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'  Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  1866,  a 
BUceeaâTement  fusionné  avec  le  Joubnal  ]>b  la  Fumi  bt  des  Maîsoiis 
M  GAXPAQiii  et  avee  la  RetiIb  w  l'Hobticultoib.  En  eonséqnenoe  il 
s'occupe  de  toutes  les  questions  di  pratique  «t  de  Boienoe  ag riaolee,  de 

législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  rurale,  sans  aucun  parti  pris  politique;  enfin  il  donne  tous 
les  développements  nécessaires  aux  progrès  de  l'horticulture,  de  l'ar- 
boricolture  et  de  la  culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la 
production  des  Jardlas  qcM  de  cette  deaehauips. 

Il  appartient  à  une  Société  qui  ne  compte  pas  moins  de  840  agricul- 
teurs ou  agronomes  groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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Le  Joarnal  de  l'Affrlenltare  paraît  tous  les  samedis  en  une  livraison  de  52  à 
68  pages,  avec  de  nombreuses  gravures  noires  intercalées  dans  le  texte  et  des 
planches  noires  ou  coloriées  hors  texte.  —  Il  formera  par  an  quatre  volumes  de 
500  II  600  pages  ehaenn. 

Ceat  le  senl  jouroal  agricole  qui  soit  ahsolameiit  complet,  parce  qu'il  tnite  de 
tout  les  systèmes  de  cnltnre,  puce  que  son  cadre  lui  permet  de  publier  dit  iitidee 

développés  sur  les  questions  importantes,  parce  que  seul  anad  il  embrasse  à  la  fois 
l'agriculture,  rhorticoliore  et  l'économie  mrale  dans  leois  rapports  «tsc  tontes 
les  forces  du  pays. 
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OMAN.    6  MOIS.    3  MOIS. 


Belgique^  Italie,  Luxembourg,  Suisse......   33^.00  12'.60  6'.7& 

AD^eterre,  Espagne,  Pays-Bu   95.00  13.50  7.3S 

Allemagn  v,  Autriche,  Danemark,  Portugal  ,   27.00  14.50  1.75 

Colonies  fraoQaiMS,  Égjpte,  Grèce,  Turquie   29.00  15.50  8.35 

Russie.  Suède  »   30.00  16.00  8.50 

Amérique  du  Sud,  Brésil,  Ooionies  «nglaiiMW  0t  espagaok»,  Éiatt-Unis, 

Roumanie   32.00  17.00  9.00 

Horrége   35.00  18.50  9.75 


Tjfpogiaibie  Uhitte,  t«e  do  flcsnis,  9,  à  Paris. 
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Négociation  avec  rAlIemigoe  pour  la  libération  du  territoire.  —  La  Prusse  et  la  France.  LV 
moar  de  la  patrie  et  la  Ealne  de  l'étrangar.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  le  conte  Odart  de  Pari- 
gnv.  —  Progr&s  de»  ravages  du  Phylloxéra.  —  Les  vignobles  de  rarrondissement  de  Toulon, 
d'ajirés  M.  Pcllicot.  —  Le  Phylloxtr*  dans  l'Hérault,  d'après  M.  Marts  et  M.  Sauvajol,  —  Alténuap 
lion  de  l  i  p  -ii'^  l  :)  i:ie.  —  Projet  de  loi  de  M.  le  comte  de  Bouille,  relatif  à  la  création  d'un 
Institut  de  renseignement  supérieur  de  l'agriculture.  — Eiposè  des  motifs  et  tcxle  du  projet  de 
loi.  —  L'enseigticment  agricole  dans  la  légion  du  Sud-Ouest.  —  Note  de  M.  Douley  sur  les 
modifications  i  l'enseignement  de  l'École  vétérinaire  de  Toulouse.  —  Programme  des  nouveaux 
cours  agronomiques.  —  Suite  de  la  sotneription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du 
docteur  tiuyol,  dans  le  rimetiîTC  de  Sivigny.  —  Onzième  liste  de  souscripteurs.  — Souscrip- 
tions recueillies  par  M.  Uamoun-tle  lians  le  département  de  l'Indre.  —  Délai  accordé  pour  les 
déclarations  des  exposants  au  Ci  ncours  do  Meiun.  —  Concours  du  Comice  agricole  départemen- 
tal de  Seine-tt-Marnc.  —  Notes  do  MM.  Bossin,  Jacquot,  Kersanté,  Bayard,  Duguet,  Girin, 
Tineent»  Leyrisson,  d'Ounous.  Daurel,  Peliicot,  sur  l'étit  des  récoltes  dans  les  départements  de 
Seine^et-Oise ,  des  Vosges,  des  Côtea^lu-Iiord,  de  la  Loire- Inférleurei  de  la  Vienne,  de  l'Ain, 
de  Lotet-Garoane ,  de  l'Ârlége,  de  raérmlt  et  do  Yar.  —  Belles  apparenoes  de  U  proehaiiie 
récolte. 

I.  —  Une  nouneUô  étape  vert  la  libération  du  terrUnre. 

Les  DégociatioDS  entamées  par  M.  Thiers  avec  rÂUemagne ,  depuis 
quelque  temps ^  en  vue  de  bâter  la  libération  de  notre  territoire,  ont 
abouti  à  un  projet  de  traité  actuellement  soumis  à  la  ratification  de 
l'Assemblée  nationale.  Deux  de  nos  départements  ,  la  Marne  et  la 
Haute-Marne,  seront  procliainement  évacués.  Mais,  hélas!  l'armée  en- 
nemie pèsera  d'un  poids  plus  lourd  sur  les  quatre  autres  départements 
qu'elle  continuera  à  occuper.  La  Prusse  se  montre  cruelle  et  intraitable 
autant  qu'arrogante;  c'est  un  ennemi  sans  générosité  et  sans  pitié.  Il 
nous  faut  courber  la  lête  et  avoir  le  courage  de  la  patience^  Restons 
unis  autour  du  Président  de  la  République  pendant  ces  dernières  crises 
que  notre  patriotisme  doit  subir.  Il  faut  sauver  la  France.  Un  peuple 
est  perdu  quand  il  n'a  pas  une  foi  vigoureuse  ou  une  grande  et  noole 
p^sion.  Que  de  toutes. parts ,  dans  les  chaumières,  les  villages  et  les 
villes,  on  éprouve  une  baine  énergique  qui  réponde  à  celle  que  la 
Prusse  nous  dit  sentir^  et  les  terribles  soufTraDces  auxquelles  notre  pa- 
trie est  en  proie  auront  ce  salutaire  effet  de  la  faire  ressusciter 'des 
profondeurs  où  elle  s'tHait  laissé  en  quelque  sorte  dissoudre.  C'est 
dans  cette  énerjïirjiie  passion  de  baine  contre  l'étranger  et  d'amour  pour 
la  patrie  que  se  trouve  le  salut.  Le  devoir  de  tous  ceux  qui,  par  la 
parole,  la  plume,  l'exemple,  peuvent  exercer  une  influence  sur  leurs 
concitoyens,  est  d'inspirer  cette  passion  qui  seule  peut  unir  tous  les 
cœurs  et  grandir  TAme  de  la  France  à  la  hauteur  de  ht  résignation  qu'il 
lui  font  aujourd'hui  pour  triompher  demain. 

IL  —  Nécrologie. 

Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  mort  de  M.  le 
conte  Odart  de  Parigny,  l'un  des  fondateurs  et  des  collaborateurs  les 
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plufr  sympathiques  du  JounuU  dê  CÂgtieuUurê.  M.  Odart  de  Parignj 
D*avaU  que  31  ans^  et  cependant  son  eiiatenco  était  déjà  bieo  remplie. 
Ardemment  dévoué  aux  beilea-lettree^  il  s'était  aussi  adonné  à  l'agri- 
culture^ et  il  en  encourageait  avec  succès  les  progrès  dans  son  domaine 
du  Bouchet,  près  Baug^^  dans  le  déparfemeit  de  Maine-et-Loire.  Ses 
nobles  qualités  lui  aTaieat  gagné  tous  les  cœur»  :  compatissant^  géné-  . 
reux,  il  soulageait  autour  de  lui  toutes  les  intortunes,  il  aidait  tous 
tous  ceux  chez  lesquels  il  trouvait  l'amour  du  travail  et  du  devoir. 
Pendant  la  terrible  guerre  de  1870-1871,  jaloux  de  se  dévouer  pour 
son  pays,  il  s'engagea  comme  volontaire  dnns  la  garde  mobile,  et  il 
resta  devant  l'ennemi  jusqu'au  moment  où  la  petite  vérole  le  coucha 
sur  un  lit  de  douleur  d'où  il  ne  derait  se  relever  que  pour  être  de 
nouveau  frappé  par  la  maladie  qui,  cette  fois,  ne  Ta  pas  épargné.  Sa 
■Mft  casse  mm  oeuil  fpénéral  pami  tow.  ceux,  qui  Font  connu  et  qui 
oui  pu  appiédar  ses  belles  qualités.  ^ 

m. —  Lâ  PhyU'jJCira  vasialrix.,' 

Là  011  elle  n'a  pas  été  alleiote  (ar  Les  gelées  tardives,  et  dans  les 
parties  où  le  Wiylloxcra  vaslatrix  n'a  pas  encore  pénétré,  la  vij^r.e  ee 
présente  dans,  d  exceilefit<>s  cooditior^â.  Malheureusement  le  puceron 
étend  chaque  jour  ses  ravages  dans  le  Languedoc  et  en  Provence,  et 
l'on  constate  avec  douleur  l'in«fiicacité  des  moyens  proposés  pour 
la  détruire.  D*après  ce  que  BL  Pelif  oot  nous  écrit  de  Toulon,  la*Gom- 
mission  des  lignes  a  constaté  dans  rarrondissemeot  que  toutes  les 
parties  soumises  à  des  moyens  eonrtifs  sent  aajovré'hui  dans  un  état 
dépismbk.  Dans  rnéBanlt,  à*9fBèè  las  ransaignamants  qpienoiia  adresse 
M.  Marèa^  le  mal  fait  diar^Jourda  nooveaux  progrès,  et  M^.  Sauvajol 
BOUS  sif^aka  la  préssnoa  dis  puceron  dans  La  plaimi  dé  Lunel,  où  on 
peul  an  leeonnaitre  ws  peu  partout  de  petits  fojers  qui  inapirent  de 
tBàs-sérieusos  craintes..  H  aérait  bieo  à  désirer  que  la  découvoitc  d'un 
remède  prompt  eLei'fIcace  pecmotte «enUa  d'apposer  uaobatack  sérieux 
à  la  prapagaHaa  du  Uéau. 

Les  nouvelles  du  typfaw  contagieux  des  bdtes  à  caraea  «oottnuaiAà 

être  des  plus  rassurantes.  Noos  n^avons  pas  encore  reçu  communie»» 
tien  du  relevé  officrel  des  cas  q ni  ont  été  constatés  du  2t  au  30  jui*a  ; 
mais  nos  renseignements  parti  uhcrsnotrs  permettent  d'espérer  encore 
une  décroissance  par  rapport  à  la  décade  précédente.  Il  est  tout  à  fait 
à  présumer  que  sous  peu  toute  trace  du  fléau  aura  disparu  et  que  la 
liberté  pourra  être  reuduii  au  commerce  du  bétail  dans  nos  départe- 
ments septentrionaux. 

Y.  —  Sur  L'inseijnemriu  de  rcufrku'.lurc. 

Nous  aivona  aniaocé  dans  notre  denniére  chronique  (tom.  Il  de  1 87*2, 
page  482)  qu'une  proposition  de  loi  avait  été  déposée  par  M.  le  comte 
de  Bouillé  relativement  à  la  création  d'une  école  supérieure  d'agricul- 
ture. Voici  L'expobé  des  motifs  ei  le  t^exte  de  cette  proposition: 

«  Messieurs,  renseigoemcnt  supt^rieur  é»  l'agricullure,  fondé  ea  France  pru*  la 
loi  du  3  octobre  1848,  n'existe  plus  depuis  2u  ans;  il  a  disparu  avoc  l'InsUtut 
agronomique  de  Versailles,  qu»  M  supprimé  pear  an  motif  latile,  par  décret  du 
Prélidiat  d«  la  République,,  eo  dat«  du      septembre  185S. 

«  Depuis,  les  écoles  régionales  ont  eu  pour  mission  de  remplir  la  Tacune  causée 
par  cette  suppression  ;  mais,  organisées  pour  un  objet  diâérent,  elles  sont  compté- 
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tement  insuffisantes  pour  atteindre  ce  second  bat.  Aussi,  les  homme»  qui  consa* 
crent  leurs  efforts  à  développer  la  prospérité  de  l'agriculture,  fraf^és  des  sérieuses 
«onsét^nences  qui  résuIteDt  de  l'absence  d'un  haut  ensaigOMUUk  4t  ntle  aeiaim, 
Ii*ont-iIs  cessé  de  demander  la  réorganisation  de  l'Institut  agronomique. 

«  Ce  que  l'on  enseigne  dans  les  écoles  régionales,  en  effet,  est  trop  élémentaira 
pour  les  hls  d'agriculteurs,  proprijétaires  ou  fermiers,  qui  ont  termine,  par  les  ext- 
mens  ordinaires,  leurs  études  dans  les  lycées.  Désireux  de  suivre  la  carrière  agri- 
oole,  ils  doivent  s'astreindre,  s'ils  entrent  i  l'Ecole  régionale,  à  revoir  des  matières 
qu'on  leur  a  depuis  longtemps  enseignées,  s'ils  se  déoidsnt,  au  contraire,  à  suivre 
les  cours  d'une  autre  école,  dans  la  pensée  de  reveoir  un  jour  à  la  campagne,  ces 
étadss  mêmes ilsB  font  bientôt  renoncer  à  ce  dernier  projet.  $i  cependant  ils  y  per- 
sistent, ils  ne  sentent  que  plus  vivement  l'absence  ou  rinsuffisance  de  connais- 
sances spéciales  qu'ils  auraient  dû  trouver  dans  une  école  de  haut  enseignement 
{^[ricole.  • 

f  ]j8  pltti  ipttA  Mibre,  eela  ii'eil  ftm  dmileni,  ahondonne  l'ugnooltare  mr 
se  tourner  vers  d'autres  carrières,  souvent  trop  encombrées;  beaucoup  demacaent,. 
à  l'administration,  des  places  ou  la  création  d  emplois  nouveaux  et  vont  augmenter 
cette  armée  de  fontionnaires  qui  grèvent  »i  lourdement  nos  bndg^.  On  a  beau- 
eonp  éertt  eor  V absentéisme  et  ses  fâcheuses  conséquences  ;  mais  le  moyen  de  le 
combattre  avtc  le  plus  d'efficacité  ne  consjiste-t-il  pas  h  favoriser  ce  goût  de  la  vie 
rurale  qui  se  manifeste  de  toutes  part«,  en  dévebippant,  par  des  éludes  spéciales, 
l'esprit  de  recherche  qui  seul  peut  remplir  la  solitude  de  la  vie  des  champs  et  la 
iwwre  iKrayaiite  ?  Avec  les  hommes  ricihes  et  éefaûrés  qui  abandonnent  la  cam- 
pagne pour  se  fixer  (Uns  les  villes,  s'en  vont  !pr  capitaux  et  les  lumières  qui  de- 
vraient féconder  l'agriculture;  l'esprit  d^itiative  languit  et  s^éteint  et  les  popula- 
tions de  ncs  viflages  délaissées  par  les  hommes  qni  derraient  vivre  au  milieu 
(felles,  s'oeenper  de  leurs  intérêts  et  leur  donner. le  travail  dont  elles  ont  besoin 
pour  îftsurer  leur  existence,  suivent  le  funeste  exemple  qu'elles  reçoivent  et  aban- 
donnent à  leur  tour  les  champs  pour  se  fixer  dans  les  grands  centres  de  population. 

«  La  création  d'un  enseignement  supérieur  de  ragricultnre  A*tnnit  pas  seule- 
maitpour  effet  de  combattre  cette  tendanea,  mais  encore, par  les  rseberroes  qu'elle 

Erovoquerait,  d'étendre  le  cercle  encore  si  restreint  des  connaissances  agricoles. 
In  fait  nous  prouve  que  la  nécessité  de  rétablir  l'Institut  agronomique  est  plus  im- 
périeuse que  jamais  :  le  nombiedes  élkf»  qui  «e  -présentent  anz  fieoles  régionales 
diminne  en  mèma  temps  que  de  tous  c^ftés  on  rëe'ame  une  école  supérieure  d'agri- 
culture.  A  quoi  cela  tient-il,  sinon  à  ce  que  le  pro^i^mme  des  Écoles  régionales 
n'est  pins  en  rapport  evec  les  connaissances  acquises  par  les  jouqes  gens  qui  dési- 
rant se  faire  agneuheorsf 

«  Cette  question  a  été  l'objet  d'un  sérieuf  enuneo  de  la  part  de  la  réunion  libre 
des  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale,  une  commission  de  huit  membres,  qu'elle 
a  nommée  pour  étudier  ce  sujet,  lui  a  présenté  un  rapport  dont  les  conclusions, 
adoptées  à  runanimité»  sont  formnUas  dans  le  projet  de  Joi  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  soumettre  à  vos  délibérations. 

Art.  1".  —  L'Institut  agronomique,  fondé  par  application  de  la  loi  du  3  octobre 
1848  et  supprimé  par  décret  du  septembre  m52,  sera  rétabli  à  Versailles. 
TWnlefois,  le  d«naiiii  de  1 ,881  heoteree  qui  avait  été  aaneié  à  rjSeole  sera  rem- 
placé par  nn  cluuBp  d'essai  de  cinquante  hectares  tnTiion,  avec  les  dépendances 
nécessaires  pour  son  exploitation. 

Art.  S.  —  Les  fonctions  de  professeur  à  l'Institut  agronomique  seront  données 
an  eoBOom. 

Art.  8.     MnBtîtat  agranoBdqiie  sera  administi^  en  régie  ponr  la  tample  de 

l'Etat. 

Art.  4.  —  Les  élèves,  pour  y  être  admis,  devront  être  bacheliers  ès  lettres  ou 
litoliélSer  ès  scfenees  on  avcir  It  4lpil6nie  des  écoles  régîondes;  k  défimt  de  eei 
titrai,  8s  subiront  nn  eiamen  sur  leA  matières  scientifiques  exigées  ponr-cee  grades. 
Us  seront  externes  et  payeront  une  rétribution  scolaire  annuelle  de  cinq  cents  francs. 
Chaque  année  dix  bourses  de  mille  francs,  donnant  droit  à  renseigoement  gratuit, 
leroBk  aoBordées,  ttn  «oncours .  tteréb  :  «nq  aux  éIkTet  des  Boum  Tégiondes  al 
einq  aux  antres  gmeurrents  qm  es  préeenleront. 

Art,  5.  — Chaque  année  les  trois  premiers  élèves  recevront  aux  frais  de  l'Etat 
une  mission  complémentaire  d'études.  Cette  mission  duiera  trois  ans,  elle  aura 
Ken  tant  on  Wance  qifàil'Btraoger. 

Art.  6.  —  Il  sera  pourvu  à  1  exécution  de  la  présente  loi  par  des  règieaaenlB 
d'administration  publ^ne  et      des  wMb  du  nûnîslère  de  .'agrienltnre. 


Digitized  by  Google 


8 


GBROIIIQUB  ÂOIUGOLB  (6  JUILL8T  1872). 


Art.  7. — Afin  de  pourvoir  aox  frais  de  premier  établissement  de  l'institul 
agronomique,  il  wt  ouvert  aa  Hinialèro  de  rAgrieuitoro  un  crédit  de  200,000  fr. 
tnr  lo  bodget  de  1873. 

Ce  projet  de  loi  a  réuni  les  signatures  de  plus  de  150  députés  ap- 
partenant à  toutes  les  fractions  de  l'Assemblée  nationale. 
En  parlant  du  projet  de  budget  pour  1873,  nous  avons  dit  qu'un 

crédit  de  *20,000  fr.  était  demandé  pour  annexer  un  enseignement 
agricole  à  l'École  Tétérinaire  de  Toulouse.  Le  plan  de  cette  nouvelle 
branche  d'étude  et  les  moyens  adoptés  pour  la  mettre  en  harmonie 
avec  l'enseignement  déjà  existant,  sont  parfaitement  expliqués  dans 
l'extrait  suivant  de  la  chronique  du  numéro  du  Journal  de  médecine 
vétérinaire  qui  va-  bientôt  paraître,  et  que  M.  Bouley,  inspecteur  gé- 
néral des  écoles  vétérinaires  et  directeur  de  ce  recueil^  veut  bien  nous 
communiquer  : 

«  Depuis  longtemps  il  était  question  d'instituar  une  école  d'agneoUore  dans  la 
région  du  eud-ouest  de  la  France,  si  essentiellement  agricole,  et  qui,  cependant» 
ne  possède  même  pas  encore  une  ferme-école.  Le  projet  de  cette  institution  allait 
être  mis  à  l'étude  en  1870,  mais  la  guerre  et  tous  ses  malheurs  ont  empêché  de 
donner  soito  à  oetto  rësolotion.  Aujouid'hui,  on  y  est  revenu  ;  mais,  au  Heu  de  fon- 
der à  grande  frais  une  école  d'agriculture,  l'administralinn  a  pensé  que,  pour  réa- 
liser son  plan,  elle  pouvait  mettre  à  profit  les  constructions,  les  laboratoires,  les 
amphithéâtres  et  les  chaires  d'enseignement  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse,  et 
qu'il  suffirait  d'annexer  ii  cette  éeole  les  ehaires  spéciales,  les  eoors  tl  tes  moyens 
pratiques  nécessaires  à  l'enseignement  de  ragricolture,  pour  doter  la  région  da 
Sud-Ouest  d'une  institution  qui  répondrait  aussi  complètement  que  possible  aux 
vœux  depuis  longtemps  exprimés  par  les  sociétés  d'agriculture  et  par  les  conseils 
généraux  de  celte  rép'on.  De  fait,  renseignement  Teidrinaire  et  renseignement 
agricole  ont  des  parties  coammaes  qni  peuvent  très-bien  êtra  professées  par  les 
mêmes  chaires,  ou,  tout  au  moins,  par  les  mômes  professeurs  pour  les  élèves  res- 
pectifs de  chacun  de  ces  enseignenKnts.  Telles  sont  la  physique,  la  chimie,  l'ana- 
tomie,  la  ptiysiuioeie,  la  botanique,  la  géologie,  l'hygiène,  la  zootechnie  et  la  zoo- 
logie. C'eût  donc  été  fiûre  nn  donble  emploi,  coûteux  et  inutile,  que  de  créer  de 
nouvelles  chaires  pour  enseigner  ces  sciences  à  des  élèves  agriculteurs,  lorsque 
déjà  cet  enseignement  était  constitué  pour  les  élèves  vétérinaires.  En  outre,  l'en- 
seignement agricole  emprunte  encore  à  l'enseignement  vétérinaire  quelques  con- 
naissances tecnniques,  notamment  sur  les  épizooties,  les  maladies  eontagieasee  et 
la  législation  qui  les  concerne,  sur  quelques  maladies  parasitaires,  comme  la  gale 
du  mou  ion;  sur  les  principes  de  la  ferrure,  sur  quelques  opérations  d'ur- 
gence, etc. 

c  11  était  tout  naturel  de  confier,  dans  l'école  nouvelle,  renseignement  de  ces 
parties  techniques  aux  professeurs  vétérinaires  qui  déjà  les  professent  à  leurs  pro- 
pres élèves.  Etant  données  ces  premières  bases,  qui  pouvaient  servir  de  fondations 
solides  à  une  école  d'agriculture,  il  sufliraii,  pour  la  constituer,  d'i^nnej^er  à  l'Ecole 
Tétérinaire  les  ebairee  spécialee  nécessaires  pour  l'enseignement  de  ragricolture 
proprement  dite,  et,  pour  rendre  cet  enseignement  aussi  complet  qœ  possible,  de 
laire  faire  des  séries  de  leçons,  en  nombre  déterminé  par  nn  programme  d'études, 
par  les  hommes  les  plus  compétents  sur  les  diUérentes  branches  de  la  science  agn* 
Gole,  qui  ne  ressortiraient  pas  au  cbaiies  andennss  90  nouTellement  créées.  l)s 
cette  manière,  au  lieu  d'obliger  le  inéme  professeur  à  embrasser  un  trop  grand' 
nombre  de  loaticres,  pour  lesquelles  il  ne  saurait  avoir  une  égale  compétence,  on 
fait  appel  aux  plus  capables^  on  charge  chacun,  respectivement,  d'enseigner  ce 
qu'il  sait  to  mieus,  et  Ton  fait  ainsi  concourir  à  I'cbutts  de  l'Ecole  le  plus  grand 
nombre  des  aelirites  Intellecinelles  de  la  région;  procédé  excellent,  qui  entretient 
dans  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  prendre  part  à  l'enseignement  une  salutaire 
émulation,  et  leur  permet  a  appliquer  toutes  leurs  facultés  à  la  chose  exclusive  qui 
est  de  leur  ressort.  Quant  aux  moyens  pratiques  qu'implique  el  que  nécessite  un 
enseignement  agricole  complet,  le  projet  est  de  faire  appel  aux  chefs  des  exploiter 
tiens  agricoles  les  plus  importantes  des  environs  de  Toulouse,  et  de  leur  demander, 
à  eux  auy^l,  de  concourir  par  leur  exemple,  par  leur  pratique,  par  les  expériences 
dont  ils  luurniraient  les  moyens,  par  leur  comptabilité  enbu,  à  donner  aux  élèves 
sgricnlteufs  les  coDnsiftSsnses  pratiques  les  plus  complètes  poKÎbls»  Cet  appel  à 
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plusieurs  aura  l'avantage  démettre  sous  les  yeux  de  ces  élèves  les  différentes  ma- 
nières de  faire  que  comporte  rindustrie  agrieoile  de  la  régios,  et  conséqueœmeat 
d'élargir  lè  ehamp  de  leurs  observations  et  de  leurs  études.  Tel  est  le  plan  de 
rinstilu  lion  nouvelle.  L'idte  dont  elle  procède  nous  parait  excellente;  —  elle  per- 
met d'éviter  les  frais  con^^idérables  que  nécessiterait  rmslallaiion  de  l'Ecole  ti'a- 
griculture,  s'il  fallait  él  ver  les  construclioDS  et  instituer  toutes  les  chaires  qu'elle 
nécessiterait;  mais  elle  a  surtout  l'avantage  de  faire  liénéfieier  les  élèves  respectirs 
des  deux  écoles  associées  de  la  part  de  l'enseignement  complet,  donn>^  dans  l'une 
et  dans  l'autre,  qui  peut  être  plus  particulièrement  utile  aux  uns  et  aux  autivs.  Il 
est  clair,  par  exemple,  que  si  les  élèves  agriculteurs  pourront  mettre  à  prolit,  pour 
leor  propre  instroetion,  les  parties  des  cours  vétérinaires  qui  ont  des  rapports 
plus  étroits  avec  Vemeignement  de  l'agriculture,  d'autre  part  les  élèves  vétérinaires 
seront  appelt's  k  suivre  ceux  des  cours  de  l'enseignement  de  l'agriculture  qui  leur 
seront  le  plus  nécessaires  pour  l'exercice  utile  de  leur  prufessâiou;  et  qu'ils  auront 
ainsi  i  bénéficier,  tout  partiralièiament,  des  cours  de  sootechnie  et  d'hygiène 
appliqués,  condamnés  à  rester  tonjonrs  théoriques  dans  les  conditions  antérieures 
ou  les  écoles  vétérinaîrrs  se  sont  trouvées  placées.  Il  faut  ajouter  qu'il  se  rencon- 
trera, sans  doute,  parmi  les  élèves  de  l'École  vétérinaire,  quelques  jeunes  gens 
qui  voudront  faire  marcher  de  front  les  deui  enseignements,  on  qui  auront 
à  cœur,  une  fois  terminées  leurt  dtiidw  professionnelles,  et  leur  diplôme  obtenu, 
de  corapU^fer  leur  éducation,  en  suivant,  pendant  une  année,  les  cours  spéciaux  de 
l'Ecole  d'agriculture  ;  dans  ce  cas,  ils  seront,  sans  doute  autorisés  à  concourir,  à  la 
fin  de  cette  année  complémentaire,  ponr  Toblention  des  titres  de  eapaeité  que  les 
écoles  d'agriculture  décernent  à  leurs  c  ^  <^  le^  plus  méritants;  et  s'ils  obtiennent 
cé  titre,  l'acoès  dn  cenconrs  ponr  le  grade  d'ingénieor  agricole  leur  sera,  par  ce 
fait,  ouvert. 

«  Le  plan  dont  nous  venons  de  tracer  les  lignes  principales  est  parfaitement  et 
trèe<4tonomlquement  réalisable.  Nous  venons  de  Tétudier  sur  les  lieux,  M.  Lem- 
bezat,  inspec;eur  général  de  l'agriculture,  et  moi,  de  concert  avec  le  directeur  et 
le  corps  enseignant  de  l'Ecole  véléiioaire  de  Toulouse,  et  nous  avons  acquis  la 
conviction  qu'il  était  très-possible  et  très-pralique  d'adapter  les  deux  enseigne- 
ments ronfe  l'autre,  tont  en  laissant  à  chacun  sa  destination  spéciale,  de  telle  sorte 
qu'ils  atténuent  chacun  leur  but  respectif,  en  se  prêtant  un  mutuel  concours  et  en 
•  se  fécondant  l'un  par  l'autre  :  Jlaque  ex  harum  facuUalum  arciiore  el  sanMiorc 
fœdere  bene  sperandiim.  »  ^ 

La  nouvelle  organisation  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Tcmloose  e.t  Tou- 
vertui  c  des  cours  de  TÉecle  d^agriculture  de  Montpellier^  donnent 
enfin  eatiefactioD-aux  vœux  ai  souTenf  expriméa  par  Ica  agriculteura 
du  Midi  ponr  la  création  d'écoles  d'agriculture  dans  leur  région. 

Souscription  pour  un  mommmt  à  élever  sur  la  tombe  du  docUur  /.  Guyot, 
dam  le  eknetHre  de  Saoigny  (Cdte-d'(7r}. 

L'appel  fàit  aux  YÎticuUeure  dans  le  déparlement  de  Tlndre  pour 
honorer  par  un  modeste  tombeaU}  dans  un  cimelièi^e  de  village,  la 

mémoire  du  docteur  Jules  Guyot,  a  été  accueilli  avec  une  vive  sympa- 
thie. A  la  demande  de  M.  Emile  Damourette,  membre  de  la  Commission 
du  monument,  les  journaux  de  Châfeauroux  :  le  Monilrur  (h  l'Indre 
elle  Progrès  du  Centre,  ont  ouvert  des  souscriptions.  Lu  Société  d'agri- 
culture,  qui  adopte  toujours  avec  bonheur  les  mesures  généreuses,  a 
pris  ces  souscriptions  ?ous  son  baut  et  bienveillant  patronage.  Voici  la 
liste  que  M.  Damourette  nous  adresse;  elle  renferme  les  vingt-huit 
noms  suivants  : 

MM.  Paul  Bautheron,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Ghftteanrour, 
propriétaire  au  chfttesu  de  Piou  (par  Ardentes)  ; 
Le  vicomte  de  Poix,  vice-prf'sident  rie  la  Société  d'agriculture  de  Château- 
roux,  par  l'arrondissement  du  Blanc,  au  château  de  Bénavent,  près  le 
Blanc  (ladre); 

Masquelier  (Valéry),  secrétaire  de  la  Société  d'agricultore  de  l'Indre,  pro- 
priétaire au  rh  V.eaude  Sainl-Maur,  près  Ghâteaurour; 

Lejeune  (Pierre),  meirbre  du  conseil  général  de  l'Indre,  propriétaire  au 
château  de  la  Brosse,  près  de  Buzançais  ; 
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MM.  Labbe  Henri,  secrétaire  ^énérftl  de  la  préfeetare  de  TJ^dre; 

Dufoor  (Paul),  membre  4a  ««BMlIgInImde  «u  «htém^e  Be«gei, 

près  Levronz  (Indre); 
Dufour  (H»'n'i),  propriétaire  au  château  de  Bonjçes,  près  Levroux  (Indre); 
Charles  Baisan,  manuLicturier,  au  ch&teaudu  Parc,  à  Gbâieauroux; 
Âugaste  Balsan,  député  à  l'Assemblée  nationale,  maDafaetarier,  au  cbft- 

teau  du  Parc,  à  Gbâteauroux  ; 
L.  Marchain,  viro -président  rie  la  Société  d'agrieollan  4e  l'iodre,  Wà 

château  du  la  Lienne,  près  Châl^-aurouic  ; 
Pigornet,  propriétaire-Titiculteur,  maire  de  Ghftteaureni; 
Paul  Rlanchemain,  propriétaire  ea  cfaâieaa  de  hongitmàf  oommune 

d'Oulches  ; 

Fillay  Au^'iiste,  v«^»f'rinaire,  à  Cliàteauroux; 
Déduites  (Emmaouel),  propriétaire,  à  Cbâteauronx ; 
P.  Petit,  propriétaire,  à  Vamelke.  ean«mede  VeUéi; 

G.  Lucq,  propriétaire,  an  oh&teau  de  Diors,  près  GhâtoeilMRR; 

Le  dncteiir  Fanconn' au-Dufresne,  à  Gt'âteaaronx  ; 

Ma^ard  du  Vernay,  proprié laire-TÏticulteur  au  cbâteaa  des  Vallées,  com- 
iDQiiede  Brion; 

8.  Thim<  1  père,  propriétaire,  à  Boaeflfle,par  Nenvy-Saint-S^pulohm; 
A.raeye  fils,  propriétaire,  à  Tranzanit,  par  Ncuvy-Saint-Sépulchre  ; 
G.  Martin,  propriétaire-viticulteur,  près  Levroui  (Indre); 
iitmon  de  Monieltyet,  propriétair^^nCieohtaf,  m  ehâlean  de  VilledieB 

(Indr*^); 

Jul<^8  RoLert,  propriétaire,  tnaire  de  Coinf»s,  par  OhAteaurotiT  ; 
£.  Bénard,  propriétaire-viticulteur,  au  château  d'£acbaume,  ptès  fiuzan*  - 
çais  (Indre); 

Léopold  Laieille,  propriétiire-fitieakear,  k  ViUegODjjif,  par  Lé^ront 

(In'Ire)  ; 

Guinon,  ehimiste  et  proprit^iaîre-viiicuUeur,  à  Gbâteauroux; 
Matberom  (Anatole),  propriétaire,  à  Qbftteamrotnr; 
Damonreite  (Emile),  membre  correispondant  «ie  la  Société  centrale  d'agri* 
culture  de  Fienoe,  pn>prié«aire-vittoiilteQr,  à  Betumont,  prèa  Qhâteaur 
*  roux. 

Si  les  73  départements  viiicoles  que  compte  la  France  et  dont  le 
docteur  Jules  Guyot  a  fait  l'histoire  d'une  manière  si  con)plè'e  t  t  si 
instructive,  com|»rt'nnenl  leur  devoir  aussi  bien  que  le  déparicment  de 
rindre,  le  monument  du  cimetière  de  Savigny  sera  digne*  à  la  fois  de 
la  viticulture  iVançaise  et  du  grand  viticiilteor  dont  nous  voulons  tous 
honorer  les  grands  senrices.  Noos  aroira  reço  d*un  autre  >edcé  lea 
souscriptions  snitantes  qui  constitoent  notre  onzième  liste  : 

MM.  Gaeiagnp;:.  diiecteor  de  TSeho  de  Salève,  k  Satnt-JaKen  (Haute-Savoie); 
Comte  Pelet  de  Lautree,  au  ebâtean  de  PoiU^nt-Père  (Loire-Iofé- 

rieure)  ; 

Gomte  de  Juigué  de  Lasakuy,  propriétaire,  à  Beauoe  (Câle-diûr); 

Saintoin  Leroy,  trésorier  ou  Uomice  agricole  d'Orléans; 

Bobéede  Gbenaiiles,  membre  du  Comice  agricole  d'Orléans; 

Do  Morop'up,  mernhre  du  Comice  agricole  d'Orlt^an?; 

Darbiay  de  Glievilly,  membre  du  Comice  agncole  d'Orléans; 
Six  membres  anonYmee-dn  Ooraiee  agrkoled'Orléana: 
MM.  Léenee  Bergis,  piMde&t  de  ia  Société  d'agricultiiie  et  d'acclimatation  de 
Tarn-et-Garonne  ; 

Tiqnct,  aux  forges  de  Baignes,  par  Traves  (Haute-Saône); 

J.  Casanova,  pn  priétaire,  au  châteande  MontilAïut  (Cher). 

Les  deux  listes  ci-dessus  portent  à  '2',i0  le  nombre  des  souscripteurs, 
outre  huit  associations  agricoles  qui  ont  voté  des  sommes  plus  ou  moins 
considérables.  Les  souscriptions  individuelles  sont  de  5  fr.;  on  sou- 
scrit dans  les  bureaux  da  Journal  de  rAffricvtllure,'TW  de  Rennes,  06, 
àPacis;  chaque  souscripteur  reocTra  une  photographie  du  docteur  et 
une^Butre  de  son  monument. 
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VII.  —  û>/M:auri  iiikriiaiwiial  el  rcgUuial  dù  Jldun,  —  Concours  du  Coviice 

Nm»  «TOM  «MUNieé  (n^  da  33  Juto,  page  445)  qu«  la  eeneom  iib- 
ternatîonal  pour  Ibs  nraèliriiw  et  «stritmeiifs^  et  légvonid  poor  lea  pitK 
doits  a^icules^  qui  tura  son  siège  à  Stelon,  sctiendra  da  ?0  au  28  juil- 
let. Ptir  mite  d'une  nouvelle  décision  du  M.  le  Ministre  de  ragncultare  et 
du  coDimerce,  k  derniet  délai  pour  la  réception  diss  déeUratioBS  des  per* 
•  8onn«d  désirant  pretidre  part  à  l'eripositTOB,  q«ii  svattéte  une  première 
fois  prorogé  jusqu'au  juillet,  est  définitivement  relardé  jusqu'au  10. 
Nous  punsoas  que  les  agricull*^urs  el  les  constructe.irs  voudront  pro- 
fiter de  ct^Ue  faeUité  pour  eavovtir  lours  produits  ât  leucs  Tyi^^'-^iiuff  ^ 
celte  exposition,  (jui  pramel  d'être  très-brillante. 

Disons  aussi  que  le  Comice  airricole  départemental  de  Seine-et- 
Marne,  présidé  par  M.  Drouyn  de  i>huys  tiendra  son  concours  amnel 
pour  les  seelions  de  MeluiL,  Fontainebleau  et  Provia^i,  sur  la  feraie  de 
Bailtj,  exploitée  |^M.BetM^  dMiftIe-cMitOD  de  Nemeors»  le  dioMib- 
ehe  t4  jaillst.  Fm»  même  eoarp'9'dis>eelt»'iHe  d'une  des  aeeocîtr 
tlons  qni  ont  le  phis  contribué  au  progrès  agricole  en  Franee.  Oa  m 
rend  à  la  ferme  de  Baîlly  par  le  chemin  da  fer  de  Paris  &.  Lyon  (lignedu 
Bourbonnais),  en  a'asrétant  à  la  etation  de  Nemauxs  aU  dea  omnibus 
«KendffeBt  le»  vieileorv  do  eeneoarâ. 

Vnr.  —  Nouvelles  d»  Vitat  des  rieolves, 
Lei  Dotes  suivantes  de  nos  corres pondante  CDatiauenl  à  fixer  Topi- 
nioB  publique  sur  les  probabilités  de  la  prochaine  ricolte.  On  verra 
qne,^  de  toutes  parts,  les  noaTellea  sont  fasocabies^  au  moine  pour  les 

fourrages  et  les  céréales. 

Dans  le  dé[)arleuu'nt  de  Seine-ît-Oise,  la  récolte  des  céréales  promet 
d'être  abondante,  mais  la  vi^ne  ne  donnera  pas  de  vendantes.  C'»;st  ce 
que  constate  M.  Bossin  dans  la  noie  qu'il  nous  adreâsô  d  Uanneucottrt| 
près  Mantes,  à  la  date  du  'i'i  juin  : 

m  Le  beau  leiops  el  la  chaltiur  a^rès  lesquels  nous  soupirioas  et  qui  ont  saccédé 
tus  ploies  eootinnelles  et  i  la  longue  température  froidb,  doiib  ont  permis  de  faire 

nos  foins  (laDS  de  bonnes  cooditions;  U  était  teaips,  car  IMiumidilé  avait  gagoé  nos 
sainfoins,  dont  les  li|^es,  à  la  l  ase,  commonr  lU'nt  &  jaunir  et  im^ine  à  noircir. 
Nos  fourrages  sont  presque  tous  coupés,  tanés  et  mis  en  meuUs  \  le:>  nôtres 
sont  même  rentrés  dans  le  grenier,  dans  la  crainte  de  manvais  temps  notweaax. 
Us  sont  abondants,  et  la  vente  en  eera  aseet  diffieile  ou  elle  anra  lieu  à  b  du  mardié. 

«  Les  «ei{:les  commencent  Ji  jaunir  Burnos  c/iles,  et  nous  pensons  qu'il  pourra  y 
en  avoir  de  coupés  à  la  lin  du  mois;  les  éjgis  sont  beaux,  longs  ei  bien  garais  de 
graio,  el  la  paille  sa  est  longue.  On  a  ersint  on  instant  que  la  gelée  du  10  an  U 
mai  las  eût  atteints,  au  moment  oii  ils  entraient  en  fleors;  mais  heureusement  les 
craintes  sont  un  peu  dis.'^ijitVs,  et  la  récolte  du  grain  sera  as-ez  abondante.  Les 
blés  finissent  de  lleurir,  ils  sont  beaux  do  liges  el  d'épis,  et  ils  nous  font  espérer 
une  bonne  réeoiie.  Lis  avoines  et  les  orges  sont  de  toute  beauté,  et  tout  nous  fait 
espérer  qu'avec  da  beaa  tempe  nos  céréales  ne.  Isisseront  rien  &  désirer  sons  le 
rapport  de  la  paille  et  du  grain. 

«  La  première  saison  de  pois  ayant  eu  à  souffrir  de  la  j:  h'ede  iiiai^  a  été  peu  pro- 
fitable à  nos  cultivateurs;  lieureusement  que  ceux  des  deuxièuue  et  troisième  sai> 
sosy  dont  la  végétation  et  le  rendement  furent  favorisés  par  l'es  pluies,  donaeront 
be&ucoup  de  longues  -.osses  bien  «garnies  de  grains  verts. 

"  En  temps  ordinaire,  nous  aurions  annoncé  la  ven  lanpe,  dans  notre  arrondisso- 
meiit  de  Manies,  pour  la  iin  de  septembre  ou  pour  les  premiers  jours  d'octobre, 
nos  Us  ayant  oaveit  lanr  beau  oaliee  blanc  et  odorant  aojoard'hai  mémo;  or  on  sait 
de  vieille  date  et  par  expérience  que  les  vendanges  ont  ooiînairement  Heu  trois 
mois  après  la  floraison  des  lis.  Cette  année,  dans  notre  commune  et  dîna  les  vil- 
lages voisins,  la  récolte  du  raisin  sera  nulle  ou  à  peu  de  chose  près.  Quelques  vigne- 
Tona,  déNBpéréa.da  os  rie»réooller  dapui»  trois  sasii  snaobant  leurs  vignes,  et, 
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selon  nous,  ils  ont  tort;  ils  en  aoront  regret  plus  tard,  mais  il  sera  trop  tard,  et 
c'est  avec  peine  que  nous  avons  appris  cpie,  dans  le  parlement  d'Eure-et>Loir,  les 
euUivateurs,en  assez  prand  nombre,  avaient  pris  la  résolution  de  détruire  leurs  v  ignes, 
Nous  connais^sons  une  partie  de  ce  département,  et  nous  savons  que  les  habitants 
man(|ueul  de  boisson  saine  presque  toute  l'année.  C'est  sans  doute  après  avoir  été  • 
fnçpé  de  ce  çrave  iuconvénient  aue,  probablement,  M.  le  marquis  de  Tholosan 
avait  lait  (établir,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  un  pressoir  magnifique,  parfaitement 
agencé,  dans  les  dépendances  du  chAfeau  de  Denooville,  où  nous  avons  été  élevé; 
il  avait  planté  aussi  une  certaine  étendue  de  vignes,  dont  les  restes  se  voyaient  en-  • 
core  dans  les  premières  années  de  ee  siècle  ;  en  même  temjis  il  avait  fait  venir  des 
vignerons  que  nous  avons  connus  et  qui  cultivaient  ces  vignes.  Il  est  probable 
que  ce  sont  plusieurs  années  successives  de  gelées  qui  ont  fait  négliger  les  vignes 
et  abandonner  le  pressoir  de  Denooville;  car  nous  pouvons  afiirmer  c|ue  le  raisiu 
est  très-beau  et  qu'il  mûrit  bien,  avec  a58es  de  foeilité  et  fans  la  moindre  protec- 
tion, dans  le  jardin  de  M.  de  Tolozan  et  dans  ceux  des  hal)itant8  4a  lilû^e;  nous 
attribuons,  peut-être  à  tort,  la  chute  de  cette  noble  entre rrise  à  la  première  Réso- 
lution, et  nous  sommes  presque  persuadé  que,  sans  cette  brusque  et  regretable  ca- 
tastrophe, h  plus  d'un  point  de  vue,  les  vigoes  de  Deaonville  eussent  pu  éftre  cnl- 
tîvées  et  que  le  pressoir  aurait  fonctionné  tout  aussi  bien  qne  dans  notre  contrée, 
qui  est  loin  d'élre  méridionalô;  nous  engageons  donc  les  vignerons  d»  la  Beauce  à 
respecter  leurs  vignes,  à  les  soigner  selon  les  habitudes  et  les  méthodes  suivies  et 
adoptées  dans  oette  looilité.  En  cnltnre,  il  faut  avoir  de  la  patirace  de  la  persé- 
vérance. Malgré  les  gelées  qui  nous  privent  de  produits  viticoles  depuis  trois  années 
consécutives,  nous  conserverons  ne  vignes,  nuus  les  soifmerons  comme  par  le 
.  passé,  en  attendant  une  meilleure  année  et  une  bonne  récolte  en  vin.  En  terminant 
nous  engageons  les  vignerons  d'Enre-el-Lotr à  suivre  noUe  exemple;  plus  tard  ils 
ne  s^en  trouveront  pas  plus  mal,  et  d*avance  nous  sommes  persuadé  qu*ila  nous 
sauront  gré  de  leur  avour  donné  oes  conseils.  » 

Dans  les  Vosges  montagneuses,  toutes  les  récoltes  avaient  encore  un 
très-bon  aspect  au  commencement  du  mois  de  juin,  d'après  la  note  que 
M.  Jacquot  nous  adressait  de  Vagney,  à  la  date  du  8  juin  : 

-  A  la  fin  d'avril,  la  situation  d  -  toutes  les  récoltes  était  on  ne  peut  plus  satis- 
faisante. Les  semailles  de  printemps  avaient  été  faites  un  peu  tardivement,  mais 
dans  de  bonnes  conditions.  Les  seigles  étaient  très-vigoureux,  les  prés  verdoyants, 
les  arbres  fruitiers  chargés  de  boutons  à  fleurs  ou  déjà  complètement  fleuris. 
Quarante  jours  sombres,  dont  trente  do  pluie,  et  do  pluie  quelquefois  torrentielle 
qui  n'a  cessé  que  depuis  vingt-quatre  heures  sont  ensuite  survenus.  Les  pommes  de 
terre  ont  mal  levé,  un  dixième  aes  tubercules  n'ont  pas  ponssé  de  germes  ou  n*ont  ^ 
donné  que  des  germes  effilés  qui  se  flétrissaient  au  contact  de  Pair.  D  y  a  des 
champs  près  de  Vagney  où  il  manque  un  tiers  des  plan  s.  On  assure  que  ce  fait  ne 
s'est  pas  produit  d'une  manière  générale,  et  que  dans  la  partie  moyenne  du  dépar- 
tement la  levée  des  pommes  de  terre  très-bien  effectuée. 

«  Dans  les  sols  profonds  et  ricbement  fumés,  les  seigles  ont  versé,  mais  la  verse 
n'a  atteint  que  de  faibles  proportions  et  en  gén''ral  les  céréales  ont  un  aspect  ma- 
gnifique. Les  seiglfis  commencent  à  fleurir,  si  le  beau  se  soutient  on  peut  compter 
sur  un  produit  aboudant  en  grains  et  en  paille.  Les  prairies  saturées  d'eau  donne- 
ront une  herbe  haule  et  épaisse,  cette  année  sera  certainement  abondante  en  four-  • 
rage.  La  pluie  a  surtout  été  utile  aux  prés  secs  des  montagnes  privés  d'eau  depuis  ' 

{)lusi'  urs  années.  Les  lins  et  dianvres  sont  liien  levés  et  ne  demandent  que  de  la  cha- 
eur  pour  se  développer;  il  en  est  de  même  des  légumes  des  jardms.  £n  résumé, 
si  la  chaleur,  le  soleil  régnent  à  l'avenir,  tontes  les  récoltes  peuvent  donner  des  pro- 
duits satisfaisants;  mnis  si  le  reste  du  mois  de  juin  éltil  aussi  humide  que  le  com- 
mencem  nt,  les  mauvaises  herbis  étoufferaient  les  cultures  et  nous  n'aurions  que 
des  produits  comparables  en  quantité  et  en  qualité  à  ceux  de  l'année  Ibbk. 

«  On  s'occupe  activement  à  donner  les  derniers  labours  aux  pomntes  de  terre.  La 
coupe  des  foins  ne  pourra  être  rétardée  beaucoup  cette  année,  l'herbe  étant  versée 
et  pourrissant  dans  les  sols  riches.  La  foire  au  bétail  de  Vagney  du  3  juin  était 
abondamment  fournie,  mais  les  vaches,  dont  le  prix  avait  baissé  en  avril  sont  re- 
à  la  hausse  anormale  de  l'hiver  dernier.  On  paye  de  300  k  600  fr.  les  taches 
qui  se  vendaient  de  1 50  à  850  fir.  avant  la  guerre.  > 

Les  plaies  avaient  fait  beaucoup  de  mal  aux  blés  et  à  toutes  les  cé- 
réales pendant  les  premiers  Jours  de  Juin  dans  les  Cètes-dn^Nord,  d'a- 
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près  ce  que  M.  Kersanté  nous  écrivait  de  Brenau,  à  la  date  du 
♦  1  juin  :  '  • 

<  Depuis  longues  années  les  cultivateurs  de  ce  département  n'avaient  eu,  au  mois 
d'avril,  des  espérances  aussi  belles  et  aussi  fondées  qu'en  1878.  Les  blés  d*aatomnè, 
bien  fournis,  couvraient  le  sol  de  leurs  feuilles  vert  sombre,  abondaates  et  vigou- 
reuses, les  trèfles  routresel  violets,  les  luzernes,  et  les  prairies  naturelles  offraient 
aux  regards  la  végétation  la  plus  luxuriante;  les  pommiers  qui  donnent  la  boisson 
loeaîe,  se  couvraient  de  fleurs  et  promettaient  la  plus  copieuse  récolte;  récolte  si 
précieuse  après  la  diset'e  complète  de  l'année  dernière.  Les  enscmencemeuts  de 
printemps  accusaient  ]  artoutla  j)lu8  belle  venue,  et  le  laboureur  se  consolait  des 
misères  que  lui  avait  ludigées  la  guerre  en  présence  de  ce  beau  spectacle  de  la  na- 
ture. Malhenrensement  ragricultore  est  uneinduetrieqai  ne  donne  de  certitude  que 
lorsque  la  moisson  est  en  giange.  Aussi,  les  froides  nuits  et  les  jours  pluvieux  qui 
ont  signali^  la  fin  d'avril  et  le  mois  de  ir.ai  ont-ils  ël  ranlô  l'espoir  prématurément 
conçu  sur  1  abondance  d'une  récolte  générale  excepiionnelle.  Mam  jum  puuvait  ra- 
mener la  conGance  en  ramen&nt  les  jours  de  soleii  et  de  réparation,  il  n'en  est  rien. 
Depuis  le  1"  juin  ta  pluie  tombe  presque  sans  interniittcnce,  et  les  nuits  restent 
froides.  A  quoi  attribuer  la  ]tersii>taijce  de  ces  anamalies  atmosphériques  que  le 
pioverbe  de  la  v3aint-Médaid,  iouài'.  sans  doute  sur  l'observation  séculaire  des  po- 

Sulations  rurales,  rend  plus  désespérantes  encore?  Toujours  efit-41  que  la  feuille 
es  blés  jaunit  et  meurt,  quel'épiage  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions,  que  les 
herbes  parasites  se  multiplient,  envahissent  tous  les  ensemenceinents  et  rendent 
les  sarclages  impossibles;  que  les  foins  des  prairies  artilicielles,  d'une  abondance 
exceptionnelle,  pourrissent  en  andain,  ou  pourrissent  debout  versés  sur  la  terre,  que  • 
le  fauchage  en  devient  impoî-sible,  que  les  pommiers  ont  perdu  leurs  ileurs  luées 
parla  ut'lée  ou  pourries  par  la  pluie,  et  qu'ils  ne  dunneront  qu'une  demi  récoHe, 
el  qii'euhu  les  sarrasins  ne  peuvent  èlre  enseiuencés.  » 

Dans  la  Loire-Iiiterieurc,  ainsi  <jiic  K;  constate  M.  Bayard  dans  la 
note  qu'il  nous  écrivait  de  Graud-Juuaii,  à  la  tlalc  du  1'2  juin,  le  (ioin- 
nuiLie  tait  par  les  pluies  de  n)ai  était  lépaiable,  a\cc  quelques  juurs 
de  Ltau  temps;  les  piaiiies  piéàeulaient  le  plus  bel  aspect  : 

«  On  se  plaint  beaucoup,  à  Grand-Juuau  et  dans  les  voisinages,  des  pluies  fioi- 
des  et  continuelles  que  nous  avons  depuis  un  mois.  Leï  vents  du  sud>ottest  et  de 

l'ouest,  alternant  asec  ceux  du  nord-onest  et  du  nord-est,  accompagnés  de  nuages 
chargés  d'humidité,  versent  l'eau  par  torrents  dans  nns  cantons.  La  végétation  qui 
semblait  avoir  piis  un  vigoureux  essor,  à  ia  suite  de  quelques  rayons  bienfaisants 
qne  le  soleil  nous  envoyait  i  la  fin  d'avril  et  au  commencement  de  mai,  commence 
à  languir.  D  est  à  craindre,  si  ce  temps  continue,  que  les  blés  versent  et  que  la 
flor.-'tson  s'opère  dans  de  mauvaises  conditions.  Cette  hninidité  excessive  aura  aussi 
pour  résultat  de  favoriser  le  développement  des  mauvaises  herbes  dans  nos  récoltes 
en  terre,  les  sarclages,  échardonnages,  éniellages,  ne  pouvant  se  faire  en  tem)» 
opportun.  Le  rnal  est  réparable,  les  récoltes  ne  sont  pas  encore  corapromises.  Mais 
il  est  indispen.>^able  qu'au-T  pluies  inces-'^antes  succède  un  soleil  ardent,  afin  que  la 
végétation  puisse  reprendre  sa  marche  ascensionnelle.  La  guiée  du  10  au  11  mai 
semblait  avoir  été  désastreuse  pour  les  pommes  de  terre  et  pour  la  vigne,  mais  le 
mal  n'est  pas  aussi  intense  quenou?  l'avions  pressenti  un  moment  Les  prairies  na- 
turelles et  artificielles  ont  la  meilleure  apparence  et  coiuinueni  à  promettre  une  • 
grande  abondance  de  iourrages.  On  attend  le  beau  teuips  pour  commeucer  la  fau- 
cbaison.  U  convient,  en  ce  moment  de  ehdroage  de  se  préparer  aux  grands  travaux 
qui  vont  commencer.  Nettoyer,  débarrasser  les  granges  et  les  fenils,  réf,/arer  les 
véhicules,  les  m.'-lrumt'nis  de  fauchfi}-e,  visiter  les  rtcohes,  tellts  doivt-nt  rire  les 
occupations  de  tout  cultivateur  vériiabiemeut  soucieux  de  ses  intérêts.  Ce  u'estqu'à 
cette  condition  qu'il  sera  possible,  lorsque  le  moment  opportun  du  fauchage  et  de 
la  n^oisson  sera  venu,  d'utiliser  les  jours,  peut-être  peu  nombreux,  que  la  nature 
nous  otjrira.  Nos  plantations  de  betteraves  et  de  ctioux  sont  Ires-saiistaisaiile». 

■  Le  bilan  méieuroiogiijue  du  mois  de  mai,  pour  Uraud-Jouan  et  pour  le  cauLon 
de  Nozay,  peut  être  étabh  ainsi  qu'il  suit:  8  jours  de  pluies contbueiles  ;  4  de  ge- 
lée; 12  de  ciel  demi-couvert;  10  de  ciel  découvert.  Température  maxima:  -f-  17; 
minima,  — I;  moyenne  du  maxima,  -\-  13". G;  des  minim.»,  -f-^**^-  Quai.lité d'eau 
tombée:  0"'.04Î>,  7  jouis  de  veut  a\auL  soulllo  de  i'U.;  4  du  N.  K.;  2  du  S.  L'.;  3 
du  3.  S.  0.;  4  du  N.  0.  Le  17,  orage  avec  tonnerre.  » 
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D*après  note  que  M.  DagaetnoQç  admitit  d*ADgleB-8iir>LaiigliD»  à 
la  date  du  5  juin,  le  mois  de  mai  a  été  funeste  dans  le  département  de 
la  Vienne  par  le  retard  quil  a  apporté  à  la  végétation  et  par  les  gelées 
tardives  qui  ont  beaucoup  nui  aui  yignes  : 

c  Le  mois  de  mai  ooas  a  été  funeste,  parce  qu'il  nous  a  apporté  d'abord  nniBOÎa 
de  retard  dans  nos  récoltes  qui  promettaient  d'être  précaires,  qu'il  a  à  peu  près 
gelé  nos  vignes;  cependant  des  contre-bourgeons  poussent  avec  des  grappes  qoi, 
sans  doute,  ne  mûriront  pas.  Malgré  tons  lea  eoBtie-temps,  la  rMte  en  terre  ûtm- 
serve  encore  nn  bon  aspect,  quoique  les  blés  jaunissent,  l'herbe  monte  et  com- 
mence à  verser  dans  les  nouvelles  terres,  à  cause  des  pluies  à  peu  près  continuelles 
et  des  grands  vents.  Nos  prairies  arliticielles  devraient  être  rentrées,  et  tout  ce  qui 
été  coupé  à  temps  sera  perdu  ou  à  peu  près,  la  deuxième  coupe  sera  d'autant  dimi- 
nuée. Nos  rivières  sont  k  pleins  oords  et  menacent  d'inonder  DOS  prairies  natu- 
relles ;  les  haricots  n'ont  pas  levé,  en  est  oblifcé  de  les  rspiqner.  » 

A  la  date  du  12  juin,  les  récoltes  n'avaient  pas  beaucoup  souffert  de 
Fbumidité  dans  TAin  ;  mais  on  commençait  à  éprouver  des  craintes 
sérieuses,  d'après  ce  que  M.  Garin  nous  écrivait  de  Nantua  : 

«  Ainsi  que  le  mois  d'avril  le  mois  de  mai  a  été  très- pluvieux,  et  plus  encore  que 
le  premier;  car  dans  le  mois  de  nPiai  nous  avons  enreffistré  vingt  jours  de  pluie 

aui  ont  versé  sur  le  sol  une  coucbe  d'eau  de  23^  millimètres,  le  cinquième  environ 
e  la  aoantité  ^i  tombe  dans  le  eonrant  de  l'année.  Aajonrdiini  H  juin,  nons 
avons  déjà  dix  jours  de  plnie.  En  somme  depuis  le  1*'  avril  jusqu'à  aujourd'hui, 
•  nous  avon«^  eu  quarante  jours  de  pluie  qui  ont  fourni  569  milliiuètres  d'eau.  La 
température  moyenne  du  mois  de  mai  a  été  de  11*. 3,  c'est-à-dire  un  peu  au-des- 
sons  de  la  moyenne  ordinsire.  Dans  nos  montagnes  les  récoltes  sur  pied  n'ont  pas 
encore  souffert  sensiblement,  parce-qne  dans  les  terrains  inclinés,  Tean  s'éooulant 
rapidement  et  les  pluies  alternant  sans  cesse  av*>c  des  éclaircies  et  des  rayons  de 
soleil  atsez  cbauds,  l'berbe  des  prairies  n'est  pas  inondée  et  n'en  est  que  pins  verte 
et  plus  drue.  Senlement  les  travanx  des  champs  languissent.  L'on  ne  peut  pas  faire 
les  sarclages  nécessaires  dans  letf  champs  de  pommes  de  terre  qui  sont  obstrués  de 
mauvaises  herbes.  Les  blés  ne  profilent  pas  et  n'attendent  que  la  chaleur  pour 
épier.  Les  pays  de  plaine  ayant  été  submergés  par  suite  des  iuondations  du  Khr>ne 
et  de  la  Saône,  nous  en  éprouvons  le  contre -coup,  et  le  prix  du  pain  a  augmenté 
aujourd'hui  de  4  centimes  par  kilo^.  L'année  qui  commençait  eoqs  de  m  heureux 
auspices  finira  par  êîre  une  anné(î  très-ni'Miorre,  si  le  temp';  ne  se  tonme  pflS  dé- 
ci'iémt:;nt  au  beau  et  si  les  chaleurs  no  reviennent  promptement.  » 

Les  détails  que  M.  Vincent  nous  adresse  de  Bourg,  à  la  date  du  ' 

<8  juin,  confirmant  les  précédents  : 

«  Au  commencement  du  mois.  Un  céréales  d'hiver  avaient  très-bonne  apparence; 
les  orçes,  avoines,  maïs  et  trèfles  levaient  très-bien,  grâce  aux  premières  pluies. 
Mais  il  est  tombe  près  de  SOO  mîllim.  d'eau  ;  cela  a  coangé  de  la  manière  u  plus  * 
fâcheuse  la  situation  agricole.  La  durée  de  la  pluie,  jointe  à  l'abaissement  M  la 
température,  inspire  à  tous  des  craintes  très-vives.  Les  blés  et  les  seigles  ne  peu- 
vent que  difficilement  prendre  la  Ûeur.  Le  maïs  a  beaucoup  sou&ert;  onappréhende 
d'être  obligé  de  le  labourer  au  lieu  de  le  sarcler.  En  général,  les  récoltes  de  pria- 
temps  ne  se  pr 'sentent  pas  bien.  La  vigne  coule  en  partie;  les  raisins  fins  surtout  ' 
feront  défaut.  Les  fourrages  ont  été  retardés,  et  ce  que  l'on  a  pu  en  iaixa  n'est  pas 
exc'llent.  » 

M.  Leyrisson  confirme  pour  le  département  de  Lot-et-Garonne  dans 
la  note  qu'il  nous  adresse  de  Tridon,  à  la  date  du  9  juin,  ce  que 
pli]si(>urs  de  nos  correspondants  ont  déjà  dit  des  ravages  des  che- 
nilles et  des  insocles  : 

«  La  floraison  des  blés  se  termine  par  un  temps  assez  propics.  Il  y  aura  beaU' 
coup  de  paille.  Les  chanvres  ont  bonne  apparence.  Les  haricots  et  les  mais  laissent 

à  désirer.  Les  pousses  de  la  vigne  sont  jaunes  par  suite  du  temps  continuellement 

froid  que  nous  subissons.  Le<î  po  nmiers  e'  les  pruniers  sont  presque  partout  lit- 
téral» ment  couverts  de  cheuilles  lileuses  t|ni  ont  dévoré  toutes  les  feuilles.  » 

D*après  ce  que  M.  Léo  U'Oanous  nous  écrit  de  Saverdun^  à  la  date 
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du  20  jaÎD,  la  situatioii  6it  également  bonne  dans  le  département  de 
l'Ariége  : 

«  Les  praniers  jours  du  mois  de  juin  à  températoro  assez  élevée  ont  été  fovora- 

bles  aux  céréales  et  surtout  aux  blés  qui  fleurissent  par  un  bon  vent  du  nord.  On 
commence  aujourd'hui  k  couper  les  seigles  dans  les  terres  légères  ;  on  devra  sous 
peu  de  jonra  attaquer  les  deuxièmes  conpes  des  grandes  Internes  et  des  trèfles  qui 
ont  vivement  repoussé  malgré  ks  avalanches  qui  leur  font  si  nuisibles.  On  rentre 
aussi  les  foins  et  les  vesces  et  les  avoines  qtii  vont  remplirnos  hanpars,  ce  que  nous 
n'avions  pas  vu  depuis  bien  longtemps.  Les  juaïs,  les  haricots,  les  pommes  de  terre, 
les  betteraves  reçoivent  leur  premi^re  façon  ;  la  vigne  a  reçu  un  denxi^nie  «arelage; 
les  froments,  sans  ftrelrop  nombreux,  donneront  une  bonne  moyenne.  Nous  som- 
me'; en  pleine  cueillette  des  fèves,  des  pois,  des  artichauts  excellents  et  fort  abon- 
dants, les  fruits  rouges  donnent  aussi  beaucoup,  surtout  les  fraises  et  les  groseilles. 
Oe  n'eti  qn'à  fcnve  de  soins  incessants  que  j'ai  pu  préserver  mes  coordons  et  contre- 
espaliers  de  pommiers  des  affranx  ravages  des  chenilles.  Il  a  fallu  j  renoncer  pour 
les  gros  pommiers  des  vergers  qui  sont  à  la  lettre  dépouillés  de  leur  feuillage.  En 
somme,  nous  espérons  et  nous  coutplojisqiie  le  vieux  proverbe  année  de  foin^  année 
de  rim  ne  se  vérifiera  pas  en  1878.  Puissent  le  Midi  et  le  Snd-Ooest  venir  en  aide 
à  nos  départements  ravagés  par  Tabondanoe  de  leurs  produits  agricoles.  > 

Le  PhyUoaoera  vaHalrix  continue  sa  marche  à  traven  les  vignobles 
da  Languedoc^  an  grand  désespoir  de  tous  les  Titiculteun.  M.  Daurei 
signale  ses  nouveaux  ravages  dans  la  note  suivante  ((u'îl  nous  adresse 

de  Montpellier^  à  la  date  du  21  juin  : 

«  Le  Phylloxéra  occupe  presque  tout  le  vignoble  du  Gard,  qui  ne  récoltera  que 
le  cinquième  de  sa  récoite  ordinaire.  Il  y  a  beaucoup  de  pomts  d'attaque  signalés 
dsAS  I  flérault  et  tout  le  monde  est  alarmé.  Jusqu'à  aujourd'hui  nos  hommes  de 

science,  professeurs  et  autres,  ont  fait  beaucoup  de  bruit,  mais  ils  n'ont  rien  trouvé. 
D'est  bien  tris^te,  et  si  leur  impuissance  à  découvrir  un  remède  continue,  tous  les 
vignobles  de  la  France  subiront  le  sort  de  ceux  de  Vaucluse  et  du  Gard.  * 

La  Provence,  quoique  fortement  atteinte  par  les  pluies  et  les  orages, 
▼oit  ses  champs  et  ses  Ti&nes  reprendre  meilleur  aspect^  depuis  le 
retonir  du  beau  temps.  C  e$i  ce  que  M.  Pellicol  oonstate  dans  là  note 
qu'il  nons  adresse  de  Toulon,  à  la  date  du  18  Juin  : 

<  Après  des  temps  très- variables,  le  printemps  est  venu  s'affirmer  par  an  onra- 

gan  de  l'ouest  qui,  heureusement,  n'a  duré  qu  un  jour.  Mais  co  jour  a  suffi  pour 
ravfltrer  les  vignes,  abattre  les  fruiîs  avant  maturité,  meurtrir  les  blés  qui  juscju'à 
ce  jour  s'annonçaient  bieu.  Au8>i  commence-t-on  à  moissonner  sur  plusieurs  points 
de  l'arrondissement.  Depuis  le  13,  une  température  cbande  a  pris  le  dessus. 

«  La  floraison  de  la  vigne  paraît  devoir  s'accomplir  dans  de  bonnes  conditions, 
toutefois  la  récolle  sera  moins  abondante  que  l'année  passée,  le  Mourvédic,  notre 
principal  cépage,  montrant  fort  peu  de  grappes.  Gelte  perspective  et  l'annonce  des 
ravases  que  le  froid  et  les  orages  ont  caosé  aux  rignobles  dn  Nord  et  du  Centre 
ont  fait  renchérir  nos  vins,  dont  il  reste  fort  peu  dans  nos  colliers.  Ajoutons  le 
IMiylloxera  qui  était  depuis  deu.x  ans  au  moins  dans  le  ^'a^,  tandis  que  nous  le 
croyions  encore  sur  les  bords  du  KhOue,  et  ou  ue  sera  plus  étonné  de  la  fermeté 
du  cours  des  vins,  fermeté  qui  ne  peut  que  progresser;  car  une  partie  des  vins  qui 
resten*.  ne  pourra  soutenir  d'une  minière  satisfaisante  l'épreuvo  des  chaleurs.  Les 
cours  pour  le  moment  sont  à  2D  fr.  l'hectolitre  les  vins  colorés,  l'û  et  22  fr.  l'hec- 
tolitre les  vins  légers,  mais  il  y  a  très-peu  d'affaires,  producteurs  et  acheteurs  se 
tenant  sur  la  défenéîve.  Il  y  a  néanmoins  tendance  manifeste  à  la  hausse.  Sous  Pin- 
fluence  liumide  qui  a  régné  lonirlcaips  dans  nos  contrées,  les  oliviers  se  sont  cou- 
verts di'  lleurs,  mais  l'huile  d'oiivo  n'est  plus  une  recette  rémutiéiatrice  depuis  que 
les  huiles  italieiines,  reçues  en  France  au  droit  iusigniiiaut  de  6  fr.  par  100  kilog., 
viennent  avilir  le  prix  des  nôtres.  » 

Ën  résumé,  nous  ne  pouvons  que  confirmer  ce  que  nous  disions  il 
y  a  huit  Jours.  La  situation  générale  est  excellente,  et  si  rien  ne  vient 
]^ru8C|uement  la  changer,  la  réoolte  de  1872  comptera,  pour  les  blés 
aussi  bien  que  pour  les  fourrages,  parmi  les  années  abondantes. 

J.-A.  BAsaur. 

Digltized  by  Google 


16 


NOTE  SUR  DES  SEMIS  DE  0HA1NE8  FORESTIÈRES. 


NOTE  SUR  DES  SEMIS  DE  GRAINES  FORES  HÈRES*. 

Lorsque  j'tjus  l'Iioniieur,  il  y  a  quehjues  semaines,  de  faire  hommape 
à  la  Société,  par  1  enlreinise  de  notre  vénéré  présid-jut,  des  tiiuinoi 
lertiies  de  ÏAhics  pinsapo  et  des  premières  graines  de  V Abus  nohilis, 
de  qualité  doutf'iise,  il  est  vrai,  quant  à  ces  dernières,  mais  récoiiées 
pour  la  première  lois  dans  le  parc  de  Clieverny,  j'ai  dit  que  la  nature 
était  une  grande  maîtresiie,  que  ses  renseignements  étaient,  la  plupart 
du  temps,  tnécooous,  qu'on  prétendait  lui  sobstituerle  ^lus  scovent 
des  pratiques  horticoles,  ayant  pour  but  de  suppléer  à  1  insuffisante 
comme  aux  hasards  des  procédés  naturels  de  dissémination.  Je  com- 
prends cette  préoccupation  pour  les  semences  encore  assez  rares  pour 
qu'on  ne  doive  point  négliger  de  placer  chacune  des  graines  dans  les 
conditions  regardées  comme  les  plus  favorables  à  la  germination;  mais 
ces  moyens  factices  ne  peuvent  directement,  ou  tout  aumoins  ne  peuvent 
que  transitoircmcnt  intéresser  la  jjrande  culture  forestière'.  On  n'ignore 
pas,  d'autre  part,  les  diflicultcs  qu'on  éprouve  à  propa^jer  de  graines 
dans  les  forêts,  les  essences  appartenant  à  la  famille  des  Al>iéûnées,  qui, 
dans  certaines  conditions  naturelles,  se  propagent  spontanément  en 
nombre  incommensurable.  Il  serait  do!îc  urffent  et  d'une  utilité  prati- 
que ineunlestable  de  surprendre,  en  cette  occurrence,  les  secrets  de  la 
nature,  et  de  ne  pas  s^écarter  sensiblement  des  procédés  qui  devraient 
assurer  le  succès  des  opérations. 

Et  d*abord,  les  semences  d*Abiétinées  se  disséminent,  pour  la  plu- 
,part  des  genres  et  des  espèces^  .à  la  surface  du  sol  et  à  déîcouvert;  les 
cônes  s'entr'ouvrent  et  laissent  échapper  les  graines,  depuis  septembre 
jusqu'en  novembre,  sous  rinflucncc  de  diverses  causes  almospbériques» 
dcH  latitudes  et  des  climats.  En  1871  les  côoes  de  VAbies  pvisapo^ 
d'Àbies  nobiUSf  orkntalis^  nordmanniana  cephalonicà^  n'ont  été  récoltés 
dans  le  parc  de  Cbeverny  qu'au  10  novembre.  La  cueillette  a  notam- 
ment j»crmis  aux  fxraines  acV  Ahies  pinsapo  de  se  disséminer  à  cette  date 
fixe  (10  novembre).  Un  certain  nombre  de  cônes,  à  l'extrême  limite 
de  leur  maturité,  se  sont  désafirégés,  et  les  t-enu'uces  qui  ont  été  ré- 
pandues aNCc  les  écailles  de  ces  cônes,  ont  supporté  sans  abri  les 
riiiueurs  exceptionnelles  d  uu  hivffi'  où  la  temperaïuic  minimum  s'est 
abaissée  jusqu'à — H»'.6  à Tobservatoire  météorologique  de  Cbeverny, 
niais  beaucoup  plus  bas  probablement  sur  d'autres  points  très-rappro- 
chés  du  centre  des  observation9. 

Aujourd'hui  les  jeunes  sujets  nouveau-nés  décorent  le  sol  d^un  véri- 
table gazon  résineux.  Au  mois  de  février  on  pouvait  observer  les  germes 
rampant  à  la  surface  de  la  terre,  et  semblant  s'infléchir  pour  aller  s'im- 
planter dans  le  sol.  11  en  était  de  même  d'autres  germes  s'écbappant 
des  fragments  de  cônes  encore  intacts,  et  sortant  des  écailles  imbri- 
quées, au  moyen  de  contournemenls  en  sens  inverse  de  la  position 
.  normale  des  semences  dans  l'intérieur  des  cônes;  il  était  curieux  de 
constater  cette  appaieiice  d'instinct  de  la  nature  véiiétale. 

J'ai  profilé  de  ces  observations  pour  commencer  des  expériences,  ou 
plutôt  pour  me  conformer,  autant  que  possible,  aux  lois  naturelles  de 
la  reproduction.  Malheureusement  je  m'y  suis  {)ris  trop  tard;  mais  je 
pui^,  dès  aujourd'hui,  constater  que  les  graines  répandues  artificielle - 

1 .  Note  communiquée  à  la  Société  ceolrale  d'agriculture  de  France  Je  3  avril  1872. 
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ment  à  la  surface  du  sol,  sans  les  avoir  préalablemont  désailéo»  et  sépa- 
ras des  écailles  de  leurs  cônea,  lèvent  admirablement  et  probablement 
dans  des  conditions  beaucoup  plus  faTorables  que  les  semis  artificiels 
prati(]ués  au  printemps. 

Peut-être  les  graines  ont-elles  besoin  de  supporter  eer  l;iiin's  i-risj-s, 
leur  concédant  le  privilège  de  l:i  rusiicité.  Peut  ^tre  et  pritltaljlernrnt 
l'une  des  premières  phases  de  la  germination  mienne,  une  sorte  d'in- 
cubation nécessaire  échappe  à  nos  investigations,  et  ce  travail  oce  jllo 
est  peut-être  le  secret  de  la  vigueur  des  semis  naturels,  qui  réi»ibttraient 
aîoei  plus  facilemeot  aux  intempéries,  aux  chaleurs,  aux  séelieresses 
de  Tété,  que  les  sujets  tardivement  confiés  à  la  terre,  dont  on  active  la 

Serminatioo  par 'des  procédés  horticoles  qui  s'écartent  plus  ou  moins 
es  lois  naturelles  de  la  dissémination. 

Une  essence  résineuse  d'une  vigueur  exceptionnelle,  ol)servée  chez 
moi  comparativement,  doit  réclamer  Tattention  des  silviculteurs.  Je 
veux  parler  du  cèdre  du  mont  Liban,  plus  rustique  ineontestabicmeut 
que  ses  deux  congénères,  le  cèdre  do  l'Atlas  et  le  cèdre  de  rilimalaya. 
Ce  dernier,  soit  ait  en  passant,  n'a  point  sensiblement  soulîeit,  dans 
notre  zone  botanique,  de  la  rigueur  des  derniers  frimas. 

Pour  en  revenir  au  cèdre  du  Liban,  je  dois  signaler  aujourd'hui  sa 
dissémination  naturelle  sur  une  assez  grandeèclielle,  et  faire  connaître 
ou,  pour  mieux  dire,  soumettre  à  mes  collègues  des  opinions  qu  iU  se- 
ront peut-être  tentés  d'appeler  mes  hérésies. 

Et  tout  d'abord  :  le  cèdre  du  Liban  est-il  bien  évidemment  monoï- 
que? Le  même  individu  pourvu  des  deux  sexes  est  il  utilement  herma- 
phrodite? J*ai  quelques  raisons  d'en  douter.  Mais  comme  Je  recherche 
la  vérité  sans  idée  préconçue,  comme  je  prétendais  étudier  la  raison 
d*un  semis  naturel  dont  le  succès  m'étonne,  je  dois  poser  ici  des 
questions,  en  priant  mes  collègues  de  m'aider  à  les  résoudre. 

Il  existe  dans  le  parc  de  Cbeverny  cinq  cèdres,  dont  je  connais  l'exis- 
tence depuis  18*23;  à  cette  époque,  ces  arbres  pouvaient  avoir  environ 
douze  à  quinze  ans;  ils  ont  donc  au  moins  soixante  années  d»;  plan- 
tation. Je  néglige  l'un  d'entre  eux  enfermé  dans  un  massif  d'arbres  à 
feuilles  caduques,  dont  la  lloraison  peut  s'effectuer  dans  certaines  con- 
ditions défectueuses,  anormales;  mais  les  quatre  autres  peuvent  être 
incontestablement  considérés  comme  types,  et  donner  matière  ù  des 
*  observations  sérieuses  et  même  concluantes. 

Les  trois  premiers  individus  portent  des  cônes  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années;  ils  sont,  d'autre  part,  évidemment  monoïques  ;  mais  les 
chatons  mâles  ne  s'y  développent  qa*en  nombre  très-restreint,  sans 
doute  insuffisant  pour  la  fécondation^  do  telle  sorte  crue  sur  mes  vieoit 
arbres  les  cônes  qui  se  développent  en  très-grande  anondance  ne  pro- 
duisent qu'un  nombre  assez  restreint  de  graines  feniles»  et  la  disse* 
roination,  la  reproduction,  le  semis  naturel  ne  s'opèrent  que  très-acci- 
dentellement, et  toujours  avec  unetrSs-grandeparcmionie.  Lerjuatrième 
sujet,  éloigne  des  trois  autres  d'environ  150  mètres,  n'a  jamais  produit 
que  des  chatons  mâles;  il'  est  donc  essentit  llernent  duuque,  laisse 
échappei"  du  pollen  en  abondance  à  l'automne,  e|«K|ue  de  na  floraison. 
Mais  il  est  séparé  des  trois  autres  sujets  par  un  massil d  aï  bces  à  feuilles 
caduques,  n  a^ant  pas  encore  perdu  leurs  feuilles  à  l'époque  de  la  dis- 
sémination du  pollen,  ce  qui  probablement  met  obstacle  à  la  féconda- 
tion régulière  et  complète  des  trois  premiers  sujets,  si,  d'autre  part, 

• 
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réloignement  n'est  pas  une  autiecanse  devant  entrer  en  ligne  de  compte 
pour  expliquer  rioeuffisance  d'une  fécondation  qu'on  devra  considérer, 
en  telles  circonstances,  comme  purement  accideàtelle. 

Dans  l'hiver  de  1843  à  4844,  pendant  un  séjour  en  Angleterre,  le 
visitai  le  pare  de  Dropmore,  que  tous  les  horticulteurs  et  nombre  de 
silviculteurs  connaissent  de  réputation,  et  parmi  les  splendides  collec- 
tions de  conifères  exotiques  j'admirai  certaine  allée  de  cèdres  d'un  mer- 
veilleux effet.  Je  me  pris  à  désirer  unealléedeeèdres,etce  futà  mon  retour 
que  je  lis  préj)arer  en  pépinière  les  élcintnls  de  ma  future  allée,  dont 
les  sujets  ks  plus  âgés  ont  aujourd'hui  de  vingt-cinq  tà  \ingt-huit  ans 
de  mise  eu  place,  et  sont  espacés  de  10  uictres  eaviit)ii;  leur  nouibre 
est  de  178.  Ce  n'est  donc  pas  Texpérience  individuelle,  non  plus  qu'une 
observation  faite  sur  un  nombre  de  sujets.trop  restreint;  c  est  un  résul- 
tat véritablemeiit  forestier,  que  je  prétends  aujourd'hui  signaler. 

Vers  la  fin  de  février  dernier,  on  vit  apparaître  Jusqu'à  100  mètres 
environ  du  point  de  déplu  t,  c'est-à-dire  des  porte>graines,  de  nom- 
breux semis  naturels  de  cèdres  du  Liban,  ici  dans  un  sainfoin,  un  peu 
plus  loin  dans  une  pièce  de  seigle;  les  jeunes  sujets  sortant  do  terre 
montraient  leurs  tètes  couvertes  de  petits  chapeaux,  comme  l'avait  fait 
remarquer  un  jeune  enfant,  car  l'aile  était  encore  attenante  à  la  graine, 
et  permettait  d  apercevoir  au  loin  le  semis  naturel  opéré  dans  les 
champs. 

Sur  178  sujets,  dont  plus  de  150  sont  à  l'état  adulte,  on  avait  pu 
eonstater  précédemment,  que  les  arbres  disséminant  le  pollen  en  abon- 
dance étaient  exclusivement  mâles  et  dioïques;  ils  sont  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  sujets  pourvus  de  fleurs  femelles,  et  se  montrant 
peut-être  monoïqueb,  mais  on  ne  Va  pas  constaté,  parce  que,  jusqu*au 
phénomène  observé,  les  arbres  avaient  paru  trop  jeunes  pour  qu'on 
s'occnpftt  dSr  rechercher  des  cônes,  qu'en  toni  cas  on  devait,  à  priori, 
supposer  inféconds,  à  cause  de  la  jeunesse  des  porte  graines. 

D'après  les  observations  qui  précèdent,  on  doit  aujourd'hui  se  faire 

une  loi  d'étudier  plus  attentivement  et  scrupuleusement  le  j)hénomène. 

il  me  semble,  dès  à  présent,  très-probable  que  élu  z  le  (  è  ire  du  Liban, 

les  individus  féeuiiilaLeurs  se  montrent  exclusiveiiuîut  tlioi  iues,  et  que 

c'est  giâce  au  rapprochement  des  sujets,  qui  (bien  que  iuonuï(jues  en 

certains  cas  à  étudier  ultéirieUrement)  sont  inféconds,  qu'on  doit  attri>  • 

attribuer  la  fécondité  toute  spéciale  d'arbres  à  peine  âgés  de  vin^t-cinq 

à  vingt-huit  ans,  dont  les  graines  lèvent  naturellement  par  milliers, 

tandis  que  des  arnres  de  soixante  années  et  pliis  ne  se  reproduisent 

qu'accidentellement,  avec  une  constante  parcimonie,  et  que  les  cônes 

récoltés  sur  ces  vieux  arbres  ne  procurent  annuellement  qu'un  nombre 

assez  restreint  de  graines  fertiles  et  fécondées. 

Marquis  de  Vif.raye, 
Conuï|>uu4iiot  de  rinsiiiut  cl  lueiubre  du  U  Sociclé  centrale 
d'<gric«ltimde  Pnuioe. 

umhi  &iii  LE  coNcuuitô  M  miom 

OUVEAT  PAR  La  SOClÂTâ  D'AOniCUCfOIlB  OB  MBAOX. 

La  Société  d'agriculture  d«  Meaus,  de  ptué  en  plu»  convaiucaede  l'atilité  des 
concours  spéciaux  (ju'elle  a  inaugarés  eii  1868  pour  les  faucheuses, qu'elle  a  conti- 
nués l'année  suivaute^  a  jugé  que  oe  i«)âtèaie  d'examen  uraU(][ue  d'une  seule  sorte 
d'instiviiMDUi  devait  Stre  poursuivi.  A  quelle  calégoiM  de  la  maohiaStie  agricole 
{«llait->il  e'arrétar  dani  U  but  de  rendre  lea  servicei  1m  plut  rëelt  à  la  cul  tore  de 
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l'arrondiBsement?  A  cette  question  il  a  élé  répondu  par  le  choix  des  semoirs,  dont 
l'utilité  est  de  plus  en  plas  reconnue,  et  dont  la  vulgarisation  fait  des  progrès  très- 
notabléH  dans  l'arrondissement  de  Meanx.  L'aztension  de  l'usage  des  semoirs  s'ei> 
plique  surtout  par  l'écouoiuie  de  semence  qu'un  y  trouve.  Pour  qu'une  graine 
frerme,  il  suffit  de  certaines  conditions  de  température  et  d'tîumidité;  pour  qu'elle 
lève,  c'est-à-dire  pour  qu'elle  produise  une  récolle,  il  faut  encore  qu'elle  se  trouve 
dalis  và  tenain  d  uilé  certaine  compadtë,  placée  à  une  profondeur  convenable. 

Avant  l'invention  des  semoirs,  l'ensemencëment  se  faisait  de  deux  manières,  sur 
raie  ou  sous  raie,  k  la  herse  nu  à  la  charrue.  Par  la  première  méthode,  sur  raie  ou 
à  la  berse,  Ij  aiicoup  de  graines  ne  lèvent  pas,  parce  qu'elles  ne  se  trouvent  pas 
dans  an  tèrhiin  suffisamment  compact  ou  qu'elles  ne  sont  pas  conTenablement  en* 
terrées.  Par  la  deuxième  méthode,  sous  raie  on  à  la  charme,  les  graines  se  trouvent 
enterrées  à  des  profondeurs  diverses,  ce  qui  produit  encore  dos  manques  de  levée 
pour  celles  qui  ne  sont  pas  à  la  profondeur  cuuveuable.  61  les  somoirs  rem*:dieui 
à  ces  incoUl^ëifitonls,  c'est  qd'ilS  trtlcentdins  le  sol  compact,  à  . la  profondeur  conve- 
nable, des  rayins  dans  lesquels  vient  s'introduire  la  semence.  En  outre,  la  disiri- 
bii  ion  de  la  foraine  le  long  des  rayons  se  fait  plus  régiilièremeut  qu'à  la  main, 
puisque  celle  distribution  s'etlectue  par  un  procédé  mécanique,  dont  le  mouvement 
est  proportionnel  à  la  vitessè  des  ehevaux  conduisant  l'instrument. 

Après  avoir  chtiisi  le  semoir  comme  machine  de  concours,  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux  a  décidé  qu'on  y  admettrait  toute  espèce  de  semoirs*  c'est-à-dire  non- 
seulement  les  semoirs  à  graines,  mais  encore  les  semoirs  à  engrais  solides  ou  li- 
quides. L'époqtie  da  concours  a  été  fixée  au  24  févrior,  et  il  a  été  admis  que  Ton 
sèmerait  avec  tous  les  seinoirs  à  grains  de  l'avoine,  c'est-h-dire  le  grain  présentant 
par  sa  torme  le  plus  de  difficulté  pour  être  semé  mécaniquement.  Il  a  été  jugé  qu'un 
semoir  répartissant  convenablement  emploierait  le  blé  avec  encore  plus  de  facilité. 

M.  Jules  Plicqoe,  cultivateur  à  Yillenoy,  avait  offert  à  la  Société  nn  terrain  pour 
faire  toutes  les  exjiériences  nécessaires.  Le  jurv  doit  déclarer  que  notre  collègue, 
M.  Plicq-ie,  de  concert  avec  les  membres  de  la  Commission  d'organisation  du  con- 
cbiit^,  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  le  terrain  soit  convenablement 
divisé  snivint  le  nomblv  des  concurrents,  pour  que  les  graines  et  engrais  soient  bien 
distribués,  en  un  mot,  x.our  que  le  concours  ait  lieu  d'une  manière  très-sérieuse  tt 
la  Société  lui  doit  ne  sincères  remercîments.  D'après  le  programme  du  coocuur.*, 
les  exposants  devaient  élire  deux  membres  du  jury  puur  se  joindre  aux  douze  jurés 
nommés  pBt  la  StMsiété.  -ÂyAnl  été  engagés  à  procéder  i  cette  élection,  ils  ont  dé- 
claré ne  pas  vouloir  user  de  cette  faculté  et  s'en  rapporter  aux  jurés  nommés  par  la 
Soriété.  Le  jury  s'est  alors  constitué:  M.  Buignet  de  Ghelles  a  été  nommé  prési- 
dent, M.  Phoque,  de  Vignely,  vice-président,  et  M.  Lmile  Gatellier,  de  la  Ferté- 
sôns  J<{bàrire,  rapportetir. 

Le  jour  du  concours  il  avait  plu  toute  la  matinée;  dans  un  sol  argiltux,  l'expé- 
rimentation eût  été  impossible;  mais  la  pluie  ayant  cessé,  grà;:e  k  la  nature  silico- 
argileuse  du  Sol  de  Yillenoy,  les  expériences  ont  pu  s'effectuer  d'une  manière  sa- 
tiefailialite.  Après  une  inspection  ae  tous  les  instruments,  le  jury  a  divisé  les 
concurrents  en  cinq  classes:  l"  seiioirs  semant  à  la  fois  grains,  petites  graines  et 
engrais;  2»  semoirs  semant  à  la  fois  grains  et  petites  graines;  3°  semoirs  ne  semant 
qu'une  graine  à  la  fois;  4°  temoirs  à  engrais  pulvérulents;  5"  semoirs  à  engrais 
hqUidei.  U  a  été  distribué  à  chaque  semoir  à  grains  100  litres  de  petite  avoine  à 
grappe,  h  ceut  qui  semaient  de  la  petite  graine,  12  kilogrammes  de  lupuline,  et 
aux  semoirs  à  engrais  si»iides,  50  kilogrammes  de  guano  du  Pérou  pulvérisé. 

Le  champ  à  ensemencer  était  divisé  géoiuelriquement  en  portions  de  16  ares  el 
comprenant  ponr  chacune  134  mètres  de  long  sur  18  mètres  de  lai^e.  La  quant  ité 
à  semer  par  hectare  avait  été  fixée,  au  moment  même  du  concours,  pour  l'avoine 
k  210  litres,  pour  la  lupuline  à  12  kilog.,  pour  le  guano  k  200  kilog.,  c'est-à-dire 
que  dans  16  ares,  l'instrument,  suivant  sa  catégorie,  devait  semer  des  quantités  se 
rapprochant  le  plus  possible  diM  ehiffl^s  suivants  :  33  litree  60  d'avoinë,  I  kilog.  92 
de  lupuline,  32  kilog.  de  guano.  Après  que  chaque  semoir  avait  fini  d'ensemencer 
son  carré,  un  membre  de  la  Société,  délégu*',  était  chargé  de  peser  et  de  mesurer 
les  grains,  graines  et  engrais  restants,  de  sorte  que  la  diQérence  du  résultat  trouvé 
aree  les  qdaiitités  distribuées  indiquait  ce  qui  avait  été  employé  pour  l'ensemenoe- 
mènt.  Un  autre  délégué  était  chargé  de  noter  le  temps  pendant  lequeUhaque  instru- 
ment ensemençait  sa  portion  de  16  ares.  Le  jour  du  concours,  chaque  membre  du 
jury  a  pris  des  notes  sur  la  construction  des  instrumeuts,  la  facilité  de  les  conduire, 
de  régler  la  quantité  de  semence,  de  changer  la  nature  de  la  graine  et  de  modifier 
la  diotanee  des  rayons*  Plus  tard,  lorsque  la  graine  a  été  levée»  une  nouvelle  visite 
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a  été  faite  an  champ  d'expériences,  et  le  jury  a  pu  apprécier,  par  l'aspeet  de  èba* 
que  carré,  la  régularité  dans  la  distribation  et  l'enterrage  de  la  semence. 

Drios]a  pvt'mif^re  cat'^i^'orie  des  semoirs,  peraant  h  Ja  fois  grains,  petites  graines 
et  eugrais,  uq  seul  concurrent  .s'est  présenté,  M.  Sm^  th.  Le  Jary,  tout  en  admi- 
rant le  mérite  de  construction  de  çet  instrument,  &  juK@  que  sa  complication  le  ren- 
dait moins  pratique  que  les  autres,  d'autant  plus  que  le  prix  de  ce  semoir  est  pins 
élevé  que  la  forame  des  prix  dos  semoirs  du  mène  constructeur  servant  spéciale- 
ment, l'un  pour  les  grains  et  ppîifes  fjraine-^,  l'aulre  pour  les  engrais. 

Dans  la  deuxième  catégorie  des  semoirs,  sâmant  à  ia  fois  gfdms  et  petites  grai* 
nés,  il  y  avait  trois  concurrents,  MM.  Smytb^  Gkrrett  et  Leclère.  Plnsienrs  mem- 
bres du  jury  ayant  émis  des  doutes  sur  l'utilité  de  cet  ensemencement  simultané 
par  la  raison  qu'il  eil  souvent  n-'-ces^^aire  de  donner  un  hersa.re  aux  céréales  de 
printeiupsi,  et  que  cette  opération  est  impossible  quand  la  petite  gratue  a  été  semée 
en  même  tempi>  que  le  grain,  la  majorité  a  été  d'avis  qu'il  était  préférable  de  semer 
séparément  le  grain  et  la  petite  graine,  ee  que  l'on  peut  faire  avec  les  semoirs  de 
la  troisième  Cît  'gorie  aussi  bien  rju'avec  ceux  de  la  seconde,  et  il  a  été  décidé  qu'on 
ferait  UQclassemeot  général  dc.>  deux  catégories,  en  évilaut  les  doubles  emplois,  c'est- 
à-dire  en  ne  comptant  qu'un  instrument  pour  le  constructeur  qyi  en  aurait  présenté 
dans  chacune  des  catégories.  Par  suite  de  cette  rt'solution,  sept  constructeurs  de 
semoirs  se  trouvaient  en  présence  :  MM.  Saiyth,  Garrett,  Hnrnshy,  tous  trois 
d'Angleterre,  M.  Leclère  de  Rojeu,  Al.  Hurlu  de  Isangis,  M.  iiermant  de  6aiut- 
Sauveur-lex-Arras,  et  M.  Yendrant  de  ViUerS'Gotterets.  lies  quatre  premiers  répar- 
tistissaient  le  grain  par  an  système  de  distribution  à  cuillers,  les  trois  autres  par 
un  système  d-;  projection  par  palettes. 

Le  jury  a  rei^onnu,  par  le  toociionuement  des  instrumenta  et  par  la  levée  des 
grains,  que  le  système  à  cuillers  était  de  beaucoup  préférable  au  système  à  palettes 
ponrla  répartition  régulière  du  grain  et  la  réglementation  de  la  quantité  a  eoee- 
mencer.  Seulem  nt  il  ('tait  très-tunbarrassé  uans  l'attribution  des  récompenses, 
parce  qu'il  n'avait  qu'une  médaille  d'or  à  donner  et  qu'ily  avait  quatre  instruments 
a  peu  près  équivalents.  L'un  des  membres  du  jury,  M.  Gavé,  ancien  constructeur 
de  machines,  aujourd'hui  propriétaire  à  Gonié,  près  £sbly, pour  sorlir  de  cet  em- 
barras, a  eu  la  gracieuseié  d'offrir  une  médaille  d'or. 

Dans  cette  nouvelle  situation  les  deux  premiers  prix  ex  tcquo,  consistant  chacun 
dans  une  médaille  d'or,  jointe  à  une  prime  de  ^00  francs,  ont  été  accordes  à 
M.  Smyth  et  à  M.  Garrett,  représenté  par  M.  Pilter.  Le  semoir  Smyth,  remar- 
quable par  la  disposition  de  ses  tubes,  dits  télescopi>)ues,  conduisant  la  semence  de 
la  distribution  dans  les  rayons  trar'és  sur  le  sol,  a  été  bien  dirigé  par  M.  Lenfant, 
cultivateur  à  Gharmentray,  et  a  produit  un  ensemencement  régulier.  Le  semoir 
Garrett,  dirigé  par  M.  Pilter,  s'est  particulièrement  distingué  par  la  précisiSki  de  la 
quantité  de  semence  distribuée  et  par  la  régularité  de  l'ensemencement. 

Deux  seconds  prix  ex  .rquo,  consistaut  ch  icun  en  une  raéJaille  d'argent,  jointe 
à  une  prime,  de  100  francs,  ont  él»^  accordés  à  M.  Hornsby,  représenté  par 
M.  Huet  et  à  M.  Leclère  de  Rouen.  Gomme  construction  mécanique,  ces  deux  se- 
moirs ne  diflfèrent  pas  sensiblement  des  précédents.  La  ditlérence  de  récompense 
a  éi«-  surtout  motivée  par  l'aspect  un- peu  moins  régulier  du  champ  qu'ils  ont  en- 
seiunncé. 

.  Enfin  un  troisième  prix,  consistant  eu  une  médaille  do  bronza,  jointe  à  nneprime 
de  100  francs,  a  été  accordée  à  M.  Hermant  de  Saiot-Sauveur-lez-rArras,  dont  le 

semoir,  malgré  les  inconvénients  du  système  à  palettes,  fonctionne  très-convena- 
blemeut  et  peut,  en  riison  de  ia  modicité  de  son  prix,  rendre  des  services  très- 
réels  à  ia  petite  culture. 

Dans  la  catégorie  des  semoirs  à  engrais  pulvérulent,  deux  ioetmments  ont  con- 
cooTU,  présenté';  l'un  par  M.  Garrett,  l'autre  par  M.  Smyth.  Le  jury  a  été  d'av'is 
d'accor.ler  la  gian  ie  médaille  d'argent,  olTerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  avec  une  prime  de  100  fr.^  au  semoir  ISmyth.  Un  système  de  décrottoirs 
très-bien  disposé  permet,  avec  cet  mstmment,  de  semer  sans  inconvénient  des  en- 
grais pulvénilents  plus  ou  moins  humides. 

La  dernière  ratéporie,  celle  des  seiuoir<  h  engrais  liqui  les,  comprenait  un  tonneau 
d'arrosage  de  M.  Goleman-Murton,' présenté  par  M.  i^iller,  et  un  autre  tonueau  du 
M.  Rsveneaa,  offrant  6n  m^stème  particulier  de  disposition  en  éventail  du  liquide 
h  sa  sortie.  Une  médaille  <»  bronze  avec  une  prime  de  100  fr.  a  été  accordée  à 
M.  Rnveneau  pour  son  système  de  dispersion  du  jet  liquide,  parle  cooc  sur  une 
surface  métallique. 
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Des  indemnités  de  déplaeement  de  50  fr.  chaoone  ont  été  aecordées  à  Mlf.  Hnrta  , 

et  y*'"'''"^''*- 

Les  expériences  du  concours  de  semoirs  de  la  Soci<^té  d'agriculture  de  Meaux 
ont  parfiiitement  démontré  qne  MsÎDStraiiieate  «ont  très-prati^es  et  qae  les  grains 
seioés- lèvent  généralenaeiit  bien  et  aoot  régalièrement  répartis. 

Quel  avanlaire  an  paint  do  vue  ('«conomiqnfi  y  a-t-il  h  se  servir  fies  seraoirs?  Con- 
eidéroos  une  ferme  moyenne  d'uoe  étendue  de  150  hectares.  Dins  cette  terme, 
d'après  l'asaolement  afittieUement  en  utiage,  l'on  sème  annnellement  45  hectares  de 
hié,  35  hectares  d'avoine  et  25  hectares  de  petites  graines  et  graines  diverses.  Sons 
le  rapport  de  la  main-d'œuvre  ft  de  la  for^e  motrice,  2  hommes  et  chevaux  peu- 
vent ensemencer  par  jour  k  hectares  de  grain  avec  un  graod  semoir  du  prix  d'en- 
viron 1,000  fr.  Par  les  andennes  méthodes,  2  homnles  et  3  ehevuiz  peurent  enra- 
menoeràla  herse  4  hectares  1/2,  et  k  la  charme  2  hommes  et  4  chevaux  peuvent 
ensemencer  environ  1  hectare.  Ces  chiffres  d/unonlrent  que,  sous  le  rapport  d'éco- 
.  Domio  de  main-d'œuvre  et  de  force  motrice,  le  semoir  mécanique  est  un  peu  infé- 
riear  àla  méthode  de  la  herse  et  bien  snpériear  k  U  méthode  de  la  eharrae.  Mais 
là  oit  le  semoir  mécanique  montre  sa  supérioi-i  i',  c'est  dans  l'économie  dé  la  se- 
mence employée.  D'après  les  anciennes  métlio  les,  à  la  herse  ou  k  la  charrue,  l'on 
sème  eu  moyenne,  par  hectare,  250  litres  do  blé  et  250  litres  d'avoine.  Avec  le  se- 
moir mécanique,  l'on  sème  en  moyenne,  par  hectare,  800  litres  de  h\i  et  150  li- 
tres d'avoine,  nous  laissons  de  cdté  la  comparaison  pour  l'ensem'eneement  des  an- 
tres graines. 

Il  en  résulte  que,  pour  une  ferme  de  150  hectares,  où  l'on  sème  annuellement 
45  hectares  de  blé  et  35  hectares  d'avoine,  l'emploi  dn  semoir  économise  chaque 
année  2,250  litres  de  blé  do  prix  moyen  de  20  fr.  l'hectolitre,  soit  450  fr.,  et 
3,500  litres  d'avoine  du  prix  moyen  de  10  fr.  l'hectolitre,  soit  350  fr.  et  en  totalité 
800  fr.  L'achat  du  semoir  étant  (le  1,000  fr.,  l'intérêt  et  l'amortissement  de  l'ac- 
qnisition  h  raison  de  15  ponr  100  sont  de  150  fr.  On  pent  eompter  an  maximum 
une  dépense  annuelle  de  réparation  de  100  fr.  La  dépense  annuelle  due  à  cet  in- 
strnment  est  donc  de  250  fr.  Avec  une  dépense  annuelle  de  250  fr.,  l'on  papne 
800  fr.,  l'économie,  est  donc  de  550  fr.;  c'est-à-dire  que  le  prix  d'acquisition  de  cet 
instrument,  dans  îine  ferme  de  150  hectares,  est  totalement  rembonrsé  an  bont  de 
la  seconde  année  d'usage. 

Indépendamment  de  cet  avantn^^'e  économique,  l'emploi  dn  spmoir  entraîne  né- 
cessairement plus  tard  chez  l'agriculteur  l'idée  du  sarclage  mécanique,  qui  est  gé- 
néralement adopté  dans  les  cultures  les  plus  avancées,  et  qui  ne  pent  s'exécuter 
que  lors([ue  le  grain  a  été  répandu  mécaniquement  par  le  semoir.  Aussi  fant-il  es- 
pérer que  le  conconrs  de  semoirs  institué  cette  année  par  la  Société  d'agriculliire 
de  Meaux  occasionnera  de  graud s  progrès  dans  la  vulgarisation  de  ces  machines 
agricoles. 

Le  rapporteur^  Emile  0at£LI.ibr. 

SUR  LË  BâïïâGE  DËS  6RAM  A  LA  YAPCUK. 

Toules  les  grandes  exploitations  agricoles  opèrent  aujourd'hui  le 
battage  des  grains  avec  des  machines  dites  à  grand  travail,  c'est-à-dire 
qni  non -seulement  séparent  le  grain  delà  paille,  mais  encore  le  net- 
toient et  le  rendent  sntTisamment  propre  pour  ùire  mis  en  sac  immé- 
diatement. Les  importantes  usines  de  mécani  :iie  agricole  qui  se  trou- 
vent sur  presque  toutes  les  parties  du  territoire  français,  construisent 
des  machines  de  ce  i^enre,  ainsi  que  les  machines  à  vapeur  destinées  à 
les  mettre  en  mouvement,  car  pour  faire  un  bon  travail,  ces  batteuses 
ont  besoin  de  la  vapeur.  Parmi  les  modèles  qui  se  recommandent  plaa 
spécialement  à  Tattention  des  agricolteurs ,  Il  faut  citer  ceux  qui 
•  sortent  des  ateliers  de  M.  Del  Ferdinand,  à  Yierzon,  et  que  représen- 
tent les  figures  1  et  2. 

La  macîiine  à  vapeur  locomobile  (fig.  1)  est  montée  sur  une  chau- 
dière tubulaire  dont  les  tubes  sont  en  cuivre  et  faciles  à  nettoyer.  La 
plaque  tubulaire  a  18  a  tiO  millimètres  d'épaiss»Mir;  elle  est  en  cuivre 
ainsi  que  la  porte  du  foyer.  Ce  métal  résistant  mieux  que  le  fer  à  Tac- 
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lion  du  feU;  ces  deux  pièces  ne  sont  pas  facilement  brûlées.  La  surface 
de  chaude  du  f^énérateur  est  considérable ,  ce  qui  permet  (récont)- 
miser  une  nokable  proportion  de  combustible  ;  la  dépense  ne  dépasse 
pas,  en  effet,  2  kilog.  à  2  kiiog.  500  de  charbon  par  cheval  et  par 
hture  de  travail.  La  machine  est  fixée  sur  la  chaudière  au  moyen  d'un 
bâti  en  fonte  d'une  grande  solidité;  le  plus  grand  soin  est  apporté  à 


o 
S 


•a 


es 


sa  construction.  La  bielle  est  guidée  dans  sa  course  par  quatre  glis- 
sières, et  elle  est  garnie  de  coussinets  en  bronze  ajustés  avec  précision. 
Le  régulateur  est  commandé,  directement,  à  l'aide  d'engrenages,  par 
l'arbre  coudé,  ce  qui  assure  une  régularité  absolue  dans  la  marche  de 
la  machine,  quelle  que  soit  la  résistance  qu'elle  ait  à  vaincre.  La  force 
des  machines  à  vapeur  de  M  Del  Ferdinand  varie  de  2  à  8  chevau.|-^ 
vapeur;  les  prii  extrêmes  étant  de  2,800  à  6,800  fr. 
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Les  mêmes  soins  président  à  la  construction  des  machines  à  battre. 
La  flgure  2  représente  une  batteuse  locowobile  battant  en  travers^  et 


rendant  le  grain  nettoyé.  Le  bâtis  et  les  traverses  sont  en  bois  de  chêne, 
la  funte  est  employée  pour  la  pièce  ûxe  d'avant-train  et  pour  les  sup' 
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porU  de  Tessieu  d*ai1rière.  Le  batteur  porte  dix  battes  cannelées  en  fer 
et  U  est  lui-même  tout  en  fer,  ainsi  que  le  conlre^batteur.  Cette  ma- 
cbine  battant  en  dessous  ne  casse  pas  le  grain,et  elle  n  en  laisse  aucun 
dans  la  paille.  —  A  sa  soriie  <!u  h.itteur,  le  grain  tombe  sur  un  auget 
pour  descendre  sur  la  grille,  où  il  est  parfaitement  vanné  par  le  tarare, 
dont  la  vitesse  se  rt'gle  à  vo'onlé.  \jd  îrrain  sort  d'un  coté  ne  la  machine 
et  les  déchets  et  menues  pailles  du  eôlé  x>f>posé.  Quant  à  la  paille,  elK' 
tombe,  à  sa  soi'lie  du  l)attenr,  fut  des  secoueurs  à  excentriques  qui  l'^ 
purgent  de  tout  le  grain  qu'elle  peut  encore  contenir,  et  l'amènent  rn 
avant  de  la  machine  où  elle  est  prise  pour  être  liée  en  bottes  ou  mise  en 
meules. 

La  disposition  du  ventilateur  ou  tarare  est  telle  que  les  balles  tom- 
bent à  l'arrière  de  la  macbine  et  non  en  dessous.  Par  cette  disposition 
du  venUlateur,.  la  partie  inférieure  de  la  batteuse  D*est  jamais  encom- 
brée de  balles,  et  on  évite  les  frais  de  l'emploi  d*un  homme  qui  serait 
occupé  à  retirer  ces  balles. 

M.  Del  Ferdinand  construit  deux  types  de  grandes  batteuses,  mon- 
tées sur  quatre  roues,  secouant  la  paille  et  vannant  le  grain.  Le  pre- 
mier, qui  a  1™.60  de  largeur  à  l'intérieur,  et  pouvant  battre  de  100  à 
150  hectolitres  en  dix  heures  de  travail,  conte  1,000  fr.;  le  second, 
n'ayant  que  1"'.'iO  de  lar^*'ur  et  pouvant  battre  100  hectolitres,  conte 
1,000  fr.  Le  même  constructeur  fournit  egalcjnent  aux  agricnitenrs 
des  machines  à  battre  lixes  ayant  la  même  puissance  que  celles  qud 
nous  venons  de  décrire,  et  en  outre  des  batteuses  pour  fonctionner  avec 
manège,  et  dont  le  prix  varie  de  200  à  300  ir. 

Henri  Sagnibr. 

QUESTION  GSNfiRALB  DB  L'ENSEIGNEMENT 

A  propos  d«  l'enMigiiMiMAt  tnpMear  de  rsgTienltnre  à  l'Écoto  Miitrale.    ▼  *. 

VI 

Il  est  iPinps  de  conclure,  niais  le  lecteur  voudra  M>mi  remarquer  que  nous  ne 
sommes  pas  Horli  du  cadre  des  fait»,  afin  de  renier  cou^taiumeDl  dans  la  vérité,  et 
pour  que  chacan  puism  ooodure,  comme  nous,  dans  le  seos  le  pins  conforme  anx 

néce88it(^s  actuelles. 

Si  ces  faits  portent  avec  eux  d'utiles  enseignements,  il  ne  nous  semble  pasdon- 
tenx  qu'au  pouu  de  vue  de  la  régynératiou  que  toui  le  monde  désire  parce  qu'elle 
est  defenoe  indispensable,  il  est  impossible  de  séparer  désormais  l'instmetion  et 
réducition,  pas  plus  qu'on  ne  doit  st^jiarer  le  levier  du  point  d'appui.  C'est,  croyons- 
nous,  l'un  des  moyens  les  plus  puissants,  les  plus  cf>riams,  de  fionner  à  la  France 
d'aujourd'hui  les  Archimèdes  dont  elle  a  tant  besoin,  mais  à  la  con  litiou  de  rester 
en  dehors  de  tout  esprit  de  parti.  C'est  le  triste  privilège  de  la  politique  de  gâter 
tout  ce  qu'elle lonche,  et  nous  en  sommes,  hélas  !  saturé,  pénétrés,  sursaturés;  c'e«-t 
une  incnistatiou  générale;  on  en  a  mis  partout,  on  en  a  fourré  partout,  même  là 
où  il  n'eu  fallait  pas.  t 

Peut-on  faire  1  éducation  eirique,  c'est-à-dire  le  développement  des  qualités  in* 
dividuelles^eteommenlpourrait-on  y  parvenir?  C'est oeqiL il noo8  reste  k  examiner. 

Cheî.  nous,  l'éducation  proprement  dite  n'existe  pas,  ou  au  moins  elle  n'existe 

3ue  d'une  taçon  iliut^oire,  car  l'on  n'eutend  guère  par  éducation  qu'une  sorte  de 
ressage  inintelligent,  applicable  anx  manièresf  au  maintien,  aux  formes  extérieur 
res  surtout,  et  à  Tappant personnel.  Mais  dans  la  pratique  ordinaire  des  choses 
d'ici-bas,  les  enfants  qui  vont  quitter  la  famille  pour  entrer  dans  la  vie  et  faire  sn  - 
che  à  leur  tour,  ne  connaissent  rUn  des  nécessités  de  la  vie  ni  des  conditions  aux- 
quelles ils  devront  se  conformer  pour  se  frayer  les  voies,  pour  réussir  d'une  ma- 
nière avouable  et  se  rendre  ainsi  utiles  à  eux-mêmes  et  k  la  communauté.  Ils  ne 


1.  Voir  ie  Journal  tles  H,  l'o,  22  et  29  juin,  p.  3tK),  421,  WJ  et  41)4  du  tome  II  île  1872. 
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80ot  pas  même  éclairés  sar  le  choix  ,dfM  carrières  qu'ils  peuvent  embrasser,  sur 

celles  qui  sont  le  plus  en  harmonie  avec  leurs  aptitudes  naturelles.  Ils  no  savent 
pas,  parce  qu'on  ne  leur  a  rien  fait  voir,  ou  pHrce  iju'iis  n'ont  vu  que  ce  (fin  i  iail 
autour  d'eux,  et  cela  se  borne,  le  plus  souve.  t.  à  la  carrière,  à  la  pruiessiou,  uu  au 
métier  dn  pftre.  Hors  de  là,  ils  n'ont  rien  m.  Donc,  tout  leur  manqoe  puisque  U 
comparaison  elle-même  leur  fait  défaut,  osr  00  ne  foit  qoe  l'oo  des  côtés  de  la  fie 
dans  les  livres  et  à  ISkole. 

Il  faut  bieu  tenir  corupie  de  ce  qui  est  et  voir  les  choses  comme  elles  sont. 
Honnis  les  familles  éclairées,  dans  lesquelles  on  trouve  un  chef  intelligent,  instmit, 
et  doué  des  solides  qualités  personnelles  qni  sont  la  condition  de  l'autorité  et  du 
respect,  on  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  l'initiaticm  du  jeune  hoiiiine  aux 
choses  ie«  mus  positives  de  la  vie  qu'il  a  intérêt  à  couuailre,  u'exiblu  pas.  *  Il  fera 
toot  ce  qa  il  voudra  puurvu  qu'il  travaille.  *  Voilà  l'expression  générale;  e'est  un 
vieux  mot  tout  fait  que  chacun  répète,  mais  on  ne  va  pas  plus  loin,  et  l'enfant  est 
lancé  dans  la  vie  comme  un  bouchon  que  l'on  jetterait  à  la  mer;  il  ne  sait  pas  où  il 
va,  et  ceux  qui  l'ont  ainsi  jelé  par-dessus  le  bord  ne  le  savent  pas  plus  que 
hii.  C'est  triste,  mais  e'est  surtout  très*^l.  A-t-on  bien  le  droit  de  trouver  que 
c'est  a5>sez?  Les  faits  et  les  résultats  sont  là  pour  répondre. 

Voilîj  pour  la  très-^'rande  majorité  des  enfants.  Voyons  les  privilégiés  de  l'in- 
struction.  Le  jeune  lettré,  le  hacheher,  sait-tl  davantage  là  où  il  va?  C'est  douteux, 
bien  que  le  pauvre  enfant  se  persuade  trop  souvent  qu^  à  doublé  le  cap  de  Boone- 
Espénnee  do  la  v»,  puce  qu'il  a  un  diplôme  en  poche.  Sans  doute,  il  s'est  ouvert 
une  grande  porte  au  milieu  de  l'immensité,  mais  il  n'a  encore  rien  vu,  ou  plutôt  il 
n'a  vu  qu'avec  les  yeux  des  autres,  et  à  travers  les  lunettes  de  8on  prolesseur,  mais 
il  n'a  aucun  chemin  tracé  devant  lui  ;  il  n'a  de  perspective  ciu'un  horizon  sans  limite, 
et,  presque  toujours,  il  est  incapable  de  dresser  son  itinéraire,  paroo  qu'il  ignore 
ce  qiio  sont  les  rôalit«'s  de  la  \ie  positive,  parce  qu'il  ne  ^ait  ]tas,  parce  qu'il  n'a 
rien  ]iarce  iju'il  n'a  a|i])ris  ({ue  do  l'instruciioUi  emmagasmé  que  du  savoir^  et 
parce  qu  eu  somme  li  ii  a  rieu  pour  le  guider. 

Le  point  de  départ  de  la  vie,  c'est  souvent  toute  la  vie.  Combien  de  jeunes  gens, 
d'excellents  enfants,  au  cœnr  chaud,  remfilis  de  bonne  volonlf',  de  droites  inten- 
tions, ydeins  d'ardeur,  d'enthousuisrue,  de  patriotisme,  du  ;.'<^nt^'eiises  aspirations 
et  de  loul  ce  qui  constitue  la  vitalité,  la  furce  et  la  virilité,  qui  u'ont  tait  tausse 
route  que  parce  que  personne  autour  d'onx  ne  les  a  guidés,  ou  parce  que  le  père, 
homme  sans  culture,  mal  doué  d'ailleurs,  était  incapable  de  concevoir  clairement, 
nettement,  les  nécessités  d  ■  la  vie,  et  par  ronséquHut  d'y  initier  ses  enfants,  ou 
bien  parce  que  son  intériorité  nlaUve  lui  interdisait  iatalement  l'autorité  nécessaire 
pour  convaincre,  pour  agir  efficacement  sor  l'esprit  de  sa  famille?  Combien  d'exem- 
ples ne  citeratl-on  }  r  à  l'appui,  même  en  ne  s'arrêiant  qu'aux  nomade  quelques- 
uns  des  hommes  les        apparents  de  ce  temp^-ci? 

Un  eniant  dont  le  poiut  île  départ  est  manqué,  c'est  presque  toujours  un  homme 
à  la  mer.  S'il  se  sauve,  il  le  devra  uniquement  à  ses  fortes  quslités  personnelles  et 
à  l'énergie  de  son  caractère,  mais  combien,  hélas!  qui  ne  peuvent  avancer,  qui  lut- 
tent vainement,  qui  »'chouent,  qui  finissent  [iar  succomber,  à  d. faut  du  gouvernail 
nécessaire  pour  pouvoir  se  diriger  vers  le  port.  Il  n'y  a  pas  dectyilisation,  ni  du  ior- 
tune,  ni  d'intelligence  qui  tienne,  il  hnt  toujours  en  revenir  ans  qualités  ^ai  sont 
d'ordre  naturel  et  qpi  sont  le  fonaemont  de  toutes  les  choses  de  la  vie.  Point  n'est 
besoin  d'esprit,  pour  juger  de  la  valeur  de  ces  vérités  là  ;  il  suiht  d'avoir  du  boo 
sens. 

11  y  a  donc  là  une  lacune,  c'est  certain.  Il  y  a  quelque  thoÊB  à  tenter,  i  faire 
dsns  oetle  direction,  et  c'est  dans  ce  quelque  choee  qui  noua  manque  qu'il  faut, 

croyons-nous,  songer  à  introduire  les  moyens  qui  pf^rniettront  d'agir  sur  chaque 
génération  dans  le  sens  du  dtHeloppement  des  qualités  actives  et  positives,  i^'aites 
des  qualités,  et  tout  le  reste  viendra  par  surcroît. 

Pourquoi,  ^ar  exemple,  ne  fonderait-tin  pas  des  maisons  spéciales  d'éducation 
civique  qui  seraient  pour  la  jeunesse  un  moyen  d'miiiation  à  toutes  les  choses  de 
la  vie  pratique  et  positive,  c'est-à-dire  à  toutes  les  carrières,  à  ti)ui»'s  luotes- 
sions  et  aux  comiitions  qui  sont  indi^peusabies  pour  réussir  daus  chacuue 
d'eUesî        •  • 

Rien  ne  serait  plus  simple,  croyons^nous,  quant  à  la  réalisation;  et  sans  avoir 
la  pr-'tentiou  de  formuler  ici  un  pro^Tamme  dont  la  composition  définitive  devrait 
nécessairement  être  discutée  et  arrêtée  par  une  réunion  d'hommes  spéciaux,  nous 
pouvons  du  moiat  indiquer  dee  idées  gtaériles  pouvant,  au  besoin,  servir  de  pre- 
mier canevas.  • 
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Noos  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  mais  c'est  lemomeDt  de  le  répéter  ici  :  Economi- 
quement, les  peuples  et  les  individus  pe  vivent  pas  de  ce  qu'ils  mangent,  mais  de 
C4  qu'ils  gagnent,  de  ce  qu'ils  produisent  d'utile  par  le  travail  et  récoange,  c'^st- 
i-dire  à  &  urear  de  l'agriculture,  de  l'induBtrie  et  du  commerce.  Ea  dehors  de  là 
et  des  carrières  scientifiques  qui  sont  le  tanal,  qui  illuminent  tout,  et  qui  sont,  par 
çpnséquent,  de  première  nécessité,  tout  le  reste  n'e.st  que  de  Taccessoire,  et  ne 
vit,  en  vraie  réalité,  qu'aux  dépens  de  tout  ce  qui  produit.  Donc,  il  faut  s'attacher 
an  principal,  aux  forces  vives  qui  font  la  puisssuoce  et  la  grandeur  nationales,  en 
même  temps  qu'elles  assurent  la  prospérité  pnbliqne.  C'est  là  qfie'sont  les massas, 
et  c'est  lîi,  par  runst-queut,  qu'il  faut  ugir. 

Pour  éviter  le  gaspillage  des  forces,  il  faut  d'abord  leur  imprimer  uue  bopue 
direetion,  et,  pour  cela,  éclairer  de  tonte  la  lumière  de  l'espinence  acquis^  eea 
^nérations  qui  ne  se  fourvoient  et  qui  ne  s'égarer.t  que  parce  qu'elles  n'ont  pas 
été  suffisamment  guidées,  parce  qu'on  n'a  rien  fait,  jusqu'ici,  ponr  l'initiation  de 
l'iudividu  aux  choses  de  la  vie,  pour  faire  oailr^  des  vocauuns,  pour  créer  des  apti- 
tudes et  des  qualités  individuelles,  ou  au  moins  aider  à  leur  développement. 

L'éducation  civique,  comme  nous  la  concevons,  ne  saurait  être  confondue  avec 
l'instruction  proprement  dite,  car  il  y  a  là  deux  actions  parfaitement  distinctes, 
deux  résultats  différents,  birn  que  chacune  d'elles  aboutisse  à  un  enseignement 
spécial.  A  l'instruciion,  tout  ce  qui  iiomtitufi  le  »avoir  dans  toutes  |es  Imuicliesdes 
connaissances  humaines.  A  l'éducation  civique,  tout  ce  oui  j>ottiTa  contribuer  au 
développement  des  qualités  individuelles,  en  passant  par  riniiiation  aux  choses  de 
la  vie  pratique  et  positive,  ainsi  qu'aux  carrières  principales.  Enseigner  de  l'expé- 
rience, voilà  le  but  de  l'édueatîfMi  civique,  mais  en  même  temps  faire  des  aptitu- 
des, des  vocations  et  faire  naître  des  qualités. 

Entrons  dans  les  détails.  Nous  pensons  que  pour  obtenir  de  l'élucation  civique 
tout  ce  qu'elle  pourrait  donner  en  résultats  utiles,  il  serait  indispensable  que  les 
carrières  principales  y  fussent  représentées,  notamment  l'agriculture,  l'industrie, 
le  commerce,  la  navigation  et  peut-être  la  magistrature  et  l'armée,  mais  chacune 
selon  l'onircde  leur  importance  économique  et  sociale. 

Bien  entendu,  on  n'enseignerait  là  ni  la  science  agricole  et  induslrielle,  ni  la 
législation.  Mais  on  y  énonceiail,  avec  le  plus  grand  soin,  les  aptitudes  et  les 
eradilions  qu'eiige  chacune  de  ces  carrières,  et  surtout  les  dtflférsntes  quaUléi  ac- 
tives  et  positives  nécessaires  pour  réussir  et  assurer  le  succès. 

Des  hommes  spéciaux,  choisis  dans  chncune  de  ces  (  arrières,  dans  toutes  les 
branches  du  travtul  national,  et  pris,  de  préférence,  parmi  ceux  dont  le  point  de 
dépârta.nrt  été  des  plus  modestes,  mais  qui,  grftce  k  de  fortes  qualités  ont  su  s^é- 
lever  boDOiablemeot,  et  de  beaucoup,  an-dessus  de  leur  origine,  seraient  chargés, 
suivant  un  programme  arrêté  à  l'avance  par  le  conseil  de  direction,  tl'initier  les  • 
élèves  à  toutes  les  exigences  de  chaque  carrière,  et  surtout  d'en  faire  la  preuve  en 
s'aiduit  de  rtsloitlé  des  ftits,  des  chiffrée,  dw  exemples,  des  snceèe  et  des  In* 
sucoàs. 

Nous  croyons  anssi  qu'il  serait  important  de  faire  voir  aux  jeunes  gens,  comae 
moyen  de  hxer  leurs  choix  et  d'Oder. leurs  vocations,  c'est-à-dire  les  faire  ju^r, 
éê  wsv,  de  ce  que  c'est  «nie  ^agnonltn're,  Tindustrie,  le  commerce,  la  navigation, 
en  les  i  nvoyant  visiter  diverses  exploitations  agricoles,  industrielles,  commerciales 

el  maritimes,  et  en  ]<  s  leur  faisant  voir  surtout  au  point  de  vue  de  la  direoliOA  géné- 
rale, de  l'adininistration,  des  capitaux  nécessaires  et  du  produit. 

Certainement,  on  trouverait  jiartout,  dans  toutes  les  carrières,  des  hommes  dis- 
tintés,  des  praticiens  de  Tagnculture,  de  l'industrie,  du  commerce  et  de  lanavi* 
galion,  qui  conydéreraient  comme  un  devoir  pntriotique  de  donner  leur  concours  à  • 
une  œuvre  aussi  éminemment  utile,  et  qui  tiendraient  à  honneur  d'y  attacher  leurs 
noms. 

Une  pareille  création  ne  saurait  être  qu'un  acte  de  dévonemeat  et  non  une  affaire 

de  spéculation.  Ce  serait  l'école  mutuelle  du  dévouement  et  du  patriotisme,  avec 
cette  modeste  devise  :  i>i'o  pall  ia^  et  sous  la  réserve  formidle,  absolue,  que  toute 

Censée  politique  «erait  e;^pressément  bannie.  Le  palnuti&me,  c'est  le  devoir,  tous 
M  defours  envers  le  pays,  abstraction  faite  de  tout  système  politique  quelconque. 
Voilà  du  nwins  comment  nous  comprendrions  une  œuvre  de  cette  importance,  et 
parc«  qne  nous  sommes  fermement  cenvainoa  que  c'est  le  seul  moyen  de  U  faire 
aboutir. 

II  ne  nous  parait  pas  douteux  qu'une  période  scolaire  de  quatre  mois  serait  par- 
faiteD.(  nt  snloMiUa.  mais  comme  nous  ne  pouvons  préaentsr  ici  que  des  idée.^  fé» 
néralea,  il  y  «mit  ueuià  compléter  ce  projet  dana  tous  ses  points  de  détails.  Ajou- 
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sans  une  forip  discipline,  presque  militaire,  car  elle  doit  être  aussi  nn  moyen  de 
préparation,  d'initiation  à  la  vie  militaire  à  laquelle  tons  les  jeunes  gens  vont  être 
neureus?ment  appelés,  et  auiqntls  on  ménagerait  ainsi  une  transition  qui  sera  peut- 
être  plaa  D^MMsaire  qti'oB  ne  nense. 

Pour  faire  aboutir  un  pareil  projet,  il  fiul  deux  choses  :  des  hommes  de  cœur  et 
de  l'arpent.  Je  m'inscris  immédiatement  pour  cma  mille  francs,  mais  sous  la  ré- 
serve bien  formelle  qu'aucun  bént^iicu  ne  sera  réalisé  au  pru ht  des  fondateurs,  et 
que  ei  l'éeole  réalise  des  Mnéfieea,  ils  devrent  lire  uniquemeot  eoaeaerés  à  ém 
bourses  et  à  îles  demi-bourses  an  profit  ranvres  enfants  frappés  par  des  mal- 
heurs de  iamillc.  Je  ne  saurais  cr)ncevoir  autrement  une  création  appelée  ^  Mrvir 
de  type  et  de  modèle,  et  à  se  propager  ensuite  dans  toute  la  France. 

A  eeox  dce  lecteurs  desquels  je  n'ai  pet  Vhmum  iPêlfe  comni  et  qm  déeirardeat 
savoir  qui  je  suis,  voici  ma  réponse  :  Elevé  sur  les  bancs  d'une  école  gratuite,  et 
successivement  apprenti,  ouvrier,  contre-maître,  directeur,  patron,  et  fondateur  d'un 
établissement  français  dans  la  Mer  glaciale,  je  viens  payer  ma  dette  à  l'instruclioii 
à  leqodle  je  doie  tout,  parce  que  me  eeoTiokM»  biei  réfléebli  «it  qirane  «rMeii 
comme  eelie  que    |>rapoM  fendrait  à  dob  peys  les  plus  importiiiUeervices. 

1789,  qui  a  commis  de  grandes  fautes,  a  dit:  De  l'audace,  encore  de  l'audace, 
toujours  de  l'audace.  1871,  qui  marque,  une  date  fatale  et  qui  laisae  au  cœur  de 
ebtemi  de  oone  mie  bleMora  |irofonde  et  de'eraeUee  dealem^  dem  dît*  :  Da  boa 
•eus,  encore  de  rhonnételé,  atloujours  de  l'énergie. 

Maintenant  oue  la  propo<^ition  est  formulée,  que  le  concours  de  tous  est  sollicité, 
.an  moins  pour  ae  boqs  et  sages  avis,  et  que  la  souscnption  eet  ouverte,  j'atiendsl... 
Pro  patria. 

F.  ROBART. 

LES  TRAVALI  HORUQOLE»  DU  MOIS  DE  JUILLET. 

•  •  •  •  • 

Dans  Tune  de  noi  précédentes  notes  mensuelles,  nous  avoof  tfinQlieé  eux  lec- 
teurs du  Journal  de  CÀgncuilure  que  nous  avions  semé  et  cultivé  sur  couche  chaude 
et  sous  châssis,  en  première  saison,  le  melon  d'Angers»  de  pleino  terre,  pour  en 
oomptitf  la  précocité,  avec  les  variétés  b&tivee.  C'est  ce  que  nous  rnse  fait,  et  nous 
veoons  en  rendre  compte,  selon  notre  promesse. 

Semé  à  la  fin  de  janvier,  sons  châssis,  en  même  temps  que  le  melon  dit  de 
28  jours  et  le  Pr^scot  bÂtif,  le  melon  d'Âogers  a  mi^ri  après  celui  de  S8  jours  et 
iWtla  Preeoot;  il  a  coaserré  le  même  avantage,  c'ei^-aire  ane  ses  fruits  étaient 
sucréi,  jateux  et  croquants;  que  peu  de  vide  se  remarquait  à  l'intérienr  et  qne 
l'écorce  en  était  très-mince.  Cette  nouvelle  variété, s  Jon  notre  première  expérience, 
peut  dppc  servir  d'intermédiaire  entre  le  melon  de  28  jours  et  le  premier  Prescot. 
rfoQS  nous  empressons  de  constater  ce  ieil  et  ce  premiec  succès  en  culture  forcée 
qne  nous  espérons  confiraier  Tannée  prochpne.  Malgré  une  température  peu  fa- 
vorable, les  melons  d'Angers,  mis  en  place  en  pleine  terre  dans  les  premiers  jours 
de  juin,  se  portent  bien  et  oui  buonu  mine;  tout  nous  porte  à  croire  que,  comme 
les  années  précédentes)  ils  nous  donneront  d'exceUeots  fruits  et  qu'il  en  sera  aussi 
de  même  eoes  les  tmatears  qui  ont  snivî  nos  prescriptions. 

Si  par  une  ra'son  quelconque  le  temps  a  manqué  aux  jardiniers  pour  faire  leurs 
plantations  des  divers  If'pumes  qui  se  font  ordinairement  à  la  lin  do  juin,  nous  leur 
rappellerons  qu'ils  peuvent  eocuro,  jus(}u'à  la  mi-juillet,  planter  les  poireaux,  les 
diona  de  Milan,  de  Bruielles,  de  Vaugirard,  Us  ctioux-fleurs,  Isa  broeoUe,  les  lai- 
tues et  les  romaines,  les  chicorées  de  Rouen,  d'Italie,  de  Meaux  et  antres  variétés 
nouvelles,  telles  que  les  chicorées  mousse  et  celle  d  Ardon.  On  continuera  à  semer 
tous  les  quinze  jours  ou  toutes  les  semaines  une  planche  de  haricots,  ahn  d'en  ap- 
proriaionner  la  table  jusqu'à  Tarrière-saison;  dans  Ica  tanainsfiEiis  eo  poorra  éga- 
ment  semer  des  pois  de  Glamart,  le  sucré  de  Kingbt  et  le  Michaod  ordinaire  ;  on 
sèmera  aussi  les  aemicres  carottes,  des  laitues,  dos  romaines,  des  choux  de  Milan, 
des  brocolis,  la  raiponce,  le  cresson  alénois,  le  cerfeuil,  les  navets,  des  épinards,  les 
•bieoféee  et  les  scaroles,  ainsi  qne  la  laitne  cbteerée,  euellenle  salade  à  loaiifa, 
que  Ton  peut  semer  tout  l'été  en  bordure  ou  en  planche,  et  la  chicorée  tanjan 
blanche  dont  la  culture  ef  t  la  même  et  qui  offre  le  même  avantage.  Nous  ne  sau- 
rions trop  appeler  l'attention  des  jardiniers  sur  ces  deux  dernières  espèces  déplantes 
eondimentaves,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  lois.  Ne  pif  oublier  que 
dans  un  potager  lues  tenu  et  bien  dirigé,  aoeone  planche  na  doit  étue  vanaiila;  aus- 
sitôt la  réoQlta  faUa,  ondoit  igunédiitaimBi  pvooMier  b  on  uimmn  Ubonr  ^  avec 
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ou  sans  fumure,  selon  le  besoin,  —  et  à  une  nouvelle  plantatioo.  Ou  s'occupera 
daat  M  monde  la  mise  en  pépinière  des  filets  de  fraisien  destinés  à  être  efcaoffés 
dans  la  serre  ou  sous  châssis  en  htftr  et  an  printemps,  et  on  mettra  ^ les  han- 
gars tous  les  coffres  et  les  châssis  dool  Tusage  n'est  plus  néces«*aire  dans  le  jardin. 
A  ce  &uj<;t  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  q^ue  les  coffres  mobiles  mventés  par 
M.  Lenonnand,  l'un  de  noe  prinâpaox  jardiniera-maratchers  de  Paris,  Mint  les 
moins  encombrants  sons  Iw  remises,  puisqu'ils  peuvent  être  démontés,  pièce  à  pièce, 
et  les  planches  qui  les  composent  superposées  les  unes  sur  les  antres,  lorsqu'elles 
sont  bien  sèches,  ce  qui  a  orUinairemeul  lieu  en  cette  saison  de  l'année.  Mous  re* 
commandons  ces  nouveaux  cofiires  à  rattenlion  de  nos  confrères. 

La  plantaiiuu  hivernale  des  pommes  de  terre,  indianée  par  notre  excellent  con- 
frère et  ami  M.  Leroy-Mabiie  et  pr»  coaisét-  par  nous  aepuis  longtemps,  commence 
à  se  propager  sur  tous  les  points  du  territoire,  et  c'est  après  avoir  suivi  ce  bon  pro- 
cédé de  culture  que  notre  savant  collègue,  M.  Havenel,  propriétaire  à  Falaise, 
nous  informe  qu'il  a  commencé  sa  récolte  le  2  juin  sur  des  pommes  de  terre  Mar- 
jolin,  plantées  en  pleine  terre  le  31  janvier  dernier,  qui  étaient  en  paifait  état  de 
maturité.  Chez  nous  les  pommes  de  terre  Royal  Kidney  et  Marjolin,  plantées  à  la 
même  époque,  n'étaient  mûres  que  le  22  juin.  L'exposition,  le  climat  et  le  sol 
sont  sans  donte  pour  quelque  chose  dans  cette  précocité. 

Il  est  temps  d  exécuter  le  deuxième  pincement  sur  les  arbres  fruitiers,  ainsi  que 
le  palissage;  ou  le  tera  à  deux  ou  trois  ieuiUes.  yuant  au  premiar  pincement,  let* 
professeurs  et  les  praticiens  nu  sont  pas  tous  d'accord,  à  ce  qu'il  parait;  les  uns  le 
veulent  à  denx  feuilles,  d'antres  k  quatre  et  même  i  six.  Dans  nue  réisente  visite 
qu'a  bien  voulu  nous  faire  notre  modeste  et  savant  maître,  M.  Picot-Amette,  le 
premier  qui  ait  eu  l'heureuse  idée  de  pratiquer  le  pincement  dès  l'année  \SkO,  cet 
excellent  arboriculteur  nous  a  fortement  engagé  à  ne  pincer  qu'à  six  leuilies  lors 
de  la  première  opération;  nous  nooe  conformerons  donc  à  ses  prescriptions  et 
désormais  noas  ne  phicefons  qu'à  six  feoiUes.  Nous  nous  empressons  de  porter  ce 
fait  à  la  connaissance  de  nos  confrères,  avec  le  désir  et  l'espoir  qu'il  leur  soit  de 
quelque  utilité.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  plus  satisfaits  du  pincement  à 
deux  on  à  quatre  feuilles,  nous  leur  serions  infiniment  reconnaissants  sTiIs  vou- 
laient bien  nous  en  informer  par  des  détails  les  plus  circonstaneiés;J'horticulture 
étant  une  école  mutuelle  établie  sur  de  larges  bases,  il  y  a  avantage  pour  tousà  s'é- 
clairer sur  toutes  les  questions  qu'elle  coiuporte. 

V&téium  Tuektri  a  fsit,  chei  nous,  sa  première  appsrition  en  attsauant  nos 
vignes  avec  violence  le  24  juin  dernier,  et  tout  aussitôt  nous  l'avons  combattu,'  se- 
lon notre  coutume,  par  ie  soufre  en  poudre,  insnllé  sur  toutes  leH  parties  atteintes 
ki  même  au  delà;  car  nous  soufrons  à  un  mètre  environ  plus  loin  que  la  maladie; 
cela  nous  réussit  depuis  plus  de  vingt  ans  et  nous  continuons  ie  procédé,  qui  ost 
maintenant  dans  le  domaine  public,  mais  qui  n'est  pas  encore  employé  ni  même 
accepté  et  adoj)té  par  tout  le  muuJe,  et  c'est  à  tort.  X'nici  comment  nous  combat- 
tous  eiticacement  1  oïdium  :  au  moyen  d'une  pompe-stTringue  à  pomme  dont  leS 
trous  sont  fins  et  contenant  à  peu  près  deux  litres  d'eau  de  fontaine,  uous  lançons 
le  liquide  de  bas  en  haut,  afin  de  bim  mouiller  les  feuilles,  les  branchée  et  lee 
grappes  de  raisin;  aussitôt  cette  première  opération  tormiuce.  nous  projetons  le 
soutre  en  poudre  avec  le  s^oullet  imaj^iné  par  (îunthier.  Ct^  >uuilel  est  muni  à  S& 

Sarlie  supérieure  et  près  de  l'embouchure  du  canon  u'uue  petite  boîte  de  zinc  ou 
e  fer-hlano  remplie  de  soufre  pulvérieé.  En  dessons  est  placé  un  petit  marteau 
dont  les  coups  redoublés,  par  la  manœuvre  de  l'opérateur,  fait  tamiser  et  descen- 
dre le  soufre  dans  le  canon  pour  être  ensuite  insutlé  k  l'f'tat  de  poussière  très- 
épaisse  sur  les  feuilles,  les  grappes,  le  vieux  et  le  jeune  bois,  ainsi  que  sur  les 
psiois  du  mur  et  sur  le  trmlJage.  î>i  ce  premier  travail  ne  réussit  pas  à  nous  débar- 
rasser de  la  maladie,  ce  qui  nous  arrive  fort  rarement,  nous  ne  craignons  pas  de 
le  recommencer  une  seconde  fois.  L'important,  on  doit  lo  comprendre,  est  non- 
seulement  de  sauver  la  récolte  pendante,  mais  encore  de  ne  uas  affaiblir  celle  de 
Tannée  suivante;  car  ro!dinm  ne  se  borne  pas  à  attaquer  le  fruit  et  à  Tanéantir, 
il  finit  par  faire  périr  le  hum  de  Tmmée  de  manière  à  ne  fias  kiner  un  bon  ttil 
pour  la  taille  lulure  sous  son  action  morbitifle.  Nous  avons  vu,  chez  certains  de 
nos  voisins  qui  ne  croyaient  pas  à  l'elticacité  du  soufre,  de  vieux  pieds  mourir 
après  avoir  été  envahis  pendant  quelques  années  par  ee  eruet  fléau. 

De  toutes  les  inventions  lisites  pour  projeter  le  soufre,  nous  préférons  le  souflet 
Gonthier;  il  est,  selon  nous,  supérieur  à  la  houpetie,  d'abord  parce  qu'il  n'est  pas 
préjudiciable  à  l'ouvrier  qui  l'emploie,  eu  raisou  du  soulie  qui  lui  arrive  turcé- 
ment  dans  les  yeux  et  qui  lui  fait  mal,  et  ensuite  parce  qu'il  est  plus  commode  ;  les 
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propriétaires  se  procureront  le  souOet  et  les  accessoires  chez  M.  Djflot.  marchand 
de  graines,  quai  de  la  Mégisserie,  2,  à  Paris.  Cet  instrument  est  facile  à  diriger 
el  il  permet  d'introduire  jusque  dans  Tintérieur  des  grappes  le  soufre  destiné  à 
dâU*uire  la  maladie  Qael(ines  jours  après  ropération,  quaud  elle  eit  bien  faite  et 
avec  intelligence,  les  grains  ne  tardent  pas  à  reprendre  leur  belle  couleur  verle 
qu'il?  avaient  auparavant. 

Aiiû  que  la  réussite  soit  complète,  il  faut  traiter  la  vigne,  aussitôt  crue  la  maladie 
paraît  sur  l'une  de  ses  {parties,  et  pour  arriver  assez  à  temps,  il  faut  passer  en 
revue  tous  les  jours  ses  treilles  et  son  vignoble.  Le  snocès  n'est  qu'à  oe  prii,  mais  ^ 
il  est  certain. 

*         .  .  '  Bo-siN, 

PropriétaIre*eiiltiTaieur  à  II«in«aeourt-GargaiTlU«, 
pur  lIaiktes-f.-Seiae  (Selne-et^ifa). 

CONSERVATION  DU  m  PAR  L'ŒNOTAMIN  \ 

Messieurs,  j'ai  l'honneur  d'appeler  votre  intérêt  sur  un  produit  que  de  nom- 
breuses expériences  m'autorisent  à  con'^idt;rer  comme  essentiellement  propre  à 
fournir  une  sérieuse  solidité  aux  vins.  Ce  produit  c'est  Vœnolannin  (tannin  du  vin), 

âu'après  de  longues  études  et  des  tfttonnements  infinis,  je  suis  parvenu  &  composer 
ans  des  conditio:  s  absolument  conformes  à  la  conservation  oes  vins  qui  sont  le 
plus  heureusement  pourvus  de  cet  élément  de  conservation. 

Le  Tannin  est,  après  ralcool,  le  principe  le  plus  nécessaire  à  la  bonne  tenue  des 
vins;  c'est  à  cet  élément  astringent  que  le?  plus  célèbres  œnologues  attribuent  l'é- 
tonnante faculté  que  possèdent  les  vins  de  la  Gironde,  peu  spiritueux  de  leur  na- 
ture, de  voyager  en  se  perfectionnant,  à  travers  toutes  lop  latitufies.  C'est  en  eiïet 
le  tannin  qui  fait  et  consolide  l'uDion  des  principes  constitutifs  des  vins,  et  qui 
sert  le  mient  à  la  solubilité  et  à  rafTermissement  des  matières  colorantes,  c'est  cet 
élément  tonique  qui  aide  les  vins  à  se  i.épouiller  des  ferments  nuisibles,  qui  favo- 
rise la  clarification  par  la  propriété  qu'il  a  de  coaguler  les  albumines  et  les  géla- 
tines qui  servent  au  collage.  ' 

Il  est  donc  bien  évident  que  c'est  an  tannin  que  les  vins  doivent  de  se  conserver; 
c'est  son  astringence  qui  empêche  la  dilatation  des  liquides,  dilatation  qui  précède 
la  fermentation  et  le  trouble.  C'est  enfin  lui  qui  fournit  celte  homogénéité  de  con- 
stitution d'où  dérive  la  droiture  de  goût,  si  recherchée,  et  qui  donne  aux  liquides 
aKmenlaires  ces  propriétés  toniques  si  salutaires  à  la  ssBté. 

D'après  de  nombreuses  expériences  toutes  conclaantes,  mon  œnotannin  (tannin 
du  vin)  réunit  bien  les  conditions  du  programme  que  je  viens  d'exposer.  Employé 
à  la  cuve  ou  au  tonneau,  sous  l'espèce  de  vin  fait  ou  prêt  à  faire,  il  exerce  la  plus 
&vorable  influence  pour  sa  oonservabilité. 

Dans  ma  carrière  déjà  bien  longue  de  publiciste  vinicole,  j'ai  été  souvent  con<- 
snlté  sur  les  moyens  à  employer  pour  rétablir  les  vins  altérés  ou  d'une  constitution 

Îmi  les  devait  rendre  facilement  altt'rables.  Le  vinage  a  souvent  réussi  ;  le  chauf- 
açe,  dont  j'ai  contesté  à  M.  Pasteur  l'efTicacilé  absolue,  a  été  quelquefois  salu- 
•  taire;  mais  ces  deux  procédés  affaiblissent  la  couleur,  ils  sont  coûteux  et  d'un  em- 
ploi mal  aisé.  Le  tannin  a  toujours  exercé  Une  action  souveraine. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  découvert  jusqu'ici  un  moyen  de  conservation  si  ra- 
pidement efûcace,  si  simple,  si  pratique  et  si  peu  coûteux  que  celui  que  mon  œno- 
tannin peut  offrir.  Néanmoins,  je  ne  trouve  pas  qu'il  me  suffise  aavoir  plus  de 
quarante  années  d'eipériences  comme  vigneron,  négociant  en  vins  ou  publiciste 
vinicole;  je  pourrais  me  faire  quelque  illusion  sur  le  mérite  de  mon  produit,  mal- 
gré les  excellents  résultats  acquis.  Gomme  je  tiens  absolument  à  ne  surprendre  la 
confiance  ni  la  bonne  foi  ^e  personne,  je  m'adresse  aux  autorités  les  plus  compé- 
tentes pour  juger  si  mon  œnotannin  (tannin  du  vin)  est  bien  appelé,  comme  je  le 
crois,  a  rendre  de  véritables  services  à  la  production,  au  commerce  el  à  la  consom- 
mation des  vins.  C'est  à  ce  titre  que  je  viens  solliciter  votre  jugement  éclairé,  vous 
offrant  de  mettre  à  l'épreuve  le  jNroduit  que  j  ui  l'bonneur  de  vous  signaler. 

Tenilles  agréer,  etc. 

L.  Maurui*. 


1.  Lettre  adressée  aux  différentes  sociétés  d*»grieuUare  et  aux  Cbamltres  de  commerce. 
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Maiofeuant  que  l'ordre  règne  dans  l'Exposition,  on  peut  visite?  avec  fruit  la 
seclioa  de  l'outillage  agricole.  Voici  une  iihU  de£  priucipaux  exposant»  de  cette 
gectioQ  :  Âlbaret/de  Liancourt  (Oi«e);  —  Hignette,  de  Paris:  —  Del  Ferdinaad, 
de  Vierzon-Forg«8  (Cher)  ;  —  Parousset,  de  Parie;  —  Barre,  de  Paris;  —  Sclinei- 
der,  de  Neu»eville;  —  Girardin,  d'Etampes;  —  Guttin  frères,  de  Romans;  — 
*  Preisoo,  de  Bourges;  —  Kenaull-Gouin,  de  Saint-Maure  (Indre-et-Loire];  — 
Piissonnier.  de  Tournus  (Saône-et- Loire)  ;  —  Vaclion,  de  Lyon;  — Guilleux,  de 
. Segré  (Maine-et-Loire);  —  Lonet,  dlaeooduii;  —  Gérard,  de  Vierxon  (Cher)  ;  —  • 
Hoinsby  et  Sons,  d'An^^lelerre;  —  Aveling  et  Porter,  d'Angleterre;  —  Louis  de 
Martin,  de  Montpellier.  Cette  liste  est  loiu  d'»Hre  complète,  mai^  elle  suflit  pour 
donner  une  idée  Je  l'importance  de  l'exposition  aratoire.  Ou  essaye  chaque  semaine 
quelqaee-unee  de»maebix»Mi  a^rioileB. 

Les  plantes,  fleurs  et  fruits  pour  le  concours  d'horticulture  de  la  première 
quinzaine  de  juillet  sont  arrivés  en  pran'ie  quantité.  Ce  concours  s'annonce  comme 
très-brillant«  Dans  la  liste  des  lauréats  du  pxécédent  concours,  nous  remarquons  : 
la  SodétS  d'horticulture  dorAin,  S*  prix  pour  légumes  et  eeriees;  —-MM.  Lnîtet 
père  et  fils,  d'Ecully  (Rhône),  1"  prix  pour  des  conifères;  —  M.  Dallière,  de 
Gaud,  2«  prix  pour  des  conifères;  —  M.  Liabaud,  de  Lyon,  2'  prix  pour  des  plaa- 
les  de  serre  nouvelle;  —  i»acharaie,  de  L^on,  1"^  prix  pour  une  rose  de  semis- — 
M.  Levaty  de  Mooiplaiiic  (Rhdjie),  1**  pris  pour  des  loiae  de  eemis;  —  M.  Rî- 
maucourt,  de  Langres.  mention  pour  det  fotiers  de  semie;  —  M.  Booeharlal^  de 
Cuire  (Hbône),  l*'  prix  pour  des  pélargonium. 


]a  Société  des  agriculteurs  de  Fianee,  tiivent  une  bonne  voie.  Jusqu'à  préMit,  ee 
■ont  les  .Tapouais  qui  se  sonlle  mieux  comportés. 

Il  est  arrivé  de  nombreux  produit?  de  l'Algérie.  Que  de  richesses  offre  notre 
possession  :  lins^soies^  laines,  cJréales,  fruits,  bois;  et  ces  produits  sonl  de  pre- 
mier ehoit.  L'alfa,  les  graminées  vigoureuses,  hautes  dé  près  de  f  mitres:  Iteaom 
k  sucre,  les  bambous  figareni  anssi  parmi  les  produits  agricoles  de  l'Algérie. 
M.  Curdier,  propriétaire-agrl  .ultoiir  à  El-Alia,  près  Alger,  expose  dt'S  Eucalyptus 
alobulus  qui  fbaL  l'admiralion  de  quiconque  s'occupe  de  sylvicuhure.  Parmi  les 
Eucalyptus  de  M«  Gordier,  un,  âgé  de  trois  ans^  a  enviroo  10  mètres  de  haut  et  un 
diamètre  à  la  base  de  25  centimètres;  un  deuxième,  ftgé  de  cinq  ans,  a  une  hau- 
teur de  13  inèires  et  30  centimètres  de  diamètre;  un  troisième,  â^'é  de  six  ans,  a 
14  mètres  de  hauteur,  avec  un  diamètre  de  35  centimètres.  La  question  dn  boise- 
ment de  l'Algérie  est  siugu'ièrement  simplifiée  par  Tacclimatation  des  Eucalyptus 
de  TAustralie.  On  plante  d'immenses  quantités  de  ces  arbres  à  la  croissanee  si 
rapide,  dans  trois  provinces.  On  rêve  même  de  boiser  un  jour  le  Sahara.  Li  mé- 
téorologie de  noire  possession  peut  être  heureusement  modifiée  par  ces  planta- 
tions forestières,  de  même  la  salubrité,  les  Eucalyptus  ayant,  par  leur  végétation 
et  kur  arôme,  une  action  incontestable  contre  les  miasmee;  Quoicfae  trie-rîehe 
déjà,  l'exposition  îes  produits  al  -éri  -ns  do  t  s'enrichir  encore.  On  annonce,  pir 
exemple,  l'envoi  d'un  petit  troupeau  .des  brebis  laitières  dont  M.  de  Bray  a  con- 
seillé l'acclimatation  eu  France. 

L'exposition  dee  vins  sera  prêt»  pour  fe  jour  de  Tinaugeraitiea  ;  d'apiès  mas  ven- 
ssigncraents  elle  ^e  composera  de  plus  de  di:c  milie  bouteilles  de  tous  hs  crus  con- 
nus et  même  inconnus,  c»r  il  y  a  beaucoup  de  viticulteur.-^  ({  li  ont  saisi  l'occasion 
de  faire  conualtre  leurs  produits,  dont  les  débouchés  n'ont  pas  été  jusqu  à  jour 
proportionnés  atu  qualités.  —  M.  £éon Mandait,  propriétaire  à  I»uil4r»  (Inam), 
a  exposé  de'^  plants  dti  Moêia  sativa  qn'il  propose  comme  préservatif  coalre  ie 
Phylloxéra  vait  urix.  —  On  vient  d'élever,  sur  une'peloise,  une  école  et  une 
mairie  modM  s  de  communes  rurales.  Cette  construction  mérite  d'êtrB>  visitée  par 
las  hommes  qui  s'Intéreesènt  au  progrès  éevcampagnos. — Une  honblspnièBa,  «tac 
supports  en  til  de  fer  en  remplaQSflMBt  des  peMBSB'  ée  boie»  a  dté-  étahtta  àpnsv- 


Siance  du  Z  juillet  1873.  — -  Présidence  de  M.  Chevreul. 
M.  ^Bteur^  Douyetlement  éTu^  remereie  la  Société  en  dédarml  qu'il 
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faia  tous  Bce  «Morts- tfin  de  consMirir,  par  ses  travaux^  -aux  progrès  de 
l'agricultara. 

MM.  PagQMil,  6ott8a«rd  do  MayoIIe,  B^nioD,  Foaquet^  Lémi  Péret, 
Augustin  UéfBmi,  Ticomie  Pairi  de  Giiampegny»  éenvent  i  la  Société 
poor  la  remercier  de  leur  élection  «cotn me  membres  correspofidttiit«^ 
M.  Thomas  fils  écrit  d'  Avie^non  quo  sans  doute  la  Société  a  *¥eulu 
nommer  comme  correspondant  son  père  qui  ost  mort  rPf'om'ïienl, 
Xeile  est  bien  en  effet  l'intention  qu'a  eue  la  Société;  le  diplôme  sera 
envoyé  à  M.  Thomas  fils  comme  un  titre  honoriiitjue  provenant  de  la 
succession  de  9on  père.  * 

M.<6iiérâD-lléiievine  rend  «ompte  de  l'inspection  séricole  quM  est 
en  teia  de 'Cnre  len  ee  nuMnent.  11  vient  de  miter  les  départements 
monta|;neoa  des  Alpes-Maritimes,  du  Var,  des  Basses  et  Hautes-Alpes; 
il  dit  que  la  guérison  des  vers  à  soie  est  asses  avancée  dans  ces  dépar- 
tements pour  que  Ton  ait  la  certitude  d'y  élever  avec  succès  nos  belles 
races  francises.  Beaucoup  d'éducations  ont  donné  de  40  à  50  kilog. 
de  cocons  par  once  de  25  grammes  de  graines,  ce  qui  est  un  produit 
magnifique. 

M.  Georges  Siibcrsac  écrit  de  Pliinpppvîl'e  'Alixérie^  qu'il  est  Tîn- 
vrn'eiir  d'un  a(  p  u  eil  susce}>tible  de  reiiilrc  t](î  grands  services  à  i'auri- 
culluie  et  à  l'hoi  Liculture  et  de  facililer  parlicuîièrement  la  culture  du 
coton  en  Aigrie  ut  dans  le. midi  de  la  Fratue.  Il  lui  sera  rép'mdu  que, 
sHl  envoie  la  description  de  son  appareil^  celui-ci  sera  examiné  avec 
attention.  ' 

M.  Biancblni  adresse  une  note  relative  à  une  poudretle  dite  Vésu- 
vienne  faltriQuée  à^apks^  ainsi  gue  dfta  échaiitilloos  de  cdt  engrais, 
fies  êsaats  seront  faits  pariiculièreaieat  par  M.  Aépâi,  ipour  se  rendit 
compte  du  mérite  de  cet  engrais. 

M.  de  Cbœnefeld,  secrétaire  j^éncral  de  la  Société  botanique  de 
France, -ad  ri  s  se  un»  note  de  MM.  Gaudefroy  et  MouilIiîTarine,  relative  à 
de»  plaiîirs  méritiionales  observées  aux  environs  de  Paris,  à  la  suite  • 
des  campements  de  cavalerie  nécessité-  pur  les  mallieureux  événements 
de  1870  et  1871.  Cette  commnnicati  )n  vient  à  l'appui  i!c  celle  de 
M.  Vibraye  sur  le  même  sujet  et  prouve  que  les  auteurs  avaient  fait 
leurs  recnercbes  même  avant  le  savant  membre  de  la  Société. 

M.  Gouesard  de  MayoUe  adresse  la  première  livraison  de  ses  Etudes 
et  essais  snr  les  engrais  ;  —  H.  Clément  teneur»  une  Elude  sur  la  viti- 
culture et  la  vinification  dans  le  département  de  la  Charente  ;  —  . 
Mme  Mélanie  Bourotte,  un  ouvrage  intitulé:  La. maison  foresithrc  ra- 
contée aux  piifants  ;  —  enfin  M.  Pouriau,  professeur  à  l'Ecole  d'agri- 
culture <k5  Grij»non,  un  ouvrage  intéressant  sous  le  titre  :  La  laiterie^ 
art  de  traiter  le  lait,  de  fabriquer  le  beurre  et  les  pn'iiripatLr  fromages 
français  et  étrangers.  —  Pour  tous  ces  ouvia^ea,  qui  sont  renvoyés  à 
des  commissioDs  spéciales^  das  rtuiercîmeiiits  seront  adressés  aux 
auteurs. 

M.  le  .secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'un  très-long  rapport  au 
nom  de  1a  Commission  spéciale  cbargée  de  préparer  les  réponses  au 
Conseil  supérieur  du  «ommerce,  de  l'agriculture  et  de  rindustrîe,  sur 
les  réformes  à  JntroSuire  dans  la  nerceptien  tte  'l'imp6t  des  sucres^ 
prîncipalemedt  en  ce  qni  concerne  le  isemmeroe  -international  de  cette 
denrée  qui  est  aujouin-bui  une  des  plus  importantes  du  sol  trançais. 
11  s'agit  de  la  simplification  des  droits  et  de  l'établissement  de  l'impôt 
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à  la  coDBommaiioD.  M.  Barrai  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
renqiifMe  sppciale  ouverte  auprès  de  bcs  correspondants  sur  la  question 
des  sucres,  et  il  conclut  eu  faveur  de  la  réforme  demandée  par  l'aj^ri- 
culfure  française.  Les  membres  correspondants  qui  ont  concouru  à 
l'enquête  sur  les  sucres,  sont  MM.  Berlin  (de  Roye),  Corenwinder, 
Constant  Fiével,  d  Havrincourt,  Jacquemart,  de  Marne.  Les  coocLu- 
sions  du  rapport  de  M.  Barrai  sont  adoptées  à  Tunaninuté. 

M.  Pasteur  demande  à  la  Société  de  désigner  des  membres  pour 
faire  partie  d*une  CommMon  de  dégusUlîoD  de  vins  préparés  par  sa 
méthode  depuis  plusieurs  années.  Cette  GommissioQ^  dont  feront  pmie 
MM.  de  Kergorlay,  Barrai,  Bonohardal,  Peligot,  rendra  eomple  du 
r^ultat  constaté  sur  des  vins  qui,  depuis  sii  ans  déjà,  sont  en  obser- 
Tation.  Henri  Saohioi. 


REVUE  GOHHBRGIALErPRIX-GOUBANT  DIS  DBNRfiES  AGRICOLES 

(6  JUILLET  1872).  . 

I.  —  Situation  générale. 

La  Bilualion  reste  la  mèmequ'il  y  a  huit  jours.  Le  temps  est  généralement  pro- 
pice à  tons  les  biens  de  la  terre,  mais  le  commerce  sait  parfutement  que  le  stock 

est  faible  partout  et  en  tontes  choses.  II  ne  peut  donc  pas  y  avoir  de  naisse  très- 
forte.  La  situation  politique,  d'un  autre  côté,  bien  que  très-améliorée,  laisse 
planer  une  certaine  inquiétude  sur  toutes  choses,  de  telle  sorte  qu'on  s'abstient 
u'entraprendif* 

II.  —  Les  graint  HUê  fatiMs. 

La  baisse  a  pris  encore  un  pen  plus  d'importance;  elle  est  g<^nérale  en  France, 
sans  être  ceneudanf  consid-'i  altle.  Sur  les  tth's,  elle  se  présente  Jaas  toutes  les  ré- 
gions, saufuanscelie  du  iNurd;eliti  en  ebt  moyenne  de  35  centimes,  le  cours  moyen 
restant  fixé  à  30  fr.  64.  Poar  le  seigle,  il  y  a  baisse  partout,  sani  an  Noid-Oaast 
et  au  Sud-Ouest;  elle  est  de  17  centimes,  le  cours  moyen  étant  de  17  fr.  54.  Le 
cours  de  l'orge  est  celui  qui  résista?  le  plus;  il  est  en  Baisse  seulement  au  Nord- 
Ouest,  Nord-£st,  Ouest,  Sud  et  Sud  Est:  en  hausse  an  Nord,  Centre,  Est  et  Sud- 
Onest;i]  est^resté  fixé  en  moyenne  ft  15  nr.  09.  Qnant  à  ravoioe,il  y  a  baisse  dans 
toutes  les  régions  sans  exception;  elle  est  en  moyenne  de  26  centimes.  —  A  l'é- 
tranger, il  y  a  aussi  un  peu  de  baisse  sur  la  plupartdei  marchés.  —  Les  tableau 
sui?an(s  indiquent  les  prix  au^quinlai  métrique  : 


»M*|'!îîï,i«.; 


Londres. 
LiverpooL 


Âlgéri*, 

AmeettLomin».  Straaboarg. 

«  Metz  

—  Colmar..., 
Mulhouse 
Cologne  .. 


Liég«. . . 
Bruges. 
LouTain . 
MaSstricbt. 


Alkmagne. 

Sui$i§. 
UoUê^ 

Rutsie» 


StetUn... 
Zarieh.... 
Genève. «• 
Turin.... 
MiUn...  , 
YaltadoUd; 


Tignirok.. 


lie. 

fr. 

fr. 

21.00 

• 

w 

S6.75 

• 

12.50 

12.75 

22  00 

■ 

■ 

27.25 

iî.75 

12.50 

31.75 

18.00 

18  50 

32.60 

17.35 

29.25 

34.00 

19.SS 

* 

» 

35.00 

19  00 

M 

» 

31.75 

18.00 

16.50 

32  00 

18.50 

17.00 

15.50 

32.80 

21.00 

17.20 

17.00 

34.SO 

91.00 

18.00 

1850 

33.00 

a 

i5.:.o 

17.00 

33.35 

18.45 

16. J5 

22.00 

36.50 

19  75 

* 

11.35 

31.60 

20.30 

» 

■ 

28.50 

18.00 

• 

9 

32.35 

» 

• 

35.00 

• 

» 

33.80 

> 

20.2', 

33.70 

21.00 

■ 

11.50 

34.00 

31.36 

» 

16.00 

35.16 

n.8o 

16!oO 

13!o0 

23  90 

s 

22.00 

n'.&o 

» 

■ 

■ 

• 

» 
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CaltadOM.Caen  

—  CoDdé-eur-Noireaa 
Côlet  du  Nord.PontTum 

—  Pftimpol  

Finislère.  Morlsiz  

—  Quimper  

llU-tt-ViUutu.  Rennw.. 

—  Saiot-Màlo  

Mawhe  A«rancbes. . . . 

—  Cb*  bourg  

—  CaoUnces  • 

Jfay«nn<.  LataI  

—  Cbàteaa-Gooiier.* 
IforMAan.  HsnnebODt.. 
Onu.  Mortagiie  

MB   F Idrfl* ••■••«••••■ 

—  Yimouiiflra  

SorCh*.  Le  Kani  

M*  Sfttyld*  ••■■••••■•* 


JiOMHIDUT. 

Srigb.  Ii{gi. 
il.» 


(r. 

S«.7* 
34  00 
S3  M 
S».i» 

so.to 

M.TS 
Sl.SO 
34.90 
3S.0O 
33.10 
M.M 

M.ao 

M.M 
33.» 
U.M 

ts.w 


fr 

M.  M 

1S.7»  • 

17.0»  14.C0 

•  • 
tt.«0  M.M 
t7.tt  A.M 

»  if.4i 

•  ic.oo 

a  It.tS 


•  tl.W 

>  «.M 
».W  » 

14.  H  lt.4t 

15.  M  If.OO 

17.  is  i«.n 


fp. 

tl.so 

M.SO 

u.oo 

I4.7» 
t%.SS 

Mk.SO 

» 

tt.M 

SI.OO 
M.7à 
IC.M 
If.lO 
1I.»0 
13-40 
11.00 
10.25 
• 

lff.M 


Prix 

JtStitt'  SoinoBO» 

—  aaint-OoesUB.... 

—  UOh>w«  

Bmn.  Bvroai  

—  Tornoo  

Hwibfww.  ».■».»» 

Smrê^'Ltir.  Cbaraw.. 


32.49   17. os  t».4«  17.4» 


JVDrd.GMnbni.  

DoQof.. .....  ««>«. 

OUi,  Bo«tt«iis  

Goiiiplè(iio  

V*  MOIOA*.»  •>••••<•  • 

Pu-dt-Cblalo.  Artoo... 


S.'M'MarM,  Hmvx..  . . . 

I.  .<••*••<• 

!..  • 
•..«..te* 

—  komiioaillM  

—  |<B^^0..*«  

SOWHM»  AlfWillOO.B****  • 

—  Al 


S9.00 
tt.M 
U.» 
99.M 

ai.so 

11.90 

n.» 

MM 
Si  .7» 
M.M 
31.0* 
».!• 
tt.OO 

ts.oo 

tt.9t 
It.W 
tl.«5 
SI  .00 
30.00 
tl.3S 
S3.M 
|t.Ot 
t7.9» 
tS.M 
St.4S 
St.Ot 
30.40 

st.oo 

30.50 


I8.7S 

M.iê 

15.50 
M.95 
14.9» 

M.OO 
» 

li.|0 
17.iO 
lt.00 

14.10 
M.OO 

17.00 
M.00 

10.  M 
16.30 

17.50 

le.ti 

14.74 
1».« 
tf.fl» 

11.  «» 
M.H 
U.40 

• 

t«.94 
10.00 

15.20 


tt.M 
14.M 
14.(« 

15.50 

mIm 

14.  tt 

1S.44 
if  .M 
IS.7* 
fl4.M 

11.40 
« 

14.9$ 
14.00 
1I.M 

15.  M 

n.M 

t».4i 
tt.M 

» 
t 

15.00 

12.10 


14.94 
• 

IS.OO 
15.00 
15.00 
14.70 
• 

U.SO 
15.20 
14.00 
15.00 
14.74 
t4.M 
14  00 
15.00 

14  00 

15  00 
14  00 
15. 50 
15.40 
15.00 
14-75 
14.75 
14.25 
19.00 
15.15 

■ 

13.00 
l4..^o 

12.50 


41.16   10.30   14.34  U.OI 


Ariennêâ.  Sedan*  

Aub§.  Bcr-onfAiliO..**. 


SS.S'  IS.M 
SI.7»  lê.M 

 s«.«t  icto 

—  M^rM4«iB«....  SS.M  tS.M 
jranw.Ch4ioaa44lanM.SS.94  tt.M 

—  fiueriMf.....*....  SS.M  M.M 

—  Reiau.   tS.M  tt.M 

—  Sénnne.  SS.M  lt.M 

HlO'JtorM.Mtait-Dfilor.  St.«4  14.M 

—  ioarbmno.  '.  Si  .M  » 

JtfniM.  B«r-le.Duc  SI. M  tt.M 

Mmmrthe  «(-jroMi/e.NaDCj  33.  fO  » 

—  Ponirà.||oaMOll...  st. M  14.54 
~  Toal  SI  .75  • 

BwUtSaém.  TommiI...  39.45  fO.M 

Gcoj.. . «i.. . •> . . . .  Si. 00  14. M 

FoOMi.lUon-l'Btape....  S4.M  9I.M 

^  NonfehAiekn  49.00  17.94 

Prix  moyono         S9.'>2  (7.67 

4*  «Avion.  odkst. 
eikflrMite.ABgeallBO...  SI.M  W.M 

—  RufliK.  ;  S9.M  • 

f^ianult'lnfér.  Manuw.  94.75  ■ 
DmfSèrrt».  Nion  M.M  • 

—  TbéDetay. ........  M.li  • 

JiMir»45>LNro.Tom...  IS.M  tt.M 

tt.M 
tt.M 
11.94 
• 

» 

M.t4 
tt.94 


14.94 
M. S* 
11.74 
U.94 
14.75 
tS.M 
14.50 
lt.M 
14.74 

a 

• 

IS.Sf 
14.40 
M.  50 
14.44 
I4.M 

14.M 


ts.oo 

I5.0« 
14.30 
19.50 
14.95 
14.00 
14.50 
14.00 
14.25 
14.00 
M. 10 
IS.Ou 
14.50 
14.40 
17.70 
t4.M 
tt.M 
14.75 


14.44  14.32 


 i-ltaMnlt..  94.M 

"  SOMMI*.**»*.*** ■  M.44 

f(MM*.  Loona  

VUmm,  Pouitn.....*.*  M.M 

—  CMMttomlU....  94.74 
0«Hlo.K<mM.  ltodaoo.M.T4 

Prix  moyow  W.4T 


• 

15.50 
14.25 
13.35 
14.74 
lt.M 
tt.M 
tt.M 
tt.M 
M.SO 
4S.M 

tt!«4 
t 


19.60 
16.21 
15.00 
17.50 
15. PO 
15.00 
14.00 
13.50 
16.50 
14.75 
» 

15.50 
» 

14.00 
tt.7S 


4*  aitMII.  GUTaB. 


n.4s  tt.M  it.n 


m. 

fr. 

Allier.  Moulins   30.00 

—  GannHi   28.25 

—  Cus&ei   28  00 

Oktr.  Buurges  29.70 

—  Aubif^ciy  29. IM) 

—  Oraçay   SI.  15 

Criutê.  AubuMon  29.fto 

Jndrf.Chàwaaroux  3 1. 50 

—  Iiisondun   29.50 

—  Valençay   29.00 

Loiret.  Urlônus.    31 .00 

—  Cien   30.00 

—  Monl&rgig   20.50 

JLoir-$t-(  her.  Uloiii....  2'J.OO 

—  Moruoiro  'JS.?.! 

Nièvre.  Ne*er«   28  50 

Yoruu.  Brienun  30.00 

—  Tonoorre  29.00 

PiixBoyoos  39. 54 

6*  KftOIOII.  — 

4<n.  Doarg  39.50 

~  Punl-de-Vaux....  31.35 
CCtt-d'Or.  Dijon  30-00 

—  Beanne   30.25 

Doubt.  Deaançoo  39.75 

/fffrf.  Grenoble   31.95 

—  Viftuno  98.80 

Jura,  Dôle  37.50 

Lnirt.  Chirlieu  34.60 

P.-d^  DtffiM.  Clerrooni-F.  3t.M 

RhOm.  Lfon  •*  30.95 

Satfn#.«f- ivoire.  Loubaas  30.75 

»  Chftion  

—  Mbcuii  

Sawft.  Chamt  cry  , 

Prix  moyens.... 

7*  RàOIOH 

Ariége.  Saverdun  30.00 

Uoritogne.  Périgueux...  3o.35 
Ut»-Garotme.  Tualonte.  29.00 

—  Villefranche-LMir.  90.50 

Gem.  Lecloare  94.M 

Gironde.  Bordetox  34.45 

—  La  Reola  94.M 

Landêt.  Dax  St. M 

Lot'*l-Garon'M.  Agen..  39.00 

—  Mannande...  2S.50 

1  -Pvrenet».  Bayonoe..  31.00 
Uiea-Fyrénée».  Tarbe»..  3l.M 

Prix  noyoBf  99.70 

8*  StOIOlf.— 
Aude.  Carcaatonne  30.94 

—  Castelnaudary.. ..  34.15 

Avty:on.  Rodez  SO.M 

Cantal.  Nainmc  34.M 

Corrèsê.  Luberzac  

Hérault.  Béliers  

—  Monipcllier  

Loi.  Vayr4C  

Lozère.  Meode  

—  Marrejola  94.M 

—  Flonie  97.44 

PvrrfnA.'-Or.  Perpignao.  94.74 
ram.Albi   31. M 

—  Castres.  31 .65 

  puy-Laurr-ns  32.00 

Tam^t-àar. Mootaaban.  28.50 

PrlSVoysDa  99.94 

9»  RiOIOH.  — 

Baisej' Alpet.Miinofqa:  S9.4» 
Ifauiei  Aljiei.  BriançoD.  "* 

—  r.uillesire  

Alp'f.ïïnrilimes.dnntê. 

Ardr  rhe  .  Pi  ith»  • 

B.-du- Rhône.  Arles  

—  M.ir-^eillp  

Drômc.  Valence. .  «  • .  •••  • 

Oard.  Nlnies  

Haute- Loire.  LePuy  ... 

—  Brioude  

YaucluH.  Car(ienira« 

Prix 


fr. 
15.50 

> 

If.  50 

16. 

15.60 

15.50 

16.90 

ItS.OO 

17.20 

16.50 

18.25 

18.20 

ITi.OO 

15.10 

15  00 

17.00 

Iti.UO 

16.75 


Org». 

fr 

i*.50 

12.00 

12  15 

I3.'i3 

12.15 
12.10 

» 

13.25 

12.00 

13  00 

13.75 
13.00 
13.10 
12.90 
12.  !5 
13.70 
13.15 
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Avoile. 

fr. 

15. oj 
11. 00 
13.00 
15.00 
12.00 
11.50 
17.00 
15. OJ 
13. 

» 

12.80 
14.95 
t 

14.00 
12.50 
14.60 
15.50 
15.00 


16.47    13.84  14.04 


tt.M 

16.00 
17.75 

10.40 
• 

30.  SO 
16.50 
16.00 
14.M 
■ 

10.00 
14.00 
17.50 
If. 00 


• 

14.4* 
tt.M 
• 

14.14 

90.T4 
19.04 
1 

14.75 

16.35 
* 

17.00 


i7.M 
14  M 
14.94 
tt.M 
15.U 
14.94 
tt.74 
tt.M 
14.84 

14.44 
tt.M 
17.94 
17.10 


30.73   17.47   15.46  15.P4 


4         •  • 

tt.M     >  tt.M 

19.44  14.44  U.M 

•  ■  tt.M 

•  »  tt.M 
tt.M      »  tt.f4 

•  •  • 
M.tf0  '  •  • 
I9.M     •  IT.M 

•  »  » 
tt.M 

»   

14.74  14.44  tt.M 


97. 
M.  10 
M. M 
tt.M 
94.74 


>  • 
•  IS.M 


*  •  IS.M 
a  tt.M  9i.M 

tt.M     •  19.74 

91.M      >  49.49 

If.M     »  H.I9 

90.  M  •  91.M 
M.94  14.  M  I9.M 
tt.44  t7.M  » 
17.44  I7.M  17.49 
17.94  •  « 
19.44  17.15  I7.W 
tt.M  •  tt.M 
M.«      *  19.M 

91.  U      •  9I.M 

•  •  99.M 
16.50  14.70  90.30 

18.44  16.53  10.54 


U.91 


Hoy.  de  toiile  la  Franco. 
—  delasemaineprécéd. 

Sar  la  oemaina  |  HaaMO. 


31'.  64 
30.90 

t!f5 


17.54 
17.71 

9I17 


15.09 
15.19 

9*.  14 


16.70 
16  98 

» 

4  94 
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Dlès.  —  Le  temps  a  continué  à  être  à  souhait  pour  les  blés,  sauf  en  Normandie 
et  en  Bretagne  où  on  se  plaint  d'un  ex«ès  d'eau.  En  somme,  l'état  des  choses  est 
très-satisfai&ant.  «  lAùSj  nous  écrivent  MM.  Piot,  de  Ghâliilon-sur-beine,  il  aérait 
peuVéïra  tânéraire  de  compter  sar  une  baisse  npide,  elle  te  lert»  prénuBOOS- 
nous,  progressiyement,  à  moine  de  contre-temps  d'une  gr«rité  eseeptionuMUe»  et 
ne  s'accentuera  qu'au  fur  et  à  mesure  que  les  j»roduits  de  la  nouvelle  récolte  exer- 
ceront une  inilaence  dans  l'alimeutaliou  ;  à  noire  avis,  il  ne  peut  guère  en  éire  au- 
tremmit  en  présenee  du  complet  dégamtseemeot  des  greniers  de  nos  |>rodneteurs 
et  da  ftible  stock  eslfis  les  mains  du  commerce,  car  H  ne  ftut  se  diasimaler  que 
noMs  arriverons  h  la  moisson  avec  des  existences  des  plus  réduites.  »  —  \  Paris, 
le  public  était  nombreux  à  la  iuUle  du  3  juillet.  Les  vendeurs  étaient  disposés  à 
faire  des  coneesNons,  mais  It  mennorie  restait  sur  ta  réserve  et  n'achetait  pas.  On 
cotait  par  190  kilog.  :  blés  de  choix,  40  à  41  fr.;  1'*  qualité,  38  fr.  tO  à  39  tr.  50  ; 
sortes  courantes  et  ordinaires,  35  à  38  fr.;  soit  par  100  kilog.,  de  29  fr.  15  à  34 fr. 
17;  cours  moyen,  31  fr.  67,  avec  une  baisse  de  83  centimes  depuis  huit  jours.  — 
Dsns  le  Midi,  la  moisson  commence  et  on  eomple  sur  quantité  et  qaaUlé.  —  A 
•  Biarseille,  les  arrivages  du  SS  an  S9  jnin,  se  sont  élevés  à  69,700  qointanz  ;  les 
ventes  ont  été  de  30,096  quintaux  'On  cote  par  quintal  :  Ilichelles  routes,  33  fr.  50; 
tuzelles  d'Alrique,  33  fr.  25;  lierdi.iD.'-ka,  33  fr.  45;  Mariaoopoli,  32  ir.;  Pologne 
jaunes  nouveaux,  30  fr.  60:  Iika,  d'Ode^sa  et  d'Azuf,  32  fr.;  Danube  supérieur^ 
S7  fr.  95;  Varna,  27  fr.;  Tegaarok,  97  fr.  70;  le  tout  à  la  consommation,  tons 
frais  compris,  valent  30  jours  sans  escompte  non  lopés.  On  a  fait  des  affaires  en 
blf^ s  à  livrer  sur  les  quatre  derniers  mois^  avec  2  fr.  à  2  fr.  50  de  bsisve  sur  les 
prix  prt'Ctdtnls. 

Fwines,  —  Le  marché  a  présenté  beaucoup  d'oscillations.  A  la  batte  dt  Paris» 
le  mouvement  officiel  a  été  le  suivant  pendant  la  aemaioB  ; 

RMtMnt  disponible  à  la  haUe  le  26  juin... 0(1$S.W  qeinten. 
Arrivages  offieiels  de  27  au  3  juillet   4.89g.44 

Total  des  marcbandiMt  à  Teodrs.  ••,  ]3,U6'2.39 

Veates  orBcielles  du     au  3  juillet  ,   3 ,  9H3  64 

Restant  disponible  le  3  juillet   'J.UT.'^.Ta 

Lf  slock  s'e&t  augmenté,  pendant  cette  semaine,  de  915  quiniaux.  Oo  a  payé  par 
qnintal  métrione  :  les  87  et  %6  juin,  46  fr.  07;  le  99,  %6  fr.  62  ;  le  2  juillet,46  fr. 
4S;le  ?,  '12  fr.  kS;  pris  moyen  de  la  scmaioB,  46  fr.  33,  ce  qui  constitue  une  • 
hansse  de  61  en  limes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Le  marcbé 
des  farines  de  coneotamation  présmlQ  ime  tendance  à  ia  baisée,  mais  il  y  a  très- 
pen  d'affaires,  la  boolan^erie  n'achetant  que  \  oar  ses  pins  sirieis  beSbios.  La 
stodvdc  toutes  farines  était  au  l'^juiilet,  de  175,000  qnintaox,  avec  une  dUsDÎBft- 
lion  de  7I,0u0  environ  sur  le  l'-"  juin.  A  la  halle  du  mercredi  3,  on  cotait  :  mar- 
ques hors  ligne,  76  fr.;  choix  et  marque  D,  74  à  75  ir.;  bonnes  maïques,  72  à  ' 
74  fr.;  marqoes  ordinaires,  69  b  72  fr.;  le  font  par  tac  de  159  kilog.  toile  à  rendre 
on  L&7  kilog.  nat,  soit  par  qnintal,  de  48  fr.  ,94  à  48  fr.  40,  on  en  moyenne  46  fr. 
17  avec  une  baif^se  de  32  centimes  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  farines  de  spé- 
culation, les  cours  ont  présenté  pendant  la  semaine,  beaucoup  de  fluctuations  ;  le 
disponible  re«te  encore  a^sex  bien  tenu,  mais  les  cours  du  livrable  sont  Ion  dépré- 
ciés sans  grandes  affaires.  On  ootazt  le  meicrsdi  S'jniUetatt  soir,  par  157  kilog. 
net,  h  Paris  :  farines  huil-marquts^  courant  du  mois,  72  (r.  50  à  It  fr.  75;  août, 
67  fr.  75  à  68  fr.;  quatre  mois  de  septembre,  62  à  02  fr.  25;  farines  snptiieures, 
courant  du  mois,  70  fr.  25  à  70  £r.  75:  août,  t)6  fr  ;  quatre  moiade  septembre,  60 
b91  fr.  La  sot»  ofiioielle  a  été  aioai  établie  panr  obaque  jopr  à»  lanemains  par 
sae  de  159  kilof.  toile  pesdse. 

Dates   '  ST       18      28  i  8 

PSrines  huit-marqu«   'ô.hO   75. nO   74.50  Ih.QO   73  50  7Î.76 

—     supèrieucea   72.70    lî.'ib    72.25   72.50   72.00  70.75 

Le  cours  moyen  de  la  semaine  a  été  :  ponr  les  farines  huit-marques,  de  74  fr. 

37  ;  et  pour  les  supérieures,  de  72  fr.  08,  on  par  qnialal  métrique  47  fr.  96  6t 

^5  fr.  91.  —  Sur  les  rnartht^s  des  de'îpartements,  on  cote  :  Méry-siir-Stioe,  41  4 
4B  fr  ;  Arras,  kk  à  46  fr.;  Cambrai,  ^4  à  47  fr.;  Beims,  4'i  à  45  fr,;  Toulouse, 

38  fr.  3î)  à  41  fr.  80;  Albî  40  à  42  fr.  e5;  Nancy,  46  à  47  Ir.;  CAbteinaudary, 
43  fr.  40  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  New-7ork  on  paye  la  farine  ettra*8tate  06 
41  fr.  56  à  4S  fr.  la  j)ar  quintal  métrique,  avec  un  peu  de  baisse. 

Seigles.  —  La  cnitTire  se  plaint  de  quelques  déceptions  dans  la  récolte  de  ce 
grain.  Les  al&ires  sont  lourdes  à  ia  balle  de  Paris.  On  tient  le  disponible  de  19fr. 
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25  à  19  fr.  50  par  115  kilop.  en  gare  d'arrivée,  soit  par  quinlal  de  16  fr.  72  à 
à  16  fr.  90,  avec  15  centiine&  de  baisse  sur  les  cours  précédents.  —  On  a  fait 
quelques  affaires  à  livfer  en  août  et  septembre  à  119  fr.  les  1 15  kilo^.  Les  farines 
se  p&yeot  de  35  à  S6  fir.  lu  100  kilog.  toile  perdue. 

Méteil.  —  On  cote,  par  100  kilo.'.  :  Beauvais,  25  fr,  60;  RamboniUet,  83  à 
25  fr.;  Noyon,  25  fr.  50  à  27  fr.;  Mâcon,  22  à  23  fr. 

Orges.  —  Il  j  a  peu  d'affaires  à  Paris;  on  cote  comme  la  semaine  précédente, 
de  14  à  14  &•  50  p«r  100  kilog.  Les  esoourgeoBS  se  veudeut  de  18  à  18  fr.  50. 

Avoines.  —  Il  y  a  peu  de  lI•a^sacli{'ns.  On  cote  à  Paris  de  19  à  17  fr,  eonvit 
provenance  et  couleur,  soit  avec  une  légère  hausse. 

Sarrasin.  —  Cette  marchandise  est  rare  à  Paris  ot  l'on  cote  de  16  à  16  fr.  50 
par  100  kilog.  On  cote  à  Limoges,  Ik  fr.  50  ;  i  Poot-de-Vass  (Ain),  15  k  10  fr.; 
a  Morlaix,  17  fr. 

Maïs  —  On  cote  par  100  kilog.  :  Angers,  19  à  20  fr.;  Mâcon,  18  à  19  fr., 
Albi,  19  fr^  Toaloofe,  16  i  18  fr,;  GasteLnaudary,  !6  à  16  50;  Marseille,  mau 
d'Alexandrio,  17  fr.  75;  New-York,  12  fr.  50,  avec  un  peu  do  baissB. 

Riz.  —  On  cote  à  Marseille,  par  100  kilug.  :  rizon  du  Piémont,  40  1^49fr.;  riz 
d'Espagne,,  44  à  45  fr.,  avec  un  peu  de  baisse. 

Pam.  —  Oneote  par  kilog.  ;  Méry-sur-Seioe,  33  k  41  centimes;  Priva.s,  41  à 
46;  Mauriac,  40  h 45;  Manooqoe,  3^à  40;  Brfaoçoo,  3(rk  40;  awe  tmelégtrt 
tendance  à  la  baisse. 

Issues.  —  Ces  marcfaandises  sont  en  ce  moment  dépréciées.  On  cote,  à  Paris  : 
gros  son,  lîfr.  50  k  IS  fr.  75;  trois  cases,  1 1  fr.  75  à  12  fr.  25;  recoupeltes.  Il 
à  11  fr.  50;  bùtapis,  11  fr.  50  à  12  fr  ;  remuulages  blancs,  12  fr..  15  k  13  fr.; 
exUmbJanc£,  14  à  14fc.  50;  le  toat  par  100  kilog. 

III.  —  Foumiffety  graiius  fourragèw,  ptmmtt  de  terre  et  Ifhjumis  secs. 

Fourrages,  —  Les  foins  a)uveaux  apparaissent  maintenant  sur  tous  les  marchés. 
Les  cours  ssnt  panoot  en  baisse  seaiiiue;  on  doit  voir  l«  prix  dos  1,000  kilog.  de 
50  k  70  fr.  suivant  les  régions. 

Graines  fourragènê,  —  Affaires  à  peu  près  nullss,  et  nuàntion  des  eoun  nomi- 
naux. 

Pommes  de  terre,  —  On  cote  à  la  balle  de  Paris  :  pommes  de  terre  Hollande 
noBvelles,  12  k  15  fr.  l'hectolitre  ou  17  k  2 1  fr.  40'par  qoinipl;  Hollande conuBunes, 
7  à  8  fr.  l'hecielitre  ou  1 0  à  1 1  £L.4ft  par  100  kilog>;  poiouBes  de  tana  jj^ones  coba- 
miines,  7  a  8  fr..  rkecloii>tre. 

Lèiwmm  jasa.  —  Peu  d'affures,.  princifabannt  i  Bordeaux  et  k  Marseille  et- 
imintiiM  deaftews  — mtnsna 

IV.  —  Fruits  diverset  légumet  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  2  juillet  :  casgie,  0  fr,  50  à  0  fr.  60  le  kilog.; 
cerises  en  primeur,  1  fr.  50  «i  2  fr.  50  le  panier;  communes,  0  fr.  40  k  1  fc.  le  kilug.; 
fraises,  0  fr.  7»  k  5  fr.  le  pnr;  1  fr.  10  k  1  fr.  50  la  kiki^.;  fraaboiaes,  Ofr.  kO 
à  1  fr.  h  kilog.;  gvoseilku:,  0  fr.  50  à  0  fr.  liU  kilof;.  ;  melons,  1  fr.  50  k  6  fr.  la 
pièce;  lleur  d'oranger,  5  fr.  lekilt^.;  rose  pour  dist  ilaLion,!)  IV.  95  le  kilof». 

Gros  légumes  frais,  —  On  vend  kla  halle  de  Paris:  articiiaula  du  Bretagne,  poi- 
irrado>,  6  à  18  fr.  le  cent;  do  Paiis^O  fr.  90  à  L  fr.  10  la  botte;  22  à  45.  fr.  la  cent; 
asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  2  fr.  la  botte;  communes,  1  fr. 
k  5  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  35  k  45  fr.  les  cent  bottes;  commuues,  14 fr.  50 
à 32  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  9  à  20  fr.  \a  cent;  comuiuus,  6  k  12  ir.; 
na^vls  nowresax,  40  k  -50  fr.  les  cent  bottos;  oi^aosM  aoavaaax,  k4  à.  18  fr.  les 
cent  bottes;  paniis  noavea  ix,  4  à  9  fr.  les  cent  battes;  panais  comoMlBi^ 4r fr. • 
les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  35  à  'lO  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  Ou  vend  k  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  Ir.  60  k  2  fr.  le 
paqaot  de  25  bottes;  cerfroil,  0  fr.  25  k  0  fr.  35  la  botia;  ckampignoas,  l  fr.  30 
à  1  fr.  50  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  k  12  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris, 
25  à  50  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  concombres,  25  k  40  fr. 
le  cent;  échaiottes,  0  fr.  30  à 0  ir.  60  la  botte;  épinards,  0  25  à  Û  £c  35 
le  paquet;  estragon,  0  fr.  25 k  0  fr.  35  la  botte;  laitue,  3  fr.  50  à  6  fr.  le  eant; 
oseille,  0  fr.  35  à  0  fr.  55  le  paquet;  persil,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  Lotte;  pim- 
preTselle,  0  fr.  10  à  G  fr.  15  la  botte;  radis  roses,  0  fr.  15  k  0  fr.  25  la  botte;  ro- 
maine, 1  fr.  25  k  3  fr.  la  botte  de  32  tètes;  thym,  0  fr.  30  k  0  fr.  40  la  bK>U.e;  to- 
mate», M  k  16  fr.  le  eakrit; 

V.  —  TKi»,  ipIrAnms,  vinaigre$,  ciém» 
'  Ti.if .  —  Le  temps  emUSnne  k  être  magniiiqne»  k  vigno  m  transbimade  isnr  en 
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jour  et  la  floraison  s*est  accomplie  partout  dans  d'excaHeDles  conditions.  Le  yîgne- 

ron  est  forcp,  malgré  lui,  de  ne  plus  rt^criminer.  Cependant  nnns  en  connaissons 
quelques-uns  qui,  pour  ne  pas  en  perdre  l'habitude,  se  plaignent  encore,  nun  du 
froid,  ce  serait  dimcile,  mais  de  l'action  d'un  soleil  trop  ardent.  Toujours  est-il 

3oe,  dans  la  généralité  des  vignobles,  on  reprend  conbance,  les  appréhensians 
isparai^sent.  Là  où  l'on  n'espérait  qu'un  quart,  qu'un  tjers  ou  qu'une  demi-ré- 
colte,  on  parle  sérieusement  d'une  récolte  ordinaire.  Nous  n'ignorons  pas  que  la 
floraison  u'etsl  que  le  premier  acte  de  la  période  d'évolution  de  la  vigoe,  que  nous 
avAns  encore  à  franchir  la  véraison,  pnis  la  phase  des  vendanges  qui  peut  être  plu- 
vieuse ou  froide;  mais  en  viticulture,  comme  en  tonte  cli05e,  il  faut  faire  la  part 
des  éventualités.  On  perd  de  droile  et  de  gauche  quelques  soldats,  c'est  un  malheur 
pour  ceux  qui  sont  frappés,  mais  si  l'on  çagne  la  bataille,  c'est  encore  le  succès.  — > 
Nous  n'avons  rien  k  ajouter  à  nos  dernières  appréciations  en  ce  qui  concerne  les 
cours;  les  prix  jusqu'ici  sont  stalior.naires,  excepte^  cepnndant  dans  le  Bordelais,  la 
Bourgogne  et  les  côtes  eliàlounaises,  où  les  détenteurs  ont  consenti  à  quelques  con- 
cessions. Quant  aux  U  aubaclious,  on  aurait  tort  de  se  plaindre  ;  elles  sont  p  irtout 
assez  actives,  partent  on  constate  un  courant  continu  et  normal  qni  nons  fait  croire 
qu'il  restera  peu  de  vins  nouveaux  au  momeut  des  vendanges.  —  A  Bercy,  on  cote 
les  vins  des  Gharentes  vieux  75  à  78  fr.  la  pièce;  les  nouveaux  de  60  à  70  fr.;  le 
Bergerac  vieux  85  k  95  fr.;  le  Bergerac  nouveau  de  72  à  78  fr.;  le  Chinon  vieux  de 
75  à  85  ff.;  le  Ghinon  nouveau  de  «0  k  70  fr.;  les  vins  du  Cher,  i*^  couleur,  de 
80  à  85  fr.;  2'  couleur,  de  75  à  78  fr.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  paye  les 
gros  plauls,  bonne  qualité,  28  à  30  fr.,  et  les  Muscadets  55  fr.  la  pièce  logé.  —  A 
Saumur  (Maine-et-Loire),  les  vins  rouges  1869  valent  110  fr.  la  pièce  de  220  li- 
tres; les  1870,  140  fr.;  les  187 1  de  70  à  80  fr.  Quant  aux  vins  blancs  côles  de  Sau- 
mur, 1"  qualité,  ils  se  payeut  dé 90  k  115  fr.,  suivant  les  crus.  —  A  Canassonne 
(Aude},  les  cours  restent  stalionnaires  aux  prix  suivants  :  vin  rouge  1"  choix,  belle 
couleur,  19  à.  20  fr.  l'bectolilre;  droit  de  goût,  joli  couleur,  17  à  18  fr.;  bon  ordi- 
naire, 15  à  16  fr.  —  A  Mâcon  (Saône-et- Loire),  on  cote  la  pièce  de  816  litres: 
Mîkon  1H70,  150  fr.;  1870,  115  Ir.;  Davayé  1870,  160  fr.;  187!,  !  2  t  fr.;  Moulin- 
à-Vent  1870, 200  fr.;  Beaujolais  1870,  160  fr.;  1871, 200  fr.;  Blancs-Pouilly  I<t70, 
220  fr.  .  ^  .  ^ 

Spiritueux.  '—  Le  prix  des  3/6  n'a  pas  sensiblement  varié  k  Paris.  Dans  le 
Midi  on  con>tate  une  légère  baisse  sar  les  derniers  oours.  Le  Jinirnal  officiel,  qui 
vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  et  de  la  consommation  depuis  le  com- 
meucement  de  ta  campa^'ue  jusqu  à  la  fin  de  mai,  nous  fournit  les  chiffes  suivants  : 
fabrication,  1,407,IV5  hectolitres;  importation,  29,970;  consommation  intérieure, 
960,072;  exportation,  395,360;  stock,  616,S86.  Seulement  il  convient  d'ajouter  au 
chiffre  de  hi  fah'ication  le  stock  de  la  campagne  précédente  s'élevant  à  53(i, 553  hec- 
tolitres. En  dehors  de  ces  chiffres  les  renseignements  sont  complètement  nuls.  — 
A  Paris  y  ou  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible, 
50  fr.  50;  cours  commercial  disponible,  50  fr.  50;  août,  51  fr.  50)  quatre  aemiers, 
53  à  53  fr.  50:  quatre  prein  ors,  55  fr.  —  A  Pésems  (Hérault^  on  a  payé  cette  se- 
maine, cours  du  jour,  50  Ir.  50;  courant,  56  fr.  50;  mois  chauds,  59  fr.;  quatre 
derniers,  63  fr.;  3/6  marc,  52  fr.;  eau-de-vie,  45  fr.  —  A  Bèziers  (liéraull),  on 
cote  :  disponible,  58  fr.;  août,  59  fr.;  novembre  et  décembre,  64  fr.;  marc.  Si  fr. 
—  A  MonlpelUrr  'îléraull),  le  cours  des  3/6  a  été  fixé  à  56  fr.;  marc,  52  fr. — 
A  la  n  <rh(U*\  l'eau -de-vie  nouvelle  1870  vaut,  l'hectolitre  sans  iiil,  53  à  55  fr.  — 
Â  Condù-n  on  a  payé  au  dernier  marché  :  Haut- Armagnac,  52  ir.  50;  Té- 

-  narèie,  55  fr.;  Ba8-Armagnae,55  fr.  50.  —  ALiUe  (Nord),  on  cote  3/6  disponibla, 
48  à  48  fr.  50;  3/6  mélasse  disponible,  49  fr.;  quatre  derniers,  50  fr.;  quatre  pre- 
miers, 52  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nantes,  les  vinaigres  valent  21  à  22  fr.  l'iieclolitre  pour  les  clioix, 
les  autres  qualités  snivant  mérite.  —  A  Orlians,  les  «fours  sont  sans  changement; 
les  nouveaai  sont  cotés  8S  fr.  Thectolitre;  leSTiaoi»  25  â  35  iV.  sans  logement.  — 
A  BeauMf  les  vinaigres  ronges  et  blancs,  pur  vis,  valent  40  à  50  fr.  l'hectolitre 
logé. 

Cidm,  —  A  Usieux  (Calvados),  on  no  compte  que  sur  nne  demi-récolte*  —  A 
Caen,  les  pommes  à  cidre  rendront  très-peu.  ~  A  Faiaite,  on  espère  sur  une  récolte 

passable. 

VI.  —  Sucres  —  mélauet  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sveres.  »  La  végétation  de  la  betterave  marche  bien  par  le  temps  chaud  qui 
règne  la  plante  aura  bientôt  regai^né  le  retard  que  lui  ont  fait  éprouver  les  plûtes 
de  mai  et  du  commencement  de  juin.  La  campagne  sucrièie  de  cette  année  étant 
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termiDée,  les  afiaires  sont  aujourd'hui  à  peu  près  nulles  en  sucres.  Les  cours  sont 
à  pea  près  nominaui,  et  les  prix  sont  faibles  par  suite  de  la  nullité  de  la  demande. 
On  cote  lessoeres  bruts  88  degrés  73  fr.  50;  blancs  en  poudre  n»  3,  84  fr.  50  ; 
raflinés  bonne  sorte,  159  fr.  50  ;  belle  sorte,  160  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt  de 
la  rue  de  Flandres  reste  aux  environs  de  43,500  quintaux,  tant  en  sucres  indi- 
gènes qu'en  soeras  exotiques.'  —  A  Valenciennes,  un  cote  en  baisse:  bruts  88  de- 

frës,  n**  10  à  13,  74  fr.  ;  n**  7  à  9,  77  fr.  ;  le  stock  à  l'entrepôt  de  cette  ville,  est 
e  19,913  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  exotiques.  —  Dans  les  ports, 
les  arrivages  des  sucres  exotiques  sont  assez  imporiants:  mais  on  fait  peu  de  trans- 
actioDS.  On  signale  à  Marseille  une  baisse  de  50  centimes  à  1  fr.  par  100  kilog. 
snr  les  sucres  des  Antilles  et  de  la  Havane. 

}félasse^.  —  Les  cours  sont  toujours  en  b:iispe  ;  on  cote  les  mélasses  de  fabrique 
8  fr.  50  par  100  kilog.  à  Pans  et  à  YalencienueSj  et  9  fr.  50  pour  celles  de  raffi- 
nerie. 

Fécules,  —  Les  transaciions  sont  assez  restreintes  en  ce  moment;  mais  les 
cours  se  maintiennent  assez  bien,  de  42  à  43fr.ponr  les  fécules  premières  de  l'Oise, 
20  à  22  fr.  pour  les  fécales  vertes. 

ùhtcwttt,  La  hausse  des  dernières  semaines  ne  8*est  pas  accentuée;  mais  les 
prix  sont  bien  tenus.  On  cote  par  100  kîlog.:  sirops  premier  blano  de  cristal, 
68  à  70  fr.;  massé,  54  à  56  fr.;  liquide,  46  à  48  fr. 

AmidQiis,  —  La  demande  est  assez  calme  et  les  cours  ne  présentent  pas  de  varia- 
tions depuis  huit  jours. 

Houblons.  —  La  position  des  houblonnières  qui  avait  été  un  moment  assez  in- 
quiétante à  raison  de  s  pluies,  est  aujourd'hui  très-bonne  en  Alsace  et  en  Lorraine, 
ainsi  qu'en  Allemagne  ;  mais  il  n'en  est  pss  tout  à  fait  de  même  dans  le  Nord  et  en 
Belgique,  ob  Ton  espère  eependanl  encore  une  récolte  moyenne.  B  n  y  a  presque 
plnsnen  à  vendre  sur  larécoHe  de  1871  ;  là  où  ouelques  lots  sont  encore  disponi- 
bles, ils  sont  tenus  à  des  prix  fermes,  mais  sans  nansse  sur  les  cours  de  notre  der- 
nière revue. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oUagineutet ,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 

BttUes. — Les  huiles  de  colza  sont  toujours  peu  demandées,  les  besoins  étant 
asseï  restreints,'  ma»  les  eonrs  sotit  un  peu  mieux  soutenns  que  pendant  la  se*  . 
maiae  deiiiière.  La  demande  est  assez  suivie  pour  le  livrable  à  la  un  de  l'année  pu 
sur  les  quatre  premiers  mois  de  1873.  On  paye,  à  Paris  :  colza  disponible  en  tous 
fûts,  87  fr.  25;  entonnes,  88  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  97  fr.  75.  Les  huiles  de 
lia  sont  rares  et  fermement  tenus,  à  101  fr.  par  100  kilog.  pour  le  disponible  en 
tous  fûts,  et  102  fr.  en  tonnes.  —  A  Marseille,  les  cours  ont  repris  faveur  à  la  suite 
de  la  remise  à  l'ordre  du  jour  de  l'Assemblée  nationale  du  droit  sur  les  matières 
premières;  on  paye  les  huiles  de  sésames,  93  à  9^  fr.;  arachides,  91  fr.;  lin, 
90  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  I«a  qualités  comestibles  ont  un  petit  courant  d'affai- 
res à  des  prix  soutenus. 

Crames  oléagineuses.  —  La  récolte  des  colzas  est  termin(<e  dans  presque  tous 
les  départements  elle  est  abondante  et  de  belle  qualité:  aussi  les  besoins  de  la  con- 
•pmmatioa  ialérieore  sont*ils  assurés  d'une  manière  mfiirïtive.  On  cote,  par  hecto- 
litre, à  Cambrai  ^ord)  ;  colza  de  mars,  19  à  21  fr.;  odllette,  32  à  33  fr.  25. 

Tourteaux.  —  Peu  d'affaires,  et  cours  faiblement  tenus.  On  paye  à  Cambrai  : 
colza,  16  fr.j  œillette,  15  fr.;  lin,  24  à  25  fr.;  le  tout  par  100  kiiog.  A  Marseille, 
la  marchandise  eet  très-rare. 

Savons.  —  Un  grand  nombre  de  fabriques  ont  cessé  leur  travail  dans  le  Midi; 
on  ne  fait  aucune  iranssction.  A  Marseille,  les  prix  sont  nominaux  aux  cours  de 
notre  dernière  revue. 

Pofffjfst.  —  Les  prix  sont  bien  tenus.  A  Vslendennes  on  paje  toujours  78  cen- 
times par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Affaires  à  peu  près-nulles  et  maintien  des  cours,  de  36  k  40  fr.  60 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  6  à  12  fr.  pour  le  noir  d'engrais. 
^  Enffraii*  —  Les  matières  premières  entrant  danela  oomposition  des  engrsis  con- 
tiiment  à  étra  hien  tenues  à  MarselUe  anx  cours  de  notre  dernière  revue. 

TIII.  —  MatxêreirMneuseSt  colorantes  tt  tammntu. 

Matières  résineuses.  —  Au  dernier  march(5  de  Bordeau.T,  on  a  vendu  50  pièces 
d'essence  de  térébenthine  à  raison  de  96  fr.  par  100  kilog.  ;  avec  une  baisse  de 
4  fr.  par  quintal  sur  le  marché  précédent.  Les  autres  produits  résineux  conser- 
▼aient  leurs  anciens  eonrs. 
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ûaroneet»  —  La  récolte  n*eit  pas  encore  tensiirie,  et  le  oomnterce  reste  dcn 

rexpectalîve.  Les  demandai?  sont  peu  abondantes,  mais  les  prix  des  racines  du  pays 
suai  fermemeat  tenos  sur  le  marché  d'Avignon.  Lee  alizaris  de  Naples  se  cotent 
de  110  k  114  fr.  '  par  100  Idlog. 

Sa^fram.  —  A  MarBeifle,  on  oo  eignale  pas  d'affairée  cette  année  sur  les  safraw 
de  provenance  d'Espagne;  rions  ne  pouvons  donc  indicpw  de  cote. 

Gaudes.  —  La  récolte  a  la  plus  belle  apparence  sur  toutes  les  plaines  da  Lan- 
guedoc; mats  aa  commereeon  ne  signale  pas  dfalhiTes,  lamarebandise  paraieBasi 
compldtement  épuisée. 

Verdets.  —  A  Pf'zenas,  les  transactions  sont  nombremr  atix  «oors  ISsriBes  de 
196  fr.  par  100  kiiog.,  sans  changements  depnis  hait  jonrs. 

Tartre  brut.  —  A  Paris  on  paye  tartre  blanc  criblé  en  tablettes,  les  100  kilog.  : 
310à815  fr.;  tartre  rouge,  180  à  190  fr.  —  A  Marseille,  le  tartre  rouge  de  Pro- 
vence vaut  190  h  200  fr.  les  100  kilog.;  le  lartro  rouge  d  Italie,  120  à  135  fr.  —  A 
Bordeaux,  on  cote  le  tartre  brut,  150  à  160  fr.  ;  et  le  tartre  brut  rouge,  140  à 
150  fr.  . 

Ecorces.  —  Les  cours  sont  asses  &ibles  sar  presque  tons  les  mareiiés.  Ainsi  à 
Gbe?illon  (Hante-Marae),  on  paye  100  fr.  par  1,000  kiiog.  en  gare  et  eur  wagon. 

IZ.  —  M  «I  caedeMAlK 

Boit.  —  A  Bordeaux,  les  affaires  sont  assez  calmes,  et  les  prix  sans  variations 
pour  lea  boia  d'osuvre  et  les  merrains;  ceux-ci  sont  d'ailleors  assez  peu  demandés. 
Les  merrains  sonl-tfès  rares,  ce  qui  fait  prévoir  une  hausse  prochaine.  On  cote  le 
bois  d'œuvre  :  cbêne  du  pa}S,  1  lOii  120  ùr,  chêne  du  Nord,  160  à  180  fr.;  sapin, 
60  à  80  fr.;  le  toulpar  mètre  cube. 

Charbùnt  dé  bcU.  —  Les  charbons  conservent  à  pon  pzès  leurs  anciens  cnon. 
On  cote  par  becinlitre  et  suivant  les  qualit^^s  :  à  Glamecj  (Nièfre),  3  fir.  85;  àTonrs 
(Indre-et-Loire),  charbon  de  la  Loire,  2  fr.  50. 

Cafés.  —'La  posrtÎGn  générale 4neom m erce  desesfée  b'«  pas  varié  dapnia  nn 

mois  ;  les  cours  sont  partotft  très-fermes  et  les  transactions  acrives,  notamment  à 
Marseille.  Sur  ce  dernier  port,  on  paye,  par  100  kilog.  :  Muka.  200  à  270  k.; 
Geylan,  180  à  800  fr.;  Saint-Domingue,  180  à  190  fr.;  Hio,  190  à  200  fr.;  snimt 
<|ualjié  "et  Ml  entrepôt. 

Ctteaos.  —  Les  ventes  se  font  sortons  les  ports  avec  des  cours  fermes.  A  Mar- 
seille, on  paye  les  provenances  de  la  Trinité,  170  à  180  fr.;  Guayaq^uil,  150  à 
170  fr.;  le  tout  en  entrepôt  et  par  quintal  métrique. 

Poivra,  —  Pen  d^affaires  ft  MaMeille,  aaKeovrsile  158  à  110  fr.  psr  ^prâlal 
pour  les  provmates  de  Sumatra  et  de  Siogvpofe,  «t  de  100  à  164  fr.poaroeiitda 
Alalabar. 

XI.  —  Textilet. 

Lins.  —  A  Lille,  les  transactions  sont  peu  actives,  et  les  cours  ne  présenteoi  pas 
de  variations  sensibles  sor  les  prix  que  nous  avons  précédemment  donnés. 

Cftannnrs.  —  Dsos  la  Midi,  on  cote  tee  ehenwes  pafceirdages  et  psr  100  Inàog,: 
Brimigso,  847  4  190  fr^  finillestre,  148  à  200  fr. 

Laines.  —  Les  premiers  prix  de  ventes  pour  Its  laines  de  la  saison  se  maintiao- 
nent.  On  paye  dans  les  environs 'de  iParis  et  dans  le  Murd,  1  fr,  80  à  2  ir.  46  par 
kHoçr.  poor  lea  Unes  an4ssa^  en  simrt.  Quoique  les  sentes  ae  fissent  aaseï  diiBcuS' 
ment,  la  campegne  se  ctmtinue  dans  de  bonnes  conditions  pour  lo«  éleveurs.  A 
Blaraeille,  il  y  a  toujours  peu  d'affaires;  Je  stock  estav^ourd  Lui  de  32,500  balles 
environ.  On  paye  les  iames  de  Provence  noires,  2  ir.  le  kik^.;  ceUee  à'Al^er  blan- 
ches iavéee,  3  fr.  50  ;  les  débris  de  £.abylie  et  de  Genataonne,  1  fr.  50  à  i  fr.  60. 
Iab  provenasoea  d'iiMS  Iflinenre  conaereent  lenis  snciens  prix. 

Soies.  —  Les  \'entes  de  cocons  se  poursuivent  dans  le  Midi  avec  des  prix  bien 
tenus.  Dan5  Tisère  et  la  Diôme,  on  paye  de  6  fr.  30  à  6  fr.  80  pour  les  cocons 
verts  annuels;  8  fr.  25  à  9  Ir,  pour  les  jaunes.  A  Lyon,  l'activité  qu'avait  faitnaltre 
le  mauvais  résultat  de  la  rc  coite  a  dirpam.  La  uondition  des  soies  a  enregistré 
cette  semaine  71,900  l<i!n^'.,  dont  21,509  en  organsins,  18,889  en  tiames,  31,502 
engréges.  On  pa}e  par  kilog.  :  organsins  de  France,  113  4  134  fr.;  trame,  118  k 
124  fr.;  grèges,  102  à  122  fr. 

Co(ons.  —  A  Marseille  et  au  Havre,  la  poaition  do  marché  est  tosjotnrs  la  mime  : 
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ies  prix  sool  faibJes  et  las  ve&daurs  acceptent  les  offres  qui  leur  soul  faites.  A 
Bftarseîlle  on  t  vendu  pendant  la  aenaine  707  balles  avec  une  lëgète  baiaie  dâne 
les  ooan  de  tentes  les  provenances. 

X!T.     Suift  êt  corps  gras,  eiiht  tÊpHnu.  .  "* 

Suifs  et  corps  gras.  —  Les  prij  sont  stationnaires.  On  couLiuua  k  pater,  à  Paris, 
108  fr.  par  100  kilog.  poor  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  booeherîe  de  la  TiUe.  141 

antres  matières  grasses  conservent  également  lears  aociets  cours.  On  cote  la  stéa* 
line  de  saponificalion,  1  70  à  172  fr.  50  ;  l'oléina  de  Kaponilicalion,  86  à  88  fr. 

Cuirs  et  peaiUB.  —  A  la  veulç  de  la  tin  du  mois  de  juin,  à  la  halle  aui  cuirs,  on 
n  4taUi  lee  cotée  ofSôeUee  anivanteS)  par  100  kilog.  :  tanreanx,  1 15  fr.;  bcenf,  181 
à  123  fr.;  vaches  de  baude,  130  fr.;  veaux,  195  à  240  fr.;  avec  une  hausse  dQ  5  k 
6  fr.  50  sur  ks  gros  animaux  )  et  nue  baiase  de  14  à  40  fr.  sur  lea  coure dea  veaux, 
auivaot  les  qu«htés. 

Petmx  de  moufoiM.  —  On  continue  k  Pajfor  an  marofai  de  la  Villette,  à  Paria,  lea 
peens  de  moatona  tUM,   i  4  fr.  50i 

ZllI.  —  Btflat7<~vi4md#— dMrret— oM/ir— flWR^M-^eolaaisr---  «famréf: 

Chmmua^ —  Aux  deux  deniers  maxebéa  de  la  barrière  d'Enfer^  i  P«i«.  lee  86 
«1 89  juin,  on  eoraptait  1,884  ebevanx^  enr  lesquela  318  ont  iid  vendue  aana  lea 
eendiUone  suivantes  : 

VM4«i»  friftjtstrSMS. 
63  485  à  1,010  fir. 

68  480  à  1,000 

163  23  à  à3à 

24  «0  à  645 


Chevaux  de  eabriolet   4L0 

—  de  iraii   nss 

—  hors  d'âge   422 

—  «rcnahére   24 


Les  animaux  des  catégories  de  choix  se  sont  moins  Lien  vendus  qu'aux  marchés 
piéeédenie. 

Anes  ^  chèvres.  —  Aux  deux  même?  marchés,  on  comptait  18  ânes  dont  9  ont 
trouvé  preueur,  de  25  k  7Q  ir,;  et  12  chèvres,  dont  3  se  soul  vendues  de  25  à 
30  ft-.     .  ^  ^  - 

Bi  iail.  —  L  :  iab!eau  Suivant  résume  îe  mouvement  du  marché  de  laVilette,  à 
Paria,  d»  jeudi  87  joia  au  mardi  8  juillet  : 


Vendu* 

fotr 

Poir 

en 

Pmrin. 

l'extérieur 

.  txUlitc. 

3,003 

1 ,239 

4,242 

942 

38Î 

469 

8.)6 

Taureaux... 173 

124 

41 

16S 

4,210 

3,749 

450 

4,199 

.  33.419 

17,411 

12.867 

30,278 

3,695 

3,&&8 

998 

3,556 

—  flMîgras. 

30 

.a 

16 

ml. 
350 
230 
376 
64 
21 
81 
38 


rrik  de  M)o(|.  de  viande  »m  piti, 

an  mai'obé  du  lundi  l"  iuillel. 


1" 
qa&l. 
1.68 
l.-'.S 
1.46 
1.85 
1.84 
1.55 
1.60 


2* 

qaal. 

l.r« 

1.48 
1.36 
1.7U 
1.62 
1.50 
» 


!• 

quai. 

1  .46 

1.2H 
1.5U 
1.42 
1.45 
• 


muyeii 
1.58 
1 .4H 
l.3« 
l  70 
1.62 
1.80 
1.60 


Les  cours  des  animaux  de  l'espèce  bovine  ont  on  peu  diminué;  mais  ceux  des 

Itons  et  des  pr)rcs  [^aigres  se  sont  relevés,  le  prix  des  porcs  gras  ref^tant  sialion- 
«.  Les  veote.s  se  s n ut  faites  sur  tous  les  raareBés  avec  activité,  et  peu  d'animaux 
ont  dû  être  repris,  aprôe  être  reetés  invendus. 

FftinJe  à  la  criée.  —  Du  26  juin  au  2  juillet  on  a  adjugé,  à  la  vente  de»  viandes 
h  la  criée,  107,851  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache.  215  952  kilofi.  de  viande 
de  veau,  38,367  kilog.  de  viande  de  mouton^  24,125  kilog.  de  viande  de  porc,  en 
tout  888,894  kiloç  ,  ou  en  moyenne  55,185  kltog.  par  jour,  ou  8,000  kilog.  de  pins- 
^'à  chacun  des  jours  de  la  semaine  dernière.  Le  uiau-di  2,  on  payait  :  bœuf  ou 
vache,  1"  qualité,  1  fr.  48  à  I  fr.  8.;  2%  î  fr.  20  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  à  1  fr.  50; 
choix,  l  fr.  20  i  2  fr.  86;  basse  boucherie,  0  fr.  20  à  1  fr.  £8^  —  veau,  l'"  qualité, 
1  fr.  78àl  fr.  86;  2*,  1  fr.  44à  Ifr.  74;  3%  1  fr.  88  1 1  fr.  48;  cben,  I  rr.80à 
l  fr.  96  ;  —  mouton,  l'»  qualité,  1  fr.  58  à  I  fr.  66;  8%  l  fr.  44è  1  fr.  î  6  ;  3%  1  fr. 
80  à  1  fr.  42  ;  choi.x,  1  fr.  50  à  2  fr.  96  ;  —  porc  frais,  1  fr.  40  k  1  fr.  60;  —  salé, 
0  fr.  40  à  1  fr.  86. 11  y  a  hausse  sur  la  viande  de  bœuf  et  sur  celle  de  veau,  main- 
tien des  cours  pour  celle  de  porc,  et  hausse  anr  la  viande  de  mouton. 

Beurres.  —  Du  96  luin  au  2  juillet,  on  a  vendu 4  la  halle  de  Paria  :  240,341  ki- 
log. de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  :  en  demi-kîlog.  ordinaires  et  cou- 
rants, 1  ir.  78  à  3  fr.  08;  —  petits  beurres  ordinaires,  1  fr.  40  à  1  fr.  90;  ^ 
Oonmay  eboix,  8  fr.  10  à  3  fr.  64  ;  fins,  2  fr.  80  à  3  fr.  08  ;  courants,  1  fr.  80  à 
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2  fr.  18;  —  Isigny  choix,  U  fr.  78  à  5  fr.  3k  ;  fins,  3  fr.  50  \  4  fr.  20;  courants, 
2  à  3  fr.  20  II  y  a  baosse  pour  Im  qualités  de  choix;  les  prix  sont  faible»  pour  les 
sortes  ordinaires. 

Œufs.  —  Le  i5  juin,  il  restait  en  resserra  k  la  balle  de  Paris  94,475  œoEi:  da 

S6  juin  au  2  juillet,  il  en  a  été  vendu  4, 1 90, 1 70  ;  il  en  restait  en  resserre  le  2  juillet 
189,650.  On  payait  par  mille  :  choix,  75  à  94  fr.;  ordiaairet,  56  à  77  fr.;  petiu, 

46  à  55  fr. 

Poissons  et  marie.  —  Derniers  eonrs  à  la  halle  de  Paris:  poUtoiUt  la  pièee:  an- 
guilles, 0  Ir.  60  à  5  fr.;  brochets,  0  fr.  60  à  3  fr.  50;  barbillons,  0  fr.  40  à 
0  fr.  60;  br^'mes,  0  fr.  70  à  0  fr.  90;  carpes,  I  fr.  à  1  fr  30;  goujons,  1  à  2  fr.  le 
kilog.;  perches,  0  fr.  50  à  0  fr.  70;  pissons  blancs,  0  fr.  20  à  0  fr.  50;  tanches, 

0  fr.  90  à  1  fr.  20.  —  Le  cent,  écrevisses,  3  k  1 1  fr.;  escargots,  0  fr.  60  à  0  fir.  70. 
Volailkt  et  gibUr.  ~~  Derniers  eonrs  do  la  hallo  do  Paris  :  agneaux,  13  fr.  50 

à  25  Tr.;  canards  barboteurs,  1  fr.  50  b  5  fr.  15;  dindes  communes,  3  fr.  k  8  fr.  25; 
dindes  grasses,  8  fr.  à  10  fr.  ;  oies  communes,  3  fr.  à  7  fr.;  grasses,  8  fr.  25;  pi- 
geons de  volière,  0  fr.  92  à  1  fr.  60;  bixets,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  poulets  ordinaires, 

1  fr. 504 4  fr.  35;  gras,  5 à 7  fr.; commnnt,  I  à 4  fr.;  lapins domestîqaet, 0 fr.  90 
à  4  fr.  15;  pintades,  8  fr.  4  3  fr.  50. 

Pésumc.  —  Il  y  a  eu  pendant  cette  semaine  une  baisse  notable  subies  grains  et 
fourrages;  un  peu  de  baisse  sur  les  sucres,  les  huiles  de  colza,  l'essence  de  téré- 
benthine, il  y  a  eu  de  la  hausse  au  contraire  sur  les  boiles  de  lin,  les  garances, 
1m  ooirs  et  loo  peanx,  et  quelques  prodnils  animanx.  Qoant  anx  antres  denrées, 
elles  conserrent  lents  anoioos  cours. 

A.  Rem Y. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Le  projet  d'emprunt  a  été  présenté  à  la  Chambre  dans  la  séance  du  1"  juillet. 
Nul  doute  qu'il  ne  soit  adopté  et  que  l'émission  n'ait  lieu  à  bref  délai.  La  baisse 

Générale  de  toutes  les  valeurs  a  continué;  cependant  il  y  a  eu  une  légère  reprise 
ans  la  journée  de  samedi.  Le  3  pour  100,  après  avoir  descendu  à  53  fr.  65,  a  fermé 
à  54  fr.  L'emprunt  5  pour  100,  après  être  descendu  à  85  fr.  et  même  au-dessous, 
a  fermé  à  85  fr.  20.  A  la  Banque  de  France,  le  coupon  de  juillet,  fixé  à  150  fr.,  a 
été  détaché  au  cours  de  la  semaine.  Etablissements  de  crédit  et  chemins  de  fer  sont 
également  en  baisse.  Les  variations  les  plus  grandes  ont  ou  lieu  snr  les  cours  du 
jonr  au  lendemain  et  même  dans  le  cooraot  de  la  même  journée.  Exemple,  les 
att  ODS  du  Canal  do  Suez,  dont  la  différence  entre  les  deux  cours  extrêmes  est  de 
28  fr.  50.  A  la  Banque  de  France,  l'encaisse  métallique  est  de  740  millions,  en 
bausso  sur  la  semaine  précédente  do  3  millions  500  mille  fr.,  ot  le  chiifre  dos  billots 
en  drcn'atîon  n'est  que  do  9  milliards  959  millions. 
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CoaTtntion  CVM  l'Allemagne  pour  la  libération  anticipée  du  territoire.  —  Œuvre  da  fftolut  dM  dé» 
Mrtements  occupés.  —  Nécessité  d'avoir  de  l'aig-int.  —  La  Fiaitce  et  U  Prusse.  —  les  Karantics 
dtt  nonTel  emprunt  de  trots  mHlfards.  —  Lettre  de  H.  Lamarle.  —  Un  article  de  VEefw  agri- 
90le.  —  Le  dénigrement  de  la  patrie.  —  Secours  aux  Alsaciens-Lorrains  émigrant  Pn  Krancc  — 
PfÔpotUtons  de  plusieurs  cultivateurs.  —  Fermes  à  louer  en  Normandie.  —  Cessation  du  la  peste 
iiOVlDe  eo  France.  —  Note  officifllle  de  l'administiation  de  l'agriculture  sur  l  i  disparition  da 
ty^iis.  —  Gsleul  des  animaux  abatiua  déparlement  par  département.  —  Variations  tles  esâma- 
ttons  des  pestes  par  tAte  dans  lee  divers  departeiaents.  —  Ciifftv  des  animant  alnitus  en  Angle- 
terre en  1866-1867.  —  Suite  de  la  souscri|itio  t  pour  un  monument  à  vrrsur  la  if>r;:hf  du  doc- 
leur  Giiyoi  dans  le  cimetière  de  Savigny.  —  Kpuiseuiont  des  gisemenis  lic  ku  i"o  'lu  l'érou.  — 
Eii.ploi  du  niïrdle  de  suuih^  cti  ngriculture.  —  Dosage  et  prix  de  ce  sel.  —  Abaissement  pr.iLable 
du  prix  du  nitrate  de  soude.  —  Ricliessc  des  nitrières  du  Pérou.  —  Fmpori.iiions  en  Angleterre 

•  et  eal^raaoe.  —  Principaux  importateurs  en  France.  —  Sur  l'emploi  du  sulfate  de  fer  en  agri- 
culture. —  B^nse  de  M.  Dauverné  à  M.  Bordet.  —  Expériences  de  H.  Bos»in.  —  Emploi  du 
sulfote  de  fer  pour  détraire  la  cuscute.  —  Sur  l'emploi  des  eaux  d'égout  aux  irrigations.  —  Ex- 
périences de  îa  plaine  i!c  Gcnnevillicrs.  —  Concession  faite  par  la  ville  de  Paris  à  M.\l.  Prïill  et 
Joliclerc.—  Irrigations  de  400  hectares  arec  les  eaux  d'égout  de  la  ville  de  Paris.  —  liisuflisance 
d'expériences  trop  restreintes.  —  Les  engrais  commerciaux  —  Distribution  par  le  C-jmice  d'Or- 
léans du  livre  de  M.  Bobierre  :  Simplet  notionâ  sur  l'achat  des  enyrai»  coenneratens.  —  Congrès 
icieiititttina  et  agricole  de  Saint-Bifeue.  —  Note  de  M.  de  Kerjégu.  —  Réoiganisatioa  de  TAsso- 
eiaUoB  bietoniie. 

I.  — L'impôt  prussien. 

Le  traité  avec  l'Allemagne  assurant  l'évacuation  de  deux  départe- 
ments après  le  paiement  d'un  nouveau  demi-milliard  et  l'évacuation 
successive  du  reste  du  territoire  national  au  fur  et  à  mesure  du  verse- 
ment dans  le  trésor  de  l'empereur  Guillaume  de  l'énorme  somme  qu'il 
extorque  par  la  force,  a  été  voté  à  la  presque  unanimité  par  l'Assem- 
blée nationale,  il  ny  avait  pas  d'autre  parti  à  prendre.  Tous  les  efforts 
du  pays  doivent  être  tournés  maîntenant  vers  ce  seul  but  :  réunir  le 
plus  tôt  possible  les  trois  milliards  et  demi  qui  forment  le  complément 
de  la  rançon  exigée  et  qu'il  fant  laisser  à  Tbistoire  le  soin  de  caracté- 
iîier.  L'heure  de  la  Justice  vient  toujours.  Le  premier  devoir  étant  . 
aujourd'hui  dç  payer,  un  emprunt  colossal  va  être  émis  :  le  projet  de 
loi  qui  l'autorise  est  soumis  à  l'Assemblée  nationale  qui,  entre-temps^ 
continue  à  rechercher  quels  sont  les  impôts  I«^s  moins  mauvais  qui 
peuvent  mettre  en  équilibre  l'énorme  budget  qui  va  désormais  être  le 
lot  de  la  France.  L'agriculture,  le  pays  tout  entier  travailleront  réelle- 
ment maintenant  pour  le  roi  de  Prusse.  On  apprendra,  sous  le  chaume 
de  la  plus  humble  chaumière,  ce  qu'il  en  coûte  pour  avoir  eu  un  mau- 
vais gouvernenieot  ayant  légèrement  entrepris  une  guerre  formidable 
contre  un  enumi  emel  qui  ne  demandait,  comme  il  le  demande  encore, 
qu'une  oceasbn  d*eiterminer  la  France.  Un  seul  bien  peut  sortir  de 
tout  ce  mal,  e*est  que  eliaeun  se  souvienne  que  Texcès  d'impôt  qu'il 
paiera  est  un  impôt  prussien  et  qu'il  Taut  devenir,  à  force  de  sagesse 
et  par  une  édutsation  sévère»  asses  puissant  pour  en  rejeter  un  jour  le 
fardeau. 

IL  —  Le  crédit  de  la  France, 

La  France  offre-t-cUe  les  garanties  nécessaires  pour  que  l'emprunt  qui 
doit  libérer  le  territoire  soit  couvert  par  le  crédit  que  lui  fera  le  monde 
entier?  Pour  quiconque  voit  avec  quelle  ardeur  on  travaille  d.ins  tous 
les  ateliers  ruraux,  il  ne  peut  pas  y  avoir  le  moindre  doute.  Tous  les 
hommes  de  cœur  et  d'intelligence  vont  d'ailleurs  faire  taire  leurs  dis- 
sentiments pour  ne  plus  former  qu'un  seul  etgraud  parti,  celui  de  la 
patrie.  Tel  est  notre  profond  sentiment.  Nous  ne  l'aurions  pas  répété 
si  nous  n'avions  pas  reçu  la  lettre  suivante  : 

«  Sailly  Saillesil,  le  8  Ju  Uet  1872. 

«  Monsieur  le  directeur, 

«  Permettez-moi  devons  demander  instamment  d'insf'icr  cette  protestation  con- 
trôle fait  suivant.  —  Un  journal,  dont  j'ignorais  l'existence,  m'a  été  envoW  aa- 
N*  110.  —  Tome  III  de  1872.  —  13  juillet 
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jourd'hui:  c'est  VKcho  ar/ricole  (rédacteur  en  chef  M.  Victor  Borie).  —  D  s'agit  dn 
numéro  de  samedi  6  juillet.  — Oejornual,  destiné  évidamnMut  aox  coliiTatenn, 
in  eampa^ards,  est  à  demi  politiqne  :  k  sa  seconde  pap  6gure  dans  lat  faits  M* 
vers  un  article  tiré  du  Messager  de  Paris,  dans  lequel,  à  l'aide  d'une  anecdote  mi- 
sérablement insensée,  ons'eflforoede  faire  croire  au  peu  de  confiance  qu'inspire  à 
rAllemngne  le  gouvernement  de  M.  Thiers.  Le  but  de  ce  récit  mensonger  est  évi* 
drannent  de  répandra  falarme,  «t  d»  anire  an  meeès  da  pfaoliaiii  raipraDl.  Da 
aemblablas  manœuvres  saroat  sans  résolut.  Mais  il  appartient  à  tons  les  honnêtes 

Sns,  ^flque  goit  le  parti  peliticfue  lacfnel  \U  appartiennent  de  protester  contre 
s  actes  aussi  essentiellement  anti  patrioiiaues.  Je  compare  ces  procédés^  à  la 
iMTT?^**»iff  opposéequi  fiffors  «n  teta  da  k  ahmoinia  agrieola  da  /amjial  d&» 
VAgrwnUmt  da  6  jidUak,  e'ast-à-dire  du  mkm%  jour.  Voas  y  sffirmei  le  crédit  de 
la  France,  et  Tenion  de  tons  dans  le  même  esprit  patriotique.  Cet  là  le  devoir 
d'unjaumal  destiné  à  ragriculture  ;  et  le  rôle  que  semble  jouer  ÏExko  agricole  est 
tant  oppeaé.  C'est  non-senlement  une  CiMite,  auis  na  arima  anjawdlin  dwpUnrar 
un  organe  presque  exclusivement  agricole  à  laptapigMHte  démoralissftrioa,  et  a* en 
fidre  nn  onÂB  da  désunion  at  de  discrédit.  Od  na  saurait  trop  flétrir  nna  aamhlsbla 
action. 

c  Veuillez  agréar,  ate.  A.  Lamarli, 

«lasieaesplltiaiéa^e.  « 

Nnu  ne  doHtoM  pu  qm  XËckà  ugrMe,  vm  en  eaute  put  mire  cor- 
le^endanty  n'sît  pu  fait  altentMm  «pie  l'article  qui  s'est  glisié  dans 
tes  eokninea  était  mspifé  par  la  Prasee.  Eo  thèse  générale^  souTenez- 
▼eaa  da  eeci»  e'eeC  qÊ9  4|Qand  la  FniBceeit  dénigrée,  il  y  a  derrièie  le 
rideau  one  nnin  prussienne. 

m.  —  Seeouri  mtx  AUaeient-lA)rfaùisékatsêÊiôkiÊtpayt^  Famuxkm, 

NouB  rappelons  que  tous  ceux  qui  sont  nés  dans  les  territoires  fraa- 

Siis  dont  i'Allemagoe  a*eat  emparée,  doivent  avoir  fait  une  dédandiaar 
*option  ponr  la  France  avant  le  4 ''octobre  praolminy  sans  peine 
d'èUre  désormais  des  AUeniandi.  De  nemlirensesfitMUeâ  qailUnieiMp- 
foe  jour  leurs  tojm  et  s'en  vent  demaoder  un  anlre  asile  aoua  -wêl 
gMvernement  moins  abborré  que  raUeœaad.  Beaucoup  sont  déjàpan- 
tia  pour  l'Algérie  ;  beaucoup  aussi  cherchent  à  se  fixer  en  Ftanee;  il 
fMit  les  y  aider.  Noua  aignalerons  Toffre  que  noua  lait  on  de  noe  oor» 
respondants  dont  nous  donnerons  ladresse  àceuxqui  nous  la  demande- 
ront: «  J'accueillerais,  dit-il,  deux  familles  composées  chacune  de  plu- 
sieurs hommes  et  femmes.  Outre,  une  maison  et  un  jardin,  libres  de 
toutes  contributions  et  que  je  mettrais  gratuitement  à  leur  disposition, 
je  suis  prêt  à  assurer  durant  sept  mois  de  Tannée,  les  jours  fériés 
exceptés,  à  chaque  homme  un  salaire  de  '2  fr.  par  jour,  et  à  chaque 
femme  80  centimes;  celies-ci^  à  Tépo^iue  de  la  moison,  obtiendraient 
1  fr.;  pendant  les  cinc^  autres  mois,  chaque  homme  recevrait  1  fr.  50 
Si  ces  conditions  paraissaient  aeeeplables  aux  intéressés,  Tun  d*enz . 
pourrait  se  rendre  jusqu'auprès  de  moi,  pour  se  rendre  compte  de  la 
situation  des  lieux  et  convenir  des  moindres  détaib*  »  Un  autie  de  dos 
correspondants,  M.  Dubosq,  de  Caen  {Calvados),  offre  la  location  dn 
deux  fermes  situées  dans  ce  département  à  proiimité  des  plus  impor- 
tants  marchés  du  pays,  et  où  les  produits  ae  vendent  parCaitemant. 

\      IV.  — £ajMSfs  teains. 

Le  tprphus  contagieux  des  bêtes  à  cornes,  dont  Tinvasion  en  France 
a  suivi  celle  de  Fermée  allemande,  peut  enfin  être  considéré  comme 
éteint.  Nena  reoevona,  en  effet,  du  ministère  de  l^agriculUire  et  da 
commerce,  communication  de  la  note  suivante  : 

«lyaprisnna  dépédMdaV.la  piéfalda  Nord»  andalsdaejmlK  ilns^iit 
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produit  aucun  cas  de  peste  dans  ce  département  depuis  le  13  juin  dernier.  Aucune 
manifestation  nouvelle  da  i'épiaooUo  a  Ml  ^^aleneot  tigaaU»  dans  las  derniers  dér- 
partements  envahis.  » 

La  période  d*iiieiibatioii  étant  de  vingt  jours,  et  vingt-quatre  Joan 
•'étant  écoulés  de|Niia  le  13  juin  jusqu'au  6.  juillet,  il  estpermia  d'alir 
gum  que  le  mal  De  reparaîtra  plus  désormais.  La  peste  bovine  amfpi 
eoûté  à  Tagriculture  française  près  de  57^000' animaux  abattus,  d'une 
Taleur  totale  approximative  de  plus  de  1 5  millions  de  francs,  il  fitut  ' 
ajouter  qtie  nous  ignorons  le  nombre  des  animaux  morts  pour  lesquels 
des  demandes  d'indemnités  n'ont  pas  été  faites  ou  n'ont  pas  dû  être  accor- 
dées, ainsi  que  celui  des  animaux  morts  dans  les  parcs  d'approvision- 
nement des  armées  pendant  la  guerre  ou  destinés  au  raviiaillement  de 
Paris  et  qui  ont  succombé  en  quantités  considérables.  Le  nombre  des 
animaux  dont  l  abatage  a  été  ofOciellement  constaté,  en  vue  des  de- 
mandes d'indemnités  par  les  cultivateurs,  se  répartit  ainsi  qu'il  suit 
entre  les  46  dépantemeiits  oè  le  fléau  a  sévi;  nous  plaçons  à  «Oté  d» 
Bombfs  des  aniUMmx  abailtiia  les  estioMlioiia  offîaieUeB  dans  shaqo»- 
déparlement  : 


Ain  ;   348  66,033  flr.  18^  fr. 

Atone   2,365  658,448  2T7 

ArdenDM   1,901  485,422  256 

Aube   164  56,24»  342 

GalvadM   803  187,833  234 

Cher   ISl  «ilsSft.  9tS 

Cflte-d'Or   804  180,501  805 

Côtes-du-Nord   247  29,953  121 

Doubs...   3,630  766,535  211 

Eure....   l.Oàl  342.842  326 

Bure-et-lAlr   148  SIM,9&8  279 

Finistère   980  840*970  348 

Ille-ei  Vilaine   3'»2  62.730  195 

Indre   1.2 -il  2f,2  âiï  209 

Jura..........   768  166,9^0  220 

Loir-et-Ctier.  »...  7                  '       1,500  214 

Loiret   53â  117,680  280 

H«i»«t-Loîr»   708  197,758  284 

Marne   4,0S1  1,156,808  285 

Marne  (Haute-)  ,  730  190,126  200 

Mayetiiit;.   4,l(il  727,568  175 

Heurthe  e!  Moeelle   3,063              .  7rtl,301  248 

Meuse   &,S3&  l,244.T4i  220 

Morbihan   "in^  1,800  180 

Nord.   6.01)7  2,196.9«  IW 

Disc  ,   1,812  628,304  341 

Orne   260  58.415  225 

P»s-d».C»Ud«.   3,208  822,966  288 

Rhône   14  4.150  296 

flhSiie  (Haute-)   2,^^15  891,482  938 

Sarthe   -m  117,360  223 

Seine   46  27,595  600 

Seine- Inférieure.  1,975  599.581  804 

Seine-et-Marne   1,841  632,093  343 

SeiM>etOi9e   891  312,816  351 

SèTrcs  (Deux-)   84  22,963  MO 

Semme   1  525  442,152  284 

Vienne   144  3;»,  805  243 

Vos^  •.  ,  l.n',6  2'.H.'.S4  237 

TOQiM.   l»i5  yi.'.'<  94T 

M,à23  16,021,611  MO 

Il  y  a  eu,  en  entre,  681  moutons  abattus  dans  le  département  da 
Nord,  d*ane  valeur  totale  de  27,064  fr. 

On  remarquera  que  le>  évaluations  delà  valeur  de  chaque  tète  sont 
extrêmement  différentes  d'un  dépai^tement  à  l'autre,  ce  qui  s'explique 
par  les  très-grandes  différences  aue  présentent  les  tailles  des  diverses 
races.  Le  chifi&ele  plus  bas  est  celui  des  Gôtes-du-Nord  qui  n'est  que  de 
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121  fr.  pour  s'élever  à  398  fr,  dans  le  département  du  Nord  et  à  (500  fr. 
dans  celui  de  la  Seine.  Le  département  (jui  a  été  le  plus  éprouvé  est 
celui  du  Nord;  viennent  ensuite  ceux  de  la  Meuse,  de  la  Marne,  de  la 
Ma^enne^  du  Doubs^  du  Pas-de-Calais.  L'invasion  du  typhus  en  Angle- 
téire  en  1865,  qui  a  duré  jusqu'au  moia  d'août  1867^  a  causé  à  nos 
'Voisina  un  dommage  bien  plus  considérable,  car  elle  a  fait  mourir  on 
.  abattre  le  ehiffire  énorme  de  3^5,000  tètes  de  Tespèce  bovine. 

V.  — '  Souscription  en  faveur  d^s  orplielins  de  l'Alsace  cl  de  la  Lorraine. 

Nous  avons  lait  connaître  l'initiative  prise  pas  M.  de  Gouvello  pour  la 
formation  d'un  Omité  de  patronage  pour  les  orplielins  d'Alsace  et 
de  Lorraine.  11  s'agit  de  transporter  et  d'élever  en  France  dans  nos 
orphelinats  agricoles  le  plus  d'orphelins  alsaciens  et  lorrains  qu'il  fera 
possible.  La  première  liste  s'élôve  à  9,925  fr.,  comprenant  les  sou8<^ 
criptions  de  165  dépotée  et  d*aii  petit  nombre  d'antres  personnes  par* 
mi  lesquelles  nous  devons  citer  Mmes  Marc  Lejeune^  2,000  fr.,  et  la 
comtesse  de  Dsmpîerre,  300  fr.;  MM.  le  baron  de  Rothschild,  1 ,000  fr.; 
le  baron  A.  de  Rothschild,  500  fr.;  Lévilier,  1,000  fr.;  Bignon, 
500  fr.;  £mile  de  Girardin,  100  fr.  On  souscrit  à  Paris,  rue  Lepelie-. 
tior,  1,  an  siège  du  Comité. 

yi. — Souscription  pour  un  monument  à  éleoer  sur  la  tombe  du  doeUw  /.  GuffOi, 

dans  le  eimetiin  de  Savigny  {CéU^Or), 

Les  nouveaux  souscripteors  qui  se  sont  fait  inscrire  dans  nos  bu- 
reaux pour  un  monument  à  élever  à  la  mémoire  du  docteur  Jules 
Gujot^  sont  les  suivants  : 

MM.  F.  E);érieD, directeur  de  TlnBlitut  nonctl  agricole  de  Beauvais  (Oise); 
F.  Cnlonna  dut3  de  Reitano,  rédaotenr  en  ohefda  journal  agricole  la 

Campagna^  à  Palerme  (Italie)  ; 
Charles  Fruchier,  membre  dn  Conseil  général  des  Basses^Alpes; 
Eugène  Risler,  propriétaire-agricnlteor  à  Calèves  (SuUseJ  ; 
Marchand,  [>rrip  ii't^irc-agriciilteur  aux  Roches  de  Condrieux  (RLôae); 
Grand,  ancien  cunservateur  des  hypothèques,  k  Grécby  (Allier). 
Louis  Catinelli,  propriétaire  à  Bretda  (Italie}; 
Louis  Régis,  maire  de  Saint-Vigtlio,  arrondissement  de  Brescia  (Italie). 

Cette  liste  porte  à  244  le  nombre  actuel  des  souscripteurs,  outre  boit 
associations  agricoles  qui  ont  voté  des  sommes  plus  ou  moins  considéra- 
bles. Les  souscriptions  individuelles  sont  de  5  fr.;  on  souscrit  dans 
les  bureaux  du  Journal  de  f  Agriculture,  rue  de  Rennes,  66,  à  Paris; 
chaque  souscripteur  reeeyra  une  photographie  du  docteur  et  une  autre 
de  son  monument. 

VIL  »  Le  niirau  de  soude,  j 

L'épuisement  absolu  des  gisements  des  guanos  riches  des  îles  de 
(Siincba,  qui  étaient  remarquables  par  leur  fort  dosage  en  matières 
azotées;  l'épuisement  prochain  des  autres  gisements  à  richesse  de  plus 
en  plus  dé  croissante,  à  tel  point  qu'il  ne  s'y  trouve  presque  plus  que 
du  phosphate  de  chaux,  donnent  un  grand  intérêt  à  l'emploi  en  agri- 
culture du  nitrate  de  soude  qui  a  l'avantai^e  d'être  un  sel  bien  dé- 
fini, toujours  facile  à  titrer.  Quand  il  est  pur,  il  dose  IG.5  pour  100 
d'azote.  C'est  aujourd  hui  le  moins  cher  des  engrais  azotés.  Eu  eiïet,  le 
prix  du  nitrate  de  soude  est,  en  Angleterre,  de  13  shellings  et  demi 
à  16  shellings  le  quintal  anglais,  soit  de  33  à  39  fr.  par  100  kil(w. 
Dans  la  Grande-Bretagne,  on  l'achète  au  titre  de  95  pour  100,  en  <&• 
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minuant  ou  en  kagnieotani  le  prix  proportionnellement,  si  ée  titie  est 
topérienr  ou  inférieur,  ce  qui  met  à  2  fr.  50  le  prix  maximani  et  à 

3  fr.  10  le  prix  minimum  du  kilog.  d'azote.  Or  ce  prix  tend  à  baisser 
aujourd'hui,  tandis  que  le  prix  de  l'azote  dans  le  guano  et  dans  le  sul- 
fate d'ammoniaque  tend  au  contraire  à  augmenter.  !^  cours  actuel  da' 
nitrate  de  soude  à  Marseille  est  de  \\  à  45  fr.  par  quintal  métrique. 

La  raison  do  l'abaissement  probable  du  cours  du  nitrate  est  dans 
l'établissement  d'un  chemin  de  fer  coastruit  au  Pérou,  du  port  d'Iqui- 
que  à  la  Noria,  le  principal  centre  àe^  usines  lavant  le  minerai  salpêtré 
pour  en  extraire  la  lessive  qui,  soumise  à  levaporation,  fournitle  nitre 
cubique  qu'on  appelle  aussi  le  salpêtre  d'iquique.  Jusqu'à  ce  moment, 
les  transport» ne  se  font  des  osioes  an  port  qu'à  dos  de  mulets;  on 
eomprend  quelle  diminution  dans  le  pîrix  de  revient  du  produit  in- 
tfoduîta  rétablissement  d*une  voie  de  communioation  commode  %t 
rapide,  l  a  province  dé  Tarapaca  présente  des  gisements  de  plusieurs 
centaines  de  lieues  sur  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  dételle  sorte  qu'il 
est  im{lo^i5ible  de  prévoir  l'époque  reculée  de  l'épuisement. 

La  richesse  des  nitrières  du  Pérou  est  incalculable  ;  elle  a  été  signa- 
lée à  i  Kuiope  par  M.  Mariano  de  Rivero  dès  \S2\,  et  l'on  trouve  ëur 
leur  oxploilation  des  détails  très -intéressants  dans  une  lettre  du 
savant  Péruvien  à  M.  Boussingaull,  tome  II  de  la  Chimie  agricole  et 
physiologie  du  savant  chimiste-agronome.  Mais  les  précieuses  indica- 
tions des  savants  restent  longtemps  lettre  morte.  Éu  effets  ee  n'est 
qu'à  partir  de  4840  qu'en  Angleterre  on  a  commencé  à  employer  ce  seL 
Voici  de  5  en  5  ans,  les  quantités  introduites  chaque  année  dans  le 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  (On  estime  que  plus  de  la  moitié 
est  consacrée  à  l'agriculture)  : 

6/    iS'iO.     16,500  quinuux métriques.  1860.  373 , 000  quintaox  métriquflt. 

18i5.     85.000      —  —  1865.   510,000      —  — 

18  0.    120,0(jO      —         —  ISIO.  'S60,000      —  — 

mh.    15î),000      —  — 

Lu  France,  l'agriculture  ne  coauncncc  guère  à  se  servir  du  nitrate  de 
soude  que  depuis  un  an.  La  quanlilé  totale  ne  dépasse  pas  aujouid'iiui 
150,000  (quintaux;  elle  n'était  que  de  37,000  en  1850.  L:i  presijue  to- 
talité vient  du  Pérou;  le  Chili  n'en  envoie  guère  en  Europe  que  la  ([uin- 
zième  partie  delà  consommation  totale.  Après  l'Angleterre,  c'est  l' Alle- 
magne qui  aujoord*bui  en  consomme  le  plus;  fl  en  arrive  de  forts 
ofaargements  à  Hambourg.  Le  fret  des  navires  depuis  le  port  d'Iq nique 
jusqu'au  Havre  pour  le  nitre  cubique  est  de  (35  à  70  fr.  la  tonne. 
Maintenant  qu'il  y  a  une  surtaxe  de  pavillon^  il  faudra  compter  sur  le  ' 
chiflVe  de  75  t'r.  Le  prix  à  Iquiquo  est  assez  variable;  en  moyenne  il  estde 
25  fr.  les  100  kilog;  quelquefois  il  descend  beauc  jup  au-dess')U8.  Undes 
motifs  qui  ont  longtemps  détourné  les  armateurs  d'envoyer  du  nitrate 
de  soude  en  France,  c'est  qu'on  ne  voulait  pas  chez  nous  (|u'il  contînt 
de  chlorures;  dès  qu'il  renferinaii  de  1  à  1  1/'2  pour  100,  de  ces  sels 
étrangers,  il  était  tortenient  déprécié.  En  Angleterre,  au  contraire,  on 
rachète  atout  titre  sans  s'occuper  de  la  nature  des  matières  étrangères, 
mais  en  le  payant  proportionnellement  à  sa  riebesse,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  Au  pbmt  de  vue  a^icole^  les  Anglais  ont  évidemment 
parfaitement  raîcoo^  et  Jl  est  désirable  que  les  mêmes  idées  saines 
soient  acceptées  en  France.  Nous  ajouterons  que,  parmi  les  principaux 
importateurs  français  on  doit  citer  M.  Thomas  Laehambre.  Celui-ci, 
il  est  vrai,  ne  vend  qu^en  gros;  m'ais  il  existe  à  Paris  un  commission* 

^  Digitized  by  Google 


46 


CHRONIQUE  AQRICOLB  (13  JUILLBT  1872). 


naire,  me  Barbette^  6,  M.  Michekt,  «roycms-noiifl,  qui  yend  en  (foin* 
titéa  moindres  pour  Tagriculture.  Le  nitrate  de  soude  mélangé  a«  m* 
perpliosphate  dechaui,  constitue  certainement  un  des  meilleurs  engrais 

r)  Tagriculture  puiaae  enojployer  pour  compléter  Taotion  iiartiUaanla 
£umiers« 

VIII.  —  Emploi  du  siUfoU  de  fer  tn  agriculture. 

Rien  n'est  plus  difficile  que  de  propaiiçer  même  une  bonne  pratique 
en  agriculture;  il  faut  y  revenir  à  bien  des  reprises  avant  qu'il  en  soit 
fait  partout  toutes  les  applications  utiles.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour 
le  sulfate  de  fer  sur  lequel  M.  Dauverné  a  très-beureusement  et  tout 
récemment  appelé  l'attention  (n*  du  22  juin,  tome  II  de  4872^  p,  460). 
La  réclamation  de  M.  Louis  Bordet  pour  rappeler  les  antécédent»  de  k 
aiifistion(n*du  29  iuin,  p.  487 du  mémefôiiiiiié),  B*dlt  ma  à  r«ttliié 
«la  pnbucatioD  de  M.  DanTerné  qui  oMiiMiTioie  la  réponeesaWanle  r 

•  to  RDclMtoliB.  fa  »  JaiMflC  len. 

«  Monsieur  Louis  Bordet, 

«  Votre  lettre  du  29  iuÏQ  ferait  croire,  si  elle  restait  sans  réponse,  que  mon  ar- 
ticle vu  remjdoi  dn  snlfiate  de  fer  (page  460  du  même  jonma))  réclame  la  priorité 
des  expériences  de  ce  sel  en  agriculture.  La  simple  lecture  de  cet  article  devrait  ce- 
pendant vous  avoir  démontré  jusqu'à  l'évidence  que  je  n'ai  point  cette  prétention; 
qae  ma  seule  pensée,  mon  seul  but  est  de  rappeler  une  fois  de  plus  l'avantage  que 
Ton  peut  retirer  de  ce  sel  en  agrieultme,  qui,  comme  je  Je  erois,  n'est  pas  aaaex 
expérimenté  par  les  cultivateurs. 

«  Yo8  citations  sont  exactes,  monsieur,  et  je  pourrais  ajouter  à  votre  liste  un 
bien  plus  srand  nombre  de  noms  célèbres  dans  la  science.  Je  n'ai  donc  jaoïais  ea 
k  pensée  de  véolamer  aae  priorité  <pi  serait  plus  que 

«  La  seule,  priorité  qae  j*aie  droit  de  réclamer,  ce  sei^  peot-êtte  Remploi  Al 
sulfate  de  fer  sur  la  tannée,  afin  d'annihiler  Tacide  tannique;  et  encore,  comme  il 
n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  malgré  aue  le  hasard  me  fit  découvrir  que  ce 
sel,  mis  en  contael  avee  de  la  laimée,  la  leadiil  imaétf  eisiem  ineffWMrre  peur  ke 
plantes,  m'est-il  bien  petnis  dé  réelûner  eetta  prisâlé,  poisqne,  il  y  a  quelques 
jours  à  peine,  j'avais  une  conversation  avec  un  ancien  élève  du  regretté  M.  Bodin, 

2ui  me  disait  que  dans  un  des  cours  de  cet  émineni  agriculteur,  il  conseillait  à  ses 
lèves  l'emploi  du  sulfate  de  ierpoaraeatralissr  l'acidité  de  la  tourbe?  Le  conseil  de 
M.  Bodia  n'sst<41  pas  lemtaie  dnmiquement  que  pour  la  tannée,  et  en  homB  oon- 
science,  après  cette  conversation,  malgré  que  M.  Bodin  n'sn  ptrie  pss  dans  SSS 
ouTrages,  ai-je  bien  le  droit  de  parler  de  priorité? 

c  Non,  monsieur,  mon  article,  que  je  vous  prie  de  relire  avec  attention,  ne  ré- 
clame rien  ;  îl  a  été  écrit  dans  le  but  de  rappeler  que  le  sulfate  de  fer  pent  rendre 
d*immenses  services  à  l'agriculture  dans  dfes  mains  expérimentées,  et  que  malhou- 
reusement  il  n'est  point  assez  souvent  employé  par  les  cultivateurs  qui,  comme 
vous,  monsieur,  n'ignorent  cependant  pas  les  essais  et  écrits  antérieurs  sur  la  ma- 
tière, mais  ee  qui  reste  à  faire  et  que  je  leeherohe  depuis  longtemps,  ce  sont  les 
dosages  de  son  emploi  dans  les  différents  et  nombreux  usages  de  ce  sel,  dosages 
qui,  selon  moi,  n'ont  point  été  suffisamment  expérimentés  et  qui  ne  peuvent  être 
mis  en  lumière  que  par  la  pratique  des  agriculteurs  et  non  dans  le  cabinet,  car  U 
tel  pins  «ne  Imuo  de  taer  une  plante  anse  le  soUails  de  fer,  s'il  n*est  employé  à  dose 
eSBTenable. 

c  Veuillez  agréer,  etc.  «  Dau? erné.  > 

II  ne  suffit  pas  d'indiquer  aux  cultivateurs  un  agent  utile,  il  faut 
encore  les  fixer  sur  les  doses  à  employer  et  sur  la  manière  de  s'y 

S rendre,  ainsi  que  le  prouve  l'article  suivant  de  M.  Bossin,  qui  pose 
iverses  questions  sur  le  modiis  faciendi  : 

<  L'emploi  du  sulfate  de  fer  en  agriculture  et  en  borticulture  a  lieu  depuis  fort 
longtemps,  oda  est  indisimtable,  et  nous  somtoes  toot  disposé  à  croire  que  c'est  à 
MTEosèbe  Gris  que  revient  l'honneur  d'avoir,  le  premier,'  indiqué  les  immeoaee 

ayantapres  qu'il  en  avait  obtenus,  h  la  suite  de  nombreuses  expériences  qu'il  a  faites 
lui-même  sur  les  arbres  et  sur  diverses  plantes  fourragères.  Mais  le  nœud  de  la 
question  n'est  pas  là;  il  est,  pimr  nous,  dacs  la  proportion  relative  à  la  quantité 
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d'oan  dans  laqnelle  on  est  obligé  de  l'étendre,  afin  d'obtenir  des  succès  certains, 
sans  nuire  aox  végétaux  traités  par  le  sulfate  de  fer,  et  à  ce  sujet  quelt^ues  ezplica- 
tiOtf  nous  pmitsaBt  nécessaires.  . 

«  Nons  n'avons  pas  lu  les  diverses  notices  publiées  sur  le  sulfate  de  fer,  il  v  a 
nnê  trentaine  d'années,  par  M.  Eusèbe  Gris  :  il  noue  a  été  impossible  de  nous  les 
procaror.  Sur  des  données  plus  ou  moins  exactes  qui  nous  oot  été  données  par 
oïiOBoralllM  dkimitlM,  nous  l'avons  employé  I  différentes  reprises,  ici,  h  'BmM' 
neucourt,  sur  des  cerisiers,  des  pommiers,  des  poiriers,  atteints  de  la  chlorose, 
maladie  très-commune  chez  nous,  et  qui  se  manifeste  sur  tous  les  végétaux,  jusque 
Snr  les  plantes  annuelles.  Nous  avions  bâte  de  nous  en  débarrasser,  et  voici  corn- 
nmt  BOUS  tTons  opéré. 

m  Nons  avons  fait  dissoudre  100  grammes  de  sulfate  de  fer  dans  10  litres  d'eau; 
après  avoir  bien  agité  cette  préparation,  nons  avons  arrosé  chaque  pied  d'arbre 
avec  10  litres  de  ce  mélange;  nous  avons  renouvelé  trois  fois  ces  arrosements  avac 
le  wAange  amsi  préparé,  à  huit  jours  dintervalle,  et,  i  notre  grand  regret,  noai 
avons  eu  le  pénible  résultat  de  voir  nos  magnifiques  cerisiers  en  espalier,  greffés 
snr  Sainte-Lucie,  périr  entièrement  l'année  suivante,  et  nous  sommes  reste  con- 
vaincnqae  notre  expérience  avait  été  mal  faute  et  mal  appliquée  par  nous.  Nous  en 
donnerons  poar  prec?e  la  perte  totale  de  six  beaux  eerisiers  dits  anglais,  il  y  a  de 
Oela  une  quinzaine  d'années. 

«  Pui^ue  la  question  revient  sur  l'eau,  et  qu'elle  se  présente  de  nouveau  avec 
des  affirmations  qui  ne  laissent  aucun  doute,  nous  en  prolitons  pour  venir  respec- 
taeneemeat  prier  M.  Eosèbe  Qris,  M.  Danveroé,  M.  Bordet  et  antiee  eàvante  ehip 
mistes,  capables  de  nous  éclairer  et  de  nous  diriger,  de  nous  dire  à  quelle  dose  le 
sulfate  de  fer  doit  être  employé,  et  comment  il  doit  l'être,  soit  au  pied  des. arbres, 
soit  dans  les  jardins  potagers  et  fleuristes,  pour  les  légumes  et  les  ueurs;  soit  enfin 
gor  h»  piilrieB  natofelles  et  artificielles,  ainsi  que  snr  les  céréales.  Noas  ajonterons 
qne  nous  avons  été  consulté  plusieurs  fuis  sur  cotte  intéressante  question,  à  laquelle 
noQB  avons  eu  toujours  la  donleur  de  ne  pouvoir  répondre  d'une  manière  satisfai- 
sante, i^i  nos  honorables  conirùreset  collègues  veulent  bieu  nous  donner  les  rensei- 
tnamtoti  que  noua  htit  demandons,  et  que  nous  ssrons  infiniment  reconBOiitiit 
de  recoToir,  nons  nous  mettrons  immédiatement  à  rœuvre  pour  recommencer  nos 
fxpériences  sur  le  sulfate  do  fer.  «  Bossm.  » 

Nous  croyons  devoir  rappeler,  parmi  les  diverses  applications  du 
lulfate  de  fer%  l'emploi  conseillé  par  M.  Ponsard,  d'une  dissolution  de 
5  à  10  kilogr.  de  ce  sel  par  hectolitre  d  eau  pour  combattre  la  cuscute. 

IX.  —  Mniftoi  én  esiMi  dTéfeul  m  agrteàttun,  j 

Nous  avons  récemment  (n"  du  15  juin,  page  403)  publié  les  réaal- 
iati  de  radjudicaiion  des  vidanges  de  la  Ville  de  Paris.  Une  autre  ^is- 
lioD  qui  intéresse  vivement  l'agriculture,  c'est  l'emploi  des  eaux 
d'égout  en  irrigations.  Nous  avons  plusieurs  fois  appelé  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  les  essais  de  culture  organisés  dans  la  presqu'île  de 
Gennevilliers,  sous  les  auspices  de  l'administration  parisienne,  par 
MM.  Mille  et  Durand-Claye,  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées.  De 
nouveaux  projets  £ont  aujourd'hui  à  l  étude,  et  une  concession  vient 
d'être  accordée  par  le  préfet  de  la  Seine  à  deux  ingénieurs  civils, 
IW.  Bmll  ot  loliclere.  Un  de  nos  coHalraratearB,  M.  Coquard^  nous  eu- 
v^ie  à  ce  sujet  les  détails  ifitére&mts  qui  suivent  : 

«  MoDsienr  et  cher  duredenr, 
*  Le  projet  que  la  Ville  a  en  vue  est  d'envoyer  la  totalité  de  ses  eaux  d'égout 
fertiliser,  par  irrigation,  les  2,000  hectares  de  terrains  de  la  plaiue  de  G^nnevilliers 
(dé|>en8e,  5  millions  de  francs)  j  mais  eu  projet  na  va  étrti  mm  préalablement  à 
exécntion  et  à  titre  d'expériences  que  dans  la  proportion  de  87,000  mètree  oubea 
par  jour  (environ  le  tiers  du  tout),  applicables  à  400  hectares  dont  prélf-oJent  dis- 
poser MM.  Brûll  et  Joliclerc  (surface  qne  ceux  ci  espèrent  porter  rapidement  à 
tQQ  hectares),  aiœi  qu'à  d'autres  terraioe  possédés  par  plnsieTirs  cultivateurs  de  la 
plaine*  A  cet  effet  et  d'après  nne  détibénition  dn  Gonseil  municipal  da  9  mars  der- 
nier, le  projet,  partiel  dont  la  dépense  monte  à  un  million,  compreud  deux  galeries 
de  dérivation;  1  une,  prenant  le  collecteur  de  Glichy  à  300  mètres  de  son  débouché 
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et  l'amentiit  à  l'usiDe  d'élévation^  au  pied  du  pont  de  Glichy  ;  l'autre,  prenant  le 
collecteur  de  Saint-Denis  I  la  porte  de  la  Chapelle  et  l'amenant,  I  traTers  la  plaine 
de  Giichy,  jnsqu'aa  pont  de  Saint-Ouen.  Ces  deux  galerîetsoDt  définitives  et  per- 
mettront  le  passage  de  la  totalité  des  eaux  d'égout.  Les  eaux  de  l'égoul  de  Saint- 
Denis,  en  vertu  de  la  simple  pente  et  sans  machine,  franchissent  la  Seine  par  le  pont 
dè  Saint  Ouen  et  desceodent  directement  dans  la  plaine  de  OenneviUiers.  Les  eanx 
du  collecteur  de  Clichy  devant  être  élevées  artificiel  le  uî  en  t,  udo  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  1 50  *  ht-vaux,  avec  pompes  centrifuges  douMoR,  est  inslallt'e  à  l'extré- 
miif'  de  la  galerie  de  dérivation  de  ce  collecteur;  elle,  é.èvera  500  litres  à  la  se- 
conde et  sera  un  des  éléments  de  l'usine  définitive,  destinée  &  l'élévation  de  là  lo- 
taHté  des  eaaz  et  comprenant  en  tout  hnit  appareils  identiques  (dont  deox  pour 
rechange). 

«  Les  travaux  aux  deux  ponts  de  Clichy  et  de  Saint-Ouen  comportent  8in:y)le- 
ment,  pour  le  compte  de  la  Ville,  dt:8  pièces  métalliques  spéciales  pour  supporter 
les  oonduiis  oit  circuleront  les  eaux.  On  utiliserait  actuellement  au  pont  de  Glicby 
les  conduites  anciennes,  de  G*. 60  de  diamètre,  suffisantes  pour  le  passage  de 
500  litres  à  la  seconde;  mais  tout  serait  préparé  pour  leur  remplacement  ultérieur 
par  deux  conduites  de  l'".10,  nécessaires  et  suflisanles  pour  le  passage  de  la  tota- 
uté  des  eani  du  collecteur  de  Clichy.  Dans  la  plaine,  rien  ne  serait  changé  à  Tinstal- 
lation  actuelle,  qui  se  développerait  simplement  par  l'extension  des  rigoies  d'irriga- 
tion. Ce  syst^'me  permettrait  d'amener  moyennement  chaque  jour,  dans  la  plaine  de 
Gcnncvillitirs,  un  cube  d'environ  87,000  mètres,  dont  44,000  mètres  qpnsûtuant 
le  cube  total  moyen  de  Tégout  de  Saint^Denie  et  43,000  mètres  empruntés  au  col- 
lecteur de  Clichy  :  ce  .serait  bien  le  tiers  de  S60,000  mètres  cubes  versés  journelle- 
ment par  les  deux  collecteurs  en  Seine.  Les  travaux  concernant  ce  projet  sont  en 
cours  d'exéc'ition  :  les  deux  galeries  qui  doivent  amener  les  eai  x  au  pied  du  pont 
de  Clichy  et  au  pont  do  Saint-Ouen  seront  bientôt  terminées,  et  les  rigoles  compUf* 
mettîaires  d'irrigation  sur  les  terrains  de  MM.  Bi  ull  et  Joliclere  et  autres  cnltivatems 
suivront  immédiateiuent.  Il  est  probable  que» d'ici  à  quelques  mois  le  projetBeraen 
pleine  exploitation. 

«Quant  ^ee  qui  est  de  ta  conoesrion  aeeordée'à  MM.  BrikU  et  Jolieleio  par 
suite  de  la  délibération  du  Conseil  municipal  (seconde  quinzaine  de  mai  dernier), 

ce  n'est  réellement  pas  ce  qu'on  peut  appeler  une  concession,  c'est  plutôt  un 
marché^  lequel  a  été  signé  quelques  jours  après  entre  ces  messieurs  et  le  prélet  de 
la  Seine.  Dans  ce  traité  et  en  prévision  de  l'ensemble  du  projet  de  la  Ville,  laquelle 
se  réserve  toute  sa  liberté  d'action,  il  est  spécifié  :  que,  d'une  part,  MM.  Brûttflt 

Julicl'  rc  s'engagent  à  oflrir,  d'une  manière  permanente,  dans  la  plaine  de  Genne- 
villit  rs,  une  ^ur'ace  d'au  moins  400  hectares,  sur  lesquels  ils  épuiseront,  parl'ao- 
lion  du  sol  et  des  plantes,  le  cube  d'eau  d'égout  qui  sera  min  à  leur  disposition 
par  la  Vite;  les  impétrants  s'engagent  à  payrr  à  la  Ville  de  Paris  une  redevance 
annuelle,  par  hectare  irrii,Mié,  de  25  fr.  à  partir  de  1879;  de  50  fr.  à  pariir  de  1884; 
de  7  5  fr.  a  partir  de  188?.  Cette  concession  commencera  à  avoir  son  elTet  aussitôt 

Siue  les  travaux  eu  cours  d'exécution  seront  terminés,  effet  qui  cessera  au  plus  tard 
e  1"  avril  1903. 

€  Eu  lin,  comme  condition  qui  devra  figurer  dans  tous  les  traités  analogues,  la 
Ville  stipule  que,  tant  que  les  eaux  d'ég  ut  seront  cnvoNéos  dans  la  plaine  de  Gen- 
nevilliers,  le  volume  concédé  à  MM.  Briill  et  Joliclerc  ne  pourra  leur  être  retiré 
que  pour  eause  d'iasilnfarité  génémle.dto  pays  ou  d'insalnbrit'i  locale  créée  par  eu 
et  après  des  constatations. 

«  Agréez,  etc.  «  G.  Coquard.  > 

Une  surface  de  2,0(<0  hectares  est,  à  nos  yeux,  insuffisante  pour 
l'utilisation  nj^ricole  des  eaux  d'égout  de  la  Ville  de  Pans;  ce  qu'il  fau- 
drait, cl  ce  (jiie  nous  avons  demandé  depuis  plus  de  quinze  ans,  ce  se- 
rait d'employer  ces  eaux  sur  une  surface  de  12,000  hectares,  dans  les 
grandes  plaines,  si  nombreuses  sur  le  littoral  de  la  Seine  et  de  ses  af- 
fli^ents.  Quoi  9*^**1  en  soit,  Temprunt  demandé  par  la  Ville  de  Paris, 
soit  pour  ooDtiDuer  la  construction  des  aqueducs  qui  doivent  lui  four- 
nir aes  eaux  pures,  soit  pour  détourner  rers  Jes  irrigations  agricoles 
les  masses  putrides  versées  réguUèremeol  dans  la  Seine  par  les  deux 
collecteurs  d*Asnières  ou  de  Clichy  et  de  Saint-Denis,  a  été  voté  par 
TAssemblée  nationale  sur  le  rapport  de  M.  Courbet-Poulard. 
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X.  —  Les  enfjrais  commerchnix  et  le  Comice  d'Orlcam. 

La  nécessité  de  compléter  les  fumiers  de  ferme  par  des  engrais  com- 
merciaux est  chaque  jour  mieux  comprise.  Ce  n'est  plus  une  chose  con- 
testée maintenant  qu'il  faut  remplacer,  sur  un  domaine,  les  principes 
fertilisants  dont  le  priye  l'exportation  d'une  partie  des  denrées  qu'on 
y  récolte.  En  coniBéqoence,  il  est  extrêmement  utile  de  propager  des 
oonnaissanoes  eiactee  non-^ealement  sar  lee  engrais  commerciaux, 
maïs  encore  snr  les  préâiutions  dont  on  doit  s'entourer  pour  en.  faire 
raèbatel  remploi.  Tout  cela  a  été  parfaitement  expliqué  dàas  le  petit 
Tolome  de  M.  fiobierre  intitulé  :  Simples  notions  sur  f  achat  et  remploi 
des  engrais  commerciaux,  et  nous  devons  signaler  Texemple  que  vient 
de  donner  le  Comice  d'Orléans  qui  a  pris  500  exemplaires  dulÎTrede 
M.  Bobierre  pour  le  distribuer  à  tous  ses  membres. 

XI.  —  Congrès  de  Saint-Bricuc* 

Le  Congrès  scientifique  de  Saint-Brieue,  ouvert  le  1"  juillet,  tient 
encore  «es  séances  au  moment  oiî  nous  écrivons  cette  chronique;  l'état 
de  notre  santé,  tout  d'un  coup  profondément  altérée,  ne  nous  a  pas 
permis  de  nous  y  rendre  encore,  comme  nous  en  avions  eu  l'espoir. 
Nous  avons  reçu  d'un  de  nos  plus  émiaeiits  correspondants}  M.  Louis 
de'Kerjégu,  les  détails  suivants  : 

«  Âu  GoDgrès,  il  y  a  peu  de  mouda;  mais  les  membres  en  sont  zélés  et  savants. 
Lbb  diéeamions  agricoles  sont  noarries.  L'absentéisme  est  biftmé  séfèremeat;  la 
nécessité  de  rinBlruelion  pour  les  propriétaires  et  les  fermiers  est  encore  une  fois 
mise  en  relief.  * 

c  La  reconstitution  de  l'Association  bretonne,  si  utile  dans  le  paasë,  a  été  saluée 
s:vec  sympathie  pour  ion  appel  à  tons  les  hommes  de  bonne  volonté.*  L'Associa- 
tion, guidf^e  par  le  sens  moral  et  éclairée  par  une  instruction  solide,  est  le  meil- 
leur moyen  de  salut  contre  les  associations  perverses.  A  ce  point  de  vue.  il  y  a 
urgente  nécessité  de  nous  relever  de  l'ornière  de  l'empirisme  par  des  écoles  qui 
initrairont  :  les  ones,  les  fils  des  propriétaires;  les  antres,  eenzdes  fermiers  et 
des  métayers.  On  apprendra  ainsi  à  elov^r  de  15  à  30  hectolitres  le  rendement 
moyen  du  froment»  et  de  200  kiiog.  à  500  et  plus  le  poids  du  bétail  vivant  entretenu 
par  hectare*  ,       .       '  . 

«  Telle  est  la  physionomie  agricole  dn  Gon^s  seientifiqiie.  Tout  en  lalouit 
l'événement  des  engrais  k  effet  rapide,  dits  chimiques,  industriels,  etc.,  le  Congrès 

f)eD8e  qu'il  y  a  lieu  de  différer  d'en  recommander  l'usage  comme  base  d'un  asso- 
ement  et  comme  moyen  de  succès  garanti  pour  une  culture;  mais  il  croit  qu'ils  se- 
ront toojonrs  de  précieux  auxiliaires  et  soavent  on  complément  nécettaire  du  fh« 
mier;  car  rarement,  dans  les  engrais  de  fermes,  les  nécessités  dominantes  sont 
satisfaites. 

<.<  Le  très-distingué  M.  Vandercolme  a  dit  sur  la  culture  du  lin,  sur  les  fosses  à 
puria,  des  choses  qui  lui  ont  mârité  tonte  la  haute  estime  des  wetons  pour  son 
savoir,  au  service  auquel  il  met  l'assistsnce  dHm  grand  dévouement  aux  choses  et 
aux  hommes  de  l'agriculture. 

«  L'Association  bretonne  va  revivre;  c'est  un  événement  qui  réalisera  toutes 
les  espérances  dn  génie  breton,  tfoi  est  nn  génie  d'association  et  libéral.  > 

L'Association  bretonne  avait  été  fondée  en  1843,  et  elle  avait  rendu 
de  grands  serfiees,  lorsqu'elle  fut  brutalement  supprimée  par  nn  ar- 
rêté ministériel  en  date  do  12  avril  1859»  alors  que  tout  esprit  d'indé- 
pendance portait  ombrage  au  pouvoir.  Nous  la  verrons  renaître  avec 
.satisfaction,  car  les  associations  agricoles  régiouales  correspondent  i 
on  besoia  de  ta  France  où  les  provinces  sont  indiquées  par  la  nature 
des  institutions  et  les  traditions,  autant  que  par  les  constitutions  ter- 
ritoriales. La  commune,  le  canton,  le  département  et  la  province,  tels 
sont  les  groupements  successifs  qui  correspondent  ayx  besoins  vérita- 
bles d'une  grande  nation.  .  J.-A.  Barral/ 
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EGUOS  BB  L'EXPOSITION  DB  LYON. 

DimaiMliê  •  au  iiett,  tv  préUuix  de  M*  Vi&tor  Lefrioe,  otiDielrd  de  KiMëriesr» 
rinaiigonitioo  de  IThpuwUqa-A  hi  réB>ptk«  é»  mWittfv,  if .  d»  I»  Loyère,  vit»- 
présicUnt  da  la.S(ockté  de»  «gricokaars  da  Fraaca,  a  proaoocé  am  ditcoon* 

Après  la  cérémonie  de  réception,  le  miDislre  a  visité  les  galeries  et  le  parc  de 
l'E^xposition,  i^a  première  visite  i  été  pour  le  iardin  de  la  viticulture  et  la  magnane- 
rie. Il  est  entré  on  aïiUMUéÊaê  te|f<%tfeÉH'CTitet(|HWli  BoàêUém  ffurrietilteQrs  • 
inlAentfMriefvirdafièM  iees  menaèrts  ecàieanrvité*. 

A  peu  près  tous  les  OQodes  de  taille  oflitésract  à  présMt  reprdMniés  à  l'Expon- 
tioo  vitieole,  dont  M.  Pulliat  &  dirigé  les  plaelations.  Dans  cette  section  M.  Boi- 
netis,  de  6ar-îe-Duc,  a  exposé  la  taille  tracnlioimelle  du  pineau  noir  en  Lorraine^ 
M.  de  SaiDt-T)riYTer,  la  tâitte  du  gamai  en  fitotajdElis;  le  ttiAon  «tpôM  des  vigne». 
iÉSemÏH.  La  iD^ihode  Gnyot,  )a  taiffe  des  baolètos,  en  treille,  en  guirlande,  en 
cordon  et  sur  ormeaux^  pMti^vée  ea  fievoie  par  M,  Tocbon  ai  M.  ttiives  soai 
également  représeutées. 

M.  Térrel  dm  Chênes  étpôèe,  sdlie  un  pavillon  rustique  eonstiiiit  dans  k  jaidiD 
de  Ift  yiticnltare,  ses  œeofihtmae  pour  le  cbavffage  des  tins. 

Le  coDcours"  d'horticulture  de  la  première  quinzaine  de  juillet  a  été  satisfaisant. 
Les  coliecliuus  de  roses  et  d'feilleis  éiaieut  surtout  reoMrquables.  M.  Chinaxii,  de 
Lyon,  a  oblenn  Ib  premier  graodfprix  dfbthineur  pour  set  œltlets.  H.  Joieph 
Scff^rtz,  de  !s  Gnillotrëre,  et  M.  riTlion«  de  ltDem)-Lune,  les  premiers  |ntl 

SOtof  fes  ro^es.  M.  Liabaud,  de  Lyon,  a  obtenu  nu  premier  prix  pour  nouveautél 
e  serre  chaude.  M.  Allégatière,  de  Mont ^eUiar,  «a  prenner  prix  pour  borteosiM. 
Lt  Société  d'bortienltnre  de  VÀin,  mréûâéB  par  ïi.  Mas,  va-desormaîi  ]^ndr» 
nae  grande  part  à  tous  les  eoncoiua.  ÈOé  a  lail  dmiar  vm  tente'  pour  abntar  lâf 
prodoita  de  sea  lociétaires .  ^rsa  VàUtL 

COURHKR  DU  SUD-OUSST. 

On  Essarte  beancovp  aar  Ttltat  acttiel  des  récoltes.  Les  opinions  Tarient  sensi- 
blement suivant  les  zooes  obles  observations  sont  faites.  Ainsi,  dans  l'ensemble  du 
bassin  de  la  Garonne,  Taction  des  pluies^  parfois  torrenlielles^et  des  vents  du  sud- 
oue&t  Irës-vfoIentSy  a  coiM  la  malaara  parlia  des  blés.  —  TouieToia,  font  lln-r 
fldenee  des  boines  chaleurs  snivamiea  depaia  quelques  jours,  les  épis  sa  rivent, 
paraîs^enl  pleins  et  tombent  successivement  sous  la  faux  des  moissonneurs. 

Uœuvre  de  la  moisson  a  effectivement  commencé  cette  semaine  su  les  pointa  oii 
la  précocité  de  la  maturation  se  manifeste  dlialAade. 

Lse  Sociétés  agricoUa  apprécient  d'une  manière  à  pan  prèa  nnanime  le  mouve> 
ment  de  la  vt^gétaiiun  sar  les  deux  cents  communes  frappés  par  la  grêle  dans  la 
solfie  da  SO  mai.  Les  céréales  imprégnées  d'humidiie  ont  partout  rapidement 
fait  naître  de  n«Hiveaux  rejets.  Sans  donle  la  paille  sera  courte  et  Tépi  moins  long 
el  mdna  garni*  mais  ils  contiennent  di^\  les  etémenta  da  la  samanea  et  da  la  snb- 
sistance^des  mélayers.  Tout  n'est  donc  pas  perdu. 

Les  parages  les  mieux  partagés  du  Midi  occupent  les  vastes  plateai]x  de  la  Gas- 
cogne, de  l'Agenais  et  du  Qoercy.  De  ces  coteaux,  dont  les  sommets  harmonieux 
et  arrondis  s'élHenf  entre  106  et  160  mètres  d'altitude  au-dessus  dn  nima  de  la 
mer^  on  découvre  d^immenses  champs  de  beaux  blés,  bien  fécendés^  un  peu  an  re* 
tard,  il  est  vrai,  comme  maturité,  mais  dont  faspect  se  dote  à  chaiiQe  moment  aona 
les  rayons  du  soleil. 

Nous  avena  en  eena  lea  yenx,  durant  nna  eteursion  de  plosienrs  jours,  les  mail- 
leores  et  lès  plus  îtnporlantes  ressources  de  ne  s  centres  de  production.  On  ëtaloa  la 
aïoypllneda  rendement  proshaia  k  12  millfons  d'exceltenti  hectohlres. 

Le  siocà  des  froments  qui  restent  entre  les  majns  de  la  cultnre,  est  fortrédail; 
aoMl  ka  apporta  d'ëehaaiiUana  soalHila  pan  nombreax  enr  neadUat»  marahit.  Le 
n^;ooe,  en  prévision  d*uûe  abondance  à  peu  près  certaine  (car  la  moisson  n'est  pas 
encore  op<'rée],  n'achète  qTîe  fes  quantités  absolumcrat  indispensables  à  l'alicnenta- 
tion  quotidienne.  —  La  MécalatioD  fie  témoigne  d'activité  bien  sérieufe  qu'à  ren- 
drait dn  trafic  du  bétail»  Lee  tiijela  dt  M  direrasa  raeea  bennes  n'ont  jaMâ  aè- 
tena  nae  pareille  laTenr. 

Les  populations  rurales  dn  littoral  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  se  préoccu* 
peut  vivement  du  nouvel  impôt  qui  menace  de  frapper  l'industrie  des  salines.  Il  est 
regrettable  que  le  sel,  cette  matière  si  préneuse  à  tant  de  points  de  vue,  soit  encore 
robjet  d'oii  Êfgfnâon  da  ebargee..  J«lM  SkliMr. 
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LES  BLS8  DE  MARS  Â1I6LAI8  EN  1871 

BT  L'BNSmONBlf BRT  BUPÉRIKUR  DB  L'AORICIfUnmB. 

Mon  cber  confrère^ 

L'aD  deniier,  à  pareille  époque,  il  n'était  bruit,  dans  le  rayon  d'ap- 
provisionnement de  Paris^  que  de  l'échee  eomplet  éprouvé  par  les  blés 
de  printemps  anglais  qu'on  avait  ensemencés  sur  de  grande*  surfaces^ 
pour  compenser  un  peu  le  déficit  que  la  guerre  et  un  biver  oxoeption- 
nellement  rigoureux  avaient  laissé  dans  les  champs. 

Beaucoup  de  cultivateurs  n'avaient  pu  ou  n'avaient  pas  osé  ense- 
mencer leurs  champs  en  présence  des  Prussiens,  et  ceux  qui,  plus 
énergiques  et  mieux  partagés,  avaient  exécuté  leurs  ftAnr^^illjff  en  au- 
tOBue,  ftviknt  yu  périr  le  fruit  de  leurs  eIXorts. 

Il  fulaitbieo  jreeourir  à  dea  aemeoBea  étnnigèrea»  et  on  ne  emtpoa- 
voîr  mieux  tàue  que  d'acbetèr  deabléide  maraen  Angleterre,  oade- 

n'a  bon  nombre  d'anmées  noua  avoua  ITuibitude  de  voir  tout  eu 
n,  en  fait  do  ehoaes  agrioolea. 

C'est  en  vain  que  quelques  personasa,  «li  avaient  prévu  cette  di- 
sette de  semences,  cherchèrent  à  prémunir  le  public  agricole  contre  cet 

engouement  et  avaient  été  jusqu'à  demander  au  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  du  gouvernemeot  de  la  Défense  de  faire  venir,  par 
l'intermédiaire  de  nos  consuls,  des  semences  de  certains  blés  orien- 
taux qui  réussissent  également  bien  lorsqu'on  les  sème  au  printemps 
ou  à  Tautomae. 

Elles  avaient  annoncé  les  grands  risques  que,  dans  les  années  bâ- 
tîvea  et  obaudea  partieulièrement,  courent  lea  blés  provenant  de  ae- 
niencea  de  bléa  de  mara  auglais,  surtout  en  terraina  aeca.  EUea  avaient 
insisté  aussi  sur  les  ineonvénients  qu'il  y  a  à  semer  une  grande  quan- 
tité de  blés  d  automne  anglais  lorsque  les  hivers  sont  rigoureux,  sur- 
tout lorsque  les  semences  proviennent  du  sud-ouest  des  lies-Britanni- 
ques, dont  le  climat  diiX&re  tràa^eoaiblement  de  oelni  de  la  majeure 
partie  de  la  France. 

Leurs  avis  restèrent  inutiles  et  il  en  est  résulté  un  véritable  désastre; 
les  biés  de  mars  anglais  prirent  la  place  des  blés  d'automne  détruits 
par  l'hiver,  sur  de  grandes  surfaces,  et  comme  le  printemps  de  1871 
a  été  hâtif,  comme  l'été  qui  suivit  a  été  sec,  ces  blés  sont  restés  à  l'état 
de  gaion*  De  rares  épis  en  sortirent  tardivement  et  ûrent  espérer  qu'on 
en  obtiendrait  une  mni-séeolto  aatomualoy  de  sorte  que  tieaueoop  de 
Gultivateuralaiaaèreat  envalnr  leurs  guérets  par  une  forêt  de  mauvaises 
herbes  qui  se  développèrent  à  ratso  au  milieu  de  oette  oéréate  dair- 
aemée.  Mais  beaucoup  n'attendirent  paa  cette  déception  nouvelle  pour 
intenter  dea  actions  judiciairea  à  leura  vendeura;  il  leur  aemblait  im- 
possible que  des  blés  de  mars,  même  anglais,  et  encore  moins  parce 
qu'ils  étaient  anglais,  ne  donnassent  pas  une  belle  végétation. 

Cependant  la  Société  anglaise  qui,  à  la  fin  de  la  guerre,  s'est  ti 
spontanément  et  généreusement  formée,  spécialement  pour  venir  en 
aide  aux  cultivateurs  français,  avait  donné  des  semences  de  froment 
de  mars  dont  le  sort  n'avait  pas  été  meilleur  ;  ils  étaient  restés  à  l'élat 
de  gazon  et  n'avaient  pas  davantage  épié. 

D'un  autre  eôlé,  on  voyait  de  loin  en  loin  disséminés  dans  les*plai- 
nea  des  emplacementa  de  meules  de  céréales  déplorablement  brûlées 
par  ordre  de  la  défense  «  sur  lesquels  cea  bléa  de  mars  avaient  donné 
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d'assez  beaux  résultats  relativement,  et  ces  mêmes  semences,  déposées 
sur  des  terres  jacbéréesjen  1B70^ avaient  montré  des  épis  beaucoup  plus 
nombreux  et  nitilleurs. 

Enfin  les  qi  elques  essais  de  semences  de  blés  d'automne  mises  en 
terre  au  printemps^  fournissaient  un  sujet  de  comparaison  précieux 
pour  éclairer  la  difficile  et  délicate  question  soulevée  devant  les  tribu- 
naux par  les  cuttivateurs  du  rayon  de  Paris.  Les  tioes  étaient  rata 
aussi ,  les  épis  grêles  paiement,  mais  le  grain,  profondément  augé, 
était  beaucoup  plus  maigre  et  léger  que  celui  qu'on  pouvait  observer 
dans  les  épis  du  blé  stispeclé. 

Mais  ce  qui  eût  dû,  par-dessus  tout,  éclairer  les  demandeurs,  c*était 
les  faits  antérieurs  Tecucîllis  en  grand  nombre  :  des  blés  de  mars  di- 
rectement tirés  d'Ancleterre  qui,  après  avoir  donné  des  résultats  favo- 
rables, avaient  complètement  échoué,  l'année  suivante,  chez  leur  im- 
portateur, et  des  échecs  analogues  observés  à  plusieurs  reprises  en  di- 
vers pays  et  en  Angleterre  même,  où  ces  blés  de  mars  ont  été  formés 
avec  des  seiTiences  espagnoles  et  oii  elles  ne  tardent  pas  à  perdre  les 
curactères  méridionaux  primitifs  qui  leur  ont  donné  l'aptitude  né- 
cessaire pour  former  des  variétés  de  printemps. 

Quoi  qu'il  en  eoit,  les  procès  se  sont  multipliés  et  sont  arrivés  de- 
vant la  dour  d'appel  où  ils  ont  reçn  la  solution  qu'on  pouvait  prévoir; 
les  cultivateurs  ont  été  déboutés  de  leurs  demandes^  par  ce  considérant 
qu'il  n*eet  pas  admissible  qu'ils  n'aient  pas  su  distinguer  des  semences  * 
de  blés  de  mars  de  semences  de  blés  d'automne  et  qu'ilé^  n'aient  pas  su 
'  ce  qu*ils  faisaient  en  achetant  des  blés  anglais. 

Ce  considérant,  mon  cher  collègue,  m'amène  à  des  réflexions  qui 
ont  quelque  intérêt  au  moment  où  l'on  s'occupe  de  la  réoriianisation  de 
l'enseignement  agricole  et  où  l'on  croit  organiser  l'enseigamcnt  supé- 
rieure de  Tagriculture  à  l'Eco'.e  centrale  des  arts  et  manufactures. 

Il  est  malheureusement  vrai,  qu'à  de  rares  exceptions  près,  on  ne 
sait  pas  l'inlluence  exercée  par  les  différences  de  climats  sur  la  manière 
dont  se  comportent  les  plantes  et  les  animaux  qu'on  dépayse^  et  que 
rien  n'est  disposé  dans  nos  écoles  d'agriculture  pour  donner  ees  con- 
naissances essentielles.  Il  n'y  a  eu  encore  en  France  qu'un  seul  cours 
d'agriculture  qui  ait  visé  cette  branche  de  l'enseignement^  et  il  a  été 
supprimé  en  1850,  sous  prétexte  que  n'ayant  pas  été  digne  de  figurer 
dans  le  programme  de  l'Institut  agronomique  de  Yeréailles,  il  était 
impossible  de  l'admettre  dans  les  écoles  dites  régionales,  et  qui  n'ont 
jamais  pu  être  régionales  que  de  nom.  Si  bien  que  c'est  Torganisation 
de  l'enseignement  supérieur  qui  a  fait  disparaître  ce  qui,  dans  l'ensei- 
gnement de  la  science  agricole,  représentait  le  mieux  l'enseignement 
supérieur,  à  savoir  :  lu  comparaison  des  climats  et  des  régions  agri- 
coles aux  j  oints  de  vue  des  caractères  qu  i  s  impriment  à  la  végétation, 
des  nécessités  qu'ils  créent  au  travail  des  hommes,  et  des  sj-stèmes 
culturaux  qui  en  sont  la  conséqu(  nce  obligée. 

Cotte  comparaison  était  cependant  la  condition  essentielle  d'un  en- 
seigne n^  en  t  destiné  à  des  hommes  venus  de  paya  différents;  sans  elle 
on  ne  peut  donner  que  des  idées  absolues,  c'est-à-dire  des  idées  fensses; 
on  ne  peut  produire  que  des  revers  analogues  i  celui  qui  a  maroué 
Tété  1871  dans  le  rayon  de  Paris,  et  à  ceux  qu'a  entraînés,  dans  plu* 
sieurs  contrées  de  la  France,  l'introduction  d'animaux  mal  adaptés 
par  leurs  caractères  propres^  aux  conditions  du  sol  et  du  climat,  comme 
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aussi,  bien  souvent,  aux  systèmes  culturaux  que  les  conditions  com- 
merciales et  économiques  imposaient  à  ces  contrées. 

Celte  faute  semble  avoir  été  comprise,  et  on  peut  espérer  qu'elle  sera 
*  réparée,  car  la  commisBion  qui  a  été  cbargée^  en  )8GU,  d  étudier  la 
question  de  la  réorganisation  de  renseignement  supérieur  de  l'agrienl- 
ture  a  admis,  dans  le  nonveau  programme^  un  cours  de  géographie 
agricole  ou  d'agriculture  comparée.  Toujours  est-il  que  voUà  ringt-deux 
ans  perdus  pour  cette  é^ude  si  essentielle,  ei  cela  à  eanse  de  Tinter- 
▼ention  de  1  Etat  dans  des  questions  scientifiques  qu'il  y  aurait  tout 
avantage  à  abandonner  à  l'initiative  des  particuliers. 

F.    Bv.LLK , 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Frauca 

LA  FBMHI!  BN  AGUCOLTOBB'. 

Ce  sujet  est  trop  important  et  il  a  été  trop  négligé  par  la  plupart 
des  auteurs  agronomiques  pour  que  la  Société  ne  lui  consacre  pas 
quelques  instants. 

En  France,  c'est  un  fait  connu,  Vinflaence  de  la  femme,  i  tous  les 
degrés  de  l'échelle  sociale,  est  plus  grande  que  nuHe  part  ailleurs.  Un 
autre  fait  est  également  constant,  c'est  que  cette  influence  est  plus  dé- 
cisive en  agriculture  que  dans  une  autre  carrière,  par  suite  du  carac- 
tère même  de  cette  profession.  Dans  la  plupart  des  autres  situations, 
en  effet,  la  femme  se  borne  à  conserver,  ici  elle  contribue  à  produire. 

Non-seulement  le  ménage  y  est,  toutes  chosea  é|]^ales  d'ailleurs,  plus 
important  qu'à  la  ville,  parce  que  le  personnel  à  f^ages  est  toujours  ou 
presque  toujours  nourri  à  la  ferme,  mais  il  y  a  certaines  branches, 
telles  que  le  potager,  la  basse-cour,  la  laiterie,  qui  ne  peuvent  être 
exploitées  que  par  la  femme,  et  dont  les  résultats  bons  ou  mauvais  dé- 
pendent entièrement  d'elle. 

Aussi,  est-ce  ayec  un  rif  regret  que  je  suis  forcé  de  constater  ici  que, 
en  France,  la  femme  s'est  presque  toujours  montrée  plutôt  hostile  que 
favorable,  plutôt  nuisible  qu'utile  à  l'agriculture. 

Femme  nun  grand  propriétaire,  il  est  rare  qu'elle  n'entrave  pas  le 
désir  de  son  mari  de  faire  valoir,  et,  s'il  cultive,  qu'elle  ne  le  tour- 
mente pas  pour  cesser.  Fille  de  riche  fermier,  toutes  ses  aspirations 
sont  pour  la  ville  ;  épouser  un  notaire,  un  avoué,  un  médecin,  uu  mar- 
chand, lui  paraît  mille  fois  préférable  que  prendre  un  agriculteur, 
fût-il  des  plus  distingués.  Plus  d'un  jeune  cultivateur  s'est  vu  forcé  de 
changer  de  carrière  par  suite  de  l'impossibilité  de  trouver  à  se  marier 
convenablement.  Mère  de  famille,  elle  est  la  première  à  détourner  ses 
enfants  de  la  profession  de  leur  père. 

Dans  les  rangs  inférieurs,  c'est  elle  qui  engage  son  mari  à  ouvrir  un 

Setit  commerce,  un  cabaret,  qui  l'excite  à  acheter  des  terres  plutôt  que 
'employer  ses  ressources  à  améliorer  celles  qu'il  possède  déjà.  Enfin, 
partout,  en  liant  comme  en  bas,  on  la  voit  l'ennemie  des  innovations. 

Malgré  la  grandeur  de  l'intérêt  en  jeu,  peut-être  me  serais-je  abstenu 
de  cette  espèce  de  réquisitoire  contre  la  plus  belle  moitié  de  mes  com- 
patriotes, si  je  ne  croyais  pouvoir  en  même  temps  indiquer  les  causes 
de  ce  travers  et  les  moyens  d'y  porter  remède. 

Sans  doute  la  Française  a  le  sentiment  de  la  sociabilité  plus  déve- 

1.  Cominuoicatioii  fidla  à  k  Société  d'eacoungemenl  pour  l'iodustrie  nationale  dana  la  séanco 
du  8  ma»  1872. 
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loppé  que  rAnglàise  et  rAUemande;  lasolUudë  ibi  pè&e  davantage; 
les  plaisirs  bruyants  du  monde  ont  pour  elle  plus  d'attraits,  et  cela  seul 
suffirait  pour  expliquer  sa  répulsion  pour  la  Tie  des  champs. 

Mais  il  y  a  d'autres  causes  encore,  et  celles-là  dépendent  de  nous*  ' 
Citons  en  première  ligne,  comme  intéressant  non-seulement  la  grande 
mais  encore  la  petite  culture,  la  disposition  générale  de  nos  fermes. 
Tandis  que  la  grande  ferme  allemanue  est  une  manière  de  château  ; 
que  la  ferme  anglaise  est  un  ravissant  cottage  tout  entouré  de  verts 
gazons,  de  boulingrins  et  de  fleurs,  l;i  ferme  française,  |)ctile  ou  grande, 
est  une  sale  usine,  une  espèce  de  bouge  planté  au  milieu  des  fumiers, 
à  proximité  des  logements  des  animaux,  où  rien  n'a  été  prévu,  non- 
seulement  pour  l'agrément  et  le  confort,  mais  même  pour  la  salubrité 
des  habitants.  Or,  c'est  uu  fait  constant  que,  même  dans  les  classes 
inférieures,  la  femme  a,  plus  que  Thomme,  le  sentiment  du  beau^  le 
sentiment  artistique.  «  l*aimeniis  l'agriculture,  disait  Mme  de  Stafil,  si 
elle  ne  sentait  pas  le  fumier,  v  Cette  pensée  existe,  quoique  formulée 
de  diTorses  manières,  dans  toutes  les  tètes  féminines,  en  haut  comme 
en  bas  de  récbelle  sociale.  Donnons  donc  satisfaction  à  la  femme,  sous 
ce  rapport;  laissons  là  cette  colossale  niaiserie  qu'on  appelle  l'art  pour 
Tart,  et  faisons  de  Tart  là  où  il  est  utile.  ^ 

Nous  avons,  en  France,  dans  le  pays  de  Caux,  de  charmants  itao- 
dèles  en  fait  d'habitations  rurales,  grandes  et  petites.  Aussi,  dans  cet 
heureux  et  riche  pays,  les  jeunes  filles  ne  craignent  nullement  de  s'en- 
fouir dans  une  ferme.  De  Gasparin  faisait  déjà  remarquer  qu'un  pro- 
priétaire avait  tout  intérêt  à  rendre  confortables  les  demeures  de  ses 
fermiers  et  métayers,  parce  qu'il  était  sûr  ainsi  de  mettre  l'inilueDce 
de  la  femme  de  son  côté. 

La  nourriture  des  gens  est  une  autre  et  puissante  cause  de  répulsion 
pour  les  jeunes  femmes  d'agriculteurs.  En  Angleterre,  dans  une  partie 
de  TAUemague  et  dans  le  Midi,  le  grand  exploitant  ne  nourrit  pas  son 
personnd;  La  maîtresse  de  maison  n*a  donc  à  surveiller  et  diriger 
que  le  ménage  de  sa  fiaunille,  ce  qui  lui  épargne  non-seulement  beau- 
coup de  fatigue,  mais  èncore  les  ennuis  qui  résultent  des  prétentions 
et  m  plaintes  fréquentes  des  gens. 

On  sait  maintenant  comment  il  est  possible  d'introduire  cette  orga- 
nisation à  peu  près  partout  ;  maison  sait  aussi  qu'avec  de  l'entente,  de  , 
l'esprit  de  justice  et  de  bienveillance  et  une  surveillance  active»  lë  mé- 
nage de  la  ferme  n'offre  pas  les  difficultés  et  les  embarras  qu'on  lui 
attribue  généralement,  lin  spirituel  écrivain  qui  paraît  fort  au  courant 
des  choses  agricoles,  a  formulé  la  situation  en  deux  mots  :«  Pelitméuage 
à  la  ville,  corvée  !  —  Grand  ménage  à  la  ferme,  fonction  !  » 

Dars  les  classes  inférieures,  la  nature  et  souvent  l'excès  du  travail 
auquel  les  femmes  sont  obligées  de  s'astreindre,  les  dégoûtent  de  la  cul- 
ture. De  là  leur  empressement  à  venir  servir  à  la  ville,  ou  à  prendre 
un  travail  industriel  (confection  de  gants,  de  dentelles,  etc.),  ou,  si 
elles  sont  mariées,  k  monter  un  petit  commerce,  uu  cabaret,  uu  café. 

Mais  la  principale  cause,  en  haut  comme  en  bas,  c'est  rabsence  de 
tonte  instruction  spéciale  provenant  de  rabsence  d'enseignement  pro- 
fessîonneli  cause  qui,  dans  les  classes  aisées,  se  complique  encore  de 
cette  éducation  anti-agricole  que  les  jeunes  filles  reçoivent  dans  les  pen- 
sionnats des  grandes  villes.  «Toute  jeune  fille  bien  élevée,  a  dit  un  écri- 
vain moderne  (Alph.  Karr),  est  prête  à  remplir  convenablement  les 
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foDctions  de  femme  d'un  médecin,  d'un  notaire,  d'un  avocat,  d'un  né- 
gociant. Il  n'en  est  pas  de  même  des  fonctions  de  la  femme  d'un  agri- 
culteur :  pour  les  exercer,  il  faut  avoir  certaines  connaissances!  » 
On  a  beaucoup  fait  et  on  fait  chaque  jour  davantage  pour  l'éducation 
agricole  des  jeunes  gens.  On  n'a  rien  fait  pour  celles  des  filles.  C'était 
8  arrêter  à  ttoitîé  cniemin.  .  . 

Ce  qui  précède  démontre  assez  que  l'agrieultenr^  dans  le  choix  d'nn 
système  de  culture,  devra  prendre  en  trèa-grande  considération  les  ta- 
lentSy  les  connaissances  et  surtout  le  caractère  et  les  goâts  de  sa  èom- 

Î>agne.  S'il  est  assez  heureux  pour  posséder  une  femme  active  et  intel- 
igente,  économe,  connaissant  bien  les  branches  qui  la  concernent 
(volaille  et  laiterie),  il  pourra,  dans  quelque  position  qu'il  soit,  déve- 
lopper l'une  ou  l'autre  de  ces  branches  avec  toutes  chances  de  succès  ; 
s'il  est,  au  contraire,  privé  de  cet  avantage,  il  devra  renoncer  à  toute 
spéculation  exigeant  le  concours  de  sa  femme^  lors  même  que  les  cir- 
constances locales  leur  seraient  favorables. 

Je  connais,  dans  un  rayon  de  50  lieues  autour  de  Paris,  des  fermes 
importantes  où  la  basse-eour  paye  le  loyer,  et  d'autres  à  cêté  où  elle 
fournît  à  peine  la  consommation  drla  maison.  On  sait  que  la  qualité 
hors  ligne  des  beurres  d'Isigny,  de  la  Prévslaîs  et  deBray,  des  froma- 
ges de  Camembert,  de  Brie,  du  Mont-d'Or,  de  Sassenage,  etc.,  etc., 
tient  non-seulement  à  la  nature  des  herbages,  mais  encore  et  surtout 
aux  soins  intelligents  et  à  l'habileté  des  fermières. 

Je  viens,  messieurs,  de  vous  signaler  le  mal  et  de' tous  en  indiquer 
les  causes.  C'était  en  même  temps  indiquer  les  remèdes.  Répandre  le 
plus  possible  l'instruction  professionnelle  agricole  parmi  les  jeunes 
filles  de  toutes  classes  destinées  à  vivre  à  la  campagne,  comme  on  le 
fait  parmi  les  jeunes  gens,  ce  serait  évidemment  s'atta(juer  à  la  prin- 
cipale de  ces  causes  et  arriver  promptement  à  les  détruire  toutes. 

Mais,  eomment  et  par  <{uei8  moyens?  Pourrait-on  appliquer  à  des 
Jeunes  filles  le  système  d'enseignement  professionnel  adopté  pour  les 
jeunes  gens,  créer  pour  elles  des  établissements  analogues  aux  fermes- 
-écoles  et  aux  instituts  agronomiques? 

G  est  possible,  c'est  probable  même.  Seulement,  il  faudrait,  -évidem- 
ment, ici,  une  organisation  spéciale  qui  ne  pourra  résulter  que  d'essais 
et  de  tâtonnements  plus  ou  moins  longs.  Dans  tous  les  cas,  il  n'y  a 
guère  que  le  Gouvernement  qui  pourrait  tenter  une  œuvre  de  ce  genre, 
et  malheureusement  la  situation  actuelle  est  trop  difficile  pour  qu'on 
ose  lui  demander  autre  chose  qu'un  concours  moral. 

Mais  voici,  je  crois,  ce  qui,  dès  à  présent,  pourrait  se  faire.  Beaucoup 
d'institutions  déjeunes  filles  sont  fixées  à  la  campagne,  tant  dans  l'in- 
térêt de  la  santé  des  pensionnaires  que  dans  un  intérêt  d  économie. 
Pourquoi,  dans  oeux  de  ees  établissements  qui- seraient  en  mesure  de 
le  faire,  ne  Joindrait-on  pas  au  jardin  qui  sert  à  la  promenade  et  aux 
récréations  un  potager  et  un  verger  plus  ou  moins  vastes,  qui  non- 
seulement  fourniraient  légumes  et  fruits  à  l'établissement,  mais  servi- 
raient encore  aux  élèves  d'école  pratique  pour  la  culture  maraîchère  et 
fruitière?- Pourquoi  même  n'irait-on  pas  plus  loin  et  n'aurait-on  pas 
deux,  trois  6u  quatre  vaches  dont  le  lait,  non  consommé  en  nature, 
serait  transforme  en  beurre  et  en  fromages,  Cette  organisation  suppo- 
serait déjà  la  possession  de  quelques  hectares  de  terres  et  de  prés,  en 
un  mot  une  petite  ferme.  ^ 
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Cela  exiî^tedaDs  plusieurs  établissements,  surtout  dans  des  établisse" 
ments  religieux.  Je  connais  un  établissement  de  ce  f^enre  qui  produit 
tout  le  blé,  le  lait,  le  beurre,  le  fromage  qui  s'y  cousoniment,  et  qui 
vend,  chaque  année,  pour  une  somme  assez  ronde  de  fruits  et  de  soie. 
Eh  bien,  les  jeunes  filles  qu'on  y  élève  apprennent  la  littérature,  Tbis- 
toire,  la  géographie,  la  musique,  te  desBÎn,  la  broderie,  etc.;  maii 
aucune  n'apprend  comment  on  sème  les  légumes  du  potager,  comment 
on  plante,  taille,  greffe  un  poirier,  comment  on  fiut  'uneom^ette,  ciub- 
ment  on  confectionne  le  beurre  et  le  fromage,  comment  on  produit  la 
soie.  A  une  observation  que  je  fis  un  jour,  la  femme  trèa-distinguée  et 
très-éclairée  (^ui  dirige  ce  pensionnat  me  répondit  :  Vous  avez  raison, 
monsieur,  mais  tous  ignorez  probablement  le  grand  obstacle.  Ce  que 
vous  me  conssillez,  je  l'ai  fait  au  début.  J'ai  dû  m'arrêtor  devant  les 
réclamations  très-vives  des  paren'.s  qui  me  reprochaient  d'élever  leurs 
demoiselles  comme  si  elles  avaient  été  destinées  à  devenir  plus  tard 
filles  de  basse-cour. 

Vous  le  voyez,  messieurs,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  jeunes  filles 
qu'il  s'agit  d'instruire,  ce  sont  aussi  et  surtout  les  parents.  Aussi  je 
réclame  votre  aide,  votre  appui  énergique  pour  combattre  ces  ridicules 
préjugés  qui  nuisent  tant  à  notre  agriculture. 

La  question  intéresse  notre  pays  plus  qu'aucun  autre,  non-eeulem^nt 
parce  que  la  femme  exerce,  en  France,  ainsi  que  je  Tai  dit»  une  in- 
fluence plus  grande  qu'ailleurs,  mais  encore  parce  ^ne  la  Française, 
quand  eue  consent  à  8*ooeuper  d'agriculture,  y  réussit  en  général  par- 
faitement. Seule,  parmi  les  femmes  d'Europe,  elle  semble  posséder 
cette  énergie,  cette  décision  de  caractère,  cette  activité  d'esprit  et  de 
corps,  qui  son^  si  utiles  pour  la  bonne  direction  d'un  faire-valoir;  et, 
comme  à  ces  qualités  elle  joint  la  promptitude,  la  justesse  d'apprécia- 
tion et  cette  finesse  de  taet  qui  est  le  propre  de  la  femme,  on  com- 
prend que,  dans  bien  des  circonstances,  elle  soit  supérieure  à  l'homme 
et  obtienne  des  résultats  auxquels  nous  ne  pouvons  pas  toujours 
atteindre. 

Ce  n'est,  du  reste,  qu'en  France  où  l'on  voit  des  femmes  diriger  seu- 
les de  grandes  exploitations.  Ce  sont  souvent  des  fermières  qui,  deve- 
nues veuves  dans  le  cours  d'un  bail,  n*ont  pas  bésilé,  pour  éviter  les 
jésastrouses  conséquences  d'une  liquidation,  à  se  mettre  an  lien  et 
place  de  leurs  maris,  et,  plus'd^uue  fois,  on  les  a  vues  rétablir  la  fortune 
compromise  de  la  fomiUe. 

11  est  peu  d'entre  vous,  messieurs,  qui  n'aient  entendu  parler  d'une 
de  ces  agricultrices,  et,  dans  bien  des  départements,  on  en  cite  qui  ont 
marqué  par  leurs  succès.  Tout  le  monde  se  rappelle  la  belle  création 
lie  la  princesse  Baccioccbi,  dans  les  landes  de  Bretagne.  Il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  un  jury  spécial  signalait,  dans  Maine-et-Loire, 
comme  la  plus  digne  de  devenir  le  siège  d  une  ferme-ecole,  une  exploi- 
tation dirigée  par  une  dame,  et,  en  18G0,  la  prime  était  décernée,  dans 
le  département  de  la  Vienne,  à  une  propriétaire-exploitant,  Mme  veuve 
Serph.  Enfin,  s'il  m'est  permis  de  citer  un  fait  qui  m  est  personnel,  je 
dirai  aue  ce  n  est  que  depuis  que  deux  de  mes  filles  se  sont  chargées 
de  la  direction  de  ma  ferme  de  Lespinasse  (Vienne),  pendant  mes  lon- 
gues absences,  que  ma  culturo  me  donne  des  résultats  tout  à  fiût  satis- 
faisants, et  cela  malgré  les  terribles  événements  par  lesquels  nous  avons 
passé»  • 
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Je  laisserais  une  lacune  regrettable  si,  eo  traitant  co  sujet,  je  ne  si- 
gnalais pas  à  la  nooQiiaîssanee  publique  une  dame  qui,  comme  pratt- 
eienne  et  oommd  écrivain^  a  peut-être,  plus  que  qui  ce  soit,  contribué  à 
réhabiliter  Tagrieulture  parmi  les  femines  des  classes  élevées  et  à  leur 
en  faciliter  la  pratique,  je  veux  parler  de  Mme  Cora  Millet,  née  Robinet. 
Ses  nombreux  écrits,  tous  conçus  dans  cet  esprit,  et  surtout  sa  Maison 
rustique  des  Dames,  ont  produit  et  produisent  encore  les  plus  heureux 
effets,  80U8  ce  rapport,  partout  où  ils  ont  pônëtré.  Qu'il  me  soit  permis, 
en  terminant,  d'exprimer  un  regret  qui  sera  certainement  partagé  par 
tous  ceux  qui  connaiBsent  et  appn'u'ient  les  ouvrages  de  Mme  Millet, 
c'est  (ju'aucune  distinction  honorilique  ne  soit  encore  venue  récom- 
penser les  émiaeuts  services  qu'elle  a  rendus  à  l'agriculiure  française. 

L.  MOLL, 

Membre  de  la  Société  ceatrfle  d'ïigricuitttre  de  Pnmoe. 

SUR  U  PRÉFÉRENCE  DONNEE  PAR  LES  MOUTONS 

AUX  AISniLLBS  DE  PIN  SILVB8TRE,  SUR  LES  AIGUILLES  DE  PIN  MARITIME. 

Je  crois  devoir  signaler,  d'une  manière  particulière,  le  goût  pro- 
noncé des  moutons  pour  les  aiguilles  du  Pin  silvestrc.  Est-ce  une  dé- 
couverte? Le  hasard,  ou  plutôt  des  préoccupations  de  toutes  natures, 
nous  ont  fiiit  négliger^  dans  une  exploitation  qui  se  faisait  an  bruit  in- 
cessant du  canon,  de  séparer  les  branches  du  Pin  silTestre  et  du  Pin 
maritime  qui  se  trouvèreàt  mélangées  dans  les  bourrées.  Depuis  long* 
temps  le  Pin  maritime  était  employé  dans  mon  exploitation,  (^mOEie 
l'un  des  antidotes  de  la  cachexie.  Les  moutons  le  dédaignaient  .tout 
d'abord;  mais  finissaient,  de  guerre  lasse,  par  accepter  cette  nourri- 
ture, qui  n'était  pas,  évidemment,  rohjct  de  leur  prédilection,  mais  à 
laquelle  pourtant  ils  finissaient  par  s'habitLier  sans  trop  de  répugnance. 
Dans  les  bourrées  ou  fagots  mélangés  de  Pin  silvcstro  et  maritime, 
les  bêles  ovines  font  rapidement  un  choix  et,  laissées  libres,  dévorent 
jusqu'à  la  dernière  aiguille  le  Pin  silvestre  cl  délaissent  le  Pin  maritime. 

Marquis  de  Vibraye, 
Vemlire  de  la  Soeiété  centrale  d'agricuttura  de  Franee. 

PfiOGÉDË  DE  FABRIGATION  DU  NOIR  ANIMAL  AVEC  LES  OS 

PERMETTANT  L'EXTRACTION  DU  SULFATE  D'AMMONIAQUE 

Je  crois  utile  de  faire  connaître  les  nouveaux  moyens  employés  par 
les  directeurs  de  l'usine  de  noir  d'Aubervilliers,  MM.  Dunod  et  Bou- 
gleux,  pour  fabriquer  le  noir  animal  a^eo  les  os,  en  recueillant  les  pro- 
duits de  la  calcination  de  manière  à  ayoir  des  eaux  ammoniacales  avec 
lesquelles  il  est  préparé  du  sul&te  d*ammoniaqoe»  de  telle  sorte  que 
rien  ne  soit  perdu  pour  l'agriculture* 

L'usine  de  MM.  Dunod  el  Bouglcux  est  située  à  AubervilUers,  près 
Paris,  au  chemin  dit  de  la  Uaie-Coq.  Elle  a  été  fondée,  «n  i842,  par 
MM.  Borquot  aîné  et  Montena;  elle  est  dirigée,  depuis  six  ans,  par  les 
nouveaux  fabricants  qui,  en  présence  de  la  cherté  croissante  des  os  qui 
forment  la  niatière  première  de  leur  industri«%  ont  dù  chercher  à  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  tous  les  produits  qui  pouvaicnten  être  extraits. 

1.  Connninieationjiiite  à  la  Société  centiale  d'agriculture  de  Fraooe  dans  la  séance  du  22  mai 
1872,  d'après  un  rapport  lu  el  adopté  daos  la  séance  de  la  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie 
nationale  du  11  mu. 
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Une  cirooDBtanoe  ^rticulière  les  a  engagés  à  aotrer  dans  la  voie  des 
perfectioDDenients,  c  est  la  cherté  toujours  croissante  du  sulfate  d'am- 
moniaque et  de  tous  les  engrais  aiotà  et  phosphatés.  Naguère  déjà^ 

on  calcinait  les  os  pour  faire  le  noir,  en  cherchant  à  recueillir  les  pro- 
duits ammoniacaux.  On  y  renonça,  parce  que  leur  valeur  n'était  pas  . 
égale  à  l'excès  de  combustible  nécessaire  pour  les  obtenir.  Les  choses 
ont  changé  de  face,  depuis  que  l'agriculture  recherche  beaucoup  les 
produits  azotés  et  emploie  directement,  comme  engrais,  le  sulfate  d'am- 
moniaque ou,  tout  au  moins,  fait  entrer  ce  sel  comme  mélange  dans 
les  matières  fertilisantes  employées  pour  activer  la  végélalion. 

MM.  DuDod  et  Bougleux  ont^  en  conséquence,  songé  à  remplacer  la 
calcinatioD  des  es  en  pots  par  la  calcioation  dans  des  vases  qui  leur 
permissent  de  recneillir  toutes  les  eaux  ammoniacales  et  les  huiles 
ehassées  des  os  par  la  chaleur;  ils  se  sont  aussi  attachés  k  diminuer 
les  déchets  de  la  fahrication  du  noir,  en  préparant,  avant  la  caldnation, 
delà  poudre  d'os,  avec  les  débns  qui  ne  forment  psa  un  noir  estimé. 

L'usine  du  chemio  de  la  Haie-Coq  reçoit,  chaque  apnéCi  7  à  8  mil- 
lions de  kilog.  d'os,  c'est-à-dire  pour  3,000  fr.  environ  par  journée  de 
travail;  elle  occupe  quatre- vingts  ouvriers  dans  les  temps  ordinaires, 
et  jusqu'à  cent  vingt  lorsque  arrive  la  grande  saison  de  la  fabrication, 
c'est-à-dire  à  l'époque  oîi  la  sucrerie  demande  le  plus  de  noir.  Deux 
machircsà  vapeur,  Tune  de  vingt-einq  chevaux  et  l'autre  de  dix  clie- 
vaux,  mettent  en  mouvement  les  appareils,  savoir:  une  machine  à 
broyer  les  os,  puis  des  moulins  et  des  bluteries  pour  le  noir,  des  pom- 
pes pour  le  mouvement  des  liquides,  et  enfin  des  grues  pour  le  dépla- 
cement des  lourds  appareils.  Une  écurie,  de  neuf  chevaux  est  occupée 
aux  transports. 

Les  08,  à  leur  arrivée  dans  l'usine,  sont  d*ahord  soumis  i  un  triage 
oui  a  pour  but  d^en  séparer  les  matières  étrangères,  oarticulièrement 
oes  morceaux  de  fer  et  des  pierres,  et  aussi  de  mettre  ae  côté  certaines 
espèces  pour  dr^  fiibrications  spéciales.  la  plus  grande  masse,  à  la 
sortie  du  triage,  est  Jetée  dans  une  machine  à  broyer,' qui  se  compose 
de  deux  cylindres  armés  de  grosses  dents,  et  qui  tournent  en  sens  con- 
traire de  façon  à  briser  et  à  écraser  les  os  frais. 

Après  le  concassage,  les  os  sont  introduits  dans  des  chaudières  avec 
de  l'eau,  et  ils  gont  soumis  au  chauffiige  par  delà  vapeur  pour  en  extraire 
la  graisse  qui,  recueillie,  fondue  et  blanchie  à  la  lumière,  est  vendue 
comme  suif  d'os  au  prix  de  90  à  9G  fr.  les  100  kilog.,  selon  les  époques. 
Après  le  dégraissage,  les  oa  sont  mis  en  tas  de  2,  '.^  et  4  mètres  de 
hauteur,  pour  se  sécher.  La  température  des  tas  s'élève  jusqu'au  delà 
de  60  ou  70  degrés;  la  masse  subit  une  fermentation  qui  en  fait  sor- 
tir un  très-grand  nombre  de  vers,  et  elle  s'assèche  assez  pour  être  sou* 
mise  à  un  criblage.  Les  débris  oui  passent  à  travers  le  crible  sont  em* 
pIo3  és  ponr  faire  de  la  poudre  a  os,  que  l'on  amène  à  divers  degrés  de 
linesse  par  des  moulins  et  des  blutages. 

On  fabrique  maintenant  dans  l'usine  de  1  million  à  1,500,000  ki- 
log. depoudred'os  de  diverses  grosseurs  que  Ton  vend,  comme  en- 
grais, aux  agriculteurs  au  prix  de  17  fr.  les  100  kilog.  Le  dosage 
moyen  en  est  de  4  pour  1 00  d'azote  et  de  40  pour  1 00  de  phosphate  de 
chaux.  Les  os,  en  général,  après  \v  dégraissage,  renferment  5  1/2  pour 
100  d'azote,  mai<<  les  débris  sont  toujours  un  peu  moins  riches  en  ma- 
tières azotées,  (au  poudre  d'os  a  un  dosage  plus  élevé  que  celle  pru» 
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venant  dos  os  dégélatinés,  contenant  1  1/2  ponr  100  d'azote  et  50  pour  . 
100  de  phosphate,  et  que  les  fabriques  de  gélatine  vendent  très-lacile- 
ment^  prmçipalement  poiir  rexportation  en  Angleterre. 

MM.  Donod  9t  Gou^leux  font  encore,  pour  &  4oQx  tiers  de  leur  fa- 
brication de  noir,  la  carbonisation  en  pots  déterre  Buperposéi.  Ils  con* 
tinuent  à  faire  enx-mémes  leurs  pots,  et  leurs  anciens  fours  sont  éta^ 
blis  selon  les  meilleurs  systèmes  décrits  dans  les  traités  de  chimie 
industrielle.  Ils  veulent  avoir  la  certitude  que  les  prix  du  sulfate  d'am- 
moniaque se  maintiendront  à  un  taux  assez  élevé  ponr  que  ia  pi^oduc- 
tion,  parleurs  procédés,  en  soit  rémunératrice. 

La  nouvelle  méthode  consiste,  du  reste,  tout  simplement  à  avoir  re- 
cours aux  cornues  à  gaz  d'éclairage  et  à  un  système  de  refroidissement 
tout  à  fait  imité  de  celui  adopté  dans  les  usines  à  gaz.  Dix  cornues  sont 
maintenant  employées  pour  la  carbonisation  des  os.  Lorsque  celle-ci  est 
aclmvéc,  on  vide  les  os  incandescents  dans  di  s  élouffoirs  en  tùlc,  pour 
qine  le  refroidissepent  s'effectue  à  Tabri  du  contact  de  Tair  et  que  les  o^ 
obtenus  rastept  bien  noirs;  puis  l'on  charge  de  nonTeau  les  cprnufis. 
Les  gai  et  les  vapeurs  qui  s'échappent  des  cornues  çiceulent  dans  un 
appareil  réfrigérant  à  colonnest  composé  de  dix  tuyaux  verticaux,  où 
ila  montent  pçqr  redescendre  dans  dix  autres,  ces  tuyaux  étant  refroi- 
dis extériemismenjt.  Pour  que  la  condensation  s  acbèvci  les  gaz  passent 
ensuite  dans  une  caisse  où  ils  réncontrent  une  pluie  d'eau.  Knûo  il^ 
sont  ramenés  dans  le  foyer  qui  chauffe  les  cornues  de  manière  à  se 
brûler.  Pour  4,000 kilog.  d'os  environ, on  obtient  t  mètre  cube  d'eaux 
ammoniacales  chargées  d'une  huilo  empyreumatique,  ([ue  l'on  sépare 
par  décantation.  Les  eaux  de  la  colonne  réfrif]5éranle  marquent  de  8  à 
12  degrés  àl'aéromètre  de  Baumé,  celles  de  la  caisse  de  7  à  8  ;  elles 
sont  recueillies  dans  des  citernes  où  on  les  mélange,  et  une  pompe  les 
reprend  afin  de  les  envoyer  dans  un  appareil  de  M.  Mallet,  pour  la  fa- 
brieatiqn  de  Tamiponiaque  au  moyen  de  la  chaux.  La  quantité  de 
chaux  employée  à  cet  effet,  en  ce  moment,  est  de  2  hectolitres  par 
jour.  L'ammoniaque  produite  est  reçue  dans  de  Taeide  sulfurique  im- 
pur. On  ne  tient  pas  à  obtenir  du  sel  blanc  parce  que  tout  ce  <[ni  est 
fabriqué  est  entièremeot  consacré  à  des  usages  agricoles.  La  quantité 
de  sulfate  d'ammoniaque  obtenue  est  de  7  à  8  kilog.  par  100  kilog. 
d'os  calcinés.  On  n'obtient  donc  environ  que  le  tiers  de  l'azote  total 
contenu  dans  les  os.  Ce  n'en  est  pas  moins,  quanta  présent,  unequan- 
tité  totale  de  1,600  quintaux  de  sulfate  d'ammoniaque  produite  dans 
l'usine  de  noir  d'Aubervilliers.  Le  noir  obtenu  dansles  cornues,  par  la 
carbonisation  en  vases  clos,  est  d'excellente  qualité;  il  revient  à  un 
prix  plus  élevé  que  celui  provenant  de  la  carbonisation  en  pots^  parce 
que  celni-ci  exige  l'emploi  d'une  mèindre  proportion  de  combustible. 

La  qnantité  totale  de  noir  produite  par  MM.  Dnnod  et  Bougleux  s*^ 
lève  à  3  millions  de  kilog.  par  an.  Les  moulins  et  les  bluteries  sont 
construits  d'après  les  systèmes  connus. 

Les  différents  produits  de  l'usine  sont:  l'noir  animal  gros  et  noir 
animal  à  filtrer,  pour  les  sueraries;  2"  noir  en  grains  moyens,  pour  les 
raffineries;  'V  Imile  empyreumatique;  4"  suif  d'os;  5°  noir  impalpable, 
j)Our  la  peinture  et  le  cirage;  0°  noir  vierge,  pour  engrais;  7"  super- 
phosphate d'os  et  de  noir,  pour  l'agriculture,  c'est-à-dire  un  mélange 
de  poudre  d  os  et  de  noir  traités  par  l'acide  sulfurique;  8"  pondre 
d'osy  pour  engrais;  0'  sulfate  d'ammoniaque;  10"  os  bianod,  pour  la 
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fabrication  des  coupelles;  11*  oa  vitrifiés,  pour  la  fabrication  du  verre 
opale.  Ce  dernier  produit  s'élève,  par  an,  à  25,000  kilog.  environ;  il 
est  obtenu  en  prenant  les  quilles  ou  tibias  des  moutons  et  en  les  pla- 
çant dans  les  pots  ordinaires  de  la  carbonisation,  ces  pots  étant  seule- 
ment percés  de  trous  pour  permettre  le  passage  de  l'air.  On  cboisit 
cette  partie  des  os,  parce  que  e*e8t  elle  qui  paraît  donner  le  phosphate 
de  chaux  le  plus  dense  et  le  plus  compacte,  et  qui,  en  entre,  présente 
une  espèce  de  vitrification.  Quant  aux  os  blancs  pour  la  fabrication 
des  coupelles^  on  choisit  de  préférence^  ponrles  faoriquer,  les  os  d'un 
certain  volume  qui  avoisinent  les  jointures  et  qui  oflBrentnne  partie  po- 
reuse considérable.  Quand  on  les  a  calcinés  à  blanc  et  pulvérisés,  on  • 
obtient  une  poudre  d'un  blanc  mat  douée  de  tous  les  caractères  recher- 
chés pour  la  faltricalion  à  laquelle  ils  sont  destinés. 

Les  perfectionnements  introduits  dans  la  fabrication  du  sucre  ont  per- 
mis de  diminuer  de  beaucoup  la  proportion  de  noir  nécessaire  pour 
obtenir  une  quantité  donnée  de  sucre  pur;  mais,  comme  le  nombre 
des  fabriques  de  sucre  s'est  beaucoup  accru  et  que  la  quantité  de  sucre 
fabriquée  devient  tous  les  ans  plus  considérable,  l'industrie  de  la  fabri- 
cation du  uoir  a  plutôt  augmenté  que  diminué.  MM.  OunodeL  iiougleux 
sont  à  la  tète  de  cette  industrie.  Dans  leur  usine  d'Aubervilliers,  ils  ont 
réuni  les  meilleurs  procédés  connus  jusqu'ici,  soit  pour  la  fàbrication 
du  noir^  soit  pour  la  condensation  des  eaux  ammoniacales  et  la  fabri* 
cation  du  sulhite  d*ammon laque;  cette  dernière  production  en  est  en- 
core à  son  début,  mais  elle  fournit  déjà  à  Fagriculture,  et  à  des  prix 
avantageux,  un  appoint  de  quelque  importance.  C'est  véritablement  un 
service  rendu  que  de  cesser  de  perdre  des  matières  d'où  l'on  peut 
extraire  un  sel  qui  est  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  un 
excellent  complément  pour  les  fumures  de  la  terre.     J.-Â.  Basral. 

liAGHINfi  A  BAITM  LBS  GBÂINS  ET  MANÈGE  DE  M.  SAUTfiBDU.. 

Nous  nous  empressons  toujours  de  signaler  à  nos  lecteurs  les  pro- 
grès réalisés  dans  la  construction  des  machines  agricoles  qui  sont 
devenus  l'auxiliaire  indispensable  de  tonte  bonne  eultare.  Parmi  les 
alelien  d'ingénieurs-mécimieienB  pour  Tagricnlture,  que  l'on  rencontre 
depuis  quelques  années  dans  presque  tous  les  départements^  nous  de- 
vons citer  aujourd'hui  celui  de  M.  Sautreuil,  constructeur  à  Féeamp 
(Seine-Inférieure),  et  qui  a  imaginé  la  machine  à  battre  avec  manège 
représentée  par  la  figure  3. 

Les  machines  à  battre  sont  aujourd'hui  tellement  répandues,  et  elles 
ont  entre  elles  des  analogies  si  grandes,  qu'il  devient  inutile  d'entrer 
dans  des  détails  considérables.  11  suffira  de  dire  que  la  batteuse  de 
M.  Sautreuil  est  construite  avec  soin  et  qu'elle  présente  toutes  les 
garanties  d'un  bon  et  long  service.  Le  contre-batteur  est  mobile  et  peut 
être  écarté  ou  rapproché  du  batteur  au  moyen  d'un  excentrique  qui 
rend  ce  mouvement  prompt  et  facile  à  exécuter.  Sous  un  volume  rela- 
tivement restreint,  cette  machine  a  l'avantage  de  vanner  et  cribler  le 

§rain  et  île  le  rendre  très-propre.  Elle  bat  en  bout,  et  son  travail  est 
'environ  50  gerbes  de  blé  ordraaim  par  heure.  Elle  convient  done  aux 
exigences  de  la  moyenne  et  de  k  petite  cnlture,  d'antant  plus  qne  le 
constructeur  a  essayé  de  rendre  le  service  de  la  machine  ndle  et  le 
moine  dangereux  ponr  les  ouvriers  inexpérimentée*  Le  maoége  eet  en 
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onte  et  est  mû  par  deux  chevaux  ;  la  construction  en  estai  mple,  et  Ton 
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LES  PHOSPHATES  DE  BELLEGAROE. 

J'ai  vifeité,  en  compagnie  des  membres  de  la  Société  d'agriculture  de 
Genève  et  de  celle  de  Saint-Julien  (Haute-Savoie),  une  entreprise  très- 
intéressante  :  celle  des  phosphates  fossiles  ^ôBeilegarde,  dans  le  dépar- 
lement de  l'Ain. 

Depuis  douze  ou  quinze  ans  déjà,  les  géologiirs  avaient  signalé  les 
couches  de  grès  vert  ou  gault  des  environs  de  Bcllegarde.  M.  Lassalle, 
de  Seyssel,  a  eu  le  preûiier  l'idée  d'en  exploiter  les  fossiles.  Mais  l'en- 
treprise ne  prenait  pas  grande  extension^  auand  deux  Américains, 
MM.  Lomer  0t  d'EUershausen  sont  venus  lai  fournir  i  la  fois  les  capi- 
taux, Teau  pour  les  broyer  et  la  forqe  motrîcè  à  bon  marché  qui  lui 
manquaient  pour  le  broyage.  Ces  messieurs  avaient  été  Tisiter,  comme 
tant  d'autres  curienx,  la  Perte  du  Rhône,  près  de  Bellegarde,  et,  au  lieu 
de  n'y  voir  qu'un  paysage  charmant  ou  un  phénomène  hîzarre  de  la 
nature^  leur  génie  pratique  a  immédiatement  deviné  que  le  brusque 
abaissement  du  lit  du  Rhône,  qui  était  la  cause  de  ce  phénomène,  pou- 
vait leur  fournir  une  force  motrice  colossale.  Il«  çe  sont  de  suite  mis 
à  l'œuvre,  et,  grâce  à  un  canal  en  tunnel  qui  jette  les  eaux  du  Rhône 
dans  le  lit  de  son  confluent  la  Valserine,  ils  vont  nicllrc  sous  peu  à  la 
disj)Osition  de  l'industrie  12,000  chevaux  de  force  que  des  câbles 
transmettront  aux  usines  que  l  on  construira  sur  les  plateaux  voisins. 
L'une  de  ces  usines  sera  destinée  au  travail  des  phosphates  et  à  leur 
transformation  en  superphosphates.  Il  s'est  for^ie  une  compagnie  an- 
glaise qv^i  a  acheté  Pepsemble  de  raiïaire^  ^ 

'  Agr''"i'1'<^ur  à  Calève'î  (Suisse),  Membre  correspondant 

'    de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

POliraS  POUR  ABÉISAfilS,  INCiNDIES  BT  FOSSES  A  PURIN. 

Le  Journal  de  fAgriculfure  a  enregistré  à  plusieurs  reprises  les  pro- 
grès réalisés  daps  1  auiénagcmcnt  des  pompes  destinées  aux  exploita- 
tions rurales^  par  If.  Noël,  mécanicien,  rue  d  Ang^ulême-du-Temple,  GO, 
4  Paris,  qui  est  devenu  le  principal  constructeur  de  ces  aortes  d'ap- 
pareils, te  principe  de  la  construction  de  ses  instruments  est  très- 
simple^  e*est  celui  des  pompes  i  la  fois  aspirantes  et  foulantes,  avec 
réservoirs  d'air  et  des  clapets  formés  de  boules  en  caoutchouc  vulca- 
nisé. Elles  n'ont  qu'un  seul  piston  et  deux  corps  de  pompe,  ainsi  que 
le  représentent  les  figures  4  à  6.  M.  Noël  en  construit  deux  types  diité- 
renls.  Dans  le  premier,  le  piston  est  vertical  (fig.  4);  il  a  été  décrit 
avec  détails  dans  le  Journal  du  5  février  I8T0  'tome  I"  de  1870, 
page  375).  Le  second  type  est  plus  nouveau;  il  est  à  piston  horizontal 
et  est  représenté  par  les  figures  5  et  6^  il  peu|  servir  au  soutirage  des 
liquides  aussi  bien  qu'aux  arrosages. 

La  figure  6  montre  le  aiouvemen^  du  piston  et  des  cUpels.  En  voici 
la  légende  :  ^  ^ 

Â,  A.  Clapets  d'aspiration; 
6,  B.  Clapets  de  lefoaleniMit; 

C.  Piston  formé  de  denx  eoirt  embootis  et  tans  soupape; 

D.  Cylindre  où  se  ment  le  piston; 

E.  Chambre  d'air,  à  la<]aeile  est  relié  le  tuyau  de  refoolemeot  de  l'eau  que  us 

montre  pas  le  desain:    *  . 

F.  Tayand'upiration  de  reaa«  •  "  tt 
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A  chaque  coup  de  piston,  l'eau  est  aspirée  dans*  un  dea  corps  de 
pompe  el  refouléedans  l'autre  vers  la  chambre  d'air,  d'où  la  pression 

s 

*  , 


Kiy.  'i.  —  iV.UJi'O  à  ùuuLIc  clIcL  tlu  M,  Noil,  :"i  J'''slù[i  iriticai. 


de  celui-ci  la  repousse  dans  le  tuyau  de  refoulement.  Le  jet  de  celte 
pompe  est  continu  et  il  atteint  à  une  distance  de  18  mètres  dans  le 
sens  horizontal,  et  10  à  15  mètres  dans  le  sens  vertical.  Son  débit  est 
de  6  mètres  cbbes  d'eau  par  heure. 


Kig.  o.  —  i'oui(JC  A  <ioablc  etiel  de  M.  Noul,  avec  pisluii  horizonlal. 


Outre  leur  bonnes  dispositions  intérieures,  les  pompes  Noël  ont  en- 
core ravantage  de  pouvoir  être  netto^éei  très-facilement.  Des  regards 
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sont  ménagés  devant  les  clapets  d'aspiration  et  permettent  de  visiter 
et  nettoyer  cette  partie  importante  sans  démonter  la  pompe.  Ces  re- 
gards sont  fermés  par  des  tampons  maintenus  par  des  brides  à  vis.  Il 
suffit  de  desserrer  l'écrou  qui  comprime  la  bride  pour  enlever  le  tam- 
pon et,  en  passant  la  main  dans  l'orifice  laissé  libre  devant  le  clapet 
sphérique,  débarrasser  celui-ci  des  ordures  qui  pourraient  en  gêner  le 
travail. 


Fig.  6.  —  Coupe  (le  la  pompe  à  piston  horizontal  de  >f.  Noël. 

Les  pompes  de  M.  Noël  sont  montées  sur  brouette  ou  bien  placées 
sur  des  assises  en  pierre,  afin  de  fonctionner  comme  pompes  fixes. 
Leur  prix  varie  suivant  leurs  dimensions,  Tusage  auquel  elles  i^ont 
destinées,  et  enfin  la  force  nécessaire  pour  les  faire  marcher,  force  qui 
dépend  du  volume  d'eau  à  élever  et  do  la  hauteur  d'élévation.  La 

fompe  représentée  par  la  figure  5  et  pouvant  débiter  G  mètres  cubes  à 
heure,  coûte  seule  115  fr.,  et  l^iO  fr.  si  elle  est  montée  sur  brouette. 

Henri  Sagnier. 


EMPLOI  DE  MESURES  UNIFORMES  DMS  LE  COMMERCE  DES  BOIS* 

M.  Becquerel  a  appelé  l'attention  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  France  sur  la  diversité  des  mesures  employées  dans  le  commerce 
des  bois.  La  question  qu'il  s'agit  de  résoudre  est  de  savoir  s'il  n'y  au- 
rait pas  une  réforme  à  faire  dans  le  but  d'arriver  ù  une  uniformité 
favorable  aux  transactions. 

Bois  de  feu.  —  La  mesure  légale,  pour  le  bois  de  feu,  est  le  stère; 
c'est  le  volume  représenté  par  des  bûches  de  I  mètre  de  long,  empilées 
sur  1  mètre  de  haut  et  sur  1  mèlre  de  large.  Dans  bien  des  localités,  on 
se  sert  encore  des  anciennes  mesures.  A  Paris,  on  fait  usage  de  la 
voie  y  qui  vaut  1*',918.  Ailleurs,  on  emploie  la  conle^  dont  les  dimen- 
sions varient  suivant  les  localités,  et  qui  vaut  depuis  2^\1U2  jusqu'à 
5  stères.  Sur  les  ports,  les  marchands  exigent  un  empilage  plus  fort 
d'environ  l'épaisseur  d'une, bûche,  ce  qui  représente  un  volume  plus 
grand  que  le  stère.  Il  importe  d'adopter  partout  l'unité  légale,  ce  qui 
n'empêchera  pas  le  commerce  de  se  conformer  aux  usages  locaux  et 
de  donner  aux  bûches  les  dimensions  que  réclame  la  consommation. 
Ainsi,  dans  le  bassin  de  Paris,  la  longueur  de  la  bûche  est  de  r".l4, 

1.  Rapport  présenté  à  la  Société  centrnle  d'agriculture,  par  M.  Clavé,  au  nom  de»  sections  de 
Bîlviculture  et  de  statistique,  économie  et  législation  agricoles.  * 
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mais  la  hauteur  d'empilage  nécessaire  pour  faire  un  stère  n'est  plus 
que  C'-SS.  Quant  au  bois  scié  pris  dans  les  chantiers,  il  cooYieot  ae  le 
vendre  au  poids,  comme  un  le  fait  aujourd'hui. 

Bois  en  grume  de  charpmtr  cl  d'indu.siric.  —  Les  bois  destinés  à  la 
charpenle  et  à  l'industrie,  vendus  sur  pied  ou  abattus,  sont  aujourd'hui 
soumis  à  quatre  modes  de  cubage  différents,  suivant  les  localités: 

i  "  Le  cubage  en  grume,  qui  donne  le  Tolame  réel  de  la  tronce,  et 
qui  s'obtient  en  eonsidénat  eelle-d  oomme  un  cylindre  dont  la  eiieono 
férencA  aérait  égale  à  la  circonférraee  moyenne  de  Tarbre,  et  on  mul- 
tipliant  le  quart  de  cette  circonférence  par  le  diamètre^  et  le  produit 
par  la  longueur,  suivant  la  formule  : 

« 

2*  Le  cubage  au  quart  de  la  circonférence,  qui  s'ditient  en  multi* 

Iiliant  le  quart  de  la  circonférence  moyenne  par  lui-même  et  par  la 
ongueur.  11  représente  les  79/100  du  Tolume  rael.  Ce  procédé  est  en 

usage  dans  le  bassin  de  Paris. 

3"  Le  cubage  au  G'  déduit^  qu'on  obtient  en  déduisant  d'abord  le  6* 
de  la  circonférence,  et  en  multipliant  le  quart  du  reste  par  lui-même, 
et  ensuite  par  la  lonjfueur;  il  donne  les  55/101)  du  volume  réel. 

4°  Le  cubage  au  5'"  déduit,  qu'on  obtient  en  déduisant  le  5-  de  la 
circonférence,  et  en  multipliant  le  quart  du  reste  par  lui-même  et  en- 
suite par  la  longueur;  il  ne  donne  que  les  50/100  du  volume  réel,  et 
représente  le  volume  des  bois  équarris  à  vive  arête. 

Ces  divers  systèmes  de  cubage  sont  une  cause  de  confusion  fré- 
quente, qui  disparaîtrait  si  Ton  adoptait  le  seul  système  logique^  celui  • 
qui  donne  le  Tolume  réel  de  Tarbre.  Il  faudrait  également  renoncer  aux 
termes  de  stère  et  de  dédstère  appliqués  au  bois  d'œufre,  ainsi  qu*on 
le  fût  souvent  dans  le  commerce.  Le  stèrct  nous  l'avons  dit,  représente 
le  Tolume  des  bois  de  feu  empilés  sur  1  mètre  de  haut,  1  mètre  de 
larpe  et  1  mètre  de  long  ;  il  renferme  donc  des  interstices  que  n*&  pas 
le  mètre  cube  de  bois  plein,  et  représente,  par  conséquent,  un  volume 
réel  moins  considérable.  Le  seul  terme  qui  convienne  pour  les  arbres 
sur  pied  ou  abattus  est  celui  de  mètre  cube. 

Bois  équarris.  —  Le  mesurage  des  bois  équarris  n'est  pas  non  plus 
partout  uniforme.  Dans  certaines  localités  les  dimensions  de  la  pièce 
sont  prises  de  3  en  3  centinièlres  j)our  le  pourtour,  et  de  25  en  25 
centimètres  pour  la  longueur;  ailleurs,  les  pourtours  sont  pris  de  2  en 
2  centimètres,  et  les  longueurs  de  20  en  20  centimètres.  Lca  volumes 
obtenus  sont  dilTérents,  suivant  qu'on  emploie  une  méthode  ou  l'autre. 

En  résumé,  la  section  de  silviculture  propose:  1*  Que  le  bois  de  feu 
et  de  cbarbon  soit  partout  mesuré  au  stère,  notamment  sur  les  ports; 

—  2*  Que  les  arbres  sur  pied  ou  abattus  soient  cubés  au  volume  réel; 

—  3*  Que  ks  pièces  équarries  soient  partout  mesurées  de  2  en  2  cen- 
timètres pour  ks  pourtours,  et  de  20  en  20  centimètres  pour  les  lon- 
gueurs. 

Quant  aux  bois  destinés  à  l'industrie,  et  qui  ont  déjà  reçu  une  pre- 
mière façon,  ils  ont  des  dimensions  et  des  dénominations  spéciales; 
mais  il  faudrait,  autant  que  possible,  que  la  môme  dénomination  dési- 
gnât partout  la  môme  quaulité  de  bois. 

J.  Clavk,- 

>lcmbie  de  la  Sociclà  centrale  d'agriculture  de  France. 
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PRESSÉ  A  HUILE  DE  MM.  MÂBILLE  FRÈRES. 

MM.  Mabille  frères,  conalrucleurs-mécaniciena  à  Amboise  (Indre-et- 
Loire),  livrent  particulièrement  à  l'agriculture  dea  pressoirs  de  tous 
les  syatèmea  et  de  toutes  les  dimcusiona;  nous  donnerons  bientôt  à  nos 
lecteurs  une  étude  complète  sur  ces  instruments.  Aujourd'hui  nous 
parlerons  seulement  d'une  presse  à  huile  sortant  de  leurs  ateliers  et 
qui  nous  semble  se  recommander  par  la  simplicité  de  sa  construction 
et  son  bas  prix,  et  qui  d'ailleurs  peut  être  appliquée,  avec  quelques 
modifications,  à  toutes  sortes  de  pressions. 

Le  mouvement  est  donné  à  la  presse  soit  par  un  manège  soit  par 
toute  autre  force  motrice  à  l'aide  des  courroies  de  transmission  que 
l'on  voit  sur  la  droite  du  dessin  (fig.  7),  ou  bien  par  un  homme  agis- 


Fit'.      —  l'rt'SbC  à  hu:lo  avcc  Jynamomî  trc,  à  débrayage  de  sùielè, 
tuiislfuilc  jtar  MM.  Mabille  lïcres,  à  Amboise. 

sant  directement  Eur  le  volant.  Une  série  de  pignons  et  de  roues  à  en- 
grenage fait  mouvoir  la  vis  centrale  qui  se  termine  par  un  plateau 
entrant  dans  le  bassin  où  sont  placées  les  graines  à  presser.  Le  méca- 
nisme est  combiné  de  manière  à  ce  que  la  pression  puisse  atteindre 
un  maximum  de  80,000  kilog.  Lorsque  le  travail  est  terminé,  on  dé- 
braye, à  l'aide  d'un  dynamomètre,  la  roue  à  lanterne,  et  en  tournant, 
à  l'aide  des  manettes  dont  eHe  est  pourvue,  la  roue  centrale,  on  fait 
remonter  facilement  la  vis.  On  peut,  avec  cet  instrument,  produire  en- 
viron 600  litres  d'huile  par  journée  de  travail  de  douze  neures.  Son 
poids  est  de  1,000  kilog.,  et  il  coûte  de  («00  à  700  fr.,  suivant  qu'il  a 
ou  qu'il  n'a  pas  de  dynamomètre  et  de  poulie.  On  peut  opprimer  le 
bassin  inférieur  et  le  remplacer  par  un  plateau  uni.  La  presse,  ainsi 
transformée,  peut  servir  à  toute  espèce  d'industrie  oîi  l  on  a  besoin 
d'obtenir  une' très-forte  pression  avec  une  grande  rapidité. 

J.  TOJAN. 
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XLlm.  —  Séance  du  10  ttal; 

Préudôooé.  ài  lit*     BoaUlé.  Le  procès-Terbal  sera  la  à  la  {irocliame  B^aoca. 

M.  de  MonUaur  remplit  les  fonctions  de  secrétaire.  . 

M.  le  président  communique  une  leKre  de  M.  Darru,  ingénieur  agricole,  qui  fait 
hommage  à  la  Réunion  d'un  ouvrage,  inléressani  l'agriculture  algérienne  et  même 
celle  ân  bassin  méditerranéeD,  indtalë  :  Manuel  du  euUiioaieur  algérien.  Des  ramer- 
ciements  seront  adressés  à  raatanr  pour  son  envoi»  dont  la  société  appr^a  tonte 
l'utililé  et  l'importance. 

il  dépose  eu;suite  sur  le  bureau  les  programmes  des  prochaius  concours  réeio- 
oaox,  eipvo}fës  paf  la  auniatre.  Cette  année  lea  eoncoorf  r^onanx  seront  de  oeox 
sortes,  et  aur<mt  lieqi  à  deux  époques  différentes.  Aux  mois  de  juin  et  de  juillet, 
auront  lieu  des  concours  internationaux  d'instruments  d'agriculture,  et  des  cou- 
ooors  régionaux  de  nroduits  agricoles,  k  Besançon,  au  Mans,  à  Melun  et  k  Bar-le- 
Duo.  Dans  le  mois  ae  septembre  des  eoneonrs  régional  d'animanx  reproducieu  rs, 
d'instruments  et  de  produits  agricoles,  comme  ceux  des  années  précédentes»  à  Pé  ri" 
gueux,  à  R  nnes,  à  Tulle,  à  Auch,  à  Grenoble,  à  Nevers,  à  Saint-Etienne  et  k 
Nimes.  Lga  programmes  indiquent  la  circonscription  de  chacun  de  :es  concours, 
e'est-à-dire  us  aépsrtementa  qui  sont  appelés  k  y  prendra  part.  On  reinarquera 
que  les  j^emiers  concours,  pour  instruments  et  produits  seulement,  ont  lieu  dans 
les  départements  où  il  serait  i  craindre  de  voir  ?e  propager  le  typhus  qui  règne 
encore  sur  quelques  points.  C'est  une  mesure  de  prudence  qu'on  ne  peut  qu'ap- 
prou^r.  La  direction  «jto  Twicnlture  a  apporté  quelques  moaifirations  dans  là  ré- 
daction des  programmas.  'Ainsi  il  y  a  plusieurs  prix  d'ensemble  pour  l'espèce 
bovine.  Il  n'y  en  a  pas  pour  la  race  ovine.  Le  chiffre  des  primes  est  climinué.  line 
innovation  importante  est  celle  qui  autorise  à  reporter  d'une  catégorie  sur  une  autre 
les  prix  qu'on  n'aursit  pas  juge  k  propos  de  distribuer,  récompensant  ainsi  des 
aigets  remarquables  qui,  faute  de  prix,  en  nombre  suffisant,  ne  recevaient  pas  d'en- 
couragement; tandis  que  des  animaux  médiocfos.  dans  des  catégories  mal  j  epré- 
sentées,  étaient  primés  sans  guère  mériter  cette  aistinction.  Si,  recopnus  trop  mé- 
diocres ils  na  recaniant  nen,  le  jury  ne  pouvait  distribuer  les  prix  mis  k  sa 
disposition.  En  1870,  les  races  étrangères  avaient  été  autorisées  k  se  présenter 
dans  tous  les  concours,  quelle  que  fût  la  région.  Il  n'en  sera  plus  ainsi  dorénavant. 
Les  arrêtés  pour  les  prix  culturaux  et  les  primes  d'honneur  k  décerner  et  pour  la 
distribution  desquels  des  visites  doivent  être  faites  une  année  d'avance,  ont  été  pu- 
bliés pour]  873,  1874  et  1875. 

A  la  suile  de  cette  communication  de  M.  le  président,  M.  Buisson  demande  à 
présenter  des  observations  sur  l'organisation  des  concours  régionaux,  qui  lui  parais- 
sent devoir  être  transformés  complètement,  ou  tout  au  moins  modifié  snr  bien  é» 
points. 

M.  de  Lavergna  qui,  malgré  son  état  de  souffrance  et  les  nombreux  travaux  des 
Commissions  dont  il  fait  partie,  s'est  rendu  dans  le  sein  de  la  Réunion,  à  cause  de  la 
question  de  l'enseignement  supérieur  qui  a  été  annoncéa  comme  devant  être  traitée, 
réclame  le  maintien  de  l'ordre  du  jour.  M.  de  Ltfvergne  désire  être  adjoint  à  la 
commission  précédemment  nommée,  et  qui  se  trouve  empêchée  de  faire  son  rapport 

I  ar  suite  de  i'abaence  motivée  de  M.  Bernard,  un  de  ses  membres.  En  atténuant 
ausbi  la  discussion  approfondie  de  celte  grave  question  dans  le  sein  de  la  Commis- 
sion, laquelle  fera  connaître  k  la  prochaine  sésnce  le  résultat  de  ses  études,  M.  de 
Lavergno  demande  h.  exprimer  trt'S-brièvemcnt  son  avis.  Il  y  a  lieu,  à  son  sens,  de 
rt'tabiir  au  plus  tut  l'enseignement  des  sciences  applicfuées  à  l'agriculture  ;  c'est  le 
nom  véritable  sous  lequel  doit  être  désigné  l'enseignement  supérieur  de  l'agricul- 
tore.  Les  divers  pays  d'Europe  nat  un  enseignement  semblable;  il  existe  chez  tous 
nos  vcisins.  La  France  en  avait  un,  au  lieu  môme  où  nous  sommes,  à  Versailles. 

II  avait  été  fondé  après  1848.  H  fut  arbitrairement  supprimé  à  la  fin  de  1851.  Des 
proiesseursy  avaient  obtenu  leurs  chaires  en  concours;  ils  ont  été  contraints  d'en 
dasoendre^  et  sans  pouvoir  obtenir  aucun  dédommagement;  leurs  droits  ont  été 
méconnus*  M»  do  Laveigne,  on  ne  l'a  pas  oubUé,  était  un  de  ces  professeurs  dont 

1.  liaMrtbm  régulière  de  ces  pro^veibaux  a  cOHunencé  Oau  16  fatubéro  du  13  mai  ISTl,  . 
psgs  176  da  tons  1"  de  1811. 
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le  silence  a  été  si  regrettable.  Plusieurs  hommes  distingués  sont  sortis  de  là, 
M.  BliBOurd,  defenn  un  de  nos  collègues,  et  que  la  makdie  retient  depuis  quelgnes 
jours  loin  de  nous.  M.  Tisserand,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  et  plusieurs 
autres  encore,  dont  on  pourrait  ciler  les  norns.  Il  y  a  donc,  ajoute  M.  Léonce  de  - 
Lavergne,  nécessité  do  faire  revivre  cet  élablissement  et  sous  le  nom  même  qu'il  a 
porté,  dlnsUtot  tgronomiqve.  Les  chaires  y  seraient  encore  données  an  coneoors, 
et  on  y  soivrait  le  même  programme  qui  avait  été  adopté  autrefois.  On  ne  saurait 
mieux  faire,  car  il  avait  été  arrêté  après  un  sérieux  examen.  Il  répondait  à  de  véri- 
tables besoms  et  avait  déjà  porté  d'excellents  fruits.  Il  pense  que  c'est  encore  à 
Versailles  que  linstitat  affnmomiqno  dentit  êtra^  élabh:  h  hva  ait  bien  dioiri. 
Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  de  Seine-et-CKsa  a  énm  nn  vœu  en 
faveur  de  celte  création,  vraiment  indispensable,  si  on  veut  que  notre  agriculture 

E renne  un  graad  et  sérieux  essor;  il  a  offert  de  contribuer  aux  dépenses  oue  cet  éta- 
lissement  occasionnera.  Cependant,  il  ne  faut  pas  le  dissimuler,  si  1  Institut  de 
Versailles  a  péri,  s'il  a  été  sopprimé,  c'est  qu'il  avait  en  lui  un  vice  originel,  c'est 

2u*on  avait  fiéployé  un  trop  grand  appareil  et  fait  des  dépenses  inutiles.  A  l'Institut 
talent  jointes  des  fermes  considéraDies,  d'une  étendue  de  1,300  hectares,  et  on  y 
'  entretenait  un  trop  nombreux  bétail,  appartenant  à  toutes  les  espèces  et  races.  Lti 
était  le  mal,  qu'il  eût  été  facile  d'éviter.  Ancnno  raison  sérieuse  ne  pourrait  être 
donnée  pour  justi6er  une  aussi  rrgrettable  suppression.  Que  fallait-il  et  que  tant-il 
à  un  iostilui  agronomique?  Un  champ  d'pxpéneoces  de  vingt  hectares  est  bien  suf- 
fisant. Cent  cmquante  mille  francs  couvriraient  lés  dépenses  nécessaires.  Faudra- 
i-il  demander  à  la  Chambre  de  les  ajouter  an  budget  de  ragriealturet  M.  doLa- 
vorane  ne  le  pense  pas.  II  est  convaincu  qu'on  pourra  les  trouver  en  faisant 
qUMques  économies  sur  les  fermes  départementales,  par  exemple,  qui  sont  inscrites 
pour  780,000  fr.  Âu  reste,  il  ne  veut  pas  insister  davantage  aujourd'hui,  se  réser- 
vant de  compléter  ce  qn'il  a  k  dire  sur  Pensei^nemant  snoéneor,  dans  la  sein  de  la 
Commission  d'abord,  devant  la  Réunion  ensuite  à  la  procnaine  séance. 

M.  de  Pourtalès  dit  que  le  regretté  ^I.  Cochin  s'occupait  de  la  réorganisation  de 
l'Institut  agronomique,  dont  il  appréciait  avec  sa  haute  intelligence  toute  l'impor- 
tance. Cette  réorganisatioo  est  réclamée  de  ttmi  cfttés.  GTest  k  notre  Réunion  qu'il 
appartient  de  prendre  l'initiative  d'une  mesure  semblable,  de  la  proposer  hautement 
et  sans  hésitation,  et  de  la  faire  réussir.  Comme  agriculteur  et  député  de  Seine-et- 
Oise,  cette  question  l'a  souvent  préoccupé  ;  il  demande  à  faire  partie  de  la  Commis- 
sion; il  Y  développera  ses  idées  à  ce  sujet. 

La  Réunion  décide  qna  MM.  de  Lavergne  et  de  Ponrtalèa  fefODt  partia  do  la 
Commission  de  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture. 

Plusieurs  membres  demandent  que,  puisque  cette  discussion  est  remise  jusqu'à 
ce  que  la  Commission  se  soit  réunie  et  en  ait  fait  un  rapport,  il  y  aurait  lieu  de 
traiter  la  <|nesUon  des  coneoors  régionaoi  qui  a  été  sodovée  an  début  do  la 
séance. 

M.  de  Dampierre  croit  qu'il  serait  bon,  avant  que  l'Assemblée  nationale  ne  soit 
appelée  à  se  prononcer,  d'examiner  attentivement  le  budget  de  l'agriculture  pour 
1873.  de  passer  en  rome  tons  les  articles  <ini  le  composent,  et  d*aiprimer  sur  eba* 
eon  d'eux  l'opinion  à»  la  Réunion.  Il  y  a  un  grand  péril  à  ne  pas  employer  d'une 
façon  utile  les  fonds  consacres  à  l'apricolture  et  à  ne  pas  en  retirer  tout  le  profit 
possible;  on  donne  ainsi  des  armes  à  ses  adversaires.  Il  nous  appartient,  plus  qu'à 
tous  autres,  d^di^er  au  goijvemement  la  meilleuro  distribution  I  feire  des  som- 
mes allouées.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  les  ooncours,  on  peut  se  rendre  compta 
de  leur  utilité,  en  voyant  ce  que  les  divers  départements  où  ils  ont  lieu  font  en 
leur  faveur.  C'est  là  la  véritable  pierre  de  touche.  M.  de  Oampierre  pense  donc,  et 
il  l'a  déjà  dit  l'an  dernier  devant  la  Gommission  du  budget,  que  la  subvention  gou- 
vernementale doit  être  proportionnée  à  la  subvention  départementale.  On  verra 
plusieurs  concours  dispûaltre  ;  ceux-lh  seuls  persisteront  qui  rendent  des  services 
incontestables. 

M.  Buisson  est  du  même  avis,  mais  il  précise  davantage^  pour  défendre  la  cause 
des  départements  les  moins  riches.  Ce  n'est  pas  en  proportion  des  sommes  allonéea 

par  les  départements  qu'il  croit  que  doivent  être  données  les  subventions  de  l'Etat^ 
mais  suivant  les  eftorts  et  les  ressources  de  ce  mr-me  département.  Il  faut  agir  ici 
comme  on  a  agi  lors  de  la  création  des  chemins  vicinaux.  Ceci  posé,  il  discute  les 
concours  régionaux,  leur  utilité,  les  transformations  que,  selon  lui,  ils  doivent  su- 
bir. —  Ils  ont  donné  lieu,  dans  une  occasion  récente,  devant  l'Assemblée,  à  dea 
critiques  sévères.  M.  de  Pompéry,  on  s'en  souvient,  les  a  attaqués  sévèrement. 
M.  Buisson  n'hésile  pas  à  dire  qu'ils  ont  rendu  de  très-grands  servicef.  Mais  l'ac- 
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tion  goavernflmentale  là  encore  s'est  trop  fût  sentir.  Gv*pendant  pour  être  juste,  il 

fa';t  rec^oanailre  q  ie,  dans  la  d^rai(>re  organisation  des  primes  d'honneur,  on  est 
entré  dans  une  voie  plus  libérale.  Les  jurys  chirt,'/'s  de  les  diatribtier  ont  été  pris 
sur  tous  les  points  du  pays,  au  nord  comme  au  mi  ii,  et  leurs  décisions  ont  été  son- 
verdne».  Lestuïncours  ont  propagé  les  beaax  types  d'iDiaiaax  améliorés;  ils  ont 
fait,  on  peut  In  dire,  l'éducarion  dos  masses  sous  ce  rapport.  Il  en  a  été  de  même 
pour  les  instruments  perfectionnés  dont  on  a  appris  la  pratique,  et  que,  peu  h  pou, 
les  cultivateurs  ont  introduits  dans  leurs  fermes.  Des  pro>;rès  considérables  en  sont 
.  ntottliés.  Quant  ans  primes  d'honnenr,  elles  ont  répandu  partout  les  saines.doe- 
trines  agricoles;  on  a  mieux  compris  dans  quelle  voie  on  devait  marcher  et  de  quel 
côte  on  devait  diriger  ses  efforts.  Tout  le  littoral  méditerranéen  a  été  enrichi  par  la 
.spécialisation  de  la  culture.  De  là  un  accroissement  de  richesse  et  de  bien-êire 
incontestable.  LssbAliments  mrani  ont  été  reoonstroits  surde  aMUIoars  plans,  on 
a  pris  un  soin  tout  particulier  des  engrais,  traitées  afeo  tant  da  néfrligonce  autrs- 
foîs  ;  en  un  mot,  des  améliorations  notables  ont  été  accomplies  Au  point  de  vue 
moral,  ou  platôt  social,  les  concourt»  ont  encore  eiiercé  une  salutaire  influence.  Ils 
ont  été  M  terrain  nentra  où  toutes  les  opinions  se  sont  rencontrées  ;  ils  ont  aidé 
la  diffusion  des  idées  de  eonctUation  entre  les  partis.  Mais  aujourd'hui  que  ces  ré- 
sultats sont  obtenus,  qne  les  connaissances  agricoles  qu'il  s'agissait  de  rôpandro 
ont  pénétré  partout,  est-il  nécessaire  que  les  concours  régionaux,  qui  exigent  de 
trèr'-fortes  dépenses,  soit  de  i'£iat,  soit  des  villes  où  ils  ont  lieu,  continuent  comme 
par  le  passé,  et  reviennent  à  des  intervalles  aussi  courts  dans  les  mêmes  localités  Y 
M.  Bjisson  ne  le  pense  pas.  Presque  partout  ils  se  sont  tenus  d^jà  trois  fois  dans 
la  même  ville;  ne  aemble-t-il  pas  que  cela  doive  suffire?  On  n'invente  pas  tous  les 
dix  aus  de  nouvelles  et  nombreuses  machines,  et  on  ne  transforme  pas  les  races 
aussi  vile.  Aosst  qQ*arrive-f-)I  Y  C'est  (|ne,  lorsque  les  jaryi  pour  la  prime  d'hon- 
neur se  prés  nient  la  seconde  ou  la  troisi^-me  fois,  les  concurrents  n'existent  pins. 
11  faut  les  aller  chercher,  les  solliciter  pour  les  faire  entrer  en  lice  ;  à  peine  deux 
ou  trois  cousentent-ils  à  répondre  à  l'appel  qui  leur  e^-t  fait  par  l'administration.  Il 
est  très-rare  enfin  que  le  concours  régional  ait  été  la  seecmde  ou  la  troisième  fois 
aussi  brillant  et  aussi  fréquenté  que  la  première.  Il  pense  donc  qu'il  y  a  lieu  au- 
jourd'hui, ou  d<;  supprimer  les  concours  régionaux,  tels  qu'ils  sont  organistes,  ou 
du  moius  de  les  rendre  moins  fréquents  et  de  ne  pas  les  ramener  sur  le  même 
point  du  territoire  tons  les' six  on  sept  ans.  Quant  aux  programmes,  ils  lui  sem- 
blait défectueux;  on  n'y  tient  pas  assez  compte  des  conditions  de  climat,  et  on 
encourage  la  propagation  d'animaux  nui  ne  sauraient  se  développer  dans  dans  le 
milieu  où  on  essaye  de  les  introauire.  Aii^i  il  a  vu  supprimer  dans  le 
Midi  des  bêtes  ào  la  race  de  Durbam,  qui  étaient  le  rebot  de  rélevase  du  Centre, 
du  Noid  et  de  rOoest.  Certains  agriculteurs  se  spni  ainsi  fait  unoipéaalité,  où  ils 
as  sont  trouvés  sans  concurrents,  et  ont  récolte  de  nombreuses  récompenses  aux- 
quelles, en  bonne  juatice,  ils  n'avaient  aucun  droit.  —  De  pareils  faits  n'auraient 
pas  lieu,  si  les  départomenls  étaient  coosoltés  par  l'administration  supérieure.  A  son 
sens,  des  concours  spéciaux  seraient  d'une  utilité  beaucoup  |^  grande.  On  pour- 
rait en  organiser,  par  exemple,  à  Montpellier  et  à  Narbonne,  pour  la  taille  delà 
vigne,  pour  les  iustrumenls  appliqués  à  sa  culture.  Quant  aux  animaux,  au  lieu  de 
primer  quelques  bêles  achetées  ft  un  très-haut  prix,  amenées  de  loin  à  grands 
lrai>,  et  dont  l'importation  dans  la  contrée  n'ofire  aucun  avantage  sérieux,  ne  vau- 
drait-il pas  mieux  prinitT  l'ensemble  d'une  exploitation?  On  briserait  ainsi  avec 
celte  mis^  en  scène  trop  longtemps  pratiquée  et  toujour.<  regrettable.  Il  regarde  les 
concourà  régionaux,  organisés  dans  la  forme  actuelle,  comme  un  régime  de  transi- 
tion, jas^u'à  ce  que  l'agriculture  —  et  c'est  là  Is  but  à  atteindre,  qu'il  faut  toujours 
a\oir  présent  devant  les  veux,  —  puisse  faire  ses  affaires  elle-même  et  marcher 
saos  lisières.  Dans  les  pays  viticoles  du  Midi,  les  plus  modestes  cultivateurs  n'Iu'- 
silcnt  pas  à  adopter  les  innovations,  dès  qu'ils  entendent  dire  par  leurs  voisins 

Î D'elles  ont  donné  d'heureux  résultats  et  procuré  des  bénéfices.  La  réalisation  do 
éfiéfices  vaut  mieux  pour  amener  le  progrès  en  agriculture  que  toutes  les  primes, 
que  tous  ks  encouragements  de  l'Etat.  11  se  résume  en  disant,  qu'il  voit  avec  regret 
le  ministère  publier  dès  aujourd'hui  le  programme  des  primes  d'honneur  et  prix 
cultoranx  ponr  1874  et  187S. 

M.  du  Montlaur  ne  veutpas  aborder  la  question  des  concours  régionaux,  des  pri- 
mes d'honneur  et  des  programmes.  Plusieurs  des  assertions  de  M.  Buis  on  ne  lui 
paraissent  pas  exactes;  ou  du  moins,  si  elles  sont  vraies  pour  les  départements  du 
Midi,  que  M.  Buisson  connatt  particolièrement,  et  au  nom  desquels  il  a  parlé,  el- 
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les  cessent  de  l'être  pour  le  Nord,  le  Centre  et  l'Ouest.  Il  a  fait  partie  de  1864  k 
1870  des  jurys  chargés  de  décerner  les  primes  d'honneur  ouies  prix  aoz  diverses 
nusBi  d'animaux  dau  las  «oneoura  ré^naux^  et  il  n*a  pas  eonstaté  qaa  lea  cooear- 
renia  fissent  défaut,  m  que  les  solennités  agricoles  fassent  moins  en  faveur  qu'au 
début  de  leur  création.  Le  concours  de  Moulins,  en  1869,  a  été  beaucoup  plus  re- 
marquable que  ne  l'avaient  été  les  deux  concours  précédemment  organisés  dans  la 
même  ville,  at  les  riimuL  pour  k  prime  d'koBMiir  ëtmaiitpkn  nomèreoi  et  pré- 
aentaientiMicnloitations  renmquablea  peur  la  plupaat.  Il  pourrait  «a^ine  autant 
des  concours  régionaux  de  Bourges,  de  Limoges,  Je  Laval  et  de  Lille,  auxquels  il 
a  assisté,  ot  qui  attestaient^  non-seulement  de  grands  progrès  réalisés  par  les  éle> 
veurs,  mais  un  grand  empi^Munest  de  leur  part  k  m  pteeenter  pour  wpnCar  les 
récomptnses. 

M.  de  Dampierre  ptxtnge  sur  bien  des  pointa  les  idées  exprimées  par  M.  Buis- 
son. Les  concours  dcivunt  6ubir  d'importantes  modifications,  si  on  veat<pi'ils  soient 
utiles  uu  déveJoppekient  de  notre  agricuUare.  U  reconnaît  que  plaiievt  des  oiiti- 

3ues  de  M.  de  Pompéry  étaient  exagérées,  mais  il  ne  fwat  pas  eependant  rester 
ans  le  statu  quo.  Il  est  très-favorable  à  la  création  des  concours  ;^éciaux.  Il  dési* 
rerait  que  la  Kéunion  nommât  une  Commission  qui  présenterait  un  contre-projet 
pour  lea  concours,  aiiu  de  faire  disparaître  des  programmes  présentés  par  l'admi- 
nistration ce  qu  ils  oontieMent  de  ffagieUshle,  et  entrer  véesièment  dtae  une 
voie  nouvelle. 

M.  Buisson  approuve  la  proposition  de  M.  de  Dampierre.  La  Commission  dres- 
serait, en  queiqus  aorte,  un  nouveau  budget  pour  l'agiiculture  ;  celui  qu'un  nous 
piéMBte  est  eouQS  et  il  eet  impeeiible  de  se  nndve  «acempte  eiaet  derempMi  dee 
orédîts. 

M.  de  Saint-Victor  demande  si  la  Réunion  qui,  selon  lui,  doit  agir  collective- 
ment toutes  les  fois  qu'un  fi;rand  intérêt  agricole  est  en  Jeu,  serait  disposée  à  ap- 

Snyer  une  pr<)positieB  <pi'iJ  eompte  déposer,  ayant  peor  liât  l'afefegetiea  de  U  loi 
s  i9i>2  sur  la  constitution  et  les  attributions  des  chambres  oooaâtatîves  et  du 
conseil  généra!  de  l'agricullure,  en  revenant  à  la  loi  de  1851,  beancoup  plus  libé- 
xale  et  pratique,  quoi  qu'enpoisse  dire  l'exposé  des  motifs  d«la  loidimt  il  réclame 
l'alMrQBatîeo.  Ok  sait,  «■  effet,  <(ue  r£Dqp«  amiteniplemeiit  subetHné  le  mmina- 
.  tiett  àJ'ëlertien.  IL  de  Saint- Vielor  désirerait  voir  sa  proposition  eigsée  per  le 
plus  grand  nombre  possible  des  membres  de  la  Réunion  libre  des  agriculteurs  de 
rA&semblée  nationale,  et  il  aura  l'honneur  de  la  déposer  sur  la  bnmn  à  la  pre- 
mière Réunion. 

.  Jd.  Paulin  Gilloo  admet  rimportanœ  dn  rAle  des  concours  r^onaux  jQeqii*k  ce 
Joor;  mais  il  est  obligé  cependalit  de  reconnaître  qu'ils  occasionnent  à  ceux  qui  y 
pcsnnent  part  des  frais  importants,  et  que  les  modestes  cultivateurs  ne  peuvent  s'y 
.rendre.  Us  deviendraient  accessibles  è  tous,  si  oa  restreignait  leur  sphère  d'action, 
ai  on  élai^giasait  moins Jn  eireeneeriptian  qu'ils  embrassent,  si  en  un  mot,  ils  se 
bornaient  à  représenter  un  comice  ou  une  société  d'agriculture.  Les  subventions 
importantes  qu'on  distribue  aujourd'hui  aux  concours  régionaux,  divisées  entre 
plusieurs  concours  cantonaux  ou  d'arrondissement,  ou  même  de  déparlement,  se- 
raient plus  utilement  dépensées.  Les  fonds  seraient  remis  aux  memltrea  de  eea  oo- 
mices  ou  sociétés,  qui  les  emploieraient  à  l'usage  le  plus  profitable  pour  la  con- 
trée; l'achat,  par  exemple,  de  reproducteurs,  revendus  ensuite  à  prix  très-réduits. 

M.  de  Bouillé  pense  que  les  concours  doivent  être  conservés,  et  que  nous  avons 
enooie  des  progrèe  à  &iie  poarramélionlien  de  née  veejBS  ;  maie  il  eet  d*a?ie  de  • 
spécialiser  ces  concours  suivant  les  contrées  où  ils  ont  lieu.  Ainsi,  dans  la  Nièvre, 
on  a  fondé  des  concours  d'animaux  gras,  et  on  a  bien  fait.  L'intérêt  bien  entendu 
de  r«griculteur  des  départements  du  centre  exige  qu'il  en  soit  ainsi.  Les  program- 
BMe  de  Tan  prochain  oomprendrent  dee  prit  dans  respèoe  bovine,  ponr  les  Ttees 
Gharolaise  et  Burham;  et  dans  l'espèce  ovine,  poorles  Dishleys  et  South-Downs. 

M.  Serph  reconnaît  que  dans  le  département  qu'il  habite,  les  De  ix-Sèvres,  les 
comices  et  sociétés  d'agriculture  ont  organisé  des  concours  qui  ont  été  très-profita- 
Ues,  et  amené  d'ineonMables  progrès  ;  mais  il  vernit  avee  un  profond  chagrin 
disparaître  les  concours  régienanx.  Les  petite  Cnrnen  n'hésitent  pse  k  ^y  piéeen- 
ter,  et  s'y  insiruisent. 

^  M.,  de  Lavergne  demande  qu'avant  de  prendre  une  dérision,  on  étudie  très-atten- 
tiTemenlIaqnesiion.  Userait  dangereux  d'adopter  des  mesures  trop  brusques.  On 
ponirait  pent-étre  diminuer  de  moitié,  par  exemple,  Jee  eonooors  régiionau;  les 
sommes  ainsi  éeonomîaées  seraieiit  employéee  pour  sngmsnlsr  rimpoitanoe  des 
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eonooor»  départeneataux  et  eantonaux.  Li  Réunion  décide  qa'une  commission  sera 
cba^ée  d'étudier  cette  importante  question,  et  qu'elle  sera  nommée,  vendredi  pro- 
chain. 

Lt  sétm  est  fméê k  tl  hmamf  st  mnojée  aa  1 7  mai. 

SOCIBTI  CEWTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

itton»  4iu  10  juUUt  1893.  —  Prindgm  dê  K.  <ihe»reid. 

Afffter«doplkMidB  ptoe^verbâl  de  li^  léttiiM  précédeote,  lé  taeré- 
taire  perpétuel  eonmiaiiiqaè  les  lettrés  de  feaerdaenli  «qu'adressent 

à  la  Société  les  correspondants  nonveHemeot  élue*  MH.  Hecquet  d'Or- 
val,  Eugène  Risler,  Goffart,  Josué  Casanova,  Conrad  de  Witt,  H.  M. 
ieekÎDB,  Bonnet,  Clément  Prieur,  Besnard,  Gallicher,  Paul  de  Mor- 
tiliet,  Côoie  de  Guérinea^  Charles  Petit,  Ladialas  de  Wagner,  Maguin, 
de  Lachadenède,  de  Leusse,  Pâlet  de  Lautrec,  de  larheux  iMtroa  de 
Saini-Jurrpr,  Augustin  Uénon,  Charles  Fruchier. 

M.  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre, 
envoie  une  invitation  pour  le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  cen- 
trale, engageant  celai*^  à  «lier  assister  au  concours  de  Cardiff. 
M*  Bsml  mMooe  qull  in  à  ee  eoneonrs,  et  H.  le  présideftt  le  eliarge 
db  représemer  la  Seeiété* 

Ma  leeeerétasre  perpétuel  donne  communication  dnn  extrait  d'une 
Isttre  de  M.  Eugène  Risler,  relatif  à  lexploitation  des  phosphates  fos- 
siles de  B^lips^arae  (voir  plus  haut,  page  62  de  ce  numéro). 

M.  Goffart  écrit  que  le  Gouvernement  devant  cesser  de  payer  à  la 
Compagnie  d'Orléans  Pindemnité  relative  au  transport  de  la  marne, 
la  Sologne  va  être  privée  de  cette  matière  absolument  indispensable  à 
sa  fertilisation.  C'est  un  point  sur  lequel  il  est  nécessaire  d'appeler 
l'attention  des  pouvoirs  publics. 

Le  BocréLaire  perpétuel  donne  connaissance  d'un  extrait  d'une  lettre 
de  M.  Marchand,  propriétaire  au&  Roches  de  Condrieux,  vice-prési- 
dent du  eaniee  de  Vienne  (Isère),  qui  déerit  et  envole  un  insecte, 
lequel  vient  de  fondre  sur  les  vignobles  de  plusieurs  communes  de  tse 
département*  LnqoostU»  est  renvoyée  à  la  section,  d'instoire  naturelle 
agricole. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  M.  1.  Pierre,  cor- 
respondant de  la  Société  et  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Caen, 
un  exemplaire  de  la  cinquième  édition  de  la  Chimie  agricole  de  ce 
gavant  professeur.  C'est  un  livre  plein  de  renseignements  précieux  sur 
la  composition  des  terres  arables,  des  récoltes  et  des  engrais,  et  qui  est 
devenu  justement  populaire  parmi  les  cultivateurs.  Celle  nouvelle  édi- 
tion est  notablement  augmentée  ;  clic  so  compose  de  deux  volumes, 
tandis  que  les  précédentes  n'en  avaient  qu'un. 

Dans  la  correspondance  se  trouve  encore  une  ntïe  de  IL  VietorGiialeli 
sur  l'organisation  d'une  seeondofète  patronale  annuelle  dans  chaque 
eoinmone  rurale,  laquelle  fdie  aurait  surtout  pour  liut  de  mettre  en 
kunièee  tous  les  progrès  agricoles  de  la  commune  ;  —  et  un  avis  des 
directeuTB  de  Traposition  internationale  d'économie  domestique  qui 
doit  s'éttvrir  au  palais  de  l'industrie  à  Paris,  à  la  fin  de  juillet;  l'agri- 
eulture  j  sera  particulièrement  représentée  par  ses  produits  de  tous 
genres. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  qu'on  peut  regarder  le  typhus 
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contagieux  (Us  hètes  à  cornes  comme  maintenant  éteint  en  France;  il 
présente  en  même  temps  un  tableau  de  la  répartition  par  déparlements 
du  nombre  dos  animaux  abattus  et  des  valeurs  moyennes  d'estimation 
de  chaque  tête  d'espèce  bovine  (voir  page  43  de  ce  numéro). 

M.  Barrai  fait  une  communication  relative  à  l'emploi  du  nitrate  de 
soude  comme  engrais  (voir  page  44  de  ce  aiiméro) }  il  tnaîale  partieu* 
Hèremeni  sur  l'utilité  que  ce- sel  peut  présenter^  en  raison  del^puise- 
nient  prochain  de^tous  les  gisements  de  guanos. 

M.  Ii!u<;ènc  Gayot  rend  compte  d'on  voyage  agricole  qu'il  vient  de 
faire  dans  le  Berry  ;  il  a  pariiculi^ment  visiié  la  vallée  de  Germiny. 
Il  expose  les  conditions  qu'il  faudrait  remplir  pour  y  créer  une  espèœ 
ehevalinc  améliorée.  A  ce  Eujet,  M.  Chevreui  insiste  sur  les  avantagea 
d'une  bonne  alimentation,  et  il  donne  quelques  détails  sur  l'abon- 
dance des  fourrages  de  l'année  1872.  M.  Keynal  ajoute  que  dans  la 
vaste  plaine  dont  Néronde  est  le  centre,  il  y  a  eu  de  izrands  progrès 
accomplis  depuis  vingt  ans,  et  que  nutammeo^  1  espèce  clievaline 
qu'on  y  trouve,  a  des  mcritts  incontestables. 

M.  Barrai  présente  un  rapport  verbal  des  expériences  de  dégustation 
qui  eut  lieu  le  matia  même  et  qui  étaient  faites  par  une  Commission 
dans  laquelle  ae  tronvateot  trois  déguatatenra  dn  commerce  des.  vins. 
Cette  dégustation  a  eu  lieu  à  TÉcole  normale,  et  il  s'agissait  de  tiak- 
atater  les  effets  sur  lea  vins  dn  chauffage  eitéeùté  suivant  le  procédé  de 
M.  Pasteur.  Vingt^juatre  espèces  do  vins  ont  été  dégustées  par  oonir 
paraison  des  vins  chauflés  avec  les  vins  identiques  non  chaufSSs. 
L'avantage  du  chaufifage  a  été  établi  de  la  manière  la  plus  évidente 
par  cette  expérience  qui  a  été  entourée  de  toutes  les  garanties  possibles. 
Non  seulement  le  chauffage  empêche  la  détérioration  des  vins  com- 
muns ou  de  ceux  susceptibles  de  dépérir  avec  le  temps,  mais  encore  il 
améliore  même  la  qualité  des  vins  fius.  Après  ce  rapport,  diverses 
explications  sont  échangées  entre  iMM.  Chevreui,  Bourgeois  et  Pasteur^ 
qui  conlirment  les  conclusions  précédentes. 

Henri  Sagsier. 

REVUE  GOMilEUGlALEETPRLVGOl  R\\T  DES  DEMÊES  AGRICOLES 

(13  JUILLLT  18721. 

L'abondance  de  la  récolte  en  France  est  maintenant  un  fait  constaté  par  tous  les 
hommef^  autorisés.  La  baisse  en  est  la  conséquence,  mais  les  prix  se  maialieniidDt 
à  un  taux  ijufiisamment  rémunérateur. 

II.  —  Lu  gnin»  tt  Us  (arinu, 
La  baisse  s'est  prononcée  sar  tous  les  marchés  en*  ce  qui  concerne  le  blé  ;  elle 

est  en  moyenne  de  61  cenUme.s  et  le  prix  moyen  général  s'arrôte  à  30  fr.  03.  Pour 
le  seigle,  le  mouvement,  quoique  aussi  général,  a  été  moins  prononcé  :  le  prix 
moyen  géuéral  s  arrête  à  17  fr.  24  avec  30  centimes  de  baisse.  Il  j  a  eu  hau&se  sur 
le  cours  de  l'orge  dans  les  trois  régioDS  du  Nord*Onest,  dn  Nord-Est  et  du  Sud, 
mais  baisse  dans  tontes  les  antres^  et  le  cours  moyen  général  8*est  arrêté  à  24  fr.  M, 
avec  29  cenliraes  de  baisse.  Enhn  en  ce  qui  concerne  l'avoi-îe,  il  y  a  à  pen  près 
maintien  du  cours  moyen  ;  celui-ci  se  fixe,  en  effut^  à  16  fr.  62,  inférieur  de  8  cen- 
times seolement  à  celai  do  la  semaine  précédente  :  il  y  a  en  baisse  dans  les  régions 
du  Nord,  Nord-Est,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud  ;  hausse  au*  contraire  dans  celles  dm 
Nord-Ouest,  do  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Sud-Est,  —  A  l'étranger,  il  y  a  égale- 
ment tendance  à  la  baisse,  mais  ]es  prix  sont  généralement  mieux  tenus  qu'en 
France.  Las  tableau  snivants  donnent  les  cours  des  prinoipaus  marchés  par 
quintal  métrique  : 
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» 

15. 

00 

—  N<^eDi-8ur-Sejne. 

28. 

0 

18.00 

13  75 

r». 

00 

—  Môr^-sur-Si'ine  

32. 

50 

16.80 

13.00 

13 

25 

Marm.  Chiioiia-s»JUriw. 

33. 

00 

18.25 

15.50 

15 

25 

32 

75 

16.00 

13.50 

15 

80 

—  R»'iin».  

34 

00 

11.7» 

1S.36 

15 

50 

—  Stianne  

29. 

60 

14 

00 

Hte-Mame.  hoarboone.. 

31 

75 

» 

■ 

It 

80 

30 

80 

15.75 

l'i . 50 

15 

00 

Jf «uM.  Bar- line  

31 

35 

15  80 

# 

15 

00 

Meurth*  e<-J/o4a'frNanc) 

31 

50 

18  50 

15.25 

15 

50 

'  _   PoMi-à-MuU9>Boo. . . 

32 

50 

17.00 

14.50 

|4 

50 

31 

00 

» 

16.00 

15 

25 

31 

75 

18. 3S 

» 

15 

50 

32 

45 

19  .50 

15.05 

17 

70 

rMfM.  iUwo-i'Biape. . . . 

SI. 

»0 

20.75 

> 

18 

00 

il 

50 

30.50 

• 

16.00 

32 

.09 

17.65 

1S.38 

4*  HtaioM 

.  —  OITK8T. 

Charente.  AngoaHme... 

30 

00 

17  .M 

• 

19 

25 

31 

.00 

• 

t 

16 

•J5 

Charetite-Infér.  tlarans. 

28 

40 

• 

15.00 

15 

00 

Dtus~Si'  reë.  Nion  

30 

co 

9 

14.00 

17 

.25 

Jmdr«-*i-L^trt.  Ttnre... 

23 

iiO 

1 4 . 00 

13.50 

1  j 

00 

—  Blflré  

30 

00 

16.00 

12.10 

13 

PO 

—   Cbàteaa-Flenault. . 

29 

70 

16.00 

12  90 

14 

00 

Loire-  '*>M«^i«urt.Cliiiiiaa. 

29 

.25 

17.00 

14.75 

16 

50 

Jf«ina-«l-  Lotrt,  hngU%. 

30 

.00 

> 

> 

29 

.25 

IS  M 

10 

.2ft 

Ttndéf.  l.oçi'D  

28 

90 

» 

it.M 

ts 

.9§ 

28 

OO 

1 

» 

n 

—  LouduD  

29 

.00 

» 

14.50 

16 

25 

—  Gbàulleiault  

28 

.50 

14.50 

13.00 

15 

50 

RémU'YItmnê,  Unocei. 

28 

.75 

15. 50 

1 

15 

.75 

Ml  awywt.,...* 

M 

,n 

îTiî 

ts.n 

.   S«  AteiOM.  —  CBHTRB. 

fr.  fr. 

iUier.Caooal  S7.ta  • 

—  si-i>our^ia,  M  se  m.si 

Cktr.  Buurgee  S7.M  • 

—  Oraçay..  M.M  15.»» 

—  Vienoe.. ........  nM  H.tO 

Crtut».  AubaMon  SI.IO  It.M 

/ndr«.  Chàieauron  Sl.M 

—  Usoudun..,.   H»M 

—  Vatençay.. .......  3I.M  I4.SS 

Loiret.  Urléana  M.M  16.»* 

—  cfen   39.75  tr.a* 

—  Itonurgto   l».7S' 

Loir-et-i  fisr.  BloU....  9«  00  f4  «• 

—  MoBintn  «.M  Mi.Oft 

Nièw.  Nevora... ......  M.M  tT.OO. 

Yonnt.  Brioooo.  M.fft  lO.Of 

—  Sens   90.00  t 

—  Toucv  38.75 


Prix  moyeu»  30.89 

.Un.   Bourg  St.OO 

—  P'>nl-de-V«BU...  tl.OO 
C'Ue  d-Or.  DljoB  99.0» 

—  Beanne  00.  M 

Doubs.  MeamiMon  11.00 

/airv.CrenoblSk. .......  10.00 

—  Vieune  SO.M 

Jura.  Dâla  ,  lî.OO 

L  tire.  Chtirlteu.........  OO.SO 

P.-de  Dôme.  ClOmODl-P.  lO.» 

Rkàne.  Lion   90  01 

Sa6ne-et-lMr9.  IttlMi,  .  fO.SO 

—  Chàli.ii  .  Zi'M 

—  Loulians  SI  .00 

Savoie.  Chaoïltéry......  Si. 00 

Prix  moyoni  3o.ll 

7*  Rtnm.» 

Ariégo.  Saverdun. ......  %l.00 

Uoraogne.  Pécigoeux...  90.7i 
Hit-Omramtt.  tOaloaio.  ol  M 

—  YUlellNUMbo-LoMr.  00.10 

Oor».  Lectoore  90.30 

6irwde.  BonMoax. . . .'.  90 .00 

—  UReole.  .•OO.M 

Landêê.  Dex  10.00 

,l.of-«f«OaroMML  AgOD..  90.20 

NiSnDUldSva  •  •  »  «4  •  '96  «TS 
i..PvreHee».  BoyORM..  10.00 
ntet-Pyrénin,  TOiNi.._»  00 

FliZ  OMfOM  30 

i^WloIOlf.— 
ilitA. CMtoInoadorr.'..  09.00 

—  CttraeeMiBOO»...,  oo.OO 

Avfyion.  ftodei  10 .00 

CemtoL  llouniio. ......  90.9» 

Comiin.  LdtorOM.  or.iO 

HMnonll. Bénere.......  OB.tO 


Il  90 
15.1V. 


fP. 
il.OO 
f%.9f 
a 

19.00 
19.10 
• 

It.S» 
13.00 
13.00 
14.00 
10.9» 
10.9» 
It.OO 
10.00 
10.00 
10.01 
19.00 
fois 
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iTObM. 

(r. 

14.10 
14.00 
14.00 

11. SO 

ts.oo 

I7.S0 
10.00 
13.70 
19.00 
IS.OO 
I0.3S 
14.S0 

ts.oo 

04.00 
10.00 
10.00 
14.70 

13.50 


13.71  14.30 


17.50       ■  10.9S 

10  (jp  15.00  10  00 

10.00  tS.9»  lO.VO 

a         •  tO.SO 

lO.SO  10.00  10.10 

*  •  I  10.09 

10.00      •  10.00 

10.00  ts.oo  IS.7S 

10.00  a  14.30 
1S.H      •  • 

f         •  lO.SO 

n:so    *  lo.oo 

10.70      •  IMO 

IT.3S  19.00  IS.SO 

iU.OO       •  t 

17.32  14.75  15.53 


t0.3S 
19.00 
• 

17*.00 

10.70 
10:70 
t 

lO.OS 
t 


• 

a 

14.0 
• 
a 

« 


• 

10.00 
10.09 
19.99 
11.09 
17.7S 
» 

n.o9 


00  10.10  14.00  1T.7I 


Lot,  Toyrae, 


,  90.70 

,  30.90 

—  FlOfao..  «7.0» 

Pyrénéu-Or.tWfigfM.  9l.St 

ram.Lavaer  30.00 

,   —  Caairee  01.00 

—  PuT-Laorma......  13.00 

Tam-tl-Gar. Moniauban.  29.25 

Prix  moyeua  20.08 

9*  aOaioH.  —  ami 

H^fSfS- Alpeê.MtLnn^qxie.  Si. 60 
lJaittei-Al}>es.  unaoçua.  S  1.65 

—  ruilllesire  

A  Iffs  .Vnri7ime«. Cannes 

A rderhe .  P( IvaH  

ll.-du-lthânt.  Arie.s  

—  M  iTseille  

Drûme.  Vulente  

Gard.  iNliiies   30.40 

Haute-Loire.  l.ePuy....  39.50 

—  Bnodde  31.50 

Yauclus».  Car^uiras. . .30^00 

Prix  fliOfeDR.  S0.04 

Mo;.  d<;  toute  la  France.  30. c3 
—  drflaaemaineprécéd.  30.64 

Sur  la  aemaine  (  Haoaae.  • 
!..  iBalOM..  9.01 


10v«0 
» 
• 
a 
a 

io!oo 

10.70 
17.00 
• 

17.10 
91.10 
• 

13.. 10 


a 

10.00 
01.00 
IT.OO 
10.00 

17.99 

17.90 
17.90 
10.40 
10. 09 

.31.40 

16.50   

17.06    16.91  19.30 


93.00 

10.90 
10.00 
10.09 
17.09 
a 

10.00 

17.10 
a 

17.00 
90.70 
17.00 
31.00 
93.00 
lu  50 


31.35 
39.70 
82. IS 
29.00 
29.60 
30.00 


a 

18  00 

10.00 
a 

20.05 
a 
> 

17.50 

20.00 
35.  S» 
19.50 
17.00 


a 

10.90 
iO.00 

a 

31.00 
13.50 
IS.30 

*. 
10.00 
IS.7S 
30.35 
13.20 


30*70 
30.00 
19.50 
10.50 
00.30 
10.50 
10.50 
17.00 
10.00 
10.70 
17.70 

to.eo 


10.7»   10.00  10.13 


17.34 
17.54 

9!s9 


14.80 
15.09 

• 

9.99 


16  63 
16.70 

> 

■9  09 
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Blé. 

Org«. 

AvoiM. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Âlgin9. 

l  -  MDdra  . 

Sl.OQ 
35.80 

• 

• 

m 

VLM 

• 

32  00 

• 

> 

» 

25.00 

11.00 

l-î.bO 

11.00 

ÀngUt$nê, 

31.40 

m 

17.3â 

18.10 

33.80 

* 

18»&0 

10.90 

33.96 

m 

* 

• 

34.00 

17.60 

17.80 

n.96 

83.00 

83.50 

18.80 

17.00 

15.50 

M 

» 

17.00 

Maêstricht  ••••< 

31.60 

19  50 

17.00 

17.30 

AiMMMlX«0mi<1l«. 

dkM 

19.35 

17.36 

17.60 

83.86 

15.36 

17.00 

31.50 

17.50 

ITJO 

28.25 

i:  30 

m 

• 

31 .60 

20.30 

• 

«a» 

33.00 

a 

» 

36.00 

• 

m 

» 

33.50 

m 

30.00 

34.00 

2t. 00 

m 

18.00 

34.00 

21.00 

m 

18.80 

35.20 

» 

» 

• 

34.00 

13.00 

14.00 

34  00 

» 

33.30 

lo!» 

89*00 

• 

• 

bUt,  —  Lft  iMiiiie  est  générale  eo  France  sur  les  «Mrs  dn  blés.  A  la  halle  de 
Pktîs  de  mercredi  dernier,  10  juillet,  il  y  avait  beaucoup  de  monde,  et  des  offres 
assez  nombreuses  étaient  faites  par  les  cultivateurs  en  baisse  sur  les  prix  précc- 
demment  pratiqués;  mais  la  meunerie,  dont  les  besoins  ne  sont  pas  considérables 
6t  qui  s'atuni  à  une  busse  plus  accentué  m  taoïit  tnr  U  Tëttrfa,  de  telle  eerte 
qu'en  définitive  il  n'y  a  eu  que  peu  d'affaires  conclues.  On  cotait  par  sac  de  120  ki« 
log.  :  blé»  d»  choii,  39  à  40  fr.;  1'"  qualités,  38  à  39  fr.;  sortes  courantes,  86  fr. 
fr.  50  à  37  fr.  50  ;  qualités  ordinaires,  35  à  36  fr.;  soit  par  100  kilog.,  de  99  fr.  15 
à  83  fr.  30|  en  eo  moveane  31  fr.  BS^  evee  40  eentimee  de  beisse  per  fippori  à  la 
halle  da  mercredi  précédent.  De  Marseille  et  du  Havre,  on  cifraitdes  bias  étran- 
gers à  des  cours  trop  supérieurs  &  ceux-ci  pour  que  des  transactions  puissenrt  être 
eonclnes.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  30  iuin  au  6  juillet  se  sont  élevés  à 
t^800  quinttos  métriques,  ei  lee  «emee  oot  hk  limiléM  à  29,056  qvhilinx  t  le 
Moisk  à  VentrepOt  et  dans  les  magasins  est  actnellemeat  de  40,000  quinfaui 
environ.  La  OMiiiMB  se  liait  en  ProTenœ,  et  le  randement  «a  blé  est  trea-satia- 
faisant. 

JVwifMs»  —  Lia  eoari  dea  ftriM*  as  leaîvent  fMts  on  mosi^aaient^  b«Ha  avan 
imoDcé  ^  ceux  des  bléa.  A  la  balle  de  Paria»  la  aoaiaaMnt  oOiBial  a  dM  la 
nttvant  ^d&nt  la  semaine  : 

Restiat  disponiUa  I  la  balle  le  3  juillet.. 9,078.36  qniBtaaa. 
Arrivages  oflldels da  4 au  lO  juillet  4,174.04 

Total  dea  marchandises  à  vendrsM..*....»*.»  17,3&3.39 
Ventes  officieltes  do  4  au  lu  juillet  »   4.6^  86 

Restant  disponlbl*  la  10  joillet   8,570.53 

Le  Stock  a  diminué  pendant  œtte  semaine  de  500  quintaux  environ.  On  a  paye 
}ar  quintal  métrique  :  le  4^  45  Ir.  97;  le  6,  46  fr.  56;  le  8,  46  fr.  80;  le  9,  45 
r.  58  ;  le  10,  45  Ir.  9t;  pnx  moyen  de  la  semaine,  45  fr.  97»  ce  qui  constitue  nue 
Mtisse  de  33  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédenio.  —  La  baisse 
'a  auFsi  emporté  sur  les  coars  des  farines  de  consommation.  A  la  halle  du  mer- 
credi 10,  on  pavait  à  Paris  :  marques  hors  ligne,  74  à  75  fr.;  marques  de  ehoii  et 
marque  D,  74  fr.j  benaee  maïaues,  72  à  78  fr.;  eortea  oïdinairese^OMnastes»  68 
à  70  fr.;  le  tout  par  Lac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ntt  157  kilog.  net,  ce  qoi  cor- 
respond aux  cours  de  43  fr.  31  à  47  fr.  77  par  IQû  kilog.  ou  en  moyenne  45  fr. 
54,  avec  une  baisse  de  61  centimes  depuis  buit  joors.  — >  La  position  des  farines  de 
ajpéealatioD  œt  tonioors  la  même  :  fermeté  pour  le  dispoAfbie  et  ddprédaiîoii  dea 
cours  pour  lelivraBle  à  terme  ëloi»;né.  On  cotait  lemercredi  10  juillet  au  soir,  par 
157  kilog.  net,  à  Paris  :  farines  huit-marques^  courant  du  mois,  72  fr.  75;  août, 
67.fr.  75  à  68  fr.;  quatre  derniers  mois,  6u  à  60  fr.  25;  supérieures,  courant  du* 
Boifi  $9  Prt  7fr  A  70  fr.;  août,  64  fr.  75  A  65  fr.;  quatre  dwoîata,  58  fr.  Ca  aata 
afliaiaUea  AtéaÎBsi  fislapottraba^ejour  daiaaeauÔBe:  ' 
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DfiS  OBNaâSfi  AGRICOLES  (U  MULL£T  U78).  7ft 

DttM  (joUM)   4        5        6        8        9  10 

FMBes  huil-marqu«k   "îS-SO   74.50   74.75   74.16   73.00  72.75 

—     supérieures   70.00    71.75    71.50   71.50   70.00  70.00 

Le  Goars  mojeo  de  ia  eemaine  a  été  :  pour  les  farines  boit-manqiiea,  de  73  fr. 
48;  et  pour  ]bê  ■opéneares,  de  70  4r.  79,  4m  -46  fr.  M  at  4S fr.  08,  aveo  une 
bune  Âb  0  fr.  45  pour  les  premières  et  de  êZmoAum  panr  les  secondes.  —  Sur 
loi  marchés  des  départements,  on  cote  :  Adéry-stir-iSeuB^  40  à  45  £r.;  Cambrai, 
43  à  46  fr.;  Nancy,  45  ir.;  Toulouse,  38  4  40  ir.,  wfBO  teadaace  à  la  baisse.  — 
A  Londres,  Jm  prix  se  maioâeDneiit  aimbiaB. 

SéigÊm*  —  Il  f  a' peu  d'acheteurs,  et  beaucoup  d'ofires,  de  telle  sorta  ^pia  iu 
«ours  sont  franchement  en  baisse.  On  cote  de  IH  à  18  fr.  50  par  115  kilog.  en  gara 
^farvivée  ou  sur  bateau  à  Bercj,  ou  de  15  fr.  65  à  16  fr.  08  par  quintal  métriqoa, 
avec  95  oentimes  de  baisse  depuis  hmt  jours. 

Mèieil.  —  On  cote  par  100  kilog.  :  Beainaia,  M  à  SI  fr.;  Monllbéry,  20  à 
24  fr.;  AmisBSy  27  Ir.;  Toucyi  21  fir..;25y  avec  ui  muannnt  gÂiaral  da 
baisse. 

.  Orges.  —  Ventes  k  peu  près  nvIleB,  et  prix  faiblement  tenaa  da  13  fr.  75  à 
14  fr.  25  par  quintal  métrique.  Les  escoaigaona  sa  vendant  da  17  fr.  25  à  17  fr.  50, 

nvec  une  baisse  de  l  fr.  depuis  huit  jours. 

Avoiues,  —  11  y  a  peu  de  demandes  ;  mais  les  prix  se  maintiennent  assez  bien  de 
14  fr.  75  à  17  fr.  far  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Sarrusin»  —  Les  coon  dasaariasins  se  aiaiatiennaat  bien  à  Paris  de  16  fr.  50 
à  17  fr.  par  100  kilog.  pour  ceux  de  Bretagne.  On  cote  dsns  Jas  départements î 
fécamp,  .16  fr.  50  à  17  fr.;  Morlaix,  16  fr.  50;  Blidali,  11  fr. 

Meus.  —  Les  cours  sont  un  peu  faibles.  On  cote  par  100  kilog.  :  Montauban,  16 
4 17  fr.  50  ;  AJbi,  1 8  fr.  ;  Gastainandary,  16  fr.;  Manosille,  mais  dn  Maroc,  15  fr* 
50;  de  Trébizonde,  17  fr.  avec  peu  de  ventes. 

Riz.  <—  A  Marseille,  les  cours  restent  sans  variations.  A  Turin  (Italie)  les  riz  du 
Piémont  se  payent  :  rit  naturel,  41  i.43  fr.;  riz  ^cume,  43  à  43  fr.  50;  le  tout  par 
gnintal  wrfmiqoa. 

Pain.  —  On  cote  par  kilog.  :  Méry-sur-Seine,  33  à  Al  centimes;  Perpignan, 
40  à  45  centimes  ;  Manosque,  33  à  40  centimes  ;  Blidab,  40  4  45  centunês^  sans 
variations  dans  les  prix. 

«Imisf.  La  tsBoaBce  â  la  baisse  contimM  à  Paris.  On  cote  :  gros  son,  12  4  12  fr. 
50;  son  trois- cases,  11  fr.  50  à  11  fr.  75;  recoupettes,  10  fr.  75  à  11  fr.;  bâtards, 
11  fr.  50  à  12  fr.  25;  remoulages  blancs,  12  4  13  fr.^  extra-blancs,  14  k  15  ir.;  la 
tout  par  100  kilog. 

III.     Wmmgaf  gratiwt  fourragères ^  fommm  di  fsrrt  A  Ujpiiaiesatfli. 

Fourrofcf .  —  An  deiniar marché  delà  barrière  d'Eofer,  à  Paris,  on  payait  |Mr 
1,000  kilog.  :  foin  nouveau,  80  à  90  fr.;  luzerne  nouvelle,  64  à  72  fr.;  sainfoin, 
6<à  à  68  fr.;  paille  de  blé,  84  à  88  fr.;  paille  de  seigle,  66  à  72  fr.;  paille  d'avoine, 
sa  à  4f  fr.     - . 

Graines  fowragères.  —  Les  graines  de  trèfle  commencent  ài  panttlw  mxt  les 
marchés.  On offire  àla  halle  db  Pafiada42 4  43  fr.  par  MO kilag.,  aanc  pea  dV 

cbeteuTB. 

Pommef  de  terre,  —  Les  cours  n'ont  pas  varié  cette  semama  I  la  hslla  de  Paris. 

On  paya  dans  lea  dé  parlements  par  100  kilog.  :  Perpignan,  7  fr.  30;  Blidah,  9  fr. 

Légumes  secs.  —  On  n'a  vendu  pendant  la  semaine,  à  Marseille,  que  300  balles 
de  haricots  exotiques  aux  prix  de  22  à  26  fr.  les  100  kilog.  On  cote  k  Blidah  (Al- 
gérie): haricots,  35  fr.;  pois,  30  fr.;  fèves,  13  fr.;  lentilles,  60  fr.;  le  tant  par  qui»> 
tnl  métriqna. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  9  juillet  :  abricots,  7  à  10  fr.  le  cent;  cassis, 
0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  kilog.;  cerises  en  primeur,  1  fr.  26  à  4  fr.  le  panier;  commn* 
nas,  0 fr.  40  à  1  fr.  le  kilog.;  fraises,  l  fr.  à  5  fr.  le  panier;  l  fr.  50  à  2  fr.  le  kilog^ 
framboises,  0  fr.  60  îiO  fr.  70 la  kilog.;  groseilles,  0  f r  35  à  0  fr.  50  le  kilog.  ;  me- 
lons, 1  fr.  à  6  fr.  la  pièce;  fleur  d'oranger,  5  fr.  50  le  kilog.;  rose  pour  disullation, 
0  fr.  80  le  kilog. 

^ne  ligwneê  frûU,  vaad  lia  Ma^  Psris:  aiticbanlB  de  Bretagne,  poi- 
vrade, 6  à  15  fr.  le  oent;  de  Paris,  0  fr.  50  à  0  fr.  70  la  botte;  25  à  32  fr.  le  cent; 
asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  1  fr.  75  la  botte  ;  communes,  1  fr. 
è  5  fr.  la  boite;  carottes  nouvelles,  34  à  40  fr.  les  cent  bottes;  communes,  15fr.50 
â32  fr.  les  cent  bottas;  phoiii9aavean,'9  à  15  fr.  la  ont;  oomorans,  6  4  14  fr.; 
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navvtt  noQvetiix,  40  i  5ft  fr.  les  cent  bottas;  o^oni  nouveaux,  44  à  80  fr.  les 

cent  boites;  panais  nouveaux,  4  à  8  fr.  les  cent  bottes;  panais  comuunBtid  à6  fr. 
les  ceoi  bottes;  poireaux  nouveaux,  35  à  40  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  Ou  vend  à  la  halle  de  Paris  :  cerfeuil,  0  fr.  25  à  0  fr. 
85 ia  botte;  champignons,  1  fr^dO  k  1  fr.  50  le  kilog.  ;  chieorée  irisée,  •  k  IS  fr. 
le  cent;  choux-fleurs  de  Paris.  25  à  50  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15 
la  botte  ;  concombres,  15  h  30  fr.  le  cent;  corniclions,  0  Ir.  90  à  1  fr.  le  kilog.; 
échalottes,  0  fr.  3û  àO  ir.  40  la  botte;  épinards,  0  Ir.  25  à  0  fr.  4.5  le  paquet; 
estragon,  0  fr.  S5  k  0  fr.  35  la  botle;  laitue,  4  fr.  50  à  6  fr.  le  eent;  oseille»  0  fr. 
35  à  0  fr.  55  le  paquet;  persil,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  la  botle;  pimprenelle,  0  fr. 

10  à  0  fr.  15  la  botte;  radis  roses,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  la  botte;  romaine,  1  fr.  45 
à  3  fr.  la  botte  de  32  têtes;  thym,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  tomates,  10  à  16  fr. 
le  calais. 

T.  —  Tint,  sptrllmpix,  vinaigres,  ciénÊ* 

Yim.  —  Rien  de  nouveau  à  enregistrer,  sinon  que  le  temps  continue  à  être  fa- 
vorable à  la  vigne.  Le  prain  ei>t  déjà  dans  la  première  phase  de  son  évolution,  et 

11  faut  espérer  que  rien  ne  viendra  entraver  soo  développement  jusqu'à  sa  parfaite 
maturité.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qoe  la  efaande  température  dont  nous  jouissons 

actuellement  ressuscitera  les  morts,  mais  elle  aura  au  moins  pour  effet  de  donott 
la  vie,  à  ce  qui  n'avait  plus  qu'un  soufQe,  et  à  activer  la  végétation  des  raisins  qui 
ont  «chappé  aux  intempéries  des  derniers  mois  i  elle  aura  surtout  pour  ellet  de 

)urs,  si  M 
tardive, 

pourrait  mai  mûrir,  étant  plus  exposée  à  i'aaion  malfaisante  des  journées  humi> 
«es  de  l'automne,  d'où  résulterait  par  suite  des  vins  de  «qualités  inférieures^  peu 
narchanto,  mal  j«ussis  et  de  difficile  eooservation.  Âu  pomt  de  vue  des  affairée, 

nous  n'avons  rien  h  ajouter  à  nos  derniers  avis:  à  Paris  la  vente  est  lente  et  peu 
active.  £lle  se  continue  doucement  et  sans  interruption  dans  le  Bordelais,  dans  le 
Cher  et  dans  les  Gharentes,  ailleurs,  on  constate  partout  un  grand  calme.  —  A 
Sarlat  (Dordogoe),  on  cote  les  1870  paysans,  300  fr.;  les  1870  bourgeois,  8S0fr.; 
les  1870  châteaux,  350  fr.  Les  1871  petite  couleur,  280  fr.;  les  1871  moyenne 
couleur,  2':*0  fr.;  les  1871  forte  couleur,  300  fr.,  le  tonneau  logé  et  frais  en  sus. 

—  ABordeaiu;  (Gironde),  on  a  payé  cette  semaine,  en  fait  de  vins  de  1871,  des 
fiaint-Loubès  à  300  fr.  le  tonneau;  des  Cubezac  à  250  fr.;  des  palus  de  Liboume à 
S40  fr.;  des  Médoc  bourgeoise  370  fr.;  des  Blaye  à  370  fr.;  et  de.s  Hoiirg  à  375 fr. 

—  A  Montpellier  (Hérault)  et  environs,  on  paye  les  vins  de  qualité  inférieure  des- 
tinés k  la  chaudière  30  à  40  fr.  le  muid  ou  sept  hectolitres,  les  vins  ordinaires  60 
à  90  fr.,  et  les  bonnes  qualités  de  1 10  k  130  fr.  —  A  Vittefiraneh»  (Bbône),  les 
vins  vieux  valent  aujourd'hui  de  105  à  120  fr.  la  pièce  de  215  à  2-20  litres.  Les 
187  1  se  payent  8t)  à  92  fr.  —  A  Beaune  (Gôte-d'Or),  les  vins  rouges  et  blancs  or- 
dinaires, mais  bien  réussis  se  vendent  actuellement  la  pièce  de  22d  litres  non  lo- 
gés année  187 1 ,  plaine,  5S  i  55  fr.;  de  cOles,  55  k  60  fr.;  de  côtee  de  choix,  6S  à 
65  fc.;  de  passe-tous -grains,  72  à  80  fr.  —  Aux  Riceys  (Aube),  on  a  payé  cette  se- 
maine des  vins  de  187 1  ordinaires,  55  à  60  fr.  la  pièce  de  815  à  220  Uires  et  les 
pineaux  vieux,  1 30  à  200  fr.  selon  mérite. 

Spkititeus.  — Malgré  nos  importanteeeiportations  le  eonrs  des  3/6  a  toujours 
iMtueonp  de  peine  à  reprendre  laveur.  Le  stock,  loin  de  décroître,  augmente  de 
iour  eu  jour.  Pendant  le  mois  de  juin  il  s'est  encore  accru  de  5,6  29  heclolitrea. 
r^ous  avons  tout  lieu  de  croire  cependant  que  la  hausse  ne  tardera  pas  à  se  faire  lé- 
gèrement aentfr,  car  juillet  et  août  senties  deux  mois  où  la  conserre  des  fruits  em- 
ploie le  plus  d'alcool.  Quant  aux  eaox«de-nB  les  affairassont  toujours  très-lentes  ; 
les  Charentes  sont  encore  sous  le  coup  du  projet  de  loi  concernant  l'exercice  chez 
les  bouilleurs  de  cru.  —  A  Paris  y  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité, 
90  degrés  disponible,  51  fr.;  court oommereial  disponible,  50  fr.  50;  août,  51  fr. 
tM>;  quatre  derniers,  ^  fr.  50  à  54  fr.  ;  quatre  premiers,  55  fr.  à  55  fr.  50.  —  A 
Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  cours  du  jour,  56  fr.;  courant,  57  fr.; 
mois  chauds,  58  fr.;  quatre  derniers,  63  fr.;  3/6  marc,  bu  fr.;  eau-de-vie,  45  fr. 
—  A  Béziers  (Hérault),  les  cours  cette  semaine  sont  restés  les  mêmes.  —  A  Bor» 
deaux  ((Hronde)  l'eau-de-vie  d'Armagnac  à  58  degrés  vaut  :  Bas-Armagnac,  68  fr.; 
Tenarèze,  65  fr.;  Haut- Armagnac,  62  fr.;  eau-de-vie  de  Mannande,  67  fr.;  esprit 
3/6  1"  qualité  90  degrés,  57  fr.;  Tafia  Martinique,  55  à  60  fr.;  Tafia  Guadeloupe, 
40  à  45  fr.  —  A  Saint- Jean-d' Angély  (Gharenle-inférieure),  on  pa^e  l'eau -de-vie 
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nouvelle  llieeUiUtie,  65  fr.  —  A  Lille,  on  cote  3/6  disponible,  48  (r.  5û;  3/6  mé- 
kne  disponible,  50  fr.;  un  prachaîo,  49  fr.;  qaalr«  deraitrs,  50  fir.  50;  qnatr*  pre- 
miers, 13  fr.  . 

Vinaigres. —  A  A'a>?f/*$,  les  vinaigres  ont  éprouvé  une  légère  bai8<;e,  le  cours 
cette  semaine  de  19  k  2t  fr.  —  A  i^ioui  les  vinaigres  de  viu  1"  choix  valent  36  fr. 
l'hectolitre.     A  Cour-Chiverny  (Loir-eUGli»r)^  3t  £r. 

Cidres.  —  Cuurs  stationnai res,  jusqu'à  ce  qa*ii  aoîi  posnb)e  de  jugw  d*iuio  ma- 
nière exacte  la  valeur  do  la  prochaine  récoite. 

VI,  —  Sueret  —  mélatses  —  fieuUs  —  glueosu  —  amidons  —  mtVic  —  houbUmt. 

Sucrex.  —  On  ne  fait  que  irss-peu  d'affaires  en  ce  moment  sur  les  sucres  ;  la 
campagne  commerciale  peut  être  considérée  comme  terminée.  Aussi  les  cours 
aont-ils  ftiblemeot  tenw.  OneoM,  k  Paris,  par  100  Ulog.:  anéreabnite  88  degrés, 
72  fr.;  blancs  en  poudre  n*  3,  82  fr.  50  ;  sucres  raffinés  bonne  sorte,  158  fr.  ; 
belle  forte,  159  fr.  50.  Le  stock  de  l'tntrejtôt  de  la  rue  de  Flandres  rette  au  chif- 
fi;^  de  43,656  quintaux  métriques,  dont  38,775  en  sucres  indigènes  et  le  reste  en 
tnares  eiotufiies.  —  A  Yalandeones,  on  eontinne  à  eotar  an  baisse:  soeras  brata 
88  degrés,  n*»  10  à  13,  72  fr.  50  à  73  fr.;  n~  7  à  9,  73  fr.  50  à  74  fip.;  la  Stock 
s'est  augmenté  de  3,000  tacs  environ  h  l'entrepôt  de  cette  ville;  il  e  t  aujourd'hui 
de  22,000  saca.  A  Marseille  et  dans  les  autres  ports,  les  prix  sont  mieux  son- 
tenus  que  snr  las  places  de  rintérianr,  la  faiblesse  des  stocks  se  persieltaot  psa 
une  baissa  aériense;  maie  il  y  a  néanmoins  tendance  à  la  baisse. 

Mélasses.  —  Les  cours  des  mélasses  restent  fix^s  à  Paris  et  dans  le  Nord,  à  8  fr. 
50  pour  les  mélasses  de  fabrique,  et  à  9  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie  par 
lOOlnlog. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  lentes  et  les  cours  sont  faiblement  tenns;  on 
paye,  à  Paris,  de  40  à  «12  Ir.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  dis- 
ponibles, 36  à  37  fr.  pour  celles  livrables  à  partir  du  mois  d'octobre. 

Glucoses,  —  Les  cours  se  maintiennent  bien,  et  la  vente  des  sirops  est  facile  ans  - 
prix  de  notre  dernière  revue. 

Amidons.  —  Les  aflaires  sont  rares,  et  les  prix  en  baif?e.  On  cote,  à  Paris,  par 
100  k'iog.  les  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  80  à  82  fr.j  en  vragues,  75  à 
76  fr. 

MotMons.  —  La  situation  générale  dea  houblonnières  eat  trèarboone  en  Balgi- 

ue,  dans  le  Nord,  l'Est  et  la  Bourgogne,  ainsi  qu'en  Alsace;  mais  en  Angleterre 
n'en  est  pas  de  même.  Quclquos  plaintes  se  font  entendre  ii  jiropos  dis  effets  de 
quelques  orages  el  de  l'actiuu  (l  une  trop  grande  chaleur  sur  les  jtuoes  plants; 
mais  ces  plaintes  ne  sont  ({ue  locales.  Les  sffairas  sont  partout  arrêtées  par  snile 
de  Tabst  nce  de  ninrcliandises;  il  n'y  a  guère  qu'à  Ila^'iu'uau  (Ras-Rliin  (jue  l'on 
.signale  cttte  semaine  quelques  ventes,  en  houblons  de  1871;  ces  ventes  ont  été 
CODclucb  à  des  cours  très-fermes  de  33û  à  ï60  fr.  A  Londres,  les  cours  bont  très- 
ealmes,  malgré  le  déficit  probable  de  la  récolta. 

Yîl.  —  Ifttito  et  fralnit  o  Ifaf  iawmg,  teurteem^  aaasa»,  polaiis>,  welrt,  mgnU» 

Ruilm.     Qooiqua  la  récolte  de  oolaa  ait  été  tite-aboodaat^  lea  ooura  des  hm- 

les  de  cette  sorte  sont  Irfts-fermement  tenns,  et  en  bansae  dapuia  hoil  jours.  La  rai- 
son en  est  que  le  commerce  est  toujours  tenu  en  suspens  par  la  crainte  de  l'établis- 
sement des  droits  sur  les  matières  premières.  On  cote,  à  Pans,  par  iOO  kilog.  : 
eolca  disponible  en  tons  fftis,  87  fr.  75;  en  teones»  80  fr.  25;  épurée  en  tonnas, 
97  fr.  S5.  Les  huiles  de  lin  sont  également  en  hausse,  et  cotées  en  disponible, 
à  102  Ir.  [)0  en  tous  fûts,  et  104  fr.  en  tonnes.  —  A  Marseille,  les  huiles  de  grai- 
nes, après  avoir  atteint  des  prix  très^levés,  sont  da  nouveau  en  baisse.  On  cote  les 
huiles  des^sme»  4  08  fr.;  lea  traebidea,  02  fr.;  lea  line  rasient  aana  varialioas. 
Poar  les  qnalités  comeetiblea,  on  ne  dte  qoe  quelques  albirea  da  trèa-patt  d'impor- 
tance. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  des  graines  de  colzas  sont  assez  fsriablaa 
snivant  les  régions  de  production;  mais  on  peut  cependant  fixer  le  cours  moyen*  à 
Fnrif,  de  38  à  39  fr.,  par  100  kÙog.,  et  rendus  eu  gare. 

Tourteovx.  —  A  Marseille  les  cours  sont  très-fermes;  d'un  autre  côté,  la  mar- 
chandise disponible  est  très-rare,  et  les  acheteurs  se  la  disputent.  On  cote,  par 
100  kilug.  :  tourteaux  de  colza  de  France  ou  Danube,  12  fr.  75  ;  de  lin,  20  fr.;  de 
néname,  14  fr.  25  i  15  fr.;  arachides  en  coques,  0  fr.  75  à  10  fr.;  arachidea  décor- 
tiquées, 13  fr.  50. 

Savon*.  —  Toujours  peu  d'affaires.  A  Marseille,  on  paye  le  savon  bleu  p&le 
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coupe  ferme,  70  fr.^  coupe  moyen  ferme,  69  fir.j  conpe  moyea,68  fr.;  le  tout  par 
quintal  mAriqQe** 

Potasses.  —  Les  ooon  mtent  fixés  dans  le  Nord,  en  moyenne»  k  78  eenl&M 
pu  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Maintien  des  cours  de  36  à  40  h.  50  pour  le  noir  animal  neuf  en 
grthis,  et  de  6  à  It  fr.  pour  fe  noird'éiigraie  k  Lflle  et  à  YaleBoeMei. 

Engrais.  —  On  paye,  à  Marseille,  par  100  kilog,  :  sulfate  de  sonde,  13  fr.;  sels 
de  fonde,  31  à  3H  fr.;  potasses  de  Toscane,  75  fr.;  de  Naples,  65  fr.  50;  cristaux 
de  sonde,  2&  fr.;  soufre  brut  trituré,  19  fr.;  soafre  brut  râfûné,  21  fr.;  nitrate  de 
•onde,  44  i  45  (ir^  niteale  de  jetasse» 80  ir.  50;  oUonue  de  chanz,  33  à  36  fr.;  le 
tool  par  LOakilog.  et  eaiec  maintien  dee  pivu 

Matières  résineuses.  —  A  Paris,  les  transactions  sont  fort  peu  importantes,  à  la 
suite  de  la  baisse  assez  accentuée  qui  s'est  produite  sur  les  marchés  du  Sud- Ouest, 
principalement  à  Bordeaux.  On  paye  le  brai  sec  noir  de  24  à  28  fr.;  le  brai  clair 
o^ifer,  33  à  35  fr.;  la  demi-eolophane,  t5  à  iS  fr.;  colophane  Hugoee,  SO  à  40  fr. 
aoÎTant  qualité  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Garances.  —  Les  racines  nouvelles  n'influent  pas  encore  sur  les  cours  à  Avignon  ; 
d'un  autre  côté  les  aneiennea  sont  rares,  de  telle  sorte  qu'il  ne  se  traite  qne  fort 
pen  d'efaires. 

Safram,  ^  On  pife  à  Marseille  le  saftan  d'Espagne  penr  leqoel  In  iann»èi 

s'est  réveillée,  aux  cours  de  la  dernière  quinzaine. 

Gaudes.  —  La  récolte  présente  toujours  bonne  apparence  dans  le  Languedoc;  il 
ne  se  fait  encore  aneune  vente  ;  noas  n'avons  donc  pas  de  cote  à  signaler. 

KerdMf.  —  On  continue  à  ps^er  fc  P«lMaBS  (HéraoH),  ItCfr.  par  100  kilsg.  pour 
le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  On  cootmue  à  payer  les  cours  de  notre  précédente  revue,  à 
IftneilleetdaBsVBtfiftnii.  • 

Ecorees,  »  On  ne  signale  que  peu  d'affaires  sur  les  éeososs,  sH  las  ooua  restent 
slatioiiMîree. 

IX.  —  Boù  et  combustibles. 

BoiSi  —  La  situalioa  du  commerce  des  bois  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours.  Lee 
ventes  se  font  toirionrs  avec  calme  ans  ooon  de  née  dernières  revoes. 

Charbons.  -  fin  ortrain  afsez  grand  règne  autour  de  toutes  les  mines  de  char- 
bons de  terre.  En  Belgique,  les  charbons  demi-gras  sont  en  hausse:  on  cote  les 
bouilles  à  26  ir.;  lesgailletteries,  24  fr.;  le  tout-venant,  16  à  17  fr.;  suivant  la 
^naEté.  Les  cbarbmis  maigres  suivent  le  même  mouvement  de  liausee;  ladeoMnde 
est  toiqoors  tfè»*eetivè  pour  lés  cokes. 

X.  —  Demée$  eokn^aiet. 

Cofés.  —  Sur  tous  les  marchés  européens,  les  cours  des  cafés  sont  très-fermes, 
mais  les  transactions  sont  assez  calmes,  le  commerce  ayant  des  tendances  généra- 
les  i  la  réserve.  A  Marseitle,  on  paye  trèe-aciîveDent  les eaMs  dn  BvMlde  186  à 
a  10  fr.  par  100  kilog.  et  ils  sont  trèe^redbereiiés.  Lee  Jsmet  les  eerist  de  ia  Ja- 
maïque manquent  en  entrepôt. 

CoMOs.  —  La  situation  coniiaoe  à  être  iavorable  et  sans  changement  dans  lea 
pru^uis  notrs  demière  levne. 

Pùkûireêm  ~  Les  cens  dss  poivres  sont  sans  changements,  sans  que  Ton  ait  d'af- 
faires à  signaler.  On  paye,  par  100  kilog.  à  Marseille:  Penang,  154  à  l&Ofr.  Su- 
matra et  ISingapore,  158  à  160  fr.;  Malabar,  160  à  16^  fr. 

XI.  —  TemtUn. 

Un9»  Le»  silvves  contimieBt  à  être  peu  actives  dans  le  nord  de  la  France  et 
leseonrs  restent  sans  variations  sur  le  mardié  de  Lille. 

Laines.  —  Les  foires  aux  laines  deviennent  nombreuses  dans  tous  les  centrée 
d'élevage;  les  ventes  se  font  mienx,  et  les  prii  se  maintiennent.  A  la  dernière 
foire  de  Cfaiteanronx  (Indre),  on  comptait  [)lus  de  20,000  kilog.  de  laine  des  mou- 
lons du  Berry;  la  vente  s'est  faite  a«sez  tellement  am  cours  de  1  fr.  90  àt  fr.,et 
même  S  fr.  kO  par  kilo^.  D-ins  le  Nord,  ce  sont  aussi  ces  pri.x  qui  sont  la  moyenne  ; 
nous  n'avons  pas  de  nouvelles  précises  du  dernier  marché  de  Dijon  —  A  Mar- 
seille les  ventes  sont  à  peu  près  nulles  ;  elles  n'ont  atteint  cette  semaine  que  22i 
biUes,  tandis  qu'il  en  arrivait  S,735  sur  le  marché;  le  etodi  est  anjogonrinii 
84,300  balles. 

Scies —  Un  calme  complet  a  régné  pendant  cette  semaine  à  I^on.  La  Gondl- 
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tktt  de*  sobsn'a  enr^gpstré  <^q»  51,000  kilofu  contre  72,000  pendant  Im  huit  joora 
pféeédentt.  On  a  en  delà  psine  A  mamteoir  les  eoon  «t  eneere  quelques  Trantee  se 
soni-elles£ii tes  en  baisse.  On  a  pa^ë  par  kilog.  :  oreansins,  113  à  134  fr.;  gréges, 
102  à  122  k,i  tramas,  iU  à  mîr.  A  Maiseille^  £i  j&arebé  £St  jjgaleinaia très- 
fensifl* 

Cotmu*  —  Kona  n'avons  pss  grande  fthswgemaata  à  signaler  cette  eemùne  mur 
les  marchés  du  Havre  et  de  MarseUle;  lea  afiavea  ont  été  Uè»feu  abendaBlM, 
maie  sans  changements  dans  les  cours. 

XH.     Ait/]i  tt  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifi  et  corps  gras.  —  Les  sours  des  saih  se  sont  no  peu  relevés  depuie  auel- 
qvee Mwn;  ea  «oie  à  tOS  fr.  50 le  eome  elleiel  dee  eeifa  pnra  de  rahalde  hk 

honwerie  de  Paris,  ceifni  porte  à  77  fr.  60  le  cours  des  suifs  en  branchée  yov  la 

provmce.  Les  autres  corps  gras  gardent  leurs  ancieDS  court. 

Cuirs  et  mauœ.  —  On  a  procédé  à  Marseille  celte  semaine  aux  enchères  puhli- 
qnes  eairs  nsia  et  absils  dee  boaefasriss  de  la  ville,  qui  se  sent  iwndas  :  bœofi  de 
pays  119  à  110  fr.  50;  coire  sardee,  lit  à  lit  fr.;  vashes  du  p^,  118  i  115  fr. 
50  ;  le  toDt  par  :00  kiiog. 

Peatu  de  moutons.  —  An  marché  de  la  Villette,  i  Paris^  ob  psje  Urajonis  de  S  à 
4  fr.  50  les  peaux  de  montées  rases. 

ISSL^BétttU^v^nâe— leurres—  œufs-^  fremagts  —  volaiUei^poiuoas  et  Sierti. 

ÛhMÊua^  —  Ani  dens  macehda  am  ehefaas  dea  8  al  6  jdïlet,  à  U  barrière  ' 
d'Enfer,  à  Pans,  on  odobj^  1,0B3  aniiaen^  dont  S74  «at  étd  veodna  dana  lae 
oqpdHiaBS  soÎTaotee  : 

AOMliés.        Vendtts.  Prix«itrAmM. 

laievaux  de  cabriolet   WG  38  480  à    960  fit. 

de  trait   48t  80  ôOO  à  t.OSS 

—  hors  dtge.   f19  MO  11  à  MM) 

—  à  l'enchère   26  16  3à  à  209 

U  y  a  sa  beisse  dans  ks  pû  de  toatee  iea  calé^orisa  4'sniiaaaa  aaienés  anr  le 
marcad. 

.>lfM«il«Atorst.^ABi  dana  nteea  asardiëa,  aa  tmÊfhià  44  âaee^ea*  U 

ont  ësé  vmdaa  de  35  h  80  fr.;  et  SO  ebèvrse  dont  8  ont  trouvé  acheteur  de  SO  h 

35  fr. 

Bétail.  —  Le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  delà  Villette  du  4  au  9  juillet, 
est  résamé  dans  le  tiblean  servant  : 


Boeufs  

Vaches  

Taureaux....... 

Veaux.  


— ercSé4ttiwi diSiniUt. 


H  y  a  PU  ure  légère  baisse  sur  les  cours  des  g^ro*;  animaux;  hausse  an  contraire 
sur  les  prix  des  autres  catdgoiies,  principalement  en  ce  qui  concerne  les  moulons 
et  les  porcs  gras.  Le  marché  continue  d'ailleurs  à  être  approvisionné  dans  de  bon- 
nes conditions. 

Viande  à  la  rrièr.  —  On  a  vendu,  pendant  cette  semaine,  du  3  au  9  juillet,  à  la 
halle  de  Paris,  104,446  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  172,394  klLog.  de 
veau,  36^02  kilog.  de  viande  de  mouton,  25,496  kibg.  de  viande  de  porc,  en  tout 
8S8»438  kilog.  de  viandes  de  tontes  sortes,  ou  en  moyenne  48,348  kilog.  par  jour, 
on  7,0C0  kilop.  environ  de  moins  qu*à  chacun  des  jours  de  la  semaine  précédente. 
Le  9  juillet,  on  pavait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  l"  qualité,  1  fr.  Si*  à  1  fr.  74; 
2«,  1  fr.  26  à  1  ir.  66;  3%  1  fr.  û6  ii  1  fr.  50:  choix,  1  fr.  30  à  2  fr.  84;  basse 
boucherie,  0  fr.  SO  h  I  fr.  04;  —  mu,  1-  qualité,  1  fr.  384  1  fr.  90;  S*,  1  fr.  8t 
à  1  fr.  84  ;  3%  1  fr.  'éO  h  l  fr.  60  ;  choix,  1  fr.  50  à  2  fr.  20;  —  mouton,  qua- 
lité, l  fr.  62  è  1  fr.  78;  2%  1  fr.  kk  à  1  fr.  60  ;  3%  1  fr.  26  à  1  fr.  42;  choix,  l  fr. 
66  à  .3  fr.  60;  —  pore  frais,  1  fr.  30  à  1  fr.  78;  salé,  0  fr.  50  à  1  fr.  80.  Il  y  a  eu 
baisse  peur  la  Tiaiide  de  bsnf,  un  peu  de  beusse  au  centraire  «ar  eaUe  de  veas  et 
de  mouton. 

Beurres.  —  Du  3  au  9  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  229,  267  kilog.  de 
beurres  dans  les  conditions  suivantes  :  en  demi-kilog.,  ordinaires,  1  fr.  42  à  3fr. 
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14;  —  petits  beurres,  ordinaires,  1  fr.  38  à  1  fr.  78;  —  Goumay  cboix,.  3  fr.  30 
à  3  fr.  84;  fins,  %fr  80  àS  fr.  f8;  ordinaires,  1  fr.  à  S  fr.  18;  —  Isigny.  choix» 
4  fr.  30  à  5  fr.  46  ;  fins,  3  fr.  50  à  4  fr.  28;  ordinaires,  2  fr.  60  à  3  fr.  48.  Comme 
la  semaine  précédente,  les  bonnes  qualités  ont  encore  acquis  nn  peu  de  hausse. 

Œufs.  —  Le  2  juillet,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  189,650  œufs  ; 
du  3  an  9,  on  en  a  vendu  4,035,680;  ]e  9,  il  en  restait  en  resserre,  140,850.  On 
payait  par  mille:  choix,  72  h.  94  fr.;  ordinaires,  59  à  7T  fr.}  petits,  46  k  58  fr.; 
avec  maintien  des  anciens  cours. 

Fromag&s.  —  Cours  du  9  juillet  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie.  5  à 
34  fr.  50;  Montlhiry,  Oà  18  fr.;  —  par  oeat,  Lirarot,  84  k  67  fr.;  Mont-d'Or^ 
13  à  22  fr.;  Neoehilel,  3  à  16  Ir.;  divers,  8  à  40  fr.;  »  par  100  kikir-»  âmyto», 
125  à  165  fr.  •  ■ 

Volailles  cl  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  ;  agneaux,  15  à  27  fr.; 
sanards  iMurlwtears,  1  fr.  50  k  4  fr.  05;  gras,  5  fr.  à  5  fr.  50;  dinaes  commîmes,  4  fr. 
à  7  fr.  25;  dindes  grasses,  7  fr.  50  à  9  fr.  15;  oies  communes,  3  fr.  à  6  fr.  15j 
pigeons  de  volière,  0  fr.  72  k  l  fr.  50;  bizets,  0  fr.  42  II  1  fr.  25  ;  crêtes,  0  ir.  75  a 

3  fr.;  poulets  ordinaires,  1  fr.  50  à  k  fr.  20;  gras,  5  à  7  fr.;  çommuus,  .1  fr.  25  à 

4  fr.;  lapins  domestiques,  0  fr.  95  &  6  fr.;  de  garsnne,  1  fr.  50  fc  8  fr.  50. 
Poissons  et  marée  —  Derniers  cours  à  la  halle  de  Paris  :  poissons^  la  pièce  :  an-  . 

guilles,  0  ir.  50  à  3  fr.  ;  brochets,  0  fr.  50  à  6  fr.;  barbillons,  G  Fr.  50  a  0  fr.  70; 
brèmes,  0fr.[60  à  0  fr.  90;  carpes,  1  fr.  à  1  fr.  30;  gougon.^,  3  à  5  fr.  les  3  kilog.; 
perches,  0  fr.  50  4  0  fr.  80  ;  poissons  blancs,  0  fr.  80  à  0  fr.  50;  tanches,  0  fr.  90 
a  1  fr.  10.  ■ —  Le  cent,  écrevisses,  3  fr.  25  à  11  fr.;  escargots,  0  fr.  90  à  1  fr.  50. 
—  Marée,  barbues,  4  à  8  fr,;  carrelets,  1  à  3  fr.;  crjuj^res,  2  à  15  fr.,  maquereaux, 
6  à  14  fr.;  moules,  1  à  3  fr.;  raies,  3  à  11  fr.;  salicoques,  6  à  15  ir.;  soles,  6 
i  48  fr.;  truites,  3  à  38  fr.  —  Par  deux  :  langoustes,  4^11  fr.;  homards,  14  7  fr.; 
bars,  4  à  15  fr.  —  La  pièce  :  turbots,  5  à  14  fr.  —  Le  e^t  :  hultre>^,  1 2  fr. 

Résumé.  —  La  baisse  sur  les  grains  et  surles  fourrages  a  contiuué pendant  cette 
semaine;  il  y  a  eu  également  un  peu  de  baisse  sur  les  légumes,  les  sacres,  tandis 
qne  les  huiles,  les  snib  et  certains  produits  animaux  étaient  cotés  en  hausse  ;  les 
autres  denrées  conserrrat  tes  cours  oe  la  semaine  précédente. 

A.  Rbmt. 

BULLETIN  FINANCIER.. 

La  Bourse  présente  toujours  le  même  aspect.  Baisse  sur  les  fonds  publics  fran- 
çais, laquelle  entraîne  à  sa  suite  celle  de  la  majeure  partie  des  autres  valeurs.  Ce- 
pendant il  y  a  en  une  reprise  prononcée  à  la  fin  de  la  semaine.  Le  3  pour  100,  après 
être  descendu  à  53  fr.  55,  a  fermé  à  53  fr.  70,  en  baisse  de  0  fr.  30.  Le  5  pour  100, 
après  être  descendu  à  84  fr.  20,  a  fermé  à  84  fr.  70,  en  baisse  de  0  fr.  50.  Les 
actions  du  Crédit  foncier  et  celles  du  Crédit  agricole  ont  subi  une  forte  baisse,  aux 
premières  de  30  fr.,  aux  •secondes  de  1 1  fr.  85.  Les  autres  établissements  de  crédit  • 
conservent  à  pea  près  les  mêmes  cours.  Les  chemins  de  fer  ont  repris  ou  résisté  à 
la  baisse.  Dt'tachement  du  coupon  au  Midi  et  au  Nord.  Apres  le  détachement  do 
coupon,  la  Ville  1871  est  tombée  à  244  fr.,  mais  elle  est  revenue  à  247  fr.  50, 
oonrs  qui,  comparé  avec  celui  de  clftture  de  la  semaine  précédente,  donne  juste 
pour  difTi'rence  la  valeur  du  coupon.  Détachement  également  du  coupon  à  ritalien, 
qui  ferme  à  86  fr.  35. 

Cours  de  la  Bourse  du  l"  au  6  juillel  : 

français  lit  émogert  : 

Sriaaem.préc. 
Plas  Denier  ■  "  — "-^ 
kaut.  cours.  haa«M.  baiiM. 

Mit/K  ri  11/16  oa/is  > 

•       7S.00      ».  • 


rim 

Renie  3  0/0   53.55 

Rente  «  o'o  

ReQt«  4  1/3  0/0   7K  <iO 

Bmpruiit  1871.  5  0/0.  84.. >o 
Banque  de  France.. .  3500.00 

Comptoir  d'escompie.  653.75 

Société  t<énerale   Stiu.OO 

Crédit  foncier   s'iO.oo 

Crédit  agricole   483.75 

Bat.....  ActiuDS.  500  l'.i  , .00 

Midi....  d°.  57U.OO 

Rord.  d*.  935.00 

OrlétM  d*.  797.511 

Ooeat  (!'.  497.50 

Parii-Lyon-Médiler.d».  808.75 

Paris  i 87 i.obl.4MS^  3^4.00 

S  Q/0  liaiien   eo.M 


SHta«a.prée. 
Umiler      ■  i  ■ 

cours.  haUïise.  l>ai»6e 

53.90     5?. 70  » 


Plas 

haut. 


■  70.00 
77.25  77.00 

8.1.00  8'i.70 
3'.30.0O  3530.00 
660.00  655.00 


5(i5  00 
8t»0.uO 
4Ut>.-i'5 
508  75 
6iirt.00 
970.00 
8  I  ■> .  1  0 
501  25 
820  00 
253  00 
69.20 


i  ('.'».  00 
830.00 
'.8). 75 
508.75 
570. CO 
935.00 
815.00 
500.00 
8.20.00 
247.50 
66.3» 


3. 10 


13.75 


2.50 


0  30 
» 

0.50 
0.  jO 
50.00 


30.00 
11.35 
» 

27.50 
«3.50 
» 


0.00 
S.4» 


Consolidés  angl.  S  ^ 

5  O'O  aiitrielileo  

'il  .>  u,  0  Uelge  

vtiirtfnn.6u/0.  obi.  500 
Ob  II  gâtions  du  Trésor 

reii.b.  à500.  4  O/e.  4U.00 

3  0.0  e>  pagnol ,  •siér'.  99  7/6 

il"  in  le  rieur   94  f /2 

6  o/o  EtatU'Unift   10'i3/'t 

ri«bacK  ital..  obi.  500.  478 .25 

6  0/0  pénivien   7  7  .  S* 

lionduraa,  oi4.SIH»...  IM.W» 

ho^nnaa   M 1/4 

5  0/0  turc.....   fti.io 

7  0/OéKïptleo   939/4 

.'>  0/0  romaiBa   tt.ao 

i.ille.if«,so/a.   w.lo 

AOTOra.  tO/0   99.00 


498.75  500.00 


432.50 
30  9/4 
961/4 
103  3/« 
400.00 

ss.oe 

180.M 
OSfÂ 
U.IO 
•1.00 
M  00 
•l.SO 
99.50 


103  l/S 

408. 7S 

43S.0O 
39.00 
247/6 

103  3/4 

418.75 
77.80 

180.00 
Mt/S 

it.eo 

•1.00 

es.  00 

90.00 

99.50 


« 


01/4 

» 

s 

t 


1.35 

7.S0 

1  S/8 
1  1/8 

k 

7.60 

S. 20 
.10.00 
01/1 
1.10 

I.M 
a 


li  férsm  t  A.  BOUCHÉ. 


LetERRIER  (A.GRICOLA). 


L/lLjlii.: 
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Départ  <le  Paris  pour  un  xoy.i^o  en  An>;IfltTrc.  —  Le  beau  cl  lo  mauvais  temps.  —  Situation 
générale  des  récol'ei  dans  l'Oi.se.  —  ExcurMon  à  Grand-'illiets  pcnir  entendre  une  eonrèrence 
agricole  de  Ji.  Gowtu.  —  Hospitalité  de  la  fa'Kille  AnMiin.  —  Analyse  des  enseigneoents  de 
V.  Gostin.  —  Utilité  des  conférennes  nomades  sfnicolei.— Banquet  de  GrandTlIirers.  —  Départ 

pour  h  GrarKÎe  Brc  aBne.  —  Les  récoltes  en  Angleterre.  —  Arrivée  au  conc  urs  de  la  Société 
rt-ya!'  d'af^r  ciianr''  ;i  CarJiff. —  Aspect  du  concours. —  Résultats  uLlt-nus  p.ir  lc5  Anglais. —  Pro- 
jcis  iio  loi  ■^ur  a  r^^;  i  '  ■-criiutji.n  de  l  af^Ticulture.  —  La  loi  do  I8.S!  nrgan Kc-t-clle  une  r  pn'sen- 
tation  parfaite?  —  Kappurt  de  M.  Robert  de  Massy  sur  le  projet  d'i  MM.  de  Bouille»  de  Saint- 
Victor,  etc.  ->  Projet  de  loi  p  >ur  la  rorma*fon  d'une  école  «le  lardinage  au  potsger  de  Verssilles. 

—  Nouvelles  de  la  peste  Viovi  e.  —  Vente  à  la  Ucnaudiérp  a  animatu  de  rac  d  rham  purn.  — 
Circidair»' du  ministre  de  l'agriculture  relativemtnt  à  rKxi-cîiiion  iitiivprselîe  do  Vienne  en  I87Î. 

—  Nt'ce-s;t6  de  voi.-  la  France  dij^nt-morit  repri  si  rM 'c  Vï  M  ijO.  —  l'roc'j  i  n  r  uicrurs  du  comice 
de  Foot-nay-Ie-Comte  (Vendf'e).  —  Notes  de  .MM  Vainlr  rc  Ime,  Veurcm,  Dubosq.  Pélizet, 
Binel,  Mo:lot,  l'atiLé  Miiller,  Jac(;uotj  de  Tastes  Uavaid,  Buncenne,  Duguet,  Moll,  Piot,  TtlA- 
mas<:et.  Garin,  renel,  de  G  ilbert,  de  Lamothe,  Petit-Laftite,  du  Peyrat,  Fournat  de  Brésenaud, 
de  Moiy,  Bonnet,  Allard,  sur  l'état  des  récoltes  en  terre  dans  les  départe  •  enrs  du  Nord,  de 
l'Aisr.e,  la  Scine-InfériPurc,  du  Cilvado^,  de  la  Ilaut'i  . Marne,  ilps  Vosges,  do  rAN-iC'",  d'iti- 
drc-et-Lci  p.  tle  In  Loire  Inférieure,  de  la  Vendée,  de  la  Vienne,  de  la  Cûte-d  Or,  de  Sdôoe-cl- 
Loire,  de  l'Ain,  de  l'Isère,  delà  Donlogne,de  la  Gironde,  des  Landes,  dal'Ardielityde  laHaute- 
Garonne,  de  Vaucluse  et  des  Hautes-Alpes. , 

I.  —  En  voyage. 

Ûe  trop  grandes  fatigues  m'avaient  rendu  malade.  Tout  IraTail  qui 
exige  une  grande  tension  d'esprit  finissait  par  me  donner  le  vertige,  et 
le  cerveau  réagissant  sur  l'cstofiiac,  je  ne  pouvais  plus  supporter  au- 
cune nonrrilure.  Les  médecins  m'ont  dit  :  «  Si  vous  voulez  durer  da- 
vantage, il  faut  partir  et  voyager.  .-»  Le  temps  qui  règne  à  Paris  n'est 
cependant  guère  engageant;  il  pleut  à  torreiit  au  moment  ot'i  je  vais 
monter  en  voilure,  mais  j'espère  que  sous  une  autre  latitude  le  soleil 
86  montrera.  A  un  moment  donné,  il  fait  sur  la  terre  tous  les  temps 
posBiUeg,  depuia  le  plus  laid  jusqu'au  plus  beau^  et  c'est  pourquoi 
sortooi  Je  ne  erois  pas  à  Tinfluence  de  la  lune  sur  l^lemps;  la  lune  est 
la  même  pour  deux  pays  voisine,  tels  que  TAngleterre  et  ia  France,  et 
«cependant  ils  jouissent  le  même  jour  soit  d'un  brillant  soleil,  soit 
d'ane  pluie  épouvantable,  et  réciproquement;  de  telle  sorte  que  les 
quartiers  de  la  lune  ont  de  singuliers  caprices,  et  qu'en  y  pensant  bien, 
vous  tous  qui  consultez  le  jour  de  la  lune,  votis  devez  finir  par  lui 
nier  toutespèee  d'influence  sur  les  météores  terrestres  ;  elle  ne  lait  que 
le  tlux  et  le  reflux  de  la  mer  deux  fois  par  jour,  en  s'entendant  pour 
cela  avec  le  soleil,  et  c'est,  ma  foi!  bien  assez,  sans  lui  accorder  un 
pouvoir  qu'elle  exercerait  de  la  manière  la  j)lu8  fantastique. 

GraiidviUiers  {Oise),  14  juillel  1872. —  La  pluie  n'a  pas  cessé  de 
tomber,  tandis  que  je  courais  de  Paris  à  Beauvais.  Il  n'était  pas  possi- 
ble de  voir  à  plus  de  quelques  dixaioea  de  mètres  à  droite  et  à  gauehe 
de  la  voie  ferrée.  Cependant  lea  récoltes  sur  pied  me  paraissent  splen- 
dides  ;  quelques  blés  et  avoinea  ont  versé  par  place,  mais  le  dommage 
n'est  pas  encore  considérable.  Les  fourrages  sont  coupés;  mais  des 
meuks  nombreuses,  qui  restent  encore  dans  les  prairies,  attestent 
que  l'abondance  a  été  extrême,  tant  elles  sont  fortes  et  pea  dis- 
tantes les  unes  des  autres.  Les  betteraves  ont  bon  aspect,  mais  elles 
sont  envahies  par  de  nombreuses  mauvaises  herbes,  dont  la  présence 
prouve  deux  choses  :  1°  que  la  main-d'œuvre  est  rare  et  chère,  puis- 
que les  sarclages  n'ont  pas  é  é  faits  d'une  manière  générale;  2"  que 
l'humidilé  excessive  des  dernières  semaines,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  a  singulièrement  favorisé  la  pousse  de  toutes  les  plantes 
adventices. 
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M.  GoBsin,  le  déTOué  et  célèbre  profeueur  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  l'Oise,  est  venu  me  prendre  à  la  gare  de  Beau  vais;  il  doit 
faire  aujourd'hui  sa  vir  iit -quatrième  conférence  cantonale  de  cette 
année.  Le  Conseil  général  de  l'Oise  a  voté  . la  très-modeste  somme  de 
1,000  francs j30ur  que  succos«»ive^  ent  M.  Gossin  puisse  faire  chaque 
dimanche  une  conrt  ronce  afiricole  dans  ch;:cun  des  trente-cinq  cantons 
des  dépar  fements.  Tes  frnis  doivent  absorber,  et  au  delà  to'ite  la  sub- 
vention. Mais  M.  Gust^in  va  en  avant  sans  calculer,  et  j'avoue  que  c'est 
avec  l'intention  bien  arrêtée  de  dire  à  ce  sujet  toute  ma  pensée,  que  j*ai 
accepte  l  invitation  qu'a  bien  voulu  m'adresser  le  Comice  de  Grand- 
viliiera  de  venir  assiatar  à  la  eonfiérence  de  M.  Gessin,  et  au  banqaet 
qui  doit  la  am^re.  Les  conseillers  gènéraox  do  départemeot  de  lOîso 
président  ahacoD.  la  cooliraiiee  que  donne  M.  Gossin  daoa  leur  can- 
ton; c'est  pour  eux  nne  excellente  occasion  de  se  mettre  en  contact 
avec  les  maires  et  les  oullivataors  des  eomoniBes  qoMIs  représentent. 
L'œuvre  accomplie  a  certainement  un  caractère  d'utilité  générale  qu'il 
faut  s'empresser  de  reconnaître,  mais  à  côté  des  inté  êts  particuliers 
qui  sont  également  satisfaits.  Tout  sera  bien,  si  l'agriculture  tire  de 
1  institution  tout  le  proGt  qu'el'e  comporte.  11  faudra,  pour  que  les 
conférences  acquièrent  un  caractpre  permanent,  que  le  profe  seur  n'y 
sacrifie  pas  plus  que  son  dévouement;  autrement  on  ne  trouvera  pas  à 
généraliser  l'exemple  lonné  par  le  département  de  l'Oise,  et  même  à 
faire  durer  les  conférences  dont  la  première  rotation  va  bientôt  s'a- 
chever. 

GrandvilUaia  est  à  39  kilomètres  da  Beauvais;  il  bmX  franchir  oefae 
diatanco  en  Tsitmv,  carka  chamins  de  fer  départomenrtaux  projetés  de- 
puis troîa  ans  n'y  sont  pas  aneoro  établis  ;  par  nnepluia  battante  cola  ii*a 
rien  de  très^tray^nt,  maie  Je  suis  encore-moina  désolé  que  les  popiila* 
lions  doTOige  qui  affluent  vers  Beauvals  pour  assister  i  UDO grande  fêle 
religieose  où  cinq  évèqrës  doivent  figurer  dans  \ine  procession  devani 
aboutir  au  couromiement  de  la  statoo  d*un  saint.  Je  souhaite  pour 
tous  et  pour  moi  que  le  soleil  finisse  par  chasser  les  nuages  ;  mon  vœu 
est  satisfait  au  bout  de  de  :x  heures.  Le  temps  se  raseénère,  tandis  que 
je  parcours  plusieurs  cantons  essentiellement  agricoles.  Ici  la  charrue 
efct  le  grand  oiilil  du  liavailleur.  Les  résultats  obtenus  sont  partout 
très-beaux,  les  récolles  de  céréales  stront  magnilifjucs  C(jmme  ont  été 
extraordinaires  les  récolles  lourragèros;  seulement  il  y  a  tropdecoque- 
licois  et  autres  mauvaises  herbes,  les  travaux  nécessaires  pour  la  des- 
truction des  plantes  adTentieos  n'ayant  pn  être  faits;  les  champs  de  bet- 
teraves sont  iNirlicnlièremont  dans  un  état  qui  réclame  de  vigoureux 
sarelages  et  binages;  en  ouirs,  imosore  que  noosapprochonsde  Gmnd- 
▼illiers,  nous  voyons  que  la  jachère  est  de  plus  en  plus  conSenréo, 
sans  que  pour  cela  les  champs  soient  plus  propres.  Preuve  que  la  ja> 
ohère  ne  suffit  pas  pour  nettoyer  la  terre,  et  que  la  culture  des  plantes 
sarclées  est  encore  préférable. 

A  Grandvilliers,  je  suis  reçu  par  la  famille  Ancelin,  famille  d'excel- 
lents cultivateurs  de  père  en  fils,  aimant  tous  le  progrès  et  donnant  les 
meilleurs  exemples.  Je  trouve  chez  Mme  Ancelin  mère,  M.  le  général 
Saget,  membre  du  Conseil  Général  pour  le  canton;  M.  Tripier,  secré- 
taire général  du  département  (jui  représente  le  préfet  empêché; 
M.  Dourdain,  fondateur  du  Comice  de  Grandvilliers;  M.  Vassel,  le  pré^ 
sideot  actuel  du  Comice ^  M.  Dupuy,  le  secrt-tuire  du  Comice;  plusieurs 
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MtM  agriculteurs  de  la  contrée.  Tous  ils  eont  Tenus  pour  éoonter 
M.  GoMin  et  ils  n'anooneent  <I«ie  k  yKVtnwer  un  auditoire  agricole 
IràMombreoi  et  très-îinpaltîeat  ve/oÊtÊnite  nue  parole  aSmée  parce 
qu^eUft  a'oœiipe  de  leurs  latérêla-  les  plus  chers.  Je  me  rends  en  effet 
BToc  tout  ce  monde  à  la  aaîriode  GraMnltiers,  ^ef-lîevud*an  canton 
tréB-imporlant  poop  lecoonnerce  des  céréales^  et  qtri  ne  connaît  godre 
d'autres  intérêts  -que  ceux  de  rag:ricnlture.  A  part  quelques  tissages, 
on  ne  connaît  dans  le  canton  d'autre  travail  que  celui  de  la  terre. 

M.  Gossin  prend  la  parole  dans  une  salle  tout  à  fait  comble;  les  em- 
brasures des  portes  et  des  fenêtres  sont  encombrées.  Pondant  plus  de 
deux  heures,  il  a  le  talent  de  maintenir  l'attention  la  plus  soutenue  dans 
son  auditoire,  nui  l  applaudit  sourent.  Il  démontre  successivement,  et 
très-eouvont  avec  éloquence,  qu'il  est  nécessaire,  absolument,  d'aug- 
iiMntorlef6a(kiiieat  delà  terre,  afin  de  pouvoir  payer  les  frais torajonn 
crolasanta  deela  oaikurc;  que  le  seul  moyen  de  résoudro'oe  problème 
diffieila  est  d'entreteailr  «D  plus  nombreux  Mail  et  d'avoir  reccnnni  à 
des  indostries  agrieolea  telles  que  la  distillefie  et  la  socrerie;  et  qu^il 
est  indispensable  de  mieux  soigner  les  fumiers  et  de  ne  rien  perdre 
des  étoieats  d*  la  fertilité  du  soi;  que  les  ealtores  fourragères  doivent 
enfin  prendre  un  déveioppementen  rapport  at«c  Tabondante  nourriture 
qu'exige  un  bétail  productif. 

Dans  une  vigoureuse  péroraison,  il  fait  appel  à  touslcà  hommes  de 
bonne  volonté,  pour  développer  partout  l'instructioa  et  pour  mora- 
liser les  populations  rurales. 

J*ai  été  forcé  de  prendre  la  parole  à  mon  tour  et  j'avoue  humble- 
ment que  j'ai  été  très-étonné  de  voir  cet  auditoire,  composé  en  im- 
mense majorité  de  cultivateurs,  me  prêter  de  nonveau  une  scrupuleuse 
attention^  qooiqro  dé^à  H.  Gossin  eût  parlé  pendant  plus  de  deux 
Inures.  Je  n*aî  fait  qu  appuyer  sur  quelqueS'Unes  de  aes  démonstra- 
iioos,  et  j*ai  été  heureux  de  pouvoir  rendre  publiquement  hommage  à 
mi  professorat  agricole,  et  tout  àfàit  digne  d'être  pris  en  exemple  par 
tous  nos  autres  départements. 

Le  soir,  un  banqoet  cordial  a  réuni  tous  les  cultivateurs  du  pays, 
ainsi  que  les  maires  des  vinpjt-frais  communes  du  canton  !  La  séance 
a  été  loniruc,  car  elle  a  duré  de  six  heUi  es  à  dix  heures  ;  dans  des  épan- 
chenients  pleins  de  simplicité  et  rpii  souvent  ne  manquaient  pas  d'élé- 
vation, on  a  su  mettre  en  évidence  les  besoins  de  raixiiculture  pro- 

âressive  et  les  moyens  à  employer  pour  réussira  assurer  la  prospérité 
e  la  France,  malgré  les  désastres  abominables  des  deux  dernières 
années. 

Londres,  i  5  juillet,  —  ]*ai  quitté  Grandvilliers  dès  quatre  heures  du 
matin,  et  à  sept  heures  je  reprenais  à  Beauvais  le  chemin  de  fer  pour 
pouvmr  m'embarquer  à  Calais  à  une  heure  et  demie  ;  le  temps  est  en- 
core couvert  et  il  pleut  par  intervaPc.  Les  récoltes,  le  long  de  la  route, 
continuent  à  être  très-belles;  la  pluie  n*a  pas  trop  fait  verser  les  blés, 
mais  les  meules  de  fourrages  n*onl  pas  encore  pu  être  rentrées  dans 
maints  endioits.  Les  cultivateurs  avec  lesquels  j'ai  pu  causer  sont  d'ac- 
cord pour  convenir  que  la  récolle  sera  très-belle  dans  tous  les  genres. 
Les  orages  et  notamment  la  grêle  n'ont  produit  que  des  dégâ  s  tout  à 
fait  locaux.  La  mer,  mauvaise  au  début,  e:^t  devenue  assez  calme,  et 
malgré  ma  faiblesse  je  n'ai  pas  été  malade.  Pc  Douvres  à  Londres,  par 
le  Cbalhaa  et  London-railway,  j'arrive  à  six  heures  du  soir;  le  long  de 
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la  route,  les  recolles  sont  splendides^  Un*yaque(rës-peode  WMdaiis 
les  orges,  les  blés  ei  les  avomes  ;  les  mauTaises  herte  sont  en  général 

(rès-rarcs.  On  commence  à  couper  les  pois,  qui  oeeupent  des  champs 
considérables;  les  houblonnières  sont  très- nombreuses  et  présentent  la 
plus  magnifique  verdure  ;  danstles  prairies  entourées  de  haies,  on  voit 
paîlre  beaucoup  de  bétail,  principalement  des  moulo.is;  j'aperçois  des 
î.eicci trrs  du  toute  beauté.  Le  temps  est  partout  couvert,  mais  il  ne 
pleut  pas,  et  les  cultivateurs  anglais  ne  se  plaignent  pas  d'un  excès 
d  humidité. 

Caidi/f,  lO  juilU'l.  —  Je  suis  arrivé  à  Cardiiïà  trois  heures  du  nia- 
Uo,  a^ani  bien  du  mal  à  trouver  un  f^île;  il  faut  payer  deux  guinées 
(52  Tr.  50)  pour  une  petite  chambre  aue  je  Tais  occuper  avec  mon  fik 
Jacques.  C'est  que  la  ville  est  pleine  ae  monde,  un  concours  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  d'Angleterre  ayant  toujours  le  prÎTilége d'ap- 
peler une  affluence  de  visiteurs  considérable.  La  plupart  des  maisons 
sont  pavoisées  de  nombreux  drapeaux  aui  couleurs  britanniques»  lea 
arcs  de  triomphe  sont  dressés  dans  les  rues,  sur  le  principal  nous 
lisons  d*un  cdlé  : 

«  Tum  to  the  arts,  the  usefal  arls  of  coltivation  ;  aod  the  fielJs  îmjirove,  the 
Doblest  science  which  in  aocient  times  the  miads  of  sa^es  and  kings  employed. 
(Adonnez- vous  à  Tart,  à  l'art  utile  de  la  culture,  et  améliorez  les  champs,  c'e^t  la 
plus  noble  des  seienees  dont,  dans  les  anciens  temps,  s'occupaient  les  sages  et  les 
rois).  • 

De  l'autre  côté  : 

«  First  Gërès  laught,  the  ground  with  grain  to  sow^  aod  anned  wilh  iion  shùes 
tbe  crooked  plougb.  (Gérés  apprit  d'abord  à  ensemencer  la  terre  de  grainsy  puis  à 
se  servir  de  la  charroe  en  fer  courbé.)  > 

Plus  loin  on  trouve  la  statue  de  Jean^  marquis  de  Bute,  mort  en 
18A8.  C'est  le  fondateur  de  CardifT,  ville  qui  doit  tout  au  commerce  du 
charbon  de  terre  et  des  métaux.  F.e  marquis  de  Bute  actuel  qui  n*avait 
que  deux  ans  lorsque  son  père  mourut,  est  propriétaire  de  la  ville  en- 
tière, construite  sur  des  terres  appartenant  à  son  père;  il  est  ainsi  de- 
venu l'un  des  lords  les  plus  riches  de  l'Angleterre,  il  est  très-populaire 
dans  la  contrée;  partout  on  vend  son  portrait  et  celui  de  sa  jeune 
femme.  C'est  dans  un  do  ses  parcs  que  se  lient  le  grand  concours  de 
la  Société  royale  d'agriculture.  Je  suis -entré  dès  neuf  heures  du  malin 
et  j*ai  trouvé,  comme  les  années  précédentes^  la  plus  splendide  collée- 
tion  de  machines»  d'instruments  et  d'animaux  gu  on  puisse  rencontrer. 
11  faut  faire  plusieurs  kilomètres  pour  tout  voir.  Le  ciel  est  heureuse- 
ment favorahle  et  J*ai  pu  faire  provision  de  notes  sur  des  choses  eit  d- 
moment  intéressantes  que  je  me  promets  bien  de  communiquer  aux 
agriculteurs  français.  Mais  Theure  du  départ  de  la  poste  est  arrivée,  et 
si  Je  veux  que  ces  lignes  puissent  parvenir  à  temps  pour  remplir  la 
place  qui  leur  a  élé  réservée  dans  le  Journal  de  V Agricullure^  il  faut 
que  je  termine.  A  huitaine  donc,  puissé-je  faire  bien  comprendre  en 
France,  comme  on  le  comprend  en  Angleterre,  que  la  première  force 
d'une  gran  le  nation  est  une  agriculture  prospère. 

H.  —  Sur  ta  repritentation  de  Cagrieu!ture. 

La  question  de  la  représentation  légale  de  1  agricuUure  préoccupe 
toujours  beaucoup  le  monde  agricole  ;  elle  a  été  mise  à  Tordre  du  jonr 
de  chacune  des  sessions  de  la  âciété  des  agriculteurs  de  France  depuis 


Digitized  by  Google 


CBROMIQUB  AORICOLB  (80  JUILLET  187t).  8S 

1868;  elle  vient  de  susciter  deux  projets  de  loi  présentés  à  l'Assemblée 
nationale,  le  premier  dans  la  séance  du  10  mai,  par  M.  Lespinasse  ;  le 
•eeoBd  danB  la  séance  du  18  mai,  par  MM.  de  Saint- Victor,  comte 
de  Bonillé,  Calemard  de  Lafayette,  et  87  antres  députés.  Nos  lecteurs 
ont  lu,  dans  le  numéro  du  Jowmal  du  15  juin  (tome  El  de  1871 ,  page 
Ail),  une  critique  qui  nous  paraît  fort  juste,  du  premier  projet,  par 
M.  de  Thiae,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente.  Sur 
le  second  projet^  qui  demande  l'abrogation  du  décret  du  25  mai  1852 
sur  l'organisation  des  chambres  consultatives  et  du  conseil  généra! 
d'agriculture  et  le  retour  à  la  loi  du  25  février  1S5t,  M.  Robert  de 
Massy  vient  de  présenter  à  l'Assemblée  nationale,  au  nom  de  la  com- 
mission d'initiative  parlementaire,  un  rapport  concluant  à  la  prise  en 
considération.  11  importe  certainement  que  les  intérêts  agricoles  puis- 
sent être  débattus  sérieusement  et  que  les  vœux  des  agriculteurs  soient 
formulés  de  manière  à  6tre  bien  entendus.  Mais  la  loi  de  1861  remplit- 
elle  bien  ce  but,  et  organise-t-elle  parhitement  la  représentation  agri- 
cole? Bien  dea  bons  esprits  en  doutent,  et  c'est  pourquoi  dous  nous 
proposons  de  revenir  sur  ce  sujet  avant  que  la  discussion  du  projet 
de  loi  de  MM.  de  Saint-Victor^  de  Bouillé,  etc.,  soit  mise  à  rordre  du 
Jour  à(s  discussions  de  TAssemblée  nationale.  Celte  discussion  ne 
pourra  d  ailleurs  pas  avoir  lieu  avant  les  vacances  parlementaireB. 

IIL  —  Projet  de  formation  <f  vjm  école  dêSardinagê  au  potager  de  YmaiHes. 

Un  projet  de  loi  qui,  à  un  autre  point  de  vue,  intéresse  également  les 
agriculteurs,  a  été  déposé  dans  la  séance  du  2  juillet,  par  MM.  Joigneaux, 
Guichard,  Hameau  et  le  général  Guillemot.  Ce  projet  a  pour  but  de  dis- 
traire le  potager  de  Versailles  dû  ministère  des  travaux  publics,  pour  le 
mettre  dans  les  attributions  du  ministère  de  Tagriculture,  afin  d  y  éta- 
blir une  école  de  jardina^  destinée  è  former  des  patriciens  éclairés. 
Des  élèves  externes  y  seraient  seuls  admis;  un  règlement  ministériel 
réglerait  les  conditions  d'admission ,  et  prendrait  les  dispositions 
nécessaires  pour  assurer  au  profit  de  l'Etat  la  vente  des  produits  hor- 
ticoles de  l'établissement.  Nous  ncb'aurions  donner  une  trop  vive  appro- 
bation à  ce  projet  qui,  s'il  était  réalisé,  comblerait  une  lacune  trop 
regrettable  dans  l'enseignement  agricole,  tel  qu'il  est  organisé  en 
France.  Nous  espérons  que  TAssemblée  nationale  accueillera  l'idée 
avec  faveur,  d'autant  plus  que  sa  réalisation  ne  nécessiterait  qu'une 
très-fuiblc  dépense,  le  potager  possédant  aujourd'hui  presque  tous  les 
éléments  nécessaires  pour  devenir  un  fructueux  centre  d'enseignement. 

IV.  —  La  pesu  bovine. 

Les  nouvelles  de  la  situation  sanitaire  du  bétail  dans  les  départe- 
ments  naguère  infectés  par  la  peste  bovine,  continuent  à  être  exceU 
lentes.  Pendant  la  première  décade  de  juillet,  aucun  cas  ne  s*est  pro- 
duit, soit  dans  le  département  du  Nord,  soit  dans  ceux  de  la  Somme  et 
de  l'Oise.  Il  y  a  donc  tout  lieu  d'espérer  que,  définitîveme:it,  nous 
sommes  débarrassés  du  terrible  fléau.  Mais  nous  répéterons  encore  une 
fois  qu'il  ne  faut  pas  trop  se  bâter  de  révoquer  les  mesures  sanitaires 
imposées  par  les  circonstances.  Une  trop  grande  précipitation  pourrait, 
donner  à  des  foyers  mal  éteints  l'occasion  de  se  raviver^  et  l'on  aurait 
à  recommencer  sur  de  nouveaux  frais  la  lutte  contre  le  typhus.  La 
prudence  même  exagérée  est  ici  la  meilleure  garantie  d'j  succâs. 
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Beaoeoup  d'éHblef  eo&t  tides  aujMird'hai»  dépeuplées  les  luws  par 
la  peste  bovine,  les  autreS'psr  la  guerre,  le  plus  gnuid  noHibfe  pare» 
deui  enoemis  réunis.  Lee  éleveura  ont  hita  de  les  regarair^  afin  de 
profiter  de  la  récolte  abondante  des  feanagas  de  tonte  sorte  qui  vient 
de  se  terminer*  Mais  il  importe  que  les  tronpealui  Vifonnés  soient  la 
pins  parfaits  qu*il  sera  possible,  et  c'est  pourquoi  nous  nous  empres- 
sons toujours  de  signaler  les  ventes  d'animaux  de  races  perfectionnées 
qui  parviennent  à  notre  connaissance.  Deux  ventes  de  ce  f»enre  auront 
lieu  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  prochain,  à  la  ferme  deBenau- 
dière  (Maine-et-Loire),  appartenant  à  M.  de  Jousselin.  La  vacherie  de  la 
Benaudière  est  exclusivement  composée  d'animaux  de  race  durham 
pure;  elle  a  remporté  des  prix  dans  tous  les  concours  régionaux  et  gé- 
néraux auxquels  elle  a  pris  part.  M.  de  Jousselin  atoujoors  appliqué  ses 
soins  à  n*a?oir  que  des  sujets  irréprodiablas,  et  nous  croyons  rendre 
servioa  ans  ékveonen  lanr  signalant  son  élable» 

TI.  —  Exposition  dé  Vimnt  en  :  873. 

Nous  avons  publié  (numéro  du  8  juin  dernier,  tome  II  do  1872, 
page  364)  une  circulaire  de  M.  Teisserenc  de  Bort,  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  aCUi  Sociétés  d'agricnlture^  les  invitant  à  lai 
faire  connattre  les  agricnlteurs  qai  désireraient  prendre  part  à  l'expo- 
sition nniversslla  de  Vienne  en  1873»  et  la  anperficie  qui  leur  serait 
nécessaire  pour  exposer  leurs  produits.  Par  une  nouvelle  circulairoy  en 
date  du  15  juillet,  M.  le  Ministre  rappelle  que  ces  renseignements  lui 
sont  indispensables  pour  que  la  commission  de  répartition  qui  va  pro- 
chainement commencer  son  travail  puisse  agir  en  parfaite  connaissanso 
de  cause.  Nous  ne  saurions  trop  insister,  pour  notre  part,  pour  que 
l'agr'cnU'ire  frnnraise  soit  dignement  représentée  à  ce  grand  concours 
de  toLitci  les  nations  ;  ce  serait  la  meilleure  réponse  à  toutes  les  injures 
gratuites  que  nous  adrcr  sent  les  ennemis  de  la  France.  —  Nous  rappe- 
lons à  ce  sujet  qu'à  TExposition  sera  joint  un  concours  spécial  pour 
les  instruments  destinés  à  la  culture  et  à  la  récolte  de  la  betterave  à 
sucre,  pour  lequel  des  réconipeuses  importantes  sont  proposées.  Ënûn, 
un  comité  de  commerçants  et  d'industriels  s*est  formé,  sons  le  nom 
à*  Union  des  exposanU^  à  Paris,  6ruxeUes«  Londres  et  Vienne,  pourdon* 
ner  à  tous  ceux  qui  désirent' prendre  part  à  cette  solennité»  les  facili- 
tés et  les  renseignements  qui  leur  seront  nécessaires.  Le  siège  de  ce 
comité  pour  la  France  est  à  Paris,  place  du  cliftteau-d*Eau,  21 . 

VIT.  —  Cimeouri  du  Comice  de  FonSênay  (Vendée), 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Fontenay-le  Comte  an- 
nonce qu'un  eoneouTB  poinr  les  animaux  de  respèca  asine  mnlassièrot 
des  espèces  chevaline,  bovine,  ovine  et  poretne,  ainai  que  pour  les  ani- 
maux de  basae*cour  aura  lien  à  Fontenay  le  samedi  7  et  le  dimanche 
8  septembre  prochain.  Il  sera  anssi  distribué  dans  celte  réunion  des 
prix  anxfan&esles  mieux  temiSB,  aux  serviteurs  ruraux  les  plus  dignes 
de  récompenses,  aux  laboureurs  qui  exécuteront  leurs  tâches  le  mieux 
et  le  plus  rapidement.  Des  prix  en  argent  et  des  médailles  seront  mia 
à  la  disposition  du  jury  pour  les  meilleurs  instruments  d'agriculture 
exposés  et  les  plus  belles  collections  de  grains,  graines,  tubercules  ou 
plantes  alimentaires,  industrielles,  textiles,  ainsi  qu'aux  menus  pro* 
duits  des  fermes. 
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Le  produit  de  la  moisson  dépassera  certainement  celui  des  années 
moyennes  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  il  sera  très-remar- 

Ïuable  daDS  quelques  régions,  notamaieat  dans  TOuest  et  le  G^'ntre.Ce 
dt  resMurt  de  touiet  1m  notes  de  nos  eone^ftondants,  que  nous  allons 
nettre  sons  les  yeux  de  vos  lecteurs. 

M.  Yanderodime  écrit  de  RexpoCde,  parHondsclioote  (Nord),  à  la  date 
du  12jQillet: 

«  Oa  arrache  les  lins;  ceux  qu'oD  a  Tandas  sur  pied  ont  dbtefnu  des  prix  rému- 
nérateurs. Vers  la  fin  du  mois,  on  coupera  les  blés.  Il  est  certain  niainlenant  que 
le  prodait  dépassera  celui  d'une  année  moyenne.  J'ai  du  blé  de  Califoruie  qui  sera 
mûr  dans  quelques  jours.  Si  le  produit  en  est  satisfaisant,  ce  sera  une  bunne  acqui- 
sition, sa  maturité  devançant  d'une  quinzaine  de  jouit  ceUe  de  bob  diverses  espèces 
de  blés.  Inutile  de  détailler  chacjue  produit,  ils  sont  tous  beaux. 

«  Celte  année  j'ai  pu  nourrir  jusqu'à  cinq  tètes  de  gros  bétail  sur  un  hectare  de 
pâturage  artificiel.  Cest  un  r^'sultal  qu'uu  u'auraxi  jamai^^  pu  espérer  atteindre.  Ce 
résultat  est  dû  à  une  année  exceptionnellement  fafontblff  à*  toiîlee  les  espèces  d'her- 
bages. Depuis  plusienre  mois,  dans  le  canton,  noue  n^fQiiBwaneilnoa»dety{ditt8.» 

Dans  l'arrondissement  de  Ulley  dHiptès  ce  que  M.  Meureîn  nous  écrit 
à  la  date  du  9 Juillet,  il  y  a  eu  quelques  blés  versés  par  les  orages  de 
la  fin  de  juin  ;  mais  reusemble  des  lécoUes  eal  toujours  satisfaisant  : 

«  La  sécheresse  de  la  fin  de  mai  et  l'élévation  pro^rressive  de  la  température  pen- 
dant ]e  mois  de  juin,  avaient  été  exces.sivement  favorables  aux  n'c  iJles,  qui  toutes 
se  développaieut  avec  une  force  luxuriante.  L'orage  du  4  n'avait  causé  aucun  dégât, 
nulle  part  la  verse  ne  s'était  prodoile.  -Afelhfevrewnment,  il 'n'en  4ni  pas  de  nâéme 
ds  oelui  du  2^,  l'abondance  de  la  pluie  et  la  foroe  du  vent  coucliorr^nt  à  plat  les  lilés, 
les  seigles  des  hivernaches  et  les  lins.  Aucune  de  r  s  récoltes  ne  s»'est  relevée,  et 
pour  le  blé,  s'il  ne  survient  pas  de  nouvelle  avarie,  on  peut  estimer  de  25  à  30 
pour  100  la  disunetion  de  la  quantité  de  grain.  Les  blés  les  moine  «vannés  n'ont 
pas  Tersé,  il  en  a  été  do  même  des  oi^s  et  des  avoines.  Ces  rt^caltes  sont  aujour- 
d'hui splendides  et  promettent  les  meillftirs  résultuts.  Aujourd'hui,  8  juillet,  on 
cueille  le  lin  dont  les  li^es  sobt  d'une  longueur  exceptionuelie  ;  la  verse  en  a  peu 
altéré. la  qualité.  La  quantité  est  énorme  tavrt  à  cause  de  la  réussite  à  la  levée,  que 
par  suite  des  erandes  surfaces  de  terre  c 'n?acn'es  à  c  'te  plaute  t-^xtile.  Les  colzas 
sont  sciés,  et  l'afiondance  de  leu^s  sili  |nes  promet  une  grande  quantité  Je  foraine?. 
Lies  foms  soot  récoltés  dans  de  bouu'TS  cundit  on^ ,-  il  y  a  généralem^'nt  quantité  et 
quafiié.  Peu  de  parties  ont  été  «tariées  par  la  pluie.  Les  frâ»  de  trèfle  eont  super- 
Ëes.  Dans  les  champs  d'hivernsches,  on  ne  voit  plus  de  seigle,  tontes  les  tiges  de 
celte  céréale,  qui  avaient  atteint  une  hauteur  extraordinaire,  sont  versées,  et  les 
resces  oat  tellement  pris  le  dessus  qu'on  les  croirait  seules  cultivées.  S'il  ne  snr- 
vîent  pas  de  pluies  -abondâmes  et  ooatinoee,  oette  récolte  fourragère  eera  d'nne 
abondance  remarquable.  La  végétation  des  betteraves  marclie  paifaitement.  Les 
dernières  semées  paraissent  devoir  regagner  le  te;irps  perdu.  Les  pommes  de  turre 
sont  saines  et  en  pleine  floraison  ;  on  en  a  planté  de  grandes  quantités.  Les  œil- 
letlM  sont  en  fleura,  dîee  aoiit  vigourenaet  et  d'une  ?égétation  égale.  Lee  champs 
de  tabac  sont  beaux.  L'avoine  est  en  épis  et  de  tome  beauté;  jusqu'ici  elle  n'a 
éprouvé  aucune  a>«arle.  De  grandes  suiiMaa  de  terteeoiit.eonBacréas  cette  anaée  à 
cette  récolte.  • 

W.  Dubosq  nousécrîtdeChâteau-Thierryf  Aisne),  à  la  date  du  '20  juin  : 

«  Le  retour  du  beau  temps  a  causé  une  grande  amélioration  aux  recolles  en 
terre.  Les  blés  commeuceoi  à  fleurir;  les  avoines,  qui  ont  beaucoup  souffert  d'une 
température  froide  et  humide,  vont  profiter  du  changement  qui  s'est  opéré  dais  la 
température.  Le  fauchage,  qui  ne  p  .avait  avoir  lieu  pendant  lesjourmies  de  pluie, 
s'opère  eu  ce  moment  ave  :  une  grande  activité.  Aujourd'hui  qaelapresjuetolahté  des 
bl&  eont  arrivés  à  leur  é^iage,  on  peut  facilement  se  rendre  oompte  des  espérances 
qu'ils  e#rent  à  la  future  récolte  dans  les  pays  les  plus  favorisés,  où  babitaellenient 
on  rencontre  des  champs  exempts  de  plantes  parasites.  Cette  année,  les  m  iuvaises 
herbes  se  sont  propagées  d'une  man  ère  d'isolante.  Les  avoines,  qui,  au  début,  ne 
paraissaient  pas  avoir  souffert  du  froid  et  de  l'humidité,  sont  généralement  jaunes. 
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Il  laul  e<-pérer  que  la  température  actuelle  leur  sera  favorable;  poartaat,  il  est 
probable  qu'elles  n'wriveront  jamais  k  donner  en  paUte  et  en  grain  une  récolte 
aussi  abondante  que  cello  de  l'année  dernière.  L'on  s'occupe  de  donner  le  second 
binnj^e  ai)x  betteraves,  il  y  a  suffisamment  de  plant;  si  le  temps  continue  à  être 
propice,  il  y  a  bon  espoir  d'une  bonne  récolte.  Les  pommes  de  terra  n'ont  pas 
souffert  du  miid  et  de  rhumidité;  la  température  aetoelle  lenr  est  très-finyorable, 
les  tubercules  vont  poavoir  prendre  un  grand  dt-veloppemeot.  Les  prairies  natu» 
relies,  iestrênt^s  ronges  et  les  minettes  promettent  une  abondante  récolte  ;  on  n'en 
peut  fias  dire  de  même  pour  les  luzernes,  qui,  envahies  par  les  mauvaises  herbes, 
auront  une  première  conpe  insignifiante  et  de  manvaise  qiuHté.  Le  pen  de  froît 
qui  se  trouvait  sur  les  arbres  disparaît  chaque  jour  :  les  gelées  printanières,  les 
journées  froi'ies  et  humides  ont  contribué  à  rendre  leur  récolte  insif^nifi^nte.  —  Les 
pays  vignobles  doivent  attendre  que  de  nouveaux  bois  poussent  à  leur  >  vignes,  les 
gelées  d'hiver  ont  fait  disparaître  tontes  leurs  espérances,  c'est  à  peine  s'ils  recueil- 
leront le  raisin  suffisant  pour  leur  boisson.  Les  treilles,  qni  ont  également  été 
atteintes  perles  gelées  d'hiver,  ont  cette  année  pen  de  rai<^in.  • 

Dans  la  note  qu'il  nous  éerit  d'Ëlbeuf^  à  la  date  du  20  juin,  M.  Féli- 
zet  donne  aussi  de  bons  renseignements  sur  Taspect  des  céréales  dans 
'  le  déparlemeni  de  la  Seine-Iaférieure;  mais  les  pommiers  ne  donneront 
qu*une  récolte  bien  faible  : 

«  Nos  fourrages  de  toutes  les  sortes,  en  pleine  fauchaison,  sont  de  rendement 
*  supérieur  en  qualité  et  en  quantité.  Nos  blés,  bien  qu'.-i^ant  épié  tardivement,  se 
garnissent,  grâce  su  temps  eband  et  hamide  actuel,  d'épis  superbes  qui  flearissent 
a  souhait.  Pourtant,  en  terres  fortes  et  un  peu  basses,  ainsi  que  dans  presque 
toutes  les  plus  belles  pièces,  la  rouille  fait  craindre  ui.e  sérieuse  invasion.  Les  pom- 
miers, précoces  comme  tardifs,  viennent  de  dire  leur  dernier  mot:  fruits  trës-mé* 
dîoerement  abondants  ehes  les  premiers,  presque  nais  obet  les  seeonds,  surtout  es 
plaine  ;  en  somme,  à  peine  nne  bonne  demi-rAcoIte* 

«  A  la  foire  de  Rouen,  qui  vient  de  finir,  les  chevaux  ont  été  bien  demandés  et 
payés  bon  prix  à  nos  éleveurs  qui-n'en  ont  relevé  que  fort  peu.  —  Les  oiliciers  de 
remonte,  comme  toujours,  préférant  un  peu  trop  la  figure  et  les  lignes  an  tempé-- 
rament,  aux  solides  moyens,  et  aux  membres,  n'ont  fait  que  peu  d'achats.  —  Depuis 
quelques  semaines,  les  suints,  primitivement  recherchés  moyennant  prix  r<'muné- 
rateur,  ont  perdu  plus  de  2ô  à  kO  centimes  par  kilogramme.  —  Nos  manufacturiers 
jlpeut-ètre  un  peu  trop  timorés),  à  rbeure  qu'il  est,  n'achètent  guère  qu'au  jour  le 
jour.  —  Les  bonnes  vaches  à  profit  et  celles  d'herbage  eontinuent  à  maintenir  leur 
taux  élevé.  Tous  les  cuUivateurs  sèvrent  plus  de  génisses  qu*»  jamais,  nmis  malheu- 
reusement, comme  toujours,  avec  leur  vieille  et  irrationnelle  mélht  de  mal  calcu- 
lée, dont  le  résultat  s'exprime  généralement  par  de  chétifs  profils,  souvent  par  de 
la  perle,  et  en  tousliiux  par  un  notable  abâtardissement  des  races.  La  cocotte  et  le 
typhus  sont  disparus.  Depuis  longtemps  plus  d'épidémies  non  plus,  ni  dans  les 
villes,  ni  dans  les  campagnes.  « 

Dans  le  département  du  Calvados,  la  situation  générale  est  excel- 
lente, d'après  les  renseignements  que  M.  Xavier  Binet  nous  aflre?se  de 
Grand-Camp,  le  13  juillet;  mais  là  aussi  les  pommiers  ne  fourniront 
qu'un  méiiiocre  produit  : 

«  Le  beau  temps  qui  nous  a  favoiisé  depuis  une  quinzaine  de  jours  a  permis  de 
rentrer  dans  de  nonnes  conditions  les  sainfoins,  trèfles  et  lusemes,  et  une  parité 

des  prairies  naturelles.  coupe  a  été  très-bont  e  et  a  donné  une  grande  quantité 
de  fourrige:-  ;  les  prix  en  ce  moment  sont  peu  élevés  et  varient  depuis  35  jjisqu'à 
40  fr.  le»  cent  bottes  pesant  de  1,400  à  1,500  livres.  Les  blés  sont  magnitiques, 
à  en  juger  par  la  vue  de  leurs  beaux  épis,  et  il  faut  espérer  que  le  rendement  sera 
en  rapport  de  leur  belle  apparence.  Presque  tuus  les  colzas  sont  coupés  et  Ton 
commerce  à  en  opérer  le  battage;  ils  sont  fous  pour  la  plupart  très-bons.  Lessei- 
§|Ies  sont  en  partie  en^Tangés  et  ne  tarderont  pas  sans  passer  par  les  mains  du  bat- 
teur, afin  d'en  tirer  parti  pour  la  confeolion  aes  liens.  L'aspeet  des  orges,  avoues, 
Aves  ne  laisse  rien  à  désirer;  les  pois  do  oent  jours,  vesces  etc.,  sont  ptut-étre 
que  trop  fouri  is  en  paille  pour  la  récolte  du  grain.  Les  betteraves  transplantées 
sont  bien  reprises  et  pré;>entent  déjà  de  belles  feuilles  qui  annoncent  une  bonne 
v^étation.  Les  sarimsins  sont  levés,  de  mime  que  les  pots  de  pied  ou  haricots. 
•  On  prépare  en  ce  moment  les  terres  de  laoonr  pour  recevoir  la  semence  du 
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colza,  soit  pour  rester  sur  pJace  oa  k  êlre  repiqué;  les  jachères  reçoivent  aussi 
quelques  tours  de  charroe,  afin  de  détraire  les  mauvaises  herbes  qui  peuvent  y 
croître. 

«  L'herbe  qui  pousse- en  abondance  dans  nos  herbages  fait  que  les  bestiaux  y 
sont  fort  bien  nourris  et  nous  donne  des  quantités  de  lait.  Les  envois  à  la  Halle  ans 
beurres,  à  Paris,  se  font  toujours  en  qualité  et  eu  aiiantitë,  mais  les  cours  sont  un 
peu  bas.  Quelques  mottes  de  choix  étaient  cotées,  dans  nos  deruières  factures,  de- 

Snis  2  fr.  85  à  8  fr.  60  le  demi-kilog.;  dans  les  antres  catégories  les  prix  variaient 
e  1  fr.  50  et  môme  an-dessous  jusqu'à  2  fr.  25.  La  eo:otte,  qai  règne  encore  dans 
nos  vacheries  du  Bei^sîn,  occasionne  chez  les  cultivateurs  où  elle  sdvil  des  pertes 
assez  sensibles  j  baisse  de  lait  et  de  mauvaise  qualité.  Les  bœufs  et  vach  s  destinés 
k  la  boucherie  graissent  très-bien.  Le  commerce  du  bétail  est  toujours  comme  par 
le  passé  àjdes  prix  élevés,  excepté  sur  les  veaux  de  hdt,  ob  il  y  a  en  une  tendance 
à  la  baisse  assez  marquée  dans  ces  derniers  jours. 

«  Quelques  orages  surviennent  de  temps  à  autre;  hier  surtout  une  pluie  assez 
forte  a  obligé  les  travailleurs  des  champs  à  quitter  à  mi-journée  ieur  travail  au 
grand  mécontentement  des  maîtres  et  ouvriers.  Ge  qui  fera  défaut  cette  année  sera 
les  pommiers;  à  1  ur  début  de  la  floraison  des  contre-temps  survenus  ont  occa- 
sionné la  perte  de  ce  qui  nous  devait  donner  des  fruits.  Ge  qui  parait  assuré  main-  * 
tenant  sont  les  pommes  précoces  ou  de  premier  ordre  et  les  tardives  de  troisième 
ordre.  En  résumé,  on  ne  compte  gue  sur  une  demi-récolte.  La  récolte  en  général 
de  ]872,  si  cela  continue»  sera  citée  comme  une  année  exceptionneHement  .&vo- 
rable.  » 

Dans  la  Haule-Marne,  d'après  ce  que  M.  Henri  Mollot  nous  écrit 
d'Eclaron  à  la  date  du  10 juillet,  les  fourrages  ont  donné  un  rendement 
exception nely  et  il  ea  sera  trè^-probablement  de  même  des  céréales  et 
des  vignes  : 

c  Toutes  les  récoltes  en  terre  continuent  à  répondre  à  nos  espérances.  Nous 
considérons  la  campagne  1878  comme  une  année  d'abondance.  Voici,  en  résumé 
lasitnation  desdifTérontcs  c  iltures  de  la  Haute-Marne.  La  réeolle  des  foins  toudiê 
à  sa  fin;  dans  le  départeint^ut  entier,  les  fourrages  sont  d'une  abondince  excep- 
tionnelle; de  plus  ils  sont  reutrés  généralement  par  le  beau  temps.  . Néau moins  il 
est  probable  que  ces  foins,  tant  artificiels  que  naturals,  qui  se  sont  développés  sous 
l'influence  des  pluies  condnuelles  du  printemps,  ne  renferment  qu'une  faible  ri* 
cheS'Se  alimentaire.  La  seconde  coupe  de  luzerne  est  dès  aujourd'hui  assurée.  Nous 
avons  profité  également  des  dernières  belles  journées  pour  rentrer  les  colzas  et 
navettes  d'biver.  Qaalité  et  rangement  très- satisfaisants.  Les  Ués  sont  partout  très- 
beaux  ;  la  floriLit^on  s'est  passée  dans  des  conditions  favorables;  aussi  tout  nous  fait 
espérer  quantité  et  qualité,  si  la  récolte  se  fait  par  le  beau  temps.  Les  seigles  de- 
vront fournir  énormément.  Dans  leur  ensemble,,  les  avoines  ont  une  préparation 
satisfiiisaote.  Elles  ont  souffert  de  l'bumidité  dans  les  terrains  frais  à  sous-  ol  im- 
perméable, mais  elles  ont  prospéré  dans  la  partie  sèdie  du  pays.  —  Les  vignes 
promettent  d'abondantes  vendanges.  On  remarque  avec  peine  de  trop  nombreuses 

Eiècea  de  betteraves  très-impartuitement  soignées  :  les  cultivateurs,  malgré  tons 
efforts,  souffrant  de  cet  état  de  choses,  sans  pouvoir  y  porter  ramède;  les  bras 
inaAquent.  Pour  cette  culture,  on  ne  trouve  qu'un  fiûble  auxiliaire  dans  la  méca- 
nique. » 

Dans  les  parties  de  TAlsace  qui  n'ont  pas  été  dévastées  par  les  inon- 
dations, les  récoltes  sont  très-belles.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  note 
què  M,  Millier,  curé  d'Ichtratzheirn,  nous  adresse  à  la  date  du  3  juillet: 

«  Le  minimum  de  température  de  juin,  5», 6,  a  eu  lieu  le  8,  et  le  maximum 
Sû'jOâ  le  17.  La  température  moyenne  du  mois  s'est  élevée  à  16%d7  ;  elle  est  res- 
tée de  1 M  3  au-dessous  de  la  movenne  de  1 1  ans,  qui  s'élève  à  1 7  ° ,  7 1  ;  mais  elle  a 
dépajisé  de  1",86  la  moyenne  de  l'an  passé,'aui  n'avait  été  que  de  U*71.  On  sait 

?|ue  le  froid  de  juin,  alors  joint  aux  pluies  abondantes  à  l'épocfue  de  la  fljrai.son 
ut  pernicieux  pour  nos  blés  qui,  depuis  longtemps,  n'avaient  fouroi  un  produit 
aussi  petit,  et  paV  l'esiguTté  du  grain  mauvais  même.  Cette  année,  les  pluies  dilu- 
viennes ont  cessé  tout  à  coup,  et  le  temps  s'est  mis  au  beau  et  au  chaud,  au  mo- 
ment môme  où  la  floraison  commençait.  Le  froment  et  l'orge  ont  donc  joui  d'un 
temps  le  plus  favorable,  à  celle  époque  décisive  pour  la  iécundation;  de  sorte  qu'à 
cette  heure  la  paille  a  atteint  une  longueur  eieessive;  de  même  les  épis  sont  longs 
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et  bien  graitéi.  On  t^tUafti  donc  à  uné  récolte  »imboa9atite  et  de  première 
lité.  L'ÎDondalioD,  ^  son  apogée  le  27  mai,  n'a  cessé  définitivement  qne  le  13  joili, 

oïl  les  rivières  sont  complètement  rentrées  dans  lenr  lit.  La  fenaison  n'a  produit 
presque  partout  qu'un  foin  avarié.  Il  servira  de  litière  aux  bestiaux,  tandis  qae  la 

riille,  au  eontrsire,  pourra  senrir  ^  iwdiiKtere  peraflm  beetiftuz  ;  «n  oe  cas,  il  est 
craindre  que  le  famier,  en  provenant,  remplira  les  champs  où  il  sera  répandu, 
d'une  foule  d'herbes  parasites.  Les  prés  artificiels,  d'un  autre  cAté,  n'ont  jamais 
produit  de  récoltes  plus  abondantes  ni  meiUeore^,  et  les  prairiea  naturelles,  tout 
à  l'heure  sons  l'eau,  prometlMit  «n  i^fctin  oopieos.  MftUraor  est  souvent  boni 
quelque  chose.  Les  praiVÉ  dSuviettnes  de  mai  ont  aussi  eu,  à  côté  du  malheur,  tm 
bon  résultat;  lorsqu'on  a  remué  en  juin  l«s  champs  destini^s  à  la  plantation  du  ta- 
bac, on  a  trouvé  une  quantité  immense  de  larves  du  haoneton,  à  Ûeur  de  terre, 
noyés  et  répandaût  une  odeur  de  poeiritim  nauséabonde.  La  vigne,  détruire  en 
plaine  par  les  S3  ^egrés  de  froid,  en  décembre,  n'a  souffert  aucunement  snr  les 
cofeaiix  ('t,  penflant  le  mois  de  mni,  aucune  jrelée  blanche  n'a  eu  lieu.  La  floraison 
en  a  eu  lieu  huit  jours  avant  la  Saml-Jean,  temps  normal,  et  était  terminée  quel- 
ques jours  après.  On  espère  donc  de  faire  de  bomes  vendanges,  si  juillet  et  août 
soat  nverabwi.  Ce  serait  à  souhaiter,  pefeeque  le  vin,  en  ce  moment,  est  très- 
cher,  grâce  à  rexclii>ion  du  vin  frança  s,  pour  lequel  on  doit  acquitter  25  fr.  par 
hectolitre  à  la  douane  prussienne.  D'ailleurs  l'Allemagne  se  jeite  sur  nos  vins 
d'AUace  et  de  Lorraine,  et  contribue  à  en  faire  monter  les  prix  dans  ces  deux  pro- 
vhMses.  Mais  nos  pfcys  irtnicolee  sont  menacés  d'nn  impôt  qui  eu  ferdt  eneore  mon* 
ter  le  prix.  Déjà  nous  payons  trois  fois  plus  d'impôt  qu'on  n'en  paye  en  Prusse. 
C'est  le  montant  des  iuipôtn  français  avant  1 1  guerre.  Eh  bi^n  !  cela  ne  suffit  pas  ; 
on  assure  que  par  pied  de  vi^ne,  par  échalas,  il  faudra  déboureer  poui;  le  tjnOf 
5  eenfimes.  Gela  prendra  dee  sommes  énormes.  D'après  tontes  les  appareoees,  on 
récoltera  des  pommes  de  terre  en  masse,  pirtout  où  ces  tubercul-^s  n'ont  pas  été 
noyés  par  les  éanx.  Il  y  aura  encore  des  pommes,  des  poires  surtout,  des  prunes. 
Les  cerises  ont  abondé.  Le  colaa,  dit-on  (chez  nous  on  n'en  sème  pas),  a  bien 
réussi.  Lm  plantes  filaosanteiises,  lia  et  elianvre  féusstrootè  leur  tbnr.  Bn  m  soi, 
noBobstant,  lesdommagee  cansés  par  rinonriatiun  arrivée  au  oikib  de  usi,Iaai- 
tuation  agricole  parait  être  très-propi*'e.  Juin  n'a  etr^e  quatre  jours  d'orages,  aa 
lieu  des  oose  de  mai;  cependaut  le  dernier  arrivé  a  hacbé  encore  les  récoites  de 
quelques  eomiBUBes  aui  raviroas  de  Strasbourg.  • 

Dans  les  Vosges,  rensemble  des  récoltes  l'emporte  beaucoop  sur  lés 
années  ordinaires,  ainsi  que  le  constale  M.  Jacquot  dans  la  note  qu'il 
nous  envoie  de  ChèvrerocDe»  à  la  date  du  7  juillet;  mais  la  fièvre 
aphtlienee  sévît  eraelleoNot  mr  le  bétail  : 

m  La  récolte  des  feins  se  fait  daus  les  meilleures  eoiiditions,  aussi  quelle  activité 
se  déploie  partout  dans  ce  travail.  Les  bras  manquent  dans  bien  des  fermes  et, 
sauf  pour  ces  fermes,  la  rôcolic  se  tcrminora  dans  quinze  jours.  Ce  produit  pst  trps- 
abondanl  et  de  qualité  supérieure.  Les  prairies  sè  hes  des  montagnes  donnent  le 
double  de  fourrage  que  les  années  de  sécheresse  précédentes,  comme  I868  et  1870. 
Le  bétail  ayant  manqué  k  bien  des  fermiers,  la  récolte  de  Tannée  dernière  n'est  pomt 
totalement  consommée,  et  cette  abondance  de  fourrages  va  influer  sur  le  maintien  et 

f)eut-6tre  élever  les  prix  du  bétail.  Les  fromages  ne  se  vendent  plus  aujourd'hui  à 
'équivalent  des  sacntices  qu'il  tant  s'imposer  pour  se  pourvoir  ad  vaches  laitières. 
Ce  produit  ne  se  livre  phitf  qu'aux  prix  de  80  à  85  fr.  les  50  kilog.  La  ftètre 
aphthense  s'étend  d'une  manière  eiîrayante  dans  certaines  localités.  Il  est  probable 
que  les  précautions  nécessaires  ne  sont  point  piises|)<]^  éviter  toute  coaunuaisa- 
tion  dans  les  pâturages. 

«  Sous  l'ardear  du  solsSl,  le»  pommes  de  terre,  si  èbétÎTes  enoote'il  j  a  troie  se- 
m^ee,  ont  v(?gété5i  rapidement  qu'aujourd'hui  ellessont  en  fleurs  et  û'onl  guère 
de  retard  sur  les  annf^ea  ordinaire?.  Cdles  plantées  pour  combler  les  vi 'es  laissés 
parlée  tubercules  qui  n'étaient  point  levé^sonl  sur  le  poiot  d'être  étouffées  par  les 
antres:  leur  produit  peorra  bien  être  insignifiant.  Jamais  eto  n'a  vn  les  seigles, 
anfsi  beaux:  ils  promettent  du  grain  et  de  Is  paille  en  abondance.  Les  cnltures  po- 
tagères sont  magnifiques.  En  effet,  le  mal  causé  par  les  pluies  a  été  moindre  que 
la  peur  puisque  (sauf  pour  les  chanvres  restés  nains)  la  campagne  agricole  l'em- 
porte de  besfBcovp  sur  lee  années  ordinaires,  do  moins  en  appareneea  pour  tes  Té*> 
colles  encore  sur  pied.  Les  cerises  mûrissent.  Les  myrtiles,  ce  petit  fruit  si  abon* 
daatdaos  ses  loréts,  sont  prèles  à  réeolter  poor  qui  «n  mt;  mais  ee  produit  dont 
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on  n'a  pas  encore  apprécié  toute  lê^nHwtfiÊBfÊiti,  délaiisé  ^ull-tst,  prabflUenBnt 
parce  qu'il  est  trop  commun. 

«  C'est  par  erreoF  que  là  note  tnr  Tëttt  des  téooltes  uonr  la  partie  montagneuse 
des  Voageg  datée  da  8  juin  •!  iwérée  dam  i»  uniaéio  ou  Jowmal  de  CÀgrieultufi 
du  6  juillet,  figure  sous  mon  nom.  Cette  note  ne  pcat  qu'éfera  duo  à  la  filame  de 
M.  Thiriat,  correspondant  du  Journal  à  Vagney.  » 

M.  de  Tastes,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Tours,  le  l\  juillet, 
donne  de  très-intéressants  détails  sur  les  phénomènes  météorologiques 
de  juin,  ainsi  que  sur  hi  trés-l>onne  situalion  des  récultes  dans  Indre- 
et-Loire;  mais  ilcoQbtate  les  dégâts  causés  par  les  chenilles  sur  les  ar- 
bres truitiers: 

•  Le  mois  de  juin  s'umonçait  mal  et  eemblitt  évnAt  réaliser  les  craîotes  goeja 
vous  exprimais  o&ns  ma  dernière  communication.  Pendant  la  première  deeediof 
temps  nébuleux,  pluies  fréquentes,  température  peu  élevée,  quelques  faibles  mou- 
vements orageux.  L'inquiétude  était  générale  dans  les  campagnes.  La  journée  du 
11  où  une  plaie  fine,  contitnie  a  duré  de  9  hearoi  du  matin  a  5  heures  du  soir  avait 
mis  le  eomole  anx  appréhensions,  on  parlait  déjà  d'une  seconde  année  1816.  Le  13 
les  ohoeeeont  change  de  face.  Du  14  au  19  le  temps  a  été  superbe  et  la  tempéra- 
ture tràs-élovée.  Le  19 quelques  iaibks  orages  sesont  manifestés  dans  le  départe- 
ment, il  en  a  été  de  même  le  23.  Les  pluies  qui  accompagnaient  ces  orages  ont  été 
douces  et  bienfaisantes  et  ont  servi  à  tempérer  lea  effets  de  la  forte  insolation  des 
jours  précédents.  La  fin  du  mois  a  offert  une  succession  de  journées  admi^ah!e^;, 
chaleur  modérée,  ciel  parsemé  de  petits  cumuli,  brises  fraîches  d'entre  sud-ouest 
'  en  nord-ouest,  nuits  oeionies,  rosées  abondantes.  Dans  ces  circonstances  favorables 
toutes  les  récoltes  qui  préeontaient  dt^jà  en  mai  un  n  bel  aspect  ont  prospéré  à 
l'envi.  La  récolte  des  fourrages  est  d'une  abon  lance  exceptionnelle,  les  blés  et  les 
seigles  sont  de  toute  beauté.  La  vigne  elle-même,  qui  avait  tant  souÉfert  des  gelées 
de  mai,  et  de  laquelle  on  espérait  à  peine^un  quart  de  récolte  a  fourni  des  résul- 
tats inattendus,  et  sa  flondson  ni  peu  tardive  s'est  faite  sous  l'influence  de  cesder- 
niers  ben  x  temps,  on  aura  en  qualité  et  en  quantité  mieux  qu'on  ne  l'espi^rait.  Il  y 
a  une  ombre  au  tableau,  c'est  l'état  des  arbres  fruitiers.  Les  cerisiers  ont  peu 
donné,  les  abricotiers  les  pruniers  ne  donneront  presque  rien  ;  les  pommiers  dévorés 
des  chmilles  sont  dans  un  état  affreux;  j'ai  vu  des  allées  entières  de  pommiers  sur 
Ivquelg  on  ne  voyait  plus  une  feuille:  branches,  bourgeons,  feuilles  et  fruits  dis- 
paraissaient sous  un  épais  tissu  grisdtre  semblable  à  l'effet  de  la  superpusition  d'un 
grafid  nombre  de  toiles  d'araignées  et  recouvrant  d'innombrables  chrysalides.  Les 
poiriers  sont  en  bon  état  ;  un  seul  fruit  de  la  saison  est  abondant,  ce  sont  les 
niaiwtF. 

c  Je  vous  disais  dans  ma  dernière  lettre  que  de  nouvelles  crues  de  nos  rivières 
élaient  à  craindre.  Les  crues  de  la  Uaute-Loire  ne  sont  pas  arrivées  jusqu'à  nous, 
elles  n'ont  eu  pour  effet  que  de  maintenir  le  fleuve  à  un  niveam  supérieur  à  la  hau- 
teur moyenne  des  eaux  dans  cette  saison;  miis  le.  Cher  a  eu  vers  la  fin  de  ca  mois 
de  juin  une  nouvelle  crue  as^ez  l'urte  quia  encore  donntjdes  inq'ii*'iu  les  pour  les 
splendides  fourrages  de  ses  prairies  ;  heureusement  on  en  a  encore  été  quitte  pour 
la  peur. 

«  L'Europe  occidentale  est  située  dans  la  rone  des  calmes,  qu'entoure  le  cir  uit 
*'<[uaforial.  Cotte  situation  a'.i.nosphérique  qui  est  la  situation  normale  da  notre 
entnée  après  le  solstice  d'été,  donne  du  beau  temps  et  de  la  chaleur.  Les  orales 
sont  parsemés  sur  le  pourtour  de  cette  zone.  Un  beau  mois  de  juillet  est  probable. 

Nous  sommes  cette  année  rentrés  dans  les  conditions  normales  de  notre  climat,  jo 
l'ai  répété  plusieurs  fois  dans  mes  coramunicalions  anttîrieures.  C'est  l'ensemblo  do 
ces  conditions  qui  constitue  les  belles  aunécH,  comme  celle  que  nous  traversons.  » 

Dans  la  Loire-Inférieure,  M.  Bayard  qui  nous  écrit  de  Grand-Jouan 

à  la  date  du  12  juillet,  nous  donne  aussi  d'excellents  renseignements 

sur  la  eiluatioQ  delà  plupart  des  récoltes: 

y  La  situation  météorologique  du  mois  de  juin  préanto  deux  périodes  bien  dis-, 
tiaeles,  une  série  de  jours  pluvieux  et  rolativeoient  froids,  du  i*'  au  IS,  qui  étaient 

de  nature  à  inspirer  le.s  craintes  les  j)lus  sérieuses  pour  nos  récoltes  sur  pied,  et 
uxte  périoue  que  nous  appellerons  de  sécheresse,  qui  est  venue  heureusement  rassu- 
rer les  esprits  que  l'inclémence  atmosphérique  du  mois  d'avril  et  de  mai  avait 
abattu,  un  l"  an  18  la  température  maiima  a  oscillé  entra  IS  et  16  %  et  le  mi- 
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nîma  entre  7  et  10*.  L6  14  elle  s'est  bnisquement  ëlev^p  à  20',  et  le  16  le  ther- 
momètre marquait  32  *,  à  deux  heures  de  i'après  midi.  Du  16  au  30,  la  tempéra- 
ture mazima  rest  maintwniw  entre  i4  et  31  *.  Le  lliermoiDètre  minime  n'est  pas 
dMcendu  au-dessous  de  dans  la  dernière  quinzaine  de  juin.  La  quantité  d'eaa 
versée  sur  le  sol,  pendant  ce  mois,  s'élève  à  0'".0633.  Le  fauchage  des  prairies  na- 
turelles s'est  commencé  le  12.  La  rentrée  des  foins  a  pu  se  continuer  dans  de  bon- 
nes conditions,  le  temps  nous  ayant  d'aillenrs  bien  la?f»^é«.  Ntiii  afoni  déjà  dit 
que  la  récolte  en  foin  serait,  eette  année,  sensiblement  supérieure  à  celle  des  an- 
nées pn'cédentes  ;  aujourd'hui  nous  ne  pouvons  que  confirmer  nos  premières  appré- 
ciations. Les  récoltes  céréales  continuent  à  donner  lien  aux  meilleures  espérances. 
Leur  maturité  s'opère  bien.  On  considère  que  la  moîseoD  sera  commencée  avant  le 
15  juillet.  En  agriculture  il  serait  difficile,  poerne  pas  dire  impossible,  de  concilier 
les  circonstances  météorologiques  nécessaires  au  développement  de  chaque  récolte. 
Tandis  qu'en  ce  moment  les  céréales  ont  besoin  de  chaleur,  les  pommes  de  terre, 
les  betteraves,  les  choux,  le  sarrasin,  les  rutabagas,  les  carottes,  les  légumes  ré- 
dament de  la  fralehenr.  Les  plantations  de  ehooz  tardives  seraientmèmes  compro- 
mises si  quelques  ondées  bienfaisantes  ne  venaient  de  temps  à  autre  nJbaiehîr  la 
terre  pour  en  assurer  la  reprise.  » 

Dans  la  Vendée,  la  eituation  a  été  fortement  améliorée  par  les  jour- 
nées chaudes  de  la  deuxième  quinzaine  de  juin,  d'après  ce  que  M.  Boa- 
cenne  écrit  de  Fontenay-le-Comte,  à  la  date  du  4 juillet: 

•  Â  partir  du  12  juin,  la  température  est  devenue  plus  chaude  et  l'état  de  nos 
récoltes  8*est  très-sensiblement  amélioré.  Le  beau  temps  a  favorisé  l'épiage  et  la 
floraison  des  céréalw;  les  vignes  ellee-mèmes  qui  ont  tant  souffert  des  gelées  dn  * 
mois  de  mai  montrent  des  grappes  naissantes  qui  se  développent  rapi  lement  et  nous 
font  espérer  une  demi-récolle.  Les  colzas  sont  bien  graines;  le  seigle  et  l'orge 
d'hiver  qu'on  coupe  en  ce  moment  promettent  un  rendement  considérable.  La  carie 
infoete  déjà  quelques  champs  de  froment  et  le  charbon  apparaît  dans  nos  meil» 
leurcs  avoines.  On  néglige  trop  souvent,  à  l'époque  des  semailles,  le  chaulage  et  le 
sulfatage  qui,  s'ils  ne  sont  pas  des  préservatifs  infaillibles  de  ces  maladies,  en 
atténuent,  du  moins,  considérablement  les  ravages  1  Nos  betteraves,  nos  carottes 
el  nos  matt  poussent  avec  vtgveiir.  mais  noe  obom  récemment  plantés  tnraient 
besoin,  pour  a* enraeiner,  d*on  peu  abnmidité.  » 

Les  détails  que  M.  Dugnet  nous  envoie  d'ADgles-sur-Langlin,  ila 
date  du  4  Juillety  sur  la  situation  de  quelques  parties  du  département 
de  la  Vieune,  sout  moÎDS  satisfaisants  :  * 

«  La  sécheresse  perd  une  partie  de  nos  légumes  ou  plantes  sarclées,  les  avoines 
seront  mûres  d'ici  quelques  jours  et  avant  le  temps,  le  grain  sera  petit  en  général, 
la  récolte  est  trop  pressée,  malheureusement  le  temps  ne  parait  pas  vouloir  varier, 
la  fin  des  rentrées  des  foins  va  bien.  » 

Notre  confrère^  M.  L.Moll,  nous  adressait  à  la  date  du  22  juin  de  la 
ferme  de  Lespinasse,  près  Châtellerault  (Vienne)  d'intéressants  détails 
sûr  les  récoltes  do  canton  : 

«  Nous  sommes  en  pleine  fenaison  bien  contrariée  par  le  tempe  et  l'absence  de 

bras.  Du  reste,  abondance  de  fourrages,  mais  pénurie  de  bestiaux.  Blés  superbes» 
mais  en  partie  versés,  du  moins  chez  moi.  Quant  à  la  vigne,  là  où  elle  n'a  pas  été 
gelée,  elle  a  un  grand  tiers  de  grappes  de  moins  que  l'an  passé.  Noos  avons  eu  ces 
jours-ci  jusqu'à  59'  an  soleil.  Des  oestianx  sont  morts  snr  les  routes,  et  il  y  abean- 
ooup  de  maladie  parmi  les  onvrien.  » 

Dans  la  C6te<l'0r,  la  situation  est  satisfitisante,  d'après  la  note  que 
MM.  Piot  frères  nous  adressent  de  Cbàtilton-sur-Seine^  le  25  juin  : 

«  Dans  natie  rayon  d  apnrovisionnemeiit,  tontes  les  emblaves  en  général  sont 
splendides;  impossible  de  désirer  mieni  et  voir  plus  beau,  de  plus,  il  iait  un  temps 
à  souhait  depuis  une  quinzaine  de  jours;  en  résumé,  nous  avons  les  plus  belles  es- 
pérances. Pour  ce  qut  est  des  blés  parlumlièrement,  quelques  pessimistes  ont  bien 
parlé  de  verse,  de  rouille,  de  trop  grande  chaleur,  etc.,  etc.,  rien  detootoeci  n*est 
à  redouter  attendu  qu'on  ne  peut  obtenir  une  récolte  généralement  bonne  qu'autant 
qu'il  y  aura  des  petites  parties  de  champs  versées.  Les  contrées  tachées  de  rouille 
ont  heureusement  fait  exception;  cette  rouille  qui  n'est  apparue  que  d'une  manière 
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iiuigDiiiante  sur  quelques  feuilles  trop  luxurlantaSy  a  bien  vite  dis|iaru  avec  le  re- 
tour du  beau  temps.  La  floraison  s'est  opérée  par  des  venls  du  Nord  au  Nord^Est, 
elle  a  été  très  -belle  et  s'est  accomplie  avec  une  sjjoutamiilé  peu  ordinaire.  « 

^I.  Thomasset  nous  adresse  de  Saint-Beiain  (Saône-et-Loire),  le  *i3 
juin,  des  reinarcjui-s  intéressantes  sur  uoe  maladie  qui  a  irappé  les 

trèlk'S  dans  le  rayon  qu'il  habile  : 

«  La  végétation  des  trèfles  a  préseuié  cette  auuée  un  pbinumène  assez  singulier. 
Ayinl  eneore  de  la  graine  de  1870 Je  l'ai  fait  semer  dans  quatre  champs  différents, 
Tannée  dernière;  et  elle  a  donné  les  meilleurs  rétultats.  Mais  la  grame  de  1871 
n'a  j  as  donné  Its  mêmes  ré>ultals;  dans  les  champs  où  elle  a  cUé  employée,  le  four- 
rage est  venu  d'une  manière  asseï  irrégulière.  Eu  outre,  par  place,  les  feuilles  se 
sont  séchées,  ainsi  que  les  tiges,  à  la  place  desquelles  il  en  est  poussé  de  nouvel- 
les, de  sorte  (|ue  la  première  conpe  n  a  donné  qu'environ  une  demi 'récolte  do  mé- 
diocre qualité.  Je  me  propose  de  suivre  la  vé<;r  tation  de  la  seconde  coupe,  afin  de 
constater  si  les  mêmes  eilèts  se  produiront.  —  Les  prés  naturels  donnent  uue  abon- 
dante réculte  ;  le  beau  temps  des  derniers  jours  permet  de  rentrer  les  fourrages 
eonpés.  La  floraison  dn  blé  a  également  profité  du  soleil;  mais  le  seigle  n'a  pas  été 
ù  heureux.  Les  avoines  et  les  sarrasins  ont'  belle  apparence.  » 

Dans  l'Ain,  la  récolte  fourragère  a  été  exceptionnellement  booDe,  » 
et  Ton  s'attend  à  de  très-bons  produite  en  céréales.  C'est  ce  que  con- 
state M.  Garin,  dans  la  note  qu'il  noua  envoie  de  Nantua,  à  la  date  du 
41  Juillet: 

«  La  première  quinzaine  do  juin  n'a  été  que  la  continuation  des  pluies  désas- 
treuses au  mois  de  mai,  car  du  1"  au  12  nous  avons  compté  11  jours  de  pluie  ({ui 
avaient  versé  sur  le  sol  103  millimètres  d'eau.  L'inquiétude  était  générale. 

«  Heureusement  que  le  temps  s'est  mis  au  beau,  et  que  pendant  la  dernière 
quinzaine  du  mois  nous  avons  eu  des  jours  j-ecs  et  chauds  qr.i  ont  répan-  eu  partie 
le  mal  occasionné  pur  les  pluies  diluviennes  ({ui  ont  persisté  pen  Jaiit  trente-deux 
jours  presque  couséculils.  Lutin  la  continuité  du  beau  temps  depuis  le  commence- 
ment de  juillet  jusqu'à  aujourd'hui  est  venn  mettre  un  terme  au  soulTrances  dé 
l'agriculture,  en  redonnMil  une  vigueur  nouvelle  et  inespérée  à  toutes  les  céréales. 
Aussi,  il  y  a  dans  nus  montagnes  une  abondance  de  foin  rare  et  telle  ({u'un  ne  l'a 
jamais  vue.  Les  blés  el  les  seigles  sont  superbes;  aussi  le  prix  en  a  sensiblement 
dimînaé  sur  tous  les  marchés.  Xss  pommes  de  terre,  toutes  fleuries,  présentent  un 
aspect  des  plus  réjonissants.  Nous  finirons  par  ayoir  dans  nos  monlsgttes  une 
année  abondante  eu  toute  espèce  de  productions.  > 

La  situation  agricole  dans  l'arrondissement  de  Vienne  (Isère) 
est  excellente,  d'après  ce  que  M.  Tréuel  écrit  de  Pout-Evêque^  le 
r'juiilet:. 

€  La  situation  agricole  dans  l'arrondissement  de  Vienne  est  très-bonne,  les 
fourrages  ont  été  aboudauls,  toutea  les  céréales  donneront  un  excellent  résultat»  la 
moisson  des  seigles  est  commencée. 

«  La  ti^'e  des  blés  est  haute,  ferme,  l'épi  longet  bien  garni;  les  orges  et  le?  avoi- 
nes sont  magnifiques.  La  vigne  seule  laisse  à  déî>irer  la  grande  humidili-  a  nui  a 
8on  développement  et  surtout  à  la  floraison,  la  récolte  sera  médiocre  en  quantité 
et  en  qualité,  à  moins  que  de  grandes  chaleurs  ne  viennent  aotiver  la  maturité  jus- 
qu'à la  fin  septembre. 

«  Bien  des  arbres  fruitiers  ont  perJu  leurs  fruits  par  suite  de  l'invasion  des  che- 
nilles et  des  pluies  fréquentes  d'orage.  Tous  ies  besUaux  sont  toujours  très-recber- 
chés  et  à  des  prix  éleWs.  » 

Les  récoltes  de  céréales  ont  repris  vigueur  dans  l'Isère,  à  la  sotte  du 

retour  du  soleil;  mais  les  pommes  de  terre  commencent  à  se  gâter. 

C'est  ce  que  constate  M.  le  eomte  de  Galbert  dans  la  noie  qu'il  nous 

adresse  de  la  Boîsse,  à  la  date  du  10  juillet  : 

<  Le  m^oifique  temps  que  noQS  avons  depuis  quelques  jours  a  rendu  la  vie  à 
tontes  nos  récoltes.  Les  blés  sont  yplendides,  très-peu  versés  ou  complètement 
relevés.  Les  avoines  hivernales  sont  tres-belles;  les  orges  rendent  bien.  La  vigne 
a  souffert  dans  la  plaine  ;  elle  a  mieux  résisté  sur  le  coteau.  £n  somme,  la  sitna^ 
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tion  est  bien  meilleure  qu'on  ne  pouvait  l'espérer.  Une  seule  ombre  au  tableau:  les 
pommes  de  terre  commencent  i  se  gftter.  » 

A  la  mdme  date,  M.  de  Lamothe  nous  adressait  de  Périgueux  un  ta- 
bleau complet  de  la  situation  agricole  dans  la  Dordogne  : 

<  La  première  semaine  de  juillet,  comme  les  trois  dernières  de  Jnin,  a  ilé  très- 
favorable  à  nos  produ  is.  Ce  matin  le  t^  rnps  paraît  vouloir  nous  annoncer  un  p^u 
de  pluie  ;  si  elle  est  chaude  el  oe  dure  pas  trop,  elle  ne  peut  l'aire  que  du  bien.  On 
rentre  les  secondes  coupes  de  luzerne  ;  on  en  est  content,  de  même  que  de  l'en- 
semble des  iourrages,  quoi  <]u'il  n'y  ait  pas,  sous  ce  rapport,  Tabondance  que  des 
esurits  enthousiastes  se  plaisent  toujours  à  proclamer,  pour  peu  qu'il  n']^  ait  pas 
débcit. 

«  Depuis  trois  ou  quatre  jour^,  on  moissonne  le  froment  dans  nos  environs. 
Tout  annonce  un  bun  rendement,  une  forte  moyenne.  Comparé  au  triste  résultat 
de  l'année  dernière,  c'est  admirable;  mais  en  primant  une  di/.aino  d'années  de  suite 
pour  terme  de  rapport,  on  voit  que  cous  sommes  dans  la  limite  que  ne  dt^passent 
pas  les  récoltes  luîtes  ordinaires.  11  y  a  cependant  des  rendements  tout  à  fait  cxcep- 
uonnels  et  en  assez  bon  nombre,  mais  il  y  a  anssi  bien  des  champs  où  le  résultat 
est  loin  d'être  magnifique.  En  somme,  il  y  a  lieu  d'être  satisfait,  surtout  après  le?? 
craintes  que  nous  avait  données  le  printemps.  En  ce  qui  concerno  la  vipne.  elle  se 
refait  bien  j  elle  ne  peut  pas  naturtllement  Uoauer  abondamment,  mais  est  en  meil- 
•  leur  état  qn*on  ne  pouvait  le  supposer.  Ou  ne  remarque  ni  coulure,  ni  oïdium,  ni 
Phylloxéra f  la  végétation  est  vipourr  u  e.  Les  grappes  d'espèce  hâtive  sont  déjà  fort 
belles;  les  cépages  à  floraison  tardive  s'achèvent  à  merveille.  Trè«-peu  de  fruits. 
On  couimence  à  rechercher  les  prunes  Ueiue-tîlaude  pour  la  confiserie.  Plusieurs 
propriétaires  ont  traité  k  9  fr.  les  50  kilofrr.  Maintenant  on  demande  pins  cher. 
Nus  maïs  ne  se. présentent  pas  de  la  meilleur.;  façon;  nous  n'aurons  pas  de  hari- 
cots ;  les  betteraves  ont  été  dévorées  en  partie.  Les  plantations  de  tabao  sont  i  peine 
termiuées. 

«  D*après  les  nouvelles  qui  me  parviennent  de  différents  points  du  département, 

les  éducations  de  vers  à  soie  y  auraient,  en  général,  très-bien  réussi,  particulière- 
ment k  Riberac  et  dans  son  arrondis?  nncnt,  de  même  que  dans  celui  do  Périgneux. 
Des  ventes  de  cocons  ont  été  faiies  à  8  fr.  25  et  10  fr.  le  ki'ogr.  pour  des  cham- 
brées entières.  Les  prix  seront  prohablement  plua  favorables  encore  à  ceux  qui 
font  graiuer  eux-mêmes  pour  vendre  aux  éducateurs  du  Midi*  > 

liane  le  département  de  la  Gironde^  le  mois  de  jnin  a  réparé  toutes 

les  récoltes  qui  avaient  beaucoup  souffert  de  Thumidité.  C  est  ce  qUe 
constate  M.  Petit- Laûtte  qui  écrit  de  Bordeaux,  le  l'' juillet: 

«  La  fauchaison  dns  prés  naturels,  corn 'nencéo  SOUS  des  auspices  assez  mena- 
çants, a  pu  être  terminre  (.ans  Us  meilleures  conditions.  Le  loin  a  été  abondant. 

«  Le  seigle,  uui  a  eu  à  supporter  quelques  brouillards  capables  de  nuire  à  sa 
floraison  et  que  l'on  coupe  en  ce  moment,  parait  devoir  néanmoins  donner  de  bons 
produits  en  grain  ft  surtout  en  paille. 

«  Le  Iroiuenl,  dont  la  floraison  a  été  ]i]ns  favorisée,  promet  aussi  sous  ces  deux 
rapports,  et  pour  une  époque  très-prochaine^  les  plus  heureux  résultats. 

«  Les  semis  faits  au  printemps,  maïs,  bancots,  pommes  de  terre,  etc.,  ont  été 
particulièrement  favorisés.  Ces  compléments  de  ce  que  l'on  peut  appeler  les  grosses 
récoltes,  se  trouvent  dans  le  meilleur  état. 

«  Plus  qu'aucune  autre  plante,  la  vigoe  se  trouvait  contrariée  par  le  régime  plu> 
vieux  de  mai,  elle  commençait  à  jaunir,  elle  était  en  retard.  Mais,  dès  les  premiers 
jours  de  juin,  tout  cela  avait  changé  et  le  12  commençait  une  des  plus  belles  florai- 
sons quo  l'on  ait  vues  depuis  longtemps.  Pour  notre  compte,  les  15,  !G  et  17,  nous 
pûmes  juger,  en  Médoc,  el  de  sa  spontanéité  et  de  sa  généralité;  le  soir  elle  ma- 
tin nous  pûmes  respirer  ce  parfum  suave  qu'exhalent,  comme  le  dit  le  Cautiquô 
des  caruigues,  l*  s  vignes  en  fleur. 

€  Ainsi  toutes  les  circonstances  du  raoïnentont  été  favorables  au  grand  acte  de 
la  floraison.  Même  les  jours  qui  lont  immédiatement  suivie  et  durant  lesquels  une 
trop  forte  cbaleur  eut  été  un  grave  danger.  Si,  malgré  tout  cela  il  y  a  eu  un  avorte- 
menl  de  qndqnes  fleurs,  il  ne  faudrait  pas  s'en  étonner,  en  songeant  aux  souf- 
frances antérieures  de  la  vii'ne  durant  les  deux  hivLrs  préc  '  lents. 

t  Les  fruits  ne  paraissent  pas  devoir  être  abondants.  Lt'>  (-irconhlances  au  milieu 
desquelles  ont  fleuri  la  plupart  de  nos  arbres  fruitiers  expliquent  suilisamment  ce 
désavantage.  » 
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Dans  les  Landes,  toat  se  présente  bien,  d'après  oe  qae  M*  du  Pejrat 
écrit  de  la  ferme  éeole  de  Beyrie,  le  1  ''juillet  : 

«  Le  mois  (le  juin,  quoique  chaud  et  humide,  nous  a  dans  ses  premiers  jours 
donné  quelques  ciaiutes  pour  les  récoltes.  7  jours  de  pluie  qui  ont  fourni  46  miUini. 
d'épaisseur  d'eau  lombce  avec  une  température  muyeuue  de  20°. 25.  La  plus  forte 
pluie,  10  millim.  75,  est  tombée  le  10  et  a  un  peu  coolnrié  la  fenaison,  les  foins 
abattus  étant  encore  sur  les  prairies;  la  plus  forte  chaleur,  de  31°  50,  a  eu  lieu  le 
17  et  la  plus  l  a-^^e,  10°  10,  le  6.  8  jours  entièrement  s  unbres,  15  jours  de  rosées, 
3  orages  dont  celui  du  24  a  été  suivi  d'une  pluie  diiuvienue  de  9  miiliin.  7j  d'é- 
paisseur  tombée  dans  ima  heure  et  qoi  a  un  peu  eooehé  le  froment  de  notre  plus 
beaii  champ.  Les  vents  ont  régné  10  jours  de  la  r^ion  de  VSst  et-  80  jours  de  la 
région  de  l'Ouest. 

«  Ce  temps  a  été  plus  menaçant  par  ses  orages  qu'il  n'a  été  réellement  mauvais 
pour  les  récoltes  en  terre.  Les  blés  sont  magnifiques,  un  ohamp  seulement  a  été 
un  peu  versé  par  Torage,  les  maïs  poussent  a  vue  d'œil,  mais  les  betteraves  sont 
encore  plus  mal  sorties  qu'à  l'ordiuaire,  les  insectes  les  ont  beaucoup  trop  éclair- 
cies  et  celles  qui  re&tent  poussent  vigoureusement  depuis  qu'il  fait  chaud.  11  en  est 
de  mftme  des  oarottes  fourragères.  Le  poigho  sucré  pousse  toujours  lentement  et  ne 
prend  un  grand  estort  qu'au  mois  d'août. 

c  Nos  prairies  naturelles  dont  le  rendement  moyen,  pendant  vingt  ans,  n'a  élé 
que  de  3,0u4  kilog.  par  hectare,  nous  ont  donné  cette  année  en  moyenne  4,277 
lulog.  Cette  augmentation  tient  à  l'humidité  de  k  saisonetanz  engrais  pulvéruianta 
que  nous  avons  employés  cette  année.  Nous  donnerons  plus  fard  les  résultats,  an 
point  de  vue  économique,  des  70  expériences  que  nous  avons  faites  sur  les  engrais 
divers  appliqués  sur  les  prairies,  sur  les  froments,  les  maïs,  etc. 

«  La  fécondation  des  blés  et  surtout  lafloraison  de  la  TÎgne  ont  été  très-tardives 
eette  année  et  se  sont  faites  en  beaucoup  moins  de  temps  qu'à  l'ordinaire,  mais  ces 
importantes  opérations  qui  étaient  si  en  retarJ  et  qui  nous  avaient  d'abord  donné 
quelques  craintes,  se  sont  néanmoins  bieu  faites,  tant  la  nature  a  de  force  pour  réparer 
les  retards  causés  par  les  intempéries  à  la  végétation  lorrcfue  le  sol  très-bien  himé 
et  amendé,  et  est  d  ailleurs  en  tres->bon  état  de  culture,  tandis  que  snr  un  sol  pauvre 
les  mènes  dégâts  sont  le  plus  souvent  irréparables  elles  récoltes  presq^ies  nulles. 
Quand  donc  les  cul(ivateurscomprendront-ils  l'avantagade  cultiver  mains  d'étendue 
en  la  cultivant  par/'ai^ment  bian,  pour  augmenter  leurs  profits  tout  en  économisant 
leur  temps  at  leur  peine.  » 

Dans  TArdèche^  la  sttudtion  générale  est  bonne,  mais  la  récolte 
fourragère  a  été  médiocre,  ainsi  que  les  résultats  de  la  campagne  séri- 
cole.  C'est  ce  que  constate  M.  Fournat  de  Brézeoaud  dans  la  note  qu'il 
nous  adressait  de  Quintenas,  à  la  date  du  26  juin  : 

«  Le  temps  froid  et  plu^eux  qui  menaçait  de  devenir  très-contraire  à  la  vigne 

et  aux  autres  récoltes,  s'est  enfin  rais  au  beau  dt^pnis  le  13  courant.  Ou  s'est  mis 
de  suite  à  couper  les  prairies  naturelles  qui  donneront  une  moins  bonne  coupe 
qu'on  ne  l'aurait  cru  d'après  le  temps  pluvieux  qui  existait  depuis  plus  de  six  se- 
maines. L'herbe  est  claire  et  n'a  pis  prospéré,  c  est  évidemment  la  chaleur  qui  a 
manqué  ;  comme  l'herbe  est  déjà  dure,  ou  entre  dans  la  période  de  la  floraison,  on 
ne  pouvait  rien  espérer  en  attendant.  La  floraison  da  sei^ln  a  eu  aussi  un  peu  à 
souffrir  du  temps  pluvieux,  la  paille  sera  abondante,  mais  il  est  probable  que  les 
épis  seront  mal  grenés.  Les  froments  étant  eu  fleur  plus  tard  auront  eu  une  bonne 
floraison.  Certains  champs  sont  envahis  par  l'herbe,  mais  les  cér/ab-s  étant  déjà 
fortes  n'auront  pas  à  en  souffrir,  comme  si  l'herbe  avait  poussé  dès  le  printenops. 

«  L'éducation  des  vers  à  soie  touche  à  sa  hn;  tous  les  cartons  de  la  maison 
Alestor  auront  réussi,  sauf  quelques  cas  isolés  de  manufactures  infectées  ou  d'une 
mauvaise  administration  dans  l'éducation.  Les  cartons  d'autres  maisons  donnent  des 
résultats  bien  moins  satisfaisants.  Les  races  àcocoos  blancs,  spécialité  de  la  localité, 
ont  manqué  presque  généralement  cette  année  ;  les  jaunes,  soit  de  graine  importée 
du  Midi,  soit  de  celle  faite  dans  le  pays,  ont  également  tous  mal  tourné,  même 
avant  d'arriver  à  la  quatrième  mue. 

«  La  vigne,  dans  les  localités  où  elle  n'a  pas  été  peb'e,  est  assez  belle,  sans  f*tre 
très  chargée  en  fruit.  Tout  ce  qui  a  été  gelé  en  plaui  de  bilrah,  qui  est  de  beaucoup 
celui  qui  domine  dans  le  nord  de  TArdèche,  n'aura  rien  du  tout,  tandis  que  les  par- 
lias  en  Oamay  donnent  encore  l'espoir  d'une  petite  récolte  sur  les  seconds  bour- 
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geoDs  si  la  floraison  s'of^èrè  dans  da  iMMnm  eoilditioBa,  —  Les  tràfles  ayant  com- 
plètement manqué  depnia  denz  ans,  on  avait  pris  l'habitude  de  semer  beaucoup  de 
pois  d'hiver  et  ae  vesces,  et  comme  cette  année,  vu  l'abondante  humidité  dans  la- 
quelle ces  plantes  se  sont  trouvées  tout  à  coup,  elles  ont  pris  un  très-grand  développe- 
ment, tout  en  restant  trèS'tendres,  il  en  est  résulté  de  nombreux  accidents,  la  plupart 
mortels  dans  la  race  bovine  partout  oft  ce  foomge  n'a  pas  été  administré  convena- 
blement. Les  animaux  le  mangeaient  avec  beaucoup  d'avidité  sans  le  mâcher,  ce 

2ui  a  occasionné  beaucoup  d'indigestions  gazeuses,  mais  ce  qui  était  plus  grave, 
es  indigestions  avec  pelotes  stercorales  trouvées  dans  les  intestins  des  animaux 
morts.  Les  propriétnrw  qui  ont  en  le  soin  deHiaire  eonper  le  fourrage  un  jour 
d'avance  ou  d'y  semer  une  céréale  qui  forçait  les  animaux  à  la  mastication  n'ont 
pas  eu  d'accidents  chez  eux.  La  plupart  des  semis  de  pommes  de  terre  faits  au  mo- 
ment des  pluies  en  ont  beaucoup  soutlért  et  ont  dû  être  ressemés,  surtout  la  pomme 
de  terre,  qui  esttonjonrs  eoupée  en  moroeana  assez  Mtits  et  semée  de  snita  après. 
Quelques  jours  de  beau  temps  encore  et  le  malcaiise  par  la  pluie  sera  en  grande 
partie  réparé,  sauf  la  récolle  des  vers  à  soie  qui  sera  fort  peu  de  chose  cette  année 
dans  la  localité.  » 

Les  phases  critiques  de  la  floraison  se  sont  bien  passées  pour  les  blés 
et  pour  la  vi^ne  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne,  d'après  la 
note  que  M.  (îe  Moly  nous  adresse  de  Toulouse,  à  la  date  du  28  juin  : 

«  Pendant  la  seconde  qninBÎna  de  juin  on  n'a  pas  en  trop  à  se  plaindre  dn 
temps,  malgré  la  ploie  du  85  qui  commençait  à  causer  de  vives  alarmes,  mais  qui 
a  été  bientôt  remplacée  par  un  temps  magnifique  et  d'une  température  modérée 
très-propre  à  achever  dans  de  bonnes  conditions  la  maturité  des  blés.  Aussi  quoi 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  dô  versés,  espère-t-on  toujours  une  récolte  sinon  complè- 
tement bonne,  du  moins  plus  ou  moins  satisfaisante.  La  vigne  a  bien  fleuri,  et  on 
a  rentré  dans  de  bonnes  conditions  le  foin  des  prés  ainsi  que  les  secondes  coupes  de 
luzerne,  et  comme  il  y  aura  beaucoup  de  paille,  l'alimentation  abondante  du  bétail 
est  désormais  assurée  à  des  prix  inférieurs  au  moins  de  moitié  à  ceux  de  Tan  der- 
nier. Il  fitttdrait  maintenant  un  été  suffisamment  obaud,  les  récoltes  d'été,  le  maïs, 
le  raisin  étant  très-retardés,  et  1878  pourra  encore  compter  parmi  Isa  bonnes 
années.  » 

Dans  le  département  de  Vaucluse,  d'après  les  renseignements  que 
M.  Bonnet  nous  adresse  d'Apt,  à  la  date  du  4  juillet,  les  vignes  conti- 
nuent a  être  dévastées  par  le  Ph^lloxera^  mais  les  autres  récoltes  se 
présentent  bien  : 

«  Nous  sommes  en  pleine  moisson.  Nos  céréales,  froment,  buiglc,  orge,  promet- 
tent quantité  et  qualité.  Les  avoines  d'hiver  ont  beaucoup  sonfifort  du  froid.  Nos 
cultivateurs  espèrent  une  récolte  de  blé  exceptionnellement  belle  et  abondante; 
d'autre  part,  les  pommes  de  terre  non  irrifjuées  contrariées  par  les  pluies  ora- 
geuses qui  ont  tassé  le  sol  et  par  une  température  très-basse  jusque  vers  la  iiu  de 
foin,  ont  beaucoup  souffert  ;  leurs  tubereulee  sont  nombreux  mais  tràs-pelits,  leun 
iknes  sont  brûlées.  Les  haricots  promettent»  ils  sont  généralement  beaux  ;  les  bet- 
teraves disettes  épargnées  par  les  chenilles  de  terre  s'annoncent  bien;  beaucoup 
moins  abondantes  aue  l'année  dernière,  ces  chenilles  ont  lait  encore  assez  de  msîl 
cette  année.  Le  Phvilozera  étend  ses  ravagea  malgré  l'essai  de  divers  moyenscunt- 
liCs.  J'ai  conseillé  l'emploi  de  résidus  de  la  distillation  du  soufre  exploité  chez 
nous  (mélange  de  chaux,  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfure  de  calcium,  laissant  dé- 
ga^^er  abondamment  de  l'hydrogène  sulfuré),  j'aurai  l'honneur  de  vous  communi- 
quer en  temps  opportun  1m  résultats  de  ces  eapériences.  Les  vignes  saines,  mal- 
gré la  grêle  et'  le  mistral,  offrent  de  superbes  apparences.  Les  oUviers  éparmés 
par  les  froids  des  deux  hivers  derniers,  ont  abondamment  ileuri;  ils  sont  malneu- 
reusemeul  peu  nombreux.  Nos  prairies  naturelles  et  artificielles  ont  produit  de 
belles  récoltes  fourragères  partiellement  endommagées  par  les  pluies.  Il  est  bon 
d'ajouter,  cependant,  que  plusieurs  ssinibins  jeunes  ont  été  brûlés  par  le  froid  de 
cet  hiver.  On  parle  d'une  maladie  des  garances,  je  n'ai  pas  été  à  même  de  la  recon- 
naître chez  nous.  Toutes  ces  plantes  et  tous  les  chardons  k  foulon  que  j'ai  vus  m'ont 
semblé  vigoureux.  » 

Dans  les  Hautes-Alpes,  l'aspect  des  récoltes  est  des  plus  satisfai- 
faisants,  ainsi  que  le  constate  M.  AUard  dans  la  note  qu'il  nous  adresse 
de  (Mteaoïoux,  à  la  date  du  l Joilbt  : 
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«  Si  le  mois  de  mai  dernier  nous  a  donné  une  pluie  incessante,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  celui-ci.  A  part  trois  averses,  nous  avons  joui  d'un  temps  sec  et  d'un 
•oleil  ehaad  «t  resplendiMant.  Le  thermomètre  a  mirqné  SO  et  85  aegrës  le  jour, 
el  12  et  15  la  nuit  Âassi,  l'aspect  de  nos  rëcoltos  est  en  général  des  plus  satisfai- 
gant.  La  récolte  des  céréales  quoique  plus  tardive  que  d'habitude,  promet  beaucoup. 
-  Partout  ]e&  fourrages  sont  en  quantité  très-abondante.  Les  pommiers  sont  envahis  * 
litÛSralement  par  les  ehenilles,  et  ne  donneront  que  très-peu  de  fruits.  Par  contre, 
il  y  a  beanoonp  de  poires.  La  vigne  a  fait  de  grands  jHrogrès  et  présente  un  grana 
nombre  de  grappes.  La  récolle  des  noix  sera  médiocre.  Les  serais  du  printemps 
ont  bien  réussi,  et  répondront,  on  le  pense,  aux  espérances  des  agriculteurs,  si 
toutes  fois  les  conditions  atmosphériques  ne  se  montrent  pas  défamables.  » 

En  résumé,  l'année  1872  qui  a  déjà  produit  une  récolte  fourragère 
exceptionnelle ,  va  donner  également  une  bonne  moisson  de  cé- 
réales, et  tout  fait  espérer  que  les  dernières  récoltes  seront  tout 
aussi  satisfaisantes.  X.-A.  BAitiui.i 

SUR  LE  PHYLLOXERA  VASTATRIX. 

Je  ne  viens  pas  rouvrir  la  discussion  pour  établir  si  le  Phylloxéra 
est  cause  ou  elTet.  Je  penchais  pour  la  dernière  opinion  avant  de  l'avoir 
vu  à  l'œuvre.  Depuis  que  je  l'ai  reconnu  sur  quatre  points  de  l'arron- 
dissement de  Toulon,  j'ai  acquis  la  certitude  qu'il  est  cause  première. 
Toutefois,  je  ne  disconviens  pas  que  des  sécheresses  exceptionnelles, 
des  terrains  saturés  d'acide  lannique,  une  mauvaise  culture,  l'eau  sta- 
gnante dan»  les  terminf  mouilleux  n'accroiisent  trèB-sensiblemêni  les 
ravages  dn  Phylloxéra. 

Je  ne  wns  pas  ici  non  plus  discnter  la  Talear  des  remèdes  indiqués 
pour  combattK  l'insecte,  j'aurais  fort  à  faire  eans  pouvoir  conclure. 
J'arrive  à  une  objection  qui  m'a  été  faite,  alors  que  j'engageais  quel- 
qu'un non-seulement  à  détruire  le  foyer  d'infection,  mais  mèiDc,  comme 
celui-ci  était  peu  étendu,  à  le  circonscrire  par  un  fossé  ouvert  dans  le- 
quel on  eût  mis  des  matières  caustiques  telles  que  chaux,  résidus  de 
savonnerie,  etc.,  pour  élablir  en  quelque  sorte  un  cordon  sanitaire. 
Mais,  me  fut-il  répondu,  cria  n  arrêtera  pan  liiisecle  ailé.  Sans  doute, 
cela  n'arrêtera  pas  l'insecte  ailé.  Mais  rinsecte  ailé  qui  transmet  à  de 
très-grandes  distances  le  cerme  du  Phylloxéra,  qui  établit  sur  tel  ou  tel 
point  où  il  s'abat  après  avoir  été  porté  par  les  vents  Comme  les  se- 
mences végétales  ailées,  qui  établit  çà  et  là  de  nouveaux  foyers  d'in- 
feetion^  cette  femelle  ailée,  d'après  le  sayant  entomologiste  M.  Lich- 
tenstein,  ne  porte  que  trois  oBufs,  l'inTasion  se  révèle  par  trois  souches 
attaquées.  Si  on  n'arrache  pas  de  suite  ces  trois  vignes,  elles  meurent 
et  les  générations  souterraines  successives  envahissent  les  vignes  yoi- 
sines  et  la  tache  xl'hùile  s'élargit;  mais  an  début  il  y  a  un  léger  sacri* 
fioe  à  faire  et  quel  sacrifice  i  arracher  quelques  vigiies  vouées  à  une 
mort  certaine,  et  presque  sans  dépense  prévenir  la  perte  du  vignoble. 

J'ai  dit  plus  haut  :  que  les  vents  transportaient  l'insecte,  comme  ils 
portent  une  semence  véj^étale  ailée.  Ce  que  j'ai  vu  à  Ollioules,  à  8  ki- 
lomètres de  Toulon,  me  confirme  dans  cette  manière  de  voir.  Ainsi 
dans  une  pièce  de  vignes  formant  deux  carrés  égaux,  divisés  par  le 
chemin  d'exploitation,  le  carré  ouest  aurait  dû  être  le  premier  envahi, 
puisque  le  Phylloxéra  nous  vient  de  l'ouest;  c  est  le  contraire  qui 
existe.  Serait-ce  parce  que  l'un  est  complanté  en  aramon  et  le  carré 
envahi  en  mourvèdes?  je  ne  le  pense  pas,  Taramon  subissant  aussi  fa- 
cilement que  Tantre  cépage  les  ravages  du  Phylloxéra.  Mais  il  y  a  des 
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oliviers  touffus  autour  du  vignoble;  ces  oliviers,  rapprochés,  faisant 
l'eflet  d'une  haie,  n'ont  pas  permis  à  l'insecte  ailé  emporté  par  le  vent 
de  prendre  terre  immi^diatcment  après  eux  et  l'ont  rrjelé  à  100  mètres 
plus  loin.  Dans  les  hérifatîes  subdivisés,  il  suliiiaiL  d'une  haie  pour 
rejeter  le  Pli)  lloxera  chez  le  voisin,  il  est  vrai  qu'il  reviendrait  après 
Bouterrainement  si  on  n'y  prenait  garde. 

D'après  le  Messager  agricole  de  juin,  M.  Lichtensteio  aurait  l'idée 
qu'il  pourrait  être  avantageux  de  coucher  en  terre  lea  sarments  des 
vignes  voisines  de  celles  qui  sont  infestées^  présumant  que  le  chevelu 
tendre  que  pousseraient  ces  sarments  durant  l'été»  pourrait  attirer  les 
pucerons.  Mais  dans  ce  cas  même  il  est  à  croire  qu  ils  délaissassent 
toutes  les  racines  encore  pleines  de  séve  des  vignes  voisines.  On  arra- 
cherait ensuite  ces  sarments  et  on  détruirait  les  insectes.  On  en  dé« 
truirait  sans  doute  beaucoup,  mais  on  ne  détruirait  pas  tout.  J'ai  eu 
longtemps  l'idée  du  provii;nage  par  le  couchage  en  terre  du  sarment, 
mais  dans  un  but  dilteront.  Voilà  ce  que  je  voulais:  supprimer  aux 
vignes  qu'on  soupçonne  avoir  le  Ph}?lloxera  depuis  peu  sur  les  racines, 
supprimer  les  pousses,  sauf  deux  (ces  pousses  s'allongeront  infailli- 
blement); arrêter  si  I  on  veut  par  le  pincage  la  plus  haute,  coucher  en- 
suite l'autre  dès  que  le  bois  sera  devenu  ligneux  et  pourra  supporter 
la  torsion  sana  casser^  la  coucher  dans  une  fosse  où  la  terre  aura  été 
mélangée  à  une  certaine  quantité  de  guano  et  de  suie  ou  de  tout  autre 
engrais  assez  caustique  pour  éloigner  le  puceron  sans  nuire  à  la  vigne» 
ce  qui  n'empêchera  pas  de  médicamenter  la  vigne  mère  avec  des  arro- 
sages d'eau  phéniquée  ou  une  dissolution  do  sulfate  de  fer  additionnée 
d'un  peu  de  sulfate  de  cuivre.  Il4ne  semble  qu'on  peut  ainsi  avoir  peo* 
dant  quelques  années  un  supplément  de  récolte  dont  je  ne  discuterai 
pas  du  reste  la  qualité.  Je  crois  aussi  qu'on  ne  s'est  pas  assez  préoc- 
cupé <le  l'aciion  des  plantes  à  odeur  forte;  ainsi  ies  lavandes,  les 
thyms,  romarins,  menthes,  mélisses,  etc.,  enfouies  au  pied  des  vi- 
gnes devraient  être  essayées  partout  où  i  on  peut  se  les  procurer  laci- 
lement. 

Une  sul  mcrsion  prolongée  détruit  l'insecte,  dit-on,  et  cependant,  à 
la  Cadièie,  arrondissement  de  Toulon,  c'est  dans  la  partie  la  plus  hu- 
mide du  bassin  que  le  Phylloxéra  a  sévi.  Dans  le  terroir  de  la  Garde,  à 
un  kilomètre  de  mon  vignoble,  ce  n'est  pas  sans  doute  à  Ui  partie  su- 
jelte  aux  inondations  que  je  l'ai  trouvé^  mais  sur  un  platèau  yoîsin 
plus  élevé,  et  là  encore  c'était  au  milieu  du  vignoble  qui  est  en  même 
temps  la  iMurtie  la  plus  basse.  J  interrogeai  le  fermier,  il  m'affirma  que 
cette  partie  avait  trempé  tout  riiiver.  Je  ne  crois  pas  que  le  puceron 
aille  chercher  de  préférence  les  localités  humides, mais  la  transmission 
par  l'insecte  ailé,  qui  doit  Être  le  début  de  l'invasion,  sur  un  point  où 
il  était  inconnu,  ayant  lieu  au  moment  des  fortes  chaleurs,  époque  où 
dans  le  Midi  tous  les  terrains  à  vigne  sont  secs,  il  se  maintient  dans 
les  terrains,  quoiqu'ils  soient  humides  ou  mouillés  en  hiver,  et  y  dé- 
truit plus  tôt  Ja  vigne,  qui  y  est  déjà  alïaihlie  par  le  séjour  prolongé 
des  eaux.  L'avenir  éclaircira  cette  question  de  la  submersion  préconisée 
par  M.  Faucon,  question  que,  pour  le  moment,  je  ne  me  permettrai 
d'attaquer,  ni  de  conseiller.  Toutefois,  je  ne  puis  laisser  ignorer  que  le 
A  mai  la  commission  a  encore  trouvé  plusieurs  Ph^lloieras  sur  des 
vignes  qui  ont  trempé  tout  cet  hiver,  qui  venaient  à  peine  d'être  taillées 
au  4  mai,  et  qui  à  cette  époque  n'avaient  pu  recevoir  aucun  labour. 
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Du  reste,  je  le  reconnais,  il  y  a  même  au  soin  de  ces  terrains  moui'Ieux, 
d'où  la  vigne  disparaît  rapidement,  des  cépages  qui  résistent  bea'icoup 
mieux  que  d'autres,  et  (ju'ua  besoin  je  pourrai  taire  connaître,  ayant 
étudié  l'aptitude  d'un  assez  grand  nombre  sous  ce  rapport,  cépages 
avec  lesquels  la  atthmerslon  aurait  moins  d'inconvénients  qu*avec  ceux 
qu'on  eoUive  dans  les  parties  envahies  par  le  puceron. 

Enfin  je  termine  par  une  observation  qui  pourra  avoir  son  utilité 
Taiinée  prochaine. 

Les  vignobles  de  la  partie  la  plus  cbaude  et  la  plus  boisée  du  terroir 
d'Hyères  sont  envahis  par  l'altise,  à  un  tel  point  que  la  récolte  en  sera 
diminuée  au  moins  des  trois  quarts  et  peut-être  plus.  Cet  hiver,  après 
avoir  fait  tailler  à  la  Garde  ma  vigne  de  bonne  heure,  dans  l'idée  d'éloi- 
gner le  Phylloxéra,  je  fis  badigeonner  avec  du  coaltar  le  pied  des  vignes 
dans  la  partie  oucat  de  mon  vignoble,  un  ou  deux  coups  de  pinceau 
sur  cluque  souche.  Je  ne  songeais  plus  à  mon  enduit,  quand  le  va'et 
qui  labourait  mes  vignes  me  lit  ob.-erver  que  partout  où  sa  femme 
avait  passé  du  coaltar,  il  n'y  avait  pas  une  seule  altise,  tandis  qu'ail- 
leurs on  en  trouvait  encore;  je  vérifiai  son  assertion,  et  je  reconnus 
qu'elle  était  vraie.  Actuellement,  il  est  trop  tard,  mais  je  compte,  l'an- 
née prochaine,  en  faire,  après  la  taille,  Tessai  dans  ces  vignobles 
d'Hyères  si  ravagés.  Essayons  donc,  essayons  toujours,  il  en  ressortira 
souvent  quelque  chose  d  utile. 

A.  Pellicot, 

Frésideat  da  Comioe  agricole  de  l'arrondissemeDt  de  Toulon  (V ar). 

EXCURSION  ZOOTECIINIQUE  DES  ÉLËVES  DE  GRIGNON. 

Le  samedi  25  mai  1872,  mon  collègue  M.  Dubost  et  moi,  deux  ré- 
pétiteurs de  l  éfole,  nos  élèves  do  socoiide  année  et  quelques-uns  de 
nos  auditeurs  libres,  n^us  sommes  partis  de  Paris  par  le  chemin  de 
fer  de  TFlst,  en  vue  d'éliidier  ^u^  placs?  les  conditions  agricoles  de  la 
Brie,  du  Ciàiinais,  de  la  Beauce  et  du  Perche,  conlormément  au  pro- 
«^rauiiiie  ([ue  nous  nous  (  lions  tracé  tl'avance. 

il  n'est  pas  nécessaire,  sans  doute,  de  faire  remarquer  Tutilité  que 
devait  avoir  pour  les  élèves  une  excursion  de  ce  genre.  Il  suffit  de 
songer,  pour  en  être  convaincu,  que  son  objet  était  de  les  exercer  i 
rubservation  des  faits  et  à  leur  comparaison.  Ces  fdits  ont  été  aussi 
nombreux  qu^intéressants.  Autant  par  leur  variété  que  par  les  explica- 
tions et  les  renseignements  précis  et  détaillés  dont  les  agriculteurs  dis- 
tingués qui  nous  les  ont  montrés  ont  bien  voulu  les  accompagner,  ils 
ont  été  on  ne  peut  plus  instructifs.  Mon  intention  est  de  ne  m'occuper 
ici  que  de  ceux  qui  concernent  la  zootechnie,  laissant  à  mon  collègue 
M.  Dubost  ceux  qui  sont  de  sa  compétence  et  pour  Tappréciation  des- 
quels je  n'ai  point  qualité. 

Les  entreprises  zooleclmiqucs  doivent  avoir  pour  unique  but  le  pro- 
fit. En  conséquence,  nous  n'avons  pas  un  seul  instant  perdu  de  vue,  * 
en  recueillant  nos  observations  et  en  les  discutant  avec  les  élèves»  afin 
de  leur  en  faire  apprécier  la  valeur,  les  eon  liions  économiques  dans 
lesquelles  ces  observations  se  sont  produites,  tenant  toujours  .pour  les 
meilleures  les  opérations  qui  ont  pour  résultat  le  bénéfice  le  plus  élevé. 
C'est  par  là  surtout  que  peuvent  être  fructueuses  pour  des  élèves  dea 
études  comme  celles  dont  il  s^agit.  Elles  fournissent  le  meilleur  moyen 
de  les  mettre  sûrement  en  gar&  contre  les  vues  et  les  conclusions  dog- 
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roatiques  et  nb&olues  auxquelles  la  jeunesse  et  l'inexpéneoee  se  lais- 
sent toujours  trop  facileineiit  entraîner,  quelque  soin  qu*on  prenne  de 
les  en  détourner  par  des  distinctions  théoriques. 

J  exposerai  les  faits  dans  l'ordre  où  ils  se  sont  présentés  à  nous,  en 
n^insislant  que  sur  ceux  qui  ont  un  véritable  intérêt,  pour  discuter  leurs 
conditions  et  en  faire  ressortir  l'ensciLinement.  1/ accueil  excellent  par- 
tout, et  dans  plusieurs  cas  d'une  cordialifé  yraimentexoeptionneile  qui 
nous  a  été  fait,  m*impose  l'obligation  d'en  témoigner  avant  tout  publi- 
quement nos  remercîments.  Toutefois,  jn  d^înando  la  permission  de 
ne  point  nous  attarder  à  des  congratulations  nominatives  pour  nos 
hôtes.  Dans  les  circonslances  présentes,  il  faut  aller  le  plus  tOt  possible 
au  fait. 

*  I 

L'arrondissement  de  Goulommiers  (Seine-et-Alarne),  par  lequel  a 

débuté  notre  excursion,  nous  intéressait  particulièrement  au  point  de 
vue  de  la  fabrication  des  fromages  de  Brie.  Dans  la  plupart  des  exploi- 
tations bien  diverses  que  n'ous  y  avons  visitées,  sinon  dans  toutes, 
nous  avons  pu  constater  la  présence  d'un  bé:ail  bien  choisi  et  surtout 
admirablement  entretenu,  l/s  étables,  peuplées  exclusivement  de 
vaches  normandes,  se  renonvell(Mit  par  le  eonimereo.  Kn  ^al^on  des 
événements  de  la  guerre  et  du  passa^ze  de  la  pest"  bovine,  elles  n'étai  ni 
pas  encore  toutes  au  complet.  IJne  seale  est  imo  ('table  d'élevaize.  C'est 
par  un  goût  particulier  que  le  propriétaire  de  cette  élable  auit  ainsi. 
!Son  exploitation  a  été,  pour  ce  motif,  encore  plus  troublée  que  les 
autres  par  ces  malheureux  événements.  Les  calculs  que  nous  avons 
fkits  sur  des  données  précises  nous  ont  eondoits  à  cette  conclusion 
que  la  fabrication  des  fromages  de  Brie  est  un  des  moyens  les  plus 
lucratifs  de  tirer  parti  dn  lait  pro  luit  par  les  vaches,  dans  les  condi- 
tions loeales  où  s'effectue  cette  fabrication.  En  voici  une  preuye  entre 
autres» 

Dans  une  des  fermes  visitées,  qui  peut  6tre  considérée  comme  re- 
présentant \eê  conditions  ordinaires,  nous  avons  fait  mesurer  et  peser 

un  fromage.  On  sait  que  tous  les  moules  sont  identiques  pour  chaque 
laiterie.  Ce  froninge  avait  0'".:jS  de  diamètre  sur  0"'.t)3  d'epais?<^ur.  H 
pesait  3  kilof;.  I.e  prix  de  vente  actuel  était  de  ."iS  fr.  la  douzaine,  soit 
A  fr.  83  par  iromatie.  Or,  il  nous  a  ét<''  déclaré  rpit;  '20  litres  de  lait 
étaient  nécessaires  pour  la  confection  de  ce  iroui  :;4e.  Cela  fait  donc 
ressortir  le  prix  du  litre  de  lait  à  un  peu  plus  de  0  fr.  '^'i,  sans  compter  ' 
la  valeur  du  petit  lait.  Ajoutons  que  le  prix  actuel  n'est  point,  à  beau- 
coup près,  le  plus  élevé  de  l'année. 

Les  données  comparatives  reeneilties  nous  ont  montré  que  le  snccès, 
en  ce  genre  d'entreprises,  dépend  pour  nne  forte  part^  sinon  pour  la 
part  la  plus  forte,  de  Taptitude  de  la  femme  du  fermier,  à  laquelle 
incombe  à  peu  près  exclusivement  la  direction  de  la  laiterie.  "Nous  avons 
à  cet  égard  constaté  des  faits  vraiment  remarquables,  dont  il  était  im- 
possible de  n'être  point  frappé.  Je  me  bornerai  à  citer,  parce  qu'il  sort 
de  la  ligne,  celui  de  iM.  Decauville,  de  Coulommiers,  dont  les  fromages 
ont  ime  marque  et  une  réputation.  Mme  Decauville  l'attribue  modes- 
.  tement  aux  dispositions  favorables  de  ses  locaux.  L'observateur  com- 
pétent s*aperçoit  bien  tout  de  suite,  après  une  courte  conversation, 
que  la  raison  du  succès  est  ailleurs. 
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A  côté  de  l'industrie  dos  fromages,  sur  la  technologie  de  laquelle  il 
ne  D0U8  serait  pas  possible  de  nous  étendre  sans  dépasser  les  limites 

dans  lesquelles  nous  devons  nous  maintenir,  se  trouve  ici  celle  de  Fen- 
Çîr;iîf5st'inont  des  voauv,  pratifjiK'C  surtout  par  l»'s  petits  cultivateurs, 
('t'ttc  iii'liisfrio  se  nioiitro  en  m'  moment  particulièrement  liicative,  à 
ctinse  du  prix  ti  rs  rlevô  de  la  viande  de  veau.  Nous  en  avons  étudi*'  en 
d«''tail  lc:i  pratiques  fnit  siuiples,  consistant  à  maintt^nir  les  animaux 
dans  une  demi -o!)Si'uritt\  à  une  température  toujours  douce,  à  les 
«i^orf^er  de  lait  et  a  s'opposera  ce  qu'ils  puissent  prendre  aucune  autre 
nourriture,  à  Texception  des  œufs  qui  leur  sont  parfois  donnés  aussi. 
A  cet  efièt,  ils  sont  pourvus  d*une  muselière  en  osier.  Ils  arriTent 
sûnsi,  en  un  temps  variable  selon  leur  aptitude  individuelle,  à  cet  état 
d'anémie  extrême  qui  fait  ce  qu'on  appelle  les  veaui  blancs. 

Dans  ce  même  arrondissement  de  Coulommiers,  à  la  ferme  des  Aul- 
noys^  nous  avons  visité  le  troupeau  de  M.  Lefèvre,  Tun  des  plus  con- 
nus parmi  nos  éleveurs  de  mérinos.  C'étaitla  première  fois  que  je  pou- 
vais mettre  sons  les  yeux  de  mes  élèves  la  nouvelle  variété  des  mérinos 
précoces,  dont  ils  ont  6  é  entretenus  dans  mon  conrs.  Cène  devait  pas 
être  la  seule,  car  le  profirnmme  de  notre  excursion  comportait  encore 
la  visite  de  plusieurs  antres  ti  onpeaux  du  mrine  ;^'enr '.  Nous  avons 
étudié  enscmhle  l'excellente  conrorniation  des  animaux  de  M.  Lofèvre 
et  constaté  1  étal  de  leur  dentition.  Les  sujrls  nés  en  1S70  à  la  tin  de 
l'année  et  avrés  par  conséquent  de  moins  de  vini;t  mois,  étaient  déjà 
pourvu'?  de  quatre  dents  d'adulte.  Il  a  été  pris  note  de  leur  poids.  Nous 
avons  recueilli  des  échantillons  de  laine,  dont  quelques  mècbes  attei- 
gnent une  longueur  qui  n'est  pas  moindre  de  0".12,  sans  que  le  brin 
ait  rien  perdu  de  sa  finesse,  ainsi  (pic  j père  le  démontrer  par  des 
mesures  microscopiques  comparatives  dont  je  m'occupe  en  ce  moment. 
A  ce  propos,  je  me  plais  à'remercier  publiquement  en  passant  l'an  de 
nos  élèves,  M.  Garcia,  qui  manifeste  un  goût  spécial  pour  les  moutons, 
du  soin  obligeant  qu'il  a  bien  voulu  prendre  de  conserver  en  bon  ordre, 
à  mesure  que  nous  les  avons  recueillis,  les  échantillons  assez  nombreux 
sur  lesquels  mes  recherches  ultérieuie^  devaient  porter.  I.es  résultats 
intéressants  de  ces  recherches  seront  publiés  aussi  prochainement  que 
possible. 

En  somme,  le  tronpenn  des  Aulnoys  nous  a  montré  un  très-remar- 
quable exemple  de  nuTiiios  do'il  la  pureté  n'est  mi»e  en  doute  par 
aucun  de  ceux  qui  connaissent  son  histoire  et  ayant  atteint  le  plus 
haut  degvé  de  précocité  et  la  plus  belle  conformation  au  point  de  vue 
de  la  production  de  la  viande,  auxquels  puissent  parvenir  les  moutons. 
Après  les  démonstrations  .contenues  dans  mon  Mémoire  sur  la  théorie 
du  dévelojiprtnrni  précoce  des  animaux  domestiques^  j*08e  me  flatter  que 
mes  élèves  n'avaient  plus  besoin  d'être  convaincus.  Toutefois  une  con- 
firmation pratique  si  complète  et  si  évidente  ne  pouvait  que  consolider, 
leur  conviction,  en  la  confirmant.  Si  je  ne  me  suis  pas  fait  d'illusions, 
c*est  ce  qui  est  arrivé  du  premier  coup.  Ajoutons  que  les  laines  de 
M.  Lefèvre  ont  été  vendues  cette  année  à  des  prix  de  beaucoup  supé- 
rieurs à  tous  ceux  sur  lesquels  nous  avons  été  renseijînés  ultérieure- 
ment Elles  lui  ont  été  payées,  en  suint,  2  fr.  80  le  kilog.  les  laines 
d'adulte  et  3  fr.  50  les  laines  d'a2;neau. 

Je  dois  consigner  ici  que  ce  ma^rnilique  troupeau  n'a  point  quitté  la 
ferme  durant  l'occupation  étrangère  et  qu  il  a  été  préservé  de  la  des- 
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truction  par  un  acte  qui  fait  le  plus  ^rand  honneur  au  prince  Frédéric 
de  Prusse.  Ce  prince  a  ordonné  qu'il  fût  respecté  par  les  armées  alle- 
mandes, en  considération  de  l'intérêt  scientiûque  qu'il  lui  a  paru 
présenter. 

{La  suite  prochainement.)  A  Sanson, 

Profe;$eur  do  /ootcctmie  et  de  zoologie 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignou. 

MESUREUR  DE  GRAINS  DE  M.  BOULAY 

Parmi  les  appareils  divers  construits  pour  permettre  de  calculer  la 
quantité  d'avoine  ou  de  grains  que  l'on  distribue  aux  animaux  d'une 

« 


Fig.  8.  —  Mesureur  i  avoine  de  M.  Boulay. 


écurie,  d'une  étable  ou  d'une  basse-cour,  un  des  plus  simples  et  des 
plus  commodes  est  celui  qui  a  été  imaginé  par  M.  Boulay.  Cet  appareil, 
peu  encombrant,  est  représenté  par  les  figures  8  et  9.  Il  se  compose 
d'une  boîte  rectangulaire  surmontée  d'une  trémie  et  à  l'intérieur  de 
laquelle  est  placé  le  tambour  mesureur  I)  (Cg.  9).  Ce  tambour  est  di- 
visé en  cases  d'un  volume  égal,  et  pouvant  contenir  1,  2,  A,  H,  8  ou  10 
litres  chacune,  suivant  les  dimensions  de  l'appareil.  Ce  tambour  est 
mobile  sur  son  axe  et  tourne  sur  le  fond  de  la  boîte  de  droite  à  gauche, 
de  telle  sorte  qu'une  case  se  trouve  toujours  au-dessous  de  l'ouverture 
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delà  trémie,  lorsque  le  levier  moteur  A  est  à  l'une  des  deux  extrémités 
de  sa  course. 

Pour  mesurer  le  grain,  on  s'y  prend  de  la  manière  suivante.  On 
donne  de  droite  à  gauche  un  coup  du  levier  A  et  l'on  tait  avancer  d'un 
cran  une  roue  à  rochet  auquel  il  se  termine  et  qui  supporte  l'axe  du 
tambour.  Chaque  cran  du  rochet  correspondant  à  une  case  du  me- 
sureur, à  chaque  coup  de  levier,  on  amène  une  de  celles-ci  sous  la 
trémie  et  elle  se  remplit  de  grain.  A  la  partie  extérieure  du  tambour, 
et  derrière  chaque  compartiment  sont  disposés  des  petits  taquets  G, 
qui  en  tournant,  viennent  agir  sur  le  levier  B  lequel,  à  son  extrémité 
inférieure,  correspond  à  une  roue  dentée  mobile  qui  avance  d'un  cran 
à  chaque  coup  de  levier,  en  même  temps  qu'un  coup  de  timbre  est 
donné,  ainsi  que  le  montre  la  figure  D.  La  roue  dentée  porte  autant  de 
numéros  que  de  dents;  le  passage  de  chaque  nuinéro  devant  l'ouver- 


Fig.  9.  —  Vue  du  mécanisme  intérieur  du  mesureur  à  avoine  de  M.  Boulay. 

« 


tifre  ménagée  sur  la  paroi  du  compteur  (fig.  8)  indique  la  quantité  de 
grain  qui  a  traversé  l'appareil.  A  chaque  tour  complet,  la  roue  dentée 
a«;it  sur  une  deuxième  petite  roue  que  Ton  voit  sur  la  gauche  de  la 
figure  9,  et  qui  enregistre  le  nombre  de  tours  de  la  grande  roue,  ce 
qui  permet  de  calculer  la  quantité  mesurée,  lorsque  l'on  a  fait  fonc- 
tionner l'appareil  un  certain  temps. 

Ce  petit  appareil,  très-ingénieux,  comme  on  le  voit,  est  construit  par 
M.  Lego,  ingénieur-mécanicien  au  xMans;  il  en  existe  divers  dépôts  à 
Paris,  chez  MM.  Afforty  etBallu,  rue  Saint-Denis,  142;  —  Peltier,  rue 
Fontaine-au-Roi,  10;  — Dudouy,  directeur  de  l'agence  centrale  des 
agriculteurs  de  France,  38,  rue  Notre-Dame  des  Victoires.  Le  prix  de 
cet  appareil  varie  do  90  à  200  ir.,  suivant  les  dimensions  de  chaque 
compartiment  du  tambour;  dans  le  plus  petit  modèle,  chacun  mesure 
un  litre,  et  dans  le  plus  grand,  ils  ont  unp  capacité  de  10  litres. 

Henri  Sa6mer. 
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SUR  LÀ  CAMPAGNE  SËBIGOLE  DE  iS72 

Monsieur  le  pr^^sident, 
Pour  ne 
je  pounaÎB 

ricultare,  àoni  la  mission  m  a  eie  conru  e  par  : 
et  du  coramerce  dans  la  moiti<?  est  de  la  France,  j'ai  entrepris,  comme  à  l'ordi- 
naire, ma  tournée  annuelle.  J'ai  tout  lieu  de  m'en  féliciter,  car  j'ai  le  bonheur  de 
constater^  ce  que  j'avais  annoncé  précédemment,  que  la  désastreuse  épidémie  dat 
vers  à  soie  se  retire  toojoars  avec  plus  d'évidence  de  certaines  parties  des  dépaz- 
tenicnts  montagneox  des  Alpes-Maritimes,  du  Yar,  et  des  Basses  et  Hantes- 
Alpes. 

Dans  ces  départements,  la  guérison  des  vers  à  soie  est  assez  avancée  pour  qu'il 
soit  possible  d  y  ëlevw,  pour  la  reproduction,  nos  bellts  races  françaises,  si  supé- 
rieures \  celles  qui  sont  importées  du  Japon.  Dans  beaucoup  de  localiti's  la  récolla 
est  si  abondante,  quo  l'on  s'acconle  à  reconnaître  qu'elle  est  supérieure  aux  plus 
belles  récoltes  des  époques  où  il  n'y  avait  pas  d'épidémie.  Dans  ces  contrées,  beau- 
p  d'éducations  ont  donné  le  rendement  de  40  à  50  kilog.  de  cocons  par  ooee  de 


coup 

fp         .    ,    ,  ...  .... 

rendement  moyen  dans  les  meilleurs  temps  de  la  séricnlture,  ainsi  qn( 
nne  enquête  faite,  il  y  a  plus  de  (quinze  ans,  par  M.  le  préfet  de  l'Ardèclie. 

Ce  qui  prouve  le  retrait  de  l'épidémie,  cette  amélîoralion  générale  de  Tétat  sani- 
taire de  nos  vers  à  soie,  c*est  rabseoee  des  races  japonaises  dans  les  récoltes  de 

C(1ntr^^e"5,  et  surtout  l'aciroissement  surr'>csif  -îu  rendement  des  éducations,  .\insi 
dans  le  Var,  entre  autres,  des  élu  es  stati^-tiques  remarquablement  bien  laites  par 
M.  Baries,  professeur  départemental  et  nomade  d'agriculture,  en  ont  donné  la  dé- 
monstration. Il  résulte  (le  co<  documents  que,  depuis  1868,  par  exemple,' on  a  mis 
à  l'éclosion  des  quantités  d'dnifs  ou  graines  do  plus  en  plus  inférieures  et  que  le 
rendement  en  cocons  a  été  de  pins  en  pins  snpt'rieur,  ainsi  qu'on  le  remarquera 
dans  le  tableau  suivant  rénimaut  ces  documeuls  : 

MOiyennc  de  la  prodocUoo 
Nombre  d'oncM  Total  eo  kilug.  de  cocea* 

AbuIm.        de  graine  de  la  pntdaeMOB  par  chaque 

mile  à  l'éclosion.       M  kilog.  de  cocoos.  once  de  graine. 

IR68   19,118  1/2  mjlk  De  10  à  II 

1869   19,157  :{.S:.,I92  De  18  à  19 

U70   17,414  361,957  De  20  à  21 

1871   18,547  4S4,547  De  24  à  26 

Si  l'on  astimo,  comme  dans  les  statistiques  antérieures,  la  production  moyenne 
à  83  kîlog.  de  cocons  par  once,  de  graines,  il  résulte  dn  tablasu  précédent  quo 

L^année  1868  a  produit  environ  1/3  de  récolte  ordinaire. 

—  1869  un  peu  plus  de.,  t/2  réeolta. 

—  1870  près  dt.   2/3  de  réeotta. 

Ktl871   3/4deréeo»e.  • 

n  résulte  encore  des  renseignements  qui  m'ont  été  donnés  par  les  principi^px 
filateurs  et  par  des  personnes  qui  font  le  commerce  des  cocons  dans  un  grand 
nombre  de  localités  du  département  du  Yar,  et  connaissent,  mieux  que  personne, 
la  production  moyenne  des  eooons  dans  la  contrée,  que  la  récolte  9^  Aé  sopérienre 
à  celle  de  Tannée  dernière,  malgré  Im  écheca  causés  par  les  intempéries  eitraordî 
naires  de  ce  printemps  exceptionnel. 

ST  des  études  semblables  avaient  été  faites  dans  le  département  des  Basses- 
Alpes,  il  est  certain  qu'on  aurait  constaté  là  une  amélioration  générale  en* 
core  plus  grande,  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  mes  rspports  an  ministre,  de  1869 
et  1870,  c'est  dans  certains  arrondissements  de  ce  département  que  j'ai  signalé  pins 

Eariicuiièrement,  surtout  en  1866  (Revue  de  séricuUure  comparée^  1866,  p.  85), 
i  diminution  rapide  d'intensité  do  la  maladie. 

Un  autre  indice  de  ce  retrait  croissant  de  l'épidémie,  est  remarqué  et  signalé  par 

tons  les  sériculteurs.  Chaque  année  ils  reconnaissent  que  les  graines  produites 
dans  le  pays  sont  pénéralçment  excellentes,  soit  qu'elles  aient  été  faites  par  des 
agriculteurs  qui  opèrent  sur  une  petite  échelle  et  d'après  des  procédés  hygiéniques 
et  de  sélection  ordinaire,  soit  qu'Us  joignent  k  ces  excellents  procédés  les  méthodes 

_  m 

1.  CommonlcaHon  Mte  à  la  Société  centrale  d'agriculture  («ans  la  aéance  da  3  juillet. 
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S5  iframmes  de  graine,  ce  qui  est  un  produit  magnilqne  et  plus  ipie  double  du 

les  meilleurs  temps  de  la  séricnlture,  ainsi  que  l'a  établi 


scientifiques  récemment  propost^es,  ayant  pour  base  l'étude  des  reproducteurs  à 
l'aide  du  microscope,  et  appliquées  dans  de  vastes  grainages.  Chaque  année  il  y  a 
eu  des  inraecèa  avec  tontes  ces  graines,  mais,  chaque  anale  aussi,  la  proportion  de 
ces  insuccès  diminae  d*ane  manière  évidente,  ce  qui  donne  l'espoir  que  bientôt, 
dans  ces  ré? ions  privilé^^iées,  l'on  fera  assez  de  bonne  graine  pour  qu  il  nous  soit 
possible  de  nous  atlrauchir  du  lourd  impôt  que  nous  payons  au  Japon  pour  en  obte- 
nir des  races,  à  la  vérité,  généralement  saines,  mais  aussi  généralement  inférieures 
ans  nôtres. 

Dans  un  travail  d'ensemble  dont  je  re -ueille,  chaque  année,  les  éléments  avec 
grand  soin  et  dans  beaucoup  dj  localités,  j'aurai  l'honneur  d'otl'rir  h  la  Société,  et 
en  citant  lea  iBombreu  faits  dont  j'ai  été  témoin,  un  tableau  aussi  complet  que 
possible  do  la  situation  de  cette  belle  et  riche  branche  de  notre  agriculture  dans 
les  départements  da  sod-est,  de  l'est  et  du  nord-est,  que  j'étudie  sans  intermption 
depuis  1846. 

J'ai  l'honneur,  etc.  GiïÉRIN-Ménevilh:, 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Franœ. 

GffitGOIJRS  DU  COMIGl  DMRTEiMENTAL  DE  SEINEi-BFMARNB- 

Nousavons  assisté  le  dimanche  14  juillet,  au  concours  que  le  Co- 
mice départemental  de  Seine-et-Marne  a  tenu  à  Sainl-Pierre-lez-Ne- 
mours,  arrondissement  de  Fontainebleau,  sur  la  ferme  de  Bailly, 
exploitée  par  M.  Berne.  A  ce  concours  était  joint  celui  des  Comices  de 
MeluD,  Fontainebleau  et  Provins.  Le  président  du  Comice,  M.  Drouja 
de  Lhuys,  et  M.  Laffîley,  secrétaire,  présidaient  à  la  féte,  à  laquelle  ont 
pris  part  presque  tous  les  agriculteurs  les  plus  distingués  de  toutes  les 
parties  du  département  ;  M.  le  comte  Foucher  de  Careil,  préfet  de 
Seine-et-Marne,  et  quatre  des  députés  du  département  y  assistaient. 
Malheureusement  la  pluie,  qui  n  a  cessé  de  tomber  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  journée^  a  mis  une  entraye  à  la  plupart  des  ex- 
périences; néanmoins  les  cuUirateurs  ont  pu  suivre  avec  intérêt  les 
essais  faits  par  la  faucheuse  Sprague  et  la  moissonneuse  Faitot.  D'un 
autre  côté,  Texposition  du  bétail  n'a  pu  avoir  liou,  {)ar  suite  des  me- 
sures sanitaires  prises  contre  la  peste  bovine  qui  naguère  encore  dévas- 
tait les  étables  du  département.  Le  concours  n'en  a  pas  moins  démon- 
tré la  résurrection  complète  des  forces  agricoles,  et  M.  Drouyn  de 
Lhuys  a  pu  le  constater  à  la  distribution  des  récompenses,  avec  cette 
élévation  de  sentiments  et  cette  élégance  de  langage  qui  lui  sont  fami- 
lières; il  s'est  exprimé  dans  les  termes  suivants  : 

«  Naguères  une  homicide  moisson  de  lances  et  de  baïonnettes  se  dressait  sur 
-  nos  champs  rangés  :  on  rencontrait  partout  rima|;e  de  la  terrevr,  de  la  désolation 
et  de  la  mine.  Ne  semblait-il  pas  alors  qne  l'impitoyable  é|>ée  du  vainqueur  allait 
graver  sur  une  pierre  sépulcrale  ces  mots  :  «  Ci  gît  la  France.  »  Dieu  ne  l'a  pas 
vonlu,  et,  grâc»  aux  intaligables  efforts,  à  l'indomptable  énergie  de  nos  popula- 
tions rurales,  k  scène  a  changé  d'aspect  ;  le  mouvement  régnher  de  la  rie  soecède 
ans  conTiiUifHU  de  la  mort.  Mais,  sachcnis-le  hien,  messieurs,  pour  que  cette  ré- 
surrection soit  complète,  le  labeoT  matériel  ne  suffît  point  ;  il  faat  j  ajouter  le 
progrès  moral  et  intellectuel. 

«  N'admirez-vooB  pas  les  prodiges  accomplis  déjà  par  la  seienoe  pour  assurer  la 
domination  de  l'homme  sur  la  natnre  entière?  L'homme  dit  au  tonnerre  :  «  Fixe«toi 
sur  la  pointe  de  fer  que  je  t'indique,  et,  en  suivant  ce  fil,  ensevelis  sons  la  terre  ta 
f^e  impuissante.  »  El  le  tonnerre  obéit  eu  grondant  comme  un  monstre  appri- 
voisé. —  L'homme  dit  à  La  lumière  :  -  Prends  ton  invisible  crayon,  et  fais  mon  por- 
trait. »  Et  la  lumière  obéit.  — >I1  dit  à  Tair  :  «  Allume*toi,  dévier  s  le  soleil  de  la  nuit  ; 
éclaire,  dans  les  ténèbres,  mes  travaux  et  mes  fêtes.  •  Et  l'air  obéit.  —  Il  dit  à  la 
foudre  :  €  Donne-moi  ton  électricité  :  qu'aussi  rapide  que  la  pensée,  elle  porte  mes 
messages  à  travers  les  espaces  de  l'air  et  les  profondeurs  de  POcéan.  >  £t  li  fondre 
obéit. — Il  dit  au  feu  :  <  Fais  alUanee  avec  l'eau,  t^n  aadenne  ennemie  :  j'attellerai 
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des  cbevaux  de  vapeur  à  mes  voitures  et  à  mes  charrues.  >  Et  le  feu  obéit.— Voilà, 
messieurs,  quelques-uns  des  miracles  de  la  science  appliquée  à  l'industrie. 

«  Quoique  l'agriculture  reçoive  de  la  Providence  pins  directement  et  pour  ainsi 

dire  de  première  main  élé  ncnts  de  sa  production,  elle  est  résoliWfnt  entrée 
dans  cette  voie,  surtout  depuis  ces  dernières  années.  Elle  a  demandé  de  dociles  et 
puiiii-ants  auxiliaims  à  la  m 'canique  et  h  la  chimie.  J'en  ai  été  le  témoin  :  je  me 
souviens  avec  tristesse  qu'au  commencement  de  Tété  de  1B70,  j'as-i  fais,  comme 
président  de  la  S  ciéti'  des  apricnltpurs  de  France,  à  nn  concours  de  charrues  et 
de  moi-sooneujes  mues  par  la  vapeur,  poursuivant  leur  tâche  paisible  dans  ces 
champs  que  devaient  bientôt  dévaster  les  abominables  engins  de  la  guerre. 

«  vous  am  repris  cette  bonne  tradition,  et  je  vous  en  félicite  :  vons  avez  inscrit 
dans  votre  programme  un  concours  et  un  prix  pour  les  insirn.vients  perfectionnés. 
Courape,  messieurs!  en  face  des  arsenaux  où  la  science  moderne  prépare  inces- 
samment de  nouveaux  moyens  de  destruction,  multiplions  ces  ateliers  de  la  paix  ou 
l'agriculture  forge  ses  armes  . bienfaisantes.... 

•  Je  m'arrête,  messieurs.  Je  ne  veux  point  retarder  par  un  plus  long  discours  la 
distribution  des  récompenses.  Les  rois,  disai!-on  jadis,  ne  doivent  jaunais  attendre. 
Ur,  ne  l'oublions  pas,  les  lauréats  sont  les  rois  de  celte  fête.  ■ 

La  pr'ine  d'bonneiir  départementale,  consistant  en  une  coupe  dé^Ia 
valeur  de  1,000  fr.  et  une  somme  de  500  fr.,  a  été  décernée,  sur  le 
rapport  de  M.  de  Liiiuières,  ingénieur  des  arts  et  manufactures  et  cul- 
ti\ateur  aux  Olivettes,  à  M.  Aiibineau  aîné,  fermier  à  Cannes,  près 
Montereau.  Dix-sept  prix  de  inoraliléont  été  accordés  à  des  ai^cnls  de 
ferme,  Tun  avec  médaille  d'or,  deux  avec  médaille  d'argent  et  dix  avec 
médaille  de  bronze;  plusieurs  autres  médailles  ont  récompensé  les  bons 
et  loyaux  services  de  serviteurs  ruraux  et  de  gardes  cbampétres,  dont 
quelqnes-uos  se  font  fait  remarquer  parleur  courage  et  leur  déTOuement 
pendant rinvasion  prussienne.  EnGn,  M.  Julien Gr&u, propriétaire àNe- 
moursy  a  obtenu  la  médaille  d*or  de  silTÎculture  pour  ses  remarquables 
travaux  de  reboisement  dans  des  terrains  sans  valeur;  M.  Dudoflj,  une 
médaille  d'or  pour  la  faucheuse  Spraguei  M.  Guilloteaux,  à  Monnant, 
un  rappel  de  médaille  d'or  pour  la  moissonneuse  Failot  ;  M.  Durand,  de 
Dian,  une  médaille  d'argent  pour  sa  coilection  de  charrues  qui  ont 
fonctionné  au  concours. 

Au  banquet  qui  a  suivi  le  concours,  M.  le  comte  Foucher  de  Careil, 
préfet  de  Seine-et-Marne,  a  prononcé  le  toast  suivant  aux  exiiéa  de  la 
patrie  française  et  au  président  de  la  République  : 

«  Messieurs,  excusez-moi  si,  dérogeant  aux  habitudes  traditionnelles  et  aux 
usages  officiels,  je  bois  d'abord  aux  absents  I  car  vous  sentez  bien  que  ce  n'est  pas 
un  regret  banal  que  j'adresse  à  ceux  que  le  hasard  ou  le  caprice  retient  loin  do 

nous  :  je  parle  de  ces  chers  absents  que  la  force  sépare  de  nonfl}  vers  qui  nos  bras 
se  tendent  et  pour  lesquels  nos  cœurs  battent  à  l'unisson.... 

«  Messieurs,  vous  m'avez  compris  et  puisque  ce  toast  vous  réunit  dans  une  com- 
mune pensée  d'amour  et  de  patriotisme,  je  fais  un  pas  de  plu^  et  je  dis  :  Il  y  m  un 
an  à  peine,  la  France  ne  savait  plus  où  J=e  prendre;  fes  destinées  semblaient  cnm- 
promiseF.  A  qui  devons-nous  le  calme  relatif  cl  la  pruspérité  croissnnte  de  l'année 
qui  vient  de  s't  couler?  si  nous  pouvons  aujourd'hui  nous  réunir  pour  constater  vos 
progrès  et  Tons  distribuer  ces  récompenses  agricoles,  si  nous  jDOUVons  calculer 
l'heure  de  la  délivrance  et  le  jour  nù  notre  territoire  sera  définitivement  racheté, 
à  qui  devons-nous  rci  orter  la  meilleure  part  des  résultats  accomplis  ou  qui  vont 
s'accomplir,  sinon  à  1  homme  d  .Etat  illustre  que  le  suO  rage  universel  a  appelé  au 
péril  et  à  l'honneur,  par  use  sorte  de  conspiration  unanime,  et  qui  gooTeme  areo 
prudence  à  travers  les  écueils  dont  sa  route  est  semée. 

«  Eh  bien,  messieurs,  si  vous  pensez  comme  moi  que  dan?  de  telles  circonstances 
la  reconnaissance  est  un  devoir  et  que  l'ingratitude  serait  tout  à  la  fois  une  mau- 
dite adioB  et  Je  plus  iiiux  calcul,  buves  avee  moi  à  la  tanté  de  M.  le  pritidMt  dt 
la  Bipnbliqwfixmçaiiel  » 

Ces  belles  et  patriotiqnés  paroles  ont  été  plusieurs  fois  InterrompueB 
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par  de  chaleureux  et  onanimes  applaiidissementB,  qui  ont  é^lement 
accneiili  le  toast  suivant  de  M.  Drouyn  de  Lhuye  : 

«  A  raericiiltnre  !  A  ses  agents  de  fous  les  dpqrtis,  de  toutes  les  catégories,  qu'on 
peut  appeler  à  juste  titre  les  réparateurs  de  la  fortune  de  la  France  !  —  A  cette 
grande  armée  de  la  paix,  tonjours  invincible,  parce  qu'elle  est  toujours  disciplinée 
•et  que  jamais  elle  ne  se  décourage  I  —  A  ms  généraux  qui  tracent  les  plens  de 
campagne  I  à  ses  simpios  soldats  qui  les  exécutent  avec  zèle,  intelligenOO  et  dévoue* 
ment  I  —  A  l'agriculture  et  aux  lauréats  du  concours  !  » 

Quelques  paroles  de  Al.  lé  comte  de  Ségur,  député  de  Seine-et-Marne, 

ont  terminé  cette  fôte  qui,  pour  n'avoir  pas  été  égayée  par  un  soleil 
brillant,  n'en  a  pas  moins  prouvé  la  forte  vitalité  du  Comice  agricole  de 
Seine-et-Marne.  Henri  Sagnier. 

PROGfiS'YEBBAUX  DES  SEANCES  DE  U  RÉUNION  UBftE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALES 

ZLTin.  —  Séanoé  du  17  mai. 

Présidence  de  M.  le  comte  de  Bonillé.  —  M.  de  Montlanr  lit  les  deux  derniers 

procès-verbeanx,  qui  sont  adoptés.  —  L'ordre  du  jour  indique  la  nomination  d'une 
commission  de  cinq  membres  pour  examiner  la  question  de  la  transformation  des 
.concours  régionaux,  et  la  suite  de  la  discussion  sur  renseignement  supérieur 
agricole. 

Sur  la  question  de  la  tranformation  des  concours,  M.  Galemard  de  Lafayette  re- 
grette que  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'agriculture,  on  semble  disposé  aux  réduc- 

deraande 


program- 
qui  les  a 

attaqués  dans  la  dernière  Sf'ance,  et  trouve  que  ces  grandes  réunions  ont  surtout 
pour  Jbntde  mettre  en  rapport  des  agriculteurs  des  pays  différents  qui  y  apprennent 
oe  qa'ik  isnoreiit  et  peuvent  renoncer  à  de  manvtises  pratiqnes  agricoles.  Quant  à 
U  prime  d'honneur  en  elle-mdme,  on  pent  la  modifier,  elle  aussi;  mais  on  ne  doit 

pas  la  supprimer. 

M.  le  président  donne  des  renseignements  exacts  sur  l'état  des  primes  d'honneur 
depuis  18&7,  et  prouve,  contrairement  aaz  assolions  de  M.  Bnuson,  que,  depuis 
cette  époque,  le  nombre  des  concurrents  a  toujours  été  en  augmentant,  en  voidle 
relevé  établi  pour  trente-six  départements  et  pour  deux  concours  qui  se  stmt  sue- 

cédé  dans  ces  départements  : 

Eure   1864,    6    1870,  10  Nord   1863  ,    5    1870,  ^0 

▲rdeones   lK(S-2.   5    —     12  PyrénéeS'OiieDt.  1862,   9    —  \i 

Saroie   1863,  15    —     14  Haveone  186*2,  10   —  16 

Lot-et-Garonne.  1863,  19    —    24  nrOma.  1863,  11   —  1S 

.  PuyHie-D6me.  I8r>i.  Ki    —    28  Bâttte-Vieiine...  1862,  14  .  ...  — 

Cher.   ltJ62,  il    —  24     

Totaux   13T  939 

Strthe   1866,  30  ...  187Mi,  U  Seine-et-Marne.  1864,  lO  ...  1871-73,  7 

Meu  e   1864,  11»  ...      —       9     Gard   1863,  12  ...      —  3 

Loire   1864,    8  ...      —      16  llle-el-Vilaine. .  1863,  21  ...      —  10 

Gers   lSf.3,    8  ...      —      I.'»      Isère   1864,  21  ...       —  32 

Doulis   18(;:>,  27  ...      —      30     Dordogne   1864,  22  ...       —  :t4 

Corrèze   18G*,  l-")  ...       —  17 


Nièrre   1863,  18  ...      —  17  Totaux   200    202 

Orne   1P6:^,  10            1873,  13  Seine- et-Oise...  186ô,   8   1873,  2 

Vosges   186';,  lîi              —  25  Var                 1864,  17    —  & 

Hautî-Savoiu. .  IK,;:,,  17                —  1.',  Cûte<-du-Nord.  .  LSIm,  17    —  15 

Basses-Pyrétu  es  jsi/»,  1»               —  lu  Ardèchc  I86ô,  lô             —  U 

Haute-Marne..  l.su>,  IG             —  16  Vendée  1864,  9   —  10 

Lot   18o&,  Il    —  20 


Indre-et-Loire.  1864,  13    —    10  Toatux  153  151 

Les  observations  de  M.  Buisson  s'appliquent  surtout  aux  départements  du  Midi. 
M.  de  Lafayette  reprend  sa  dîsonssion  :  fl  explique  que  certains  départemnato 

1.  L'insertion  régulière  de  ces  procès-verbaux  a  commencé  dans  le  numéro  du  13  mai  ISTl* 
page  n<  du  toBW    de  1871. 
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du  Midi  sont  plus  spécialement  viîicoles  et  hnrtii-o'cs.  Qunnt  h  lui,  ses  derniers 
souvenirs  agricoles  se  rapporltut  à  l'Lère  où  ii  a  eu  trente-trois  fermes  à  visiter 
eomme  membre  du  jury  de  la  prime  d'honneur.  Les  concours  n'auront  pas  moins 
d'importance  lorsqu  ils  s'appliqueront  à  la  moyenne  propriété,  après  avoir  récom- 
pensé les  grandes  exploitations.  Al.  de  Lafayette  conclut  en  deiuandant  une  révi- 
sion des  progra^imes,  un  changement  dans  les  primes  au  besoin,  mais  non  pas  la 
suppression  des  concours  ni  la  dimioution  du  budget  de  l'agriculture. 

M.  Baucarne-Leroux  avait  appuyé  la  propositiun  que  M.  Serph  avait  faite  dans 
les  dernières  réunions.  Il  e^^l  opposé,  lui  aussi,  à  la  suppression  des  concours  ré- 
gionaux et  même  à  leur  localisation  ou  h  leur  spécialisation,  mais  il  cousentirail  à 
oe  qu'ils  «oient  moins  fréquents,  et'  il  a})|mie  vivement  la  transformation  des  pro- 
grammes. 

M.  de  Dampierre  ne  voudrait  pas  substituer  une  routine  h  une  autre.  C'est  co 
qui  a  lieu  cependant,  et  il  eu  peat  juger  par  les  programmes  imprimés  pour  1873, 
1874,  1875.  Il  sont  uniformes  pour  tons  les  départements,  c'est  une  erreur.  H  ne 
faut  pas  diminuer  les  ionds  de  ragriculture,  mais  il  faut  les  bien  employer.  Dans 
ces  programmes,  par  exemple,  on  trouve  des  primes  pour  les  durhams,  dans  tous 
les  départements,  alors  que  cette  race  ne  peut  être  utilement  élevée  que  dans  quel- 
ques-uns. C'est  doue  des  programmes  tout  différents  qu'il  faut  dresser  pour  diaquo 
région. 

M.  Buisson  reconnaît  que  le  besoin  de  transformation  était  réel  et  que  c'e-f  aux 

Srixculluraux,  nouvellement  institués,  qu'il  faut  attribuer  surtout  l'aui^nuenlation 
es  concurrents  dans  les  concours  régionaux.  On  doit  appliquer  aux  pays  les  cul- 
tures qu'ils  comportent  :  oe  que  personne  ne  songe  à  contester.  Il  voudrait  voir* 
diminuer  le  nombre  des  concours  régionaux,  de  manière  qu'ils  ne  reviennent  que 
tous  les  dix  ans.  Il  demande  que  l'on  réserve  les  sommes  qui  ne  seraient  pas 
appliquées  aux  concours  régionaux,  aux  concours  départementaux,  en  excitant  toutes 
les  initiatives  individuelles  II  appuie  la  transformation  des  programmes,  et  il  vou- 
drait voir  changer  auïsi  les  zones,  afin  que  les  pro^'ramraes  ne  fussent  pas  appli- 
(jués  g(V)grapliiqueraenf,  eu  quehjue  sorte,  mais  bien  selon  les  exigences  des  cul- 
tures et  des  climats  divers.  Depuis  trois  «ns  on  a  conhé  aux  iSotiétés  particulières 
les  concours  r^ionaoz  de  boucherie,  en  leur  aiïectanC  une  partie  des  subventions 
que  le  Gouvernement  leur  apjjliijuait  jadis.  Cette  heureuse  innovatîott  ne  pourrait» 
elle  pas  s'éîendre  aux  concours  rr'gionaux  et  de  départements? 

M.  Monot-Arbilleur  trouve  que  notre  rôle  est  aussi  de  demander  des  annulations 
de  crédit,  n]ais  à  la  condition  qu'ils  soient  reportés  sur  d'autres  objets  intéressant 
directement  l'agriculture.  C'est  une  transformation  des  primes  que  la  Commission 
que  l'on  va  nommer  aura  h  examiner. 

Le  duc  de  Aiarmier  tient  à  ce  que  l'on  respecte  beaucoup  l'agiicuiture  classique 
dont  a  parlé  M.  de  Lafayette,  c'est-à-dire  la  production  des  céréidesi  sans  faire 
tort  à  l'etnde  des  onltures  appliquées  aux  pays  qui  les  comportent  plus  particnlii- 
rement. 

On  passe  à  la  nomination  de  la  Commissiou  de  cinq  membres.  Sur  vingt-quatre 
▼otants  :  M.  Léonce  de  Lavergne  obtient  81  voix;  M.  le  marquis  de  Dampierre, 
19;  M.  Calemard  de  Lafayette,  13;  M.  Buisson  (de  l'Auds),  18;  M.  Gusman 
Seq)h,  13.  La  séance  est  levée  à  onze  heures  un  quart. 

U  secréiaire^  G.  de  Saint-Yictor. 

ECHOS  DE  L'EXPOSITION  DE  LYOïN 

Deux  horticulieurs  du  Rhône  ont  exposé  des  lots  remarquables  d'arbres  verts. 
Un  lot.  celui  de  M.  Simon  Henry),  d'P'culIy.  est  composé  .'«pécialement  d'espèces 
rustic^ues  ayant  résisté  aux  biversUe  1  870  cl  1871.  Dans  ce  lot,  se  trouve  le  Pinus 
Larieto.  Ce  pin  qui  forme  de  si  beaux  massifs  dans  la  Corse  et  que  sa  croissance 
excessivement  rapide  rend  précieux  pour  la  silviculture  ])cut  donc  être  plant'  sur  les 
montafrnes  et  dans  les  }»arcs  de  no'.ro  ré^'iou  [  u'squ'il  a  8Up|  orlé  ciiez  M.  Simon 
des  troids  de  20  degré».  C'est  chose  importante  à  constater.  Parmi  les  arbres  vertâ 
de  M.  Simon  se  troute  aussi  un  Abies  Normania  d'un  aspect  très-décoratif. 

Dans  le  second  lot,  qui  appartient  à  MM.  Luizet  père  et  fils,  d'ELuIIy,  j'ai  dis- 
tingué une  espèce  peu  connue,  c'est  VAraucaria-Coohii,  orifjinaire  du  la  Mouvolle- 
Galédonie,  introduit  en  1851.  Cet  arbtc,  d'un  beau  port  atteiut  dans  sou  pays  d'o- 
rigine à  la  hauteur  de  50  à  60  mètres.  MM.  Luiset  ne  nous  disent  point  s'il  est 
acelimaté. 
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Les  pramières  etpérieneee^  iiites  à  le  mantanérie  sont  termiiilef .  On  en  eom*  ' 

mence  de  nouvelles  :  oB  a  mis  à  l'éoIoaîoB  de  la  graine  du  Portugal,  dn  Japoo  et 

des  Alpes.  Ct'S  expériences  comparatives  Ront  fort  intéressantes  à  suivre. 

L'Ëxposilioa  alg|érieDDe  est  si  riche  en  beaux  produits,  qu'il  faut  vous  en  parler 
eneore*  Le  jardin  au  Hammt  et  maints  colons  ont  fait  de  nombreux  envois.  M.  Du- 

Îr4  de  Saint-Maur  expose  des  laines  ;  d'autres  propriétaires  exposent  des  entons. 
*armî  les  produits  du  Hamma,  beaucoup  de  plantes  tinctoriales.  M.  Costt''nsan, 
agriculteur  à  la  ferme  de  Sidi-Àli,  expose  des  textiles  aussi  beaux  qoo  nombreux  ; 
il  y  a  dans  son  lot  de  la  filasse  d'ortie  de  cUne,  d'agave  on  aloès,  de  palmier  nain, 
de  la  soie  vegt^iale  ou  herbe  à  ouate,  enfin  du  chanvre  et  du  lin.  Nous  engageons  lea 
industriels  qui  emploient  les  textiles  h  visiter  l'exposition  al^f^rionne. 

La  viticulture  algérienne  orouve  sou  existence  par  l'exposition  de  vin  blancs  et 
rouges.  L'apicnhure  expose  oes  miels  du  plus  appétissant  aspeot.  De  beaux  échan- 
tillona  de  maïs  de  la  récolta  de  I87  I  et  de  céréales  de  la  récolte  de  1872,  ont  été 
envoyés  par  les  colons  laboureurs.  Des  écbanti. Ions  de  tabac  no  laissant  rien  à  dé* 
eirer  attestent  Tavenir  que  cette  plante  industrielle  doit  avoir  en  Algérie. 

Gombira  de  produits  farîéa  on  peut  demander  i  notra  magnifique  possession! 
Evidemment  il  ne  manque  à  l'Algérie  que  des  hommes  pour  exploiter  ses  richesses. 
Cette  terre  'noxploitée  et  aussi  grande  que  la  métropole  est  appelée  h  de  devenir  une 
seconde  Proveoce  quand  les  pionniers  du  progrès  agricole  iront  y  planter  leur  tente 
en  nombre  suffisant. 

M.  de  MalartiOi  ]iroprié taire-agriculteur,  a  fait  planter,  non  loin  de  la  houblon- 
nière  modèle,  un  petit  carré  du  ramié  ou  ortie  de  Chine,  qu'il  cultive  en  grand  dans 
sa  ferme  de  Saint- Jean,  près  Solon  (Bouches-du-Rbôue),  et  dont  il  préconise  la 
culture  comme  textile  des  plus  précieux.  Cette  plantation  de  ramié  est  fort  vigon- 
fense;  cela  semble  indiquer  la  nutricité  de  la  plante.  Pierre  Vauh. 

L'AUGMENTATION  DES  DROITS  SDR  LES  ALCOOLS. 

•MoDBieQr  le  direcleor» 
Je  irouB  adresse  les  tcbox  économiques  do  eonseil  d'airondissement 
de  Saintes^  sans  me  disslmnler  qu'ils  trouYeront  parmi  tos  lecteurs, 
bon  nombre  de  oontradicteursy  dans  le  Nord  surtout,    dans  les  pays 

producteurs  de  mauvais  vins. 

Premier  vœu.  —  Loi  contre  les  boni!l':urs  de  cru.  Considérant  que  le  projet  de 
loi  proposé  par  le  .  Gouvernement  contre  les  propriétaires  dits  6ouiii£ur6'  dectu, 
sans  remédier  aucunement  à  la  fraude  des  droits  sur  lee  alcools,  entraînera  le 
Trésor  à  des  frais  considérables,  sans  bénéfices  aucuns,  soumettra  les  productenre 
à  l'exercice,  c'est-à-dire  à  des  visites  fréquentes,  à  des  tracasseries  incessantes,  et 
à  toutes  les  exigences  bien  ou  mal  fondées  des  employés  de  la  régie,  qui  se  trou- 
veront en  présence  de  difficultés  inextricables,  émet  le  vœu  que  ce  projet  de  loi 
déjà  repoussé  par  l'Anemblée  nationale  soit  retiré. 

Cette  loi  parraitement  inutile  pour  les  bonnètes  geus  n'empêcherait 
nullement  les  fraudeurs  d'échapper  au  fisc,  à  moins  que  la  régie,  ce  qui 
est  inadmissible^  multiplie  par  centaines  ses  employés  dans  notre 
arrondissement  et  en  place  un  en  permanence  dans  chaque  petite  dis- 
tillerie où  le  travail  se  continue  nuit  et  jour. 

Deuxième  vœu.  —  Abaissement  de€  droits  sur  les  alcools.  Considérant  que  l'exci- 
tant le  plus  vrai  et  le  plus  sérieux  de  la  frande  fiscale  sur  les  alcools,  dont  se  plai« 

S Mit  avec  si  juste  raison  le  Trésor  et  les  commerçants  honnêtes,  se  trouve  surtout 
ns  l'exagération  des  droits,  et  que  ce  serait  vainement  qu'on  irait  lui  chercher  un 
remède  dans  des  mesures  qui  atteindront  profondément  l'indépendance  des  pro- 
priétaires; émet  le  vœu  que  ces  droits  soient  téduits  à  100  fr.  (décimes  compris) 
par  hectolitre  d'aleool  pur. 

Troisième  vœu.  —  Yinage.  Considérant  que  le  projet  de  loi  du  Gouvernement 
d'abaisser  à  25  fr.  par  hectolitre  les  droits  sur  les  alcools  destinés  à  être  mêlés 
aux  Yios.  tout  en  heurtant  les  lois  les  plus  élémentaires  d'hygiène  et  de  salu- 
brité publique,  aurait  pour  résultat  inévitable  :  l*  de  translormer  une  boisson 
alimentaire  en  une  boisson  malsaine  ;  2°  d'enlever  aux  octrois  des  sommes  consi- 
dérables, en  introduisant  dans  les  villes  des  vins  alcoolisés  à  15  degrés,  pour  être 
ensuite  dédoublés,  et  iaird  avec  uu  se  il  L3cUiit?^3,  deux  hectolitres  de  vin;  3*  de 
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protéger  contre  t«atê  jnttwe  féoMlMirant  én  tlMob  de  irrites,  de  pomuMt  do 
lerre  et  de  betteraves  ;  4*  de  propager  la  culture  de  masvais  cépagw,  et  de  pons> 
ser  à  !a  labrination  de  vins  d' tegtables  ;  émet  4&M;giqB«BAIli  I0  VttB  qaeU  tégm* 

iatiun  aclueile  sur  le  vinage  soit  maintenue. 

Le  GouveriK^mcnl  qui,  sur  celte  question,  avait  jusqu'à  ce  jour  ré- 
sisté, a  cédé  à  la  pression  des  alcooliates.  Mais  nous  espérons  ici  que 
TAssemblée  nationale,  composée  d'honnêtes  gens,  n'ouvrira  pas  les 
portes  toutes  grandes  à  la  sophistication  des  vins,  à  moins  qu'on  n'oblige 
en  m^me  temps  les  fibricants  de  ces  mixtiires  à  le»  marquer  d^ane 
estampille  spéeiale»  de  manière  à  ee  que  les  eonsomiBatears  soient  em- 
poisonnés en  toute  connaissance  de  cause. 

Quatrième  voml  —  Utn  échangé.  Gonsidcrant  :  I*  qne  ragricalture,  le  travail, 
rinduafrie  et  le  commerce  np  nruvent  ee  développer  et  grandir;  quVtant  dégagés 
de  toutes  ^énes  et  de  toutes  eulraves;  3*  que  la  liberté  la  plus  graode  possible  est 
on  des  stimulants  las  plus  puknats  da  progrès  dsm  toutes  les  branches  de  la 
pvediieisen;  a*  qoe  dspu-'s  lèeHv  J'accroissemsBt  ^motom  de  oss  ëcbipfss  intemn- 
lioDaux  est  la  condamnation  sans  appel  du  protectionisme  ; 

£met  le  vœu  que  l'Assemblée  nationale  et  io  Gouvernement  en  proclamant  biea 
haut  les  principes  du  libre  échange  si  émioemment  propres  à  rapprocher  les  peu- 
plat  d«  DonsfS  k  favoriser  l'essor  et  l'espansioB  du  g4ni»  iadnstriel  de  la  Fraoce, 
repousse  tous  nouveaux  droits,  soit  protectsufS,  soit  compensateur?,  et  ne  rompe 
pas  des  traités  qui  ont  augmenté  dans  uns  ptoportion  si  oonsidérable  toutes  nos 
ressources. 

Dans  les  Charentes,  il  ne  serait  pas  possible  de  rencontrer  un  pro- 
tectionniste, et  cela  se  comprend  aisément^  car  nos  produits  nticoles 
ont  sans-isesse  été  écsasés  par  les  impôts/et  c'eeC  nous  qui  avons  ton» 
jours  été  pressurés  au  profit  de  messieurs  las  protégés^  qui,  parfoiSi 
trouTent  aurt  étrange  que  nous  défeodions  le  dh^san  oo  libre  éobai^e, 
qui  eera  hientôt  celui  de  toue  les  peuples  civilisés. 

Agréez,  etc.  D'  A.  Memcdier, 

au  Plaud-ChermigDAC^  pris  Sainles  (Cbareote-Inlériettre)' 

m  LES  UACHIKËS  A  FAUGUËK  £1  A 

Je  crois  devoir  insbter  sur  le  développement  extraordinaire  que 
prend  celte  année  dans  la  Haute-Marne,  et  principalement  dans  Tar* 
rondissemeot  de  Passy,  Tusage  des  faucheuses  et  des  moissonne nses. 
Les  CoinicoR  agricoles,  en  prévision  des  récoltes  exceptbnnelles  de 

Tannée  1872  et  de  la  rareté  toujours  croissante  delà  inain-dVnvre, 
firent  tous  les  eacrificps  possibles  pour  déterminer  les  cultivateurs  à  faire 
un  c  s;  i  persévérant  des  machines  agricoles.  La  plupart  des  agricul- 
teurs importants  ont  compris  que  le  moment  était  venu  d'aborder  ré- 
SolùuKnt  ct'tte  nouvelle  école. 

Le  nombre  des  machines  a  quadruplé  cette  année,  et  je  me  bâte 
d'ajouter  qud  presque  toutes  cds  tentatives  ont  été  couronnées  de  suc* 
eès.  Le  service  de  ees  instrumieiita  sera  eomplet  dès  que  les  terres  et 
les  prairies  auront  été  eonvenalifiement  disposées,  que  les  attelages  et 
les  conducteurs  seront  habitués  à  la  direction  de  ces  nouveaux  engins. 
Il  est  Juste  de  reporter  le  principal  mérite  de  cet  incontestable  progrès 
à  MM.  les  présidents  des  Comices  de  Saint-Dizier,  Vas^y,  Jom ville, 
Moutier-en-Der;  il  est  très*Juste  oneon  de  stgnalar  les  agrieulteura 
remarquables  qui  ont,  par  leur  expérience  et  leur  concours,  assuré  le 
succès  de  cette  révolution  agricole  aussi  pacifique  que  désirable.  Citons 
seulement  MM.  Garola,  Persin,  Martin,  Gallois,  Bernaudat,  Guillaume, 
Housterre,  Masies  de  Martbée.  11  est  permis  d'avoir  pleine  lioniianee 
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dans  rmsir  éi  «M  punMntaftaiaebiDes  (râteaux  à  cbe^l,  faucheuses 
et iMÎMOflMnaMB),  lorsque  Teti  «bawdère  k  pérfectîoariel  la'Bosime  de 
tnvul^u'M  a.dbliiiii  le  deriier  agricvUaiir  qae}e  nieÉs  deciter. 

BttKBL  Mmor, 

tSOGlfrS'  GEHrrRALB  VAORIGDLTOim  DE  ITRJIMGB. 

Séance  âu  n  juillet  1872.  —  Présidence  de  M.  Cfievrcui, 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de 'a  séance  précédente,  il  est  don- 
nécommunicaiion,  à  la  Société,  delettres  de  remercîments île  plusieurs 
correspondaufs  nouvellement  élus  :  MM.  Engel  Dolfuss,  Haurier,  Fau* 
cher,  Le  Cler,  Jacquemart,  Duolos»  docteur  Louiâ  deMartAii,  J.  Moiase- 
de  Bérenger,  Coignet. 

M.  le  HiDÎstro  de  Ta^pteltm  el  da-ooflemetue  adieaie  à  la  Sociélé 
une  neuTelle  kttDe  rebniremeirt  à 'la  patt  quelegoofeniment  espère 
les  «gfieDheore  Bfendre  A  TBifioMtîeti  ■uifoAeHeqaî  doit  «'ouvrir 
à  Vienne  en  1873;  il  'est  ioge^t  «peia  oseÉiDissiiea  de  répattitioa  qui 
doit  bientél  cemawBiBer  «on  travail,  soit  fixée  •siT'U nombre  d^a^expo- 
eants  et  la  nature  des  produits  quils  désirent  «nvojper  à>V«eane. 

M.  Hem  i  Marès  envoie  de  Montpellier  quelques  notes  sur  la  sitoation 
des  vignes  de  l'Hérault.  Malgré  le  retard  de  la  saison,  les  raisins  pré- 
coces vont  faire  leur  apparition  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine; 
mais  quoique  l'ensemble  des  vigpob'es  soit  bon  cofn.ne  végétation,  la 
récolte  y  est  très-inégaiement  répartie;  aussi  les  appréciations  géné* 
raies  sont-elles  prématurées. 

H.  de  Berenger,  récemment  nommé  correspondant  pour  Tlialie, 
adreifle  un  Yolume  iatîtnié  :  GitmaU  di  Ecomma  fami<Ue  di  FdiZ/em- 
hroia,  Dee  teneretnienli  liû  eont  envoyée. 

Des  remereiments  «efont  é^lemeat  exprimés  à  M.  le  docteur  Lonia 
de  Martin  pour  sa  note  sur  Faction  de  l'aoîde  sulluriqae  sur  levin,  et  à 
M.  Hardy,  directeur  du  jardin  du  Hamma,  à  Alger,  pour  deux  bro» 
chures  intitulées,  la  première  :  if/emotVr  snr  le  china-grass  on  A!r/crîr;  la 
seconde,  ^fi^moirr  sur  la  production  comparaliue  de  184  variélés  de  vignes 
cultivées  au  jardin  du  Hamma. 

M.  Eugène  Gayol  fait  une  communication  très-intéressante  sur  la 
production  des  races  animales.  Suivant  lui,  on  se  fait  généralement 
une  asiscz  taiiase  idée  sur  la  manière  dont  se  sont  formées  les  races  de 
bétail  anglais,  dites  races  de  pur  sang  ;  ces  races  ne  aont  paa  natu- 
reUee,  mata  ellea  ont  été  produites  primitivement  par  dea  eroiaemepts 
intelligente,  et  elles  ae  aont  eoneervéea  par  une  sélection  faite  avec  soin, 
n  prend  pour  exemple  la  race  des  cbiens  buU-terriers^  qui  prorient  du 
eroisement  du  boule- dogue  et  du  terrier,  et  qui  eet  devenue  une  race 
ae  reproduisant  avec  des  caractères  typiques  constante;  le  même  fait 
a'eet  reproduit  dana  la  création  Caiie  'par  lui  de  la  race  des  lépori  les 
qui,  croisée  entre  eux,  ne  sont  jamais  revenus  au  lièvre  ni  au  lapin. 
Selon  lui,  ce  n'est  pas  en  recourant  aux  races  dites  de  pur-sang,  que 
Ton  mainiiendra  les  qualités  des  races  de  demi-sang,  mais  bien  par 
une  sélection  choisie,  et  en  accouplant  dans  de  bonnes  condiiions  des 
mâles  et  des  femelles  de  demi-sang  bien  conloruiés.  C'est  ce  que  les 
éleveurs  oublient  trop  eu  Fi  ance,  et  c'est  l'oub  i  de  cette  règle  qui  ex- 
plique la  dégénérescence  de  certaines  races  de  demi-sang.  Mtt.  Gareau, 
MoU,  Bdla,  appuient  lea  eoneluaiona  de  M.  Gayot.  M.  Bella  fait  ob- 
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lenrer  que  In  peraéTénitee  dans  la  aéleelion  est  la  meilleaie  condition 
de  sueoès  dans  le  maintien  des  races  de  demi-eang.  M.  Garean  ne  eroil 
pas  qn'il  y  ajt  de  races  pares,  mais  que  Ton  peut  en  former  dont  les 
caractères  se  maintienDent,  ei  il  cite  le  troupeau  de  disliley-mérin(^s 
qu'il  a  créé  et  qui  s'est  conservé  pur  pendant  plus  de  vingt  ans. 

A  ce  sujet,  M.  Bourgeois  raconte  comment  a  été  produite  la  race  de 
moutons  de  Rambouillet;  ce  troupeau  est  le  seul  exemple  d'une  race 
qui  se  soit  maintenue  dppuis  178G  en  se  perfeclionnant,  eL  cela  grâce 
aux  soins  apportés  par  les  direcleurs  à  ne  se  servir,  pour  la  re()roduc- 
tion,  que  de  sujets  parfaitement  conformés.  M.  Chevreul,  à  celle  occa- 
sion, donne  de  très-intéressants  détails  relativement  ailx  recherches 
qu'il  a  faites  sur  les  gaines  des  diverses  races  ovines,  et  il  raconte  com- 
ment il  est  arrivé  à  rendre  les  laiaes  même  hétérogènes  dans  lèur  con- 
testais, propres  à  prendre  et  à  consenrer  toutes  les  couleurs. 

M.  Moll,  revenant  sur  la  question  de  la  sélection,  dit  quMl  y  a  très- 
peu  de  méôrinos  purs  dans  les  troupeaux  allemands  le)  plus  fameux  de 
Saxe  et  de  Silésie,  et  il  rend  hommage  à  Thabile  direction  du  troupeau 
de  Rambouillet  qui  est  parvenue  à  obtenir  une  laine  d'une  qualilé 
presque  égale  à  celle  des  plus  belles  races  de  Silésie. 

M.  Milne-Edwards  communique  à  la  Société  le  résultat  de  l'examen 
qu'il  a  fait  des  insecles  envoyés  par  M.  Marchand,  vice-président  du 
Comice  de  Vienne  (  Isère),  et  qui  ravagent  les  vignes  de  ce  déparle- 
ment voir  page  71  du  n"  du  13  juillet).  Ces  insectes  sont  des  larves 
d'une  espèce  d  Aliise,  V.illica  okracca.  Cet  insecte  e&t  commun  dans 
le  midi  de  la  France,  mais  il  ne  se  multiplie  beaucoup  que  par  suite 
de  circonatances  météorologiques  spéciales.  La  larve  est  trop  petite 
pour  être  atteinte,  mais  on  peut  s'attaquer  à  Tinsecte  parfait.  Le  meil- 
leur procédé  de  destruction  est  celui  qui  a  été  décrit  par  Victor  Âu- 
douin,  dans  son  Histoire  des  insedes  mitibletà  la  vigne^  et  qui  consiste 
à  faire  tomber  les  insectes  dans  un  entonnoir  placé  an-dessqus  des 
ceps,  et  à  Textrémité  inférieure  duquel  est  adapté  un  sac  qui  les  re^it 
et  où  on  les  écrase.  Henri  SACMiaà. 

RËVUË  gohhergialBitPbix-goiirant  des  DBNaÊEs  agricoles 

(M  JUILLET  isn). 

I.  —  Situation  générée. 

Le  temps  s'est  refroidi  pendant  celle  semaine,  et  la  plaie  est  tombée  avec  abon- 
dance dans  la  plus  grande  partie  des  déparlements.  Mais  la  réculte  est  assez 
avancée  aujourd'hui  pour  que  Ton  D*ait  pas  à  redouter  beaucoup  l'effet  de  ce  irta- 
Tais  temps,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop  prolongé.  Les  transaclinDs  agricoles  sont 
très-lentes,  ce  qui  tbi  le  ca^  ordinaire  de  celte  éfioque  de  l'ani  ée;  le  calme  se 
compli^iu',  celte  année,  de  l'allento  géuérale  OÙ  \h  proximité  de  l'empruot  natio- 
nal met  tous  les  esprits. 

1 1 .  »  £«  guûM  et  Us  farinn. 

La  baisse  a  encore  été  à  peu  près  générale  pendant  cette  semaine  pour  toutes 
les  céréales.  Le  ]>nx  moyeu  des  blés  eî«l  descendu  de  66  cenlimes,  pour  se  fixer  à 
29  fr.  37,  avec  b  >i!>se  dans  îonles  les  régions.  Pour  le  £ci|jle,  le  pru  moyen  est  ûxé 
à  16  fr.  69,  inférieur  de  55  ccotimes  à  celni  de  la  semaine  pi^tcéaeDte  ;  il  y  a  baisse 
dans  toutes  les  n'gions,  sauf  dans  celle  du  Sud-Est.  En  ce  qui  concerne  l'orge,  il 
y  a  hausse  dans  l«s  régions  Nord,  Ouest  et  Est;  mais  baisse  dans  les  autres,  et  le 
prix  moyen  recule  de  12  centimes,  à  14  fr.  63.  Kntin  pour  l'avoine,  la  baisse  est 
générale,  sauf  dans  les  régions  Nord-Ouest  et  Est,  et  le  prix  moyen  se  6xé  à  16  fr. 
49,  inférieur  de  13  centimes  à  celui  de  samedi  dernier.  —  A  l'étranger,  les  cours 
sont  plu8  fermes,  et  il  y  a  hausse  en  Italie  où  la  récolte  des  blés  est  considérée  comme 
assez  médiocre.  Les  tableaux  suivants  donnent  les  cours  par  quintal  métrique  : 
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Mi.  Stigf*. 

fr.  fr. 

.'oiradtM.  Caen  30.  ?S  i:,.oo 

—  Condé-iSiir-Noireaii  3i  00  J7  50 
CâUs  dt^N'ir'i.Poultieux  Ji.So  iT.oO 

—  Tr.  goier   Ï2.00  • 

.Fifuatère.  Mi>rlais  30  is.OO 

—  QiJimiHjr   29  70  17.20 

Ulê-^t-VUahu.  Katinc»..  sD.Sj  • 

—  IUd"M   3i).25  • 

Maaekt   Avrunchc5. . . .  3  t  .oo  ■ 

<mm     Ct-e  l)"'>rg  3  I      j  > 

Vi  If  dieu   34 .50  * 

JTflyMMW.   31. 7S  • 

~  ChàteaiMionlier. .  39  t 

Morbihan.  H*<iin<-buot. .  28.80  li.'o 

OriM.  ViMiOiiiifni   31  25  17  20 

—  MurlHgiic  31.25  l'é.OJ 

Ht-r*  31.00  10. 8J 

Sarflb».  Le  Mans  32.10  • 

—  Sablé   «i.Stf  » 

'ils  Boite»  SI. 41  is.sr 

!•  BÉ«I€«.  —  H  ORD. 

àitmt.  griMOD»  2S.70  10. T5 

^  («Ul  «••Thierry. .  M.to  • 

—  La  *èrt  so.oo  18. 00 

CMr».  BvrMi   2ff  .o«i  14.25 

—  CÎMm  3t. 3S  14. to 

—  DMRVilte   29.60  U.M 

Êmrê-M'Lo*r.chv.n»..  30.00  • 

—  Rbwcni  le-Rotrou.  30.25  > 
~  AttncMU   30. uo  l'i.BO 

iVord.C«lBbrmi.  28. 7S  l'..25 

—  Draaai  as». 20  16.2.î 

—  ValencienneB         :fo.50  I6.00 

Oitê.  BMiivaifl  28.00  n.oo 

—  Gvnipièittie   .<l.co  14.15 

N-tJOli    3i.€0  IV.PO 

Pmt-i»- Calai».  Aira»...  27.  5o  15.50 

—  S«»ini-Oi(K!r   31.00  16.80 

Stint.  PariH   31.25  15.75 

S,-el-3larne.Me^ux          31.50  15.75 

—  Djiumdrtia   28. 2S  • 

—  Pru»i.,n   30.50  » 

aWlM 4t-Oite.  KUmpcs..  29.00  15.80 

—  Vt*ri.nitlea   30.50  • 

—  M -n  Ki.Ty  ...2*75  15.00 

Svfnt-l'iftfrieurr.  llMUCn.  32.00  16.50 

—  Yveivi  3J.00  » 

—  DieptK"  3^.00  16.50 

Sommé.  AnifOd   30.50  is.oo 

—  Altbeville   29.00  il. 75 

—  Péioune  89.25  « 

PrixBoyvni  So.oS  15.04 

f  atolOM.  —  KO  R»- RAT 

Ardtnnti.^cAn   32.50  i«.oo 

A^*.  Bar-sii  -Auhe   31.00  16. ?5 

— •    N      II   sur  Seîne.  28. lO  15  70 

—  51*Ty-siir-S.-me. ...  31.25  t 
JfarrM.Cha  oiis-k-Marae.  33.00  18.00 

—  ÊjMîrnay   32.50  16.00 

—  Kfiiti   33  00  17.25 

—  S<'la  .tic   30.00  17.C0 

UU'Mnruf.  hniirlionne..  29.00  > 

—  Sair.i DitiiT   28,80  15.00 

Meurthe  c:  •/.-«?'/r.Nancy 31 .25  i9.0ii 

—  P>>.  i-à-Mi.UMwii. . .  32.50  17.00 

—  Toul  30.75  ■ 

Meute.  Hnr-l»>(>iic  3a.50  15.75 

BauU-Saânê.  VeMul...  29.55  17.25 

—  f.ruM  10.10  18.25 

fofj«t.H(t..t,-rEiape..,.  33.00  19.50 

—  Epiuai  »2.a0  19.00 

Mx  OMfyoïii  80.9fl  17.16 

4«  MtaiON.  —  OITRUT. 

CAartnIf.  Angouléii.e. . .  28.70  16.50 

—  Rufr«>c   30  (>0  » 

CkanuU-lnfér ,  Hmnn»,  27. oO  • 

l>«»»-.Si.r«*.  Nion          29  25  • 

imân  *t-L  Hrt.  Tuurs. . .  2i.oo  13.80 

—  M^lré..    ^9.35  17.00 

—  ChiiMu-ltenault. .  28.00  15.50 
X,0<r»-'n/«ri«ure.(M«nU>s  28.15  17.00 
Jfa{n«-«l- Loir*.  Angers.  28.50  » 

—  Saum  ir   28  80  » 

Vtndif.  I.uç  ri   28.50  • 

rtaMU.  Pnilicrs...  .    ...  28.00  • 

—  Chài^-lleiiult   27.00  14.00 

—  Li'uduD   27.20  • 

HauU'Vimttt».  Hmogo».  28.80  15.50 
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I 

15.00 
17.70 

13.60 
15.00 

M 

lri.35 

N 

11. 00 

15.00 
13.00 

» 

15.50 
13.90 
15  .  50 


Iftilt. 

fr. 

21  .00 

20.50 

I  't  00 

13.50 

16  00 
13  65 

16. bO 
11 

20.00 
19.75 

22  OU 

17.00 

17  00 
19.50 

II  00 
15.25 


1500  18  70 
14.94  l».4« 


13  50 


t  5 .  50 
l  é  .  70 

14.75 

> 

11. 00 

13.25 
10.  lO 
12.50 

M 

13.20 
12.90 
• 

12.10 
* 

14.15 
13.50 
» 

13.00 
«S.75 
» 

13.30 
17.15 
16.75 
» 

14.(0 
13.85 
12  00 


13  «0 
1  '.  5O 

15  25 
li.fl" 
15.4" 
16. "0 
15  00 
I  5 .  40 

15  OO 

13  oO 
l'4.50 

16  .  '2'> 
14.50 
14.50 
14.00 
13.75 
U.5O 
16.25 
15. iO 
14.50 

14  50 
15.90 
10.00 
15.70 
18.00 
l(i  00 
15.50 
14.50 
13.00 
11. SO 


13.71  14.82 


15.10 

15.25 
15.00 
12.50 
15.25 
18  15 

r,  75 

!  .'.  00 
14.75 

15  00 

16  «  0 
14  .f,0 
14.80 
15.00 
16.35 
15.25 
lii.50 

1  18.00 

Î4.W   ti  24 


15.00 

m 

13.25 
13.25 

15.25 
13.95 

» 

13.25 
• 

11. 00 
15.25 
14.50 
15. '«O 

1  i  55 
IV. 50 


15.00 
14.00 
13.50 
12.10 
12  90 
15.10 
13.85 
15  00 
1  4 . 50 
• 

13.25 
13.80 
t 

lt.9l  tl.30 


18.00 
16.  -,0 
15.00 
16  50 
15.00 
13.00 
14.50 
15  50 
15.25 
i 

15.0) 
14,75 
I  '.  50 
15  00 
15.75 


fr. 
15.S0 

14.25 


!•  ainoil.  —  CBHTEB. 
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iU««r. CuMet.  M.SO 

—  Cannai  97.20 

— -  Munilttyoo   28  00 

ClUT.  BoiirgM. 27.50 

—  Vlerzon   28.75 

—  Oraiiy  28.70 

Creuir,  AubUMOR  28.50 

/ndrtf. ChAieauratts.....  30.50 

—  Usniidun..,.  27.20 

—  Vak-iiçay  

Loiret.  orié«iis  

C»i€n,  •»«• 

—  Muntuiia  

Loir-tt.t  Ktr,  Moio.... 

—  Moniolro   

Nièvre.  Nevar*   20.70 

Yonne.  Bnenua   29.&0 

—  Tohnerto  27.50 

—  Stii    30.00 


21.00 
SO.OO 
20.50 
29.50 
27.00 
2t  25 


14.2$ 
14.80 
19.29 

15.25 

14  19 
1S.99 
««.7S 

16.50 
15.25 
14.25 
10.95 
14.89 
14. S« 
17.50 


Ir. 
12.99 

II. 19 
12.99 

11.09 
11.79 
• 

tS.59 
19.  S5 
12. 9S 
IS.$9 
1S.29 
n.99 
».I9 
• 

11.10 
12.91 
J2.19 

13.00 


At8i08. 

tr. 

II.» 

14.99 

14.99 

U.99 

12.79 

Il  .H 

17.99 

14.78 

12.19 

12.99 

lf.2i 

It.TI 

14.99 

IS.TS 

11.99 

I4.«t 

iS.99 

18. 2 

14.50 


Àtn. 


nuyeua......  28.36    15  «2 

e*  RtoioR.  —  mmr. 


U.IU  14.12 


U  'urg   81.50  18  00 

—  1»  ni-ilc-V»ux....  29.75  15.25 
Cate-d  Or.  Dijon  28. 7S  17.25 

—  Heaune  28.70  • 

Doubê.  HekançoD   80.40  • 

hire.  Grand-UoipO.  ...  28.00  13.70 

—  Vienne   37.75  18.89 

Jura.  DAle   28.00  19.89 

Loire.  Ch^rlien...   27.50  19.19 

P.-de  Dôme.  ClOmMDtrP.  29  «i  18.89 

Rhoiu.  Lfoa;  I9.90  > 

Sa4N^«^JLofr».  ChiltfD.  89.50  17.2S 

—  Aonin.   29.89  17.89 

—  Louliaus.  8i-.28  • 

Savoie.  Clutnliéry   30.15  18.7$ 


»  • 

14.00 
15.80 
• 

14.99 
18.49 
17.99 
19.18 
14.99 
• 

19.99 

19.28 


Prix 


IUUJ0Q6..  . .  , 

T  BéaiON. 


VI). 05  10.57  14.78 
—  (irifUITKST. 


.irirge.  Saterdan  28.25 

Uoraogne.  Périgueux...  39.00  16.25 

Hte-Ga'otme.  TuulouM.  S8  50  18.70 

—  VillefranchO-tinr.  28.25  a 
Gers.  Lectuure... ••«,..  27.80  • 
Crirottfif.  Uurderax,        28.25  • 

—  Lu  Keole   38.30  » 

Land4».  Ditz   28.50  16.50 

Lot-et-Garonne,  hgea. .  M.oo  18.75 

—  Marniande   28.25  » 

H.-PMrtn»t$,  BavonDC.  29  20  18.00 

Blu-Pyréniti.  Tarbea..  29.10  . 

Prix  OlOfOnr      ...  28.62  l7.64 

8*  RRoioN.  —  srn. 


1%. 


a 

> 


19. 00 


Aude.  Gi.'.telriaudary  38.25 

—  t.Hf  >  Hs  uiHie  •;».  50 

A'fy  ii.t    U.iduï   'JL'  50 

Cantal.  Ma  mac  35.75 

Corrist.  Luberzac   27.00 

Hi'rault.  Béziera. 22.85 

1.0/.  \a\ric  27.75 

Losere.  Mfiidc. . 26  75 

—  M<irvi«jo!8.  26. 20 

—  KIorao  27.65 

Pvri^"^<-Or.Porpigll»D.  26.50 
Tam.^n>^   28  ?o 

—  canirea  Ji  .os 

—  Pu«-Loar«ns  st.oo 

ftril  a WRT. IteBteUban.  V8  80 

PrI»  lauycnK  27.86 

9*  HÉiiton.  —  Sru-RRT 
0a4«f«-ill/x«. Manoxqua.  3i.60 
Hauiei-Alpet.  ttriuDçnii.  31.65 

—  r.uilksire   31 .35 

Al})e3  .Waritimes.Cnaat».  29.50 

Ardfche.  Piivim  82.15 

B.-du-Hh(ine.  Arl«s          28  50 

— .   H-<rseille.. 2».0d 

Drdm«.  Valence  19. 10 

Gard.  Nintea   2^.60 

Uamte- Loire.  LePuy....  29.80 

—  Dri'iude  30.60 

Foncitiat.  Avignon..  2<) 

—  Ctrpoatfsa..         ■:>'''>■•  r 

Prix  moyent   30.21 


19  00 
18.80 
» 

33.65 
• 

17.15 
lU.OO 
17.95 
19.00 


Moy.  de  toute  la  Pranco.  39.3; 
 .  jç^j 

Sur  In  ooonino  (  Rumoii  ' 
préeédooto..  \  Baiio*»  9.99 


1H.82 
16.69 
17.24 

9!s8 


>4  99 
18.80 
19.98 
19.90 
18.19 
18.99 
18.78 
11.99 
14.99 

19.9» 
1T.19 
17.89 
19.99 
* 

18.58 
■ 

19.19 
19.79 
19.99 
IT.19 
lt.19 
m 
» 

17.99 
• 

14.99  tf.94 


19.00 
20.00 
18.50 
22.00 
17.25 
17.00 

• 

17.40 
• 

17.85 
16.00 
18.50 

21  .tO 

22  00 

l'j.CO 

19.99 

26.70 
20.00 
19.5» 
18.20 
22.25 
18.00 
16.00 
16.75 
18.00 
16.75 
15.50 
17.00 
18.00 

18.66 

16.49 
16  62 

9  19 


18.20 
18.00 
» 

31.00 
12.50 
18.09 

18.00 
15.90 
17.95 

14  45 
12  90 

16. If 

14.68 
14.80 

9!lt 
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....  t»  -    f  Blé  dur.  . . . 

JJgérù,  Alger.  \  _  ^^^^^^^ 
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ColoHr  
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tf. 
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» 

» 

21.50 

» 

14.00 

» 

33.00 

• 

a 

■ 

35.00 

10.50 

11.00 

31.75 

• 

17.00 

18  50 

33.35 

» 

17.50 

17.80 

33  00 

18.50 

11. 00 

16.35 

33.25 

17.20 

■ 

16.20 

34.ao 

18.25 

16.25 

15.10 

3«.T0 

17.35 

17.00 

17.10 

32.25 

19.25 

17. ai 

i:  Tr, 

33.00 

» 

15.25 

17.00 

38,80 

n  25 

13.90 

18.00 

31.60 

30.30 

m 

a 

SS.flO 

19.36 

j» 

• 

30.40 

IIM 

» 

• 

35.25 

m 

m 

m 

33.25 

a 

m 

1»  50 

36.00 

» 

■ 

18.25 

15.  ro 

30.80 

li 

18.50 

25.85 

■ 

. 

* 

23.00 

17,25 

13.00 

13..S0 

2  2  00 

12.80 

9.00 

8.30 

31.00 

11.89 

9.90 

9.90 

99*3S 

* 

a 

» 

Slis^ La  maavûa  temps  qui,  depuis  quelques  joars,  a  nprîa  le  dessus,  eon- 
trUme  à  rendre  les  transactions  extrêmement  restreintes  :  vendeurs  etacheietirs  se 

féservent,  et  ne  veulent  pas  s'engager  dans  la  crainte  que  les  prévisions  qu'ils 
pourraient  faire  ne  se  réalisent  pas.  À  la  halle  da  Pari»  da  mercredi  17  juillet,  on 
ae  irailait  que  trte-peu  d*aifoirei  :  les  eonrs  se  sont  msintenne  ans  eoucs  do  la 
f^^iwMnA  detnière,  savoir  :  blés  de  choix,  S9  à  40  fr.;  1"'  qualités,  38  à  39  fr.; 

sortes  courantes,  36  à  37  fr.;  qualités  ordinaires.  35  à  36  fr.;  le  tout  par  sac  de 
120  kilog. ,  soit  de  29  ir.  15  à  33  ir.  35  par  100  kiloe.  ou  en  moyenne  âl  fr.  S5. 
Les  offres  de  blés  étrangers  sont  un  peu  pins  abondantes,  et  les  eoofs  soat  plus 
faiblement  tenus  par  les  vendeurs;  du  uavre,  on  offre  des  Ués  Chili  de  39  fr.  50 
à  33  fr.  par  100  kilog.  —  A  Marsbille,  les  arrivapos  dn  7  au  13  juillet  se  font 
élevés  à  51,500  quintaux  métriques,  et  les  ventes  à  63,624  quintaux  ;  le  t-look  dans 
les  doi  ks  à  TentrepOt  et  dans  les  ma^^ns  parti  uliers,  est  aujourd'hui  de *3>, 000 
quintaux  environ.  Les  blés  disponibles  sont  difittdles  à  vattoroy  prr  sailo  de  lt 
Yarelé  des  acheteurs,  et  les  cours  se  cotent  en  baisse. 

Fariiies.  —  Les  cours  des  farines  conùnuent  à  être  assez  bien  te*  us.  X^e  mou- 
veiniiUt  olûciel,  à  la  halle  de  Paris,  a  été  le  suivant  peaJant  la  semaine  : 

Bestant  «isponiUs  à  la  fadle  l«  10  jtiiUet   8,&T0.5S  ^inlna. 

ArrÎTmges  orflcielsdu  il  au  11  juillet   ZfWk.tH 

Total  doi  marehsndiMs à  voMin.   ll,8«6.16 

vantai  «llcisUw  da  11  «a  17  ^aUlet   3,694  05 

Rsrtani  dûpoDiUe  le  17  joiUal.   8»lfil.l0 

Le  stoek  a  encore  diminué  de  400  ouintau  environ.  On  a  payé  par  quintal  mé- 
trique :  le  11,  45  Ir.  70  ;  le  12,  kk  fr  60;  le  13,  4'*  fr.  89;  le  16,  kk  fr.  95;  le 
17,  <â6  fr.  37;  prix  moyen  de  la  semaine,  '»5  fr.  31,  avec  une  baisse  de  66  centi- 
mes sur  le  prix  moven  de  la  semaine  précédente.  —  Le  mauvais  temps  a  beau- 
coup influé  aur  les  Bàrinee  de  eonsonmation  qui  se  payeol  eâ  baosie  ans  eoovs 
suivants  :  marques  de  choix  7)3  à  77  fr.;  marque  D,  76  fr.;  bonnes  maïques,  7k  à 
75  fr,;  marques  ordinaires,  69  à  72  fr.;  le  tout  par  tac  de  159  kilog.  toile  à  rendre 
on  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  ans  cours  de  43  fr.  95  à  49  fr.  0«  par  lUO  ki- 
log., ou  en  moyenne  46  fr.  49,nvac  nne  bansse  de  95  centimes  depuis  fanit  jours. 
—  Les  farinesde  spéeotalion  sont  aussi  h  des  cours  très-farmcment  lenus.  Ua  cote 
à  Pdris,  le  17  juillet  au  soir  :  farines  huil-marques^  courant  du  mois,  75  tr.  25; 
août,  70  fr.  75  ;  8eçteu>l>re  et  octobre,  63 fr.  75  à  64  fr.;  quatre  deruiers  mois, 
69  fr.;  quatre  premiers  1873,  59  fr.  75  k  60  fr  ;  snpérieures,  eonmot  dn  mois, 
71  fr.  50  ;  août,  66  fr  95  ;  oustre  derniers  moirt  59  fr.  50  à  60  fr.;  le  tont  par  sac 
de  157  kilog.  toile  perdn^.  La  cote  oOicieile  a  été  la  soivwto  pour  ohmn  des 
jours  de  la  semaine  : 

Dates  (juillet)    11        12       13       Ih       16  17 

VariJiSt  huit-marques   73.00  12.%  73.75  U.50  74.76  76.50 

—    supérieure»   19M  10.00  1ti.60  U.M  31.00  71.60 
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Ls  eoMt84iM]feii  d»]a  seihtioem  4U  :  pour  les  fme»  boiUasrques,  74  fr*  04: 

et  pour  les  supérieures,  70  fr.  79,  ou  47  fr.  16  et  ^^5  fr.  09  par  100  Kilo9.t  sveo 
UDC  hausse  de  27  ceoliuies  pour  les  premières  ei  maintien  du  cours  moyen  pour  les 
secondes.  —  Dans  les  départements,  les  cours  s©  maintiennent  pour  la  plupart 
des  marchés,  aux  prix  de  la  semabe  dernière.  A  New-Tork,  on  paye  la  famé  eztrip 
'  slate  de  40  fr,  95  à  42  fr.  20  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  A  Paris,  les  Iransaclions  sont  à  peu  près  nulles  sur  ce  prain.  On 
paye  de  18  h.  18  fr.  25  par  115  kilog.  eu  gare  ou  sur  bateau  à  Bercy,  soit  de  15  fr, 
65  à  15  fr.  85  par  100  ktlog.  avec  10  oenlinies  de  baisie  depoiahoii  jours. 

Mïteiî.  —  Les  demandes  sont  peu  actives,  et  d'ailleors  les  apporta  sur  les  mar- 
chês  sont  excessivement  rarcs;  les  cours  restent  nominaux." 

Orges.  —  A  la  halle  de  Paris,  les  orges  sont  assez  offertes,  mais  on  trouve  peu 
d'acheteois;  en  cote  de  14  fr.  à  14  fr.  25  par  qomtal  métrlqne.  Les  esconrgeooe 
sont  efiferts  à  17  fr.  en  assez  grande  quantité. 

Avoines.  —  Comme  sur  la  plupart  des  marchés,  les  prix  des  avoines  sont  plus 
fermes,  à  Paris,  que  ceux  des  autres  céréales.  On  paye  facilement  le  quintal  mé- 
tÉicrae  de  15  fr.  50  à  17  fr.  saWant  la  pro¥eaance,la  couleur  et  la  qualité. 

Sarrasin.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  maiales  cours  se  maintieimoiit  bien  k  Paris, 
de  16  à  17  fr.  par  100  kilog. 

Mali.  —  Les  cours  restent  sans  variations.  On  cote:  Ga^^telnaudary,  16fr.  à  16  fr. 
85;  MonUnban,  16 à  17  fr.  50;  Ghambéry,  17  fr.  80 à  18  fr.;.MarseiUe,  mais  de 
Galatz  17  fr.;  du  Maroc,  15  fr.  50. 

Riz.  —  En  Piémont,  les  cours  sont  tout  à  fait  à  la  hausse  ;  il  eu  résulte  qu'à 
Marseille,  les  cours  sont  nominaux  et  les  ventes  à  peu  pràs  nulles.  A  Paris,  on  cote 
Bar  100  liilog.  :  brisures,  32  à  35  fr.;itangoon,  34  à  40  fr.  ;  Pégu,  35  à  4ft  fr.; 
Piémont,  48  à  60  fr. 

Pam.  — On  cote  par  kilog.  :  Méry- sur -Seine,  33  à  41  centimes;  Chanibi'ry, 

34  à  36;  !Mauriac,  40  à  45;  Le  Puy,  32  à  42,  Brioude,  32  à  40;  avec  maintien 
deseours. 

Issues.  —  n  y  a  peu  d'affaires  à  Paris,  et  les  prix  sont  nominaux.  A  Macsmlle 
lesgrossons  tendres  sont  recherchés  de  11  Tr.  50  à  12  fr.  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  sec$. 
Fourrages.  —  Les  cours  des  fourrages  sont  loojours  à  la  baisse;  voici  les  cours 
.  de  Quelques  marchés  des  départements  :  Morlaii  (Finistère),  foin,  70  fr.;  psilto, 
60  tr.;  —  Montauban,  foin,  60  fr.;  sainfoin,  50  à  55  fr.;  paille,  40  à  45  fr.  ;  — 
Charleville,  foin,  60  fr.;  paiile,  70  à  80  fr  ;  le  tout  par  1,000  kilog.  Dans  les  dé- 
•   parlements,  le  cours  de  «G  à  50  i'r.  pour  les  iuius  n'est  guère  dépassé. 

Graines  fourragirtt,  -~  Les  graines  de  trèfle  denement  plus  abondantes  à  la 
balle  de  Paria;  on  psiye  oeUesoe  trèfle  incarnat,  34  à  35  fr.  les  100  liilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
FmUs.  —  Goura  de  la  halle  du  16  juillet:  caseis,  0  fr.  35  à  0  fr.  40  le  kilog.; 
eerîses  en  priaseur,  1  fr^  804  S  fr.  le  panier;  eonMtnet,  0  fr.  80  4  0  fr.  80  le  kilog.; 
fraises,  1  fr.  à  8  fr.  le  panier;  1  fr.  10  à  1  fr.  60  le  kilog.;  framboises,  0  fr.  65  kOfr. 
70  la  kilog.;  groseilles,  0  fr  60  à  0  fr.  70  le  kilo^.  ;  melons,  1  fr.  à  4  fr.  la  pièce; 
ires,  3  à  10  fr.  le  cent;  0  fr.  30  à  G  fr.  50  le  kilog.-  llenr  d'oranger,  â  à  5  £r.  50 
kilog.;  rose  pour  disfcillation,  0  fr:.  70  à  0  fr.  85  le  kilog. 
Gros  légumes  frais.  —  On  vend  àla  halle  Je  Paris:  artichauts  de  Bretagne,  poi- 
vrade, 12  à  24  fr.  le  cent;  de  Paris,  0  fr.  3  )  àO  fr.  60 la  botte;  14  à  35  fr.  lecent^, 
asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  60  À 1  fr. «75  la  hotte;  communes,  i  fr. 
è  4  fr.  la  botte  ;  carottes  BouveUet,  34  4  40  fr.  Isacenl  bettse;  oomnmaes,  15  fr.  50 
à3S  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  9  4  15  fr.  le  eent;  communs,  6  l\  14  fr.; 
haricots  verts,  0  fr.  20  à  0  fr.  60  le  kilog.;  navets  nouveaux,  40  à  55  fr.  les  cent 
bottes;  oignons  nouveaux,  14  à  20  fr.  les  cent  bottes;  panais  nouveaux,  4  à  S  f r. 
km  mot  bÊHtm;  paniiBteooimims,  3  à  6  fr.  les  oent bottes;  poiream  nouveaus,  35 
à  40  fr.  les  cent  nottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  70  2  fr.  le 
pa(|Bet  de  25  bottes;  cerfeuil,  Oir.  25  à  0  fr.  35  la  botte;  duunpignons,  1  fr.  30 
4  1  fr.  50  le  kilog.  ;  chicorée  friste,  6  4  IS  fr.  le  cent;  chottx*flenn  de  Paris,  95 
à  50  fr.  le  oent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  concombres,  15  k  30  fr.  le 
cent;  échalottes,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  épinards,  0  fr.  25  à  0  fr.  45  le  paquet; 
estragon,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  la  botte;  laitue,  4  fr.  50  à  6  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr. 

35  i  0  fr.  55  le  paquet;  per&il,  G  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  pimprenelle,  0  fr. 
10  4 0  fr.  15  la  botte;  radiB  roMi,  Ofr.  85  4  0  fr.  85  la  botlt;  lomaine,  1  fr.  45 
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à  3  fr.  la  botta  de  39  tétas;  thyo,  0  fr.  aok  Ofr.  40  h  botta;  tonataB,  10 k  16 
la  calait.  * 

V.  —  Tins,  tpiritueus,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  temps  continue  à  être  favorable  aux  vignes  et  on  na  saurait  même 
sa  piaiodredes  quelques  pluies  qai  ont  senaiblament  tempêté  Tardeortrop  persis- 
laote  des  rayons  solaires.  Ces  intermidences  de  chaleur  at  d'humiditL^  sont  très- 
favorahlcs  aux  vignobles  de  l'E.'-t,  de  l'Ouest  et  du  Centre;  mais,  dans  le  Midi,  elles 
ont  pour  conséquence  d'aider  au  développement  de  l'oïdium  et  d'obliger,  {^r  suite, 
i  de  fréquents  et  abondants  sonfra^.  Dans  tons  les  vignobles,  réserra  finta,  bien 
ùitendQ,  des  acrîdents  météorologiques,  qn'il  n'est  pas  donné  à  l'homme  de  pré> 
voir,  on  compte  sur  une  année  ordinaire,  excepté  cependant  dans  les  localités  oh 
les  geléi  s  ont  commis  de  réels  désastres,  comme  dans  le  Mâconnais  et  le  centra 
Nord.  Quant  à  la  qualité,  on  s'accorde  généralement  à  croire  qu'elle  sera  sinon 
bonne,  au  moins  bien  supérieure  à  celle  de  la  récolte  de  1871.  Ou  rencontre  bien 
de  ci  de  là  quelques  pessimistes  qui  ne  peuvent  s'habituer  à  envisager  les  choses 
au  point  de  vue  réaliste  et  qui  persistent  continuellement  à  broyer  du  noir.  Nous  ne 
saurions  partager,  quant  à  présent,  leur  opinion,  nous  ne  saurions  abonder  dans 
leur  sens,  pas  plus  que  nous  n'abondons  dans  le  sens  opposé.  Nous  préférons  voir 
les  choses  telles  qu'elles  sont,  sans  parti  pris,  ce  qui  nous  permet  de  dire  dès  au- 
jourd'hui que  la  récolte  prochaine  sera  supérieure  en  quantité  au.'si  bien  qu'en 
qualité  à  la  récolte  dernière.  Quant  aux  prix,  ils  restent  fermes,  la  modération  des 
cours  constitue  l'exception.  —  Â  Bercy  et  Entrepôt  on  cote  actnellement  les  Bor- 
deaux ordinaires  76  à  82  fr.  la  pièce;  les  côtes  de  Bourp,  92  à  100  fr.;  le  petit 
Mcdoc  nouveau,  82  à  88  fr.;  les  lilaye,  qualité  courante,  de  90  à  95  fr.;  les  côtes 
de  Blaye  de  choix,  95  à  IÇO  fr.;  ies'vius  d'£ntre-deux-Mers  veux,  72  à  76  ir.;  les 
nonveans,  50  k  55  fr.;  les  Sainte-Foy  rouges  de  75  à  80  fr.;  les  blancs  de  90  à 
100  fr.;  les  Charentes  vieux  de  75  à  78  fr.;  le?  Charentes  nouveaux  de  60  îi  70  fr.; 
les  Berper.ic  vieux  de  85  à  95  fr.;  les  nouveaux  de  72  à  78  fr.;  les  Touraine  nou- 
veaux de  75  à  80  fr.;  le  Ghiaou  vieux  de  75  à  85  fr.;  le  nouveau  de  65  à  70  fr.;  le 
Yonmy  vieux  de  1 10  à  115  fr.;  la  noovaaa  de  60  à  65  fr.;  le  Cher,  coulevr,  da 
82  à  86  fr.;  2*  couleur,  de  75  à  80  fr.;  le  vin  blanc  Nantais,  gros  plants,  de  45  à 
bO  fr.;  le  vin  blanc  Nantais,  muscadet,  de  72  à  76  fr.  Plus,  pour  droits  d'octroi) 
21  fr.  20  par  hectolitre  jusqu'à  15  degrés;  de  15  à  25  degrés,  on  paye  le  double 
droit;  au  delh  de  S5  degrés,  le  vin  [taye  comme  alcool  pnr. 

Dans  tous  les  autres  centres  vinicolés  les  prix  sont  stationnaires. 

Spiritueux.  —  La  situation  reste  la  même,  avec  cependant  un  peu  plus  de  fer- 
meté sur  le  livrable.  U  est  vrai  de  dire  que  la  production  est  sur  le  point  de  clore  ' 
sa  campagne  :  à  peine  si  le  stock,  d'ici  la  fin  dn  mois,  augmentera  de  trois  à  qua- 
tre cents  plèoes,  et  encore  sommes-nons  convaincus  que  celles-ci  seront  arrêtées 

f)ar  la  consommation  avant  d'arriver  aux  bacs  d'entrepôt.  En  attendant,  la  spécu- 
ation  est  inquiète,  non  qu'elle  craigne  la  baisse,  elle  n'est  pas  possible  aux  cours 
aetuals,  mais  elle  n^ita  an  j[nésanoa  des  projets  législatifs,  qui  aoivent  frapper  las 
Itoniiianrs  de  cru  et  par  amte  réagir  sur  l'opération  du  vinage.  —  Â  Parts,  on 
cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  51  fr.;  couia 
commercial  disponible,  51  à  51  fr.  50;  août,  52  fr.;  quatre  derniers,  5^  fr.;  quatre 
premiers  1873,  55  fr.  50.  —  À  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  cou- 
rant, 56  fr.;  mois  chauds,  57  fr.;  quatre  derniers,  61  fr.;  3/6  marc,  bit  fr.;  ean- 
jJe-vie,  42  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  le  cours  des  3/6  a  été  fixé  à  56  fr.  rhecîolitje; 
août  57  Ir.;  novembre  et  décembre,  62  fr.;  3/ô  marc,  50  fr..  — A  Condom  (Gers), 
le  Haut-Armagnac  se  traite  au  prix  de  52  fr.  50  à  53  fr.  75;  le  Tenarèze,  55  fr.; 
Bas-Armagnac,  57  fr.  50.  le  tout  à  l'hectolitre.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  dis- 
ponible, 47  fr.  à  47  fr.  50;  3/6  mélasse  disponible,  49  fr.;  un  prochain, 49  fr«; 
quatre  derniers,  51  fr.;  quatre  premiers  1873,  52  fr.  50  à  53  fr. 

Vinaigres.  —  On  cote  à  Marseille  le  vinaigre  25  à  30  fr.  .l'heclolitre,  suivant 
qualité. 

Cidres.  — A  Fougères  (Ille-et-Vilaine],  on  cote  la  barrique  25  à  27  fr.  Ce  prix  est 
relativement  très-élevé  pour  la  contrée.  La  future  récolte  se  présente,  il  faut  le 
dire,  excessivement  mal  et  sera  généralement  médiocre  dans  tout  le  département. 
A  Fougères,  la  pomme  vaut  da  30  à  50  fr.  le  mille,  selon  mérita.  —  On  nous  éerit 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  que  la  récolte  des  pommes  à  oidra  saim  pour  ainsi  dire 
nulle.  —  Dans  l'arrondissement  de  Bayeux,  le  commerce  du  cidre  se  fait  en  ton- 
neaux qui  varient  de  capacité  de  12  à  14  hectolitres.  Le  tonneau  de  14  hectolitres, 
pris  en  cm  on  rendv  a  domidla  qaand  la  diatanea  aat  pen  éloignée,  coûta  an-^ 
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jourd'hui  depuiB  2ûû  à  22&  fr.  la  première  qualité;  la  deuxième  qualité,  moyen  ou 
petit  cidre,  wrie  depoia  170  à  200  fr. 

Sucres.  —  Les  affaires  en  sucres  sont  lonjonra  aussi  lentes,  et  les  cours  scmt  en 

baisse;  d'ailleurs  la  betterave  en  terre  marche  à  souhait  et  tout  permet  d'espérer 
une  très-bonne  récolte.  On  cote,  li  Paris,  par  100  kilop.:  sucres  bruts  88  degrés  sac- 
charimélriques^  7 1  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  u"  3,  80  fr.:  rafilués  bonne 
sorte,  15'^  fr.  ;  belle  sorte,  1&8  fr.  50.  Le  stock  de  Tentrepôt  de  la  me  do  Flan* 
dres  a  subi  une  augmentation  depuis  boit  joui-s;  il  est  aujourd'hui  de  46,716  quin- 
taux, dont  42,252  en  sucres  inaigênes  et  4,464  en  sucres  exotiques.  —  Sur  les 
places  du  Nord,  on  cote  également  en  baisse.  A  Valenciennes,  on  paye  les  sucres 
linil8  88  degrés,  n**  7  &  9,  7S  fr.  par  100  kilog..  les  autres  nuances  étant  sans' 
affaires.  — >  A  Marseille,  pendant  cette  temaine,  de  nouveaux  et  importants  arriva- 
ges coloniaux  ont  encore  pe«é  sur  les  prix,  et  les  raffineurs  demandent  des  con- 
cessions à  chaque  nouvelle  affaire  offerte  à  la  vente.  Les  cours  au  débarquement  se 
sont  établ's  pour  les  Ouadeloupe,  k  69  fr.  50,  et  pour  les  Martinique,  k  70  fr.^le 
tout  par  100  kiloç.  Les  cours  des  raffinés  sont  également  plue  &ibiement  tenus  que 
pendant  les  semaines  précédentes. 

MéUuses,  —  Les  cours  restent  sans  variationsk  8  fr.  50  par  quintal  pour  les  mé- 
lasses de  fabrique,  et  9  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules,  —  Quelques  affaires  se  traitent  à  Paris  pour  les  fécules  premières  de 
rOise  on  du  rayon,  de  40  à  <i3fr.  par  100  kilog.  eu  disponible,  et  35  k  36  fr.  pour 
le  livrable  k  l'automne.  Les  fécules  vertes  sont  coiées  de  22  à  23  fr. 

Glueotet.  —  Les  sirops  se  vendent  k  des  cours  lrès<^ermes  et  sont  assea  deman- 
dés, do  70  à  78  fr.  pour  les  premiers  blancs  de  cristal,  55  k  56  fr.  pour  les  sirops 
massés,  et  <ib  à  46  fr.  pour  les  liquides;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  plus  faibles  que  la  semaine  dernière.  On  paye  les 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  k  80  fr.;  en  vragues,  74  à  75  fr.;  en  gare 
de  Paris  et  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  de  Belfriq'^e,  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Lor- 
raine affirment  partout  l'excellente  venue  des  houblonnières  nui,  après  avoir  été  re* 
tardées  par  l'humidité,  et  envahies  en  quelques  endroits  par  les  pucerons,  se  ecuil 
parfiûtemeot  développées  sous  rinnucnce  du  la  meilleure  tempt'ratnre  des  demiè* 
res  «semaines;  mais  on  craint  ((ue,  dans  quelques  localités,  la  plante  ne  puisse  pas 
reprendre  toyle  la  vigueur  perdue.  Les  houblons  de  1871  sont  toujours  rares  à  la 
vente,  et  les  cours  se  maintiennent.  En  Belgique,  on  vend  ceux  d'Alost,  90  à  95  fr.; 
ceux  de  Poperinghe,  130  k  185  fr.  Quant  aiix  houbbns  de  1870,  ils  sont  toujours 
fort  offerts,  mais  k  vente  on  est  nulle. 

VII.  —  Huiles  et  grainet  oléagineuses,  tourteaux,  tavont,  potasses,  noirs,  «n^rrelf  • 
Huiles.  —  Quoique  la  récolte  de  colza  soit  partout  très-abondante,  un  grand 
nombre  de  spéculateurs  dont  les  opérations  sont  engagées  k  la  hausse  font  tous 
leurs  efforts  pour  maintenir  les  cours  des  huiles,  et  ils  y  réussissent  jusqu'à  ce 
jour.  On  paye,  en  ce  mmnont,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  disponible  en 
tOUsfOts,  entonnes,  88  fr.  75  ;  en  tonnes,  90  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  98  fr.  25. 
—  Les  huiles  de  lin  sont  toujours  rares  et  assez  recherchées,  de  telle  sorte  que 
les  prix  se  maintiennent.  ODj>aye  le  disponible  en  tous  fûts,  lOS^fr.  50;  en  tonnes, 
104  fr.  A  Marseille,  les  affaires  sont  absolument  nulles  en  hmlei  de  graines,  et 
Fon  ne  peut  dire  si  les  prix  se  cotent  en  hausse  ou  en  baisse:  InquosUon  desdroi^ 
sur  les  graines  tient  toujours  le  commerce  en  suspens. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  se  confirme  que  la  récolte  de  colza  est  partout  supé- 
rieure eu  qualité  et  en  quantité.  Les  cours  se  maintiennent  sur  la  plupart  des  mar* 
chés.  de  37  k  38  fr.;  par  100  kilog.  A  Marseille,  les  ventes  sont  assez  calmes  tt 
les  prix  se  cotent  en  baisse,  comme  il  soit:  sésame,  47  fr.;  arachides,  3i  tt,  25  k 
8S  fr.  75;  avisars,  21  fr.  k  21  fr.  60. 

TourUaux,  —  A  Marseille  les  demandes  sont  toujours  très-actives  et  loa  eonit 
sont  fermement  tenus  aux  prix  de  la  semaine  dernière.  Dans  le  Nord,  on  paye  à 
Cambrai  :  tourteaux  de  colza,  16  fr.^  œiUelie,  15  fr.;  lin,  84  fr.;  camoiine,  16  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  Les  vontea  sont  toujonra  trks-laboriensos  k  Maraeille,  mi  ooiira  do 
notre  domière  roToo. 

Pelasses.  —  Les  cours  restent  sans  variations  dans  le  Nord,  au  prix  de  78  centi- 
mes par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 
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Noirs.  —  Les  eonrs  restent  sans  variations,  à  Paris  et  dans  les  départements 
du  Nord,  de  36  à  40  fr.  50  pour  le  noir  animal  nauf  en  grainB,  et  6  k  U  fr.  poar 

le  noir  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  coors  des  engrais  restent  èxés  à  Mtneille  aox  prix  de  notre 
dernière  revue;  il  y  a  en  peu  de  demandes  pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'é^ 

couler. 

YIII.  —  WatiirttritimÊUtet^  eotortmtettt  tannantes. 
Matières  rèsineusei.  —  Leseounse  relèvent  un  peu  sur  le  marché  du  Sud^Ouesty 

à  la  suite  d'une  demande  un  peu  plus  active.  Mais  à  Paris,  il  y  a  stagnation  abso- 
lue des  aQaires,  et  les  cotes  resieut  sans  variations  aux  prix  de  notre  dernière 
revue. 

Garances. —  Les  afl'eires  soot  toujours  assez  rares  sur  le  marché  d'Avignon; 

mais  1  s  prix  se  maintiennent  assez  bien,  quoiqu'il  y  ait  une  certaine  tendance.  On 
cole  1rs  alizaris  rush  nouveaux  de  la  récolfe  du  pays,  de  72  à  74  fr.  par  100  kilog. 
Les  alizaris  rosés  de  Naples  sont  très- fermement  tenus,  vu  le  peu  d'aboudaucc  de 
la  marebaudise,  de  115  à  116  fr.  On  paye  les  garances  eu  poudre  rosés,  96  h  100  fr.; 
paluds,  120  à  1 30  fr.  L'alcool  de  garance  est  coté  37  fr.  rhectolitre. 

Safrnm.  —  On  ne  signale  que  des  ventes  très-rares  à  Marseille  aux  cours  de  la 
dernière  semaine. 

Gaada,  —  Les  affaires  sont  tm^ours  &  pm  près  nulles,  par  suite  de  la  rareté  de 
la  marchandise»,  le  commerce  ne  voulant  pas  acheter  aux  taux  demandéa  par  la 

cultnre. 

Vtrdets.  —  Quelques  petits  achats  ont  été  faits  aux  cours  moyens  de  196  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  see  marchand  en  boules,  comme  la  semaine  dernière. 

Cr'f  mi'  d  lartre.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  cote  le  premier  bhUBS  de  cnstal  à 
232  fr.  les  1 00  kilog.»  et  les  tartres  bmls^  96  fr.  le  d^i'é;  quelques  ventes  ont  été 
faites  à  ces  prix. 

Beorèts.  —  Les  aiTsîres  sont  restées  très-Ienlea  et  les  oours  faiblemant  tenus. 

On  cote,  par  1,000  kilog.  :  tans  de  Normandie,  120  k  140  fr.;  du  Berry,  1301 
135  fr.;  du  Nivernais,  100  à  lOb  fr.;du  Gâtinais,  105  à  110  fr.;  de  Bourgogne,  90 
à  100  fr.;  de  Ciiampagne,  65  à  70  fr.;  châtaignier,  70  fr.  Les  sumac  se  cotent  de 
53  à  56  fr.  par  lOO  kilog. 

IX.     Bois  et  cortibusUbîes. 

BoU.  —  A  Marseille,  le  commerce  (les  bois  est  toujours  dans  la  même  sit'iation  ; 
on  cote  les  poutres  de  sapin  à  4âfr.  Les  douelles  n'ont  donné  lieu  à  aucune  tran- 
saction, et  les  prix  n'ont  subi  auean  diangement.  —  A  Cette,  ou  cotelOO  h  105  fr. 
les  OUit  douelles  pour  demi-moidu,  60  à  70  fr.  pour  bordelaises,  50  à  60  fr.  pour 
les  sivains.  Les  bois  d'Amérique  manquent  absolument  sur  le  marche. 

CombusiibUs,  L'entrain  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  continue  è 
régner  jnr Ions  1«  marehés  et  autour  des  mines,  les  prix  des  hooiltes  et  des  ookes 
•ont  ieimement  tenue.  Les  prix  dee  charbons  de  bois  sont  sans  vanatîoos  sur  les 

X.  —  Denréts  coloniaUs, 

Cafés.  —  Les  transactions  ont  été  tvèe-calmes  à  Marseille  pendant  la  semaine, 

par  suite  de  la  rareté  des  marchandisee.  Le  stO(k  est  très-réauit,  et  Ifs  prix  sont 
fermée.  On  cote  les  Rio  lavés  200  à  210  fr.  par  100  kilog.  Les  c;  fés  bon  goût  sont 
en  hausse  :  Saint-Domingue,  184  k  190  fr.;  Moka,  200  à  240  ir.;  le  tout  par  100 
kilog.  ot  en  entrep6t. 

Cacaos.  —  La  position  do  esite  denrée  est  toujours  forme,  Asis  Q  n'y  a  qoo  poo 
<f aflaires  à  signaler  au  Havre  et  à  Marseille. 

Poiores.  —  Les  cours  ont  une  tendance  assez  prononcée  à  la  hausse.  A  Mar* 
saille,  en  pave  suivant  les  provenances  :  Penaug,  154  k  156  fr.;  Sumatra  et  Sia* 
Opore,  160  A  169  fir.;  le  toat  par  100  kilog.  ot  en  ontrepèt.  * 

Xl.  V  IVeillM. 

Lins.  —  L'arrachage  des  lins  est  commencé  dans  le  Nord,  et  l'on  s'atten  -1  à  une 
bonne  récolte.  Le  commerce  est  dans  une  situation  de  calme  à  peu  près  absolu,  et 
les  coars  restent  sans  variations. 

Laines,  -^'Iise  laioesconmeacent  k  èti^plus  recherchées  qu'au  eoaim9neement 
de  la  saison.  Ainsi,  à  Nancy,  les  cours  se  sont  subitement  relevés  de  25  à  50  cen- 
times par  kilo^î  On  paye,  sur  le  marché  de  cette  ville,  pour  les  laines  du  rayon, 
de  4  fr.  20  k  4  fr.  50.  et  même  5  fr.  par  kilqg.  pour  les  qualilées  de  choix.  Les 
laines  do  Bemee  ot  de  Brie  x  iont  eoiéos  de  4  fr.  50  k  5  ir.  10:  celles  do  Bour- 
gogne, 5  k  6  fr.,  avee  de  boimos  demandes.  —  Au  donuor  marché  d'Issoodnn,  ko 
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laânes  de  Berry  ont  trouve  facilement  acheteur  de  2  fr.  à  2  fr.  10  par  Inlog.,  et 
4  fr.  à  4  fr.  50  pour  les  laines  d  agneaux.  —  A  Marseille,  les  transactions  ont  ^té 
UB  peu  pius  numbreuses  pendant  la  semaine;  on  a  vendu  1,464  halles.  Le  stuck 
dana  celte  ville  est  sujourd'hni  <b  87,MS  béUes;  les  cours  lent  gémènkmmt 
aveax  tenus  prxir  les  diverses  provenances. 

Cotons.  —  A  Marscill  î  ft  au  Havre,  le  plus  grand  calme  règne  sur  les  marchés, 
par  suite  de  rabslenliou  des  lilateurs  qui  n'aclièlent  que  de  très- petites  quantités* 
lies  Tentes  pendant  la  semaine,  à  Marseilie,  se-  sont  boroées  à  M7  baliss.  Aa 
Havre,  on  cote  les Louiiians,  137  à  13%  fr.;les04orgis,  ISOfr.;  lesOomsMWultee, 
WO  à  105  fr. 

Soiês.  —  Le  calme  que  nous  signalions  la  semaine  dernière,  a  continué  à  Lvon; 
la  position  da  marehé  n'a  pas  été  modifiée;  on  est  à  rexpeotatÎTe.  *La  Gooiition 

des  soies  a  enregistré  46,923  kilog.^  chiffre  encore  inférieur  à  celui  de  la  précé- 
dente semaine.  On  a  pay/>  le^  organsiss,  113  à  134  fr  ;  trames,  114  h  13%  Ir.; 
gréges,  112  à  122  fr.;  le  tout  par  kilog.  et  sans  changements  dans  les  cours. 

Xn.  —  Sui^  €t  corps  (jras,  euirt  et  peaus,  » 

Suifs  et  corps  gras.  —  Après  avoir  été  en  hausse  pendant  quelques  jours,  le 
cours  'iff'ciel  des  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  parisienne  est  retombé  k 
102  fr.  par  .00  kilog.  Le!4  autres  corps  gras  ne  donnent  lieu  qu'à  très-peu  de  de- 
mander, aux  cours  de  ia  semaine  dernière. 

Cutrt  et  peaux.  —  Les  ventes  des  enirs  provenant  des  abats  de  ht  boudierie  de 
Paris  se  font  t  )tijonrs  lentement  aux  cours  fixf^  an  commencement  dn  mois  : 
bœuf,  116  h  12]  fr.;  vache?,  114  fr.;  taureaux,  111  fr.;  veau,  190  ir.  60 à 328  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

Pttmx  de  moutons.  —  An  mascbé  de  le  Vilîette,  à  Paris,  les  peaux  de  nioujtons 
rases  eoniimient  toujours  à  se  payer  de  S  à  4  fr.  50. 

XIII.  —  Bétail  —  viande  —  beurres  —  œufs  —  fromages  —  volaiUes  —  poùsorjt  et  m(ir>e. 
Chevaux.  —  Il  y  avait  pen  de  chevaux  aux  deux  marchés  des  10  et  13  juillet,  à 
la  barrière  d'Enfer,  à  Paris.;  on  n'en  comptait  que  824,  sur  lesquels  187  ont  été 
▼endos  dans  les  conditions  suivantes  : 

Aneoés*  Vwiat.  Prix  extrêmes . 

Chevmux  de  cabriolet                197  26  480  i     860  fr.  • 

—  de  trait..                  382  40  495  à  1^70 

—  hoa d'Age...              333  109  1%  k  480 

^    à  l'énchére                H  13  36  à  IHO 

Sanf  pour  les  chevaux  de  trait,  il  y  a  eu  baisse  dsna  toutes  les  catégories. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés,  on  com|)tait  16  ânes,  dont  5  ont 
été  vemins  de  18  à  45  £c,;  13  cbàvres,  dont  3  ont  trouvé  acàeteur  de  80  à 
32  fr. 

Jtftetf»—  Le  nonvemeat  du.  marché  aux  bestianx  de  la  Villette,  du  11  au  16 
juillet,  est  résumé  dans  la  tiddeaa.  suivant  : 

PuidB      Prix  du  kilos,  de  viande  Hur  pird, 
VeiiduB  mojen        MiMrehéda  loadl  1 9  juillet. 

Pour  Pour  En    4quanier8.    l'*          3*  S*  Prix 

Anenés.      Parla,  fntériear.  totalité.      kil.  qaal.  qaai.  quai,  moyeu. 

Bœufs                   4,017  2,656  l,19.i  3,8ôl  345  1.68  1.58  1.46  1)8 

Vaches.                   973        652  561  .  1,213  242  1.56  1.46  1.3S  1.46 

Tinreaux                 ?00         154  42  196  376  1.44  1.36  1.J8  1.36 

Veaut                    4,.-di  3,!t:,l  446  4,397  67  1.85  1.70  1.M  1-70 

Moutoû»,              29, lU  15,151  12,090  27,241  21  1.94  1.60  1.40  l.W 

FSKMgTM.....      3,297  2,399  904  3,297  78  1.72  1.68  1.64  1.6a 

—  maigres..          32        «  '29  :n  30  1.40        .           «  1.40 

Les  ventes  se  sont  bien  faites  à  tous  les  marchés,  avec  maintien  à  peu  près  ab- 
solu des  cours,  .^auf  en  te  (|ui  concerne  les  porcs  gras  dont  le  prix  moyen  conttone 
à  être  en  baisse  d'une  manière  sensible. 

Viande  à  la  criée.  —  X)n  10  an  16  juillet,  on  a  vendu  à  la  criée,  h.  la  hallo  de 
Paris.  88.277  kilop.de  viande  de  bœuf  ou  vache,  201,161  kilog.  de  viande  de  veau, 
33,020  kilog.  de  viande  de  mouton,  23,893  kilog.  de  viande  de  noro,  en  tout 
846,351  kilog.,  et  en  moyenne  49,480  kilog.  par  jour,  ou  un  peu  plus  que  la  se- 
maine dernifre  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  1"  qualité, 

1  fr.  50  à  2  fr.;  2',  1  fr.  32  à  1  fr.  72;  b«,  l  fr.  10  à  1  fr.  48;  choLx,  1  fr.  20  à 

2  fr.  98;  basse  boucherie,  0  fr.  20  à  1  fr.  32;  —  veau,  1"  qualité,  I  fr.  78  k  1  fr. 
90;1*,  I  fr.  8Sà  1  fr.  76;  3-,  1  fr.à.lfr.  80;  chois,  1  fr.  JOàâ  fr.  10;  —  mou- 
ton,  1"  qualité,  1  fr.  82  à  1  fr.  86;  2%  1  fr.  70,  à  1  fr.  80;  3%  1  fr.  fcO  à  1  fr.  68; 
oboii,  1  fr.  eo  à  3  fr.  U;  ~poto  frais,  1  fr.  20  à  1  ir.  50;  salé,  0  fr.  50  à  L  fr.  90. 
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11  y  a  maintien  des  cott»  pour  la  vinode  de  veau,  mais  hanflM  assn  Bentible  rar 
les  autres  catéj^ories  de  viandes  mises  en  vente. 

Bêwmt,  —  On  a  lendn,  dn  10  m  16  jatllet,  à  la  halle  de  Paris,  2l8,4il  kilos, 
de  benrres  aux  condilions  soivantes  :  en  demi  kilog.,  ordinaires,  1  fr.  6S  I S  v« 

86;  —  pelits  beurres,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  54  k  1  fr.  86;  —  Gournay,  fins, 
S  fr.  90  à  3  fr.  ^0;  or.iiuaires,  1  fr  20  à  2  fr.  88;  —  Isigay  en  mottes,  choix,  4  à 
Ô  fr.  38  ;  fins,  3  fr.  à  3  fr.  98  ;  ordinaires,  l  fr.  80  à  2  fr.  96.  Lee  eoara  se  mda- 
tiennent  bien  pour  toutes  les  caiégories* 

Œufs.  —  Le  9  juillet,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paria,  140,750  œufs; 
du  10  au  16,  on  a  vendu  3,878,500;  il  en  restait  en  resserre  37,100  le  i6  au  soir. 
On  a  payé  par  mille  :  choix,  75  à  100  fr.;  ordinaires,  60  à  82  fr.;  avec  hausse  de-  ' 
puis  huit  jonra. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  de  faris  :  par  dizaine,  Brie,  8  à  36  fr.  50; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  27  à  77  fr.;  Mont-d'Or,  12  à  15  fr.; 
Neuchâlel,  7  k  13  fr.;  divers,  5  fr.  50  à  42  fr.;  —  par  100  ki'.o^.  :  Gruyère,  86  h 
154  fr. 

Poissons  et  morée  —  D.^raiers  cours  k  la  halle  de  Paris  :  poissons,  la  pièce  :  an- 
fîuilles,  0  Ir.  50  îi  2  fr.  50;  brochets,  0  fr.  60  à  5  fr.;  barbillons,  0  fr.  60  à  1  fr.; 
brèmes,  Ofr.  50  à  0  fr.  dû;  carpes,  1  fr.  à  1  fr.  50;  gougons,  3  à  7  fr.  les  3  kilog.; 

Serches,  0  fr.  70  à  0  fr.  80;  poissons  blancs,  0  f r.  30  à  0  fr.  50;  tanches,  0  fr.  90 
1  fr.  20.  —  Le  cent,  écrevisses,  3  fr.  25  à  10  fr.;  escargots.  0  fr.  60  à  0  fr.  90. 
—  Marée,  barbues,  4  à  18  fr.;  carrelets,  1  à  4  fr.;  congres,  4  à  12  fr.,  maquereaux, 

12  à  18  fr.;  merlans,  2  à  3  fr.;  sardines,  30  à  42  fr.  les  six  paniers;  moules,  3  à 
4  fr.;  raies,  2  fc  13  fr.;  soles,  7  h  30  fr.;  traites,  7*à  25  fr. 

Résumé.  —  Il  y  a  encore  en  pendant  cette  semaine  de  la  baisse  sur  les  grains, 
les  fourrages,  les  sucres,  les  suifs;  hausse  au  contraire  sur  les  farin  s,  les  huiles, 
les  tourteaux,  la  plupart  des  produits  animaux;  stagnation  des  cours  pour  les  au- 
très  denrdes  agneolee.  A.  Rbmt. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  présente  toujours  le  m* me  aspect.  Peu  d'affaires,  si  ce  n'est  des 
réalisatiooflu  Cependant  il  y  a  eu  une  reprise,  surtout  aux  chemins  de  fer. Le  3  pour 
100  a  fermé  k  54  fr.  30,  en  hansae  de  0  fr.  60.  L'emprunt  187 1,  5  pour  100,  après 
avoir  débnté  à  84  fr.  30,  est  remonté  à  64  fr.  70,  cours  de  la  précédente  clôture. 

La  Banque  de  France  a  remonté  subitement  à  des  cours  d'il  y  a  quinze  jours  avant 
le  détachement  d  u  coupon.  Cette  grande  faveur  n*a  rien  d'extraordinaire  en  prévi- 
sion des  bénéfices  que  ne  manquera  pas  de  réaliser  notre  grand  établissement 
financier  dans  les  opérations  qui  résulteront  de  la  négociation  de  l'emprunt.  Lea 

autres  éiablisseraents  de  crédit  sont  ou  If^gèrenient  en  hausse  ou  maintiennent  leurs 
précédents  cours.  Sauf  l'Est,  qui  a  perdu  10  fr.,  et  le  Midi,  qui  est  resté  siation- 
naire,  les  autres  lignes  de  chemin  de  fer  ont  en,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un 
fort  mouvement  de  reprise. 

L'emprunt  1871  de  la  ville  de  Paris  a  fermé  à  242  fr.  25,  perdant  5  fr.  25  SOT 

ses  cours  précédents.  Le  5  pour  IQO  italien  a  gagné  0  fr.  30,  fermant  à  t>6  fr.  65. 

t 
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Tk>ncourede  la  Société  royalo  d'apricultorp  d'Angleterre.  —  Affluenee  des  voyagears  à  CirdifT.  — 
Rapide  développcmeui  de  la  ville  (!<•  r.irdin".  —  Le  curaraerce  du  charbon  dans  le  pays  de  Galles. 
—  Coup  d  oeil  sur  TF-iposilion  de  CaniitT.  —  Les  aDioi'iux  domcstitjues.  —  Les  insiintiients  el 
les  machines.  —  Ijh  beurres  et  fiomages.  —  Frime  «fhonneur  décernltptr  U  Société  royale.  — > 
lastiUiUoo  imitée  de  la  prima  d'hoooeur  ùaneaiie.  —  Le  procbain  emprast  national.  —  La  U* 
bérition  du  territoire.  —  Gotidltionl  de  rémission  de  rempmnt.  —  Vote  par  TAssemblée  natio* 
nale  d-;  l'impôt  sur  les  matières  premières  —  '"rniséquences  pour  les  ninslr  e^  .igrico!es.  — 
RéuniCMi  des  viticulteurs  du  Gers  et  de  l  Arniagc.ac.  —  Prolc-»taiion  contre  l  ejcagoration  d  » 
droits  «ur  les  a'cools.  —  La  ini>isson.  —  Coopération  dps  soMits  i  l'œuvre  de  la  moisson.  — 
Lettre  des  députés  de  Seioe^trliame  à  M.  le  ministce  de  l'agrieiilture  el  du  commerce.  —  Projet 
de  rétahlisseroçnt  de  Vinstitut  agrono'nique  de  Versailles.  —  Discussion  de  la  eommissioa  de 
rA-^-^emblt^c  t^ationalc.  —  La  peste  bovine.  —  Attaque  en  Anglpi'.-rre.  —  Mesures  prises  par  le 
gi>u\t';iieai*'nt  anglais  contre  la  propagHtion  du  typhus.  —  Suitu  !e  la  souscrijition  pv^ur  un  mo- 
iiuruerjl  i  t'ievcr  ^  ir  li  tombe  du  docteur  Guyot.  —  Concour-;  ai^ricô^s.  —  Cononurs  intortia- 
tiooai  de  Melun.  —  Banquet  du  24  juillet.  — Toast  de  M.  Hcddelault  —  Concours  de  moisson- 
ne jses  à  Troyes  et  à  Cii&teUeraull.  —  Concours  de  Beaumontet  de  .Mantelle  dans  le  déparlement 
de  l'Eure.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  DouaL  ~>  Procbaine  Exposition  de  rinatitut 
agricole  Catalan  à  Barcelone. 

I.  —  En  voyage. 

Nous  coDtinaoQS  rinaertion  de  nos  notes  sur  notre  voyage  en  France 
et  en  Angleterre,  entrepris  surtout  dans  le  but  d'assister  au  concours 

de  la  Sociéîé  royale  d'agriculture,  à  CardifT. 

Canliff,  in  juillet.  —  Toutes  les  fajilitùs  puurhien  vo:r  In  foucoura 
me  sont  dunntes  par  M. H. -M.  Jenkins,  riionorahle  secrélairede  la  So- 
ciété royale.  Il  i-e  met  aussi  avec  eiiip.  ctst  nieiil  à  la  dispositions  dos 
autres  Français  venaa  pour  étudier  cette  grande  inanifealalion  de  TA- 
griculture  anglaise.  Ce  sont  M.  Plucbet  (de  Trappes),  mon  collègue  de 
la  Société  centrale  d  agriculture;  M.  Hervé  Mangon,  membre  de  TAca. 
démie  des  sciences^  MM.  Paul  et  Louis  Decauville,  délé^^ués  comme 
nous  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France;  M.  Maillard,  éleveur 
distingué  de  moutons  d^ins  le  département  de  la  Manche.  Si  Ton  compte 
en  outre  M.  Huet  et  M.  Pilter,  représentants  en  France  de  plusieurs 
constructeurd  anglais,  et  M.  Jacques  Barrai^  on  arrive  à  dix  personnes 
en  tout  qui  ont  traversé  la  Mancbe  pour  une  étude  qui  ne  peut  que 
fortement  impres-ionner  les  agriculteurs  amis  du  progrès.  Une  cbose 
me  frappe,  c'est  que,  malgré  toutes  les  aUi-n'i'uii  individuelles  dont 
nous  sommes  entourés,  les  Anglais  éprouvent  pour  la  Fran  e  une  froi- 
deur qui  fait  un  peu  opposition  avec  les  sentimen's  antérieurement 
exprimés.  Cela  vii-nl-il  de  ce  que  nous  avons  été  liallus!  L'an  dernier 
nos  mallieurs  encore  tout  récents  nous  valaieut  de  vils  scu'imenls  de 
sympathie;  ils  ne  sont  donc  pas  la  cause  de  la  rancune  que  nous  cons* 
tâtons  et  qui  est  rendue  notoire  par  la  suppression  de  tout  drapeau 
français  parmi  les  innombrables  oriflammes  qui  décorent  toutes  les 
maisons  de  la  ville.  Au  fond,  les  Anglais  nous  tiennent  fortement  ri- 
gueur de  la  dénonciation  du  traité  <&  commerce.  On  comprend  tout 
particulièrement  ce  sentiment  dans  une  ville  telle  que  Gardiff,  dont  la 
prospérité  repose  entièrement  sur  le  développement  du  commerce.  Les 
immenses  bassins  qui  ont  été  successivement  ouverts  sous  Finspiration 
du  marquis  de  Bute  et  continués  par  ses  associés,  ont  fait  de  (-ardiff  le 
cinquième  [iort  de  rAngb'terre.  CeA  ici  que  l'on  [jeu',  étudier  eoinmf^nt 
naît  et  grandit  une  cité  industi  itUe.  La  construeliou  du  canal  de  (11a- 
morgerulhiiv,  à  la  fin  du  !^ièele  dernier,  avait  commencé  la  prospéi  i'é 
de  ee  pays  au  <  harhon.  Mais  en  181  1,  CardilT  ne  couiplail  encore  que 
2,557  habitants.  Le  recensement  de  1821  donnait  \  ;  et  en  18>1, 
on  en  comptait  6/187.  L'exportation  du  cbai  bon  prend  dès  ce  moment 
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ane  certaine importanccu^^Q  mlins'tenips  la  population  se  développe 

Sour  arriver  au  chiffre  de  10,077  en  1841;  de  18,351  en  1851;  de 
2,A2M)  en  1861,  et  de  pliu^le  55,000  en  1 871 .  La  cause  principale 
de  cet  accroissement  vient  de  ce  que,  en  Angleterre  on  peat  compter 
Bur  Tavenir  :  on  foode  les  ehoaeB  nouvel teawrkftinatîttttîonaaiieieaiiea 
qni  restent  stables,  tout  en  se  modifiant  pour  mieux  s'approprier  aux 
progrès;  les  fi'?  sont  certains  de  profiter  des  œuvras  de  leurs  pèrce. 
Donnons  du  reste  deux  chiiïrt'S  encore  pour  faire  comprendre  1  énor- 
milé  dn  développement  inchi^triel  ot  commprcial  de  la  contrée.  En 
1840,  la  quaiiliié  de  ch  irhon  exportée  pour  l  élraQ^er  n*était  que  de 
3,312  tonnes,  et  celle  destinée  à  la  consommation  anglaise  et  emmenée 

Ear  le  cabotage,  de  1 02,508  tonnes.  Eu  IH08,  l'exportation  de  char- 
ons  pour  Tétranger  atteint  le  chiffre  de  2,099,707  tonnes,  et  le  cabo- 
tage a  donné  lien  an  transport  de  81 9,183  tonnes*  C'est  plus  du  tiers 
de  la  production  totale  de  la  France,  le  cinquième  environ  de  l'expor- 
tation tota'e  en  charbon  de  la  Grande-Bretagne. 

Cardifff  même  jour.  —  Je  rentre  d'une  longue  visite  dans  TExposi- 
tion.  Céile-ci  occupe  25  hectares  danf  lepare  du  marquis  de  Bute,  dont 
les  murailles  servent  de  clôtures,  ce  qui  a  permis  à  la  Société  royale  de 
faire  ure  économie  de  plusieurs  milliers  de  francs  sur  les  frais  de  son 
insfallation.  Dix  hectares  sont  couverts  par  les  hangars  et  le  cirque 
devant  être  destiné  au  bétail  et  aux  chevaux  ;  15  hectares  sont  occupés 
par  l'exposition  des  instruments.  D'après  le  catalogue,  le  nombre  dos 
numéros  pour  les  chevaux  est  de  '^14;  pour  l'espèce  bovine, 
de  406;  pour  rcspcce  ovine,  de  383;  celui  pour  l'espèce  porcine,  190. 
Il  faut  compter  en  outre  que  dans  les  espèces  ovines  les  brebis  sont 
exposées  par  lots  de  cinq  têtes,  et  dans  l'espèce  porcine,  les  truies  par 
lois  de  trois,  afin  de  se  faire  une  idée  de  rimmqnee  quanlité  de  hétail 
accumulé  sur  le  Shoïc  ground.  Les  nombres  précédents  sont  un  peu 
supérieure  à  ceux  de  Tan  deririer  ;  de  telle  sorte  que  les  visiteurs  ont 
sous  les  yeux  à  peu  près  le  môme  nomhre  d*animaux  qu'à  Wolver- 
hampton  en  1871 .  Au  point  de  vue  de  la  qualité,  l'ensemnle  est  extrè^ 
mement  remarquable,  nous  croyons  .n'avoir  pas  encore  vu  d'aussi 
beaux  animaux. 

L'exposition  des  instniments  ne  présente  que  5,8V3  numéros  au 
cataloLiiie;  il  y  en  avait  Tan  dernier  7,r»r)0.  L'é'oignemcnt  du  pays  de 
Galles,  (!oiit  le  Glamorganshire  est  le  premier  comté  du  côté  de  l'An- 
glelerie,  en  est  !a  eause  ;  beaucoup  de  constructeurs  ont  pe^isé  qu'ils 
feraient  moins  d'affaires  de  ce  côté,  et  l'é  énemenl  leur  a  donné  raison. 
Cependant  ils  ont  tenu  à  faire  bonne  contenance  et  l'exposition  était 
vraiment  remarquable.  Les  catégories  d'instruments  qui  ont  été  soumis 
à  l'essai  sont  les  machines  à  vapeur  Icicomobiles,  les  machines  à 
battre  et  en  général  toutes  celles  qui  servent  à  raménagemeot  de  la 
moisson  d'S  céréales.  Les  principaux  lauréats  ont  été:  Baosomes, 
Sims  et  Head,  d'ïj<svvich;  Clajton  et  ?>h utile worlh,  à  Lincoln; 
Marshall,  sons  et  (/,  à  Gainsborou^h  ;  the  Heady  Iron  Works  Gom- 
pagny  ;  Coloman  and  Morton,  à  Chelms'ord;  Browm  et  May,  à.Dé- 
vizes;  Holmes  et  sons,  à  Norwich  ;  Tasker  and  sors,  à  Andovrr; 
Huiit  and  Tavvell,  à  Earl's  Colne;  J.  Coorh,  à  Harîcstone  ;  Thomas 
Baker,  à  Conij  ton  ;  Nieholson  and  son,  à  Newai  k  ;  H  iinforlh  and  so(i,à  • 
Brayford  Ih  ad  ;  C  iln  ttand  Cliipehnse,  à  Shrcwsbtiry  ;  Robert  Boby,  à 
Bury  Saiul  Edmunds  ;  ilornsby  et  Sons,  à  Granibam,  Penney,  à 
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LiDcoin^  etc.  Jé  me  propose  de  revenir  étudier  les  machineB  les  plus 
importantes  et  de  sig^iafèr  les'perfectîonneinents  qaî  poarraieiit  inté- 
resser les  agriculteurs  fran  ça  i  s . 

Deux  expositions,  Tiine  de  bearres,  !*àutre  de  fromage^,  con^ptant 
ensemble  00  numéros,  sont  placées  sur  le  pourtour  en  même  temps 
qu'un  grand  nombre  rVétalages  souvent  très-remarquables  de  mar- 
chands de  ^'raines  et  de  semences  diverses,  de  fabricants  d'engrais  et 
beaucoup  de  producteurs  d'objets  d  éconoraiedomcstiqiie.  Le  commerce 
des  engrais  qui  était  déjà  si  développé  dans  les  années  précédents,  a 
pris  encore  une  plus  grande  importance.  Beaucoup  de  fabriques  nou- 
▼ellës  se  sont  étabties.  Le  superphosphate  de  chaux,  les  nitrates  et  les 
sels  ammoniacaux  forment  les  principaux  éléments  des'prodùits  expo- 
sés; on  voit  beaucoup' d'échantillons. des  phosphates  fossiles  nouvel- 
lement découverts  en  France  ? 

L'institution  de  la  prime  d'honneur  que  la  Société  royale  d'agri« 
caltured' Angleterre  a  emprantéeà  la  France,  a  donné  lieu  àlin  concours 
très-suivi.  Dix-neaf  concurrents  se  sont  présentés.  L^s  e- p^  /iiaticns 
devaient  appartenir  au  pays  de  Galles  ou  au  Monmouthsbire.  I.e  ])re- 
mier  prix  consista'^t  en  une  coupe  d'argent,  d'une  valeur  do  3,000  fr. 
environ,  a  été  remporté  pir  M.  William  S.  Powell,  de  EgUvy-^iiunyd, 
Taibacb,  Glamorgansbire.  Oa  ne  peut  me  dire  encore  à  q'ii  a  été  dé- 
cerné le  second  prix;  mais  ii  ostcorlain  t|ue  la  prime  d'bonnc  ^r  pour 
les  fermes  les  mieux  tenues  est  très-recherchée  en  Angleterre,  et  les 
hommes  de  progrès  se  félîeitsnt  iei  de  oe  qui  est  pour  eâx  une  inno- 
vatioa.  Si  un  peupleiaussi  pratiqne<iue  le  peuple  anglais  a  adopté  oo 
genre  de  ooncour»,  il  fiaut  bien  qU'il  soit  susoe|)tible  .de,  produire  de 
bons  résultats.  Avis  à  ceux  qui,  en  France,  ont  attlhqué  les  concours 
de  la  prime  d'honoear  comme  inutiles  I  Les.  faits  que  nous  avons  ob». 
serrés  partout»  nous  ont  prpivé^  quant  à  nous,  qA' ils  oon^tituaient  un 
des  plus  énergiques  leviers  que  l'on  pût  employer  pour  Catrft  faire  de 
grandes  améliorations  dans  les  domaines  nn-aux. 

(La  suite  do  ces  nolea  de  voyage  paraîtra  en  lêie  de  la  prochaiae 
chronique*) 

II.  —  Prochain  emprwU  lUtUonal. 

T/emprunt  de  1^  rniHiards  500  millions,  destiné  à  assurer  la  libéra- 
tion du  territoire,  doit  se  l'aire  par  souccriplion  publique  les  dimanche 
28  et  lundi  2!)  juilltt.  Nous  engageons  vivement  tous  les  agriculteurs, 
à  aller  porter  leurs  tfousc  iptions  chez  le  percepleur.  C'est  un  acte  de 
patriotisme  qu'il  faut  accomplir.  C'est  en  môme  temps  une  bonne 
afiàire  pour  les  campagnes  qui  ont  tout  intérêt  à  influer  snrles  finan- 
oes'de  1  Btat,  de  même  qu*à  délivrer  le  dernier  villa^  français  de  la 
présence  odieuse  de  l'étranger.  Nous  rappellerons  seulement  que  les 
rentes  sont  Omises  antaux'  de  8*4  fr;  50>  avec  jouiseance  à  compter  du 
16  août  4872,  et  que  le  payement  sera  effectué  comme  il  suit  :  1 4  fr.  50 
pour  chaque  somme  de  5  fr.  de  rente  attribuée  dane  la  répartition;  le 
surplus  échelonné  en  vingt  termes  exigibles,  le  premier  le  21  sep- 
tembre 1872,  et  les  dix-neuf  autres  termes,  le  11  de  chatjue  mois, 
du  1  \  octobre  1 872  au  1 1  mars  1 874. 

m.  —  LHmpâl  nar  hs  matiirei  premières. 

Après  trois  semaines  de  diseussion,  TAssemblée  a  fini  par  voter 
rimp6t  sur  les  matières  premières.  C'est  un  acte  politique,  contraire 
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aux  vrai?  principes  économiques.  Dans  les  douloureuses  oirconslances 
où  la  France  se  trouve,  il  est  sage  d'ajourner  toute  discussion  qui  peut 
diviser  les  esprits  et  les  distraire  du  but  [)rincipal  à  atteindre,  savoir  : 
rentrer  dans  l'intégrité  du  territoire  et  ensuite  réorganiser  l'adminis- 
tration. Les  tarifs  adoptés  pour  riutroduction  des  matières  premières 
venant  de  l'étranger,  sont  en  généial  assez  modérés;  mais  ils  nuiraient 
encore  à  notre  cpmmeree  d'exportation  et  à  Tinduatrie  nationale,  ai  en 
même  temps  d^  drawbacks,  ou  le  régime  de  Tadmisaion  temporaire, 
ne  permettaient  pas  de  rembourser  les  droits  perçus  sur  les  matières 
brutes,  au  moment  oîi  les  produits  fabriqués  seront  expédiés  à  l'étran- 
ger. La  loi  que  l'Assemblée  acbève  de  discuter,  applique  des  tarifs  à 
290  articles;  un  grand  nombre  sont  des  denrées  agricoles.  Nous  re- 
viendrons sur  ce  sujet  dans  une  prochaine  chronique,  lorsque  l'As- 
semblée nationale  aura  terminé  le  difficile  travail  qu'elle  s'est  imposé 
de  pondérer  les  tarifs  de  manière  à  assurer  une  ressource  assez  impor- 
tante au  trésor  public,  sans  compromettre  l'industrie,  et  en  lépartis- 
sant  c(juitablcment  les  droits  de  manière  à  ne  pas  rompre  réijuilibre 
des  siluations  acquises.  Le  rapjiorl  de  la  Commission  contient  des  ren- 
seignements d'un  grand  intérêt  que  nous  analyserons  successivement 
en  tout  ce  qui  concerne  ragrlenlture,  en  faisant  connaître  les  mesares 
définitivement  adoptées  par  l'Assemblée. 

IV.  —  Défense  des  intérêts  viticoles. 

Il  faut  bien,  en  ce  moment,  subir  sans  murmurer  tous  les  impcMs 
nouveaux  ou  les  aggravations  de  rAsscmblée  nationale:  c'est  une  né- 
cest^ité  de  salut  public,  car  il  est  indispensable  d'avoir  un  budget  en 
équilibre  afin  que  le  crédit  de  la  France  offre  toutes  les  garanties  de 
Temprant  néeessaireè  la  libération  du  territoire.  Mais  le  moment  vien- 
dra nientôt,  espérons-le,  où  Ton  pourra  songer  à'  des  dégrèvements. 
Toutes  les  branebes  de  ragricoltore  doivent  s'organiser  pour  faire  va- 
loir les  réformes  dont  elles  auront  besoin.  Nons  apprenons  que  d^à 
il  vient  de  s'organiser  un  comité  de  propriétaires  et  de  négociants  du 
Gers,  pour  la  défense  des  intérêts  viticoles  de  la  région  du  Sud-Ouest. 

Le  jeudi  18  juillet  a  eu  lieu  à  Fauze  une  réunion  nombreuse.  II  a  été 
pris  des  résolutions  imporlantes  pour  demander  la  diminution  des 
droits  qui  grèvent  les  vins  et  les  alcools  et  pour  obtenir  d'échapper  à 
l'exercice.  Après  avoir  nommé  un  bureau  et  désif];né  des  déle^-ués  par 
cantons  choisis  parmi  les  producteurs  et  les  négociants,  le  comité,  vu 
rurger.ce,  a  chargé  les  membres  du  bureau  de  ré'diger  le  texte 
d'uue  pétition  qui  doit  être  signée  dans  toutes  les  communes  du  Gers, 
et  adreseée  ensuite  à  tons  les  députés.  Les  droits  exagérés  de 
consommation  paralysent  les  transactions  commerciales.  Les  recettes 
du  Trésor  diminuent,  et  dans  la  crise  douloureuse  que  la  France  tra- 
verse,  il  est  patriotique  de  s'occuper  des  revenus  de  TËtat.  Les  vigne- 
rons  desCbarenles  et  du  Languedoc  font  entendre  leurs  doléances,  et 
nous  pensons  que  les  conseils  généraux  de  ces  départements  appuie- 
ront les  vœux  des  populations  et  s'associeront  à  celui  qui  fut  pris  dans 
ce  sei  s  h  l'unanimité  par  le  Conseil  général  du  Gers  dans  la  sotsion 
d'avril  dernier,  sur  la  proposition  de  M.  J.  Seillan. 

La  presse  aai  icole  {)i«*iera  ^on  concours  à  une  œuvre  qui  mérite  les 
encouragtnu'iits  de  tous  les  ;^ens  de  cœur,  car  cette  question  louche 
une  masse  considérable  d'habitants  denotre  pays.  Avec  le  blé,  la  vigne 
constitue  une  des  plus  grandes  richesses  de  notfe  sol,  et  en  outre 
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d'après  le  docteur  J.  Guyot^  elle  fait  viyre  ane  population  de  3  mil* 
lion»  de  IraTailleuri* 

V.  —  £«  main  itttuwe  dam  les  campagnet.  t 
De  toutes  parts,  on  se  plaint  en  France^  dans  les  campagnes^  du 
manque  de  main  d'œuvre.  Nous  venons  récemmenl  encore  de  constater 
le  fait  dans  l'Oise,  dans  le  Nord,  dans  Seine-et-Marne;  Les  bras  nuin- 
quenl  pour  les  ,façons  de  binage  et  de  sarclage,  et  pour  les  travaux 

{)re8sé8,  la  Tenaison  et  surtout  la  moisson.  Dans  plusieurs  parties  de 
a  France,  nialj^ré  l'emploi  des  machines  à  moissonner,  on  ne  se  tire 

{)as  d'affaire  à  cause  de  l'absence  d'ouvriers  pour  lier  les  gerbes  et 
aire  les  moyetles;  les  migrations  d'ouvriers  de  passage  sont  insuffi- 
santes. On  verra  par  la  lettre  suivante  adressée  par  les  députés  de 
Seine-et-Marne  à  M.  le  ministre  de  Tagricullure,  qu'une  demande  a 
été  faite  au  ministre  de  la  guerre  pour  .obtenir  le  secours  momentané 
dee  Boldate  de  Tarmée  : 

«  Monsieur  le  ministre, 

«  Non?  avons  l'honneur  d'appeler  votre  attention  sur  los  difficiltés  que  vont 
rencontrer  les  auricultenrs  de  notre  département  pour  les  travaux  de  la  moissoTi. 
Chaque  année,  le  générai  commandant  la  subdivision  militaire  de  Seine-et-Marne 
mettait  à  leur  disposition  des  soldats.  Cette  année,  il  a  été  répondu  que  lesinspcO" 
tions  générales  n'étant  point  terminées,  il  ne  ^«  rait  pas  possible  de  donner  sa- 
tisfaction aux  demandes  nombreuses  des  agriculteurs.  La  valeur  des  recolles  et  les 
chan^emeuls  très-brusques  et  fréquents  de  lalmosphère  imposent  en  ce  moment  à 
ragnealtnre  l'obligation  de  se  procurer  des  moyens  rapideset  bien  assurés  de  cou- 
per et  rac'rc  h  l'ahri  les  moissons.  Les  excellents  services  des  «oM.its  snrt  îes 
seuls  que  nos  campagnes  puissent  espérer.  Nos  sommes  certains,  monsieur  le 
ministre,  que  vous  apprécierez  la  valeur  de  ces  considérations  et  leur  urgence, 
et  noua  vous  prions  d'en  être  l'interprète  anprèe  de  votre  eollègoe  M.  le  mi- 
nistre de  Ja  guerre. 

«  Aecevez^  etc.  «       flêputés  de  Seine  et-M'U-nr  .• 

Horace  de  Choiseul,  0.  d'H aussonville»  0.  de  Lafayette, 
J.  de  Lastbyiub,  Jozon,  Lofoit  de  Steoa,  Yoitm. 
o  ▼«milOe^  17  ]eiUet  1971.  « 

Noua  ne  connaisBons  pas  encore  la  réponse  ftiite  à  celte  requête.  On 
IrouTera  dans  «in  travail  de  notre  collaboratenr  M»  du  Peyrat^  dont 
nous  conrimençonB  aujourd'hui  la  publication  (voir  page  149),  des  idées 
très-justes  sur  ce  quMl  y  aurait  à  faire  pour  employer  Tarmée  aux 
travaux  de  l'agriculture. 

\l. —  Projet  d$  rHablUsanent  de  VltuHtia  supérieur  agronomique  de  YersaiUes. 

On  Ut  dans  le  Journal  des  MaU  du  21  juillet  les  renBeignements 
suivants  : 

«  MM.  le  comte  de  Bouille,  le  marcjuis  de  Dampierre,  do  Laver^ne  et  un  grand 
nombre  de  leurs  collègues  ont  dépose,  dans  la  sé;mce  du  22  juin,  une  proposiùou 
ayant  pour  but  de  demander  le  rétablissement  à  Yer.'ailleH  de  Tlasutut  agronomi- 
aue  qui  avait  été  fondé  ptr  application  de  la  loidn  3  octobre  1848  et  qu'un  décret 
ou  17  septembre  185S  avait  supprimé. 

•  M.  de  Lavergne  a  été  entendu  hier  par  la  treizième  commission  d'initiative  et 
a  soutenu  l'utilité  de  sa  proposilion.  Il  a  exposé  que  les  écoles  régionales  crées 
dans  le  but  de  remplir  la  lacune  causée  par  la  suppression  de  l'Institut  agronomi- 
que de  Versailles  ont  été  oi^anîsées  pour  un  objet  diff 'rent  et  (|u*elles  sont  com- 
plètement insuffisantes.  Aussi,  les  hommes  qui  consacrent  leurs  eftorts  à  dévelop- 
per la  prospérité  de  ragricuiture,  frappés  des  conséquences  oui  résultent  de 
rabtenee  d*nn  haut  enseignement  de  cette  science,  n'ont-ils  cesse  de  demander  la 
réorganisation  de  Tlnstitut  agronomique. 

«  Ce  que  l'on  enseigne  dans  les  écoles  régionales  est  en  elîet  trop  élémentaire 
pour  les  iils  d'agriculteurs,  propriétaires  ou  fermiers  qui  ont  terminé,  par  les  exa- 
mens ordinaires,  leurs  étuûei  dans  les  lycées:  Le  tait  suivant  pro^^^^  jf'^I^Jty  G 
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M.  de  Lavergaei  la  nécessité  impérieuse  de  rétablir  i'Ioslitut  agronomique  :  le 
nombre  des  élèves  qui  se  présentent  anx  écoles  régionales  diminne  en  mèam 
temps  que  de  tous  côtés  on  réclame  une  école  supérieure  d'agricaltnre.  A  Cfuoi  cela 
tient-il,  sin  n  à  ce  que  le  programme  des  éooles- régionales  nVsf  jilus  en  rapport 
avec  les  connaissances  des  jeunes  gens  qui  dédrent  se  faire  agriculteurs? 

«  La  treizième  commission  d'initiative  a  pris  celte  propDsilion  en  considération, 
et  elle  a  nommé  pour  rapporteur  M.  Fe^naod  Hoyer.  h 

Nous  sommes  de  ceux  qui  out  toujours  vivement  désiré  le  rétabhV 
sèment  de  riostitut  pour  renseignement  supérieur  de  Tagriculture; 
mais  nous  croyons  que  ce  serait  une  faute  considérable  de  détruira  les 

écoles  régionales  et  même  une  seule  d'entre  ellcs^  pour  arriver  à  obte-  , 
nir  la  grande  faculté  sgronomique  dont  rairriciiUure  française  a  besoin 
et  qui  ne  doit  faire  en  aucune  manière  doulde  emploi  avec  les  écoles 

régionales.  Nou5  reviendrons  sur  cette  question  iniportnn'e  et  nous  îa 
traiterons  comme  elle  doit  Têtro^  en  rcai  tant  Lien  loin  de  nous  tout 
esprit  de  déniurement,  en  rechercliant  le  bien  pour  le  luetiie  en  évi- 
dence, car  c'est  1 1  seule  manière  de  corriger  utilement  les  (it  fauts  inhé- 
rents à  l(*ute  inbtilutiun  humaine.  On  trouvera  sur  le  même  -ujet  dar  s 
ce  numiro  [>2^e  I  'i3),  un  rapport  inttrefebaut  tait  par  M.  liusoard  à  a 
Réunion  libre  des  agriculteurs  de  TAssembtée nationale. 

VII.  —  La  pf\stc  bovine. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  nouveau  cas  de  fieste  bovine  constaté  en  France  ; 
nous  espérons  de  plus  en  plus  feimement  être  débarrassés  du  tléau. 
Cependant  il  faut  toujours  exercer  ure  surveillance  aclivo.  A  nsi,  d"apr<"\, 
une  interpellation  qui  s'est  produite  le  19  juillet  à  la  chambre  d^  s 
communes  d'Angleterre,  il  a  été  constaté  qu'un  cas  de  typhus  conla- 
gieux  des  bètes  à  cornes  s'était  produit  à  Deptford/à  la  suite  de  Tidi- 
portation  de  vingt-cinq  tôtes  de  bétsil  venant  de  Russie  par  Gronstadt. 
Immédiatement,  des  mesures  ont  été  prises  pour  isoler  les  animaux  qui 
avaient  pu  être  en  eootact  avec  les  indhidus  importés,  pour  abattre 
ceux-ci;  tt  pour  procéder  à  ujie  rigoureuse  désinfection.  En  outre,  un 
ordre  du  Conseil,  daiédu  même  jour  19  juillet,  par  application  de  Tacte 
de  18()9  relatif  aux  maladies  contagieuses  du  bétail,  a  prohibé  d'une 
manière  absolue  l'importation  dans  la  Grande-Bretagne  du  bétail,  des 
engrais  et  des  fourrages  venant  du  territoire  russe  ;  il  ne  permet  celle 
des  viandt  s,  des  cuirs,  des  suifs,  des  cornes,  que  par  les  ports  qui 
peuvent  recevoir  les  animaux  étrangers,  et  défend  la  sortie  de  ces  ports 
pour  l'intérieur,  sans  un  cerlilicat  d'un  inspecteur  du  Conseil  privé, 
attestant  que  ces  substances  ne  sont  susceptibles  d  introduire  aucune 
maladie  contagieuse.  Des  règlements  analogues  ont  été  pris  relativement 
à  l'importation  des  animaux  des  espèces  ovine  et  caprine  de  Hussie. 

VIII. —  S<mscriptwn  pour  un  monummt  à  ilaver  sur  la  tombe  du  doetêur  J.  Guyot, 

éant  k  ciÊneiiin  de  Saingnv  {CâttHiPùr). 

Nous  avons  reçu  les  adhésions  soivantes  à  la  aoQscriplîim  que  neas 
avons  ouverte  pour  élever  an  monument  sur  la  tombe  .do  docteur 
Gujroi: 

MM*  Honoré  Selafer,  propriétaire  à  Sallebœuf  (Gironde)  ; 

Gousftard  do  Mayoile,  correspondant  de  la  Société  centrale  d'sgnenitore  4e 

France,  au  cbâteau  du  Uaut-Buzay  (Indre-et-Loire)  ; 
Desvignes  biné,  président  du  Comice  agricole  de  Lachapelle-de-GuiacIiay 

(Saône -et- Loire); 

£.  A.  Goliin,  pTOpriélBxie-agriealteBr,  et  ambre  du  Gonseil  féoénl  da 

Cher  ; 

E,  Swrnes,  propriétaire  à  Aigueperse  (Puy^-do-Dôme).  ^ 
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Les  coDCQurs  agricoles  sont  eitlrémement  nombreux  en  oe  moment. 
En  revenant  d'Angleterre,  nous  avons  présidé  celui  de  Solesmes  qui  a 
été  trèa-remarquabie^  nous  en  parions  à  sa  place  dans  nos  notes  de 

voyage. 

Le  concours  régional  de  Melun  se  tient  depuis  le  20  juillet  pour  oe 
se  terminer  que  le  dimanche  28.  L'int  rêt  principal  de  ce  concours  est 
dans  l'essai  des  moissonneuses  qui  n'est  pas  encore  tei'miné  au  moment 
où  nous  écrivoiisceslignes.  Nous  donnerons  un  articlecom{)!et  sur  cette 
solennité  dans  notre  prochain  numéro;  nous  signalerons  aujourd'hui 
nne  excellente  nouyeaùté  :  c'est  une  eolleetîon  d'instraments  de  phy-  / 
sique  et  de  chimie  agricoles,  avec"  dlis  eipériences  fhîtes  devant  les 
agriculteurs.  Un  banquet  a  déjà  eu  lieu  le  mercredi  24.  Il  était  donné  par 
la  ville  et  réunissait  les  principales  autorités  du  dépar^meot.  M.  Fon*- 
cher  de  Careil,  préfet  de  Seine-et-M&me  et'préfet  esseniiellement  agri- 
culteur, a  porté  un  toast  cbaleurtut  au  progrès  agricole  par  le  concours 
de  l'initiative  privée  et  des  pouvoirs  publics.  M.  Heddcbault,  prési- 
dent du  Comice  agricole  de  Lille,  s'est  ensuite  exprimé  en  ces  termes  : 

«  A  l'union  des  agriculteurs  français! 

«  Messieur?,  nous  avons  ét^  malheureux;  mais  nous  avons  subi  l'expiation.  Aa 
concours  de  Mulun,  j'ai  entendu  avec  bonheur  un  étranger  me  dire  que  la  France, 
malgré  ses  revers,  n  avait  rien  perdu  da  mb  fireatige  mna  le  mèiule.  J^i  éobale 
ces  paroles- avec  une  émcion  jjiodmde.  —  J'ni  pensi^,  quar:?.  h  m  ù,  que  nous 
n'étions  pas  encore  dignes  d'nue  telle  iodalgeoce;  mais  néanmoins,  messieurs, 
qu'elles  soient  pour  nous  un  euseignemenl,  que  les  agriculteurs  français  ne  forment 
plut  dorénavant  qu'une  frranéa  fooiille;  que  les  forts  gnident  les  faibles,  que 
ceux-ci  r.e  refusent  jamais  la  miin  a'i  fr^re  pîu=5  heureux  ou  plus  habile;  et  nous 
arriverons  bientôt  à  la  résurreolioD-.  Je  bois  à  l'union  et  à  la  concorde  des  agricul- 
teurs français  1  » 

Il  y  a  eu  un  concours  de  moissonneuses  à  Chùtollerault  le  21  ;  on 
nous  rapporte  que  la  machine  Samuelson  a  rcnipoi  Léles  premiers  prix. 
Nous  n'avons  pas  encore  reçu  le  compte  rendu  de  celui  qui  s'est  tenu 
le  môme  Jour  à  Troyes;  nous  espérons  que  notre  eieellent  collabora- 
teur, M.  J.  Benoîl>  nous  renverra. ponr  la  semaine  prochaine.. 

Un  grand  nombre  d'autres  concours  yooft  eneore  avoir  lieu.  Au 
oommenoement  do  mois  d'aoât,  on  en  eomptera  deuz  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure;  le  premier  est  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'Eure;  il  se  tiendra  à  Beaumont-le-Roger^  arrondissement  de  fiemay, 
le  1*'août;  il  est  spécial  pour  les  faucheuses  et  les  moissonneuses.  Des 
prixjCon6istanl  en  des  médailles  d'or  seront  décernés  aux  constructeurs 
qui  auront  fait  fonctionner  les  meilkurs  instruments;  d'autres  prix 
récompenseront  les  ouvriers  qui  te  seront  distingués  dans  la  conduite 
des  machines;  enfin,  la  Société  distribuera  des  récompouses  pour  le 
fauchage  et  la  niii>e  en  raojeites  dos  blés. 

Le  dimanche  4  août,  aura  lieu  à  Mantelle,  hameau  des  Audelvs 
(Eure),  un  autre  concouri  de  faucheuses  et  de  moissonnenses  mir  la 
lèrme  de  M.  Fessart.  Lee  engagements  seront  reçus  jusqu'au  3 1  juillet 
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cbeiM.  Gootil  fils,  préndeot  do  Comité  orguûssteQr,  aiz  Andelys. 
Des  prix  d'une  Taienr  totale  de  I  «000  fr.  seront  déceraés  aux  machines 
qui  auront  fait  le  meilleur  travail,  aînei  qu*à  leurs  conducteurs. 

Outre  le  concours  spécial  d'instruments  agricoles  nouToaux  et  per- 
fiactionnés  qui  va  se  tenir  à  Valeneiennes  les  28  et  29  de  ee  mois,  le  dé- 
partement du  Nord  verra  encore  le  dimanclie  18  août,  un  concours 
ouvert  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  ai  ls  de  Doimi.  Des 
primes  seront  distribuées  pour  la  bonne  tenue  des  fermes,  raniel  ora- 
tioa  des  races  de  bétail,  les  produits  agricoles  et  horticoles ,  les  ma- 
chines et  instruments  aratoires.  La  valeur  totale  des  primes  offertes  par 
la  Société  s'élève  à  la  somme  de  3,500  fr. 

Nous  devons,  en  dernier  lieu,  appeler  Tattention  des  agriculteurs 
sur  l'exposition  qu'organise  pour  le  mois  de  septembre  et  d'octobre, 
riostitut  catalan  agricole  de  Saint-Isidore  à  Barcelone.  Tous  les  con* 
stracieurs  de  machines  et  d'instruments  agricolesi  ainsi  que  ceux  des- 
tinés aux  industries  auxiliaires  de  ragriculture,  seront  admis  à  y  figu- 
rer du  24  septembre  au  31  octobre.  Le  local  affecté  aux  exposants  leur 
^  est  offert  gratuitement,  et  toutes  les  facilités  possibles  sont  accordées 

Sour  qu'ils  puissent  envoyer,  à  peu  de  frais,  à  l'Exposition  les  produits 
e  leur  industrie.  J.-A.  Basral- 

COURRIER  CHARENTAIS. 

Le  proverbe  année  de  foin,  année  de  rien,  juste  Je  plus  soaveot,  reçoit  eette  an- 
née  un  démenti  en  ce  qui  concerne  les  céréales. 

Les  fourrages  uni  clé  d'une  abondance  extrême,  et  dans  les  prairiea  fumées, 
l'herbe  était  presque  partout  couchée;  la  lopuline  est  arrivée  à  une  longueur  de 
l".80,  les  dimcultéfi  de  fauchage  étaient  considérables;  néanmoins  av :c  la  fau- 
cheuse Wood,  et  tn  marchant  contre  l'herbe  versée,  ce  vaillant  instrument  faisait 
merveille.  Devant  des  mouceaux  d  herbes,  se  traduisant  dans  les  trèfles  et  luzernes 
par  8  à  10,000  kilos  do  foin  lee,  U  faneuse  de  grend  modèle  éteik  deveaue  im- 
puissante. 

Les  foins  sont  tombés  k  40  et  bO  fr.  les  1,000  kilos. 

Nous  n'avions  pas  encore  vu  dans  notre  contrée,  les  froments  parvenir  à  un  suç- 
ote SMsi  complet,  et  des  battages  d'essai  noue  font  espérer  les  rendements  des 

pins  riches  cultures  du  Nord;  cette  récolte  étant  cxceptionneremrnt  belle,  la  baisse 
se  manifeste  de  toutes  parts;  on  a  pu  cependant,  vendre  encore  ces  jours  derniers, 
le  froment  nouveau  à  20  fr.  i'heclol.,  réglé  à  75  kil.;  ce  ne  serait  plus  possible 
aujourd'hui. 

Les  maïs  et  pommes  de  terre  ont  manqué  d'eau  et  fourniront  petite  réeolte. 

Les  fraises,  les  pois,  ont  été  très-abondants;  mais  les  arbres  fruitiers  ont  mal 
réussi,  la  tloraistm  avant  été  contrariée  par  les  pluies. 

Les\ignes  quiavaieni  moins  de  bourgeons  à  fruits  qu'en  1S70  et  1871^  oot  tra- 
versé par  de  belles  journées  les  phases  si  critiques  de  )a  floraison,  et  ropmion  gé- 
nérale,  est  que  nous  aurons  en  moyenne  une  hcmne  demi-récolte,  les  raisins  soni 
beaux,  et  se  développent  bien. 

Notre  région  attend  avec  impatiente  lee  déoîaioas  de  rAssemhlée  nationale  snr 
les  me.^ures  fiscales  loroposées  par  le  Gouvernement,  qui  nous  semble  bien  mal 
renseigné,  quand  il  vient  imperturbablemcnl  affirmer  que  l'application  de  la  loi 
proposée  contre  les  propriétaires  dits  bouilleurs  de  cru,  donnera  au  Trésor  une 
somme  de  20  à  30  nilKons,  eomme  ti  les  3  à  400,000  heetolitree  d'aleool  «inique 
que  peuvent  produire  les  Charentes  n'allaient  pas  en  très-ffrande  partie,  pa(  nos 
ports  sur  les  marchés  de  Ja  Gxmnde-Bretagne,  des  £tats-Unis,  des  villes  anaéa- 
liques,  etc. 

^1  celte  loi  malheureuse  passait,  elle  donnerait  lien,  sans  aucun  doute,  à  une 
affreuse  déception,  au  point  de  vue  du  fisc,  et  nous  demanderions  i  M.  le  ministre 

cil  il  se  proc  irerait  les  employés  nécessaires,  pour  exercer  environ  15,000  pro- 
priétaires dans  les  Charentes,  alors  que  son  personnel  actnel  est  déjà  sur  les  dents; 
li  est  cependant  juste  de  reconnaître  que  le  ministre  a  assuré  qu'il  ne  ferait  pas 
exercer  les  propriétaires  qui  ne  distillent  que  pour  lenr  propre  consommation, 
comme  s'ils  existaient  ailleurs  qne  dans  l'imeginatioD. 
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En  1816,  et  alors  que  la  20*  partie  à  peine  du  nos  distilleries  existait,  le  Gou- 
vernement dut  renoncer  à  la  loi  autorisant  l'exercice  des  propriétaires,  tant  elle 
trouvait  de  vives  oppoeitioDs;  comment  donc^  M.  le  ministre  a-t-il  pu  s'illusionner 
à  ce  point,  qu'il  serait  assez  pniesant  pour  violer  suis  résistanee  aucune,  notre  In- 
dépendance et  nos  dotniciU's. 

bi  la  loi  est  volée,  on  pourra  en  tenter  TappUcation  avec  des  employés  munis  de  . 
revolvers,  mais  y  rélMBir,  nous  Be  le  pensons  pu,  le  pays  tout  entier  vouerait  le 
Gouvernement  à  ranimadversion  la  plus  profonde  et  nous  espérons  uncore,  qu'il 
n'osera  pas  s'y  exposer,  car  il  serait  bien  autrement  facile  de  subvenir  aux  néces- 
sités du  Trésor  par  une  augmentation  sur  les  contributions  directes  que  nous 
accepterions  tons  de  grand  cœur,  plutôt  que  de  voir  frapper  à  mort  notre  industrie 
agricole  et  notre  commeree.- 

Comment  donc  le  Gouvernement  ne  sent-il  pas  les  fautes  déjà  commises  :  !•  en 
augmeotant  les  tarifs  postaux,  qui  ici,  nous  en  sommes  sûr,  donnent  maintenant 
un  revenu  moindre  que  par  le  passé  j  2°  en  exagérant  les  droits  sur  les  alcools  qui 
ont  dû  conduire  à  un  rendement  moindre  ;  3<*  en  proposant  une  loi  pour  fiidliter 
l'introduction  des  alcools  de  betteraves  dans  les  vins,  ce  qui  donnerait,  griee  à 
l'appui  de  l'Ëtat,  à  cette  opération  f]^udulense,  les  caractères  d'ime  intoxication 
ofticielle. 

La  limite  des  fautes  à  commettre  étant  atteinte  nous  ne  terminerons  pas  ce  cour- 
rier sans  assurer  au  Gouvernement,  et  c'e?t  là  notre  conviction  profonde,  que  cou- 
rant à  l'abîme,  il  lui  est  grand  temps  de  stopper^  s'il  ne  vent  pns  f^ombrer  tout 
entier.  .  .  D'  A.  M£nudi£R. 

Le  PUmd-CIierniignac  (Gbarents-Difiriears),  38  juUlet  1873. 

NOUVEAU  PROCÉDÉ  DE  DfiVlDAGE  DES  G0G0N8  DE  6KAINB. 

D*^fès  ]m  ouTrages  ehinois  dont  notrê  illustre  et  Bavant  Binologue, 
M.  Stanislat  JnlieD,  noot  a  donné  une  traduetion,  c'est  en  l'année  2602 
awit  Vère  chétienne  qne  «  l'impératrice,  épouse  légitime  de  Tempe- 
mu  Hoang-ti  commença  à  élever  des  Ters  à  soie,  et  trouva  non-seule- 
m«it  la  façon  de  les  élever;  mais  eneore  la  manière  de  dévider  lenr 
soie,  et  de  l'employer  pour  faire  des  vètements\  »  Sans  qu'il  nous  soit 
possible  de  préciser  une  date,  nous  avons  la  certitude  que  de  temps 
immémorial  on  a  su  utiliser  en  Chine  la  soie  des  cocons  ayant  donné 
les  papillons  reproducteurs  de  la  graine.  «  Les  femmes  chinoises  sont 
:  fort  habiles  à  tirer  de  ces  cocons,  qu'elles  enfilent  au  nombre  de  dix  à 
douze  dans  une  petite  quenouille,  un  fil  On,  propre  et  uni*.  » 

Dans  les  mpntagnes  des  Cévennes,  et  dans  tous  les  pays  où  l'on 
8*oeeupe  de  Tédocation  des  vers  à  soie^  les  cocons  de  graine,  après 
avoir  été  soumis  à  nae  opération  préliminaire,  sont  massés  antoar 
d'une  qnenoailley  et  filés  comme  le  chanvre,  le  lin  et  la  laine  ;  mais  . 
c'est  seulement  depuis  que  l'on  est  parvenu  i  travailler  la  bourré  de 
soie  à  l'aide  de  machines^  industrie  qui  ne  remonte  pas  au  delà  du 
conuDODCeoienl  de  notre  siècle,  que  la  faniaisiea,  figuré  avec  édat  dans 
le  commerce  des  soiest  et  utilisé  manufacturièrement  les  cocons  per- 
cés. Toutefois  quelque  perfection  que  l'on  ait  pu  atteindre  dans  ce  genre 
de  travail,  il  n'en  est  pas  moins  évident  qu'un  fil  tiré  directement 
d'un  cocon  pour  confectionner  de  la  soie  grégo  sera  toujours  bien  pré- 
férable à  la  filoselle  sous  le  double  rapport  de  la  force  et  du  brillant. 
Personne  n'oserait  dire  que  la  fantaisie  pourra  produire  un  jour  des. 
soies  à  coudre  rivalisant,  sous  ces  deux  rapports,  et  surtout  sous  le 
premier,  avec  celles  obtenues  de  cocons  dévidés. 

C'est  précisément  cette  conviction  que  partagent  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  l'industrie  de  la  soie  qui  a  (ait  chercher  depuis  si 

1.  Ritumé  des  principaiu  traiiêê  diùiiirii  9%r  la  euUwre  du  mArien,  et  Védueution  des  vers  à 

soie,  traduit  par  M.  Stanislas  Julien,  page  67* 

2,  Mémo  ouvrage,  page  21?» 
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loii||le«pstflw  pwyens  do  -dévider  \m  «Mons  de  fpraiaepoar  oèHçDir  de 
oette  mtàère  un  produit  supérieur  en  qualité  à  ceux  Redonnent  le  fa- 

geau  et  la  carde.  Que  d'essais  infructueux  ont  été  faits  pour  arriver  à 
ce  résultat!  Le  bois,  le  liégp,  diverses  compositions,  des  métiers,  dea 
appareils  ingénieux  ont  été  employés  pour  atteindre  le  but,  et  on  a  dû 
y  renoncer,  non  pas  qu'il  y  eût  impossibilité  comme  beaucoup  de  per- 
sonnes le  prétendent  encore,  mais  parce  que  les  moyens  imaginés 
étaient  trop  Coûteux,  soit  parleur  prix  de  revient,  soit  par  le  temps 
qu^ils  nécessitaient  pour  leur  apf>lication;  car  c'est  surtout  en  indus- 
trie, en  fabrication  que  Ton  peut  dire  comme  les  Anglais  /tmex  is  mo- 
ney,  le  temps  est  de  Targeiit; 

lÈa  et!6i,  pour  vaincre  les  difficultés  que  présente  le  dévidage  detco-. 
COQS  de  graine^  il  fallait  d*abovd  empêeber  le  coooii  de  se  remplir 
d'ea»,  et  d'aoqaérir  eB.deeeendaal  au  faoïd  de  la  JlMasm  mie- pesanteur 
emkile  dé  faire  caeesr  le  fil.  Nom  y  somases- parvenus  avec  ces  petites 
pièces  en  caoutchouc  vulcanisé  que  nous  appelons  chrysalides  artifi- 
cte/^^f  à  cause  de  leur  analogie  de  forme  avec  les  vraies  ehrysalidas» 
remplissant  tout  à  la  fois  les  rôles  d'obturateur  et  de  flotteur. 

Il  fallait  que  l'agent  employé  lut  d'une  application  facile,  et  par  con- 
séquent rapide,  avanlar^e  que  présentent  nos  chrysalides  qui,  compri- 
méet;  pour  être  introduites  dans  la  cavité  du  cucon,  repre/ineal  leur 
forme  aussitôt  que  la  dent  de  vipère*  plongeant  dans  1  extrémité  ren- 
fléd  de  l'olive  permet  à  l'air  ambiant  de  rentrer  dans  l'intérieur  du 
caoutchouc.  U  fallait  que  ces  petits  engins  fussent  peu  coûteux,  et  ce- 
pendant d'une  grande  doféa,  afin  qo'on  long  aervioe  romltl  lem  Craie 
de  premier  établissement  presque  nuls  :  le  caeutehone  volcanie^  seule, 
matière  oomposeat  noe  chrysalides  artificiellee,  atleîot  parfoHemsot  ee 
4(Mlble  but*  Il  fallait  que  le  travail  pour  leur  emploi  litit  teUement  sim- 
qu'il  ne  nécessitât  pas  des  ouvrières  babilea,  et  par  coneéqnent  à 
te  paye;  des  iiiiettes  de  douae  à  treize  ans,  et  même  plus  jeunes, 
peuvent  parfaitement  suffire  pour  l'introduction  des  chrysaiides*artifi** 
ciclles  dans  les  cocons  percés.  La  désagrégation  de  la  soie  des  cocons 
de  graine  [tendant  le  tirage  s'opère  comme  pour  les  cocons  éfoufïéa 
avec  l'eau  cliaude  à  un  degré  jihis  ou  moins  élevé  8uivai4  la  qualité  et 
l'ancienneté  i-ans  addition  d  aucune  nature.  La  seule  modification  ap- 
portée au  travail  de  la  filature  des  cocons  frais  ou  étouffés,  c'e&t  un  ra~ 
lentissement  dans  le  mouvement  des  tours  comme  cela  a  lieu  pour  le 
dévidage  des  cocons  doubles. 

Qnani  i  la  qualité  du  produit^  lea  eoaona  pour  le  grainage  éUnttoo* 
joort  le  résultai  d*une  sélection  dans  les  clwmbréea  désignésa  peor  la 
re(yroducti«n,  il  est  évident  qu'elle  doit  être  anpérieure  à  eelle  dea 
soies  ordinaires,  euriout  dans  ces  malbeurenx  tempe  de  maladie  que 
nous  traversons^  pendant  lesquels  la  santé  ploa  ou  moins  altérée  de 
l'insecte  ne  peot  manquer  d'uvoir  uneinÛiMBoe  aor  la  matière aeyenee 
qu'il  sécrète. 

Lorsqu'un  inventeur  f>rend  un  brevet,  c'est  presque  toujours  pour 
s'assurer  le  monopole  de  l'exploilation  de  sa  découverte  pendant  un. 
certain  nombre  d'années.  Telle  n  est  pas  notre  idée.  Nous  serons  heu* 
reux,  au  contraire,  si  des  industriels  se  montrent  disposés  à  ex[)l<)iter 
concurremment  avec  nous  ce  nouveau  moyen  de  tirer  un  meilleur 

1.  Poinçon  ainsi  nommé  à  cause  de  m  cannelure  longitudinale  par  laquelle  l'air  entre  daae  U 
chrysalide  aruûcielle  comme  le  veaia  de  U  vipère  pénétre  dans  la  morsure  par  la  feote  don(  la 
dent  eat  aiUmnée. 
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parti  des  déchets  de  la  sériculture.  Nous  pensons  donc  qu'il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  donner  ici  quelques  chiffres  pour  établir  les  rende- 
ments obtenus  par  notre  procédé,  et  les  évaluations  des  produits,  tout 
en  laissantàchàque  personne  voulant  mettre  notre  système  en  pratique 
le  soin  de. €a)çul^^  suivant  les  ressotirôesde  m  position,  àoombiem  pour- 
raienttievMHr  fowieUe«k8  toie  de- fibrieation  propreaient  dits,  les 

:  Mb  gién^itfKty-  lee  Ittprévus. 

L'expérience  nons  a  démontré  que  Ton  doit  retirer  des  cocons  de 
ffraine  de^O  à  25  pour  fOO  de  soieg^e,  et  de  GO  à  66  pour  100  de 
inBOD»pourla  laotaisie'.  Ces  p;régei  ont  été  évaluées  à  70  et  75  fr.  le 
Idlog.;  et  les  frisons  ont  obtenu  demande  à  18  et  même  20  fr.  le  kr!og. 
Donc,  prenant  pour  base  de  nos  calculs  la  quantité  de  quinze  kilog.  de 

.  cocons  de  graine,  nous  aurons  :  . 

Fr.  c. 

r  Trni:^  kl!ng.  fie  F(vp  pré;:(i  î(  TS'fr  22.T.OO  '  ' 

2"  Dix  kilog.  Irisons  à  20  fr  .«....»,..•   20n.00 

PmJuil  (le  la  v^^rif'^  ,;,   4^â.00 

Admettant  l5pour  i(ii)  <iu  priK  de  Vente  poar4libUlf  Je  bénéô 

fice 4u  manulaciurier  i...     63.761  243.7& 

Aobat  de  15  kilog.  oocoae  perpb  à  12  fr.  le  kilog. ...  180  »)  _ 

n  rcstcrdL  pour  frais  do  Usage,  friis  géDérauz  et  imprévus,  Ul 

difTcrence,  soit  ,  ;  181.25 

-soit  un  peu  plus  de  60  fr.  par  kilog.  de  soie  grége  aj^Hi^èe  prélèvement 

de  15  pour  100  pour  les  bénéfices. 

On  nous  dira  peut-être  (|ue  nous  admettons  dans  nos  calculs  les  pr  ix 
supérieurs  de  vente.  Si  nous  le  faisons,  c'est  que  nous  soinines  con- 
vaincus qu'ils  seront  plutôt  dépassés  que  diminués;  mais  en  prenant 
les  chiffres  plus  bas  de  70  fr.  pour  la  soie,  et  18  fr.  pour  les  frisons, 
nous  aurons  encore  ;  •  . 

Fr.  c, 

Cbiffires  de  veate,  3  ktlog^  gr^e  à  70 fr.;  lû  kito|;.  fHsom à  18  flr.  39o .  uO 
*  Bfotfces,  16  pourlOO   58.&0|  «on 

Achat  <le  16  kilog.  cocons  perc4s:à  1  i  fr  •   tftt'.OO) 

II  reste  i>our f^ajs.géaénnuc»  imfréyuf 4( iiu|i»-d'aaTre   lôl.ôO 


soit  plus  de  50  fr.  par  kilog.  de  gr^e  après  prélèvement  de  15  ptMllr 

100  de  bénéfice. 

Enfin,  on  nous  objectera  que  dans  une  partie  de  cocons  de  graine  il 
y  en  a  qui,  tachés,  ne  pourront  pas  être  dévi'és;  cela  est  vrai  -  :  il 
peut  mémo  s%Mrouver  des  cocons  doubles;  mais  nous  répondrons  que 
cVst  ici  une  cjuestion  d'achat:  àTacbeteur  incombe  le  soin  de  vériîicr 
la  marchandise.  Pour  12  i'r.  on  peut  avoir  une  belle  qualité  de  cocons 

Êercés'y  souvent  on  les  obtientà  meilleur  marché.  Les  collecteurs  dans 
smomagnefrlee  pavenlSfr.  le'kilogramme. 
Dans  cette  note,  Il  n'a  été  question  quedabombyt  du  mûrier^  le  senl 
dont  la  soie  est' tcavailtée  en  France;  mais  on  comprend  que  notre  sys- 
tème est  applicable  à  tous  les  eooons  percés  ou  laissés  ouverts  par  le 
travail  de  Tinsecte;  aux  cocons  de  graine  de  l'yama-mal  comme  aux 
cocons  ouverts  du  bombyx  de  l'allante. 

Christian  Le  Doux. 

1.  Le  rendement  en  soie  grége  dépasse  souvent  les  20  ou  2ô  pour  100  que  nous  avons  pris  pour 
liuede  DOS  calculs.  Nous  avons  pu  obtenir  40  pour  100  et  même  liép  isser  un  peu  ;  mais  C9  flODt  ' 
de«  ezoepUons.  Manuracturièrcment  on  ne  doit  pas  espérer  atteindre  à  de  tels  cbifTres. 

2.  Lm  g' aineurspoorraleni  éviter  coŒplëtcment  ces  eatises  de  <Mprécietion  en  fliisant  filer  lee 
Ters  deuincs  à  produire  la  graine  dans  les  casiers  du  docteur  Delprino  dont  no  is  avons  placé  un 
spécimen  daos  notr  >  vitrioei  et  en  ayant  ensuite,  à  Taide  d'une  dissolution  de  gomaïc  arabique  les 
cocons  sous  des  bande»  de  papier  espacées  dc  manière  à  laisser  un  passage  pour  les  papilloM  tu 
iDoment  de  leur  sortie  ;  disposition  dont  nous  STons  joint  an  écliantillon  au  casier  Delprino. 
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ECHOS  DE  L'EXPOSITION  DE  LYON. 

Je  vous  ai  dit  qu'il  y  a,'&  rEipoiîtîoii,|ilo8ieurs  geêaàu  liilliiiiftB  à  vapeur  qa'on 

expérimente  cliaque  jour.  Ces  puissantes  et  coûteuses  machines  intéressent  les 
grands  propriétaires,  les  associations  agricoles  et  les  entreprenears  de  dépiquage. 
Les  petits  et  même  les  moyens  propriétaires  ne  petirent  songer  à  acquérir  des  bat- 
teuses du  prix  de  4,000  à  5,000  fr.  Pour  ceux-ci  nous  croyons  ntile  d'indiquer 
qu'il  yak  l'P^xposilion  un  modèle  de  machine  à  battre  à  bras  du  prix  de  200  fr.; 
elle  est  de  M.  Corroy,  constructeur-mécanicien  à  Houceux,  près  Neufchâteau 
(Vosices).  N'ayant  point  vu  fonctionner  celle  batteuse,  je  ne  puis  l'apprécier  au- 
jourd'hui, mais  j'en  reparlerai.  Au  moment  de  la  récolte  des  céréales,  je  crois  en- 
core utile  de  parler  d'une  machine  do  M.  Maurel,  de  Marseille,  ponr  cribler,  net- 
toyer, laver  et  séflier  le  blé  instaulanémerîl.  Un  donxiènie  exposant  a  inventé  un 
système  de  cribieurs  et  nettoyeurs  de  blé  cuufcciiunues  en  bois  dur  et  du  prix  de 
350fr.  à45afr. 

M.  Demaux,  fondeur-constructeur,  à  Toulouse,  expose  une  machine  à  laver 
instantanément  le  blé.  M.  Fournier,  de  Grenoble  Isère),  une  machine  à  farine 
portative  convenable  pour  les  exploitations  d'une  certaine  importance.  Dans  l'été, 
lorsque  l'eau  des  moulins  est  tane,  le  monlin  k  bras  de  M.  Fonmier  peut  rendre 
de  grands  services,  dans  les  campagnes  où  il  n'y  a  pas  d'usine  à  vapeur. 

Au  moyen  des  irrigations  on  peut,  dans  los  départements  méridionaux,  doubler 
facilement  la  produclion.  Quelques  propriétaires  1  ont  compris.  M.  Emile  Duroux, 
négodaut  à  Saint'Etienne  (Loire),  a  exposé  le  plan  de  sa  propriété,  dite  le  Fanfor, 
située  &  Sainte-Agrève  (Ardèche),  qu'il  a  in^uée  en  la  sillonnant  de  barrages. 

Nous  engageons  les  silviculteurs  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  deux  troncs  de  sa- 
pin exposés  dans  la  galerie  n"  1  par  M.  de  Rochetaiilé.  Ces  troncs  de  près  d'un 
mètre  de  diamètre  profiennent  d'arbres  coupés  sor  lo  domaine  de  Sainte-Suzanne 
(Loire).  Ils  ont  poussé  dans  un  sol  granitique;  le  plus  beau  des  deux  avait  20  mè- 
tres 50  de  hau'eur.  La  silviculture  est  unesonrce  cle  rerenns  trop  négligée  dans 
les  cantons  montagneux  de  notre  région.' 

De  même  l'agriculture,  qui  ne  prospère  noUe  part  aussi  bien  que  dans  les  loca- 
lités agrestes,  où  il  y  a  beaucoup  de  landes,  de  rochers,  parmi  lesqnek  fleurissent 
le  genêt,  le  serpolet,  le  thym  et  les  roses  sauvages.  Divers  systèmes  agricoles  sont 
repré^ëntrs  à  l'Exposition.  Je  cite  entre  autre  ceux  de  M.  Tbibeaudior,  de  Lyon, 
et  de  l'abbé  Moulin,  de  Saint- AndéoMe-Cbfttean  (Rhône).  Les  ruches  de  l'abbé 
Moulin  permettent  d'observer  le  travail  des  abeilles;  elles  offrent  nne  grande  fa- 
cilité pour  foire  des  essaims  arlif  ci«U,  réunir  des  niches  faibles  et  renouveler  la 
cire. 

Par  les  soins  de  la  So:iété  des  agriculteurs  de  France,  l'on  expérimente  en  ce 
moment,  sous  la  surveillance  de  M.  Dosnseau,  le  système  d'éducation  de  vers  à 
soie  du  docteur  Carret.  Ce  système  consiste  à  chauffer  fortement  la  magnanerie  au 
moyen  d'un  poêle  tout  en  tôle  de  manière  à  maintenir  autant  que  possible  la  cha- 
leur k  30  degrés  centigrades  jus(]|^u'àia  et  à  35  degrés  depuis  ce  moment  jusqu'à 
Tachèvement  du  cocon.  L'éducation  des  vers  dans  cette  tempéntnre  sénégalienne 
est  si  promptement  accomplie  que,  d'après  M.  Carret,  ils  n'ont  pas  le  tempe  de 
contracter  de  maladie. 

Selon  une  notice  que  M.  Paul  Dieu,  banquier  au  Caire,  a  jioint  à  un  petit  lot  de 
eocons  qu'il  a  envoj/à  l'Biposition,  la  maladie  de  la  graine  ireiiste  pas  en  Egypte. 
M.  Dieu  assure  qu'il  a  fait  faire  sur  plusieurs  points  de  la  contrée  des  expériences 
concluantes.  Il  a  partout  obtenu  des  papillons  de  toute  beauté.  Les  sériculleurs 
pourraient  donc,  uaprès  lui,  s'âpnrovisionner  d'excellente  graine  en  Egypte.  Prin- 
cipalement des  graines  de  Sina,  oe  Gaviillon  tt  Vers  tigres.  M.  Dieu  recommande 
surtout  ces  derniers  à  cause  de  lenr  robusticité. 

Après  M.  Léon  Mauduit,  qui  propose  la  Madin  saliva  contre  le  Phylloxéra, 
voici  un  autre  guérisseur  de  la  vigne,  M.  Mathieu  Gharmet,  qui  propose  un  insec- 
ticide engrais  comme  efficace  pour  la  destruction  du  terrible  puceron  qui  étend  de 
plus  sn  plus  ses  ravages  dans  le  Midi.  M.  Gharmet  vend  son  insecticide  au  litre, 
tout  comme  en  grandes  quantités;  le  litre  coiite  un  franc;  l'emploi  de  l'insecticide 
est  très-simple;  il  est  donc  facile  îi  tous  les  viticulteurs  d'expérimenter  ce  produit 
que  son  inventeur  préconise  vivement.  Il  ne  faut  pas  être  sceptique  de  parti  pris; 
eipérimenter  tontes  les  inveniions  est  sage  ;  Rapet  a  bien  découvert  le  moyen  de 
détruire  la  pyrtle;  pourquoi  la  destruction  du  Pbylloiert  serait-elle  plus  impossi- 
ble? Pierre  Yauh. 
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DNE  QUESTION  DE  COMPTABILITÉ  DANS  LA  CULTURE  UMOUSINE. 

Dans  une  métairie  du  Limousin,  affermée  1,000  fr.,  par  exetnpie,  il 
se  récolte,  bon  an  mal  an,  20,000  kilog.  de  foin.  Les  dépenses  d'entre- 
tien des  prairies  et  celles  do  la  fauchaison  étant,  ainsi  qu'il  est  admis 
dans  le  pays,  couvertes  par  la  valeur  du  regain  ou  par  celle  du  pa- 
cage d'automne,  cette  récolte  est  nette  de  tous  frais;  elle  vaut  au  bas 
mot  les  1,000  fr.  du  loyer.  Le  fermier  peut  donc  être  considéré  comme 
ayant  en  jouissance  gratuite  les  champs,  les  bois,  les  bâtiments,  le 
eheptel  et  Iw  instromeiits  de  eultiire.  Toute  la  part  du  capital  afférent 
à  .eee  dmraee  eheees  est  donc  sans  reTena  pont  le  propriétaire;  e'est 
un  eapitàl  mort. 

D'antre  part^  les  bénéfieee  du  fermier  ne  sont  point  en  rapport  avec 
eee  conditioiis  avantageuses.  Pourtant  son  travail,  irrégnlier  par  fols, 
n'en  est  pas  moins  fort  énerf^ique  dans  les  temps  de  grande  activité, 
durant  les  semailles  et  les  moissons.  De  même  que  le  eapital  du  pn>« 
priétaire,  le  travail  du  fermier  est  donc  mal  utilisé*. 

Comme  on  le  voit,  ce  détail  de  comptabilité  conduit  à  l'examen 
complet  des  améliorations  à  introduire  dans  la  culture  de  la  contrée. 
Si  je  ne  me  sens  point  l'autorité  suffisante  pour  traiter  la  question,  je 
puis  du  moins  rechercher  par  quelles  dépenses,  d'une  part,  et  par  quels 
soins,  de  Taulre,  le  propriétaire  et  l'exploitant,  fermier  ou  métayer, 
peuvent  arriver  graduellement^  mais  sûrement,  à  améliorer  leur  posi- 
tbn  rsapectire. 

Oconpods-notis  premièrement  du  propriétaire.  Se  basaiit  sur  l'ob* 
aervatioii  des  eonditions  de  prodaetion  et  de  vente  dans  lesquelles  se 
trouve  cette  région^  il  doit  tout  d'abord  procéder  élimination  et 
rejeter  ponr  le  moment  :  l'emploi  des  engrais  commerciaux,  l'achat 
deà  machines  coûteuses,  Tacquisition  des  semences  de  choix,  rmtro- 
doction  des  animaux  de  prix,  la  restauration  des  bâtiments,  aussi 
bien  que  le  drainace  des  terres  arables;  en  un  mot  il  doit  différer  pour 
toutes  ces  menues  améliorations,  qui  ne  sont  pas  opportunes  dans  l'é- 
tat présent  de  la  presque  totalité  des  exploitations  du  pays,  et  qui  n'ont 
caui^é  que  pertes  et  déboires  pour  les  novateurs  ayant  voulu  les  . 
pratiquer. 

L'œuvre  capitale  pour  le  propriétaire,  l'œuvre  d'un  succès  assuré, 
c'est  l'amélioration  de  ses  prairies,  puisque  c'est  sur  elles  qu'est  basé 
la  revenu  de  sa  propriété.  C'est  à  elles  qu'il  doit  consacrer  tbutes  ses 
ressources  en  argent  et  en  temps.  Le  but  pratique  auquel  il  àoit  viser 
est  de  les  améliorer  en  qualité,  et  de  lee  augmenter  en  étendue  suffi- 
samment pour  pouvoir  se  créer  un  pré  en  réserve,  tout  en  augmen-» 
tant  les  fourrages  de  chaque  métairie.  Ce  pré  seul  lui  rapportera  te  plus 
souvent  autant  que  la  meilleure  de  ces  métairies. 

Ilùtons-hous  de  dire  qu'un  tel  plan  est  exécutable.  En  effet,  quel  que 
âoit  le  soin  avec  lequel  les  irrigations  sont  traitées  dans  la  conti^e, 


1.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  contrée  en  question  (jue  les  terres  arablf^s  |)a}'cnt  mal  la  rente 
du  propiiélaire  cl  le  travail  ilo  l'exploitanL  II  eu  est  <le  niOmc  partout  i  ù  les  récolles  sonl  médio- 
cres pû  suite  da  manque  de  fertilité  naturelle,  de  1  iasuffisance  des  fumures  et  des  travaux  de 
citltare.  loi-  le  difteit  est  payé  par  les  prés ,  ailleurs  par  lei  lozemières,  les  vignes,  les  arbres 
fruitiers.  Proj  rit'laircs  et  exploitants  se  rendent  généralement  cumpto  do  ci'  fait  de  comî  tHhilit^ . 
maip  d'une  façuu  uu  peu  cunfuse.  De  là  bien  des  hausses  dirvctiuns  dans  les  dépenses  failcs,  daus 
les  dRort»  dlwttTilé  tentés  en  vu«  d'améliorations  agricolea. 
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les  courants  du  sol  et  ceux  du  sous-sol  sont  loin  d'une  complète  utilisa- 
tion. Il  est  bien  peu  de  propriétés  de  quelque  importance,  qui  ne  soient 
traversées  ou  longées  dans  leurs  parties  basses  par  un  ou  plusieurs  rais- 
seaux  où  Técrevisse  abonde,  et  dont  l'eau  descend  librement  à  la  ri- 
'  vièrOy  tandis  que  les  flanics  do  vallon  restant  de  pari  et  d'antre  à  sec 
sont  occupés  soit  par  un  mauvais  pacage,  soit  par  une  terre  que  ravi- 
nent les  orages,  soit  par  une  cbàtaigneraie.  Le  boisement  do  ces  ter- 
rains en  pente  est  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  rationnel^  mais  le  boii 
doit  céder  la  place  à  la  prairie  partout  où  l  on  peut  amener  Teau.  Four 
cela,  il  faut  à  peu  de  frais  barrer  complètement  le  ruisseau  par  un 
mur  façonné  en  gros  blocs  de  pierres,  sans  chaux  ni  ciment,  et  rendu 
étanche  au  moyen  de  terre  glaise,  que  l'on  dame  fortement  en  arrière 
et  que  l'on  recouvre  de  gazon.  Un  second  barrage  sera  établi  en  aval 
au  point  où  le  ruisseau,  reformé  par  les  suintements,  aura  pris  un  vo- 
lume suffisant;  et  ainsi  de  suite.  De  ces  barrages  doivent  partir  des 
rigoles  tracées  au  niveau  à  la  pente  régulière  de  5  millimètres  par  mè- 
tre, qui  amèneront  l'eau  jusqu'aux  limites  de  la  propriété.  Chacune 
d'elle  sera  alimentée  par  son  barrage;  elle  recevra  en  outre  l'eau  dé- 
coulant de  la  rigole  supérieure.  Alors  «haque  gouttelette  ne  quittera  la 
propriété  qu'après  y  avoir  produit  tout  son  effet  utile. 

Les  prairies  ainsi  constituées  ne  sont  pas  toujours  de  première  qua- 
lité, surtout  si  le  sol  est  très-pierreux.  La  pente  du  terrain  en  rend  sou- 
vent l'exploitation  difQcile.  Mais  elles  peuvent  fournir  d'excellents  pâ- 
turages durant  le  printemps  et  durant  tout  l  été,  pour  peu  que  le 
ruisseau  ne  soit  pas  trop  à  sec  pendant  les  dernières  chaleurs.  De  tels 
pâturages  permettront  de  ménajier  les  vraies  prairies,  où  le  fermier  no 
sera  plus  forcé  d'envoyer  pacager  le  bétail  durant  tout  le  mois  do 
mai.  C'est  le  vice  radical  de  la  culture  de  ce  pays;  nous  y  reviendrons 
à  propos  de  la  meilleure  utilisation  du  travail  du  fermier. 

De  tels  ruisseaux  ne  coulent  pas  toujours  des  deux  bords  dans  une 
même  propriété;  ils  servent  souvent  de  limite  à  deux  héritages.  Les 
travaux  doivent  alors  être  faits  aux  frais  communs  des  deux  riverains 
par  une  entente,  dont  la  jouissance  partagée  de  beaucoup  de  réservoirs 
nous  offre  déjà  de  nombreux  exemples. 

L'importance  des  travaux  et  aussi  celle  des  améliorations  B*accrott 
avec  l'importance  des  cours  d'eau.  Si  un  propriétaire  a  la  bonne  for- 
tune d'avoir  sa  propriété  traversée  ou  longée  par  une  petite  rivière»  il 
pourra,  souvent  avec  une  dépense  de  quelques  milliers  de  francs,  con- 
struire un  barrage  submersible  à  chaux  et  à  sable,  creuser  la  rigolo 
maîtresse  et  convertir  bien  des  hectares  en  prairies.  Voilà  les  vraies 
améliorations  convenant  au  Limousin,  celles  dans  lesquelles  on  ne 
risque  pas  de  faire  des  écoles. 

Les  courants  du  sous-sol  sont  également  loin  d'être  utilisés  aussi 
complètement  qu'il  serait  possible.  Mais  en  cela  on  peut  arguer  de  la 
difhculté  de  trouver  les  sources.  En  effet,  l'art  de  les  découvrir  est 
considéré  comme  tenant  du  sortilège,  et  dans  chaque  pays  il  est  le  se- 
cret de  quelques  individus.  On  les  consulte  anxieusement,  quand 
on  désire  amener  une  source  dans  une  cour  ou  du»  un  jardin,  qui  ne 
sont  pas  dominés  par  une  étendue  de  terrains  snffiaante  pour  emma- 
^iner  assea  d'eau  d'infiltration.  Ce  caa  ne  rentre  pas  dans  l'objet  spé- 
4Ûal  de  cette  étude.  Disons  toutefois  que  le  seul  moyen  sûr,  mais  coâ* 
teai|  de  se  procurer  de  l'eau  à  point  nommé  au  moins  d'une  tàn^n 
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intermittente,  est  de  drainer  profondément  une  étendue  suffisante  de  - 
terrain  en  contre-haut  du  point  choisi,  en  faisant  passer  de  préférence 
le  drainage  par  les  endroits  suspects  d'humidité.  On  recueillera  Tean 
(3 ans  une  série  de  petits  châteaux  d*eau  maçonnés  à  la  cbaux^  et  reliés 
par  des  tuyaux  en  plomb  aboutissant  au  lieu  choisi. 

Mais,  quand  il  s'agit  d'arrosaces,  il  faut  aller  prendre  l'eau  là  oîi 
elle  se  manifeste  aux  gens  les  moins  sorciers  du  monde.  Pour  décou- 
vrir des  sources,  ne  suffit-il  pas  de  parcourir  nos  prairies  basses,  où 
dô8  la  moindre  pluie,  on  s'embourbe  dans  des  fondrières  impraticables 
oe  donnant  qu  un  mauTais  foin  de  joncs  et  exhalant  la  nuUana^  dès 
que  vient  la  sécheresse  du  mois  d'août?  Chacune  de  ces  fondrières 
recô'e  un  réseau  plus  ou  moins  considérable  de  filets  d'eau  ne  pouvant 
se  faire  jour  à  travers  l'argile  imperméable  qui  les  recouvre;  ils  vont  * 
doue  chercher  plus  bas  une  issue,  non  toutefois  sans  faire  pousser  des 
joncs  comme  témoins  irrécusables  de  leur  présence. 

De  telles  fondrières  sont  une  calamité  pour  les  pays  plats  ;  mais  elles 
sont  un  trésor  pour  les  terrains  en  pente,  dans  lesquels  étant  donné 
un  point,  il  en  existe  toujours  un  en  contre-bas,  sur  lequel  le  premier 
peut  se  décharger  de  son  excès  d'humidité,  au  grand  bénéfice  de  l'un 
et  de  l'autre. 

Il  est  telle  de  ces  fondrières  o£i  Ton  pourrait  capter  assez  d'eau  pour 
'  Falimentation  d'une  ville  entière.  Pour  recueillir  tous  les  filets»  ouvres 
d'abord  une.  tranchée  longitudinale  dans  le  sens  de  la  plus  grande 
pente  de  la  fondrière^  et  uites-y  aboutir  des  tranehéee  tranversàles 
aussi  rapprochées  au'il  le  faudra  pour  bien  essuyer  tout  le  terrain. 
Dans  tous  les  cas,  oès  que  vous  avez  découvert  un  filet,  suivez-le  par 
une  tranchée  jusqu'à  la  veine  mère,  s  il  est  possible.  Toutes  ces  tran- 
chées devront  être  approfondies  jusqu'au  sous-sol  imperméable.  Elles 
devront  avoir  une  pente  aussi  régulière  que  possible  et  de  O^.Oî  par 
'mètre,  autant  que  faire  se  pourra.  Le  fond  sera  ç^^arm  d'un  caniveau 
façonné  par  deux  pierres  pour  les  joues  et  une  pierre  plate  pour  le  pla- 
fond. Ce  caniveau  sera  recouvert  d'un  cailloutis  de  0'".r)0  d'épaisseur, 
sur  lequel  on  appliquera  des  bandes  de  gazon  retournées,  avant  de 
rejeter  les  terres  et  de  recombler  l'excavation.  Les  pierres  manqueront 
rarement,  les  prés  étant  généralement  entourés  do  champs  dans  les- 
quels elles  abondent  presque  à  pied-d'œum. 

Le  drain  longitudinal  aboutira  à  un  réservoir  dont  la  capacité  sera 
proportionnée  à  la  puissance  des  sources.  Il  devra  être  assez  spacieux 
pour  employer  au  moins  deux  ou  trois  Jours  à  se  remplir  en  tempe 
ordinaire  durant  l'hiver  et  le  printemps.  J'ai  déjà  eu  lieu  de  dire  que 
les  réservoirs  étaient  généralement  de  dimensions  insuffisantes  pour 
recueillir  toute  l'eau  des  sources  durant  les»  journées  non  propices 
à  l'arrosage,  et  par  suite  pour  en  fournir  le  volume  nécessaire  à  une 
bonne  irrigation,  quand  il  est  temps  d'arroser  (n"  du  25  mai  dernier^ 
tome  II  de  1072,  page  293). 

Pour  peu  que  la  fondrière  soit  étendue  et  marécageuse,  on  y  trouvera 
assez  d'eau  pour  alimenter  un  réservoir  de  1 5  à  20  mètres  de  long  sur 
autant  de  large^  ce  qui,  avec  une  profondeur  de  I^.SO  i  2  mètres,  re- 
présente une  capacité  de  600  à  800  mètres  cubes.  Avec  un  tel  volume 
d'eau,  on  peut  alimenter  une  rigole  maîtresse  de  près  d'un  kilomètre 
de  long,  qui  tracée  à  la  pente  régulière  de  0".005  par  mètre  sortira 
générabment  des  limites  du  pré  dans  lequel  se  trouve  le  réservoir,  et 
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ira  Iraverser  des  terres  ou  des  bois  châlaigueraies  qu'il  sera  dès  lurs 
iacile  de  couvertir  en  prairies. 

tians  tous  les .  cas,  là  fondrièré  asBainie  Sonum  en  abohdaiice  du 
fourrage  de  première  qualité.  Dès  que  le  îenrain  aur^  été  assez  drainé 
pour  qu'une  Tégétation  de  graminées,  de  plantains,  de  trèfles,  suooède 
à  celle  des  joncs  et  des  carex,  il  ne  s*exhalera  plus  aucun  air  malsain 
durant  les  temps  de  sécheresse-,  la  salubrité  suivra  la  fertilité,  en  vertu 
de  cette  admirable  harmonie  du  bien  en  toutes  choses.         .  . 

Il  est  bien  peu  dé  propriétés  dans  lesquelles  on  ne  puisse  ainsi  aug- 
menter d'un  quart  environ  la  production  des  prairies  existantes  et  ac- 
croître leur  étendue  encore  d'un  quart  ou  même  d'un  tiers.  Le  pro- 
priétaire qui  pourra  consacrer  tous  les  ans  une  certaine  soranij  à 
améliorer  ses  prairies  de  la  sorte,  pourra  donc  augmenter  les  revenus 
de  su  terre  par  ruccroi^sement  du  loyer  de  ses  fermes,  et  le  plus 
souvent  aussi  par  la  création  d'une  vaste  prairie  eu  réserve.  C'est  seu- 
lement alors  que  ses  prés  seront  en  parfait  état,  qu'il  devra  songer 
aux  améliorations  citées  plus  haut.  Mais  pour  cela^  il  ne  doit  plus  v 
rester  une  seule  fondrière,  un  seul  jonc.  Qui  de  nous  oserait 'dire  qu  u 
a  atteint  cette  perfection? 

{La  tuite  prochciinmmL)  F.  ViOAuir. 

BXGilhSION  ZOOTBiQHNIQiS  DES  BtôVÉS  D8  6RIGN0N.  — H*. 

De  l'arrondissement  de  Coulommiers  nous  nous  sommes  rendus  dans 
celui  de  Melun,  et  notre  première  visite  a  été  pour  rex{)loitalion  de 
M.  Cbertemj>s,  à  Uouvray.  M.  Cher  temps  a  un  troupeau  très-nombreux 
qui  Décompte  pas  moins  de  1 ,800  tètes.  C'est  son  bétail  presque  exclu- 
sif. Longtemps  ce  troupeaû  a  été  composé  de  métis  dishley-mérinos. 
Depuis  quelques  ànnées,  la  lutte  y  est  feite  par  des  béliers  issus  de. 
celui  importé  de  Chine  par  M.  Simon^  et  dont  le  type  n'est  autre  que 
celui  du  mouton  de  ^yrie  à  large  queue(Outs  Jaticauda)  des  naturalistes, 
connu  en  Algérie  et  dans  notre  Provence  sous  le  nom  de  inoutoh  bar- 
barin.  11  en  est  résulté  une  population  très-hétérogéne,  au  milieu  de 
laquelle  les  élèves  ont  pu  reconnaître  sans  difficulté^  grâce  li  leur  con- 
naissance des  véritables  caractères  spécifiques,  les  éléments  divers  qui 
ont  contribué  à  la  former.  Us  ont  apprécié  celle  population  aussi  bien 
au  point  de  vue  de  la  coulonnation  et  de  l'aptitude  individuelle  qu*à 
celui  des  types  naturels  cl  des  lois  d'hérédité.  Ce  qu'ils  venaient  de  voir 
auparavant  les  avait  préparés  à  des  comparaisons  fructueuses, .et  j'ai 
pu  constater  à  cet  égard  la  justesse  des  jugements  qu'ils  m'ont  com- 
muniqués. 

Le  fait  important,  dans  le  troupeau  de  Rouvray»  exploité  en  vue  de 
la  production  des  moutons  gras  pour  le  marché  de  Paris,  c'est  que  la 
pulpe  de  distillerie  forme  en  hiver  presque  exclusivement  la  ration.  La 
graine  de  sarrasin  y  est  ajoutée  dans  la  dernière  période  de  lengrais- 

semi'Tit. 

Après  l'exploitation  de  Rouvray,  c'est  celle  de  M.  Qamôt,  à  Villa- 
roche,  que  nous  avons  visitée.  Ici,  l'entreprise  zootecbriique  principale 
est  l'engraissement  des  bœufs  et  des  moutons  avec  les  pulpes  de  la 
distillerie.  A  Villarocbe,  on  ne  fait  point  d'élevage  j)résentement.  Avant 
la  guerre,  M.  Garnot  soignait,  comme  ou  ,sai^  une  belle  va^cherie  boU 

1 .  Voir  le  Journal  de  VàgricuUw  du  30  juillet,  pege  99  de  c«  volume. 
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landaise  dont  les  produits  lui  ont  valu  de  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours.  L'occupation  ennemie  a  tout  détruit.  Récemment,  en 
raison  des  justes  craintes  causées  par  la  peste  bovine,  l'ëtahle  a  été 
repeuplée  de  vaches  Importées  de  Suisse  et  appartenant  i^i  la  variété  de 
Schwilz.  Au  moment  de  notre  visite,  l'opération  d'enjraissement 
était  pour  la  plus  grande  partie  liquidée.  Il  ne  restait  plus  à  la  ferme 

âu'un  nombre  relativement  petit  de  moutons  prêts  à  partir  et  les  bœufs 
e  travail  emplojés  presque  exclusivement  pour  les  cultures.  Ces  b(teufs 
apparfiédiient  à  la  variété  charoiaisé.  Nous  en  avoàs  tu  quelques-uns 
en  activité  dé  service,  attelés  au  rouïeau  et  A  un  notiVet  iiisti^umeni  dé 
culiiiré  'pour  les  ^lettèravesy  dont  on  faisait  le  premier  essai.' Lés  élèves 
ont  pu  mesurer  là  Vitesse  de  leurs  pas.  Ils  ont  acquis  ainsi  la  prefiire 
expérimentale  de  ce  qu'il  y  a  d'erroné  dans  l'assertion  classique  qui' 
attribue  d'une  façon  absolue  an  bœuf  une  allure  lente.  M.  Garnol  a  bien 
voulu,  à  ce  propos,  tirer  de  sa  propre  pratique  des  enseignen^ents 
conllrmatifs  du  fait  que  cette  allure  dépend  principalement  de  celle  du 
conducicur.  Disons  dès  à  présont  que  le  même  enseignement  leur  a  été 
de  nouveau  encore  confirmé  ailleurs. 

Deux  autres  exploitations  voisines,  celle  de  M.  Aubcrgé,  gendre  de 
M.  Garnot,  et  celle  de  M.  Delamarre,  successeur,  àËprunes,  du  regretté 
M.  Dulfoy,  n'ont  pas  été  moins  iustructives. 

CbezM.  Aubergé,  nous  avons  vu  une  belle  vacherie  de. normandes, 
des  bcBufs  et  des  chev^qx  de  trayail^  et  on  bqn  trou|i^eaa  d^  purs 
ri  nos  en  voie  d'amélioration  dans  le  sens  de  la  précocité.  En  outre, 
H.  Aùbêrffé  possède  quelques  poulinières  d  attelage  et  se  livre,  par 
goût,  à  Tôlevage  des  chevaux,  sans  prétendre  que  ce  puisse  être  là 
pour  lui  une  opération  lucrative.  'C*ef[(  ||ntaisio  de  Jeune  homme 
qu'il  se  paye  eu  parfaite  cqn^aissancê  qe  caus^T 

Chez  M.  Delamarre,  le  trôiipeau  est  l'entreprise  zqotechnique  fonda-  " 
mentale.  Il  est  composé  de  purs  mérinos,  airisi  qu'il  l'a  toujours  été 
du  temps  de  M.  Dutfoy,  et  conduit  en  vue  de  la  production  et  de  la  lo- 
cation des  b,éliers.  Sa  réputation  est  solidement  établie  en  Allemagne. 
Avant  la  guerre,  les  acheteurs  d'outre-Rhin  affluaient  à  Eprunes  et  ils 
y  reviendront  sans  nul  doute.  Les  prix  de  location  pour  cette  année, 
tels  qu'ils  nous  ont  été  donnés,  non-seulement  par  le  propriétaire  du 
troupeau,  maia  encore  par  U,  Aubçrgé,  qui  les  a  payés,  ont  montré 
à  quel  point  les  béliers  de  M.  Delamarre  soi^t  recherchés.  Us  ont  varié 
de  200  à  300  fr.  C'est  que,  ici  encore,  les  sujets  âe  toutes  les  catégories 
du  troupeau  sont  4ouéB  à  un  très-haut  degré  de  la  précocité  la  plus 
avancée,  et  que  sans  rien  perdfre  des  qualités  éminentes  de  leurs  toi* 
sons,  bien  au  contraire,  les  animaux  ne  redoutent  aucune  comparaison 
comme  producteurs  de  viande.  Des  échantillons  de  laine  et  des  rensei- 
gnements d'âge  et  de  poids  ont  été  recueillis  ici  encore,  comme  aux 
Aulnoys,  de  manière  à  rendre  précise  la  démonstration  qui  était  évi- 
dente par  l'observation  directe. 

Là  se  sont  terminées  nos  observations  zootechniques  en  Brie.  J'avais 
désiré  mettre  aussi  sous  les  yeux  des  élèves  de  Grignon  deux  autres 
troupeaux  de  mérinos  précoces  :  celui  de  la  ferme  de  Genouilly,  où  fu- 
rent faites,  grâce  à  la  bienveillante  obligeance  de  son  créateur,  M.  Ga- 
briel jSamot,  qui  s'est  montré  un  si  habile  éleveur,  l^s  principales  re- 
pherçhe^  que  j  ai  puhlièe^  Bur  cç,  sujet  important,  et  celu^  M.  Bâton, 
<l*6rii)99son.     jeune  sucoeweur  de  M.  Qarnot  et  ce  demiér,  s'eicu- 
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sant  sur  des  motifs  que  je  n'ai  pas  à  apprécier,  ont  décliné  nos  deman- 
des d'autorisation.  Je  dirai  seulement  que  de  telles  dispositions  forment 
un  singulier  contraste  avec  l'empressement  aussi  judicieux  que  louable 
rencontré  partout  ailleurs.  Toutes  les  autres  personnes  auxquelles  nous 
nous  sommes  adressés  ont  parfaitement  compris  qu'il  y  avait  pour  el- 
les, en  cette  occurrence,  un  devoir  d'intérêt  public  à  remplir,  en  con- 
tribuant à  l'instruction  pratique  de  nos  élèves. 

Le  fait  spécial  qui  est  ressorti  de  notre  excursion  en  Seine-et-Marne, 
et  sur  lequel  je  n'ai  pas  manqué  d'appeler  l'attention,  en  vue  de  ce 
que  nous  devions  constater  ultérieurement,  c'est,  d'une  part,  le  rem- 
placement du  cheval  par  le  bœuf  de  travail,  dans  les  fermes  les  mieux 
exploitées;  d'autre  part,  la  présence  de  vieux  chevaux  dans  toutes  cel- 
les qui  sont  conduites  selon  la  coutume  du  pays,  ce  qui  laisse  à  dési- 
rer au  point  de  vue  économique.  Ainsi  se  posait,  dans  la  pratique,  Tune 
des  thèses  principales  de  mon  enseignement,  dont  d'autres  faits  nous 
fourniront  plus  loin  la  vérification  expérimentale  par  leur  discussion 
approfondie. 

[La  suite  prochainement.)  A.  Sanson, 

Professeur  de  zootechnie  et  de  zoologie 
à  r£cule  d'agriculture  de  Gngoon. 

FOULOmS  A  VENDANGÉ  DE  H.  MABILLE. 

Avant  que  le  raisin  soit  soumis  à  l'action  du  pressoir,  il  est  impor- 
tant de  séparer  les  grains  de  la  grappe  et  de  les  écraser;  cette  dernière 


Fig.  10.  —  Fouloir  à  vendange,  coDstruii  par  Mil.  Habille  frères,  mécaniciens, 

i  Amboise  (Indre-et-Loire). 

opération  est  particulièrement  nécessaire  pour  la  bonne  confection  des 
vins  rouges  et  blancs.  Un  i^rand  nombre  d'appareils  destinés  à  cet 
usage  sont  employés  dans  les  diverses  régions  vinicoles;  celui  qui, 
dans  chaque  canton,  donne  le  travail  le  plus  économique,  doit  toujours 
être  préféré.  Mais  il  est  des  instruments  qui,  par  leur  bonne  construc- 
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tioD,  se  recommandent  tout  particulièrement  :  de  ce  nombre  est  le  fou- 
loir  à  vendanges  construit  par  MM.  Mabille  frèreâ,  ingénieurs-construc- 
teurs à  Amboise  (Soine-et-Oise),  et  que  représente  la  ligure  10.  La 
partie  essentielle  consiste  en  deux  cylindres  cannelés  parallèles,  tour- 
nant, à  l'aide  d'une  manivelle  et  d'un  système  d'engrenages,  en  de- 
dans, de  manière  à  saisir  et  à  comprimer  les  grains  de  raisins;  ces 
deux  cylindres  forment  le  fond  d'une  trémie  dans  laquelle  on  place  la 
vendange.  Les  grains^  après  avoir  été  comprimés,  tombent  ainsi  que  le 
jus^  aur  un  plan  incliné  d'où  ils  sont  reçus  dans  des  cuves  ou  dans  le 

Ïireasoir.  Cet  appareil  est  très-solide,  et  son  rendement  est  très-bon  ;  on 
e  construit  à  simple  ou  i  double  vitesse,  et  son  prix  varie  de  90  à 
450  frv  suivant  ses  dimensions. 


Fig.  11.  —  Moulin  à  pomm«8,  oonskroit  par  MM.  Mabilla  frèrti. 


Les  mêmes  constructeurs  fournissent  aussi  des*  appareils  à  écraser 
les  ponmies^  destinés  à  la  fabrication  du  cidre.  Ces  moulins  à  pommes 
(fig.  11),  qui  ont  obtenu  le  premier  prix  au  concours  spécial  d'Angers, 
en  1809,  sont  munis  d'une  paire  de  cylindres  à  grosses  dents  et  d'une 
paire  de  disques  servaut  à  briser  les  plus  gros  fruits.  Le  travail  de  (;et 
instrument  est  très-satisfaisant;  son  prix  varie  de  100  à  150  fr.  Comme 
le  fouloir  à  vendanges,  il  est  mû  à  bras  d'homme. 

J.  lOJAM. 

HULTIPUGAÏION  PAR  BOliïlKEl  DË  LA  ÏÉTMGONË  £TALKË. 

Je  me  suis  souvent  demandé  pourquoi  laTétragone  étalée  {THra(jonia 
eœparm)f  ou  épinard  de  la  Nouvelle-Zélande^  introduit  en  Europe  de- 
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puis  1772, est  encore  si  peu  cultivée;  c'est  cependant  un  mets  reconnu 
excellent  et  anliscorbutique.  Tous  ceux  qui  en  font  usage,  reconnaibsent 
qu'il  remplace  avec  avantage  pendant  l'été  l'épinard,  qui,  dans  'celle 
saison  monte^très-rapidement  en  graines;  la  Tétragone^  au  contraire, 
produit  avec  d'autant  pins  d-^abot^dance  que  la  tempâ*âtiire  est  très- 
cbaude,  snrloat  si  on  ne  néglige  pas  les  arrosements.  Cbâque  pied  de 
Tétragtfne  prend  alors  nli  grana  développement  ;  ses  rameauii  qui 
traînent  sur  le  sol,  couvrent  entièrement  le  terrain  à  plusieurs  mètres, 
aussi  fatt*on  bien  de  les  placer  à  environ  0.80  ou  1  mètre  de  distânce 
Isa  uns  des  autres,  ôn  peut  en  récolter  pendant  plusieurs  mois,  si  on  a 
la  précaution  ^e  ne  pas  couper  les  tiges,  mais  de  cueillir  les  feuilles 
une  à  une. 

Ce  n'est  que  par  des  semis  continuels  qu'un  jardinier  iiabile  peut  à 
prand'j)eine  obtenir  de  chétives  feuilles  de  l'épinard  ordinaire.  Pour- 
quoi donc  cps  qualili's  ne  ront-elles  pas  empêchée  de  rester  inconnue 
à  beaucoup  de  personnt^s?  C'est,  je  crois,  la  difficulté  de  reproduction. 
Voici  ce  que  je  lis  dans  le  Bon  Jardinier,  édition  de  18i>l),  page  549  : 
«  Les  semis  en  place  au  pfinlenip^  ^pnt  souvent  capricieux  pour  la  le- 
vée; un  semis  fm  à  la  ni)  d*octt:)|f|  e(  qui  pf)  lève  qu*au  printemps 
réussit  quelquefoiii  mieux.  » 

On  peut  auss}  avec  ayantage  sf  {gef  en  petits  pots  sous  cbftssis,  pour 
mettre  en  place  lorsque  lés  gelé^l  fjf  9ûiit  plui  à  craindre  ;  mais,  mal- 
gré toutes  ces  prftuiutions,  ïf\^j\  gr^ipipS  pe  lèvent  pas;  il  faut  donc 
en  semer  beauc<i|up>  pour  avoir  la  chance  d'en  obtenir  quelques  pieds. 
Cette  année,  par  exemple,  je  n'ai  eu  qii*ttQ|l  Misaine  de  plants  sur  envi- 
ron 70  graines  semées;  mon  jardinier  avait  eu  cependant  la  précaution  * 
de  faire  tremper  les  graines  dans  l'eau  pendant  cinq  ou  six  jours,  puis 
il  les  avait  mises  dans  des  petits  pots,  qu'il  avai(  pl^pés  sous  des  cuâs- 
sis  à  melon. 

Le  meilleur  moyen  connu  jusqu'à  présent  est  de  laisser  laTétragone 
se  resemer  d'elle-même  sur  place,  ce  qui  a  presque  toujours  lieu,  si 
on  ne  retourne  pas  la  planche  au  printemps.  Malheureusement,  celle 
espèce  d'épinard  est  surtout  trè^-appréciée  par  les  piodestes  fortunes 
qui^  n'ayant  souTont  qu'un  U-ès-petit  jardin,  ne  veulent  pas  voir  nn 
terrain  inculte.  C'est  ce  qui  m  ên|^ge  à  vous  indiquer  le  asoven  suivant  : 

Un  de  mes  bons  apuîs  et  coUèg^esà  la  Société  centrale  d  borticulture 
de  France,  M.  Masson»  officier  de  marine,  me  disait  ces  jours-ci,  qu'il 
foisait  faire  à  lautomne  des  boutures  deTétragone^  qu'il  plaçait Tbiver 
dans  une  serretempérée  ou  sous  châssis,  et  que,  par  ce  simple  procédé, 
il  avait  toujours  au  printemps  des  pieds  de  Télragone.  Gomme  M.  Mes» 
son  emploie  les  loisirs  que  lui  laisse  la  noble  carrière  qu'il  a  embras- 
sée à  étudier  avec  succès  la  botanique,  je  suis  persuadé  que  son  moyen 
est  excellent  et  très-pratique;  aussi  je  m'empresse  de  le  signaler  aux 
lecteurs  du  Jounialf  aiin  qu'ils  puissent  en  proûter  dès  cette  année. 

Eug.  Vaviw, 

PrMdent  honontn  d«  la  Société  d'agrioaltin» 
•t  dliorliottltart  de  PonUdM  (^«lii»«l^ia«). 

EMPLOI  DES  STATIGES  GOME  SUCGËDÂNËS  DU  TAN. 

On  sait  combien  les  bons  cuirs  sont  rares,  et  combien  on  les  paye 
cber;  celî^  vient  de  la  rareté  croissante  de  la  bonne  écorce  dn  chêne  ; 
aussi  les  tanneurs  vont-ils  chercher  partout  des  succédapés  qu'ils 
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payent  très-cher,  parce  qu'ils  ne  favont  pas  où  les  trouver,  et  qu'ils 
sont  forcés  <1c  s'en  retnellre  aux  néi^ociants  qui  leur  offrent  ce  qu'ils 
ont.  La  position  d'uue  du  nos  iniluslries  les  plus  importantes  est  donc 
très-grave,  aussi  doit-on  savoir  gré  aux  personnes  rpii  cherclient  à  l'a- 
niéliorer;  de  ce  nombre  est  M.  Bernardin,  conservateur  du  musée 
commercial,  iDdustriel,  et  professeur  du  cours  des  marchandises  à  la  • 
maison  de  Melle-lez-Gacd,  en  Belgiaue.  G«  savant,  modeste  autant  qm 
déToné^  Tient  de  publier  ta  elassifîcation  de  250  matières  tannantes,  qui 
est  un  Trai  chef-a'œuvre' d'érudition  et  de  bon  sens,  que  je  in*etbpreSBe 
de  recommander  vivement  à  ^attention  de  tontes  les  personnes  compé- 
tentes. 

Notre  industrie  d^  la  tannerie  souffre  du  manque  de  bonnes  écorees 
parce  qu'elle  ne  reçoit  que  l*écorce  de  chênes  trop  vieux  et  pauvres  en 
tannin;  il  n'en  est  pas  de  môme  en  Allemagne  où  on  cultive  le  chêne 
exprès  pour  les  besoins  Je  la  tannerie,  en  épais  taillis  qu'on  arrache 
tous  les  neuf  ans,  et  dont  l'ccorce  fine  est  aisée  à  épuiser  et  deux  fois 
plus  riche  en  tannin  que  celle  des  arbres  de  30  à  60  ans.  Sur  le  sol  de 
ces  taillis,  on  sème  pendant  deux  ans  du  seigle,  de  l'orge  ou  de  l'a- 
voine, sans  autre  fumure  que  celle  qu'a  laissée  la  sole  des  chênes,  nuison 
ressème  des  chênes  ^u'on  laisse  neuf  ans,  et  l'on  continue  ainsi  qepuis 
des  temps  immémoriaux  dans  les  montagnes  du  grand-diiché  de  Baaen. 
Pourquoi  n'en  ferions-nous  pas  autant?  La  seule  objeq^iôn  a  faire  à  ce 
nouveau  système  de  culture,  c'est  que  le  chêne  occupe'  le  sol  pendant 
neuf  ans,'tandis  que  les  besoins  de  la  tannerie  sont  pressants  et  immé- 
diats, eu  sorte  qu'il  faudra  y  répon4re  à  Taide  de  plaptes  herbacées  à 
développement  rapide.  Ces  plantes,  nous  les  avons;  elles  sont  connues 
et  employées  depuis  longtemps,  mais  sur  une  petite  échelle,  parce 
qu'on  a  laissé  jusqu'ici  à  la  nature  le  soin  fie  jes  produire  :  ce  ^pnt  (es 
Slatices. 

Le  Statice  maritime  {Slalicc  liinonium),  qu'on  trouve  sur  les  côtes 
occidentales  de  la  France,  est  vivace  et  serait  facile  à  cultiver;  ses 
longues  et  fortes  racines  indiquent  que  c'est  une  plante  fertilisante, 
mais  il  exige  une  terre  sablonneuse  et  fraîche  qu'on  ne  trouve  pas  par- 
tout. 

d  n*en  est  pas  ainsi  du  Statice  Coriaria,  qui  vient  la  Crimée 
et  supporte  les  plus  mauvaises  terres,  et  les  expositions  les  plus  sè- 
ches. Comme  son  feuillage  est  abondant  et  dévejoppé,  peut-être  qu'il 
fournira  une  nouvelle  etaoondante  source  de  fpurrage;  mais  il  faudra 
l'essayer  avec  circonspection  j  parce  que  toutes  les  partie^  de  ce  végétal 
étant  imprégnées  d'acide  tan  ni  que,  il  pourrait  bien  diminuer  le  produit 
de  nos  bêtes  laitières.  C'est  donc  une  plante  à  essayer,  et  on  le  fera 
sans  peine,  car  elle  ae  trouve  chez  tous  les  jardiniers,  (jui  s'en  servent 
comme  plante  d'ornement  pour  la  garniture  des  rocailles. 

On  a  beaucoup  parlé,  il  y  a  quelques  années,  comme  plante  riche 
en  tannin,  du  Guuncra  scabra  du  Chili.  J'avais  vu  cet  admirable 
végétal  se  développer  avec  une  telle  vigueur  dans  les  sables  des  envi- 
rons de  Ber[in,  que  je  crus  sa  réussite  assurée  ici;  mais  il  ne  v^ent  pas 
dans  non  terres  arg^io-ciilGaires,  et  il  ne  prospère  que  dans  un  sable 
profond  et  frais,  ce  qui  n'est  pas  )e  cas  dps  Statice,  qui  prospèrent 
partout. 

^  Essayons  donc  de  cultiver  les  Statice  comme  plantes  industrielles; 
si  notiB  réussissons^  nous  sauverons  nos  tanneries  aux  abois,  tout  en 
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aujçmentant  le  produit  de  nos  champs,  et  si  nous  échouons,  nous  es- 
su^'erons  autre  chose,  car  il  ne  faut  pas  se  lasser  dans  la  recherche  du 
bien.  Sacc. 

LES  CHIENS  ENRAGÉS. 

La  peste  bovine,  maitresse  à  un  moment  donné  de  quarante,  dépar- 
tements» a  été  aucoessÎTement  circonscrite,  puis  resserrée,  puis  étouf- 
fée. Ce  résultat  si  heureux,  et  relativement  si  prompt,  est  dû  à  la  sage 
mesure  qui  a  fait  abattre  et  enfouir  sans  merci  toute  hêie  infectée. 
Donc,  une  maladie  contagieuse,  sévissant  sur  l'espèce  animale,  peut, 
par  ce  moyen^  être  sûrement  arrêtée.  D'où  vient  donc  que^  par  une 
étrange  incurie,  nous  laissons  se  propager  en  toute  liherté  une  affection 
redoutable,  non-seulement  aux  animaax,  mais  à  l'homme  même.  Je 
veux  parler  de  la  raj^e.  Elle  sévit  présentement  avec  une  intensité  telle, 
que  le  paysan  proclame  1872  «  l'année  des  chiens  enragés.  » 

Il  va  de  soi  que  si  l'on  faisait  pour  Th^drophobie  ce  qu'on  a  fait 
pour  le  typhus,  en  contreignant  tout  possesseur  d'un  chien  mordu  à 
l'abattre  subito,  les  cas  de  rage  canine  deviendraient  extrêmement 
rares,  puisqu'on  empêcherait  le  virus  rabique  de  se  propager.  Reste- 
raient les  cas  de  rage  spontanée,  lesquels  seraient  sinon  nuls,  du  moins 
.très-clair-semés. 

Au  lieu  de  cette  sage  perspective,  quelles  précautions  prennent  ceux 
qui  sont  chargés  de  notre  sûreté  ainsi  que  oe  notre  salubrité?  Us  n*en 
prennent  aucune.  Les  chiens  enragés  battent  des  lieues  de  pays  durant 
les  trois  ou  quatre  Jours  que  dure  leur  maladie,  inoculant  le  virus,  dont 
ils  sont  les  porte- graines,  à  cinquante,  à  cent  chiens,  et  Tadministn^ 
lion  ne  se  préoccupe  en  aucune  façon  de  ce  péril  public. 

Le  24  juin  dernier,  un  chien  fou  mordit,  dans  mon  petit  village  de 
Sallebœuf,  onze  chiens.  Le  bon  sens,  l'humanité,  disaient  bien  haut 
qu'il  fallait  au  plus  vite  abattre  des  bêtes  devenues  dépositaires  d'un 
fléau  prêt  à  éclater;  mais  point  du  tout,  quatre  ou  cinq  personnes  au 
plus  s'exécutèrent  en  tuant  leur  chien,  les  autres  se  contentèrent  d'at- 
tacher, de  museler,  d*admini8trer  «  le  remède  »  à  Tinoculé. 

La  rage  est  une  maladie  terrible  à  qui  la  subit,  épouvantable  à* qui 
en  est  témoin  :  elle  fait  mourir  dans  un  supplice  atroce  et  prolongé. 
C'est  une  affection  nerveuse,  où  la  souffrance  est  portée,  cbes  Thomme, 
à  son  paroxysme.  Contre  ce  mal  horrible,  la  science  8*est  déclarée  im- 
puissante. Toute  personne  bydrophobe -doit  périr,  et  périr  dans  des 
douleurs  dont  le  spectacle  fait  désirer  au  père,  à  la  mère^  la  mort  de 
leur  enfant.  Eh  bien!  je  le  demande,  qu'est  la  conservation  d*un  misé- 
rable chien,  en  présence  d'une  semblable  éventualité?...  Ne  serait-il 
pas  rationnel  d'édicter  une  loi,  de  lancer  un  arrêté,  enjoignant  aux 
maires,  aux  faibles  maires,  d'avoir  à  faire  rigoureusement  abattre  tous 
les  chiens  mordus;  et  même  à  les  faire  abattre  en  indenmisant  leur 
propriétaii'c,  car  iiotre  égoïsme  est  si  grand,  que  bien  des  personnes 
se  récrieraient  si  on  les  dépossédait,  sans  dédommagement,  du  plus 
vulgaire  mâtin.  « 

fmes  sont  les  réflexions  que  je  soumets  à  Tappréciation  des  lecteurs 
de  ce  Journal.  C'est  surtout  la  campagne  qui  souffre  de  l' hydrophobie 
canine^  il  y  a  par  conséquent  un  intérêt  agricole  ici  en  question. 

Honoré  Sclafes. 

SalldKBur,  16  juillei  1872. 
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DES  AaWCULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE». 

XLIX.  —  Séance  du  24  mai. 

Présidence  de  M.  le  comte  de  Bouille.  —  M.  de  Montlaor  remplit  le}  fonctions 
de  seerétaire.  —  M.  de  Saint-Victor  lit  le  procès-verbal  de  la  précédente  séance, 

qui  est  adopté. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  M.  Poigné,  qui  recommande  un  sys- 
tème de  comptabilité  dont  la  simplicité  pourrait  rendre  de  grands  services  dans  les 
exploitations  rnrales  ;  mais  il  n'envoie  ni  les  pièces  ni  les  tableaux  è  Tappoi.  Ce- 
pendant il  semblerait  utile  de  l'étudier,  en  demandant  à  l'anteDr  les  docnments  qui 
permettraient  un  examen  sérieux. 

M.  de  ûampierre  ne  veut  pas  se  prononcer  sur  la  valeur  du  système  proposé, 
qu'il  ne  cnnnait  pas;  mais  il  craint  qn'on  ne  s'engage  da'ns  une  voie  qui  pourrait 
amener  der tains  inconvénients.  —  Les  communicaUons  ne  tarderont  pas  à  être 
très-nombreuses,  et  à  absorber  la  plus  grande  partie  du  temps  dont  la  Réunion 
peut  disposer.  Le  même  lait  s'est  orodoit  dans  la  Société  centrale  d'agriculture 
dont  il  fiât  partie.  Bien  qu'elle  ait  aécidé  qu'elle  ne  mentionnerait  pas  les  travaux 
imprimés  qui  lui  sont  envoyés,  mais  senlement  les  manuscrits)  les  oommunications 
se  sont  tellement  multipliées  que  les  travaux  des  sections  s'en  sont  ressentis. 

M.  Malézieux  reconnaU  la  justesse  des  observations  de  M.  de  Dampierre;  ce- 
pendant le  système  de  comptabilité  que  M.  le  président  a  fiitt  connaître,  en  quelr*- 
rrues  mots,  lui  paraît  d'une  si  incontestable  utilité,  s'il  est  aussi  simple  que  l'auteur 
1  annonce,  qu'il  verrait  avec  plaisir  qu'on  désignât  un  ou  deux  meml)res  chargés  de 
présenter  un  rapport  k  ce  sujet.  —  MM.  de  Vinols  et  Martenot  sont  désignés  el 
acceptent. 

M.  le  président  fait  distribuer  aux  différents  membres  une  brochure  de  M.  de 
Kerjégu,  frère  de  notre  collègue,  député  du  Finistère,  sur  la  ferme-école  de  Tré- 
varez-Kerwazek  dont  il  est  directeur.  Ge  travail,  d'un  haut  intérêt,  permet  d'ap> 
préder  les  services  qne  peuvent  rendre  des  établissements  de  ce  eeore,  lorsqu'ils 
sont  confiés  aux  mains  d'nommes  d'un  mérite  reconnu  comme  M.  ae  Kerjégu. 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  M.  Courbet,  ancien  avoué,  sur  la  créaliou  des 
caisses  iiypotbécaires  et  d'assurances  agricoles;  il  demande  à  être  autorisé  à  ae 
présenter  devant  la  Réunion,  pour  lui  founir  les  explications  qu'il  n'a  pas  été  ad- 
mis à  donner  à  la  commission  d'enqnêtc.  La  Réunion  ne  croit  pas  pouvoir  ac- 
cepter l'oflre  de  M.  Courbet;  ses  travaux  sont  ni  nombreux,  et  ses  séances  forcé- 
ment si  courtes,  qu'elle  s'est  vue  tout  récemment  dans  la  nécessité  de  refuser  une 
oiTre  semblable  ;  elle  le  regrette,  mais  elle  y  est  contrainte. 

La  discussion  est  reprise  sur  l'enseignement  agricole  sup^ienr.  —  M.  Resnard  - 
présente  à  la  Réunion  les  excuses  de  M.  de  Pourtalè.s,  qui  faisait  partie  de  lacom- 
znissioD,  et  qui  s'est  trouvé  da)is  l'impossibilité  de  venir  à  la  séance;  puis  il  lit  son 
rapport,  adopté  par  la  même  commission,  et  qu'il  a  été  chargé  de  rédiger.  Ce  rap- 
port, très-complet  et  très-éiudié,  est  accueilli  avec  faveur  par  la  majorité  de  la  Réu- 
nion, qui  décide  qu'il  sera  inséré  textuellement  dans  le  procès-verbal. 

«  Mestieun,  la  question  de  rcoseigoement  agricole  supérieur,  que  nous  nous  proposons  de  Uai- 
ter'devant  tous,  est  déjà  ancienne;  elle  était  en  germ*  dans  le  projet  élaboré  en  1845,  par  le  Con- 
seil général  de  l'agricu!turo,  et  fut  Tormalée  par  UD  de  Ms  vuse^présldeots,  H.  Tourrât,  dereiia 

ministre,  dans  la  lui  du  3  ocl  >b)e  184X. 

«  Ceue  loi  ctabii.ssait  trois  degrés  d'instructioD  repcéientés  pir  les  feMnet-èeides,  les  écoles  fé- 

giouales  et  l'Iuslilul agronomique  de  Versailles. 

•  Les  deux  pceniers-defrés  existaient  lors  de  sa  promulgation;  avant  cette  époc^ue,  il  y  avait, 
en  efTet,  vingt  et  une  fermes-écoles,  le  décret  du  7  octobre  en  porta  le  nombre  à  soixante-dix. 

>  Quant  aux  écoles  régionales,  trois  seulement  furent  instituées,  elles  se  substituèrent  aux  écoles 
(le  (;riL;n(»ii ,  de  Grain l-.Inuan  et  de  l;i  Saiilsiio. 

Kiilin  un  Institut  agronomique  fut  fondé  à  Versailles. 

•  II  me  parait  superflu  de  dire  aujourd'hui  ^uels  rôles  étaient  appelées  à  jouer  les  institulloas 
des  deux  premiers  degrés  dont  l'organisalion  est  bien  connue.  Je  mViaclierai  seulement  k  retracer 
brièveinent  ce  qu'était  l'Institut  agronomique,  et  je  m'eflToroeral  de  prouver  la  nécessité  de  sa  réor- 
ganisation . 

«  Le  dé\elopi)emont  que  comporte  ce  sujet  me  fera  jeter  uu  coup  d'u-il  npide  -ur  rurt;;uii-atton 
«îrs  écoles  rég. (anales,  afin  d'établir  que  si  tdles  i.nt  conservé  toute  leur  utilité,  leur  enseiunpirif'dl 
n'est  plus  en  rapport  avec  les  connaissances  acquises  par  un  nombre  cou^idérulde  de  jeune»  geiu 
qui  se  destinent  I  U  carrière  agricole. 


1.  L'insertion  régulière  de  ces  procès-verbaux  a  commencé  dans  le  numéro  du  13  mai  1871, 
page  176  du  tome    de  1871.  r  >  i 
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«  L'école  régionale,  en  efTet,  doit  surtdut  avoir  on  vue  de  faire  connaître  les  procédés  ngricoles 
de  la  contrée  dans  laquelle  elle  est  située,  sans  en  exclure  cependant  l'étude  gcnérale  de  Tagri- 
cttlture. 

•  Son  MMtlfiikemAiit  se  conpoae  4e  su(cbaii«»  gui  chacune  ont  un  professeur  et  un  répétiteur. 

■  Lee  mctllves     Ibvt  l^)^et  Hee  eeera  emt':  V  La  phyiûqae,  la  chimie,  là  irièttoraogle  et  la 

géologie  ;  '2°  La  botanique  rt  la  silvicullurc;  3"  Le  Kénie  ruCul  (constructions,  irrigations,  arpen- 
tage, dcssiir)  ;  4*  L'agf iculture;  â*  La  zoologie  et  la  zoolechnie;6*  L'économie  et  la  législation  ru- 
nles. 

■  ▲  côté  de  l'école  e»t  une  eiplolUUon  dont  les  élèves  doiTeot  suivre  tous  les  travaux^  sans  con- 
courir à  lear  eiéoution.  st  ee  n'est  daiè  mi  eitti&p  d'eeitf  sovs  la  snrvdllaaee  d'un  chef  de  pra- 
tique. Des  confi^rences  leur  sont  faites  par  le  directeur,  sur  les  opérations  cultumlrs  de  i  r  liurnaine 
auquel  sont  at'achts  :  un  vétérinaire,  un  chef  de  nratique,  un  garde-magasm  cl  un  ctief  jardijiier. 

•  Les  élèves  n  y  sont  reçus  qu'à  dix-sept  ans  et  la  durée  des  «udee  est  d«  é&OXUUttf», 

•  Les  matières  demudees  pour  y  être  admis  sont  : 

«  Ea  arithmétique  :  les  quatre  règles,  les  fmcttoos,  les  sacines  can;^  t%  cabiqueS|  le  s^tinw 

métrique. 

«  En  géométrie  :  l'équivalpiit  des  quatre  premiers  livres  de  Legendre. 

•  Kn  r'IiYsiqiif  :       propric-t>:-s  génMtlie-aM  WipSy  1» thsIIIMlBè^ 

■  iUilin  une  rédaction  française. 

«  n  n'y  a,  chemie|our,  quSm  cours  d'une  heure  et  demie  et  une  application  d'une  heure  sur  ea 
cours.  Le  reste  du  temps  p<t  rnipl  iy,'  à  suivra  les  travaux  de  l'exp'oitation,  sur  lesaoets  leséléfas 
sont  tenus  de  faire  des  rapi  orts  succincts,  on  se  pas^c  dans  les  laboratoires  de  l'école. 

«  On  le  voit  jiar  cet  exposé,  un  semblable  en-ieignemeul  est  trop  élémentaire  pour  le»  fils  d'agri- 
culteurs, propru'iaires  ou  fera;iiers,  qui  ont  terminé,  par  les  examens  ordiuaires,  leurs  études  dans 
les  lycées.  Désireux  de  suivre  Ut  carnoro  agricole,  ils  doivent  e'asireiodre,  s'ils  entrent  à  l'école  ra- 
glunale.  à  revoir  des  matières  qu'on  leur  a  dt  puis  longtemps  enseignées;  s'ils  se  décident,  au  con- 
tAire,  à  suivre  les  cours  d'une  autre  école,  dans  la  pensée  de  revenir  un  jour  à  la  campagne,  c«s 
étadcs  mêmes  les  font  bjentùt  renoncr  à  ce  projet.  Si  ceperniant  ils  y  pcrsi>teiit,  ils  ne  sentent  que 
plus  vivrmeni  1  absence  ou  1  insuflîsaucede  connaissances  spéc  iales  qu  ils  auraient  dû  trouver  dans 
une  école  de  h.iut  enseigacuu'nt  agricole. 

•  Le  plus  grand  nombrer,  cela  n'est  pas  douteux,  abandonne  l'agrietiHtira  poor  sa  looniar  vtra 
d^ratras  caméfet.  •owfmt  Uop  enc<Hnbrôes  ;  beaucoup  demandent  à  IMaaS^Untim  àÊê  plMMOa 
la  création  d'emplois  nowreaux  at  vont  avfm«o|Br  cette  année  de  fonctioimairea  qvi  gièva  si  lour- 
dement nos  budgets. 

•  On  a  beaucoup  écrit  sur  l'absentéisme  et  ses  fâcheuses  conséquences;  mais  le  moyen  de  le 
combattre  avec  le  plus  d'efticaciié  ne  consiste-t-il  pas  à  favoriser  ce  goût  de  la  vie  rurale,  qui  ae 
manifeste  de  toutes  parts,  en  tk  velo[>pint,  par  des  études  spéciales,  l'esprit  de  recherches  qui  seul 
peut  remplir  la  solitude  de  la  vie  des  clia.nps  et  la  rendre  attrayante? 

•  .\vec  les  hommes  riches  et  éclairés  qui  abandonnent  la  campagne  pour  st*  fii  r  dans  le»  villes, 
s'en  vont  les  capitaux  et  les  lumières  qui  devraient  féconder  notre  agriculture,  l'esprit  d'initiative 
languit  et  s'éteint,  et  les  populations  de  nos  villages,  délaissées  par  les  bommas  qui  Uevcaieot 
vivre  an  mfllau  d'allas,  s'occuper  de  leurs  intérêts  at  leur  donner  le  travail  dont  dlai  ont  besoin 
pour  assurer  leur  existence,  suivent  le  fune.ste  exemple  qu'ello  l'^çoivent  et  SlMUtdonOCnt  à  leur 
tour  les  champs  iiour  se  fixer  dans  les  grands  conlrcs»  de  popul.itum. 

a  Li  cri  ilioi;  d'uii  enseignement  supîTi^ur  de  l'agriculture  n'aurait  pas  seulement  pour  effet 
de  combattre  cette  tendance,  mais  encore,  par  les  recherches  qu'elle  provoquerait,  d'ttendro  le 
csele  encore  si  restreint  des  connaissances  agricoles.  Que  savons-nous,  en  effet,  poor  u  examiner 
que  quclaues  points  de  ce  vaste  champ  d'études,  sur  l'histoire  des  insectes  qui,  aux  différentes 
époques  de  leur  développement,  attaquent  et  détruisent  nos  récoltes,  non-seulement  pendant  lear 
végétation,  mais  encore  lorsque  nous  «loyena,  apate  de  leiq;*  tntvaui,  neos  étn  assuré  lenn 

protluits? 

«  Que  ne  doivent  pas  noas  apprendre  de  patientas  études  suivies  avec  le  saoonra  de  la  chimie  et 
de  la  physique? 

«  La  météorologie  ne  fait  que  naître,  et  déjà  nous  pouvons  entrevoir  le  rftîe  qu'elle  est  appelée  à 

jouer  en  agriculture. 

•  C'est  à  peine,  enfin,  si  la  physiologie  végétale  nous  a  révélé  quelques-uns  de  ses  secrets^  elle 
est.  si  je  poils  ainâ  m'ezprimer,  r^me  de  la  science  agricole,  ne  devons-nous  pas,  par  dlnoessantes 
recbefchMy  nous  efforcer  de  résoudre  les  difficiles  problèmes  qu'elle  renfermer 

t  Ce  n*est  «ssnrément  pesraox  écoles  régionales  qu'il  appartient  de  se  livrer  I  ces  études  scienti- 

fi  [ues  ;  leur  rôle,  bien  défini,  est  plus  modeste  ;  je  dois  dire  cependant  que  dans  le  cercle  restreint 
où  elles  sont  maintenues,  elles  ont  entrepris  d'importantes  recherches  et  produit  des  travaux  qui 
ont  grandement  contribué  à  l'avancement  de  la  science  agricole.  Mais  c'etiit  surtout  i  rinstitiit 
agronomique  de  Versailles  qu'était  réservée  la  tâche  d'étudier  cette  science  sous  tous  ces  aspects. 

•  L'existence  de  cette  école  n'a  eu  qu'une  courte  durée  (deux  aniiées  seulement).  Si  peu  qu'elle 
ait  vécu  cependant,  elle  a  pu  donner,  dans  les  d^ux  volurties  de  ses  Annnlrs,  la  mesure  de  ce 
qu'elle  devait  produire  un  jour.  En  effet,  à  cùle  des  rapports  rcniarquables  de  M.  le  comte  de  (ias- 
parin,  d'analyses  nombreuses,  d'utiles  recherches  sur  fa  climatul.  gie  de  la  France,  de  nouvelles 
études  sur  la  conalruclioa  des  versoirs,  d'intéressantes  observations  xootechniques,  elles  renferment 
un  long  travail  sur  les  insectes  qui  attaquent  le  eolia,  et  de  nombreux  mémoires  du  regretté  Doyère 
sur  les  ravages  causés  dans  les  graines  «le  céréales  par  l'alucite^  sur  la  consen*ation  de  ces  graines 
en  silo,  enfin  une  élude  bur  le  lait  des  dilTérentee  espèces  animales,  avec  de  nouveaux  procé  ié.s 
d  .inalyso.  Toutefois,  je  n'aurais  pas  dit  ce  que  nous  d<  vous  à  l'Institut  agronomi  juc  de  Versailles, 
si  je  ne  citais  les  savantes  publications  déconomie  rurale  de  notre  honorable  vice-président, 
M.  Léoi:ce  de  Lavergne  *. 

«  C'est  en  18^9,  en  vertu  de  la  loi  du  3  octobn'  1S;.S.  que  cette  institution  fut  fondée;  ell''  se 
composait  de  l'école  dont  les  collections,  les  anipLULéàlres  et  les  labora  j  i;  e^,  élaieiil  placés  dans 
les  twliments  des  Grandes-Ecuries  du  roi.  cl  a'un  domaine  de  1,:;.S1  h  lares  composé  de  trois 
fermes  de  l'ancienne  Liste  civile,  plus  de  465  hectares  de  forêts,  d'un  potager  et  de  pépinières. 

1.  Deux  de  s"s  élèves,  MM.  Tisserand  ol  Lesagc,  ont  publié,  le  premier,  des  mémoires  sur  l'agri- 
culture eu  Danemark  cl  en  Ecosse,  le  second,  une  étuoe  sur  i'agriculluro  portugaise  et  une  traduc» 
tion  des  voyagea  d'Arthur  Toung. 
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Une  magni'nque  collection  d'&niinauz  desu{>èccs  bovine  et  chevaline,  achetés  en  Anf1et»rre,ollMt 
MU  éludes  de  zootechnie  le  ptna  préeieux  ememble  d'élémeats  que  l'on  eût  encore  réunis. 

«  Ge  fat  M  Ttste  doiniine  ^ni  entrAlne  ItsupprenloDile  Pécole,  «on  organisation  avait  absorbé 
le  budget  de  la  première  année,  on  prétexta,  pour  sopprimer  l'institution,  les  grandes  dépenses 
qu'elle  nécessitait,  mais  on  n  alité  on  voulait  faire  rentrer  à  la  Liste  ci»ile  les /ermes  qui  en  uépeo-  • 
dairnt  et  ne  pas  être  gêné  pour  les  chasses. 

•  L'eBseigoemeot  comprenait  dix  chaires  :  1'  Physique,  météorologie,  gêolo^e  et  oiinéralogie; 
3*  Ohfattie  générale.  3*  Chimie  agrioole  et  tedUMoMe.  4*  ZootOgie  et  hygiène.  Botanique. 
îG»  Agriculture.  7'  silriculture.  8*  Ziooteduilè.  9*  SéDie  ittrél.  10*  Boonomie  et  législatioa  nmlee. 

•  Un  prnffssour  de  dessin. 

■  Aux  termes  dn  la  loi,  ces  cbairRs  avaient  été  données  au  concours.  Ces  concoars  avaient  été 
trcs-sérieux ,  très-disputés  devant  des  jurys  composés  des  savants  les  plus  renommée  dans  chaque 
branche  d'étude. 

«Chaque  chaire  avait  un  répétiteur,  plusieurs  d'entre  elles  un  prép.irateur. 

•  Comme  moyen  d"6tude,  on  avait  formé  des  collections  de  rainéralou'ic,  de  phvsique,  d'tiistoire 
natorello,  lîo  hkioIviv^s  aL-ricolo^,  (t\c. 

a  De  vasios  ialioraioiros     chimie  avaient  été  construits  et  pourvus  de  tous  leurs  appareils. 

«  Un  champ  de  26  licctarcs  avait  été  mis  à  la  disposition  du  professenr  d'agrieultiire;  ildefidt 
y  fiire  exéeater,  par  les  élèves,  les  différentes  opérations  de  la  culture,  y  essayer  les  ooiifenix  in- 
Itraments  accoles  et  y  (Wre  des  etnéiiences  nécessaires  au  progrt^s  de  la  science. 

«  Un  Jardinior  en  chefôtait  à  la  tr-to  du  travail  du  potager,  qui  servait  A  la  fois  d*^  jardin  bota- 
nique et  d'école  d'arboriculture;  un  garde  général  était  prépose  à  la  conduite  du  sol  forestier. 

€  La  culture  était  dirigée,  sous  l'kulorilé  dtt  directèttr  géuSnd,  par  va  dirdctëur  i^éetel  qui  était 
Boné  ses  ordrés  deux  régisseurs. 

«  Le  durée  des  tours  professés  i  Pamptalthéitre  était  de  dettx  ans;  les  mitftres  exigées  des 
élèves  â  leur  entrée  étaient  leyraêmcs  que  celles  demandi^cs  pour  le  baccalauréat  ès  sciences. 

<<  rhaquo  jour  les  él*  vcs  assistaient  à  deux  cours  d'une  heure  et  demie^  le  reste  du  temps  était 
c  '1  ic:<  aux  applications  et  aorinteifogatioiis  llitlespax  teré^liQrs,  ihi  leçons  de  dneainet 
au  travail  des  laboratoires. 

•  Le  Jéttdi  était  destiné  à  des  conférences  dans  lés  fermes,  à  deii  exereleiss  topographi  jues  et  a« 
maniement  des  instruments  au  champ  d'essai. 

«  Une  troisième  année  d'études,  entièrement  facultative,  devait  Ctrc  consacrée  à  suivre  les  tra- 
vaux sous  la  direction  du  chef  des  cultures. 

■  Après  chaque  année,  les  élèves  subissaient  des  examens  et  recevaient  un  classement. 

«  A  l'expiration  des  études,  les  trois  premiers  Uèfes  ftiisaient,  aux  frtdà  de  fEftt,  un  Veyage 
dont  la  durée  pouvait  être  de  trois  ans. 

«  Tel  était  dans  son  ensemble  l'Institut  ajrronoraîque  de  Versnlles,  qui  fut  supprimé  par  décret 
du  président  de  la  Répunl  ^uc  en  septembre  ls:)3,  suis  qu'a  icune  compensation  ratofllsrte  à  pin* 
sieurs  des  professeurs  que  l'on  privait  amsi  brusquement  de  leur  chaire. 

«  Vingt  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  ces  faits  se  sont  accomplis  sans  que  la  question  do  l'cn- 
srignement  supérieur  de  ragcicuUure  ait  cessé  de  piéoceoper  us  hommes  qui  rintéressent  à  la 
pruïpérité  de  la  France. 

•«  Depuis  sa  fondation,  la  Société  des  agriculteurs  de  Franco  a  produit  sur  ce  sujet  plusieurs 
rapports.  Enfin,  en  18Ç8,  le  Gouvernement,  répondant  aux  désirs  qui  s'étaient  produits  de  toutes 

Farts  penrJant  rcuqu-'lo  agricole  de  18G6,  nomma  une  commission  qni  formiira  soil  fnrqfet  par 
organe  de  notre  condisciple  et  ami,  M.  Tisserand,  son  rapporteur. 

•  «  Nous  wewSbata  dans  son  entier,  sauf  un  point  (le  siégé  de  réoole  &  Çaris,  que  nous  ne  pour 
Tons  admettre),  les  conclusions  de  ce  rapport  très  complet  et  lougucmeikt  étudié^  et  nous  en  pré- 
sentons le  résumé  en  laissant  souvent  la  narule  h  son  auteur. 

«  Nous  pensons  avoir  suffisamment  iiidiqui'!,  dans  co  qui  prt'cède,  la  nécessité  de  rrtiblir  Wn- 
cien  Institut  agronomique.  Un  fait  nous  prouve  que  cette  nécessité  est  plus  impérieuse  que  ja- 
mais :  le  nombre  des  élèves  qui  se  présentent  aux  écoles  régionales  diminue  en  même  temps  que 
de  tous  cétés  on  réclame  un  haut  enseignement  agricole.  A  quoi  cela  tient-il,  sinon  à  ce  que  le 
programme  des  écoles  régionales  n'est  plus  en  rapport  afec  les  r^onnaissances  acquises  pax  les  ' 
jeunes  gens  qui  désirent  embcttsaor  la  carrière  de  ragriéulture?  Il  UxA  donc  tins  hèoter  nvenlr  'à 
l'ancien  programme. 

«  Votre  Commisrion  n'est  pas  d'avis  d'adjoindre  un  grand  doBialiie  I  Ortte  érolc  ;  nous  rapp  el- 
lerons à  l'appui  de  son  opinion  l'énorme  dépense  qh'U  faUut  consacnr,  ^  7  *  vingt  ans,  tua  domaine 
idon  adopUk 

«  Ses  trois  fermes,  sans  que  l'on  eût  aucune  reconstruction  à  faire,  coûtèrent  en  1849,  1850  et 
18.'>1  1,868,223  fr.  Pendant  le  même  temps,  l'école  ne  causa  qu'une  dépense  de479|123  fr.,  en  y 
comprenan  t  phis  de  60,000  fr.  de  travaux  dehitSments^les  fraie  gfoéraus  de  direction  et  tout  l'en- 
seignement. 

«  Les  recettes  des  ftrmes  ont  été,  dans  le  même  temps,  de  4*29,503  fr.,  ce  qui  laisse  en  dernier 

lieu  à  l  .^i38,7?0  fr.  la  dépense  nette  qu'elles  ont  entrain  e. 

«  Au  premier  abord,  il  semble  loKique  de  chercher  à  joindre  la  leçon  pratique  aux  cours  pure- 
ment théoriques  développés  dans  les  amphithéâtres.  L  enseignement  supérieur,  dil-on,  ne  doit 

{tas  avoir  seulement  pour  objet  d'élacider  tous  les  éléments  de  la  question  agricole,  de  mettre 
a  science  dans  ses  manifestations  les  plus  élevées  &  la  portée  des  jeune  gens  instruits,  que  leur 
goût  dirige  vers  la  carrière  de  l'agriculture*  de  donner  aux  ndruinistrateurs  et  aux  personnes  qui 
peuvent  avoir  de  l'influence  sur  les  affaires  au  pays  des  connaissances  de  nature  à  leur  faire  com- 

S rendre  et  embrasser  avec  ardeur  les  intérêts  de  l'agriculture;  il  doit  aussi,  et  avant  tout,  former 
e  bons  cultivateurs.  Or,  ajoute-t-ou,  pour  le  devenir,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  reçu  l'instruction 
agricole  la  pitui  étendue,  il  faut  encore  posséder  l'éducation  agricole,  ce  savoir-faire  d'une  prati- 
que Joumau&re,  «ans  laquelle  la  science  reste  stérile;  il  faut  avoir  contracté  des  habitudes  ru- 
rales, avoir  acquis  cette  activité  du  corps  et  de  l'esprit  qui  caractérise  l'homme  d'exécution.  Si 
les  élèves  ne  sont  pas  exercés  aux  travaux  des  champs,  au  maniement  des  outils,  initiés  auX  dé- 
tails de  l'admini-slralion  intérieure  de  la  ferme,  ils  ne  sauraient  prétendre  à  commander. 

«  Ces  connaissances,  les  élèves  doivent  les  acquérir,  mais  surtout  après  leur  sortie  de  l'Ecole, 
car  nous  ne  croyons  |hu  qu'ils  puiseûit  uprendre  cette  ^pratique  dans  les  quelques,  heures  qu'iu 
eonsamaiiotà  min*  eoUMlliviiient  enne  ha  Itsooe  ie  l'amphithéâtre  Itt  tntviite  d'un  grand 
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«  Pour  rainpUr  le  bot  proposé,  le  domaine  devrait  être  dirigé  de  façon  à  offrir  on  modèle  de 
culture,  ce  qui  ne  serait  pas  compatible  avec  los  erigoncw  mèniM  de  iWeigoement  pratiquo  et 
les  nombreuses  expériences  à  Cure^  Car,  cooeemit-on  on  doiBtio^  rural,  aimeté  à  one  grande 

école,  ne  faisant  pas  d'essai,  de  recherches  de  toutn  iialure?  Admeltra-t-on  que,  m^me  soustraite 
aux  régies  administratives,  la  gestion  d'un  tel  eta.Lili!»sement  produise  des  rt-sultats  économiques 
.  comparables  à  ceux  d'une  exploiUtion  libre  de  toutes  charges? 

>  il  ne  rèpondsait  paa  davanian  aux  exigences  d'un  enseignement  supérieur,  il  donnerait 
.l'exemple  d'une  eulture  bien  conduite,  mais  applicable  tout  au  iMus  à  «me  région,  ou  n'arrifjBrait 
qu'à  faire  flmible  emploi  avpc  les  fermes  régionales  déjà  c^istanlrs.  Mais,  dit-nn,  les  ph"nomènes 
généraux  île  la  vie  des  plunlos  et  du  développement  dts  Hnimain  mjih  sujets  à  drs  lois  qui  partout 
sont  les  mêmes.  Cela  est  parfaitement  frai,  mais  pour  clmiier  uno  plante  l  U  un  animal,  il  n'CSt 
pas  beeotn  d'une  grande  exploitation  ;  un  cbaoïp  d'expérience  de  quelque  étendue  suivra. 

■  L*art  de  eondoire  une  lenne  dans  son  ensemble,  comme  dans  ses  détiils,  celui  de  commander 
les  hommes,  ne  peuvent  S^tcquérir  qu'en  virnnl  pinson  moins  lonptt-mns  ilans  uno  exploitation,  » 
qu'en  })arlict(>ant,  sous  les  yeux  d'un  maître  expénmenté,  à  une  rcsponsai  iliic  toujours  croissante. 
Les  élèves  de  rinstiiul  supérieur  devrojit  donc, après  avoir  parcoui  u  l'en-omblo  des  cours  théori- 
ques, séjourner  dans  les  propriétés  les  mieux  tenues  pour  j  voir  comment,  suivant  les  circon- 
stances locales,  on  acconie  plus  oo  moioa dloiportaaoe  aiu  diTcrs  principes  qai  leur  anrant  été 
enseignés. 

«  En  repoussant  radjonction  d'une  ferme  à  l'Ecole  supérieure,  nous  n'entendons  pas  supprimer 
toutexi  t  cice  pratique;  mais  nous  pensons  qu'un  champ  de  50  hectares,  avec  quolqui  s  animaux 
domestiques  convenabiement  rhoisis,  sera  suffisant  pour  les  démonstrations  pratiques  sur  les  ma- 
chines, les  fégélanz,  les  animaux,  les  engrais,  etc.  —  Indépendamment  des  coiulitMOS  d'admis* 
sion  dont  nous  avons  parlé,  les  élèves  devront,  pendant  leur  séjour  à  l'Ecole,  paaeer  des  examens 
hebdomadaires  devant  les  répétiteurs  et  des  examens  généraux  de  fin  d'annéei  devant  les  profes- 
seurs. Leur  sortie  de  l'Ecole,  à  l'expiration  du  cours  complet  d'études,  sera  marquée  p.ir  une  dernière 
épreuve  à  la  suite  de  laquelle  ceux  qui  auront  montré  une  capacité  suftisante  recevront  un  diplôme. 

•  pxternat.  —  Nous  pensMU  que  le  principe  de  Texteniat  doit  êiro  adopté  ;  il  affranchit  1  admi- 
nisuatipo  d'tme  gfude  surveillance  et  de  dépenses  considérables.— JLss  élèves  entraraient  à  rsoole 

le  maiin  et  en  soritmient  le  soir;  Us  aurdent  des  salles  d'études  pour  le  travail,  les  amphithéâtres  • 
pour  les  cours,  les  laboratoires  pour  les  manipulations,  la  bibliothè  îue  et  les  collections  pour  les 
recherches.  Une  cantine  serait  msiallée  dans  les  bAliinents  de  l'Ecole  par  un  restaurateur,  pour 
servir  aux  élèves,  à  des  heures  déterminées,  à  leurs  trais,  ce  qui  leur  convient  pour  leur  déjeuner, 
et  sans  que  l'administration  ait  à  intervenir  autrement  que  pour  prêter  les  locaux  et  surveiller 
l'exécution  du  cahier  des  charges  auquel  donnerait  lieu  ce  privilège. 

«  Auditeurx.  —  La  faculté  serait  laissée  au  directeur  w  l'Ecole  d'acconler  des  cartes  d'audi- 
teurs libres  aux  personnes  qui  lui  en  feraient  la  demande  pour  être  admiseii  seulement  dans  les 
amphithéâtres,  assister  an  essais  da  champ  d'expérience  et  eotcer  à  la  faihliothéqiu  à  des  heurso 
déterminées* 

«  La  durée  des  études  serait  de  deux  ans,  et  les  élèves  devraient,  pendant  leurs  vacances  d'une 
durée  de  trois  mois,  faire  une  excursion  sgrieole  et  rapporter  un  amnoice  sur  des  sujets  qui  ieur 
auraient  été  proposes  comme  étude. 

«  La  mission  complémetit.iirc  accordée  aux  trois  pn^mîan  élèves  da  classement  de  sertie  par 
l'article  14  delà  loi  du  3  uclubre  1848  serait  maintenue. 

■  Le  nombre  des  chaires  serait  de  se  ze  :  1*  Mécanique.  2*  Physique  et  météorologie.  3*  Chi» 
mie.  4*  Botanique.  5*  Zoologie  et  hygiène.  6*  Géologie  et  minéralogie.  7*  Agriculture  générale. 
8*  Agriculture  comparée.  Ristofre  et  géographie.  9*  Législation  et  droit  ruial.  10"  Génie  rural. 
II*  Zootechnie.  ]T  silvicuiture.  13°  Viticulture  et  ODologie.  14*  Axboricoiture  et  horticulture. 
15*  Technologie.  16"  tèonomie  el  statistique. 

«  Bien  que  le  titre  de  chacun  de  ces  cours  fasse  comprendre  son  utilité,  je  dirai  quelques  mots 
de  plusieurs  d'entre  eux,  dont  l'objet  me  paraît  devoir  être  plus  particulièrement  défini  ;  touteliais , 
il  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de  reproduira  id  les  programmes  publiés  il  y  a  vingt  ans  et  qui  mé- 
ritent d'être  conservi^s  sans  modifications  Importantes. 

<  Le  cours  de  mi  canique  ne  conipreniira  pas  l'étude  complète  de  cette  science,  mais  des  notions 
générales  sur  la  dynamique,  l'hydraulique  et  l'étude  des  machines. 

m  ht  génie  runu  s'occupera  du  drainage,  des  dessèchements,  des  irrigations,  des  constructions 
roralee,  etc. 

•  La  physique  sera  surtout  étudiée  tlans  ses  rapports  avec  la  production  agricole  et  cOBUine  pré- 
paration au  cours  de  mctéoroloKie,  qui  recevra  les  plus  grands  développements.  —  La  soologie 
joindra  à  l'étude  approfondie  de  l'anaiomic  et  de  la  physionomie  la  lîonniïsBsnrt  dft  ■"'■»f»iv  utues 
et  nuisibles  qui  ne  sont  pas  du  domaine  de  la  zootecimie. 

m  Le  cours  d^sgricultore  comparée,  comprenant  l'histoire  et  la  géographie  agricoles,  est  nov> 
veau,  son  enseignement  ne  sera  nas  seulement  l'élude  des  procédés  a-Ticoles  aux  différent»  âges 
de  l'humanité  el  la  comparai-son  des  systèmes  mis  en  cruvre  de  nos  jours,  sur  les  divers  points  du 
glulKj,  il  aura  un  but  plus  pratique  et  dont  l  utilité  se  montre  chaque  jour  de  la  manière  la  plus 
évidente.  Le  professeur  qui  en  sera  chargé  devra  suivre  les  propres  des  grands  centres  de  colonisa- 
tion, et,  par  dse  rapports  constants  avec  nos  agents  consulairee,  donner  à  notre  agriculture  des 
renseignements  sutnentiques  et  précis  sur  les  développements  que  prend  dans  des  contrées  aban- 
données jusqu'alors  aux  seules  rorces  de  la  nature  la  production  des  céréales,  de  la  laioe,  de  la 
viande,  du  s'  cre,  en  un  mot  de  toutes  les  matières  que  nous  olitcnons  du  sol  de  la  Frince. 

H  Le  cours  de  silvicuiture  sera  sans  contredit  l'un  des  plus  importants,  car  il  est  peu  de  do- 
maines qui  n'aient  à  côté  des  lerrio  cultivées  dee  massib  lovesâers  ou  des  pUmtations  de  quelque 
étend  uOi 

«  L'importance  de  la  viticulture,  pour  la  France,  a  déterminé  votre  Commission  &  lui  consacrer 

une  chairf  spéciale  en  lui  adjoignant  l'œnologie. 

<■  Lnhn  le  cours  de  technologie  sera  la  suite  du  cours  de  chimie;  celui-ci  compléteia  les  con- 
naissances des  élèves  en  chimie  mindcals  el  ea  chimie  organique}  il  les  iidtieia  aux  luéihodes 
d'analyse  et  d'essai. 

•  Le  cours  de  tcdmofogie  embrassera  tontes  les  industries  qiii  edstant  dans  la  fbrme,  telles  que 

la  distillerie  de  betteraves,  de  pommes  de  terre,  de  grains,  etc.,  la  sucrerie,  la  féculcric,  la  fabri- 
cation de  la  bîerre,  du  cidre,  des  essences,  le  traitement  de  la  garance,  la  fabrication  du  beurre, 
du  fimiMige,  des  engrais,  etc. 
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.  Us  leçons  de  comptahilit*'.  de  dessin^  de  Ungoes  dtmigftres  (PétadA  4«  eaUes-d  sert  fiwaHa- 
tÎTe)  auront  lieu  en  dehors  des  cours. 

«  flans  Totiloir  fixer  dès  maintenant  le  nombre  d'heures  ou'il  senlt  eonfenable  d'accorder  à 
chacun  de  «es  cours,  votre  Oommisstoa  & ntanmoins  pensé  qu  il  était  q>portan  de  s'trrdter  à  quel* 
ques  eliifflres  I  cet  égard,  et  Toici  ce  que  nous  tous  proposons  : 

«  Chacune  des  deux  ann(5ns  d'étuae  se  composera  de  neuf  mois,  plus  trots  mn»s  de  vacsnccs; 
niais  en  réalité  les  cours  ne  se  feront  que  pen  lsnt  huit  niuis,  car  les  examens,  les  congés,  les 
fêtes  prendront  enviri n  la  duréf  d'un  mois.  Or,  ciiuj  jours  par  semaine,  à  di'uv  leç'^ns,  donneront, 
pour  ces  huit  mois,  trois  cent  vingt  leçons,  soit  pour  les  deux  années  six  ceiU  quarante  leçons. 

«  La  Commission,  dont  M.  Tisserand  était  rapporteur,  se  limitait  à  sept  mois  d'enseignement 
et  à  six  cent  deux  leçons.  Une  Commission  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  par  l'organe 
de  M.  Prillieux,  son  rapporteur,  portait  à  trois  années  la  durée  des  études  et  le  nombre  total  des 
l'  cnn^  ob!iK'atoires  à  cinq  cent  quatrc-vin^".-cinq,  plus  cent  vingt  leçons  facultatives.  Nous  miin- 
tiendroos  la  durée  des  cours  à  deux  ans  et  le  nombre  des  leçons  a  six  cent  quarante,  guides  en 
•  cela  par  les  motirs  suivants  :  les  élèves,  à  la  fin  de  leur  prcmi&ro  année,  ne  pourront  suirre  «Tec 
profit  les  travaux  de, la  campagne,  il  n'est  donc  pas  nécessaire  de'leur  donner  des  vacances  de 
quatre  ou  de  cinq  mois.  En  second  lien,  eemme  l'enseignement  de  fBoole  ne  sera  que  préparatoire 
et  qu  il  leur  faudra  ensuite  passer  environ  deux  ans  drins  une  exploitation  particulière  jiour  ap- 
prendre la  pratique  apri(  oie  et  la  minière  d'administrer  un  domaine,  il  serait  trop  long  de  les  tenir 
pendant  trois  années  aux  leçons  de  l'ampliithéâtre. 

«  Quant  au  nombre  d'heures  à  consacrer  à  chacun  des  cours,  nous  réservons  cette  question, 
qui  nous  paraît  AwAr  être  rartout  discutée  par  le  corps  enseigifant  lorsqu'il  sera  nommé.  Las 
cours  formant  l'en-eignement  préparatoire  auraient  lieu  la  ll^etni^re  année,  et  les  cours  d'appli- 
cation la  seconde,  excepté  rau'ricultnre  générale,  qui  .serait  eusei^'iiée  pendant  les  deux  années. 

•  En  dehors  des  cours,  les  ex^'icicfs  pratiques  comprendraient  :  le  dessin  géonu-irique  et  d'imi- 
tation, le  travail  des  machines  sur  le  terrain,  le  lever  d'  s  plans  et  le  nneliemont;  des  manipula- 
tions chimiques;  remploi  du  microscope;  des  observai: ms  de  météorologie;  des  déterminations  de 
roches,  de  plantes  et  d'msectes;  dea  explomtioiis  agricoles,  botaniques  et  géologiques;  des  projets 
de  constructions  et  d'irrigations,  de»  «xereieea  d'agriculture  et  de  xootecbnie;  la  taille,  la  gwlTe; 
la  comptibilité  agricole,  la  visite  des  fermes^  des  marchés  et  des  usines. 

•c  Les  seize  professeurs  recevraient  un  traitement  de  b^OUO  fr.j  à  chacun  d'eux  serait  adjoint  un 
répétiteur  aux'a|^intement5  de  3.000  fr. 
«  La  directeur  recavrait  10,000  ir. 

«  Une  somme  de  91,000  fk*.  senK  affcetée  an  traitement  dn  proflwaeur  de  dessin,  des  prépara* 

tpurs,  des  chefs  de  travaux  pratiques  et  des  divers  employés.  Ce  qui  porterait  la  dépense  du  corps 
enseignant  à  175.00(1  fr.  Certains  de  ses  meml  res  pourraient  avoir  un  supplément  d'attributions. 
Ainsi  le  professeur  d'agriculture  comparée  pourrait  être  eu  même  temp?  bibliothécaire  et  le  l^é- 
titeur  d'agriculture  directeur  du  champ  d'essai  et  du  personnel  qui  y  serait  attaché. 

«  une  somme  d'environ  25,000  fr.  atrait  indispensable  pour  les  laboratoires  ét  le  champ  d*efp^ 
riences;  il  faudrait  en  outre  y  ajouter  Ib.OOO  fr.  pour  frais  de  chauffage  et  d'éclairage,  ce  qui  por- 
terait à  21.''), 000  fr.  la  déren.sc  total"  de  l'enseiiçTiement  et  des  charges  qui  en  découlent. 

•  Pour  faire  face  en  partie  à  ces  dépenses,  il  serait  justr"  de  demander  aui  élèvea,ainai  q[tte  Cela 
a  lieu  à  l'Ecole  centrale,  une  rétribution  scolaire  annuelle  de  800fr. 

■  Le  produit  atteindrait,  suivant  toute  probabilité,  le  chiffre  è»  100,000  fr.  eurlnm  et  rédoitaK 
au  bout  de  peu  d'années  la  dépense  à  115,000  fr. 

«  L'en.seignement  gratuit  serait  en  outre  donné  à  des  élèves  qui  recevraient  des  bourses  de 
1  non  fr. ,  ^nit  de  l'Etat,  soit  des  départements. 

«  Les  bourses  d"  l'Ftat,  données  au  concours,  seraient,  après  le  premier  classement,  de  nouveau 
réparties  suivant  le  rang  obtenu  par  les  élèves. 

•  Lea  frala  de  premier  étabkissemem,  y  compris  les  collections,  néces>iteraient  une  déoenae  de 
300,000  fr.  environ.  Il  frnt  remarquer  tei  que,  dès  la  première  année,  le  chiffra  demandé  povr  le 
traitement  des  professeurs  ne  serait  que  la  moitié  do  m  que  nous  avons  indiqué.  Enfin,  suivant 
le  siège  choisi  pour  1  Ecole,  les  frais  de  première  in.stallalion  pourraient  être  notablement  di- 
minué. 

«  Avant  d'aborder  ce  point  de  la  question,  et,  rappelant  que  nous  avons  repoussé  le  projet  de 

i)lacer  nos  amphithéâtres  à  Paris,  nous  examfaierons  npidement  la  nonvdle  eréatien,  nute  à 
'Bcole  centrale,  d'un  enseignement  agricole. 

■  Nous  ne  saurions  contester  les  avantages  que  les  agriculteurs  retireront  de  la  haute  instruction 
donnée  dans  cette  Ecole  en  vue  de  former  des  ingénieurs,  mais  en  même  temps,  nous  devons  re- 
conoattre  rinsuf6$ance  des  cours  que  l'on  se  propose  d'y  créer  pour  l'enseignement  supérieur  de 
l'agriculture.  En  effet,  cette  denière  solence  et  la  neiedmle  seront  développées  en  cent  Hngt 
leçons,  embrassant  on  programme  atiquel  nous  eoUBefona  environ  deux  cent  einqvMite  leçons, 
c'est-à-dire  plus  du  double,  et  qui  fait  l'objet  des  cowade  sept  professeurs  difTérants. 

«  .Sous  ces  deux  titres,  zootechnie  et  agriculture,  l'Ecole  centaie  résume  ce  que  l'Institut  agro* 
nomique  comprendra  dans  les  cours  suivants  :  1*  zootechnie;  î'  agriculture  générale;  3*  agricul- 
cullure  comparée;  4*  économie  rurale  et  statistique  ;  .'j"  silviculturej  6°  viticulture  ;  7- horticulture 
et  arboiiouiture.  il  faut  igouter  à  cela  l'insuffisance  de  l'étude  si  importante  de  la  botanique,  la 
nécessité  de  restreindre  le  oonn  de  soologie  ;  Tabsenee  d'herborisations  et  d'exercices  pratiques 
spéciaux,  la  part  peu  étendue  donnée  h  l'enseignement  dp  la  chimie  en  co  qui  concerne  la  physio- 
logie animale  et  surtout  Téloignement  des  champs  et  des  grandes  cullures,  que  ne  peuvent  com- 
penser les  vi-ites  du  lardin  des  l'Iantes  et  des  collections  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

«  Hevtinant,  enfin,  au  seul  projet  qui  réponde  aux  vœux  des  agriculteurs,  nous  chercherons  le 
lieu  le  plus  convenable  pour  l'emplaoefflent  de  notre  nouvelle  Ecole.  C'est  vers  Qrignon  et  Tei^ 
saiiles  que  se  porteront  surtout  nos  regards,  et  c'est  entre  ces  deux  sitnationa  que  nous  anruis  à 
faire  un  choix. 

(I  En  présence  de  nos  charges  budgétaires,  Gripnon  aurait  l'avantage  d'offrir,  sans  dépenses  nou- 
velles, aes  salles  d  élude,  des  collections,  un  champ  d'essai  et  une  exploitation  annexe,  louée  <\  un 
fermier,  M.  Maisonhautc,  qui,  avec  une  gestion  indépendante,  admet  les  élèves  dans  ses  cultures 
et  leur  frit  des  conférences.  Cet  emplacement  aurait  llnoonvenient  de  détruire  l'école  régionale, 
C»T  votre  Commission  ne  veot  nss  admettre  de  moyen  terme  entre  le  programme  aetud  de  Grignon 
et  celui  qu'elle  vous  propose.  Il  faudrait  aussi,  pour  que  le  principe  de  l'externat  que  vous  préférer 
fût  réalisable,  qu'un  grand  hôtel  fût  construit  près  de  l'Scole,  et  qu'un  homme,  indépendant  de 
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son  administration,  en  Tînt  prendre  la  direetîOD.  JD'aiilM  part,  Grignon  n'a  qu'un  petit  amphf- 
iLéâire,  pour  quatre-vingts  élèves  environ,  i!  seràit  nécessaire  d*gn  construire  un  nouveau;  ses 

jardins  Vont  jicii  étciidu-s.  m.iis  susceptibles,  il  est  vrai,  d'd;.'r.in'ns.sc:iicnts  ;  •  nfin,  quoique  hifn 
desservi  par  un  cbemm  de  fer,  il  est  un  peu  trop  cloif^nc  de  l'aris  pour  les  professeurs  <'t  les 
aoditeura libres.  Toutefois,  ce  que  Ton  ne  saurait  trop  apprécier,  c'c^t  sa  situatiuri  au  milieu  des 
champs  et  surtout  la  grande  renommée  qu'il  s'est  acquise  par  d'éminents  services  rendus  à  la 
science  agricole.  , 

«  Les  ;ivaMtap;es  prôscritrs  par  Versailles  nesotltpas  moins  appréciâmes,  quoiTi?'  i  >  as  ne  puis- 
sions cire  lUHmiJialcmcul  lix6s  sur  le  lieu  précis  J^ue  la  ville  ou  piutùt  l'Euit  dt-vni  tnellre  à  notre 
disposition  pour  uos  amphithéâtres  et  nos  laboratoires. 

«  L'aacieu  lustiiut  agronomique,  avons-uous  dit,  était  dans  les  grandes  écuries  du  roi  ;  rempla- 
cement était  admirablement  ehoisi,  vaste,  spacieux,  commode.  Benucoup  des  travaux  alors  exé- 
cutés cxisf'iit  cncorf.  il  Taudrail  [eu  d''p:ïn->-er  pour  rendre  ce  local  ;\  s.oii  ;i:  ci>.'!i::<' (ic^iina'iiH!,  et  « 
il  serait  à  dt'suc:  quo  1  aduiiaislratiDii  dt-  la  gut-ire.  qm  i>  tm)  aura  pa^  un  besciu  absolu,  après  ses 
conseils  de  guorre,  pùl  le  meUro  à  la  ilisposiliuu  du  ministre  de  Tagricullure. 

«  Si  elle  ne  peut  nous  le  céder,  il  faudra  tourner  noâ  regaidi  vers  le  Potager  et  y  construire 
TEcole;  peut-être,  dansée  eas,  la  Tille  viendra-t-elle  à  notre  aide  en  nous  accordant  une  subven- 
tion. Aux  Ixiiries.  une  dépense  do  ôO  000  fr.  sera  suîfisanle  pour  approprier  un  lucal  qui  alors  ne 
lai.ssera  neu  à  désue  .  Au  l'utagcr,  1.>U  0(;û  fr.  ne  duaueront  que  le  stricte  r-rceasaMC.  Il  faudrait 
dans  ri:n  cl  l'autre  lieu,  au  début,  une  soa:nic  é^ale  j  our  les  la!ior.it"iros  cl  h'.s  coliectinn^i. 

•  Tandis  qu'à  Grignon  on  sera  i<  ujour->  conduit  à  maintenir  un  internat,  Versailles  en  affran- 
chira. l'Ecole,  en  permettant  aux  famdles,  qui  le  désireraient,  de  demander  aux  établissenienGi 
d  éducation  de  la  ville,  1  boepitaliié  pour  leurs  entants,  à  des  conditions  que  l'administration  n'aura 
pas  à  régler. 

"  I.e  l'ologer,  dont  l'étendue  est  de  9  hec;  ucs.  est  une  fort  btlii;  école  d'IiorUculture  et  d'ar- 
boriculture; il  redevieudra,  avec  l'F.colu  supérieure,  ce  qu'il  a  été,  un  vaste  jardin  botanique;  au 
delld^la-piioe  d'eau  des  Suisses,  à  laquelle  il  confine»  on  trouvera  le  terrain  du  champ  d'essai.  • 
sur  lequel  on  construira  quelques  bâtiments  rtinta  pour  use  somme  de  20^000  fr.,  si  Ton  ne  neui 
disposer  pour  cet  otTjet  do  la  Faisanderie.  Toute  eette  dernière  intaHation  s'élèvera  donc  a  la 
somme  do  :i'2.'i,0(iO  fr.,  au  maximum,  et  pnurrait  n'étro  que  de  2*5.000  fr. ,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  voir.  —  Hâtons-nous  d'ajouter  que,  dans  le  parc  même,  doux  graridcs  fermes,  f(  it  b  on  cul- 
tivées l'une  et  Tautre,  la  MfaWigrrii  et  Gallie,  louées  toutes  d^-ux,  offriront  aux  él<  vus,  pendant 
Je  iiemps  qu'ils  pourront  y  consacrer,  un  but  d'excursions  qui  leur  seront  assurément  plus  profita.- 
bles  -que  la  visite  d'un  domaine  attacbé  à  l'Ecole,  tenu  avec  luxe  et  cultivé  sous  la  direction  d^ 
l'adnuniNirdlit'n.  A  peu  tic  d  slance  de  la  ville  et  dans  toutes  les  directions,  de  grandes  et  belles 
fermes,  avec  dihtiUerie  ou  Icculerie,  olTrironl  le  champ  le  plus  varié  aux  éludes  pratiques.  De* 
péfiniifes,  «laapièces  d'eau,  des  bois  permettront  de  suivre,  h  toute  époque  et  presque  chaque 
jour,  dans  sin  applications,  renseignement  du  cours  de  silviculture.  £ofio«  en  dehors  de  la  bibuo- 
tbèque  de  rEooie,  les  élèves  auront,  pour  y  faire  des  recherches,  la  bfUtotnéque  de  la  ville. 

«  Beaucoup  des  meiiibrcs  di-  cf'.ii.'  Réunion  ont  paru  se  prononcer  p  .ur  le  séjour  de  l'Ecole  i 
Vcrsadles,  en  sentiment  est  iiail^njc  par  votre  Commission  qui,  cependant,  n'a  pas  définitive  nent 
tranché  cette  question,  (juel  que  bou  le  lieu  de  notre       x,  un  uli^l.itle,  dii'ticile  à  surmonter,  se 

Erésento.  trouveruns-nous  les  fonds  nécessaires  pour  réalt&er  notre  projet?  ]ù>perous  que  l'Assem- 
lée  natiofiale,  après  avuir  généreusement  accordé  une  subvention  annuelle  de  1,610,000  fr,  à  ses 
théâtres,  nv  rcfu^'  la  pa-;,  A  la  création  île  1  Kcolo  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux,  les  res- 
sources que  nous  lui  ileaianduiis.  il  serau  eu  ellol  étrange  de  penser  que  la  Kraucc,  qui  a  d^P*^usé 
ph's  lie  quarante  tn.ihons  {  oiu  construire  une  salle  d'opéra,  ne  trouverait  pas  jUM^OOO  lEr.  pour 
créer  un  institut  agronomique.  »  • 

ÎM.  de  Dampierre  remarque  que  lo  rapport  se  compose  de  deux  parties  :  la  pre- 
iiiière  est  l'hi.sturique  de  i'aucien  lusLilui  agroDomique  de  Ver&aïUes;  la  seconde 
comprend  un  projet  de  réorganisation  de  cet  Institiit,  Le  joor  de  la  justice.  âiUil, 
eat  eDfin  arrifè.  Sous  TAssemblée  constituante,  il  faisait  partie  de  ce  groupe  d'a- 
griculteurs qui  ont  aidé  de  tous  leurs  elVorls  cette  cn^aiion,  dont  l'utilité  a  l'té 
reconnue  de  tons.  Propriétaire  aux  environs  de  V&rsaiiieS)  il  avait  reçu  la  mission 
ofBdense  de  suivre  la  marche  de  l^lftablissenient.  Une  grande  fiante  a  été  eommiM 
alors»  il  le  reconoait;  ç'a  été  de  donner  à  l'Institut  une  trop  grande  étendue  de 
ferres  à  cultiver.  On  a  éii'  bientôt  effrayé  de  la  dépense,  et  cependant  que  d'ô'o^es 
bien  méritas  par  celte  londatiou  importante.  On  y  avait  réuni  d'admirables  ani* 
maux»  appartenant  aux  plus  belles  laces  Iiançdises  et  étrangères.  Ce  fut  alors  une 
révélation,  car  les  ooDOonrs  régionaut  n'existaient  pas  encore.  Les  honunesdé- 
vot](''S  à  l'avenir  de  notre  agriculture  regrettèrent  amèrement  une  brutale  suppres- 
sion qui  n'élait  pas  sut  tisatMnent  justiliée.  Aujourd'hui,  évitons  l'erreur  commise, 
et  profitons  de  l'exemple  salutaire  qui  lut  dunné  il  y  a  vingt-quatre  ans.  Quelques- 
uns  des  hommes  émînents  dont  la  voix  antorisée  se  fit  entendre  dans  les  chairst 
de  l'Institut  de  Versailles,  comme  M.  le  comte  de  Gasparîn,  n'existent  plus,  mais 
d'autres  sont  encore  parmi  nous,  et  formeront  des  professeurs  d'agriculture  dipnes 
de  leur  mission,  ^i  les  ressources  restreintes  du  budget  étaient  un  obstacle,  plutôt 
que  de  renoflcer  à  nn  étaUisseniciit  d'une  telle  vallnr  et  dont  les  bienfûts  seront 
certains pour  nous  prolnirer  les  ressources  nécessaires ,  supprimons  quelques 
feruies-écolbs,  et  rénnifiS<MIS  tous  nos  eiïorts  pour  faire  rt'ussir  devant  l'Assenuilée 
nationale  le  projet  dont -M,  Besnani  vient  de  nous  donner  lecture. 

Ij^J^dé  yiïïolk  deçalnillè'  \  présente^  quélques  observations.  On  se  base,  dit-il, 
pour  apjjtuyér  cetté  t^oirgànuAtion  dé  rinstitut,  iiir  rinsuÉsaiicé  des  connaissances 
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qu'on  enetigM  dans  les  éooles  Fégionales.  H  eraint  qn'on  ne  ■'Aève  trop  haut,  et 

turtout  qu'on  ne  supprime  les  fermes-écoles. 

M.  de  Montlaur  répond  que  rien,  dans  le  projet  discuté  dans  le  sein  de  la  Gom- 
missioD,  n'autorise  à  penser  que  cette  suppression  puisse  avoir  lieu.  M.  de  Dam- 
pierre  rest  berné  à  dire  que  quelqnes-tines  de  ces  fermes  pourraient,  aana  inoon- 
dénient,  disparaître  dans  certams  départements  où  elles  ne  rendent  aneun  senriee 
et  sont  reconnues  inutiles,  afin  de  rendre  des  allocalions  disponibles. 

M.  de  Dampierre  ajoute  qu'il  a  été  administrateur  de  ùrignon  pendant  quinze 
nns.  qn*il  a  pu  juger  pendant  cette  période  de  la  différence  dans  le  oe^é  d'inatrae- 
tien  des  élèves  concourant  pour  l'école.  Elle  s'est  reemtée  d'année  en  année  parmi 
des  jennes  gens  de  plus  en  plus  instruits,  mais  l'enseignement  dans  l'école  ne  s'est 
pas  modifié  dans  la  même  mesure.  11  s'adresse  aujourd'hui  à  des  élèves  qui,  ba* 
cheliers  ès  lettres,  bacheliers  hs  sciences,  savaient  en  y  entrant,  nne  partie  de 
ce  que  l'on  y  profesi'e,  et  la  conclusion  naturelle  est  qu'ils  profiteraient  mieux  de 
l'enseignement  d'une  école  supérieure,  ctmp  de  celui  que  l'on  est  forcé  de  mainte- 
nir au  niveau  des  élèves  ^ui  ne  sont  pas  élevés  au>dessus  des  connaissances  exigées 
par  le  programme  d'tdmnsion  à  l'école. 

M.  de  Vinols  croit  qu'en  agri«mlture  la  pratique  est  plus  importante  que  )a 
théorie,  et  il  a  peur  qu'on  ne  rengage  dans  une  voie  inneste  ou  l'on  rencontrerait 
bien  des  mécomptes. 

M.  Beoiard  explique  le  rAle  qui,  selon  lui,  doit  appartenir  à  l'école  supérieure  . 
qu'il  s'i^t  de  fonder.  L'&tstitut  agronomique  recevra  surtout  des  fils  de  propri^ 
.taîres  ou  de  riches  fermiers  qui,  voulant  être  afrricnlteurs  et  ne  comptant  suivre 
les  cours  ni  de  l'école  de  droit,  ni  de  l'école  d^  médecine,  ni  de  l'école  centrale, 
ne  savent  où  trouver  renseignement  qui  leur  fait  défiant.  Cette  instruction  d'nu'ordre 
supérieur,  dont  ils  ^nt  besoin,  ils  ne  la  rencontrent  pas  dans  les  écoles  régio- 
nales* Il  est  vrai  qu'en  sortant  de  l'îiintitiit  ils  ne  connaîtront  que  la  théorie,  mais 
alors  ils  pourront  entrer  dans  quelques  grandes  fermes,  ou  ils  apprendront  la  pra- 
tique. 

M.  Alfred  Dupont  pârtage  complètement  les  idées  de  M.  Besnard;  il  lui  paraît 

nécessaire  qu'il  existe  un  centre  d'études  où  l'on  n'éprenne  la  science  agricole.  Si 
l'on  adopte  le  rapport,  il  priera  les  membres  de  la  Commission  de  formuler  un 
projet  de  Im  qui  serait  présenté  à  TAssemblée  au  nom  de  la  Réunion. 

M.  Camus  tait  des  réserves;  il  ne  pense  pas  la  création  de  Tlnstitut  indispensa- 
ble; il  peut  être,  selon  lui,  remplacé  utilement  par  les  cours  qui  ont  lieu  h  la  Sor- 
bonne,  au  Jardin  des  Plantes,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Qu'on  ajoute, 
si  l'on  veut,  deux  ou  trois  cbures  à  la  Faculté  de  Paris,  et  cela  suffira.  L'école  de 
Versailles,  il  le  craint,  manquera  (Pélèves;  elle  sera  trop  souvent  vide,  et  les  dé- 
penses qu'elle  occasionnera  ne  seront  pas  Utilisées.  A  Paris  seulement  on  aura  des  * 
auditeurs  en  nombre  sulti^ant 

M.  de  Vinols  insiste  dans  le  même  sens;  on  s'adresse,  dit-il,  à  un  personnel 
trop  restreint. 

M.  Besnard  pense,  au  contraire,  que  beaucoup  de  jeunes  gens  font  leur  droit 
parce  qu'il  n'y  a  pas  d'école  d'agriculture  où  ils  puissent  entrer.  De  là,  tous  ces 
fruits  secs  qui  encombrent  les  carrières,  battent  le  pavé  des  grandes  villes  tandis 
que,  fixés  à  la  campagne,  ils  augmenteraient  par  leur  travail  la  fortune  publione, 
donneraient  de  bons  exemples  autour  d'eux  et  aideraient  à  relever  le  pays.  Il  ne 
croit  pas,  comme  M.  Camus,  qu'on  puisse  à  la  fois  suivre  les  divers  cours  qui  ont 
lien  à  Paris,  soit  celui  de  M.  MoU  au  Conservatoire,  soit  ceux  du  Muséum.  Un  tel 
enseignement  serait  tropdécousn  et  ne  donnerait  aucun  résultat.  Il  faut  un  ensem- 
ble de  doctrines  qu'on  ne  trouvera  que  dans  un  Institut  spécial.  A  l'Ecole  centrale 
on  a  songé  à  établir  des  cours  d'agriculture;  on  s'est  aperçu  qu'on  rencontrerait* 
des  obstacles  presque  insurmontables.  L'ancien  directeur  et  les  élèves  s'y  sont  op- 
poaésj  les  cours  de  cette  école  sont  déjà  tite*chargés,  et  le  temps  manquerait  pour 
en  suivre  de  nouveaux. 

L'heure  trop  avancée  ne  permettant  pas  de  continuer  la  discussion  de  celte  inté- 
ressaote  question,  elle  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance,  mais  la  proposition  de 
Im  dont  on  a  parlé  est  adoptée  en  principe.  —  La  séance  est  levée  et  renvoyée  4 
fuidredi,  81  mai.  Le  tecritatn^  E.  db  MoHTUtiR. 

EMPLOI  DE  L'ARMÉE  Â  LmiCULTURE  et  ..ux  TRAV.VUX  PUBLICS. 

La  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée  va  venir  en  troisième  délibération  devant 
l'Assemblée  nationale.  L'article  1"  établit  le  service  obligatoire  pour  tous  les 
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■l^raaçais  0t>  supprime,  par  const^quent,  le  remplaoement.  Le  recrutement  de 
chaqtje  année  fouruira  de  150  à  100,000  homiues  parfaileuient  valides;  c'est  le 
double  de  ce  qui  o&i  nécessaire  en  leinps  de  paix;  mais  le  bul  dû  la  loi  est 
d*ei0reer  tous  les  Français  au  métier  des  armas  et  jtai'ftligues  de  la.gaerre, 
afin  que,  dans  un  c^s  donné,  la  Fiance  puisse  mettre  sur  ràed,  en  quelques 
jours,  nno  grandi'  armv'e  de  1,200,000  hommes.  Tel  est  lo  bul  que  la  loi  se  pro- 
pose d'alleindre  ;  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'elle  présentera  de  grandes  diffi- 
cultés dans  son  exécutioo,  sous  le  double  rapport  de  ^instruction  qb  l'année  de 
réserve,  pour  qu'elle  puisse,  au  l''^n-n,  devenir  de  suite  armée  active,  et  sous  celui 
des  .it'penses  énormes  que  nécessilei  éi  oetla  liuuvelle  orgat  i-  itinn  militaire,  G*'S  diffi- 
cultés bout  dans  la  uature  des  chi^nes,  ut  la  situation  a«;LuciIe  du  la  Kraucti  oblige 
forcément  à  les  surmonter  à  tout  prix. 

Dans  un  premier  article  sur  renseignement  pratique  agricole  par  l'armée  en 
temps  de  paix,  in  éré  dans  le  Jiniriuil  de  IW  yricullurr  .\n  -21  oriobio  1871,  nous 
avons  essayé  die  faire  entrevoir  les  immenses  avantages  d  occuper  i  armée  à  l'agri- 
culture et  aux  grands  travaia  publics,  ce  qui  permettrait  d'augmenter  ceasidéra^ 
blement  son  effectif,  sans  trop  auçmeufer  le^  dépnn^es,  car  ses  forces  convenable- 
ment employées  produiraient  un  imtcease  clTel  utile  qui  peimellrait  d'entrepreudre 
un  graai  nombre  de  travaux.  Le  service  militaire  devant  être  dé  sormai.^  obligatoire 
pour  tous  les  Français  valides^  les  hommes  de  toutes  les  professions  y  seront  né- 
cessairement soumis  et  il  est  assurément  de  bonno  économie  sociale  et  politique 
qu'ils  continuent,  autant  que  possible,  leurs  travaux  intellectuels  et  manuels,  en 
rtjstant  entièrement  soumis  aux  luis  de  la  discipline  militaire,  et  il  .'^ullirait  qu  ils, 
fussent  exercés  pendant  denx  jours  seulement  par  semaine,  le  dimanche  et  le  lundi,' 
au  métier  des  armes. 

Une  [artie  de  l'armée  fictive  et  la  plus  grande  ])3r!ie  de  Tarniée  de  la  réserve 
pourraient  être  employées  fort  utilement  à  l'exécution  de  tous  ks  travaux  d'utilité 

Sublique,  au  gr«na  avsntage  des  soldats,  qui,  après  avoir  satisfait  aux  exigences 
e  la  loi,  roiitn  raient  clan«  la  \ie  civi!c.  C'est  ainsi  qu'au  l-eii  d'avuir  oublié  lenr 
métier  et  contracté  des  habitudes  de  paresse,  ils  auraient  ac<jiii.>  de  nouvelles  con- 
naissances pratiijues,  et  ne  seraient  pas  dans  i'obligatiou  de  recommencer  im  nou- 
vel, apprénlissage.  Parce  peu  de  mots  on  voit  que  le  problème  qa'û  s'agit  de 
résoudre  est  de  faire  peu  à  peu  de  l'armée  une  école  de  civilisation,  au  lieu  d'en 
faire  une  école  de  démoralisation;  c'est  une  nouvelle  voii?  ouverte  à  la  civilisation 
plus  large  et  p'us  féconde  que  celle  du  passé,  et  qui  peut  conjurer  tous  les  mal- 
neurs  { cuvant  sous  menacer  dans  Tavenir,  et  nous  faire  reprendre  plus  tôt  le  rang 
q!ii  nouS' appartient  en  £uroM. 

•  Ce  ie  i  létj  de  l'emploi  de  1  armée  aux  travaux  pul)lics  est  pour  nous  fort  ancienne, 
parce  qu'à  deux  reprises  nous  avons  employé  des  compagnies  militaires,  avec  le 

Îdus  grand  succès,  aux  travaux  de  TEtat^  et  si  Ton  parvient  à  détruire  le  préjugé 
ort  accrédité,  surtout  parmi  les  officiers,  que  l'on  ne  peut  faire  tout  h  la  fois  du 
m^niG  homme  un  soldat  et  un  ouvrier,  on  augmentera  considérablement  la  force, 
la*richesse  et  la  prospérité  de  la  Fiance.  Ce  préjugé  se  di&sipera  asstz  vite,  si  i'on 
veut  bien  remarquer  rintelligepce  des  ouvrieirs  militaires  des  corps  du  génle^  de 
l'arùlleiie  et  des  pontonniers,  il  faudrait  être  bien  aveugle  pour  ne  pas  voir  que 
ces  corps  spéciaux  sont  au  moins  d'j  ussi  bons  soldats  en  pré  ence  de  1  ennemi  que 
les  troupes  de  ligne;  cette  vérité  doit  ^^auter  aux  yeux  les  moins  clairvoyant il  ne 
s'aj^it  donc  que  d'habituer  graduellement  l'armée  entiàni  au  travail,  après  un 
certain  temps  uniquement  employé  aux  exercices  militaires,  de  i'assimiier  aux  corps 
des  ouvriers  artisans  militaires  existants  et  de  former  des  corps  de  manœuvres 
terrassiers  qui  seraient  naturellement  les  plus  nombreux.  Tous  les  bons  citoyens 
,  et  particulièrement  les  ingénieurs  et  les>  officiers  supérieurs,  devraient  étudier  ks 
détails  de  cette  nouvelle  organisation  militaire  qui  neutà  elleaeiile  nplieernotfe 
patrie  au  sommet  de  la  civilisation  d'où  elle  n'est  oescandue  que  par  son  impré» 
voyance  et  par  sa  propre  faute. 

Cette  grande  idée  d'utiliser  ramuée  bous  a  dominé  pendant  le  cours  de  nos  Icogs 
travaux  publics  et,  aujonrd'hni  plna  que  jamais,  nous  pensons  qu'il  faut  essayer 
de  la  mettre  en  œuvre.  Nous  en  avons  parlé  dans  notre  ouvragff'sur  rétablisse- 
ment des  canaux  maritimes  dans  l'intérieur  de  la  France,  que  nous  avons  publié 
en  1863,  mais  que  d'autres  idées  politiques  ont  malheureusement  fait  oublier;  on 
a  préCiré  lancer  la  nation,  après  quasante  'ans  de  paix,  dsns  les  chances  toujefin 
incertaines  de  la  guerre,  au  lieu  de  la  lancer  dans  le^  ^^rands  travaux  de  la  paix 
qui,  seuls,  assurent  la  prospérité  et  la  richeswdes  peuples. 

{Lu  suite  proçhuiÊmMnté)  Auguste  du  Petrat. 
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SémH!e*dw2k  jutNellSTa.  ~  Priskknce  ik  If.  Cheoreid, 
A'Ifoeoamon  da  preeès -verbal  de  la  aéanoe  précédenlé,  M.  Chevreal 
demmide  à  M.  JÊôW  de  vouloir  bien  ajouter  amc-  observatiofra  qu'il  a 
faîtes  sur  les  la!iie»dés  mérinos  de-Ram boui)let  et  de  oewx  de  la  ilesse 
éleetorale^  quelques  détails  précis  sur  les  analogies  ou  les^diffépencee' 
^  qoe  ces  races  présentent  entre* eiles^  M.  Mail  s'ompressera  de  répondre 
à  ce  f^^-^ir. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sor  le  bureau  le  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  pour  les  années  1870  et  ISTI .  volume  contient, 
outre  les  discours  et  rapports  de  la  séance  publique  annuelle  da 

10  juin  1K70  et  des  mémoires  sur  la  culture  de  la  canne  à  sucre  à  1  île 
de  la  Réunion,  par  iM.  Morin  ;  aor  une  éducation  de  vers  à  soie  à- 
Ajaccîo,  par  M.  le  D'  Santy,  et  la  traduction  par  M.  Laverrière  des 
rapports  sur  les  laines  à  Tex position  universello  de  par  les  com- 
missaires américains  et  allemands.*  Pour  répondrs  i  des  attaquée 
niaWeillantea  de  ces  derniers  contre  la  Fronce,  M.  Barrai  a  cru-devoir 
ajouter  les  rapporta  ftdts,  à  la  même  occasion,  sur  log  races  ovine. et' 
caprio'é  par  M.  Magne,  et  sur  les  laines  par  M.  Moll.  Le  Tolumo  est 
terminé  par  les  réponses  de  la  Société  au  qoeetionnaire  de  Tenquêle 
parlementaire  de  1870. 

Dans  le  dé[)oiiillement  de  la  coriespondance,  M.  Barrai  signale  : 

1"  une  lettre  de  remercîment  de  M.  Batbie,  récemment  nommé  corn  ?- 
pondant;  2"  une  brochure  de  M.  Charles  Grad  sur  IWIsac'',  sa  silua- 
lion  et  ses  ressources  au  moment  de  l  anncxion;  l'anteur  a  jugé  inté- 
ressant d'établir  pour  l'histoire  la  situation  de  TALsace  au  moment  où 
elle  a  é\é  violemment  séparée  de  la-france;  3^  un  projet  d'association- 
de  propagande  agricole  et  horticole  des  instituteurs  primaires,  par 
M.  Victor  Chatel;  4**  un  rapport -en  italien  de  M.  le  profeasenr  Santo 
Garovaglio  sur  les  conditions  actuelles  du  laboratoire-  de  botanique 
cr}  ptogamique  fondé  près  runiversité  do  Pavie  par  un  décret  du 
26  mars  1871. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Couder,  une 
terrine  de  pâté  fait  avec  un  mélann;e  de  viande  et  d'abats  des  animaux 
de  boucherie.  Le  procédé  de  M.  Couder  et  les  résultats  obtenus  serouT 
étudiés  par  la  section  des  seieuces  physico-chimiques.  M.  Pasteur  est 
invité  à  te  joindre  à  la  section  pour  cet  examen. 

M.  ileuzé  donne  des  détails  sur  le  grainage  industriel  dcâ  vers  à 
soie  opéré  sur  une  grande  échelle  par  M.  Raibaud^Lange^  duos  les 
Basses-Alpes,  d'après  le  procédé  indique  par  If.  Pasteur.  Les  résultats 
obtenus  sont  tellement  remarquables  que  les  demandes  d.e  graines 
pour  la  campagne  prochaine  qui  lui  ont  été  laites,  s'élèvent  au  chiffre 
de  50,000  nncea-;  mais  11  ne  pourra  en  fouxnir  que  30^000.  11  espère 
pouvoir,  les  années  suivantes,  en  augmentant  le  nombre  de  ses  ml- 
croscopes  et  en  établissant  plusieurs  succursales,  larriver  à  produire 
120,000  à  150,000  onces  de  graines.  Pour  obtenir  les  graines  les  plus 
parfaites,  il  laut  avoir  recours  au  j^rainage  cellulaire,  que  M.  Ileuzc 
décrit,  et  qui  donne  les  plus  beaux  résultats.  Cependant  des  vers  issus 
de  ces  graines  ont  péri  cette  année  en  f;rand  nombre  ;  cela  tient  à  l'in- 
fluence des  circonstances  météorologiques  anormales  du  mois  de  mai, 
et  à  la  mauvaise  nourriture  qui  en  est  résultée  pour  les  vers. 

M.  Pasteur  saisit  cette  occasion  pour  anooacer  à  la  Société  qu'il 
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est  arrivé,  avec  la  oollaboradon  de  M.  Raulin,  à  un  pwfeetlaDnenient  - 

nouveau  de  son  procédé.  Les  pontes  élefées  à  part  par  le  grainage 
cellulaire  offrent  toujours  certaines  différences  de  vigueur;  Jusqalici 
OD  réunissait  les  vers  et  on  les  élevait  ensemble.  Mais  il  y  a  avantage 
à  donner  à  cha(jue  toile  un  panier  spécial  où  se  fait  toute  l'éducalion. 
Les  vers  robustes  ne  peuvent,  par  ce  moyen,  être  mis  en  contact  avec 
les  vers  plus  faibles  qui  meurent  isolés,  sans  entraîner  la  perte  des 
autres  pontes.  M.  Pasteur  croit  que  si  l'usage  de  ce  procédé  devenait  gé- 
néral parmi  les  sériculteurs,  on  aurait,  au  bout  de  quelques  années,  en 
ne  iaisaiil  grainer  que  les  pontes  les  plus  robustes,  régénéré  complè- 
tement les  races  françaises  de  vers  à  soie. 

Une  discnasion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bourgeois  et  Chevreni, 
sW^e  ensuite  sur  les  laines  des  diversea  racea  de  moutons  et  sur  la 
résistance  et  la  qualité  des  produits  manufaeturés  qu*ellee  fooroisaent. 
.  M<  fionquet  de  la  Grye  a  constaté  que,  dans  le  Nivernais,  un^and 
nombre  de  noyers  ont  élé  gelés  durant  lea  rodes  hivers  de  1 870  et  1 871  ; 
il  en  résulte  une  trèa-grande  perte  pour  ces  contrées.  Mais  il  croit  que 
l'on  pourrait  sauvegarder  les  arbres  qui  ne  sont  pas  complètement 
morts  et  sur  lesquels  sont  revenus  au  printemps  quelques  pousses,  en 
coupant  toutes  les  branches  mortes,  et  en  enduisant  les  plaies  de 
coaltar;  cette  opération  devrait  être  faite  vers  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre. M.  Brongniart  constate  que  les  plus  grandes  pertes  ont  été 
produites  par  l'hiver  de  1870. 

M.  lieuzé  communique  trois  faits  qui  lui  semblent  de  nature  à  inté- 
resser la  Société  :  4*  Dans  un  voyage  qu'il  vient  dé  faire  dans  le  Midi, 
fl  a  eonataté  que  le  Phylloxéra  vastalrix  étend  ce  plus  en  plus  ses  ra- 
vages dans  le  Bas-Languedoc  ;  —  2*  La  maladie  des  garances  qui,  au 
printemps  de  cette  année,  a  fortement  ému  les  agriculteurs  deVauduse, 
est  un  fait  accidentel  et  transitoire,  produit  par  les  rigueurs  de  l'hiver, 
et  qui  a  déjà  été  étudié  après  les  hivers  de  1829-30  et  de  1 8^^0-41  ;  — * 
3*  Il  rapporte  plusieurs  observations  qu*il  a  faites  et  qui  confirment  ce 
principe  plusieurs  fois  énoncé,  qu'une  altitude  de  250  mètres  corres- 
pond, pour  les  phénomènes  de  la  végétation  à  un  degré  de  plus  de  lati- 
tude vers  le  Nord.  Henri  Sàghisr. 

REVUE  GOMMERGIALlaîFBIX-COlIBANT  DES  DENRËES  AGRICOLES 

(17  JUILLET  I87i). 

I.  —  Situation  générale. 
Les  marches  sont  peu  Iréquen'ds  par  les  cultivateurs  que  les  -travaux  de  la 
moisson  .retiennent  aux  champs;  d'un  autre  côlé,  tous  les  capitaux  dispouibieâ  sont 
réservés  pour  rémission  de  l'emprufat  de  3  milliards  qoi  va  avoir  lieu  dioiaaehe; 
de  telû  aorte  que  le  calme  le  plos  complet  règne  sur  toutes  les  tnnaaetîoas. 

II.  —  Let  grain*  et  la  farines. 
La  baisse  a  encore  dominé  pendant  cette  semaine  pour  les  céréales  sur  les  mar- 
ehésdà  territoire;  les  eoars  moyens  sont  tous  inférieurs  k  eenz  de  la  semaine  der- 
nière. £n  oe  qoi  concerne  le  blé,  le  pril  moyen  s'arrête  \  29  fr.  07,  avec  une  baisse 
de30  centimes,  et  il  n'y  a  de  hausse  qne  dans  la  région  Sud.  Pour  les  seigles.il  y  a 
eu  hausse  dans  les  régions  Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est  et  Sud,  mais  baisse  dans 
les  autres,  et  le  pril  moyen  s'est  fixé  à  16  fr.  54,  avec  une  baisse  de  15  centimes 
depuis  huit  jours.  Les  orges  sont  en  baisse  dans  tontes  les  régions,  sauf  dans  celles 
du  Nord-Ouest,  du  Centre  et  de  l'Est,  et  le  prix  moyen  s'arrête  à  14  fr.  50  avec 
*  18  centimes  de  baisse.  Ënfin  pour  les  avoines  il  n'y  a  de  hausse  qu'au  Centre,  et  le 
cours  moyen,  16  fr.  16,  est  inférieur  de  33  centimes  à  celui  de  la  semaine  der- 
nière. — -  A  l'étranger,  les  cours  sont  asseï  bien  tenns  en  Angleterre,  et  la  htosse 
se  maintient  en  Italie.  Le:  talilonux  «suivants  donnent  pouT  les  principtu  msfohésy 
les  cours  établis  au  quintal  métrique  : 
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Gert.  Lfctooro  S7.S0 

Gironde.  BoNMim.....  U.tO 

—  La  ROolo.  1T.20 

Landtt.  Oax  «7.M 

lof-M-GaroiMM.  Agoo..  n.o« 

—  Narmande  9S.tlS 

9.-Pnrtnée$.  Bayonve..  9t  M 
Utes-I'yrénéei.  Tarbea..  20.00 

Prix  mojciiff  28 

••«telOR. 

Audt.  C«rcaaaOBiM  38. 

—  Casteinaodory....  27. 

Aveyion.  KodOI..  39. 

Cantal.  Maunao..  II. 

Corrès».  Loberzao  M. 

Hérault.  Bétiera  SO. 

—  HuDtpeUier  29. 

Lot.  Vavrac  27. 

Loièrt.  MOMiO.. *...*..  17. 

—  Mam|0l0  M. 

—  FlorM»  M. 

PyrtfnAa-Or.  FMfIgaoR.  tT. 
ram.Caaim.  t7 

—  Puj'UaroRO*  2t 

—  iMnm  M 

Tam-9t-Qar.  Montanban .  n 

Prix  moyeoa  

9*a*etoii. 

Batêtt-Alptê.  Manoaqna. 
Hautti-Alpet.  Briiinçon. 

—  f.aillesire  

A  Ipes -Maril  imei.  Caonea. 

Ardiche.  Piivaa  

0.-du-AAdn«.  ArlOi  

—  Ilaraeillo... . 
Drômt.  Valence...,  .... 

Qard.  Niroea..  

Uaute-Loirê.  iiOPif.... 

—  Briondo...»  

VatMtm-  CorpèiiliM.%. 

—  Avigooa  


16.09 


17.N 


le.oo 

17. 2S 
I7.S0 
IS.S0 


I5.SI 


»  a         •  ' 

IS.M  •  10  OR 

17.70  U.OR  M.St 

•  •  17.90 

•  »  IT.» 
M.SR  t  17.10 

•  »  » 
10.00  •  • 
11.»  •  17.00 

•  »  a 
17.70  »  » 

■  '  17.25 

19    16.66    14. UO  17. 00 


—  BUD. 


Prix  noyaM. 


Moy.  do  tooto  I»  FraiiM 
—  <oUooa»laopr4e0d 


Sur  la  somaine  (  Baaaae 
précédoota..  (Baiaaa. 


16  16 
16.49 
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Algérie.  Alt;er.  |  _  ^^^^^^ 

(Blé  dur. 


BliJaU. 


Àn^lUerrg.  Londres. 
—  Bristol. 


)  —  tendra.. 


bruxeUee*. 
Liège  . . . . 
»  Lniiv^in... 
Pai/»-Bû*.  Ma6stricbt. 

Àlnu4t  lorraine.  UéU  

^  Colmar..., 


—  Jliftilioiise. . 
Àlkmêgm.  Cologne  . 

—  ManiihHm. 

—  Hambourg. 
Suùii,  Genève..., 

—  Zarieh  

itùU»,  Turin  

—  Milan..  .  . 
Espagne.  Yalladolid 


B14. 

Seigle. 

0rfe. 

AMtoOi 

te. 
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9fl  TU 
i\J  *  19 

14  M 
lO 

•  •.•9 
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1 1  on 
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1 1  fin 
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"Il 
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1 1  9^ 
1 J  • 

mm .  «U 

IV. wV 

II*  ou 

lit  7& 

lO.  10 

lu.  *9 

la  ^n 

1  o  .  oU 

1  < .  uu 

1  0.  ou 

l  <  .  l  u 

1 1  r\n 
1  i  .uu 

1  o .  ou 

•îZ .  ou 

J  o  îtU 

MW.ml 

1Q  nn 

Itf .  Uv 

1. 

ift  no 

IV  «A. 

1  T.«W 

o  1  D.J 

1"'  Cm\ 

1  Q  HA 
io<UU 

1  1  •  1  o 

'•i')  n  1 

1  Z7  •  ZO 

.  14 

li 

oa  ■  uu 

■  ^ 

."ifi  fin 

ou .  uu 

9 

1  o .  -'U 

oii  ni) 

1p 

1Q  ftft 

1  o  • 

M. 00 

l'2.50 

9.00 

8.00 

21.26 

9.10 

9.60 

27.45 

* 

> 

m 

Hongrie.  Pesth....*..  

BiMfil.  Odi's$a  

—  Tagaaiok  

Etals-Vnii.  New-York  , 

Blt's»  —  Depuis  le  milieu  de  la  semaiae  dernière,  le  temps  8*e8t  définitivement 
remis  An  bean,.et  une  température  sfoégtliaone  aciivo  la  matontion  des  cërétlet 
qui  sont  encore  sur  pieJ.  L;i  moisson  se  poursuit,  et  les  Llës  nouveaux  font  succes- 
sivement l»iur  apparition  sur  les  marchés  des  dé[iî»rtetiienis  du  centre  de  la  France  ; 
ils  sont  généraluiueat  de  belle  qualité  et  bien  &upùi  leurs  à  ceux  de  1 Ô  M .  A  la  balie 
dn  mefcredi  84*  à  Paris,  quoiqu'il  j  ait  beanMop  de  monde,  peu  d'afiaires  ont  été 
traitét  s.  Les  blés  vieux  étaient  délaissés  aux  cours  de  !a  semaine  dernière,  SOit  de 
35  à  40  fr.  par  sac  de  120  k'lo{?.,*  ou  de  29  Ir.  25  à  ;^3  fr.  35  par  100  kilog.  Les 
blés  nouveaux  étaiect  recherchés  à  des  pra  divers  suivant  l'époque  de  la  livraison, 
et  variables  de  30  à  39  fr.  par  100  kiloR.  Il  n'y  a  presque  pas  en  de  veaiee 
blés  étrangers;  on  oflrait  du  Havre  des  blés  du  Chili  de  32  fr  à  3-2  fr.  25  par  100 
kilof:.  —  A  Marsfillt^  les  arrivages  du  13  au  2'J  juillet  ont  a'teint  le  chiffre  de 
98,000  quintaux,  et  les  ventes  se  sont  élevées  à  40,816  aumlaux.  Le  stoc'^  était 
de  42,000  (luiataïuc  an  SOjoUIet.  Las  affairée  soai  tràsF-rAtfeiotee,  et  s'engageât 
difficilement.  —  A  AUer,  des  tremactions  importantes  a^  sont  faites  pendant  la 
dernière  semaine  ;  le  batta<^e  desbiés  n'eat  pas  arrivé  à  aoB  tarmOi  et  l'on  s'attend  ' 
bientôt  à  une  nouvelle  baisse. 
.  Faritm,  An  r«boari  de  cenz  des  blés,  les  jpriz  dee  iariaes  se  mainlieuietti 
toujours  fevmei.  lie  mouvement  olfieiel,  à  la  halle  de  Paris,  pendent  Ik  semaine  a 
été  le  suivant  : 

Restant  disponible  à  la  balle  le  17  juillet....   8,161.10  quintaux. 

Airivages  offlelels du  1 8 au  34  juilleu. . ,   3,|t4.94 

T'  tal  des  marchandises  k  vendre.   11,266.04 

Vc0ate&  officielles  du  \h  au  i\  juillet   3. 753  30 

Restant  ilibi.onible  le  ?'*  juillet   7,fil2.74 

Le  stock  a  encore  diminué  de  650  quintaux  depuis  huit  jour^.  Ua  a  payé  par 
qvi»tal  métrique  :  le  1$,  43  fr.  75;  le  19,  46  Ir.  44;  le  SO,  46  fr.  93;  le  22» 
47  À*.  15;  le  23,  46  fr.  17;  le  24,  46  fr.  82;  prix  moyen  do  la  .'LMiiaine^46  fr.  13; 

ce  qni  conslilue  une  hausse  de  82  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  pré- 
cédente. —  Les  affaires  en  farines  de  consommation  sont  assez  limitées  lual^ré 
les  eoacessions  fûtes  parla  meunerie.  On  payait,  à  II  halle d^Paeie,  du  24  :  mar- 
ques hors  ligne  et  marqua D',  74  fr.;  marques  de  choix,  78  fr.  à  73  fr.  bO;  bonnes 

ma-ques,  70  à  72  fr.; marques  ordinaires,  bl  h  69  fr.;  le  tout  par  tac  do  159  kilog. 
toile  à  rendre  on  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  '^2  fr.  tj7 
447  fr.  18  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  44  fr.  89,  avec  une  baisse  de  1  fr.  60 
sur  les  cours  du  nïercredi  précédent.  —  Il  y  a  aussi  un  peu  de  baisse  sur  les  cours 
des  farines  do  spécula'!  iu.  0:i  coiail,  à  Paris,  le  24  juillet  au  soir  :  furi/ia  UuU^ 
Htarques,  courant  du  mois,  72  Ir,  ;  aotit,  67  fr.  75  ;  septembre  et  f)ci<»liri',  6i  fr.; 

Juatre  derniers,  60  fr.  50  ;  quatre  de  novembre,  58  fr.  75;  suuci  uures,  courant 
n  mois,  70  fr,  ;  aDftt,65  fr  ;  quatre  derniers  moi^,  57  fr.  50;  le  toot  par  sac  de 
157  kilog;  net.  La  eole  olfiâelle  a  été  établie  eomme  il  Mit ehaqaa  jour  deJaMe- 
maine: 
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DilM  (julHel)  ;  '    18       19    «M       7%       )3  yik. 

Farines  Imil-marquea   75.00   7*. 25   "î^.tS  74.00   73.75  72.00 

.WÊipUmimm.0  >1L.A0  11.36  U,9Ù  HM  10^76..  10.«0 

Le  coiiTS'iQoyen  de  la  semaine  a  ët^,«pour  les  farines  huit-marques  de  7-1  fr.  75 
et  pooT  les  BiîjjérieureP,  de  70  fr.  13,  m  qui  correspond  aux  cours  do  4fi  fr,  90 
et  ée  kk  fr.  60  par  quintal  métrique.  —  Daus  ks  départements,  il  y  a  générale» 
mm%  on  -pra  4e  oaUtse  dans  les  omito.  A  New-Tork,  il  y  a  beaaioiip  de  baisée:  «n 
paye  la  farine  extra-state  de  35  fr.  82  à  S0  fr.'89  par  100  kilog^. 

Stiffles.  —  Les  seigles  sor  t  asspz  abondants  snr  le  raarrhô  ;  mài<?  on  n'a  traité 
que  peu  d'afi'aires  cette  semaine  à  Paris.  On  paye  à  18  fr.  le  sac  de  116  kilog.  en 
gare  de  Paris  on  sur  bateao  à  Bercy,  ce  prii  oorrespond  k  cwloi  de  15  fr.  85  par 
100  kilog. 

}frteil.  —  L^s  apports  sur  les  marebéa  tant  ttè^niFes^  ^  les  eoms  sont  nomi- 
naux avec  tendance  à  la  baisse. 

Orffes.  —  Lfs  eeiirs  dee  orgn  dispemblei  mtent  fixés  à  Pans,  de  14  fr.  à  14  fr. 
35  par  100  kilog.  Les  escourgeons  se  entent  «n  baisse  de  16  fr.  S5  à  16  fr.  50  pnr 
quintal  métrique  depuis  huit  jours. 

Avoines.  —  Contrairement  aux  autres  grains,  les  avoines  dans  de  bonnes  oondt- 
tions  de  15  fr.  S5  à  17  fr.  par  1<H>  kilog  en  gare  à  ParÏP,  eatfnnt  la  j^rovonanes,  lu 
oonlenr  et  In  finalité;  ce  sont  leit  prix  de  notre  dermère  rewe. 

Sarrasin.  — Les  cours  se  main'iennent  ass<»z  bien,  et  plinienrs ' MS8'  Se  sont 
vendus  à  la  halle  de  Paris  de  16  à  17  fr.  par  100  kilog. 

Métt.  — '  L'aspeet  salisfiûsint  des  réeolfftrproduit  tm  pende  baisse  sor la  plupart 
des  marchés.  On  cote:  Qastelnaudary,  15fr.  75  à  16  fr.  25;M(Ritaaban,  16  à  17  fr  ; 
Chimbéry,  17  fr.  à  17fr.  50;  Marseille,  maïs  de  Galatz  17  fr.;  le  tout  par  100  ki- 
log. * 

JKi.  —  La  hausse  eontimie  enItaNe  snr  les  rix  dn  Ffémom;  1  Marseille ,  les 
Tentes  de  la  semaine  a'ilèTent  à  500  baltes,  ans  cours  de  kk  k  kS  fr.  les  100  kilog. 

Pain.  —  On  cote  par  kil^L'.  :  M-^ry-fur-Seine,  33  à  41  eentiraes;  Le  Puy, 
82  à  42;  Bnonde,  32  à  40;  sans  changements  dans  les  prix* 

Issites.  —  A  Paris,  les  cours  ont  toujoars  de  la  tendaneer  H  la  baisse.  On  paye  par 
100  kilog.  :  gros  son,  12  fr,  à  12  fr.  25  ;  son  trois  rsses,  10  fr.  75  h  11  fr.;  recou- 
pet<es  10  fr.  25  à  10  fr.  50;  bâtards,  11  fr.  à  11  fr.  50;  remoulage,  12  à  15  fr., 
•  suivant  iear  blanchetir. 

Iir.  —  Fourrages,  graines  fourragères  f  pommes  déterre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  cours  des  fourrages  sont  toojoors  très^feiblement  tenus  à,lt 
suUo  dti  Tabondanne  extraordinaire  de  la  réoolte;  on  paye  toujours  les  foins  de  40  à 

60  fr.  les  1,000  kilog-. 

Grailles  fourrajjcres.  —  t^ueljues  ventes  ont  eu  lieu  à  Paris  en  trèfles  i:îTcamats, 
anx  prix  de  40  à  42  fr.  par  quintal  métrique  avec  prix  plus  fermes  que  samedi  der- 
nier 

Pommes  de  terre.  —  On  cote  .\  !a  halle  fie  Paris:  pommes  do  terre  Iftihnfîe 
nouvelles,  7  fr.  50  àSfr.  50  l'hectolitre  ou  10  fr.  70  à  12  fr.  15 le  quinial;  jau- 
nes nouToHes;  6  fr.  50  à  8  fr.  par  hectolitre,  ou  9  fr.  30  &  11  fr.  40  par  quintal 
métrique.  La  prochaine  récolte  paraît  toujours  devoir  être  exeellentn. 

IV,  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  23  juillet  :  abricots,  5  h  40  fr.  le  ce-.;;  ca'^si.-^, 
0  fr.  40  à  0  fr.  45  le  kilog.;  cerises  en  primeur,  4  a  5  fr.  le  pauier;  cummuiies, 
0  fr.  30  k  0  fr.  80  le  kilog.;  fraises,  1  fr.  25  k  10  fr.  le  panier;  1  fr.  25  k  2  fr.  1^5  le 
kilog.;  framboises,  0  fir.  50  kO  fr.  50 h  kilog.;  groseilles,  0  fr  60  à  0  fr.  70  h  kilog.; 
melons,  0  fr.  75  h  4  fr.  la  pièce;  poires,  2  fr.  50  à  10  fr.  le  cent  ;  0  fr.  25  \  0  fr.  35 
le  kilog.;  prunes  2  fr.  50  à  10  fr.,ie  cent  j  0  fr.  30  à  0  fr.  50  le  kilog.;  iluur  d'oran- 
ger, 5  à  6  fr.  le  kilog.;  rose  pour  distillation,  0  fr.  80  à  0  fr.  95  Je  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  àla  halle  de  Paris:  artichauts  de  Bretagne,  poi- 
vrade, 10  à  15  fr.  le  cent;  de  Paris,  0  fr.  3û  àO  fr.  50  1a  botte;  10  à  25  fr.  le  cent; 
asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  60  à  1  £r.  50  la  boile  ;  communes,  0  £r.  75 
è  2  fr.  la  botte:  carottes  nouyelfes,  20  k  30  fr.  les  eent  iwttes;  communes,  1 1  fr.  à 
28  fr.  lesnsilt  DOttes;  dioux  nouveaux.  15  à  18  fr.  le  eent;  communs,  6^14  fr.; 
fèves  de  marais  en  cosse,  1  fr.  50  à  2  ir.  50  le  sac;  haricots  verts,  0  fr.  20  à  0  fr. 
60  le  kilog.;  haricots  en  cosse,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.;  navets  nouveaux,  20  à 
32  fr.  les  csnt  bottes;  oignons  nouveaux,  8  1 14  fr.  les  cent'bottes;  panais  non- 
Teaniy4  à  8  fr.  les  cent  bottes;  panais como^uns,  3  à  G  fr.  lës  cent  bottes;. poireaux 
noBveAttXy  15  à  25  fr,  les  cent  bottes  ^pois  verts,  2  fr.  50  A  5  fr.  .le  sae. 
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Menus  légumes  frais.  —  On  veud  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  70  à  2  fr.  la 

rqnet  de  85  bottes;  cerfeoil,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr.  40 
1  fr.  50  le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  6  à  12  fr.  le  cent;  choax-fleurs  de  Paris,  25 
à  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  Cr.  J5  la  botte  ;  concombres,  15  à  30  fr.  le 
cent  ;  corai.  hons,  0  fr.  40  à  0  fr.  90  Je  kilog.:  cresbou,  0  fr.  25  à  0  fr.  7 1  la  botte 
de  \%  bottes;  éehtiottes,  0  fr.  30  àO  fr.  40  («botte;  épmwdf,  0  fr.  10  à  0  fr.  SO U 
paquet;  estragon,  0  fr.  10k  0  fr.  20  la  botte;  laitue,  3  fr.  à  6  fr.  le  cent;  oseille, 
0  fr.  35  à  0  fr.  60  le  paquet;  persil,  0  fr.  15  à  G  fr.  20  la  boite;  piœprenelle, 
0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  boite:  radis  roses,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  butte;  radis  noirs, 
10  à  S5  fr.  le  MDi;  eiearoUe,  8 fr.  à  10  fr.  le  eent;  thym,  0  fr,  40  à  0  fr.  60  la 
botte;  tomatce,  3  fr.  50  à  7  fr.  le  calais. 

Y.  —  Tint,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  des  vignobles  continue  à  être  splendide,  abstraction  faite, 
bien  entendu,  des  manquants.  On  ne  siuraîl  ressueiter  les  morts;  le  Phylloma 
daae  le  Midi  et  les  gelées  1871-1878,  comoie  nous  nous  l'avons  plusieurs  f<»s 
constaté,  ont  moissonné  bien  des  bourgeons,  que  le  bienfaisant  soleil,  dont  noo8 
jouissons  actuellement,  ne  saurait  faire  revivre,  mais  ce  bienfaisant  soleil  a  en  ce 
moment  pour  effet  immédiat  de  faire  jeter  aux  ceps  d'innombrables  rameaux,  qui 
aorontleor  utilité  lors  de  la  taille  lurocbaine,  qui  serviront  à  renoaveler  les  cor- 
dons, à  provigner,  à  bouturer,  à  ereffer,  etc.  ..  A  l'heure  actuelle,  ce  bienfaisant 
soleil  aide  à  regagner  le  temps  perdu  ;  la  floraison  était  en  retard  d'au  moins  quinze 
jours,  et,  en  présence  de  ce  retard,  on  ne  croyait  pas  pouvoir  vendanger  avant 
oetobre.  —  Vendaagee  tardif  es,  tria  lea  vendanges.  —  Mais  aujourd'hui  la  vigne, 
sous  l'iniluence  d'une  température  h  souhait,  a  doublé  ses  étapes,  si  bien  qu'on 
s'accorde  à  dire  que  la  récolte  aura  lieu  du  15  au  25  septembre,  selon  les  laliludes. 
De  plus,  ceci  est  d'une  haute  iuiportanco,  aussi  bien  pour  la  producùou  que  pour 
le  commerce  et  la  oonaommation,  on  compte  ou  do  m<HOS  on  espère  sur  uue  qua- 
lité remarquable,  car  tous  les  éléments  paraissent  être  d'accord  pour  ver  ir  en  aide 
à  une  maturation  normale  et  par  suite  à  une  production  exceptionnellement  supé- 
rieure. —  Quant  aux  aûaires,  elles  sont  nulles  en  ce  moment  et  cependant,  chose 
étrange,  les  coure  ont  toujours  une  certaine  fermeté,  ce  qui  confirme  nœ  appré* 
.eiatioos  antérieures,  soit  au  point  de  vue  de  la  pauvreté  du  stock  coma^erciaf,  soit 
au  point  de  vue  des  besoins  incessants  de  la  consommation.  —  A  Avallon  (Yonne), 
les  vins  rouges  nouveaux  sont  peu  recherchés  aux  prix  de  33  à  40  fr.;  les  blancs 
aux  prix  de  S5  à  35  fr.;  eaux  dea  années  antérieures  rongd^de  55  à  65  fr.;  les  pi- 
neaux purs,  75  à  90  fr.;  les  blancs,  55  à  60  fr.,  le  tout  par  136  litres  logés.  A 
Matha  (Charente-Inférieure),  les  premiers  choix  1871  se  payent,  rendus  en  gare  de 
Cognac,  183  fr.  80,  ou  20  fr.  l'hectolitre  sans  lo/<emeut.  —  A  Bordeaux  (Gironde), 
on  a  payé  cette  semaine  des  Médoe  paysan  1871,  450  fr.  le  tonneau;  des  Bli^ 
l"  cru  1870,  ôLO  fr.;  des  Quinxac  1«70,  540  fr.;  des.Saint-Macaire  1871,  2i0  fr.; 
des  Ambarès  1871,  250  fr.  En  vins  blancs  on  a  payé  des  Rioms  1871,  kbO  fr.,  et 
des  Preignac  1870  à  800  fr.  le  tonneau.  —  A  iSarboniie  (Aude),  les  vinsse  font  de 
plus  en  plos  rares  :  on  cote  les  Montagnes  ordinaires  17  k  18  fr.  l'hectolîtra  non 
Mgé;  les  1"  choix  Montagne,  20  à  22  fr.;  les  Narbonne  l*'*  choix  pour  coupage, 
26  à  28  fr.,  2^  choix,  23  k  25  fr.,  et  les  Roussillon,  1''  choia  pour  coopsge,  32  à 
34  fr.  l'hectolitre  nu. 

5/»in(iietia;.  —  La  baisse  s'accentue  de  plus  en  plus  et  derient  générale  sur  tout 
le  marché  français.  Les  mois  éloîgoés  semblent  cependant  conserver  un  peu  de  fer- 
meté, mais  nous  n'osons  en  tirer  aucune  conséquence  commerciale.  Le  stock  k 
Paris  seulement  est  de  80,000  hectolitres.  Ce  que  l'on  peut  aftirmer  aujourd'hui 
en  toute  assurance,  c'est  que  le  Midi  pèse  en  ce  moment  sur  tous  nos  cours.  Les 
eanx-de-vie  à  Paris,  ainsi  qne  sur  tons  les  marchés  dé  TOnest,  sont  actuellement 
sans  affaires. —  A  Paris ^  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  de- 

grés  disponible,  50  fr.;  cours  commercial  disponible,  50  fr.;  août,  51  fr.;  quatre 
emiers,  53  à  53  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  bb  fr.  25  à  55  Ir.  50.  —  A  Pézcnas 
fHérault),  on  a  payé  cette  semaine,  eoorant,  55  fr.;  mois  ehands,  56  fr.;  anatre 
aemiers,  62  fr.;  3/6  marc,  51  fr  ;  eau-de-vie, ,42  fr.  —  A  Bàziers  (Hérault),  le 
cours  des  3/6  est  fixé  à  57  fr  ;  aoTit  58  fr.;  novembre  et  décembre,  62  fr.;  3/ô  marc, 
50  fr..  — Â  Lunel  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  52  fr.;  août,  54  fr.;  novem- 
bre et  décembre,  6S  fr.;  eaux-de-vie,  39  fr.  50.  —  A  LUU  (Nord) ,  on  cote  :  3/6  disr 

Sonible,  47  fr.;  3/6  mélasse  disponible,  49  fr.;  im  proeham,  kl  fr.  50;  qoatre 
emiers,  50  fr.;  quatre  premiers  1873,  52  fr. 
Vinaigres.  —  Biois,  vinaigre  de  vin,  1"  choix,  36  fr.  l'hectolitre.  —  A  Cour- 
Gbovemy  (Lofr^t-Cber),  vinaigre  de  vin,  1"  choix,  30  à  31  fr.  llioelolitro  logé. 
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—  A  Orléans,  vinaigre  de  via  nouveau  logé  28  à  29  fr.  l'hectolitre:  de  vin  vieux, 
aOh  32  fr. 

Cidnt. — Cours  tteliooiMÛres;  affaires  nullei. 

VI.  —  Sueres  —  mélasses  —  fécules  —  glurose<:  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres.  Les  transactions  sont  toujours  lentes  u  cette  l'poque  de  l'annt^e  ;  aussi 
uous  n'avons  pas  de  grands  détails  à  donner  sur  la  situation  des  marchés  ;  tout 
llntérét  «8t  anjoiird'lim  dans  la  maralM  de  la  végétation  des  iMttiravM  qni  doBoa 
de  grandes  espérances  dans  presque  tous  les  départements;  la  chaleur  qui  règne 
active  vivement  la  végétation.  On  cote,  à  Paris,  par  100  kilop.  :  sucres  bruts  88  fie- 
grés,  69  à  71  fr.  50  suivant  les  nuances;  eucres  blancs  en  pondre,  n**  3,  79  fr.  ôU  ; 
sueres  raffinés  bonne  sorte,  156  fr.;  belle  sorte,  157  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  de 
la  rae  de  Flandres  était  au  23  juillet  de  43,513  quiutaux  dont  S8,869  en  sucres  in- 
digènes.  —  A  Valenciennes,  les  cours  sont  faibles:  on  paye  les  sucres  bruts  88  de- 
grés n°*  7  à  9,  71  fr.;  les  antres  nuances  restent  sans  affaires. —  A  Marseille,  la 
eontinoation  ininterrompne  des  arrivages  a  prodoît  nne  nonveUe  baisse;  on  paye 
le  sacres  blancs  de  HsTane,  k  70fr.;eeiixdela6aadeloupe,  68  fr.  par  lOO  kilog.; 
ces  prix  étant  hors  de  proportion  avec  les  antres  marchés,  on  s'attend  à  une  pro- 
chaine réaction. 

MHasset.  —  Les  prix  restent  stationnains  k  Paris,  anssi  bien  que  sur  les  prînel- 

paox  marchés  da  Nord. 

Fécules.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  mais  les  prix  se  maintiennent  bien  à  Paris,  de 
40  à  43  fr.  par  100  kilog,  pour  les  fécules  premières  du  rayon  et  de  l'Oise,  et  23  fr, 
pour  les  fécoles  Tsrles  k  livrer  en  automne. 

Glueous.  —  Par  ces  temps  de  chaleur,  la  consommation  est  grande,  et  les  prix 
des  sirops  sont  bien  tenus,  de  70  à  72  fr.  pour  les  premiers  blancs  de  cristal,  55  à 
56  fr.  pour  les  sirops  massés  et  45  à  46  fr.  pour  les  liquides,  le  tout  par  100  kilog. 
en  gara  de  Paris. 

Amidon$,  —  Les  prix  restent  ststionnsires,  de  78  &  80  fr.  pour  les  amidons  de 

t^ur  froment  en  paquets  et  7^  à  75  fr.  en  vra;^'ues,  par  100  kilog.  On  paye  toujours 
es  amidons  de  maïs  aux  prix  de  62  à  64  fr.  par  quiutal. 

Houblont»  —  Grâce  à  un  hon  ensemble  do  circonstances  météorobgiques,  les 
houblons  en  terre  sont  presqne  partout  dans  une  excellente  situstion.  En  Angle- 
terre, en  Lorraine,  en  Alsace  et  en  Bourgogne,  les  apparences  sont  cependant 
meilleures  qu'en  Belgique  et  dans  le  nord  lie  la  France.  L'Allemagne  seule  est 
moins  privilégiée;  la  récolte  est  compromise  par  l'absence  de  pluies.  Les  aâaires 
Mot  nominales  sur  tous  les  marchés;  les  houblons  de  1871  ont  disparu  à  peu  près 
coiMpIétement  ;  les  premières  opérations  dse  spécolateiuni  SUT  les  boublons  de  1  ao- 
née  ne  sont  pas  encore  commencées. 

TU.  —  Uuiies  et  graines  oléagineuses,  tourUaux,  savons,  poUuses,  noin,  engrais. 
HuiUs.  —  Les  cours  des  huiles  de  coixa  sont  toujours  à  la  hausse,  quoique  la 
récolte  ait  été  très-bonne  et  que  les  stocks  soient  abondants.  Mais  lofiite  de  l'im- 
pôt sur  les  matières  premières  inquiète  le  commerce  qui  maintient  ses  prix.  Ou 
paye  par  100  kilog,  à  Pans  pour  le  disponible  :  colza  en  tous  fûts,  93  fr.;  en  ton- 
nes, 94  fr.  50;  épurée  en  tonne,  102  fr.  50  avec  5  fr.  de  hausse  depuis  huit  iours. 
Les  huiles  de  lin  restent  k  leurs  sneiens  prix,  108  fr.  bO  pour  100  kilog.  dispo- 
nibles en  tous  fûts  et  104  fr.  en  tonne.  —  Marseille  suit  le  mouvement  de  hausse 
de  Paris.  On  cote  les  huiles  d'aracliidop,  9^  fr.;  les  sésames,  95  tr.  50;  les  lins, 
89  Ir.  60.  Les  huiles  comestibles  gardent  leurs  anciens  prix. 

Grainêt  oliaoineum.  — Dans  le  nord  de  la  France,  les  graines  de  colza  de  bonna 
qualiié  §e  vendent  facilement  de  26  à  27  fr.  l'hectolitre  ou  à  39  fr.  par  quintal 
métrique.  A  Marseille,  depuis  que  l'établissement  de  l'iiupùt  sur  les  matières  pre- 
mières a  été  décidé,  les  prix  sont  mieux  tenus,  mais  toutes  les  ventes  sont 
ares. 

Tourteaux.  —  Les  stocks  étant  partout  excessivement  restreints,  la  fermeté  des 
prix  se  maintient;  mais  on  ne  signale  pas  de  nouvelle  hausse  sur  les  cours  précé- 
deiumoQt  pratiqués. 

Savons,  —  Les  aSsires  sont  très-difficiles,  mais  les  cours  rastent  stationnains  à 
Marseille.  On  paye  les  savons  bleu  pftle  coupe  ferme,  70  fr.;  coupe  moyen  ferme, 

69  fr.:  coupe  moyen,  68  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Potasse*.  —  Les  prix  sont  en  hausse  j  on  cote  dans  le  Nord,  à  80  cen limes  par 
Ulog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  (Nord),  le  noir  animal  neuf  en  grains,  35  k 
40  fr.,  et  les  noirs  d'engrais  6  à  12  fr.,  sans  variations  dans  les  coars. 
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Ëngr&ii, — Les«Mr»iMt«iit  stâtîwBiireB;  d*«iU«a»  il  nen  tmtofM  tite-pen 
d'affaires  en  oe  moment. 

VIH.  —  Matières  rérmetuet,  colorantes  et  tannanft s. 

Matières  rèf;inevses.  —  A  Paris,  les  coure  reateni  ceux  des  semaines  précédentes. 
Ou  cote  par  100  kilog.  sans  grandes  affaires::  Jbrai  see mir^  25  ù  28  fr.;  brai 
ckûr,  33  à  85  fr.;  demi-colophane,  8&  à  S7  fn50;  nsiiiplinwi  if rtftms  Heg»e«, 
20  îi  40  fr.  suivant  qu'elle  est  vieille  ou  nouvelle. 

Garances.  —  La  provision  du  marché  d'Avignon  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours. 
On  cote  toujours  les  alizaris  rosés  de  pays  de  70  à  74  fr.  par  100  ktlog.  Les  altza- 
ris  ds  Nsplee  soat  rsns^  et  os  doonent  Usa  q«'à  tiè»ip0s  d'sisifss:  Lss  sntras 
produits  conservent  leurs  anciens  cours. 

Safrnns.  —  11  ne  se  fait  que  très-peu  d'aflaires  à  Marseille  en  safran*  d'fo» 
pagpe  aux  prix  de  65^  95  fr.  par  kilog.,  suivant  les  provenaoces  el  les  qualités. 

Gmedet.  —  Ls  nstslMidiss  «st  trèsnrsrs;  ob;»  signale  presque  snsse  rmtà 
dans  le  Midi,  «I  les  eoors  ssat  noninass. 

Verdets.  —  Le  $:ec  msnbsiid  SD  boales>  as  paye  à  PéiSMi«u  ooifs  «onstook  d« 
196  fr.  par  lOOkilog. 

CrimHk  tartrê,  »  Il  y  a  un  pan  ds  bains  cette  semaine  à  PAtents;  le  prsmkr 
blmo  n'Sst  pins  oolé  qu'au  prix'ësâx9  fr.-pcr  100  kilog. 

Fcorcps.  —  Il  y  a  y  ei/d'atTair»  s  sur  les  écorces,  el  les  cours  restent  staiionnairss 
à  Paris.  Ou  cote  les  tans  de  Isormandie,  liO  à  140  fr.;  du  Bdrry,  130  à  135  fr.; 
ds  NIvsiDsiSi  100  à  105  fr.;  da  Gitinsit,  105  k  1  Ift  fir.;  ds-^rgogoe,  90  à  100  fr.; 
ds  Champagne,  65  à  70  fr.;  Is  tout  par  1,000  kHag» 

IX.  —  Boit  «I  combustibles. 

Bois.  —  T-c  commerce  des  bois  est  toujours  très-ltnt  à  Paris;  on  ne  compte  plus 
cette  aonëe  sur  uoe  reprise  sérieux  des  transactions.  On  paye  les  bois  de  feu  aux 
cours  saivants:  bois  de  Ilot,  165  k  175  fr.le  déesstère;  bois  Dssft  dors,  100  ft 
SOO  fr.;  bois  blancs  de  boulange,  130  fr.  Les  falonrdes  sont  celées  :  falourds.  ds 
pin  de  So!oi:ne,  85  ë  100  fr  ;  falourdes  de  Bordeaux,  100  à  120  fr.  le  cent. 

CombuMles.  —  On  pa;^e  à  Paris,  mr  les  marchés  flottants  de  la  Seine,  les  char- 
bons ds  bois  «tix  cours  suivants:  charbon d-Tonne,  7  fr.;  dois  Loire,  7fr.  00:  des 
%  canaux,  7  fr.  kO;      la  Marne,  6  fr.  75;  grenailles,  6  fr.;  lelsnt  perdeobls  Bse- 

tolitre.  A  Qlamscf  (Nièvre),  les  charbons- de  bois  sent  cotés  sa  osnzsmoysB  d» 
6  fr.  50. 

Cafés.  —  Par  .suite  des  hauts  prix  que  nous  avons  signalés,  la  demande  de  la  con- 
sommation est  très-restrr  rnle.  A  Marseille,  les  cours  sont  restés  à  pen  près  stalion- 
^  naires  pendant  côtle  semaine.  Ou  a  payé  les  provenances  du  Brésil  :  Bio  lavé,  200 

à  910  m;  «vdinaires,  165  à  100  fr.;  la  tostpar  ^pistai  ateûpia* 

Cacaos.  —  Les  cours  reelent  bien  tenus,  mais  sans  hausse  nouvelle,  de  sorts 

2ae  nous  s'moos  auean  obaagemaat  à  sîgaaW  dans  la  pstttioa  ds  osU» 
durée. 

Poivrer.  —  Les  eoois  sont  ett  haossssn  Asglstene^  msîsà ManwiUs  il  y «baisw 

depuis  huit  jours.  On  paje,  les  Penaog,  150  à  15Sfi^;  SmDSlrft  et  Sîngapoie,  159 
à  160  fr.;  Is  twit  par  lOOàilog.  et  en  entrepôts. 

XI.  —  TewtUet, 

Lins.  —  A  Lille,  il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  cours  depuis  huit  jours. 
La  vente  est  diffioils,  car  les  sehstsurs  demandant  ds  la  baisse.  Mais  en  campa- 
gne, les  lins  i|nî  sont  aujourd'hui  fort  rares,  ns  paraisssnt  pins  devoir  baiaaer.  Bd 

Belgique,  les  prix  len^eot  h  la  baisse. 

Laines.  —  Les  cours  sur  les  laioes  se  maintiennent  très-bien  et  la  campagne  est 
bonne  pour  nos  éleveurs;  An  dernier  marché  de  Dijon,  on  payait  les  laines  dn 
Chàtillonnaîs,  ds  5'fr.  à  5  fr.  50  par  kilog.;  lesdsmandes  contmuaisnt  à  être  abon- 
dantes, et  le  marché  était  bien  approvisionné.  —  Dans  le  Midi,  on  cote  les  laines 
de  Provence,  à  Carpenlras:  en  suint,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  lavées,  4  fr.  60  à  4  fr.  80. 
^  Les  ventes  des  laines  coloniales  continuent  à  se  bien  faire  à  Londres.  A  Max^ 
seiPe,  on  était  encore  au  commencement  de  la  semaine,  dans  l'anxiété  sur  la  quo- 
tité Jes  droits;  cependant  les  vcr;t-'s  se  sont  élevées  h  2,989  balles,  soit  200  balles 
de  plus  que  les  arrivages;  le  stock  dn  marché  e&t  aujourd'hui  de  37,000  balles 
environ. 

Cotons.  —  Les  vendeurs  sent  moins  exigeants  snr  nos  psrts  d*siporta1ioii,  d» 

sorte  que  qnelqii'-s  affiiros  ont  été  traitées.  A  Marseilts,  ott  a  Tendu  psnttant  la 
.  semaine  435  balles  aux  prix  de  notre  demièrs  revue.  - 
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Soies.  —  Peadanl  cette  semaine,  la  tendance  à  la  kibUsM  dans  les  cours  s'est 
encore  moÊÊDtaée  davintige.  A  Lyoo,  la  ^ttdilîon  des  soms  t  enrogttti^  4a,5t7 
kiiog.,  dont  15,982  en  organsins,  II,56h  en  trames  et  2Û,997  en  préges.  On  payait 
par  kilog.  :  organsins  de  France,  US  à  134  fr.;  trames,  114  à  124  fr.;  glèbes,  118 
à  122  ir.'f  le  tout  par  kiiog. 

ZII.  —  8m^  H  eorps  proi',  euin  Hpiwur. 

Suifk,  —  Le  cours  officiel  des  suifs  des  aèaii  de  la  Ivoticherie  de  Paris  mto  «ta- 
tionnaire  pendant  cette  semaine,  à  102  fr.  par  100  kiln^^  Lf^  autres  oorpa  gvts 
coxuerrenty  sans  grande  demande,  las  prix  de  nos  demièreB  revoes. 

Cuirt  et  peaux.  —  A  Paris,  le»  affiiires  mot  asseï  lentes,  et  les  prix  êa  tom* 
HMoeeineot  du  mois  se  niainiieiiBBat  A  ManeiUty  .leslMBs  Mtr»,  toiloal  dans 
le» poids  de  7  à-g  iukg.  dif Afrique, -sont  asseï  reehaieUB  en  ea  -momeot  perla 
comeommatioc. 

Pem»de  «oiiiofu.^  Let  «ours  restent  toeioinsjBaBs  lariations,  au  marché  de 
la  Yilierte,  de  S  k  4  fr.  50  pmr  4aa  paa«x  de  mautoM  rMei. 

XIII  —  Rétail  —  viande     beurres  —  eenfr  —  fromages  —  rolaillts  —  poixxtms  et  marée. 
Chevaux.  —  Aux  derniers  marcliéa  de  la  barrière  d'Enfer,  les  17  el  20  juillet^ 
mur  917  cbevauz  amenés,  202  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 

Amsné*.        TMdna*  fr'u  extréniM. 

Cbevauz  de  cabriolet   364  90  490  &    900  fr. 

—  detrah   400  t4  485  i  1,070 

—  hors  d'âge.   333  110  l  .>  à  &00 

—  à  l'enchère   ÎO  20  30  à  270 

Xet  affaires  sont  très-lentes,  mais  les  prix  moyens  se  maintiennent  assez  bien 
dans  tout»  s  les  catégories. 

Aves  et  chèvres. —  Aux  mêmes  mirchés,  on  concpti^it  11  Anes  Hont  U  ont  ^-V'i 
vendus  de  30  à  40  fr.  :  et  6  obèvres,  dont  one  seule  a  trouvé  acheteur  à 
35  fr. 

Béiail.  —  Le  labloan  anivant  indique  le  monTemtnt  da  marché  do  laTillalta  dn 
18  au  23  joiilet 

Poidi       Prix  (lu  kiloir,  de  »i«nde  nar  pied, 
VaiMias  mojco  .      «u  marche  du  laodi  22  juillet. 

Tour  P.iir  En  4i)uuiiier8.    \"  î*  3*  Prix 

Amenât.  Paria.  r«xtrrii>ur.  ntnliti^.  kil.  qotl.  qnat.  quai.  moyeu. 

Bon*                    4,181  2,n8  l,;iC2  :{,V.i)  352  1.65  I-Vj  1  5ô 

Taches........      ^  m  422  499  D21  234  IM  1.44  1-34  1.44 

Tnmen......        176  192  171  3it2  1.44  t.34  1.24  1.34 

Veaux                   4,03ii  3,622  511  4,153  68  1.75  1.60  1.45  1  60 

Moutons                M.o.i'J  16,6.0  n.«:.3  27,473  21  1.06  1.72  l.r>.')  1.72 

Porcs  gras              3^  3,376  847  3,222  'H  \.bb  l.ôO  1.45  I.IA) 

—   maigres..          35  3  28  '        :0  28  l.'iO  .           •  1.40 

II  y  a  eu  haisse  sur  tontes  les  catégories  d'auiiuaux,  sauf  pour  les  moutons,  dont 
ieeoors  moyen  e.-t  en  hansse,  et  pour  les  porcs  maigres  dont  les  prix  restent  sta- 
tionnaires.  Al  il^'n'  la  cin'eur  intense  qui  lègno  depuis  piueiears  jonrt|  le  marché 
e?t  t'^ujours  bien  approvi.<ionno. 

Viande  à  la  criée.  —  A  la  vente  des  viandes  à  la  criée,  à  la  balle  de  Paris,  on 
a  vendu,  du  17  au  23  juilbit,  96,550  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  155,116 
kilog.  vian  le  de  veau,  27,553  kilog.  de  viande  de  mouton  20,762  kilog.  de 
viaude  de  porc;  en  tnut  ti90,681  kilog.,  ou  en  movcnnc,  ^12.811  kil- g.  par  jour 
quantité  sensiblement  inférieure  à  celle  de  la  semame  deruière,  ce  qui  s'explique 
par  l'influence  des  grandes  obaleure  aetualles.  On  a  psyé,  pnr  kilog  ,  au  dernier 
jour  :  boeuf  ou  vache,  1"  qualité,  1  fr.  24  à  1  ff.  76;  2%  1  fr.  l  i  à  1  fr.  56;  3% 

0  fr.  5S  à  1  Ir.  52  ;thi  ix,  I  fr.  2u  à  2  fr.  60;  liasse  liou(l;eiie,  0  fr.  20  à  0  fr.  92; 
—  veau,  ■'•qua'ité,  1  fr.  52  à  l  fr.  70;  2%  1  fr.  08  à  1  fr.  50;  3",  0  fr.  64  à  l  fr. 
08;  ehoix,  1  fr.  4  8  fr.  80;  —  menton,  1»  qualité,  1  fr.  74  41  fr.  80;  S«,  1  fr.  44 
k  1  fr.  72  ;  3%  1  fr.  36  h  l  fr.  4î;  choil,  I  fr.  20  à  2  fr.  62  ;  noro  frais,  1  fr.  8S  à 

1  fr.  68.  Toutes  les  catt'gorieR  de  viandes  pr  nt  en  baisse  p.  nsible. 

Beurres.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  .Paris,  du  17  au  2  3  juillet,  226,155  kilog. 
de  beorres  dans  Ica  ecmditions  snivantes  :  en  demi-kilog.,  ordinaires  et  eonrants, 
1  fr.  à  3  fr.  50;  petîli  beurres  Cfuranfs,  1  fr.  22  à  l  fr.  88;  —  Gournay  fine,  2fr. 
60  à  3  fr.  54  ;  ordinaires,  1  fr.  60  à  2  2  fr.  58;  Lig;  y,  ohiax,  4  h  5  fr.  62; 
fins,  3  à  3  fr.  98;  co*  rant.<(  1  fr.  80  k  2  fr.  98;  avec  mainiien  des  cours. 

(Suft.  —  Ls  26  juillet,  il  restait  an  resserre,  à  la  halle  do  Pnris,  37,100  œnfe; 
do  17  an  83jniUet,  on  «n  a  vendu  3,101,515;  il  en  restaille  83  au  soir,  90,5u0  en 
resserre.  Les  ventes  se  sont  lait- s  aux  cours  suivants  par  mille  :  choi.ic  :  74  à 
94  fr.;  ordinaires,  62  à  76  fr.;  petits,  52  k  66fr.  Les  prix  sont  également  plus  fai- 
blement tenus. 
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148  à  170  fr. 

Volailies  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  17  à  21  £r.; 
canards  barbotears,  1  fr.  SO  k  6  fr.  15;  dindes  eomvnittes,  3  fr.  à  7  fr.  ;  pigeoiu  de 
volière,  0  fr.  50  h  1  fr.  25;  bizets,  0  fr.  43  à  1  fr.  15;  oies  communes,  2  à  6  fr.  10; 
crêtes,  1  fr.  à  2  fr.  95  ;  poulets  ordinaires,  1  fr.  35  à  4  fr.  15;  gras,  5  à  7  fr.  15; 
communs,  1  fr.  15  à  3  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  à  4  fr.  15  ;  pinUdes,  2  fr.  95 
i  6  fr.  85. 

Poissons  et  miarée  —  Derniers  cours  à  la  halle  de  Paris  :  poissons,  la  pièce  :  an- 
uilles,  0  fr.  50  à  6  fr.;  brochets,  G  fr.  60  k  3  fr.;  barbillons,  0  fr.  70  à  G  fr.  90  ; 
rémes,  0  fr.  50  à  G  fr.  90;  carpes,  1  fr.  à  1  fr.  50  ;  éperlans,  3  fr.  à  4  fr.  50;  gou- 
gOQs,  3  à  4  fr.  50;  perches,  0  fr.  80  à  1  fr.;  [Missons  blancs,  0  fr.  80  i  0  ir.  tO; 
tanches,  0  fr.  90  à  1  fr.  30.  —  Le  cent,  écrevisses,  3  fr.  50  à  8  fr.  50;  «MUgOtS, 

0  fr.  60  à  0  fr.  90.  —  Marée,  barbues,  3  k  8  fr.;  carrelets,  1  à  3  fr.;  congres,  5  à 
13  fr.,  moules,  1  à  4  fr.;  mulets,  3  5  9  fr.;  raies,  1  à  12  fr.;  salicoques,  2  à  30  fr.; 
SMrdÎDes,  30  à  36  fr.;  saumon,  6  à  42  fr.;  soles,  6  à  27  fr.;  tbon,  3  à8  fr.;  truites, 
S  à  18  fr.;  tuièolB,  4  à  13  fr. 

ZIV.  »  JUsumé, 

La  iaiblesse  règne  toujonn  mir  las  cours  des  graines  et  des  fiurines;  mais 

pour  ces  denrées  comme  pour  les  autres,  les  affaires'  sont  extrêmement  limi- 
tées, et  un  grand  nombre  ds  cotes  doivent  être  considérées  comme  nomi* 
Baies.  A.  Reut. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Un  décret  du  président  de  la  République  et  un  arrêté  ministériel  du  20  de  ce 
mois^  contenus  au  journal  officiel  du  21  règlent  le  mode  de  l'emprunt.  Le  taux  de 
l'émission  est  84  fr.  50  avec  jouissance  du  16  août  1878.  On  versera  en  souscrivant 

1  'i  fr.  20  par  5  fr.  de  rente,  le  surplus  sera  payable  en  20  termes  mensuels,  le  pre- 
mier le  21  sept^^rabre  1672,  et  les  19  autres  le  11  de  chaque  mois  à  parlirdu  II  oc- 
tobre. On  pourra  souscrire  5  fr.  de  rente,  et  au-dessus  de  cette  somme  10  fr.  et 
les  multiple  de  10  fr.  La  souscription  sera  ouverte  le  dtmanclie  S8  et  le  loodi 
S9  juillet  1872.  Les  souscriptions  seront  rerues  dans  les  principaux  établissements 
de  crédit  et  nux  divers  bureaux  de  recette  de  l'Etat,  en  sorte  que  dans  les  campa- 
gnes les  souscripteurs  pourront  verser  entre  les  maios  de  leur  percepteur.  Telles 
sont  les  principales  conditioiis  de  cette  grande  opération,  à  laquelle  le  meilleur 
succès  semble  assuré. 

Le  marché  est  toujours  dans  la  même  position.  Baisse  sur  les  fonds  publics.  Le 
3  pour  100  ferme  à  54  fr.  10,  en  baisse  de  0  fr.  2o,  et  le  5  pour  100  à  84  fr.  45, 
en  baisse  do  0  fr.  is.  Bonne  tenue  des  établissements  financiers.  Continuation  de 
la  reprise  aux  chemins  de  fer. 

Cwn  és  la  Bmm  de  \h  •«  31  /«iMcf  ; 
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£f  fArwif  «  A.  BOUCBÉ. 
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Succès  de  r<  mr.ru'it  n.ili  >tial.  —  Empressement  de  toutes  le*  parties  du  plobe  à  souscrire  à  l'em- 
prunt. —  Voie  pir  l'Assemblée  nationate  de  la  loi  d*imp6t  sur  les  matièro  premières.  —  Les 
Drawluclu  et  les  admi^sums  temporai'es.  —  Discussion  sur  les  impôts  à  établir  sur  les  Ijouilîf  irs 
de  crûs.  —  Conclusion  d  i  rapport  de  M.  Wilsoa.  —  l.  i  friu  le  en  mil'ère  fiscale.  —  Hèlahlis^e- 
ment  de  la  liberli'-  de  circulauoQ  du  bétail.  —  Not*'  du  Joum%l  de  la  Société  agricole  du  Brabant. 
—  l  ate  du  CoiKuuis  it-giona!  du  Mans  —  La  question  des  sucrci.  —  Pcoductioa  sucrièro  do  la 
caoïpagitc  18*1-187,2.  —  Etablissement  de  nouvelles  fabriques.  —  Les  rftperiei elles  sucreries 
centrale»  d'après  le  système  de  M.  LinarJ.  —  Nouvelle  liste  de  souscripteurs  pour  un  monu- 
jneot  i  élever  sur  la  tombe  du  docteur  Guyol.  —  D  scussion  sur  l'cmp'oi  du  sulfate  de  fer  en 
aifriculture.  —  Lettre  de  M.  Hunl  i. —  Noîedo  M.  Dauverné  su:  l  o-ip'ui  du  snlfatr'de  zinc  et  du 
safate  de  fer  en  arrosages.  —  Le  sulfate  dt;  fer  dans  Us  purius  et  les  fumiers.  —  Los  blé&  cariés 
en  1812.  —  Nécessité  de  sulfater  les  blés  de  se  nences.  —  Situation  des  récoltes  eo  terre. 

I.  —  Vmpruni  de  la  tUUvranee, 

Uernorunt  fait  par  la  Francj  dans  lesjoarDées  des 28  et  20  juillet 
pour  acheirer  de  payer  la  rançon  allemande^  a  eu  un  sacoès  qui  dé- 
passe toutes  les  prévisions.  Il  fallait  3  milliards  et  demi  environ;  les 
souscripteurs  sont  venus  ea  offrir  42  ou  43.  La  moitié  a  été  souscrite 
en  Franc&,  l'autre  moitié  à  Tétranger.  Quelle  est  la  signification  de  ce 
fait  inouï  dans  l'hiâtoire?  N'est-ce  pas  que  les  autres  nations  veulent 
que  la  France  se  relève?  l^llc  vient  d'être  écrasée,  extorquée  et  réduite 
à  1  extrémité  [)ar  un  ennemi  implacable  qui  menaçait  de  l'anéuntir.  \)d 
toiiles  parts,  on  lui  tend  une  main  secourablc,  parce  qu'elle  a  montré 
de  l'énerf^ie  et  donné  la  preuve  qu'elle  veut  réparer  ses  erreurs,  par 
l'ordre,  la  liberté  et  le  travail.  II  y  a  aussi  une  autre  raison  qu'il  ira- 
porte  de  signaler  dans  ce  recueil.  Le  sol  de  la  France  est  d'une  grande 
richesse^  et  son  agriculture  est  incomparablement  celle  qui  fournit  les 
produits  les  plus  abondants,  les  plus  Taries  et  les  plus  riches.  Nulle 
pari  la  terre  ne  garantit  aussi  bien  les  avances  qui  lui  sont  faites.  Si 
nos  enltifateurs,  par  patriotisme,  ont  porté  leurs  économies  ebm  le 
peroepteor  pour  avoir  des  renies  sur  l^tat,  les  spéculateurs  de  tous 
les  pays,  ont  pris  de  l'emprunt,  parce  qit'ils  connaissent  la  fécondité 
ineomparable  de  notre  sol  el  l'ardeur  infatigable  de  nos  labourauv. 

IL  —  LHmpôl  d(s  malières  premières. 

L'Assemblée  nationale  a  acbevé  de  voter  la  loi  qui  met  des  impôts 
sur  l'introduction  en  France  de  presque  toutes  les  malières  premières, 
et  qui  règle  les  drawbaebs  à  restituer  pour  les  produits  fabriqués 
exportés.  La  discussion  a  été  longue  et  .souvent  confuse,  de  telle  sorte 
que  pour  s'y  reconnaître  il  faut  attendre  que  le  texte  de  loi  soit  pro- 
mulgué. Ce  ne  sera  d'ailleurs  qu'après  beaucoup  de  temps  écoulé  que 
la  plupart  des  tarifs  pourront -être  appliqués.  Le  moment  n*est  donc 
pas  encore  Ycnn  d'examiner,  au  point  de  vue  agricole,  les  résultats 
probables  du  nouveau  régime,  et  de  chercher  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
faire  pour  que  l'agriculture  nationale  n'en  éprouve  aucun  dommage. 

IIL  —  L  exercice  des  bouilleurs  de  crû. 

La  discussion  de  la  loi  qui  a  pour  but  de  soumettre  Us  bouilleurs  do 
crû  à  l'exercice,  et  de  régler  la  dénaturation  des  alcools  industriels, 
ainsi  que  le  vinage,  n'est  pas  encore  terminée  à  l'Assemb'ée  nationale, 

au  luomenl  où  nous  écrivons  cr.s  liL^nos  ;  mais  il  es!  probable  que  la  loi 


1.  L'abondance  des  matières  nous  force  à  ajourner  la  puhlioUbn  du  récit  de  notre  voyage  agro- 
nomique eo  Angleterre  et  dans  plusieurs  concours  du  Noni  de  la  ftaoce. 

N*  113.  —  Tome  lU  de  1872.  —  3  août.  6 
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sera  volée  à  p(Mi  près  dans  les  termes  proposés  par  le  rapport  de 
M.  ^Vils^n.  On  Mut  tiiiprclicr  le  Trésor  de  suhir  les  pertes  dont  il  est 
victime  depuis  que  le  rhiflre  trop  élevé  des  droits  est  devenu  un  appût 
presque  irrésistible  pour  les  fraudeurs.  C'est  la  vilicuUiirB  qui  egt  sur- 
tout menacée  dans  la  nouvelle  loi;  cependant,  cette  loi  cherche  encore 
à  la  ménager.  Noua  croyons  que  cela  est  de-toute  justice.  D*un  autre 
côtét  il.  faut  aussi  protéger  le  consommateur  contre  dea  fraudés  qui  ont 
pour  but  de  lui  faire  accepter  des  boissons  faistûées  et  de  le  tromper 
sur  la  nature  de  la  marchandise.  La  loi  proposée  ne  remplit  pas  ce  der- 
nier but  cl  c'est  contre  cette  lacune  que  te  sont  élevées  dans  la  discus» 
sion  delaloi  le»  députés  des CInrenles,  MM.  d'Abbadiede  Barreau,  de 
Dampierre,  Meslreau,  etc.  H  l'autptendre  garde  de  nuire  à  la  viticulture, 
sans  pour  cela  desservir  les  intérêts  du  Trésor,  ni  ceux  de  la  distillerie 
industrielle. 

IV.  —  La  peste  bovine. 

La  cessation  de  la  peste  bovine  piraît  de  plus  en  plus  certaine;  aussi 
les  mesures  prohibitives  qui  s'opj)(»saient  à  la  circulation  du  bétail  et 
des  pr<  duils  animaux,  s'>nî  peu  à  peu  abandonnées  Nous  lisons,  par 
exemple,  la  note  suivante  dans  le  Journal  de  la  Société  agricole  da  Bra- 
bant  du  28  juillet  : 

«  Par  suite  de  la  disparition  complète  de  la  peste  bovine  en  France,  le  gouver- 
nement viont  de  lever  la  plupart  des  entraves  qui  étaient  apportées  à  la  oireolation 
du  bétail.  Uu  arrêté  royal  du  22  de  ce  mois  rapporte  les  arrêtés  qai  depuis  plus 
d'une  année  iulerdisenl  lVxporf:iiion  et  le  transit  vers  la  France  des  bêtes  bovines 
et  ovines,  ainsi  que  de  la  viande  prorenant  de  ces  animaux.  Dâs  arrèlés  ministé- 
riels portanl  la  même  date  lèvent  las  mesures  lelatîvee  au  Teeensement  du  bétail 
>  dans  ies  cantons  dos  province  s  dti  Hainaut  et  de  la  Flandre  ooeidentale  qui  avoisi- 
nent  fc  département  du  Nord.  Il  ne  reste  plus  en  vig^tienr  anjonrd'hui  que  l'arrêté 
da  It  oc'ohre  1870  qui  prohibe  l'importation  des  bestiaux  et  des  matières  suscep- 
tibles d'introduire  U  eoBlagiou,  telles  que  la  paille,  le  foin,  ete.  H  est  probable  que 
soue  pen  de  jours  ces  dernières  entraves  à  la  liberté  du  eommeree  pourront  égale- 
ment di^raltre.  » 

Nous* n'avons  pas  appris  que  rioyasion  aceidentelle  que  nouetanoDS 
s^nalée  en  Angleterre  il  ja  huitjonre,  ait  pris  un  développement  in<> 
quiélant.  M  iis  aîijourd'hui  ce  qu'il  importe  de  surveiller,  c'eat  rim- 
portation  du  bétail  venant  des  steppes  de  TOrient. 

V.  —  Conctmn  régionaux. 

La  disparition  de  la  peste  bovine  rend  maintenant  possible  tontes  les 
réunions  de  bétail.  Eu  conséquence  un  arrêté  mtniitériel  vient  do  déei- 

derque  le  concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  pro- 
duits agricoles,  iusiilué  cil  iquc  année  dans  la  région  comprenant  les 
déparlements  de  la  Seine-lnl'érieure,  de  l'Eure,  du  Calvados,  de  la 
Manche,  de  rOrnc,  d'Eure-ct-I.oir  et  de  la  Sarthe»  se  tiondra  cette  an- 
née dans  la  villt^  du  Mans  du  21  au  29  septembre  prochain.  Par  suite 
le  de[>artcnit'nl  laSirlhe  cesse  d'être  attaché  à  la  région  dont  le 
concours  se  tieiidi  d  à  Rennes.  La  série  des  concours  ré^'ionauxen  1872 
vient  d'être  inauiiuré-i  par  celui  de  Melun,  sur  lequel  on  trouvera  glus 
loin  dans  ce  numéro  (page  185)  un  couipie  rendu,  détaillé, 

VI.  —  Question  desswrea 

Le  nouveau  projet  de  loi  sur  l'impôt  du  sucre  ne  viendra  pas  en  dis- 
cussion avant  la  prorogation  de  l'  Assemblée  nationale.  Par  consécpienty 
l'enquête  faite  par  les  soins  du  Conseil  supérieur  du  oommerce^  de 
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1  agriculture  et  de  l'industrie,  pourra  être  publiée  en  temps  utile,  do 
maniàre  à  éclairer  un  dibat  très-difficile.  Kn  attendant,  l'aj^riculture 
prépare  pour  la  prochaine  campagne  une  récolle  qui  paraît  splendide. 
D'aprèa  le  dernier  compte  rendu  de  la  situation  de  l  induslrie  sucrière 
à  la  fin  de  juin,  la  dernière  campagne  a  donné  lieu  à  une  production  de 
327  millioDs  de  kilog.  de  sucre  de  betteraves;  tout  fait  présumer  qu'il 
y  aura- davantage  cette  année.  Les  betteraves  en  terre  ont  le  plu»  ma- 
gnifique aspfleL  .En  ootre,  d'apràg  les  analyses  laites  par  M.  Pagnonl, 
secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  et  corres^ndant 
de  la  Société  centrale^  il  y  a  dès  maintenant  dans  les  tacines  une  plus 

Srande  richesse  saccharine  qu^à  pareille  époque  de  l'an  dernier.  Enfin 
e  nouvelles  sucreries  se-oonstraisent  :  deux  ou  trois  sur  des  dimen- 
sions colossales,  avec  un  grand  nombre  de  râpoKies  daetinf  es  à  faire 
des  jus  qni  seront  conduits  souterrainement  à  l'usine  centrale,  suivant 
le  procédé  de  M.  Linard.  La  tendnnce  à  exiifiérer  la  production  peut 
avoir  des  conséquences  qu'il  est  bon  de  faire  entrevoir  à  ceux  qui  ?o 
jettent  dans  de  nouvelles  entreprises.  Il  importe  que  la  loi  nouvelle  en 
préparation  permette  à  l'industrie  sucrière  indigène  de  prendre  tous  les 
développenjents  possibles,  afin  de  venir  en  aide  à  l'extenbion  si  féconde 
de  la  culture  de  la  betterave. 

VJU.  —  Soutcription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  doUtw  J.  Guyot» 

dans  le  cimflirrc  ilr  Snvigny  (Côte-d'Or). 

Les  nouveaux  souscripteurs  suivants  se  sont  fait  inscrirt;  pour  con> 
courir  au  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  Guyol: 

M"'  Emile  Pavy,  au  chAleau  de  Claveau  (Indre)  ; 

MM.  le  marquis  de  Liauiuierre,  député  à  TAssemblée  nationale,  membre  de  la 

Société  eeatrtle  a'africaUiire  de  Pmeo; 
D.  Charpentier,  agronome  viticulteur,  à  Bordean  ; 
Emile  Pavy,  corresjpondant  de  U  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 

agriculteur  dans  l'Indre  ; 
Deux  agents  de  M.  Emile  Favy,  «mployés  à  U  conetrfictîon  de  son  grenier 

eonserrateur. 

Cette  DouTelle  lista  porte  à  2155  le  nombre  actuel  des  souBcripteurSy 
outre  huit  associatioDS  agricoles  qnî  ont  voté  dea  sommes  plus  ou  moins 
considérables.  Les  souscriptions  individuelles  sont  de  5  ir.  On  souscrit 
dans  les  bureanx  du  Journal  de  CAgricullurr,  rue  de  Renne?,  66  ; 
chaque  souscripteur  recevra  une  photographie  du  docteur  et  une  autre 
de  son  monument.  En  nous  priant  d'inscrire  son  nom  sur  la  liste, 
M.  le  marquis  de  Dampierro  nous  fait  l'obeervation  judicieut^e  sui- 
vante :  (f  Ce  serait  un  acte  d'ingratitude  de  la  jiart  d'un  viticulteur 
que  de  ne  pas  rendre  ce  iaible  hommage  à  l'éminent  historiographe  do 
la  vigne.  » 

Vm.  —  Emploi  du  sulfate  dêf&m  agriculture. 

La  discussion  ouverte  dans  nos  colonnes  sur  l'emploi  du  sulfate  de 
fer  en  agriculture  et  en  horticulture,  doit  porter  ses  fruits.  Des  ques- 
tions qui  paraissaient  douteuses  s'éclaîrcisseot,  comme  on  peut  le 
voir  pûr  ks  lettres  suif  antes.  La  première  est  de  M.  Louis  Bordet,  la 
.seeonde  est  de  M.  DauTerné  ;  elles  rappellent  toutes  deux  des  expé- 
neoeee  dont  on  tirera  profit.  GeUe  de  M.'  Louis  Bordet  est  ainsi 
conçue  : 

•«  ProiditDt,  ftr  Beocyrar-Ouroe  (CAla^Or),  le  14  jiiiUft  18T2. 
«  MooBieui,  , 
•  Bniseewmt  votre  joonal  da  13  juillet,  j'ytraave  dta  letties,  lias  de 
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M.  Dtaverné,  l'antre  de  M.  Bossio,  toutes  deni  rélatiTes  à  Temploi  du  solbte  de 

fer  en  agriculture  et  en  horticulture.  Je  m'empresse  de  vous  envoyer  une  réponse 
à  ces  deux  lettres.  Si  J'avais  connu  les  adresses  de  MM.  Dauverné  et  Bossin,  je 
leur  aurais  écrit  direotemoit. 

«  Je  D'aï  point  eu  l'inteotioii  d'attairaer  en  quoi  cpe  ce  e^oit  M.  Dauverné.  J'ai 
voulu  seulement  rappeler  que  le55  nomnrenses  expériences  de  M.  Kusèbc  (iris  sur 
l'emploi  du  sulfate  de  fer  sont  bien  antérieures  à  ses  observations.  Si  depuis  de 
longues  années  la  mort  impitoyable  ne  nous  avait  privé  des  éminents  services  de 
M.  Ensèbe  Gris,  je  ne  me  serais  pas  chargé  de  rappeler  ses  travaux,  qui  loi  avaient 
Talu  le  titre  de  eorreapondant  des  Socîétés  centrales  d'agricultare  et  d'horti- 
culture. 

«  Je  voudrais  pouvoir  répondre  cooiplétemenl  au  désir  de  M.  Bossin,  en  lui  in- 
diquant toutes  les  doses  de  snUate  de  fer  à  employer.  Ces  dmes,  qoi  généralement 
varient  de  8  à  16  grammes  par  lilfre  d'en-!,  sont  in  liqin'e:^  avec  oeaucoup  de  dé- 
tails dans  les  brochures  de  M.  Euscbe  <lri'^,  t'clit  ''es  à  Chàlillon  (Côte-J'Or)  en 
1843  et  1844.  Ces  brochnres  sont  prt-sque  introuvables  en  ce  moment;  j'ai  tu  le 
bonheor  d'en  avoir  un  exemplaire  à  l'époque  de  leur  publication,  et  c'est  le  seul 
que  je  possèiie.  Ces  brochures  ont  été  autrefois  en  vente  chez  Mme  Yve  Bouchard- 
Huzard,  rue  de  l'Eperon;  M.  Leclerc,  rue  de  la  Sorbonr.e;  M.  Cousin,  rue  Jacob. 
Peat-ctre  M.  Bossm  pourrait-il  en  trouver  un  exemplaire  dans  ces  librairies.  Le 
fils  de  M.  Eosèbe  Ghns,  M.  Arthur  Orie,  professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle à  Paris,  en  a  pent-être  encore  quelques  exemplaires.  C'est  à  lui  senl,  du 
reste,  qu'il  apparlienJrait  de  faire  faire  un  nouveau  tirage  de  ces  brochures,  qui 
seraient  certainement  relues  avec  un  vil  intérêt  par  les  agricalteurs  et  les  horti- 
culteurs* * 

«  Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  dire,  monsieur,  qu'à  mon  grand  ngret 

je  ne  suis  pas  le  moindrement  chinuste,  comme  le  pense  M.  Bnssin.  Je  suis  un 
simple  cultivateur  a^ant  quelque  trente  ans  de  pratique,  et  je  voudrais  bien  au- 
jourd'hui avoir  atees  de  loisiit  pour  acquérir  les  connaissances  éhimiques  qui  me 
manquent  et  dont  je  sens  si  vifemcntla  nécessité  pour  l'agriculture. 

«  En  terminant  cette  lettre,  permettez-moi  d'ajouter  que  l'emploi  du  sulfate  de 
fer  indiqué  par  M.  Ponsard  en  1858,  dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  pour 
la  destruction  de  la  cuscute,  et  rappelé  dans  votre  ouvrage  le  Don  Fei  mier,  p.  689, 
m'a  toujours  parfaitement  réussi,  toutes  les  fois  que  j'y  ai  eu  recours. 

«  Je  n'ai  su  que  par  les  arliiles  de  M.  Dauveiné  l'utile  emploi  du  sulfate  de  f'r 
pour  rendre  l'usage  delà  taunt'e  iuiiiïenfif  pour  les  plantes.  Je  cijmpte  bien  mettre 
prochainement  à  l'essai  ses  indications,  et  je  vous  dirai  les  ré^^ukats  que  j'en  aurai 
ohtenus. 

n  «  Veuillez  agréer,  etc.  <  Louis  Bordbt.  » 

DaD8  l'autre  lettre  M.  Dauverné  rend  compte  dressais  très-intéres- 
sants faits  avec  le  sulfate  de  zine  et  le  sulfate  de  fer. 

«  La  RoclMlettc,  le  19  juillet  1872. 

<  M.  Bossin  me  presse  de  rendre  compte  de  mes  essais  sur  l'onploi  du  sulfate 

de  fer  on  sj^riculture,  je  le  regrette,  car  j'ai  pour  habitude  de  n'avancer  un  fait 
que  lorsqu'il  ai'tst  bien  connu  et  lorsqu'une  longue  prali({ua  m'a  bien  démontré 
qu'il  ne  peut  plus  exister  de  doutes  dans  ma  pensée.  Je  vous  avouerai  donc  fran- 
chement qu'il  est  plus  que  facile  de  trouver  des  déceptions  de  l'espèce  signalée 
par  M.  Bossin  dans  l'emploi  de  ce  sel,  s'il  n'est  manié  avet  pruJeuce,  surtout 
lorsqu'il  est  employi^  en  lavapes  ou  arrosajîes  avec  de  l'eau  pure.  C'est  bien  diffé- 
rent dans  les  fumiers,  daus  les  vidantes,  dans  le  purin,  où  ce  ael  se  combine  avec 
d'autres  sels  et  change  de  nature,  coit  par  la  fermentation,  soit  par  combinaison, 
car  j'ai  remarqué  que  les  dosages  pouvaient,  dans  ces  ca?,  être  poussés  foit  loin 
sans  le  moindre  inconvénient  pour  les  plantt  s.  Entrons  dans  les  détails  et  citons 
des  faits  malgré  qu'il  m'tût  été  bien  nécessaire  de  garder  le  silence  pendant  en- 
core quelques  années,  pour  devenir  affirmatif  avec  certitude. 

«  Primitr  essai  avec  le  sulfate  de  zinc.  —  Bon  nombre  de  mes  pommiers  à  ddre 
eurent  h  souflrir  (il  y  a  de  cela  environ  dix  ans)  de  la  malveillance  de  maçons  que 
j'occu|.ais  à  une  bâtisse,  ils  leur  enfoncèrent  des  clous  el  leur  £rent  sans  pitié  d'é- 
nonnes  écorehures. 

■  Je  crus  ces  arbres  perdus  et  n'appliquai  le  remède  dont  je  vais  parler  qu'avec 

la  convirtion  que  je  n  arriverais  h  aucun  résultat  satisfaisant;  c'était  don.  à  litre 
d'essai  que  je  lavai  les  plaies  et  mes  arbres  en  entier  avec  une  légère  dissolution 
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de  sulfate  de  zinc,  6  à  10  grammes  par  litre  d'eau,  selon  que  l'arbre  était  plus  on 
moins  attaqué,  a\nb<  ce  lava<;o  que  je  lis  daus  li;  but  de  provoquer  de  l'éner^'ie  à 
l'arbre  pour  l'exciler  à  produire  une  nouvelle  écorcd,  je  lis  uu  enduit  d'onguent  de 
SaintoFiacra  (terre  jaune  et  bonté  de  vache),  liai  le  tont  atee  une  serpillière  et, 
on  an  après,  la  peau  s'était  refornit'e,  lisso,  brillante,  et  pas  un  de  mes  arbres  ne. 
fut  tué  ni  par  le  traitement  ni  par  les  blessures.  L'onpuenl  a-t-il  produit  seul  la 
guérisoD?  le  sel  de  zinc,  panacée  universelle  de  M.  KaspaiL  de  qui  je  l'ai  em- 
pruntée,  a-t-il  aidé  l'arbre  à  produire  «ne  nooTelle  éoorce?  Je  ne  me  permettrai 
aocone  afiirmation. 

et  Deuxihne  essai  du  sulfate  de  zinc.  —  Un  jeune  pommier  était  atteint  d'un 
chancre,  long,  large  et  profond,  je  lavai  deux  fois  la  plaie  avec  une  dissolution  de 
85  a  30  grammes  de  sulfate  de  xine  pour  un  litre  d'ean,  mis  le  bandage  déjk  in- 
diqué* et  l'année  suivante  nn  bourrelet  d'écorce  avait  amoindri  de  moitié  le  chancre; 
je  renouvelai  le  traitement,  etmon  arbre  est  légèrement  bosselé,  mais  il  est  guéri. 
Dans  ca  cas,  je  crois  que  le  sulfate  de  une  a  puissamment  ueitoyé  le  chancre,  et 
que  ce  sel  a  contribué  a  la  guérison. 

«  Premier  essai  du  sulfaïc  de  fer.  —  Lelavaga  des  pommiers  avec  100  grammes 
de  sulfate  de  fer  pour  10  litres  d'eau  ne  pourrait  être  exécuté  qu'i  la  brosse,  sur 
le  tronc  de  l'arbre,  pour  l'exciter  à  se  dépouiller  de  ses  rugosités,  de  ses  mounses 
et  tuer  les  insectes.  Ce  dosage  employé  en  arrosages  des  racines  tuerait  infaillible- 
ment un  arbre  délicat  comme  l'espèce  cerisier  sur  laqnaHe  vous  aves  opéré.  Je 
crois  donc,  d'après  mes  estais,  qtie  pour  donner  de  la  vigueur  à  un  arbre  autre 

âue  le  pommier  ou  le  poirier;  que  2  à  3  grammes  tout  au  plus  suÛisent  par  litre 
'eau,  et  qu'en  outrepassant  ces  doses,  tous  avez  tué  vos  arbres.  J'ai  aussi  remar- 
marqué  que  c'est  le  pommier  et  le  poirier  qui  profitent  le  mieux,  de  l'emploi  du 
sulfate  de  fer;  je  cjndus  donc  à  beaucoup  de  prudence  pour  les  antres  es- 
pèces. 

«  V  essaldu  sulfate  de  fer  dans  Us  fumiers,  dans  la  tanniSi  dans  les  purins  et  les 
vidanges,  —  Nos  devanciers  nous  ont  appris  l'emploi  du  sulfate  de  rer  dans  les 

fumiers,  etc....  d  n'est  donc  pas  Ih  la  question,  il  s'a/^it  ici  des  dosaf^es,  et  je 

{mis  certilier  que  ce  dosage  peut  être  lait  iarg'tment  en  ce  cis  sans  nuire  à  la  qua- 
ilé  nutritive  au  fumier  pour  les  plantes,  25  k  30  grammes  par  litre  d'eau  est  la 
dose  ordinaire  que  j'emploie.  Dans  la  tannée  le  dosage  est  le  même  pour  neutrali- 
ser son  aci  liié;  du  reste,  comme  j'ai  piilj'ié  i:'dis  daus  Je  Jourini/  ut  récemment  dans 
mes  huit  leçons  d'agriculture  (en  vente  ;  ,1  fr.  25,  A.  Goiu,  libraire,  rue  djs 
Ecoles,  Parisj  le  procédé  que  j'emploie  avec  SUCCès  depuis  bien  des  années,  je  crois 
inutile  de  revenir  sur  le  mode  bien  simfdeet  peucoMeoz  ie  l'opération,  seulement 
je  me  permettrai  de  dire  à  m^'S  confrères,  et  cela  avec  conviction.  Servez-vous  de  la 
tannée  préparée  au  bulfate  de  l'er,  c'est  un  bon  conseil  qui  avec  certitude  doublera 
presque  pour  rien  vos  fumiers,  donnera  de  l'humos  à  vos  terres  et  à  vos  champs 
des  récoltes  splendides.  Servez-vous  do  la  tannée  comme  litière  en  l'associant  à  des 
litières  pailleuses  et,  je  vous  en  prie  nne  dernière  fois,  employez  dans  ces  deux  CSS 
le  suUale  de  fer,  suivez  à  la- lettre  mon  procédé,  et  les  résultats  viendront  d'eux- 
mêmes  prouver  que  je  dois  être,  et  que  je  suis  ici,  d'une  afiirmation  absolue. 

c  Dans  les  purins  et  les  vidanges,  Isa  dosages  ci-dessus  peuvent  varier,  selon  la 
densité  de  la  matière,  je  recherche  peu  une  grande  ex  ictilude  des  dosa^res  dans 
ces  deux  cas,  je  me  fixe  principalement  sur  le  plus  ou  moins  des  odeurs  qui  s'en 
émanent,  car  j'ai  aussi  remarqué  que  le  buHate  de  fer  avait  pou  d'actiou  nuisible 
dans  C(3s  mélanges  à  cause  de  ses  combinaisons  et  par  conséquent  son  emploi  a 
moin.s  besoin  d'être  surveillé  avec  autant  de  pr/cision. 

«  Lî»  conclusion  de  mes  ob  ervdlious  est  donc,  que  le  sulfate  de  f^ir  peut  tuer 
comme  il  peut  régénérer  un  arbre,  qu'il  demande  à  être  manié  à  petites  doses 
comme  arrosages  avec  de  Teuu  pure,  parce  que  dans  ce  mélange  il  ne  s'y  produit 
ni  fermentation,  ni  coiabiiiaiMin  chituique,  l'action  corrosivedu  sulfate  de  fer  reste 
entière.  Que  dans  les  autres  ca-i  cités  (fumiers,  tannée,  etc.)  les  hautes  doses, c'est- 
à-dire  25  à  30  grammes  pir  litre  d'eau  n'uut  jamais  fait  de  mai  ui  ù.  uios herbages 
ni  à  mes  autres  plantes,  et  que  j'ai  tout  lien  de  me  féliciter  de  l'emploi  de  ce  sel 
qui,  je  le  répète  encore,  n'est  point  assez  employé  en  agriculture. 
«  Agréez,  etc.  «_DAU7£R:(i.  » 

Les  doses  à  employer  devront  aussi  varier  aves  la  nature  da  sol;  il 
y  a  des  terrains  où  le  sulfate  de  fer  deviendra  un  véritable  complé- 
meDt  propre  à  accroître  la  fertilité,  car  on  a  pa  voir  par  les  deroières 
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expériences  de  M.  Boussingauli^  que  le  fer  est  aasaii  dans-  eertaines 
occasions,  un  aliment  indispensable  pour  les  plantes. 

IX.  —  La  carie  des  blés. 

On  a  fait  Tobservation  qu'il  y  a  celte  année  dans  beaucoup  de 
champs.,  un  assez  grand  nombre  de  blés  atteints  do  la  carie.  Il  faut 
attribuer  ce  malheur,  qui  diminuera  la  récolte  d'un  assez  f^rand  nombre 
d'agriculteurs,  à  la  négligence  que  l'on  a  eue  de  ne  pas  chauler,  l'an 
dernier,  les  blés  de  semence.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  de 
})rendre  cette  précaution  pour  les  semailles  prochaines,  car  la  cai'ie 
ferait  des  progrès  menaçants  pour  les  subsistances  de  la  nation.  Nous  ' 
rappellerons  qu*il  suffit  d'arroser  un  hectolitre  de'  semences  avec  trois 
litres  d*eau  tenant  en  dissolution  de  300  à  400  grammes  de  suUate  de 
cuÎTre  :  on  doit  remuer  ayee  soin  pour  que  tonales  grains  soient  bien 
imprégnés. 

X.  —  LesrieoUesen  t$rre. 

Nous  avons  reçu  de  nos  collaborateurs  un  grand  nombre  de 
lettres  sur  la  situation  des  récoltes  en  terre;  nous  publierons  ces  ren- 
seignements dans  nos  prochains  numéros.  Aujourd'hui  oous  devons 
nous  borner  à  dire  que  Tété  continue  dans  des  conditions  tout  à  bit 
favorables  à  toutes  les  récoltes  (fui  sont  enoore  sur  pied.  Les  orages 
qui  ont  éclaté  avec  violence  pendant  ces  derniers  jours  sur  toutes  les 
parties  de  la  France,  ont  retardé  la  rentrée  des  blés  coupés^  'dans  tin 
certain  nombre  de  départements.  Mais  les  désastres  qu'ils  ont  produits 
sont  tout  à  fait  locaux.  Les  récultos  de  racines  et  la  vigne,  sur  lesquelles 
va  désormais  se  porter  toute  l'atiention  des  n^riculleurs,  sont  toujours 
dans  une  bonne  situation.  —  ï.es  pommes  do  terre  et  les  betteraves 
par tii'ulièrcmonl  prouietlcnt  une  récolte  excoptionncllc.  Malheureuse- 
nicut  l  oïdiuin  a  de  nouveau  reparu  dans  quelques  cantons  du  Muli,  et 
il  semble  dillicile  de  pouvoir  le  combafire,  à  cette  époque  de  l'ann»  e, 
par  le  soufrage.  Nous  espérons  toutelois  que  le  mal  sera  moindre  qu'on 
ne  le  craint,  et  que  la  récolte  de  vin,  là  où  les  puusses  n'ont  pas  été 
détruites  par  les  gelées^  sera  presque  aussi  abandante  qu'on  l'a  espéré 
jusqu'ici. 

J.-A.  Babsal. 
LÀ  SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AUDB. 

Cbâtean  de  MonUAbech,  pu  Utignan  (Aude),  le  36  juUlei  18». 

Une  absence  de  quelquss  semainas  m'a  fait  trouver  pas  ma!  de  changements 

dans  notre  afiHcDltiirP  Inr-alp,  et  c'est  pourquci,  pour  être  moins  incomplet,  je  me 
permets  de  vous  adresser  ua  petit  résura»;  de  la  situation  aciiielle  'ie  nos  terres. 

Les  pluies  del*hiver  ISTI,  accompagnées  de  gelées  et  déneiges,  ont  mis  lia  à 
une  sëeheresse  persistant  depuis  plu^^ieurs  années  et  qui,  dans  l'arrondiesenent  de 
Nat  bonne,  avait  amoindri  les  récoltes  de  oéréabs  et  de  fonrranes  sans  cependant 
trop  nuire  à  la  vipn". 

L'hiver  de  18 '2  a  été  Lien  pins  humide  encore,  et  toute  cette  année  les  pluies 
ont  été  fréquentes.  Les  travaux  des  champs,  arr^tés  par  les  froids  rigoureux  de 
l'hiver  alternant  avec  des  âèfich  inromplers  rfuelq  jefois,  ont  trouvé  un  grand 
obstacle  (lans  l'humiditi^  cnr  tiniiello  du  printemps  et  du  commencement  de  l'été. 
11  est  ré>ullé  de  celle  consiiLulion  aim  )sphérique,  fort  anormale,  que  les  travaux  se 
sont  mal  exécutés  et  dans  tous  les  eas  d'une  manière  fort  incomplète. 

On  a  eu  par  suite  beaucoup  de  peine  pour  disposer  en  temps  utile  et  en  quan- 
tité suffifanle  It  s  engrais  de  tntit"  nature  qu'avec  raison  diacon  anjoiird'hui  vent 
enfouir  pour  suppléer  aux  perles  du  soi  par  l'exportation  des  produits.  Celle  opé- 
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rttion  a  été  presque  partout -retardée  et  n'a  pu  prendre  les  proporHoni  dësMee, 

au  moins  dans  mon  arrondissement. 

La  récolle  des  céréales,  toujours  dans  mou  rayou,  est  en  voie  d'être  terminée. 
Le  rendement  est  satisfaisant.  Les  grains  «ont  beau,  nets  et  bien  nonme.  Le  dé- 
' fixât  babitoel  de  la  paille,  s^l  n'a  pas  été  entièrement  comblé  snr  les  lieux,  aera 
bien  moindre  que  l'an  dernier,  et  l'équilibre  de  la  production  et  de  la  consomma- 
tion  sera  pres>{ue  atteint. 

Les  fourrages  sont  aussi  relativement  trèsmbondants.  Les  prairies  naturelles 
ont  donné  une  récolte  de  foin  analogue  à  celle  de  Tan  dernier,  et  les  qualit(^s  nutri- 
tives ne  laisseront  rien  à  désirer,  la  .!(  saiccntion  s'étimt  faite  en  gf'n^5ral  dans  de 
bonnes  conditions.  Quant  aux  luzernes  elles  ont  donné  davantage.  La  première 
coupe  a  été  bien  aa^dessousd'un  rendement  ordinaire.  La  seconde  a  éié  très-belle, 
surtout  dans  les  terres  d'allu\ious.  Il  y  a  dans  quelques-uns  de  ces  luzerniersdes  *  ' 
produits  vraiment  phénoménaux,  à  tel  point  que  certaines  propri»^t(^s,  et  Monfra- 
tech  est  du  nombre,  qui  d'ordinaire  récoltaient  leurs  provisions  à  gran  i'peine, 
ont  pu  vendre  des  quantités  excédantes  très-notables.  Ce  fait,  dont  je  ^ar  auiis  la 
vérité  au  point  de  vue  absolu,  peut  n'être  pas  général,  mais  jeserais  sur^tris  de  me 
trouver  dans  un  cas  exci-plionnel,  rai  famille  ayant  des  fermes  en  plunif^urs  points 
de  l'arron  li-seraeut,  Irès-éloifjnés  les  unes  des  autres,  et  sur  lesquelles  les  mômes 
observations  ont  été  faites.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  prix  de  ces  fourrages  a 
tout coup  diminué  de  14  à  13,  et  jn8<|u*à  11  ihmcs  les  100  kiloff.,  et  qu'il  asti 
10  francs  à  l'heure  actuelle,  le  tout  pris  sur  le  pr«*.  Nous  en  resterons  probable- 
ment à  ce  chiffre  pour  la  vente  de  la  troisième  coupe  qui  va  être  faite  incessam- 
ment. L'arrondji^seuient  de  Narboone,  dont  la  plus  grande  surface  est  exclusive- 
ment consacrée  à  la  cultun»  de  la  vigne,  n'en  sera  pas  moins  toujours  forcé  de 
recourir  aux  circonscriptions  voisines  et  peut-i^tre  aux  départeraenis  limitrophes 
des  Pyrénées-Orientales  pour  compléter  s  s  provisions,  mais  cela  lui  sera  très- 
iacile  et  à  des  prix  bien  plus  doux  que  par  le  ^as.^^é. 

Quant  aux  vignes,  il  est  résulté  de  la  consittution  atmosphérique  fort  anormale 
précitée,  qu'elles  n'ont  reçu  qu'un  fort  mauvai-  travail  et  que  le  peu  que  nuus  y 
avons  fait  a  été  fort  mal  exécuté,  au  point  nue  si  son  utilité  absolue  n'est  pas  tlès- 
coniebtable,  sou  efficacité  a  étébinguiièremenl  amoindrie. 

D'autre  part  et  pour  le^  mêmes  raisons,  les  vignerons  ont  en  beanooup  de  peine 
à  terminer  la  taille  des  souciées  en  temps  uti'c. 

La  secon  ie  façon,  qui  par  le  fait  était  la  première,  a  été  pén'raleraent  donnée 
avec  touie  la  rapidité  possible;  mais,  coiumd  je  vous  l'ai  écrit  eu  bou  lumps,  et 
quoique  les  salaires  se  soient  élevés  à  .des  pri>  qui  n'avaient  jamais  été  atteints, 
rémigration  dus  monta^'ues  vers  la  plaine  ne  suffit  pas  aux  exigences  de  l'extension 
etde  l'amélioration  de  la  viticulture. 

Les  prix  des  vins  se  mamiiennent,  cela  tient  à  ce  que  aujourd'hui  on  les  fait 
mieux  et  surtout  à  ce  qu'on  les  soigne  davantage.  Les  prix  largement  rémonéra- 
leurs  engagent  l-^s  propnétai-es  à  ne  rien  épargner  pour  donner  à  leurs  vignes 
tout  le  travail  dont  elles  ont  be-^oin;  mais  cette  culture,  encore  poursuivie  en  ce 
moment  daus  certains  vignobles,  laisse  néaumuius  beaucoup  <à  dé>irer  ceite  année. 
Od  nfabontira  pas  à  donner  les  œuvres  voulues,  même  en  les  faisant  à  grands  frais 
et  à  grind  renfort  de  bras. 

Gspendant,  b's  vig^nes  sont  trè^î-b^île'.  Leur  vé:^élation  est  très-satisfaisanfe.  La 
floraison  a  été  t  ès-abondante  ;  mais  la  couiaru  do  certains  cépages  et  priucipale- 
ment  la  perte  à  ueu  près  générale  drs  grenaches  ou  alicantes  ont  notablement  di- 
minué d'ores  et  oéjàles  espérai  ces  des  viticul  eur».  Un  fait  )  len  remarquable  est 
Je  suivant  :  ce  ne  s  «nt  point  les  tl.  uis  de  grenaehes  qui  sont  tomh  (îes  fle  irs 
étaieui  fécondées,  nouées,  et  les  grains  é  aieni  gros  comme  du  menu  plomb  lorsque 
sont  survenues  des  gelées  blawibet  et  des  rosées.  Sous  cutte  doub  e  mfluenoe  les 
grappes  se  sout  fiotté>  et  les  menus  grains  sont  tombis  au  pied  des  souches.  Les 
plus  ani-iens  viiicult»uirs  du  })ays  que  j'ai  cons  iltés  surcette  subite  moriiticaiiou  des 
pé  ioncules,  m'ont  aflir  né  n  avoir  jamais  nen  vu  de  semblable.  Ce  qui  e.>t  certain 
c'est  (^u'au  moment  de  la  floraison  nous  avons  eu  deux  ou  trois  gelées  blanches 
tardives  et  quelques  jours  après  deux  rosées  dont  une  tiès-forte. 

Notre  climat  a  toujours  eu  le  fa-.lieux  privilé^'e  d'être  sujet  à  des  variations 
atmo8[)hériques  bn.'squea  et  consllérables.  Nous  n'avons  en  quelque  sorte  que  deux 
vents,  l'un  ouest-nord,  ouest  appelé  dans  le  pavs  Cers,  toujours  firoid,  toujours 
sec,  toujours  violent,  quelquefois  presque  à  arracher  de  (;ros  arbres.  L'autre  est- 
sod«est,  eu  vent  marin,  toujours  chaud,  toujours  humide  et  rarement  très-fort. 
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Entre  les  règnes  altenatifis  de  ces  deui  vents,  il  y  a  peu  de  place  pour  nn  temps 
calme.  Ils  se  succèdent  le  plus  souvent  en  quelques  heures  et  quel'^uefois  pre$:que 
suliitement.  La  sj^cheresse  est  TtHat  presque  habituel  de  nos  nagions,  et  ce  n'est 
guère.que  depuis  un  an  que  nuus  sommes  soumis  à  un  régime  nouveau  qui  n'a 
peut-être  pas  été  étranger  à  certains  phénomènes  lacheox  observés  dans  bob 
vignobles. 

Déjà  l'andernior,  sous  l'influence  d'un  >  humidité  inaccoutumée,  roïclinm  reparut 
dans  nos  vit^nes  avec  une  intensité  qu'il  n'avait  pas  monliée  depuis  loagues  années. 
Il  est  vrai  de  dire  qu'à  la  snite  des  éféBements  de  1870,  les  propriétaires  s'étaient 
Uen  relâchés  dans  la  pratique  indispensable  de  soufrer  les  vignes  oïdiées,  surfont 
préventivement.  Celte  annt'e  les  vignes  ont  été  si  beîKs  dès  le  printemps  que  bien 
des  gens  ont  cru  pouvoir  se  dinpeEser  de  cette  utile  opération;  cerlams  ont  jugé 
*  convenable  de  ne  le  faire  qu'imparfaitement,  empêchés  d'ailleurs  qu'ils  étaient  tous 
d'entrer  à  propos  dans  des  terrains  toujours  humides.  On  s'est  bien  aperçu  dès  la 
floraison  de  l'appnr.tion  de  l'oïdium  tl  v.v  son  inlensilé  plus  grande;  mais  il  était 
déjà  tard,  et  malgré  des  soufrages  au  sublimé  et  faits  avec  plus  de  soin,  la  maladie, 
déjà  dëvtiioppi'e,  u'a  fait  que  grandir.  A  l'heure  actuelle  le  uanger  est  très-grand  et 
on  est  vraiment  fort  embarrassé  sur  le  parti  à  prendre.  Ne  rien  faire  cTest  aban- 
donner le  champ  de  bataille.  Soufrer  par  les  chaleurs  que  nonsavons,  c'est  exposer 
singulièrement  le  raisin  à  rtre  brûlé.  Quelle  est  la  moins  irauvaise  des  chances  à 
courir?  Je  suis  vraiment  fort  embarrassé  parce  que  eu  ce  lemps-ci  nous  avons  ob- 
servé souvent  d'une  part  rineffiiaoité  du  soufre  lors  de  la  véraieon  ou  de  son  aLp* 
proche,  et  de  l'autre  les  fâcheux  effets  du  remède  par  un  soleil  trop  ardent. 

Toutefois  !a  récolte  est  fort  irr-'ciilièrement  compromise  do  ce  chef.  Les  vendanges 
seront  relardées  et  on  va  jusqu'à  dire  ^ue  ce  sera  de  quinze  jours  environ.  £n  ctiet, 
les  raisins  n'ont  pas  la  mine  de  vouloir  noircir  du  tout.  Ils  sont  encore  tout  i  hàt 
verts  et  ne  tournent  nullement  au  rose  pelure  d'oignon,  teinte  qui  est  le  premier  . 
indice  de  la  véraîfoo. 

Quant  aux  phylloxéra,  nous  n'en  n'avons  pas  de  traces  dans  l'Aude,  et  ce  n'a  pas 
été  sans  peur.  Aui  environs  de  Narbonne,  des  souches  malades  sont  mortes  sur 
une  assez  large  surface  pour  inquiéter  le  propriétaire.  Le  Comice  agricole  a  ivvoyé 
une  commission  qui  a  démontré  l'ab^enc  j  du  puceron  et  a  donné  l'explication  de 
cette  mortuhtc  inusitée quel'on  a  du  reste  remarqué  en  bien  des  points.  Ona  planté 
des  vignes  un  peu  partout,  dans  des  gartigues  comme  dans  des  étangs  dessécnés  et 
colmatés.  Danses  aeruicr  cas,  lequel  nous  a  seul  préoccupé,  on  a  constaté  ceci  :  pon- 
dant les  longues  années  de  sécheresse  (jue  nous  avons  subies,  elle  ont  bien  végél'} 
sans  ressentir  les  indutnces  fâcheuses  d'un  .••ous-sol  salé.  Mais  en  1871,  mais  celte 
année,  les  eaux  pluviales  ontprofondéméot  pénétcé;  les  couches  inférieures  ont  été 
atteinten,  et  le  sel  dissous  par  les  eaux  est  remonté  à  la  surface  par  capillarité.  Les 
chaleurs  hru-qsiemi  nt  survenues  ont  fait  disparaîlro  l'eau  et  pou  à  peu  la  terre  des- 
séchée alais.'-é  ai  paraitre  des  effloresceoces  salines,  dont  la  manifestaiion  coincidauL 
avec  la  iiiort  des  touches  rendait  bien  témoignage  de  leurs  fâcheux  effets  nullement 
observés  en  montagne. 

Voilà  où  nous  en  sommis.  Toutefois,  r<>tre  Comice  ne  se  laissa  pas  abattre,  et 
sur  ma  proposition,  il  a  décidé  qu'en  octoîire  prochain  nous  aurons  nn  cnn'-  nns 
expérimental  d'instruments  viuitoles,  réservant  à  plus  taid  un  concours  pour  les 
appareils  de  viticulture.  Tout  ce  qui  nous  sera  envoyé  sera  es^-ayé,  expérimenté. 
Tout  exposant  qui  s'opposera  à  l'essai  de  sa  machine  avec  du  raisin,  du  mare  ou 
du  vin,  sera  exclus  du  (oncours.  A  p!us  tard  des  détails  sur  celte  exhibition  d(*TU 
vous  aurez  reçu  le  programme  quand  ma  lettre  vous  parviendra  et  dont  l'insertion 
au  Journal  de  Til^'eu/ltirs  serait  un  puissant  appel  aux  constructeurs. 

Quant  nu  PhylloxerSi  noumecous  endormons  pomt  non  )>lus  Je  viens  d'en  taire 
venir  de  l'Hérault  soigneusement  enfermés.  M.  l'aiibé  Prav,  chirn  ste  du  Comice 
agricole  de  iSarboune  et  moi  nous  en  faisons  dos  préparatiuus  microscopiques  que 
nous  mettrons  prochainement  sous  les  yeux  du  ptibnc  intéressé,  à  la  suite  d'une 
conférence.  De  cette  façon,  les  propriéiaires  pourr.  nt,  sans aucim  danger  pour  leurs 
vignes,  voir  l'animal  de  iirès,  et  sur  tontes  ses  faces.  Si  par  mail  e-ir  nous  sommes 
envaliis,  ils  seront  plus  à  même  de  icconnaîlre  l'ennemi  et  de  se  garer. 

Tel  e  t  le  résumé  de  l'état  apicole  actuel  de  notre  pays.  II  p>st  s  atisfaisant  par- 
tout, sauf  pour  la  vigne  dont  d  ores  et  déjà  les  rendements  seront  bien  inférieurs 
aux  années  antérieures.  Quant  à  'a  mo\  enno  il  est  impossible  de  VOUS  rien  dire.  A 
plus  tard  des  détails  sur  ce  qui  est  encore  iucei  tain. 

b'  Louis  de  Martin. 
Co*  respoDdant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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Il 

A  Ghâteaurenard,  dans  Tarrondissement  deMontargis  (Loiret\  nous 
nous  dommeB  trouvés  en  préseuce  de  conditions  agricoles  tout  au  1res 
que  celles  de  la  Brie.  Chez  M.  le  doctear  Noblet,  c*est  surtont  à  un  éle- 
yeurqne  nous  avions  affaire.  Il  est  l'un  des  premiers,  sinon  mÔme  tout 
à  fait  le  premier,  parmi  ceux  maintenant  en  assez  grand  nombre  qui 
ont  exploité  les  mérinos  en  vue  de  la  précocité  du  développement  et 
de  l'aptitude  à  la  production  de  la  viande.  11  va  sans  dire,  par  consé- 
quent, que  nous  avons  constaté  dan!^  son  troupeau,  eu  égara  aux  rai- 
lieux  ditTérents,  les  mêmes  faits  que  ceux  déjà  recueillis  chez  M.  Lefôvre 
et  chez  M.  Delîimarre. 

Le  troupeau  a  souffert  des  circonstancos  do  la  guerre.  Les  plus 
beaux  sujets  ont  été  pris  par  l'ennemi.  Los  autres  ont  dû  errer  dans  les 
bois  pour  lui  échapper.  Cependant  les  restes  eu  sont  encore  bons,  et  les 
animaux  nés  Tan  dernieri  au  moment  de  révacuatioa  du  départe- 
ment, nous  ont  fourni  dés  documents  si^iflcatifs.  Depuis  Tannée  der- 
nière, M.  Noblet  élève,  à  côté  de  ses  mérmos  purs,  des  métis  disbley- 
mérinos.  A  cet  effet  il  possède  un  certain  nombre  de  béliers  dishleys. 
Nous  avons  fait  peser  sous  nos  jeux  un  des  jeunes  béliers  mérinos  purs 
nés  Tannée  dernière,  après  avoir  eu  connaissance  du  poids  des  métis 
nés  à  la  même  époque  et  pesés  quelques  jours  auparavant.  Il  s'est 
trouvé  que  le  poids  était  exactement  le  môme  dans  les  deux  cas,  c'est- 
à-dire  de  6S  kilof;.  sans  laine.  Sous  le  rapport  de  la  dentition,  il  n'y 
avait  point  non  plus  de  dilVérence.  Les  animaux  avaient  déjà,  les  uns 
et  les  autres,  pour  la  plupart,  quatre  dents  de  remplacement.  l!sé!ai(Mit 
donc  d'une  éi^ale  précocité,  ctcelle  ci  avait  atteint  le  plus  haut  dei^ré 
possible,  dans  Tétat  actuel  des  procédés  d'éhîvage.  L'élude  compara- 
tive des  laines  montrera  que  sous  ce  rapport  l'égalité  n'existe  plus. 

En  faisant  servir  sur  sa  table,  à  laquelle,  faute  de  place,  deux  de  nos 
élèves  seulement  ont  pu  être  conviés,  des  côtelettes  et  un  gigot,  M.  No- 
blet nous  a  mis  en  mesure  de  déguster  la  viande  de  ses  mérinos  pré- 
coces. Les  élèves  ont  pu  ainsi  rendre  compte  i  leurs  camarades  de 
leurs  impressions  gu s tatives.  Us  ne  me  démentiront  certainement  pas 
si  je  dis  qu'il  ne  leur  était  encore  jamais  arrivé  de  gov^ter  aucune 
viande  de  mouton  qui  approchât  de  eellf-là  [)ar  la  finesse  de  sa  saveur 
et  par  sa  confistance  tendre.  C'est  un  clément  d'appréciation  très-im- 
portant, eu  é^i'dvd  à  la  réputation  si  générale  de  la  viande-  des  mérinos 
communs.  J'ai  été  persoanellement  reconnaissant  à  notre  aimr.ble  hôte 
de  le  leur  avoir  fourni. 

M.  Noblet  élève  aussi  depuis  longtemps  des  betes  bovines  de  la  va- 
riété hollandaise  et  des  porcs,  qu'il  s'est  appliqué  à  peri'eciionner  par 
les  mêmes  procédés  que  ceux  employés  pour  ses  moutons.  L'usage  des 
rations  de  précocité  et  de  la  sélection  ne  lui  a  pas  moins  bien  réussi 
dans  ces  cas  que  dans  le  premier.  Les  élèves  ont  eu  souslesyeux,  dans 
la  vacherie  et  dans  la  porcherie,  des  preuves  patentes  de  leur  effica- 
cité. Entre  autres,  ils  ont  pu  voir  un  jeune  taureau  né  le  2  mai  1871 
et  qui  le  25  avril  1872  pesait  435  kilog  Ils  ont  dW-mémes  fait  la 


1 .  Voir  le  Journal  de  l'Agriculture  des 20  et  27  juilleJ,  pages  90  et  13G  de  ce  voluoïî. 
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remsrqae  qne  eetaimaii  ne  difl6raitd'aiiBDje]t  delà  vanété  de  Durham, 
apparleiiaDt  à  la  même  raoe  aatareUe,  qiie  par  son  pelage  pÎMoir. 
^  Dans  la  porcherie,  ils  ont  vu  un  jeone  verrat  de  la  variété  dite  eraon- 
nalae  qui^  par  la  finesse  de  son  squelette  et  par  Tamplenr  de  son  corpa^ 
aurait  pu  être  confondu  avec  les  cochons  anglais  des  variétés  les  piaa 
perfectionnées,  sans  la  forme  de  ses  oreillea  *mf*^jt<^  et  les  .oaractè* 
res  typiques  de  sa  tête,  nettement  acciij^és. 

De  Chùteaurenard  nous  sommes  ailes  à  Dampierre,  dans  l'arrondis - 
sèment  de  Gien,  chez  M.  de  Béhague.  Là  nous  étions  sur  les  confins 
de  la  Sologr>€,  à  cheval,  pour  ainsi  dire,  sur  celle-ci  et  sur  levai  de  la 
Loire.  J'avais  particulièrement  tenu  à  l'aire  proûter  nos  élèves  de  la 
longue  expérience  de  l'un  des  plus  éclairés  et  des  plus  habiles  prati- 
ciens^ sans  contredit,  aae  compte  notre  pays,  en  fait  de  bétaîL  H.  de 
Béhague  s'est  prêté  au  aésir  quejc  lui  en  ai  exprimé  et  il  -y  a  aatialait 
avec  un  luxe  ae  bonne  grâce  dont  Je  lui  suis,  pour  ma  part,  on  ne  ' 
peut  plus  reconnaissant.  Les  élèves  n'ont  pas  tardé  à  s!aperoeYoir  àa. 
profit  qu*ils  pouvaient  tirer  de  ses  leçons^  et  ils  les  ont  écoutées  avoc 
tout  l'empressement  et  le  re&pectdus  à  . un  tel  maître.  11  y  a  lieu  d'être 
persuadé  qu'ils  garderont  un  long  souvenir  de  l'accueil  qui  leur  a  été 
fait  à  Dampierre,  de  ce  qu'ils  y  ont  vu  et  de  ce  qu'ils  y  ont  entendu. 

M.  de  Beliague  leur  a  montré  d'abord  les  installations  d'une  simpli- 
cité friippante  qui  lui  ont  eervi  durant  longtemps  pour  son  élevage 
d'animaux  de  Dur liani,  auquel  il  a  dû  tant  de  succès  dans  les  concours, 
en  leur  expliquant  pourcuioi  ces  in^iallations  sont  maintenant  vides, 
comme  l'est  aussi  son  am  iciiiie  jumeuterie  de  courses.  Il  leur  a  fait 
voir  les  étaLIesoùsont  logés  ses  bœufs  de  travail,  qui  sortait  de  chez 
lui  chaque  année  engraissés  pour  la  boucherie,  après  que  chacun 
d'eux  a  fourni  son  contingent  de  force-  motrice.  Il  leur  a  montré  enfin 
son  petit  troupeau  de  moutons  sôutbdowns  purs,  béliers  et  brebis  mà- 
res  et  agneaux,  en  accompagnant  toujours  la  présentation  des  remar-  - 
ques  les  plus  instructives,  parce  qu'elles  se  rapportaient  toutes  à  des 
foits  constatés.  L'un  de  ces  faits  consiste  en  ceci  que  les  brebis  sooth- 
downs,  soumises  durant  le  dernier  hiver  au  même  régime  que  celui  des 
lirebis  de  Sologne,  6c  sont  nioins  bien  entretenues  ({ue  ces  dernières. 
C'est  conforme  à  ce  qui  tut  obs»  rvé  à  Proi^kau,  en  Silésic,  dans  les 
expériences  comparatives  dont  j'ai  rendu  compte  l'an  derrder  à  la  So- 
ciété centrale  d  agriculture.  On  y  a  constate,  comme  à  Dampierre, 
qu'avec  une  alimentation  parcimonieuse;,  ce  sont  les  animaux  précoces 
qui  s'entretiennent  le  moins  bien.  La  seule  dilVercnce,  c'est  qu  en  Alle- 
magne le  point  de  comparaison  des  southdowns  était  fourni  par  des 
mérinos  électoraux  et  i.égrettis. 

Le  petit  troupeau  de  southdowns  est  maintenu  à  Dampierre  en  Tue 
d*une  opération  zootechnique  dont  il  a  été  déjà  parlé  bien  des  fois, 
mais  que  je  désire  préciser  ici  comme  elle  la  étéoevant  noa  élèves,  qui 
en  ont  pu  suivre  tous  les  détails.  £ile  ne  saurait,  du  reste,  être  trop 
connue. 

L'élevage  des  moutons,  dans  la  région  dont  il  s^agit,  se  heurte  à  un 
écueil  diflicile  à  éviter.  L'n  grand  nombre  de  sujets  y  succombentà  la 
cachexie.  Grâce  à  des  procédés  d'alimentation  |)articuliers,  M.  de  Bé- 
hague en  préserve  son  pt  lit  troupeau,  et  il  réussit  même  à  remettre  en 
santé  des  t^n  jels  malades  qu  il  achète  à  vil  prix  dans  son  voisinage.  Il 
nous  en  a  montré  des  exemples.  Mais  cela  ne  serait  sans  doute  pas  pra- 
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ticable  sur  une  grand»  éehelle.  En  eoDséqaence,  l'opération-  indus- 
trielle ooDsiste  à  Dampiorre  à  acheter  des  brebis  de  Sologne  au  plas 
bas  prix  possible,  à  leur  donner  des  béliers  soutbdowna  et  à  leur  faire 
faire  des  agneaux  métis  qui,  soumis  au  régime  des  rations  de  précocité, 
sont  vendus  entre  huit  et  dix  mois  d'âge,  à  l'état  de  viande  nette,  pour 
la  consommation  de  Paris.  C'est-à-dire  que  ces  agneaux  sont  abattus 
sur  place  et  fails^  en  terme  de  boucherie,  puis  expédiés  en  gare  de  Gien 
pour  un  prix  convenu  avec  le  destinataire,  qui  est  présentement 
M.  Piètrement,  le  grand  miiroliand  de  gibier  de  la  rue  Montmartre.  Ce 
prix  est  de  beaucoup  au-dessus  de  celui  du  cours  de  la  -Tiande  ordi- 
naire de  mouton.  En  raisoa  de  leur  grande  piécocîté  et  def  procédés 
d'alimentation  auxquels  ils  sont  soumis  (procédés  dont  on  trouvera  le 
détail  dans  mon  Hygiène  das  animaux  dompstiqueif  p.  268);  en  raison 
surtout  de  Thabileté  commerciale  de  M.  de  Béhague,  leur  viande  a  ac- 
quis une  réputation  auprès  des  gourmets.  Sur  la  carte  des  grands  res- 
taurants on  lit,  comme  plut  do  luxe  •  «  selle  de  mouton  de  Béhague.  » 

Il  est  tenu  note  exacte,  à  Dampierre,  en  quantitî's  de  poids  ou  de 
mesure,  de  toutes  les  consommations  des  animaux.  Rien  n'est  donc 

f)lus  facile  que  île  savoir  à  quel  taux  les  consommateurs  font  ressortir 
es  fourrages  qu'ils  transforment  fmaliMuent  en  art»cnt  ou  en  services. 
Pour  l'entreprise  de  la  production  de  la  viande  de  mouton,  en  parlicu-. 
lier,  le  calcul  est  des  plus  simples. 

'  Nos  élèves  ont  donc  vu  là^  mis  en  œuvre  de  la  façon  la  plus  complète 
et  dans  les  conditions  d*un  succès  incontesté,  le  mode  de  croisement 

que  la  science  accepte  et  préconise  comme  le  seul  vraiment  pratique, 
parce  qu'il  est  le  seul  profitable,  lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  d'éliminer  la 
race  locale  par  voie  de  croisement  continu.  Cest  ce  mode  de  croise- 
ment qui  a  été  qualifié  d'industriel.  Que  deviennent,  après  constatation 
d'un  fait  comme  celui  de  Dampierre,  les  objections  spéculatives  et 
hypothétiques  qui  lui  ont  été  opposées,  en  prenant  pour  base  une  pré- 
tendue impossibilité  d'exécution?  Mais  cela  n'empêchera  point  les  par- 
tisans systématiques  du  métissage  de  les  reproduire  et  d'y  persister. 
Ils  n'ont  pas  coutume  de  s'incliner  devant  les  faits. 

Entre  Gien  ctMoutargis^  à  la  ferme  de  Changy,  près  Nogent-sur- 
Vemisson,  deux,  anciens  élèves  de  Grignon,  RIM.  de  Clermont  et  War- 
telle^  nous  ont  montré  une  exploitation  zootechnique  fondée,  elle  aussi, 
sur  les  principes  économiques  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  prévaloir. 
Leur  culture  a  pour  base  la  production  des  betteraves.  Ils  livrent  cel- 
les-ci à  une  distillerie  voisine^  en  se  réservant  les  pulpes  qu'ils  font 
con^ommerpar  des  bœufs  d'engrais  et  par  des  moutons.  Au  moment 
de  notre  passage,  l'opération  était  terminée.  Il  n'y  avait  plus  à  la  ferme 
que  les  bfpufs  do  travail,  comme  à  Villa  oclie,  et  nous  y  avons  constaté 
les  mêmes  faits.  Avec  c(jlte  dilVérence  toutefois  qu'ici  une  innov  ation 
intéressante  et  recommaïub-e  par  notre  ensei<j;nement  a  été  réalisée. 
Elle  consiste  en  ce  que  les  animaux  lieras  sont  vendus  au  kiloi^ramme 
de  poids  vif  et  pesés  à  lu  ferme  avant  l'expédition.  Cela  simplifie  consi- 
dérablement les  opérations  et  les  facilite  en  les  rendant  plus  loyales  de 
part  et  d'autre. 

Les  conversations  de  M.  Wartelle  avec  ses  Jeunes  camarades  ont  été 
très-fructueuses  peureux.  J'ai  pu* d'autant  plus  facilement  m'assurer 
qu'ilseo  avaient  emporté  d'excellents  enseignements,  qu'en  m'entrete- 
nant  moi-même  avec  lui  il  ne  m'a  pas  fallu  bien  longtemps  pour  con- 
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sluter  que  Tintelligenoe  et  le  savoir  da  jeune  fermier  do  Cbangy  sont 
à  la  hauteur  de  la  bravoure  (]|uiavalu,  8iir  le  champ  de  bataille  de  Cham- 
pîgny^  la  croix  de  la  Légion  d  honneur  au  jeune  capitaine  des  mobiles  de 

Seine  et-Marne.  La  valeur  personnelle  éclate  d'autant  plus  dans  l'œu- 
vre, qu'il  lui  a  tallu  avoir  assez  d'initiative  et  de  sens  critique  pour 
réagir  d'elle-mùnie  contre  lies  tendances  dogmatiques  aujourd'hui  fort 
heureusement  bien  loin  de  nous. 

{La  suilc  prochaitieineiH,)  A.  Saksom^ 

Professeur  de  zootechnie  et  de  zoologie 
k  rficole  d'agriculture  de  Grignon. 

FABRICATION  SIMPLE  £T  SGOKOMIQUB  DU  VINAIGEE 

k  LA  FBRIIB  BT  DANS  LBS  MÉNAOBS. 

L'emploi  de  l'eau  vinaigrée,  comme  moyen  hygiénique  de  rafraîcliir 
les  cbevaux,  pendant  la  saison  des  chaleurs,  tend  à  se  généraliser  de 
plus  en  plus.  A  Paris,  la  Compagnie  des  omnibus  et  les  grandes  exploi- 
tations qui  ont  une  nombreuse  cavalerie,  font  une  grande  consomma- 
tion d'eau  vinaigrée  et  s'en  trouvent  bien. 

A  la  ferme^  l'usage  du  vinaigre  serait  sans  doute  plus  répandu  si 
son  prix  était  moina  élevé,  car  il  peut  aussi  rendre  a«r vice  aux  hommes^ 
comme  boisson  rafraîchissante  et  surtout  comme  moyen  de  tempérer 
la  transpiration  cutanée;  iHaîs,  outre  que  le  vinaigre  a  doublé  de  prix,- 
il  est  assez  difficile  de  pouvoir  Tacheter  par  i  la  vente  au  détail.  C'est 
ce  qui  m'a  amené  à  imaginer  un  moyen  qui  m'a  parfaitement  réussi 
et  que  j'emploie  depuis  une  dizaine  d'années.  Il  est  bien  simple,. et 
voici  en  quoi  il  consiste  :  acheter  à  Orléans  un  petit  fût  de  vinaigre, 
50  ou  100  litres.  Cbaque  fois  que  Ton  tire  une  bouteille  de  vinaigre, 
on  remplit  le  fût  d'une  quantité  égale  de  petit  vin  blanc  commun, 
valant  i^i'iiéralement  30  à  40  centimes  la  bouteille,  et  souvent  moins. 

La  fermentation  acétique  transforme  rapidement,  et  sans  dépense, 
ce  mauvais  vin  en  excellent  vinaigre  qui  vaut  le  double,  et  on  est  cer- 
tain qu'il  est  ()ur.  il  n'y  a  pas  de  jjeliles  économies. 

Pour  une  simple  consommation  ménagère,  un  fût  de  25  litres  de  vi- 
naigre est  parfaitement  suffisant,  et  celui-ci  peut  servir  à  transformer 
successivement  en  vinaigre  une  cinquantaine  et  même  une  centaine  . 
de  litres  de  vin.  Mais  si,  par  exemple,  le  besoin  exigeait  plusieurs 
bouteilles  de  vinaigre  par  jour,  il  serait  sag^  d'augmenter  le  nombre 
des  petits  fûts,  afin  de  laisser  au  vin  le  temps  de  s'acidifier. 

Au  besoin,  il  faudrait  même  éviter  de  mettre  le  vinaigre  en  cave, 
puisque  la  transformation  de  l'alcool  en  acide  acétique  est  toujours 
proportionnelle  à  l'élévation  de  la  température  ambiante.  Si  donc  on 
voulait  aller  vite,  il  faudrait  rechercher  la  chaleur  plutôt  que  le 
froid. 

î.e  même  fût  de  vinaigre  d'Orléans  peut  ainsi  servir  pendant  dix- 
huit  mois  à  deux  ans. 

L'industrie  du  vinaigre  est  pratiquée  à  Orléans  sur  une  assez  grande 
échelle,  et  très-loyalement,  par  divers  fabricants,  notamment  par 
M.  Breton  Lorion  et  par  M.  Bretofs  Laugier.  Ces  messieurs  ont  réalisé 
Tnn  et  Tautre,  dans  leurs  fabriques,  Jes  perfectionnements  industriels 
que  Ton  doit  aux  libéralifés  de  M.  Pasteur. 

F.  ROBAST. 
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Je  vil  MB  aujourd*hai  signaler  à  la  Société  centrale  'd'agricnlture,  et 

sur  la  demande  exprimée  par  notre  collègue  M.  Mugne,  si  compétent 
en  pareille  matière^un  fait  anormal  qui  s'est  produit  quatre  fois  dans 
moo  troupeau  de  moutons.  Mais  d'abord^  il  ne  me  semblerait  pas  hors 
de  propos  de  profiter  de  cette  occasion  pour  exposer  en  quelques  mots 
l'hislorique  des  criises  diverses  par  lesijiiellcs  a  dû.  passer  le  iiéiail  de- 
puis quatre  ou  cintj  années,  toutes  calamiteuses. 

Lei  deux  preriiidvs  années  ont  été  marquées  par  un  excès  d'humi- 
dité, qui  déve  oj)[)a  la  cachexie  aqueuse  au  \)u\nl  d'anéantir  les  trou- 
peaux, dans  un  certain  nombre  de  l'ermes  de  Soloj^ne.  Le  mal  a  même 
exen  é  de  sensibles  ravages  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  malgré  la  na- 
ture e.<^sentielleméot  perméable  des  terres  arables  naturellemeiit  drai- 
nées, c*est-à-dire  assainies  par  les  nombreuses  fissures  du  sous-sol,  et 
appartenant,  en  quelque  sorte,  exclusivement  aux  assises  du  calcaire 
lacustre  supérieur  du  système  de  Beauce.Mais  le  bétail  ne  saurait  résis- 
ter à  un  climat  contraire  à  sa  nature^  et  les  influences  des  milieux  am- 
biants étaient  mauvaises. 

Deux  années  de  sécheresse  excessive,  exceptionnelle,  ont  remplacé 
Tétai  hygrométrique  des  années  prccéd 'Utes  et  nous  forcèrent,  en  pré- 
sence  de  la  pénurie  des  fourrages  liiib.tuels,  à  faire  un  usa^e  trop 
exclusif  de  substariees  alimenlaneo  artlnui^eutes  et  toni(jues,  soitvingt 
mille  bourrées  de  icuiilages  sees,  dits  /eu<//a/v/.s,  et  des  branches  de 
pins  mai  ilimes  et  silvestres  à  discrétion.  Bienlol  une  maladie  voisine 
du  sang-dc-raLe,  aceumpaynée  de  earactères  probalilement  charbon- 
neux et  contagieux,  ont  pensé  les  gens  de  Fart,  a  foudroyé  bon  nombre 
de  nos  mouton b ,  quelques  bêtes  à  cornes  furent  également  atleiutes. 
Mais  un  examen  scrupuleux,  que  je  mè  suis  fait  un  devoir  de  confier 
exclusivement  à  des  vétérinaires,  servit  à  démontrer  qu'aucun  de  ces 
cas  ne  présentait  les  caractères  du  typhus  contagieux.  C'était  au  lende- 
main de  la  iruerre. 

t.  ' 

Je  m'abstiendrai  de  faire  ineattenso  l'exposé  de  nos  misères  et  des 

subterfuges  employés  pour  dérober  nos  troupeaux  à  la  convoitise  des 
envahisseurs,  non  plus  que  de  mentionner  autrement  que  pour  mémoire 
l'hospitalité  que  je  me  suis  fait  un  bonheur  d'offrir  à  des  cultivateurs 
de  l'Orléanais  ou  des  plaines  de  Beauce,  qui  fuyaient  devant  Tiiivasion 
et  venaient,  aiToles,  réclamer  u;i  asile  pour  un  nombreux  bétail,  qui  se 
coiiiuosait  parfois  de  5  à  ()00  moutons,  de  queltjui;s  bètes  à  cornes, 
qu'il  nous  l'aliait  installer,  souvent  pour  des  semaines,  sur  les  points 
les  plus  retirés,  les  plus  ignorés  de  nos  bois  et  de  nos  plantations, 
lorsque,  chaque  jour,  les  éclaireurs  prussiens  venaient  observer  nos 
allures.  Grâce  à  Dieu,  j*ai  pu  tout  sauver  1  Mon  hospitalité  n*a  pas  été 
violée  ;  j*ai  pu  traverser  moi-même  cette  lamentable  période  entrete- 
nant un  troupeau  de  700  moutons,  75  à  78  bôtes  à  cornes,  1 2  à  1 4  che- 
vaux (  4  autres  ont  été  Ja  proie  des  réqui-i lions).  Je  ne  voudrais  pas 
de  nouveau  tenter  une  pareille  épreuve  1  Mais  à  la  suite  de  ces  incom» 
parables  misères,  de  letat  d'étisie  de  nos  troupeaux,  obligés  de  vivre, 

1.  Noie  présentée  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  dans  »a  séance  du  15  mai  187^ 
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pèle-m^le,  au  milieu  des  bois  ayectouile  bétail  des  eommanfs  envi- 
ronnantes, et  les  troupeaux  étrangers  auxquels  nous  nous  étions  fait  un 
devoir  d'assnrer  nn  asile,  j*at  vu  se  produire  un  certain  nombre  d*a- 
vorlements  chez  les  bètes  ovines.  Les  brebis  de  cette  catégorie,  ne  de- 
vant pas  av<^rd'agn  en  ux  à  élever,  furent  sép.irét's  du  troupe^iu  repro- 
ducteur au  momonf  où  devait  conimeitcer  l'ntrnt^lape. 

C'est  alors  qu'un  singulier  phénomène  s'est  produit.  Quatre  brebis 
ayant  amené  laborieusement  <les  ap:neaux  morts  (car  tou8  ftairnt  mal 
placôs),  un  mois  et  demi  ou  d^u\  mois  avant  le  terme,  a^nolèrent  de 
nouveau  dans  les  m-'tlleures  eoii'litir)ns,  à  l  époqiie  noimile.  Le.-» 
ajsne.uix  «étaient  paifiitt'inenl  e  'n>ti:in''s  et  sont,  aiijourd'liiii  même, 
très  bien  portants.  Les  quatre  hrehis  en  question,  nées  dans  nos  berge- 
ries, appartiennent  à  la  rai\'  d.'  Sd!  il;  te  pure,  à  l'exeeplion  d'une  seule 
ayant  un  peu  de  sanii  soutliJown.  Elles  avaient  été  saillies  par  un  bé- 
lier de  race  charmoise  pure,  telles  étaient  âgées  :  la  première  de  trois 
ans,  la  seconde  de  quatre  ans  et  les  deux  autres  de  cinq  ans.  Elles 
avaient  été  saillies,  comme  toutes  les  autres,  au  moment  assigné  pour 
la  lutte,  et  depuis  elles  n*avaient  point  reçu  le  bélier.  Le  berger  Mi- 
chel, anciennement  à  la  tête  des  bergeries  du  regrettable  Paul  Malingié, 
aujourd'hui  chez  moi^  nous  assurait  que  le  même  phénomène  s'était 
produit  antérieurement  à  la  Charmoise. 

Marquis  d-'  Vibratb, 
Membre  de  la  Sociéic  centrale  d'agriculture  de  Frtnce. 

LES  DOMAINES  RURAUX  EN  ALLEMAGNE. 

LBS  GRANDS  DOMAINES  ET  LE  MORCKLIJ  MENT. 

La  S 'cieté  internationale  des  études  pra  iques  d'économie  sociale  a 
entendu,  dans  une  de  ses  derrières  séances,  un  rapport  fort  intéres- 
sant de  M.  Meunier  sur  le  ré.;itne  de  la  propriété  rurale  du  bassin  de 
l'Elbe.  Cette  étude  est  utile  à  suivre,  car  il  importe  de  connaître  les 
mœurs  de  chaque  [lays  et  leur  jofluence  sur  l'exploitation  de  la  pro* 
priété  territoriale. 

En  France,  où  nous  avons  la  liberté  de  tester,  où  Tatné  des  enfants 
n'a,  de  par  la  loi,  aucun  avantage  particulier^  la  propriété  est  nécessai- 
rement très  morcelée.  Il  n'en  est  pas  de  utêine  en  Allemagne,  du  moins 
en  général.  Li,  le  diimaine  patrimonial  est  maintenu  dans  une  seule 
main,  sauf  à  l'aîné  des  enfants,  dont  le  père  est  mort,  à  désintéresser 
ses  frères  et  srenrs  eomn^e  nous  le  verrons  tout  à  I  heure. 

Dans  le  hassin  de  I  KII»-',  il  v  a  le  doniniiie  pat  itnotral  des  nnbles  et 
1*»  domaine  patrimonial  de-;  p.iv-ans.  i.e  loinaine  pairimonial  des  no- 
bles ne  peut  pas  être  flivi  ,é,  et,  dans  le  cas  où  il  est  aliéné,  il  doit  I  être 
en  un  seul  lot.  S'»l  est  un  bénéfice  donné  à  litre  de  récompense  mi- 
litaire ou  nationale^  il  peut,  en  cas  de  lexlinciion  de  tous  héritiers 
l'â'es  directs,  être  donné  par  la  roi  à  nije  autre  famille,  noble  ou 
non,  qui  s'est  distinguée  dans  le  pays  par  des  services  éminents, 
mais  il  ne  doit  jamais  ^tre  réuni  à  la  dotation  de  la  couronne.  S*ii 
s'agit  d'un  domaine  constituant  une  propriété  féodale  destinée 4  ser- 
vir d»>  base  à  l'organisation  militaire  du  pays,  il  pe*it  être  vendu  à  une 
fdmille  noble  ou  non.  Le  résnitat  de  ces  usages  est  que  la  noblesse  se 
compose  de  tous  les  chefs  de  dumaines  nobles,  titrés  ou  non. 

Quant  iiu\  biens  patrimoniaux  dos  paysans,  ils  constituent  ce  que 
Ion  appelle  la  ferme  palrimmiale  et  ne  se  divisent  pas  plus  que  le 
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domaine  des  nobles.  Parmi  ces  domaines,  les  uns  sont  libres,  les  au- 
tres sont  assujétis  à  des  redevances  ;  mais  les  propriétaires  des  bien» 
soumis  à  redevance  s'occupent,  s-  ns  cesse  de  s'en  atiVanchir  et  en  trou- 
vent le  moyen  par  emprunts  faits  à  une  caisse  de  crédit  foncier  qui 
fait  au  pa^snn  voulant  se  libérer,  l'avance  nécessaire  moyennurt 
amortissement  sur  les  revenus  de  la  ferme.  Comme  on  le  voit,  ces  re- 
devances, qui  semLlent  au  propriétaire  si  dures  à  supporter,  dimi- 
nuent chaque  jour  et  sont  destinées  à  disparaître  un  jour  d'une  mu- 
nidre  complète. 

Les  domaines  des  paysans  se  divisent  en  plusieurs  catégories;  il  y 
a  :  le  domaine  du  J/efer,  exploité  par  la  famille  du  propriétaire,  avec 
le  concours  d'ouvriers;  le  domaine  du  Kœlhner,  exploité  seulement  par 
la  famille  du  propriétaire  ;  et  le  domaine  du  Brinhsitxen^  composé  d  on 
simple  pré  permettant  Télevage  de  chevaux  ou  Tentretien  de  vaches 
laitières.  Ces  domaines  peuvent  être  vendus,  et  alors  le  prix  en  est  par- 
tagé entre  les  enfants;  mais  cela  est  très-rare  et  na  lieu  que  dans  un 
cas  d'extr<^me  détresse.  / 

r,e  propriétaire  peut  vendre  le  domaine^  mais  il  lui  est  interdit  de 
le  morceler.  Il  choisit  un  héritier  entre  ses  enfants  et  le  fait  le  plus 
souvent,  en  mariant  celui  auquel  il  desline  la  ferme.  Alors  intervient 
un  contrat  par  lequel  sont  réglées  les  dots  des  frères  et  sœurs,  fixées 
d*ordinaire  à  une  snnée  du  revenu  de  la  ferme.  On  y  stipule  quelque- 
fois la  pension  viagère  que  se  réserve  le  père  ou  la  mère  de  famille,  si 
la  fatigue  l'oblige  a  se  retirer. 

Telle  est,  en  général,  l'organisation  des  domaines  ruraux  dans  la 
plupart  des  profinces  allemandes.  Cependant  ces  usages  ne  sont  pas  le 
moins  du  monde  suivis  dans  les  provinces  rhénanes,  où  sont  observées 
les  prescriptions  de  notre  code  civil  et  oij  par  conséquent  le  principe 
du  partage  forcé  est  appliqué  sans  contestation.  1)  un  autre  cùié,  la 
conservation  des  domaines  patrimoniaux  dans  les  mains  d'un  seul 
n'est  pas  aussi  slrictemeot  observée  que  paraissent  le  croire  certaines 
personnes. 

Cela  est  si  vrai  qu  un  grand  nombre  de  lois,  dites  lois  de  réunions 
territoriales,  et  ayant  pour  but  d^entraver  les  effets  du  morcellement^ 
furent  rendues  dans  le  dix-septième  et  dans  le  dix-huitième  siècle  en 
Bavière,  dans  le  Wurtemberg,  en  Prusse,  en  Saxe,  dans  les  Hesses, 
dans  le  Hanovre  et-dans  la  Saxe*Altenbourg.  En  vertu  de  ces  lois,  le 
territoire  était  remanié  et  de  nombreuses  parcelles  ne  formaient  plus 
qu'un  seul  ensemble.  On  est  même  allé  plus  loin  :  plusieurs  Etats  ont 
édicté  des  lois  pour  interdire  la  division  des  terres  au  delà  d'une  cer- 
taine limite;  mais  leur  utilité  a  été  souvent  conte>tée  et  leur  npiilica- 
tion  est  toujours  restée  di  lioile.  Est-ce  un  mal  ou  un  lueii  ?  l'aul-il 
dire,  comme  le  faisait  M.  le  Play  à  la  Société  internntidnale  :  «  One  le 
régime  de  stérilité  introduit  en  France  par  les  contraintes  du  (^ode  civil 
est  repoussé  avec  mépris  par  tous  les  peuples  prospèru's;  qu'il  ne  se 
maintient  chez  nous  que  par  l'effet  d'un  aveuglement  dont  ces  peuples 
ne  peuvent  s'expliquer  la  durée.  » 

.  C'est  aller  bien  loin,  suivant  nous,  et  employer  de  bien  gros  mots 
pour  combattre  un  système  patronné  par  les  hommes  les  plus  considé- 
rables; on  pourrait  se  demander  si  ces  attaques  ne  sont  pas  dirigées 
plutôt  contre  notre  régime  social  né  de  la  Révolution  de  1789  que 
contre  notre  régime  agricole.  Assurément,  nous  comprenons  la  discus- 


Digitized  by  Google 


176  LBS  DOMAINES  RURAUX  BN  ALLBMaGNB. 

sion  et  nous  ne  mécooDaissooB  pas  que  le  morcellement  infini  de  la 
propriété  puisse  avoir  des  inconvénients,  mais  il  faut,  pour  être  juste, 
reconnaître  aussi  que  le  système  de  l'agglomération  absolue  du  do- 
maine prtoente  des  dangers.  La  vérité  n 'eet-elle  pas,  comn\e  cela  ar< 
rive  presque  toujours,  dans  un  juste  milieu  entre  les  deux  partis  ex- 
trêmes? 

Ceux  qui  pr6nent  le  principe  de  la  concentration  perpétuelle  du  do- 
maine sur  une  seule  tète  font  valoir  des  arguments  qui  ne  manquent 

pas  de  valeur.  D'après  eux,  ce  système  peut  seul  permettre  la  g  ande 

culture;  il  facilite  1  emploi  des  machines  les  plus  perTectionnôes,  car 
la  dépense  qu'entraîtic  l'achat  do  ces  niachifies  ne  peut  v\ro  laite  par 
de  petits  cultivateurs  auxquels  de  tels  instruments  sont  d  ailleurs  pour 
ainsi  dire  inutiles.  D'un  autre  côté,  il  produit  ce  résultat  que  le  paysan 
ne  cherehe  pas  à  aelu'ter  des  teiTPS  en  y  employant  st.s  épari^nes,  car  les 
terres  nidhiles  sont  rares.  Tout  son  elVoi-t  tend  à  rendre  plus  productif 
le  domaine  patrimonial,  et  à  mettre  en  réserve  des  fonds  pour  doter  et 
établir  ses  enfants  autres  aue  l'iiéritier.  De  là,  dit-on ,  le  chiffre  consi- 
dérable des  épargnes  et  celui  des  assurances  sur  la  vie. 

Au  point  de  vue  politique,  ces  maisons  de  paysans  servent  à  garder 
le  dépôt  des  traditions  locales.  En  répandant  leurs  fils  cadets  dans  les 
professions  les  plus  diverses,  elles  y  répandent  avec  eux  leur  esprit  de 
conservation  d'ordre  et  derespeet.  Enfin,  au  point  de  vue  domestique 
surtout^  l'institution  patrimoniale,  qui  donne  à  la  famille  un  foyer  sé- 
culaire, élè?e  l'opinion  et  le  respect  qu'elle  a  d'elle-même,  circonscrit 
l'ambition  du  chef  à  bien  faire  ce  qu'ont  fait  ses  pères.  Le  paysan  • 
s'incorpore  à  son  bien  et  tou  e  sa  famille  avec  lui. 

Tels  sont,  en  qnelqnfs  mots,  les  arguments  invoqués  en  faveur  de  la 
concentration  du  dmnaine  [)atrimoni.i[  dans  h-s  nui'ns  d'un  st  ul  des 
enfants.  Ces  aii^Mimeiits  S(»nt-ils  sans  iepli(pie?  Nous  ne  !c  jj  nsons  pas. 
Il  esl  incontestable  que  i'cxis  enee  de  duniaines  importants  est  néces- 
saire pour  la  jîrantle  cullurj  et  peut  seule  perm.  Itre  l'achat  des  ma- 
chines agricoles.  iMais,  à  ce  point  do  vue  même,  ou  peut  dire  que  Tin-  " 
eonvénient  signalé  peut  être  combattu,  comme  il  l'est  en  effet  dans  la 
pratique,  par  la  location  de  locomobiles.  Tel  paysan  qui  n*aura  pas  in- 
térêt a  acheter  une  machine  d'un  prix  élevé  a  intérêt  à  la  louer  pour  le 
temps  qui  lui  est  nécessaire  et  profite  ainsi  des  perfectionnements 
de  Tindustrie  ai^ricole.  Quant  aux  machines  qui  coûtent  peu,  il  peat 
les  aehcter  et  il  les  achète  sans  difficulté  pour  s'assurer  un  outillage  qui 
facilite  son  exploitation. 

D'ailleurs,  la  question  n'est  pas  de  savoir  s'il  faut  conserver  un  cer. 
tain  nombn;  de  ^Tands  domaines;  sur  ice  point  tout  le  monde  est  d'ac- 
cord. La  questicm  c.-t  de  savoir  s'il  ne  faut  conserver  que  de  grands 
domaines.  Or,  à  notre  aus,  l'existence  exclusive  de  i^rands  domaines 
présente  de  graves  inconvénients  et  même  de  f;raxes  dan^'ers.  Pour 
que  ce  système  existe,  il  faut  :  ou  que  le  père  de  fanuUe  se  choisisse  un 
héritier  (  ulre  ses  enfants,  ou  que  la  loi  en  désigne  un.  Dans  le  premier 
cas,  ie  choix  du  père  de  tamdle  peut  être  regardé  comme  arbitraire 

Î)ar  ses  autres  enfants  moinb  favorises;  de  là,  désunion  eutie  ^ens  que 
es  liens  du  sang  devraient  toujours  tenir  attachés  les  uns  aux  autres. 
Dans  le  second  cas,  la  loi  agit  nécessairement  en  aveugle;  qu'elle  dé- 
signe l'aîné  des  enfants,  comme  cela  a  lieu  d'ordinaire,  ou  Qu'elle  dési- 
gne le  plus  jeune,  comme  le  veut  une  loi  de  TOsnabrucb/elIe  n'en  agit 
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pas  moins  Fans  faire  la  part  clos  goûts,  des  capncités  et  des  aptitudes 
de  chacun.  Il  se  peut  que  l'enfant  aucpiel  revient  le  domaine  n'ait  au- 
cune capacité)  que,  même  très-capable,,  il  n'ait  aucune  aptitude  pour' 
r.agrieoltDre  et  qu*il  n'en  ait  pas  le  goût  ;  il  sera  donc  un  mauvais 
enltivatenr,  il  sera  platdt  nuisible  qu'utile  à  la  sœiété;  tandis  que, 
lÎTré  à  hii-mème  et  s  abandonnant  à  sa  vocation,  il  eût  po  rendre  de 
▼éfitables  serfices  à  son  paj«.  Puis,  en  dehors  même  de  cette  difficulté, 
il  86  présente  de  nombreux  incouTénients  qu'il  n'est  pas  sans  intéirôt 
de  signaler. 

Ayec  un  tel  système^  Tagriculture  devient  le  monopole  de  quelques 
individus  privilégiés;  tou.^  les  enfants  qui  ne  sont  pas  protégés  ou  par 
le  père  de  famille  ou  par  la  loi  sont  nécessairement  exclus  de  l'ngri- 
culture  et  lancés  dans  d'autres  professions,  tout  aussi  honorables  as- 
surément, nr  is  mo'ns  utiles  au  point  de  vue  social.  Les  campagnes  se 
trouvent  ainsi  dépeujUées,  tous  ceux  qui  ne  peuvent  y  rien  posséder 
s'en  éloignent  et  vont  peut-être  grossir  dans  les  villes  le  nombre  des 
individus  qui,  ne  sachant  ou  ne  pouvant  trouver  un  travail  rémunéra- 
teur, deviennent  dangereux  pour  la  sécurité  publique. 

Même  avec  le  morcellement  tel  qn*\ï  existe  en  mnce,  on  se  plaint 
avec  raison  de  l'émigration  des  habitants  des  eampagnes  pour  les  villes 
•  et  surtout  pour  Paris.  Que  serait-ce  donc  avec  le  système  contraire! 
Il  faut  bien  se  pénétrer  de  cette  pensée  :  que,  si  toutes  les  professions 
sont  honorables  quand  el^  s  sont  honorablement  exercées,  il  n'y  en  a 
pas  de  plus  nob!e  que  celle  de  cultivateur.  Elle  seule  nous  rapproche 
de  la  nature,  nous  permet  d'en  apprécier  et  les  admirables  lois  et  1»  a 
immenses  bienf-n'ts,  elle  nous  rend  humbles  et  modestes,  parce  qu'elle 
nous  met  perpétuellement  en  présence  des  éléments  que  nous  voyons 
dirigés  par  une  puissance  supérieure  à  la  nôtre;  elle  nous  habitue  à 
ne  compter  que  sur  nos  bras  pour  amasser  un  honnête  pécule,  sans 
songer  aux  espérances  souvent  trompeuses  de  la  spéculation. 

D'un  autre  côté,  au  point  de  vue  politique  et  au  point  de  vue  de  la 
^  famille,  le  morcellement  est  une  heureuse  institution.. Au  point  de  vue 
'  politique,  parce  qu'il  procure  au  plus  grand  nombra  la  faculté  d'être 

{»ropriétaire  et  que  tout  individu  qui  possède,  ne  serait-ce  qu'un  petit 
opin  de  terre^  a  tout  intérêt  à  ce  que  Tordre  social  ne  soit  pas  com- 
promis. Au  point  de  vue  delà  famille,  parce  que,  le  domaine  ne  deve- 
nant pas  nécessairement  la  propriété  d'un  seul  et  tous  les^n  ants  étant 
élevés  potir  devenir  cultivateurs,  beaucoup  d'entre  eux  restent  dans  la 
voie  où  ils  ont  été  dirigé-?  et  la  famille  séjourne  uvent  tout  entière 
an  pays  où  elle  est  née.  Ceux'là  seuls  qui  croient  trouver  ailleurs  plus 
d'avantages  s'en  éloignent. 

Concluons  donc  de  tout  ceci  qu'il  ne  faut  point  adopter  un  sys-teme 
absolu.  Tout  en  ce  monde  présente  des  avantages  et  des  inconvénients. 
Maintenons  un  certain  nombre  de  grands  donlaines  où  se  fera  la  grande 
culture,  où  pourront  avoir  lieu,  sur  une  large  échelle,  des  expériences  * 
qui  seront  utiles  à  tous.  Mais  maintenons  aussi,  dans  une  limite  rai- 
sonnable, ce  morcellement  qui  assure  le  bien-être  du  plus  grand  nom- 
bre et  garantit  Tordre  social.  Du  reste,  il  faut  constater  que,  si  le  mor- 
cellement atteint  en  France  d'assez  notables  proportions,  il  n'absorbe 
pas^  à  beaucoup  près,  la  totalité  de  la  propriété  rurale.  Il  faut  consta- 
ter également  que,  si,  pendant  un  certain  temps,  la  dépopulation  des 
campaffnes  et  la  défaveur  de  la  propriété  rurale  ont  fait  de  rapides  pro- 
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grès,  le  mal  B'est  arrêté  dana  sa  marche  et  tend  à  diminuer.  «  Il  est  à 
remarquer,  disait  le  ministre  dana  sOa  rapport  d'ensemble  sur  la 
grande  enquête  agricole  de  1867,  que  depuis  quelques  années  un  cou- 
rant de  goûts  et  d*idéestend  à  ramener  vers  la  campagne  lea  exiatencM 
oisives  de  la  ville»  en  même  temps  que  les  fortunée  acquises  dana  Tin- 
dustrie  ou  le  commerce  se  consolident  par  des  placements  en  terro.  • 
Dans  ces  circonstances,  nous  ne  devons  pas,  par  de  prétendues  ré- 
torraes  qui  ne  seraient  autre  chose  que  de  dangereux  anachronismea, 
éloigner  l'homme  et  l'argent  de  la  terre.  Victor  Emiom. 

LA  COCOTTE  OU  FIÈVRE  APHmiLUSfî  D£S  BÊfKS  BOVINES. 

Depuis  des  semaines,  divers  journaux,  les  uns  plus  ou  moins  vété- 
rinaires, les  autres  plus  ou  moins  airricoles,  ont  jeté  une  alarme  d'un 
nouveau  p;enre  parmi  les  propriétaires  de  gros  bétail.  Aux  Prussiens, 
au  typhus  à  peine  disparus,  disent-ils,  voici  une  autre  peste  qui  vient 
suooéder  avec  son  corle«^e  de  désastres. 

Cet^ affection,  bien  connue  de  très  ancienne  date,  a  été  explicite- 
mentdécrite,  il  y  a  plus  de  quarante-cinq  ans,  par  M.  de  Gasparin, 
sous  la  dénomination  .savamment  expressive  de  stomatite  aphiheuse 
aymptomaUque.  Hurtrel  Barboval,  vers  la  même  époque,  en  a  longue- 
meol  et  pratiquement  parlé  aussi.  Enfin,  en  1840,  malgré  tout  la  con- 
sidérant comme  une  maladie  nourelle,  on  Ta  baptisée  du  nom  ou  iro- 
nique ou  iDsi-nificaiif  de  cocotte,  adopté  parioutr 

Sauf  chez  les  bouchers,  à  l'étal  desquels,  sans  doute  consécaUve- 
mcnt  aux  phénomènes  fébriles  qu'elle  occasionne  chez  les  animaux,  elle 
ubre-c  la  garde  des  viandes  dépecées,  cette  maladie  ne  mérite  paa 
ieiiroi  quoo  veut  aujourd'hui  nous  faire  concevoir  au  sujet  de  sa 
réapparition  presque -enerale  en  France.  Sa  curabililé  est  aussi  prompte 
et  aussi  complète  que  peu  coûteuse  et  facile.  Voici  le  procédé  qui  ine 
semble  le  meilleur  :  *^  ^ 

del'w^^r^^^^^  ou  vingt  jours.  I'aut.:nt/'  administrative  fi 

infes  is  H  .î,  d'isoler  les  vaclies  et  ie.  Lœufs  des 

SiL:  il'  t  T""  hm.trophes  dans  uacerUin  përimèire; 
difîiit  l"»»w»trfT  f  ';"li;vaeHrs,  herha^eurs,  emboucheure  et  autres  inter- 

3  Ou!^n  r  luau-nel  v.yani  à  toul  étranger  quel  qu'il  puisse  être; 

close  irui^"Lr^  f  circolalion  ^nire  que  celui' eu  ïuiture  herméiiquemeol 
cioso  j„s  ju  a  hauteur  dt-s  fkncs,  ou  en  wagon  désinfeeté  à  chsaae  wvatre  soit  li- 
goureusea.eul  interdit  par  règlemeut  spé«^.  •  W)at,e,  soit  n- 

B^l^^^'T  ""T'  ^f"^»««ante,  comme  nous  afons  arrêté 

aux  porie.  de  ru.ire canton  e  typhus  qui  n'y  a  fait  que  deux  victimes, 

Zltflul^  '"^''^«"^eu*  voisins  obstinés,  apaiiiquo- 

ment  faUlistes  ou  mal  con^el liés.  "••H««/- 

ré!ié'^T\uTln  médication,  qu'on   nous  permette  de  le 

;œ;éc"Lr;^^^^  ^^"^^'^^  -^teux  que  de 

des  °gfnc.ves  ?rd?faTn*'*u'f 'înr  T^'  T"^  vésicules 

2«  En  fIL«  1  „        '    '  °"  ''^^           s'>»i  avec,  les  ciseaux; 

^Au  mori  ^'''P'''  interd.Kité  et  des  talois: 

à  L  ^Si;\iZtu?^^:r^  ^^^^^^                                         et  cloué 

vité  buTlfa'îefXÏÏwe^^^^^^^^  «ï"*^-                  toute  la  ca- 

m:i^:T.''''^'^^^   »Jitf-. 

Alao  cdeiné  .  .  .\* * 
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k°  Qiiotidienrjfmenf  auspf,  toucher  seulement  une  seule  fois  chaque  matin,  pen- 
dant dtux  ou  trois  jours,  Jes  pliiies  dejs  pie  is  avec  du  peiiL  pinceau  bien  doux  et 
légèrement  imbibé  d'eau  verte  (composée  par  M.  Ltfèvre,  pharmacien  à  llliers, 
près  Cbarires). 

Grâce  à  ces  moyens,  en  cinq  ou  six  jours  au  plus  et  presque  sans 
interruptioD  de  rendement,  eo  lait,  sans  arrêt  notable  dans  Tengraisse- 
ment,  quel  qu'en  soit  le  de^^ré,  les  bêtes  de  nos  clients  dociles  à  nos 
prescriptions^  renirent  en  muletion  primilive,  se  remettent  i  manger 
et  à  marcher  aussi  franchement  qu'elles  faisaient  antérieurement  à  leur 
îndlspositioii  passagère. 

L.  Fflizrt, 
Vétérinaire  à  Llbeuf  (âeiue-icfeneurej. 

PROCES -VEKBAllX  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  LIBRE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE*. 

L.  —  Séance  du  30  mai. 

Prt'sideijce  d';  M.  HouilU'.  —  M.  Bt  suard  ri^raplit  les  fonctions  de  secrétaire.— 
M.  de  MuDlidur  lit  Je  prucès-verbai  de  la  dernière  béauce,  qui  e>l  auuplé. 

M.  de  Saint» Victor  donne  l'auelyse  du  système  de  oomptabîlilé  présenté  par 
M.  Poignë  et  met  sons  les  ^enx  de  i'asseubiée  une  faille  imprimée  qni  est  nu 
spécimen  du  re^'istre  juopose  par  l'auteur. 

M.  de  Bi>uiU(!  lit  eusuild  une  lettre  de  M.  Louis  de  Iv>^rjé^u,  directeur  de  la 
ferme-école  de  Trevaret-Kerwazek,  où  il  se  plaint  des  dispositions  hostiles  des 
membres  de  la  réunion  libre  des  sgriculteurSy  à  l'égard  des  fermes-^coks,  et  s'ef- 
force de  combattre  ces  dis|)osiiion8  qui  ne  peuvent  venir  que  de  renseignements 
ÎDexact-'.  Il  a  sulliiité  une  vi.viit  de  trois  membres  de  la  Société  ceutrale  d  a|;ncui> 
tnro  pour  le  domaine  et  Técole  de  Kerwaiek.'  11  lient  i  la  disposiiion  de  la  réonion 
libre  diverses  brochures  et  contes  moi  aux  écrits  pour  l'éducation  de  ses  élèves,  et 
demande  que  l'un  tasse  une  sérieuse  enquête  sur  les  seruees  rendus  par  les  fermes- 
écoles. 

M.  de  Dampierre  répond  à  cette  lettre  que  M.  de  Kerj^gu  a  pris  le  diange  sur 
l'opinion  de  la  réunion  des  agriculteurs-députés.  Nous  reconnaiBsons,  dit-il,  Fnti- 

^  lit'i  dt'S  fermes-^c  )los,  mais  nous  constatons  qu  i!  y  en  a  aufsi  de  mal  tenues,  et 
c'e&t  seulement  ia  suppression  de  ces  dernièrt:u  t^ue  nous  demandons.  L%  meilleure 
manière  de  reconnaître  l'utitité  de  celles  qui  etistent  est  de  s'en  fapfKirter  aux 
■on!<ieil8  g«^nér«ux.  La  subvention  accordt^e  par  r£tat  devrait  être  proportionnelle  à 

celle  voh'e  par  rsssembit^o  d/'parleineiiiale. 

M.  de  liélhuue  ui  M.  de  Vinuis  varient  dans  le  même  hens. 

M.  de  Boutilé  se  proi  ose,  dans  la  réponse  qu'il  adressera  à  M.  de  Kerjégu,  de 
lui  faire  coLuaitre  les  opinions  qui  viennent  d'être  exprimées;  il  ajoutera  que  la 
ifueslion  des  fermcs-t'coles  n'a  pas  été  encore  discuK^e  dans  ia  réunion  et  que  les 
dvis  émis  à  leur  sujet  ut;  i  ont  été  que  d'une  mauière  incideute,  lorsque  l'on  a 
«ixaminé  le  budget  de  1872.  Aucun  vole  n'a  eu  lieu  sur  ces  insiitutions  qui  doivent 
ôtre  l'objet  d'une  élude  spéciale  dans  une  prochaine  séance. 

M.  h'  Pré.vi  lent  l'ait  })art  ensuite  b  rassemblée  d'un  envoi  de  brociinres  qni  se- 
l'OLt  distribué!  s  k  tous  ses  mi  tdbres.  Eiles  contiennent  une  étude  sur  l'avriculture 
(le  la  Russit ,  envisagée  surtout  au  point  de  vue  de  la  production  des  céréales  et  de 
ia  cor  currence  qui  peut  en  résulter  pour  la  Fiance.  Son  auteur,  M.  L.  de  Fontenay, 
'ist  déjà  connu  par  d'iutér^-ssaotes  publications  sur  difl'i  renls  sujets  éiutiiés  dans 
ses  voyaties  à  1  et.'anu'er.  La  réimii  n  demande  à  l'unanimité  qu'jl  soit  iail  mention 
nu  procès-verbal  ;es  remercimenls  tju'elle  adresse  à  l'auteur  de  la  brochure.  L'ordre 
du  jour  appelle  la  discussion  ^ur  1  enseignement  supérieur  a^ncolc. 

La  parole  e^l  à  M.  de  iiélliune.  I^'lionorable  luen  bre  rappelle  que  dans  la  der- 
nière séance  M.  Lecamus  a  posé  ia  question  buîvaute  :  Pourquoi  venir  créer  une 
nouvelle  école  à  Versaii]es  lorsque  l'on  a  à  Paris  des  cours,  au  Consenatoire  des 
Arts  et  Métiers  et  au  Jardin  des  Plantes,  vjui  ionneut  un  enseignement  excellent? 
Je  ne  parlag.;  pas  cette  opinion,  ajoute  M.  de  Bothune,  et  je  vois  des  inconvé- 


1.  L'insertiun  roguiicre  de  ces  procès-verbaux  a  commencé  dans  ie  numéro  du  13  mai  1871, 
|:ag«  176  dii  toBM  1"*  de  I87l. 
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nients  graves  à  amener  à  Paris  des  jeunes  gens  t'lranf,'ers  à  cette  ville  pour  y  suivre 
des  cours.  Outre  les  sujets  Ue  dislractioo,  qui^sonl  trop  nombreux,  je  ne  puis  ad- 
mettre an  enseignement  agricole  sens  pratiqué.  Que  pourraient,  en  effet,  enseigner 
des  professeon  ainn  formés?  M.  Lecamos  a  ajouté  :  iSavez  vous  si  vous  aurez  des 
élèves?  Pourquoi  vous  engager  dans  de  coûteuses  dépenses,  afin  de  fonder  un  cla- 
blissemeut  nouveau?  Sur  ce  point,  dit  M.  de  Béihune,  je  suis  de  son  avis.  Le  rap- 
port demande  300  000  fr.  pour  l'Institut  agronomique  ;  je  ne  crois  pas  qae  cela 
snFfise  pour  acheter  des  terrains,  construire  dos  t'curies,  des  étabies,  se  pri^curer 
des  animaux,  enfin  toute  une  instn]lation  de  ferme.  Pourquoi  aii=si  dt'trnire  le 
Potager  du  Roi?  N*a-t-on  pas  à  Grifînon  un  éiablissement  tout  iait,  possédant 
salles  d'études,  collections,  c^nmp  d'es»>ai,  ferme  annexée,  enfin  la  plus  grande 
partie  de  ce  dont  on  a  het^oin  ?  Ou  a  signalé  l'éloignemeut  de  P  iri^;  jjoar  les  profes- 
seurs, m  fis,  avec  le  c'iemiu  de  fer,  celte  diffi  uillé  est  trt>f;-a!lt^iiu-'e,  Ooant  aux 
élèves,  on  les  intcrn  ra,  et  ceux  qui  voudront  resier  (  \t"riies,  liabiîeton'.  le  village, 
où  déjà  il  y  eu  a  uue  vin^zlaine.  Versadles  est  bien  rajtproché  de  Paris,  et  si  l'on 
y  installe  un  externat,  les  é  èves  seront  souvent  attirés  par  les  distractions  de  la 
capitale.  On  a  dit  ans?i  :  LVcole  ri^gionale  sera  délniite.  Ne  pourrait-on  établir 
une  école  mixte,  rt  Jc  uandcr  aux  profc'^seurs  do  faire  d^s  cour   po'.r  Ic^  élèves  de 
l'Ëcole  régionale  et  ti'aulres  pour  les  éîèves  de  l'iLiSiilut  supérieur?  Le  rapport 
laisse  le  chois  entre  Versailles  et  Grignon.  Je  déclare  préférer  ce  dernier  emplace- 
ment pour  l'Ecole  supérieure.  M.  Besnard  regrette  de  ne  pas  être  do  l'avis  de 
M.  de  Béthune,  et  f'emaode  à  répondre  a»ix  diiïérôntes  propositions  qu'il  a  présen- 
tées en  suivant  le  même  ordre  H  ne  sera  pas  nécessaire,  (tit-il,  d'acheter  de  terrain 
pour  le  champ  d'essai  de  l'Institut  agronomique,  un  simple  emprunt  fait  h  la  ferme 
de  la  Ménagerie  suffira,  en  indemnisant  le  locataira  actuel.  Quant  ans  bâtiments 
d'exploitation,  on  pourra  les  trouver  k  la  Faisanderie  ou  à  la  Mt^nagerie  m-'-rae.  Le 
Potager  du  Hoi  ne  doit  pas  être  détruit,  mais,  au  contraire,  conservé  comme  école 
d'arboricnltore,  il  détiendra'  en  mime  temps  jardin  botanique.  H  n'a  été  question 
que  de  lui  preodre  environ  un  hectare,  dans  une  partie  destinée  présentement  à  la 
rnltiire  maraîchère,  pour  y  construire  la  nouvelle  écol»,  si  l'administration  de  la 
guerre  ne  pouvait  céder  les  Grandes-Ecuries.  C'était  là  qu'était  installé,  il  y  a  vingt 
ans,  rinstitut  agronomique,  et  nul  emplacement  n'est  plus  convenable  à  tous  les 
points  de  vue;  il  faudrait  fort  peu  de  dépenses  pour  le  rendre  à  son  ancienne  desti- 
nation. —  .l'ai  été  le  premier  à  proposer  Gri':rnf)n  à  votre  co;n:ïii<sw)n,  ma's  ar.rès 
un«  visite  des  lieux  et  les  observati(*ns  qui  m'ont  t'V^  faites,  je  reconn.^is  (|iri!  con- 
vient moins  que  Versailles.  Il  n'a  qu'un  petit  amphiiiiàirc,  .son  jardin  poiager  est 
restreint,  son  jardin  botanique  presque  nul,  mais  le  grand  inconvénient  est  qu'a-  ' 
vec  cet  emplacement  l'externat  n'est  possible  qu'en  constru'smi  prîs  de  l'école  un 
vaste  hôtel,  car  le  villapie,  ou  plutôt  le  hameau,  n'est  pas  suffisant  pour  que  des  ex- 
ternes puissent  y  être  convenablement  installés;  il  y  en  a  vingt  aujourd'hui,  cela 
Mt  vrai,  mais  je  doute  que  beaucoup  de  jeunes  gens  veuillent  accepter  les  condi- 
tions dans  lesquelles  ils  sont  obliges  de  vivre.  L'adminisiralion  ne  voudra  passe 
charger  de  construire  l'hôtel  dont  nous  avons  parlé,  alors  que  l'entrepreneur  se  ris- 
quera à  le  faire? —  M.  de  Béthune  a  parié  des  dangers  pour  les  élèves  externes  du 
séjour  de  Versailles,  je  pense  le  convaincre  qu'il  n'y  en  a  pas  en  lui  citsnt  l'emploi 
de  leur  temps,  tel  qu'il  était  réglé  à  l'Institut  agronomique.  Les  élèves  étaient  tenus 
alors  de  signer  b^ir  nom  chaque  jour,  h  8  heures  le  matin,  en  entrant  à  l'.'i  oie;  ils 
n'en  pouvaient  sortir  qu'à  5  heures, après  nn  temps  très-complélemenl  employé  pir 
des  cours,  des  apolicationSy  des  interrogations,  des  travaux  de  laboratoire  et  de 
dessin.  Hora  de  1  école,  ils  n'avaient  que  le  temps  nécessaire  pour  étuiier  leurs 
cahiers  de  notes  que  visita  ent  et  signaient  chaque  «semaine  1-  s  répétiteurs.  l)i- 
bliothèque  leur  était  ouverte  jusqu'à  9  heures  du  oir.  Le  jeudi,  la  jimrnée  e!;Mère 
était  prise  par  les  exercices  pratiques  d'apriculture  ou  de  topographie.  Dans  ia 
belle  saison,  des  excursions  de  botanioue,  de  géologie,  de  silvicultura,  des  visites 
d'usines,  utilisaient  les  heures  libres  des  dimanches.  La  surveillance  était  très-sé- 
rieuse, les  interrogations  en  commun,  donnaient  lieu  à  des  notes  afîichécs  dins  la 
salle  d'étude,  et  l'émulation  entre  les  élèves  était  grande.  Je  le  demande,  avec 
une  oiganisation  aussi  sévèra,  quel  temps  restait-il  pour  les  distractions  futiles? 
Aussi,  pendant  les  deux  années  d'existence  de  cette  école,  les  élèves  réellement 
captivés  par  la  science  profonde  et  le  remarquable  talent  des  professcùra  dont  tous 
les  efiorts  concouraient  à  la  création  d'un  enseignement  nouveau,  se  firent-ils  tou- 
joors  remarquer  par  leur  application  et  leur  ardeur  au  travail  Quant  à  la  possi- 
bilité d'un  enseignement  mixte  à  Gnomon,  je  ne  puis  y  croire;  les  professeurs  ne 
pourraient  suilire  à  un  pareil  travail,  iJ     leur  resterait  plus  de  temps  pour  pré- 
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Î)arer  lears  cours,  se  tenir  au  courant  des  recherches  de  la  science,  et  le  niveau  de 
eur  enseieufiinerii  biisserait  Datureîlement.  '  *  ' 

M.  «le  B''tliiim'  rr'nond  que  le  .çratul  hcUel  h  fon«;'rnïr"e  h  Gr'-ignon  (^oi^lo^iît  moins 
que  les  bàîiinf^nts  à  élover  a  Vorsaillas,  ot  pon>c  quo  'laus  l'iiiccr  iludo  où  l'ou  ost 
de  savoir  le  nombre  des  élèves  quo  l'ou  aura,  il  est  peut-èlre  pnideut  d'essayer 
renseignement  mixte. 

M.  Besnard  esnJrp  rfnn  les  dt^nenses  se  réduiront  do  '^00,000  fr.  îi  2^^0.000  fr.  si 
le  ministère  de  la  guerre  tait  l'i  nandon  des  Gran  les-Kctines,  car  il  ne  faudrait  pas 
50,000  fr.  posir  les  remettre  en  éiat  de  recevoir  l'Ecole  supérieure. 

Je  crains,  dit  M.  de  Dampierre,  que  M.  de  Bfthane  ne  se  fasse  âlasion  sur  Ori- 
gnon,  ce  n  est  plus  le  prand  établissement  d'autrefois;  j'ai  été,  ajoute-t-il,  l'un  des 
membres  du  conseil  d'administration,  lorsqu'une  socicHc  d'agronomes  avait  à  sa 
dispo:>itiou  ce  domaine,  et  je  saisis  l'occasion  qui  se  présente  de  dire  le  but  nii>) 
Ton  a  atteint.  Gba!^4  dn  compte  rendu.de  sa  gestion,  qui  a  doré  40  années,  j'ai 
constaté  que  G''ignon,  après  avoir  entretenu,  pendant  ce  Iwf»  de  temps,  de  nom* 
breiix  él^'ves  dont  1 1  présence  étaii  pour  lui  une  cause  de  pertes,  a  n*'^anmoins  rem- 
boursé iut('>gralement  ses  actionnaires  et  leur  a  servi  des  intérêts  variables,  dont  la 
moyenne  est  de  3  pour  100.  Cette  institution  était  un  acte  de  déTonement,  un  sacri^ 
fice,  el  je  suis  lieunmx  de  con  tator  qu'il  a  porté  ses  fruits;  mais  a'ijoiird  hui  l'an- 
cien (Hat  de  clioses  n'cMste  j)lus,el  avec  lui  a  disparu  le  seul  m<»lit  rjui  devrait  nous 
faire  choisir  Gri^non  pour  siège  de  l'Institut  agronomique.  La  ferme  est  louée  k  un 
acricultenr  fort  distingué,  M  M^iisonhaute,  gendre  de  l'ancien  directeur  M.  Bella. 
M.  Maisonhaute  a  reçu  cette  location  dans  des  conditions  qui  lui  permettant  de 
con<"'*nrir  à  l'enseignement  d-^  l'Kcjle.  Je  snîs,  ajoute  M.  de  Dampierre,  partisan 
de  l'externat,  parce  qu'il  enh^^ve  une  lourde  charge  à  ÏE  al,  el  parce  que  je  crois 
qu'il  est  préférable  pour  des  j' unes  gens  longtemps  casemés  dans  de!t  lycées  et  qui 
ont  atteint  l'âge  de  travailler  avec  plus  de  liberté.  Je  connais  bien  Gnppion,  et  je 
trouve  que  ce  très-petit  hameau,  jirivé  do  rf^ssources,  n'oîTre  aucune  des  conditions 
que  devront  d^'sircr  les  élèves  externes;  il  n'en  est  pas  de  même  de  Versailles,  que  v 
je  vou  Irais  voir  adopter  pour  beaucoup  de  raisons  déjà  développées  et  qui  me  pa-, 
raissent  lui  donner  aans  la       t-nn  qui  "nous  occupu  urt  {ncontes(ablè  avàttagèV* 

M.  de  Bouillé  propose  de  clore  la  discussion  etae  meure aoz  voix.lescaBUjlusio&B 
de  la  commissifm,  qui  sont  les  suivant':'S  : 

Ani.  1".  —  I.'tiistiiut  ;i^'r<i!ioriii':uo.  fuiiilé  par  npplicition  ilc  la  loi  du  3  orlolue  et  snp- 
pr'ra<^  par  «ifcreî  «in  mois  seplenil'if»  |S52,  sera  rô  aMi  à  Versaiiies.  'i  nuit  l'ois  le  (iDiiiaim^  ilo 
1 .3Hi  b«clarrs,  qui  avait  été  anaâxir  à  i  £ci>le,  ^cra  remplacé  par  uu  cbamp  d'es>;n  de  50  hecuics 
environ,  avec  les  dépendances  nécessaires  pour  son  exploiiatio't. 

AiiT.  ?.  —  L'In.-titut  agronnmiriiie  sera  adminisirè  en  régie  pour  le  compte  dè  l'Etat. 

AhT.  'A.  —  Les  fonctions  da  prolV-sscur,  à  ccUr.  IvMlf?  sercnt  ''onnées  au  concours. 

Art  'i.  —  les  eJî'ves,  pour  y  ùli''  a  'mi^.  ii.-'v:i.iii  ^'tic  ha''li(!li*;r>  ès  letu-o-  ou  bîrh?!iers  ès 
sci'rnccs,  ou  avoir  lo  diplofno  «;es  éco  es  rd'^'  onal*  s;  à  de  l'iiit  d"  •<  tilr  s,  ils  siil)iront  un  evn  nen 
sur  le»  matl5res  sciciiiifniues  c.x:;:ées  pour  h-s obtenir.  Us  s».  ;  i  î  •  xieines  cl  |  ajeruui  une  n  u  ^>^l- 
tion  scolaire  annuelle  de  àUO  fr.  Cliaque  année,  dix  bourses  de  t.UOU  l'r.  dnnnant  droit  à  l'enseigne- 
ment gratuit,  seront  accordi^cs  au  cnncoors,  savoir  :  cinq  aux  clères  des  écoles  régionale:)  et  cinq 
aux  auir  s  conciirri  nts  qui  se  proscnleronl. 

Art.  h.  —  Cliaiiuc  annoe,  les  ircis  iTouiiers  élevés  recevront,  aux  frais  de  l'Etat,  une  mi>sion 
complémentaire  d  ëiudns. 

Cette  mission  darera  trois  ans,  clic  aura  lieu  tant  en  France  qu'à  l'étranger. 

ART.  6.  ~  Il  sera  pourvu  à  rexéciition  de  la  présente  loi  par  des  règlements  d'administration 
puliiiquc  ft  pir  dr  s  ai'i 'L^tifs  du  rirru^l'  ri'  de  i'a^rindtun^. 

AhT.  7.  —  Afin  de  pourvoir  i  ux  IVais  de  ppimier  »;laWlissctuenl  de  l'Institut  agran  .anique,  un 
crédit  de  200,000  fr.  sera-ouvert  au  ministère  de  ragriculture  sur  le  budget  de  1873. 

Ces  eondusions  sont  8acces.MvemcDt  n^'opires  par  les  n^embrcs  présents,  après 
une  conrtc  discussion  snr  chacune  d'elles.  L'ensemble  du  projet,  mis  eusuito  au& 
voix,  est  adopté  ài'unauituité. 

La  ^éance  est  levée  à  onze  heures  et  demie.  L'ordre  du  jour  dn  7  mai  compren- 
dra la  suite  de  la  discussion  sur  renseignement  supéri^r  et  Texamen  du  budget  de 
l'agriculture.  U  secrétaire,  U.  Besnard. 

BiBLIOGRÂPIUË  AGIilGOLË  EX  HORTICOLE. 

Lit  plfinirx  w'iltcinnli's  d  h^upUcs  de  vos  champs,  jardins^  forêts  :  dcscriptidns  e(  u-îa^os,  pir  H. 
RopiN,  Meriota're  de  la  Soci*  («•  d'horticiiltuie  et  de  botani.'ue  do  lt(<auvaii>,  uu  volume  in-18, 
orn<>  d(;  i  17  ;;r  iVUïTs.  A  la  librairie  de  S.  Rothschild,  éditenr,  13,  rue  des  !Sainis>l*cres,  è  t'arisc . 
Prix  :  3  fr.  50. 

Parle  Ut  dariR  les  champs,  les  bois  et  les  haies,  ponsseiittles  plantes 
dont  le  cultivateur  s'occupe  peu^  pour  ne  pas  dire  qn*il  n*en  a  nul 
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souci.  Un  grand  nombre  pourtant,  s'il  les  connaissait,  seraient  pour 
lui  d'utiles  amies,  en  même  temps  qu'il  saurait  se  mettre  à  Tabri  des 
subtils  poisons  que  quelques  autres  distillent.  C'est  pour  dissiper  cette 


Fig.  12.  —  MoUne  bouîllon-blaac.  Fig.  13.  —  Deux  sorte»  de  tnenih-  .  l*  Menthe 

à  feuilles  rondes;  2»  Menthe  sauvage. 

Ignorance  et  divulguer  la  connaissance  et  les  usages  des  plantes  comes- 
tibles, ou  suspectes  ou  vénéneuses,  employées  dans  la  médecine,  l'in- 
dustrie et  l'économie  domestique,  que  M.  H.  Rodin,  secrétaire  de  la 


Fig.  14.—  Houblon  grimpant  (Humuiui  lupulus).     Fig.  15.  —  Lichen  d'Islande  (Cetraria  islandica). 

Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  Beauvais  Oise),  a  écrit  l'ou- 
vrage que  nous  présentons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs.  Ce  livre,  aous 
une  forme  simple  et  dépouillée  de  ces  termes  techniques  si  b.irbare» 
trop  usités  par  les  botanistes,  rend  la  science  aimable  et  nous  sembla 
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très-propre  à  ôtre  consulté  avec  fruit  à  laferme^  dans  mainte  aocideatB| 
avant  l'arrivée  du  médecin  souvent  éloigné. 

Après  quelques  considérations  générales  sur  l'emploi  et  l'étude  des 
simples  ou  plantes  médicinales^  l'auteur  parle  des  propriétés  générale» 


Fig.  16*  —  Pavot  dM  judins  (Ptpam  lomaiteaq). 


des  diflérentes  familles,  des  principes  extraits  des  végétaux,  des  Bta- 
'Uonsdes  plantes  médicinales,  et  il  donné  la  description  de  chacune  de 
celle&«i^  classées  dans  vingt  catégories  :  plantes  émollientes  ou  adoueie- 
santes,  telles  <|ae  la  MolènebouiUon-bianc  (fi^.  12);  tempéraniee;  sti- 


Ftg.  17.  —  Né&uptiAr  jaune  (Nymplica  lut«aj. 


mulanles,  parmi  le.squelles  on  compte  les  menthes  (lig.  13);  toniques- 
amères,  comme  le  Houblon  (fig.  U)  ,  toniques-astringentes;  antihys- • 
téri'.;ges  ;  réfrigérantes,  telles  que  le  iNenuphar jaune  (fig.  17);  altérantes; 
a;*'-iàf)as  modiques;  sudorifiques-dépuratives;  diurétiques  et  apériUveê  ; 
f omlUves  et  cmétiques  ;  purgatives;  oxpectoraDtei,  comme  le  Lichen  ^  q^q^i^ 


lIBà'  9IBU00BlI>flIS  AOBIOOLB  BT  HORTIOOLB. 

^'UJand^vli^.  I5j;  narcotiques  et  sidalives,  parmi  lesquelles  on  compte 
le  pavot  des  jardins  (Pi^.  1  ô)  ;  rubéfiantes;  l'cbrifu^es;  yermifMges;  ab- 
^pHMUitefi  ;  et«nfin  les  plante»  dangereusesi  docile»  plus  connues  sont 
divpr#  genre»  de  champignons..  PMir  chaque- espèc»,  M.  ^dîn  fait 
une  description  sommaire  et  indique  les  usages  auxquels  la  pknte 
peut  servir*  De  nombreuses  gravures  accompagnent  le  texte  et  complè- 
tent les  descriptions. 

Quelque!)  notes  sur  Tutilité  el  la  culture  des  plantes  médicinales  au 
point  de  vue  forestier,  et  sur  les  principales  falsifications  au\q!'elles 
certains  conimerrants  s  adonnent,  terminont  ce  volume  attrayant  et 
d'inîc  inci-ntt  slaMc  utilité  pour  tous  ceux  qui  n'ont  pas  les  loisirs  né- 
cessaires pour  (  lu'lier  la  botanique  ou  ()ui  n'ont  pas  été  préparés  à  la 
conuai' sauce  dfs  p'aiiles  par  une  éducation  Sj)éciale.  L'auteur  n'a  pas 
voulu  faire  un  livie  de  science  et  de  culture,  mais  un  guide  facile  à 
consulter  et  à  portée  de  tous;  il  a  réussi  ddna  son  œu^re. 

Henri  SA6»na. 

IE8  TRAVAUX  HORTIOOIBS  DO  MOIS  D'AODT. 

Après  un  Jiivèr  rade,  et  un  printemps  froid  et  humide,  nous  avons  eu,  ici,  uae 
sécheresse  irè$-lorte  en  jaioqiii  s'est  prolongée  jusqu'à  la  mi-jiiiU«t  et  qui  a  mis 

en  partie  nos  sourctB  à  sec.  He  ireusenjf  nt  qu  -  ^ippuis  une  quinzaine  de  jours,  noas 
.■ivon>  en  fjiit'I  jiies  orapes  et  des  eh  leurs  assez  tories,  qui  noMs  sonl  venus  en  aide, 
pouranohtr  luutcR  le>  parties  du  jardinet  pour  provoquer  uae  vtg -taliou,  sur  luu- 
tea  les  ptantt;»'du  fleuriste  el  du  pola.:?er.  Non  hariçots  sains  et  à  rames  sont  ma-  . 
pijifirpies  (\  t'!i  ;rL'('s  (U^  flen»**  el  de  siliqnes.  Nos  melons  groj^'^issf  ni  h  vue  et 
8ont  de  q'»Jii»ti'  sujiérieuTe  ef  c^la  grâce  à  l'excessive  chaleur  du  momenl.  Nus  uii- 
siiiSj^q^ii  ûUuepL  Leaucoup  en  relard,  coinuieuceat  à  tourner,  sur  ieb  variétés  piéco- 
ces;  et  si  le  temps  chaud  continue,  nous  cneilleronsdes  grai  pes  entièrement  mfirM 
à  la  mi>nnût.  I  ns  le  poiau  eT  tes  légumes  sont  beaux  et  abondants,  et  nonadési- 
rons  vivfnient  iju  il  en  soi'  de  m  ine  cher,  t<ius  nos  confrères. 

Le  uiuib  d'doùL  est  l'un  des  plus  iinpurtanU  de  l'année,  sous  le  rap^xirt  d>  s  semis, 
lesquels  doivent  servir  k  ralimentation,  pendant  l'automne,  l'hiver,  le  printemps 
prochain.  T. es  Heurs  semées  en  cette  saison  orneront  les  jaidîns  et  les  parterres  du- 
rant lu  même  lafis  de  temps.  Vers  le  mi'icu  du  mois  on  commercera  à  semer  les 
épinardâ  ronds  el  la  bonne  variéti'  d'esquermes  à  très-larges  feuilles  el  muntant 
moins  vite  que  le  premier.  Ces  deux  plantes  potaf^ères doivent  être  mii>e8  en  terre 
entre  les  deux  Notre-Dame,  ni  plus  tôt,  ni  plus  tard;  pour  mieux  les  résjssir,  nous 
les  soni.  ns,  du  15  au  25  août.  A  la  fin  da  n  ois,  on  sèiiiera  les  oignons  blancs,  et 
celui  de^liO.'t,  trop  peu  connu  des  piopriét  ares,  et  possédant  les  luêmes  (|ualités 
et  les  mdmes  avantages  que  l'oignon  blanc  ;  Toi^'uon  rouge  pùte  de  Niort,  passe  par- 
iaitement  l'i  iv^r  en  pleine  terre,  en  ce  momeni  nous  moutons  au  grenier  celui  qui 
a  t  té  S!  nié'  i'ainn'e  derujère  en  n-  ni.  On  sèiner.i  .*i:ilemt;nt  les  choux  d'York;  cœur 
de  bœul;  en  pam  <:e  sucre;  celui  de  i'orémauiej  ie  uelit  Calebaye  hâtif,  aiusi  que 
les  gros  choux  quintal,  de  Saint*Denis;  de  BonDeuil,  etc.;  les  laitues  Georges  et  de 
la  l'.-sMon  ;  les  romaines  d'hiver;  les  m<1(  hes;  les  navels;  Jes  CTrolles  courtes  sur 
couch'is;  1.  s  chicMréf'S  et  les  scaroles.  Kiitin  on  sèmera  jusqu'au  20  août,  les  der- 
niers haricois  llag>  olets  blancs  hâtifs  pour  l'arrière  .saison,  soil  eu  planche  à  bonne 
exposition,  soit  en  entières.  Un  peu  plus  tard,  nous  dirons  comment  il  faut  s'y 
prendre  pour  récolter  des  haricots  verts  et  à  écosser,  jusque  dans  les  premiers 
jours  (le  déc  'mlire.  PjQ  ce  moment  il  Huit  s'ocrui  er  des  conserves,  et  voici  comment 
nous  nous  )•  prenons  pour  les  faire  :  nous  ctieiilons  les  haricots  verts  Its  moins 
avancés  et  conséquemment  les  plus  tcndjes,  que  l  >iii  le  iron<lo  .'.imc;  nous  prépa- 
rons un  grand  vase,  un(>  j.-i'te  par  exemple;  nons  plaçons  au  fond  un  lit  de  sel  gris 
co;^"rii:n;  sur  lit  (les(  !,  non.s  eti  melto'iS  im  autre  <h>  iin'ic  "!^-  \''V^<.  que  n-^.ns 
couvi (tus  immé- îiaîemcnt  de  ce  n  è.me  sel  ointiin:;;  iiiiis  nous  couiinnons  ainsi 
jusqu'à  ee  que  le  vase  soit  totale  m*  nt  reiîijjli  d^  haruols.  Nous  le  couvrons  u'im 
linge  imhihe  de  8el  fet  nous  le  fermons  ensuite  hermétiquement  jonr  uy  l'ouvrir 
que  '(uriiid  i<"^  h  it  ii.!  ts  ri;;uîqnont  en  pleine  terre ,  ce  prri..';^>l,''  est  inhillii'!  t  il  nous 
réussit  chaque  aunée.  Avant  de  soumettre  le  haricot  à  la  cuisson,  on  met  dans  l'eau 
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'fraîche,  pendant  douze  ou  ving! -quatre  heures,  la  quantité  nécessaire  h  H  tkUîl, 
pour  lîi  faire  dessaler;  une  (ois  l'acroté  du  enlevée,  nous  pouvons  affirmf  r  que 
c«B  haricots,  ainsi  préparés  avec  uo  oertaiu  iiuiu,  :>onL  aussi  bons  que  ceu^  récailûs 
en  pleine  terre  dans  le  courant  de  novembre.  Par  ces 'moyens  simples  et!  dçs  plus 
faciles  nous  mangeous  des  haricoU  verts,  à  peu  de  frais,  toute  raDii  'e;  dans  les 
premiers  jours  d  avril,  nousconiroençoQslH  cueillette  «o  is  châssis,  el  depuis  envi- 
ron deuk  mois,  la  culture  forcée  nous  fournit  des  haricots  à  écosser,  qui  se  ven- 
daient enoove  à  Paris  S  fr.  et  S  fl'.  50  le. litre  au  89  juillet  deruier,  pondant  ,  que 
nous  y  étions.  Nous  ne  croyons  pas  sortir  de  ce  cadre  q  li  uous  e^ît  tracé,  et  nous  , 
pensons  être  agréable  à  nos  confrères,  eu  enti a-u  daus  des  d 'Laiis  év  idemment 
très-utiles  au  point  de  vue  culinaire  et  das  jouissances  de  la  (ahîe  que  doit  néces- 
sairement produire  le  jardiii;  car  il  est  bon  de  remfarquer  les  4ëpéastrS  sont  les 
m^mesv^fc^ine  aouTent  dans  un  potager  mal  dirigé,  les  récoltes  sont  k»n  d'être  sa« 
tisfal  aiiies.  Nous  ne  saurions  trop  insister  auprès  des.  propriétaires  pour  qu'ils 
aient  des  cultures  forcées.  iVc»Uà  l'avons  déjà  dit,  sixouhujt  coU'res  à  troi^  pauaeaux 
el  une  vingtaine  de  cloches  suftisent  pour  obtenir  des  légumes  et  des  fruits  de  pri- 
meurs. Li  fumier  sortant  des  couches  peut  et  doit  être  utilisé  dans  ie  jaMiil'<Âi 
dans  les  champs,  «-ans  perte  sen.«?ihle. 

Od  sèmera  eu  août  une  partie  dos  fleurs  dites  bisaunuelits,  dout  lu  floraison  a 
lieu  au  printemps  et  eu  été.  Le  pali>sage  des  arbres  sera  cuulinué,  ou  se  bornera  à 
pincer  la  sommité  des  nouveaux  bourgeons,  pour  faire  refluer  la  sévé  vers  la  base 
de  la  branche,  pincée  en  mai  ou  juin,  de  manière  k  faire  gros-ir  les  ymx  ot  à  eh 
faire  des  boutons  à  fruits.  iJès  ia  jireinière  ou  la  seconde  année  qni  suivent  cette 
opéralipa.  on  pourra  planter  les  ai  bi  es  à  teuiiles  persistante.^,  et  on  greffera  les  ro- 
eiem  en  ecuBaon.  ainsi  que  les  arbres  fruitiers,  en  eomniençant  par  les  cerisieil. 
Ke  pas  oublier  de  grelïer  les  pivoines  en  abri  sur  des  tubercules  de  pivoin  s  rouges 
ordinaires,  comme  on  grefie  les  Dahlias;  on  grelTora  '^^'alemcul  le.^  Camélias  et  les 
Rhododendrons;  on  marcottera  tous  les  œillets  flamands,  fantaisie.--,  et  remontants. 
Pendant  les  fortes  chaleurs  da  jour»  la  jardinier  e'oeoupeta  de  peiddre,  de  tilfer^t 
de  mastiquer  les  panneaux  des  diftabis  et  eeui  de  là  serre,  afin  qa*ile  soimit  eA  bm 
état  au  moment  de  s'en  servir. 
,  Nous  n'avons  rien  à  dire  des  fruits,  sinon  qu'ils  nous  font  en  partie  défaut^  qu,e 
sur  une  quinzaine  d'abricotiers  nous  avions  quatre  abricots  assu  chétifii,  dont  trois 
tarent  dévorés  par  les  maudits  loirs.  En  revaiieffe  OU  Ttfyiit,  ees  joura  dbrmers,  àës 
quantités  considérables  d'ananas,  chez  les  principaux  marchandsde  comestibles  des 
grands  quartiers  de  Paris;  ^s  fruits  venant  des  Bt;rmude»,  ou  d'ailleurs,  se  vqp- 
daient  depuis  75  centimes  jusqu'à  S  fr.  50  la  pièce  selon  leur  grosseur,  leur  poids 
variait  entre  300  et  500  grammes l'uii.  Ges  ananas  sont  loin  l'avoir  la  qualité  et  la 
saveur  de  ceux  cultivés  chez  nous  en  ^en  e  OU  S0U8  cbâ-sis,  et  cela  est  facile  k  com- 

C rendre,  l'expéditeur  est  obligé  de  les  couper  avant  leur  maturité,  c'e8t-à*dire  sur  ' 
»  verC;  et  quand  ils  arrivent  a  Paris,  &  Londres,  ou  dans  d'antres  grandi  oentriB 
d&population,  ils  sont  échauffés  et  meurtris  en  route  dans  des  caisses,  et  aloES  an 
lieu  d'être  sucrés,  juteux  et  parfumés,  ils  sont  arides  et  pour  ainsi  dire  sans  goût 
bien  prononcé.  Cependant  les  personnes  peu  habituées  à  nos  bons  ananas,  peuvent 
se  faire  à  peu  près  une  idée  très-faible  oe  ces  fruits,  mais  rien  de  plu54.  Nous  notis 
sommes  paso^  cette  fantaisie  cette  annëè  pour  la  vingtième  fois  au  moins,  et  noiïs  ' 
sommes  en  mesore  d'affirmer  que  ces  ananas  n'ont  pas  la  qualité,  ni  le  goût,  ni  le 
parfum  de  ceux  cultivés  par  nus  primeurisies,  et  dans  les  maisons  boucgeuises; 
qu'ils  n'ont  de  ces  fruits  que  la  forme  et  1§  nom.  Il  y  a  plusieurs  années  nous  èn 
«vons  acheté  h  Londres,  et  ils  n'étaient  pas  meilleurs  que  oenx  vendus  à  Paris.- 

Piopriétaire-cuIUvateur  à  Uanneucourt-Gai^eavUlo, 
par  Maate^Hk-Sein»  {8ein»«tOiîe). 

CONCOURS  RÉGIONAL  ET  HVURNAUONAL  DE  HELUN. 

Le  concours  de  Melun  a  inauguré  la  reprise  des  concours  régionaux 
dont  le  dernier  avait  cj  lieu  à  Lille  en  juin  1870,  jicu  de  jours  avant  la 
deelaration  de  guerre.  L*  s  ap^iréliensiona  laiss<'es  par  le  typhus  des 
bêles  à  eofnes  avaient  fait  renoncer  à  l'admitsion  du  bétail,  et  tout  a 
dû  se  borner,  pour  la  région  comprenant  les  départements  de  TAisno, 
du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  l'Oibe,  de  la  Somme,  de  Seinê-et-Mariie, 
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de  Seîne-el-Oise  et  de  la  Seine,  à  une  exposition  des  produits  agricoles 
et  d'instruments  d'agriculture,  à  laquelle  étaient  joints  quelques  con- 

■  cours  spéciaux.  Ces  derniers  ont  eu  pour  objets  les  moissonneuses,  les 
chemins  de  fer  et  autres  appareils  servant  aux  tr-ansporls  de  la  ferme, 
les  liens  pour  les  céréales  et  chaperons  divers  destinés  à  protéger  les 
récoltes  contre  la  pluie,  les  instruments  à  main  pour  le  biDage,  le 
sarclage  et  ramcbage  desbettenves,  les  silos  et  greniers  eonsenrateurs, 
les  appareils  aenrant  à  élever  et  à  distribuer  Teau  dans  tootes  les  parties 
de  la  ferme,  les  bamais  diTers  pour  cbevaux  et  bœufs  de  trait,  et 
enfin  les  instruments  de  pbysique  et  de  chimie  et  les  collections  de 
réaetifB  les  mieux  appropriées  aux  besoins  des  agricnlteors  (baromè- 
tres, thermomètres,  microscopes,  pèse  liqueurs,  appareils  pour  ana- 
lyses de  terres,  d^engrais,  de  sucre,  etc).  Ce  dernier  concours  est  une 
nouveauté  qui  a  eu  le  plus  grnnd  succès  :  les  cultivateurs  ont  vu,  avec 
un  vif  intérêt,  tous  les  appareils  propres  aux  applications  des  sciences 
à  Tagriculture;  quelques  expériences  ont  été  faites  publiquement  par 
M.  Millol,  répétiteur  à  Grignon,  et  deux  élèves  de  cette  école,  sous  la 
direction  de  M.  Pouriau,  et  ont  attiré  beaucoup  de  visiteurs.  L'iniiiative 
de  cette  exposition  revient  à  M.  Boitel,  inspecteur  général  chargé  de  la 
direction  des  concours.  Il  y  a  eu  deux  conférences,  l'une  parM.  Ville  sur 
lesengrais,  l'autre  par  M.  Mtllot  snr  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves. 
*  L'exposition  comptait  640  instruments,  50  objets  relatifs  aux  pro- 
duits agricoles.  Cette  dernière  partie  du  etfneours  était  la  plus  faible; 
en  n*7  Toyait  guère  d'intéressant  que  des  lins  exposés  par  M.  Papillon, 
deFresnes^plosuneexposition  séricole  de  Mme  la  baronne  de  Pdges^et 
l^ne  exposition  de  matières  lertilisantes  euToyées  par  M.  Dudouy.  En 
revanche,  la  collection  des  instruments  était  at^ses  complète,  même  en 
dehors  de  ceux  destinés  aux  concours  spéciaux.  La  maison  Albaret,  de 
Liancourt  (Oise),  avait  envoyé  une  collection  très-remarquable,  et  no- 

.  tamment  des  machines  à  battre  pouvant  rivaliser  avec  les  meilleures 
inventées  en  Angleterre.  MM.  Huet  et  Pilter  avaient,  de  leur  côté,  tenu 
à  honneur  d'exposer  les  collections  complètes  des  meilleurs  instruments 

•  britanniques.  Une  grande  affluence  a  toujours  entouré  les  greniers  con- 
servateurs et  les  mesureurs  de  grains  de  M.  Emile  Pavy,  dont  les  construc- 
tions en  briques  à  assemblage  à  queue  d'hi  ronde  et  à  sec  sont  très-goûtces 
de  tous  les  praticiens.  Lfarracbenr  de  betteraves  de  M.  Lefebvre-Flamant 
•Itirait  Tattention  d'un  grand  nombre  de  eultîTateurs.  Il  faut  eneoreei- 
ter,  hors  eoneours,  Tégrainoir  de  If.  Ledereq-teseomeE,  le  système  d'ar^ 
rosage  de  M.  Raveneau,  beaucoup  de  semoirs,  de  rouleaux,  de  chamtea 
de  toutes  sortes  sous  toutes  les  formes.  Le  jury  était  ainsi  composé  : 

M.  le  préfet  de  SeiiM-et-Mame,  président  d'honneur;  M.  Boitel,  inspfldmir 
général  de  l'apricalture,  corumissaire  général  dn  concours,  président. 

Première  section,  chargée  d'apprécier  les  instrumenls  de  la  première  classe. 
—  Première  sous-stciioN,  pour  juger  les  moissonneuses  :  MM.  Duterire,  direc« 
tsnr  de  l'Seole  il'agriciiltare  de  Orignon  ;  Petit,  agricaltsor  è  Jovisy  (Seine-ot- 
Oise);  Belin,  conseiller  Rénéral,  agrionltear  à  Brie-Gopite-Robert (Seine-et-Marne), 
Oarceau,  ingénieur  à  Melun;  Garnot,  agriculteur  à  Crisenoy  (Seine-et-Marne), 
désigné  par  les  exposants.  —  Deuxième  sous-section,  pour  juger  les  appareils 
du  S%  8*  ef  4'  eatigona  :  MM.  Loais  Pilât,  agnenltsar  ft  Brcbièras  (Pas-de-Ga- 
iais);  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agricalture  de  Branee; 
•  Bcliu,  désigné  par  les  exposants;  Marx,  ingénieur  en  chef  à  Melon. 

DEUXiiMB  SECTION,  chargée  d'apprécier  les  instruments  de  la  deuxième  classe. 
^PamiftlUl  aoos-Sicncil,  powr  juger  Us  appareils  des  l**,  8«  et  3'  calégories,  et 
Imeotttcliùmfinttrmmuei^lioàetpatd^ 
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sident  du  Comice  apricole  de  Lille  (Nord);  Tresca,  sous-directeur  du  Ck)D8erTa- 
toire  des  Arts-et-M-^iiers;  de  Muustier,  coQseil  1er  général,  à  la  Gbapelle^sur-Orécy 
(Seine-et-Maroe)  ;  Petit,  désigné  par  les  expo«aots.—  DcuxikiB  SOUS-tlGTiOii» 
pawr  juger  les  instrument  de  la  k'  catégorie  :  MM.  Georges  Ville,  pMbneur  aa 
Mnséu  II  d'histoire  naturelle;  Pouriau,  professeur  à  l'Ecole  d'agrîcaitars de  Gri- 
gnon  j  Lévy,  ingénieur  de  la  navigation  à  Melua  (Seioe-et-Mame). 

TROiSiiMB  SECTION,  chargée  d'appréetet  tes  produttf  agricola  t  MM.  Miiioii- 
hanle,  agriculteur  k  G rignon  (Seine-et-Oise);  H.  Vilfflonn,  négoM^anlà  Parie;  Ni- 
vet,  oooseiller  général  à  Melun  (Seine  et-Mame). 

Le  commissariat  était  le  suivant  : 

MM.  Boitel,  inspe-'leur  général  de  l'aç^riculture,  commissaire  général;  Michelet, 
rédacteur  à  la  commission  de  l'agriculture,  commissaire  principal  ;  Salomon  fils,  dî- 
reeteur  de  la  ferme-éeole  de  Sl-Michel,  commissaire  des  instruments  d'intérieur; 
Naoquette,  directeur  de  la  ferme- 'cole  des  Habaudières,  commissaire  desiaMni- 
ments  d'extérieur  ;  Miliot,  répétiteur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  commis- 
saire (les  instruments  de  physique  et  de  chimie,  etc.  les  mieux  appropriés  aux  be- 
soins des  agriculteurs^  Maquenne,  préparateur  de  chimie  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grignoo,  cooimisiaire  des  produits  agrieolês. 

Les  récompenses  ont  été  décernées  dans  l'ordre  snitant  : 

Ceaceam  laiemeM»— I  tflMti  ■■eatis  et  éf  m««hlaM  «grieelea. 

PREMifcnE  CLASSE.  —  Movisnnrieuses  :  1"  prix,  M.  Piller,  à  Paris,  quai  Jem- 
mapes,  pour  la  macliioe  SatnueLson  modifiée;  —  2%  M.  Faitot,  à  Maisons-Alfort 
(Seine);  —  3%  M.  Albaret  et  Cie,  à  Liancourt.  Mentions  honorables,  M.  Piller, 
pour  la  machine  Howard  et  pour  la  machiBe  Wood. 

Chemios  de  fer  et  autres  appareils  xrrvnnt  aux  transports  de  la  ferme  :  prix, 
M.  Corbin,  boulevard  Male^herbes,  10  H,  à  Paris,  pour  son  chemin  de  fer  écono- 
mique}  —  S*,  MM.  Suc,  Chauvin  et  Cie,  k  Paris,  boulevard  de  la  Villetle,  50,  * 
pour  leur  grue  mobile.  Mention  honomble  au  mêmes,  ponr  leur  sheniB  de  fer, 
propre  à  raccorder  les  fermes  avec  les  chemins  de  fer  d'intérêt  local. 

fJev^  pntir  crrf'nles  et  chnptrons  divers,  destinés  à  protéger  les  récoltes  contre  la 
pluie  :  l"  prix,  M.  Débonnaire,  à  Melun  (Seine-et-Marne)  pour  ses  liens  en  ro- 
tins; —  8*,  M.  Peltier,  me  Fontaino-ae-Roi,  10,  à  Ptris,  pour  Iss  liens  «éeidéB 
par  M.  Lapparent. 

Insiruments  à  main,  pour  le  binage,  le  sarrhrje  et  l'arrachage  d^s  betteraves: 
l"  prix,  M.  Puliier,  pour  sa  fourche  à  arracher  les  betterave?;  —  2».  M.  Valle- 
rand,  à  Saint-Ghrislophe  (Aisne),  pour  sa  rasette.  Mentions  honorables  :  M.  Ju- 
meau, à  Saint-Martin  (Seine-InféneQPe),  pour  sa  binette  à  betteraves;  M.  Dos« 
bordes,  à  Melun  (Seine-et-Marne),  pour  son  arracheur  de  betteraves  à  fourches. 

lifiotnpeiises  aux  agents  qui  ont  montré  le  plus  d'expn^ience  et  d'habileté  dans 
Les  e*sais  aiuquels  ont  été  soumis  les  apparrils  ci-dessus  :  Une  médaille  d  argent, 

M.  Jarret,  conductenr  de  la  moissonneuse  SamueUon  ;  M  conducteur  de 

la  moissonneuse  Faîtnt  ;  M.  Lescuyer,  ouvrier  fabriquant  les  liens,  chez  M.  Débon- 
naire. —  Une  médaille  de  bronze,  M.  Gurtit,  conducteur  de  la  moissonneuse 
Howard;  M.  Brayère,  conducteur  de  la  moissonneuse  Albaret;  M.  Clément,  ou- 
vrier fabriqnanl  les  liens,  ches  M.  Débonnaire. 

DeuziI^me  classe  —  Silos  et  greniers  eonservateun  :  l"  pris,  M.  Psvy,  à  BU- 

jnères-en-Brenne  (Indre),  pour  son  grenier. 

Appareils  servant  à  élever  et  à  distribuer  Veau  dans  toutes  les  parties  de  la 
ferme:  1*  prix,  MM.  Wehyer,  Loreau  et  Gie,avenne  Pannentier,  15,  à  Piris, 
pojr  im  manége-pompe  ;  —  2%  M.  Pilter,  quai  Jemmapes,  68,  à  Paris,  pour  une 
pompe.  Mentions  honorables,  "^IM  Dumont  et  Cie,  ooulevarl  Voltaire,  114,4 
Pans,  pour  une  pompe;  M.  Legrand,  à  Bresle  (Oise),  ponr  un  tonneau- pompe. 

Harnais  divers  pour  chevaux  et  bonsfs  de  Irait  :  l**"  prix,  M.  Bordet,  4'  Milly 
(Seine-et-Oise);  —  ^%  M.  Goubé,  boulevard  de  la  Villette,  134,  à  Paris. 

Instryments  de  phyùquc'et  de  chimie,  petit  laboratoire  et  collections  de  réactifs 
les  mieux  appropriés  aux  besoins  des  agriculteurs  {baromètres,  thermomHretf  mi- 
croscoi  M,  pèse-liqûçurs,  appareils  pour  analyse  des  terres^  engrais,  de  mure,  ete»  : 
l"  prix,  une  médaille  d'or  et  30o  Ir.,  M.  Salleron,  rue  Pavée»  24,  à  Paris,  pour 
l'ensemble  de  sa  collectioa.  Mention  bonoiible,  M.  fionles1^  4  Ronaa  (Seine* 
Inférieure),  pour  son  azotirnèlrt'. 

Récompenses  aux  opérateurs  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  les  essais  aux» 
quett  onl  donné  lim  k$  eoneoisn  ei^deetut  :  Médsille  d*argent,-  M.  Me^pienne, 
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préparateur  de  chimie;  M.  Mîcbaat,  employé  ehex  M.  Pavy,  inveotear  du  grenier 
«>iifi*rvataor. 

Médaille  d'or,  M.  Pa^.illon,  à  Fresnes  (Stiuc-et-Main*^),  pour  sa  collection;  — 
médailK'S  d'ar^fnt,  M,  Michencn,  à  Andrezil  (Scmc-el-MarLo;,  ynnr  sa  toison; 
M.  Ilaye-Lt^pou  é,  à  Groigis  (Aihue),  ^tour.'-n  roUeclion ; — médailles  de  hronze, 
M.  Béaume,  à  S:Mit-SoupIet  (Seme-et  MarLe;,  puur  son  frciuagû;  M.  Balou,  à 
Ozoner-le^Repos  (Seine-et-Marne),  pour  sa  toison. 

Le  concours  qui  a  exciL  le  plus  vivement  riiuérêt  des  cuUivalcuis, 
a  été  celui  des  machines  à  moibsonner.  Les  expériences  ont  duré  toute 
la  semaine;  les  macbines  ont  coupé  tour  à  tour  de  l'aToine  et  du  £ro- 
nient;  dans  des  conditions  trèa-diverses.  Dix  étaient  engagées,  saToir  : 
deux  à  Albaret;  quatie  à  M.  Pilter,  dont  deux  de  Samuelson,  une 
de  Howard  et  une  de  Wood;  une  à  JM.  Peltier;  une  à  M.  Faitot;  une  à 
I^L  DarJel;  et  enfin  une  à  M.  JLallier.  Les  machines  Dardel  et  Lallier  ont 
été  bientôt  arrêtées  dans  leur  travail.  La  lutte  est  restée,  en  fin  de 
compte,  entre  uneSaxnuelsoo»  de  800  fr.;  une  machine  construite  par 
M.'Fuilot,  mnîs  encore  sur  le  modèle  <lo  Sarnuelson,  et  enfin  la  ma- 
chine Albaret,  de  telle  sorte  qu'on  piM,;  dire  que  les  modoî  s  Samuel- 
son  et  Albaret /'(aient  seuls  en  cause.  Le  jury  s'est  ici  prononcé  pour 
Saniuelson;  'nclqnes  jonra  auparavant,  un  autre  jury  à  Solesiues,  avait 
mis  la  pieniièio  la  machine  Albaret,  C'est  tlire  que  les  deux  nioi>son- 
neuses  valent,  et  que  quand  l'une  Tt  m  porte  sur  l'auU  e,  cela  tieat 
plus  au\  conducteurs  et  aux.  attelages  qu'au  syslèm  lui-même. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  distribution  solennelle  des  récompenses;  du 
reate  lèa  programmes,  des  autres  concours  passent  aussi  sous  silence 
cet  antique  usage;  nous  en  sommes  pourlemomeotà  lanxKie  anglaise 
du  simple  afBcbage  et  de  Fimpression  de  la  liste  des  prix.  Il  y  a  eu 
tk'oîs  banquets,  un  à  la  préfecture  dont  M.  Foucber  de  Careil,  qui  est 
un  excellent  agriculteur  non  moins  qu*un  bon  administrateur,  a  fait 
les  honneurs  avec  une  grâce  parfaite;  le  second  était  donné  par  la  ville 
de  Melun  qui  a  M.  le  docteur  Dancel  à  la  tête  de  sa  municipalité  ;  en- 
fin le  iroisième  a  été  offert  par  la  Société  d*ai:riculture  de  Melun  dont 
M.  de  Mas  est  le  président.  Dans  le  dernier  banquet,  M.  Hitilel  a  fait 
connaître  les  noms  des  lauréi:ls**et  a  rappelé  ceux  du  concours  de  la 
prime,  d'honneur  pour  187  1 .  Le  concours  des  fermes  pour  1872  n'a  pas 
eu  lien,  il  t^era  repris  pour  l87iL  M.  Caille,  ajjriculteur  à  la  ferme  de 
Crisenoy,  est  le  troisième  lauréat  de  Seine-et-Marne;  ses  deux  prédéces- 
seurs out  été  M.  Duîioy,  à  la  ferme  d'E[)rune8,  el  M.  Garnu  ,  à  la  ferme 
de  Villaroche;  on  a  remarqué  que  ces  trois  fermes  sont  situées  dans  le 
même  canton  deMonnant.  De  nombreux  et  chaleureux  toasts  ont  été 

SonéiB  à  Tagriculturc;  ce  qui  ne  pouvait  manquer  dans  un  département 
ont  la  richesse  est  tout  entière  fondée  sur  les  industries  agricoles. 
M.  Beiin,  agriculteur  à  Brie-Gomte-Roberty  y  fait  partie  de  la  €k>mmi8> 
sion  administrative  du  Conseil  général. 

En  somme,  le  concours  de  Melun  a  été  aussi  remarquable  que  peut 
Têtl^  une  solennité  de  ce  genre,  alors  qu'elle  ne  présente  pas  lattrait 
fourni  par  la  présence  du  bétail;  mais  on  a  regretté  qu'il  n'yai^paseu 
au  moins  une  e\poi<ition  chevaline.  11  semble  aux  cultivateurs  que^ 
maintenant  que  les  haras  ressortent  au  ministère  de  ragricutture,  on 
pourrait  bien  ne  plus  hoiries  chevaux  à  Técart  des  grandes  expositions 
agricoles.  J.  lotà», 
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LES  FORETS  DESSÈGHENT-ELLKS  LE  SOL. 

Monsieur  le  directeur, 
L'article  du  savant  professeur  Moll  intitulé  :  Les  forêts  ne  ihssrrheïU 
jias  le  sol,  me  rappelle  un  fait  arrivé  dans  la  vallée  de  Sauvebonne, 
une  des  plus  riches  parlies  du  terroir  d'Uvères.  Un  des  grands  pro- 
priétaires de  celte  vallée  avait  devant  sa  maison  de  campagne  une  fon- 
taine qui  ne  tarissait  jamaia.  Un  plateau  d'une  certaine  liauteur  dofni- 
nail  la  fontaine^  de  beaui  chênes  à  liège  entremêlés  d'arbousiers  et  de 
bruyères  roeouvraient  ce  plateau  d'une  Tégétaiion  serrée.  Le  propi-ié- 
taire  excellent  agriculteur,  habitué  à  mettre  de  Tordre  dans  toutes  ses 
cultures,  et  d'en  extirper  tous  les  parasites,  fit  enlever  du  plâtesu  les 
arbousiers  et  les  bruyères  n'y  laissant  que  le  précieux  chêne  à  liège. 
Maïs  Yoilà  que  la  fontaine  devient  intermittente;  des  que  le  soleil  avait 
disparu  et  que  la  fraîcheur  de  la  soirée  se  faisait  sentir,  elle  recommen- 
çait àcouler,  pour  cesserquand  le  soleil  s'élevait  et  que  lachaleurse  fai* 
sait  sentir  (le  no  n  oau.  Los  vents  dessécliants  de  l  ouest  avaientle  môme 
privilégie  que  le  soleil.  L'évaporation  étant  plus  grandement  activée 
par  la  chaleur,  la  sécheresse  et  l'agitation  de  l'uir,  il  était  naturel  que 
sous  cette  inlluence  la  fontaine  cesi?ât  découler,  tandis  que  le  contraire 
arrivait  la  nuit,  par  les  temps  de  pluie  et  de  brouillards  et  même  par 
les  vents  d'est  venant  de  la  mer  et  chargés  de  particules  humides. 

Toute  la  région  des  Maures  du  Var,  étaut  granitiqueet  à  roches  com- 
pactes^ n  a  jamais  eu  de  sources  abondantes,  parée  que  la  plus  grande 
partie  des  eaux  de  pluie  va  immédiatement  a  la  mer,  tandis  que  les 
montagnes  calcaires  étant  pleinesde  fissures,  emmagasinent  dans  leur  • 
sein  les  eaux  qui  tombent  à  leur  surface  pour  les  laisser  ensuite  couler 
en  sources  et  ruisseaux.  Toutefois  dans  ces  forêts  de  chêne  à  liège,  de 
pins  maritimes^  de  châtaigniers  les  petites  sources  étaient  multipliées, 
avant  qu'on  nettoyât  ces  forêts  de  tous  les  arbrisseaux  inutiles  ou  dan- 
jîercux.  !Maisle  chêne  à  lié-ie  élantdc\cnu  un  arbre  précieux,  il  a  fallu 
soustraire  aux  incendies  periodi(|ues  qui  ravageaient  cette  contrée  dite 
la  rej^'ion  du  feu,  où,  par  la  canicule,  uneallumeltc  jetée  sur  le  sol  in- 
candescent pouvait  embraser  des  milliers  d'hectare.  On  a  donc  nettoyé 
le  sol  forestier  des  résineux  et  des  broussailles  pour  n'y  laisser  que  les 
chênes  de  diverses  variétés,  mais  notauiment  le  chêne  à  liège.  Un 
grand  nombre  de  sources  ont  disparu^  et  celles  qui  se  montrent  encore 
tarissent  la  plupart  du  temps  à  partir  de  juillet,  l'évaporation  étant 
bien  plus  grande  sur  les  surfaces  dénudées  et  les  eaux  pluviales  y 
étant  bien  moins  retenues  que  sur  les  parties  couvertes  d'une  végéta- 
tion serrée.  Les  versants  méridionaux  étant  trop  arides  pour  le  châtai- 
gnier, on  voit  surtout  cet  arbre  au  nord  des  plus  hautes  collines  et  le 
long  des  torrents.  Cependant  les  montagnes  et  les  collines  granitiques 
des  Maures,  quoique  recélantdans  leur  sein  moins  d*eaux  vives  que  les 
calcaires,  sont  beaucoup  plus  boisées  que  celles-ci.  La  plupart  des  pre- 
mières sont  encore  recouvertes  d'une  terre  profonde,  tandis  que  les 
calcaires  n'orfrenl à  nos  regards,  qu'une  ossature  dénudée.  Nul  doute 
que  la  culture  primitive  n'en  ait  été  la  cause  principale.  Sur  la  plus 
srrande  partie  de  ces  momaj^^nes,  même  à  une  assez  grande  élévation, 
on  trouve  des  murs  en  pierres  sèches  destinés  primitivement  à  retenir 
une  terre  aclucUemcnt  absente.  Sur  la  montagne  du  Naroa  qui  domine 
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Toulon,  montagne  pour  laquelle  j'ai  fait  adopter  la  reboiBement  par  le 
Conseil  municipal  eo  1849,  oea  mort  aar  quelques  points  s'élèvent  jus- 
qu'au aommet,  et  arrivent  aileurs  jusqu'au  pied  des  pentes  abruptes  et 
inaccessibles.  Nul  doute  que  les  incursions  des  Sarrasins  n'aient  porté 
les  populations  voisines  du  littoral  à  s'établir  sur  les  lieux  élevés,  et 
que  la  présence  de  leurs  ennemis  au  Franisset,  aujourd'hui  la  Garde- 
Freisset  au|sein  des  forets  des  Maures,  n'ait  repoussé  la  culture  du  sein 
de  cette  contrée  primitive  et  à  demi  barbare,  à  laquelle  actuellement 
manquent  encore  les  voies  de  communication.  Oui  le  terrain  forestier 
est  plus  frais  que  celui  qui  est  dénudé,  et  il  répand  autour  de  lui  une 
humiditô  d'autant  plue  grande,  quelavégétation  qui  TaToiaine  est  plue 
eenrée.  A.  Pbllicot, 

Pvéïitait  du  Comice  agricole  de  ranoodiMaBMt 

de  Touiou  (Var).  ^ 

ÉCHOS  DE  L'EXPOSITION  DE  LYON. 

Notre  peu  chanceuse  Exposition  a  eu  A  compter  cette  semaine  avec  la  météoro- 
logie. Uoe  trombe  du  veut  et  d'eau  s'e&t  abaUae  sur  le  parc  de  la  téte-d'Or  où 
r&poàtioii  est  installée.  La  foudre  est  tombée  sur  plusieurs  galeries  et  y  a  caosé 
des  aégftts  assez  sérieux  à  la  maçonnerie  et  k  la  charpente.  Les  hangars  des  ma- 
chines agricoles  ont  été  éparti^nés.  La  magnanerie  a  été  un  peu  détériorée  à  l'exlé- 
rieur,  mais  l'iotériour  esl  resté  inctact;  les  éducations  n'ont  pas  eu  à  souffrir.  La 
charmant  petit  chAlet-saloB  des  agnooltenn  de  Fraooe  a  eu  ses  stores  brisés. 
L'exposition  horticole  a  peu  souffert,  mais  plusieurs  norias  installées  au  bord  du 
lac,  ont  éprouvé  des  avaries  qu'on  peut  évaluer  de  2,000  à  3,000  fr.  Ces  norias 
étaient  fort  intéressantes  à  voir  lonciiouner.  Ëspéruus  qu'elles  seront  bientôt  répa- 
rées et  poniTont  de  nomdn  être  misée  en  monvemeat. 

J'ai  parlé  longnsment  du  praisoir  Gharmet  d'un  sfstème  tout  nouveau  ;  il  y  a  à 
l'Exposition  beaucoup  d'autres  pressoirs  t^^s-rema^rJllablea  de  l'anoien  système 
perlectiuuné  ;  ils  sont  dans  la  grande  galerie  des  machines. 

Les  engrais  ehimiqnes  sont  représentés  dans  cette  même  galerie  ()ar  les  phos- 
phates de  chaux  et  terres  pho^^phatées,  de  phosphates  tribasiques  de  la  Compagnie 
du  Midi  dont  M.  Adolphe  Pbiliupe  est  k  Lvdn  l'agent  priucipal.  Dnns  la  sixième 
galerie,  la  maison  anglaise  Edward  Packard  et  Gie,  d'ipiiwich,  aexposé  des  phosphates 
fossiles,  des  superphosphates,  du  nitrate  de  soude,  duguano,  de  l'ammoniaque,  etc. 

Parmi  les  exposants  de  produits,  figure  la  Société  anonynuj  des  sucreries  de 
Clià'on-sur-Saôue  et  Tournus.  L'exposition  de  cette  sociélé  e^;t  fort  intéressante 
pour  notre  région;  elle  se  compose  de  betteraves  et  des  produits  extraits  de  cette 
racine,  et  entiu  d'échantillons  de  blé  et  d'avoine  en  tiges  de  la  plus  belle  venue. 
La  Société  des  sucreries,  qui  tend. à  propager  la  culture  de  la  betterave,  expose  en 
même  temps  que  ses  produits  une  notice  exjjlicative  nii  l'on  trouve  les  indi  ations 
suivantes  :  la  Sociélé  cultive  1J40  hectares  <le  terre  dans  la  vallée  de  ia  Saôoe; 
elle  obtient  en  moyenne  40  millions  de  kilug.  de  betteraves,  dont  eilc  extrait 
8  millions  de  kilog  de  sucre  en  pain,  1,200,000  kilo^.  de  mélaese  représentant 
3,000  hectolitres  dalcool  pur,  et  enfin  une  quantité  de  pulpes  suffisante  pour 
produire  160,000  kilog  de  viande  boucherie.  Celte  production  considérable  n'é- 

Jjuise  pas  le  sol,  et  les  écliantilioas  de  blé  et  d'avuiue  ue  si  belle  venue  proviennent 
le  récoltes  qui  ont  succédé  sans  fumure  aui  betteraves  fumées  ft  raison  <le  40  anin- 
taux  métriques  d'engrais  industriel  et  de  120  quintaux  d'engrais  d'étable  par  nec- 
lare.  Ces  simpl-  s  indicatiocs  démon: rent  surabondamment  les  avantages  que  la 
culture  de  la  betterave  peut  présenter  aux  propriétaires  de  notre  région  qui,  jus- 
qu'à présent,  ne  l'ont  généralement  point  pratiquée. 

Les  ardeurs  estivales  ont  nui  à  1  exposition  horticole,  qui  est  pour  le  momailt 
a?P07.  dépourvue  de  merveilles  florales.  En  revanchf,  il  y  avait  cette  dernière  qnin- 
zaiue  un  msKQiâque  lot  d'abricots  composé  de  douze  variétés  obtenues  de  semis 
par  M.  F.  Gaillard,  hortifialtear  iBrignais  (Rhône).  M.  Gaillard  a  voulu  démon» 
lier  par  cette  exposition  qu'au  moyen  des  semis  de  certaines  essences,  telles  que 
rabricotier  et  le  pr-rhor,  on  peut  obtenir  des  r/sullats  préférables  à  ceux  de  h  grelTe. 

L'exposition  vioicolc  est  aujourd'hui  à  peu  près  complète.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  un  vignoble  de  quelque  importance  qui  ne  soit  représenté. 
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On  vieat  a  entreprendre  à  la  mae^nanerie  réducatîoo  de  nonvellas  luiétés  de 
▼ers  à  soie,  entre  antres  des  jrtoes  amérioamee,  qui  ont  la  renommée  d'être  in- 
demnee  de  teato  maladie.  Pierre  Vaur. 

.    SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  31  juillet  1872.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Paul  MarèB^ 
de  Bouffarik,  province  d  Aliier,  qui  remercie  la  Société  de  sa  nomi- 
nation de  membre  correspondant.  !l  communique  également  une  lettre 
de  M.  Vavin,  président  honoraire  de  la  Société  d'agriculture  et  d  lior- 
ticullure  de  Pontoise,  qui  pose  sa  candiJature  dans  la  sectioD  des 
cultures  spéciales  ;  cette  lettre  est  renvoyée  à  la  section. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  ensuite  une  lettre  de  M.  Guérin- 
MéDeville  qui  donne  des  détaile  lur  la  situation  de  la  aériculture  dans 
les  déparlemento  de  Vaucluse^  de  la  Drôme,  de  THérault,  du  Gard.  , 
Quoiqu'on  déeroissanoe  dans  ces  départements,  la  maladie  des  vers  à 
soie  y  fait  malheureusement  encore  plus  de  ravages  que  dans  les  dé- 
partements des  Alpes-Maritimes,  du  Var,  des  Basses  et  des  Hautes- 
Alpes,  qu'il  a  précédemment  visités. 

M.  le  docteur  L.  de  Martin,  correspondant  de  la  Société  pour  le  dé- 
parlement de  l'Aude,  adresse  une  nutt;  sur  la  situation  de  Ta^ricul- 
ture  dans  la  région  qu'il  liahile  ;  cette  note  coulit  nt  notamment  des 
détail^  sur  l'invasion  de  Toïlium  dans  les  \ignes  du  pays  qui,  par 
contre,  sont  exemptes  du  Phylloxéra,  ainsi  que  l'a  constaté  le  Comice 
de  Narbonne.  —  Ce  dernier  Comice  adresse  le  programme  du  concours 
expérimental  vinioole  qui  se  tiendra  du  24  au  Si  octobre  procbaiu  ;  ce 
concours  sera  consacré  aux  instruments  propres  à  la  vinincation. 

Dans  la  lettre  de  M.  L.  de  Martin^  il  est  question  de  l'influence 
d'eaux  salées  sur  un  vignoble;  il  lui  sera  écrit  pour  le  prier  de  donner 
des  détails  complémentaires,  particulièrement  sur  la  nature  du  sous» 
sol  e(la  profondeur  à  laquelle  Peau  salée  peut  agir  sur  les  pieds  devigne. 

M.  J.  Seillan,  correspondant  pour  le  dépirtement  du  Gers,  fait 
hommage  de  la  iP'  édition  de  son  intéressant  ouvrage  sur  la  Topogra- 
phie des  vHjitohles  'da  Gers  H  de  l' Armagnac,  Des  remeicîments  lui  se- 
ront ai  ressés. 

M.  Gayot  donne  des  renseignements  pleins  d'intérAts  sur  une  école 
de  iilles  qui  est  située  à  Saint  lidaire-cn-V'esbre  (MeuseJ  ;  celte  école 
élève  des  jeunes  filles  pour  Pagrioutture. 

•  M.  Heuzé  appelle  suoeessivement  l'attention  de  la  Société  sur  des 
ardoises  qui  miroitent  an-soieil^  et'Sor  deux  plantes:  l'avoine  élevée 
ou  fromental,  et  la  lentille  ers^  qui  toutes  les  deux  peuvent  rendre  de 
grands  services  et  ne  sont  pas  suffisamment  usitées  dans  les  terres 
médiocres  de  la  région  du  midi.  MM.  Guérin-Méneviile  et  Magne  ap- 
puient ces  observations. 

M.  Bella  donne  son  appréciation  sur  la  récolle  des  céréales  ;  il  pense 
qu'elle  dépasse  du  quart  ou  d'un  cinquième  au  moins  celle  d  une 
bonne  année  moyenne.  Ce()endant  ii  exprime  qurhjues  craintes  sur  le 
bon  parti  qu'il  sera  possible  d'en  tirer,  soit  parce  que  le  manque  de 
bras  empêche  d'en  l'aire  rapidtMnofil  la  reuLi-ée,  soit  parce  que  les  der- 
niers orages  ont  causé  des  ravages,  soit  surtout  enfin  parce  que  rabais- 
sement des  prix  et  l'absence  de  toute  organisation  pour  la  conserva- 
tion feront  apporter  moids  de  soins  à  la  mise  en  greniers.  On  peut 
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dire,  ajoute-t-il  :  «  cherté  foisonne,  vileté  consomme.  »  M.  Gareau 
appiiie  ces  observations  un  peu  pessimistes  et  qui  paraissent  donner 
un  tableau  fidèle  de  la  situation  dans  la  Fioauce  et  dans  la  Biie. 
M.  Barrai  prend  alors  la  parole  pour  protester  contre  les  couleurs  trop 
sombres  de  ce  tableau  de  la  situation  actuelle,  et  il  signale  les  moj'eiis 
à  employer  pour  combattre  la  diminution  constante  du  nombre  des 
bras  dans  la  campagne.  La  France  a  une  bonne  récolte  sans  une 
abondance  excessive  qui  puisse  amener  Tav^lissement  redouté  ;  d'ail- 
leurs les  besoins  de  Téiranger,  principalement  de  l'Angleterre,  main- 
tiendront les  prix;  l'exportation  pour  la  Grande-Bretagne  sera  une 
cause  de  richesse  pour  notre  pays  qui  est  mieux  partagé  que  toutes  les 
contrées  voisines. 

M.  Barrai,  commençant  le  récit  du  voyage  agronomîfiue  qu'il  vient 
d'acbe\er,  rend  compte  de  sa  visite  à  la  l'erme  de  Trœdyrliiw  sur  la- 
quelle ?onf  (■!n[)1oyées  les  eaux  d"é;j:()iit  de  iMershyr  TydfiljCn  Anpie- 
tern\  Huit  bec  iaru^  divisés  eu  quatre  lots  de  2  hectares  chacun,  ont  été 
drainés  h  une  proton, leur  de  2  mètres  et  reçoivent  successivement  pen- 
dant six  heures,  la  masse  li  juido  amenée  par  le  collecleur,  de  telle 
sorte  que  Tair  et  l'eau  circulent  tour  à  tour  dans  la  couche  filtrante^ 
d'où  Teau  s*échappe  par  les  drains  tout  à  fait  purifiés.  Kà  outre»  di* 
verses  cultures^  notamment  celle  des  cboux  plantés  sur  des  billons, 
donnent  des  proGts  remarquables.  Enfin,  les  eaux  d'égont  sont  aussi 
employées  à  certaines  époques  pour  irriguer  22  hectares.  Tout  ce  sys- 
tème,  qui  fonctionne  depuis  le  mois  de  février  1871,  mérite  l'attention 
des  agronomes.  Le  Journalen  donnera  une  description.  —  M.  Chevreul 
a  rappelé  à  cette  occasion  qu'il  a,  depuis  loni];ues  années,  donné  la 
théorie  du  dri-inat^e  et  fait  connaître  los  régies  de  Tassai riissemcnt  des 
sols  et  s«)us-s()ls,  ce  (jui  lui  permet  de  lédig^r  en  ce  rnoninn',  [)Our  le 
Jour  uni  aIch  Savanis,  un  travail  complet  sur  l'emploi  des  eaux  dégoût 
en  agriculture.  Henri  Sagmer. 

m  m  GOAl^lËR(mË«PBIX-COlIR\NT  ÛËS  DmËËS  AiimCOLES 

(3  AOUT  1872). 

I.  —  Situation  générale. 

Partout  les  agriculteurs  sont  occupés  aux  travaux  de  la  uioisson.  hn  ouire,  tous 
les  capitaux  disponibles  ont  été  d»ri^éd  vers  les  caisses  publiques  po  ir  concojrir  à 
l'emprunt  »5Dnrrae  de  3  inilliar  is  rj;n  ;i  l'ti'  criuvrit  fiiatorze  fois.  Une  i^rande  partie 
des  sommes  . Tins!  (h'-posi-es  vont  rt^Dtror  tiaiis  li  circulation  80US  peu  de  jours  et 
permettra  aux  allants  de  re|»rt'n'lre  toute  leur  aciivilé. 

n.  «-  jEst  ifrafo*  ff  iM  f&rtnm. 

La  bai>se  sur  tons  les  gra.ns  a  ciiutioaé  sur  presque  tous  les  marchés  de  Tinté- 
rieur,  el  d  t-st  probible  rp/eTc  Ofinlinuera  cni^orc  peiidant  quelqi.o  tenus,  sans  que 
tout^lois  i'oii  ait  à  craindra  qu  elle  pienue  des  proportions  exfi{,'érces.  Pour  ie  uié^ 
il  y  a  baisse  dans  toutes  Its  r.'{,'io*is,  sauf  celle  de  l'Ouest,  et  le  prix  moyen  s'ar- 
rête à  iS  fr.  44  par  q<nntal  avec  une  diminotioQ  de  63  *  cniunes  ^ur  la  semaine 
pn^c ^dent»'.  Pour  \o.  seii^le,  il  y  a  baisse  partout,  ex''p])îé  dans  les  rét^ions  Sud- 
Ooesl  el  Siid-Esi;  sur  l'ensemble  la  baissf  est  <le  .35  eenUines.  le  prix  moyen  s'ar- 
rêtaut  à  16  fr.  19.  Lis  régions  N<»rvl-Oaest  et  Cculre  sont  les  .seules  qui,  pour 
l'orbe,  présentent  un  peu  de  hausse;  le  prix  moyeu  s'arrêta  à  14  fr.  25,  avec  une 
baisse  cle  25  cenli  ries.  He  sant  ]*îs  cours  Je  l'avoine  qui  se  sont  le  racine  Ji'prr'cié:>; 
il  y  a  ".ncore  hausse  au  NordOu'vt,  Est  el  S  id-Ooesf;  le  prix  moyen  s'arr^'ie  h 
16  fr.  03,  avec  uu-;  baisse  de  13  canliuies.  —  A  1  étraoger,  les  cours  sa  roainiien- 
nent  en  général  plus  élevés  qu'en  France,  principalement  en  Angleterre  el  sur  les 
marchés  île  la  mer  du  Nord,  ainsi  que  dans  le  nord  de  Tltalie.  Le  tableao  snivaQt 
doune  les  cours  par  quintal  métrique  :  • 
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16  00 

19 

.00 

3l  .20 

» 

32.  bO 

18.50 

20 

00 

Mayenne.  Ijtvjil  

2;)  .70 

l'é.50 

15 

.50 

—               •  0 n lit  1 . , 

» 

âl.7S 

16 

50 

Morbihan.  Henneboni.. 

2ïi  !)0 

16. 

110 

* 

50 

3 1  .  v  •. 

13 

70 

l 'i .  <'0 

15 

00 

30  .50 

16. 

23 

15.00 

15 

1  0 

—  ViliiOlitiers  

31 .70 

13. 

60 

16.25 

20 

00 

Sarthê.  Le  IUdb  

30.75 

« 

• 

30. 50 

• 

14  00 

15  50 

VriS  moyens  

30  .26 

1  r! .  'i  l 

tS.IP 

l«.d4 

3*  aÉOIOH.  —  HOAOw 
iûn«.  SoisaoDS  80.S0 

—  S«int*Qtteniin. ...  32.50 

—  lACapèlle.  39.00 

Bure.  Evreus  28.80 

—  l.en  Andelyt  31.90 

—  Pacy  n.7S 

Rwe-tt-Loir.  Chartres..  29.25 

—  Noiceni-le-Hotratt.  28.85 

—  Auneau.. ..  31.00 
Hord.CtimtiTm  28.2S 

—  Douai  28.M 

<—  V«l«fici«llJiM  28.  U 

Oiê$.  RoaVftit  27 .0« 

»  Noy  n  St.2S 

—  CuinpilKlie.......  SÎ.OO 

Fot'iê'Cùtaiê,  Amt...  29.00 

~  MbIfOMOT.  29.20 

Sein»,  Pono.....  29.18 
S,-*hMan»t.Ut\ttn  2T.80 

—  •rto^ta^Robert. .  38.?o 

—  Provine  SO.SO 

5ofa>i.Orw.MHwWe  27 .  bo 

—  RamlMMiUlot  M.OO 

5MiM-ifi/MH«Mra.RtNMa.  S0.2S 

—  Le  Hdvre  21. SO 

—  Dieppe  ti.SO 

SeOUM.  ABUeiM  29.80 

—  AMwTfHe  20.70 

—  Péronne  28.50 

Frixmujfcris  39.18 

3*  Rvto:Ofl.  —  NOKB-KST* 


IS.M 

» 

14.95 

* 

t 

» 

15.25 

• 

l'..75 

14.00 

13.85 

13. 5U 

13.20 

12.15 

14  <'0 

U.IO 

14.00 

15.00 

• 

> 

14.70 

13  85 

IS.OO 

14.40 

14.00 

14.50 

16. UO 

I8.7S 

10.50 

13.50 

18.80 

13.20 

13.50 

18.80 

18.80 

16.25 

I2.T0 

1S.20 

14  .50 

18.00 

• 

14.80 

• 

18.00 

• 

12.40 

12.50 

13.00 

tfl.OO 

0 

14.00 

li.20 

14.18 

10. 10 

IS.70 

» 

10.00 

17.20 

10.3^ 

ti.OO 

19.2S 

14.50 

H.» 

12.80 

18.00 

14.21 

IS.7» 

18.00 

1».00 

I2.8& 

14-25 

10.00 

•16.00 

• 

» 

» 

• 

14.00 

» 

I0.«0 

1S.O0 

14.00 

14.00 

14.20 

14.  tS 

n.M 

I3.(!0 

Il  uo 

13.00 

I4.'i3 

13.38 

14.61 

• 

1  : 

jO 

1  i 

■.  ) 

1  1 . 00 

àui  e.  liar-.'iiir-.Xulie  

29.00 

12 

10 

I  I.  0 

—       ({fiii-biir  ï>i.'ine. 

27.75 

II 

2') 

13 

a 

1.1.  ;.î 

38  00 

1 V 

80 

1  i 

<  0 

1. .  50 

Jtfarrtf. ChA'Otiîi-fi-Marne.  VJ.iu 

10 

j  'i 

I 

T  5 

(  '.  00 

—  fllH'rnay  

32  5U 

15 

.;o 

1  1 

PO 

!7  0  > 

--    U>  mi-  

31.00 

16 

.50 

T  .S 

1  ..2.'> 

30  iiO 

16 

.25 

li 

.23 

l  .i  20 

Utt-Marne.  luuii  t'unne.. 

29.. "iO 

n 

• 

14  T  .'i 

—  Sainl-Uizi'i   

39.  uO 

17 

.(0 

1 1 

1 1 .  .ï  r> 

Meurthe  et-Moseï te.Tinucy  iO.SO 

15 

.00 

16.00 

—    P«M  i-à-M'iii>sori. . . 

30.  50 

IG 

.'.0 

1  '< 

.00 

15.00 

—  T.-.il  

29  .70 

n 

t  5. OU 

lt.25 

Meiitf.  Hhi  -Ic-Huc  

2H.:o 

<ti 

.(  0 

Il  .  50 

Baute-Saâne.  Gny  

29 .  r.o 

17 

.00 

1  1 

.ro 

15. UO 

  Vt'Mliil. .........  • 

29.70 

0 

ti 

.30 

I6.V5 

roii;e«.  Ra»n-rE(«pe.... 

32 -.'.■.» 

1R 

50 

* 

tCi.  -|0 

sr.oo 

17 

.00 

tti.OO 

15.50 

29.84 

18.42 

14.20 

18.14 

4»  «AolOff.  —  «rK.ST. 


Charente.  Angouiftme. . . 

28. 

80 

17.00 

l'..00 

18 

50 

28 

25 

• 

1Î.Ï5 

15 

01 

Chfiretitf-lnfér.  MurariH. 

20 

70 

• 

15.10 

1'. 

25 

DtuT-Sfi  rei.  Nu.n  

27 

M 

Iti 

2:i 

lndre-n-Litre.  Tuui-i.  . 

27. 

00 

13.75 

13.50 

15 

UO 

28 

on 

tO.OO 

12. 50 

13 

00 

Loir»-  '«i^#ri>urt.Nantea . 

28 

.-.0 

• 

• 

IG 

.25 

JWorfne-f I- Cuir*.  Angors. 

28 

7  0 

• 

13.15 

15 

00 

2  g 

50 

> 

Vtndér.  l.iiv>n  

•J8 

00 

• 

19.80 

15 

.0" 

VUnnê.  Poiiieri.  

Chàiel'eraolt  

27 

.50 

* 

li 

00 

27 

00 

14.00 

13.00 

i; 

00 

—  Loudan....  

27 

.■lO 

117.-, 

f 

Nwilê-Vknnê,  Umogoi. 

38 

.  tO 

IV.3^ 

1  ■, 

Vite  BOyOflO.  •  • .  •  • 

27 

.81 

14.02 

18.87 

is 

.17 

8*  niaiOH.  —  CRUTllB. 

Bli.    Stigle.  Orf«. 
fr. 

A  Hier  Satat-foorfolo. .  .  28 .  2S 

—  MooHps  SO.VO 

—  OaaOM  26.70 

Chef.  Oourgm  u'^-SS 

—  Aubigny   28.75 

—  Vierion  23.00 

Creute.  Aubueewn  28.80 

/ndr*.  Chfti«wiroai  20.50 

—  Ifi80udun.....«...  27.70 

—  Valençay...  27.50 

Loiret.  onéAiis  28.00 

—  PilhWiers  97.00 

—  Montargla   38.50 

Loir-et-t  her,  ftloU*..*  36  25 

—  Montoiro  27.60 

Nièvre.  Nev««rn  27.10 

)'ofHM.  Bnenun  28.10 

— >  SaiDi-Floreniia...  38.00 
.  — .  Sono.  20.00 

Prii  mofOOB  27.89 

6*  «taiON.  —  KBT* 

Ain.   Bourg  3'.i.5o  ifi.oo 

Câte-d  Ur.  Oi|on  28.00 

—  Semar.  ss.oo 

Doubt.  Bu-saMOn   28.85 

hère,  Cr«niible> .  37.50 

—  Vienne  27.00 

Jura.  D<Me   23.50 

Loire.  Chârlieu  20.80 

P. -de  Dàin:  CloraU>al-F.  20.80 

ilAon*.  Lion  27.00 

Saône-^t-Lotrê.  âiAlun..  29.50 

—  Màcon  .«..a  80.50 

—  LoiillaJlS   31.00 

Savoie,  chiimliéry  3^.55 

Prii  mojeus  27.31 


15.75  15.50 


17.00 
13.50 
15.00 
lii.i'O 
15.50 
17.00 
15. 00 
16.50 
17.50 
1A.95 
I  '»  20 


14.05 

u.co 

m 

12. fO 
li.OO 
12.25 
|5.00 
• 

10.50 
14.50 


16.00 
16.00 
13.50 
15.00 
l'i.50 
14  80 
13.00 
14.10 
• 

16.00 
17.25 
17.50 
10.00 


13.80 


15.84    14.16  15.30 

7*  RftaioM.  —  oro-oOMT* 

Arirge.  Savcnlun  27.75 

l)or,togne.  Péi  igiteitx.. .  38  00 
Hte-(ia'onM.  Toulouse.  38. 7i 

—  VitleirancbO-Loitr.  28.60 

Gert.  Luciuure..  27. oo 

Gïroiub.  Bonteom.....  38.70 

—  I.a  Iteole  27.i<0 

Landee.  Dax  3'4.00 

Lot-et-Garonne.  Ageo..  28.00 

—  HaroiaDde  27.50 

t.-Pvrenn».  Davonne..  38  00 
BUe-PjfTénéet.  Taibea..  2«.5o 

Pris  noyonr- . . 


■ 

l(j.oa 

17.50 
■ 

18.00 
» 

16.50 
17.50 
» 

16.50 


16.50 
17.00 
16.50 
17.50 


17.00 
* 


20.81 

S*  «isfOM.  —  SUD. 

iitttfe.  U»ir(-H.-«M)iiMe. . ...  28.00  > 

—  Ciist»;lnauiJary. . . .  37.75  • 

Arfij  on   I',.idcz   29.00 

('•iiit  il.  Ma  "  i-i:   25  75 

Corit'ze  huberztc   36  oo 

IléltluU    B<>il»TM  30. OU 

~    MoiiipelUcr  38.. 'lO 

L'il.  VnyriC  37.50 

*»«*««  36.35 

—  MnrvKjo'.s  24.35 

—  FloraC   27  i>  • 

Purënt(e<-Or  rer(>n;iinn.  27.25 
r<irf».  i'.a».ire8   27  80 

—  Puy-I.ttur.  IIS  29.10 

—  lAVHur    2.S  .00 

Tiirn-el-(Jar.  Muiilauban.  38.05 

Pru  [ii.  Y«ii!i  37.61 

9«  HRi.inif.  —  SirifKST. 
flrti«<-.4l;  M.  Mario^que.  30. lO  » 
HaHtet-Alpri.  <irMiivun.  31. «5    l'J  oo 

—  (;uilli'sir«  31  3'> 

,1       .l/an7i;"<*«. Cannes.  2ii .70 

Ard fiche.  Pnvaa   28  oO 

/{.-Ju  N/tdn«.  ArlO»   28  00 

—  M^rseilti»  28.50 

Drame.  Vuli-nce.  •  •  28.7  5 

dard  Mmtitt..   2'). 00 

Haute- Loire.  LoPU}....  2^80 

—  Drhxiile  30  oo 

Vur.  T<iu  on   31.50 

Vnucluse.  Avignon  28.25 

.  29  i8 


1(3.67    18.80  17.08 


17.7.. 

2(1.30 

18  (10 
20.50 
17.00 
17.60 
17.35 
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l'..75 

M 
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17 
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13.15 
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18.20 
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13 
11 


20 
25 


(•ijx  iti.iy  Mis..  . 
Moy.  de  loiiU"  Ih  triilice.  28.'i'i 

—  deUacmainepréccd.  2>«.o7 

Sur  l»  aavoiflo  |  Hoooito.  • 
prdoédoato..  iBaiaeo..  0.61 


18.54 

IG.  i9 
16. 5« 
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17.00 

1 .'. .  'M) 
17.î'l 

> 

1S.S4 

14. 2i 
14. 50 

• 
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17.00 
IH.OO 

1.^.00 
22.00 
lli.50 

u:  00 
17  75 
I6.U0 
17.40 
•  • 
19.05 
20  00 
lit  00 
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18.50 
17.50 

18.31 

2^.t;. 
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rJ.  50 

I.S.OO 
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17.00 
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lié.  8«iÉI«.  Offu.  AvolM. 

fr.  fr.            fr.  fr. 

.  .                          (Blédur.  ...      21.00  •  13.50  VI. Où 
AI§M§.                Alger.         ^^^^^^  2:,^,^ 

_                  BUdah                        23.00  •    »  13.00  10.00 

Angietem,           LondiM                      33.16  91.00  ]8.75  •  19. ?0 

_                    lîristol                          33.00  »  19.00  18. ÎO 

Ecoste.                 K  l  nburgb                      35.70  »  19.50  ÎO.CO 

Irlande.                Dublin                           34.25                       •  "  • 

Btiaimt,              Anvers.....                   34.80  19.20  16.00 

LoqtbIo                        35.75  18  10         »  16.26 

.    —                   Liège                           36.00  18.26  16. âO  ».00 

Pavf-Bof.            Amsterdam                   32  )S  19.50  90. 00  • 

^tMC#«f£onw<tl«.  MeU                              32. UO  »  15.25  16  00 

^                    Strasbourg                     30.-5  18.50  16.75  17.00 

_                  Cûlraar                       59.00  18  70  14.60  • 

AUmagfHÊ,           Cologne                        31.60  19,80  m 

_                  Hamt>ourg                   88.00  19  ÎB        •  •» 


DanUiL'.  3i).25       19-80  » 


M 


5uuM.                 Genève   32.50  >  »  19.00 

—                     Zuricll   34.80  •  .9 

IlaU$,                Turin   39.00  ->  •  11.80 

^                  Milan   36.00  20.60  »  10.00 

Etptm,              ValUdolid   2.S.60 

UongrU.              Peslh   21  50  »  12.50  13.00 

Russie.                 Odessa   22.40  11.16  8:66  » 

EUM-Vnit.           New- York   29.60  •  t  » 

_                 San-Fnoeisco   80.00  •  -   »  » 

Blit.  —  Les  bl^  nouveaux  ont  Tait  lear  apparition  sur  le  marché  de  Paris,  oh 
il  n'est  pH'sqne  plus  question  de  blés  vieux.  Le  disponible  est  tenu  de  3k  à  36  fr,; 
le  livraMe  couraol  d'août,  h  34  fr.;  le  livrable  sur  les  quatre  derniers  mois,  de 
31  à  32  ft  ;  le  tout  par  120  kilog.  Oa  peut  es  i mer  le  oours  moyen  des  blés  di»po« 
Bibles,  à  86  fr.  les  ISO  kilog  .  ou  89  fr.  17  par  quictat  métriqae.  —  Les  aniragos 
à  Marseille,  du  20  an  26  juillet,  se  Font  /-levps  h  65,400  quintaux;  les  ventp«^,  jien* 
dant  cet  intervalle,  à  35,  "68;  le  stock  est  de  ri6,000  quintaax  environ.  Le  marché 
est.  calme  et  lesaHaires  sont  lan((ui8santes.  — Les  nouvelles  de  Hongrie  annoncent 
qoe  la' récolte  est  à  peu  près  terminée  ;  elle  ne  paraît  ptrdevoir  sarpesser  eelle^d'iuio 
année  moyenne.  Les  marchi's  anglais  se  tiennent  sur  une  grande  résenre;  (|noique 
les  arrivages  soient  abondants^  les  ventes  sont  peu  nombreuses  et  les  pnx  sont 
très-fermement  tenus. 

Farines.  —  Les  oonrs  des  farines  sont,  comme  etox  des  blés,  en  baisse  oon- 
tinne.  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  balle  de  Paris  pendant  la 


Restant  disponible  k  la  balte  le  24  juillet   7,512.74  qniatani. 

Anifsges  officieU  du  25  au  31  juillet   4,766.09 

Total  de»  marchandises*  TCUflrp   1». 278. 81 

ventes  officielles  du  25  nu  il  juillet   4.lb2  09 

Rettaot  diaponible le  31  juiUel   8, Il 6. 72 

Le  stoek  a  anirmenté  de  plus  de  500  quîntsui  depuis  le  mercredi  précédent.  On 

a  payé,  par  quintal  métrique  :  le  25,  '^5  fr.  IV»  ;  le  26,  45  fr.  92  ;  le  27,  44  fr.  95; 
le  -i.»,  44  fr.  25;  le  30,  44  fr.  64;  le  31,  44  fr.  57;  prix  moyen  de  la  semaine, 
44  tr.  92,  ce  ({ui  cuastilue  une  baisse  de  l  fr.  21  par  quintal  sur  ic  cours  moyen 
de  laBemaiûe  précédante.  —  La  baisse  a  fait  de  nouveaux  progrès  sur  les  cours 
des  farines  île  consommation.  On  cotait  k  la  halle  de  Paris  le  mercredi  31  juillet: 
manjnes  hors  ligne,  73  fr  ;  marques  choix  et  marque  D,  72  fr.;  brmnes  marques, 
69  à  71  fr.;  marques  ordinaires,  07  à  6â  fr.;  le  tout  par  i-ac  da  159  kiiog.  tuile  à 
rendre  ou  157  kilog.  nef,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrèmee  de  4S  fr.  67  à  46  fr. 
48  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  44  fr.  5/,  avec  nue  baisse  de  38  centimee 
sur  Ic^  cours  du  mercredi  précéileot  —  Aprî-.?  avoir  été  cotées  en  baisse,  les  cours 
des  ianutis  de  spéculation  sont  uiainteuani  très-lermes  en  dL<ponible.  le  livrable 
étant  tonjours  eu  baisse.  On  cotait  à  la  Bourse  des  marchandises  de  Paris,  le 
31  juillet  :  farUtU  huit-marques,  courant  du  mois,  74  fr.  50;  août,  66  à  66  fr.  25; 
quitrp  derniers  mois.  6o  à.  6u  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  50  Ir.;  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  69  fr.  50  ;  aoîlt,  64  fr.;  quatre  derniers  mois,  68  fr. 
S5;  ouatremois  de  novembre,  56  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  ki  og  toile  per- 
due. La  cote  officielle  a  été  établie  comme  U  suit  cnaqne  jour  de  la  semaine  : 

(jolHet)   26       26       27       29       80  81 


Farines  buit-marques   71.25   74.25   74.00  74.50  74.60  74.60 

—    Mpérieores   69.76  70.00  69.60  70.00  IO.CO  09.60 
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Le  cours  moyen  de  la  semaine  a  été,  pour  les  farines  huit-marques  de  73  fr.  83, 
et  pour  les  supérieures,  de  69  fr.  79,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  47  fr.  et 
de  44  fr.  45  par  quintal  métrique,  avec  une  hausse  de  10  centimes  pour  les  huit- 
marquM  et  une  baisse  de  1 5  centimes  pour  Jes  supériances,  par  rapport.  a«z  coora 
moyens  de  la  semaine  précédente.  —  \  Londres,  on  cote  la  farine  do  consomma^ 
tion  pour  les  villes,  46  fr.  20  à  52  fr.;  celle  pour  les  carapaf,'nes,  39  fr.  40  à  42  fr. 
30;  isorfoik  et  SuÛulk,  36  ir.  73  à  39  ir.  40;.  le  tout  par.  100  kilog.  et  avec  des 
priztiès-fermas*- — ANew-Yoïà,  on  eote  la  farine  oztn-state  de  40  à  41  fr.  50 
par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  de  17  fr. 
50  à  18  fr.  le  sao  ae  115  kilog.  en  ^are  ou  sur  bateau  à  Bercy^  soil  de  15  fr..  15 
k  16  fr.  S5  par  100  kilog.  ;  le  tout  imnédiatemeat  dispoiiibla. 

MitêU'  —  Les  cours  cootinuant  ài  dtra  faiblemaut. tenus,  a?eo  tondanca  i  la 
baisse  sur  la  plupart  des  marchés. 

Orges.     Le&  cours  restant  stationnaires  à  la  halle  de  Paris,  de  14  fr.  à  14  fr.  25 
par  100  kilog.,  sans  grandes  affairsa.  Les  eaoonigeoM  noBvaau  aoni  trèe-offerta  * 
de  1 6  fr.  4  16  fr,  25  pour  lea  belles  qualités. 

Avoines.  —  Les  prix  des  avoinss  se  maintiennent  assez  bien  aux  cours  de  notre 
dernière  revue,  de  15  fr.  25  ù  17  fr.  par  100  kilog.  en  gare  de  Paris,  suivant  la 
Mulenr,  la  provenance  et  la  qualité.  Les  transactions  sont  d'ailleurs  peu  Dom> 

Sarrasin.  —  Transaetions  k  peo  près  nnlles,  et  maintien  daaooimide  16  à  17  fr. 
par  quintal  métrique. 

Maïs.  —  Les  cours  se  maintiennent  assez  bien.  On  cote  par  100  kilog.  :  Gastel- 
nandary,  15fr.  50  à  16  fr.  25  ;  Montauban,  164  17  fr.  75;  Marseille,  mais  de  Oa* 
latz,  17  fr.;  sor  ces  dernières  places,  les  transactions  sont  nolles,  et  les  cours  no- 
minaux. 

Riz.  —  Les  cours  des  riz  dllalie  se  maintiennent  à  Marseille  :  on  a  payé  rizon 
écume  glacé  de  Bôlogne,  43  i  45  fr.  50  ;  ri^on  dn  Piémont,  48  i  50  fr.;  rii  Péga 
glact^,  34  à  34  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Pain.  —  Les  \)r)x  du  pain  reslen^à  peu  mes  stalionnaires.  On  cote  par  kilog.  : 
Méry-sur-beice,  33  à  'il  centimes;  Meudo,  32  à  38;  Marvejols,  37  à  40;  Ciiam- 
béry  35  k  39  ;  Castres,  88  k  37;  Blidab,  35  à  45. 

Issues.  —  Les  cours  restent  k  peu  près  stationnaires  à  Paris.  \  ATir^^eillo,  des  af- 
faires assez  importantes  ont  été  traitt^es  aux  prix  suivants:  pros.^on  blanc,  1 1  fr.  50 
k  15  fr.  ;  gros  son  rouge,  13  fr.  50  à  14  fr.;  petits  son,  15  fr.;  repasses,  13  fr.  50  à 
1 4  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  FimrrageSf  granus  fommgirett  pommas  de  ttm  et  légumes  sees. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  nouveaux  se  payent  actuellement  sur  les  marchés  de 
Paris  :  foin,  80  à  88  fr  ;  luz^-nie,  64  h  70  Ir.;  .^linfom,  GO  à  64  fr.;  paille  de  blé,  60 
k  72  fr.;  paille  de  seigle,  48  à  52  fr.;  paille  d'avuiue,  36  à  40  fr.;  le  tout  par 
1,000  kilog.  et  livrés  dans  l'intérienr  de  la  ville  ;  les  droits  sont  de  18  fr.  pour  lea 
foina  et  fourrages,  et  4  Ir.  80  pour  les  pailles. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  des  graines  forirrapr-res  sont  actuellement  les 
suivants  à  la  halle  de  Paris:  trèfle  iucarnat,  34  à  38  fr.;  vesres,  20  à  23  fr.;  jarras, 
18  à  20  fr.;  par  quintal  métrique.  —  On  cote  à  Blidsh  (Algérie):  trèfle  violet, 
800  fr.;  lonme,  850  fr.;  vesces,  40  fr.;le  tont  par  100  kilog. 

Pommes  de  teî'tr.  —  La  récolte  on  terre  s'annonce  toujours  comme  devant  être 
bonne  dans  tnulc  la  France,  et  milU-  pt  irt  on  n»j  .«signale  d'atteintes  de  la  maladie. 
Les  prix  sont  ieriuo>  à  Paris  de  9  a  10  ir.  l'hectolitre  pour  lea  Hollande  nouvelles, 
et  de  7  à  6  fr.  pour  les  jaunes  nonvalles,  ce  qui  correspond  aux  ooars  de  18  fr. 
85  à  I4fr,  30,  et  dt  10  k  11  (r.  45  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  dirertet  légumes  frais. 

Frvits.  —  Cours  de  la  halle  du  30  juillet  :  abricots,  5  à  60  fr.  le  cent;  cassis, 
0  fr.  45  à  0  fr.  50  le  kilog.;  cerises  en  primeur,  3  à  4  fr.  le  panier;  communes, 
0  fr.  30  ^  0  fr.  60  le  kilog.;  figues,  5  à  80  fr.  le  cent;  fraisas,  1  fr.  50  à  6  fr.  le 
panier;  framboises,  0  fr.  5Uà0  fr.  eola  kilog.; groseilles,  0  fr  fiO  ;\  0  fr.  70  le  kilop.; 
melons,  0  fr.  50k  4  fr.  la  pièce:  pêches  en  primeur,  75  à  90  fr.  le  c  nt;  poires,  2  fr^ 
50  à  50  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  40  le  kilog.:  pommes,  2  fr.  50  à  12  fr.  50  le 
eent;  prunes,  8  k  15  fr.  le  cent;  0  fr.  80  k  1  fr.  le  kilog.;  flenr  d'oranger,  5  4  6  fr. 
le  kilog.;  rose  pour  distillation,  0  fr.  90  à  1  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  fYais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
0  fr.  4Û  à  0  lr.50  fr.  la  botte;  15  à  25  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis  aux  petits 
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.  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  25  la  botte;  communes,  0  fr.  7b  h  k  fr.  la  botte;  carottes 
nonvelles,  15  à  20  fr.  les  100  bottes;  communes,  9  à  12  fr.  les  cent  bottes:  choux 
nouveaux,  10  à  16  fr.  le  c«at;  com-nuos,  6  à  8  fr.;  haricots  verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  30 
le  kilog.;  haricots  en  eosae,  0  fr.  S5  à  0  fr.  30  le  kilog.;  haricots  éeosaés,  Oir.  60 
à  0  fr.  80  le  litre;  naTekt  noaveanx,  10  à  20  fr.  les  cent  bottes;  commaos,  3  à 

5  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  8  à  14  fr.  les  cent  bottes;  communs,  6 
à  9  fr.  les  cent  bottes;  en  grains,  6  à  8  fr.  l'heclolitre;  panais  nouveaux,  2  à  5  fr. 
les  cent  botlas;  panais  com  iians,  3  à  6  fr.  les  cent  bottes;  poireau  ttonveaiu,  15  à 
25  fr.  les  cent  nettes;  cnmmnns»  3  à  4  fr.  les  cent  bottes;  poisTerts,  8  fr.  50  i 

6  fr.  le  sac. 

Menus  légumes  frais.  —  On  veud  à  la  halle  de  Pans  :  ail,  0  fr.  70  à  2  fr.  le 

rquet  de  25  bottes  ;  cerfenil,  0  fr.  20  k  0  fr.  30  la  botte;  diampignons,  '1  fr.  20 
1  fr.  50  le  kilog.;  chicorée  fri^ée,  6  à  12  fr.  le  cent;  ahoux-fleurs  de  Paris,  30 
à  80  fr.  le  Cfnf  ;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  concombres,  15  à  30  fr.  le 
cent;  corni  bons,  0  fr.  35  à  0  fr.  80  le  kilog.;  cresson,  0  fr.  32  à  0  fr.  7b  la  botte 
'  de  12  bottes;  échalottes,  0  fr.  30  à 0  fr.  40  la  botte;  épinards^  0  fr.  30  &  0  fr.  50 le 
paquet;  eslrapon,  0  fr.  20  fc  0  fr.  30  la  botte;  laitue,  7  fr.  à  10  fr  le  cent;  oseille, 
0  fr.  50  à  0  fr.  70  le  paquet;  persil,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  la  botte;  pimprenelle, 
0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  belle  ;  pourpier,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte;  radis  roses,  0  fr. 
15  k  0  fr.  25  la  botte;  radis  noirs,  10  à  25  fr.  le  cent;  romaine,  1  fr.  45  à  3  fr. 
la  botte  de  4  t^tes;e8carolie,  6  à  8  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  k  botte; 
tomates,  5  k  10  fr.  le  calais. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Viiis.  —  Nous  n'avons  personucllcmfnt  rien  à  chantier  à  nos  appréciations  der- 
nières :  sauf  les  ailaires  qui  suut  toujours  au  grand  calme,  malgré  les  temps  alté- 
rants qu'il  fait,  malgré  les  besoins  de  la  cnitare  qui,  cette  année»  devant  son  im- 
mense labeur,  est  forcémoit  obligée  d'ajouter  un  surcroît  de'viuàson  alimentation 
habituel!-,  la  situation  du  vignoble  nous  paraît  toujours  dans  d'excellentes  condi- 
tions de  quantité  et  de  qualité.  Isous  parlons  ici,  bien  entendu,  au  point  de  vue 
générai  et  non  an po nt  ne  viie  local;  car  nons  n'ignorons  pas  que  dans  le  Centre- 
Nord,  par  eiemple,  Cher,  Loiret,  Loir-ct-Gher,  etc.,  la  récolte  sera  nulle,  que  dans 
le  Mâconnais  elle  ne  sera  que  d'un  tiers,  dans  les  Charenles  que  les  vendanges 
n'excéderont  pas  une  bonne  demi-année.  Ce  sont  là  deii  faits  acquis*.  Mais  si  nous 
prpnons  la  récolte  dans  son  ensemble  et  si  nous  estimons  son  renîeinent,  nous 
sommes  disposés  à  croire,  malgré  les  dénégations  d'un  grand  nonibre  dé  nos  Am- 
frèrt  s  des  départements  vinicoles,  qu'on  fera  cette  année  une  récolte  moyenne  bien 
supérieure  en  qualité  à  celle  de  l'année  dernière.  Voici  maintenant  ce  qu'on  ré- 
pond k  cette  opinion  dans  la  Gironde  et  dans  le  Midi.  —  L'avenir,  qui  n'e&t  pas  éloî- 

§né,  décidera  entre  ces  deux  avis  contraires.  —  Or  dans  la  Gironde,  notamment 
ans  le  Médoc,  la  récolle  sera,  dit-on,  très-mauvaise  et  !n  qualné  d.'testable.  Dans 
le  Midi,  on  ne  récoltera  presque  rien,  l'uidium,  les  insecte»,  l'humidilé  du  piin^ 
temi}.<,  la  coulure  de  la  fleur  et  du  grain,  et  anjonrd'hot  le  grillage  ayant  enlevé 
la  pins  grande  partie  des  esp>  rances  qu'on  concevait  au  début.  Quoi  qu'il  en  foït, 
on  cote  actuellement  :  —  A  Monlriclinrd  Loir-et-Clinr},  la  pièce  65  h  75  fr.,  selon 
qualité.  —  A  Sancerre  (Gbcrj.  ks  vins  1870  1"  qualité  valent  1 10  à  120  fr.,  et  les 
1871,  50  I  60  fr.  Ia|nèc6  de  deux  hectolitres  logés.  —  A  Saint- Pourçain  (Allier), 
i!  a  été  vendu  la  semaine  dernière  des  vins  rou^e.s  et  blancs  187  42  à  44  fr.  l'hec* 
tolitre,  le  cours  minimum  e.st  de  40  Ir  —  A  Mdcon  (Saône  et-Loire),  les  vins  de 
1870  de  ISaint-Amour,  Davayé,  Sainl-Sorlin  se  venJent  de  110  à  135  fr.  la  pièce 
de  215lilrds;  les  1871,  90  à  100  fr.;  les  vin«  vieux  rouges  d'igé,  Azé,  Burpy,  etc. 
valent  de  95  à  105  fr.,  et  les  1871,  70  à  80  fr.  la  pièee.  Quant  aux  vins  blancs  de 
Pouilly-Fuissel,  Safutré  et  V'er^'isson  1870,  on  les  cote  150  à  200  fr.,  et  les  1871, 
110  à  120  fr.  —  A  Nîmes  f'Gard),  les  vins  s'écoulent  aux  prix  snivanis  :  viniTléfers 
•  l'hecloUlre  12  à  13  fr.;  Montagne,  1"  qualité,  20  fr.;  2"  quanhlé,  16  Ir.;  vin«  de 
cotaux,  1*'  choix,  2&  fr.  «  A  Bergerac  (Oordogne),  le  cours  deiB  vins  semble  re» 
prendre;  les  vins  ronpes  sont  colés  :  les  lRG9,3eO  h  380  fr.;  les  1870,  350  à  400 fr.; 
les  1871,  24U  à  260  Ir.  le  tonneau  de  quali'e  barriques. 

.  Spiritueux.  —  Le  calme  est  i'éiémeut  dominant  de  tous  les  marchés,  aussi  bien 
au  sujet  des  3/6  qu'au  sujet  des  eanX'deHrie.  La  betterave  donne,  paraît-il,  de  bdles 

promesses;  quant  à  la  vigne,  on  connaît  notre  opinion  à  son  égard.  Il  est  un  fait 
cepcndinl  qu'on  ne  saurait  attribuer  i|ii'îi  l'exportHtion,  c'est  que  les  cours  des 
marchés  du  Nord  sont  relativement  beaucoup  plud  fermes  que  les  marchés  du  Gen- 
tre  et  du  Midi.  En  présenee  d'une  situation  aussi  calrnsy  d'un  marasme  si  prononoé 


Dlgitized  by  Google 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (3  AOUT  1872). 


197 


<laD8  les  affaires,  toute  appréciation  de  notre  pari  nous  paraît  non-seulement  inu- 
tile mais  encore  dangereuse.  —  A  Pam,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  50  fr.  ;  conrs  commercial  disponible,  50  fr.  85  à  50  fr.  50; 
août,  51  fr.;  quatre  derniers,  52  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  54  fr.  — Â  Péunat 
(Hérault),  on  a  payé  celte  semaine,  courant,  54  fr.  50;  mois  chauds,  55  fr.;  qua- 
tre derniers,  60  fr.;  3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie,  41  fr.  — A  Bczicrs  (Hérault), 
le  cours  fixé  est  de  55  fr.;  ao(U  56  fr.;  novembre  et  décembre,  60  fr.  ;  3/6  marc,  nui. 
—  A  Lunel  (Hérault),  on  a  coté  :  3/6  bon  goût  disponible,  53  fr.;  août,  54  fr.;  sep- 
tembre k  décembre,  61  fr.;  3/6  marc,  55  Ir.;  eaux-de-vie,  39  fr.  hO.  —  A  la  Ro- 
chelle fCliarente  lDférieure),  côte  des  Courtiers,  eau-de-vie  disponible,  53  à  55  fr. 
rheelolitre  sans  fût.  — >  A  Cognac  (Charente),  le  cours  Aeé  eanx-de-vie  est  statton- 
naire  et  sans  aucune  affaire.  —  A  LUle  (Nord),  on  coie  :  3/6  disponible,  47  fr.  75; 
3/6  mélasse  disponible,  49  fr.;  un  prochain,  47  fr.  50;  quatre  aemiers,  50  fr.  50; 
quatre  premiers  1873,  52  fr. 

Vinaigres,  —  A  Orléans t  vinaigres  nouveaux,  de  21'  à  S8  fr.  l'hectolitre  sans 
logement;  vieux,  25  à  35  fr.  On  écrit  decette  dernière  ville  que  l'administrât  ion  des 
douanes  a  fait  répandre  une  circulaire  émanant  de  Paris  et  ordonnant  la  réparation  des 
établissements  de  vinaigriers  des  entrepôts  de  vins.  Tous  les  fabricants  de  vinaigre 
d'Orléans  étant  tont  k  la  fois  maiehanda  de  vins,  ces  négociants  sont,  paratt-il,  dans 
une  grande  inquiétude,  qui  S'ispend  M  entrave  la  fabrication  courante. 

Cidres.  —  Cours  stationnaîres  jusqu'à  présent,  mais  la  baissOf  as8ttre>t-on,  ne 
tardera  pas  à  réagir  sur  les  cours  actuels. 

VI.  —  Sucres  —  mélattes  —  féc%Ue*  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Suatt,  Depuis  hnit  jours,  la  tendance  des  cours  des  sucres  a  complètement 
chanf^;  au  lieu  d'être  cotés  en  baisse,  ils  sont  en  hausse  à  Paris  et  sur  les  prin- 
cipaux marchés  du  NorJ  ;  les  stocks  étant  devenus  beaucoup  moins  riches.  La  vé- 
gétation des  betteraves  se  poursuit  dans  d'excellentes  conditions,  et  l'on  compte  sur 
une  bonne  récolte.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sueres  brats  88  degrés  sac- 
eharimétrîques,  71  à  75  fr.;  sucres  blancs  en  poudre,  type  n"  3,  79  fr.  50;  sucres 
raffinés  bonne  sorte,  156  fr.;  belle  sorte,  157  ir.  Le  stock  n'était  plus  à  l'entrepôt 
de  la  rue  de  Flandres  que  de  23,774  quintaux  métriques  au  31  juillet,  tant  en 
jsneres  indigènes  qu'en  sucres  exotiques.  —  Sur  les  prindpaux  marchés  du  Nord, 
il  y  a  également  une  reprise  de  1  fr.  50  à  S  fr.  par  quintal  métrique  depuis  huit 
jours.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont  été  peu  active?,  malgré  les  nombreux  char- 
gements à  la  vente  ;  les  quelques  transactions  qui  ont  eu  lieu  ont  encore  constaté  de 
M  baisse.  On  cote  les  Havane,  72  à  74  fr.;  les  Antilles,  63  à  68  fr.  50,  le  tout 
par  100  kilog.  Les  sncres  raffinés  restent  sontenus.àleors  anciennes  cotes,  la  de- 
mande étant  assez  active  pour  l'exportation. 

Mélasses.  —  bur  les  marchés  du  Nord  et  à  Paris,  on  cote  les  mélasses  de  fabri- 
que de  8  fr.  50  à  8  fr.  75 par  100  kilog. 

Ficulet,  —  Les  prix  des  fécules  se  maintiennent  sans  changements  depuis  huit 
jours.  Les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  de  Paris  sout  cotées  de  40  à 
43  fr.  par  100  kilog.;  les  vertes,  21  k  21  fr.  50  k  livrer  en  septembre  ou  en 
octobre. 

Gluc  ses'i-^  La  demande  est  toujours  tràs-r^ulière,  et  la  consooamation  consi- 
dérable, aussi  les  couis  sont-ils  bien  tenus  :  70  h  72  fr.  pour  les  sirops  premiers 
blancs  de  cri.^tal,  55  k  56  fr.  pour  les  sirops  massés,  45  k  46  fr.  pour  les  liquides; 
le  tout  par  100  kilog. 

Amidons,  —  Les  prix  sont  en  baisse,  et  Ton  ne  traite  que  peu  d'affaires,  de  76 
à  78  fr.  pour  les  amidons  ilc  pur  froment  en  paqneis  et  68  à  7-2  fr.  pour  les  ami- 
dons en  vragues.  Les  amidons  de  maïs  sont  faiblement  tenus  de  60  k  62  fr.  par 
quintal  métrique.  • 

Houblons.  —  Les  nouvelles  continuent  M  être  bonnes  relativement  h  la  marche 
des  houblons;  dans  quelques  locr'lili*^s  on  se  plaint  que  les  f^randes  cbalours  nient 
cau-é  un  certain  préjudice  aux  plants;  dans  l'Est  de  la  France  principalement,  on 
s'accorde  à  espérer  une  bonne  récolte,  mais  qui  ue  dépasserait  pas  de  beaucoup  le 
rendement  moyen.  Les  transactions  sont  presque  parfont  k  peu  près  nulles;  mais 
pour  les  quelques  affaires  qui  sont  traitées,  les  hauts  cours  se  maintiennent  sans 
Baisse  pour  les  hou})lnns  de  1871,  aussi  bien  que  pour  ceux  de  1872  que  les  culti- 
vateurs ont  commencé  à  vendre  sur  pied.  Cette  fermeté  n'est  pas  étrangère  k  l'abs- 
tention des  achetenrs. 

BuiUs.  —  La  hansse  qni  avait  été  poussée^  lorsque  Ton  était  encore  incertain 
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Bor  h  quotité  dn  droit  qoe  TAssemblée  nationale  établirait  sur  les  gnines  oléagi- 
nenses,  s'est  arrotre  lorsque  ces  droits  ont  été  connus.  La  baisse  loi  a  succédé  et 
l'on  cote  aujourd'hui  à  Paris:  huiles  de  colza  disponible  en  tous  fûts,  90  fr.  35; 
en  tonnes,  91  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes,  99  fr.  75.  Les  huiles  de  lin  qaismit  fou- 
jouTS  très-rares  se  cotent  au  contraire  toujours  en  hausse  sensible.  On  paye  par 
100  kilog.  :  huile  de  lin  disponible  en  tous  fûts,  105  fr.;  en  tonnes,  106  fr.  50.  •— 
A  Marseille,  il  y  a  eu  également  baisse  sur  toutes  les  huiles  de  graines.  Les  affaires 
sont  très-peu  importantes  aux  prix  de  94  à  95  fr.  50  pour  les  sésames  ;  9i  fr.  &0 

f»onr  les  arachides,  88  fr .  50  à  89  fr.  pont  les  Hns.  Quant  aux  qualités  comestibles, 
es  cours  restent  sans  variations. 

Graines  oléagineuses.  —  Le  marché  est  toujours  très-calme  à  Marseille,  où  l'on 
cote  :  sésame,  47  à  49  fr.  50;  colza  du  Danube,  38  à  38  fr.  25  ;  arachides,  33  fr. 
60;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Tourteaux*  —  La  marchandise  disponible  est  toujours  rare  sur  tous  les  marcht^s  ; 
et  les  prix  sont  bien  tenus.  On  ne  fait  qu'un  très -petit  nombre  de  transactions  à 
terme  pour  la  campagne  d'aulomae  et  à  des  cours  incertains. 

Semons.  — >  La  position  est'tonjours  la  même  à  Marseille  oh'les  transaetientsont 
très-difBciles,  les  cours  restant  sans  variations. 

Potasses.  —  Les  prix  sont  très-fermement  tenus  dans  le  Nord,  à  80  oentimes.par 
kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Imn,  —  Les  traasaettone  sont  peu  importantei,  mus  les  prix  sont  fennes  à 
Yalenoiennes,  de  86  à  40  fr.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains^  et  8  à  19  fr-.  SO 
pour  les  noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  On  ne  fait  que  très-peu  d'aËEaires  en  ce  moment.  On  cote  par 
100  kilog.  h  Paris  :  guano  à  awte  ifiké,  31  fr.  8&:  sullste  dVumMnîaqoe,  65  fr.; 
nitrate  de  soude,  52  fr.;  nitvsla*da  potane,  JBS  fr.;  pooivette,  84  7  fr.;  posrire 
d'os,  I8.à  iO  fr.  suivant  la  richesse. 

VIII.  —  Matièrftritineuies,  eoloranU» et  tannantes. 
Matières  résineuses.     A  Pans,  les  transactions  sont  toujours  assez  lentes,  et  les 
prix  des  diffiSients  pradidia  Téritnmx  restent  eenx  de'notn  demière  ivfoe  :  'S5  à 
s 8  fr.  pour  le  brai  see  noir,  33  à  35'fr.  pour  le  brai  elair  ;  10*à  40  fr.  pour  la  co- 
lophane système  Hugues;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Garances.  —  Le  marché  d'Avignon  est  toujours  assez  calme.  La  demande  s'est 
portée  principalement  sur  la  garance  rosée,  et  il  se  ferait  des  alhires  importantea 
si  les  vendeur  s  étaient  plus  conciliants.  'Les  alizaris  rosés  nouveaux  se  payent  74'fr. 
par  100  kilog.;  à  Aiguemortes,  on  a  atteint  le  cours  de  80  fr.;  les  alizaris  vieux  se 
payent  couramment  de  80  à  82  fr.  Les  alizaris  de  Naples  sont  rares  au  prix  nominal 
de  1 1 5  fr.  En  Italie  comme  dans  le  Gomtat-Venaissin,  les  terres  ne  donneront  que 
demi-réedlte. 

Snfrans.  —  Il  se  fait  peu  do  ventes  en  safrans  d'Espagne,  auz  eoon  de  86  à 
95  fr.  par  kilog.  à  Marseille,  suivant  les  qualités. 

Gaudes.  —  Malgré  rapproche  de  la  récolle,  il  ne  se  traite  à  peu  près  aucune 
affaire  dans  les  départements  inéridionaax*sur  cette  pSante. 

Verdets. —  Les  cours  restent  fixés  au  taux  moyen  de  196  fr.,ponr  le  fleC-Biar* 
chand  en  boules  dans  l'Hérault,  à  Pézenas,  et  par  100  kilog.       "  • 

Crème  de  tarlre.  —  Le  premier  blanc  est  terme  au  prix  de  228  à  230  fr.  par 
quintal  métrique  k  Pézenas,  et  MO  à  S50  fr.'à  Marseille. 

Ecorrc;.  —  Les  cours  des  écorces  restent  assez  bien  tenv  i!PiurîS,  pinr  les  di- 
verses provenances,  auz  prix  de  notre  dernière  revue. 

IX.—  Bois  et  combustibles. 
3ois.  —  Les  vignerons  s'occupent  dès  ce  moment  de  se  procurer  las  futailie« 
nécessaires  pour  enunagasiner  la  proetaaiae  récolte.  On  cote  dans  les  Gbarentes,  à 
Cognac,  les  merrains  pour  tierçons.  475  i  500  fr.;  pour  barriques,  240  à  270  fr.; 
pour  quartauts,  130  à  170  fr.  Les  futailles  sont  également  bien  tenues.  A  Mar— 
seille,  les  tranaacuons  en  bois,  poutres  et  madriers  sont  très-calmes. 

ComètttfOfes.  —  Lee  cours  des  chsrhnnw  de  bois  restent  sans  variations  sur  les 

Sorts  flottants  de  la  Seine,  à  Paris,  ainsi  que  dans  les  principaux  centres  de  pro« 
uction.  Les  travaux  des  houillères  marchent  toujours  très-activement,  et  les  hauts 
prix  de  nos  dernières  revues  se  maintiennent  en  franco  aussi  bien  qu'en 
Belgique. 

Z.  —  Jkmr4^  eoloiiialM. 

Ca(is.  —  La  situation  du  commerce  des  cafés  sur  les  principales  places  de  l'Eu- 
Tope,  n'a  pas  subi  de  fariation  cette  semaine;  les  aciieteurs  montrent  partout  une 
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grande  réserve.  Au  Havre,  les  cours  sont  irréguliers;  dtl  Malabar  ont  été  pay^tdt 
185  à  190  fr.;  quelques  mille  sacs  de  Sainl-Doininpne,  170  à  180  fr.,  p«r 
100  kilog.  A  Marseille,  on  ne  compte  que  des  iranBaclions  peu  importantes. 

Caeaêi,  ^  Lit  tfluras  sont  tràs-lenlM  i  Matiàllo,  et  1m  cours,  à  peu  près  no- 
minaux, restent  sans  variations. 

Poivres.  —  AIal^'ré  dea  a?is  favorables  du  marché  de  Londres,  les  prix  sont  fai- 
blement tenus  à  Marseille,  de  150  à  152  fr.  pour  le  Penang,  15Ô  à  160  £r.  pour  le 
Sumatra  et  le  Singapour,  le  tout  par  100  kilo^. 

XI.  —  TeatiUi, 

Lins.  —  La  situation  est  la  mi-me  dans  le  Nord  de  la  Kr/ince  que  penâintla 
semaine  précédente,  mais  on  s'attend  à  une  reprise  prochaiiîc  <ips  atîaires. 

Lmnes.  —  La  campagne  se  continue  dans  a'excelientes  conditions  pour  les  éle- 
▼eors  et  elle  sera  bientôt  achevée.  Le  rëesltat  final  aura  été  une  aogmmtation  de 
15  h  25  pour  JOO  suivant  les  récrions,  sur  les  cours  de  l'ann*  e  dorniore,  déjà  supé* 
rieurs  à  ceux  des  campagnes  précédentes.  —  D^ns  les  ports,  le  mouvement  de  re- 
prise continue  à  slaocentuer;  au  Havre  et  à  Marseille,  il  s'est  conclu  peu Jant  cette 
semaine  des  transaetions  importantes.  Le  monvement  conmareiel  de  celle  dernière 
ville  se  résume  en  4,395  balles  vendues,  et  4,(i84  arcÎTéssur  la  plaoe.  La stoek est 
resté  à  peu  près  5^ans  variations. 

Cotons,  — >  A  Mar&aiile,  la  position  du  marché  reste  toujours  à  peu  près  la  même. 
La  bonne  marchandise  est  pea  abondante  :  malgré  cela,  les  pvtx  sont  bien  teansi 
et  les  ventes  se  font  facilement.  Pendant  la  semaine,  on  at vendu  236  balles  d'Asie 
Mineure  et  de  Perse.  Les  arriyeges  depuis  le  commencement  de  l'ennée  a'él^eatA 
59,000  balles  environ. 

Saiei.  —  Les  nnrebës  deLyon  et  de  Marseille  sont  calmée  et  sans  affaires  et  la 
baisse  s'accentue,  la  fabrique  n'étant  nullement  disposée  à  faire  des  achats  sérieux. 
La  Condition  des  soies  de  L\on  a  enre^'istré  celte  semaine  43,881  kiloir.,  dont 
14,794  en  organsins,  10,073  eu  trames  el  19,014  en  gréKOS.  On  cote,  par  kilog.  : 
organsinB  deFrance,  112  à.  134  fr.;  trames,  114  k  124  fr.;  gréges,  1 13  à  18S  fr. 

XII.  —  Suift  et  corjw  grmt,  euin  et  pMMur. 

Suifs.  —  A  la  dernière  réunion,  le  cours  ofliciel  des  suifs  purs  de^  abats  de  la 
boucherie  de  Paris  a  été  fixé  à  103  fr,  par  100  kilng.;  quelques  nflaire*  ont  été 
traitées  aux  prix  de  10^  fr,  et  même  104  fr.  50.  On  cote:  stéarine  de  saponifica- 
tion, 172  fr.  50  à  175  fr;  de  distillation,  167  fr.  50;  oléine,  78  à  85  fr.;  petiu 
suif»,  83  fr.;  chandelles,  125  à  125  fr.  50;  le  tout  parq'iintal  métrique. 

(\iirs  et  peaux.  —  A  Marseille,  les  cours  sont  toujours  bien  tenus,  quoirjtie 
Ton  n  au  eu  aucune  affaire  importante  à  signai» t  pendant  celte  semaine.  Nous 
domeraos,  dans  notre  praebaine  revue,  lee  cours  des  ventes  oCfieiellee  du  31  jnîltet 
dse  abMs  de  la  bonehene  de  Paris. 

Peaux  de  morftom.  —  Les  prix  restent  invariables,  de  2  4  4  fr.  50,  au  marché 
de  la  Villette,  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 

ChgMMX»  — >  Ani  deox  mav^és  des  24  et  27  juillet,  ï  la  barrière  d'Enfer,  à 
Paris,  on  comptait  970cliefaoXy  et  312  ont  été  ven  lus,  ainoi  qu'il  suit: 

Amante.        V«odM.  pru  eiirèm**. 

Gbevans  de  cabriolet   202  60  4<H)  à    9I5  fr. 

—  de  trait   382  82  r.(M  i  1,170 

—  hors  d'âge   372  166  H  à  r,80 

—  à  l'enchère   14  U  35  à  320 

Les  ventes  ont  été  plus  nombreuses,  et  les  cours  sont  plus  élevés  (^oe  dans  les 
précédents  marchés. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deoimftmes  marebës,  oo  comptait  19  Anes  dont  9  ont 
été  vendus  de  40  à  85  fr.  ;  et  10  chèvres,  dont  4  ont  trenvé  aebeteer  de  20  à 
35  fr.  . 

BêÊoiL  — »  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiavx  de 
la  Villette,  à  Paris,  dn  85  an  30  jniliet  : 

1 89  juillet. 


Sa    tiJMiliSfS.   i—  9  l*  rrix 

Anmte.  Niria.  fenértwr.  totaMié.     kU.  qa«l.  qwl.  €wl. 

BoBab                  3,589  3,330  1,130     3,480  9*6  1.70  1.8S  1.66  1.^ 

Vaches.                    976  598  398         99G  236  1  .t.6  \M  1.48  1.48 

Taureaux.. 170  126  40         166  1.60  1..SU  1.40  1.60 

Vewx.                    3,973  3,486  515      4,001        66  1.95  1.80  1.60  1.80 

33,166  15,679  12,004    27,683       20  1.9&  1.70  1.60  1.70 

3,360  2,609  763     3,262       78  1.60  1.65  1.60.  L&O 

38  •  26         26      32  1.40  •  •  1.40 
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La  vente  s'est  faite  avec  assez  d'activité  aux  différents  marchés.  Les  cours  sont 
restés  stationnaires  pour  les  espèces  ovine  et  porcine;  il  y  a  eu  au  contraire  une 
reprise  accentuée  sur  les  prix  des  gros  animaux  et  des  vuaux. 

Viande  à  la  crUe.  —  On  a  venda  à  la  halle  de  Paris,  du  24  an  30  juinet, 
72,722  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  112,592  kilog.  de  viande  de  veau, 
30,287  kilog.  de  viande  de  mouton,  17,235  kilog.  de  viande  de  porc;  en  tout 
232,836  kilog.,  ou  en  moyenne,  33,262  kilig.  par  jour,  quantité  bien  inférieure 
à  celle  des  semaioes  précédentes,  ce  qui  s'explique  par  la  série  de  jours  orageux 
qui  a  empêché  les  bouchers  de  faire  des  approvisionnements  le  30  juillet,  on  payait 
par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  qualité,  1  fr.  64  à  1  fr.  98  ;  2%  1  fr.  50  à  1  fr.  86; 
3%  1  fr.  36  à  1  fr.  72  ;  choix,  1  fr.  56  à  3  fr.;  basse  boucherie,  0  fr.  96  à  1  fr.  34  ; 
—  Yean,  l'«  qualité,  1  fr.  86  à  fi  fr.  06  ;  2%  1  fr.  68  h  t  fr.  84;  3"  l  fr.  60  à  l  fr. 
66;  choix,  1  fr.  60k  2  fr.  50;  —  mouton.  1"  qualité,  1  fr.  66  à  1  fr.  80;  2%  1  fr. 
50  îi  1  fr.  64  ;  3',  1  fr.  24  à  1  fr.  48;  choix,  1  fr.  60  à  2  fr.  32;  —  porc  frais,  1^  fr. 
46  à  1  fr.  66.  Gomme  pour  la  viande  sur  pied,  les  cours  se  sont  relevés  pour  l'es- 
pèce bovine,  en  restant  stationnaires  pour  les  moutons  et  les  poros. 

XIV.  —  Jmrrw  —  ouf» — fromagn — whtUîti — pofttoitf  af  marée. 

Beumt.  — Du  24  au  30  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  186,90.^  kilog. 
de  beurres,  dans  les  conditions  suivantes  :  en  demi-kilog.  ordinaires,  1  fr.  36  à 
3  fr.  50;  petits  beurres  ordinaires,  l  fr.  74  à  2  fr.  38  ;  —  Gourna;^ ,  3  fr.  50  à  4  fr. 
20;  fins,  2  fr.  60  à  3  fr.  48;  ordinaires,  1  fr.  à  S  fr.  58;  —  Isigny,  choit,  4  à 
h  fr.;  fins, 2  fr.  90  k  3  fr.  98;  ordinaires,  1  fr.  50  à  2  fr.  88. 

Fromages.  —  Cours  du  30  juillet  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizn'no,  Brie.  3  h 
35  fr.  50;  Monllhéry.  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  15  à  59  fr.;  Monl-d'Or, 
13  à  15  fr.;  Neuchâtel,  3  à  10  fr.  50;  divers,  6  à 50  fr.;  —  par  100 kilog.,  Gruyère, 
40  fc  148  fr. 

XV.  —  Résumé. 

Les  transactions  ont  été  assez  lentes  j^endant  la  semaine.  La  baisse  s* est  accen- 
tuée sur  les  grains  et  les  forines,  ainsi  qoe  sur  les  alcools,  lee  Bocrss,  les  bviles 
de  colza.  Il  y  a  un  peu  de  hausse  snr  les  suifs  et  la  pIupaK  des  prodoits  animaoz. 
Quant  anz  autres  denrées,  elles  conservent  leurs  anciens  cours. 

A.  Remt. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  souscription  de  l'Emprunt  national  s'est  élevée  en  rentes  à  2  milliards  464 
millions;  le  versement  immédiat  de  14  ir.  50  par  chaque  5  tr.  de  rente  a  donc  pro- 
duit 7  milliards  146  millions.  Si  tous  les  souscripteurs  profitent  des  délais  accordés 
par  l'Etat,  il  restera  entre  les  mains  de  celai-ci  580  millions,  et  il  aura  à  rendre 
6  milliards  5  6  millions;  supposons  rëvenlualilé  la  plus  favorable  que  tous  les 
souscripteurs  se  libèrent  immédiatement,  l'Etat  aurait  encore  à  rendre  environ 
3  milliards  500  millions,  c*est-li-dire  dans  l'un  comme  dans  Tantre  eas  une  somme 
inouïe,  que  Ton  aurait  cru  imposeible  k  réunir  jusqu'à  ce  jour  et  qui,  déplacée, 
préparée  ponr  l'emprunt,  va  chercher  à  se  replacer  immédiatement.  C'est  donc  une 
hausse  certaine  et  immédiate  qui  va  s'opérer  sur  toutes  les  valeurs. 

La  semaine  a  débuté  par  la  baisse  ;  mais  il  y  a  eu  forte  reprise  vendredi  snr 
toutes  les  valeurs  et  tout  semble  prouver  qoe  cette  hausse  ne  s'arrêtera  pas  de 
si  tôt. 

Cours  de  la  lioune  du  22  au  27  juiUci  ; 
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Concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Ansfletcrrc  à  Cinliff.  —  Toistî  et  banTuets.  —  Les 
orateurs  anglais  et  français.  —  Coup  d  œil  sur  les  concours  spéciaux  des  iuslruments  et  ma- 
chines. —  Lauréats  du  concours  df^s  machines  à  vapeur  locDinobiles.  —  Ëssais  des  machines  & 
Jbattre.  —  Les  machines  ordinaires  et  les  batteuses  à  grand  travail.  —  Résoliats  du  Concours. — 
Nouvelles  machines  de  MM.  Ransomcs,  Sims  ei  Hcid.  —  Le  nouveau  Conseil  d'Etat  et  ragrieol 
turc.  —  Yot".  par  l'Assemblée  nationale  de  la  loi  sur  les  bouilleurs  de  crû.  —  Impossibilité  d'ap- 
pliquer la  nouvelle  législation.  —  Conduite  déplorable  d'un  grand  nombre  d^î  journaux.  —  Ré- 
sultats de  l'enquiMe  «lu  Consoil  supérieur  de  l'in  iustrie,  de  raf,'ricultijre  cl  .lu  commerce.  surLi 
question  de  l'impôt  du  sucre  à  la  consommation.  — Conférence  mternatiooale  de  Londres.  —  Ré- 
ception par  le  ministre  de  l'agriculture  des  délégués  de  la  Société  des  agriculteurs  de  Franceu 
—  Conclusions  demandées  par  le  Conseil  supérieur  du  commerce.  —  Transformation  du  droit  sur 
b  Tente  en  gros  des  jrrafns  t  la  halle  de  Paris.  —  Arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine.  —  Les  coû- 
Coi;rs  rf'nriona  ix-  (mi  187'».  —  Concours  expérimental  vinicole  du  Comice  agricole  de  Narbonne.  — 
Prucluiin  c  ncûuis  ihi  Comice  de  Charolles.  —  Concours  ouvert  par  la  .Soci*Hé  d'agriculture  de 
Meaui,  sur  l'utilisalion  des  engrais  domestiques.  —  Note  de  M.  Nast  sur  la  conservation  et  l'em 
ploi  de  ces  engrais.  —  Dates  des  examens  d'admission  aux  Ec  des  d'agriculture  de  Grignon  et  de 
Grand'Jonan.  —  La  loi  militaire  et  renfeignement  agricole.  —  Nécrologie  —  Mort  de 
HM.  Geureau,  Marcel  Marre.  Ledaire,  Luc  en  Bués.  —  Suite  de  la  f^ouseription  pour  un  n  onu- 
ment  à  élever  sur  la  tombe  <lu  docteur  Guyot.  —  Enquête  sur  la  situation  des  classes  ouvrières. 
Cri'ilil  ouvert  par  TAssembloe  nalion  de.  —  Queslionnairc  relitif  ii  l'agriculture.  —  Notes  de 
MM.de  Tastos,  Duguet,  Valin,  Leyrisson,  du  Peyrat,  de  Moly,  Léo  d'Ounous  sur  la  situation  descé' 
coites  dans  les  départements  d'Indre-et-Loire,  de  la  Vienne,  da  Rhône,  de  Lot^H^Garoono,  des 
Landes,  de  la  Haute  Garonne,  de  l'Ariége.  —  Las  derniers  orages  et  la  moiawn. 

L  «~  £n  voyage.  —  Concours  d$  la  Sodéti  royak  iFagricuUure  Angleterre. 

Cardiff,  M  juiUeL — Hier,  deax  banqaeto.  D*abord  un  lancheon  au 
château  de  Cardiff,  sur  l'inYitation  du  marquis  de  Bute  ;  et  le  soir  à 
rh6tel  de  ville,  sur  riuTÎtatlon  du  maire  M.  C'W.  David.  Les  deux 
menus  sont  en  français,  et  les  noms  des  mets  rappellent  tout  à  fait  un 
dîoer  de  Chevet  ou  de  Potel  et  Chabot.  C'est  qu'il  est  une  supériorité 
qu'on  ne  songe  pas  à  nier,  celle  de  notre  cuisine.  Les  cuisiniers  fran- 
çais sont  très  à  la  mode  en  Angleterre,  et  qnelqiins-uns  ont  des  appoin- 
tements de  20,000  et  30,000  fr.  par  an.  Toulefois  notre  estomac 
n'est  peut-être  pas  reconnaissant,  car  tous  les  mets  auxquels  nous 
avons  goûté,  nous  ont  paru  très-médiocres.  Nos  oreiller  n'ont 
pas  été  plus  satisfaites  que  no'.re  palais;  les  orclieslros  qui  ont  joué 
pendant  tout  le  temps  qui  n'a  pas  été  consacré  aux  toasts,  nous  fai- 
saient regretter  de  ne  pas  dtre  atteint  d'une  surdité  momentanée.  Les 
convives  des  deux  banquets  étaient  à  peu  près  les  mêmes  i  c^étaient  sur- 
tout les  membres  du  Conseil  de  la  Société  royale  d'agriculture.  Nous 
n*avons  pas  besoin  de  dire  que  les  traditions  ont  été  respectées: 
henedidte^  avant  de  commencer,  et  grâces  au  moment  du  dessert,  pro- 
noncés par  révèque  Llandaff  ;  toasts  à  la  reine,  au  prince  de  Galles  et 
à  la  famille  royale,  au  clergé  et  à  la  magistrature,  à  l'armée  et  à  la 
marine,  avant  que  l'on  passe  aux  choses  de  l'agriculture  sur  lesquelles 
d'ailleurs  on  ne  s'étend  pas  trop.  C'.oinme  en  France,  on  donne  une 
large  place  aux  amours-propres  locaux.  Nous  constatons  une  t'ois  de 

Î)lus  que  les  Anglais  [)ai  lent  généralement  mieux  que  nous  et  plus  faci- 
ement  ;  aucun  orateur  ne  reste  coi  après  avuir  prononcé  ses  premiers 
mots.  L'explication  du  fait  est  simple  :  dans  nos  écoles  et  nos  lycées 
la  mémoire  est  surtout  cultivée  ;  on  n'y  apprend  pas  à  parler  et  sur- 
tout à  improviser.  Les  méthodes  universitaires  auraient  besoin  d'être 
profondément  modifiées  pour  enlever  aux  avocats  la  suprématie  que 
kur  donne  dans  toutes  nos  assemblées  Thabitude  qu'ils  ont  de  la 
parole. 

Cardiffy  même  jour,  —  Nous  nous  sommes  rendu  compte  pendant 
la  journée,  des  essais  des  instruments  par  les  juges  des  concours.  Ces 
essais,  commencés  depuis  le  8  juillet,  n'ont  été  terminés  qu'hier.  La 
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machine  à  vapeur  locomobile  de  MM.  €laytoii  etShuttleworth  qui  a  rom- 
portô  If  premier  prix,  n'a  consomme  que  l  kilof;.  'i32  de  charhon  par 
force  de  cheval  et  p;ir  lieure,  en  évaporant  é£];aioniont  par  '"orce  de 
cheval  et  ]nv  h  uve  5kiîog.l'20  d'i  au  :  cil  '  c  l  de  la  force  *le  8  chevaux 
et  à  un  !-eul  cylindre;  son  prix  est  de  0,000  IV.  Tous  les  osais  ont  été 
faits  au  f;ein,  el  pendanl  une  durée  de  cinq  à  six  heures.  Néanmoins 
il  ne  faut  pas  attacher  trop  d'importance  aux  constatations  du  com- 
bustible emplo}'é  :  Thabileté  da  diaaSéur^  le  soin  de  toutes  les  {yarties 
de  la  machine  et  la  précaution  prise  de  TaToir  essayée  antérîearement 
pour  qu  elle  ne  soit  pas  trop  rt&oidîe,  influent  boaoeeup  sur  le  résul- 
tat. Le  second  prix  a  été  attribué  à  une  machine  ég^ement^e 
8  chevaux  exposée  par  la  eompagnie  des  forgea  de  Reading. 

Les  machines  à  battre  appelées  à  concourir  étaient  divisées  en  deux 
classes  ;  toutes  devaient  être  locomobiles  et  destinées  à  être  mues  par 
la  vapeur.  Mais  dans  la  première  classe  elles  devaient  livrer  le  grain 
^absolument  nettoyé  et  ])roj)ie  à  élre  porté  au  marché,  tandis  que  dans 
la  seconde  il  ne  devait  être  ni  trie  ni  crible.  Les  essais  ont  commencé 
par  celte  deinièrç.  Puur  opérer,  on  a  amené  succt^ssivement  chacune 
des  machines  concurrentes  jusque  vers  la  toiture  légère  sous  laquelle 
elles  devaient  travailler.  La  machine  routière  deMM.  AveliagetPorter, 
de  la  force  de  hait  ehoTaux,  les  mettdt  tontes  successÎTement  en  mou* 
vement.  Un  dynamomètre  enregistrait  la  force  nécessaire  à  appli(p;er 
à  la  poulie  motrice.  Quinse  machines  ont  concouru  ;  chacune  recevait 
dix  gerbes  de  blé  pour  ee  mettre  en  train,  et  ensuite  elle  devait  battre 
une  demi-tonne.  La  paille  obtenue  était  ensuite  soumise  à  un  second 
battage  par  une  machine  de  MM.  Ransomes,  SimaetHead,  engagée  à. 
cet  elïft  par  la  Société.  On  pouvait  se  rendre  compte  a'nsi  de  la  quan- 
tité de  pjrain  qui  n'ava  tpas  été  retirée  par  le  premier  hallage  de  eliaque 
niaclrne.  Le  premier  prix  f  1,000  fr.)  a  été  attribué  à  MM.  ('la)  ton  et 
Shuttleworth,  pour  une  macinne  du  prix  de  2,875  fr.,  et  le  second 
prix  fM)0  fr.)  à  MM.  Ransomei,  Sims  et  Uead,  pour  une  machine  du 
prix  de  3,125  fr. 

Les  machines  concurrentes  finissant  complètement  le  battagedu  grain, 
et  le  rendant  pro^ire  à  être  conduit  directement  sur  le  marché,  étaient  an 
nombre  de  1 4.  Après  un  premier  essai ,  fait  avec  une  demi-tonne  de 
blé,  eept  ont  été  choisies  pour  un  second  essai  avec  une  tonne.  Ces 
machines  avaient  donné  des  résultats  tellement  approchés  que  quatre 
ont  été  admises  à  un  troisième  concours  pour  être  essayées  avec  trois- 

Soarts  de  tonne  d'orge  très-ditlicile  à  battre  et  enfin  une  demi-tonçe 
'avoine  mouillée.  —  La  Société  avait  t  tahli  que  des  points  seraient 
donnés  de  la  manière  suivante  i  our  caractériser  la  qualité  du  travail  : 
propreté  du  battage,  150;  propreté  du  sccouage,  40;  absence  d'o- 
tonHy  30;  menue  paille  déharrassée  de  blé,  50;  menue  paille  déhar- 
rassée  d'o/o«s,  20  ;  menue  paille  débarrassée  de  graines  étranj^ères, 
AO-j  paille  non  broyée,  20;  grain  non  cassé,  70;  propreté  du  débit 
dans  la  machine,  c'eslpà-dire  absence  de  dépôt  dans  les  claies,  1 0  ;  pcr* 
fection  du  travail  dans  le  criblage  et  le  triage,  20  ;  de  telle  sorte  qu  une 
machine  parfaite'  dans  toutes  ses  parties  et  dans  le  rendement  en  grain 
et  en  paille  aurait  obtenu  un  maximum  de  450  points.  Le  premier  prix 
a  été  déeeriié  à  MM.  Marshall  et  fils,  et  le  second  à  MM.  Ransomes, 
Sims  et  Head  ,  pour  des  machines  coûtant  toutes  deux  3,375  fr.  Une 
médaille  d'ai^eat  a  été  en  outre  décernée  à  MM.  Ransonies,  Sims  et 
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flead,  pour  le  nouveau  lambourde  la  macldoe  couronnée,  ainsi  qu'à 
UM.  ClayaoD  eiSchatilewortli  pour  un  appareil  délivrant  automatique^ 
ment  1m  fj^rhu  m  haAX%ur,  C'étaient  là  les  prioeipales  nouveuiléfl  de 
celle  pacbedu  coaeours.  Deux  trôe-reuuàrqaablea  madbinee  étaient,  ea 
outre ,  eoqpoBéee  par  MM.  Ranaornee,  Sine  et  Head.  L'une  M  apéciale- 
jnenl  oonatruhe  pour  battre  une  trèé-gzande  quantité  de  graia  eu  trè»- 
peu  de  temps  ;  elle  «at  munie  d'un  tambour  perfectionné  de  forme  po- 
lygonale fait  en  fer,  les  arêtes  formant  seules  les  ba.teurs  et  étant  con- 
stituées de  parties  susceptibles  d'être  facilement  démontées  et  échangées^ 
ce  qui  est  un  grand  avantJiîe,  parce  que  le  conducteur  do  la  ntachine 
peut  faire  lui  même  les  réparations  ;  ces  parties,  qui  sont  celles  qui 
s'usent  le  plus  vite,  sont  d'ailleurs  aciérées.  La  jurande  difficulté  dans 
la  plupart  des  machines  à  battre  n'est  pas  de  bien  battre  les  grains,  mais 
de  faire  beaucoup  de  travail  en  peu  de  temps  et  en  usant  peu  de  force. 
Or  cette  nouvelle  machine  peut  battre  une  demi-tonne  de  gerbes  de  blé 
en  quatre  minutes  et  demi;  au  concours  die  a  batiu  et  ensaché 
I6S  ktlog.de  gvnin  pendant  la  aevle  durée  de  respérience,  ee  qui  don- 
nerait m  efaifne  de  pk»  de  27  hectolitres  par  heure.  Un  autre  modèle 
de  naefaîne  à  battre  étût  eneore  exposé  par  MM.  Ransomes,  Sims  et 
Head;  e'est  celui  muni  d'un  appareil  pour  hacher  et  triturer  la  paille; 
cette  machine  est  spécialement  construite  pour  l'Espagne,  l  ltalia,  la 
Turquie  et  autres  contrées  mértdionalsBy  où  la  paille ,  plus  riche  en  prin- 
cipes nutritifs,  est  presque  exclasivement  employée  à  la  nourriture  du 
bétail.  L'adapt  ition  du  broyeur  rie  paille  ne  demande  qu'une  augmeu- 
lalion  de  force  de  1  et  demi  a  2  chevaux- vapeur. 

II.  —  le  nouveau  Conseil  (FÉtat  el  ragrkuUure. 

L'Assemblée  nationale  a  procédé  à  Télectîon  des  22  conseillers 
d'£tat  en  service  ordinaire  elle  Gouvernement  a  nommé  les  conseillers 
d'Etat  en  service  extnlordinaire.  Chose  singulière,  l'agriculture  n'a  pas 
un  seul  représentant  dans  cette  Assemblée,  et  cependant  c'est  à  elle 
qu'il  appartient  de  juger  en  dernier  ressort  nn  grand  nombre  d'inté- 
rêts rurauTC,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  régime  des  eaux.  C'est 
un  fait  déplorable,  qui  continuera  les  vieux  erremenia  ai  préjudiciables 
au  progrès  agricole. 

III.  —  La  loi  sur  les  bouillerirs  de  C7*û. 

La  loi  sur  les  bouilleurs  de  cru  a  été  volécî  par  TAsserablée  natio- 
nale, avant  sa  prorogation.  La  dipcussion  a  été  très-confuse,  et  nous 
aUendrons  la  promulgation  de  la  loi  pour  én  publier  le  texte.  Kn  ré- 
sumé, les  bouilleurs  de  crû  ont  été  condamnés  à  subir  -l'exeriicc  do  la 
régie.  Celte  décision  entmîocra  l'obligation  de  milliers  do  dt  clarations 
à  faire  aux  agents  du  Trésor,  et  les  agriculteurs-distillateurs  fle\ront 
se  soumettre  à  des  visites  domiciliaires  et  à  une  surveillance  vexatoire 
absolue.  Il  est  assez  étrange  que  l'Assemblée  nationale  qui  avait  re- 
poussé l'impôt  sur  le  revenu,  sous  prétexte  qu*il  amènerait  la  multipli- 
esUîon  sans  fin  des  agents  du  fisc,  et  qu'il  serait  yexatoire  en  forçant  à 
des  déclarations  réitérées,  ait  trouvé  la  chose  toute  simple  pour  les 
agriculteurs.  Mais  l'agriculture  a  toujours  été  bonne  pour  payer.  Ajou- 
toos  que  Tatiitude  du  plus  grand  nombre  des  journaux,  dans  celte  cir- 
constance a  été  détestable;  ils  se  sont  moqués  à  outrance  des  députés 
qui  ont  plaidé  la  cause  des  agriculteurs-distillateurs;  ceux-ci  défen- 
daient^ il  est  vrai,  leurs  intérêts  ;  mais  ils  étaient  en  même  temps  les 
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champions  des  principes  sur  lesquels  repose  toute  vraie  société.  Le 
binage  à  prix  réduit  n*a  pas  non  plus  triomphé;  c'est  une  défaite  pour 
les  producteurs  d'alcools  industriels.  En  résumé  la  nonvelle  loi  est 
une  loi  fiscale  qui  pèsera  durement  sur  les  progrès  deTagrieulture; 
eUe  aura  aussi  ee  résultat  de  transformer  la  produelîou  des  aleools  de 
yïn  qui  passera  des  mains  des  petits  distillateur^  dans  celles  des  grands 
fabricants»  si  rexercice  se  fait  avec  quelque  rigueur,  ce  que  beaucoup 
de  personnes  déclarent  impossible,  comme  on  peut  le  voir  par  Tarticle 
de  H.  le  docteur  Menudier,  inséré  plus  loin  dans  ce  numéro  (page  1 26). 

lY.  —  La  question  de  timpât  âu  iuere  à  la  consommation, 

La  commission  spéciale  nommée  par  le  Conseil  supérieur  de  l'indus- 
trie, de  l'agriculture  et  du  commerce  a  fait  connaître,  par  l'organe  de 
M.  Guillemin,  son  rapporteur,  les  conclusions  que  lui  a  inspirées  ren* 
quéte  approfondie  à  laquelle  elle  s'est  livrée.  Le  Conseil  a  adopté  les 
conclusions  suivantes  :  1*  Le  maintien  de  la  convention  internationale 
de  1864  entre  la  France,  l'Angleterre»  la  Belgique  et  la  Hollande;  2* 
l'établissement  de  V exercice  des  raffineries  et  de  l'impôt  du  sucre  à  la 
consommation  ;  S**  dans  le  cas  où  ce  nouveau  système  ne  serait  paa 
accepté  par  les  puissances  étrangères^  les  réformes  nécessaires  pour 
remédier  aux  incouTénienls  reconnus  du  système  actuel.  Mais  le  Conseil 
supérieur  n'a  que  voix  consultative,  et  la  question  est  aujourd'hui 
entre  (es  mains  du  gouverneuient.  Lne  Commission  internationale 
s'est  réunie  à  Londres  le  août,  cl  les  néirociateurs  français,  ont  pour 
se  ç;uidt'r,  les  instructions  qu  ils  auront  reçues,  et  le  résultat  de  l'en- 
quête tel  que  nous  venons  de  l'expliquer.  La  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France  a  une  bonne  part  dans  ces  résultats.  D'un  autre  côté 
nous  recevons  la  note  suivante  : 

«  MMf.  les  déléguées  des  fabricaDts  de  sucre  et  de  la  Société  des  agricoltAors  de 

France,  ort  eu  l'honneur  d'être  reçus,  lundi  5  août,  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture. Ils  df^siraient  lui  faire  connaîlre  les  ir.(|uiéujde8  que  leur  causaient  les 
nouvelles  reçues  de  Londres  et  relatives  h  rattilucle  qu'auraient  prise  dans  la  con- 
férence les  représentants  de  la  France.  MM.  les  délégués  ont  été  accueillis  avecla 
plus  grande  bienveillance  et  écoutés  avec  le  plus  grand  intérêt  par  M.  Teisserenc 
de  Boit.  M.  le  niinistie  a  hieii  voulu  même  faire  detrandcr  l'un  de  MM.  les  né— 
gociateiirs  venus  momentanément  h  Paris,  .nfiu  que  JV1M>  les  délégués  passent  lui 
faire  connaître  directement  leurs  observations. 

«  Après  celte  conférence,  M^L  les  délégués  ont  conservé  l'espérance  que  les 
vœux  unanimes,  émis  par  les  ial  ric-nta  de  pucre  de  betterave,  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  par  la  ISociélé  centrale  d'apiciillure  cl  surtout  par  le  Con- 
seil supérieur  du  commerce,  apTès  une  longue  et  laborieuse  enquête,  seraient exan- 
cés,  si  nos  re pré/ entants  no  rencontraient  pas,  dîna  les  antres  puissances,  nne  ré- 
aistaneo  absolue  qu'on  &e  saurait  prévoir.  » 

Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  la  Commission  înttmationale  de  Londres 
composée  de  C^  Anglais,  'i  Français,  2  Belges  et  2  Hollandais,  tiendra 
compte  de  ce  qu'il  y  a  de  j  uste  dans  les  griefs  des  fabricants  de  sucre  fran- 
çais contre  la  manière  dont  avait  été  appliquée  la  eonvention  de  1867, 

V.  —  Transformation  du  droit  sur  la  vmu  en  gros  des  graku  à  la  hall»  de  Paris* 

Par  un  arrêté  de  M.  Léon  Say,  préfet  de  la  Seine,  rendu  après  une 
délibération  du  Conseil  municipid  de  Pftris,  le  droit  sur  la  vente  en 
gros  des  grains  et  grenailles,  opérée  par  les  facteurs  à  la  halle  au  blé 

de  Paris,  est  perçu  depuis  le  1"  août,  en  prenant  pour  base  le  quintal 
inéti*îque,  au  lieu  de  Thcctolitre.  Ce  droit  est  filé  à  50  centin^rs  par 
quintal  métrique,  au  lieu  de  60  centimes  par  sac  du  poids  de  f  20  kil.^ 
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équivalant  à  40  centimes  par  Iiectolitre.  Les  facteurs  conlinueront, 
comnae  par  le  passé,  à  percevoir  pour  leur  compte,  à  titre  de  commis- 
sion, les  9  dixièmes  de  ce  droit,  et  la  ville  de  Paris,  un  dixième.  Cet 
arrêté  consacre  enfin  une  réforme  qui  était  demandée  depuis  longtemps 
et  dont  Tadoptioa  était  néceasaire  [K>ur  la  régularité  et  la  facilité  des 
tranflactions  commerciales  ;  noaene  saurions  trop  engager  les  admi- 
nistrations municipales  de  nqs  places  commerciales  à  suiTTa  Texemple  « 
donné  par  la  préfocture  de  la  Seine. 

VI. —  Concours  agricoles. 

Les  travaux  de  la  moisson  ont  interrompu  Ic^  concours  agricoles; 

mais  ils  vont  reprendre  vers  la  fin  du  mois.  C'est  aussi  à  cette  époque 

que  commenceront  les  concours  réizionaux  qui  ont  été  inaiiuurés  par 

celui  de  Malun.  Voici  les  dates  définitives  de  celles  de  ces  5i<jlennités 

qui  ont  été  maintenues  ;  nous  ferons  prochainement  un  rébumé  des 

programmes: 

2k  août  au  1"  s^tembre  :  conomira  de  Bergerac  ; 

31  août  nu  8  ««pMmdre  .*  concours  de  Rennes  et  de  Tulle  ; 

7  au  15  septembre:  concnars  de  Xevers,  d'Auch  et  (la  QrODobloj 

14  au  22  septembre:  concours  de  Saint-Eiienne  ; 
SI  m»S9 uqtttmbtê:  concours  dQ  Mans; 

1 5  au  80  octobre:  concoars  de  MontpoUitr. 

Le  Comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Narbonue  (Aude)  orga- 
nise on  concours  eipérimental  vinicole  qui  se  tiendra  dans  cette  ville 
du  24  au  31  octobre  prochain.  Ce  concours  comprendra  les  pressoirs^ 
pompes,  fouloirs  et  instruments  d'intérieur  de  rave  ;  tous  les  instru- 
ments exposés  seront  essayés,  et  des  prix  seront  décernés  aux  plus  par- 
faits. Les  constructeurs  étrangers  au  département  do  l'Aude  seront 
admis  à  concourir;  des  médailles  en  or  et  en  argent  et  des  p|ix  en 
ai'prent  seront  distribués  aux  lauréats. 

Le  Comice  centrale  de,  l'arrondissement  de  Charolles  (Saône-et- 
Loire)  tiendra  le  17  septembre  son  concours  annuel  à  Paray-le-Monial  ; 
tout  l'arrondissement  sera  admis  à  concourir.  Des  primer  seront  décer- 
nées aux  animaux  les  plus  remarquables  des  espèces  bovine  et  porcine; 
les  taureaux  de  race  charollaise  pure  primés  devront  être  gardés  pen- 
dant un  an  par  leurs  propriétaires  qui  ne  pourront  pas  exiger  plus  do 
2  fr.  par  saillie.  Enfin  des  récompenses  seront  aussi  distribués  aux 
serviteurs  ruraux  qui  se  seront  distingués  par  leur  bonne  conduite  et 
leur  moralité. 

La  Société  d'agriculture  de  rarrondissement  de  Meaux,  que  l'on 
trouve  toujours  à  la  icte  des  œuvres  de  progrès  agricole,  ouvre  un 

concours  pour  ia  conservation  et  l'emploi  des  en^^ais  domestiques,  et 
annonce  qu'elle  décernera,  s'il  y  a  lieu,  en  187-'{,  sept  prix  aux  per- 
sonnes de  l'ai  rondissement  de  iMeaux  (\u\  auront  trouvé  et  appliqué  les 
meilleurs  procédés  |)our  recueillir,  avec  aussi  peu  de  déperdition  que 
possible,  transformer  sur  place  en  engrais,  et  employer  au  profit 
de  l'agriculture  locale,  tous  les  résidus  de  la  maison  (déjections 
humaines,  eaux  ménagères,  débris  de  cuisine,  cendres,  etc  )  La 
Société  d'agriculture  vient  de  publier  une  Inttruction  sur  ta  comervation 
et  r Emploi  des  Engrais  Domestiques,  dont  elle  répartit  entre  les  mairies 
de  toutes  les  communes  de  Tarrondissement  4,000  exemplaires  à  dis- 
tribuer gratuitement.  Cette  notice  très-instructive  a  été  rédigée  par 
M.  6.  Nasly  auteur  de  l'un  des  mémoires  sur  l'utilisation  des  engrais 
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humain.,  qui  ont  clé  couronnés  par  la  Société  des  ac^riculteurs  de 
France,  dans  sa  session  de  1870.  Nous  croyons  rendre  service  à  dos 
lecteurs  en  la  reproduisant  ici  : 

>  La  terre  ne  peut  donner  qu'autant  qu'on  lui  restitue  les  éiém'ente  fécondants 
enlevés  nr  ehaqne  léeohe.  Donc,  ndiMsUé  4e  beMeoep  ë'eBgmis.  En  dehors  dn. 
fumier  de  ferme,  exposé  aux  lavages  des  plaies  comme  au  dvaporations  solairesy 
et  dont  la  fabrication  laisse  tant  à  désirer  trop  souvent,  n'y  a-t-il  don:,  que  Je  com- 
merce qui  puisse  à  prix  d'or  fournir  ces  engrais  mécessavres?  Nous  avons  tous  sous 
U  main,  gratuitement,  un  immense  approvitionneinent  de  matières  fertilisantes, 
et  noas  n%n  profitons  pas  I  Les  perdre,  c'est  diminuer  notre  ration  de  pain  quo- 
tidien. 

«  Bn  France,  en  effetj^  l'ei^rais  humain  utilisé  pourrait  à  lui  seal  féocmier 
3  millions  1/2  dlieotarBS.  Nos  36  millions  d'habitants  iMmissent  18  millions  de 

tonnes  d'enerais  représentant  185  millions  d'hectolitres  de  hlé.  C'est  une  valeur 
fertilisante  d'nn  flevii-milliard  !  Cessons  de  la  gaspiller.  Faisons,  dans  nos  riches 
pays  de  la  Brie  ce  que  les  habitants  de  la  Flandre,  de  l'Artois,  du  Brabant,  de  la 
Gampine  belge  et  hollandaise  pratiques*  éijk,  CMons  le  loAsralOjr»  è  engrctii» 
Gomme  eux,  sachons  nous  placer  au-dessus  crnn  mesquin  pri^jugé  de  n^pu^aMe, 
et  soyons  convaincus  que  là  est  une  des  sources  principales  de  la  prospérité  pu- 
blique, ainsi  que  du  bien-être  individuel.  Tous  ceux  qui  aiment  vraiment  leur  fa- 
mille et  leur  pairie  ne  doivent  négliger  aucune  occasion  d'amélioarer  l'héritage  pa- 
ternel et  d'enrichir  le  pays. 

«S  1.  Enumcration  des  engrais  domestiques.  — En  dehors  du  fumier,  le  com- 
merce ne  peut  livrer  que  des  poudres,  cléments  reconstitutifs  des  récoltes  :  les 
phosphates,  la  potasse,  l'ammouiaque.  Le  guano,  un  de  leurs  composés,  se  paye  le 
même  prix  que  le  pain  :  90  centimes  la  livre.  Or,  nous  retnravens  ches  nous  tous 
ces  éléments  précieux. 

«  1"»  Os  brûlés  au  foyer  ou  concasst^s  (donnent  les  phosphates). 

«  2*  Cendres,  suies,  eaux  de  lessives  ou  de  toilette  (luurnissent  la  potasse). 

«  3*  Laines,  déjections,  animaux  morts  (représentent,  outre  l'ammoniaque,  la 
pies  riche  composé  de  substances  minérales,  végétales  et  animales  connu). 

«  4°  Epiuchures,  balayures,  débris  de  cuisine,  eaux  de  lavai'os,  débris  de  végé- 
taux leuilies.  pailles  (donnent  l'élément  spongieux  de  fermentation). 

«  5**  La  cnaux  enfin  ou  le  plâtre,  qu'on  a  partout  à  bas  prix,  et  même  les  pUltran 
concassés  (fournissent  tout  à  la  fois  un  eqgrais,  nn  corps  ahsorbant  des  liquides^ 
et  surtout  nn  dosinfecla  .t). 

«  §  2.  Laboratoire  à  engrais,  —  l"  Etablir  à  portée  de  chaque  habitation  un  . 
petit  réduit  osmposé  d'un  lomm  bors  servicei,  ganiî  de  glaisa  à  Texténear  et  en- 
foui dans  le  sol,  et  d'ms  abti  kœaoÂ  de  quatre  perches  et  oe  quelques  planches,  ou 
même  de  paillassons  reliés  par  une  plante  grimpante.  Moitié  de  l'ouverture  du 
tonneau  est  placée  à  l'intérieur  du  réduit  et  garnie  d'une  lunette.  L'autre  moitié, 
ntérienre,  est  recouverte  d'une  planche  momie  ;  -elle  reçoit  le  rulssean  des  mx 
de  cuisine,  de  lessive  en  d'éiable.  Par  là,  à  l'aide  d'ans  écmelle,  emmenehée  dToii 
bâton,  on  peut  puiser,  «près  mélange  d'eau  et  bar])otia£re,  sans  souillure  manMlle, 
soit  pour  l'arrosa^'e  direct  des  légumes,  soit  jpour  l'arrosage  du  compost. 

«  S*  Instsller,  à  prolîmtté  du  réduit,  le  évpàl  des  corps  secs  et  solides  (os,  cen- 
dres, soie,  éphrébnres,  balayures^  débris,  etc.);  les  arroser  à  l'aide  du  liquide  dn 
tonopaH,  en  complétant  l'abîsorption  à  l'aide  de  la  chaux,  dn  phitre  ou  des  plâtras, 
ou  Uièiue  de  la  terre  qui  a  servi  à  faire  la  fosse.  Ren  uer  et  saupoudrer  de  chaux 
el  d'un  peu  de  terre  pour  éviter  tout  dégagement  d'odeur.  GhaquQ  semaine  renou- 
veler l'apport  des  débris  et  l'arrossge  de  chaque  couche  nouvelle. 

t  §  3.  Kmploi  de  Cenfjrais  domcstiqvr.  —  L'emploi  est  de  deux  sortes  :  1*  A 
Télat  liquide,  au  lur  et  k  mesure  de  la  production,  additionné  d'eau.  C'est  l'arro- 
sage maraîcher  des  légumes,  ou  du  terrain  préparé  pour  plantation  ou  semence.— 
S*  A  l'état  solide  :  le  compost  des  débris  de  ménage,  le  fnmier  de  liarme,  arrosé 
far  les  eaux  vannes  du  laboratoire  à  cnprais.  Dar  s  le  premier  cas  (arrosement  li- 
quide), les  cendres  et  autres  débris  peuvent  être  m.  langés  directement  dans  le  ton- 
neau pour  épaissir  le  liquide,  ou  conservés  pour  être  semés  à  la  volée  sur  trèfles, 
prés,  oignons,  carottes,  navets,  ete.  Par  ces  moyens  simples,  les  agriculteurs  peu- 
vent quintupler  la  force  productive  de  leur  fumier  de  ferme;  le  petit  snltivatwir, 
le  propriétaire  d'un  jardin  peuvent  se  dispenser  d'à  heter  des  engrais. 
^  •  Avis  siiècial  à  MM.  les  instilufcurs,  —  11  appartient  spécialement  à  MM.  les  . 
rasdtnteurs,  — >  suivant  resemple  que  leur  ont  donné  leurs  conirftres  dn  départe- 
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meut  de  l'Aisne,  —  de  pfopaeer  théoriquement  et  prafi'ryuempnt  cette  mdthorle  si 
simple.  Qirils  iuslailent  (Uns  leu»  jardins  d'école  ie^iaboraloire  à  engrais;  ils  don- 
neront aux  enfants  l'habitade  de  h  propreté,  et  obtiendront  dans  leurs  jardins  une 
bonne  récolte  en  légainea,  fruits  et  fleors.  Le  fMPofit  qB*ils  en  tireront  leur  mdn 

prompfeinent  des  imitateurs. 

«  Avis  aux  mun'cipaHtés.  —  Les  municipalités  peuvent  :  1»  Favoriser  et  facili- 
ter rétabli«sement  dans  l'école  d'un  syMème  n  peu  coûteux  et  si  utile.  2^  Disposer 
lei  décbarffes  publiques  de  façon  à^en  faire  de  vreii  dépôts  d'enf^rtis.  3* Faire  tour- 
ner nu  profit  de  tous  l'incurie  de  quel'jues-uns  et  préserver  leur  commune  des 
épidémies  et  épizooties.  Pour  cela,  lo  fossé  dans  lequel  se  d  'chargent  les  ruiss  aux 

Sutrides  du  village  doit  être  interrompu  par  deux  ou  trois  puisards  dans  lesquels 
es  débris,  des  feuilles  on  dee  balayures  déposées,  s'imbiberont  des  pnrins  et  des 
eaux  ra^^nafr^^es  apportées  par  le  ruisseau  :  ou  encore,  plus  économiquement,  ce 
fossé  sera  creusé,  en  y  ménageant,  de  distance  en  distance,  des  bat  irdcaiix  en  terre, 
moins  élevés  que  les  bords.  L'eau  corrompue,  quel  que  soit  son  courant,  di'pusura 
alors  forcément  les  saletés  en  suspension;  et  ces  an^ets  snccessîfs  seront  prompte- 
ment  et  r.'pulièreraent  remplis  d'enf,'rais  fertile,  ([ni  jiourra  être  vendu  au  profit  de 
la  caisfo  :i.un;cipale,  en  ue  laissant  plus  écouler  au  cours  d'eau  potable  Ou  ki'abrea* 
voir,  q-i'un  1  qui  ie  presq  'e  épure. 

Il  est  inconleslable  que  si  l'on  apprenait,  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes, à  ne  pas  gaspiller  les  quantités  énormes  de  malièpes  fertili- 
santes produites  chac^ue  jour,  il  y  aurait  là  une  source  incalculable  de 
richesse  pour  l'agriculture,  en  même  temps  qu'un  grand  proût  pour 
Th^rgiène  publique  et  le  bien  être  de  tous. 

Vn.  —  Candidatiufe»  amicoks  régionales  â^agrkuliurt  de  Grignon 

H  de  Grand-Jeuan, 

L*administration  de  ra^ricultnre  rappelle  cpie  les  examens  d'admis- 
sion aux  écoles  d'airi culture  de  Grignon  (Seme-et-Oise)  et  de  Grand- 
Jouan  (Loire-Inférieure)  seront  onverts  aox  sièges  de  ces  établissements 
le  mardi  1'"  octobre  prochain.  Les  demandes  d'admission  doivent  être 
parvenues  au  ministère  de  raïriciillure  et  du  commerce  le  20  septem- 
bre au  f)lns  tard.  Ces  écoles  reçoivent  des  élèves  internes,  des  externes 
et  des  auditeurs  libres.  Les  candidats  à  l'internat  et  à  l'externat  sont 
tenus  (le  î^ubir  un  examen  d'admission  dont  sont  dispensés  les  cindi- 
dats  badieliers  ès  sciences.  Nous  espérons  que  de  nombreux  élèxs 
vicndiuiiL  cette  année  suivie  les  cours  de  nos  écoles  d'aji^riculturo. 
D'ailleurs  la  nouTeUe  loi  militaire  votée  |iar  rAssemblée  nationale  leur 
donne  les  facilités  nécessaires  pour  poursuivre  leurs  études,  en  leur 
accordant  la  focnlté  des  engagements  volontaires  d'un  an,  et  le  délai 
d'appel  dans  le  cas  où  l'achèvement  de  leuis  études  rendrait  cette  dis- 
position nécessaire. 

Vin.  —  Nécrologie, 

Nous  devons  aujourd'hui  annoncer  la  mort  de  q^^atre  personnes  qui 
ont  rendu  des  services  à  l'agriculture.  D'abord  celle  de  M.  Genreati, 
conseilb  r  hono^'aire  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  qui  a  é  é  pendant  plu- 
sieurs annt'es  présidcut  de  la  Société  d'agriculture  d'Eure-et-I.oir. 
Notre  collabr»raîeur,  M.  Marcel  Marre,  qui  nous  adressait  souvent  de 
bonnes  no  l's  sur  l'état  des  récol  es  dans  son  pays,  est  récenirncnt  mort, 
à  Buis,  (lai).s  lu  Drûine.  M.  Lei^lairc,  fondateur  à  Paris  d'une  asso- 
ciation qui  a  réussi  et  dans  laquelle  les  ouvriers  participent  aux  bé- 
néfices de  la  maison,  est  mort  au  milieu  de  juillet 'à  1  uge  de  70  ans. 
n  s'était  distingué  au  point  de  vue  agricole,  comme  maire  de  la  com- 
mune d'Berblay  (Seine>ei-Oise)  ;  il  a  laissé  un  volume  de  ses  entre- 
tiens avec  des  administrés  plein  d'intérêt  ;  il  faisait  afQcher  toutes  les 
semaines  des  conseils  remarquables  pour  les  hommes  astreints  à  me-  , 
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ner  la  vie  rurale.  Enfin  M.  Lucien  Bués,  un  de  nos  plua  jeunes  collabo- 
rateurs, vient  de  mourir  à  Oran,  à  l'âge  de  24  ans. 

IX.  —  SottseHptiUm  pour  un  monument  à  élever  tur  latombe  du  dœtour  J,  Guyot^ 

dant  le  eimetière  de  Sanigny  {Câte-d^Ùr), 

L'appel  que  nous  avons  fait  aux  viticulteurs  pour  élever  un  mona- 
mentsur  latombe  du 'docteur  Guyot,  continue  à  recevoir  des  adhérents. 
Cette  semaine,  se  sont' fait  inscrire:  * 

1^  MM.  la  comte  de  Galb«rt,  à  la  BiiiaM(Uère);  . 

Docteur  Dufour,  à  Saint-Sever  sur  Adour  (Landes); 

De  Beaumarchais,  au  châieau  de  Beaumarchais  (Vend»5e)  ; 

Belleville,  ingénieur- œécanicieD,  à  SainUDenis  (Seine); 

Boeieor  Laborde,  à  Fleuranctt  (Gers)  ; 

Ludovic  Tiiborde,  à  Fleurance  (Gers^  ; 

Gabriel  de  Lapeyrie,  propriétaire  à  Saint-Oreos  (Gers). 

Le  nombre  actuel  des  adhérents  est  de  262,  outre  huit  associations 
agricoles  qni  ont  yotp  des  sommes  plus  on  moins  considérables.  Les 
souscriptions  individuelles  sont  de  5  fr.  On  souscrit  dans  les  bureaux 
de  la  rédaction  du  Journal  de  rAgrici/îlurr,  rue  de  Rennes,  66  ;  chaque 
souscripteur  recevra  une  photographie  du  doctsut  et  une  autre  de  son 
monumeDt« 

X.  —  Einjutte  sur  la  situation  des  classes  ouvrières* 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  la  loi  qui  ouvre  un  crédit  de 
100,000  fr.  sur  le  budget  de  187*2,  pour  les  dépenses  prévues  de  la 
Commission  d'en  qui' te  sur  la  condition  des  classes  ouvrières  en  France. 
Un  questionnaire  a  été  rédigé,  pour  être  adressé  par  cette  Commission 
aux  préfets,  aux  chambres  de  conimerce,  des  arts  et  manufactures,  aux 
Comices  agricoles,  etc.  La  troisième  section  de  ce  questionnaire  est 
relative  à  l  agriculture;  elle  est  conçue  dans  les  termes  suivants: 

«     Faire  connaître,  d'après  le  recencement  de  1872,  le  mQuvemenldes  popula- 
tions a^ricole^. 

«  &*  Déterminer  les  oanscs  de  ce  mouvement. 

«  3**  Le  nombre  des  proprit^taires  du  sol  tend-il  k  augmenter  oa  à  cUminoer? 

«  4"  1  a  pro])i  kMt5  change-l-elle  fréquemment  de  main  ? 

«  5*  La  terre  est-elle  pour  la  plus  grande  paît  cultivée  par  les  propnùldires,  ou 
tit-elle  louée? 

«  6°  Quelles  sont  les  formes  lialilutlU-s  et  la  durée  do?  rontrafs  de  louage? 

c  7*  Les  grnnds  propriétaires  du  sol  ont-iU  une  tendance  marquée  à  réeioer  dans 
leurs  propriétés  ou  ù  rester  absents? 

«  8*  Qaels  sont  les  rapports  légani  eteoutumiersdes  propriétaires  et  des  fermiers 
SfSOles  ouvriers  ruraux? 

Les  sataixea  onl-ile  augmenté?  Le  prix  des  objets  nécessaires  à  la  vie  a-tnl  ai^ 
monté  t 

«  9*  lies  oQTriers  sçrieoMS  da  déMrtsment  s'oocnpentHlsd'nn  travail  indmtrîély 
et  dans  quel  le  proporUon?  Qnel  est  le  résoltat  de  cet  état  de  choses  au  point  de  vue 

de  la  moralité  au  travailleur? 

c  10"  Le  sy&tème  d'cxploiiaiion  ajgricole  du  pays  tend -il  à  se  transformer  et  dans 
quel  sens!  Quel  est  l'éiai  d'inetmetion?  Les  enfants  fréqaentent-îls  les  écoles? 

c  1 1**  A  défaut  des  auteurs,  faire  comiattre  les  pablications  locales  ayant  pour  ' 
objet  d'élucider  nne  ou  ploeieurs  de  ces  questions.  » 

Ce  questionnaire  agite  de  nouveau  un  grand  nombre  de  problèmes 
d*une  haute  im[>ortance  pour  Tavenir  de  l'agriculture,  sur  lesquels 
nous  appelons  toute  l'attention  des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comice». 
Nous  reviendrons  d'ailleurs  bientôt  sur  plusieurs  des  questions  qu'il 
soulève. 
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XL  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Le  temps  déplorable  qui  règne  depuis  quelque  (emps  va  certaine- 
ment amener  un  déficit  dans  la  récolte  des  céréales.  Pour  que  Ton 
puisse  juger  des  effets  produits  nous  choisirons  parmi  les  lettres  les 
plus  récentes  de  nos  correspondants  quelques-unes  se  rapportant  aux 
diverses  régions  agricoles. 

Dans  la  note  suivante  qu'il  nous  adresse  de  Tours  à  la  date  du 
5  août,  M.  de  Tastes  noiiB  donne  dlntéressants  détails  sur  les  efleU 
des  orages  dans  la  vallée  de  la  Loire  : 

«  Lesonges  ont  été  fréqaents  pendant  les  derniers  jours  de  juillet;  celui  du 
S3  n'a  an  quek{ue  intensité  qne  dans  le  canton  de  l'ile  Bouchard.  A  part  quelques 

communes  un  peu  maltraitées  par  la  grêle  dans  l'arrondissement  de  Loches,  nous 
n'avons  jpas  eu  à  souffrir  de  cette  période  orageuse  qui  a  causé  tant  de  ravages  chez 
nos  foiams  de  Ilndre  et  dn  Cher.  Lee  ploies  n*ont  pas  été  très-abondantes  ches 
nonst  leUr  distribution  a  été  asses  inégale.  Quelques  communes  se  plaignent  de 
l'insuffisance  des  pluies,  d  autres  communes  ont  trouvé  qu'elles  sont  trop  prolon- 
gées. Ces  appréciations  si  divergentes  tiennent  aussi  à  la  nature  des  cultures.  Les 
xieh'es  varennes  à  ehaUvre  de  la  vallée  de  la  Loire  se  réjouissent  des  pluies  qui 
contrarient  les  cultivateurs  des  grandes  plaines  .couvertes  ae  blés  fauchés,  mais  pas 
encore  ramassés.  En  somme  la  situation  agricole  est  satisfaisante;  la  récolte  du  foin 
a  été  exceptionnelle,  celle  du  blé  et  du  seigle  bien  au-dessus  de  la  moyenne  ;  la 
YÎgne  est  dans  des'  eondidona  bien  anpérienrea  à  eellea  qu'on  aurait  osé  espérer 
KptèB  les  gelées  de  mai;  le  grain,  favorisé  par  l'humidité  de  ces  derniers  jours, 
proRsit  à  vue  d'œil.  L'horticulture,  qui  est  une  des  belles  industries  de  notre  dé- 
pariementj  n'a  qu'à  se  louer  des  pluies  que  nous  ont  amenées  la  iin  de  juillet  et  les 
premiers  jours  d'août.  Les  menus  grains,  les  enitures  sarclées  sont  dans  le  même 
eas.  —  Dans  la  vallée  de  la  hante  Loire,  les  pluies  ont  dû  être  abondantes,  car 
jamais,  cotte  année,  la  Loire,  notre  c^rand  udomètre,  n'a  atteint  Tétiage,  etnno  lé- 
gère crue  se  manifeste  au  moment  où  j'écris.  » 

Le  département  de  la  Vienne  n*a  pas  été  épargné  par  les  météores, 
ainsi  que  le  constate  M.  Duguet^  qui  nous  écrit  d'Angles  sur  Langlin 
à  la  date  du  5  août  : 

a  Le  beau  temps  de  la  fin  de  juin  a  permis  f^u'on  rentrât  en  très-bon  état  notre 
abondante  récolte  de  fourrages;  lus  pluies  continuelles  et  les  orages  ont  occasionné 
une  grande  difficulté  pour  la  rentrée  de  nos  blés.  Le  S8,  vers  une  heure  de  l'après- 
midi,  s'est  élevé  autour  de  nous  un  orage  affreux  sur  un  parcours  de  13  à  15  ki- 
lomètres, il  a  tombé  de  la  grêle  très-grosse,  et  heureusement  rare;  à  2  kilomètres 
d'Angles,  les  villages  de  la  Guinotrie  et  de  Fourgnoax  ont  énormément  soutlert, 
les  toitures  des  bftHments  sont  littéralement  effondrées,  je  erois  qu'il  ne  reste  pas 
une  tuile  entière.  Cette  grêle  a  continué  sa  dévastation  dans  le  département  de 
rindre,  sur  une  largeur  à  peu  près  2,500  mètres  en  courant  du  Sud-Ouest  an 
Nord-Est.  » 

Dans  l'Est  les  récoltes  sont  toujours  belles;  c'est  du  moins  ce  que 
constate  M.  Pierre  Yalin  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Lyon  à  la 

date  du  3<)  juillet  : 

c  L'ouragan  qui  a  fait  tant  de  mal  à  Lyon  a  épargné  nos  campagnes.  Les  ré- 
eoltes  sont  superbes  ;  les  fonvrages  abondants,  la  moisson  plantureuse.  Beaucoup 
de  fruits.  La  vendange  sera  d'une  moyenne  abondance  et  point  trop  tardive  ;  on 
troofe  déjà  des  raisins  ronges.  Le  bétail  bien  nourri  jouit  d  une  bonne  santé.  » 

Dana  le  sud-ouest,  Tensemble  des  récoltes  est  encore  satisfaisant, 
d'après  ce  que  M.  Leyrisson  nous  écrit,  le  5  août,  de  Tridon  (Lot-et- 
Garonne)  ;  mais  les  ebanvres  ont  été  dévastés  par  les  orages  : 

«  On  est  généralement  satislait  dn  rendement  des  blés  ;  mais  celui  des  pailles 
est  presque  exceptionnel.  L'oïdium  n'a  presque  pas  attaqué  les  vif^nes  dont  les 
fruits  sont  assez  beaux  malgré  la  coulure.  Le  dépicage  au  rouleau  se  lait  assez  mal, 
▼a  les  petites  pluies  que  nous  subissons  depuis  plusieurs  jours.  Les  chanvres  dé- 
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vastes  en  partie  par  Touraçan  du  24  juin  ne  donneronl  que 'de  &ibles  produits. 
Une  bonne  j^aie  eouienne  ferait  grand  bien  aux  tabacs,  nuns;  regains,  trèfus,  etc.  » 

Le  déficit  eanséy  dans  les  Landes,  par  la  submersion  des  mo^ttes^ 
ne  sera  pas  considérable,  d'après  la  note  que  M.  ûn  Peyrat  nqus  adresse 
de  la  ferme  de  Beyrie  à  la  date  du  5  août  : 

«  Le  temps  sombre  et  pluvieux  con'inuc  depuis  le  mois  <:e  mars.  Le  mois  de 
juillet,  le  plus  pluvieuxdepuis  il  aus  que  nous  leuons  n'j^ulièrcment  tous  îes  jours 
ces  observations,  a  été  de  UOmiliim.  17  en  1851  el  de  il8  millim.  50  en  1865, 
la  moyenne  «énérele  pendant  U  même  période,  a  été  de  49  millim.  50,.  tandis  qne' 
lanioyenuo  de  1872  e^^t  de  57  millim.  50,  dépaisseur  d'eau  tombée  pendant  sept 
jour?.  La  plus  forte  chaleur  35°  50  a  eu  heu  le  21  et  la  plus  bas^e  17'  les  2  et  13  ; 
moyennes  desminima  19**  225,  des  maxima  27o  693|  movenne  du  mois  23*  458 
(la  me'ifettne  générale  étant  de  81*  9%).  15  jours  de  ciel  aéooiiTert  et  9  joon  aonn 
ires,  18  jonrs  de  rosée  et  4  orages  aTcc  tonnerre  suivis  de  pluie.  Les  TsntB  ont 
régné  9  jours  de  la  région  de  l'Est  et  2^  jours  de  la  région  de  l'Ouest 

«  Âvee  ces  conditions  atmosphériques  nous  avons  eu  une  belle  récolte  de  four- 
rages et  ime  moiseon  eitraerdinaire  de  froment  ponr  ce  pays,  malbenreutrasent  It 
«and  orage  do  25  accompagné  d'une  pluie  dihmenne  de  20  miUim.  "bO  tombée 
aans  uTie  h^n'-e  et  demie  el  7  millim.  50  dans  la  nuit  est  venu  inonder  nos  moyettes 
qui  n'avaient  pu  encore  être  rentrées,  ce  qui  nous  donnera  un  petit  déhcit  dans  le 
randement.  ïm  moTottea  avaieot  été  oonfsetionnées  telmi  difers  systèmes  pour  tp- 
)ffécierqnol  est  le  meillenr,  et  celui  dont  unu  forte  gerbe  renvereée  sert  du  dia* 
peau  aux  antres  paraît  dëcid<^ment  le  meillenr.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  pos- 
sible de  les  préserver  entièrement  de  la  pluie  lorsqu'elle  tombe  en  si  grande 
abondance  comme  dans  l'orage  dn  S5  oh  28  millim.  d'épaissenr  d'eau  est  tombée 
dans  moinsde  IS  heures  et  la  pluie  a  contiané  enoore  le  2G  ei  le  )7.  Le  pen  de  blé 
que  nous  avons  pu  battre  jns  pi'à  prissent  annonce  un  trran  1  rendement,  néanmoins 
nous  t^prouverons  nécessairement  une  perte  par  suite  d'un  temps  aussi  anora.al. 
Le  cultivateur  n'est  jamais  bien  assnré  de  sa  récolle  que  lorsqu'elle  est  uaus  le 
cac. 

«  Les  quelques  jour.s  d'arJent soleil  du  13  au  22,  ont  prilli'  quelques  raisins,  les 
arbres  marnes  ont  reçu  des  coups  de  soleil  qui  ontbrûlé  une  pariie  de  leurs  feuilles. 
En  résum  ',  Ks  foins  et  les  blés  ont  été  exlraordinairement  beaux  cette  anuée,  mais 
les  fleuri  des  arbres  fruitiers  dont  la  aortie  a  été  si  luxuriante  mais  trop  précoce 
ont.coul»?,  1;S  fruits  sont  nnnvais  et  ]y'\\  ah  ^nJants  cl  les  insectes  dévorent  ce  qui 
qui  reste,  ri  la  vigne  n'éprouve  aucun  accident  la  récolle  do  18  72  pourra  i  tre  cou- 
sidérée  comme  la  meilleure  qu'on  ait  vue  de|>ui&  l'année  166Û  qui  fut  Irès-aboxulaate 
en  toutes  choses.  » 

Dans  la  Haate-Garonne^  les  blés  et  les  avoines  ont  un  rendcniont 
excellent,  d*après  ce  que  M.  de  Moly  écrit  de  Toulouse  à  la  date  du 
30  juillet  ;  mais  c*est  le  mois  d'août  qui  décidera  du  sort  de  la  vigne 
et  des  mais  : 

«  La  moisson  des  céréales  est  terminée  dans  tout  le  sud-ouest,  sauf  dans  le  voi* 

Binage  des  montagnes.  Ou  commence  m«Mne  h  voir  des  blés  nouveaux.  ^Malgrélea 
dommages  causés  par  l'avers  -,  il  n'est  pas  douteux  que  la  récolte  des  bh's  surtout 
et  des  avoines,  sera  sup  'ticure  à  celle  d'uu«  année  moyenne,  et  la  qualité  même 
meilleure  que  l'année  dernière.  Grâces  sans  doute  aux  pluies  du  printemps  et  à 
celle  si  abondante  du  7  juillet,  les  récolles  d'été,  le  mais  en  parliculier  résistent 
encore  ;v  la  sécliercsse  si  oniiiiaire  de  nos  étés;  mais  le  mois  (l'aoûl  seul  de(i!ora 
du  sort  do  cette  récolte  ainsi  que  de  celle  du  vin  qui  sera  dans  tnus  les  ra^  fort 
inégale.-  En  réeomé,  malgré  quelques  flséeomptet  ragricollure  n'aura  saus  doute 
pas  à  se  plaindra  de  l'année  1872.  • 

Malheureiueinent  rAude»  TAriéf^,  la  Garonne  sont  sorties  de  leurs 
lits  et  ont  oaueô  sur  leurs  rives  de  nombreux  dégâts.  Une  partie  de  ces 

faits  est  signalée  dans  la  note  suivante  que- M.  .Léo  d'Ouaoofl  nom 
adresse  de  Saverdun  (Arié^),  à  la  date  du  août: 

«  ht  pluie  poussée  par  un  fort  vent  du  sud-ouest  commença  à  tombw  dèB<fQali« 

heures  du  matin  et  plus  tard  en  trombo.  l'endant  plus  de  douze  heures  et  prcque 
sans  ioterrupiion  ;  bientôt,  les  fossés,  les  petits  cours  d'eau,  trois  ou  quatre  gros 

,  Digitized  by  Google 


mataof»  Acnioout  (lo  àom  187^.  *  su 

miwtiBi  «t  Its  dfittx  principales  rifièros  da  département.  Le  rHara  et  l'Ariége  dé* 
bordèrent  avec  tant  de  promptitude  qu'ils  eurent  bientdt  couvert  de  trèt-iutes 
étenduM,  «iilBvant  hm  xiieà,  oonchaot  las  acbras  et  toutes  les  récoLtas  encoie  mr 
pied. 

Dmit  9&  ans  que  j'habite  presque  toujours  la  campagne,  on  n'aviit  obaenré  nne 
ptreille  inondi^wn*  L'Ariége  et  le  l'Hera  étant  profondément  encaissés.  Qii  doit 
cependant  remercier  la  divine  providence  qui  nous  a  permis  de  mettre  presque  . 
toutes  nos  céréales  et  en  gerbiez.  Vu  le  grand  nombre  de  jours  pluvieux  ou  très* 
conrsrts  on  m  eonnatt  nas  ensoro  le  renaeme&t  des  gerbss  qui  jiien  raztment  ont 
itè  anssi  nombreuses.  Il  est  àestindrt  qne  leur  rendement  n'ait  qne  peu  de  tïï^ 
port  avec  leur  quantité. 

D'aûreux  d^àts  ont  abimé  les  beaux  rivages  des  bords  de  l'Ariége  qui  a  charrié 
d'énonnea  pièees  debois,  des  planeheset  une  «rande  quantité  de  gerbes  et.de  four- 
rages  artificielft.  On  n'a  pas  conslaté  de  cas  de  morts  ni  pour  les  honunes  ni  pour 
les  bestiaux. 

Le  bétail  de  trait  et  de  travail  n'tiât  jamais  été  dans  un  aussi  bon  élat.  Selon 
toDta  ffpaienee  le  eoneenis  dépattemental  sa  distinguera  par  le  grand  nombre 
d'animau  à  prisMr. 

L*àboiidaDoe  des  ploies  et  les  inondations  ont  eerCainementbeaneoup 
nui  an  travail  régulier  de  la  moisson,  aux  dépiquages  et  aux  apports 
sur  les  marehés  pendant  ees  derniers  jours.  Mais  nous  ne  croyons  pas 

que  ces  phénomènes  météorologiques  aient  exercé  une  grande  influence 
sur  le  résultat  général  du  rendement  des  céréales,  et  principalement  des 
iroments:  cependant  il  est  à  souhaiter  que  le  soleil  reparaisse^  car  la 
continuation  du  mauvais  temps  serait  désormais  des  plus  funestes. 

ymSTlIUT  DES  PROVINCES  A  SÂINT-BIUiEUG. 

Llnetitut  des  proyinces  se  réunissait  celte  année  à  Saint-Brienc.  La  Société  des 

agriculteurs  de  France  avait  tenu  à  s'y  f  iire  repn'senter.  Malheureusement  des 
motifs  divers,  mais  sérieux,  en  avaient  tenus  éloignés  l'éminent  pre'sident,  M.  Drouyn 
de  Lboys,  et  MM.  Barrai,  Lecouteux  et  Leiasseux,  député.  M.  Fouchë  de  Gareil, 
préfet  des  Côles-du-Noid,  dont  le  nom  est  cher  k  Ilagriculture  et  à  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  venait  d'être  appelé  récemment  à  Melun. 

Un  des  traits  caractéristiques  de  l'esprit  actif  des  Français  est  do  ne  point  s'af- 
faisser lon^Lemps  après  des  malheurs  éprouvés,  dans  l'incertitude  et  le  dccaura- 
gement.  C'est  ce  qui  ee  manifesta,  il  y  a  vingt  ans,  après  une  révolution  dont  nul 
ne  pouvait  prévoir  les  conséquences.  Quelques  associations,  cnrarao  celle  de  la  Nor- 
mandie, encore  aujourd'hui  présidée  par  son  fondateur,  le  digne  et  vénéré  M.  de 
Caumonl,  auquel  sa  santé  n'a  pas  permis  de  se  rendre  à  Saiot-Brieuc, — l'Associa- 
tion bretonne,  disparue  en  1B59  sous  un  décret  impérial,  ne  tardèrent  pas  à  raui' 
mer  en  province  la  vie  sociale  et  intellectuelle  et  à  marcher  vers  c^tte  déccntraUsa- 
tioB,  dont  on  parle  tant  depuis  tant  d'années,  et  qui  se  traduit  si  peu  encore  dans 
les  foits.  On  sait,  sous  ce  rappurt,  quelle  marche  contraire  à  la  uôità  a  été  suivie 
pour  les  sciences  par  les  Allemands.  Loin  de  se  concentrer  comme  en  France  à  un 
fovcr  unique  dont  le  rayonnement  est  sans  doute  incontestable,  la  srience  rencon- 
tre en  Alleraagno  plusieurs  centres  intellectuels  devenus  célèbres  et  chers  à  di- 
verses contrées.  Récemment  encore  nos  vainqueurs  saluaient,  comme  un  des  ré- 
soltats  les  plus  importants  de  leurs  succès,  l'établissement  d'une  université  dans 
une  des  provinces  qu'ils  nous  ont  arrachées.  Les  regrets  qu'inspire  un  état  de 
choses  si  différent  en  France,  n'ont  point  manqué  do  se  pr.jduire  au  Congrès  de 
Saint-Brieuc.  C'est  qu'on  était  allé,  chez  nous,  jusqu'à  centraliser  l'agriculture, 
et  à  lui  appliquer  un  r^lement  uniforme  en  dépit  même  des  conditions  ctîmatëri- 
ques  et  géologiques  qui  font  de  notre  pays  un  abrégé  de  tous  les  climats  de  l'Ea- 
rope.  On  réagit  aujourd'hui  par  la  force  des  chostss,  et  sous  ce  rapport l'Associ  ition 
bretonne,  dont  la  reconstitution  s'est  faite  à  ^aint-Brieuc,  avait,  pour  l'agriculture 
au  moins,  un  caractère  spécial  aux  intérêts  de  la  Bretagne,  dont  le  mérite  se  re* 
trouve  même  dans  les  conditions  du  sol. 

Nous  n'avons  point  à  parler  des  diverses  sections  du  Congrès,  si  ce  n'est  pour 
dire  que  la  première  place  avait  été  réservée  aux  sciences  mathématiques  et  phy- 
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siques;  mais  qa'oa  y  avait  vpSb  à  fétade  diverses  questions  intéressant  ra^oolttiTCr, 
notamment  les  éléments  d'une  bonne  carte  géologique  de  la  Bretagne.  L'étude  du 
sol  est  en  effet  la  première  qui  s'offre  à  l'esprit  quand  il  s'agit  d'agriculture.  La 
géologie  a  fait,  en  outre,  des  progrès  considérables  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle  et,  à  part  quelques  nuances,  on  peut  dire  que  les  géologues  sont  d'accord  sur 
Iss  phénomènes  qui  ont  déterminé  la  transformation  du  globe,  il  n'en  est  précisé- 
meut  pa<;  ainsi  pour  certaines  éludes  da  passé,  entr'anUres  les  distÎBCtiona de  l'âge 
de  pierre  ou  de  lage  de  bronze. 

La  section  d'agriculture  était  présidée  par  l'honorable  M.  de  Kerjegu,  délégué 
de  la  Société  des  agricnlteors  de  France,  dont  la  haute  com]:>éteiice  est  bien  con- 
nue. Les  Questions  posées  par  le  programme  y  avaient  à  la  fois  nn  caractère  géné- 
ral pour  1  agriculture  et  spécial  pour  la  Bretagne.  On  demandait  notamment  : 
c  Quel  est,  dans  la  région  de  i'Oue.'t,  le  mode  pratique  d'administrer  ses  domaines, 
le  pies  propre  à  eoneiiier  ses  devoirs  et  ses  intorèteT  >  Et  des  lois  intervenaient  les 
questions  de  faire-valoir  direct  de  fermage  et  de  métayage,  sar  lesquels  on  no  peut, 
en  déliniiive,  que  se  référer  aux  appréciations  de  ce  qu'on  appelle  le  jugement 
dans  les  affaires;  c'est-à-djre  à  cette  l'acuité  de  décision  qui  fait  qu'en  agriculture 
on  doit  avant  toot  oonsnlier  le  milien  où  l'on  opère  :  le  sol,  le  eHmafc  et  le  dÂmi- 
ché  suivant  l'expression  économique.  Il  fallait  d'abord  meltre  hors  de  cause  la  pe- 
tite culture,  dans  laquelle  le  travail,  pour  être  rémunérateur,  doit  s'effectuer  par  le 
cultivateur  lui-même,  qui  peut  suppléer  par  là,  dans  une  certaine  mesure,  un  ca- 
pital argent.  —  M.  de  &eijega  «  nit  à  cette  oecasiôn  l'éloge  da  métayage  dana  la 
Mayenne  et  l'Anjou,  et  il  aunitpnajoiiler  le  Berri  et  le  Bourbonnais;  mais  outre 
que  ce  mode  de  tenure  ne  peut  convenir  dans  les  pays  d'élevage  et  de  cultures 
industrielles,  l'esprit  d'indépendance  existant  aujourd'hui  dans  les  pavs  de  fer- 
mage, y  rend  son  introduction  généralement  peu  praticable.  — Dans  le  fairo-valoir 
direct,  il  bot  intervenir  de  sa  personne  et  y  acquérir  la  pratique,  pour  appeler  la 
chose  par  son  vrai  nom,  et  elle  ne  s'acquiert  pas  sans  mécomptes,  ni  plusieurs  an- 
nées; mais  avec  elle  ou  prévoit  ensuite  et  on  commande  sans  fatigue.  Or  M.  do> 
Keriegu  reconnaît  que  la  race  des  gtntlemen  farmers  est  rare  encore  en  Bretagne, 
tandis  qu'il  arrive  qu'avec  le  bail  à  ferme,  le  progrès,  l'élévation  même  du  prit  de 
fermage  peuvent  résulter  des  améliorations  foncières  entreprises  par  un  proprié- 
taire éclairé,  ou  celles  que  le  fermier  lui-même  entreprendra,  lorsqu'il  aura  la 
certitude  qu'il  lui  en  sera  tenu  compte  à  fin  de  bail.  Nous  sommes  donc  inter- 
venu à  notre  tour  pour  constater  l'utilité  des  longs  baux  et  la  généralisation  entrs 
propriétaires  et  fermiers  de  la  clause  des  indemnités  à  fin  de  bail,  rappelant  k  Ce 
sujet  l'enquête  ouverte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  question  des  engrais  industriels  a  le  singulier  privilège  de  passionner  les 
esprits.  Gela  tient  sans  donle  anx  nombreuses  publications  répandues  sur  le  sys- 
ivu.c  des  engrais  chimiques  et  qui  lui  ont  attire  des  adeptes.  Quant  aux  agricul- 
teurs que  la  théorie  et  la  pratique  éclairent  à  la  fois,  ils  n'ont,  à  vrai  dire,  jamais 
considéré  les  engrais  du  commerce  que  comme  des  auxiliaires  auxquels  il  était  im- 
prudent  de  recourir  an  delà  de  certaines  mesures.  Peu  d'entre  eux  ont  consenti 
jusqu'ici  à  admettre  que  les  malières  minérales  étaient  les  seuls  principes  utiles 
dans  une  terre  aratile  et  (jue  les  matières  végéialps,  l'humus,  en  un  mot,  soient 
chose  superflue.  D'ailleurs  il  n'était  pas  malaisé  de  prévoir,  uu  début,  que  l'appli- 
cation surexcitée  des  produits  chimiques  commerciaux  anrait  tout  au  moin^  pour 
effet  d'en  faire  hausser  les  cours  de  telle  façon  que  leur  action  utile  ne  serait  plus 
en  rapport  avec  la  dépense  Le  Congrès  n'a  donc  pas  cru  devoir  recommander  les 
engrais  chimiques  comme  Lase  d'assolement,  tout  eu  reconnaissant  leur  utilité. 
—11  a  mftme  profité  de  la  présence  d'un  agriculteur  distingué  du  Nord,  M.  Van- 
dercolme,  pour  recommander  le  bon  aménagement  des  fumiers,  ainsi  qne  l'utilisa- 
tion du  purin  et  autres  déchets  utiles  h  la  ferme. 

Il  s'est  formé  depuis  quelques  années,  dans  le  département  des  Gôtes-du-Nord, 
no  comité  pour  les  améliorations  i  apporter  dans  la  culture  du  lin,  son  rouissage, 
son  teiUag»,  etc.  La  frbrication.  des  toiles  rurales  étsit  depuis  1450,  en  Bretagne, 
une  source  de  profits  où  l'agriculture  se  m-'lait  heureusement  à  l'industrie,  jus- 
qu'au moment  où  les  procédés  de  la  filature  mécanique  sont  venus  porter  coup  à 
cet  état  de  choses.  Le  marché  des  toiles  a  disparu.  Néanmoins  on  hàt  des  efforts 
méritants  pour  maintenir  la  culture  du  lin.  lin  échange  de  vues  est  établi  entre 
le  comité  linier  de  Bretagne  et  les  fabricants  du  Nord.  M.  Vandercolme  s'est  mis 
en  outre  à  la  disnosition  de  MM.  les  membres  du  comité  linier  pour  rechercher 
les  améliorations  désirables  an  point  de  vue  du  commerce  et  de  l'industrie, 
(la  ntiU prochainment.)  A.  dk  La  Morvoniuis. 
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QUESTION  DE  COMPTABILITÉ  DANS  LA  CULTURE  LIMOUSINE.— U'. 

Il  nous  reste  à  examiner  comment  Tes  ploi tant,  fermier  métayer  ou 
propriétaire,  pourrait  mieux  utiliser  son  travail. 

Les  métairies  ne  dépassent  guère  l'étendue  de  25  hectares;  une 
famille  les  cultiv. ,  secondée  par  UQ  domestique  ou  une  servante,  si 
les  enfants  ne  sufliaent  pas. 

ISous  sommes  en  plein  été.  Les  semailles  du  sarrasin  et  du  maïs 
sont  acheyées;  la  famille  s'est  mise  à  la  fauebaison,  que  la  pluie  vient 
trop  souvent  inlerrompro.  Aussi  la  récolte  du  foin  n'est  pas  achevée, 
que  déjà  il  faut  songer  à  la  moisson.  Elle  se  fait  lentement,  quelque 
agile  que  soit  la  faueille  aux  mains  des  femmes  et  des  enfants.  L'au- 
tomne amène  un  surcroît  de  besogne.  Chaque  matin  Von  parcourt 
les  bois  et  les  champs  pour  recueillir  les  châtaignes  et  les  noix  tom- 
bées soiis  les  arbres.  Dans  Taprès-midi  il  faut  se  hâter,  car  déjà  les 
jours  raccourcissent,  de  récolter  les  pomnr.es  de  terre  et  le  chanvre, 
puis  de  moissonner  le  sarrasin,  que  le  plus  souvent  l'on  bat  dans  la 
soirée  à  la  lueur  de  la  lauipe.  On  doit  au  même  moment  conduire  le 
fumier  dans  les  terres  et  commencer  à  ensemencer  l'avoine,  le  seigle, 
le  froment.  Les  charrois  sont  faits  par  une  paire  de  bœufs  et  deux 
paires  de  vaches.  Cependant  dès  que  le  fort  du  travail  est  passé,  les 
bœufs  mis  au  pacage  du  regain  sont  de  moins  eu  moins  soumis  au 
Joug.  Pendant  que  ces  pachas  sont  livrés  au  far  ntmto,  les  vaches, 
comme  la  femme  arabe,  supportent  tout  le  poids  du  travail.  L'hiver 
est  arrivé;  les  châtaignes  et  les  noix  sont  inises  au  séchoir.  Il  faut 
s'occuper  de  teiller  le  chanvre,  de  réparer  les  rigoles  et  les  clôtures 
des  prés.  Puis,  quand  il  ne  gèle  pas  et  qu'il  ne  pleut  plus,  les  vaches 
attelées  à  un  araire  en  bois  tracent  d'un  pas  rapide  leur  sillon  dans 
les  cîiamps  destinés  à  la  sole  d'été*.  Mais  ce  travail  est  tellement  insuf- 
fisant que  tous  les  trois  ans  au  moins  les  terres  doivent  ôtre  travaillées 
plus  profondément  à  la  bêche;  ce  qui  est  la  grande  occupation  de  l'hi- 
ver et  du  printemps.  Après  la  bêche  vient  le  boyau,  à  l'aide  duquel  on 
enlève  péniblement  et  imparfaitement  le  chit^ndent.  Celte  plaie  des 
terrains  irais  et  compactes  est  funestement  développée  par  l'assole- 
ment biennal  combiné  avec  la  culture  à  la  bèchc^  qui  multiplie  la 
plante  par  la  section  des  filaments  do  la  racine*. 

Gommé  on  le  voit^  les  occupations  sont  plus  multipliées  et  les  ré- 

1.  Voir  le  Journal  du  ?T  j  ;illet,  page  13;1  de  ce  vohime. 

2.  Ces  animaux  ont  à  ia  clianue  une  vite&>e  qu'envierait  un  percheron,  landis  qu'à  la  charrelle 
leur  désespérante  lenteur  atteste  totit  leur  mauvais  Touloir.  Dans  un  cas  Paiguiluni  les  pouisuit, 
dans  l  autra  U  les  précède. 

3.  Dans  la  préparation  dit  sol,  on  se  propose  le  double  but  de  le  retourner  pour  amener  en  dessus 

les  coucbes  reposées  et  ramener  en  dessous  les  cmu  hes  épuisées,  puis  do  le  rendre,  par  l'ameublis- 
semeril,  p'us  a"ccs>ible  aux  agents  atmi'sph<  i  i  lues.  Pour  obtenir  un  tel  résultat,  il  suHîrait  que 
cliacpi'^  tranche  tournAt  autour  de  son  centre  de  jçravilû.  q  ii  v.c  devrait  avoir  d'autre  mouvement 
que  le  léger  relèvement  provoqué  par  le  foisonne  ntint  momentané  du  terrain;  mais  en  léaûlé  il 
nat  rejeter  de  toute  la  latgeurdu  siilun  la  bande  en  avant.  Dans  le  travail  d'une  charrue  bien 
conntruite  et  bien  attelée,  il  oe  se  produit  gut  re  que  les  mouvements  et  les  déplacements  prati- 
quement nécessaires.  Dans  le  travail  de  la  béctio,  l'ouvrier  doit  soulever  la  motte  pour  en  opérer 
le  retournement.  Ce  mouvement,  qui  est  le  pins  pénible,  est  d'autmt  plus  marqué  que  l'ouvrier 
est  moins f'xpn  t; ;  il  e>t  comp'.étemfnl  inutile.  Par  co  tre  dans  le  ira\ail  de  la  chirrue  les  frolie- 
nieiUs  alis  H  lu  i  t  plus      I  kcc  qufe  dans  celui  de  la  bôch?.  M algi é  c-:  s  frottements,  le  rei  dément 
Utile  de  la  charrue  doit  être  plus  grand  que  celui  de  la  bècbe  j  taudis  que  les  autres  outils  à  bras, 
la  faux,  le  fléau,  la  fourche,  etc.,  ont  une  supériorité  de  rendement  bien  marquée  sur  les  machina 
analogues  mues  par  les  animaux  ou  ^lar  la  vapeur.  Aussi  les  Chinois  |  réfî-rent-ils  pour  le  travail 
de  leurs  rizières  une  légère  charrue  en  Lois  avec  soc  en  porcelaine,  au'iU  tialnentà  bras;  ils  ré- 
servent la  )j<elie  pour  la  culture  des  terrains  pierreux  et  résistants,      faut  attaquer  en  détail. 
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ooltM  plus  varîéei  dans  oette  eoBtrée  qa'elleB  ne  le  sont  dans  le  pays  de 

grande  culture^  daDs  les  terres  de  betterave  et  (]e  blét  Cette  variété 
es  produite  limite  les  exploitations  à  la  faible  étendue  de  25  hecta- 
]res  dont  nous  ayons  parlé.  Celui  qui  vou4ri^it  installer  un  (aire  valoir  de 
50  hectares  par  exemple,  devraH négliger  une  foule  demepus  produits^ 
dont  Tensemble  constitue  une  ressource  rét^lle  de  ces  métairies.  Pour- 
tant, à  un  autre  point  do  vue  dont  nous  allons  parler,  des  exploita- 
tions d'une  étendue  double  ou  triple  de  celle  des  métairies  aotueUes 
seraient,  d^nii  des  conditions  de  cultui^e  bien  plus  favorables. 

Le  travail  de  la  bêche  et  du  hoyau  appliqué  aux.  charupa  est  un  vrai 
travail  de  jartiinugc,  pouvauitout  au  plus  convenir  aux  cultures  riches 
et  aux  sols  d'une  t'erlilito  exlrôme.  Mais  que  peut  donner  ce  labeur, 
quand  il  correspond  à  une  récolte  de  10  à  12  heotoUtres  de  blé  à 
l  b^^cta^o  ?  C'e^t  que  4*une  part  le  terrain  est  d'une  ferlilité  «rdinaire; 
el  dp  Vautre  )e  fermier  et  sa  famille  font  mal,  quelle  que  aoil  leur  bnmin 
yo\qn\éf  parée  qu'ils  ont  trop  k  faire. 

|jo  fermier  ^\  m^l  rétribue  de  ses  peines  ;  et  il  le  aeii  de  plna  en  plun 
palf  parce  que  le  travail  4  bras  de^ndra  da  ploa  en  plus  coûteux, 
niommo  étant  chaque  jour  plus  exigeant  dans  sas  besoins^  tandis 
qu'il  devient  de  moins  en  moies  dur  à  la  fatigue. 

Pour  que  letvnyail  du  fermier  fût  mieux  utiUsé,  il  lui  faudrait  donc 
réduire  les  façons  à  bras  dans  les  limites  du  possible  et  faire  un  plus 
large  emploi  de  la  force  des  animaux,  qui  est  moins  coûteuse.  Hàtons- 
nous  de  dire  que  dans  cette  contrée  montagneuse  la  latitude  laissée  à 
l'homme  dans  un  tel  emploi  est  moindre  que  dans  les  pays  de  plaines. 
L'usage  de  la  grande  machinerie,  des  faucheuses,  des  moissonneuses, 
des  rftleaux,  des  faneuses  niécani(jues  et  des  semoirs  y  sera  toujours 
plus  diflicile  et  y  fournira  un  travail  moir.s  rapide  que  dans  les  terrains 
plats.  Les  transports  y  seront  toujours  plus  lents  et  plub  pénibles.  Au 
lieu  d'un  char  conduit  par  un  seul  homme  et  portant  des  masses  -de 
plusieurs  tonnes»  on  n*y  emploie  ^ue  des  oharrettee  légères  ehsrgées  à 
peine  de  500  à  600  kilog.  Oo  aurait  grand  tort  de  changer  ee  type  de 
ebarretlM  fort  approprié  au  pays  *. 

Dans  l'ardre  des  améliorations  possibles,  l'affiiire  eapitale  du  fer- 
mier est  évidemment  d'obtenir  une  meilleure  préparation  du  sol  par 
remploi  de  la  o|iarrue  Dombasle,  de  la  hene  et  au  rouleau^  tout  en 
conservant  son  araire  pour  eertains  trafaux,  tels  que  lensemencemenl. 
du  blé  sur  un  chaume  de  sarrasin^  pour  lesquels  il  convient  particu- 
lièrement. Cet  outillage  n'est  pas  nouveau  dans  le  pays;  il  y  donne 
d'excellents  résultats  dans  les  rares  exploitations  qui  l'emploient. 
Ce  n'est  pas  la  routine  qui  en  arrête  la  tjénéralisation.  Le  vrai  motif  en 
est  donné  par  les  intéressés,  quand  ils  disent  qu'ils  oese  servent  point 
deees  instruments  parce  qu'ils  crèvent  leur  bétail  *. 

1.  L'agnloœérHlion  presque  générale  des  Idtimeuude  JiVci.^»*  f«ir!u.js  eu  ua  8#ul  viliage  aug- 
mente en  pure  l'crij  la  i  tngue  et  la  lentcar  >lcs  charroi».  Les  proprié  airos  forcé*  de  r«oon»lruiro 
leurs  bâtiments  tl'exploit%tioQ  feront  bien  de  (et  déceniraliaer,  et  d'aviser  à  uoe  nouvelle  r  '  >rt  - 
tion  des  prés,  des  bois  et  dei  terres,  de  façon  à  former  une  série  d'^nseroblea,  «u  oenlre  dê^i^ut  > 
le^  b^iments    trouveront  logiquement  4  leur  plaoe,  auMutt  que  poesUila  aur  la  ligna  de  dronlière 

des  terres  el  des  prés, 

2.  Parmi  ceiuHdi  tta  malinsi  exploitant  des  9s$dh  mal  babiks  disent  bien  baul  que  les  labours 

S refonds  opérés  avec  ces  cbarrues  dans  4e»  terres  infestées  de  cbieadeal  assurent  la  consennthMi 
e  cette  plante  en  reofouissant  dans  les  couches  profondes.  Le  fait  est  que  l'emploi  de  cet  outil- 

lago  exige  quelque  discernement.  Les  labours  profond.-»  ne  doivent  venir  qu'après  l'eitirpation 
complète  du  chiendent,  que  l'on  obtient  par  des  Uboi^rs  de  uuâl<^ue4  centimàlcês  de  profondeur 
dits  an  mois  cl^ût  sur  les  ehatnnes,  et  siuvia  de  hersages  répétés. 
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Il  Mt  oertsiti  qu^au  moment  où  le  travail  reprend  ter»  la  fin  de 
Hdm,  alors  qu'il  faudrait  par  des  préparations  réitérées  ameublir  le 
iol  et  fiftire  périr  le  chiendent,  les  bœuf!»  de  chaque  métairie  sont 
Tendus  ou  sur  le  point  de  l'être  après  engraissement.  Cent  qui  doi-« 
▼ent  leur  succéder  au  joug  ne  sont  pas  encore  achetés  faute  de  four- 
rage  ou  faute  d'argent,  ce  qui  heureusement  devient  de  moins  en  moins 
commun  depuis  que  les  bénéfices  réalisés  sur  le  bétail  ont  répandu 
parmi  les  cultivateurs  une  aisance  inconnue  autrefois. 

Les  animaux  restés  à  l'étable  n'étant  point  destinés  à  une  vente 
prochaine,  sont  en  général  si  mal  nourris  durant  tout  l'hiver,  qu'ils 
peuvent  tout  au  plus  traîner  l'araire.  Quel  qu'en  soit  le  nombre,  ils  se- 
raient impuissants  à  faire  un  bon  travail  avec  des  charrues^  des  herses 
on  des  rouleaux.  Pour  peu  que  te  terre  se  soit  dareîet  l'araire  n^  pé- 
nètre pas.  Alors  le  fermier  est^fereé  se  substituer  à  son  bétaili  la 
béeheàlâmain*. 

Mais  il  faut  reconnaître  que,  quelque  petite  que  soit  une  sole.  Il  est 
indispensable  de  pouvoir  disposer  par  moments  de  deux  solides  pairas 
de  bœufs  pour  lui  donner  toutes  les  préparations  nécessaires.  Les  mé- 
tairies en  question  ne  sauraient  entretenir  autant  d'animaux  de  travail 
en  dehors  du  bétail  de  vente  et  de  rente.  Mais  ces  deux  paires  de 
bœufs  sufprnienl,  avec  le  mf^rne  nombre  de  conducleurSy  pour  cuhiver 
une  sole  double  ou  triple.  Cette  faible  étendue  des  métairies  imposée 
par  d'autres  nécebsités  est  donc  un  ijrave  obstacle  à  la  culture  plus 
économique  et  plus  puissante,  que  l'on  peut  obtenir  par  le  bétail.  Tou- 
tefois il  ne  faut  point  chercher  le  remède  dans  un  agrandissement  im- 
possible pour  les  petits  propriétaires,  et  tout  aussi  inipiuticuble  pour 
ceux  qui  possédant  plusieurs  métairies  voudraient  en  diminuer  le  nom- 
bre. Ils  ne  trouTeruent  que  très-exceptionnellement  des  familles  assez 
nombreuses  pour  se  charger  dé  fermes  dépassant  l'étendue  consacrée 
par  les  usages  et  répondant  à  ce  que  peuTent  cultiver  un  père,  une 
mère  avec  leurs  enfants  non  encore  établis. 

La  difficulté  peut  du  moins  être  tournée^  si  elle  ne  peut  être  abor- 
dée de  iront.  Pour  cela  il  su  fût  que  chaque  métairie  puisse  entretenir 
une  bonne  paire  de  bœufs  dès  la  reprise  du  travail  au  mois  de  février^i 
et  qu'avec  cela  l'usage  de  se  prêter  réciproquement  l'attelage  et  son 
conducteur  passe  dans  les  habitudes  de  la  contrée,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  certains  pays  depuis  un  temps  immémorial. 

Or  les  métairies  de  20  à  25  hectares  d'étendue  récolteraient  en  gé- 
néral assez  de  fourrages  pour  avoir  toujours  une  paire  d'animaux  sous 
le  joug.  Mais  si  le  fermier  ne  peut  pas  acheter  des  bœufs  avant  les 
herbes,  s'il  nourrit  mal  son  bétail,  s'il  n'en  obtient  ni  travail  ni  fumier, 
ces  deux  éléments  de  fertilité  do  ses  terres,  c'est  sa  faute.  Si  dès  le 
mois  de  janvier  ses  fénières  sont  presque  vides^  c'est  que  le  précédent 
printemps  il  a  fàit  pacager  ses  prés  par  ses  Taches  et  ses  brebis.  La 

S eusse  de  Therbe  étant  ainsi  retardée  dans  le  temps  propice  d*avril  et 
e  mai»  des  fortes  chaleurs  sont  Tenues  en  juin,  qui  ont  desséché  et 
mûri  l'herbe  sur  pied  à  sa  demi-croissance.  La  récolte  a  été  chétive; 
de  plus  elle  a  été  retardée  jusqu'au  moment  même  do  la  moisson.  On  a 
eu  tout  à  faire  à  la  fois  et  tout  8*est  moins  bien  fait.  Voilà  ce  qu'il  ne 


K  Ce  travail  n'est  poioi  d'un  attrait  extiâme.  Aussi  quel  esprit  iaveotif  pour  se  cr^or  des  pré- 

C«  à  fréquenter  tes  foires  ot  courir  les  marehésl  II  est  probable  que  si  le  cul  li valeur  Umousia 
naît  ua  vrai  laboureur,  il  deviendrait  aussi  plus  assidu  a  des  travaux  moins  harassants. 
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tenait  qu'au  fermier  d'éviter  en  écoulant  tout  l'excédant  de  bétail,  et  ne 
conservant  que  ce  qu'il  peut  nourrir  sans  faire  pacager  les  prés  au 
printemps.  A  l  exceplioD  des  prés  très- fertiles,  que  l'on  peut  arroser 
abondamment  tout  rété^  cette  pratique  est  néfaste  pour  la  |;)iiéraliié 
des  prairies.  Elle  enraye  étalement  I  esflort  de  ragrieullnre  limousine. 
Une  fois  sorti  de  cette  ornière  ktale  dans  laquelle  le  fermier  fait 
manger  son  foin  en  herbe»  il  lui  est  possible  de  ne  plus  y  retomber  et 
de  nourrir  une  quantité  suffisante  d'animaux  de  travail  et  de  vente,  en 
cherchant  dans  la  culture  du  seigle  à  couper  en  vert,  du  maïs»  de  la 
jarosse,  des  raves  et  du  trèfle  un  supplément  nécessaire  à  sa  récolte 
de  foim  La  chose  est  surtout  facile  si,  par  les  améliorations  citées  pré- 
cédemment, le  propriétaire  a  porté  ses  prairies  au  maiimnm  de  ren- 
dement. 

Quant  à  cette  coutume  de  s'aider  de  métairie  à  métairie  en  se  prê- 
tant mutuellement  les  bœufs  et  leur  conducteur,  les  fermiers  ont  tout 
•  intérêt  à  la  faire  {)asser  dans  leurs  mœurs;  c'est  seulement  par  celte 
sorte  d'association  qu'ils  pourront  jouir  du  privilège  des  grandes  ex- 
ploitations et  donner  à  leurs  terres  ces  préparations  nécessaires,  ces 
labours  graduellement  plus  profonds  d'année  en  année,  qui  avec  Taide 
du  fumier  peuvent  seuls  leur  permettre  de  trouver  la  rémunération  de 
leur  travail.  F.  Vidaun. 

KXGORSION  ZOOTECHNIQUE  DES  ËLÊVES  DE  GRIGNON.  — IV\ 

m 

Du  Loiret,  nous  sommes  passés  tout  d'une  traite  en  Beauce,  dans 
l'arrondissement  de  Châteaudun,  où  nous  attendaient  des  faits  d'un 
autre  genre.  Avant  d'exposer  ces  faits,  je  ne  puis  me  dispenser,  au 
souvenir  de  rimpression  douloureuse  que  nous  a  causée  la  vue  des 
ruines  de  riiéroïquc  ville,  de  déposer  ici  le  faible  tribut  de  mon  admi- 
ration pour  la  poif;nés  de  patriotes  (jui  l'ont  défendue  sans  compter  les 
ennemis  qu  ils  avaient  en  face  d'eux.  Ali  I  si  tous  les  Français  en  état 
de  porter  les  armes  avaient  été  de  cette  trempe  1 

La  première  ferme  que  mon  ami  H.  Moisant,  dont  le  eoneoufs  obli- 
geant nous  a  été  très-utile,  a  mise  sous  nos  jeux  comme  représentant 
la  normale  des  fermes  beauceronnes,  nous  a  offert  un  troupeau  de 
moutons  mérinos'  plus  ou  moins  purs  et  bons  à  voir  eeulement  à  titre 
de  point  de  comparaison;  une  étahle  de  vaches  normandes  en  général 
bien  choisies,  des  porcs  communs,  enQo  des  chevaux  percheroDS  em- 
ployés au  travail.  11  y  a  lieu  de  s'arrêter  seulement  à  ce  qui  concerne 
ces  derniers. 

Le  fait  nouveau  pour  nos  élèves  était  de  voir  sortir  de  la  ferme  une 
lourde  voiture  attelée  de  trois  forts  chevaux,  dont  le  plus  âgé  n'avait 
encore  que  deux  dents  de  remplacement.  Le  limonier  était  un  poulain 
pourvu  de  toutes  ses  dents  de  lait.  Le  phénomène  éconoini(|iie  consis- 
tant à  demander  la  force  de  traction  aux  ani.naux  à  plus-value  est  ici 
en  pleine  vigueur.  Des  calculs  faits  sur  place  avec  les  données  exactes 
recueillies  et  discutées  en  commun  ont  entraîné  la  conviction  en  fa- 
veûr  de  la  thèse  que  je  soutiens  depuis  longtemps  comme  une  des  vé- 
rités sootechniques  les  mieux  acquises  à  la  science.  Cette  thèse  con- 

1.  Voir  le  Journal  d<  l'AgricuUure  de»  20  el  21  juillet  et  3  août,  pi^es  99,  136  et  169  de 
ce  voliim9. 
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Biste  en  ce  que  Tidéal  du  progrès  sous  ce  rapport  est  que  la  force 
matrice,  pour  Texécution  des  travaux  agricoles,  soit  obtenue  gratuite- 
ment au  moins.  Un  peu  plus  loin  nous  verrons  que  cet  idéal  ne  se 
réalise  pas  seulement  dans  le  cas  présent.  Ici,  à  la  condition  que  les 
poulains  percherons  aient  été  bien  achetés,  qu'ils  soient  bien  conduits 
et  plus  tard  bien  vendus  lorsqu'ils  atteignent  leur  cinquième  année, 
époque  à  laquelle  ils  quittent  ordinairement  la  ferme  beauceronne, 
l'écart  entre  le  prix  d'achat  et  le  prix  de  vente  est  toujours  au  moins 
suffisant  pour  compenser  la  valeur  commerciale  de  leurs  consomma- 
tions. Le  béDéfice  de  Topération  est  donc  représenté  par  les  services 
et  par  les  fumiers  obtenus. 

uest  là  un  fait  que  les  contestations  prenant  pour  base  les  artifices 
de  la  comptabilité  fictive,  trop  longtemps  enseignée  et  que  mon  collè« 
gue  H.  Dubost  combat  avec  si  grande  raison,  ne  sauraient  détruire.  Il 
a  paru  encore  plus  évident  chez  M.  Roger,  à  Thierville,  que  je  cite  no- 
minativement pour  plusieurs  motifs,  mais 'd'abord  parce  qu  il  a  offert 
à  nos  jeunes  gens  Texemple  édifiant  d*un  agriculteur  beauceron  ayant 
fait  une  fortune  relativement  grande  par  Texploitation  bien  entendue 
des  moutons  mérinos. 

M.  Roger  est  un  éleveur  de  béliers.  Son  troupeau,  à  peu  de  chose 
près  aussi  précoce  que  ceux  de  la  Brie  déjà  signalés,  conserve  encore 
trop  cependant  des  caractères  particuliers  des  mérinos  de  Beauce.  Le 
squelette  n'est  pas  assez  réduit,  trop  de  sujets  présentent  encore  des 
plis  à  la  peau  et  la  laine  est  trop  chargée  de  sumt.  11  lui  faut  encore 
Quelques  années  d'une  sélection  attentive  pour  faire  atteindre  le  degré 
ae  perfectionnement  auquel  ce  troupeau  parviendra  certainement.  En 
Beauce»  on  a  résisté  plus  longtemps  qu'ailleurs,  sous  ce  rapport,  aux 
enseignements  delà  science.  Alais  M.  Roger  est  convaincu.  Il  poscède 
la  méthode  et  ses  procédés  d  application.  Son  troupeau  n*est  pas  moins 
instructif  que  les  autres,  en  ce  sens  qu'il  a  montré  le  progrès  en  voie 
de  réalisation,  et  en  quelque  sorte  une  transition  entre  l'ancien  mérinos 
et  le  mérinos  nouveau,  à  la  fois  excellent  producieiir  de  viande  et  in- 
comparable comme  béte  à  laine,  dans  l'état  actuel  des  choses.  Eu  pré- 
sence de  l'existence  de  cette  variété  de  mérinos  maintenant  acquise  à 
la  pratique  et  répandue  comme  les  faits  exposés  dans  ce  travail  le  dé- 
montrent, il  n'y  a  vraiment  pas  lieu  de  s'inquiéter  beaucoup  désor- 
mais des  efibrts  isolés  et  sans  écho  qui  sont  faits  pour  recruter  des 
partisans  à  l'introduction  des  autres  espèces  précoces  dans  Seinê-et 
Marne  notamment,  en  essayant  de  faire  admettre  que  la  laine  est  un 
produit  dont  il  ne  faut  plus  s'occuper. 

En  somme,  chez  M.  Roger,  nos  élèves  ont  appris  comment  on  arrive 
à  posséder  un  magnifique  château  en  pratiquant  d'une  façon  intelli- 
gente et  éclairée  l'exploitation  du  bétail  qui,  en  agriculture,  en- 
traîne tout  le  reste. 

Un  autre  spectacle  nous  a  été  offert  dans  le  voisinage,  chez  M.  le 
marcjuis  d'Ar-icnt.  lui  les  choses  sont  conduites  à  un  point  de  vue  diC- 
ftrent,  sur  lequel  il  ne  me  convient  pas  de  m'anêier  beaucoup,  parce 
que  les  élèves  ne  s'y  sont  eux-mêmes  guère  appesantis,  le  caractère 
d'ensemble  ne  leur  ayant  point  échappé. 

L'exploitation  est  peuplée  d'un  nombreux  bétail  de  tous  les  genres. 
Elle  ne  possède  point  d'herbages,  pas  plus  que  les  autres  fermes 
d'Enre-et-Loir.  Néanmoins  on  y  élève  des  métis  de  Durham  à  tous  les 
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degrés,  au  milieu  d'un  pays  où  il  n'y  a  point  de  débouchés  avanta- 
geux pour  ces  métis.  Ceux-ci,  d'ailleurs,  laissent  beaucoup  à  désirer 
sous  le  rapport  d«  la  conformation.  lia  élé  déclaré  quo,  les  vaches doa- 
naiont  peu  de  lait,  ce  dont  on  n'a  pu  être  surpris.  I.e  troupeau  de  mou- 
tons réBulle  d'un  métissace  disbloy-mérinos  qui  Ta  conduit  à  ne  pré- 
senter plus  guère  des  aptitudes  du  diBhlev  quant  à  la  viande  et  à  perdre 
de  sa  valeur  quant  aux  toisons.  Nous  avons  du  reste  recueilli  des 
échantillons  de  laine  pour  les  étudier  GoolparatiTdment.  Lès  porcs  noua 
ont  été  à  peiB«  làontrés,  ponr  la  raiaoti  explicitemeiit  dannéd  eonima 
HDS  «xcasè,  qu'ils  à*ofGraieiit  aocoa  intérêt,  n'étant  point  èa* 
glais* 

*Lè  nsto  de  notre  exctirston  ne  noUa  Ifttémiait  plila  q«*atf  ptrint  de 
Tùe  exclusif  de  la  production  des  ponUtda  percHefonsi  Nous  airona 
étudié  cette  production  en  eipkrant  une  partie  dn  ^erefae,  de  Château* 
dun  à  Nogent-le-Rotrou,  et  en  visitant  des  ferblés  dans  ka  envirmo 
de  Courtalain  et  de  Nogent.'  Dans  la  plupart  de  ces  fermés,  nou6  àVOns 
pu  voir  le  fait  capital  de  l'opération  en  quoique  sorte  en  action,  et  con- 
stater une  évidence  bien  frappante  :  c'est  celle  de  la  vitalité  même  de 
l'induslrie  chevaline  du  Perche,  comparée  aux  imperfections  nom- 
breuses do  ses  procédés  d'exécution,  dans  la  plupart  des  cas.  Nous 
n'avons  vu.  en  eiïet,  que  M.  Canot,  fermier  de  Al.  de  Gontaud,  près  de 
.  Courtalain,  qui  doive  être  considéré  comme  un  éleveur  soigneux^  et  un 
autre  aux  environs  do  Nogent. 

En  raiaoti  de  Thelire  de  nos  yisites,  hs  juments  poulinières  étaient 

{)resquë  lotttM  atieléeë  et  oôcnbées  ani  ti^vaux  de  là  férme.  On  néon 
ei  â  ncnitPéaè  atea  léot  bamàia.  Settls  les  |idtilaiiià  «calent  à  Tédurte. 
fmi  da  oea  Jumenta  ee  lont  ofiértes  à  nous  déjpèunrues  dé  tatëa  aux 
ilembna)  et  Ton  sidl  ee  oue  sunt  la  plupart  des  étalons  rdUleolte  qui 
lomt  la  motite  dans  le  Pénme.  Cepehdaût  il  n'y  a  guère  que  l'itiâtistrie 
mnlaaeière  du*  Poitou  qui,  au  point  de  vue  économique,  puisse  être 
<!Ofnparée  à  l'industrie  cheraline  du  Perche.  La  raisott  en  éêt  que 
lespoulaitis  du  Perche,  comme  les  mulets  du  Poitou,  sottttrenduëaVant 
la  fin  de  leur  première  année,  à  des  prix  dont  la  moyenne  oscille  entre 
AOO  et  600  fr.  De  plus,  dans  le  Perclie,  les  mères  de  ces  poulains  suf- 
fisent à  tous  les  travaux  de  culture.  Cela  posé,  il  n'est  pas  besoin  d'un 
Ion?  Calcul  pour  comprendre  que  défalcation  faite  des  non-valenrs, 
Tcxploitation  jiercbcronnetire  du  capital  que  représentent  ses  juments, 
tant  en  services  et  en  engrais  qu'en  argent  résultant  de  la  vente  des 
poulains,  un  revenu  qui  fait  ressortir  le  prix  des  fourrages  produits  à 
un  taux  très-élevé. 

Si  l'on  examine  maintenant  l'opération  comme  critérium  pour  k 
thèse  déjà  signalée  du  prit  de  revient  de  lA  forée  de  traction  néèessaire 
pour  les  trayaux  de  culture^  il  est  dair  ^oe  la  valeur  des  poulains  dé- 
passe de  beaucoup  celle  des  consommations  des  juments  et  des  leurs 
*  propres,  etque  la  force  et  Pengrais  obteniis  sont  un  sorcrott  de  bénéfice. 
L'enseignement  fourni  à  cet  égard  par  ttolre  excursion  n  a  échappé 
à  aucun  des  élèves  de  Grignoo,  en  présence  des  faits.  Il  ny  a  paa  de 
crainte  qu^aucun  d'eux  soit  tenté  désormais  de  s*en  laisser  imposer 
pnr  la  formule  surannée  du  «  bétail  mal  nécessaire,  »  fût-elle  rajeu- 
nie sous  sa  nouvelle  forme  du  «  bétail  destructeur  d'engrais.  »  Ils  de- 
meureront convaincus  de  la  possibilité  de  l'exploiter  de  telle  sorte  qu'il 
soit  le  plus  économique  des  producteurs  d'engrais,  parce  qu'ils  savent 
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maintenant  qu'il  suffit  pour  cela  d'en  faire  un  productebi^  ûo,  Pajiital, 
au  lieu  d'un  consommateur,  improductif.  Ils  ont  eu  sous  les  youx  di- 
verses solutions  plus  ou  moins  satisfaisantes  de  ce  proljlème  fonda- 
mental de  l'économie  rurdle  et  de  la  zoolcchnie,  en  rapport  âVfec  les 
situations  différenles  qui  se  sont  offertes  à  nous.  C'est  par  là  Surtout 
aue  l'excursion  auta  été  féconde  pour  leur  instruction,  en  les  mettant 
dati6  lé  tiftfl  de  rétil&eé  l«ft;iloâtMlà  théoriques  puisées  dans  reùseignd- 
ment  de  Técole.   •  ' 

fin  laoe  de  ces  ûngulièm  évaluations  de  prix  de  revient  purement 
fictives  de  l'heure  de  travail,  pour  le  cheval  ou  pour  le  bœu(  du  kilo* 

{gramme  de  viande  ou  de  lainé>  du  ittèti^é  Cuhë  dé  fUmier,  etc.»  dont 
es  livres  d'économie  rurale  et  les  journaux  d'agriculture  sont  rem- 
plis^ parce  qUe  l'enseignement  en  a  été  durant  irop  longtemps  ei  en 
est  encore  en  certains  lieux  entaché,  ils  se  souviendront  que  dans  la 
méthode  usitée  pour  les  évaluations  de  ce  genre  les  choses  normales 
sont  prises  à  rebours,  ainsi  que  je  le  répète,  pour  mon  compte,  depuis 
bien  des  années.  Ils  songeront  que  le  rùle  réel  du  bétail,  en  comptabi- 
lité vraie,  est  de  déterminer  la  valeur  des  matières  alimentaires  qu'il 
consomme  pour  les  transformer,  non  po\ni  de  subir  l'estimation  arbi- 
traire qu'il  plaît  au  comptable  de  leur  assigner,  afin  d'arriver  à  son 
gré  et  selon  les  besoins  de  sa  cause  à  constitUte  ce  bétail  débiteur  ou 
créditear.  Ce  aui  se  comprend  difRciteilililt  c*est  que  des  hommes 
éclairés,  mais  dupes  de  leurs  préjuséi  d^iëdiê  ou  de  leurs  habitudes 
d*espnt,  s'obstinent  dans  une  vieille  el^MUi*  qui  a  vraiment  fait  son 
temps  et  aue  la  science  devrait  avoir  déûûlltvetaient  renversée,  du  mo- 
ment qu'elle  s'Appuie  sur  dee  faits  qil^l  ft^dst  pâs  possible  de  con- 
tester. 

Mais  il  est  une  chose  aussi  Curieuse  que  déplorable,  en  notre  pays  : 
c'est  que  l'expérience  n'y  sert  de  rien,  lors'iu  elle  se  heùrte  à  des  idées 
préconçues.  Si  péremptoires  que  soient  les  démonstrations,  ceux  qui 
ont  leur  siège  fait  n'en  veulent  point  sortir.  Jo  gage,  par  exemple,  qu'il 
se  trouvera  encore  des  gens  pour  prétendre^  dans  quelque  article  de 
journal  et  avec  calculs  à  l'appui,  que  le  fumier  des  vaches  de  l'arron- 
dissement de  Coulommiers,  des  jeunes  chevaux  de  la  Beaufce  ou  des 
poulinières  du  Perche,  revient  au  moins  ù  30  fr.  le  mètre  cube;  et 
d'autres  pour  contester  une  telle  évaluation  seulement  en  ce  qu'elle 
aurait  estimé  trop  bas  la  quantité  de  fumier  obtenue. 

QuoiquHl  en  soit,  je  me  plais  à  penser  que  nos  élèves  sont  pour  tou- 
jours à  Talnri  de  ces  notions  fftcheuséSt  le  dois  dire  que  parmi  les  agri- 
culteurs que  nous  avons  visités  ensembld)  Aucun  n'a  manqué  de  les 
en  détourner,  lorsque  la  question  lui  a  été  posée  particulièrement  par  . 
mon  collègue  M.  Dubost,  qui  s'est  donné  AVec  Une  ardeur  dopt  il  faut 
lui  savoir  gré  la  tâche  de  démolir  les  bâses  ftHificiellés  de  la  compta- 
bilité ac^ricole,  point  sur  lequel  nous  nous  entendons  parfaitement. 
Je  ne  dissimulerai  pas  la  satisfaction  commune  que  nous  en  avons 
goûtée. 

Le  3  juin  au  soir,  les  élèves  étaient  rentres  à  Grignon,  après  dix 
jours  d'une  absence  que  l'on  trouvera,  j'espère,  bien  employée,  et 
n'ayant  laissé,  on  peut  le  dire,  que  d'excellents  souvenirs  partout  où 
ils  ont  passé.  Pour  ,  nous,  revenant  soUtairc  à  Paris,  après  les  avoir 
.  (quittes,  notre  pensée  suivait  un  autre  cours.  En  songeant  à  Taotivité 

vaillante  dont  nous  venions  d*avoir  le  spectacle  sous  les  yeux,  ^^^^  Google 
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ces  champs  naguère  foulés  par  le  lourd  pas  de  la  soldatesque  alle- 
mande et  maintenant  couverts  de  plantureuses  moissons,  à  ces  fermes 
si  promptement  lavées  des  souillures  qu'elles  ont  reçues,  à  tel  point 
qu'il  n'en  reste  plus  de  traces;  en  songeant  à  tout  cela,  nous  nous 
sentions  fortifié  dans  cette  conviction  consolante  qu'il  doit  sufOre  à 
notre  chère  patrie  de  quelques  années  de  travail  et  de  liberté  pour 
reprendre  le  rang  dont  une  défaillance  morale  trop  prolongée  l'avait 
fait  déchoir.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zootechnie  et  de  zoologie 
à  r£cole  d'agriculture  de  Grigaon. 

LES  PRESSOIRS  MÂBILLE.  —  I. 

La  fabrication  des  pressoirs  a  fait  de  grands  progrès  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années  :  aux  anciens  appareils  qui  occupaient  des  bâti- 


Fig.  18.  —  Pressoir  à  UDterne  à  maie  en  bois  et  i  claie  circulaire  de  UU.  MabiUe  frères. 

ments  entiers,  et  ne  donnaient  qu'un  travail  lent  et  médiocre,  ont  été 
substitués  des  instruments  occupant  peu  de  place,  coûtant  relativement 


Fig.  lt>.  —  l'ressoir  à  lanterne  à  laaic  en  bois,  à  charge  carrée.' 


bon  marché  et  donnant  un  travail  rapide  'et  régulier.  MM.  Mabille 
frères,  constructeurs-mécaniciens  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  comptent 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus  avancer  celte  branche  de  la  mécanique 
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agricole.  Les  systèmes  de  pressoirs  qu'ils  ont  imaginés  sont  adoptés 
par  les  vignerons  non-seulement  de  toutes  les  parties  de  la  France, 


Fig.  20.  —  Pressoir  à  engrenage  perfectionné,  avec  dynaraorabtre,  muni  d'une  claie  circulaire. 


Pig.  21.  —  Pressoir  à  engrenage  perfectionné,  à  dynamomctro,  avec  charge  carrée. 

mais  encore  des  pays  étrangers;  ils  ont  d'ailleurs  obtenu  les  récom- 
penses les  plus  remarquables  dans  tous  les  concours  où  ils  ont  tHé 

présentés.  '  Pinh^o^  h  ,  Concile 
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Les  ifiBtnunetiM  peHbcttioDtiés  Bout  BOamt  èDaipIi(|tite,  «t  par  suite 
d*ttn  prix  trop  élevé  pourlapMite  culture.  C'est  pourquoi  MM.  Mabilt» 
ont  d  abord  cuierché  à  rendre  plus  simple  et  plus  cominode  l'ancien 
prewoir  à  lanterne.  Ils  en  tonstruisent  deux  modèles  :  Tun  (fig.  18)  . 
avec  maie  en  bois  et  claie  circulaire  {  l'autre  (fig.  19)  avec  maie  en  bois 
et  à  charge  carrée.  La  figure  22  montre  la  dispositipn  de  la  vis  qui, 
d'ailleurs,  peut  servir  pour  la  plupart  dis  anciens  modèles  de  pressoirs. 
Le  dessin  représente  une  vis  à  lele;  les  constructeurs  en  fournissent 
avec  barres  ou  moises;  tnais  le  premier  système  est  préférable.  Pour 
serrer  le  pressoir  à  lanterne,  il  faut  la  force  d'un  treuil  ou  celle  de 
plusieurs  hommes,  s'exerçant  sur  un  levier  de  3". 50  à  4'°.50  de  lon- 
f^ueur,  suivant  l'espace  dont  on  peut  disposer.  Les  dimensions  varient 
dans  les  limites  de  2  à  70  hectolitres  ae  vin  roUge  cuvé;  et  les  prix 
extrêmes  des  pressoirs  êomplets  sont  :  pour  te  plus  petit  modèle, 


Fig.  tt|  —  Vis  du  preMDir  à  laoUlM  Fig.  23.  —  Vis  de  pressoir  en  1er 

Mabuto.  à  engrenage  perfeetioiué. 

100  fr.;  pour  le  plué  grande  1,330  fr.  On  peut  n'acbeter  que  la  YÎi 
pour  Vadapter  à  un  indett  preBSolr^  le  prix  varie  Buivant  les  dimen- 
sions et  le  poids. 

Pour  la  moyenne  et  la  grande  culture,  MM.  Mabille  construisent 
des  pressoirs  à  engrenage  perfectionné,  munis  d'un  dynamomètre  qui 
indique  la  pression  limite  à  laquelle  on  peut  arriver.  Une  fois  cette 
pression  obtenue^  un  débrayage  arrête  la  niarcbe  du  pressoir,  de  telle 
sorte  que  l'on  n'a  à  craindre  aucun  accident.  Les  deux  modèles  fournis 
par  la  maison  Mabille  sont  représentés  par  les  figures  20  et  21.  Pour 
mettre  l'instrument  en  marche^  on  fait  remonter  jusqu'à  la  partie  su- 
périeure la  viB  yeiHîeale  qni  est  au  eentre  de  la  maie»  Après  a?oir  dia- 
posé  la  yendange,  on  plaoe  lea  billots  et  madriers  qui  doivent  répartir 
la  pression  sur  tonte  la  vendange.  .On  fait  alors  descendrê  Tappareil 
compresBeur,  en  le  faisant  tourner  sur  les  pas  de  la  vis,  jusau  à  ce 
qu'il  porte  sur  les  bois  qui  forment  la  charge.  A  ce  moment,  tolRNÉtaiÉ^oogle 
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commence  à  eerreî^  en  fusant  tonrner  le  petit  volant  placé  borisidnta^ 
lëthétit  à  là  gancbe  âéA  dessiAtf  et  ddnûè  !a  gratide  titesse.  Qaabd 
rouTTier  ne  peut  plne  serrer  par  ce  premier  yolant,  il  va  àgir  sur  le 
volant  vertical^  placé  sur  la  droite  (fig.  30  et  21),  et  qui  est  destiné  à 
faire  marcher  la  pression  par  la  petite  vitesse^  ee  qui  permet  d  aogmeii* 
ter  la  pression  èxercée  par.  la  même  puissance  motrice',  c'tst  au  volant 
vertical  qu'est  adapté  le  dynamomètre  muni  du  dé])raya£îe  cliargé  de 
limiter  la  pression  à  exercer.  —  La  ligure  23  représente  les  détails  du 
mécanieme  ;  en  voici  la  légende  : 

A,  roue  raolrice  dans  larjuplle  l'éiron  est  ajust(?  et  fixé; 

B,  pignon  diviseur  agisbant  directement  sur  la  roue  motrice; 

G,  roue  intermédiaire,  dite  roue  diviseur,  toarosnt  fidle  sar  rarbre  du  pignon, 

et  dans  laquelle  se  met  la  clavette  GG; 

D,  roue  d'angle  et  jn'p-'ion  droit  d'une  seule  pièce; 

E,  pignon  d'angle  iixé  sur  i'ari)re  du  Toiant  F,  au  moyen  duquel  on  donne  la 
pression  ; 

F,  volant  vertical  avec  lequel  on  donne  la  dernière  pression; 

G,  volant  hurizontal  avec  lequel  on  donne  U  première  pj^ésaion  &  grande  vi- 
tesse, en  agissant  directement  sur  le  pignon  15  ; 

GG,  clavette  s'emoianchant  direi  tement  dans  une  coulisse  de  la  roue  G,  pour 
transmettre  le  mouvemoit  an  pignon  diviseur  13; 

H,  collier  en  Tonte  appuyant  silr  les  bois  qui  forment  U  diarge  $  , 

I,  vis  centrale  en  l'cr; 

J,  coude  droit  au  mo^en  duquel  le  bâti  est  assemblé; 
K,  eoUier  dn  liant  de  l'appareil; 
L,  coude  à  coussinet  servant  à  l'assemblage  du  bftti; 
M,  débrayage  de  sûreté  instantané. 

['^.C%  mééanismepeut  être  posé  dans  les  anciens  pressoirs  soit  enbeis^ 

soit  en  pierre,  ou  dans  les  pressoirs  neufs  construits  suivant  les  Usages 
de^^  localités.  Un  homme,  pour  les  modèles  ordinaires,  et  deux  hommes, 
dans  les  grands  modèles,  suintent  pour  donner  le  maximum  de  la 
pression  qui  peut  s'élever  do  50, 000  à  300,000  kilo^. 

Le  prix  des  pressoirs  à  engrena£;e,  av.  c  dynamomètre,  varie  suivatit 
les  (liriicnsions  ;  celles-ci  sont  de  5  à  1)0  hectolitres,  et  les  prix  eorrcs- 
pontlanls  sont  de  250  à  1,450  fr.  pour  les  modèles  avec  claie  et  pour 
ceux  à  charge  carrée,  dans  lesquels  le  mécanisme  est  le  même. 

Dans  Un  prochain  article,  nous  parlerons  dn  pressoir  dit  uniTerael; 
la  dernière  invention  de  MM.  Mabilie.  Henri  Sagnibr. 

DESTRUCTION  DB8  VERS  BLANOS. 

Nous  recevons  de  M.  Besnard,  agriculteur  à  Villers-Cotterets  (Aisne; , 
le  procès-verbal  suiTant  que  nous  croyons  utile  de  placer  sous  les  yeux 

de  nos  lecteurs. 

L'an  1872,  le  21  juillet,  les  soussigné»  :  Sonuet,  instituteur  à  Haramont,  Des- 
pierre, jardinier  à  Vivières,  Chî  i.stein,  jardinier,  Arpin,  bortienltêor,  et  Besnard^ 
prqiriélaire,  à  Vilieri-CoUeret.s  commiHsairea  délégués  par  la  Société  d'horti- 
culture de  Soissone,  section  de  Villers-Colterets,  à  l'effet  de  constater  les  ré^ultuts  • 
du  procédé  destructeur  des  vers  blancs,  exposé  par  M.  Jacquemin,  jardinier  dans  ce 
dernier  endroit,  dans  la  séance  du  1"  mai  1870  (voir  le  Èalletin  de  la  Société  et 
le  Joumal  de  l'Affrieultttre  du  ô  du  même  moi»); 

Se  sont  transportés  sur  une  pièce  du  terre  sise  au  terroir  do  Villera-Cotten  t';, 
lieu  dit  les  Longues  raies  du  chemin  d  liaramont,  al)Oulisï.ant  à  la  forêt  de  Retz, 
contenant  42  are»,  et  couverte  en  ce  momeul  de  blé,  de  pommes  de  terre,  poi  s,  ha- 
rieoia  et  carottes  ayeo  laitues  intactes  semées  dans  ces  oaroties. 

La  Commission  croit  devoir  rappeler  que,  le  12  août  1869  (voir  le  même  journal 
du  5  septembre  saivant)»  c'est-à-dire  à  une  époque  où  elle  ne  connaissait  .pas  en- 
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eore  la* méthode  de  ce  procédé,  elle  t  cursiaté  qu'elle  n'avait  trouvé  aucun  ver 
blanc  Fur  hdb  pariie  de  20  ares  composée  du  bout  oriental  de  cette  pièce,  partie 
sur  laquelle  M.  Jacquemin  loi  avait  aliirmé  avoir  appliqué  çon  système  de 
destnictioD. 

Aujourd'hui,  la  Gommûiioii  déclare  qoe,  dans  la  visite  qa*eUa  vîoDt  de  iaîra  de 

cette  pièce,  elle  n'y  a  trouvé  anain  ver  blanc. 

Sur  le  terrain,  M.  Jacquemiii  a  fait  à  la  Commission  les  déclarations  suivantes: 

«  1"  Sur  les  20  ares  trouvés  exempta  de  vers  blancs  en  1869,  j'avais  aj^pliqiié  aa- 
térieiireiDent  lextirpage  ;  et  e'est  le  aoooès  de  cet  eztirpage  qui  a  servi  de  liaee  à 
mon  système  de  destruclion; 

«  2»  En  1869,  le  2  septembre,  la  totalité  de  ma  pièce,  sortant  de  blé,  pommes  de 
terre,  carottes  et  pois,  a  été  extirpée  deux  fois  :  ce  qui  a  détruit  les  larves  écloses 
au  priotemps  précédent,  lesquellea  se  trouvaient  alcMS  k  quelques  centimèlrea 
de  la  surface  du  sol; 

«  3'  Eq  1870,  le  26  août,  2  exl'rpages  lui  ont  ont  encore  été  appliqués  :  celle 
aonée  n'ayant  pas  vu  de  hannetous,  l'opération  n'a  détruit  aucune  larve,  elle  n'a 
servi  qu'à  aérer  et  nettoyer  le  «A  ; 

•i  4°  En  187 1,  ma  pièce  a  encore  été  extirpée  deux  fois  le  13  octobre  :  qamqae 
tardif,  cet  extirpigenen  a  pis  moins  détruit  les  larves  de  mai  précédent; 

c  5**  £ufin^  l'oxiirpateur  a  toujours  été  employé,  par  un  beau  temps,  à  une  en- 
fonçure  de  cinq  centimètres  environ,  quand  la  terre  ne  contenait  que  pea  d'humi- 
dité, et,  bien  entendu,  après  Tenlèvement  des  récoltes,  qui  ont  toujours  été  les 
mêmes,  mais  sur  des  endroits  alternés.  » 

Gomme  point  de  comparaison,  sur  l'invitatioa  de  M.  François,  cultivateor  à 
ViUers-Cotterets,  soussigné,  la  commission  s'est  rendue  sur  nneda  ses  piècea  de 
betteravea,  distante  de  IbO  mètres  du  terrain  de  M.  Jacquemin,  contenant  S2  ares 
et  sise  encore  au  terroir  de  Villers-Cotterets,  lieu  dit  les  Chaudrons  ;  elle  constate 
ici  que  le  quart  vers  le  nord  de  cette  pièce  de  betteraves  est  dévoré  par  de  gros  vers 
blancs  dont,  parfois,  cinq  rongent  un  pied  de  ces  betteraves,  ainsi  qu'elle  s'en  est 
assurée  par  I  arrachage. 

^  M.  Frarçois  a  déclaré  qne,  depuis  3  ans,  il  n'avait  |iai|  eitirpé  cette  twi^  aprèa 

l'enlèvement  de  chaque  récolte. 

£n  revenant,  l'un  de  nous,  M.  Besnard  a  prié  ses  collègues  de  visiter  les  bette- 
raves de  son  champ  d'essai  de  38  ares,  contigu  au  même  chemin  d'Haramont.  Noua 

avons  parcouru  ce  champ  :  nous  y  avons  reconnu  quelques  rares  virles,  déjà  couverts 

£ar  les  feuilles,  et  nous  n'y  avons  vu  aucune  betterave  attaquée  par  le  ver  blanc. 
A  sieur  Hénon,  bineur  employé  à  la  journée  par  M.  Besnard,  se  trouvait  dans  le 
champ  ;  il  nous  a  déclaré  :  «  qu'au  3*  et  an  4*  binage  commencé,  il  n'avsit  aperça 
aucun'vcr  blauc  ;  qu'au  second  seulement  il  avait  vu  une  dizaine  de  betteraves  atta- 
quées par  ces  insectes,  qu'il  avait  tués  selon  la  recommandîition  de  son  patron  ;  que 
ces  quelques  vers,  encore  gris  foncés,  avaient  à  peine  acquis  le  tiers  de  leur  plein 
développement  ;  et  qu'à  leur  infpection,  M.  Besnard  et  loi  avaient  reconnu  que 
c'étaient  des  larves  <^closes  en  1871.  » 
De  son  côté,  M.  Besnard  a  exposé  : 

Qu'en  1869,  le  14  août,  initié  par  M.  Jacquemin  à  son  procédé,  il  avait  fait 
eitirper,  par  un  temps  sec,  tonte  sa  terra  sortant  do  blé,  opération  qd  a  détrait 

toutes  les  larves  écloses  cette  même  année. 

Qu'en  1870,  cette  terre  n'a  pas  été  extirpée  après  la  récolte  d'avoine  par  deux 
motifs  :  d'abord  l'absence  de  banuelons  au  printemps,  puis  la  malheureuse  invasion 
prussienne  ; 

Qu'en  1871,  le  terrain,  vu  l'exigence  do  tempe,  ayant  été  planté  en  pommes  de 
terre  Chardon,  binées  deux  fo  s  tardivement,  presque  inutilement  et  sans  butiage 
possible,  à  cause  des  pluies  continues,  n'avait  été  extirpé  deux  fois  que  le  2Û  octo- 
bra  :  c'était  trop  tard,  car,  alors  les  jeunes  larves  s'étaient  enfoncées  et  l'humidité 
devait  (avoriser  la  rentrée  dans  le  sol  dvcelles  ramenées  à  la  surface;  et  que  cet 
extirpage,  quoique  tr^s-tardif,  avait  encore  été  irès-ulile  puisqu'il  av  it  détruit 
toutes  les  larves  de  1871,  moins  la  dizaine  trouvée  par  son  biueur  et  lui. 

0e  Ift,  la  Commission  s  est  rendue  dans  le  jardin  de  M.  Jacquemin,  contenant 
SI  araa,  eontign  à  sa  maison,  rue  de  Largny,  et  planté  de  haricots,  artiehands, 
pois,  pommes  de  terre,  carottes,  fraisiers,  ognoos,  poireau,  fèvaa  do  mania  et 
choux.  Aous  n'y  avons  trouvé,  aucun  rer  blanc. 

M.  Jacquemin  nous  a  déclaré  que,  dans  chacune  des  années  1869,  70  et  71, 
ansaitOt  renlèvaawnt  do  chaque  récolta,  en  mai,  juin,  juillet,  août  et  seplombre,'ii 
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avait  biné  tout  son  jardin  avee  8a  binette-foarohe  dont,  jusqu'alors,  il  s'était  borné 

prudemment  à  conseiller  l'emploi.  (Voir  le  bulletin  et  le  journal  précités.) 

En  présence  de  ces  faits,  la  commission  n'hëaite  pas  à  proclamer  l'excellence  d'un 
procé  lé,  cinq  fois  expérimenté  et  cinq  fuis  réussi,  —  facile,  simple,  esseatieilement 
pratique,  pen  dispendions,  et  appelé  à  rendre  à  l'ainieultare  nn  immense  senriee 

Sue  chacun  pourra  apprécier  en  lisant  le  remarquable  article  da  présent  jonrnsl, 
u  20  janvier  186S,  dans  lequel  M.  Raiset  constate  que  les  dommages  causés,  en 
1866,  par  le  man  ou  ver  bJaac,  à  161  communes  seulement  de  la  Seiae-Inférieure, 
ont  éie  évalaées  administralivement  à  2,638,702  francs. 
Signé  .*  Sonnet,  Despierres,  Gbristein,  Arpin,  François  et  Bisnard,  rapporteur, 
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Les  concours  8(>éciaux  tendent  de  plus  en  plus  à  se  substituer  aux  exhibitions 
selon  le  mode  ancien,  où  il  était  donne  asile  à  une  multitude  d'instruments,  la  plu- 
part  d'un  usage  impottible,  parmi  lesquels  se  trouvaient  perdus  les  instruments 
vaiment  utiles.  On  a  reconnu  la  nécessité  de  soumettre  les  instruments  afçrif.oles  à 
des  épreuves  sérieuses,  atin  d'arriver  à  la  connaissance  de  ceux  qui  sont  réellement 
pratiques,  et  qui  doivent  6tre  préférés  par  l'agriculture. 

Le  Comice  agricole  de  l'Aube  est  entré  résolûment  dans  cette  voie  de  progrès. 
La  suppression  du  concours  ré^'onal  de  Besançon  laissait  une  lacune,  l'Association 
agrieole  de  l'Aube  a  voulu  la  combler  et  y  a  réussi  en  organisant  le  concours  in* 
tenaiional  d'instruments  destinée^à  moissonner  méoamqnsment.  La  raraté  erois- 
santé  de  la  main  d'œuvre  désignât  tout  naturellement  oette  série  d'instruments 
au  choix  du  Comice.  Il  y  avait  encore  à  prouver  la  possibilité  de  l'emploi  des 
moissonneuses  et  des  faucheuses,  niée  par  la  masse  des  cultivateurs.  A  cet  égard 
les  essais  de  la  Plandw  ont  eu  une  grande  portée;  ils  ont  démontré  incoa- 
testablament  les  servicse  que  l'on  peut  réclamer  des  «igins  destinés  i  moissonner 
mécaniquement.  L'f^preuve  a  été  concluante  et  a  converti  les  plus  incrédules;  les 
bonnes  gens  disaient,  en  parlant  des  moissonneuses  :  «  Ç\  coupe  aussi  bien  que 
la  faux,  la  javelle  n'est  pas  trop  mal  faite,  et  il  n'y  a  pas  d'égrenage;  ça  va  bien.  » 
Cette  appréciation  venue  de  gens  hostiles  aux  machines  est  si^^niticative  ei  la  meiU 
leure  preuve  que  le  travail  fourni  a  été  satisfaisant;  mais  n'anticipons  pas  et  re- 
venons au  concours. 

Il  se  divisait  en  deux  sections  :  le  concours  spécial  d'instruments  de  moisson 
méesniqne  et  l'exposition  de  macbinr;^  r  t  d'instruments  agricoles  d'intérieur  et 
d'extérieur.  La  réception  a  eu  lieu  ven  lredi  19  juillet;  le  soir,  l'installation  était 
complète  et  l'on  pouvait  se  rendre  compte  de  la  quantité,  de  la  variété,  de  la 
perfection  des  instruments  exposés. 

Les  essais  des  moissonneuses,  faucheu.«es,  faneuses  et  râteleuses  mécaniques  ont 
eu  lieu  le  samedi  20  juillet,  k  Informe  de  la  Phnobe,  à  5  kilomètres  de  Troyes. 
Gelt-i  propriété  de  M.  G.  Huot  est  admirablement  située;  le  soi  d'alluvion  est 
d'excellente  c[uali:é,  les  récoltes  magnifiques,  le  coup  d'œil  splendide.  Les  expé- 
liences,  fiivonséee  par  nn  beau  temps,  ont  en  lien  en  présence  d'une  nombreuse 
assistance,  non  pas  de  cnrieux  désœuvrés  c  mmo  nous  en  rencontrons  trop  souvent 
dans  ces  sortes  de  solennités,  mais  devant  un3  assistance  ca'me,  sérieuse,  suivant 
avec  intérêt  la  marche  des  opérations  et  bien  pénétrée  de  Timporiauce  du  problème 
qui  se  résolvait  sons  sss  yeux. 

Le  monde  officiel  a  tenu  à  montrer,  en  assistant  aux  essais,  l'intérêt  qi  e  porte 
l'administration  à  l'agriîuliure  ;  nous  avons  vu  avec  plaisir  le  jeune  et  intelligent 
préfet  de  t'Aube,  M.  Paul  Gamboo,  s'intéresser  aux  épr-.uves  cooime  nn  cultiva- 
teur de  profession;  Mgr  Ravinet,  évêque  de  Troyes;  M.  le  général  Gneypratte, 
commanoant  la  subdivision  ru^Iiialre  de  l'Aube;  M.  T.  Boutiot,  président  de  la 
Société  académique  de  l'Aube;  M.  G.  Ballet,  président  de  la  Société  horticole,  vi- 
gneronne et  forestière,  et  beaucoup  d'autres  notabilités,  sans  oublier  une  déléga- 
tion de  la  Soàété  des  agriculteurs,  ont  honoré  de  leur  présenee  la  solennité. 

Lss  épreuves  ont  commencé  par  les  faucheuses.  La  faucneuse  Wood  avait  à  son- 
tenir  sa  vieille  réputation;  la  Spragjue  cherchait  à  .s'en  faire  une,  qui  justifie  le; 
promesses  que  l'on  a  faites  en  son  nom;  la  faucheuse  Uornsby,  dite /'ara^on,  avait 
aussi  des  prétentions  élevées.  Tontes  ont  rivalisé  d'efforts.  Une  fisucbense  Sa- 
mnelson  déclarée  n'a  pas  été  présentée. 

Le  champ  d'épreuves  était  une  luzerne  en  deuxième  coupe  n'offrant  pas  de  dif- 
iicultés  insurmontables.  Le  travail  a  été  satisfaisant  pour  les  modèles  Wood  et 
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Sprague,  qui  eat  fonrai  viye  coupe  bieo  régulière  el  près  de  terve;  on  poimil  foi- 
ger  par  les  élenles  de  la  première  eonpe,  faite  à  la  fiiit,  que  la  faucheuse  n'a  rien 
à  envier  au  travail  à  la  main  sous  le  rapport  du  sciage  rez  de  terre.  La  Homsby  a 
été  distancée  pour  la  régularité  du  travail^  mal  réglée,  elle  a  coupé  beaucoup  plas 
haut  c[ue  ses  eonearrentes.  Toutes  ont  fait  Tsadsin  d'aue  manière  satisfaisante. 

Le  jury  n'avait  réellement  è  classer  que  les  faucheuses  Wood  et  SSpragoe,  d« 
beaucoup  supérieures,  quant  au  travail  obtenu,  h.  la  machine  Hornsby.  Kn  ce  qui 
concerne  ia  coupe  et  la  mise  en  andain,  il  n'y  a  pas  pour  ainsi  dire  de  différenca 
appréciable  eulre  les  deux  macluucs.  Toutefois,  dans  la  Sprague  à  deux  chevaux, 
le  sabot  4pii  supporte  l'eitrémité  de  la  scie  a  soofsnt  plongé  et  labonré  le  sol.  Le 
traction  efTective  de  chaque  machine  n'a  pu  être  apprécit^e  d'une  manière  exacte, 
faute  de  dynamomètre-,  la  commission,  qui  avait  vivement  ref^rcUé  l'absence  de 
M.  Grandvoinnet,  l'a  surtout  déplorée  en  cette  oirconstaoce,  sachant  que  le  savaut 
professeur  de  Oricnon  flTpccupe  spéeialemçnt  dçt  études  dynanométriqnes  et  se  iisit 
toujours  suivre  d'un  dynanomètre.  Cependant»  dê  vitu,  la  faueheuse  Sprague  a 
paru  fatiguer  beaucoup  moins  son  attelage  que  ses  concurrentes.  Le  modèle  à  un 
cheval,  exposé  hçra  concours  par  M'  le  comte  de  Launa^,  a  acçompU  sa  tAçhe 
avec  une  laciUté  exceptionnelle.  Il  est  vrai  que  le  eondncteur,  le  eheval  et  la 
machine  travailtent  en  communauté  depuis  deux  mois  et  se  connaissent  bicDi 

Sous  le  rapport  du  mécanisme,  la  faucheuse  Sprague  a  eylevé  la  mHjiirité  des 
sutlrages,  et  cela  devait  être;  do  toutes  les  faucheuses,  elle  est  la  ^lus  siuipîe  et  la 
plus  savamment  conçue;  son  organisme  est  parfait,  très-bien  agencé;  tous  ses  or- 

Î lianes,  tous  ses  engrenages  sont  centralisés,  réunis  et  placés  an  centre  d'action  de 
a  machine,  où  ils  sont  à  l'abri  de  toute  atteinte  et  du  contact  des  corps  étrangers. 

Restait  à  jug^r  une  question,  mais  de  la  plus  haute  importance  pour  l'agricul- 
ture ;  celle  de  la  :>uli:iianiLaiiiy,  suivant  l'expro^sbion  fort  juste  usitée  eu  Angleterre 
et  aux  Etats-Unis,  pour  signifier  solidité,  matérialité  et  par  suite  duT(fo*l4  Spr»- 
fi^e  se  recommandait  à  beaucoup  de  points  de  vue;  sur  cette  <^ueation|  elle  fut 
battue.  Certains  de  ses  organes  sont  trop  faibles  et  se  brisent  prcmatur(5ment.  La 
faucheuse  de  oom\Q  de  Launa^  a  eu,  dès  le  début  du  travail  exigé  d'elle  i 
Goureolles,  plusieurs  pièces  bi^iées,  remplacées  depuis  avantageusement.  Dans  les 
expériences  faites  chex  M.  Dosseur,  les  mêmes  pièces  ont  eu  le  même  sort.  A  côté 
de  ces  témoignages  défavorables,  je  doii  à  la  vérité  que  Naret  de  ViUemorien 
a  fauché  40  hectares  avec  la  Sprague  sans  avoir  le  moindre  accident,  et  que  des 
essais  bits  diez  moi  dana  des  circonstances  peu  favorables  ont  été  aussi  heureux, 
^prèsuns  discussion  approfondie,  où  les  mérites  et  les  înconvénieuls  de  chacun  des 
deux  systèmes  ont  été  longuement  discutés,  la  majorité  du  jury  s'est  prononcée  poUT 
la  faucheuse  Wood,  et  la  Sprague  a  été  classée  en  seconde  ligne. 

La  commission  a  pu  remarquer  que,  dans  uue  épreuve  de  ce  genre,  l'iusttocès 
4'uns  machine  doit  souvent  être  attribué  à  l'inexpérience  et  h  l'incurie  ««  ^ui  gui 
est  chargé  du  montage  et  de  la  conduite;  sur  la  proposition  de  M.  TiaesrVftd,  lo- 
specteur  général  de  ragricullure,  il  a  été  décidé  qu'à  l'avenir  des  primes  seraient 
alU'ihuées  aux  plus  habiles  cood.ucleui'â  de  faucheuses  et  de  moissonneuses*  Séance 
tenente»  U  commission  a  accordé  une  récompense  de  fr.  eu  condueleur  d«  k 
faucheuse  Sprague,  exposée  par  M.  le  comte  de  Launey,  pour  l'luU41eté  qu'i^  tf  dé- 
ployée dans  la  conihiito  du  celle  machine. 

^  l4es  faneuses  oui  it>ur  place  obligée  à  la  suite  des  iaucheusea;  elles  prennent 
l'herbe  fraîchement  coupée,  la  divisent,  Tétendent,  la  secouent  avec  une  t^le  éner- 
gie que  la  dessiccation  en  est  de  besucoup  hâtée.  Les  ^nenses  Howard  et  Michel- 
son  ont  toutes  deux  fait  leurs  preufes;  leur  travail  est  eie^Àleiit  et  miifit  pour  m- 
commander  leur  emploi. 

A  leur  tour,  les  râteaux  è  obeval  suivent  les  faneusea  oit  amassent  l'herbe  sécbée 
dont  les  fimeurs  font  à  la  fourche  des  menions  en  un  tour  de  msin.  Le  rlteeu 
Ransonies,  Sims  el  lîead,  celui  d'Howard,  dit  automatique,  et  celui  de  M.  H.  Ma- 
réchaux ont  aauls  pris  part  à  la  lutte.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  donné  des  résu!tat«5 
tout  à  fait  salisfaijiunts  ;  la  cause  en  est  surtcut  a  ce  que  l'on  a  obligé  cette  série 
d  instruments  à  fonctionner  sur  du  kmin^9  vert;  étant  infinîmsBt  pins  lourd  que 
le  fourrage  sec,  le  fourrage  vert  adhère  an  sol,  le  rftiesa  a  à  vaincre  me  résistance 
inusitée,  il  manque  de  prise  et  glÎBSe  psr^esaus  nne  portion  de  la  récolte,  d'oh 
besogne  imparfaite. 

Le  rftteau  - Howard,  dit  automatique,  présente  une  disuosilion  ingénieuse  gui 
permet  à  son  conductsur,  monté  sur  un  si  'ge,  de  vider  »s  contenu  durêlean  en 
agissant  du  pied  droit  sur  une  pédale.  L'inconvénient  de  cette  disposition  est  (}ue 
l'homme  se  trouve  placé  en  avant  de  la  ligne  de  travail  et  est  par  iadaçj|^'içy^g|it;oogle 
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ti«o  (!•  mFen  même  temps  m  mM  fmt  ht  oondoHi  éa  «hwal  st  en  mhn  pour 

la  direction  dii  râteau. 

Il  est  à  rep^retter  que  le  râteau  k  cheval  de  Sprag:ue  ne  8oit  pas  arrivé  à  temps 
pour  les  expériences;  il  diûère  en  tout  oomme  eouslruolion  de  ce  que  nous  avons 
vu  jusriu'à  préMBt.  An  lira  d'nn  ptMuit  iastmoieiil  à  aie  de  fer,  à  raves  aiëtalK- 
<|a«s  d  un  grand  poids,  à  lourdes  dnli  de  fer  en  barrée,  il  offre  à  l'œil  un  méca- 
nisme  It^g^P,  un  axe  et  des  dégagears  en  bois,  des  roaes  de  vélicinèda,  de  frêles 
dents  d'acier  aseujetties  par  des  ressorts  plus  frêles  encore.  Un  siège  est  disposé 
«•HP'  l#  oondoeiniF,  qtà  a  Mtw  la  piad  ganehe  nue  pédale  peur  WÊSmUŒàt  la  prise 
Mfl  da*t»,  et  à  porléa  de  la  main  droite  un  levier  aassi  en  baie  poar  soalsver  la 
râteau  et  le  débarrasser  de  sa^charge.  Toutes  les  dispositions  de  cet  instrument 
sont  on  ne  peut  mieux  conçues  ;  tout  cela  est  coquet,  peinturlure,  joli  an  possible; 
mais  pourquoi  cela  liioeai^ôl  autant  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  substnntiality  ? 
Noua  aoriona foula  Toir  wt  iBUmsient  k  l'œuvre;  d'antres  seront  sans  doute  ploa 
heureux;  dans  to'i.s  les  ca<»,  nous  souhaitons  que  l'épreuve  soit  légf>re  à  la  nou- 
velle créiition  de  la  maison  vS[)rague.  Le  prix  de  cet  instrument  est  de  300  fr. 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  les  moissonneuses  entrent  en  lice:  elles  sont 
atteléea  ehacune  de  deux  dieyaux  et  font  la  javelle  automatiquement,  be  eatalogue 
nous  apprend  que  le  Governor  de  Ilornsby,  le  Progrcxs  du  même  cou'^trucleur  et  la 
machine  Samuelsun  sont  les  seules  qui  entrent  eu  lutte.  Le  lot  attribué  h  chacune 
d'elles  ^sl  de  1  beclare  du  blé  bleu  bien  droit,  le  lot  de  la  baïuuelsou  est  coupé  de 
quelques  aoddents  de  tenain.  k  l'effet  de  juger  du  travail  de  ces  maçbines  sur  une 
emhkavure  versée,  U^inmlttion  fût  passer  ni)  rpnlean  sur  nne  portion  ^[ala  de 
chapon  des  lots. 

is  travail,  commeneé  au  même  instant  par  les  trais  concurrents,  est  continué 
Mna  interruption  par  la  Samuelson,  qui  tnompbe  de  tons  les  obetacies  sans  diffi- 
cultés appairâtes;  elle  coupe  régulièrement,  fait  la  javelle  d'une  façon  satisfaisante 
et  n'égr6ne  pas;  elle  fait  un  aupsi  bon  travail  sur  los  parties  déclives  que  sur  le  sol 
horizontal  et  sa  coupe  est  aussi  régulière  dans  la  partie  versée  artificiellement 
que  diuBS  le  eurplus  de  la  pièce.  Bref,  la  moissonneuse  Samuelson  a  donné  un  ré- 
.  sultat  qui  ne  laisse  prise  à  aucune  critique. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  delà  machine  de  Ilornsby.  dite  Pro^re=s.  Fabriquée 
■péciaien^^'Mt  eu  vue  des  pa^a  à  récoltes  pen  fournies,  elle  a  une  largeur  de  coupe 
S%p6miU:>  k  celle  de  Governor.  Par  suite  d'un  oubli  inqualifiable,  son  exposant 
ne  s'était  pas  muni  des- lames  propres  k  cette  machine;  il  lui  imposa  nne  lame  de 
Governor,  qui  était  naturellement  trop  courte,  d'uù  un  manvsis  travaU,  ou  plutôt 
un  travail  impo&sible  qui  dut  être  bientôt  interrompu. 

Cette  circonstance  n'implique  en  rien  le  mérite  de  la  machine;  cependant  elle  a 
été  loin  d*êCfe  nne  reoommandation  aux  yenz  de  la  commission  qui,  on  le  com- 
prend, no  peut  statuer  que  d'après  les  résultats  acquis  durant  l'expérience.  ^ 

La  moissonneuse  Governor,  construite  aussi  par  ilornsby,  a  donné  de  meilleurs 
résultats;  toutetuis  elle  est  restée  inférieure  k  la  Samuelson  pour  la  régularité  delà 
«o«pa;  la  javelage  était  à  peu  près  égal,  l'égrenage  peut-être  plus  sensible;  elle  n'a 
pas  coupé  l'emblavure  veréée;  de  plus,  cette  machine  exige  une  traction  plus  jcon- 
sidérable  que  S»  ooncaErentey  et»  mi^é  sop  ttceUent  «Uelfigç»  n'a  pu  terminer 
ta  tâche. 

Les  fmt  ont  été  déeeiaéediBS  l'oiiie  fluiTtat  t 

JfeiwonfMuiw.  —  l**  prit  ;  Paul  Frmçels,  de  Tttr^le.VMnfois,  noiMeansosa  Ssamboa;  — 

2*,  Harier  aîno,  de  Bar-sur-Aubc,  moissonneuse  Hornsliy,  dite  Governor. 

Fauckeiutt.  i*'  prix:  Paul  Ifruif^ot^  4«  ViU-j-le-traûyoii»,  faiiclieu!^  Wood j  —  i' i'iulvé 
Crèrw,  1^  Troie»,  fauoheqce  Sprague. 

Faneuses.  —  pr  x  :  Paul  Fi  aaçuis,  de  Vitry-le-FnwQois»  fitoeuM  Howanl|  <— S*,  Hsrterainé, 
de  Itar-sur-Âube,  faneuse  IStcliolitvn. 

MÛMeuiei.  —  l**  prix  :  Harter  alnâ,  de  Bar-sur-Aube,  râteau  Ransomei  et  Sias  et  Head;  — 
2»,  Paul  François,  de  Vltry-le-François,  tftteaa  Howard. 

Les  essais  de  la  Planche  n'ont  pas  été  .«seulement  un  concours  oîi  diverses  caté- 

f cries  d'instruiueuts  se  sont  dispute  les  prix  proposés,  mais  une  occasioja  pour 
outillage  de  moissou  luécauiqi'e  do  se  produire,  de  s'aflirmer,  de  plaider  victo- 
rieusement sa  cause  devant  ra^riculture  de  l'Aube,  de  démontrer  la  possibilité  in« 
Con'tvMable  do  son  eraploi,  qui  avait  été  niée.  L'expérience  a  éli^  décisive;  la  ma- 
chinu  a  iiioutré  sa  puissmce,  sa  docilité,  son  iulelliuence;  elle  a  offert  au  cultivateur 
6UH  coucouu  mfaiitjablo  pour  suppléer  les  bras  qui  lui  fout  défaut:  l'ullre  a  été 
acceptée  ;  c'est  nn  triomphe  de  plus  du  progrès  sur  la  tontine.  . 
La  cause  des  instrumenta  de  moisson  mécanique  est  gagnée;  sans  doute,  il  en 
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«at  qoi  laitMirt  encore  à  désirer,  des  perfectionoements  sont  encore  à  réaliser,  mais» 
tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  ils  constituent  de  prédenx aniiliiires  pour  lëa cûUÎTft^ 

leurs  qui  ne  craigneot  pas  de  les  employer. 

Les  moissonneuses  et  les  faucheuses  ont  désormais  droit  de  cité  en  Champagne; 
elles  ont  vaincu  le  préjugé  qui  s'attachait  i  elles,  et  font  désormais  partie  obbgée 
de  l'outillage  de  la  ferme;  elles  rendent  de  grands  services  à  nos  cultivateurs  eu 
leur  permelt;inl  de  faire  la  luoisson  avec  céléiilé  et  avt  c  une  main-d'œavre  dijiu» 
nuée,  de  mettre  plus  rapidemeui  les  récolles  à  l'abri  des  intempenes. 

Ces  avantages  bieii  compris  ont  non-seolement  fait  trouver  aoqaérsars  aux  ma- 
chines exposées,  mais  encore  de  nombreux  achats  de  moissonneuses  et  laucheutae 
à  livreront  eu  lieu  malgré  la  saison  avancée.  Le  concours  de  Troyes  aura  donc 
doté  l'agriculture  de  l'Aube  d'un  grand  nombre  d'm&tiumenLs  perfeciioimés. 

J.  Benoit, 
Agrieviteur  à  Châtres  (àube). 

LES  BOfllLLEORS  DE  m,  LtS  YINBURS,  LES  ALGOOUSTBg. 

De  très-graves  décisions  viennent  d'être  prises  par  l'Assemblée  nationale  sur 
des  questions  imprudemment  soulevées  par  les  aleoolisles,  auxquels  nous  nous  se- 
rions pourtant  frandiement  unis,  s'ils  s'étaient  bornés  à  réclamer  la  même  liberté 
que  celle  dont  nous  jouî^sionR,  et  que  nous  aurions  désiré  voir  partagée  par  tous 

les  agriculteurs  sans  exception. 

Par  suite  du  vote  des  articles  I"  et  S  de  la  nouvelle  loi,  les  propriétaires  ^ts  bouil- 
leurs de  cru,  ne  distillant  que  les  produits  de  leurs  terres,  seront  désormais  Itlteep- 

tibles  d'être  visités  et  exercés  par  les  emjiloyés  de  la  réfie.  Nous  disons  avec  inten- 
tion, susceptibles,  car  nous  savons  que  cette  loi  est  inapplicable,  et  M.  le  ministre 
aurait  (dans  la  coulisse)  reconnu  son  inapplieabîlité;  e^st  donc  là  une  triste  fi^ 
de  consolation  accordée  à  MM  les  distillateurs  de  betteraves,  etc. 

En  efTct,  avec  un  personnel  très-insufHsamment  rémunéré  déjà,  surmené  et 
éreinté  par  un  travail  qui  dépasse  ses  forces,  entreprecdie  d'exercer  dans  une 
soiiantains  de  départements,  430,000  producteurs,  en  outre  des  20,000  bouilleurs 
de  profession  actuellement  soumis  à  1  exercice  (et  très -imparfaitement  eiécuté), 
ce  serait  tenter  l'impossible,  alors  que  les  employés  seraient  au<]rraentés  dans  une 
proportion  considérable.  La  loi,  on  peut  y  compter,  ne  sera  qu'une  arme  donnée  au 
gouvernement  pour  porter  ses  investigations  là  où  ses  soiipçons  seront  éveillés, 
mais  qu'il  ne  l'oublie  jamais»  arme  à  deoi  tranchants,  et  avec  laaaeUe  il  poomit 
se  blesser  cruellement,  s*il  n'apportait  pas  dans  l'eiéoution  tous  les  méasgemonts 
imaginables. 

Nous  ne  relèverons  pas  certaines  grosses  erreurs  débitées  dans  la  discussion  par 
des  personnes  qui  n'entendaient  absolument  rien  i  cette  question;  notre  rOle  serait 

trop  facile.  Nous  ne  pouvons  cepMidattt  passer  sous  silence  que  là  oh  l'honorable 
M.  Pooyer-Querlier,  lors  de  son  premier  exposé  des  motifs,  annonçait  2,000  bouil- 
leurs de  cru,  il  s'en  est  rencontré,  en  y  regardant  de  plus  près,  le  chiffre  énorme 
de  450,000.  Ab  vno  disee  emnes. 

Dans  la  oampagoe  entreprise  par  MM.  les  distiUatonrs,  et  les  producteurs  de 
mauvais  vins,  il  y  avait  une  question  bien  aiitreraent  importante  à  décider  que  celle 
des  bouilleurs  de  cru,  et  pour  laquelle  leurs  meilleures  troupes,  commandées  par 
les  plus  brillants  officiers,  ont  été  contiouellemeat  engagées,  c'était  de  faire  avaler 
aux  populations  de  l'alcool  de  betteraves  au  lien  d'al«»ol  de  vin.  A  cet  effet,  ils 
avaient  suggéré  au  gouvernement,  qui  de  puerre  lasse  avait  cé  lé,  de  demander  que 
les  droits  iur  les  alcools  de  grains  et  de  betteraves,  qui  entreraient  dans  la  con- 
sommation, par  le  mélange  aux  vins,  ne  payassent  que  25  ir.  par  bectuL  d'alcoul 
pur,  et  non  pas  1 50  fr.  C'était  là,  on  en  conviendra,  un  ingénieux  moyen  d'écoule- 
ment, mai<  qui  enlevait  au  tié^or  des  sommes  consid.'raliles. 

'  Les  syndicats  des  (iis'illateurs,  les  comices  de  la  région  nord,  et  certains  jour- 
naux, qui  ne  voient  de  Loaheur  pour  la  F  rance,  que  dans  une  alcoolisation  com- 
plète, fatiguaient  sans  relflche  le  public  et  le  gouvernement  de  cette  question  du 
vinage,  enfin,  tant  et  si  bien,  que  l'Académie  de  médecine,  composée  de  chimistes, 
de  médecins  et  de  vétérinaires  (comme  on  l'a  dit  à  la  tribune),  après  12  séances  et 
de  douloureux  tiraillements,  amena  à  terme  un  rapport  où  elle  déclara  que  l'opé- 
ration du  vinage  n'était  pas  trop  malsaine,  et  que  lea  matelola  n'en  mouraient  pas  ;  , 
elle  aurait  pu  y  ajouter,  les  sapeurs  et  les  cuirassiers,  généralement  d'un  tempé- 
rament très-robuate. 
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Mais  n  nous  afions  ea  à  poser  à  MM.  de  PAoftdémîe  la  question  d'inaocuiié  da 
vinage,  nous  lenr  aurions  dit:  Voudriez-vous  vous  soumettre,  vous  et  votre  famille, 

pendant  un  an  seulement,  à  ne  boire  que  du  vin  alcoolisé  avec  des  alcools  do  grains 
ou  de  betteraves?  Ils  auraient  infailliblement  répondu,  comme  ce  négociant  en 
vins,  auquel  noUe^eollègue  M.  Terre!  des  Chênes  demandait  s'il  buvait  les  vins 
aleoolia^  par  lui  :*OIi  que  non  pas  ;  ces  saletés  là  sont  pour  la  vente. 

Sur  cette  question  du  vinage,  qui  semblait  'levuir,  si  elle  arrivait  à  bien,  donner 
à  Ciiaq  ie  distillateur  et  à  chaque  producteur  de  mauvais  vins  un  filet  du  Pactole^ 
la  lutte  a  été  chaude,  énergique,  et  comme  un  ministre  ne  recule  jamais,  le  nôtre 
s'est  prudemment  replié,  u*a  pas  défendu  son  projet,  et,  ainsique  nous  Tarons  es- 
péré dans  un  précédent  article,  l'Assemblée  natiunale,  composée  d'honnêtes  gens,  a 
fait,  îi  une  immense  majorité,  un  enterrement  de  première  classe  aux  prétentions 
malsaiucS  des  alcoolistes  pnra  et  des  fabricants  de  vins  défectueux. 

Aestait  une  dernière  et  très  grosse  question,  celle  tendant  à  faire  découvrir  les 
fra!ldc8,  et  qui  consistait  dnns  l'article  8,  cn'f'  par  la  Commission  et  ainsi  conçu  : 

•  Les  j)roprit'taire8,  fermiers,  expéditeurs  et  destinataires,  pourront,  avec 
l'autorisation  du  juge  de  paix,  prendre  conuaissance  sur  place  des  livres  et  registres 
de  la  régie,  des  contributions  indirectes.  Il  est  dft  un  droit  de  recherche  de  1  fr.  par 
compte  communiqué.  « 

L'honorable  M.  de  Danipierre,  réuni  à  plusieurs  de  ses  collègues^  proposait  de 
placer,  eu  tête  de  cet  article,  la  disposition  suivante  : 

a  Tout  ac(iuit  à  caution  devra  porter  l'indication  des  suhatances  avec  lesquelles 
ont  été  fabriqués  les  produits  qu'il  accompagnera,  et  l'acquit  délivré  sera  sur  pa- 
pier blanc  pour  les  akooh  de  vins,  sur  papier  rouge  pour  les  alcools  d'industrie,  et 
sur  papier  bleu  pour  les  mélanges.  » 

C'était  le  coup  de  grftoe  pour  les  alcoolistes  purs.  L'Assemblée  nationale,  étant  en 
très-bonne  veine,  nous  a  encore  donné  raison  sur  ces  points;  on  n'en  pouvait  du 
reste  douter,  la  probité  seule  étant  ici  en  jeu. 

Il  résulte  de  cet  article,  el  delà  disposition  le  précédant,  que  toutes  les  fois  qu'un 
acheteur  voudra  savoir  si  son  vendeur  reçoit  d'autres  alcools  que  ceux  de  vin,  il 
sera,  moyennant  I  fr.,  renseigné  parla  communication  du  compte  du  négociant,  on 
du  proprit' taire,  si  celui-ci  est  patenté. 

Ou  nous  nous  trompons  iurt,  ou  uous  regardons  ces  derniers  articles  comme 
très-favorables  aux  producteurs  d'eaux-de-vie  de  raisins,  et  nulsiblea  à  ceux  qui, 
chaque  jour,  vendent  sons  le  nom  de  cognacs,  des  mélanges  empruntés,  en  tras- 
grande  partie,  aux  distilleries  de  betteraves  et  de  grains. 

Maintenant,  ne  soyons  pas  ingrats,  et  adres.'^ous  nos  félicitations  les  plus  sincè- 
res è  nos  honorables  députés  des.Gharentes,  du  Gers,  desjLandes,  etc.,  aut  oat  vail- 
lamment soutenu  nos  droits  et  nos  intérêts,  h  l'honorable  député  ae  l'Yonne, 
M.  Raudot,  venu  à  la  rescousse,  avec  tout  son  esprit  jiaulois  et  son  très-grand  bon 
sens,  i^'élicitons  aussi  un  modeste  bouilleur  de  cru,  comme  nous  tous,  et  de  plus, 
ministre  de  la  justice,  qui  a  voté  pour  l'article  8  de  la  commission;  c'est'  là  une 
bien  bonne  action,  ajoutée  à  tant  d'autres,  et  nous  n'auriois  garde  de  l'oublier. 

Enfin  battus  et  rebattus  k  plates  coutures,  dans  leur  malheureuse  ca.np  gne  con- 
tre nous,  MM.  les  distillateurs  industriels  voudront-ils  bien  désormais  se  rappeler 
ce  proverbe  persan  :  «  Si  la  parole  est  d'argent,  le  silence  est  d'orf  »  Nous  le  leur 
souhaitons  bien  sincèrement  et  sommes  prêt  à  leur  tendre  la  main,  s'ils  reviennent 
à  des  sentiments  de  bonne  confraternité  qui  n'auraient  pas  dà  les  abandonner. 

D-^  A.  Menudikr, 
au  Plftud.Chermignae,  près  Saintes  (Cbarent^-Inférlcttre). 

PHOG£S*VEKBÂUX  D£8  SËANGES  DE  LA  REUNION  UBRE 

DES  ÂQRIGULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE*. 

LI.  —  Séance  du  7  juin. 

Présidence  de  M.  le  comte  de  BouiUé.  ^  M*  Besnard  lit  le  procès-verbal  da  la 
dernière  réunion,  qui  est  adopté  après  quelques  observations  présentées  par  M.  de 

Montlaur. 

M.  le  Président  demande  à  ce  aue  l'ordre  du  jour  de  la  réunion  suivante  soit 
dorénavant  tixé  au  commencement  ae  chaque  séance,  c'est-è-dire  avant  le  départ 


I.  L'insertion  réguirt-rc  de  ces  proc(»-verb«ix  a  commencé  du»  le  numéro  du  13  mal  1871, 
rage  176  du  tome  1*'  de  187 1 . 
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d'un  trop  grand  nombre  de  membres.  11  fait  ensuite  remarquer  qu'un  çassa^  du 
rapport  de  M.  Dauphinot,  sur  Timpôt  des  textiles,  renferme  ane  acenntioB  finsao 
contre  le  patriotisme  des  agriculteurs,  visant  également  et  preflqae  direetament  la 
Béunion  libre  des  Agriculteurs  de  TAsserablfi^e  nationale. 

M.  Baucarne-Leroux,  membre  de  la  commissi  jn  des  tarifs, -explique  «JQ^l  i^OCt 
élevé  irèsHénergiquement  contre  le  passage  de  ce  rapport^  et  qu'il  avait  demimM 
Insertion  de  sa  protestation  daiis  le  rapport  même. 

M.  Dauphinot  répondit  alors  que  c'était  une  opinion  personnelle  qu'il  émettait, 
et  que  s'il  représentait  son  travail  à  la  commission,  il  le  rédigerait  en  d'autres 
termes.  M.  Daupbinot  ayant  quitté  Versailles,  fit  imprimer  son  rapport  qui  fut 
adopté  plus  tard  dans  une  réunion  pour  lacpelle  les  convocations  n'avaient  )»8  jM 
régulièrement  faites  Lorsque  le  rapport  a  été  distribué  aux  députés,  M.  Baucarne- 
Leroux  n'a  pas  trouvé  la  correction  dont  on  était  convenu,  et  il  le  regrette  d'autant 
plus  que  ^sembler  déclarer  la  guerre  à  l'agriculture^  est  aussi  déplacé  qu'inutile 
4aDS  la  question.  Void  le  passage  du  rapport  auquel  tl  est  fiât  allusion  : 

•  Oaeknies  agrieultears  se  soetllefte  awa  bsaucoap  d'animation  eonlte  una  rnatme  qui  ndfle- 

nit  !cs  espérances  qu'ils  avaient  conçues.  Nous  disons,  messieurs,  queloues  agrieulteun,  car  les 
avis,  dans  nos  comices  ot  dans  la  presse  agricole,  sont  très-partapé«,  et  déjà  Wen  des  pré<rentioBS 
se  sont  effar  I  s.  N  ui>  ne  voudi  ions,  pour  rien  au  monde,  blesser  la  gran  le  faniille  dont  les  iiitcrôts 
aODt  si  iaUmenient  liés  aux  sùtres;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  que 
l'agriculture  aurait  peut-être  dû  Attendre  une  meilleure  occasion  peur  revendiquer  aussi  vivemeat 
la  protection.  Quoi!  c'est  an  OHMoeat  où  on  demande  i  l'industrie  des  sacrifices  de  toutes  sortes, 
que  Tagriculture,  aux  intérêts  de  laqttelle  od  ne  touche  pas,  songe  à  se  eréer  uns  position  meilleure 
on  acclamant  les  propositions  qui  tendraient  à  nous  rendre  ces  sacrifices  plus  durs,  plus  pénibles  i 
Buppurterl  Nous  n'ajoutons  rien.  Nous  reiioectoos  louiez  leii  opinions  économiques,  et,  en  tout  autre 
temp!«,  nous  nous  serions  gardé  de  ces  réflexions.  Nous  constatons  seulement  que,  depuis  l'année 
1869.  la  laine,  en  pleine  liberté  commerciale,  a  augmeaté  de  80  i  100  pour  100.  Ce  qui  démontre  * 
une  rois  de  plus,  qu'auoone  I  fne  saurait  dominer  la  loi  naturétls,  la  grande  loi  de  Voïïté  et  de  la 
demande.  • 

M.  Lecamus  reconnaît  f,ue,  pour  l'industrie,  les  laines  étranpères  ont  réellement 
doublé  de  valeur  ou  à  peu  près,  mais  que  cette  appréciation  est  fai;sse  en  ce  qui 
concerne  les  laines  françaises,  les  seules  qui  soient  en  jeu  lorsque  l'on  parle  de  l'a- 
grieultnre  nattonaley  et  que  de  U  proyient  l'injuste  appréciatioa  du  rapport. 

M.  Baucarne-Leroux  est  chargé  de  transmettre  à  la  eOBBBissiOB  de»  turifo,  Amt 
il  fait  également  partie,  une  résolution  ainsi  conçue  : 

•  La  réunion  libre  des  Agriculteurs  s'est  émue  des  termes  dont  H.  Dau^inot  s'est  servi  dans  son 
rapport  Droits  $ur  ht  tfxtiles,  et  fait  prier  tf.  Is  Président  de  la  COURU  issioQ  des  tarifs  de  vouloir 

Mon  promlre  les  mesun^s  i  .'>•  K^-iJr''-; .  pour  qu'une  roctificatinn  soit  faite  en  ce  qui  cnnceme  ISS iB* 
tentions  prêtées  aux  agricultiiur.s  dans  la  question  du  vole  des  imptil:i  sur  les  textiles.  » 

Le  Président  met  aux  voix  la  proposition  de  loi  présentée  par  M.  Besnard,  sur 
la. reconstitution  de  KInstitut  agronomique  de  Versailles,  dont  les  artuIsB  sont  eue» 
MBftvtment  lus  et  adoptés  paria  réunion,  avec  les  modifications  et  après  la  discus- 
sion suivante,  le  texte  du  projet  de  loi  ayant  été  publié  dans  le  procès-verbal  de  la 
dernière  réunion. 

-  M.  Dupont  a  denurné^  à  c.e  que  le  mot  <  baeheKer  ès  lettres  »  fftt  ajouté  dans 
l'article  4  du  projet.  Aorès  une  disousrion,  h  laquelle  ASM.  de  Dampierre,  Besnard, 

Malézietix,  prennent  pirt,  la  proposition  de  M.  Dupont  est  adoptée.  (Nous  l'avons 
ainsi  indiquée  dans  la  rédaction  des  articles.)  De  même,  pour  le  prix  de  800  fr.  de 
pension  qui  était  primitivement  indiqaé  dans  le  projet  de  M.  Besnard;  là  commis- 
sion lui  substitue  celui  de  500  fir.  L'ensemble  du  projet  de  loi,  mis  aux  Toii,  est 
adopté. 

M.  Baucarne-Leroux  rentre,  et  rend  compte  de  la  démarche  qu'il  vient  de  faire 
auprès  des  membres  de  la  commission  des  tarifs.  La  phrase  la  plus  regrettable  ne 
paraîtra  pas  au  Journal  officiel.  L'incident  est  dono  clos. 

M.  DcsboDS  demande  que  l'agriculture  soit  représentée  au  Conseil  d'Etat  par  un 
bouime  véritablement  compétent.  Le  Président  enpage  les  men^bie-  de  la  réunion 
à  présenter,  vendredi  bnxhain,  les  coms  des  personnes  qui  pourraient  plus  parti- 
culièrement défendre  les  grandis  inlérêta  de  Tagriculture  au  sein  du  Conseil  d  Etat. 

M.  Baucarne-Leroux  annonce  la  création,  à  Lille,  d'une  station  agronomique. 
La  réunion  applaudit,  ainsi  qu'elle  le  fera  toutes  les  fois  que  ces  très-utiles  établie 
sements  se  muiiiplieront  sur  notre  territoire. 

La  séance  est  levée.  L*ordre  du  jour  du  vendredi  14  juin  est  ainsi  fixé  :  Election 
du  Bureau.  —  Liste  du  Conseil  d  Etat.  —  Station  agronomique  dans  le  départo- 
ment  du  Nord.  —  Impôt  des  valeurs  mobilières.  —  Créances  bypothécaires. 

U  secrétaire^  Q.  de  Saint-Yictor. 
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SfittOS  DË  L'fiXPOSniON  DE  LYON. 

Le  système  d^éétnortiim  des  vers  à  soie  da  docteor  Gamt  n'a  pas  tena  ce  qu'il 
pniiii0tHHt;apr^Ia  4«fiiiie,les  v«rf  qui  étaient  aeeestwtuz oBl dépéri. Qoelqaes-um 

seulement  ont  fait  leur  rooon.  GbI  insuccès  n'est  ce[ï*odant  pas  absolument  tlécisil. 
Le  cliautlage  de  la  ma^nanorie  à  35  degrés,  recommandé  par  le  docteur  Carrât 
comme  une  des  condiliens  essenlielles  du  succès,  a  été  négligé  pendant  les  derniers 
jonrs  de  TexpérieDce.  AvaDtdo  eradamner  le  système,  il  eonviendratl  donc  dei'eipë> 
riin''nler  de  rnnvemi. 

UiiR  autre  exp'^rience  séricoie  trèb-intéressante  a  aussi  échoué  ;  ia  graine  amé- 
ricaine— race  de  l'£i(4uateur,—  après  avoir  très-bien  ôclos  eldonné  beaucoup  d'«i- 
.  pénmces,  a  plus  mal  réussi  que  tontes  les  autres  graines.  Tons  les  veis  provanant 
de  celle  graine  sont  tombés  en  vache;  il  a  fallu  toiit  jeter;  un  sevd  var<qae  la  ma- 
gnanière  avait  mis  en  plein  air  sur  un  mûrier  a  fait  son  cocon. 

Il  y  a,  dans  la  magnanerie  de  l'Exposition,  un  cabinet  pour  les  eiamens  micros- 
eefàqnes.  Nombre  de  ténealleara  y  envoient  tenr  graine  poar  h  faire  vérifier.  Une 
constatation  qui  ason  importance  a  è\é  faite  par  le  micrographe  chargé  des  examens  : 
Un  lot  de  graine  provenant  d'une  petite  éducation  faite  par  un  propriétaire  du  dii- 

{)artement  de  l'Ain  a  été  trouvé  complélemeul  exempt  de  corpuscules;  un  deuxième 
olprovenant  d'une  éducation  tonsidérable  faite  chei  le  même  propriétaire  a  été 
trouvé  corpii^culenx  à  l'excès, 

L'exposition  d'tiorlii  ullure  vient  de  s'enrichir  d'une  coileclion  de  j.lantes  exoti- 
ques envoyées  de  I]elgi.(ue  par  M.  ûailier,  de  Gaud.  Ces  plantes  à  feuillage  ornu- 
mentsl  sont  d'une  beauté  assez  remarquable. 

La  Société  d'horlicuilure  de  l'Ain  a  exposé  cette  juinzaîne  (:e  ^ni^erbcs  légnmcs. 
Mais  quel  est  l'exposant  qni  a  eu  la  malencontreuse  idée  d'exposer  à  côté  de  ces  lé- 
guQ)és  l'armoriai  des  familles  nobles  de  ia  Bresse  et  duBugey  ï  C'est  futile,  un 
peu  grotesque  même;  et  ça  jette  nna  certaine  défaveur  sur  rÈxposilioa.  Le  public 
rit  et  hausse  les  épaules  dLvant  celte  exhibition  de  blasons. 

La  Société  de  viticoltare  annonce  qa'elle  distribuera procbainement  de  nombreu- 
scr  récompenses. 

Lee  Boriat  que  l'orale  «vait  emlomma|i|ées  eontréparéea;  elles  fondioiuMBt  de 

Donvean.  T>'iin  système  très-simple,  ces  norias  peuvent  rendre  de  grands  services 
pour  les  irrigaùoas  et  l'arrosage.  £lles  sont  exposées  par  M.  Tochuu,  d'Oilioules. 

Pierre  Valin. 

b(>CiLÏE  CENIUALB  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Sianee  du  7  août  1872.  —  JPrétidenee  de  M,  Chewreul. 

M.  Ladislas  de  Wagner,  profesBeur  à  fÊcok  polytechnique  de  Pest 
(Hon^  rie),  remercie  la  Société  de  Vbonneor  qu^elle  lui  a  fait  de  le  nom- 
mer membre  cervespondaiity  ce  qui  lui  permettra  d'approfondir  les 
études  eomparées  qu'il  poureuit  sur  ragricuiture  eo  France  et  en 

Auslro-Honri;rie. 

M.  le  docteur  Louis  de  Martin  adresse,  à  la  dato  du  3  août,  quelques 
détails  sur  l'inondation  extraordinaire  qui  vient  de  se  produire  dans  la 
vallée  (le  r.\ii<le.  principalement  à  Carens^onne,  à  Liinoiix  et  à  Nar- 
bonne.  11  eu  est  ivsiillé  Je  grandes  perles,  pour  les  cultivateurs  rive- 
rains, en  forains,  en  fourrages,  en  pçtille;  dans  les  vigne»,  les  raibiut* 
sont  dans  le  litron. 

M.  le  ÊccréLaire  perpétuel  communique  Textrait  d'une  lettre  de 
M.  Goillemin,  correspondant  de  la  Société  et  membre  du  Conseil  su- 
périeur de  l'indostrie,  de  l'apiculture  et  du  commerce»  ainsi  que  de 
son  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  d'enquête  sur  la  question  de 
rimpôt  du  sucre  à  la  consommation.  On  trouvera  un  résumé  de  cette 
question  dans  la  chronique  de  ce  numéro  (page  204.) 
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M.  le  gecrélaire  perpétuel  analyse  le  programme  du  32*  concours  de 
la  Société  d'agriculture  de  New-York^  qui  aura  lieu  à  Ëlmira  du  30 
septembre  an  4  octobre  prochain.  Cette  exposition  embrasse  les  espècesr 
chevaline,  hoYine,  oyine  et  porcine,  la  volaille  et  les  animaux  de  basse- 
cour,  les  instruments  et  machines  agricoles,  les  prodoits  végétaux  et 
animaux,  rhorticniture;  on  remarque  que,  parmi  les  races  de  bétail, 
il  n'y  a  guère  que  des  noms  d'animaux  de  races  européennes. 

M.  Magne  donne  quelques  détails  sur  la  qualité  des  laines  des  divers 
troupeaux  français  et  démontre  que  Tintérêt  de  nos  agriculteurs  est 
surtout  d'entretenir  des  races  ovines  donnant  des  laines  de  qualité 
moyenne.  A  ce  sujet,  M.  Chevreul  tait  connaître  l'influence  que  l'apprêt 
exerce  sur  les  qualités  des  étofF,'s  fabriquées  avec  des  laines  diverses,  • 
et  Templordes  couleurs  complémentaires  pour  faire  valoir  les  dessins 
dans  les  tissus  manufacturés  et  pour  placer  des  ombres  à  coté  des  clairs. 

M.  Piuchet  rend  compte  de  sa  visite  au  concours  de  CardiCT.,  et  parti- 
culièrement de  Tétude  attentive  qn'il  a  &ite  des  diverses  races  ovines 
de  l'Angleterre.  Il  insiste  particulièrement  sur  les  qualités  de  la  race  du 
Shropshire,  remarquable  par  sa  bonne  conformation,  sa  forte  taille 
et  son  grand  poids.  —  M.  Barrai  constate  que  cette  race  est  préférée 
par  un  grand  nombre  d'éleveurs,  parce  qu'en  même  temps  qu'une 
grande  quantité  de  viande,  elle  donne  une  quantité  de  laine  supérieure 
à  celle  de  la  race  sbuthdown.  —  M.  Heuzé  ajoute  que,  depuis  le  con« 
cours  de  Battersea,  il  a  vu  la  race  de  Shropshire  ijacrner  en  faveur, 
tandis  qu'il  constatait  aux  ventes  annuelles  de  Jonas  \N  cbb,  que  la  Va- 
leur des  béliers  soulhdowii  diminuait  peu  à  peu.  —  M.  Gayot  saisit 
celle  occasion  pour  ra[)peler  qu'on  a  fait  naguère  abus  des  doctrines  de 
spécialisation  excessive;  on  en  était  arrivé  à  dire  qu'il  fallait  faire 
des  moutons  sans  laine,  pour  produire  exclusivement  de  la  viande; 
maintenant  on  reconnaît  qu'un  mouton,  en  même  temps  qu'il  doit 
donner  beaucoup  de  viande,  est  d'autant  meilleur  qu'il  a  aussi  une 
plus  forte  toison.  Henri  Sag^ibr. 

RËVUË  GOMMMGIALEsrPfilX-^OURANT  DES  DËNfiËËS  A^IllGOLËS 

(10  AOUT  1872). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  cireonstanoes  météorologi  {ues  portaot  one  réelle  pertorbalion  dans  les  tra- 
vaux de  la  moiaaon  et  sur  tous  les  marchés.  II  est  certaia  que  l'agriculture  en 

éprouve  des  pertes  notables.  Quelle  en  sera  la  gravifd,  nul  ne  peut  le  dire  encore 
d'une  manière  générale.  11  n'y  a  jusqu'ici  que  des  apprccialions  particulières  dont 
l'iniégrale  est  très-difiicile  à  former.  Aussi  la  spéculaiicn  est  fl rnssante,  et  eaux 
qai  ne  joaent  pu  s'abstiennent. 

La  baisse  a  continué  sur  tous  les  grains  dans  le  même  ordre  que  la  semaine 

Iirécédeale;  seulement  elle  est  un  peu  moins  considérable.  —  En  co  qui  coucerne 
e  blé,  elle  a  eu  lien  dans  toutes  les  régions,  sauf  celle  du  Sud-Ouest,  mais  elle  ne 
iTélève  en  moyenne  qu'à  46  centimes,  et  le  prix  moyen  général  est  de  27  fr.  98 
par  quintal.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  baisse  partout,  sauf  dans  la  région  Nord;  le 
chiflre  de  la  baisse  est  de  35  centimes  cornue  la  semaine  précédente,  et  le  prix 
moyeu  s'arrête  à  15  fr.  84.  —  Les  régions  Xord  et  Sud-Ouest  présentent  seules 
nn  peu  de  hausse  sur  l'orge,  dont  le  pnz  moyen  est  fixé  à  14  fr.  04.  avec  une  baisse 
de  10  c- mimes  sur  la  seraiine  pr.'cr^dente.  —  Le  cours  moyen  de  l'avoine  n'a  pres- 
que pas  changé;  il  s'arrête  à  16  fr.  02,  no  différant  que  de  1  ceatime  avec  le  pré- 
.  cèdent;  il  y  a  eu  un  peu  de  hausse  dans  les  régions  Mord,  Centre  et  Sud-Ouest,  un 
pen  de  bairae  dans  les  autres.  —  A  Tétranger,  il  y  a  eu  de  la  hausse  dans  beaucoup 
de  pays,  notamment  en  Angleterre,  en  Hollande,  et  une  grande  partie  deTEnropo 
orientale.  — '  Le  tableau  suivant  donne  les  Goars  par  quintal  métnqne  : 
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Hautei-At}ifs.  iii  i  luçon .  31. 3o 

—  r.uillfsiri!    31  .fiO 

.ri/;«i-J/anV«/;ic,<.Caiineii.  2ii. 50 

Ardfche.  Piivasi   27.25 

U.-dxt-Rh<Stte.  Arles   28.50 

—  M..rs<>illt'   28.00 

Dr6me.  Huis  l-Uiirdnint'S  J'i.iO 

Gard.  Nitims   27  .70 

Haute-Loire.  LePuy...,  23.55 

—  Brioude  23.25 

Var.  Tou'oo   30.25 

YaucluM.  Avignon  38.00 

Prix  moyens  36.11 

Moy.  de  louie  la  France.  37.1»8 
—  delaaemaineprécéd.  38.44 

Sur  la  semaine  (  Haoaae.  • 
IBrioao.*  0.48 
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B/z-'s.  —  Les  march(?s,  parsiiile  des  mauvais  temp?;,  sont  très-peu  garnis,  el  les 
cours  du  disponible  se  ratlermis&euti  oo  n'o-^e  guère  faire  d'aHaires  en  livrable^ 
p&roe  (jiie  nui  no  sanrsît  estimer  le  mal  que  pourrait  amener  la  prolongation  «hi 
maavais  temps;  de  là  il  résulte  que  lee  transMctioos  sont  partout  extrêmement  res- 
treintes.     A  Pari.*',  à  la  halle  du  mercredi  7,  les  prix  varient  de  3k  h  36  fr.  50 

Sar  120  kiiog.,  suivant  les  couleurs,  les  blés  blancs  étant  payés  le  pluë  cher,  soit 
e  28  fr.  33  a  30  fr.  4S,  ou  en  moyenne  29  fr.  40  par  100  Kilog.,  avec  une  hans^e 
d»  25  centimes  snr  la  semaine  dernière.  —  Dans  tont  le  Midi,  les  dt^piquages  sont 
contrariés  par  le  mauvais  temps,  comme  ailleurs  la  coupe  dt-s  bli'à  ou  le  lia^e  ella 
mhe  en  moyeltes.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  26  juillet  au  3*  août,  se  sont 
élevés  k  53  900  ({uint^tux,  et  les  ventes  à  37,216;  le  stock  est  monté  à  72,000  quia- 
taux.  —  En  .\nglcterre,  le.<<  derniers  marchés  ont  présenté  la  plus  grande  fermeté  ; 
les  derniers  .'ivis  de  lont  r.MIemnu'nL-  sont  en  Innsseï  et  c'est  en  C0  mOSMOt  nu 
résumé  vrai  pour  la  plus  grande  partie  de  rKurope. 

Farines.  —  Les  cours  des  faiiues  ont  éprouvé  de  grandes  fluctuations.  Le' 
taUeau  saivant  r^me  le  moavement  de  la  halle  de  Paris  pendant  la  se- 


maine : 

Kesunt  disponible  à  la  Italie  le  31  juillet  8,11  fi. 72  quintaux. 

iirrivaffes  officiels  du  1"  au  7  aoAt   3,lu0 . 62 

T  t  iî  d»!^'  marchandises  à  vendes.............  1],2I7.;14 

Ventes  cfti  Cl  fil  es  du  l"  ,iu  7  nnûi   3.()<)7..')4 

•  RestaiU  dispoiiible  te  7  août   8,l4y.«0 


Le  stock  a  légèrement  auguienlé  pendant  cette  i^emaine.  On  a  payé,  par  qaintal 
méiriqne  :  le  1"  août,  44  fr.  73  ;  le  8,  48  fr.  51  ;  le  3,  43  fr.  91;  le  5, 40  ir.  96; 

le  6,  k\  fr.  72;  le  7,  42  fr.  14  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  Bi;  ce  qui  con- 
stitue une  baisse  de  2  Ir.  28  sur  le  urix  moyen  de  la  seniaine  précéd»  nte.  — 
Malgré  le  mauvais  temps,  le  cours  des  farines  de  consommation  n'a  pas  repris.  On 
eotaità  Paris  :  marque  D,67  fr.;  marques  de  choix  et  hors  ligne,  67  à  68  h>  ;  bonnes 
marques,  64  h  66  fr.;  sortes  courante-',  61  à  63  fr.;  le  tont  par  sac  da  159  kilog. 
toile  à  rendre  ou  157  kilog.  u^  \,  ce  fjui  correspoml  aux  prix  extrêmes  de  39  fr.  36 
à  43  fr.  31  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  41  fr.  3^,  avec  une  baisse  de  3  ir. 
19  sur  les  cours  dn  mercredi  précédent.  —  La  liquidation  de  juillet  a  été  déplorable 
pour  les  joueurs  à  la  hausse.  Le  mercredi  7  aoCit,  on  cotait  :  farines  huit-marques^ 
courant  du  mois,  65  fr.  25  h  65  fr.  50;  septembre  et  octohre,  61  à  61  fr.  25  ; 
quatre  derniers  mois,  60  ii  6u  fr.  50  ;  quatre  mois  de  novembre,  59  fr.  25  à  5W  IV. 
50  ;  farines  svpérieunSt  courant  dn  mois,  63  k  63  fr.  85  ;  quatre  mois  de  septembre, 
57  fr.  50  à  58  fr.;  anatre  mois  de  novembre,  56  fr.  50  à  5/  fr.;  le  tout  pâar  sacda 
159  ki:ûg.  toile  peroue.  La  cote  ofiLoielLe  a  été  établie  comme  ii  suit  chaque  Jour  d» 
la  Sjornaine  : 

Dates  (août)    1"       3        3        5        6  T 

Farines  Uuîl-mar.iucs   74. bO   Cl. 00   67.Uil   67.00   CG.OO  67.00 

—    supérieures   69.50  63.00  63.00  68.00  63.60  64.00 
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Le  cours  moyen  de  la  semaine  a  été,  pour  les  farines  huit-marques  de  68*fr.  08; 

rtr  les  supérienree,  64  k.  17,  oe  qui  oerrespond  au  oours  de  43  fr.  36  et  40 
87  par  quintal  raétriqne^  mvec  me  baisse  de  3  fr.  M  pour  let  hoit-maïquet  et 

de  3  fr.  58  ponr  les  supënenres.  —  Dans  les  départements,  les  conrs  des  ixrines 
sont  trèH-variabJe«;  on  cote  par  100  kilog.  :  Valencienoes,  41  à  43  fr.;  Saint-Omer, 
45  Ir.;  Sézanne,  41  à  46  fr.;  Vitry-le-François,  42  à  43  fr.;  Nancy,  45  fr.;  Laval, 
39  fr.;  NantM,  43  fr.;  Bioie,  37  à  40  fr.;  Montargis,  4i  à  43  fr.;  Dijon,  4S  fr.; 
Montanban,  37  à  38  fr.  50  ;  Marseille,  32  fr.  78  à  ^èO  fr.  —  A  Londres,  il  y  a  un 
peu  de  hausse;  à  New- York,  on  cote  la  farioe  extra-state,  40  £r.  60 à  41  iir.  90 
avec  une  hausse  de  40  à  60  centimes  pai:  quintal  métrique. 

Stigkt.  —  On  cote  à  Puis     17  fr.  U  k  17  fr.  50  les  115  kilog.,  soit  de  15  à 
15  fr.  15  par  100  kilog. 

Méttil.  —  Les  cours  sont  les  suivants  avec  tendance  à  la  fermeté  :  Beauvais, 
19  fr.;  Montihéry,  21  à  24  fr.;  Pootoise,  21  à  23  Ir.;  Evreux,  20  Ir.j  Montargis, 
tO  à     fr.;  Tienon^  19  fr.  59;  le  toot  par  quinte!  métriqae. 

Orges.  — Les  affaires  sur  ce  prain  sont  extrêmement  restreintes.  Les  prix  res- 
tent à  Pans  h  peu  près  aux  mêmes  taux  que  la  semaine  précédente,  soitpar  100  ki-  . 
log.,  de  14  à  Ik  fr.  50;  el  pour  les  escourgeons  de  16  à  16  fr.  2ôi 

Avoines.  —  C'est  le  grain  pour  lequel  les  mmits  sont  la  mieux  tenus.  On  cote  à 
à  Paris  de  15  fr.  50  à  17  fr.  25  par  100  kilog..  suivant  la  couleur,  la  provenanee 
et  la  qualité  pour  lo  disponible;  quant  au  livriMe,  les  vendeurs  ne  veulent  pas -oé» 
der  à  moins  de  16  fr.  50. 

Sorrottu*  —  La  oote  eommerciale  nate  à  Paris  de  16  i  17  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Maïs.  —  Les  cours  «e  maintiennent  aux  cotes  suivantes  :  GomJom,  20  fr.  50  ; 
Nérac,  20  fr.;  Montauitao,  16  fr.  50;  Perpignan,  21  fr.;  Marseille,  maïs  du 
Mtioe,  15  fr.;  New-Tork,  9  fr.  30  à  9  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Mx.  —  A  Marseille,  quelques  balles  de  riz  dn  Piémont  de  43  à  46  fr.  par  100 
kilog.,  avec  maintien  des  cours. 

Pain.  —  On  continue  à  coter  à  peu  près  les  mêmes  prix,  savoir,  par  kilog.  : 
Ifiéry-enr-Seine,  33  à  41  eentimee;  Mets,  35  à  40;  Fiers,  41  fc  45;  Perpignan,  38 
à  41  ;  le  Puy,  32  à  42  ;  Brioude,  32  à  40. 

hsves.  —  Excepté  sur  le  gros  son,  les  cours  deviennent  plus  fermes  à  Paris; 
on  cote  par  100  kilog.  :  gros  son,  12  à  12  fr.  50;  son  trois  cases,  11  fr.  50  à  11  fr. 
75;  feeenpeltes,  II  4  1 1  fr.  50:  bfttarde,  12  i  IS fr.  50 ;  «emonlages  blancs,  IS fr. 
S04  Idfr.;  MflMulagéaextra.liiaBCs,  13  fr.  504  15fr. 

in.  —  Fourrages,  grainet  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 
Fourrages.  —  On  cote  par  1,000  kilof:.  sur  les  marchés  de  Paris  :  foin,  76  à 
80  fr.;  lozerne,  68  à  76  fr.;  sainfoin,  60  à  64  ir.;  paiile  de  blé,  68  à  72  fr.;  paille 
ée  eeigle,  52  k  56  fr.;  paiUe  d'afoÎBe,  36  k  44  fr.;  avec  une  tendance  toujoon 
pins  preneneée  k  hlwMe.  U  en  eat  de  même  aw  loua  las  autichéa  des  départe- 
Bients. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  fourragères  deviennent  plas  abondantes  à  la 
hnHede  Paris,  et  les  prix  s'établiasent  plus  CicileBent.  On  paye  par  100  kilog.  : 
t^^^es  incarnats,  84  à  35  fr.;  vesees  de  printemps,  SO  k  21  ir.;  vesces  d'hiver,  25 
à  26  fr.  ;  jarras^  SS  k  24  fr.;  sans  cbangwnents  conaidérablee  dans  les  cours  depuis 
huit  jours. 

Fmmm  de  Unrê,  —  La  végétation  des  pommes  de  terre  marche  toujours  bien, 
usIb  il  serait néeessalre  ponr  les  plants^e  l'humidité  qui  règne  depuis  plusieurs 
jours  ne  se  prolongeât  pas.  A  la  halle  de  Paris  et  sur  la  plupart  des  marohés  des 
départementf ,  les  cours  restent  sans  variations. 

Léguvm  seet,  —  Les  transaotioss  seat  à  peu  prèa  anllss,  aussi  bien  sur  les  mar- 
chés de  riatérienr  qne  dans  les  ports,  et  les  cours  restent  nominaux. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Frvils.  —  Cours  de  la  halle  du  6  août  :  abricots,  5  îi  40  fr.  le  cent;  cerises  en 
primeur,  3  à  5  fr.  le  panier;  communes,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilog.;  ligues,  5  à 
90  fr.  le  cent;  fraises,  1  k  4  fr.'Ie  panier;  firamboiseB,  0 fr.  50  k  0  fr.  60  le  kilog.; 
groseilles,  0  fr.  65k0fr.  70 le  kilog.;  melons,  0  rr.50k  4  fr.  la  pièce;  mûres,  0  fr. 
60  à  1  fr.;  pêches  communes,  10  à  30  fr.  le  cent;  poires,  2  à  35  fr.  le  cent;  0  fr.  20 
à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes,  2  à  30  fr.  le  cent;  prunes,  2  k  20  fr.  le  cent;  0  fr. 
30  à  1  fr.  20  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
0  fr.  30  ko  fr.  50  la  botte;  14  k  25  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis  aux  petiu 
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pois,  (Tfr.  50  à  1  fr.  25  la  i>otta;  communes,  1  fr.  k  2  fr.  la  boUe;  carottes 
nouvelles,  15  à  SO  fr.  les  100  bottas;  Gommimee,  9  à  li  fr.  les  cent  bottes;  choux 

nouveaux,  10  à  16  fr.  le  cent;  communs,  6  à  8  fr.;  navets  nouveaux,  10  à  20  fr. 
les  cent  bottes;  communs,  3  à  5  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  8  à  14  fr. 
les  cent  bottes;  commuas,  6  à  9  fr.  les  cent  bottes;  en  grains,  6  à  8  fr.  l'heclo- 
Htre;  panais  nonveaox.  S  i  5  fr.  les  cent  bottes;  panais commons,  8  à  6  fr.  les  eent 
bottes;  poireaux  nouveaux,  15  à  25  fr.  les  cent  Lottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  70  k  2  fr.  le 

rquet  de  25  bottes;  cerfeuil,  0  fr.  20  à  O  fr.  30  la  botte;  champignons,  1  fr.  10 
1  fr.  40  le  kîlog.;  ehiooi^e  fris^,  6  à  18  fr.  le  cent;  ehoni-flenrs  de  Paris,  30 
à  80  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  concombres,  15  à  30  fr.  le 
cent;  corni  hons,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.;  échalottes,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la 
botte;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  50 le  paquet;  estragon,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte; 
laîtae,  7  fr.  &  10  fr.le  oent;  oseille,  0  fr.  50  à  0  fr.  70  le  paqnei;  persil,  0  fr.  95 
à  0  fr.  3b  la  botte;  piltt|Mrenelle,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte  :  pourpier,  0  fr.  30  à  ' 
0  fr.  50  la  botte;  radis  roses, 0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botie;  raais  noirs,  10  à  25  fr. 
le  cent;  romaine,  l  fr.  45  à  3  fr.  la  botte  de  4  tètes;  escarolie,  6  à  S  fr.  le  cent; 
thym,  0  fr.  40  b  0  fr.  60  la  belle;  tomates,  5  à  10  fr.  le  calais. 

Y.  —  FIm,  êftrtmuut,  vinmigm,  ctfrgff. 

Vins.  —  La  veraison  commence  à  s'accentuer  dans  le  Midi.  Cette  nouvell« 
phase  de  la  vt^gt'tation  nous  sollicite  aujourd'hui  à  jeter  un  coup  d'œil  génf'rn!  s  ir 
nos  vignobles  et  à  résumer  en  quelques  mots  la  situation  actuelle.  —  Dans  l'Or- 
léanais, la  Sologne  et  le  Blaisois,  lis  gelées  ont  réduit  à  un  tiers  la  récolte  ordi- 
naire; il  existe  même  des  loeslités  où  on  ne  récoltera  pas  on  quart;  dans  les  Cha- 
rente?, la  .vigne  est  belle  et  promet  une  bonne  récolte  moyenne;  dans  la  Gironde, 
les  avis  sont  partagés,  nos  appréciations  personnelles  nous  font  croire  à  une  ré- 
colte ordinaire;  daos  le  Midi,  les  opinions  diilèrent  d'une  semaine  à  l'autre,  nos 
appréciations,  que  nous  croyons  fondées,  nous  permettent  d'avancer  que  ]a  (Gas- 
cogne et  le  Languedoc  feront  une  bonne  récolle,  fjue  le  Roussillon  récoltera  peu, 
ainsi  que  la  Prov:nce,  que  riléraull,  les  Bouches-du-Rhône,  le  GarJ  feront  une 
récolle  moyenne,  que  celle  de  l'Aube  sera  supérieure;  le  Dauphiné  ne  tiendra  pas 
ton!  ce  qu'il  promettait  an  début;  le  Beaujolais  donnera  une  demi*récolte;  le  Mft- 
connais  un  tiers  de  récolte;  la  Bourgogne  deux  tiers; la  basse  Bourgogne  une  bonne 
moyenne;  enfin  dans  les  départements  du  Nord-Est,  les  vignes  sont  fort  belles. 
Voilà  au  point  de  vue  de  la  quantité.  Quant  à  la  qualité,  malgré  les  dénégations 
qui  nous  arrivent  de  plusieurs  pays  vignobles,  nous  croyons  qu'elle  sera  bonne  et 
certainement  supérieure  à  celle  de  1871.  —  A  Paris,  la  demande  est  tito-afitiveet 
les  prix  se  soutiennent  avec  une  certaine  fermeté.  Il  en  est  de  même  en  province, 
mats  les  transactions  y  sont  très^eaines,  ce  qui  {prouve  que  le  commerce  veut  épui- 
ser son  stock,  qui  est  cependant  d'nne  grande  faiblesse,  avant  de  fiiire  de  nouirMles 
acquisitions. —  A  NanV's  (Loire-Inférieure  ,  les  prix  pratiqués  sont,  pour  les  Mus* 
cadeis,  de  b3  à  55  fr.,  et  pour  les  gros  plants  de  25  à  30  fr.  la  pièce,  selon  mérite. 
—  A  Bordeaux  (Gironde),  on  a  payé  cette  semaine  des  Palus  de  Libourne  1870, 
450  fr.  le  tonneau  de  «fuatre  barriques;  des  Bavais  1870,  600  fr.;  de  Saint-Senrîn 
1871,  335  fr.;*de  Sainl-Chiistoly  1871,  341  ir.  On  a  également  payé  des  vins 
blancs  de  Fronsac  187f,  110  fr.  le  tonneau  nu;  de  Geron  1869,  600  fr.  — A 
Vannes  (Gard),  le  peu  de  bons  vins  qui  restent  est  tenu  au  prix  suivant  :  Aramons, 
15  à  17  fr.  l'beetolitre;  Montagnes,  20  à  SI  fr.;  Goetières,  t4  à  S6  fr.  —  £a  Bour- 
gogne et  dans  le  Centre,  les  prix  sont  etationnaires;  aussi  n'avons-nonsrien  à  ehan- 
ger  à  nos  dernières  cotes. 

Spiritueux.  —  La  baisse,  toujours  la  baisse.  11  semblerait  que  lo  commerce  est 
découragé.  La  con6ance  en  l'avenir  semble  fuir  le  marché.  A  Paris,  ainsi  qu'en  pro- 
vince, les  cours  jQéchissent  partout,  et  la  nouvelle  loi  sur  les  bouilleurs  de  cru  et 
le  vinage  piraît  contribuer  directement  à  cet  état  de  choses.  Astiielleraent  le  stock 
général  des  3/6  est  de  605,000  à  100  degrés.  En  Allemagne,  ou  constate  une  baisse 
qui  fait  craiudre  à  la  spéculation  un  revirement,  c'est'-l-dire  une  tendance  des  af- 
faires vers  Texportation.  Voici  du  reste  les  coun  pratiqués  cette  semaine  snr  les 
difléronts  marchés  régulateurs.  — A  Paris,  ou  cote:  esprits  3/6  betteraves,  l"  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  48  fr.  50;  cours  commercial  disponible,  48  fr.  50;  quatre 
derniers,  50  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  53  fr.  —  A  Pèzenas  (Hérault),  on  a 
payé  cette  semaine,  courant,  54  fr.;  novembre  et  décembre,  60  fr.;  3/6  marc, 
50  fr.;  eau-de-vie,  41  fr.  —  A  Btziers  (Hérault),  le  cours  des  3/6  bon  goût  dispo- 
nible a  été  iiiéà55  £r.  rbecloiitre  ;  septembre  s'est  traité  à  56.  ii.;  novembre  et  dé- 

Digitized  by  Google 


DBS  DENRÉES  AGBIGOLBS  (10  AOUT  1879). 


237 


oembre  ont  fait  60  fr.,  et  le  3/0  mare,  50  fr.  —  A  JtUnet  (Gard),  le  cours  a  ité  fix< 

à  5S  fir.  —  Narbotïue  cote  55  fr.  —  Cetle^  53  fr,^  Lunel.  52  fr.  — A  Condom  (Gers), 
on  a  payé  :  Haut-Arncagnac,  55  fr.;  Ténarèze,  55  fr.;  Bas-Armagnac,  57  fr.  50. 
—•A  LUU  (jNord),  oa  cote  :  3/6  disponible,  47  fr.  50;  3/6  mélasse  disponible, 
89  fr.;  quatre  derniers,  49  fr.  ;  quatre  premiers  1878,  51  fr.  50. 
Vinaigres.  —  Sans  changement. 

Cidres.  —  A  Fougères  (Ille-et- Vilaine),  les  prix  des  cidres  sont  en  hausse;  on 
demande  35  et  40  fr.  de  la  barrique.  Le  fruit  à  venir  se  traite  dès  aujourd'hui  au 
cours  de  50  fr.  les  50O'lnlo|r»  Ces  priz««ont  eiorMtants  pour  le  pays  et  donnent 
poor  base  des  |triz  de  la  prochaine  récolte  la  cote  de  18  à  SO  fr.  la  barrique. 
VI.  —  Suerei  —  méUmeg  — féeMUs  —  ghteosés  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Le  commerce  est  lent  aujourd'hui;  la  fabrication  ne  fournissant  plus 
rien,  les  spéculateurs  sont  les  maîtres  du  marché,  et  il  eu  sera  ainsi  jusque  dans  le 
eourant  de  rantomne.  Les  stoeks  sont  peu  abondants,  mais  suffisent  poar  attendre 
la  prochaine  récolte.  On  cote,  à  Paris,  par  100  kUog.  :  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques,  69  fr.  50  à  7^*  fr.  25;  blancs  en  poudre,  n°  3,  79  fr.  ;  raffinés, 
157  à  158  fr.,  suivant  les  sortes.  Le  stock  était  au  6  aoiàt,  à  l'entrepôt  de  la  rue 
de  Flandres,  de  81,420  quintaux,  an  lien  de  83,774  k  la  fin  dn  mois  de  juillet.  — 
A  Valenciennes,  les  prix  sont  fermement  tenus.  On  cote  les  su.res  88  degrés, 
n*  7  à  9,  75  fr.;  les  n»'  10  à  13  manquent.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  cette  ville 
était  au  3  août,  de  26,893  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'eu  sucres  étrangers.  — 
A  Marseille,  les  eonra  se  sont  également  améliorés  pour  les  sucres  bmts,  k  la  snîte 
de  la  résistance  des  détenteurs  qui  ont  préféré  passer  en  magasin  plutôt  que  de 
subir  les  derniers  prix  pratiqués.  On  a  vendu  des  sncres  des  i^tilies  bonne  qua- 
trième, 69  à  69  fr.  50  par  100  kilog. 

MUattet,  —  A  Paris  et  dans  le  Nord,  on  continue  k  payer  au  prb  de  8  fr.  50 
par  100  kdog.  les  mélasses  de  fabriane. 

Fécules.  —  Les  fécules  donnent  lieu  h  peu  d'affaires,  et  l'on  continue  à  payer 
de  40  à  43  fr.  pour  les  fécules  sèches,  et  21  à  8S  fr.  pour  les  vertes  suivant  pro- 
venance. 

&ueates,  —  La  consommation  est  tonjours  grande  pour  les  sirops  de  toutes 
sortes,  et  les  prix  se  cotent  en  hausse  :  sirops  premiers  blancs  de  cristal,  70  k 
72  fr.;  massés,  55  à  56  fr.;  liquides,  46  à  47  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

imlAmf.  —  Afiaires  peu  importantes  et  maintien  des  prix  sur  la  phipart  des 
marchés. 

Biiels.  —  Le  rendement  n'est  pas  élevé  celte  année  ;  quoique  les  abeilles  aient 
été  plus  nombreuses  que  l'année  dernière.  On  demande  de  150  à  170  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  miels  surfins  GAtinais;  les  provenances  de  Champagne  ne  août  co- 
tées que  100  k  180  fr.  sniTant  la  qualité. 

Cires.  —  Les  cours  des  cires  nouyelles  ne  sont  pas  encore  établis;  on  parle 
comme  probable  du  prix  de  3  fr.  90  k  4  fr.  par  kilog.,  hors  barrière  de 
Paris. 

Houblons.  —  La  v^étation  des  houblons  en  terre  continue  dans  de  bonnes  con- 
ditions en  Bourgogne,  en  Alsace  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  communes  du 
Nord  qui  cultivent  celte  plante;  il  y  a,  comme  toujours,  quelques  parties  moins 
priviléfiiées  ;  mais  ce  résultat  ne  peut  inQuer  sur  le  rendement  général.  En  hon- 
blonsde  1871,  fort  peu  d'affaires  par  suite  d'absence  de  marchandise.  Les  pre- 
miers marchés  à  livrer  en  houblons  de  cette  année  ont  été  conclus  en  Lorraine, 
et  les  cultivateurs  trouvent  très-difficilement  preneurs,  k  100  fr.,  ou  à  un  cours 
supérieur. 

YU.  —  JhiilM  9t  gmin9$  olisfIiwiiMf ,  Umrteau»,  mmom,  potaitM ,  «loirt,  «ngmit, 
_  BuUet.  —  Les  bniles  de  colza  ne  subissent  eu  ce  moment  que  quelques  varia- 
lions  de  50  centimes  à  1  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  fluctuations  des  offres  et  de 
la  demande.  La  fabrication  marche  et  satisfait  à  tous  les  besoins  courants.  On  co- 
tait, k  Paris,  par  100  kilog.,  au  deniier  marché  :  disponible  en  tons  fûts,  90  fr.; 
tonnes,  91  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  99  fr.  50.  —  Les  huiles  de  lin  sont  toujours 
rtres  et  sont  cotées  en  liausse,  principalement  pour  le  disponible;  on  cote,  les  100 
kilog.  disponibles  en  tous  iûts.  108  fr.;  en  tonnes,  109  fr.  50.  >-  A  Marseille, 
il  n*y  a  que  des  affidrea  très-calmes  en  bniles  de  graines  anx  cours  de  la  semaine 
dernière  :  on  paye  les  sésames,  94  fr.;  les  arachides,  98  fr.  50;  les  lins,  89  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Malgré  les  récoltes  abondantes  de  colza  en  France  et 
en  Belgique,  les  prix  se  maintiennent  bien  ;  en  Belgique  on  cote  les  graines  de 
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eolza,  à  Gourtni,  38  fr.  50  à  40  fr.  50;  les  Uns,  41  fir.  le  tout  par  100  Idlog.  A 
MuMiito  le  marché  ed  eeiiM. 

Tourteaux.  —  Affaires  peu  importantes  sans  variations  dans  les  prix. 

Savons.  —  Les  alTaires  sont  leutes  à  Marseille,  aux  cours  de  70  fr.  pour  les  sa- 
vons bleu  pùle  coupe  fenue,  69  fr.  pour  les  savons  coupe  moj9a  fevme  et  68  fr. 
pour  les  savons  coupe  moyen;  le  tout  par  100  kileg. 

Potasses.  —  Dans  le  Nord,  les  prix  restent  sans  variations,  au  COOn  de  SOneil- 
limes  par  kil(^.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Les  cours  restent  ijx.és  de  36  ù  40  fr.  pour  le  aoir  animal  neuf  eo  grains 
et  de  6  à  11  fr.  pour  le  noir  d'engiais,  nir  lee  prineipeni  manhée  de  k  région  da 
Nord. 

Engrais.  —  Il  n'y  a  encore  que  peu  d'aflaires  à  signaler  sur  les  engrais 
pour  la  prochaine  campague,  et  les  cours  des  dlUéreuts  produits  restent  ceux  de 
notre  dernière  revae. 

TIU.  ->  JIsftfntrMmiMM»  tslsranfet t  tmnmmtn, 

iUMrts  risineusei.  —  Les  transactions  continaent  à  être  encore  assez  lentes  à 
Paris  sur  les  principaux  produits  résineux.  Au  dernier  marché  de  Bordeaux,  on  a 
vendu  45  pièces  de  lérébenliiiue  au  prix  moyen  de  84  fr.  par  100  kiiog.  Les  antres 
féaineu  valeieot  :  oeiophene  ay alêne Hngaîee,  15  à  84  fr.;  système  eMinake,  13  à 
1%  fr.;  galipot,  30  à  3t  ît^  le  tonlpar  100  Ûag. 

^'?rfincei,—  A  Avignon,  leis  racines  de  pays  restent  cotées  de  70  à  74  fr.  par 
lOÛ  kilog.;  Isa  autres  produits  aont  paa  recherchés  et  conservent  les  cours  de 
nos  préeedeatea  reimas. 

Safram.  ^  A  Marseille  le  marché  est  talnw  et  lea  safrans  d'BspigM  aent  eoléi 
de  65  à  95  fr.  par  kilog.  suivant  la  provenance  et  la  (Ttialiît'. 

Gaudes.  —  Les  mauvais  jours  qui  se  sont  succédé  ia  semaine  dernière,  ont 
porté  quelque  prejudiee  àlaTenoede  la  plante,  mais  sana  causer  de  aérieni  dea» 
magrs:  en  commerce,  on  ne  fait  rien  par  suite  de  la  rarelé  de  la  marchandia** 

Verdets.  —  Les  cours  reateni  fixée  de  104  à  196  fr.  par  quintal  aétii^e  pevl» 
sec  marchand  en  boules. 

Crème  <U  tartrê.  —  Las  com  tendant  Cnnchement  à  la  hanaae  dana  le  lifidî. 
Â  Pézenaa»  on  cote  par  100  kilog.  do  181  à  136  fr.  powr  le  piomier  Uano  im 
orisial. 

Ecoi'ces.  —  On  cote  par  1,000  kilog.,  à  Paris,  les  diverses  sortes  d'écorces  ûux 
prix  qui  suivent  :  écorcfc.sde  Normandie,  120  à  140  fr.;  du  Berry,  130  à  135  fr.; 
dn  Nifenaie,  100  è  105  fr.;  dn  Gàtinais,  105-à  115  fr.;de  Bourgogne,  90  à  100  fr.; 
de  Champagne,  65  à  70  fr.  Les  châtaigniers  gardent  toujours  leanonaioao  prix,  àm 
70  fr.  par  lyOûO  kiiog.  en  gare  de  Lyon  ou  de  la  Souterraine, 

IX.  —  Bois  ri  combustibles. 

Bois.  —  On  a  vendu  à  Marseille,  pendant  la  semaine  aux  cours  suivants  :  poutres 
de  sapin,  49  fr.  50  le  stère;  planchée  de  sapin,  86  fr.  la  deoiaîiie;  planches  d« 
hêtre,  27  fr.  la  douzaino.  Dans  les  payp  vignobles,  les  Iran.sactions  sur  les  douelles 
et  les  merrains ,  ainsi  que  sur  les  fataiUes,  deviennent  de  plos  en  plus  actives,  en 
raison  des  prochaines  vendanges. 

CombutHbUs.  —  Lea  eoara  aont  très-oelivemeDt  lentn,  et  lea  trmvx  eo  ponnoi* 
vent  toujours  dans  les  honillères  françaises.  Les  conrs  des  charbons  de  boia  reateni 
sans  variations  sur  lea  marchés  flottants  des  ports  de  la  Seme,  à  Paris. 

X.  —  Denrées  coloniale». 

Cafés.  —  Les  transactions  ont  été  irès-actives  pendant  cstte  semaine  au  Ilavro 
en  hansae  snccessîve  de  8  fr.  50  à  3  fr.  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente.  A 
Marseille,  au  contraire,  il  n'y  a  eu  que  peu  il'  ventes,  ptr  anite  de  la  rareté  des 
choix;  il  y  a  vendu  des  Rio  laves  disponibles  aux  environs  de  197  fr.  par 
100  kilog,;  non  lavés,  191  fr.;  et  ordinaires,  182  fr.  50.  Mais  sur  les  cafés  bon 
goût,  l'améKoration  des  prix  est  phis  sensible. 

Cacaos.  —  Les  affafreaeontinaent  à  être  à  peu  près  nulles  à  Marseille  ;  quelques 
ventes  de  détail  se  sont  traitées  aux  cours  ci-dessous:  Antilles  faançaises,  110  à 
115  fr.;  Haïti,  50  à  55  fr.  Le  stock  actuel  à  T^trepôt  de  cette  ville  est  de 
135,000  kilog. 

Poivres.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles  à  Marseille,  malgré  les  avis  de  fer- 
meté qui  continneni  à  venir  de  Londres.  On  paye  les  Penang,  150  h.  152  fr.; 
Sumatra  et  2Syngapore,  156  à  160  fr.  Le  stock  à  l'entrepôt  était  au  2  août,  de 
150,000  kilog. 
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XI.  —  TmHUs, 

Lins.  —  Dans  le  Midi  de  la  France,  on  paye  les  lins  d'été  191  à  200 fr,  à  Biim* 
çoD,  et  190  à  200  fr.  à  Guiliestre;  le  tout  par  100  kilog. 

Chanvres.'^  On  cote  anr  Im  mAmes  marchés:  ehantres  pour  cordages,  148  k 
tOO  fr.  par  quintal  métrique. 

Laines.  —  Les  dernières  ventes  publiques  d'Anvers,  se  sont  faites  sans  grand  en- 
train, aux  cours  précédents;  les  laines  de  la  Plata  sont  d'ailleurs  jugées  cette  année 
aseex  défeetiieuses.  —  Dans  les  ports  française,  il  y  a  en  an  contraire  un  moaTement 
de  reprise  très-accentué,  notamment  à ttbrseille.  Les  cours  se  sont  Mlbitement  re- 
levés, et  lesventes  ont  été  très-nombrefases,  7,849  balles.  Si  ce  mouvement  conti- 
nue quelque  temps,  le  stock  sera  près  d'èire  épuisé.  —  Sur  les  marchés  de  l'iuté- 
rieur,  les  oonrs  se  mamtienaent  peur  les  ventes  doa  laiaea  indiirènes;  on  signale 
mAme  sur  quelques  points  une  hausse  de  S5  à  40  centimes  par  kilo^. 

Colons.  —  Après  avoir  été  délaissé  par  les  filaienTP,  le  marché  du  Havre  om- 
mence  à  revoir  la  demande,  et  les  prix  se  rail'erniifisent,  d'autant  plus  que  les  bons 
cotons  d'Amérique  seotnret.  An  dernier  marché,  il  fallait  pajrar  184  fr.  pe«r  le 
très-ordinaire  Louisiane,  85  à  8tt  fr.  pour  les  Oomerawuttee  vieni»  et  88  h  90  fr. 
pour  les  nouveaux. 

Soi^,  —  Le  marché  des  soies  de  Ljou  est  toujours  au  plus  grand  calme.  Cette 
ntualien  înflee  sur  les  prix  qui  awat  fiubhmmt  tenus,  par  suite  de  la  rareté  doa  de- 
mandes. La  Condition  des  soies  •  rar^jjîrtré  cette  aemune  «1,824  kilog.  seule* 

ment.  Les  ventes  se  sont  faites  aux  cours  suivants  :  or^yanKins,  1 1  .>  à  129  fr.;  grèves, 
112  à  121  fr.;  trames,  1 14  à  124  £r.;  le  tout  par  kilug.,  ot  avec  baisse  sensible  sur 
les  organsins  et  les  gréges. 

XII.  —  Suifg  et  eorpi  groff  wif  et  peaux. 
Suifi.  —  Au  dernier  marché,  le  cours  offirie!  du  suif  pur  de  l'abat  des  bouche- 
ries de  Paris  a  été  lix(^  à  104  fr.  par  lOu  kilog.,  avec  uue  hausse  de  1  fr.  sur  le 
cours  du  marché  précédent.  Les  autres  corps  gras-sont  tenus  à  des  court  élevéa  : 
stéarine  de  saponification,  175  fr.;  oL'ine  de  saponification,  85  à  86  fr.;  de  distil- 
lation, 7H  à  80  fr.;  petits  suifs,  90  à  91  fr.;  ohandeUea,  119  à  180  fr.;  le  tout  par 
quintal  métrique. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  publiques  mensuelles  de  la  halle  aux  cntrs,  à 
Paria,  les  prix  des  payements  k  la  boocoerie  des  abats  de  Paris  .«e  sont  éia:>  is 
comme  il  suif,  pour  le  mois  d'août,  et  par  100  kilof,'.  :  tanreanx,  112  fr.  10;  bœufs, 
116  Ir.  40  à  120  fr.  70  ;  vaches  laitières,  fr.  25;  vaches  de  bandes  de  tous 
poi  Is,  125  fr.  50;  veaux,  18^  fr.  50  à  20  5  fr.  60. 

'  Peaux  de  motiÂms.  —  Les  cours  <  es  peaux  de  moutons  rases  restent  fixéis  aux 
taux  de  9  à  4  Ar.  50,  au  marché  de  la  Villette,  à  Paris. 

XIII.  —  ChrvaH.r  —  bétail  —  viande. 

C/j«raua?.  —  Aux  derniers  marchés  de  la  barrière  d'Enfer,  les  31  juillet  et 
3  août,  on  comptait  857  chevanx,  sur  lesquels  259  ont  été  vendus  dans  les  condi- 
tions snirantes  : 

Amenés.        TCBdut.  Prix  exlr<^mea. 

Chevaux  de  cabriolet   187  40  r.O)  à  1  ,oso  fr. 

—  de  trait...,   248  84  43:>  à  I,000 

—  bon  d'Age   412  118  10  à  bOO 

—  à  I  encliére   10  10  C5  à  2i:. 

Les  cours  ont  encore  ôU'  jilus  élevés  pour  les  chevaux  de  cabriolet  et  de  selle; 

mais  sur  les  autres  caléguries,  on  constate  de  la  baisse. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés,  on  comptait  81  ftnes  dont  8  ont 
été  vendus  de  40  k  80  fr.  ;  et  10  chèvres,  dont  4  ont  trouvé  acbeteor  de  20  à 
42  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résome  le  mouvement  du  marché  aux  besâanx  da 
la  Viâielte,  à  Paris,  du  l«au  6  août: 

Poids     rrix  do  UlofC  d«  Titnde  sur  pied, 
VmmIw  mojcM        MaarebédalBPdi  s  août. 

Pour  Pnur  En   44a»rU«n.  1** 

kmunéÊ»  Piris.  l'extérieur,  toulité.  kil.  ttuL 

Senift                  4,337  1,979  1,110  4,089  34T  1.12 

Taches.                  1,093  h'M  hl6  1,048  2.32  \  .i>6 

Ttnreaux                  263  182  (i'î  2'i8  3%  l.*i2 

Veaat  1..       4,207  3,7v4  i«i  :!,!•'>'*  69 

Uoutoni              36,479  I8,2â5  14.812  31  2.00 

Pores  gm             3,364  2,547  814  3,36t       70  1.65 

—    maipreg..           30  •  17  17        27  l.'iO 

Le  nombre  des  animaux  vendus  a  été  tr«*s-5ensilt!(  iuent  supérieur  à  celui  de 

tous  les  marchés  précédents.  Les  cours  ont  été  iermeuient  tenus;  il  y  a  même  eu 
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de  la  hausse,  en  fin  â»  compte,  enr  les  cours  moyens  des  vaches,  des  veanz  et  des 

porcs  gras. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  veodu  à  la  balle  de  Paris,  du  31  juillet  au  G  août, 
90,742  kilog.  de  viande  de  bœnf  ou  vache,  159,840  kilog.  de  viande  de  veau, 
30,287  kilog.  de  viande  de  mouton^  22,463  kilog.  de  viande  de  porc;  en  tout 
303,332  kilog.,  ou  en  moyenne,  43,332  kilog.  par  jour,  quantité  à  peu  près  égale 
&  celle  des  semaines  ordinaires.  Le  6  août,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache, 
1'*  qualité,  1  fr.  48  i  1  fr.  86;  S«,  I  fr.  90  à  1  fr.  70  ;  3*,  1  fr.  14  à  1  fr.  44  ;  choix, 
1  fr.  20  h  2  fr.  94;  basse  boucherie,  0  fr.  20  k  1  fr.  22;  —  veau,  1"  qualité,  1  fr- 
72  à  1  fr.  80  ;  2%  1  fr.  38  à  1  fr.  70;  3",  1  fr.  14  à  l  fr.  3ô;  choix,  1  fr.  40  à  1  fr. 
96  ;  —  mouton,  i"  qualité,  1  fr.  74  à  1  fr.  86;  1  fr.  bO  à  1  fr.  72;  3*,  1  fr.  4U 
à  1  fr.  48;  choix,  l  fr.  58  à  8  fr.  80  ;  —  porc  frais,  1  fr.  46  4  1  fr.  70;  ssM,  0  fr. 
50  à  1  fr.  79.  Pour  la  viande  de  iNSof  et  celle  de  veau,  il  y  a  une  baisse  sensil>l«; 
il  y  a  hausse  au  contraire  sur  les  cours  de  la  viande  de  mouton. 

XIV.  — Beurres —  œuft — fromages — volailles  —  poissons  et  marée. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halie  de  Paris,  228,386  kilog. 
de  bearres,  dans  les  conditions  suivantes  :  en  demi-kilog.  ordinaires,  1  fr.  39  à 
3  fr.  56;  —  petits  beurres  ordinaires  et  courants,  1  fr.  5Sà9fr.  96; —  Gonmay, 
choix,  3  fr.  50  k  3  lr.72  ;  fins,  2  fr.  80  à  3  fr.  48  ;  ordinaires,  2  fr.  à  2  fr.  78;  — 
Isigny,  choix.  4  fr.  40  à  5  fr.  ;  fins,  3  fr.  30  à  4  fr.  38  ;  ordinaires,-  2  fr.  20  à  3  fr. 
98;  avec  des  fluctuations  en  sens  divers  suivant  les  sortes  et  les  qualités. 

Œufs .  —  Bu  3 1  juillet  an  6  août,  on  a  vendu  àla  halle  de  Paris,  4,647,840  œufs; 
il  en  restait  le  6,  26,420  en  resserre.  On  a  payé  par  mille  au'  dernier  marché  : 
choix,  85  à  105  fr.;  ordinaires.  74  à  93  fr.;  petits,  52  à  78  fr. 

XV.  —  llétumé. 

En  résumé,  les  cours  sont  restés  à  la  baisse  pour  les  graines  et  les  farines;  la 

baisse  reste  aussi  très-prononcée  sur  les  fourrages,  et  elle  a  atteint  les  spiritueux  , 
les  matières  résineuses,  etc.  Quant  aux  autres  denrées,  elles  conservent  leurs  an- 
ciens cours,  sauf  en  ce  qni  concerne  les  huiles  de  lin,  les  suifs  et  corps  gras,  les 
produits  animaux  et  quelques  catégories  de  bétail,  dont  les  pris  sont  fermemnat 
tenus  et  en  voie  de  hausse.  A.  Rbht. 

BULUenN  FINANCIER. 


prime  sur  son  tau.x  d  emi>sion.  Le  urédil  foncier  et  le  L.réuit  agri- 
cole ont  r^^né  tout  le  terrain  qu'ils  avaient  perdu  depuis  quelques  semaines. 
Tous  les  cSemins  déferont  également  progressé,  et  il  faut  espérer  que  sous  pea 
nous  reverrons  ces  valeurs  aux  cotes  auxquelles  elles  ont  droit  par  leur  solidité  «t 
leur  s(^curité.  I  n  un  mot  comme  on  le  verra  an  tableau,  le  haut  a  été  sans  eicep- 
lion  et  prononcée. 

Le  bilan  de  la  Banque  de  France  nous  présente  les  chiffres  suivants:  portefeuille 
de  Paris,  effets  commerdaus,  690  millions  -  bons  du  Trésor,  1,360  millions;  por- 
tefeuille des  succursales,  509  millions.  Billets  au  porteur  en  circulation,  9  mil- 
liards 320  millions. 

Court  de  la  Bourse  du  29  juillet  au  3  août: 
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Réapparition  de  la  peste  bovine  en  Allemagne.  —  Mesures  de  préservation  adoptées  en  Angletei're 
tt  es  Belgitrue.  —  JHauûté  d»  prendre  en  Fimoedes  mesures  énergiques  pour  se  préserver  de 

rinvasion  du  tj^phus.  —  Lettre  à  M.  Bouley.  —  Le  Recueil  de  ii\édecine  vétérinaire  et  le  Journal 
de  V Agriculture.  —  Tableau  des  pertes  occasionnées  par  la  peste  bovine)  erratum.  -<-  Digression 
àpropos  des  joonumx  plagiaires.  —  Ineffleacité  de  rinocttlation  de  la  peste  bovine.  Ravages 
de  la'fî'  vro  nphtheu?e  dan?i  divers  pays.  —  Animaux  atteints  dans  la  Nièvre.  —  Traitement  de 
M.  le  docteur  Rictuird.  —  Application  d'butie  empyreumatii^ue  sur  les  partisii  souvongulées.  — 
Probabilité  de  rejoumement  duiXHçioours  régional  de  Nevers.  —  L'impAt  sur  les  matières  pre> 
mières  voté  à  l'Assemblée  nationale.  —  LcttredeH.  Molf.  —  I.ss  vnis  principes  économiques, 
—  Réponse  à  U.  HoU.  —  Nécessité  de  ne  pas  greref'les  instruments  de  travail.  -~  Exemple  0e 
VUùfêi  sur  leagnins  oUagineaseset  sur  lee  bulles.  —  L'intérêt  tst-U  la  première  règle  en  eecH 

noaie  politique!  —  L'agriculture  et  l'in  îustric.  —  I.a  viticulture  â  l'Expasilion  univcrsello  de 
Lyon.  —  Circulaire  de  H.  le  vicomte  de  La  Loyère^  —  Prochaine  exposition  de  cépages.  —  Suite 
de  la  eouscripllen  pour  Aérer  un  memmentsur  la  tombe  du  dooteur  Guyot.  —  Le  système  de 
prairies  de  M.  Goëlz.  —  Lettre  à  ses  adhérents.  —  Lettre  à  M.  lo  directeur  do  l'agriculturp.  — 
Les  nécessités  de  Taire  des  expériences  sur  les  rendements  des  prairies.  —  Notes  de  MM.  Meu- 
lUin,  Taadercolme,  Dnbosq,  Huet,  Bronsviek,  HOllsr,  Félizet,  de  Vllliers  de  TIsle-Adam, 
Gaillard,  Ravaux,  Allard,  d'Ounous ,  U  de  Martin,  sur  l'état  des  récoltes  dans  le  Nord,  l'Aisne, 
tes  Ardennes,  les  Vosges,  le  Bas-Rbio,  la  Seine-inférieure,  la  Sarthe,  la  Dordogne,  la  OrdmOi 
les  Hautes-Alpes,  l'Arlége ,  TAude.  —  Résultat  des  dernières  intempéries. 

I.  —  £a  petu  6<wiiM. 

Une  mauYaise  nouTelIe,  déjà  iDdiquéc  par  les  journanx anglais,  nous 
est  doDDée,  dans  les  ternies  suivants^  par  le  journal  de  la  Société  agri- 
cole de  Brabant  du  41  août  : 

«  La  peste  bovine  s'est  déclarée  récemment  avec  violence  dans  deux  villages  des 
environs  de  Hambourg.  La  maladie  parait  s'y  être  introduite  par  du  bétail  venant 

de  la  Russie.  Les  autorités  ont  pris  les  mesures  les  plus  énei-f^iques  pour  com- 
battre le  ûéau.  Les  précautious  prises  en  Allemagne  pour  empêcher  qu'il  ne  pé- 
nètre plus  avant,  semblent  suffisantes  pour  que  noue  n'ayons  rien  à  craindri  du 
cMé»  la  frontière  de  terre;  mais  la  prudence  «tigeait  que  des  mesures  fussent 

Srises  du  côté  de  la  frontière  maritime.  C'est  pourquoi  un  arrêté  ministérie],  en 
ate  du  7  de  ce  mois,  a  prohibé  l'entrée  et  la  tranj'it  par  cette  dernière  frontière 
des  bêtes  bovines  et  ovines  provenant  de  TAllemague  du  nord  et  de  la  Russie.  » 

Il  est  indispensable  que  des  mesures  semblables  soient  ordonnées 
pour  la  France.  Nos  frontières  de  terre  sont  suffisamment  défendues 
par  l'intérêt  que  la  Belgique,  TAllemagne  et  la  Suisse  ont  à  continuer 
la  sévère  surv<ùllance  qu'elles  exercent  sur  l'état  sanitaire  du  bétail. 
Nous  ne  devons  avoir  quelque  inquiétude  qu'en  ce  qui  concerne  notre 
frontière  italienne  et  nos  côtes  maritimes.  Il  nous  paraît  que  la  France 
doit  prendre,  contre  Timportation  du  bétail  russe  dans  ses  ports,  les 
mesures  restricliyeB  déjà  ordonnées  par  l'Angleterre.  La  peste  bovine 
nons  a  coûté  assez  cher  depuis  deqx  ans  pour  que  nous  cherchions  à 
nous  préserver  de  nouvelles  atteintes  de  ce  fléau. 

En  ce  qui  concerne  les  pertes  faites  Jusqu'à  ce  Jour,  nous  croyons 
devoir  publier  la  lettre  suivante  que  nous  allressons  au  plus  illustre 
représentant  actuel  de  la  science  vétérinaire  en  France,  M.  Bouley  : 

«  Parie,  le  12  août  1073^ 

«  Mon  cher  et  savant  confrère, 
«  Plusieurs  fois  le  Recueil  de  médecine  vclérinaire  que  vous  dirigez,  a  pris  dans 
le  Jimmal  db  l'AgriculturCf  sans  le  citer,  des  tableau  relatifs  an  calcul  des  pertes 
causées  h  l'agriciutnre  fiançaise  par  le  typhos  contiigieus  des  b^es  à  cornes.  Je 
D*ai  fait  aucune  réclamation  parce  que  je  ne  cherche,  comme  vous,  qu'à  répandre 
des  vérités  utiles.  Mais  dans  son  dernier  numéro  (juillet  1873),  le  Recueil  de  mèdi' 
ekiâ  ^^Mrinaire  prenant  le  tibLeau  définitif  qn^  j'ai  eu  beaacoup  de  peine  à  établir, 
ToneUIdetsn.  — naoût.  7 
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vous  paraîtra  peut-être  dépasser  la  mesure  en  attribuant  mon  travail  au  Journal 
d'agriculture  pratique.  Il  faut  d'ailleurs  corriger  une  faute  typographique  que  j*ai 
commise  et  que  le  Recueil  a  reproduite.'!*  valeur  moyeniie  d'esUmatiOB  par  tête 

Eour  la  Côle-d'Or  n'est  pas  de  805  fr.,  comme  je  l'avais  imprimé  par  erreur,  mais 
ien  de  224  ir.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  insérer  cette  rectification  dans  voire 
prochain  numéro,  et  croyez  bien  que  chaque  foie  que  j'emproAieraî  on  reaseiciid' 
mm%  va  Heeueil  dt  mUtàm  vê^imàm^  j'einî  eofede  ie  dire,  aoBoie  je  w!j  m 
ptB  manqué  dani  le  petté. 

«  j^graez,  etc.  •  J.-A.  BAïutaL.  » 

La  fente  d'impresnoD  dont  i(  est  question  dans  cette  lettre  a  élé 
oommise  dans  notre  numéro  du  13  juiUet,  page  43  de  ce  vo- 
lame.  C'est  pour  la  rectifier  que  nous  avons  inséré  la  lettre  précé- 
dente,  aussi  bien  que  pour  saisir  l'occasion  de  rappeler  à  un  grand 
nombre  de  journaux  qu'il  est  élémentaire  de  toujours  citer  scrupuleu- 
sement les  sources  dans  lesquelles  on  copie  des  renseignements. 
Presque  tous  nos  numérjs  donnent  lieu  à  un  véritable  pillage,  sans 
qu'on  daigne  dire  d'où  l'on  lire  les  articles  empruntés.  Noos  ne  pou- 
vons pas  passer  notre  temps  à  écrire  des  réclamations;  mais,  paisc^ue 
les  circonstaDces  nous  ont  coadnii  à  en  faire  la  remarque^  nous  n  a- 
Tons-paa  dû  continuer  à  noue  taire.  Pour  revenir  à  la  peste  bofine, 
nous  ajouterons  que  M.  Bouley,  dans  le  dernier  numéro  da  Recueil  de 
médecine  vétérinaire,  donne  la  preuve  de  l'inefficacité  radicale  de  Tino- 
culation  de  la  peste  bovine/ pour  détruire  ce  fléan,  même  dans  les 
contrées  où  il  est  endémiqoe. 

II.  —  La  cocotte  ou  fièvre  apfuheuse. 

La  fièvre  aphthcuse  ou  cocotte  continue  à  sévir  sur  un  plus  grand 
nombre  de  pays.  Elle  a  atteint  en  Anf^leterre  plusieurs  dizaines  de 
mille  animaux  de  Tespèce  buvine;  dans  les  pays-bas,  elle  s^ est  déclarée 
avec  une  trravi lé  exceptionnelle  ;  il  en  est  de  même  en  Suisse;  entln 
dans  nos  départements  de  la  Meuse,  de  la  llaute-Marne,  des  Vosges, 
et  surtout  de  la  Nièvre^  elle  a  pris  une  intensité  inquiétante.  A  l'égard 
du  département  de  la  Nièvre,  un  relevé  officiel  que  donne  M.  Bouley 
dus  le  dernier  namèféoL  âeemeU  de  médecine  mérinaire,  établit  fue 
{HTès  de  29^000  aniflu»  ont  été  atteints  pendant  le  mois  de  juio  ei  la 
première  semaine  de  Jvillety  aaaii  ^'il  soit  t 


Vaf*es.   6,«t6  If 

Bœufs   7,41)6  9 

Veaux   3,847  191 

Força.  _  I  ."17  331 

^  ToUux   l.t,t>85  1,180 

«  Ce  qui  ressort  de  ces  chiffres,  dit  M.  Bouley,  c'est  que  l  epizootie 
a  été  surtout  firave  sur  les  veaux  et  sur  les  porcs,  car  la  mortalité  s'est 
élevée  au  chiffre  de  20  qt  de  19  pour  lOi)  pour  ces  deux  catégories 
d'animaux,  tandis  que  pour  les  adultes,  bœufs  et  vaches,  clic  n*a  été 
que  de  68  sur  l  'i^i  21 ,  c'est-à-dire  moins  d'un  demi  pour  100.  »  Dans 
TarrondissemenL  deNevers,  100  brebis  ont  été  atteintes;  mais  aucune 
ne  paraît  avoir  succombé.  La  maladie  est  évidemment  bénigne  sur  les 
adultes;  il  n'en  a  pas  été^de  même,  comme  on  vient  de  le  voir,  pour  les 
Jeunes  animaux*  Oiei  cû  derniers  surtout,  il  n*y  a  pas  seulement  la 
soufomoedes  pîada«  il  y  a  eneore  undépérisseMU  produit,  parée  que 
ralîmentatîoa  devieBt  iasaffisanteon  oMsse  imposeiUe  lorsque  la  Im- 
die  est  dépooHIée  de  son  épîMIiiiiii  par  Fènqition  aphtheiiso.  Qnèl- 
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S m  Tét4riinire8  pensent  q/oi'à  U  eoeoUe  a'ijoate  parfois  nne  maladie 
arbonneuaeu  M.  Boiilef  paraît  recommander  le  mode  de  traîtemeat 
employé  dans  la  Nièvre  par  M.  iliehaid.  <t  Qs  pvoeédé  eonaiitai  dàtril^ 
dans  l'application  d'buile  empjrenmatique  sur  les  parties  sous-oogn- 
lées  dont  la  corne  s*cst  détachée,  et  dans  la  détersion  des  plaies  de  la 
bouche,  résultant  du  soulèvement  et  de  Tarrachemeut  de  l'épithélium, 
arec  de  Tacide  hydrochlorique  étendu  de  9  fois  son  poids  d  eau.  Sous 
Taction  de  ces  deux  substances,  les  sécrétions  épidermiques  se  réta- 
blissent plus  vite,  les  parties  dépouillées  se  revêtent  plus  tAt  de  leur 
enveloppe  prolectrice,  et  plus  tôt  aussi  la  marche  redevient  libre  et  la 
mastication  facile.  L'huile  empyreumatique  a,  en  outre,  Tavantage 
de  prévenir  le  dépôt  dei  ét  mottoiiea.  mt  ka  plaies  aens-wigiiléaa 
et  le  défeloppement  deef  kms  ({ui  greuittent  dana  la  eaivité^  des  sabote 
et  eonconrent  par  lenr  présence  et  l'abondaàce  de  la  sécrétioii  punt- 
knte  qa*ellea  entretiennent^  à  agrandir  le  décollement  de  Tongle  et  à 
produire  dea  oompUcatianaqni  peuveoi  alkr  jusqu'à  la  Béerosadca  os 
.  et  des  ligaments.  Pour  appliquer  l'huile  ampyreumatique  snr  les  par- 
ties sous-ongulées  malades^  M.  Richard  se  sert  d'un  tampon  disposé 
au  bout  d'une  perche.  Les  hommes  chargés  d'appliquer  le  traitement 
se  rendent  dans  les  herbages  où  se  trouvent  les  animaux  malades,  cou- 
chés ou  debout.  S'ils  sont  couchés,  l'application  se  fait  sans  difficultés;  . 
s'ils  sont  debout,  comme  la  maladie  les  rend  peu  ingambes,  rien  n'est 
facile  comme  de  les  suivre  dans  leur  allure  ralentie,  et  d'appliquer  avec 
le  tampon  l'huile  empyreumatique  sur  la  partie  postérieure  des  onglons, 
sait  qna  l'animal  soit  en  moumottity  soit  qn  il  resta  dans  la  station 
immobile.  Quant  an  trastemant  de  la  bouche,  il  faut  que  Tanimal  soit 
rentré  à  l'étable.  ta  tdte  étant  ternie  par  un  aide  snirant  le  mode  habi- 
tnel^  M.  Ricbard  introduit  dans  la  bouche  un  torchon  tout  entier,  à 
Taide  duquel  il  pompe  la  salive  et  détache  par  frottement  lea  lambeaux 
d'épithéiium  détachés  ;  cela  fait,  les  plaies  sous- épidermiques  mises  à 
no  sont  touchées,  à  l'aide  d*un  tampon,  avec  la  solution  hydrochlori- 
que indiquée  plus  haut,  et  l'animal  eslrenvoy(^  à  la  pâture.  Le  contact 
de  la  solution  acide  est  très-douloureux,  mais  cette  douleur  est  très- 
éphémère  et  généralement  les  animaux  se  décident  à  manger  cinq  ou 
six  heures  après  cette  application.  »  Nous  n'ajouterons  qu'une  ré- 
flexion, c'est  que  l'un  do  nos  correspondants  nous  écrit  que  l'intensité 
du  lïéau  est  telle  dans  le  département  de  la  Nièvre  que  Ton  craint 
d'être  dans  la  nécessité  d'ajourner  le  coneoura  régional  qui  doit  se  tenir 
à  Neren  du  7  an  1 5  septembre  prochain. 

IIL  —  L'impôt  sur  Us  matières  premières. 

Les  très-courtes  réflexions  que  nous  avons  faites  au  sujet  du  vote 
de  l'impôt  sur  les  matières  premières  par  l'Assemblée  nationale,  ont 
donné  à  M.  Moll  Toccasiou  de  noua  écrire  la  lettre  suivante  : 

.«  Mon  cher  collègue, 
•  Dana  totre  ehroniqoe  agricole  dtt  S7  juillet  dernier,  vous  dites  :  Après  trois 
Maudnm  de  diaonnoo,  l' Aasemblée  a  fiu  pv  voter  l'impôt  sur  ka  matières  pre- 

raière!5.  C'est  nn  acte  politique,  contraire  aux  vrais  principes  économiqnes.  »  Je  vous 
avoue  que,  de  la  part  d'un  écrivain  agronomique  de  votre  valeur,  d'un  publiciste 
qui  s'est  toujours  posé  comme  le  défenaeur  des  intérêts  agricoles,  cette  |Hirase  m  a 
semblé  bien  étrange.  Yona  le  sam,  vous  le  dîtes  vous-même ,  parmi  les  290  arti- 
cles étrangers  soumis  au  droit,  il  y  a  un  grand  mnabra  4a  denrées  agfiooias  dont  les 
sinâlaires  sont  produits  par  notre  agriculture. 
.  «  Le  droit  s  eat  donc,  en  détiDitire,  qu'une  bien  iaible  cempensatioa  des  ebarges 
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énormes  que  nous  supportons  et  qui  entrent  pour  plus  de  20  p.  100  dans  le  prix 
à9  rerieot  de  nos  proonits.  Notra  agricaltiiTe  attaditit  k  l'idopaoB  de  cette  loi  va 

grand  intérêt,  d'autant  plus  que  nous  aTiona  la  certitude  que,  si  elle  était  repon»> 
sée,  les  recettes  qu'elle  aoit  produire  et  qui  sont  indispensables  au  trésor,  seraient 
demandées  à  l'impôt  foncier  et  à  l'impôt  des  portes  et  fenêtres ,  c'est-à-dire  en 
grande  partie  à  la  propriété  rorale. 

«  Vous  esviez  tout  cela ,  chez  collègue ,  et  pour  qo'en  paretUe  occurrence ,  tous 
n'ayez  cependant  pas  hôsité  à  lancer  la  phrase  que  j'incrimine,  il  faut  que  les 
M  vrais  principes  »  en  question  aient  exercé  sur  vous  une  influence  bien  puissante. 

«  Quels  sont  dono  ces  principes?  Vous  êtes  un  savant  distingué,  et  en  cette  croa^ 
lité,  nul  mieux  que  vous  ae  devrait  savoir  quels  sont  les  véritables  caractères  cTon 
principe  scientifique  ;  nul  ne  devrait  pouvoir  mieux  distinguer  co  qui  est  dicrne  de 
ce  nom,  des  élucnbratiuos  de  certains  rêveurs,  et  des  assertions  de  certains  obser- 
vateurs qui  cherc  hent,  non  pour  trouver ^  mais  pour  p  ouver. 

«  Aves*vous  étudié ,  analysé ,  disiéqué  ces  vrais  principes  t  Ne  vous  fâch  ez  pas, 
cher  collègue,  si  je  vous  dis  carrément  :  Non  !  Vous  les  avez  accepté?  de  confiance. 

t  Je  vais  vous  prouver  qu'il  doit  en  avoir  été  ainsi,  et  vùus  druiontrer  en  même 
temps  combien  c'est  dangereux  avec  une  science  qui,  comme  r(^conomie  politique, 
n'est  encore  qu'à  l'étal  d'ébtuehe.  Soit  dit  en  pesssiit,  ce  dernier  mot  n'est  pas  dé 
moi;  il  est  d'un  des  maîtres  de  celte  science,  d'un  économiste  de  la  «  bonne  école  » 
qui  n'a  pu  cepeudant  s'empêcher  de  faire  cet  aveu  dans  un  travail  bien  cunnu. 

c  Partant  de  quelques  faits  isolés,  les  confectionneurs  de  lois  économiques  ont 
dit  :  les  matières  brutes ,  les  matières  premières  n'exigent  presque  aneim  tr&fiil» 
tandis  que  leur  transformation  en  produits  fabriqués  en  nécessite  une  somme  plus 
ou  moins  forle,  et  crée  des  valeurs  souvent  considérable?.  Témoin  le  minéral  de 
fer  qui,  tran.sformé  en  fer,  puis  en  acier,  puis  en  ressorts  de  montres,  donne  lieu, 

Sar  oes  ebangemenis  soccessife,  à  une  masse  énorme  de  trtnil  qui  aocroH  de  plus 
'un  million  de  fois  sa  valeur  primitive.  Donc,  dans  l'intérêt  du  travail  national  — 
que  la  bonne  école  traite  cependani  d'habitude  fort  cavalitTement,  —  on  ne  doit  ja- 
mais entraver  Timportalion  de  ces  matières  par  un  droit  quelconque.  Il  en  eatde  même 
des  substances  alimentaires,  car  elles  sont  la  matière  première  do  travail  même. 

€  Voilé,  je  suppose,  «  les  vrais  principes  économiques  »  que  vous  aviez  en  vue , 
en  blftmant  la  nouvelle  loi.  Vous  y  ajoutiez  probablement  cette  considi-ration  en 
apparence  fort  logique  et  toute  de  circonstance,  la  nécessité  pour  nous  de  dévelop- 

Kr  le  plus  possible  l'exportation,  afin  de  récupérer  les  miiUards  que  nous  enlève 
Jlemagne. 

•  Notre  agriculture  ne  produit  que  des  matières  premières  et  des  matières  ali- 
mentaires. Adopter  le  principe  ci-dessus,  c'était  donc  prononcer  sa  cuadamnation, 
car  c*était  déclarer  que  quelles  que  fussent  les  charges  iutérieures  qu'elle  a  ou 

u'elle  aura  fc  supporter ,  jamais  elle  ne  doit  se  permettre  de  demander  le  moindve 
roit  compensateur  sur  les  ]>roduits  similaires  de  l'tHrantrer.  Vous  me  direz  que 
c'est  maliieureux,  mais  qu'ainsi  le  veulent  la  grande  loi  du  travail  et  l'intérêt  du  pays. 

«  Je  pourrais  vous  répuudrc  qu'en  économie  politique  comme  en  organisation 
sociale,  il  y  a  un  principe  supérieur  à  tous  les  antres,  un  principe  qui  doit  tout  do- 
miner et  qu'on  ne  viole  jamais  impunément,  c'est  le  principe  d'équité  et  de  justice  ; 
que  ce  principe  repousse  absolument  l'exploitation  léonine  d'une  classe  par  une 
autre  ;  qu'il  n'adiuet  pas  que  toute  une  catégorie  de  travailleurs  —  la  plus  nom» 
brense,  la  plus  utile  —  soit  condamnée  à  une  vie  de  prtvalions,  à  un  labeur  inces- 
sant, et  toujours  mal  rétribué,  en  voe  seule  d'accroître  les  profils  d'autres  produc- 
teurs et  du  commerce;  que  ce  principe  repousse  l'inégalité  devant  l'impôt  comme 
il  repousse  l'inégalité  devant  la  jusUco,  et  qu'il  considère  comme  inique  et  inepte 
qu'il  y  ait,  par  exemple,  dans  un  pays  des  blés  »  les  blés  indigènes  —  qui  eut  payé 
à  l'Etat  5  et  6  fr.  par  100  kilog.,  et  d'autrss  blés  —  les  blés  étrangers  qui  ne  ini 
ont  payé  que  50  centimes. 

•  hâùsi  j  aurais  l'air  d'éluder  la  question  pour  en  éviter  les  difticullés.  C'est  sor 
le  temin  même  du  timvail  que  j'entends  établir  le  débat.  ^Soutirez  que  je  iSusaici 
ce  que  vous  aunes  peui-étre  dû  £aite  avant  de  vous  prononcer  aussi  catégorique- 
ment, que  j'examine,  sous  le  rajjport  do  travail,  quelcjues-unes  de  ces  matières 
premières  que  fournil  l'agriculture  et  dont  lu  création,  suivant  certains  économistes, 
ne  semble  coûter  d'autres  peines  que  celle  de  les  recueillir. 

«  Pnaons  les  graines  oléagineosee.  C'est  nne  de  ces  matières  premières.  Saves- 
vous  ce  qu'un  hectare  de  colza  donnant  de  iO  à  S5  hectol.  de  graine,  exige  en 
moyenne  de  joncnées  d'homme  îkûk  45  sans  compter  les  jouniées  de  laboureurs 
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et  d'attelazes  pour  la  fumure  et  la  prépairalioii  du  sol,  le  transport  da  la  récolte  à  la 
meule  ou  1  la  bâche,  le  Iraiftpork  de'la  graine  à  la  ferme  et  au  marché. 

«  Savez-vouace  que  ces  20  à  25  hectol.  de  graine  exigent  de  journées  d'hommes 
pour  être  Iranformés  en  huile  et  en  tourteaux?  De  ;i  à  4  suivant  l'inslallalion  de 


étrangères,  tandis  qu'on  supprimait  tout  droit  sur  les  graines  de  même  provenance. 

«  £t  il  en  est  plus  ou  moins  ainsi  pour  toutes  les  matières  premières  fournies 
par  la  cnhure.  Il  y  a  presque  partout  au  moins  égalité  èntre  le  travail  qu'exige  la 
production  et  celui  qu'exige  la  transformation. 

t  Vous  le  voyez,  même  au  seul  point  de  vue  de  la  nj^cessité  de  développer  le  tra- 
vail national,  rien  ne  justifie  l'inique  régime  auquel  on  a  soumis  l'agriculture  et 
que  votre  foi  dans  «  les  vrais  principes  économiques  >  vous  fait  accepter,  quoique 
yoiia  ne  poîssiea  vouib  diasimuler  qu'il  oondnit  ntftreL  induairie  rurale  à  une  ruine 
inévitable. 

«  Croyez-moi,  cher  collègue,  M.  Thiers  était  dans  le  vrai  lorsqu'il  disait  derniè- 
rement a  la  Chambre  :  «  En  économie  politique,  il  n'y  a  ni  lois,  ni  principes;  il 
c  n'y  a  que  des  intérêts.  »  En  étudiant  les  faits  sans  parti  pris,  sans  idée  précon- 
çue, il  est  bien  impossible  qu'un  esprit  aussi  éclairé  que  le  vôtre  n'amve  pÉS 
promptemeat  à  reconnaître  la  justesse  de  cette  assertion. 

«  Agréez,  etc.  «  L.  MoLL.  s 

Voici  la  simple  réponse  à  laquelle  nous  croyons  devoir  nous  borner 
pour  le  moment  : 

«  Mon  cher  collègue, 

«  J'ai  écrit  trois  mots  qui  ont  suffi  à  réveiller  votre  ardeur  pour  les  droits 
protecteurs.  Vous  pensez  que  la  douane  peut  et  doit  être  un  instrument  à  l'aide 
duquel  on  acerottrala  prospérité  de  l'agriculture  nationale.  Je  croîs  tout'le  contraire. 
Parce  que  nous  n'avons  pas  sur  ce  point  les  mêmes  idées,  je  ne  vous  accuserai  ce« 
pendant  pas  d'avoir  négligé  l'étude  approfondie  de  réconomie  politique,  romine  vous 
m'accusez  d'avoir  parlé  de  principes  que  j'aurais  acceptés  de  couûance,  sans  chercher 
à  les  eonnatire.  J'afrivm  duedement  au  fait.  Mettre  un  impOt  sur  une  matière  pre- 
mière, c'est  rendre  plus  dier  l'instrument  de  travail,  c'est  par  conséquent  opposer, 
un  obstacle  au  développement  de  l'industrie,  c'est  aussi  diminuer  la  consomma- 
tion; car  <fouB  ne  nierez  pas,  sans  doute,  que  l'élévation  du  prix  empêche  la  consom- 
mation de  s'aocarottre.  L  impM  sur  les  matières  premières  a  encore  un  autre  incon- 
vément,  celui  de  créer  des  monopoles  entre  les  mains  de  ceux  oui  disposent  de 
grands  capitaux,  car  il  exige  de  plus  fortes  avances  de  la  part  de  celui  qui  travaille. 

des 
natio- 


......  unique- 
ment les  produits  indigènes.  Mais  la  France  ne  peut  pas  vivre  isolée  des  autres 
nations;  il  faut  surtout  qu'elle  répare  ses  pertes  en  faisant  de  grandes  exportations. 
Or,  c'est  loi  fermer  les  marchés  étrangers  et  c'est  la  conduire  à  la  ruine  que  d' ac- 
croître les  frais  de  sa  production  agricole  ou  industrielle.  Un  système  dlmp(^ts  non 
contraire  aux  vrais  principes,  eût  été  de  frapper  le  revwn,  le  profit,  leb&iéfioe 
réalisé,  et  non  pas  l'instrument  de  travail. 

«  L'exemple  des  graines  oléagineuses  que  vous  citez,  n'est  pas  bien  choisi.  D'a- 
bord, j'ai  toujours  soutenu  ({ue  si  l'on  établissait  des  droits  protecteurs  sur  des 
produits  fabriqués  venant  de  l'étranger,  afin  de  favoriser  l'industrie  nationale,  il 
fallait  traiter  Tagriculture  sur  le  même  pied  que  toute  autre  industrie  et  la  favo- 
riser de  la  même  manière.  C'est  dans  ce  sens  que  j'ai  voté  lorsque  la  ^  lestiua  a  été 
posée  par  notre  éminent  confrère  M.  de  Lavergne.  Donc  j'ai  été  d'accord  avec  vous 
pour  que  les  graines  oléagineuses  supportassent,  h  leur  entrée  en  Frauce,  un  droit 
compensateur  des  charges  qui  pèsent  sur  notre  agriculture.  Mais  il  ne  fallait  pas 
aller  au  delà,  et  il  me  semble  que  l'Assemblée  nationale,  a  dépassé  le  but  en  votant 
dos  droits  de  1 4  à  18  pour  100  de  la  valeur.  VoiU,  en  effet,  les  drmts  qui  ont  été 
votés,  par  100  kilog.  : 

fr.  ,  fr. 

Graine^  (]•' sés.i me   6.00  Graines  do  coton  et  de  ravlson.   2  .00 

—  de  camëiine   5.00  —  de  Niger   4,09 

—  de  lin   3.1ô  —  autres...;   3.00 

—  dc'Innvrc   3.&0  —  arachides  en  coques   /i.oo 

—  du  colza,  (i\jeilleUe,  de  navette  —        —      déco.-liquécs   0.00 

et  d«  moutarde   4.B0  .  r.  i 
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c  Quant  aui  huiles,  l'Assemblée  a  voté  an  droit  de  20  fr.  par  100  kllog.  im- 
portés. Mais  les  huileries  qui  travailleront  pour  l'exportation  seront  placées  sous  le 
régime  de  l'admi&sion  temporaire  et  par  conséquent  ne  payeront  nen.  £nûn|  las 
tourteaux  de  émues  de  lia  acquitteront  un  droit  de  50  eeatimes,  et  les  ântrei  aa 
droit  de  25.  voilà  le  régime  nouveau  qui  ne  pourra  d'ailleurs  fonctionner  complète* 
aient  que  lorsque  les  traités  de  commerce  auront  tous  disparu.  L'agriculture  natio- 
nale tirera-t-elle  héuélice  de  ce  système?  Je  ne  le  crois  pas,  car  il  n'aura  pas  pour 
résultat  d'augmenter  lee  cours  des  minea  indigènes,  do  teDe  aorte  i(ue  ne  enlli- 
valeurs  ne  tireront  pas  un  centime  de  plus  d'un  hectare  de  colza.  L'industrie  na^ 
tiouale,  si  le  système  que  vous  préconisez  venait  à  durer,  produirait  moins  d'objets  • 
pour  lesquels  les  corps  gras  sont  indispensables  et  par  conséquent  le  cours  des 
graines  oléagineuses  sur  Ufi  marchés  ratérisars  s'aviUrtit.  Quant  ans  maieh^ 
eitérieurs,  ils  seraient  &tm<s  à  notre  production. 

«  il  faut  bien  songer,  mon  cher  collègue,  à  une  chose,  c'est  que  la  gnerre  à  coups 
de  tarifs  peut  être  la  conséquence  du  régime  protecteur  outré;  cette  guerre  sera 
fatale  à  notre  agriculture^  comme  la  guerre  k  cou^  de  oanon. 

c  Je  n'accepterai  jamais,  pour  ma  part,  qu'il  n  y  a  dans  U  m  des  sociétés  ^ue 
des  inlérêls  maléneis,  dusse-ie  être  regardé  à  jamais  comme  nn  esprit  peu  éclairé. 
Il  est  des  vérités  au-dessus  des  ^ïns  ou  des  bénéfices  de  chaque  jour,  gains  ou 
bénéfices  conquis  à  l'aide  de  droits  fiscaux  organisant,  sous  le  nom  de  drawbacks 
on  aeqoita-à-eautkm,  la  victoire  du  plus  habile  en  duperies  ou  en  fraudes.  Ce  n'est 
pas  en  se  mettant  ati-dessus  des  passions  humaines  que  l'Assemblée  nationale  a 
adopti"^  la  loi;  elle  n'a  fait  qu'un  acte  politique,  car  beaucoup  do  députés  ont  dé- 
clare quti  leurs  votes  étaient  contraires  à  leurs  convictions.  J'espène,  pour  ma  part, 
qn'on  reviendra  à  nn  meilleur  système  d'impMi,  car  j'apet^l^deterrildes  consé- 
quences dans  l'organisation  à  laquelle  vous  vous  ralliez,  rfoua  verrions  en  effet  les 

Ïiroduits  français  renchérir,  notre  exportation  vers  les  marchés  étrangers  diminuer, 
'aisance  générale  décliner  et  les  crises  sociales  atteindre  les  populations  rurales, 
«nme  oUis  tronblMit  d^fè  las  populatiODs  ouvrières  daa  viUaa. 
«  RaeeviB,  eto»  «  f  .«A.  BâMiul.  » 

Nous  traiteroDB  successivement  chacune  des  questions  soulevées 
par  le  tarif  dea  dooanes,  lorsque  la  loi  noiiTelIe  wm  été  promulguée, 
pour  lootce  qoi  concerne  les  produits  agricoles,  bien  entendu;  car 
les  intérêts  de  l'agricnltare  sont  les  seuls  que  nous  ayons  à  défeiidre 
dms  nos  oolonnes» 

IV.  —  La  viliciiUure  ù  VExposiUon  \mi\>erselU  de  Lyon, 

On  se  rappelle  que  la  viticulture,  ainsi  <jue  la  sériculture,  doivent 
occuper  la  principale  place  dans  la  partie  agricole  de  rExposition  inter- 
nationale de  Lyon.  Pour  qu'on  puisse  faire  à  cette  occasion  des  éludes 
ampélographiques  utiles,  il  était  nécessaire  de  prendre  quehiiies  me- 
sures d'orare  que  M.  de  la  Loyère^  président  de  la  Commission,  fait 
connaître  en  ces  termes  : 

•  La  Commission  vilicole,  considérant  que  les  variétés  de  vignes  mûrissent  à  des 
époques  très-difi'érentes  et  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  voir  figurer  convenable- 
ment, à  une  mémo  eiîbitîon,  les  raisins  précoces,  ceux  de  moyenne  saison  et 
ceux  de  maturité  tardive,  n  décidé  qu'il  sertit  Isît  trms  eipssilions  de  rsisiie,  à 
trois  époques  diftérentes. 

«  La  nremière  do  ce?  expositions,  composée  de  raisins  coupés  ou  de  marcottes 
•tes  rtistns  mftn,  aura  lien  da  SO  «n  95  aoftt.  BUe  précédera  retennion  aoiféto- 
graphiaoe  qui  ^«  ra  faite  sous  la  direction  de  kSocm  fégiensk  dèntieilhmde 
Lyon,  flans  l'Isère,  la  l)rùme  et  l'Ardèche. 

'«  La  deuxième  se  fera  du  8  au  15  septembre,  lors  du  congrès  des  agriculteurs 
do  France.  C'est  ft  cette  époque  qae  devront  étra  expédiées  tovies  les  mareoUoa 
non  expédiées  pour  le  àO  août. 

«  La  troisième  exposition  réunira,  du  5  au  10  octobre,  les  variétés  de  vignCS  tlT- 
dives  qui  n'auront  pu  figurer  aux  deux  exposiUons  précédentes. 

«  ^asles  entois  de  raisins  et  do  marcottes  demnt  être  ûH^prtmco.  par  grande 
vttesie,  à  M.  Thsnl,  dinctear  do  rRsposition  imiTsnello,  Bonaii  de  U  Goouiîs- 
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sion  viticole,  au  parc  de  la  Tèt9*d'0r,  LjODf  m  Jo«r  aifiiit  «ehu  nuUqné  psdk 
l'ouverture  de  TExpoeition. 

m  A  leur  mhéè  à  daitimâoa  hm  idrint  «snal  tliirtii  m  trois  oal^radw: 
l'ratniu  de  euve  ;  2**  raisins  de  taUe  ;  3*  raisias  îMomos  à  dénommer.  ëkaq[B9 

sarment  porteur  de  raisins  sera  mis  en  place  dans  la  câtégorie  qui  lai  sera  propre. 

«  Des  commissions,  composées  d'hommes  spéciaux,  seront  chargées  d'étudier  ot 
de  juf^er  tons  les  lots  de  raisÎM  qm  nom  Mront  adressés.  Chaque  expéditaar  est 
prie  d'indiquer,  lorscni'il  y  aura  heu,  les  trois  catégories  ei-dessns  et  d'en  IbnMr 
des  lots  à  part,  afin  ae  iacihter  le  travail  d'installation.  » 

Si  beaucoup  d'amis  de  la  vitieultore  répondent  à  Tinvitation  qui 
leur  est  faite,  rexposition  des  raisins  complétera  de  la  manière  la  plus 
heureuse  rexpoeitioa  des  vins  qui  paraît  ne  heu  laisser  à  désirer. 

V.  —  Souter^cn  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  doUew  /.  Gu/yoêf 

dans  le  cimetière  de  Savigny  {Cét&^'Or). 

Pendant  cette  semaine  se  sont  &it  inecrire  pour  la  Mntcriptioa  an 
monmneDt  du  docteur  J.  Gejot  :  «  ' 

MM.  Giovanni  Camati,  à  Milni  (Iltliey  ; 

Juilio  Blanchi,  à  Milan; 

La  comte  de  Fieurieu,  au  château  de  Bangueii  (6arthe)  ; 
Bergeriouz,  agrienlienr  h  Etivanx  (Cher). 

Le  nombre  des  adhérents  est  de  2GG.  Eu  outre ,  M.  Tochon  nous  a 
fait  parvenir  20  fr.  au  nom  de  la  Société  centrale  «^acrkulture  de  la 
SaTCMi  et  M*  Demouiette  noua  8  éerit  que  la  Société  a*agrieoltore  de 
GMliiwmis  MQicrivait  pour  50  fir.  Lee  eommee  totéea  par  les  dix 
MUgMitiona  «grieoloe  qai  0Bt80Mflrils.'élèf«Bi  à  un  total  diS  540  fir.  Lev 
souscriptions  individuelles  sont  de  5  fr.  On  souscrit  dtew  les  bureMtt 
dft  U  rédaction  do  Journal  de  V Agriculture^  rue  de  Rennes,  6&;  chaque, 
«oumiptiaur  le^i»^  une  photographie  da  doctaur  et  une  antre  do 
Moannent. 

VI.  —  l4  sysUme  de  prairies  riatureiies  de  M.  GoeLz, 

Nous  avons  inséré  le  remarquable  travail  de  noire  illustre  maître, 
M.  Chevreul,  sur  le  système  de  prairies  permanentes  proposé  par 
M.  (loetr  (n"  du  2â  mars  dernier,  tome  l*'  de  1872,  page  449). 
M.  Gottz,  qui  cherche  à  expérimenter  son  système,  nous  prie  de  pablier 
la  lettre  suivante  qu'il  adresse  aux  souscripteurs  du  travail  complet 
dans  lequel  sa  méthode  doit  être  exposée.  Nous  nous  empressons  de 
nous  rendre-au .  désir  de  ce  Tôtéran  des  pratmoa  agricoles  : 

«■Ms,toes8âileft.       t  ./ 

«  Messieurs, 

«  Par  ma  correspondance,  je  remarque  que  beaucoup  de  mes  souscripteurs 
feulent  commencer  l'application  de  mon  système  de  prairies  naturelles  sur  uoe 
gmd»  éaiMNe.  Gstlo  totantion  étant  cwtiaits  à  mes  principes,  je  détiie  Im-ab^ 
pèeher  de  eammattre  cette  faute.  A  «et  effet,  je  retarde  la  pubhcation  de  U  première 
partie  de  raa  m»5thode  d'améliorations  a^rricoles,  jusqu'au  premier  septerubra.  Je 
distrais  aus»  de  la  publication  actuelleinent  soas  presse  les  deux  pièces  ci-jointes, 
que  je  lenr  osaunnnique  pour  prouver  qi^n  aaHa  ciisonstanee»  eomiM  en  (onles 
Issanlres,  je  ne  manquerai  lisnem  dm  devolri  qui  m'incombent.  Je  fais  égale- 
ment savoir  à  mes  lecteurs  que  suiaeni  pourparlers  pour  appliquer  ma  méthode 
aMiére,  par  mes  conseils  et  autant  qno  possible  par  mes  sums  personnels,  sur  uoe 
fenuo. 

«  Je  asisiB  oelte  oeessisB  ponr  fidr»  esMiattre  les  conditions  dans  lesquelles  il 

fmt  çni'nne  terre  se  troure,  pour  que  je  puisse  ra'eng-ager  à  y  diriger  par  mes  con- 
BSitofappHcation  de  ma  métnode.  Bafoùsant  celte  commuoication,  mou  iateation 
est  que  oe  nouvelles  offres  me  soient  encore  fûtes,  scaeirt 

«  Terres  en  4lat  de  eeitere  et  non  infectées  de  mauvaises  herbes  ;  —  Tecras 
d^aa  MUe  imort;  —  Terras  à  la  poités  d'one  statioa  da  cfaèmia  de  ler;  — 
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Terres  pourYuea  des  b&ttmeals  .|kéc«8saire&  pour  louer  au  moins  une  tète  de  gros 
bétail  oar  hectare.  Diiia  ees'eonditioDs,  je  doablerai  le  Jjénéfioe  net  actuel  dans  le 
oanrs  ae  trois  à  cinq  tauu  ana  fiôre  pener  aucune  charge  nouvelle  sur  la  terre 

ayant  ainsi  déjà  reçu  un  commencement  d'amélioration.  Cette  démonstration  sera 
faite  sur  le  quart  ou  la  nuitième  partie  de  la  terre,  £;^vant  &on  importance.  £Ue 
sera  de  la  sorte  également  comparative.  <.  ■•.. 

c  Gomme  je  désire  que  la  démonstration  de  ma  m^hode  ttBtièrè  reçoife  la  plus 
orande  publicité,  je  la  ferai  sur  deux  ou  trois  terres,  si  de  nouvelles  oflVes  me  sont 
laites.  Je  choisirai  parini  les  terres  offertes  celles  où  l'opération  sera  la  plus  utile 
pour  le  pays.  Je  prie  qu'en  me  faisant  ces  offres,  on  me  transmette  encore  les 
renseignements  suivants:  L'importance  de  la  terre  oCbrIe  et  sa  nature;  — ^Xes 
bénéfices  nets  qu'elle  donne  actuollement  ;  —  L'assolement  sui\i  ;  —  Le  nombre 
(le  iT-les  de  bétail  et  autres  animaux  ;  —  Si,  en  outre  de  leur  fumier,  on  emploie 
d'autre^ engrais  et  pour  quelle  somme; —  Le  rendement  moyen  par  hectare  de 
Ué,  avome,  etc. 

t  Je  TOUS  prie,  etc.  «  L.  Goetz. 

.    ■  Boulevard  de  la  l  oin  Maubourg,  74.  • , 

Voulant  combaltre'lafi  objections  qui  iat  ont  été  laites,  et  qui  fsan- 

sislent,  en  substance,  à  dire  que  les  expériences  faites  jusqu'à  ce  jour  ne 
sont  pas  auffisainment  probantes,  M.  Goelz  nous  demande  d'insérer 
aussi  la  kurc  suivante  ([u'il  a  adreasée  à  M.  LelÎBbvre  de  Sainte-Marie, 
directeur  do  l'agriculture  : 

•  Parti,  le  n  juillai  1872. 

«  Mbneieury 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  remettre,  il  y  a  environ  deux  mois,  la  Inroehure  qui 
traite  de  mon  système  de  culture.  Depuis,  je  vous  ai  fait  remettre  ansfjî  la  bro- 
chure qui  contient  l'article  que  M.  Ghevreul,  président  de  la  Société  centrale 
d'agrienitnre  de  Fmiee,  et  membre  de  ï'AeÊâéaàê  dm  aoteocea,  a  publié  dana  le 
Journal  des  Savants, 

«  Par  ces  différentes  pièces,  vous  avez  pu  remarquer  qne je  me  propose  de  remettre 
à  chaaue  membre  de  rAsseoôblée  nationale  la  brochure  qui  énonce  mes  principes 
de  coItiiFe.  Je  eomimuiiquerai  k  la  GommiasiiHi  qui  eooenpe  spécialement  des 
questioas  agrieolea  toutes  les  pièces  qui  peuvantla  bien  renseigner.  Â  cet  effet» 
je  donnerai  communication  à  cette  même  Commission  d'une  application  de  ma  mé- 
thode sur  mille  hectares,  où  j'avais  obtenu  des  résultats  extraordinaires  sur  des 
sables  qui  ne  rapporlûent  aux  anciens  propriétaires  qu'environ  six  francs  par 
hectare. 

«  L'Administration  possède  déjà  sur  cette  terre,  située  dans  le  Loiret,  un  rap- 
port fait  en  1856  par  M.  Boitel.  Mais  cette  pièce  est  inexacte,  par  la  raison  que 
j'étais  en  Alsace,  a  150  lieues  do  ma  propriété,  et  aue  M.  Boitel  n'avait  par  con- 
séquent aucune  des  pièces  nécessaires  pour  rappredation  d'une  opération  si'co- 
lossale.  Aussi  son  rapport  est-il  entaché  d'erreurs  nombreuses.  Par  ces  motifs,  ce 
rapporta  été  considéré  comme  non  avenu  par  M.  Vicaire,  lorsqu'en  1857  on  a 
voulu  me  l'opposer,  et  empêcher  lea  démonstrations  que  j'ai  kites  sur  les  domai- 
nes de  la  couronne  et  qui  sont  rapportée?  dans  ma  brochure.  L'AdminiMntion  a 
produit  cette  pièce  récemment  contre  moi;  elle  eût  agi  différemment  ii  on  le  fût 
rapp«lé  ce  tait.  Désirant  empêcher  que  de  semblables  choses  se  reproduisent  con- 
trairement aux  progrès  agricoles,  j'ai  l'honneur  de  vous  demandei  offîcieliement 
«ne  copie  de  ce  rapport;  déclarant  que  Je  fait  cette  demande  dans  un  bot  d'intéfit 
génésal* 

c  Les  documents  qne  vous  possédez  aujourd'hui  sur  mon  système  de  culture, 
les  pièces  justiticatives  qu'ils  contiennent  et  lea  ailirmations  d  iiommes  dont  le 
earactire,  la  science  et  la  pratique  ne  peuvent  fttre  mis  en  doute  par  anenn  hemme 
sérieux,  m'ont  fait  considérer  comme  un  devoir  de  déclarer  dans  mes  écrits  qu'il  est 
indispensable,  ponr  faciliter  l'application  de  ma  méthode  d'améliorations  agricoles 
dans  les  contrées  si  différentes  de  climat  et  de  culture  que  la  France  offre,  que  des 
études  sérieuses  d'applintiao  de  ma  méthode  y  soient  lûtes.  Or,  comme  pour 
fttreoss  études,  au  pins  grand  avantage  de  tons,  il  faut  une  espérienoe  aequias 
que  nul  ne  peut  jusqu'à  présent  posséder.  J'ai  annoiflé  dans  cas  mêmes  punlica» 
tions  que  j'offrirai  de  les  faire. 

«  Sachant  quelesdécîaittia  ministérielles  ne  sont  prises  ordinairement  qne  sur 
un  rapport  de  radminitkralma,  j'ai  en  Fbonaânr  da  wma  iaîra.  samedi  darmar 

Digitized  by  Google 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (17  AODT  1872).  249 

.  20  juillet,  une  visite  pour  voas  oommnniquer  mon  intention  avant  de  faire  une 
dtmiada  d'andieM  à  M.  !•  MinjsteV'd»  FAgriciiUare.  Ën  conséquence,  je  vous 
prie,  onrienr,  û»  m'hoBOisr  d'une  rëponse^.et  de  ne  £ure,  savoir  si  les  doon- 
ments  en  votre  possession  vous  paraissent  intéresser  suffisamment  le  proj^rps  agri- 
cole, pour  être  autorisé  à  m'appuver  de  votre  assentiment.  Au  cas  oii,  malgré 
FtëtOffltd  dm  fibUÊ  pfodniies,  voni  miw  des  objections  à  me  faire,  veuillez  me 
laseanmromqnA^poiirHiiie  je  puisM  foiie  noMigiier  plus  oomiiMteoMiit  et  agir  ea 
conséquence. 

«  Permettez-moi  d'ajouter  ^e,  Quelque  importantes  que  soient  ces  ôtiules  g»?né- 
nles  pour  le  pays,  je  n'cfffnru  iiMiimoi&s  oe  les  fairo,  et  je  ne  puis  les  faire, 
qu'avec  le  concours  dn  ^ouvemementi  et  comme  j'ai  dédaré  ces  études  indispen- 
sables,  je  tiens  à  pouvoir  justifier  que  j'ai  fût  les  démAmdMB  néeeasains  ponr 
éclairer  radmiaistration  k  leur  sujet. 

«  Agréez,  etc.  •   c  L.  Goetz. 

Nous  souhaitons  vivement  que  M.  Goetz  soit  mis  en  mesure  de  faire 
nnè expérience  décisive  sur  une  échelle  sutfisante  pour  ne  laisser  aucune 
prise  à  la  critique*  Les  encouragemeots  l'Etat  à  ce  sujet  récompen- 
saiaieiit  juatemeut  un  homme  qui  a  beaucoup  obswvé  et  fai|  un  grand 
nombre  d'efforts  pour  bâter  les  progrès  agricoles. 

VIL  —  Nouoelles  de  Fitat  des  récoltes  en  terre. 

Le  temps  néfaste  qui  a  régné  au  moment  où  de  très-j^randes  clialeurs 
avaient  buté  la  maturité  des  moissons,  donne  un  grand  intérêt  à  la 
constatation  des  jBffets  produits.  Aussi  oous  nous  empressons  de  pu- 
blier aujourd'hui  les  nombreuaea  notes  de  nos  corraspondanta. 
'  M.  Meurein^  après  avoir  enregistré  lesprineipauz  phénomènes  météo- 
rologiques de  juillet,  insiste  sur  la  nécessité  où  l'on  se  tronye,  pour 
ravenir,  d'employer  le  sulfatage  des  semences  comme  moyen  certain 
d'éviter  la  carie  des  blés  qui,  cette  année,  a  produit  quelque  mal  dans 
le  Nord.  Voici  ce  qu'il  nous  écrit  de  Lille,  à  la  date  du  1 0  août: 

Jaillet 


1S72.  «nnée  aio;eiin«. 

TsiDpiittttre  atmosphérique  moyenne....  .■   19*.32  17*.72 

BextmMre  :  hauteur  moyonnc  à  0*   759.155  760.322 

e\lrvrii''  maxinia,  le  4   76.'). 85 

—             —      ijii.iiîin,  le  30   7V2.90 

Tension  moyenne  de  la  vdpeur  atmospliérique. ...  1 1 . 70  U  .08 

Humidité  nlathre  moyerae  pour  100.   03.9  09.72 


"  l  a  températate  atmosphérique  moyenne  de  juillet  1872  ne  fut  dépassée  que  par 
celles  du  même  mois  des  années  suivantes:  1852  (22«.20),  1859  (21''.06),  1868 
(20'\58).  —  Jusqu'à  la  lin  de  juin,  toutes  les  récoltes  étaient  remaquablement 
bdles  et  droites  ;  l'orage  da  24,  «ecompagaé  d'une  pluie  torrentieUe,  fit  verser 
tous  les  tn^es  des  hivemaches,  les  lins  et  une  partie  des  blés.  L'orage  du  13  apla- 
tit une  grande  partie  des  blés  qui  avaient  été  ménagés  par  l'orage  dii  24  juin;  les 
avoines  furent  encore  épargnées,  mais  les  orages  de  27,  28  et  29  roulèrent  tout. 

«  Les  tabacs,  dans  beanconp  de  localités,  furent  avariés  simplement  ou  eomplé» 
tement  dStmits  par  la  grêle.  Aujourd'hui,  9  août,  on  est  en  pleine  récolte,  mais 
elle  est  sans  cesse  entravée  par  la  pluie  et  les  orages.  La  température  élevée  de 
Tair,  son  état  hygrométrique  voisin  de  la  saturation  provoquent  ia  germination  des 
graina. 

<  La  perte  résultant  de  la  carie  sera  d'environ  4,  8  pour  100.  Quant  à  celle  ré* 

sultant  de  la  germination^  COi  ne  peut  encore  l'évaluer;  si  C9  temps  continue,  elle 
sera  énorme.  On  prescrit  administrativement,  dans  un  but  d'intérêt  public,  l'éche- 
nzllas^,  Téchardennage,  etc. ...  Il  serait  important  de  prendre  la  même  mesure  pour 
le  traitement  des  bléa  avant  l'ensemeneement  par  une  dissolution  de  anl&te  de 
cuivre  dans  la  proportion  de  500  grammes  par  hectolitre  d'eau,  ce  qui  paraît  le 
mieux  réussir.  £n  effet,  tous  les  cultivateurs  qui,  cette  année,  ont  eu  recours  à  ce 
moyen  préventif  de  Tinvasioii  de  Vuredo  cartes  et  de  l'uredo  carbo  ont  eu  des  ré- 
colte saines,  tandis  que  celles  de  leurs  voisins  ont  été  envahies  par  le  champignon. 
Les  b!cs  froments  de  pays  ont  surtout  été  atteints;  lus  biôs  étrangers  (mtétë  pret^ 
^e  indemnes.  — •  Le  typhus  est  enfin  disparu  de  nos  contrées.  • 


Dons  FarrondiBBement  de  Onnkerque^  la  pluie  a  fait  da  mal  aux  bléf  . 
qui  n'étaient  pi^é  fert(it)re  coupës.  C'est  ce  que  constate  M.  Vandercolmej 
aans  la  note  qu*il  nous  adresse  de  Rcxpoc^dc,  à  la  date  du  12  août: 

Cl  Depuis  deux  jours  le  soleil  a  Nparu  spleodide.  L'activiU  est  gnade  dans  les 
champs.  On  s'snkpressi  éB  fvatnt  hm  bUa.  Pwitet  16  Jo«it  ma»  avana  tfli  laoa 
laa  lomra  da  la  plaie.  Les  blés  qai  étaient  versés,  «t  qui  b'MmI  pëa  aaasfe  cou* 
pps,  ont  beaucoup  soufTerl.  Les  bottes  eont  nombreuses,  je  crois  qa  il  wam  beau- 
coup de  grain.  \a  maladie  des  ponuDes  de  terre  a  reparu.  Jusqa'à  préml  allé  est 
aaii  de  chese  dans  leacham^B.  mlua  eHa  fût  de  graïièi  ravagé  dant  laa  JaifiiBk 
^jintes  les  autres  reçûtes  en  terre  présentant  ^anjomtê  la  fdali  Mla  afpiiaaaai  La 
santé  da  nw  aatmanfc  na  laisse  Hen  h  délirer»  » 

M.  Dubosq  se  plaignait  déjà  des  ora^res  avant  led  tiemiers  màutais 
temps  ;  voici  ce  qu'il  nous  écrivait  de  Château-Thierry,  à  là  dàte  du 
20juillei: 

•«  Depuis  nn  moi?,  il  s'est  opéré  un  clianpomonf  notable  sur  l'ensemble  de?  ré- 
coltes en  terre  :  les  bl^s^,  cnpap/s  ponr  la  majeure  partie  par  les  plantes  parasites, 
s'eà  sont  enfin  dégagés,  j^rftce  à  une  température  convenable  qui  a  pu  faToriser 
lenr  développement;  ansn,  darnaa  «mot,  doemÉtilsiila  enltwa  laip^ir  d'onc 
bonne  et  abondante  récolte.  Les  avoines,  qui  pendant  longtemps  avaient  été  ar- 
rêt<*os  dans  leur  Vt'irétatioti  pn'r  suite  d'un  temps  troid  et  humide,  se  sont  beaucoup 
améliorées.  Il  est  vrai  de  dire  au  à  l  a  suite  d'orages  violents  et  de  pluies  dilu- 
viennes, un  grand  nombre  de  cnamps  de  blés  et  d'avoines  ont  labi  de  la  verse; 
comme  le  grain  e^^t  en  ce  moment  bien  formé,  il  est  probable  qtie  ^il  y  S  an  pt^ 
judice  pour  les  r»^rnltes  q*i\  ont  ^té  atteintes,  il  sera  de  peu  d'importancss. 

c  Au  moment  où  sont  arrivées  les  dernières  pintes,  la  majeure  partie  des  four- 
rages étaient  réco^dsf  il  m  restiit  ploè  dans  les  cbtmps  qne  quelques  ooapiS  da 
in^nes  natursHes  qa*<m  s'empresse  actnallement  de  rentrer.  Les  betteraves  et  les 
pommes  de  terre  promettent  une  bonne  récolte.  La  coupe  des  seigle*  est  colttk- 
mencée;  dans  ime  quinzaine  do  jours,  on  va  se  trouver  eo  pleine  moisson.  » 

Le  23  juillet,  M.  G.  Hnetnousdécrivait,  de  Rcsson-ParLmy,  la  situa- 
tion des  récoltes  dans  les  Ardennes^  dans  les  termes  suivants: 

«  Les  dix-hnit  jours  pluvieux  que  juin  nous  a  donnés  ont  contrarir*  la  fenaison. 
Heureusement  de  ces  dix-huit  jours  il  n'y  en  a  eu  que  neuf  qui,  avec  intermittence 
de  beau  temps,  ont  donsé  de  l'vsn  cn  point  d'sn^Hn'  les  tmvaaii)  en  iM>rte  que  nos 
fonmges  ont  pu  être  rentrés  satis  altération  sensible,  les  pluies  ayant  nécessité 
seulr;ncnt  un  peu  plus  de  main-d'œuvre.  On  est  satisfait  du  rendement  tant  des 
prairies  naturelles  que  des  prairies  artificielles.  Depuis  des  années  déjà,  nous 
n'avons  pas  eu  cette  abondaMa.  L'épiaisoii  des  bMe  e  «a  liea  an  peu  irreitiUièrs- 
ioenu  du  2  au  16  juin,  k  aSesè  de  la  iam|itoitnre  relativement  basse  da  la  fia- 
mière  décade  de  juin.  Les  orçrês  et  les  avoine*  ont  épif^  du  20  au  26  juin. 

tt  .\vec  le  mois  de  juillet  est  venue  uuo  série  de  beaux  jours,  du  2  au  112^  qui  ont 
fait  grand  bien  aux  récokes  de  deasième  seiBea  et  aux  èatlera^.  EUeaila  quel- 
ques i<tats  de  phifo,  du  1S  au  17,  Font  venu»  è  propoe  pettr  iûia  pèaseer  lea  la^ 
gains  et  âtiiiner  les  léfrumes  de?  janiins.  Depuis  le  17,  nous  avons  une  chaleur 
tout  II  fait  estivale.  Les  blés  mAripset  l  bien.  Un  va  couunenoer  à  les  îawber.  Les 
orges  et  les  avoines  commencent  à  jat^nir;  leur  favcbaison  suivra  de  près  cetle  édB 
h\w*  Les  veigles  se  soat  eakifés  iei  que  pour  avoir  4le  laysilie  à  lisasw  On^safaB- 
tre  en  ce  iaeiB'<Bt. 

«  Les  pommiers  étaient  au  prinlen.}  s  char}:L-^  de  fleurs  et  de  fruits;  il  en  est 
beaucoup  dont  les  pommes  «ont  tombées  au  moment  de  nouer.  Les  arbres  sont 
IsDguieeasts  et  maladifs;  il  en  neuH  i>eencoup,  vieax  et  jamaa,  deftais  deuK  aa 
trois  ans.  Les  pucerons  et  les  chenilles  y  pullulent  et  aggravent  leur  dépérisse- 
ment. Les  poires  ne  sont  pas  non  plus  en  prande  abondance.  Il  n'y  a  pas  de  noix, 
'  et  très-peu  d^  prunes.  La  olupart  des  champs  de  betteraves  sont  magmûques. 
Quelqnes^ns,  aoftt  las  sarelafces  seat  aa  latard  on  négligés,  soat  infmésd'herlMa 
et  laissent  à  désirer.  On  se  fsii  difficilement  une  idée  de  œ  que  Ton  perd  en  ne 
faisant  v>?s  Fesnacement  h  temps,  c'e»t-h-dire  lorsque  les  plantes  ont  de  deux  à 
quatre  teulles  sans  les  cotylédons^  ao  lieu  de  les  iaire  loraqu'elles  ont  atteint  la 
»'osseaT  du  pouce,  HeuraussmoBt  bsanaoap  da  calliialaïus  afttesnpria  oa  fait,  et 
Q^uji-là  ne  sont  janaia  Isa  ploa  assl  fartagés^  11^  a-aa  ^nalqaas  «sfaass  dte la 
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leré»;  n  ««t  dâfi  champs  où  l'on  a  resemé  deux  et  même  troia  fois  :  les  jeuBes 
pbatas  iftÛÊOd  mangées  an  for  et  à  mesnre  do  lenr  levée  jmt  ime  multitude  de 
très-petits  vers,  d'un  blanc  jaunâtre,  longs  de  2  >  3  milUmètns.  Dans  les  ft1iii«wyii 
resemés  ou  non,  il  ^  a  des  vides  dans  quelqueR  endroits  ;  mais  les  betteraves  qiu 
restent  promettent  d  atteindre  une  grosseur  ezceplionneile.  J'ai  déjà  vu  des  champs 
tes  lesquels  9  n*y  mtk  emsi  ifM  auftii  «I  même  le<mîut  4le  pljmtes  jugées  ne- 
mÊmmM^ eai'CsynaMtiIsné m rswlMieat HstiefiasaU  > 


Dans  sa  note  éerHele  f  *  août  de  Mirseourt  (Vosges),  M.  Bronsvick 
ajyrès  avoir  algnalé  la  rafnAîté  arec  la^mlte  les  tertes  ehalears  ont 
mtn  lei  nooltea^  se  plaint  de»  hauts  prix  de  la  moisson  : 

«  KoBS  -«BDe»  de  «iri>ir  «ne  températuie  vraiment  sén^stlienne,  le  tlieruio> 
mètre  marquait  32  à  33  degrés  à  1  ombre,  et  Teau  courante  de  le  Mosette  à 

1  mètre  de  profondeur,  atleifmait  21  legrés.  Mais  les  incommodités  que  chacqa 
ressent  de  ces  ckaleturs  sont  largement  compensés  par  la  prospérité  générale  de 
asseampagnee.  KewevoM  dé^àdBtqiM  ai  les  pluies eontiniieBda  printemps  avaient 
nui  quelque  peu  à  la  qualité  de  certains  fourrages,  la  récolte  des  foins  avait  été 
d'une  abondance  extraordinaire.  Aujourd'hui  les  seigles  sont  déjà  coupés  dans  plu- 
fiears  oom^punes,  et  l'on  est  en  pleine  moisson  dans  les  autres.  Bientôt  les  gerbes 
de  MAjs'sniiBeernMt  à  eôlédesipBriMe  da  seigle,  etJ'on  s'emrde  de  toutes  parts  à 
sigaaler  une  eanellente  iptaKlé  «t  un  fsadement  supérieur.  Lee  avoines  sent  eue» 
belles  qu'oo  peut  le  désnrer,  et  les  pommes  de  terre  dont  on  avait  pu  croire  lafé^ 
coite  ooBKpremise  par  ies  pliues  profilent  à  merveille  des  chaleurs  actuelles.  Les 
final  és  ttflMMsaa  demennentde  fbm  en  ploe  eolMeua.  les  Comtois  qui  d«is«endenit 
dans  la  plaine  des  Vosges  pour  y  travailler  ont  doublé  leurs  prix,  ee  que  reanevwt 
y  1  10  fr.  se  paye  20  à  22  fr. 

La  moyenne  des  thennomètres  masima  en  juillet  a  été  de  2i5M4,  celle  des  mi- 
aima,  i4*,95,  k  moyenne  du  mois,  flO*.0(i.  La  plus  haute  pression  barométrique 
if  ert  iBMiiselée  le  4  4  midi,  744*".2,  la  plus  basse  le  30  à  6  hewes  dn  soir, 
733"". R.  Moyenne  du  mois  TSS^-.îeS.  Quantité  d'eau,  64  miUim.  Beau  ciel, 
14  jours  ;  demi-couvert,  184  couvert,  4^  brouillard,  0;  orage,  9  ;  pluie,  1 1  Vents 
du  N.-"N.  E.— E.— S.  B.,  10  jours;  vents  del'O.-S.  0.— N.  0.— S,  21:  . 

M.  Tabbé  Muller  constate  dans  sa  leUre  écrite  d'iclitratzheim  (lîaa- 
Ilhin),  le  0  août,  que  ies  récoles  étaient  toutes  très-bonnes,  n^ftift  que 
Les  pluies  commençaient  à  détériorer  les  céréales  coupées: 

«  Le  mois  de  juillet  a  été  très-chaud,  fort  orageux  et  très-pluvieux  en  môme 
Mmps.  Voi  i  son  bilan  météorique  :  minimum  de  température,  9^3  le  80;  maxi- 
mum,  85*.  1  le  t7.  Dans  la  dernière  décade,  elle  a  me  fins  atteint  30*,  et  sept  fois 
an  delà.  La  moyenne  des  extrêmes  diurnes  a  dépassé  de  0*.55  la  moy*— ^ 
douze  ans.  Celle  des  7  observations  diurnes  n  atteint  2lM0.  La  moyenne  pression 
atmo8]^hénqne  est  restée  de  1  millim.  03  au-Uessous  de  la  moyenne  locale.  Il  y  a 
eu  1 5  jooTS  sereins,  9  de  couvert  et  7  nuageux,  8  jours  d'orases.  Sur  divers  points 
|Knnt8  de  TAlsoee,  il  y  a  en  des  incendies  causés  par  le  feu  du  cie!.  L'eau  météo- 
rique s'est  élevée  à  107  millim.  90.  Cette  quantité  dans  la  dite  période  a  été  dé- 
passée quinte  fois  en  juillet  1861,  où  elle  monta  à  116  millim.  46*  LUe  a  dépassé 
de  46  inllim.  36  la  qnantilé  moyenne  de  19  «ne  qui  est  71  millim.  M. 

c  La  réeolte  de  l'orge  d*été  a  eonunonco  le  19,  a  duré  jusqu'au  25  et  a  pu  être 
enprancrée  par  le  temps  le  plus  propice.  Dcpi  is  de  longues  années  olli;  n'a  pas  été 
aussi  abondante.  Celle  du  froment  a  été  plus  parfaite  encore,  par  rapport  à  la  paille 
at  an  grain.  L*ttne  et  l'antre  de  ces  céréales  avaient  versé  en  partie,  mais  long- 
tempe  après  la  floraison.  La  pins  grande  partie  dn  froment  étant  déjà  récoltée  est 
snrvenn  le  28  dn  mni>  le  temps  orageux  et  diluvien  qui  n'a  ^'n^re  cessé  depuis;  e! 
en  ce  moment  le  reste  glt  sur  les  champs,  commençant  d'jii  à  germer;  car  il  est 
tombé  depuis  88  millim.  S8  d'eau.  Voici  encore  bien  du  blé  excellent  déjà  gâté  par 
les  pluies  et  allant  donner  du  pein  mnnvais  comme  en  1846. 

«  Toutes  ies  racines,  betternves,  caroHe!^  continuent  h  prospérer.  Les  fourrages 
surabondent,  et  le  foin  manqué  k  cause  de  l'inondation  sera  quasi  remplacé 
par  le  regam.  La  vigne  est  assez  avancée  et  le  raisin  est  en  train  de  maturation 
gnr  lee  eOtes  nù  -elle  n'a  pas  été  atteinte  par  le  gel.  Le  chanvre  réussira  parfaite-  * 
ment.  Tl  y  a,  fmr  endroits  beaucoup  de  f)ommps,  de  poires,  de  pruneaux. 

«  On  a  battu  déjà  du  blé  nouveau,  mais  dans  une  mesnre  bien  restreinte  ;  c'est 

Digitized  by  Google 


252  CHhOiNiQUE  AGlUCOUi  (17  AOUT  1872). 

donc  au  bulletin  prochain  que  je  serai  seulement  h  même  de  donner  nne  apprécia- 
tion exacte  du  rendement  considéré  comme  devant  être  extraordinaire  cette  année. 

«  7  août.  —  Le8  pluies  contiiiiienl.  La  moitié  de  la  récolte  da  froment  est  encore 
debore.  llAûheiirememeiit  on  ne  fiut  pas  de  mofettes  id.  Le  grain  geme  et  pousse 
parterre.  > 

Dans  la  Seine-Inférieure,  d'après  ce  que  M.  Félizet  nous  décrit  d'El- 
beuf,  à  la  date  du  juillet,  la  récolte  présentait  le  meilleur  aspect,  et 
Ton  se  plaignait  beaucoup  de  la  rareté  de  la  main  d  œuvre  : 

«  Malgré  les  incessantes  altemative«;  de  pluies  parfois  torrentielles  et  de  chaleurs 
presque  tropicales  que  noua  subissons  depuis  quelques  semaines,  chez  nous  peu 
d'ora^^»  s  à  coûteuses  conséquences.  —  Nos  colzas  santbien  récoltés,  ils  font  de  la 
mesure  ï  t  e  vendent  bien.  —  Nos  premiers  foms  sont  i  p«i  près  finis  et  même 
rentrés  en  l>onne  conditions;  lenrqualit;',  commo  leur quantit-^  laisfe  peu  h  dt-sirer. 
Les  .<:eigles,  dont  ici  on  ne  fait  guère  que  proportionnellement  à  la  quantité  de  iiers 
absolument  nécessaire  anx  autres  céréales^  sont  tous  coupés  et  depuis  déjà  quel» 
que  temps  en  moyettes.  Les  blés,  les  avoines  d'hiver,  les  orges,  arrivent  à  pleiae 
fauchaifon.  Partout  belle,  bonne  et  abondante  paille  ^;ans  excès  de  mauvaises  her- 
bes adventives,  épis  superbes,  grains  nombreux  bien  nourris.  Malheureusement 
dans  notre  rayon  comme  partout,  les  bras  deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  se 
font  presque  insolemment  valoir.  Quand  donc  les  campagnes  émigreroot-ellts 
moins  vers  les  villes  !  Quand  donc  une  solide  (éducation  rurale  primaire  fera-t>elle 
apprécier  à  l'ouvrier  mieux  éclairé  la  juste  réalité  des  choses  !  Quand  donc  des 
machines  simples  à  bon  marché  viendront-elles  exonérer  l'homme  des  travaux  des 
champs  et  mettront-elles  le  culti?ateur  maître  de  sa  situation  de  plus  en  plus 
eri'iqne  I 

«  En  Normandie  d(^?ormais  pins  de  typhus;  maladies  çporadiques  très-rares. 
Gomme  épizootie,  beaucoup  de  cocotte  ;  mais  heureusement  nous  sommes  arrivés 
à  la  pouvoir  ranger  aujoura'hui  parmi  les  affections  passagères  sens  suites  le  moins 
du  monde  fâcheuses.  Toutes  les  esp?>ces  do  bétail  sjnt  toujours  chères.  BCslglé  la* 
surabondance  de  légumes  les  viandes  diverses  tiennent  leur  prix  élevé.  * 

II  Y.avait  d'abord  retard  dans  la  maturation  des  céréales,  et  tout  d*im 
-  coup  el  es  se  sont  cependant  trouvées  bonnes  à  couper.  C'est  cette  si- 
tuation que  décrit  M.  de  Villiers  He  l'IsIe-Adam,  dans  la  note  qu'il  nous 
adresse  de  Sar^ié  (Sarlhc),  à  la  date  du  27  juillet  : 

«  Nous  avons  commencé  la  moisson  vers  le  10  de  ce  mois  avec  un  retard  d'une 
douzaine  de  jours  stir  l'époque  ordinaire.  Les  seigles  sont  coupés,  mais  l'on 
n'a  pas  encore  attaqué  les  fromenis,  ce  sera  pour  les  premiers  jours  de  la  semaine 

prochaine  ;  par  une  sinf;ulière  anomalie,  beaucoup  de  pièces  d'orge  se  sont  trou- 
vées mûres  et  ont  pu  être  coupées  cette  semaine.  La  récolte  sera  bonne,  la  paille 
est  abondante,  mais  il  est  impossible  de  calculer  avec  quelque  exactitude  le  rende- 
ment en  grain.  Il  faut  pour  cela  aUendre  le  battage  qui  soumt  donne  lieu  à  des 
déceptions. 

«  Nous  avons  eu  pend;iut  lo  mois  de  juin  et  le  commencement  de  juillet  une  sé- 
cheresse persistante  qui  a  lait  du  lurt  aux  récoltes-racines,  aux  chanvres  et  aux 
secondes  coupes  ^le  trèOe  ;  depuis  quinze  jours,  il  est  venu  plusieurs  fois  de  la  pluie 
qui  a  fait  beaucoup  do  1  ien,  malgré  cela,  les  secondes  coupes  de  t  èfle  qui  sont 
aéjà  PU  fleur  resteront  très-courtes,  hès  arbres  fruitiers  sont  dévorés  par  les 
chenilles.  » 

La  moisson  était  terminée,  et  les  autres  récoltes  étaient  en  assez  bon 

état  dan.s  la  Dordogne,  d'après  l'appréciation  de  M.  Gaiiiuid,  écrite  du 

Ghatenet,  à  la  date  du  24  juillet: 

«  La  moisson  touche  à  sa  fin  et  tout  annonce  nn  bean  rendement.  Quant  à  la  * 
vigne,  elle  se  refait  parfaitement,  et  dans  cert/tins  vignobles,  la  récolte  sera  bonne. 

Les  maïs  sont  généralement  beaux,  luais  les  betteraves  n'ont  pas  partout  bien 
réussi.  Il  y  aura  peu  de  haricots.  Les  prmmes  de  terre  présenteut  un  aspect  des 
plus  satisfaisants.  Le  tabac  laisse  à  désirer.  11  y  a  peu  de  fruits,  et  tous  les  bes- 
tiaux sont  toujours  très-recherchés  à  des  prix  élevée.  » 

D'après  ce  que  M.  Ravanx  nous  écrit,  le  1*'août,  de  Buis-Ies-Baren- 
niesy  la  récolte  des  blés  est^  dans  la  Drôme»  beaucoup  moins  bonne 
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qu'on  ne  s'y  attendait;  les  uluies  ont  cependant  lait  du  bien  aux  four- 
ra<ies  et  à  qnelqm  s  autres  cultures: 

«  Nous  somme»  en  ce  moment  en  pleine  fauchaison;  la  récolte  des  bles  s'esl 
faîl0  dias  d«  tf^A- bonnes  condition»,  seulement  les  forUs  chaleurs  du  mois  passé 
en  ont  un  peu  hâié  la  maturité,  et  la  récolla  en  grains  sera  beaucoup  moins  abnu- 
daoïe  one  ne  le  faisait  présager  la  belle  npparenc^  d^s  phmtes.  Dans  les  bas  fouds, 
•Ja  rouille  s'e^t  emparée  de$ champs  de  blés  ei  1  «rce  a  été  de  couper  au  plus  tôt,  car 
eelte  mmladio  desaèebe  !■  plant»,  et  le  grain  re  prosuAre  plu».  Les  piillea  soot 
très-abondai  tes,  le  prix  est  bien  inférieur  à  oelui  de  l'an  dernier,  ella  sa  vend  de 
4  fr.  à  4  (r.  50  les  luo  kiiofj. 

«  LfS  lourrages  «Je  ia  première  coupe  ont  été  très-ahoadants;  il  y  a  longtemps 
que  dans  n<»«  ooalrées,  cette  récolte  n'avait  pas  étéau^si  belle;  nus  meill  uphs  qua- 
lités se  8  'Ht  vendues  8  fr.  les  100  kilog.  La  seconda  ooope  qui  va  être  mûre,  cor- 
respond h  la  première,  au-<si  les  bétes  à  laine  sont  «ans  prix,  ainsi  que  les  chevaux 
et  les  mulets.  Le  jar  image  commençait  à  soutfnr  des  ctialeurs  tropioiles  qui  pe- 
saient sur  noMf,  tuais  dej'uis  deux  jours  des  pluies  bienfaisantes  avec  accompat;ne- 
mbnt  dVclairs  et  de  notubreux  tonnerres,  sont  venue«i  rendre  la  vigueur  et  ^  vie  à 
cps  plrintes  desséchées  par  le  soleil  et  par  nn  Vent  biftiant  qui  compromettait  aosei 
l'itai  sanitaire  de  nos  cuutrées.  > 

D'après  la  note  (|iie  M.  Allard  nous  adresse  de  Cliâteauroux  (H.mles- 
Alpesj,  a  la  date  du  30  juillet^  ia  situalioa  Ëerait  très-daiisi'aisanie  pour 
toutes  les  natures  de  récoltes: 

«  "Ma  gré  q'ie  le  mois  de  juillet  a  été  chaud  et  s-îc,  les  récoltes  ne  laissent  pas 
que  d'cird  ^enéraleiuenl  bonnes.  La  rentrée  Oes  iuins,  en  bunne  condition,  réunit 
laquMiité  et  la  qualtié.  La  récolte  des  blés  eommeneiée  dès  h  15  de  oe  mois>  ee 
poumuii  irèa-SAiivement,  et  sera  termiuëe  en  moins  de  huit  jours.  Sans  poQvoir 
doDuer  «n  ce  muuitnt  une  appréciation  des  plus  exactes^  on  estime  que  le  rende* 
xn^^Dt  seia  »uuerieur  à  celui  d'une  boune  moyen ue. 

«  Daua  le  naui  Briançiinoâis,  les  céréales  quuiques  belles  aussi  sont  en  retard, 
et  les  mousoQS  n'aurunt  pas  'icu  avant  le  10  ou  le  12  auût  prochain.  L'abondance 
de  récol  e  qui  lè^ne  prirtout,  répand  la  joie  et  le  couteoieioent  sur  tous  les 
fronts,  i'iaise  au  citi  que  cet  état  prospère  cuntinua  bieu  longtemps  encore,  adn 
de  dédommager  nn  peu  les  pauvres  agriculteurs  des  stenfioes  etd«s  privations  que 
les  cîrcooiisncee  malheureu^es  leur  imposent.  Les  hancuts,  pommes  de  terre,  bet- 
teraves, lèvcs,  pois  el  lennlles  se  montrent  bien.  Les  chanvres  et  les  lins  présentent 
un  beau  cuup  d'œil.  La  vigue  fait  toujours  des  progrès  sensibles.  » 

Dans  l'Arié^e,  d'après  la  note  de  M.  Léo  «l'Oiinous,  malgré  la  cherté 
delà  niain-d'œuvre,  la  récolle  s'est  achevé^^dans  de  bonnedcoadittous» 
maià  le  reudeinent  ne  répond  pas  au  nunibrc  des  gerbes  : 

•t  On  a  terminé  dans  de  favorables  conditions  le  fauchage  des  blés  dont  les  perhf  s 
ont  été  rareoieui  aussi  nombreuses,  leur  poids  ne  répond  pas  à  leur  abondance. 
Les  seigles,  les  méieils,  les  avoines  varient  aussi;  en  somme  le  cullivatenr  est  sa- 
tisfait Surtuui  à  la  vue  des  promesses  que  duonetit  les  plantes  satclées.  On  coa- 
somme  depuis  ''eux  mois  les  pois,  Ks  fèves,  les  liarii  uts.  Les  gros  légn  nés  et  les 

Ero'iuiis  maraîchers  s  >nt  très-beaux  et  à  des  piix  peu  élevés.  Celui  des  blét*,  mais^ 
anc«jts,  leudent  à  une  assez  forte  ba  sse  vu  la  riche  appareiice  de  ces  diverStS 
fécoltee,  mais  les  anitoaux  dooiestiqnes  ei  les  jeunes  élèves  restent  toujours  tiès-> 
chers  et  fort  recherchés.  Les  agriculteurs  de  l'Ar.ége  peuvent  te  prépar<:r  pour  le 
prochain  coacuurs  départemental  qui  se  tiendra  a  baverdun  au  mois  d'uciobre.  De 
noiobreux  concurreols  oui  demandé  la  visite  de  leurs  exploiiaiious.  De  Délies  pri- 
mes seront  accordées  aux  familles  agricoles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
fidèles.» 

Les  inondations  ont  causé  beaucoup  de  désa^^tres  dans  le  Lanj^uedoc. 

Al.  L.  de  MaitiD  tious  tn  adressiî  uni;  deacripiiau  détaillée  du  cbâie«.a 

deMuiilrab^ob  (^Aude)^  à  la  date  du  i2  août  : 

«  Dans  l'arrondis^eoient  de  Narboone,  l'Anie  a  débordé  tout  à  coup,  sans  que 
les  ploies  locAles  pussent  faire  prévoir  une  inondation  aussi  terrible.  0(*rca>s.;i:De 
avait  sobi  les  effets  d'une  trombe  et  d'un  orage  épouvantable,  la  nvière  grossit tiès- 
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vite;  mais  comrap.  Ift  vitegae  die  l*eau  n'est  rien  par  rapport  k  celle  de  l'éloctricité, 
le  prf^fVl  t  Mé_'ia 'hia  a'i  sons  '•rt'^fr't  Je  X.irhonne,  «mi  t^e  tran^ponant  sur  les  poinls 
dangeri'Ux,  put  prévenir  les  habiianls  plusieurs  heures  avaut  i'iQvasioa  de«  eaux. 
Malhi'ureosement  les  f-rmes  éloignées  ne  s'attendaot  à  rien  et  ne  sachant  rien,  ne 
ptirenl  aucune  prt'caution,  et  aujourdliai  elles  nut  tout  perlu.  yétat  *ie  la  paille 
et  (lu  blé  iih's  {^crhî'S  qui  j-e  trouvaient  encore  dans  les  champs^  est  fort  douteux; 
quant  aux  graïus  prt^ts  à  être  enrermés  ou  allant  l'être  et  qui  Si  trouvaient  dans  les 
sols  ou  aires  de  dépiquaison,  ils  sont  perda8.yaiines  et  grains  ont  été  mêlés aa  ltinoii« 
ont  vite  fermenté  ei  le  tout  a  presque  instanianémeut  pris  une  odeur  iufecte.  On 

esna.ver  de  tran^por  er  le  pea  qui  reste  sur  des  poluts  non  inoniés  et  tàohor 
d*©n  retirer  le  jîi-.iiu  uon  jiàié. 

«  11  est  d'oijtei  vatioQ  dans  les  plaines  sujettes  aux  envahis 'ementi  de  TÂude 
que  lorsqu'une  inondation  furvieni  au  moment  de  la  veraison  ou  après,  la  récolie 
e»t  inai:vai><c'  ou  presque  perdue.  Dans  le  premier  cas,  le=;  grains  enrofié.s  dans  Je 
limon  (»-Ldans  le  •  a-  ;  cui.  1  ics  eaux  t't;nent  t^è^-(''pais>e^)  soul  comme  vernis  et  ne 
mûii^i^eni  l'I'is,  à  uioins  qu  uue  pluie  bienlaiba  ite  ne  viei^no  les  débarrasser  de  cet 
enduit.  Les  grains  durci^sent,  sèchent  et  subissent  nne  influence  en  loutsembiable 
à  celîe  due  à  une  recrudescence  d'oïdium  survenant  à  la  ninme  êpuijuc. 

«  Si  'e«t  rîiisius  sont  submergés  rpiaud  ils  sont  mûrs,  c»;ux  qui  sont  à  peau  tendre 
£e  crèvent  bien  vite,  pourrissent  et  fermentent;  ceux  à  peau  plus  dure  sont  aussi 
très- fâcheusement  iuipi«f>8i<»nnés,  et  toujours  le  vin  qui  en  résulte  est  fort  iiian- 
vaia.  Il  e&t  clair  que  ces  etl'eis  sont  pins  on  moins  acc^^ntués  selon  la  densité  dd 
l'ea  sa  bnuleur,  la  durre  de  son  sgour,  la  qualité  du  limon  variant  suivaut  l'état 
des  terns  euiraïut  eb,  la  lorce  du  courant,  etc.,  etc. 

«  On  aura  cette  année  une  bonne  occasion  de  vérifier  les  assertions  de  M.  le 
proftsseur  Chancel  et  les  miennes  relativement  h  Templui  d'acides  pour  combattre 
l'alcoobciti'  acciriei  telle  des  m"»iits.  Je  suis  convaincu  que,  si  après  un  essai  préa- 
lable, on  «joute  k  ces  raisins  en  mauvais  état,  un  acide  quelconque,  sulfunque  ou 
tartriqoe  de  préférence,  pour  transformer  en  sulfate  on  tartrste  tonte  la  terre  ap- 
portée k  iaeuve  avec  les  raisins,  on  fera  do  meillenr  vin.  bans  connaître  la  quan- 
tité h  ajouter,  il  suffira  d«  voir  pombi'in  il  en  faut  ]  our  léfzèn  ment  acîdifier  on 
litre  de  moût,  et  par  une  simple  proportion  on  aura  le  poids  total  néce  s  dre  àtuule 
la  cuvée.  En  outre  il  fau  ira  ajouier  cet  acide  par  portions,  peu  à  peu  et  après  l'a- 
voir étendu  de  cinq  lois  son  volume  d'eau.  Si  on  ne  prend  pas  celte  précaution,  le 
sucre,  aw  it  n  de  >e  'rar  slormer  en  alcool,  donnera  ue  l'acide  lactique,  et  par  COU- 
Sf'quent  (m  n'a'  la  pas  d--  viu. 

«  Â  rvloiitrobecli  l  ù  la  nviere  d'Aude  nous  limite,  nous  sommes  à  huit  mètres 
environ  au-dessus  des  eaux  moyennes;  or  Tenu  s'est  d'abord  éievéd  è  cette  hanienr 
et  elle  a  couvert  ensuite  les  terres  de  un  mètre,  ce  qui  porte  à  neuf  mètres  de  crue. 
Les  dégâts  ont  été  considérables  dans  les  bo  s  a\oisinants,  et  tous  les  pros  arbres 
ont  été  renverses  et  entraînés;  les  talus  ont  été  si  fortement  eniomma^i'S  par  les 
oonranis,  qu'on  va  presque  josqu'à  dire  que  riooodaiion  de  i87S  est  plus  forte 
que  celle  de  1840  uu  ïSkt.  La  crue  a  été  si  sultile  ei  si  puissante,  que  les  gens  de 
la  ferme  éloipnt'c  de  la  rivière,  à  irois  cents  mèiiei  à  v(  1  d'oi>eau,  furent  éveillés 
par  uo  grand  bruit  qu  ils  priieul  pour  un  uura^an,  et  itur  burprise  fut  ejilrèue 
quand  iTs  virent  les  régions  basses  couvertes  d'eau.  * 

En  réMuiié.  maliiié  le  ninnvais  temps  qui  a  réirné  pcn  lant  une  quin- 
zaine de  juurs  el  de  tt ès-nombrcux  oraiies  qui  ont  causé  dci  drbast«*es 
partiels,  la  récolle  des  Lks  est  en  France  iiolableinent  au-dc-sus  de 
celle  d^une  année  moyenne.  Les  seigles  et  Jes  avoines  ont  un  peu 
moins  prodoiL  Les  colzas  et  les  lins  ont  donné  de  très-bons  résultats, 
ainsi  que  les  fourrages.  La  récolte  séricole  est  aussi  la  meilleure  que 
l'on  ait  eu  depuis  plusieurs  années.  Quant  aux  récoltes  encore  en  terre» 
les  lietteraves  pruinettrnt  beaucoup  ;  les  renseignements  sont  très- 
divers  sur  les  pommes  dt*  terre.  La  vigne  fournira  au  u  oins  une  dcmi- 
réculle  d'exc^l>entc  qualité.  Les  houblons  sont  assez  bons  ;  es  garances 
ainei  que  les  tabacs  iaibsent  à  désirer.  La  récolte  fruitière  est  celle  qui 
fouriiira  les  résultais  les  plus  mauvais.  Ën  somme,  une  année  pour 
les  biens  de  la  terre  plus  heureuse  qu'on  n  en  avait  eu  depuis  long- 
temps. J.-A.  Baiuui» 
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EXPERIENCES  St£  L'EUPLOl  DË  DIVERS  ENGRAIS. 

Les  essais  dont  je  vais  donner  les  résultais  ont  ot'^  faits  à  Calèvcs, 

i)rè»  Nyon,  canton  de  Vaud  (Suisse),  de  1b67  à  1570  ;  j'ai  employé 
es  eD}traÎ8  suivants  : 

1 .  Le  phosp/io- guano.  —  On  le  fait  avec  des  guanos  qui  sont  moins 
riches  etf  azote  que  le  gnano  du  Pérou,  en  les  traitant  par  Tacide  sul- 
furique, ce  qui  rend  les  phosphates  solubles,  iixe  1  ammopia'iue  et 
forme  en  mftiiie  temps  une  certaine  quantité  de  sultutc  de  chaux. 
D'après  la  moyenne  des  analyses  faites  par  MJil.  Liebig,  Barrai,  Mala- 
gud,  etc. ,  il  contient  i  •  * 


A/o'(   3.8 

Aci'la  pbtts( lioiique   Vi.h 

Aclie  sulfurique   27.8 

Chaux   24.0 

Putasse   0.3 


M.  Peter  Lawson,  d  EJitn bourg,  qui  le  fal»rii|ue,  en  a  concélé  la 
vente  pour  la  Franee  ei  laSuis-e  à  MM.  (îall«  i-Lelùvre  et  Cie,  au  Havre. 
J'en  ai  tait  venir  plubiiurs  lois  de  cette  niai.Hui  un  vvanc  n  complet;  il 
me  coûtait  avec  le  transport  34  i'r  les  lUO  kilo^rauiuies.  M.  Fiiliol, 
à  Genève,  en  a  un  dépôt  et  le  yfod  par  petites  quantités  à  un  prix 
un  peu  plus  élevé.  L*eograis  arrive  en  tonneaux  bien  conditionné. 
Il  est  facile  à  répandre  à  la  main,  parce  qu'il  est-finement  pulvérisé 
et  n'a  pas  de  mauvaise  odeur. 

2.  La  poudre  d'os,  fabriquée  par  M.  Giliiard-Dufour,  à  Fiez  près 
Grandsun.  Elle  coûte  10  fr.  par  quintal  et  est  d'excellente  qualité.  Sa 
composition- doit  être  à  peu  près  :  ■ 

Acide  phosphotiiiue   23.2  pour  100 

Azoe   10  — 

Potasse   0.2  — 

En  la  traitant  par  l'acide  sulfurique  (ce  que  cli  ique  ac^riculteur  peut 
aisrnuiit  faire  lui-iiiêu)e),  on  obiietjt  un  enL;rais  (]ui  re&seoibie  beau- 
coup au  (iliosplio-^uaiio.  niais  renftrfne  moins  d'azule. 

3.  Les  sels  *ie  potasse  de  Stassfurlh.  — On  a  decouverl  à  Slassfurth, 
près  de  Halle,  dans  la  province  de  Saxe  |)rubbienne|  des  dépùis  de 
chlorure  de  potassium  très-ahondanls  et  faciles  à  exploiter.  O.i  les  vend 
à  Tétat  brut  ou  hiei^  on  leur  fait  subir  certaines  préparations  qui'les 
débàrrai'Sent  des  matières  étrangères,  ou  les  transforment  en  suli'ates. 
Les  maisons  Franck,  Doublas,  Vor»ter  et  GrQneherg  vendent  divers 
produits  plus  ou  moins  ricbes  en  potasse  et  plus  ou  moins  débarrassés 
du  chlore  et  de  lama^noie  qui  se  trouvent  dans  les  .se  s  !)ruts.  J'ai 
emplojfé  dans  mes  ei^sais  le  sel  3  foi^  eonc  ntré  du  D'  Fran*  k;  il  rt3n- 
fernie  .'^'2  pour  100  depotdijse  à  l'eial  de  chlorure,  avec  5  à  10  pour  100 
de  sulfate  denia^uér-ie  et  30  a  50  pour  100  de  sel  marin.  1.  inc  revient, 
tous  trais  payes,  a  lï!>  IV.  ;)0  les  100  kiio:^i  .;  le  k»lo;;ra unie  de  pitiasse 
me  coûte  (loue  •'<()  eeulimes  sous  cette  l'oi  oie.  Sous  forme  de  sulfate, 
la  potasse  coûte  plus  clit-r,  80  à  îSO  c.  le  kiloLîrainme. 

A.  Lcnrjrais  fnb' i(jae  |)ar  M.  Edouard  Dcriien,  à  Cluntcn.iy,  piés 
ISante.',  eoui  tni  eu  moyt  nntî  G  poi*r  100  d  a/.«>le  et  i>0  pt)ui  lUO  dj 
phosphates.  i*ar  wa^^ou  couiplei,  il  ne  revieudrait  qu'a  20  fr.  les 
100  kilogrammes  rendus  en  Suisse. 
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5.  Jj:  aiilfal"  <r(nnmoni(iqite,  qui  rnniienl  20  à  21  pour  100  d'azote 
•  ét  coule  45  a  ;  0  IV.  les  lOi)  ki  ograiniiies. 

6.  La  safpêireoo  nitrate  «le  potasse,  qui  contient  14  pour  100  d*»zot6 
et  4T  de  poiaMQ.  Il  coûte  de  70  à  75  fr.  les  100  kilogrammed,  suivant 
les  lemj)s,  les  localités  et  les  quanlilés*. 

Expérience  I.  —  Anoine  ave:  fumier  et  engrais  compléwnlfiires. 

Une  liizprnp  dévnrpe  pnp  la  cuscute  fut  rompup,  rouverte  dft  fumier 
de  l'er'T  e  el  I  ilioiui'e  à  la  polie  dans  l'automne  de  1807.  Au  printemps 
dt\isnS,  on  11  divi  a  en  5  paneihs  d'un  are  cliaeune  (A,  B,  ('^  D 
et  K)  et.  (in  ropandii:  hur  la  paret-lle  lî,.r>0  kilo^r.  (h*  pliospljo-u'nafm; 
sur  C,  .")()  kdo^r.  d<'  pliosplio-gnano  el  ,")(>  kiJu'V-  de  Fel  de  pot.isse  de 
Slaiislurt  >  ;  sur  D,  r)G  kilo^r.  de  sel  de  pota-sn  le  Siassliii  lii .  qu'on  re- 
couviii  avec  un  nVeau  A  tt  Ë  ne  leçurent  pas  d'ijngrais  coin)démen 
taii'es.  Puis  le  8  mars,  on  sema  partout  de  l'avoine  en  raies  dis'aiites 
de  15  centimètres;  on  Q*emplo)  a  que  2  kiloj];rammes  de  semences  pour 
les  5  ar«>8. 

Dès  le  mois  d*iKVn1,  les  2  ares  B  el  C  qui  avaient  reçu  du  phospho- 
guano,  se  dislin<;uèrerit  des  autres  par  une  plus  grande  hauteur,  des 
tildes  plus  grosses,  des  feuilles  plus  larges  et  d'un  vert  plus  foncé,  et 
dis  tallap;efi  plun  fiomlireux.  Plus  tari,  quand  les  racines  ai»eîj;ni'*enl 
le  f  mîer  de  ferme,  cette  snpérioriié,  (|U(»i(|<ie  durahU*,  t*ui  m  tins  l'rap- 
pante.  D.ins  la  parei  lle  D,  le  m  I  de  jmtas-e  fil  plutôt  du  mal  que  du 
bien.  Le  soi  panil,  sntivt^nl  plusduimi  le  ou  couveit  d'une  croûte  [)lus 
(Jure  la  où  vo.  ^el  avaii  éie  repar»dii.  Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  les 
{•areelles  A,  I)  el  E  se  res-enti  enl  un  ()eii  de  l'atisenee  d'eau.  Les  tal- 
la,:;es(|ui  s"y  étai«iii  développas  devinrent  jauges  el  séflièrent,  ta  ijis 
que  ceux  des  parcel  es  BeiC  à  plio^plm-guano,  quoique  plus  nom- 
breux, coniinuèrent  i' pro^p.'rer  sans  interrupiion.  Il  en  résulta  dana 
ces  derniers  une  végêtatiiin  si  spleudide  et  si  toulTue  qu'il  y  eut  de  Ja 
Terse,  malgré  un  temps  i^ec. 

Les  rendements  furent  si'énormes  que  -j'aurais  de  la  peine  à  y 
croire  si  je  n'avais  pas  fait  toutes  les  pesées  moi-môme.  J'obtins  par 
are  : 

Cra<np.      Paillr.  ToUl. 
K  l«t(>      Kîl«  g.  Xil«ir. 

Parcelle  A,  fu T»ior  seul   .«iO .  84     11 G . '.'8      1 67 . 1 2 

—  U,  liimier  et  pnn^pho.guano   6.î.'2l     l:M.'..'t  l^s.oi 

•  —     c.  fam  er.  l'iiosi  11  .  miaiin  el  seldepolawe.    fiO.  «8     i:{(i.8(J       l  .M  18 

—  U.  lum  er  nt  >sl  de  pousse   4'".4T     lHAl  IVi.hQ 

^     B,  r.iQiieraeul   &4.C7     13U.48      184. &5 

L'iiecioliredes  p  ir«  elles  BetCà  pliof[»li(i-guano  pesait  ii5  kilojj.  80; 
un  p^'u  moi'^s  «pie  celui  des  autres  parcelles^  doul  le  poids  était  de 
46  kilug.  CO;  et  il  y  eut  relativement  au  gratu  un  peu  moins  de  paille 
dans  la  prcmièio.. 

Le  rendement  aurait  fait  par  hectare  : 

Sur  les  parceUes  A  et  C,  avec  fùmier  leul  119  hectolitres  en  moyenne. 

—  B  et  C,  avec  Tuinier  et  iiko^pbo-guano.  137  — 

En  corn  ;  aranl  les  rendements  des  parcelles  B  et  C  avec  ceux  des 
parce'ies  A  ft  bl,  on  trouve  que  le  pliuspho-^uano  (50  kiiogr.,  valant 


1.  Opptih  TU»      e^p-ri-nees  ont  «ré  fiHea,  1-»  pru  du  suTit^  il'ainiDoniaqtie  et  du  »  Ipéli*  oui 

rni;:  ii>  !  <•  ii>*  ^0  ;  '<nr  100  ctivt  on.  Cel.i  veut  dire  qu'une  livre  d'aioio  ouflta  u^oiunThui  un  oin- 

quicuio  de  plu^  4u'il  y  a  quelijuon  années. 
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19  francs),  ajouté  au  fumier  de  ferme,  eomme  engrais  complémenlairot 
douué  ])ar  are  une  augmentation  de  .récolte  de 

K  Ir»^.  Pr.  , 

10.34  prain,  valant  au  plus   ?  SQ 

9.73  paille,  vaKiDt au  [iluj   .  0.80 

Augmentation  totale   3.S0 

Il  y  a  donc  eu,  par  are,  15  Ir.  70  de  perlo.  I!  e-t  vrai  qne  l'enf^rais 
avait  élc  dnplo^e  en  dose  exagérée,  el  qu'il  ii  avait  pas  épuisé  soa 
edei  dans  le  cours  du  cette  année. 

Eipërience  II.  — *  Fumier  tt  engravt  compUmmioirts  iur  pommes  dû  Urre,  teigU 

Cl  blé  (.t68  cl  18t)9;. 

La  m^meannéo,  surun  n)orceau  de  lerre  voisin,  qni  avait  p^îalemfnt 
élé  en  luzerne,  mais  qui  avait  étr  rompu  dt^s  Taiiiomne  18C6  el  avait 
porté  «lu  blé  en  1  îSGT,  j- p  âmai  des  pumnifs  île  t^'rre.  Le  Inul  avait  été 
iunié,  niais  j  '  divi^al  la  shrr.ice  en  f)  [larcilU's  cj^ales,  dont  l'une,  13, 
reloue  en  sus  du  fiiniitr  du  pliospho-guano.  7  kiU»gr.  84;  —  C,  reçut 
en  »U8  9  kîlogr.  84  de  pli)>splio-^uano  et  10  kiiogr.  de  seldt)  pot-^ae 
de  Sta-efurth;  —  D,  10  kdogr.  de  ael  de  pola^fee  de  Stji8»fuitli;  — 

10  kilo<;r.  de  aulfule  d*ammoniaque;  »  A  n*eut  aucune  addition 
au  fumîer.  Voici  lea  résultats.  Pour  faciliter  les  calculs,  je  réduis  le 
tout  à  4  are: 

PoiiMMi  lia  icnns  rieoUéet  en  1868. 

A,  furciar  saul   AU)  Lilog. 

B,  nimiar     I  boanho-giMBo   3U7 

fuiiner,  phospho-KHîHio  et  sel  d«r  [i  -Ia  se   'MKi  — 

D,  fumier  eisclde  jior.jsse   '2  >i  — 

K,  fomier  et  »ull«ie  d'auiinooiaque   2J3  — 

Ainsi,  partout  les  engrais  complémentaires  ont  donné  de  la  perte. 
(II  ne  vaut  pas  la  peine  de  parler  des  3  kilo^r.  de  surplus  donnés  par 
C.)  Il  est  vrai  quë  les  pommes  de  terre  étaient  e  i  partie  nialades.  Cela 
a  pu  causer  une  certaine  perturbation  dans  les  |rp»ulitfis  ;  et  dans  tous 

les  cas,  cela  montre  que  la  riche8>e  du  sel  ei  des  enjtrais  en  polassft 
n'empêche  pas,  comme  on  l'a  dit,  les  pommes  de  terre  de  devenir 

m;iLi(itis. 

l/i  sullaie  (l'animoniaquR,  ajonté  au  fumier  de  ferfiie,  a  plus  pftuspé 
au  déveltippeiriei't  des  li^es  qu'à  Cf'lui  des  Uibercu'es  Mais,  l'année 
suivante,  l  elTet  du  sulfate  d'auiuioniaque  a  élé,  <:omîne  celui  du  phos- 
plio-^uuno,  irés-inarqué  sur  le  blé  ei  le  seigle  qui  ont  succédé  auf 
pommes  de  terre,  l'un  sur  une  partie,  le  second  sur  l'autre. 

Je  rf  greite  de  ne  pouvo'r'  donner  pour  ces  deux  céréales  que  la  ré- 
colte totale.  J*ai  pe»é  les  gerbes  avec  soin  au  moment  de  la  moisson, 
mais  ensuite  mef>  ouvriers  les  ont  mélangées  à  d  autres  gerbes  et  on  n*a 
pas  pu  les  battre  à  part. 

lUcoUe  toial«  (grain  el  paille]  en  U69. 
Boiinii  enpiuipà»  eu  isci  pur  are.      i\'<i  p«r  ara. 

A,  fumier  seul   67  5  H>i.(> 

B,  fttiiii(*r  et  phospho-tfuaoo   86*0  1110 

C,  fiimier,  phn<pho-giiano  et  ael  de  potasse.  73.6  86.0 

D,  funiier  el  sel      poia.vsR  •  60.0  "1.0 

K,  fumier  ei  sul'ale  d'amuiouiaiiue   87.0  Vi'l.b 

Ainsi  le  fuU'ate  d'ammoniaque  a  donnp  pour  le  b!é  30  kil^g.  5 
d'aiii;mentati<>n ,  prain  el  pa  lle.  (Juel  e  qu'ail  été  <lans  ce  Ifial  Ui  pro- 
portion de  {^T.iiiis,  il  a  certainemi*nl  pa)é  les  10  kil'jir.  de  m^faie 
d'ummouiaque  (4  kilogr.  à  4  fr.  50;,  qui  ont  été  employés  en  18ti9. 
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Mais  il  fût  mit'ux  lalu  employer  cet  eniirais  en  18G9,  on  1^^  répTnfîant 
diieclrineiil  snr  le  h  é.  Hi  innrjjiinns,  du  rt  str,  que  10  kiloj^rarnnies  par 
are  de  hulfai»-  d^ininioiiiaipie  <  iaii  une  dose  trop  furie;  une  quunlitede 
5  kiiograiiinu's  t  ûl  tans  doute  t-ulli.  • 

Le  piio8pbo-guano  n'a  donne  pour  le  blé  qu  une  augmentation  de 
25  kilogrammes  qui,  sans  doute,  avaient  une  valeur  de  3  fr.  50  au 
moins.  Or  les  7  kilog.  84  d*engrai8  complémentairtis,  ajoutés  au  fu- 
mier de  ferme,  ne  revenaient  qu*à  2  fr.  80.  Voilà  encore  un  bénéfice, 
et,  comme  la  dose  de  pbo»pho-guano  était  très-forte,  elle  eût  certaine- 
ment eocoro  agi  sur  la  troisième  et  peut-être  sur  la  quatrième  récolte. 
J*ai  etr^  dans  la  grande  cal ture^  de  nombreux  exemples  de  ceteflet 
prolongé  du  phospbo-gnaoo. 

Remarqnons  que  dans  les  expériences  II,  comme  dans  la  1",  les 
récoltes  ontatteinl  des  quantités  énormes:  1-50,00()  kilogrammes,  c'est- 
à-dire,  quintaux  de  por/nnes  de  terre  vnr  hectare  ([)lu3  de 
'250  quintaux  par  pose  de  ■')()()  toises)!  —  12, 000  kilogramme.-*  paille 
et  grain  de  hie,  ce  (jui  correspondait,  sansdoulo,  à  enviion  i,000  ktlo- 
^ramm^s  de  blé,  ou  plus  de  ôO  hectolities  à  rinctaro!  Ave<r  l»'s  la- 
bours à  la  pelie  et  des  engrais  en  quantités  ^^ut'liaautts,  la  petite  cul- 
ture pourrait  donc  arriver  à  ses  rendements  ! 

(la  suite  prochainement.)  Eupène  Risler  , 

Agriculteur  &  Calâves  (Suisse),  Meml>re  corresp-^odut 
de  la  Société  ceniralo  d'«grt«iilliire  de  Fcuiee. 
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lies  fromages  fabriqués  sous  un  poids  plut  oa  moins  considéra!)Ie  dans  le  but 
d'en  a<!8urer  resporialion  exigent  la  mise  mi  jir(?siire  de  fortes  (^uaniiiôs  de  lait  à  la 
fois.  Ce  genre  de  fat>ricaiion,  possible  seuleiueot  dans  les  t-xplutiaiiubs  qui  reufer- 
ment  tin  grand  nombre  de  fscnes  laitière»,  serait  donc  resté  inal>ordal>le  aux  petiis 
cnKifataurSy  li  ceni-d  n'avaient  soegéà  réunir  le  lait  de  lears  troapeaoi  pour  fa- 
briquer en  commun. 

La  première  idée  de  ce  genre  d'associations  appartient  aut  habiiants  des  parties 
mODtueuses  de  la  Suisse;  allés  se  font  répaoduos  ensuite  dans  les  villages  <ie  la 
plaine,  puis  introduites  dans  quel  fues  cautonH  du  territoire  fraiiçais  voisins  de  la 
buisse  où  elles  se  sofjt  prompi^mnol  multipliées. 

Ces  associations  dé&ignéts  g»^uëralemenl  sous  le  nom  de  fruit  i-res  ont  donc  pour 
objet  de  réunir,  chaque  jour,  dai^s  un  lucdl  comiuun  (la  fruuièiej,  le  iaii  produit 
Parles  troupeaux  d'un  certain  nombre  de colii valeurs  et  de  faire  tabriquer  avec  loi 
du  beurre  et  du  fromage  par  nn  homme  spécial  (U  fruitier),  aux  gages  de  11  So- 
ciété. 

Co J/ipojîition  i*t  Sociétés.  —  Acte  d'association.  —  Ut^ylemnit  des  fruitiêrca. 

Les  fruitières  sont  d'autant  plus  avantageuses  que  lu  ouiuljredcsassuciés  est  plus 
eoneidéiable.  les  frais  a*étab.i$sement  pouvant  se  répartir  alors  sur  un  plus  graad 
noîi  Lre,  «t  les  fraiK  annuels  restant  'es  ri.émef:,  quel  que  suit  ce  uotiibre. 

En  Suisse,  quand  on  ne  pt-nt  réunir 'lans  une.  local  ié  un  iiDinlire  sultisanl  de  va- 
ches pour  supporter  les  frais  d'un  établis  euieui  coiuplci,  celui  des  associés  qui  a  la 
laiterie  la  plus  vastè  la  lone  à  la  Société,  qui  la  tran> forme  en  nue  fruitière  dans 
laquelle  les  comptes  sont  tenus  comme  dncs  leit  fruitières  publiques. 

Quand  une  Société  de  fruitière  s'établit  dans  un  local  Joué  Sfiéciilement  pour  cet 
ol'jei,  elle  paye  ses  frais  de  premier  etablit<8-iiueut,  son  ioj  er  eluième  sou  mubiiit:r, 
par  uoe  imposition  sur  les  produits  de  sa  fabrication. 

^  Si  la  Société  fait  un  emprunt  tiour  acheter  ou  construire  nn  bfttimcnt  destiné  à 
l'ét  iblissomeot  de  la  fruitière,  elle  prélève  le  plus  souvent  sur  les  produite  de  U  fa- 


1.  *.es  él<i  nous  le  cl  ririic'.e  S)  a  exlr.iis  i"ijn  tm  id,';  ir  ^-iiuéro  ^iinl.  qui  vient  de  paraî- 
tre, et  d  i:iirau:.;ar  o^l  M.  l'  iuri  iu,  pro csear  à  I  ticu  o  d  uijriculiure  lii  Grignon.  Cet  ouvrage 
e^t  loUtaié  :  la  laUerio,  art  Ua  iraiter  le  kut,  4e  XAbri4u«r  la  teurN  et  les  priacipaux  fromages 
nangais  et  élnogars.  Librairie  Avoor,  Nicuu»  et  Cie  suoMnetin,  rue  Garaacière,  H,  Parù. 
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brication  la  retcniMî  u .'".cessa ire  pour  payer,  d'une  part,  les  iniérôts  de  la  somme 
empruntée,  ei  de  i  autre,  amurlir  ladite  sumtae  dans  un  laps  <le  temps  déter  niaé. 

Dans  ce  dernier  ras,  l'achat  ou  la  constraetion  d'uo  b&timent,  la  répartitioa  de 
la  dépense  peut  ^e  faire  encore,  comme  la  conseille  M.  Chauternps,  par  la  cr«^atioa 
d'un  nombre  d'acUons  cornspondaul  appro\i:nativerTient  à  celui  d-s  vachi^s  qaa  la 
Société  peut  teoir;  chaque  asso:ié  se  trouve  ainsi  propriétaire  de  l'immeuble  et  du 
mobilier  de  la  fruitièret  en  raison  da  nombre  d*actîoo8  qu'il  possède;  ces  aetions 
loi  donnent  sor  rétablissement  des  droits  bien  détermine?,  il  peut  au  besoin  né- 
gocier. 

Le  système,  qui  consiste  à  répartir  une  grosse  dépense  sur  la  fabrication,  peut 
donner  l'idée  il  plusieurs  associis  de  jurodoire  moins  pendant  un  certain  temps, 
a6a  de  m  i  ns  payer;  ce  qui  constituerait»  ajoute  M.  dnautumps,  une  double  perte 
pour  la  Société.  , 

Quant  au  nombre  de  vaches  nécessaires  pour  alimenter  la  fruitière  la  plus  mo- 
deste, destinée  à  la  &bricatîon  du  fromage  de  Gruyère,  on  peut  l'établr  comme 
suit: 

Il  faut,  au  minîmnm,  lOlitresde  lait  pour  prnluirft  1  kilo^'.  de  gruyère;  par 
conséquent,  un  fromage  de  30  kilog.  seulement  nécei^sitera  un  appoit  Journalier  de 
300  litres  ne  lait,  corre^pondatir  à  un  nombre  de  vaches  au  moins  é^al  à  en 
supposant  que  le  reodemeni  qiiotidiei^  en  lait  soit  de  6  litres  et  demi  par  tèta.' 

Mais  si  l'on  songe  qu'au  lien  Itj  10  litres  de  lait,  il  en  faut  plus  souvent  11  et 
m6me  12  pour  obtenir  1  kilug.  de  gruyère,  et  que,  de  plu«i,  les  frais  de  fabrication 
sont  d'autant  moins  élevés  qu'ils  sont  répartis  sur  fdus  grande  quantité  de  produits, 
il  sera  toujours  préférable  de  s'assurer,  dans  l'établissement  d'une  fruitière,  d'un 
nombre  de  vaches  variant  de  70  au  minimum  à  200  au  raai(iraiiin.  An-dt  ssus  'le  ce 
chiffre,  qui  suppose  déjà,  en  éié,  une  fabrication  de  deux  froina^reî*  par  jour  d'en- 
viron 55  à  QO  kdog.  chaque,  un  seul  fruitier  ue  pourrait  plus  sufdre  à  faire  le  tra- 
vail pendant  cette  saison. 

Quant  aux  raoïièles d'acte  d'association  et  au  règlement  concernant  les  fruitières, 
comme  un  les  trouve  dans  la  plu^tart  de:^  ouvrages  qui  traitent  de  oelte  qi^estion, 
nous  jugeons  inutile  de  les  reproduire  dans  cet  article. 

Àrnnlnrjf;  «/lU'  pii'  n  ft  rit  U'n  fruilièrrs. 

Dans  les  localités  uù  Us  fruiiièits  ont  été  ttubiibs,  les  plus  petites  quantités  de 
lait  participent  aux  avantages  de  la  manipulation  en  grand,  et  ce  liquide  qui  est 
d'une  cunservitl  )u  si  difficile  en  été,  ne  risque  plus  de  s'altérer, ^luisqu'il  est  uti- 
lisé tous  les  jours. 

Le  beune  des  fruitières  étant  toujours  fabriqué  avec  de  la  crème  fraîche,  jouit 
d'une  plus  value  sensible  sur  le  marché. 

Les  fiom'jges  qui  sont  le  prod  iit  principal  des  fruitière?,  constituent  une  excel- 
lente marchandise  d;  co-.i^)  ninition  et  d'exportation,  et  tontes  les  exploiiaiious, 
même  les  plus  modestes,  contribuent  à  ces  expéditions  et  à  ces  échanges  qui  amè- 
nent l'artrent  dans  le  pays. 

Le  cultivateur  qui  opère  snrde  petites  quantités  de  lait  en  dehors  des^  fruitières, 
en  outra  qu'il  ne  peut  fabrii|iior  que  des  iromages  de  fantaisie  dont  il  ne  trouve 

Êas  toujours  un  écoulem«>nt  rémunérateur  sur  le  marché  vuisin,  ne  peut  obtenir 
I  produit  connu  soos  le  nom  de  sirai  qui  es^  d'une  grande  ressource  dans  le  mé- 
nage. 

Les  fruitières  procurent  encore  une  grande  économie  de  combustible  et  en  dis- 
pensant les  femmes  dts  soins  de  la  laiterie,  elle»  leur  laissent  beaucoup  plus  de 
temps  pour  les  travaux  intérieurs  et  extérieurs.  On  autre  grand  avantage  des  frui- 
tières est  d'exciter  une  grande  émulation  entre  les  culiivatt^ur.^  d'une  même  localité 
pour  augmenter  le  pioJuit  d^  leurs  var-hes.  Il  en  résulte  un  redoublement  desoins 
dans  le  choix  et  la  tenue  du  bétail,  dans  le  travail  Dé:essaire  pour  subvenir  à  sa 
nourriture  et  un  aceroittsement  d'engraiM  qui  tourne  au  profit  de  la  culture. 

Le  bétail  s'au^mentant  et  s'amélior;  t  t.  la  viande  des  vaches  vient  suppléer  au 
déficit  du  l>étail  de  hm. chérie,  la  viande  des  porcs  nourris  en  partie  avec  le  petit- 
lait  ptut  devenir  en  outre  l'aliment  du  pauvre. 

La  nécessité  de  semer  beaucoup  da  fourrages  artificiels  et  de  racioes  fourrages 
iait  disparat  re  les  jacbère.s  et  permet,  grftce  à  une  plus  grande  abondance^ d'en- 
grais, de  pro  luire  plus  dr  ccréaie^s  sur  une  surface  moindre,  ce  qui  amène  insen- 
siblement la  réduction  de  la  vaine  pâture. 

•  En  outre,  comme  le  disait  Ch.  Luilin,  de  Genève,  dès  1811,  les  fruitières  sont 
dot  centres  do  consommaiion,  elles  lient  les  cultivateurs  par.une  relation  d'intérêt 
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eommuD  fondée  sur  ont  nelttmde  absoliis  de  conduite;  elles  les  inttient  k  «f^elqnes 
no  ions  de  caIcuÎ  indiepensables  pour  comprendre  les  comptes  du  rruiti^r;  ères 
1  s  ach- iu:neDt  à  no  commerce  de  serviresetde  prêts  réci()ro(iiiep;  elles  lesien  ient 
spedaieiirs  joiiroaliers  d'une  maoipulaiion  dont  la  propreté  est  la  basej  elles  leur 
eo  loDt  sentir  l'uiiliié  et  |<euve<>t  leur  eo  inspirer  le  ^r  ûi,>  eic. 

Eofin,  comme  le  fait  encore  observer  le  docteur  Dagaad,  l'un  des  plus  lél'^s  pro- 
mo'eurs  de  ces  associa'ions  dans  la  Hnute-Savoie,  les  fruiiières  peuvent  êire  le 
perrae  d'autres  a'isori^iions  avantiip.  uses  et  utiles.  Dans  le  Jura,  par  exemple, 
el  es  oni  beaucoup  contribué  à  rétab<i.<-semenl  de  nombreuses  sociétés  de  secours 
mutuels  que  compte  ce  d<^partemeot;  car  elles  coDStitoent,  en  effet,  des  SRsocîa* 
lions  tout  établies  pour  l'application  d^  leur  mécanisme  aux  autres  fabrications 
domestiques,  k  la  boulonfrfrie.  par  exemple,  pour  des  as»-uran<>s  mutneiUs  sur  les 
récobes  et  le  b<^.<ail,  pour  l'établissement  des  syndicats  d'initsaiion  ifls  qu'ils  exia- 
teni  daos  les  VosKes;  pour  la  possession  en  commun  de  beaux  taareaos  reproJnc- 
teii  rs,  d'oalwisiles  ^ricoles  perfiactionnés,  etc. 

Apr^s  avoir  énuméré  les  nombreux  avantages  que  prpFentent  les  fruitières, 
nous  allons  donner  une  idée  de  l'imporianca  de  ce  {^enre  d'association,  non-seaie- 
ment  en  France,  mais  aussi  en  Suisse  et  en  Améiiqiio. 

AnocisliSM  fromagire*  ou  fruitUrtÊ  «i  fhm*«. 

Lt'eréation  des  finiitîèrss  a  pris  en  Frant^  raftoat  depuis  una  vingtaine  dlui- 
n^eSf  une  importance  toojoofs  oroiasanto»  comme  on  pont  en  juger  par  laa  cbiffraa 
qui  vont  snivra. 

Induitrie  fromagère  dans  k  Jura. 

Dans  ce  département,  les  fruitières  ont  d'abord  pris  naissance  dans  les  monta- 
gne«;  elles  tout  descendue»  ensu'.te  dsns  la  plaine,  et  aajotird'boi  elles  sa  fondent 
dann  les  villes  mêmes  qui  offriraient  au  lait^gi^  undt'bom-hé  facile. 

Eu  18t>3.  ce  dt^pademenl  coinpt  it  >\é]k  klk  fruitières  alimentées  par  <k7,447  va- 
ches et  produisant  un  peu  plun  de  k  millions  de  kitog.  de  fromage. 

La  staiieti^ae  la  plus  réoente  que  M.  le  préfet  du  Jura  a  pu  robligtasca  da  nous 
adresser  est  déjà  andeiina,  puisqu'elle  remonte  à  1859.  Voici  let  ehiflirea  qa'eiia 
renferme  : 

1*  Nombre  de  fruilièret  : 

AmediMemem  de  Dôte   13 

»               Lons-le-Sauloicr   143 

—          dA  P)iigiiy   20T 

,        —         de  Saint-Oaude   I49 

Dtl 

'  2*  Froducl'on  en  kilogrammes  de  gruyère.    4,&73,3()2  kilog. 
3"  Valeur  de  cette  produclion   5,468,445  francs. 

En  entre,  il  existe  dans  les  monlaanes  do  Jora,  et  principalement  dans  rsmm* 

dis-'ement  de  Saiut-Claiide,  un  genre  de  fromagerie  qui  fonctinnoe  très-bien,  c'est 
la  petite  fruitière  pour  la  labiicaiion  du  fromage  bleu  ou  persUlé,  dit  de  Septmon- 
cel  et  dout  la  production  aunuelle  dépisse  actuellement  2U(-,000  kiiocr. 

Le  centre  de  production  de  ce  Xroma<e  est  aux  Muossières,  petit  village  voisin 
de  celui  de  Sepimoncel  et  situé,  comme  ce  dernier,  à  une  altiiuoe  très-élevée. 

Pour  bien  réussir  dans  cot  e  fabrication,  les  fruitières  doivent  étie  éia'  lies  en 
un  lieu  élevé  et  frais;  les  pains  de  fromage,  de  30  centimètres  de  diamètre  sur 
10  ceotimètrea  de  hanteur,  pesant  de  6  à  7  IHIog.,  et  la  quantité  de  lait  néceosairo 
pour  obtenir  un  kilog.  do  fromage  étant  de  10  à  11  litres,  on  voit  qu'il  suDitde 
20  vaches  au  maximum  pour  alimenter  ces  fruitières. 

Le  mobilier  nécessaire  à  la  labrioaiiim  coûte  au  plus  200  fr.,  el  une  femme 
payée  950  k  300  fr.  par  an  fait  parfaitement  Toffice  de  fruitier. 

Il  est  &  remarquer  que,  depuis  1859,  de  nottv^os  firomegoriee  fo  sont  créées daoa 
le  Jura,  le  chiffre  de  la  produclion  s'est  donc  accru,  en  même  temps  que  les  pro- 
duits acquéraient  une  plus  value  par  suite  du  renchérissement  de  tuuies  les  den- 
rées alimaiBtaIrsa;  noua  wpérons  qu'une  nouvelle  statistique  viendra  bieniOt  noua 
fixar  aur  rimporianoa  de  1  udustrie  fromagère  dana  ce  département. 

Jediwlrw  /VmMfdr»  dent  li  Doute. 
Grftce  k  l'ohlipeanr.e  de  M.  P.  Laurent,  président  de  la  Société  dépnrtemsrtale 
d'agriculture  du  I)  mbs,  c  à  celh  de  M.  Ph.  Fancompré.  noire  anrien  éièvn  h  r»'ciile 
delaSaulsa.eet  aujourd'hui  professeur  d'agriculture  pour  le  déparietueut  du  Doubs, 
noua  ponvooa  donner  ici  des  renseignements  beaucoup  plus  récents  que  ceux  rcU- 
tib  au  déparlements  du  Jura. 
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En  Tan  xTi  .  la  fabrication  des  fromages  dans  ce  département  produisait  déjà  pris 

de  »,t)ÛÛ,00  •  fr. 

Plus  taid,  rextension  des  prairies  et  des  cultures  fourragères,  suivie  d'un  ac- 
eroissement  daxM  le  bétail,  I  établissement  de  fromagt^r  es  de  p'ue  en  plus  nom* 

bteuse-',  eurent  pour conséquenct'  de  jq/andre  dans  le.s  diverses  rê^'ions  ctilturales 
une  induatrie  dunl  les  cauiuns  montagacux  avaieoi  eu  jusqu'&iors  le  privilège  ex* 
clu>if. 

De  1646  ï  1850,  le  chiffre  de  fabrication  sViait  élevé  dp  3,600,000  à  4,470.000 

kilopranuiics.  Kn  ]Sb^,  la  slatisti.ju-  fais;iit  ressortir  un  total  de  '•,80n,0u0  kdog., 
qui  représentait  d<*jà  à  cette  époque  una  vaUur  de  prè-4  du  7  millions  de  francii,  créée 
au  héoétice  des  campagoes  de  ce  département.  La  pait  pri:-e  dans  ceitu  faijricaliua 
|Mif  les  qoairé  arrondissements  du  Dout»  était  représfcniée  comme  il  suit  : 

Acrradisseoent  de  Besançon...   I  ,lô7.74.^  kUog. 

—  de  PoiiUriier   2,.în3,3n.'> 

—  de  MontbéliaRl   544, 234 

—  de  Baume   6t>â.4:4 

Total   4,810,8^8  kilog. 

La  dernière  statiMiqne,  publiée  en  1867,  montre  que  la  production  a  continué  à 
augmenter  dans  le  Doubs  : 

Nomhr»  Ae 

Arrondi«s«mctila.      «•••h««  lanière».  Production  rromwcèro. 

Ba*«nQon                     10.8^9  1,ft73.S1%  kiiog. 

Pontarlier                       20.8ÎKI  ^.eO.S.x.Sg  . 

Huinbéliard                   a.-iKO  397 .42 1 

Baume   ft.»7ll   r2-  .607 

Totaux   'V',421  i, -294,501  kilog. 

On  voit  qne  1'flrrondi<semenl  de  Baume,  dont  la  production,  en  1F59,  ('tail  tout 
à  fait  insufiissnte  par  rapport  à  l'éieiniue  <le  sps  prairies,  sou  climat  et  son  effectif 
en  bestiaux,  s'est  un  peu  rele  é  de  1859  à  U67,  laudis  que,  peud  iui  la  même  pé- 
riode, la  production  a  notablement  diminué  dans  l'arrondissement  de  Mont* 

béliard. 

En  prenant  pour  prix  moyen  des  lOJ  kilo};.  de  fromage  de  Gruyère,  145  fr.,  on 
trouve  que  la  valeur  correspuudaut  au  ctiiflre  de  pruduciion  uuur  186:^  est  de 
7,617,000  fir. 

Fruitières  datis  le  d  'partemmt  du  Doubs. 

Les  fruitières  dans  ce  départemt-ni  existent  sons  forme  de  sociétés,  de  telle  Forle 
que  leur  uumbre,  dans  ces  cundiiiuus,  ne  devient  qu'un  élément  d'appréciation, 
■ans  portée  csseniiellH,  au  f  oiut  de  vue  de  Timportance  de  rindustiië  fromagère 
dans  tel  ou  tel  arrondissement. 

Eu  effet,  comme  le  tait  it-marquer  M.  Ph.  Laureos,  dans  certaines  localités,  on 
établit,  suivant  les  couvenauce>,  trois  ou  quanu  Sociétés,  laudi^  que,  mieux  avisés 
ailleurs,  les  habtiani8'Kruut»eni  lenrs  forces  et  leurs  moyens  en  un  seul  faiecc^au. 

On  comprend  donc  que,  hi.  n  qu'il  y  ait  quatre  ou  cinq  Sociét^'s  dans  une  com- 
mune, au  lieu  d  une  sc  jle,  le  nombre  des  vadies  Iniières,  pas  ;  Itis  qne  le  chitlre 
de  la  iabrication,  ue  s  eu  ac  roisseni  pour  cela.  Oci  dii,  vo  ci  le  dt  uo'ubrement 
des  fruitières  dans  le  Doubs,  50U8  réserve,  bien  entendu,  de  la  désurgauisation  ré- 
enflant  de  la  guerre  et  du  typhus  : 

Arroodissemeai  de  Rc^^aucon   1?3 

—  de  l'u  lafli-r   2(i2 

de  Momhéliarl   12t 

—  de  Baume   76 

Â  la  fin  de  1871,  les  fromageries  du  Bonbs  étaient  fort  déroutées  par  suite  du 
tjpbue  bovio  euiré  ru  France  avec  les  Prussiens  et  qui,  comme  en  «  st  venu 
semer  la  mine  chez  les  cultivateurs,  déjà  opprimés  par  les  réquisitions  et  le  pil- 
Isge. 

D'après  M.  Ph.  Lanrens,  la  fabrication  du  fromnge,  pendant  1«  campa^np  1871, 
m  été  réduite  d'un  tiers  à  moitié  d'une  aunée  moyenne.  Mais,  d'autre  i  art,  les  prix 

ayant  suivi  une  profrressiiin  ascfiisionoelle  irès-u  arquée,  les  fruitières  q4ii  avai-nt 
pu  attendre  le  u>ois  de  (septembre  puur  tiaitir  dts  ventes  ont  obtenu  cotiratumeul 
les  prix  de  140  k  ISO  fr.  les  lOO  kilo»r..  livrables  tn  cavrs.  Kn  janvier  l**7it,  le  com- 
merce ne  facturait  pas  à  moins  iro  à  170  fr.  les  fromages  emballés  et  rendus  k 
la  gare  la  plus  vo  sine  dn  lo  u  d'expédition. 

{La  suite  prociminement.)  A.  F.  Pouriau, 

Profei^seur  à  l'écule  d'agnculiure  de  GHgnon. 
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LES  GRUES  POUR  LE  CHARGEHEKT  ET  LE  DËGBARGEHBNT 

DKS  DEiNUÉËS  AGRICOLES. 

On  s'occupe  beaucoup  de  la  question  des  chemins  de  fer  d'intérêt 

local,  et  cela  avec  raison.  Ces  sortes  de  chemins  de  fer  doivent  prendre 
les  denrées  sur  les  lieux  de  production  et  les  porter  aux  grandes  artères 
de  circulation  qui  les  transporieront  dans  toutes  les  directions.  Mais 
pour  que  les  cheuiins  de  fer  d'intérêt  local  produisent  tout  l'effet  utile 
que  l'on  est  en  droit  d'en  attendre,  il  est  nécessaire  que  les  grandes 
•  usines,  et  surtout  les  exploitations  agricoles  de  quelque  importance  se 
trouvent  en  communication  directe  avec  eux.  Le  petit  chemin  de  fer 
fixe  construit  par  MM*  Sue  et  ChauviUi  eonstracteurs^mécaniciens  à  • 


Fig.  24.  —  GriM  tournante  eon>tr«U«  p«r  MX.  Htbllto  îikt%», 
i  AmboiM  (Indre-etpLoir»}. 


Paris,  et  qui,  exposé  au  eoncours  international  de  Melun,  y  a  obtenu 
une  récompense  de  premier  ordre,  nous  semble  particulièrement  pro- 
pre à  atteindre  ce  but.  De  la  ferme  au  chemin  de  fer  départemental, 
de  là,  par  la  grande  ligne  ferrée,  les  denrées  a!zrico!es  parvietidront 
rapi  ieiuf  nt  sur  tows  les  marchés;  car  plus  le  commerce  devient  actif, 
et  plus  éloignés  sont  les  débouchés  des  produits. 

Mais  pour  le  chargement  et  le  déchargement  des  marchandises,  il  faut 
des  appareils  spéciaux;  ces  appareils  sont  des  grues.  Le  jury  du  con- 
eourade  Melun  vient  de  décerner  uu  prix  spécial'à  celles  de  MM.  Suc  •! 
Chauvin.  Mais  il  est  d*autres  eonstrueteurs  qui  en  fournissent  à  Tiii  - 
dustrie  et  à  l'agriculture  des  modèles  bien  agencés.  Ceux  que  représen- 
.  tent  les  figures  24  et  ^5  nous  meublent  très-bien  imaginés,  simples  et 
lolides  à  la  fois.  Un  mât  A  (6g.  24}  porte  deux  leviers  B  et  €  à  la 
jonction  desquels  est  fixée  une  moufle  1),  sur  laquelle  roule  la  ehatne 
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mne  par  le  treuil  plaoé  à  la  partie  in''érieurc  du  mât.  On  voit  au  pied 
fie  celui-ci  un  levier  (Jispo.né  pour  lu  l'aire  tourner  sur  son  axe.  La  figure 
25  représente  une  j^nie  roulante  placée  sur  un  chariot  et  pouvant  être 
transporîéç  partout  où  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Ces  grues  peuvent 
particulièrement  servir  peur  les  chaix.  MM.  Mabille  fràres,  mécaniciens 


Fig.  25.  — '  GruQ  roulante  de  MX'.  Mabillc. 


à  Amboise  (Indre-et-Loire),  en  fabriquent  de  toutes  forces  et  de  toutes 
dimensions;  les  grui'S  ordinaires  valent  de  350  à  1,000  fr.;  au-dessus 
des  dimensions  moyennes^  on  traite  à  forfait.     *    Henri  Sagmer. 

CONGRÈS  DE  L'LNSTITLT  DES  PROVINCES  A  SALNT-BRIEL'C.  —  II*. 

La  fjuestmn  de  con.-ervation  de  nos  r;ic  s  bovines  ou  de  leur  auu'lioration  par  croi- 
sement ou  iraporiaiiou  d'animaux  éiranjçiTS  a  t'ti^  on  devait  s'y  alieodre,  l'objet  de 
disciissio.  s  vives  et  prolmgt^es  dans  le  Congrès.  C'est  qu'on  n'apprécie  pas  suni>am- 
menl  en  agriculture  l'iulluence  du  milieu  sur  la  pro  li  cfion.  iSi  l'on  passe,  en  elïet, 
brusquement  et  saus  traasition  d'un  terrain  appartenant  à  la  formation  seciindaire 
sur  un  aoï  granitique,  la  li^uc  Je  déinarcaliun  n'est  souvent  représentée  que  par  une 
vall  e,  une  rivière  ou  i  n  ^i^nple  pli  de  lerraio,  le  chanj;ement  fie  physionomie  de 
la  véf:élalion  est  inblanlaué,  les  phutcs  uaLurelles  fcont  différentes,  les  «i^pèces 
d'anim-iiix  d'ioie^Uques  p  éseuteiit  des  types,  des  aptitudes  et  des  qualités  lativea 
qoi  deviennent  ip^s-neUeiuect  tranchées  quand  ou  s'avance  un  peu  dacs  l'inié- 
rieiir.  l;oi;-on  se  ristjiu  r  à  l'eneoniie  de  pareilles  con  lilious,  tm^uie  avecle  puiâ- 
tants  moyens  d'action?  iNousre  le  pensons  pas.  Sans  doute  des  milliers  d'hectares 
de  laode>  ont  été  déirifhés  en  Bretagne,  et  l'introdiidion  de  rélf^iuent  calcaire  par 
le  canal  de  Nanie?»  à  Brest  et  les  voits  fr-rrées  du  littoral  permetif  ni  de  ren  Ire  en- 
core à  la  culture  de  va^l^s  espaces.  D  'jii  même  certaines  contrées,  comme  celles 
qui  conlintnt  ei»  Illc-fii-\  iliine  à  U  Mayenne  et  l'Anjou,  voiro  même  le  centre 
Breta^'ne,  c'esi-^-i!ira  la  région  de  Ciniaix,  ont  inirolmt  chez  tlles  le  durtiam 
awec  avania;;e.  N  ius  sommes  le  premier  à  re-onnaîire  les  heureux  etîeis  du  sang 
dorham  d  ns  l'Anjou,  le  Miine,  la  Nièvre,  eio.,  comme  nous  reconnaissons  éga- 
lement l'amclioration  pir  lis  raC'rs  ovints  précoces,  telles  que  le  soulhdowo,  sur 


1.  Voir  le  Journal  liu  10  aoilt,  paj^e  211  Je  ce  volume. 
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les  montons  do  Berri  et  de  lu  Solnf^ne,  maie  daub  detooe  ajoaler  que  la  spécolaiion 

se  Fp(^cia!ise  en  BiciaV-Qe,  i-ur  tout  le  lilioral  Nor  t,  à  la  prorfoetiou  du  beurre.  Or 
rinlluei  ce  <ln  climat  srir  l;i  qualil*  b^urri^rt?  e-i  bien  frap  >ai)le  lor>«fiu'nn  examine 
lin  C'^itaio  ni>bie  de  dos  races.  PreDOns  d'ar>grd  ien  uiUQiatfoes  du  Geotre.  Lee 
vaches  y  doonéni  une  certaine  quantité  de  lait  qui  devirat  même  trà»  aaltafoiaante 
quand  ralimeniaiion  est  aboodanie;  mais  pass  )DS  sur  le  liitural,  en  dbmmençunt 
par  le  N'tI.  Les  nces  flamNnde  et  liiilIsmliisH  «-ont  celles  nui,  Fans  contredit, 
founiihsenl  le  pus  de  lait.  <  e  le  aptitude  exce|lionnel^b  les  lait  iutroditire  autour 
de  Paris,  pour  la  vente  du  lait.  Elles  s'y  rei  conir  nt  avec  la  va-he  normande,  qui 
fournit  un  mtilieur  lair,  ai  la  quantité  est  moindre.  I.a  m^me  'iinôrence  »e  maui- 
fcsle  njlre  la  vaciiC  bretonne  et  la  vai  he  m.rmjinde.  V<  i>i'ie  de  la  bretonne  e  de 
la  oormande,  la  vaclie  de  Jusey  est  encore  plus  beurrière.  Les  vac*ie<î  d'Ayr,  iuiro- 
du  les  eu  Bretagne,  ont  été  partout  accueil  ies  comme  ekcellenies  Uitièren;  mais  on 
s'e»t  plaint  souvent  a\ec  jusie  raison  de  leur  aptitude  beunière.  L'inierpréiaiion 
do  ces  faits  e>t  dans  le  climat,  uni  va  c<  n"-lama^eril  en  s  adoiici-î-ant  k  partir  d»i  la 
Flandre  jusqu'à  nous.  .Ter>py  e>t  eocoie  dans  de  meilleures  conlifon-  qne  la  Bre- 
tagne soi-s  le  rapport  de  la  leiiipérature.  Le  cOœlé  d'Ayr,  quoniue  api  ai  tenant  a'i 
linoral,  est  bieu  plu«  froiJ  qne  lescfttea  de  ne»  dépaitemfnts  bntona.  Notr*  lit^ 
toral.  e-t  loin  de  rf  pr«^si  nier  à  beancuup  ptj>s  les  ^ras  [âturagtsoù  paî-^Fent  en 
tous  lerap-^  l.'S  anitnHnx  de  la  race  durliain,  le  roc  y  perce  encore  trop  souvent  un 
(Ol  trop  luaigie  pour  ie  revêtir  —  Le  Congrès  ne  peut  s*^  pionoDcer,  heluo  les  uns, 
Biir  celle  question  conirovers^e.  —  Aux  objections  qui  ont  pu  être  faites  en  ce  sf  ns, 
M*  de  Kt-rjepu  a  i^t'poudu  qne  la  race  durbam  tst  à  tort  considérée  «>n  France 
coinine  mauvaise  laitière;  qu'elle  présente  dt  ux  types  difl'érents  c  qu'en  Angle- 
terre elle  (St  regard-^e  couiiue  la  plus  avantageuse  pour  la  laiterie;  qu'il  t'tuL  dis- 
tio^er  entre  la  tribu  de  Duclieaa  et  celle  de  spencer,  prisse»  pour  typea  de  deux 
apii*iidt*a  dilldreutes.  En  fio  de  rainfMe,  on  s'e^t  rois  d'accord  sur  ck  point  que  le 
cultiva'enr  duit  .ivant  tout  coi  s  itérer  pour  le  clioia  à  faire,  le  Bvi,le  cUmat,  lesoon- 
dilioiis  culiuraUs  et  le  dét  ouché. 

L*amélion*lîon  des  rares  poirctnes  de  la  Bretagne  a  aossi  occupé  les  instants  du 
Coo|Erès.  L'ibtroduciion  de  la  rxce  craonnaise  et  le  croisement  avec  la  rare  d'Yor^k. 
qile  nons  avoD«  s  u^ent  j  r'cnnis»i  dans  ce  journa'.  ont  i'\é  cins  a  és  ''ens  plnS'euia 
eadroits.de  la  Bretagne  Din^  d  auirt's,  les  races  new  feicesitr,  bampshire  raêine, 
dont  la  Bu.iériurilé  et  la  pr/'C<)Cfté  sont  imoniesiahres.  ne  r^'Hcontrent  di^Jà  plu->  la 
âiftic  iité  de  vente  qui  accompagnent  longtemps  sur  le  marché  rmtroducuon  d'es- 
pèces Hrauiri'rcs, 

Aucun  au're  pftys  ne  ]irodiiit  autant  do  clipvanx  que  la  Bretagne;  mais  aucnn 
autre  ne  présente  aus-i  une  iK)[mluiion  aussi  variée.  Toutefois  ua  semble  d'jicc<»rd 
aujourd'hui  pour  y  8<^paret  rél*>vage  en  deux  lones.  Le  littoral  Nord,  qui  est  appeb\ 
depiii-;  Siint  Malo  jns  ju'^  Brest  à  fa  re  le  cheval  de  irait  et  le  l'ail  l«'»fer,  auquel 
on  setuble  lartnis  <l(inofr,  môme  olli-ic l  ^  mt-ni,  le  nom  'le  poster  hrcl  >n  —  et  le 
centre  ou  la  moutat:n^,  et  ^uriuut  ia  Gnrnouaille,  où  riiitronuctton  du  sau^  anglaia 
a  incontestablement  produit  de  b^m»  types  téfrera,  sans  que  pourtant  aucune  race 
y  soit  confirmée  De  crnd-il  mê(ue  sur  le  iinoral  où  il  rencontre  d'autres  condi* 
ti MUS  d'atné  i  iraiions,  le  chenal  de  1^  CornoiiaiHe  prend  du  gro^;  et  -onvent  du  dé- 
cousu, iHni'ià  que  tous  avnos  aperçu  à  l'imporiaul  concours  iuppiqije  qui  a  fu  vi 
Te  Congrès  de»  types  de  poitiers  Dretora  bien  rouli^s  et  bi«'n  tremp»^8  qui  n'ont  rion 
de  commun  aveu  le  carrossier  demi-»anir,  et  do  >t  la  léte  et  l'œil  dénotent  rutigine 
arabe.  CV>t  (joe  ce  n'^-si  pas  d'a  ijnunt  liiii  (|"'oo  a  reconnu,  comme  on  seiub.'e 
enfin  y  revenir  aurès  bien  oes  mécomptes  depuis  rinqiia  te  ai  s,  et  divers  sys  è  nes 
prit),  repris  et  aoandonnés,  que  le  sang  oritntal  est  le  meil  eur  améburateur  de 
notre  race.  En  efTet.  dès  1666  les  Etats  de  HreiaKoe  votaient  3  >,000  livres  (  oar 
l'acbat  détal'  ns  à  l'étranger,  et  ils  continuèrent  leur  aTo-iatiim  k  chncum*  de  leur 
tenue.  En  1754,  ils  cousacr«^rent  ia  somme  énorme  du  150,0<iû  livres  k  l'achat  de 
50  étalons  et  250Jum4'ni8.  C'était  au  sacg  arabe  qu'ils  s'adressanoi,  et  si  ou  im- 
porta en  1790,  dans  l'évéché  de  Léon,  12  étalona  du  Holsteio,  c'est  que  cesdie- 
vaux  étaient  encore  très-nvancés  dans  le  sang  arabe.  Des  amendes  q  ii  pouvaient 
8  élever  à  3ÙU  ^v^^^s  étaient  purié»  s  contre  ceux  qui  livreraient  leurs  jnmpnfs  à 
d antres ^laliins  qi»e  ctux  ^p;»rouvés.  Ce  n'tsl  pas  que  nous  a^ons  le  désir  d'»  voir 
revivre  c*e  me!«iire s  nipis  elles  prouvent  quelle  roari'he  avait  été  suivie  en  Breia» 
gne  j)o>.r  la  p-o  liii  ti'  U  »iti  cbe  al  avant  I7fi9.  T'uites  les  races  ontél«^  essayées  de- 
p 'is  ce'te  é.ioqne  au  tl-U' i  ii^nt  (U  la  iiô  r«  :  mii-s  Cf  Ile*,  t>ans  rnn' re-l  î,  q  n  aie 
plus  contribué  à  lui  enlever  les  caractères  qui  lui  éiaienl  piopres,  c'est  la  ruce  nor- 
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maode.  Elle  d«»it  être  à  jamais  proscrite.  Le  bottUiiDait  et  1t>  stilT)!ck  sont  trop  vo« 
lumineux,  et  leurs  prodi-iis  ne  peuveDlôTe  niuicris  sur  n<itre  sol.  Au  honi  de  <!eux 
):éuéraiiuns,  ils  u'uni  <i<  j  i  |>iiis  que  le  voluiue  des  au'res  cheva  ix  du  pays  et  sout 
doveobs  luoios  nisisiants.  Sans  doute  le  pur  sanv  anglais,  qui  malheureu>emetft  ne 
fesermhle  guère  au  type  originaire,  a  produit  dana  oerlaines  contrées  d^  la  Breta^ 
gnede  boDs  chevaux  d^  ?elle  et  d'allelape;  mais  il  a  produit  souvent  aus^i  des  non- 
valeurs,  des  chevaux  enlevés  ei  décousus.  Av«'C  1  arabe,  les  mécjiupt^is  ioal  rares. 
Quf  IquaK-una  de  ces  produits  resteot  petits,  c'est  là  récueil.  MaieiU  sont  tous  bons 

fiour  Je  service  et  p-uvtnt  être  pris  par  li  guerre  comme  chevaux  de  cavalerie 
ét:èrp,  pour  l';«riil!erie  et  môme  ])our  les  drayons.  En  so  nme,  la  ."-olution  hippi- 
que a  paru  aux  UieuiUres  éclairés  du  Coogrè^»  cuusister  à  infwei'  dans  la  raCK  bre- 
tonne auimit  île  tang  arabe  qu*on  le  peut  tftns  nuire  à  ton  vokme,  et  le  concourt 
bippiq  ie  n'a  lait  que  confirmer  ces  appréciations. 

Lf  (Jonpres  ëiait  acrotnpa^nf?  d'une  ev positon  d'inslmmen's,  qui  a  mi^  parti- 
culièremeni  en  lelirl  i'» xceliente  fabricaiion .des  Ïrois-Cr  ix.  Gréée  par  M.  Budm 
p^re,  auquel  M.  de  E^rjégu  a  pa)é,  comme  fc  M.  le  comte  <ie  Lorgenl  et  à 
M*  Rietïui,  uu  juHte  tribut  dVloges,  cette  fabncaiii.n  nous  semble  l'expression  da 
progrès  véritable  accompli  et  à  arcDinplir  encore  dans  notre  pays.  Un  homme  qui 
ar-hèie  une  boue  à  cheval  et  un  buiteur  nous  dirait,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  M.  Bo- 
din  père,  e>t  un  homme  acquis  au  progrès,  et  toute  la  série  de  sts  insmimenis, 
qai  se  fignalent  en  outre  |iar  un  eicel  eut  condiiionnemeni,  part  rie  1'  df^e  d'un 
proprès  continu  et  approprié  h  noln  p^ys.  La  fabrication  de  Al.  E.  Bodin,  (pii 
a  succédé  à  non  père;  celle  de  MM.  Gatuier,  de  Redon,  et  dd  Lotz,  de  Nantes,  ne 
pouvaient  s'attendre,  à  Saint  Btieuc,  qu'au  rappel  des  nombreuses  récompenses 
qu'ils  ont  d^j^  obtenues  dans  les  cuncours. 

Avant  de  dore  ses  travau»,  le  Ci.np;  ès  a  voulu  donner  une  sanction  h  l'idée  de 
rf consii'iition  dn  1  Associaiion  br  toune  ullerte  à  .«a  sympathie  par  l'honorable 
M.  de  Rerjégu  dès  le  premier  jour  de  la  réunion  De  nomb  euses  adhé.^-ioos  out 
ëté  recueiiiieii,  «nrtout  dans  la  section  de  ragricultnre.  L'a»sociati«in  bretonne  é<ait 
née  d^ns  riulluencr;  df>  i  Mprinuliure,  Nul  doute  qu'elle  ne  comprenne,  aujourd'hui 
qu'elle  reat,que  l'agriculture  offrira  toujours  un  champ  d'apai.s'>rnent  pour  les  pas- 
sions qui  divisent.  *  A.  DE  La  Morvoinnais. 

CO.XCOURS  OTERXAmNAL  DE  CUATELLERAULT. 

Mon  cher  direct<»ur, 

Notre  ftxcel  eut  collègue  M  A,  de  la  Massardière  m'avait  invité  à  faire  partie  du 
jury  pour  le  concours  international  Je  moi8sooneu»es  et  'de  faïuheuses  organisié 
par  le  Comice  agricole  de  Ghâtellerautt,  les  20  et  Si  juillet  derniers,  Comice  dont 

il  est  le  digne  pr»^si  ient. 

Les  p'oinessf  s  formelles  qui  lui  avaient  été  faites  par  les  constructeurs,  les  en- 
gagemeuts  qu'ils  avaient  pii^,  portaient  à  neuf  le  chiffre  des  mois<  nneuss;  4 
quatre  celui  des  faucheuiies.  Parmi  les  maehmes  en^a^ées  i,e  trouvaient  Je»  meil- 
K'iirt"-',  ou  les  plus  en  reno  n;  et,  sachant  combien  M.  de  la  Massardière  est  soi- 
gneux de  tf)us  l-s  moindres  dt^tails  des  S(dennUés  a.Ticoles  qu'il  orpanise,  nous 
avions  la  certitude  d'un  coo' ours  sérieux,  eflectif,  d'auta  l  plus  mile  q  i'il  avait 
lieu  au  milieu  d'une  contrée  rtch^,  peu  avancée,  garnie  d'abondantes  réooites  et  to- 
talnm  nt  dé|  ourvue  de  main-d'œuvre  suffisante. 

Il  y  avait  donc  là  un.  vt^rilnble  enst  ii;neinent  à  donner  aux  populations  rurales; 
il  y  avait  à  leur  faire  co  oprendre,  à  leur  faire  toucher  du  doigt  la  bo  uiion  trouvée 
do  moissonnage  mécanique  et  k  leur  prouver  qne  chez  elles,  dans  Itrurs  champs,  à 
la  porte  même  de  leurs  fermes,  ces  machines  si  précieuses  fonct  o nnaienc  aussi 
bien  que  dans  les  grands  concours,  «  ces  fè  es  pour  l 'S  bour^'eois,  disent-elles.  ■ 
Mon  excellent  collègue  et  ami  M.  de  la  Mas^artlière,  qui  e.^t  le  plus  vaillaiit 
champion  d<(s  intérêts  agricoles  de  l'arrondissement  de  ÔhftielIersuU,  avait  com|iril 
tout  cela,  aus  i  les  remerdments  les  plus  unanimes  et  les  plus  chauds  lui  oat-ils 
élé  prudiyu's  par  tous,  et  ce  n  était  que  justice. 

Le  jury  (tait  composé  de  la  mamère  suivante:  M.  Morandière,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chau«sécs,  préMdent:  M.  de  Larclanse.  dir»ct»'ur  de  la  ferme- 
école  de  Monls,  rarqmrleur;  M.  Anceli-- alué,  le  célèbre  airriculteur  de  l'Oise,  dé- 
légué de  1 1  SoiMi'tî-  des  «griculieurs  d  Fraticp,  qui  éia  t  venu  remplir  sa  mission 
malgré  i'étai  malahf  de  sa  santé;  M.  Mermilbni,  l'un  des  plus  grands  industriels 
de  la  France;  MM.  de  TmiohunlMft  etBeynal, délégués d«  laSoeiéié  d'agriealtun 
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de  Poît'ers.  et  enfin  votre  correspondant.  Nous  lotions  tous  prtH^  à  payer  si^rieuse- 
m-^nt  de  nos  perscnot s,  malgré  la  citait  ur  turnde  qui  nous  acablail,  lorsque  les 
ooDooort  de  Melon  et  de  Troyes  sont  venus  nous  enlev«  r  la  plupart  des  machÎDes 
tor  lesqoelles  nons  comptions.  Les  champs  étaient  préparés,  le^  entrées  faites  pour 
les  iBois>onneu^es  et  dmis  n'avons  en,  Fomn  o  toute,  à  ju^'er  (]up  les  mnchines  sui- 
vantes: les  moissonneuses  Samuelson,  Failot,  H«irnsi  y  à  I  cheval,  AuJeberi  éga- 
lement à  1  chevdi.  et  Lallter;  —  les  f^acbeoses  Wood,  Spragoe,  Samnelson,  et 
Eomsby  et  Sprague  à  I  eheva!. 

LfR  moissonnenses  ontéiô  ii;p(^esparle  jnry  anx  points  de  vue  suivants  :  1»  Quan- 
tité et  qun:it(<  du  travail.  —  Temps  exigé.  —  Ariêls  ntcessilés.  —  Ditiiculié  du  tra- 
vail ou  du  lot  à  couper;  2'  Javelage;  3*  Non  égr^nage;  k*  M^raoîsme.  r-  Action 
générale  do  conducteur  sur  la  machine.  —  VariHiton  de  la  cou]>e  pendant  la  mar- 
che. —  Embray'ge  et  débray?ige .  —  KPnrt  exigé;  5*  Enseoibie  de  la  Gunstroctioo. 
—  Résistance  et  durée;     Prix  de  la  mnchme. 

Les  moissonneuses  devaient  couper  environ  quatre  hectares  dans  les  deux  jours 
d'eipériencesy  et  étaient  p'acées  dans  des  coodiiiops  égales  d'attelages  et  de  con- 
ducteurs, les  uns  et  les  autres  appartenant  à  Tartillerio. 

Les  blés  étaient  de  bonne  qualité,  1  luèire  30  de  hauteur,  d'un  rendement  ap- 
proximaiil  de  2u  heciohlres  a  1  hectare,  pariaiiement  droits,  le  sol  bien  roulé, 
somme  toute,  aucune  diflicolté  à  vaincre.  • 

Les  machines  Samuelson  ctF  iiiot  ont  tontes  deux  bien  fonctionné  et  ont  fait 
l'admiration  de  tODS  les  assistants.  La  inad  iiie  Lîllier  a  confirmé  une  fois  de  plus 
mnn  op  inion  datant  de  dix  ans  d*^jà.  Je  i  ai  retrouvée  te  le  que  je  l'avais  l.•i^sée  en 
1864.  La  persistante  constance 'de  M.  Lallier  fila  mérite  naiment  mt^ux  que  les 
réstt ttls  étranges  quM  obtient;  sa  machine  fonctionne  d'una  manière  inattendue, 
souvent  impossible  à  prévoir,  toujour>  fantaisiste ,  el  ce,  quand  el  e  peut  tnarcher, 
ce  qui  est  bien  rare.  Je  crois  donc  de  rinttrèl  de  ce  pauvii;  consirucieur  de  s'adon- 
ner a  une  autre  st-éoialité  mécanique,  dans  la  ïuelle  son  ac'.ivilé  «tson  intelligence, 
trouverool  s^ns  duule  une  meilleure  récompense. 

La  machine  Huorsby  à  1  cheval,  bien  q  le  c  )Qdiiite  avec  un  prand  d'^votiement 
par  son  refiréseiiiant,  qui  javelait  lui-même,  n'a  lait  que  prouvée  au  jury  l'impos- 
sibilité agricole  do  ia  moissonne u&e  à  1  cheval. 

Quant  à  la  machine  mysiérieuce  de  M .  K.  debert,  j'avone  que  je  me  fiissts  nne 
véritable  fête  de  ia  voir  lonctionner.  Elle  e>t  tellement  surprenante,  te.lement 
bizarre,  que  depuis  1868  où  je  l'avais  vue  au  concours  rej^ional  d'Or.éans,  j-'  di'si- 
rais  viveinent  la  voir  à  i  œuvre.  Elle  y  avait  éie  houorée  d'une  médaille  treu-bouo- 
rifique  qu'elle  avai:  conquiee  an  repos ^  de  mémo,  du  reste,  que  ses  voisines  avaient 
remporté  toutes  nue  méJaille  d'or,  parce  que  probablement  le  repos  de  celles^i 
avait  été  plus  remarquable.  Giacde  a  ma  déconvenue  à  Saij  l-Gervais.  Le  con- 
structeur y  avait  amtné  sa  maibiue,  il  s'est  opposé  absolument  à  ce  qu'elle  lût  mise 
en  monvemeot.  Le  jury  n'a  done  pa  avoir  la  consoUtion  de  dire  d'elle  avec  Oaldée 
«  £  pur  si  muoye  •  car  peut-^irene  se  meut-elle  bullement. 

bief,  la  machiLe  S.m  u  !^on  a  fait,  comme  je  viens  de  le  dire,  un  excellent  tra- 
vail. Les  anciens  ei  sérieux  avantages  qui  Ia  distingueut  sont  tnujours  les  mêmes, 

1*e  ne  les  rappellerai  duno  pa».  Je  sigoaierai  seuleuieiit  une  utile  moditicaiioo  ;  ra- 
entisî>tmeni  de  la  vitcssede  la  scie  ei  augmentation  de  celle  des  rftieaus  javeleors. 
La  Samuelson  est  une  machine  qui  a  fait  ses  preuves  dans  les  roncours  et  dans  la 
pratique^  elle  e^t  connue  el  classée  parmi  le»  très-bons  outils  agricoles.  Bemar- 
qurz,  mon  cher  dnecU^ur,  que  Je  re  Ui8  pas  parmi  «es  meilleurs. 

ia  machine  Faitut  est  nne  nouvelle  vet  ne  comme  nom,  mais  en  réalité,  c'est  ooe 
copie  delà  Samuelson,  armée  de  quelques  modifications  sans  importance,  sauf  une 
seule.  Celles-ci  font  ptul-etre  en  nimtire  .ull  sani  ^our  donner  lau  à  uLe  appella- 
tion nouvelle,  mais  uire  du  bien  de  ia  bimuelbun,  c'est  faite  l'éloge  de  ia  F<tiiol  et 
réciproquement.  Le  constmctevr  m'a  fait  remarquer  un  encl  queia>:e  «'péciaf,  pour 
les  uenis  des  lâleaox  ja^eleur^,  qui  au  moment  oii  elles  lejettent  la  Javelle,  sont 
douées  d'un  mouvement  de  rtssort.  J'ai  constaté,  il  e.vt  vrai,  que  la  javelle  Faitot 
était  par  ois  mieux  serrée  que  celle,  assez  lâche  en  génér^il,  de  la  «Samuelson,  mais 
parfois  teuUmerUf  du  telle  sorte  que  l'avantage  iugiiif  ainsi  obtenu  ne  compense 
nullement  la  complication  apportée  à  la  macbme. 

Je  dois  pouriant  rendre  celte  justice  à  M.  Failot.  Il  est  entré  rés(  lùment,  quoi- 
que d'une  manière  parlielle,  dans  ia  VO  e  que  je  coi  sidère  comme  la  m  u  e  ;i  suivre 
'  pour  peifecuonoer  la  moiseonneme  de  1672.  11  a  compris  de  quelle  importance 
absolue  il  était  que  le  conducteur  j^ût  eu  marsbe,  sans  arrêt,  parer  aux  accidents, 
«Il  difltoiltéiiesileadm  t  joudainas  du  larraia»  et  il  a  placé .eoui  la  main  du  coup 
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ducteur  le  moyen  d'élever,  ou  d'abaisser  inslautant'ment  ia  coupe,  a'nsi  que  celui 
d'embrayer  et  de  dëseiubrayer.  Ceci  est  bim  et  ]•;  l'en  félicite.  Ce  D'ei^t  pas  encore 
parfiut,  eomme  jê  le  prouverai  plus  loin,  luui'^  euiia  il  y  a  Jiea  i  eoooorager  sérieii<- 
seinent  ce  conslruct'  ur  dans  celte  voie  de  perfei:iii)nnemen's. 

La  construction  dd  la  Sarnuelsun  est  excellente,  très-soignëe,  peu  fragile;  celle 
de  la  Fauot  est  moius  é^ale  ;  ainsi  que  je  l'ai  dit,  cette  deroière  machine  porle  de 
nombreuaee  complîeationSf  qoî  la  rendront  plus  difficile  d'entretien  dans  la  ferme, 
en  mullipl  ant  les  occasions  d'aci  iflenls  et  de  réparations,  fonjouis  si  difficiles  h  la 
campi^mr^.  Nlalprt^  tout  sou  travdil  a  été  bon,  égal  à  celui  de  la S&mueUoo, mais  elle 
exig'-  plus  de  forc  j  de  traciiou. 

bomme  toute,  It  iDOifooDueuse  Faiiot  est  un  bon  oulîl  afrricole,  <fiie  le  jury  a  en* 
tendu  placer  ex  !cqio  avec  la  Samiu  Non,  puisque  le  montant  des  deux  prix  a  (^té 
partagé  entre  elle^,  tt  que  la  seule  tiifltTeoce  morale  que  le  jury  ail  voulu  faire  sen- 
tir a  fié  h  médaille  d'ur  à  la  Samuelson  et  ia  médaille  de  Vt^rmeil  a  M.  Faitot,  pour 
rappeler  à  oe  deroier,  que  s'il  avait  perfeetionaé  la  machine  Samnelson,  celle-rî 
avait  été  le  type  qui  l'avait  ins^^iré. 

Le  PU''cè.s  ne  ces  aaachines  a  donc  été  complet,  indiscuté,  absolnraent  admis  par 
tous  les  cultivateurs  nombreux  et  pressés  qui  couvraient  les  cbdmps  d'expérience, 
nnifei  des  aebata  de  machines  onl-ils  été  faits  par  quelques  feimiers,  bien  et  dft- 
ment  convainensdè  la  possibilité  de  remplacer  aujonrd'hui  les  bras»  presque  absents, 
pour  le  long  et  p^^nible  labeur  de  la  mois-on. 

Le  iendeiiiain  le  laucbeuses  ont  fonctionné  dans  une  luzerne  de  seconde  coupe 
fonrnte  et  peu  versée.  Les  trois  machines  Woud,  S^ira^^ue  et  SamoeUon  ont  saiisfait 
tous  les  assittanis;  ellen  ont  donoé  un  travail  à  peu  piès  équivalent.  La  première  et 
la  troisiè:ne  un  peu  lounleo,  surmenaut  leur  attelage,  la  seconde  otrémement  lé- 

Î;ère  et  présentant  des  avantages  cou^iJérables,  parle  6ai  de  sacon^iruciion  et  par 
a  eondeosatioo  et  la  mise  à  Tahri  de  tous  corp«  étrangers  de  son  mécanisme* 

Le  conducteur  de  la  machine  S()rague  n'avait  aucune  pratique  de  cette  remar- 
quable faucheufe  et,  tandis  que  MM  Wood  et  Samuelson  avaient  envoyé  des  ou- 
vriers spéciaux  pour  surveiller  la  marche  de  leurs  instruments,  la^  Sprugue  était 
confiée  a  nn  homme  qui,  n'ayant  à  soigner  que  le  grai&s  ge  des anîculaiions  l'a  on- 
hlié  pendant  un  certain  temps.  Il  en  est  résulté  que  quelques  pièces  ont  chauffé 
et  que,  pour  ce  fait,  la  machiue  a  étt^  placée  au  rang,  la  ui^urité  du  jufj  ayant 
allnbu-'.  à  un  défaut  de  construction  l'échautleiuent  constaté. 

Ainsi  ponr  nn  travail  pre.oque  équivident,  la  Wood  a  été  classée  première,  la 
Sprague  deuiième,  et  la  Samue'son  troisième,  par  soite  de  sa  lourdeur. 

La  taocheuse  Hornsby  à  un  cheval  n'a  pu  fonctionner  et  la  Sprague  à  un  cheval, 
mal  conduite  toujuuri,  n'a  pu  traverser  qu'avec  peine  une  luzerne  iurte,  versédi 
qu'elle  attaquait  eu  sens  inverse,  par  suite  de  la  disposition  du  champ  d'essai. 

Membre  de  la  minoriié  du  jury.  J'avais  classé  la  S|^ragae  avant  la  Wood  par  suite 
de  sa  l^^gèreté^  de  son  excellente  construction,  de  la  suppression  de  l'andain  qui  di- 
minue les  Irais  de  fenaison,  et  eulia  parce  qu'elle  venait  de  faire  chez  moi  une  cam- 
pagne d'essai  de  vingt  hectares  k  l'admiration  de  mes  faucheurs^  et  ce  n'était  pas 
cbo  e  lacile  à  obtenir.  La  jury  ne  poovattjnger  que  ceuu'il  a  eu  sous  les  yeox,et  il 
a  classé  la  Sprague  secon  te  :  i"  parce  que  :a  trop  firatuie  lt*gfr.  14  laissait  suspecter 
sa  résistance  à  un  travail  de  longue  haleine  ;  2°  parce  que  l  échautlement  constaté  à 
la  léte  de  ia  bielle  de  vait  avoir  pour  cause  un  déféiut  do  construction;  3»  enfin  parce 
que  la  madiioe  ne  faisan  pas  l'andain  et  ne  d  barrassait  pas  sa  piste. 

La  première  partie  de  ce  reproche  constitue,  k  mes  jeux,  une  grande  qualité,  et 
la  fecon  e,  qui  e>l  réelle,  est  pourtant  bieu  facile  à  vaincre,  puisqu'il  sultit  d'au^ç- 
meoter  ia  planchette  et  la  tige  qui  forment  Tandain  et  de  leur  donner  un  certain 
angle.  Dn  r«ste  je  reviendrai  tout  au  long  sur  cet  intéressant  sujet. 

Telles  sont  les  excellentes  expériences  du  concours  de  Suinl-Gervais,  orpinisi' 
par  l'infatigable  préf-idenl  du  Comice  de  G  lâiellerault.  Gràcii  'é  lui,  et  bien  loin  à 
la  ronde,  les  cultivateurs  ont  |ju  raconter  ce  qu'ils  ont  vu;  ils  ont  pu  dire  qu'au- 
jourd'hui ils  pouvaient  faire  mieux,  plus  vite,  m*  ins  cher,  et.à  jour  dit;  et  leur  re- 
connais-anee  pour  M.  de  la  Massardière  est  sans  limites,  coinme  1  alTecttoo  que  tout 
le  p^ys  lui  porte.  Je  ne  veux  pas  clore  ma  chronique  saus  exprimer  à  tout  son  en- 
tourage, à  sa  charmante  famille,  à  sa-  vail  aute  et  aimable  cjmpagne  ei  culUuura- 
trice  de  tous  ses  travaux,  le  souvenir  bien  reounna  ssani  que  tous  nous  leur  avons  voué. 

J'apprends,  mon  cher  collègue,  tes  résultats  des  coucuurs  de  Melun,  Troyes, 
Yalcnciennes  ctSoiCbittes.  Motre  décision  a  été,  paralb-il>  parallèle  pour  les  ffiuis«. 
sonnauses. 

Banaottei-moi  maintaiinit  de  leprâtib*  à  fond,  le  grave  si^et  sar  lequel  je  dé. 
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•ire  appeler  TaUentioii  de  tous  mes  collègoeset  de  toQs  me«  oonfrères  en  agrienU 
■  tare.  Va  hon  cnitivauur  présent  aux  exp^^riencea  de  •^aiot^Gervaia  et  qui  lea  avttt 

SuivK  R  avt-c  le  plus  t'Ta'nl  ^oin,  m'.i  ltt's-a  cette  qut'Slino  : 

«  Lh  bieol  moDi>ieur,  je  veux  acheter  une  de  ces  m*^canic|Uf>s.  Laquelle  me  coa- 
seillea-vona  d'ae^eiert  Gumbien  de  tempa  qu'elle  daren?  en  a-t-il  poioidrnn<- 
trea  qnt  travailleraient  anni  bit-n  maia  qui  pourraient  pasaar  par  ma  porte  ot  qui 

De  paiileraieiit  pi  îot  rr  es  m  y  is?  » 

Iiansces  naines  quesunn-»  .'-e  trouve  la  juste  critique  de  tous  nos  concours  ac- 
tuels et  à  fortiuri  des  concours  rt^giouaox,  tels  qu'ils  eiistent  encore,  bien  que  leur 
8p>  cialisaiioD  d'inatruments  siibilaires  aiiU  d<^jà  un  progrès. 

Mon  imerloC'itenr  n'avait-il  pas  coropléleinent  raison,  et  les  que?itîons  qn*il  me 
po^aU  nt»  sont-elifs  j^as  laisst^ts  >ans  conclusion  par  l'étal  actuel  de  uûs  coucours? 
Aujou'd'liui,  tons,  uuus  suiumes  coD\aincus  de  l'existeoce  de  la  uioissonneuse  tt 
de  la.rauch  use.  La  fcolution  est  trouvée,  la  machine  est  créée.  Sons  quelque  nom 

3u'ell«  hoit  pri^seni^f-,  doiis  s<  mnies  certains  qu'elle  UjoisJ^onnera  et  fauchera  pen- 
anl la  durée  nioYf  nne  des  d,Hér  nls  CdLCours,  tels  qu'ils  unt  été  nrgauis»^s  jus- 
q  l'icî.  M  ils  pou^on.>— uûus  aujourd'hui,  eu  tb72,daD«  l'état  actuel  de  la  Luécauique 
agricole,  dire,  affirmer  et  choisir  telle  on  telle  machine,  eouune  étant  celle  qui, 
somme  tonte»  produira  le  plus  de  services  atu  eultivateonî  Non,  pour  la  plupart 

d'entre  elles. 

Auins-nous  des  renseignements  sur  la  durée,  Us  conditions  et  l'importance  des 
eampa^iieR  uu'ellea  ont  fuurni?  A-t-on  ïamais  eoofré  à  faire  intervenir  ce  fprave  et 
primo* dial  élément  dans  nos  concours?  Non,  et  pour  d«us  lai  oos:  la  première, 
c'est  qu'on  n'y  a  pas  pensé  <  l  la  seconde,  c  tal  (pie  deux  macldues  seulement  ont 
et  (,euvti)t  dunntr  des  rébuiiais  posi  ils,  certains,  de  durée,  de  travail  aocoiupli,  et 
au  prix  de  quelle  naure  et  de  quelles  réparations  ellea  Tout  fait.  J'ai  nommé  la 
SanjueL^on  et  la  Moritan. 

Dans  h's  concours  aujourd'hui,  toufes  fonctionnent  bien;  lesquelles  choisir? 

I)aos  nos  coccouri:,  dans  les  résultats  aunoucés  par  les  cttna  ructeura,  pourquoi 
ne  lit-OD  jamais  les  looi»  dts  concuirt-nis  )>ur  lesquels  telle  on  telle  machine  a  rem- 
porté le  premier  prix  T  II  y  aurait,  je  le  pense,  uu  S'^neux  intéièt  pour  le  pnblic  à 
savoir  fi  telle  ou  te  U  ma.  hine,  rcconuue  et  clas>('e  j  Tt^mière,  n'éiait  pas  seule  à 
concourir,  ou,  quelles  étaient  celle»  qui  avaient  pris  part  à  la  lutie.  Il  résulte,  de 
cette  mauvaise  nabitude  pri>e  par  les  ctin^tructeurs,  que  chaque  moissonneuse 
peut  se  dira  la  première  entre  toutes,  puisque  les  unes  et  le»  autres  ontélé  à  t«ior 
de  lôle  premier  piix  ou  raéilail  e  d'or. 

Un  seul  conctiurs  pouvait  avoir  uue  certaine  notoriété  comme  ensemb'e  de  raa- 
chiues  pi éventes:  celui  du  Petit-Buurg.  La  publication  des  résultais  a  donné  lieu, 
non  paa  à  di'a  interprétations  dlver^es,  mais  bien  h  des  re  Iresnements  d'errenrt 
commises  par  le  jury,  (]i]i  r^m-^tiaient  compléiement  en  question  le  classement 
qu  il  avait  donué.  Le  jury  prévenu,  saisi  de  cbs  réclanijaliont»,  a  préiéré sortir  d'em- 
Lair.is  en  ne  répondant  (.as;  il  a  eu  tort,  gran  l  tort.  Je  laisse  néanmo  ns  de  côté  cette 
observati  n.ei,  pour  en  revenir  au  concoure  de  Petit-Bourg,  je  croîs  que  j'eusse  fort 
en^l)  ina^sé  Its  membres  du  jury  si,  comme  mon  Poitevin,  je  leur  eusse  demandé 
qu  ile  t  tait  la  meilleure  uadune^  la  pluâ  aubde,  la  plus  avanlageuse  pour  une 
graude  cxpluitaliou. 

Si  je  ne  me  irompp,  la  machine  Homsby,  classée  première,  a  paru  ponr  la  pre- 
mière rbia  en  18 '0.  Quelle  ^'aran  ie  d'uaage  efti-etlo  pii  offrir?  Tandu  qno  la  Sa- 

nuelson,  classée  secoofle,  et  la  Murjan  quatrième,  avaient  quatre  ou  cinq  snsdijà 
de  Sdivices  rendus.  Pourquoi  la  machine  ilorn  by,  c<  lie  uuuée  a-t-tlle  (^te  toujours 
battue  par  la  Samuelton,  classée  première  à  Meiuo,  à  Troyes,  à  Saint  Utrvais,  h 
Valenciennes  je  crois'/ 

Ta  machiDe  Samuebon  enfin,  rût-elle  conquis  Cette  premièro  place,  si  elle  eût 
eu  à  lutter  toujours  et  partout  avec  la  Morgan? 

Qu  il  me  sott  permis  u 'en  douter  à  la  !>uiie  dune  campagne  entière  de  8û  hectares 
faite  ch«x  moi,  sous  mes  jeux  par  ces  deux  magnifiques  combinaisons  de  l'inteUi* 
gei'Ce  humaine. 

Comment  donc  ?e  reconnaître  au  milieu  de  ces  «uccès  alternatifs  et  de  ces  classe- 
ments sans  valeur  aucune?  61  j  y  trouve  de  la  difticult  pour  nous,  que  aera-ce 
doue  pour  les  cultivateurs  qui  ne  peuvent  plus  se  reconnaiire  au  miîieu  de  Cbtte 

aurabon.lan  0  d'excelteoles  macbiues  de  cuncours? 

Là  est  le  vicu  de  ia  siluauun,  là  est  la  difbculié,  «t  «0  voici»  je  la  JMOM,  la  soin* 

tioa. 
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L'ère  des  concours  proprement  dits  est  fermée.  Il  nous  faut  la  lutte  réelle  entre 
tontes  les  maobines,  um  campagne  enture.  Il  nous  faut,  ncm-MiiIemeiit,  fidr»  en- 
trer en  ligne  de  corapfe  les  .-uitrc 'dents  dechaquc  machine  afin  d'avoir  des  dooilèts 
certaines  sur  leur  durée,  leur  résistance  au  travail  dans  les  fermes,  dirij<ées,  non 
jpluspar  des  hommes  spéciaux,  que  je  compare  aux  bergers  en  chambre,  qui  dans 
le  temps  jadis  venaient  nous  préparer  des  montons  de  eoneonrs,  mais  bien  par  les 
OfUTriers  habituels  de  nos  fermes,  par  nos  domestiaues,  on  général  peu  portés  à  U 
mécanique  agricole.  Bref,  plus  de  concours,  mais  aes  campagnes  effectives  qui  per- 
mettront de  constater  l'usure,  les  réparations  exigées,  partant,  l'économie  d'argent 
et  de  temps.  Goussard  de  Matollb, 

Ingénieur  civil,  mo-nbre  de  h  Snri.'l.^  cental* 
•         d'agri<;yUure  de  France,  cullivaieur. 
Hattt-BHuy ,  par  l'Ue  Boudard  (Indre-et-Loire) ,  4  août  1811. 
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DES  AGBIGULtEURS  DS  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE': 

UI.-8«enee  dn  14  juin. 

Présidenoe  de  M.  le  comte  do  Rouillé.  —  M.  de  Montlanr  remplit  les  fonetiona 

de  ^ccréfnîre,  —  M.  de  vSainl-\  i(-tor  lit  h  procès-verlial  de  la  précédente  séance 
qui  est  adopté,  après  quelques  observations  de  M.  L  camus  —  I/ordre  du  jour 
indique  la  désifrnation  à  faire,  par  la  Réunion,  des  membres  pour  le  futur  Conseil 
d'Etat. 

M.  de  Féligonde  fait  remarquer  que  le  choix  n'pst  pna  possible  avant  qne  les 
candidats  se  soient  fait  connaîtro,  et  de  plas  que  la  commission  ne  compte  pess^en 
occuper  avant  le  23  de  ce  mois. 

M.  de  Bonillé  répond  «pMl  y  a  des  hommes  très-recommandables  qui  ne  se  pré- 
senteront pas,  ignorant  S'ils  seraient  appnyés;  il  lui  paraîtrait  donc  ntile  de  mettre 
leurs  noms  en  avant. 

M.  Ducumg  ne  pense  pas  qu'il  s'agisse  pour  la  Réunion  de  présenter  des  candi- 
dats, mais  de  savoir  si  elle  veut  faire  admettre  le  principe  d'un  représentant  spécial 
de  l'ac^ri  ulture  dans  le  Conseil  ^Btat.  S'il  est  bien  renseigné,  la  oommission  de  la 
Chambre  y  serait  disposée. 

M.  le  présideut  confirme  les  paroles  que  vient  de  prononcer  M.  ûucuing.  U 
pense  qu'il  y  aurait  lieu  de  dresser  une  liste  le  plus  tftt  possible.  Plnsieurs  noms 
ont  été  prononcés  ;  il  les  rite,  faisant  remarquer  ifu'à  1  exception  d'nn  seul,  OU 
ignore  si  ces  af?ronnmes  distingués  accepteraient  la  candidature. 

La  Réunion  décide  que  ceux  de  ses  membres  qui  connaissent  les  agronomes 
dont  on  a  cité  les  noms,  ou  d'antres  hommes  qne  leurs  études  désigneraient  pour 
rercplir  les  fonctions  Hont  il  s'aL'it,  se  niof-ont  rn  rapport  avec  eux,  pour  Savoir 
S  il?  posent  leur  candidature.  On  esl  unanime  p mr  penser  que  la  liste  doit  con- 
tenir trois  noms  au  plus  :  elle  sera  définitivement  arrêtée  dans  la  prochaine 
séance. 

La  Réunir  n  iirof  ède  au  renouvellement  de  son  bureau  :  M.  de  Souillé  est  nommé 
président  j  ar  22  voix  sur  23  votants.  —  MM.  de  Dampierre  et  Léonce  de  Lavergne 
obtiennent,  le  premier  21  suflVages,  le  second  22.  —  Le  vole  pour  les  secrétaires 
donne  les  résultats  suivants  :  M.  de  Montlaur  obtient  22  voix;  M.  de  Saint'Vietor, 
22;  M.  Besnard,  19;  M.  Serph,  l'i;  M.  Beancaruf-Leroux,  Il  ;  M.  Galemard  de 
Lafayf  rte,  2;  M.  de  Vinols,  1.  —  En  conséqMt  nce,  MM.  de  Montlaur,  de  Saint- 
Victor,  Bttsnard  et  Serph  sont  nommés  secréiairts. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Taiget.  L'honorable  membre  demande  à 
la  Réucion  de  modifier  son  ordre  du  jour  et  d'aborder,  anjourd'liui  même,  une 
question  q^  i,  dans  quelques  heure*,  va  être  disctifée  à  la  tribune  de  l'A^^semblée 
nationale;  il  veut  parler  de  la  subi^titution  à  iutruduiru  dans  la  loi  du  recrutement, 
ainsi  que  Ta  demandé  dans  la  dernière  séance  M.  de  Barante  par  son  amendement. 
Cette  question,  on  le  comprend  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister,  intéresse  au  plus 
haut  pitinl  l'af^riculture.  Il  est  donc  i<tile  que  les  hommes  qui,  comme  nous,  se 

S réoccupent  de  S'in  avenir,  examinent  dans  quel  sens  elle  devra  être  résolue.  La 
iscussion  qu'il  itrovoqae  ici  est  très-opportune,  et  il  remercie  la  Réunion  et  le 
président  de  vouloir  bien  lui  accorder  un  tour  de  faveur,  en  remettant  à  la  séance 
prochaine  l'examen  des  impôts  nouveaux.  Il  y  a  une  pensée  qui  nous  est  commune 


1.  L'insertion  régulière  de  ces  procte>veri>anz  a  conmienci  dans  le  ntunfro  du  13  mai  18T1, 
pagQ  176  du  tome  l"  de  1811. 
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à  tous,  c'est  que  li  MnîM  fldiilm  doit  ètn  pmamMl  al  •Uîfj^ra.  Ifa»  ne 

fm  oê  principe  posé,  on  a  reoonna  U  nécessité  d'admettre  certaines  exceptions; 
•Des  se  sont  prodaites  les  nnes  après  les  autres.  On  a  d'abord  inscrit  celles  de  la 
loi  qui  nous  régit  encore,  puis  on  a  augmenté  le  chiffre  des  soutiens  de  famille; 
«■fin  on  semMe  décidé  à  votor  lo  tolontariH.  Il  oroit  qu'il  y  a  quelque  cfaoM  à* 
.Un  OTiore,  et  que  la  substitution  sauvegardera  des  intérêts  respectaliiee.  La  nib* 
stication,  il  faut  le  dire  tout  de  suite,  ne  touche  pas  directement  les  membres  de 
QOtte  Assemblée,  faisant  partie  d'un  milieu  social  plus  élevé  que  celui  où  elle 
s'exerça.  On  n  Sut  k  ptrldes  classes  pauvres,  on  a  fait  aussi  celle  des  danse  ai» 
sées;  mais  il  y  a  une  classe  intermédiaire,  eelle  des  fils  de  iènniers,  de  métayers, 
de  contre-maîtres,  qui  ne  trouve  pas  dans  la  loi  une  sérieuse  attention  ;  elle 
seule  portera,  sans  aucun  adoucissement,  le  poids  du  service  obligatoire.  L'ani- 
culture  surtout  sera  gravement  atteinte.  II  y  aurait  un  moyen  d'alléger  pour  elfe  Ut 
charge  nouvelle,  ce  serait  d'étendre  le  volontariat  proposé  par  l'article  54;  si  on 
n'agit  pas  ainsi,  il  faut  en  arriver  à  la  substitution.  Il  croit  savoir  que,  dans  la 
séance  qni  va  s'ouvrir,  un  orateur  demandera  de  suspendre  la  discussion  sur  la 
substitution  jusqu'après  le  vote  de  rartici«5'4;  la  sitaation  pourrait  se  trouver  par 
là  profondément  modifiée*  Mais  si  on  retient  la  discussion,  et  que  l'amendement 
de  M.  de  Barante  soit  repoussé,  il  aurait  rintention  de  développer  à  la  tribune  la 
proposition  subsidiaire  suivante  :  «  Les  substitutions  sont  autorisées  dans  la  fa- 
mille jusqu'au  sixième  degré  inclusivement.  »  Mais  il  ne  voudrait  pas  faire  cette 
proposition  sans  avoir  la  certitude  qu'elle  sera  appuyée.  Td  est  le  motif  qui  l'afint 
s'adresser  à  la  Réunion. 

M.  Baucarne-Leroux  partage  l'opinion  émise  par  M.  Target.  Le  volontariat, 
dit-il,  ne  profite  qu'à  quelques-uns;  il  faut  pour  cela  le  dipldme  de  bachelier,  des 
études  complètes,  et  bien  •oee  p6rss  ds  ftmillss  ne  ponsoent  pas  laus  fils  jusqu'à 
ess  étu  les  supérieures,  qui  leur  seraient  inutiles  ponr  la  csrrière  qu'ils  veulent 
leur  faire  embrasser.  Ces  classes  moyennes,  dont  on  parlait  tout  à  l'heure,  ont 
dùoc  besoin  de  la  substitution  j  si  on  la  repousse,  on  enlèvera  h  l'agriculture  et  à 
rindostrie  des  jeuss  gens  qni  sente|»pelée  4  lenr  vsadre  les  plus  grands  serrioei. 
Le  développement  de  notne  lichesse  nationale  pourra  être  ntteini  ainsi;  car,  il  ne 
faut  pas  l'oublier,  ce  rr'gime  du  service  obligatoire  pondant  cinq  années  est  très- 
dur  pour  certaines  famillee.  Il  adopte,  quant  à  lui,  la  proposition  subsidiaire  de 
U.  Target,  si  la  snbstitntion  est  repoossée. 

M.  Buisson  est  d'un  avis  différent.  La  leî,  à  bob  sens,  est  dominée  par  cette 
idée  aue  chacun  doit  être  obligé  à  un  service  personnel,  et  qu'il  ne  peut  se  faire 
rempiacâr  lorsqu'il  s'a^^it  de  dtéiendre  la  patrie.  La  loi  de  recrutement,  que  nous 
discutons  en  ce  moment»  ne  e'occupe  pas  d'inlArèts  pereonnek;  eUe  n'envisage  que 
Intérêt  supérieur  dn  paye.  Une  eenle  chose  est  à  savoir,  o'est  comment  le  citoyen 
rendra  les  meilleurs  services,  soit  en  restant  sous  les  drapeaux  pendant  toute  la 
dorée  assignée  oar  la  loi,  soit  eu  profitant  de  certaines  exceptions.  Voilà  l'idée  qui 
a  fait  admettre  les  soutiens  de  famille;  c'est  pour  que  la  misère  ne  vienne  pas  smk 
seoir  au  fi^yer  de  ceux  ^ui  n'ont  (jue  leur  gain  journalier  pour  vine,  et  que  la  so- 
ciété, par  suite,  ne  soit  pas  obligoe  de  venir  à  leur  secours.  C'est  une  idée  sem- 
blable quia  fait  voter  les  sursis  d'appel  et  qui  a  conseillé*  le  volontariat;  là  encore 
l'intérêt  de  l'état  domine.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  substitution;  ici,  c'est 
nn  jeune  homme  qui,  ne  se  ssotant  pas  le  goût  des  armes,  et  qui,  en  trouvant  mm 
autre  auprès  de  lui  à  qui  cette  carri^ro  paraît  mieux  convenir,  s'exempte  avec  une 
somme  tl'argent  et  le  met  en  son  lieu  et  place.  L'intérêt  général  du  pays  n'est  pas 
en  jeu.  En  France,  le  mouvement  des  classes  se  continue  sans  relâche  ;  c'est  une 
ascension  permanente;  mais  il  faut  le  reconndtre,  la  bourgeoisie  a  élé  ^norfée 
par  le  fonctionnarisme.  Aujourd'hui,  dés  qu'un  cultivateur  est  arrivé  à  une  mo» 
deslc  aisauco,  il  n'a  qu'une  pensée,  faire  de  son  fils  un  fonctionnaire.  Il  faut  que 
la  bourgeoisie  retrouve  sa  virilité  première;  que  ses  fils  entrent  dans  l'armée^  et 
que  la  loi  que  nous  &isons  soit  ce  qu'elle  doit  être;  il  faut  qu'elle  sôit  une  lôi.de 
]>atriotisine  et  de  dévouement. ^Qu'on  ne  se  bme  pM  às'éorier  qu'on  veut  régéné- 
rer le  pays,  et  cela  dit,  ne  lien  laiie  pour  atteindre  ce  bnt  si  looaole.  Donnona  tons 
l'exemple  du  sacrihce. 

M .  de  Féligonde  léj^d  <pe  le  Tolontaiîat  panteaffiie  4  iauv^aider  lee  intéfiti 
de  la  bourgeoisie,  mais  qu'il  croit  la  substitntîoB  très-utile  aux  petits  fermieis  et 
aux  agriculteurs.  Il  voudrait  la  substitution  pure  et  simple,  pensant  qu"  l'élarrria- 
sement  du  volontaiiat  ne  serait  pas  suffisant  pour  eux.  Au  besoin,  il  adoptera  It 
proposition  de  M.  Target. 
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M.  AliridD&çMit  partage  l'opimoft  qse  M.  Btûtson  ft  déftioppte  en  tinnai  si 

McdSénts.  La  loi,  dans  son  esprit,  veut  que  tout  citoyen  paye  M  dette  k  sou  pays. 
Ce  pendant,  aîoute-il,  la  proposition  do  M.  Target  semble  devoir  ôtre  prise  en  très* 
grande  considération.  Elîe  nelur  parait  paa  en  opposition  avec  le  princijte  généra- 
tour  de  la  loi.  H  V  «M  éÊÊÊ  YmmA^i  pit  t«m  lort»  de'  tabstiMtion  qu^l  propoM» 
toujours  l'équivalent  de  ce  que  l'on  perdra.  Dans  certaines  situations^  etceplion- 
nbllas,  la  substitution  pourra  parer  k  de  très-sérieux  inconvénients  qui  se  produi- 
raient sans  élis.  Ct  ne  sera  plus  d'ailleurs  un  trafic  de  cliair  Imuiaine  comme  Tan- 
cien  remplawtoeiit. 

M.  DncutD^,  après  aMilrMt>|iCMlM  éMMrentes  exeeptiqns  qui  ont  été  adtaMt^ 
tt|30ti8Se  la  substitution,  par  ce  motif  qne  l'armée  française  te  trouvera  privée  d« 
ses  plus  inteiligenla  soldats;  «m  n'aura  plus  de  cadres  de  sous-officiers,  ou  du  moii» 
ils  diminneront  tona  les  joUrs.  On  seaMpensera  ponr  1,000  fr.  on  800  fr.  Cette 
mesure  lui  semble  plus  funeste  que  le  remplacement. 

M.  Desbcns  8e  ran^n  k  Tavia  êîtpTimé  par  MM.  Ducuinp,  Dopônt  et  Buisson. 
Il  craint  qu'en  procédant  comme  on  veut  le  faire,  on  ne  compose  l'armée  avec  iea 
éléments  lee  moins  ooBservetenrs  du  pays.  Dans  un  moment  donnéi  e#tte  tméi 
ponm  devenir  dangerense.  Or,  il  faut  se  le  rappeler  toujours,  si  elle  doit  combattre 
ieïennemis  extérieurs  du  paye,  elle  dr^it  ifi  'er  k  conserver  Tor  lre  h  l'intcrieur.  On 
n'aura  la  solidité  qu'en  écartant  la  substitution,  et  en  conservant  dans  l'armée  ce» 
classes  éaergftfaê»  et  lailfee  <|tfi  SMI  tt'  «MM  éè  la-  tiati«ti. 

M.  LeramuB  penSB^'il  âaffit  d'étendre  la  faealté  d'engagement. 

M.  le  duc  de  Marmier  présente  quelques  obser\ation3  ;  il  les  résume,  en  disant 
que,  selon  lui,  la  subalitution  devrait  être  restreinte  à  l'agriculture,  et  ne  pas  s'ap- 
pliquer à  rindnstrie.         '    *      ^  — 

lia  Héonioa  adopte  la  pMponlioB  de  M.  Titrget. 

Lê  mtfMit€i  £.  DB  IdoaiLÂUB.  . 
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Mue  liu  U  ODiU  1879.  —  FrMettM  ie  Jf.  CAevrfiul. 

M.  le  miniatre  de  ragricoltare  écrit  à  la  Société  ^ur  luiicmandir 
de  lui  iiâr«ia«r  «b  rappoH  rar  on  procédé  ^ue  M»  Pinard»  ngrioiUeur 
à  VviMi  {hbxt^-l^Mmté),  coofilaïc  ardo  anccéa  Mur  ptéscrirer  du 
cbaribon  tea  «oUorw  da  firMaAt»  H  a'agii  d  une  diflaolutioD  de  a^l 
«idiwdre.  La  question  eet  rentoyée  i  là  section  daa  «aUuraa  apéeialcf 
à  laquelle  a  adjoindra  M.  le  aecrétiiire  perpétuel. 

M*  le  docteur  Bonnet,  professeur  d'agriculture  dans  le  Doubs,  dont 
les  cours  nonandes  ont  rendu  de  grands  services,  adresse  une  bérie  de 
hrocburessur  ra^ricullure  de  la  Franche-Comté;  elles  sont  renvoyées 
à  l'examen  de  la  Commission  des  livres.  '      ^  •• 

M.  Vidal,  instituteur  à  Montbel  (Ariége),  écrit  à  la  Société  qu  il  a 
fait  des  expériences  sur  l'avoine  élevée  dont  il  a  été  question  récem- 
ment pour  la  culture  des  terrains  arides,  et  H  ijtmle  qu'il  oroH  «likil 
faut  lui  préférer  la  caille-lait  blanc  élevé.  .. 

M.  Sacc,  professeur  à  Nenchatet  (Suiase),  correapondant  de  la 
Société,  adresse  une  note  fUr  l'introduction  en  Europe  des  cépages 
américains; il  ne  pense  pas  que  le  cépage  IsabôUe puisse  être  cmplo^ 
avec  avantage  dans  noa  vignobles  du  midi. 

M.  Pellicot,  correspondant  de  la  Société  pour  le  Var,  écrit  qu  aui 
environs  de  Toulon  les  réooUes  de  blé  et  d'avoine  ne  sont  que  la  moitié 
de  celle  de  l'année  dernière.  L<îs  vignes  ont  un  aspect  magnifique, 
quoique  la  récolte  future  soit  grandement  diminuée  par  la  coulure, 
loïdium,  le  phylloxéra  et  les  allises,  tous  les  enneiuia  à  la  fois. 

Les  membres  du  Conseil  de  TAssocialion  françwse  pour  ravanca- 

ment  des  sciences,  adressent  à  la  Société  une  ''^T*****^"?®"'»  TS^J 
assister  à  la  première  session  de  l'Association  <iai  so  ttendra  a  Bor* 
deaux  du  5  au  1 2  septembre. 


M  80GIÉTJ&  GBMTRALB  O^^aïUCOLTURI  OB  nULNGBb 

envoie  à  la  Société  des  échantillons  de  l'acide  pfaoa- 
phorique  et  des  divers  phosphates  qu'il  fabrique  soit  pour  l'industrie 
soit  pour  l'agriculture.  Cette  oommuiucation  est  renvoyée  à  la  section 
des  sciences  physleo^ehimiques;  il  en  sera  publié  un  extrait  dana  I0 

Jwrnal  de  l' Agrieuliurê,  »  * 

A  cette  occasion,  une  discussion  s'engage  snr  la  présence  de  l'iode 
dans  les  phosphates  du  Lot  que  M.  Barrai  a  signalée;  MM.  Gareau, 
Chevreul  etPeiigot  prennent  part  à  cette  disuassion.  On  émet  l'opinioa 
que  l'iode  ne  peut  pas  être  nuisible  aux  plantes.  M.  Peligot  cite  les 
observations  faites  par  M.  Schutzenbach  sur  la  présence  de  l'iode  dana 
les  betteraves  à  sucre. 

.  M.  Victor  Châtel  envoie  à  la  Société  l'allocution  qu'il  a  prononcée  à 
la  conférence  agricole  et  horticole  qu'il  a  faite  à  Bonneville-eur-Ajon 
lé  28  iuillèt  demi^. 

M.  ueuzé^  à  Toccasion  d'une  nq^e  publiée  par  le  Jeurnal  offeiel  sur 
la  culture  du  lupin  en  Saxe,  pour  en  laire  un  engrais  enfoui  en  vert,  à 
l'aide  duquel  on  pourrait  indéfiniment  cultiver  le  seigle  sur  le  même 
sol,  contesta  les  détails  pratiques  qui  ont  été  donnés.  MM.  Heuzé, 
Magne,  Bourgeois  et  Huzard  prennent  part  à  une  discussion  sur  l'es- 
pèce de  lupin  qirt  peut  être  employée  et  sur  les  diverses  plantes  dont 
l'enfouissement  est  usitée  pour  faire  des  engrais  verts  :  oa  rappelle  à 
cet  égard  Tusage  du  sarrasin  et  de  la  spergule.  Une  lettre  sera  écrite 
par  M.  le  secrétaire  perpétuel  à  M.  Stoickhurd,  correspondant  de  la 
Société  à  Tharandt,  pour  lui  demander  des  renseii^nements  complémen- 
taires sur  l'emploi  agricole  du  lupin  et  sur  les  variétés  qui  servent  à 
renfouiâsement  en  yert. 

H.  Barrai  donne  des  détails  snr  lag^vité  qu'a  prise  la  fièvre  aphtheuse 
duis  différentes  parties  de  l'Europe  et  pailicouèrement  en  France;  il 
insiste  sur  la  nécessité  de  toujours  désinfecter  les  -wagons  servant  an 
transport  des  bestiaux.  MM.  Magne,  GbéVienl,  Hnxard  parlent  auccea- 
sivement  des  procédés  de  guérison  à  employer  et  de  l'innocuité^  pour 
l'homme,  du  lait  des  vaches  malades,  ponrva  qu'il  ait  été  bouilli  préa- 
lablement. Henri  Syusnna.  / 

RËVUË  gommërgiâlëetPbix-goubântdes  d£më£S  agricoles 

■    (17  AOUT  1872). 
I.  —  Situation  générait, 
ïjà  mauvais  temps  parait  s'être  arrêté,  et  le  soleil,  qui  luit  de  noaveaa  dans  un 
ciel  splendide,  va  ai«siper  toutes  les  inquiétudes.  Mais  les  esprits  ont  coulinué  à 
flotter  dans  l'incertitude,  de  telle  sorte  que  les  affaires  n'ont  pas  encore  pu  prendre 
nn  Tëritable  essor. 

n.  —  £m  grafni  et  les  farine*. 

La  baisse  a  été  arrrire  par  un  mouvement  de  réaction  en  hausse,  de  telle  sorte 
que  les  moyennes  générales  restent,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  cette  semaine 
qoe  la  semaine  précédente.  En  ce  qni  coneeroe  le  olé,  le  prix  moyen  s'arrête  à 
S7  fr.  82  avec  une  Laisse  de  IS  centimes;  il  y  a  eu  hausse  oans  les  régions  Noid- 
Ooest,  Nord,  Centre  et  Est,  baisse  au  contrftire  dans  les  autres  rét^ions.  —  Pour 
le  seigle,  le  cours  moyen  s'arrête  à  15  fr.  79  avec  5  centimes  de  haïsse  seulement. 
U  y  a  eu  hausse  dans  les  régions  Nord-Ouest,  Nord-Est,  Ouest,  Cenlre,  Est.  Sud- 
Est;  baissa  an  contraire  dans  les  trois  autres  régions.  —  L'orge  a  été  en  nansse 
dans  tontes  les  rép^'ons;  le  cours  moyen  s'arrête  à  14  fr.  56  avec  onc  hausse  de 
52  centimes.  —  Le  cours  moyen  de  l'avoine  s'arrèle  îi  15  fr.  98  avec  baisse  do 
4  centimes;  il  y  a  eu  baisse  daus  les  régions  iSord-Ouest,  Centre,  ^ud-Ouest  et 
Sud- Est  ;  baoBse  dans  les  cinq  autres  régions.  —  A  l'étraDger,  les  cours  se  sont 
généralement  maintenus  très-fermes*  Les  tableaux  saivants  doniieiit  les  prix  de  la  - 
semaine  par  quintal  métrique  : 
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r«{«aiM.r.aen  

—  0  rb«c  ••• 

C^Ut-du-Nord.lAan'too.. 

—  Sl-Brieuc .  . . 

—  Ponttieui  

nmlêtèr*.  Mortiix.  

—  Quimptr  

f||04(-rw  iinf.  Rennes.. 

—  R<diin   

Manchê.  Avmni  lies. . . . 

—  Lberliourj;    . .  . . 

—  Viiledieu  

Mayenne.  L*»al  

—  Chile.»',i-f'.onlier. . 
Morbihan.  Henuebuat.. 
Orne.  M  iria^çoe   



—  HciH   

Sartiit.  U  Miuw....  . . .. 

Sftl^M*  ••«•*«•*»•* 


13.S0 
14.00 


Prix 


••••••• 


S9.W  l«.«T 


—  no)No»>le4MnHi. 


—  un*. 

—  ValMidMuies..... 
(Km.  Bnsvaia  

~  Cteraont  

—  CompéêtgM....... 

Fa«-<l«-CaiaM.  Arru... 

Lens  • 

StbM.  Pari*  

S«>«l-jranie.  Melon  

—  Montereau.  ..... 

—  Dtmmariiii  

S&in»-4i'0i*t.  Uuurdau.. 

F.Umpes  

Ponlnisc  

9$§fM'lnfériêurt.  Rouen. 

—  Tvei.n   

—  Kti.j.iriip   

Somm*.  AiiiiuiiH  

Airxnes  

—  Péronne  

Prix  mojens  

S*  aiatOH.  - 

Ardtnnu.  Sedan  

àmbt,  ALrci«-«uWkato. ..  • 


tt.M 

13.30 
13. 3S 
IS.M 

i;.oo 

13. 8S 
14.50 

t  •  00 
13-50 


1^.67    IS.SS  tl.Ot 


SperacT. 

KeijM..  

SlHIéiiahoald..,. 


jr«irikc-«f-jr(BM<i«.iiu«rst.ot  » 

 *-*   M.M  it.M 


 It.M 

r«l»Dac  21.90  13. «0 

Gfaj  tt.o*  ll.so 

—  Vedoul... ........  29.70  • 

Fo<y<i- Bpinal   33.00  20.00 

«    fU'.n-rEiapO   !T  SO 

Prii  mujeoi  29.54    (S. 98 

4*  xKaiOM.  —  OUK8T. 
CAar«n(«.  Angoul^nie. . .  i?  2S  16.00 

—  RuRec  Q7.00  • 

CkartnU-lnfér.  Haraoe.  25.80  • 
D*ux-Sivres.  Niori .  . . , ,  27 . 00  » 
imért  tt-Loir»,  Tours. . .  2S  ,7S 

—  BWré   ai. 70 

—  Cliàteaa-Reaault..  2tf.S0 
L«<r«-  tnfHieun.  NaotM.  Si  .00 
Mainê^t-Loin,  Angara.  SS.M 

—  Saomar   Sd.SÂ 

it.  LaçoB  sf.tf 

Poitiers  M.U 

—  ChàtellerauU. ....  M  .10 

—  LoadoD   11.00 

U»»t4-yimne.  LimogOO.  24.50 

Pnx  mojeD8.....«  aS.S» 


1^.25 

to.oo 

14.00 

ii!70 
» 
» 

1».00 
H.00 
• 

14.00 


14  08  tS  04 

14.00  17. SO 

13.30  IS.OI) 

15.40  14.50 

•  16.25 
11.30  16.00 
12.40  11.00 
12.90  14  00 

*  15.50 
1&.00  10.00 

lt.ft  «S.tt 

M.W  14.M 
I4.SS  • 

11.40  11.40 


••  aioioli.  —  cBHTitit. 


14.74   13.49  lS.a4 


1t.  te. 

Jli<*r  M"iillu<  on   21. 00  is  fia 

—  Gafjiiiit   2$. 70  • 

—  MuuUfis   27.00  15. io 

Chir.  Buiir^eii   27.50  « 

—  Aubigii;   28  10  15.60 

—  <;raviy   25.80  13.90 

Crrtite.  Auliu?«nn   28.50  1G.50 

/ndr*.  ChftUai.roiiX  28.50  15. 25 

—  Usoudiin   24.80  14.20 

—  Valençay   25.00  is.ïi 

Loiret,  nnémê.   28. 5i)  i4.ïi 

—  en  27.50  16.25 

—  Palay   25  00  « 

Loir-tt-Cher.  Bloi^....  2t.lù  14.50 

—  Montoire   26.00  13.80 
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—  MaLnii  27.00 
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Blis.  —  Les  ifitemperns  ont  Mé  canse  que  les  blés  amenés  sur  las  maithés  de 

l'intd  rieur  présentaient  un  mauvaifi  conditionnement;  il  en  est  résulté  que  peu  d'af- 
faires se  sont  conclues.  Il  est  difticilo  de  dire  quel  sera  le  poids  de  l'hectolitre  et  par 
conséquent  de  spéculer  sur  le  livrable.  ReaBOOsp  de  monde  vient  sor  les  mar- 
chés on  dans  les  réunions  telles  qoe  celle  de  Grày  qui  «  en  fien  le  12,  nnii  cTsM 
plntôt  pour  étudier  le  terrain  que  pour  s'y  aventurer  fermement.  Néanmoins  quel- 
ques transactions  se  sont  faile.s  en  liausse  soit  sur  les  marches  de  l'intérieur,  soit 
dans  les  ports,  soit  à  l'étranger.  La  meunerie  qui  a  besoin  d'acheter,  finira  prob«- 
blsmaiit  par  prendre  son  parti  des  cours  actuels.  —  A  Paris,  à  la  halle  du  mer- 
credi 14  août,  les  prix  du  aisponible  ont  varié  de  3'i  h  36  fr.  50  par  sac  de  120  ki- 
log.,  soii  de  28  fr.  33  à  30  fr.  ^0  par  quintal,  ce  qui  fait  un  prix  moyen  de  29  fr. 
35,  à  5  centimes  près  le  même  que  la  sbiuaiLe  dormère.  —  Les  derniers  avis  du 
Midi  sont  en  hausse,  par  suite  de  la  médioere  ^alité  du  grain.  A  ManaîUo,  las 
arrivages  dn  3  au  10  aofit^  ont  été  de  55,0C0  quintaux,  et  les  ventes  ont  atteint  le 
chifl're  de  94,370  quintaux;  le  stock  est  descendu  à  35,500  quintaux  dans  les  docks. 
—  £q  Anglete]:re,  comme  dans  le  reste  de  l'Europe,  les  oours  sont  fermes  ou  en 
haasss. 

Farines.  —  Las  cours  ont  baissé  pour  remonter  an  dernier  moment  IiO 
mirant  résume  la  mouvement  officiel  des  farinée  à  la  balla  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  W  balle  le  7  août   8,149.HO 

Arrivages  officiels  du  à  au  14  août   2,922.40 

Total  dei  maretmndhes  à  vtnSw.... ,«..«.••.  ll,GÏS.20 

TenlM  officielles  du  8  an  14  août  •  4,676.13 

Restant  di«poaible  le  14  août.....  6,396.07 

Le  Stock  a  diminué  de  1,750  quintaux.  On  a  payé,  mut  quintal  métrique  r  le  8, 
40  fr.  60;  le  10,  41  fr.  87;  le  12,  42fr.*54;le  13,  41  tt,  47jle  14^  40  fr.  59;  prix 
moyen  do  la  semaine,  41  fr.  42  ;  ce  qui  eoaatituo  nne  baissa  de  1  fr.  81  sur  la  pris 
mayas  «le  la  semaine  pre'cédente.  —  Le  cours  des  farines  do  osasommation  a  nn  , 
peu  repris.  On  cotait  à  Paris  le  14  août  :  marque  D,  69  fr.;  marques  de  choix ot 
ilors  ligne,  69  à  70  fr.;  bonnes  marques,  66  à  68  fr.;  sortes  courantes,  65  à  66  fr.; 
la  tout  par  sao  de  159  kilog.  toile  k  rendh-e  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond 
am  prix  eztr6meade4l  fr.  40  k  44  fr.  60  par  qniatal  mdtrione,  on  an  moyonae 
43  fr.,  avec  une  IiansFe  de  1  fr.  66  sur  les  cours  du  mercredi  précédent.  —  Les 
acheteurs  sont  extrêmement  réservés  en  ce  qui  concerne  les  farines  de  spécula»- 
tions;  le  retour  du  beau  temps  arrête  tout  élan.  Le  mercredi  14  août,  on  cotait  : 
farina  huU-marqvet^  oomwit  du  mois,  66  fr.  50  k  66  fr.  71»;  quatro  asoia  4a  aap- 
tembrc,  60  fr.  50  k  60  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre,  59  fr.  25;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  65  fr.;  quatre  mois  de  septembre,  58  fr.  50;  quatre  moi» 
de  novembre,  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kil(^.  toile  perdue  ou  157  kilqg.  net. 
L«eoto  offioisiUa  «a  dinwiMa  a  4U  établia  aonma  U  suit  poar  chaque  jowtfit  la 
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Dates  (août)  i'.   «        f       1«       »       19  14 

FuiaM  buit-œarques   67.00  67  00  69.00   68.50  68.60 >  M.fiO 

—    supérieures   64.50   65.00   67.00   66.50   G6.50  66.80 

Le  coun  moyen  delà  semaine  a  été,  pour  les  farines  huit-marques  de  68  fr.  10; 
•t^nr  les  supérieum,  66  fr.,  ce  qui  correspond  «sx  «iiin  d«  48  fr.  86  «(41 

fr.  par  quintal  métriqœ,  «TOC  une  hausse  de  1  fr.  13  pour  1m  &rmea  supériouM, 
les  huit-marques  conservent  leurs  anciens  cours.  —  Dans  les  départements,  on 
cote  par  lûû  kiiog.  :  Cambrai,  ki  à  46  fr.;  Arras,  44  à  46  fr.:  Gompiègne,  43  à 
kA  fr.;  Reims,  40  fr.  60  à  49  fr.;  Bordeaux,  4i  à  44  fr.;  avee  fnrwBté  w  lojb» 
grand  nombre  des  marchés.  —  A  Londres,  les  prix  restent  calmes.  A  Nev-Ywk^ 
on  cote  la  farine  extra-state,  44  fr.  50à44fr.  75  par  i4M>  Jùiog.,  «teo  Une  iumiM 
de  4  fr.  à  4  ir.  20  depuis  hait  jours. 

Seigles.  —  Lie^eiirs  sont  bienlaini  à  Pini;  on  cote  de  17  fr.  76  à  18  fr.  pur 
sac  de  1 15  kilog.  sur  bateau  ou  eng»»,  «dt  de  16  fr.  43  à  16  fr.  6S  ptr  100  hSag, 
avec  une  hausee  de  50  centimes. 

MéUU.  —  Ou  cote,  par  i 00  kilog.:  Kambouillet,  22  à  24  fr.;  Dourdan,  21  à 
18  fr.;  Btrm,  24  à  86  fr.;  Soiseons,  84  1 86  fr.;  eveo  dee  «ean  Irèe^fermes. 

Orges.  —  Il  y  a  très-peu  de  transactions;  on  estime  que  les  grains  nouveaux  ne 
seront  pas  de  bonne 'auaitté.  On  ootait  à  Pans,  de  14  à  15  fr.  les  100  kilog.,  et 
pour  les  escourgeons  ae  16  à  1 7  fr.  25  ;  avec  une  hansse  de  25  à  50  centimes. 

Àvomu»  Comne  il  n'esl  plue  douteux  que  la  récolte  laissent  I  désirer,,  les 
cours  se  rafiennissent  de  plus  en  plus.  On  coteàParis  de  16  fr.  76  à  17  fr.  6€^  afee 
85  centimes  de  hansse  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Les  cours  restent  à  Pans  de  16  à  17  fr.  par  quintal  métrique.  On 
cote»  à  Angers,  1 7  fr.  4  17  fr.  60;  i  Limoges,  15  fr.  50  ;  à  Lannion,  17  à  18  fr. 

Maïs.  —  On  cote  par  100  kilog.  :  Toulouse,  15  k  17  fr.  ;  CSastelnaudary,  15  fr. 
75  à  Ï6  fr.  25  ;  Marseille,  maïs  de  Salnniaue,  14  fr.  55;  milS  de  Oalatz,  28  fr.; 
NeW'York,  15  fr.  25.  U  ^  a  tendance  générale  à  la  hausse. 

JKs.  —  En  Italie,  les  nx  dn  Piémont  ont  toujonia  tendanoe  4  la  baosse.  A  Mir- 
miDe^  on  a  vendu  des  riz  du  Piémont  de  39  à  45  fr.  50  par  100  kikg, 

Patn.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  variations. 

luxits.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles.  Les  remoulages  sont  demandés  pour 
l*esportation.  On  cote  4  Paris:  gros  son,  18  4  18  fr.  60  ;  son  trois  cases,  1 1  fr.  60 

à  II  fr.  75;  recoupettes,  11  à  U  fr.  85;  bfttards,  12  fr.  60  à  13  fr.;  remonli^, 

Idfr.  4  14fr.  50;  remoulages  extra-blancs,  15  h  16  fr.;  le  tout  par  quintal, 
in.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  ieu. 

Fowrams,  —  Au  dernier  marché  de  la  barrière  d'£nfer,  à  Paris,  on  a  pavé  les 
ftlM,  74  4  90  fr.;  paille,  42  à  54  fr.;  le  tout  par  1,000  kilog.;  la  Iwiase  oonlaiw  4 
•e  pnèàln  wêt  une  large  échelle,  les  regsins  étant  partout,  comme  les  premiàios 

coupes,  d'une  abondance  exceptionnelle.  —  Dans  les  départements,  on  paye  : 
^Ltst-dermain  en  Lave,  foin,  64  à  68  fr.;  paille,  58  à  56  fr.;  —  Montiuçon, 
foin,  OOkTO  fr.  psille,  52  fr.;--Sen,  foin,  00  fr.;  paille,  30  fr.;  le  ton!  par 
1,000  kilog. 

Oraincs'foun'G'jèrcs.  —  Les  cours  à  la  halle  de  Paris  restent  caox  de  notre  dM> 
aièpe  revue  ;  les  demandes  soot  abondantes  et  les  ventée  faciles. 

fwmnês  de  terre.  — La  végéution  des  pommes  de  terre  se  poursuit  paitouidins 
de  bonnes  conditions,  et  Ton  entend  très-peu  parler  de  maladie.  A  la  naUede  Pi^ 
rîF,  ieH  prix  restent  stitioBnaires,  ainsi  qne  sor  le  pins  grand  nombre  des  manehée 
des  départements. 

Légumes  secs.  —  On  signale  très-peu  d'affûres  en  légiiaMS  seoi^  ■oit  dans  les 
ports,  soit  4  l'intérieur.  A  MottturgH  (Loiret)  on  paye  aetneilement  kelunoots, 
36  4  46fr.  pvlOOkileg. 

nr.  —  Fruits  divers  et  légumes  (rais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  13  août  :  abricots,  5  à  50  fr.  le  cent;  cerises 
ftt  primeur,  3  4  4  fr.  le  panier;  communes,  0  fr.  40  4  0  fr.  66  le  kilog.;  firaisss, 

1  fr.  85  k  3  fr.  le  panier  ;  framboises.  0  fr.  90  k  0  fr.  85  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  95 
à  1  fr.  le  kilog.;  melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  50  la  pièce;  pêches  communes,  10  à  200  fr. 
le  cent;  poires,  2  fr.  50  à  40  fr.  le  cent;  0  fr.  24  à  0  fr.  35  le  kilog.:  pommes, 
S  fr.  504  «0  fr.  le  cent:  0  fr.80  à  0  fr.  86  le  kilog.;  prunes,  2  4  16  fr.  le  cent; 
0  fr.  40  à  1  fr.  20  le  kilog.;  raisins,  6  à  9  fr.  le  kiiog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
0  fr.  80  4  0  fr.  45  la  botte;  12  à  18  fr.  le  cent;  asperges  de  ohftesis  aux  petits 
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pois,  Ofr.  50  à  1  fr.  50  la  botte;  communes,  1  fr..  k  ^5  fr.  U  boUe;  carottes 
nouvelles,  15  à  ^5  fr.  les  100  bottes;  communes,  IS  à  30  fr.  les  esDt  bottes;  efaonz 
nonmux,  10  à  80  fr.  le  sent;  communs,  6  à  10  fr.;  aavcds  noiiveaiix,  10  à  20  fr. 
les  cent  hottes;  communs,  3  à  5  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nôuveaux,  8  à  18  fr. 
les  cent  bottes;  communs,  6  à  9  fr.  les  cent  bottes;  en  grains,  6  à  8  fr.  l'hecto- 
litre; panais  nouveaux,  2  à  5  fr.  les  cent  bottes;  panais  comiuuns,  3  à  6  fr.  les  cent 
bottes;  poirsaui  nooivaiii,  18 à  S5  fr.  lesesnt  bottes;  peirssmcaiBmus,  S  à  4  fr. 
les  cent  ootfcss. 

Menus  Ugumts  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  70  à  2  fr.  la  . 
paquet  de  25  bottes cerfeuil,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  boite;  champignons,  l  fr.  10 
à  1  fr.  80  le  kilog.  ;  ohîeorée  fris4e,  8  à  6  fr.  lo  cent;  ehoiis-tors  de  Paris,  90 

à  150  fr.  le  cent;  concombres,  25  h  40  fr.  le  cent;  comii-hons,  0  fr.  30  à  0  fr.  70 
le  kilog.;  échaloltes,  0  fr.  'lO  à  2  fr.  la  botte;  L^pinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  îOle  pa- 

3uet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  laitue,  3  fr.  à  5  fr.  le  cent;  oseille, 
fr.  50  à  0  fr.  70  le  paquet  ;  persil,  0  fr.  10  i  0  fr.  1 5  la  botte  ;  mmprenelle,  0  fr.  10 
à  0  fr.  20  la  botte;  pourpier,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  La  botte;  radis  rose?,  0  fr.  15  à 
0  fr.  45  la  hotte;  radis  noirs,  10  à  25  fr.  le  cent;  romaine,  0  fr.  5U  à  4  fr.  la 
botte  de  32  tètes;  thym,  0  fr.  4û  à  0  fr.  60  la  botte;  tomates,  0  fr.  60  à  Û  £r.  80  le 
eilNi. 

Yini,  —  Cette  semams,  Issnonfdles  sont  loin  d'être  satisfaisantes  :  de  la  pluie, 
tODjDnrs  ùe  la  pluie,  qoaod  nous  avons  besoin  de  beaucoup  de  soleil.  Depuis  le 
18  août,  joor  da  premier  quartier  de  la  lune,  le  temps  semble  vouloir  se  remettre 
an  beao,  mais  il  y  a  eneors  loin  do  os  soleil  ratormittent  am  chaletufs  intomes  oui 
aidant  &  la  veraison,  à  Télsboratbn  des  socs  et  à  la  maturation  de  la  grappe.  Es- 

Eérons  cependant  un  changement  prochain  vers  le  beau  fixe,  espérons  une  belle 
n  o'août  ot  uu  beau  commencement  de  septembre,  participant  conjointement  à 
hâter  la  maturité,  nous  permettant  de  commencer  la  vendange  ayant  le  1"  octobre  ; 
car,  nous  ne  devons  pas  nous  le  dissimuler,  les  derniers  mauvais  jours  ont  eu  poor 
eflet  de  retarder  la  veraisomet,  par  suite,  l'e'poque  pr^sumf^c  de  la  n'c^lle.  Nous 
sommes  loin  de  vouloir  jeter  le  découragement,  surtout  après  nos  derniers  bulle- 
tins, et  cela  d'autant  plus  que,  jusqu'ici,  le  mal  est  peu  considérable  et  qu'il  n'y  a 
encore  rien  de  perdu.  On  signale  dans  qnetcpies  rignobles  des  cas  de  pourri  tore 
de  la  grappe,  esp  'rons  que  ces  fâcheuses  nouvelles  ne  se  confirmeront  pas,  ou  au 
moins  que  ce  sont  des  sinistres  partiels  qui  se  localiseront,  de  manière  à  n'avoir 
aucune  influence  sensible  sur  l'ensemble  de  la  réculte.  Ce  qui  nous  fait  plaisir  à 
constater,  à  l'heore  présente,  c'est  que  si  dans  un  grand  nombre  de  centres  rini- 
coles  les  prix  restent  stationnaires  avec  fcrmeb^,  c'est  qu'en  même  temps,  dans  un 
nombre  aussi  considérable  d'autres  centres  les  cours  ont  des  tendances  à  la  baisse, 
soit  parce  que  la  récolte  pendante  se  présente  sous  de  bons  aspects,  soit  parce  que 
les  stocks  des  années  antérieures  sont  assez  considérables  pour  parer  ans  Mne- 
ments  fâcheux  qui  peuvent  avoir  une  certaine  influetice  sur  la  récolte  à  venir.  —  A 
Joinny  (Yonne),  on  cote  les  vins  bons  vignerons  90,  92  et  95  fr.;  les  cuvées  supé- 
rieures iOÛ  fr.;  les  vins  communs  des  environs  de  Joigny  68,  70  et  72  fr.;  les 
bonnes  eommunes  75,  HO  et  85  fr.,  le  tout  au  mvid  de  dsnz  feuillettes  ou  870 1>-  ' 
très  logés  et  commission  en  sus.  —  A  Puligny  (Côte-d'Or),  les  vins  ordmairee 
rouges  1"  choix  1871  valent  60  fr.  les  228  litres  nus;  les  2'  choix  55  fr.;  les  vins 
de  plaine  1871  50  fr.;  les  arrière-côtes  ordinaires  55  à  60  fr..  et  les  vios  blancs 
ordinairss  1871  50  fr.  les  114  litres  avec  fût.  —  A  PiMtms  (Ilérauln,  les  eoius 
sont  stationnaires  aux  prix  suivants  :  vins  légers,  l'hectolitre,  9  à  U  ir.;  Monta- 
gne 1"  qualité,  16  à  22  fr.;  2'  qualité,  12  à  15  fr.;  Antignac,  Servian,  Faugères, 
80  à  85  fr.;  Bournets  secs,  10  à  15  fr.;  Piijuepools.  20  à  23  fr.;  Narbonne,  sui- 
vant mérite,  18,  25,  33  fr.  —  A  Bordêam  (Cnronde),  nos  du  Languedoc  1S71, 
petite  couleur,  180  à  200  fr.;  une  belle  couleur,  225  à  250  fr.;  deux  couleurs  880 
a  300  fr.,  le  tout  par  905  litres;  Cahors  1871,  300  à  400  fr.;  vins  blancs  Cubm- 
gais  et  Ëntre-deux-Mers  1871,  200  à  250  fr.;  1870,  250  a  300  fr.  le  tonnea  i  logé 
en  barriques. — A  Saini*Laweni  (Dordogne),  on  a  vendu  des  vins  1 87 1 ,  petite  coU' 
leur,  280  fr.  le  tonneau;  moyenne  couleur,  890 fr.;  forte  couleur,  300  fr. 

Spiritueux.  —  Les  alcools  sont  toujours  sans  affaires,  la  bais-^e  cont'nue,  le 
Stock  augmente;  il  était,  à  I\iris  seulement,  le  31  juillet,  de  83.108  Lectulilres. 
D'autre  part  la  betterave  s'aunonce  bien,  on  compte  sur  une  iouiie  récolte;  et  dans 
le  Midiyles  nouvelles  lois  fiscales  vont  avoir  pour  effet  d'eogi^r  lea  viticulteurs  à 
mieui  soigner  leurs  vins,  de  manière  à  reelreindrs  le  pins  possible  les  quantité! 
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n'îîs  envoyaient  annuellement  à  la  chaudière.  Quant  aux  eaux-de-vie,  elles  sflInÂ 
ans  un  calme  parfait.  —  A  PariSy  on  cota  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité, 
90  degrés  disponible,  48  fr.  50;  cours  commercial  disponible,  48  fr.  50  à  49  fr.; 
septembre  et  octobre,  tO  fr.;  deux  derniers,  50  fr.  50  à  50  fr.  75;  quatre  pre» 
m;ers  1873,  52  fr.  50  k  53  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine, 
courant  du  jour,  56  fr.  50;  courant,  57  fr.;  septembre  et  oclobre,  58  fr.;  novembre 
et  décembre,  60  fr.;  3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie,  43  fir.  — A  Béziers  (Hérault), 
3/6  disponible,  57  fr.;  novembre  et  décembre,  60  fr.;  3/0 mare,  50fr.  A  CeUê 
(Hérault),  3/6  disponible,  S'i  fr.:  novembre  etd^cfmhre,  60  fr.;  3/6  marc,  50  fr.— 
A  Nîmes  (Gard),  3/6  disponible,  54  fr.  —  A  Narboime  (Aude),  3/6  disponible, 
55  Ir.  —  A  Lille  (Nordj,  on  cote  :  3/6  disponible,  48  fr.;  3/6  mélasse  dispo- 
nible, 49  fr.  50;  quatre  aerniers,  49'fr.  50;  quatre  premiers  1878,  51  fr.  50.  » 
Eaux-cîe- vie  sans  changement» •  '         ■     '      ;  <    ',    .  •  ■      î    't  ■ 

Vinaigres.  — Cours  nuls.  '     ■  '       •'  '  ^ 

Cidres.  —  Cours  nuls.    •      '  '  '  '         •  ' 

VI.  —  Sneni  —  milêun  —  /Vcnlcff  —  f lueoMt  —  amicont  —  mleb  —  kmMofU. 

Sucres.  —  Les  transactions  se  font  à  peu  près  exclusivement  en  marchandise 
disponible,  et  vu  la  rareté  des  stocks,  les  stocks  sont  partout  fermement  tenus, 
principalement  à  Paris.  On  cote  à  la  dernière  bourse  :  sucres  bruts  88  degrés  sac- 
eharimétriqaes,  69  fr.  50  à  75  fr.;  saivafit  les  types;  sucres  blanoe  en  poudre, 
n*  3,  79  fr.  25;  sucres  raffinés,  bonne  sorte,  156  fr.  50;  belle  Forie,  157  fr.  50. 
Le  stock  au  13  août  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était  de  16,780  quintaux, 
inférieur  de  3,500  quintaux  environ  à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  A  Valen- 
eiennes,  les  court  se  maintiennent  également  sur  teules  lei  catégories.  —  A  Mar- 
seille, les  ralBneurs  ont  moniré,  pendant  la  dernière  semaine,  un  peu  plus  d'em- 
pressement aux  achats,  et  un  certain  nombre  d'aBaires  ont  été  traitées  aux  cours 
précédents  pour  les  qualités  ordinaires  ;  mais  les  bonnes  qualités  sont  en  hausse. 
On  payait  les  sacres  ne  la  flavane,  70  à  74  fr«;  Antilles,  69  a  69  fr.  50  ;  Mariiniqns, 
71  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  La  demande  des.  sucres  raffinés  continue  à  étrer^u- 
lière,  et  les  prix  soul  f'^rmement  tenus. 

Hélasses.  —  A  Paris  et  dans  le  Nord,  ou  cote  aux  anciens  prix  :  mélasses  de  ia- 
briqiie,  8  fr.  50;  de  raffinerie^  1 1  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  cours  des  fécules  restent  à  peu  près  slationnaires,  le  commerce 
étajît  d'ailleurs  asstzpeu  actif.  On  a  payé  cette  semaine  à  Paris,  les  fécules  pre- 
mières de  1  Oise  et  du  rayon  :  dii^ponibles,  41  à  43  fr.;  livrables  en  octobre,  37  à 
38  fr.  A  Spinal  les  cours  de  la  fécule  première  des  Vosges  restent  fixés  de  41  & 
42  fr.  —  ta  féede  verte  reste  ans  ancians  prix  de  SI  à  aS  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Glucoses.  —  Les  cours  des  sirops  sont  toujours  bien  tenus,  ainsi  qu'il  suit, 
par  100  kilog.  premiers  blancs  de  cristal,  70  à  79  fr.;  massés,  55  k  56  fr.;  li- 
quides", 46  à  47  fr. 

Amidons.  —  Les  amidons  sont  â  des  cours  assez  faibles;  ils  suivent  le  mouve- 
ment des  céréales.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.,  76  à  78  fr.  pour  les  amidons  de 
froment  en  paquets,  et  de  7S  k  74  tr.  pour  ceux  en  vragues;  les  amidons  de  maïs 
ne  valent  pas  au  delà  de  60  à  62  fr. 

Miels.  —  Les  prix  restent  bien  tenus  aussi  bien  pour  les  sortes  ordinaires  que 
pour  iaa  qualités  supérieures  du  Gàliuais  et  de  la  Bretagne. 

Ont,  —  Les  pnz  des  dres  sont  assss  difficiles  k  apprécier  encore  ;  on  peut 
les  limiter  cependant  aux  cours  de  3  fr.  85  k  4  fr.  10  peur  les  nouvelles  k  li- 
vrer. 

Houbions.  —  Pour  les  houblons,  comme  pour  les  autres  récoltes  en  terre,  les 
jours  de  pluie  ^e  nous  avons  subies  ont  inspiré  des  6raintes  sérieuses  aux  eultiva- 
teurs,  d'autant  plus  que  ce  phénomène  se  produisait  an  moment  où  la  plupart  des 

plants  entraient  en  fleurs.  Néanmoins  le  dommage  ne  paraît  pas  «voir  été  considé- 
rable. Kn  Belgique,  en  Lorraine,  en  Alsace,  et  principalement  en  Bourgogne,  on 
espère  une  bonne  récolte.  JSsi  Angleterre  il  en  sera  de  même,  le  comté  de  Kent 
parait  tout  spécialement  favorisé.  Les  transactions  sur  la  prochaine  récolte  ont  été 
arrêtées  parles  pluies  au  moment  où  elles  allaient  commencer;  pour  le  moment, 
il  est  bien  difficile  de  consigner  des  prix  qui  ne  seraient  pas  arbitraires.  A  Anvers, 
on  parie  de  quelques  marohés  en  provenance  4e  Poperinghe,  de  110  k  115  fr.;  et 
d*Alost,de  75  â  90  fr. 

Yll.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 
BuUes.  —  Les  affaires  sont  dans  la  m6me  situation  que  la  semaine  dernière  en 
M  qui  eonceme  les  huiles  de  colza  ;  mais  les  cou»  sont  un  peu  faibles.  On  jçp,tej  à 


f«ri^  par  IQÙ  kilog.,  an  diâ^onibie  en  tooji  fùte,  Sd  £t.;  ea  toanfl«^  90. fr.  60.; 
4|poiM  en  tonns,  98  fr.  50.  —  Les  bvile»  de  lis,  tmi^oiirf  «smmveiiwQt  nn% 

sont  toujours  à  des  prix  très-fermes  ;  on  cote  h.  Paris  :  disponible  en  tous  f&ta^ 
108  fr.  50;  eu  tonne,  110  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  Ces  cours  sont  k  peu  près 
ceux  de  toutes  les  places  du  Nord.  A  Marseille  il  n'v  a  en  cette  semaine  aue 
peu  d'aSairee^  Mns  cèaagemants  daoa  les  prix  d»  BOtM  aeroièmnfoaL  On  eola  les 
huiles  de  graine,  par  lOOlnloi^.:  séNumi,  94  k  9&  fr^  aiashîd^s,  93  à  94  fr.  50  ; 
Kn,  88  fr.  50  à  89  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  demandes  de  l'étranger  maintiennent  les  prix  dee 
«aines  de  œlia  sàr  les  marchés  français;  on  paye  les  100  kilog.  à  Paris,  de  38  i 
w  fir.,  et  mAme  de  40  à  41  fr.  pour  les  qnalités  sap&fieores. 

Tourteaux.  —  Les  cours  restent  sans  variations;  on  paye  à  Marseille  :  lin  dispo- 
nible, 20  fr.  15;  sésame,  \b  fr.;  arachides  en  coques,  10  à  10  fr.  25  ;  arachides 
décortiquées,  13  fr.  25;  ravison,  12  ir.;  le  lout  par  100  kilog. 

Savons.  —  Les  transietioiis  sont  à  pen  près  nulles,  ani  prix  de  votre  dsnûèrs 
xwnie,  à  fidsrseille. 

Potasses.  —  Le  prix  de  80  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potas- 
ass  hrules  indigènes  se  maintient  sur  les  marchés  du  Nord. 

iMr$.  —  On  paye  le  noir  anioisl  neuf  en  grains,  36  k  40  fir.;  et  le  noir  d'eograU, 
91  12  fr.  selon  les  qualités,  comme  la  semaine  dernière. 

Engrais.  —  Les  cours  des  denr(^es  qui  entrent  dans  la  Cabfkatiftn  des  aaatières 
iertiiiksantes  restent  ceux  de  nos  dernières  revues. 

y  lu.  —"^Matiéru  résmtmses^  coloranU$  tt  kutÊÊKÊÊtÊ» 

ssetions  ont  repris  un  courant  d'affaires  assez  régulier.  On  pape  per  190  kflog.  : 
brai  sec  noir,  22  à  23  fr.;  brai  clair  ordinaire  d'hiver,  32  à  34  fr.;  brai  supérieur 
d'été,  26  à  28  fr.;  demi-colophane,  25  à  28  fr.;  25  à  28  fr;  colophane  ^slin 
Hognes,  90  à  40  fr.;  résine  jaune,  20  k  24  fr.;  le  tout  pris  en  gare. 

Garances, —  On  pcye  toajoors  les  mêmes  prix  à  la  culture  ;  les  alizaris  rosés 
d'Avignon,  72  à  74  fr.;  ceux  d'Aigues-Morles  et  des  bords  de  la  mer,  80  à  82  fr. 
Les  garances  en  poudre  donnent  toujours  lieu  à  un  courant  de  transactions  asssz 
régulier,  de  96  à  100  fr.  suivant  les  qualités.  Les  transactions  sont  nulles  en  alîzaris 
de  NapMs  sent  eolés  nomiiitlemefit  de  115  4 110  fr.;  les  4emi4res  nooftllet 
de  cette  ville  annoncent  le  maintlaB  des  hauts  cours. 

Safrans.  —  Quelques  ventes  de  safrans  c^Ëspagne  ont  encore  eu  lieu  à-Mar- 
seille aux  pri,x  de  notre  dernière  revue. 

Gaudes —  L'arraeliage  se  frit  eu  ce  BMBeot  daas  le  d^parteneot  de  raéimult, 
mai?:  f,n  ne  cite  pas  encore  des  ventes  efifectuées. 

Verdets.  —  Il  y  a  eu  peu  de  baisse  cette  semaine  dans  le  Midi,  oè  Ton  ne  eote 
plus  le  sec  marchand  en  boules  que  de  190  à  192  fr.  par  100  kilog. 

Crème  de  tarifé,  Les  cours  se  maintiennent  très-frrmes  à  litfsaills^  «fr  la 
premier  blane  de  erisfal  est  0Olé  cette  ssmaiiio  de  940  I  159  fr.  pur  quintd 
métrique. 

Ecorces.  —  Les  cours  que  nous  avons  donnés  la  semaine  dernière  restent  sans 
changements  4  Paris.  Lt  biisse  n'a  pas  pris  de  nouvelles  proportions;  nurisks 
tffiures  sont  asseï  restrebtes. 

IX.  —  Bois  et  eimitnHbles. 

Bois.  —  Les  transactions  sur  les  bois  de  construction  sont  à  peu  près  nulles  à 
l'heure  actuelle,  mais  il  y.  des  demandes  iinportantes  pour  ceux  destinés  à  l'ébé- 
nisterie.  Les  approrisionnements  de  bois  de  reu  s'siéhèfeut.  On  cote  à  Paris  pitar 
ces  dernières  sortes  :  bois  de  flot,  165  à  175  fr.  le  décastùre;  bois  neufr  durs,  190 
i  200  fr.;  bois  de  boulangfs,  HO  fr.  Les  faîourdes  de  pins  de  Selogne  se  payent 
de  85  à  200  fr.  le  cent;  celles  de  Bordeaux,  100  à  120  fr.  —  A  Marseille,  quel* 
ques  venles  de  poutres  de  chêne  ont  été  faites  aux  anciens  prix. 

Charbons.  —  On  continue  h  payer  le  double  hectofitre  sur  les  marchés  flottants 
des  bords  de  la  Seine,  à  Paris  :  charbon  d'Yonne,  7  fr.;  de  la  Loire,  7  fr.  90  ; 
des  canaux,  7  fr.  40;  de  la  Marne,  6  fr.  75;  grenailles,  6  fr.  .\  Clamecy,  ou 
cote  le  double  hectolitre  au  prix  moyen  de  6  fr.  50  pour  les  charbons  de  bois  de 
diverses  quaCt^. 

X .  —  Dtnréet  coton  ia  hx . 
Cafés.  —  Les  transactions  ont  été  assez  calmes  pendant  cette  semaine  sur  tous 
les  marchés  sauf  au  Havre,  ob  les  cours  sont  en  nouvelle  hausse  ;  on  a  payé  dans 
ce  port  Isa  HaSî  ordinaire^  99  à  99  fr.  SOjMaltbar,  954  96fr.;  Rio,  OliOSfr. 
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Las  affaires  ont  été  néùmtÊXMmtÊà  at«t  iwlMiDtM  à  Mifiwiift,       mit»  4»  U 

diminutioa  des  stocka. 

CacoM.-^  Lee  cours  sont  les  marnes  à  Marseille;  peu  d'affaires  d'ailleurs, 
BMtbélMMi  ■ealwBM  «niftiis.  lie  stook  est  aaUMUsMBlde  plus  de  148,000k. 

Poivres.  —  Les  prix  sont  fermes  à  MarseiHe;  on  cote  pour  le  df'tail  :  Penang, 
150  à  152  fr  ;  Samatn  9t  SingapoM,  160  à  iao  £r.;  âAïgon,  X&O  Ir,-,  le  tout  par 
Quintal  métrique. 

XI.  TmitUes, 

Uns.  —  L'arrachage  des  lins  a  été  contrarié  par  le  mauvais  temps;  mais  la  r^^ 
coite  eet  satisfaisante;  les  affaires  sont  assez  lentes  dans  le  J!iiord,  les  fabficanta 
attendent  le  moment  de  refaire  Jeurs  appmisi(moeffi«Bts. 

Mncsk  —  Apsèi  *e«réié  irte-aettyeepoiuknit  kJtnvM  pnécédente,  lesiffûrtt 

sonl  devenues  assez  calmes  à  Marseille  ;  c'est  one  consëqnence  de  la  hausse  qni 
s*e£t  rapidement  manifestée.  Le  mouvement  commercial  die  la  semaine  se  résume 
en  1,985  balles  vendoee,  et  2,530  arrivées  sur  la  place.  Le  stook  s'élève  actuelle- 
mebt  à  m  pra  frttfl  d»  3«,000  balles.  Sur  les  marchés  de  TinUrMar,  la  faiito 
des  laines  en  suint  continue  à  se  faire  avec  activité  ;  les  prix  que  nous  avons  don- 
nés se  mainuenAsat,  ek  de  loatea  parts  les  éleveurs  sont  satisikils  des  réeuitats  4a 
la  campagne. 

CofOfU.  — >  Ah  Havre,  Je  mouvement  de  lepiiee  eoBtÎBiie  aaae  davenir  nlus  accen- 
toé  ;  mais  par  contre  à  Marseille  les  acheteurs  se  tenant  toujoursanr  la  pluegiude 
réserve,  les  transactions  opéréeti  .sout  e'cces6ivemont  restreintes. 

Boia.  —  La  position  du  commerce  dee  6oit:s  eet  toujours  la  même,  et  le  com- 
merce est  languissant.  Lsa  «emaiisaîoiie  qoi,  k  cette  épo(^ae  de  l'année,  abondait  à 
Lyon  et  à  Saint-Etienne,  font  actuellement  défaut.  Les  Londitions  des  centres  ma- 
nufacturiers indiquent  des  chiffres  inférieurs  même  à  ceux  de  lb71,  et  la  spécula- 
tion se  tient  absolument  k  l'écart.  —  A  Lyon  et  k  Avignon,  il  y  a  encore  de  la 
baiase;  mais  les  provisiona  aont  peu  cMuridérablea,  et  l'on  espère  qu'aux  premières 
damaadea,  lea  ceari  regagneront  le  terrain  perdu  depuis  un  meia* 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

^ùfs.  —  Les  cours  rcbtent  sensiLlement  les  mêmes  que  la  seiuaiue  dernière,  k 
Paris.  A  Marseine,  quelques  ventée  de  lots  d'Amérique  est  eu  lieu.  Laa  eours  pa^ 
raissent  devoir  s'améliorer  pour  la  marchandise  livrable  à  terme;  en  ce  qui  con- 
cerne le  disponible,  on  paye  les  suifs  de  la  PkMAy  106  ir.  50  à  107  fr.}  ceux  de 
New-York,  lOZ  fr.;  le  tout  par  lOO^kilog. 

Mrs  et  pmm.  ^  Lea  eodrs  deâ  eoiira  rsetent  k  peu  prèa  BaBavariaiSena  aur  le  4 
pins  grand  nombn  des  marchés.  Les  détenteurs,  principalement  dans  les  porte 
d'importation,  maintiennent  leurs  prix,  et  les  labricaata  naobèteat  que  pour  aalia* 
faire  ans  bseoies  immédiats  de  leur  travail. 

iVBttvds  «Metiloaa.  —  Lsa  wk  eost  invariablea  de  ^  k  4  fr.  CO  peu  lea  peanz 
daaiaifcBM  neasip marché  de  la  Yillette,  k  Paris. 

XIII .  —  Chevaux  —  bitail  —  viande. 
ChêvaiusB,  — A«x  deux  marchés  de  la  barrière  d'Enfer  des  7  et  10  août,  ou 
aaoflail  1,018  ekerani;  e«r  ae  nombre,  SM  eut  été  fendiia  daaalea  eendîtSm 
sohantea  : 

AjDtDéi.       VMMtttk  Prisextrèmee. 

Ghevaazdecabrioht   m  U  600  k  1,060  fr. 

«     de  trait   379  107  tMkt,eM 

—  hors  il'âgtj   349  159  10  k  5iO 

—  à  l'enchère   9  9  60  à  190 

La  vente  a  présenté  plus  d'animation  que  la  aamaine  ptécédenle,  et  Isa  pris 
des  diverses  catégories  se  sont  bien  soutenus. 

dnes  ef  chlores.  —  Aux  deux  mêmes  marchés  on  comptait  ^  ânea,  dont  11  o«t 
été  vendus  de  50  à  80  fr.,  et  13  chèvrea  dont  6  ont  trouvé  acheteur  de  23  k  40  fr. 

Bétail.  —  Du  jeudi  8  an  mardi  18,  le  marché  aux  bestiaux  de  k  ViUette  e  pré- 
senté le  monvement  suivant  : 

roide      Ma  éa  kitoK.  ^  vitnde  sur  ptoS, 
Veodoe  amjea       •■■UNhé  4b  laadi  ti  août. 


roar 

roor 

Xn 

r«ris. 

t'Miériear 

.  totaliU. 

4,027 

2.734 

1,300 

4,034 

1,098 

078 

499 

1,077 

tkareaux  

219 

1&1 

45 

202 

4,1*36 

3.706 

444 

4,1  M 

HCNltODS  

32,209 

11,835 

28, «06 

•Porcs  gfss...^. 

3,120 

2,239 

378 

3,117 

*  maigres*  • 

3S 

6 

21 

S7 

iqurtlera.  v  î«        s*  Pf>» 

kil.  qui.  quai.  qa&l.  mojeu. 

345  1.70  1.60  1.54  1.60 

226  1.60  1.5t  1.46  1.13 

391  1.55  1.46  1.36  1.46 

67  1.85  1.70  1..S5  1.70 

21  2.04  1.78  1.58  1.78 

71  1.6â  l.aO  1.35  1.60 

35  1.42       ■         »  1.42 
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Il  y  a  eu  baisse  sur  toutes  les  catégories  de  l'espèce  bovine,  principalement  sur 
les  veaux  dont  le  cours  moyen  est  descendu  de  20  centimes  depuis  huit  jours  ;  mais 
au  contraire  il  y  a  eu  hausse  sur  les  cours  moyens  des  moutons,  ces  darsiers 
étant  en  nombre  bian  mtim  oonsidéfaiila  qae  k  samnaa  ppéoaéeata  aur  le 
iDarché. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  7  au  13  août,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle  de  Pa- 
ris^ 83,3(i5  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  147,301  kilog.  de  viande  de  veau, 
35,168  kilo|;.  de  viande  de  rnooton,  2&,9t7  Uhig.  de  viande  de  porc,  en  tontS9l,740 
kÛog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  soit  en  -moyenne  41,677  kilog.  par  jour,  quan- 
tité un  peu  inférieure  à  felle  de  la  semaine  précédente.  Le  13  août,  on  cotait  par 
kilog.  :  viande  de  bœuf  ou  vache,  1'*  qualité,  l  fr.  48  à  1  fr.  88  ;  2%  1  fr.  30  à  1  fr. 
76;  3%  1  fr.  36  k  1  fr.  4S;  ehoii,  1  fr.  80  b  1  fir.  66;  biMe  boooberie,  0  fr.  10  b 
1  fr.  20  à  1  fr.  10  ;  —  veau,  \^  qualité,  1  fr.  72  à  1  fr.  86;  1  fr.  44  à  Ifr.  70; 
3-,  1  fr.  26,  à  1  fr.  42;  choix,  1  fr.  50  à  2  fr.  12;  —  monton,  1"  qualité,  1  fr, 
64  à  1  fr.  76;  2%  1  fr.  50  à  1  fr.  62;  3\  1  fr.  40  à  1  fr.  48;  choix,  1  ir.  80  k  2  £r. 
60;  —  porc  frais,  1  fr.  46  i  1  fr.  70;  nié,  0  fr.  60  b  1  fr.  80.  POnr  k  viande  1d« 
boinf.  les  cours  sont  reitél  atationnaires  ;  il  y  a  an  eontreire  an  ]>ea  de  hausse  sur 
le  prix  de  la  viande  de  veau,  et  un  peu  de  baisse  sur  ceoz  de  la  viiaée  de  mouton; 
la  viande  de  porc  a  gardé  lu  cours  de  la  semaine  dernière. 

XIV.  —  Beurre*  —  œufs  —  fromages  —  volaille*  —  poitmnt  §t  WÊêNe. 

(Sti^.  —  Le  6  août,  il  reelait  en  tesserre  à  la  halle  de  Paria,  S6,4S0  onfe  ;  du 
7  au  13,  on  en  a  vendu  3,499,025;  lo  13,  il  en  restait  en  resserre  45,000.  A  ce 
dernier  marché,  on  a  payé  par  mille  :  choix,  88  à  105  fr.;  ordinaires,  73  à  97  fr.; 
petits,  70  à  80  ir.  Ce  sont  à  peu  près  les  cours  de  la  semaine  dernière. 

Fromages.  —  Derniers  coure  b  la  halle  de  Paris  :  oar  dizaine,  Brie,  S  à  56  fr.; 
Monllhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  34  h  78  fr.;  Kenobâtel,  6  à  16  fr.J 
divers,  12  à  65;  —  par  100  kilqg.,  Gruyère,  150  à  178  fr. 

XV.  —  Résumé. 

Le  commerce  agricole  a  été  issez  lent  pendant  cette  semaine.  Sauf  pour  les 
graines  et  les  farinée  dont  les  prix  ont  été,  dans  certaines  régions,  cotés  en  hausse 
assez  sensible,  nous  n'avons  cette  semaine  b  enregistrer  que  des  oscillations  de 

très-peu  d'importance  dans  les  cours. 

A.  Bswr. 

bulle™  financier. 

La  reprise  de  la  semaine  dernière  avait  été  trop  vive  et  trop  prononcée  pour  ne 
pas  être  snivie  d'nne  réaction.  None  sommes  donc  en  freine  baisse.  Bn  reste,  SI 
taut  bien  se  rendre  compte  d'une  chose,  c'est  que  les  deux  emprunts  de  1871  et 
1872  ont  aussi  profondt'ment  ébranlé  le  monde  financier  que  les  événements  de 
guerre  étrangère  et  civile  de  1&70  et  1871,  le  monde  politique,  et  que  sur  l'une 
comme  sur  Tautre  place,  l'éiniilibre  ne  se  rétablira  qu'aprèa  bien, des  oscillations. 
A  l'exception  de  la  Banque  de  France  dont  nous  avions  prédit  il  y  a  quelques  mois 
la  cote  à  4,000  fr.,  les  Sociétés  de  crédit  sont  faibles  et  peu  demandées.  L'en- 
caisse métallique  a  augmenté  cette  semaine  de  22  millions,  le  chiâre  en  est  de 
779  millions.  A  la  fin  de  la  semaitte  il  y  a  eu  légère  reprise. 
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CHRONIQUE  A6R1G0LB  (m  août  isî». 

Pronralf^tion  de  te  lof  sur  le  recnitement  de  farinée.  —  Conséquences  d«  la  législation  militaire 

actuelle.  —  Les  volontain";  iTun  an  et  l'agriculture.  —  Les  éiîîvcs  dos  ll-oIc-s  nationnlt-s  il'flgri- 
culture  devant  la  loi  de  recrulL-ment.  —  Nécessité  Je  relever  le  niveau  inlellecluel  et  morar  de 
la  nilion.  —  Pronaulgaiion  do  la  loi  pririaiit  élabli'^soriioiii  da  nouveaux  tarifs  sur  les  matières 

Sremière».  —  Décret  du  Président  de  K  Républi  que  dés'giiant  les  produits  devant  ôlro  imraédia- 
»meftt  frappés.  —  Les  denrées  agricoles  et  les  nouvell  s  t^xes.  —  Remèdes  produits  probaÛes 
des  nouveaux  impôts.  —  Les  pelleteries  et  les  poils.  —  l'iumes  de  pirure.  —  Poissons  d*?  mer 
frais  et  naissain.  —  Droits  sur  les  seigle?,  ors:es,  maïs,  sarrasins,  alpiste.  millet,  sagous,  saleps, 
fécules.  —  Fruits  de  table  frais.  —  Résineux  exoti  ^uos  et  biuines.  —  [.L-guraes  verts  et  Tour- 
rages.  —  Pain  d't'pice.  —  'ourbos  et  mottes  à  brûler.  —  Concours  des  Comices  et  des  Sociétés 
d'agriculture.  —  Concours  de  moisoniieuses  et  de  faucheuses  à  Valenclennes  (N'ord),  et  &  Man- 
telie  (Eure).  —  Distribution  des  pris  à  riostitut  agricole  de  Beauvaia.  —  Prochain  concours  dei 
Oomiees  de  Vesoni  et  de  Luné^lle.  —  Inspecteurs  générât»  diargés  de  la  direction  des  eoneovre 
régionaux. —  Cn'.lnborateilrs  du  Jnurn  }l  qui  renilront  compte  île  ers  «olcnn: t''"^,  —  Ventes  d'ani- 
manx  reproducteurs  chez  M.  de  Dimpierre.  à  Plassac;  à  la  ferme  de  la  lii'nnudicro  (Maine-et- 
Loire);  k  la  ferme  <k'  Bruf  eaux  (Yonne);  chez  M.  le  comte  Benoist  d'Azy.  —  IVdcbaine  exposi- 
tion à  Paris  d'insectes  utiles  et  nu  siblei  i  l'agriculture.  —  Suite  de  la  sous<:riplion  pour  un 
monument  à  élever  sur  ta  lomba  du  docteur  Guyot.  —  La  sériculture  à  Tcxposition  de  Lyon.  — 
Rectification.  —  Lettre  de  .M.  le  docteur  Carret  sur  son  système  d'éfiucalion  des  vers  à  soie.  — 
Chauffage  des  magnaneries  par  les  po/^les  en  tdie.  —  Lettre  de  MM.  Moroau-Mabille  et  Sacc  sur 
l'emploi  de  l'écorcedes  jeunes  clièties  pour  la  launcrio.  —  Lt's  culuiies  de  cliôm  s  à  Hcidelberg 

eur  la  tannerie.  —  Notes  de  .MM.  Galiiclier,  Nebout.  Boncenae,  de  Lamolhc,  de  Lentilhac,  de 
ires,  eur  te  situation  des  récoltes  dam  le  Cher,  IVUUer,  te  Vendée,  te  Dordogiie  et  te  Hante- 
Loire.  ^  Les  prochaines  vendanges. 

I.  —  £a  wmvtUe  loi  mUUttire  U  VagrieuUwre. 

Le  Journal  officiel  des  16  et  17  août  promulgue  la  nouvelle  loi  sur 
le  recratement  de  Farinée.  Getle  loi  est  incontestablement  la  plus  im- 
portante que  TAssemblée  nationale  ait  votée  dans  sa  dernière  session. 
Elle  est  appelée  à  exercer  une  influenee  considérable  sur  les  destinées 

de  la  France;  elle  réagira  fortement  sur  notre  agriculture.  En  suppri- 
mant le  remplacement  soit  à  prix  d'argent,  soit  pour  toute  autre  cause, 
elle  ne  laissera  plus  de  prises  à  celte  pensée  dissolvante  que  l'on  peut 
payer  une  rançon  pour  s'abstenir  de  défendre  la  patrie  et  de  l'aire  le  sa- 
crifice de  sa  vie.  Le  patriotisme  sera  reconstitué,  c'est  déjà  énorme. 
M  jis  un  résultat  supérieur  sera  encore  atteint.  Par  ses  articles  53  et  54, 
la  loi  nouvelle,  eu  instituant  les  engagements  d'un  an,  à  la  condition 
d*avoir  acquis  une  instruction  suffisante,  a  substitué  la^  preuve  de  la 
Bcîenee  acquise  à  la  preuve  de  la  fortune  comme  moyen  d  abréger  la  du- 
rée de  la  présence  sonstes  drapeaux  en  temps  de  paix,  sans  que  jamais 
pour  aucun  motif  en  temps  de  guerre  on  puisse  se  soustraire  au  devoir 
ae  prendre  les  armes  pour  la  patrie.  La  présence  dans  une  école  nationale 
d'agriculture  et  dans  tos  écoles  vétérinaires  est  par  elle-même  un  titre  suf- 
fisant audroit  de  pouvoir  contracter  un  engagement  conditionnel  d'un  an. 
En  outre,  le  ministre  de  la  guerre  pourra  a  imettreau  miMiie  droit  ks  jeu- 
nes gens  qui  auront  satisfait  à  des  examens  dont  les  pro^i^rammes  seront 
arrêtés  plus  tard  et  approuvés  par  décret  rendu  dans  la  tonne  des  règle- 
ments d'à  Iministration  publique.  Nous  espérons  que  les  bons  élèves  des 
fermes-écoles  seront  appelés  à  profiler  de  cette  disposition;  c'est  ce  que 
nous  avons  soutenu  dans  la  dernière  session  générale  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  et  ce  oui  cependant  n'a  pas  été  alors  compris. 

Le  niveau  intellectuel  et  moral  de  la  nation  doit  s  élever  par  suite  a*ane 
bonne  application  de  la  loi  du  recrutement.  Cette  élévation  se  fera  sur- 
font parmi  les  classes  agricoles  jusqu'à  présent  trop  délaissées;  il  faut 
c^ue  l'enfant  de  nos  campagnes  qui  a  fait  preuve  d'intelligence,  d'ap- 
titudes laborieuses,  devienne  l'égal  tout  au  moins  des  enfants  des  fa- 
milles riches  et  qui  sont  appelés  par  leurnaissance  à  exercer  ce  qu'on 
appelle  les  professions  libérales.  Savoir  et  se  dévouer,  ce  suit  là  deux 
conditions  essentielles  pour  qu'un  peuple  soit  grand  el  fort. 
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n.  —  Les  matières  prtmièns. 

La  loi  I  oïlant  fixation  dts  tarifs  des  matières  brutes  textiles  et  au- 
tres, est  pion;uîj:ii('e  dans  le  Juurnal  offluit!  du  19  août.  Mais  cette  loi 
&9  douanes  De  peut  pas  avoir  d'application  immédiate,  si  ne  n'e&t 
pour  un  petit  iii»iDl»re  d'articlea  qui  sont  iadiqués  dasB  un  arrêté  âm 
président  àe  la  Répabliqne.  Voici  cet  arrêté  en  ce  qm  concerne  les  ar- 
tielea  qui  sont  d*origiDe  agricole  ouintéreoeent  ragricnlture  : 

f  Art.  I*'  de  la  loi).  Le  tarif  des  damaat  k  rimportation  est  modifié  ainai  qatt 

suit,  dédises  compris  : 

Pelleteries  brutes,  aj. prêtées  ou  en  ir.rrceanx  consus,  de  lièvre,  de  lapiOf  da 
ilaiieau,  qaeaes  du  [.euù  Kfi--  et  d'ccureuils,  5  p.  lûO  de  la  valeur. 

Antres  pelleteries,  5  p.  100  de  la  valeur. 

Poils  de  porc  el  de  sanglier,  en  bottes  de  loDgaears  assorties,  50  fr.  les  ICO  k?. 

l'elleteri'ïS  oiivréts,  20  p.  100  de  la  valeur. 

Plaises  de  parure  :  de  coq  et  de  vautour,  i  fr.  50  le  kUog.  —  Autree,  L  oucitea, 
10  fr.  le  kilog. —  Noires,  k  fr.  le  kilog.      De  toate  antre  cealeur,  1  fr.  50 

le  kilogramme. 

Poisson  de  n.cr  frais,  de  j)r'ch.j  »?lranpère,  15  fr.  les  100  ki'.o^r. 

Naissain  ayant  moins  de  5  cenliiuètrc-s  de  diamètre,  0  fr.  50  le  mille  en  nombre. 

Seigle,  orge,  maïs,  sarrasin  avoine  (grains),  0  fr.  i5  les  100  kilog. 

Seigle,  orge,  mais,  sarrasio,  avoine  (farines),  0  fr.  50  les  iOO  kilog. 

Alpiste  el  millet  ('trains  et  farines},  0  fr.  50  les  100  kilog. 
Sogoii,  .«^alep  et  fécules  exotiques,  15  fr.  les  100  kil. 

Fruits  de  table  frais,  à  l'exception  des  c^rrob'^s  on  carooges  et  des  oranges, 
citrons  et  leors  variétés,  10  h.  les  100  kilog. 

K/.sineux  exotiques  :  b'caramonée,  1  fr.  50  le  kilog.  —  Lsque  naturelle,  20  fr. 
les  100  kilog.  —  Gupal  el  dauimar^  30  fr.  les  100  kilog.  —  Autres,  25  ir.  les 
100  kiiogrammfs. 

Baume*,  sauf  le  benjoin:  Storax  et  styrax,  TO  fr.  les  100  kilog.  —  Gopalni, 
20  fr.  les  100  kiloj?.  —  Autt-es,  50  fir.  les  100  kilsg. 
Aloès,  10  fr.  les  lOu  k:log. 
Opium,  5  fr.  le  kil»g. 

Racines  médieioales  exotiques:  Jalap,  S5  fr.  les  100  kilog.  —  Ipt'caïuanha, 
100  fr.  l  .'s  100  kilofî.  --  RhuLarbe,  25  fr.  les  100  kîlog.  —  Salsepareilia,  8  fr. 

les  100  kilofî.  —  (tinpoiiibre,  3  fr.  les  100  kilog. 
Feuilles  de  séné,  10  U\  les  liiO  kilog. 

Fruita  médicicanx  exotiques  :  Casse  sans  apprftt,  5  fr.  les  100  kilog.  —  Tiibmu- 

rins  (pousses  et  pulpe>),  5  fr.  les  IfO  kilog.  —  Badiane,  60  fr.  les  100  kilog.— 

Foîlit  ides  de  bén»'-,  iîj  ir.  Ivs  100  kil(i<^. 
Luheus  médicinaux,  1  fr.  les  lUO  k.iog. 

Autres  racineu,  herbes,  feuilles,  ûemt,  éoorees  (sauf  celles  de  qiri  iquina), 
g  aines  et  fruits  niédiclnaux  exo:iqiics,  25  fr.  les  100  kilog. 

Ituis  «l'i' I  énis' .rie  e.i  billes  ou  sciés,  30  fr.  le  mètre  cube  j — de  placage, 
0  Ir.  50  le  j^èlre  carré;  —  odorants,  15  fr.  les  100  kilog. 

Légumes  verts,  0  fr.  25  les  100  kilog. 

Fourr.if.T'^,  s^n  et  jarroi-ge,  0  fr.  S5  X?s  100  l^ilo^i'. 

Motirs  à  Lrùlor  et  louihe  iT  p  ou  carbonibée,  0  tr,  02  les  100  kàlog. 

l'ain  d'épices,  iu  fr.  les  luO  kdog. 

(Art.  6.)  Les  cho:dais  et  cacaos  broyt^s  de  provenance  étrangère  importés  en 
Algérie  payeront  les  droits  du  tarif  métropolitain. 

Le5  rli niM.îafs  éi  Ihs  «  broyés  importés  d'Algéris  en  France  seront  soumir 
aux  droits  d'iinporUdiou  ci-après: 

GhooolatH,  89  £r.  S5  les  100  kilog. 

Cîicao  broyé,  U8  fr.  l  (5  le»  100  kilog. 

(Art.  8.)  Seront  pnssibUs  d'umî  surlaxe  de  1  franc  ppr  100  kilogrammes,  lors- 

âu'elles  i:e  seront  jias  imporiéas  en  droiture  des  lieux  de  provenance,  les  marcban- 
ises  di'^iignées  ci-après  : 

Oraiu.4  et  farines,  à  l'eiception  dn  rit,  dont  la  surtaia  lotuelle  asi  mainlenue. 

L'iriimcs  secs. 
Luus  ol  chauvrcH. 
Bois  communs. 
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Urnuk  attoM  pasaer  en  revue  ehaeva  dei  arlieles  imposés,  «n  li- 
sant remarquer  qu'il  n'y  en  a  qu'un  bien  petit  nombre  qui  aient  uoe 
réelle  importance  au  point  de  vue  do  la  production  naiienaile. 

Nous  importons  en  peaux  de  lapins,  de  1  rvivs,  etc.,  pour  une 
somme  de  2,700,000  fr.,  et  nous  en  exportons  pour  une  Bomme  de 
1,000^000  l'r.  Quant  aux  peaux  de  blaireau,  queues  do  petit-piris,  et 
écureuils  qui  serv-ent  pour  la  fabiication  des  pinceaux  tins,  on  ne  sait 
pas  au  juste  quels  produits  elles  lournissent,  mais  ce  ne  peut  pas  êtne 
importaat;  quant  aux  auke«  peUeteri^s,  elks  entrent  eu  France  pour 
une  valeur  de  7^92,000  îr.  Beaveoiip  de  pé^tarîeB-  ne  viemMot  en 
FnmoB  (fnd  pour  étns  coofiMilomaéeBy  «1  Msortir  akre  qu'elles  oonsti- 
toent  deBdDjfita  de  toilette  que  te  goit  {ran^iù.Mit  mieux  arranger  que 
les  eonfeetienneura  étnuigers.  On  ne  reçoit,  pour  ainsi  dire/{)8s  de 
pelleteries  ouvréoB  qui  sont -d'ailleuro  frapftées  à  l'entrée  d'un  droit  de 
20  p.  100  de  leur  Taleur.  Si  le  deoit  de  5  pour  400  sur  les  pelleteries 
brutes  ne  dinn'nue  pas  leur  impostaiftOB,  le:  Xxésor  mtkeea  du  noufel 
Ûnpot  une  somme  do  5;îl),00()  tV. 

LeA  tableaux  de  la  douane  de  1 SG*)  indiquent  qu'on  a  importé 
318,739  kilog.  de  poils  do  porc  et  de  sanglier  en  botfes  et  qu'on  en 
avait  exporte  I8T,I7'2.  La  ditTérence  est  de  IT1,()0U  kilog.  Le  droit 
perçu  était  de  10  Ir.  Ws  100  kilug.  ;  on  l'a  quintuplé  ;  on  «stiuio  qu'on 
en  lii^ra  85,000  fr.  La  taxe  reipréàei^Lû  5  p.  l  ûO.  «de  la  valeur  qui 
B'exeède  pas    à  iO  Ir.  le  kBoi^ 

Pendant  le  siège  de  Paris  et  la  Commune^  le  «Budié  des  plumes  4e 
panue  H  le  centre  de  fabrication  de  •cet  arliele  ont  été  déplacés.  «  Lon* 
dres,  dit  M.  Flotard,  rapperteur  de  la  Commission,  a. prie  le  pas  aor 
Pwis.  Toutes  lea  plumes  Oiet  été  dirigées  am*  i'A-Dgleterra,  et  le&  com- 
mandes des  maisons  allemaad  a^amérioaines^.aoset  bien  que  celles  dc^s 
exportateurs  anj^lais,  se  Font  concentrées  entre  les  mains  des  fabri- 
cants de  Londr^.  Cette  industrie  toute  français!  est  donc  menacée 
d'une  concuriencc  reduuiable.  Déjà  depuis  plusu;urs  années  la  fabri- 
cation des  plumes  de  parure  s'est  introduite  en  A'lejnagne  et  en  Amé- 
rique, De  gros  droit»  sur  la  malitre  première  pourraitnt  I  t'loiuner  de 
lal  rauce.  »  Les  droits  adoptés  representeuL  de  5  à  10  pour  lOi)  de  la 
Taleur  ;  le  produit  présumé  sera  de  227,000  fr. 

La  quantité  de  poissons  de  mer  &ais^  de  pèohe  étrangère  importée  en 
1869,  s'est  élevée  à  2,155,000  kilog.  Le  droit  était  de  5  fr.,  la  recette 
de  401  ^000  fr.  le  droit  est  aujourd'hui  triplé,  et  Ton  estime  que  le 
Trésor  obtiendra  une  perception  de  320,000  fr.,  c'esl-à-dlre  un  ac- 
eroissemenrt  de  recette  de  219,000  fr.  On  espère  que  la  consommation 
ne  sera  pas  dtmiuné.  Quant  à  Timpôt  sur  le  naissain,  c'est<à-d!i» 
sur  les  jeunes  buîtres,  nous  n'avons  trouvé  nulle  part  l'évaluation  de 
ce  qu  il  {  eut  rapporter;  le  Gouvernement  et  la  Commission  sont  restés 
muets  à  cet  égard. 

Le  droit  sur  les  st  i-los,  orj;<>s,  niaïe,  sarra-ins,  en  grains  ou  en  fa- 
rines, n'est  que  fiscal,  puisqu'il  s'agit  de25  cenlimcs  pur  lUOkilug.  de 
gi  aiiis  et  de  ûO  par  100  kilu^.  de  fariues.  Evideumieni  Us  importations 
varier  oui  beaucoup  d'uue  année  à  l'autre^  suivant  notre  propre  ré- 
colte. On  estime  que  le  droit  produira  en  moyenne  une  recelte  db 
327,000  fr.  Sur  Talpiste  et  le  millet  (grains  et  farines)  les  50  centi- 
mea  par  100  kilogrammes  peuvent  donner  un  produit  total  de 
45^000  fr.  Quant  au  droit  de  15  fr«  par  400  kilog.  sur  les  eagoue. 
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salcns  oi  autres  réculcs  exotiques,  il  donnera  un  produit  de  1  A5,000  fr. 
Le  aroit  de   10  fr.  par  100  kilo":,  sur  les  fruits  de  table  frais  corres- 

Î)ond  à  un  droit  uioven  de  18  pour  100  de  la  valeur.  On  estimait  que 
e  produit  total  devait  t  lr^.  de  2,738,000  Ir.;  mais  comme  les  oranjjes, 
les  citrons  et  autres  fruits  sont  exclus  quant  à  présent,  nous  ne  pou- 
Tons  pas  dire  ce  que  fournira  le  taril. 

Les  résineux  exotiques  et  les  baumes  ne  donnent  lieu  qu'à  des  im- 
portations assez  faibles.  En  y  comprenant  le  benjoin,  la  Commission 
de  TAssemblée  nationale  estimait  le  produit  des  droits  à  200,000  fr. 
Le  droit  sur  Taloès  est  estimé  deToir  donner  1,400  fr.  et  celui  sur 
Fopium,  12^500  fr.  Les  droits  sur  les  fruits  médicinaux,  lichens,  etc., 
donneront,  d*après  Testimation  officielley  environ  80^000  fr.  L'indus- 
trie ne  sera  frappée  par  ces  divers  droits  qu'en  ce  qui  concerne  la  fabri- 
cation des  vernis,  à  cause  des  résines  que  celle-ci  emploie.  L'ébénisterie 
est  d'ailleurs  elle-même  frappée  par  le  droit  de  r>0  fr.  par  mètre  cube 
et  celui  de  50  centimes  par  mètre  carré  de  placage  et  de  1 5  Ir.  lesl  00  kilog. 
pour  les  bois  odorants;  l'cnEcmblc  de  ces  droits  est  estimé  devoir  pro- 
duire 570,000  fr.  Il  est  à  craindre  que  la  fabrication  des  meubles  pour  * 
Texpoi  talion  ne  Foit  diminuée  par  les  nouveaux  droits  de  douane. 

Le  dioit  de  25  centimes  par  100  kilog.  sur  les  légumes  verts  est 
estimé  .devoir  donner  13,000  fr.;  il  représente  environ  1.56  pour 
400  de  la  valeur.  Le  même  droit  sur  les  fourrages,  son  et  j&rrosse^  est 
regardé  comme  nprésentani  2 1  /2  pour  100  de  la  valeur;  on  en  attend 
un  produit  de  283,000  fr. 

droit  de  20  fr.  par  100  kilog.  sur  le  pain  d*épice,  représente 
20  pour  100  de  la  valeur  et  est  estimé  devoir  donner  2A,000  fr.  Le 
montant  du  droit  sur  les  mottes  à  brûler  et  la  tourbe  qui  représente 
2  pour  1 00  de  la  valeur,  ne  6gure  que  pour  mémoire  dans  les  estima- 
tions officielles. 

En  résumé,  la  première  application  de  la  fameuse  loi  sur  les  ma- 
tières premières  aux  articles  d'origine  agricole,  pourra  produire  tout 
au  ])!us  de  3  à  4  millions  de  francs.  Il  est  donc  inijtossible  d'y  voir, 
quant  à  présent,  une  mesure  de  salut  public  pour  la  France,  et  nous 
avons  bien  peur  que  les  frais  de  douane  n'absorbent  tout  d'abord  la 
presque  totalité  de  la  recette. 

m.  —  Les  Comices  cl  Sociclés  d'agriculture. 

La  Société  d'agriculture  de  Valenciennes  a  fait,  les  Q8  et  29  juillet, 
des  expériences  sur  un  cerlain  nombre  de  macbines  agricoles,  muison- 
neuses,  faucbeuses,  faneuses,  râ'.eaux  à  clie\al,  semoirs,  razelte?,  bra- 
bants  doubles,  extirpateurs,  berses,  cliariols  perfectionnés,  tarares, 
binots  à  patins,  voie  mobile  en  fer  et  eu  bois.  L^s  principaux  con- 
cours, ceux  des  macbines  à  moissonner  et  à  laucber,  ont  donné  les 
résultats  suivants:  ^ 

Ucis&nneuses.  —  l*'  prix  :  MédiiH»  d'or  et  diplôme  d'honneur  à  M.  Th.  Pilter, 
constructeur  de  mBchioes  agricoles  anglaises  à  Paris.  ])our  sa  moisonneuseSunnel- 

son,  nouvelle;  2'  prix  :  M(^dnilla  d'or  à  M.  Edouard  llamoir,  propriétaire-agricul- 
teur à  Saint-Saulve  (Mordj,  tant  pour  sa  moisonneusc  Hornsby,  que  pour  les 
services  que  ce  concurrent  a  rendus  dans  le  pays  par  la  propagation  des  instru- 
ments perfectionnéa. 

Fauc/tcufcs.  —  !"■  prix:  Médaille  d'or,  à  M.  Th.  Pilter,  déjà  nommé,  pour  sa 
faucheuse  Wood,  perfectionoée;  2*  prix:  Médaille  d'argent,  h  M.  le  sénateur 
Sprague  (Etats-Unis),  pour  sa  faucheuse  Sprague;  mention  honorable,  à  M.  Th. 
Piller,  déjà  nomxné,  poor  sa  liiaohaaM  SamoeuoB. 
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Nous  ajouteront  que  le  prix  pour  voie  mobile  a  été  décerné  à  M.  Cor» 
bin,  et  celui  pour  chariots  perfectionnés  à  M*  Henri  Belot,  construc- 
teur à  Gouzeaneourt  (Nord). 

La  Société  d'agriculture  de  l'Eure  a  tenu  à  Mantt'llo,  le  dimanche 
/f  août,  un  concours  de  machines  à  faucheretà  moissonner  organise  sur 
l'initiative  de  MM.  Petit  hls  et  Fessart.  Les  prix  ont  été  ainsi  déi-ernés  : 

Concours  de  moissonneuses.  ^ttix.  Médaille  d'or,  plus  une  sorutnede  300  fr., 
et  kO  fr.  pour  le  conductenr,  à  Mme  Fessart,  pour  sa  moisonneuse  Sarnuelaon  ; 
2«  prix.  Médaille  d'argent,  SOOfr.,  et  25  fr.  pour  le  coadticteur,  a  M.  Delesque,  de 
Marcoinille,  pour  une  Samuelson;  S".  M  Hlrulle  de  bronze,  140  fr.,  et  15  tr.  pour 
le  conducteur,  à  M.  Fleury,  de  ia  Bucaille,  pour  une  Hornsby  ;  k*.  Uns  soni  ue  de 
100  fr.,  et  10  fr.  pour  le  eonducieur,  à  M.  Bertaui,  d'Ueudicourt,  pour  uu^ 
Horosby. 

Concours  de  favche uses. —  l*""  prix.  Médaille  d'or,  200  Tr.,  et  25  fr.  pour  le  con- 
ducteur, à  M.  Piller,  pour  une  faucheuse  Wood  perleclionnée  ;  2'.  M»^dail!e  d'ar- 
gent, 100  fr.,  et  10  fr,  pour  le  conducteur,  à  MM.  Mot  et  Veaver,  pour  leur  fau- 
chease  Spragoe;  3\  M  'daille  de  bronze,  60  fr.,  et  6  fr.  po  jr  Je  coaductear^  k 
M.  Fessart,  pour  sa  faucheoee  Sprague;  4*.  50  f.  à  M.  Roaaselia,  paiement  poar 
une  Sprague. 

Au  banquet  qui  a  suivi  le  concours,  plusieurs  discours  ont  été  pro- 
noncés, notamment  par  M.  Louis  Passy  et  M.  Bcsnard,  tous  deux 
députés  à  l'Assemblée  nationale  où  ils  s'jccupent  autant  qu'ils  peuvent 
des  intérêts  agricoles;  on  sait  que  M.  Be.înard  est  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  pour  le  déparlement  de  l'Eure.  Tous  deuv  so  sont  attachés  à 
montrer  les  avantages  que  la  France  retirerait  d'une  plus  vive  impul- 
sion donnée  au  progrès  agricole. 

A  Beauvais,  une  intéressante  solennité  a  eu  Heu  pour  la  distribution 
des  prix  aux  élèves  de  Tlnstitut  agricole  dirigé  par  les  frères  des  Ecoles 
chrétiennes  et  sur  lequel  renseignement  de  M.  Gossin  jette  un  véritable 
éclat.  Des  brevets  Je  capacité  agricole  ont  été  décernés  à  MM  Gustave 
Cr  té,  de  Jaulzy  {Oise)  ;  Louis  Simon,  de  Beauvais;  Ernest  Fagarf,  de 
Noyon;  Samuel  Gautret,  de  Nantes  ;  Edmond  Roux,  d'Aulnay  (Seine). 
En  outre,  M.  Gustave  Crété  a  reça  un  diplôme  de  professeur  agricole. 

Nous  annonçons  enfin  (jiie  le  concours  du  Comice  de  Vesoul,  présidé 
par  M.  le  marquis  d'Andelarre,  aura  lieu  le  15  septembre  à  Noroy-le- 
Bjurg,  et  que  la  distribution  des  prix  du  Comice  agricole  de  Luné- 
ville  se  fera  le  dimanche  25  août.  Ces  soleimites  agiicoles,  dans  nos 
départements  de  l'Est  occupés  par  l'ennemi,  ne  peuvent  etie  des  fêtes, 
mais  seulement  des  occasions  pour  nos  malheureux  compatriotes  de  se 
retrouver  et  de  penser  ensemble  à  un  meilleur  avenir. 

^    IV.  —  Concours  régionaux. 

Les  Goncoiirs  régionaux  vont  se  tenir  à  partir  de  la  semaine  pro- 
chaine ainsi  que  nous  l'avons  annoncé.  Les  inspecteurs  généraux  char- 
gés de  leur  direction  sont  :  concours  de  Bergerac,  M.  Lemhczat;  de 
Rennes,  M.  Ziélintki;  de  Tulle,  M.  Malo;  d  Auch,  M.  Lembezat;  de 
Grenoble,  M.  Ilalna  du  FicHay  ;  deNtvers,  M.  Boitel;  de Saint-lvienne, 
M.  Malo;  du  Mans,  M.  Ziélin^ki;  de  Montpellier,  .M.  llalna  du  Ftétay. 
On  se  souvient  que  le  concours  de  Meluu  a  eu  lieu  ù  la  fin  de  juillet 
Nous  nous  rendrons  à  celoi  de  Bergerac,  où  nous  faisons  partie  du 
jury  ;  nous  en  rendrons  compte.  Notre  collaborateur  M.  de  la  Morvon- 
nais  rendra  compte  du  Concours  de  Rennes;  M.  Vidalin^  de  celui  de 
Tulle;  M.  Gouguet>  de  celui  d'Auch;  M.  Laverrière,  de  celui  de 
Grenoble;  M.  Guiguet,  de  celui  de  Nevers.  Nous  indiquerons  plus  tari 
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ceux  de  nos  coliaboi  atours  qui  se  renJronI  auiL  astres  concours,  si 
nous  ne  pouvons  pas  y  aller  nous^mêin«B. 

V.  —  YeiU'S  'l'  ininiaux  reprodudcdrs. 

Nous  ilovons  mettre  nos  lecleun  en  mesure  de  pouvoir  remonter 
leurs  élables,  en  ayant  recours  à  de  bons  reproducleups.  Pour  cette 
raison,  nous  signalerons  ici  quatre  ventes  d'une  manière  toute  spéciale. 

Nous  dirons  tout  d'abord  que  notre  confrère  de  la  Société  ci';itrale 
d'ai;i'iculture,  M.  le  manjuis  de  Dampiorre,  tient  à  la  disposition  des 
éleveurs  des  béliers  !e  race  S  )uthdown,de  Hi  à  18  mois,  provenant  de 
son  exploitation  de  Plassac,  près  Saint-Geais  de  Saintonge  (Cliarente- 
Inférieure). 

Par  suite  de  eessatian  de  culbnre,  Tétable  delà  Benftodièie  (llaîo«- 
et'Loire,  appartenant  à  M.  de  Jonee^ii»;  sera  vencbe  en  entier,  sans 
ancunes  résenrea,  le  jeudi  19  septembre  prœhaittà  une  heure  prÊctae. 
Cette  étable  renferme  3Q  animaux  de  la  race  durham  piure,  et  elle  a 
remporté  de  noml>reux  prix,  dans  coQCOura  généraux  et  régionaux. 
Tous  les  animaux  proviennent  d'ancêtres  excellents  et  inscrits  au  Eerd- 
book.  La  Benaudiére  est  à  4  kilomètres  de  la  gare  de  Saint- Georges^ 
ligne  de  Paris  à  Nan'o  . 

M.  Pruneau,  propriétaire  à  Bl*  neau    Yonne},  par  Biiarre  (Loiret;, 
\ient  d  alïermer  sa  terre  des  Bruneaux,  et  il  met  en  vente  à  partir  de 
ce  jour  la  totalité  des  animaux  qui  jiarnissaient  ses  élables.  Tl  y  a  37 
têtes  appartenant  à  la  race  Durbam  pure  et  à  la  race  Charolaise.  Ce 
sont  aussi  des  animaux  de  souche  excellente. 

Enfin  M.  le  vicomte  Beooist  d'Azy  cesse  aussi  de  faire  delà  culture 
directe^  et  en  conséquence,  le  samedi  14  septembre  à  midi»  aura  lieu 
aux  enclièrcs  .publiques,  sur  la  ferme  dé  Crîlle>  la  tente  de  sa  vacherie 
cbarolaise  et  de  son  troupeau  Southdown  pur  et  croisé  Soutlidown.  La 
vacherie  se  cm  pose  de  25  têtes,  et  le  troupeau  de  100  agnelles,  brébîa 
et  I^Miers.  La  ferme  de  Grille  est  située  sur  la  limite  des  départements 
du  Ci)er  et  de  la  Nièvre,  à  12  kilomètres  de  Nevers  et  à 3 kilomètrea  de 
la  station  de  Fourcbambault  (lijjne  du  Bourbonnais). 

Nous  rejireltons  sincèrement  que  trois  agri"ullours  éminents  aban- 
donnent leur  carrière  agricole  aetive,  et  nous  espéron^  qu'ils  auront  des 
sucee.seurs  qui  empècheroul  relat-major  de  l'agriculture  de  diminuer 
en  force  et  en  nombre, 

yh—ExpoiUim  ^intuut  utile$m  nuUSbki  àîlagirimàtiin,  - 
On  nous  demande  rinaertion  de  la  note  suivante  : 

e  Lu  l"  au  15  OBtobrt  proehain,  aura  lieu  au  jardin  àu  Luxembourg,  ptr  les 
soins  de  ]a  Société  centrale  d'apieulture  et  sous  la  patronage  du  ministre  de 

ragricultare  et  fîu  cormieroe,  la  3' exposition  dts  insectes  utiles  et  de  leurs 4)ro- 
duit<j, . les  insectes  uiii^  b'-.s  et  d;;  Ifiirs  il  '  A  s,  qui  r.jiinira  on  outre  les  aiscaux  et 
les  liiainmifères  iiitiecuvor<:s,  le»  uidu  arulicisl.s,  etc.  —  Les  expoiïauls  élrangera 
seront  admis.  —  Les  déolarationB  poar  prendre  part  à  cette  expoeiiion  devront  Mre 
faites,  avant  le  2  j  seplemiire,  au  secrélariat  de  la  Société  d'apiculture,  rue  Monge, 
59,  ù  Paris,  où  se  distribueut  le  prograuime  et  des  feuilles  de  dédaratiLn  à 
remplir.  » 

Espérons  (ju'on  n'imprimera  pa?  agriculture  au  lieu  d'apiculture, 
et  que  l'on  ne  confondra  pas  deux  Sociétés  d'ordre  bien  ditVérent,  Tune 
s'ocnupant  des  petites  cliosei,  l'autre  embrassant  lenseiuble  de  la  pro- 
duction. 
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VII.  —  Souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  J.  Guyol^ 

mns  le  cimetière  de  Savigny  {Cât»^Or). 

La  Comunsâion  du  luonunient  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur 
I,  Gsjot'  se  réunira  aufi8it6t.m]e  poasible  ainrès  ]«9  facances  ;  nous 
nous  proposons  de  lai  demanaer  alors  la  date  de  ta  clîflftore  des  ins- 
crintions  q«i^  dans  notre  pensée,  doit  être  procbaine.  Tous  les  amis 
delà  viticulture  ont  été  mis  suffisamment  en  mesure  de  prendre  part 
À-eat  acte  de  reeonnaîesniee  natioaale.  Depuis  la  eeMaî—  AwBièiie  se 
«mt  tût  inscrire;  ^ 

MM.  ÈSkeà  Grivel,  à  Saint-Denîs-da-Sig,  département  cTOran  (Algérie). 

Pouchet,  à  CoUonges  ; 

Philippe  Durand,  constructear  à  Lignières  (Cher)  ; 
Bottêt,  agricaltear  li  Snilhac  (Ardèobe)  ; 
Bonnemaitoiiy  tgricallaer  à  JEonno  (Cbaronte-Iiiiérieure). 

Ls  nombn  à»  «onBonpâeurst  est  aetoelleniant  de  il7i,  4mU*9  àà%. 
associations  af^icoles  qui  ont  voté  des  sommes  dont  le  total  s'élève  à 
540  fr..LBSsouBcriptioBS  individuelles  sont  de  5  fr.  Oa  souscrit  daas 

les  bureaux  de  la  rédaction  du  Journal  dp  l'AgriculliirSy  rue  de  Ren- 
nes, 06  ;  chaque  souecripteur  recerra  une  photographie  du  docteur  et 
une  autre  du  moaumefit. 

VHf.  —  Lu  siricuUure  et  la  appareils  du  docteur  Carret.  " 

Une  apfiéeiatMm  innaete  fiute  par  aoire  onUaboBaleudr  M.  Valin, 
dans  ses  Ëohoe  de-  rBiposition  de  Lyon,  des  expériences  entreprises 
poOTTérifier  divers  procédés  d'éducation  des  vers  à  soie  et  parlicu- 
uèrement  celui  du  docteur  Carret^  nous  a  valu  de  ce  deroier  Ja  lettre 
Miivaxkle  : 

«  iNInnpicur  le  ri5dacteur, 
«  Sous  ce  ixim  :  EcJios  de  L'Kxpûèilim  de  Lym,  voes  tm  puitlié  dans  le  Jour- 
mal  de  i'Agrieulum  do  10  aeSt,  «a  misle  de  IL  Pierre  Valia,  où  je  tnmw  le 
fsoonge  suivaat  qui  me  conceroe  : 

>  JttMtfàmtd'ôdiMation  des  à  soi*  du  éMteur  Cwrat  nia  pat  ttnn  ce  qu'il  pronaitaili  •9'^ 
la  quatnètBfi  mue,  tes  vers  qui  étaient  assez  beaux  ont  dépéri.  QuehiuesmiM  aMiIeanfit  ont  foit 

leur  cocon.  Cd  insuccts  n'csi       n'.i^nlum  ni  (l  jci;;ir.  Le  chaufTape  lîe  !a  mn^'miiorie  à  :U)  dogrés 
recommaailt-  par  le  docteur  Uu-rct  couune  une  des  ooadiuotis  e:>seiUiuiies  du  succès  a  ùic  oégiiKC 
Tendant  les  derniers  Jours  de  l^xpérienee.  Avant  de  condamner  le  système,  il  conviendrait  donc  de 

l'ex^iérimetilor  do  noiivoaii.  » 

«  Je  pourrais  me  cjn'.enter  de  répondre  que  mon  système  a  tenu,  au  contraire, 
ce  qu'il  prointHait,  pui'-quo  les  vers  ont  commencé  à  dépérir  du  moment  même, 
oè  rOB  a  iié|<Iig('*  une  des  conditions  essentielles  du  snccea.  Mais  les  choses  ne  se 
sont  pas  passées  de  la  manière  qu'on  Ta  conté  à  votre  correspon  *ant.  Je  tiens  donc 
à  rectifier  ses  renseignements  sur  quelques  points  et  à  les  compléter  sur 
d'autres. 

«Ce  nfeet  pas  mon  système  d'édaeatioo  des  vers  à  soie  qui  a  été  expérimenté  à 

TExposition  Je  Lyon;  c'est  seulement  mon  système  de  rhautTat^e  des  m  a  grn  an  s  ri  es, 
ce  qui  n'est  pas  la  môme  choFO,  Eu  effet,  mon  système  d'éJucation  exige  que  la 
grame  éclose  dans  la  magnanerie,  chauETée  à  30  degrés  centigrades,  que  cetts  tem- 
pératnre  soit  maintenue  jusqu'au  sortir  de  la  quatrième  moe,  et  qu'elle  soit  dès 
lorfl  éleVée  à  35  degrés.  Or,  à  Lyon,  on  a  pris,  faute  do  mieux,  une  toute  petite 
chambre,  on  l'a  chaulTôe  ù  30  uegrts  et  on  y  a  porté,  non  pas  de  la  grkine,  mais 
quelques  ceulaincs  de  vers  sortant  de  la  troisième  mue  et  nullement  cnaofTés  jus- 
qne*u.  Us  y  étaient  h.  jieine,  que  le  thermomètre  dépassant  35  de^^és,  il  a  fallu 
cesser  le  feu.  Le  len-icmain,  j  jur  de  l'mau.u'uratîon,  on  n'a  pas  chaulTé  du  tout.  Lo 
troisième  jour  on  a  fait  le  ieupciubint  une  ilerai-lieure.  J'ai  quitté  Lyon  ce  jour-la, 
jnaia  j'ai  su  que  les  choses  om  ainsi  cuntiuué  jusqu'à  la  fia  et  qu'on  n'a  pu  faire 
mienx  par  force  majeure,  je  veut  dire  à  cause  de  la  chaleer  tropicale  qu'il  faisait 
à  celte  époque.  Ce  n'est  assurément  pas  là,  du  commencement  îi  la  fin,  le  système 
d'éducation  des  vers  h  soie  du  docte. r  Carret,  dont  vous  avez  bien  voulu,  plusd'une 
-Cois,  entretenir  vos  Uc'eurs. 


m  CHRONIQDB  AORIGOLB  (8«r  AODT  187S). 

«  11  est  doce  bien  évident  que  ce  quia  été  fait  à  Lyon  n'avait  et  no  pouvait  avoir 
pour  buC  (|Q0  d'essayer  le  poêle  en  tôle  et  de  montrer  aux  nombreux  éoucaleurs  qui 

visil»  nt  l'Exposition  combien  la  chaleur  qui  s'en  exhale  esldou  .e,  agréable  etpeut^ 
en  conséquence,  agir  d'une  manière  heureuse  sur  les  vers  à  soie. 

m  Gomme  des  renseignemenls  paraissent  toujours  plus  on  moins  suspects  Ioib- 
qn'ils  viennent  d'une  personne  iotcresséu,  je  crois  devoir  confirmer  ceux  que  je 
viens  de  vous  transmettre,  en  citant  le  passage  d'une  lettre  que  m'a  adressée,  il  y 
a  quelques  jours,  le  secrétaire  de  la  Commission  séricicoie  à  l'Exposition  de 
Lyon:  1/139 

«  Je  dois  cun.stat(;r  que  L's  vers  soumis,  à  l'aide  de  votre  poêle  en  tOle,  à  une  température  plus 
élevée,  K  soDi  constamment  montrés  plus  vigoureux,  plus  beaux  que  ceux  de  nos  tablées  ordi- 
naires, et  que  les  Japonais  ont  donné  plus  de  cocons.  Ceci  ne  peut  élreeontmté.  Je  verrai  avec 

grand  plai'^ir  renouve!«^r  cette  exi>>'-t i>  iice  dans  les  cundidons  telles  qu*èlies  doivent étTB  ohsOTTéèt. 

S'jUs  votre  conliùie,  le  «uccés  ne  jieul  man([uer  d'être  complet.  « 

«  £n  vous  demandant,  monsieur  le  rédac:eur,  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre 
dans  votre  prochain  numéro,  je  vous  prie  d'agréer,  etc.         c  jy  GàRiirr.  > 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  séricuUure  se  félicileront  d'une  cir- 
constance qui  a  permis  à  M.  le  docteur  Carret  d'entrer  dans  les  délai U 
C|ne  contient  sa  lettre.  En  magnaneries  comme  en  toutes  autres  ma- 
tières, la  lumidre  ne  peut  luire  que  du  choc  des  contradictions. 

IX.  —  Sur  C  emploi  lU  Çè.oru  des  jeunes  chênes  pour  la  tameiie. 
Nous  aTuns  reçu  d'un  de  nos  lecteurs  la  lettre  suiTante  : 

^ ,     .  •  Amboiko,  6  aoAt  1872. 

«  Monsieur, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  me  donner  de  nouveaux  renseigne* 
mente  sur  la  méthode  allemande  qui  permet,  suivant  M.  Sacc  [Journal  de  VÂgri' 
CuUitre  du  27  juillet,  ii"  172,  p.  U2),  d'nlili^tr  l'écorce  des  jeunes  semis  de  chêne. 

«  En  France,  l'mdusirie  du  la  tatmene  se  sert  K^^ntValernent  de  l'écorce  de  chêne 
provenant  de  taillis  de  15  à  20  ans;  quelquefois  de  celle  provenant  de  chênes  de  30 
à  60  ans  ;  jamais  de  celle  de  semis  de  9  ans.  Ghaonn  sait  ce  qn'est  un  semis  de 
neufauîî,  niênis  le  mieux  rcusi-i. 

.  Dans  certains  de  nos  départements,  on  permet  assez  habitnellcment  ^pour  les 
forêts  des  communes  seulement)  de  cultiver  les  céréales,  l'année  qui  suit  l'exploi- 
tation de  bois  taillis 4gés  de  18  à  20  ans,  à  la  charge,  l'année  suivante,  d'opérer  le 
repianement  d'une  quantité  de  phnt  suffisanle  au  repeuplement  des  lieux  clairiérés. 

«  Vemllez  agréer,  etc.  «  Morkau-Mabilci.  » 

Nous  avons  transmis  cette  lettre  à  M.  Saec^  qui  nous  a  lépondn  en 
ces  termes  : 

.      «  .     .  «Neuchâlel  (Suisse),  8  soûl  1«72. 

«  Mon  cher  diroctenr, 

«  Voici  tout  ce  qne  je  sais  sur  la  culture  des  chênes  pour  les  terrains  de  Heidel- 

Lerg.  Gttle  culture  ne  pratique  que  sur  les  humides  plateaux  molassiques  des 
monUgnes  qui  entourent  la  ville.  On  sème  les  glands  très-dru  dans  le  sillon  même 
de  la  enarrue,  et  on  arrache  les  chênes  lorsque,  à  neuf  ans,  ils  ont  acquis  la  gros- 
seur du  pouce.  Le  mieux  serait  que  M.  Moreau-Mabille  se  rendit  Im-même  sur 
les  lieux  ;  le  premier  venu  à  Heideiberg  lui  en  dira  plus  que  moi  dont  les  souvenin 
datent  de  bientôt  trente  ans.  Si  ma  mémoire  est  fidèle,  l'écorçage  se  fait  rut  place, 
i  la  fin  de  l'hiver  on  au  printemps,  et  il  est  aisé,  puisque  les  arbres  semés  les  uns 
contre  les  autres  présentent  dans  toute  leur  longueur  une  lige  lisse  et  sans 
branches.  C'est  auprès  des  tanneurs  de  l'endroit  qu'on  trouvera  les  renseignements 
les  plus  complets,  et  c'est  par  l'un  d'eux  que  j'ai  appris  tout  ce  qne  je  sais  de  cette 
intéressante  question. 

«  En  Espagne,  j'ai  vu  écorcer  tous  les  sept  ans,  je  crois,  les  chênes  verU:  c'est 
un  fort  revenu  pour  les  Catalans;  ne  pourrait-on  pas  l'essayer  sur  nos  chênes? 

•  Agréez,  mon  cher  ami,  etc.  «  Sacc.  • 

On  voit  qu'il  s'agirait  réellement  à  Heideiberg  d'une  culture  spéciale- 
de  chênes  dans  le  but  de  la  production  de  l  ecorce  poiir  la  tannerie, 
sans  cfierclicr  à  obtenir  en  même  temps  du  bois  de  chaulîage  ou  de 
charbonnage.  C  e£L  une  très-mUressante  question  à  examiner  et  sur  la- 
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«quelle  il  nous  sera  sans  doute  donné  de  revenir.  Dans  plusîenrs  par- 
ties de  la  Franee^  on  cultive  les  ehènespour  Técorçage,  prineipalement 
en  Normandie  et  dans  les  Ardennes;  jnais  ce  sont  les  brins  de  taillis 
qu'on  éeorce  et  non  pas  les  pousses  venues  de  glands. 

X.  —  Nouvtlles  de  Vétat  des  récoltes  en  terre. 

La  récolte  des  céréales  paraît  à  peu  près  sauvée  maintenant,  et  les 
appréciations  restent  en  général  celles  que  nous  avons  déjà  données. 
Les  résultats  étant  un  peu  divers  selon  les  localités,  les  notes  de  nos 
correspondants  ont  le  plus  grand  intérêt* 

M.  Gallicher,  rentrant  de  TAssemblée  nationale  au  milieu  de  ses 
champs,  à  Lissay  (Cher),  décrit  en  ces  termes^  à  la  date  du  7  août,  les 
dégâts  des  pluies  excessives  et  des  orages,  la  rareté  delà  main-d'œuvre, 
la  situation  frès-variée  des  vignes,  l'inquiétude  causée  par  la  persis- 
tance de  la  fièvre  aphteuse  qui  règne  sur  le  bétail  : 

«  Je  retrouve  le  Cher  profondément  atlristé  et  découragé  par  les  dt'fastres  qui 
viennent  de  fondre  sur  lui.  Les  orages  des  27  et  28  juillet  ont  ravagé  huit  de  nos 
caiitoDs,  et  si  le  reste  du  pays  n'a  pas  eu  à  souffrir  de  la  grêle,  partout  l'ouragan, 
la  plaie  diluvienne  ont  brisé,  mél^,  écrasé  les  céréales  conpéea  on  encore  snr  pied. 
Le  pressentiment  de  cette  température  néfaste  avait  porté  tous  les  cultivateurs  à 
bâter  la  moisson,  et  sons  l'influence  de  cet  empressement  à  réaliser  le  plus  vite 

Sossibie  une  des  plus  belles  récoltes  que  nous  ayons  vues  en  ce  pays,  la  main- 
*œnfr»  s'est  élevée  k  nn^prix  inconnu.  On  a  payé  jus  ^u'à  48  fr.  pour  les  6  joui^ 
de  travail  de  la  semaine,  plus  la  nourriture.  Mais  quoiqu'on  ait  pu  faire,  la  moitié 
k  peine  des  céréales  était  h  l'abri  quand  a  commencé  la  série  de  jours  orageux  an 
milieu  desquels  nous  sommes  encore.  Nous  perdrons  beaucoup  de  grains  que  l'hu- 
midité  et  lahante  température  font  germer  malgré  les  soins  qu'on  en  peut  prendre. 

c  La  récolte  du  vin  sera  à  peu  près  nnlle  cette  année  dans  le  Cher.  Le  Sancer- 
rois  seul  avait  été  épargné,  dans  une  certaine  proportion,  par  les  gelées.  La  grêle 
des  27  et  28  juillet  a  hiléralement  haché  les  vignes.de  celte  riche  contrée. 

«  Aux  fourrages  récoltés  déjà  et  en  abondance,  va  s*aionter  une  végétation  luxu- 
riante de  secondes  herbes  ;  le  bétail  de  toute  espèce  en  tire  nn  prix  fabuleux.  De  cè 
côté,  cependant,  nous  ne  pommes  point  sans  inquiétude;  la  cocotte  (fièvre  aph- 
theuse)  règne  dans  tout  le  Nivernais  et  la  partie  du  Bourbonnais  qui  limite  le  Cher, 
et  c'est  avec  la  plus  grande  circonspection  que  nous  faisons  des  afiairM  avec  les  éle« 
venrsde  ces  contrées.  11  est  question  de  reporter  k  une  autre  époque  le  concours 
régional  de  Nevers  qui  devait  avoir  lieu  au  mois  de  septembre  par  le  fait  de  l'exis- 
tence  de  cette  épiiootie,  moins  terrible  assurément  que  le  typnup,  mais  presque 
aussi  subtile  dans  sa  contagion.  » 

Malgré  Thumidité,  la  récolte  sera  encore  bonne  dans  rAllier,  d'après 
ce  que  M.  Nebout,  ûU,  nous  écrit  du  château  de  Ferrières,  à  la  date  du 
7  août: 

•  L'année  187S  marquera  dans  nos  annales  agricoles,  comme  une  des  plus  hu- 
mides que  nous  ayons  eues  depuis  longtemps,  en  effet,  depuis  le  coramencemeat  du 
mois  de  mai,  la  pluie  n'a  pas  cessé  de  tomber  avec  des  inleraiilieuces  plus  ou 
moins  éloignées.  Il  s'en  est  suivi  que  nos  récoltes,  seigle  et  froment,  ont  passé  pé- 
niblement leurs  floraisons.  Quand  est  vernie  l'époque  de  la  moissqn.  Ton  a  en  à 
subir  aussi  toutes  les  difficultés  des  années  humides,  les  travaux  sont  en  retard  de 
plus  de  quinze  jours.  En  ce  moment,  dans  nos  raon(;i„'nûs  d  ]  Foret  ou  aux  envi- 
rons la  presque  totalité  des  seigles  sont  par  terre  depuis  quinze  jours,  sans  que 
Ton  ait  eu  depuis  cette  époque  une  journée  de  beau  temps  pour  pouvoir  lier  la 
vetle.  Ces  circonstances,  jomtes  aux  cSets  des  gelées,  feront  que,  en  général  la  qua- 
lité des  seigles  ne  sera  pas  des  meilleures;  mais  il  y  a  une  telle  ({uantité  de  paille  et 
l'épi  a  atteint  celte  année  une  telle  longueur,  quoiqu'il  n'est  pas  garni  partout  de 
grain,  que  le  tout  compensera  an  delà.  Quant  aux  froments  ils  sont  mieux  partagés  ; 
les  avoines  et  les  orges  sont  magnifiques.  En  résumé  nous  aurons  une  année  au- 
dessus  de  la  moyenne. 

«  Nos  iûurrages  ont  mieux  profité  de  la  saison  humide  et  ont  doiiné  un  produit 
abondant,  tant  dans  les  prairies  naturelles  qn'ariifieielles,  seulement  lis  ont  été 
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plus  ou  moins  avariés  par  la  pluie  pendaat  la  fauchaison,  En  oulre  la  moisson  esl 
intervenue,  en  sorte  que  nos  tauchaisons  ne  sont  pas  eucore  lerminées,  et  qu'on  ne 
sait  quand  nous  pooffroBtlet  lenniiwr.  Novjemns  pniries  aiCileiolies  «nt  Utt 
féÎHÎ»  6t  pknieun  domeront  une  abondante  coupe  de  regain.  Les  pommes  éi 

terre  se  comportent  jusqu'ici  bien,  quoique  dans  certaines  localités,  la  fana  corn- 
meuce  à  donner  des  signes  de  maladie.  >îuus  n'avons  point  de  fruits  et  nushestiaux 
se  comportent  toujours  iMeB.  » 

On  remarquera  dans  la  lettre  précédente  une  nouvelle  plainte  ro- 
lalrve  à  la  réapparàtioQ  de  la  maladie  des  pomoieB  de  terre.  Dans  la 
Vendée,  d  après  la  Dote  que  M.  E*  Boaeantte  nous  adiMM,  àla  datedu 
6  août,  la  cairie  et  le  mauvais  tampa  ont  mii  aux  «éséalta: 

«  La  temp^ure  qni  avait  éU  tite-?ariiUe  dant  la  première  niaaise  de 
î«illet«at  devenue  chaude  et  cèehe  à  |Mrtir  da  18.  Le  21,  snitost,  raOaoaplÉre 

était  embrasée  et  l'on  n'aurait  pu  sans  danger  se  livrer  à  quelque  occupation  en 
plein  air,  heureusement  ce  jour  était  nh  dimanche.  Dans  la  nuit  du  21  au  25,  de 
'  violents  orages  ont  éclaté  sur  plusieurs  points  de  iMtre  département.  À  Lnçon, 
l'eau  est  tombée  par  tonrents;  a  la  ploie  se  mêlait  la  grêle  qn'aa  vent  impétaent 
chassait  devant  lui  avec  fureur.  Les  rues,  les  places  ont  été  'promptement  inondées, 
et  l'eau  refluant  dans  les  maisons  y  a  causé  d'at»sez  nombreux  dommages.  Les  ré- 
coltes n'ont  pas  été,  dit-on,  gravement  endommagées,  mais  un  cheval  a  été  tué  par 
la  fondre  dans  le  manis,  et  des  voyageurs  ont  trouvé  près  des  bwisiens  une  assez 
grande  quantité  d'oiseaux  morts.  A  la  Roche-sur-Yon,  l'orage  n'a  pas  été  moins 
violent.  La  foudre  est  tombée  sur  une  maison  de  la  rue  du  Palais  et  a  détruit  une 
partie  de  la  toiture.  Fonteaay  seul  et  ses  environs  ont  été  épargnés;  nous  n'avons 
ou  qu'une  pluie  légère  qui  a  humecté  le  sol  et  rendu  on  peu  de  vigueur  k  nos  plan- 
tes  saielées  qni  souffraient  déjà  de  la  chaleur.  Nos  pommes  de  terre  de  deuxièima 
saison  viennent  d'être  arrachées,  leur  rendement  est  faible  et  les  tubercules  sont 
Aéaéialement  peu  développés.  Nos  choux  vertâ  out  reçu  un  premier  buliageet  nos 
aellsraves  jaunes- globes  grossissent  à  vue  d'fleil  depuis  que  le  temps  est  defona 
plus  (rais  et  plus  humide.  Les  Ikariûots  Bossin  sont  couverts  de  fleurs;  le  haricot 
nain  hâtif  de  Californie  est  plus  précoce,  les  gousses  commencent  à  jaunir.  Je  dois 
ces  deux  bonnes  variétés  que  je  n'avais  jamais  cultivées  à  la  bienveillance  de  M.  le 
docteur  Céass.  La  moiasoa  est'trfts-avaneéejdans  la  plaine;  due  le  liocage,  elle  a 
été  rstaidée  par  la  pluie  ci  les  orages  de  la  semaine  dernière,  mais  nous  eonytona 
toujours  sur  une  abondante  récalle  de  céréales.  Seulement  comme  je  l'ai  précédem- 
ment écrit,  la  carie  a  fait,  dans  presque  tous  nos  champs  de  froment,  (tes  ravages 
dont  on  ne  soupçonnait  pasTiaujortaBee.  Aa  lest^  les  aattagas  qoi  font  Irte^pra» 
•KaiaAmjmt  ceomMBoer,  nous  uanoBt  à  eet  ^igaïa.  i» 

La  récolte  était  rentrée  dans  la  Dordogne  avant  Tarrivée  des 
pluies,  d'après  ce  que  M;  de  Lamotbe  nooa  écrivait  de  Péniguanx»  à  la 
date  du  27  juillet;  on  remarquera  aussi  dans  cette  note  des  aouvallea 
iayoraibliBa  sur.  la  sérieulture  et  asseï  favoraBles  sur  la  Tigna  : 

«  D*atroees  chaleors  depuis  huit  jours  fatiguaient  grandement  les  ouvriers  eosu- 

pés  aux  dernières  jnoissons,  durcissaient  la  terre,  empêchaient  le  déchaumage  et 
commençaient  h  griller  sérieusement  haricots,  tatjacs,  betteraves  et  raisins.  Fort 
heureusement,  mercredi  dernier,  un  orage  non?  a  donné  quelque  peu  d'eau  dans 
nos  environs  et  a  largement  abrsnvé  les  champs  dans  une  partie  do  département. 
Hisr  au  soir,  nouvelle  tempête,  par  btmhcir  auBsi  sans  grêle.  La  pluie  est  tom- 
bée pendant  trois  heures  cons(?cutives  en  grosses  nappes  sans  faire  de  mal,  et  a 
recommencé  plus  modérément  avec  éclairs  et  tonnerre  pour  durer  une  partie  de 
la  nuit.  Nous  pouvons,  par  suite,  semer  les  navets  dans  les  terres  d*où  le  froment 
vient  d'être  enlevé,  ssreler  et  biner  les  visnes  et  espérer  que  ces  dernières  échap- 
peront à  rinçohlion  qni  devenaitpar  trop  forte  pour  elles-mêmes.  Pourtant, le  vent 
persiste  à  rester  au  bud.  et,  par  un  temps  de  canicule,  le  soleil  pourrait  bien  avant 
peu,  si  la  brise  du  Nord  ne  s'en  mUe,  nous  jouer  un  mauvais  tour.  Peur  le  dkv- 
ment,  nos  récoltes  d'automne  se  trouvent  à  merveille  des  averses  qni  tombent. 

c  On  va  rentrer  les  troisièmes  coupes  de  luzernes,  satisfaisantes,  mais  fort  cus- 
cutées.  Ceux  des  noyers  qui  n'ont  pas  péri  montrent  assez  de  fruits,  mais  beaucoup 
meurent  des  suites  des  deux  demierB  aivers;  il  en  est  de  même  des  cerisiers.  Nous 
«fions  pour  nos  pommiers  les  plus  vives  inquiétudes.  Ia  plupart  en  échapperont  i 
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mais  quelques-uns  n'en  reviendront  pas.  Cette  ]ei;;on  devra  servir  à  empêcher  la 
destnictioo  des  petits  oiseaux  et  à  faire  coinpreairB  l'absolue  nécessité  de  l'éche- 
iiA^{9>  HoM  6spéraB9  dniCr  tjn  notre  GoostA  it^iféf a1  rniuncera  dUsofmftis  à  dc- 
msiidler  raulorisaMon  de  chas-'er  en  temps  prohibé  les  ortoians  et  les  alouettes  dé 
passage,  au  moyen  de  lacets,  d'i  filet?,  etc.  On  ne  doit  pas  accordpr  pareille  per- 
mistion  même  en  temps  de  chasse  ordinaire,  car  sous  le  nom  d  'ortolans  et  d'alouettes 
les  «imlmf  clétniiseirt  lo«t.  On  m  doit  tof^r  qu»  le  finit,  et  une  6ns  fa  chasse 
fermée  pom*  le  lièvre,  la  perdrix  et  les  antres  espèces  de  gibier  de  pays,  Ù  ât^ 
être  interdît  de  poursuivre  les  petits  oiseaux  quels  qu'il.?  soient.  Nous  n'avons  pour 
ainsi  dire  ni  abricots,  ni  pèches,  pis  beaucoup  de  poires.  Lss  prunes  continuent  k 
dire  demandées.  On  a  payé  cesjotirsHsi  les  reines-elaodes,  pnnrlk confiserie  ou 

J)Our  mettre  à  Tean-de-viB,  joscru'â  IB  fr.  tes  50  kilograurmvs.  On  e^r»  mie 
es  châtar^ne 5  se  trouveront  bien  des  pluies  que  nous  venons  d'avoir, 
t  Le  froment  est  à  peu  près  rentré  partout,  bien  que  sa  maturit-5  ait  été  plus 
•  tardive  ^ne  ramée dernière;  il  n'en  reste  plue  dMenelre  rayon  que  chez  les  retar- 
dataires (|inine  peuvent  jamaisse déterminer  à  rien  eommeocer  à  temps,  Plaeiear» 
pror^rit'! aires  ont  môme  commencé  les  battages  Les  gerbes  .«ont  assez  nombreuses 
mais  embarrassées  d'herbes  parasites.  La  paille  est  iooguâ  et  Tépi  bon.  Tout 
jmrwn  qae  Ten  a  nisen  As  compter  scnr  uns  forte  ueyenne.  Quelques  ventes  ont 
été  faites  au  cossmerse  daae  kB  prit  de  f H  à  €r.  les  80  Idloji^iaaies  nets  de 
toile.  Les  maïs  poussent,  le?^  pommes  de  terre  ntis^î,  q  imque  pour  elles  il  n'y  iat 

Eas  lieu  de  pousser  des  hourras.  Les  betteraves  échappées  à  i'attiss,  végètent  h  eon- 
ait,  de  mêmeqneles  quelques  fatrîtets  cftie  les  insectes  et  les  chaleurs  n'ont  pas 
dtotdts.  Les  raisins  grossissent  et  s'épanontssent.  If  eus  aurons,  si  rien  de  fâcheux 
n'arrive  h  nos  vignobles,  une  demi- récolte  an  moins.  C'est  heauroiip  pour  des 
ceps  qu'il  a  fallu  rabattre  en  terre  presque  pour  les  deux  tiers.  Mais  que  Dieu 
notfs  préserre  dn  retour  d'nne  température  semblable  à  celle  que  ncius  venons  de 
subir!  L'humidité  chaude  qui  règne  diepnis'deux  on  trois  jours  est  trè^-favorablel 
la  végétnlinn  et  fait  pronostiquer  favorablement  rnnr  h  production  des  truffes. 

«  Les  succès  de  nos  icullcurs  pendant  la  séricampagne  qui  vient  de  finir  .se  con- 
firment en  général.  Cette  réussite  exalte  les  esprits;  on  ne  parle  plus  que  de  plan- 
ter des  mûriers  partout  et  sur  les  roules  en  f»ariic'jlier,  ce  qui  seiait  u»  bonne 
mesure.  La  feuille  pour  le?  ('ducîtions  de  l'auni'e  procliaino  est,  en  partie,  déjà 
retenue.  C'est  àRiberao  suriout  que  l'on  a  obtenu  des  ré-sultals  avantageux  •  la 
graine  de  cette  ville  et  des  environs  est  fort  démandée  pour  les  éleveurs  des 
Gévemie»,  eVil  parstt  qu'elle  a  eu  h  premier  pnx  à  Nice.  jBtle  a-  donné  sur  plu* 
sieurs  points  d'immenses  bénélicos  à  des  pronriétaircs  de  magnanincs  qui,  comme 
vous  le  pensez,  bien,  sent  fort  encouragés  h  recommencer.  Plusieurs  d'entre  e  îx 
viennent  de  se  constituer  en  syndicat,^  sans  doute  pour  être  plus  forts  par  l'uuion 
et  veiller  à  ce  que  rien  ne  puisse  ternir  k  juste  réputation  de  leurs  (Âaarbn$es.  V 
«A  Bergeracon  travaille  à  force  ruxprthtaratiî'^  du  concours  rrgionalqnePérigueux 
s'est  laissé  si  maladroitement  enlever,  et  qu'on  s'est  un  peu  trop  pressé,  peut-être^ 
de  transférer  ailleurs  quand  il  n'avait  pas  dit  son  dernier  mot,  11  faut  espérer  que 
malgré  la  difflcolM  des  abords,  suite  dn  mauqtte  siîtoel  dn  ehenrrn  éfo-  fer  et'  les  * 
dispositions  souvent  peu  rationnelles  du  programme,  l'on  arrivera  h  une  belle  et 
bonne  exhibilioa.  Le  xele  el  riutclligence  dont  font  preuve  les  habitants  et  la 
municipalité  méritent  bien  ceit3  récoaipeuse,  dont  i'agriculLuie  pr<)ÛLaiait  gran- 
dement. » 

Doiis  la  note  qiae  M.  de  Lctitilhac,  à  la  date  dti  août,  nous  adresse 
de  Lavallûùe,  dans  le  mèiue  tii^jwleuient  dd  la  Dordu^no,  on  trouve 
de»  détails  sqt  ks  orages,  mia  appréciaiioii  assez  favorable  sur  l'état 
dM  TécttlteS;  saaf  en  ce  cpii  concerne  la  production  fraitière  : 

«  Onze  jours  de  beau  ciel,  20  de  temps  couvert  et  demi-couvert,  dunt  10  av(C 
pkie,  i  avec.  brevHlard,  15#ec708ée,  7  avec-orage.  Il  est  tombé  70,10  miilim. 
dfoav.  Le  maximum  de  chaleur  a  étéde4-  35<*;  le  minimum  de  -f  8'\  etl  '  moyenne 
du  mois  de.-|-  19"3o  Quant  auK  vfcnts,  ils  ont  soufllé  2  jours  du  Nord,  4  du  Nord- 
Est,  k  de  l'Est,  3  du  bud-I.st,  4  du  iSud-Ouest.  6  de  rOuest,  8  du  Nord-Ôuest. 
Les  orages,  cette  année,  frappent  cruellement  dans  la  Dordogne,  laissant  après 
eux  la  dévastation  et  la  ruine.  Saint-Astîer,  Toift,  Saint-Pierre-de»Giiignac,  The- 
ne»,  Sarlat,  Hauiefort,  Montagrier,  Ghampagusc,  tels  soat  les oantons  où  plueisnss 
oommunes  ont  été  fortement  éprouvées. 
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«  On  se  félicite  géaëralemeQt  de  l'aspect  aue  présentent  nos  récoltes;  il  faut  re- 
coonattre  en  effet  qae  depuis  longtemps  elles  n'avaient  offert  un  ensemble  aussi 
complet  de  bonne  réussite.  Les  foins  sont  abondants,  la  gerbe  nombreuse,  la 
plante  sarclée,  le  maïs  surtout,  a  une  vigueur  peu  commune;  la  vigne  donne  de 
grandes  promesses  ;  les  magaaneries  ont  échappé  à  la  pébriae  :  le  bétail  est 
exempt  de  maladie,  généralement  en  fort  bon  état  et  d'un  prit  ae  Tenle  ehaqae 
jour  plos  élevé.  C'est  assurément  un  résultat  satisfaisant,  mais  1872  ne  sera  pas 
une  année  d'abondance,  et  quelques  écrivains  se  hâtent  un  peu,  croyons-nous,  de 
l'assimiler  à  186'i.  Le  reudemenl  des  céréales,  où  les  résultats  sont  connus,  n'est 
pas  toujours  saiiafdsant,  la  carie  en  certains  radrotts  en  fait  bien  ponr  nn  cin- 
quième. Le-  labace  fleurissent  avant  d'avoir  atteint  leur  développement  normal.  Oa 
remarque  dans  la  vigne  de  très-nombreux  cas  de  coulure.  Les  haricots  et  les 

Êommes  de  terre  donneront  peu.  La  betterave  est  fort  belle,  mais  très-clairsemée, 
infin  la  production  fruitière  est  presque  nulle.  », 

Dans  la  llaute-Loire,  la  récolte  des  céréales  a  été  diminuée  par  les 
intempéries  qoi  n'ont  profité  qu'aux  réeoltea  rourragères,  d'après  ce 
que  M.  de  Brives  nous  écrit  du  Puy»  à  la  date  du  10  août.  Cea  faits 
confirment  ce  que  plusiears  de  nos  correspondants  nous  ont  déjà  écrit 
au  sujet  des  mécomptes  que  présente  le  rendemement  dans  quelques 
départements  du  Midi  : 

«  Il  faut  décompter  sur  le  prodnit  de  nos  récoltes;  elles  étaient  magnifiques  de 

promesse  il  y  a  un  mois,  et  aujourd'hui  elles  ne  nous  d'innent  que  de  la  pailie,  et 
encore  quelle  paille.  Ge  changement,  nous  le  devins  à  deux  causes  :  aux  chaleurs 
ton-ides  qui,  du  20  au  27  sans  interruption,  ont  précipité  la  maturité  des  blés,  et 
aux  pluies  incessantes  qui  depuis  cette  époque  n'ont  pas  permis  d'engranger  une 
paille  sèche.  Les  plantes  fourragères  seules  ont  profité  marveilleusement  de  celte 
température.  Je  ne  dis  rien  des  orages  répétés  qui  ont  ravagé  uu  graod  nombre  des 
communes  de  no^re  déparlement,  ces  calamités  particulières  ne  pouvant  avoir  d'in- 
fluence snr  Tapprovisionnement  général.  » 

Malgré  tous  Iss  accidents  et  les  désastres  partiels  qui  ont  frappé  les 
vignobles,  d  après  reosemble  des  estimations  qui  nous  ont  été  envo)  éeSy 
les  vendanges  prochaines  doivent  donner  un  peu  plus  d*une  demi*ré- 
coite;  et  on  espère  que  la  qualité  du  vin  sera  excellente,  ce  qui  oom- 
pensera,  au  moins  en  partie,  le  déficit  que  présentera  la  quantité. 

J.-A.  BABftAL. 

•   EXPÉRIENCES  SUR  L'EMPLOI  DE  DIVERS  EiSGRAIS.  —  II*. 

Eipéiienoe  III.— Dtuen  engrais  comparés  au  fUmier  de  ferme,  iur  une  terre  riche» 

Sur  une  luseme,  rompue  à  la  pelle  pendant  l'automne  1867,  je 
traçai  au  printemps  de  1868  une  espèce  de  table  de  Pyihagore,  coin- 
po8(>e  (le  oandes  de  deux  mètres  de  large,  qui  se  croisaient  à  angle 
droit.  Dans  un  sens  les  engrais  devaient  varier  avec  les  diverses 
bandes  A,  B,  I),  K,  F,  G,  U,  l,  K,  L,  en  tout  onze  ;  dans  l'autre 
sens,  c'étaient  les  cultures  qui  devaient  varier:  avoine,  pommes  de 
terre,  vcsces  de  printemps,  pois  de  printemps,  maïs,  trèfle,  betteraves 
et  sarrasin,  en  tout  huit  cultures  diverses.  Chaque  engrais  occupait 
donc  une  bande  de  16  mètres  carrés,  et  chaque  culture  une  bande  de 
22  mètres  carrés.  Ce  sont  de  faibles  surfaces,  mais  les  résultats  ont 
•  été  si  nets  et  si  iuslruclifa  pour  moi  qu'ils  pourront,  je  l'espère,  avoir 
aussi  (juclque  utilité  pour  ceiixde  mes  connè^es  qui  voudront  bien  en 
lire  le  compte  rendu.  Certes,  les  agriculteurs  ont  raison  de  préférer  les 
eipériences  qui  ont  réussi  en  grand  ;  —  mais  rexpérimeotateur  qui 
n*a  à  sa  disposition  ni  beaucoup  de  temps  ni  beaucoup  d'aides,  doit 


1.  Voir  le  foumal  du  17  août,  page  ^55  àt  oe  volume. 
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souvent  se  résigner  à  faire  petite  s'il  veut  faire  bien  et  contrôler  Ini- 
môme  tous  les  résultats. 

Dans  la  bande  F  j'enterrai,  à  une  profondeur  aussi  faible  que  poe* 
sible,  388  kilogrammes  de  fumier  de  terme  trùs-décomposé,  fumure 
très-forte,  puisqu'elle  correspond  à  84,000  kilogrammes  à  Thectare. 
Si  la  toDi%,6  de  mille  kilog.  valait  1 5  fr.^  ce3  388  kilogrammes  représen- 

5  fr.  82 

teraient  une  valeur  en  argent  de  5  fr.  82  par  parcelle  — ^  '^  -=0  fr.  36 

et  d'après  les  analyses  de  M.  Slockbardt,  une  valeur  cbimique  de: 

Azote   1  n'i  cloat  0.80  en  combinaisons  solublM. 

Phosphate...   l.Hi 

POtMM   l.SI 

Sur  la  bande  A]'ai  répandu: 

•fOIMM.  AMta.  PbMpluMl 

niog.  Kitog.  Kilog.  rr. 

4  kilog.  salpêtre   oontentiit  1.88  1  54  0.00  coûUnt  2.80 

G  —    phospho-guauo   ->      0.03  0  20  2.10      —  7.W 

9  —    iuUiiitad*»minoniaqtt«..        -r     O.DO  1.20  0.00     —  'j,  )U 

Total   1-91     1-9^     2.10  coûtant  7.20 

Ou,  par  carré  de  4  mètres,  45  cealiiues. 

Tl  y  avait  donc  là  autant  d'azote  qu'en  F  avec  le  fumier  de  ferme; 
mais  cet  azote  s'y  trouvait  tout  entier  à  l'état  de  nitrates  et  de  sulfate 
d'ammoniaque,  c'est-à-dire,  en  combinaisons  solubles  dans  l'eau,  tan- 
dis que  dans  le  fumier  il  n'y  en  avait  que  la  moitié  qui  fût  immédiate- 
ment assimilable  par  les  plantes. 

De  plus^  en  A  il  y  avait  un  peu  plus  de  phosphate  et  de  potasse  qu'en 
f,  mais  la  différence  n'était  pas  grande. 

On  peut  donc  cooaidérer  l'engrais  A  comme  représentant  à  peu  de 
cbose  près  l'équivalent  chimique  du  fumier  employé  en  F;  mais» 
tandis  que  ce  dernier  ne  coûtait  que  &'.d2,  l'engrais  chimique  revenait 
à  7  fr.  20. 

En  B  j'avais  le  même  engrais  qu'en  A,  moins  le  sulfate  d'ammoniaque, 
c'est-à-dire 

Potasse.     Azute.  Pbui>phaie 
Kiiog.        Kilog.        Kilut{.  Fr. 

4  kilog.  salpêtre   oou tenant  1.88       0.54       0.00  coûUnt  2.80 

6  —    Pbospbo-'gttano, ..        —     0.03      0.^0      t.lO     —     1 00 

Total   1.91       0.74       2.10  coûtant  4.80 

(Ou  par  carré.  30  centimes.) 

Cet  engrais  chimique  peut  donc  représenter  la  portion  du  fumier  de 

ferme  immédiatement  assimilable. 

Les  bandes  B  et  A  étaient  séparées  de  la  bande  F  par  les  bandes  I  et 
K  sans  fumier,  C  n'eut  que  de  la  potasse  et  de  l'azote  (5kilogr.  de  sul- 
fate d'ammoniaque  et  8  kilogr.  de  sulfate  de  potasse),  — prix:  6  fr. 

D  n'eut  également  (^ue  de  la  potasse  et  de  l'azote,  mais  sous  forme 
de  8  kilogrammes  de  salpêtre,  c'est-i-dire^  avec  tout  l'azote  à  l'état 
d'acide  nitrique,  tandis  qu'en  G  il  était  à  l'état  d'ammoniaque,  —  prix 
de  S  kilogrammes  de  salpêtre:  5  fr.  60. 

L  n'eut  aucun  engrais,  comme  I  et  K. 

Puis  vint  E  avec  6  kilpgrammes  de  poudre  d*os,  traitée  par  l'acide 
sulfurique,  c'est-à-dire  rendue  soluble  immédiatement,  —  prix  1  fr.  45. 

Pois  6  a;rec  6  kilogrammes  de  poudre  d'os,  non  traitée  par  l'acide 
sulfurique,  —  prix  1  fr.  '20,  ou  par  parcelle  de  4  mètres  carréi  7  cent», 
enlin  H  avec  de  la  cliaux  pure. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  obtenus. 
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P(>:as»e    Pouss*'-  Poias^e. 
ela/utc    11117.010  (ihospLaie 
soupfiinuo    ii')uii      et  t/i'to 
lin  .-f'I      furnio  M)iis 
auiuiu-        do  forme 
ni&(  al.    nîtraie.  de  nitrate. 


EquïTalviii 
HaSiu  du 
de  funier 

fiMiiio  en 
Uien       hiuH       Rien.  engnits 
décunipos^.  chimiques. 


E  G 

}'uudrs  Poudre 
d'os  d'os 
traités   non  iniités 


U 


Riflu. 


Ulog.  Eilog. 

AfdlW...'...  Frain^    0.710  O.fiTO 

.        jiaille    1.108  l.-J'.m 

'  Total   1.818  'JTTÎÎS" 

Pommus  de  terre...    7.740  lO.OOU 

VeiMS. grains  0.160  0.2.48 

—  pûlle.  0  760  1.060 

Total...*.  0.930  1.33B 

PoU  grains  0.186  0.322 

—  paille  Q.3G0  O.COO 

Total....   U.î>4tj  0.922 


Mais  grsitis  1.000 

—  palUe  1.100 

Totair*,.  9.100 


1.430 
J.ODO 

3.410 


Taebcs 
noires. 


Sairasio. 


grains  0.116 
palUo  0.230 


0.264 
0.676 


T0tal....  0.336    0.940  3.440 


Kiter* 

l.OHIj 

1 

•Kilog. 

0.860 
1 .230 

o.im.î 

1.370 

Kilog. 

0.030 
0.'.)'.'.^ 

'i.'J'M 

'2.0W 

2 .  3ba 

1 .62 

5.880 

ll.UO 

5.960 

Û.1.S6 
1.000 

0.038 
0.616 

0.13Ô 
0.804 

0.081 
,  0.690 

1.165 

0.6S4 

0.939 

0.771 

O.^Afi 

1  .m 

0.1. "^'J 
0.716- 

(»  279 
13.886 

O.Î28 

o..'.:6 

1.538 

0.875 

1.165 

0.«0'4 

3.100 

lioo 

3.0.V0 
3.400 

2.200 
"0.860 

1.670 
9^130 

4.300 

4  460 

6.0B0 

8.800 

1.300 

0.790 

l.SOO 

0.8S0 

13.000 
Tadiae 

notre». 

1.100 
TtH- 
oaladM. 

8.600 
Maladies. 

7.800 
Peu 
Malftde*. 

0.300 
3.140 

0.4à2 
1.688 

0.392 
1.633 

0  3»4 
1.320 

3.440 

9.040 

1.704 

Kilog.  .Kilug. 

(».9-2^  0.822 
2.UX)  1.128 


par 
mlftiriq. 

Kiiev. 

0.9^8 
1  280 


par 

l'acid«  Cbatu 

^uUurlq. 


3.0-24 


0.I6Ô 
0.784 


1.9:)U.j 
7.200 

1.380 


8.8  0 

0.212 
l.llîO 


I.OÔS 
1 . 5  «6 

2.604 

H.  360 

0.2à6 

I.  370 


niag 

o.siii 

0.98Î 
1.7J» 

6.560^ 

0.  ml 

1.  ml 


4).O40  T436    1.363    1.636  IJM 


0  244 

0.712 


0.279 
0.610 


11.956     0  889 


3.21Q 
3.830 

4.8MI 


2. 070 
I.8T0 

3.940 


0.238 
0.736 

0.9Î4 

9.0W 
4.330 


0.200  0.246 

0.890  0.900 


1.140  1.U6 


2.040 
1.680 


1.406 
1.SS0 


3.680  9.810 


0.392 
2.680 


0.412 
1.620 


0.332 
3.560 


0.332  0.384 
3.560  1.7« 


Pour  faciliter  l'appréciation  des  intérêts  précédents,  on  a  fait  ce  se- 
cond tableau,  où  les  diverses  colonnes  C,  D,  etc.,  ne  contiennent  que 
les  difTérences  en  plus  (4-)  ou  en  moins  (--^)  entre  les  récoltes  dues 
AUX  engralB  01  la  moyenne  dee  r6eoltee  sent  engrais. 
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(Surfarr, 
iSBCtresairiée.} 


Avdnei  gfjiijVa 

—  paine 

Pommes  de  terre  

Vesces. .....  grau;» 

—  pailto 

Pois.  grains 

—  paillo 

Mab  grains 

—  paille 


Trèfle  (sec). 
BstteraTtt,. 


Sairasin.....  grains 
—  palUe 


Mnjcnnc 

(Jl  H 

C 

D 

B 

F 

A 

E 

6 

H 

pùf.  files 

ranft 
ciigrais. 

FoisMa 

cl 

oiaque. 

Maa«e 

•t 

■(  i<le 
itUiique. 

l*ota85e , 
pliusphatea 
rt 

oUiaes. 

Fumier 
de  ferme. 

tlqaivakni 
du  fumier 
en  eagraie 
iliiBrïqaes. 

i 

Pbec. 
phalet 
egloMcs. 

Poudre 
d'us. 

tluas. 

»:<>':  tant 
O'.O  . 

C"tVaat 
U'.'il 

tj'.:i5  • 

t  0 ruant  . 
Û'.30 

C'  Il  •  H  lit 

o'.3a 

foiiuni 
0'.45 

c  Ûtsi.l 

U'.Ug 

C-  ùlanl 
0^07 

GoùUDt 

0'  01 

Kil.'K. 

Kilog. 

Kilog- 

Kilu,!. 

K»ti>tr. 

Ki  np. 

Kilo?. 

O.jîO 
1.117 

—  O.06O 
^0.009 

+  0.100 
4-  0.181 

-1 

o.aiii 

0.7'n 

-f  0  316 

+  0.253 

■f  0.154 
+  0.983 

+  0.118 
+  0.163 

+  0.388 

+  0.^29 

+  0.041 
—  0.130 

6.:! ',7 

4-  1  303 

+  3  653 

-(- 

5.3.'i3 

-f  4.803 

+  4.733 

+  2.513 

-1  l.uli 

+  0.213 

0.846 

-h  0.056 
—  0.076 

+  0.143 
+  U.236 

+ 
+ 

O.U.1U 
0.156 

+  0  (ïlO 
—  0.039 

4-  0.06C 
—  0.069 

+  0.107 
+  0.305 

+  0.151 
-h  0  436 

-f  0.061 
+  0.333 

0.223 
0.634 

—  0.036 

—  0.174 

+  0.1(1) 
—  0.034 

+ 

0.224 
0.458 

+  0.057 
+  0.269 

+  0.022 
•f  0.078 

+  0.016 
+  0.103 

+  0.038 
+  0.3&ft 

+  0.034 
+  0.966 

1.930 
2.133 

-  0.930 

—  1.033 

—  0.801 

—  1.133 

+ 

0.170 
0.033 

+  0.270 
+  1.717 

+  0.280 
+  0.497 

+  0.200 
—  0.043 

+  0.110 

—  0.573 

~  0.430 

—  0.783 

0.795 

—  0.335 

—  0  -m 

+ 

0.405 

+  n..-,05- 

-f.  0.255 

+  0.095 

+  O.lOO 

+  0.017 

6.633 

+  3.867 

+  4.017 

+ 

5.377 

+  1.977 

+  10.177 

•f  6.617 

+  9.877 

+  %.S77 

0.419 
1.609 

—  0.303 

—  l.?«9 

"—  0  145 

—  0.Bi3 

0.119 
0.G31 

—  o.on 

+  0.023 

—  0.017 
+  1.171 

—  0.077 
+  1.051 

—  0.077 
-f  0.951 

—  O.C25 
-h  0.159 

1.  La  maiduic  a  épargné  A»  E|  G,  R. 
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kilOK.  Pr.  # 

ATOln»  ...grains  +  0.316  n      n.ns  j  peHe  de  n' 50 

paille   +  0.727         O.Ol  |t'enedco.2U 

Pommes  ite  ierre   +  5.353  B       0.42      Béiiéhce,  0'.12.  —  Lfls  parcelles  F,  A.  Ë,  G 

•I  B  ont  wMldMliiéUa  MiiÉtPtf 

'r*  '^s:  %  o.iii^  j  pwted.c.ott. 

KalB  grains  +  0.3110  A   (  «  no      d^..).,     nr  ot 

-  ^Ue  +  0./»97      (  ^^"^'^     "  •3'- 

Tièllo  (sec)     +  0.505  F       0.05       Perte  de  0^31 .  • 

Bette.-aves   +10. 177  A      0.30      Perle  de  0'.06,  —  mais  G  donne  un  bénifUe 

^T"""  '••*Sini     ;  I  f«iii«imrt. 

Nota.  —  Cbaqne  parcelle  étant  dë  4  mfttras  «arrés,  poor  obtenir  lél  qwuitltéa  paf  lieetere, 
il  suffit  de  aoltiplier  les  cbilfres  ci-4esaiu  par  3,&00;  pour  obtenir  les  quantités  pa»  posa  de 
500  toises,  U  sumt  de  miiUipljor  ]»»  chiffires  par  1,L2&:  po^r  ob(«Air  ^f»  quaAti}^p  p»;:  pç^e  ^e 
400  toises,  il  suffit  do  noltiplier  les  elilfflres  par  900. 

Dans  la  opbQQe  X,  on  »  h  HflllUat  le  pli»  jftT0P9}»]9  pour  ctuiciue 
OQltfire  et  Teograis  qui  Ta  obtenir  ;  daqe  1^  cobnpe  Y»  la  T^uvde 
la  récolte»  et  dans  la  colonoe  Z,  les  pertes  ou  bénéfieea  v^iéa. 

Nao^  epoetafoDB  ainsi.  qae^pwrtQOti  pepdant  œtte  première  année,  it 
y  a  en  perté»  excepté  pour  les  pommés  de  terre  ayec  le  fumier  (^9 
engrais  chimiques  A  et  la  poudre  d  os  traitée  par  l'acide  sulfqrique 
Ë  ou  non  G  et  la  cbau3^  etpQur  le9  bettemeSf  avec  Ift  pQudre  a'oi 
soluble  E  ou  non  G. 

Au  printemps  de  1869,  j'ai  semé  sur  toute  la  surface  de  Tavoine. 
Malheureusement  je  n'ai  pas  pu  peser  les  récoltes  obtenues,  mais  j'ai 
conservé  des  notes  sur  l'aspect  acs  diverses  parcelles.  Voici  ces  notes  2 

Sur  la  bande  où  il  y  ayait  déjà  eu  do  ravoine  en  1 86$^  la  nouyol}.^ 
avoine  de  1869  était  plus  maigre  qu'après  les  «entres  e\iltures«  ixiais  leA 
carrés  F  (famier),  A  et  B  (équivalents  da  fumier  en  engrais  chimi- 
ques), I,  E  et  G  (poudre  d^os),  s*y  fiiisaient  enceMbien  remarquer  par 
leur  supériorité.  C'est  après  les  pommes  de  terne  que  ravoine  était  la 
plus  belle,  le  fumier  et  les  phosphates     distingueiijt  encore  fort  biOA] 

Fuis  B  a[NPès  pois  et  vescesi  avoine  de  moyenne  qualité^  on  voit  moins 
effet  des  engrais  qu'après  pommes  do  terre.  Après  maïs,  Tavoîne  est 
moins  belle  qu'après  pommes  de  tsri»,  mais  mieux  qu'après  pois, 
vcsccs  et  surtout  avoine. 

Si  j'avais  pu  déterminer  les  surplus  de  récoltes  obtenues  encore  en 
1869  par  suite  des  enj^rais,  il  est  probable  que  les  pertes  constatées  en 
1868  auraient  été  couvertes  presque  partout  sur  les  bandes  F,  A,  B, 
E  et  G;  et  les  bénéfices  déjà  obtenus  en  1868  par  ces  engrais,  em- 
pillés  sur  las  plantes  sarclées  ;  juraient  été  aiier^s  par  kurs  effets  de 
oftoxièiQe  année  sur  Tavoine. 

L*efret  du  fumier  de  ferma»  employé  dons  ees  «mditionst  fiât  égalé 
par  des  engrais  artificielss  contenant  des  phosphates  et  de  Taiotei  soit 
phospho-gnano,  soit  poudre  d*os,  contenant  une  certaine  quantité  da 
matière  azotée.  Au  point  de  vue  pécuniaire^  oui  doit  être  après  tout  la 
point  de  vue  de  tout  agriaulteurj  U  poudre  ans  fut  mêoui  supériaiire 
«u  fumier. 

Mais  évidemment  les  expériences  que  je  viens  de  décrire  avaient  un 
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dé&at  capital  :  elles  étaient  faites  sur  un  terrain  qui  aYait  porté  de  la 
luzerne  pendant  trois  ans  et  qui,  par  conséquent,  se  tronyait  dans  un 
haut  état  de  fertilité.  Je  ne  l'avais  choisi  que  parce  que  la  cuscute  m'a- 
vait forcé  de  le  rompre  et  qu'il  se  trouvait  commodément  situé  pour 
être  enclos  et  servir  de  champ  d'essais. 

Expérience  IV.    Diven  mgrait  comparU  m  fimitr  de  ftrm  sur  un»  Itm  pauvr». 

Dans  l'automne  de  la  même  année  1868,  je  choisis  un  terrain  auquel 
on  ne  pouvait  pas  faire  le  même  reproche.  G  élaitcommi  tout  mon  do- 
maine de  Calèves,  un  terrain  d'origine  glaciaire;  on  l'appelle  même 
Champ  da  la  Pierre,  parce  qu'on  y  voyait  encore,  il  y  a  vin^t  ans,  un 
immense  hloe  d*eupnotide,  roche  amenée  des  environs  du  Mont-Rose, 
i  Tépoque  glaciaire;  mais,  pour  le  niveler  et  le  préparer  à  êtrs  mis  en- 
vigne,  j'avais  fait  enlever,  dans  certaines  portions,  un  pied  à  on  pied 
et  demi  de  terre,  il  ne  restait  donc  que  le  sous-sol. qu'on  pouvait  consi- 
dérer comme  une  terre  qui  n'avait  jamais  été  ni  fumée,  ni  cultivée. 
Dans  un  de  ces  endroits,  je  traçai,  après  l'avoir  fait  lahourer  à  la  char- 
rue, six  rectangles  continus  de        mètres  carrés  chaque. 

Sur  A,  on  enfouit  1050  kilogrammes  de  fumier  de  ferme. 

Sur  B,  je  ûs  semer  13  i/2  kilogrammes  de  phospho-goano  (ainsi 
azote  et  phosphate). 

Sur  C,  13  1/2  kilogrammua  d.'engrais  Derrien,  que  j'avais  reçu  de 
Nantes. 

Sur  D,  131/2  kilogrammes  de  phospho-guano  avec  1 1  kilogrammes 
de  sel  de  potasse  de  Staasforth  (azote,  phosphate  et  potasse). 
Sur  E,  rien. 

Enfin,  sur  F,  du  aalpètre,  5  1|2  kilogrammes  (azote  et  potasse). 

Puis  on  y  sema,  à  la  volée,  A5  litres  (3  quarterons  de  hié)  pesant 
36  kilogrammes.  La  récolte  totale  ne  fut  que  de  127\6  de  grain  (à 
peine  4  pouri)  et  21 5'. 9  de  paille  et  balles. 

Le  tableau  anivant  donne  le  détail  des  récoites  des  diverses  parcelles  : 

CompanSton  emre  le  fumier  de  ferme  et  divers  autres  engrais,  sur  une  Urre  pauoi-e. 

Rérolte. 


Surface 
en 


Kauire  de  l'eDgroia. 


A,  ftlinier  de  ferme,  1 ,050  kilog.. .  244 

B,  phospho-guano,  13  1/2   244 

C,  engrais  DerrieD,  13  1/2   3M 

D,  phospbo-guano,  13  1/2,  et  mI 

de  potasse  de  SUtssrurtb,  II..  244 

E,  riftn    24% 

F,  salpêtre,  b  1/2  kilog   344 


Grftine. 

Ulef. 

33.4 
27.6 
24.6 

13.3 
9.0 
19.8 


Pailles 
eiballM. 

KHog. 

59.4 
41. Ô 

41.0 

21.4 

14.4 
:J8.2 


Surplus 
de  reculia 
dt  aux 
engrù». 


Kilog. 

26.4 
1K.& 
16  6 

4.3 

10.8 


Kilog. 

45.4 
27.1 
32.6 

7.0' 
23.8 


Vsicar 

du 
roi  plus 
deféeolia. 


Pr. 

l'2.60 
8.&U 
7.74 

2  — 
4.44 


Valeur 
de 

r« 

rr. 

i:..75 

4.69 
3.27 

7.39 

4.40 


Perte  de  

n4aéâoede.. 
Bénéfice  de.. 

Perle  de.  . . . 

Perte  de. ... 


127.6  ilô.O 


On  voit  que,  comme  produit  brut,  le  fumier  a  surpassé  tous  les  au- 
tres engrais;  maie  cependant  il  n'a  pas  pu  eire  payé  dans  cette  pre- 
mière année,  tandis  que  le  phospho-^uano  et  l'engrais  Derrien  ont  déjà 
donné  un  bénéfice.  Sans  doute,  le  fumier,  en  prolongeant  son  action, 
aurait  donné  du  bénelice  la  deuxième  année;  mais  cette  fois  encore  je 
n'ai  pas  pu  prolonger  mon  ex[>érience  assez  longtemps  pour  le  consta- 
ter exactement.  L*asp«et  de  Tavoiiie  qui  a  anivi  le  blé  en  1870  le  mon- 
trait ;  maia  je  n*ai  rien  p«sé.  La  moièson  s'est  faite  au  moment  de  la 
gnerre,  et  j'avoue  que  j'ai  complètement  oublié  mes  expériéncea. 
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Le  blé  1?^68-1869  a  montré  encore  une  fois  l'ioutilité  do  la  potasse 
dans  les  terrains  glaciaires  de  la  vallée  du  Rhône. 

On  aurait  pu  croire,  d'après  les  expériences  que  j'ai  citées  plus  haut, 
et  dans  lesquelles  le  sel  de  potasse  de  Stassfurtfi  avait  donné  des 
résultats  qégatifs,  que  cela  provenait  des  combinaisons  dans  lesquelles 
86  trouvait  engagée  la  potasse  (chlomre  et  sulfate).  Ici  le  «alpêtrê  (ni- 
trate de  potasse)  a  donné  un  bon  résultaty  mais  il  est  peut-être  dû 
uniquement  à  Tazote  qu'il  renferme.  Pour  résoudre  complètement  la 
que^^tion  de  Temploi  des  engrais  riches  en  potasse  dans  les  terrains 
'  glaciaires  de  la  Suisse^  il  faudrait  y  essayer  également  du  carbonate  de 
potasse. 

Quant  à  l'azote  et  à  l'acide  phosphorique  que  renferment  le  phos- 
pho-ijuano,  la  poudre  d'os  traités  par  l'acide  sulfurique,  et  d'autres 
engrais  analogues,  ils  peuvent  être  très-utiles  dans  les  argiles  glaciaires 
de  la  vnlléedu  Rhône,  comme  cumplenients  du  fumier  de  ferme,  em- 
ployés soit  en  même  temps  que  lui^  soit  alternativement  avec  lui. 

Eugène  Risler  , 

Agriculteur  i  Calèves  (Suisse),  Membre  correspondit 
de  la  Société  ceatiale  d'affacuUun  de  Fiance. 

SDR  LES  MOYËNS  DË  GUÉRIR  LES  YI6MES 

ATTBDTTEB  DU  PHTUiOZBEIA. 

I.  ~  JHfUeuUéi  quê  prùentt  VappUeatùm  de»  âioen  rmiâa  propotéi  pour  guMr 

les  vignes  malades. 

Des  expt^riences  nombreuses  ont  été  faites  dans  le  but  de  guérir  les  vignes  ma- 
lades. Il  serait  trop  long  et  inutile  de  les  énumérer  ici,  car  de  toutes  ces  expériences, 
•néons  n'a  jusau'à  ce  jour  donné  des  résaltats  satisfoisants  an  triple  point  do  me 
•  de  l'efficacilé,  de  la  pratique  et  de  réconomie.  ' 

Toutes  les  personnes  qn;  se  sont  occupées  de  cette  épineuse  question,  se  sont 
heurtées  contre  deux  écueils  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  insurmontables. 

On  ne  pent  guérir  la  vigne  qu'en  U,  dfMrrassant,  d'nne  manière  complète,  dea 
myriades  de  Phylloxéra  qui  se  nourrissent  de  et  aéve,  l'épuisent  et  la  tuent. 

Ces  pucerons  attaqupnt  la  souche  par  ses  racines,  dont  ils  envahissent  toutes  les 
parties,  quelle  que  soit  leur  profondeur  dans  le  sol,  depuis  quelques  centimètres 
jusqu'à  on  mèire  et  même  pins.  Ls  terrain  sonterrainement occupé  par  ces  racines, 
représente,  an  miDimnm,  nn  mèirecuhe,  dans  les  vignes  daMidi  où  le  fléau  exerce 
ses  ravages,  et  où  les  plantations  sont  généralement  faites  à  ra'son  de  5,000  sou- 
ches à  l'hectare.  Il  suflit  de  quelques  insecte.»,  échappés  au  traitement  le  plus 
énergique,  pour  infester  de  nonvean  tont  nn  vignoble^  tonte  une  contrée. 

n  n  a  pas  été  difticile  de  trouver  maintes  substances  toxiques  et  asphyxiantes 
pour  tuer  ce  terrible  aphidien.  Mais  l'application  pratique  du  remède,  le  moyen  de 
le  iaire  arriver  dans  toutes  les  parties  du  sol,  dans  toutes  les  retraites  du  Phyl- 
loxéra ;  voilà  ce  qui  n'a  pu  être  trouvé,  voilà  le  premier  écneil.  B  est  iaicile  de  prou- 
ver que  ce  premier  écueil  est  insurmontable. 

Le  mètre  cnhe  de  terre  dans  lequel  se  trouvent  logées  de?^  racines  de  chaque 
souche  (terre  que  nous  supposons  être  d'une  perméabilité  moyenne  et  dans  l'état 
de  siccité  habituel  à  nos  terrains  du  Midi)  ansorbera,  non  pour  être  imbibé  et 
délayé,  mais  pour  être  simplement  humecté,  absorbera,  dfis'je,  200  litres  de 
liquide.  Quel  effet  produiront  les  rem*'  les  en  dilution  employés  aux  doses  qu'on 
nous  indique  comme  sufhsantes  de  10,  20  et  même  30  litre$?  Si  on  répand  ces 
qoantités  sur  les  3  mètres  de  surface  qoe  chaqne  souche  occupe  dans  nos  vignobles, 
elles  donneront  des  couches  de  1/2,  1  et  1  l/2  centimètres  d'épai  scur  et  attein- 
dront le  1/20;  le  1/10,  le  i  He  la  ninsso  qu'il  faut  traiter.  Le  résultat  sera  iden- 
tiquement le  même,  si  le  'l'iuide  est  versé  au  pied  des  souches,  dans  une  conque 
de  déchaussement,  on  au  moyen  de  trous,  faits  avec  un  pal  en  fer;  parce  qu'one 
quantité  d'eau  déterminée  ne  peut  humecter  qu'un  certain  cube  de  terre. 

On  s'est  livré  à  des  calculs  assez  spécieux  pour  établir  qu'on  opérant  aux  épo- 
ques oil  la  terre  est  humide,  les  quantités  de  10,  20  ou  30  litres  de  liquides  se- 
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fdènt  taf&tantes pour  Une  médioation  efBcace.  Les  expériences  faîtes  dans  ces  coq- 
dhîons  n*ont  donn*^  que  des  résultats  négatifs.  Il  est  arrivé  on  que  les  substances 
iQiiiqbes  ont  été  arrêtées  dans  las  Mochaa  superficieUes  da  terrain,  ou,  ai  elle*  ont 
entraînées  dm  !•  «ooa^lf  qu'elles  n'y  awiaonmmm  an'en  eo  mâlent  k  l'etu 

Sn'^ei  Pli  noeoptréo  dans  leurs  parcours,  e^n  qui  a  afiaibli  le  dooige  de  la  dilor 
on  ef  a  rendu  celle-ci  complètement  incfrensive. 

M  t^uis,  ne  perdons  pas  de  Tue  que  10,  20,  30  litres  par  souche  représentent 
500,  1 ,000,  1,500  hefitolitree  de  liquide  pdr  hectare  :  quantttéa  impoesiUes  à  traae- 
tiorter  dane  ia  flnpvt  dee  ees  et  néce—ieat  tonioan  me  déiienee  péenniaîre  iaa» 

iMirdable. 

4  une  objection  que  je  faisais  à  Tëminent  professeur  de  la  Faculté  des  sciences  . 
de  Mbntpellier,  au  sujet  des  difficultés  et  de  fa  cherté  que  présentait  l'emploi  dee 
substances  toxiqnes  en  dilutions  très-étendaee,  M.  Planchon  répondit  dane  ona 
teèfi-obligëante  et  trèR-courtoise  lettre  qoi  lae  parrint  par  la  voie  du  Mmagir  du 

hHdi,^°  du  13  novembre  1871  : 

•  Eli  saisissant  le  moment  jle»  pluies  iPaulomne,  on  pojrra  charger  ces  p'uies  (l'amener  ra- 
dicelles (les  doses  d'eau  ptlëniquée  à  un  tilro  tel  <jue  leur  dVet  in«  i  ticule  se  prinlui^e  mfime  lors- 
qu'elles Mmnt  d>luée»  paf  I'mu  du  sol.  Alors,  au  lieu  de  1  ou  Xjl  pour  \m  «l'acide  ph4ni({ue  impiir, 
employé  par  VL,  Lecnlûrdl  «t  M.  Liigol,  on  pourra  forcer  la doBO  jusqu'à  3  ou  'i  pour  100,  ou  mitiix 
encore  on  t>onrra  oinnjoyer  dans  le  ?ol,  à  I;i  dose  do  1,  4  ou  F>  d  acid*»  pour  niillf  d'i'iii  ,  un  acide 

Îhénique  liouidd  à  X  Ir.  la  litre,  qui,  par  submersion  directe,  tue  le  Fbylloxora  à  ia  dose  de 
peur  l,QOp.  N 

A  oe  raisonnemeot  basé  sur  des  chiffres,  je  vais  répondre  par  dee  chiffrée. 

J'admets  le  prix  de  l'acide  phénique  liquide  à  2  fr.  le  litre,  ce  qui  fait  0  fr.  02 
le  centilitre;  j'admets  aussi  l'efficacité  de  cat  agent  à  la  dope  de  1  pour  1,000. 

Partant  dn  principe  que  pour  faire  pénétrer  le  liquide  phéniuuë  jusqu'au  con- 
tact de  l'insecte  qui,  on  le  sait,  eit  diseésiiné,  pour  chaque  soucne,  dane  au  moine 
un  mètre  cube  de  terre,  il  faut  rigoureusement  200  litres  d'eau.  (}ue  cette  quantité 
d'eau  soit  véhiculée  8ur  le  terrain  ou  qu'elle  y  soit  fournie  par  des  pluies  tres- 
copieuses,  il  est  indubitable  que  ponr  acquérir  une  propriété  réellement  msecticide, 
à  la  dose  de  1  litre  d'acide  phétiique  liquide  du  coût  de  2  tr.,  pour  1 ,000  litree 
d'eau,  elle  nt'cessitera  20  centilitres  dudil  acide,  représentant  une  taleur  de  kO  cen- 
times; et  ceci  pour  une  souche  seulement.  Ce  qui  établit  le  prix  de  revient  des 
5,000  souches  que  contient  en  général  un  hectare  de  nos  vignes  à  2,000  fr.;  sans 
tenir  4!om|)ie  des  frais  de  main-d'œuvre.  Si  je  faisais  la  concession  de  réduire  à 
IbO  litres  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  la  réussite  de  l'opération  (ce  qui  serait 
sortir  de  la  réalité)  la  dépense  serait  encore  de  30  centimee  par  souche,  1,500  fr, 
par  heCtaiv;  toujours  sans  compter  la  main-d'œuvre. 

Ou  m*obJeci0NL  i 

«  Que  si  le  moyen  n'est  pas  praticable  dans  les  régions  <iù  le  mal  est  ancien,  où  la  majorité  das 
Vignes  est  atteinte  et  où  l'applicatiou  d'ioseetiddes  à  tnute  l'éleadue  d'un  grand  vignoble  e»l  ren- 
due presque  impossible  par  rénonniié  dts  frais  en  vas  d'un  iueoèi  laeeitsin;  il. n'en  tsl  pss  <(• 

mfime  dans  les  contrées  où  l'invasion  est  de  datp  ri'cents|  et  que  là,  en  conccritrnnt  tous  les 
movoDt  de  défense  »ur  1^  points  o^uifestement  malades,  on  nouna,  sinon  supprimer  le  tléau ,  ie 
ootneair  du  moins,  m  . 

Ge^  objeçtiona  nou«  oonduisent  en  pleine  voie  du  traitement  ddfensif  partiel  au- 
quel les  consciencieux  expérimentateurs  de  Montpellier  panuieent  s'être  arr^s 
aujourd'hui,  je  les  suivrai  sur  ça  terrain  et  je  leur  dirai  : 

pepuia  la  temps  que  tous  esiayei  vos  diveraea  médications,  vous  devrîes  ^tre 
voLéi  eur  leur  valeur  caiatiTa  mieux  que  vous  ne  rétea  à  l'heure  pidsente.  Loin  de 
moi  la  pensée  de  vouloir  vous  reprocher  vos  incertitudes,  car  je  ne  puis  mécon- 
uaitrç  toute  la  reconnaissance  qui  vous  est  due  pour  les  études  «lue,  en  vue  du  bien 
commupi  ▼0Q8  ftdtiB  atec  tant  de  zèle  et  de  rare  persévérance.  Mais  le  mal  marche 
à  {[randa  pas,  U  malade  périra  bientôt  «'il  ne  reçoit  un  prompt  secours,  et  tous  ceux 
qui  EQut  atteints  ou  menacés  par  la  terrible  maladie  sont  Irès^impauente  de  voir 
surgir  un  remède  réellement  ellicace. 

jLîes  mêmes  médicaments  qua  vous  préconiser  aujourd'hui,  vous  les  avez  fait  es- 
aayer,  il  y  a  deux  aas.  Il  Bapbèle  et  à  Tanseon,  Les  expériences  se  sont  faites  sous 
votre  direction,  sous  vos  yeux.  Vous  savez  quels  en  ont  été  les  résultats.  Je  vous  ai 
entendu  dire  à  vous-mêmes  qu'à  Saint-Gabriel,  près  de  Tarascon,  vous  aviez  élé 
obligés  de  battre  en  retraite  devant  i'eunemi,  dont  la  marche  était  t«Uement  rapide 
qu'il  envahissait  même  votre  champ  d'expérimentations.  J'ai  eu  Tocoasion  de  voir 
une  lettre  adressée,  depuis  lors,  par  le  ropriétaire  de  Saint-Gabriel  à  M.  Char- 
met,  un  chercheur  aussi;  et  dans  laquelle  il  est  dit  que  sur  une  douzaine  d'expé- 
riences, faites  sur  son  domaine,  aucune  n'avait  réussi  et  que  son  ma^uiiique  vi^no- 

• 
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bl«  M  trouvait  presipe  cntièranimt  détndt.  Ywu  cites  !w  réiolteli  ineom^ts 

obtenus  par  MM.  Leaobtrdl  eC  Lugol,  résultats  niés  par  plofiieiva  témoins  qui  om' 

visité  loR  vignes  de  ccb  messieurs,  résultats  qu'une  enquête  seule  peut  mettre  en 

Sleine  lumière.  Pourquoi  ne  citez-vous  pas  aussi  les  expériences  qui.  soua  votr^ 
Irectlon,  oui  été  ftites  avec  au  moin^  autant  de  noiw  «I  de  predoon  à  89int- 
Gabriel!     '  . 

Vous  concentrerez,  diteî^-vous,  tons  vos  moyens  de  défense  sur  les  points  manifes- 
tement malades,  et,  si  tous  ne  pouvez  supprimer  l'ennemi,  vous  le  contiendrez  da 
moiM.  Ici  il  vont  airhrara  ee  que  votmamt  eollabonrtevry  M.  lidrtiaatiili,  décla- 
rait vônB  arriver,  dans  une  lettre qne, dans  an  des  premiers  mois  de  Faulda  ISTI^  i( 

adressait  an  Moniteur  vinicoh,  et  p»r  laquelle  il  faisait  appel  aux  connaisRances 
pratiques  de  MM.  Joubert  et  Maurial,  rédacteurs  très-justement  appréciés  de  cette 
feulle,  leur  demandant  de  venir  à  votre  aide  povr  on  T«nièda  etfloace  ;  nom  Miames 
débordés,  disait  le  savant  et  sympathiqiia  entomologiste.  Eh  bien,  vous  seree  dé«' 
bordés  dans  vos  nouvelles  tentatives,  comme  vous  l'aver  été  à  Saint- (labriel. 

Permettez-moi,  pour  terminer,  de  reproduire  un  passage  de  la  lettre  qqe  j'ai  eu 
nionnenr  d'adresser  à  Tun  de  vons  en  date  du  18  octobre  18f  t  s 

«  Lorsque,  en  1868,  au  mois  de  juillet,  vous  vîntes,  ave:  los  commissions  de  l'H»  rfuilt  et  do  Vau- 
duse,  visiter  mon  vignoble  ;  sur  viogt>cnialre  haatwes  4ont  il  m  oompoMit,  vou»  ea  tmirAtos 
vingt  et  un  presque  complétemout  anéantis  et  trais  hectares 'aetilameot  qui  avatent  enoors  coaifnrvè 
une  certaine  \1giieiir.  Vous  fîtes  arrachor  qiu'iipi"";  souchf<;  dans  les  pirt'cs  malnilos  rt  me  nies 
voir,  Hiir  Ipurs  racines,  l'insee!»  qui  les  tuait.  Aucun  examen  no  fui  fait  dans  la  parcelle  qui  ne 
para'Hsaii  pus  oiicuro  alleiutc,  on  nn  le  crut  pan  opportun,  parce  qu'on  pensa  que  t>i  des  pucerons 
éLiient  trouvés  dajxa  c«tte  vigne,  oa  ao  maaquetaii  pas  d'en  (irer  la  conséquence  uue  rinsecte  n'étatl- 

Ks  la  cause  du  mal,  et  vous  émttes  { crsQnnellvment  l'opinion,  avec  ce  j  ugcmaot  sûr  qiie  wH^neni 
xpérience  et  la  science,  que  Ut  proximité  de  cette  viRne,  encore  prô^ervée  en  apparence,  avec 
ses  vdslnes  mourantes,  vous  donnait  la  eonvtedoa  qu'elle  déjà  atteinte |  <rae  sf  élle  ne  don», 
nait  pas  des  signes  viâililf  s  de  maladie,  c'est  que  l'insecle  dvstnicteur,  arrive  depuis  peu  sur  sas 
racines,  n'avait  pas  eu  eiicoie  le  leiDps  d  y  opérer  une  désor^fanisation  assez  graado  pour  tjuu  los 
effets  en  fussent  extérieurement  appréciables;  et  enfin  que  le  sort  de  ses  voisines  lui  était  trôs  jirb- 
bablement  réservé,  daos  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long.  Dés  que  vous  ffttes  partis,  ie  m  em- 
pressai de  ftire  des  liMiilles  dans  eette  viflrne  :  j'y  trouvai  des  Pbrjileiera  «a  noedm  eoMMImMe.' 
J'eus  alors  l'id/ie  d'allf-r  roiitinuer  mes  recheri.lies  dans  uno  magnifique  vigne,  âaéo  d-!ilix  nns, 
que  je  p{is.s"ilais  à  ux  kilun  cires  lic,  mon  pr  lui  ipal  vif,'nubli;  du  Mas  de  Fabr^  qui  était  siuiee  dam  un 
cl'is  trés-inipnriant,  où  une  v<^gétation  des  plus  luxuriantes  était  bien  faite  ijuur  éloigner  tout  soup- 
çon de  maladie.  Le  premier  coup  de  pioche  amena  une  racine  eouvertc  de  pucerons.  Celte  vigne 
est  à' présent  noria  et  amehée,  ainsi  que  tout  le  eleedoot  eito  Msatt  partie.  Celle  aue  vous  aviea 
vue  cnes  moi  encore  vigoureuse  en  1868,  et  que  vous  revttes  presque  ruinée  en  1869.  n'existerait 
certainement  plus  aujourd'hui,  s!  le  traitement  par  la  submersion  ne  l'avait  ramenée  à  la  rie.  —  Kn 
pr*^sence  de  pareils  faits  qui,  depuis  lor-<  nnt  été  cmU  fois  confirmé?,  n'est  on  pas  en  droit  d  •  i!ir.' 

aue  les  traitements  défenâtfs  partiels  n'ont  ulisolument  aucuna  valeur,  qu'ils  soient  opérés  par  vous 
*afraetia(e  ou  par  l'appUcatipa  dae  toxiques  les  plus  énergiques?  Il  me  smit  iksile  de  truuvur 
aussi  des  arguments  pour  prouver  que,  môme  dans  des  points  restreints,  osa moveas  défeosifs  souL 
loin  d'avoir  une  erflcâelté  réelle;  que  des  insectes  échapperont  aux  traitements  les  pKis  sévères,  et 
que  leur  multiplication  prodigieuse  opposera  toujours  à  la  réussite  nn  obstacle  insurmontable.  * 

Je  l'ai  dit  d^s  la  première  heure;  lo  Phylloxéra  a  besoin  d'un  certain  laps  de 
temps  jponr  ^ue  les  ravages  qu'il  exerce  sur  les  racines  d'une  souche  se  maaifes- 
lent  à  rextdnenr.  Lorsque  cette  manifestation  exuhrieore  se  produit,  lorsque  voiis 
apercevez  dans  un  vignoble  nn  point  d'attaque,  il  est  indubitable  qu'une  colonie 
d  insectes  a  établi  «on  domicile  dans  ce  vigno})lc  depuis  une  <^pnqiie  relativement 
éloignée.  Or,  vons,  cher  maître,  qui  connaissez  si  Bien  la  faculté  prodigieuse  de 
reprodoefion  de  oe  destrocteur,  vons  qui  aves  évalaé  I  S4  milliards  le  nombre  de 
sujets  pouvant  provenir  d'une  seule  mère  dans  le  ronrs  d'une  année,  vous  admot- 
tr:o7.  que  quelques  ares  de  terrain  suffiraient  pour  donner  asiîe  à  son  innombrable 
progémtnre  et  la  nourrir  ?  —  I/oraque  vous  vous  serez  livré  à  un  oxamen  plu$ 
attentif  et  plus  complet,  vous  reeonnattrei  Texaetitude  du  fiût  que  j'ai  eoQsCaté 
moi-Bième,  que  j'ai  avancé,  que  ie  soutiens  et  que  je  propose  de  pronver;  à  sa- 
voir que  :  1°  qnand  des  foyers  h  Piiylloxera  se  dc'u'èlent  dans  une  vigne,  l'insecte  se 
trouve  à  l'état  latent  dans  presque  toutes  les  parties  de  cette  vi^'ne,  même  sur  des 
aonohes  en  apparence  très-saines;  S*  ces  foyers  ne  sont  pas  les  points  où  l'ennemi . 
se  trouve  en  plus  grand  nombre;  ils  en  contiennent  même  toujours  une  quai^tité 
moindre  que  d'autres  points  de  la  môme  vigne  no  donnant  aucun  symptAme  de  fai- 
blesse; ils  prouvent  seulement  que  les  bouches  circonscrites  dans  ces  foyers  sont  au 
prisea  aveo  l'oinemi  depuis  plus  longtemps. 

Ja  n'abandonnerai  pas  cette  partie  de  mon  travail  saus  faire  une  citation  qi)i 
pourrait  être  de  qiielijiie  utilité  pour  arriver  ^  i>olution  du  problème  de  la  des- 
truction du  Phylloxéra.  Cette  citation  est  tirée  des  premières  uotQS  qiie  j'ai  écrites 
sur  nnt^ressante  question  qui  nous  ooonpe  : 

•  Les  corps  volatils  ne  produiraient  un  bon  effet  que  si  on  pouvait  les  faire  arriver,  dans  un  Inps 
de  temps  très-court,  sur  les  racines  empestées  de  pucerons  :  car^  s'il)  tardent  à  agir,  leurs  pto- 
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priétès  azpbjxiâ&tes  diminuent  et  deviennent  nulles.  Si  on  n'avait  à  opérer  qtie  gur  quelques  sou* 
cbes,  on  poamit  rlgounnnment  arriver  i  un  résultat  :  nuis,  lorsqu'on  pense  qoedane  un  vigno- 
lile,  ebiiqnt  eonche  oeeupe  Muturainement  «u  moins  un  mdtre  cube  de  terre;  que  Ufi  noines 
pénétrant  I  des  proftmdeort  de  60 à  75  eentîmètres  ;  que  pour  feire  errtTer  les  subsnnee^  voItlilM 

a  cetle  profondeur,  il  faut  les  emplojeren  dilution  à  la  d.ise  d'au  moins  nn  hrclolitre  et  demi  djK 
liquide  par  souche,  on  est  forcément  amené  à  conclure  que  le  traitement  par  ces  ^ubstance^  n'est 

£as  praticable  sur  une  grande  échelle.  —  Je  crois  donc  que  si  dans  les  insecticides  on  doit  trouver 
»  moyen  de  Mtaver  las  vignes,  il  convient  d'essayer  de  préférence ,  ceux  qui,  en  vertu  de  leur 
ftnté,  peuvent  atlWMirt  daaa  la  terre  que  les  eaux  oélestes  viennent  opérer  leur  diMotution  et  las 
•ntratnent  dans  le  soushmI,  sans  laar  faire  perdre  Ikucune  de  leurs  propriétés.  • 

Il  n'est  pas  nécessaire,  je  crois,  de  faire  ressortir  l'importance  de  cette  modifica- 
tion aux  procédés  proposés  jusqu'à  c«  jour.  £Ue  ferait  disparaître  les  difficultés,  ou 
pour  mieux  dira  fimpossUniité  de  trenspoit  et  d*sppliéatioii  des  sobstanoes  tmHfQea 
en  dilution. 

En  supposant  qu'on  parvînt  k  vaincre  cette  première  difficulté  provenant  de  l'ap- 
plication pratique  d'un  remède  eilicaoe,  une  deuxième  se  présente,  qu'il  sera  bien 
difficile  d'écarter.  Ceet  le  eOté  éeooomiqne  dn  traitement. 

Employées  à  petites  doses,  jusqu'à  la  limite  du  possible  au  peint  de  fne  de  la 
dépense,  les  substances  n'agiront  qu'incomplëfeinent  ef  ne  donnernoi  que  des  ré- 
sultats nuls.  S'il  est  nécessaire  d'augmenter  ces  doses,  on  se  trouve  en  présence  de 
débours  tellement  considérables,  qu'on  est  forcé  de  reenler. 

Lee  personnes  qui  .se  sont  occupées  du  traitement  des  vi^es  malades,  ont  un 
peu  trop  négligé  un  des  côtes  les  plus  importants  de  la  question;  le  prix  de  revient 
des  médications  proposées.  J'ai  traité  ce  point  dans  quelques-unes  de  mes  études, 
et  on  ne  doit  pas  avoir  oublié  que  j'ai  prouvé  par  des  chiffres  que  de  simples 
moyem  préventifs,  les  plus  prônés,  ne  coûtaient  pas  moins  d'nn  millier  de  frênes 
par  hectare,  pour  chacune  de  leur  application;  et  que,  pour  obtenir  un  eïÏpA  incntn- 

Îdet  et  de  peu  de  yaienr,  on  avait  besoin  de  recourir  à  plusieurs  applications  dans 
a  même  année. 

On  nenunùt  apporter  une  attention  trop  sérieuse  aux  prix  de  revient  des  difera 
systèmes  de  traitements  curatifs  ou  prt'ventifs  propose^»  contre  le  Phylloxéra  ;  psree 
que  c'est  là  réellement  un  des  points  capitaux  de  la  question. 

S,  par  une  seule  et  unique  application  d'un  remède,  il  était  possible  de  sous- 
traire, pour  toujours,  une  vifrne  aux  atteintes  de  la  maladie,  on  pourrait  peut- 
être  se  décider  a  faire  un  sacrifice  d'argent  qui  ne  devrait  pas  se  renouveler.  Mais, 
en  supposant  qu'on  parvienne  à  purger  corn  [il  élément  cette  vitme  des  pucerons  qui 
l'infestaient,  qu'arrivera-t-ii  lorsque  les  substances  employées  auront  perdu  leurs 
propriétée  toxiques?  Il  arrivera  fatalement  qa*ane  nouvelle  invasion  de  Phylloxéra 
aura  lieu,  et  on  sera  dans  l'obligation  de  renouveler  le  traitement.  Un  sacrifie» 
d'argent  disproportionné  avec  le  rendement  des  vignes  a  été  consenti  une  fois. 
Ponrra-t-on  le  supporter  deux,  trois  lois,  tout  le  temps  enfin  que  l'épidémie  sé- 
flrt?  Voilà  le  seeood  éGueU  I 

En  opérant  sur  quelques  souches,  voire  même  sur  un  champ  limité  d'expérimen- 
tations, et  en  ne  tenant  aucun  compte  de  la  dépense,  on  pourrait  peut-être  arriver 
à  des  préservations  partielles;  mais  les  résultats  qu'on  obtiendrait  ainsi  seraient 
loin  d  avoir  le  caractère  d'efficacité,  de  pratique  et  d'économie  qu'U  est  indispensa- 
ble de  trouver  dans  le  procédé  à  la  recherche  duquel  nous  courons. 

B  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  :  les  désastres  <|ue  le  Pylloxera  nous  a  déj?i  fait 
éprouver  sont  immenses  :  ceux  dont  nous  sommes  menacés,  dans  un  avenir  pru- 
enain,  sont  incalculables.  Aucun  procédé  de  gnériaoïi,  de  préservation  même,  ef  &• 
eace,  pratique  et  économique,  n'a  encore  été  trouvé,  et,  en  attendant  qu'il  ie  loit, 
le  mal  marche  et  grandit  :  nos  vi^es  sont  atteintes  et  meurent. 

(La  tuiu  prochainement.)  Louis  Faucon, 

Proprtétafrsà  Gravéson  (6oaelies4Q-Rb6ne). 

LB  GfiNfiVAIBR  GOMMON. 

Le  Genévrier  appartient  à  la  tribu  des  Cupreseinées^  famille  des  Co- 
nilèrea.  Il  croît  en  arbres  quelquefois  élevés,  ou  en  arbrisseaux  touffue, 
suivant  les  espèoes.  La  plus  répandue  est  le  genévrier  commun,  Jum- 
pmu  eonmunisf  c'est  un  arbrisseau  de  2  à  5  mètres  formant  un  buis- 
son étalé,  difTus^  ou  bien  ne  produisant  qu'une  seule  tige  de  forme 
pyramidale.  Les  feuilles  sont  linéaires,  piquantes»  d'un  vert  sombre, 
qaelqnefois  bkjuàtres.  L'écorce  est  rugueuse  et  rougefttre.  Les  fleurs 
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BODt  en  ehatons,  lefrait  est  globuleux  et  charno,  et  renferme  trois  pe- 
tite noyaux  trianguUdreB.  Le  genévrier  croît  sur  lee  montagnes  pîer- 
renées/ et  son  aspeet  est  tout  à  fait  en  harmonie  avec  les  sites  sauva- 
ges où  on  le  trouve.  Cet  arbre  est  recherché  pour  les  propriétés 

médicinales  de  ses  baies,  et  pour  son  boi^,  lorsqu'il  est  bien  venu. 
On  le  cultive  dans  les  terraifit»  secs  et  Lrides,  calcaires  on  siliceux, 
mais  jamais  argileux.  La  multiplication  s'en  fait  par  boutures  ou  par 
greffes,  presque  jamais  par  semis;  ce  dernier  mode  exij^e  beaucoup  do 
soins  et  de  temps.  Les  genévriers  demandent  des  expositions  chaudes 
et  éclairées;  à  part  deux  ou  trois  espèces  exotiques,  qui  doivent  être 
mises  à  l'orangerie  pendant  l'hiver,  ce  sont  des  arbres  de  pleine  terre. 

M.  H.  Rodio,  dans  le  livrO  qu'il  vient  de  publier  sur  les  Plantes  mé» 
didnaks  et  tuueUes  (librairie  J.  Rothschild,  à  Paris),  donne  d'intéres- 
sants détails  sûr  l*emploi  des  baies:  «  Les  baies  du  genévrier  ont  une 
saveur  aromatique,  chaude,  résineuse,  amère;  elles  sont  stomachiques, 


Fig.  36.  —  Bvmehe  dfi  gMévriar  oommoA  avec  se*  biies^  . 

anpmentcnl  l'appétit,  facilitent  la  digestion.  L'infusion  de  ces  baies,  à 
la  dose  de  15  à  30  grammes  pour  1  kilog.  d'rau,  est  diurétique.  A  la 
campagne,  les  paysans  ont  l'habitude  d  avaler  1 5  à  20  baies  entières 
pour  faciliter  la  digesiion  et  la  sécrétion  urinaire.  Ils  s'en  servent  en- 
core, «I  les  pulvérisant  et  les  associant  à  la  fleur  de  soufre'  pour 
foire  des  frictions  contre  la  gale.  Pilées  et  macérées  dans  Teau,  elles 
donnent  par  la  fermentation  une  liqueur  vineuse,  la  Genevrette,  et  four- 
fissent  par  la  distillation  l'eau-de-vie  de  Genièvre.  Pour  combattre  les 
douleurs  rhumatismales,  les  névralgies,  pour  assouplir  les  articulations, 
ou  peut  prendre  des  fumigations  toniques  que  fourniront  les  baies  de 
genévrier.  »  On  tire  aussi  parla  distillation,  des  baies  de  genévrier, 
une  huile  dite  huile  de  genièvre,  et  qui  sert  pour  guérir  la  gale  des 
moutons,  dans  quelques  parties  de  l'Europe  centrale.  Disons  en  lin  que 
les  baies  brûlées  assainissent  les  endroits  infects  où  l'air  esl  chargé  de 
miasmes,  et  que  l'on  i encontre  souvent  entre  le  bois  et  Técorce  une 
résine  particulière  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sandara- 
que  d'Allemagne.  '  .  Henri.  Saunier. 
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Blême  tonqa*oii  ne  dt^  qne  la  vérité,  on  n'a  pas  toujours  raisoii 
tout  de  suite,  aux  yeux  de  tout  le  monde  du  moins  ^  mais^  henreose- 
ment,  ce  n'est  jamais  qu'une  question  de  temps.'C*e&t  ce  qui  nons  est 
amté  ayec  les  engrais  chimiques,  on  plutôt  avec  la  soi-disant  doctrine 
qui  prétendait  dépasser  tout,  en  résultats  et  en  conséquences  écono- 
miques, tout  en  servant  efficacement  les  intérêts  agricoles.  Quand  on 
a  l'nonneur  de  taire  partie  des  Yolontaires  de  Tavant-garde,  il  font  Uen 
s'attendre  à  tout. 

Aujourd'hui,  on  a  vu,  on  commence  à  conclure.  La  vérité  se  dégage 
des  appréciations;  elle  ressort  des  faits  et  des  résulfats,  et  même  elle 
s'impose,  l'audacieuse.  Les  affirmations  des  agriculteurs  qui  ont  em- 
ployé ces  produits  se  manifestent  de  plus  en  plus  et  viennent  prouver, 
chaque  jour,  que  nous  avons  dit  vrai,  à  savoir  que  les  produits  chimi- 
ques ne  sont  pas  plus  un  absolu  qu'autre  chose,  ni  qu'aucun  autre  en- 
grais. En  effot,  ce  pauvre  vleqzfnmier  de  forme  (si  savamment  déni* 
gré),  comme  au  temps  des  fulgùrantes  idées  de  M.  Ltebig,  et  qne  l'on 
avait  la  prétention  de  mettre  deux  fois  à  la  porte,  an  profit  de  théories 
impossibles,  est  encore  une  fois  sorti  triomphant  de  cette  drolatique 
épreuve.  Les  faits  ont  prouvé  qu'il  est  au  moins  un  auxiliaire  tn^ti- 
pensable  avec  lequel  toutes  les  boufÛssures  et  toutes  les  exagérations 
devront  compter,  bon  gré  mal  gré.  Le  grand  vainqueur,  c'est  lui,  car, 
sans  son  concours  l'action  des  engrais  chimiques  n'est  plus  qu'une  il- 
lusion, une  pure  illusion,  un  mirage  qui  aurait  bien  voulu  être  scien- 
tifique, et  qui  s'est  donné  bien  du  mal  pour  y  parvenir. 

Voilà  le  fait  agricole  qui  ressort  clairement  des  applications  qui  ont 
été  tentées  à  peu  près  partout.  Nous  l'avions  prédit,  en  disant,  au  dé- 
but: L'heure  actuelle  sera  peut-être  pour  vous,  mais  le  temps  sera  pour 
nous.  Les  faits  viennent  de  le  prouver.  Demandez-vous  ce  qu'est  de> 
venu  l'engonoment  des  premiers  jours,  battes  le  rappel,  et  vousverrei 
ce  qui  reste  des  volontaires  de  cettovvant-garde  qui  nous  prédisait  nn 
nouveau  Chanaan,  et  qui  entonnait  à  Tavanoe  nn  AUduia  triomphal. 

Un  autre  résultat  économique  déplorable  s*est  éplement  produit: 
la  hausse  incessante  et  eicessive  dn  prix  des  engrais  chimtqnes,  que 
nons  avons  signalée,  à  l'origine,  comme  absolument  certaine.  Tont 
cela  s'est  réalisé,  et  ce  n'est  pas  fini. 

Sans  doute,  la  production  aes  engrais  chimiques,  vivement  surexci- 
tée partout,  en  faveur  de  ses  intérêts,  n'a  pas  ait  son  dernier  mot,  et 
l'agriculture  pourra  encore  espérer  de  l'industrie  des  appoints  impor- 
tants qui  feront  peut-être  fléchir  les  cours,  mais  il  n'y  a  pas  d'illusion 
à  se  faire  sur  ce  point:  plus  jamais  l'agriculture  ne  retrouvera  les  an- 
ciens prix  que  l'apparition  de  la  prétendue  doctrine  a  l'ait  monter  d'une 
façon  si  regrettable,  car,  en  somme,  le  commerce  et  l'industrie  auront 
gagné  là  tont  ce  que  lagricnltore  y  aura  perdu,  c'est  certain.  Ce  fait 
est  vrai,  il  est  impossible  de  le  nier,  et  nous  avons  été  l'on  dea  pre- 
miers à  en  signaler  le  côté  dangereux  pour  les  intérêts  agricoles.  C'est 
de  rhistoire  cela. 

Le  mouvement  qui  s'est  fait  dans  ragricniture,  à  la  faveur  de  la 
prétendue  diAiiaei  i^i||^es  plus  favorables  eonmie  moyen  de  fixer 
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rattention  des  intéressés  sur  la  question  de  remploi  des  engrais  indas- 
triels,  et  de  la  faire  avancer;  c^est  justice  de  le  eonstater,  mais  enfin  ce 
n'est  pas  là  le  résultat  que  la  doctrine  avait  en  Yue.  Ce  mouvement  se 
serait  produit  de  lui-même,  par  la  force  des  choses,  plus  lentement, 
c'est  vrai^  mais  sans  perturbation,  sans  secousse,  et,  par  conséquent,, 
en  épargnant  à  l'agriculture  ces  prix  trôs-élevés  qui  peuvent  fairebeau*. 
coup  de  mal. 

A  en  juger  par  certains  faits  de  publicité  et  par  le  nombre  des  mai- 
sons qui  s'occupent  maintenant  de  la  vente  de  ces  produits,  on  pour- 
rait croire  à  un  succès  plus  grand  qu'il  n'est  réellement.  Il  faut  voir 
le  fond  des  choses,  si  Ton  ne  veut  prendre  les  apparences  pour  des 
réalités.  La  foveur  qui  s'attache^  inaustriellement  et  commerolalemeut, 
,  aux  engrais  chimiques^  a  de  séHeuses  raisons  d'être^  et  c'est  toutsim'* 
pie:  il  n'y  a  là  qu  une  question  de  mélange,  ç'est-ft-dire  pas  de  mise 
en  œuvre,  pas  de  fermentation,  aucune  transformation  à  opérer.  C'est 
bien  commode  et  c  est  bien  facile  :  peu  de  travail  et  pas  d*cnnuis  | 
rien  à  mettre  en  fabrication  ;  on  achète  et  on  revend,  voilà  tout. 

Il  y  a  un  moyen  de  réussite  qui  est  toujours  infaillible  :  imagine? 
ou  proposez  un  effort  en  moins,  le  succès  est  certain;  mais  si  vous  par- 
lez d'elTort  en  plus,  vous  ne  réussirez  pas,  on  vous  tournera  le  dos;  i) 
y  aura  même  une  foule  de  raisons,  valables  du  côté  des  apparences, 
pour  passer  outre  et  vous  prouver,  avec  une  longue  kyrielle  de  si,  de 
mais,  de  que,  que  vous  n'êtes  qu'un  rêveur  qui  n'a  pas  le  sens  prati- 
que. Tout  cela  parce  qu'on  aime  mieux  faire  un  sacriiice  qu'un  effort; 
^  coûte  plus  cher,  mais  c'est  plus  facile.  Il  but  bien  finir  toujours  par 
Toir  les  choses  comme  elles  sont. 

Donc,  on  recherche  le  travail  facile;  c'est  tout  simple^  mais  c'est  là 
la  grande  raison  qui  a  fait  affluer  industriels  et  commerçants  du  QÔté 
des  engrais  chimiques.  Et  après,  dira-t-on  ?  Après,  il  faut  voir  les  con- 
séquences économiques  du  fait,  au  lieu  de  l'accepter  légèrement  et  sans 
examen,  car  il  y  a  là  jun  intérêt  agricole  qui  mérite  d'être  pris  en  sé- 
rieuse considération. 

On  n'apprécie  bien  les  faits  que  dans  leurs  conséquences;  or  voici  ce 
qui  arrive  à  peu  près  partout,  même  à  l'étranger.  L'industrie  des  en- 
grais est  en  faveur,  et,  naturellement,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
on  prend  le  chemin  le  plus  facile,  celui  des  engrais  chimiques,  et  avec 
d'autant  plus  d'empressement  que  la  science  et  le  savoir  agricole  n'ont 
plus  rien  à  faire  dans  ces  formulss  qu'il  suffit  de  copier,  sfeios  oublier 
que  l'exécutant  peut  en  outre  se  donner  un  feux  air  scientifique  qui 
ne  lui  a  pas  coûté  de  bien  grands  efforts,  car  ces  formules  toutes  fai- 
tes rappellent  inyolontairement  celle  de  la  Parfaite  Cuisinièrei  il  n'y  a 
plus  qu'à  mélanger,  et  cela  s'ajuste  à  toutes  les  intelligences,  commo 
les  habits  de  la  Belle-Jardinière  s'ajustent  à  toutes  les  tailles. 

Ce  n'est  là  sans  doute  que  le  petit  côté  de  la  question,  mais  si  nous 
y  mettons,  à  dessein,  les  sévérités  de  la  raillerie,  c'est  qu'en  somme  on 
fait  complètement  litière  des  intérêts  de  l'agriculture.  Quoil  vous  ve- 
nez vous  placer  au  milieu  d'un  grand  centre  de  population  oii  il  y  a 
plus  de  100,000  âmes  et  des  industries  nombreuses  autour  de  vous} 
tout  ce  monde,  toutes  ces  industries  abandonnent  de  tous  côtés  des 
matières  fertilisantes  dont  le  sol  a  besoin  partout,  et  au  lien  de  les  re- 
cueillir, de  les  aménager  industriellement,  pour  les  faire  servir  ensuite 
aux  besoins  de  l'agriculture^  tous  les  laissez  perdre  sous  vos  yeux,  et 
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VOUS  préférez  la  petite  cuisine  des  engrais  chimiques?  Soit,  c'est  votre 
droit,  mais  c'est  aussi  le  nôtre  de  faire  voir  ce  qu'il  y  a  au  fond  de  tout 
cela. 

Joli  progrès,  en  vérité,  et  qui  mérite  bien  des  encouragements  î  Que 
▼eus  le  vouliez,  ou  que  vous  ne  sachiez  pas  le  voir,  le  résultat  n'en 
reste  pas  moins  le  même:  votre  tendresse  pour  les  engrais  chimiques 
n*a  d'autre  effet  que  de  proToquer  l'élévation  des  prix;  c*est  du  pé- 
trole aue  vous  jetsxsur  le  feu  de  la  hausse,  tandis  qu'il  y  a  autour  de 
TOUS  des  déperditions  énormes^  considérables,  d'élém^ents  utiles  que 
Tdus  pourries  recueillir  et  utiliser,  qui  viennent  du  sol,  et  qui  doivent, 
en  bonne  et  sage  économie,  y  retourner,  mais  que  vous  aveE  grand 
soin  de  laisser  de  côté,  malgré  toutes  les  protestations  des  amis  de  l'a- 
griculture. Voila  la  vérité.  Donc,  vous  ne  servez  pas  les  intérêts  agricolrs, 
vous  vous  en  servez.  Et  puis,  pour  tout  dire,  c  est  bien  commode  les 
engrais  chimiques,,  ça  ne  sent  pas  mauvais.  L'amour  de  l'industrie  et 
de  l'agriculture  ne  vont  plus  si  loin  cjue  cela.  Fi  donc,  c'est  bon  pour 
les  routiniers,  les  rétrogrades  et  les  arriérés;  il  faut  bien  que  le  pro- 
grès serve  à  quelque  chose.  Vive  le  progrès,  le  voilà  pris  sur  le  fait  et 
photographié  sur  le  vif.  Oseï  le  nierl 

A  rencontre  de  ce  progrès  qui  consiste  à  dédaigner  le  nécessaire 
pour  courir  après  le  superflu,  voici  la  Société  d*agriculture  de  Meanx 
qui  vient  Justement  nous  donner  raison.  Elle  vient  de  mettre  au  con- 
cours, pour  1873,  sept  prix  au  profit  des  agriculteurs  de  l'arrondisse- 
ment qui  auront  trouvé  et  appliqué  les  meilleurs  procédés  pour  amé- 
nager, avrr  fr  moins  de  déperdition  possible j  tous  les  engrais  domesti- 
ques d'une  exploitation  agricole  (déjections  humaines,  eaux  ménagères, 
déchets  de  cuisine,  cendres,  etc.)  et  transformer  le  tout  en  engrais^  sur 
place,  afin  de  les  utiliser  en  faveur  de  l'agriculture  locale. 

Voilà  au  moins  une  bonne  et  judicieuse  idée.  Puissent  toutes  les  so- 
ciétés d'agriculture  s'inspirer  de  la  même  résolution  î 

One  notice  spéciale,  tirée  à  4,000  exemplaires,  et  destinée  à  être  ré- 
pandue gratuitement  dans  l'arrondissement  de  Meaux,  indique  une 
manière  de  faire  qui  est  simple,  ingénieuse,  peu  coûteuse  par  consé- 
quent^  mais  dans  laquelle  nous  relevons,  à  regret,  le  conseil  de  Tem 
ploi  de  la  chaux.  De  la  chaux  !  Pourquoi  faire?  Ëlle  est  tout  à  fait  inu- 
tile, pour  deux  raisons:  les  terres  de  Tarrondiftsement  de  Meaux  (que 
nous  eonnaissons)  sont  suffisamment  calcaires,  et  la  dépense  en  chaux 
serait  une  dépense  perdue.  En  outre,  la  chaux  n'a  rien  à  faire  dans 
tout  cela.  La  fermentation,  la  lermentalion  seule,  est  parfaitement 
suffisante  pour  translormer  rapidement  le  tout  en  engrais,  en  excel- 
lents engrais  ,  et  l'em.ploi  de  la  chaux  n'aurait  pas  d'autre  ré- 
sultat que  de  faire  volatiliser,  en  pure  perte,  une  grande  partie  de  la 
richesse  en  azote  des  composés  organiques  entrant  dans  la  masse. 

Donc,  ceux  des  agriculteurs  qui  voudront  réaliser  les  conditions  du 
programme,  c'est-à-dire  avecle  moim  de  déperdition  possible,  feront  sa^ 
gement  de  s'abstenir  de  lemploi  de  la  chaux. 

En  y  réfléchissant  un  peu,  est-ce  qu'il  n'aurait  pas  été  plus  sage, 
plus  simple  et  plus  économique,  de  formuler  la  même  proposition  en 
conseillant  simplement  de  faire  passer  par  la  fosse  à  fumier  tous  les 
engrais  domestiques  de  la  fsrme?  A  quoi  bon  une  fabrication  spéciale, 
une  appropriation  spéciale,  une  fermentation  spéciale,  quand  la  fosse 
à  fumier  contient  tout  cela,  et  surtout  quand  le  volume  de  la  masse 
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fermentante  est  une  condition  des  plus  favorables  pour  obtenir  le  ré- 
sultat que  l'on  a  en  vue? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  voulu  montrer  que  la  faveur  qui  s'at- 
tache à  la  question  des  engrais  chimiques  fait  précisément  le  contraire 
de  ce  que  vient  de  tenter  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

F.  ROUART. 

SUR  LB  GUVA6B  MTIONNBL  DES  VINS. 

MoD  cher  directeur, 
La  guerre  d'abord ,  et  la  maladie  ensuite ,  ont  été  les  deux  causes  <flli 
ont  enrayé  le  progrès  que  faisait  le  système  rationnel  de  cuvage  des  vins, 
système  bien  compris  aujourd'hui  non-seulement  daus  nos  vignobles,  mais 
encore  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portogtl,  en  Dalmatie,  partent  enfin  oii  la 
viticulture  a  senti  la  nécessité  de  mettre  ses  produits  à  la  hauteur  des  bons  vins 
de  France.  Mais  qu'on  y  prenne  parde  en  France.  La  lutte  qui  se  prépare  à 
i'ttranger  contre  nous  pourrait  un  jour  nous  coûter  cher,  si  nous  n'avions  pas  soin 
de  cottlmEar  de  les  dépasser  toajours.  Le  monde  eat  lancé  dans  la  voie  du  progrès. 
Paftout  la  concarrence  fait  acte  d'honnêteté  en  poussant  les  homnaes  à  faire  mieux 
que  par  le  passé.  Il  est  donc  de  noire  intérêt  de  donner  un  gran  i  coup  de  fouet  au 
progrès  vinicoie.  Assurément  on  atteindra  ce  but  en  se  soumettant  à  la  logique  des 
saines  pratit^ues.  En  1871,  au  lendemain  de  la  vendange,  j'ai  fsçu  de  nom- 
breuses félicitations  sur  les  r(58u1tat8  obtenus  de  l'application  de  mon  système. 
Tous  les  vins  préparés  par  cette  méthode  l'emportaient  sur  leurs  congénères 
préparés  par  les  autres  méthodes^  par  la  beauté  de  leur  couleur  et  leur  saveur  plus 
tendre.  En  effet,  que  veut-on  aujourd'hui  pour  perfectionner  ce  précieux  proauii? 
On  veut  une  belle  robe.  Or,  le  système  rationnel,  en  maintenant  toujours  le  cha- 
peau à  la  surface  du  moût,  a  l'avantage  d'y  développer  toute  la  température  néces- 
saire à  la  dissolution  de  la  matière  colorante  contenue  dans  la  pellicule  du  raisin. 

Mes  expériences  eteelles  du  docteur  Jules  Guyot  m'autorisent  à  proclamer  bien 
haut  cette  vérité.  Deux  chimistes  très-distingués  d'ailleurs,  M.  Malagulti,  doyen 
de  la  iaculté  des  sciences  de  Rennes,  et  M.  Maumené,  professeur  de  chimie  à 
Beims,  ont  dit  et  écrit  que  la  matière  colorante  ne  devait  sa  dissolution  dans  le  vin 
qu'à  la  présence  et  à  l'action  de  l'alcool;  et  ponrtant  on  reauurque,  dans  les  i^onées 
cnaudes,  qtie  le  moût  se  colore  en  beaa  ronge,  alors  même  qu'il  n'y  a  pas  encore 
commencement  de  fermentation;  d'où  il  suit  que  l'alcool  n'est  pour  rien  dans  la 
dissolution  de  la  matière  colorante.  Une  autre  condition  de  la  bonne  qualité  du  vin, 
c'est  sa  richesse  alcoolique;  mais  il  faut  que  cette  richesse  soit  limitM.  Aalremeot 
le  vin  n'est  plus  le  vin;  c'est  de  l'alcool  dilué,  et  alors  le  vin,  cette  liqueur  si  toni- 
que, si  bienfaisante  cesse  d'être  hygiénique.  Les  bons  vins  ordinaires  de  France 
sont  suffisamment  alcooliques,  quand  ils  sont  préparés  au  moyen  du  système  ra- 
tionnel qni  ne  permet  pas  l'absorpfion  de  l'alcool  par  la  rafle,  incouvénient  qui 
existe  avec  toutes  les  méthodes  de  cuvage  qui  permettentla  submersion  du  cbapesa 
dans  le  moût,  pendaut  un  temps  et  qui  dépasse  souvent  une  semaine. 

La  distillation  trouve,  dans  le  marc  exprimé  par  ces  méthodes,  une  proportion 
d'alcool  bien  plus  considérable  que  dans  le  mare  exprimé  par  le  système  ration- 
nel qui  achève  la  fermentation  de  toute  la  cuve  dans  un  délai  de  quelques  jours 
et  relient  constamment  la  cliapeau  en  dehors  du  liquide  fermenté.  J'ai  déjà  dit  et 
écrit  que  l'air  ei^t  le  prmcipal  agent  de  la  fermentation.  C'est  pourquoi,  plus  le 
moût  est  agité  par  l'instniment  du  foulage  des  raisins,  pins,  conséqoemment,  ses 
sutfaces  en  contact  avec  l'air  sont  multipliées,  plus  la  fermentation  est  rapide  et 
complète.  M.  le  docteur  Menudier,  de  Ja  Charente-Inférieure,  a  observé  que  le 
raisin  foulé  par  l'instrument  qu'il  a  inventé  et  qui  a  la  propriété  de  multiplier  les 
*siirfiMses  dn  moût  an  oonlaet  de  rtir,  a  observé,  dis -je,  que  ce  moût  entrait  en  fer- 
mentation immédiatement  au  sortir  do  l'appareil.  Un  viticulteur  très-distingué  du 
département  de  la  Meurthe  s'avisa  de  faire  brasser  le  moût  dans  une  cuve  avec 
des  pelles,  et,  après  deux  heures  de  peilelage,  la  fermentation  commença  violem- 
ment. Donc  la  présence  de  l'air,  selon  la  loi  indiquée  par  l'illustre  Chaptal  et  tant 
d'autres  physiciens  et  chimistes  très-compétents,  est  tout  ;\  fait  indispensable  à  la 
fermentation,  malgré  les  affirmations  contraires  de  quel  ques  savants  de  notre  épo- 

(que.  C'est  pour  remplir  exactement  cette  condition  que  j'ai  mis  la  surface  du  moût, 
ta  mojen  d'an  tnbe,  sa  eontaet  avec  l'air  st  «jas  j'ai  toojoars  prescrit  Is  loolago 
contpkt  du  raisin. 


Toiles  ^ODt  les  co^duious  esseati^lieu  pour  obtenir  une  bonne  fermeuUtioa.  M^is 
CM  eonditions  ne  suffisent  pas  «eules  pour  préparer  un  bon  vin.  Il  faut  encore,  se- 
lon le  vœu  de  Glia|)tal,  ne  pas  permettre  que  le  bouquet  de  la  vendange  s'échappe» 
car  le  bouquet  de  vendan|?e  devient  plus  tard  le  bouf{iiet  du  vin.  C'est  pourquoi 
j'ai  imaginé  le  oondeosateur  qui  ramène  <ian8  la  cuve  iea  vapeurs  aroqaaliques  que 
laissent  perdre  jee  procé4és  ordinaireStll  faut  attacher  une  grande  înmorMUMM  à  la 
condensation  de  ces  vapeurs,  qui  dotent  les  vins  ordinaires  même  drune  richesse 
qu'ils  ne  p05p(!daient  pas.  Je  dois  faire  observer  ici  que,  dans  le  cuvage  ordinaire, 
1  évaporation  est  conâidérabie  k  Ç^Q^i  prçmièremeqt,  du  foulage  des  cuves,  et,  se- 
Gondement,  de  fabsorption  par  l'air  d  tilid  grande  quantité  de  Uqaide  et  de  vapears 
appartenant  à  la  snrface  du  moût.  Mais  cette  perte  est  totalement  évitée  par  le  sys- 
tème rationnel  qui  ne  permet  l'introduction  de  l'air  que  jusqu  au  début  da  la  ier- 
meutalion,  b\,  qui  fait  que  le  volume  d'air  introduit  n'éprouve  aucun  moavement  qui 
{)09rraU  le  sstvrer  de  vapeur  en  de  liquide.  On  foit  donc  que  toutes  les  (nrésanlions 
sonfc  prises  dans  l'intérêt  de  la  qualité  et  môme  de  la  quantité,  puisque  Févapora- 
tion  est  impossihie  efc  que  les  résultat!  de.U  fspoiisatiAa  reviennent  eondaosés  à  la 
cuve. 

Telles  sont,  nion  eher  direetenr»  les  doeunents  nen?etni  que  j*iirab  le  deiair  et 
le  besoin  de  vous  adresser  dans  l'intérêt  de  nos  vignobles  et  de  notre  malheaieuse 

patrie,  qui  peut, 'avec  ses  richesses  propres,  se  relever  de  la  cruelle  situation  qai  Ini 
a  été  faite.  Ces  détails  compléteront  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Journal  du  5  juillet 
1968  (teiM  lu  de  U69,  page  58),  sur  Ise  evantagee  de  mon  syttftme  de  eojraîsen. 
Bioeiei^ili.  A.  Mimaro, 

i  TiUauMiTe<«ir>Yoiuie  (Yanea). 

LES  PRESSOIfiS  HABILLE.  —  U\ 

Dans  un  précédent  article,  nous  avons  décrit  les  pressoirs  à  enge^- 
nage  perfectionné  eonBtruit»  par  Wl.  Ms^Ulç,  |t  AA9faoii9  (Indre-et- 


Loiro);  il  noua  nateà  parler  de  leur  système  à  levier  multiple  et  sans 
•ngraiage  eipoaé  pour  la  première  fois  aux  concours  régionaux  de 
1870,  et  qui  a  obtenu  de  très-légitimes  succès  ches  les  vigneroo/s 
çomme  fwprèa de*  Jurys.  Dansée  système,  la  pression  est  obtanqa  à 

1.  voir  le  JourmU  de  PàgrieuUure  du  10  août  dernier,  page  220  de  ce  volene. 
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l'aide  d'un  levier  mettant  en  mouvement,  par  une  couronne  percée  de 
trous,  1  ecrou  de  la  vis  du  pressoir.  Les  figures  27  et  28  représentent 
les  détails  du  mouvement;  en  voici  la  légende  : 

A,  courunna  à  troui  fixée  k  l'écrou  qui  donne  la  pression; 

B,  levier  moteur; 

CU,  axes  des  bielles  EE; 
ï),    axe  du  levier  moteur  ; 


4^ 


Fig.  28.  —  FUn  du  levier  multiple  à  dynamonjètra 

EE,  bielles  qui  Iransmetient  le  raouveiuenl  à  la  couronse  ; 

FF,  claveues  en  acier  à  biseau; 

G,  pièce  dite  crapaudj  supportant  la  pression  ; 

H,  vis  du  preisoir; 

II,  les  deux  glissières  de  débrayage; 

JJ,  ressorts  en  spirale; 

K,  partie  de  l'articulation  dans  laquelle  s'emmanche  le  levier  • 

L,  articulation  de  débrayage;  ' 


fig.  29,      PiM$gjr  universol  UabiUo  avec  charge  carrée  sans  claie  circulaire. 


M,  grand  ressort  ; 

NN,  arcs-boutanta  ; 

00,  raouveraenl  à  échappement. 

On  voit  que  le  levier  pivotant  sur  l'axe  D,  a^it  alternativement  sur 
Ifci  deux  bielles  qui  |  cq-lent  à  leurs  extrémités  aes  doigts  ou  clavettes 
en  ferg'engaf^eant  dans  les  kous  de  la  couronne;  Texlrémilé  de  ces 
doifçls  est  taillée  en  biseau,  de  façon  que,  dans  le  mouvement  de  va-et- 
viâaidu  levUr»  ils  glissant  t'acilemeat,  se  soulèvent  et  vont  retomber 
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dans  le  trou  siiifant;  la  ooaroiiDe  aTaooe  ainu  d'an  cran,  et  Técrou  en 
méme  teinpB.  Poar  desserrer  l'appareil,  il  suffit  de  retoumer  les  doigt» 
des  elavettesetde  les  replacer,  le  biseau  tourné  en  sens  inverse.  On 
comprend  que,  de  cette  manière,  en  continuanl  d'agir  sur  le  levier 

eomme  précédemment,  on'desserre  récrou  ;  au  bout  de  quelques  tours, 
on  n'a  même  plus  besoin  de  se  servir  du  le?ier  pour  cette  opération 
qui  se  termine  en  faisant  tourner  la  couronne  avec  les  mains. 

L'instrument  est  muni  d'un  dynamomètre  qui  indique  le  moment 
où  la  pression  limite  est  obtenue.  Le  ressort  NN  ploie  en  faisant  jouer 
les  mouvements  à  échappement  00;  les  deux  ressorts  à  spirales  ap- 
puient alors  sur  les  glissières  II  et  les  introduisent  sous  les  clavet'es^ 
dont  elles  arrêtent  le  mouvement. 

MM.  Mabille  construisent  des  pressoirs  munis  de  ce  levier  auquel  ils 
ont  donné  le  nom  d'nniversel  ;  ces  pressoirs  sont  à  claie  dieulaire  ou  à 
charge  carrée,  comme  le  représente  la  fig.  29.  Us  pouvant  donner  une 
pression  de  30,000  à  300,000  kilcff.  en  très-peu  de  temps;  un  seul 
nomme  suffit  pour  les  petits  modèles»  et  deux  pour  les  plus  grands. 
Ces  instruments  sont  peu  encombrants,  et  d'une  solidité  très-remar- 
quable. D'ailleurs  le  nombre  qui  en  a  été  livré  à  l'agriculture  depuis 
1870,  plus  de  2,000,  est  la  meilleure  preuve  de  lexcellence  des  ser?i- 
ces  qu'ils  peuvent  rendre.  Henri  S^GMias. 

SUR  L'IllAT  ACTUEL  Dfi  L'AMORIGULTUHE  F&UlIlË&fi 

EN  FRANGE. 

L'insuffisance  des  produits  de  l'arboriculture  fruitière  est  un  fait 
incontestable  qui  se  traduit  journellement  par  la  rareté  des  fruits  sur 
noe  marchés  et  même  chez  les  marchands  de  comestibles  ainsi  qu'à 
la  devanture  de  nos  célébrités  gastronomiques.  Si  les  prix  des  fruits 
d*extra  sont  inabordables,  à  plus  forte  raison  signalerons*nousréîévatioD 
du  prix  des  fruits  courants  ou  ches  les  simples  fruitiers.  Les  demandes 
de  fruits  pour  l'exportation  ne  peuvent  plus  être  satisfaiiss;  il  y  a  une 
décroissance  évidente  dans. les  produits  et  plus  d'exigences  dans  les 
demandes.  La  consommation,  qui  pourrait  facilement  être  doublée,  se 
restreint  d'année  en  année  par  diverses  raisons  que  nous  aurons  à  exa- 
miner. Il  y  a  en  France  peu  de  tables  bien  servies,  peu  de  maisons 
aisées  où  le  fruit  ne  fasse  défaut  dès  le  mois  de  décembre  et  janvier, 
alors  qu'un  meilleur  aménagement  de  la  production  fruitière  devrait  y 
pourvoir  pendant  dix  mois  de  l'année  au  moins.  Ce  n'est  cependant  pas 
que  les  pépinières  et  les  pépiniéristes  ne  soient  en  voie  de  prospérité, 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  la  production  des  arbres  à  fruits 
a  presque  centuplé  ;  ce  qui  n*était  qu'nn  commerce  infime  et  précaire 
autrefois,  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de  nombreux  et  riches  né- 
gociants, si  J'ose  ainsi  dire.  Les  catalogues  de  notabilités  en  ce  genre 
abondent  et  débordent  au  Comité  d'arboriculture;  nous  fournissons 
presque  en  ce  genre  les  cinq  ou  six  parties  du  monde.  Le  nombre  de 
jardins  fruitiers  particuliers  et  des  amateurs  pullulent,  le  goût  de  kor 
culture  est  fort  à  la  mode.  Il  est  peu  de  châteaux  ou  de  maisons  de 
campagne  où  l'on  ne  voie  le  chou  et  la  carotte  pousser  sous  l'abri  et 
à  l'ombre  d'un  arbre  à  fruit,  les  espaliers  sont  appliqués  à  presque 
tous  les  murs.  Les  cultures  spéciales^  telles  que  celles  de  Mon  treuil, 
d'Agen  et  de  Fontainebleau  et  mille  autres  lieux,  se  sont  multipliées 
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et  singulièrement  accrues;  la  facilité  des  transports  donnent  aux  cul- 
tures d'Auvergne  et  des  départements  de  l'Ouest  un  encouragement  à 
produire  beaucoup  et  bien,  et  cependant  Paris  est  mis  à  la  diète  à  par- 
tir da  ]ourde  l'an,  où  il  fant  payer  du  raisin  2  fr.  le  dmi-kilpg., 
50  centimes  une  poire  passable,  et  20  centimes  une  pomme  dont  on 
RTait  jadis  un  tas  pour  un  sou  I  Qu'est  devenu  le  temps  des  mes  excur- 
sions pédestres  à  travers  toute  la  Franee,  où  j'achetais  cent  belles  poires 
pour  4  sous,  car>alor8  je  n'aurais  pasosé  en  olTrir20  centimes,  de  peur 
de  ne  pas  être  compris,  et  cependant  j'étais  alors  en. pleine  Lorraine, 
tant  soit  peu  réfractaire  au  progrès  horticole. 

D'où  vient  cet  arrêt  de  la  production,  quand  la  bonne  volonté  des 
consommateurs  du  dedans  et  du  dehors  est  presque  illimitée,  quand 
une  aisance  presque  générale  n'avait*  pas  encore  été  entravée  par  nos 
récents  désastres.  Ceci  demande  un  sérieux  examen,  car  la  production 
fruitière  de  la  France  est  dans  toute  l'Europe  appréciée  à  sa  juste  va- 
leur, nous  en  avons  trouvé  de  magoidques  spécimens  jusquà  Saint- 
Pétersbourg  et  à  Moscou,  où  un  doyenné  d'biver  de  troisième  classe  a 
dix  fois  la  valeur  de  la  plus  belle  orange?  Si  les  vins  français  seuls  sont 
sans  rivaux  à  l'étranger,  ^'ils  constituent  un  des.plus  beaux  joyaux  de 
notre  couronne  et  l'un  des  éléments  de  notre  cruel  rachat,  on  ne  peut 
dissimuler  que  les  fruits  de  ce  pays  sont  tous  aussi  spéciaux  et  pres- 
qu'un  des  produits  exclusifs  de  son  climat^  et  que,  mieux  entendue,  la 
fruiterie  française  pourrait  puissamment  seconder  ses  vins,  lâchons 
onc  d'examiner  d'où  vient  cette  défaillance  et  (jiiels  sont  les  moyens 
d'y  porter  ce  remède.  Ce  siècle  a  produit  et  produit  encore  journelle- 
ment de  bons,  de  notables  cultivateurs  de  fruits.  Les  traités  et  les  cours 
d  arboiiculture  sont  nombreux  et  bien  suivis,  les  adeptes  de.  cette 
science  pullulent,  les  sociétés  d'horticulture  se  multiplient,  à  Tinflni 
dans  presque  chaque  département,  le  goût  et  Taptitude  de  la  culture 
'  fruitièré  sont  notoires.  On  a  vu  une  célébrité  du  genre  affirmer  qu'un 
hectare  de  terrain  bien  aménagé  pouvait  rapporter  non  30  ou  40,  mais 
36,000  francs.  On  pourrait  encore  en  rabattre  sans  être  beaucoup  au- 
dessous  de  la  vigce  la  plus  productive,  et  cependant  il  y  a  un  arrêt  sen- 
sible  dans  la  masse  de  ces  produits  intéressants,  il  y  a  donc  une  ou 
plusieurs  causes  intimes  et  ignorées  de  cette  notable  défaillance  de  la 
la  production  frait!ère,*  en  France.  Nombreuses  sotit  les  plaies  de 
cette  intéressante  j»artie  de  notre  production  horticole.  Nous  allons  les 
énumérer,  les  ap{)récieî'  et  chercher  les  moyens  d'y  remédier. 

4* En  première  li;j,ne,  nous  placerons  ladébilité  native  des  arbres  frui- 
tiers greilés  sur  coignassiers  au  lieu  de  l'être  sur  franc  comme  jadis,  la 
greffe  du  pommier  sur  paradis,  au  lieu  de  rêire  sur  égrain  ou  sùrdouein  ; 

2*  Le  mauvais  choix  du  terrain  où  on  les  cultive  dans  une  déplo- 
rable promiscuité  avec  les  légumes  et  les  fleurs  d'agrément; 

3*  Le  peu  de  soin  qu'on  apporte  à  leur  déplantation  ou  pour  mieux 
dire  à  leur  extirpation  et  à  leur  plantation; 

4*  Le  peu  d*espace  qu'on  attribue  à  chacun  de  ces  arbres  en  parti- 
culier, pour  pourvoir  à  leur  complet  développement,  même  quand  ils 
sont  cultivés  en  ligne  et  en  plein  jardin,  à  plus  forte  raison  quand  on 
en  fait  des  fuseaux  et  des  obliques  à  0"'.G0  les  unes  des  autres; 

5"  La  détestable  habitude  de  faire  rapporter  des  fruits  aux  arbres  dès 
la  seconde  sinon  la  première  année  de  la  plantation,  ce  qui  abrège  sin- 
gulièrement la  durée  de  leur  existence; 
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f)"  La  taille  rigoureuse  sans  trêve  ni  nrwrci  à  laqnello  sont  soumis  les 
arbres  pour  les  adapter  aux  formes  les  pins  fantastiques; 

7*  L*absence  rclatire  du  système  foliacé  de  ces  végétaai  pour  fa- 
vorisor  le  développement  et  la  parure  des  fruits; 

8'  Le  départ  de  tontes  les  branches  eomtitiilites  de  Tarbre  d'on  tronc 
uinqae  et  presque  toujoara  aoaoris  à  «ne  insolation  consfcnls,  préjn- 
dieiablei  sa  santé; 

9*  Le  tonrtnent  annuel  de  ses  raeînes  qnî,  taMAtanperficielfes,  Mot 
coupées  par  des  bêchages  ineonsidérés,  et  tantôt  tM>p  profondes^  sont 
privées  de  Taération  indispensable  à  leur  bonne  constitution; 
•  10"  La  plantation  habituelle  de  tout  arbre  soit  à  pépfns  soit  à  nojanx 
dans  toute  espèce  de  terrain  calemre  oa  antre,  sans  distinction  des  es- 
pèces rustiques  ou  délicates; 

11°  L<3  vice  radical  et  habituel  du  défaut  dn  déforrcement  de  tout  le 
terrain  où  doivent  végéter  les  arbres  pendant  de  longues  années,  voir 
pendant  des  siècles,  comme  on  en  a  de  notables  exemples; 

12*  Le  peu  de  profondeur  de  ces  mêmes  déf oncements,  quand  ils 
sont  faits  avec  soin,  qui  n'est  quelquefois  que  de  40  à  GO  centimètres, 
et  alteigaent  rarement  pins  de  f  mètre  à  1  mèf.  20; 

L'inobservation  fotîfe  en  apparence,  mais  très-préjudiciable 
en  réalité  de  l'orientation  de  la  faea  des  arbres  pris  dans  les  pépi- 
nières habitnellement  bien  aérSes  et  bien  ensoletëes  ; 

1 4*  Tèns  les  défauts  qui  viennent  d'être  mentionnés  et  dont  on  pour- 
rait sans  peins  allonger  la  liste,  sont  inhérents  soit  aux  arbres  cultivés 
soit  an  sot  aaqnel  on  les  confie  le  plus  généraîement;  à  eux  senfs  ils 
suffiraient  pour  expliquer  le  peu  de  vitalité  des  plantations^  de  nos  jar- 
dins fruitiers,  leur  fertilité  naturelle  entravée  dans  sa  manirpstation,  le 
peu  de  durée  de  nos  arbres  à  fruits  dont  la  vi'î  moyenne  ne  dépasser 
certes  pas  douze  à  quinze  ans,  alors  qu'elle  pourrait  sans  peine  être 
trois  ou  quatre  fois  plus  longue,  sans  nuire  à  la  quantité  et  à  la  qualité 
des  fruits.  Cette  proposition  estsi  évidente,  que  plusieurs  horticulteurs 
distingués  ont  cru  pouiroir  attribuer  la  brièveté  habituelle  de  la  vio 
des  arbres  au  stvA  mode  de  nralfîpllcation  par  1«  greffe,  sans  même  en- 
trevoir les  causes  sans  nombre  qoi  concoorent  h  la  d^énéreieençe  de 
nos  arbres  à  fruits,  sans  rattribuer  ans  Tices.  nombreux  de  nos  mé- 
thodes arboricoles,  tant  ils  en  adoûrent  et  en  préconisent  les  procédés 
et  les  résultats  pratiques. 

{La  mie  prochainmenL)  J.  VsaEkVX, 

CODftRlER  DU  SUD-OUEST. 

L8  réc«lte  de  1872  a  réasun  oaâigré  tostes  lea  luLaïupénieB  (fui  poliraient  la  cam* 
proti«tl»e.  Orflee  aa  cetoar  4u  beau  tempa.  Je»  trMraos.  <ki  battis&  dt*  Uë»  siAété 

act'.veinont  poursuivis  et  les  résnliatsde  la  moibsoa  commencent  déjà  à  se  monîrer 
sur  UQs  divers  marché-.  La  den^iu^  du  froment  e^^t  t;énéraleinenl  inférieure  à  cel'e 
présentée  dans  noire  cuntréd  pour  une  année  moyeaue.  Le  poids  de  l'hectolitre  at~ 
teint  à  peine  80  kilog.  Mtis  il  fattt  ^MSariios  JîW  inaipuit  sartmit  im  ^art  do 
g«i>M  en  plat,  de  telle  sorte  que  U  défiettcte  jpoidu  est  amplement  coffipessé, 

Lo  commerce  acLète  rapidement  toutes  quantités  disponibles.  La  minoterie  est 
absolument  dépourvae  d'approvisionneiuents.  aussi  leâ  courtiers  coureol  ils  la 
campagne  poar  obtenir,  le  plus  tôt  possible,  leseoQtîngBntsntfles  à  h.  conBomma^- 
tionjounialière.  Li  pinssante  msrson  Darblay,  de  Corbsil,  a  éiabM  dam  ee  bat  un 
comptoir  d'a'^hats,  k  Flenrarvoe,  an  centre  de  la  vallée  du  Gers.  L'exportation  des 
grains  et  lariues  rencontre  de  fâcheuses  entraves,  par  suite  de  la  mise  à  sec  daa 
cananz  da  Midi  et  de  U  rivière  de  Balte.  Ces  loo^  chômages  des  f  rincipa'es  ar- 
tères navigab!ts  au  mpment  da  plut  bas  étiage^  tout  eilremement  nusiblet  à' la 
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nnté  des  populations  riveraines  et  souverainement  préjodieiables  aux  Iran^^actions 
commerciales.  L'adminislratioa  des  ponts-et-cliaussées  devait  se  montrer  plas  sou- 
cieuse des  intérêts  mis  en  souBrance  par  l'applicalioa  des  mesures  routinières,  csr 
le  service  hydraulique  ne  témoigne  d  aucun  profn^s  dans  Ttrt  de  l'ingénieur  ponr 
l'amélio  ation  des  rivières.  Li  navigation  de  la  riaronnc  n'a  jamais  été  pl  is  péril- 
leuse! qu'aujourd'hui,  entre  Bordeaux  et  Toulouse.  Ce  fleuve,  auquel  on  affecte  une 
armée  d'employés  de  tous  grades,  n'a  jamais  été  en  plus  tristo  état.  La  batellerie 
T  court  Its  f>Ia8  grands  risaues  par  le  défaut  mdme  de  balisa^'o.  Quant  an  dragage 
du  lit  et  des  passes  encomnrées  de  graviers  et  de  roiihers,  on  ne  s'en  préoccupe 
plusdepni?  lonfîteraps.  On  soigne  les  chemins  de  haîage,  alors  qn'ils  sont  devenus 
inutiks  par  l'emploi  du  remorquage  à  vapeur,  et  1  on  eotasHe  des  paperas^s  dans 
las  archives  des  bureau  an  .lieo  d^enployer  Im  crédite  budgélaiBas  k  reatretÎMi 
dea  andîgnameott.  Jidea  SsiuaBr« 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCK.- 

Séance  du  21  août  1£72.  —  Préndgaee  de  M.  Chevreul, 

m 

Aprèft-radoption  du  procèa-verbal,  M.  Ilcuzé  demande  la  parole  pav* 
âîr»qiia  qneiqaM  journaux,  parlant  de  l'expoaition  d'inseetea  qui  a 
.  Ubu  en  ce  monienico  palais  de  rindustrie,  aux  Champs-Élyséee,  dans 
iVoLposition  d'économ'e  domestique,  la  roprpsentent  comme  faîte  sous 
les  auspices  de  la  Sociélé  centrale  d'agriculture,  et  il  demande  qu'il 
Boit  constaté  que  la  Société  n'y  est  pour  rien.  M.  Barrai  répond  que  sans  . 
doute  il  y  a  eu  une  faute  typographique  qui  a  t'ait  imprimer  agriculture 
au  lieu  de  apiculture.  C'est  à  cette  dernière  Société  qu'il  faut  renvoyer 
la  responsabilité  de  ce  qui  se  passe  aux  Champs-Elysées, 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  écrit  à  la  Sociélé  pour  lui  dire  qiielo  ^ 

SuTemeiiieat  «atridiian^  l«i  ayinl  fait  «oonattre^  par  «on  ambasea- 
or,  qu'il  venait  atec  plainr  lei-  piodnetmrB  français  vouloir  btea 

Cdre  part  à-  Feipositiaa  dei  poodotis  de  la  laiterie  qui  aura  lieu  à 
ne  du  1^  ta  47  déoMbre  prodiain,  il  tranemet  le  programme  de 
ce  concours  peur  qu'il  lui  soit  donné  la  pim-^caede  piablîflilé  paan-* 
ble.  Un  extrait  paraîtra  dans  \eBuUetm, 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  au  sujet  de  l'enquête  relative  à  la 
marche  du  froid  extraordinaire  de  décembre  1871,  écrit  que  les  in- 
specteurs généraux  ne  pourraient  que  très-ditticilement  s'occuper  de 
celte  question  conformément  à  la  demande  de  la  Société,  qu'ils  de- 
vraient d'ailleurs  s'adresser  à  ses  correspondants,  et  qu'il  est  plus 
simple  que  celle-ci  conduise  entièrement  par  elle-même  son  en- 
quête. 

M.  Ladislas  de  Wagner,  adresse  un  travail  en  allemand,  sur  le  bnd* 
get  do  ministère  de  ragrieultare  eo  Hongrie;  il  estintécessaatd^y  voir 
que  plnsiem  lerviees  agricoles  sont  deos  ee  pays  bien  plus  libérale- 
ment dotée  qu'en  France. 

M.  Du8eigneur*Kléber  envoie  à  la  Sociélé  un  très-bel  ouvrage  inti- 
tulé Mimo$raphiê  du  cocon  de  toie.  Cet  ouvrage  est  orné  de  28  planches 
pbotof^yptiques  et  accompagné  d'une  carte  séricole,  indiquant  toutes 
les  contrées  où  le  ver  à  soie  est  élevé.  Outre  des  descriptions  remar- 
quables, il  contient  en  outre  une  statistique  très-complète  de  la  pro- 
duction de  la  soie  dans  le  monde  entier.  Une  lettre  de  reuxercîmeuls 
sera  adresséa  à  M.  Duseigncur-KIéher. 

M.  Barrai,  au  nom  de  la  Commission  spéciale,  fait  un  rapport  sur 
une  réponse  au  ministre  de  l'agriculture  qui  a  consultî  la  Suciélé  sur 
la  question  de  savoir  si  le  })rucé(lé  employé  par  M.  Pinard  contre  la 
carie  du  blé  est  réellement  etiicace.  Dès  1852,  la  Société  a  adressé  au 
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ministre  sur  cette  question  nn  rapport  où  l'adjonction  da  sel  à  la  chaux 

est  précisémeDt  recommandée  ponr  le  chaulage  des  semences.  Les 
expériences  de  M.  Pinard  ne  font  donc  que  Tériûer  refficacité  d'un  des 
procédés  recommandés  par  la  Société.  Il  y  a  lieu  d'ailleurs  de  distin- 
guer le  charbon  et  la  carie  qui  sont  deux  maladies  différentes  du  blé, 
que  l'on  confond  souvent  par  erreur:  la  carie  est  plus  difficile  à  pré- 
venir^ et  c'est  contre  elle  surtout  qu'il  convient  d'employer  le  sulfa- 
tage. C'est  ce  qui  résulte  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Chevreul,  Bourgeois,  Gareau,  Duchartre  et  NadauU  de  Buffon.  Le 
rapport  de  M.  Barrai  est  adopté  à  l'unanimité. 
'  M.  Magne  croit  devoir  appeler  latteotion  de  la  Société  sur  un  rap- 
port de^  M.  Lncat- Butin,  agricalteur  du  Nord,  prooTant  que  le  cultiva- 
teur auquel  un  marchana  vend  de  mauvaises  graines  de  semences, 
peut  le  poursuivre*  devant  les  tribunaux  pour  obtenir  un  dédommage- 
-ment. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente,  de  la  part  de  M.  Jules  Cathelot, 
garde  général  des  forêts  à  Château-Ghinon,  un  travail  sur  les  forêts  du  . 
Morvand,  et  il  appelle  particulièrement  l'attention  sur  un  mode  d*ex- 

i)loitalion  nommé  furetage  Ce  procédé  consiste  à  n'abattre  çà  et  là  que 
es  perches  ou  lances  propres  à  «*(re  converties  en  bois  de  mouîe  ou 
de  chauffage,  (^e  mémoire  est  renvoyé  à  la  section  de  silviculture. 

M.  Barrai  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  mode  de  culture 
des  cliùn<;s  qui,  d'après  M.  SacC,  serait  usité  dans  les  environs  de 
Heidelberg,  dans  le  but  exclusif  d'obtenir  de  l'écorce.  M.  Bouquet  de  la 
Grye  répond  qu'il  ^  a  bien  des  cultures  spéciales  pour  l'écorçage  en 
France,  mais  nen  d  analogue  à  ce  qu'a  décrit  M.  Sacc  ;  il  faudrait  obte- 
ienir  à  ce  sujet  de  nouveaux  renseigoements.  M.  Chevreul  insiste  pour 
i]u  il  soit  fait  un  travail  scientifique  sur  le  dosage  des  écorces  en  ma- 
tières astrini^en  tes  ou  tannantes,  selon  l'âge  des  arbres.  La  question  de 
la  culture  dî'Heidelberg  est  traitée  dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

Henri  Saokibs. 

.  BEm  G01lim(mE«rPBlI-<!0UBANT  DES  DEM^ 

CM  AOOT  tma, 

I.  —  StUMlion  générale, 

La  semaine  a  été  employée  aux  travaux  les  plus  aclifsde  la  moisson  dans  presque 
toute  la  France;  les  marchés  sont  en  général  peu  IVéqu  ntés  par  les  agriculteurs. 
L'opinion  qui  domine  est  que  s'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  cloute  sur  la  bonté  de  la 
lécoUa  dans  m  «usemble;  elle  ne  sera  cependant  qoe  snffiasnte  pour  dmuwr 
tisfaotion  aox  besoins  eonsidérables  soit  de  rintérieur,  toit  de  rélranger. 

II.  —  Les  grains  elles  farines. 
Les  cours  se  sont  maintenus  avec  très- peu  de  variations  sur  toutes  les  sortes  de 
grains  à  peu  près  aox  mêmes  chiffres  que  la  semaine  précédente.  Les  différences 
en  plus  et  en  moins  ne  sont  qne  deqaelques  centimes.  —  Pour  le  blé,  lepriz  moyen 

s'arrête  à  27  fr.  66  avec  une  biissc  de  16  centimes;  il  n'y  a  eu  de  hausse  que  dans 
les  régions  Est  et  Sud-Est.  —  Pour  is  seigle,  la  hausse  ne  s'est  manifestée  qu'au 
Nord-Ouest  et  au  Sud;  cependant  le  prix  moyen  s'arrête  à  15  fr.  90  avec  ane 
hausse  de  11  centimes.  —  Pour  l'orge,  il  y  a  en  hausse  partent  sauf  dans  les  deox 
régions  dti  Sud  et  du  Sud-K^-l;  le  cours  moyen  s'arrête  à  14  fr.  61,  avec  une 
hausse  de  5  centimes.  —  Eutin,  pour  l'avoine  ii  y  a  eu  hausse  de  2  centimes  et 
le  prix  moyen  s'arrête  à  15  fr.  95;  les  trois  régions  Nord-Ouest,  Nord  et  Nord- 
Est,  sont  seules  légèrement  en  baasse.  —  Quant  à  l'étranger,  il  y  a  nn  pen  moins 
de  fermeté  sur  quelques  inarchf^s;  unis  la  plupart  des  prix  se  maintiennent  anx 
mêmes  cours  que  la  semaine  dernière.  —  lies  tableaux  suivants  donnent  les  cours 
par  quintal  métrique  :  j 


Digitized  by  Google 


AEVOE  GOMMBRGIALB 

t**  »i«oii.—  H  oRD-ounrr. 

Hi.  S«igl«.  Orgi. 

fr.       fr.  fr. 

.CMb  33.SS  16.  jO  • 

—  OHmh:....  n.io  n.H  • 

Ctlta-iiu-Nord.foiiiriMX  39. SO  17.00  10.00 

—  St-Brifloc  S2.S0  t«.00  » 

—  LonnioD  30.S0      •  it.êt 

Finittire.  UorUix  10.00  11.00  • 

—  Quiroper.........  ST.SS  10.00  10.00 

IlU-4t-Vtlaint.  ReonM..  9S.S0      t  If.fO 

—  Redon  »7.50      »  • 

Mmch».  ATruicbes. . . .  3i.lo     ■  |i.00 

—  Cherbourg  ..31.00      •  » 

—  Viiledieu  St.00  17.00  • 

JToyffWW.  Uval  M.»0      »  15.00 

—  Cliàl0«»4IOiiU«r.*  «O.M     •  14.00 
Morttham.  Bonaibou..  !#.«•  to.u  • 
OriM.  VUn  S«.«S  U.M  ■ 

—  MoriagM  SO.0O  I4.M  H.TO 

—  Vinoaiian  so.to  lS.lo  i».00 

Sonk«.  Le  Hftu  S7.9S     •  ■ 

—  Sablé   'it.KO      •  15.00 

Prix  mo|«OB  79.i2  16.73  15. $7 

a*  aioiON.  —  Hoan. 

4ifn«.  Soi«;sons  28.00  1S.25  • 

—  S4ioi-Queniiii.  . . .  'i9.oo      »  > 

—  I.a  KiVi-   JS.SO  li.OO  ■ 

Kiur$.  Kvreui   '^5.50  13.50  • 

—  Neulmurg  30.  OU  1%.10  IS.SO 

—  Vernon   28.40  iS.iO  15. co 

dire-«(-Loir.  Cbarti-cs. .  3t).oo      »  ii.oo 

^   Auneau   2T.50  13.80  U.'tO 

~  Nugeni-le-Rotruu.  27.50      •  13.00 

JITonf. Cambrai.  2S.75  p. 20  • 

—  Douai  27. !2»  I5.2U  » 

^  ValeDcieniies  ao.oo  16. 00  le.so 

QiM.  Batuvate  27. so  13.2&  u.»o 

—  COOlpHgM  M. 00  li.OO  U.OO 

—  KoytfD   30.50  13.30  1 

#B»-^(Mliol».  Amt...  30.2S  14.70  14.10 

—  LcJlt   29.00       •  13.50 

S«ine.  Pans  27.00  IS.IS  IS.OO 

S.'et-Mame.Uwaz.  33.30  14.30  14.00 

—  Heluii  M.%0  14.00  It.OO 

—  Pru*ina   SS.70  13.00  13.75 

Miif-e(*Ot«e.  Doardu..  9»M  n.70  iS.SO 

—  Venaille*  Si.50      •  • 

—  Uambouiltot  34.30  12.S0  ia.M 

Sêiné-Mériêmrt.  Itenoo.  tt.oo  tS.73  17.40 

—  M^ipo.  3t.70  IS.OO  ■ 

—  TtOlOt.. .........  33.00  33.00  13.50 

SOWOM.  Aaliww...  90.30  13.30  14.30 

—  Abberilte.  30.00  u.oo  » 

—  FérooDO  «S.OO  14.00  » 

Pri>  moyens   28.67  14  .5'.  14. tt 

3*  néoiON.  —  NORD-KtiT. 

Jri«nrM«.  Sedan   1  15.75  iS.OO 

ilH6«.  Bif-sur-Aube   28.50  14.80  12.50 

—  N  >geni-eur'Seine.  27.PO  t\.l0  l'i.oo 
Hèry-Mar-Seiae....  27.50  r«.3S  13.13, 

jranw.Ch&ioi«^IUrBe.  29. so  is.75  I4.M 

—  tvnmf,»  20.40  IS.OO  • 

~   RfliM....   39.50  IS.tO  14.75 

—  S^SMiaO  S7.60  13.20  13. '«0 

ffJO^JforiM.  •ourboniir..  30. 00     *  > 

—  Saint-Dixier          30.30  10.00  14.30 

Mmrtkâ«t'Moa«ll0.HMCjt»M  13.00  • 

—  Pont-i-lloa«M»B...  90.00  10.30  13.00 

—  ToDl  U.i»      •  lO.'iO 

Mtuêe.  Bar-l»Doe  M.OO  15.M 

BtmtéSaéiu.  Gnj  10.00  13.30  • 

—  Veaoul  11.00     •  10.13 

Vosget .  Neofdiiteau . . . .  99.M  14.30  13.00 

—  Raon-l'Elape  34  00  17  .30  » 

Prix  iuuj«na  2». 37  15.3»  14.57 

4*  RÉOION.  —  OCBST. 

C/iarenfe.  Angoolèmo...  27. SO  10.00  14.00 

—  Ruffec   27.00      •  13.50 

Cfcar«n<e-rnf/r.  Marans.  25  80     •  15.  Vo 

OtmM  Sitrtt,  Niort  27.00      •  • 

—  Tbéneiay  20.80      •  11.15 

JMfcxl-Lotro. Tours. . .  24.70  12.80  t).50 

Blëré   24.00  14.00  13.60 

—  Cbàl«au-RcnduU..  2S.2i  14.33  U-fO 
Xo<rt-ln/M«Hri.Nanieo.  35.30  IS.30  • 
JMNMl-Mr».  Angora.  3S. 00  is.is  l4.co 

— ..Soamar   23.90  i».oo  • 

raméi*.  UvoB  23.SO     •  14. 10 

Vtenne.  Poitiers.   23.00  tS.OO  13.00 

—  Ch4lel!eraalt          20.00  14.00  14.95 

UauU-Yienne.  LiiBOgiM.  34.50  14.00  » 

Prix  laoyono  35.72  14  63  13.61 


PRIX-COURANT  (24  AOUT  1872). 


âTOtS*. 

fr. 

^19.00 
13.00 
.14.00 
14.00 
15.00 
14.00 
IS.30 
• 

20.00 
10.00 

ii!oo 

13.30 
17.00 

13.40 
10.00 

•  ' 

16  00 

16.03 
14.50 


15.40 

1S.5J 

i'-  .;  00 

15.50 
15.00 
15.00 
14.50 

14  50 
16. SO 
14.50 
15.00 
15.25 
16.00 
14.00 
10.65 
13.00 
11.75 
15 .23 
15.30 
10.00 

i«.io 
10.00 

M. 25 
17.30 
13.00 
14.00 
12.30 

13.41 

14.75 
15.50 
15.50 
'14.0) 
14.20 
15. .50 
15. !0 
|4  85 
14.75 
14.90 
10.00 
13.00 
13.30 
14.00 
13.20 

13.30 

17.00 

15  14 

17.00 
15.00 
14.50 
16.00 
15. ^0 
15.75 
13.50 
14.0» 
13.30 
15.20 
IS.CO 
15.00 
14.10 
• 

15.75 
15.10 


mm. 

• 

9rgt, 

ir. 

1  r. 

î  '>  50 

1  9  .  J  V 

1 3 . 00 

1 1 . 50 

ft 

1  ï  •  UO 

f  <  nA 
1  a .  UO 

fi     1  ^ 
1      .  J  0 

I  <.  40 

%  A  AA 

lu .  irV 

11  7ïi 

l      i  V 

Il    ^  c 

1  l  .  J> 

1  d  •  i  J 

1 1 .00 

1 0  ■  UEJ 

l  i  .  70 

16 . 00 

i  •  .  wv 

16  ,00 

l  J  .  40 

is.lv 

13.30 

12.10 

» 

» 

16. 50 

13. 50 

14.00 

12.74 

1 4 . 20 

13.50 

14.74 

It.M 

Hi. 

4JM«r  Moulins   28.00 

—  Woniluyon   21.50 

—  CaDiiai   25.20 

Clur.  biHir^M   25.00 

—  Craçiy   js.SO 

—  Vierj.jn   25.00 

Cr*ujc  Auliufsoi)   27.70 

/rwlra.  ChAieauroui   23  15 

—  Insouduii   24.00 

—  Vali  nçay   24  2) 

Loiret,  oi  loaiis   26.75 

—  fiien   27.50 

—  Moniargis   27.50 

Loir-tt-Cktr.  Blois....  26.50 

—  Aiibigny   26.80 

—  Vendôme   20.25 

!\'ierre.  Nevera   35.00 

YoniM.  Brienun   26  50 

—  8olal-Ploftaila..._i7_2u 

.  FrtSMoyeoB  25.91 

6*  atOIOM.  KMT. 

Àin.  Doiîrç.  .    28  00  15.25 

—  Saiiii-l.aureni   38.. jo  14.70 

CâU-iHh:  IMjou  2!i.2.->  > 

—  Semur                  jg  00  » 

Doubt.  BestLiicon             29.50  16. 7  j 

Itère.  Ureniibte               29.00  > 

—  Oraiid-LenifMS         28. 2>  14.50 

Jura.  UiMe                      27.20  13.75 

Litre.  Sun-.  Kuenne....  27.75  15.25 

P.-fic />.jmc.  cleriiioiit-F.  2*  25  15  75 

Hhâfie.  Lyon                   29.00  15.5c 

Satine  et  Loire.  Chilou..  29.50  « 

—  LiiihiiiS                  29.00  16.00 

—  Màooii...  39.00  15.50 

Savoie.  GkmMrj  27.1»  »  _ 

Pril  Boyons......  3S.33  15.21' 

7*  «IMON.  «00» 

Àriége.  Saverdun.  M.iO 
Uoraognt.  Pénguaaz...  23.30 
Htt-Oarm»$*  TiNllOQM.  27.50 

—  TUMhHMbo4Mir.  27.1» 
<f«r«.  Goa4oa  t4.M 

...  2i.o» 
...M.  27.0» 

—  URMe.  27.30 

Landt».  Dtt   24  75 

Lot-tt-Oaroniu.  Agen..  25.50 

—  Marmsnde  26.  &o 

K.'Pvrenéet,  B«vonne..  27.00 

•  Btf-I'}irenéf%.  Tacbes..  27.50  » 

Prix  moyen».. ....  26.37  16.17 

8*  BKOION.  —  SIÎD. 

vlude.  GarcasFonne  20  .70   16  25 

—  Ca»teliiaudary. . . .  76.80  » 

Areyion.  Rodez   26.85 

Cdufal.  Mauriac  24.15 

Corrèxe.  Luberzao  36.00 

Hérault.  Béziera  36.S0 

—  MonipeUier  39  00 

Lot.  Vayrac  36.8.5 

Losèrt.  Monde   86.93 

—  Manr^ota  34.35 

—  Florao.   20.23 

PyrtfnAa-Or.  PorpIgMB.  23.10 
Tam.  Uvaur   30. 25 

—  Csiim..  21.10 

—  Pu7-I.Bareiia  33.75 

rwfW-ol'tfaf.MoohiabMi.  20.70   

■pfIX  in'.>ifen«  24.56  17.36 

9»  «ar.ioii.  —  «iTo-KitT. 

Jîaj«?*-i4J/JM.  Maniaque.  32.45  • 
Hautet-Alpes.  aruii(;i>n.  3l.3o 

—  ftui.U'sire   31.f>.'> 

4/p<M-.V(iri7irjif «.Cannes.  23 .75 

ÀrJiche.  PriviiH   27.25 

B.-(hi  lihnite.  Arles  30-50 

—  Mjrst'ille  29.20 

Di'tine.  Valtnce   2!i.00 

—  uuis-ics-Baronnics  .to.oo 

Gard.  Nîmes  28  .00 

Haute-Loire.  LoPuy....  23.55 

—  Drioudo  23.25 

Var.  Tou'on   28.50 

Vaucluse.  Avignon   2ii-l0 

Prix  moyen»   28  32 

Moy.  do  toute  la  Kraïu-e.  27.6*; 
—  delasemaincprécéd.  27.83 

Sar  la  sematoe  (  Hausse.  • 
pricédODM  (Baisse..  O.iO 


Ui3 
fr. 

14.50 
15.00 
iS  75 
13.50 
13.00 
15.30 
15.70 
13.80 
14.00 
14.00 
16.33 
15.50 
14.25 
13.5» 
11.»» 
• 

13.33 
15.10 
15.7» 


l«.S» 
■ 
• 
t 

M.tl 
10.00 

16.35 
16  OJ 
• 

16. CO 


14.70 

13.50 

> 

13.80 
14.50 
14 . 50 
15.50 
14.00 
• 

14.75 
14. SO 
• 

14*0» 


s 
a 


18  10 
18.U(» 


19.00 
17.25 

17.65 
19.55 


18.76 
15.90 
15.79 

».ll 


17.  00 
17.10 


12.50 
12.25 

» 

13.50 
16.50 
15.90 
17.85 


14.00 
14.00 
15.25 

14.00 

!4  25 
17.00 
15.00 
12.50 
16.70 
15.25 
15.60 

B 

15.50 
16.50 
17.1» 

il  .2» 


14.60    10  83 


13.»t  tl.l» 


2J.45 
18  tO 

t  S .  00 

1  4.70 
18.00 
17.50 
15.20 

S» 

18  00 
17.00 
16.75 
15. GO 


li.90  16.00 


•.03 

•  Digifliyb  by  Google 


314  asvoB 


i?  »  •       f  dur 

Àngkterr*.  Londres. . . . 

—  Liverpoot. 


Bruzelks  «  

Bruges  

^»  Alost.  • 

—  Namur,...«.  

Fayiff-lBf.  Maèstribltf  

iirapsftlornniM.  Metz  

—  Strasbourg  

—  MuUioue  

àUmagne*  Coiogrie  


Ailnf*  Gmèva. 
—  Kdliourg... 

lialie.  Turin  


IT  nuK-GOOfyjiT 

114. 

fr. 

fr. 

fr. 

20.. 'lO 

a 

» 

» 

l'..00 

12  f.0 

2U.àO 

18. Oû 

84.10 

« 

» 

33. SO 

17.3» 

11.» 

35.75 

19.20 

15.00 

3'2  î:. 

17.2.5 

17.00 

3.î.âO 

la. 00 

18.0vJ 

l&.OO 

31.80 

IS.80 

» 

14.75 

34.10 

» 

1&.7» 

16.00 

3?.3& 

18.00 

19.60 

17.18 

31..'>0 

» 

17.50 

n.To 

30,90 

19.65 

» 

• 

33. pO 

17.80 

• 

siM 

30.00 

19.00 

17.50 

83.S0 

• 

n.Qo 

19.00 

ÎJ.'4  .00 

• 

» 

* 

36. '25 

23.00 

■ 

17. CO 

Id.âO 

• 

19.00 

23. SÛ 

■ 

■ 

■ 

3&.8à 

14.00 

14.28 

12  50 

■ 

» 

22.  OJ 

lu. 50 

OA'o 

9.50 

29.2b 

« 

30.U) 

» 

90.» 

• 

—  Vilan  

Esptigmê.  ValUdoiid.— .      .  » . 

JhiMtt.  Odessa  

—  Taganrok  

Wtm'Vt^  New-York  

San-Fraoci&co  

Ênff**  Alezaadik.....*.... 

Blit.  —  On  n*a  plvs  d^acertiUide  maintenant  sur  la  rentrée  des  récoltes  à  la- 

qnelie  les  dernières  ioteinpéries  n'ont  porté  qu'un  faible  préjudice.  Aussi  la  hausse 
a  disparu  pour  faire  place  à  la  pensée  de  soiitcnir  les  cours  de  la  pari  des  déten- 
teurs, tâcher  d'obtenir  de  U  baisse  de  la  part  des  «châtaors.  GeuA-ci  savent  bien 
que  lee  beaoÎM  bob  pas  delt  France,  man  de  rfinrope  entière, -eent  tels  qn'il  n'y 
aura  pas  au  delà  de  leur  satisfaclion  modérée.  Par  conséauent,  la  baisse  ne  pourra 
être  très-grande,  mais  ce  (qu'ils  obtiendront  sera  autant  ae  g  'gné,  car  ils  eonaptent 
ptoUter  plus  tard  d'une  rtiaclion  eu  hausse.  Telle  «st  actueUement  la  situation  des 
eaprits  sur  Ions  les  ntioUe.  ^  A  Puis,  h  la  halle  dn  mereredi  SI  août,  les  prix 
|M»nr  le  disponible  ont  nM  de  31 1 B5  tr.  par  iiA  de  UOJdleg.  en  de  26  fr.  65  à 
S9  fr.  15  par  100  kilog.  wMTant  provenance  et  qualité,  ou  en  moyenne  27  fr.  9J 
avec  1  fr.  45  de  baisse  depui»  huit  jours.  Il  y  a  eu  deu  marchés  4  livrer  conclus 
de  30  à  3i  fr.  par  sac,  en  de  t5  à  86  f r.  85  par  quintml.  GTeSt  bien  àm  les  enyi- 
uns  de  ces  cours  que  désoraiaie  va  s'établir  la  cote  générale,  i  moins  de  ci»- 
constances  tout  k  fait  imprévnei».  —  L?s  cours  restent  sans  affaires  dans  tons  nos 

torts.  A  Marseille,  les  arrivages  du  10  au  17  ao,ûl  ont  été  de  47,600  quintaux,  et 
«fentes  ont  atteint  le  ehiffre  ds  69,816  qaintaujc  ;  le  stock  est  descendti  au  chiffre 
de  14,500  qointeni  dane  les  doehe.  On  vote  done  qne  ee  n'est  pas  du  côté  de  la 
mer  Noire  que  l'encombrement  des  marchés  peut  se  faire.  —  Ln  Angleterre,  les 
ports  sont  aussi  assez  dépourvus;  mais  en  raison  du  beau  temps  qui  préside  à  la 
moisson,  les  cours  sent  tm  peu  en  baisse.  —  A  New-Tork,  il  y  a  aussi  uce  baisse 
assez  sensiMe. 

Farims.  —  La  baisse  a  repris,  mais  sans  grandes  proportions.  Le  tlbleaa  «UÎ- 
tanl  résume  le  mouvement  officiel  des  iarines  à  la  balle  de  Paris  : 

Restant  disponïMe  à  la  balle  le  n  août   6,396.01  qoinUttz.  • 

Afifvagee  eneMs  dn  18  au  1t  août   1,711.89 

ToUl  dos  marcliandises  à  vendre.   6J13.98 

officielles  du  IG  au  21  auût   3,4S8.42 


Restant  disponible  le  21  août    4,655.54 

Le  stock  a  diminué  de  1,750  quintaux  environ.  On  a  paye,  par  quintal  méiri- 
qne  :  le  16,  41  fr.  88;  le  17,  48  fr.  12;  le  19,  42  fr.  20;  le  20,  41  Ir.  54;  le  21, 
41  fr.  77;  pria  moyen  de  ht  semaine,  41  fr.  90,  ce  qui  constitue  une  hanesede 
48  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  pn'cL'denle.  La  baisse  n'a  c>  mmencô 
que  depnis  mardi.  —  Les  farines  de  consommation  n'ont  donn*'  l  e  :  i\n'h.  peu  d'af- 
faires; la  boulangerie  n'achète  que  juste  pour  ses  besoins.  Ou  c^luii  k  l'aiis  le 
81  aodt  :  marque  D,  68  fr.;  marques  de  choii  et  hors  ligne,  68  à  69  fr.;  bonnes 
mar'iues,  65  à  67  fr.;  sortes  courantes,  61  à  6  i  fr.,  le  fout  par  sac  de  159  kilop:. 
toile  à  rendre,  ou  157  kiiog.  ntt,  ce  qui  cjrrespond  aux  prix  extrêmes  de  33  fr.  85 
à  43  fr.  95  par  100  kiiog.,  ou  en  moyenne  kl  fr.  40,  avec  une  baissa  de  1  fr.  60 
I»ar  rapport  enx  cours  du  mercredi  précédent.  —  Ijes  eours  des  ferinee  de  spécula* 
tion  gardent  nne  eerlaine  fermeté  tTce  quelque  béeititîon  au  dernier  moment.  Le 
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mercredi  21  août  au  soir  on  coldit:  farines  huU-marques,  courant  du  mois,  65  £r. 
S5  ;  mtembre,  62  fr.;  qustre  mois  de  sepilembre,  60'fr.  50  A  fr.  75;  quatre 
mois  de  novembre,  59  Ir.  50  à  59  fr.  75;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
65  fr.;  septembre,  60  fr.;  quatre  mois  de  septembre,  58  k  58  fr.  50;  quatre  mais 
de  Dovemore,  56  jr.  5Û;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  on  157  kilog. 
net.  La  cote  oflSeîeUe  en  disponible  a  été  étabfie  comme  il  smt  ehaque  jour  de  la 
seaumey  par  aae  de  1 57  kih^.  net  : 

IMes  (Mût)  Il       n.      19      SO      2t  ' 

Mms  buit-BNlvq«M.   68.00   Cf. Où   68.00   G7.00  67.09 

—     sapéricures   f;t;.()0    66.00    66. Oi;   (35,50  fiTi.M 

Le  cours  moyen  de  la  senvaine  a  été  pour  les  farines  hnit-marque«,  de  67  fr.  60, 
et  pour  les  supérieures,  de  65  frt  80,  c«  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  C6  et 
et  41  fr.  91  pair  Iê9  kitog.,  cnpeo  «e  bsh^a  fhi  )0  h  30  eeatirBWfîepiiiB  hiril  jom. 
—  Dans  les  dt^partement»,  il  y  a  peu  d'affaires;  à  Bordeaux,  on  cote  43  fr.  les  100 
kilog.;  Nantes,  38  fr.  20  à  41  fr.  40,  —  A  Loadres,  on  cote  la  ferine  de  consom- 
mation pour  les  villes,  50  à  56  fr.  25;  pour  les  campagnes,  43  fr.  75  à  46  fr.  85  ; 
Ntrfolk  et  j^flblk,  41  fr.  65  k  43  fr.  75.  —  A  Nefr-iork,  en  paye  la  farine  eitvn* 
State,  42  fr.  75  à  43  fr.  90;  letoot  pcr  MO  kilog.,  aive  me-lrnssede  8  fr.  tnviron 
depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Peu  d'ofires  et  de  demandes,  et  trassactions  très-fistibles  soit  pour 
la  FliMefloit  pew  l'étrSqger.  Le  cours  k  Paris  eti  de  17  fr.  50  à  18  fr.  par  115 
kilag.,  oa  de  15  fr.  21  à  15  fr.  65  p^r  100  kthg.  en  gaff  en  en  katean,  soit  en 
aoyenn'e  15  fr.  4:^,  avec  une  baifRe  de  10  à  15  centimes  sv  la  senaina préeédsnte. 
Le  coure  des  fariuos  est  de  24  ù  26  fr.  par  100  kilog. 

MHtU,  —  On  eota  par  100  kikig.  :  BaanTais,  8^  fr.  50  ;  Noyon,  13  k  24  fr.,  am 
maintien  das  priK. 

Orges.  —  Ce  grain  est  rerl'cr.  car  on  ne  piratt  pas  satisfait  ds  la  n^cdltsf; 
oB  cot8  de  14  à  tO  fr«  les  100  kilog.,  suiv&at  âge  et  qualité.  Les  eacoargeeos  se  eth» 
tent  de  15  fr.  50  à  17  fr.  50  par  qaintil. 

Avoines.  —  Les  cours  te  m«ntseDannt  trè»-fermes  k  PariSy  et  la  demande  dé- 
nasse le.s  ùSces,  On  co'.e  de  16  ù  17  fr.  25  pai  100  kiUtg^  ù^qm  iak  k  pao  près 
le  môme  prix  que  la  semaïue  pr«ctdente. 

Sarrasin,  —  Il  n'y  a  pasd'àffaires.  Oa  cote  à  Paris  16  fr.  50  à.  17  fr.  par  quia« 
tal;  kLannioB,  17  à  18  fr.*,à  Angers^  17  fr.  50  à  18  fr. 

Mais.  —  On  cote  à  Albi,  17  fr.;  Marseille,  17  à  17  fr.  60;  Ne«-York,  11  fr.  50 
à  12  fr.  Il  y  a  baisse  sur  la  plupart  des  ma'chés. 

Riz.  —  A  Marseille,  la  hausse  continue  sur  les  riz  du  Piémont;  on  a  vendu  c«ae 
Baoiaiaa500  kaUeaan?tcoB,  aux  eonrs  de  42  à  47  Cr.  par  quintal  métrîqoe. 

PaUi.  — ■'  Il  y  a  on  peu  de  baisse  sur  le  pain.  On  (  te  à  l'arir-,  42  cdntiiues  par 
kilog.;  Méry-sur-Seine,  31  à.  39;  Cla»Ure«v29.à  â<8-;  Bcka^^oa,     à  45;  Gkkillestre, 

28  à  40  ;  Manosque,  Z6  à  40. 

Itsuêt.  —  A.  Paris  les  renMwlages  sont  assez,  dsaaandés  panr  Teaiportatian,  ai  il 
y  a  un  peu  de  hausse  sur  cet  ariicle.  On  cote,  pajr  100  kvlo^'.  :  gros  son,  12  fr.  80 
'à  12  fr.  75;  son  trois  cases,  11  îV.  75  à  12  Ir.  -20;  rec,,»ii,, elles,  1  I  {'•.  25  h  1  !  fr. 
50;  bàurds,  12  fr.  50  k  13 fr.;  remuulages  blaacs,  13  fr.  50  à  15  ir.  5U;  la  touten 
gare,  k  Paria.  . 

m.  «  Fourragtt,  graines  finmragirts^  yoeuM»  i$  tmrt  «1  Ugumes  stcs. 

Fourrages.  —  La  baisse  continue  sur  les  différents  marchés,  et  la  beauté  des  re- 
gains ne  fait  quaecéiéiev  ce  mouvement.  Au  dernier  marché  delà  barrière  d'Enfer, 
a  Paris,  Ton  eotait,  par  1,000  kilog.  :  £i»in,  70  k  80  fr.f  luaame,  68  k  72  fr.:  sain- 
foin, 60  k  64  fr.;  puUade  blé,  58  k  80  fr.;  paille  de  aei«le,  48  k  52  fr.;  paiUe  d'a- 
voine, 36  à  44  fr. 

Graifies  fourragères.  —  Il  nW  a  que  peu  d  aU'aires  à  la  halle  de  Paris.  On  offre 
les  trèfles  incarnats  de  32  k  83  fr.;  vesces  de  printemps,  21  à  22  fr.;  vesces  d'hiver,. 
85  k  26  fr.;  jarras,  10  k  21  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

femmes  de  terre.  —  Les  cours  re  ttiit  sans  variations  k  Pari.«^.  Dans  les  dépar- 
tements on  cote  par  100  kilUfr.  :  liriauçon^  7  fr.;  Guillestre,  6  fr.  50.  Les  pommes 
de  terre  semées  au  printemps,  poussent  dans  de  bonnes  eonditious,  et  l'on  espère 
nne  bonne  récolte  d  autant  plos  que  la  maladia  v'est  s^nnlée  que  sur  quelques 
points  circonscrits. 

Légumes  secs.  —  Peu  d'affaires  dans  les  ports  ea  légumes  exotiques.  —  A  Briati- 
çon.  on  cote,  par  100  kilog.  :  haricots,  34  à  38  fr.;  pois,  32  ù  38  fr,;  fèves,  25  à 

29  fr.;  lentilles,  38  k  40  fr.  ^ 
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IV.  —  Fruits  divertet  légumes  frais. 

Pruits.  —  Cours  de  la  halle  du  20  août  :  abricots,  5  à  30  fr.  le  cent;  cerises 
en  primeur,  2  k  3  fr.  le  paoier;  communes^  0  fr.  40  à  0  fr.  30  le  kilog.j  figue«, 
6  à  25  fr.  le  cent;  fraises,  1  fr.  85  à  3  fr.  50  le  panier;  framboises,  0  fr.  euàOfr. 
70  le  kUog.;  groseilles,  0  fr.  90  à  1  fr.  le  kilog.;  melons,  0  fr.  50  à  2  Tr.  50  la  pièce; 
pêches  communes,  10  à  100  fr.  le  cent;  poires,  0  fr.  20  îi  0  ir.  45  le  kilog.;  pom- 
mes, 0  fr.  30  à  0  fr  40  le  kilog.;  prunes,  2  à  10  fr.  le  cent;  0  fr.  40  à  1  fr.  £0 
le  kilog.;  raisios  communs,  3  fr.  50  à  4  fr.  50  le  kilog.;  noirs,  0  fr.  50  le  kilog. 

évs  légumes  frais.  —  Un  ?endàla  halle  de  Paris :artiehaats  de  Paris,  poivraoe, 
0  fr.  25  à  0  Ir.  40  la  botle;  10  à  25  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis  aux  petits 
pws,  Ofr.  50àl  fr,  50  la  boite;  cominunos,  1  fr.  à  2  fr.  la  botte;  carottes 
nouvelles,  14  à  38  Ir.  les  100  boUes;  communes,  13  à  25  fr.  les  cent  boites;  choux 
nonveaox,  8  à  80  (r..le  oent;  communs,  5  à  7  fr.;.  le  cent;  navets  nonveaoz,  15  k 
18  fr.  les  cent  bottes;  commun?,  à  6  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  2  à 
16  fr.  les  cent  bottes;  commun.<î,  6  à  9  fr.  les  cent  boites;  en  grains,  5  k  7  fr. 
rbQClolitre;  panais  nouveaux,  1  fr.  50  à  4  fr.  les  cent  bottes;  panais  com-u uns,  3  à 
6  fr.  les  cent  bottes;  poireani  nouveaux,  Uk  8S  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  com> 
mons,  3  à  4  fr.  les  cent  bottes;  pommes  de  terre  communes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  60  à  l  ir.  50 
le  paquet  de  25  bottes;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr. 
10  ft  1  fr.  30  le  kilog;  chicorée,  frisée,  1  fr.  50  à  4  fr.  le  cent;  chonx^eurs  do 
Paris,  35  à  155  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  concombres, 
24  à  35  fr.  le  cent;  corni  bons,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.;  échalottes,  0  fr.  50 
à  1  ir.  50  la  botte;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  ^0  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  k 
0  fr.  15  la  botte;  laitue,  3  fr.  à  5  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  lopi^ 
qnet;persil,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  pimprenelle,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte; 
pourpier,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  radis  roses,  0  fr.  15  à  0  fr.  45  Ja  botte; 
radis  noirs,  10  à  20  Ir.  le  cent;  romaine,  0  fr.  50  à  3  fr.  la  botte  de  32  tèles: 
esoarolle,  3  k  5  fr.  le  cent  ;  thym,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  11  botte;  lomalee^O  fr.  40  à 
0  fr.  .50  le  csbûs.  • 

V.'—  Fini,  $jnritu«MX,  vinaigra^  cidr«$. 

Vins.  —  Décidément  nous  avions  tort  de  ne  pas  compter  sur  le  beau  temps.  Les 
premiers  jours  du  mois  d'août  nous  avaient  un  peu  dém.  ralisé^  et  nous  avons  hé- 
sité un  moment  k  nons  heurter  de  front  contra  les  plaintes  qui  s'élevaient  de  tons 
les  cOtés,  et  surtout  contre  l'épithète  d'optimiste  dmit  on  nous  accablait.  Nous 
n'avons  aucun  souci  h  cacher  la  vérité,  aussi  voyons-nous  les  choses  telles  qu'elles 
sont,  sans  nous  occuper  des  inlérêls  particuliers  de  chacun.  11  y  a  et  il  y  aura  tou- 
jours, dans  les  opinions  qui  touchent  eut  intérêts  vinleoles,  deux  eonrants  qui  sa 
contrarieront  :  l'un  est  celui  que  suit  la  spéculation;  eelni-ci  voit  tout  en  beau,  la 
moindre  coup  de  soleil,  c'est  la  cloclie  de  la  baisse  qui  sonne.  L'autre  est  celui  que 
suit  la  production,  la  moindre  pluie,  la  moindre  grêle,  le  moindre  abaissement  de 
température,  c'est  le  désastre,  c'est  la  cloche  de  la  hausse  qui  tinte.  Nous  ne  nions 
pas  qne  spéculateurs  et  producteurs  sont  l'un  et  l'antre  dans  leur  rôle,  mais  ces 
rftles  sont  intéressés,  et  le  meilleur  moyen  de  trouver  la  vérité,  c'es-t  de  louvoyer 
avec  prudeace  entre  ces  deux  courants.  Quand  nous  voyons  le  beau  temps  avec 
tous  MS  signes  de  la  persistance,  quand  le  baromètre  est  haut  et  que  l'Observatoire 
de  Paris  nous  signale  que  le  temps  est  calme  sur  toute  l'Europe,  que  la  mer  est 
belle,  nous  devons,  suivant  nou^,  compter  sur  la  conlinuité  des  beaux  jours;  et 
comme  en  ce  moment  ce  sont  ceux-ci  qui  donnent  de  la  qualité  aux  raisins,  qui 
bâtent  sa  matorité,  nous  sommes  en  droit  d'avancer,  avec  juste  raison,  que  le  ciel 
est  propice  enx  vignobles,  que  la  analité  sera  bonne  et  compensera,  dû»  une  cer- 
taine mesure,  le  (léficit  que  les  gei'^n?  et  la  coulure  ont  déterminé  sur  un  grand 
nombre  de  points.  Quant  à  la  pourriture  dont  nous  parlions  dans  notre  dernier 
bullelin,  elle  s'est  spoutaoement  arrétt^e  et  n'a,  du  reste,  attaqué  que  les  quelques 
g[rains  grillés  par  les  (.erniers  coups  de  soleil  du  mois  de  juillet.  —  Les  prix  con* 
linuent  à  être  fermes  dans  la  plupart  des  vignobles,  ce  qui  in-lique  une  demande 
suivie  et  une  certaine  activité  dans  les  transactions.  — A  /io/v/caiu' (Gironde),  calme 

1>lat  sur  les  vios  de  1871.  11  a  été  vendu  cette  semaine  des  Médoc  1870  à  1,780  Ir. 
e  tonnean;  bons  bourgeois  1870  ï  SOO  fr.;  BIsye,  1»  cru  4870,  600  fr.;  Bourfr, 
1"  cru  1870,  680  fr.;  Fronsac,  1'"  côtes  1869,  850  fr.;  Lîbourae,  palus  1870, 
480  fr.;  Pomerol  1870,  2,000  fr.  le  tonneau  de  quatre  barriques.  —  A  Narbontw 
(Auue),  on  cote  :  Narbonne  extra,  32  à  83  Ir.  l'hectolitre;  1*'  choix,  27  à  28  fr.; 
%•  choix,  23  à  24  fr^  Montagnes  supérieurs,  21  à  22  fr.;  ordinairas,  19  à  20  fr.; 
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Eelits  vins  Idgors,  17  à  18  fr.;  petits,  13  k  U  fr.;  vins  blancs,  18  à  22  fr.;  vins 
lancs  vinés,  28  à  30  fr.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  vin  rouge  de  pays  vaut,  le  poin- 
çon 1871,  85  à95fr.;  vin  blanc  de  Sologne,  le  poinçon  1871,  56  à  60  fr.;  vin  blanc 
Nantais  1871,  35  à  37  fr.;  vin  blanc  des  lies,  les  S88  litns  nu8,  35  k  36  fr.;  vin 
blanc  da  Poitou,  34  à  35  fr.  les  228  litres  nus,  et  le;  vins  blancs  de  Blois,  40  à  ^ 
50 fr.  228  litres  nus.  —  A  Avallon  (Yonne),  les  vins  rouges  1871  se  payent  35  à 
40  fr.;  les  vins  blancs,  25  à  35  fr.;  les  vins  rouges  vieux,  55  îi  65  fr.;  les  pineaux, 
75  à  90  fr.,  et  les  blancs,  55  à  60  fr.,  le  tout  par  136  litres  nas.  —  A  Nancy 
(Meurthe),  en  pays  Toulais,  les  1871  valent  16  à  17  fr.  l'Iieclolitre;  à  Nancy,  les 
1870,  17  à  18  fr.;  à  Eulemont,  50  iV.;  à  Chaîîgny,  ks  1871  s'écoulent  aux  pr«  de 
17  fr.  &  17  fr.  50  l'hectolitre,' et  les  1870  se  vendent  50  à  52  fr. 

Spiritww.  —  Les  prix  ont  peu  varié  k  Paris,  mais  dans  le  Midi  les  3/6  ont 
éprouvé  une  hausse  sensible;  oa  attribue  63  monvemeot  k  là  fermeture  momenta- 
née des  canaux,  ce  qui  a  relardé  les  arrivages  ;  empressons-nous  d'ajouter  que,  de- 
puis le  19,  les  canaux  sont  de  nouveau  livrés  à  la  navigation.  Les  eaux-de-vie  sont 
partout  sans  affaires.  La  vigne,  écrit>on  de  Cogna?,  a  râpris  une  allure  satisfaisante; 
la  voilà  près  d'entrer  dans  la  période  de  maturation,  et  les  craintes  sérieuses  dont 
elle  était  l'objet  se  sont  évanouies.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves, 
1"  qualité,  90  degrés  disponible,  49  fr.  50;  cours  commercial  disponible,  50  fr.; 
septembre  et  octobre,  50  fr.  50  ;  denx  damiers,  51  fr.;  quatre  premiers  1873,  53  fr. 

—  A  Pézenas  (Hérault),  on  paye  cette  eenuûne,  courant  dn  jour,  58  fr.  50;  cou- 
rant, 58  fr.  50;  septembre  et  octobre,  59  fr.;  novembre  et  décembre,  60  fr,;  3/6 
marc,  50  fr.;  eau-de-vie,  45  fr.  —  A  liézicrs  (Hérault),  3/6  disponible,  60  fr.; 
septembre,  60  fr.;  novembre  et  décembre,  62  fr.;  3/ô  marc,  50  fr.  —  A  Celle  (Hé- 
rault), on  a  payé  :  courant,  56  fr.;  novembre  et  décembre,  62  fr.;  3/6  marc,  50  fr; 

—  A  iSimes  (Gard),  h  cours  est  fixé  à  55  fr.  —  A  Narbonue  (Aude),  h  58  fr.  — 
A  Lund  (Hérault),  à  54  fr.  —  A  Lille  (Nord) ,  on  cote  :  3/6  disponible,  48  fr.  50  ; 
3/6  mélasse,  50  fr.  50  ;  quatre  derniers,  49  fr.  50;  quatre  premiers  1873, 51  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Orlcaos,  on  cote  vinaigre  nouveau  de  vm  nouveau  lo^é,  Thecto- 
litre,  28  à  29  fr.;  vinaigre  nou?eau  de  vin  vieux,  logé,  30  à  32  fr.;  vinaigre  vieux, 
logé,  40  k  50  fr. 

Cidres.  —  A  Argentan  (Orne),  voici  les  cours  pratiques  ;  cidre  vieux,  200  fr.  le 
tonneau  de  1,350  à  1,400  litres.  — La  pomme  de  médiocre  qualité  vaut  6  fr.  l'hec- 
tolitre. —  La  poire,  rendue  en  gare,  se  vend  2  fr.  25. —  Les  eaux-de-vie  de  cidre 
sont  en  grande  baisse.  A  Bercy,  elles  ont  été  cotées  celte  semaine  72  fr.  Tbec- 
tolitre. 

VI.  —  Suens  —  mélattt»  —  fieuUs  —  gWeout  —  amêdont  —  itUelt  —  hotiblont. 

Sucres.     Il  y  a  toulours  pen  d'affaires  dans  les  marchés  de  l'iatéHeur,  par 

suite  du  maintien  des  nauts  cours  par  les  fabricants.  On  cote  h  Paris  les  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétriques  di^ponibles,  69  fr.  à  73  fr.  50;  livrables  sur 
la  campagne  prochaine,  62  fr.  50;  sucres  blancs  n°  3  disponible,  79  fr.  50;  livra- 
bles en  octobre,  71  fr.  Les  raffinés  se  payent  156  à  157  fr.  les  100  kilog.,  suivant 
les  sortes.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  lue  de  Flandres  étsitau  20  août,  de  15,220 
quintaux,  inférieur  de  1,500  rfuintaux  à  celui.de  la  semaine  dernière.  —  Dan^  le 
Nord,  on  cote  nominalement  les  sucres  bruts  88  degrés,  n"'  7  à  9,  75  fr.  les  100  ki- 
log. sans  changement  dêpuitf  huit  jonn.  —  A,  HarseiUe,  quelques  affaires  se  sont 
traitées  dans  les  mêmes  conditions  que  précédemment  avec  hausse  pour  les  belles 
qualités  et  maintien  des  prix  pour  les  sortes  ordinaires  ;  on  cote  les  Havane  blQnds, 
70  fr.  50  à  74  fr.;  les  Antilles,  69  à  70  fr.  ;  les  Martinique,  69  fr.;  le  tout  par  100 
kilog.  Les  sucres  raffinés  gardent  leurs  anciens  prix. 

Milasses.  —  On  continue  à  peyer,  par  quintal  métrique  :  8  fr.  50  pour  les  mé- 
lasses d^  fabrique,  et  11  fr.  50  pour  celles  de  raliiuerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  assez,  restreintes,  et  les  cours  se  cotent  faiblement  k 
Paris,  de  38  k  40  fr.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  de  Pario 
disponibles,  et  36  k  3S  fr.  pour  les  livrables;- les  fécules  vertes  se  cotent  de  82  k 
S3  fr.  par  100  kiîop.  et  elles  sont  mieux  tenues  que  les  fécules  sèches. 

Glucoses.  —  Les  cours  des  sirops  sont  fermes,  et  gardent  leur  position  de  notre 
dernière  revue. 

Amidons,  —  Les  amidons'  n'ont  pas  subi  de  baisse  nonvelle,  mais  les  cours  res- 
tent stationnaires  de  76  k  78  fr.  pour  les  amidons  de  Paris  en  paquets,  72  k  Ik  fr« 

pour  ceux  en  vragues,  et  60  à  6-2  fr.  pour  les  amidons  de  maïs. 

Houblons.  —  Les  houblons  en  terre  contiuuent  k  se  présenter  dans  de  bonnes 
conditions,  quoique  les  intempéries  aient  produit  des  vides  dans  quelques  honblon- 
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nières.  En  Alsace,  en  particulier,  la  situation  est  excellente,  et  les  acbetetirs  de- 
mandcût  des  marchandises  à  livrer  de  90  à  135  fr.;  la  bra&ierie  dont  les  approvi- 
nonnemeuis  sont  ëpuifës,  cherebe  à  a'assuner  des  inarcbandisefi  daos  dê  Aonoas 
condiii  115.  Ed  Buurgo^'oe,  les  apparences  sont  moins  bonnes  qu'aïUaBn,  at  1*<QII 
n'ei^time  pas  que  la  récolte  soit  égalé  à  celle  d'une  année  moyenne. 

VII.  —  UuUu  et  graines  oUagineusts,  tourêeaux,  tâtons ^ potasses,  noirs,  engrais. 

Bulles,  —  Après  quelques  oscillaiioss  aux  diSérantes  bourses  de  la  semsina,  lea 

huiles  de  colza  sont  revenues  aux  cours  pratiqués  la  semaine  deruière,  à  89  fr. 
pour  le  disponible  en  tous  fûts,  9u  fr.  50  eu  tonne?,  et  98  fr.  50  pour  l'huile  épu- 
rée en  tonnes.  —  Quoique  toujours  assez  rares,  Its  huiles  de  liu  sout  en  baisse  de 
3  à  4  fr.  par  100  kilog.;  oaeota  :  dispouibla  en  touafûts,  104  fr.;  an  toanaa,  105 fr. 
50.  En  Angleterre  les  cours  sont  sensiblement  plus  faibles,  de  sorte  que  les  négo- 
ciants anglais  s'efforcent  de  vendre  en  France.  —  A  Marseille,  les  cours  des  huiles 
de  graines  sont  mitux  teuus  :  on  cote,  sésame,  95  fr.^  arachides,  92  fr.  75;  lin, 
88  ir.  50;  le  tout  par  100  kUog.  Laa  pftii  des  qualités  comeakibles  sont  parement 
nominaux. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  en  voie  de  baisse  h  Marscillâ;  on  paye: 
arachides,  31  Ir.  75  à  32  £r.  50;  iésame,  47  à  48  Cr.;  lia  de  Hujbâie,  37  à  37  £ir. 
50;  le  tout  par  100  kilog. 

Tourtùavx.  —  Les  aHaires  sont  toujonn  assez  rrres,  allas  |aîx restent  sans ra- 
rîatîons  à  Marseille.  Dans  le  Nord,  on  paye  à  Cambrai,  par  quintal  métrique  : 
lAuxteaux  de  cuiza,  16  fr.;  d'œiiUlte,  15  ir.;  de  lin,  23  fr.;  de  cameline,  17  fr. 

&iwms.  —  Las  affairas  sont  lentes  at  laa  prix  sans  changements  k  Marseille. 

Potasses.  —  les  prix  sont  en  hausse  ;  on  cote  dans  la  Nord81  cenlimaa par  kilog. 
.  de  carbonate  pur  dans  !es  iiotas?es  brutes  indi;,'èni'S. 

Noirs,'—  Fermeté  dans  It?  cours;  on  pajo  le  noir  animal  neuf  en  grains,  36  fr. 
50  à  40  fr.  10  par  lûû  kilog.;  et  les  noirs  d'engrais,  6  è  13  fr.  k  Valec- 
ciannas. 

Jfn^mfs.  —  Les  cultivateurs  s'inquiètent  de  se  pmcurrr  Icp  engrais  qui  leur 
seront  nécessaires  pour  la  campagne  d'automne;  daus  noire  prochaine  revue,  nous 
donnerons  un  tableau  complet  des  cour:j  actuels  des  matières  fei  lilisaute:}. 

vni.  —  MaiiirtsritiimtÊes,  eotorante§H  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  ce  présentent  pas  de  \ariaiions  à  I*;ins  utpuis 
huit  jours.  On  cote  comme  ii  suit  :  Lrai  s:c  n  ir,  22  à  26  fr.;  Irai  clair  ordinaire 
d'hiver,  32  à  34  fr.;  brai  supérieur  ti'été,  26  à  28  fr.;  demi-colophane  sjslème 
Hugues, SO  140  fr.,  suivant  qu'elle  est  vieille  ou  nouvena  ;  résine  jaune,  90  kSkfr.; 
le  tout  par  100  kilo;.\  et  en  ^are. 

Garances.  —  A  Avignon,  les  affaires  ont  été  plus  actives  cette  semaice;  de  nom- 
breuses demandes  ont  été  Imtes,  et  les  prix  sont  cotés  en  hausse.  Les  aliiaris  de 
imys  sont  recherchés  de  T4  k  75  fr.  par  100  kilog.;  laa  demi-paluds,  de  T6  à  80fr.; 
les  paluds  86  à  88  fr.  Les  affaires  sont  très -restreintes  en  nlizaris  de  Naples:  il  ne 
s'est  guère  ttaité  que  quelques  Tentas  de  tieux,  de  à  115  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

oafrmu,  —  On  n'a  fait  que  quelques  ventes  k  Marseille  en  aafrans  d'Espagne,  de 
65  à  95  fr.  par  kilog.  suivant  les  provanancas  et  les  qualités. 

Cmnics.  —  Les  cours  se  fixent  en  ce  moment  dan%  le  Midi;  mais  il  est  diffieHe 
de  dire  d'avance  ce  que  donneront  les  ventes. 

fèrdets.-^  Les  cours  restant  à  peu  près  slationnaires  dans  FHérault,  autour  de 
190  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  an  boulaa. 

Crème  de  tartre.  —  A  Pézenas  (  érault),  on  cote  le  premier  blanc  de  cristal 
k  236  fr.  les  100  kilog.  A  Marseille,  les  prix  ^sont  trèfr-fermement  tenus  de  245  à 
t50fr.  par  qobtal  métrique. 

^  EeoTGtt,  —  Lea  affaires  continue  nt  à  être  assez  restreintes  sur  le  marché  de  Pa- 
ris ;  mais  les  cours  rostei:t  à  peu  près  statir  nna'rc-.  On  cote  k  s  1,000  kilog.  de  65 
k  140  fr.  suivant  les  provenances  pour  le  tan,  et  le  châtaignier  70  fr.  pria  eu  gare 
éa  Lyon  ou  de  la  Souterraine. 

\X.  —  Bois  et  eonUmstibles. 

^^}^-  —  Dans  nÎM^mlt  rt  le  ('r?.rd,  quoique  la  récolte  s'annonce  dans  de  hontes 
conditions,  les  douelles  sout  peu  demaLdéci».  A  Ilordeaux,  les  cours  snnt  bien  t-  nus 
da  1,700  a  1,750  fr.  pour  les  1,616  douves  de  Bosnie,  et  3, SCO  à  3,400  fr.  pour  le 
même  nombre  de  d(  ums  de  merratns  duNord  qui  ont  une  épaisseur  double.  Daias 
la  Nièvre,  on  co!e  à  Clameçy,  les  merrains,  610  fr.  le  millier  de  2/ 00  pièces. 

Charbons, —  Les  cours  des  charbons  reMeul  à  peu  près  les  mêmes.  On  cote  & 
Bordeaux  :  dfaarbon  de  chêne,  5  à  6  fr.;  charbon  de  pin,  3  à  4  fr.  l'hectolitre. 
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X.  —  Denrées  cnloninhx. 

Cafés.  —  A  Marseille,  fai:te  de  marchandises,  il  n'y  a  eu  que  qiie:quf  s  afTairefide 
détail  avec  des  prix  en  hausse  de  1  à  2  fr.  sur  ceux  de  la  semaine  deroière. 

Cacaos,  — Les  coon  des  etcaos  restent  sans  changemenfs  dans  le  port  dsMù- 
seîlle  ;  on  a  vendu  cette  semaine  quelques  lots  de  prorenance  de  la  Gtiadeloiipey 
an  cours  de  114  fr.  en  moyenne. 

Poivres.  —  Les  stocks  éiant  épui.S(?s  h  Marseille,  les  cours  sont  très-fermement 
tennsà  156.fr.  par  100  kilog.  pour  les  provenances  de  Penang,  et  160  fr.  pour  cel- 
les de  Sumatra  et  de  Singapora. 

XI.  —  Textiles. 

Lîm.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires  dans  les  Flandres,  les  fabricants  allen- 
^bnt  que  les  oftres  de  la  enfture  deviennent  sombrenses,  ponr  re&ire  leurs  appro- 
vidonnenients  à  peu  près  épuisés. 

Laines.  —  La  plus  grande  aclivitt'  continue  li  rt't^'ncr  dans  le  commerce  des  lai- 
nes ;  la  hansse  l'emporte  toujours  sur  les  marciiés  de  rint«?rieur.  Sur  les  marchés 
dullord,  les  laines  des  rsees indigènes  qni  se  payaient  1  fr.  90  à  2  fr.  au  début  de 
la  campagne,  trouvent  actuellement  facilement  preneurs  de  2  fr.  40  à  8  fr.  60  par 
kilog.  il  en  est  de  même  pour  tontes  les  qualités  cl  sur  tous  les  marchés,  —  A 
Marseille,  les  transactions  ont  également  été  actives  pendant  la  semaine  avec  des 
prix  très-fermes  et  même  de  la  hausse  sur  les  lafnesde  Géorgie.  Le  mouvement 
commercial  de  la  sencaine  se  résume  en  2,180  balles  vendues,  et  2,780  arrivées 
sur  la  place.  Le  strck  atteint  aclimllement  le  chifiVe  d'j  3^1,500  balles. 

Cotons.  —  Les  acheteurs  sont  toujonrs  réserves,  et  les  orJreî  de  la  filature  sont 
rares.  On  a  vendu  à  Marseille  342  balles  aux  cours  de  nos  précéJcntes  revues. 

Soies.  La  position  du  marché  de  Lyon  n'a  pas  varié  pendant  cette  semaine. 
Les  fabricants  achètent  fort  peu,  mais  ne  pèsent  pas  sur  les  cours  qui  restent  sla- 
tionnaires.  La  Condition  des  soies  a  enregistré  cette  semaine  43,919  kilog.  dont 
16,417  en  organsins,  9,372  en  trames,  et  18,130  en  gréges.  Les  ventes  se  sont 
faites  aux  prix  que  nous  avons  indiqués  il  y  a  huit  jours. 

XII.     Suifk  in  €wrpt  grag,  tuèn  <f  peaux. 

Suifs, —  Le  cours  officiel  des  suifs  do  Franco  estdescendaà  102  fr.  par  lOOhilog., 
ce  qui  porte  à  77  fr.  52  le  cours  du  suit  fn  branches  pour  la  province.  Avec  une 
baisse  de  2  ir.  depuis  le  dernier 'jour  de  la  senjaixie  dernière.  Les  autres  corps 
graa  conservent  leurs  anciens  prii. 

/hnrs  et  peaux.  ^  Â  la  dernière  foire  de  Gaibray,  les  cours  ont  été  établis 
comme  il  suit  pour  les  différentes  sortes  de  cuirs  :  vaches  en  croûte,  bonne  sorte 
courante,  3  ir.  90;  cuirs  forts,  <i,ir.  40;  veaux  légers,  5  fr.  50  j  chevaux  en  croûte, 
3  fr.  €0;  In  tont  par  kileg.  Les  «ffaim  I  Pari»  sont  toujovrs  diflMes 

PeoméemoiÊtmu.  —  Au  marché  de  la  Vîllettie,  à  Paris,  les  p6aoz  de  moutons 
rases  sont  toojonrs  cotées  de  2  à  4  fr.  50. 

XIII.  —  Cfinaui  —  b'Hail  —  viande. 
Chevaux.  — Aux  deux  marchés  aux  chevaux  des  14  et  17  août,  à  Paris,  on 
comptait  1,114  ehevant;  sur  lesquels  368  ont  été  tendus  dans  les  conditiona 
suivantes  % 

Amenés.        Veadm.  Prix  estrCmea. 

jChevaaz lie  c^ibriolst.  332  68  4r>()  à  l ,  1 30  fr. 

—  de  trait   402  12&  âOO  à  L,  liiO 

—  hon  d'ftge.   365  \hk  1S  à  hV, 

—  àlcnchère   i:>  15  fiO  à  2:i) 

Il  y  a  eu  cont'uuation  d'activité  dans  les  marchés,  et  les  prix  enregistrées  consta- 
tent une  nouvelle  hausse. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés  on  comptait  16  ânes,  dont  6  ont 
été  vendus  de  40  à  80  fr.,  et  23  chèvres  dont  9  ont  trouvé  acheteur  de  80  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  réname  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette,  du  jeudi  15  an  mardi  80  aoAl  : 

PoidB       Prix  dn  kilotr.  de  TÏande  *nr  pied. 
Vendus  Oioycn         in  nitrcht^  du  lundi  t9  aoAt. 

Poar  Pour  Eb    %qiuriier«.  l"  2»          3"  Piix 

AmeiMK.  Piris.  i'Miirieor.  totalité.       kil.  qoal.  quai.  quai.  ni^yen. 

Boeufs                   3,837  2,534  1,021  3,o.V>  308  1.G5  1  1  65 

VMhea.                1,080  49ô  obk  1,049  33â  l.Cà  l.ib  1.48  155 

Taureaux   190  73  263  378  I.&8  1.48  1.38  t. 48 

VeaiiT                    3,510  3, lit  39'!  3,503        71  2.00  1.90  1.80  1.90 

Moutons               25,313  15,130  11,2K5  26,415       20  2.10  1.80  1.6^  1.80 

Porcs  gras             2.952  2,042  9t0  2,952       82  l.KO  1.70       •  1.70 

—  maigres..         32  »  :6  26       30  1.40  •         '  1.40 
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Loi  ventes  ont  en  lien  pendant  tonte  la  semaine  avec  jbeaucoiip  d'activité.  Les 

conrsont  été  bien  tenus,  principalement  pour  les  veaux.  Le  cours  moyen  de  cette 
dernière  catégorie  a  regagné  les  20  centimes  qu'il  avait  perdu  au  marché  de  la  se- 


30,435  kiiog.  de  viande  de  mouton,  22,287  kilop.  de  viande  de  porc,  en  tout  252,085 
kilog.,  ou  en  moyenne  36,012  kiiog.  par  jour,  soit  5,000  kilog.  de  moins  qu'à  cha- 
cun des  jonrs  de  la  semaine  dernière.  An  dernier  jour,  on  payait,  par  kiiog.  : 
bœuf  ou  vache,  1"  qualité,  1  fr.  bkk^  fr.  ;  2',  1  fr.  32  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  14  k 
1  fr.  48;  choix,  1  fr.  26  à  2  fr.  66;  basse  boucherie,  0  fr.  20  h  1  fr.  22  ;  —  veau, 
1"  qualité,  1  fr.  8i  à  2  fr.  02 i  2«,  l  fr.  58  à  l  fr.  90;  3%  1  fr.  40,  à  1  fr.  50; 
choix,  1  fr.  60 1  S  fr.  16  ;  —  menton,  1"  qualité,  1  fir.  54  à  1  fr.  74  ;  2%  l  fr.  46 
à  1  fr.  66  ;  3-,  1  fr.  36  à  1  fr.  44  ;  choii,  1  ir.  66  à  2  fr.  42  J  —  porc  frais,  l  fr.  50 
à  1  fr.  82;  salé.  0  fr.  ^0  ;\  1  fr.  70.  —  Les  cours  ont  suivi  le  môme  mouvement 

2u'au  marché  de  la  Villeile,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  sea&iblemeut  en  hausse  au- 
essus  des  cours  de  la  semaine  dernière. 

XIV.  —  Bmrru  —  «m/!i  —  fnwMget  —  volailles  —  poissota  tt  marée. 
Beurres.  — Du  14  au  20  août,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  206,492  kilog. 
de  beurres  de  toutes  qualités,  dans  ks  conditions  suivantes  :  en  demi-kilog.  1  fr, 
46  à  3  fr.  30;  —  petits  beurres  ordioaires  et  courants,  l  fr.  56  à  2  fr.  02  ;  — ■ 
Gtonmay,  fins,  2  fr.  80  à  3  fr.  64;  ordinaires,  1  fr.  80  à  2  fr.  70;  —  Isigny  choix, 
4  fr.  60  à  5  fr.  26  ;  fins,  3  fr.  40  à  4  fr.  58  ;  ordinaires,  2  à  a  fr.  38.  Los  conrs  es 
maintiennent  bien  pour  toutes  les  catégories. 

ULufs.  —  Le  13  août,  il  restait  en  resserre  45,000  œufs  k  la  halle  de  Paris  ;  du 
14  au  20,  on  en  a  vendu  3,326,345;  il  en  restsit  en  resserre  le  20,  11,400.  On 
a  payé  le  mille  :  choix,  90  à  100  fr.;  ordinaires,  76  h  94  fr.;  petits,  55  i  78  fr., 
avec  maintien  des  cours  des  semaines  pré  édentes. 

XV.  —  Résumé, 

Le  retour  du  bean  temps  et  sa  permanence  ont  arrêté  le  monvement  de  hansse 

qni  se  manifestait  sur  les  grains  et  les  farines  dans  le  plus  grand  .nombre  des  dé- 
partements. Pour  les  autres  denrées,  il  y  a  égalem  ni  len  Jance  à  la  faiblesse,  sauf 
en  ce  qui  cjncerae  les  sucres  de  belle  qualité,  les^uiies,  les  suifs,  le  hétail  et 
quelques-uns  des  autres  produits  animani.  A.  Reht. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Avec  cette  semaine  la  baisse  s'est  arrêtée  et  chnqne  jour  les  cours  se  sont  amé- 
liorés. Peu  d'affiires  se  sont  faites  sur  le  3  pour  lUO  qui  a  fermé  à  55.40,  même 
cours  que  la  semaine  précédente.  Mais  l'emprunt  1871  et  l'emprunt  1872,  ont  ga- 
gné l'nn  0.90  fermant  à  87,  et  l'antre  1.20  fermant  à  89.  La  Banque  do  Franco  a 

encore  gagné  1 .05. 

L'encaisse  métallique  y  est  de  781  raillions  et  le  chiiïre  des  billets  au  porteur  en 
circulation  de  2  milliards  274  millions.  Furie  reprise  sur  les  chemins  de  fer  :  le 
Nord  est  revenu  et  s'est  maintenu  A  990  fr.  Hausse  également  aux  obligations  do 
1871  de  la  ville  dé  Paris  ((ai  ont  fermé  h  25"»,  pignaot  2.75.  Le  5  pour  100  Italien 
est  revenu  à  69,  mais  il  ne  s'y  est  pas  maintenu  et  a  fermé  à  68.6>,  en  hausse 
néanmoins  de  85  c. 

Cwn  dê  la  Bount  du  II  an  17  août  : 
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£f  féranlt  A.  BOUCHÉ. 
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A  Paigcrac.  —  Le  siège  des  concours  régioirmv.  —  Les  Consoils  municipaux  Ct  les  Ooucours.  —  /" 
I  ouniiurii  le  Concours  se  tient  à  Bergerac  et  v,  m  à  Périgucux.  —  BflSoctsda  la  municipalité  de 
llergene.  —  Inooavéaieats  dei'alMence  des  voie*  ferrées  au  siégo  des  concours.  —  Les  machines 
à  Bergerac.  —  Expériences  sur  les  étuves  pour  confire  les  prune-*.  —  L'cn-^e  pnenicnt  par  les  con- 
cours. —  Piiblicalion  «|n  la  maison  Bslirnrie.  de  Mar^'-ill(>,  sur  les  résultats  do  la  récolte  des 
céréales  en  France  el  à  l'étranger.  —  Ojmiiaraison  avec  les  années  (iréoédenles.  —  Terrains  cul- 
tivés en  iéréales.  —  Ré^uUats  de  la  récolte  en  France.  —  Tableau  dos  résultais  da-  s  !<  s  pa\H 
àtraoBBCs.  —  Importance  de  remploi  de  boones  variétés  de  liiés'de  semeoces.  —  Le  froment 
h^bma  Gadand.  —  Lettre  de  M.  le  comte  de  Iforteuil.  —  (B'iTre  dn  soif  des  chaumières.  ^ 
R»''sulta(s  obtenus  par  la  souscription.  —  l'r.  rlnino  ouverture  du  Congrès  viticnle  et  sériOOle  à 
Lyon.  —  Programme  de»  questioiis  mises  à  l'ordre  du  |our.  —  Excursions  et  expériences  pen- 
dant le  Corgres.  —  Concours  d<'sco;.nce3  cl  associations  agricult's.  —  Exposition  agric  le  .'i  l'oc- 
casion de  la  fêle  patronale  d'Âunay-sur-Odon.  —  DxposilioD  annuelle  de  la  Société  vignoronne, 
borticole  et  forestière  de  l'Aube.  — Concours  de  la  Société  libre  d'agrieaHare  da  l'Eure  et  da 
Coraicp  agricole  de  la  Double.  —  Nonvellfs  de  l'état  des  réordtes  en  terré.  —  NotM  de  MM.  Du- 
hosq,  Benoit,  Bayard,  Vincent,  Trénel  ,  de  Lamotbc,  sur  l'état  des  récoites  dam  las  départements 
jW.  l  Aisn*-,  de  1  Aube,  dcla  Lolra-Infériettreji  de  TAin,  de  l'Isère  et  de  laDordogne.—  Les  «xpoc- 
talions  de  céréales. 

Beigerac,  %1  août  U12. 

I.  —  £e  sUgB-det  concours  riffiomux. 

récris  ces  paires  à  Berprerac  oi'i  se  tient  Mii 'J  'i  aoûtau  r'sept.),  le  con- 
cours régional  pour  les  départements  delà  Charente-Inférieure,  de  la  Cha- 
rente, de  la  Haute -Vienne,  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Gironde, 
de  la  Dordogne  et  de  la  Vienne.  Le  siège  de  ce  Concours  avait  été  pri- 
mitivement fixé  à  Férisaeax^  cbeMîeu  an  département  de  la  Dordogne. 
Pourqnoi  on  simple  cnef-lieo  d'arrondissement,  qai  a  l'inconvénient 
grave  de  ne  pas  être  placé  sur  le  réseau  des  voies  ferrées,  à-t-il  rem- 
placé le  chef-lieu  préfectoral  depuis  le  24  avril  dernier^  date  de  l'arrêté 
d'organisation?  G  est  qu'il  s'est  produit  ce  fait  que  le  eonseil  munici- 
pal de  Périgueux,  mû  exclusivement  par  des  questions  polit'qiics,  ne 
consultant  ni  Tintért^t  du  commerce  de  la  ville  qu'il  administre,  ni  les 
intérêts  agricoles  de  toute  une  région,  a  refusé  tout  subside  à  une  ins- 
titution qui  devait  être  mauvaise  par  cela  seul  qu'elle  avait  été  fondée 
sous  le  gouvernement  impérial.  On  croit  rcver  (juand  on  voit  de  sem- 
blables motifs  dicter  une  décision  importante.  Les  institutions  valent 
selon  les  hommes  qui  s'en  servent,  et  la  ville  dePéri^uenx  aujourd'hui, 
maïs  il  n'est  plus  temps,  trouve  qu'un  conseil  municipal  élu  sous  l'in- 
fluenoe  unique  d*un  partît  n*adniînistre  pas  admirablement.  Les  com* 
merçaots  de  la  ville  sont,  en  eCfet^  venus  offrir  de  foire  par  souscrip- 
tion les  fonds  refùsés  par  leurs  édiles,  afin  de  profiter  des  avantages 
que  donne  Taffluence  des  visiteurs  qui  fréquentent  les  concours  agri- 
coles. Mais  Bergerac  avait  pris  les  devants  et  s'était  intelligemment 
substitué  à  Périguejx.  En  principe,  nous  trouvons  excellent  que  les 
concours  ne  restent  pas  l'apanage  des  cbefs-lieuv  départementau.>c  et 
qu'ils  aillent  exciter  le  progrès  successivement  dans  toutes  le^  localités. 
Mais  c'est  à  la  condition  que  toujours  l'accès  soit  facile  par  des  voies 
de  communication  rapides.  L<  s  déplacements  sont  toujours  très  coû- 
teux pour  les  homuieSj  les  animaux  et  les  maciiines.  Ils  deviennent 
une  charge  trop  lourde  lorsqu'il  y  a  des  transbordements  à  elTectuer, 
lorsque  les  m  jj^ens  de  transport  deviennent  rares  ou  bien  lorsqu'il  faut 
un  tempe  relativement  considérable  pour  faire  quelques  lieues.  Les 
droits  a  entrée  dans  les  concours  étant  perçus  au  profit  des  villes  où  ils 
se  tiennent,  c'est  un  devoir  strict  pour  les  municipalités  de  prendre 
part  aux  dépenses  d'organisation.  Quant  aux  services  rendus  par  Tins- 

177.  —  Tome  III  de  1872.  —  31  août.  9 
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tîtution  elle  itaéme,  les  agriealteors  en  sont  juges';  or,  sur  ce  point  les 
bons  esprits  sont  unanimes;  si  les  programmes  peuvent  être  améliorés, 
il  est  incontestable  que  les  méthodes  culturales  et  l'outillage  apicole 
doivent  aux  concours  de  grands  perfectionnements.  D'ailleurs,  il  n  est 

pas  vrai  que  les  concours  régionaux  aient  été  inventés  par  TEmpire  ; 
les  premiers,  en  France,  ont  été  faits  sous  la  deuxième  République,  et 
ils  existent  aux  Etats-Unis  d'Amérique  et  en  An^rleterre,  c'est-à  dire - 
80UB  un  gouvernemeni  républicain  et  un  uouvernenient  monarchique. 

Quoi  qu'il  en  soit  la  ville  de  Bergerac  ne  mérite  que  des  éloges  pour  les 
soins  qu'elle  a  donnés  aux  préparatifs  de  la  solennité  à  laquelle  prennent 
part  les  sept  départements  de  cette  région  qu'on  peut  appeler  le  centre- 
ouest  méridional  de  la  France.  Le  maire,  M.  Houzot,  est  lui-même 
agrieulteor,  et  il  a  oraanisé  un  transport  par  bateaux  sur  k  Dordogne 
de  telle  sorte  que  le  bétail  puisse  arriTcr  sans  trop  de  fatigue.  Nous 
▼errons  le  résultat  dans  deux  jours.  Quant  à  pr&ent,  les  macfainea 
seules  sont  instsllées.  Or  on  j  eut  voir  tout  de  suite  Tobstacle  opposé 
par  Téloignement  dn  ohemin  de  fer.  Un  Concours  spécial  est  indiqué 
par  le  programme  pour  les  machines  à  battre;  eh  bien,  une  seule  ma- 
chine (et  quelle  machine,  elle  s'est  brisée  au  premier  tour  du  manège 
conduit  par  des  bœufs  ,  a  été  exposée;  cependant,  il  y  aurait  lieu  d'eu 
placer  dans  ce  pays  où  l'on  bat  encore  généralement  au  fléau  et  sur 
l'aire.  C'est  t|ue  les  coni^lrucleurs  n  envoient  pas  d  instruments  où  il 
leur  est  difficile  d'arriver.  Le  Concours  de  Bergerac  est  donc  très-pauvre 
sous  ce  rapport;  on  n'y  trouve  guère  de  convenable  que  les  appareils  de 
vinification,  la  grande  afluire  de  la  contrée  qui  est  esseotiellemeat  viti- 
cole  et  fiructifère.  Après  la  vigne,  en  eflTet,  ce  sont  les  fruits  qui  ont  le 
privii^  d'exciter  1  attention  ;  il  y  a  grande  émotion  pour  juger  dflt 
étuves  à  cm^Bure  les  prunes.  Nous  regrettons  que  ceux  <pi  doutent 
de  refiLcaoite  des  concours  ne  puissent  pas  venir  vcdr  ici  l  ardeur  des 
coneurrents  et  la  euriosité  intéressée  des  producteurs  d'on  objet  de 
grand  commerce;  ils  reconnaîtraient  l'utilité  d'expériences  .pnbuquM 
laites  devant  un  jury.  Si  la  pratique  prolongée  doit  ensuite  prononcer 
en  dernier  ressort,  il  est  évident  pour  tous  les  hommes  non  prévenus 
que  le  progrès  mettrait  des  siècles  à  se  répandre  si  Ton  supprimait  les 
concours  régionaux  ou  les  institutions  analogues.  C'est  une  des  meil- 
loures  formes  de  renseignement,  reconnu  si  indispensable  dans  les 
campagnes  surtout.  Quiconque  est  animé  d'un  \éritable  et  pur  patrio- 
tisme doit  en  vouloir  le  maintien  et  le  perfectionnement. 

n.  —  la  rieoîu  des  céréales  m  France  età  l'étrmg$r, 

La  maison  Barthélémy  Estienne  de  Uarseille,  nous  a  envoyé  le  vo- 
lume qu'elle  vient  de  faire  paraître  sous  le  titre  de  :  Avk  mr  la  récolte 
des  céréales  en  France  et  à  l*élranger;  c*est  la  quatrième  anuée  cpaiM 
noQs  est  donné  de  rendre  compte  de  cette  très-utile  et  très-bonnète  pa* 

blîcation.  C'est  une  collection  de  renseignements  réunis  avec  impartia- 
lité et  exposés  sans  autre  discussion  qu'un  résumé  et  une  carte  col<^ 
riée.  La  carte  coloriée  représente  les  départements  français  avec  une 
teinte  jaune  pour  ceux  dont  la  récolte  est  très-bonne,  une  teinte  verte 
pour  ceux  où  elle  est  bonne,  et  enfin  une  teinte  bleue  pour  ceux  où  elle 
estseulement  passable.  Un  simple  coup  d'ceil  jeté  sur  cette  carte  mon- 
tre tout  de  suite  qu'où  a  fait  cette  anuée  une  moisson  exctptionnelle. 
L*an  dernier,  le  Jaune  était  Texception  rare,  aussi  rare  que  le  bleu  ea 
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1872;  le  gris  représentant  Id  médiocre  dominait,  et  il  y  avait  encore 
la  teinte  Bistre  ou  réeolte  mauvaise,  et  même  la  teinle  rose  oa  réeolte 

trè»-mauvaisp.  Les  quatre  dernières  teintes  ont  disparu,  et  elles  se  se- 
raient vues,  les*  années  précédentes  si  une  semblable  carte  avait  alors 
été  dressée.  Avec  les  avis  recueillis  de  toutes  parts  on  peut  ttablir  le  ta- 
bleau suivant  pour  la  France  : 


Membre 

d*  déparienieiiis  Pour  pHur  Pi  ur  Tr  ui 

dh  la  récolte  en  :  le  blé.  le  seigle.  l'urge.  ruïL-iije. 

Tr.'s-l<nne   43        .  13               lô  21 

Boiino   37  29  36  4î 

Assez  Iwirae             3  16  10  9 

Passable                  3  10              12  5 

M'''Ii"Cr"  »  4                     •  a 

Mauvaise                    •  2                 *  * 


Totaux   «6  83  73  82 


Les  ûéparlemenlâ  iiiauquauts  produisent  peu  ou  point  de  seigfe, 
d'orge  ou  d'avoine. 

Pour  se  rendre  bien  compte  de  T  énorme  différence  qui  existe  entre 
la  récolte  de  cette  unsée  et  eelle  des  doit  précédentes,  nous  plaeesoiis 
ici  le  tablera  de  h|  répsrtitîoii  de  la  totalité  des  heetam  cdtifée  en 
céréales,  en  falsamt  remarqner  qn'en  1872  les  départements  de  Bienr- 
the-et-Moselle  et  TAlsace-Lorraine  ne  figurent  pas  dans  tes  relevés»  parise 
qtt*on  ignore  quelle  est  l'étendue  qai  y  a  été  consacrée  à  la  culture  des 
grains;  TAIgérie  n'y  est  pas  non  phis  comprise,  le  nombre  d*hectares 
cultivés  en  céréales  n'ayant  pas  encore  été  relevé  r 


Qualité  de  la  fécolt». 

tm. 
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Cn  remarquera  que  la  prcscjue  totalité  les  trenliùiuia)  de  la  sur- 
face en  céréales  est  classée  pour  1872  dans  les  deux  premières  catégo- 
ries, ce  qui  cenainement  n'était  pas  arrivé  depuis  un  bien  grand  nom- 
bre d'années.  Voici  maintenant  la  nomenclature  des  départements  où 
la  récolte  est  très-bonne  : 

Blé.  —  Aisne,  Aude,  Aveyron,  Calvados,  Gharenfé,  Gharaute-Ini^rietire,  Char, 
Côte-d'Or,  Côtes  dn-lîord,  Dordogne,  Eure,  Finistère,  Haute-Garonne,  Gers, 
Gironde,  lUe-et- Vilaine,  Indre,  Indre-et-Loire,  Loir-el-Gher,  Loire,  Haute -Loire, 
Loire-Inférieure,  Loiret,  Lot,  Maine-et-Loire,  Haute-Marne,  Mayenue,  Meurthe- 
ei^MndleyMorbiliao,Niènrra,  PoyHie-Dôma,  Bwiioe  Pyiénéas,  Hantefi-Pyrénées, 
Haute-Saône,  Savoie,  Haute-Savoie,  Sarthet  Seine,  Seine-et^Marna,  Saint>«l- 
Oise,  Vendée,  Vosges,  Yonne,  Alsaoe  Lorraine, 

Seigle.  —  HautesrAlpes,  Cantal,  Llôles-du-Nord,  Dordogne,  Indre-et-Loire,  Lot, 
fltene,  Méuse,  Basws-Pyrénée^,  Havte'Saône,  Haate-Savme,  Haute-Vienne, 
Yonne. 

Orge.  —  Boiiches-du-Ulujne,  Calvados,  Gùle£-du-Xord,  Creuse,  Dordogne,  Fi- 
nisière,  Haute-Garonne,  lUe-et- Vilaine,  Loir-et-Cher,  Maine-et-Loire,  Meuse, 
PnyHJe-Dôme,  Haute-Saône,  Haute-Savoie,  Vosges. 

Avoine.  —  Haulej^-Alpes,  Aude,  Giivadoa,  Côtoa-du-Nord,  Doubs,  Drftnri», 
Deux-Sèvres,  Haute-Garonno,  Gers,  Loire.  Lot,  Lot-et-Garonne,  Maine-et-Loire, 
Manche,  Meuse,  Puy-de-Dôme,  Haute-Saône,  Haute-Savoie,  Seine-el-Oise,  Saine- 
Inférieure,  Vosges. 

La  nomcnclalure  des  départements  où  la  récolte  est  bonne,  est  la 
suivante  : 
« 
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Blé.  —  Ain,  Allier,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Ardennes,  Ariège,  Aube, 
Bouches-du-Rliône,  Cantal,  Corrèze,  Corse,  Creuse,  Deux-Sèvres,  Donbs,  Eure- 
el-Loir,  Hérault,  Isère,  Jura,  Landes,  Lot-et-Garonne,  Lozère,  Manche,  Marne, 
Meuse,  iSord,  Oise,  Orne,  Pas-de-Calais,  Pyrénées-Orientales,  Kbône,  Saône-et- 
Loire,  Seioe-Infërieure,  Somme,  Tara,  Tarn-et^Garonne,  Vienne,  Haute*Yienne, 
Algérie. 

Seif^le.  —  Aisne,  Basses- Alpes,  Ardèche,  Ardennes,  Ariège,  Aube,  Aiule,  Cha- 
rente-Inférieure, Drôme,  Haute-Garonne,  Gironde,  Landes,  Loire,  Lot-el-Garonne, 
Lozère,  Maine-et-Loire,  Hante-Marne,  Meurlhe-et-Moselle,  Morbihan,  Oise, 
Pny-de-Dôrae,  Hautos-Pyrénécs,  Pyrénées- Orientales,  Sarlhe,  Seine,  Seine-et- 
Oise,  Somme,  Tarn,  Vosges,  Alsace-Lorraine. 

Oj'ge.  —  Ain,  Aisne,  Allier,  Basées- Alpes,  Hautes-Alpes,  Ardèche,  Ardennes, 
Aude,  Ayeyron,  Gantai,  Gfaarente-Inférieare,  Cher,  Doubs,  Drôme,  Ênre,  Gard, 
Gers,  Hérault,  Indre.  Haute-Loire,  Loire-Inférieure,  Manche,  Haute-Maroe, 
Mayenne,  Meurthe-el-MoselIe,  Morbihan,  Nièvre,  Oise,  Orne,  Pyrénées-Orien- 
tales, Rhône,  Sarlhe,  beiue-Inférieure,  Tarn-et-Garonne,  Vaucluse,  Yonne,  Alsace- 
Lorraine,  Algérie. 

Avoine.  —  Ain,  Aisne,  Allier,  Basses-Alpes,  Ardèche,  Ardennes,  Ariège,  Avey- 
rou,  Bourhes-du-Rhônc,  Cantal,  Charente-Inférieure,  Cher,  Corrèze,  Dordogne, 
£are,  Finistère,  Gard,  Gironde,  Hérault.  lUe-et- Vilaine,  Indre,  Loir-et-Cher, 
Hante-Loire,  Loire-Inférieare,  I<oiret,  Losere,  Hante-lfarae,  Menrihe-el-MoBe1l«, 
Morbihan,  Nièvre,  Nord,  Oise,  Orne,  Pyrénéee-Orientales,  Rhône,  Saône-et- 
Loire,  Savoie,  Sarthe,  Somme,  Tarn,  Tarn-et-Gttonae^  Var,  Vendée,  Hante- 
Vienne^  Yonne,  Alsace-Lorraine,  Algérie. 

On  voit  que  le  plus  grand  nombre  dis  départetnents  est  compris 
dans  les  deux  premières  classes;  ceux  qui  se  rargenl  dans  la  calégorie 
dont  la  récolte  est  seulement  assez  bonne,  bont  les  suivanla  : 

Blé.  —  Alpes-Maritimes,  Gard,  Vaucluse. 

Seigle.  —  Charente,  Goirèie,  Gôte-d'Or,  Deux-Sèvres,  Eare,  Finittère,  Haute* 
Loire,  Loire  Inférieure,  Loiret,  Paa-de-Calaîs,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Seine-et- 
Marne,  Tarn-et-Garonne,  Vendée,  Vienne. 

Orge.  —  Charente,  Eure-et-Loir,  Isère,  Lozère,  Seine,  Seine-et-Oise,  Somme, 
Tarn,  Vendée,  Vienne. 

Avoine.  —  Gôte-d'Or,  Creuse,  Isère,  Jura,  Marne,  Mayenne,  Pas-de-Calais, 
Seine,  Vaucluse. 

Les  dépaitemonts  où  la  récolte  n'est  plus  que  passable,  Bontuopeu 
plus  nombreux,  ainsi  que  le  prouve  la  liste  suivaote: 

Blé.  —  Ardèche,  Var,  Drôrne. 

Seigle.  —  Ain,  Allier,  Alpes-Maritimes,  Avejron,  Bouches-du-Rhône,  Calvados, 
Cher,  Donbs,  (rers,  Hérault,  Indre,  Isire,  Jura, Loir-et-Cher,  Manche,  Mayenne, 
Nièvre,  Orne,  Rhône. 

Orge.  —  Alpr^-Marilimes,  Ariège,  Aube,  Cùle-d'Or,  Denx-Sèvres,  Lidre-el- 
'  Ijoire,  Jura,  Loire,  Loiret,  r^iord,  Pos-de-Galais,  Saùne-et-Loire. 

Avoine.  —  Alpes-Maritimes,  Âube,  Eure  et*Loir,  Lidre-et-Loire,  Seine-et- 
Marne. 

Quant  aux  départemeots  où  la  récolte  est  médiocre,  il  do  s'en  pré- 

.  sente  que  pour  le  seigle,  ce  sont  : 
.Creuse,  Nord, Seine-Inférieure,  Vaucluse. 

Et  dans  deux  seolement  la  récoite  du  seigle  est  signalée  mauvaise, 

ce  sont  : 

Eure-et-Loir,  Gard. 

En  ce  qui  concerne  rétranger,  on  peut  donner  pour  le  blé  ce  tableaa 

hautement  intéressant  : 

Angleterre,  au-dessous  d'une  moyenne. 
Ecosse f  médiocre. 
Irlande,  bonne  moyenne, 

Ifalie,  au  dessous  ue  la  moyenne. 
Provinces  danubiennct,  médiocre. 
Russie ^  médiocre. 
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Allemagne,  passable. 
yiu<ricA«,  médiocre. 
SuiiM,  bonne. 

EspagnCf  très-bonne. 

BrhiifiHf,  moyenne. 

Elais-L'niSf  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne. 
Turtjuie,  moyenno. 

En  résumé  la  France  est  le  pays  le  mieux  partagé;  Dieu  la  pro- 
tège! 

IIi.     £m  bUt  d$  Mmetise. 

Une  des  conditions  les  plus  indispensables  pour  obtenir  de  belles 
et  abondantes  récoltes,  c'est  l'emploi  de  semences  de  bonne  qualité  et 
appartenant  à  des  variétés  démontrées  supérieures.  A  maintes  reprises, 
nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  propsger  les  bons  blés  de  semen* 
ces  ;  c'est  encore  dans  ce  but  que  nous  pubuons  la  lettre  suivante  que 
nous  adresse  Tun  des  agriculteurs  les  plus  recommandabies  du  dépar- 
tement de  la  Haute- Loire,  M.  le  comte  de  Morteuil  : 

«  Monsieur  le  directeur, 
•  «  £a  1871,  j'ai  reçu  un  grand  nombre  de  demandes  de  froment  hybride  Gailand, 
je  n'ai  im  en  aatiinire  qn'nn  sombre  ns»n  rettrehtt.  Je  prie  donc  les  personnes 
qui  en  voudraient,  de  faire  leurs  demandes  le  plus  tôt  possible.  Je  servirai  les  pre- 
miers iuscrits  ;  j'ai  été  si  «itieful  da  rendement  de  ce  froment,  que  je  n'en  sèmerai 
pa;^  d'autres  cette  année. 

<  N'ayant  pas  encore  batte,  je  ne  pois  connattre  le  rendement,  mais  les  gerbes 
ssnt  trèe^lonidea.  Tout&it  donc  présumer  que  le  produit  sera  très-satisfaisant,  je 
le  saurai  sous  peu,  crtnnaissant  les  quantités  semées. 

«  Gomme  je  désire  que  ce  froment  se  répande  le  plus  possible,  au  lieu  de  10  fr., 
je  le  mets  cette  année  è  H  fr.  le  double  décalitre,  sao  et  port  en  sus,  et  contre  rem- 
boursement, qni  est  fort  cher  aux  clieruins  de  fer;  les  rentrées  étant  à  ma  charge 
(liminupnl  d'autant  lo  prix  du  grain.  Le  froment  hybride  Gailand  est  t^^?-robuste, 
ne  craint  pas  les  gelées,  il  ne  s'égrenne  pas,  se  bat  bien;  enân,  semé  dans  de 
bonnes  terres,  son  produit  est  énorme. 

■  Agréez,  eto.  «  Comte  de  Mobtbuil, 

«  Au  chMeau  de  Lahf>ryte,parPaulluiguet  (Riute-Loire).  » 

Le  blé  hybride  Gailand  n*en  est  plus  à  faire  ses  preuvt's.  C'est  une 
variété  tout  à  fait  remarquable  qu'un  grand  nombre  de  cultivateurs  ont 
essayée  avec  succès  dans  les  conditions  les  plus  diverses,  et  qui  par 
cooséquent  doit  inspirer  toute  conûance. 

IV.  —  Le  ioudet  d^'Mmières, 

L'œuvre  du  sou  des  cbaumières  continue  son  travail  de  réparation  • 
dans  les  départements  qui  ont  été  dévastés  parla  guerre.  Jusqu'à  ce 
jour  ''i35  chaumières  ont  été  reconstruites  et  ont  coulé  une  somme  ♦ 
totale  de  418,600  fr.  Lb  Journal  officiel  du  28  août  publie  le  tableau, 
de  répartition  des  secours  dans  les  différents  départements.  Nous  y 
trouvons  que  le  chiffi'e  des  435  chaumières  se  décompose  comme  il 
suit  :  73  dans  les  Aidennes,  12  dans  la  CùLe-d'Or,  38  dans  Eure-et- 
Loir,  3  dans  le  Jura,  1  dans  Loir-ct-C'her,  43  dans  le  Loiret,  5  dans  la 
Haute-Marne,  S  dans  Meurthy-et-.Mo3elle,  4  dans  la  Mo  ïse,  I  dans  le 
Nord,  11  dans  l'Orne,  \  dans  le  Pas  de-Calais,  8(>  dans  la  partie  du 
Haut-Rhin  restée  fraiieaisc,  23  dans  la  ilaute-Saùne,  y*  dans  la  Sarllie, 
15  dans  la  Stiine,  S  dans  Seine-et-Marne^  85  dans  Scinc-et-Oisc,  2  dans 
les  Vosges.  Une  plaque  placée  sur  chaque  maison  reconstruite  per- 
pétuera le  souvenir  de  l'œuvre,  et  en  rappelant  le  désastre,  témoignera 
du  patriotisme  et  de  Fesprit  de  charité  qui  ont  animé  les  promoteurs 
de  la  souscription. 
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V.  —  C&ngrèt  vUieole  et  tirieoU  à  Lyon. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  le  Comité  présidé  par  M.  le  ▼ieomfe 
de  la  Loyère^  qui  dirige  à  Lyon  la  partie  de  l'exposition  consacrée  à 
la  viticulture  et  à  la  séricuUure^  avait  organisé  an  eongiès  pour  les 

f rentiers  jours  du  mois  de  septembre.  Ce  congrès  siégera  au  palais  de 
Exposition,  du  lundi  0  au  samedi  14  septembre.  Il  tiendra  des  séan- 
ces chaque  jour,  et  en  outre  il  fera  des  excursions  aux  cultures  vili- 
coles  de?  environs  de  Lyon,  aux  filatures  et  aux  établissements  do 
teinture  pour  la  soie,  en  même  temps  qu'il  présidera  à  des  casais  de 
charrues  vigneronnes  et  autres  instruments  propres  à  la  culture  de  la 
vigne.  Un  projet  du  jprogramme  pour  les  questions  à  discuter  a  été 
rédigé  par  la  commission  organisatrice,  dans  les  termes  suivants  : 

YiTicuLTURB.  —  1**  partie*  —  Culture.  —  Gbeii  det  eépages.  Sa  diifiaiillii.  Né> 
eeeské  d'une  bonne  synony  mie  et  d'âne  dénomination  anique.  —  Plantation.  Boa- 
tares  nmples.  Crossettes  enracinées.  —  Engrais  les  meilleur^  pour  la  vigne.  — 
Galtare  à  oras.  £mploi  de  la  oharrue.  Rapport  sur  le  concours  de  labourage  des 
vignes.  — >  Préservation  eontre  les  gelées  blanchea.  Rapport  sur  Teseai  fait  pendant 
la  durée  dn  Congrès. 

partie.  —  Yinificalion.  —  Du  moment  précis  où  il  convient  de  vendanger.  — 
Des  oivers  modes  de  cuvaison.  Essais  à  faire.  Pressoirs.  Projet  d'un  ooaicours  de 
Yiilefranche.  —  Procédés  de  conseryalion  des  vins.  * 

3'  partie.  —  Ecouomie  vilicolc.  —  Enseignement  -e  la  viticulture  en  France  et 
à  l'étranger.  —  Projet  de  fondation  d'un  vignoUe  d'eaaai.  —  Lm  mitée  dt  cdb- 
merce  et  la  viticulture. 

SÉRICULTURE.  —  1 .  Compte  rendu  des  travaux  séricolus  à  l'Exposition.  —  %.  De 
riUBge  du  microscope.  3.  Vitalisation  det  griiaee  par  le  iroid  artifideL  — 
4.  Ventilation  renversée.  —  5.  Ghauiïage  des  magnaneries  parles  poêles  en  tôle. 
—  6.  Education  des  vers  sauvages.  —  7.  Etud«î.s  microscopiques.  —  8.  Culture  du 
mûrier  Morus  Japonka.  —  9.  Des  dénoioinations  uniformeâ  à  adopter  pour  tout  ce 
qui  tisDlt  à  U  furoonelion  de  la  soie. 

n  est  inntîle  d'ajouter  aue  les  membres  da  congrès  pourront  pro- 
poser aux  discussions  de  la  réunion  toutes  autres  questions  intéres- 
sant  la  culture  de  la  yigne  ou  Té  du  cation  des  vers  à  soie.  Nous  espé- 
rons qu'un  grand  nombre  d'agriculteurs  prendront  part  au  congrès, 
et  que  de  ses  discussions  sortiront  des  faits  nouveaux  de  nature  à  éclai- 
rer et  à  guider  la  pratique  agricole. 

VI.  —  Concourt  des  Comicet  et  assoeiaiiont  agrkoUs. 

Les  concours  des  Comices  et  Sociétés  d'agriculture,  interrompus  par 
*  les  travaux  de  la  moisson,  recommencent  avec  le  mois  de  septembre. 
Nous  devons  tout  d'abord  signaler  une  heureuse  innovation  due  à 
l'initiative  de  M.  Victor  Chatel  dont  nos  lecteurs  connaissent  le  nom 
•depuis  longtemps.  A  l'occasion  de  la  fôte  patronale  d'Aunay-sur-Odon 
(Calvados),  M.  Cbalel  a  or^^aniaé  une  exposition  des  produits  horticoles 
et  agricoles  du  canton  et  dos  se[;t  cantons  circonvoisins.  \  c*'tîo  expo- 
sition seront  joints  des  concours  spéciaux  :  T  pour  les  produits  végé-  • 
taux  agricoles  de  tout  genre;  '2"  [xjur  le  blé  de  semence  ;  3"  pour  les 
légumes;  4°  pour  les  fruits  de  la  saison  ;  5"  pour  les  fleurs  de  serre, 
en  pots  ;  G"  pour  les  fleurs  et  arbustes  de  pleine  terre,  en  pots  ; 

pour  les  fleurs  cultivées  en  pots  sur  les  fenêtres,  dans  la  commune 
d'Aunay  ;  8°  pour  les  flemrs cultivées  de  même,  mais  par  des  personnes 
étrangères  à  cette  commune;  9*  pour  les  fleurs- coupées;  10*  entre 
les  bouchers  d'Aunay  seulement,  pour  les  plus  beaux  quartiers  de  mou- 
ton: 1  r  pour  les  plus  beaux  échantillons  de  beurre,  en  mottes,  du 
poias  de  2  kilogrammes.  Cette  heureuse  idée  de  faire  servir  les  fêtes  ^ 
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patronale»  au  progrès  agricole  devrait  avoir  des  imitateurB  dans  toutes 
.  tes  parties  de  la  France. 

—  La  Société  horticole,  vi^ineroiinc  et  forestière  de  l'Aube  tiendra 
son  exposition  annuelle  du  12  au  )(>  septembre  prochain,  à  Iroyes. 
Tout  ce  qui  concerne  l'horticulture,  la  viticulture  et  la  silviculture  y 
sera  admis,  ainsi  que  les  machines  agricoles  et  les  produits  des  diverses 
branches  de  Tagriculture.  La  Société  horticole  et  vigneronne^  qui  a 
depuis  longtemps  montré  son  lèle  pour  la  progrès  de  renseignement^ 
déoemera  des  prirenx  élèves  de  l!ttCQle  normafe  qui  auront,  montré  )e 

Cas  d'spiilude  pour  rhoitieultuiie;  en  outre,  deux  prli  seront  donnés  : 
premier,  par  M.  Ch.  Baltet,  président  de  la  Société,  au  père  de 
famille  qui  aura  élevé  tous  ses  enfants  dans  la  pratique  de  Thorticnl- 
ture;  le  seoond,  par  M.  G.  lluot,  vice-président^  à  l'instituteur  qui 
aura  le  mieux  démontré  l'emploi  de  Tengrais  humain  dans  la  cul- 
ture. 

—  Le  concours  départemental  organisé  par  la  Société  libre  d'agri' 
culture  de  l'Eure,  présidée  par  M.  Léon  Petit,  se  tiendra  le  dimanche 
22  septembre  à  Beaumont-le-Roi^er,  arrondissement  de  Bernay.  Des 
primes  nombreuses  y  seront  distribuées  pour  l'amélioration  des  races 
d'animaux  domestiques.  —  Le  même  jour,  le  Comice  central  agricole 
de  la  Double,  qui  a  exercé  une  si  heureuse  influence  sur  le  progrès  agri- 
cole dans  le  Fârigord»  tiendira  à  Behourgnac  (Dordogne)  son  huitième 
eoneouis  annuel. 

Vll.  —  If&tmllet  de  titat  dès  récoltes  en  terre. 

Quoique  nous  ayons  donné  plus  haut  le  rcsui-né  statistique  la 
récolte  des  céréales  en  France,  nous  croyons  devoir  publier  encore  les 
notes  suivantes  que  nous  adressent  plusieurs  de  nos  correspondants, 
d'ahord  parce  qu'elles  complètent  les  reneeignemenla  que  nous  donnons^ 
ensuite  et  surtout  parce  qu'elle^  s'appliquent  aussi  bien  anx  autres 
récolles  qn*à  celles  des  céréales. 

M;  Ilubosq,  de  Château-Thierry  (Aisne),  résume,  à  la  date  du 
16  août,  dans  les  termes  suivants,  les  observations  qu'il  vient  de  faire 
dans  un  voyage  dans  les  départements  de  l'Aisne^  de  la  Marne,  de  la 
^euse,  de  la  Mosellef  le  grand-dû  ohé  de  Luxembooig  et  les  provinces 
rhénanes  : 

«  Au  momenl  où  j'ai  quitté  GhAtf  an-Tliierry  (Aisne),  les  travatu  des  champs 
étalant  depuis  plusieurs  jours  à  peu  ^rès  interrompus  par  suite  de  pluies  conti- 
nnelles,  d  on  antre  e5té.  on  éprouvait  de  grandes  dimenltés  k  se  procnrer  des 
moissonneurs,  quelque  elévé  crue  fût  le  salaire  qui  leur  était  accordé.  L'tnsenh 
ble  de  la  récolte  paraissait  satisfaisant,  les  blés  semblaient  devoir  donner  beaucoup 
de  grains;  les  avoines  étaient  loin  d'offrir  les  mêmes  avantages  que  celles  de  l'an- 
née dernière,  la  paille  est  généimlaiBent  ooarte.  Lee  pommes  de  terre  et  les  bette- 
lavas  doivent  donner  une  ahoadmte  réeolto.'  Jamais  on  a  eo  nne  aussi  grande 
quantité  de  fourrage. 

m  Dans  les  départements  de  la  Marne,  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  la  presque 
totalité  des  blés  m'a  paru  coupée,  très-peu  se  trouvent  sur  terre,  l'usage  dans  ces 
QomiéflS étant,  inunMiatement  après  le  tauchage,  de  former  des  mojetles.  J'ai  re- 
maimé  nn  assez  grand  nombre  îlo  blés  de  moyenne  qiialit*',  presque  tous  ont  été 
envanis  par  les  plantes  parasites;  les  avoines  sont  g/'néralement  courtes  et  nem'ont 
pas  paru  devoir  donner  beaucoup  de  grains.  Abondance  de  fourrage. 

«  Lss  habitants  àa  ^rand  duché  de  Luxemboui^  et  des  provinese  rhénanes,  me 
paraissent  très-satisfaits  de  l'ensemble  de  leurs  récoltes,  le  principal  produit  de  ce 
pays  consiste  en  seigle,  auquel  on  ajoute,  au  moment  des  ensemencements,  un 
quart  ou  un  cinquième  de  blé,  ce  qui  constitue  pour  eux  leur  méteil  ;  ce  produit 
est  fends  ik  msaaerie,  pour  laconnolion  da  pain  qui  se  consomme  dans  ces  ôon- 
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trées.  Les  semences  de  blés  n'ont  lieu  que  dans  les  terres  de  première  qualité, 
celte  céréale  est  conservée  pour  obtenir  de  la  farine  hJ&ncbe,  pour  faire  du  pain  de 
fantaisie  et  de  la  pâtisserie.  J'ai  pu  m'assurer  par  moi-mone  que  les  gerbes  dé 
méteils  sont  lonroes,  qu'elles  devront  donner  un  bon  prodoit.  La  pomme  de  terre, 
qui  occupe  de  vastes  terrains,  <fuî  est  pour  les  Luxemnourgeois  et  les  habitant*?  de 
l'a  Prusse  rhénane,  d'une  grande  ressource,  est  cette  année  dans  des  conditions 
trèâ«favorabies,  les  tubercules  prennent  un  grand  développement.  Il  y  a  aussi  dans 
ces  contrées  une  récolte  abondante  de  fourrage.  Depuis  lundi  la  pluie  a  cessé  de 
tomber,  pour  faire  plare  à  un  temps  magnifique,  au?si  en  profite^t^on  pour  faire 
r«nlrer  tous  le«  produits  qui  se  trouvent  dans  les  champs. 

«  Malgré  qu'on  ait,  depuis  une  couple  d'année,  augmenté  considérablement  Té- 
levage  du  bétail,  le  pris  oee  vacbes  et  des  poroâ  a  suoi  une  notable  augmentation. 
J'ai  pu  m'en  rendre  compte  par  moi-même,  à  la  foire  d'Echtemach  (grand-duché), 
où  j  ai  vu  vendre  d«3  très  petites  vaches  de  montagne,  d'un  poids  très-peu  élevé,  à 
des  prix  vraiment  extraordinaires.  J'ai  vu  aussi  vendre  des  petits  porcelets  de  race 
Mtarde,  qui  n'arriveront  jamais  à  donner  de  poids,  à  des  pn%  doobles  de  eelnî  de 
nos  marchés  français.  Ces  au^îm^n'afions  de  prix  sont  d'autant  plus  étonnantes,  que 
dans  ces  contrées  ils  ont  en  abomiance  d(  s  viandes  salées  qui  leur  sont  expédiées 
d'Améric^ue,  aux  prix  de  kb  centimes  pour  le  bœuf,  et  de  lû  cetilime^i  pour  le  porc, 
n  est  vrai  que,  depuis  qiieli]ue8  années,  la consonaroation  de  la  viande  a  au^^enté 
dans  ces  i mvinces.  d'une  manière  exceptionnelle,  il  y  a  dans  la  classe  ouvrière  un 
p!t:s  t,'iand  soin  dans  son  a'imcntation ;  le  bien-être  se  fait  sentir  chaque  Jour,  sur- 
tout depuis  qu'il  existe  des  rapports  plus  fréquents  avec  la  France. 

«  Les  vignes  des  c6leaux  des  environs  de  ^ar*le-Dnc.  des  bords  de  U  Moselle, 
du  Rhin  et  de  là  Sarre,  ont  tellement  souffert  par  les  gelées  d'hiver,  qu'elles  n'au- 
ront cette  année  aucun  produit,  le  liois  a  été  détruit  jusqu'à  ras  terre,  les  nouvelles 

f>ousses  ne  portent  aucune  grappe  de  raisin.  Les  vignes  des  jardins  ont  subi  éga- 
ement  le  même  sort.  C'est  une  grande  perte  pou^ces  pajs,  oik  lâ  ooDsommuon 
est  très-considérable.  L'antipatbie  dea  Aliamands  pour  1  ean  étant  bien  connue.  » 

Les  renseignements  que  M.  J.  Benoît  nous  adresse  de  Châtres  (Aube), 
à  la  date  du  t2(>  aont,  nous  confirment  ce  que  Ton  attendait.  Il  y  a  pour 
les  céréales  abondance  et  qualité  ;  Ynalheureusement  les  champs  sont 

dévastés  parles  rongours  qui  pullulent: 

'  La  récolte  est  luen  telle  qu'on  l'avait  jugée;  il  y  a  abondance  et  qualité, 
beigles  et  blés,  très-bonne  récolte  *,  orge,  bonne;  avoine,  bonne  sur  terres  riches, 
médiocre  sur  terres  légères  ;  foorrages.très-abondants  ;  pailles  àjprofneioD.  Les  ron- 
geurs, mulots,  souris,  campagnols,  puluUent  dans  nos  champs;  après  avoir  prélevé 
une  large  part  sur  les  céréales,  ils  se  rejettent  maintenant  sur  les  racines,  et 
dévorent  pommes  de  terre  et  betteraves,  sans  qu'on  puisse  s'y  opposer.  C'est 
bien  le  cas  de  déplorer  l'ignorance  des  cultivateiirs  qui  font  une  guerre  adianée 
sus  hiboux,  buses,  hérissons,  belettes,  qui  détrataent  une  si  gruide  quantité  de 
rongeurs.  » 

A  l'ouest,  les  résultats  ont  été  trùs-bons,  mais  ils  sont  parfois  com- 
promis par  les  mauvaises  praliqups  que  M.  Bayard  condamne  dans  la 
note  qn  il  n.tus  adresse  de  (irand-Jouan  (Loire-Inférieure),  à  la  date  du 
1*2  août.  Notre  correspondant  donne  aussi  d'intéressants  détails  sur  la 
récolte  des  pommiers: 

•  Nous  sommes  à  Tépoque*  de  l'aonéa  où  las  travaux  agricoles  doivent  être  exé> 
cutés  avec  le  plus  d'activité  et  surveillés  avec  le  plua  grand  soin,  en  raison  de  leur 

importance;  car  ce  sont  eux  qui  résument,  en  rjuelqtie  sorte,  foutes  les  opérations 
du  cultivateur.  11  ne  sullitpaa,  en  agriculture,  de  savoir  bien  labourer,  bien  fumer, 
bien  Êerser,  bien  semer,  U  faet  encore  savoir  bien  récolter,  savoir  saisir  le  mo<-- 
ment  oîi  les  récoltes  ont  atteint  un  degré  de  maturité  convenable  pour  ètn  Juchées. 
Nous  faisons  cette  observation  par  allusion  à  une  vieille  routine  qui  devrait,  selon 
nous,  être  exclue  de  toute  exploitation  administrée  d'après  les  principes  de  l'éco- 
nomte,  et  que  quelques  personnes,  sans  doute  réiractaires  aux  nouvelles  méthodes 
de  l'agriculture  progressive, ont  enoora  la  foneate  habitude  de  pratiquer,  imitant  «a 
cela  leurs  prédécesseurs.  Dans  quelques  communes  de  l'arrondissement  de  Gbâleau- 
briand,  les  blés  sont  couj  és,  à  notre  sens,  beauconp  trop  tard;  ils  ne  sont  soumis  à 
Topération  de  la  moisson  que  lorsque  l'épi  est  complètement  grillé  par  le  soleil,  au 
moment  ob  le  chaume  commaBoa  à  prendra  one  teinta  nohiira,  ataoeora  lainta  t 
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on  I&  récolte  javeler  pendant  plusieurs  jours.  Cette  manière  de  procéder  peot  con- 
duire à  des  résultats  onéreux.  Outre  que  la  qualité  et  le  poids  du  c^riin  en  sont  con- 
sidérablement diminués,  la  paiUe.  ainsi  exposée  aux  rosées  et  aux  pluie^;,  contracte 
des  altérations,  des  maladies,  telles  ^e  la  rouille,  la  puccinie,  qui  diminuent  ses 
qualités  natritimet|)eaventméaie  lut  communiquer  des  propriétés  nuisibles  pour 
l'alimentation  des  animaux.  Les  exp»5riences  de  M.  Payen  sont  concluantes  a  cet 
égard;  elles  orouvent  que  les  froments  emmagasinés  dans  des  couditions  normales 
de  maturité  aonnent  un  grain  pesant  3  à  8  kilog.  de  plus  par  hectolitre,  une  pailla 
mieux  goi!ltée  du  bétail,  que  ceux  soumis  à  la  méthode  absurde  d'une  mois«>n  trop 
tardive  ou  d'un  javclage  trop  prolongé. 

€  Le  battage  est  commencé  sur  plusieurs  poiuts  do  notre  localité,  et  quoique  ne 
connaissant  pas  le  résultat  définitif  de  nos  produits,  il  uous  est  permis  de  dire  que 
nos  céréales  sont  abondantes  en  paille  et  en  grain,  et  que,  cette  année,  le  vieux 
proferbe  qui  dit  :  «année  de  foin,  année  de  rien,  >  aura  reçu  le  plus  formel  démenti. 

«  Les  pommiers  ont  b  jnne  apparence.  Des  renseif^nements  qui  nous  parviennent 
de  différentes  localités  de  la  Bretagne  nous  pouvons  conclure  que  la  production  du 
cidre  ne  laissera  pas  d'aussi  grands  vides  cfoe  nous  étions  en  droit  oe  le  eraindre 
après  les  pelées  do  mars  et  d'avril.  On  sait  que  cette  boisson  constitue  une  des 
principales  ressources  du  pays  que  nous  habitons,  où  la  vigne  est  pour  ainsi  dire 
mconnue.  Les  choux,  les  nelteraves,  les  pommes  de  terre,  les  ralabagas,  les  ca- 
rottes, sont  dans  un  état  de  végétation  excellent.  Le  commerce  prévoit  déjà  cette 
abondance  fourragère  par  le  haut  prix  auquel  se  maintiennent  les  animaux  de  toutes 
espèces.  Ajoutons  que,  favorisés  par  une  humidité  sans  excès,  les  sarrasins  ont 
'  pns  nn  développement,  une  vigueur  qui  dépassent  toutes  les  espérances.  » 

Dans  l'Ain,  la  moi.sson,  contrariée  par  la  pluie,  a  cependant  donné 
de  lions  résultats;  les  récoltes  de  racines  paussent  dans  de  bonnes 
conditions.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  note  que  M.  ViDceiit  uoua  adres&e 
de  Bourg,  ù  la  date  du  21  août  : 

<  I.A  moisson  a  été  quelquelois  contrariée  par  la  pluie  ;  on  est  généralement  con- 
tent du  grain.  La  paille  est  mêlée  d'une  grande  quantité  d'herbe  :  elle  n'en  sera 
que  meilleure;  mais  sans  cette  herbe,  le  blé  aurait  été  encore  plus  beau.  Les  seigles 

ne  rendent  pas  énormémcut. 

i<  Les  pommes  de  terre  ont  un  peu  souffert  de  la  grande  abondance  des  pluies. 
Ces  pluies  ont  été  très-favordbles  aux  légumineuses  :  les  fèves,  les  pesettes,  les  pois 
sont  généralement  beaux. 

«  Les  maïs,  qui  ont  été  longtemps  en  retard,  se  développent  rapi^^ment:  ils 
sont  remarquables  en  beaucoup  d'endroits.  Les  betteraves  viennent  aussi  parfaite- 
ment bien.  Les  menues  récoltes,  blé  noir,  raves,  etc.,  qui  succèdeul  au.x  uioissons, 
ont  levé  promptement  et  poussent  vite  :  les  pluies  en  avaient  favorisé  les  semaîllAS. 
Les  prés  sont  bien  verts  :  le  regain  sera  précoce  et  de  bonne  qualité.  Les  arbres  frui- 
tiers, qui  avaient  beaucoup  souiïert,  ne  donneront  pas  beaucoup;  il  y  aura  encore 
des  poires,  mais  presque  point  de  pommes.  » 

Le  département  de  l'Isère  a  eu  une  belle  récolte  de  blé,  mais  la  vigne 
a  été  éprouvée  par  les  gelées  et  la  coulure,  et  la  maladie  de  1m  pomme 
de  terre  reparaît,  comme  le  constate  M.  Tienel  dans  la  note  qu'il  nous 
adresse  de  Pont-Kveque  à  la  date  du  '21  août  : 

«  Les  chaleurs  très-fortes  du  mois  de  juillet,  suivies  des  pluies  diluviennes  de  lin 
juillet  et  du  mois  d'août,  ont  porté  un  préiuaice  considérable  à  la  récolte  des 

séries  ;  le  battage,  qui  s'opère  rapidement  à  l'aide  des  machines  h  vapeur,  permet 
d'apprécier  le  résultat  de  la  récolte  du  blé,  nous  aurons  dans  l'arrondisseraenl  de 
Vienne  une  bonne  moyenne  et  beaucoup  de  paille  ;  l'aspect  des  blés  en  mai  faisait 
espérer  un  meilleur  rendement.  Les  seigles  aonnent  un  résultat  inférieur.  Les  or- 
ges et  les  avoines  une  bonne  récolte. 

«  Le  deuxième  hiver  rigoureux  de  1871-1872  et  la  coulure,  conséquence  des 
pluies  continues  des  mois  de  mai  et  juin,  ont  sini^ulièremenl  amoindri  la  récolte  de 
nos  vignobles.  En  dernier  lieu  les  orages,  accompaL^nés  de  grêle,  du  commencement 
de  ce  mois  l'ont  encore  diminuée,  l'oidium  a  fait  son  apparition;  la  température 
hnmide  ne  contribura  pas  à  améliorer  la  qualité.  En  résumé,  mauvaise  année  pour 
le  vigneron. 

«  Dans  les  terrains  humides  et  compactes  la  maladie  des  pommes  da  terre  com- 
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raence,  il  y  a  Decessitt'  'ie  procéder  immédiatement  à  i  arrachement  des  qualités 
uu  des  plantations  précoces.  Les  fourrages  sont  très- abondants;  seolemeat  leur 
dessiccation  est  trèsA^ifficicile,  ce  qui  nnit  nuit  à  leur  qualité.  Tous  les  bestiaux  sont 
toujours  fart  chers,  l'extension  de  l'élevage  pourra  améliorer  cet  état  de  choses. 
Les  fruits  sont  assez  abondante  sur  nos  marchés.  » 

Dans  la  note  suivante,  qu'il  nous  adraese  de  Périgueux,  à  la  date  du 

18  août,  M.  de  LamoUie.  fait  im  résumé  rapide  des  déliais  causés  par 

les  orages  dans  la  Dordogne,  et  il  insiste  sur  la  réussite  exception-  , 

nelle  1  s  éducations  séricules  dans  le  Périgord  peadant  la  dernière 

campagne  : 

«  Nous  venons  de  traverser  une  période  humide  et  orageuse,  qui  a  causé  de 
crands  désastres  dans  une  partie  de  notre  département.  La  tempête  accompagné 
d'une  grêle  épouvantable,  qui  a  eu  iieu  les  26  et  27  juillet,  a  été  particulièrement 

fiinfste.  Elle  a  «évi  J^  ir  une  lar^re  bande,  à  l'est  de  la  Dordogne,  et  a  pénétré  de  là 
dans  la  Gorrèie,  la  Haule-Vienne,  la  Creuse  et  1  Indre,  saccageant  tout  sur  son 
passage.  9or  la  limite  dn  Périgord  et  dn  limonsin,  vers  Sidnt-Yvieiis».  la  tommunle 
rtait  arrivée  à  m  tel  paroxysme  de  furie  qu'elle  a  re  nversé  des  arbres  énormes, 
démoli  plusieurs  conslruclions,  et  enlevé  des  toits  entiers,  qu'elle  a  portés  à  plu- 
sieurs mètres  de  1^.  Les  taillis  ont  été  gravement  endommagés,  les  truils  abattus, 
les  blés  renversés  st  hachés,  les  terres  entraînées  et  les  âisiyns  défooeés.  Par 
bonheur,  la  zoos  parcourue  par  le  terrible  météore  avait  peu  dftfaurgeur  rdiullve- 
ment  h  sa  longueur,  ms^is  le  pasS  ffe  du  fléau  n'en  laissera  p  s  raaîns  Je  îi  isl-js  et 
trop  sensibles  souvenirs,  û'jutres  ora|^es,  accompagnés  de  grêle,  ont  sévi,  mais  ila  * 
ont  eu  bien  moins  d'importance,  quoique  beaucoup  trop  encore.  Lk  oh  il  n'est 
tombé  que  des  pluics  intermittentes,  et  c'est  le  cas  pour  la  plus  gra  '  >  artiedelft 
contr'^  u'  •  «''■^i  î^'--  r 'coites  ont  été  simpletnen*  retanlée?.  .M:nn'e'nnf,  noc^ 
avons  un  soleil  magnilique  et  une  vénlaule  température  d'éié,  mais,  comme  nous 
avions  presque  &oia  il  y  a  deux  on  trois  jours,  les  raisins  et  les  tabacs  ont  sooffert 
çàet  là  du  retoursnbitde  la  chnleur.  Cep  ndant,  nous  espérous  que  le  mal  ne  sera 
pas  ^ninJ.  Malheureuse  :  ent  l'oï  linm,  favorisé  par  les  brouillards  de  la  dernière 
quinz  .ine,  s'est  montré  et  développé  dans  trop  d'endroits. 

Nous  sommes  en  plein  battage  de  céréales.  Malgré  la  carie  dont  elles  ont  été 
frappt'es  dans  plusieurs  exploitations,  elles  fournissent  un  bon  rendement,  Jiien 
(ju'i!  y  ait  quel(jnes  déceptions,  eu  égard  aux  espérances  d'abord  conçue?;.  Néan- 
moins, le  résultat  est  .-atislai  ant,  et  en  certains  lieux  on  déclare  que  depuis  trente 
aus  il  n'y  en  avait  pas  eu  autan',  non  plus  que  de  fourrages.  Nous  aurons,  tout 
compensé,  nue  très-fo.  te  moyenne.  Lesrsgains  poussent  bien  ;  les  troisièmss  eoBpes 
de  luzerne  orit  éd'  iihondan'Cr;  et  de  bonne  rrualité.  Le  maïs  se  développe,  mais  sera 
d'une  maturité  tardive,  le  tabac  est  tantôt  beau,  tantôt  laid,  suivant  le  terrain  ou 
l'exposition  «où  il  se  trouve  placé.  Les  haricots  manquent  ;  les  pommes  de  terre 
promettent;  il  y  a  peu  de  betteraves,  mais  elles  sont  lielles.  Le  fruit  est  très-raie^ 
sauf  les  prune'J,  qui  ^e  vi  ndeni  ;\  merveUIe;  il  y  aura  des  noix  sur  les  noyers  qui 
ne  sont  pas  morts  de  froid.  Quant  aux  châtaigniers^  las  avis  sont  partagés»  On 
compte  sur  une  abondante  récolte  de  truiles. 

«  Les  bétes  à  cornes  et  les  moutons  se  vendent  très-bien;  trop  cher  mémo.  Les 
engraisseurs  pourront  bien  en  avoir  ;a  ;)r.  uv.^  :\  leurs  dépens;  une  épizoolie  meur- 
trièi  e  d<  cime  !  s  porcs  dans  plusieurs  communes  :  c'est  une  grande  perte  pour  nos 
populations  rurales. 

«  Jsmats  la  sérienitors  n'avait  rénssi  aussi  bien  ans  cette  aimée  dans  les  arron- 
dissements de  Périgueuxetde  Ribérac,  dans  le  second  surtout.  Les  résultats  obtenus 
paraissent  fabuleux,  et  sont  cependant  réels.  Des  éducateurs  auront  réalisé  des 
sommes  énormes  par  la  vente  dea  graines  provenant  de  leurs  magnaneries.  La 
ffraine  de  Ribéree  est  recberohée  et  oayée  à  de  hauts  prix  par  les  ednoateurs  dn 
Midi.  Elle  a  eu  parait-il,  le  1*  prix  a  Nice.  Il  est  à  désirer  qu'elle  soit  conservée 
pure  de  tout  mélsLOge.  L'élan  domé  par  ce  succès  est  immense,  et  paraît  devoir  être 
durable.  » 

'  En  réâuiné,  les  notes  précédentes  conlirment  toutes  nos  apprécia- 
tions. L'année  1872  sera  une  année  d  exportation,  et^  par  suite, 
une  source  denchesse  non-seulement  pour  Tagrieulture^  maîs  povrlc 
pays  tout  entier,  qui  est  appelé  à  profiter  de  Targent  que  la -tente  deno« 
blée  fera  rentrer  en  Phinoe.  J.-Â.  Bibbal. 
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AU  POINT  DE  VLK  i)LS  LNTKRl-'rS  ViTlOuLES. 

À  M.  le  Prés!>ient  du  Comiir  cenlral  de  viticulture  des  deux  Chntmi€$, 
Monsieur  le  président, 

Malgré  tous  les  efforts  des  représentants  des  pays  vinicoles  à  l'As- 
semblée nationale,  la  loi  sur  les  l)ouiIleurs  de  cru  vient  d'être  votée  et 
sera  bientôt  mise  à  exécution.  Je  erois  nécessaire  dans  eetl*^  situation 
de  donner  aux  intéressés  quelques  infornvitions  sur  1  esprit  de  cette 
loi,  le  but  auquel  elle  tend,  l'erreur  évidente  de  ses  promote  irs,  les 
daDgera auxquels  ils  se  sont  exposés^  ceux  qu^ils  nous  ont  fait  courir 
ftnous-mdmes,  et,  enfin,  sur  rimportance  des  modiûcatious  que  nous 
sommes  parvenus  à  introduire  dans  le  texte  primitir,  et  le  bénéfice  que 
DOS  eaux-de-Tie  de  Cognae  et  d'Armagnac  doÎTenten  retirer. 

Il  fallait^  pour  que  le  gouvernement  se  soit  décidé  i  provoquer  la 
généralisation  d'une  pratique  atissi  impopulaire  que  l'exercice^  qu*il 
fût  bien  convaincu  que  les  pertes  que  le  trésor  subissait  avaient  pour 
cause  les  fraudes  r  ratiqué  s  par  les  propriétaires  bouilleurs,  depuis 
que  les  droits  de  circulation  avaient  été  portés  do  90  à  l.">0  fr.  par 
hectolitre  d'alcool  pur;  il  ob'issait  éviilcminent  à  ce  qu'il  croyait  être 
une  impérieuse  nécessité;  niais  je  n'en  pense  pas  moins  rpie^lo  î^du- 
vernemenl  est  tombé  à  cet  égard  dans  de  véritables  et  fâcheuses  illu- 
sions. 

On  ne  peut  pas  nier  que  les  efforts  des  fraudeurs  n'aient  auirnieiitc 
en  proportion  des  bénéfices  que  leur  procurait  le  non-payement  de 
droits  énormes^  s'élevant  à  près  de  Ufois  fois  la  valeur  du  produit 
Crappé;  mais  les  calculs  du  gouvernement  qui  portent  de  4  à  5  mil- 
lions par  mois  les  pertes  du  trésor^  ne  sauraient  être  justifiés  et 
n'ont  pas  été  justifiés.  M.  le  rapporteur  de  la  Commission  du  budget 
les  a  mentionnés,  sans  les  vérifier  et  sans  donner  aucune  preuve  à  Tap- 
pui  de  cette  assertion^  et  il  y  a  là  une  incontestable  exagération.  L'As- 
semblée nationale,  de  son  côté,  sous  Tempirc  d'une  préoccupation 
bien  légitime,  celle  de  trouver  des  impôts  pour  subvenir  aux  charges 
publiques,  et  de  faire  rendre  à  ces  impôts,  une  fois  votés,  tout  ce  qn  ils 
doivent  rendre,  a  considéré  comme  des  fins  de  non-recevoir  hs  dé- 
monstrations irréfutables  (pie  les  hommes  les  pb;s  compétents  avaient 
à  produire,  et  n'a  voulu  rien  écouter.  Il  eût  été  facile  de  prouver  au 
gouvernement,  cependant,  qu'il  se  trompait  et  dans  ses  calculs,  et 
dans  les  raisons  qui,  selon  lui,  amenaient  un  déficit  dans  les  recettes 
annoncées;  qu'Use  trompait  plus  gravement  encore  en  s'adressa nt  aux 
propriétaires  distillant  leurs  produits  comme  aux  auteurs  et  aux  com- 
plices de  toutes  les  fraudes  dont  il  avait  à  se  plaindre,  et  aux  seules 
causes,  par  conséquent^  des  pertes  qu'il  subissait.  Ceux  qui  s'occupent 
spécialement  des  questions  vinicoles,  en  effet,  et  qui  étudient  ce  qui 
se  passe  autour  d'eux,  sont  arrivés  à  une  conviction  absolument  con- 
traire, à  cet  égard,  à  celle  du  gouvrrnement.  Si  les  propriétaires  dis- 
tillateurs ont,  dans  une  très-faible  proporiion,  cédé  aux  exemples  et 
aux  instigations  des  bouilleurs  publics  ou  du  p^tit  commerce  i  ii.  r- 
lope  qui  s'établit  dans  tous  les  pays  producteurs  d'i  vin,  il  est  eprtMiu, 
cependant,  que  les  pertes  sérieuses  du  trésor  pruvi-  nnent  surtout  de 
ces  industriels  actifs,  intelligents,  qui  sont  à  l'affût  de  tou'es  les  oc  :a- 
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sions  d'éviter  les  droits  à  [layor,  lontenles  payant  quelquel'ois,  et  qu'une 
longue  habitude  a  rendus  on  ne  peut  plus  redoutables  dans  des  entre- 
prises (]ui  leur  procurent  des  bénéfices  énormes.  proviennent,  en 
grande  partie  encore,  de  l'insuffisance  numérique  des  a^zents  des  con- 
tributions indirectes  el  de  l'incurie  avec  laquelle  l'administration  laisse 
sans  application  l'article  5  de  la  loi  du  28  février  1872,  qui  est  une 
arme  excellente  et  qui  autorise  à  dresser  procès-verbal  des  contra? en- 
tions anx  lois'snr  la  cireulalion  des  boissons  tous  les  employés  de 
Fadministration  des  finances,  la  ffendarmerie,  tous  les  agents  du  ser- 
vice des  ponts-rel-chaussées,  de  la  navigation  et  des  cnemins  vici- 
naux. 

Les  distillateurs  du  Nord  ont beauQOup  poussé  le  gouvernement  dans 
la  voie  où  il  est  entré,  et  ils  se  sont  montrés  ardents  partisans  delà 

loi  présentée.  C'est  eux  qui  ont  jnventé  celte  étrange  doctrine,  contre 
laquelle  nous  avons  protcs  é  de  tout-^s  nos  forces,  que  les  viticulteurs 
distillant  leurs  produits  jouisbaient  d'un  véritable  privilér^e,  que  ces 
franchises,  qui  consistaient  à  n'être  pas  soumisà  l'exercice,  suscitaient 
les  plus  vives  réclamations,  et  cela  parce  que  les  distillateurs  du  Nord, 
alors  même  cju  ils  ne  transforment  en  alcool  que  les  seuls  grains  ou 
les  seules  betteraves  de  le ir  récolte,  sont  soumis  aux  mêmes  formalités 
que  les  distillateurs  de  profession. 

11  nous  a  toujours  paru  étrange  qu*au  lien  de  chercher  à  se  débar- 
rasser d'une  formalité  génantCi  les  propriétaires  du  Nord  naient  Ja- 
mais eu  d* autre  préoccupation  que  celle  de  Timposer  aux  autres,  et  que 
la  satisfaction  de  donner  une  cnarge  pénible  au  voisin  les  dédomma- 

Seât  de  tous  les  soucis  qu'ils  avaient  déporter  la  leur.  Les  distillateurs 
tt  Jiord  n'ont-ils  pas,  cependant,  un  privilège  dont  ne  jouissent  pas 
nos  produits?  Leurs  matières  premières  circulent  librement  sur  les 
roules,  tandis  que  nos  vins,  des  qu'ils  ont  passé  le  seuil  de  noire  porte, 
sont  assujettis  à  des  droits  de  circulation,  à  des  obligations  de  passe- 
avant,  passe  debout,  etc.,  qui  constituent  de  véritables  entraves.  Mal- 
gré tout,  nous  n'avons  néanmoins,  jamais  demandé  qu'on  impo.-àfaux 
distillateurs  du  Nord  les  pénibles  formalités  dont  nous  cherchions  à 
nous  débarrasser.  Nous  avions  une  meilleure  objection  encore  à  leur 
faire,  et  nous  leur  avons  toujours  soutenu  qu'il  était  souverainement 
injuste  d'assimiler  le  propriétaire  de  vigne  au  propriétaire  qui  pro- 
duit du  grain  et  des  racines  e.t  qui  livre  ces  denrées  à  la  distillation.  Le 
premier,  en  plantant  sa  vigne,  il  y  a  vingt  ans,  trente  ans,  d'un  cé- 
page qui  ne  produit  qu'un  vin  détestable,  mais  une  eau-de-vie  excel- 
lente, n'a  jamais  tendu  qu'à  la  transformation  du  produit  de  ce  cépage 
en  eau  de-vie,  seule  forme  sous  lac^uellc  il  peut  écouler  avantageuse- 
ment sa  récolte,  si  bien  que,  si  on  l'arrête  au  milieu  de  cette  opération, 
on  lui  impose  la  vente  d  un  vin  sans  valeur  comme  vin  de  consom- 
mation, on  substitue  une  perte  à  un  bénéfice,  on  viole  âon  droit  de 
propriété. 

En  est-il  de  uiême  pour  le  fermier  qui  a  pu  vendre  son  blé  en  na- 
ture^ on  faire  du  pain,  livrer  ses  betteraves  i  ses  bestiaux,  et  qui,  très- 
volontairement,  transforme,  au  moyen  d'appareils  coûteux,  toutes  les 
denrées  de  sa  ferme  en  un  produit  que  la  science  a  découvert,  qui  n'est 
certes  pas  le  but  premier  et  naturel  de  ses  cultures,  un  produit  qu*il 
sait  être  frappé  par  les  lois  de  son  paysd*un  impôt  qui  équivaut  à  trois 
fois  sa  valeur  vénale,  et  pour  la  perception  duquel^  par  conséquent. 
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l'Etat  doit  prendre  les  précautions  les  plus  minatieiises  et  malhenreD- 
sement  aouYent  1m  plus  veiatoirea  ? 
NoDy  certes,  ces  situations  ne  sont  pas  identi<]^ii68. 

D'une  part,  il  existe  une  culture  qui  est  aussi  vieille  que  le  monde; 
de  l'autre  l'application  industrielle  de  découvertes  chimiques  qui  ne 
datent  pas  de  cinquante  ans.  Pendant  que  la  vieille  industrie  n'a  de- 
mandé aucune  entrave  pour  la  nouvelle,  la  betterave  irritée  des  pré- 
cautions fiscales  que  les  lois  de  TEtat  lui  imposent,  au  lieu  de  chercher 
simplement  à  s'en  déharrasser,  demande  que  la  vigne  subisse  la  me- 
sure dont  elle  se  plaint  pour  elle-même.  La  betterave  devient  jalouse  de 
la  vii^ne,  elle  lui  d^lare  la  guerre  et  Imagine,  pour  douner  le  change 
sur  oies  procédés  peu  ayouables»  un  prétexte  financier  que  le  ffouYeme- 
ment  prend  de  bonne  foi  pour  une  marque  de  Tintmt  qu  inspire  la 
prospérité  du  trésor.  Ce  prétexte,  enfin,  suffit  à  des  législateurs  in- 
quiets de  la  perception  de  Timpôt^  si  bien  que  les  plusjodicieuBes  ob- 
servations dea  hommes  les  plus  compétents  leur  sont  suspectes,  parée 
qu'elles  leur  paraissent  émaner  de  gens  intéressés,  tandis  que  les  vrais 
intéressés,  eux,  qui  semblent  défendre  les  intérêts  du  trésor  en  défen- 
dant leur  propre  cause,  sont  écoutés  avec  faveur.  Telle  est  en  quelques 
mots  l'histoire  de  l'intervention  et  la  cause  de  l'intervention  des  dis- 
tillateurs du  Nord  dans  celle  malheureute  loi  sur  les  bouilleurs  de  cru. 
Ils  ont  réussi  à  la  faire  voter;  mais  cette  loi  produira-t-elle  au  trésor 
des  bénéfices  (|ui  compensent  la  lourde  et  impopulaire  charge  que 
Texerdoe  Ya  lui  imposer^  et  les  distillateurs  du  Nord  en  retireront-ils 
eux-mêmes  tous  les  ayantages  qu'ils  en  attendaient?  C'est  ce  qu'il  Cuit 
.  examiner. 

Sur  le  premier  points  nous  Tavons  dit,  Terreur  la  plus  frappante 
du  gouvernement  et  de  la  commission  du  budget  a  été  de  considérer 
les  bouilleurs  de  cru  comme  des  sortes  de  contrebandiers  à  Tintérieur, 
suivant  l'heureuse  expression  de  M.  Mestrau,  comme  des  gens  à  Taffût 
de  toutes  les  occasions  d'écouler  leurs  produits  sans  payer  les  droits 
de  circulation,  et  en  arrivant  à  ces  fies  pour  la  presque  totalité  de  leur 
production.  On  pourrait  même  dire  pour  plus  que  la  totalité,  car  les 
calculs  du  gouvernement  sont:  que  les  bouilleurs  de  cru  produisent 
de  300  à  100,000  hectolitres  d'alcool  par  an,  ce  qui,  pour  la  moyenne 
350,000  multipliée  par  150,  prix  du  droit  par  hectolitre,  devrait  pro- 
curer au  trésor  52,500,000  fr.,  tandis  que  tes  bouilleurs  sont  accusés 
de  lui  en  laira  perdre  de  40  à  60  millions.  M.  le  minisue  des  finances 
sVxprime  en  effets  dans  ces  termes^  dans  l'exposé  des  motifi  :  «  La 
fraude  sur  les  alcools  est  pratiquée  par  les  bounleurs  de  cru  avec  une 
telle  insensité  que  Timpôt,  au  lieu  de  rendre  14  à  1 5  millions  par  mois 
n'en  produit  pas  10.  »£t,  d'une  autre  part,  M.  Wilson,  rapporteur  de 
la  commission^  démontre  que  l'avantage  des  récoltant^  étant  «  de  con- 
vertir en  eau-de-vie  destinée  à  être  livrée  à  la  consommation  »  des  vins 
qui  pourraient  être  consommés  en  nature,  tous  ces  vins  prétendus  ex- 
cellents sont  soustraits  à  la  consommation  qui  les  réclame. 

Tout  cela  est  erroné  ;  on  n'a  tenu  compte,  en  ce  qui  concerne  les 
perceptions  du  lise,  ni  de  l'amoindrissement  sensible  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  consommation  d'un  produit  qui  revient  au  débitant 
à  40  pour  100  de  plus  que  la  valeur  primitive;  ni  des  nombreux  appro- 
'visionneroents  faits  par  le  commerce  aussitôt  qu*il  s'est  vu  menacé  par 
la  loi  qui  exhaussait  les  droits  de  90  à  150  fr.;  ni,  enfin,  de  la  prime 
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énoteeqtie  l*oû  fttâit  doiinée  à  là  frilade  et  qui  la  ttiultitiUàit  cheKceax 
qui  60  étaient  les  Trais  auteurs,  sans  en  éveiller  la  pensée  chez  les  pro- 
priétaires généralemètit  honnêtes^  dmis  du  repos  et  n'étant  guôrc  en- 
dins  à  s'éip6ëer  à  des  pénalitéë  terribles^  à  clés  suspicions  déshotio- 
rantes,  à  uîie  flétrissure  à  laquelle  n'échappe  pas  celui  qui  est  rivé  au 
sol,  tandis  que  l'industriel  de  passage  en  un  pays  n*a  qu'à  le  quitter 
polir  faire  perdre  la  trace  de  son  méfait.  On  n'a  tenu  aucun  compte, 
enfin,  de  ce  lait  incootestabie  qu'on  ne  distille  ^ue  les  vins  impropres 
la  consommation. 

Le  ijouvernenK  nt  ne  trouvera  donc  pas  chez  les  bouilleurs  du  cru 
les  quantités  (jui,  selon  lui,  échappaient  à  Timpot;  il  aura,  presqu'eii 
pure  perte,  infligé  à  d'honnêtes  propriétaires  tous  les  désagréments 
aune  constante  et  insupportable  inquisition  de  ses  agents^  tandld 
ad'aii  Mbie  lilotnent,  tdtijdlirS  enclin  &  ménager  la  propriété  mobilière , 
U  iaisali  lui-même  reéùle^  TAssemblée  nationale  devant  Todicox  de 
cette  inquisition  oui  eût,  si  onéneût  accepté  lapettsAe,  procuré  des  res- 
sourcés considérables  au  trésor  dans  les  oeui  lois  sur  l^pôt  des  va- 
léiii^  îoâobilières*  et  sur  le  chiffre  des  ventes.  Le  seul  profit  que  l'on 
retirera  delà  loi  Votée  viendra  de  Taugmentation  considérable  du  nom- 
l»re.  des  employés  de  la  régie,  des  instructions  plus  sévères  qu'ils  rece- 
vront, et  des  modifications  que  nous  avons  oi>tenues,  nous  adversaires 
de  la  loi,  et  qui  feront  indiquer  sur  les  acquits  à  caution  la  mention 
des  substances  qui  ont  servi  à  la  fabrication  des  produits  qu'ils  accom- 
pagneront, et,  enfin,  la  dilTérence  de  couleur  de  ces  acquits,  mesures 
qui  faciliteront  évidcmmeiit  la  surveillance  des  agents  du  trésor.  —  La 
loi  rigoureuse  votée  le  28  février  1872  aura,  surtout,  si  elle  est  judi- 
cieusement appliquée,  un  effet  fort  grand  et  elle  est  directement  visée 
par  le  tea^  même  de  la  dernière  loi. 

Ën  ce  qui  concerne  les  distillateurs  du  Nord»  nous  doutotis  que  cette 
loi  leur  oôdne  la  satisfaction  qu'ils  en  attendaient.  Les  4,200,000  ou 
4,3OO>O0O  hectolitres  d'alcool  d'industrie  qu'ils  produisent  trouvant 
leur  marcbé  trop  restreint  avaient  entrepris  de  venir  dans  les  pays  vi- 
nicolfiBse  substituer  aux  spiritueux  provenant  du  vin.  ils  disaient  k 
ces  pays  :  vendez  vos  vins  en  nature,  nous  nous  chargerons  d'appro- 
visionner la  France  entière  des  spiritueux  qu'elle  consomme.  Bien 
mieux,  nous  sommes  prêts  aussi  à  viner  ceux  de  vos  vins  qui  ne  peu- 
vent supporter  les  voyages  à  cau^e  de  leur  in^^utVibance  alcoolique.  De 

leur  ardeur  à  soutenir  une  loi  (lui  créait  de  grandes  difficultés  à  la 
production  de  nos  e;îux-de-\ie  et  ciui  proposait  l'alcoolit^alion  à  prix 
réduits  de  vins  trop  faibles.  Mais  le  bon  ^eus  public  et  d'énergiques 
^eprésetitationB  ont  amené  la  lumière  là  où  l'ombre  était  nécessaire 
pour  réussir^  6ar  tout  cela  s'entendait  i  mots  couverts,  mais  ne  se  foi'- 
mulaii  pas  nettefnent.  Pour  nous,  nous  avons  dit  bautementi  noui  ne 
voulons  pas  vous  livrer  la  réputation  de  nos  produits,  en  vous  permet- 
tant d'attribuer  à  des  mélanges  sans  qualité  un  nom  qui  constitue  no- 
trç  fortune;  nous  n*avons  aucun  droit,  ni  aucun  désir  de  vous  empê- 
cher d'^couierde  tels  produits  sous  leur  nom  réel>  nous  reconnaissons 
.  même  qu^its  sont  nécessaires  dans  le  commerce  avecle  degré  d'exten- 
sion qu'a  pris  la  consommation  des  eaux-dc-vîe,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
rcxtérieur,  mais  que  chaque  marchandise  circule  et  se  vende  avor  l'é- 
tiquclto  (]u'clle  doit  porter  et  que  les  prix  différencient  suivant  los 
qualités.  Nous  avons  des  lois  dont  nous  invoquons  l'application,  et,  si 
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ces  lois  ne  safiQsent  pai,  flous  demandotié  au  législâteor  d't  a|oufer 
tout  de  qui  peut  ptoiêpifit  le  bdiniiièrcë  loyal  coilire  le  «iorflinerde  dé- 
loyal, tout  ce  qui  peut  éclairer  Tacheteur  sur  la  diiïérpnce  qu'il  y  a  en- 
tre un  produit  naturel  du  sol  et  Un  produit  qui  n'est  que  le  résultat 
d'un  habile  effort  de  la  science;  nous  pouvons  vivre  en  paix,  assurément, 
mais  à  la  condition  que  toutes  tios  transactions  se  feront  à  ciel  ouvert 
et  que  la  fraude  commerciale  sera  aussi  honnie  que  la  fraude  fiscale. 

En  ce  qui  concerne  le  vinage  des  vins,  nous  avons  dit  que  nous 
trouvions  injuste  de  créer,  au  détriment  du  trésor,  une  concurrence 
aut  titts  fiaturelâ  àvdddët  ViûsartifidèVSi  éû  autonbàot  le  tiiiagë  à 
prix  rédoit;  que  Tâbiis  de  cette  àiecfoKtation  ee  tradiiît  en  ùne  pettë 
indirecte  plus  considérable  encore  ponr  le  trésor  due  la  perte  direiite, 
par  siiiie  de  l'usage  du  dédotiblément  dés  tins  qui  consiste,  ùne  fois 

Su'ils  sont  arrivés  à  destinattôd,  à  les  réduire,  au  moyen  d*nri  mélange 
*eao,  dui  degré  alcoolique  extrême  âuquel  la  loi  lés  a  autorisés,  àu 
degré  moindre  de  moitié  qui  suffit  aux  tins  de  consommation;  mais 
que,  si,  en  définitive,  cette  alcoolisation  doit  être  tolérée  en  Vue  d'in- 
térêts fort  respectables  et  fort  nombreux,  ce  doit  être,  non  avec  des  al- 
cools d'industrie,  mais  avec  ceux  provenant  de  la  distillation  des  vins 
du  pays,  de  ceux  surtout  du  propriétaire  qui  ne  fait  qu'une  action  li- 
cite en  consacrant  une  partie  de  sa  récolte,  qu'il  livre  à  la  cbaudière, 
à  améliorer  l'autre  partie,  et  à  lui  donner  ainsi  une  pluB  grande  va- 
leur. 

Tel  est  le  langage  que  nous  avons  tenu. 

Nous  hé  mé^onnàisMlùs  certainement  pas  Ilieureusè  influedde  de  la 
distillation  des  grainb  et  de  la  bétteravè  sili^la  culturë  du  Nord,  sur  la 
fertilité  des  ten^s,  sui'fai  production  de  la  viande,  et  nous  ne  Toudrions 

lui  créer  aucune  entraVe,  mais  nous  lie  pouvons  cependant  aller  Jusqu'à 
lui  sacrifier  une  de  nos  plus  ffrandes  et  la  plus  vieille  de  nos  indus- 
tries accoles;  là  où,  par  malheur,  les  inlérôte  de  ces  deux  industries 
se  trouveront  en  opposition,  il  faudra  se  pénétrer  des  règles  de  la  jus 
tice  k  plus  stricte  pour  faire  à  cbacune  la  part  (pii  lui  revient,  et 
les  maintenir  dans  la  limite  de  leurs  droits  respectifs,  et  personne  ne 
manquera  à  ce  devoir. 

Les  distillateurs  du  Nord  n'ont  pas  eu  seulemoiit  l'ambition  de 
substituer  leurs  produits  à  tous  les  spiritueux  indigènes  provenant  du 
vin,  ils  ont  eu  la  pensée  secrète  d'emprunter  les  noms  sous  lesquels 
nos  eaux-de-vie  naturelles  sont  renommées  bors  de  France,  et  d'ex- 
porter, sous  le  nom  d'eaax-de*tie  de  Gognac,  leurs  alcools,  habile- 
ment abaissée  de  degré,  au  moyen  de  la  ra^etillation  areo  des  Tins 
des  Gharentes.  Cette  entreprise  n'afait  rien  d'impossible^  eareeMe  dis- 
tillation nouvelle  communique  en  réalité  dans  une  certaine  mesure,  à 
ce  mélange  sans  nom,  Farome  des  vins  du  cru.  Ce  n'est  pas  Teau-de- 
Tie  des  Gharentes,  mais  c'est  une  sophistication  habile  et  qui,  discrète- 
ment pratiquée,  a  pu,  dans  ces  dernières  années^  prendre  des  propor- 
tions qui  n'ont  pas  été  sans  porter  atteinte  à  la  renommée  des 
eaux-do-vie  de  Cognac  et  qui,  en  tous  cas,  donnait  de  vives  espérances 
à  nos  habiles  rivaux.  II  était  plus  que  temps  de  jeter  !e  cri  d'alarme 
qui  a  été,  enfin,  entendu  par  des  législateurs  qui  ne  voulaient  j)as  plus 

f)roléger  la  fraude  commerciale  que  la  fraude  fiscale,  et  qui  écoutaient 
es  doléances  du  Nord  dans  l'espoir  d'éviter  des  portes  au  trésor,  mais 
non  en  vue  de  favoriser  des  entreprises  coupables,  il  a  aaHï  de  les  si  ■ 
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gnaler,  en  effet,  pour  qu'une  lé^isiaUun  équitable  vînt  changer  les  rôle» 
et  donner  aux  producteurs  d'eau- de- vie  des  armes  pour  se  défendre. 

Aucune  entrave  nouvelle  D  e&t  apportée  à  la  liberté  du  commerce 
des  spiritueiiii  sauf  que  cbacun  dem  s'appeler  par  son  nom,  et  riea 
n*i]idiqae  la  profondeur  du  mal  dont  nous  étions  menacés  comme  Tef- 
fet  de  cette  innovation.  Un  mélange  de  trois-six  et  d*eaa-de-Tie  d*Arma- 
gnac,  de  l'alcool  distillé  avec  do  vin  des  Charentes  ne  pourront  plus  dé- 
sormais  circuler  avec  les  acquits  à  caution  blancs  ;  ils  porteront  la  • 
couleur  bleue,  indication  de  leur  qualité  de  mélaage;,  ils  ne  "pourront 
pins  se  nommer  eaux-de-vie  d'Armsgnac  ou  de  Cognac;  ils  se  nomme- 
ront mélange  Armagnac  ou  façon  Cognac  et  chacun  saura  ce  qu  il  achè- 
tera, saura  ce  qu'il  boira. 

C'est  là  toute  une  révolution  qui  déconcerle  les  calculs  des  produc- 
teurs d'alcool  d'industrie^  et  doit  rendre  courage  à  la  production  et  au 
commerce  des  eaux  de-vie  naturelles  dont  la  salubrité  est  tout  autre 
que  celle  des  mélanges  d'alcool. 

Assurément  la  nécessité  de  tenir  sans  cesse  leurs  chaix  ouverts  aux 
agents  du  fisc  est  nnednre  éprouve  pour  nos  naisibles  vignerons;  nous 
avons  craint  qu  une  telle  nouveauté  ne  portât  les  propriétaires  à  vendro  * 
leurs  vins  aux  bouilleurs  publics  oui  sont  venus  s'établir  en  grand 
nombro  à  leur  portée^  et  à  détruire  leurs  alambics  particuliers;  mais  il 
nous  semble  que  la  sévère  législation  qui  va  désormais  distinguer  les 
produits  naturels  du  sol  des  mélanges,  et  la  diQérence  considérable  de 
prix  qui  en  résultera  entre  ces  différentes  qualités,  doivent  nous  garan- 
tir de  ce  péril.  Voyons  en  effet  ce  qu'est  celte  législation  nouvelle. 

L'art.  8  de  la  loi  du  2  août  1872  est  ainsi  conçu  : 

■  Tout  acquit  à  caution  devra  porter  l'iodicatioD  des  substances  avec  lesquelles 
ont  été  fabriqués  les  produits  qu'il  accompagnera  et  l'acquit  délivré  sera  sur  pa- 
pier Unie  pour  les  alcools  de  vin,  anr  papier  rouge  pour  les  tleools  d'industrie  et 
sur  pifuer  nleu  pour  les  mélanges. 

«  Les  propriétaires,  fermiers,  expéditeurs  et  destinataires  pourront,  avec  l'au- 
torisation du  juge  de  paiij,  prendre  connaissance  sur  place  des  livres  et  registres  de 
la  r^gie  des  contributions  indireetes.  — U  est  dû  un  oroit  de  ndierehe  de  X  fr.  par 
compte  eommoniqué.  > 

L'art.  7  de  la  même  loi  porte  que  : 

«  Les  contraventions  à  la  présente  loi  et  toutes  autres  contraventions  qui  se  rap- 
porteront à  Ja  distillation,  ainsi  qu'au  commerce  en  gros  ou  en  détail  des  spiri- 
tueux, donnant  lieu  maintenant  à  l'application  des  articles  95,  96,  106  et  143  de  la  * 
loi  du  sa  avril  1816,  seront  firappées  des  peines  édictées  par  Tart.  1**  de  la  loi  du 
S8  février  187S.  » 

Or  quel  est  cet  article     de  la  loi  du  28  février  4872? 
Après  avoir  minutieusement  prescrit  de  nouvellee  exigences  pour 
les  déclarations  avant  l'enlèvement  des  boiflsonB,  il  ajoute  teatuelle- 

ment  : 

«  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  article  seront  punies  de  la 
confiscation  des  boissons  saisies  et  d'une  amen'ie  de  500  à  5,000  fr.  » 

De  plus  l'art.  5  de  la  même  loi  est  ainsi  conçu  : 

«  Tous  les  employés  de  l'adinmibtration  des  iinancus,  la  gendarmerie,  tous  les 
agents  du  service  des  ponts  et  chaussées,  de  la  navigation  etdes  ehemins  vicinaux, 
autorisés  par  la  loi  à  dresser  procès-verbal,  pourront  verbaliser  en  cas  de  con- 
travention aux  lois  sur  la  circulation  des  boissons.  » 

Une  telle  législation,  se  combinant  aveo celle  qui  interdit  Tusurpa* 
lion  du  nom  et  des  marques  de  nos  produits,  est  de  nature  à  faire  ré- 
fléchir ceux  qui  chercheraient  à  passer  à  travui  s  les  mailles  si  serrées 
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qoel'on  vient  de  façonner  en  vue  de  défendre  les  intérêts  du  trésor  et 
la  probité  du  commerce  des  spiritueux.  L'Arman;nac  et  les  Charentes 
seraient  impardonnables,  si,  forts  d'un  pareil  appui,  ils  ne  redou- 
blaient pas  de  vi<^ilancedans  la  répression  des  sophistications  de  leurs 
eaux-de-vie,  et  de  soins  dans  la  fabrication  de  produits  excellents  et 

2ui  seront  d'autant  plus  recherchés  qu'on  les  saura  désormais  à  l'abri 
es  coupables  tentatives  dont  ils  étaient  l'objet. 
Vêcoereiee  est.un  ennui  qa*on  impose  aux  propriétaires  bonilleurs  ; 
mais  il  n'est  redoutable,  en  réalité,  que  pour  oeux  qui  eherchent  des 
bénéfices  illicites  dans  un  commerce  frauduleux,  et  nul  de  nous  ne  se 
sent  le  moindre  penchant  à  protéger  de  telles  industries.  Nous  irions 
mêmejusqu^i  bénir  l'exercice  sll  arrivait  à  fidre  disparaître  cette  plaie 
de  nos  rangs. 

Donc  si  la  nouvelle  loi  a  des  exigences  pénibles,  elle  a  aussi  de  bons 

côtés,  de  larges  compensations.  Que  nos  viticulteurs,  si  éprouvés  dans 
ces  dernières  années  reprennent  courage,  un  meilleur  avenir  s'ouvre 
devant  eux. 

Recevez,  etc.  Ë.  de  Da.mpierre  , 

*  IMpat6  t  l'IlMiWDbKia  mUonale» 

Pittaw»  la  15  MAt  1811.  Membre  de  la  Sooiété  entnled'agrleuUnredtPfaiiee. 

TRAVAIL  MÉGANIQUE  DU  BOIS.  — IV. 

Scieries  alternatives. 

Les  scieries  alternatives  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  réalisation 
de  la  substitution  du  travail  des  machines  au  travail  des  bras  du  scieur 
de  long.  La  première  force  motrice  que  l'on  a  cherché  à  employer  pour 
ce  but  a  été  celle  des  roues  hydrauliques,  d'où  le  nom  de  scieries  hy- 
drauliques donné  ajjx  premières  scieries  à  lame  verticale  qui,  aujour- 
d'hui, sont  aussi  souvent  mues  par  les  machines  à  vapeur;  les  mou- 
lins à  vent  donnent  les  mêmes  résultats  en  Hollande.  Quelques  auteurs 
'  rapportent  que,  dès  le  quatrième  siècle,  il  y  avait  une  scierie  de  ce 
genre  sur  la  rivière  de  Rœur,  en  Allemagne,  et  que  Ton  s*est  servi,  en 
1420,  de  semblables  machines  lors  de  la  découverte  de  Madère j  pour 
scier  les  excellents  bois  de  cette  île.  Vers  cette  époque,  il  en  existait, 
paraît-il,  à  Breslan,  à  Erfurth  et  en  Angleterre.  Le  général  Poucelet, 
dans  son  rapport  si  remarquable  fait  à  l'occasion  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  Londres  en  1851,  constate  qu'en  1555  l'évèque  d'Ely,  am- 
bassadeur do  !.i  reine  Marie  à  Rome,  en  mentionne  une  qu'il  avait  vue 
pour  la  première  fois  dans  cette  ville,  et  il  ajoute  les  détails  suivants 
qui  constituent  le  meilleur  historique  que  l'on  puisse  donner  du  sys- 
tème aujourd'hui  généralement  adopté  : 

<  On  remarquera  que  la  date  de  1&55  s'accorde  assez  avec  celle  où  le  Lyonnais 
Jseqnea  Besson  (15&9  et  1578)  en  décrivait  une  d'autant  pins  remarquable  (px'elle 
possédait  pliuiean  lames  oontenues  dam  an  châssis  vertical  que  faisait  mouvoir, 

sans  coulisses  de  guide,  un  système  parallélogrammique  articulé,  rappelant  celui 
des  anciens  ponts -lavis  à  llèclies,  saut  qu'ici  le  prolongement  de  la  bascule  supé- 
rieure y  était  mis  en  action  par  une  bielle  verticale,  à  manivelle  iixée  au  bout  de 
-  l'arbre  horizontal  tournant  d  une  roue  hydraulique  :  ce  système  rappellej  à  son 
tour,  le  dernier  dispositif  des  machines  à  vapeur  de  Watt,  et  on  a  tenté  de  le  re- 
produire de  nos  jours  sans  grand  succès;  mais  probablement  c'était  une  pure  con- 
ception du  célèbre  auteur  du  Thealmm  inslrumentorum  et  mamimrum.  Il  y  t 
bien  pins  Uon  de  croire  que  les  moulins  à  scier  de  cette  époque,  et,  à  /brftori,  ceux 
des  époques  antérieures,  resasinblaient  jusqu'à  un  certain  pomt  aux  plus  anciennes 

I.  Voir  les  articles  précédents,  tome  I*  de  1872,  page  307  et  3%7  ;  tome  II,  page  94. 
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pins  on  de  sapins,  an  moyen  de  chft<îsis  de  scie  h  crtiîii««p«  verlicalc»,  soulevées 
vers  le  bas^  à  i'itistar  de^  pilonSf  par  un  arhro  à  cames  qua  fait  mouvoir  direcu- 
«ent  «ne  fietHi  raue  hydraulique  à  augets,  exécutant  juf^qu'à  80  révolutions  ^  1& 

«  Dans  ce<^  ^rro^sirres  marhines^  tout:  en  charpt;nto  cl  dont  la  ^lm'q  à  pluuili  re- 
tombe lourdement  sur  un  monceau  de  sciures,  la  pièce  est  montée  sur  un  cha-  • 
fiot  à  roulettes  dë  support  et  guides  latéraux;  chariot  quelquefois  incliné  k  l'hori- 
zon, et  remontant  contre  le  tranchant  des  lames  ponr  iaeîttler  eotoite  le  TêUmt  de 
la  pièce  à  vide,  mais  plus  généralement  établi  de  niveau  et  muni,  $ous  l'un  de« 
brancards  au  moins,  de  longues  crémaillères  en  bois  poussées  en  avant,  ou  vers  la 
scie,  au  moyen  de  petites  lautefnes  k  Fuseaux  établies  sur  un  arbre  inférieur  horî- 
ssnlll  et  transternal,  {ionani  eti  oiitre  extérienreofent  la  grande  rone  à  annean  en 
fer  Yertical,  nommée  à  minutes,  h  crui«c  de  «e?  360  dents,  véritable  rochet  muni 
de  cliquets  contre  le  recul,  et  que  faisail  comme  au(Qurcl'nin,  tourner  d'un,  dt;  deux 
ou  de  trois  crau)?,  ung  iourcbe  k  pied  de  biche,  Jixée  à  l'extrémité  d'un  long  manolie 
pu  liampe  en  bois  qui,  inclinée  à  l'horizon,  reçoit  à  Tautre  bout,  par  une  fourche 
à  boulonnet,  h  mouvement  alternatif  d'avance  et  de  re  trait  au  moyen  d'un  petit  le- 
vier ou  poussoir  h  trous  gradués  monté  sur  un  arbre  horizontal  oscillant  :  ce  der- 
nier arbre,  placé  taulùt  vers  le  bas,  tantôt  vers  le  haut  et  parailèlement  au  châssis 
de  scie,  élait  Ivi-mème  mis  en  aetion  par  un  long  bras  articulé  à  genouillère,  avec 
l'entretoise  du  haut  ou  du  bas  de  ce  châssis,  Vers  lequel  le  chariot  et  la  pièce  à  dé- 
biter étaient  ainsi  incessamment  poussés:  le  retour  k  vide  s'opérant  en  soulevant 
les  cliquets  et  en  agissant,  du  pied  ou  de  ia.main,  contre  las  obevilles  dont  se  trou- 
vait armée  latéralement  la  Jante  eç  bois  de  la  rose  à  minutes. 

«  L'ingénieux  mécanisme  du  pied  de  biche  et  de  sa  roue  à  déclic,  dont  l'auteur 
ef^t  demeuré  inconnu,  a  été  conservé  relipiensement  dans  les  divers  systèmes  fie 
scieries  ou  de  machines  pins  ou  moms  analogues,  dont  nous  avons  eu  précédem- 
ineal  Bieîote  etemplet;  il  a  très-probabloment  étélasenree  eommnne  à  Uqiielie 
li9garouste  lui-même  aura  puis^  son  levier  à  double  cliqnet  oscillant,  et  il  coosiilué 
.eb  réiuiiéJe  type  des  pins  anciens  systèmes  des  scieries  automatiques.  » 

\a  scierie  à  balancier  do  Jacques  Besson,  n*était  pout-otre  qu'iiti 
prpjett  mais  ri^ali'i|i|\i^rn^lli  (l')SS),  puisteéfidor  (M'MT],  y  ajotilèrent 

dans  tous  les  cas,  divers  perfoctionne- 
menls  très-utiles,  quoique  bien  des  pro- 
grès fussent  encore  a  réaliser,  'c  Dans  les 
scieries  à  la  Bélidor,  dit  le  général  Poti- 
(•elet,  le  cliuriot  porte,  dans  l'intervalle  de 
sDp  6i)tivtoi8e8  extt^ihes,  iin  dbéVét  éH  ëd!> 
lètté  éii  bois,  piol^ile  à  Volonté  poti'r  rébe- 
yôiir  le  boqj  de  la  pièce  appuyée  contre  les 
debfs  de  scie  préalablement  engagée 
entre  ce  bout  et  le  fond  de  la  sellette, 
y  fendue  à  cet  élTet  et  munie  d'ailleurs,  ainsi 
A  que  le  siège  fixé  à  l'autre  bout  du  cliariot, 

Fi^.»û.  —  Miaaoeduiioiscn  i.  mo  (le  crampoPs,  de  clamcaux  ou  de  brides  à 

par  uite  *Hb  allemativo  v^rticaîe.       i  i     r  i* 

*^  chapeaux  de  formes  diverses,  pour  assu- 

jettir la  pièce  contr»'  l'aclion  verticale  des  lames  dentées,  dont  la  voie 
s'élevait  jadis  jusqu'à  0  nu  millimètres  \\  lignes),  attendu  que  ces 
lames,  en  étoffes  de  fer  et  d'acier,  étaient  simplement  forcées  au  mar- 
tinet, et  tout  au  plus  dégrossies  à  lu  im:ulu  ou  à  la  liuie  :  d'où  une  perle 
de  bois  s  élevant  jusqu'au  tiers  du  volume  entier  de  la  pièce  quaud  il 
8*agÎ88ait  de  gros  arbres  à  débiter  en  planches  de  90  -niilliiDdtrss  au 
pins  d'épaisseur;  ce  dont  dos  étploitatiQqs  isolées  de  forêts  offrent 
aujourd'hui  encore  de  fâcheux  exemples.  « 

Les  plus  illustrée  mathématieieDS  se  sont  occupés  de  formuler  les 
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règles  nécessaires  ù  rétablissement  des  grandes  scieries  mécaniqnes  t 
ainsi  Euler,  Borda,  Coulon,  Carnot,  Lagrange,  Navier  et  le  général  Pon- 
celet  lui-môme  ont  fait  d'excellents  mémoires  sur  cette  question»  afin 


d'obtenir  la  régularité  du  mouvement  de  la  machine  et'jle  déf»a^cmenl 
facile  de  la  sciure.  Les  constructeurs  moflernes  ont^^héritéjde  tous  ces 
travaux,  et  parmi  eux  il  faut  citer  les  dirent-^uhs  deMa  maison  \rbej 
comme  réalisant  le  mieux  dans  les  machines  qu'ils  livretit  à  FagrioaU 
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ture  forestière  et  à  l'industrie,  les  théories  scientifiques  et  les  indica- 
tions de  la  pratique. 

Toutes  les  lames  pour  les  scieries  alternatives  doivent  6tre  en  acier 
fondu  de  très-bonne  qualité  et  laminé  à  froid,  par  le  fabricant  ;  elles 
doivent  être  dentées  ooQveDablemeat,  suivant  le  bois  auquel  on  les  ap- 
plique^ et  trempées  avee  un  recuit  suffisant  pour  qu'on  puisse  les  k- 
mer.  On  emploie  depuis  un  certain  temps  les  meules  en  émeri  pour 
Taffûtage  de  ces  scies  ;  il  y  a  grande  économie  de  temps,  de  limes  et  de 
fatigues  pour  Touvrier;  if  est  cependant  utile  de  donner  an  coup  de 
lime  Bur  Textrémilé  des  dents,  pour  obtenir  le  tranchant  parfait,  sans 
détremper  les  lames,  ce  que  risque  de  faire  un  ouvrier  peu  expéri- 
menté. 

Les  lames  doivent  être  épaisses,  peu  tendues,  avec  une  denture  forte, 
espacée  convenablement,  suivant  l'essence  du  bois.  Oa  conçoit  d'ail- 
leurs que  le  cadre  contenant  les  scies  peut  être  disposé  de  manière  à 
se  mouvoir  verticalement,  tandis  que  le  bois  s'avance  horizontalement, 
ou  réciproquement;  dans  le  premier  cas,  on  a  les  scieries  alternatives 
verticales,  et  dans  le  second  les  scieries  alternatives  horiiontales.  Nous  • 
nous  occuperons  d*abord  des  premières.  Dans  celles-ci,  la  ligne  qui 
passe  par  lextrémité  des  dents  doit  être  inclinée  à  l'avant,  par  rapport 
à  la  verticale,  afin  de  laisser  avancer  le  bois,  quand  la  scie  remonte, 
et  de  fociliter  la  sortie  des  sciures.  Cette  inclinaison  doit  être  réglée 
avec  soin  pour  que  la  scie  ne  marche  pas  dans  le  trait  déjà  fait,  pen- 
dant une  partie  de  sa  course  descendante,  ce  qui  diminuerait  la  pro- 
<duction.  La  figure  30  représente,  avec  une  inclinaison  très  exagérée, 
une  attaque  de  bois  en  grume,  et  indique  le  mouvement  de  la  lame 
pour  permettre  l'avancement  successif  du  bois. 

ar  équarrir  rapidement  et  convenablement  les  gros  bois  destinés 
à  lu  charpente  ou  à  la  construction  des  navires,  wagons,  etc.,  aussi 
bien  que  pour  débiter  en  plateaux  épais,  en  madriers,  les  bois  en 
grume  derortes  dimensions,  on  emploie  généralement  des  scieries  al- 
ternatives vwlicales,  recevant  une  lame  ou  plusieurs  lames  écartées, 
suivant  les  besoins.  Ces  machines  se  composent  :  1*d'un  châssis  très- 
solide,  pouvant  résister  à  la  tension  des  lames  et  cependant  aussi  lé- 
ger que  possible,  animé  d'un  mouvement  alternatif  vertical,  au  moyen 
de  bielles  et  donnant  de  100  à  200  coups  par  minute;  2*  d'un  système 
de  chariot  marchant  sur  rails,  qui  supporte,  maintient  et  amène  le, 
bois  sous  l'action  des  scies;  3°  d'un  appareil  d  encliquctage  et  de 
traction  faisant  avancer  les  chariots  à  chaque  coup  de  scie,  d'une  quan- 
tité variable  à  volonté,  suivant  l'essence  ou  la  qualité  des  bois;  4*  en- 
fin de  bâtis  fixes,  très-stables,  servant  de  support  et  de  guide  aux  or- 
ganes précédents. 

L*étttde  de  la  disposition  de  ces  organes  a  produit  divers  types  de 
machines  correspondant  à  la  fabrication  des  différentes  espèces  de  boia 
d'oBuvre  et  de  bois  marchands..  Les  scieries  verticales  alternatives,  à 
plusieurs  lames  pour  sciages  droits,  débitent  d'une  seule  fois  des  boia 
en  grume  en  autant  de  plateaux  qu'on  le  désire,  'ou  équsrrissent  Icff 
bois  de  charpente  ou  simplement  fendent  en  deux  les  gros  troncs,  dont 
on  a  besoin  de  reconnaître  la  qualité  au  cœur.  La  figure  34  repré- 
sente le  type  le  plus  ordinaire  de  ces  machines,  telles  que  les  construit  . 
la  maison  Arbey.  Elles  débitent  les  bois  depuis  le  diamètre  de  O^.TO 
jusqu'à  1  mètre.  Elles  sont  établies  sur  des  bâtis  en  fonte,  et  leur  prix. 
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est  de  4,500  à  5,000  fr.;  il  faut  de  quatre  à  six  ehevanx- vapeur  poiir 
utiliser  ces  seieries  avee  leur  maiimom  de  nademeDt. 

{La  guiîe  proekuèiement,)  J.-A.  BàasAL. 

80R  LES  MOYENS  DE  GUÉRIR  LES  TI6NE8 

ATTKIMTtt   DU   VBTUDXBRJi,  —  II*. 

n.  —  Proeidé  de  la  tubmêrrion  de»  vigne». 

Il  est  cependant  un  moyen  qui,  s'il  n'est  susceptible  de  soustraire  toutes  les  vi- 
gnes au  flMn,  peut  en  saofer  an  très-grand  nombre.  Ge  moyen,  je  l'ai  indiqué  de* 

puis  longtemps,  c'est  l'eau,  employée  à  granries  doses,  en  forme  de  véritables  inon- 
dations pratiquées  en  automne  ou  en  hiver  ;  non  en  vue  de  combattre  la  sécheresse, 
mais  pour  faire  périr,  par  noyade  et  asphyxie,  Tinsecte  quiest  la  cause  de  la  maladie. 

Ge  pioeédé  •  douie  lieu  à  d'assez  mm  disomnont.  Quelques  personnes  ont  émis 
des  doutes  sur  son  efficacité.  D'autres  ont  dit  que  sun  application  était  tellement 
restreinte  et  exceptionnelle,  qu'il  n'était  susceptible  de  rendre  cpe  des  services 
inappi^ciabies. 

Les  doutes  émis  sur  Teffioacité  du  tnitemeot  par  la  submersion  ont  pris  naissance  ; 

1*  Dans  la  confusion  généralement  apportée  entre  une  véritable  submersion  et 
des  arrosages,  même  très-copieux.  —  Le  but  de  la  submersion  est  de  noyer  le 
Phylloxéra.  Suivant  la  période  de  son  existence  dans  laquelle  il  se  tronvO}  celui-ci 
"  peut  vivre  daas  l'eau  pins  ou  moins  de  temps:  il  y  périra  plus  ftuoilemeiit  et  plus 
tôt  pendant  l'époque  active  de  sa  vie;  il  y  résistera  plus  longtemps  en  hiver,  pen- 
dant la  période  de  son  engourdissement:  mais  il  finira  toujours  par  succomber,  si 
on  l'y  tient  un  laps  de  temps  suffisant  et  proportionné  à  la  résistance  qu'il  opi^ose 
dans  les  diforsea  phasos  de  son  «nstenoe.  —  Les  arroeages  ont  pour-effet  ds  nviver 
momentanément  la  souche,  de  prolonger  un  peu  sa  vie;  mais  comme  au  lieu  de 
tuer  le  terrible  insecte,  ils  contribuent  à  en  augmenter  le  nombre,  en  lui  offrant, 
par  les  quelaues  nouvelles  racines  dont  ils  provoquent  l'émission,  un  aliment  nou- 
TSiii,  la  muitiplieatîon  toujours  eroissinlo  de  Taplndien  finit  inftiUiblemaat  par 
épuiser  complètement  la  plante.  —  Des  vignes  que  la  maladie  aura  enTahiee  etqui« 
an  lieu  d'être  traitées  par  la  submersion  complète  et  prolongée,  ne  le  seront  que 
par  des  arrosages  même  très-copieux,  succomberont  après  une  résistance  plus  ou 
moiiis  longue.  G*ost  ce  oui  est  arrivé  à  divers  vignobles  et  notutfnient  à  celui  ds 
Gidimche  qui,  malgré  les  soins  dont  il  a  été  entouré  par  smi  propriétairOi  les 
bonnes  cultures ,  les  engrais  énergiques  et  les  irrigations  copieuses  qu'il  a  reçus,  a 
fini  par  périr.  Ge  vignoble,  qui  avait  une  eau  abondante  à  sa  disposition,  serait 
anjourdliut  florissant;  si  son  propriétaire  n'avait  constamment  confondu  les  arrosa- 
gee  oopieu  aveola  submersion.  —  Je  cite  à  dessein  le  vignoble  de  Gadamche 
pour  bien  faire  ressortir  la  différence  qui  existe  entre  les  deux  traitements,  arrosa- 
ges et  submersion.  Le  vignoble  de  Gadarrache  qui,  en  1868  et  1869,  produisait  en- 
OOIB  de  belles  vendanges,  ayant  été  traité  par  les  arrosages  copieux,  très-copieux, 
est  emnplétament  mort  depuis  longtemps.  Mon  vignoble  du  Mas  do  Fabre  qui,  dans 
•Iss mêmes  années,  était  tombé  au  dernier  degré  de  l'épuisement  et  ne  me  donnait 
que  des  récoltes  à  peu  près  nulles,  ayant  été  soumis  au  traitement  de  la  submer- 
sion, est  aujourd'hui  presque  aussi  florissant  qu'avant  la  maladie. 

2*  Dans  la  manière  imparfaite  avec  laquelle  les  submersions  sont  qnelqusibis 
conduites,  au  point  de  vue  de  leur  durée  et  de  leur  mise  en  pratique. 

Il  est  indubitable  que  si  l'insecte  n'est  pas  tenu  dans  l'eau  un  temps  suffisant, 
il  ne  mourra  pas  ;  et  que  si  toute  k  vigne,  toutes  les  souches  ne  soot  pas  submer- 
gées, il  restera  des  pucerons  qui  multiplieront  pendant  les  chaleurs  et  mettront  de 
nouveau  le  vignoble  en  péril.  Or  si  on  n'opère  pas  sur  un  terrain  parfaitement  ni- 
velé^ il  faut  prendre  qiielques  précautions  pour  que  la  submersion  soit  complète, 
générale  et  continue.  Des  bourrelets  bien  établis  doivent  être  disposés  de  manière  à 
retenir  Peau  :  c'est  ce  qui  a  toujours  été  négligé  dans  le  cas  où  l'on  prétend  que  Je 
traitement  par  la  submersion  n'a  pasdonné  des  résultats  satisfaisants.  —  Je  ne  sau- 
rais trop  le  répéter;  la  submersion,  pour  produire  tout  son  effet,  c'est-à-dire  pour 
faire  périr  juscju 'au  dernier  Phylloxéra,  doit  être  complète  et  permanente  pendant 
vingt  a  vingt-cinq  jours,  si  on  la  pratique  en  sotomue,  à  partir  dn  septembre. 
(Cest  Is  moment  le  plus  Civoiable  S  la  réussite  ds  l'opération,  puse  qns  à  cette 


1.  Voir  le  Journal  du  24  août,  page  297  de  ce  volume. 
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époque  l'insecte,  n'étant  pas  encore  entré  dans  la  période  de  son  engourdissement 
hivernal,  périt  plus  facilement;  et  la  vigne,  étant  presque  arrivée  au  ferme  de  sa 
végétation,  peui^  sans  le  moindre  danger,  être  couverte  d'eau).  —  Si  on  ue  Vem^ 
ploie  qn*ài  kâmr,  la  submenion  dtvrt  tyoir  une  dwét  dt  tiMl»  à  trMtt*«ioq 

jours. 

3*  Il  est  encore  une  circonstance  f^ui  a  provoqué  des  doutes  sur  l'efficacité  du 
traitement  par  la  submersion  ;  c'est  1  état  ae  maladie  très-avancé  dans  lequel  se 
troo?aient  des  vignes  aa  moment  oii  eUes  ont  él4  tonmisse  s«  traitement.  Il  n'est 

E88  facile  do  ramener  à  la  vie  et  kla  vigueur  une  plante  presque  morte,  et  mal- 
enreuseraent  il  est  quelquefois  bien  difficile,  sans  pratiquer  des  sondages  souter- 
rains, auxquels  peu  de  propriétaires  ont  recours,  de  préciser  exaciement  la  grafité 
dn  mal  d'ime-sentha  ttieintode  la  Mladin  da  Phyiloma.  Noos  voyons  toa  loi 
ails  des  exemples  de  vignes  qui,  ayant  v^té  pendant  tonte  Panaée  d^nne  maniées 
presque  normale,  ayant  mftri  leurs  raisins,  sônt  mortes  dans  le  courant  de  l'hiver. 
8i  on  avait  observé  les  racines  de  eee  vignes,  au  mois  de  novembre,  on  les  aurait 
ti^uvëes  presque  eomplétement  ëëeoiMisMS.  La  plante,  dans  len  pattîse  aérien- 
nes, ne  se  Bontefiait  que  par  an  ff«rt«  ne  sévf  Mqùis  dans  les  denrifta  jours  de  sa 
viégétafion,  et  par  la  fraîcheur  qui,  de  proche  en  proche,  lui  est  communiquée  par 
la  terre  souvent  humide  à  cette  énoque  de  Tannée.  Le  bois  extérieur  n'étai|^  pins 
alimenté  par  las  raelAes,  se  desseese  tentament  edinme  ialeivit  une  tlga  verte  qui 
serait  piqnéé  en  terré;  Cépendant  à  l'époque  de  la  taillé  m  ne  trobve  plus  qna  des 
sarment"^  à  rboîtié  secs.  —  Voici  un  fait  dnrpipl  je  puif  garantir  l'authenticité,  qui 
prouve  l'exactitudî  des  observations  qui  prt'rèdertt.  M.  Boissière  de  Bertrandy, 
propriétaire  à  Taraseok  d'an  beau  vignoble  qui,  jusqu^k  la  fin  de  l'année  1869^  ' 
avait  été  préservé  du  fléau,  fait  ramasser  au  mois  de  décembre  de  la  dite  année,, 
trois  à  qnatrô  mille  sarments  dans  celle  do  «es  vignes  qu'il  croit  la  plus  saine,  la 
plus  vigoureuse.  Ces  sarments,  plantés  en  pépinière  en  janvier  1870,  ont  une  réus- 
site des  plus  satisfaisantes  :  la  Vigne-mère  qtti  lés  a  fournis  est  trouvée  morte  lors^ 
qu'on  vient  pour  la  tailler.  Cette  vigne  succomba  à  l'attaqned'on  nombre  très-eon- 
si  iéra!)le  de  Phylloxéras,  Son  mal  était  incurable  dès  l'hiver  de  1869-1 R70.  Si  nn 
l'eût  inondée  h  cette  époque,  on  ne  l'aurait  pas  empêchée  de  mourir,  et  on  n'aurait 
pas  manqué  de  se  servir  de  ce  fait  pour  nier  l'erficacité-dsla  submenion,  et  même, 
peut-être,  pour  dire  que  1 9  remède  avait  tué  le  malade.  —  J'ai  sotos  lat  yeua  la 
preuve  qu'une  vigne  peut  être  sauvée,  même  lorsqu'elle  est  arrivée  à  un  grand  degré 
d'épuisement;  luais  il  faut  pour  cela  que  tous  ses  éléments  de  vie  no  soient  pa*» 
étemts.  Opérer  dans  ce  dernier  cas,  ce  serait  vouloir  ressusciter  un  cadavre.  ~  Il 
sera  toujours  imprudënt  d'attendre  pour  traitér  nue  vigne,  qu'elle  ait  élé  tvle- 
afifaiblie  parla  maladie.  On  ne  saurait  trop  se  hfitèr  delà  soumettre  à  mon  traite- 
ment curatif,  dès  nue  les  premiers  pucerons  se  montrent  sur  ses  racines;  etmoias 
eWp  sera  malade,  plus  certain  et  plus  prompt  sera  son  rétablissement. 

On  fait  an  procédé  de  la  sabaeisittn  le  reproche  de  ne  pak  être  afiplieabla  daak 
toutes  les  situations. 

De  ce  que  ce  moyen  ne  peut  être  employé  dans  les  vignobles  qui  ne  sont  pa<» 
inondables,  faut-il  négliger  de  s'en  servir  dans  les  localités  accessibles  à  l'eau  ? 
Puisqu'on  ne  peut  pas  trouver  un  dntre  moyen  plus  général,  applieable  aniii  Irieii 
aux  vignes  sur  coteaux  qii'à  celles  dé  la  plaine,  est-ce  prudent  de  ne  pis  se  servilr  * 
de  celui  de  la  submersion  dans  les  vipoes  qui  sont  ^submersibles,  surtout  après 
que  sa  parfaite  efhcacité^  sou  emploi  pratique  et  sa  grande  économie  ont  été  établis 
et  reconnus;?  •  t      ,  .•  • 

On  dit  avec  une  persévérance  viailtieiit  regrtottàble  «t  ilUsbffl|irélieaêlbIe  qatl  Hé 
peut  t'trô  employé  que  dans  des  cas  etcepHdnfael?. 

Je  trouve,  et  bien  des  propriétaires  trouveront  Hvec  moi,  c^ue  c'est  grandement 
méconnaître  Timportanee  des  ignobles  qui  pourraient  être  traités  par  mon  procédé. 
On  n'a  qu'à  jeter  les  yeut  àuf  uiie  carte  ob  les  altitudes  et  les  eours-d'eau  sont 
indiqués,  qu'à  consolter  les  personnes  les  plus  compétentes,  pour  se  convaincre  que 
ces  vignobles  sont  au  contraire  très-nombreux  dans  les  plames  des  départements 
de  YaiMSluse,  des  Bouches-du-Rhftne,  qui  sont  sillonnés  de  canaux  d  irrigation  ; 
dans  celles  du  Qard,  de  l'Hérault,  dé  l'Aude  et  de  toute  la  région  attaquée  ou  tue- 
narée  par  le  terrible  fléau,  dans  lesquellns  nbnndent  dos  cours  d'eau  qui  pourraient 
être  facilement  utilisés.  Et  remarquez  bien  que,  dans  ces  diverses  contrées,  ce  sont 
ces  vignobles  de  la  plaine  qui  produisent  la  plusgraode  quantité  de  vin  et  repré- 
sentent la  plus  considérablë  Sommé  de  richesse.  CrÏMt  presque  de  l'aveuglement  que 
denier  la  possibilité  de  mettre  en  pratique  le  moyen  de  traitement  que  j'ai  indi- 
qué, dans  des  pays  oii,  s'il  est  vrai  qu'en  souffre  norriblémeBt  de  la  sécheresse  ea 
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i-U^y  il  est  vrai  aussi  qu'en  grande  partie  les  [daines  sont  souvent  exposées,  dans  la 
saison  des  pluies,  \  être  iiioodées  p^r  le  déliot-tieraent  des  rivières,  et  où  des  tra- 
vaux considérables  de  défense  oiit  été  hiis  pour  mettre  un  grand  nombre  4*  p^-  - 
ppiëtés  et  des  t(Brrito|res  entiers  h  l'abri  des  inondations.  Enfin  si  mon  moyen  n'est 
pas  applical)le  aujourd'hui  dans  îa  pc'n»'ralit(5  des  lerniins,  il  le  sera  uii  jour,  car 
toutes  le^  vig^ney  quj,  dans  les  pavs  où  arrivera  le  Pb)  Uoxera,  ne  sont  pas  suscepti- 
bles d'être  submergées,  sont  fataleménk  destinées  I  périr.  I^i  tous  nos  effprts  sont 
impuissants  pour  conjurer  an  hi  grand  malheur,  tâchons  ai|  {noins  d'y  remédier 
dans  la  mesure  du  possiMe.  —  Si  par  !a  submersion  nous  ne  pouvons  sauver  tons 
nos  Vignobles,  sauvons  'i'aborJ  ceux  ^ui  peuvent  l'être  par  ce  moyen;  pt  puis,  pour 
remplacer  les  mnes  aui,  n'étant  pas  accesnbles  ITeati,  sont  condamnées  à  o^purlr, 
bisons  de  pouTe|lfS  )>1  nitations  dans  les  immenses  plaliies  où  nous  fvoiis  (le  iW^ 
eh  abondance.  —  Et  surtout  ne  nous  laissons  pas  aller  k  la  défaillance  parce  que 
quelques  personnes,  tout  t  n  déconseillant  le  moyen  de  1%  8ubruersioq|  p^r  la  $eui^ 
raison  qn  il  n  est  p  i  ai  plicablesaB  nos  eoteant  et  dans  les  sitijaUons  qq  j'ëâii 
manque,  en  indiquent  d'autres  quj,  pour  ne  produire  que  des  Résultats  ne'^àtifs, 
nt^cessitent  de  10  à  30  litres  d'eau  par  SOUCbe,  ftOO  ^  I,5ÔQ  )iepto]i(fef|  de  hqilirlf 
pour  chaque  hectare  de  vigne. 

Un  liai/i  digne  d'être  remarqué^  c'est  que  parmi  les  nombfeiises  pfitiqiies  quV  soule- 
vées le  prqcédp  de  la  submersion  pour  guérir  les  vignes,  aiiëuoe  n'a  été  dirigée 
vers  quelques  poini?  du  traitfment  qui,  de  prime  abord,  pouvaient  paraître  atta- 
quables. Gela  vient  de  cp  que  les  personnes  qui  ont  écrit  sur  celte  question  n'onl 
pas  été  à  même  de  rechercher,  d'une  manière  suivie  et  sur  place,  les  causes  de 
fîuts  qu'elles  n'ont  pu  observer  assez  longtumpf»  Ma  position  exceptionnelle  de 
propriétaire  vivant  sur  mon  vi^'u  d*U',  en  me  permettant  ae  me  livrer  à  df  s  investi- 
gations incessantes,  m'a  permis  de  faire  des  observations  plus  approfondies.  Trois 
points  surtout,  très-essentiels,  lu'out  fortement  préoccupé. 

1*  L  obstacle  qu'une  terre  très-argileuse  et  compacte  oppo60  à  la  pénétration  ^e 
l'eau  jusqu'aux  racines  inférieures  des  j-onches: 

2"  L'appauvrisscti^f  ut  aiiqucî  le  sol  pourrait  ttre  exposé  par  suite  de  l'inlruduc- 
tioo  4       ^f^^  très-abunuaule  et  de  son  séjour  jprulungé  dius  jus  vigues  j 

à**  Le  mal  qui  pourrait  résulter  pour  celles-ci  d*un  excès  d*linmiailé  en  hiver  ef 
de  grands  froids  survenant  pendant  leur  submersion. 

Jl  ai  été  très-heureux  de  voir  se  dissiper  successivement  chacune  de  mes  craintes. 
Voîoi  quels  ont  été,  sitr  trois  pointas,  les  résultais  de  mtn  éludes;  résultats  ba- 
sés sar  fjfli  faits, 

Premier  point*  —  Au  mois  d'octobre  de  1869,  aumilieu  d'une  des  plus  grandes 
«écheresses  que  nous  ayons  éprouvées  en  Provence,  pendaut  (ju'on  établissait  ma 
prise  d'eau  au  canal  des  Alpines  et  mes  rigoles  d'adduction.  Je  me  livrai  à  des  expé- 
riences pour  savqir  quelle  était  la  somme  d'eau  nécessaire  pour  pénétrer  et  satu-. 
rer  U  €nbe  de  terre  dans  lequel  se  trouvent  logées  les  racines  d'une  sopche* 

Une  motte  de  terre  de  nature  argilo-calcaire,  à  l'état  de  siccité  presque  complet, 
taillée  en  dé,  pesant  1,800  grammes,  et  mesurant  exactffmcnl  un  décimptre 
cube,  fut  mise  en  contact  avec  de  Teau  et  absorba,  p^r  capillarité,  200  grammM 
de  liquide.  ,  .  ; 

Aprf's  cette  première  opération,  la  terre,  liumeclée  seulement,  était  encore  fria- 
ble; c'esl-à-diro  dans  une  condition  qui  n'exclut  pas  la  présence  du  Phyllojjer^.  La 
summe  d'tau  absorbée  (200  grammes)  par  nn  décimètre  cube,  porte  a  iiOO  kilo|;, 
ou  200  litres  celle  qui  sera  absorbée  par  un  mètre  cube.  C'est  la  quantité  de  li- 
quide nécessaire  à  la  pénétration  de  la  masse  de  terre  4|in8  laqae}l4  SOnl  logées  les 
racines  de  chaqut!  souche  dans  nos  vignes  du  Midi. 

Ce  fait  est  d'une  grande  importance,  car  il  prouve  mathépiatiquemflni  TinsiiCfi- 
8«nce  des  doses  de  liquide  employées  dani  les  tràiteménts  |Jat  iék  imbitàdces 
toxiques. 

Les  200  litres  de  liquide  (|ui  scra'cnl  nécensaires  pour  que  les  médications  par 
les  insecticides  employés  en  dilution  lussent  efticaces,  ne  sont  pas  suffisants  pour  1^ 
traitement  par  la  submersion.  Je  continuai  donc  mon  adoition  d'eau  jusqu^ai^ 
moment  où  inon  décimètre  de  terre  fut  amené  à  l'état  boueux,  et  fut  assez  imbibd 
pour  que  l'inspclp  se  trouvât  dans  un  tuilicu  aqueux  oii  l'existence  lui  devînt  im- 
possible. Pour  arriver  à  cet  état,  il  fallut  augmenter  la  quantité  d'eau  de  80Q 
grammes,  ce  qui  porta  à  500  grammes  la  somme  totale  de  l'en  absorbée  paf  uU 
décimètre  de  terre,  soit  500  kilog.  ou  500  litres  par  mètre  cube. 

En  possession  de  ces  données,  j'enfermai,  dans  un  bourrelet,  quatre  souches 
d'une  de  mes  vignes,  de  manière  à  circonscrire  on  espace  de  8  mètres  carrés;  es- 
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pACO  ijgtl  k  la  soriaee  occupée  par  les  quatre  sooohet  que  j'allais  traiter.  Pendant 
yÎDgt  jours  consécutifs  je  fis  Torser,  chaque  joor,  dena  oeotoUtres  d'eaa  dans  cette 
espèce  de  réservoir. 

Le  résultat  que  je  me  proposais  ^atteindre  étant  de  sstnrer  le  tarrain  jusou'a 
un  mètre  de  profondeur,  et  ajrant  8  mètres  enbes  à  sstnrer,  je  donnsi  ainsi  à  ena- 
cun  de  ces  mètres  les  500  litres  que  j'avais  reconnus  être  nécessaires  ponr  arrivsr 

à  mon  but. 

Hait  iotirs  après  Topérafiott  terminée,  lorsque  je  vins  ponr  en  consister  Peffet, 
grands  furent  mon  étoonemcnt  et  ma  déceptioa  entro'ivani  :  l*>  la  couche  supé- 
rieure du  terrain  seulo  saturée  d'eau,  jus([u'à  une  profondeur  de  -Ib  centimètres 
etpoint  dePhvUoxera;  2"  sous  cette  première  couche,  une  seconde  d'une  épaisseur 
de  80  eenttmetres,  assez  mouillée  mais  encore  friable,  quelques  Phvlloiera  ; 
3*  puis  une  troisième  couche  de  15  centimètres,  à  peine  bnmide,  des  PnyUoxera 
en  grand  nombre  ;  4*  enfin  un  sous-soî  complètement  sec,  avec  des  racines  qui 
atteignaient,  quelques-unes,  juscfu'à  un  mètre  de  profondeur,  et  sur  lesquelles  des 
insectes  se  voyaient  encore,  mais  rares.  Dans  la  seconde  et  la  troisième  couche, 
les  racines  de  mes  quatre  souches  n'étaient  pas  plus  mouillées  qae  la  terre. 

C'était  fait  pour  amener  le  doute  dans  1  esprit  le  pins  optimiste.  Je  ne  perdis 
cependant  pas  courage  et  une  espérance  me  soutint.  Je  pensai  que  ce  que  n'aTsit 
pu  faire  une  eau  distribuée  peu  à  peu,  quoique  avec  abondance,  pourrait  être  ob- 
tenu par  une  eau  plus  abondsnfe  «score,  arrivant  en  grande  nappe  sur  le  terrain, 
et  dont  raciion  pénétrante  serfit  puissamment  aidée  par  la  pression  oontinue  d'une 
couche  surnageante. 

Mon  espoir  ne  fut  pas  déçu,  bien  que  dans  la  pratique  en  grand,  lorsque  je  pus 
opérer  sur  tout  mon  vifrnoble,  les  choses  se  soient  passées  d'une  manière  à  la- 
quelle i'étais  loin  de  ra'attendre.  Voici  les  constatations  que  je  fis,  après  trente 
jours  de  submersion,  dans  les  parties  de  mes  vignes  où  le  terrain  contient  le  plus 
d'argile  :  d'abord  une  couche  de  30  k  35  centimètres  d'épaisseur,  complètement 
imbibée  et  délayée  ;  puis  au-dessous  de  cette  couche,  une  terre  humide  seulement 
et  friable,  mais  dans  cette  terre,  tout  le  système  radiculaire  ruisselant  d'eau.  Il  est 
évident  que  le  liquide,  obéissant  à  une  puissante  et  continuelle  pression,  quoique 
n'ayant  pu  pénétrer  Qu'imparfaitement  le  terrain  à  une  certaine  profondeur,  avait 
suivi  les  racines  en  s  infiltrant  dans  les  mêmes  rugosités  Je  Péoorce  par  lesquelles 
chemine  le  minuscule  insecte,  et  peut-être  aussi  en  passant  \  travers  les  pores  de 
ladite  écorce.  Dans  les  terres  plus  perméables,  non-seulement  toutes  les  cou- 
ches étaient  largement  saturées,  mais  encore  plus  je  faisais  creuser,  plus  abon- 
dente  était  l'eau.  —  Et  puis,  circonstanœ  la  puis  essentidle,  dans  aocun  cas  il  ne 
me  fi!t  po5sible  de  trouver  un  seul  puceron. 

La  difficulté  de  faire  amver  l'eau  jusqu'aux  racines  les  plus  profondes  était  donc 
vaincue.  Mes  craintM  à  ce  sujet  étaient  dissipées.  Trois  années  d'expérience  et  de 
pratique,  ont  fait  d*nne  théorie  un  &it  eertam.  L'eau  qui  ne  peut  arriver  aux  ra* 
cines  inférieures  d'une  vigne,  si  elle  est  appliquée  en  petites  aoses,  pénétrera  jus- 
qu'aux racines  les  plus  profondes,  même  dans  un  sol  très-argileux  et  très-com- 

Sacte,  si  elle  est  aidée  par  une  pression  puissante.  C'est  le  suintement  qui  se  pro- 
oit  par  la  fissure  d*nn  vase.  Il  s'arrête  quand  le  vase  est  clos;  il  se  manilesie,  dès 
qa*nne  ouverture  permet  à  la  pression  atmosphérique  d'agir. 

{la  suite  prociuiinmtnU)  Louis  Faucon, 

Propriétaire  a  GravesoD  (Boucbe»-du-Hbône). 

DESTRUCTION  DES  ANIMAUX  NUISIBLES. 

J'ai  bien  souvent  sonné  le  tocsin  sur  le  loup;  mais  jusqu'à  présent^ 

je  l'ai  sonné  dans  le  désert. 

Lorsque  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  dans  sa  dernière  ses- 
sion, s'est  occupée  de  la  destruction  des  insectes  nuisibles,  j'ai  essayé  de 
faire  comprendre  le  loup  dans  la  liste  des  animaux  à  détruire;  la  Conri- 
mission  a  refusé^  sous  préle.vte  que  le  loup  ne  pouvait  pas  être  classé 
parmi  les  insctes.  Cette  opioioD  était  Irès-soulenable  :  mais  ce  n'était 
là  qu'une  question  de  nomenelatun;  tout  en  refusant  de  considérer  le 
loup  comme  un  insecte»  la  Commission  n'bésitaît  pas  à  le  considérer 
comme  nuisîbla. 
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La  Commission  n'avant  pas  cru  devoir  donner  de  lextension  à  sou 
programme,  j  ai  fait,  de  la  destraetioD  du  loup,  Tobjet  d'une  proposi- 
tion séparée.  Elle  a  bien  été  portée  à  Tordre  du  Jour  de  la  Société;  mais 
je  n'ai  pas  pu  la  faire  arriver  en  temps  utile. 

La  question  du  loup  n'a  donc  pas  encore  fait  un  pas  vers  une  solu- 
tion. Peut-être  y  a-t-il  eu  de  ma  faute;  j'aiprêché  la  croisade  contre  loi^ 
sans  préciser  les  moyens  d'exécution  et  sans  offrir  de  preuves  suffisantes 
de  la  facilité  de  cette  exécution.  J'avais  trop  compté  sur  révidenos^ 
telle  qu'elle  m'apparaissait;  je  n'avais  pas  réfléchi  que  cette  évidence 
n'existe,  en  réalité,  que  pour  les  chasseurs  de  loups,  et  que  la  majorité 
de  la  nation  ne  se  compose  pas  de  chasseurs  de  loups.  Et  puis,  je  deman- 
dais qu'on  prît  des  mesures  pour  arriver  d'emblée  à  une  extinction  to- 
tale de  l'espèce  en  France  !  ce  n'est  plus  le  moment.  Ces  mesures  étaient 
coûteuses  :  nous  devons  maintenant  réserver  nos  fonds  pour  libérer 
notre  territoire  d'hôtes  beaucoup  plus  roalfaisaots. 

Je  viens  donc  proposer  ûne  expérience  en  petit  qui  aura  le  mérite 
d'être  courte,  décisive  et  très-économique.  Pour  qu'elle  soit  comprise^ 
•  il  est  nécessaire  de  présenter  quelques  considéiations  préligkinaires. 

Les  loups  sont  des  animaux  voyageurs  ;  mais  cependant  ils  ne* le  sont 
que  dans  certaines  limites.  Tant  qu'ils  sont  petits,  ils  restent  cachés 
daos  les  fourrés  où  leurs  parents  les  élèvent  ;  et  quand  ils  veulent  en 
sortir,  les  parents  les  y  font  rentrer  en  les  grondant  et,  au  besoin,  ep 
leur  donnant  un  coup  de  tête. 

Quand  ils  sont  assez  forts  pour  vivre  seuls,  ils  commencent  à  battre 
le  pays,  pour  en  connaître  les  ressources.  Ils  admettent  tous  cet  axiome  : 
line  souris  qui  na  qu'un  trou  est  Inentét  prise.  Un  loup,  avant  de  s'éta- 
blir, doit  avoir  fait  son  tour  de  France  et  parcouru  toutes  les  forêts  à 
20  lieues  et  quelquefois  à  40  lieues  à  la  ronde. 

Il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  doivent  habituellement  courir,  au  hasard^  dans 
un  cerclé  de  80  lieues  de  diamètre.  Ils  se  fixent  là  où  ils  se  trouvent 
bien  ;  et  comme  tous  les  animaux  raisonnables  ou  déraisonnables,  ils 
ne  se  déplacent  guère  sans  avoir  quelques  motifs  plausibles  à  alléguer. 

Os  motifs,  à  la  vérité,  peuvent  se  présenter  souvent;  les  plus  ordi- 
naires sont  la  rareté  des  subsistances,  les  querelles  de  famille  avec 
d'autres  loups  plus  forts  qu'eux,  les  désagréments  qui  leur  viennent 
de  l'espèce  humaine,  tels  que  fers,  chasses,  fosses,  traques,  batteries, 
affûts  et  coups  de  fusil  sous  toutes  les  formes. 

Les  loups  changent  de  place  alors;  mais  le  changement  n'est  pour 
eux  qu'un  accident.  Ils  connaissent  l'amour  du  pays  natal.  Comme 
dans  l'espèce  humaine,  la  majorité  est  sédentaire,  et  quand  elle  est 
déplacée,  elle  revient,  de  préférence,  au  lieu  qu'elle  a  habité  dans  son 
enfance  ou  dans  sa  jeunesse.  Au  surplus,  il  en  est  ainsi  de  tous  les 
animaux;  ceux-là  seulement  qui  sont  nés  dans  une  région  peuvent  être 
considérés  comme  réellement  attachés  au  sol.  D'où  il  insulte  que,  si  l'on 
*  détruit,  dans  une  étendue  déterminée,  tous  les  animaux  qui  y  sont  nés 
ou  qui  y  ont  eu  leurs  habitudes,  quelques  vagabonds  pourront  la  par- 
courir de  temps  à  autre,  mais  il  s'écoulera  du  temps  avant  que  le  pays 
puisse  être  considéré  comme  réellement  repeuplé. 

Lorsqu'un  loup  est  domicilié  dans  une  localité  qui  lui  convient,  l'é- 
tendue habituelle  de  ses  excursions  est  d'à  peu  près  six  ou  huit  lieues, 
il  n'est  pas  toujours  facile  d'en  donner  la  preuve,  à  cause  de  la  res- 
semblance frappante  qui  existe  entre  un  loup  et  un  autre  loup;  cepen- 
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dant  qnelqiK'S-uns  présentent  dos  dissemblances  telles  qu'il  n'eat  pas- 
possible  de  s'y  tromper.  Par  excnjple,  en  1817,  dvu\  loups  qui  b;ibi- 
taienl  les  bords  delà  Saône,  dans  le  Yoisinai^e des  communes  d'Auxonne 
et  Athey,  prirent  {^oùt  à  la  ebair  buniaine,  et  enletèrent,  en  dix-huil 
lîiois,  près  de  quarante  enfants.  L'étendue  do  leur  lerttliri  de  clidsse 
étftit  laeilé  &  déterminer;  c'était  eellé  tftf  les  eolaritâ  é(aieai  enlevés. 
19Il  bieiil  cette  étendue  ne  dépaeei|  Jatnaie  un  eeVtle  de  six  lieues  de 
diamètre.  Si,  par  des  mesures  pefeétérantetf^  otl  fait  ^iBpàteîipe  tous 
leë  loups  qui  f^qiientent  ou  traVerseùt  une  commonei  un  devra  donc 
etbtenir  un  es|]iaeeTide  do  loups  qui  s'éteridta  à  trois  ou  quaire  lienes 
en  tôtit  sens^  autour  de  la  commune  nettôyéei. 

J*ai  vu  le  fait  se  produire,  piusieurë  fois,  dans  Sa^ne-et-Loire  et  dans 
d*autres  départements;  et  pour  ne  pas  parler  des  exemples  qui  ont 
existé,  mais  n'existent  plus^  je  suis  en  mesure  d'en  fournir  uo  actuel 
et  qu'il  est  loisible  à  ebacun  de  vérifier. 

Depuis  quinze  ans,  la  commune  de  la  Selle-cn-Morvand,  près  Autun, 
a  lendu  tous  les  bivers  des  nmorces  empoisonnées,  et  a  pris  quarante- 
deux  loups.  Il  faut  calculer  qu'un  tiers  des  loups  tués  par  le  poison  est 

{)erdu,  et  (|ue  qnnrante-deux  loups  nris  supposent  plus  de  soUante 
oups  empoisonnés  et  inorts. 

Ces  sonanteauimàux  déCimité  repréfientalent  le  stttck  de  loups  appar- 
tenaUt  à  la  eonimnne  dë  la  Selle  et  atit  communes  voisines.  Tous  ceux 
qui  avaient  l'habitude  d'y  venir  passer  untf  saissA  et  c(ul  leur  étaient 
attachés  par  le  culte  des  souvenirs,  ont  été  tu^s  à  mesuré  qu'ils  s'y  pré- 
sentaient. Cela  dure,  nous  lavons  dit,  depuis  quinze  ans;  et  comme 
une  durée  de  quitize  ans  est,  pour  un  loup,  une  longévité  extraordi- 
naire^ il  ne  reste  plus  aucun  des  loups  qui  ont  fréquenté  la  commune. 

Aussi  'Cl  j'appelle,  sur  celait,  l'attention  de  l'afirieulture  et  de  l'ad- 
ministration),  on  ne  voit  plus  de  loups  ni  à  la  Selle,  ni  dans  les  com- 
munes voisines,  à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde. 

Cependant,  la  Selle  est  située  dans  unv  des  rég;ions  les  plus  boisées 
de  France*  c'est  sur  son  territoire  que  commence  la  grande  foret  du 
Morvan  qui  s'étend  sur  les  trôis  départements  de  Saône-ct-Loire,  Côte> 
d*Or  et  Nièvre.  Cette  ftnrèt  est  presque  toute  en  montagne  et,  sur  une 
grande  paMie  de  son  étendue,  à  peu  près  sans  hâbltatîons.  C*ést  donc 
tin  vrai  pays  de  loups;  et  le  Morlraii  passe  pour  tel.  Aussi,  les  loups  y 
abondent,  et  la  commune  de  la  Selle  en  est  envircunée  de  tous  les  cô- 
tés; mais  ils  laissent  une  distance  de  (rois  lieues  entre  la  limite  de 
leurs  excursions  et  celte  da  la  commune. 

.?  dois  dire,  cependant,  que  cet  hiver,  deux  grands  loups  se  sont 
pcimis  de  fraii»  liii  la  ligne  de  démarcation  et  de  montrer  leur  visage 
sur  le  territoire  même  de  la  Selle  :  c'est  un  do  ces  petits  accidents  que 
l'on  ne  peut  pas  toujours  pn  venir;  m.iis  ou  y  a  mis  ordre.  En  huit 
jours,  ils  ont  été  tous  les  deux  jins  clécoicbés,  Cv-  qui  nous  donne  Tas- 
suiancc  qu'ils  n'y  revieiKir.  nt  plus. 

Aujourd'hui  on  pt  ut  Neriiier,  et  bi  l'on  tfou\e  qu'au  milieu  d'un 

Says  infesté  de  loups,  il  s'est  créé  une  oasis  qui  eu  est  complètement 
ébarrasfiée^  on  reconnaîtra  bien  aue  cette  oasis  peut  être  élargie  par 
rextenslon  des  mdmes  moyens  qui  Vont  créée. 
^  Partons  donc  de  ce  fait  acquis  et  disons  :  le  placement  persévérant 
d'une  auiorce  empobonnée  dans  une  senle  cotomutte,  Ka  débarrassée 
de  fies  knips  et  en  a  débarrassé  té  paya  à  Ufois  liéttea  à  k  fonde.  Si, 
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sur  1^  pourl<>ur  de  ce  cercle ii«tio^é,  on  plaçait^  de  trois  eh  trois  lieues, 
d'autres  amorceB,  n'est-il  pas  proLable  que  le  même  effet  se  produirait 
de  proche  en  proche  ?  Et  ce  qui  s'est  fait,  en  quinze  ans,  par  les  efforts 
d  une  seule  commune,  no  se  ferait-il  pas,  en  un  an,  par  les  elYorts  de 
quinze  eoinniunes?  Et  ces  quinze  coiiumines  n'auraicut-elles  pas,  dès 
l'abord,  un  immense  avantage  sur  la  première?  Celui  de  n'avoir  à  ae 
garantir  (jue  d'un  seul  côté,  celui  du  dehors,  puisque  l'intérieur  du 
cercle  est  vidé.  Si  cette  opération  était  bien  conduite,  à  la  fin  de  l'hiver 
prochaiOfleloup  devrait  itYoir  disparu  daas  un  cercle  do  douze  à  quinse 
moÊê  06  Âiamàtiie. 
Combien  eoAlmii  eelle  expérieoee  ? 

Supposons  10  amorces  entreteoues  pendant  rhifer,  il  faudrait  les 
retiottvelér  quntre  foi«|  ce  qui  représente  40  amorces. 

Mê  étum  amant  ; 

1"  Un  T.oux  ohion   2  fr. 

ï'  3  ^rjuiiiacs  de  stryolmii*c   3  — 

Toua   s  tt. 

Soit,  pour  ^juauQ^t  ^  fr* 

On  d^lTrerait  de  loups  130  lièUds  carrées. 

Ia  i^ain-d'csuvre  et  la  surveillance  coûteraient  cher,  si  l'on  devait 
payer  des  ^SM  eiprès.  Mais,  si  radmimstration  voulait  seulement 
l'ourriir  les  amorces^  les  gardes  de  rBtfttou  des  particttliers  se  feraient 
un  vif  plaisir  de  les  tendre  et  de  les  surveiller,  puisqulls  auraient  les 
primes  et  les  peaux  des  loups  pris. 

Si  l'on  voulait  détruire  le  loup  sur  trois  cents  lieues  carrées,  il  fau- 
drait établir  un  double  rang  d'amorces  formant  deux  cercles  concen- 
triques; il  y  eu  aurait  25  à  placer,  soit  avec  le  renouvellement  H)0 
amorces  qui  couleraient  500  fr.  à  l'Etat.  Voilà  quelle  serait  la  dépense 
d  une  expérience  parfaitement  décisive,  puisqu'elle  deuionlrerait  que  la 
destruction  du  loup  peut  être  opérée  moyennant  2  fr.  par  lieue  carrée. 

Si  U  i^ttvernement  républieain  n'a  pas  hérité  du  goàt  dépravé  que 

Srofessaîent,  pour  les  abimaui  nuisibles,  les  gouvernemeois  ses  pré- 
éoesseurs,  que  risquerait-il  d'essayer?  d'Esteseio. 

niOCfiS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  L*  lIlBWWI  UMIE 

DBS  AÛRltiULTEUHS  DE  L'ASSKMBLÉE  xN/VIIONALE». 

LUI.  —  Séance  du  21  juin. 

Présidence  de  M.  Bouilli'.  —  M.  Ilnsinan  Serph  remplit  les  (onctions  ds  Mcr4- 
laire. —  M,  de  Moutiaui  dunoo  ifeclura  Uu  jjracèa-verJbal  de  la  dermère  séaQOSjqui' 
est  adopté  aprèa  quelques  modifieationft  relatives  à  la  présentation  de  candidats  ponr 
le  Conseil  d'Elat,  rcpréscolant  spécialement  ragriculturo.  Cette  même  question 
étant  h  l'cdrc  du  jour,  MM.  Benoît  dti  Buis,  Dupont,  de  Dampierre,  de  Béthune, 
^aiéxieux,  iiauoarne-Leroux,  de  J?'éli^uade,  marquis  de  Vogue,  Target^  Ducuing, 
MonnoV-ArbillanT,  prennent  sneûesiîtmiitnt  la  parole,  afin  de  savoir  si  la  aoeiété 
doit  présenter  à  la  commission  du  Conseil  d'Etat  un  ou  plusieurs  caudi  lats.  ou  hî 
elle  doit  se  borner  à  faire  connaître  son  désir  d'avoir,  dans  le  Conseil,  uu  meiubre 
ciuiy  par  ses  connaissances  e(  ses  éluii^  agncuie;;,  serait  le  dôreoseur  autorisé  de 
IrM^Moltote* 

A|ifM  une  longue  discussion  sur  la  meilleure  marclie  à  suivre,  pour  obtenir  la 
nomination  que  désire  la  soc  tMt',  .«•ur  les  observations  qu'il  ne  pout  t  tro  pr^'-seuté  de 
candidats  sans  leur  assentiment,  et  vu  l'impossibilité  de  statuer  i<du8  connaître  les 
droits  des  candidats  liéjà  inaonU»  la  aociété,  aor  la  proposition  de  M.  Dupont, 

M  r,  ,  i       M   t    1     L  I   .  ,    '    '•    '   — — 

1,  YIJ^^  'l^^fs^  ^*  HtPeès-vac^si^  i(  cooumM  dans  le  n^^i^o     13  ip^i  ib7l, 
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décide  que  le  Bureau  fera  près  de  la  GoininiHion  une  démarche  officieuse,  afin  de 
eoimaltre  oeiii  des  candidats  qui  ont  des  titres  agricoles.  H  devra  aussi  fun  con- 
naître le  désir  de  la  société,  el  recommander  en  même  temps  les  candidats  qui  lai 

sembleront  avoir  le  plus  de  titres  agricoles  pour  être  dt^signés  au  choix  de  la  Cooi^ 
mission  et  deTABsemblée  uationale.  Le  Sécrétait ûosman  kïSRPH. 

LiV.  —  Séance  du  28  jnin. 

Présidence  de  M.  de  Lavergne,  vice-préaideni.  —  M.  de  Sainl-Victor  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire.  —  M.  Gosman  Serph  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière 

séance  qui  est  adopté. 

M.  de  Monllaur  dépose  sur  le  bureau  de  la  réunion  une  brochure  de  M.  Mafîre, 
juge  suppléant  au  tribunal  de  Béziers,  intitulée  :  Etablissements  agricoles  du  Midi 
sovs  la  domination  romaine.  Ce  travail,  dit  M.  le  secrétaire,  qui  est  d'an  très-haut 
intérêt,  et  le  (ruit  de  nombreuses  recherches,  s'adresse,  comme  le  lait  observer 
l'auteur,  à  rarchëologue,  au  publiciste  et  à  ragriculteur.  Dans  des  pages  pleines 
de  faits  curieux,  il  traite  des  causes  qui  s'opposaient  au  développement  de  l'agri- 
culture chez  les  Gaulois,  des  colonies  fondées  dans  le  midi  de  la  France,  de  la  pro- 
pagation de  la  vigce  et  des  domaines  galkkfomains  au  einqoième  siècle.  Il  se  ter- 
mine par  une  sorte  de  diclionr  aire  des  communes  et  domaines  de  l'Aude,  du  Gard 
et  de  l'Hérault  portant  des  noms  propres  romains.  Le  Mémoire  de  M.Maffre  sera 
lu  avec  plaisir  par  tous  les  hommes  qui  s'occupent  des  origines  de  notre  agricul- 
ture nationale.  La  rëonion  remercie  Fauteur  de  son  envoi. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  relative  à  la  plantation  da  mû- 
riers, de  châtaigniers  el  autres  arbres  à  fruits  sur  les  terrains  improductifs. 

.  M.  de  Dampierre  rend  compte  de  la  mission  rempUepar  le  bureau  de  la  réu- 
nion auprès  du  président  de  la  Ck>mmiision  du  Conseil  dlmt,  afin  de  lui  exprimer 
le  désir  de  voir  inscrire  sur  sa  liste  le  nom  d'un  conseiller  qui  serait  particulière- 
ment chargé  de  défendre  les  intérêts  agricoles.  MM.  de  Bouillé,  de  DampierrOi 
Gusman  Serph  et  de  iSaint- Victor  représentaient  la  réunion  dans  cette  visite. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discnasion  snr  la  station  agronomique  du  département 
du  Nord.  M.  Bancarne-Leroux  lit  une  note  relative  à  cette  importante  création 
qui  es-t  le  règlement  el  comme  le  programme  de  cette  institution  et  la  recom- 
maude  au  président,  qui  est  également  membre  de  la  commission  du  budget.  La 
réunion  donne  une  approbation  complète  à  celte  excellente  initiative.  Liostrait 
suivaot  peut  dooner  une  idée  de  ce  qu  est,  en  fait,  une  station  agronomique.  «Cette 
institution,  établi©  depuis  le  8  mai  1872,  a  pour  objet  de  rechercher  tous  les 
moyens  de  nature  à  faire  progresser  l'agriculture,  et  de  lui  rendre  des  services  qui 
lui  ont  fait  défaut  jusqu'à  ce  jour.  Soumettre  i  l'expérience  tontes  les  questions 
agronomiques,  analyser  les  engrais  nouveaux  proposés  par  le  commerce,  et  les  es- 
sayer dans  la  culture,  comparativement  avec  les  matières  fertilisantes  dont  l'efTet 
est  déjà  connu.  11  y  a  des  champs  d'épreuves  pour  les  expériences  pratiques  de  la 
culture,  avec  les  bases  indiquées  pour  les  engrais  employés  et  les  résultais  obtenus. 
On  rend  compte  des  essais  tentés,  et  des  rendements  des  récoltes  obtenues.  Le 
personnel  de  cette  station  agronomique  se  compose  de  quatre  cultivateurs  prati- 
ciens, d'un  jurisconsulte,  de  deux  chimistes,  d'un  industriel  fabricant  de  sucre, 
d'un  dietillateur,  d'un  naturaliste^  d'un  vétérinaire.  Le  Préiident  du  comice  Sût 
partie  de  droit  du  comité  de  la  station.  Gbaeun  des  membres  s'occupe  spécialement 
de  ce  qu'il  connaît  le  mieux.  » 

Le  Président  observe  que,  pour  arriver  au  but  indiqué  par  M.  Baucame-Lerooz, 
il  faudrait  faire  une  proposition  à  l'ABasinUét  pour  rédamer  des  secours;  quant  à 
lui,  il  ne  peut  que  demander  une  meilleure  répartlliim  des  fonds  alloués  à  Tagri- 
culture,  dans  chaque  département. 

M.  de  Dampierre  voudrait  que  la  réunion  appuyât  cette  application  nouvelle  de 
la  science  k  Ts^riculture  auprès  du  ministre  de  ragriculture  et  de  la  commission  du 
budget,  en  insistant  sur  la  nécessilé  de  créer  d'autres  établissements  de  ce  genre 
dans  l'Ouest  et  dans  le  Midi.  La  station  de  Nancy,  créée  par  M.  Grandeau,  forme- 
rait avec  ces  nouvelles  créations,  un  tout  scientihque  complet.  —  Le  principe  de  la 
délégation  est  adopté  par  la  réunion.  La  commission  sera  composée  de  M.  le  comte 
de  Bouillé,  de  MM.  Baucame-Leroni,  Alfred  Dupont,  des  Retours  et  marquis  de 
Parlz. 

M.  de  Dampierre  parle  sur  le  projet  de  loi  déposé  par  le  niinistre  des  finances, 
relatif  aux  bouilleurs  de  cm.  Il  croit  que  ce  nouvel  impôt  n  atteindra  pas  le  but 
que  le  gouvernement  s'est  proposé.  Le  gouvernement  doit  assurément  som6attie  ke 
fraudes^  mais  sans  tarir  des  sources  de  ricbeasss  dont  h  bndgvt  lui-même  anra  s* 
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part.  Le  projet  en  question  semble  à  M.  de  Dainpierra  on  ne  peut  plus  dangereux 
pour  rindastrie  yinicole,  et  il  demande  à  larénnion  de  eWoaer  aux  plaintes  que 

les  intéressés  doivent  exposer  à  la  commiatton  du  budget. 

M.  A.  Dupont  attendra,  pour  cela,  de  connaître  les  propositions  qui  doivenl  être 
faites  par  les  bouilleurs  de  cru,  et  demande  à  ce  que  cette  question  soit  mise  au 
plus  prochain  ordre  du  jour. 

M.  de  Belca^lel  confirme  ce  qnî  vient  JT  tre  dit  au  sujet  de  fraudes  dans  le 
commerce  de  l'alcoo^  et  affirme  que,  dans  la  IIsute-Garonne,  le  litre  de  contre- 
bande se  vend  1  fr.  ou  1  fr.  30,  tandis  que  celui  qui  a  pa^é  les  droits  ne  peut  être 
livré  à  moins  de  2  fr. 

M.  A.  Dupont  explique  que,  dane  le  Nord^  en  envoie  des  alcools  de  mauvaise 
qualitf^,  dont  les  acquits  à  caution  vont  ensuite  servir  dans  le  Midi,  pour  le  trans- 
port d'autres^'alcools.  C'c>t  avec  ce  trafic  qui  se  fait  sur  les  acqtiits,  que  se  com- 
mettent la  plus  grande  partie  des  fraudes. 

M»  Bancarne-Leroox  a  présenté  dernièrement  à  M.  le  Président  de  la  Répù- 
blîque  une  délépalion  des  distillateurs  du  Nord,  qui  venaient  réclamer  surtout 
fontre  les  fraudes  qui  ruireni  leur  industrie.  Ils  ont  dtclaré  qu'une  grande  quan- 
tité d'aicools  entre  par  les  frontières  de  Bel.^ique  La  fraude  intérieure  est  bien 
p!ns  considérable  encore,  étdes  distilleries  ont  dû  être  déjà  fermées,  parce  qu'elles 
ne  peuvent  soutenir  "la  concurrence.  Les  bouilleurs  de  cru  seuls  pouvaient  encore 
faire  des  béntTices,  parce  qu'ils  vendaient  sans  droits,  alors  que  les  alcools  étaient 
frappéu  d'uo  droit  de  1 50  fr. 

M.  de  Dampîerre  veut,  plus  que  personne,  réprimer  les  fraudes  qui  sont  la  mine 
des  Etals  et  la  ruine  des  industries;  mais,  pour  lui,  les  conséquences  du  projet  de 
loi  sont  de  soumettre  h  l'exercice  350  à  400  mille  bouilleurs  de  cru,  ce  qui  amènera 
infailliblement  la  diminution  de  la  qualité  et,  peu  à  peu,  la  suppression  des  eaux- 
de-vie  de  Cognac  dont  il  connaît  bien  le  régime.  Chaque  petit  propriétaire  a  sa  dis- 
tillerie; mais,  depuis  quelques  temps,  des  bouilleurs  par  métier  sont  venus  dans 
les  Charentcs,  s'établir  dans  les  villages,  à  port^'c  des  propriétaires,  et  leur  achètent 
leurs  vius.  Tous  ces  industriels  payent  les  vins  du  pays  à  un  m-ix  supérieur  à  celui 
que  le  propriétaire  lui-même  peut  en  retirer  en  les  distillant.  Tout  cabol  fait,  c*est 
une  perte  de  S  ou  3  fr.  par  hectolitre,  non  compris  la  peine  de  distiller,  et  pour- 
quoi? c'est  que  les  bouilleurs,  en  les  distillant,  versent  dans  la  chaudière  elle- 
même  des  a'cuols  du  Nord,  et  obtiennent  ainsi  un  produit  à  beaucoup  meilleur 
marché,  mais  d'une  qualité  bien  inférieure  aux  }>roduit8  purs  du  pays.  Les  petits 
propriétaires  n'ont  donc  déjà  plus  d'intérêt  à  continuer  la  distîDation  de  leurs  vins; 
que  l'exercice  vienne  achever  de  d<^goûu»r  ceux  qui  résistent  encore  à  la  tentation, 
et  le  véritable  cognac  aura  disparu;  c'est  ainsi  ^ue  le  projet  de  loi  peut  être  mortel 
à  une  iniiustrie  qui  est  une  richesse  nationale.  L  exportation  des  Gharentes  à  l'étran- 
ger est  de  80!>,000  hectolitres  sur  '252,000  qui  sont  exportés  pour  tonte  la  France, 
il  n'y  a  donc  pas  de  fraude  sur  les  droits  de  circulation  à  rintorieur,  pour  les  Clia- 
renles,  il  n'v  aura  pas,  de  ce  chef,  avanla.4;e  pour  le  Trésor,  mais  une  ruine  pour  le 
commerce  du  cognac,  qui  sera  remplacé  par  les  alcools  du  Nord,  en  usurpant  son 
nom  comme  on  le  fait  déjà  aujourd'hui. 

M.  André,  de  la  C'iarente,  lui  ansFi,  veuf  ri'primer  les  fraudes.  Dans  les  C  la- 
rentes  et  dans  l'Arnuitmac  on  ne  fraude  pas,  ujais  on  est  victime  de  la  fraude. 
L'eau-de«vie  de  Cognac  ne  peut  pas  être  confondue  avec  l'alcool.  Ce  dernier  se 
prodoit  partout  et  avec  tout,  tandis  gue  l'eau-de-vie  ne  peut  provenir  que  de  cé- 
pages apëciaux,  faisant  du  mauvais  vin.  Il  fanî  q-n  es  eaux-de-vie  soient  logées 
dans  des  ffits  spéciaux,  eux  aussi,  qui  viennent  de  la  Creuse,  et  ne  peuvent  être 
avantageusement  remplacés  par  aucune  essence  de  bois.  La  valeur  de  cette  eau-de- 
vie  n'est  pas  contestée  ;  elle  ne  fait  aucune  concurrence  aux  alcools  du  Nord,  mais 
elle  s  niOre  de  celte  concurrence.  La  loi  nouvelle  augmentera  encore  cette  concur- 
rence. L'eau-de-vie  du  Nord  bien  rectifiée  est  envoyée  dans  des  entrepA.s  voisins 
des  Gharentes.  Elle  coûte  60  fr.  et  arrive  au  prix  ue  yO  fr.  qui  est  celui  de  l'eau- 
de-vie  de  Cognac.  On  ne  peut,  la  première  année,  en  saisir  la  différence,  pirce  que 
le  Co^Tiac  lui  donne  son  parfum.  C'est  donc  40  fr.  do  bénéfice  pour  les  eaux-de- 
vie  du  Nord  qui  ont,  en  outre,  90  degrés,  alor.>  que  l'autre  n'en  a  que  60  Avec 
une  simple  augmentation  d'eau,  on  recueille  un  second  bénétice  de  la  Quantité,  tout 
h  l'avantage  d'une  concnnrenM  délo][ale  fidte  &  ce  que  l'on  peut  considérer  comme 
une  des  sources  de  la  richesse  nationale.  Des  poursuites  avaient  été  entrenrises 
contre  les  fraudeurs,  elles  avaient  amené  de  bons  résultats;  on  s'e>t  relâché  de  ces 
mesures  de  rigueur,  et  depuis  lors  les  Gharentes  sout  inondées  par  les  alcools  du 
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Nord.  Si  on  exerce  les  propriétaires,  ils  prendront  une  licencs;  ils  auront  alors  le 
droit  de  faire  venir  des  alcools  et  do  dénaturer  plus  encuro  le  i  roduit  national  dont 
il  est  question.  Il  faudra  une  ann^o  pour  exercer  les  20,000  chaudières  des  Cha- 
rentes.  La  loi  sera  inexécutable,  mais  si  elle  esi  votée,  il  f  udra  prendre  des  mesures 
pour  empêcher  la  fraude  et  pour  établir  sûrement  le»  proronances  de  chaque  alcool. 

La  suite  de  la  discus-ion  est  renvoyée  à  la  prochaine  réunion  lixée  au  mardi 
2  juin  vu  l'urgence.  La  séance  est  levée  k  1 1  heure»?  et  dénie. 

'  Le  Sccrét  lire,  G.  de  i>AiST- Victor. 

MATÉRIEL  VITICOLE  ET  YIMCOLE. 

Nous  signalerons  à  l'atlention  de  nos  lecteurs  un  nouveau  pressoir 
qui  mérite  à  plus  d'un  litre  d'être  sérieuseiiienl  examiné,  en  ce  sens 
qb'il  résume  plusieurs  dispositions  qui,  jusqu'à  présent,  n'avaient  pas 
été  réunies  dans  le  même  instrument.  Il  présente  en  ou*ro  d'immenses 
facilités  pratiques  dans  son  fonctionnement,  comme  on  v?  pouvoir  en 
juger  par  la  description  ci-après. 


s 


Fig,  32.  —  Pressoir  à  vin  inventé  el  consiruil  par  H.  Caillot,  à  Pommard  (Côle-d'Or). 

Ce  nouveau  pressoir  a  pour  inventeur  M.  Gaillot,  mécanicien- 
constructeur  à  Pommard  (Cute-d'Or).  Si  l'on  en  excepte  les  coffres  ou 
encaissements  destinés  è  recevoir  le  marc  à  presser,  l'instrument  est 
tout  en  fer.  Le  modèle  que  nous  avons  été  à  même  d'étudier  à  l'Expo- 
sition de  Lyon  est  à  double  encaissement.  Pour  les  petites  exploitations 
un  seul  suffit.  Il  a  2  mètres  30  de  longueur,  1  mètre  10  de  largeur,  et 
2  mètres  30  de  hauteur. 

La  charpente  en  fer  se  compose  de  chaque  côté,  de  deux  colonnes 
en  fer  à  double  cornière  AB  ffig.  32;  qui  sont  reliées,  pour  former 
châssis,  par  deux  barres  de  fer  en  I  C,  et  inferieurement  par  quatre 
barres  de  fer  également  en  I  DDD,  reliant  par  la  base  les  deux  co- 
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laoneBÂB.  Ce  châssis  forme  lassise  sur  laquelle  reposent  les  deux  en- 
caissements II,  fixés  à  leur  tour  sur  deux  maies  en  fer  JJ,  qui  glissent 
à  volonté  en  dehors  de  Tappareil  au  moyen  des  mani\ elles  GG,  com- 
mandant le  déplacement  de  va-ct-vient  des  deux  maies  et  par  suite  des 
deux  eacaissemenîs  ou  colTres  II,  déplacement  qui  facilite  le  charge- 
mec- 1  et  le  déchargement  des  marcs  pressés  et  à  presser. 

Les  deux  colïres  1!  une  fois  chargé»,  on  exerce  sur  le  marc  une 
première  pression  en  faisant  mouvoir  les  deux  petits  volants  horizon- 
taux à  percussion  KK,  qui  sont  placée  au-dessus  des  bkins  £Ë.  Quaud 
le  marc  a  acquis  une  certaine  compacité,  il  y  a  résistance,  on  a  alors 
recours  aux  gprands  moyens,  et  on  soumet  le  marc  à  presser  à  Taction 
des  balanciers  verticaux  FF  placés  aux  deux  côtés  de  l'appareil  et  agis- 
sant isolément  sur  chaque  encaissement.  Le  Jeu  de  ces  balanciers  exige 
peu  de  force,  est  facile  et  exerce  une  action  .considérable  sur  deux 
roues  à  encliqiietage  et  à  double  eiSot  U'H.  En  moins  d'une  heure,  nn 
seul  homme  peut  complètement  presser  le  marc  contenu  dans  les  deux 
coffres,  c'est-à  (lire  en  opérer  la  pression  et  fe  déchargement.  Les  deux 
encaissements  cjmliennent  le  marc  provenant  de  20  lu  ctolitrcs  de  vin, 
d*où  il  résulte  qu'un  honime,  dans  une  journée  de  travail,  peut  presser 
le  marc  provenait  de  3^0  à  l}5()  hcctol.  de  vin,  ce  (jui  ne  saurait  être 
obleiiu,  avec  d'a'iSri  faihles  moyens,  par  les  pressoirs  ordiuaiie.-. 
£t  ceci  se  conçoit,  car  le  marc  ici,  reste  toujours  isolé  et  libre  :  en 
&îsant*iw8ealer  le  coffre,  le  marc  pressé  tombe  instantanément  d'un 
seul  bloc,  c'est-à-dîre  que  trois  minutes  suffisent  pour  ouvrir  la  caissçy 
la  décharger,  la  refermer  et  la  remplir  de  marc  nouveau. 

L'inventeur  n'a  pas  la  prétention  d*extraire  du  marc  plus  de  jus 
qu*avec  les  autres  systèmes;  il  n'y  tient  pas  du  reste,  car,  dit-il,  lors- 
qu'on dépasse  une  certaine  pression,  le  jus  obtenu  n'a  pas  de  valeur  et 
même  peut  fâcheusement  influer  sur  la  qualité  du  vin  ;  mais  il  prétend 
extraire  du  marc  tout  le  jus  qui  peut  être  utilisé,  et  cela  plus  rapidement 
qu'avec  les  autres  pressoirs  connus.  P.  Ch.  Joubeat. 

imÊÎÈ  CENTRALE  lyAGBIGULTDRE  DE  mHGB. 

Séawe  du  â8  août  1872.  —  Pré$idene$  de  |r.  Cheweul,^ 

Après  Tadoption  du  procès -verbal,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre 
de  M,  Bossin ,  qui  envoie  à  ta  Société,  de  la  part  de  M.  Brouard^  des 
insectes  ravageant  les  vignes  de  ce  dernier.-  Ces  insectes  sont  re- 
connus par  M.  Goérin-Méoeville  comme  étant  des  Altises  des  vignes 
{Alâci  amfûlûjjhaga).  Le  savant  entomologiste  rappelle  à  cette  occasion 
qu'il  a  punlié  dans  V Encyclopédie  de  l'Agriculteur  une  étude  complète 
sur  ces  insectes,  et  les  moyens  de  les  détruire.  Le  procédé  le  plus 
simple  est  de  les  faire  tomber  au  printemps,  le  matin,  lorsqu'ils  sont 
encore  engourdis^  dans  un  entonnoir  placé  sous  les  ceps  des  vignes» 
et  dans  le  fond  duquel  une  couche  d'huile  suffit  pour  les  tuer. 

M.  Bourgeois  présente  à  la  Société  un  échantillon  d'un  pain  fabriqué 
avec  du  blé  carié  récolté  dans  Seine-et-Marne.  Le  champ  avait  été 
ensemencé  avec  un  mélange  de  blé  blanc  et  de  blé  rouge,  et  la  carie  a 
attaqué  priucipalementlepremier  dans  une  proportion  très-considérable. 
Le  paiu  qui  en  est  résulté  est  d'une  couleur  noir  bleuâtre.  Une  discussion 
s'engage  à  ce  sujet,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Boui^eois,  Boudiar- 
dafeet  Ma^ne.  M.  Bouchsrdat,  qui  a  beaucoup  étudié,  notamment  pen- 
dant le  siège  de  Paris,  l'influence  des  substances  qui  entrent  dans  la 
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eomposition  du  paÎD^  estime  que  le  pain  provenant  de  blé  carié  n*exerce 
pas  d'effet  pernicieux  sur  l'économie  animale»  maie  que  te  contraire 
se  produit  pour  le  pain  fabrioùé  avec  des  farines  ayariées. 

M.  Gareau  présente  à  la  Société  des  betteraves  malades  provenant 
d'un  champ  de  son  exploitation  de  Seine-et-Marne;  après  avoir  été 
*  attaquées  par  les  vers  blancs,  ces  betteraves  ont  vé&été  et  ont  finale- 
ment été  atteintes  d'une  sorte  de  carie,  les  unes  sur  îe  côté,  los  antres 
au  cœur.  —  M.  Pluchet  rappelle  h  cette  occasion  qu'il  a  sii^nalé  et 
étudié  cette  maladie  depuis  plus  de  «liv  ans;  les  betferaves  atteintes  se 
cicatrisent  au.  bout  de  quelque  .temps,  de  nouvelles  feuilles  repoussent, 
et  la  récolte,  quoique  lrès-considéral)lement  diminuée  et  de  moindre 
qualité,  n'est  cependant  pas  complètement  perdue.  —  Tne  discussion 
s'engage  relativement  à  PinQuence  de  la  (|ualité  du  sol  et  de  la  plus  ou 
moins  grande  humidité,  sur  le  développement  de  celte  maladie. 
MM.  Pluchet,  Gareau,  Peligot,  Bourgeois,  Bouquet  de  la  Grye,  Gayot, 

Ï prennent  successivement  la  parole.  11  est  démontré  par  M.  Pfacbet  que 
'humidité  du  sol  est  une  des  principales  causes  de  la  maladie^  et  que 
les  défrichements  récents  de  forêts  sont  particulièrement  sujets  à  la  voir 
se  développer,  si  bien  que  dans  beaucoup  de  circonstances  on  a  dû  ren- 
oncer à  cultiver  la  betterave  sur  des  terrains  de  cette  nature. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  revenant  sur  une  note  de  M.  Sacc,  commu- 
ni(^uée  par  M.  Barrai  dans  la  précédente  séance,  annonce  à  la  Société 
qu  il  a  acquis,  par  suite  de  nombreuses  recherches,  la  conviction  que 
M.  Sace  a  été  induit  en  erreur  relativement  au  mode  de  culture  des 
chênes  pour  l'écorçage  aux  environs  de  lleidelberg.  Les  procédés  suivis 
en  Allemagne  sont  identiques  à  ceux  usités  eu  France  et  décrits  dans 
les  ouvrages  spéciaux. 

La  Société  se  sépare,  en  s'ajournant  au  mois  de  novembre.  M.  Cbe- 
vreul  annonoe  que  pendant  les  vacances  le  bureau  se  réunira  ehaque 
semaine,  pour  que  les  travaux  de  la  Société  ne  soient  pas  complètement 
interrompus,  e.t  pour  prendre  connaissance  des  communications  qui 
lui  seront  adressées.  Henri  SACNisa. 

REVUE  GOMMERGIÂLErP&IX-COUAÂNT  DES  DENEËES  AG&IGOLES 

(91  AOUT  1ST2}. 
I.  —  Situaiion  ginirêlt. 

Les  travaux  de  la  moisson  s'achèvent  partout  avec  rapidité,  et  les  cullivateun! 
paraissent  davantage  sur  les  marchés.  Prévoyant  une  baisse  plus  grande,  un 
grand  nombre  s'empressent  de  vendre,  et  prodoisent  déjà  ane  niblosso  générale 
dans  1m  coqm. 

II.  —  Les  grains  elles  farines. 
Les  cours  du  blé  ont  baissé  dans  toutes  les  régions  pendant  cette  semaine,  sauf 
d&DS  celle  du  Sud;  le  mouvement  a  été  particubèrement  sensible  à  l'Ouest  et  au 
Centre;  le  prix  moven  général  s'arrête  à  26  fr.  98,  inférieur  de  74  centimes  h  celui 

de  la  semaine  précédente.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  eu  un  peu  de  hausse  dans  les 
régions  Nord,  Nord-Est,  Est,  Sud-Ouest,  Sud;  baisse  dans  les  autres;  le  prix 
moyen  général  s'arrête  à  15  fr.  95,  avec  une  hausse  de  5  centimes  depuis  iiuit 
jonre.  —  En  ce  qui  concerne  Torge,  le  prix  moyen  se  maintient  à  Ik  fr.  58,  avec 
3  ceotîmes  de  baisse,  et  il  y  a  eu  un  peu  de  hausse  dans  les  ré^'ions  Xord-Ouest, 
Nord,  Nord-Esf,  Ouest,  Est  et  Sud-Est,  mais  baisse  dans  les  trois  autres. —  Enfin 
le  cours  moyen  de  l'avoine  reste  aussi  à  peu  près  au  même  chiffre,  15  fr.  "è^i  au 
lien  de  15  fr.  96,  et  il  y  a  eu  légère  hrasie  è  TËst  et  au  Sud-Est.  baisse  an  eoii* 
tnire  dans  les  autres  régions.  —  A  l'étranger,  la  tendance  générale  est  également 
à  Ili  buissc,  mais  les  cours  sont  plus  fermes  qu'en  France.  —  Les  tableaux  suivants 
indiquent  les  cours  sur  les  principaux  marchés,  par  quintal  métrique  : 
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Ht.  Sttflf.  Orgf 

fr.  fr.  fr. 

<7«ira./.).<.f  acn.               31.00  lô.oo  » 

—  Or  Lit  28.0(1  t4  00  • 

Cétti  Ju-Nord.  l.aiinioii.  30  VO  >  tS.&O 

—  Sl-Brieuc               26.50  ly.OO 

Finiêtire.  Murlaiz            30.00  18.04  20.00 

»    Quini|H'r                 28-15  19.35  15.00 

liU-0t-VUaitu.  Mnnf»..  34.50  >  15.60 

—  S«inl-Milo             36. :5  •  16.00 

Manchê.  Valûitncf  34  oo  •  i9.oo 

—  Pontorson             3T.60  >  14  so 

—  Vtllediea              33.00  •  18.70 

Maytnne.  iJL'nX  35.30  i  -  14.50 

—  Cbit«a»«<HiU«r. .  24. 7S  •  12.15 
Morbihan.  Samdwni..  37.50  15.30  > 

Onrw.  Fiers                      39.80  14.15  15.50 

—  Lai|{l«                    99.95  14.50  15. to 

—  Bellème.               37.50  >  13.80 

SsriAe.  L«  ItaM  34. BO  •  • 

—  &ah\é                       2«.50  •  15  00 

Prix  tnoJOiiH               28.32  16.27  |-,.y5 

»•  HSaioM.  —  NOKIi. 

ii*n^. Soi-son--                a.».».!  li.lo  » 

—  Vil|fr>-C 'U.  ii-m..  27.00  15.00  » 

—  La  Kère                    .'6.85  15.00  IJ.OO 

Kvreux                 2'.. 60  14.50  15. .'.0 

—  Dam.ille                27.75  15.40  16.(0 

—  Cigor!»                    28.00  15-50  16.00 

Eure-*t-Lo\r.c\mue»..  26.00  13. «5  13.20 

—  Aunenu.                25.60  13.50  15.00 

—  Cbute;iudun  2(i.30  li  lO  13.20 

.Vord.Cambrsi.  ...•.,*.  3'>. 50  l  i  .'io  11. uo 

—  Douai  »,...  27.50  15.00  13.50 

—  V«lci)cie(iiiM.,.«*  30.00  16  00  16. .'>0 
Oitt.  Beainai-                   2"i.30  1.  i'i  ri.50 

—  Clerniotn               2.î.oo  f.»  50  n  yo 

—  Coni|*iè«ue  25.20  14.00  l&.jO 

Paj-i«-Calai«.  àrru...  27.80  1325 

—  I.ens                      28.20  »  13.25 

Seine.  Pans  27.50  15.55  15.40 

S.-f/-J/ir"<'.M.lun             96.00  13  M)  13  50 

—  Mtanx                      28.00  1*  00  J4.(0 

—  Huulercsu  '.«7.00  50  13. uO 

S»int-«t-Oine.  Doordan..  35.90  • 

—  RumpcB  96  PO  14.00  14.25 

—  PuDtniso                 36.85  17.00  15.00 

S«(n«-/n^tfrieur«.  Rouen.  30. :}0  ir>.7s  17. 40 

—  Goarnaj.  ..«..,..  3a. 00  1'.  ..'>i)  iS  5o 
Kécamp... ...*...  32.30  17.00  16  50 

5emm«.  Ami«ns. .......  37  ..'lO  15  50  14. 30 

—  AiraiOM                  38.80  l'i.OO  12.15 

—  VMf,   30.00  I  i.'i". 

PriSBOftns  37. 18  t4  65  14. 3» 

S*  RéolON.  —  AORD-KHT. 

.4 rir rin«*.  Sed»ri                   »  I  j  00  1.  50 

iw^e.  Arcis-sur-Aube. ...  37.70  1  4  40  » 

—  fcir-sur- Aul)c           25.00  ■  • 

—  Méry-sur-S«ine....  27.90  (..OO  13. 7 S 
Jfarn«.Cbàloii>-»4UrM.  38  50  15.75  15  50 

—  Ëpornay                39.00  I5.no  13.60 

—  Reini*.'                38.50  Ki.js  15.50 

—  Sie-Uénehould  ...  39.00  i5.50  16.00 
tfl«-Jfarne.  itourtionne..  39. 50  ■ 

—  Sainl-Dizii'r             28  00  15.50  14. CO 

¥#ur//ie  c(-.W<i,if(//cNancy39-50  16.00  15.00 

—  Poiil-à-M  'u-.son.. .  29  00  15.30  15.00 

—  Toul                       38.50  "  18.00 

MtuM.  Bar-le-Duc  37.50  15.00  « 

Baute-Saâne.  Onj         30.00  15.35  • 

—  Teaoul  31.90  *  1«.15 

Tm^M.  Neurchàtca*..*.  30.40  ti.OO  16.00 

—  Bpioal                  33  50  18.  iO  » 

Prix  moyens  38  96  15. SS  15.09 

4»  HkftjOK.  —  OITRST. 

Charente .  kn^i)M\hMe. . .  25.i;o  17.00  • 

—  Riifffv                     26.00  •  13.25 

Charente-lnfér.  MaraoB.  26  .0  •  15.40 

OflW-.S^rrej.  Nion«  ....  26.00  •  > 

—  Thénexaj  26  00  ■  • 

lndri-tt-Lo%rê.tam,..  23. 3o  t4.2o  13.50 

—  Bléré.                     24  40  14.00  12.90 

—  CbàleaD-Renaali..  23. 5i)  12.10  12. 90 
I«(r#-rn^<ritur«.N«ataa.  25.10  15.50  > 
ifa(>M-«f-Lo<r«.  ABfm.  33  85  15.00  IS.IO 

—  Saoïnnr                34.50  14.50  • 

Vendit.  Laçi'O.  .,t  2S.50  ►  13  70 

Ki«nn«.  Poitiers              34.00  >  r*.3o 

—  Cbàtelleraalt*....  33.50  13.80  ^>.7.^ 

—  Loadun               23. 5o  •  r>.8o 

Haml^VUmê,  Uaoges.  24  .0  t  .  3.-.  » 

Mx  majWM  «4.7S  U.SI  I4.W 
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BUs.  —  Les  offres  des  hlés  nouveaux  sont  aujourd'hui  nombreuses  et  régulières 
sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  soit  en  marchandise  disponible,  «oit  en 
livrable  en  septembre.  11  en  résulte  que  les  blés  vieux  sont  devenus  presque  in- 
vflodmbles,  et  ea  outre  que  la  colture,  pour  riaKser,  est  obligée  de  tevire  en 
baisse.  La  réanion  commerciale  de  Dijon,  Tune  des  plus  importantes,  s'est  tenue 
dimanche  dernier,  et  des  affaires  aspez  ncrabreuses  ont  été  traitées  aux  pri.t  de  28 
à  31  fr.  par  100  kiiog.  en  gare  de  livraison.  —  A  la  halle  de  Paris,  du  mercredi 

58  août,  les  offres  étaient  abondantes,  principalement  de  la  part  des  enhÏTatenrs 
de  Seine-ct-Marue  ;  les  prix  se  sont  étauiadA  3ià  34  fr.  par  sac  de  120  kilog., 
nu  de  26  fr.  65  h  28  fr.  35  par  100  kilop^.,  en  moyenne  27  fr.  50,  avec  une  baisse 
de  40  centimes  sur  les  cours  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  arrivages 
sont  toaîonrs  mes,  et  les  cai^aisotts  sont  vendues  k  des  prix  fermes  an  far  et  à 
mesure  oe  leur  arrirée.  Du  17  au  24  août,  il  est  entré  dans  le  port  38,600  quin- 
taux, et  les  ventes  se  sont  élevées  k  89,.'Î28  (|iiin(anx;  de  telle  sorte  que  le  slock, 
déjà  très-f'ùble  la  semaine  dernière,  est  nul  aujourd'hui.  —  £q  Angleterre,  le  beau 
temps  a  ramené  la  baisse  sur  les  priasipaux  mardiés;  il  y  a  égalemeni  teâdmiee  à 
la  baisse  à  New-Tork  et  à  San- Francisco. 

Farines.  —  Les  cnurs  sont  p'néralerr>pnt  assez  îail^lcment  tenus.  Le  tableau 
suivant  résume  !e  mouvement  ofliciel  des  farines  à  la  iiaile  de  Paris  : 

Restant  dispouible  à  la  tulie  le  21  août. ...... '» .B'i'>..V'(  qumuiix. 

arrivtfai  ofBeMsd«3lMS8aoôt   i  .'>''ù.»\)_ 

Total  des  marchandi.ses  à  vaBifin..**»«*.*<»*.  6,052.23 
Ventes  officielies  du  22  au  28  août   2.911 .63 

RMtint  disponible  I«  28  août   3,740.60 

Le  Stocka  diminué  de  900  (pnntaux  environ.  On  a  payé  par  quintal  métrique: 
la  S8,  41  fr.  09;  le  23,  42  fr.  1 1  ;  la  24,  40  fr.  42;  le  36,  48  fr.  05  ;  le  27,  41  fr. 

30;  prix  moyen  de  la  semaine,  'il  fr.  39,  ce  qui  constitue  une  baisse  de  51  cen- 
times sur  leprix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  farines  de  consomma- 
tion sont  dimoîles  i  vendre,  la  meunerie  maintenant  ses  prix.  On  cote,  comme  la 
semaine  dernière  :  marqpie  D,  68  fr.;  marques  de  choix  et  hors  ligne,  68  à  69  fr.; 
bonnes  marques,  65  à  67  fr.;  sortes  courantes,  61  îi  64  fr.;  le  tout  par  sac  de  159 
kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de 
38  fr.  85  à  43  fr.  95  par  100  kilug.,  ou  en  moyenne  41  fr.  40.  —  H  y  a  peu  d'af- 
friies  en  farines  de  spéculation,  et  les  pria  sont  assex  fermes.  On  cotait,  à  Parfis, 
le  mercredi  28  au  soir  :  farinés  huit-marques^  courant  du  mois,  66  fr.  25  à  66  fr. 
50;  septembre,  63  à  63  fr.  25;  septembre  et  octobre,  62  fr.  25  à  62  fr.  50  ;  quatre 
derniers  mois,  61  (r.  50;  quaLie  mois  de  novembre,  59  fr.  75;  farines  supérieures^ 
courant  du  mois,  66  fr.  &0  4  66  ft.  75;  qostre  mois  de  sepleotev,  M  fr.  SOI 

59  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  57  fr.  25  à  57  fr.  50:  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilop.  net.  La  cote  officielle  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit  pour  chaque  jour  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog. 
ael: 
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Daies  (août)    J2       23       24       26       27  28 

Fumn  huit-marques   66.00  66.00  6â.â0  66.00  66  00  66.50 

—    supériettm   66.00  66.00  91.00  61.00  6T.00  66.50 

Le  ooaw  moyen,  de  la  eemiiii  u  lté,  pour  les  farines  huit-marques,  de  65  Ir. 
dSy  et  pour  lee  eopéneures,  de  66  fr.  59,  ce  oui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  99 

et  42  fr.  41  par  quintal  métrique,  avec  une  naisse  de  1  fr.  13  pour  les  huit-mar- 

Ses,  et  une  oaosae  de  50  centimes  pour  les  supérieures.  —  Dans  ios  départements, 
>  ceun  n'épvoiiTeiit  généralement  pas  de  changements  sensibles.  —  A  Loiidree, 
on  cote  li'  farine  de  consommation  pour  les  villes,  50  à  56  fr.  85;  pour  lee  cam- 
pagnes, 43  fr.  75  k  46  fr.  50;  Norfolk  et  Suflolk,  42  fr.  70  à  43  fr.  75;  sans  chtn- 
gement  depuis  huit  jours.  —  A  New- York,  on  paye  la  farine  extra-state,  42  fr. 

16  à  43  fr.  39  par  100  kiiog. ,  avec  50  eeatimes  de  baititse  depuis  huit 
jours. 

Seigles.  —  Il  y  a  peu  d'ofî'ros,  et  les  cours  restent  bien  tenus,  à  la  lialle  de  Pa- 
ris, de  17  fr.  75  à  18  fr.  par  sac  de  115  kilog.  en  ^are  ou  sur  bateau  à  Bercy,  soit 
de  15  fr.  45  à  15  fr.  65  par  100  kiloff.  avec  10  centimes  de  hausse.  —  Un  paye 
la  Mue  de  89  à  27  fr.  par  qainteliiimriqiM. 

MittiL  —  Les  transsetionssont  «Mes  restremtes»  snx  cours  d»  la  semaine  der- 
nière. 

Orges.  —  Les  cours  restent  à  peu  près  ceux  de  la  semaine  dernière,  de  14  fr.  75 
&  16  fr.  par  quintal  métrique  snnrant  les  qualités.  On  paye  les  esooaitsons  de  16  k 

17  fr.  et  même  18  fr.  pour  les  plns  Mies  aualités. 

Avoines.  —  II  y  a  abondance  sur  le  raarclié  de  Paris  ;  mais  les  prix  restent  bien 
tenus  de  15  fr.  75  à  17  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  la  provenance,  la  couleur  et 
laqnalHé. 

Sarrasin.  —  Les  pris  nslent  sans  ohanj^ements  à  Paris,  de  16  k  17  fr.  par  100 

kilop.;  il  rfy  a  d'ailleurs  que  peu  d'affaires. 

Mais. —  On  cote,  par  lOO  kiloR.  :  Garpeutras,  21  fr.;  Perpignan^  20  fr.  35; 
Biidsb,  184 19  fr.;  avec  prix  très-fermes.  A  Marseille,  les  conis restent  atns  chan- 
gsoMnito. 

Riz.  —  Il  y  a  eu  peu  de  demandes  à  Marseille  cette  ssmaine;  on  a  venda  500 
Itallea  environ  de  34  fr.  50  à  45  fr.  par  10  J  kilog. 

PoMi.  —  On  cote  par  kilog.  :  BeauTais,  34  à  39  centimes;  Âvranfihes,  36  à  k3: 
Méry-snr-Seine,  31  à  89;  Garpentras,  35  à  40;  Perpignsn  37  à  40;  Budab,  40  8 
46.  Il  y  a  peu  de  changements  dans  les  prix. 

Issues.  —  Les  remoulages  sont  toujours  demandés  ;  mais  les  cours  restent  sans 
miationa  4  Paris. 

in.  —  XnimvM,  grakus  fmmutènt^  fommu  és  ttm  «I  Ugtmtsstes. 

Fourrages.  —  Les  cours  restent  sans  changements  aux  marchés  de  Paris  depuis 
huit  jours;  dans  les  départements  h  baisse  continue.  On  cote  ;  à  Beauvais.  loin, 
36  à  40  fr.j  luzerne,  36  à  40  fr.:  paille,  40  à  50  fr.  —  A  Toulon,  loin,  BG  à  yO  fr.; 
peitte,  60  ur.;  le  tout  par  106  kiloffl 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  des  graines  fourragères  s'établissent  à  la  halle 
de  Paris,  à  peu  près  dans  les  conditions  moyennes  suivantes  :  trèfle  incarnat,  32  à 
34  fr.;  vesees  d'hiver,  20  fr.;  jarras,  17  à  18  fr.;  ray^  grass  d'itahe,  35  à  38  fr.; 
stiiifoiB,  88  k  30  fir.;  Is  tout  par  100  kilog.  La  spécolation  n'engage  d'aillenra  que 
.  pen  d'ainiies. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  re«^tent  fixés  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  nou-- 
velle,  9  à  10  fr.  l'hectolitre  ou  12  fr.  85  à  14  fr.  30  le  quintal  ;  jaunes  nouvelles,  7  à 
8  fr.  l'hectolitre  ou  10  à  11  fr.  40  le  quintal.  Les  cours  restent  également  ssns  ^ 
nations  sor  la  plupart  des  marohés. 

Légumes  secs.  —  Il  y  a  eu  trr's-peu  d'affaires  cette  semaine  k  Marseille  en 
haricots  exotirjues,  de  23  à  26  ir.  les  100  kilog.  On  cote  à  Bhiah  (Algérie)  : 
haricots,  27  fr.;  fèves,  15  à  16  fr.;  lentilles,  30  à  35  fr.;  le  tout  par  quintal  mé- 
trique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  27  août  :  cerises  en  primeur,  2  à  3  fr.  50  le 
panier;  communes,  0  fr.  50  à  0  fr.  65  le  kilog.;  figues,  5  4  80  fr.  le  cent;  fraises, 

1  fr.  k  3  fr.  60  le  panier;  framboises,  1  fr.  50  à  2  fr.  50  la  klkig.;  melons,  0  fr.  50 
à  3  fr.  la  pièce;  noiselles,  0  fr.  80  à  I  fr.  le  kilog.;  pêches  communes,  5  à  60  fr. 
le  cent;  poires,  2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes, 

2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent;  0  fr.  24  à  0  fr.  35  le  kilog.;  prunes,  2  k  10  fr.  le  cent; 
0  fr.  30  4  1  fr.  50  le  kilog.;  raisiné  communs,  1  fr.  k  5  fr.  le  kilog. 
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Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
0  fr.  25  à  0  Ir.  40  la  botte;  10  à  25  fr.  le  cent;  asperges  de  chàosis  aux  petits 
pois,  0 fr.  85  à  1  fr.  25  la  botta;  eommuim,  1  fr.  è  s  fr.  la  botl»;  eiioltet 
nouvelles,  14  à  38  fr.  les  100  bottes;  communes,  13  à  25  fr.  les  cent  bottes;  choax 
nouveaux,  8  à  20  fr.  le  cent;  communs,  5  à  7  fr.;  le  cent;  navets  nouveaux,  15  à 
18  fr.  les  cent  bottes;  communs,  4  à  6  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  8  à 
16  fr.  les  Mot  bottes;  communs,  6  à  9  fr.  les  eont  bottas;  od  grainsy  5  à  7  fr. 
l'boetolitre ;  panais  nouveaux,  1  fr.  50  à  4  fr.  les  cent  bottes;  panais  comnuns,  3  à 
6  fr.  les  cent  buttes;  poireaux  no.a?eau,  14 à  3^2  fr.  les csnt bottes;  poireaux eooi- 
muns,  3  à  4  fr.  los  cent  bottes.  '  ■  . 

Menus  lêgwnes  frait.  —  On  Tend  k  k  balle  de  Paris  ;  ail,  0  fr.  60  à  1  fr.  iO 
le  pàquet  de  25  bottes;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  l  fr. 
10  à  1  fr.  30  le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  1  Ir.  50  à  4  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs  de 
Paris,  35  à  155  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  concombres, 
84  k  35  fr.  le  eent;  conki«*hoiis,  0  fr.  85  à  0  fr.  60  le  kilog.;  éebalottes,  0  fr.  50 
à  1  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  ^lO  le  paquet;  estragon.  0  fr.  10  k 
0  fr.  15  la  botte;  laitue,  3  fr.  à  5  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  pa- 
quet; persil,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  pimprenelie,  Q  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte  ; 
potiron!*,  1  fr.  k  5  fr.  la  pikee;  pourpier,  0  fr.  15  k  0  fr.  80 la  botte;  radis  rens, 
0  fr.  15  à  0  fr.  45  la  botle;  «dis  noirs,  10  à  20  fr.  le  cent;  romaine,  0  fr.  50 
à  3  fr.  la  butte  de  32  tètes;  escarolle,  3  à  5  fr.  le  cent;  tbym,  0  fr.  40  k  0  fr.  60 
la  botte;  tomates,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  calais. 

T.  —  Vins,  tfriritutux,  vinaigres,  eidm. 

Vins.  —  La  situation  des  vignobles  ainsi  que  la  sitnstlon  commerciale  n'ont  pas 
varié  depuis  notre  dernier  bulletin.  La  vigne  se  trouve  bien  de  la  température  ac- 
tuelle et  conl'uue,  sous  l'influence  d'un  temps  normal,  à  marcher  rapidement  vers 
sa  maturité.  Les  bons  vins  restent  fermes  et  s'cuièvent  d'une  manière  régulière; 
les  petits  vins  s'écoutent  pour  les  besoins  de  la  consommation  locale.  Ontttateas 
seulement  de  nombreuses  ventes  sur  souches,  ventes  qui,  dans  le  Mili,  prennent 
une  extension  sérieuse  et  considérable,  qui  se  chitirent  actuellement  par  une  cen- 
taine de  mille  beciobires,  et  cela  à  des  prix  très-rémunérateurs.  Ce  genre  d'aâaires 
nous  parait  un  signe  certain  de  la  faveur  dont  jouieront  les  vins  de  1878  et  prouve 
péremptoirement  que  le  Midi  est  appelé  cette  année  à  combler  les  vides  aes  vi- 
gnobles du  Centre  qui,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  récolteront  peu  de  vin. 
A  Paris,  les  vins  ont  toujours  une  vente  courante;  les  prix  se  soutiennent,  mal- 

fré  le  calme  du  commerce  de  gros  et  malgré  Tabeeiice  de  la  clientèle  boui^eoisa. 
lans  le  Bordelais,  les  affaires  ont  toujours  un  certain  entrain.  En  Boturgogne,  les 
vins  sont  particulièrement  recherchés,  mais  les  celliers  sont  à  peu  près  vides. 
Quant  aux  vendanges,  on  parle  généralement  du  25  septembre.  Dans  l'Hérault, 
malgré  le  i^tard  de  la  saison,  on  nons  écrit  de  Bëaders  et  de  Pésenas  qu'elles  eom* 
menceront  le  30  août  au  plus  t6t  on  da  l*'  an  5  septembre  au  p'us  tard.  Quoi  qu'il 
en  soit,  à  peu  près  partout  on  s'occupe  en  ce  moment  de  visittT  et  de  péparer  les 
vases  vinaires  destinés  à  recevoir  la  prochaine  récoite.  —  A  PariSi  voici  le  cours 
des  vins  vendus  la  semaine  dernière  en  entrepôt  :  Bergerac  nouveau,  74  k  76  fr« 
.  la  pièce;  vieux,  85  k  90  fr.;  Naatau,  gros  plant,  44  à  48  fr.;  Nantais  muscadet, 
70  à  75  fr.;  Tourair;e  \"  choix,  72  à  75  fr.;  2'  choix,  6»  h  70  fr.;  Cher,  1"  c.u- 
leor,  80  à  85  fr.;  couleur.  75  à  78  fr.;  Charente  vieux,  72  à  75  fr.;  nouveau,  65 
k  70  f.;  Bordeaut  côtes  de  Blaye,  94  k  95  fr.;  Bordeani  côtes  de  Bourg,  95  k  ^ 
98  fr.;  Bordeaux  bonnes côles,  80  à  85  fr.;  Bordeaux  premières  côtes,  85  à  90  fr«;  * 
Bordeaux  ordinaires,  70  k  75  fr.;  Entre-deux-Mers  nouveau,  60  h  65  fr.;  vieux, 
70  k  72  fr.jje  tout  à  la  pièce.  Droits  d'octroi  de  21  fr.  20  eo  sus  par  hectolitre.  — > 
A  MareuU  fDordogoe) ,  les  vins  vslent  couramment  24  à  25  fr.  l'hectolitre  pris  sur 
place  et  sans  logement,  soit  8  k  3  fr.  de  bausse  par  hectolitre  sur  les  derniers  cours. 
—  A  Pi'zcnns  (Hérault),  on  cote  :  Aramons  échappés  de  chaudière,  6  à  7  fr.  1  hec- 
tolitre; ordinaires,  8  à  11  fr  ;  Montagne  2'  (|uahte,  12  à  15  fr.;  Montagne  1"  qua- 
lité, 16  k  38  fr.;  Antignac,  Serran,  Faugères,  20  à  25  fr.;  Bourrets  secs,  10  à 
15  fr.;  Picpouls,80  à  23  fr.  —  A  Vilh  fnhu-he  (Hhôno},le8  vins  vieux  des  environs 
varient  de  100  à  110  fr.;  les  vins  de  la  dernière  récolte  de  68  à  80  fr.  la  pièce  lo- 
gée de  215  à  220  litres.  —  A  Vilh  neuve  (Yonne),  les  vius  de  la  localité  de  Saint- 
Julien,  de  Cezy  et  de  Lacelle  valent  de  70  à  75  fr.  les  deux  feuillettes  de  136  litres 
logés. 

Spiritueux.  —  Ln  tendan<^e  à  la  hausse  qui  s'était  fait  sentir  dans  le  Midi  n'a 
pas  eu  de  suite,  et  Brzi&ra,  de  60  fr.,  est  tombés  58.  A  Paris  également  le  eonrSy 
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déjà  très-LaSy  parait  avoir  encore  une  tendance  à  fléchir.  On  attribue  aujourd'hui 
cette  Bitaalion  a  l'importance  du  stock,  qni  se  chiffre  aetuellefflent  par  80,000  hec- 
tolitres. Seuls,  les  3/6  du  Nord  paraissent  avoir  une  tendance  assez  soutenue,  mal- 
1^  le  peu  d'ira))ortance  des  affaires.  Quant  aux  eaox-de-vîe,  elles  sont  très-calmes 
en  province  i  à  Paris,  cependant,  elles  donnent  lieu  à  un  courant  continu  de  petites 
Uanaaetiona,  mais  on  compte,  dit-on,  somne  prochaine  reprise,  sur  laquelle  per- 
sonsellemeni  nous  avons  peu  de  confiance.  —  A  Pam,  on  cote  :  esprits  3/6  bet- 
teraves, l*"»  qualité,  90  désirés  disponible,  49  fr.  50;  cours  commercial  disponible, 
49  fr.  50,  septembre  et  octobre,  50  fr.;  deux  derniers,  51  fr.;  quatre  premiers  1873, 
52  fr.  50  à  53  fr  — A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  courant,  58  fr.^ 
■aptembre  et  octobre,  60  fr.;  novembre  et  décembre,  62  fr.;  3/6  mare,  50  fr.; 
eau-de-vie,  43  fr.  —  A  Bf'zœrs  (Hérault),  le  cours  a  él4  fixé  à  58  fr.;  septembre 
et  octobre,  60  fr.;  novembre  et  décembre,  62  fr.  ;  S/o  marc,  50  fr.  —  A  Lille  (Nord) , 
on  cote  :  3/6  disponible,  48  fr.  50  ;  3/6  mélasse,  »»  ir.  »»  ;  quatre  derniers,  49  fr.  75; 
quatre  premiers  1873,  51  fr.  75.  —  Eaux-de-vie  :  coure  sans  changement. 
Yinoigns.  — Les  cours  des  vinaigres  sont  cette  semaine  sans  vanatii  ns. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amMonv  —  miels  —  houblons. 
Sucres,  —  On  compte  décidément  sur  une  récolle  de  beiLtîraves  abondante  et 

de  bonne  qualité.  Les  affaires,  par  suite,  sent  très-calroes,  et  les  prix  sont  faible- 
ment tenus,  surloul  pour  la  marchandise  livrable  à  partir  du  mois  d'tictobre;  les 
acheteurs  espèrent  une  baisse  séiieuse  pour  celle  t'poque.  On  cote  îi  Paris  les  su- 
cres bruts  88  degrés  saccharimélriques,  68  fr.  50  à  71  fr.  par  100  kilog.;  sucres 
blancs  en  poudre  n<*  3,  76  fr.  50;  sucres  raffinés  bonne  sorte,  155  ir.;  belle  sorte, 
156  fr.  A  l'entrepôt  delà  me  de  Flaudris,  le  stock  était  au  27  août,  de  19,740 
quintaux,  supérie  ur  de  'ijCOO  quintaux  environ  à  celui  de  laBeœaine  dernière.  — 
A  Valencienues,  il  u'y  a  pas  d'ailaires,  el  les  cours  sont  nominaux;  le  stock  était 
an  94  août,  de  18,000  sacs  environ.  —  A  Marseille  Us  cours  sont  faiblement  te-  * 
nus,  mais  sans  baisse  sur  la  semaine  dernière.  Quant  aux  sucres  raffinés,  la  de- 
mande est  très-rare  et  les  cours  res!ent  sans  variations. 
Mélasses.  —  Les  prix  restent  sans  variations  à  Paris  et  dans  le  Nord.  ^ 
Ficulm,  —  Les  cours  ont  une  tendance  générale  à  la  baisse,  principalement  ' 

Sour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  de  Parii.,  livrables  sur  4  mois 
'octobre,  qui  ne  se  vendent  plus  que  de  35  h  37  fr,  par  100  kilog.  La  fécule  verte 
est  aussi  en  baisse,  de  21  ii  22  fr.  par  quintal. 

Glucoses.  —  Les  sirops  se  vendent,  avec  prix  fermes,  aux  cours  suivants:  sirops 
premiers  blanc,  70  à  78  fr.;  sirop  massé,  55  à  56  fr.  ;  sirop  liquide,  46  à  47  fr.; le 
tout  par  100  kilog. 

Âmidom»  — *  Les  cours  des  amidons  restent  sans  changement,  à  Parii>,  de  76  à 
78  fr.  pour  ceux  de  froment  en  paquets,  78  à  74  fr.  en  vragues;  amidons  de  maïs, 
60  à  62  fr.  par  quintal  métrique  et  en  ^are. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  hoîiltlunnières  sont  généralement  satisfaisantes  : 
partout  la  plante  poursuit  bien  les  dernières  pbases  de  la  végétation.  La.  cueillette 
est  commencée  en  Bourgogne  et  en  Lorraine,  et  la  qualité  est  excellente;  les  pre- 
miers écbantilKns  apportés  sur  le  marché  de  Dijon  ont  été  offerts  à  350  et  même 
jusqu'à  300  fr.  ks  luO  kilog.  DaiiS  quelques  parties  de  la  lîelgique,  notamment 
aux  environs  de  Poperingbe,  il  y  a  quelques  déiectuo&ités,  mais  de  peu  d'impor- 
tance. En  Angleterre  on  compte  toujours  sur  une  bonne  récolte  an-denus  dfe  la 
moyenne. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oîéagineuus,  tourteaux,  savonx,  pntasseSfWHrSf  engrais. 
Huiles.  —  Les  iransaclions  sont  peu  importantes,  elles  cours  à  peu  près  sans 

variations.  Les  huiles  nouvelles  commencent  à  paraître  sur  le  marché  de  Paris;  eU 
les  ont  une  plus  value  de  75  centimes  en  moyenne  par  100  kilog.  On  cote  à  Pa« 
ris,  pour  les  huiles  de  colza  en  disponible:  en  tous  fûts,  89  fr.;  en  tonnes,  90  fr. 
50;  épurée  en  tonnes,  98  fr.  50;  ce  sont  exactement  les  cours  de  la  semaine  der- 
nière. —  Pour  les  huiles  de  lin,  il  y  a  encore  eu  cette  semaine  une  baisse  de  plus 
de  8  fr.  par  100  kilog.;  on  ne  les  cote  plus  que  101  fr.  5U  en  tous  fûts,  et  103  fr.  en 
tonnes.  —  A  Marseille,  il  y  a  eu  baisse  sur  les  huiles  de  graines  disponible.*;,  mais 
les  prix  sont  très-fermes  pour  la  marcliandiso  livrable  qui  a  donné  hm  à  de  nom- 
breuses transactions  pour  toute  l'aunée,  aux  prix  de  97  fr.  5û  ù  98  fr.  50.  Le  dis- 
ponible est  coté:  sésame,  94  Jr.  50;  arachides,  98  ir.  50;  lin,  88  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  marchés  sont  en  général  assez  calmes,  elles  cours 
restent  ceux  de  nos  dernières  revues. 

Tourleaux.  —  11  ne  traite  que  peu  d'ailaires  à  Marseille  sans  changement  dans 
les  cours.  Dans  le  Nord,  les  prix  restent  également  les  mêmes. 
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,  Savons.  —  A  Marseille,  il  n'y  a  toujours  que  très-peu  d'affaires  aux  prix  de 
70  fr.  pour  les  savons  coupe  ferme,  69  fr.  pour  les  savons  oonpe  moyen  ferme  et 

68  fr.pour  les  savons  conpe  moyen. 

Potasses.  —  Les  prixsout  très  fermes;  on  paye  à  Valencienûes  82  centimes  le 
kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs,  -~  Les  prix  restent  généralement  fixés  sur  les  marchés  àe  36  k  40  fr.  pour 
le  noir  animal  neuf  en  grain?,  el  6  h  n  fr.  pour  le  noir  d'engrai?. 

Engrais.  —  On  cole  k  Paris,  par  100  kilog.  :  phn?pl:uies  fossiles,  5  à  6  fr.; 
superpiiosphates,  H  à  20  tr.;  cristaux  de  soude,  20  k  "12  fr.;  poudres  d'os,  22  à 
25  fr.;  —  à  Marseille,  nitrate  de  sonde,  44  4  45  fr.;  nitrate  de  potasse,  80  fr.  50  ; 
'potasses,  65  à  75  fr.;  suivant  la  provenance  et  la  pureté. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantrset  tannantes. 

Ifatièrêt  résineuses»  —  On  continue  à  payer,  à  Bordeaux,  Tessence  de  térében- 
thîne  de  bonne  qudité,  75  à  76  fr.  par  100  Idiog,  A  Paris,  la  nouvelle  loi  sor  les 
matières  premières  a  produit  on  peu  de  hausse  dans  les  eonrs,  mais  les  aifiûres 
sont  peu  nombreuses. 

Garâmes. —  Les  prix  des  produits  de  la  dernière  récolte  sont  toujours  très-fer- 
mement teans  à  Avignon  ;  on  payait  an  dernier  marehé  les  paluds  de  pays,  90  à 
92  fr.;  les  demi-pîdil&,  80  à  84  fr.;  les  alizaris  rosés,  76  fr.;  le  tout  par  100  b'iog. 

Saf}-nns.  —  Les  crurs  restont  sans  variations  à  Marseille  de  65  à  95  fr.  par  ki- 
log. pour  les  safrans  d'Kspagne. 

Gaudes,  —  Les  premiers  éobantillons  de  la  récolte  ont  para  snr  les  marchés  du 
Midi ,  el  font  cotés  de  80  à  22  fr.  par  100  kilog. 

VerUets.  —  Lrs  prix  restent  stationnaires  au  taux  moyen  de  190 fr. par  lOOkilc^g. 
pour  le  sec  marcband  en  boules  à  Pézenas  et  dans  l'Hérault. 

Crème  de  tartre.  —  Il  y  a  encore  nn  pen  de  faiblesse  dtens  les  prii.  On  cote  à 
•  Péienas  834  fr.,  et  à  Marseille,  250  fr.  par  100  kilog. 

Eeorees.  —  Les  affaires  sont  très-iaibles  et  les  cours  restent  sans  variations  à 
Paris  et  eur  les  principaux  marchés. 

IX.  —  Boa  et  eombutHbUi. 

Boit,  —  Les  transactions  sont  assez  lentes.  Les  adjudications  vont  avoir  lieu  dans 
le  courant  des  mois  de  septembre  et  d'octobre,  dans  le  phî^  cran  î  nombre  dee 
forêts  de  l'£tat.  Noos  ferons  connaître  les  principaux  résultats  des  ventes. 

Charbons.  Les  cours  restent  stationnaires  ponr  les  charbons  de  bots  sur  lea 
ports  *lo  la  Seine  4  Paris  et  dans  les  principaux  centres  de  commerce.  Pour  les 
charbt  de  terre,  la  demande  est  toujours  rcgulit^re  dans  les  houillères  de  Belgi» 
que  et  dans  celles  des  Ardennes,  avec  maintien  l'es  cours. 

X.  —  ïïenréet  coloniaks. 
^  Cafis.  —  Le.''  rafés  ne  donnent  lieu,  dans  les  ports,  qu'à  très-peu  de  transac- 
tions; cependant  les  cours  sont  très-bien  tsnus,  notamment  à  Marseille,  od. les 
marchandises  sont  peu  abondantes.* 

Cacaos.  —  H  n'y  a  presque  pas  de  ventes  ;  à  Marseille  pendant  cette  semaine, 
les  transactions  ont  été  complètement  nulles. 

Poivres.  —  Les  cours  .sont  toujours  bien  tenus.  On  cote,  h  Marseille:  Penang, 
156  îr.;  Sumatra  et  Singapore,  162  à  176  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  Les  lins  de  pays  sont  assez  activement  demandés  k  Lille  et  les  cours 
tendent  à  la  hau.<<«e.  En  hns  de  Russie,  les  aiïaires  sont  actives,  aussi  bien  pOUr  la 
marchandise  disponible  que  pour  celle  à  livrer. 

Laines.  —  La  vente  des  laines  de  la  dernière  tonte  est  presque  achevée  aujour- 
d'hui dans  les  départements  producteurs;  les  dernières  wntesse  font  partout  a  des 

Srix  très-ferices.  A  Marseille,  les  ventes  des  laines  d'importation  Se  continijent 
ans  de  bonnes  con.Hiions  et  a'  ec  des  prix  fermes,  mais  sans  grande  animation. 
L'ancien  stock  e&t  à  peu  près  épuise,  et  les  plus  grands  efforts  sont  faits  pour  arri- 
ver ft  un  écoulement  complet  dans  le  délai  le  plus  rapproché. 

Cotons.  —  Au  Havre  les  premiers  jours  de  la  semaine  ont  vu  se  réveiller  la  de- 
mande  sur  le  marche  des  cotons,  les  qualités  de  filature  sont  recherchées,  et  les 
cours  sont  fermes  pour  les  provenances  d'Amérique  disponibles;  on  cote  sur  quai 
à  187  fr.  le  bon  tide-ordmaire  Louisiane. 

Soies.  —  La  position  du  commerce  des  soies  semble  devoir  s'améliorer  4  Lyon 
depuis  quelques  jours  ;  les  cour.9  sont  plus  fermement  tenus.  La  Condition  des  soies 
a  enregistré  pendant  la  dernière  semaine  55,922  kilog.,  soit  12,000  environ  de 
plus  que  la  semaine  précédente.  On  a  payé  les  cours  suivants  par  kilog.  :  organ- 
sins, llSà  189 fr.; «rames,  114  4  124fr.;  grèges  105  àl80fr. 
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111.  —  Arf/k et  earpi  frn»,  emin  ttptmat. 

Suifs.  —  Quoianc  (juelques  ventes  aient  été  faites  à  des  prix  plus  ëlevés,  le  oonn  ' 
officiel  des  suif j>  de  France  reste  fixé  à  la  bourse  de  Pjris,  à  102  fr,  par  100  kilog. 
A  Marseille  les  cours  restent  tesus  de  107  à  106  fr.  pour  les  suifs  4e  proyeueniDe 
do  la  Plata. 

Ctitr5  ^/ jifloud;*  —  A  Paris  la  situa 'ion  reste  à  peu  près  sans  cbangement; 

Eous  indiquerons  dans  liuit  jours  les  prix  des  ventes  de  fin  de  ni  ^is  des  abats  de 
la  boucherie  de  Paris.  Au  Havre,  le  marchi'  est  très-anitiK-  jiour  les  ciiir^  <le  toute 
provenance;  le  stock  étant  trè&-réduit,  la  hausse  s'acceulue  mêuie  pour  les  mai'- 
'ehanclisee  à  livrer. 

PcciiT  de  rnouton>\  —  Il  y  a  hausse  ?ensil)le  au  marché  de  la  VillettOy  à  Paris»  oil 
les  peaux  de  moutons  rases  se  paient  de  3  à  6  fr.  50. 

Xlll.  —  CAmtw  —  bétail —viand». 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  21  et  2k  août,  on  comptait  1,129  cheTaua.ame> 
nésj  sur  ce  nombre  305  ont  été  ven  !ur,  dans  les  conduiou»  suivantes  : 

Kataé».  Vsiiduft.  PrisexurfinMS. 

Chennz  de  cabriolet              449  70  4«>i  1,000  fr. 

—  de  Irait                      KR2  5R  490  à  1,1^0 

—  hors  d'ftge                   2â6  125  15  à  530 

—  àl'onehèie                 12  12  70  à    300  , 

Il  y  a  eo  «eias  d'aettvité  qu'aux  marchéede  la  semaine  préeMentoy  etfuJbIflMe 

dans  les  cours  pour  les  catégorien  de  choix. 

Anes  et  chèvret.  —  Aux  deux  mêmes  n.ardiés,  c  ri  comptait  14  ânes,  dont  8  ont 
été  vendus  de  40  à  70  fr.,  et  8  chèvres  dont  une  seule  a  trouvé  acheteur  à  25  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  réttUBe  Je  mouvement  da  ouurelié  am  hmlàm  do 
la  ViUotte,  à  Paria,  da  jeodt  SI  an  mai^  S7  toAi  : 

Mdt     Mt  da  kilog.  de  «iaatf»  aar  ptod* 


Vendu»  m«f«o  aa—rché  du  iandi  as  «om. 

Poar  POBr  Kn    4  iinaniera.  !»•  2»  I"  Wfct 

Amenés.      Parii.  l'tuériear.  t«t!tlii<^.      i  quKl.  quHl.  qaai.  moyeu. 

Hœ>ifs                   /.,Vi8      2,813  1,069  3, 882  3»-;   '  1.70  1.60  1  ..ÔO  1.60 

Vaches                   1,092         ô'iS  436  1,003  2;t4  l.(k)  l.liO  1.40  1.50 

Taureaux                   221          155  60  215  371  1.52  1.42  1.32  1.42 

Veaux...                3,859      3,467  362  3,819       71  1.90  1.75  l.iiO  1.75 

Moutons                34,915     15,720  12,714  28,'i40        20  2.Q6  1.75  1.55  1.75 

Pocesgrw             3,696      2,418  1,015  a,4U3       75  1.60  Uhb  1.50  1.65 

26       »  26  26       36  1.40  >  •  1«40 


La  vente  a  él^im  pen  moins  active  que  la  semaine  précédent  >,  et  assez  catme;  fl 
y  a  eu  baisse  sur  lef<  cours  des  prioeipalea  catégories,  apéeialement  en  ce  qni  oon- 
cerne  le veaux  et  les  porcs  gras. 

Flonde  à  la  criée.  —  Du  21  au  27  ao^t,  il  a  été  vendu  à  la  vente  k  la  eriéo  dœ 
viandes,  à  Paris:  76,6S5  kiiog.  de  viande  de  bœaf  on  vache,  122,841  kilog.  do 
viande  de  veau.  47,236  kilop.  de  viande  demotiton,  30,641  kilog.  de  vinnd»?  de  porc, 
en  tout  277,382  kilot(.,  ou  on  moyenne  39,420  kilo»?,,  quantité  bien  supérieure  à 
celle  des  semaines  précédentes.  Au  demier  raaroht',  on  payait,  par  kilop.  :  viande 
de  bœuf  on  vache,  1"  qualité,  I  fr.  54  à  1  fr.  80  ;  2%  1  fr.  28  à  1  fr.  62  ;  3%  1  fr. 
12  à  1  fr.  'i6  ;  choix  1  fr.  20  îi  2  fr.  60;  basse  boucherie,  0  fr.  20  k  1  fr.  22  ; — 
veau,  1"  qualité  1  fr.  68  à  l  fr.  Sk;  2-,  1  fr.  52  à  1  fr.  66;  3%  1  fr.  32  à  1  fr. 
50  j  choix,  1  fr.  50  à  2  fr.  20  ;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  62  à  1  fr.  76;  2%  1  fr. 
4a  à  1  fr.  60;  3*,  1  fr.  30à  1  fr.  46;  ohoia«  1  fr.  50  à  8  fr.  60;  —  porc  frais,  1  fr. 
46  à  1  fr.  64  ;  salé,  0  fr.  60  k  I  fr.  66.  La  baisse  s'est  fait  sentir,  comme  an  mar- 
eài  da  bétail  sur  pied. 

XIV.  —  £«Mm««-  emfs  —  fromages  —  volailles  —  poissons  et  marée. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  205,483  kiiog. 
de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  :  en  demi-kilog.  ordinuii  ce  et  courants, 
1  fr.  58  à  3  fr.  56  ;  —  petits  bennes  ordinaires,  1  fr.  62^  à  a  fr.  22  ;  —  Goumay 
fins,  3  à  3  fr.  76;  ordinaires,  1  fr.  80  à  2  fr.  98;  —  Isigny  choix,  4  fr.  50  h  5  fr. 
14  ;  fins,  3  fr.  20  à  4  fr.  48  ;  couranU,  1  fr.  96  h  3  fr.  18,  avec  une  tendance  k  U 
hausse  pour  les  sortes  de  qualité  secondaire  ou  inférieure. 

Œufi.  —  Le  20  août,  &  la  hâUe  do  Parisi,  il  restait  en  resserra  1 1,400  «ufs  ;  da 
St  au  27,  il  en  a  été  vendu  3,512,230;  il  en  restait  en  re.sserre,  30,300.  On  a  payé 
par  mille,  à  la  halle  :  choix,  90  à  105  fr.;  ordinaires,  80  à  97  fr.;  petits,  54  à 
80  fr.,  avec  hausse  dans  les  prix  depuis  huit  Jours. 
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Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  le  28  août  :  par  dizaine,  Brie,  8  fr.  50 
à  50  fr.;  Monllhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  25  à  67  fr.;  Monl-d'Or, 
13  à  24  fr.;  Neuchâtel,  7  à  14  fr.  ;  divers,  12  à  1S5  fr.;  —  ptr  100 kilog.,  Grayàre, 
Î22  h  lk2  fr.  Ces  pri.x  sont  ceux  de  nos  précédentes  revues. 

VolaiKrs  rl  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  canards  barbo- 
teurs,  0  fr.  75  à  4  fr.  15;  diodes  communes,  4  fr.  50  à  6  fr.  50;  grasses,  7  k 
8  fr.  15;  oie»  eommniies,  3  fr.  k  6  fr.  15;  pigeons  de  volière,  0  fr.  75  k  1  fr.  85; 
crêtes,  0  fr.  75  à  1  fr.  25;  poulets  ordinaires,  1  fr.  45  à  3  fr.  60;  gras,  4  fr.  75 
k6  Ir.  85;  communs,  l  fr.  40  à  3  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  (r.  à  4  fr.  85. 

Poitsons  et  marée.  —  D<;rniers  cours  à  la  balle  de  Paris  :  poissons,  la  pièce  :  an- 
goilles,  0  fr.  50  k  4  fr.  50;  brochets,  0  fr.  75  k  8  fr.  50;  btrbtilone,  0  Ir.  50  k 
1  fr.  50  le  kilop.  ;  brèmes,  0  fr.  60  à  1  fr.;  carpes,  0  fr.  70  à  I  fr  50;  goupeons, 
3  fr.  50  à  6  fr.  le  panier  de  3  kilop;.;  perches,  0  fr.  50  à  1  fr.  ;  poissons  blancs, 
0  fr.  20  à  0  fr.  50;  tanches,  0  fr.  60  à  1  ir.  30.  —  Le  cent,  écrevisses,  4  ir.  50  à 
18  fr.;  escargots,  1  fr.  k  8  fr.  50.  —  Marier  barbnes»  17  k  86  fr.;  carrelets,  1  k 
6  fr.;  congres,  3  à  14  fir.,  maquereaux,  11  k  18  fr.;  SlUPdi&es,  30  fr.  les  6  paniers  ; 
moules,  2  à  4  fr.;  raies,  2  15  fr.  la  manne;  salicoques,  h  11  fr.  la  manne;  so- 
les, 6  à  33  fr.  la  manne;  traites,  2  à  13  fr.  la  manno;  laugousteâ,  2  à  9  ir.  les 
deni  ;  homards,  8  k  6  fr.  les  deux  ;  birhots,  6  à  13  fr.  la  pièce. 

XV.  Béitimé. 

*  En  résumé,  le  mouyement  de  baissé  qui  a  été  constaté  pour  cette  semaine  sur 

les  grains  et  farines,  s'est  étendu  à  toutes  les  denrées  agricoles;  il  n'y  a  guère  que 
les  matières  textiles  qui  soient  demand^^es  avec  activité  et  dontles  cours  aient  subi 
un  mouvement  de  hausse  un  peu  sensible.  —  Il  faut  toutefois  faire  aussi  une  ex- 
ception pour  les  produits  animaux,  et  pour  la  viande  et  le  bétail,  dont  les  prix  sont 
toujours  bien  tenus;  les  agriculteurs  qui  ont  besoin  de  remonter  leurs  élables  on 
de  faire  consommer  les  fourrages  récollés  en  si  grande  abon  lance  cette  ann/e,  ne 
se  désaisissent  que  difûdlement  de  leurs  animaux  qui,  venant  en  petit  nombre  sur 
les  marchés,  se  vendent  k  de  hants  prix.  —  Enfin,  chose  remarquable  et  consé- 
quence  fatale  de  la  surtaxe  de  pavillon  récemment  établie,  les  stocks  deviennent  peu 
abondants  dans  nos  ports,  et  Jes  denrées  coloniales  conservent  de  hauts  cours. 

A.  R£HY. 

BULLETIN  FnUNGlSR. 

Après  une  semaine  de  hausse,  une  semaine  de  baisse,  le  3  pour  100  reste  sans 

variation  à  55  fr.  40;  le  5  pour  100  1871  ferme  à  85  fr.  50,  en  baisse  de  1  fr.  50; 
lie  5  pour  100  1872  s'est  mieu.x  tenu  et  n'a  perdu  que  0  Ir.  40,  fermant  à  88  fr.  GO, 
Les  établissements  de  crédit  continuent  à  être  lourds;  cependant  le  Crédit  loocier 
a  gagné  5  fr.  et  le  Crédit  agricole  8  fr.  50,  fermant  l'un  k  015  fr.  et  l'autre  à 
507  fr.  50.  Tous  les  chemins  de  fer  sont  en  Laisse,  sauf  l'Ouest,  qui  a  gagné  5  fr. 
Forte  hausse  également  sur  les  chemins  de  fer  de  la  Vendée,  qui  lermeni  à  590  fr. 
Les  obligations  de  la  Ville  oui  uerdu  i  fr.  50  et  sont  revenues  à  252  fr.  50.  Le 
5  pour  1 00  Italien  s'est  à  peu  près  maintenu  an  même  cours;  il  a  perdu  0  fr.  85  et 
ferme  à  68  fr.  50. 

Coun  dê  la  Bwnt  du  19  ee  14  oùAt: 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (7  septembre  i8T2). 

Lm  CoBSeils  généraux  et  ra^riculture.  —  Vœux  agricoles  des  Assemblées  départementales.  —  Les 

routes  départemciilales.  —  Vœux  cti  faveur  ^ie  rabaissemeiitdcsdr'iitssur  les  vins  ot  Us  alcools. 
—  Rapport  de  M.  J.  S*»illan  au  Conseil  général  du  Gers.  —  La  justice  en  matière  d'impôt.  —  Les 
prinluits  des  nouveaux  imp6ts.  —  Recettes  de  l'administration  des  douanes  et  de  celle  des  con- 
ihbutioos  directes  pendant  le  premier  semestre  de  1812.  —  Déficttdes  recettes.  —  Augmenution 
des  exportations.  <-  Sur  I^origine  de.^  Concours  régionaux.  —  Premiers  concours  organisés  pAr 
rAs-^ociati.  Il  liretnnno.  —  l.u  p  '.stc  linviiic  en  Allemagne  et  en  Pologne.  —  Note  dujotimal  de 
la  Société  atjricole  du  Hrabnut.  —  l'rérautiniis  à  prendre  contre  le  retour  du  typhus  —  La  cul- 
ture du  fromental.  —  Essais  de  M.  J.  Uenoit.  —  Suite  de  la  souscription  pour  un  monument  à 
61e\er  sur  la  tombe  du  docteur  Guyot.  —  Fondation  d'une  école  supérieure  d'agriculture  en  Au- 
triclie.  —  Projet  d'école  d'insectologie  appliquée,  i  Paris;  —  Concours  des  Comices  et  Sociétés 
d'agriculture.  —  Expositions  delà  Société  d'agriculture  de  Compiègne  et  de  Valcnciennes.  — 
Concours  de  pressoirs  à  Viilelranche  (Rhône). —  Vitalité  des  Associations  agricoles. 

I.  —  La  session  des  Conseils  (jrnérau.c. 

Les  Conseils  généraux  réunis  pour  leur  principale  session  de  1872, 
viennent  de  clore  leurs  séances,  il  convient  de  rendre  hommage  à  nos 
Assemblées  départementales;  partout  elles  ont  cherché  à  accomplir  • 
leur  devoir  en  faisant  taire  les  passions  politiques.  Composées  généra- 
lement en  naajorité  de  membres  ayant  des  intérêts  ruraux,  ce  qui  forme 
réellement  par  rintégrale  le  véritable  intérêt  du  pays,  ellesont  naturel* 
lement  cherché  à  donner  en  particulier  satisfaction  aux  besoins  des 
campagnes.  L  achèvement  des  chemins  vicinaux^  le  curage  des  cours 
d'eau,  la  meilleure  administration  possible  des  biens  communaux» 
Tassainissement  des  campagnes,  le  perfectionnement  de  Tinstruction 
publique,  les  progrès  agricoles  en  tous  genres,  ont  excité  leur  sollici-  ^ 
Inde.  Le  bien  a  presque  partout  été  fait  dans  la  mesure  malheureuse- 
ment très-restreinte  de  Tétat  des  finances  publiques,  et  aussi  des  con- 
•naissances  très-limitées  qu'ont  aujourd'hui  sur  les  choses  rurales  les 
hommes  publics  les  mieux  intentionnés.  Parmi  les  questions  qui  ont 
été  agitées,  nous  en  citerons  deux  aujourd'hui.  Tout  d'abord  nous  di- 
rons un  mol  du  parti  qu'il  fallait  pr^^ndrc  de  livrer  les  routes  départe- 
mentales soit  aux  agents  voyers,  soit  au  service  des  ponts  et  chaussées. 
Les  Conseils  généraux  ont  été  très-part:i;;t'S  ;  qtiant  à  nous,  nous  re- 
gardons comme  d'un  intért^t  supérieur  la  nécessité  de  conserver  aux 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  des  positions  qui  seules  peuvent 
garantir  l'indépendance  générale,  car  nous. avons  va  partout  les  a^nts-- 
voyers,  lorsqu'ils  n'ont  plus  de  concurrence  à  redouter,  devenir  des 
tvrans  politiques  à  l'aide  des  élections  qu*i!s  dirigent.  Or,  les  chemins 
dmvent  être  construits  et  entretenus,  abstraction  faite  du  sens  des  votes 
des  populations.  La  seconde  question  à  laquelle  nous  voulons  faire 
allusion,  est  celle  des  impôts  de  plus  en  plus  excessifs  qui  pèsent  sur 
les  vins  et  les  alcools.  A  ce  sujet,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  reproduire  ici  le  rapport  fait  par  M.  Seillan  au  Conseil 
général  du  Gers  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

«  Plusieurs  Conseils  d'arrondissement,  entre  autres  celui  de  Condom,  émeUenl  le 
vœu  que  ks  droits  sar  les  vins  et  sur  )m  alcools  soient  diminués.  Dus  sa  session 
d'avru  deniîer,  le  Conseil  général  avait,  à  l'aDanimité,  snr  ma  proposition,  émis  un 
vœu  dans  ce  même  sens.  A  ces  vœux  s'ajoutent  deux  motions  catégoriques,  dépo- 
sées par  plasieurs  membres  du  Conseil  générai.  Ces  motions  donnait  une  gravité 
particulière  au  rapport  que  j*aî  l'honneur  de  développer  devant  vous. 

c  En  défendant  cette  cause  nous  soutenons  les  intérêts  du  Trésor  lui-même,  car 
les  droits  extgérés,  portés  de  90  fr.  à  150  par  hectolitre  d'alcool  pur,  tarissent  une 
des  sources  des  revenus  de  l'État,  paralysent  les  affaires  commerciales,  portent 
des  entraves  à  la  consommation,  et  favorisent  la  fraude.  Il  est  facile  do  s'assurer 
de  la  vérité  de  ces  affirmations,  en  consultant  les  tableaux  statistiques  eoinparatifs 
de  l'administration  des  contributions  indirectes,  avant  et  depuis  l'application  d»^  la 
nouvelle  loi.  Cette  cause  est  celle  de  75  dr parlements  (jui  cultivent  la  vigne  ;  c'est 
celle  de  huit  miUiotu  de  travailleurs  qui  vivent  de  cette  importante  culture.  Si  on 
N*m.— Tome  III  d«18n.^Tseptoialwe.  10 
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veut  bien  considérer  qu'à  ces  mesures  iiscales,  si  nuisibles  au  Trt  sor,  on  vient 
d^ooter  mesures  yexatoires  de  V Exercice,  on  demenre  bien  persuadé  que  la 
vigne  supporte  &  elle  seule  la  plus  grande  somme  des  chaiges  de  l'État.... 

(Ici  M,  Seill  in  donne  lecîiiri- (ie  divers  taMeaux  comparatifs  émanant  de  l'administntiOB  des 
conlnbutions  indirLCtes,  et  cLabhsiuiat  la  dlmmution  de  la  consommatiQQ  depuis  rétabUwRBeBt 
des  nouveHet  taies  q«i  éeiaaant  la  produotion). 

«  D'autres  cnltures  bien  plus  rémunératrices,  entre  autres  celle  du  tabac  (mille 
francs  par  hecUie)  ne  sont  imposées  qae  pour  le  foncier.  Il  en  est  bien  autrement 
pour  les  alcools  et  pour  les  vins.  Le  prix  d'un  hectare  de  terre  planté  en  vigne 
e^le  à  peine  la  somme  des  impôts  payés  par  le  produit.  Ainsi,  llmpAt  de  la  terre 
Tient  s'ajouter  anx  frais  de  production,  aux  chsBCes  des  sinistres  (gelées,  grêles^ 
oïdium,  phylloxéra  vastatrix,  etc.,  etc.),  atix  surtaxes,  qui  de  90  fr.  o:.t  ('i»'»  élevés 
à  150  ' 
consommation 

en  ce  moment  même  l'anéantissetueut  complet 
la  ruine  de  tons  les  vignerons  du  Gers,  des  Charentes,  du  Languedoc  et  de  la. 
'  Bourgogne. 

«  Par  ces  motife.  Messieurs,  votre  cinquième  eommbsion  est  d'avîs  de  vont 

proposer  d'émettre  un  vœu  ))our  la  diminution  des  droits  sur  les  vins  et  sur  1m 
eaax-de  \ie,  et  elle  prie  MM.  les  députas  à  rA<;sembltîe  nationale  de  vouloir  bien 
reviser  les  tarifs  exagérés  h  l'époque  de  la  prochaine  discussion  du  budget  de  1873 
et  de  demander  l'abrogation  de  la  loi  sur  les  bouilleurs  de  cru.  » 

San3  aucun  doute,  et  nous  ne  cesserons  jamais  de  le  dire,  il  faut  se 
résigoer  à  pa^er  de  lourds  impôts  pour  délivrer  le  sol  national  de  la 
présence  du  cruel  ennemi  dont  le  pied  pôse  encore  sur  la  gorge  de  la 
•France.  Mais  si  c'est  un  devoir  pour  tous  de  payer  sans  murmurer,  • 
c'est  un  devoir  encore  supérieur,  pour  les  députés  appelés  à  voter  les 
lois  d'impôt»  de  mieux  chercher  qu'ils  ne  Tont  fait  jusqu'à  ce  Jour  les . 
droits  qui  ne  seront  pas  iniques  et  qui  ne  tariront  pas  les  sources  de 
la  production  nationale.  L'impôt  sur  le  revenu,  c  est-à'dire  sur  les 
bénéfices  réalisés^  est  le  seul  qui  ait  été  rejeté  ;  il  est  cependant  légi- 
time, et  les  législateurs  de  tons  les  autres  peuples  n'ont  pas  hésité  à 
Tadopter.  il  faudra  bien  qu'on  y  arrive. 

II. Les  prwbiili  da  imftâtt. 

Ce  n'est  pas  par  un  accroissement  excessif  des  taxes  qu'on  peut  ar- 
river à  combler  le  déficit  du  budget  causé  par  l'excès  des  dépenses 

publiques.  Le  relevé  des  recettes  de  l'administration  des  douanes  et  de 

celle  (les  contributions  directes,  pendant  le  premier  semestre  de  cette 
année  i872,  en  est  une  preuve  manifeste.  Voici  des  chiffres  qui  peu- 
vent se  passer  de  commentaires  : 

I.  —  DOUANES.  —  1*  DroiU  d^importatiom. 


Café   31,9H9,(()0  fr.  3,218,000  fr. 

Caciio   4,061.000  1,191,000 

Olives  et  buil&i  d'olives   3,493, &00  316,000 

Fraita  de  taUe   «87,  MM  kVI  XOH 

Poivre   2.783,000  282,000 

B!é   V2;{,:-,()0  2,063,000 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre   1  ,ir.'2  .000  1,014,000 

Houille   4,518,000  4,558,000 

MachiiMB  et  Béoaaliieea   47h,000  81 4 ,000 

Fonte   35,000  614,000 

Esprits   370,000  84,000 

ri!  ,\o  lin  et  de  Chanvre   -702, .îOO  28i  ,000 

Fromages   2  40 ,  .'i  OO  202 . 000 

Oaincaillerie   367,500  411.000 

Sucre  colonial  .*  2:i,r<7,âO0  13,266,000 

—    étranger  ,   12,3.1(3,000  7,481,000 

Tissus  et  fils  de  coton etlaine.. ......  8,337,000  10,139,000 

A uU-e»  articles.   6,500,000  14,555,000 

Totaux   101,627,000  fr.      60.916,000  fr. 

Mflctt   40,111  jdOOfr. 
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KMeit*  préTiie.      Iieeette  réaliste. 

Droits  d'expnrialion   106,â00  fr.  210,000  fr. 

Droits  de  statisaque   3,000,000  2,570,000 

DroH  de  navigation   S ,  f  56 .000  1 , 459 .  OOO 

Droits  dirers   TâO.fiOO  1.0%. 000 

Sels  daus  le  rajon  douanier   i;}.98(;  OlO  l2,3i'S.0(KJ 

Totatu   i9,yt»9.UOU  fi.       17,732,000  fr. 

Déficit   3^,00»  fr. 

II.  "  CONTlinilJTlONS  WKSùns, 

Liqueurs    159,419,000  fr.  131 ,321  ,()00  !>. 

Sels  hors  du  rayoa  douanier   5,3&7,OûO  4, .^82, OOO 

Sucre  indigène   50,045,000  34,806,000 

Recettes  diverses   16,647,500  35,433,000 

Tabacs   128,635,000  126,279,000 

Pondras   7,gl&t000  3,M1,000 

Tota  ut  ;   368 ,019 ,000  fr.     3*2:1 ,613,000  fr. 

Déficit  •   42,347,000  fr. 

Rétwné.  —  Diaeit  sur  les  droits  d'importation   40 ,7 1 1 ,000  ir. 

—  sur  les  autres  droits  de  douanes.   ?  ,267 .000 

—  snr  les  comribiitioM indlraeiesw   42 ;v>7.(x>o 

Total...   ....     85»32ô.,oao  fr. 

Saos  doute  on  peut  dire  que  le  commerce  avait  dû,  en  préviiion  des 
augmentations  de  droits  de  douane*  faire  provision  à  l'avance  d'une 

assez  grande  quantité  d<'  drnrées  qui  n'ont  pas  payé  les  impôts  édictés. 
Mais  il  n  en  est  pas  moins  évi  irntque  !e  renchérissement  a  produit  son 
effet  naturel^  une  diminution  de  consommation.  Une  seule  chose  heu- 
reuse que  nous  puissions  (  (mstater,  c  est  que  les  exportations  ont  dé- 
passé les  prévisions.  Il  rst  désirable  que  ce  fait  continue  à  se  mani- 
fester; nous  y  reviendrons  en  publiant  une  nouvelle  lettre  de  M.  Moll 
que  nous  recevons  trop  tard  pour  l'insérer  aujourd  Lui  et  y  répondre. 

m.  —  Let  concours  régionaux. 

Les  concours  régionaux  continuent  à  avoir  lieu  en  appelant  une 
grande  affluence  (b>  visiteurs.  La  semaine  dernière,  Bergerac;  cette 
semaine,  Tulld  et  Rennes;  la  semaine  prochaine,  Aucb,  Grenoble  et 
Nevers.  On  avait  émis  des  doutes  sur  le  maintien  de  ce  dernier  con- 
cours, en  raison  d  une  épidémie  de  cocotte  dans  le  département;  mais 
les  craintes  à  ce  sujet  avaient  été  exagérées.  A  propos  des  concours  ré- 
gionaux, nous  devons  revenir  sur  leur  origine.  Nous  avons  dit  que, 
contrairement  à  l'étrafige  opinion  de  la  municipalité  de  Périgueux,  ils 
n'étaient  pas  une  institution  impériale,  ce  qui  importe  peu  a  leur  ex- 
cellence, et.  nous  avons  ajouté  que  les  premiers  avaient  été  institués 
00118  la  secosde  République,  c'est-àniire  en  1849.  Un  de  nos  coirespon- 
dants  nous  écrit  :  «  La  première  idée  de  ces  concours  en  France  a  été 
émise  en  1843^  au  sein  de  rÂssociation  bretonne^  siégeant  à  Vannes. 
Dès  1 844,  cette  Association  a  commencé  la  série  de  ses  concours  de 
bestiaux^  de  labourage  et  d'instruments  aratoires.  Ëilea  continué  aussi 
longtemps  qu  elle  a  vécu.  Ces  concours  n'avaient  pas  la  splendeur  de 
ceux  que  nous  avonsconnus  depuis,  sous  la  haute  impulsion  de  l'Ëtat. 
Mais  ils  ont  été  le  commencement  et  ont  coûté  beaucoup  de  temps  et 
d'argent  aux  premiers  organisateurs.  Il  en  (  si  toujours  ainsi  nour  les 
choses  nouvelles.  »  Nous  sommes  heureux  de  l'occasion  q  si  s'ofTre  à 
nous  de  rendre  justice  à  l'Association  bretonne;  elle  a  eu  une  idée 
juste  qui  a  été  développée  plus  tard  et  que  nous  devons  continuer  à 
défendre  contre  des  réformateurs  dont  la  seule  excuse  est  l'ignorance. 
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IV.  —  La  petu  btndnê. 

On  lit  dans  le  Journal  de  la  Société  agricole  du  BrabaiU  du  I*'  sep- 
tembre^ l'avis  suivant  : 

«  Noos  a?oiis  anooneë  dernièremeot  que  la  peate  bovine  s'était  dédarée  avec 
violence  dans  deux  villages  des  eoviroDs  de  Hambourg.  Depais  celte  époque,  le 
fléau  s'est  de  nouveau  montré  et  a  nécessité  l'abattage  de  Ib  têtes  de  Létail.  La 
peste  bovioe  règoe  également  en  Pologne.  Pour  ce  motif,  le  gouvernement  de  la 
régence  de  Posan  a  interdit  l'entrée  et  le  transit  du  bétail,  des  montons,  des  diè- 
vres  et  des  débris  d'animanz  venant  de  ee  pays.  » 

Le  fait  étant  vrai,  et  malbeureusement  nous  ne  crojfona  pas  qu'on 
puisse  le  contester,  une  mesure  urgente  est  nécessaire  à  prendre.  Il 
faut  empêcher  Tintroduction  à  nos  frontières  de  terre  et  de  mer,  de 
tout  bétail  suspect.  Nous  pensons  qu'on  s'en  occupe  au  ministère  de 
l'agriculture.  Paisse-t-on  se  montrer  sévère  en  ce  qui  concerne  la  dés- 
infeclion  des  wagons  de  chemin  de  fer,  ainsi  que  L'introduction  de 
tout  animal  soupçonné  de  provenir  de  pays  infectés. 

V.  —  L'avoine  élevée  ou  fromenlal. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  centrale  d'agriculture, 
notre  confrère  M.  Heuzé,  a  appelé  l'attention,  comme  nos  lecteurs  ont 
pu  le  voir,  sur  les  avantages  que  présente  la  culture  du  fromental  ou 
avoine  élevée.  A  ce  sujet,  un  de  nos  correspondants  les  plus  actifs, 
M.  J.  Benoît,  de  Châtres  (Auhe;,  nous  adresse  quelques  réflexions  qu  il 
nous  paraît  utile  de  reproduire.  11  cultive  depuis  18G1,  sur  de  mau- 
vaises terres  de  Champagne,  le  fromenlal  en  mélange  avec  le  sainlV»in, 
le  dactyle,  le  brome  des  près,  mais  toujours  le  fromental  comme  plante 
dominante;  il  en  obtient  les  meilleurs  résultats  et  comme  produit  et 
comme  durée.  Quand  le  sainfoin  seul  dure  avec  peine  pendant  trois  an- 
nées sur  ces  sortes  de  terre,  le  mélange  peut  donner  de  bons  prodoits 
pendant  six  ou  huit  ans  et  ensuite  un  pâturage  à  perpétuité.  M.  Benoît 
a  en  moyenne  chaque  année  six  hectares  de  cette  emblavure;  au 
début,  voulant  juger  delà  durée,  il  a  laissé  subsister  une  prairie  neuf 
ans  sans  qu'il  se  soit  produit  de  dégamissement;  maintenant  il  laisse 
ses  pré$  de  chamjn  cinq  ou  six  ans.  Le  mélange  de  fromental  avec  le 
sainfoin  constitue  un  excellent  fourrage,  qu'il  apprécie  de  plus  en  plus 
à  l'usage  depuis  onze  ans  que  celui-ci  constitue  la  ration  exclusive  de 
ses  bêtes  de  travail,  et  qu'il  entre  \>om  une  assez  forte  part  dans  l  ali- 
mentation  de  sa  vacherie,  (le  sont  là  des  faits  dont  doivent  faire  leur 
profit  les  cultivateurs  placés  dans  des  circonstances  analogues  à  celles 
où  se  trouve  notre  collaborateur.  Déjà,  du  reste,  il  nous  a  envoyé  à  ce 
sujet  des  notes  intéressantes  (voir  le  Bulletin  de  l'agriculture  de  1  b08, 
pages  418  et  610,  n**  des  4  Juillet  et  36  septembre). 

VI.  —  Souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  J.  Guyot^ 

dans  le  cimetière  de  Smigny  {C&M^Or), 

Nous  avons  reçu  pendant  cette  semaine  les  noovelles  adhésions  sui- 
vantes à  la  souscription  que  nous  avons  ouverte  pour  élever  un  monu- 
ment sur  la  tombe  du  docteur  Guyot  : 

MM.  G.  Picard,  ap^riculteur  h  Vaux  (Rhône); 

Caiûille  Boudy,  agriculteur  à  Saint-Aubin  fEiire); 
Jacquinot  de  Pi  esie,  agriculteur  à  Cherveix  (Dordogne); 
PoiengnoD,  agriculteur  à  Pnilles  (Dsos-Sèvres)  ; 
Jules  Polo,  propriétaire-sgricnltsur  à  Gorges,  près  Clisson  (Loire-Infé- 
rieure) ; 

Le  F.  Louis,  directeur  de  l'école  des  Sourds-Muets,  à  St-Jacques,  Nantes. 
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Eî-roturn.  —  Dans  la  liste  que  nous  avons  publiée  le  24  août  (paee  287  de  ce 
volume),  au  lieu  de  M.  Bouët,  agriculteur  à  Saailhac  (Â.rdèche),  il  faut  lire  * 
M.  Boaflt,  à  Sisilbae  (Gard). 

Le  nombre  des  souscripteurs  est  actuellement  de  277^  outre  dix  asso- 
eiations  qui  ont  TOlé  des  sommes  dont  le  total  s'élève  à  540  fr.  Les 
souscriptions  individuelles  sont  de  5  fr.  On  souscrit  dans  les  bureaux 
de  la  rédaction  dn  Journal  de  Vagrieufturey  rue  de  Rennes^  66^  à  Paris  ; 
chaque  souscripteur  recevra  une  •photographie  du  docteur  et  one  autre 
du  monument.  Nous  nous  proposons  de  demander  à  la  Ck>mmission  la 
clôture  de  la  souscription  pour  le  mois  de  novembre  prochain  ;  il  est 
donc  urgent  que  les  viticulteurs  ne  tardent  plus  à  rendre  ce  dernier 
hommage  à  rhomme  de  bien  qui  a  consacré  sa  vietoute  entière  à  la  dé- 
fense des  intérêts  de  la  viticulture  nationale. 

VU.  —  L'enseignement  <U  l'agriculture. 

Tandis  qu'on  continue  à  discuter  en  France  sur  l'utilité  que  pourrait 

avoir  une  faculté  agronomique,  l'Autriche  vient  de  nous  donner  lexem- 
ple  d'une  exécution  rapide.  Une  loi  du  3  avril  dernier  a  décidé  la  créa- 
tion à  Vienne  d'une  haute  école  d'agriculture  qui  sera  une  véritable 
faculté.  Les  cours  seront  seulement  combinés  avec  des  travaux  dans 
différents  laboratoires,  des  visites  dans  les  musées  et  des  excursions 
aux  fermes-modèles,  chasses  et  forêts  de  l'Etat.  C'est  une  faculté  sem- 
blable qu'il  faudrait  à  Paris,  rinstitulion  nouvelle  venant  compléter, 
mais  non  remplacer  nos  grandes  écoles  actuelles  d'agriculture.  En 
attendant^  on  parle  chez  nous  d*une  école  d'insectologie  appliquée  ; 
cela  pourra  être  utile^  mais  ce  n'est  qu*un  aocessoire  et  nous  manquons 
^u  prindpal. 

Vni.  —  Caneaurt  qgrieolet  dioers. 

Noos  avons  reçu  des  Sociétés  d'agriculture  de  Gompiègne,  de  Valen- 
ciennes,  et  de  Villefiranche^  trois  programmes  de  concours  spéciaux.  ' 

La  Société  de  Gompiègne,  présidée  par  M.  Chevallier  et  ayant  pour  se- 
crétaire M.  Boursier,  ouvrira^  les  samedi  28  et  dimanche  29  septembre 
prochain,  une  Exposition  où  seront  admis  tous  les  instruments  servant 
à  Tagriculture.  Ëu  même  temps  que  cette  exposition ,  se  tiendra  un 
Concours  avpc  essais  pour  les  instruments  suivants  ;  semoirs,  distri- 
buteurs d'engrais,  charrues  arracheuses  de  betteraves  et  de  pommes 
de  terre,  véhicules,  harnais,  systèmes  de  transports  à  l'usage  des 
fermes  et  des  industries  agricoles. 

C'est  un  Concours  spécial  de  pressoirs  que  la  Société  agricole,  viticole 
et  horticole  de  Villefranche-sur-Saône  et  du  Beaujolais  ouvrira  à  la  fin 
de  septembre  à  Yillefranchey  sous  les  auspices  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  Le  programme  est  signé  de  M.  de  Saint-Trivier  au 
nom  de  la  Société  des  aîgriculteors  de  France,  et  de  M.  Greyton,  prési- 
dent de  la  Société  dn  Beaujobis.  Les  demandes  d'admission  au  Goncours 
devront  être  adressées  à  M.  le  président  de  la  Commission  de  viticul- 
ture, à  l'Exposition  universelle  de  Lyon,  ou  à  M.  Méhu,  trésorier  de 
la  Société  agricole,  à  Yillefranche  (Rhône).  Elles  devront  indiquer  : 
i  °  la  surface  et  l'élévation  occupées  par  les  pressoirs  en  fonction  ;  2*" 
la  somme  de  travail  fournie  par  le  pressoir,  c'est-à-dire  le  nombre 
d'hectolitres  de  sa  pressurée  ordinaire;  3°  le  nombre  d'hommes  néces- 
saires à  sa  manœuvre  totale;  V  son  prix 5  5"  dans  le  cas  où  l'on  garan- 
tirait la  machine,  dire  pour  combien  de  temps  et  dans  quelles  condi- 
tions elle  sera  garantie.  Dig^j^ed  by  Gopgle 
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La  Seciété  d'agriculture  de  Valenciennes  fait  du  8  au  48  septembre^ 
une  eifoeition  des  produits  du  sol  et  des  inBtmmeiitB  agricoles  ;  il  y 
aura,  en  outre,  le  dimanche  1 5  septembre,  des  concours  départemen 
taux  de  labourage,  de  bétail,  de  chevaux,  de  volailles,  de  drainage  et 
de  maréchalerie.  La  distribution  soleaneUb  dea  récompenses  aura 
lieu  le  lendemain. 

Si  Ton  se  rappelle  que  des  Concours  régionaux  se  tiennent  pendant 
tout  le  mois  de  septembre  et  qu'il  y  a  un  Congrès  viticole  à  Lyon,  on 
reconnaîtra  que  jamais  les  associations  agricoles  en  France  n'ont  dé- 
ployé plus  d'activité.  J.-A.  R^RBAr.. 

U  FABRIQUE  D'ÀGIDE  PHOSPUORIQUË  ËT  DE  SUPERPUOSPiiÂTB 

DB  M.  BUNCHAM)*. 

M.  Blanchard,  manufacturier  demeurant  à  Paris,  rue  de  Tilsitt,  16, 
envoie  à  la  Société  différents  échantillons  d  acide  phosphoriijue  et  de 
phosphates  divers  préparés  soit  pour  l'agriculture^  soit  pour  les  indus- 
tries agricoles,  et  il  demande  qiw  «on  industrM  soU-ceumiaée  daas  ae» 
rapports  aTee  l'agriculture^  en  fiitsant  remarqi^r  qu'il  «st  le  pramiar 
gui  ait  fobriqué  en  grand  de  Tacide  pbo8phorique,.aet  acide  étant  enanifa 
neila  à  combiner  avee  talles  baaea  qu  on  le  désire,  pour  fisire  tous  les 
sels  que  les  arts  pourront  réclamer.  Ayant  été  chargé  par  le  Comité 
des  arts  chimiques  de  la  Société  d'cncouragamant  ponr  l'industrie  na- 
tionale de  faire  un  rapport  sur  la  question,  j*ai  pn  Térifier  l'eiactitude 
des  indications  fournies  par  M.  Blanchard. 

L'usine  de  M.Blanchard  est  établie  à  Puteaux,  46,  quai  National,  où  . 
elle  occupe  une  surface  de  28  ares.  Elle  emploie  50  ouvriers  ;  elle  se 
compose  d'un  premier  atelier  renfermant  douze  cuves  doublées  de  • 
plomb,  d'une  contenance  moyenne  de  4  mètres  cubes  chacune,  pour  y 
faire  les  réactions  et  six  presses  hydrauliques  mues  par  une  machine 
à  Tapeur  de  dix  chevaux.  Dans  un  autre  atelier  se  trouvent  un  four 
Porion  pour  révnporation  des  lîqneurs  salines  ;  sept  bnea  à  serpentin 
doublés  de  plomb,  d'une  eontananoa  totale  de  H  mètres  cubes,  pour 
la  concentration  de  l'aoîde  et  on  ^end  nombre  de  petits  bacs  pour  la 
cristallisation  des  sels.  Le  chauffeige,  dans  cet  atelier,  se  lait  au  moyen 
de  deux  cbaudièrea  de  la  puissance  de  trente-cinq  ci le vaux  chacnnc. 
n  y  a,  en  outre,  quatre  pompes  pour  l'cléfation  ds  Teau  et  pour  la 
drcnlatien  des  liquides,  quatre  résenroirs  souterrains  et  deux  réser- 
voirs surélevés,  tous  doublés  en  plomi),  d'une  contenance  totale  de 
18  mètres  cubes.  Le  mouvement  des  pompes  est  donne  par  une  ma- 
chine à  vapeur  de  vingt  chevaux,  Enfin,  deux  turbines  sont  destinées 
à  l'essorage  des  sels;  elles  sont  mues  par  la  machine  à  vapeur  des 
jwesses.  Les  transports  des  matières  premières  ou  des  produits  fabri- 
qués s'élèveuti  chaque  jour,  à  30  ou  40  tonnes  et  occupent  dix-huit 
chevaux. 

La  matière  premièvacssentieUe  4e  Vmàm  est  le  phosphate  de  chaux 
fossile.  Jusqu  au  comoMncement  de  celle  année,  H.  Blanchard  s*était 
procuré  des  phosphates,  un  peu  dans  Isa  Acdennea»  beanoonp  en  Ba» 
pagne;  pendant  ces  derniers  temptf,  il  en  a  ùix  vienir  d'aaaea  fortan 
qnantilés  du  département  du' Loi;  ces  demicn  ont  la  qualité  d'ètie 

t.  Coxxununtcation  fait«  Àk  Société  centrale  d'agriculture  de  Irance  daus  la  séance  du  14  août. 
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très-ricbos,  car  ils  reafiimient^»  52  à  80  pour  fOO  de  phoBptede  tri-  " 
basique  de  chani.  IL  trouve  tine  grande  oonearrenee  oe  la  part  dea 
indttstrieia  angkis,  qui  cherchent  à  ealever  oeux  qoi  présentent  les 
plus  forts  dosages.  li  a  fait  des  marehés  avec  des  propriétaires  exploi- 
tants, qui  se  sont  cngaircs  à  lui  fournir  3,000  tonnes  par  an.  Ce  n'est 
encore  que  le  tiers  de  ce  qu'il  compte  travailler  avec  le  second  établis- 
sement en  préparation.  D'après  les  renseignements  que  nous  avons 
recueillis,  la  composition  moyenne  serait  : 

Phosphate  do  chnux  tribasîque  72  pour  100. 

Carbonate  de  chaux   7à  S 

Peroxyde  de  Ter  phosphate   2  — 

Vliionu»  de  calcium   4à  5  -« 

ttUoatw  d»  «baux  et  d'aUnina»  «Brin». . .       10  — 

n  existe,  en  outre,  dans  beaueoap  d'échantillons,  quelques  mil- 
lionièmes d'iode  qne  nons  avons  pa  constater  dans  deux  attaques  suc- 
cessives, faites  en  notre  présence  parTacide  sulfurique,  Tune  de  1 ,000 
kilog.,  l'autre  de  it^OO  de  phosphates  gris  du  Lot.  Au  beat  de  quelques 
instants,  des  vapeurs  d'un  noir  brun  se  sont  élevées  au-dessus  de  la 
niasse,  et  ensuite  ont  apparu  de  mac^nifiques  vapeurs  d'iode  violettes. 
Un  papier  d'amidon,  placé  au-dessus  du  bain,  s'est  immédiatement 
coloré  en  bleu  caracléristique.  En  même  temps_,  il  se  dégage  des 
masses  considérables  d'acide  fluorhydrique  qui  forment  des  nuages 
rampant  sur  le  sol.  Tous  les  pbosphates  fossiles  ne  se  comportent  pas 
de  la  même  manière.  Ainsi  les  phosphates  jaunes  no  donnent  pas  nais- 
sance aux  vapeurs  d'iode  que  produisent  les  phosphates  gris.  Quelques 
phosphetes  dégagent  des  6orpi>  particuliers,  d'une  natnie  non  déter- 
minée, iaritant  Yivement  les  jeux.  Néanmoins,  malgré  Ténoraie  quan- 
tité de  ggx  produits,  les  ouvriers  ne  se  plaignent  d  aocun  aeddent  ;  ils 
nous  ont  affirmé  n'aroir  jaman  eontreeté  aucune  maladie  à  la  snile  de 
leur  travail.  L*iode  et  le  fluor  ne  sont  pas  nuisibles  à  ragrieultoredam 
les  engrais,  car  les  plantes  et  les  animaux  contiennent  ces  deux  corps, 
qui  sont  certainement  indispensables  au  moina  à  beaucoup  d'espèces 
Tiraotes. 

La  réaction  essentielle  de  la  fabrication  consiste  à  attaquer  le  phos- 
phate fossile,  préalablement  pulvérisé,  par  l'acide  sulfurique.  L'acide 
Bulfurique  est  employé  entre  50  et  53  dei^rés  Baumé.  L'attaque  s'est 
faite,  devant  nous,  dans  les  conditions  suivantes  pour  fabriquer  le 
superpliospbale  de  chaux  :  1 ,000  de  phosphate  de  chaux  fossile  pulvé- 
risé et  1,000  d'acide  sulfurique  à  50  degrés.  Après  un  quart  d  heure 
de  brassage  et  une  attente  d'une  demi-heure,  »  masse  est  prise,  elle 
a  un  aspect  spongieux,  et  elle  peut  être  mise  immédiatement  en  barw 
riques  pour  être  expédiéesoil aux  fabricants  d'engrak,  sent  directemait 
aux  agncnltears* 

Poor  faire  l'acide  phosphorique,  on  emploie  les  mêmes  proportions 
d*aeide  salfiiriqueet  de  phosphate  fossile  <joe  nous  venons  d'indiquer. 
Seulement,  après  quelques  instants,  on  y  fait  oouler  1 ,200  kilog.  d'eau, 
en  continuant  à  brasser  avec  des  racles  en  bois.  Au  bout  d'une  heure, 
on  ramasse  arec  des  seaux  le  produit  boueux  pour  le  porter  dans  les 
presses  hydrauliques  qui  sont  garnies  de  toiles  grossières  et  entourées 
de  douilles  en  bois  criîilées  de  trous.  11  s  écoule  de  la  presse  une  solu- 
tion de  phosphate  acide  de  chaux,  marquant  18  degrés  à  l'aéromètre  . 
Baumé.  11  reste  dans  les  sacs  du  sulfate  de  chaux  plus  ou  moins  impré- 
gné de  phosphate  acide  de  chaux.  Ceproduitest  labusedu  superphosphate 
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du  type  à  1 0  pour  1 00.  On  îàii,  en  ce  moment^  teiie  à  dix-sept  pressions 

{)ar  jour.  Le  liquide  produit  eet  rénni  dans  une  eiteroe,  d*où  il  est  en- 
evé  par  les  pompes ,  pour  dire  conduit  dans  un  réservoir  supérieur^ 
d'où  il  se  déverse  soit  dans  le  four  Porion^  soit  dans  les  bacs  à  serpen- 
tin. Le  liquide  est  employé  directement  à  faire  les  phosphates  alcalins 
purs.  Pour  avoir  l'acide  phosphorique  pur,  il  faut  enlever  le  dernier 
équivalent  de  cliaux  par  l'additiGn  d'un  équivalent  d*acide  sullurique; 
on  concentre  parla  chaleur  après  cette  addition,  et  le  sulfate  de  chaux 
se  dépose.  On  peut  pousser  la  concentration  plus  ou  moins  loin;  j'ai 
vu  de  l'acide  phosphorique,  marquant  61  degrés  Baumé.  Chauffant 
jusqu'au  rouge,  on  fait  disparaître  les  dernières  traces  d'acide  sulfu- 
rique.  Le  four  Porion  éTapore  20  mètres  cubes  d*eau  par  Tingt-quatre 
heures;  les  bacs  à  serpentin,  de  1 2  à  13  mètres  cubes. 

Les  prindpaux  produits  que  lim  maintenant  Tosine  sont  :  deux 
types  de  superphosphate  de  chaux  pour  l'agriculture,  l'un  contenant 
de  1 0  à  1 1 ,  l'autre  de  1 7  à  28  pour  1 00  d'acide  phosphorique  rendn 
soluble;  l'acide  phosphorique  concentré  de  manière  à  marquer  Uh  à 
50  degrés  à  l'aéromètre  de  Baumé;  le  phosphate  d'ammoniaque  tri- 
basique  pour  les  fabriques  et  les  raffineries  de  sucres;  le  phosphate 
de  soude  ordinaire  cristallisé  pour  des  applications  diverses  non  déter- 
minées, mai?  qui  s'élèvent  à  plusieurs  milliers  de  kilogrammes  par 
mois:  du  phosphate  d'ammoniaque  ne  contenant  qu'un  équivalent  de 
base  pour  la  pharmacie;  du  phosphate  acide  de  chaux  pur  cristallisé 
ou  liquide  à  42  degrés  B.,  pour  des  opérations  métallurgiques  ^prin- 
cipalement des  soudures^;  du  phosphate  double  de  potasse  et  d'am- 
moniaque contenant  41  d  acide  phosphorique,  5.7  d'ammoniaque  et 
3.5  de  potasse,  le  reste  étant  constitué  par  du  sulfole  de  chaux,  pour 
ragricnlture;  du  phosphate  ammoniaeo-magnésien  comme  engrais 
et  généralemeut  tous  les  composés  possibfos  dans  lesquels  entre 
l'acide  phosphorique.  Les  produits  qui  sont  vendus  à  l'agriculture  sont 
acquis  par  elle  en  comptant  de  1  fr.  10  à  I  fr.  20  le  kilog.  d'aeide 
phosphorique  anhydre,  les  autres  éléments  étant  cotés  an  prix  ordi* 
naire  du  commerce. 

Les  fabricants  de  sucre  et  les  rafûneurs  tiennent  à  la  plus  grande 
pureté  du  phosphate  d'ammoniaque  trihasique,  qu'ils  emploient  pour 
débarrasser  des  sels  de  chaux  leurs  jus  déjà  concentrés,  avant  de  faire 
passer  ceux-ci  sur  le  noir.  Toute  la  chaux  se  précipite  à  l'état  de  phos- 
phate trihasique.  Par  des  liqueurs  d'épreuve  d'oxalate  d'ammoniaque 
et  de  sucrate  de  chaux ,  on  a  soin  de  constater  qu'on  a  mis  assez  du 
réaeUf  et  qu'il  n*y  en  a  pas  en  excès.  Les  sels  smmomaeanx  qvi  restent 
dans  les  Jus  paraissent  ne  pas  noire  à  la  eristailisation.  On  obtient, 
en  fait,  des  rendements  de  premier  jet  beaucoup  plus  considérables  que 
par  le  passé.  Ce  résultat  est  incontestablement  où  à  la  foeiUté  que  les 
fkbrioants  de  sucre  rencontrent  anj<Nird'hui  de  se  procurer  des  phos> 
phates,  grâce  à  l'industrie  créée  par  M.  Blanchard.  La  raffinerie  de 
MM.  Guillon  et  Cie.,  à  Paris,  la  fabrique  de  MM.  Daniel  et  Cie.,  à  Pont- 
Sainle-Maxence  Oise),  ont  été  les  premières  usines  à  sucre  qui  se 
soient  servies,  sur  une  grande  échelle,  du  phosphate  tribasique  d'am- 
moniaque. Le  phospliaste  de  soude  pourrait  entrer  dans  la  fabrication 
du  savon.  Il  y  aura  certainement  d'autres  applications  'des  phosphates, 
ainsi  qu'il  arrive  toujours  lorsqu'un  produit  est  mis  ù  la  disposition  du 
commerce  et  de  l'industrie.  J.-A.  BiiiRAL. 
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Dans  un  article  inséré  dans  le  numéro  du  10  août  du  Messayer  agri- 
cole du  Midi,  j'ai  fait  ressortir  qu'à  la  Cadière,  commune  de  l'arron- 
dissement  de  Toulon,  des  vignes  plantées  à  0  mètre  '25  de  profondeur 
et  de  la  plus  belle  venue,  avaient  succombé  aux  ravages  du  Phylloxéra 
au  bout  de  deux  années,  tandii  aue  des  vignes  de  même  espèce,  con> 
ligués  aux  premières  et  plantées  aO  mètre  55  de  profondeur^  n'aTafeot 
pas  an  seal  sujet  malade.  En  admettant  qoe  ce  ne  fût  qu'une  question 
de  temps,  ce  que  nous  saurons  pins  tard,  c*est  déjà  deux  on  trois  ré- 
coltes ae  plus  assurées  avec  la  plantation  profonde.  Je  dois  ajouter, 
pour  être  dans  le  vrai,  que  le  vignoble  arraené  n'avait  que  trois  années 
d'existence  et  l'autre  douze.  On  ne  manquera  pas  de  me  dire  quil 
sera  toujours  plus  facile  d'attaquer  le  Phylloxéra  sur  les  vignes  plan- 
tées superficiellement,  que  sur  celles  dont  les  racines  sont  profondes. 
C'est  une  vérité  que  je  ne  saurais  nier.  Mais  d'abord  la  bouture  plan- 
tée même  superficiellement,  projette  des  racines  qui  s'enfoncent  plus 
profondément,  afin  de  se  trouver  dans  un  milieu  frais  au  sein  même 
(.les  sécheresses  estivales;  d'autre  part  ce  serait  se  faire  une  étrange 
illusion,  que  de  croire  qu'au  moyen  de  quelques  arrosages  caustiques 
ou  phéniques,  ou  parviendrai  détruire  tous  les  pucerons  d'une  vigne. 
Mais  pour  ceLs  il  faudrait  saturer  de  ces  eant,  et  à  une  profondeur 
qui  ne  saurait  être  moins  d'un  mètre  et  quelquefois  bien  plus,  tout  le 
terrain  où  sont  les  vignes  contaminées.  Quelle  énorme  quantité  d'eau 
ne  Êuidrait-il  pad,  sans  compter  le  prix  de  Tacide  phénique  ou  de  tout, 
autre  caustique?  Tout  ce  qu'on  pourrait  (aire,  ce  serait  de  diminuer  le 
nonibre  des  insectes,  ainsi  que  l'a  constaté  un  excellent  observateur, 

3ui  avait  essayé  la  plus  grande  partie  des  moyens  curât  ifs  préconisés, 
epuis  le  sulfure  de  potassium  jusqu'à  l'eau  phéniquée,  reconnu  la 
supériorité  de  eelle-ci  et  concluant  de  tous  ses  essais  faits  avec  le  plus 
grand  soin,  que  ses  vignes  médicamentées  avaient  heaucoup  moins  de 
Phylloxéras  que  celles  de  ses  voisins,  ce  qu'il  reconnaissait  à  leur  vé- 
gétation. 11  est  vrai  que  tous  les  remèdes  n'avaient  pas  donné  de  ré- 
sultats analogues-,  le  sulfure  de  potassium  inoculé  ou  mis  en  nature  au 
pied  de  la  vigne,  avait  été  d'une  complète  inefficacité.  Il  avait  trouvé  le 
Phylloiera  se  promenant  sur  la  suie  contiguë  à  la  vigne  et  paraissant 
ne  pas  s'y  trouver  mal  à  l'aise.  L'eau  phéniquée  et  la  cbaux  caustique 
des  usines  à  gaz  lui  parsissaient  incontestablement  supérieures  aux 
autres  ingrédients  j>our  la  destruction  des  insecteSy  mais  euBn  tout 
n'était  pas  détruit*  En  agriculteur  éclairé,  en  même  temps  qu'il  atta- 
quait les  insectes,  par  de  bonnes  fumures  il  donnait  des  toniques  à  la 
vigne,  ce  qui  est  très-judicieux,  car  le  Phylloxéra  attaquant  s uccessive- 
nnent  les  racines  et  les  faisant  pourrir,  tout  ce  qui  porte  la  vigne  ;'i 
émettre  du  chevelu  ou  des  racines  prolonge  son  existence,  la  mort 
n'arrivant  que  lorsque  toutes  les  racines  sont  décomposées.  Je  crois 
devoir  revenir  sur  cette  question,  car  elle  me  paraît  capitale.  De  toutes 
parts  j'entends  dire  que  tels  et  tels  propriétaires  ont  dépensé  de  très- 
fortes  sommes  pour  médicamenter  leurs  vignes  puceronuées,  sans  que 
rien  ait  pa  empêcher  la  destruction  du  vignoble.  Ici  c'est  la  suie  ^ui 
est  le  remède  souverain,  mais  la  suie  n*a  pas  réussi  à  la  commission 
de  l'arrondissement  de  Toulon  qui  l'avait  appliquée  à  OUioules,  pas 
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plus  que  le  sulfure  de  potassium.  Dans  Vaucluso.  M.  Leenhart  a  dit  : 
on  tiuérit  les  vifi:iies  par  l'emploi  do  1  aoide  phéuique.  Mais  voilà  que 
M.  Anez,  de  Tarascon,  écrit  dans  les  journaux  que  les  vignes  de 
M.  Leenhart  sout  mourantes.  M.  Louis  Faucon,  à  Gravéson,  fait  con- 
naître par  plusieurs  écrits,  qu'au  moyen  de  la  submersion  il  a  noyé 
tous  les  pucerons  de  se»  Vignes  el  a  rensfti  à  les  rétablir  entièrenaient. 
Une  polémique  8*èat  engagée  à  C6  sujet  ;  M.  FÉiieoli  m*ft  derH  aile  lettre 
qu*il  a  éntoyée  au  Messager  agricole  dto  Montpellier  ;  partfe  que  rasant 
compte  d*uiie  vieîte  de  la  éofâmnsiom  du  Fb^lknera  de  fietre  aifon* 
dissemeat,  J'ttaUf  eoflsfftté  qiié  dee  tif^ée*  qu'on  ttonë  a\'Mt  afBrdié 
être  demeurées  troîa  mois  eom  l'eain,  afateut  eueuvè  quelque»  Phyl- 
loxéras. M.  Fancoti  àssU^  qtre  ffente  jours  de  subttierâion-  suffisent 
pbuf  noftf  tous  les  pucerons.  Sans  doute  il  n*y  aurait  que  des  pois- 
sons qui  puissent  résister  à  une  inum  ri-'ion  prolonj;t'e,  il  est  donc  pos- 
sible que  les  vicnes  que  la  commission  n'a  vues  que  passapn entent, 
n  aicnt  ras  Irempé constamment;  aussi  loin  de  moi  la  pensée  de  venir 
contrairement  au  dire  de  ^L  Faucon,  conseiller  aux  très-rares  proprié- 
tâires  de  tïî;nobles  qui  peuvent  submerger  leurs  vii^nes,  de  ne  pas 
ess:i)er  ce  moyen  que  >1.  Faucon  présente  comme  iadical.  Toutefois 
je  dois  avertir  ces  propriétaires  de  ce  que  l'expérience  m*a  appris;  qUe 
l'eau  (ians  la  vigne^  si  elle  y  séjourne  quelque  temps,  Ûuit  par  pourrir 
ses  racines  et  abréger  son  existence;  que  certains  cépages  craignent  ee 
séjour  plus  que  d'autres,  et  spécialement  le  brun  fourca«  Taramon  et 
lé  grenache;  que  c*est  surtout  au  printemps,  quand  la  TÎgne  recom- 
mence à  végéter,  que  Texcès  d'eau  dans  le  soi  lui  est  défavorable.  Il 
m'estarrivé  d'être  obligé  de  rcYenir  plusieurs  années  de  suite  dans  une 
plantation^  ks  maillots  après  avoir  poussé  périssaient,  leurs  radicelles 
étant  pourries  à  mesure  qu'elles  poussaient,  quoique  je  les  eusse 
mises  en  mars.  Dans  ces  condilions,  il  faut  attendreavril  et  même  mai, 
ou  se  servir  de  barbées.  Seulement,  si  on  ])eut  mettre  tardivement  la 
bouture  simple,  il  faut  éviter  que  !a  barbée  ait  poussé. 

Mes  lecteurs  voudront  bien  me  pardonner  si  je  fais  ici  l'école  buis- 
souuière,  tant  d  idées  incidentes  se  trouvent  sur  la  môme  voie  quO 
I^^idee  capitale,  que  de  temps  à  autre  il  me  faut  leur  donner  une  légère 
satisFaction.  tJn  peu  de  patience  et  J'arrire.  D'après  ce  que  j*aî  obserré 
et  d'après  mes  lecturcto,  quand  le  vignoble  estenirshi  depuis  plusieurs 
années,  il  est  à  peu  près  impossible  de  le  guërir.  H  faudrait  pouYOir 
isoler  la  portion  contaminée  de  celle  qui  est  enijoVe  saitte,  ee  qui  est 
assez  difficile.  Je  n'ose  pas  conseiller  un  traitement  poUr  ce  ca;*,  j  écria 
suri.)Ut  pour  les  contrées  où,  comme  dans  l'arrondissement  de  Toulon^ 
le  Phyîloxcra  commence  ses  rav:î2:cs.  Je  dis  ;nix  propriétaires  :  surveil- 
lez vos  vignes,  le  Phylloxéra  ne  vient  pas  tomber  comme  un  orage  sur 
un  vignoble  entier,  non.  L'insecte  ailé  emporté  par  les  vents  de  l'été 
vient  déposer  trois  œufs  sur  une  vigne  ;  sans  doute  il  n'est  pas  seul, 
mais  d'abord  ce  ne  sont  que  quelques  vignes  qui  sontattaquees^et  leur 
végétation  se  ralentit.  Arrachez-les,  l'insecte  reconnu  ou  même  seule- 
ment la  pourriture  des  racines,  si  on  n'a  pas  de  coupe,  brûlez  de  suite 
les  racines  et  le  cep,  entretenez  quelques  Instants  nu  feu-Tif  de  broua^ 
«nillea  dans  le  trou  d'arradiage,  on  pourrait  y  mettre  4e  la  éliaut  tiYe 
et  l'aitaser.  Arràdie* encore  quelques  vignes  teisinéÉdte  cottlaflttittéeB. 
Arroset  alentour  edies  qui  itâteront  debout  avec  quelques  litres  d'eaa 
dans- laquelle  onr  aUrt  fsil  dissoiidre  quelquee  grammes  de  sulfate  de 
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fer  et  un  peu  desnlfate  "lectfivre,  de  c(?!tc  il'^rnièpo  suhstan;''^  nasassez 
pour  tuer  la  vijj^ne,  mais  suflisammeul  poar  déîruire  queîque:^  puce- 
rons. Oui,  il  faut  l'nté  en  diminuer  le  nombre  autant  que  possible, 
mais,  à  mou  avis,  la  destructioQ  complète  de  Tinsecte  ne  peut  être  en- 
treprise avec  snocés  que  l'hiTer.  A  la  chute  des  feuitlee  et  mdme  avant, 
le  PhyUoMra^ni  preatenC  la  eaiÎBOQ  mauvaise,  quitte  les  racines  et  vient 
ae^rémiriOtts  1p  p  ied  de  la  vigne.  De  la  mi^ctobre  jusqu'en  mars^  la 
oommisaion  4'a  toujours  trouvé  réuni,  abrité  socm  le- talon  du  cep,  les 
•nciDet>n'en  ayant  plus.  Oa  n'*A  qii^à  eouober  Bucoessivementies  vignes 
comme  dans  (e  provignage,  et  on  peut  ensuite  l'asphyxier  avec  les  gaz 
•sulfureux  d'une  mèche  ftouffée;  si  on  n'a  pas  de  mèche,  on  peut  appli- 
quer des  huiles  lourdes  contre  le  cep.  On  a  ainsi  le  moyen  assuré  de  le 
détruire,  en  opérant  durant  les  mois  de  novembre,  dr^cembre,  janvier 
et  février,  ce  sera  moins  rher  que  toutes  les  dro  n^sot  pbisfer  ;in.  On 
pourrait  ajouter  contre  la  vipme  des  engrais  caustiques,  surlo  it  dans 
la  partie  ascendante  par  oÉi  il  descf>nd  dans  le  sol.  Cliaque  couchage 
ne  reviendra  pas  à  plus  de  15  à  20  centimeis.  Dès  qu'on  arrive  aux 
vignes  saines,  on  s'arrête.  Comme  corollaire  de  tout  ceci,  il  faudrait 
arriver  à  saturer  la  terre  d'engrais  caustiques,  aGn  que  le  séjour  en  de-  • 
vînt  intolérable  au  terrible  ravageur,  l'ai  vu  une  invasion  tésente,deux 
maM>amebées-«7aieftt  toutes  les  deux  trois  pucerons  chacune,  on 
■I  a»aitcoiisuké,  je  me  «uis  permis  quelques  prescriptions,  mais  j'es- 
pène  fluilMt  beaucoup  éa  couchage  de  la  vigne. 

A.  Pbllicot, 

DU  ROLË  UËS  ÂGiDËS  PMDANT  LA  FERMENTATION  ALGOOLIQUB. 

Nécessité  de  rnci'litv  des  ntoûlsctdcs  jus  sucrés  pendant  la  fermentation  alcoolique.^ 
Inconvénients  résultant  de  la  neutralité  des  liquitles,  —  Remèdes  à  employer*. 

Yu  les  récentes  inondations  qui  ont  envahi  certains  vignobles  du 

Midi,  on  nous  engage  à  revenir  sur  un  sujet  que  nous  avions  seulement 
effleuré  dans  une  communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  THcrault,  il  y  a  quelques  mois.  Nous  voulons  parler  de  laçlûafi 
de  l'acide  sulfurique  sur  le  moût. 

Depuis  lors  la  presse  agricole  s'est  emparée  de  la  question,  et  à  plu- 
sieurs reprises  M.  Maurial,  dans  le  Languedocini,  a  l'ait  entend-'e  aux 
viticulteurs  qu'il  fallait  acidifier  les  vins,  mais  ^u'il  était  plus  ration- 
nel d'ajouter  à  ceux-ci  un  produit  qu'ils  contenaient  déjà,  mais  en  trop 
fidble  quantité.  Cet  œnologue  bien  connu  par  ses  nombreux  écrits^ 
propose  l'œnotanniu  pour- remonter  les  vins  faibles  ou  tejadant  à  deve- 
nir malades. 

Pour  éviter  toute  confuaîon  au  début  de  notre  travail  et  pour  nous 
mettre  immédiatement  d'accord  avec  AI.  Maunai,  nous  dirons  tout  de 
suite  que  nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  des  vins  mal  faits  ou 
commençant  à  couver  une  dégénérescence  quelconque.  Nous  ne  noua 
arrêterons  pas  non  plus  aux  vins  en  bon  ôlat,  vu  (|ue  nous  avons  uni- 
quement à  parler  de  la  fermentation  des  moûts  ou  des  jus  sucrés  de- 
vant prodtiire  du  vin  ou  des  bières  et  autres  liquides  alcooliques.  Que 
ai  on  nous  demaude  notre  opinion  sur  rœuqtauuin,  uous  dirons  que 

1,  Erratax.  Dans  le  numéro  du  17  août  187?  ;  pacre  254,  lire,  ligne  "27  :  combattre  l'alcalinité, 
au  lieu  de  akooUcikf;  ligae  30  :  pour  connaUre  au  lifiu  de  mm  aorutaUrt:  ligoe  Î3  :  1820  ou 
ISttM  ttea  4*  18«0  ou  f8«2. 
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M.  Maurial  a  eu  raison  d'extraire  du  raietn  le  tannin  pour  Tajouter  au 
vin  comme  élément  de  eonserratioa,  et  que,  du  reste,  déjà  le  commerce 
se  sert  d*aeide  tartrique  pour  aviver  la  cooleor  des  vins  et  leur  donner 
une  plus  grande  stabilité.  Les  bons  effets  de  ces  deux  substances  ne 
sont  pas  douteux  pour  nous* 

Notre  but  en  éerivant  ces  lignes  est  d'attirer  l'attention  des  proprié- 
taires sur  des  travaux  qu'ils  ne  connaissent  pas.  et  de  plus  de  détruire 
certains  préjugés,  tout  en  réclamant  au  nom  de  la  science,  toute  liberté 
pour  fabriquer  nos  produits,  à  la  condition  de  rester  fidèles  aux  lois 
de  l'hygiène  et  de  la  morale. 

En  1867,  lorsque  nous  étudiions  les  détails  delà  fabrication  des  vins 
à  l'abri  du  contact  de  l'air  dont  depuis  plusieurs  années  les  avantages 
incontestables  étaient  mis  à  profit  dans  la  cave  agricole  de  Montrabech 
près  Lézignan  (Aude),  nous  eûmes  l'idée  de  comparer  le  titre  alcooli- 
que et  la  coloration  de  ces  produits  ainsi  obtenus,  à  ceux  d'échantil- 
lons du  même  liquide  auxquels  nous  avbns  ajouté  de  l'acide  sulfuii- 
que.  Une  troisième  donnée  enfin  nous  était  fonrnie  par  les  vins 
comparatifs  dos  à  la  mode  ordinaire  du  pays.  Il  s'agissait  dans  ce  cas 
de  voir  quelle  serait  Tinfluence  de  cet  agent  tant  sur  la  fermentation 
elle-même  que  sur  la  coloration  du  produit. 

Mentionnons  aussi  que  nous  opérions  snr  des  raisins  donnant  un 
liquide  très-coloré  et  très-alcoolique;  en  outre  les  conditions  de  la 
cueillette  avaient  été  bonnes,  la  maturité  convenable  et  les  circonstan- 
ces atmosphériques  favorables.  Nous  étions  par  conséquent  en  excel- 
iente  situation  pour  instituer  rationnellement  nos  expériences. 

Les  doses  d'acide  sulfurique  employé  ont  varié  entre  1  et  3  grammes 
par  hectolitre,  c'est-à-dire  de  1  à  300  millièmes  (le  litre  valant  1,000 
grammes,  cent  litres  valent  100^000  grammes).  Les  résultats  furent 
les  suivants  : 

r  La  fermentation  était  plus  rapide  et  plus  vite  finie,  là  sucre  se  • 
transformait  plus  tôt  en  alcool; 

2*  La  coloration  rouge  du  vin  était  plus  vive; 

3"  Une  analyse  approximative,  telle  que  tous  les  agriculteurs  peu- 
vent la  faire,  ne  décelait  pas  plus  d'acide  sulfurique  dans  le  vin  stUfu- 
riqué  que  dans  les  deux  autres  échantillons,  tous  les  trois  du  reste 
ayant  été  plâtrés  comme  le  sont  généralement  les  vins  du  Midi  et  sur- 
tout les  vins  de  couleur. 

Ces  faits  que  nous  n'avions  pas  voulu  publier  pour  des  raisons  que 
nous  donnerons  plus  loin,  nous  frappèrent  beaucoup,  d'autant  plus 
que  dans  les  grandes  exploitations  on  est  quelquefois  à  court  de  vaisselle 
vinaire,  et  qu'il  serait  très-avantageux  de  trouver  un  procédé  quelcon- 
que qui,  activant  la  fermentation,  rendît  plus  rapide  la  formation  du 
vin.  Nous  n'osions  encore  rompre  avec  l'opinion  publique  dont  les 
arrêts  ne  sont  pas  toujours  d*accord  avec  la  science,  alors  surtout 
qu'on  confond  très-souvent  le  moût  avec  le  vin^  et  que  ce  que  Ton 

Sent  ajouter  à  Tun  ne  saurait  être  introduit  dans  l'autre  sans  que  Ton 
evienne  avec  raison  coupable  de  fraude.  Dire  qu'il  fallait  ajouter  un 
acide  dans  le  jus  sucré  des  raisins,  c'était  être  bien  hardi.  Aussi  a-t-îl 
fallu  d'une  part  l'autorité  de  M.  le  professeur  Chancel,  et  de  l'autre  les 
mauvaises  conditions  dans  lesquelles  se  sont  faites  les  vendanges  de 
1871  et  les  produits  très-inférieurs,  en  général,  qui  en  sont  résultés, 
pour  nous  décider  à  parler,  d'autant  plus  que,  par  suite  des  récentes 
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inondatioDs,  une  partie  de  la  récolte  de  1872  est  compromise  pour  les 

mêmes  raisons. 

Txî  savant  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier  a  constaté^ 
dans  une  longue  série  d'expériences  faites  contradictoirement,  que 
toutes  les  fois  qu'un  moût  sera  alcalin  ou  neutre,  la  majorité  du  sucre 
do  nisin,  au  lieu  de  se  transformer  en  alcool,  deviendra  acide  lacti- 
qoe.  Le  produit  de  la  fermentation  ne  sera  plus  do  vin.  Âprte  avoir 
examiné  plosieurs  bouteilles  dont  le  contenu  provenait  de  divers  cé* 
pages  et  de  régions  différentes,  il  fut  frappé  de  leur  faible  titre  alcoo- 
lique^ dont  u  constatait  la  teneur  non  plus  par  Talambic  mais  par 
une  analyse  chimique  très-précise,  tandis  que  d  ordinaire  ils  étaient 
beauooop  plus  riches  en  esprit  ardent.  Après  de  nombreux  ren* 
seignements,  ce 'chimiste,  dont  tous  les  œnologues  connaissent  les 
travaux  sur  le  pirurage  des  vins,  eut  l'idée  d'attribuer  un  grand  rôle 
à  la  terre,  apportée  par  les  eaux  limoneuses  des  inondations  dont  les 
ravages  s'étaient  exerces  sur  une  partie  de  l'Hérault.  Il  fit  aussitôt  des 
essais,  en  ajoutant  soit  du  carbonate  de  chaux,  soit  de  la  poussière  des 
chemins,  et  il  vit  que  dès  lors  un  jus  sucré  donnait  fort  peu  d'alcool 
et  beaucoup  d'acide  lactique.  La  lumière  était  faite.  Il  fallait  combattre 
cette  neutralisation  due  aux  bases  ou  mieux  prévenir  cette  alcalinité 
accidentelle,  et  ajouter  par  conséquent  un  acide. 

Siy  avons-nous  dit  ailleurs»  Ton  savait  autrefois  que  la  fermentatioii 
vineuse  se  produit  dans  un  milieu  acide,  on  ignorait  que  les  mêmes 
matériaux  qui  forment  Talcool  dans  ce  milieu  acide,  donnent  à  sa  plaee 
de  l'acide  lactique  dans  on  milieu  alcalin.  Ce  sont  des  travaux  contem- 
porains  dus  à  MM.  Pasteur  et  Chancel  qui  nous  Tout  appris. 

Combattre  donc  l'alcalinité  ou  Tétat  neutre  d'un  moût  en  ajoutant 
un  acide,  pour  mettre  le  sucre  du  raisin  dans  les  conditions  voulues 
pour  faire  de  l'alcool,  est  une  chose  que  ne  savaient  pas  les  Anciens  et 
qui  n'est  pas  encore  passée  dans  la  pratique  agricole  ou  commerciale 
usuelle,  quoique  en  certaines  circonstances  cette  opération  soit  très- 
opportune.  Nous  allons  essayer  d'en  démontrer  l'utilité  et  l'importance. 

L'éminent  professeur  ne  se  prononce  pas  sur  la  nature  de  l'acide  à 
employer.  L'acide  tartrique,  contenu  déjà  naturellement  dans  le  vin, 
est  tres-cher;  le  tannin  et  autres  analogues  le  sont  aussi.  Quant  aux 
acides  minéraux,  un  seul,  Tadde  sulfurique,  pourrait  être  mis  en 
œuvre,  mais  il  n'est  pas  sans  inconvénient^  à  une  foule  de  points  de  vne^ 
de  proposer  un  pareil  prodoit  etpourun  usage  habituel^  dans  un  com- 
merce où  la  fraude  et  la  sophistication  se  glissent  si  souvent.  En  ou- 
tre une  question  bien  délicate  de  droit,  déjà  soulevée  par  le  plâtrage, 
ne  serait-elle  pas  reprise  avec  plus  d'énergie  et  plus  de  raison? 

Nous  comprenons  fort  bien  les  motifs  des  hésitations  du  professeur 
de  chimie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier;  mais  nous  allons 
nous  servir  des  beaux  travaux  de  M.  Chancel  pour  combattre  la  juste 
susceptibilité  du  fonctionnaire  de  l'Université. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années  environ  qu'un  grand  procès  fut  intenté 
pour  des  achats  devins  plâtrés.  On  poursuivit  le  vendeur  comme  ayant 
mis  dans  son  produit  une  substance  malfaisante  et  dans  tous  les  cas 
une  matière  étrangère.  Le  Midi  s'emut  de  cette  affaire,  et  à  l'occasion 
du  rapport  des  experts  MM.  Bérard,  Cauvy,  et  Lutrand  ou  Chancel,  la 
Société  d'agriculture  de  THérault  chargea  ce  dernier  de  faire  des  expé- 
riences pour  étudier  le  rôle  du  plâtre  que  de  tous  les  temps  on  levait 

•  * 

Digitized  by  Gopgle 


37k   DU  aOLB  DJiS  ACIDES  PENDANT  Lh.  FERMENTATION  ALCOOUQUE.. 

Bièlé  à  laTendange.  M.  Lotranâ^  si  compétent  en  pareilles  matières^  de 

son  côté  fit  des  recherches. 

Or  il  est  résulté  de  cet  ensemble  de  travaux  qne  le  plâtre  (saUate  de 
chaux)  n'agit  que  par  son  acide  sulfurique  et  non  par  la  cnaux  qu'il 
contient^  et  que  le  rôle  de  son  acide  est  de  prendre  de  la  potasse  à  la 
crème  de  tartre  (bitartrato  de  potasse),  naturellement  contenue  dans  le 
moût,  et  de  mettre  en  liberti;  de  l'aciie  tartrique  qui  donne  alors  une 
coloration  plus  rouge  et  un  brillant  plus  vif  au  vin.  C'est  d'une  ma- 
nière indirecte  ajouter  de  l'acide  tartrique  à  très-bon  marcbé.  Quant  au 
plâtre  en  lui-même,  il  ne  s'en  dissout  pas  plus  dans  le  vin  que  dans 
un  égal  volume  d'eau,  et  on  sait  combien  est  faible  la  solubilité  du  sul- 
fate de  chaux.  De  plus  la  petite  quantité  dont  se  charge  le  liquide,  se 
trouve  en  présence  de  matières  organiques  diverses^  d'addes  elde  bases 
am  lesquelles  il  S9  produit  des  donbles  décompositions,  au  point  que 
daios  h  produit  final  et  soutiré,  on  n'en  retrouve  plus  on  presque  plus. 
Tout  reste  dans  les  dépôts  et  dans  les  lies. 

Malgré  ces  faits  incontestés  à  plusieurs  reprises,  des  affaires  judi- 
ciaires ont  eu  lieu,  et  il  y  a  fort  peu  de  temps  le  ministère  public  fit 
appel  d'une  décision  d'un  tribunal,  alors  que  d*une  autre  part,  puisque 
la  science  prouvait  l'innocuité  du  plâtrage  au  point  de  vue  de  l'hygiène, 
et  sa  nécessité  pour  une  bonne  fabrication,  on  condamnait  les  négo- 
ciants et  les  propriétaires  comme  iiwjaiii  pas  fourni  un  produit  natu- 
rel. Ne  pouvant  pas  atteindre  les  vendeurs  d'un  côté,  on  les  prenait 
de  l'autre.  Or  les  magistrats,  en  déclarant  que  le  vin  plâtré  n'était  pas 
un  vin  naturel,  ne  faisaient  pas  attention  à  une  toute  petite  chose  : 
c'est  que  le  vin  naturel  n  existe  pas» 

[La  suite  prochainement,)  D'  L.  de  Martln.  ^ 

U  mk'  m  CINQ  ERANQilS 

A  LA  COLONIE  AORIGOLB  OB  CAHGARAOaL. 

A  M.  Eugène  Noèl,  coUaborateur  du  Journal  de  l'Agncuiiure. 

là  mai  1872. 

Qier  monsieur. 

Sous  ce  titre  qui  est  celui  de  notre  liabitation  parmi  les  eolons,  je 
.  viens  vous  donner  quelques  détails  sur  notre  situation  à  la  colonie 
agricole  de  Carcaraual  dans  la  province  de  Santa-Fé,  de  la  République 

Argentine  (Amérique  du  Sud). 

Ivoire  exploitation  ejit  située  dans  la  grande  plaine  qui  s'étend  de 
Rosario  à  Cordoba,  à  43  kilomètres  de  Uosario  (de  Santa-Fé),  à  5  kilo- 
mètres dix  Pucblo*  de  Carcaraual  et  du  Pucblo  de  San  Jeronimo,  entre 
les  gares  qui  desservent  ces  deux  localités.  Le  Uio'  Carcaraual  coule  à 
6  kilomètres  de  chez  nous.  Là  les  troupeaux  sont  immenses;  les  légères 
collines  qui  l'environnent  sont  couvertes  de  milliers  de  bœufs,  de  va- 
ches, de  chevaux  et  de  moutons  paissant  en  toute  liberté  dans  le  Campo^. 
Nos  concessions  forment  un  petit  domaine  de  200  hectares  qui  seront 
labourés  en  grande  partie  avant  un  an.  Le  terrain  est  plat,  uni,  il  pa- 
raît fertile;  c  est  un  sol  argilo-eiliceux,  recouvert  d*une  épaisse  couche 
d*bumus,  saturé  de  sels  de  potasse  fournis  par  Tincendie  périodique 
des  Poftot';  ce  qui  lui  manque,  c'est  le  ficaire. 

1.  Maison  dlubilation.  —  2.  Ville  ou  gruupe  d'babiUUoiu.  —  3.  Fleuve,  rivière. 

4.  ptiamps  nom  c«ltfvti«  d'un  ètvdM  conMinble. 

5.  Pastos  se  dit  des  bertMs  qui  cioiaMÙI  spoulaDémeol  daos  les  pliiaea* 
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de  Rosario  àCordoba  (eaviron  80  lieuos  do  distance),  le  terrain  y  Cbt 
bon,  très- favorable  à  la  grande  culture,  mais  jusqu'alors  ces  vastes 
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{>laûie8  ODt  été  soumises  au  système  pastoral'.  Elles  appartiennent  à 
a  Compagnie  du  chemin  de  fer  Grand-Central  argentin,  sur  une  lar- 

Sur  d*une  lieue  ant^Iaise'  de  chaque  c6té  de  la  voie  ferrée.  LMnten- 
nce  en  est  confiée  à  l'honorable  M.  Perkins.  Il  n'y  a  guère  que  deux 
ans  que  la  Compagnie  vend  dea  portions  de  terrain,  d'une  contenance 
de  33  hectares  en  chifTres  ronds.  Leur  valeur  est  de  deux  à  trois  mille 
francs.  L'acheteur  est  tenu  de  clore,  et  de  faire  des  améiioratioos  sur 
sa  concession  pour  une  valeur  d'environ  mille  francs. 

Los  principaux  instruments,  et  deux  bœufs  de  travail  sont  avancés 
au  colon,  ainsi  que  la  farine  et  la  viande  pendant  un  an.  Quant  aux 
cultures  et  aux  bâtiments^  le  colon  est  complètement  libre;  s'il  le  dé- 
sire^ une  maisonnette  en  planches  est  mise  à  sa  disposition  et  on  loi 
prête  des  semences,  tout  cela  moyennant  iO  pour  100  dlntérèt. 

La.,^lonie  de  CarcaraOal  se  compose  de  8  lieues  anglaises  earrées; 
elle  placée  sous  la  direction  de  M.  le  docteur  Rnppener;  une  ville 
projetée  est  au  centre,  près  le  Rio.  Lorsque  nous  avons  bftki  notre 
maisoÉi^  y  a  six  mois^  nous  n*aperoe?ions  de  chez  nous  que  deux 
maisc^éttes  de  colons,  maintenant  nous  en  sommes  entourés.  La  po- 
pulation se  compose  en  grande  partie  de  Français,  deSuiasPs-Françaîs, 
de  Suissea-Allemands  et  de  quelques  Anglais,  Italiens  et  Allemands. 
On  compte  environ  riois  cents  habitauts,  sans  compter  les  péons*  qui 
prt'sqne  tous  sont  indit^ènes. 

Les  instruments  agricoles  sont  ra^^os  et  chers,  on  les  tire  d'Angle- 
terre et  de  l'Amérique  du  Nord.  Nous  avons  deux  bonnes  charrues 
fixes  Raosomes  qui  fonctionnent  six  heures  par  jour;  ce  peu  de  temps 
de  travail  va  vous  surprendre,  mais  ici  on  ne  peut  obtenir  plus  des 
bceu&  qui  n*ont  pour  se  nourrir  que  Therbe  du  Campo.  Nous  en  met- 
tons quatre  sur  chaque  chairue  pour  défiricber  et  donner  le  second  la- 
bour. Pour  les  cultures  sarclées^  nous  n'avons  qa'une  cbarrue  aimire 
américaine  à  deux  bœufs. 

Nos  chevaux  ne  servent  qu'à  iaire  les  courses^  mener  paître  les 
bœufs,  chasser  les  troupeaux  et  tirer  de  l'eau.  Les  chevaux  de  ce  pays 
sont  courageux,  mais  la  mauvaise  nourriture  du  Campo  empêche  de 
les  employer  à  de  forts  travaux.  Ici  les  vaches  donnent  peu  de  lait  et 
encore  a-t-on  beaucoup  de  mal  pour  l'obtenir.  Voici  comment  il  faut 
que  nous  nous  y  prenions  pour  les  traire  :  on  attache  la  vache  à  un  fort 
pieu,  puis  on  lui  lie  les  jambes  de  derrière  ensemble,  de  manière  à  ce 
qu'elle  ne  puisse  les  remuer,  ensuite  on  fait  approcher  le  veau  qui  tette 
quelques  instants  et  ou  le  retire  pour  traire  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  de  lût.  De  cette  fo^n  on  obtient  de  trois  à  huit  litres  de  kil  par 

En  générai  les  animaux  sont  bon  marché,  la  paire  de  boBufis  vant 
240  fr.;  les  chevaux  et  juments  avec  poulains^  de  40  à  80  fr.;  les  ju- 
in nts  seules  12  à  40  fr.,  et  les  vaches  avec  leur  veau,  de  CO  à  80  fr. 
Aussitôt  que  nous  aurons  de  beaux  pâturages,  s'il  nous  était  possible 
d'introduire  de  bonnes  races  laitières,  nous  en  tirerions  grand  profit; 
les  fromages  sont  chers  et  le  beurre  vaut  de  4  à  8  fr.  le  kilog.  Espé- 
rons que  nous  serons  assez  heureux  pour  changer  tout  cela  d'ici  quel- 

1.  I^ar  svbtème  pasioral,  j'entends  indiquer  que  ces  immenses  plaines  n'ont  servi  jusqu'alors 
qu'à  nourrir  les  troupeaux  d'animaux  conduits  ou  non  par  des  pastMin,  car  ici  le  gardien  du  trou- 
pe ta  ne  Inoccupé  que  de  le  conduire  d*un  endroit  à  un  autre.  .  i 

2.  Ln  lif>ue  anglaise  mesure  .S,  196  mètre."». 

3.  Npm  qu'un  donne  aux  jourualiers  et  aux  domestiques. 
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que  teni{>B,  quoique  ee  aoijt  bien  difficile  dans  uo  jpajs  où  de  rieo  il 
mut  faire  tout.  Que  d*améliordlîons  à  &ire,  que  de  travaux  à  e)(é^ 

cuter  ! 

Le  puits  est  la  première  chose  qu*ua  colon  doit  faire  aussitôt  chez 
lui.  Ensuite  on  fait  le  corrcd^  qui  sert  à  eofermer  lôs  bestiaux  pendant 
la  nuit.  Les  uns  le  font  avec  des  palissades  de  pieux,  les  autres  de  fos- 
sés avec  levée  intérieure  ou  extérieure.  Le  nôtre  est  composé  d'une  le- 
vée quadrangulaire  de  V'.aO  d'épaisseur  avec  un  fossé  intérieur  de 
1  mètre  de  large  et  0"'.80  de  profondeur,  et  un  fossé  extérieur  de  l^.ôO 
de  large  et  0"'.G0  de  profondeur;  une  entrée  de  3  mètres  est  ménagée 
et  se  ferme  à  l'aide  de  chaînes  et  de  traverses. 

Une  fois  ces  travaux  exécutés  :  maison,  puits  et  corral  en  bon  état, 
nous  nous  sommes  occupés  à  dresser  nos  bœufs,  ce  qui  n*est  pas  une 
petite  besogne  :  il  faut  s'exercer  à  les  prendre  au  lasio*^  les  habituer  à 
rentrer  au  eorral»  les  attacher,  les  lier  au  joug,  qu'ils  brisent  comme 
une  allumette  lorsqu  ils  sont  furieux,  rattacher  les  courroies  qu'ils  dé- 
chirent à  chaque  instant,  courir  après  de  jour  et  de  nuit,  toujours  à 
cheval,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  domptés;  alors  on  les  attelle  à  la  char- 
rue et  on  leur  apprend  à  labourer. 

En  même  temps  que  nous  dressions  nos  boeufs,  nous  avons  ense- 
mencé notre  jardin.  J'avais  heureusement  apporté  une  grande  quaa-^ 
tité  de  semences  de  toutes  sortes,  car  la  sécheresse  (\u\  a  suivi  ces  en- 
semencements a  favorisé  le  développement  des  insectes  qui  ont  presque 
tout  dévoré,  et  d'ailleurs  nous  avions  ensemencé  trop  tôt  après  le  (ié- 
funeaiie,  Ja  terre  n'avait  aucune  force  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  mû- 
rir. ISéanmoins,  parmi  les  semailles  du  1 1  décembre  que  les  insectes 
ont  respectées,  je  vous  citerai  des  radis  roses  que  nous  maogiou3  au 
V'  Janvier;  ceux  que  nous  conservons  pour  graines  ne  sont  pas  encore 
montés,  et  mes^rent  de  0".45  à  O'.SÔ  de  périmètre;  des  radis  blancs 
et  jaunes  hâtifs  les  égalent  en  grosseur;  des  navets  de  Preneuse,  de 
Jtfartot,  des  Vertus,  mesurent  de  C^.AO  à  0".60  de  périmètre  et  sont 
très-tendres;  des  navets  ronds  plats  qui,  au  T'mars^  mesuraient  0*".45 
à  0"'.50;  des  betteraves  rouj^es  de  0".'25;  des  choux-navets  blancs  et 
violets  de  0"*.35  à  O'^.  'iô;  des  artichauts  verts  de  Laon  qui  vont  mon- 
ter aux  premiers  beaux  jours;  des  pommes  de.  terre  qui  sont  venues 
assez  belles,  malgré  les  insectes  qui  ont  dévoré  toutes  les  feuilles. 

Les  haricots  noirs  de  Belgique,  Duclos,  flageolets  et  iTianjz;e-lont  ont 
souffert.  Les  mange-lout  à  rames  surtout  n'ont  pas  atteint  0"*.G0  de 
hauteur.  Les  melons  verts,  Cantaloup  fond  blanc,  hybrides  de  Canta- 
loup fond  vert  et  noir  des  Carmes,  semés  le  G  décembre,  ont  eu  une 
belle  végétation,  malgré  le  />am/>ero  '  qui  les  roulait  de  temps  en  temps, 
et  ont  donné  des  fruits  d'une  belle  grosseur  que  nous  mangions  du  au  ^ 
1 5  mars. 

Tout  cela  ne  peut  vous  donner  une  idée  de  la  richesse  du  sol;  moi- 
même  qui  le  travaille,  je  ne  pourrais  vous  assurer  si  la  splendide  vé- 
gétation que  j'ai  remarquée  chez  certaines  plantes  se  soutiendra  ou  si 
la  culture  épuisera  vite  les  principes  assimilables;  car,  comme  je  vous 
l'ai  dit  et  ce  qui  est  bien  r^ettable,  il  n'y  a  pas  trace  de  calcaire  ici, 
et  on  ne  met  jamais  de  fumier. 

1.  Lb  lasso  est  formé  de  cuir  tressé,  les  indigènes  s'en  servent  1rt«^roitemeDt  :  malheur  aa 
iBalheureui  sur  qui  le  lasso  est  laocé  ;  il  est  pris  dans  un  nœud  coulant  et  «Btralné  par  la  course 
fvrti^euse  du  eheval  sur  lequel  Vlixliea  est  monté. 

1.  Fort  vent  qui  souffle  du  cap  Hom. 
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J'ai  vu  des  rendements  de  blé  de  20  hectolitres  à  rhectare,  et  à  e6t6 
d'autres  concessions  ne  roDdAÎent  pas  même  9  hedolitiw.  Pour  le  mais 
même  écart.  Enfin  fion  de  fixe»  rien  qui  permette  de  préjuger  quel 
sera  le  résultat  nérinal  de  h  eoltiire.  Il  fiuit  dire  aussi  au'on  eolti¥è 
fort  md  ;  ainsi  J'ai  tu  des  ensemeneements  sur  premier  labour,  dans 
cette  terre  où  n'ont  jamais  pénétré  ni  l'air  ni  la  lumière;  on  labonra, 
on  sème,  on  herse^  et  Tiens  comme  tu  pourras*  On  sème  le  mais  très- 
dru,  ce  qui  fait  que,  pendant  les  sécheresses,  le  miliea  des  champs  des- 
sèche, s  échauffe,  et  ce  qui  s'en  sauve  donne  des  épis  maigres.  D'ail- 
leurs jamais  on  ne  le  sarcle,  ni  le  bine.  Il  en  est  de  même  pour  les 
pommes  de  terre,  une  fois  plantées  on  les  abandonne  à  elles-mêmes. 

Vous  qui  êtes  habitué  aux  meilleurs  procédés  de  culture,  vous  devez 
être  fort  surpris  de  ce  mode  de  culture;  c'est  ce  qui  nous  est  arrivé 
lorsque  nous  sommes  venus  ici,  aussi  tous  nos  efforts  tendent-ils  à 
changer  cet  état  de  choses.  Si  nous  réussissons,  on  nous  imitera  bien 
vite  ;  car  il  y  a  peu  de  colons  colkiTateurs,  et  par  suite,  en  bien  on  en  sud^ 
en  gîénéral  on  fût  oe  qn'on  Toit  fure  à  ses  voisins.  Ainsi,  on  ne  se  ser- 
vait que  de  denx  bœob  pour  défricher,  ceax  oui  avaient  qoÊtn  bœofb 
fusaient  marcher  deax  cnarnieB^  on  énintait  les  snimanx  et  on  fiiissit 
un  mauvais  labour.  Dès  le  oommencement,  nous  avons  attelé  quatre 
bcBufs  à  chaque  diannie,  nous  avons  obtenu  plus  de  vitesse  et  un  beau 
et  bon  labour  ;  en  ce  moment  tous  les  colons  labourent  comme  nous 
avec  quatre  bœufs. 

Enfin,  cher  ami,  nous  allons  nous  mettre  à  semer  notre  blé,  25  hec- 
tares au  moins,  et  la  semaine  prochaine  nous  arracherons  nos  pommes 
de  terre,  plantées  en  janvier,  environ  1  hectare.  Ensuite  nous  labou- 
rerons pour  semer  du  mais  et  planter  des  pommes  de  terre  eu  oc- 
tobre. 

Ce  qui  arrêtera  longtemps  encore  l'essor  de  l'agriculture,  ce  sont  : 
1*  la  difficulté  de  se  procurer  de  bonnes  semences;  T  la  pénurie  de  bonnes 
machines  agricoles  à  des  pix  modérés;  3*  rinsuffiaance  des  ressources 
pécuniaires  des  colons;  Amsi,  il  nous  âiudrait  une  bonne  batteuse  à 
manège,  un  semoir,  un  ou  deux  bisocs,  une  moissonneuse.  Eh  bien, 
pour  acheter  tout  cela,  nous  n'avons  pas  de  capitaux,  et  ces  instru- 
ments sont  ici  à  an  prix  très-élevé  et  presque  tous  défectueux.  En  gé- 
néraly  les  prix  sont  presque  doubles  aes  prix  français.  On  a  bien  des 
moissonneuses  qui  travaillent  fort  mal  et  qui  se  louent  très-cher  (26  fr. 
par  hectare),  mais  on  en  manque  au  moment  de  la  moisson,  qui  de- 
vrait se  faire  tn'^s-promptement  à  cause  du  pamperoqui  dessèche  tout, 
et  des  orales  de  grêle  qui  peuvent  tout  détruire.  C'est  encore  bien  pis 

Eour  le  battage  des  grains;  il  faut  attendre  la  machine  à  battre,  qui 
at  mal,  ou  se  servir  de  chevaux,  selon  le  vieil  usage;  d'une  manière 
ou  de  l'autre,  on  perd  beaucoup  de  sa  récolte.  Ce  qu'il  faudrait  intro- 
duire, ce  serait  de  bonnes  machines  à  battre  à  manège,  car  le  combus- 
tible étant  rare,  il  coûtera  toujours  cher  pour  battre  i  la  vapeur. 

QueUe  source  importante  de  commerce  pour  nos  bons  constructeurs 
trançaisy  s'ils  iumiuisaient  ici  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  et  de 
leurs  plus  simples  instruments,  non  pas  en  entrepôt  dans  les  villes, 
comme  cela  s'est  fait  jusqu'alors,  mais  dans  les  colonies,  confiés  aux 
mains  de  colons  aptes  à  8*en  servie. 

L'usage  s'en  répandrait  bien  vite,  et  d'ici  quelques  années  tout  le 
monde  aura  le  moyen  de  s  en  procurer. 
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Je  TOUS  vois  d'ici,  cher  ami^  vous  demander  ce  que  nous  faisons 
pour  tner  le  temps  dans  nos  jours  de  repos.  Eh  bien,  je  vous  di- 
rai qne  le  temps  me  manque  toujoars.  Je  n*al  pas  le  temps  â*écnn, 
tant  il  y  a  à  obserrer.  Les  Pampas  sont  riehes  en  colleetions  entomolo- 
gtqaes,  mmtliolpgiqaes  «t  botaniqois.  Aussi  je  ne  cesse  d'étndier,  pow 
arriw  à  eoUeetionner  et  à  décrire  tont  ce  oue  je  pourrai.  D*ici  quel- 

âue  temps  je  yais  entreprendre  des  voyages  dans  les  forêts,  le  long  des 
enves,  je  vous  enverrai  quelques  études.  Je  voudrais  bien  que  vous 
soyei  ici;  nous  cheyaucherions  côte  à  côte  dans  les  Pampas.  Que  de 
réflexions  cela  vous  suggérerait,  à  vous,  aimable  auteur  de  la  Vie  des 
fleurs;  vous  les  verriez  ici  vivre  de  leur  propre  vie,  en  pleine  liberté; 
vous  qui  défendez  si  bien  les  oiseaux,  vous  verriez  comme  ils  sont  ai- 
mables et  non  farouches;  il  y  a  une  espèce  surtout  qui  vient  se  percher 
jusque  sur  nos  têtes.  Nous  ne  tuons  que  les  cailles  et  les  canards^ 
parce  qu'ils  apportent  un  peu  de  variété  dans  notre  nourriture.  Il  faut 
nous  pardonner  cette  cruauté^  car  nous  n'avons  que  du  bœuf  à  manger 
et  de  l'eau  à  boire. 

La  température  est  très- variable.  Au  mois  de  janvier  nous  avons  eu 
une  très-grande  sécheresse  avec  grandes  chaleurs;  pendant  plusieurs 
Jours  le  thermomètre  marquait,  à  midi,  39'd^és  centigrades;  cette 
sécheresse  a  été  terminée  par  un  épooTantable  orage  qui  a  duré  trois 
jonrs^  le  thermomètre  est  descendu  à  7  degrés  centigrades.  Dans  le 
jour,  à  midi,  les  pommes  de  terre  cuisaient  au  soleil;  la  nuit,  on  firis- 
sonnait  dans  le  lit.  Gela  n'empêche  pas  que  le  climat  est  très-sain,  car 
moi  qui  toussais  toujours  en  France,  je  ne  tousse  plus  ici^  et  les  mala- 
dies sont  rares.  Nous  ayons  vu  la  première  gel^e  â  y  a  trois  semaines, 
depuis  nous  avons  eu  deux  fois  de  la  glace.  Ën  ce  moment,  45  mai,  les 
nuits  sont  froides^  mais  dans  le  jour  il  fait  encore  bien  chaud. 

Les  saisons  sont  juste  le  contraire  de  ce  qu'elles  sont  en  France; 
l'hiver  commencera  le  '20  juin  à  1 1  heures  27  du  soir.  Ce  jour-là^  le 
soleil  se  lèvera  à  Rosario  à  7  h.  11,  et  se  couchera  à  4  h.  51 . 

Les  vents  sont  violents  et  très-changeants  ;  dans  un  même  jour,  on 
sent  les  vents  du  sud,  du  nord,  de  l'est  et  de  l'ouest.  La  pluie  est  rare 
et  ne  vient  que  par  torrents,  à  la  suite  d'orages  qui  durent  plusieurs 
jours.  Quelques  jours  après,  il  n'y  paraît  plus. 
.  En  résumé,  beau  pays,  un  peu  nu;  climat  sain;  terrain  bon;  champ 
iDépmsd>le  pouir  le  travailleur  et  le  sairant.     Fndinand  MàUDtnr. 

CURIOSITÉS  PHYSIOLOGIQUES. 

OBSERVATIONS  RÉCENTES  DE  CERTAINS  PHÉNOMÈNES  DE  LA  REPRODUCTION. 

Dans  mon  ouvrage  YFJabley  traité  pratique  de  zootechnie  af^ricole, 
publié  en  1869,  à  la  fin  du  chapitre  sur  le  croisement,  page  222,  je 
citais  avec  toutes  les  résenres  naturellement  soulevées  par  Fétrangeté 
du  fait,  un  effet  de  croisement  des  plus  inexplicables.  Voici  comment 
je  m'exprimais  : 

«  Je  termine  le  chapitre  sur  le  croiserafint  par  la  montion  d'un  fait  qni,  s'il 
n'était  attesté  par  un  homme  dont  je  connais  personnellement  l'honorabilité  et  la 
caractère  éminemment  loyal  et  sérieux,  passerait  inaperçu  et  dédaigné  du  physio- 
I<^iste,  tant  il  paraît  inTraisemblable,  pour  ne  pas  dire  impossible. 

ff  Un  des  éleveurs  les  plus  distingués  du  département  de  la  Mayenne,  M.  Charles 
de  la  Valette,  a  pu  constater  qu'un  verrat  de  race  pure  anglaise  dont  il  s'était  servi 
pour  croiser  avec  des  truies  du  pays  avait  communiqué  à  des  produits  obtenus  avec 
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VÙ9  traie  de  ta  propraiaeedes  careetètes  tont  à  Mi  Hwenmwmhkw  cowne  ipptr- 

tanant  à  la  race  du  paye. 

«  "Voilà  un  fait  on  ne  peut  plus  intéressant  au  point  de  vue  de  la  science  et  fort 
important  à  celui  de  la  pratique  de  l'éleveur,  et  il  serait  k  désirer  que  des  expé- 
riences fbssent  faites*  pour  corroborer  cet  étrange  phénomène  qm  dans  l'étit  de  la 
icienee  moderne  est  tellement  inexplicable  que,  si  ee  n'était  w  earadère  aériflox 
et  honeiable  de  M.  de  la  Valette,  je  n'aunia  pas  oeé  le  memionner  daaa  ce 
travail. 

«  Comment  en  effet  comprendre  que  l'accouplement  d'un  m^le  avec  des  femelles 
d^lne  certaine  race  puisse  influencer  ce  mile  au  point  de  loi  faire  commu- 
niquer à  ses  produits,  avec  une  mère  d'une  race  toute  différente  les  traits  caracté- 
ristiques de  femelles  qu'il  aura  antérieurement  saillies?  Ce  phénomène  serait  absolu- 
ment analogue  à  celui  que  j'ai  cité  plus  haut  à  propos  de  l'expérience  de  lord 
Morton  sur  les  effets  drun  accouplement  entre  un  zèbre  et  une  jument  anglaise. 
Mais  id  le|thénomène  se  comprend  s'il  ne  s'explique  pas,  ear  il  paraît  fort  possible 
que  certains  ovules  aient  été  partiellement  fécondés,  ou,  au  moins,  aient  été 
impr^és  do  caractère  du  m&le,  et  à  leur  fécondation  subséquente  même  par  un 
antre  mftle,  aient  pu  conserver  et  manifester  ces  caractères.  Maiaoommsnt  expli- 
quer Tinfluence  que  les  truies  aborigènes  de  M.  de  la  Valette  ont  pu  exercer  sur 
son  verrat  anglais,  et  que  celui-ci  ait  pu  recevoir,  puis  conserver  cette  influence 
dans  les  éléments  sexuels  de  son  organisme,  de  manière  à  pouvoir  communiquer 
celle  influence  à  ses  produits  avec  des  mères  d'une  race  toute  différente? 

c  Je  livre  ce  phénomène  i  l'appréeiation  de  mea  lecteurs  sans  antres  commen- 
taires ;  mais  je  le  recommande  surtout  aux  éleveurs,  afin  qu'ils  puissent  diriger 
Quelques  expériences  vers  de  nouvelles  constatations  d'un  fait  doatii  est  impossible 
û'exagérer  l'importance*.  » 

Depuis  que  j'ai  écrit  ces  lignes,  je  n'ai  pas  manqué  de  rechercher 
dans  la  pratique  d'un  grand  nombre  d'éleveurs  de  mes  amis  des  exem- 
ples de  ce  phénomène,  ne  pouvant  moi-même,  en  raison  des  devoirs 
de  ma  longue  mission  en  Algérie,  me  livrer  aux  expériences  que  j'avais 
tout  d*abord  projetées  et  que  de  plus  grands  loisirs  vont  enfin,  je  Tes- 
père^  me  permettre  de  mettre  à  exécutioii. 

Le  but  de  ce  travail  est  dose  de  citer  les  dits  que^  depuis  la  publi- 
cation de  mon  livre,  j'ai  pu  recueillir  sur  cet  important  pbénomène^ 
et  sur  celui  non  moins  remarquable  de  Tinfluence  de  la  couleur  des 
objets  extérieurs  sur  les  i'emelles  au  moment  de  la  conception.  Je  vais 
d'abord  citer  les  faits  que  j*ai  pu  recueillir,  puis  j'en  déduirai  les  ob- 
servations physiologiques  qui  s  y  rattacbent,  et  je  me  contenterai  seu- 
lement de  planter  un  Jalon  qui  pourra  servir  de  point  de  départ  à  ceux 
qui  me  suivront  dans  cette  étude  si  abstraite  et  si  mystérieuse. 

Le  fait  observé  par  M.  de  la  Valette  l'avait  déjà  été  par  d'autres  éle- 
veurs en  Angleterre.  Ainsi  dans  une  conférence  faite  au  mois  de  décembre 
dernier  par  un  de  mes  amis,  M.  Fowler,  éleveur  distingué  du  Buckin- 
ghamshire,  devant  le  club  central  des  fermiers,  à  Londres,  je  trouve  les 
faits  suivants  sur  Tautheulicité  desquels  il  ne  saurait  exister  le  moin- 
dre doute. 

Feu  lord  Ducie  avait,  comme  on  le  sait,  une  race  de  porcs  de 
couleur  blancbe  des  plus  remarquables.  C'est  de  cette  race  que  sont 
descendues  tontes  les  variétés  de  la  petite  race  blancbe  que  l^n  con- 
naît. Tous  les  traits  dîstincti&  de  cette  Âtmille  étaient  fixés  de  la  façon 
la  plus  persistante,  et  les  verrats  ne  manquaient  jamais  de  donner  à 
leurs  produits  avec  les  femelles  de  n'importe  quelle  autre  race  les  mar- 
ques caractéristiques  qui  les  distin^aient  et  surtout  leur  couleur 
blanche.  Lord  Ducie  donna  un  verrat  de  cette  race  au  célèbre  éleveur 
M.  LangsUNd.  Ce  verrat  était  en  tous  points  digne  de  Téleveur  qui  le 


1.  VÉlMi,  tnlté  pratique  de  zootecbnie  «picole,  page  233. 
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doimait  et  de  celui  qui  le  recevait,  car  il  ayait  produit  quelques-uns  . 
des  meilleors  toiets  de  la  porcherie  de  Totworth.  M.  Latigston  lui 
donna  ses  meilleurs  traies  blanches  à  saillir.  Usis  M.  Langston,  par 
eemplaiBanee  ponr  les  fermiers,  ses  Toisins,  leur  permit  d*amener  leurs 
truies  à  son  verrat.  Cm  truies  iq[>partenaient  presque  toutes  à  la  rses 
noire  du  Berkshire.  Quel  ne  fut'pas  rétomiementdeM.  Laogston  lorsque 
•  ses  truies  blanches,  de  la  même  race  pure  que  celle  du  verrat,  saillies 
de  nouveau  par  ce  verrat,  lui  donnèrent  des  produits  tachetés  de  noir. 

Voilà  donc  Tobservation  de  M.  Charles  de  la  Valette  corroborée  par 
un  fait  absolument  identique.  Je  pourrais  en  citer  d'autres  tout  aussi 
authentiquemcnt  constaté»;  mais  comme  cela  n'ajouterait  aucune  force 
à  mon  argument,  je  passe  immédiatement  à  l'examen  de  ce  phéno- 
mène en  le  rattachant  par  une  corrélation  frappante  à  d'autres  phéno-  • 
mènes  tout  aussi  étranges,  mais  parfaitement  connus  des  éleveurs. 

En  effet,  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'élevage  connaissent  l'in- 
fluence extraordinaire  que  la  vue  d'objets  extérieurs,  de  couleurs  ou  de 
formes  frappantes,  exerce  sur  la  femelle  au  moment  de  la  conception. 
La  constatation  la  plus  andeune  de  ce  fsit  remarquable  se  trouve  dans 
la  BiMe,  au  livre  de  la  Genèse,  laeob  voulant  renouveler  son  eontrat 
avec  son  beao-pèrs  Laban,  lui  demande  eomme  salaire  tous  les  animaux 
tachés  de  noir  et  de 'bran  :  Laban  y  eonsentit.  laeob  fit  une  sélection 
rigoureuse  et  ne  conserva  dans  le  troupeau  dont  il  avait  la  garde  que 
les  animaux  sans  tache.  Il  renvoya  le  troupeau  bigarré  à  trois  journées 
de  marche  de  là,  et  fit  la  remarque  à  son  be^u-père  enchanté  de  con- 
server les  services  d'un  berger  aussi  habile  que  l'était  Jacob  à  un  prix 
qui  lui  paraissait  si  peu  important,  que  si  on  trouvait  jamais  un  ani- 
mal tout  blanc  dans  son  troupeau  à  lui,  ce  serait  une  preuve  que  cet 
animal  aurait  été  volé  dans  celui  de  Laban.  Jacob  était  un  rusé  matois; 
afin  d'augmenter  son  troupeau  aux  dépens  de  celui  de  son  beau-père, 
il  s'imagina  de  placer,  à  l'endroit  où  les  brebis  du  troupeau  de  Laban 
venaient  boire,  des  branches  de  peuplier  vept,  de  coudrier  et  de  châtai- 
gnier dont  il  avait  eu  soin  d'enlever  l  écorce  en  spirales,  de  manière  à 
laisser  dep  intervalleB  vert  foncé  à  côté  des  espaces  blsACs,  et  cela  à 
Tépoque  du  rut.  Ld  résultat  de  ce  proeédé  original  fut  que  les  agneaux 
des  brebis  soumises  à  ce  procédé  naquirent  taebelés  de  brun  et  pas- 
saient par  conséquent  dans  le  troupeau  du  rasé  berger.  La  Genèse  re- 
marque même  que  Jacob  ne  soumettait  à  cette  influence  que  les  plus 
belles  brebis  du  troupeau  ;  il  en  exceptait  les  plus  faibles  et  les  plus 
défectueuses  qui  seules  produisaient  des  agneaux  immaculés. 

Ce  fait  étrange  a  été  corroboré  dans  la  suite  des  siècles  par  toutes  les 
générations  des  éleveurs.  Je  vais  citer  seulement  quelques  faits  d'obser- 
vation moderne,  en  constatant  les  curieuses  applications  pratiques  aux- 
quelles ces  faits  ont  donné  lieu. 

(J4a  smle  prochainement.)  F.  R.  de  la  Trâhomnais. 

EXPOSITION  HORTICOLE  DE  JIELUN. 

Dans  la  cour  do  jardin  de  rhôtel  de  ville  de  Melun,  sous  une  vaste 
tente  S  on  a  créé  un  jardin  aussi  paysager  que  possible,  avec  rochers, 

1.  Décidément  lo  jardin  coi.v<  ri  d'une  tonte  convient  tout  spécialement  aux  llorsiies.  Plusieurs 
fois,  à  Versaillt  s,  j'avais  ûlé  îr  ippé  de  celle  supériorité,  mais  tenant  compte  du  milieu,  si  remar- 
quablem«ot  beau  de  ce  parc  où  les  VeraaiUais  établissent  leurs  expositions,  je  doutais  et  je  m'abs- 
tenais; rapoclttoo  é»  Helaii  ■*«  connincs. 
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.  nnèns,  ponts,  caieadM,  elo.;  li  Fart  n'était  pas  compltaiMiil  sMia* 
fait,  du  nttnna  n'avait-il  pas  à  aa  .plaindra  da  la  iMmna  Tolonté  daa 
eommisaaim  orgaoiaatBiiTB.  A  droite  ^  à  gaaohe  da  TaDlrée  sa  tao»* 
vent  des  poteries,  jardînièreBy  vaaas,  etc.,  solides,  élégants  et  trôa- 
bien  ornéa;  daa  outils  et  instruments  divers;  des  fleura  at  des  fruita 
imités  arao  beaucoup  de  perfection^  la  variété  des  fanaea  at  dea  aou- 
leurs  est  remarquable,  les  œillets  surtout  étonnent  les  amateurs. 

En  face  de  l'entrée,  l'œil  est  attiré  par  un  massif  de  Fuchsia.  Humble 
arbuste  des  collines  boisées  de  l'Amérique  méridionale,  qui  est  arrivé 
chez  nous  à  un  haut  point  de  popularité,  du  reste  bien  méritée,  car 
peu  de  plantes  répondent  aifssi  bien  que  lui  aux  soins  dont  on  les  en- 
toure. Tous  ces  Fiuhsia  sont  disposés  pour  la  forme  pyramidale  et 
mesurent  de  0  mètre  00  à  4  mètres  de  hauteur.  Ils  sont  presque  litté- 
ralement couverts  de  fleurs,  surtout  les  variétés  Vénus  de  MédiciSy 
Impératrice^  Daniel  Lambert,  Rose  of  Castille^  etc.,  dont  la  floribondité,  la 
forme  et  la  dimension  (3  à  4  mètres  de  hauteur)  méritent  une  mention 
toute  spéciale  au  Jardinier  de  Mme  Seguin,  M.  Feuillàtre,  qui  a  prouvé 
que,  par  une  anltopa  îalelligenta  et  daa  aoina  aaaidua,  an  obtient  daa 
auaeèa  {iréféraMaa  à  eaux  aeeordéa  aux  aacrificea  péeuniairaa. 

A  droite  da  cea  FtiiAfta,  il  y  a  un  maaaif  da  Canna,  Draaena  et  de 
FieuSy  ayant  Tair  de  Pârisîena  réeemment  tranrfonnéa  an  juraux.  £nfiii 
encore  à  droite,  le  massif  le  plus  riche  et  le  plus  intéressant  do 
Texposition  ;  il  est  présenté  par  M.  Morlet,  hortioulteur  à  Avon,  pràa 
Fontainebleau,  il  se  divise  en  plusieurs  compartiments;  là  des  Sela- 
gitieUa  variés  forment  daa  tapis  d'une  grande  éléganee;  à  eôtô^  les  Ct^ 
ladium  aux  coloris  foliaires  du  plus  gracieux  effet;  ici  une  collection 
de  conifères  rares  ou  nouveaux;  au  centre,  des  nouveautés  pour  le  plein 
air,  Cypenis  dives,  plante  qu'on  nous  dit  être  assez  rustique  pour 
rivaliser  avec  le  Gynerium,  Canna  tricolor  (Ilenderson)  feuilles  vert 
bronzé  striées,  rayées  de  blanc  et  de  rose,  Canna  ....  feuillage  vert 
clair,  parcouru  de  bandes» blanches  et  blanc  verdâtre,  comme  celui  du 
Musa  vittata;  Canna  ....  feuillage  également  vert  clair,  panaché  de 
jaunâtre;  puis  comme  opposition  à  ces  coloris  pâles,  des  Coleus  (gains 
de  l'exposant),  nous  citerons  surtout  Coleus  M.  Barillet,  Coleus  M,  Neu- 
mann,  dont  lea  eoloria  brillants  devront  résister  au  plein  air.  Tété, 
dana  les  jardins  ;  un  lot  de  plantée  nouvelles  où  nous  renuurquons  Age- 
ratum  lom  thumb  à  fleura  blanches,  Sahia  9plendeni  alfto,  Akurgonikm 
hteripes  Empereur  (variété  à  racommander) ,  et  Cokm  roty  mqm 

allantes  que  nous  citons  pour  faire  remarquer  une  arrenr  dea  bor- 
culteurs  de  la  blonde  Albion,  car  noua  pouvona  certifier  tpB  oatle 
prétendue  nouveauté  cet  le  Coleus  atropurpureus  Bentham,  «rnltivé  il 
y  8  quelfUee  années  au  Fleuriste  de-  la  ville  de  Paris),  Yerbma  variéea, 
Pelargonium  ZoruUe  (citons  Pelargonium  Berthe  Comuau  comme  su- 
périeure à  Pelargonium  Mme  Mézard),  Pétunia  simples  et  doubles  (no- 
tons Pétunia  Réveil,  fond  blanc  marginé  et  étoilé  de  violet  pourpre, 
comme  une  bonne  acquisition  pour  décorer  les  jardins);  un  lot  de 
semis  faits  par  l'exposant  :  Cnlens  à  larijes  feuilles  plus  ou  moins  den- 
tées, à  fond  vert  foncé,  vert  tendre  et  même  jaunâtre,  bordées,  macu- 
lées ou  largement  colorées  de  pourpre  velouté,  de  noirâtre,  même  de 
noir;  Pelargonium  Zonale^  que  noua  jugerons  une  autre  fois;  pourtant 
signalons  Pelargonium  Perotet  d'Àrthemy^  dont  le  feuillage  est  recou- 
vert d*une  aorte  de  cristallisation  terne,  etc.,  etc. 
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Quittons  cet  IttUle  exposant,  en  la  Jaloiuîe  pourrait  s^iveillory  et 
notons  nn  bel  ensemble  ae  Itoimes,  fmits  et  fleurs  présentés  par  la 
Société  de  saint  Fiacre  de  Heuin,  les  légumes  et  les  fruits  surtout  sont 
très-beaux.  Ce  lot  prouve  ce  que  peut  rassoeiation,  principe  riche  et 
fécond  lorsqu'il  a  pour  but  Tuttlité  et  la  morale^  et  non  le  calcul  hi- 
deux de  répïsme. 

M.  Dubois,  horticulteur  à  Orléans^  expose  quelques  greffes  de  son 
Bouleau  à  feuilles  pourpres^  nouveauté  plus  curieuse  que  belle^  mais 
qui  pourra  cepenaant  être  utilisée  dans  la  piautatiou  des  parcs  et 
Jardins  pour  former  des  contrastes. 

M.  Balochard,  horticulteur  à  Farcy-les-Lys,  présente  115  espèces  et 
variétés  de  conifères  qui^  bien  cultivés^  lui  promettent  une  place  parmi 
les  horticulteurs  de  l'avenir. 

Nos  éloges  à  M.  Vazon  pour  ses  beaux  Calodium  et  autres  aroïdées, 
ses  plants  de  serres  chaudes,  ses  semis  de  Bégonia  et  son  Miisuy  dont 
le  public  admire  Ténorme  régime^  et  à  M.  Lignot  pour  ses  beaux  cer-  ^ 
feuils  bulbeux^  etc. 

Les  cultures  de  M.  Henard^  horticulteur  à  Melun,  sont  lepréseutées 
par  un  énorme  massif  composé  de  plantes  pour  appartement  et  jardin  ; 
je  constats  la  présence  du  Bégonia  Laura,  Tariété  au  moins  scBur  Ju- 
melle du  Bégonia  Ascottienm  S  exposé  à  Versailles,  très-bonnes  plantes 
que  nous  reoommandons  aux  amateurs  pour  orner,  rhiver,  les  serres 
et  appartements.  Tété,  les  jardins. 

Enfin,  MM.  Lamiral,  Rayé,  Guillot,  Hervillard,  Ricordeau,  Bouèhet, 
Torcy,  etc.,  ont  présenté  des  lots  ou  collections  de  Pelargonium  Zmale, 
fantaisies  ou  grandes  fleurs,  de  Coleus,  de  Fuchsia^  à'Acht/meîieSf 
de  Verbena,  de  Phlox^  plantes  annuelles  et  vivaces,  Corpopsis,  etc.,  qui 
ornent  ce  jardin  dont  l'œil  est  charmé  et  que  le  public  ne  se  lasse  point 
d'admirer.  ,  Rafahin. 

LBS  TRANSPORTS  AÉRIENS  AUTOMATIQUES  DE  H.  PROVINS. 

Nous  avons  déjà  signalé  dans  le  J&usmal  (tome  I*  de  4  872^  page  21 9, 
numéro  du  10  février)  le  système  imaginé  par  H.  Oscar  ProTins,  de 
Bapaume  (Pas-de-Galais),  pour  le  transport  aérien  des  betterayes  *des 
silos  au  lavoir*  dans  sa  fabrique  de  sucre.  Tout  le  mécanisme  consiste 
dans  un  câble  en  fils  de  fer  tressés,  incliné  à  l'horizon,  et  sur  lequel 
^^sent  des  paniers  contenant  la  charge  à  transporter.  L'application 
faite  à  Bapaume  avait  complètement  réussi  ;  nous  apprenons  que 
d'autres  câbles  ont  été  construits,  et  ont  fonctionné  avec  régularité .  Le 
résultat  le  plus  remarquable  a  été  obtenu  en  Autriche,  chez  M.  Robert, 
fabricant  de  sucre  àSéelowitz  (Moravie).  L'installation  est  représentée 
par  les  figun  s  34  à  36  ;  elle  est  décrite  dans  les  termes  suivants, 
dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  des  fabricants  de  surrr,  par 
M.  Schwartzweber,  qui  a  visité  les  travaux  et  qui  a  pu  constater  les 
résultats  obtenus  : 

«  L'appareil  transporteur  établi  par  M.  Provins,  appareil  qu'il  nous  a  été  donné 
de  voir  en  constmctioii  et  en  marche  à  SéelowitE,  ménte  à  tous  égards  l'attention 
des  industriels  et  des  fid>rieaiits.  Les  résolttts  obtenus  de  prime  abord  ont  dépassé 
tontes  les  espérances,  ce  qiii  est  d'autant  plus  remarquable,  que  los  difiicuUés 
étaient  grandes.  Il  s'agissait  en  effet  de  transporter  des  terres  et  des  pierres  à 


1.  AMOttiMiib,  de  Ascott,  non d« la  iMdttioe  d«  M.  Loo,  horticulteur  anglais. . 
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chaux  à  UDB  distance  de  320  mètres  du  lieu  de  1  extraction  (situé  sur  une  colline), 
dan»  une  plaine  en  coiitre-bas  de  vingt-huit  mètres  du  point  de  départ,  et  en  tra- 
versant trois  routes  sans  pèner  la  circulation,  et  nne  rivière  qui,  au  temps  des 
grandes  eaux  atteint  65  à  70  mètres  de  largeur,  rivière  qui  obligeait  à  un  détour 
de  plus  de  2  kilomètres  pour  gagner  un  pont. 

«  Toutes  ces  difficultés  ont  été  vaincues  par  la  persévérance  et  la  sagacité  de 
l'inventeur.  Cette  pente  de  vingt-huit  mètres,  beaucoup  trop  considérable  pour  ce 
parcours  de  3^0  mètres,  a  été  réduite  à  15  mètres,  en  plaçant  le  point  d'arrivée  au 
lieu  de  déchargement,  dans  une  borte  de  pigeonnier  établi  à  13  mètres  du  sol,  sur 
un  échafaudage  léger  en  madriers,  et  en  donnant  aux  supports  du  câble  des  hau- 
teurs proportionnelles  et  décroissantes  à  partir  du  pigeonnier,  de  façon  à  n'avoir 
plus  qu'un  mètre  au  point  de  départ.  Le  cûble  est  fixé  à  ces  supports  par  l'inter- 
médiaire de  leviers  munis  de  contre-poids  qui  permettent  de  régler  la  vitesse  des 
charges.  Ces  leviers  portent  à  une  extrémité  le  câble,  et  à  l'autre  un  conire-poids 
que  l'on  peut  faire  varier  à  volonté  ;  ils  sont  mobiles  autour  de  leur  point  d'appui 


F.(j'.  34.  —  VuL'îd'ensemfjle  du  câble  séri'^ri  ;ii  lomaiique  éioLli  pur  ^.  l'iovins, 

à  Séelowilz  (Autriche^. 

siir  le  support,  de  façon  à  s'incliner  plus  ou  moins  au  passage^de  la  chaîne,  con- 
se(|U6mment  de  donner  au  câble  une  plus  ou  moins  forte  inclinaison  qui  aide  ou 
ralentit  le  mouvement  des  poulies  porte-charges. 

«  Au  point  de  départ,  situé  sur  le  bord  d'une  rouie  où  arrivent  les  mater:  '  ' 
transporter,  le  câble,  en  contre-bas  de  6  mètres  du  niveau  de  la  route,  est  raccorde 
à  un  fer  à  équerre  sùpporté  par  des  tréteaux  échelonnés  le  long  du  talus  jusqu'au 
niveau  de  la  roule,  donnant  ainsi  25  mètres  de  |)lan  incliné,  qui  sert  de  régulateur 
de  vitesse  aux  charges,  c'est-à-dire  que  celles-ci  sont  abandonnées  sur  ce  p'an  à 
une  hauteur  convenable  en  rapport  avec  la  vitesse  que  l'on  désire  leur  commoni- 
quer.  Un  plan  i-  cliné  tout  à  fait  semblable  est  établi  parallèlement,  en  rapport 
avec  un  câble  de  retour  pour  les  porte-charges  vides,  de  manière  ^»  ce  que,  par  le 
concours  d'une  simple  poulie  fixée  dans  le  plan  et  entre  les  deux  fers  à  équerre, 
on  puisse,  à  l'aide  d'une  corde  ou  d'un  petit  câble  passant  sur  la  poulie,  se  servir  du 
poids  des  charges  descendantes  pour  élever  les  porle-charpes  vides.  Parties  d'un 
point  quelconque  du  plan  incliné,  les  charges  prennent  le  câble  qu'elles  parcourent 
avec  une  vitesse  qui  leur  permet  de  franchir  ces  3î0  mètres  en  35  ou  ^0  secondes, 
•j  usqu'au  pigeonnier  où  elles  viennent  s'arrêter  (fig.  3<i). 
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«  Le  retour  des  paniers  se  fait  à  l'aide  d'un  câble  plus  petit  que  M.  Provins 
fait  passer  dans  le  pigeonnier  à  proximité  du  point  de  déchargement,  pour  aller 

'i3V 


Fig.  3j.  —  Départ  des  coibeillos  tlviig-'-es  sur  le  Uiilii  aérien. 


jrijç,       —  ArriTé«  des  corbeille»  au  point  de  déchargement,  à  l'extrémité  du  cfthle  aérien» 


avec 
rivière 


r.  une  pente  convenable,  s'amarrer  h  cent  mètres  de  là,  de  l'autre  côté  de  la 
ère,  où  ils  sont  remontés,  par  séries  de  5  à  10,  par  un  âne,  ou  a  bras  d  hom- 
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mes,  le  long  d'un  câble  parallèle  au  sol  qui  les  conduit  jusqu'au  plan  incliné  de 
départ,  où,  comme  il  a  été  dit,  les  paniers  vides  sont  remontés  automatiquement 
•pu  les  paniers  pleins  descendants,  ronr  le  cas  oft  un  panier  vide,  par  une  nisoB 
quelconque,  s'arrêterait  sur  le  filUe  au-dessus  de  la  rivière,  il  a  été  établi  un  câble 
auxiliaire  de  rappel  sans  fin,  garLÎ  de  nœuds,  tendu  entre  deux  poulies  fixées  l'une 
au  pigeonnier,  l'autre  au  premier  support^  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  La  poulie 
du  pigeonnier,  munie  d'nn«  maniveUe  qui  permet  de  mettre  sur  une  longueur  jds 
plus  de  cent  mètres  le  petit  câble  en  ipouvement,  est  fixée  à  l'extrémité  d'un  lener 
qui  se  manœuvre  de  l'intérieur  même  du  pigeonnier,  de  façon  à  pouvoir,  en  temps 
ordinaire,  élever  le  petit  câble,  à  60  centimètres  environ  au-dessus  du  câble  prin- 
cipal poiu-  ue  pas  en  gêner  le  fonctionnement.  Ce  n'est  qu'en  cas  d'arrêt  d'un  panier 
que  le  petit  o4ole  est  abaissé  et  mis  en  mouvement,  de  telle  sorte  qu'un  desesnceuck 
vienne  s'engager  entre  les  dents  d'une  petite  fourche  ((]uî  surmonte  eliaque  poulie) 
et  l'entraine  avec  lui  dans  son  mouvement  jusqu'au  pigeonnier.  • 

En  dehors  des  ouvriers  employés  au  chargement  des  paniers  et  au 
cbarroiement  des  terres  à  leur  arrivée  à  l'extrémité  du  câble,  d'où 
elles  descendent  par  un  tuyau  en  bois  très-large,  le  service  du  câble  de 
M.  Provins  ne  demande  que  deux  hommes  pour  lancer  les  charges, 
trois  pour  les  recevoir  et  vider  les  paniers,  et  enfin  deux  pour  remonter 
les  paniers  vides  ;  ce  dernier  travail  peut  être  fait  par  deux  ânes  con- 
duits par  deux  enfants.  Avec  cette  installation  on  transporte  de  70  à 
100  tonnes  métriques  par  journée  de  dix  heures  de  travail. 

Heuri  SAGiNiaa. 

U  FlïlVRË  APHTHEUSË  GUÉRIE  PM  L'ËÂU  VMT£. 

En  juillet  dernier,  l'invasion  générale  de  notre  contrée  par  la  ooootto 

et  sa  guérison  radicale  en  quelques  jours,  au  moyen  de  Peau  verte  de 
M.  Lefëvre,  pharmacien  à  liliers  (Eure-et-Loir),  nous  ont  inspiré  une 
modeste  notice  à  laquelle  le  Journal  de  V Agriculture  &  donne  hospitalité 
dans  son  numéro  du  3  août  (page  178).  Plusieurs  lettres  de  remercie- 
ments qui,  depuis,  nous  sont  venues  de  divers  départements  envahis 
.  par  cette  épizootie,  d'autre  part  la  terreur  qu'au  dire  de  M.  Gallicher, 
elle  continue  à  inspirer  dans  le  département  du  Cher,  ainsi  que  dans 
les  cantons  limitrophes  du  Nivernais  et  du  Bourbonnais  où  elle  sévit 
et  entrave  le  commerce  ainsi  que  la  circulation,  nous  font  aujourd'hui 
presque  une  obligation  de  dire  encore  une  fois  aux  propriétaires 
de  groA  bétail,  qu'avec  moins  de  60  centimes  par  animal  et  en  quatre 
ou  cinq  jours  au  pins,  Tétable  k  plus  sévèrement  prise^  cesse  d  offinr 
le  moindre  signe,  le  plus  léger  sympiômo  de  r«£feetion  régnante.  En- 
fin^  grâce  à  la  liqueur  Leièvre,  dans  notre  elientôlcy  désormais  pins  an 
senl  cas  d'avortement,  désormais  plus  la  moindre  déformation  des  on- 
glons  dont  les  antres  topiques  ne  conjurent  pas  toujours  la  chute  ni  ses 
terribles  conséquences  iqprès  un  traitement  compliqué  et  di(ficil6  en 
même  temps  que  souvent  long  et  coûteux. 

L.  Félizet, 
Vétâdoaiie  à  Jilbeuf  (^eino-Inlénaiinil. 
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L'état  de  nos  sooieee  d*eaux  vives  est  toujours  le  même,  et  malgré  les  ptoies 
qui  ont  dëraogé  un  peu  tous  les  IraTM»,  elles  baissent  sensii^lement  chez  nous,  du 
moins,  et  l'on  se  croirait  en  pleine  sécheresse  si  les  variatioiis  atmosphériques  ne 
•vemient  témoigner  du  contraire;  cela  fait  que  tout  est  en  bon  état  dam  dos  iar* 
dins.  Le  potager,  le  flenrisls  et  lis  pelouses  rifatissotde  màm  et  de  ligimm. 
Noos  souhaitons  nvemeat  qaH  an  soit  de  même  dus  nqeesii&èris. 


TRAVAUX  HORTICOLES  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE.  M 

Si  on  n'a  pas  pu  le  faire  en  août,  pour  une  raison  quelconque,  il  faudra  se 
bâter  de  faire,  dans  les  premierâ  Jours  de  septembre,  les  semis  d'épinards  ronds 
et  calai  d'EsqnenusB  à  nrges  feniUes,  ét  madiss,  d'oi^aoo  blanc,  gros  et  petit, 
de  ehonx  dTork,  de  choux  cœur  de  bœaf  et  celui  en  pain  de  aoore;  des  laitues  et 
des  romaines  d'hiver,  de  choux-fleurs  impérial  et  la  variété  Lenormand.  Ces  der- 
niers, a?ant  le  1  si  courant.  Parmi  nos  cucurbitacées,  non  coureuses,  citons  le  lUh' 
paUlo,  qui  neoe  e  été  giadeiMemeat  offert  par  notre  collègue,  M.  Yavin;  cette 
nommUe  race  ponrraii  être  eoltiwéeluîlanieiità  nn  mètre  de  distance  en  loua  aena; 
quelques  fruits  attachés  aux  pieds  noua  paraissent  en  bon  état,  et  lorsque  nous  les 
aurons  dégustés,  nous  en  rendrons  compte.  Nous  iinissons  nos  melons  sans  châssis, 
et  nous  allons  cette  semaine  avoir  ceux  cultivés  sur  couche  sourde.  Ceux  de  pleine 
terre  aonttoejdiirBlMs-beaux,  maiapar  ces  temps  froids  nous  craignons  beaucoap 
la  nkUe^  maladie  qui  se  manifeste  sur  le  pied  et  sur  Us  branches  et  qui  finit  par 
faire  périr  la  plante,  si  on  ne  fait  rien  pour  l'en  empêcher;  à  cette  occasion  nous 
dirons  qu  une  forte  bêchée  de  terre  sur  le  pied,  et  que  ^s  branches  malades  placées 
dans  me  petHe  tranchée  de  10  à  IS  «mtimètrea  et  reaomrtes  de  la  mèma  tarte, 
mit  empèdié  noaniekms  de  périr  l'aimée  dernière  et  qu'ils  ont  mûri  lenra  froila.  Si 
la  maladie  reparaît  cette  année  nous  emploierona  encore  le  mime-  procédé  iacîley 
peu  coûteux  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

n  eat  temps  d'établir  dea  planchea  de  fraiaten  daa  Alpes  et  ceux  de  '  k  groaae 
eipèee;  on  établira  des  planches  de  l'".38  de  largeur,  sur  une  longueur  vonlne;  en 
tracera  cinq  lignes  au  cordeau,  et  les  fraisiers  des  Alpes  ou  des  quatre  saisons  se- 
ront plantés  à  la  distance  de  30  à  35  centimètres  sur  le  rang.  Les  fraisiers  de  la 
grosse  espèce  seront  espacés  de  40  à  50  centimètres  les  uns  des  autres.  Au  nombre 
dea  bonnca  vririélés  de  fraises,  dites  AngUâeaa,  nous  mentionnerons  toot  particu- 
lièrement les  suivantes,  (ju'a  bien  voulu  nous  apporter  M.  Ravenel,  propriétaire  à 
Falaise,  l'été  dernier;  nous  les  avons  dégustées  avec  lui,  et  nous  sommes  sûr  qu'elles 
sont  bonnes  et  très-productives;  les  voici  :  Sir  Joseph  Faxtoiif  très-gros  fruits,  de 
forme  conique,  juteuse  et  parfamée;  Paity-queerif  belie  formeconique,  parfiumée, 
et  trèC'fertue;  Belle  Dijonnaise,  fruits  gros  et  ronds,  fondants  et  très^sucrés.  M.  Ra« 
venel  a  cueilli  en  moyenne  130  fraises  par  pied.  Marguerite  Lebreton,  très- 
bonnes,  pesant  de  .30  à  35  grammes  chacune:  iSurprife  ify a^té,  cette  espèce,  quoi- 
que nn  peu  pâteuse,  esttrèa-bonne  pour  leeeutnrea maraîchères;  Dueae  Malakoff, 
très-fortes  fraises,  qui  atteignent  le  poids  de  45  k  50  grammes  l'une  ;  Fillemorey 
fraise  américaine,  d'un  beau  rougo  foncé  et  d'une  fertilité  remar(juable.  M.  Ra- 
venel, amateur  d'horticulture,  a  une  véritable  passion  pour  les  fraises;  il  possède 
la  collection  la  plus  complète  ;  il  les  connaît  toutes  par  leur  nom,  il  sait  apprécier  les 
bonnes  et  lea  mauvaises  qualités  de  chaque  variété.  Il  a  une  culture  a  lui,  qu'il 
nous  promet  de  nous  donner  d'ici  k  quelque  temps.  C'est  en  attendant  son  procédé 
qoe  nous  publions  ces  quelques  lignes  sur  les  plus  belles  variétés  que  M.  Kavenel 
a  bien  voulu  nous  apporter  ici  et  dont  nous  donnons  une  description  assez  succincte; 
sa  collection  était  d  environ  cinquante  variétés,  toatea  plus  belles  et  meilleorea  lea 
unes  que  les  autres.  Les  arroaemenla  ne  se  feront  que  dans  la  matinée,  surtout  dana 
le  potager.  Vers  la  Bu  du  mois  on  placera  les  coBres,  ai  lea  nuits  sont  froi4c8,  sur 
les  derniers  semis  de  haricots  nains  semés  en  août. 

Jusqu'à  présent  nos  pommes  de  terre  ne  sont  pasattaquéca  {lar  k  maladie,  malgré 
l'abaissement  de  la  tempétàture  pendant  les  nuits.  Lee  dernières  pluies  detjniuet 
et  d'août,  ont  occasionné  une  recrudescence  de  séve  qui  a  eti  pour  résultat,  comme 
on  dit  vulgairement,  une  seconde  pousse,  qui  a  produit  de  nouveaux  tubercules,  au 
détriment  des  premiers,  qui  commençaient  à  se  former.  Les  pommes  de  terre  seront 
nombrëoaea  au  pied,  mais  petitea  ou  de  moyenne  grosseur;  du  moiiia'  c'eat  notre 
avis  jusqu'à  présent. 

Il  est  temps  de  penser  à  la  tonte  etàl'élagage  des  arbres  d'alignement,  des  haies 
vives  et  des  arbustes;  dans  la  deuxième  (^uiuzaine  de  septembre  on  pourra  com- 
mencer, la  plantation  des  arbres  résineux  et  ceux  à  femUes  persistantes.  On  enlè- 
vera avec  précaution  les  feuilles  de  vignè  qui  sont  placées  entre  les  grappes  et  le 
mur,  afin  de  permettre  au  soleil  de  les  atteindre  direcfernenl.  On  placera  à  un 
mètre  de  distance  les  uns  des  autres,  sur  les  espaliers,  de  petits  miroirs  ronds  du 
diamètre  de  6  à  8  centimètres,  dans  le  bnt  d'éloigner  les  oiseaux;  on  lea  trouve  à 
IS  on  15  fr.  le  cent,  ch^z  M.  Dnflot  et  ailleurs,  marchand  de  graineSi  quai  de  la 
Mégisserie,  2,  à  Paris.  On  mettra  les  plus  belles  grappes  en  aae  de  crin,  de  toile 
gommée  ou  de  papier. 

U oïdium  continue  à  faii'e  des  ravages  sur  nos  vignes  en  espalier  et  sur  celles  de 
notfe  vignoble  ;  nous  le  combattons  efficacement  avec  le  'soufre,  au  moyen  du  sou- 
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ûet  GoDthier,  mais  quand  nous  avons  fini  d'un  côté  il  nous  faut  recommencer  de 
l'autre.  On  continuera  les  greSes  en  écnason  et  celle  en  Inratone  k  frnitt,  mt  lec  ar^ 
bres  fruitie»;  on  tnmsporlert  des  terres  noayelles  pour  les  plantations  prochaines. 

On  peut  semer  en  septembre  un  très-grand  nombre  d'espèces  et  de  variétés  de 
plantes  annuelles  et  bisannuelles,  que  l'on  trouve  mentionnécH  dans  le  catalogue 
de  M.  Vilmorin  ;  il  faudra  aussi  s  occuper  de  sevrer  les  marcottes  d'œiiiets  et  les 
mettre  immédiatement  en  pots  on  en  pl«ne  terre;  les  pivoines  en  arbre  et  les  pi- 
voines herbacées,  les  iris  et  autres  plantes,  peuvent  être  facilement  divisées,  trans- 
portées et  mises  en  plan  en  ce  moment.  On  se  préparera  pour  la  plantation  des 
oignons  à  ileurs  en  pots.  Le  temps  presse  pour  faire  les  dernières  boutures  de  géra- 
mmns  en  pleine  terre;  enfin,  on  pensera  •  rétablissement  des  pelonaes.  An  sojet 
despslmises,  nous  rappellerons  que  ponr  avoir  des  tapis  de  verdure  bien  réguliers» 
on  aevra  se  servir  de  la  tondeuse  de  gazon  de  M.  Williams.  Cette  tondeuse,  d'un 
maniement  facile  et  que  peut  conduire  une  femme,  est  de  beaucoup  supérieure  à 
la  meillenre  faux  et  an  meillenr  firachenr. 

Qnant  aox  firotts,  «leepté  les  meioos,  il  n*en  faut  parler  que  pour  mémoire;  les 
pôcties  sont  rares  et  attaquées  par  les  loirs;  les  prunes  font  h  peu  près  défaut,  et  si 
nous  n'avions  pas  semé,  il  y  a  environ  vingt  ans,  des  quantités  considérables  de 
DoyauXj  dans  le  but  d'obtenir  des  variétés  de  prunes,  de  péciies,  d'abricots,  de  ce- 
rises, à  floraison  tardive,  nous  amrions  en  peu  de  pnines,  cette  année.  Dans  les 
nouvelles  variétés,  remarcjuables  par  la  forme,  la  grosseur  et  le  volume,  il  s'en  est 
trouvé  quelques-unes,  qui  ont  été  moins  atteintes  par  les  gelées  de  mai.  Une  va- 
riété très-commune  dans  la  Beauce,  connue  sous  la  dénomination  de  juras  ou 
juiraukr,  que  noos  a  procurée  Mme  deTholosan,  li  Dénonville  (Bnre-et*Loir),  il 
y  a  de  cela  plusieurs  années,  est  chargée  littéralement  de  petits  fruits  nuirs,  mus 
de  qualité  intérieure;  sa  maturité  a  lieu  dans  le  courant  ou  à  la  fin  de  septembre. 
Nous  Ja  citons  comme  exemple  et  pour  bien  faire  comprendre  aux  amateurs,  que 
notre'  première  tentatife  laite  sur  lae  frntts  ànoyavs  &  floitiaon  tardive  avait  sa  rai- 
son d'être.  Ce  travail  n'est  pas  acheté,  et  nous  espéions  qae  nos  sncoessenrs  le  mà» 
neront  à  bonne  iitt.  Ho'^stn, 

Propriôtaire-cultivaieur  à  Haaneucourt-GargeovUle, 
par  ]laiktes-t.-8eiiw  (Seine-eMNse). 

CONCOURS  mmkh  m  bergerao 

La  ville  de  Bergerac,  à  défaut  de  Périn;ueux  qui  n'en  a  pas  voulu,  a 
obtenu  d'ôtre  le  siège  du  concours  régional  des  départements  du  centre 
Sud-Ouest  comprenant  la  Charente-Inférieure,  la  Charente,  la  Haute- 
Vienoe,  la  Vendée,  les  Deux-Sèvres,  la  Gironde,  la  Dordogne  et  la 
Vienne.  Malgré  l'éloignement  des  voie»  ferrées,  la  solennité  a  été  réel- 
lement splendide,  et  les  agriculteura  ont  voulu  suppléer  par  la  qualité 
à  la  quantité  que  la  difficulté  des  moyens  de  transport  rendait  impos- 
sible. Le  discours ^ue  M.  Lembezat,  inspecteur  générai  de  ragricultore 
chargé  de  la  direction  du  eoncoars,  a  prononâ  dans  la  séance  de 
distribution  des  récompenses,  rend  si  bien  compte  de  la  physionomie 
générale  de  ce  qui  a  été  une  Véritable  fête  de  famille  agricole,  que  nous 
croyons  pouvoir  nous  dispenser  d'ajouter  aucune  réflexion  à  la  repro* 
duction  de  ses  paroles  qui  ont  été  accueillies  par  d*unanimes  appuui* 
dissemente.  Il  s'est  exprimé  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs,  le  concours  qui  va  se  terminer  aujourd'hui  doit  être  considéré  comme 
un  anneau  destiné  à  rattacher  le  passé  à  l'avenir.  Après  les  cruel»  événements  que 
noua  venons  de  traverser,  et  qui  pèsent  encore  si  lourdement  sur  notre  pays,  il  ne 
bnt  pas  se  dissimnler  que  c'est  sur  l'agriculture  que  repose  la  fortune  de  la  France. 
Il  faut  plus  que  jamais  qne  la  phalange  agrieole,  qni  compte  tant  d'bommeo  de 
cœur  et  d'iniellifrence,  se  groupe  en  un  faisceau  compacte  et  indivisible  pour  pous- 
ser activement  les  retardataires  dans  la  voie  du  progrès  :  il  faut  que  le  même  sen- 
timent noos  anime  to  .s  ;  taire  revenir  avec  nos  produits  agricoles,  l'or  que  nous  a 
enlevé  la  rançon  de  la  France.  La  tâche  n*est  pas  aa-deesos  de  nos  forces,  et,  j'ai 
la  confiance  que  l'agriculture  tont  entière  se  montrera  dans  cette  terrible  épreafe, 
à  la  hauteur  de  sa  miasion.  Il  est  incontestable,  mesaieuray  que»  depuis  ringt  ans 
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l*agricalture  française  a  considérablement  augmenté  la  quantité  et  la  qualité  de  ses 
prodnits.  Les  causes  qui  ont  provw|né  ce  mouTement  font  amltiplM  et  de  attwe 

difiérente;  mais,  je  crois  cependant  pouvoir  les  rémUT  en  deniaete,  savoir:  lei 
causes  économiques,  et  les  causes  morales, 

<  Il  n'est  pas  douteux  que  la  création  du  réseau  des  chemins  de  fer,  et  l'améliora* 
tîon  des  voies  de  grandé  et  petite  vioinalité,  n'aient  apporté  une  profonde  nodifiea- 
tion  dans  Tétat  économiqfoe  de  notre  agrionltnre.  Le  fait  est  trop  évident  pour  qiM 
^'aie  besoin  de  m'y  arrêter  lonpruement,  et  j'ai  la  conviction  que  sons  ce  rapport 
je  n'apprendrais  rien  aux  hommes  qui  me  font  l'honneur  de  m'écouter. 

«  Je  vous  demaDdersî  senlement,  messieurs,  la  permission  de  vous  présenter  queU 
ques  observations  sor  Taotion  «yn'eotpu  avoir  les  eausesaue  j'ai  appelées  moralés. 
Toutes  les  questions  morales  se  rapportent,  en  prenant  le  mot  dans  sa  plus  large 
acception,  au  côté  intellectuel  de  l'humanité.  Chaque  lois  qu'un  homme  isolé,  un 
groupe,  ou  une  nation  développent  leur  instruetion  dans  un  sens  utile  à  eux-mêmes 
et  aux  autres,  il  y  a  là  une  cause  morale  effective,  puisqu'il  en  réenlte  nn  progrès 
éNÏdent,  palpable,  qui  profite  à  la  société  tout  entière.  L'instruction  vraie  et  so- 
lide est  le  plus  grand  levier  de  la  civilisation,  et  i'aghcniCure  en  a  besoin^  comme 
toutes  les  autres  industries. 

c  Les  concours  agricoles  ont  été  nn  puissant  moyen  d'action  pour  aid<^à  ladiffii- 
sion  des  lumières,  des  bonnes  pratiques,  des  bons  animaux,  des  instruments  pei^ 
feclionnés;  et,  je  ne  crois  pas  qu'il  existe  un  botnme  ayant  assisté  à  tout  ce  mouve- 
ment de  notre  époaue,  qui  oserait  nier  le  fait  que  j'avance.  Par  une  coïncidence  heu* 
reuse,  ie  suis  appelé,  messieurs,  à  prendre  pour  Ja  prendàre  fois  dans  le  Sud-Ouest 
la  parole  dans  le  département  qui  a  vn  naître  un  des  premiers  Gomiess  de  FTanee, 
créé  par  le  maréchal  Bugeaud,  votre  illustre  compalnote.  Les  concours  régionaux 
actuels  ne  sont  que  les  enfants  grandis  du  Comice  d'Excideuil  que  le  maréchal 
eonddérait  comme  autant  utUe  pour  son  pays  que  sa  propre  gloire  militaire. 

«  Bavait  raison,  et  sa  modeste  bonhomie  lorsqu'il  disait  cela,  était  la  preuve  deson 
grand  esprit.  Oui,  messieurs,  la  France  doit  être  non  moins  reconnaissante  au  ma- 
réchal Bugeaud  de  l'iustiluliondu  Comice  d'Excideuil  que  des  victoires  qu'il  a  rem- 
portées en  Afrique  ;  car,  c'est  gràee  à  lui  que  nous  sommes  réunis  en  ce  moment 
pour  une  fête  de  ragricnltnre. 

«  Les  concours  ne  sont  pas,  comme  quelques  esprits  chagrins  le  répètent  de  temps 
en  temps,  une  vaine  exhibition,  où  les  plus  heureux,  où  les  plus  habiles,  viennent 
chercher  une  satisfaction  d'amour-propre,  et  les  autres  une  déception.  Ils  ont  été 
au  contraire  une  école  d'enseignement  mutuel  qui  a  rayonné  de  lanumitoe  la  pins 
indiscutable  sur  toute  la  France,  en  rapprochant  les  agriculteurs;  en  leur  mettant 
sors  les  yeux  les  types  les  plus  variés  des  races  d'animaux  domestiques  françaises 
et  étrangères;  en  leurapportant^sans  frais,  des  collections  complètes  d'instruments 
perfectionnés^  permettant  de  faire  mieux  et  plus  économiquement  lemrs  travaui. 
agricoles  qu'ils  ne  le  fsissient  avec  leur  ancien  outillage.  Vouloir  nier  ces  laits,  ce 
serait  vouloir  nier  la  lumière  du  soleil;  et  dire  aujourd'hui  que  les  concours  n'ont 

chaque  jour,  une  nou- 
est  mieux  préparée 
besoin,  elle  aussi,  de 
fore  son  éducation  morale.' 

«  Je  vous  prie,  messieurs,  de  croire  qu'en  vous  tenant  ce  langage  je  ne  vous  parle 
pas  par  ordre  supérieur,  mais  bien  en  homme  complètement  indépendant  et  con- 
vaincn.  Depuis  38  ans  que  je  m'occupe  d'a^cnltnre,  J'ai  suivi,  aveo  toute  l'atten- 
tion dont  je  suis  capable,  le  mouvement  qui  s'est  produit  en  France  et  auquel  je  me 
suis  trouvé  mêlé  par  ma  position  ;  et  je  vous  affirme  que  les  concours  régionaux 
ont  été  un  puissant  auxiliaire  des  progrès  agricoles. 

«En  effet,  quelestl'agricultear  intelligent, jeune  envieux,  qui,  visitant  un  oon« 
cours  comme  celui  qui  est  encore  sous  nos  yeux,  n'emporte  pas  en  germe,  sinon 
pour  un  effet  immédifit,  une  idée  nouvelle  dans  son  esprit?  L'un  aura  vu  un  instru- 
ment dont  il  avait  un  besoin  urgent  et  dont  il  ne  soupçonnait  pas  l'existence;  un 
autre  snra  été  frappé  par  la  conformation  des  •nimm  de  telle  ou  telle  race;  il  ' 
aura,  par  ses  conversations  avec  les  éleveurs,  pris  des  renseignements  qu'il  mettra 
en  action  sur  son  domaine,  et  c'est  ainsi,  messieurs,  que  de  proche  en  proche  nous 
arrivons  à  élever  le  niveau  moral  des  agriculteurs,  en  même  temps  que  nous  déve- 
loppons leurs  connaissances  pratiques. 

c  Le  gouvernement  actuel  est  tellement  convaincu  de  l'importance  de  l'action  de 
ces  réunions  a^rricoles,  qu'auesilôt  qu'il  l'a  pu,  il  a  fait  renaître  l'institution  ;  et, 
j'ai  la  preuvoi  par  tous  les  aghbulteurs  avec  lesquels  je  me  suis  trouvé  eu  relation 
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dopais  qii0  je  tuis  k  Bergerac,  que  k  sappression  dAQiOooGonrs  sanit  regardée 
comme  aBAUtenr  poor  ïépàaaUm  dm  les  «onditions  oii  nous  noue  fcroa- 
fone.  ' 

«  Permettez-moi  à  présent,  messieurs,  de  vous  iairei  «uEsi  rapidement  que  pos- 
«ble»  use  peinture  en  ceeooorci  de  reihibition  de  Beigenic. 

«  Le  conoours  ne  présent»  pas  comme  importance  la  moyenne  des  concours  de  la 
région,  mais  ja  rause  ne  lient  pas  seulement  à  ("e  quo  votre  ville  a  élt'  jus  iiTici 
injustement  privée  d'un  ubemiu  de  fer;  il  y  a  encore  l'époque  déiavorabie  de  l'an- 
née qui  vient  «fligoiiter  à  la  déati^ianisation  prodjiile  pw  les  tnstea  événements  que 
VOM  «avez.  Néanmoins»  je  ne  cnw»  pas  qu'il  soit  passible  de  ne  pas  être  satisiatt 
de  l'ensemble  de  l'exposiUon.  Les  anim-iax  4e  l'espèce  bovine  qui,  dans  cette  ré- 
gion, «ont  la  principale  spéculation,  sont  parfaitemeut  représentés,  et  le  public  qui 
a  assisté  k  tontes  les  opérations  du  jury,  a  pu  voir  combien  las  jugements  ont  été 
long«i,  difficiles -et  impartiaux.  Pour  mon  compte,  je  dois  avouer  qne  je  ne  m'at» 
tendais  ])aH  à  reucoutror,  surtout  ;\  l'époque  de  l'année  où  nous  nous  Irouvons,  un 
bétail  semblable  à  celui  qui  est  ici.  Tout^  les  races  uilient  dus  spécimens  remar- 
quables, et  j'adresse  aux  éleveurs  de  sincères  félicitaUoDs  sur  rltat  de  leurs  ani- 
maux, qui  sont  dans  une  très-bonne  condition,  c'cst-i-diie  ni  trop  gras  ni  trop 
maipres,  ce  qui  prouve  une  véritablf  habileté  de  leur  part. 

«  Lee  autres  catégories  vivantes  du  concours  otïrenl  un  très-Lon  Ijp;',  quoique 
l'enseiublo  soit  inférieur  à  ctilui  de  l'espèce  bovaje,  muiâ  cela  n'a  absolument  rien 
d'étonnant,  eu  égard  à  l'époque  qui  a  où  être  fixée  pour  le  concours. 

«  L'expofiilion  (les  :uachinos  et  instruments  agricoles  a  donné  lieu  à  des  e-sais 
spéciaux  des  plus  intéressants.  Ainsi  le  concours  des  appareils  à  cuire  cl  à  sécher 
les  prtuieë  ^a  ucuipé  pendant  trois  jours  consécuUifâ  le  jury  §t  le  public  qui  y  a  pris 
na  véfilable  imérèt.  Ce  eoneours  pBitiiiilier,4M}aerdé.par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
eulture  sur  la  demande  de  M.  le  maire  de  Bergerac,  a  été  fait  dans  des  cusdiiious 
de  précision  et  d'impartialité  comme  il  serait  peut-être  difficile  d'en  réunir  de  plus 
complètes.  11  était  présidé  et  dirigé  par  Tbonorable  M.  Bar£ai>  secrétaire  perpétuel 
de  la  fieaété«oatraJe  d'agriculture  de  F^oe,  et  cfast  vous  dire  assez  quel  esprit 
de  jflstice,  de  bienveillance  et  de  pati«ruoe  a  été  afporbi  dans  .cette  tâche  bien  plus 
ardue  qu'on  ne  pourrait  se  le  figurer.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  fait  encore  dans 
aucun  concours  de  pareils  essais,  et  c'est  Bei'gerac  qui  aura  «u  i'bonneur  de  les 
inauicwer. 

«  A  côté  de  oes  appareils  se  trouvait  une  magnifique  collection  de  pressoirs  pour 
laquelle  M.  le  ministre  de  l'apricullure  a  bien  voulu  accorder  des  récompenses  non 
prévues  au  prograuime,  en  raison  de  l'iuiportance  qu'avait  une  semblaiile  exhibi- 
tion pour  UQ  pa}[.s  vignoble  comme  la  Dordogne.  Je  buis  pertiuadé  que  le  concours 
des  pwasoirs  laiss«îra  dans  le  pays  une  profiMMle  txacê  &  perJbctionnament  dans 
ie  travail  autrefois  si  lent  et  si  fatigant  du  pressage  du  raisin. 

«  Beaucoup  d'autres  instruments  dont  il  serait  trop  long  de  vous  donner  la  liste, 
ee  trouvent  exposés  ou  ont  été  essayés ^  et,  en  fin  de  compte,  le  concours  de  Berge- 
nc  ne  firéseiite  sois  ce  rapport  ancnns  lacune,  si  ce  if est  osUe  des  machines  à 
battre  les  grains,  qui  ont  fait  défaut. 

«  Les  produits  sônt  extrêmement  intéressants,  et  cela  à  divers  points  de  vue.  J'ai 
été  surtout  frappé  de  la  qualité  et  de  la  perfection  obtenues  dans  l'élevage  des 
«ars  h  soie  dans  votre  département.  H  y  a  là  un  fait  du  plus  haut  intérêt  pour 
tous,  ear  si  l'en  pouvait  arriver  à  faire  une  graine  saine  et  vigoureuse  de  nos 
bonnes  espèces  dans  les  départements  oîi  la  maladie  n'a  jamais  existé,  nous  re- 
trouverions ainsi  une  source  de  richesses  qui  permettrait  de  redonner  à  l'industrie 
ai  éminemment  française  de  la  soierie,  un  nouvel  et  productif  essor.  J'encourage 
vivement  tontes  les  tentatives  faites  en  vue  de  produire  de  la  graine  exempte  de 
tonte  trace  de  maladie,  et  il  y  a  longtemps  que  je  pense  que  le  seul  moyen  d'ar- 
river à  un  bon  résultat,  c'est  de  développer  la  culture  du  mûrier  dans  des  contrées 
éloignées  des  grauus  centres  séncoies  qui  sont  atteints  depuis  longtemps  des 
maladies  qui  ont  manioé  .un  noBMnt  d'anéantir  cette.  Jiranche  de  notre  industD» 
Bgneole. 

«  L'exposition  des  vins  est  considérable.  Je  n'ose  vous  dire  le  nombre  des  échan- 
tillons soumis  à  l'appréciation  d'un  jury  dont  la  compétence  est  irrécusable,  et  qui 
a  passé  denx  langues  journées  au  travau  si  difficile  et  si  déUcat  de  la  dégustation  et 
du  classement.  Tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que,  sur  trois  jurés,  dont  deux 
étaient  de  la  Gironde  et  un  de  Bergerac,  les  déci?^ions  ont  été  rendues  à  i'unani- 
miié  des  voix.  Les  exposants  dans  aucune  circonfitance  ne  peuvent  d^ander  plus 
deganmsîes.  • 
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«  En  defaoTVdh  frâvail  fles  commissions  cfaargéM  do  jueer  tons  les  détails  da  con- 
coTirîs,  il  y  a  aussi,  raes^ieuTs,  une  autre  cotûmission  qui  a  eu  pins  de  travail  et  de 
fatigue  que  toates  .les  autres  ensemble,  c'est  celle  qui  a  eu  la  tâche  de  visiter  en 
1670,  triste  méODitOy  toatktdôpartementde  la  Dordogne,  qui  présentait  trente- 
quatre  concurrents  aux  prix  enltaram,  aux  médailles  de  spécialité  ou  à  la  prime 
d*!:onnpnr.  Tontos  les  récompenses  attribuées  par  la  commission  ont  ét(^  ddceraées 
l'annéo  dernière,  aussitôt  que  l'administration  a  pu  le  faire,  et  elle  a  prouvé  par  là 
aux  agriculteurs  qne,  malgré  tons  nos  malheur*;,  elle  ne  les  oubliait  pas. 

«  L  honorable  rapportenr  de  cette  section  du  jury,  M.  d«  laBfaManMve,  vooe 
lire  un  extrnît  dn  remaninable  travail  qu'il  a  fait  sur  votre  département.  A  cause 
de  là  lougiieur  que  demfinderait  la  lecture  du  rapport,  M.  de  la  Massardière  ne 
pourra  donner  qu'une  analyse  succincte  des  principaux  mérites  des  trois  lauréats 
des  prix  spéciaux  et  de  la  prime  d'bonnmiv;  miâs  il  seivit  A  désirer  qw  son  rw^ 
|tort  pflt  être  imprimé  in  emlensOy  car  il  constitue  nne  étude  extrêmement  intéres- 
Fanle  de  la  cfullure  du  Péripord,  qu'il  y  aurait  intérêt  à  conserver  dans  les  archives 
du  département,  et  que  les  gi'uërations  ^ui  nous  suivront  seront  peut-être  heu- 
renses  de  ttoftver  pins  tant  Si  j'exprime  id  cette  idée,  e'att  ^ue  je  ne  coomia  rien 
de  plus  rare  que  des  docoments  sérieux  sur  ragricultnre  ancienne  de  k  PfMoe  en 
particulier. 

<  Un  dernier  mot, messieurs,  pour  terminer  cette  allocution  déjà  trop  longue.  An 
nom  du  jury,  au  nom  des  exposant»  él  au  nom  de  tout  ce  publie  qui  a  visité  Ï9  cou» 
cours,  et  dont  je  crois  être  ici  Tinterprole,  je  remereie  la  ville  de  Bergerac  dam  Ui 

persfmne  de  son  maire,  l'iionnrablo  M.  Goiizot,  pour  l'admirable  installation  ma- 
u-ricUe  qu'il  a  préparée  pour  le  concours.  A  lui  seul,  M.  Gou/ot  a  tout  pr.'vu,  tout 
organisé,  sans  bruit  et  sans  confusion  :  après  le  double  refus  que  Périguenx  a  fait 
du  concours,  Bergerac  l'a  ramassé  à  terre,  et  elle  en  a  fait  ce  que  vous  avei  va. 
Il  serait  impossible  de  souhaiter  plus  d'harmonie,  plus  d'ordre,  plu^î  do  coquetterie 
que  préseiite  l'enserahlo  et  les  détails  de  ce  con^^ours,  qui  est  un  succès  raatéri.îl  et 
moral  ponr  Bergerac.  Ç'a  a  été  d'un  bout  ^  l'autre  une  fête  honnête  de  l'agricul- 
ture, et,  je  pois  bien  le  dira,  une  ftte  de  benne  compagnie.  Poor  mon  compte, 
j'en  em;  ôrterai  le  meilleur  souvenir  et  je  suis  prêt,  ttveeteos  le»  agncnheors de  U 
xégit^^n,  à  revenir  à  Bei^erac  dans  huit  ans. 

«En  attendant^  messieurs,  remerciez  M.  Qouzot,qui  a  été  le  promoteur  et  l'âme 
de  tout  le  eoneours^  s 

Les  éloges  donnés  à  If.  Gousot,  maire  de  Berserac  et  agricaltenr 
émioeDt,  oDt  été  coaverts  par  plusieurs  salves  d'applaudissements. 
M«  Laurent,  oorretpondanl  ds  l'Institut  et  préfet  de  la  Dordogne,  a 
eipoeé  ^lement  dans  un  très-bon  langage  des  idées  analogues  à  ceU 
les  dévdoppées  par  M.  Lembezat  ;  il  n'a  pas  eu  de  peine  à  montrer 
l'ayantage  incontestable  que  la  Fraiicn  a  retiré  de  Tinstitution  des  con- 
cours régionaux  agricoles.  M.  de  la  MassardièrOt  rapporteur  de  la 
Commission  de  la  visite  des  fermes,  a  donné  ensuite  leclure  d'un 
extrait  du  travail  très-développé  qu'il  a  fait  sur  les  divers  domaines 
qui  ont  concouru  pour  !a  prime  d  honneur  et  les  prix  culiuraux.  Les 
concurrents  étaietit  au  nombre  de  3  V,  et  17  ont  été  jui^és  di^nies  de 
récompenses  par  le  jury.  Ces  chilTres  disent  éloquemuient  ret«^ndue 
des  clTorts  faits  par  les  agriculîi'urs  du  départemc^nt  pour  essayer  dtî  se 
rendre  dignes  d'une  distinction  qui  sera  désormais  un  titre  de  noblesse 
dans  les  fauiilles  rurales.  Nous  reviendrons  sur  le  rapport  de  M.  de  la 
Maasardière  qui  est  écrit  avec  sobriété  et  élégance.  Nous  avons  visité 
le  domaine  de  M*  PUmteaù^  le  grand  lauréat  ;  il  7  &  été  fait  des  tra- 
vaux agricoles  remarquables»  de  môme  que  sur  celui  de  m»  Durand  de 
CordiaCr  lauréat  de  la  prime  d'honneur  en  1864.  C'est  une  gloire  pour 
un  département  d*avoir  de  tels  hommes.  Nous  devons  aussi  mention- 
ner exceptionnellement  M.  Jacquinot  de  Presle^  lauréat  du  prix  cultural 
de  la  catégorie  des  propf  iétairea  eKplmtant  plusieurs  domaines  par 
métayers^ 

La  principale  industrie  de  l'arrondissement  de  Bergerac  ^t^d^uo^^ 
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grande  partie  de  la  région,  est  celle  de  la  production  des  vins.  Les  ju- 
gements prononcés  p;ir  la  Commission  de  dégustation  composée  de 
MM.  Paul  Boisard,  au  Clu'iteau-Laroque  (Gironde),  président;  Cyprien 
Balarcsque,  à  Bordeaux  (Giroode)  ;  Charles  Géraud,  à  BergeraCi  seront 
lus  avec  intérêt  : 

«  NooB  devons  avant  tont  eonstater  qne  les  Ixms  vias  dégoités  par  nous  ont  été 
Bombreox  ;  oependant  p\us  noinbreai  eneora  ont  été  ceux  aDxqoeu  il  n'a  manqué 

que  des  soins  pour  être  rît'clarés  bons. 

"  Dans  un  certain  nombre  de  cas,  nous  avons  pu  constater  que  la  qualité  a  été 
compromise  par  la  mercuriale,  plante  érutucmment  infectante.  Nous  voudrions 
donc  pouvoir  signaler  aux  producteurs  de  vins  cet  ennemi  et  ailier  tonto  leur 
attention  sur  son  entière  destruction,  chose  facile. 

«  Beaucoup  de  vins  ont  été  conservés  trop  longtemps  en  barrique,  ont  été  mis  trop 
tard  en  bouteilles  \  pour  beaucoup  d'autres  on  a  négligé  le  choix  des  bouchons  et 
les  soins  de  miss  en  bouteilles;  ces  négligences  st-  ees  mauvaises  méthodes  ont 
transformé  des  produits  qui  aursient  pu  être  bons  en  produits  qui  sont  devenus 
très- mauvais 

«  La  plupart  des  exposants  sont  propriétaires,  cependant  quelques-uns  soninégo- 
ciants,  nous  pensons  qu'il  serait  peut^re  bon  de  ne  déoamer  des  récompenses  duis 
les  concours  régionaux  qu'aux  furoducteurs  seuls  et  que  toujours  les  négociants 

devraient  être  mis  hors  concours  avec  des  mentions  plus  ou  moins  honorabies. 

«  Vins  rougeSf  vins  de  Ber^jemc  —  Ces  vms  qui,  dans  la  région,  forment  un  type 
parfaitement  déhni,  étaient  nombreux;  parmi  eux  nous  eu  avons  trouvé  d'excel- 
ents,  de  parfaits  même,  ce  qui  démontre  que  par  le  choix  et  la  combinaison  intel- 
!igento  des  cépages,  parla  bonne  culture,  par  les  soins  apportés  à  la  fabrication, 
par  c<;u\  donnés  à  l'envaissellement  en  barriques  et  k  la  mise  en  bouteilles,  on 
peut  arriver  à  produire  d'excellents  vins. 

«  Vint  diœrt.  —  Cette  catégorie  compraid  des  vins  de  la  région  environnsnte  et 
ceux  plus  éloignés  des  autres  départements.  L'exposition  des  premiers  était  sssea 
complète,  et  celle  des  seconds  très-insignifiante  par  la  quantité  et  la  qualité. 

«  Vins  blancs  de  Monbazillac.  —  Ces  vins,  qui  font  la  gloire  de  Bergerac,  étaient 
admirablement  représentés.  Nous  avons  été  émerveillés  de  la  finesse  etdes  qualités 
exquises  de  ce  produit  qui  assrtrément  est,  dans  son  type,  sans  riW  au  moade. 
Cette  perfection  est  certainement  due  au  sol,  à  l'exposition  et  au  climat;  mais  aussi, 
croyons- nous,  aux  soins  de  toute  sorte  que  Ton  donne  plus  complètement,  plus 
intelligemment  à  ees  vins  qu'aux  vhis  rouges. 

a  Vint  blancs  ordinaires.  —  Il  y  a  dans  oette  catégorie  des  vins  blancs  qui  ont 
tous  lés  caractères  des  bons  vins  blancs  et  surtout  beaucoup  de  finesse.  Là  encore 
on  voit  que  lorsque  la  viticulture  et  le  viticulteur  se  trouvent  dans  le  uiéme  homme^ 
la  qualité  du  produit  progresse  et  peut  arriver  à  uue  peneciiou  relative. 

«  Vint  Mafia  ehampapiisit,  —  Ëneonragement  à  oette  fabrication,  s 

Dans  la  liste  des  récompenses  que  nous  allons  maintenant  donner^ 
on  trouvera  les  noms  des  propriétaires  dont  les  vins  ont  été  jugés 
dignes  d*êtie  signalés  par  des  médailles.  Après  oette  liste,  il  ne  nous 
restera  plus  qu  à  faire  diverses  observations  sur  «{ueiques  parties  du 

concours. 

(La  fin  prochainement,)  J.-A.  Bahral. 

REVm  ÛQMMERGIAUlErPRlX-GOlIRANT  DES  DfiN&ËES  AGfilCOLËS 

(7  SEPTEMBRE  1872). 

I.  —  Situation  générale. 
Les  granges  regorgent,  et  l'on  est  obligé  de  faire  des  meules  supplémentaires; 
tel  est  maintenant  le  résultat  bien  acquis  de  la  moisson  des  céréales.  La  sîtuatioii 

de  ragricolture  est  donc  très-bonne;  il  importe  seulement  d'en  tirer  un  bon  parti 
et  de  ne  pas  vendre  à  vil  prix  à  l'étranger  1  excédant  de  notre  production,  alors  que 
dans  ces  dernières  années  nous  avons  dû  payer  très-cher  les  grains  que  nous  avons 
fait  venir  du  dehors. 

II. — £ft  frsAu  «Mm  fariner. 
Les  tableaux  suivants  indiquent  les  prix  des  céréales  sur  las  priompaos  marchés, 

par  quintal  métrique: 


ft£Vtlfi  COIftMKRClAliS  £T  PRIX- 

\  lU.  Seigle.  Orgi.  iftiii. 

r'  fr.  tr. 

C(ilvadotA.Mn  26.83  lâ.&O  15.00  19.  M 

—  Orb»'c  M. 00  14.00      •  17. 09 

CfiU$-d*t-Nord.fmui»mi  iS.M  n.oo  t4.M  i4.oo 

—  St'lriMM  34.S0  Ifl.OO       •  13. M 

—  Trégaior  s5.«o     -  u.ts  «.7» 

MaMiria.  MontalB  35. M  ic.w  IS.M 

—  Qaimper   «7.10  iT.M  i«.tl  flA.tf 

ntMt-fUm'fM.  RenoM..  34. M      •  Ift.fO  iS.M 

—  Stiat-Mftlo  M.M     •  1S.70  l«.iM 

JlaNeftf.  ValogMi.  St.tt     •  it.M 

—  Poniortoo  ■  |4.M  t9.M 

JTaymiw.  L««ll  M.M     •  if  M  * 

iMtlar..  »  it.M  tl.M 

«I.M  |i.tf     •  |f.»« 

....  9»,n  tS.M  I4.M  14. M 

Fltn   U.Êê  I4.M  IS.00  ».«• 

La  HMle  f7.M  fli.M  I4.3f  15.00 

Im  Umm  lo.so     •  * 

-   Sablé   26.20       •  15  00  16  00 

Vrix  moyaao  3ii.o3  15.27  i:>,06  is.os 

t»  «AatoM.  —  fcoii». 

I.SoisMDS  -.'6.90  IS  25        m  li.70 

Saia^Qaeolin.  ...  27. -^o  d  co      •  • 

La  Fère.j. .......  36.75  i&.ot     >  > 

Bvrasx   32. 8s  i4.SS  la.tO  14  . 'lO 

BeauBioiit   30. 8S      •         •  14.40 

NeuhuurK  3%. 70  14.00  IS.40  10.40 

fl-Loir. Chartres..  35.40      •        •  14.40 

—  llogeni-le>toanMi..  S4.00  14.10  14.74  14.40 

—  CbaioaadM. .....  S4.00     •        •  w 

MorêXanbni  ».oo  I4.ts  11.14  is.oo 

—  Dooai  M. H  t4.4t  IS.SO  IS  40 

—  TUoadoBooo.....  ».n  lf.fi  it.so  17.00 
Ofoo.  Boaatala  40.14  14.M  14.40  l4.es 

■~  Hoyoo.... ........  97.00  14.74      •  14.M 

—  SObHo  M.M  U.00      *  14.00 

P«f-4f-CaJate.  Anroa...  ».0i  14.40     •  i4.40 

—  8alM.0aMr.  «.M  tf.ii     •  14.00 

SliilO.  rillO.   M.ft  IS.ii  14.94  10.94 

^.•«l-jranw.lMoo.  il.iO  14.00  tS.ao  I4.ts 

•  —  Hontoroaa  37.00  H.oo  it.oo  14.00 

—  Frovina   37.10  14.40  14.74  14.00 

ytfwa  ■l'Ofat.  Vergaillcs.  36.35      *         •  18.75 

—  kambooillet  3'<  35  13.00  13.75  14.45 

—  tOMOtM  35.10  17  50  16.00  16.25 

SMil»-tii|lfirt«ur(.  Rouen.  2i.9i  la.lo  t:.2&  17.70 

—  Ttoioi   31.00  15.00  15.50  i«  00 

—  Dieppe   35.80  16.00  .    »  18-50 

Sommt.  Aniiena  27. .'0  15  50  i"!  50  15  00 

—  Air.)itie<...  2f>.50  13. 8î  It.'^n  I3.2.j 

—  Peroone   35.00  1*.75  12. »o  i3.oo 

FriSOMytlM  44.47  I4.ff  14.01  14.4f 

!•  itewM.  »  mQum^WÊfWm 

t  14.00  14.94  .14.40 

h         94.00  14.40  lt.%0  tS.OO 

 90.70  14.90  14.35  14.30 

—  HérMir-Seine....  38.50  il. 50  13  75  l'i.co 
jr«nM.CMlono-ft-llarne.  20.00  16.75  16. 00  I6  35 

—  £peroay  39.00  15. 00  t^.M  17  ou 

—  Keim*   2«  00  16.50  15.7.'.  15..'iO 

—  Sie-Ménehould  .  .  is.^o  15.00  15.80  ii  oa 
i/<«-Jfornf.  Bourlumnc.  Jl.So       >•          •    '  lV.15 

—  .Sainl-nilicr   îs  00  15. 2S  U.OO  li.Jo 

Mturths  et-iloselle.tiitncs  3a.7i      »  16.00  16.00 

—  Poni-à-Jlottaaoïi...' 20.00  16. 50  lo.OO  |5.00 

—  Lu!u;ville   31.50  16.00      «  • 

Meuse.  Bar-le-Dac   27.60  15.20      >  n.lO 

HauteSaânt.  Gny         29.00  16.25      >  l%.75 

—  VmOuI  2g. Ji        «  «  13.75 

Fo^M.  RBOD-rSlaM.  ..  33.00  17.00       •  17.40 

—  HeaCcbitHiu  to.4»  i4.oo  14. 10  14.61 

Ffis  MoyODO          90.01  14.44  14.74  14.14 

4*  «telOll.  —  OVBST. 

Channle.  AngoaMmo...  90.94  14.00     •  I8.00 

—  Kaffec   30.94      •  13.50  15.00 

CkannU-lnfér.  Manns.  26.00      •  14.40  15. uo 

|kiaC-.S<rr««.  Niort   35.00       •  •  16.2U 

~  Tbéoczay  .31.40      •  12.50  • 

htân  tl-L<Mr«.  Tours. . .  23 .00  13.85  IS.SO  15  00 

—  Bléré   22.50  13  50  13  50  13  60 

—  Cbàleau-Rentult..  32.50  13.60  12.80  13. 5o 
Lofro-fnf^rieurc.Nantes.  25.00  15.80  16  20  15  oo 
Vofna-(i-Lo«r«.  Angers.  23.40     •  15.00  l'i.oo 

—  Saumar   34.35  14.25      •  14.00 

Vendéf.  Laçon   25.30      >  It.GO  15.00 

Fienn*.  Poitiers   23.65      .  r..oo  13. 7S 

—  Chàtellenult  23.10  I..00  l-'-OO  14.50 

—  Luudun   23.60       •  14.70  15.50 

tiautt-Viemu,  Limogea.  91.65  14. 00     »  14.74 

MSBOfOM   94.04  14.11  14.14  14.49 
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HUofJfooUiiçoil 

—  floanat  is.to 

—  Saini-PoarçalB....  94.40 
C4«r.  Bourges.  91. t4 

—  Aubigoj  94.40 

—  Cwçsy  94.7$ 

CItHMO.  AnlMMOCD  94.50 

IMr«.Oi4iooaraiu  33  sa 

—  lasoadun  33.50 

—  Valooçai  31.35 

LoHVi.  Orléans.    25.30 

—  Fsuy   23.00 

—  Pitbivicm    22.50 

Loir'0t-Vhir .  Blois  2i.50 

—  Monioire  22.50 

—  Vendôme.  .......  75.40 

StèVTê.  Nevers  23.30 

TofUis.  Brienon.. ......  35.30 

SOBa. .........  ...  94.00 

Prix  «Miona   91.47 

4*  RMIOB.  -> 
Ain.  Bourg  90.40 

—  Puni-de-Vaux. ...  94.90 
Câtê-d'Or.  Wlom  49.40 

94.94 


lu.  Saigls. 
14.40 


• 

15.50 

14.35 
IS.OO 
14.00 
12.70 
14.00 
14.25 
» 

14.00 
14.00 
13.60 

S 

14.85 
14.35 
14.40 


I* 

ff 
13.90 
14.30 
14.70 
• 

13.10 
14.50 

• 

13.10 
10.90 
12.90 

i;..75 

13  25 
14.50 
12.50 
12.50 
I. 

13.80 
12.50 
19.74 


4«8i4S. 

fr. 

13.70 
14.00 
12.15 

14.00 
13. OJ 

12  50 
lS.2l> 
13. î> 
l.'.2a 
12.00 
Iti.OO 
1  '> .  OJ 

i:>.jO 

l.>.ilO 
li.CO 
• 

l'>  00 
14.00 
14.50 


14.14  14.14  14.09 


Dotibi.  BOSOBCOO.......  94.40 

MfO.GNioblO  90.44 

—  OraDd>Loaipo 

Jura.  D61o  94.94 

Loirt.  Soiai-filinae....  97.40 
?.<4s-lWaM.cicnmii-P.  97.40 


.Cb41vn.. 


I.  LfOB  90.35 

N•^Iofr«. 
—  Aatoo. 


14.00 
14.00 
• 

mIoo 

14.00 
14.10 
10.35 

15.35 
fO.uo 
15. 5U 
1700 
16.35 


• 

14.00 
14.40 
17.00 
19.44 
• 

19.04 
14.4S 

14.50 
15.00 
* 


14.70 


—  loohsDs  

Savoie.  Cbamliéry  

Prix  moyen*  37.96  14.44  14.10 

7*  RlkaiGH.  —  aDU-O0lt»t. 

Ariége.  Sarerduri   95.00      •  » 

Dordognt.  Périgueuz...  34.74      ■  • 

tit^arcmu.  Touionoo.  94.40  14.70  19.70 

—  TiUerraDche>Laiir.  97.44  •  » 
Otr$.  ConduDi  •.  94.94*     •  • 

—  Neim   94.04      •  • 

Gironde.  Bordaaaat.         94.00  14.94  > 

—  U  R4ole^   94.00  14.00  -  • 

Lanài9,  Oax  94.44r  14.44  • 

tof-il-0«rotm«.  Ageo..  94.04  14.00  * 

—  MarmaDda.   94.40     •  * 

H.-Pyrénéeê.  Bayonoe..  9S.40  14.00  * 
Utes-Pyrénten.  Tarbes..  26  oo      »  • 


Prix  moyen»-   25.42  iS. 

8*  Bioion.  —  SDu. 

Aude.  CurcasyoDiie           36.25  16.1 

—  Casteliiaudary. . . .  37.00  • 

Àveyon.  Kodez   26.20 

C'iiUal.  Muurmc  24.15 

Corrixê.  Luberzac  33.10 

Hérault.  Bésiera.......  90.00 

—  Montpellier. .....  39.00 

Lut.  Vayrac  90.00 

Losire.  Meodo.. «...«..  30.95 

—  Mamiola  34.34 

—  Florao.                94.94  .. — 

Pyr^ntfM-Or.HrpifMa.  94.44  91.14 

ram.Csatrea  97.44  lt.94 

—  PuT-Laorens         94.94  • 

Tarn-«(-Gar. MonUubsn.  35.60  15.50 

Prix  oioTenu            26.57  17.54 

i"  *(K  .io«,  —  aru'KST. 

Bai*c«-jl/;.fi.  .Mauusque.  32.20  » 
Hautti-Alpet.  unitnçûn.  31.30 

—  Gaillesire  31  .(iO 


ir..so 
ly.25 
13.70 
91.00 
90.50 
10.00 
14.04 
17.94 
17. 


13  25 
13.00 


» 

15.00 
■ 

17.14 
t7!40 

» 

13.10 


Alpei-Maritimft.C^lxniii.  25  .50 

Ardèche.  Privas  38.55 

B.'dvt-Rhônt.  Arloo......  91.00 

—  Marseille... ......  30.20 

DrôiM.  Buis-I-Borouif 
Gnrd.  Nîmes.. .•••••* 

Haute- Loir».  LoPoy.. 

—  Brioude  

Far.  Toa^on  

VameUm.  CarpoattM. 

—  Avignon  

Prix  moyens   

Hoy.  da  toute  la  Fraooe.  36.43 
—  daUaoBMlnopréoéd.  90'.49 

SwIaooBuiDof  BonoBO.  • 
prfcédonto.tMooo..  o.io 


18.10 
18.00 


38  53 


19.93 
19.00 
10.00 

14.40 
14  Od 
14.00 
14. oa 

13.50 
16.74 

15.00 

16. 30 
16.00 
15.00 
14. 50 
17.25 

14.90 


• 

17.00 
17.00 
14.40 
14.70 
17.40 
• 


77    13  70  17.20 


17.00 
17.  .0 
16.35 
33.00 
15.00 
31.40 
18.75 
16.35 
19.05 
• 

17.49 
30.10 
14. 00 
99.00 
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Les  apports  snr  les  marchés  ont  commencé,  et  il  y  a  de  la  baisse  sur  ira  crand 
nombre  de  points  k  cause  de  la  nécesoilé  où  se  Irouveot  beaucoup  de  cultivateurs 
d«  fiire  de  l'argent.  —  la  cours  mourra  do  b\é  8*arrdto  povr  la  FntBM  «stièrs  à 
i6  fr.  42,  avec  unolïiîno  de  50  centime.s  depuis  hait  jours;  il  y  a  eu  bais&e  dans 
toutes  les  régions,  sauf  dans  celles  du  Nord- Est  et  du  Sud-Est.  —  Pour  le  seigle, 
il  n'y  a  eu  également  de  hausse  que  dans  deux  régions  :  Nord  et  Sud-Est,  et  le 
coure  moyen  s'arrête  à  15  fr.  71,  avec  24  centimee  de  beieee  sur  le  cours  préoë^ 
dent.     L'oige  a  oontnraé  à  mieux  maintenir  ses  prîi;  il  y  a  hausse  dans  les  rc'- 
gions  Ouest,  Contre,  Fsl  et  Sud-Est,  bai.sse  au  contraire  au  Xord-Ouesl,  Nord, 
Nord-Est,  Sud-Ouest  et  Sud;  le  prix  moyen  général  est  de  14  fr.  47  avec  II  cen- 
times de  baisse  depuis  la  semaine  dernière.  —  Enlin,  l'avuine  présente  seule  un 
pea  de  haosee;  Je  prix  moyen  général  eeC  fixé  à  16  fr.  aYOO  7  eenthnes  de  phis 
ou'il  y  a  huit  jours;  la  hausse  s'est  produite  dani  \m  réjpoiu  Nord*Elt,  Sod- 
ôuest,  Sud  et  Sud-Est;  mais  baisse  dans  les  autres. 

Blés.  —  Les  marchés  sont  toujours  fréquentés  jpar  de  nombreux  agricuitears 

Îai  font  des  offres  sans  cependant  vontoîr  trop  céder  air  lee  prix.  D'iiUeiin  tes 
emandes  se  multiplient,  les  deux  réunions  commerciales  SQCMsdrM  de  Dijon  et 
de  Nancy,  celle-ci  tenue  le  2  septembre,  ont  donné  lieu  à  des  transactions  exécutées 
avec  réserve,  mais  qui  montrent  que  le  prix  de  25  fr.  par  quintal  sera  à  peu  près 
la  limite  de  la  baisse.  En  effet,  c'est  à  S6  fr.  environ  que  l'on  a  pay4  le  disponible 
et  le  livrable  à  deux  ou  trots  mois,  n'a  pas  été  coté  à  2  ou  3  fr.  au-dessous  de  ce 
chiffre.  —  A  la  halle  du  mercredi  k  soptembre,  à  Paris,  1  s  belles  qualités  étaient 
vendues  de  .^4  h  35  fr.,  et  les  .sorîes  ordinaires  de  31  à  33  tr.  les  120  kiîog.;  les 
sortes  tout  il  fait  secondaires,  de  29  à  30  fr.;  ce  qui  porte  les  prix  extrêmes  da 
qvintal  de  t4  fr.  It  à  M  fr.  20,  o«  en  moyenne  26  fr.  68,  avee  nne  lunsse  de 
82  cenlinies  sur  la  semaine  pr  'ct'dente;  mai.s  le  marché  s'est  terminé  av«c  fermeté 
et  même  une  reprise  do  5ti  centimes  sur  les  lots  de  choix.  —  Les  deriiièies  non- 
voiles  d'Angieterre  indiquent  une  hausse  de  1  fr.  à  1  fr.  50  par  quintal  sur  Ions 
les  marchés;  U  en  est  de  mftme  ponr  rAllemagne.  —  A  Muneille,  le  marché  est 
calme;  on  cote  i'Irka  Arof  31  fr.  25,  et  le  Tagourok  dur,  26  fr.  85  par  quintal. 
Du  24  au  31  aoiU,  les  arrivat:es  ont  été  do  26,900  quintaux,  et  les  ventes  out 
atteint  le  chiffre  de  42,o8U  qumtaux.  Le  stock  reute  nul.  —  A  iSew-ïork,  les  der- 
nières nontelles  marquent  le  blé  nrage  à  31  fr.  25  par  lOO  kiîog. 

Farines»  —  Les  cous  sent  mieux  tenus  que  la  semaine  précédente.  Letabletn 
suivant  résume  le  mouvement  officiel  des  farines  à  la  belle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  28  aoikt   3,740.60  qprintaax. 

Arrivages  oMelels  4a  29  eoOl  an  4  septenUire.   t,9S4.iy 

Total  des  marchandises  k  tendre  •«..  6,694.83 

Ventes  officielles  du  29  août  au  4  s^ntenibre   4.097 .H2 

Restant  disponible  le  'i  s'^ptemhrc..........  2.5!)7.0l 

Le  stock  a  diminué  de  1,200  quintaux  environ.  On  a  payé  par  qumtal  métrique: 

l0S9«oAt,4l  fr.68;leaO,4Sir.  S7;  le  81,41  tt.  86;  le  Steptemb»,  40fr.  14; 
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le  4,  40  fr.  14 ;  prix  moyen  delà  Mmaiiiey  41  Ir^  12,  ce  qui  constitue  une  baiese 
de  i?  MDiimei  inr  le  prâ  moyen  de  la  ganmin»  précédente.  —  Les  farines  de 
consommation  en  disponible  sont  cotées  :  marque  D,  68  fr.;  marques  de  choix  et 
horsligne,  68  à  69  £r.;  bonnes  marquas,  64  à  66  ir.;  sortes  courantes,  61  à  63  ir.; 
le  tout  par  sac  de  150  kileg.-loUe  a  rendre  ou  157  Idlog.,  eu  qui  eorreapond  «n 
prixjeKtrêmes  de  38  fr.  85  à  43  fr.  85  par  quintal  mitnqne,  qui  sont  exactement 
les  cours  de  la  semaiDe  dernière.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  il  y  a  peu  * 
d'affaires.  On  cotait,  à  Paris,  le  4  au  soir  :  farims  fiuil-marques,  disponible,  66  fr. 
75;  courant  du  mois,  65  fr.  50.;  octobre,  64  fr.  50  ;  dmu.  derniers  mois,  62  fr.  50; 
qnaire  mois  de  novembre,  62  fr.  25  ;  auatre  premiers  1878,  61  ir.  50  ;  farines 
pêrieures.  ilis[)onible,  66  ir.;  courant  au  mois,  63  fr.  50;  quatre  mois  de  novem- 
bre, 59  l'r.  75  k  à  60  fr.;  le  tout  par  sac  de  !59  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog. 
net.  La  cote  ofticialle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chaque  jour 
dt  la  semaine,  par  eacde  157  Jdlflg.  net  : 

>DitM  (aeûtelfeplstetei)..,....     29      30      81       S       A  4 

Varfaes  huilHnarqaet   64.15  65.00  65.2.S  66.80  66.75 

—    supéDrieuiei.   €7.00  6:1.00  «6.50  67.00  67.00  66.00 

Le  cours  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  65  fr.  75,  et  pour  les  su- 
périeures^ 66  fr.  42,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  87  et  de  42  fr.  30  par 
cnûUal  ouitrique,  avec  une  Itaiese  de  5  centimes  ponr  les  fimnee  fanit-marques,  et 
de  11  eenttmes  pour  les  supArteares.  —  Dans  les  départements,  les  cours  sont  un 
Ben  moin<  éJwvës  qu'h  Pans;  on  cote  h  Rennes,  35  à  39  fr.;  à  Saint-Flnrentin, 
39.fr.  50  à  40  fr.  50;  Bordeaux,  40  à  41  fr.;  le  10 ut  par  100  kiloç.  —  A  Londres, 
OBOote  Je  fanue  de  consommation  pour  les  (villes,  46  fr.  15à  52  fr.;  peur  lescam* 
l^nef ,  40  fr.  38  ^  43  fr.  80;  NorfoUi  et  Snffolk,  38  fr.  45  à  39  fr.  40;  le  tout  par 
quintal.  —  A  New-York,  on  paye  la  &rine  extra-state,  43  fr.  08  à4%-&*  26  par  100  • 
kilopr.,  avec  70  :i  80  ceniimes  de  hausee  depuis  huit  jours. 

Seiyks.  —  Les  prix  sont  bien  tenus;  le  duipouible  de  17  fr.  75  à  18  fr.  comme 
la  semaÎBe  dMmère,  par  1 15  Ûeg.  en  nacB'Oa-  sur  ^[iirtMiB  -à  Bercy.  ->  .La  finiBe 
est  cotée  24  h  26  fr.  par  quintal. 

Métiii.  —  LcH  transactions  sont  nulles  sur  ce  forain. 

Orgts.  —  Il  n'y  a  presque  pas  de  vendeurs.  A  Paris,  Iqb  vieilles  sont  cotées  de 
15  4 .16  fr.,  et  lee Beuvellee  4e  15  fr.  50-à  16  fr.  50  i«  1«0  Uleg.,  oe  qui 
une  hausse  de  35  centimes.  Les  eeom^ifeons  se  vendent  de  1 6  fr.  50  à  1 7  fr.  50. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  aftsez  nombreuEes,  et  par  suite  les  ventes  difficiles. 
On  cote  àîPaxis,  de  15  fr.  75  à  17  fr.  50,  selon  pruveoanee,  couieur  et  qualité. 

Soprwi».  —  LesnownÛss  de  ratpeetdeh  réeoIte-eD  Brat^eeenteaeeUentes. 
£n  attendant  le  grain  nouveau,  les  cours  restent  de  16  fr.  50  k  17  fr.  les  100  k. 

Mais.  —  On  eole  par  100  kilop.  :  Mâcon,  18  à  19  fr.;  Castres,  16  Ir.  65;  Pny- 
Laujons,  17  ir.  35;  Uondom,  17  tr.  20;  Nérac,  16  fr.  50;  (Teaève,  22  à  25  fr. 
—  Le  riz  du  Piémont  se  vend  à  Marseille «dt^l  à  -46  .fr.4es  100  kilog.'; 

Fém.  Il  y  a  un  pea^de  Imese  k  Paris;  on  paye  par  lileg.  40  à  42  centi- 
mes 1/2;  dans  les  départcrnents,  on  cote  :  Méry-aur-Seine,  30  k  38;  le  Puy,  30  k 
41  ;  Briouiie.  .il)  à  3')  ;  Privas,  41  k46;  Manosqne,  33  k  .40;  Castres,  29  k  38; 
Met£,-o5  à  4U;  Guudom,  29  à  36. 

iMMf.— Las  fesBonlagafl-Bont  damandës  pour  l'exportatiBn. '4>q  eoCeA  Paris  : 
gros  son,  12  k  12  fr.  25;  son  trois  cases,  11  fr.  22  à  1 1  fr.  50;  recoupettes,  1 1  à 
1 1  fr.  50;  bâtscds,  lâ  à  13  fr.  50;  remoulsges  klanos,  14it  14  Ir.  50;  ie  tont  par 
100  kxloj^, 

IH.  —  Fowrrcigt»,  §ntmet  fowmgkrmt  fvmmn  ât  terre  et  Ugumet  mm. 

fourrages.  —  Les  cours  des  fourrageseont  toujours  en  baisse.  Au  dernier  mar- 
ché de  la  barrière  d'Enfer,  k  Paris,  on  payait,  par  1,000  kilog.  :  foin  vieux,  80  à 
86  fr.;  foin  nouveau,  72  à  80  fr.;  luzerne  nouvelle,  70  k  74  fr.;  regain,  62  k  66  fr.; 
paîUe  de  blé,  48  à  55  fr.;  paîUe  de  aaigle,  46  k  58  fr.;  p«Ule  d'avoine,  42  k  44  fr. 

Grainet  fowTagèns,  —  LeÊ tours  restent  k  peu  près  statîonnaires  à  la  halle  de 
Paris.  Les  trèfles  ioeamato  m  fiayent  de  32  ù  33  fr.;  vesoas  d'hiver,  26  fr.;  veaees 
de  Hambourg,  20  k  21  fr.;  fôves,  19  à  £0  fr.;  saiofoio  simple,  26  à  27  fr.;  sainfoin 
dosUe»  39  à  30  fr.,  le  tout  par  100  Jdlsg.  Les  lokfif a  eiolets  aonveauz  sont  demaB- 
ddside  U5.k.l30fr. 

'Fimmes  de  terre.  —  Il  n'y  a  pas  de  variations  dans  les  cours  à  la  halle  de  Paris: 
Dans  les  départements,  on  cote  par  lOO  kilo?.  :  Metz,  11  k  Uifr.;  jUrenève,  8  à  10  fr.; 
Privas,  6  k  7  fr.;  le  Puy,  5  fr.  35;llrioude,  5  fr.  25. 

UgmuêMtu  «-Il  ;  «  Jrts-pfln  d'afEaires,  etles  eoun  restiaft  Mns  «aritlions. 
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Vf.  —  FruH*  dftwrttt  légumn  (mis. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  3  septembre  :  figues,  10  à  tO  t>.  le  cent  ;  fraises, 
1  à  3  fr.  le  panier;  melon?;,  0  fr.  50  h  3  fr.  la  pièce;  noisettes,  0  fr.  70  à  1  fr.  le 
kilog.;  pèches  communes,  5  à  130  fr.  le  cent;  poires,  2  fr.  50  à  45  fr.  le  cent; 

0  fr.  15  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  40  fr.  le  cent;  prunes,  S  à  10  fr. 
le  cent;  0  fr.  f  5  ft  1  fr.  20  le  kilog.;  raimos  eemmunB,  0  fr.  à  50  à  0  fr.  60  le  ki- 
log.; raisins  noirs,  0  fr.  50  à  0  fr.  70. 

Mmvs  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  1  fr.  50  à  2  fr.  50 
le  paquet  de  25  bottes;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  l  fr. 
10  k  1  fr.  80  te  kilog.  ;  chicorée  frisée,  5  k  10  fr.  le  cent;  ohoni-flears  de 
Paris,  30  à  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  concombres, 

24  à  35  fr.  le  cent;  corni  hons,  0  fr.  20  à  0  fr.  60  le  kilog.;  échalottes,  0  fr.  50 
à  1  fr.  50  la  botte;  épinards,  ù  fr.  10  à  0  fr.  20  le  paquet:  oseille,  0  fr.  30  à  G  fr. 
40  le  paquet;  persil,  0  fr.  20  i  0  fr.  45  la  botte;  pimprenelle,  0  fr.  5  à  0  fr.  10  la 
botte;  potirons,  0  fr.  75  à  4  fr.  50  la  pièce;  pourpier,  0  fr.  25  à  0  fr.  30 U  botte; 
radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  raais  noirs,  5  à  10  fr.  le  cent;  romaine, 

1  à  2  fr.  la  botte  de  32  t^Hes;  escarolle,  5  8  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  20  àO  £r.  30 
la  boUe;  tomates,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  calais. 

Y.  —  VHu,  ipirihmue,  vinaigres,  cidres. 
Vint.  Nous  auurehons  à  mods  pas  vers  les  vendanges  :  déjk  elles  sont  com- 
mencées dans  l'Hérault,  où  elles  ne  tarderont  pas  à  être  générales.  Dans  le  Var, 
elles  commenceront  vers  le  10.  Dans  l'Aude,  l'époqiie  n'est  pas  encore  fixée,  on 
craint  un  retard,  par  le  fait  des  inégalités  de  la  maturation.  Dans  la  Haute-Cja- 
ronne,  on  ne  vendangera  qne  vers  le  i5  septembra,  aTee  un  retard  de  qnioie  jonrs  ; 
on  assigne  la  même  date  aux  vignobles  du  Rhône  et  de  Saêne-et-Loire.  Dans  l'Ar- 
dèche,  le  raisin  est  plus  en  retard;  il  faudra,  assure-t-on,  attendre  la  fin  du  mois 
et  même  les  premiers  jours  d'octobre.  S'il  faut  en  croire  les  correspondances  du 
Bordelais,  on  ne  vendangera  également  dans  la  Gironde  qii*aii  oommeneement 
d'octobre.  Les  rares  raisins  da  Loir-et-Cher  seront  bons  à  vendanger  du  SO  an 

25  septembre.  En  résumé,  tout  cela  va  dépendre  un  neu  du  temps  que  va  nous 
amener  la  lune  de  septembre  :  si  la  température  ne  fléchit  pas,  si  le  soleil  veut 
bien  ne  pas  se  voiler,  il  est  incontestable  que  le  raisin  mûrira  plus  vite  et  que  la 
date  des  prévisions  d-deasns  pourra  être  avancée  de  quelques  jonn,  mais  le  vigne- 
ron est  prudent  dans  ses  appréciations,  il  est  sobre  d'espérances,  et  construit  rare- 
ment des  châteaux  en  fispagne;  il  se  tient  sagement  sur  la  réserve  et  en  ce  moment 
cette  réserve  réagit  même  sur  le  cours  des  vins  de  1871,  qui  à  la  veille  des  ven- 
danges semblent  avoir  de  oertsines  tendmcss  &  la  haosse.  On  signale  toujoure 
dans  le  Midi  de  très-considérables  achats  sur  souches.  —  A  Montrkhard  (Loir- 
et-Cher),  malgré  la  nullité  de  la  récolte  prochaine,  les  vins  se  payent  70  et  75  fr. 
la  pièce  de  250  litres  logés.  —  A  Sancerre  (Cher;,  les  1871  V"  qualité  valent  60  à 
70  fr.;  2%  55  k  60  fr.,  et  les  1870,  ISO  k  130  fr.,  le  tont  logé  la  pièce  de  %  hecto- 
litres.—  A  .Va;i/ej  (Loire-Infirieuro),  les  Muscadets  sont  recherchés  au  prix  da 
51  ^  5-2  fr.  1"  choix,  et  les  gros  plants,  même  qualité,  S8  k  30  fr.;  les  vins  jaunes 
et  déleclueux  s'achètent  23  fr.  50  à  24  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  il  a  été  vendu 
cette  semaine  des  Saint- Estèphe  1869  au  prix  de  1,000  fr.  le  tonneau;  des  Bas- 
Médoc  1871  du  350  à  355  fr.;  des  Pauillac  1870  à  1,700  fr.;  des  Bouitlac  1871  à 
300  fr.;  des  Saint-Macaire  1871  à  240  fr.  En  fait  de  vins  blancs,  les  Fron«;ac  se 
vendent  couramment,  les  1871,  110  fr.  le  tonneau.  — A  Tarascon  (Rhône),  les 
vins  logés  valent  18  fr.,  et  les  vins  de  coteaux  20  à  23  fr.  l'hectolitre.  —  A  NUnts 
((Urd),  il  se  traite  des  ventes  courantes  anx  prix  de  18,  14,  16, 18  et  iS  fr.  l'hee- 
tolitre,  suivant  crus  et  mérite.  Les  raisins  de  table  valent  13,  14,  15  et  16  fir.  les 
100  kilogrammes.  Les  premières  qualités  se  vendent  môme  20  fr.  —  A  Saint- 
Peray  ^Ardèchej,  les  vins  blancs  1871  se  vendent  de  100  à  1 10  fr.  la  pièce  de  2  hec- 
tolitres logés,  et  les  rongea  75  k  90  fr.;  les  blancs  de  1870, 150  fr.,  et  cenx  de  1866, 
SOOfr. 

Spiritueux.  —  Les  3/6 ,  à  la  date  de  notre  dernier  bulletin ,  atteignaient, 
OToyons-nous,  la  limite  extrême  de  la  baisse.  Aujourd'hui  ils  sont  en  hausse  arec 
une  tendance  à  la  fermeté.  Les  cours  se  sont  élevés  aussi  bien  dans  le  Midi  qu'k 
Paris  etk  Lille.  On  comptait  à  Paris  sur  les  arrivages  du  Nord;  ceux-ci  ayant  fait 
défaut,  on  a  été  forcé  de  recourir  aux  3/6  contenus  dans  les  bacs  d'entrepôts  :  de  Ik 
une  prudente  réserve  de  la  part  des  détenteurs  et  par  suite  la  hausse  ae  ce  jour, 
hausse  également  déterminée  par  les  demandes  continues  du  commerce  de  détail. 
Quant  aux  «tnx-deHrie,  il  se  produit  en  ce  moaaBi  k  Paria  on  cooiant  régoUar 
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d'affaires  moliyë  par  les  besoins  du  commerce  de  détail,  mais  tout  cela  sans  aug- 
mtnlation  sur  les  cours  précédents.  —  A  Parit,  on  cote  :  esprits  3/6  belteraTOS, 

1"  qualité,  90  degrés  disponible,  50  fr.;  cours  commercial  disponible,  50  fr.  ;  oc- 
tobre, 51  fr.  à  51  fr.  50;  deux  derniers,  51  fr.  à  51  fr.  5Ù;  quatre  premiers  1873, 
53  fr.  à  53  fr.  50  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  celte  semaine,  courant,  58  fr.; 
octobre,  60  fr.;  novembre  et  décembre,  62  fr.;  3/6  marc,  60  tr.;  eannle^Tie, 
44  fr.  —  A  Dcziers  (Hérault^,  le  cours,  au  dernier  marcbé,  a  été  fixé  à  59  fr.;  oc- 
tobre, 60  fr.;  novembre  et  décembre,  62  fr.;  3/ô  marc,  50  Ir.  —  A  Celte  (Hérault), 
on  a  payé  le  disponible  59  fr.;  novembre  et  décembre,  63  fr.,  et  le  3/6 marc  50  fr. 

—  A  Bardeatts  (Oiironde),  le  9/6  Languedoe  eet  à  63  fr.;  3/6  betterave,  47  fr. 
Quant  aux  eux-de-vie,  les  cours  sont  nominaux,  mais  sans  affaires.  —  A  Surgires 
(Charenle-InfcTieure),  l'hectolitre  d'eau-de-vie  19  degrés,  nu  et  comp  anl  année 
1871,  vaut  57  à  58  fr.,  suivant  crus;  les  AigreieuiUes  1871,  55  a  57  fr.  lesbauU 
crus.  —  ALiUè  (Nord),  on  cote:  8/6  disponible,  49  fr.  ;  3/6  mêlasse,  50  fr.  50; 
trois  derniers,  5Sfr.50;  cruatre  premiers  1873,  52  fr.;  quatre  mois  d'été,  53  fr. 

Vinaigres.  —  A  Bloii,  les  vinaigres  de  vin  1"  qualité  valent  28  fr.  l'heclolitre. 

—  A  Courcheva-'Uj,  même  département,  30  à  31  fr.  —  A  Orléans,  28  à  i9  fr.,  le 
tout  en  vinaigres  de  vin  de  la  dernière  récolte  et  logés. 

n.  —  Shêtru  —  mHû$m  —  /Vente  — •  ftueotM  omiilMff  —  mitk  -~  hmMnni. 
Sucres.  —  La  récolte  des  betteraves  continue  à  se  présenter  dans  d'exoelle&tes 
conditionB,  et  l'on  compte  sur  un  produit  supérieur  de  beaucoup  à  la  moyenne. 
Les  transactions  sur  les  sucres  sont  excessivement  restreintes,  et  les  cours  sont  fai- 
blement tenus  sur  les  marchés  du  Nord.  A  Paris,  il  y  a  encore  une  légère  baisse 
depuis  huit  jours.  On  cote  :  sucres  bruts  88  degrés  succharimétriques,  68  à  70  fr. 
50;  Pucres  nlancs  en  poudre,  n"  3,  75  fr.;  sucres  raffinés,  154  à  155  fr.,  suivant 
les  sortes.  Au  3  septembre,  le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était  de 
21,672  quintaux  métriques,  encore  supérieur  de  2,0ù0  quintaux  à  celai  de  la  se- 
maine précédente.  —  A  Ysienciennee,  les  ventes  sont  nulles  et  le  stock  s*est  encore 
accru  de  9,000  sacs  pendant  cette  t^emaine.  —  A  Marseille,  les  transactions  ont 
été  peu  actives,  et  les  quelques  ventes  conclues  signalent  une  nouvelle  faiblesse 
dans  les  cours  ;  on  cote  :  Havane  blond,  72  à  74  fr.;  Antilles  bonne  quatrième, 
66  à  66  fr.  50;  le  tout  par  100  Itilog.  Les  cours  des  sucres  ralnnés  sont 
fermes. 

Mélasses.  —  Les  cours  restent  sans  variations,  à  8  fr.  50  pour  les  mélasses  indi> 
gènes  de  fabrique,  et  11  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

FécuUt.^ pu  lionce  apparence  générale  des  pommes  de  terre,  malgré  quelques 
plaintes  ati  sujet  de  la  maladie,  a  amené  une  baisse  dans  les  cours.  A  Paris,  la  ié- 
cnle  première  de  l'Oise  et  du  rayon  est  cotée  '^\)  à  40  fr.  en  disponibles,  et  35  à 
36  fr.  à  livrer  au  mois  d'octobre.  Les  fécules  vertes  à  livrer  se  payentde  21  à  22  fr.; 
]•  tout  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  cours  restent  bien  tenus  à  Paris,  mais  sans  grandes  affaires,  de 
70  à  72  fr.  pour  les  sirups  blancs  de  cristal,  Ib  h  56  fr.  pour  .les  sirops  massés,  et 
46  a  47  fr.  pour  les  sirops  liquides  en  gare  de  Paris. 

Amidons.  —  H  y  a  eu  la  semaine  dernièie  bai.sse  assez  sensible  sur  les  prix  des 
amidons.  On  cote  à  Paris,  par  iCO  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  72 
à  75  fr.;  en  vragues,  68  à  70  fr.  Les  amidons  de  mais  se  payent  toujours  de  60  à 
62  fr.  par  quintal  métrique. 

Huublom.  —  Les  nouvelles  des  houblunuicres  continuent  à  être  salisfaisuntes  ; 
en  Belgique,  dans  le  Noid  de  la  France,  aussi  bien  que  dans  l'Est,  en  Lorraine  et 
en  Alsace,  on  compte  sur  une  brame  récolte.  Quelques  champs  ont  été  dévastés 
ar  la  vermine  et  desséchés  sur  pied,  mais  l'ensemble  donnera  un  résultat  très- 
eureux.  Eu  Angleterre,  la  récolte  sera  exceptionnellement  Imnne,  et  ii  est  pro- 
bable qull  n'y  aura  cette  année  d'importations  dans  cepay.s  que  pour  les  qualités 
tout  i  fait  de  cboix.  —  Les  affaires  s'engagent  très-difficilement  sur  les  boublons 
nouveaux,  et  les  cultivateurs,  vu  la  rareté  de  bonnes  marcliandiseB  anciennes,  de- 
mandent des  prix  élevés.  Voici  les  cours  qui  hcii.hltnt  devoir  dominer  :  Alost, 
1401  150  fr.;  Poperinghe,  190  à  200  ir.;  Bucschèpe  2C0&  210fr.;  Bailleul,  180 
à  SOO  fr.;  Haguenau,  280  à  800  fr.;  le  tout  par  100  kitog. 

vu.  —  Ewles  et  graines  oliagineuies,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Malgré  les  efforts  des  spéculateurs,  les  prix  des  huiles  de  colza  sont 
faiblement  tenus  à  la  bo-:r£e  de  Paris;  il  y  a  même  Laisse  depuis  huit  jours.  On 
cote:  cojza  disponible  en  tous  fûts,  88  fr.  75;  eu  tonnes,  90  fr.  25;  épurée  en 
tonnas,  98  fr.  25.  Le  mouvement  de  baisse  est  encore  plus  sensible  sur  les  builes 
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de  lin  dflteBiiw  baanoovp  plus  tboB^kmles;  on  paye  le  dnpmrible  en^  tom  flirte, 

99  fr.  50;  en  tonnes,  101  fr.  Lc<;  huiles  nouvelles  ont  toujours  une  plus-value  assez 

forte  sur  les  anciennef.  —  A  Marseille,  les  huiles  de  graines  n'ont  donné  lieu  celle 
semaine  qu'à  peu  d'aHaii  es,  avec  luaintien  des  cours  :  sésames,  94  à  94  fr.  50; 
arachides,  93  fr.  50;  lio,  88  fi .;  à  livrer,  il  y  a  des  transaetienraaeez  nombrenew. 
En  huiles  comestibles,  lee  (  om  s  accusent  dela'baisse. 

Gravies  oléagineuses.  —  A  Marfeille,  les  cours  s'fetabli8?<»nf  comme  il  soit,  par 

100  kilog.  :  sésames,  45  £i-.  50  à  47  i'r.;  araehide»,  3S  fr.  75  à  33  fr.;  lins,  sans 
Tariations. 

TVnmfaoïfV.  —  H  y  a  tonjoure  peu  de  marohandises  diepeiriblës  fr-laTente>,  et  les 

transactions  restent  calmes  sur  tous  les  marchés. 

Savons.  —  Les  cours  restent  sans  variations,  et  Tonne  signale  à  Marseille  qae 
des  ventes  très-restreinles. 

Potasses.  —  Lee  potasses  indigène»  bmter  sont  teojouts  en  faaosse;  on  ootei 

Valeociennes  84  centimes  le  kilog.  de  carbonate  pur. 

IVoirs.  —  Il  y  a  t'.'ndance  à  la  hausse.  Les  noirs  neufs  en  grains  valent  36  fr.  50 
à  40  fr.  50  par  100  kiiog.  et  les  noirs  d'eograis  valent  6  è  13  fr.,  sur  les  principaux 
marchés  du  Nord. 

Engrais.  —  Les  cours  qne  nous  avons  indiqués  dans  notre*  dernière  revue  n'onl 
pas  varié  depuis  huit  jours.  On  cote  h  Marseille:  cristaux  de  soude,  25  fr.;  po- 
tasse de  Toscane,  75  fr.  ;  potasse  de  Isaples,  65  fr.  50;  soufre  brut,  17  tr.  25; 
soufre  trituré,  19  fr.;  nitrate  do  sonde,  44  k  45  fn;  nitrate  de  potasse,  80  fr.  50  ; 
cfalorore  da  ohaoi,  33  à  36  fr.;  le  toat  par  lOS^Ulog. 

Vm.  <—  Matiin$rénim$9s^  colorantfset  tannantet. 

Matières  rèsineusr'}.  —  Les  oonrs  sont  plus  fermes  à  Bordeniix;  on  cote  par 
iOO  kilop:.  :  essence  co  tén-benlhine,  84  fr.;  brai  noir,  19  fr.:  hiai  clair,  23  fr.  ; 
demi-coîophrine,  24  Ir.;  Colophane  ordinaire,  25  fr.  A  Paris,  les  affaires  sont  tou- 
jours lentes,  mais  les  cours  hien  tenus. 

Garances.  —  Les  cours  des  garances  sont  fermement  tenus  à  .Vvignon.  Pour  les 
provenances  de  r^iys,  il  y  a  tendance  à  la  hausse;  on  rote:  paluds,  92  à  9fi  fr.; 
aemi-paludi»,  78  à  80  Ir.;  alizari^  rosés,  72  à  74  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  cours 
sont  enooTB  plus  fermes  pour  les  proTeninees  de  Naples  ;  on  payeies  alizarîs  dé 
110  à  115  fr.  par  100  kilog. 

Safrans.  —  Les  cours  restent  sans  variatinn-^  h  Marseille  de  65  à  95  fr.  par  ki- 
log. pour  les  safraus  d'Kspagne,  sans  veutes  sérieuses 

Qaudss,  —  Il  y  a  en  de  nombreuses  aflfaires  traitées  au  marché  dé  Pézenas,  aoz 
cours  de  22  à  34r  fr.  po  ir  les  premières  qualités,  et  de  SO  à  2S  fr.  ponr  les  sortes 
ordinaire^,  et  ]'ar  100  kilo,-.  I.a  récoite  est  bonne. 

Yerdeis.  —  Le  cours  de  190  fr.  par  quintal  métrique  reste  sans  variations  dans  le 
Midi. 

Crème  de  tartre.  —  Il  y  a  en  une  baisse  assei&sensiUe  à  Pé2enas,o(i  le  premier 
blanc  est  descendu  à  194  à  196  fr.  par  100  kiiog. 

Ecorccs. — On  cote  à  Paris,  par  1,000  kilog,:  écorces  de  Normandie,  120  à 
140  fr.;  du  Berry,  130  à  135  fr.;  du  Gâiinais,  110  a  115  fr.;  du  I^ivernais,  100  à 
105  fir.;  de  la  Bourgogne,  90  à  100  fr.;  de  la  Champagne,  69  k  70  fr.;  difttaignier 
tout  venant  en  gare  de  Lyon  on  de  la  Sonterraine,  70  fr.  Les  eottfs  sont  eenrdes 
semaines  précéaentes. 

IX.  —  BoU  tt  eombu$lible$. 
Bois,  —  A  Paris,  on  recherche  les  bois  d'ébénisterie  et  servant  h  la  fabrication 

des  meubles.  rnpi<  !i  dr'nande  pour  les  bois  de  charpente  est  assez  lente.  Les  ap- 
provisionnemi  nts  de  bois  îi  brnler  se  terminent;  les  cours  sont  fixés  comme  il 
suit  pour  les  iioisde  feu  sur  lus  marchés  Ûoltanis  des  ports  de  la  Seine:  bois  de 
flot,  165  k  175  fr.  le  décastère;  boisnenCs  dnre,  190  k  800  fr.;  bois  blinet  deboii> 
lange,  130  fr.  Les  falourdes  de  pin  de  Sologne  se  payent  85  à  100  fr.;  celles  de 
Bordeaux,  100  îi  120  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  Les  cours  des  charbons  de  bois  restent  sans  variations  sur  les 
principaux  marchés,  et  les  affaires  sont  assez  lentes. 

Z.  —  Demréet  eohmMe$. 

Cafis,  —  Les  stocks  deviennent  de  plus  en  plus  réduits  dans  nos  ports;  aussi  les 
cours  se  maintiennent-ils  avec  une  très-grande  fermeté  au  Havre  et  à  Bordeaux.  A 
Marseille,  les  bonnes  qualités  de  Rio  se  vendent  bien  aux  anciens  prix,  800  k 
210  fr.  pour  le  lavé,  et  180  à  185  fr.  ponr  l'ordinaire,  par  quintal  métrique. 

Oocoot.— Les  oonrs  restent;  sans  variations  k  Marseille  et  dans  les  autrei  ports* 
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Poivres.  —  Les  ventes  se  font  toujours  facilement  à  Marseille;  le  stock  s'épuise 
avec  rapidité,  el  les  premitrrcH  importations  trouveront  de  booft  pril*  On  Mte,  par 
ÏOO  kilog.  :  Penaog,  156  fr.;  Sumatra  et  ^io^apore,  162  fr. 

XI.  —  MilM. 

£ifif .  —  Lt  pdtition  ne  change  pas  sur  le  marché  de  Lille;  tl  y  a  été  ptix  Ute- 

fermes,  ansfli  bien  poor  les  lins  de  Russie  que  pour  ceux  de  payn. 

Chanvres.  —  Dans  le  Midi,  on  cote  les  chanvres  pour  cordages,  par  100  kilqg.: 
I BfitDçon,  146 il  Mb. QfliUtttrf ,  U8  k  tOO  fr. 

Laines.  —  Let  denièmi  f«nies  de»  laines  de  la  tonte  se  sont  faites  mir  las  mar- 
chés de  l'intérieur  avec  beatironp  de  facilité  avec  maintien  des  hauts  cours pniiiqufk 
pendant  lacampap^ne,  les  cotes  acluelles  sont  à  peu  près  nominales.  A  Marseille, 
Us  transactions  sur  les  laines  d'importation  se  font  toujours  avec  un  bon  courant  ; 
les  prix  sa  iinnrinMint  bian,  maïs  taas  grande  animadon.  Le  mùm&ÊÊml  commer* 
cialdd  la  semaine  pent  se  résumer  en  4,170  halles  vendues  et  3,030  arrivées;  le 
stock  actuel  est  de  35,600  balles.  On  a  veudu  aox  eOfliliMi  puhUfaes  1,430  balles 
d'un  coudilioonemeyDt  aaaea  défecLueux. 

Ceiom,  «-  An  BasTM»  U  maaiaoïent  que  Boue  tigaalioBs  U  mmêBÊ  dmrnhft 
8*Mt  maintenu  au  les  eetons  de  Louisiane.  A  Marseille,  il  y  , a  aussi  tendance  au 
rafiermisseraent,  et  sans  les  prétentions  des  vendeurs,  les  transactions  seraient 
considérables.  Les  ventes  se  sont  bornées  à  630  balles  d'Asie- Mineure  et  de  Perse. 


So^m.  —  AprhÊ  (|uelques  jours  qui  aeoibkâeiit  devoir  ranraer  mieeerlMM  vi- 
gueur dans  les  affaime  k  l^ren,  eoniiBerce  dit  mms  est  retombé  dans  le  ealme 
le  plus  complet.  Il  y  a  peu  de  ventes,  et  à  des  cours  assez  faibles.  La  Condition  des 
soies  a  enregistré  cette  semaine  51,361  kilog.,  soit  plus  de  4,000  kil.de  moins  gue 
Ja semaine  dernière.  On  cote:  organsins,  111  à  189  fr.;  trames,  lU  fc  1^  Ir.; 
Siéipw  105  à  liO  fr4  le  tout  par  lolof . 

m.  —  Suifi  «I  corp«  grat,  euin  et  peaux.  ^ 

Suifs  et  corps  [iras. —  Le  cours  des  suifs  de  France  a  été  fixé  officiellement  à  Pa- 
lis, à  104  ir.  par  100  kilog.,  avec  une  hausse  de  2  fr.  depuis  notre  dernière  revue. 
Les  eoors  des  aolres  corps  gras  se  maintienoent  sans  variations. 

Cuirs  et  peau»,  —  Les  prix  des  pajemeots  ées  abats  de  la  boucherie  de  Paris 
ont  été  établis  comme  il  suit  pour  !e  mois  de  septembre,  h  la  vente  publique  dn. 
mois  d'août,  par  100  kilog.:  taureaux,  119  fr.;  bœufs,  123  à  130  fr.;  vaches  de 
bendes,  1S3  tir.;  veaux,  200  à  S30  fr.  Il  y  a  hausse  sensible  sar  tontes  les  café- 
rortes;  maïs  les  eenrs  des  abats  de  veau  sont  ceni  poar  lesquels  «lie  est  la  plos 
forte. 

Peaux  de  moutons.  —  On  cote  encore  en  hansse  au  marché  de  la  Yillette,  le» 
peanz  de  moutons  rases  de  3  à  7  fr. 

XIII.  —  Chevaug  —  UMl  ^  vieiMl*. 

CluvmuB,  —  Aux  deux  marchés  des  28  et  31  aoAt,  à  la  barrière  d'Enfer,  ^ 
Parts,  on  comptait  1,094  chevaux  amenéa,  dont  334  ont  été  vendus  dans  les  con- 
.ditions  suivantes  : 

Chesaux  de  cabriolet   4V2  164  &00à1,070  rr. 

de  trait   ST.'i  74  610  11,100 

—  bon»  d'âge.   36Î  M  lî  à  4S0 

—  à  l'enchère   10  10  62  i     :t  0 

Lee  ventes  se  sont  faites  à  peu  près  dans  les  mêmes  coniitious  qu'aux  marchés 
précédents. 

Atieset  chèvres.  —  Aux  deux  mômes  marchés,  on  comptait  12  ânes,  dont  6  ont 
dié  vendus  de  40  h.  60  fr.,  et  8  chèvres  dont  2  ont  Inniv*-  acheteur  de  -20  k  30  Ir. 

Bétail,  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  V31s«te,  do  jemli"t9<«oftt  an  «artli  3  septembre  : 

Poiilh       Prix  du  kiloi;.  >)«  viande  nur  neà, 
VciiduK  inoyt-n      »ii  marché  du  lundi  7  aepwnbf. 

Poar  Pour  En    4  quartiers.  \—          1»  ■••  Fria 

AM«ée.  •  Paria,  l'ezwrieur.  toulité.  kil.  quai.  quai.  qnal.  noyeti. 

Jkeuî»   3.7L1  1,059  3,770  339  1.78  1-68  1.B6  1.68 

VaehM..                    no  4ôl  4S7  938  Q28  1.66  1.56  1.4(^  1  56 

Tuuaan                 -.>«>7  171  91  262  388  \.bh  1.4ô  1.36  1.46 

•VeaBX                   :h,Î24  2,915  «82  3,297  72  2.10  1.90  1.75  1.90 

.¥<mt<ms   [H,h\l  r«.312  32,8*2n  21  2.08  1.7o  1.60  1-75 

VDresgsu.....      3,»6i  2,968  1,001  3,S»69  83  •»  1.6â  1.45  1.65 

asigMS..        46  »  «5  46  ao  l.«      >  •  l.tt 

Les  ventes  ont  été  actives  ;  la  baine  de  la  senaine  dernière  a  été  regagnée,  .et:il 

y  a  hansse  sar  toutes  les  catégories,  sauf  pour  les  montons  dont  le  conrs  moyen 
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reste  stationnaire  ;  le  prix  moyen  des  ?eaaxe8t  supérieur  de  15  centimes  par  Idlog. 
à  celui  du  lundi  précédent.  , 

Viande  à  la  erU».  —  Du  28  août  au  3  septembre,  on  a  vanda  à  la  criée,  à  la 
halle  de  Paris:  78,251  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  108,818  kilog.  de 
viande  de  veau,  32  652  kilop.  de  viande  de  mo  ton,  23,593  kilog.  de  viande  de  porc, 
en  lout2(i3,3U  kilog.,  ou  en  moyenne  34,7î9  kilog.  par  jour.Au  dernier  marché, 
les  prix  extrêmes  ont  été  les  suivants,  ptr  Idlog.  :  bœof  on  vache,  1*^  goalité,  1  fr. 
54  à  I  fr.  90  ;  2',  1  fr.  32  à  l  fr.  72;  3%  1  fr.  10  k  1  fr.  50;  choix,  l  fr.  20k  2  fr. 
6<i;  basse  boucherie,  0  fr.  20  kl  fr.  22  ;  —  veau,  l**  qualité,  1  fr.  84  à  l  fr.  90; 
2%  l  fr.  54  à  l  fr.  82;  3%  l  fr.  40  à  1  fr.  52  ;  choix,  1  fr.  30  à  2  fr.  ;  —  mouton, 
l**  qualité^  1  fr.  64  à  1  fr.  94  ;  2%  l  fr.  34  à  1  fr.  62  ;  3*.  1  fr.  06  4 1  fr.  3S  ;  «bon, 
1  fr.  40  à  8fr.  80;  —porc  frais,  I  fr.  38  à  1  fr.  80;  talé,  0  fr.  jM>  4  l  fr.  T4. 
Pour  la  viande  comme  pour  le  hr  tail  sur  pied,  il  y  a  en  cette  senime  mie  reprise 
accentuée  des  cours;  mais  les  ventes  ont  été  moins  abondantes. 

XIV.  —  Beurres  —  aufs  —  fromages  —  voImUm  et  gibier. 

Œufs,  —  Le  97  août,  il  restait  en  resserre  30,300  anh  4  la  halle  de  Paris.  Du 
28  août  au  3  septembre,  il  en  a  ^té  vendu  3,460,415;  le  3  an  soir,  il  en  restait  en 
resserre,  106,890.  Au  dernier  marché,  on  payait,  par  mille  :  choix,  96  à  105  fr.; 
ordinaires,  75  à  99  fr.;  petits,  52  à  75  fr.  Les  cours  sont  restés  à  peu  près  sans 
variations. 

Fromages.  —  On  vend  41a  balle  de  Paris  :  par  dizsine,  Brie,  4  fr.  50  à  51  fr.  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  20  à  73  fr.;  Neuchâtel,  2  fr.  50  i 
13  fr.  50  ;  divers,  17  à  33  fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère,  :08  à  136  fr. 

XV.  —  Risunié. 

Les  eoarsdes  grains  et  des  farines  commencent  4  indiquer  le  nivean  aaxqoels 

ils  demeureront  pendant  la  campaj^rie  et  il  y  a  des  demandes  pour  l'exportation. 
Cependant  les  atVaires  sont  en  géni^ral  peu  actives.  Il  y  a  baisse  sur  les  cours  des 
sucres  et  des  huiles;  mais  les  prix  sont  très-fermes  pour  les  matières  résineuses, 
et  eolomtM,  les  teitiles  et  surtout  les  produits  smmaox  qui  sont  partout  en  haoM 
sensible.  A.  Rimt. 

BULLETIN  FINANGUL 

Le  marché  ferme  encore  en  baisse  cette  semaine;  mais  cette  baisse  est  bien  mi- 
rime  et  elle  annonce  plutôt  le  maintien  et  la  fermeté  des  cours.  Le  3  jiour  100 
ferme  4  55  fr.  25,  perdant  0  fr.  15;  l'emprunt  1871  à  85  fr.  45,  perdant  U  fr.  05, 
et  l'emprunt  1878  a  85  fr.  45,  perdant  0  fr.  85.  Les  établissements  de  crédit  eon- 
tinnent  4  être  lourds;  la  Banque  de  France  revient  ptu  à  peu  44,000  fr.;  lesncete 
tnoi^î  de  l'Emprunt,  en  ne  laissant  qu'un  rôle  eiïac  -  à  ces  établissements,  a  trompé 
1  espoir  des  administrateurs  et  des  actionnaires.  Hausse  ou  ttatu  quo  aux  chemins 
de  1er;  cependant  le  Paris- Lyon-Méditurranée  a  perdu  7  fr.  50.  Les  obligatitms 
1871  de  la  Ville  sont  peu  demandées;  elle»  ont  fermé  4  851  fr.  75,  perdantO  fr.  75. 
Le  5  pour  100  Italien  a  refra^'é  les  o  fr.  25  qu'il  avait  perdus  la  semaine  dtrnière 
et  ferme  à  68  fr.  75.  A  la  Iian»[Utt  "e  France,  l'encaisse  mi'talliqiie,  continuant  4 
augmenter,  est  de  784  millions;  lu  cliiil're  des  billets  au  porteur  eu  circulation  de 
3  milliards  303  millions.  Les  Prussiens  ont  reçu  500  milhous,  dont  60  et  qoelqaM 
millions  en  monnaie  allemande  et  le  surplus  en  traites  sar  l'idlemagne. 

Cours  di  la  Bourn  du  M  a«  31  août  : 
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Séance  de  l'Académie  des  seienees  da  S  septembre.  —  Médaille  ofTerte  à  M.  Ghevreul  poar  ses  con- 
Srèrés.  —  Discours  de  H.  Dumtssur  les  travaux  scientifiques  de  M.  Chevreul.  —  Les  recherches 
sur  les  corps  gras  et  sur  les  couleurs.  —  Services  rendus  par  M.  Chpvreul  à  la  science  af^ricole. 
—  La  question  de  la  représeniaùon  officielle  de  l'agriculture.  —  Faut-il  une  organisatton  hié- 
rarchique de  la  représeotation  a^Ticole  ?  —  Les  Conseils  généraux  et  l'Assemblée  nationale.  — 
Les  députés  agrieuheurv.  —  Pourquoi  la  réunion  libre  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  oatio- 
«te  arrivée  encore  ft  aucun  résultat.  —  La  politique  et  l'agriculture.  — NéecNUé  de  coMti< 
tuer  une  repréicntaiicn  piovinciale  des  intérêts  agricoles.  —  La  peste  bovine  en  iJlemagne.  — 
Invasion  du  typhus  en  Angleterre.  —  Arrêté  pris  par  l'administration  du  Yorkshire.  —  Oisposi» 
tions  ordonnées  par  le  Conseil  privé.  — >  Urgence  d'étoufTcr  le  mal  dans  sa  racine.  —  Ouvertarft 
du  eongrès  viticole  de  Lvon.  —  Discours  de  M.  Drouyn  de  Lbuys.  —  La  vigno  et  la  soit. 
Bèves  sortis  d«  rBoole  d*irrigation  de  Lésardeau.  —  L'enseignement  de  TEcolo  d'Irrigation  «t  do 
drainage.  —  Condilicns  il'admisaion. —  Subside  accorde  par  le  Conseil  général  de  la  Haute- 
Garonne  pour  la  fondation  d'une  école  d'agriculture.  —  Vœu  du  Conseil  général  de  la  Loire* 
Inférieure  contre  les  fraudeurs  d'engrais.  —  Note  de  M.  Bobierre.  —  Las  priCitS  tgriooles.  — 
Coooours  dos  associations  départomentaiea  ot  eantonalos  d'Agrleultaro. 

I.  —  MidaitU  àfftru  à  M.  Ctuvreul  par  I^Àeadémi$  des  sekneei. 

Une  scène  touchante,  qui  ett  en  mdme  tempe  une  grande  leçon^  a 
en  lien  dans  la  séance  de  rAcadémie  des  sciences,  le  2  septembre.  Le 
Président  de  cet  illustre  corps  a  remis  i  M.  Chevreul  qui,  Tavant- 
Yeille,  était  entré  dans  sa  87*  année,  une  médaille  qui  lui  est  offerte 
par  ses  confrères.  M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académiei  a 
ensuite  prononcé  l'allocution  suivante  qui  exprime  en  un  beau  langage 
les  sentiments  d'admiration  que  partageront  tous  oenx  qni  ont  le  cuite 
de  la  science  et  de  la  véifité  : 

«  Mon^'enr  Chevreul,  en  vous  offrant  cette  médaillej  vos  confrères  ont  voulu 
vous  donner  un  signe  sensible  de  leur  profonde  affectiou  pour  votre  personne  et  de 
leur  respect  pour  vos  glorieux  travaux. 

«  Il  y  a  soixante-six  ans,  vons  livriez  au  public  votre  premier  Mémoire,  je  eroie, 
modèle  précis  d'analyse  des  ossements  fossiles  de  l'Anjou;  en  ce  moment,  vous  ter- 
mioez  une  recherche  si  coinpliqu^^e,  que  nul  autre  chimiste  n'eût  osé  l'aborder,  et 
vous  découvrez  les  plus  fins  aperçus. 

«  Honrenx  privilège  de  votre  longue  et  noble  earrlère.  A  vos  débuts,  vous  étiee 
respectueux  pour  les  vieilles  méthodes  classiques,  et  vos  œuvres  rccentes  témoi- 
gnent que,  doyen  des  chimistes,  vous  possédez  mieux  qu'aucun  d'eux  l'intelligence 
viye  des  plus  jeunes  nouveautés.  L'art  4'ohserver  les  faits  vous  doit  ses  règles  les 
'  meilleures,  et  vous  aves  donné  à TappréGiation  des  doetrînes  eee  formalet  les  pins 
sûres.  L'invmtion  vous  est  familière;  la  philosophie  vous  attire;  l'érudition  vous 
distrait  ;  pour  vous,  le  travail  a  toujours  été  et  seraloiyonrs  la  vie*  C'est  le  seul  em- 
ploi de  votre  temps  qui  ne  vous  fatigue  pas. 

«c  VoB  reefaeiebes  sur  les  eorps  gras  d'origine  animale  ont  mis  en  évidence  la 
aatuie  de  œs  productions.  Vous  avez  découvert  les  addes  gras  fixes  qu'elles  con- 
tiennent, et  en  particulier  l'acide  stéarique  qui  en  est  le  type,  donnant  ainsi  nais- 
sance à  l'industrie  des  bougies  stéariaues,  l'une  des  plus  utiles  ioveu tions  de  ce 
siècle,  et  vous  avez  isolé  ces  autres  aciaes  gras  volatils  qui  les  earaotérisent  à  l'odo- 
rat, préparant,  de  la  sorte,  la  eréation  des  essences  artifieieUes,  devenues  la  base 
d'un  intéressant  commerce. 

«  Vous  avez  démontré  dans  ce  mftme  lîrre  que  les  corps  gras  naturels  peuvent 
être  considérés  comme  des  sels,  formés  par  ces  divers  acides,  unis  à  une  bas«s  orga- 
nique, et  vous  avez  ouvert  ainsi  la  voie  aux  travaux  par  lesquels  laohimie  organique 
actuelle  a  été  fondée. 

«  L'étude  exacte  des  détails  d'analyse  pure,  qui  semble  l'unique  but  de  votre 
ouvrage,  vous  a  donc  conduit,  comme  application,  à  faire  descendre  le  bougie,  des 
palais  on  des  salons,  dans  les  plus  modestes  demeures;  et,  comme  doctrine,  tout 
en  respectant  les  secrets  de  la  vie,  à  faire  tomber  ce  mur  de  séparation  entre  les 
substances  d'origine  organique  et  les  matières  d'origine  minérale  qu'avaient  élevé 
les  anciens  chimistes  et  que  Berzélins  avait  consolidé.  Votre  ouvrage  annonçait  qu'un 
jonriln*^  aurait  plus  qu'une  chimie,  et  ces  perspectives,  alora  reléguées  dans  un 
vague  lomtain,  ont  bientôt  pris  corps  et  se  sont  réalisées  sous  vce  yeux,  satisCaetion 
que  vous  devait  la  fortune. 

•  L'étude  des  matières  colorantes  vous  a  longtemps  occupé.  Vous  avez  isolé,  le 
premier,  les  principes  auxquels  beaucoup  d'entre  elles  doivent  leurs  propriwés 
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caractéristique?.  Xpu^  avez  l'iabli,  sur  des  exj  .'riences  certaines,  la  tliéorie  de  la 
lunlure..  Yolre  cerclo  cliromatique  permeL  de  dcliuir  et  de  Dominer  toutes  lesxott? 
]Mim.qa«  n»\te  œil  dûtt'.Bgne.  A6«b  ûd8t.«iiiobiffr«.«iCGt  pour  faire  connaHiiftAn 
Itiin,  à  xm  colorisie  contemporain,  la  nuance  précise  d'an  objet  ;  il  siitfnw  awsi 
pour  qrie,  dans  les  â^es  futurs,  nos  successeurs  puissent  la  reproduire. 

«  Gictnduit  par  ces  études  à  formuler  votre  théorie  du  coulrasta  bimultacé  des 
Mfdtan,  <|«e  no»  jemes- «rtiiiei  a'éiiiéieBt  poial  mm»  pMUétvsy  wm  aanlnx 
comment' toute  snrMice,  véritable  cainéléoD,  modifiée  dans  sa  nature  par  les  teSoles 
des  surfaces  qui  l'eutourent,  les  modifie  h  son  tour,  recevant  deses  voUinealaur 
coqieur  commémentaire  et  leur  readaot  la  sieooe. 

4i>6M'«fitM  do  eontrwt», fi  frappants  lorsan'U  s^acit  da  coalewr^  toiiS'Im  ntom- 
tez  souvent  dans  les  jugements  moraux  portes  par  les  hommBS,  et  vous  dénHmttas 
combien  sont  mal  apprôci^js  les^  faits  de  l'histoire  et  les  caractères  de  ses  person- 
nages, lorsque  la  passion  les  enlève  à  leur  milieu  naturel  poar  les  Uanepartersur 
un  théâtre  antagoniste  oià  tous  les  contrastes  sont  changés. 

«  Il  suffit  dé  rappeler  votre  théorie  des'dffets  optiques  que  présentent  les  étoffes 
de  soie,  tûs  (Uudet^  d'anal}SB  animale,  vos  recherches  sur  l'iiyglèoe  des  villes  et  tos 
divers  Mémoires  spéciaux.  Mais,  si  dans  cette  ecceinte  où  vos  écrils  sont  connus, 
il  esi  iuuiilti  d'eu  faire  l'analysé  détaillée,  il  ne  l'est  pas  d'en  signaler  les  traits  g^- 
liéranx.  Une  vie  de  trsTail,  ptAirsuivie,  sans  lassitude,  pendant  deux  tiers  desièeie; 
une  ardeur  que  loin  de  l'épuiser  chaque  année  semble  ia|êl2air»  d^itlUl  SMlBfla 
rare  dont  on  aimerait  à  dérober  et  à  divulguer  le  secret. 

c  ItaProviuk-Qc^vuus  a  favorisé  sans  doute;  maiaia  diâcipline  de  vos  occup&ùaus« 
les  habîtades  de  Totre  esprit,  la  modération  de  vos  goûts,  lâ  droiture  de  votre  cœ«r 
ont  une  grande  part  d&ns  ce  résnHafc. 

«  Vous  ne  vous  êtes  jamais  séparé  du  laboratoire.  Chacun  des  jonrs  de  votre 
longue  vie  a  «lé  coos^ré  à  l'observation.  Passionné,  pour  des  étudieb  pkilosophi- 
.^.ufis  quirausseni  narqQé  votia  plate  àitAeadéoûe  âm  tdeaeaa  nM^ralaa,  ellaa  aa 
vous  ont  pas  égaré,  Tétude  de  la  nature  vous  ramenant  sans  cesse  au  sentiment  dn 
vrai.  La  pratique,  à  son  tour,  ne  vous  a  jamais  fait  descendre  jusqu'à  un  réalisme 
.étroit;  à  vos  jeux,  l'observation  des  faits  nouveaux  devant  toiujours  conduire  k.une 
vue  plus  générale,  plus  élevée  et  plus  abstraite  de  la  nalare. 

«  Votre  érudition  sans  égale  vous  permet  da  auivre  chaque  idée  qui  ddAtan  tcm* 
vers  d^s  ciieioins  souterrains  qu'elle  a  parcourus  avant  de  se  montrer  au  grand 
jour,  d'en  reconnaître  le  point  de  départ  ei  d'en  si^nialer  le  premier  inventeur  à  la 
rd00uuais<ance  publique.  Lorsq^ue  les  blés  naissauls  verdissent  la  campagne,  si  cet 
aspset  vous  remplit  de  reconnaissance,  ce  n'est  pas  vaos  qui  oublienas  la  travail 
obscur  du  laboureur  doat  les mainaoïtfpidpart  la  tBBS^ciBvaéiasaiflQns  atzépiiidn 
la  semence  d'où  sortira  la  récolle. 

«  TooLes  ces  Jouisfances  de  votre  esprit  s'enchaînent.  Les  faits  que  vous  observez 
avec  tant  de  soin  vous  intéresseraient  iBoma,  d  ^ob»  daisifiealioD  dea  adeocaa  ne 
les  ratiadiait  à  la  philosophie  la  plus  lai^si  votre  connaissance  profiiada  de  l'his- 
toire n'en  éclairait  les  origines  et  si  le  sens  inné  de  l'invention  doBi  VMW  MMnàtaaé 
des  prenvant  éclatantes  ne  vous  en  faisait  deviner  l'avenir. 

«  v«9a  aimez  la  vérité  avec  pa^aUni  at  vous  la  poorsuiTeK  tans  eeiaa,  fidèla  à  la 
àiBNvn  modeste  que  vous  aves  aepiiialongtenxps.emprniitéaà  Malebraaoha:  TuuÂt 
•  aver  rffort  à  iinfaillibiliU  sans  y  pn'lendre.  Mais,  si  vous  recherchez  avant  tout  les 
faits  exacts,  vous  n'êles  pas  néanmoins  un  de  ces  expérimentateurs  à  l'esprit  étroit, 
qui  placent  toute  la  science  dans  les  faits;  vous  donntz  à  la  .pensée  la  part  qui  lui 
revient,.et  vous  démontrez  que,  dans  la  recherche  de  rincoDAa,.il  faut  tonjoanaid- 
1er  du  concret  à  l'abstrait  et  revenir  de  l'abstrait  a  i  concret. 

«  Vous  appartenez  à  ce  groupe  d'esprits  réfléchis,  amoureux  de  la  méthode,  qui 
non-seulement  veulent  voir  juste,  mais  qui  cherchent  k  s'expliquer  comment  ils 
sont  sûrs  de  voir  juste.  La.enimia  u'mi  pour  vous  qn!uBe  dea  branches  da.U|)bî- 
losophie  DSturelle,  et  l'étude  scientifique  de  la  nature  elle-ménM  n!eat  à  voa.jiflx 
qu'un  moyen  de  mettre  en  évidence  l'ordre  qui  r^^,'ne  dans  l'univers. 

^  *  C'esit  ainsi  (^ue  s'explique  la  curiosité  univerbeile  dont  vous  êtes  ammé,  ausi 
bieB  que  cette  fiu.pai6ibJadanarla,deitinéa.dal1iiNBiDe  da  bien,  qui  se  rihèla  dim 
tans  vos  actes.. 

«  Qui  ne  se  souvient  du  calme  dont  vous  avez  fait  preuve  pendant  le  siège  de 
Paris,  quand  les  Prussiens  bombardaient  le  Muséum  d'hi^loiie  naturelle  que  vous 
dirigez?  Vous  aviez  prévu  ce  péril  pour  en  réduire  les.cbsooes;  vous  le  bnrviez,  au 
milieu  des  obus,  pour  maîtrissrleais  afletsdestructeniS|  et  conuoe  un  autre  Archi- 
mède,  parmi  ces  terribles  scènes,  voua  poorsuiviez  cependant  vos  ^^tlj^J^W^hJf- 
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meté.  Redoublant  dVdeur,  vous  souteniez  alors  ayee  d^vonoment,  par  d'impor» 
tantes  commnnicafions,  Trororêt  de nos  séances. 

<c  Gomment  oublier  aussi  la  force  d'âme  que 'Vons  avez  déployée  pendant  le  se- 
eond  sié^e  de  Paris  ^  où  tant  de  dangers  menaçaient  à  la  lois  votre,- personne  et 
les  établissements  ^précieux  que  tous  avei  saarés  de  la  ruine  par  votre  attitade? 

«  S'ils  eussent  obt^i  h  l'usage,  vo?  confrères  auraient  attendu,  pour  vous  adressBT 
leurs  félicilalîonî»,  le  cinquantième  anniversaire  de  votre  entrée  à  l'Académie  ;  ils 
oat  jugé  qu'une  exception  était  p(>.rmise,  en  préisence  des  grands  services  que  vous 
a»ei  renduB  au  f^y%  et  à  la-  seknce.  Ik'nViat  pas  inéoM  on  besoin  de  sa  souvenir 
que  vous  appartiendriez  k  la  Gompagoie  depuis  181^^  si  vous  n'aviez  à  cetfc  <^^po- 
qoe  refusé  noblement  d'y  entrer,  jugeant  que  la  place  vacante  appartenait  à 
Proust,  votre  compatriote,  alors  malheureux  et  souffrant,  qui,  ne  résidaot  point  k 
Psvis,  n'eût  pas  eoBsidlr^iBoaDiiie  ëligib)e,  saii8?olfe  teteifeBèie»  inergiqoetet 
généreuse.  Dix  ans  après,  vous  lai  sueoédiez. 

«  Le  Jardin  des  Plantes,  la  manufacture  des  Gobelina,  le  Comité  consultatif  des 
arts  et  manufactures,  la  Société  centrale  d'agriculture  ont  chaaun, jour  l'occasion 
d'apprécier,  comme  l'Académie  des  scienees,  votre  féoondît^  à  tous  les' devoirs, 
•votre  hante  raison,  votre'esptifc  dejiiBeice  et  votre  MenvélDanee. 'L''Bcb1e  pelyMoh- 
ai^  n'a  poiiioabàié  f|ie  imu  «vei  figifiétam  nmùiné»,^9Êmmà0aitt$!6r 
nérauT.  . 

«  Les  vccux  de  cette  lar^'e  famille  iatellectuelle  qui  vous  réclame  k  divert  titres  se 
ioignent  aux  ni^trei.  Puîssies-vons,  longtemps  encore,  jouir  de  ces  rares  &ciiltés  que 
l'âge  n'a  poim  touchées,  repré?efitant  parmi  nous  et  parmi  vos  autres  oon frères 
l'heureuse  personmBcation<d'an  noble  caractère  et  d'uii  o(Bur4rait,ani-à  la>8cieaoe 
la  pins  élevée  et  au  patriotisme  le  plus  pnr.  * 

Les  agriculteurs  de  toute  la  France  et  des  pays  étrangers  joindront 

certainement  leurs  vtcux  à  ceux  dont  i' Académie  tout  entière  a  cou- 

veit  de  ses  chaleureux  applaudissemeats  Téloqueiite  eipresnoii. 

M.  CkiTffBUl,  par  kidjErtetuin  qu'il  a  impnmé»  asx  trafvaiii';dB  la 

Gomùté  e6»limle.d'AgrieuUtire«  ainii  que  par  Bes  noberoim»  etidéooo- 

Tenea:mr  >taDt  de  ohotas  du  .pki»  haut  tatérèt  noor  la  ¥ie  ruraley  a 

•droit  à.  la  plus  respaetotose  gratitade  de  la  parkae  tea8'a0iix.<fai  8*oo- 

oopeat  dee  progrès  de  yagncuttm. 

'  II.  —  Une  rtprésetmhn  •  ôffkMH  de  VagrMltwe  «(^Ifo  nétesstUrét 

Un  groupe  nombreux  de  députés  à  IWasemblée  nationale  a  fait  une  * 

Êroposltion  tendant  à  demanaer'le  retour  à  la  loi  du  25  mars  I8'51  sur 
L  renrésentation  officielle  dé ragriciilture.  Cette  loi  établissait  une  hié- 
rarcnie  ayant  àla  base  les  Comices,  comme  intermédiaires  les  Chambres 
'd*agriculture  élues  par  ces  derniers,  et  au  sommet  un  CoDâoil  supé- 
rieur d'agriculture.  Quelques  personnes  pensent  que  cette  loi  devrait 
être  modifiée,  parce  que  rorganisation  qu'elle  instituerait  serait  certai* 
nement  défectueuse  en  plaçant  les  Chambres  départementales  d'agricul- 
ture à  cMé  des  Conseils  généraux.  D'autres  sont  plus  radicaux  et  disent 
nettement  qu'aujourd'hui,  avec  le  suffrage  universel  qui  donne  la  majo- 
rité aux  populations  rurales,  il  n'est  nullement  besoin  de  représentants 
officiels  de  l'agriculture.  Les  Comices  et  les  bociétés  qui  existent  mainte- 
nant au  nombre  de  700  à  800  en  France,  ont  d'ailleurs  assez  d'autorité 
pour  faire  valoir  les  intérêts  généraux  ou  locaux  et  éclairer  soit  le  gou- 
vernement, soit  l'opinion  publique.  D'ailleurs,  dans  nos  assemblées 
départementales  aussi  bien  que  dans  l'Assemblée  nationale,  l'agricul- 
ture n'est-elle  pas  représentée  aussi  bien  qu'on  peut  le  désirer? Si  elle 
le  veut»  elle  peut  parfaitement  forcer  la  main^  soit  aux  préfets  pour  les 
(questions  locales,  sbit  au  chef  de  TBtat  et  à  ses  ministres  pour  les  ques- 
tions génésales.  Gependaiit,  si  l'on  Teut  bien  examiner  les  choses  telles 
Qu'elles  sont,  et  juger  la  tbéorie  par  l'expérience  q[ue  donne  l'étude  des 
faits,  on  ne  peut  s  empêcher  de  reconnaître  qu'incontestablement  les 

Digitized  by  Google 


404 


GHRONIQUB  AORIGOLB  (14  SBPTBIfBàB  187S). 


préoccupations  agricoles  pèsent  d'un  bien  faible  poids  dans  Télabora- 
lion  de  nos  lois  ou  les  décisions  gouvernementales.  Que  se  passe-t-il,  en 
efTet,  à  rAssemblée  nationale,  par  exemple?  Les  agriculteurs  ou  les 
amis  de  l'agriculture  qui  font  partie  de  notre  Assemblée  souveraine, 
ont  formé  une  Réunion  où  ils  sont  au  nombre  de  200  environ,  pour  dis- 
cuter  les  intérêts  agricoles  et  cooTenir  des  meilleures  solutions  à  donner 
aux  questions  soulevées  devant  l'Assemblée  tout  entière  au  point  de 
Vue  particulier  de  la  satisfiietion  des  besoins  de  ragriculture.  Nona 
avons  pnblié.ou  nous  publierons  Ions  les  procès-verbaux  de  celte  réu- 
nion, et  nos  lecteurs  ont  pu  voir  que  des  décisions  sont  prises  pour 
faire  voter  dans  des  sens  souvent  très-bien  déterminés.  Or,  qu*esl-il 
arrivé?  C'est  que  pas  une  seule  des  solutions  importantes  adoptées  par 
la  Réunioti  libre  des  députés  agriculteurs  n'est  devenue  la  solution 
définitive  de  l'Assemblée  nationale.  La  réunion  libre  n*a  rien  obtenu  du 
tout.  Faut-il  expliquer  ce  fait  en  disant  que  les  ruraux  formaient  la  mi-*> 
norité  numérique  contre  les  urbains  ?  Cette  explication  ne  vaut  rien  , 
car  si  l'on  consulte  les  noms  des  votants  pour  ou  contre,  on  trouve  que 
les  députés  de  la  Réunion  libre  des  agriculteurs  qui  semblaient  s'être 
mis  d'accord  à  l'avance  ,  se  trouvent  divisés  lors  du  vote  définitif  par 
l'Assemblée  nationale.  (>hacuu,  à  ce  moment  décisif,  vole  avec  son 
parti  politique  et  oublie  complètement  qu'il  est  représentant  de  Tagri- 
cuhure.  Des  faits  analogues ,  quoique  moins  accentués,  parce  que  le 
théâtre  est  'moins  élevé»  se  sont  produits  dans  le  sein  des  GonseUa 
généraux.  La  cause  en  est  inhérente  i  la  situation  actuelle  des  partis  eo 
Franee.  Quatre  ou  cinq  partis  se  tiennent  en  équilibre  en  se  fiôaant 
échec  les  uns  aux  autres ,  sans  pouvoir  constituer  une  majorité  pour 
un  état  stable  qui  serait  l*exclo8ion  de  quelques-uns ,  et  nul  ne  veut 
abandonner  même  pour  le  meilleur  motif,  c'est-à-dire  en  vue  de  lagri- 
culture^  le  groupe  auquel  il  s'est  rattacbé.  C'est  ce  qu*on  appelle  être 
•     avant  tout  un  bomme  polilique.  Par  conséquent  dans  les  assemblées 
publiques,  les  intérêts  agricoles  ne  peuvent  nécessairement  occuper  que 
le  second  plan,  jusqu'au  jour  où,  comme  en  Angleterre  ou  aux  Etats- 
Unis,  l'essence  même  de  ce  qui  fait  un  gouvernement  cessera  d  être 
discutée.  D'ailleurs,  dans  un  j)ays  qui  présente  aulant  de  climals  agri- 
coles différents  que  la  France,  il  est  impossible  d'avoir  pour  les  clioses 
rurales,  l'uniformité  des  usages  et  par  suite  des  lois.  Le  pouvoir  de 
tout  légiférer  dans  une  assemblée  unique  est  exclusif  de  la  bonne  satis- 
ftotion  des  intérêts  de  nos  campagnes.  Il  faut  donc,  en  dehors 
des  assemblées  politiques,  de  i  représentations  officielles  de  l'agriculture. 
Il  suffirait  selon  nous,  de  placer  à  côté  des  Comices  et  des  grandes 
associations^  des  Chambres  agricoles  provinciales.  Ces  institutions 
prendraient  une  pkuse  qui  n'est  pas  occupée  et  elles  correspondraient  à 
un  besoin  vivace  que  les  tentatives  de  congrès  régionaux  qui  se  renou- 
vellent incessamment,  manifestent  à  tous  les  esprits  observateurs.  On 
a  beau  dire  et  beau  faire,  ragriculture  d'une  vaste  contrée  est  essen- 
tiellement une  fédération. 

IIL  —  La  peste  bovine. 

C'est  un  cancer  difficile  à  extirper,  que  l'armée  prussienne  a  attaché 
aux  flancs  de  l'Europe  occidentale  en  traînant  à  sa  suite  la  peste  bo- 
vine aV'.'C  les  fl-'anx  de  lous  ireiires  qu'elle  semait  sur  son  chemin.  Mais 
c'est  aussi  une  arme  à  deux  tranchants  qui  blesse  ceux-là  mè  ne  qui 
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ooteu  pour  cortège  le  typlius  contagieux  des  bêtes  à  cornes.  Le  lléau 

en  effet,  est  encore  en  Allemagne,  ainsi  qu'il  résnUe  de  cette  note  du 

du  Journal  de  la  Société  agricole  du  Urabanl,  du  8  septembre  : 

c  La  peste  bovine  n'est  pas  encore  disparue  des  environs  de  Hamboursf.  £lle  a 
fût  Mtte  semaine  de  ooavellM  Tieiimes  parmi  âmi  kreaptioi  de  Mlall  m  trou- 
vaient dans  des  prairies  difTérentes.  Jnsqii'i  présent  le  fléio  reite  eireoiMierit  daae 

le  périmètre  du  cordon  sanitaire,  et  comme  les  mesures  prises  poar  combattre  la 
maladie  sont  exécutées  avec  s<*vérité,  on  a  l'espoir  qu'elle  ne  se  propagera  pas.  »  • 

Tant  que  le  mal  existera  sur  un  point  de  notre  continent,  nulle  agri- 

^  culture  ne  sera  à  l'abri  d'une  invasion  soudaine.  L'Angleterre  en  fait 

mainlenant  l'épreuve.  Le  typhus  a  envahi  subitement  l'un  de  ses  plus 

riches  districts  agricoles.  Le  5  septembre,  l'avis  suivant  a  été  afdcbé 

dans  le  district  Est  du  Yorksbire  : 

■  Une  ferme  de  la  circonscription  de  Yapham  ayant  ëté  infectée  par  la  peste 
Jbofînet  on  oeiele  d'en  mille  de  rayon  eet  établi  anUrar  de  cette  ferme,  et  ni  bet- 
tiauz  ni  autres  animaax  ne  pourront  6tre  sortis  de  ce  cercle  ni  conduits  au  dedans. 
Personne  ne  pourra  non  plus  sortir  du  cercle,  et  les  chemins  passant  par  la  ferme 
sont  interdits  pour  le  mumtnt.  Tous  les  chieus  seront  exterminés.  La  police  a  des 
ordres  strtets  pour  fure  exécater  ce  règlement    Par  ordre  :  Qeocges  GoRDUEsa, 

Oo  remarquera  la  rigueur  exeessive  des  termes  de  cet  arrêté  qui; 
certainement,  eussent  efi&ayé  nos  autorités  municipales  ou  préfecto- 
rales. L'autorité  supérieure  du  Gouvernement  britannique  a  néanmoins 
complètement  approuvé  l'arrêté  local;  un  ordre  du  Conseil  privé,  qui 
doit  avoir  force  de  loi  jusqu'au  1"  décembre,  a  interdit  dans  la  ville 
d'York  et  dans  le  district  Est  dn  Yorksbire,  toutes  foires,  marchés, 
ventes,  exhibitions  de  bétail;  aucun  animal  ne  pourra  circuler  sans 
autorisation  spéciale;  toute  personne  prise  en  contravention  des  or- 
donnances des  autorités  locales  sera  passée  en  jugement,  et  s  il  y  a  eu 
vente  de  bétail,  le  vendeur  et  l'acheteur  seront  également  punis;  les 
animaux  qui  auront,  par  suite  d'autorisation,  été  conduits  du  district  \ 
dans  un  autre  ne  pourront  plus  en  sortir  sans  une  permÎBsion  spéciale. 
Avertis  par  les  déplorablea  conséquenees  de  l'invasion  de  1865,  le 
gouTernement  britannique  esii  comme  on  le  voit,  décidé  à  agir  avee  la 
pins  srande  vigueur.  Ptous  désirons  qu'il  persiste,  car  c'est  one  ques- 
tion d'intérêt  non  pas  anglais^  mais  européen. 

IV.  —  Le  congrès  viHeotê  êt  $MeoU  d»  Lyon. 

Le  confirès  vilicole  et  séricole  organisé  à  l'Exposition  universelle  de 
Lyon,  sous  les  auspices  de  la  Société  des  agrieultears,  s*èst  ouvert  le 
9  septembre,  ainsi  que  nous  i'amns  annoncé,  sous  la  présidence  de 
M.  Drooyn  de  Lhuys.  L'éminent  président  a  ouvert  la  session  par  le 
discours  suivant  :  * 

<  En  1869»  votre  bienveillsnee  me  eooviail  à  une  solennité  pareille  à  celle  qni 
nous  rassemble  :  ce  fut  la  première  ^tape  de  notre  grande  Société,  lorsqu'elle  en- 
treprit ce  que  j'appelai  son  tour  de  France.  Alors  comme  aujourd'hui  vous  m'of- 
friez le  iauteuil  de  la  présidence*  j'acceptais  et  j'accepie  encore  cet  honneur  avec 
reeonotisflance,  mais  sans  SGrupms  comme  sans  orgaeii;  car  au  milieu  de  ces  illus- 
tres savants,  de  ces  éminents  pratiôens  qui  en  sont  plus  dignes  que  moi,  je  ne 
puis  y  voir  qu'une  marque  de  coortoine  envers  un  b6te,  et  un  hommage  rendu  à 
l'association  que  je  représente. 

«  Depuis  l'époque  que  je  rappelais,  messieurs,  guels  redoutables  orages  sont  ve- 
nus fondre  sur  notre  cher  et  malheureux  payel  Mais  ausî^i  avec  quelle  vigueur,  avec 
quelle  richesse  de  séve  l'arbre  courbé  par  la  tempête  a-t-il  répar»*  ses  désastres  et 
redressé  ses  rameaux  I  La  région  lyonnaise  a  voulu  la  première  donner  le  signal 
de  la  reprise  de  notre  vie  industrielle  et  commerciale.  Jadis  le  sénat  romsin  met- 
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tait  aux  becIu  resle  champ  où  campait  Annibal,  et  il  trouvait  des  acheteurs;  Eyon, 
à  un  moment  où  le  feu  des  bivouacs  enne:nis  fumait  encore  sur  une  grande  partie 
de  notre  territoire,  traçait  d'me  main  eoDiiante  l'eDceinte  dans  laquelle  TExpon* 
timc  wâvenH^  dtvait  étaUr  bientêl  at»  mmeiUes.  (Xmi  ainsi  que  naguère,  bnqne 
Ift  Vésuve  venait  de  vider  ses  arsenaux  sur  la  rive  napolitaine,  les  habitants  dt 
celte  riche  contrée  relevaient  leurs  maisons  sur  une  lave  à  peine  refroidie,  et  prô- 
neraient k  bé^Jtie  ol  la  charrue  à  travers  lee  scories  du  volcan.  Honneox  à  ceux 
i|ui  na  àéntfètevi  ni  de  la  ProvideoM,  ni.  de  la  patrie  I 

«G'eat  ce  double  sentiment,  messieun:,  qui  a  conduit  ici  nos  délégués.  Nous 
avons  voulu  étudier  h  votre  école  les  intérêts  de  la  viticulture  et  de  la  séricnhore, 
qui  occupent  une  place  si  importante  daae  la  cUssiiicalioa  des  produits  de  netcs 
territoire^ 

«La  tille  iodostasnae  dont  nous  recevons -Thoepitalité  a*élèye  pour  ainsi  dira 

au  confluent  de  ces  deux  sources  fécondes  de  notre  richesse  nationale,  de  mênae 

gu'elle  voit  s'unir  au  pied  de  ses  murs  deux  grands  fleuves  qui,  après  avoir  contrî^ 
ué  à  la  fois  à  la  beauté  pittoresque  de  «on  site  incomparable  et  à  l'opulence  mé- 
ritée de  see  laborieu*  habitsata,  vont  poitar  à  la  mer  le  tribut  de  lent  oodet 

associées. 

«  Placé  à  peu  près  h.  égale  distance  entre  Its  diverses  régions  qui  produisent  nos 
meilleurs  vins,  s'appuyant  d'une  part  sur  les  heureux  coteaux  de  la  Bourgogne  et 
drir GhampagB«j  de  1  aatre  isr  les  vignoblee  plantaretndo  Midi,  Lyon  eet  eomiM 
on  centre  naturel  pour  nos  populations  vitîcoles.  Il  est  en  même  temps  la  métro> 
pôle  de  1»  fabrication  de  nos  soies.  C'est  ici  qu'il  y  a  trois  siècles  la  culture  du 
mûrier  fat  d,'abord  introduite^  et  que,  pfour  la  première  fois,  des  mains  françaises 
apprireot'à  dérider  le  cooon  du  wr  nourri  éur  lee  feuilles  de  oet  arbre  si  utile. 
Depuis  lÀrs,  cette  précieuse  iodustne,  acclimatée  pvnni  nous,  a  pris,  vous  le  sa- 
vez, un*  magnifique  développement.  Encouragée  sans  relâche  par  la  sollicitude  de 
princes  écUinés,>de  grands  ministres  et  de  savants  fameux  uui  ont  été  les  bientai- 
tetirs  de  ruotns.  pairie  ^  qui  resteront  «l'honneur  de  notre  niitoire,  elle  a  grandi, 
elle  t'est  fortifiée,  elle  est  devenue  l'un  des  plus  solides  appuie  de^  notre  préémi* 
nence  économique.  La  reconnait-sance  qu'on  a  si  bien  définie  par  ces  mots  :  «  I;i 
mémoire  du  cœur,  »  est  la  première  vertu  des  peuples  comme  des  individus;  au^si 
Lyon  a-t-il  inscrit  sur  le  berceau  de  sa  principale  industrie  les  noms  d'Henri  IV, 
de  SoUy  et  dK>liiier  de  Serres. 

• 'En  parcourant  du  regard  le  double  champ  préparé  à  nos  travaux,  une  pensée 
plus  élevée  s'empare  invinciblement  de  mon  esprit.  Il  me  semble,  messieurn, 
qu'aucun  autre  spectacle  n'est  plus  propre  à  faire  sentir  les  dons  merveilleux  que 
la  bonté  divine  a  ri  libéralement  mis  à  notre  portée,  sens  la  eeule  condition  de  s»- 
?oir-en  user.  Quel  plus  magnifique  prëseal'qQàee  terroir  apte  à  produire  les  vins 
les  plus  délicats,  dont  aucun  artifice  ne  saurait  contrefaire  le  bouquet,  f  t  dont  la 
concurrence  même  ne  peut  que  rehausser  la  réputation?  Ce  soi  nourricier  porte 
une  race  douée  de  qualités  natureOes  exquises.  La  vogue  éclatante  de  nos  soieries 
n'est-elle  pas  due  eu  grande  partie  AU  goût  si  sûr  de  nos  intelligents  ouvriers,  à  la 
promptitude,  à  la  tinesse  de  leur  coup  d'œil,  à  cet  instinct  d'aitisteSy  mûri  ea  eux 
par  l'tHude,  mais  t'clos  sous  les  rayons  d'un  astre  privilégié? 

«  C'est  surtout  à  notre  France  que  peuvent  s'appliquer  ces  mots  du  fabuliste  : 

«  Travailles,  prenez  de  la  peine; 
G^Jetaidsqei  ssaaqeeleoieiBSi» 

c  En  effet,  au  milieu  de  nos  richesses,  nous  ne  sommes  pu  diepsniéi  d»  k  Iri 

dp  ttavail,  commune  à  tonte  l'humanité.  Si  parfois  nons  sommes  tentés  dal'lNlbJier, 
nous  fiant  présomptueusement  à  l'avance  acquise,  de  rigoureux  avertissements 
vieuoenl  bientôt  nous  rapfwier  au  devoir^  nous  déuoaoatrer  la  nécessité  de  i'efiort 
eeatîmi,  et  manifeeler  à  noe  yeux  la  vauté  des  .trésors  les  mieux  gardés.  Hélas  ! 
ses  révères  leçons  ne  nous  ont  pas  été  éfiaignées.  Nous  nons  sommes  sentis  dure- 
ment frappés,  assez  durement  pour  faire  rentrer  en  eux-mêmes  les  plus  orgueil- 
leux, pa&  assex  néanmoins  pour,  nous  6ter  la  foi  en  l'avenir.  Mais  c'est  seulement 
au  prix  d'un  opinifttre  labeur,  d'une  infatigable  volonté  de  nous  relever,  que  nous 
parviendroBB  à  triomjoiier  de  noe  dpseBVSS,  ioSieer  la  trace  de  nos  maux.  Déjà 
l'étranger  se  relire  de  nos  campa^'nes  et  nous  rend  k  nous-mtmes.  Derrière  lui 
cependant  demeurent  des  ennenus  nombreux,  particulièrement  à  craindre  pour  les 
populations  représentées  dans  cette  enceinte,  et  qu'il  n^as  faut  combaUre  avec  une 
moeasante  énerçie,  si  nous  m  mions  pas  qu'ils  emportent  ies  biens  qui  nous  na* 
tent.  Ai*je  besom  de  dire  aux  riticoltenrs  les  dépréaationa  dn  Phylloxéra  vasta^^^ 


de  ee  misérable  puceron  qui,  suitant  l'expresaion  de  M.  Gaston  Bazille,  tiezut«ii 

échec  les  forces  vives  d'un  grand  pays,  de  ce  spoliateur  impitoyable  qui,  succédant 
à  l'oïdium,  menace  à  son  tour  nos  vignes  d'ane  destraction  complète,  et  dont  aucun 
tacticien  n'a  pu  arrêter  encore  la  marcfaëf  •  ■ 

«  Les  sériculteurs  ce  sont  pas  plus  ménagés;  ils  ont  eu  il  combattre,  eux  aussi, 
une  redoutable  invasion.  Mais  si  la  maladie  du  Ter  à  soio  paraît  aujourd'hui  sur 
son  déclin,  pourraient  ils  oublier  les  péiils  qui  urandissent  pour  eux  sur  nos  fron- 
tières? A  nos  portes,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne  surtout,  des  rivaux,  ar- 
dntsà  profiter  de  oot  défûllanees  a^ludiettà  surpreaMra'iies  seoosls,  àteitur 
BOft  procédés,  et  s'efforcent  de  nous  ravir  ainw  aoifa  prittsolé  jiaq[a'à  «•  Je«ni»* 
contestée  dans  la  fabrication  des  soieries. 

c  Nous  sortirons  vainqueurs,  je  n'en  doute  pas,  de  ces  luttes;  mais  nous  devons 
fitre  appel  à  tout  le  toarage,  à  toute  la  persévérance  dvtnis  trsYaîîleurs,  et  tfeeher- 
cber,  sans  dés*  m  parer,  les  moyens  d'assurer  h  suoeès.  Duos  ee  grand -eombat  éê 
.rmduslrie  nationale  contre  la  concurrence  étrangère,  chacun  restera  ferme  à  son 
poste.  Le  chômage  en  de  telles  circoostaoces,  ce  serait  eu  quelque  sorte  la  déser- 
tion devant  l'ennemi.  Un  pareil  danger  n'est  pas  h  craindra  ici;  nous  en.  avons  pour 
garant  le  patriotisme  des  Lyonnais.  Le  drapeau  de  notre  société,  messieurs,  est 
celui  du  travail,  de  la  liberté  et  de  la  conciliition  Nous  sommes  fiorS'd'avoîr'éM 
appelés  deux  fois  à  l'arborer  dans  la  seconde  ville  de  franoe.  * 

Not  eoUaborateun  MM.  Valin  et  LaveEnère  nndroat  compte  des  dis- 
cussions qui  se  produiront  dans  le  congrès;  nous  regrettons  que  notre 
extrême  fatigue  et  l'i-tat  de  notre  santé  ne  nous  aient  pas  permis  d'y 
assister.  Mais  le  Journal  de  r Arjricullurc  ne  laissera  passer  aucune 
question  utile  sans  donner  tout  son  concours  aux  solutions  qui  pour- 
ront être  proposées.  Le  vin  et  la  soie  sont,  comme  le  fait  remarquer 
arec  raison  >l.  Drouyn  de  Lhuys,  deux  richesses  que  le  sol  de  la  France, 
fécondé  par  un  travail  opiniâtre  non  moins  que  par  la  chaleur  et  la  lu- 
mière que  le  ciel  lui  départit^  vient  ajouter  à  tant  d'autres  productions 
naturelles  pour  permettre  à  la  Fnmceda  denMiim'À  T^ecidenl  de  l'Eu- 
rope la  gardienne  du  progrès  et  de  ht-dviliBatien. 

y.  —  VienU  dHrrigêtUm  et  tU  drainage  du  Lézardeau 

Les  eiamens  de  sortie- de  l'école  du  Lézardcau  viennent  de* se  ter- 
miner, et  toici  la  liste^  par  ordre  de  inérite,  des  diptômes  qui  mit  M 
accordés. 

• 

L  Séguin,  de  la  ferme-ëcoîe  de  l'Yonne.  —  2.  Renaud,  de  l'Allier. —  3.  Tint- 

dor,  dç8  Pyrénées-OrifTitales.  —  'i.  Gautier,  du  Cher. —  5,  Breuilié,  de  l'YonriP. 
—  é.  Dai  ban,  de  la  Haute-Garonne.  —  7.  Poidvin,  de  rUme.  — 8.  Zipey,  du 
Cber.  —  Loustannau,  iles  Basses-Pyrénées.  —  iO.  Gliomel,  de  l'Ain.  —  11.  Sal- 
mon,  de  l'Yonne.  . 

La  nature  toute  spéciale  des  ettides  et  des  travaux  qui  sont  aecojn- 
plis  par  les  élèves  do  l'école  pratique  d'irrigation  et  de  drainage  du 
Lézardeau^  donnent  à  cet  établissement,  une  valeur  particulière,  car 
l'irrigation  et  le  drainage  sont  deux  des  besoins  les  plus  considérables 
de  l'agriculture  française.  M.  Philippar,  le  directeur  de  Técole,  est 
'évidemment  bien  placé  pour  indiquer  aux  agriculteurs  parmi  les  an- 
ciens élèves  de  l'école,  ceux  qui  sont  les  plus  capables  de  remplir  les 
'fonctions  de  clu  f  irrigateur  etdraineur.  La  prochaine  rentrée  de  l'é- 
cole  aura  lieu  le  3  novembre  prochain^  et  la  durée  des  études  est  d'un 
irn':  le  prix  t!c  la  pension  est  de  50  fr.  par  mois.  Il  peut  y  avoir  d'ail- 
lenrs  des  auditeurs  libres.  Une  année  de  présence  au  Lézardeau  est 
une  excellente  préparation  pour  entrer  ensuite  dans  une  école  régio- 
nale. On  sait  que  le  Lézardeau  est  fixé  près  de  Quimperlé  (Finistère). 
Douze  stages  donnés  de  préférence  aux  premiers  élèves  sortis  des 
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fermes-écoleB  sont  accordés  chaqde  année  par  le  gonTemement.  Les 
candidats  doivent  adrôsser  leur  demande  de  Btage  an  dîrectenr  de 
récole  dn  Lézardeau^  avant  le  10  octobre. 

yi.     VécoU  régionale  d'agrictdture  dê  Toulouse 

ïjd  Conseil  général  de  la  Haute-Garonne,  dans  sa  dernière  session,  a 
voté  une  subvention  de  20,000  fr«  pour  Técole  régionale  d'agriculture 
de  Toulouse,  qui  doit  être  annexée,  comme  nous  l'avons  dit.  à  l'école 
vétérinaire  de  cette  ville.  Cette  somme,  jointe  à  celle  de  10,000  fr. 

votée  par  la  ville  de  Toulouse,  et  à  celle  de  20,000  fr.  accordée  par  le 
gouvernement,  conslitue,  dès  le  début,  en  faveur  de  la  nouvelle  tonda- 
lion,  un  budget  d'au  muins  r)0,000  francs.  L'agriculture  ne  peut  que- 
se  féliciter  du  succès  promis  à  un  nouveau  centre  d'enseignement 
agricole.  Le  sud-ouest  a  des  cultures  spéciales  et  des  besoins  qui  jus- 
tiGeat  complètement  la  nouvelle  fondation  à  laquelle  il  faut  d  autant 
plus  applaudir  qu'elle  est  le  produit  de  l  initiative  locale. 

yU»  ^  Us  engraU  dem  Ut  IMU'Infineure, 

Dans  son  dernier  rapport  au  préfet  de  la  Loire-Iuférieure  sur  les  tra- 
vaux du  laboratoire  départemental  de  chimie  agricole  qu'il  dirige, 
H»  Bobierre  signale  des  fraudes  excessives  dans  le  commerce  des  en^ 
graia  dans  ce  département.  Des  navires  arrivent  à  Nantes  chargés  en- 
tièrement de  sdustes,  broyés  ensuite  et  mélangés  avec  des  phosphates 
fossiles;  les  sacs  où  ces  substances  sont  introduites,  portent  sur  leur 
toile  et  sur  leurs  plombs,  la  désignation  de  phosphates  fossiles,  eo 
toutes  lettres,  ssms  que  les  parquets  se  soient  encore  émus,  sous  pré- 
texte qu'on  ne  trouve  pas  de  cultivateurs  se  portant  parties  civiles. 
C'est  ainsi  que  de  pauvres  gens  payent  10  Jr.  les  100  kilog.  de  la 
pierre  formée  de  silicate  d'alumine.  Sur  la  proposition  du  préfet,  le 
Conseil  général  du  département  a  émis  un  vœu  tendant  à  faire  cesser 
cet  état  de  choses,  et  a  prier  le"  ministre  de  la  justice  d  engager  les 
parquets  à  s'occuper  sérieusement  des  fraudes  commii^es  dans  la 
composition  des  engrais  vendus  aux  cultivateurs.  Heureux  les  déparle- 
ments, trop  clair-semés,  qui  ont  des  préfets  agricoles,  comme  ^1.  Henry 
Doniol. 

Vin.  —  Concours  (f  associations  agricoles. 

Cette  semaine  il  y  a  eu  des  concours  agricoles  dans  presque  tontes  les 
parties  de  la  France,  tenus  soit  par  l'Ktat,  soit  par  les  comices.  Quel- 
ques-uns ont  jeté  de  l'éclat  et  ont  eu  du  retentissement  dans  tout  le 

fays.  Nous  voulons  parler  de  celui  tenu  à  Cozes  par  le  comice  de 
arrondissement  de  Saintes,  où  M.  Dulaurc  a  pris  la  parole,  et  celui  de 
Castclnau-Magnac,  où  M.  Pucuing,  député,  a  prormncé  un  discours. 
Nous  citerons  aussi  celui  du  comice  de  Saint-Junicn  (Uaulo-Vienne), 
présidé  par  M.  le  baron  de  Thouron,  qui  se  tiendra  à  Sainl-Victur- 
nien,  le  dimanche  15;  ainsi  que  le  concours  départemental  d'animaux 
et  de  machines  et  instruments,  qui  doit  se  tenir  à  Yalenciennes  les  \  5 
et  16  septembre,  et  auquel  nous  nous  proposons  d'assister.  Nous  ren- 
drons  compte  de  ce  que  ces  solennités  intéressantes  présenteront  de 
plus  saillant,  car  nous  savons  qu'une  des  principales  forces  pour  le 
progrès  réside  dans  les  Associations  locales. 

J.-A.  Babsal* 
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SUB  LES  MOYENS       GUËRIR  LES  VIGNES 

ATTEINTES    DU    PHYLLOXERA.  —  HZ*. 
II.  —  troMt  â»  1»  nîbmmùm  da  vignu  (ralte). 

ikuœièmê  pUat,  ->»  L*«imée  dernière  «  niM  vignes  éprouvèrent  un  retard  mir- 

qué  dans  leur  végétation.  Au  mois  de  juin,  prenant  pour  da  la  faiblesse  ce  qui 
n'était  qu'un  retard,  je  fus  un  moment  porté  à  attribuer  cette  apparente  faiblesse  à 
un  appauvrissement  que  mou  terrain  devait  éprouver,  par  suite  des  grandes  masses 
d'ean  aou  lesquelles  je  Tavais  fait  passer,  depuis  daui  ans,  pendant  de  longnaa 
périodes.  Il  n  en  éiait  rien  !  Dès  le  mois  da  juillet,  mon  vignoble  prit  un  essor 
inattendu  et  regagna  vite  le  retard  qu'il  avait  éprouvé,  en  avril  et  juin,  dans  sa  vé- 
géiatiuu.  La  longueur  des  sarments,  qui  atteignit  en  moyenne  l'".50,  la  Lelle  colo- 
ration  verte  des  pampres,  la  dimension  normale  dos  feuilles,  et  surtout  rallonge- 
ment persistant  des  bourgeons,  me  prouvèrent  jasqu'à  révidence  que  la  santé  de 
mes  vignes  était  parfaite  et  qu'aucune  faiblesse  n'existait  en  elles.  Oui,  c'était  sim- 
plement on  retard  dans  la  végétation,  occasionné  par  ie.s  froids  excessifs  de  l'biver 
précédent,  froids  qne  mas  inondations^  avaient  fait  pénétrer  plus  profondément 
dans  la  terre,  on,  du  moins,  avaient  fait  durer  plus  longtemps,  retard  occasionné 
aussi  parla  tàrdiveté  de  mes  cultures,  à  laquelle  je  fus  contraint  par  les  motifs  que 
j'ai  indiqués  dans  mes  notes  du  20  juillet  {Messager  agricole  du  10  août  1871).  Des 
faite  qui  prouvent  d'une  manière  encore  plos  concluante  que  l'épuisement  n'était 

f>our  rien  dans  le  phénomène  observé  sur  mes  vignes,  au  mois  de  juin  187  i,  c'est 
a  précocité  de  mes  vendanges,  qui  étaient  terminées  le  7  septembre;  tandis  que 
celles  du  Languedoc,  ordinairement  en  avance  sur  les  nôtres,  ne  furent  commen- 
cées que  le  11  du  même  mois,  pour  prendre  fin  dans  la  première  quinzaine  d'oc- 
tobre; c'est  aussi  la  grosseur  et  la  maturation  normale  de  mes  raisins,  qne 
MM.  Gaston  Bazille  et  Frédéric  Cazaiis  purent  voir,  dès  le  2k  août,  noirs  et  prui- 
nés,  suspen  lus  à  mes  souches;  et  cela  dans  une  année  où,  dans  la  plupart  des  vi-  • 
gnobles  du  Midi,  la  maturation  a  été  lente,  difiicile  et  incomplète;  enfin,  c'est  le 
Yin  que  je  récoltai,  dont  la  qualité  irréprochable  fit  exception,  dans  oette  année  né- 
&ste  de  1871. 

Il  ne  Serait,  je  crois,  pas  exact  de  dire  qu'une  eau  surabondante  n'est  pas  suscep- 
tible d'enlever  au  soi  une  partie  des  matières  utiles  à  la  nutrition  des  plantes  : 
elle  aurait  probablement  pour  effet  d'entraîner  (quelques  sels  soinbles;  mais  il  ne 
faudrait  pas  s'exagérer  outre  mesure  le  mal,  qui,  de  ce  fait,  pourrait  résulter  pour 
la  fertilité  du  sol.  Car  si  on  entrait  trop  avant  dins  catte  théorie,  comment  pour- 
rait-on expliquer  les  cas  très-fréquents  de  vignes  qui,  dans  un  grand  nombre  de 
pays,  fournissent  dd  longues  carrières  sans  jamais  etre«eoonrnes  par  l'apport  du 
moindre  engrais.  Ces  vignes  ont  cependant  été  soumises,  par  le  fait  des  pluies,  à 
une  lixiviation  qui,  renouvelée  pendant  une  succession  de  nombreuses  années,  a 
fini  par  acquérir  une  puissance  au  moins  égale  à  celle  qui  peut  provenir  d'irriga- 
tions accidentelles,  bien  que  excessivement  copieuses.  Le  pouvoir  absorbant  du  sol^ 
en  défendant  la  richesse  d'un  terrain,  empêchera  toujours  que  l'eau  lui  enlève 
tous  ses  éléments  de  fertilité.  Cepenaant  il  est  rationnel  d'adfnntire  qu'une  terra 
perdra  plutôt  qu'islle  ne  bénéficiera  de  son  contact  avec  une  eau  trop  abondante, 
surtout  si  celle-ci  n'apporte  pas  avec  elle  un  correctif  au  lavage  qu'elle  opère,  sur- 
tout encore  si,  ne  faisant  que  traverser  cette  terre,  elle  emporte  en  se  retirant 
quelques «nns  de  ses  pricipes  fertilisants. 

Si  mes  vignes  ont  écliapj)''  k  cet  inconvénient,  c'est  parce  que  :  Pies  eaux  avec 
lesquelles  j'upère  leur  submersion,  provenant  de  la  Durauce,  sont  souvent  char- 
gées d*on  limon  qui  est  un  véritable  entrais;  2*  une  fois  introduites  dans  mas 
terres,  ces  eaux  n'en  sortent  que  par  évaporation  et  absorption.  Les  sels  soin- 
bles de  mon  terrain  ne  sont  que  déplacés.  Retenus  par  l'ar^nle  qui  a  la  propriété 
de  les  absorber,  de  les  emmagasiner,  ponrrais-je  dire,  s'ils  fuui  un  peu  défaut  aux 
couches  supérieures  du  sol,  ils  seront  plus  abondants  dans  les  oonches  sons-ja- 
centes,  où  les  racines  des  souches  sauront  aller  les  trouver. 

Quelles  conclusions  pt  ut-nn  tirer  de  fout  cela?  Jïî  crois  qu'on  peut  en  conclure 
que  les  prop-  i'-laires  dont  les  vignes  se  trouvent  dans  des  coaditions  défavorables, 
au  point  de  vue  de  l'épuisemeat  que  les  submersions  pourraient  leur  causer  (et 
on  doit  admettre  que  ces  propriétaires  forment  le  pins  petit  nombre,  car  si  loue 
—  — — — —  -^MH^^^^HMm^vp 

1.  Voir  le  Journal  des  24  et  31  août,  pages  297  et  341  de  ce  volume. 
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n'ont  pas  une  eau  limoneuse  à  leur  disposition,  presque  tous  peuvent  endiguer 
leurs  terres  et  empêcher  Ttan  dW  fortif),  je  croîa^dis^e.  que  ces  propriétaires 
devront  fumer  leois  TÎgnes,  en  se  serrant  de  préféraneer  d'engrais  riehee  «n  seb 
solubles,  en  potasse  surtout.  Ces  famnres  crmpenseront  et  au  delà  lee  pertes  c&a« 
sées  par  le  lavage  du  sol;  et  la  dépecse  pécuniaire  qu'elles  occasionneront,  sera, 
largement  payée  par  un  accroissement  de  production.  Quant  aux  propriétaires  qui, 
par  la  nature  des  eaux  qui  servent  i  la  submersion  d0  lea*e>*vigBoUsvy  et -^^ite 
endigaemeots  intelligemment  établis,  n'ont  à  redouter  aucone  perte  dans  la  ri- 
chesse de  leur  terrain,  je  les  engagerai  cependant  aussi  à  fumer  leuTaris^es;  parce 
que  non-seulement  ils  se  procareront  par  ce  moyen  une  a^gmeniation  sotame  de 
prôdnHs  nets»  mais  encore,  en  dommsi  mn  plus  grande  vigueisr  à  'plailfr- 
tiens,  ils  lés  préserveront  ae  bien  des  accidents. 

Je  suis  tellement  pénétré  de  la  vérité  de  ces  faits  que,  que  j'ai  été  certain  de 
la  réussite  de  mon  procédé,  de  i'efâcacité  de  la  submersion,  je  n'ai  ms  Wlancé  À 
employer,  en  achat  d^engrais,  une  partter  du  produit  que  mes  ^gaelwi'tt^i  éaaaaé 
en  1871. 

Partant  du  principe  que  les  éléments  les  plus  essentiels  de  la  vienne,  en  dehors 
du  carbonate  de  chaux  qui  est  excessivement  abondant  dans  nos  terres,  sont  la  po- 
taese,  la  soude,  la  magnésie  et  divers  phosphates,  j'ai  trotrvé  dans  les  mélanflee 
qiie  j  ai  déjà  employés  vno  succès  «n  1868  et  1869,  et  que  j'ai  iadiqaévdnapns- 
sit;ur8  (  cca.>ions,  la  composition  la  mieux  appropriée  h  mon  but.  Je  ne  me  sers  plus 
aujourd'hui  de  ces  engrais  en  vue  de  guérir  mes  vignes,  mais  je  m'en  sers  pour  ob« 
tenir  de  plus  abondantes  récoltes.  Voici  quels  sont  ces  engrais,  les  doeee  auxquel- 
les je  les  ai  employés  dte/bifor  dernier,  et  leur  prix  do  lotieat  ptnrofaBqw  oto- 
tare. 

1 ,200  kilog.  Fn^'niis  alcalins  bruts  de  salins  des  Bcrre,  à  fi  fr. .     7î   IV.  (  . 
400  kilog.  Toarfcaux  de  coin,  à  16  fr   64    »  f 

Dans  ces  prix  sont  comjitt  .s  le  trausftort  de  l'engrais  et  la  main-d'œuvre. 

La  potasse,  la  &ûude  et  ia  magaûsie  se  trouvent,  à  trè^ï-fortes  doses,  dans  l'en- 
gnis  alealin  des  salins  du  Midi;  achetées  eona  cette  forma,  lenr  prix  de  revient 
ressort  à  40  pour  100  moins  cher  que  si  chaque  substance  était  aciietée  isoîérceut. 
Les  phosphates  si^  trouvent  dins  les  tourteaux  de  colza,  accompagnés  .d'une  no- 
table quantité  d'a^ute. 

Je  n'oi  ^08  4  im  préoeenper  de  l'efficacité  de  ces  engrais.  lienn  qnâlitl8| 
celles  des  engrais  alcahns  hurtout,  me  sont  garanties  par  les  résultats  que  j'en  ai 
déjà  obtenus.  Leur  coût  modéré  et  leur  emploi  Cacile  m'ont  porté  à  leur  donner  la 
préiérenoe  tur  tous  eenx  que  j'ai  easayée,  et  dont  le  nombre  est  graud.  Je  ce  re- 
grette pto  ée  les  avoir  convent  recommandés  aux  propriétaires  de  vignes,  et  je  les 
recommanderai  encore  too^  les  fois  que  j'en  anairoccasion.  Il  y  aurait  ingrati- 
tude à  ne  pas  le  fain»;  car,  sans  vouloir  attribuer  aux  en^^rais  alcaline  des  salins 
du  Midi  la  propriété  de  guérir  radicalement  les  vignes  aiiemles  de  la  maladie  du 
Phyllomra,  il  est  indubitable  qu'ils  en  atténuent  les  effets;  et,  cerlaioemcut,  c'est 
kloor  emploi  que  je  dois  de  no  pas  avoir  vu  mourir  mes  vignes  en  1868  et  1889, 
années  jieu.ianl  ie"f|aelle.s  j'ai  e.xjjliqué  ailleurs  les  motifs  qui  m'empêclièrent  de 
mettre  enpratu|ue  le  traitement  par  la  submersion.  Eiitiu  ]e  conMuùrè  ces  engrais 
ctMnmele  plus  puissaui  auxiliaire  du  traitement  par  la  submersion;  et  une  autre 
considération  qui  serait  plus  que  auffisaate  pour  les  faire  adopter  de  préférence  à 
tons  les  antres,  o'ostqa'iiSipousseot  la  eouche  hien  plus  à  la  fructification  qu'an 
bol?. 

Troisième  point.  —  Ou  se  demandera  si  des  submersions  aussi  copieuses  et  pro- 
longées on  hiior,si  de8  liroids  rigoureux,  snrTènant  penduit  que  les  vignes  sont 
couvertead'smitno  seraient  pas  susceptibles  de  porter  atteinte  à  la  santé  des  Bou- 
ches. Je  me  suis  moi-même  pendant  longtemps  posé  celte  '|"ie^fion. 

De»  doutes,  à  ce  sujet,  n'ont  plus  aujourd'hui  de  raison  d'être.  I!s  sont  tombés 
dammlnne  espérienee  de  trois  ans;  devant,  surtout,  l'hiver  exceptionnel  de  1870- 
1871,  durant  lequel  mon  vignoble  tout  entier  fut  emprisonné  sous  la  glace*  depuis 
Je  25  décembre  (jour  de  l'écUpse  de  soleil]  jusqu'au  17  janvier.  Au  re^tt-,  avant 
cette  é()reuve  décisive,  mes  craintes  avaient  été  dissipées  par  des  renseipneruents 
précitux  qui  me  furent  fournis  par  M.  L.  de  Ricard,  propriétaire  dans  la  riche 
piaine  do  Flomsac»  dont  le  vignoble,  on  des  plus  beaux  de  laeontrée,  est,  presquo 
tous  les  ans,  et  souvent  à  plusieurs  reprises  dans  la  même  année,  inondé  par  les 
dâbordorocnts  de  l'Ilérault.  Wci  .hi  copie  textuelle  des  ren^eip^nemento  guo 
M.  L.  de  Uicard  voulut  bitoime. donner  avec  une  ftiauiso  ooqEi  plaisance: 
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AU  iMit  4b  •«ptiiQkM,  «vant  km  vendanganitaia  m wtmow  praMiM  Jwftrl»  j'ew  .«q»  lUis 
Iftfisit»  d»l*Hénult.  It  liièona  net  misioi ,  ne  fltàtteoii  mal  à  mes  lOueDes.  Fin  septembre  et  en 

octobre,  une  même  année,  îl  a  etirahi  mes  vipne.^  tr.-.is  fois;  il  a  fini,  après,  en  cr,nt;nnanten  ne- 
vembre,  il'y  séjourner  en  maître  absolu  perdant  tout  l'hiver,  aucun  mal.  Qui  sait  même  les  parties 
basses  et  lu  nombre  de  souches  qui,  euticrament  couvertes  par  1  eau  jusqu'en  avril,  fin  avril 
^fob^oDi  tû,  sur  leurs  tAtaav  )ioê<^aM»49ViàN9g^  um  4^roaT«r  lanoiadre  «It^ratioi,  la  flBoindf^ 


Les  pefMOMsqviiMiMMMiit  la  propriété  di  Mi.dé  Rioard,  ment  que  ces 
renseignemeaU  sont  de  la  plus  rigoureuse  ezaetitade.  Us  sont  confirmés  par  des 

faits  identiques  qui  se  sont  produits  dans  mon  vignotle,  où  les  parties  les  pins 
basseï^,  dans  lesquelles  les  eaux  s'accumulent  pendant  tout  le  temps  employé  à  mes 
iaoDdaliQUSj  ont  non-settlement  séjourné  sous  l'eao  pendant  une  période  de  plus 
de  deni  mois,  mais  encore,  sarprisas  par  ét  forte»  gtléat,  oot  en  kara  soaâies, 
au  tronc,  à  la  couronne  et  jusqu'aux  sarments,  étreintes  par  une  couche  déglace 
qui  n'avait  pas  moins  de  12  centimètres  d'épaisseur  et  sur  laquelle  mes  neveux  ont 
patiné  pendant  les  vacances  de  Noël.  £h  bien,  c'est  dans  ces  parties  basses  où  i'a- 
mélionmlioB  a'asl  fait  le  plus  senti  r,  que  la  trensfortulîott  t  Ml  la  plot  eompWca. 
La  loDçneur  des  sarments  aui,  dans  les  années  1808  et  \W9,  étMfe  14.  de  10  à 
80  centimètres,  est  aujourd  bui  do  3  à  4  mMres. 

Un  fait  très-intéressant  à  remarquer,  c'est  que  mes  vignes  qui^dans  cet  hiver  ri- 
goareni  de  1870-I871,  restèrent  sons  la  glace  pendant  nue  période  de  prèil  d'un 
mois,  n'éprouvèrent ancune  altération  de  CM  aMiasooMnt  de  température,  tandis 
que  tant  d'autres  furent,  à  la  même  époque,  cruellement  maltraitées  par  le  froid. 
La  glace  qui  semblait  devoir  être  nuisible  à  mon vigooble,  le  protégea,  au  contraire 
contre  les  riguenn  d'âne  tempévalare  anormale  dans  nos  pays,  et  qui  fit  descendit 
le  thermomètre  jneqa*i  IS  degrés  «iHlessons  de  sëro. 

Je  pourrais  encore,  pour  prouver  l'innocuité  des  inondations,  citer  les  vignobles 
des  bords  du  Hliùne  et  d'autres  cours  d'eau,  vignobles  qui  sont  presque  tous  les 
ans  noyés  et  présentent  cependant  toujours  une  vigueur  J^âmarqnable.  Et,  circon- 
stance esseniieUe,  des  rignee  n'ont  été  plantées  dans  eefe  situations  exposées  à  dee  , 
débordements  périodiques,  que  parce  que  d'autres  cultures  ne  pouvaient  y  réussir. 

Il  n'y  a  donc  rien  à  craindre  pour  la  santé  des  vignes,  rien  absolumeut,  d'une 
submersion  très-prolongée,  même  si  elle  est  surprise  par  des  froids  très-intenses,  * 
pourra  qu'elle  ait  lien  pendant  le  repos  de  la  sére.  Je  n  oserais  en  dire  autant  d'une 
submersion  qui  se  produirait  dane  lea  moia  de  juin,  joittèt  etaoAt,  ra  ploa  fort  de 
la  végétation  et  des  chaleurs^ 

Après  avoir  réfuié  les  arguments  avec  lesquels  on  a  combattu  le  procédé  de  la 
anbmefsion  pour  guérir  les  ingnes  atteintes  de  la  maladie  du  Phylloxéra  ;  après 
avoir  prouvé,  par  des  faits,  que  ce  procédé  est  efficace  et  pratique;  je  vais  transcrire 
ci-apr^^  les  instructions  qu-^  j'ai  adressées,  à  ce  sujet,  dès  l'année  dernière,  a  un 
^rand  nombre  de  propriétaires,  ainsi  qu'à  divars  présidanis  des  sociétés  agricoles. 
Le  tableau  relatif  au  coût  de  Topération  et  par  leqael  se  termine  ee  travail,  éta- 
blira par  dea  chiffidea  irréfutableiy  que  le  prôoédé  aat  ansal  éminemment  peit  dis- 
pendieux. 

{La  iuUe  prochaimmerU.)  Louis  Faucon, 

Prapdétalie  à  Gfaveeon  (Bouebe^^n-RliAiie). 

ESSAI  COMPABATIF  DE  AENDEHBNT  DE  TfiOIS  YABItTËS  DE  BLE. 

J'avais  signalé  à  quelques  agriculteurs  Un  avantages  que  pouvait 
offrir,  au  point  de  vue  du  rendement,  la  caltore  da  blé  Gatland  ;  Pun 
d*entr  eui,  M.  César  Vissas,  de  Loddve,  parvint,  non  sans  peine,  a  se 
proomr  qoelqnea  kilog.  do  aenienoe.  Voieî  là  nota  dans  laquelle  il 
eipoae  les  résnliats  obtenna  :  * 

LeTandomentdea  blés  peatTanerdana  dea  proportkma  ai  larges, 
00118  les  influences  multipleada  sol,  des  famnM»  dea  coaditîona  mé- 
téorologique^  ou  climatériques ,  qu'il  m'a  paru  néeeaaaira  pour  juger 
de  la  valeur  du  blé  Galland^  de  le  comparer  à  deux  autrea  variétéa* 
j*ai>  eëeisi  le  blé  bleu*  No€  et  le  froment  du  Larzac  qtii  donnent  dana 
nos  contrées  des  récoltes  très-salisfaisantes. 

L'expérience  a  été  faite  sur  un  sol  provenant  de  la  désagrégation  d'un 
caioaire  métamorphique^  de  fertilité  moyenne.  La  récolte  de  poijijia|[e8    q  ^ 
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de  terre  qu'il  venait  de  fournir,  après  fumure,  avait  été  abondante. 
1.69  semailles  eurent  lieu  en  novembre  1871.  Le  champ  fut  divisé  en 
6  parcelles  égales,  portant  chacune  un  numéro  d'ordre.  Le  blé  Galland 
fut  ielé  sur  les  parcelUs  n"  1  et  3,  le  blé  Noë  sur  les  parcelles  n*  2  et 


^ue 
imes 

abondantes  et  des  Tents  TioleDU  ameDèrent  la  verse  de  quelques  épis. 
La  moisson  eotlieaeo  juillet  et  le  battage  20  jours  aprds.  Voici  le 
tendeiDOBt  comparatif  calcQlé  pour  un  hectare. 

Blé  Galland.  —  PaiUe,  5,382  kilog.  05.  Grain,  1,993  kilog.  36. 
Poids  total  7,375  kilog.  Al 

Blé  Noë.  —  PaiUe,  4,893  kilog.  M.  Graio,  2,244  kilog.  G6.  To- 
ta!  7,142  kilog.  10. 

Blé  Larzac.  —  Paille,  4,606  kiiog.  65.  Grain,  1,869  kilog*.  37.  To- 
tal 6,476  kilog.  02. 

Rendement  en        PoWêde  ITicctolitre.  Prix 
becioliim.  Kilog.  Fr. 

GalUiul   79  à20fr.  'i48.93 

No»   28.77  78  m  075.40 

ulrac..   53  •  444.60 

YtUur    la  patine  à  k  fr.  Us  lOû  kUoi. 

Kilog.  Fr. 

Galland                       5,S82.0S       kKtr.  SI5.38 

Nn,-                                4,897.44            •  195. «9 

Urzac                            4,606.65           •  184.26 

Toleurét  la  réeolf»  M4Ûê  m  argent.  • 

fr. 

Galland   66k. îl 

Noé   771.29 

Lariac   628.86 

En  résumé  le  blé  Galland  donnerait  un  bénéfice  de  36  fr.  à  l'hec- 
tare et  le  blé  Noë  un  bénéfice  de  142£r.  43  comparativement  au  blé  du 

fi^fMfî.  *  ^*  HUGOUNENCQ, 

A  LodcYe  (Hérault). 

LA  NIELLE  DES  BLES. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'abondance  et  la  qualité  des  récoltes 
de  18T2;  c'est  maintenant  un  fait  acquis,  et  ce  fait,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  est  un  de  ceux  qu'on  devait  le  plus  souhaiter.  Nous 
l'avons,  et  sur  ce  point,  la  nature  nous  a  servi  à  point  ;  c'est  à  nous 
d'en  savoir  tirer  tous  les  avantages.  Nous  devons  évidemment  cette 
abondance  au  mélange  de  chaleurs  et  d'humidité  qui  tour  à  tour  ont, 
cette  année,  favorisé  la  végétation;  mais  l'humidité,  qui,  à  plusieurs 
reprises,  s'est  trop  longtemps  prolongée,  n*a  paBétéaaus  incofiTéntenta 
ni  sans  dangers,  du  moins  pour  la  récolte  de  1873,  ainsi  qu'on.va  le 
voir.  Dans  quelques  communes  du  département  de  la  Seine-loférieare, 
notamment  à  Bois-l'Evéque  et  à  la  leuillie,  des  cultivateurs  ont  cru 
certaines  pièces  de  blé  atteintes  d'une  maladie  nouvelle;  plusieurs 
d'entre  eux  ont  eu  Thenreuse  pensée  de  soumettre  ce  blé  malade  à  1  ob- 
servation microscopique,  et  pour  cela  tout  naturellement  ils  se  sont 
adressés  au  professeur  de  micrographie,  M.  le  docteur  G.  Peonetier.  Or, 
voici  ce  qui  a  été  constaté  par  M.  Pennetier,  et  ce  que  tout  le  monde, 
grâce  à  r  obligeance  de  l'habile  micrographe,  peut  constater  dans  son 
laboratoire. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  observations,  nous  devons 
donner  au  lecteur  quelques  renseignements  indispensables.  Tout  le 
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monde  a  entendu  parler  d'une  maladie  du  blé  appelée  la  nielle;  les 
cultivateurs,  et  particulièrement  les  cultivateurs  normands,  déslunent 
sous  ce  nom  une  maladie  assez  commune  dans  notre  contrée,  mais  qui, 
fort  heureusement,  n'a  rien  de  commun  avec  ia  véritable  nielle  de  la 
science,  maladie  terrible  et  des  plus  contagieuses.  La  vraie  nielle  n'a, 
croyons-nous,  jamais  été  constatée  dans  notre  région,  et  l'on  peut  dire 
qu'elle  est  très-rare  en  tous  les  pays.  Donc,  ce  qu'on  désigne  ordinai- 
remeot  sous  le  oom  de  nielle  n'est  rien  de  plus  que  la  carie  du  blé, 
causée  par  un  parasite  végétal,  par  un  champignon  du  genre  vre<lo. 
La  nielle,  au  contraire,  est  produite  par  un  parasite  animal,  uneangnii- 
lole.  Le  grain  atteint  de  la  carie  ou  charbon  est  rempli  d'une  poussière 
noire,  mais  la  nielle  offre  un  tout  autre  caractère.  D*abord,  le  grain  a 
perdu  tout  à  lait  sa  forme  et  sa  couleur,  il  est  petit,  arrondi  et  composé 
d'une  coque  épaisse,  à  l'intérieur  de  laquelle  est  une  substance  blan- 
che, exclusivement  formée  d'anguillules  microscopiques,  enchevêtrées 
les  unes  dans  les  autres,  et  qui  se  comptent  par  milliers.  Le  grain, 
ainsi  envahi,  n'a  donc  pu  se  développer,  et  fait  défaut;  il  est  rem- 
placé par  une  coque,  une  excroissance,  une  véritable  gale.  Quant  àsa 
tige,  elle  présente  un  aspect  tout  spécial  :  elle  est  tortue,  rachitique,  et 
ses  feuilles  sont  recoquillées. 

Eh  bien  !  ce  sont  tous  ces  caractères  aui  viennent  d'être  constatés 
par  M.  Pennetier  dans  les  épis  malades  qui  lui  ont  été  envoyés  de 
Boia-rËvêque  et  de  la  Feuillie.  La  quantité  des  anguiliules  observées 
dans  un  seul  grain  de  blé  Tarie  de  deur  mille  à  dix  mille  et  au  delà. 
La  carie,  au  contraire,  obserrée  de  la  même  manière,  oe  présente  que 
de  grosses  granulations  noires,  assez  semblables  à  des  semences  ordi- 
naires ;  mais  les  parasites  wimaux  de  la  nielle  ressemblent  tout  à  fait 
à  de  petites  anguilles  qu'on  voit  prendre  vie  et  s'agiter,  dès  qu'on  lea 
soumet  à  l'humidité.  Cette  faculté  de  réviviscence,  elles  la  conser- 
TeroDt  jusqu'à  l'été  prochain,  et  c'est  sur  ce  point  que  noua  devons 
appeler  l'attention  des  cultivateurs. 

Le  mal  produit  pour  cette  année  n'est  rien;  mais  si  les  blés  attaqués 
par  les  terribles  anf^uillules  n'étaient  criblés  avec  soin,  et  si  la  nielle 
n'était  jetée  au  feu  c'est  le  seul  parti  (]u'on  en  puisse  tirer),  les  blés 
où  elle  se  trouve  seraient,  l'année  prochaine,  entièrement  envahis  et 
perdus.  Sur  ce  point  donc,  li  s  blés  de  semence  ne  sauraient  êlre  trop 
surveillés.  Que  les  cultivateurs  se  le  tiennent  pour  dit.  L'avis  leur  est 
donné  gratis;  mais  ils  paieraient  cher  la  négligence  à  le  suivre.  Du 
reste,  l'attention  qu'ils  out  eue  de  recueillir  et  de  soumettre  à  l'examen 
microscopique  les  épis  malades  prouve  que  leur  esprit  est  en  éveil,  et 
nql  doute  que  le  danger  soit  évité.  Ëi^ne  Noël. 

MACHINE  POUR  CASSER  LES  PIERRES. 

Les  machines  pour  casser  les  pierres,  employées  en  grand  nombre 

en  An<4leterre,  sont  peu  connues  en  France.  C'est  pourquoi  nous  croyons 
utile  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  celle  que  construit  iM.  Del  Fer- 
dinand, mécanicien  à  Vierzon-Forges  (Cher),  sur  laquelle  d'ailleurs  le 
Journal  de  r Agriculture  a  déjà  appelé  l'attention  au  mois  de  septembre 
1870.  Cette  machine  est  représentée  en  perspeclive  par  la  iif^ure  37. 
Elle  se  compose  extérieurement  d'un  fort  bâvi  en  fonte,  porte  sur  un 
chariot  en  bois  à  quatre  roues,  d'une  forme  à  peu  près  rectangulaire, 
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présentant  dans  son  ensemble  Taspect  d'une  caisse  sans  îon6,  beau- 
coup plus  longue  que  large.  La  figure  3S  donne  uue  coupe  verticale  de 
la  machine  dans  le  sens  de  la  longueur;  en  voici  la  légende  : 

A,  pièce  en  fonte  se  changeant  à  volonté,  et  recouverte  d'une  plaque  en  acier 
trempi^. 

B,  vis^en  fer  pour  fixer  la  pièce  en  fonte. 


C,  mâchoire  mobile,  en  fonte,  recouverte  d'une  plaque  en  acier  trempé. 

D,  prolongement  de  cette  mâchoire  mobile,  s'appuyant  sur  le  coin  F,  et  tenant 
à  l'aide  de  ressorts  au  levier  H. 

E,  axe  de  la  mâchoire  C 

F,  coin  en  fer  montant  et  descendant  à  volonté,  même  pendant  la  marche,  pour 
régler  à  la  main  le  concasBage  de  la  pierre. 

G,  came  en  acier  trempé,  encastrée  solidement  dans  le  levier  H. 
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H,  puissant  levier  en  fer,  commuDiquant  le  mouvement,  à  l'aide  de  la  came  G 
à  la  mâchoire  G.  ' 

I,  arbre  en  fer  servant  de  point  d'appui  au  levier  H. 
J,  bielle  en  fer  donnant  le  mouvement  au  levier  H." 
K,  axe  de  l'arbre  sur  lequel  tourne  la  bielle  J. 

L,  paliers  garnis  de  coussinets  en  bronze,  dans  lesquels  repose  et  tourne  l'ar* 
br&K. 

M,  trémie  recevant  la  pierre  à  concasser. 
ÎS\  passage  de  la  pierre  après  le  concassage. 

0,  volant  ou  poulie  en  fonte  sur  laquelle  glisse  la  courroie  transmettant  le  mou- 
vement à  la  machine. 

P,  chariot  en  bois  sur  lequel  est  fixé  l'appareil. 


\  ..\^<Yl 


Fig.  38.  —  Coupe  longitudinale  de  la  machine  à  casser  les  pierres  do  M.  Del  Ferdinand. 

La  pièce  de  fonte  A  occupe  toute  la  largeur  intérieure  delà  machine; 
elle  peut  être  changée  à  volonté;  en  face  est  placée  la  mâchoire  CD, 
tenant  également  toute  la  largeur  de  la  machine  et  qui  est  traversée  à 
sa  partie  supérieure  par  un  arbre  en  fer  E,  dont  les  extrémités  sont 
fixées  dans  le  bâti  de  la  machine.  La  mâchoire  CDest mobile;  elles'ap^ 
puie  sur  le  coin  F  et  est  reliée  à  l'aide  de  ressorts  au  puissant  levier 
vertical  H  dans  lequel  est  ajustée  la  came  en  acier  G.  Ce  levier  que  fait 
agir  la  bielle  J,  a  son  point  d'appui  sur  l'arbre  1  en  fer  rond,  et  il  com- 
munique, à  l'aide  de  la  came  G,  un  petit  mouvement  circulaire  alterna- 
tif à  la  mâchoire  mobile  qui,  en  se  rapprochant  de  la  pièce  fixe  A, 
opère  par  Teffet  de  la  compression  le  concassage  de  la  piorre.  La  bielle 
J,  qui  agit  avec  une  grande  puissance  à  l'extrémité  du  levier  H,  tient  à 
un  arbre  à  manivelle  K,  tournant  dans  de  forts  coussinets  en  bronze 
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ajustes  avec  soin  dans  le  bati  de  la  machine;  les  godets  graisseurs  L 
servent  à  Tintroduction  de  Thuile  nécessaire  au  graissage  de  ces  cous- 
sinets. Deux  forts  volants  0  eu  fonte^  dont  un  à  ehaque  bout,  toot 
calés  solidement  sur  cet  arbre,  et  l'un  d'eux  s«rt  de  poulie  de  com- 
mande. 

La  pierre  à  casser  est  introduite  par  le  haut  dans  la  trémie  H;  elle 
passe  entre  la  mâchoire  fixe  A  et  celle  mobile  CD,  et  elle  s*échappe 
^rès  concassage,  par  la  sortie  N.  Les  surfaces  des  deux  pièces  sur  les- 
quelles se  fait  le  travail,  présentent  Tune  et  Taotre  uo  plan  incliné; 
leur  distance  entre  elles,  au  moment  où  le  lefier  les  rapproche  le  plus, 
forme  un  angle  équivalant  à  25  degrés  environ^  et  donnant  dans  le 
haut  35  cenlimèlres  d'ouverture  pour  y  recevoir  les  b!ocs  de  pierre. 
Dans  le  but  d  éviter  une  trop  prompte  usure,  les  faces  inclinées  des 
mâchoires  et  les  surfaces  intérieures  du  bâti  là  où  s'effectue  le  concas- 
sape,  sont  j^^arnies  de  plaques  en  acier  trempé,  faciles  à  remplacer  si 
besoin  est.  On  peut  obtenir  le  concassante  de  la  pierre  à  différentes 
grosseurs,  au  moyen  du  coin  en  fer  F  (|ui  monte  et  descend  à  volonté, 
et  permet  de  régler,  même  i)endant  la  marche,  le  concassage  à  telle 
grosseur  que  l'on  désire,  depuis  5  jusqu'à  60  millimètres  de  dia- 
mètre. 

La  machine  de  M.  Del  peut  concasser  les  pierres  les  plus  dures 
aussi  bien  que  les  cailloux  ordinaires.  Elle  est  donc  appelée  à  rendre 
d'importants  seryîces  à  la  construction  des  routes  et  chemins  et  à  un 
grand  nombre  d'industries,  d  autant  plus  qu  elle  réduit  dans  une  très- 
grande  proportion  les  frais  de  concassage  qui  Jusqu'ici  s'était  opéré  à 
la  main;  avec  la  machine  Del,  on  peut  en  une  journée  de  travail  de 
10  heures,  et  avec  un  moteur  de  la  force  de  6  chevaux-vapeur,  casser 
environ  35  mètres  cubes  des  pierres  les  plus  dures.  L*ensemble  repose 
sur  quatre  pieds  en  fonte,  de  telle  sorte  qu'il  peut  être  fixé  sur  un 
bâti  en  maçonnerie  ou  en  bois  lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir,  ou 
bien  locomobile  sur  un  chariot  à  quatre  roues,  comme  le  représente 
la  figure  'M.  Le  prix  de  la  machine  et  du  chariot  est  de  4,400  fr. 

M.  Del  Ferdinand  construit  un  autre  concasseur  plus  petit,  pouvant 
concasser  seulement  *iO  à  t?.')  mètres  cubes  de  pierres  en  une  journée 
de  travail,  et  demandant  une  foice  de  5  chevaux-vapeur;  le  prix,  avec 
le  chariot,  en  est  de  2,400  fr.  Ces  machines  ne  sont  pas  les  seules  que 
fabrique  la  maison  Del  Ferdinand;  nous  avons  eu  récemment  l'occa^ 
sion  de  signaler  les  excellentes  machines  à  vapeur  et  i  battre  qui  sor- 
tent de  ses  ateliers,  mais  les  concasseurs  de  pierres  forment  une  inno- 
TBtton  faisant  le  plus  grand  honneur  à  léur  constructeur. 

Henri  Saonisb. 

ÉCHOS  DE  y&XPOSmON  M  LYON. 

M.  Deivigoes,  de  la  Chapelle  de  Guinchay,  a  exposé,  éukt  le  pavillon  de  la  fîti- 

culture,  sa  chaudière  pour  la  deslruclion  de  la  pyrale,  ai-  moyen  de  la  vapeur 
d'eau.  C'est,  au  fond,  le  système  de  llapels  ;  mais  bien  perfeclioDiié,  puisque,  au 
lieu  d'iuonder  le  cep  d'eau  Jjouillaole,  il  suffit  de  l'envelopper  d'un  |et  de  vapeur. 
•  Dans  le  même  pavillon,  M.  Michel  Perret,  président  de  la  Société  d'agnealture 
de  l'arrondissement  de  Saint-Marcellin  (Isère),  a  exposé  un  modèle  réduit  de  sa 
cuve  à  étapes.  Il  a  paru  possible  à  M.  Perret  de  concilier  ces  deux  nécessités  : 
macération  convenable  et  fernienlaUon  rapide,  en  utilisant  l'énergie  supérieure  de 
lenBcnUtion  du  marc  an  moyen  de  «a  repartition  égale  dans  la  masse  fermeo'- 
tante.  A  cet  eflfeL  il  a  disposé  dans  l'intérieur  de  la  cuve  des  claires-voies  horizon- 
tales en  bois,  solidement  fixées  à  25  centimètres  de  distance  les  unes  des  autres.  , 
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Ces  claires-voies,  placées  à  mesure  du  remplissage,  immobilisent  le  marc  dans  sa 
poailion.  înitiBle  al  le  divisent  également  dans  toate  la  masse.  Dans  ces  conditions, 
le  marc  jaxtapoté  au  liquide  dans  tontes  ses  parties,  lui  communique  incessam- 
ment ses  principes  constituants  et  sa  puissance  do  fermentation;  la  température 
devient  égaie  partout;  la  dégradation  de  la  densité  du  moûl  est  rapide,  et  en  quel- 
ques joura  atteint  le  léro  du  gleucomètre. 

Depuis  de  nombreuses  années,  M.  Perret  a  expérimenté  ce  système,  dont  il  est 
l'inventeur,  et  il  est  arrivé  à  produire  nn  vin  dont  la  richesse  alcoolique  est  nota- 
blement autfmentée,  qui  se  conserve  parfaitement  et  possède  les  qualités  agréables 
et  hygiéniques  que  le  goût  et  le  bien-être  de  Testomac  accusent  immédiatement. 

Les  viticaltenra  qni  vendraient  avoir  des  détails  plus  oomplets  sur  l'invention  de 
M.  Perret  trouveront,  dans  le  pavillon  de  la  viticulture,  one brœliore qui  contient 
tous  les  renseignements  désirables  sur  cette  invention. 

La  même  bibliothèque  contient  un  certain  nombre  de  publications  utile<)  à  con- 
aulter.  J*en  cite  qne^ues-ane)  :  Topographie  det  vignobles  du  Gers  et  de  Tilmui- 
gnaCf  par  M.  Jules  ^lilASk;'-^ Dictionnaire  de  séricoîogif,  par  M.  le  docteur  Lnppi; 
—  l  Agriculture  de  la  SavoiSy  par  M.  Pierre  Torhon  ;  -  -  la  Mahidie  des  vers  à  soie^ 
par  tû,  Duseigoeur;  —Notice  sur  les  produits  des  colonies  françaises,  par  M.  Du-  . 
seigneur;  —  h  PelU»  magnafterie^  par  M.  Gbabod  fils;  —  U  Manuel  de  f éducateur 
des  vers  à  soie^  par  M.  Taurigna;  —  le  Manud  pratique  et  élémentaire  dTanalyee 
chimique  drs  vins^  par  M.  Robinet;  —  Coulure  du  raisin,  ses  causes  et  les 
moyens  de  l'empêcher,  par  M.  Baltet.  ^  i 

Au  Congrès  agricole,  qui  doit  avoir  lieu  du  9  au  15  septembre,  M.  Estienne, 
fermier  da  parc  de  la  Téte-d'Or,  se  propose  de  soumettre  an  projet  très-impor* 
tant  pour  notre  région  et  consistant  à  cn^er  sur  les  terrains  appartenant  à  la  ville 
de  Lyon  un  établissement  agricole,  contenant  :  une  ferme  ruodèle  ;  un  champ 
d'expérience;  un  jardin  d'acclimatation  pour  les  animaux  utiles;  une  exposition  per- 
manante  de  matériel  egricole;  on  misée  d'anitomia  animale;  nneaninet  d'ana,« 
lyaaa;  en  musée  de  végétaux  textiles  et  alimentaires.  Voici  la  subetanee  de  qad- 
ques  considérations  dont  M.  Estienne  appuie  son  projet  : 

M  L'utilité  de  ces  divers  éuiblissements  dans  une  ville  ccmsidérable,  au  centre  d'une  région  aussi 
riohe  que  la  nAtfV  ii*a  pàs  be>oin  d'être  démontrée.  Depuin  la  sup]irc.s.si»n  <Ui  l'école  da  la  Saui- 
saye,  fei  nombreuses  ^pulations  agricoles  qui  nous  aroisinent  sont  obligées  de  recourir  pour  les 
modèles  et  les  renseii^nements  à  robligcance  «les  propriétaires  riches,  intelli(/ents  et  amis  du  pro- 
grès qoi  mit  fait  lie  l'agriculture  uium'-iimIo  sérieuse  et  ipii  communiquent géDéraussneBt  siui  col* 
ttvateun  le  résultai  de  leurs  travaux  et  de  leur  •'xpérirnce. 

«Cette  propagande  des  saines  doctrines  et  des  bons  inirumenis  produit  ccrtaînenumt  les  plus 
heureux  effists:  mais  elle  est  malheureusement  >nip  msirolnto.  Kilo  s'exerce  dans  un  rayon  peii 
étendu.  Le  euitivatear  est  tfmide  ;  il  nW  souTcnt  p;is  interroircr  ;  quel  piefols  mémo  tl  néaite  & 
frencbir  «ans  inviiutinn  préalahlo  le  seui!  «l Une  fiTme  p;i' t  cul  rn'.  Ki  puis  il  faut  observer  aus^i 
i^lïe  les  exptuilations  bien  lenu-  s  -e  li(iu\*Mit  d  ur  linaire  iluiKiiees  dos  ceulros  populeux  où  le  cul- 
tivateur est  appe'.é  par  sesan.ui'  s  ou  ses  plaisirs.  M.ilgK''  dutic  toute  la  Ixmne  volonté  des  pro- 

BiélaîreSy  les  visites  aux  exploitations  modèles  sont  rare».  U  est  certain,  au  coninire,  que  l'été- 
iseement  agricole  de  la  TèteKl'Or  recevrait  des  milliers  de  visiteurs.  » 

Il  y  a  lien  d'espérer  qa'nn  bon  accueil  sera  fait  au  projet  de  M.  Estienne.  On 
pense  opposer  tout  an  plus,  à  ce  projet,  des  objections  de  détail. 

On  me  communiqtie  un  intéresisant  rapport  de  la  commission  sf^rirole  S':r  le  four 
pneumatique  ou  appareil  à  étoutler  les  cocons,  exposé  par  M.  le  proie&seur  Gastro- 
Gioranni.  Ge  rapport  étant  snsoeptîble  d'intéresser  lessérienlteurs  abonnés  an  Jimir- 
nalf  je  ▼ous  en  adresse  cet  extrait  : 

"  Etovfjnge.  —  Le<  diverses  npt'-ratinrm  d'^toufTacc  faites  sur  des  cncons  jaunes  pays  et  des  co- 
cons race  verie  du  Japon,  ont  ikue  chacune  vin^'l  miiaUes.  temps  au  bout  duquel  les  eoeons  se 
sont  trouvés  noii-seulemeul  étoullts.  niais  oiicore  pétrifiés  d  une  façon  particulière,  doniiai-t  au 
corps  de  la  chrysalide  une  couleur  et  des  condition.s  de  dessiccation  spéciales.  La  température  iu- 
térieure  de  l'appareil  s'est  tenue  aux  environs  de  90  à  100  degrés  centijorrades  pendant  TopéraVion. 
Apr<  s  l'éloufTige  nucun  papillorinape  r^'a  eu  lieu.  Les  cocons  sortent  du  tour  dans  un  certain  état 
de  moiteur;  mais  au  bout  ti'uii  «juart  d'heure,  ils  retlevienii ;nl  aussi  secs  qu'auparavant;  leur  cou- 
leur n'est  rmlti-ment  allen  ■■. 

■  CunUiiioniuiiieni  rt  coinen  alion.  —  Les  cocons,  en  sortant  du  four  pneumatique,  présentent 
le  mime  poids  qu'avant  rétouflaire.  n'ayant  pas  absorbé  de  vapeur  condensée.  Postérieurement,  ils 
perdent  avec  réjfclarité  '2  pour  100  <lo  leur  poids  par  jour,  sinon  plus,  do  telle  sorte  qu'au  bout 
d'un  mois  leur  iiessiccat:ou  Cât  égale  à  celle  ipic  pré.senlent,  au  bout  do  dfu.\  uu  trois  mois  seule- 
[i:eiii.  les  cocoiis  étuniTés  à  la- vapeur  ordinaire.  Kous  avons  cousialé,  au  bout  de  trente  jours,! 
friabilité  de  la  chrysalide. 

«  Filature  det  tœons.  —  Les  co'^ons  étouffés  au  tour  pneumatique  se  sent  très-bira  eomportéi  à 
la  bassine  et  nous  ont  donné  le  nu^me  produit  que  ceux  filés  à  l'él.ii  Irais  comme  reii<loraent,  don- 
nant, d'autre  pari,  une  gn-^'t!  ninios  duveteuse,  comrue  e-  la  doit  être,  l.a  ci'nimis>ioii,  pi  u-s;inl 
ses  ex[icriences  au  la  p'ali  :ue  li.i:  :tc,f'l!c  île  l'apj'.  r       l'uur  -■  r.uir  m  l'.ictioii  pi  i ilonr:i-e  de 

la  vapeur  n'altéruit  en  rien  les  C(jc>>n'v.a  soumis  ceux-ci  àun  étuulTa^^e  de  quarante  minutes;  le  produit 
obtenu  a  été  le  même  pour  le  rendement  et  la  qualité  des  ioie^,  mais  elle  a  constaté  que  la  dessicoa- 

tioo  devenait  encore  plus  iapide,atteignaol  3  pour  lûO  par  jour.  _   ^  . 
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•  PoinU  spéciaux.  —  Un  avantage  particulier  du  four  pneumatique  est  fon  facile  déplacement, 
qit  le  fWid  prédeux  pour  les  achats  lointains.  Il  ooci^M  un  espace  restreint;  son  prix  et  sa  dé- 
pCdn  de  eooibustible  sont  fort  modérés;  loo  fonctiooDemeDt  de*  plus  simplas;  sa  aolidilé  com- 
ptète.  Enfin,  il  nous  paraît  réunir  llsnocuité  des  appareils  à  vapeur  peu  tendus,  dont  il  n^i  pas  ka 

inconvf^nînnts,  ot  les  avantages  des  fours  à  air  chaud,  quant  à  In  dessiccation  pliis  rapide  et  à  l*é« 
conomie  du  travail  des  coconnières,  sans  pouvoir  en  aucun  cas  altérer  le  tissu  des  cocons. 

«  B.  DnstieivKun,  rapporteur:  6.  Loratt  6.  Bnitom»,  président  de  la  eommjasfcm  dee 

soies  de  la  Société  d'ajrriculture  'lu  Rh<în«';  J.  Ch\mkcii«;  P.  DunkAT^  directeur  du 
Moaiteur  des  Soies;  vicomte  là.  Lùyêbe,  président  de  la  commiaaton  viticole  et 
sèrieole.  » 

La  Société  d'horticulture  de  l'Ain  vient  d'envoyer  k  l'Exposition  on  lot  de  quel» 
qnes  plants  de  tabac  d'une  fort  belle  venue  et  qui  montre  l'avenir  qae  cette  Col- 
tore  pourrait  avoir  dans  le  départeffleot  de  l'Ain.  Pierre  Valin. 

ASSEMBLEE  GÉNÉRALE  DES  ANCIENS  ËLÊYES  DE  GRAND-JOUAN. 

La  Sociét(^  des  anciens  élèves  de  l'école  de  Grand- Jouan,  fondée  en  1861, 
fêtait  samedi  dernier,  7  septembre,  son  neuvième  aoniversaure,  à  ÂennMt  dans  one 
-des  salles  du  grand  restaurant  de  liretagne. 

'  Cette  liste  de  famille,  eomme  les  précédentes,  tranvait  an  eieellent  motif  de  réa- 

nion  dans  le  concoure  r^onal  de  Rennes  qiii  ne  pouvait  manquer  d'attirer,  de 
tons  les  départements  voisins,  un  certain  nombre  d  anciens  élèves,  car  les  choses 
de  ragricaltore  les  intéressent  tonjoars  beaucoup,  et  ils  savent  que  lee  concoors 
«Mentoz  eont  one  bonne  éeole. 

Une  circulaire  de  notre  président,  H.  Joies  Rieffel,  directeur  et  finidateor  de 
l'école  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  non»  avait  donné  rendez-vous  pour  deox 
heures  de  l'après-midi,  et  on  s'occupa  tout  d'abord  dos  affaires  de  la  société.  . 

Le  président  nous  fit  premièrement  remarquer  que  la  guerre  de  1870-71,  nous 
ayant  empêchés  de  fiûre  paraître  notre  annuaire,  il  noos  ftUdrait  rattraper  le 
temps  perdu  dans  notre  prochaine  publication,  et  il  nous  annonça  qu'il  nous  ferait 
bientôt  parvenir  une  circulaire  dans  laquelle  il  recommandera  à  tous  ceux  qui  sont 
restés  sons  le  drapeau  agricole,  de  faire  paraître  un  compte  rendu  des  améliora- 
tions qni  se  sont  fûtes  sons  leors  yenx  et  sons  leor  impulsion,  depuis  qu'ils  tout 
dans  le  pays. 

Voilàj  certes,  une  idée  excellente  qui  ne  pourra  manquer  de  faire  comprendre 
toute  la  portée  de  l'enseignement  des  écoles  régionales  d'agriculture  et  tous  les 
progrès  qui  en  sont  la  conséquence  par  cette  influence  de  l'eiemple  donné  aux  cul- 
tivateurs qui  ont  la  bonne  fortune  aavoir,  au  milieu  d'eux,  un  ancien  élève  d'une 

école  régionale. 

En  attendant  que  nous  soyons  plus  complètement  édifiés  sur  cette  question,  je 

J>uis  déjà  votis  dire  ce  que  nous  racontaient  plusieurs  de  nos  camarades  présents  à 
a  réunion. 

Ainsi  M.  Limon,  riche  propriétaire  des  environs  de  Quintin  (Côtes-du-Nord), 
et  sorti  do  l'école  il  y  a  seulement  huit  ans,  nous  assurait  que  les  charrues  perfec- 
tionnées et  que  la  culture  du  trèûe  étaient  inconnues  chez  lui  avant  qu'il  se  mit  à 
,  enltiver|  tandis  qu'aujourd'hui  on  en  vbit  ]^àrtont.  M.  Âuger,  propriétaire  dee  en- 
virons d'Âutrain  (lUe-et-Vilaine),  nous  apprenait  qu'il  avait  eu  M  bonne  fortune 
d'introduire  la  culture  du  chou  dans  sa  localité. 

On  voit  de  suite  toute  l'importance  de  cet  enseignement  de  l'exemple  qui  se  pro- 
page ainsi  en  luyonnant  de  proche  en  proche.  Il  s'ensuit  une  grande  amélioration 
dane  la  culture,  dans  le  choix  du  bétail  et  dans  son  alimentation;  de  là  des  engrais 
meilleurs  et  plus  abondants,  de  meilleun  systèmes  de  culture,  et  surtout  de  plna 
grands  bénénces. 

Que  n'appreudrons-nous  pas  d'intéressant  sur  la  culture  des  grèves  par  exem- 
ple, par  M.  Tousard  qui,  depois  tant  d'années,  cultive  aux  environs  du  mont 

iSaint-Micbel  et  qui  s'est  fait,  dans  ces  terres  si  extraordinaires,  une  brillante  for- 
tune; par  M.  Douguédroit,  ijni  cultive  la  fraise  en  grand  aux  environs  de  Château- 
lin,  sur  sa  terre  de  Hhunarpuns;  par  M.  Gui-Lemonnier,  qui  a  créé,  près  de 
Saint-Méloir-des-Oodes,  un  parc  dliuttres,  et  par  tant  d'autres;  car  l'école,  quoi- 
que placée  dans  l'ouest,  a  reçu  des  élèves  de  Ions  les  points  de  la  France,  et  notam- 
ment du  Péripnrd,  du  Umousin  et  de  l'Auvergne. 

son  début,  notre  bociélé  ne  comptait  que  121  adhérents,  et  aujourd'hui,  en 
ajoutent  la  promotion  qui  vient  de  terminer  ses  éludes  en  août  dernier,  elle  en 
compte  2ib. 

£lle  est  donc  en  bonne  voie,  et  nous  tvoni  appris  aveo  plaisir,  de  la  ^^^^^^ 
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président,  que  nous  étions  riches.  Noas  pouvons  donc,  dès  aujourd'hui,  remplir  le 
Dut  que  nous  nous  sommps  proposé  en  nous  formant  en  société,  venir  en  aide  tnv 
membres  qui  pourraient  momentanément  se  trouver  dans  le  besoin. 

Après  la  sf^ance,  nous  nous  sommes  répandus  dars  le  concours,  et  le  soir,  à  eix 
beures,  une  réunion  plus  intime  nous  rassemhlait  de  nouveau  :  le  banquet. 

Nous  étions  vingt-si&  à  table,  et  plusieurs  personnages  marquants  eu  amculture 
avaient  bien  vonln  no«»  dire  llionnenr  d'aseister  k  notre  dtner  de  famillb.  C'était 
tont  d'abord  M.  Ziélinski,  inspecteur  général  de  l'agriculture  et  président  du  cod- 
«ours  régional,  puis  M.  de  Keijégii,  directeur  de  la  ferme-école  de  Kerwazec 
(Finistère)  ;  M.  Trochu,  ancien  élève  de  Grignon,  propriétaire  àBeiie-Isle-ec-Mer, 
et  M.  Abftdie,  vétérinaire  k  Nantes.  Assistaient  encore  à  ce  banqaet  les  membres 
honoraires  dont  les  noms  suivent  :  M.  Gbaxely,- tons-directeur  et  professeur  de 
zootechnie  à  Grand- Jouan,  M.  1';  bbé  Gantier,  aomdnier  de  Técole,  et  M.  le  mar- 
quis de  Pons,  professeur  d'éqnitatinn. 

Au  Champagne,  notre  président  s'et^t  levé  pour  porter  un  toast  II  MMl  2Séltnski, 
deKerj^ftt,  ^mehn  et  AbaAe,  pour  les  remercier  de  Thonnenr  qn'ils  nous  fai- 
saient en  prenant  part  à  notre  banquet.  î^nsnite  M.  Ziélinski,  en  sa  qualité  d'an- 
cien élève  de  Grignon,  a  dit  :  «Je  bois  à  la  santé  des  deux  écoles  régionales,  à 
Grand-Jouan  et  à  Grignon.  •»  '  '  * 

M.  l'abbé  Gautier  s'est  levé  à  son  tonr  pour  porter  an  toaçt  aox  âèves  de  notra 
école  et  surtout  à  leurs  travaux  agrioolee  qui  boneraat  m.  complètement  leur  domp- 
teur et  président  M.  Rieffel. 

M.  de  Keijégu  ayant  pris  la  parole  à  son  tour,  s'est  déclaré,  par  les  visites  qu'il 
a  fidtea  à  Grana-Jonan,  alors  que  l'éeote  en  était  à  son  début,  le  frère  aîné  dénoua 
tous  et  par  suite  il  nous  a  dit  :  «  Je  bois  à  la  santé  de  mes  cadets.  • 

Enfin  M.  Abadie  a  porté  un  toast  à  M.  l'abbé  Gautier,  dont  le  rôle  est  si  beau 
sur  cette  terre.  Il  nous  a  dit  :  «  Je  bois  à  l'homiDe  qui  vous  conseille  et  vous  con- 
duit ici-bas,  tout  en  vous  préparant  à  la  vie  future.  » 

Nous  nous  sommes  tons  associés  à  ces  vœux,  et  comme  vous  devez  bien  le  pen- 
ser, le  dîner  dura  longtemps,  car  il  fut  fort  gai  et  fort  animé.  Cela  se  comprend 
quand  on  songe  à  tout  ce  ({u'ont  à  se  raconter  d'anciens  camarades  qui,  sur  les 
mêmes  bancs,  ont  puisé  les  mêmes  doctrines  et  qui  se  sont  ensuite  séparés  pour  un 
temps  souvent  assez  long  ponr  travailler  chacun  de  son  côté.  - 

Que  de  charmants  aonvenira  ont  été  rappelés,  que  de  renaeignemenlB  înstroetiCi 
"ont  été  échangés! 

Puisque  nous  sommes  en  train  de  parler  de  Grand-Jouan  et  de  ses  élèves,  nous 
sommes  benrenide  faire  connaître  un  peu  an  moncfe  agricole  oe  qu'est  anjonrd'Itni 
cet  établissement,  car  depuis  quelques  années  il  a  subi  d'importantes  modifi- 
cations. 

L'école  de  Grand-Jouan  reçoit  actuellement  trois  sortes  d'élèves  :  des  internes, 
des  externes  et  des  auditeurs  libres.  - 

Les  internes  etles  eitemessont  astreints  à  suivre  tous  les  exercices,  cours,  appli- 
cations sur  le  terrain  ou  dans  les  laboratoires  et  répétitions;  ils  subissent  à  leur 
entrée  un  examen  d'admission,  h  moins  qu'ils  ne  justifient  du  diplôme  de  bache- 
lier ès  sciences.  Les  premiers  payent  7âû  fr.  de  pension,  et  les  seconds  200  fr. 
seulement. 

Les  auditeurs  libres  n'ont  pas  d'examen  à  subir  et  peuvent  suivre,  k  leur  volonté, 
telle  ou  telle  partie  de  l'enseignement.  Pour  entrer  à  l'école  il  leur  suffît  d'en  faire 
la  demande  tout  simplement  au  directeur  qui  en  donne  avis  au  ministre. 

La  durée  des  études  est  de  deux  années  et  demie  après  quoi  les  élèves  qui  peu- 
vent conquérir  le  diplôme  d'ingénieur  agricole  peuvent  obtenir  un  stage  de  deux 
années,  aux  frais  deTEiat,  dans  un  établissement  publie  ou  privé,  afin  d'y  parfaire 
leurs  études. 

Les  sciences  que  Ton  y  enscig:ne  'théoriquement  et  pratiquement  sont  :  l'agricul- 
ture, la  zoologie,  >a  zootechnie,  la  physique,  la  météorologie,  la  chimie,  la  minéralo- 
gie, la  fféolocio,  la  b'VTniqne,  l,i  ^y'vicnliure,  l'arboriculture,  la  culture  maraîchère, 
le  ^énie  rural  ( coinjyrenant  Ja  maciiinerie  as^ricole,  les  constructions  rurales,  le 
dramage.  les  irrigations,  le  tracé  des  chemins,  etc.),  l'économie  et  la  législation 
mrales,  le  droit  administratif  et  la  comptabilité  agricole. 

On  voit  que  cet  ensci^'neraent  eî>t  aussi  complet  que  possible  et  parfaitement 
suffisant  pour  tous  les  tils  de  propriétaires  qui  dé.-irent  faire  valoir  directement  ou 
par  métayage,  ou  pour  les  jeunes  gens  moius  fortunés  qui  veulent  entrer  dans  la 
carrière  agrionle  comme  fermiers  on  comme  régisseurs.  On  peut  donc  dire  que 
lorsque  les  élèves  de  Grand-Jouan  ont  fini  lenrs  études  il  ne  leur  nianq§|^|fgg^y  QQOgl^ 
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qu'une  chose  pour  être  de  parfaits  agriculteurs,  c'est  ce  qu'on  appelle  Texp^riaOce; 
maïs  cela  ne  peut  s'enseipiner  dans  une  école  et  malheuraustmoai  cala  ne  s'apprend 
souvent  qu'aux  dépens  de  l'individu  qui  s'instruit. 

Mais,  ajoaU>iiê*la,  il  en  eet  ainsi  poor  toutes  les  carrières,  il  en  est  même  ainsi 
pour  les  choses  de  la  vie  privée. 

Un  antre  enseignement  a  été  fourni  par  l'école  de  Grand-Jouan.  II  n'a  guère 
profilé  aux  élèves,  qui  restent  en  somme  trop  peu  de  temps  dans  le  p&;f8,  mais  il 
a  profité  Isrgement  aux  eoltivateurs  qui  entourent  l'école  et  à  ceux  qui  mit  avee 
elle  des  rapports  fréquents.  Cet  enseignement  est  justement  le  même  que  eeltti 
qui  est  répandu  par  chaque  ancien  élève  cultivant  pour  son  compte,  mais  u  est  bi«n 
plus  grand. 

M.  Uiefl'el,  en  eflet,  depuis  44  ans  enviruu  qu'il  dirige  l'école,  a  entièrement 
transformé  les  landes  nues  de  Grand-Jouan  en  onltures  soignées,  bien  plantées, 

coupées  d'excellents  chemins  d'exploitation  et  pourvues  des  bâtiments  nécessaires 
pour  loger  les  récolles  et  les  animaux.  Or  autrefois  le  pays  était  désert,  presque 
sauvage,  et  pour  se  rendre  d'un  clocher  à  l'autre,  il  fallait  suivre  le  sentier  tracé 
dans  la  lande. 

Aujourd'hui  presque  tout  le  pays  est  conquis  à  la  culture,  un  bétail  excellent, 

plus  nombreux  et  plus  beau  qu'autrefois,  forme  une  des  principales  richesses  du 
cultivateur,  et  les  plantes  fourragères  telles  que  le  chou,  la  betterave,  le  rutabaga, 
le  trèfle,  la  vesce,  le  ray-grass,  le  sarrasin,  etc.,  se  reœonlrent  k  chaque  pas.  Or 
on  peut  assurer  que  c'est  en  grande  partie  à  TécoledeGruid-Jouanfju'il  faut  attri- 
buer ces  rapi'les  progrès,  c'estson  airecteur  qui  le  premier  a  essaye  la  rulture  des 
plantes  fourragères  que  nous  avons  citées,  c'est  lui  qui  par  sa  fabrique  d'instru- 
ments agricoles  a  répandu  dans  la  iucaiué  les  meilleurs  types  de  charrues  et  antres 
iastrameots  de  ferme. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  la  nouvelle  loi  militaire  favorisait  les  élève»;  des 
écoles  du  gouvernement  à  l'égal  des  bacheliers.  On  a  voulu,  avant  tout,  encourager 
les  sciences  qui  sont  la  cheville  ouvrière  du  progrès.  Les  élèves  de  l'école  régionale 
de  Grand-Jouan  pourront  donc  bénéficier  des  avantages  cités  aux  artidea  53  et  54 
de  la  loi  militaire,  ils  pourront  profiter  des  engagements  conditionnels  d'un  an,  au 
lien  de  passer  cinq  années  à  courir  les  casernes  ou  les  camps;  ils  pourront  obtenir 
un  délai  d'appel  si  l'achèvement  de  leurs  études  rend  celte  disposition  nécessaire. 
Il  hnt  espérer  beaucoup  de  cette  finveur  qui  pourra  par  la  suite  contribuer  large- 
ment au  développement  de  la  première  des  carrières,  ragricnlture. 

N'est-ce  pas  en  effet  sur  l'agriculture  qu'il  faut  compter,  en  grande  partie,  pour 
nous  tirer  de  tous  les  malheurs  où  nous  sommes  tombés  depu  s  la  guerre  si  dé^s- 
treuse  que  nous  avons  eue  avec  la  Prusse?  N'est-ce  pas  elle  qui  payera  la  plus  large 
part  de  la  terrible  rançon  de  cinq  milliards?  Si,  bien  certamement,  et  nous  ne  de- 
mandons qu'une  chose,  c'est  que  nos  récoltes  soient,  d'ici  à  quelques  années,  toutes 
aussi  belles  que  la  récolte  ai  lnelle.  Alors  loul  ira  bien  cl  l'in  îustrie  pourra  secon- 
der l'agriculture  et  fournir  à  l'impôt  lu  plus  de  miliiuns  pu^&ible. 

Nous  dirons  pour  terminer  cet  article  que  Tadministration  a  déjà  rappelé  plu- 
sieurs fois,  soit  dans  les  journaux  agricoles,  soit  dans  les  journaux  poliiioues,  que  les 
examens  d'admission  aux  écoles  d'agricultin  e  seront  ouverts  le  1"  octobre  au  siège 
de  ces  établissements.  Il  sultit  que  les  demandes  soient  parvenues  au  ministre  de 
l'airrienltnre  et  du  commerce  le  80  septembre  au  plus  tard. 

On  peut  se  rendre  à  Técole  surtout  par  Rennes  ou  par  Nantes,  puisqu'elle  Mt 
placée  sur  le  bord  de  la  roule  nationale  de  Nantes  à  Rennes,  à  la  porte  ae  Nozay. 
—  Les  candidats  trouveront  des  programmes  >oit  au  ministère  de  l'agriculture, 
soit  à  l'école  de  Grand-Jouan,  il  suitil  d'en  faire  la  demande. 

Sawt-Gal, 

Profoiseur  à  réoole  d'igriciilturs  de  Graud-Jouan  (Loice-Ioférienre). 

SDR  U  GOLTDBB  DB  LA  RHUBARBE. 

Les  Rhubarbes  ne  sont  généralement  connues  en  France  que  comme 
plantes  médieinales,  leur  culture  est  tout  à  fait  négligée.  U  en  est  tout 
diflSremment  en  Angleterre  et  dans  quelques  parties  de  rAllemagne» 
où  on  les  cultive  comme  plantes  potagères  très-estimées  des  gourmets, 

Srincipalementdana  la  Grande-Bretagne.  On  distingue  plusieurs  espèces 
s  Rhubarbe  parmi  lesquelles  nous  signalerons  :  la  Rhubarbe  anglaise 
00  des  Moines,  la  Rhubarbe  palmée,  la  Rhubarbe  Irisée  (âg.  39),  la 
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Rhubarbe  pulpeuse.  Les  trois  premières  espèces  sont  principalement 
cultivées  pour  leurs  feuilles  et  leurs  tiges  comme  plantes  pola^^fTes. 
Sir  John  Morton,  dans  son  j^rand  ouvrage  :  A  Cijclopedia  <>f  ayricullurc 
practical  and  scient ific^  publié  en  1 8r)5,  donne  les  détails  suivants  sur  la 
méthode  deculture  employée  par  les  maraîchers  dos  environs  de  Londres  : 
<  M.  Joseph  Mjatt,  de  Deptford|  a  été  le  premier  à  cultiver  la  Rhubarbe  sur 
une  grande  échelle.  LaKhoberbe  vient  bien  dane  tontes  les  serres  riehes;  mais  on 
sol  l^r,  bien  famé,  produira  touioura  une  plante  plus  parfumée  qu'une  terre  forte 
et  argileuse.  Pour  la  cultore  forcée  aux  environs  de  Londres,  on  creuse  de  longs 
ailloos  d'une  profondeur  de  deux  à  trois  pieds  (65  à  90  centimètres),  on  place  an 
fond  une  eonebe  de  fomîer  ehand,  on  y  enterre  les  raciiiès  iotimemeot  mfilées  à 
nu  peu  de  terreau,  et  on  recouvre  le  sommet  avec  des  chAssis  ou  avec  une  couche 
•  assez  épaisse  depailîe;  par-dessus  on  remet  des  claies  ou  des  paillassons,  et  l'on 
recouvre  le  tout  d'une  couche  de  paille  dont  la  hauteur  varie  suivant  la  rigueur  de 
rbiver.  De  cette  manii  re,  on  obtient  des  tiges  très-parfumées,  pourvu  toutefois  que 
!•  temps  soit  sec.  La  plante  est  d'un 
ronge  éclatant  et  les  feuilles  sont  tou- 

i'ourstrès-peliies.  Quelques-uns  pré- 
èrent  la  rhubarbe  forcée,  en  rauon 
de  ses  fibres  plus  tendres,  et  elle  est 
baanconp  moins  adde  que  celle  obie> 
nue  par  la  culture  ordinaire.  Pour  ob- 
tenir cette  sorte  de  rhubarbe,  il  sufQt 
de  replacerquelques  charges  de  paille 
aa-dessnsde  chaque  sillon.  Cette  cou- 
verture est  peu  coûteuse,  et  d'ailleurs 
en  la  plaçant  de  bonne  heure,  on 
donne  plus  d'action  à  l'engrais  sur  la 
terre  et  on  met  le  plant  à  l'abri  des 
gelées.  La  rhubarbe,  au  moment  où 
elle  s'élève  au-dessus  des  châssis,  n'a 
qu'une  tige  simple;  mais  grâce  à  l'a- 
bondance de  la  fumnre,  elle  se  couvre 
bientôt  d'autant  de  pousses  qu'elle  a 
d'yeux  et  de  bourjjeons.  Ceux-ci  J^ont 
plantés  à  une  distance  de  quatre 
pieds  les  uns  des  autres,  et  k  l'au- 
tomne, ils  ont  produit  do  six  à  dix 
livres  de  racines  (3  à  5  kilog.).  L's 
racines  les  plus  anciennes  sont  sé- 
néralemeut  prises  pu ur  la  entière  for- 
eée;  en  ivenantsoin  d'avoir  ainsi  ton- 
jours  une  bonne  rot ation,'la  plante  a 
le  pouvoir  de  changer  continuelle- 
ment le  sol, et  l'oo  obtient  une  récolte 
pins  abondante.  Les  plants  forcés  four- 
nissent en  effet  des  yeux  sans  interruption,  sans  qu'on  soit  obligé  d'avoir  des  planta 
spéciaux  ;  les  bourgeons  peuvent  être  divisés^  plantc^s  et  donner  une  récolte  aJinnUante. 
J  ai  pratiqué  ce  mode  deculture  sur  une  petite  ('r.helle  depuis  ])lusie(irsaiiiiéps.  • 

Tout  le  monde  sait  que  ce  sont  les  racines  de  Uhubarbe  qui  consti- 
tuent surtout  l'usage  médicinal  de  cette  plante;  toutes  ses  parties  peu- 
vent aerrir  poar  la  teintore  des  eairs  et  des  peanx  en  jaune  ;  on  pant  en 
outre  en  extraire  de  Tacide  mal  i  que.  Aussi  termineronB-noue  en  nous 
associant  aux  paroles  de  M.  H.  Rodin  dans  son  livre  sur  les  Plantes  mé- 
dicinalet  et  utuelUs  (imToI.  in-18,  chez  Rothschild)  :  «  La  culture  de  la 
Rhubarbe  mérite  d'être  encouragée  dans  les  départements  où  le  climat 
le  permet;  elle  fournirait  un  médicament  précieux  dont  Tusage  est  si 
général  ;  ce  serait  un  aliment  nouveau,  et  la  teinture  en  tirerait  de  grandes 
ressources.  »  On  pourrait  certainement  cultiver  toutau  moins  les  quan- 
tités dont  nous  avons  besoin  sans  avoir  recours  aux  importations  étran- 
gères. J.  XOJAM. 


Fig.  99*  —  Rhubailie  frisée  (Rheam  ondulatam).] 
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L'exposition  de  machines  annexée  au  conoomv  de  moissonneoses  de  Troyee,  dn 
fil  juillet  dernier,  offrait  nn  véritable  intérêt  par  suite  de  sa  variété,  des  types  spé- 
ciaux fabriqués  en  vue  des  besoins  de  l'agriculture  locale  et  des  perfectionnements 
apportés  à  routillage  en  général.  Nous  allons  ezuniner  cette  partie  du  concoors 
d'après  Tordre  du  programme. 

Les  cbftrraos  eiposéÎBS  sont  bonnes,  elles  n'offirent  pas  de  dispositions  non^llis, 
mais  des  perfectionnements  de  détail  ont  sensiblement  am<Slio«S  Jes  eonditimis  de 
travail  de  ces  instruments. 

M.  ûamichon  des  Grandes-Chapelles  (Aube)  expose  une  charnie  champenoise 
dont  le  soe  mobfle  peut  être,  dans  une  certaine  proportion,  avancé  de  manière  à 
compenser  l'asnre  de  la  lame.  M.  Qotîs  Gérard  de  JuUy-sor-Sarce  présente  uns 
collection  de  ces  excellentes  charrues  qu'il  a  rendues  meilleures  en  remplaçant  le  fer 
par  l'acier  dans  toutes  les  parties  qui  ont  à  subir  des  frottements  répétés.  La  char- 
rue tourne-oreilles  de  M.  fi.  Maréchaux  de  Montmorillon  (Vienne)  est  d'nn  ma- 
niement fedle  ;  elle  est  construite  afcc  une  simplicité  qû  n'ezelne  pu  la  solidité  ; 
c'est  un  instrument  recommandable. 

Les  rouleaux  ont  fait  complètement  défaut;  cela  est  regrettable.  Le  rouleau  a 
une  grande  influence  sur  les  succès  des  cultures  légères  de  Champagne  ({ui  de- 
mandent à  être  fortement  eom|niméee  ponr  conserver  l'humidité  nécessaire  à  la 
végétation.  Les  rouleaux  employés  dans  l'Aube  sont  en  génénl  défectueux  ;  con- 
struits en  bois,  ils  sont  insnfnsants  com^e  poids;  étant  d'une  seule  pièce,  ils  sont 
incommodes  et  offrent  de  grandes  difficultés  nour  opérer  la  tournée  sur  un  rayon 
restreint  ;  dans  ce  cas,  la  portion  monvante  on  romean  est  privée  de  son  monve* 
ment  de  rotation,  par  soite  de  Timmobilité  à  laquelle  se  trouve  condamnée  l'extré- 
mité qui  se  trouve  au  centre ,  et  la  première,  violemment  attirée  en  â^snt,  est 
traînée  sur  le  sol  qu'elle  dénude  en  arrachant  l'emblavure. 

Les  rouleaux  à  segments  évitent  cet  inconvénient  par  l'indépendance  du  mouvez 
ment  de  leurs  différentes  parties;  pendant  la  toninée,  lea  segments  qui  se  trouvent 
à  l'extrémité  pivotante  opèront  un  léger  mouvement  de  recul  qui  facilite  la  marche 
continue  en  avant  des  seg^nents  placés  k  l'aile  marchante  et  permettent  ainsi  da 
tourner  très-court,  de  pivoter  sur  place  sans  endommager  la  récolte. 

L'emploi  de  la  fonte  an  lien  dn  bois  dans  ]a  constraction  des  ronleanx  est  une 
amélioration  vivement  réclamée  par  la  culture  de  l'Âube,  qui  trouverait  là  le  moyui 
d'agir  plus  énerpîquement  sur  le  sol  et  de  produire  le  tassement  reconnu  indispensa- 
ble, sans  considérablement  augmenter  la  traction,  pour  peu  que  l'on  ait  soin  de  choi« 
sir  des  rouleaux  d'un  grand  diamètre;  nons  savons  que  beaucoup  de  coostrnctears 
fabriquent  des  rouleaux  de  fonte  i  segments,  qui  réunissent  tontes  les  qualités 
cxigres  par  Tncrriculture  champenoise,  et  c'est  pour  cela  que  nous  ne  nousexplî-' 
quons  pas  l'abstention  de  ces  conslructe'irs. 

Les  herses  articulées  sont  l'expression  la  plus  haute  des  progrès  accomplis  dans 
la  construction  de  ce  genre  d'instruments.  M.  Glovb  Gérard  avait  eiposé  une  col* 
lection  de  herses  articulées  à  dents  aciérées  pouvant  satisfaire  à  toutes  les  exigences 
de  l'agriculture.  Un  modèle  nous  a  paru  surtout  construit  avec  l'ne  parfaite  con- 
naissance des  besoins  de  la  culture  locale.  C'est  une  herse  articulée  à  un  cheval 
portant  trente  dents,  réparties  sur  deux  mouvements  asaembl«ie;  fabriquée  spécin* 
^  lement  pour  la  petite  culture,  cette  herse  est  facilement  transportable,  grâce  à 
deux  lames  de  fer  assujetties  au  dos  de  l'un  des  mouvements  et  disposées  pour 
former  traîneau;  pendant  le  transport,  on  replie  le  surplus  de  la  herse  sur  la  par- 
lie  munie  de  cet  appendice  et  cette  disposition  permet  la  circulation  de  i'insini-> 
ment  sur  des  sentiers  de  1  mètre  au  plus  de  largeur.  Le  morcellement  et  l'enebe- 
vêtrcment  de  la  propriété  daos  l'Aube  donnent  à  cet  instrument  une  valeur  tonte 
particulière. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  des  houes  à  cheval,  butteurs,  scarificateurs  et  aussi 
des  semoin,  dont  deux  modèles  eenlemeat  étaient  exposés,  les  semoirs  Garrett  0t 
Ilornsby  ;  CCS  outils  n'ayant  pas  été  essayés,  il  est  impossible  d'être  édifié  sur  lenn 

mérites. 

Les  machines  à  battre  occupaient  une  grande  place  dans  l'exposition;  les  ma- 
chines à  grsnd  trevail,  sur  lesquelles  s'est  portée  depuis  longtemps  l'attenticn  des 
constructeurs,  dominaient;  ces  machines  ne  laissent  pour  bien  dira  ]ihis  rien  à  dé- 
sirer et  sont  assez  connues  pourdispenser  deles  décrire  à  nouveau. 
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Les  batteuses  mues  par  la  vapeur  de  MM.  Prott^,  de  Vendœuvre,  et  Harter  aîné, 
de  Bar-flor-Aiibe,  étaient  en  première  ligue.  La  machine  de  M.  Harter  a  une 
grande  douceur  dans  I0  moiifement,  qui  prouve  la  perfection  de  Tajustage  et  l'agen- 
cement judicieux  des  organes;  celle  M.  Prntte,  qui  ne  cède  en  rien  à  la  précé- 
dente pour  le  fini  de  la  construction,  offre  une  disposition  nouvelle  dans  les  appa- 
reils de  nettoyage  du  grain.  A  l'antique  tarare  avec  son  bruyant  secoueur  à  grilles, 
M.  Pfotte  a  BubtUtoé  le  mtilatenr  à  hélice  de  «on  inventiOD  aoi  offre  de  eérieiiK 
avantages.  Nous  donnerons  prochainement,  dani  le  Journal  aé  I^AgrieuUure,  Ift 
description  détaillée  de  cet  appareil. 

Diûérentes  autrçs  batteuses  à  manège  pour  deux  et  trois  chevaux  étaient  expo- 
séesptrMM.  Harter  afiié,  Protte,  Millard-Blondri,  de  PiiMyCAnbe),  Harter  jeune, 
de  Golembey-les-deux-EglîseH  (Haute-iMame),  Léanté,  de  Bar-sar-Anbe;  tontes 
sont  recommandables  à  plus  d'un  titre. 

A  côté  de  ces  machines,  toutes  destinées  à  la  grande  culture,  on  remarquait  une 
miniature  de  batteui^e  en  bout,  mue  par  un  manège  à  un  seul  cheval,  qui  con- 
trastait iringoUèrement  par  ses  proportions  réduites  avec  les  encombrantes  ma- 
chines en  travers  qui  l'avoisinaient.  Cette  machine,  fabriquée  spécialement  pour 
la  petite  culture  par  M.  H.  Maréchaux,  de  Montmorillon  (Vienne),  a  été  l'une 
des  curios'tés  du  concours  et  a  reçu  des  cultivateurs  de  l'Aube  l'accueil  le  plus 
*  favorable;  elle  a  sa  place  assurée  dans  toutes  les  petites  exploitations  dont  elle 
complète  heureusement  l'outillage. 

Jn8qu*alor3  les  constructeurs  ont  surtout  fabriqué  la  batteuse  k  grand  travail,  et 
depuis  longtemps  la  grande^  culture  n'avait  plus  ^ae  l'embarras  du  choix;  tandis 
at»  1b  petit  enmvatenr  était' complètement  deshénté  sous  ce  rapport  et  ne  possé- 
dait aucun  instrument  de  battage  mécanique  -approprié  aui  conditions  et  aux  re»> 
sources  de  son  exploitation.  Il  ne  pouvait  songer  aux  appareils  de  la  grande  cul- 
ture qui  coûtent  cher,  exigent  une  force  motrice  considérable  et  un  personnel 
nombreux,  lui  qui  ne  dispose  que  d'un  capital  restreint,  d'un  petit  nombre  de 
moteurs  animés  et  d'un  personnei  peu  nombreux.  Il  était  dono  condamné  à  dépi- 
quer toujours  ses  grains  au  moyen  du  fléau  à  main,  instrument  primitif,  an  ma- 
niement pénible  duquel  se  refusent  de  plus  en  plus  les  ouvriers  ruraux. 

Quelques  constructeurs  progressifs  ont  tenté  récemment  de  donner  satisfaction 
à  la  petite  culture  en  la  dotant  de  petites  batteuses  mécaniques;  M.  H.  Maréehani 
'  s'est  engagé  un  des  premiers  dans  cette  voie  et  a  réussi  à  combiner  une  batteuse 
réellement  pratique  pour  les  petites  exploitations,  qui  fournit  une  excellent  tra- 
vail, est  simple,  solide  et  ne  demande  qu'une  faible  force  d'impulsion. 

lÂ  batteuse  Idaréchaux  se  compose  d'un  tambour  batteur  à  barreaux  de  fer 
agissant  sur  un  contre-batteur  anssi  &  barrecnx  de  fer,  mais  ceux-ci  mobiles  et  in- 
dépendants, ce  qui  permet  d'en  augmenter  on  diminuer  le  nombre  selon  la  nature 
des  récoltes  à  dépiquer. 

La  distance  entre  le  batteur  et  le  contre-btttenr  est  réglée  par  des  vis  do 
pression.  Le  mouvement  est  transmis  à  la  batteuse  parHin  arbre  de  couche,  situé 
au  niveau  du  sol,  qui  donne  l'impulsion  à  une  poulie  portant  la  senîe  courroie  de 
la  machine,  cette  courroie  s'enroulanL  sur  une  autre  poulie,  d'un  diamètre  dix  fois 
moindre,  située  sur  le  prolongement  de  l'axe  du  batteur. 

Le  manège  est  entièrement  en  fonte  et  repose  sur  un  fût  en  bois  de  chêne;  il  se 
compose  d'une  couronne  dent''e  horizontale  qui  reçoit  ^impulsion  directe  du  bras 
d'attelage  et  la  transmet  à  un  pignon  d'angle  situé  à  l'une  des  extrt'niités  d'un 
arbre  horizontal,  dont  l'autre  bout  porte  une  roue  d'engrenage  commandant  un 
second  pignon,  lequel  termine  nn  second  arbre  horizontal  ayant  également  à  l'autre 
extrémité  une  roue  dentée  qui  engrène  directement  sur  nn  dernier  pignon  dont 
l'axe  est  l'arbre  de  couche. 

Ces  différentes  pièces  sont  agencées  pour  produire  un  très-grand  effet  utile  avec 
un  faible  effort  ;  toutes  les  transmissions  de  montement  sont  directes  et  utilisent 
complètement  l'impulsion  motrice  ;  les  engrenages  sont  combinés  pour  multiplier 
la  vitesse  dans  la  limite  du  possible;  c'est  la  grande  vitesse  communiquée  an  iMt- 
leur  qui  donne  à  cette  machme  ses  principales  qualités. 

Un  cheval,  même  de  petite  taille,  suffit  comme  moteur  pour  cette  batteuse.  Deux 
personnes  peuvent,  à  la  rigueur,  faire  le  service;  cependant  un  aide  n'est  pas  su- 
perflu; l'une  engrène,  l'autre  tire  la  paille  et  la  met  en  botte;  l'aide  prépare  les 
gerbes  à  l'engreneur  et  enlève  la  paille  liée. 

Le  battage  se  fait  en  bout  ;  la  machine  ne  nettoie  pas  le  grain.  La  somme  du  travail 
nro^hnt  est  très-satisfaisante;  dans  les  expériences  de  Troyes,  malgré  des  pertes 
de  temps  assez  importantes,  la  machine  a  battu  sur  le  pied  de  SO  décalitres  49i|f|j|^by  Google 
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k  llitiire;  on  peut  compter  de  20  k  30  bectolitres  eomme  devant  être  le  résultat 

moyen  d'une  journf^e  de  travail.  On  peut  obtenir  bien  davantagfe  si  Ton  emploie 
un  personnel  plus  nombreux  ot  que  l'on  mette  deux  chevaut  au  manège;  c'est  ainsi 
aue  la  machine,  servie  par  quatre  personnes,  a  pu  battre  12  hectolitres  d'orge  dans 
1  espace  de  deux  heuree. 

Le  prix  de  la  battease  Maréchanz,  t?eo  son  manège ,  est  de  450  francs  en  gare 
de  Montmorilion  (Vienne).  C'est  dono  l'instroment  de  ce  genre  qni  est  Hvré  au 
meilleur  marché. 

Les  nombreuses  ventée  réalisées  par  M.  Maréebaoz  au  coneoun  de  Troyee  sont 

la  meiileore  preura  de  la  &vear  avec  laquelle  la  culture  de  TAube  a  accneiUi 
la  ))atteu8e  qui  nous  occupe  et  qui  réunit  toutes  les  qualités  d'un  bon  outil  agri- 
cole :  solidité,  simplicité,  bon  marché.  M*  Maréchaux  a  bien  mérité  de  la  petite 
culture  en  la  dotant  de  cette  machine. 

Panni  les  petite  instruments  d'ioiérienr,  rien  d'absolament  nouveau;  les  tarares, 
trieurs,  coupe-racines,  hache-paille,  construits  par  MM.  Harter,  Paulvé  frères, 
Paul  François.  Jeudy  'Firmin),  sont  depuis  lon^temj)^  de  bons  instruments  bien 
connus  des  cullivaLeurs;  auelque»  periedionneucieats  de  détail  apportés  dau:>leur 
eoDstrofition  les  ont  mis  k  même  de  satislaira  4  tontes  les  exigaaisei  des  OBlti* 
vateurs. 

Les  pressoirs  ont  brillé  par  leur  absence.  ' 
Dans  la  catégorie  des  insirumentâ  non  classés  au  programme,  on  remarquait  par- 
ticulièrement one  machine  k  filer  leekanfre,  imaginée  par  M.  A.  Torin,  de  Bony» 

Luxembourg  (Aube). 

Les  dispositions  de  i^otte  machine  permettent  au'cordier  de  rester  sédentaire 
pendant  son  travail  et  le  diâpenseut  du  service  d'un  aide;  la  possibilité  de  s'mslaller 
aeoufertlni  donne  aussi  la  faenlté  de  travailler  à  la|lumière  et  par  le  mauvais  temps. 

La  maobine  se  compose  d'un  rail  en  bois  de  80  mètres  de  longueur,  établi  à 
environ  O^.SO  du  sol,  le  long  duquel  se  développe  un  double  câble  glissant  dans 
une  poulie  située  à  l'extrémité  du  rail  opposée  au  fileur;  l'un  des  bouts  du  câble 
est  attaché  à  une  roue  à  pédales  que  l'ouvrier  fait  n^ouvoir  au  mojfea  des  pieds; 
rentre  bout  tient  4  nn  petit  chariot  faisant  navette  qui  glisse  enr  le  rail,  entrslnant 
et  tordant  le  fil. 

Cette  pièce  ingénieuse,  qui  est  véritablement  l'âme  de  la  machine,  se  compose 
d'une  petite  boite  de  tùie,  sans  fond,  conieuaut  à  l'intérieur  un  cylindre  de  cuivre 
denté,  dont  l'axe  prolongé  au  dehors  porte  de  chaque  côté  une  petite  rane  d'en- 
grenage qui  a  prise  sur  nn  pignon  d'angle  situé  k  1  arrière  du  diariot  et  muni  d'an 

crochet  à  son  centre. 

Pour  mettre  la  machine  en  mouvement,  assis  sur  une  escabelle  qui  domine  la 
rone  4  pédales,  le  fileur  étire  une  portion  de  filasse  et  l'attache  4  Tua  des  cro- 
cheté du  chariot,  puis,  conlinuanla  filer,  il  imprime,  par  le  mouvement  dnpied, 
l'impulsion  à  la  roue  à  pédales,  ce  qui  provoque  l'enroulement  du  câble  autour  de 
cette  roue  et  par  suite  laïuiarche.  du  chariot  qui  s'éloigne  du  fileur,  entraioant  le 
fil  que  celui-ci  étire;  pendant  la  marche,  le  cylindre  denté  iuLérieur,  qui  a  prise  * 
sur  Je  rail,  acquiert  un  mouvement  de  rotation  qu'il  communique  aux  rones  a'en- 
grenages,  qui  à  leur  tour  le  transmettent  aux  pigoons,  lesquels  par  ce  moyen  opè- 
rent la  torsion  du  fil;  quand  le  chariot  est  arrivé  à  l'autre  extrémité  du  rail,  le 
fileur  attache  son  hi  à  un  dévidoir  placé  à  l'arrière  de  son  siège  et  le  tourne  pour  . 
y  eorpoler  )e  fil  obtenu;  cette  opération  provoque  le  retour  du  chariot  navette,  et 
déroule  le  câble  d'autour  de  la  roue  4  pédales;  quand  la  totalité  du  fil  est  ennmléa 
sur  le  dévidoir,  le  chariot  est  revenu  k  son  point  de  départ,  le  câble  a  repris  sa  po- 
sition primitive  et  l'ouvrier  recommence  son  travail  comme  il  a  été  dit. 

Cette  machine  coûte  300  fr.;  un  ouvrier  peut,  par  son  moyen,  filer  1,200  mètrea 
en  une  heure. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  décernées: 

Médailiet  de  vermêU»  —  HH.  Clovii  Gérard,  à  JuUy-iur-Sarc(>  (Aube),  pour  renaenble  de  Um 
«qMHition;  Harter  aîné,  à  Bar-sor-Aube  (Aube),  machine  à  v.ipcur  locomohile;  Harter  afné,  id.. 

machine  h  tiatlre-,  F^rotte  (I.tViri),  à  V(niJ(pinTc  (Aubr),  mai  huif  A  vapeur  !i>&')raobiU';  Prutte  (Li'on) . 
i'I.,  iiirichinp  à  Ijaure;  {'aulvê  frères,  à  Troyes.  onseriible  de  kur  exi'osilion;  rappel  lie  raé  lailic 
de  v  orrriHil  à  M.  Turin,  pour  sa  marhine  à  filer  et  uiédaillo  d'argent  pour  perfectionnement. 

MêdaUles  d'argent.  —  MM.  Maricbaux  (Uippoi>te),  à  MonimortUon  (vienne),  manège  r^t  bat- 
teuse; Harter  jeune,  à  COlombey-leit-deux- Eglises  (Haute*Harne),  manège  locomobtlo;  Li'aut«>y,  à 
Bnr-sur-Aiibe.  machine  îi  battre;  Milianl-Bloiidel,  à  l'iney  (A>ibe  ,  ensemble  de  son  exposition; 
lJcj«'hnnsart,  A  Auxerre  (Yorine).  ensemble  «le  son  exposition;  Joudy  (Kirmin)  à  Soulaincs  (Aube), 
tarare;  l'aul  Frantoi--^  à  Vury-lc-François,  tarare;  Harter  aine,  à  B.ir-sur-Aube,  trieur. 
MédaiiieM  de  brome.  —  MM.  (iamichoa  (Adolphe),  aiu  tiraodea-Chaiteiles  (Aube),  cbamie;  Ma- 
échatts  (Vienni),  eliarrus  tuums-oreilles. 

.  j  ^  . .  .y  Google 


SZPOSmOlT  INTBiaiATfOllALB  DB  MACBINR  AORIGOLBS  A  TROTBS.  m 


Les  organisateurs  du  concours  international  de  Troyes  ont  eu  le  bon  goût  d'évi- 
ter tout  ce  qui  aurait  pu  donner  l'appurence  d'une  féte  à  cette  réunion  aj^ricole,  à 
laquelle  ils  ont  sa  conserver  le  caraetère  de  simplicité  et  de  dignité  qui  convient  a 
bien  à  l'agriculture,  et  dont  les  circonstances  actuelles  nous  font  une  loi;  donr:  pas 
de  décors,  pas  d'oriflammes,  pas  de  pompiers  pour  escorte,  pas  de  fanfares,  pas  de 
pompeuse  distribution  de  prix,  mais  uue  véritable  fête  de  famille,  où  l'intimité  a 
remplacé  les  bruyantes  distnetioiit  du  passé. 

L  agriculture  a  reçu  de  l'industrielle  ville  de  Troyes  l'hospitalité  la  plus  large, 
la  plus  cordiale;  au  soi  tir  du  banquet,  MM.  les  membres  du  Cercle  littéraire  ont 
gracieusement  mis  leurs  salons  à  la  disposition  des  convives  pour  passer  la  soirée, 
et  m  ont  fait  les  hoomars  avec  une  nrbaoité  parfaite. 

J.  Bmolr. 

Châtrai  (Aube) ,  le  31  juiUet  1872. 

CONCOURS  &ÊG10NÂL  DE  BERGERAC.  — 

Otoa  ton  diacoure  qui  a  précédé  U  proclamation  des  grandes  rééom- 
peotes  do  concours,  M.  Laarent,  préfet  de  la  Dordogne,  a  dit  avec 
raiflOD  :  <c  L'heure  est  propice  pour  les  efforts  sérieux;  lin  sécurité  les 
entrave,  rapaisement  et  la  confiance  leur  ouvrent  carrière.  »  L'agri- 
culture, en  effet,  est  reconnaissante  au  gouvernement  de  M.  Thiers  de 
l'ordre  qu'il  fait  régner,  de  Tapiiisoment  des  passions  ;  elle  ne  demande 
qu'une  chose,  c'est  la  sécurité  du  lendenlain,  pour  que  le  travail  puisse 
continuer  à  êlre  fécond.  C'est  ce  que  nous  avons  recueilli  de  nos  con- 
versations avec  des  agriculteurs  exposants,  ou  membres  du  jury,  ou 
simples  visiteurs  accourus  à  Berj^erac.  L'un  des  plus  importants  résul- 
tats des  solennités  de  ce  genre  est  incontestablement  dans  les  relations 
qui  se  nouent  ou  se  développent  entre  les  hommes  se  livrant  à  la  profes- 
sion agricole.  Ces  relations  ont  été  facilitées  à  Bergerac  par  la  gracioQse 
hospitalité  successiTement  donnée  par  HSl.  Goosoty  maire  de  là  Tille  ; 
purand  de  Corbiac,  le  premier  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la 
Dordogoe;  Gellion-Danglar,  sons-préfet;  Montei),  député  à  TAssemblée 
nationale.  La  èoeiété  départementale  d'agriculture,  sous  la  présidence 
de  M.  Daossel,  égidement  député,  a  tenu  une  séance  générale  très-inté- 
ressante avec  le  concours  de  son  laborieux  et  zélé  secrétaire,  M.  de 
Lamothe.  LesUrogrès  de  la  culture  du  tabac,  de  Télcvage  des  vers  à 
sole  en  vue  de  la  production  de  la  graine,  et  enfin  les  efforts  faits  pour 
arri^r  à  obtenir  le  complet  assainissement  de  La  Double,  vaste  plateau 
d'une  superficie  de  60,000  hectares  environ,  rendu  insalubre  par  le 
maintien  des  étangs,  ont  été  mis  en  évidence.  Nous  avons  nous- 
même,  sur  la  demande  qui  nous  en  a  été  faite,  essayé  d'apporter  notre 
concours  à  ce  désir  unanime  de  chercher  les  solutions  de  toutes  les 
questions  pendantes  en  vue  de  marcher  vers  un  avenir  meilleur,  en 
faisant  une  conférence  sur  les  améliorations  agricoles.  Nous  ne  sau- 
rions redire  avec  quelle  bienveillance  toutes  les  idées  de  progrès 
étaient  examinées  et  discutées.  Les  noms  des  hommes  défoués  qni 
étaient  réunis  à  Bergerae  sont,  du  reste,  saffisanls  pour  que  tout  le 
monde  admette  qu'il  était  difficile  de  trouver  un  milieu  plus  préparé 
pour  la  discussion  des  intérêts  agricoles.  Ces  noms  se  trouvent  dans  la 
liste  des  membres  du  jury  et  dans  celle  des  lauréats,  que  nous  allons 
reproduire.  Le  jury  était  ainsi  composé  : 

M.  le  préfet  de  la  Dordogne,  présideiit  d'honneur;  M.'  Lembetat,  inspecteur  gé- 
néral de  i'aijriniiltiiro,  président. 

1'*  tection^  chargée  de  décerner  la  prime  d'honneor,  les  prix  cultaraux  et  les 


1.  Voir  le  Journal  4ê  CJ^'calliirf  do  7<Mplembre,  pige  asSde  ee  Tolome. 
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médailles  de  spécialités.  (Cette  section,  nommée  en  1870  pour  viiitir  i«i  donunnes 
quia'ëtaient  rais  sor  -les  rangs  pour  le  concours  éb  1871,  a  affeotoé  ses  opérations 
avant  les  événements  qui  ont  suspendu  les  concours  régionaux  en  ISTH. 
MM.  H.  Doniol,  adjoint  à  l'inspection  générale  de  rapriculture,  président;  delà 
Massardière,  à  Ghàtelierault  (\  leone).  rapporteur  élu  ;  Albert  Fombelle,  à  Blond 
(Hanto-VîeDiie)  ;  Fardïnand  Régis,  à  Bmdeanx  (Gironde)  ;  Emile  LeAm,  à  Royat 
(Ariége);  Gusman  Serpb,  à  Niort  (Deux-Sèvres);  de  Ghampeaox,  à  Vmims»  prêt 
Kuits  (Côte-d'Or),  secrétaire. 

%'  seclUm,  chargée  d'apprécier  les  animau^.  —  l"  souS'Seclion.j^ouT  juger  les 
animaux  de  respèce  bovine.  MM.  de  Viel-Gastel,  iSainte-Foy  (Gironde);  de  la 
Massardière,  à  Ghfttollerault  (Vienne);  E.  Muret,  à  limof^  (Haute -Vienne); 
E, Bouscasse,  directeur  de  la  ferme-école  de  Puilborean  (Charente-Inférieure); 
Bugèue  de  Beliussièrc,  à  Creyssac  (Dordogne)  ;  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelongue, 
àMarmande  (Lot-et-Garonne);  le  baron  de  Thouron,  à  Saint-Junien  (Haute- 
Tienne),  élu  par  les  exposants.  —  S*  sous-section^  pour  juger  les  animaux  des  es- 
pèces ovine,  porcine  et  de  basse-cour.  MM.  Ferdinand  Régis,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Bordeaux  (Gironde)  ;  J.  Lelebvre,  sous-directeur  de  la  bergerie 
de  Hambouillet  (Seine-et-Oise);  Poinsignon,  à  Prailles  (Deux-Sèvres);  Justin 
Yallade,  à  Nontron  (Dordogne)  ;  Bastide,  à  Gours-de-Piie  (Dordogne),  élu  par  les 
exposants. 

3*5tTljo//,  cha.gée  d'apprécier  les  instruments  et  les  produits.  —  r-  .wi'ft-sec" 
lion.  — JBssais  d  instruments  d'extéi leur.  MM.  de  Larclau&e,  directeur  de  la  ferme- 
école  de  Monts  (Vienne)  ;  le  baron  de  Thouron,  à  Saini-Junien  (Hante-Vison); 
Glamageran,  èférigueux  (Dordogn^  ;  Gouzot,  à  Bergerac,  élu  par  les  exponnto. 

—  2'  sous-S(  <  tioti,  —  Essais  d'in>lrumeiils  d'intérieur.  MM.  Barrai,  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France;  Guibaud.  h.  Saint-Ger- 
maiu-de-Prinçay  (Vendée);  de  Leniilhac,  directeur  de  la  ferme-école  de  Lavallade 
(Dordogne)  ;  Blanc,  à  Bergerac,  élu  par  les  exposants.  —  3"  90ut^-metion.  —  Pro- 
duits agricoles.  MM.  Clément  Prieur,  à  Anais  (Charente);  Yvan  de  Valbrune,  à 
Saint-Astier  (DordogneJ,  Pontou,  à  Bergerac  (Dordogne),  élu  par  les  exposants. 

—  4'  sous-secliorif  chargée  d'apprécier  les  vins  et  eaux-de-vie.  IVIM.  Cyprien  Bala- 
resqne,  à  Bordeaux  (Gironde);  Paol  Boisard,  an  efafttean  Laroque  (Qtnmde); 
Charles  Gézsnd,  à  Bergerac  (Dordogne). 

Commissariat.  MM.  Lembezai,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  commissaire 
général;  Ch.  duPeyrat,  soub-diiecteur  de  la  lerme-ér.ole  de  Beyrie  (Landes),  com- 
missaire général  adjoint;  Pépion,  répétiteur  à  l'école  d  agriculturedeGrand-Jouan, 
dmimissaire  aux  instruments  d'extérieur;  Gaillard,  professeur  d'agriculture  du  dé- 
partement de  la  Dordogne,  commissaire  aux  instruments  d'intérieur;  Lucien  Lem- 
bezat,  à  Mozay  (Loire-Inférieure),  commissaire  aux  animaux;  d'Armont,  ancien 
élève  de  l'école  d'agriculture  de  Gr^^td-Jouan,  commissaire  aux  produits.  —  Str- 
viu  vitirimire,  M.  Félix,  vétérinaire  è  Bergerac  (Dordogne). 

Les  récompenses  ont  été  décernées  aux  exposants,  comme  il  suit: 

Prime  d'honiieur  consisuuu  m  um  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  pour 
l'exploitation  dn  département  de  Ja' Dordogne  ayant  obtenu  l'un  des  prix  cnitinniix 
et  ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  en 
exemple,  à  M.Jcan-Jacques  Plantean,  lauréat  de  la  1"  catégorie  des  ynx  cnlcu- 
raux,  propriétaire  du  domaine  de  Lestenaque,  commune  de  JLamonzie-Saint- 
Martin,  canton  de  Sigoulès,  arrondissement  de  Bergerac. 

PRIX  CULTURAUX. 

^UigOfie*  —  Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines.  Prix  con- 
sittant  ennn  obiet  d*art  de  500  fr.  et  nne  somme  de  9,000  fr.,  à  M.  Jean-Jacques 

Planteau,  pour  le  domaine  de  Lestenaque. 

'1'  cnicgoric.  —  Fermiers,  cultivateurs,  propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie 
de  leurs  terres  eii  culture;  métayers  isolés,  domaines  au-dessus  de  20  hectares  j  le 
prix  n'a  pas  été  décerné. 

8*  catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.  Un 
objet  d'art,  pour  le  propriétaire,  et  une  somme  de  2,000  fr.  k  répartir  entre  ses 
métayers,  à  M.  Jaoquinot  de  Presle,  propriétaire  du  domaine  de  iSainl-Marlial- 
Laborie,  exploité  par  six  métayers,  situé  dans  la  commune  de  Cherveix,  canton  de 
Hautefort,  arrondissement  de  Périgueux. 

4"  catégorie.  —  Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de 
domaines  au-dessus  de  5  hectaiesy  et  n'eieédanipas  ao  iMOtaies.  Dn  objet  d'art  de 
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SOO  fr.  et  une  somme  de  600  fr.j  à  M.  Abel  Deanritt,  propriétaire  du  domaine  de 
Lagrauge,  littté  daxm  la  commone  de  Saint-Âilier,  canton  de  Saint-Astiery  arron«r 
diaeement  de  Périgueoz. 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉS. 

Médailles  d'or  (grand  module)  :  — A  M.  le  baron  du  Gluzeau  de  Clérant,  pro- 
priétaire du  château  de  Sainl-Leon-Glérant,  situé  dans  les  communes  de  Saint- 
Léon,  Peyxac  et  Sei^geaft»  eanton  de  MontiKoac,  arrondissement  de  Sarlat,  pour  le 
bon  établissement  de  ses  luzernes  et  1  emploi  de  semoirs  mécaniques;  —  à  ' 
^I.  Marconi  propriétaire  à  Lamothe-Montravel,  canton  de  Vélines,  arrondissement 
de  BergeraCf  pour  la  création  de  son  vignoble  et  son  installation  vinaire;  —  à 
M.  JeanVergnaud,  métayer  è  Roohefbrt»  commune  de  Ségonzae,  canton  de  Mon- 
tagrior,  aifondissemeitt  de  Hibérae,  |>oar  Tétat  de  sesoulturesi  et  la  part  qu'il  prend 
au<  améliorations  foncières  du  domaine  ;  —  à  l'ancien  syndicat  Brachet  et  autres, 
au  Bronchaud,  canton  de  Tbenon,  arrondissement  dePéngueox,  pour  travaux  d'as* 
aèclMment  d'une  partie  dn  martie  de  Blâme; 

Médailles  d'or.<— A  MM.  Vallade  Iràres,  propriétaires  des  domaines  do  Ghatenei 
et  du  Bourdeix,  situés  dans  les  communes  de  Nontron  et  du  Bourdeiz,  arrondisse- 
ment de  Nontron,  pour  les  bons  exemples  offerts  par  l'extension  de  la  culture  des 
plantas  fourragères.. en  vue  de  l'engraissement  du  bétail;  —  à  M.  de  Pouzols  de 
LÂle,  propriétaire  dn  domaine  d^Eyrignae,  situé  dans  la  commune  de  Salignac, 
canton  de  Salignac,  arrondissement  de  Sarlat,  pour  la  proportion  de  ses  fourrages 
artihciels  et  la  bonne  tenue  de  ses  bois;  —  à  M.  l'arade,  propriélaiie  du  domaine 
de  Laserve,  situé  dans  la  commuue  de  Saint-Astier,  canton  de  Saiul-Asti^ir,  at  rou- 
diasemeat  de  Périgneox,  pont  la  qualité  do  bétail  entretenu  sur  ses  métairies,  et 
pour  l'emploi  judicieux  de  la  pelle-ravale  ;  — à  M.  de  Lombarès,  propriétaire  du 
domaine  de  Saint-Germain,  situé  dans  la  commune  de  Gaujac,  canton  de  Mon- 
|>azier,  arrondissement  de  Bergerac,  pour  la  mise  en  valeur  de  terrains  improduc- 
tif; — à  M.  Koger,  propriétaire  des  domaines  du  Toortel,  Gasteljiroux  et  Gaillet, 
aittiéo  dans  la  CNimmuoe  de  Rouffi^uac,  arrondissement  de  Sarlat,  pour  la  bonno 
tenue  de  ses  vignes  de  Tuurlel  et  la  transformation  opérée  dans  cette  métairie;  — 
à  M.  Saint-Martin,  propriétaire  des  domaines  du  Landry  et  du  Coran,  situés  dans 
la  commune  de  Bouuizac,  canton  et  arrondissement  de  Périgueux,  pour  les  soins 
apportés  dansTiDstallatioa  de  ses  métairies;  —  à  M.  de  Braequemont,  proprié- 
taire du  domaine  de  Grange-Neuve,  situé  dans  les  communes  de  Trémoiat  et  de 
Paunat,  arrondissement  de  Bergerac,  pour  ses  blés  semés  en  lignes,  et  l'introduc- 
tion du  semoir  dans  son  exploitation;  —  à  M.  Be/aud,  métayer  à  la  Ticaudie, 
caDton  et  arrondissement  de  Nontn»,  pour  la  bonne  tenue  do  ses  plantes  sardées, 
et  l'état  remarquable  de  son  bétail. 

médailles  d'argent.  —  A  M.  Cuminal,  métayer  à  Pagot,  commune  de  Coulou- 
nieix,  canton  et  arrondissement  de  Périgueux,  pour  sas  plantations  de  vignes  faites 
sans  la  pardcipation  du  propriétaire  ;  —  à  M*  Mmidrai,  fermier  du  domaine  de 
Barnabe,  sîtiwdanslaoommune  de  Trélissac,  canton  et  arnmditsement  do  Péii- 
gueux,  pour  la  mise  an  valeur  intelligente  de  terrains  affermés. 

RÉCOMPENSES  AUX  AGENTS  DES  EXPLOITATIONS  PRIMFES. 

catégorie  des  prix  culturaux.  —  Médaille  d'argent,  à  M.  Jean  Gagnaire, 
contre -maître;  à  M.  François  Gagnaire,  vigneron  ;  à  M.  Pierre  Meyrand,  maître 
bouvier;  —  médaille  de  bronze,  a  M.  Jean  (Hrald,  vigneron;  à  M.  Clément  Ghar 
doome,  vacher;  à  M.  Gipalou,  porcher.  —  En  outre  dia  ces  médailles,  une  soomio 
do  500  fr.  a  été  attribuée  aux  divers  agents  de  l'exploitation  de  Lestenaque. 

3*  ealégorie.  — -  Une  somme  de  500  fr.  au  sieur  Gargoly  (Jean),  métayer  à  la 
Lourde;  aux  sieurs  Bélingard  (Bernard)  et  Bélingard  (Jean),  métayers  i  SaintF> 
Martial  ;  aux  sieurs  Beauvieux  (Martin),  Qargaoa  (Ânund)  et  Brouillard  (Panlin),  * 
métayers  à  la  Gave  ;  de  300  fr.  au  sieur  Rousseau  (Jacques),  métayer  à  la  Réserve  ; 
de  100  fr.  au  sieur  Sautet  (Aubin),  métayer  à  la  Plaine;  aux  sieurs  Labadye  (Jean) 
et  Ghalard  (Jean),  métayers  à  Favarets. 

4"  catégorie.  —  Médaille  d'argent,  à  M.  Adrien  Larrue,  maître-Tslet;  à 
M.  François  Mazières,  vigneron  ;  —  médaille  de  bronze,  à  M.  Pierre  Simon,  pour 
soins  spéciaux  à  la  cultu  e  du  tabac;  à  Mme  Antoinelte  Parrot,  porclière.  —  Eu 
outre  ae  ces  médailles,  un^  somme  de  200  fr.  a  été  distribuée  aux  divers  agents  de 
rexploitation  de  Lagrange. 

ARUIAUX  RBPRODUCXBimS.  —  I"  CLASSE.  —  ESPÈCE  BOTINK*  ' 

1"^  catégorie.  —  Race  limonsine  pure.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans. 
l«phx»M.  RouiUutoy  àLimogw  {^uto-Vienne)  ;  2%  M.  Pasquet,  A  ^j^^ed  by  Gopgle 
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(Haute- VieDDe) ;  3%  M.  BonDafy,  à  Janailbac  ^Haute-Vienne);  4%  M.  Périë,  à 
Sarlat  (Dordogne) ;  5*,  M.Robert,  à Boneheron-a'Aîxe (Haute- VieiiDt);  0*,  M.  P»- 

lurel,  à  Limoges  (Haute- Vienne);  7%  M.  Brouillaud,  à  Peyrilhac  (Haute-Vienne); 
8%  M.  Nicot,  à  Limoges  (Hante-Vienne)  ;  9%  M.  le  comte  de  Leapinals,  à  Sereilhac 
(Haute- Vienne).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de^  1  k  2  ans.  1"  pri», 
M«  Duveit,  à  Verneuil-sur-Vienne  (Hauto-Vienne)  ;  2%  M.  Bordai,  k  (kmame- 
Bonneval  (Haute- Vienne);  3%  M.  de  Mestre.  à  Bergerac  (Dordogne)  ;  meotion  ho* 
norable,  M.  Bordas.  —  2'  section.  G^m>ses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Pa- 
turet;  2%  M.  Duvert;  S*, M.  Grenier  de  Cardenal,  à  Bazac  (Dordogne);  mention 
honorable,  M.  Paturet.  —  3*  section.  Vacbes  de  plus  de  3  ans.  Rappel  de  l*'  prix, 
M.  Paturet;  1"  prix,  M.  le  comte  de  Lespinats;  8%  M.  Paturet;  3*,  M.  Ma- 
pataud  fils,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  4»,  M.  Duvert;  mention  honorable,  M.  le 
comte  de  Lespinats.  —  Prix  (fnKrmble.  Un  objet  d'art  à  M.  Paturet»  propriétaire 
de  six  animaux  de  la  race  limousine  pure. 

8*  caiégoiiê,  —  Raoea  vendéennes,  parthenaîse  et  nantaise  pares.  Mlles. 
Animaux  de  1  à  2  ans.  I"  prix,  M.  Brantbôme  atné,  à  Poitiers  (Vienne);  2*, 
M.  Fradin,  à  Bérupes  (Vienne)  ;  3*,  M.  Morisset,  à  Bëruges  /Vienne)  ;  k'\  M.  Tris- 
taot  (Louis),  à  Echiré  (Deux-Sèvres).  —  Femelles.  —  l"  seclion.  Gémsees  de  1  à 
8  ans.  8* prix,  M.  Goozo(,à  Bergerac  (Dordogne).  — •  S*  udùm,  (Sénisses  de  8  à  3 
ans.  l**"  prix,  M.  Branth&me  aîné;  2*,  M.  Tristant  (Louis).  —  S*"  sectUm.  Vaches 
de  pins  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Perrinqnière,  i  Basogea-en-Pareds  (Vendée) ;  8% 
M.  Brantbôme  aîné. 

3'  catégorie.  — Baee  garonnaise  pure.  — Mlles.  — •  Animaux  de  1  à  8  ans. 
1"  prix,  M.  Bégimon.  H  Saint-André-dn-Gam  (Gironde);  8*,  M.  de  Lejorne,  à 
Bergerac  (Dordogne);  S',  M.  Deyres,  h  Rions  ((nrondo);  4*,  M.  de  Mestre.  — • 
Femelles.  —  1"  section.  Génij^ses  de  1  à  2  ans.  r*"  prix,  M.  Mailhard  de  la 
Couture,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  2*,  M.  Sarrauste,  à  Bourdelles  (Gironde);  3*, 
M.  Régimon;  4%  M.  Béyé,  à  la  Réole  (Gironde).  —  8*  iectUm,  Génieses  de  8  à  S 
ans.  —  ?"  prix,  M.  Mapataud  fils;  2%  M.  Béyé.  —  3'  section.  Vacbes  de  plus  da 
3an8.  l*'prix,  M.  Gon7.ot;2'",  M.  Samt-.\vid  Duvigneau,  à  Montcarel  (Dordogne^  ; 
3\  M.  Meyssan,  à  Rions  (Gironde);  4',  M.  le  vicomte  de  Vassal,  à  Moobaclou 
(Crironde)  ;  5%  M.  Deyres. 

k*  catégorie.  —  Race  bazadaise  pore.  —  Mâlea.  —  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Maiivezin,  h  Mazcres  (Gironde);  2',  M.  Baillel-Laulan,  h  Anbiac 
(Gironde).  — Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Peyrusse, 
à  Nizan  (Gironde);  S*,  M.  Baillet-Laulan.  —  2*  section.  Génisses  de  8  à  3  ans. 
Pas  d'animaux  présentés.  3*  section.  Vaehes  de  plos  de  3  ans.  1*  prix, 
M.  Baillel-Laulan. 

5*  cnU'-gnrie.  —  Race  durham  pure.  — Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de 
6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  Dubreuil,  h  Limoges  (Haute-Vienne);  mention  hon<h* 
rable,  M.  Bnbreuil.  —  l^teetUm.  Animanx  de  1  à  8  ans.  8*  prix,  M.  Bubrenil.  — 
Femelles.  —  l"  scctinn.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  prix,  M.  Arnaud,  à  Sur- 
gères (Gbarenle-Inférieure)  ;  2*,  M.  Dubreuil.  —  2*  seclion.  Gënissesde  I  a  2  ans. 
1"  prix,  M.  Dubreuil;  2%  M.  Montagut,  à  Marsac  (Dordogne);  3%  M.  Arnaud.  — 
dl'ieetion,  Génisses  de  8  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Eugène  Jévtfdat-FombeUet  à  Ma- 
gnac-Laval  (Haute-Vienne).  —  tk*  section.  Vaobes  de  plos  de  3  ans.  prix, 
M.  Montagut;  2*,  M.  K1lc'^^e  Jpvardat-Fombelle. 

6""  catégorie.  —  Baces  étrangères  pures,  autres  oue  la  race  durbam.  —  Mâles. 
—  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  SaintrAvid  Duvigneau;  2%  M.  Durand  de 
Gorhiac,  à  Bergerac  (ûordognej;  3%  M.  Arnaud.  —  Femelles.  —  2'  section,  Gé» 
nisses  de  2  à  3  ans.  1""  prix,  M,  Arnaud,  —  3*  scctîoîi.  Vaclies  de  plus  de  3  ans. 
*  1"  prit,  M.  Saint- Avid  Duvitjneau;  2',  M.  Léonce  Viger,  à  Bergerac  (Dordogne). 

7"  catégorie.  —  Croisements  durbam.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1*'  prix,  M.  Albert  Jévardat-Fombelle,  à  Bl<»id  (Hante-Vienne);  8%  M.  Eugdne 
Jévardat-Fombelle;  3%  M.  le  baron  d'Arlot  de  Saint-Saud,  à  la  Roche-Chalais 
(Dordogne).  — Femelles.  —  section.  Génisses  de  l  à  2  ans.  I"  prix,  M.  Eu- 
gène Jévardat-Fombelle;  2%  M.  Arnaud;  3%  M.  Albert  Jévardat-Fombeiie.  — 
8«  uaUm*  (bénisses  de  8  à  3  ans.  l**  prix,  M.  Arnaud;  8%  M.  Albert  Jévardat- 
Fombella;  3%  M.  Planteau,  à  Beiverao  (Dordogne).  —  3'  section.  Vacbes  de  plus 
de  3  ans.  V  prix,  M.  le  comte  de  Lespinata;  8%  M.  Albert  Jévaidat-Fombelle; 
3%  M.  Arnaud. 

Prix  d'ensemble.  Disputé  entre  les  animaux  des  races  bovines  ci-dessus,  la 
race  limousine  exceptée.  Un  objet  d'art  décerné  h  M.  Albinrt  JéTanlat-FombeUe, 

propriétaire  de  cinq  animaux  croisés  durham .  ^  . 
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•  2*  CLASSE  —  KSPÈCE  OVINE*. 

1"  catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures.  —  Mâles,  l*'  prix,  M.  de 
Laprade.  à  Mazerolles  (Vienne)  ;  3'  M.  Cornet,  k  Asnoia  (Vienne).  —  Femelles. 
IiOt  d«  8  brebis,  l**  prix,  M.  Charenton,  h.  Mazerolles  (Vienne);  2*,  M.  de 
Laprade;  8%  M.  Goudn,  à Bouresse  (Vienne);  M.  Vei^aud,  à  âegonzae  (Dor~ 
dogne). 

2'  catigork*  —  Baces  étrangères  à  laine  longne.  —  Mfties.  Prix  unique, 
M.  le  vieomte  de  Traversay,  à  Marigny-Brisais  (Vienne).  —  Femelles.  Lot  de 

3  brebis.  Prix  unique,  M.  le  vicomte  de  Traversay. 

Z' catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  I"^  orix,  M.  R^jou, 
à  Mayac  (DordogneJ;  2«,  .M.  de  Laprade.  —  Femelles.  Lot  de  3  brebis.  1"  prix, 
M.  Réjou  ;  2  ,  M.  de  Laprade. 

4»  catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mfties.  1"  prix,  M.  de  Laprade  ; 
M.  Bonnamy,  h  Gageac  el-Rouillac  (Dordogne).  —  Femelles.  Lot  de  3  brebis. 

prix,  M.  de  Laprade;  2',  M.  Prom,  à  Sainl-Caprais  (Gironde);  3%  M. Cousin; 
4%  M.  Charenton. 

3*  CLASSE.  ^  KSPBCB  FOlUailB*. 

1**  catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mfties. 
l*'prix,  M.  de  Presle,  à  Clierveix  (Dordogne);  2%  M.  Bordas;  3%  M.  Moulinié,  à 
Bergerac  (Dordogne).  —  Femelles.  1"^  prix,  M.  Bordas;  2%  M.  Bouytaud,  à 
Bergerac  (Dordogne);  3',  M.  Gantellauve,  à  Campsegret  (Dordogne). 

8^  ealégw^.  —  Races  étrangères  pures  ou  eroisées  entre  elles.  —  Mftlet. 
i"  prix,  M.  Renonx,  à  Saint-Laurent-des- Vignes  (Dordogne);  2'  M.  Paturet  ; 
3«,  M.  de  Presle.  —  Femelle?.  1"  prix,  M.  le  vicomte  de  Traversay;  i--,  M.  Cor- 
net; 3»,  M.  Girard,  à  Benest  (Charente);  4%  M.Arnaud;  5",  M.  iienoux;  6% 
M.  Clament,  à  Bossel  (Dordogne);  7«,  M.  Plaatean;  mention  honorable,  M.  6i- 
raid. 

y  catégorie.  —  Croisements  divers -entre  races  étrangères  et  races  françaises.  — 
Mfties.  Prix  unique,  M.  Bouytaud.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  de  Presle;  £% 
M.  Kenuux. 

4*  CLASSB»  —  ANIMAtlX  DB  BASSl-COllR. 

1"  catigorU.  —  Raoe  de  Barbeneui.  8*  prix,  M.  Faisandiar,  à  Bergerac 

(Dordogne). 

2'  catégorie,  —  Races  limonsine  et  du  Poitou.  V  prix,  M.  le  vicomte  de  Tra- 
versay. 

3*  eatigorie.       Racea  françaises  diverses,  l*'  prix,  M.  de  Traversay;  8% 

M.  Faisandier. 

4'  catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  de  Traversay;  2% 
M.  Mounié,  à  Falgueyrat  (Dordogne). 

*  S*  catégorie,  —  Croisements  divers.  Prix  unique,  M.  de  Traversay. 

6*  caté'forie.  —  Dindons.  Prix  unique,  M.  de  Traversay, 
*    1' catégorie.  —  Oies.   1*'  prix,  M.  Gantellauve;  2%  M.  Sudrie»  à  Lalinde 
(Dordogne). 

8*  catégorie,  —  Canards.  1"  prix,  M.  Faisandier;  2%  M.  de  Traversay; 
3»,  M.  Mounié. 

9'  rnirgoric.  —  Pinlades  et  pigeons.  1"  prix,  M.  de  Traversay;  2»,  M.Fai- 
83ndier;  3%  M.  Grin,  à  Bergerac  (Dordogne).  ^ 

10'  catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Faisandier;  i%  M.  Godard, 
i  Bergerac  (Dordogne)  ;  o',  M.  Boutercau,  à  Bergerac  (Dordogne), 

'Prix  d' ensemble.  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  de  Traversay  ^  qui  a  obtenu 
6  premiers  prix. 

RÉCOMPENSES  AUX  SERVITEURS  POUR  LES  SOINS  DONNÉS  AUX  ANIMAUX  l'FilMÉS. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Guyot  (Martin),  employé  chez  M.  Paturet,  lauréat 
du  prix  d'en.«en>ble  de  la  race  limousine;  Dumouteau  (Martial),  employé  chez 
M.  Albert  JévaHat-FombeUe,  lanréat  du  prix  d'ensemble  pour  cinq  animaox 
croisc-H  durbani  ;  Cazanova  (Antoine),  employé  chez  M.  Arnaud,  propriétaire  de 
huit  animaux  primés;  Yonneau  [Martial),  employé  chez  M.  Léon  Dubreuil,  pro- 
priétaire de  cinq  animaux  primés.  —  Médailles  de  bronze.  —  MM.  Maie  (Jean), 
employ  é  chez  M.  Eugène  Jévardat-Fofflbelle,  propriétaire  de  qoatre  animanx  pri- 


1.  Les  ar.imaux  exposés  devront  être  nés  avant  le  T'  mai  1871. 

2.  Les  aaimauz  exposés  devront  être  nés  avaat  le  l*'  novembre  1871. 


Digitized  by  Google 


430 


CONCOUKS  RÉGIONAL  DE  BERGERAC. 


m^s  ;  Fleurât  (Jean),  employé  chez  M.  le  comte  de  Lespinats,  propriétaire  de 
quatre  animaux  primés;  uhambon  (René),  employé  chez  M.  Brantnôme  ainé, 

SropriMra  de  trois  mîmaiix  primés;  Seiliaii  (Sbnéoo),  employé  ohet  M.  Sainl- 
,ni  Duvigneau,  propriétaire  de  trois  animaux  prim^;  Banllot  (Jean\  emploi 
chez  M.  Lucien  Bordas,  propriétaire  de  quatre  animaux  priméâ;  Cnarbomuor 
(Pierre),  employé  chez  M.  ûuvert,  propriétaire  de  trois  animaux  primés. 

MACBmES  KT  UaCRIUBRTS  AMUCCXSSj 

Instruments  cTex  èrxcxir  de  fcm\e.  ■ —  Cfinmirs  pour  labours  ordinaires. 
r'prix,  M.  Tritsthler  lils  aîné,  à  Limoges  (Hauto-Vienne);  S',  M.  Primat,  à 
Bordeaux  (Gironde);  3%  M.  Barre,  à  Limoges J^Haute-Vienne]  ;  mention  honora- 
ble» MÎDe  Mothes,  à  Bordeaux  (Gironde).  —  Herm.  l"'  prix,  M«  Tritsehler;  2«, 
M.  Dudreuil,  à  Mussidan  (Dordogne).  —  Extirpaleurs  et  scarifîcaUurs.  1"  prix, 
Mme  Molhes;  2'-,  M.  Primat.  —  Ifoiies  à  ch^ra'..  1"  prix,  M.  Primat;  2», 
M.  Gouguet,  à  Bordeaux  (Gironde).  —  JnslriunenLs  da  transport^  véhicules,  etc. 

prix ,  Mme  Mothes. 

Instruments  d' intérieur  de  ferme.  —  Pressoirs,  l»'  prix,  M.  MabîUe,  S  Amboise 
(Indre-et-Loire);  S',  M.  GoTipnet;  3*  M.  Pichol,  à  Monts-sur-Guesne  (Vienne'  ; 
mentions  honorables,  M.  L^eudre.à  Saiat-JeasHi'Angéiy  (Charente  In iéneare)  ; 
M.  Badknon,  à  Msifloande  (IiOtpit-GtreBne).  --^kuMmmitdevannage  de  grains, 
tarares,  vmtUaUurs,  etc.  1^  prix,  M.  Primat;  S%  M.  Paalfé^à  Troye» (itlibé). 
—  Vases  et  vaUseaux  vinaires,  conyprenant  foudres,  barriques^  cuves  et  autres  ou- 
vragesdc  tonnellerie.  F""  prix,  M.  Gtievaher,  à  Bergerac  (Dordogne),  pour  ses  vases 
.vinaires;  2*,  M.  Boireau,  h  Gaslillon  (Gironde),  pour  sa  machine  à  iabriquer  les 
ehevilieB  à  barrer;  3«,  M.  Martyr  à  Monbazillas  (Dordogne),  poorses  barriques; 
.nentum' honorable,  M.  Chambaret,  au  Fleix  (Dordogne),  pour  sa  vrille  à  bonde. 
— »  Appareils  de  soutirage  des  vins.  1"  prix,  M.  Vivez,  à  Bordeanx  (Gironde),  pour 
ses  appareils  de  soutirage;  2%  M.  Noël,  à  Paris  (Seine),  pour  sa  pompe  à  vin; 
mentioD  honorable,  M.  Friaiat,  poor  son  làre^iarriqiie. 

PrÙB  s))éciaux  aux  étuves  à  cuire  les  prunes.  }"  prix,  M.  Boumel,  à  Mon^ 
flanquin  (Lot-et-Garonne);  2«,  M.  Merlateau,  à  Castillonnès  (Lot-et-Garonne); 
3*,  M.  Gazaoille,  à  Port-8ainte>Marie  (Lot-et-Garonne).  —  Mentions  honorables, 
M.  Clerc,  à  Vergt>da«Binii  (Ocndog^e)  ;  H.  ViwiiBeatty  à  Monllaiiqnîii  (Lot-M- 
Garonne;. 

PRODOtrs  AOtacaiMslxt  iiATihiin  une»  A'L'MiiicuLTirMr. 

MédaOUt  d^or,  —  MM.  Benne^on,  hRîbérac  (Dordogne),  pour  sa  collection  de 
séricultnre;  Daiiriac  (Abpl),  à  Saint-Astier  (Dordogne),  pour  sa  collection  de  pro- 
duits agricoles;  Dumas  fils,  à  Bergerac  (Dordogne),  pour  sa  collectiuri  de  cépages 
et  la  variété  de  ses  prodoita  viticoles;  Goaiot  (Camille),  à  Bergerac  (Dordogne, 
pour  ses  vins  rouges;  Planché,  à  Château-Bennurd  (Charente),  ponr  ses  eaux«dd- 
vie;  Viger  (Henri),  à  Bergerac  (Dordo^jne),  pour  ses  vins  blancs  de  Monbazillac. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Boy  (Gustave),  à  Bergerac  (Dordogne),  pour  ses 
vins  rouges  de  Lardy;  Brachet,  président  de  l'Association  syndicale  de  la  vallée  du 
Blftme,  pour  les  produits  remarquables  obtenus  sur  des  marais  desséchés;  Domen- 
get  (Ghaoles),  à  Bergerac  (Dordogne),  pour  ?es  vins  ronges;  Doraenget  (Charles), 
pour  sa  collection  de  vms  blancs  de  Monbazillac;  Dupuy,  à  Bergerac  (Dordogne), 

Sour  ses  pruneaux;  Duvergier,  à  Goulard  (Gironde),  pour  ses  vins  blancs  de 
ainte-Foy;  Ferrand-Videan,  à  Segonsae  (Charente),  ponr  son  eau-de-vie  de 
Grande-Champagne  de  1B*j8;  Fouignet,  à  Gensac  (Gironae),  ponr  ses  vins  ronges 
de  Gensa-;  de  Liverrie  de  Vivant,  anCoux  (Dordogne),  pour  ses  cocons  et  la  qua- 
lité de  ses  soies;  Perdoux  frères,  à  Bergerac  (Dordogne'),  pour  leur  belle  collection 
do  fruits  ;  Pigeard,  à  Gonrs-de-Pîle  (Dordogne),  ponr  lia  variété  et  le  choix  do  ses 
cépages;  J.  ds  Presle,  àCharreÎK  (Doidogna)»  poarw  piodnetiflnéapioADâls  agri- 
coles. 

Médailks  de  bronze.  —  MM.  Agenoset  Bélille,  à  Belvès  (Dordogne),  pour  leurs 
plumes  et  duv^ets  épurés;  Arnaud,  à  Surgères  ^Gharente-Ioféneure),  pourseft  fro- 
mages façon  hollande  ;  Barthélémy,  à  Oardonne  (Dordogne),  pour  sa  collection  de 
tabacs;  Bohin,  k  Creysse  (Dordogne),  pons  ses  vins  de  pays  champagnisés;  do.  Bra- 
queinont,  à  Tréraolat  (Dordogne),  pour  ses  cocons;  Coulomb,  h  Ber^^erac  (Dor- 
dogne), pour  sa  bière  blanche;  Deauriad  aîné,  à. Saint- Vivien  ^Dordogne),  pour  sa 
'  colieeâon  de  céréales,  de  raisins  et  notamment  ponr  ses  praneanx;  Deanriac  atné, 
déjà  nommé,  pour  ses  vins  rouges  et  pour  encouragement  à  la  çnltnre  de  la  vigne 
dana  la  contrée;  Qagnaire  £Is  atoéyà  Bei^garac  (Dordogne),  poôr  .sa.  eoUeclion  de 
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fraits;  tirrenier  de  GandeDal,  à  lUaftc  (Dordogoe),  ppar.  Ms  proues  d'ente;  Mar- 
rairi44)«^t,  à  Bergerao  (Bvi^ogiw),  (wurisetiiniis^rouges  de  18&5;,  du  Pavillon, 
àSalignac  (Ghareite-Ioééri0ira^p«niMar««iHl«-vie;  Pkiiieau(A^guste),ÀSanil- 

Q»eiitin-^e-Caplong^(<jriran<ie),  pour  ses  vina  ronges  ;  Piaotaaii  (Auguste),  pour, ses 
vins  blancs  de  Sainte-Foy  ;  Pouineau  (E!ie),à  Bergerac  i  Dordot^ne),  pour  ses  vins 
J)lmDC8«le  Moabaailii^;  Puy^alhMr  et  Gte,  à  Viiiet»ur4}u  (Daj4ugAâ^>  pour  ses 
pradoili  ÔB  nûottirie;  Ramet,  à  Méngnaa  ((sKraiiile),  paiov  sesipiehea;  Séveon^ 
Bergerac  fDordogne),  pour  sa  collection  de  liqiMurs;  ie  vicomte  da.TcavtCSl^,  à 
Mari>?ny-Brizais  i  Vienne),  poar  sa  collection  de  produits  agricoles. 

^UêiUions  honoraèks.  —  MM.  Gooipiagt,  à  Bergerac  ^Dordogne),  pour  mlu}" 
dMliaDtle.j^ata8iicnBf9àfw;i€touiit  (GtaiUe),  pow  lina  l>laii6S  âb  Monl>â- 
iÎIIm;  Losbelirères,  à  DonzUiUc  (Dorëogne),  pour  ieurs  iarioes  et  pour  .'eur^li- 

aoeors;  Maigaud  frères,  kBergerac(Dordogne}.  pour  leyr  collection  de  vins  blancs; 
a  dioot|Àaisir,  au  Fieix  (Dordogne).  pouf.aoâ  vins  iiiancaet  pour  ses  vinarouges; 
BsBOttlMB,  4  Beqcnae  (Dondogne),  'pottr«a«aUMtMB  de  vkiasouges,  etiea  étudaa 
de  mise  en  bouteille. 

Médaille  de  vermeil  fjrand  mod\ih\  oiïerte  par  la  ville  de  Bergerac,  à  MM.  Par- 
doux  frères,  peur  laa  arbustea  atpiaatea  d'«iaeia»ai  a^aat  eervi.à  ia  décojraùon  du 
CMieouri. 

Les  dilTérentes  parties  du  concours  méritamt  qu'on  s'y  arrêtai.  Le 
bétail  était  surtout  remarquable  par  les  animaux  de  l-espèce  bovine. 
Pumi  eut  la  raee  darbam  ne  faiaait  pas  trèfr^ande  figure,  malgré  hes 
eacvor^gMMDts  qBe  le  prograiiim«  officiel  iui  promettait.  On  regre." 
tait  généralement  que  cette  race,  qui  n'eet  pas  bien  appropriée  au 
pays,  puisque  tous  les  travaux  agricoles  s'y  font  avec  des  besnfs,  efit 
des  récompenses  iflont  le  montant  total  dépassait  les  allocations  promi- 
ses pour  les  raœSiljiiioiisiae  elgaronnaise  qui  sont  réellement  confor- 
mées pour  les  leireoiistaiioes  locales.  Ëst-ce  le  sang  limousin  qui  do- 
mine ou  le  sanp;  Jiçaro^noaîs?Le  fait  est  que  l^s  deux  races,  dans  le  pays 
du  moins,  tendent  de  plus  en  plus  à  se  fondre  Tune  dans  l'autre  pour 
donner  un  animal  dur  aux  luligues  des  labours  et  des  chaiTois,  et  en 
même  temps  d'un  engraissement  relativement  facile.  Quant  aux  qua- 
lités laitières,  je  n'ai  pas  besoin  dédire  quelles  sont  peu  apparentes, 
si  peu  même  que  le  chèvrier  conduisant  un  nombreux  troupeau  de 
chèvres  allant  se  faire  traire  à  domicile,  se  fait  entendre  malin  et  soir 
en  sonnant  de  la  trompe. 

[La^fin  procimnment,)  J.^.  Babral. 

PARTIE  OFFICIELLE. 

hA  réglant  les  obligations  imposées  aux  distillateurs  et  bouUlaiura  da  cr(k 

(Kxtrait  du  Journal  officiel  du  a  sepleuibrc  1872.) 

L'Aasembiiéâ  nationale  a  adopté,  ^  . 

Le  pfésideiit  de  la  République  française  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Ârtiale  l**.  Tout  détenteur  d'appareils  proprea  à  la  dislillaiioa  d'eanx-de>vie  ou. 
d'esprits  est  tenu  de  faire  au  bureaadeia  xégie  one  déclaration  énonçant  le  nombre 
etia  capacité  de  ses  appareils. 

Art.  8.  Les  bouDleurs  et  les  disiillateura  qai  mettent  en  œuvre  des  vins,  cidres, 
poiré8v  nares,  ttes,  cerises  et  prunes,  provenant  exclusivement  de  leur  récolte, 
oemenrent  exempts  de  la  licence;  ils  sont  allVanchis  du  yraycment  de  l'impOl  gla- 
nerai sur  les  eaux-fle-vie  et  esprits  produits  et  coosommcs  sur  plice  d.m:^  la  li- 
mite de  (40  litres  d'alcool  par  année,  et  ils  cesseat  d'être  soumis  aux  visites  et  vé- 
fiicalions  des  employés  de  U  régie,  dès  qa'ils  n'ont  plus  en  compte  que  de  Talcool 
eseiipt  on  libéré  de  Pirnpôt. 

Sous  ces  rt'serves,  la  lé;^islatioD  relative  aux  distillateurs  de  profession  est  ren- 
due applicable  aux  bomlltiurs  de  cru. 

Art.  3.  Les  vins  qui  eenont  eonnus  comme  présentant  naturellement  une  foroe 
alcoolique  supérieure  à  15%  «ans  dépasser  18%  seront  marqués  au  départ  chez  le 
récoltant  e.ipédi^ieur,  avec  mention  sur  l'acquit  :\  caution,  et  seront  aû'raachis  des 
doubles  droits  de  consomuiation  d'eutrée  et  d'octroi. 
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Ârt.  4.  Les  alcools  dénatorés,  de  manière  à  ne  poordr  êtn  tmuommës  eommo 
boissons,  seront  soumis,  en  tons  lieai,'à  une  taxe  spéciale  dite  de  ^mtaialietty 
dont  le  taux  est  fixé  en  principal  à  30  fr.  par  hectolitre  d'alcool  pur. 

Le  droit  d'octroi  SUT  les  ticools  dénaiiurés  ne  pourra  pas  excéder  le  quart  da 

droit  du  Trésor. 

Art.  5.  Le  comité  des  arts  et  maoufactares  détarminaia,  pQpr  chaque  brancha 
d'industrie,  les  conditions  dans  lesquelles  la  dénatnintion  des  aloDoia  dena  èira 

opérée  en  présence  des  employés  de  la  régie. 

Art.  6.  La  disposition  de  la  loi  du  21  avril  1832,  qni  oblige  les  distillateurs  et 
les  marchanda  en  gros  établis  dans  les  villes,  à  présenter  nne  eantion  solvable  qui 
Rengage  solidairement  avec  eux  à  payer  les  droits  constatés  à  leur  charge,  est  ren- 
due applicable  pour  les  taxes  générales  et  locales  à  tous  iea  diatiliateort  da  profes- 
sion, et  k  tous  les  marchands  en  gros  indistinctement. 

La  même  obligation  pourra  être  imposée  par  la  régie  aui  personnes  qui,  fitisant 
le  commerce  en  détail  des  eaux-de-ne,  esprits  et  liqueurs»  ansiient  en  Irar  pos- 
session pluf5  de  10  hectolitres  d'alcool. 

Art.  7.  Les  contraventions  à  la  présente  loi  et  toutes  autres  contraventions  qni, 
se  rapportant  à  la  distillation  ainsi  qu'au  commerce  en  gros  ou  en  détail  des  smri- 
tneux,  donnent  lien  maintenant  à  Tapplication  des  articles  95,  96^  i  06  et  143  de  la 
loi  du  28  avril  1816,  seront  frappées  des  peinas  édiolées  par  rartiole  1"  de  la  loi 
du  28  février  H72. 

Art.  8.  Tout  acquit-à-caulion  devra  porter  l'indication  des  substances  avec  les- 
quelles ont  été  fabriqués  les  produits  qu'il  accompagnera,  et  l'acquit  délivré  son 
sur  papier  blanc  ponr  les  alcools  de  via,  sur  papier  rongo  pour  les  akools  d*indaa> 
trie,  et  sur  papier  bleu  pour  les  mélanges. 

Les  propriétaires,  fermiers,  expéditeurs  et  destinataires,  pourront  avec  l'antori- 
Sftiion  du  juge  de  paix,  prendre  eonnaîssanci  sur  place  dea  uvres  et  registrss  do  la 
r^e  des  oontribntions  mdireetes. 

Il  est  dû  un  droit  de  recherche  de  I  fr.  par  compte  communiqué. 

Délibéré  en  séance  publique,  à  Versailles,  le  2  août  1872. 

Lfprisidinl:  Jules  Grévy.  —  Les  secrétaires  :  marquis  Costa  de  BBAUAIcaRD, 
Francisque  Rive,  Paul  de  Kémusat,  baron  de  Babante. 

Le  minisire  des  jinancts^  Le  présidera  de  la  République^ 

E.  de  GouLARD.  A.  Thrrs. 

BEVUE  GOMliERGIALEif  PRII-GOUBANT  DES  DBNfiÊES  Â6B1G0LËS 

(14  SEPTBMBIIB  1873). 

I.  —  Situation  géiénlê» 

Les  transactions  ont  pris  partout  en  France  une  plus  grande  activité.  L'agricul- 
ture, ainsi  que  toutes  les  industries  qui  s'y  rattachent,  commen'ce  à  être  satisfaite 
de  la  situation  ;  il  y  a  l>eancoup  de  demuidee  et  de  .eonunandes,  an  moins  pour 
quelques  semaines»  et  cela  à  des  prix  en  général  suffisamment  rémunérateurs. 

II.  —  Le$ grains  etlet  farines. 
Les  marchés  coramencent  à  ôtre  très-lréquenlés,  sans  que  cependant  les  apporis 
de  ii}archaDdi:>es  soient  considérables.  Les  achats  fai(s  pour  l'étranger  ont  produit 
de  la  hausse  ou  de  la  fermeté  dans  les  cours  de  tous  les  grains.  —  Pour  le  blé, 
le  prix  moyen  ponr  tonte  la  France  s'arrête  pour  celte  semaine  à  36  fr.  80,  avec 
38  centimes  de  hausse  sur  k  8en?aine  précédente  ;  la  hausse  s'est  produite  sur  tou- 
tes le«  régions,  sauf  deux  :  Nord-£st  et  Sud.  —  Les  prix  du  seigle  ont  suivi  uœ 
marche  analogne  à  celle  des  cours  do  blé;  le  cours  moyen  s'arrête  à  15  fr.  88, 
avec  17  centimes  de  hausse,  et  la  hausse  s'est  produite  partout,  saut  au  Sud  et  un 
Sud-Est.  —  C'est  absolument  dans  toutes  le^  rétjionsque  la  hausse  a  eu  lieu  pour 
les  orges  dont  le  cours  a  proportionnellement  beaucoup  plus  monlf^;  il  s'arrèle  à 
1 5  fr.  12  avec  une  hausse  de  65  centimes.  —  Quant  à  l'avoine,  son  prix  moyen  est 
resté  le  même  (16  fr.  par  quintal);  il  y  a  en  baisse  dans  les  régions  Nord-Ooesl, 
Nord,  Nord-Est,  Ouest,  Sud -Ouest  et  Sud,  mais  hausse  dans  les  régions  Centre, 
Est  et  S'jd-Est.  —  A  l'étrarper,  les  cours  n'ont  subi  pendant  cette  semaine  que  de 
trcs-faihles  \anaU0QSj  il  y  a  eu  uu  peu  ài  baisse  en  Angleterre,  en  raison  des  ap- 
ports assez  considérables  qui  y  ont  été  fiûts,  en  raison  surtout  du  cnuad  écart  entre 
les  cours  de  ces  marchés,  et  ceux  de  la  France  et  d*un  grand  nombre  d'autres  pays. 
—  Les  tableaux  suivants  indiquent  les  cours  des  céréales  sur  les  prinmpanx  marebés, 
par  quintal  métrique  : 


AIVOS  GOlflfIRGIAjC.1  8T 

■iOM.—  JVO»D-«UUT. 

Mè.  l«i(k.  •rg». 

fr.  tr.  tr. 

Cmtvadot.VMen  tT.so  is.ao  is  so 

—  Orbrt;                   95.00  14  oo  . 

—  Condé-8ijr-N  M.SO  17.40  # 

C6tti-<i%t-Nord.Pon\.neax  7i  00  17.00  li.lS 

—  PufflDul  39.00  •  • 

—  St-Brlenc  as. 00  is.oo  > 

Finfiêtàrê.  UortÊlig,  3i.7s  is  is 

—  Qoimper              21.65  I7.7$  it.is 

lU^-ol-rtiaiiM.  MBMiu.  34.iu  i6.4j 

—  ftedon.....  3C.00  •  ts.&o 

Mamchê  Saint-Lè  3i.oo  •  is.ss 

—  TalO0Oe«  39.90  •  IS  50 

JTaytmM.  lAirii  v6  6o  t  is.so 

—  Chàieaiu-4ionii«r. .  3'«.70  •  14  }j 
Morbihan.  Henneboot..  36  .00  t  •  2S  • 
Onu.  YitnouUer*  25.50  lï.oo  16.50 

—  Mortafna               35.00  •  14  35 

Ssrtht.  U  MâlM.  «0.10  •  15.25 

—  SiMé.  ^  a>.7i  »  16.00 

rriSMOfWs  30. SI  15.71  lS.i4 

1*  RÉOIOH.  —  NOBIl. 

J<*»«.Sois»ons                 37.75  15, 7S  » 

—  S«ini-QuenUo.  ...  29.00  »  » 

—  J'ère. . V7-59  IS  .'S  ■ 
£»re.  liTreux                  23  80  1*.65  15. tO 

—  B««umout.             25  20  •  > 

—  Ri  iiCot                    25.01  »  12.50 

Sur 0-«l-Z. o I r.  CbmrM..  26.2 j  • 

—  Aune«u  36. kO  13.15  |).50 

—  Noi^eni-le-llainMU.  34. SO  14.30  15.00 
Nori.Cambrai.  37  SO  1.  20 

—  IKtaai                      27  -60  li.o(j  > 

—  V«lencienii««          3o  oo  lri  co  16.50 

Oite.  Be«u»ais                -j. .70  ii  «o  il. 10 

—  CompiAitiie              36.00  15. uo  14.35 

—  Crép;  2f>.5o  \  ,  .^o  • 

Pa$-i»-Calait.  Arru...  2S.10  i«.ou  M. 70 

—  s«inu)iii«r.  as .00  n.io  • 

Smnê.  Pan*                  30.70  15.15  is.50 

8*'*i-Marm$.Hfmax  ïS.OO  14  50  14.35 

—  PruviiiB  M.3S  14.00  11. 7S 

—  Houlcreau  31.50  14  10  13.15 

S»fn«-«f-Ot««.AnfwrUlc.  tS.«  H.2»  li.M 

—  Eumpet  M.N  I4.W  l%.7t 

—  PonUiiM  M.0O  If.M  II.  M 

80<ll*-W*iMft.  RMWa.  S9.n  m.»  I9.M 

~~  Moppo...... tS*M  IC.flf  a 

—  T«tlO«  If.M  IK.M  l».SS 

Sommé.  AotiMi  si.st  fs.H 

—  âUOTlIlo.  M.9S  I4.M  If.M 

—  Péroune               24.70  14.35  lj.30 

Pri»  moyona  27.03  14.12  14.57 

3*  mèMoH.  —  i«oR»*nv* 

Aritnnti.  Vouzivra          39.00  •  > 

Ai6«.  B«r-surAube          35.80  1S.S4  ■ 

—  N.>gent  sar-Seia«.  SÏ.M  IS.M  If.as 

—  Mérj.«ar-S^ui«....  tr.io  |4.M  It.lf 
irarn«.Cbàioiio.«i«anM.  M.M  IS.SS  I7.9S 

—  ÊpemOf.  Sf.M  li.M  I4.tt 

—  M««  tt.oo  n.to 

—  Sl»WiMlHMld....  M.M  lO.M  IC.O* 
UU-Marm.  ftoarliMM»  »  » 

—  Soini-Oisior.   ll.M  I4.M 

jr«wt*««f-iroMltelluteyit.«$  l«.M  il.M 

fM*MoaMoa...  Sl.iv  tT.M  It.M 

JIOMt.  ■V-|»llttC  aS.OO  15. Od  ■ 

BmttêBittM.  £nj  at.so  i«.«s  • 

—  VmomI  .....S«.3>  «  • 

rMfW.  laon-rstape. ..  S3.50  11.00  • 

—  HMfchéteau  29.no  11.00  tS.SO 

—  Ipioal                    30.50  17.50  « 

Prix  aio7«Bo  n.io  U.tS  1».N 

Charmtt.  ABfPtlIiM...  «.M  •  • 

—  iiua*c  u.w  •  ll.M 

CharmU-InflÊr,  lUruo.  M.M  •  il.t« 

DtuxSérrt».  mm%  «f  .M  •  • 

~  Th4oeu}  91.»  •  It.M 

Imin^LnrêtJwm,.,  n.ê»  is.is  il.4o 

—  MM*  3S.M  t%.—  IS.M 

.  —  ChUW'MWMUt..  »l.»0  IS.OS  11.15 

IMrO*tef(MMM«.(lMIM.M.3S  15.75  lO.OO 

JraiNMt-toirt.  Angora.  34. SO  14.00  10.30 

  34.75  14.50 

^mait,  Lofna  ao.oo  •  i'>.8o 

rwiMO.  Mtiora  34. vO  >  14. 00 

»  ChAtaUeraaIt  33. »0  14.00  1^.50 

—  Loudun...  34.40  •  15.00 

emutfVienn».  liMOgoo.  tJ.H  14.00  t 

Piii  mojmm  94.W  ift  si  is.ai 
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AfaiM. 

fr. 

Il»  00 

n  .00 

17.00 
14.00 
14  35 
13.50 
16.00 
13.30 
14.00 
16.00 
18.80 
19.40 
15.00 
15.50 
14. 50 
19.50 
14.00 
17.50 
10  00 

M. 01 

I4.t0 

15. SO 
• 

14  50 
14  tO 
11. (0 

15.00 
14.35 
14.40 
14  00 

14  50 
16. iJ 
II.OO 

■ 

15  35 
14  .iO 
10. «lO 
10  60 
10.00 
11.00 
IS.OO 
14  3S 
11.35 
14.8» 

tt.is 

It.M 
M.M 
t 

14.M 

13  50 

11.17 


ts.s« 

14.00 
14.30 
14.11 
MM 
II.SO 

il.oo 

U.7S 

14.  n 

Ifl.lS 

15.00 
14.10 

15.  M 
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BUs,  -^  hm  cwiTs  eu  hausse  l'ont  emporté  presque  pirtoDt.  Gela  «*expltrfiie  ptr 

des  achats  as.saz  cnnsidf'rahles  f  it.s  pour  l'otranfrer,  notamment  pour  l'Angleterre; 
on  estime  que  la  Grande-Bretagne  aura  hegoin  de  7  à  8  millions  d  hectolitres;  il 
est  évident  que  cette  (juantité  considérable  sera  loin  d'être  enlièremeut  demaadëe 
tnrnos  marchés  ;  mais  pour  ouMieiit  la  JVance  ett  plus  prête  que  timt  antre 
pays  à  l'exportalioD,  attendu  que  sa  récolte  est  entièrement  rentrée  et  qu'elle  a  pu 
se  livrer  h.  une  assez  grande  quantité  de  battatre.s.  —  .\  la  halle  du  raerrredi  1 1 
septembre,  à  Pans,  l  -s  atfaires  ont  présenté  une  oerlaine  activité.  (Quelques  iran- 
taetions  coDclnes^B  haiam  ont  fait  faire  det- offres  assez  considérables,  quoiqu'il 
D'y  eût  pas  keaueoop  de  disponible.  *11  faut  regarder  lee  cours  comme  s'éiant  main- 
.tenus  aux  mêmes  taux  que  la  seicaine  précédei.te,  par  quintal  de  2k  fr.  17  à  20  Ir. 
20  comme  prix  extrêmes  ou. en  moyenne  26  (r.  68.  Il  y  a  en  des  demander  de  blés 
pour  l'exportatioai  à  peu  prèetnrtonv^leB  marehés  des  départements.  ^  A Mar^ 
seille,  les  apports  du  I'"  au  7  septembre  se  isetttiélevds  à  70,800  quintani;  les 
ventes  ont  atteint  le  chiffre  de  76,240  quintaux;  au  dernier  marché  on  payait, 
par  100  kilog.  :  Irka  Azof,  3Qfr.  65;  Marianopolis»  39  fr.  50;  Berdianska,  33  à 
33  fr.  25. 

IFortfMf.  —  Le  mardié  des  fiirines  a  été  phts  actif  I  Paris,  et  les  cours  se  sont 
«iaux  tenus.  Le  tableau  suivant •lésme  le  nM>weaieBt  offioieldeaiannes  pendant 
la  semaine  : 

B«staoi disponible  à  U  halle  le  4  septembre   2,597.01  quinuui. 

isrivâfts  officioln^iu  5  au  n  septembre  .&J5i<38 

Total  des  marchandises  à  vendre   7.T.'»R.':9 

Ventes ■officieUes  du  .S  au  11  septembre   ô,;i2G.74 

Restant  (UsponlUs'U  ri  septembre   3,431.55 

Le  stock  n'a  diminné'cette  semaine  que  de  170  qnîntanx  «niron.  On  a  pnyé  par 

quintal  métrique  :  le  5,  40  fr.  86;  le  7,  40  fr.  95  ;  le  9,  80  fr.  80;  le  10,  kl  tr.  kO\ 
le  11.  41  fr.  22;  prix  icoyen  de  la  semaine,  40  fr.  85,  ce  qui  con.MÎtue  une  bamse 
de  27  centimes  sqr  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  farines  de 
•eonsommaiion  ne  donnent  .lieu  qafà  des  affaires  limilées  en  disponible,  aux  cours 
.suivants  :  marque  D,  66'fr.;  murqiies  de  choix  68  à  69  fr.;  bonnes  roarrpies,  65  k 
67  fr.;  sortes  ordinaires,  64  à  65  ir.;  le  tout  par  sac  de  KO  kilop.  toile  à  rendre 
ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  40  fr.  75  à  43  fr.  85  par 
quintal  métrique,  ou  en  moyenne  42  fr.  30,  €e  qui  constitue  une  hausse  de  95  cen- 
ttmes  depuis  nuit  jours.  On  traite  'quelques  affaires  i  li^r  en  octobre  et  mois 
suivants  avec  d'as.'-iz  larges  coDce.çsion?  -  Los  farinc<?  de  spéculation,  ne  don- 
nent lieu  qu'à  très-peu  tl'aflaires,  mais  les  cours  re  lent  très-fermes.  On  ci. tait,  à 
Paris,  le  11  au  soir  :  farines  huU*marques^  disponible,  68  fr.  ;  courant  du  mois, 
67fr^50;  octobra,  66fr.S&i  £6fr.50;  desx  derniers  mois,  68  fr.  50  à' 63  fir.  75; 
quatre  mois  de  novembre,  63  à  63  fr.  25  ;  quatre  premiers  1873,  e2'fr.'75  à  63  fr.; 
farines  supérieures,  disponible,  66  fr. ;  courant  du  mois,  65  fr.  50  ;  ootobie  64  fr.  25; 
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deux  Jerniers,  62  fr.,  quatre  mois  de  noveœLre,  61  fr.  25;  quatre  premiers 
60  fr.  50',  le  tout  par  tac  dé  IS9  Kilog.  toile  perdm,  <ni  157  Uofc.  mt.  Là 
coU  o£fieieU&ea  disponible  a  étt^  établléJBomme  il  suit  jmr  ebi^  j^vrdeJt 
MiBaûue,  par  sacdè  157  kiloi^  iMt  : 

fiUM  (iw|eAbce>.r..««  ^     6       6       1       9       10.  II. 

Farines  huit-marques   67.50   67.25   67,00  68.00  6«.00  (ÎR.OO 

—     supérieures   66.00  66.50   6b,bù  66.00   66.00  66.00 

Le  cours  mo^en  a  été,  pour  les  farines  hait-marqnes,  67  fr.  62,  et  pour  les  sa» 
piSneoreB,  65  Ir.  83,  ce  qq!  correspond  anz  eonrs  d«  48  fr.*  07  et  4rl  fr.  93'pftr 
quintal  métrique,  ÀTee  one  banstede  I  fr.  fO'ponr  les  farines  bail-marques,  et  nne 

baisse  de  37  centimes  pour  les  supérieures.  —  T)ans  le?  déparlements,  il  s'est  fait 
des  ventes  assez  faciles,  et  la  minoterie  a  expédié  pour  l'Angleterre  ;  on  cote  par 
100  kiiog.  :  Cambrai,  42  à  44  fr.;  Gompiègne,  42  à  43  fr.  Ançooléme,  36  fr.  50 
à  37  fr.  A  Londres,  on  cote  h  fitrine  de  consommation  pour  les  villes,  46  fr. 
20  à  51  fr  Bh  ;  celle  pour  les  carapaprnps,  41  fr.  35  à  44  fr.  85;  Norfolk  et  Suffolk, 
38  fr.  45  à  40  fr.  39;  le  tout  par  lOû  kilop. ,  avec  maintien  des  cours.  —  .\  New- 
Tork,  ja  fariue  exlra-siatt;  esUotéo  43fr.  65  à  43  fr.  85  par  lOOkilog.,  avec  60 cen- 
times de  hausse  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  La  demande  continue  à  être  assez  forte  et  dépasse  les  offres.  On  cote 
à  Paris,  le  11  septembre,  de  18  à  18  fr.  50  par  115  kîlop.  en  gare  on  sur  bateau. 
Soit  aux  cours  extréoies  de  15  fr.  65  à  16  fr.  10  par  cruintaL  ou  en  moyenne  25  fr. 
85t  avee  nne  hausse  de  30  eentimei.  —  Lm  fiùrinee'  de  seigle  mtTedierth^tiujt 
eours  de  26  à  27  fr.  par  qnintal'. 

\}fteil.  —  Les  cours  de  ce  graîn  se  maîntiénnent;  on  cote  par  100  iUlog.:  Beait- 
vais,  21  fr.  50  k  22  fr.;  Ëvreax,  20  à'21  fr  ;  Pontoise,  21  à  23  fr. 

Orasg.  —  fl' j  a  des  adietevre,^ Paris,  pour  prendre  enr.nre  aex-prii  dè'16 
à  17  ir.  par  quioUl;  on  se  plaint  beaucoup  de  la  qualité  dè  nt  aanusidiaeï — 
Les  escourgeons  se  vendent  de  16  fr.  75  à  18  fr.  par  100  kilop. 

Avoines.  —  Il  y  a  peu  d'afiatres  sur  ce  grain,  à  Paris..  On  cote  de  15  fr.  75  à 

17  fr.  50.,  par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  * 
Sarramu  —  On  continue  à  i  ninr  nniwe  Ib  semaine  dernière,  à  Bacis,  do  16  fip. 

50  à  17  fr.  les  100  kilog.;  il  n'y  a  paaeaaore  d'envoi  de  grain  nouveau.  Dans  les 
dépattementa,  oa.cote  :  âaùU-Biieve,  16  fr^  Hennés,  14.  fn;  Mâcon,  17,  à 

18  fr. 

MtOê.  —-Laa  eoon  eeaaialieMieBlMBavbiéu;  oa>eete  :  Bosdeau^,  18  fr.  50.à 
20  fr.;  Dax,  19  fr.;  Mâcon.  19  à  20  fr.;  Monlauban,  16  k  16  fr.  50 ;  ManeiUe,  192 
de  Saloniqu^,  16  fr.;  New-York,  12  fr.  40;  le  tout  par  100  kiîog. 

Rix.  —  A  Marseille^. il  y  a  oeade  marchandises di&poaiJjIes;  on  a  vendu  celle 
tamaist  30O  haUeade  ikw  MoMÊOt  de  42 à'46  fr. Jaa.  100 Jdlôg.  Laiiansse  con- 
tîniie«»IiBlie.. 

Pain.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  grandes  variations  aux  prix  suivants, 
par  kilog.  :  Paris,  40  centimes;  Mëryreor^âtiinû*  30  À.  38;  Perpignan,  36  à 
4a;  JieiMl^  32  à  38  ;  Flotac,  35  à  40. 

/«fMiR.  — Il  y  a  peefd'aGFBires  suy.-geUet narebawfiiiei  dont  ks;eoan-  seateniauz 
mânea  taux  que  la  seaaiae  dernière. 

m.  —  Fourraget,  fraitut  fowrraghes,  pomme»  ée  tem  et  lig%m«*  tut. 

Fourrages.  —  Les  cours  des  fourrages  restent  maintenant  à  çeu  près  station- 
naires.  On  cote,  par  1,000  kilog.,  sur  les  marchés  de  Paria  :  fiau  nonTeau,  72ià 
80 fr.;  Interne nenvelle,  704  74  fr.;  regain,  62k  66  fr.;  paille  de  Ué,  4Aâ  48  fp.; 
paille  de  seigle,  40  à  45  fr.;  paille  d'avoine,  42  îi  44  fr.  Ces-prix  sont  cotés  dans 
Paris,  les  droits  d'entrée  payée  :  eea  droile  sont  de  ii  Ir.  pour  les  foin»,  et^.fr. 
80  pour  les  pailles. 

érakies  fimrragèret.  —  On  Mte  Bomkialeaient,  à  la-  htlle  de  Paris,  le  tr4fle<  in- 

camat  de  30  à  ?3  fr.  les  100  kilog.  Les  autre.«i  graiuee  se  payent  :  minette,  35  à 
40  fir.;  sainfoin  double, '30  îi  32  fr.;  sainfoin  simple,  27  k  28  fr.;  vesces  nouvelles, 
25  fr.  Les  trèfles  violets  apparaissent  sur  le  marché  et  valent  de  115  à  125  fr.  le 
quinlU  métrique. 

F&mmei  de  ttrré, —  Les  cours  des  pommes  de  terre  restent  statiomairae.  Le 
temps  est  tiès-propice  à  la  végéMien  delaplante,  eila4flalàdiene8emUepae!inre 
de  progrès  considérables.  '  ^  ' 

Légwnes  secs.  —  U  y  a  pea  d'affaires,  et  les  prix* aea^  âne  ohMigeoMato  dqaiis 
lrail}oan. 
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Vf.  —  FmlU  Hbunti  ligumn  fM. 

Fruits.  —  Cours  de  la  balle  du  10  septembre  :  figues,  10  à  30  fr.  le  ceci;  fraises, 
1  à  3  fr.  le  panier;  melons,  0  fr.  50  à  2  fr.  50  la  pièce;  noisettes,  0  fr.  ÇO  à  1  fr. 
30  iekilog.;  pêches  communes.  5  à  150  fr.  le  cent;  poires,  2  fr.  50  à  60  fr.  le 
eent;  0  fr.  15  à  0  fr.  70  le  kilog.;  pommM,  S  fr.  50  à  50  fr.  le  cent;  0  fr.  i5  à 
0  fr.  45  le  kilog.;  prunes,  0  fr.  35  à  0  fr.  50  le  kilog*;  nûeiiis  commiuift,  0  fr.  75 
à  1  fr.  60  le  kilog. 

Gros  Ugumes  frais.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poiTrades 
0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte;  10  à  M  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis  eux  petits 
pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  la  botte  ;  conunnnes,  1  fr.  S  '^  fr.  la  botte  ;  carottes 
nouvelles,  15  à  20  fr.  les  cent  bottes;  communes,  11  à  13  fr.  les  cent  bottes;  choux 
nouveaux,  13  à  14  fr.  le  cent;  communs,  5  à  7  fr.;  le  cent;  navets  nouveaux,  16 
k  26  fr.  les  cent  bottes;  communs,  4  à  6  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux, 
14  à  20  fr.  les  cent  bottes;  communs,  6  à  9  fr.  les  cent  bottes;  en  grûns,  7  à 
8  fr.  rhecloliire;  panais  nouveaux,  2  fr.  40  à  8  fr.  les  cent  boites;  panais  com- 
muns, 2  6  Ir.  les  ceut  bottes  ;  poireaux  nouveaux,  14 à  25  fr.  les  cent  bottes;  poi- 
reaux communs,  3  à  4  fr.  les  cent  bottes. 

ITaiSttt  Ugumes  flrait,  —  On  nnd  à  la  balle  de  Ptoîs  :  ail,  I  fr.  50  à  S  fr.  50 
Is  psqnet  de  25  bottes;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr. 

10  à  1  fr.  40  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  à  10  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de 
Paris,  30  à  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  concombres, 
S4  4  35  fr.  le  cent;  comiirhons,  0  fr.  SO  à  0  fr.  60  le  kilog.;  cresson,  0  fr.  SO  à 
Ofr.  65  la  botte  de  12  bottes;  échalottes,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte;  épinards» 
û  fr.  10  à  0  fr.  20  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  laitue,  5  à  8  fr. 
le  cent;  oseille,  U  fr.  30  à  0  fr.  40  le  paquet;  persil,  0  fr.  20  i  0  fr.  25  la  botte; 
pimprenelle,  0  fr.  5  à  0  fr.  10  la  botte;  potirons,  0  fr.  75  à  4  fr.  50  la  pièce; 
pouipier,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte; 
radis  noirs,  5  à  10  fr.  le  cent;  romaine,  1  à  2  fr.  la  botte  dedS'tétes;  escsrolle, 
5 à  8  fr.  le  cent;  tbjm,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte. 

Y. —  Vins,  tpiritueus,mnaigTet,cidret. 

Viiis.  —  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  nos  dernières  appréciations  et  les  nou- 
velles en  ce  temps  de  morte  saison  commerciale  nous  font  complètement  défaut. 
Quant  aux  vignonles,  ceux  du  Midi  sont  en  pleine  vendange,  et  dans  ceux  du  Sad- 
Ouest,  du  Centre  et  de  l'Est,  on  s'occupe  activement,  en  ce  moment,  à  préparer 
les  cuves,  le»  luiailles,  les  hottes,  paniers,  bennes  ot  bennons,  ainsi  que  les  égrap- 
poirs,  fouloirs,  pressoirs  et  autres  instruments  faisant  partie  de  l'outillage  vinicole. 
fis  attendant  les  ventes  sur  soacbes  continoent  :  on  estime  aotnelleraent  k  9  millions 
500,000  hectolitres  la  quantité  déjà  vendue  dans  l'Hérault,  soit  le  sixième  de  la 
récolte,  en  supposant  que  celle-ci,  dans  ce  seul  département,  ne  dépasse  pas  15  mil- 
lions d'hectolitres.  Ou  nous  écrit  de  Béziers  que  la  vendange  se  continue  dans  d'ez- 
eellentes  conditions.  A  P^nas,  on  se  |>laint  de  quelques  ondëee  intempeslifss. 
Sans  l'Aude,  on  craint  la  ponrritare,  mais  jusqu'à  présent  h  veisin  a  nn  bel  as- 
pect. Dans  le  f^ard,  on  a  non-seulement  la  qualité,  mais  encore  une  quantité  sur- 
abondante. Dans  le  Bordelais,  malgré  des  avis  contraires,  on  commencera  la  cueil- 
lette dn  SO  an  15  septembre.  Dans  la  Meurt he,  dans  les  premiers  jours  d'octobre. 
Dans  l'Âlsace,  do  0%a  10  octobre,  et  dans  la  Menée  le  SO  septembre.  En  atten- 
dant les  aflaires  sont  ponr  ainsi  dire  nulles  ;  dans  tous  les  Centres  yinicoles,  le  cours 
des  vins  1869,  1870  et  1871  es^L  en  hausse.  Dans  le  Bordelais,  les  vins  de  ces 
trois  années  valent  aujourd'hui  de  10  à  20  fr.  de  plus  par  tonneau  qu'il  y  a  huit 
jours.  Ceci  doit  parsitre  étrange,  et,  en  effet,  pourquoi  eette  baosseî  Ëst-ce  qae  le 
vigneron  n'a  pas  confiance  dans  la  qualité  et  dans  la  quantité  de  la  récoite  pen- 
dante? Ou  bien,  à  la  veille  des  vendanges,  veut-il,  en  faisant  la  hausse  sur  les  vins 
vieux,  faire  réagir  cette  hausse,  dès  le  début  de  la  campagne,  sur  le  cours  dos  vins 
noofeanz?  Noos  l'ignorons.  Encore  nn  mois  d'attente  et  nous  serons  à  peu  près 
fisés  snrces  courants  divers  d'opinion,  tsntan  point  de  vue  de  la  qualité  que  de  la 
quantité.  —  A  Xantcs  (Loire-Intérieure),  on  a  vendu  cette  semaine  des  Muscadets 
187 1  à  55  fr.  la  mèce,  et  les  gros  plants  au  prix  de  %b  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde), 

11  s'est  traité  égsiement  quelques  affiûres  :  on  cite  des  Mootferrand  1869  k  480  fr. 
le  tonneau;  des  Bassens  1870  à  560  fr.;  des  Ambares  1871  à  265  fr.;  desBoufg 
1870  à  495  fr.;  des  Bas-Médoc  1870  à  560  fr.,  et  des  vins  blancs,  les  Fronsac 

ftour  coupages  110  à  115  fr.  le  tonneau  sans  logement.  — A  Nunlron  (Dordogne), 
es  cours  sont  en  hausse  comme  à  Bordeaux;  les  vins  rouges  1871  valent  22  à.23  fr. 
l'beetolitre,  et  les  bons  cru  S5  k  S8  fr.,  sans  logement  et  pris  an  esllier.<~ A  Msitrt 
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(Hérauli),  les  bons  rouges  1871  se  vendent  :  2'  choix,  Montagne,  15  fr.  Thecto- 
litre;  1*'  choix,  1 9  k  S3  fr.  —  A  Vunel.  même  département,  les  vins  1879  ont  déjà 
on  cours  qui,  dit-on,  ne  sera  pas  inférieur  aux  prix  soivants:  Aramon,  qualité 
courante,  9 à  10  fr.  l'hectolitre;  Araraon  choix,  mi-couleur,  11  à  12  fr.j Mon- 
tagne ordinaire,  13  à  14  fr.;  Montagne  1"  choix,  15  à  16  fr.  l'hectolitre. 

Spiritueux.  —  La  hausse  q^ue  nous  signalions  dans  notre  dernier  bulletin  ne 
s'est  pas  continuée  :  de  SI  fr.,  le  3/6  est  redescendu  à  50  fr.  50  et  mênie  50  ft,  95. 
Cependant  les  cours  se  maintiennent  fermes  dans  le  Midi,  où  le  commerce  efit  d'ac- 
cord que,  vu  la  qualité  des  vins  de  cette  année,  il  y  on  aura  fort  peu  qui  passeront 
à  la  chaudière;  c'est  ainsi  qu'on  explique  la  fermeté  des  cours  dans  nos  départe^ 
menta  méridionanx.  A  notre  aens,  et  inalgré  les  agissements  de  la  spécalation,  lia 
hausse  à  Paris  nous  paraît  certaine,  en  ce  sens  que  trois  mois  nous  séparent  encore 
du  moment  où  le  marché  recevra  des  3/6  bolterave  de  nouvelle  fabrication  et  que 
d'ici  là  le  stock,  qui  est  actuellement  représenté  par  76,670  hectolitres,  devra  na- 
turellement diminuer.  Les  eanx-de-Tie  ont  toujours  un  petit  courant  d'affaires  sans 
cependant  qu'on  puisse  signaler  aucun  changement  dans  les  cours.  —  A  Bercy" 
Paris,  on  cote  :  Fme-Champagne  nouvelle,  59  degrés,  160  à  180  fr.  l'hectolitre; 
Fins  bois  très-vieux,  285  à  320  fr.;  de  trois  à  quatre  ans,  170  à  180  fr.;  de  choix, 
185  à  135  fr.;  Bous  bols  nouveaux,  MO  à  115  fr.;  Cognac  ordinaire,  90  à  100  fr.; 
Coupages  façon  Cognac,  50  degrés,  55  à  60  fr.;  Coiipages  ordinaires,  45  à  59  fr^ 
Montpellier,  50  degrés,  55  fr.  Droits  d'octroi,  258  fr.  60,  a'cool  par  100 degrés.— • 
A  PariSj  on  cote  :  esprits  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrf^s  disponible,  51  fr.; 
cours  commercial  disponible,  50  fr.  50;  octobre,  51  fr.  50  ;  deux  derniers,  59  fr.  50; 
quatre  premiers  1873,  94  fr.  à  54  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette 
semaine,  cours  du  jour,  58  fr,;  courant,  59  fr.;  octobre,  60  fr  ;  novembre  et  dé- 
cembre, 62  fr.;  3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie,  kk  fr.  —  A  Bczie^s  (Hérault),  le 
cours  fixé  est  do  59  fr.;  octobre,  61  fr.;  novembre  et  décembre,  63  fr.;  3/d  marc, 
50  fr.  —  A Xt<<è  (Nord) ,  on  cote:  3/6  disponible,  50  fr.;  3/6  mélasse,  51  fr.; 
trois  derniers,  60  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  53  fr.;  quatre  mois  d'été,  54  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  NanteSy  les  vinaigres  sont  sans  changement  aux  prix  de  20  à  22 fr. 
l'hectolitre  sans  logement.— «A  iîeuune,  les  bous  vinaigres  diln  de  Bourgogne  rouges 
«I  blancs  TOl«nt  40  à.45  fr.  rheèiolisre  avec  fût. 

VI.  —  Siun$  —  mttùun  ■—  fieutn  —  ghteoêu  —  mMom  ->  mMff  ->  feonèloiu. 

Swm.  —  Les  nouvelles  des  betteraves  en  terre  sont  toujours  très-bonnes,  et 

l'on  continue  à  compter  sur  une  excellente  récolte.  Les  cours  sont,  par  suite,  tou- 
jours faibles  sur  les  principaux  marchés,  et  ils  ont  une  tendance  constante  k  la 
oaisse.  On  pave,  par  lùû  kiiog.,  à  Paris:  sucres  bruts  88degrés,  66  fr.  50  à  70  fr. 
50  ;  sucres  blancs  en  pondre,  n*  3,  73  fr.  à  73  fr.  50  ;  sucres  raffinés,  bonne 
sorte,  154  fr.  50^  belle  sorte,  155  fr.  50.  Au  10  septembre,  le  stodc  de  l'entrepôt 
de  la  me  de  Flandres  était  de  16,800  quintaux.  —  A  Valenciennes,  on  reste  tou- 
jours sans  aûaires  et  les  ventes  sont  nulles;  le  stock  de  l'entrepOt  de  cette  ville  est 
aujourd'hui  de  98,000  sacs  en  sucres  français  et  étrangers.  —  A  Marseille,  les 
transactions  sont  toujours  difficiles,  en  présence  de  rabstention  des  raffineursqUi 
n'achètent  presque  rien,  aussi  les  cote-  sont-elles  k  peu  près  nominales;  presque 
tous  les  chargements  arrivés  dernièrement  sont  passés  en  entrepOt  pour  le  compte  de 
l'importation.  ' 

Mélasses.  —  Maintien  des  cours  à  8  fr.  50  pour  les  mélasses  de  fabrique,  et 

11  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie,  par  100  kilop. 

Fécules. —  On  continue  à  payer  k  Paris  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière: 
iécules  premières  du  rayon  et  de  l'Oise,  39  à  40  fr.  en  disponibles,  et  35  fr.  pour 
le  livrable;  fécules verle,  21  à  22  fr.  par  quînial  métrique.  A  £pinal,  on  cote  39  à 
39  fr.  50  la  fécule  première  des  Vo.<>ges  disponible. 

Glucoses.  —  Les  sirops  sont  aux  mêmes  tours  que  la  semaine  dernière  à  Paris 
et  sur  les  autres  marchés.  ^ 

Amidofà,  —  Lsa  amidons  sont  encore  en  baisse  ;  on  paye  :  amidons  de  Paris  en 
paquets,  70  à  72  fr.;  en  vragues,  68  fr.  ;  amidons  de  mais,  58  à  60  fr.;  le  tout 
par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  l.e  temps  continue  à  être  très-favorable  pour  les  derniers  jours  de 
la  végétation  dçs  houblons:  on  s'apprête  à  faire  la  cueillette  dans  les  régions  où  elle 
n'est  pas  encore  commencée.  Au  dernier  marché d'Alost,  les  cours  se  sont  fixés  de 
75  à  100  fr.  par  50  kilo^.  pour  les  houblons  nouveaux;  à  Poperinghe,  les  cultiva- 
teurs tiennent  les  cours  term- s  à  100  fr.;  à  Bjusits,  on  cole  do  80  à  85  fr.  En 
Lorraine,  au  dernier  marché  de  Lunéville,  un  a  payé  do  120  à  130  fr.;  mais  sans 
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gnadM  affaires.  Ed.  Angleterre,  les  cours  se  maintiennent  avec  use  grande  fer- 
iBoié»  priDc^q^ement  ponr'les  boas  houblonf,  les  qualités  ofïînaira&  tftml  dé- 
laiaséas. 

Yïl,  —  Buûêt  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  savons,  potasses^  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Lm  cours  des  boîles  ont  rspris  de  la  fermeté  sor  tootofl  iM  soriss, 

principalement  pour  les  huiles  de  colza.  Âu  dernier  jour,  on  estait' à  la  bourse  de 
Paris:  huiles  de  colza  disponible  en  tous  fûts,  92  fr.  25;  en  tonnes,  93  fr.  75; 
épurt^e  entonnes,  101  fr.  75;  huiles  de  lin  en  tous  fûts,  100  fr.  50;  en  tonnes, 
lOi  ir.  On  demande  à  Paris  beaucoup  d'huiles  épurées  pour  la  province.  >  A 
liaiaeiUe»lsBeoiirs  sont  assez  faiblement  tenus,  et  les  demandes  peu  aetÎTes;  on 
4Dtat  par  100  kilog.  :  huiles  d'arachides,  92  fr.  50;  huiles  de  lin*  88  -fr.;  ont  n« 
■prise  assez  prononcée  est  constali^e  sur  les  prix  des  huiles  d'olive. 

Graines  oiéc/Lgineuses.  —  Les  atlaires  ont  été  assez  aciives  cette  semaine  à  Mar- 
csills,  «01  coors  de  47  4  4A  fr.  peor  Ise  grsines  ds»  sésame,  et  31  fr.  S5  à  38  fr. 
pour  celles  arachides.  A  Cambrai,  on  paye  par  hectolitres;  ceOlsttey  80  à  38  fr.  50; 
folza,  26  à  27  fr.,  lin,  25  à  26  fr.  50;  caraeline,  20  à  22  fr. 

Tourteaux.  —  Dans  le  Nord,  lee  tourteaux  sont  demandés  aux  «ours  de  15  fr.  50 
.poaresnzdVBiUettc,  17  fr.  pour  «eu  de  eoUa,  SA  fr.  pour  cou  de  lin»  Je 
tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  A  Marseille  les  cours  rns«;tent  fixés  à  70  fr.  pour  les  savons  conpe 
fiarme,  69  fr.  pour  ceux  coupe  aïoyeu  £erme,  et  68  fr.  pour  la  coup»  mojen^  le  tout 
par  quintal. 

Pmsses.  —  Il  y  a  on  peo  de  JlMdisa;  k'VaIsnciennes,  en  oote  83  sentîmes  le' 

log.de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

^^oirs.  —  Les  cours  restent  ceux  de  la  semaine  dernière  de  36  fr.  50  à  40  fr.  50 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  6  à  17  fr.  50  pour  les  noirs  d'engrais. 

.Éngfieùs.  —  Pas  de  changements  dans  les  eoors  des  engrais  oommerdaox  qoi 
esnt  loojoan  fort  rschercbés  ponr  les  tiavani  d'automne. 

VIII.  —  Jfaltémr^tiwiMM,  eohrantesettawtmntts. 
Matières  résineuses.  —  Les  cours  des  produits  résineux  sont  très-{ermement 
tenus  à  Bordeaux  et  dans.le8  Landes.  Au  dernier  marché  de  Bozas,  il  y  a  en  une 
haosse  de  6  fr.  par  100  kiloR.  sor  lfesssa«e4s  térilwntlijtte.  Lee  eenis  dee^ea- 

mes  reatent-fixéest  dans  les  Landes,  de  50  à  60  fr.  la  barrique  de  ^50  litres. 

Garances. —  Les  ventes  sont  nombreuses  sur  le  march/' d'Avi<înon,  ft  I^^s  rour? 
sont  bien  teaus,  en  hausse  sensible  depuis  huit  jours.  On  paye,  par  100  kilog.  : 
aliiaris  rosés,  74  à  76  demi-paluds,  82  à  88  fr.;  palnds,  100  à  109  fr.  Les  af- 
fiûres  sont  au  contrsfre  assez  restreintes  pour  les  garances  en  barriques.  Lee 
alizaris  de  2saples  sont  tenus  à  de8.oonrs  ties-élevés  et  il  ne  s'opère  qn  on  trèe- 
petit  nombre  de  transactions. 

Sa/rans.  —  Peu  demandés  à  Marseille,  les  safrans  d'Espagne *Bont  en  baisse  et 
ne  valent  plus  que  de  60  à  75  fr.  par  kilog.  soivant  les  provenances  et' les  qoa- 
lités. 

Gaudes.  —  Les  ventes  continuent  dans  l'Hérault  anx  prix  de  80^  84>  fr.  par  100 
iLilog.  mais  sans  grandes  demandes. 

a  on  peu  de.  Imisse  £  Féienas,  où  Ton  ne  paye  plus  qofl  de  t85  fr. 

à  1B6  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  bnulcs. 

Crème  de  tartre.  —  Il  y  a  eu  reprise  dans  l'Hérault,  et  les  dernières  ventes  se 
sont  faites  aux  cours  de  236  fr.  par  guintai  métrique  pour  le  sec  marchaxul  en 
iMoles. 

Seoreet.  —  Les  Affaires  sont  assez  restréinles  à  cette  'jpoqoe  de'ranitfe,-8Me» 
cours  restent  sans  variations  à  Paris  et  sur  les  prindpaox  marcHés^ 

IX. —  Bois  ei  combustihUt . 

Bois.  —  Les  cours  que  nous  indiquions  la  semaine  dernière  sont  encore  ceux 
auxquels  les  vraies  ss  réalisent  sor  les  marchés  de  Paris,  savoir:  bois  de'flot,  165 
à  175  fr.  le  décastère;  bois  neufs  durs^  190  à  200  fr.;  bois  blancs  de  boulange, 
130  fr.  Les  falourde.s  de  pin  de  Sologne  se  payent  85  i  100  fr.;  cëUee  de,pin  de 
Bordeaux,  100  à  120  fr.  le  cent. 

Gftortenf*  -~  B  n'y  a  tonjoors  que  peu  d'affaires,  et  les  cours  des  charbons  de 
iMiis  restent  sans  variations.  Il  en  est  différemment  pour  les  charbons  de 
terre,  qui  sont  toujours  foci activement  demandés  par  llndostne»  et  dont  les  piix 
soiU  fermement  tenus. 

X.  —  IHmiee  coloniales. 
Cafit*  —  Bans  aoe  ports,  il  y  a  eu  calme  complet  œtke  semaine,  avec  on  peu 
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de  baisse  au  Hanre  ;  îi  Marseille,  les  affaires  ont  ét^  rMiiites  à  des  veotes^SO  ié^ 
tail,  avec  des  prix  bien  tenas,  principalement  pour  les  belles  miaîités. 

Cacaos.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  fermes  au  Havre,  à  i3Qrdeaax  et  à  Mar* 
jtîne,  mais  sans  que  l'on  ait  à  signaler  dés  'ventes  iinportantes.. 

Poivres.  —  Les  nouvelles  de  Marseillè  constatent  un  maintien  absolh  deecouTB; 
les  demandes  sont  abondantes,  et  les  ventes  régulières. 

XI.  —  Tjexiilet. 

£liitv^  Sûr  le  marché  de  Lille,  on  ne  signale,  paa  de  changements  dsss  la 
marche  des  affaires  depuis  huit  jours  pour  leis  lins  Irançaià. 

Lames.  —  Les  transactions  sont  désormais  Irès-restreintes  pour  les  laines  indi- 

f^ènes  ;  les  cours  restant  ceux  que  nous  avons  déjà  indiqués.  —  Dans  les  portS, 
es  arrivages  deviennent  moins  abondants  principalement  à  Marseille,,  pour  Us 
laines  des  pays  d'Orient.  Le  mouvement  comniercial  est  toajonis  assez  actif'A^is 
eette  ville  ;  on  a  veniu  pendant  la  semaine  3,147  balles,  et  il  en  est  arvivé'  3^081^. 
Le  stock  a  légèrement  diminué  :  il  n'est  plus  que  de  35,445  balles. 

Colom. —  Les  courâ  sont  fermes  dans  nos  ports,,  principalement  à  Marseillô, 
ah  il  7  a  même  «en.  cette  semaine  un  léger  mouvement  de rreprise. 

Soies.  —  Malgré  une  certaine  fermeté  dans  les  cours,  le  commerce  des  soies 
est  encore  à  Lyon  dans  une  position  assez  difficile  ;  les  transactions  ne  s'engagent 
§n'ave<x  lâxUeur,  ella  iabri(|ue  garde  la  plus  grande  réserve.  La  Condition  de&  soies 
a  eoregistrécette semaine  57*946 .Jttlog^  las  .  Ventes  ont.été  faitesian  eenn*aai- 
fanto  :  or^ansiai,  lU  à.  liB.  fr*;  grétp».  105  i  ISÙ  txame%  114  &  ISl  fr«;  )e 
lOBi.par.Julog. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peau*. 

Sisf/k..  —  Les  -fleure  des  suifs  continuent  à  être  en  hausse  marmiéé  à'  Fsrîs;  an 
decnier  marché  on  cotait  107  fr.  lès  100  kilôg.  pour  lès  suifs  purs  ae  l'abat  de  Pé- 
ris, ce  qui  porte  à  81  ir.  32  le  cours  officiel  des  suifo  en ' branches  pour la  province. 
Lee  autras  corps  i^ras  sont  en  hausse  également. 

'  Citttr<  et  peaux.  —  Les  demandés  par  h  tamterie  T/ançaise  des  cuirs  dMmporta- 
tton  américaine  sont  un  peu  ralenties  en  ce Uiomeal;  toutefois  lés  conrs  conseirent 
une  grande  feraielé  au  Havre.  .\u  dernier  marché  on  a  vendu  500'cairs  de  Monte- 
video salés  verts  à  raison  de  170  fr.  par  100  kiiog.  Nous  avons  donné  il  y  a  huit 
jours  les  derniers  prîi  régulateurs  du  marché  k  Paris. 

Peaux  de  ynouions.  —  Les  cours  des  peaux  de  montons  rases  se  maîntiémiMt 
an  marché  de  la  Villette,à  Parie,  de  3  à  7  fr.,  sans  variatbns  depuis  huit  joors. 

XIII.  —  Cfievaux  —  bétail  —  viande. 

Chùi}a%ay»  —  Aux  deux  marchés  des  4  et  7  septembis,  à  la  barrière.  d'Enfery 
lifaBi^oii,eem|iteit,  l,16&.chavattx  amenés;  sur  ce  nombre,  271  ont.  été.  yendus 
daBitleSxCMiditmna  anirsates  s. 

*  AiBMét.  V«b4iu«  PrlintrêoMi. 

Chtmnxda  cabriolet:   390  '         ¥>  495  à  1,010  V. 

de  trait   670  6»  600  à  1,0M 

lio» d'âge...   261  14a.  là  i  4S0< 

*         Al'eiioiiéBe..-.*,......    14  .        .14  04  i  MO 

Les  ventes  ont  été  un , 
le  tableau  précédent  moBÂreafiiUl 
maux  de  choix. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés,  on  comptait  If^ânaseA  lS.ebftvne. 
Sur  ce  nombre,  9  ânes  ont  été^  vendus  de  45cikt8S  h»^  el.t^èvres^  de  20  à  SB  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  dauniflba  eaaihaOtlBnx  de 
la  YiUeUe,  k  Paris,  du  jeudi  5  au  mardi  10  septembre  : 

M  4a  UIOR.  d«  vttnd*  aar  iM, 

>M1>. 


peu  moiai.saetiffeo  icpie  pondantles  marchés  précédents»  et 
iftreafiiUl  y'a,e«najpo«.dA.bai84e.aor  iea  CBtégoÔMid'aiii- 


Ponr  fomt  la  Umim.  t««.  S*  S* 

AiMés.  Hris.  reiUrieort  taUltté.     klU  qaal.  qui.  qui.  Mim 

Bœuf»                  4,264  2,18}  1,217  4,000  3S1  1.74  1.54  1.64, 

Vaches.                  1.173  618  520  1,138  230  1.62  l.r.2  1.44  1.42 

Taurwax.                 3i)ù  188  85  273  39:<  1.52  l.^»2  1.34  1.42 

Tesux.                 3,054  2,801  3tS0  3,240  73  2.15  2.00  1.8&  2.00 

■butoiM.             33,020  16,337  13,369  39,606  33  3.10  1.76  1.60  1.76 

Porcs  gras             3,2:.9  2,o92  792  3^84  77  1.6.->  1.60  »  1.60 

—   maipr««..          ku  2  33  35  30  1.40  .  •  1.40 

Si  l'on  compare  ce  tableau  à  celui  de  notre  précédente  revue,  on  constate  une 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  groeaaimana»  ke  ventes  ont  été  moins  nombreuses  ae- 
puis  huit  jours.  Il  y  a  eu  baisse  sur  le  cours  moyen  des  bœufs,  des  vaches,  des 
taureaux;  hausse  au  contraire  sur  les  cours  des  veaux  et  des  porcs  gras;  maintien 
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à  peu  près  absolu  du  prix  moyen  pour  les  rnootons,  dont  2,500  sont  restés  m?en->* 
dus,  sur  les  32,000  amenés  an  marché. 

fiande  à  la  crUe.  —  Du  4  an  10  septembre,  on  a  vendu  l  la  eriée,  à  la  halle 
de  Paris:  87,986  Vihg.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  94,531  kilog.  de  viande 
de  veau,  41,307  kilog.  de  viande  de  mouton,  26,586  kilog.  de  viande  de  porc,  en  tout 
250,410  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  35,773  kilog.  j^r  jour; 
cTest  h  peu  près  1^000  kilog.  de  plus  que  pendant  chaque  jour  delà  eemsine  der- 
nière. Le  10  septembre,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  on  vache,  r*  qualité,  I  fr.  44 
à  1  fr.  86  ;  2%  1  fr.  38  à  1  fr.  72  ;  3',  1  fr.  24  à  1  fr.  54  ;  choix,  1  fr.  20 à  2  fr.  66  ; 
basse  boucherie,  0  fr.  20  à  1  fr.  26;  —  veau,  1"  qualité,  1  fr.  92  à  2  fr.  04;  2«, 
1  fr.  48  à  1  fr.  90;  3%  1  fr.  30  à  1  fr.  46;  choix,  1  fr.  40  à  2  fr.  10;  —  mouton, 
\^  qualité,  1  fr.  72  à  1  fr.  86;  2%  l  fr.  50  à  1  fr.  70;  3*.  1  fr.  30  à  1  fr.  48  ;  ohoix« 
1  fr.  40  à  2  fr.  36;  —  porc  frais,  I  fr.  40  à  1  fr.  76;  salé,  0  fr.  50  à  l  fr.  70. 
Les  cours  nnt  subi  à  peu  près  les  mêmes  fluctuations  que  ceux  du  bétail  sur  pied  : 
baisse  sur  les  gros  animaux  et  sur  le  monton;  hausse  au  contraire  sur  le  prix  de  la 
fiandedevean. 

XIV.  —  Beurret  —  aufs  —  fromaget  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  — Du  4  au  10  septembre,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  2 16, 162  kî- 
1(^.  de  beurres  de  toutes  sortes,  dans  les  conditions  suivantes  :  en  demi-kilog.,  or-  , 
dinaires  et  eonrante,!  fr.  52  à  3  Ir.  &0;  petits  benrres,  ordinaires,  1  fr.  64  i2fr. 
40  ;  Gournay,  choix,  3  fr.  60  à  3  fr.  78;  fins,  2  fr.  70  à  3  fr.  58;  ordinaires,  I  fr. 
50  à  2  fr.  68,  Isigny  choix,  5  fr.  à  5  fr.  52  ;  fins,  3  fr.  50  à  4  fr.  98;  coanntS, 
1  fr.  20  à  3  fr.  kH.  Les  prix  sont  bien  soutenus  pour  toutes  les  sortes. 

Œufs.  —  Le  3  septembre  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  106,890  œn£i  ; 
da  4  au  10,  on  en  a  vendu  2,914,305;  il  en  restait  en  resserre  le  10  an  soir, 
7,350.  Les  prix  du  mille  étaient  les  suivants  :  choix,  96  à  112  fr.;  ordinaires,  83 
à  99  ir.;  petits,  58  à  80  fr.  U  jf  a  une  hausse  sensible  sur  toutes  les  catégories. 

XV.  —  Résumé. 

La  Tente  £M»le  des  grains  sur  fout  les  marchés  est  le  fait  oapital  de  la  semaine; 
lescoun  d'abcml  en  hausse,  restent  fermes  malgré  de  nombreui  apports.  Il  y  a 

hausse  sur  les  cours  des  alcools,  des  huiles,  des  tourteaux,  des  matières  résineuses, 
les  suifs,  les  cuirs,  et  la  plupart  des  produits  animaux;  baisse  sur  les  fourrages,  les 
sucres,  quelques  catégories  de  viandes;  maintien  des  cours  pour  toutes  les  autres 
denrées  agneoles.  A.  Remt. 

BULLETIN  FINÀNGIEIL 

Le  marehé  a  été  peu  animé  celte  semaine.  En  consultant  le  tableau  ci-après,  si 
noue  toyons  d'un  coté  une  légère  baisse  sur  un  grand  nombre  de  valeurs,  nous 

remarquons  d'un  autre  côté  une  hausse,  également  peu  prononcée,  sur  les  valeurs 
gouvernementales,  3  pour  100,  5  pour  100,  6  pour  100  Morgan  et  emprunt  de  la 
Ville,  ce  qui  nous  prouve  un  accord,  —  dont  il  faut  désirer  le  maintien,  —  entre 
k  politique  et  la  finaoee.  La  rente  3  pour  100,  fermant  à  55  fr.  30,  a  progressé  de 
0  fr.  05.  L'emprunt  1871  5  pour  100  ferme  à  55  fir.  45,  même  cours  qu'il  y  a  huit 
jours;  l'emprunt  1872,  fermant  à  88  fr.  60,  gagne  0  fr.  15,  La  Banque  de  France 
est  revenue  i  4,210  fr.,  regagnant  ce  qu'elle  avaituerdu  depuis  une  quinzaine.  Baisse 
ani  autres  établissements  de  crédit.  Le  Crédit  f^der  est  à  907  fr.  50.  SkUu  quo 
ou  légère  baisse  sur  les  ehemins  de  fer.  Le  5  pour  100  italien  a  perdu  0  fr.  80, 
fermant  à  68  fr.  45. 

Cours  de  la  Bourse  du%  au!  septembre: 


4  l/S  0/0   78.00 

Buipniot  IS7I.  S  0/0.  8S.S0 

Bmprant  1877.  s 0/0.  88.7'i 
Banque  de  France..  .  <<ius.oo 

Comptoir  d'em.otnpie.  r,.u.uo 

Société  (çtïnérale   59U.OO 

Crédit  foncier   yuu.io 

Crédit  agricole   tu.'i.oo 

BsU....  ActluoB.  soo  r>3.'>.uo 

Hidi  d'.  S87.SO 

Nord  d".  yau.ou 

Orléans. ...... ...d*.  kso.oo 

OiMtt..........*«.d<>.  Vi7.iO 

rtif»l.fOB4Mdllor.d*.  wi.to 


S^Mia.pfffe. 
nos      nu  DoHiier  —  ^ 
litt.      hmt.    eoara.  hraste.  twine 
M.12i/2   tS.iO     SS.M  O.OS 
•  ■        70.00  ■ 

81.00     78.00  • 
8.1. fis      SS.iS  • 
18. »5      »,V(>0  t.^.00 
4115. OU  4^10.00  135.00 

-S.'J.&U  5WU.U0  > 
îMj.iO  907. SO  • 
&I0.00    510.10  m 

.'•lO  00  :p:i8.75  » 

iyi  ou  f'Vâ  00  »  • 

SSi.UO  980.00  *  3.S0 

85T.SO  85?. &0  >  S.OO 

SSO.OO  »30.00  •  • 

KO.W  m.i9    >  s.ie 


«!so 


3.75 
5.00 
3.7J 

> 

l.îj 


Pwi»iiTi.obUMS«Al 


Morfpiii.6u/o.  ubi.  ioo 
Coriftolidrs  un.;).  3  O/O 

»  tl'i  0,0  Lielue  

3  0,^oe^paglnll,  t-xtéi''. 
d"  inicrifur  


5  (i/k)  d»  C(iosulidë«. 
rxl<  u'<  ual..  obi.  Seo. 

6  0  0  ptir>i«ieo  


5  0,0  turc........... 

5  u;u  loniainii. ....... 

tiUe.  100,  30/0  


Ls  gérant  :  A.  BOUCHÉ. 
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•.S» 
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SlttUO 

517.50 

SIC.SO 

1.08 

93  9/10 

92  13/16 

9^9/16 

• 

8  t/lf 

lO-U/* 

■ 

• 

301/4 

31.(0 

3u;/8 

3.Î  1/2 

01/2 

. 

» 

• 

0  1.8 

lor.  \  !i 

107  1/8 

lix.  1  2 

• 

m 

103  3/4 

li'4  1/8 

loi  7/S 

• 

038 

487.50 

490. UO 

487..'iO 

• 

2.50 

78.00 

78.50 
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0.25 

• 

Ml/2 

94  3/i 

y .  l  2 

■ 

0  1. 

53.65 

5«.00 

j'i.UO 

0.35 

67  l/i 

681/4 

68  1,4 
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95.00 

92.50 

3.5« 

• 
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101. M 
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One  concepCioii  burlesque  d*un  iu^iiccteur  d'académie.  —  Le  respect  des  choses  runtet.  —  La 
cérémonie  de  l'agriculture  eo  Chine.  —  Les  préoccupations  agricoles  et  les  aouvememeots.  — 
La  pruspéiilè  de  Pagriculture  est  le  premier  devoir  de  PEtat  —  Koutdles  de  ta  peste  bovine  en 

Allemagne  et  en  Angleterre.  —  Arrêté  du  ministre  de  l'a-iriculture  sur  l'importation  en  Frnncc 
du  bétail  étrunger  —  La  drsin'eclion  des  voilures  de  transport  et  wagons.  —  Persistance  de  ta 
fièvre  apbtheuse  «iatis  les  départements  français.  Récidive  de  la  maladie  chez  les  mômes  ani- , 
maux*  — >  Arrêté  du  prélet  de  la  Haute-Loirê.  —  Les  dangers  d'un  aèie  mal  éclairé.  —  Empira 
pour  IHJimenItfHon  do  Mt  de«  vaches  aphtheases.  —  Publication  do  relevé  des  produits  des 
impôts  pendant  le  premier  semestre  187'2.  —  Ih'ficit  dai.s  les  recettes  du  Trésor.  —  Augmenta- 
tion des  fraudes.  —  Elèves  diplômés  de  1  Kcole  d  agriculture  de  Grignon.  —  Avis  relatifs  aux 
examens  'l'admission  à  TEcole  d*agricu  lure  de  Montpellier.'-*  Rapports  de  M.-  Levallée  et  vœux 
du  Cooseil  général  de  •Seioe'eHïiae  relatifs  au  rétanlissemeot  de  l'Institut  agronomique  et  à 
rutflîsstion  du  potager  de  Vermilles.  —  Congrès  de  l'Association  ft-ançaise  pour  ravanoement  des 
sciences  &  Bordeaux.  — Communications  relatives  aux  sciences  agricoles.  —  LMndusirie  résini^, 
Tostrêiculture  ns  la  Gironde.  —  Le  Phylloxéra  —  Nouvelles  du  Congrès  séricule  et  vilioole 
ê9  Lyon.  —  Toest  prommoé  par  M.  Drouyn  de  Lhuys  au  banquet  final.  —  Préparation  d'un  CCll^ 
nés  liDîer  à  Vienne  en  1873.  —  Publication  de  la  deuxième  édition  des  StiuLu  turtêpim,  ptr 
M.  Pistsur.  —  Principaux  résultats  obtenus.  —  Les  végétations  parasites  dans  les  vins.  —  La 
pratique  du  ch<uffage  des  vins.  —  Concours  agricoles  à  Valencienncs  (No-d)  et  à  Tr'^voux  (Ain). 
—  Discours  de  M.  de  Monicault  au  Conccu  s  de  Trévo^ix.  —  Ouverture  de  la  nouvelle  campagne 
■UOrièfe.  —  Hésulials  de  la  récolte  des  l)etterave.s  —  Notes  de  M.VI.  Meurein,  Vandercolme, 
«  Bronswîck,  Allard,  de  Uoly,  sur  Té  ut  des  rècultes  dans  les  départements  da  Kord,  des  Vosges, 
don  Hautes-Aipee  «tée  te  Haute-Garonne. 

I.  —  Le  respect  et  le  goût  de  ragricuUure^ 

•  •        •  »  •  *  . 

Noo9  ireoMu  de  lire  .dans  ie  journal  le  Temps ^  du  13  aeptembret  une 

critique  assez  sensée  du  projet  qui  aiintiiété  conçu  par  un  inspecteur 
d'académie  de  Seine-et-Oiee,  de  laire  concoucir  les  meilleurs  élève»  des 
écoles  oommuDales  pour  des  prix  de  cantODS,  les  lauréats  des  cantons 
pour  des  prix  d'arrondissements ,  les  lauréats  des  arrondissements 
pour  des  prix  de  départements.  «  On  ne  saurait,  dit  l'auteur  de  l'ar- 
ticle, s'arrêter  en  si  bon  chemin,  et  il  se  trouvera  bientôt  un  ministre 
ou  un  directeur  de  rinstruction  primaire  assez  hardi  pour  aborder 
l'entreprise  du  concours  de  tous  les  lauréats  de  France.  Quel  magni- 
fique spectacle  à  donner  au  monde  que  de  faire  présider  en  suite  la  dis- 
tribution par  le  chef  suprême  de  l'Élat!  Tel  on  voit,  en  Chine,  le  Fils 
du  Soleil  labourer,  chaque  année ,  de  son  auguste  main  un  sillon  de 
terre  pour  mieux  imprimer  à  ses  sujets  le  respect  et  le  goût  de  Tagrir 
enltore.  »  Sans  doute  il  neconvient  pas  que  les  concours  primaires  sor- 
tent du  cercle  de  la  commune  ou  du  canton^  et  il  n*j  a  rien  à  attendre 
de  cette  superposition  d'épreuves  dont  le 'couf%»nnement  serait  bit  par 
le  chef  de  TEtat;  la  critique  peut  donc  s'égayer  à  ce  siq^t,  et  les  agri- 
culteurs prendront  volontiers  part  au  bon  rire  que  la  plaisanterie  du 
Temps  peut  susciter.  Cependant  il  doit  être  permis  de  dire  que  l'allusion 
à  la  cérémonie  aratoire  accomplie  chaque  année  par  TEmpereur  de 
Chine  manque  de  ju^tes8^;  ce  n'est  pas  pour  mieux  imprimer  le  goût 
et  le  respect  de  lagriculture  aux  Asiatiques,  qu'un  sillon  est  tracé  de  la 
main  du  Fils  du  Soleil  ;  la  cérémonie  impériale  est  un  hommap^e  rendu 
à  la  première  des  professions.  Il  serait  bon  que  les  chefs  d'Etat  en 
Europe,  fussent  forcés  de  donner,  au  moins  un  jour  par  année,  toutes 
leurs  préoccupations  aux  œuvres  de  la  vie  rurale,  laissées  beaucoup 
trop  en  oubli  par  les  hommes  politiques,  journalistes  ou  administra- 
teurs  et  même  députés  à  l'Afcsembîée  nationale.   J'aimerais  que 
les  Empereurs  de  l'Occident  s'inlcressassent  au  bon  fonctionnement 
d'une  charrue  rendant  la  terre  plus  iécondc,  plutôt  qu'à  se  concerter 
pour  trouver  les  moyens  d'asservir  les  peuples  latins  aux  lois  ger- 
maines uu  moscovites,  on  encore  plutôt  qu'à  sanctionner  les  crimes 
delà  guerre  et  de  la  conquête.  Agriculteurs,  jetez  des  regards  en  Alsace 
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et  en  Lorraine.  Là-bas  des  cultivateurs  sont  réduits  ou  bien  à  aban- 
donner leurs  champs  et  à  quitter  les  domaines  de  leurs  ancêtres,  ou 
bieir  à  stibir  des  lois  qu'ils  Q*oiit  pas  eofiseïities  et  qai  sontécrifes  dans 
me  langue  qu*ils  M  cottipreniieiit  pas,  et  de  plus  leurs  enfants  defrmil 
détenir  sotdats  dans  les  années  qui  ont  fait  souffrir  à  la  patrie  fean- 
çaise  les  plus  énfs  oiatrages.  Si  les  efaefe  d*Btat  savaient  ^ue  lenv  prin- 
cipal devoir  est  de  faire  prospérer  ragrieolture,  ila  eessfiiratenC  de  M  son- 
ger qu'à  faire  manœuvrer  des  régiments  et  à  eonceYoir'des  projets  de 
guerre  dont  la  soite  indubitable  est  toujours  un  ace roÎBsemeatd'iMpôtB 
ponr  les  laboureurs.  C'est  aux  hommes  d'Etat  qu'il  faut  imprimer  te 
respect  et  le  goût  de  l'agriculture  ;  ils  auront  alors  le  goût  et  le  respect 
de  la  paix,  et  horronr  du  sang  qu'ils  font  wsser  poiw  Ift  satisiao&ioil 
de  leurs  passions  exclusivement  politiques. 

II.  ^  £a  pMe  bevim» 

Les  explosions  de  peste  bovine  à  Hambom^^  en  Alkmtgney  et  dSutB 
le  Yorkshire,  en  Angleterre,  ne  paraissent  pas»  quant  &  présent,  arsaif 
donné  lieu  à  la  propagation  du  ternble  fléau.  Les  mesures  rigoureusea 
et  énergicfues  adoptées  dans  chaque  pays  font  espérer  que  les  nouveaux 
§Êj9fs  d'inlection  seront  promptement  éteints.  NvaTimoms  on  doit 
approuver  l'adminirtralion  de  l'agriculture  d'avoir  ordonné,  par  l'ar- 
rête suivant ,  une  surveillance  sévère  sur  l'introduction  en  France  de 
tous  les  animaux  et  de  leurs  produits  divers,  provenant  de  la  Hossie, 
de  l'Allemagne  du  Nord,  de  i'Autricke-lioi^rie  et  des  principautéa- 
danubiennes: 

Le  mioistre  de  l'agricuUare  et  do  commerce  ;     '  '  ^  . 
GoBsMértBt  que  lapesit  homm  nmt  d'être  ngaalfo  1  fisabomrg  -,  qti'elhis'siC^ 
propagée  aux  alentour»  de  eetta  ville  et  qa*on  a  même  sigi^é  des  oas  snr  d'anlres- 

points  des  pays  voisins  ; 

Considérant  que  le  commerco  de  bétail  établi  entre  la  France  et  les  contrées  in- 
feotéeM  peot  a? oir  pour  résaltat  d'importer  la  peste  bovine  ;  que  la  rapidité  actaeUs 
ées  comamoicatioae  eat  de  oatow  è  âivoriaep  la  pfopagttioB  de  la  doaligiita  ai 
qu'il  importe  de  prendre  des  mesurée  ^l'effet  d'ea  prévwiîr  le fetoif  ; 

Vu  le  d(^crel  du  5  septembre  1865; 

Sur  la  proposition  du  directeur  de  l'agricuiture  ; 
Arrête  ce  qui  suit  : 

ârtfele  1*.  L'introdueHon  en  FriAcè  et  le  trandf  des  moîmaoi  de  TetpèM  boyîne 
de  la  race  grise,  dite  des  steppes,  ainsi  qne des  cuiri  frais  et  avtreedéorie  fnttsdl 
ces  animaux^  sont  absolument  interdits  par  les  frontières  de  terre  et  de  mer. 

Les  mêmes  mterdicuooe  sont  étendues  «uftbétet  bovioee  qaelque  raos  qu'el- 
les soient,  et  I  leurs  cubv  et  débris  frais,  provenant  de'bi  Russm»  ûê  l'AlMmegns 
da  Nord,  de  * 'Autriche-Hongrie  et  des  Principautés  danubiennes. 

Art.  2.  L'inirodootioD  des  animaox  de  l'esjjècr  bn\ine  de  provenances  antres 
que  celles  indiquées  pins  haut  continuera  d'éire  auloiiK'e,  mais  elle  ne  pourra  se 
aire  qu'après  vérification  rigoureuse  de  l'état  sanitaire  des  animam  et  par  les  bu* 
reaaxde  douane  désignés  ci-après:  Tooreoing^  Jeomont,  Giret,  Longisy« SmbeiK 
ménil,  Belfurt,  Vern6roF-de-JoQi,  Bellcgards,  Modane,- Briançûiiy  fontani^ £llei^ 
Marseille,  le  Havre,  Calais. 

Art.  3.  Les  animaux  de  prdvettanes  algérienne  et  espagnole  sont  senis  eiceptés 
des  disposttiêne  qui  précèdent*  et  ssroit  admis  êê,  VMoee  par  Isi  boreasmde  doMt 
Oïdinaires  sans  visite  piéalâble. 

Art.  4.  Toute  bête  reconnue  atteinte  de  la  peste  bovine  sera  immédiatement 
abattue  et  enfouie  sans  que  le  propriétaire  puisse  rt'clamer  aucune  indemnité. 

Art.  5.  Le  convoi  dont  Fashnal  abaftn  faisait  partie  sert  placé  en  obsernrtioii 
^bas  on  local  iioM  él  surveillé.  Il  en  sera  immédiatement  mnéa  compte  an  mkds^ 
iNf  qoi  stâtnert  snr  les  mesnres  sanitaires  à  prendre. 

Im  frais  de  cette  quarantaine  resteront  à  la  charge  da  propriétaire  ou  du  cobt 
dnctenr  des  bestiaux. 


Art.  6.  lie  train  de  ehemin     fer  on  tout  v^hîoiile  ayant  oontenu  des  animaipc 

malades  on  suspects  de  la  peste  bovine  ne  pourra  pénétrer  plus  avant  sur  le  terri- 
toire français,  s'il  n'est  sounoiis  préalablement  à  nne  désinfection  complète  d'après 
las  mdieauoae  de  i'agenl  apécUL  ifHçm^  4  la  vi^te  preste  par  iVUole  %  «h- 
deasus. 

Art.  7.  Les  préfets  des  départements  sont  ebar^,  cbaenn  en  ce  qui  leconeeme, 

•da  Texécutioa  au  présent  arrêté. 

Fait  à  Versailles,  le  14  septembre  1873.  E.  Tsiassmc  Dt  Bqat. 

Noos  voudrions  que  tous  1q8  wagons  ou  véhicules  ayant  contenu  du 
bétail  fussent  dÔBiofectés,  Bans  (jne  pour  cela  il' fût  au  préalable 
déclaré  que  les  animaux  qui  y  avaient  été  transportés  étaient  malade» 
ou  suspects;  tous,  en  effet,  ils  sont  atteints  de  suspicion  légitime.  C'est 
la  seule  addition  ([ui  nous  paraisse  absolument  nécessaire  aux  prescrip* 
Uon»  ^ue  i'oA  vienA  de  lire. 

Dana  m  dêffitèra  dironique  rétérinaira,  M.  Henri  Bovley»  qm  ft 
pris  de  trèe-manTaise  humeur  la  demande  que  Dana  lai  Mona  ftûl% 
<ie  eiler  notre  recueil  quand  il  lui  faisait  <iea  eaiproota,  aa«ia  — na 
citons  le  sien,  donne  d'intiraMaots  détails  sur  la  pffopageiian  mmn- 
tionnelledela  fièvre  aphthanae,  cette  année^  4afiaiin  grand  nonWre  de 
nos  déparlements.  Nous  laissons  de  côté,  sans  nous  y  arrêter,  leseipres- 
sionsdontse  sert  un  amour-propre  irritable  pournenousoccuperquedes 
faits  utiles.  Parmi  ceux-ci,  nous  citerons  la  constatation  d'une  récidive  de 
la  maladie  deux  fois  de  suite  chez  les  mêmes  animaux,  de  la  présence  d'un 
état  morbide  mal  déterminé  qui  vient  compliquer  la  fièvre  aphtheuse, 
mais  qui  cependant  n'est  pas  d'une  nature  charbonneuse  ;  cette  dernière 
observation  est  de  M.  Zundel.  M.  Bouley,  dans  sa  chronique,  critique 
avec  raison  comme  étant  excessif  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  un 
arrêté  pris  par  le  préfet  de  la  Haute- Loire  pour  combattre  la  cocotte.  Cet 
arrêté,  en  eCTet,  n'autorise  que  la  mise  en  vente  des  quatre  quartiers» 
et  exige  TanlNiiiaiiiiBBt  de  la  tête  et  des  qnatn  extrémités.  M«  Boolqj 
ajoute  justeoDeiit  :  c  Ijea  dangers  de  la  eontagîeo  par  les  partiel  qa*aa 
vent  faire  disparatire  sont  trop  faibles  ponr  qvL*iï  y  ait  lieu  de  reeourir 
à  une  pareille  mesure,  d*aatant  que  c'est  dans  les  abattoirs,  le  plus  aoti- 
vent,  qu'on  tue  les  animaux  affectés  de  la  cocotte,  et  que  rien  n  est  facile 
eomme  de  rendre  inoffensives,  par  fin  écbandage,  les  parties  dont  Tar- 
lété  prescrit  la  destruction.  »  Mais  nous  ne  serons  plus  d'accord  av^ 
notre  savant  confrère  au  sujet  de  Temploi  du  lait  des  bêtes  maladeSt  11 
croit  qu'il  faudrait  en  défendre  l'usage.  Or,  il  suffirait  d'indiquer 
qu'avant  de  l'employer,  on  doit  le  faire  bouillir.  La  seule  mesure  indis- 
pensable à  prendre  en  cas  de  l'invasion  de  la  cocotte  sur  une  grande 
échelle,  e^t  dans  Tinter  îiction  des  foires  et  marchés  et  la  désinfection 
des  véhicules  ou  wagons  de  chemins  de  ferserTant  au  transportdu  bétail. 

IVt  —  U  produit  imp^u^ 
Le  gouvernement  vient  de  faire  publier  dans  le  Journal  officiel  du 
14  septembre,  le  tableau  du  produit  des  impôts  pendant  le  premier 
semestre  de  cette  année.  Lea  chiffres  qn*il  donne  ne  sont  pas  sensi« 
blement  différents  de  ceux  que  nous  avons  inaérés  dans  notre  chro- 
nique du  7  septembre.  Il  est  évident  désormais  que  les  recettes  effec- 
tuées sont  en  déficit  de  80  et  quelques  millions  sur  celles  qui  avaient 
été  prévues.  Les  faits  sont  des  faits,  et  dans  un  pays  libre,  ils  doivent 
èU:e  publiés,  sans  que  personne  en  montre  de  la  mauvaise  humeur.  Il 
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&iit  seulement  qu'ils  serrent  d'enseignement  à  tous,  pour  que,  suivant 
la  méihode  eipérimentale,  on  apprenne  la  cause  de  leur  production» 
et  on  puisse  les  inoditier.  H  est  certain  que  la  consommation  de  ptu< 
sieurs  denrées  a  été  diminuée  par  le  chiffre  excessif  des  droits  dont 
elles  ont  été  frappées.  La  fraude  est  fortement  encouragée.  Nous  ve- 
nons, par  exemple,  de  constater  dans  le  déparlement  du  Nord  que  les 
fabricants  de  chicorée  qui  livraient  de  bons  produits,  sont  obligés  de 
susprendre  le  travail  de  leurs  usines,  tandis  qu'une  foule  de  fraudeurs 
livrent  des  chicorées  falsiûées  sans  payer  d'impôt.  L'agriculture  souf- 
fre particulièrement  de  cette  situaiion,  d'autant  plus  que  la  fraude 
provenant  de  l'étranger  a,  en  quelque  sorte,  une  prime.  Nous  donne- 
rons en  exemple  Tamidon^  qu  on  trouve  dans  le  commerce  à  pris  ré- 
duits, parce  qu  il  est  mélangé  d*nne  forte  addition  de  plâtre;  les  tribu- 
nani  se  montrent  très  indulgents,  sous  prétexte  que  les  négociants  ne 
peuvent  pas  savoir  si  TamidoD  provenant  de  rétmnger  est  fiilsifié.  Oea 
peines  assez  fortes  n'atteindraient  que  les  producteurs  nationaux.  Ia 
eonséquenee  est  que  la  fabrication  est  bannie  de  Fraaee,  parce  que  le 
eoDsommataur,  trop  souvent  imbécile,  va  toujours  au  bon  marebé,  lors 
même  que  les  prix  très-bas  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  trom- 
perie évidente  sur  la  qualité  des  produits. 

V.  —  U  haut  enseignement  de  Cagriculture. 

Le  Journal  officiel  du  18  septembre  fait  connaître  la  liste  des  élèves 
qui,  entrés  en  1869  à  l'Ecole  d  agriculture  de  Grignon,  viennent  d  en 
sortir  avec  le  certificat  d'études  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

1.  Oslanick  der  Marcariantz  (Arménie), —  2.  Randoing,  Jeao-Henri  (Allier). — 
3.  Bailly,  Jdan-Baptiste-Camille(Meuribe).  — 4.  Fûucard,  Philippe-Albert  (Paris). 
—  5.  Galeron^  Paul-Jean  (Nièvre).  —  6.  Bonafé,  JacqueB-Jcaa«AA(lré  (Pvrénées* 
Orientales).  —  7.  Delbruck,  Alfred-duillaume-Frédéric  (Paris).  —  8,  Nicolas, 
Antoine- Elisée  (Loire).  -  9.  De  Gourréges,  Félix  (Haute-Garonne).  —  10.  Oarola, 
Lucien-Eugène  (Haute-Marne). —  ll.Bordin,  Hubert-Laurent  (Paris). —  M.  De> 
eisbnttel.  Ptnl-Alfrsd  (Nord).  —  18.  Mainn,  Albert  (Seins-slOiM.)  —  14. 
Jamme  de  La^ontine,  Auguste-Charles  (Tarn).  —  15.  Stcecklin,  Alfred  (Haat- 
Hhin).  —  16.  Froideval,  Âribar-François-Aogusto  (Pts-de-Galais). —  IT.GbArler, 
René- Léon  (Paris). 

Nous  rappellerons  à  cette  occasion  que  les  épreuves  pour  les  exa- 
mens d'admission  pour  l'école  de  Grignon  commenceront  le  l""  octobre 
prochain,  et  que  toute  demande  relativement  à  ces  examens  doit  être 
adressée  à  M.  le  ministre  de  rajLi;riculturc  avant  le  25  septembre.  — 
L'ouverture  de  l'école  d*agriculture  de  Montpellier  est  retardée  parce 

Îue  l'appropriation  des  bâtiments  n'est  pas  achevée;  le  concours  pour 
admission  ne  s'ouvrira  que  le  mardi  3  décembre  ainsi  qu  il  résulte 
de  Tavis  suivant  publié  par  le  Jcumal  officiel  dn  17  septembre  : 

Par  saite  da  ntard  dans  Ut  eonstmction  et  rappro|imtion  des  bâtiments  de 
l'école  d'agricoltars  do  Montpellier,  Texamen  d'admit8ioii«'fixé  primitiveroent  an 
l"*  octobre,  no  son  oavort  an  ai^  do  cot  établisBomont  qos  le  mardi  3  décem- 
bre 1872. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  parvenues  au  ministère  de  l'agricalliire 
'  et  du  commerce,  le  20  novembre  prochain  an  plus  tard. 

LV^cole  d'agriculture  de  Montpellier  ne  reçoit  que  des  externes  et  des  auditeurs 
libres.  Les  candidats  à  l'externat  sont  tenus  de  subir  un  examen  d'admisaimii  dont 
sont  dispensés  les  candidats  bacheliers  ès  sciences. 

Un  internat  ou  pensionnat  de  ville  a  été  organisé  par  les  soins  do  h  préfectnrs 
de  l'Hérault,  chez  M.  Mazet,  à  Montpellier,  pour  les  jeunes  gens  qui  préféraient 
ce  régime  i  eelni  do  l'externat.  Cet  établi|8emont  est  constitoé  do  manîèro  à  offrir 
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aux  familles  toutes  les  garanties  qu'elles  pourraient  désirer  dans  un  internat,  et 
les  élèves  y  seront  soumis  à  la  surveillance  du  directeur  de  l'école  d'agriculture. 

Pour  connaître  les  condHiont  de  cet  interoat,  on  peut  s'adieeser  à  la  préfeetaie 
de  l'Hérault,  à  Montpellier. 

A  roceasicui  de  l'école  de  Montpellier,,  nous  dirons  encore  que  le 
concours  ouvert  pour  la  chaire  d'agriculture  de  cette  école  napai 
donné  de  résultat,  quoique  sept  candidats  se  soient  présentés  au  jury; 
il  est  probable  qu'un  nouveau  concours  sera  ouvert  dans  le  courant  de 
l'année  prochaine.  Nous  ne  saurions  toutefois  approuver  le  parti  qu'a 
pris  le  jury;  de  même  que  pour  le  concours  de  la  chaire  de  zootechnie 
de  Grignon,  il  faudra  bien  arrivera  nommer  un  des  eoncurreols.  C'est 
ûvec  beaucoup  de  temps  et  non  pas  en  quelques  mois  qu'un  homme 
capable  et  travailleur  peut  seulement  devenir  un  très- bon  professeur 
d'un  cours  qui  est  à  créer. 

Si  nous  voulons  le  maintien  de  dos  grandes  écoles  d'agriculture,  noue 
n  en  désirons  pas  moins  laeréation  d'un  Institut  agronomique.  Le  Con- 
seil général  deSeîne-et-Oise  aadopté  à  ee  sujet  le  rapportât  le  tibu  que 
hii  a  présentés  M.  Alphonse  LaTallée.  Voici  le  texte  de  ce  document  : 

c  Dès  notre  première  senion,  en  IS?!»  tous  avez  émis  an  vœu  en  faveur  du 
Tëtablietement  a'un  enseignement  supérieur  de  l'agriculture  à  Versailles.  Vous 
l'avez  renouvelé  dans  votre  session  d'avril  dernier  en  invitant  M.  le  Préfet  à  faire 
ypart  de  ce  vœu  à  M.  le  ministre  de  l'Agriculture.  Votre  4*  commission,  messieurs, 
a  lu  avec  nn  vif  intérêt  le  rapport  de  M.  le  Préfet  faisant  oonnatire  an  Gonani 
général  la  réponse  de  M.  le  Ministre.  11  est  important  en  effet  pour  notre  défiai^ 
îement  de  savoir  les  suites  données  aox  vœux  que  nous  exprimons  sur  des  sujets 
aussi  dignes  de  la  sollicitude  de  nos  gouvernants.  Nous  en  remercions  M.  le  Pré- 
fet. La  réponse  de  M.  le  Ministre  n'est  malheurensement  pas  telle  <|ne  nous  la  déd* 
rerions  ;  elle  nous  signale  la  difficulté  que  la  situation  budgétaire  de  notre  pays  . 
apporte  à  celte  création.  «  Assurément,  dit  toutefois  M.  le  Ministre,  mon  adminis- 
tration ne  peut  être  que  très-favorable  au  développement  de  rinstruction  agricole  à 
tous  les  degrés,  et  elle  serait  disposée  à  prêter  son  pins  entier  eoncours  pour  la 
fMOnstitntion  d'un  enseignement  dont  elle  avait  mis  tons  ses  soins  à.  élaborer  la 
eiéation.  »  M.  le  Préfet  n'en  conserve  pas  moins  l'espoir  de  voir  la  réalisation  de 
,  noire  vœu,  car  cent  soixante  députés,  et  parmi  eux  nos  représentants  de  8eine-et- 
Oise,  ont  déposé  une  proposition  tendant  au  rétablissement  de  l'ancien  institut 
aitronomîque.  Un  de  vos  oollègnes,  messieurs,  a  en  l'honneur  d'être  appelé  dans  la 
réunion  des  agriculteurs  3e  l'Assemblée  nationale  et  d'y  faire  part  de  vos  justes 
aspirations.  Enfin,  M.  le  Préfet  termine  en  nous  disant  :  «  Vous  jugerez  sans  doute 
le  moment  opportun  pour  formuler  de  nouveau  et  avec  les  plu»  pressantes  instances 
le  vœu  que  vous  avez  déjà  émis  à  ce  sujet.  »  Votre  %•  oommission  vous  propose  doue 
de  renouveler  ce  vœu  avec  l'espéranee  qu'il  ne  peut  tarder  longtemps  à  être  favo- 
rablement accueilli. 

Nous  devons  ajouter  que  M.  le  Préfet  nous  signale  la  tentative  faite  par  l'Ecole 
centrale  de  créer  un  enseignement  agricole  énoncée  dans  un  prospectus.  Mais  votre 
V  commission  n'a  pas  attaché  d'importance  à  cet  essai ,  qui  a  été  l'objet  des  cri- 
liques  de  tous  les  afi^onomes.  Mos  députés  agriculteurs  n'en  ont  d'ailleurs  pas 
tenu  compte,  puisqu'ils  ont  présenté  leur  proposition  après  avoir  eu  connaissance 
de  l'enseignement  de  l'Ecole  centrale^  spécialement  destiné  à  former  des  ingé- 
nieurs, et  qui  rend  tant  de  services  à  rmdfustrîe,  mais  basé  beaucoup  plus  sur  les 
80100008  mathématiques  que  sur  celles  d'observation. 

Votre  commission,  messieurs,  vous  propose  donc  d'émettre  de  nouveau  le  vosn 
suivant  : 

«  Le  Conseil  générai,  Considérant  que  la  France  est  privée  de  tout  «aseiRnement  supérieur 

spécial  de  l'agriculture;  —  Considérant  que,  si  l'iincien  Insl.lut  agronomique  lusse  «Ips  do  itns  sur 
cette  queslioa,  le  Gouvernement  peut  s'ecUirer  des  ex^  mples  que  lui  offrent  les  établissemeds  de 
Thtruid  en  Saxe,  de  Hobenkedim  en  Wurtemberg,  de  Schleissheim  en  Bavière,  de  Gembloux  en 
BeUique,  de  Circensi  r  en  Angleterre,  et  même  de  Ambhersl  aux  EUts-UoU  ,  éua>liâ«eu.eQls dont 
le  «ysiè  e  si  coûieui  des  ferojcs  modèles  a  éle  eiclu,  sans  que  leur  enseignement  élevé  en  fttt 
eOftpromi"  * 

«  Gunttdérant  le  vœu  émis  par  la  Soc'été  des 'agiicuUeurs  de  France;  renouvelle  avec  instance 
le  TOM  gtfiiii  enseignement  supérieur  de  rafricttliure  sou  créé  en  France  et  que  cet  ln«tiiut  agn». 
nomiquo  soit  de  nouveau  cuibli  à  VcrsariTes;  —  El  invite  M.  le  préfei  à  porter  de  nouveau  oe 
vœu  à  ift  conaaissaoco  de  rAsscmblée  naiiouale  et  de  M.  le  ministre  de  l  agricuiUiie.  ■ 
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Le  même  conseil  général  a  émis  un  vœu  que  nous  devons  aussi- 
fortement  approuver,  c'est  celui  d'une  école  d'horticullure  à  établir 
dans  le  potaijer  de  Versailles.  Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

«  M.  le  Préfet  a  porté  à  Dotre  coDDaiMance  Ifi  répoDse  de  M.  le  Mîoistrft  de 
Fagriculture,  relsHvs  à  te  AMidâtioB  ifant  Ms  d'iMrtieillinre  dus  h  potager  de 
Tsneille».  M.  le  Ministre  noos  kifioniis  qu'il  a  étudié  sorinusement  ce  projet,  nuds 

que  M.  le  Ministre  des  travaui  publics  a  fait  o!)slacIe  à  sa  réalisation,  et  que  son 
budget  actuel  ne  lui  permettrait  pas  de  reprendre  la  question  de  soiie.  Votre 
4'  coiDinii'Bion,  messieurs,  est  convaincue  que  cette  question  sera  reprise.  Il  n'est 
possible  en  effet  ni  de  détruiré  le  pot^r  ds  Ter^  lies,  cette  création  célèbrs  ds  ia 
QÏiiDtînie,  ni  de  lui  laisser  SOU  sissislian  aoiBsile  doai  Inutilité  soûlsasa  est 
reconnue  par  tout  lo  inonde. 

•  Le  Cooiteil  fzénéral  renouvelle  le  vœu  :  1'  Que  l'établissement  du  Potager  de  Versailles,  ac- 
tvellement  sans  emploi  utile,  soit  transformé  en  école  d'horticulture,  oomiMle  propose  h)  projet 
de  loi  déposé  à  rAarambléa  naUonale  ;  —  2*  Que  le  crédit  allaaé  eo  FoUfir eerre  à  l'eairatiee  de 

ladite  école. 

.     Coiucil  génér.il  invita  M.  1o  préfet  &  portSr  ee  Tttttà  fai  eoUBitoeMe  M 101.  hM  vistolras 

de  l'agricaliBre  et  des  travsux  public.  - 

Puisque  nous  parlons  d'enseignement,  nous  dirons  encore  que  la 
création  d'une  école  de  bcrjrtT.^  annexée  à  la  bergerie  de  Hambouillet 
est  un  fîiit  décidé.  Ce'le  écolo  géra  de  la  plus  grande  utilité,  car  iiest 
très-difiiciie  de  trouver  aujourd'hui  de  bons  bergers. 

VI.     Les  wnf/rèt  o§rùok$* 

€oDgrèa  etcottoours,  telle  a  été  la  grande  affaire  des  deux  deraièrei 
«tficiftinee.  Il  y  a  en  tant  de  aotennités  de  ce  genre  qa'il  a  été  absola- 

ment  impossible  de  les  suÎTre  toutes.  A  Bordeaux,  uo  oongrès  oqganiié 
par  TAesoeiatioa  française  pour  raTancement  des  scieneee,  a  tetta  à 
avoir  une  «eetion  consacrée  à  ragronomie;  c'est  une  pensée  excel- 
lente qui  devra  plus  tsrd  avoir  les  plus  heureuses  conséquences,  car 
l'agronomie,  tout  en  ayant  ses  métliodes  propres,  a  besoin  du  secours 
de  toutes  le»  autres  counaissanLCh  humaines.  I.e  cotitart  des  agronomes 
avec  des  savants  ausfei  considéiabh  s  que  MM.  Claude  Bernard,  deQua- 
trefages,  Wuilz  et  tant  d'autres  lioniines  éininents  qui  paiaissenl  de- 
voir tuivre  les  séances  de  la  nouvelle  asstcijition,  ne  peut  qu'être 
favorable  au  piX)grA8  agricole  L'état  des  finances  de  ia  nouve  le  asso- 
ciation, expo.séparM.  Georges  Masson,  trésorier,  prouve  d'ailleurs  que 
le8refri>uui  cesne  manqueront  pas  pour  faire  d'utiles  travaux.  Poar  cette 
année^ci,  noiM  .dirons  leulemeM  que  la  Société  d'bietûre  naturelle  de 
la  Gironde  avait  organisé  une  belle  exposition  d'hortîcultare  dans  la- 
quelle il. y  avait  beaucoup  de  plantes  magnifiques.  On  s'est  en  oaire 
occupé  particulièrement  du  dessèchement  et  du  colmatâ|M  dans  lea 
départemeata  de' la  Gironde  el  des  Landes,  ain^i  que  de  Ta  transfor- 
mation du  pays,  à  la  suite  de  com^iunications  iaitea  par  M.  Raoul  Bal- 
goerie.  Les  développements  de  l'industrie  ctlps  progrès  de  Tari  du  ré- 
sinier ont  été  signalés  par  M.  A.  Lévi.  M.  Bâillon  de  Parres  a  appelé 
l'attefition  sur  lea  avantages  que  pourrait  produire  la  culture  de  la 
rhubarbe  dans  l'ornenjentalion  des  jardinn.  .M.  Soubeyrau  a  exposé  les 
progrès  récents  de  l'ostréiculture  dans  les  principaux  pays  d  hurope, 
en  indiquant  diverses  conditions  à  remplir  [lour  as-urer  le  succès  des 
exploitations  d'huîires.  Kniin  la  question  du  l^hjlloxrra  vmlalrix  a 
donne  lieu  à  un  b  ng  d^  bal,  fans  que  malbeurt  ut-ement  on  ait  rien  pu 
ajouter  aux  résultait»  des  ciudes  qui  depuis  quatre  ans  s'accumulent 
dans  les  recueils  d'agriculture.  On  en  revient  aujourd'hui  à  rechercher 
quel  peut  être  le  r61e  du  èd  dan»  la  propagation  de  la  maladie,  ce  qui 


•««t  le  nMDt  sor^lMMiel  M.  Panl  ée-'Oiuipariii  a  apptlé  TaHentioa  dès 
1 86S  dans  le  Jourrui  de  r  Agriculture, 

Pendant'  la  nrème  semaine^  se  tenait  à  Lyon  le  congrès  TÎticole  et 
sédcole*  sous  la  préMdence  de  IL  Droarn  de  Lhuys.  Voici  la  noie  qne 
Bolia  eof  reepoiMaiit»  M«  Valifi^  noue  admsse  à  ce  s^^ 

«Ont  été  élîia  VUten  Frêsidents:  MM .  de  Waçner,  représentant  oflielel  dn 
royaume  de  Hongria  ;  de  Dardel,  président  de  la  Société  agricole  de  la  Suisse  ro- 
mande; Paslenr,  membre  de  l  lnslitut;  Dapr^  de  Loire,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Drôrae  ;  Pellicot,  président  du  Comice  agricole  de  Toulon; 
¥loutrd,  député  da  Rhône;  Menv,  maire  de  Belfort;  marquis  de  l'Kspine,  prési- 
dent de  la  Société  agricole  de  Vaacluse  ;  marq  iis  de  Ginestous,  pr/sideot  de  la 
Socif^té  agricole  du  Vipran  ;  Delocre,  pr^^side  it  le  la  Soci^^té  d'agriculture  de  Lyon; 
Jourdao,  membre  du  Conseil  irt^néral  flu  l^fiôae;  —  Secrètaii  a  :  M.  Albert  de 
Saint-Anne,  dtHégué  de  la  Société  des  agriculteurs  de  Frauce  ;  Auiuerle,  président 
de  la  Société  TÎgiieronne  d'Issoadan  ;  marquis  de  Bimard,  vice-prArideat  de  la 
Sodëté  d'asrricDlture  de  la  Drônae  ;  Pellorce,  président  de  l'Acad'Mnie  de  Mftcon^ 
Morand,  bibliothécaire  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon;  Ohamei-in,  profes- 
seur à  l'Ecole  de  la  Martiaière  ;  comte  de  Drée,  vice-coosul  de  Frauce  à  Neuf- 
^tel  ;  Duplat,  directeur  du  MonUeur  des  toies:  doetenr  Louis  de  Martin,  corres- 
pondant de  la  Société  centrale  d*agricaltare,  de  Lagorce,  sec.étaire  de  la  section  dé 
viticulture  et  de  la  Société  des  agriculteurs  de  Fr  icce. 

«  Les  séance-!  du  cont,'rèsont  eu  lieu  dans  l'ordre  indiqué  par  le  prog-amme.  Les 
orateurs  qui  ont  pris  la  parole  suui  MM.  Pasieur,  Plauchon,  Drjuyn  de  Lliuys,  de 
la  Loyère,  Targe,  Dasseiffneur,  Ghamecin,  Louis  de  Martin,  Perret  de  Saiot-Tri- 
TÎer,  Estienne,  de  Biraard,  Darru  (l'AlKei  ),  etc.,  etc.  Le  qpngrès  n'a  pas  fait  de 
politique  ;  la  discussion  ne  s'est  donc  point  passionnée  et  aucun  incident  notable 
ne  s'e  t  produit.  Le  projet  de  crjéatioa  d'une  ferme  expérimentale,  à  Ljoq,  an 
I^rc  de  fa  TSte  d'or,  proposé  par  M.  Estienne,  a  été  approuvé  par  le  congrès.  — 
M.  Plauchon  a  Jait  ne  très-iatéressaotes  commauications  sur  le  phylloxéra.  — 
M.  Darru,  professeur  d'agriculture,  à  Alger,  a  annoncé  qu'un  colon  de«Méiéah 
avait  d'^couvert  un  moyen  de  détruire  les  altises  qui  font  tant  de  iDjai  aux  .vignes 
cette  année. 

«  M.  de  la  Loyère  a  fait  connaître  sa  manière  d'opérer  pour  proluîre,  au  moyen 
d'huile  lourde  de  gaz  enflammée,  des  nuages  factices  qui  empêchent  les  gelées  du 
printemps  d'ngir  sur  les  vignes. 

«  Sur  la  sénculture  et  divers  autres  objets  des  couitnunicitions  très-intéresf^aotes 
ont  été  faîtes.  Elles  ont  été  sténographié»  et  le  Journaldef  Agriculture  en  pobtea 
une  analyse.  *  * 

«  Le  contcrès  s'est  terminé  par  un  banquet  06  assistait  M.  Meny,  maire  le  îhî- 
fort.  Un  toast  a  été  porté  à  M.  Meny.  Le  congrès  ne  pouvait  mieux  finir  que  par 
ce  toast  patriotique.  » 

Le  toast  éloquent  que  M.  Drouyn  de  Lhuys  a  prononcé  dans  le  ban- 
quet qui  a  terminé  le  cougrès,  est  ainsi  conçu  : 

«  Messieurs, 

«  Je  remplis  nne  agréable  mis!«ion  en  vous  proposant  un  toast  à  l'administration 
dépMtemeotale  do  Rhftae  et  à  l'adimnittratioii  manieipale  de  Lyon. 

«  Ainsi  qoo  je  le  disais  en  ouvrant  la  session  de  ce  congrès,  c'est  la  seooode  fais 

d?p'iîs  trois  ans  que  la  Société  des  agriculteurs  da  France  porte  ici  son  drapeau,  qui 
est  le  symbole  du  travail,  du  progrès,  de  la  liberté  et  de  la  conciliation.  (Vis  apn- 
plandissements.) 

«  D'où  vient  que  ce  draneau  a);rtcole  est  toujours  si  èordialement  aeenstlli  dans 

la  grande  métropole  de  l'iniustrie?  C'est  parce  que  vos  intelligentes  pooulatiottS 
com;)rennent  la  corrélation  intime,  l'étroite  solilarité  qui  existent  entre  l'agricul- 
ture et  l'industrie.  Elles  savent  qie  ce  sont  les  branches  d'un  même  arbre,  las 
anneaux  d'une  mène  ehatne.  (Applaalissements.) 

«  Voyez,  par  exemple,  l'industrie  de  la  soie;  ne  se  ratUf^he-t-élle  pas  intime» 
ment  à  la  terre  pir  les  racines  mêms  de  l'arbr?  dont  les  feuilles  nourrissent  l'in- 
dustheux  insecte  qui  livre  sad-^pouille  précieuse  au  liKteur?  Le  hlateurla  passe  à 
son  tour  au  tisseur,  qui  les  transforoie  en  ces  magnifi  fues  leatures,  ces  coquettes, 
easéMgnates^ees  graoiènsas  lobts  qqi  enrichissent  le  pays,  mais  qui  font,  hélas  1 
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tant  de  victimes,  ea  charmant  les  yeux  et  en  rainant  les  maris  !...  (Hilarité  prolon- 
gée. —  Applaudinements.) 

«  Messieurs,  voiî  applaudissements  ni'épouvantent;  promettez-moi  de  me  garder 
îe  secret;  en  sortant  uici  pour  rejoindre  vos  aimables  compagnes,  n'allez  point 
rapporter  les  improdentes  paroles  que  je  viens  de  prononcer.  Je  vous  l'avo  le  fran> 
ehement,  maigre  mon  âge,  fetre  approbation  même  ne  me  taensoleraii  pas  (Tea- 
ooorir  la  disgràoe  de  la  plus  belle  moitié  du  genre  bomain.  (Trèe-bien  !) 

«  MaÎR,  messieurs,  rentrons  dans  la  gravité  de  mon  rôle  présidentiel.  L'agri- 
enlture  est  la  base  de  granit  sur  laquelle  reposent  la  prospérité  et  la  p  lisâaocâ.de 
l'Etat.  Cette  vérité  a  lié  mise  eirrelief  par  un  ingénieux  apoloRue  que  je  Yona  de- 
mande la  permission  de  vous  citer.  Lorsque  j'étais  encore  sur  les  bancs  (il  y  a 
longtemps  de  cela),  j'ai  lu,  dans  je  ne  sais  quel  livre,  qu'un  jour  le  grand  Hercule, 
le  (ueu  de  la  force,  engagea  un  terrible  combat  avec  Âulée,  ce  formidable  géant, 
fils  de  la  Terre» 

«  Le  dieu  ne  dédaignait  pas  de  joindre  la  ruse  à  la  force  et  de  coudre  la  quena 

du  renard  à  sa  peau  de  lion.  Il  remarqua,  daus  les  péripéties  de  la  lutte,  que  son 
adversaire  devenait  plus  faible  louîes  les  fois  qu'il  perJait  pied;  aussi  le  souleva- 
t-il  de  terre  pour  réloufîer  dans  ses  br  iâ.  Qu'apercevez-vous,  messieurs,  sous  le 
voÔe  de  cette  allégorie  T 

c  Ce  géant,  fils  de  la  terre,  n'est-ce  pas  le  peuple  français  qui,  pour  conserver  sa 
puissance,  doit  rester  en  contact  aTeo  la  terre  et  se  vouer  de  plus  en  plus  à  Tagri- 
culture  ? 

c  Admires,  en  efTet,  les  prodiges  accomplis  par  l'énergie  des  populations  rondes, 
Âvec  quel  courage  ces  robustes  mains  ont  saisi  le  manche  de  la  charrue,  pour  ou- 
vrir, dans  un  sol  ravag'^  pir  la  guerre  et  longtemps  foulé  par  d'innombrables  ba- 
taillons, ces  sillons  fertiles  d'où  sortent  aujourd'imi  ces  belles  récoites  qui  consolent 
nos  regards  et  raniment  uo«  espéranees. 

•  Admirez,  d'un  autre  côté,  ceseflbrts  de  l'industrie  pour  réparer  lesmineedo 
la  patrie.  Ce  Fera  IVfernel  honneur  de  Lyon  d'avoir  donné  le  signal  de  cette  ré» 
surrection,  en  cicvant  sur  un  sol  encore  bouleversé  par  un  effroyable  cataclysme, 
ce  colos^^al  monuamnl  destiné  à  réunir  toutes  les  meiveiites  de  l'agriculture  et  de 
rindostAe.  (Bravos  proloog's.^ 

«  Disons-le  hautement,  la  région  lyonnaise  a  compris  admirablement  la  solidanlé 
qui  unit  ces  deux  éléments  de  la  richesse  nationale. 

c  Ses  magistrats  8(ml  profond*^meot  pénétrés  de  cette  couviciion.  Ils  nous  l'ont 
prouvé  par  l'intérêt  sympathique  a?«;c  lequel  ils  se  sont  associés  à  nostraYEUx. 
Ailssi  je  suis  Tinterprèttf  fidèle  de  tous  les  a^^ri  ulteurs  en  portant  es  toast  :  * 

«  A  l'administration  départementale  du  Abônel  A  l'administration  munieipile 
de  Lyon  !  » 

Parmi  les  autres  toasts  en  grand  nombre  qui  ont  encore  élé  portés, 
nous  devons  signaler  celui  de  M.  le  vicomte  de  la  Loyèce,  parce  ((u'il  a 
droit  à  tous  les  remercîments  des  malheureux  cillés  de  la  Lorraine  el 
de  TAIsace,  pour  les  ohabartases  expressions  dont  il  s'est  servi,  soit 
pour  louer  le  courage  de  la  population  de  Belfort,  aoit  pour  readie 
itommage  à  celle  de  Metz  oblijj^ée  presque  tout  entière  de  prendre  le 
cbemia  de  FexiL  Les  nombreux  Titiealtears  de  TAlsaoe  et  de  la  Moselle 
étaient  sûrs  de  trouver  de  fraternelles  sympathies  dans  le  congrès 
Titicole  de  Lyon. 

Déjà  des  congrès  pour  Tan  prochain  se  préparent.  Nous  signalerons 
particulièrement  le  oongrès  linier  qui  se  tiendra  les  18,  19  et  21  à 
Vienne,  sous  les  auspices  de  la  direction  de  rSxposition  universelle  de 
1873.  Toutes  les  questions  qni  intéressent  la  culiuredu  lin,  la  filature 
et  le  numérotage  des  (ils  pour  les  tissus,  devront  p  .rc  examinées.  Par 
la  précision  des  questions  posées,  ce  congrès»  pourra  aboutir  à  des  ré- 
sultats utiles. 

VII.  —  Éludes  sur  le  vin^deM.  Pasteur. 

Maintenant  que  de  toute i  parts  on  s'occupe  des  vendanges  et  que 
la  vinification  est  l'occupation  essentielle  du  moment  dans  plus  de  60 
de  nos  départements^  nous  croyons  devoir  appeler  Tatteulion  sur  la 
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nOQTelle  édition  du  beau  livre  de  M.  Pasteur  intitulé  :  Etudes  sur  le 
Vth,  ses  maladies,  les  causes  qui  les  provoquent  et  les  procédés  les  plus 
nouveaux  pour  le  conseroer  et  le  vieillir*.  Noua  pensons  ne  pouvoir 
mieux  faire  apprécier  ce  travail  qu'en  reproduisant  les  lignes  dans 
lesquelles,  le  savant  auteur  résume  les  principaux  résultats  de  ses  re- 
cherches :  *  ^  . 

«  L'an  des  résultats  principaux  de  mon  travail  est  pr<oiite«at  d'établir  qno  les 
fVrigtMHis  qni  s'obsermt  dans  1m  «fiiaUlés  do  vin  abandooDé  à  lui-même,  soit  en 
tonmau^SOlt  en  bouteille,  reconnaissent  pour  causes  des  influences  extérieures  à. 
sa  composition  normale.  Il  résultera,  je  Teepère,  de  l'ensemble  de  mes  observa- 
tions et  de  mes  expériences,  que  le  vieillissement  des  vins  réside  essentiellement 
dans  des  phénomènes  d'oxjdaiioa  dns  i  l'oxyi^ëne  de  l'air,  qui  se  dissout  et  péné- 
tra dantf  le  vin  de  diverses  manières.  J'oublierai,  en  outre,  qu'une  deuxième  source 
de  changements  propres  au  via  ne  doit  pas  être  ctierchée  dans  l'action  spontanée 
d'une  matière  albuminoide,  modifiée  par  des  causes  inconnues,  mais  dans  Ja  pré- 
sence de  vëgéiaiions  paraaiiaires  microscopiques,  oui  trouvent  dans  le  vin  des  con- 
ditions favorables  à  leur  développement,  et  qui  raitèrent  sdit  par  soustraction  de 
ce  qu'elles  lui  enlèvent  pour  leur  nourriture  propre,  soit  pnocipalement  par  la 
formation  de  nouveaux  produits  qui  sont  un  etfet  méine  de  la  multiplication  de  ces 
parasites  dans  la  masse  du  vin.  » 

L'ouvraj^e  est  divisé  en  trois  parties,  la  prennière  consacrée  aux 
causes  des  maladies  des  vins,  la  deuxième  à  l'action  de  lox^^gène  de 
l'air  dans  la  vinification,  la  troisième  aux  divers  procédés  de  conser- 
vation. Dans  cette  dernière  se  trouve  un  chapitre  tout  à  fait  intéressant 
pour  l'industrie  et  le  commerce,  c'est  celui  qui  est  cODsaeré  aox  appa- 
reils employés  pour  lechauffajçe  dea  vins  ;  il  a  été  rédigé  par  M.  Rau- 
lin,  lauréat  de  rintlitat  et  Ton  des  principaux  élèves  de  Pastear. 
Dans  un  appendice  se  trouvent  plusieurs  notes  très-utiles,  prioctpale- 
meut  sur  les  procédés  de  dosage  des  éléments  essentiels  du  vin;  des 
extraits  des  publications  d*Âppert,  rendant  un  juste  hommage  aux  tra- 
vaux antérieurs  de  cet  homme  éminent.  La  vive  polémique  qui  s'est 
élevée  entre  M.  Pasteur  et  M.  de  Vei^nette-Lamotte,  mais  sans  grand 
profit  pour  la  science  ou  pour  la  pratique,  n'a  très-heureusement 
qu'une  très-faible  place  dans  le  volume.  Nous  ajouterons  que  M.  Pas- 
teur nous  semble  avoir,  en  général,  rendu  une  parfaite  justice  à  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  sur  le  même  sujet,  et  même  à  son  plus  ardent 
contradicteur.  , 

YIII.  —  Concours  agricoles. 

De  nombreux  concours  agricoles  viennent  d'être  tenus  ;  nous  avons 
aasistéaTun  d'eux,  à  celui  de  Valenciennes.  Ces  solennités  n'ont  pas 
encore  repris  tout  Téclat  qu'elles  avaient  autrefois;  néanmoins  on  sent 
qu'une  activité  féconde  commence  à  régner  partout.  Les  récompenses 
décernées  à  Valenciennes  ont  été  nombreuses,  grâce  aux  généreuses 
allocations  fournies  par  le  Conseil  général  du  département  dti  Nord, 
ainsi  qu'à  celles  de  plusieurs  grands  propriétaires  et  notamment  de 
deux  députés  à  l'Asse  nblee  nationale,  MM.  Boduin  et  Wallon;  nous 
reviendrons,  avec  des  détails  plus  complets,  sur  cette  solennité  dans 
notre  prochai ti  numéro.  Dans  le  département  du  Nord,  ou  ne  pense 
pas  comme  dans  celui  de  l*Ain.  Le  ConseH  général  de  ce  dernier  se 
ligure  que  l'agricullore  n'a  pas  besoin  d'encouragements.  C'est  ce  que 
nous  trouvons  constaté  malheureusement  d'une  façon  officielle.  Le 
Comice  de  rarrondtssement  de  Trévoux,  dans  la  circonscription  du» 

■  1  Un  ?olaai8  m-8,  de  XiO  pages,  accoiapagne  de  il  plaDCbes  imprimées  en  couleur  et  25  gra- 
vuTM  dans  le  texte.  Chts  Ssfy,  èditaor,  34,  me  Hautefraille,  à  Pan».  Pnx,  17  fir. 
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quel  est  compriae  la  Doœliety  a  tewi  son  coacoiurs  à  Moolioely  soub  la 
présideoce  de  M.  E.  de  EAoaicauU»  l'ua  des  eeesitaim  de  la  Société 
des  «gmalleurt  de  France.  Dans  aoo  diiecNire  rfaLenorable  présidenidn 
Gemioe  a  rappelé  le  rûle  modeete  mais  sî  utile  des  asaoeiatious  a^rl- 
coles^  il  a  cherehé  i  stimuler  le  zèle  professioneL  et  rioitiative  «adivi- 
daelle  des  cultivateurs,  il  a  iDsisié  particulièrement  Bur  la  nécessité  de 
développer  i'eoseigiuimeot  agrieoie,  il  a  du  signaler  enfin  un  Cait  moi- 
qoe,  eroyons-nous,  à  une  époque  où  tout  le  moade  redouble  de  aynp*- 
tnieà  l'égard  de  l'agriculture: 

€  Si,  à  la  propagation  des  bonnes  méthodes  de  culture,  h  la  diffiision  de  rensei- 
gnement professionnel  vous  ajoutez  les  encouragements  si  éditiants  donnés  aux  fa- 
milles agricoles,  vous  aurez  un  aperçu  du  cadra  étendo  dans  lequel  se  maot  notre 
Comice^  et  toos  ponrres  vous  fairs  ane  jnsie  idée  messieiirs  de  rinfloence  bienfidl* 
santé  qu'il  peut  exercf^r.  Aussi  avon«!-nous  éié  péniblement  snroris  en  apprenant 
que  le  Conseil  général,  dans  sa  dernière  session,  n'avaii  pas  cru  devoir  voter  l'allo- 
calioa  qu'il  accordait  chaquA année  au  Comice  de  Trévoux.  J'ignore  (^uels  sont  les 
motifo  qui  ont  po  décider  le  Cbnseil  fsénéral  à  rompre  avec  de  si  ancieones  tradB- 
lions,  et  je  ne  puis  que  regretter  avec  vo  is  qu'il  ail  refusé  cette  marque  de  'sympa- 
thie !i  notre  association  agrico'e,  la  seule  du  département  qui,  depuis  la  guerre,  ait 
repris,  non  bans  de  grands  eQuris,  sou  fonclionnement  régulier.  —  Qaant  k  moi, 
messieurs,  qui  ai  toi^aars  étégnnd  psrtisan  da  l'initiattvotndinihMllaat  qui  pensa 
qu'on  Goo^ee  rend  des  eervii-es  non-seulement  en  raison  des  ressources  dont  il  dis* 
pose,  mai^  surtout  en  raison  du  zèle  et  de  l'activité  de  ses  membres,  cette  mesure, 
que  je  regrette  de  voir  prendre  dans  un  déparlement  essentiellement  agricole,  m*  ai- 
fiige  plus  qu'elle  ne  mepréoeeupe.  » 

En  tt^rmtnant^  le  président  do  Comlee  alsdressé  un  cbaletireux  appel 
à  la  sagesse  et  au  bon  sens  patriotique  des  euttivateurs  qui,  désirevi 
de  consolider  le  gouvernement  actuel,  doivent  être  des  hommes  d*or- 
dre  et  de  progrès'.  En  écoutant  la  lecture  des  rapports  présentés  au  nom 
des  différents  juges,  rapports  très-bien  faits  par  des  hommes  compé* 
tente  tels  que  M\l.  Rivière,  Bodin  et  Picbaf,  pour  la  partie  technique, 
et  par  MM.  Chabert,  Simonnet^  etc.,  pour  les  autres  primes,  on  était 
frappé  de  Tutilité  et  des  bons  effets  des  récompenses  décernées  ans 
domestiques  de  ferme,  en  médailles,  argent  et  livrets  de  caisse  d'épar- 
gne; il  nous  semble  que  l'on  doit  surtout  approuver  l'excellente  insti- 
tution du  prix  accordé  à  la  meilleure  famille  agricole. 

L'exposition  des  animaux  tc  ressentait  un  peu  de  la  pénurie  de  bétail 
dont  nous  souffrons  depuis  la  calamiteuse  année  1870:  les  sujets 
primés  parmi  les  vaches,  les  génisses  et  les  pouliches,  étaient  néan- 
moins excellents.  Ajoutons,  pour  terminer,  que  le  prix  de  la  petite  cul- 
ture (maraîchère)  a  été  altribtié  à  un  brave  homme  qui  a  montré 
une  fois  de  plus  Texemple  d'une  grosse  fortune  faite  dans  la  culture 
imîqiieaient  par  le  traTaii,  riotelltgenoe  et  la  bonne  eendoite.  Sonhai* 
tons  bonne  et  longue  vie  à  un  Comice  dont  le  bot  prineipnl  est  de  oos- 
tribnerà  la  rapide  transformation  des  Dombes. 

Le  progrès  accompli  en  ce  pays  est  considérable,  mats  il  y  a  beau- 
eoap  &  faire  encore  pour  y  développer^  sur  nne  large  échelle,  la  pfo* 
dodien  indispensable  des  fonirages. 

DC.  —  L'induitriesuerière, 

La  nouvelle  campagne  sucrière  est  commencée;  plusieurs  fabriques 
sont  en  pleine  activité  et  très-contentes  du  travail  et  du  rendement. 
Ijda  fortes  chaleurs  du  mois  do  septembre  ont  hâté  la  maiurilé  de  la 
bettega?e  et-  9Bi  beaaeoup  amélioré  ea  qualité.  Ce  sera  malheureuse- 
ment aux  dépens  de  la  qnanUté.'Si  de  fortes  plnies  ne  snrriennent  pas^ 
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la  fabrication  sera  bientôt  générale,  et  partout  on  devra  procéder  à 
Tarrachage.  Dans  cette  gituation  il  y  a  nécessaireoieat  baifiae  but  lea 
4^ur8  défi  sucres. 

L'industrie  sucrière,  qui  est  une  des  plus  belles  industries  agricoles 
de  la  France»  conlinue  à  deniander  la  réforme  de  la  législation.  Les 
Conseils  généraux  de  la  Somme  et  de  l'Aisne  ont  émis  des  vœux  à  cet 
effet.  Tout  le  monde  désire,  parmi  les  fabricants,  l'adoption  de  l'impôt 
à  la  consommation,  et  égaiement  le  renouvellement  en  temps  utile  et 
an  même  inoinentypoiir  tooa  les  intéressés,  des  types  qui  servent  à  clas- 
ser les  différents  sucres.  Ptnsienrs  nooTelles  mriqnes  très-considéra- 
bles achèveni  de  s'établir.  Le  système  des  râperies  avec  conduits  souter- 
vaina  pour  les  Jns,  suivant  la  méthode  de  M.  Unard,  a  pris  du  dére- 
loppeoMBt;  le  chemin  ds  fer  Corbio  et  le  transport  aérien  Provins  «At 
également  trouvé  de  nouvelles  appltcatioDs.  Nnllis  indostrie  ne  réalise 
plua  vite  tous  les  progrès  utiles. 

X.  —  NowMUei  de  VéUU  det  réeoUes  m  Urre, 

Les  notes  suivantes  de  nos  correspondants  donnent  encore  des  ren- 
seignements intéressants  sur  le  rendement  des  céréajes  dans  les  divers 
départements,  et  sur  les  autres  récoltes.  Le  temps  qui  a  régné  pendant 
k  première  quiniaine  du  mois  de  septeoibre  a  été  en  génénil  tite*fis« 
wrable  à  la  maturatton  des  vignes  et  de  foutes  ies  réeoUes  awr  piad. 

Dans  la  lettre  soivante  qu'il  nous  adresse  de  Lille  à  la  date  du  8  sep- 
tembre^ M.  Meurein  donne  des  détails  sur  la  moisson  dana'le  départe* 
maat  du  Nord  : 

€  Les  12  premiers  jours  du  mois  ont  vii  la  coolinuation  des  jours  pluvieux  de 

I'uillet;  il  y  eut  4  ora;;es.  La  moisson  fut  par  suite  entravée  et  compromise;  d^jii 
es  blés  eu  javelle  commençaitiDl  à  germer.  Heureusemeat  du  12  au  22  le  temps 
se  ffMÛi  an  battt  et  les  lécuiies  forwit  Mnvées.  Le  remdeBent  des  eéiéales  es  grtm 
estaa-deseus  de  la  moyenne;  la  paille  est  en  énorme  quantité.  Aujonrd'hai  8  sep- 
tembre, !eH  pommes  de  terre  froides  paraissent  naines  et  abondantes.  Lts  tabacs 
nui  n'ont  paii  été  avarié»  par  la  grêle  sont  beaut.  Les  betteraves  promettent  quan- 
tité et  qualité.  Etat  saBÎtnra  des  heoimes  et  desaaUMin  tttislaiBsnt.  • 

L'arrondissement  de  Dunkerque  a  eu  une  belle  moisson,  quoique 
tardive;  mais  on  craint  beaucoup  pour  les  pommes  de  tarre^  d'après 
ce  que  H.  Vandercolme  nous  écrit  de  Rexpoede,  à  la  date  du  12  sep- 
teninie: 

«  La  MBtrée  des  blée  a  été  retardée  par  la  pMe.  Le  deonnge  qui  en  est  réevlté 

n'a  pas  d'importance;  et,  si  le  rendement  n'oM  pas  ce  qu'on  pouvait  esp^^rer,  il  est 
malgré  cela  bien  supérieur  à  celui  d'une  année  ordinaire.  U  y  a  des  champs  qui 
ont  donné  45  hectolitres  à  l'hectare. 

<  Le  beau  temps  dont  Dousjoiiiseeiie  depuis  quelque  temps  a  permis  de  dériiaaBMr 
et  berser  ions  nos  champs.  On  arrache  les  haricots,  le  produit  est  abondant,  les 
betteraves  ne  sont  en  général  qu'ordinaires.  Li  maladie  des  pommes  de  terre  a  re- 
paru cette  année  avec  assez  d'intensité.  Quelques  espè:e8  ont  été  épargnées,  entre 
aoiras  lesaervégieBDes.Lee -noufellei  qae  nevs  receveos  d^Islande  et  d'Eoosee  an- 
noncent qoe  la  récolte  des  pommes  4b  .teire  y  eet  fîorteaMnt  eompromise.  La  saolé 
de  nos  animaux  est  parCaile.  » 

Dans  âea  Voiles,  les  récoltes  enoore  pendantes  arvaient  bon  ae|)ect  ; 
mais  on  se  plaignait  sur  quelques  points  de  l'invasion  de  la  maladie 
des  pommes  de  terre,  d'après  ce  que  fironsviek  noua  écrivait  de 
Mirecourt  à  la  date  du  1"  septembre  : 

€  Les  pluitsdu  commencement  du  mois  ont  noirci  la  ]iailleet  fait  germer  quel- 
ques épis  dans  les  javelles  que  le  manque  de  bras  n'a  pas  permis  de  retourner  en 
temps  utde.  Depuis  jeudi  15  avril,  il  ne  reste  pies  un  épis  sur  pîed.  L'avoine  a  on 
très^bieco  readmoent.  L'oige  est  aussi  fort  belle.  Les  pommes  de  terre  n'ont  pas 
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un  signe  de  maladie.  Le  colza  a  donné  beaucoup.  Les  betteraves  sont  très-Wgou- 
reuses.  Le  raism,  un  peu  retardé  par  les  plaies,  coaameoce  à  grossir.  £n  somme, 
résnliato  trèB'Sttisfiisants.  Au  momentoûj'écrît  cette*  note,  je  reçois  k  rinttaat 
cette  nouvelle,  qu'en  beaucoup  d*endroiti,  la  pomme  de  terra  est  magnifique  en 

fanes,  mais  il  paraît  que  les  tubercules,  assez  gros  d'ailleurs,  sont  très-peu  nom- 
breux et  souvent  atteints  de  pourriture  ;  ce  qui  cootinuerait  à  faire  douter  d'une 
rtcolte  moyenne.  » 

La  grande  sécheresse  n'a  pas  fait  de  tort  aux  récoltes  dans  les 
Hautes- Alpes,  d'après  la  note  qae  K.  Âllard  nous  écrivait  de  Chateaa- 
roui,  i  la  date  du  30  août  : 

«  Malgré  la  grande  sécheresee  qni  a  rigné  ici  pendant  ce  mois,  nos  récoltes,  en 

général,  ne  laissent  pas  que  de  présenter  un  coup  d'œil  des  plus  saisissants.  Le 
tatlage  des  céréales  est  à  peu  près  terminé  el  a  donné  un  rendement  supérieur  à 
celui  d'une  bonoe  mojrenne.  Les  regains  sont  superbes  et  la  vigne  donne  toujours 
Isa  pins  belles  espérances.  Les  ehoos,  les  pominea  de  lerva,  m  betlenves  et  les 
haricots  se  montrent  bien.  L*état  sanitaire  du  bétail  esteioeUent;  aucun  cas  d'é« 
pizootie  n'a  été  signalé  chez  nous.  > 

Dans  quelques  parties  du  Sud-Ouest,  on  a  eu  à  subir,  non  de  la 
sécheresse,  mais  des  inondations.  Mais  celles-ci  ne  semblent  pas  avoir 
encore  fait  beaucoup  de  mal,  dans  la  Haute- Garonne  du  moins,  d'aprè3 
les  notes  que  M.  de  Moly  nous  adresse  de  loulouse,  les  14  août  et 
13  septembre  : 

«  14  août.  La  pluie  désirée,  réclamée  à  la  fin  de  juillet,  ne  i^est  pas  fait  attendre. 
Elis  a  commence  dans  la  nnit  dn  SI  juillet,  a  continué  pendant  la  plus  grande  partie 
du  l^'août,  et  a  même  recommencé,  mais  en  petite  quantité,  les  jonra  soifants.  Mais 

la  première  a  été  tellement  torrentielle,  surtout  dans  les  montagnes,  que  toua  les 
cours  d'eau  qui  en  descendent  ont  débordé  et  causé  de  grands  dégÀts.  Daos  la|daiBe 
les  blés  déjà  coupés  et  qni  étaient  encore  en  partie  dans  les  champs,  ou  mêois  «n 
gerbièreanon  abritées,  ont  aussi  souffert.  Il  y  a  eu  pourtant  à  ces  dommageaune 
compensation.  Les  récoltes  d'été  sont  désormais  à  l'abri  do  la  sécheresse  et  en 
particulier  les  maïs  sont  magnifiques  et  annoncent  une  récolte  exceptionnelle  à  la- 
quelle il  ne  faut  plus  que  du  beau  temps  et  de  la  chaleur,  et  il  en  est  de  même  de 
la  vigne  dont  le  produit  parait  devoir  être  meilleur  qu'on  ne  l'espénût  au  conunen- 
cement  de  l'été.  Puisse  cet  espoir  se  réaliser  ! 

«  13  septembre.  —  La  dernière  quinzaine  a  eu  de  beaux  jours  et  une  tempéra- 
ture suffisamment  élevée;  mais  elle  a  eu  aussi,  après  deux  jours  de  veut  du  Sud- 
Est,  d'une  grande  violence,  des  plaies  abondantes*et  même  diluviennes  qui  ont  in- 
terrompu les  travaux  extérieure  et  causé  même  de  grands  dégâts,  surtout  dans  Iss 
montagnes  où  le  chemin  de  fer  de  Lourdes  à  Pierrefitle  a  été  intercepté.  Cepen- 
dant les  récoltes  encore  pendant  s  n'en  ont  pas  beaucoup  soutfert;  celle  du  mais 
promet  d'être  abondante  et  ne  sera  pas  même  aussi  tardive  qu'on  le  craignait; 
edls  de  la  vigne,  généralement  peu  abondante,  et  la  quantité  latssersit  beaucoup  k 
désirer  si  les  pluies  assez  fréquentes  à  la  suite  de  l'équinoxe  y  engendraient  la 
pourriture;  il  faudrait  que  le  mois  de  septembre  fut  sec  et  assez  chaud  pour  mûrir 
le  raisin.  Ce  qui  est  à  peu  près  certain,  c'est  que  le  vin  et  surtout  le  bon  vin  sera 
du  rstte  10  blé  est  lui-même  on'  hausse.  » 

En  résumé^  les  battages  des  grains  se  sont  opérés  et  se  terminent 
4ao8  de  bonnes  conditions,  grâce  à  la  persistance  du  beau  temps.  La 
4shaude  tempéiature  qui  règne  depuis  le  conimeneement  du  mois»  a 
activé  la  Tégétation  des  vignes  et  dee  autres  récoltes;  mais  les  pommes 
de  terre  ont  été  atteintes  par  la  pourriture  dans  un  certain  nombre  de 
départements,  de  sorte  que  le  rendem»mt  en  sera  amoindri.  Les  cban- 
ma  et  les  houblons  donnent  de  bons  produits.  Les  vendanges  sont 
•commencées,  et  les  dernières  nouvelles  confirment  ce  que  nous  avons 
déjà  (lit  :  les  résultats  seront  très-divers  selon  les  départements,  même 
selon  les  communes  ;  il  faut  attendre  pour  fixer  un  jugement  définitif 
sur  la  qualité  aussi  bien  que  sur  la  quantité. 

J.-A.  Baeril. 
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EXPfiRIliNGES  SUR  LES  liNORAIS  ET  SDR  LBS  BLË8. 

Le  Journal  de  Agriculture  bous  la  direction  de  M.  Barrai  est  de- 
venu comme  le  procès- verbal  d'une  enquête  toujours  ouverte  sur  les 
faits  agricoles.  C'est  à  ce  titre  que  je  lui  adresse  deux  résultats^  l'un 
sur  Teffet  des  engrais  et  l'autre  sur  le  produit  de  deux  variétés  de  blé. 

La  hausse  constante  et  progressive  des  engrais  du  commerce  doit 
préoccuper  tous  les  cultivateurs  dont  l'exploitation  ne  saurait  se  passer 
de  ressources  extérieures.  Au  prix  actuel  du  sulfate  d'ammoniaque, 
60  fir.,  peut-on  avec  profit-  en  continuer  l'emploi?  Yoici  ce  qui  s  est 
passé  cnez  moi. 

La  récolte  des  céréales  d'hiver  est  la  plus  belle  que  j'aie  jamais  eue; 
plusieurs  pièces  n'ont  reçu  d'autre  engrais  que  160  kilog.  de  sulfate 
par  hectare,  si  elles  n'avaient  pasétéfumées,  et  80,  quand  elles  avaient 

eu  une  demi-fumure.  D'après  les  premiers  battages  le  rendement  sera 
de  *i8  à  30  hectolitres  par  hectare.  Quelle  est  la  part  à  attribuer  à 
l'engrais  et  celle  qui  revient  aux  autres  cansr>g  de  fertilité?  C'est  l;i  ce 
que  la  récolte  n'apprend  pae.  Voici  ce  que  j  ai  essayé  pour  appîoclier 
de  la  vérité:  sur  un  terrain  calcaire  très-médiocre,  ensemencé  sans 
engrais,  j'ai  disposé  trois  carrés  de  10  mètres,  l'un  a  reçu  2  kilog.  50 
de  sulfate,  le  second  des  engrais  minéraux,  le  troisième  est  resté  sans 
engrais.  J  ai  fait  peser  les  gerbes,  et  voici  les  poids  que  j'ai  trouvés  : 

Siirlen"!,         kilog.  paille  et  grain. 
■&ur  le  II"  2,     ;s't  kilog.  — 
Sur  1<;  II"  3,      'M  kilog.    —  — 

Il  y  a  d'abord  un  résultat  évident  qui  confirme  d*ancienncs  expé- 
riences, c'est  que  sur  le  sol  en  question  l'action  des  phosphates  est  nulle. 
L'ammoniaque  au  contraire  a  augmenté  la  recolle  de  7  kilog.,  un  peu 
])lus  d  un  septième;  ces  7 kilog.  d  une  paille  courte  donneront  a  peu  près 
\i  kilog.  de  grain,  qui  à  25  centimes  le  kilog.  produiront  75  centimes, 
tandis  que  le  sulfate  d'ammoniaque  paye  45  centimes  a  coûté  1  fr.  12, 
c*est-à-dire  une  perte  de  (Jéî  ceninnes.  J'ajouterai  qu'en  1809,  sur  un  * 
sol  à  demi-fumé,  l'addition  de  200  kilog.  par  hectare  avait  donné  uq 
surplus  de  7  à  8  hectolitres  qui  môme  au  prix  actuel  payerait  large- 
meut  les  frais  d'acquisition* 

Pour  que  Texpérience  fût  complète^  il  'faudrait  qu'elle  eût  été  faite 
sur  un  sol  riche  comme  sur  un  sol  pauvre  :  je  l'essayerai  cette  année. 
Si,  comme  je  suis  porté  à  le  croire  d'après  le  résultat  général  de  la  ré- 
colte, le  sulfate,  sur  un  sol  plus  riche  et  mieux  amendé,  offre  un  béné- 
fice, il  en  résulterait  qu'en  agriculture  il  ne  faut  faire  crédit  qu'aux 
riches.  Avant  de  se  servir  d'engrais  aussi  chers  on  doit  examiner  avec 
grand  soin  si  dans  l'accroissement  espéré  on  trouve,  outre  le  rembour- 
sement du  prix  d'achat,  une  compensation  suftis mie  aux  chances  dé- 
favorables, gelée,  sécheresse,  grêle,  etc.,  auxquelles  toute  récolte  est 
exposée. 

J'arrive  maintenant  au  produit  de  diverses  espèces  de  blé.  Sur  une 
pièce  de  7  hectares  j'ai  semé  au  semoir  0  hcctoliires  de  blé  Galland,  j'ai 
obtenu  par  hectare  1,200  gerbes  de  11  à  12  kiloi:.  cliacune;  j'en  ai 
fait  battre  200  qui  ont  rendu  un  hectolitre  par  20  gerbes.  Ce  serait 
donc  un  rendement  de  00  à  rhcclarc,  si  pour  toute  la  récolte  la  pro- 
portion de  la  paille  au  grain  reste  la  même.  J'ajouterai  qu'un  de  mes 
voisins  ayant  l'ail  battre  400  gerbes  a  obtenu  21  bectolilres.  En  ble  dt; 
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Nod  lejpluB  fort  produit  est  de  1,000. gerbes  par  hectare,  qui,  lo  bat- 
tage e^iué  C6i  jomvtHsiy  'reiiâuil  no  peu  plus  de  heetolitred. 

Quoique  inférieur  >u  pBQOiior^oe  fésult^Lt  d  en  est  pas  moÎDS  fort  au- 
dçsBus  de  la  moyenne.  Les  9  hectolitrea  de  blé  Gallaud  qui  se  sont 
Q^ttltipUéa  plus  de  40  £cii9^pfOT?Qaieai  4^  blé  semé  printemps  de  1 871 
lygur  des  terres  où  la  semenceL  d'automne  avait  été  complètement  gelée. 
Cotte  espèce  est  assez  mu«ltipliée  pour  qu'elle  ira,ttoigQQ  plus. ^  prix 
^uu&  raret4  et  qu  el|je    vj^e  oouiw&  ie^  l^les  scmeoceâ. 

P.  DE  Taot, 

8  sqktambre  18U.  i^Thou,  par  Boao^  (Loiret). 

LBS  VIGNES  SnVHBRG^  ET  LE  PHTLLOÎERÀ  MLfi. 

Dans  la  belle  plaine  qui  s'étend  de  Saint-Rémy  à  Graveson,  M.  Fau- 
cou,  viticulteur  distiogué,  chercheur  infatigable,  cultive  le  domaine 
du  Mas  de  trahi  e.  M.  Faucon  a  ramené  à  1^^  vie,  par  des  submersions 
d'automne  et  d'hiver,  ses  vignes  presque  mortes.  Le  fait  est  incoatea-t 
table;  depuis  186$,  jjQ  D*ai  pM  maumé  i'uJiha  obaquQ  année  passer 
^^e  jonrnéa  du  mois  4'«oût  chea  Bf.  Fitucon,  et  j*ai  assisté  à  cetto 
suriraKtion  progressive  presque  «lifaeuleiiss.  Dsa  souishss  épniaéeat 
4oni  les  sfropstÂ  a?aiei|tt  à  yjaine»  en  l$68  et  1869»  qulBse.è  TÎ^gS 
centimètKes,  de  long,  ont,  peu  à  peu^  sous  rinflaenoe  de  aabwwwseiia 
prolpi^S», repris  leu)r8fieiQniie.vigQeur« 

U  y  a  un  mois,  j'ai  opupé  dans  ces  yîgnes,  sans  les  chercher  long- 
temps, des  sarments  dé  quatre  mètres  de  long,  la  Société  d'agricul* 
ture  de  PHérault,  dans  ca  séance  du  5  août  dernier,  a  examiné  avec 
soin  ces  beaux  sarments.  Tous  les  ceps  ne  sont  pas  aussi  vigoureux  au 
Mas  de  Fabre;  il  y  a  sur  quelques  points  des  souches  ^lu|  faîi{(QSî 
mais  l'ensemble  du  vignoble  est  des  plus  satisfaisants. 

A  la  veille  des  vendanges,  je  viens  encore  de  parcourir  les  vignes  de 
M.  Faucon;  tous  les  cépages,  espars,  aîicants,  clairettes  et  aramons, 
portent  de  jolis  raihins,  bien  sains,  bien  fleuris.  11  y  aura  certainement 
cette  année,  au  Mas  de  Fabre,  deux  tiers  de  récuhc,  alors  que  les 
vignes  des  propriétaires  voisins,  tuées  par  le  Phylloxéra,  sont  depuis 
longtemps  iLrraehées  ou  ns  présentent  pros  que  des  ceps  rabougris.  Oe9 
euTieux,  des  jaloux,  pourron.t  peut-ètro  contester  d  aussi,  beaux  r^t- 
tats;  des  articles  publiés  dans  des  jonmaux  locaux  tendront  inutile- 
ment à  rabaisser  le  mértt^de  Faucon.  Les  faits  parlent  plus,  haut 
<|tte  les  détracteurs.  Grateson  n*est  pas  bien  loin;  c*est  nne  déssia- 
tionis  du  chemin  de  fer  Paris  à  la  Méditerranée,  et  chacun  peu^  sapa 
beaucoup  de  peine,  contrôler  la  rigoiiren^  exactitude  du  succès  qu^ 
je  viens  de  signaler.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  eja  indiquant  un  moyen 
de  guérir  les  vignes  situées  dans  des  terrains  ^osablcs,  que  M.  Fau- 
con a  bien  mérité  de  l'agriculture;  il  vient  encore  do  Caire  faire  un 
pas  des  plus  importants,  aux  études  sur  le  Phylloxéra.  C'est  surtout 
pour  appeler  l'attention  sur  cotte  nouvelle  découverte  que  ces  quelq^ues 
lignes  ont  été  rapidement  rédigées. 

On  sait  que  les  Phylloxéras,  vivant  sur  les  racines  de  la  vigne,  sont 
aptères,  mais  que  dans  le  gros  de  l'été,  un  certain  nombre  d'individus 
prennent  des  ailes,  et  vont  pjrter  au  loin  la  dévastation.  Nous  avons 
tous  vu  se  transformer  aijisi,  en  tout  petit  moucheron,  aux  formes  élai^- 
çées,  quelques-uns  des  fljylloxeras  euferméa,  avec  la  racine  qu'ils  su^• 
cent,  dans  des  tubes  de  verre.  Mais  depuis  longtemps,  savants  ou  pra- 
♦  .  j  ^    by  Google 


148  vjQKn  flDBnnote  n  u  mu^ooDvuL  aué.  m 

iioiena*  Dcni  cberahionsMiis  succès  le  PhjUoxmaUéi  dafts  les  Yîgnes^ 
liberté.  Ia«(iii*&  aujourd'hui,  pour  éUidMr  las  M«ni  do  et  singuliir 
inotè»  'A  aTaîi  fiiUtt    £um    ra  an  aaptîrîlé* 

H.  FauoaB  Tk»t  da  doDMr  un  nouTean  aliamp  box  ratlMTobai  aoiaa'» 
tîfiqoaa.  Dana  une  lattre  du  31  aaût  éarnîar,  M.  Faaaon  m'eirvoyail 
doiMBl  PbyUaieras  ailés,  préalablaMul  aapbyxiéa  pu  daa  Tapeurs  aaU 
furaoaaa,  al  m'écrivait  les  lignes  suiyaiilaa  :  «  lla&  aber  moDsieyr» 
ooTraa  atao  soin  le  petit  papier  ei^jeial;  voua  y  trttaverez  douze  Phjii» 
loxeras  ailés....  Il  y  a  à  peine  une  heure,  ces  pauvres  bêtea  étalant  «Q 
pleine  liberté*  »  L»  découverte  était  trop  intéressante  ponr  que  je  ne 
me  sois  pas  empressé  d'aller  sur  place,  à  Graveson,  chercher  à  mon 
tour  cet  insecte  jusqu'à  présent  introuvable!  Le  mercredi  4  septembre,^ 
nous  sommes  restés  deux  heures  avec  M.  Faucon  et  ses  deux  jeunes 
neveux,  couchés  à  plat  ventre  à  côté  de  souches  malades,  cherchant  le 
Phylloxéra  ailé.  Malgré  cette  position  assez  peu  commode  et  qu'un 
soleil  ardent  rendait  encore  plus  fatigante,  jamais  chasse  ne  m'a  paru 
aussi  intéressante.  Le  Phylloxéra  ailé,  invisible  jusqu'à  ce  moment,  se 

i)résentait  à  chaque  instant  sous  nos  yeux,  marchant  allègrement  sur 
a  £ui  dans  tous  les  sens,  et  faisant  plus  usage  de  ses  pattes  que  de 
aaa  ailes.  Pendant  tout  le  temps  que  nous  sommes  restés  à  l'affût^ 
noua  avona  aoivi  avec  la  loupe  une  trentaine  de  Pbylloxeraa  aîléa  ;  ad* 
eun  n'a  fdt  mina  de  s'envoler.  Avec  la  pointe  aiguii  d'un  brin  dlierbe, 
noaa  avona  à  diwaaa  leprisea  ranTersé  un  Pbyllaiara  ailé,  arrêté  aa 
marefaa;  l'inaeeta  sf  raMmmaitf  eberobait  à  éviter  robaMla,  battail 
parfois  ses  aiiea  l'une  contre  rantl*e,  mais  sans  jaoaaia  prendre  son  vol, 
En  même  temps  que  l'insecte  ailé^  nous  voyions  aussi,  marchant  ra- 
pidement à  la  surface  du  so(,  pleins  da  vie  malgré  le  grand  jour  et  la 
aoleily  dejauBea  Pliylloxeras  aptèree,  ceux  que  jusquà  présent  jMoa 
avions  crus  vivre  dans  l'ombra  et  sous  terre*  Ces  insectes,  beanooup 
pins  petits  que  les  Phylloxéras  ailés,  étaient  pour  le  moins  aussi  nom- 
breux; ils  allaient,  venaient,  remuant  vivement  leurs  antennes,  comme 
pour  palper  le  terrain  et  assurer  leur  route.  Un  souffle  de  vent,  un 
grain  de  sable,  difficile  à  gravir,  les  renversait  parfois.  Ils  me  rappe- 
laient alors  ces  malheureux  cloportes  que  d'espiègles  enfants  s'amu* 
sent  à  mettre  sur  le  dos  et  qui  remuent  longtemps  leurs  pattes,  s'épui- 
sent en  efforts  désespérés  avant  d'avoir  pu  reprendre  leur  position 
normale.  Après  deux  heures  bien  employées,  nous  abandonnâmes 
notre  chasse  emportant  dans  un  Uacon,  comme  spécimens,  de  nom- 
breux Phylloxéras  ailés  enlevés. sur  le  sol  à  l'aide  d'une  paille  légère» 
ment  mouillée. 

M.  Fancon  Tientéridemilieai  do  randre  on  grand  aervi^  i  la  a^eniia. 
Sa  découverte  Jette  une  vive  lumière  sur  un  point  jusqu'ici  bieit  oba 
cur«  Laa  pratieiena  qui  veulent  avant  tout  ae  débarraaaar  du  maudit 
inaaale,  trouveront  aana  doute  auasi  dans  la  découverte  da  M.  FaHaon 
da  neuveaux  moyens  de  stioeéa.  Il  est  aûr  aujoerd'bui  qu'à  certaina 
moments  de  Tannée^  les  Phylloxéras,  avec  ou  sans  ailes,  courent  sur  le 
sol,  comme  de  petitea  fourmis;  il  sera  sans  doute  plus  facile  de  les 
détruire  dans  cette  nouvelle  phase  de  leur  vie.  A  un  mètre  de  profion-' 
deur  Boua  terre^  l'insecte  était  à  peu  près  inattaquable;  maintenant 
qu*il  se  montre  à  découvert,  il  faut  commencer  contre  lui  une  nouvelle 
campagne  qui  nous  dofloara  prpbablemaitt  dea  résultats  piiia  «atiafai* 
aanta  que  lapramiéce. 
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A  ôette  Dote  rédigée  à  la  hâle^  Ta  succéder  tons  peu,  un  travail  plas 
détaillé  de  M.  Faocon.  L'eiposé  des  laits  renversera,  je  pense,  la  toéo- 
rie  émise  il  y  a  peu  de  temps,  par  un  de  nos  Titicolteurs  méridionaux 
les  plus  distingués,  et  qui  était,  sinon  réellement  blessante^  du  moins 

{>eo  encoorageante  pour  quelques-uns  de  ses  collègues.  On  verra  que 
es  gens  qui  croient  et  qui  cherchent  ne  sont  pas  toujours  inutiles  et 
rendent  en  définitive  plus  de  services  que  s'ils  attendaient  du  temps 
seul,  comme  tant  d'autres,  le  remède  au  lerriblr  fl^aii  qui  désole  nos 
campagnes.  Gaston  IVv/illk, 

Président  de  la  Société  d  agricuUurc  de  l'Hérault. 

LES  PHOSPHATES  FOSSILES  DE  BELLEGARDE. 

Loîn  de  possf'der  les  éléments  de  fumme  au  maximum,  Tapriculture  ne  dispose 
ême  pas  du  blrict  nécessaire  ;  toute  recherche  et  production  des  éléments  miné- 
"anx  comptémentaim  et  suf)pléaientaire8  dm  engnia  annnanx  et  yëgétaoî  doit 
donc  être  prise  en  considération,  et  c'est  à  ce  titra  qae  je  fiens  attirer  votre  atten- 
tion sur  des  découvertes  et  des  exploitations  de  veines  puissantes  de  phosphates 
fosailes  récemment  faites  et  entreprises  à  Bellegarde  (Ain^,  par  M.  Lassalie, 
maire  de  Seyssel.  Appelé  par  ce  dernier  à  visiter  ses  premiers  travaax,  en  tae 
d'ima  Société  à  constituer,  je  crois  pouvoir,  sans  être  indiscret,  extraire  du  rap- 
port que  j'ai  présenté  aveo  M.  riogénietur  Gruner,  de  Genève,  les  qnalquea  détails 
suivants. 

Les  grès  verts  des  environs  de  Bellegarde  ^urès  calcaires  à  grains  verts  siliceux) 
foQrmilleDt  de  coqnillea  fossiles,  ammonites,  bélemnites,  nantilea  principalement» 
riches  en  phosph  ites  de  chaux,  cimentées  entre  elles  par  une  gan^^ue  argilo*quart* 
zeuse  se  délitant  facilement  à  l'air  et  à  l'humidité.  Cette  possihilité  de  désagréjfa- 
tion,  cette  facilité  <ie  sé^taration  des  matières  stériles  permet  l'exploitation  indus- 
trielle de  ces  phosphates.  Les  travaux  ont  été  entrepns  snr  doux  points  différents, 
dont  nous  allons  vous  entretenir  quelques  instants. 

T.  A  3  kilomètres  au  rioni  He  I5elleparde,  sN'tend,  près  du  village  de  Lan* 
crans,  une  des  conce;À8tODS  de  M.  Lassalle.  ba  superticie  peut  être  évaluée  a 
10  hectares  environ.  Dans  un  pré,  à  quelques  pas  du  village,  on  a  ouvert  une  ^a- 
lei  ie  qui  a  rencontré  la  couche  à  environ  10  mètres  de  l'oribce,  et  qui  avait  atteint, 
lors  de  notre  visite,  une  profondeur  en  couche  do  9  mètres  30  centimètres.  La 
section  de  la  galerie  est  de  2  mètres  de  hauteur  sur  2  mètres  50  centimètres  en  lar- 

Sear.  £lle  est  soigneusement  boisée.  Voici  la  coupe  au  foud  de  la  galerie;  elle  est 
n  rate  senaibleBent  la  mftme  sur  toute  aa  longueur  on  eooclke;  la  eoope  est  prise 
du  haut  en  bas  sur  une  hauteur  de  2  mètres  : 

Banc  de  C  AO,  pauvre  en  fossiles. 

—  de  0".50,  richp  eii  fossiles. 

—  de  0-.3U  à  o-.îo.  Krès  blanc,  dur,  slérile. 

—  d«  0".30,  ricbe  en  fossiles. 

—  de  0".60|  pauvre  en  Ibsailesi  avec  quelques  gros  naatilet. 

La  puissance  utile  est  donc  de  0".80  dans  cette  couche.  Le  rocher  est  çen  dur 
et  s'exploite  facilement  à  la  poudre  et  au  pic.  Le  mètre  d'avance  a  exigé  hnit  jour- 
nées de  mineurs,  de  rouleurs  et  de  hoi«eurs,  et  il  a  fourni  2  mètres  cubes  de  mi- 
nerai mas^il,  sou  environ  2  mètres  50  de  minerai  e.xtrait.  Les  trais  d'exploitation 
peuvent  donc  s'élever  à  environ  30  fr.  le  mètre  d'avancement,  soit  12  fr.  le  mètre 
cube  de  minerai  sortant. 

Le  minerai  subit  un  lavnije  et  un  tria^'e  dans  le  but  de  l'enrichir  en  éliminant  les 
matières  stériles  qui  entrent  pour  les  deux  tiers  environ  dans  le  minerai  brut.  Le 
minerai  eniictii  revient  dès  lors,  du  fait  des  frais  d'exploitation  seulement,  à  3  fr., 
multipliés  par  ISfr.,  soit  36  fr.  le  mètre  cnbe.  J'estime  que  le  mètre  cube  de  mine- 
rai lavé  doit  peser  1,500  kilog.  environ;  il  résulte  de  là  que  les  100  kilo^.  de  mi- 
nerai enriohi  coûtent  sur  le  carreau  de  la  mine  36  fr.,  divisés  par  15,  soit  2  fr,  40 
les  lUû  kiiog.;  les  frais  de  lavage,  les  frais  généraux,  intérêts  et  amortissement  dea 
capitouz  engagés  non  compris. 

Ici  se  |i08e  la  question  toute  naturelle  :  ce  prix  de  2  fr.  40  par  1 00  Itilog.  de  mi- 
nerai enrichi  peut-il  être  considéré  comme  un  prix  fixe,  invariable  pour  l'avenir? 
Nous  ne  le  pensons  pas;  nous  croyons  même  que  c'est  un  minimum  qui  sera  dé- 
jMsaé  dans  un  avenir  assez  prochain.  Il  est  d'abord  constant  que  les  frais  de  rou- 
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lage,  aujourd'hui  à  peu  près  nuls,  iront  toujours  en  augmentant;  ensuite  on  ren- 
contrera sans  nul  doute,  ici  comme  dans  toutes  les  antres  mines,  des  étranglements, 
des  dépressions  et  mille  autres  difficultés  prévues  et  non  prévues  des  mineurs,  et 

3ui  ne  laissent  pas  que  de  grever  souvent  bien  sensiblement  les  prix  d'exploitation 
es  proQuits  miniers.  Je  pense  donc  prudent  d'augmenter  dès  aujourd'hui  ce  prix 
de  revient  de  2  fr.  40  et  de  le  porter  à  2  fr.  90,  tout  en  déclarant  qu'un  jour  peut- 
être  il  sera  encore  dépassé. 

L'état  actuel  des  travaux  souterrains  et  l'absence  d'affleurements  bien  nets  ne  me 
permettent  pas  d'établir  une  évaluation  quelconque  de  volume  ou  du  cube  du  mi- 
nerai contenu  dans  cette  concession.  D'impression,  toutefois,  je  dois  dire  que  le 
cube  me  paraît  devoir  être  considérable,  et  que  bien  certainement  les  concession- 
naires pourront  en  extraire  de  grandes  quantités  de  minerai. 

J'ai  dit  que  le  minerai  sortant  était  enrichi  par  un  lavage  et  un  tamisage.  Ce  tra- 
vail consiste  à  exposer  le  minerai  pendant  un  certain  temps  à  l'air,  puis  le  jeter 
dans  de  vastes  baquets  ou  réservoirs  remplis  d'eau,  où  il  se  décompose  bientôt  en 
minerai  riche  et  eu  boue.  Le  minerai  est  alors  repris  et  déposé  sur  un  tamis  à  se- 


Kig.  'lO.  —  ilxploilaliou  des  os  fossiles  dans  la  caverne  de  Gailcureutb,  en  Frauconio  (Wurlemberg). 


courses,  mu  à  bras  d'hommes  et  exposé  à  un  filet  d'eau  pure  qui  entraîne  les  ma- 
tières terreuses  et  stériles  à  travers  les  mailles  du  tamis.  Ce  procédé  un  peu  pri- 
mitif et  coûteux  devrait  être  remplacé  par  un  des  nouveaux  appareils  employés  pour 
le  lavage  et  l'enrichissement  des  minerais  métalliques.  J'ignore  à  quelle  dépense 
s'élève  le  lavage  actuel  des  minerais  phosphatés  de  Lancrans.  Toutefois,  nous  esti- 
mons que  trois  ouvriers,  dont  un  chef  ouvrier,  peuvent  laver  4  mètres  cubes  de  mi- 
nerai par  jour;  leur  dépense  peut  s'élever  à  8  fr.  Par  lo  lavage,  ces  4  mètres  de 
minerai  se  réduisent  à  quatre  tiers  de  mètre  cube  de  minerai  lavé.  Le  mètre  cube 
de  rainerai  coûtera  donc  à  laver  environ  6  fr.,  et  le  lavage  de  100  kilog.  6  fr.  di- 
visés par  15,  soit  0  fr.  40. 

La  distance  de  la  mine  de  Lancrans  à  la  gare  de  Bellegarde  est  de  3  kilomè- 
tres 1/2.  La  route  est  bonne,  mais  la  pente  un  peu  roide.  Nous  estimons  qu'un 
cheval  chargé  de  2,500  kilog.  de  minerai  peut  faire  quatre  voyages  par  jour  en  re- 
tournant k  vide;  il  transportera  donc  10,000  kilog.  de  minerai  par  jour,  ro  qui,  à 
8  fr.  par  cheval  et  par  jour,  porte  les  frais  de  transport  du  minerai  de  Lancrans  à  la 
gare  de  Bellegarde  à  8  cent,  les  100  kilog. 

Si  nous  résumons  ce  que  nous  avons  dit,  nous  trouverons  que  le  minerai  lavé, 
rendu  en  gare  de  Bellegarde,  coûtera  par  100  kilog.,  non  compris  les  frais  géné- 
raux, intéréLB  et  amortissement,  droits  de  concession,  etc. 

Digitizer'  '  ^>)Ogle 


Tn\8  d'extra  tion  , , , ,   2 . 90 

Frais  de  lavage  ,  «  0.40 

Fiait  i»  traiMport  à  la  gaie.   o  o.s 


îotal   3.38 


Le  prix  det  lÔO  kiloff.  de  minerai  lavé,  do  laacraas,  rendmi  en  gare  de  Btllt^ 

gardé  sera  donc^  en  chitfres  ronds,  de  3  fr.  50. 

Le  résultat  de  bnze  eesais  induslriels,  faitg  par  MM.  Merle  et  Lassalle  Biir  des 
éobantilloDs  de  minerai  de  Lancraag.  e£t  que  la  teneur  mayeone  en  phosphate  de 
cbaiix  8'<Uvo  à  46  pour  lOQ,  dont  u  «oaiient  d«  déduire  4*  I  à  4  poQr  iOO  pour 
matières  étrangères. 

{LasuUeproehainmmU.)  F.  Demoir, 

Conseiller  (lu  Comice  agricole  de  Sitmi-Juliun  (Haute>Saraie). 

LA  CULTURE  DU  TABAC  DANS  LA  DORDOGNE'. 

Originaire  d'Amérique,  le  tabac^  plante  de  la  famille  des  Solanées, 
a  été  importé  en  France  en  1 551),  par  Nicot,  ambassadeur  de  France  en 
Portugal.  Sa  culture  s'est  insensiblement  répandue.  Aujourd'hui  elle 
forme  une  brandie  importante  de  nos  ressources.  En  dehors  des  béné- 
fices que  présente  en  elle-même  cette  plante,  elle  a  rendu  un  véritable 
service  au  cultivateur,  en  l'habituant  à  des  attentions  et  à  des  soins 
porliculiers,  dont  l'influence  se  fait  sentir  sur  les  autres  cultures,  ta 
tabac  exige  un  terrain  bien  ameublé  et  largement  fumé.  Il  y  a,  au 
reste,  tout  avantage  à  fumer  abondamment,  car,  avec  une  demi-fu- 
mure, il  n'en  absorbe  que  les  25  centièmes,  tandis  qu'avec  une  fumure 
oomplèCe^  il  0n  prend  lei  33  centièmes,  et  laisse  encore  de  précieux 
élémentf  mitritilii  à  U  phitite  qui  lui  luecède.  On  dit  que  le  tabac  o'é- 

SiiM  pal  la  tem  •(  que  le  blé  Tient  parfaitamml  après  lui.  Gela  tient 
Qt  iimplenient  à  reteédaAt  d'engrait  non  abanrbé  par  le  tabac. 
Qael  Ibinier  ein]jloie>t*diif  Quand  doit-il  être  répandu  ?  Comment 
ae  prépare  le  terrain?  Ces  questions  étant  conoescjMi,  Je  ma  lea  abor- 
der ensemble*  Autant  que  poiiibley  il  fanty  Je  le  repète,  nn  terrain 
parfaitement  ameublé.  En  automnei  on  répand  une  forte  couche  de 
lumier  d'étable,  et  on  l'enfouit  par  un  labour  profond;  à  la  fm  de  Thi» 
on  donne  un  lecond  labour  suivi  d'un  henage,  et  pour  obtenir  un 
produit  maximum,  il  est  bon  de  répandre  du  guano,  de  la  poudrette 
Ou  tout  autre  engrais  immédiatement  assimilable,  quinze  jours  avant 
la  plantation. 

Ne  peut-on  pas  se  servir  du  trèfle  incarnat  à  l'état  de  fourrage,  en 
l'enfouissant  quelque  temps  avant  la  plantation  ?  Quelques  agriculteurs 
l'ont  essayé  et  n'ont  qu'à  s'en  féliciter.  Dans  des  terrains  légers,  cela 
peut  se  pratiquer,  mais  c'est  l'exception.  Je  le  repète  encore,  une  con- 
dition CFseniielle  de  succès,  c'est  que  le  terrain  soit  bien  ameubli,  for- 
tement fumé.  Comment  concilier  cela  avec  la  présence  d'un  fourrage? 

Avant  de  parler  de  la  planlation,  disons  un  mot  sur  les  semis.  Le 
meilleur  mojren  de  aavoir  ai  la  graine  eat  bonnOf  c'est  d'employer  le 
procédé  suivant  :  on  en  prend  un  plein  dé,  que  l'on  môle  avec  on  peu 
de  sable.  Cette  quantité  suffit  pour  on  mètre  ca^,  On  met  ensuite  ce 
mélange  bumecté  d'eau  dans  une  terrine  que  l'on  enfouit  dans  le  fii* 
mier;  on  surveille,  et  si  la  germination  se  fait,  on  est  assuré  que  la 
graine  est  bonne.  On  retire  alors  la  terrine,  et  on  sème  avant  que  le 

1.  Extrait  d'une  conférrtice  faite  le  IG  iiiillot  1872,  k  VIU^francbe-de-Lonchapt,  sont  las  ausaioea 
du  Carde  agriaole»  |iar  M.  A.  Gaillard,  proresaeur  dépariamsntal  d^STfoimara  dans  la  DOÎ*  ' 
dogna. 
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geme  soit  trop  développé.  On  fait  les  semis  sm  mois  de  mars  sur 
m  terrain  divisé  en  plates-bandes.  Il  est  pmdent  d  abriter  celles-ci 
.  pour  les  garantir  des  gelées  du  printemps.  Lorsque  les  plants  ont  (rois 
où  quatre  feuilles,  on  procède  à  la  plantation  ;  on  (choisit  les  plusfortSi 
on  enraye  la  terre  à  la  distance  voulue,  on  plante,  et  s'il  y  a  lieu  on 
arrose.  Après  la  reprise,  on  attend  de  quinze  à  vingt  jours  pour  donner 
le  premier  binage.  Quand  la  plante  a  acquis  30  centimètres  de  hauteur, 
on  fait  le  second  binane  et  on  butte  léfîèrement. 

Le  tabac  croît  vite;  bientôt  on  procède  à  reffeuiilage  et  à  Técimage. 
Du  reste,  les  employés  de  la  ré^ie  donnent  des  instructions  à  ce  sujet. 
Cette  double  opération  consiste  à  taire  tomber  un  certain  nombre  de 
feuilles  rapprochées  de  la  terre,  et  à  retrancher  la  partie  supérieure  de 
la  tige  avant  la  floraison,  ainsi  que  les  bourgeons  aiillaires»  de  manière 
à  ce  que  les  feuilles  limitées  par  l'administration,  att^ei^oent  le  plus 
grana  défeloppemÎBDt  possible.  Qoand  lei  feuillM  se  traursouflent  et 
qu'elles  t'inelinent  vers  la  terre,  il  est  temps  de  taire  la  récolte;  pouir 
cek  on  coupe  les  tiges  près  du  sol  et  on  les.suspend  aant  le  séchoir, 
lie  faeon  qu'une  demi-oeesiccation  se  fasse  lentement  et  à  l^omhre. 
Cette  demi-dessiccation  dçe  feuilles»  une  fois  réunies  en  manoqUëat  à 
pour  but  d'empéehêr  une  fermentation  trop  rapide,  ce  qui  permet  à  la 
nicotine  et  à  Fammoniaque  de  se  mettre  graduellement  en  liberté* 
Quand  les  feuilles  ont  acquis  le  di^^ré  de  dessiccation  convenabloj  on 
les  trie  et  on  les  assemble  éU  manoquea  de  cinquante  feuilles;  on  les 
étend  sur  le  grenier  et  on  les  retourne  tous  les  huit  à  dix  jours.  Quand 
)a  température  est  abaissée,  on  les  met  en  tas  de  70  centimètres  de 
hauteur,  sur  ^()  centimètres  de  largeur.  Si  le  tas  vient  à  s'échauffer, 
on  l'ouvre  et  on  l'étend.  Quand  le  tabac  a  passé  quelque  temps  dans 
cet  état  et  qu'il  ne  s'échaulïe  plus,  on  le  couvre  d'une  toile  sur  laquelle 
on  place  des  poids  pour  obtenir  une  fermentation  lente. 

Au  lieu  de  planter  le  tabac,  ne  serait-il  pas  plus  avantageux  de  le 
semer  à  demeure,  sauf  à  l'éclaircir?  Cette  méthode  est  employée  dans 
uelques  colonies;  mais  ce  système  me  paraît  peu  applicable,  car  la 
nesse  de  la  graine  est  uo  obstacle  pour  les  semis  en  place. 
Bans  le  canton  de  Villefranche  où  nous  sommes,  quelle  est  celle  deft 
deux  plantes  de  la  Vigne  et  du  tabac,  dont  la  culture  sèra  la  plus  avan- 
tageuse? La  idgne  .  donnera  un  plus  grand  bénéàce,  mais  le  tabac  peut 
néanmoins  être  cdiisidéré  en  second  ovdre^  éomme  un  bon  auxiliaire 
de  la  fortune  locale.  À.  Gaiuabd. 

BOLB  DÈS  ACIDES  PENDANT  LA  FERMENTATION  ALCOOLIQUE.— H'. 

Un  produit  naturel  est  celui  que  Ton  trouve  lout  fait  par  la  ftâ- 
tllt*e,  tels  sont  le  diamant,  l'oxygène,  l'azote,  l'or,  etc.,  tandis  qué  l'à- 
luminium,  le  f»T,  etc.,  sont  dus  â  l'industrie.  Or  si  Noé  ne  sVtait  pââ 
avisé  d'écraser  le  raisin  et  d'en  faire  fermenter  le  jus,  il  est  probable 
que  nous  n'eussions  jamais  connu  le  vin  tjue  le  jour  où  un  autre  ittter- 
inédikire  entre  la  matière  première^  le  raisin,  et  le  produit  flianufhc- 
turé^  le  Vin,  nous  aurait  doté  de  ce  précieut  avttiliaiire  de  la  saUté  pu* 
blique.  Le  riit  n'est  donc  pas  un  produit  nàturel,  ibftis  bien  uki  pri6attit 
essentiellement  artificid.  Une  grappe  de  raisin  dont  tous  les  grains  fe- 
ront entiers  et  intacts  se  desséchera,  mais  jamais  les  élément»  <lu*6llg 

1 .  Voir  le  JourwU  dê  l'ÀgrfcuUurê  du  7  septembre  dernier,  page  811  de  m  volume. 
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contient/  soumis  à  l'actioii  excUtsive  de  tous  les  agents  atmosphéri- 
quc9,  ne  se  transformeront,  ne  fermenteront  pour  donner  de  l'alcool. 
Ils  pourront  moisir,  pourrir,  subir  des  réactions  ehimiques,  se  consti- 
tuer en  Donyeaur  composés,  mais  jamais  ils  ne  sauraient  former  les 
produits  du  \in  dans  ces  conditions-là.  Ainsi  tombe  la  dernière  raison 
invoquée  au  nom  de  la  loi  pour  poursuivre  indirectement  le  plâtra^je, 
dont,  en  dehors  du  Midi,  1  opinion  publique  ne  voulait  pas  et  ne  veut 
pas  encore  en  certains  pays. 

Nous  pourrions  donc  iiivoquer  le  droit  de  fabriquer  nos  vins  comme 
il  nous  plaît,  à  la  condition  de  respecter  la  morale  et  d'obéir  à  la  loi, 
tout  en  nous  servant  des  données  de  la  science.  Nous  pourrions  même 
démontrer  qu'en  cerlains  cas,  nos  intérêts  nous  prescriraient  de  faire  cer- 
taines opérations  qui  rendraient  nos  produits  meilleurs  et  plus  stables 
dans  leur  conservation,  alors  que,  si  elles  étaient  traduites  en  Justice, 
malgré  toute  leur  certitude  scientifique,  elle  seraient  regardées  comme 
une  fraude,  sinon  comme  une  sophistication.  Mais  nous  ne  voulons  pas 
aujourd'hui  nous  occuper  d'un  pareil  sujet  que  nous  avons  traité  à 
Perpignan  en  1 870,  à  la  suite  de  notre  conférence  faite  sur  la  fabrica- 
tion des  vins  à  Tabri  du  tontact  de  l'air.  Nous  en  ferons  prochaine- 
ment une  étude  complète  ayant  pour  but  la  fabrication  des  produits 
agricoles  devant  la  liberté,  la  loi,  la  morale  et  la  science. 

Nous  nous  pernrrettons  seulement  de  rappeler  aiijourd'hui  aux  vigne- 
ronsqn'ils  ontdans  l'emploi  des  acides  un  moyen  certain  d'éviter  les  acci- 
dents^raves  survenusaux  produits  do  la  récoltodernière.  Dans  l'Hérault 
surtout  on  n'oubliera  pns  les  mauvaises  (jualitcs  de  1871  et  on  espérait 
bien  qu  'à  la  suite  de  toutes  les  recberches  faites  un  peu  partout  il  res- 
sortirait une  métbode  pratique  et  simple.  Or  c'est  ce  que  nous  venons 
proposer  ici. 

Tout  d'abord,  on  peut  employer  n'importe  (juel  acide,  pourvu  qu'il 
soit  inoffensif.  Il  est  évident  que  parmi  les  acides  organiques  les  meil- 
leurs sont  l'acide  tartrique  et  le  tannin  normalement  contenus  dans  le 
Tin;  quant  aux  composés  minéraux,  l'acide  sdforique  seul  peut  servfr 
parce  qu'il  est  bon  marché,  que  son  action  augmente  celle  du  plâtre, 
et  que  la  dose  ajoutée  n'est  pas  du  tout  nuisible.  La  manière  d'opérer 
est  très-facile.  On  recueillera  les  raisins  comme  à  l'ordinaire,  sans  se 
préoccuper  de  la  terre  qui  les  souille,  ils  seront  apportés  à  la  cuve  et 
foulés.  On  prendra  un  kilogramme  de  ces  raisins,  on  les  écrasera  et  on 
recueillera  le  jus  qu'ils  donneront.  Par  une  simple  multiplication,  en 
connaissant  le  nombre  et  le  poids  des  comportes  ou  tinettes  mises  dans 
le  foudre  ou  dans  la  cuve,  on  saura  la  quantité  totale  delà  vendange. 
Ainsi  dans  l'Aude^  les  comportes  pèsent  de  00  à  70  kilog.  en  moyenne, 
on  aura  par  l'ensemble  des  tinettes  le  poids  des  raisins  contenus  dans 
le  récipient.  Du  reste  dans  cbaque  lieu  on  peut  peser  à  différentes  re- 
prises, et  apprécier  la  moyenne  de  ce  que  contient  une  comporte.  Nous 
avons  donc  un  élément  connu  qui  est  le  poids  de  la  vendante. 

Ceci  fait,  revenons  à  l'i^xperience  initiale;  prenons  le  moût  donné 
par  le  kilogramme  de  raisin  et  ajoutons-lui  goutte  à  goutte  de  l'acide 
eulFurique  du  commerëe  étendu  de  deux  fois  environ  sou  volume  d'eau. 
On  aura  le  soin  de  bien  mêler.  On  s'arrêtera  dès  que  l'effervescence 
n'aura  plus  lieu  et  dès  qu'un  papier  bleu  de  tournesol,  facile  à  avoir 
ou  à  préparer  partout,  tendra  à  rougir.  Une  dernière  goutte  alors  déter> 
minera  une  coloration  franchement  rouge  du  papier.  Or,  si  auparavant  * 
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on  a  peaé  fiacon  et  contenu^  en  repesant  de  nouveau  après  l'opération, 
on  aura  le  poids  de  Taeide  salfurique  nécessaire  pour  acidifier  un  ki- 
logramme de  vendangel  D'autre  part,  comme  le  poids  total  de  la  Yen* 
dange  nous  est  connu,  une  règle  élémentaire  d'arithmétique  nôus  don- 
nera la  quantité  totale  de  l'acide  sulfurique  nécessaire  pour  détruire 
préventivement  l'alcalinité  du  moût  et  s'opposer  à  la  fâcheuse  influence 
de  la  terre  en  acidifiant  par  avance  le  liquide  sucré. 

Ainsi  appelons  :  A,  la  quantité  de  vendange  employée  pour  chercher  B 
(nous  avons  pris  ici  un  kilogramme);  B,  le  poids  de  l'acide  sulfurique 
nécessaire  pour  acidifier  la  quantité  A,  poids  qui  nous  est  connu  dans 
Fessai  préalable;  C,  la  quantité  totale  de  la  vendange  appréciée  par  la 
moyenne  des  divers  poids  des  comportes  examinées.  Nous  connaîtrons 
le  poids  X  de  l'acide  sulfurique  nécessaire  pour  acidifier  la  quantité  C 
par  la  proportion  A  :  B  :  ;  C  :  X,  d'oii  : 

V    B  X  c 

Nous  recommanderons  de  faire  trois  à  quatre  essais  préalables  portant 
chacun  sur  un  kilogramme  de  vendange,  de  façon  à  bien  connaître 
la  moyenne  de  la  quantité  de  terre  apportée  et  par  suite  la  moyenne 
d'acide  à  ajouter  par  kilogramme  de  raisins.  Ainsi,  par  exemple^ 
si  le  foudre  on  la  cuve  4  remplir  contient  200  hectolitres,  on  fera  un 
essai  au  début,  un  à  moitié  et  un  autre  à  la  fin  pour  avoir  nne  moyenne 
plus  sûre.  On  comprend  que  de  cette  façon,  si  la  vendange  est  inégale* 
ment  mûre  ou  inégalement  riche  en  principes  aqueux,  si  le  cépage  a  , 
ebangé  ou  si  on  fait  la  cueillette  dans  une  nouvelle  vigne,  et  si  enfin, 
'  ce  qui  est  plus  important,  les  raisins  sont  plus  ou  moins  terreux,  on  se 
met  autant  que  possible  à  l'abri  de  tout  reproche.  Il  en  sera  de  même 
pour  le  poids  des  comportes  variant  aussi  à  chaque  instant  et  qu'il 
sera  utile  de  vérifier  à  chaque  cinquantaine  au  moins. 

En  somme,  ce  que  nous  [iroposons  n'est  pas  bien  difficile  à  exécuter; 
et  comme  les  résultats  seront  très-satisfaisants,  les  propriétaires  feront 
bien  tout  au  moins  de  l'essayer.  Malheureusement  pour  leurs  vignes, 
plusieurs  pays  producteurs  ont  été  récemment  inondés  et  les  raisins 
ont  été  couverts  de  limon;  leur  récolte  est  perdue  s'ils  amènent  à  la 
cuve  ces  masses  de  terre  qui,  neutralisant  h  s  moûts  et  les  alcalinisant, 
empêcheront  la  transformation  du  sucre  en  alcool.  Nous  engageons  vi- 
vement les  vignerons  de  ces  contrées  à  essayer  avec  prudence  l'acide 
sulfurique,  car  il  est  certain  pour  nous  qu'ils  ne  retireront  de  son  em» 
ploi«que  de  bons  efibts. 

Nous  nous  attendons  bien  à  ce  qu'on  dise  que,  dans  la  terre,  il  7  a 
plus  que  des  sels  calcaires  et  que  par  conséquent  l'acide  sulfurique 
ajouté  ne  fera  pas  que  des  sulfates  insolubles.  Cela  est  très*vrai  et  nous 
ne  le  nions  pas.  On  nous  opposera  que  la  potasse,  par  eiemple,  unie 
à  notre  acide  constitue  un  sel  purgatif  et  que  noire  vin  sera  dange- 
reux, 3tc.,  etc.  Même  dans  ce  cas  nous  persisterons  dans  notre  manière 
de  voir,  parce  que  Tintérêt  du  propriétaire  alors  est  surtout  d'acidifier 
son  moût. 

Les  chimistes  savent  que  la  potasse  est  avec  le'  soude  la  base  alcaline 
la  plus  éner*^ique  et  que  tous  ses  sels  sont  solubles.  Or  si  une  terre 
très-riche  de  ces  alcalis  est  apportée  dans  une  cuvée,  on  est  bien  cer- 
tain que  tout  le  sucre,  loin  de  donner  de  ralcool,  se  transformera  en 
acide  lactique.  L'addition  d'un  acide  est  des  plus  nécessaires.  Mainte- 
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nantsi  les  quantités  de  potafise  bodI  assez  grandes  pour  que,  malgré 
les  réactions  diverses  qui  se  passent  entre  les  éléments  minéraux  et  or- 
ganiques du  moût  en  train  de  devenir  du  vin,  il  en  reste  assez  dans  le 
liquide  pour  qu'il  soit  malfaisant,  il  est  elair  que  ce  produit  ne  peut 
p«B  eervir  à  ralimentation;  mais  du  moins^  dans  ce  cas  rare  et  que 
Boue  preaeos  pour  eommun  afin  de  rendre  notre  raifonnement  plua 
compréhensible,  le  propriétaire  qui^  outre  Us  frais  de  fabricoUon^  au» 
foU  isud  perdu,  s'il  n'avait  introduit  de  Tacide  sqlfiirique^  aura  la  res* 
source  de  yefidre  son  vin  à  la  chaudière.  Aulieude  foire  une  substance 
deetinée  àla  coDsommation  directe,  il  aura  fabriqué  de  Talcool  qu'on  Iiii 
payera  de  beaux  deniers  tandis  qu'il  n'aurait  pu  que  très^difficilement 
se  débarrasser  d  un  breuvage  sans  nom.  L'expérience  de  la  campagne 
de  1871  est  encore  trop  présente  à  tous  les  esprits  pour  qu'on  ait  Ou- 
blié toufc  les  ennuis,  des  viticulteurs  à  vendre  leurs  récoltes  avariées, 
même  au  prix  des  plus  grands  sacrifices.  On  conçoit  en  effet  qu'il  en 
soit  ainsi,  puisque  l'acide  lactique  a  des  usages  très-restreints  et  qu'il 
peut  être  fabriqué  avec  des  produits  de  faible  valeur. 

Nous  désirons  surtout  qu'il  soit  bien  acquis,  celle  année,  que  la  îa- 
brication  du  vin  est  une  industrie  au  même  litre  que  toutes  les  autres 
et  que  par  conséquent  nous  devons  avoir  toute  la  liberté  nécessaire  à 
un  pareil  commerce  pourvu  que  la  santé  publique  ne  souffre  pas  de  nos 
procédés.  Pour  nous,  en  cette  occurrence,  en  faisant  connaître  notre  ma- 
nière de  voir,  nous  n'avons  voulu  qu'une  chose,  c'es^  rompre  avec 
des  préjugés  nuisibles  à  nos  intérêts  et  réclamer  énergiquement,  an 
nom  de  tous,  le  droit  défaire  nos  produite  mieux  que  par  le  passé, 
sans  nous  préoccuper  si  l'inooTation  est  trop  hardie  et  çhoaue  les  usa^ 
gesy  maia  à  la  condition  essentidle  de  prendre  pour  guide  la  science  et 
rbonnêteté.  On  nous  acçusera  de  falsifier  nos râs  et  de  les  discréditer, 
de  faire  de  la  drogue  et  de  fournir  des  moyens  dangereux  au  commercé 
illicite.  Qu'importe I  La  Justice  est  là  pour  r^;irimer  tous  les  délits  et 
tous  les  crimes.  Nous  laisserons  dire  et  marcherons  toi^jours  droit  en 
nous  éclairant  du  flambeau  de  la  vérité. 

Nous  irons  même  bien  plus  loin.  Supposons  que  nous  soyons  dans 
l'erreur.  Nos  affirmations  catégoriques  vont  soulever  contre  notre  dire 
des  protestations  d'autant  plus  vives  et  plus  nombreuses  que  nous  au- 
rons mal  vu  ;  on  fera  des  recherches,  on  donnera  le  résultat  des  expé- 
riences instituées  pour  nous  prouver  que  nous  nous  sommes  trompé. 
Eh  bien!  les  lignes  qui  précèdent  n'auraienl-elles  d'autre  résultat  que 
celui  d'attirer,  sur  un  pareil  sujet,  l'altention  du  monde  vinicole  encore 
hésitant  sur  le  parti  à  prendre,  que  nous  nous  i'éliciterions  de  les 
f  voir  écrites.  Noua  sommes  du  reste  tout  prêt  à  aTouer  notre  tort»  si 
dek  essaîa  sénenx  nous  démontrent  le  contraire  de  tout  ce  que  noui 
ayons  avancé;  mais  nous  doutons  beaucoup  d'en  être  r^uit  i  cetlie 
extrémité^  persuadé  avec  Horace  que  Âuiàces  iértuna  juvat, 

b'  Louis  de  Martl^, 
Corrtipoiulaiit  de  l«  iSociété  c«ntnie  d'agricultUim  de  Frante. 

LES  THËOBIES  ET  LES  EXPÉRIENCES  SUR  LES  ENGRAIS. 

Chanlenay,  août  18îi. 
A  M.  Barrai,  direcleur  du  Journal  de  l'Agricullure. 

Deux  hommes  d'une  incontestable  autorité  pour  parler  Engrais 
au  grand  proht  de  tous,  M.  Risier,  ancien  élève  distinguo  de  Grignon,, 
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cultivant  en  Suisse,  et  M.  Rohart,  chimiste  et  fabricant,  auteur  d'un 
traité  de  fabrication  des  engrais,  fort  utile  à  consulter  par  les  personnes 
taisant  valoir,  ces  deux  hommes  très-spéciaux  publient  dans  \otre  nu- 
méro du  24  août  deux  articles  sur  cette  inépuisable  queelion  agrono* 
mique. 

L'un  rend  compte  en  termes  très-précis  et  positifs  (trop  concis,  on 
aimerait  à  lire  les  déductions  qu'il  en  tirej,  dos  expériences  compara* 
tives  qu'il  a  faites  sur  sa  terre  -de  Caièves.  L'autre  apprécia  Bvec  grande 
Justesse  la  théorie  absolue  qui  vitie  joar  à  ViooeoBes,  et  les  condUions 
dti  concoora  issiitaé  par  la  Société  d'agriealtore  de  Meaux* 

Cest  Yraimeot  une  bosbe  fortune  pour  yos  lecteurs.  El,  en  raison 
de  Fiatérèt  qui  s'attache  à  laishose»  nie  permettres-Tous  biea,  mon  cher 
directeur,  à  moi  qui  ne  suis  pas  non  plus  étranger  à  la  question,  de 
placer  ici  quelques-unes  des  réflexions  qu*ont  fait  naître  en  moi  ces 
deux  articles. 

Tout  d'abordt  je  suis  entièrement  frappé  de  la  décision  de  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux.  Est-il  rien  de  plus  sensé,  de  plus  opportun,  de 
plus  agricole  que  ce  qu'elle  met  au  concours,  et  cette  fois  bien  au 
concours  de  tous,  petits  et  grands  cultivateurs?  Et  conçoit-on  que  ce 
soit  la  première  fois,  a  ma  connaissance  du  moins,  qu'un  pareil  sujet 
soit  mis  au  concourspar  une  Société  d'agric.uUure  en  France,  en  termes 
aussi  bien  déûnis  ? 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas  de  ce  que,  fabricant  d'engrais,  je  m'en- 
thousiasme de  celte  idée;  parce  que  vous  savez  que  le  fabricant  d'en- 
grais est  doublé  de  l'élève  de  Roville,  et  vous  pourrez  dire  à  tous  que 
c'est  avec  conviction  que  je  m'exppime  ainsi. 

Les  conseils  que  donne  M.  Uohart  au  sujet  de  l'emploi  de  la  chaux 

Sréconisé  par  la  Société  de  Meaux  sont  très-probablement  îmn  fiinèés 
ans  les  conditions  de  son  appréciation  de  la  composition  des  engrais 
domestiques  en  question.  Il  a  ses  raisons,  que  je  ne  discuterai  pas. 
liais  combien  il  loue^  et  a  raison  de  louer  dans  son  ensemble  Tidée 
mère  de  ce  concours! 

Voilà  certes  un  concours  moins  onéreux  au  pays  et  mx  concurrents^ 
et  autrement  utile  que  ceux  où  sont  exposés,  a  grands  frais  pour  t^ut 
le  monde,  mais  présentés  toujours,  à  peo  d'exceptions  près,  {mot  les 
mêmes  éleveurs,  des  animaux  coûtant  deux  et  trois  fois  de  nourriture 
ce  qu'ils  valent;  poussant  à  une  ruine  immanquable  l'éleveur  ou  l'en- 
graisseur,  dont  des  primes  de  premier  ordre  ne  viennent  pas  rémunérer 
Tes  soins  lonps  et  dispendieux,  fort  peu  utiles,  somme  toute,  en  regard 
des  résultats  agricoles  définitifs,  à  coté  des  avances  laites  par  [  Expo- 
sant et  des  dépenses  de  l'Etat. 

Louange  à  lu  Sociéié  d'agriculture  de  Meaux  !  M.  Rohart  n  en  dit  pas 
autant  à  riiabile  et  savant  conférencier  de  Vincennes. 

Si  je  partage  beaucoup  la  manière  de  voir  de  M.  Rohart  à  l'égard  de 
l'absolutisme  de  la  théorie  de  M.  G.  Ville,  telle  qu'elle  vit  le  jour,  je 
reconnais  aussi  le  mérite  réel  du  savant,  exposant  comme  pas  un  ses 
idées  agronomiques,  qui  ne  sont  pas  tontes  à  lui,  bien  s'en  faut,  maU 
que  le  monde  agricole  a  acceptées  pour  siennes,  et  qu'il  a  eu  le  très* 
grand  mérite  de  Dure  adopter.  Car,  à  part  son  exagération,  il  y  a  cer« 
tainement  du  yrai  dans  ce  que  préconise  M.  Ville. 

Pourquoi  débuta-t-il  par  une  proclamation  aussi  remarquable  d'une 
théorie  absoluci  dont  il  devait  prévoir  qu'il  serait  anrec  les  faits  le  plus 
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grand  démolisseur?  C'est  son  affaire.  Evidemment  il  ne  pouvait  tarder 
à  reconnaître  que  l'engrais  de  ferme  est  bon  à  quelque  chose,  et  les 
animaux  qui  le  produisent  aussi.  Faire  de  l  un  un  auto-da-fé,  envoyer 
les  autres  paître  aux  marais,  c'était  d'un  hardi  metteur  en  œuvre,  et 
devait  produire  de  4'efl'et  dans  le  discours.  Cela  m'a  rappelé  ce  fait  d'un 
esprit  distingué,  mais  jeune  alors,  qui,  arrivant  dans  un  pays  qu'il 
devait  réellement  transformer  plus  tard,  réunit  dans  sa  oour  de  ferme 
toutes  les  charrues  du  pays  qu'il  put  trourer  et  y  mit  le  liMi.  Mats  à  tout 
péché  miséricorde;  et  de  fait^  hal*enm  confUentem  retm. 

Uabsoitt  écarté,  reste  la  question  de  i*étude  des  engrais  par  le  soL 
£h  bien  !  que  M.  Ville  me  permette  de  lui  dire  que  cette  étude  fut  faite 
avec  soin  et  persévérance,  sinon  avec  autant  d'habileté  et  de  scienca 
que  par  loi,  bien  avant  qu'il  traitât  cette  question  dans  ses  conférences 
et  fit  ses  expériencos  de  Vincennes.  Il  trouverait  dans  les  archives  de 
la  So(ûélé  centrale  d'aj^riciilture  des  tableaux  d'expériences  ayec  notices 
datant  de  1851,  I8r)2,  \Hïù\  et  1854,  tout  à  fait  inspirées  par  cette 
idée  :  demander  aux  plantes  et  au  sol  la  sanction  de  théories  sur  la 
composition  des  eni-ruis  artificiels,  ('es  relevés  d'études  dans  le  ehamp 
sont  signés  par  son  très-humble  serviteur,  et  servirent  de  base  à  ma 
fabrication. 

Ce  n'était  donc  pas  à  la  légère,  sans  motif  sérieux  de  confiance,  que 
je  proposai  il  y  a  trois  ans,  par  toutes  les  voix  de  la  publicité  agricole, 
qui  se  réunirent  volontiers  à  la  mienne,  et  je  les  en  remercie,  que  je 
ùa,  dis'je,  cette  proposition  d'expérimenter  quatre  anhéesde  suite  sur 
le  même  sol  les  engrais  chimiques  de  M.  Ville  en  regard  des  miens.  £t 

Sour  ce  faire,  je  mettais  gratuitement  et  chaque  année  à  la  disposition 
e  toutes  les  écoles  régionales,  des  fermes-écoles  et  des  agriculteurs  qui 
m*en  feraient  la  demande,  la  quantité  de  mes  engrais  nécessaire  pour 
la  répétition  de  ces  épreuves  comparatiTes  en  au,  moins  trois  cents  en- 
droits divers*,  à  raison  de  200  kilog.  pour  chaque.  Je  ne  pensai  pas 
pouvoir  démontrer  mieux  que  par  le  résultat  acquis  au  bout  de  quatre 
années  le  danger  d'une  théorie  savammen;t  exposée,  mais  très- fausse 
dans  son  application  absolue. 

Ce  qu'il  est  advenu  de  cetappelaux  plus  intéressés  dans  la  question, 
ce  n'est  pas  le  moment.de  le  dire;  mais  mon  intention  n'est  pas  de  le 
cacher. 

Revenant  à  ce  qui  nous  occupe,  la  théorie  de  la  fumure  et  de  l'entre- 
tien de  la  richesse  productive  des  terres  cultivées  par  l'emploi  exclusif 
de  snlistances  inorjïaniques,  quelles  qu'elles  soient,  est  fausse.  Les 
faits  l  ont  démontré,  comme  le  raisonnecnent  des  gens  expérimentes  le 
leur  avait  fait  prédire.  L'exemple  des  désastres  causes  par  l'emploi 
trop  répété  du  guano  péruvien,  engrais  bien  autrement  constitué  que 
l'engrais  complet  de  M.  Ville,  en  est  une  preuve  plus  que  suffi* 
santé. 

Quant  à  remploi  de  certains  sels  comme  adjuvants  dans  la  composi* 
tton  d'engrais  arti6ciels,  ou  comme  améliorations  du  fumier  de  ferme, 

personne  n'a  jamais  songé  à  en  discuter  la  valeur;  mais  aussi  qui  ose- 
rait s'attribuer  le  mérite  d*une  découverte  passée  à  l'état  de  fait  i^cquia 
depuis  tant  d*années,  et  due  à  une  expérimentation  de  tant  de  cher- 
cheurs, qu'on  ne  saurait  en  attribuer  l'idée  première  à  personne? 

M.  Risler  continue  l'élude  comparative  des  effets  produits  dans  le 
sol  par  diverses  substances  de  compositions  toutes  différentes  les  unes 
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été  antres.  Ce  sont  lee  sels  riehes  eû  aiote»  en  potasse,  oa  'en  adde 

Ehosphoriqne,  tantôt  isolés,  ici  réunis  en  certaines  proportions,  à  cAté 
>  fomier  de  ferme,  et  aussi  à  côté  rien. 
Voilà  certainement  une  bonne  disposition  générale. 
Il  y  aurait  bien  de  Tintérèt  à  examiner  avec  le  temps  voulu,  en  les 
rapprochant^  les  données  qui  ressortent  du  tableau  n°  3.  Mais  personne 
n  eût  pu  mient  le  faire  pour  le  profit  commun  que  rexpérimentateur. 
11  est  vraiment  à  rejçretter  qu'il  ne  nous  ait  donné  que  des  chiffres. 

Le  fait  saillant  dans  cette  expérience,  c'est  la  puissance  do  fertilité 
du  sol  abandonné  à  li'.i-même,  dont  les  rendements  sur  un  carré  sans 
engrais  dépassent  ceux  obtenus  sur  des  carrés  amendés.  Ainsi  voyons- 
nous  la  moyenne  de  la  récolte  en  avoine  supérieure  à  celle  que  donnent 
la  potasse  et  le  sel  ammoniac  réunis  ;  presque  égale  à  celle  de  la  potasse 
et  de  l'azote  sous  forme  de  nitrate;  mais  notoirement  inférieure  au 
rendement  du  carré  où  l'acide  phosphorique  se  trouve  joint  aux  deux 
sels  précédents,  colonne  A,  et,  chose  étrange^  surtout  pour  le  rende- 
ment en  paille. 

D'antres  fiiits^  qu*on  qualifiera  d*anomtlies^  parce  qu'on  ne  saurait 
encore  les  expliquer,  irienneni  embarrasser  Tesprit  et  rendre  difficiles 
des  conclusions.  —  Gomment^  par  exemple,  le  Maïs,  si  ami'  du  sol 
largement  fumé,  la  colonne  F  le  dit  asses,  par  son  produit  en  paille  sur- 
tout, comment  le  msïs  rând-il  ici  un  aussi  beau  produit  sur  un  sol 
sans  engrais,  alors  que  les  terrains  D,  B,  6,  enrichis  des  sels  con- 
sidérés comme  les  plus  fertilisants,  donnent  un  résultat  inférieur  ou  à 
peine  égal?  Le  rendement  du  carré  F  sous  fumier  abondant  et  bien  dé- 
composé, et  celui  du  carré  A  où  le  phosphate  de  chaux  est  adjoint, 
•  pour  compléter  l'équivalent  en  produits  chimiques  du  fumier  de  ferme, 
sont  relativement  très-peu  supérieurs  pour  le  grain,  et  ne  remportent 
de  beaucoup  que  pour  la  paille. 

Que  penser  de  ce  résultat  pour  le  trèfle,  dont  le  rendement  sur 
potasse  et  azote,  celui-ci  à  divers  états  de  combinaison,  est  à  peu  près 
moitié  de  la  moyenne  de  la  récolle  sur  les  3  carrés  qui  n'ont  rien  reçu? 
—  Pour  le  sarrasin  c'est  encore  mieux.  La  récolte  en  grain  est  le  tiers 
sur  les  carrés C  (potasse  et  sel  ammoniac)  et  D  (potasse  et  nitrate);  elle 
est  des  2/3  dans  le  carré  B  (potasse,  phosphate  et  nitrate)  de  ce  que 
nous  la  voyons  dans  les  carrés  I,  K,  L,  où  il  n'y  a  rien  ;  et  pour  le  pro- 
duit total,  paille  ot grain,  elle  varie  du  septième  à  la  moitié. 

Ces  résultats  sont  évidemment  beaucoup  dus  à  la  valeur  propre  du 
sol,  assez  ricbe  des  détritus  laissés  par  cette  luzerne  retournée,  pour 
permettre  à  toute  plante  d*y  puiser  son  alimentation  ;  à  ce  point 
qu  une  seconde  légumineuse  végète  maonifiquement  sur  le  sol  non 
amendé.  Biais  comment  des  sels,  aussi  riches  que  ceux  employés  mani- 
festent-ils une  infériorité  notable,  qoelc|uefiois  même  une  impuissance 
complète,  on  dirait  presque  un  empoisonnement  du  sol  ou  de  la  se- 
mence qui  lui  a  été  confiée?  —  336  grammes  de  récolte  contre  2,040, 
1,704  et  2,032. 

Aussi  la  dernière  expérience  de  M.  Kisler,  faite  sur  un  sol  volontai- 
rement appauvri,  n'ayant  jamais  reçu  ni  fumure,  ni  culture,  a-t-elle 

un  caractère  tout  autre,  bien  plus  concluant. 

C'est  par  un  sol  préparé  exactement  par  le  même  procédé  que  je 
faisais  mes  expériences  dont  je  parlais  plus  haut;  en  même  temps  que 
je  les  répétais  sur  un  terrain  en  culture,  dans  les  conditions  ordinai- 
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res.  VoQT  mes  eipéricncea  mvies  sur  le  terrain  àomi  /avab  enlevé 
50  à  60  centim.  de  terre,  jusqu'à  ce  ^ue  je  foaie  parrenu  à  nn  lit  de 
terre  franche  bien  homogène^  de  vraie  terre  à  potier,  j 'avare  eo  eoia 
d'entourer  l'ensemble  de  mes  carrés  d'un  fossé  profond,  afin  qu'aucune 
cause  étranî^ère  inconnue  lie  vînt,  autant  que  possible,  me  trouJïler 
dans  mes  reclicrches. 

De  tous  Its  enp^rais  expérimentés  dans  la  série  présentée  dans  le  se- 
cond tableau  dr  iM.  Risler,  deux  seulement  donnent  du  bénéfice  à  la 
culture  :  le  phospho-guano  et  l'engrais  Derrien,  celui-ci  ressortant  en 
première  ligne.  —  Vous  m'avez  assez  souvent  reproché,  mon  cher  di- 
rectciur,  de  tenir  ma  lumière  sous  le  boisseau  ;  je  profite  de  l'oceasioB 
pour  vous  montrer  que  je  ne  suis  pas  quand  même  rebelle  à  vw  boiiA 
atÎB.  Je  plaee  donc  iei  ma  petite  féclame,  que  tout  aoeveilbrez,  le  u'm 
dente  pat«  Pulaje  diMî^  aveo  M.  Rieler,  qu'il  eit  probable  qa»  le  pr»> 
doit  de  la  deuxième  année  aone  fàmier  de  Isnne  eAt  perada  à  «mM 
de  rattraper  toute  la  diatanee  perdue,  on  plutAt  pataiieu*  «râtop  )m 
première  année. 

MaÎB  oomment  sur  oe  sol  inerte,  lorsque  le  plioipllo<niano  a  ai  bien 
agi  seul,  oomment  se  fisit-ii  qu'uni  au  sel  de  potasse  de  Stassfurth,  il 
devienne  si  impuissant, .  que  c'est  à  cette  union  qu'est  dme  la  pîot 
grande  perte  constatée  dans  cette  expérimentation  ? 

Ici/sur  le  terrain  qui  n'arien  reçu,  la  récolte,  soit  en  grain  soit  en 
paille,  est  à  peu  près  le  tiers  de  ce  qu'elle  est  dans  les  carrés  A,  B,  C, 
ceux  qui  ont  produit.  U  est  même  surprenant  qu'elle  ait  atteint  cette 
proportion.  Dans  mes  expériences,  déjà  peut-être  trop  rappeléea,  le 
résultat  sur  le  terrain  abandonné  à  lui-même  était  nul. 

Il  me  semble  que  l'imprission  la  plus  assise  qui  ressorte  des  expé*-  " 
riences  si  rapidemeul  examinées,  c'est  que  les  engrais  à  base  organique 
offrent  plus  de  constance  dans  leurs  résultats,  ae  sécurité  dans  leur 
emploi,  et)  somme  toute,  aujourd'hui  surtout,  un  produit  net  plua 
élevé  que  les  araandtilMte  ebiîaftlqiiet  on  engrais  organiquea.  Je  na  «rois 
]>ai  me  tromper  en  coneloant  ainai.  Ce  fut  m'avait  déjà  semUé  leiaafk- 
tir  d'eipérieooea  pnbliéee,  il  y  a  plneienr»  annéet,  par  M<  DulteaMi-, 
au  point  de  vae  emrtaot,  je  le  répète,  de  rinêonstaneo  dea  féaokats» 

Chez  moi,  dans  un  sol  de  knde,  défriché  depuis  quelques  annéHi 
teriaiii  ailieo-argileux,  j'ai  pu  constater  rinefiicacité  du  oarbooata 
d'ammoniaque  et  du  sulfate  d'ammoniaque;  et  alors  le  prix  de  oe  def-» 
nier  était  abordable  par  ta  culture.  M.  lUeilei  m'a  dk  «vaif  obteau  le 
même  résultat  négatif  à  Grand-Jouan. 

Mais  que  M.  Risler,  voila  ma  principale  conclusion,  veuille  donc  bien 

continuer  ses  expériences  comparatives  pendant  plusieurs  années,  et 

ne  plus  se  contenter  de  nous  donner  des  chiffres^  mais  bien  des  chillres 

avec  les  considérations  que  lui  inspirera  leur  examen  fait  par 

homme  aussi  compétent* 

Recevezi  etc.  Edouard  DEsaira, 

AMeuit  d*0ngnis  utifleids,  apcin  inn  tfs  ndKQi 
et  de  Gnuid-iloaan. 

us  MiUZB. 

Le  mélèie^  confondu  par  Linnée  dans  le  genre  des  Pins^  soua  la 
nom  de  Mit»  Lariœ^  en  a  été  séparé  dans  la  classification  de  de  Gân- 
doHe^  et  est  devean  le  Wpe  d!nn  genre  anjonid'lmi  OBîvetaelkMil 
adana«  Il  paH»  e»  btflaid!|M  \h  mm^dé  ItorMFeMfopM.  G*éel«B  «ribie 
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vigoureux,  facile  à  reconnaître  parmi  les  autres  conifères,  car  ses 
feuilles  sont  caduques;  elles  sont  insérées  par  bouquets  sur  les  bran- 
ches et  ressemblent  à  celles  du  sapin,  mais  leur  couleur  est  plus  tendre 
et  elles  sont  plus  douces  au  toucher.  Le  mélèze  est  un  des  arbres  les 
plus  précieux  des  forêts  des  Alpes;  transporté  dans  le  centre  de  îa 
France,  il  périt  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années;  il  ne  peut  guère 
entrer,  sous  nos  latitudes,  que  dans  la  composition  des  jardins  paysa- 
ger^.  Les  plus  belles  forêts  de  mélèzes  sont,  dans  l'Engadine  et  le  Va- 
lais, où  sur  le  versant  méridional  de  la  montagne,  cet  arbre  s'élève  à 
plus  de  2,400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  on  en  trouve 
dont  le  tronc  a  3  mètres  de  diamètre,  et  qui  s'élancent  jusqu'à  50  mè- 


Fi^.  41.  —  Jeune  branche  do  mélèze  (Larix  Suropa»). 


très  de  hauteur,  droits  comme  des  flèches  et  formant  une  pyramide 
élancée.  <«  Deux  arbres  admirables  ont  fait  la  vie  de  TEnf^dîne,  dit 
M.  Michelet  dans  son  livre  sur  la  Montagne,  1  héroïque  et  robuste  arole 
qui,  laissé  à  lui-même,  durerait  presque  éternellement,  — le  souriant 
mélèze,  renouvelé  sans  cesse  et  qui,  verdissant  chaque  année,  simule  la 
jeune&se  éternelle.  Tous  deux  entretenus,  dans  ces  lieux  si  sévères, 
par  un  miracle  de  nature....  On  est  surpris  de  voir,  dans  la  froide  Eo^ 
gadine,  le  mélèze  offrir  au  dedans  ces  chaudes  teintes  qui  rendent  le 
violon  si  agréable  au  coloriste.  Comme  laflear  des  Alpes,  il  voit  la  lu- 
mière vive,  y  prend  ce  beau  ton  rouge  que  l'on  croirait  un  jeune  sang. . . . 
Il  est  Tespoir,  la  joie  de  la  montagne.  Il  travaille  sans  cesse  à  refaire 
la  forêt.  Mais  plus  il  fait,  plus  on  demande.  11  est  le  serviteur  des 
miHe besoins  de  la  contrée.  Qui  donne  ce&  lambris?  Le  mélèae»  Qui 
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fait  ces  nobles  granges  d'effet  si  imposant?  C'est  le  mélèze  encore.  Son 
beau  bois  dorant,  digne  des  plus  hauts  arts,  est  très-prodiguement 

immolé  au  foyer.  » 

Le  semis  et  la  culture  du  mélèze  sont  les  mêmes  que  pour  le  pin.  Son 
bois,  d'une  grande  dureté,  est  Irès-employe  dans  les  habitations  des 
Alpes,  recherché  en  outre  par  la  menuiserie  et  pour  les  constructions 
navales.  La  résine  (ju'il  fournit  en  grande  abondance,  est  d'une  qualité 
remarquable;  ses  propriétés  particulières  la  font  employer  en  méde- 
cine.  Ënlin  le  mélèze  distille,  par  ses  feuilles  et  &es  jeunes  braDches, 
une  sorte  de  gomme  particulière,  connue  sous  le  nom  de  manne  de 
Briançon,  qui  se  concrète  en  petits  grains  blanchâtres  et  donne  aux  ra- 
meaux une  Tisquosité  toute  spéciale.  .  Henri  Sagnibr. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  RENNES 

ET  CONCOURS  DÉPARTE.\iENT-\L  D*1LLK-ET- VILAINE. 

Le  roulement  administratif  établi  en  1863  appelait  à  Rennes  pour  1870  le  con- 
cours do  la  circoDscriplion  régionale  qui  comprend,  en  outre  des  cinq  déparie^ 
ments  de  l'ancienne  Bretagne^  ceux  de  l'Anjou  et  de  la  Mayenne.  Les  vr^ements 
qui  ont  pesé  si  trisiement  sur  la  France,  en  un  mot  l'invasioii  allemsiide  et  la 
peste  Jbovine  qui  la  suivait,  d'autres  pénibles  circonstances  encore  telles  que  la  ré- 
volte de  la  capitale  contre  la  volonté  du  pays,  ont  forcément  ajourné  à  celte  année 
des  réunions  agricoles  de  l'importance  des  concours  régionaux.  L'utilité  même  de 
ces  eôneonrs  a  été  quelque  temps  mise  en  question,  et  disoatée,  tant  à  la  chambre 
qu'à  la  Réunion  libre  dea  agriculteurs  de  l'assemblée  et  qui  ne  compte  pas  moins 
de  cent  soijiante  cinq  membres  représentants  distingués  de  l'apricultiire.  La  ville 
de  Hennés  appelée  cette  année  à  être  le  siège  du  concours  semblait  vouloir  décliner 
ce  coûtent  honneur.  Le  Conseil  municipal  a'étail  d'abord  refusé  à  voter  la  qaote 
part  des  dépenses  qui  lui  incombaient  dans  cette  solennité  ;  mais  sur  la  représenta- 
tion qui  lui  parvint  que,  vu  le  roulement  adopté,  le  concours  ne  serait  pas  seule- 
ment ajourné,  mais  que  la  ville  en  serait  privée  pour  une  période  de  sept  années, 
il  s'est  ravisé. 

On  connaît  les  arguments  invoqués  contre  les  concours  régionaui  et  contre  l'ad- 
ministration de  l'agriculture  L'inpratitude  elle-même  s'y  est  fait  voir.  En  tous 
cas,  disait-on,  les  concours  régionaux  ont  fait  leur  temps,  l'enseignement  que  l'a- 
griculture a  pu  en  retirer  est  désormais  complet,  il  s'est  même  retourné  contre  la 
prééminence  ^e  la  doctrine  du  pur  sang,  attendu  que  la  théorie  et  la  pratique  dé- 
montrent chaque  jour  que  la  précocité  n'est  pse  1  apanage  d'une  seule  race;  nos 
races,  suivant  leurs  aptitudes,  ont  droit  aux  encouragements  de  l'Ktai.  En  ce  qui 
concerne  la  vacherie  de  Gorbon,  ce  conservatoire  du  ûurham,  on  ne  doit  le  con- 
seryer  que  pour  le  maintien  de  quelques  types  irréprochables,  autrement  TEtat 
continue  une  concurrence  regrettable  aux  étables  pariiculières  qui  ne  se  créent  de 
clientèle  qu'avec  beaucoup  de  temps,  de  frais  et  de  soins.  Par  ailleurs  les  concours 
doivent  prendre  un  caractère  résultant  inoiiis  des  divisions  géographiques,  que  des 
circonscnpiiuuâ  à  peu  près  identiques  de  climat,  de  sol  et  de  débouchés.  Il  est 
temps  que  l'agriculture  officielle  se  retire  devant  l'inititiatiire  privée,  à  tout  le 
moins,  qu'elle  appelle  les  sociétés  départementales  d'agriculture  à  concourir  à  la 
formation  des  programmes,  et  mette  à  profil  la  connaissance  des  intérêts  locaux 

âue  possèdent  mieua  que  tous  autres  les  membres  les  plus  distingués  de  ces  socié- 
is.  Il  conrient  selon  les  uns,  et  noos  ^mmes  dn  nomore,  que  les  concours  agri- 
coles s'adressent  aussi  h.  la  race  chevaline,  dans  les  pays  que  cet  élevage  intéresse, 
tout  au  moins  pour  le  cheval  de  trait,  en  un  mot  le  cheval  de  l'agriculture  dont  la 
production  par  l'Etat  est  une  erreur  économique.  Enhn  selon  les  autres  il  fallait 
que  l'administration  de  l'agriculture  se  décidât  à  un  suicide  intelligent,  dans  l'inté- 
rêt même  de  ragriculture.  On  a  justement  fait  la  part  des  exagérations.  Sansdouta 
les  concours  régic-nanx  devaient  subir,  ont  subi,  et  subiront  encore  des  réformes. 
Les  primes  d'honneur,  notamment,  ne  semblaient  d'abord  réservées  qu'à  la  grande 
propriété,  les  considérations  politiques  n'y  étaient  pas  étrangères;  mais  aujourd'hui 
sUes  s'sdreassnt  à  la  grande  propriété,  même  ana  ondoitstioDS  psr  fermags  et  par 
métajsgey  et  les  prix  ealtorau»  dont  la  direction  de  rsgrienltare  aprisd'sUs-nêiaa 
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rinitiative,  sont  un  mode  d'encouragement  qu'il  serait  fort  regretlable  de  voir  dis> 
paraître,  ainsi  que  le  faisait  dernièrement  observer  M.  Barrai  rendant  compte  do 
eoneonrs  de  Ganliff.  La  société  royale  d'Angleterre,  elle-même,  qui  représente  la 
plus  haute  expression  de  l'initiative  en  agriculture,  nous  a  empruuté  ce  mode  de 
récompense,  et  il  est  certain  que  la  prime  d'honneur  pour  les  fermes  est  très-re- 
cherchée en  Angleterre.  Une  autre  innovation  a  été  faite  également  par  la  direction 
de  l'a^eoliure  ;  c'est  celle  qui  autorise  4  morler  d'une  catégorie  sur  une  autre 
les  pnz  qu'on  n'aurait  pasjngéà  |>ropoede  distribuer,  récompensant  ainsi  des  su- 
jets remarquables  qui,  laule  de  prix  en  nombre  suffisant,  ne  recevaient  pas  d'en- 
couragements, tandis  que  des  animaux  médiocres,  dans  des  catégories  mal  repré- 
sentées, étaient  priméed  sans  mériter  cette  distinction. 

La  prime  d'honneur  du*  métayage  a  été  décernée  pour  la  première  fois  dans 
l'Anjou  à  M.  Parape-Furran,  tandis  que  celle  de  l'exploitalion  directe  revenait  à 
M.  le  comte  d'Andigné  de  Mayneuf,  sans  que  personne  se  méprît  alors  sur  le  rôle 
utile  des  deux  récompenses.  Daus  la  Mayenne  la  coupe  d'honneur  fut  réservée  à 
M.  Daodier  pour  les  améliorations  réalisées  par  son  inter?entioD  dans  le  métayage, 
et  le  prix  cultural  do  V  catégorie  à  M.  de  la  Vallette. 

En  Ille-el-Vilaine  la  prime  d'honneur  a  été  donnée  à  M.  Desprez,  de  la  Gtierche, 
pour  son  exploitation  directe.  M.  Desprez  avait  déjà  reçu  dans  la  Mayenne  nne 
médaille  d'or  grand  module  pour  d'intéressants  travaui  de  dessèchement  et  d'ir- 
rigation. Le  prix  cultural  a  été  attribué  àune  exploitation  par  fermage;  le  fermage 
Mt  en  effet  le  mode  de  tenure  de  beaucoup  le  plus  répandu  en  Ille-et- Vilaine.  Mal- 
heureusement rintére&sant  fermier  M.  Massut  (de  Ghantpie)  n'est  plus  h  pour  re- 
cevoir une  récompense  bien  méritée;  puisse-t-elle  adoucir  la  douleur  de  ses  en- 
iuts. 

Les  fermes-écoles  concourent  entre  elles  pour  l'obtention  de  primes  4'hon-> 
neur  qui  leur  sont  spéciales.  A  ce  compte,  la  ferme-école  des  Trois- Croix  qui 
.  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  fermes-écoles  en  France,  ne  pouvait  man- 

Sier  de  revenir  à  M.  B.  Èodin  qui  suit  les  tracas  de  son  père,  le  regretté 
.  J.  Bodin.  On  connaît  l'heureuse  influence  exercée  depuis  quarante  ans  en 
agriculture  par  M.  Bodin,  la  ferme  et  la  fabrique  d'instruments  des  Trois-Groix, 
non-eeulement  en  lile-et- Vilaine,  mais  dans  toute  la  Bretagne.  Plus  de  40,000 
instruments  agricoles,  instrumente  de  progrès  I  la  fois,  sont  sortis  de  la  fabrique 
des  Trois-Groix  oi!t  la  démonstration  pratique,. si  nécessaire  au  début,  était  toujours 
faite  au  cultivateur,  et  lorsqu'on  ne  reporte  par  la  pensée  à  la  première  charrue  que 
M.  Bodin  père  fit  fabriquer  sous  le  gros  chêne  des  Trois-Croix,  qu'où  rélléchit  k 
combien  de  forces  humaines  correspondent  les  batteuses  mécaniques  sorties  de  ces 
ateliers,  l'esprit  se  sent  satisbit.  Et  on  se  demande  alors  si  la  réalisation  des  béné* 
fices  ne  vaot  pas  mieux  pour  amener  le  progrès  en  agriculture  que  tontes  lesprimei 
et  tous  les  encouragements  de  l'Etat  et  si  vraiment  la  prime  d'honneur  vient  ajouter 
à  tous  les  mérites û' un  établissement  cher  au  pays,  comme  les  Trois-Uroix;  car  si 
M.  BQdin  s'est  souvent  inspiré  des  modèles  anglais  dans  sa  fabrieatioa,  et  n'a  fait 
souvent  que  les  importer,  les  instrunenis  des  Trois-Groii  ont  à  leur  tour  servi  de 
modèles  à  la  fabricution  qui  se  décentralise  de  jour  en  jour  au  grand  profit  de  l'a- 
griculture. La  réunion  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale  n'approuve  pas  la 
distinction  réservée  aux  fermes-modèles,  sous  le  prétexte  que  :  «  ne  pas  obtenir 
la  prime  constitue  pour  ces  établissements  un  brevet  d'indignité.  > 

Bien  que  le  bétail  y  soit  fort  nombreux,  le  département  d  lUe-el-Vilaine  n'a  pas 
à  proprement  parler  de  race  spéciale.  La  race  oj  sous-race  rennaise  ne  présente 
pas  les  caractères  d'un  type  d'une  famille,  d'une  race.  Une  race,  en  effet,  n'est 
qu'une  variété  d'nne  espèce,  mais  une  variété  constante  qui  de  l'aecouplemant  da 
mâle  et  de  la  femelle  donne  des  produits  présentant  même  type,  même  aptitude^ 
même  homogénéité.  Tel  n'est  pas  assurément  le  caractère  de  la  race  rennaise. 
C'est  qu'elle  est  issue  des  croisements  plus  ou  moins  éloignés  et  plus  ou  moins  fré- 
quents de  la  race  normande  éminemment  laitière,  de  la  race  mancelle  qui  n'existe 
plus,  race  travailleuae  et  qui  s'est  transformée  sons  l'iofluence  du  pur  sang,  de  la 
race  bretonne  qui  recule  ou  se  transforme  chaque  jour,  enfin  de  la  race  d'Ayr,  race 
d'importation  récente  et  qui  ne  s'est  maintenue,  et  ne  se  maintient  encore  qu'à  la 
laveur  de  l'organisation  des  concours  régionaux  qui  mettent  à  la  disposition  des  éle- 
venrs  de  cette  race  on  certain  nombre  de  prix.  Les  animaux  d'IUe-^t* Vilaine  aont 
donc  des  dérivés  du  type  normand,  mélangé  du  msnceau  et  du  breton  et  même  de 
l'ayr,  race  dont  on  seni  aisément  l'influence  et  qui  au  résumé  soumise  au  même 
régime  que  la  race  bretonne  ne  vaut  pas  mieux.  Aussi  notre  regretté  confrère 
M.  Jamet  rendant  compte,  à  cette  même  place,  du  ooncoars  de  Reaaea  en  1863, 
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jmt-il  souligner  le  nom  de  race  rennaise  de  ces  mois  :  pèy^e  et  mère  înconvm.  On 
sait  du  reste  que  M.  Jamet  était  zélé  partisan  du  pur  saup,  qu'il  n'a  pas  peu  contri- 
bué&yec  MM.  de  Failoux,  du  Buat,  de  la  Tuliaye,  etc.,  etc..  à  le  proposer  dans  la 
Mayttitie  et  l'ABjoa  ob  l'on  a  pu,  au  moyen  de  Ja  précocité  obtenue,  élever  le  don- 
Lie  dans  le  même  eqiaee  de  temps.  M.  Jamet  l'a  fait  même  importer  dans  le  cen- 
tre Bretagne  où  le  comice  de  Carhaix  a  suivi  le  système  d*enconrap:ement  indiqué 
par  lui.  Il  iaut  convenir  aue  les  événements  et  la  cherté  toujours  croissante  de  la 
viande,  ({ui  fait  aujourd'ntii  Tobjet  de  tontes  les  préoccupations,  sembleraient  loi 
donner  laiion  et  faire  considérer  comme  ami-économique  la  méthode  de  sacrifier 
l'élevage  à  la  production  (iu  lait.  Mais  si  d'une  part  la  spi-mlation  de  la  viande  p:a- 
gne  du  terrain  dans  une  partie  des  départements  avoisinants,  l'Anjou  et  la  Mayenne, 
la  spéculation  des  vaches  laitières  est  depuis  vingt  ans  très-profitable  aux  cultiva- 
tevre  de  plnsienn  irrondisaements  et  cantons  et  notamment  aux  environs  de  Rennas 
où  les  prairies  et  les  plantes  fourragères  sont  aujourd'hui  l'objet  de  soins  qu'on 
était  loin  de  remarquer  autrefuis.  La  race  ou  sous-race  rennaise  s'y  maintient,  joait 
même,  malgré  tout,  d'une  certaine  faveur  parmi  les  producteurs  de  beurre,  de 
fromage  mâme,  sês  deoiimportantm  fromageries  existent  anjourdlini  à  la  potie 
de  Beonee,  et  leun  produits  eont  déplus  en  plus  appréciés  et  vendus  fort  conram- 
ment.  Pour  nous  qui  pensons  que  les  métis  provenant  d'un  croisement  intelligent 
peuvent  former  une  bonne  sous^race,  que  la  race  courtes-cornes  dont  lacn'atioQ  est 
encore,  entourée  de  quelques  mystères,  a  été  formée  avec  des  bèies  qni 
n'appartenaient  pas  à  une  même  race',  nous  regrettons  qn'an  temps  de  la  tonte- 
puissance  des  prélets  qui  songeaient,  à  la  vérité,  plus  au  rayonnement  de  l'Empire 
qu'à  celui  de  l  agriculture,  le  légendaire  p'-éfel  agricole  d*Ille-et- Vilaine,  n'ait  pas 
réservé  s6b  faveurs  pour  la  race  rennaise.  Celait  une  Question  de  bous  taureaaz, 
car  les  mères  existent,  question  de  primes  à  leur  aoeoroer. 

U  ea  «M  il  peu  près  pour  la  race  porcine  en  Ble**et*1^lanie  comme  pour 
la  race  bovine,  c'est  un  mélange  de  l'an^nenne  rac"  du  .pays  qui,  celle-là.  n'était 
pas  à  conserver,  —  du  craonnais  et  du  yurknhire  parfois,  —  tandis  que  certains  éie* 
veurs  ae  consacrent  aux  races  anglaist^s  de  New-Leicester,  Hampsliire,  etc.  Ici  le 
eroîseaiSBt  est  loin  d'être  à  blftmer.  En  principe,  d'ailleurs,  il  accrott  la  fécondité, 
circonstance  patfois  favorable  avec  notre  race  craonnaiee.  Quant  à  l'annen  cuchnn 
du  pays,  il  réunissait  bien  véritablement  tous  les  défauts  qui  forment  l'aniipode  des 
races  de  bouclierie,  et  c'est  cependant  lui  qu'on  rencontre  encore  le  plus générale- 
iMiitdans  les  foires.  M.  Jamet  qui,  du  pays  de  la  laoe  craonnaise,  était  tenu  bu- 
liîter  Rennes,  se  •donna  le  plaisir  de  faire  dessiner^  d'après  M.  J.  Duvai,  un  type 
des  porcs  qu'il  observa  à  une  des  foires  qui  se  tiennent  sur  le  champ  de 
Mars  où  se  tient  justement  le  concours  d'aujourd'hui.,  C'était  bien,  les  lecteurs  du 
JmÊMUà  de  Vûgrwidtvn  s'en  souviennent,  une  btte  de  l'Apocalypse.  Due  lAte 
lourde  et  aiioogée  sortait  d'un  poitrail  rétréci,  un  dos  de  faucille  au-dessus  de 
c&tes  aplaties  pouvait  faire  croire  que  le  pauvre  animal  avait  été  soumis  an  pressage 
des  liarils  de  .sardine.  Enfin  il  était  monté  sur  des  jambes  que  n'aurai»  nt  pas  dé- 
menti ces  ficelles,  rebut  d'un  entraînement  exagère  daus  les  courses  de  chevaux, 
n  fant<eonvenir  que  le  ooneonrs  de  Rennes  constate  aujonrd'bniun  grand  progrès, 
et  nous  pouvons  espérer  peut-être  un  jour  ces  plantureux  jambons  d'York,  qui  ne 
sortent  pourtant  en  Angleterre,  que  de  ce  qu'on  appelle  iepomrs  peeg,  le  cochon 
4tt  pauvre. 

eireaneetiptisn  agricole  dont  le  concours  se  tenait  à  Kennes,  bien  que  fort 
étaodaa»  n'est  cependant  pas  une  contrée  d'élevage  du  mouton.  lit  vaine  pâture 
n'a  jaœ»is  existé,  ni  dans  la  Bretagne,  le  Maine,  ni  rAn;on,  et  en  ce  qui  con- 
cerne la  Bretagne  la  vente  presque  complète  des  liwu^  communaux,  en  vertu  d'une 
loi  spéciale  datant  de  1851  et  connue  tous  le  nom  de  loi  Farreau,  du  nom  d'un  des 
représentants  4e  Nantes,  qni  eut  l'honneur  de  la  faire  adopter  k  l'Astembifo  nn* 
tionale  de  1848,  ne  permet  plus  de  parcours  de  quelque  étendue  aux  troupeaux. 
Le  vénérable  dire  teur  de  (îraud-Jouan  entretient  toujours  cependanT  un  remar- 
quable troupeau  de  soulhduwus  dont  le  caractère  typique  est  de  conserver  la  face 
et  les  jambes  bmnes.  Quelques  éleveurs,  perticttHèremsnt  sur  les  lais  de  mer,  ont 
aussi  quelques  bons  troupeaux.  Lesouthdowo  est  acclimaté;  son  polAs  moyen,  qui 
atteint  de  40  à  50  kilog.,  ne  ressemble  guère  à  celui  de  nos  anciens  pet  t';  mou- 
tons qui  ne  dépassaient  guère  20  à  25  kilog.,  et  il  est  probable  qu'on  ne  le  chan- 
gera pas  pour  le  Suhropshire  et  le  Hampsoire,  menton  d'un  grand  poils,  mais 
crvne  grande  exigence  qu'on  préconise  beaucoup  depuis  ouelque  temps  en  Anglo- 
terre.  —  Ces  considérations  touchent  aux  circonstances  présentes,  car  si  la  produc- 
tion de  la  viande  s'est  élevée  suivant  une  progression  arithmétique,  la  consommation 
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a  toujours  pris,  pardt-il,  les  devants  en  suivant  une  progression  géométrique. 
Nous  sommÂ?  loia  du  temps  qii,  cUn^  bsaucoup  de  conaauaea  de  Brelagoe,  le  bou- 
«har,  avant  d'abattre  un  haoX  et  màtas  an  Téaii,  s'iuffuiétait  par  avance  du  place- 
ment qu'il  pouvait  avoir  des  morceaux.  Ce  n'est  pas  nous  qui  nous  en  p1ainaroo8« 
II  existe  dans  le  département  d'Ille -et- Vilaine  une  Scci-'ié  qui  date  (Lpuis  plus 
de  quarante  ans  et  transporte  suciiessivement  ses  assises  dans  chaque  arrondisge- 
menl.  Eli6  a  rëëisié  à  toutes  les  transformations  politiques  et  agricoles.  ËUe  est 
chère  aux  membres  qui  en  iont  partie  et  actuellemeni  prt^sidée  par  M.  Ch.  de 
Lorgerii,  qui  porte  un  nom  également  trè»-cher  à  ragriculture  d'Ille-et- Vilaine. 
Celle  Société  a  tenu  à  donner  son  concours,  le  3  septembre,  à  la  ferrao -école  des 
Trois-Cruix,  paralièlemeut.au  concours  régional.  Il  faut  eu  convenir,  U  comme  au 
ooneours  régional,  oii  la  raoe  darhâm  et  ses  «roieemeote  représeiUent  plus  de  250 
numéros  sur  366,  elle  faisait  encore  à  peu  près  tous  les  frau;  beaucoup  d'élevenre 
de  l'arrondissement  de  Vitré,  qui  confine  à  l'Anjou  et  à  la  Mayenne,  suivent  les  traces 
des  éleveurs  de  ces  deux  départements.  Les  éiables  de  M.  le  marquis  desISéten- 
nières,  marquis  de  Langle,  MM.  Galinel,  comte  des  Nétennières  de  Cliàteauvieux, 
marquis  d'Argoutré,  etc.,  entrent  à  pleines  voiles  dans  la  voie  du  pur  sang  et  avec 
succès.  M.  15 xlin  avait  exhibé  divers  très  intéressants  sp  -ciaie  -s  de  croisement 
durbara-breton  qui  cerlainement  est  de  natura  à  donner  uuo  aptitude  particulière  à 
l'engraisse  m  eut  sans  nuire,  tout  ai|  ^noins  daos  les  deux  premiers  croisements,  aux 
ftcuîtée  laitières.  Mais  H  fiiut  convenir  gn'aux  yeux  du  publie  ils  n'ont  pas  le  prix 
des  durham-manceaux. 

Ainsi  don:;  la  spéculation  laitière  du  pays,  qui  est  celle  aussi  de  la  Norman  die 
et  de  la  Flandre,  était  peu  représentée  au  concours  de  Rennes,  ou  pour  mieux  dire 
ne  l'étût  point.  A  tort  ou  h  raison,  on  y  redoute,  pour  le  but  qn  on  se  propose, 
l'imiuixtion  dn  sang  dorham,  et  cette  m6me  prévention  eiisie  en  Norm'anJie,  en 
J?'lan  Ire,  etc.;  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  ce  dont  on  se  doute  généraleraeut,  c'est  que 
l'animal  qui  eugraisse  ne  donne  pas  de  lait  et  réciintiquemout,  nu  mol  les 

deux  aptitudes  s'excluent  momentanémr:nt  au  moius.  Qu'il  y  ait  des  racis  durbam 
bonnes  laitières,  ce  n'est  pas  sous  qui  le  contesterons;  mais  en  donnant  do  lait, 
elles  n'engraissent  pas  ou  peu.  L  \s  mêmes  a|»titude8  existaient  dans  no»  anciennes 
races;  nous  n  avons  pas  su  en  lirer  parti;  vnili  tout.  Eu  ce  qui  conceriK*  les  con- 
cours régionaux,  on  uq  |^eut  nier  qu'ils  ne  répundent  qu'à  un  des  côtés  de  la  spé- 
culation dn  pays.  Maigre  le  besoin  toujours  croissant  de  la  viande,  la  Normanuie, 
la  Flandre,  la  Holiamle  n'abandooneroot  pas  leur  sp  éculation,  qoi  tient  à  des  con* 
dilions  particulières  de  débouché,  'le  climat  et  do  sol. 

Quant  au  concours  lui-même,  il  était  parf^uemenL  organisé  et  fait  honneur  à 
l'babileté  de  M.  Zielinskt  Les  animaux  y  étaient  moins  nombreux  qu'au  concours 
de  1863,  ce  qui  s'explique  par  fëlia^sation  volontaire  des  éleveurs  qui  se  consa^ 
crent  aux  races  laitières.  Les  instruments  y  étaient  aussi  moins  nombreux;  c'est 
que  la  saison  était  déjà  trop  avancée;  Les  labricauts  ue  vitinneat  au  (oocours  que 
r  l'espoir  de  vendre  j  la  récolta  teruiiuée,  ils  ne  peu.enlp  lut»  allcndrd  beaucoup 
eomaMndee. 

làes  éleveurs  nous  ont  para  réclamer  va»  plus  large  part  à  l'électiun  Peut-être 
aeraii-ii  utile  que  la  nomination  et  l'éleclion  ;  e  partagent  désormais  la  for  nation 
des  ^orysf  Uu  seul  nom  reste  ù  1  élection  dans  i'éiat  présent  duâ  choses.  Alors, 
£aui-il  Je  dire^  le  juré  cboisi  par  ses  pairs  se^  croit  investi  d'un  autre  mandat  qne  les 
antres  et  en  tire  une  prérogative  souvent  fâcheuse. 

Les  membres  de  l'ancienne  .Vs-^ociation  bretonne,  brutalement  dissoute  en  1859 
par  un  décret  impérial,  s'étaient  ajournés  lu'-s  du  Gjogrès  de  Saiot-Urieuc,  à  une 
seconde  réunion,  au  concours  régional  de  Rennes.  On  pensait  avec  juste  raison 
qne  beaucoup  de  membres  de  raneienne  Association  bretonne,  qui  sont  encore  sur 
la  brèche  en  agriculture,  ne  manqueraient  pas  de  se  rendre  à  Rennes,  et  la  Société 
départementale  d'agriculture  d  Ille-el- Vilaine  leur  avait  ouvert  ses  salons.  Une 
réunion  très-nombreuse  a  donc  eu  lieu  le  7  septembre.  Plusieurs  membres  pré- 
■aata  de  la  Sooiétédes  agricnllenn  de  France,  reconnaissant' daua  la  reconstitution 
deTAs-^ociation  bretonne  l'idée  décent  rat  isa'rice  aui  anime  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  s'étaic^nt  déjà  empreasés^à  Saint-Brieuc,  de  se  faire  inscrire  comme 
membres  de  cette  Association. 

Le  vénérable  directeur  de  Qrand-Jouan,  qui  fut  en  1843,  à  Vannes,  c'est-à-dire 
il  y  a  près  de  trente  ans,  le  véritable  fondateur  de  l'Association  bretonne,  a  été 
appelé  au  fauteuil  de  la  présidence  et  devait  naturellement  plaider  avec  l'énergie 
qui  caractérise  sa  verte  vieillesse  la  cause  de  l'jigricuUure.  —  i  son  avis  il  faut 
quitter  la  politique  pour  l'agriculture  et  tout  le  monde  demeure  d'accord  sur  ce 
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point  que  la  politique  doit  rester  en  dehors  de  l'Association  bretonne;  on  affirme 
même  à  ce  propos  qu'elle  y  est  toujours  restée  étrangère.  L'Association  bretonne 
a  été  dissoute  dans  un  temps  d'arbitraire  et  sur  les  simples  soupçons  d'ua  pouvoir 
ombrageux*  L'honorable  M.  Rieffel  veut  toat  ao  moins  poar  l'agriooltura  nn  r61o 
prépondérant  et  pas  de  cicsignalions  séparatives. 

M.  Audren  de  Kerdrel  pense,  quant  à  lui,  qu'il  faut  que  les  Conférés  de  l'Asso- 
ciation bretonne  didèreut  aes  concoure  régionaux  qui  ne  réunissent  que  les  bétea, 
—  qn*il  fiiul  anx  hommet  des  éléments  intellectuels,  en  dobors  même  do  la  seionM 
i^cole»  malgré  tout  son  intérêt.  —  L'archéologie  et  l'histoire  du  pays  dans  Jo 
passé  faisaient,  au  reste,  l'objet  d'une  section  particulière  qui,  à  la  vérité,  a  en- 
couru la  folle  enchère  de  la  dissolution  de  1859.  £nfin  on  s'entend  sur  la  résolution 
d'éoarter  les  seienees  pnres,  surtoni  l'économie  poHtiqae,  votre  même  fécoiiomte 
mnle.  Sans  doute  le  nom  de  l'antenr  de  VEconomie  rurale  de  la  Franeeva  neni 
pas  à  l'epprit  de  l'assemblée.  Le  livre  lui-même  de  M.  de  Lavergne  est  pour  beau- 
coup dans  les  idées  justes  qui  régnent  auj'turd'hui  en  agriculture  et  les  idétA  de 
l'auteur  pour  beaucoup  encore  dans  le  peu  de  décentralisation  que  nous  ayons  ob- 
tenu. G'asI  an  nom  de  féjooomie  rurale  que  si  des  esprits  éclairés  mais  conserva- 
tenrs  ont  pu  admettre  le  principe  de  la  compensation,  du  moi  us  ils  ont  rejeté  celui 
de  \^protec(ion  L'économie  rurale  ne  peut  avoir  ni  d'autre  but  m  d'au're  défini- 
tion que  la  production  agricole.  Le  remarquable  écrit  de  M.  de  Kerj>^gu,  qui  a 
servi  d'appel  tant  à  Saiot-Briene  qu'à  Rennes  ans  membres  de  l'aocieone  Asso- 
ciation bretonne,  n'est  lui-même  qu'une  page  d'économie  rurale.  £lle  montre  co 
qu'était  la  Bretagne  agricole  dans  le  passé,  —  ce  qu'elle  peut  être  dans  l'avenir. 
M.  de  Keriégu  y  différencie  deux  époqpes,  —  deux  systèmes,  —  la  prohibition  et 
la  liberté,  Bnlly  et  Golbert,  Henri  IV  et  Louis  XIV. — Nons  ne  noos  sommée  pas 
sentis  de  taille,  après  cela,  à  défendre  la  science  d'Adam  Smvth;  Qnesnay  et  Tnr- 
got,  qui  devait  sauver  la  Fiance,  sans  la  coterie  de  la  cour.  Et  comme  nos  sympa- 
thies sont  acquises  à  l'Association  bretonne,  nous  y  avons  adhéré,  malgré  ses  sta- 
tuts, qui  se  retranchent  dans  l'archéologie,  cette  science  qai  enconrt  eUe-mèmo 
tant  de  disgrftess  des  plaisanterioB  de  l'antenr  de  Paturot.  L'Assocîalioo  bretomie 
revit  donc  purement  et  simplement,  et  une  commission  d'anâens  membres  a  été 
nommée  dans  chacun  des  ciaq  départements  de  la  Bretagne. 

Dans  le  prochain  numéro,  nous  publierons  la  liste  des  rt^ compenses  décernées  an 
concoors  régional,  liste  dont  le  dé&nt  de  place  nons  force  d'ajourner  la  pablieation. 

A.  Di  La  MoRvpmuis. 

REVUE  GOMMERGIALËn PRIX-COURANT  DES  J)ENR£ES  AGRICOLES 

(21  SEPTEMBRE  1872). 
I.  —  Situation  générale. 

Pondant  cette  semaine,  l'activité  des  traosactions  a  continué  à  s'accroitrOyCommo 
déjànona  l'indiquions  il  y  a  bnit  jours.  Quoiqu'il  y  ait  daos  les  esprits  nne  certaine 

inquiétude,  il  se  conclut  un  assez  grand  nombre  d'affaires,  même  à  terme,  parce 
que  les  sgricultenrs  comptent  sur  plusieurs  mois  au  moins  de  tranquillité  poUuqne, 

II.  —  Les  graim  et  les  farines, 

'  La  fréquentation  des  marchés  a  été  assez  active,  d'autant  plus  que  les  laboois 
peuvent  difficilement  s'effectuer  k  cause  de  la  sécl  eresse,  et  que  lee  seoMillMeo 

trouvent  retardées.  D'ailleurs  on  veut  profiter  des  bons  prix  des  cours  actuels; 
malgré  la  plus  grande  afiluence  des  vendeurs,  il  y  a  presque  pariuut  hausse  on 
fermeté.  —  Pour  la  France,  en  qui  concerne  le  blé,  il  y  a  eu  hausse  dans  toutes 
les  régions  sauf  k  TEst,  et  le  cours  moyen  général  s'arrête  à  t7  fr.  19,  a?eo  39  coa- 
tîmeK  de  hausse  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  en 
également  hausse  dans  toutes  les  régions,  sauf  le  iSud,  et  le  cours  moyen  général 
s'arrête  à  16  fr.  22,  avec  3(t  centimes  de  hausse.  —  La  situation  n'est  pas  tout  i 
fait  la  même  sur  l'orge;  les  cours  ont  généralement  fiubti;  il  y  a  eu  baisse  «ins 
les  régions  Nord-Ouest,  Nord-Est,  Ouest,  Sud-Ouest,  Sud  et  Snd-Eet;  hausse 
dans  les  seulfs  régions  du  Nord,  de  l'Ouest  et  du  Centre;  le  cours  mo^en  s'arrête 
à  14  fr.  87  avec  une  baisse  de  85  centimes.  —  L'avoine  a  aussi  présente  une  baisse 
légère  presque  partout;  il  n'y  a  eu  hausse  que  dans  les  régions  Nord-Est  et  Sud» 
Est-,  le  cours  moyen  s'arrête  à  16  fr.,  avec  nne  diminution  de  SO  ceniimee  sur  oo- 
lui  de  la  semaine  précédente.  —  A  l'étranger,  la  hausse  l'a  emporté  sur 
quelques  marchés,  notamment  en  Angleterre,  en  BeI^ique  et  en  Allemagne.  Il  y  a 
eu  un  peu  de  baisse  dans  les  autres  psys.  —  Les  tableaux  suivants  -indiquent  les 
eonn  des  oéiéalee  sur  les  principtns  marchés,  par  quintal  métiiqao  : 


ABTOB  CQlOf BIGIALB  ET 
!*•  almm*—  if«Bi»-orKST. 

fr.  n.  tr. 

....  tt.M  M.M  17.00 

.                      S8.00  IS.flO  • 

0M»db'/V«rrf.MiBpol..  S9  00  •  • 

—  PMUieoX  25.50  17.00  14.00 

—  St-Bri«uc.  M. 50  •  > 

ftmÊitire.  Murittix  2s.so  is.OO  l4.o<i 

—  Quimper               2$.'i0  is.ou  iî.bs 

llb-«l-VUain«.  Rennes..  25.70  •  17.00 

—  FouKfres  24.7S  •  • 

—  Dioan                    25.00  •  16.00 

Hanchê    Ponioison  27. VO  •  14.50 

—  Villedieu  Sv.SO  ■  • 

Maytnne.  I.«viil  26.70  >  13.S0 

—  ChàleuiH'.onlier. .  25. oo  •  14.7* 
Morbihan.  Henu«boni..  t25.<'0  i't.l^  » 
OrM.MofiagM            r^.io  l't.oo  is.oo 

—  Sé«X  ...k...  )«.00  16.ua  15.10 

Sarthe.  Le  lUoo.            27.00  •  > 

—  Sablé  aO-.so  17.00 

Vrix  mo;eDB  20. S6  16.54  IS.lti 

I*  RtOIOM.  —  lfl«IMit. 

J<afi«.Sdnl>Queniin.  . . .  -iO.OO  16  15  16.00 

—  SiiiMuiiH                  29. 00  Iti.uO  • 

—  La  Caoclle  Il  oo  l«.5u  > 

£lirv.  K*reux                 24.70  H.io  16.00 

—  V«rnon                  26.20  l'i.85  15.  0 

—  Pacy   26.40  15.30  1.'..20 

Eure-el-Lotr.  Lhanie»..  iVoo  •  I3.5U 

—  Noueni-le-Kutrua..  2'*.50  (5.70  u.ts 

—  MainienuO  30.00  IS.OO  |i|.SO 

ilford.CMnbni.  ........  3t. SO  14  60  12  l<i 

—  D«iuai.  ..........  29  70  17.2i«  12  50 

—  Vxlencieonat.....  30.00  it.TO  ti.20 
Ou*.  Beaufaïf               27. 50  14.25  13  90 

—  ClurmuiU               as  75  15.50  is  25 

—  Gompièidie  2S.00  t».00  13.60 

Fa»-é»-CtHaiê.  Ams...  30.00  IS  7S  » 

—  Saint-Umor.  39. SO  tS  lO  • 

Sein*.  Pans  37.10  16.30  17.10 

S.'tt-Miin*e.UtVn  M.OO  14.2»  14.U 

Menin  M  00  14.30  iS.00 

Pni«i<ia  SS.tO  >S.0O  It.M 

10..  M.tt  »  » 

EUmiiOO.  9S.M  14.M  l».9S 

*0|C«itnn«.  M.M  I4.M  tf .7S• 
~  JM.  «  M  M.IS  UM 

Moppo.  9t. M  1f.3S  ■ 

Kicamp  31  43  lO.M  lO.IS 

Araiena:  38.50  10. Oo  ii.r% 

—  Air  iueft               36. 50  14  00  li.vo 

—  PéfOOOO                  25.00  14.25  14.50 

Prix  Bojana  «T.7S  13.  tl  14.71 

t*  RitoiOll.  —  «••MMMIT. 

Jrd«nn««.  Vonsiera....*  St.M  •  • 

^«60.  iUi^UVAMlié  «.00  If  .71  l4.St 

—  MéfT«ii^M....  tr.M  ts.M  i\.m 

—  N  •«eai.MrtMM.  tf.M  tf.M.  II.M 
Jf«rfW.Cbiioii»»IUrM.  19.0*  HJà  l%m 

—  E|Mrmj.  tl.M  IS  H  t4.«t 

—  Mm*  Sf.M  If .71  t«  f« 

—  Séoaooe  3S.8S  It.fS  iS.M 

HtÊ-Murm,  KiinriMnino..  so  M  •  > 

—  «■ini'OtsiMr           30  00  1S.7S  16. 00 

ir«urr4«  «r-Jfo«e"f.Naiicy3i.so  •  17. su 

—  PiM.i-à-MoU-ikU)!!.. .  29.00  17  OT  18.00 

M»u*l.  R)ir-te-i)<ic             29  00  15.00  • 

HauttSaAne .  Cray          39.50  18. 4o 

—  V«««»il  30.55  2'». 70  r..8() 

/0<9'<.  Ruoii-rSlOpO.  ..  3J  'O  17.50  • 

—  E(»inai  31.00  17.30  « 

Mz  «ojoM......  W.ll»  10  S7'  tS.44 

4*  iMMa.  «-"oinav, 

—  Hiiffoe  «7.00  •  11.00 

tMrwM^.  lloruo.  ao.80  •  IS.40 

Pttuc.<M' ri*  Niort  93.00  •  • 

—  Thénexay  2'i.00  •  13.30 

/ÉrfriM^L<ire.  Tours. . .  26. 2\  ll.AO  ■ 

—  VLkri                     2l.t0  14  00  13.70 

—  Ch&ieao-neniull. .  2i.5<i  i'i.20  12. 90 
lAirt''nf0riturt.riHnM*  27  25  15.6»  16. SO 
Jfa*n«-«i-L(Mr<.  An|{er«.  35.50  ■  • 

—  ^iim  ir                   25  70  IS.IO  » 

—  Seuré                    2 6  00  15. oo  » 

ftmââ*.  i,uv-n                 27  05  .  15.70 

Ki»f»r»«.  Piiiiiffrs   13.50  l't.70 

—  Chàielie  ault. ....  24.  0  i'j.2i  15.20 

—  Lou<iiiii                  2\  5<i  .  • 

HauU-VitMmê,  Liinogw.  24. 00  14. 00  • 

Pfhl  BOTOno  31.40  14  .41  14  .43 
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Aviiio. 
fr. 

30.00 

17.3i 

17.00 

14.I.S 

14.  UO 
IS.SO 

12.IMI 

13.65 
16.00 
15. OU 
11. 25 
17.00 
18.60 
15.20 
1S.50 

14  50 
13. 1  ► 
17  00 

• 

16  00 
15.49 

14. SO 
14.50 
14.50 
15.00 

15  25 
I  ï.OU 

14  00 

16.  <'0 
14.01) 
14.50 

17.  «0 
15. Si» 
li.i'O 

15  50 
15. SS 
15. lO 
10.  OS 

13  .fO 

14  30 
14.00 

■ 

15.  W 

15  oo 

It  «0 

10.00 

tS.vO 

10. '0 

13  50 
13.' 0 

ll.oO 


IS.SO 
14.10 
l4.1f 
iO.tO 
10  M 
IS.M 
f4.SS 

iS.iM 

IS  50 

IS.dO 
15  Oo 

14  »S 

I . '.  1)0 

u.  10 

16.00 
llt.OO 

15  94 
• 

13.00 

14.  tO 

10.00 
t 

» 

II.  00 

13. UO 


14.50 
15.30 
t 

14.65 
I  '4  00 
14.70 
15.75 

14.31 


itlitr.lfoolins   99.90 

"  Caaoai.   9S  SO 

—  Saiaufoorgoio....  97.9S 
Ch$r,  Bitunioo  sS.tS 

—  Aiibii?ny  ot.lf 

—  Gra^uy  „  »i.tO 

Crmuê,  AMlMMOOO  33.93 

/fiir«.A4taMroax  91. 93 

—  iMondan  23.00 

—  Valooçoy...  32  3« 

Loir$t.  i>rlOaas   27.00 

—  Gien  26.00 

—  Wontargis   27.00 

Loir-êUihtr.  Bloi«....  23.50 

—  Monioiro  23.00 

Niinre.  NevMPK  22.15 

Yonnt.  Bnenun   2i.20 

—  Avxene  33.  Oo 

—  Sou  i..,  9$.S0 

Pni  ■ejom  94.01 


■I.  iMfk.  tMi.  âni06. 

tr,  ' 


19.  SO 

• 

11.40 

12.00 
13.09 
15.00 
1  »  50 

13.2.^ 
12.i.0 


Âim,  Bôtuf  9I.S0 

—  ^mt^Yaiis. ...  90  SO 

Cat0'i'ihr.  IMjoo  90.90 

—  Senior  96.  so 

Doub$.  tMMnçoD   28  00 

laére.  Vieiino   27. 50 

—  Oraod-Lemps   29.00 

Jura.  061e  25.80 

/."!>«.  S:<int-Kii*'Dne. . . .  2». 50 
P.-de  Ddmê.  c\eTnniui-¥.  25.70 

Rhôtu.  Ljon  2K.75 

Saôue-€t  Loir$.  chklon..  29.10 

—  MAcon  39.50 

—  Loubano. as.i-i 
Saoob:  ctooriiéty....;.  «i.90 

Ml  moyoao  91. if 


IS.7» 


18  :>0  14.30 

18.25  18.00 

17.80  • 

l.'..(iO  li.50 

15.75  » 

.  17.20 

15.80  15.60 

15.50  18.00 

16.50  15.00 

16.50  . 15. «0 

•  '  • 

IO.SS  fS.SS 


7*  «âOIOll.  —  «VltHNlMOT. 


AHige.  Sarerdon   36.00 

UoTttogtxt.  Périgiieiiz.. .  2S  80 

lilo^Ja'^oniM.  Tuulouae.  27  80 

—  Villeirancbe-Laiir.  26.85 

Gert.  Conl  m   26  00 


Girwide.  ftordeaux.. 

—  l,a  Iléolc 

Landêi.  Dhx  

Lot-n-naronnt.  Ageo 

—  Marmande  


27.30 
26.31 
35.00 
2T.30 

27.00 
Vf.  fij 
37  00 


Plis  BMfOBO.  .  .  .•  • 

m. 

•t 

lt.4l 

14.00 

»!« 

0*«t«< 

»H. 

illii.  OtrtotaoïidtrT. . . . 

91 

.SO 

17.00 

14.00 

11.00 

—  C«raM''i>Du«.. ... 

90 

00 

10.50 

II.SO 

17.00 

Jotyron.  Rodos  

90 

30 

10.00 

m 

IS.SO 

Canlnl.  Mairinc  

23 

.10 

18  9S 

• 

17.00 

Corrixt.  Luborzae  

25 

.00 

15.30 

• 

14.70 

Héruult.  Bétiera  

29 

r.o 

20.70 

» 

21.00 

—  Montpellier  

30 

00 

20.50 

1.'..00 

19  00 

Lot.  Vayrac  

27 

00 

(6.U0 

M 

16.su 

Loiere.  Mende  

26 

30 

la  1*5 

16.80 

18.35 

—     M -1  rvi'jolîi  

24 

^5 

17.23 

> 

• 

P},ré'i^»-(tT.  Perpignao. 

25 

.80 

> 

• 

17.00 

27 

.10 

15.40 

15.70 

16.00 

Aibi*  •■•••••»••■•• 

26 

.90 

16.25 

• 

18.50 

—  Ca-tr***  

27 

75 

20.40 

■ 

18.00 

Tam-ti-Car.  MootaatMO. 

28 

.00 

15.30 

13.50 

16.50 

—  Ca.>leis«rradQ.... 

28 

50 

14.50 

14.C'0 

13. 3S 

—  MoiuaC  

2: 

.23 

* 

19.30 

».7â 

Prik  tBoTOna  

.7»: 

17.10 

14.S8 

IZ.92 

9*  «lÉaioi».  " 

-  HVW 

•IMSV» 

93.45 

Batsei-Alpe*.  Manu>>que. 

32 

20 

• 

Hauttt-A  Ipei.  urikaçoa . 

31 

30 

18  10 

17.00 

18. tO 

31 

.60 

18.00 

17.10 

18.00 

26 

80 

* 

II 

15.50 

AnUctie .  P'  ivaa  

29 

00 

20. uO 

19  85 

21.00 

B.-dti-Bhân$.  AriM  

31 

80 

» 

13  .'lO 

18.20 

—  Mirseilld......... 

32 

to 

• 

13.80 

18.00 

Drôme.  Ruis  l-tafOWklot 

29 

.00 

18.00 

la.wo 

17. UO 

Garé  Nl'ri«8..  .  ,••.•.«. 

3<i 

ou 

2  0 

18.00 

19.00 

Haute-  Loin.  Lofnj.... 

2t> 

95 

16.00 

17.85 

18 

—  Bnoiide....  

27 

65 

31.30 

16.2s 

15.50 

Var.  Toa  on  

25 

a 

* 

» 

30 

ou 

f 

» 

• 

29 

10 

16.50 

14.50 

18.00 

~29 

~U 

18.49 

16  UB 

18.45 

Moy.  do  tooM  la  fraoc*  37,1»   10  33 


Sar  la  serilatao  (  Raoaoo.  O.lt 
préoodoBi  ..  \  Boiaoo..  • 


0.33     9.30  , 

L^iyiiizua  by  L>OOgle 
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• 

Blé. 

.1         (  Blé  dur .  ... 

fr. 

fr. 

Dr. 

fr. 

Î1.70 
16.00 

■ 
• 

*  m 

9 

R.50 

•ai- i.k  (Blé  dari 

22.  âO' 
26.^ 

• 

» 

W 

12.50 

• 

12.25 

31.50 

21.00 

20. 10 

20.00 

33.50 

> 

21 .80 

20.50 
*  16.60 

Bèlaitniêm 

33.00 

17.50 

19.00 

36.60 

18.S5 

17. "H) 

Si. 80 

18.00 

18.90 

16.85 

s&.oo 

17.60 

18.50 

15.60 

Mïë'tricb. .. 

31 .80 

10  ^0 

IR/BO' 

1  '» .  90 

Àisaee  êt  Lofnùtu, 

a2.75 

18.5:j 

17  'li 

31  00 

18  00 

n.oo 

11.86 

31. SO 

18.00 

m 

tt.M 

Àllgmnanêm 

S(.33 

18.50 

9 

30.50 

18.70 

34.00 

a 

17  M 

1  1  »  *7VI 

36  2b 

• 

•  •  • 

m 

1* 

S6.10 

• 

17.60 

Mthn  

9S.0O 

It.SO 

ValladoUd  

"2  \  ■  30 

m 

>> 

PestK   

;jt) .  txj 

19.50 

17  50 

lia  V  V 

Jhwfle. 

21  50 

Il  ^35 

10-50 

•.M 

1«.00 

11.15 

0.05-  - 

• 

S9.«0 

• 

f  •  •  •  ■  • 

Saa-Fr»ociaco  

33.80 

• 

Blés.  —  C'est  la  demande  pour  l'exportation <[ ni  a  principalement  donné  de  l'ac- 
tivité tu  commerce  des  blés  at  amené  une  certaine  auiijneiU^Xiqp  .d^  le»  cducs. 
A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  18  septembre,  i-e  afllûres  ont  été  mom  eetife» 
que  le5  jours  précédents  Les  cours-eot  été,  par  ISO  Jtilog.,  de  34  i  35  &•  pour 
les  blés  de  choi.x,  32  fr.  50  à  3'*  fr.  pour  les  bonnes  qualit,'s,  30  à  32  fr.  powr  les 
sortes  inférieures.  Les  prix  extrêmes  peuvent  donc  être  cottes  de  25  à  29  fr.  17  par 
quintal  métrique,  et  le  prix  moyen  fixé  &  S7  fr.  10,  avec  une  bansse  de  40  cen- 
times sur  la  semaine  précédente.  —  A  Marseille,  les  apports  pendant  la  sesDaias 
ont  atteint  le  chilTrt^  de  63,100  quinlaui»  et  les  ventes  ont  ét»^  de  i»0,080  qnintaux; 
le  stock  est  acinellemt'nt  de  10,OOU  quintaux  environ;  on  cotait  par  100  kilog.  : 
Irka  Azof,  31  fr.  7Û;  Berdianska,  34  à 34  fr.  50;  Marianopoli,  32  fr.  70  ;  a<recim« 
hausse  de  1  fr.  environ  par  qaîntat  métiique  sur  les  ooiiis  df  J»;4eiftaia0  danfèie. 
—  Les  marchés  des  département.s  ont  été  en  général  bien  garais,  «t  il  y  •  e««M 
assez  grande  quantité  de  dcmaniles  pour  l'exportation. 

Farines»  —  Les  cours  des  farines  ont  lioi  par  buivre  ceux  du  blé;  mais  il  y  a 
«noore  un  peu  dtioetrtitttd*  dans  les  sffaires.  Le  tahletii  sniyant  ri^ifn»  U  «um* 
f  emeot  otffièiel  des  farines  à  la  halle  de  Paris  poodant  Ja  semaine  :  ' 

Restnnt  disponible  à  la  halle  le  11  seplftnlirr'   2/«21-55  fJ"*ntWITi 

iorivages  ofâcielsi  du  11  au  18  sepiembie   8jlî^8.85 

Total  des  ssarohaediMS  à  vradrs   1O,620.40' 

ventes Officiellfls  du  12  au  18  soptombrc  ,.      9. 165  75 

Restant  dispouiblB  le  18  ^f-i  tembro   1,454.65 

Le  stock  a  di;ainué  de  1,000  quintaux  environ.  On  a  payé  par  quintal  métrique  : 
le  12,  41  fr.  42;  le  13,  41  fr.  19;  le  14,  41  fr.  67;  le  16,  42  fr.  U;  le  17.  48  fr. 
19;  le  18, 4S  fr.  44;  prix- moyen  de  la  semaine,  42  fr.,  ce  qui  constitue  unehausaa 
de  1  fr.  15  sur  le  prix  moyen  de  la  .semaine  précédente.  —  Les  farines  de  con- 
sommation out  alteini  des  pri.x  assez  élevés;  on  cote  le  18  septembre  :  marque  D, 
72  fr.;  marques  de  choix. 7i  à  73  fr.;  bonnes  marques,  70  à  71  fr.;  sortes  ordinal- 
rssy  67  h  60.fr.;  le  tout  par  sao  de  159  kilog.  tone  k' rendra  on  157  kilog.,  soif 

Siar  100  kilog.  de  42  fr.67  à  45  fr.  86,  ou  en  moyeiine  44  fr.  26,  aveo  une  hausse 
e  1  fr.  94  depuis  huit  jours.  —  Les  affaires  restent  calmes  en  farines  de  spécula- 
tion. Ou  cotait,  le  18  au  soir  :  farines  huil-marques,  disponible  et  courant  du 
mois,  73  fr.  50;  oetobre,  68  fr.,  nofembre  et  décembre,  65  fr.  50  4  65  fr.  75; 
quatre  mois  de  novembre,  65  fr.  25;  quatre  premiers  1873,  64  fr.  50;  farvies  m- 
périeuret,  courant  du  mois,  70  fr.  ;  ociobre,  67  fr.;  novembre  et  décembre,  63  fr. 
50;  quatre  mois  de  novembre,  63  fr.;  quatre  premiers  1872,  62  fr.;  le  tout  par 
sao  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog«  net.  La  oote  (tftieieUa  en  dispooibU 
a  été  établie  comme  îl*  stût  pour  chaque  joar  de  la  saniAinei,  par  aae  de  157  ki- 
kg.  net  : 

Dates  (septembre)  12      *13       14       18       17       18  * 

Farines  huit-marques   69.00   704)0  71.00   71.00   71.00  72.50 

^    st^eures   68. UO  88d60  69. âU  «9.âO  69.60  70.00 
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Le  cours  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  70  fr.  3,5,  et  pour  les 
snpérieureB^  69  ir.  17,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  07  et  kk  fr.  05 

rir  quintal  métrique,  avec  uoe*bauMe  de  S  fr.  poar  les  farines  hait-marques,  et  de 
ffw  1 1  povr  1m  rapériMiret.  — >  Dam  lesdépartmeiitty  let  cour*  bodI  vMwmm; 
on  paye  par  100  kilog.  :  Cambrai,  41  à  43  fr.;  Douai,  43  à  44  fr.;  Gompi^ne, 

44  fr.;  Morî^ix,  36  ^  38  fr.;  Heims,  42  à  44  fr.  —  A  Londres,  on  cote  :  farioe  de 
ooneommation  pour  les  villes,  46  fr.  15  à  &2  fr.;  poar  les  campagnes,  42  fr.  45  à 

45  fr.  fO;  Nwf»  k  et  Snffolli,  89  fr.  40  k  41  fr.  8b,  avM  mie  Uusie  de  75  tm-  ' 
times  à  1  fr.  par  100  kilog.  —  A  New  York,  on  paye  la  farÎM  aiira««ttto  45  fr. 
se  à  46  fr.  35;  avec  2  fr.  à  S  fr.  S5  de  hausse  depuis  huit  jours. 

StigUs.  —  Il  y  a  en  beaucoup  de  demandes  sur  ce  grain;  à  Paris,  on  paye  de 
18  à  18  fr.  75  les  115  kilog.,  soit  16  fr.  10  à  16  fr.  50  le  quintal,  en  gare  ou  sur 
]bâtiA«,  soit  en  moyenne  1 6  fr.  30.  aiveo  une  haoese  de  4ft  MBliinsB»  — *  Lm  CuÎMi 
sont  coiées  de  27  à  29  fr.  les  100  kilogf. 

MHeil.  —  On  cote  en  hausi^e,  par  100  kilog.  :  Hcauvais,  23  à  24  fr.;  Claimont, 
14  à  25  fr.  50;  Noyon,  ik  fr.;  Vernon,  22  fr.  60;  Louviers,  23  fr. 

Ùr^.  —  Oo  cote«  \  Parit,  li  vieilto  org»  de  16  fr.  t5  à  10  fr.  75,  et  k  oou- 
t«lle  de  17  fr.  50  à  18  fr.  par  lOO  kilog.  —  Les  escoomoiit  80M  tamlB  aveo  itr- 
mmé  de  17  fr.  25  à  17  fr.  75  par  quintal  en  pare  d'arrivée. 

Aminés,  —  Il  y  &  ires-peu  d'aflaires  à  Pans;  les  coure  sont,  par  100  kilog.  : 
dioii,  17  fr.  th  fe  If  fr.  50;  boiiiiM  qmUtés,  16  fr.  t5  à  16  fr.  50;  eories  ordi- 
naires, 15  fr.  7S  à  16  fr.;  oe  sont  à  peu  près  les  prix  de  la  semaine  préet^denta* 

Sarroain»  —  Tl  n'y  a  enrorfi  frnffrp.s  à  Paris,  ni  du  Limousin  ni  de  la  Bretagne; 
les  cours  sont  iioMJinaiixdo  fr.  50  à  17  Ir.  50  p  r  100  kiiog.  On  cote,  en  outre  : 
Limoges,  14  fr.  50  à  15  fr.;  Morlaix,  15  fr.;  Rennee,  14  fr.  50  à  15  fr. 

Jfolt.  L9S  pAt  sent  fermea  sur  les  différents  HMkreh^s.  On  aola  par  100  kilog.: 
Toulouse,  16  à  17  fr.;  Lonhans,  15  fr.  60  &  16  fr.  5i';  Bordeaux,  17  fr.  80  à  20 fr.; 
Marseille,  mais  da  Biaroe,  16  fr.;  d'Italie,  22  «fr.;  New-York,  12  fr.  40  à 
12  fr.  70. 

INa.  —  Yoiei  les  eoors  da  Marseille,  où  il  y  a  en  un  aaseï  grand  nombre  de 
tentes  :  rizon  du  Piémont,  46  fr.;  éenisa  ordinaire,  43  fr.;  riz  glacé  d'P>pagne, 
40  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  On  a  SB  ODtre  vendo  1,500  ballea  de  riade  l'iade  da 

28  à  34  fr.  par  100  kilog. 

Pain.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  saos  variatioilB.  On  cote,  par  kilog.  :  La- 
tal,  31  k  32  centimes;  Maorfao,  40  fc  45;  Monlina,  %0;  MMido,  82  k  88;  Oaatraa, 

28  à  37;  Blikh,  :-5  h  hb. 

Issues.  •—  LfS  sons  no  .'^ont  que  peu  demandés  ;  on  paye  à  Paris  :  pros  son,  12  h 
12  fr.  25;  son  trois  cases,  1  i  ir.  25  à  1 1  fr.  50  ;  recoupettes,  1 1  fr.  25  à  11  ir.  50; 
Mlard<,  13  à  13  fr.  50;  remontages  blanos,  14  à  16  fr.  A  Bordeaoi,  la  san  ast 
coté  de  13  fr.  50  îi  14  fr.;  à  Albi,  les  repasse*»  de  13  fr.  5ii  h  15  fr.;  at  iaa  aona, 
12  fr.  50  h  13  fr.;  k  Beanne,  les  sons,  12  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourraget,  graines  fourragères f  pommes  de  terre  et  légumes  tees. 

Fouvmgcs.  —  Les  cours  des  fourrages  sont  faiblement  tenus  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés,  â  Paris,  il  n'y  a  pas  de  variations  dans  les  prix  depuis  hait 
jours.  On  cote,  à  .Morlaix,  foin,  50  tr.;  paille,  40  fr.;  à  Limogea,  foin,  45  k  50  fr.; 
paille,  35ii^0  fr.;  le  tout  par  1,000  kilug. 

Graines  fourrivjhrs.  —  L>  s  cours  des  graines  fourragères  n'ont  pas  varié  depuis 
huit  Jours  à  la  halle  de  Pans. 

femmes  de  terre,  La  maladie  ayant  reparu  dans  un  ceiçtain  nombre  de  dépar- 
tamenls,  l'on  craint  que  le  rendement  delà  récotte  soit  sensiblement  inférieur  k  Ca 
que  Tou  a  tendait;  ans.«;i  les  cours  sont-ils  fermemenl  Ihuu.s.  ' 

Légumea  sec*,  —  Lq&  haricots  ludigèues  vont  commencer  à  paraître  sur  le  mar- 
ché; pour  le  moment,  on  cote,  à  fa  balle  de-  Paris,  ceux  du  Midi,  aux  cours  aui-* 
vants,  p^r  100  kiiog..  haricots  blancs  du  Midi,  86  k  40  fr.;  blancs  d'Italie,  28  k 
32  fr.;  lentiUea  de  Hongrie,  35  à  50  fr. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  (rais. 

frtiil'!.  —  CourR  de  la  halle  du  17  septembre  :  fraises,  1  à  2  fr.  50  le  panier;  . 
melons,  0  fr.  5o  à  4  fr.  ia  pièce;  noisettes,  o  ir.  à  1  fr.  le  kilog.;  |  èches  corn- 
wiiMa,«  à  200  fr.  kceait;  poiraa,  2  fr.  50  k  60  fr.  le  cent;  0  tr.  15àOfr.70 
It  kiiog.;  pommes,  2  fr.  50  &  50  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  40  le  kilog.;  prunes, 
0  fr.  35  à  0  fr.  50  le  kilo?.;  raisina «QBaaauna,  0  fr.  50  à  1  fr.  îa  lulog^  raisins 
noirs,  0  ir.  50  à  0  ir.  55  le  kiiog. 

^Ii^  ^mee  frais.  —  On  fOBdkkbaBtedo  teii:MliiBbi«ti  da  Paris,  poivrade, 
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0  fr.  S9  à  (k^.  40  la  bott«;  10  à  S4  Tr.  laœot;  asperges  de  châsns  ani  petits 
pois»  0  fr.  5a  à  1  fr.  25  la  botte;  communes,  I  ir.  k  3  fr.  la  botte;  carottes 
nouvelles,  13  à  20  fr.  les  cent  bottes;  communes,  10  à  14  fr.  les  ceni  buttes;  cboux 
nouveaux,  12  à  15  £r.  le  cent;  communs,  5  à  7  fr.  le  cent;  navtiU  nouveaux,,  14 

4  28  fr.  les  cent  bottes;  eomnans,  3  à  7  fr.  les  cent  bottes;  oignons  noovetiB, 
15  à  22  fr.  les  cent  bottas;  eommuns,  7  à  10  fr.  les  cent  bottes;  en  grani^  T  à 
8  fr.  l'heclolitre;  panais  nouveaux,  2  Ir.  50  à  7  fr.  les  cent  bottes;  pïanais  com- 
muns, 2  I  6  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  14  à  26  fr.  les  cent  bottes;  poi- 
reaux communs,  5  à  8  fr.  les  cent  bottes. 

Mtnus  légumes  firau,  On  vend  4  la  halle  de  Paris  :  ail,  1  fr.  40  4  S  fr.  75 
le  paquet  de  25  boites;  cerfeuil,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte;  chanapi^uons,  1  fr. 
10  à  1  fr.  30  le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  6  à  10  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de 
Paris.  35  à  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  Û  fr.  20  la  botte;  concombres, 
%b  4  30  fr.  le  cent;  cornit-hons,  0  fr.  SO  4  0  fr.  60  le  kilog.;  cresson,  0  fr.  85  à 
0  fr.  55  la  botte  de  12  bottes;  échalottes,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte;  épinards, 
0  fr.  10  à  0  fr.  25  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  botte;  laitue,  5  à  7  fr. 
le  cent;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  35  le  paquet;  persil,  0  fr.  25  à  0  fr.  2b  k  botte; 
pimprenelle,  0  fr.  5  4  0  fr.  15  la  botte;  potirons,  0  fr.  75  4  a  fr.  50  la  pièeo; 
pourpier,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte; 
radis  noirs,  5  à  10  fr.  le  cent;  romaine,  2  à  3  fr.  la  botte  de  32  tètes:  escaroUe, 

5  .'i  8  ir.  le  cent;  thym,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  butte;  tomates,  u  ir.  25  à  0  fr.  30  le 
calais. 

T.  —  fini,  spiritueux^  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Quelle  que  soit  la  situation  générale,  nous  sommes  à  une  époque  où  les 
tiansactions  sont  pour  ainsi  dire  arrêtées.  Les  acheteurs  ainsi  que  les  vendeurs 
observent  la  plne  stricte  réserve;  ohaenn  attend  que  la'  situation  se  soit  4  peu  pr4s 
dessinée.  lldUgré  les  appréciations  anticipées  tant  an  point  de  vue  de  la  qualité  qne 
de  la  quantité,  on  craint  de  «'engager  dans  une  fausse  voie  et  on  préfère  tempo- 
riser jusqu'à  ce  que  les  faits  se  soient  prononcés.  Eux  seuls  inspirent  de  la  con- 
hance  ;  eux  seuls  déterminent  le  courant  des  afiaires.  En  attendant,  on  se  plaint* 
un  peu  partout;  ces  plaintes,  empressons-nous  de  le  dire,  viennent  dn  vignoble. 
S'il  fallait  en  croire  les  lainentatious  de  certains  correspondants,  nous  serions  ré- 
duits cette  année  à  boire  de  l'eau  pure  et  par  e.xception  une  détestable  piquette  :  les 
plus  graves  désordres  atmosphér.ques,  disent  ces  messieur;»,  désolent  les  vignes; 
pluies  oontinuelles,  soleil  trop  ardent,  coulure  du  grain,  oldLtuiB,  rien  ne  manaiw 
pour  aggraver  la  situation.  Ces  pessimistes  à  outrance  forment  encore  dans  la  pna- 
lange  viticoie  un  groupe  assez  sérieux,  groupe  que  nous  voudrions  voir,  pendant 
une  quinzaine  seulement,  gouverner,  pour  tout  le  monde,  le  soleil,  la  tempéra- 
tnie  et  ratmospbère.  Alors,  que  de  déboires  1  et  comme  le  lendemain  chacun  s'otn- 
presserait  de  donner  sa  démiaeion  1  Mais  tout  ceci  n'estque  du  baviniage  sans  con- 
séquence, et  si  nous  bavardons  aujourd'hui,  c'est  que  nous  n*avons  rit^n  de  mieox 
à  faire.  Le  Midi  vendange  toujours  et  parait  sati.^iait.  L'Aude  se  plaint  beaucoup. 
Le  Roussillon  reconnaît  aujonrd'bni  que  la  récolte,  sens  être  eonsidé-able,  sera 
meillenre  qn*on  ne  le  pensait  et  que  la  qualité  sera  bonne.  Dans  le  Bordelais,  déni 
arrondissements  :  la  Kéole  et  Libourne  commenceront  h  vendanger  le  25  septem- 
bre. Dans  le  Médoc,  le  raisin  ne  sera  mûr,  nous  écrit-on,  que  le  15  octobre.  Dans 
la  Bourgogne,  s'il  n'y  a  pas  quantité,  on  s'attend  à  une  bonne  qualité.  £n  Cham- 
psgne,  ail  n'y  a  pas  abondance,  il  y  aura  qualité  supérieure.  De  tout  ceci  il  ré- 
sulte, pour  nous,  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  désespéré.  —  A  Lesparre  (Gironde),  on 
a  payé  cette  semaine'les  vins  rouges  1871  de  350  à  380  fr.  le  toaneau.  —  A  Bor- 
deaux^ il  a  été  veiylu  des  Valeyrac  1871  à  350  fr.;  des  Saint-Gliristaly  à  380  fr.; 
des  palus  de  Mozange  (Médoc)  4  400  fr.,  et  des  Fronssc  blancs  pour  coupages  4 
1 12  fr.  le  tonneau  nu.  —  A  Avalton  (Yonne),  ou  cote  vin  rouge  1871,  35  4  40 fr. 
les  136  litres  nus;  les  blancs,  25  à  35  fr.  Les  vins  des  années  antérieures  rouges, 
55  à  65  fr.;  les  pineaux,  75  4  90  fr.;  les  blancs,  55  4  60  fr.  la  feuilltitte  de  136  li- 
tres uns.  —  Dens  les  antres  centres,  aSsires  nulles  et  même  situation  dans  les 
cours. 

Spiritueux.  Nous  redoutions,  lors  de  notre  dernier  bulletin,  une  tendance 
vers  la  baisse,  et  cela  par  des  raisons  qui  semblaient  avoir,  il  y  a  hait  jours,  une 
certaine  valeur.  Aujourd'hui  le  vent  a  tourné  4  la  hausse  et  les  3/6,  samedi  der- 
nier, se  trsitaient  4  la  bourse  4  53  fr.  et  53  fr.  85.  Cette  haosse  persistera- t-eUe? 

Kous  le  croyons,  et  nous  appuyons  notre  opinion  à  cet  égard  sur  la  diminntion 
actuelle  du  stock  parisien,  qui  n'est  plus  actuellement  que  de  11,100  pièces,  soit 
une  diminution  de  500  pièces  depuis  le  31  août.  Ajoutons  que  sur  ces  1 1 , 100  pièces. 
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5,550  ne  peuvent  sortir  des  bancs  d'entrepôt  au-dessous  de  60  fr.  Les  eaux-de-vie 
à  £ercy  et  à  l'Entrepôt  ont  toujours  un  courant  régulier  d'affaires,  particulière- 
ment ponr  les  qualités  eoarantes.  —  A  Paris^  oa  cote  :  esprits  3/6  betteraves, 
1**  qualité,  90  degrf^s  disponible,  54  fr.;  court  eommercial  disponible,  53  fr.  50; 
octobre,  bk  fr.;  deux  derniers,  5f)  fr.;  quatre  premiers  1873,  56  fr.  —  A  Pézenos 
(Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  cours  du  jour,  58  fr.;  courant,  59  fr.;  octobre, 
60  fr.;  novembre  et  décembre,  63  fr.;  3/6  marc,  50  fr.;  eau-de-vie,  44  fr.  — 
Bésierg  (H^ranlt)  a  fait  59  fr.;  octobre,  61  fr.;  novembre  et  décembre,  63  fr»;  3/6 
marc,  50  fr.  —  A  Nimes  (Gard),  le  cours  a  été  li.xé  à  51  fr.  50.  —  A  Narbonne 
(Aude;,  on  a  paye  50  fr.,  et  l  eau-de-vie  de  marc  50  fr.  —  A  Celle  les  cours  ont 
oscillé  entre  60  et  60  fr.  50;  novembre  et  décembre,  65  fr.  —  A  LUle  (iSord),  on 
eoto:  3/6  dispooible,  5S  fr.  ;  3/6  mélasse,  5S  fr.  50;  Irois  derniers,  52  fr.  50; 
quatre  premiers  1873,  53  fr.;  quatre  mois  d'été,  »»  fr.  »*.  —  Les  eanz-de-Tia,  sar 
tous  les  marchés,  ra^rae  situation. 

Vinaigres,  —  A  Orléans,  les  cours  à  la  mercuriale  restent  les  mêmes  :  vinaigre 
de  vin  nooieaii  logé  en  fûts  de  100  litres  28  à  29  fr.;  vinaigre  de  vin  vieux  (fabri- 
oation  Téeenle)|  30  à  31  fr.;  vinaigre  vieox  de  vin  (suivant  âge)»  35  à  50  fr. 

VI.  —  Sucrei  —  milasset  — fécules  —  glxicoses  —  amidons  —  miels  —  houbUms. 
Sucres.  —  La  végétation  des  betteraves  marche  de  la  manière  la  plus  normale  ; 

la  quantité  sera  considérable,  et  en  outre  la  persistance  du  beau  temps  permet  de 
compter  sur  un  rendement  en  suera  remarquable.  Les  oours  de  la  marchandise  dis- 
ponible sor.t  àpen près  nominanz. Oncote,  à  Paris:  sucres  bruts  88  degrés,  64  fr. 
à  69  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre,  type  n"  3,  72  à  73  fr.  ;  raffinés,  bdnne 
sorte,  154  fr.  50;  belle  sorte,  155  fr.  50.;  le  tout  par  100  kilog.  Le  stock  dans 
l'entrepôt  de  la  me  de  Flandres  n'était  plus  au  17  septembre  que  de  8,000  quin- 
tana  environ.  —  A  Valenciennes,  il  n'y  a  pas  d'affaires;  le  stock  actuel  est  de 
26,000  facs  tant  en  sucres  français  qu'en  produits  ('trangefs.  —  A  Marseille,  il  n'y 
a  que  peu  de  ventes  aux  prix  de  68.  à.  72  fr.  pour  les  Havane,  66  fr.  pour  les  An- 
tilles, et  par  quintal  métrique. 

MéUttset,  —  A  Parit.,  les  cours  sont  en  bausse  ;  on  paye  9  fr.'  à  9  fr.  50  par  100 
kiloR.  pour  (Celles  de  fabrique,  et  1 1  fr.  50  pour  celles  de  raf6nerie. 

Féailes.  —  Par  suite  de  nouveHes  inquiétantes  sur  la  récolte  des  pommes  de 
terre  dans  quelques  départements^  les  prix  soutiennes.  On  paye  à  Paris,  39  à  40  ir. 
par  quintal  pour  les  léeules  premières  de  l'Oiselet  dh  rayon  ;  à  £pinal,  39  Ht  89  fr. 
50  pour  les  fécules  premières  des  Vosges. 

Glucoses.  —  Les  cours  restent  sans  variations  sur  les  différents  marchés. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  très-fermes,  à  Paris,  de  72  à  75  fr.  pour  les  ami- 
dons de  Paris  en  paquets;  68  à  72  fr.  pour  ceux  de  province  eu  vragues;  le  tout 
par  100  kilog. 

Miels.  —  Les  cours  sont  bien  tenus  ponr  les  diverses  provenances,  principale- 
ment peur  les  Gàiinais.  On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique:  Gâtinais,  125  à 
130  fr.;  Bretagne,  85  à  90  fr.:  pays  ordinaires,  95  à  110  fr.  Il  se  confirme  que  la 
récolte  sera  généralement  faible. 

HouUims.  —  La  cueillette  des  houblons  se  poursuit  et  même  s'achève  dans  un 
grand  nombre  de  localités.  La  récolte  est  décidément  bonne,  et  surtout  de  belle 
qualité.  Le  commerce,  qui  espère  delà  baisse,  met  peu  d'empressement  dans  ses 
acbats,  déporte  que  les  eo^irs s'établiraent  difficilement.  Oncote  acludilementdans 
les  divers  centres  de  production  :  Alost,  120  à  140  fr.;  Poperinghe,  180  à  200  fr.; 
Bailleul,200  à  220  fr. ;  Bi«cli\viller,  240  à  260  fr.;  Nancy,  KO  fr.;  le  tout  par 

100  kilog.  En  Bourgogne,  on  ne  signale  pas  encore  de  ventes  importantes;  on  at- 
tend la  foire  de  Beire-le-Châtel.  £n  Alsace,  les  affaires  sont  encore  très-peu  im- 
porttntes. 

VII.  —  Wuiîes  rt  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  pntnsscs,  noirs,  cngraix. 
Huiles.  —  Les  aflaires  sur  les  huiles  sont  toujours  importantes,  par  suite  des 

approvisionnements  d'hiver  qui  se  font  en  ce  luoment.  et  les  cours  sont  en  bausse. 
On  cote  i  Paris:  huile  de  colza  disponible  en  tous  fûts,  95  fr.  25;  en  tonnes, 
96  fr.  75;  épurée  en  tonnes.  104  fr.  75;  huilas  de  lin,  disponibles  en  tonnes, 

101  fr.  50;  on  tonnes,  103  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  La  hausse  des  marches 
du  Nord  a  réagi  sur  les  cours  à  Marseille,  où  l'on  cote:  sésame,  95  fr.;  arachides, 
92  fr.  75  ;  lia,  88  fr.,  par  quintal  métrique. 

Graines  oUaginetues.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  plus  nombreuses,  aux 
cours  suivants,  par  quintal  métrique  :  st'same,  47  à  55  fr.;  arachides,  32  fr.  50; 
lin,  37  fr.  Les  graines  oléagineuses  sont  également  en  faveur  sur  les  marchés  du 
Nord. 
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fmirlMNM;.  —  A  Ûtmbnî,  on  eoto,  comme  il  sait,  par  100  làhf.  :  toartetox  d« 
colza,  17  fr.;  œillette,  U  fr.  50;  lin,  23  fr.;  cmmUm,  18  fr,  A  Mânélto  OBt'ftU 

tend  k  une  hausse  prochaine  sur  cetariicle. 

Savons.  —  A  Marseille  les  cours  re»teDt  sans  variati(ms,  et  les  affaires  calmes. 

Fdfanat.  —  On  eonlnme  à  payer  il  Vtkntàmm^  dêmBÊànm  la  lùlog.  da  carta 
aata  pur  dans  lea  patmai  brutes  iDdif!:ènes. 

Noirs.  —  Maimien  des  rourf,  de  36  fr  50  à  40  fr.  50  ponr  it  amt  aaimal  aeiC 
en  grains,  et  de  6  è  13  fr.  50  pour  les  nuirs  d'engrais. 

Snarais.  —  Voioilet  oours  des  prineipaletmatièiaa  foitiltfaatea,  à  Paria:  guano 
du  Peron,  88  à  S4  fr.;  pliaspho-gaano,  31  fr.;  aoiMrphotphate,  acida  da  c]iaai« 
14  k  16  fr.;  sulfato  d'ammoniaqae  à  22  pour  tOO,  68  Ir.;  sulfdle  d'ammoniaque  k 
10  pour  100,  3i*  fr.;  phosphate,  fossile  des  Ardennes,  6  à  8  fr.;  nitrate  de  sou  le,  46 
à  50  fr.:  nitrate  de  potasse,  tiJ  à  6b  lr.;os  d^^géiatués,  16  k  17  tr.;  sang  socmoulu, 
35  fr.;  la  tout  par  100  kilog.  en  gara  d 'ezpéditioB. 

▼III.    MaHingrMimMt,  colonmlttaf  iawiamit. 

Matiirêt  ritirtêuses.  —  Les  cours  sont  toujours  très-fermement  tenus  k  Bor- 
deaux et  sur  les  march<^s  du  Sud-Ouest.  On  paye  l'essence  de  térébenthine:  Bor- 
deaux, 95  fr.;  et  pour  l'exportation,  102  fr.;  Daz,  8S  fr.  Lee  autrra  produits  rési- 
nanz  sont  égalameoi  an  baosia  manpilaaiir  laa  aneiana  aaara. 

Oaraneu,  —  L'empressamant  anz  aebata  ast  grand  aar  lanarehé  tfAfIg—n: 
aussi  l^s  cours  sont-ilî»  fermement  tenos,  mais  sans  hausse  nouvelle  sur  notre  der- 
nière revue.  —  Les  nouvelles  de  Naples  sont  toujours  «n  hausse,  on  réduit  encore 
révaluation  de  la  récolte,  qui  ne  serait  plus  que  de  17,000 à  18.000  balles;  on  de- 
manda 119  à  HO  fr.  par  100  kilog.  ponr  les  alitaria  da  Naplea  an  gara  d'Avi- 
gnon. 

Safrms.  —  Il  n'y  a  pas  de  transactions,  à  Marseille,  en  safrans  d'Ëspagna;  oa 
attend  la  prochaine  récolte  oui  s'annonce  comme  devant  être  bonne. 

Oondêi,  —  Les  achats  sa  font  tonjonrs  aux  cours  da  80  ft  84  fr.  par  100  kOig. 
suivant  les  qualités, 

Verdets.  ■—  Les  cours  ont  légèrement  repris  à  Pézenas,  oîi  Tpn  cota  la  asa  AMT» 
cjiand  en  boules,  et  en  pains,  de  186  à  187  fr.  par  100  kilog.  i 

Cr^niê  de  Uutr$,  ^  Maintien  des  cours  dsns  la  Midi:  888  fr.  ponr  le  premier 
blane  de  cristal  à  Pénnas,  et  845  à  850  fr.  à  Marseille,  le  tout  par  lOOkileg . 

Ecorces.  —  Les  ooora  restant  sans  variations  à  Paris  aussi  bien  90a  sur  leapriB- 
cipauz  marchés. 

IX.  -  M  «laeaMM»». 

Boit.  —  Les  approvisionnements  de  bois  i  brûler  sont  à  pen  pvèsianBlBée.  Il  y 

a  reprise  dans  ]ps  cours  des  sciages  de  chêne;  les  l)nis  d'industrie  conserveot  leurs 
anciens  prix;  mais  les  bois  de  menuiserie  et  char()eute  sont  en  baisse.  On  cote,  4 
Paris,  en  bois  de  feu:  bois  de  flot,  165  à  175  fr.  le  décastère;  bois  neufs  dors, 
190  a  800  fr.  ;  'bois  blancs  de  boulange,  180  fr.  Les  falonrdea  de  pin  de  BalegM 
et  de  Bordeaux  conservent  les  mêmes  prix. 

Charbons.  —  On  cote,  h  Paris,  par  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants 
des  ports  de  la  Seine:  charbons  d'Yonne,  7  fr.;  de  la  Loire,  7  fr.  90;  descanauz, 
yfr.  40;  de  la  Marne,  8  fr.  75;  grenaille,  8  fr.  Maia  Ifs  vantes  sont  en  ce  mo- 
ment peu  importantes.  A  CBamaçy  (Nièvre),  an  «ota  lea  abarbansée  bois  8  fr.  la 
doubla  faectoiitra. 

X.  —  Denrées  eolonialet. 

Cafés.  —  Nos  marchés  sont  très-réservés,  et  l'on  n'a  fait  cette  semaine  A  Mar- 
saille  et  k  Bordeaoi,  que  dea  vantas  trfts-restrainlaa  avec  mantian  dea  aaciaaa 
cours. 

Cacaos. —  A  Marseille,  la  position  continua  k  êtia  plus  favorable,  et  Isa  aaws  aa 
raffermissent  seubihlement. 

Poiore$.  —  Las  prix  restent  fités  k  MarseOIa  k  188  fr.  pour  la  Panang,  184  fr. 
ponr  le  Sumatra,  la  tout  par  100  iilog. 

xi.<— MOm. 

Lms,  —  Aux  environs  de  Lille,  il  y  a  peu  de  marchaodises  dans  les  campcgoan; 
les  lins  taillés  sont  bien  demandés  à  des  cours  assez  fermes. 

Chanvres,  —  Les  chsnvres  de  la  Sarthe  et  de  l'Anjon  ne  sont  pas  encore  parus 
sur  las  marchés;  on  s'occupe  du  l  onii-sa^ie.  Pour  le  moment,  les  cours  sont  assez 
incertains  à  Paris;  on  cote  les  «  hanvres  indigènes  100  à  125  fr.  pour  les  beliaa 
qualités^  80à  ICÛ  fr.  pour  les  sortes  ordinaires,  et  par  100  kilog. 

Lainet,  —  Les  affaires  sont  très- actives  dans  nos  ports  sur  les  laines  coloniales; 
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aux  dernières  grandes  eiid)ères  qui  vieDDest  d'avoir  lîea  fo  Havre,  on  cotait  ea 
hausse  de  15  à     centimes  par  Jtilqg.  pour  1«b  proTenancjes. da  MonUvidao  et  da 

Buenos-Ayres. 

Cotons.  —  Les  affaires  sont  assez  lentes  an  Havre  et  à  Marseillei  mais  les  prix 
se  soutiennent géo^raJernent  bien  povr  toutes  les  qualités. 

Soies.  —  Les;  transactions  Font  as?ez  lentes  st.r  nos  principaux  marchés,  t<yoa, 
Marseille,  Avignon;  noais  les  venles  Font  laites  à  des  prix  assez  bien  soutenus.  La 
'Condition  des  soies  de  Lyon  a  ei^registré,  pendant  la  semaine,  (^0,226  kiiog.^  les 
court  n'ont  qua  de<  Tariationt  insignifiantes. 

Xn.     Suifs  et  corps  gr<u,  euin  «IpsawK. 

Suift-,  —  Au  Havre,  les  suifs  d'importation  donnent  toujours  lieu  à  quelques 
achats  en  inarchandis-e  disponible,  pour  la  consonunatiOB.  On  paya  les  tuilSjd'A.* 
méri(|ue  de  110  à  112  fr.  par  100  kilc^. 

Cwrs  et  peatuDn  — <  Lea  affairas  coMervent  la  mftme  physiononie  snr  la  aarcfad 
da  Paiit,  saaaôoap  daa  achataurs  de  cuirs  frais  des  ventes  de  la  fin  d'aaitt  ll'i^ 
▼aient  pas  encore  reçu  livraison  de  leur  mnrchandise  au  15  septembre. 

Peaux  de  myutons.  ^  Les  jprix  se  maintiennent,  comme  la  semaine  dernière,  de 
3  à  7  fir.;  au  marché  da  la  Villalte,  à  Paris. 

—  OiMiar  —  Mlodt vtead». 

Chivaux.  —  Axa,  deux  marchés  aniobavani  de  laimnîàre  d'£nfar,  les  11  et 
14  septembre,  on  comptait  926  chevana  amanës;  tnr  ce  nombre,  216  ont  été 
vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 

Am«Dél.  VanAit.  Prix  estrêmM. 

Ohevanx  <l«^  cabriotet                ^07  46  MO  à  1 ,070  ft*. 

—    da  trait                    3Î7  M  600  i  1,010 

borad'lgsu               m  110  18  k  490 

--P    irenoblre                10  10  60  à  SIS 

I  I  y  a  9o  pMi  d^animanz  vondnty  mais  lea  pria  ont  été  très-fermes  ponr  tontes  les 

catégories. 

Anes  et  clièvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés,  on  comptait  25  ânes  dont  8  ont  été 
Tondas  da  90  à  85  fr.  ;  et  15  chèvres,  dont  ont  trouvé  preneur  de  88  à  M  fr.- 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  ré«ome  le  mouvement  da  marché  aux  bertianx  de 
la  Yillette»  du  jaadi  18  an  mardi  17  sepiambra; 

Poida      Prix  du  k1io|r.  de  viande  aor  ptMt, 
_       Vcruiii  ,  .     moyen      m  mrché  du  lundi  te  »«pu;«br«. 

P©Br  Popr  Bn    4qo>rti«rs.    i"          v  »•  Prix 

ABUnéit.  PariH.  l'exirrii'ur.  («•iMliti'.       kil.  quai.  quai.  quai.  mojeti. 

Boeufs                   /|.408  2,809  \  ;m\  k,m  S'iO  1.7i)  1  tO  1  50  ].60 

Vackeik                 i^lS  m  699  1,021  236  1.60  l.bO  1.40  l.M 

1taiwnx...«».         339  182  W  330  987  1.50  1.40  l.M  T.40 

Veaux  3,334  2,«>0  405  3,28j  74  2.1;»  2.00  1.85  2.00 

Mootoi........     32,872  I8,7KÛ  12,420  31,200  22  2.10  1.70  I.ôS  1-70 

  3,969  3,721  1,107  3,8:i8  71  1.60  1.65  1.45  1.55 

29  2  19  21  34  1.60        •  •  1.50 


Les  ventes  se  sont  faites  avec  un  peu  de  lenteur  aux  différent»:  marchés  de  cette 
-semaine,  et  les  cours  moyens  des  diverses  catégories  d'animaux  amenés  ont  éprouvé 
une  légère  baisse  par  nppori  à  eem  dm  eemaines  précédentes,  sanf  en  ce  qni 
concerne  les  porcs  gras  ou  maigres,  dont  les  prix  sont  realéa  iernes. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  II  au  17  septembre,  on  a  vendu  à  la  criée, à  la  halle 
de  Paris:  90,109  kilog.  de  viande  rie  bœuf  ou  vache,  lll,'é85  kilog.  de  viande 
de  veau,  46,7^3  kilog.  de  viande  de  mouton,  33, 1 57  kilog.  de  viande  de  porc,  en  toot 
88ly494  kilog*  de  vîandae  de  tootea  les  catégories,  on  en  moyenne  40,813  kilof. 
par  jour;  soit  h  pen  près  5,000  kilog  de  plus  qu'à  chacun  des  marchés  de  la  se- 
maine précédente.  —  Au  dernier  jour,  on  cotait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  l"qTia- 
lité,  I  tr.  42  à  I  fr.  86  ;  2%  1  ir.  30  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  08  è  l  fr.  44  ;  choix,  1  fr. 
06à  S  fr.  58;  hesse  boncherie,  0  fr.  80  h  1  fr.  36  ;  —  iresn,  1**  qualité,  i  fr.  99  b 
kl  fr.  98;  2%  1  fr.  "18  à  I  fr.  76;  3%  1  fr.  20  à  1  Ir.  46;  choix,  1  Ir.  SU  à  2  fr.  16; 
—  mouton,  qualité,  1  fr.  72  à  1  fr.  82;  2%  \  fr.  18  à  1  fr.  70;  3%  0  Ir.  84  à  1  fr. 
16;  choix,  1  fr.  56  à  2  fr.  54;  —  porc  frais,  1  fr.  30  à  1  fr.  76;  salé,  0  fr.  50  à 
1  fr.  80. 11  y  a  eu  une  légère  baisse  sur  les  prix  des  viandes  de  veau  et  demouton, 
mais  lea  eonra  dea  antres  eatégoriee  sont  bien  tenue,  sans  changements  appré- 


XIV,  —  Bi'urrcs  —  auft —  fromarjes  —  volailles  et  (jibicr. 

Beurres.  — Pendant  la  semaine^  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  209,963  kilog. 
de  beorres  dans  lea  conditiona  soimtes  :  en  demi-kilog.,  ordindree,  8^  fr.  16  à 
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3  fr.  64;  petits  bearres,  ordioaires^O  fr.  92  à  2  fr.  28;Ooiiniay,  fins,  2  fr.  90  à 
8  fr.  80;  oonraolBf  1  fr.  40  4rt  fr.  88;  —  Isigny  choix,  4  fr.  70  à  5  fr.  60;  fins, 

3  fr.  60  4  4  fr.  68;  courants,  I  fr.  80  à  3  fr.  58;  le  tout  par  kilog. 

Œufs.  —  Le  lu  septembre,  à  la  halle  de  Paris,  il  restait  en  resserre,  3.750  œufs; 
du  11  au  17  septembie  il  en  a  été  vendu  3,503,760:  et  le  17  septembre,  ilres- 
Uit  enrenerre  70  850  crafo.  Les  yiit  do  nilleétiiSeotlet  ramols  ta  d«mier  jour  • 
ciion,  08  &  106  fr.;  ordinaires,  75  à  101  fr.;  petit»,  58  à  79  fr.;  àvee  iid4  baifiM 
assez  seivsible  depuis  huit  jours. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  baile  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  5  à  49  fr.;  Mont- 
Ihéry,  9  4  12  fr.;  —  par  cent,  Livtrot,  15  à  79  fr.;  Mont-d'Or,  8  à  20  fr.  Nen- 
châlel,  5  à  U  fr.  50  ;  divers,  12  4  41  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  la  dou- 
zaine, 0  fr.  75  à  l  fr.  15;  canards  barboteurs,  I  fr.  15  à  3  fr.  20;  canards  gras, 
5  fr.  ■  dindes  communes,  3fr.  à  7  fr.;  oies  communes,  3  fr.  à  6  fr.  20;  pigeons 
de  volière,  0  fr.  50  4  l  fr.  15;  biists,  0  fr.  50;  erêtes,  0  fr.  504  1  fr.  15;  poulets 
ordinaires,  1  fr.  15  4  4  fr.;  gras,  4  fr.  50  à  7  Ir.  ;  communs,  l  fr.  20li  3  fr.  50; 
sarcelles,  G  fr.  25  à  1  fr.;  vanneaux,  0  fr.  50  à  1  fr.;  bécasses,  5  k  10  fr.  S5;  bé- 
cassines, 0  fr.  40  à  1  fr.;  cailles,  0  fr.  50  à  1  fr.  05;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  7  à 
60  fr;  faisans  et  coq  de  Bruyère,  3  fr.  4  13  fr.  50;  grives  et  flierles,''Û-lr.  25  h 
0  fr.  75  ;  râles  de  Geoet,  0  fr.  05  4  1  fr.  75;  Uèvres,  3è  8  fr.  50;  perarii  gpscs, 
0  ir.  75  à  3  fr.;  foogei»  1  .fr.  4  3  ir. 

XV*  —  JUntmtf. 

La  hausse  a  continué  sur  les  graius,  ainn  que  sur  les  huiles,  les  produits  résineux 
et  sur  les  laines  ;  il  y  a  une  très-grande  fermeté  dans  les  prix  des  vins  et  des  spiri- 
tutQi.  Mak  lesconis  des  ancres,  des  houblons,  et  d'un  certain  nombre  de  produits 
anîmanz  ont  tenduioe  4  la  baisse.  Les  autres  denrées  conservent  les  prit  de  la  pf<- 
cédente  revue. 

A.  AmT. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Ncus  sommes  4  une  semaine  de  baisse  générale  et  accentuée;  aucun  point  noir 
ne  troublant  l'horizon  politique,  ce  r'''^iil!at  ne  doit  être  considéré  que  comme  une 
réaction  inévitable  de  la  hausse  trop  cousidérabie  qui  a  suivi  l'émission  de  l'em- 
prunt. Le  3  pour  100  est  4  55  fr.  10,  perdant  0  fr.  20.  Le  5  pour  100  1871  est 4 
84  fr.  90,  perdant  0  fr.  55,  et  le  5  pour  100  187  2  à  87  fr.  80,  perdant  0  fr.  80.  La 
Crédit  foncier  a  fermé  à  900  fr.;  le  Crédit  agricole  est  ferme  et  se  maintient  au- 
dessus  de  500  fr.  Tous  les  chemins  de  fer  sont  en  baisse  quant  à  leurs  actions;  par 
contre  leurs  obligations  sont  fermes  ou  en  hausse.  Les  obligations  de  la  Ville 
1871  sont  revenues  à  251  fr.,  cours  qu'elles  ont  bidnde  la  peine  4  dépasser,  et  ce- 
pendant elles  valent  mieux.  Le  5  pour  lOU  Italien  conserve  ses  cours.  A  la  Banque 
de  France,  l'encaisse  métallique  est  de  780  millions.  Le  portefeuille  commercial 
de  Pans  de  453  millions,  celui  de  la  province  de  391  miliione;  les  bons  du  Trésor 
de  1  milliard  360  millions.  La  circulation  des  billets  au  porteur  est  de  2  miUiaids 
395  militons. 
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Le  commerce  des  cerisaies.  —  Maintien  des  cours  sur  les  marchés  français.  —  Avantages  qui  en 
résultent  pour  l'agricuUuro  nationale.  —  Exportations  à  l'étranger.  —  Co&séquraces  de  la  liberté 
absolue  des  transactions.  —  Erreur  du  système  dit  protecteor.  —  Exemple  tiré  du  commerce 

des  sucres.  —  La  peste  bovine  en  Aiip  nt-^rf  et  en  Allomapnc.  —  Note  du  journal  de  k  Soci&té 
agric-oi'i  du  Hrabant.  —  Causes  de  rex|il  jsioa  de  la  p^si  '  bovine  en  Allemagne.  —  Lett''e  de 
M.  Zundel.  —  d  n M^quences  de  ia  faou  té  des  comm inications  avec  l'Surope  orientale.  —  La 
fièvie  aphiheusc  en  Angleterre.  —  Circulaire  du  directeur  général  des  douanes,  relative  à  i'ezé* 
eution  de  l'arrêt  du  ministre  de  l'agriculture  sur  rtmportatwn  du  Mtttll  étranger  en  France.  — 
Discus-ion  dos  Conseils  généraux.  ;—  Rapport  de  M.  Carotte  au  Conseil  général  de  l'Aisne  sur  le 
transfert  de  ladministration  des  forêts  au  ministère  de  l'agriculture.  —  Los  concours  des  asso- 
ciations agricoles.  —  Politique  et  agriculture.  — Les  candidats  devant  les  agriculteurs.  —  Lettre 
de  M.  Bardy.  —  Observations  judicieuses  de  notre  correspondant.  —  tloncours  du  Comice  agri- 
cole de  Bazas  i  Captieux.  —  Discours  de  lisrchevéque  de  Bordeaux.  —  Nécessité  de  propager 
l'in'^truction  lians  les  campagnes  — Concours  de  la  Société  d'agricult  ire  de  la  Jiron  le  h  Saint- 
£milion.  —  Intérêt  des  concours  spéciaux.  —  Prochain  concours  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Gironde.  —  Les  bons  blés  de  semence.  —  Qualités  du  blé  hvbride  GaUand.  —  Envois  d'échan* 
titlons  par  plusieurs  de  nos  correspondants.  —  Valeur  du  blé  oe  Noé. 

1.  —  VÂgrkuUun  et  le  Cmmeree. 

• 

Les  faits  commerciaux  qui  se  produisent  en  ce  momeat  méritent 
l'attention  des  agronomes.  C'est  une  sorte  d'expérience  hautement  ins- 
tructive qui  se  présente  aux  hommes  aitentifs.  Pour  la  première  fois 
peut-être  en  France  une  très-bonne  récolte  n'est  pas  suivie  d'une  dé- 
préciation exagérée  des  cours  ries  G^rains.  Tout  porte  à  croire  qu'on  ne 
verra  pas  cette  année  ce  phénomène  si  contraire  aux  intérêts  du  pays, 
au'on  a  dû  constater  tant  de  fois  :  vendre  à  vi)  prix  à  l'étranger  l'excé- 
daiU  de  nos  blés  après  qu'antérieurement  on  avait  acheté  chèrement 
les  céréales  nécessaires  pour  combler  le  déficit  do  nos  moissons.  A 
quoi  ce  résultat  sera-t-il  dû  ?  Incontestablement  à  ce  que  la  plus  grande 
liberté  est  laissée  aux  transactions  sur  les  grains  et  les  farines,  car 
jamais  il  ne  s'est  produit  sous  les  régimes  prétendus  protecteurs.  Ce 
^QÎ  relève  les  prix  sur  nos  marchés  intérieurs,  ce  sont  les  achats  que 
1  Angleterre  ntit  dans  nos  ports  de  TOeéan  et  de  la  Manche,  ce  sont 
ceux  qui  sont  effectués  pour  la  Suisse  et  rAllemagae  sur  nos  places 
commerciales  de  l'Est.  Je  peux  certes  me  tromper,  mais  il  me  semble 
que  Jamais  un  système  n'a  été  mieux  Jugé  et  qu'il  y  a  1&  une  exceU 
lente  application  do  la  méthode  à  posteriori  que  M.  Chevreul  recom- 
mande avec  tant  de  raison^  non-seulement  dans  l'ordre  des  sciences 
phvr^iqueset  naturelles,  mais  encore  dans  Tordre  des  sciences  mora- 
les,  historiques  et  politiques.  Si  l'industrie  de  la  fabrication  du  sucre 
indigène  est  arrivée  à  être  prospère  dans  ces  dernières  années,  cela 
tient  essentiellement  à  ce  que,  par  suite  delà  convention  de  186^  qui 
a  réalisé  en  grande  partie  l  égalité  de  notre  commerce  avec  celui  de 
l'Angleterre,  des  Pays-Bas  et  de  ia  Belgique,  la  plupart  des  entraves 
qui  s'opposaient  à  Textension  de  nos  ventes  de  sucres  ont  disparu.  De 
même  encore,  la  viticulture  a  pris,  malgré  l'oïdium,  le  phylloxéra  et 
les  météores  contraires,  un  dévelop[)einent  qui  est  un  signe  de  ri- 
chesse, à  ia  suite  de  rabaissement  des  droits  consenti  par  quelques 
pays  ;  que  l'on  persévère  dans  cette  voie,  et  partout  où  la  yigne  pent 
venir  en  France,  on  est  sûr  que  l'aisanoe  sera  conquise  par  les  popula- 
tions rurales.  Le  meilleur  système  économique  consistera  toujours  à 
fiavoriser  TexporUition  de  nos  proiuits;  c'est  à  cela  que  les  auteurs 
des  traités  de  commerce  doivent  s'attacher,  et  malheureusement  ils 

Sont  pas  toujours  réussi.  Quelques-unes  des  lois  économiques 
ptées  par  l'Assemblée  nationale  pourront  être  funestes^  si  elles  ne 
acmt  pas  corrigées  promptement.  Déjà  par  exemple,  on  voit  quelques- 
uns  de  DOS  ports  désertés  par  la  navigation  étrangère  à  cause  de  la 
surtaxe  de  pavillon,  tandis  qu'Anvers  et  la  Belgique  héritent  d'un 
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excôs  de  prospérifê.  Si  notre  navigation  déerott,  on  peut  être  eerteia 
qoe  notre  agriculture  à  son  tour  déclinera.  Il  faut  dooc  veiller  à  con- 
server au  commerce  toute  la  liberté  de  son  essor,  pour  assurer  à  nos 
exploitations  rurales  la  prospérité  quo  lui  enlèverait  la  guerre  à  coups 
de  tarifs  tout  autant  que  la  guerre  à  coups  de  canoDS* 

II.  —  La  peste  btrvine. 

Il  n'y  a  en  France  aucune  nouvelle  lâclieiise  à  l'égard  de  ce  fl<';ui; 
mais  voilai  reque  nous  lisons  dans  le  Journal  de  la  Sociétv  ayricoîr  du 
Brabant  du  T2  septeinl)re: 

■»  La  peinte  bovine  semble  vouloir  sa  propager  eo  Angleterre.  Dô  nouveaux  cas  oni 
été  coDstatf^s  la  semaine  dernière  dans  le  comté  dTorck,  notamment  à  BridKngtoD, 
chez  un  marchand  debestîanx.  D'apics  le<;  journaax  anglais,  le  fléaa  s'est  égale- 
ment lî  ontré  dans  les  environs  de  IIuîI,  et  Ilull  est  un  des  principaux  ports  de  l'é- 
barqimnicut  du  bétail  de  provenauic  al  emande  en  Irlaude.  Bienoue  nous  n'ayons 
avec  l'Angleterre  qu'un  coiumerce  insignitiant  en  ce  qui  concerne  le  bétail,  il  i«- 
poitK  ce|iendant  de  prendre  tontes  les  précautions  nécessaires  poor  éviter  l'intro- 
ductinn  dîj  la  iniladu;  djui^  n  tiie  pay<!.  C'est  pour  ce  motif  qu'un  arrè  é  minis't'-riel 
du  18  ilo  ce  inf)i8  inlerdil  riic.|  ijr'a(ion  ot  le  transit  des  L^tes  bovines  et  ovines  et 
des  anli  es  animaux  de  l'ordre  des  ruminaut»,  ainsi  que  de  la  viande  et  des  dt  bris 
i  l'état  frais  de  ces  animaux,  provenant  de  l'Angleierre. 

«  Nous  sommes  encore  sans  nouvelles  de  Hambourg  cette  semaine.  Il  y  a  !i-u  de 
suppi)  er  r[(i'nn  rst  parvenu  à  rendre  maître  dn  fléau  et  qu'il  a  cessé  de  régwr 
dausrett  î  partie  d(!  l'AlleninL'iU'.  » 

D'uprès  les  nouvelles  particulières  que  nous  avons  reçues,  la  propa- 
gation de  la  prs'e  bovine  est  arrêtée  en  Ani^'cterre.  Partout  des  mesu- 
res de  surveillance  rigoureus-e  ont  été  prises.  Ainsi  le  marché  aux 
bestiaux  de  Hull  est  fermé  pour  '21  jci  is,  (juoiqu'aucua  cas  de  conta* 

fion  n*ait  éelaté  plus  près  de  ce  port  qu'a  l'alriri^ton  qui  en  est  éloigné 
e  25  kilomètres  environ.  L'introduction  du  bétail  en  Irlande  est  pa- 
iement prohibée  pendant  quelque  temps,  sauf  pour  les  animaux  venant 
d*Écosse.  11  est  donc  extrêmement  probable  que  cette  nouvelle  explosioa 
dn  fléau  serà  arrêtée.  Voici,  sur  son  origine,  des  détails  tràs-iotéres- 
sants  que  nous  adresse  de  Mulboasa,  M.  Znndel  : 

«  Malbaïue^  ItssptMutara  isn. 

«  Monsieur  le  dire  cteur, 
«  Je  crois  devoir  rectibcr  une  erreur  que  je  trouve  dans  votre  chronique  agri- 
cole du  14  septembre,  relative  à  la  peste  bovine.  Dans  les  lignes  qui  préeèaent 
relirait  du  Jovrnnf  dr  \n  Sn  !,'[,'  agricole  âu  Brôbnnt,  vous  attribuez  les  cas  de 
peste  bovine  qui  se  sont  moulrt^g  dans  les  environs  do  Hambourg,  h  la  même  in- 
vasion que  celle  c^ui  a  lait  cori^e  à  l'armée  allemande  en  1S7Û  et  qui  a  iniecié  la 
France,  et  vous  dites  aue  le  fléau  est  encore  en  Allemsgne.  Or,  la  peste  avait  bel 
et  bien  disparu  de  TAllemagne  dès  la  fin  de  1870,  etl'mvaaion  actuelle  est  tonti 
fait  étrangère  h  la  guerre.  Iiivors'  .5  cnrni  atonies  ancrlaiees  popftdent  dans  !e  Hob- 
lein,  entre  la  Baltique  et  la  runr  du  Nord,  de  graiuls  pAtnrageR,  où  elles  pnpraissent 
W  bétail  qui  vient  de  Russie  par  la  Baltique,  avant  de  l'embarquer  pour  l'Augle- 
twre.  Les  nouveaux  chemins  de  fer  de  la  Riiseie  amteent  boilement  i  Riga  et  à 
liban  du  b/tail  du  midi  de  Ja  Russie,  des  bords  du  Volga,  conséquemnient  des 
steppes  où  !a  pesle  bovine  est  presijun  en  permanence;  ils  sont  devenus  de  très- 
fadles  importateurs  de  la  peste  bovine  pour  l'Allemagne  du  Nord,  surtout  grâce  au 
cornu  erce  des  Anglais.  CTest  ainsi  qoe  la  innladit  est  mn*MaliOMiit  »iMe  dans 
le  Uolsiem  et  a  éclaté  en  plusieurs  endroits  entre  Lubeok  et  Hambourg,  bmis  elle 
a  en  même  temps  pëoetré  dans  le  marché  métropolitain  de  Berlin,  où  cependant 
elle  a  été  étouûée  presque  ausai  ôt  que  recounue.  C'est  du  contact  sans  duaie  avec 
ces  foyers  que  le  mal  a  pu  pénétrer  en  Angleterre,  où  encore  on  veille  bien.  Lea 
dnn  t,'(  rs  de  l'imporUtion  de  la  peste  bovine  augmentent  donc  tmis  lté  |oars,  asèoM 
en  ifmps  de  pajx;  mais  comme  dit  M.  B  luley,  ces  dangere  d'importation  n'impli- 
quent pas  desdanmrs  prOLorlionnels  du  propagation,  parce  que  dans  tous  les  pays 
oa  sait  sujonrd  bai  les  règles  de  conduite  à  suivre  ^uaud  la  ^este  apparaît,  et  dans 
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Clpe^.  La  r  est  •  monar^  de  ])lus  en  )i!us  l'ftiurDpe  oscidenlale  en  proportion  duper- 
fectioDDemeut  des  moyens  de  coimuuaicatioa  et  des  facilités  d^  transport  das  bes- 
tiaux. Pour  s  oppoiar  à  ce  danger,  il  m  sultit  pas  de  fermer  plus  ou  moins  ses 
barrières  h  TimporUtticui;  au  contraire,  il  faut  s  organiser  à  Tintérieur  pour  em- 
pêclier  1  ma!  do  gagner  du  terrain,  de  se  propager.  II  est  inévitable  que  la  peste 
ne  pui  se  pas  éclat  r  au  radieu  de  no«!  troupe-iux,  qup;  comme  un  incendie  elle 
liasse  des  victimes  au  m  )ment  où  l'un  s'y  attaod  le  muius;  il  faut  en  ce  cas  bien 
aavoif  fiiU»  la  part  du  feu,  empêcher  le  mai  de  dAVwittiBB  v&ritabia  oalaâaité  pour 
le  pays  envahi,  avoir  le  corps  vétérinaire  organisé  poor  combattre  le  fléan  partout 
et  quand  il  8epr(?sente. 

«  Les  principes  d'une  convention  internationale  pour  combattre  efiicaceinent  la 
peste  bovine rât  été  arrêtée  aux  coDflSrences  de  Vienne;  mais  ces  principes  présup- 
posent dans  chaque  pays  une  bonne  organisatien  de  la  police  sanitaift  «élérinaife, 
et  c'est  justement  cette  ba^e  rjin  manque  encore  en  France.  L'interdiction  d*entrée 
du  bétail  des  steppe"?  et  de  ceiin  d  s  pays  infectés,  l'inspection  vétérinaire  à  la  fron- 
tière de  tout  autre  bétail  infecté,  »oat  certainement  de  bonnes  mesures,  mais  elles 
ne  sont  pas  sûrement  efficaces.  Un  mal  qui  reste  latent  quelques  Jours  peut  échap- 
per à  l'cidl  te  p!;is  vigilant  et  être  introduit  dans  le  pays;  c'est  done  su  centre  du 
pays  qu'il  faut  encore  dee  fsctioauiaireB  povr  étonffir  le  ma!  dt'  s  son  nri<nneé 

«  Recevez,  etc.  «  A.  Zundel.  » 

Nos  lecteurs  partageront  l'opinion  de  notre  correspondant  qu'il  faut 
veiller;  mais  noua  ajoulei  ons  que  c'est  dans  le  foyer  même  où  la  peste 
bovine  est  en  permanence,  qu'il  faut  aller  porter  les  moyens  de  df»»lrijc- 
tion.  Toutes  les  autres  mesures  adoptées  peuvent,  à  un  moment  donné, 
se  trouver  values.  Cependantil  importe  d'exéculcr  celles-ci  avec  rigueur. 
On  a  lu  dans  notre  dernier  numéro  (page  't4'2),  Tarrêlé  du  ministre  de 
Tagriculture  en  date  du  14  septembre,  qui  interdit  Tintroduction  en 
fiance  et  le  transît  des  bêtes  ItoTÎnes  die  la  race  dite  des  sleppea  et  des 
mêmes  animaux  datoete  race  proTenaat  de  la  Russie,  de  rÂUem^oe  du 
Nwd,  de  TAutriehe-Hoogrie  et  des  Prîndpauléa  danubiemiea.  mei  le 
f0Xler4e  la  eirealahreqai  a  été  enyqyée  aux  directeurs  des  douanes  poor 
leur  en  rseommander  la seropnlense  application: 

«  Paris,  le  18  septembre  1872. 

«  M.  le  mûditrade  l'agncalture  et  du  commerce  a  rendu,  le  14  damois  coaimt, 
un  arrêté  qui  prescrit,  par  application  du  d>  cret  du  5  septembre  1861^  diversw 
mesurée  destinées  à  prévenir  Tinvasiou  en  ii^rance  de  la  petite  boviue. 

«  L'article  1*'  interdit  d'une  manière  absolne  rimportation  soit  pour  la  ooiuoa- 
netiiHiy  eoit  pour  le  transit,  des  bêtes  bovines  (taureaui^  httufiiy  fâches,  veux, 
bouvillons,  taurillons  et  génisses)  de  la  race  grise,  dite  steppes,  et  des  mêmes 
animaux  de  toute  race  provenant  de  la  Russie,  de  l'Allemagne  du  Nonl,  de  l'Au- 
trielxe- Hongrie  et  deb  i'rmcipauiés  danubiennes.  La  probibilioa  s'ûteni  au&  cuirs 
•t  aux  antre»  déhria  fr tis  de  oee  animanz,  c'est-à-dire  aua  peanz  fraîches  insofSeam- 
ment  désinfectées,  aux  viandes  dépecées,  aux  boyaux  frais,  an  fiel,  aux  vessies  et 
autres  parties  molles.  Quant  aux  laines,  aux  poils,  aux  graisses,  aux  sabots,  os  et 
autces  débris  ne  retenant  ^  de  chair,  ils  pourront  être  importés  librement,  quelle 
qa'ea  aeitla  pro?eiiaiMe,  oonlormément  i  ce  qoiavaitélé  réglé  dans  des  droonstan* 
ces  anal^gnea,  pour  l'application  du  décret  du  &  septembre  186&. 

«  En  vertu  de  l'article  2,  les  bêtes  bovines  autres  que  de-  provonan^es  ci-dessus 
indiquée»,  ou  de  la  race  dite  dessteppts,  continueront  d'èu  e  admises  à  la  consom- 
mation ou  au  transit,  mais  Iss  introductions  ne  pourront  être  effectut^es  qu'après 
aaa  Tériûcation  rigoureuse  de  l'état  sanitaire  des  animaux,  et  se-^leincut  par  les 
boréaux  de  Turcoiug,  Jtjumont,  (îivet,  Lont;wy,  Embenu/uil,  Helfort,  Verrières- 
de-Joux,  lîelle^arde,  Modane,  Mont-Gcoèvre  (route  de  Briangoa),  Fontan,  Nice, 
Marseille,  le  Havre  et  Calais.  Il  n'est  fait  d'e^^cepiion  que  pour  ies  animaux  de  pro- 
naasca  algériean»et  espagnole,  qui  restent  admissibles  pour  tooi  bareani  sans 
mie  préalable. 

«  L  arrôté  du  14  de  Ce  mois  est  immédiatement  exécutoire.  Le  service  se  repor- 
tera pour  son  application  à  la  circulaire  du  il  septembre  I8(j5,(  n""  lOil,  transmis- 
sive  du  décret  dn  5  septembre  de  la  mèoM  année. 


Diyiiized  by  Google 


484 


GBBOMIQIII  AAKXMS  (88  SBPmiBBS  1878). 


«  Je  prie  les  dirccmn  d»  porter  la  ptéêtmtêénnlûnl  la  owMwamwt  éa  ooni* 

imree. 

«  Pour  le  cooeeilier  d'£tat,  directeor  général  absent,  et  par  délégation  : 

«  L'administrateur,  Ramond.  » 

Les  craintes  d'une  nouvelle  invasion  de  la  peste  bovine  ne  doivent  i 
pas  détourner  l'attention  de  la  surveillance  de  la  fièvre  aphtheuse. 
Celte  dernière  maladie  continue  à  faire  beaucoup  de  progrès  en  Angle- 
terre; c'est  qu'elle  est  bien  plus  difficile  à  arrêter,  lorsque  dès  l'origine 
on  ne  g  at  ache  pas  à  traiter  les  animaux  malades  de  façon  à  amener  une 
prompte  guérison.  C'est  une  tache  d*hiiile  qui  8*éC6Dd  taujoui  et  qu'il 
est  d*aalant  pli»  difficile  de  lûre  disparaître  qu'on  Ta  laiaaée  ae  pro* 
pager  pendant  plus  longtemps. 

III.  —  Extensiondu  ministère  de  l'agriculture. 

M.  Ilenri  Carette  nous  fait  parvenir  le  texte  du  rapport  qu'il  a  fait 
au  Conseil  général  de  l'Aisne  et  dont  les  conclusions  ont  été  adoptées, 
sur  l'émission  d'un  vœu  demandant  que  le  service  de  l'administration 
des  forêts  soit  réuni  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Nous  croyons  qu'on  lira  ce  rapport  avec  intérêt,  en  voici  le  texte: 

«  M.  le  président  de  la  Société  des  Âgricalteurs  de  France  a  communiqué  aox 
présidents  des  Conseils  généraux  la  lettre  suivante  : 

t  La  Société  det  Agrienltean  de  Franoe  a  émis  en  1870  et  renouvelé  en  18T2  le  toq,  depuU 

lonfçtemps  exprimé  par  i:n  grand  nombre  de  Cons^its  gt-nômiix  et  de  «îrciétés  agricoles,  quo  le 
service  des  forêts  soil  détaché  du  ministère  des  fmanccs,  pour  être  réuni  au  ministère  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce.  La  commission  nommée  par  FAsscmblée  nationale  pour  étudier  lc>  réfurmes 
à  iDtroduire  dans  notre  système  administratif,  a  propose  de  transférer  du  ministère  des  finances  au 
mlnliîftre  de  l'egrieeltofe  radoinlstmt'on  des  forêts  qui  se  rattaebe  netureHement  à  ee  départenent 
miniitériel.  La  Réunion  des  apricultours  de  l'Ass' mblée  nationale  a  donné  son  adhésion  i  celte 
propoNition;  enfin  un  amendement  dans  le  même  sens,  présenté  par  MM.  Cé/.inne  et  Tallcn  a  été 
retiré,  lois  de  la  discussion  du  budget  de  187',  pour  Ctre  reproduit  à  propo-,  lu  hudçet  de  1873. 
La  question  du  transfert  des  forêts  à  l'agriculture  sera  donc  l'objet  d'un  examen  séiieux  dans  ia 
prochaine  tMflloii  de  fAeaembMe  oatiooaie.  Il  est  important  d'éclairer  le  Gouvemeoient  et  PAteaB- 
Dlée  sur  l'opportunité  de  cette  réforme,  nous  \fnoiis  donc,  monsieur  le  Président,  vcu*  pr  er,  au 
nom  de  la  S  ciOlc  des  Agriculteurs  de  France,  de  sipniler  à  l'attention  du  Conseil  i  ncral  cette 
question  dont  la  solution,  si  elle  est  conlurine  aux  vœux  de  tous  les  agriculteurs,  doilixcr^er  une 
heureuse  ioUuence  sur  le  dével(>ppement  des  richesses  a(;ricoles,  forestières  et  pastorales  de  notre 
pajfc- 

a  Nous  avons  vooln  vons  donner  eonniîisanm  do  eollo  lettre  tout  entière,  meo- 
tienro,  afin  de  vous  mettre  en  mesure  d'apprécier  en  peu  de  mots  l'historique  et 
l'état  de  la  question.  Mais  le  Conseil  pénéral  de  l'Aisne  n'a  pas  attendu  l'appel  que 
lui  fait  ia  Société  des  Agiiculteurs  de  France,  car  dans  fa  session  de  1866  il  émet- 
lait  à  riiDanîniité  on  vœn  dans  ee  sens,  srr  la  projposilien  de  M.  le  vieomtode 
Gonnral  dont  on  connaissait  la  haute  compétence  en  économie  fiHreetière. 

«  Le  domaine  forestier  de  la  Frauce  s'étendait  autrefois  en  immenses  massifs, 
henrensement  disséminés  sur  la  surface  du  territoire^  de  façon  à  produire  ce  mer« 
veiUenz  équilibre  qui  vmt  hit  de  la  France  le  plos  bean  climat  eommele  pine  betn 
peys  do  monde.  Cet  équilibre  a  subi  d'irréparables  atteintes,  et  tout  récemment 
encore  une  importante  région  boisée  nous  a  été  enlevée  dans  l'Est.  Il  faut  arrêter 
la  destruction  de  ce  qui  reste  de  nos  richesses  forestières  dont  ia  conserva'ion  im- 
porte au  pays  à  tant  de  titres  et  an  nom  d'intérêts  divers,  parmi  lesquels  noas  cite- 
rons en  première  ligne  la  défBue  nationale,  Talimentation  de  noi  eoois  d'eau,  et 
Il  pro  'uctîon  des  bois  d'œuvre  et  de  marine. 

«  Ce  n'est  pas  d'hier  que  l'on  se  plaint  de  la  disparition  graduelle  de  nos  forêts. 
Un  grand  artiste,  qui  fut  aussi  un  grand  esprit,  Bernard  Palissy,  s'en  plaignait 
d^à  il  7  a  SOC  ans,  et  ae  demandait  afee  inqniétode  ee  qne  deviendraient  lee  mît 
dans  nne  civilisation  dont  l'inflaence  poussait  à  U  destruction  desibfdta.  La  dimî* 
nution  des  bois  d'œuvre  a  récemment  été  constatée  aussi  par  une  voix  des  pins 
antorisées.  «  Il  est  incontestable,  disait  M.  Thiers  à  la  tribune,  le  22  jan?ier  1870, 
il  est  incontestable  qne  les  bois  de  eonstrnction  disparaissent  partout,  en  France 
comme  ailleurs.  C'est  ee  qui  justifie  parfaitement  M.  le  minietra  de  lintériaor  qui 
s'est  opposé  antérieurement  à  l'aliénation  des  forêts.  » 

«  On  a  remarqué  que  plus  on  consomme  de  bois,  moins  on  en  produit.  C'est  là 
un  fait  important  qui  prend  de  jour  en  jour  des  proportions  nouvelles,  et  qu'a  mis 
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deroièrement  en  lamière  un  observateur  compétent,  M.  Gh.  Broilliard,  à  propos 
de  la  réserve  des  chênes  d'avenir.  ISaurons-nous,  et  pourrons-nous  recourir  aux 
movens  néoeasdras  pour  raeoler  Cstte  dite  fttale  an  delà  de  laquelle  sons  aurons 
anéMiti  nos  richesses  forestières?  Il  est  permis  d'en  douter.  Blaît  apite  avoir  va 
en  quelles  mains  se  trouve  aujourd'hui  la  propriété  forestière,  noue  vons  dirons 
comment  la  plus  JbeUe  partie  de  nos  forêts  actuelles  peut  encore  èCie  transmise  à 
nos  héritiers.^ 

«  La  propriété  forestière,  en  France,  est  dans  les  mains  de  trois  sortes  de  possea- 
senrs  :  les  propriétaires  particuliers,  les  communes  et  l'Etat,  et  s'étend  encore  sur 
plus  de  huit  millions  d'hectares,  cinq  millions  environ  restent  la  propriété  publique. 
Ëb  bien,  c'est  de  ce  dernier  lambeau  dont  il  peut  être  seulement  question  ici,  car 
Dons  n*afOiia  noUement  la  pensée  de  nous  occuper  de  la  propriété  privée,  et  encore 
moins  de  vous  proposer  le  retour  à  la  fameuse  ordonnance  de  1669j  due  au  génie 
prévoyant  do  Golbert.  Gstte  ordonnanœ  a?ait  du  bon,  messienii,  mais  elle  n'a  plus 
de  raison  d'être  aujourd'hui. 

«  NoDs  unions  senlement  propooer  an  Ckraremement  de  transférer  au  ministère 
•de  ragrioultnreladir«DlkMi  des  forêts  qui  est  dans  les  attributions  dn  département 
des  finances,  par  la  raison  que  le  titulaire  de  c^  département,  toujours  moins  pré- 
occupé de  la  conservation  des  forêts  que  de  la  question  fiscale,  s'est  jusqu'ici  laissé 
entraîner  à  leur  demander  des  revenus  ezcessits,  et  à  proposer  des  aliénations  re- 
grettable*. 

«  On  pourrait  aussi  recommander  à  l'administration  d'étudier  les  moyens  de  don- 
ner une  plus  vive  impulsion  aux  travaux  de  reboisement  sur  les  parties  trop  con- 
sidérables encore  de  nos  terres  incultes,  car  ces  travaux  se  sont  ralentis  depuis 
quelauea  années,  an  préindioe  de  l'avenir  de  noire  avoir  forestier. 

m  II  rtenOy  messieurs,  dans  le  monde  agricole,nne  tendance  que  votre  commission  * 
d'agriculture  ne  croit  pas  devoir  appuyer,  et  sur  laquelle  il  est  bon  de  s'expliquer. 
Cette  tendance  consiste  à  revendiquer  pour  l'agriculture  uu  ministère  spécial.  Plu- 
deufs  membres  de  voln  eommiseion  penseraient  an  aentraire  que  le  service  des 
affrirss  de  ra^ricuUure  pourrait,  sans  inconvénients,  faire  l'objet  d'une  division 

?[u*on  rattacherait  au  ministère  de  l'intérieur,  et  qui  comprendrait  h  direction  des 
orêts,  le  service  des  haras,  l'enseignement  et  la  statistique  agricoles,  les  irrigations, 
le  drainage,  et  enfin  les  concours  régionaux,  si  toutefois  le  temps  n'est  pas  venu 
d'en  remettre  le  soin  et  la  direction  aux  sociétés  agricoles.  Au  reste,  messieuri',  il 
importe  peu  que  les  intérêts  de  la  première  de  nos  industries  soient  remis  à  un 
ministère  ou  à  un  simple  bureau.  A  une  des  t'poques  où  l'agriculture  paraît  avoir 
été  dans  la  voie  la  plus  prospère  en  France,  il  n'existait  pas  ae  ministère  de  l'agri- 
enllnre  ;  mais  il  iiuit  dire  que  celui  qui  avait  alors  en  mains  les  aflfairea  de  rJBtat 
a'appdait  Sully*  8(RW  le  bénéfice  de  ces  dernières  considérations,  votre  commission 
d'agriculture  vous  propose,  messieurs,  de  renouveler  le  vœn  que  vous  avei  émis 
en  1866,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  GoBseil  général  de  l'Atene  émet  le  vqm  ^  It  serviee  de  PadmiiiiMnilioit  des  forets  toit 
détaché  du  ministère  des  finauce»,  pour  être  réuni  au  miDistère  de  l'agriculture  et  du  commerce.» 

Si  le  ministère  de  Tintérieur  n'était  pas  ai  excluaivement  politique, 
nous  ne  ferions  aucune  objection  à  ce  que  tous  les  services  agricoles 
y  fussent  réunis,  comme  le  dit  M.  Garette,  sous  la  main  d'un  mètne 
directeur  auquel,  en  outre,  un  pouvoir  sufTisant  serait  donné,  et  sur- 
tout si  Ton  pouvait  découvrir  un  nouveau  Sully.  Ce  sont  en  effet  les 
grands  hommes  qui  font  les  ij^randes  choses.  Mais  comme  on  n'est  pas 
sûr  de  toujours  trouver  de  «grands  hommes,  il  faut  de  bonnes  institu- 
tions. Or,  tant  qu'un  ministre  de  l'agriculture  pourra  dire  qu'il  ne  peut 
pas  grand'chose  parce  qu'il  n'a  qu  un  petit  ministère,  la  France  ne  sera 
pas  bien  administrée. 

IV.  —  Coneoun  agrkolet. 

Les  concours  agricoles  continuent  à  se  multiplier,  et  ce  n*eât  pas 
encore  aujourd'hui  que  noos  pourrons  en  donner  un  tableau  complet. 
On  a  remarqué,  mais  non  sans  le  regretter,  qu'ils  avaient  pris  cette 
année,  en  général,  une  tournure  politique  très  accentuée.  Nous  avons 
toujours  professé  que  l'agriculture  devait  être  un  terrain  neutre  où  les 
bommes  de  tontes  les  opinions  pourraient  s'entendre;  nous  croyons 
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qne  ce  serait  un  malheur  qu'elle  devînt  une  sorte  de  clianip  clos,  ou 
les  lioîî'mcs  de  parli  yicndraient  couibattre.  C'est  pourquoi  nous  insé- 
rons avec  emprest^enient  l'cxlrait  suivant  d'une  !ei;re  de  M.  B  irdy: 

«  Monfieiir  et  cher  Directeur,  il  se  passe,  actiielieaieot  plus  que  jamais,  dans 
notre  pays  du  njoios,  — et  j'ai  ^and'peur  qu'i'  en  soit  de  inèoie  aiikurs,  -~  quoi- 
que chose  de  déplorable  au  point  de  vue  agricole  et  qui  peut,  à  mon  avis,  «omprro- 
mettre  sérieusement  Tavenir  des  Comices,  ces  instiuitions  si  utiles  qui  ont  rendu 
de  si  grands  services  k  l'agriculture  françùse.  Je  veux  parler  du  rôle  presque 
exclusif  que  la  politique  vient  jouer  dans  nos  réunions  et  nos  soleonités  sgii- 
edUs.  On  dirait  qoe  ni»  eoaemm,  nos  fttit  nnwwHi  ne  hbI  plus  qu»  ém  «mi- 
îbitiotis  d0  flUMUdals,  des  foyers  d'iBixigDeB  Uetàonkm^  où  les  partis  Tianaant  sa 
donner  rendez-vous  ]  our  y  applaudir  ou  y  narpiier  deR  chefs  de  file  qui,  souvent, 
n'ont  d'agricole  que  l'épi  symbolique  brodé  à  la  boutonnière.  lis  ne  vienoent  là, 
dirait- OD,  que  pour  y  débiter  des  toast  incommensnrablea,  hier  à  ta  gracieuse  fa* 
milU  impénaie^  anjonrd'lim  k  VilkalrB  veUïmrd  qui  présidé  à  «im  datimitt,  damain 
à  un  monarqve  quelconque. 

«  Comme  preuve  (fe  ce  que  j'avance  et  vous  avoue  avec  fri-tesse,  vous  n'avez 
qu'à  consulter  les  récents  numéros  du  Mémorial  des  Vosges  d  Kpinal,  el  la  GazeUô 
votgUnM  de  Saint-Dié,  ob  sont  mentitmaés  les  divan  oonoacra  qui  viument  d'avoir 
lieu,  pendant  cette  dernière  quinzaine,  sur  la  surface  de  notre  départemait,àBti]ia| 
à  Châtenois,  à  Corcieux,  etc.  Dans  ces  comptes  rendus,  très-écourtés  du  reste,  vobs 
ne  verrez  nulle  trace  des  choses  agricoles  proprement  dites ,  pas  un  mut  des  eapo- 
shionsde  produits  ooltinraiix,  d'animaux  oud'instramanta;  aneone  msntian  dao  tm* 
vaux  visités  par  las  jnrys  d'examen;  pas  un  nom,  nn  aanl  nom  d'agrienkaar.  Bn 
revanche,  on  y  voit  cenT  de  MM.  nn?;  députés  et  conseillers  généraux,  avec  ré- 
flexions sur  leurs  faits  et  gestes,  sur  la  présence  ou  l'absence  de  certains  d'entre  eux  ; 
car  on  va  à  la  fête,  et  il  y  a,  ce  joar-là,  grande  ailuence  dans  la  localité  où  elle  sa 
célèbre.  Est-ea  ponr  rendra  hommagie  à  l'a^^neailnre ?  Oh  crue  non!  C'est  loat 
simplement  prirce  que  l'on  compte  y  voir  quelque  notabilité  lautiqnal^  qnalqna  ad» 
lébiit»^  lora'e,  qnclque  fonctionnairr  de  rani:  rlovr'. 

«  Or,  il  faut  bien  oser  le  dire  bautemeut,  ie  moude  dont  je  parle  ne  fréquente 
cas  solmaitiia  que  ponr  avoir  roeoaaion  da  iTy  montvar  an  pufatic  at  d*y  Aura  det 
discours  politiqiios.  Kt  les  journaux-  iocuux,  trop  souvent  avides  de  petita  BUaidnWia, 
de  se  iiâier  de  prendre  texte  de  tout  cela  pour  fnOmer  dps  discussions  h  perte  de 
yne,  où  les  personnalités  jouent  le  plus  graod  ruie  et  uù  Ton  voit  ie  Concours  agri- 
cole dégénérer  en  arène  politique.  Sérieusement,  que  penaar  da  œla?  QoaUaa  loi* 
prossioDM  doivent  éprouw  lea  paysans  at  laa  agriculisaini  ainaèns?... 

«  Quant  au  côté  Férieux,  vraiment  nratiqne  du  (l-^mice,  que  devient-il?  Deman- 
dez-leaux  huit  ou  neui membres  qui  iréquentent,  plus  ou  moins  régulièrement,  les 
rares  séances  où  sediseotent  les  vrais  intérêts  de  Tagriculture ,  où  se  liseot  pariois 
quelques  notices  scientifiques,  où  l'on  se  tient  au  eemwit  des  innovations  et  des 
travaux  publias  par  h  h  journanx  agricoles.  Examinez  ensnito  le  H'i  Ictin  d  la  So- 
ciété :  réduit  le  plus  souvent  h  quelques  pages,  il  n'est  qu'un  owni^te  rsodu  iMen 
sec  des  séances,  servi  sous  forme  de  procès- ver  bal. 

«  Je  ne  sais  si  mon  avis  sera  partagé,  si  mes  réflexions  paraîtront  aussi  justes 
qu'elles  me  sont  p-'-niblesen  songeant  que,  loin  de  contmuer  à  servir  l'agriculture, 
nos  Comices  tendent  ('e  plus  en  pln<  k  d'avenir  un  movcn  d'infloence  politique 
et  comme  un  piédestal  pour  Quelques  ambitieux;  Ne  pourrait -on  <iono  pas, 
se  dépouillant  pour  un  initsm  on  ses  opiniras  politiques  et  rëligieusea,  venir  aana 
parti  pris  à  ces  fêtas  de  ragricniture,  et,  au  bac  ,uet  qui  U  s  turtuine,  fratemisar 
au  nnm  de  la  science  agricole  et  de  la  prospérité  de  notre  belle  patrie  ! 

«  Veuillez  nprécr,  etc.  «  Henri  Bardt*  » 

1  es  observations  de  iio(re  eorre.^pondant  ne  sont  lieureusement  pas 

applicables  à  tous  les  concours.  Nous  avons  remarqué  notamuipnt  les 

concottrs  de  la  Gironde  qui  ont  su  rester  ai^ricoles,  et  nous  citerons 

coiTinie  modMc  d'un  excellent  diseours^,  celtii  prononcé  au  concours  de 

Captieux,  par  le  cardinal-archevêque  de  Bordeaux,  ^Igr  Dounet  : 

a  Mon.^ieur  le  président.  Messieurs, —  je  veux  tout  d'abord  vous  remercier  de 
Tos  instances  ponr  m'appeler  à  prendre  part  à  cette  fête  agricole.  Votre  demande 
me  prouve  que  vous  êtes  eonvtiaeus  du  grand  intérêt  qoe  m'inspire  tout  ce  qui 
liant  à  la  prospérité  des  eampagnaa.  Où  ^^anraâs-ja  mienK  «xpnniar  coa  sanliiDento 
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qà'aa  Bsk  dM  flooiétét  dont  UttiBUnce  remonte  à  tant  d'année:^,  et  qui,  au  miiiea 

des  agitations  et  changements  opérés  autour  d'elles,  ont  eu  dans  notrn  d '[jirt"- 
meut  le  m^MÎte  de  rester  dans  leur  sphère,  de  derneuver  fiJcles  à  lenr  principe  et  à 
leur  but,  sans  jamais  s'en  laisser  distraire  par  des  préoccupalioas  d'un  autre  ^enre. 
Beptih  ht  fMâtioa  da  VMûOluioe»,  l'agriculcare  a  réalûe  beaucoup  de  progrès  et 
fait  bien  des  conquêtes.  Gapeadant,  il  lui  reste  beaucoup  à  faire;  l'enquête  agri- 
Qole  dont  on  voulut  bien,  dans  la  capitale,  me  lairo  membre,  il  y  a  trois  ans,  a 
démontré  que,  pour  p<irvenir  k  rralis  t  nus  espérances,  l'agriculture  a  encore  plus 
bMoÎB  d^eneaignement  ot  d'exemple  que  d'eneonrageinaiit. 

«  Le  comico  de  Bazas  apporte  utilement  les  sieas.à  afttéda  ceux  que  l'efforcé  de 
multiplier  la  Société  d'agriculture  do  la  Gironde,  qui,  composée  d'hommes  prati- 
ques dont  l'art  agricole  doit  aujourd'hui  plus  que  jamiis  emprunter  le  concours, 
ê  est  parfaitetaient  posée  pour  faire  entendre  d'uiil'-s  conseils.  Nous  somm  s  heu- 
seude  voir,  dans  cette  réuoion,  son  digae  pr*  si  L  ut,  dont  le  iè!e  et  Teipérienee 
apportent  un  intérêt  Je  plus  à  la  solennité  Je  ce  jour,  ainsi  que  notre  excellent 

"  sous-préfet,  dont  radministration  est  siumaléa  par  de  Aonibreu^s  an  élioralions. 
Nous  n'avons  garde  d'oublier  MM.  les  membres  de  i'A!>i>i^iablée  nationale  et  du 
«oiisoil  général,  ki  préaenLs,  toujours  ai  bien  disposés  en  faveur  de  l'agricultura. 
Ea&i,  tOQale»  ans,  a  pareille  époque,  vous  vous  plttisez  k  remettre,  à  ceux  qui  ont 
le  mieux  mérité  de  l'agriculture,  des  récompansea  aussî  joBlemant  déoeraéea  q«a 
dignement  obtenues. 

«  En  pareottftnt  la  KMa  én  laaréala,  j'y  ai  k  «vae  «na  «h«  aatisCaction,  à  côté 
des  noms  lee  plus  considémUaa.  celui  da  pliuiaurs  instituteurs.  Apprendre  à  Ten- 
fance  à  aimer  l'agriculture,  en  même  temps  que  lui  en  dévoiler  les  secrets,  c'est 
rendre  au  pays  le  plus  utile  de  tous  les  services.  L'a>;riculture  n'a  pas  les  d':*hor3 
séduisants  de  l'induslire  ou  du  commerce,  elle  ne  fait  pas  les  fortunes  rapides, 
mais  elle  a  le  mérite  inappréciable  d'être  une  prolMsian  eonaarvatrioa,  qni  main- 
tient les  patrimoine';  en  même  temps  qu'elle  aide  k  les  arcroîfrc;,  qui  fait  vivre  les 
familles  en  même  temps  qu'elle  en  assure  l'avenir,  qui  oous'  rve  la  sant  '  des  corps 
et  des  âmes.  loûueDces  personnelles  et  gouvernementales  doivent  tendre  au  même 
but,  Gonfondon8.no8  efforts  dans  nne  même  pensée,  honoroBS,  faiaona  progr'^siar 
l'agriculture,  et  tons  nous  aurons  bien  mérité  de  la  France.  Il  est  temps,  messieurs, 
de  quitter  les  répîons  où  l'on  sème  le  vent  et  où  l'on  récolte  des  t  mpêtes;  bâtis- 

*  sons  sur  la  terre  ferme,  attachons- nous  au  fonds  qui  manque  le  moins;  plus  nous 
développerons  an  aan  des  populations  l'amoui*  du  devoir,  Je  aastimaat  des  droits 
da  chacun,  la  oonseienca  dea  véritables  intérêts,  plus  ansal  nous  procurerons  la 
liberté,  la  puissance  et  la  prospérijï  d  ?  notre  pays. 

€  Je  veux  terminer  par  une  ûb.servalion  tombée  de  laplums  de  uotrrî  savant  pro- 
fesseur d'agriculture,  dans  son  compte  rendu  de  la  fête  de  dimanche  dernier  à 
Saîot-Emilion.  Il  a  inen  voulu  se  faire  riBterfH*ète  de  la  peine  que  j'ai  éprouvée  de 
ne  pouvoir  y  assister  par  suite  d'tm  enira^ement  ansérieur  pour  la  cousécratiod 
d'uni'  épiise.  Il  a  eu  raison  de  le  dire,  messieurs,  par  la  tenue  Je  vos  comices  sont 
continuées,  dans  la  Gironde,  des  manifestations  que  l'on  peut  aujourd'hui  consi- 
dérer comme  dea  traditiona  locales,  par  les  années  qu'elles  comptent,  surtout  par 
l'action  heureuse  qu'elles  ont  exercées  sur  le  moral  de  nos  populations  agricoles. 
C'est  dads  celte  même  réunion  qu'il  a  été  dit,  et  nous  en  remercions  le  lujufi  pré- 
sident, que  si  nous  unissons  nos  tttbrts  dans  un  sentimeul  muuiei  de  vraie  traieraiié, 
nous  ferens  triompher  les  grands  principes  de  travail,  da  fanulle  et  de  religion, 
qui  sont  la  hase  de  toute  Hociété.  C'est  par  là  que  nous  pourrons  sauver  le  pays. 
A  Cajitieux  donc,  ainsi  qu'à  Saint-Emillion,  et  coinmi  dimanche  prochain  à  ÎSalIe- 
boDuf,  sachons  donner  de  bons  exemples;  ces  exemp[es  prodniront  des  fi'uits  de 
vertu  et  de  prospérité.  » 

Dans  rexcelb'iit  discours  qu'on  vient  de  lire,  la  fête  du  Comice  agri- 
cole et  vitico!»'  do  Saint-I-jnilion  est  signa U'-e.  Ce  Comice  est  do  nou- 
velle fondation  ;  il  a  élc  conhtittjé  le  4  août  dernier,  dans  le  but  d'étu- 
dier et  de  faire  progresser  les  questions  viticoles  qui,  dans  la  Gironde, 
sont  si  intimement  liées  aux  questions  agricoles;  son  bureau  est  com- 
pose de  .M.  Ducarpc,  président;  MM.  Piola  et  Duplessis-Fourcaud, 
vîce-présid^Dts;  Paul  Boisard,  seçréuire;  comte  do  Mallet^  trésorier. 
SriBt-EfBilion  forme  une  stattoa  vinicole  spéciale,  faisant  partie  des 
graids  vînt  de  Franee^  a^  ant  une  culture  particulière  des  cépages  de 
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choix,  des  méthodes  spéciales  de  vinification  et  de  conservation  des 
vins.  La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  avait  choisi  Saint-Emilion 
pour  distribuer  ses  récompenses  et  célébrer  sa  ÏHq  annuelle,  de  telle 
sorte  que  les  deux  solennités  de  Id  grande  Société  et  du  Comice  nou- 
veau-né se  sont  trouvées  réunies.  De  nombreuses  noiabilités  du  dépar- 
tement assistaient  à  la  fête;  c'étaient  MM.  F.  Du  val,  préfet  de  la 
Gironde^  Gizolme,  sous-préfet  de  Libourne^  duc  Dectzes^  Princeteau, 
de  Carajon-Latoury  John^ton,  E.  Foureaud,  Léon,  A.  Bonnet^  députés 
de  la  Gironde  ;  Ou  Sosc,  A.  Léou^  Borderie,  Lataste,  GuiUot  de  Sudni- 
raut,  conseillers  généraux.  Le  président  de  la  Société^  M.  R^g»?  a  pro- 
noncé un  excellent  discours,  aans  lequel  sont  traitées  avec  autorité» 
des  questions  de  pratique  agricole  et  d'économie  sociale;  au  banquet, 
il  a  prononcé  le  seul  toast  de  la  solennité  :  à  la  France  dont  la  gran- 
deur ne  saurait  être  effacée  par  un  échec  d*un  jour.  Les  principales  ré- 
compenses décernées  ont  été  :  prix  d'ensemble,  grande  médaille  d'or 
à  M.  Bert,  de  Conquèques;  —  prix  des  vii^noblps,  grande  médaille  d'or 
accordée  à  M.  le  comte  de  Rocheforl,  pour  les  progrès  réalisés  sur  son 
magnifique  vignoble  de  château  Laroque,  à  Saint-Emilion. 

Les  concours  spéciaux,  quand  ils  sont  bien  appropriés  aux  circons- 
tances agricoles  locales,  doivent  avoir  à  la  fois  un  grand  intérêt  et  de 
féconds  résultats.  C'est  ce  que  nous  dirons  notamment  du  concours  que 
la  Société  d'agriculture  de  Compiègne  doit  tenir  dans  cette  ville  les 
28  et  29  courant.  Vingt  semoirs  de  différents  systèmes,  six  charrues 
destinées  àTarracbage  des  betterayes  et  des  pommes  de  terre,  des  cha- 
riots, tomberaux  et  âiarrettes,  le  cbemin  de  fer  portatif  système  Cor- 
bin,  prendront  part  aux  expériences. 

y.  —  Les  graiftt  de  temenee. 

A  cette  époque  de  l'année,  l'attention  des  agriculteurs  se  porte 
naturellement  sur  les  diverses  qualités  de  grains  de  semence,  et  nous 
devons  faciliter  toutes  les  eipériences  susceptibles  d'enrîdiir  notre 
agriculture  de  bonnes  espèces.  M.  Boncenne  nous  annonce  qu*un  jeune 
fermier  à  qui  il  avait  donné,  au  printemps  dernier,  un  petit  sac  de  blé 
précoce  du  Japon,  pourra  disposer  d'environ  CO  litres  de  ce  froment, 
au  prix  de  50  centimes  le  litre,  — port  à  la  charge  de  racheteur*  Il 
nous  annonce  également  l'envoi  d'un  échantillon  de  cette  précieuse 
céréale,  parfaitement  réussie,  que  nous  nous  empresserons  de  distri- 
buer à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  nousrn  feront  la  demande.  M.  le  comte 
de  Morltuil  nous  avise,  de  son  côté,  l'envoi  d'une  certaine  quantité  de 
bléGalland,  pour  nos  kcteurs.  Kniin,  dans  une  lettre  de  M.  Delagarde, 
nous  trouvons  ce  qui  suit  sur  le  blé  de  Nc^*: 

■  Jeac  Anti^nj,  prupi  iélaite  dans  la  Vienne,  vient  d'obtenir  de  deux  grains 
de  blé  de  Noé  deux  cait  qvaranle-six  épis  qui  ont  prodoit  sept  millt  trois  cents 
grains,  et  encore  croit-il  en  avoir  ëçaré  une  quarantaine  au  nettoyage.  M.  Antigny 
s  conservé  et  inonlre  les  <icux  anCMDnes  poussées  de  paille  qui  ont  produit  ceUe 
prodigieuse  récolle,  plus  de  3,500  pour  1  !  Sans  doule  c'ett  là  un  fait  exceptionnel, 
iuais  qui  moLtre  mieux  que  tous  les  articles  ce  que  c'est  que  le  blé  de  Noé.  Il  est 

Soor  moi  évident  que  lorsque  ce  blé  puissant  sers  connu,  toutes  les  autres  vsr»fié8  * 
e  froment  seront  abandonnées.  > 
• 

L'agriculture  ne  fait  des  progrès  que  par  les  enseignements  mutuels 
que  se  donnent  les  cultivateur?^  et  nous  nous  faisons  toujours  un  devoir 
d'en  propager  tes  résultats.  Peu  importe  que  quelquefois  il  y  ait  des 
illusior  s;  les  expériences  comparatives  font  toujours  jaillir  la  vérité. 

J.-A.  BàBSAL. 
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Après  avoir  résumé  les  différents  renseignements  qui  ressortent  du  concours  ré- 
gional de  Rennes,  il  ne  nous  reste  plas  (ra'à  donner  au  lecteurs  la  liste  des  ré- 
eompeases  aeoordées  aux  exposants  par  les  jurys.  C'est  oe  qna  nous  allons  fiire, 
après  avoir  tonlafois  indiqné  lea  lanrialB  de  la  prima  d'honnenr  et  des  prix  col- 
turaux  : 

Prime  d'honneur.  Une  coupe  de  la  valeur  da  3,500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr., 
plna  une  somme  de  500  fr.  a  répartir  entre  les  agents  du  domaine,  savoir  :  à 
M.  Desprës,  propriétaire  au  Temple,  commune  de  La  Guerche.  —  Ricompemet 

aux  agents.  —  Médaillexd'arg'mt.  M. Gonnabé, maître  vab-t;  M.Rouand,  palefrenier; 
M.  Blot,  bouvier.  —  MnlaïUes  de  bronze.  Mt  et  Mme  Richard,  bouviers;  M.  Car, 
charretier;  Mme  Céleste  liertin,  fromagère.  —  20  fr.  M.  Yiiais,  domestique; 
M.  BriantaiSy  domaatiqna;  M.  Yissanlt,  domastiquo. 

PRIX  CQLTimAUZ. 

2'  cau'gorie.  —  Fermiers  à  prix  d'argent.  Un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somma 
de  2,000  fr.,  plus  une  somme  de  500  fr.  à  répartir  entre  les  agents  du  domaine, 
savoir:  à  M.  Massot,  fermier  à  Chantepie.  —  Médailles  d'argent.  M.  René  Mas- 
sot,  agent  de  euttore;  M.  Etienna  Bfassot,  agent  da  ealtnre.— JfMoiMef  dê  brème, 
M.  Ange  Massot,  agent  da  culture;  M.  Pierre  Massot,  agent  de  culture  ;  M.René 
Maiîsot,  agent  de  culture.  —  M.  Louis  Massot,  serviteur,  25  fr.;  M.  Lehon,  ser- 
viteur, 40  fr.;  M.  Marais,  serviteur,  30  fr.;  Mme  Philomène  Delourmel,  servante, 
80  fr.;  Mme  Marie  Amiot,  servante,  25  fr.;  Mme  Reine  Deshommes,  servante, 
«Ofr. 

Médaille  d'or  grand  module.  M.  Gérard,  fermier  à  Marcillé-Roberl.  Collection 
de  ses  instruments;  choix  d'aoimauxde  races  perfectionnées;  tenue  de  ses  terres; 
aménagement  des  fumiers. 

Médailles  d'or. -M.  Ghaberre,  fermier  an  Hsnt-Ghampaeury,  commnne  da  Lif< 
fré.  Amélioration  des  prairies  et  bonne  préparation  des  tumiers.  —  M.  Champion, 
propriétaire  à  Feins.  Conversion  d'un  marais  de  nulle  valeur  en  oseraies  d'un  grand 
rapport.  —  M.  le  comte  du  Poutavice,  propriétaire  aux  Renardières,  commune  de 
Landéan.  Amélioration  da  sol. 

Médaille  d'argent  M.  Ronsssrd,  farmier  au  Grand-Band,  commune  da  Rennes. . 
Amélioration  da  ses  prtûnas,  bonne  préparation  des  famiars* 

FERMES-ÉCOLE.';. 

Ptime  d'honneur.  Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  plus  une  somme  de 
500  fr.  «1  répartir  entre  les  agents  et  les  serviteurs  de  la  ferme-école  :  à  M.  Dodin, 
directeur  da  la  ferme-école  des  Trois-Croix.  —  Médailles  d'argent.  M.  Fouiliet, 
surveillant  comptable  ;  M.  PhiHppean,  chef  de  pratique.  —  M.  Esnauld,  serviteur, 
85  fr.;  M.  Bougeard,  serviteur,  75  fr.;  Mme  .Marguerite  Cirtaiu,  servante,  50  fr. — 
Médailles  de  bronze,  M.  Sorel,  chef  bouvier;  M.  Lefeuvre^  vacher;  MmePerrine 
Hamon,  fromagère. 

Médaille  commimoralive  de  laprim  d'honneur  en  1863.  M.  QUbart,  fermier  an 
Grand-Gbamp,  commune  de  Pire. 

ANIMAUX  REPRODUCTEURS.  —  1"  CLASSE.  —  ESPÈCE  BOVINE. 

{"catégorie.  —  Races  bretonnes  pures.  —  Mâles.  l*'priZyM.  Golben-Gué- 
nole,  àQuimper  (Finistère);  2%  M.  Ytss  Feonfaon,  à  Panhars  (Finistère),  3«, 
M.  Ollivier,  à  Kerfeunteun  (Finistère);  4*,  M.  Louis  Le  Floch,  à  Vannes  (^Io^bi- 
Ji4n).  —  Femelles.  —  l"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Hervé  Le 
Floch,  à  Penhars  (Finistère)  ;  2',  M.  Yves  Feunteun;  3%  M.  Ollivier;  4%  M.  6o- 
Ihen-Guénole  ;  5%  M.  Alain  Feunteun,  à  Ergun-Gabéric  (Finistère).  —  2*  section. 
Génisses  daSàSans.  1*'  prii,  M.  Ollivier;  2%  M.  Hervé  Feunteun,  à  Ergné-Armel 
(Fini»tère);  3',  M.  Yves  Feunteun;  4',  M.  Golhen-Guénole  ;  5%  M.  Alain  Feun- 
teun. —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Yves  Founteun;  2',  M.  Go- 
Iben-Guénole;  3%  M.  Alain  Feunteun;  4%  M.  Douget,  à  Melraud  (Morbihan); 
5%  M.  La  Roux,  k  Emé-Gabérie  (Finistère)  ;  6%  M.  Troohu,  ao  Palais  (Morbi- 
han); mention  honoranUi  M.  Hervé  Le  Floch. 

2'  catigoi'ie.  —  Races  vendéennes.  prix,  M.  G oemet,  à  Grnëron  (Loire-In- 
fériaora);  S',  M.  Chaperon,  à  Saint-£iienne-de-Moutiuc  (Loire-Inférieure);  3«, 
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M.  Mabilais,  à  Saint-Etiennc-de-MondnB  (Loire-InWrionrB);  4*  M.  Lticbs,  k 
Couéron  (Loire-Inférieure);  5%  M.  F  Chativeau  fils,  à  Saint-Herblon  (Loire-Infé- 
rieure) ;  menlion  très-honorable ,  M.  Uaerdbat,.  à  Saiittf£licnoe'de-Montluc 
(Loire* Inférieure).  —  Femelles.  —  1"  tectUm,  Génisses  de  1  à  2  ans.  prix, 
M.  Loyen,  à  Couëron  (Loire- TEf^rieure);  M.  Cremet;  3",  M.  Chouteau,  i 
Couëron  (Loire-Inférieure);  V,  M.  Malais;  mention  honorable, M.  Pilet,  à  Saint- 
Btienne-de-Montliic  ((.oire-înférieure).  —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans. 
1"  prix,  M.  le  comte  de  Juigné,  à  Chémeré  ^Loire-Inférieure);  2%  M.  Pilet;  3*, 
M.  Babin,  à  Saînt-Edenne-de-Montlne  (Loire-Inférieure);  4%  M.  Gergaud,  à 
SAttiron  (Loire-Inférieure).  —  3*  section.  Vaclies  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Pi- 
let;      M.  BîibiD;  3*,  M.  le  comte  de  Juigné;  4%  M.  Lucas;  5%  M.  Cremet. 

3*  catègork,  —  Race»  françaises  diverses  {)ures.  —  Mâles.  1*' prix,  non  décerné; 
y,M.  de  la  Lanreneie,  à'BBSM-^otaiiie  (Lerre^fériaM).  —  FeneHes.— >t^  9ê9» 
(ton.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l*'priic,  M.  F.  Chasteto  fils;8*,  M.  Eugène  Aba- 
four,  à  Saint-Laurent  (Mayenne);  3%  M.  de  la  Laurencie;  4*,  M.  Potilpas,  k  Hâ- 
zouges-du-Désert  (Ille-et- Vilaine);  5*,  M.  Champion^  à  Feins  (Ille-ei- Vilaine), 
donné  par  virement. 

4*  catégorie.  —  Baces  étrangirès  diverse*  pores,  autres  qve  la  race  dnrham»  — 
Mâle».  Pris  unique,  M.  Trochu,  au  Palais  fMorbiiian '  . — Prix  iloiuu's  par  virement. 
1"  prix,  M.  Hervé  l't-unteun;  â',  M.  Delcouri,  à  Bourg-lilanc  (Finistère i;  3«, 
M.  Marhis,  à  routivj  (Morbihan).  —  Fdmelies.  —  l'*  section.  Géni^u^  do  1  à 
%  «M.  Prix  imiqiie,  M.  Yves  Feunteon.  —  i*  teeiùm.  Géniaaasde  a  à  araas»  Prix 
mkpStll'^^  1^  marquise  de  ^aint-Gilles,  à  Saint-Gilles  (Ille-et- Vilaine).  —  sec- 
lion.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  Prix  unique,  Mme  la  mar.{uise  ào  Saint-GiUtts; 
X<'  prii  donné  par  virement.  M.  Caili,  à  i'oukévédé  (Fiuititère). 

&•  catigoriê.  —  Race  darham  pore.  —  Mâles.  —  l'*  seelion,  Ammtnsda 
6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  le  comte  de  FalJoux,  à  Bour^-d'Iré  (Alailie-et- Loire); 
2%  M.  le  comte  de  Langle,  àTorcé  (liie-et-Vilaine)  ;  3".  M.  le  marquis  desNétu- 
mières,  à  Moulins  (lile-et- Vilaine);  4',  M.  Gastinei,  à  û^nnes  (ille-et -Vilaine); 
5',  M.  Després,  à  La  6«iaf elle  (lUe-et» Vilaine) ;  mention  très^haaorable,  M.  Fran> 
çoiSy  A  Ghambeîlay  (Maine-et> Loire) ;  mentioa  honorable^  M.  Abafour  (Louis),  k 
Miré  (MaineTel-Lui  t).  —  2*seclion.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Desnoës, 
à  Ghâtoauneuf-8ur-Saiiha  (Maine-el-Loire) ;  2%  M.  le  baron  Le  Guay,  -i  Ih  Mei- 
givane  (Maine- et-Luire^  ;  3',  M.  Abafour  (Eugène),  à  Saiul-Laureat  (Majeuoe)  ; 
4% M.  ChflrlMiineaia  (Alexis),  à  Cimiigné  (Maine-et-Loire);  5%  M.  pesf»rés;6*, 
M>  Chauveau  (Louis),  à  Varades  (Maine-et-Loire)  ;  7%  M.  le  marquis  des  Nétu- 
mières;  mention  honorable,  M.  Deci.s,  à  Erbray  (Loire-Iutt-rii-ure).  —  3*  section. 
Animaux  de  2  k  3  ans.  l"  prix,' MM.  Daudier  et  Barbot,  à  Nialle  (Mayenne);  2«, 
M.  Mahier  (Charles),  k  Ghfttelain  (Mayenne);  mentions  teèa-honorables,  M.Daa* 
dîec  et  Mon  Httunenier,  à  NiaUe  (Mayenae);  M.  Gastinel;  M.  le  comte  de  FU-  * 
loux;  mention  honorable,  M.  de  Vauguion,  à  Meslay  (Mayenne).  —  Femelles.  — 
l"'  sedwii.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1*'  prix,  M.  DauJier;  2',  M.  le  marquis  de 
la  TuUaye,  4Ménil  (Mayenne);  3'^,  M. le  comte  de  Falloux;  k%  M.  Després;  men- 
tion Irès-honorabk-,  MM.  Daudier  et  Boisramé  (Pierre),  h  Nialle  (Mayenne  . — 
2*  seelion.  Génisses  de  I  a  2  ans.  l*'prix,  M  Després;  2*,  M.  Daudier;  3',  M.  Ci-x^w- 
nel;  4%  M.  Abafour  (Louis);  5«,  M.  Trouiilard,  à  Chaires  (M.iyenne);  6",  .M.  le  baron 
Le  Guay;  7%  M.  l-î  marquis  de  la  Tullaye;  mentions  très-honorables,  M.  Després; 
MM.  Daudier  et  Boisramé  [Pierre),  M.  Gastiad;  mentions  honorables,  M.  Fran- 
çois; M.  Tresvaux  du  Fraval,  à  Mesnil  (Mayenne);  MM.  Danrltor  et  Boisramé 
(Pierre).  —  ?•'' S( i  twn.  Génisses  de  2  à  ;^  ans.  1"  prix,  M.  Després  ;  2',  M.  Daudier; 
3*,  M.  Gahtiuel;  4%  M.  le  comte  de  Falloux;  5",  M.  le  comte  du  Buat,  à  Mérai 
^ayenne);  mentiona  très-honoraMes,  Mf.  I>espré8;  MM.  Bandiep  et  Boteraiwi 
(Pierre).  —  Mis  hors  concours  pour  embonpoint  exagéré,  M.  le  cnailo  de  KeipK 
riou,  à  La  Goucsnière  (lI!e-et-Vilaine).  —  'i'  sertinn.  Vaches  de  plus  de  3  ant^ 
1*'  prix,  M.  de  Chàleauvieux,  à  P^trello-(Il!B-el-Vilaiue);  2',  M.  le  baron  Le  Guayt 
3',  M.  lie  marquis  de  la  Tuilaye;  k%  M.  Déf^pr^n;  5",  MM.  ïkn^»  alrBèismé 
(Pierre);  G%  M.  le  comie  du  liuat;  7',  M.  François;  8%  M.  Denod»;  M.  dé 
Foccaud,  à  Brrl.-i'.  !  Cùtes-du-Nord);  10",  MM.  Desjm's  et  Sinoir,  k  Ballots 
(MajLiiue);  m<  nti  ins  trèa-bonorables,  M.  Daudier;  M.  le  marquis  de  la  Tullaye; 
NL  ie  comte  du  Buai.  —  Prix  d'ensemble  attribué  aux  durhams puvs.  Un  objet 
d^rt,  M.  Dlnidler*. 

catégorie, Croisements  durham.  — Mfiles.  —  V^$8tthn.  Animanx  de  6  mois 
à  1  an.  I"prii,  M.  Gherbuuueau  (Alexis)  ;  2*,  M .  Hodin,  directeur  de  la  ferme-école 
des  Troia^Groix  (IlIe-ei'Vilaine);'  3%  M.  Pavsge  (Camille;,  à  Ghazé-sur-Aigos  (Maine- 
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et-Loire).  —  !•  section.  Animaux  de  1 1  2  ans.  I*'  prix,  M.  Parage  (Oamille);  2», 
AI.  Cherbonnean  (Alexis);  3',  M.  Rico?set,  h  Parmé  (Mayenne);  4%  M.  Desnoës; 
5*,  M.  Feuntenn  (Alain),  h  Ergiu^-Gabéric  (Finislèrt) ;  6*,  donné  par  virement, 
MM.  Parage-Farran  eiTrollier,  à  Montreuil-Belfoy  (Maine-et-Loire). — Femelles. 
—  l**semon.  Oénisses  de  6  moÎB  à  l  an.  l*' prix,  M.  Gonabeau,  à  Ménl 
(ISfayenne)  ;  2',  M.  Cherbonnean  (Alexis);  3",  MM.  Daudier  et  Bruchet,  h.  Nitdie 
(Mayenne);  4«,  M.  Parage  (Camille).  —  2'  section.  Génisses  de  l  à  2  aas.  1""  prîxj 
M.  François;  2*,  MM.  Daudier  et  Boisramé  (Jean),  à  NiaÛe  (Mayenne);  3% 
M.'Abafonr  (Eugène)  ;  4%  M.  Parage (Gainflle) ;  5",  M.  Cherbonnean  (Alexis);  6% 
M.  Gouabeau;  mentions  très -honorables,  M.  Cherbonneau  (Alexis);  M.Ricosset; 
M.  le  marquis  des  Nt^tumières;  mentions  honorables, 'M.  iJesnoës;  M.  Bodin.  — 
3'  section.  Gf'nisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Ricosset;  2",  M.  Cherbonneau 
(Alexis);  3%  MM.  Daudier  et  Mignot,  à  Niafle  (Mayenne);  4%  M.  Després;  5", 
M;  DesDoês;  6*,  M.  Bodin;  mentions  très-honorables,  M.  Cherbonnean  (Aleiii); 
MM.  Dandier  ot  Bruchet;  M.  le  romt"  des  Nt'tnmières,  à  Balazé  (lile-et-Vilaine); 
M.  le  marquis  des  Nétumières;  mention  honorable,  MM.  Parage-Farran  et  Live* 
nais.  —  k'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  Abafour  (Eugène)  ;  2% 
M.  Gaii)onneatt  (Alexis)  ;  9*,  M.Rîeoseet;  4*,  Mra.  Dandter  et  Boierame  (Pierre); 
5*,  M.  Desnnës;  6%  M.  Bodin;  7%  M.  Parade  (Camille);  mentions  lr?>  honora- 
bles, MM.  Daudier  et  Boisramé  (Pierre);  ^IM.  Dandier  et  Bnichet,  MM.  Daudier 
et  Mignot;  MM.  Dandier  et  Bruchet  ;  mentions  honorables,  M.  Desnoës;  M.  Bo- 
din; M.  le  comte  des  Nétnmières;  rappel  de  l**prix,  M.  lUeosset;  mis  hors  con> 
eonTS,  M.  le  marquis  de  Langle.  —  Prix  tTensemble  attribué  auat  croismmtt  du- 
rham»  Un  objet  d'art^  M.  Cherbonnean. 

2-  CLASSE  —  ESPfcCE  OVINE. 
1"  catctjor'u:.  —  Races  françaises  diverses  pures.  —  Mâles.  Prix  unique. 
M.  Julé,  à  Baui  (Morbihan),  —  Femelles.  Prix  uniijue,  M,  Dou^et,  à  Melraud 
(Morbihan). 

2*  cdl^Qorie.  — Races  étrangères  à  laine  longiie.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Aba- 
four (Louis),  k  Miré  (Maine-et-Loire;  2",  M.  Saln->on,  à  Graon  (Mayenne);  3", 
M.  Prioux,  à  Ballot  (Mayenne) . — Femelles,  l**  prix,  M.  Abafour  (Louis)  ;  2*, 
M.  Sàlmon;  3%  M.  Mabier  rOharlee),  4  Qhfttehdn  (Mayenne);  V,  M.  Prienx; 
mention  très-honorable,  M.  Àbafonr  (Louis). 

3'  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  prix,  M.  le  mar- 
quis de  la  Tullaye,  à  Ménil  (Mayenne);  2sM.  le  marquis  de  Langle,  à  la  Gouyère 
(ilie- et- Vilaine).  —  Femelles.  l*pitx,  m.  le  marquis  de  la  Tollaye  ;  2%  M.  Pa- 
rafe (Camille),  h.  Ghazé-sur-Argos  (Main»-et-Iiasre);  3%  M.  le  comte  des  Nétn- 
mières,  à  Balazé  (llIe-et-Viliine). 

k*  cnti'gnrie.  —  Croisements  divers. — Mâles.  l*'prix,  M.  Cherbonneau  (A'esis), 
4  Gontigné  (Maine-et-Loire);  2%  M.  Mahier  (André),  à  M  énil  (Mayenne  k  3% 
M.  Salmoo.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Cherbonneau;  2*,  M.  Mahier  (Àndré)j  3% 
M.  Crariaiilt;  mention  honoraole,  M.  Cherbonnean. 

3«  CLASSF.  —  ESPÈCE  PORCINE. 

1"  cat('oorie.  —  Uaces  indifr»'ne.s  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  VUfs. 
1''  prix,  M.  Blandeau  (Joseph),  à  Balaxé  ^iUe-ei-Vilaine).  —  Femelles,  l"  prix, 
M.Blanëefttt  (GiUee),  4  Arf^ntré  (lile-et- Vilaine)  ;  2%  M.  BleadMia  ao«eph}; 
3%  M.  Delabaye,  à  La  Bouêxière  (llLeTet-Yiiaine);  4%  M.  Mahier  (René),  4  Menil 
(Mayenne);  b%  M.  Feuntean  (Yves),  à  Penhars  (Finistère);  6%  M.  Tanqnerey,  à 
Lam'balle  (Gùtes-du-Nord);  meuiion  très-honorable,  M.  Delahaye. 

2*  ccUcgoi  le.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles, 
i*'  prix,  M.  de  Ghfiteanvieux,  k  Ftrelles  (Ille-et-YUaine)  ;  2«  M.  le  comte  des  Né- 
tumières, à  Balaz'  I!!i'-el-Vilaine)  ;  3%  M.  le  rnar(^uis  de  la  Tullaye,  à  Ménil 
(Mayenne);  mention  très-honorable,  M.  H*;  Chàteauvieux.  —  Femelles,  l"  prix, 
M.  de  Ghâteauvieux ;  i^*",  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  3%  M.  le  comte  des Méto- 
mièrai;  inentitB  4ièe«4Mionible^  M.  deObâteanrieu. 

c'  allégorie.  —  Croisements  divers  entra  races  étrangères  etraoes  françaises.  — > 
Mâles.  I"^  [uix.  M.  Feunteun  (Hervéj,  h.  Ergué-Armel  (Finistère);  2',  M.  Le 
Houx,  à  Eiguc-Gabéric  (Finistère).  —  Femelles.  1"  prix,  M.  comte  des  Nétu- 
BÔ&vee;  2%  M.  'Runx;  3«,  M.  Ohampion,  i  Feins  (lUe^-ViUiiie). 

4*  CLASSE.  —  ARIHAUX  BB  BASSE-ODOR. 

catnjorie.  —  Race  de  la  FMehe.  l^  prix,  Mme  lé  bairane  dt  Qoatrebarbee, 

4  Saint-Sylvain  (Maine-et-Loire). 

%'  catégorie,  —  Haces  françaises  diverses.  V  prix,  M.  Boulanger,  à  Renaes 
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(lUe-et-Vilaine);  2%  M.  de  Châteauvieux^  à  Etrelles  (IJle-et- Vilaine) ;  3%ld.  âra- 
land,  à  (3oven  (lUe-et- Vilaine)  ;  4%  MmA  la  btromie  de  Qmtreharfaas. 

3*  catégorie.  —  Races  étrangères  divenes.  l*'  prii ,  Mme  la  beionne  de  Qoa- 
trebarbes;  2%  M.  Boulanger. 

4*  catégorie.  —  Croisements  divers.  1"  pm,  M.  la  baronne  de  Qaatrebarbes. 

h'  catéuorie,  —  Dindons.  1*'  prix,  Mme  la  baronne  de  Qaatrebarbes  ;  2%  M.  le 
TÎeomte  de  Sepinand,  à  Oiiémén4*Penfiu>  (Loire-Inférieiire)  ;  3*,  Mlle  Joarniie,  à 
Rennes  (Ille-el-Yilaine) . 

6*  catégorie,  —  Oies,  l"  prix,  Mme  la  baronne  de  QoatrebarlMe;  S%  M.  le 
vicomte  de  Sapinaud. 

7*  catégorie.  —  Canards,  l**  prix,  Mme  la  baronne  de  Qoatrebarbes;  2%  M.  Grol- 
land;  3«,  M.  de  Ghftteaa vieux. 

8*  catégorie.  —  Pintades  et  pigeons.  1"  prix,  Mme  la  baronne  de  Qnalcebarbes; 
2%  M.  le  vicomte  de  Sapinaua. 

9*  catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  l*'prix,  Mme  la  baronne  de  Quatrebarbes; 
a«,  M.  le  vicomte  de  Sapinaud.  —  Prix  aûtuemhk.  Un  objet  d'art  à  Mme  la  ba- 
ronne de  Qualrebarbes. 

RÉCOMPENSES  AUX  SERVITEURS  QUI  ONT  SOIGNÉ  LES  ANIMAUX  PRIMÉS.  —  Mé- 
dailles d'argent.  Mme  Marie  Poirier,  femme  Bellier,  chez  M.  ûaudier,  à  Niaflo 
(Mayenne). — M.  Louis  Boulin, ehesM.  Gherbonneau,  à  Gontignë  f Maine-et-Loire). 

—  M.  François  Rouault,  chez  M.  Després,  à  La  Guercbe  (IlIe-et-Vilaîoe).  ~ 
M.  Pierre  Castel,  chez  M.  P^eunteun,  à  Penhars  (Finistère).  —  Médailles  de  bronze. 
M.  Joseph  Cordouan,  chez  M.desNélumières.à  Balazé  (Ilie-et- Vilaine). —  M.  Jean 
Boursier,  ehexM.Desnoês,  àGbftteaunettf-SQr-&ffthe(Maine-et-Loire)  .—Mlle  Jeanne 
Houdbine,  chez  Mme  la  baronne  de  Qaatrebarbes,  k  Saint-Sylvain  (Maine-et-Loire). 

—  M.  Yves  Nicou,  chez  M.  Ollivier,  à  Kerfeunteun  (Finistère).  —  M.  Jean  Ghau- 
veau,  chez  M.  Camille  Parage,  à  Ghazé-sur-Argos  (Maine-et-Loire).  —  M.  René 
Germain,  chez  M.  de  la  TuUaye,  à  Ménil  (Mayenne).  —  M.  Jean  Dehan,  chez 
M.  le  comte  de  Falloux,  à  Bourg-d'Iré  (Maioe-et- Loire).  —  M.  Jean  Poiderin, 
cbez  M.  Eugène  Abafour,  k  Saint-Laurent  (Mayenne). 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  AGRICOLES. 

Charrues  pour  labours  ordinaires,  prix,  MM.  Garnier,  à  Redon  (Ille-et- 
Yilainej;  2%  M.  Bodin,  à  Rennes  (Ille-el-Vilaine).  —  Coupe-racines,  1"  prix, 
M.  Bodiu;  2%  M.  Walck-V  irey,  à  Saint-Dié  (Vosges,;  3*,  M.  Paulvé,  à  Troyes 
(Aube).  —  Hache-patUe.  1"  prix,  M.  Walck-Yirey  ;  2  ,  M.  Paulvé;  3",  M.  Bodm. 

—  Machines  à  batirr.  l"  prix,  M.  Lotz,  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  2«,  M.  Bodin; 
3%  M.  Grenier,  à  Rennes.  —  Tarares,  l"  prix,  M.  Garnier;  2«,  M.  PauWé; 
3%  M.  Walck-Virey. 

PRODUITS  AGRICOLES  ET  MATIÈRES  UTILES  A  l'aGRICULTURE . 

Médailles  d  or.  —  M.  E.  Bodin,  directeur  de  la  ferme-école  des  Trois-Croix 
(IlIe-et-Vilaine),  pour  sa  collection  de  produits  divers.  M.  Ghampion,k  Feins  (Ûle- 
et-Vilaine),  pour  sa  collection  de  produite  divers.  M.  Gérard,  fermier  à  Mardilé- 
Robert  (Ille-et-Vilaiiie). 

Médailles  d'argent.  —  M.  Graland,  à  Goven  (Ille-et-Vilaine} .  M.  Lefaix,  à 
Rennes  (Ille^et-VOaine),  pour  beurre.  M.  V.  Bodin,  à  Rennes  (Ille-ei- Vilaine), 
ponr  le  gruau  d'avoine.  M.  Montaubin,  à  Brézé  (Maine-et-Loire),  pour  vin. 

Médailles  de  bronze.  —  M.  Godier,  à  Goven  (Ille-et- Vilaine),  poor  son  cidre. 

A.  DE  Là  MORVOHNAJS. 

SUR  UNE  NOUVELLE  PRESSE  A  FOIN. 

Au  coocours  international  de  machinM  deMelun^H.  Albaret  exposait 
une  nouTelle  presse  à  foin.  Nous  disons  nouvelle,  car  déjà  bien  des  in- 
venteurs ont  tenté  de  résoudre  pratiquement  le  problème  du  transport 
économique  des  fourrages.  Nous  ne  prétendons  pas  que  M.  Albaret  ait 
absolument  résolu  ce  problème,  mais  il  est  venu,  lui  aussi,  apporter 
son  talent  d'ingénieur,  et  son  expérience  de  constructeur  agricole  spé- 
cial, et  faire  faire  un  nouveau  pas  à  cette  solution.  La  presse  qu'il  a 
inventée  et  dont  nous  donnons  le  dessin  (fig.  42),  se  compose  d'une  caisse 
rectangulaire  à  fond  mobile.  L'un  des  côtés  est  en  outre  composé  de 
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planches  qui,  lorsque  le  fourrage  est  introduit,  se  fixent  à  Taide  ^de 
deux  traverses  maintenues  par  de  très-forts  verrous  à  manettes.  Ces 
planthes  formant  l'un  des  grands  côtés  de  la  caisse,  et  le  fond  fixe  for- 
mant l'autre  côté,  laissent  entre  elles  et  le  bâti  supérieur  un  espace  vide 
dans  lequel  on  glisse  des  madriers  portant  des  rainures  dont  on  voit 
rextrémité  dans  le  dessin.  Ces  rainures  servent  à  passer  les  liens  qui 
doivent  fixer  la  botte  une  fois  teruiinée.  Il  serait  trop  difficile  d'expli- 
quer sans  une  figure  spéciale  comment  sè  posent  ces  liens;  qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  celle  manœuvre  est  d'une  simplicité  élémentaire. 

Reste  l'opération  de  la  compression  du  fourrage;  elle  se  fait  à  l'aide 
de  leviers  à  encliquetages  que  deux  horrTmes  manœuvrent  simultané- 
ment. Ils  agissent^sur  deux  arbres  surj  lesquels  s'enroulent  de  fortes 


Fig.  42.  —  Nouvelle  presse  à  foin  mveoiée  et  construite  par  M.  Albiirat,  isgc'iûeur-coDsiructeur 

à  Liaucourt-RaatigQy  (Oise}. 

chaînes  attachées  à  deux  poutres  formant  saillie  au  dehors  et  passîint 
sous  le  fond  mobile.  Ces  chaînes  s'enroulent  à  leur  autre  extrémité  sur 
des  cônes  à  gorge  de  telle  faron  qu'i»u  début  de  l'opération,  et  alors  que 
l'effort  est  peu  considérable,  elles  se  trouvent  sur  le  plus  petit  diamètre 
du  cône,  et  qu'à  mesure  que  la  résistance  croît,  elles  arrivent  sur  le  plus 
grand  diamètre.  Cette  combinaison  diminue  tellement  l'eflort  à  faire, 
que  c'est  à  peine  si  les  ouvriers  s'aperçoivent  qu'ils  anivenl  à  la  fin 
de  la  pression  exigée.  Pour  faciliter  le  mouvement  régulier  d'ascension 
du  fond  mobile,  les  ouvriers  ne  pouvant  se  voir  et  par  conséquent  agir 
d'ensemble,  le  constructeur  a  eu  la  précaution  de  munir  les  deux  pou- 
tres qui  soulèvent  le  fond  mobile,  de  languettes  graduées  qui,  glissant 
dans  des  coulisses  ménagées  dans  les  deux  côtés  qu'ils  regardent,  leur 
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permettent  de  lire  la  position  exacte  de  ce  fond.  Il  leur  suffit  donc  à 
mesure  c^u'un  chiiTrc  de  languette  passe  devant  le  repère,  d'appeler  à 
liaute  VOIX  ce  chiffre  pour  que  chaque  ouvrier  se  maiûtienne  au  même 
ehiffre  mie  son  collègue.  La  matière  se  comprime  donc  entre  ce  fond 
mobile^  les  quatre  cotés  de  la  caisse^  et  le  fond  8UK>érieur  formé  par 
les  madriers  à  rainures  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Une  roue  à  cliquet  calée  sur  l'arbre  moteur  de  chaque  ehatne,  empê- 
cherait le  Ibnd  de  redescendre,  dans  le  cas  où  l'encliquetage  du  levier 
viendrail  à  casser.  Lorsqu^on  veut  au  contraire  le  faire  descendre  rapide- 
ment^ on  débraje  l^encliquet^f^e  du  levier,  on  soulèvéles  cliquets  à  ma- 
nettes des  deuxroues  de  sûreté,  etie  fond  redescend  par  son'  [)ropre  poids. 

On  remarquera  sur  notre  dessin  deux  gros  maillets  en  bois  pos('s 
sur  le  devant  du  train,  ils  sont  desliaés  à  ouvrir  les  verrous  à  manettes 
qui  maintiennent  les  deux  traverses  du  côte  mobile,  lorsque  la  pression 
est  trop  forte  pour  que  la  main  suffise  à  les  tourn*  r. 

Avec  la  machine  représentée  ici  on  peut  placer  100  kilog.  de  foin 
dans  591  décimètres  cubes  formant  une  belle  avant  1  inèlre  35 
X  0  mètre  70  X  0  mètre  G5  =591,500  soit  un  peu  plus  d'un  demi 
mèlre  cube.  On  pourrait  évidemment  modifier  les  dimensions  et  le 
poids  de  ces  bottes  en  modiliant  celles  de  cette  machine.  Son  prix^ 
montée  sur  chariot|  e«t  de  1,000  fr.  Dksforges. 

CUM08ITÉS  PHYSIOLOGIQUES.  —  il*. 

OfiSEAVAXIOliABÉCBIITIS  DE  CERTAINS  PHÉNOMÈNES  D£  LA  REPRODUCTION. 

IM  Jour  on  amena  cbez  M.  Lan^ston  de  SanMlen,dont  j'ai  parlé  plus 
•  baut|  une  génisse  pur  sang  Durham  pour  être  saillie  par  un  des  tau- 
reaux de  son  magnifique  troupeau.  Cette  génisse^  un  peu  sauvage  et 
habituée  k  la  société  d  autres  animaux,  ne  voulait  point  6n  laisser  con- 
duire toute  seule;  les  dilficuliés  qu'elle  fit  éjiiouver  à  é^oo  conducteur 
furent  telles,  qu'il  fut  obligé,  pour  la  rendre  plus  docile,  de  la  faire 
accompagner  par  une  vaclie  de  la  race  d'Aldimey  avec  laquelle  elle 
était  babiluée  à  vivre.  Arrivée  dans  la  cour  de  la  ferme  de  Sarsden,  le 
régisseur,  M.  Saridfic,  ol'st'rva  iinmédialemenl  au  conducteur  qu  il 
avait  eu  grand  tort  d'amener  avec  la  génisse  Durham  une  vache  d'Al- 
dernej)  et  qu  il  pouvait  être  certain  que  le  produit  aurait  le  pelage  de 
la  race  d'Atdemey;  c'est  effectivement  ee  qui  eut  Iteit.  Le  produit 
mt  av  Bonde  avee  loiis  les  traits  de  couleur  de  la  race  d'Alderney» 

Voici  nn  autre  fait  bien  caractéristique  qui  établit  cette  étrange  pho- 
tographie de  la  couleur  des  objets  extérieurs  dans  Torganisme  repro» 
ducteiir  des  animaux  au  moment  de  la  conception. 

Un  de  mes  amis,  M.  Trethewy,  agricuhenr  et  éleveur  éminent.  ra- 
conte qu*un  de  ses  voisins  envoya  un  jour  une  vieille  jument  bai  à  l  éta- 
lon Middleton  dont  la  robe  était  aussi  de  conteur  iiïai  et  de  la  même 
nuance  que  celle  de  la  jument.  Le  groom  qu'on  chargea  de  la  conduire 
monta  un  cheval  hongre  irlandais  ayant  une  tache  blanche  au  ih)nt  et 
les  jambes  bigarrées  de  balzanes  blanches  ayant  un  aspect  très-carae- 
térisé.  La  jument  fut  saillie  par  Middleton,  maïs  !c  produit  ressem- 
blait d'une  luanièio  Frappanle  au  cheval  irlandais  qui  avait  accom- 
pa^Mié  sa  mère;  le  pouiuia  avait  absolument  les  mêmes  marques  au 
front  et  aux  jambes. 

1.  Voir  la  Journal  de  VAgriadture  du  7  septembre,  ps^e  379  de  ce  rolume.  , 
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M.  M*Gombi6,  le  eétèbra  éleveur  de  la  race  bovioB  d'Angus.  race 
noire  et  sans  cornes  d*EcOB8e,  est  tellement  coa?aînca  de  llnflueiice 
eiercée  sur  les  femelles  par  les  contras  es  frappants  de  couleur  des 
objets  eitérieurs  au  moment  de  1^  concepliun,  qu'il  a  fait  peindre  en 
noir  les  portes,  les  barrières,  les  murs  et  jusquaux  toits  de  ses  éta« 
bles,  afin  de  conserver  aux  produits  la  couleur  noire  qui  caractérise  sa 
race  de  prédilection. 

Je  pourrais  rapporter  un  p;rand  nombre  de  faits  analogues,  mais  je 
me  contenltîrai  d'en  citer  encore  un  sculaûn  de  bien  ciahlir  ma  proposi- 
tion. Lady  Pigol,  bien  connue  en  Ani^'eterre  pour  s(in  iiui'^nirjfnie  trou- 
peau de  Durham  de  la  famille  des  Bootlis,  s  etunnait  beaucoup,  il  y  a 
quelques  années,  de  voir  que  la  plupart  de  ses  veaux  naissaient  tout 
blancs,  bien  que  leurs  piof;ériileurs  eutssent  un  pelage  rouan  ou  rouge. 
Même  chez  ceux  qui  naissaient  avec  un  pelage  rouan,  celte  couleur 
devenait  de  plus  en  plus  lé-jère.  On  lui  lit  remarquer  que  peut  être  la 
cause  de  ce  phénomèue  était  dans  la  couleur  blanche  de  toutes  ses 
étables,  que  dans  un  but  d'hygiène  lady  Pigot  avait  Tbabitude  de  faire 
casser  au  lait  de  cbaux  à  Textérieur  comme  à  Tintérieur.  [4  couleur 
liit  changée,  et  le  résultat  vint  singulièrement  vérifier  riiypothèse  sug- 
gérée^ car  à  partir  de  ce  changement^  les  veaux  blancs  devinrent  Tex- 
ception  et  le  pelage  rouan  devint  plus  foncé.  II  est  bon  d*obsèrver  que 
parmi  les  éleveurs  de  I  urham^  la  couleur  blanche  est  la  moins  estimée* 
D*après  ces  faits  bien  conslatés,  il  est  iropossibje  de  ne  pas  recon- 
nattre  que  chez  les  animaux  femelles  de  oertaioes  races  et  sans  doute 
aussi  chez  \e»  màtes^  il  se  produit  à  l'époque  du  rut  ou  plutôt  de  Tacte 
progéniteur  chez  le  mâ'.e^  et  de  la  fécondation  des  ovules  chez  les  fe- 
nielles,  c'est-à-dire  au  moment  de  la  surexcitation  du  système  nerveux 
incidente  à  cette  condition  monientatiée  de  la  vie  animale,  un  phéno- 
mène identique  à  celui  qui  se  produit  sur  la  plaque  de  verre  préparée 
qui  reçoit  et  fixe  une  image  au  foyer  d'un  appareil  photographique. 

Il  esta  remarquer  que  l'impression  reçue  et  fixée  par  les  animaux 
placés  dans  les  conditions  favorables  à  la  manifestation  de  ce  phéno- 
mène, est  d'autant  plus  vive  et  plus  caraciérisée  que  la  couleur  ou  la 
.  bigarrure  de  l'objet  extérieur  qui  frappe  leur  appaieil  optique  est  plus 
tranchée  et  plus  saillante,  ou  bien  olTre  un  contraste  plus  accenluo 
comme  des  intervalles  blancs  et  noirs,  ou  gris  clair  et  bran  foncé, 
blane  et  vert  foncé.  Il  est  aussi  digue  deremarque  que  ces  phénomènes 
ne  se  manifestent  guère  que  ches  les  animaux  dont  raccouplement  se 
fait  en  plein  Jour  et  d  une  façon  isolée,  comme  pour  les  espèces  bovine  et 
chevaline  à  Tétat  de  domesticité.  Ainsi,  par  exemple,  pour  l'espèce  ovine 
l'accouplement  a  lieu  souvent  le  jour,  il  est  vrai,  mais  c^est  presque 
toujours  an  milieu  d'un  troupeau  de  formes  et  de  couleur  semblables 
dont  la  masse  homogène  prédomine  dans  le  milieu  où  se  trouvent  les 
femelles  fécondées.  Les  objets  qui  frappent  les  yeux  des  animaux  en 
rut  leur  sont  donc  familiers,  et  il  ne  saurait  en  résulter  que  des  pro- 
duits uniformes  et  unicolores,  et  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  grands 
troupeaux.  Mais  1  expérience  constate  aussi  que  c'est  dans  les  troupeaux 
peu  nombreux  des  petits  cultivateurs,  troupeaux  qui  sont  presque  tou- 
jours mélanf^és  de  chèvres  au  {}elai;c  noir  ou  brun  loncé,  qu'on  rencontre 
toujours  la  plus  grande  proportion  d'agficaux  Iwuns,  noirs  ou  laelieiés. 

Dans  la  vie  sauvage,  les  animaux  d  une  même  espèce  vivent  généra- 
lement en  troupeaux,  et  c'est  sans  doute  à  l'absence  de  milieux  inso- 
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lites  et  non  familiers  qu'est  due  ceUo  liorao:»énéité  de  formes  et  de 
couleur  qui  les  .'listing'n-iit  non-seuletneiit  par  rtces,  mais  surtout  par 
zones  topoj2;rapliiqut'S  et  cliiu.itéri(|uerf.  Dans  \a  donit-slicité,  celte  ho- 
mofrciiéilé  de  milieux  n'exi.-le  point.  Mille  et  un  accidenls  \ioQnent 
tous  k'S  jours  diversider  les  conditions  d'existence  les  animaux  que 
riiomme  a  soumis  à  ses  besoins,  et  c'est  ausï»i  dans  la  domesticité  que 
les  races  préseutent  !es  plus  grandes  varialioQs  de  formes,  de  couleur, 
d'aptitudes  et  de  qualités  diverses. 

Dans  l'ouvrage  que  j'ai  cité  en  commençant,  et  dans  le  chapitre  où 
J*ai  traité  rimporlant  sujet  de  «  la  variation,  »  je  remarque  que  l'ap- 
titude plastique,  que  les  êtres  oi^anisés,  animaux  et  plantes,  possèdent 
à  subir  les  inflaences  extérieures  par  lesquelles  leurs  formes,  leurs 
couleurs,  leur  force,  leur  développement,  leur  symétrie  et  jusqu  à  leur 
fertilité  peuvent  être  a  ffec  tés,  constitue  à  elle  seule  la  puissance  de  Tart 
de  Téleveur.  A  ces  conditions  extérieures  inhérentes  à  la  domesticité  et 
dont  les  effets  sont  familiers  aux  éleveurs  intelligents  et  observateurs, 
on  peut  conclure  d'après  ce  qui  précède  que  1  homme  peut  ajouter 
encore  les  conditions  aecidciitolles  qui  agissent  sur  les  animaux  au 
moment  de  la  conee])tion  comme  moyen  [)ratique  pour  exercer  l'in- 
fluence de  combinaisons  et  (b*  calculs  tout  au  moins  sur  la  couleur  du 
produit.  El  ce  n'est  pas  un  mince  avantage,  quand  on  vient  à  considérer 
que  la  coukur  du  [/clageesl,  non-seulement  dans  un  très-grand  nombre 
de  races,  un  point  caractéristique  de  pureté  de  sang,  mais  dans  cer- 
taines conlréf  s  un  élément  de  valeur  cdmuierciale,  les  animaux  d'un 
certain  pelage  se  vendant  beaucoup  plus^cher  que  d'autres,  par  cette 
seule  raison  de  couleur. 

Cet  important  sujet  comporte  sans  doute  de  bien  plus  grands  déve- 
loppements  que  ceux  qne  j  y  consacre  dans  ce  petit  travail,  mais  la 
crainte  d'abuser  de  l'attention  du  lecteur  m'arrête  sur  une  pente  qui 
ne  me  conduirait  que  trop  volontiers  dans 'les  arcanes  d'une  science 
qui  m'est  chère  ;  je  m'arrête  donc  en  proposant  à  l'attention  et  à  l'exa- 
men des  éleveurs  la  proposition  suivante  : 

En  dehors  des  influences  d'atavisme,  de  régime,  de  nourriture,  de 
croisement,  de  stdection,  etc.,  etc.,  qui  dans  la  domesticité  produisent 
.  la  variation  cbez  les  produits  ou  perpétuent  les  traits  distinelifs  des 
races, il  existe  une  influence  ^énéralcnu  rit  accidentelle,  mais  (ju'il  sciait 
utiledecalculei  etde  préparera  l'avance, comme  le  faisait  Jacob,  lacjuelle 
influence  s'exerce  sur  les  animaux  re[)ruducteur8  au  iroment  du 
rut  et  de  la  conception,  à  la  vue  d'objets  cxférict.rs  de  formes  et  de 
couleurs  trancbi'es  et  IVnppmtes  ou  bien  encore  formant  un  contraste 
marqué  avec  les  conditions  ordinaires  du  milieu  habituel  dans  leqi^el 
vivent  les  animaux;  cette  influence  peut  être  mise  à  profit  par  les  éle- 
veurs en  leur  permettant  d'exercer  leur  art  non -seulement  sur  la  forme, 
mais  encore  sur  la  couleur  des  produits. 

F.  R.  DE  JLÂ  Trébohvais. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  NEVEllS. 

Ce  concours  a  été  JbrillaDt;  on  voit  ovec  bonheur  les  apriculteurs  reprendre 
petit  à  uetit  leurs  aociennes  habitudes.  CI  est  avec  ua  ictii  pluibir  que  nous  avons 
coDstalé  i'em  pressemint  avec  lequel  ils  avaient  saisi  eetie  occasioD  de  se  réunir 
pour  ajpiécitT  les  profjrès  réalisé;},  et  étudier  les  meilleures  mélhodes  ou  les 
meilleurs  lostrumenu.  Le  oonooars  de  Meversy  &vorisé  par  an  temps  splendide 


Digitized  by  Google 


CSONGOUBS  RÉGIONAL  DE  NEVEAS.  497 

et  placé  dans  une  sîtnatîon  eseellente  sons  les  grands  arbres  de  la  promenade  da 
parc,  avait  attiré  la  plupart  des  grands  agriculteurs  de  la  région. 

Les  animaux  qui  avaionl  forr  iuent  f  i  i  d  faut  an  concours  de  Melun,  fin^nraient  à 
Nevers  en  aebez  ^rand  nombre,  et  présentaient  des  sp^'cimens  m^gmliques  dans  les 
deox  races  priocipales'  qui  dominent  ici,  la  charolatse  et  le  durham  pur.  Ou  pou- 
vait peut-être  reproober  à  Tensemble  de  ces  animaux  un  peu  trop  d  emboopoiot, 
surtout  pour  les  taureaux.  De  très-beaux  jtruduilsde  croisements  atiir.-iieni  au^sl  les 
yeux  des  connaisf^eurs,  et  nous  avons  futen  lu  té  uoi^'ner  gf^oéralemeni  des  bous 
résultats  obtenus  par  des  éleveurs  intelligeots  avec  le  croiisemeot  durham-charo- 
laîs.  Noos  pourrions  citer  quelques  noms  u'éleveurs  dont  les  produits  étaient  réel- 
lement admirables;  mais  le  jury  était  composé  de  telle  façon  que  leur  décision, 
qu'on  trouvera  à  la  liste  des  prix,  en  dira  ])lus  et  mioux  que  nous  ne  saurions  le 
faire.  La  race  ovine,  moins  nombreuse,  présentait  des  lots  bien  choisis,  surtout 
dans  les  races  soothdownetbériobonne  croisées.  En  géaéralles  lots  étaient  remar- 

3uable8  par  la  belle  conformalion  et  la  beauté  da  lainage.  Nous  avons  retrouvé 
ans  la  race  porcine  les  bt'aux  animaux  (h  M.  Biiyenval,  dont  nous  avions  pu  ap- 
précier les  produits  en  1870  au  conLours  de  Buurf^'es.  Kntin  de  très  beaux  enlise- 
ments de  races  étrangères  yoiksbire  et  middle>ei  av<jc  les  races  du  pays.  Les  ani- 
maux de  basse-cour  étaient  peu  nombreux,  et,  sans  être  absolument  exceptionnels, 
offraient  quelques  beaux  échantillons  des  races  de  Hoodan  et  de  la  Flèche. 

Nous  avons  remanjué  k  ce  concours  une  assez  grande  quantité  de  récompenses 
aux  serviteurs  ruraux.  Nous  croyons  qu'il  y  a  là  une  pensée  féconde,  car,  s'il  est 
bon  et  bien  de  récompenser  l'agriculteur  qui  donne  son  temps,  son  intelligence  et 
ses  capiiaux  à  l'œuvre,  si  utile  pour  le  pays,  de  l'agriculture,  il  est  moral  et  encou- 
rageant pour  le  serviteur  dévnuô  et  iulelligent  ({ui  aide  sou  chef  d  ;  ses  soins  de 
tous  les  instants,  et  de  sa  rtide  fatigu»'  de  tons  les  jouis,  de  seotir  qu'on  l'estime 
pour  sa  bonne  conduite  et  qu'on  le  récompense  pour  tes  bons  services. 

La  section  des  machines  et  instruments  était  fort  intéressante  pour  les  cultiva* 
tpurs;  car,  si  elle  n'offrait  pas  un  aussi  grand  nombre  de  machines  que  dans  cer- 
tams  anciens  concours,  au  moins  cel!es-ci  étaient  pour  la  plupart  des  meilleurs 
spécimens  dans  chaque  espèce.  Le  lûle  du  jury  nous  semble  en  vérité  bien,  difficile 
maintenant  au  point  où  en  sont  arrivés  nos  constructeurs.  Les  différences  entre  des 
appareils  de  même  nature  deviennent  bien  diffieiles  k  constater,  sans  blesser  les  sus- 
eepUbilités  des  jugés.  Ainsi,  les  «emoirs  qui  faisaient  partie  du  concours  régional 
ont  été  singulièrement  récompensés  par  le  jury.  Trois  types  ont  été  jugés  dignes 
d'une  première  récompense  ;  mais  en  présence  de  leurs  qualités  presque  égales,  ne 
sachant  auquel  décerner  le  premier  prix,  le  jury  a  cru  aevoir  le  donner  au  semoir 
Smyth  de  préT-rence  à  celui  de  Garrett,  présenté  par  M.  Piller,  et  Hornsby,  pré- 
senté par  M.  Huet,  parce  que  M.  Smytli  est  le  premier  importateur  de  cet  instru- 
ment en  France.  Certes  nous  ne  contestons  pas  le  méiiie  du  semoir  Smyth,  mais 
il  noue  semble  que  ceux  de  Gsrrett  et  Homsby  ont  pam  en  France  presque  à  la 
même  é|  0  (ue,-  et  puisqu'ils  sont,  dit  le  ju^^ement,  du  même  système,  MM.  Gar- 
rett et  Hornsby  ont  les  m^m^s  d-oits  au  prix.  Quant  au  deuxièuiH  prix,  il  a  été 
accordé  au  semoir  Leclère,  de  Rouen,  qui  n'e^t  qu'une  copie  absob  e  du  semoir 
Smytt).  Le  constructe  ur  a  cru  devoir  modifier  quelques  pièces  de  détail  qui  chan- 
gent peu  le  type  primitif,  h  moins  qa'on  ne  considère  comme  un  grand  perfectionne- 
ment d'avoir  placé  la  caisse  aux  grains  au-dessus  Je  celle  au  trèfle  ou  à  1  engrais, 
tandis  que  dans  celui  de  Smyth  elle  est  au-dessous.  Celui  de  M.  Breloux,  de  Ne- 
vers,  qui  a  obtenu  le  troisième  prix,  n'est  pas  du  même  système;  il  est  à  palettes 
au  lieu  de  cuillers;  il  paraît,  au  reste,  fonctionner très-régalièrement. 

Les  manèges  étaient  peu  nombreux;  la  première  rér.ompense  a  été  accordée  à 
M.  f^ilter,  pnnr  un  excellent  manège  à  terre  de  Cndscige  donnant  le  mouvement 
à  trois  instruments,  hache-païUe  et  coupe-racines,  par  une  petite  transmission  lé- 
gère et  bien  installée.  Le  second  prix  a  été  donné  à  M.  Breloux,  de  Nevers,  pour 
son  mane^ge  fixe  kpouliede  commande  en  l'air.  C'est  évidemment  une  réminiscence 
du  man/'-c  Pinet,  seulnmont  .^on  installation  doit  demander  plus  de  frai?;  que  ce 
dernier,  qui  se  fixait  par  de  simples  arrêts  e  ifoncés  dans  le  sol  à  coup  de  masse. 
C'est,  au  reste,  un  bon  instrument,  bien  construit,  et  nous  ne  lui  reprocherons  que 
sou  genre  de  commande,  dont  nous  ne  sommes  nullement  partisan,  il  y  avait  à  côté 
un  petit  msnége  par  terre  de  M.  David,  d'Orléans,  d'une  installation  facile,  dont 
nous  préférons  Its  di^po^iiions.  Il  était  mû  par  un  Ane,  mais  on  ronçoit  qiriB,  con- 
struit sur  des  dimensions  plus  tortes,  il  aurait  pu  dt  venir  un  manège  pour  chevaux 
ou  bœufs.  Il  n*a  pourtant  eu  que  le  troisième  prix;  membre  du  jury,  nous  lui  an* 
lions  volontiers  accordé  le  second. 
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Parmi  les  Dombreux  instruments  pour  le  travail  de  la  terre,  nous  avons  remar- 
ifaé  nu  nmleatt  double  très-ingénieueement  imaginé  par  M.  Fîcard,  de  Nevers.  Ce 
constructeur  a  réuni  le  Grosskill  et  le  rouleau  compresseur.  Il  suffît  de  renverser 

les  brancards  en  avant  ou  en  arrière  pour  ooettre  en  fonction  celui  des  deux  rou- 
leaux dont  on  veu  se  servir.  Cette  disposition  a  permis  de  ne  pas  employer  autant 
de  métal  pour  avoir  du  poids,  puiscpie  Je  ronleav  qui  oe  fonctionne  pas  agit  par  son 
propre  poids  sur  l'action  de  celui  qui  fonctionna;  aussi  le  prix  de  cet  instrument 
double  est-il  moins  élevé  que  ccltn  dos  deux  achetés  i5o!t<ra»:nf.  Le  jury  a  jusîifié 
notre  bonne  o|nnion  m  accordant  à  M.  Picard  le  premier  prix  pour  cette  série 
d'instruments.  Nous  devons  citer  aussi  un  perfectionnement  apporté  au  rouleau 
GrossXiUpar  M.  Broloox,  de  Nevera.  Ce  consiructeor  relève  son  roulean  pour  te 
transport  à  l'aide  d'un  levier  très-facile  à  manœnvrery  Ûié  excentriqnement  inr 
l'axe  inôme  de  l'iustrument. 

Il  faudrait  citer  presque  tous  les  constructeurs  présents  au  concours  de  Nevers, 
car  chacun  d'eux  présentait  quelques  instrumenta  excellents^  mais,  pour  la  plupart^ 
déjà  parfaitement  connus  de  nos  lecteurs.  Ainsi  MM.  (îérard.  Brisson-P'auchoni 
Picr\rd,  Rreloux,  exposaient  des  locomobiles  et  des  batteuses  aonl  les  différences 
sont  assez  peu  sensibles  pour  que  le  cultivateur  soit  très- embarrassé  d'accorder 
une  absolue  préféreoce.  Les  locomobiles  de  Al.  Gérard,  de  Vierzun,  ont  une  répu- 
tation trop  bieu  établie  pour  qu'il  soit  utile  de  les  citer  comme  excellentes  ma- 
chines. Celles  de  M.  Bnsson-Paurhon,  d'Ork^an^,  ne  leur  cèdent  guère  pour  la 
bonne  constrncMon.  Quant  à  celles  de  MM.  1  irur.l  et  Dre'oux,  de  Never?,  elles 
nous  ont  semblé  très-bien  disposées  Isousne  parlerons  pas  de  leur  consouiuiation, 
il  aurait  fallu  la  constater  à  l'aide  d'expériences  qui  n'avaient  pas  lieu  dans  ce 
concours,  où  des  instruments  d'extérieur  seuls  concouraient. 

Nous  devons  aussi  m»  nlicnner  des  in'-truments  qui,  pour  être  moins  agricoles, 
se  rattacbcnl  telleiuent  à  l'agriculture  par  leur  utilité  qu'ils  ont  toujours  ('t/'  admis 
dans  les  concours  régionaux  agricoles.  Nou.s  voulons  parler  des  luacbiucs  à  laire  les 
briques  at  les  tuiles  exposées  par  M.  Joîy-Bsrbot,  de  Blois.  B  ne  nous  parait  pai 
possible  de  pousser  plus  loin  les  perfectionnements  dans  ce  genre  d'appareîla  si 
utiles  pour  les  constructions  économiques  que  réclame  une  ferme.  On  peut  faire 
aussi  bien;  mais  mieux,  cela  cous  semble  difficile.  Nous  décrirons  prochainement,  dans 
un  article  spécial,  ce  s  puissants  instrumenta,  ll*aide  detquels  on  produit  avec  une 
rapidité  extraordinaire  des  briques,  des  tuiles,  des  tuyaux  de  drains  et  des  moulures, 
avec  une  rare  perfection. 

M.  Brisson-Fauchon  exposait  un  petit  moulin  agricole  mû  par  un  raant'ge  par 
terre  à  un  cheval.  Ces  deux  ini-trument»^,  d'un  prix  inodi()ue,  sont  remarquables 
de  bonne  construction  et  de  solidité.  Ils  doivent  rendra  de  réels  services  dans  une 
exploitation  agricole;  lia  noua  semblent  trèa-dignes  d'être  recommandés  aux  agri- 
culteurs, aussi  nous  en  publierons  prochainement  la  description  détaillée,  accom- 
pagnée de  dessins  qui  en  feront  bien  comprendre  les  bonnes  dispositions.  MM.Huet 
et  ri]ier  préfentaienl  aux  visiteurs  Ivs  instruments  anglais  les  plus  perfeciiunués. 
Les  moissonneuses  Humsby  et  Samuelson,  les  hache-paille  Richemood  étCandler, 
Smylh  et  Graiy,  les  roupp-racines  de  Hornsby  et  les  houes  è  cheval,  etc.  Près  de 
Ih,  MM.  Vakk-Virey  ti  Bruel  exposaient  des  haclie-paille,  des  liuues,  des  coupe-  ' 
racines,  4^8  charrues  qui  ne  semblent  pas  devoir  le  cuder  comme  bonne  construc- 
tion aux  meilleurs  types  étrangers. 

On  remarquait  aui-si  h  l'exposition  de  M.  Huetles  produits  si  légers  et  si  solides 
à  la  fois  de  MM.  Louet  fi  ères,  d'Is  oudnn.  Il  est  impossible  d'eraphjyer  le  fi!  de  fer 
avec  plus  de  simplicité,  tout  en  n'excluant  pas  une  cerlaine  élégaucti  dans  les  com- 
bipaisons.  Voilà  de  vrais  clôtures  agricoles,  dont  le  prix  modique  n'est  pas  au  dé- 
triment de  la  bonnè  construction.  La  ferme  ei  le  château  trouvent  là  de  cbarmanta 
pàlissages,  des  portes  de  jardins  et  de  parcs,  d'un  effet  très-heureux,  qui,aans  avoir 
la  monotonie  d  un  mur,  en  ont  toute  la  solidité.  Les  barreaux  sont  assez  resserrés 
pour  empêcher  les  animaux  de  passer,  et  on  peut  en  outre  planter  le  long  des 
plantes  grimpantes  qui,  en  s'enlaçant  dans  la  grille,  forment  nne  baie  gracieose  et 
impénétrable.  M.  Euet  exposait  aussi  un  autre  produit  de  cette  maison  dont  Totir 
lité  est  constatée  par  l'expérience;  nous  voulons  parler  des  raiJis!-eurs  pour  vignes  et 
arbres  fruitiers,  dont  la  b  )nne  disposition  et  la  solidité  ne  laisseul  nen  à  dési- 
rer et  qui  sont  employés  avec  un  réel  avaulage  dans  les  travaux  du  putagtr  et  du 
Terger. 

Bn  résumé,  le  concours  de  Neyers  a  été  pour  nous  le  réveil  de  ces  utiles  instî- 

tulions,  et  les  résultats  pécuniaires  obtenus  par  les  exr>osants  semblent  prouver 
combien  chacun  songe  au  travail  et  peu  aux  ej^atatioufi  politiques  du  moment.  £o 
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constatant  la  puissance  de  notre  «gricuhare  et  de  notre  indostrie,  on  ne  peut  dou- 
ter du  etapide  orgueil  de  eeui  qui  ont  om  ftbeîiier  le  Frenee  et  lui  ftiie  perdre  à 
jftHktis  le  rang  qu'elle  occupait,  et  que  eOTtemenent  elle  repreadra  filne  vile  qa'oa 

n'aurait  pu  l'espérer  il  y  a  seulement  une  année. 

Nous  avons  retrouvé,  comme  chef  du  concours  de  Nevers,  M.  Boitel,  inspecleur 
ginéreltdont  la  bienveillance  et  i'aâabiiité  rendent  &i  agréable  la  misaion  qui  nous 
eit  eonfiée  eomme  nporier.  Hêtre  sympathie  eet,  «a  reete,  Biftej^ée  car  tête  kv 
exposants,  qui  aoïkt  toujoiu»  liewrem;  de  se  trouver  mob  la  dueetiQii  aa  lavaot  e| 

eic«llent  agronome. 

Les  prix  ont  été  décernés  dans  l'ordre  suivant  : 

Prix  culinraux. 

1"  €tM99ri$,  M«  UiUot,  yropriélaire  à  Maulaix,  eomainne  de  U  Nocle-llaulalXf  canUm  de 
Feen. 

2*  catégorie.  M.  Aofniste  Clair,  fermier  i  Bruzeatn,  commune  de  Mars,  eanlon  de  Saiat-PiMie- 

le-M<  ut  er  iiti  objet  d'art  do  hl)0  fr.  et  uiio  socomedy  2,000  fr.). 

Coupe  U  honneur.  M.  Millol,  précité  [uue  ccupu  d'arjeai  de  la  valeur  de  3,M0tr.). 

MÉDAILLES  Dfi  SPÉGlALlTfi. 

Médailles  d'or  grand  mo-fute,'  M.  le  comte  Bflriol<»l-d'Azy,  h  la  ferme  d'Aty,  pour  créations  de 
prairies  catuielles.  M.  de  Champigny,  à  Poussignol,  canton  de  Cliiteau  Climon,  pour  ses  cbau- 
mf^M,  tm  tiavavx  d'irrigation  et  de  drafoaft.  M.  10  comie  do  Peins,  à  Oufoy,  eaoton  d«  Cbftiillon, 
pour  son  bon  élevage  d'animaux  chnrolais  et  de  moattiOt  croisés  ioathdowa.  M.  Suif,  à  ChailaT, 
oanton  de  Weveri,  pour  1<»  bel  ensemble  de  son  bétail  charolai«. 

Médaille*  (Vnr.  M.  Col,  fi  Urxy,  canton  de  Never»;,  pour  rréationâ  de  prairies  et  systî  me  d'irrl* 
galion.  M.  le  comiede  Dreux,  à  Toury-Lurcy,  canton  de  Dornes,  pour  l'application  d'un  boa  syan 
tëiue  d'irrîgmtlm..M»  Porroi  Saint-Cyr,  fermier  à  Cnarenoy,  commune  de  Champrert,  cantoft  di 
ûecize,  poor  soo  éleva«  do  bétail  dorhanH^harolaU  et  ses  oasais  d'élomn  oo  aoatlidowii  on 
liberté. 

Médailles  d'argent  grand  mnfJnUr  M  Al'  vrindr^'-Edmnnd  Brunier,  propriétaire  à  Bourras,  cotn- 
BIQOO  de  Saint^Halo,  eaoton  de  Don/y,  pour  »6s  créations  de  prairio^  et  de  bons  chemins.  M.  Kelix 
I^rasle,  pr(q|>rjélalrê  à  Impfcy ,  canton  de  Noveffi,  ftour  le  bon  amènagcmoM  de  ses  bois. 

scpvtteM*  raraax  qui  ont  nh'erm  (ies  récompenses  A  l'occasion  du  conconrn,  pour  la  prime 
d'honneur  et  len  prix  culiuruux.  —  Chez  M.  Millot:  MédaiUét  d'ary^-nf,  Mme  Simone  Dncliaut, 
basse-courirre  ;  MM.  Uulircsson,  honvior;  Sautcran,  cotiimis  de  ferme.  Médaille»  de  broinf  ^  \:M,  Pa- 
radis, surveillant  des  travaux;  i'icard,  berger;  Koy,  charretier;  Pierre,  serviteur.  —  Clici  M.  Clair: 
WiéetHItt  éfofgenMy  IfM.Dumont,  serviti>ur;  Mitaine,  servitettr;  Rigoud,chef  de  enltare;  CMchen, 

nd'ii-ieur  dos  ouvriers.  MidaiUi»  de  (ronfs,  MM.  Taillandier,  Jardinier;  Pinot,  laboureur;  M* 
uioijoi,  ouvrier. 

abIbmvx  Tcpyélieteww.  —     otaeoe,  «—  — pêee  %«vitte. 

1"  rat^gnne.  Hnco  charolaise  pure.  —  Bflles.  —  I"  seetirm.  Animaux  nH  depuis  le  l"  mai 
1871  et  ava'il  le  1"  novembre  1871.  1"  pri»,  M.  Ludovic  Tiersonturr,  à  Gimouillo  (Nièvre*;  2', 
M.  Signorct,  à  Sermoiso  (Nièvre);  3*,  M.  It'  l  mile  de  Houille,  à  \  iilar>  (Nièvre);  mention  hono- 
rable, M.  le  comte  de  Bouilié.  —  2*  tection.  Animaui  nés  depuis  lu  1"  mai  1870  et  avant  le  |"  mai 
1871.  l»'prix,  M.  Bertoux,  à  Gannat  (Allier);  2",  M.  Helion  de  la  Roraagère,  à  Saint- Saovior  (AW 
lier)  ;  3*.  M.  Doury  I>,t.'9r,  k  Saincaire  (Nièvre);  <i»,  M.  Ludovic  Tiersonnier;  .V,  M.  Siitnoret. — 
Femelles.  —  V  SiCion.  Gi^nisses  nées  depuis  le  1"  mal  1871  el  avant  le  1"  novembre  1871. 
prix,  M.  Clair,  à  Mars  (Nièvre);  V,  M.  SiK'iort  t;  3*,  M.  Ludovic  Tiersonn ht  ;  r,  M.  Mai  y-Li  - 

Îine,  à  Précy  (Cher).  —  %"  teUion.  Génisses  nées  depuis  le  1"  mai  1870  et  avant  le  1"  mai  1871, 
•»  prix,  M.  Clair;  î",  M.  Gatilon  flb,  à  Mars  (Nièvre);  3*,  M.  Ludovic  Tiorsonnicr  ;  4%  M.  Robert, 
à  f:i;.-illitv  fN  èvre);  W  M.  Signorct;  mentions  honorables,  M.  Roy  de  Lécluse,  à  Neuilly-!e-Réal 
(Aiuei),'M.  Uoury  ptrc,  à  taincaize  (.Niivrc).  —  3*  section.  Génisses  nées-depuis  le  mai  1869 
et  avant  le  l'»  mai  1870.  ;  leines  ou  a  lait.  1"  prix,  M.  Robert;  2%  .M.  Lu  luvic  T;ersonnier  :  3*, 
Mme  Lequime,  à  Cbevenctn  (Nièvre)  \  4%  M.  Doury  père;  6',  M.  Clair;  mcatiuns  honorables.  M,  le 
vicomte  Beiioii>t«d'Azy,  à  coiirs>les-Barres  i.Cher):  M,  Colas,  I  Sermoise  (Nièvre).  —  4*  sectim. 
Vaches  m'-'  s  avant  le  mai  1869,  pleine^  ou  :i  lait.  I*' prix,  M.  Bellard,  à  Saint-Aubiii-les-Forizes 
(\Ui\ïii)  \  2%  M.  Clair;  3%  M  Mary  Leiine;  4'  M.  Bouleau,  à  Balicray  (Ni' vrc)  ;  S',  .M.  M  chel, 
à  Saint-Benin-d'Azy  (Sirvn);  ('.',  .M.  Gaulon  père,  à  Mars-sur-Allier  (Nièvre)  ;  7  ,  M.  Lud  ovic  Tier- 
wnnierj  8%  U.le  comte  Benoist-d'Azy ;  9*,  H.  Clair;  10*.  M.  Doury^  11%  M.  Robert;  U'.  M.  Si- 
gnoret;  mentions  honorables.  H.  Ludovic  Tiersoonier;  H.  Ctdr.  m»  ^aumlbU.  t)n  objet  d'art  a 
été  accordé  à  M.  Ludovic  Tiersonnier. 

2'  cat'  ijoric.  Ha  :cs  françaises  diverses,  pures,  autres  que  la  race  charolaise.  —  MAl<>s.  —  Animaux 
nés  de!»iiis  le  I"  mai  1870  et  avant  le  1"^  mai  1871.  1  '  prix,  M.  Noblet,  à  CbAtesu-H  Mi  in!  (Loiret); 
2%  M.  Mengin,  au  Subdray  (Cher).  —  Femelles.  —  l'*  section.  Génisses  nées  depuis  le  1*'  mai  1870 
et  avant  le  I*'  mai  1871.  1"  prix,  M.  Nonetie-Delorme,  à  Oozooer-leB-Gbamps  (tolreth  9*,  M.  Men- 

pin.  —  2"  seelion.  Génisses  nées  depuis  le  \"  mai  1860  et  avant  le  1"  mat  1870,  pleines  ou  à  lait. 
1"  prix,  M.  Noucile  Delorme;  2*,  M.  Mengin;  mention  lioi  or.tMe,  M.  (ioossens,  à  borigny  (L  dre- 
et-Loire).  —  3»  section.  Vai  hes  nées  avant  le  1"»  mai  1869,  pleines  ou  à  lait.  l*prix,  Mengin; 
2%  M.  Nouette-Delorme;  mention  trèa-bonorable,  Mme  Manuel,  à  Nevers. 

3'  cûiégoHê.  Race  durham  pare.  •»  Mlles.  —  1**  teetitm.  Animaux  nés  depnts  le  t*'  nsl  18T1 
et  avant  n  novembre  1871.  1"'  prix,  H.  le  vicomte  P.iu!  Ben"i?t-d'A7y;  V,  M.  Alphonse  Tier- 
sonnier. «-  2*  urtiofi.  \nimaiiX  nés  depuis  le  l"  mai  1870  et  ;iv  irit  le  1"  mai  1871.  2"  prix.  M.  Sl- 

Înoret;  3%  M.  Sahat,  A  S.iint  Claude  (Loir-d-Cher).  —  3'  sntinn.  Animaux  ni^s  depuis  le  1"  mai 
8Ô9  et  avant  le  I*'  mai  1810.  1"  prix.  M.  Tiersonnier;  2%  M.  Auclerc.  à  Allichamps  (Cher):  3*, 
M.  Salvat;  mention  honorable,  M.  Anelere.  —  Femeles.  —  inaction.  Génisses  nfes  depon  le 
m;ii  1871  et  avant  le  1"  rmvenibre  18*1.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Montlaur,  à  Goguat-Lvonne 
(Allier);  2'.  M.  Vallet.  â  Sciint-Pourrain  (Allier);  3',  supplémentaire,  M.  Auc'eri- ;  ment;on>  hono- 
rables, M.  Ali'iii  iiM'  l'iersonnier;  M.  le  vicomte  Paul  Reiioisl-d'Azy.  —  2' «TMon.  Gôniss^s  n/es 
depuis  le  ]"  mai  1870  et  avant  le  l*'  mai  1871.  1"  prix,  M.  le  marauls  de  Montlaur;  2*.  H.  Au- 
clerc; 3%  M.  Salvat;  4*,  M.  Massé,  à  Germigny  (Cher).  —  3*  fMnoii.  Génisses  nées  depuis  le 


Diyiiizea  by  Google 


500 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  NEVERS. 


I"  mai  1869  et  avant  le  1"  mai  1870,  pleines  ou  à  lait,  prix,  M.  le  marquis  de  Montlaur;  î*. 
M.  le  vicomte  Paul  Benoist-d'Azy  ;  3',  M.  Alphonse  Tiersonnlor;  4%  M.  Auclcrc:  5*.  supplémentaire, 
M.Signorei;  mention  honorable,  M.  le  vicomte  Benoist-d'Azy. —  4*  srrii,,,i.  Vaches  nées  avant  le 
l*'  m>ii  1869,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  le  u  arquis  de  MootUur:  2",  M.  6aivat;  3*  M.  Alphonse 
Tienonnier;  4*,  H.  le  vicomte  ncncist^'Aty;  5*,  supplimentaire,  M.  Auelere;  S*,  supplémeolaire, 
It.  Vallet;  mention  honorable,  M.  Saivat. 

4*  catégorie.  Croisements  durham.  —  M41es.  —  !'•  teetion.  Animaux  nés  depuis  îc  1"  mai  1871 
et  avant  le  l"  novt-mbre  1871.  1"  prix,  M.  Perrol  Saint-Cyr,  à  Charancy  (Nièvre).  —  Femelles.  — 
section.  tx6nissrs  nées  'Icpiiis  le  1"  mai  1871  et  avant  le  1"  novembre  1871.  1"  prix,  M.  Riant, 
àSaint-Aubin  (Allier)  ;  2*,  M.  Massé  ;  3",  supplémentaire,  M.  Siffnoret;  mention  honorable,  M.  Hiant. 

—  2*  section.  TM  iiisses  nées  depuis  le  1"  mai  1870  et  avant  le  mai  1871.  l*' p  ix,  M.  .Massé, 
2«,  M  Riant  ;  3',  supplémentaire,  M.  !e  vicomte  B-^noist-d'Azy.  — 3'  teetion.  Génisses  nées  depuis 
le  l"  ni.-ii  isCiO  et  avant  le  1"  m  ii  1870,  pleines  ou  à  lait.  1'  j^rix.  M.  Perrol  Saint-(  ^  r .  V,  M.  Itoy 
de  Wcluse;  3',  supplémentaire,  M.  .M.Ksé.  — 4*  secltoii.  Vaches  nées  avant  le  1"  mai  1869,  pleine» 
ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Perrol  Siint-Cyr;  7«,  M.  Massé;  rappel  de  !*•  prix,  M.  Uenet,  à  Keven 
(Nièvre).  —  Pris  d*ent»mbU.  Un  objet  d'art  k  M.  Saivat,  pour  Teiuemble  des  aoinuuii  durlMm 
exposés. 

9*  rlaiMc.  —  E«pèr«  ovinp'. 
1"  catégorie.  Racea  mérinos  et  métis-noérinos.  —  Mâles.  —  l*'  prix,  M.  Noblet;  2*,  M.  Cbappiiis, 
à  Clamée  y  (Nièvre).  —  Femelles.  —  Lot  de  3  brebis.  Prii  unique,  M.  Noblet. 

2'  catéanne.  R'ice  berrichonne.  —  Mâles  —  1*  prix,  K.  de  Lavevi«,  à  BttSSy  (Chei).  —  Feoitfltl. 

—  Lot  lie  3  brebis.  2*  prix,  M.  de  Lavèvre. 

3'  catégorie.  Race  solognote.  ^  Mftlo.  —  Prix  unique.  M.  Leliîvre-Lafofige,  à  SttÛlt-Florettt (Loi* 
tel).  —  Femelles.  —  Lot  de  3  brebis.  Frix  unique.  M.  Lefévro-Larorge. 

4*  etUigorie.  Race  de  la  Charmotse.  —  Mlles.  —  1"  prix,  H.  Riant,  ft  Saint-Aubin  (Allier)  ; 
M.  H(  lion  de  la  Romagftre,  A  Saint-Samier  (Allier)  ;  3',  M.  le  comte  île  Vont  livet,  à  Saint-Booize 
(Cher).  —  Femell-is.  —  Lot  de  3  brebis.  1'^  prix,  M.  le  comte  d-  .Montalivei ;  2',  M.  Riant;  Z', 
M.  Morise,  à  Ponilevoy  (l  nir-el-Cher)  ;  mention  honora!  le,  m.  He^ion  de  .a  Romagére. 

&*  catégorie.  Racbe  southdowa  pure.  — Miles»  —  1"  prix,  M.  Nouette-Deiorme,  à  Ouzouer-les- 
Chiimps  (Loiret)  ;  3*,  M.  le  vicomte  de  Bouitlé,  i  ViUars  fNièvr»);  3*,  M.  te  comte  de  Montaltvel; 
4*.  M.  Bertoux,  à  Gannat  (Ailier);  5*,  supplémentaire,  M.  le  vicomte  Benoist-<rAzy.  h  Cour<-le*- 
Barres  (*.her).  —  Femelles.  —  Lot  de  3  brebis  1"  prix,  M.  le  comte  de  liouille  ;  2'".  M.  Noueile- 
Delortue;  3*,  sii(ipl''mentaire,  M.  B'iguel,  h  rhevencn  iNiévre)  ;  4",  Mipplémen'aire,  M.  le  vicumM 
Benoist-d'Azjr;  mentioo  très-bonorable  aux  exposiitoos  de  MM.  de  Bouillé  et  Nouetie-Oslonne. 

6*  catégorie,  Raoes étrangères  ^fenes,  pures.  —  Mâles.  —  1*'  pnx,  M.  Noblet;  1*,M.  fUgao- 
rct;  3*  (supplémentaire)  M.  Chappuis.  —  Piemelles.  —  Lot  de  S  brebis.  1**  prix,  M.  Signortt;  2*, 
M.  Noblet. 

7*  catégorie.  Croisements  ilivi^rs.  — Mâles.  —  1"  prix,  M.  (  happuis  :  2*,  M.  le  comte  de  Monta- 
livet;  3*.  M.  François,  à  Aothien  (.Nièvre).»  Femelles.  —  Lot  de  3  brebis.  1"  prix,  M.  le  comte 
de  Montaltvet;  2%  M.  Buguet;  3*,  M.  le  vicomte -de  Saint-Sauveur,  à  SainUPirmin  (Nièvre);  4*, 
H.  François;  mention  hoiiorable  h  M.  le  vicomte  Rcnoist-U'A/y. 

a*  CiMMie.  —  E«péc«  porcine'. 

i- catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  prix,  M.  Boyen- 
?tl,  à  Sairile-oenpvif'vc  (Loiret) ;  3*.  M.  Ch  ippuis,  .\  Cllm-t  y  '.Nit"'vn>).  —  Femelles.  —  1"  prix, 
M.  Boyenval;  2%  M.  Chappuis,  3%  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  du  Cher;  4*,  M.  Clair, 
à  Mars-sur-Aliier  (Nièvre). 

2*  catégorie.  Races  étruigèrts,  pures  oo  croisées  entre  elle^.  —  MAles.  —  2*  prix,  M.  Noblet; 
8*,  M.  Poisson.  —  Femelles.  —  !«•  prix,  M.  Poisson  ;  2'.  M.  Noblet. 

3*  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  cl  races  françaises.  —  Mâles.  — 
I"  prix, M.  Poisson;  2*,  M.  S>gnoret,  à  Sermoise  (Nicvrel.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Poisson;  2*, 
M.  Fimn^is,  à  Anthien  (Ni^vre)  ;  3%  M.  Signoret. 

a*  C:laiifir.  —  Animaux  dr  b«M>ir-coar. 

\"  cairijorie.  Race  de  Crôvecfpnr.  1"  prix,  Mme  Meng<n.  au  Subdrav  (Cher)  ;  2%  M.  Naud,  i 
Châteauroiix  (Indre).  —  2*  catégorie.  Race  de  la  Flèche.  —  Prix  unique,  M.  Bolgue-».  — 3*  eatégo- 
ne.  Race  de  Houdan.  1"  prix,  Mme  Mengio;  1',  M.  Nand.  —  4*  catégorie.  Races  françaises  diver- 
ses. 1"  prix,  M.  Beltenfant,  à  Nevers  (Nièvr*»);  v,  M.  Si:,'iiorot.  —  .'»'  cnicgorie  Ha  es"  étianpèrcs 
diverses.  l"-prix,  Mme  .Mi^i-in.  —  fi'  cat*''jnrip  C. oispm*-nt-J  divers.  2*  prix,  M.  Naud.  —  7'  caff^- 
gorie.  Dindons.  1"  pr.x,  Mme  Mengin  ;  2*.  M.  Boigues.  —  8*  catégorie.  Oies.  1"  prix,  M.  Signoret; 
2*,  M.  K.  Botgucs.  —  ^'catégorie.  Canards.  I*pnx,  Mme  Mengin:2*,  M.  Naud:  3«,  M.  Signoiet. 

10-  taUimrie.  Pintades  et  pigeons  1"  pr  x  Mme  Hengin;  V,  M.  Naud.  —  II»  M^porie.  U- 
pimetUporidOi.  l"prix,  M.  £.  fioigues;  r,  MmeMengin. 

■UMMaca  et  ■■««MaieBia  «f^rleole*. 

Irstromunts  d'extébieur  de  ferme.  —  V  Semoirs.  1-'  yv.x.  M.  Smith,  à  P.iris;  2'.  M.  Leclerc, 
à  Rouen  (Seine-Inférieure)  ;  3%  M.  Breloux,  à  Nevers  (Nir\ re; .  (Les  semoirs  Smilh.  Garrellel 
Hornshy,  pré-entt^s  au  concours  sont  du  mt-me  système.  La  médulb'  d'or  a  été  accordée  à  M.  Smitb, 
pour  avoir  iniro^Uiii  le  premier  cet  instrument  eu  France.)  —  y  liouleayut  brise  mottu  et  comprea- 
teurs.  I" prix.  .M.  l  écard,  à  .Nevers  (Nièvre)  ;  2%* M.  Breloux  ;  3',  M.  Broel,  i  Moulins  (Ainer). 
'^3'  Houet  à  cheval,  l"  pH.x,  M.  Hu.-t,  à  l'aris ;  1*,  M.  Ans^enard.  à  Pitiiiviers  (Loiret);  3'. 
M.  Millet,  aux  Bourdelins  (Cher);  mention  très-lionorable,  M.  Piller,  à  Paris.  La  houe  Corsoo  n'a 
pas  tMé  n'oomponsée;  l'exposajit  de  cet  instrument  ayant  obtenu  déjà  la  médaille  d'or  dans  cette 
caiégorid  d'instruments.  —  4*  Véhicules  et  appareils  divers  servant  ans  iroii*port*  niraus. 
prit,  M.  Rétif,  à  Sancoins  (Cher)  ;  2«,  M.  Bruel  ;  l-,  M.  Bris»ar»l,  k  Saint-Benio-d'Azy  (Nièvre) 

Instruments  niî«TPBiEUR  vk  ff-  me  —  ]•  llnih>'-fm\lk.  T-  i  rix,  M.  Valck  Virey.  à  Saint-Di^^ 
(VosRes)  :  2%  M.  Piiter.  à  l'aris;  M.  Hu.  t.  a  Pins.  —  2'  Apuariiit  uo^,r  la  cuisson  des  ait- 
menls  destinés  aux  hrsi.nur.  i  '  prix.  .M.  Huel;2',  MM.  Bruel  l'rcres, à  .Nioulins  (Allier);  M.  Valck- 
Virey. —  3-  Bascules  pour  les  animaux  et  le*  autres  uiagis  de  la  /«rm«.  1"  prix,  M.  Giraud.  à 
Bourg  (Aïo).  —  4*  Manèges  à  im  cl>era2  dont  Io  in<se  en  mouvement  des  haàte-^Mxiile,  coupt-ro' 
cmes,ete,      prix,  M.  Pilter;  2»,  M.  Breloux;  3',  M.  D.vid.  à  Orléans. 

1.  Les  animaux  expo.-;<.s  de\ro;,t  éire  ik's  avant  lu  1"  riKii  1871. 

2.  Les  arimaux  exposés  devront  être  nés  avant  le  I"  novembre  1871. 
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Ccneetinns  d'instruments  présentés  par  des  afjricultmrx.  —  Une  médaille  d'or  a  été  accordée  à 
V.  SigiMmt,  à  SennoiM  (Nièm). 

MédaiUa  ^<rr ,  M.  Boyenval.  à  Saint#-Genevièvp  (Loiret),  pour  son  exro«ilion  beurre»* 
M.  Gui.«oni,  à  Nevers,  po  ir  snn  éilijcati'Ui  <le  vf-r-»  .i  mm-.  Mé'IniHf  dnr^rnt.  M  MniifiiU.  à  ùi 
Châtre  (rni!rp\  p-mr  yo<  plants  d'aspcrgfs.  —  M»i(lailU'S  proposées  et  soirmi-es  à  ra|>prohation  de 
M.  le  ministre  <ie  l'agriculture  et  du  commerce  p'  ur  les  «epoeaiil»  «aiveats  non  inscriLi  au  eeta* 
loKue.  Médaille  d'or,  à  rfioole  nomiale  de  Viirzy  (Nièvre),  pour  sa  nombreuse  collpction  de  graines 
plantes  fonrrag^res  et  antres  produits  agricoles.  M  dailU  d'arffent,  M.  Emile  Bnipu^s,  à  Brain 
(Nicvro",  pour  retp.isitinn  dc^  pr  dnifs  de  sa  f.'rmc.  M'dniUcs  dr  bronze,  M.  Brisset-Karnond  aux 
Perrieres  (Nièvre),  pour  ses  l)eiteraves  fourragères;  M.  Daui>que,  à  Saiol-Saturain  (iNièvra).  pour 
•no  eipoiittoa  de  Uée,  imbet  beUeiavn  à  sucre. 

BéeompenMrM  aux  xerTlteum  ruraux. 

Médaille*  d argent  et  (0  fr.,  .M .M.  Antoine  Gérard,  chez  M.  Ludovic  TiersoDnier,  i  Gimoutlle 
(Nièvre)  :  Hemi  Sautcrf-au,  chp/  M.  .^ilval.  à  Saint-*  laude  (Loir-et-Cher);  Dominique  Ifartia. 
chez  M.  le  marquis  de  Montlaur,  à  Cognat-Ly  nne  (Allier)  :  Joseph  Cliarimn.  chez  M.  Nohiet,  à  ' 
Cbâtea a-Renard  (Lo'ret).  —  MédailUi  de  hrnnse  et  kh  fr..  Mme  Josepliine  cliar'on,  chez  11.  Le- 
^ebvre•I.aior^♦'.  à  Siint  Florenl  l.o;ret);  MM.  I^ilir)te  Gourdoii.  çuv/.  M.  Nouetle-Delorne,  à 
OuzoutT-les-Chinips  (Louel);  Jtan  Gira:d,  chez  M.  rerrol-Sainl-Cyr,  à  Charancy  (Nièvre):  Simoil 
Butcau,  chez  M.  M  issé,  à  GcrruiKny  (Ch  r)  ;  Talrart,  chez  M.  Signoret,à  Sermoi^e  (Nièvre):  Pierre 
Jolivet,  chez  M.  Ajiderc,  à  la  Celle-Bniyère  (Cher). 

L.  GuiGUET. 

SUR  LES  MOYENS  DE  OUÉRIR  LES  VIGNES 

ATTEINTES     DU     P  H  Y  I- L  0  X  E  H  A .    —    I V 

in.  —  Indications  pratiques  pour  l'application  de  la  submersion  des  vignes^  opérée  dans  le  but 

de  çMtrir  eeiki      tonl  effeinfet  d»  Ph^buera. 

Une  vifinie  résiste  plas  oa  moins  aux  atteintes  de  l'insecte  destmeteor.  Génëra* 
lement  elle  ne  dotine  p.is  de  «ignés  extéri»  urs  d'affaiblissâment  la  première  année 
deson  invasion;  surtout  si  «lie  est  [)lantée  dans  un  terrain  s';b.sian!iel.  —  Les 

Sluies  d'automne  et  d  hivei  la  dél).irra<:5ent  ordinairement  du  plus  grand  nombre 
e  ees  eonemis  et,  au  printemps  d'après,  elle  commence  i  pousser  comme  d*]uibi- 
tade  et  sembie  devoir  fournir  une  végétation  normale  ;  maia  comme  elle  a  eooore, 
sur  ses  racine»,  quelques  pHrerons  r^rliappj^s  aux  intempéries  de  Iasai$>on  pliivieusp; 
ceux-ci,  par  leur  muiuplicaiiun  prodigieuse,  mettront  son  existence  en  grand  péril 
et  finiront  par  la  tuer.  —  La  marche  de  la  maladie  eera  momentanément  entravée, 
(i  des  causes  climatt^riqucs  fout  périr  nn  graod  nombre  de  Phylloxéra:  elle  sera 
plus  rapiiie  si,  par  l'alisenre  do  re<;  causes,  des  quantités  plus  considérables  d'in- 
sectes ont  survôcn. —  Le  cararière  foudroyant  des  ravages  de  l'année  1868,  dans 
Vaucluse  et  les  Bouches-du-Rhône,  ne  doit  être  attribué  qu'à  la  sécheresse  excep- 
tionnelle de  l'hiver  1867-1868  ;  sécheresse  qui  a  permis aoi  innombrables  eolonies 
des  jeunes  Phylloxéra  (^cîos  en  ()Cto!)re  oti  noveml)re  de  \f^67  d'arriver  toutps  for- 
mées au  printemps  de  lb68  et  de  re:ommenror  K-iir  œuvre  dt>  destruction  dans  les 
conditions  les  plus  redoutables.  —  Le  raleuli^senienl  relatif  de  la  marche  du  fléau^ 
depuis  trois  ans,  ne  peut  être  expliqué  que  par  les  masses  d'ean  tombées  pendant 
tout  Taotomne  et  uoo  partie  di;  rhiv.r  1868-1869  et  par  les  froids  excessifs  et  la 
grande  humidité  des  rleux  dernières  années. 

Ceci  dit  :  résumons  quelque»  fans  parfaitement  constatéset  acquis  à  l'expérience  : 
1*  Les  Phylloxéra  commencent  k  pondre  dès  les  premiers  jours  d'avril,  et  lenr 
multiplication  Ci.ntinue,  dans  une  projre.ssion  toujours  croissante,  jusqu'en  novem- 
bre. —  En  avril,  mai  ot  juin,  !e  u'hI  (pi'ils  causent  n'e-t  pas  considérable,  mais  le 
dommage  s'aci  ^riiue  à  mesure  qu'ils  augmentent  en  nombre,  en  juillet  etaoût;  en- 
fin en  septembre  et  octobre,  leur  luultiplicaiion  a  pris  oe  telles  proportions,  que 
quelque  fois  ils  cooTrent  complètement  toutes  les  racioes  dessouch^-s.  Les  cas  consta- 
tés de  vignes  ayant  végétéd'une  maniôre  presque  nor  i  aie,  dimt  les  fruits  sont  ar- 
rivés à  parfaite  maturité,  et  qui  ont  ét«^  trouvées  à  moitié  mortes  lorsqu'on  est  venu 
pour  les  tailler,  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  ces  innombrables  bouches  qui, 
toutes  occupées  à  sucer  la  séve,  ne  permettaient  plus  à  la  pauvre  plante  de  sa  nour- 
rir. U  est  donc  de  la  plus  hante  importance  de  débarrasaBr  le  plus  tôt  poesibU  les 
souches  de  leur  redoutable  ennemi. 

2*'  Les  pluies  les  plus  copieuses  de  l'automne  et  de  l'hiver,  les  froids  les  plus  in- 
tenses, sont  impuissants  pour  nous  délivrer  complètement  du  terrible  ennmni  de 
nos  vi(.'noble8,  mais  ils  en  font  périr  nnegrsnde  quantité. 

3"  En  hiver,  lorsque  les  Phylloxéra  se  trouvent  d  ins  la  période  de  lenr  engour- 
dissement, ces  insectes  résistent  longtemps  à  une  immersion  couplète.  Leur  séjour 

1.  Toir  le  JiMmeldes  24  et  31  août  et  14  septembre,  pagee  297  ,  341  et  109  de  ce  volume. 

Digitized  by  Google 


508  SUR  LES  MOY£NS  DE  GUÉRIR  LB8  VIONES  ATTEINTES  DU  PHYLLOXERA. 

souB  l'eau  à  cette  époque^  a  besoin  d'une  darée  de  30  jours  consécutiis,  pour  qu'ils 
meurent  tous. 

k*  Pendant  tout  le  temps  do  leur  fie  active,  d*avril  à  fin  octobre,  noe  snbmer- 

eioD  d'une  durée  moinJre  e^t  snfHsante  pour  les  tuer. 

Dans  nos  contrées  iD(?ridionales,  en  hivor  et  pendant  tout  le  temps  du  repo» 
de  la  sève,  l'eau  la  plus  abondaniCi  surprise  même  par  les  fruid»  les  plus  ri|{oa* 
rflQi,  gelée  oti  non,  ne  fait  attcon  intl  à  la  eoiiohe.— >Goei,  quoique  qnelqnee  tbéê* 
nmens  vienueut  le  contester  aojourd'boi,  est  on  fait  acquis  depoii  un  tempe  im- 
mémorial; k  part,  toutefois,  ffuelques  circonstances  rares  et  exceptionnelles.  En 
effet,  qui  no  sait  que  la  vi^ne  e^t  quelquefois  plantée  et  réussit  dans  des  situations 
od  une  s  irabondance  d'hnmidité  rend  tontes  autres  ouitures  très-risquées  et  même 
faDpottiblee. 

6°  Une  expt^rîence  faite  l'année  dernière  sur  une  de  mes  vignes,  m*a  prouvé 
ue  la  submersion  peut  se  pratiquer,  sans  inconvénient  pour  la  santé  des  souches, 
ès  que  les  rayons  solaires  ont  perdu  de  lenr  force,  et  que  le  mouvement  de  ia 
lève  a  commencé  à  se  raientif.  La  vigne  sur  laquelle  a  porté  r^xpérienee  a  lté 
tenue  sooe  l'eau  depuis  le  8  seplembrc  ju^^u'au  7  octobre  1871,  sans  que,  dopait 
lors,  le  moindre  désordre  se  soit  manifesté  dans  sa  vépétation.  — J'afache  une 
très-grande  importance  au  résultat  de  cette  expérience,  parce  qu'elle  permet  d'atta- 
qaerTiBeeoCe  deitraeteuf  de  suite  après  les  wernàtim»  lorsqu'il  tait  la  ^os  do 
mal,  et  dans  un  moment  où  sa  destruction  est  bien  plus  facile  qu'en  hiver;  et  pais 
l'opération  étant  terminée  do  bonne  faeare,  l'inconvénient  des  otoinres  tardives  aura 
disparu. 

^  7°  En  été,  4  l'époque  des  fortes  chaleunt,  uae  inondation  un  peu  trop  prolongée 
et  dont  la  dorée  aépaisorait  deoi  à  trois  jours»  surtout  si  on  opère  dans  un  sol  pen 
perméable,  porterait  atteinte  à  la  santé  de  la  plante  et  serait  mémo  susceptible  da 

ia  Hier. 

8°  Dans  le  vignoble  le  plus  complètement  purgé  de  Phylloxéra,  par  une  sub- 
mersion suffisamnent  prolongée  on  automne  ou  en  hiver,  il  revieoara  quelques 
pucerons  pendant  l'été,  tant  que  l'eDidémie  régnera  dans  la  région.  Le  nombre 

restreint  de  ces  insectes  et  le  temps  Iimîiéda  leurs  attaques,  n'empêcheront  p:is  la 
fruciiiicatiun,  une  maturation.normale  des  raisins  et  des  récoltes  abondantes;  mais 
si  leur  séjour  sur  les  racines  était  trop  prolongé,  ils  pourraient  porter  atteinte  à 
la  vigueur  des  souches  et  compromettre  la  récoUe  de  Tannée  suivante. 

9"  Les  inondations  d'été  ne  pouvant  être  prolon,t;ées  au  delà  de  quelque.^  jours, 
sans  ex|)Oïer  les  vitrn  îs  k  de  graves  aocidents,  et,  par  le  fait  de  leur  courte  durée, 
ne  pouvant  pénétrer  le  terrain  qu'à  un  '  proiondeur  peu  considérable,  seraient  im« 
poîseantee  contre  les  insectes  dos  couches  inférieares  du  sol  dans  leequefles  sont 
établies  lee  principales  raciaea  des  vignes;  msis  ces  inondations  atteindront  lef 
pucerons  nouveaux  venu9,  qui  ne  sont  encore  arrivés  qu'aux  racines  superficielles 
et  se  sont,  le  plus  souvent,  iixés  sur  le  collet  même  di  s  souches. 

Ainsi,  anéantissement  de  tous  les  Phylloxéra,  à  quelque  profondeur  qu'ils  fia 
tfoavent,  par  la  submersion  prolongée  «n  autocane  ou  eu  hiver,  et  asphyxie  par 
les  arro<!ements  copieux,  mais  du  courte  durée,  faits  en  étt^,  des  pucenms  nouvelle- 
ment revenus.  La  submersion  d'hiver  indi>peusal)le  pour  la  réussite  de  l'opération 
et  suffisante  pour  assurer  Ish  léculie.  Les  arrosages  d'été  impoi-s  ints  pour  guérir, 
s'ils  sont  employés  eoolS|  maie  d'un  bon  secoure  auailiaire,  s'ila  sont  pratiqués  en 
ans  de  l'inondation  fa  te  en  htver. 

Ci'H  points  établis,  voici  comment  il  ccn\îent  de  mettre  en  pratique  le  procédé 
de  la  submersion  pour  guérir  les  viguss  attaquées  par  le  Phylloxéra. 

U  faut  d'abord  dieposer  ces  vii^nee  de  maaièra  qa*elle8  paissent  retenir  Teau 
nécessaire  à  leur  traitennint;  ce  qui  s'obtient  au  moyen  de  bourrelets  plus  on  noiof 
espacés  et  rénisiants,  plus  ou  moins  raies  et  légers,  suivant  que  le  terrain  snr  la- 
quel  on  doit  opérer  est  plus  ou  moins  en  pente  ou  nivelé. 

•  Da  aoita  après  le»  vendanges,  vers  le  25  septembre,  et  avant  tout  commence- 
aWBl  da  tailla»  il  faut  inonder  iea  vigaee  aoeaz  complètement  pour  que  la  terra  soit 

couverte  partout.  Une  couche  d'eau  de  quelques  centimètres  d'épais.-ear  serait  auf- 
■fisente  si  l'on  avait  h  opérer  sur  un  terrain  pai  faitemeul  nivelé.  Ce  te  submersion 
dite  d'hiver  doit  être  complète,  non  interrompue,  et  dur^^r  pendant  une  période  de 
viogt  jours  en  automne  on  de  trente  jours  en  hiver.  On  peut  être  certain,  si  l'opé- 
Tstion  est  ainsi  conduite,  qBa«  quand  elle  sera  finie,  il  ne  restera  plus  un  saul  pu- 
ceron vivant  dans  leiî  vlf?ne8  qui  auront  él>'  tiaiu'cs.  Ou.- le  que  soit  l'étendue  de 
ces  vignes  (à  moins  d'avoir  à  opérer  dans  des  siluaiiuns  tout  à  lait  exceptiuu- 
nelleaj,  la  travail  de  la  submersion  pourra  être  terminé  à  la  Hn  du  mois  de  novenoh» 
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bre.  Chez  moi,  où  j'ai  21  hectares  à  submerger,  il  est  complètement  achevé  le 
3 1  octobre.  Oa  laisse  alors  la  terre  se  ressuyer,  et  on  a,  après  qu'elle  est  sèche, 
plus  aae  lé  tempt  nécessaire  pour  faire,  anx  époques  les  plas  opportunes  (jan- 
lier,  wfiiot  et  mars),  tous  les  trat aux  de  taille,  apport»  d'engrais  et  labonrs. 

On  ne  peut  guère  savoir  d'où  arrivent  les  quelques  insectes  qui,  pendant  la  belle 
saison,  envahisseot  de  nouveau  une  vigne  qui  en  avait  été  entièrement  pur^'ée  en 
hiver.  Ils  viennent  probablement  des  vignes  voisines  qui  n'ont  pas  été  soumises 
an  traitement  de  la  submersion.  P^r  les  raisons  qoe  j'ai  exposées  plus  haut,  il  con- 
vient de  se  débarrasser  au  plus  tôt  de  ces  nonveaux  envahisseurs.  Surpris  lors- 
qu'ils  ne  sont  encore  qne  sur  les  racines  les  plus  superficielles  et  pendant  la  pé- 
liodd  de  leur  vie  active,  leur  destruction  est  assez  facile.  Pour  arriver  à  ce  résuitat^ 
il  iant  pratiquer,  dans  le  courant  du  mois  de  juilUt,  trois  oopîeiur  arrosages  dits  à 
courts  intervalles  l'un  de  l'autre  et  à  mesure  que  la  terre  commence  à  se  ressayer» 
Ces  arropa'^'es,  o|  én^s  nvt^r  prurlencc,  do  manière  que  l'eau  ne  reste,  c'iaqne  lois, 
pas  plus  de  deux  jours  dans  les  vignes,  ajouteront  à  l'avantaf^e  de  faire  pi*rir  les 
quelques  insectes  qui  seraient  revenus,  celui  de  donner  aux  vignes  une  fraicheur 
qui,  à  cette  époque  de  l'année,  leur  fiût  toujours  défont  dans  notre  pays,  et  donlM 
trou  veront  bien  tant  Ja  vigueur  des  souches  qne  la  matnratioa  et  k  beauté  des 
raisins. 

Le  tableau  suivant,  qui  représente  exactement  le  coût  auquel  me  revient  le  titî- 
tsmael  de  SI  hectares  de  vignes  de  ma  propriété,  qoe  j'ai  sauvés  par  la  snbmer- 
sien,  ponrm  servir  de  base  pour  établir  la  dépense  annuelle  que  cnacan  aurait  h 
têife  pour  employer  le  même  procédé  dans  son  vignoble  : 

installation  première  :  prisf"  fl'eiu  au  canal,  rigoles  d'adduction  et  do  dis- 
tiil)ution  des  eiuT,  nivollpincnts.  cDiistruclions  des  bourrelets  et  des  fr. 
maricliùreii,  coût  des  vannes  en  furie  tôle ,  total  3,000  fr.,  dOflt  Tinté- 
rèt  annuel  à  à  poar  100  à  la  charge  du  Iraitdment   l&O.OO 

Aboonemeoi  an  canal,  à  raison  da  |7  Tr.  par  beoiare;  pour  )1  hee> 
Ures...     367.50 

Un  homme  pour  préparer  et  cuaduir«  l'opération,  pendant  quarante-cinq 
jours,  du  16  septembre  au  31  octobre,  quarante-cinq  journées,  à 
3  fr.  âO  ,   157. fiO 

Un  Jeune  garçon  pour  aider  au  travail  de  ia  submersion;  qaarallt•^:inq 
journées  à  2  fr   .»»•...,«.••..,...'......  00.00 

Arrosagt!  d'clé;  quinzp  jf'UnuP';  à        :à)   5'i.50 

MpanUion  des  bourieIf>!<  avant  IV  poque  de  l'opéralioa  d*Mver  et  leur 
tenue  en  bon  iUi  dans  le  courant  de  l'année;  qainze  journées  à  3  (i . .    45 .00 

frais  imprirus...   57,50 

Total  pour  21  bectarss   900.00 

Ce  qui  donne  nne  dépense  ammelle  de  43  fr.  poOr  chaque  hectare. 

Gea  chiffres  sout  plutôt  exagérés  qu'affaiblis.  Ainsi,  je  continue  à  porter  dans 

mes  dispenses  les  journées  d'nn  jeune  p  irçon  qnn  j-;  n'^toplnie  plus  depuis  deux 
ans,  et  dont  l'aide  n'est  phis  nécefs^ire,  dcpni:;  que  mes  l)niirre!ets  ont  pris,  par  lé 
tassement  une  sullisanle  solidité.  PuiH,  je  ineis  au  cumpie  .ucluHif  des  vignes  l'in* 
térêl  total  du  ouût  de  rinstallation  première,  qui  cependant  me  eerl  à  arroser  pln* 


aienrs  autres  terres  de  mon  domaine;  circonstance  qui  compense,  et  au  delà,  l'i 
mortissemfint  du  capital  einplovY-  pour  celte  installation.  Enfin,  j'ai  compté  au 

f)lus  haut  le  prix  des  journées  de  travail.  Je  n'ai  pas  fait  entrer  les  fumures  en 
igne  de  compte,  parce  que  les  vigttOs  n'ont  naUomenl  besoin  d'elles  ponr  être  god^ 
ries,  et  que  leur  coftt  sera  plot  qao  largement  compensé  par  raooroiasemê&t  dé 
production  qu  elles  procureront. 

Louis  Faucon, 
Propriétaire  à  Graveson  {BoacbSfl-dtt-RhflM}. 

m  L'ARRACHAGE  DES  POMMES  DR  THIRE. 

Avec  les  instruments  à  main,  rarracliage  des  pommes  de  leri'e  est 
une  opération  laboritiuse;  la  cliarrui',au  contraire,  travaille  vite  et  bien, 
il  exit>te  un  ^rand  nombre  de  charrues  disposées  pour  l'arrachage  des 
tubercules;  celle  construite  pir  .MM.  J.  et  F.  Howard,  de  Bedford 
(Angleterre),' se  reeoiinnande  jjar  sa  léfièrelé  et  sa  solidité.  Elle  est  re- 
présentée par  la  li{,^ure  Ail,  avec  ses  derniers  j)erfeclionnemenls.  La 
terre  est  criblée  à  travers  les  dents  de  la  grille  qui  surmonte  le  boc,  et 
les  tubercules  sont  retenus  au  dessus  de  celles-ci^  de  manière  à  être 
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jetés  à  droite  et  à  gauche  du  sillon  ouvert  par  la  cliarrue;  la  seconde 
grilTe  placée  en  arriére  sert  à  retenir  les  tubercules  tjui  ont  éclia[)pé  à  la 
première,  et  à  les  i^éparer  de  la  terre  qui  les  entoure.  Les  pommes  de 
terre  sont  aint^i  exti  aites  du  sol  sans  être  écrasées  et  sans  que  la  peau 
soit  écorchée.  Il  va  ^ans  dire  que  des  servantes  suivent  la  cbarrue  et 
ramassent  les  tubercules^  au  fur  et  à  mesure  du  traTail.  Avee  deux 
chevaux,  la  charrue  Howard  peut  arracher  en  un  jour  120  à  460  ares 
de  pommes  de  terre;  elle  peut  être  convertie  en  buttoir  par  Tadjone- 
tion  d'une  paire  de  versoirs.  Le  prix  varie  suivant  le  nombre  des  roues 
et  des  arracheurs  :  avec  une  seule  roue  et  Tarracheur  de  fond  seule* 
ment,  elle  coûte  tOO  fr.$  et  avec  deux  roues,  106  fr.  25.  Avec  deux 
arracheurs,  comme  le  représente  la  figure  43,  le  prix  de  ilnstrument 


Fifr.  43.  —  âiarrttft  Howard ,  pour  Tarrudiage  d««  fommes  de  terrt. 


s'élève  à  121  fr.  25,  lorsqu'il  n'a  qu'une  roue;  et  à  128  fr.  lorsqu'il  a 
deux  roues,  (-es  prix  e^ont  ceux  cotés  à  la  fabrique,  en  Angleterre;  les 
frais  de  transport  et  de  douaue  sont  en  outre  à  la  charge  de  l'acheteur. 

Léon  DE  Saudbiac. 

DES  EAUX  D'ÉGOIT  DES  VILLES  ET  DE  U  TANNÉE. 

Généralement  les  eaux  d'égout  des  villes  sont  transportées  par  des 
canaux  dans  les  cours  d'eau  les  plus  voisins,  et  ces  eaui  chargées  de 
matières  organiques  se  trouvent  perdues  pour  l'agriculture,  empoison- 
nent  les  rivières,  nuisent  à  la  vie  et  à  la  reproduction  det  poisson;^,  et 
peuvent  m^me  engendrer  des  maladies  épidémiques.  Bien  cependant 
ne  serait  plus  facile  que  d'imiter  ce  qui  se  pratique  à  Fougères  depuis 
quelques  années  et  tirer  prolit  de  ces  eaux  chargées  de  matières  ferti- 
lisantes et  qui,  sans  conteste,  sont  reconnues  de  tous  comme  un  puis- 
sant engrais. 

La  ville  de  Fougères  est  assise  sfir  un  coteau  élevé,  des  bas-fonds 
l'entourent  de  toutes  jiarts,  et  l'im  d  eux  porte  le  nom  drs  Vaux^  sans 
doute  par  cori'uption  du  mot  vallon.  C'est  dans  crite  vallée  que  te  dé- 
versent les  eaux  d  éuoul  tl«!  la  ville  qui,  il  y  a  quelques  années  seule- 
ment, allaient  se  mêler  sans  épuration  aux  eaux  de  la  petite  rivière  du 
Nançon.  Un  horticulteur  pépintériste,  M.  Gousdieu,  eut  Tidée  d'atiliser 
ces  eaux  d'égout  à  son  profit,  et  fit  faire  huit  bassins  superposés  les  uns 
aux  autres,  dans  lesquels  il  les  reçoit;  pour  éviter  la  corruption  et 
l'insalubrité  de  ces  eaux  malsaines,  il  remplit  aux  trois  quarts  ces  bas- 
sins avec  de  la  tannée,  et  y  jette  chaque  semaine  quelques  kilogrammes 
seulement  de  sulfate  de  fer  pulvérisé.  Par  ces  moyens  simples  et  faciles 
d'exécution,  îl  devient  évident  que  les  eaux  charges  de  matières  or- 
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ganîques  de  toutes  espèces  eo  sortant  des  égouts,  se  déposent  dans  le 
premier  bassin,  se  mêlent  à  la  tannée  et  font  en  peu  de  temps  un  ter« 
reau  excellent.  L'addition  du  sulfate  de  fer  fixe  Tammoniaque^  em» 
pèche  les  odeurs  et  les  miasmes  nuisibles  à  la  santé  publique.  I^e 
trop-plein  du  premier  bassin  se  déversant  dans  le  second, est  aussi  reçu 
anr  de  la  tannée  où  la  même  opération  du  sulfatage  a  lieu  comme  dans 
le  premier.  L'opération  est  conduite  ainsi  jusqu'au  dernier  ])assin  oiî  les 
eaux  arrivent  enfin  épurées  de  matières  organiques,  et  d'uDe  clarifi- 
cation presque  parfaite  ;  alors  elles  se  déversent  dans  le  Nanron,  sans 
occasionner  de  corruption  à  ses  eaux.  C'est  par  centaines  de  mètres 
cubes  (1  excellent  terreau  que  M.  Gousdieu  retire  de  ses  bassins,  et 
comme  il  le  dit  lui-même  par  une  expression  pittoresque  mais  exacte, 
la  tannée  devient  pour  lui  une  véritable  vache  à  lait,  car  tout  pousse 
dans  ses  cultures  avec  un  pareil  entrais. 

I)epuis  longtem[)s  déjà,  j'ai  conseillé  l'emploi  de  la  tannée  en  agri- 
culture. Puisse  ce  nouvel  exemple  que  iM.  Gousdieu  nous  donne,  ser- 
vir aux  cultivateurs,  car  aucune  autorité  municipale  ne  peut  s'oppo- 
ser à  l'installation  de  pareils  récipients  des  éffouts  des  vires,  bien 
•ntendu  en  prenant  les  précautions  indiquées.  L'exemple  que  je  viens 
de  citer,  prouve  suffisamment  qu'il  ne  peut  exister  aucun  inconvénient 
pour  la  santé  publique,  et  la  récolte  peu  coûteuse  d'un  engrais  aussi 
précieux  n*est  certes  point  à  dédaigner  pour  Tagriculture. 

Pour  être  juste,  je  dois  ajouter  que  Tinstallation  de  pareils  bassins 
était  facile  dans  un  terrain  en  pente  comme  celui  qui  entoure  la  ville 
de  Fougères,  et  ces  vaux  ou  vallons  venaient  admirablement  en  aide  aux 
projets  de  M.  Gousdieu.  Cependant  selon  les  lieux  et  les  localités,  il  me 
aenible  toujours  fîkoiie  de  mettre  son  procédé  à  exécution. 

Dauvernk, 

Cullivateur  à  la  Rochelé lie, prés  Fougèm(iiIe-et-Viiaiuej. 

LE  HËLEZEL 

Le  Journal  de  VAgricuîture  contient  sur  le  Mélèze  (dans  le  numéro 
du  21  septembre  courant,  page  466)  un  article  intéressant,  qui  à 
côté  de  renseignements  précis,  reproduit  une  bérésie  propagée  par 
rÉcole  forestière  de  Nancy,  à  savoir  que  «  cet  arbre  propre  aux  régions 
élevées  des  Alpes,  périt  au  bout  d*un  certain  nombre  d  années  lorsqu'il 
est  transporté  dans  le  centre  de  la  Fiance.  » 

Des  faits  nombreux  et  irréfragables  détruisent  cette  assertion.  On 
peut  étudier  en  effet  dans  nos  départements  du  centre  un  certain  nom- 
bre de  plantations  do  Mélèzes,  dont  quelques-unes  remontent  à  cin- 
quante ans,  ei  qui  dépassent  en  vigueur  tout  ce  que  l'on  peut  constater 
sur  des  massifs  d'autres  essences  ré^ineuses. 

Il  suffit  de  citer,  dans  la  vallée  de  la  Sanne,  les  magnifiques  l'oiéls 
de  M.  le  comte  de  Rambuteau,  ancien  préfet  de  Paris,  et  les  semis 
opérés  par  mon  père  et  par  moi  sur  le  domaine  de  la  Doultrc  auprès 
de  Chriteau-Thicrry,  Aisne  (90  kilomètres  est  de  Paris),  à  une  altitude 
qui  ne  dépasse  pas  150  mèlres  au-dessus  de  la  mer. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France  a  constaté  à  plusieurs 
reprises  ces  succès  qui  ont  dépassé  toutes  les  espérances. 

Ainsi  cbez  moi*  à  la  Doulire,  les  mélèzes  de  l'âge  de  20  à  25  ans, 
ont  une  circonférence  de  plus  d'un  mètre  et  une  hauteur  de  15  à 
20  mètres  ;  ils  cubent  en  moyenne  un  demi-stère  et  leur  valeur  est 
d'environ  25  francs  chacun.  Dans  un  hectare  j'en  ai  abattu  avant  l'âge 
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de  30  ans  une  oenfaioe  qui  m'ont  produit  plu8  de  deux  mUle  Ê«iict,e* 
les  arhrae  qui  restent  aujourd'hui  ont  une  valeur  inpérieure  à  ce  chiffre. 

Le  soi  est  argileux,  de  qualité  médiocre,  d'une  valeur  vénale  de 
1,400  fr.  rheotare.  la  location  annuelle  pour  la  culture  dea  céréales 
serait  de  40  fr.  Thectare,  et  lea  herbea  récoUéea  aoua  les  mélèzea  ont 
donné  par  année  un  chiffre  moyen  de  45  fr.  ;  car  Fherbe  pousse  en 
abondaDce  sous  cea  arbres  dont  les  feuilles  caduques  fécondent  le  aol 
et  dont  les  branches  prenant  peu  de  développement  meurent,  dana  la 
partie  inférieure  du  tronC|  une  disaine  d'an  nées  après  la  plantf^tion. 

On  voit  par  ces  renseignements  précis,  faciles  à  vérifier  sur  place, 
qu*une  terre  couverte  de  mélèzes  peut  donner  un  produit  annuel  au 
moins  quadruple  de  celui  qu'on  obtiendrait  parla  location  pour  lacui* 
ture  ordinaire,  c'est-à-dire  de  170  fr,  au  lieu  cje  ^0  fr.  l'hectare. 

Comparez  ce  rendement  à  celui  que  l'adminiblralion  forestière  tire 
des  sols  les  plus  fertiles  qu'elle  administre  et  dont  elle  exclut  systéma- 
tiquement le  mélèze  !  Et  pourtant  cet  arbre  convient  aux  usages  les 
plus  variés;  il  esta  la  fois  solide  et  léger,  presqu'aussi  indestructible 
que  le  cèdre  du  Liban.  U  résistâ  parfaitement  à  l'humidité  ;  en  Suisse, 
il  est  très-ûpprécié  pour  les  rails  des  voies  ferrées,  il  fait  d'excellentea 
charpentes,  des  poteaux  télé^^raphiques,  des  planches,  etc.,  etc.  Il  est 
de  tous  les  arbres  résineux  celui  qui  se  propage  avec  le  plus  de  iMilf  lé, 
car  sa  croissance  est  rapide  dana  le  premier  âge  ;  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  semis  d'une  année  s*élevant  à  30  centimètres»  taille 
qu'un  sapin  n'atteint  guère  avant  trois  annéss.  Omvuà  le  sépioi  il  m 
sème  de  lui-même  dans  Ws  endroits  ? oisins  des  grands  arbres  porte» 
graines,  pourvu  que  le  terrsin  soit  un  peu  humide. 

Les  terres  argileuses  ou  argilo-siliceuses  sont  celles  sur  lesquelles  le 
mélèze  a  réussi  ches  moi.  Dans  les  sois  calcaires  où  j'ai  fait  quelques 
plantations,  le  développement  a  été  très-ient.  Je  n'ai  pas  fait  d'essai  sur 
les  sols  purement  siliceux;  mai^  je  crois,  sans  oser  l'aflirmer,  qu'ils 
sont  peu  favorables  à  notre  arbre.  Dans  les  terrains  granitiques  des 
Vosges  j'ai  vu  dernièrement  de  beaux  mélèacs,  nolammeot  aux  euTi- 
rons  de  Plombières- les  Bains. 

Au  reste  l'auteur  de  1  article  auquel  je  réponds,  M.  Henri  Sagnier, 
constate  un  fait  d'oij  l'on  peut  conclure  que  le  mélèze  croît  dans  toutes 
les  terres  et  sous  tous  les  climats;  il  signale  sa'  réussite  c<  dans  la  com- 
position des  jardins  paysagers.  »  Or  le  sol  et  le  climat  de  ces  jardins 
ne  différant  en  rien  de  ceux  des  localités  voisines  où  le  précieux  coni- 
lire  pourrait  être  cultivé  comme  produit. 

Mais  rSede  fbMtière  de  Nancy  ferme  les  yeux  A  Téiridettee;  eOe 
s'est  persuadé  que  l'arbre  qui  prospère  dans  l'Eogaditteà  2,400  mètres 
au'desstti  de  fai  mer  ne  pouvait  pas  réussir  à  une  altitude  de  cent  mè- 
tres'  ;  elle  persiste  à  enseigner  cela  aux  élèves,  msilgré  les  ptibtications  • 
appuyées  de  preuves  de  la  Société  centrale  d'agriculturê.  et  vous  verm 
ouetes  forestiers  officiels  ne  feront  pas  nattre  utt  seul  tnélèee.  Cest 
donc  aux  silviculteurs  libres  de  se  mettre  à  l'cBUvre^  et  Us  neuvent  le 
faire  sans  hésitation,  puisquils  ont  sous  ks  yeux  des  exemples  qui  les 
garantissent  contre  toute  déception.         De  Tillancoirt, 

Député  à  l'AMemblée  oaiiouftle, 
Préiidcnt  du  ComiM  aeriMM  d*  Châlet»>Thi«i]u 


1.  Le  mélèzd  n'est  pas  lo  seul  uhn  qui  s'accommode  de  dtmati  auiif  dUKvMti  :  f ai  Tbdut 
l*Eii8adia«ittictefMmu  propre  à  attttrAgieA,  kMriMaré»  lÉUMl  êmKt  m finSU  ilgus  à 
côté  d»  chinaan  coaUlredimtiioiisBoasooeupoiui* 
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t*ariDi  les  nombreusw  variétés  de  robioierB  aneieDiiea  ou  DouTeltes^ 
on  doit  placer  ao  premier  rang  ce  robinier^  encore  trop  rare  dana  nos 
contrées.  Il  est  peu  d'emenees  qui  croisient  avec  plus  de  Ti^ettr,  et  le 
robinier  cité  plus  hatit  l'emporte  en  élégance  et  tn  rostidtÉ  sur  les 
Tariétés  les  plus  vigonreases;  on  peut  le  comparer,  bous  ce  rapprrt,  au 
robinier  de  Decaisne.  Sr;$)  fleurs  sont  peu  remarqnablea  etsonl  iein 
d'égaler  celles  des  robiniers  glulineux,  et  à  fleura  roses. 

Un  jeune  Bujet^  planté  depuis  sept  ans,  mesure  40  centimètres  de 
tour;  les  variétés  voisines  en  atteignent  à  peine  15  à  20.  Je  ne  satirais 
donc  trop  recommander  cette  précieQse  variété^  <|ui  produit  )e  plus  bel 
efifety  isolée  ou  sur  le  premier  rang  des  massifs.        Léo  d'Ou.nous. 

mm  GOMMEUGIÂLËiTPhlX-GOURANT  DES  DËIISIIÉËS  AG&IQOLES 

(28  SEPTEMBRE  1872). 
T.  —  Situatinn  générale. 

Les  aflairea  n'ont  pas  élu  moios  activcâ  ceiu  semaine  que  pendant  la  précédente. 
Qaalqiiss  tentatifes  d'agitation  poliiiqaa  n'ea  ont  pas  arrêté  Teasor.  Las  relations 
avec  1  étranger,  malgré  laa  gônes  d'un  ré^'ime  éconotnique  va  illaot,  ont  pris  pins 
d'esieaaion.UaemUerait  que  tout  le  mnndt!  sent  !c  liesoin  da  travail  sérieux. 

II.  —  Lei  grains  el  les  farines. 

La  fréquentation  des  marchés  a  coniinué  k  être  très-active;  les  battages  se  font 
partout  avec  ardeur,  soit  pour  les  blés  de  semence,  soit  pour  condaire  sur  \m 
marchés  et  profiter  de  la  hausse  des  prix,  que  beaucoup  n'avaient  pa^^cru  devoir  se 
réaliser,  mal^rré  nos  avertisseonents.  Ou  pourrait  presque  dire  aujourd'hui  que  la 
baisse  est  une  rare  exception  tant  en  France  qu'a  l'étranger.  £n  ce  qui  concerne 
le  blé,  il  y  a  eu  pendant  la  semaine  haoase  dans  tontes  les  régioDs  de  Ffance,  et 
le  prix  moyen  général  a*arréle  à  S7  fr.  73  par  quintal  avec  54  «Sentîmes  de  haussa 
depuis  huit  jours.  —  Les  cours  du  seigle  éprouvent  de  la  liausse  partout,  sauf  dans 
les  deux  régions  du  bud-Ouesb  et  du  6ud-£st,  et  le  cours  muytn  général  s'arrête  à 
le  fr.  4S  àvee  80  centimes  de  taaosse.  —  Le  prix  des  orges,  qui  avait  un  pen  faibli, 
a  marché  de  nouveau  vers  labadsse  qui  se  manifeste  dans  toutes  les  fégionsi  saiil 
l'Est  et  le  8ud-hisL;  le  cours  moyen  général  s'arrête  à  15  fr.  4^,  avec  G7  centimes 
de  hausse  sur  le  cours  de  Ja  semaine  précédente.  —  Enfin  pour  l'avoine,  les  cours 
sont  fermes  partout,  sauf  dans  les  r4^mns  E>l  et  Sud-Eu,  el  le  prix  moj  en  général 
reste  fisé  à  i6  fr.  01,  avec  SI  esntimes  d'efeédant  snr  le  ptéeMent.  ^  La  bansia 
anaai  emporté  preigua  partout  k  Tétranger.  —  Les  tablsaila  Staivints  félUmaat 
les  cous  Bor  les  principaux  marchés^  par  quintal  métrique  : 
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nsa  inmÉis  âgmoùlêb  (S8  sBPiwnMi  i$7t).  so9 

Blés.  —  La  haussé  domiiM  mrU»  maveliés,  (][uoiqne  la  nwoiierie,  en  rafooD  d«s 
basses  eaux  qui  réduisent  de  beaucoap  le  travail  des  moulins,  ait  oonsidérable- 
Aent  ralenti  ses  achats,  et  quoique  les  offres  soient  ainsi  beaucoup  plas  que  suffi- 
santes pour  les  demandes.  Ce  sont  les  achats  pour  l'étranger  qui  surtout  maintien- 
nent les  prix.  Il  y  a  eu  néaumoias  beaucoup  plus  da  calme  à  la  grande  halle  du 
maitradi  S5  septeïnbra,  à  Paris  Los  coure  ont  été  de  84  à  85  fr.  pour  les  blés 
dioil,  33à  33  fr.  50  pour  les  bonnes  sortes,  30  à  31  fr.  pour  les  qualités  infé- 
rieures, par  sac  de  120  kilog.,  soit  de  25  à  29  fr.  15  par  100  kilog.,ouen  moyenne 
S7  fr.  10,  ce  qui  est  exactement  le  même  prix  que  le  mercredi  précédent.  —  A 
Marseille,  les  apports  pendant  la  aamaine  ont  été  do  55,000  qoinUnz,  et  les  ven- 
tes de  66,544  qmntaux;  le  stock  est  d'environ  12,000  quintaus;  les  eonrsse  main- 
tiennent avec  fermeté.  Il  se  fait  beaucoap  de  marchés  à  livrer  aux  prix  de  30  à 
31  fr.  par  quintal,  à  un  mois  ;  les  demandes  de  l'étranger  paraissent  devoir,  quant 
à  présent,  être  moins  importantes. 

Farkut.  —  Les  cours  des  farines  se  sont  maintenus;  il  y  a  eu  beaucoup  d'af- 
faires. Le  tableau  suivant  résnme  le  mouvement  officiel  des  farines  à  la  balle  de 
Paris  pendant  la  semaine  : 

Restant  disponible  à  la  balle  le  18  septembre   1,454.65  quintaux. 

Arrivais  ofttdMs  du  19  au  35  septamlire   3,952.12 

Total  des  marchandises  à  vendre   5,406.77 

Ventes  officielles  du  19  au  25  septembre   4,235.05 

Rutant  dispoQÏblo  le  25  septembre   1, lit. 72 

Le  stock  a  encore  diminué  d'un  peu  moine  de  300  qnmtani.  On  a  payé  par  quin- 
tal mtitrique  :  le  19,  43  fr.  81  ;  le  20,  44  fr.  21  ;  le  21  et  le  23,  44  fr.  81  ;  le  24, 
45  fr.  17;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  56  ;  ce  qui  constitue  une  hausse  de 
S  fr.  56  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  farines,  de  consom- 
mation se  vendent  bdlement  à  la  boulangerie,  le  85  septembro,  aux  prix  suivants: 
mar^e  D,  73  fr.;  marques  de  choix  72  à  73  fr.;  bonnes  marques,  69  à  71  fr.; 
marques  ordinaires,  66  à  68  (r.;  le  tout  par  sac  de  1D9  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  soit  par  100  kilog.  de  42  fr.  04  à  46  fr.  48,  soit  une  baisse  de 
31  centimes  par  rapport  aux  coure  du  mercredi  précédent. —  Les  cours  des  farines 
de  spéculation  ont  aussi  éprouvé  nn  peu  de  dépréciation;  on  cubait,  le  25  au  soir  : 
farines  huit-marques,  courant  du  mois,  72  fr.  ;  octobre,  68  fr.  50  k  68  fr.  75  ; 
novembre  et  décembre,  65  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  64  fr.  50;  quatre  pre- 
miers 1873,  63  fr.  75  à  64  fr.  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  70  fr.  50  à 
70  fr.  75;  octobre,  66  fr.  50;  novembre  et  décembre,  63  fr.;  quatre  mois  de  no- 
vembre, 62  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  62  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  La  cot^  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit  pour  chaque  jour  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (septembre)   19       20       21      '23       24  25 

Farines  buit-marques   72.50   72.75   72.00   71.00   71.75  72.00 

—    sapîrieures   70.50  71.00  70.60  10.00  70.75  71.00 

Le  cours  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  72  fr.,  et  pour  les 
supérieures^  de  70  fr.  62,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  45  fr.  85  et  44  fr.  90 
par  quintal,  avec  une  hausse  ue  80  à  85  eentimes  depuis  huit  jours.  —  Dans  les 
départements,!^  cours  se  maintiennent.  A  New-York,  la  farine  extra-state se  paye 

45  fr.  60  à  46  fr.  25  par  100  kiloog.,  ce  qui  est  uoe  hausse  de  17  centimes  depuis 
huit  jours.  — A  Londres,  on  paye  le.s  farines  de  consommation  pour  les  villes, 

46  fr.  lô  à  52  fr.;  pour  les  campagnes,  42  fr.  50  à  45  fr.;  Norfolk  et  Suffolk,  39  fr. 
65  k  41  fir.  50;  le  tout  par  100  kilog.,  ce  qui  est  i  peu  près  maintien  absolu  des 
cours. 

Seigles.  —  Les  affaires  ont  été  plus  lentes  sur  ce  grain;  on  coteà  Paris,  19  fr. 
par  115  kilog.,  soit  16  fr.  52  par  quintal  sur  bateau  ou  en  gare;  c'est  une  hausse 
de  22  eentimes  sur  la  semaine  précédente  —  Les  farines  sont  cotées  de  27  à  29  fr. 
les  100  kilog. 

Màteil.  —  Les  cours  se  maintiennent;  on  cote  :  à  Louvicn,  28  fr.  30;  i  Evrenx, 

19  à  21  fr.;  par  quintal. 

Orges.  —  Il  se  fait  assez  d'affaires  pour  l'exportation.  A  Paris,  les  orges  vieilles 
se  vendent  de  17  k  17  fr.  50,  et  les  nouvelles  de  18  à  18  fr.  50  par  quintal,  ce 
qui  donne  une  hausse  de  50  centimes  «or  la  aernaine  précédente.  Les  escourgeons 

se  vendent  de  17  fr.  50  à  18  fr.  par  quintal  en  gare  d'arrivée. 

Avoines.  —  Peu  d'affaires  i  Pans;  les  cours  s'établissent  de  15  fr.  50  à  16  fr. 
25  par  quintal,  suivant  la  nuance  et  la  qualité  ;  c'est  une  baisse  de  80  centimes 
depuis  buit  jours. 
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Somiite.  ^Lm  mars  varient,  à  Bnis,     li  fr.     à  17  fr.  il  pvf  lQQ.ià^, 

On  cote,  à  ReoDes,  14  à  15  fr.  20. 

]fals.  —  On  cote  par  100  kilop.  :  Mâcon  18  à  20  fr.;  Castres,  19  fr.;  Puy- 
Laureui»,  2ûfr.;  Perpiguaa,  S2  fr.;  Bordeaux,  18  ir.  50  à  20  ir.;  (ibambéry,  lâ  £r.; 
MaradU»,  niAlt  du  Mmkêù,  16  fr.;  d'Utlia^  28  fr.  Les  oonrt  m  wiintiiB 
nent. 

RU.  —  On  a  vendu  à  Marseille,  3ad  hêJllm  de  m  du  Piémont,  pondut  oettt 
semaine,  de  43  à  46  fr.      100  kilog. 

Pain.  —  Jjm  prix  rMlaot  k  peu  près  U»  aèiMs;  m  oofte,  par  àikft.  :  dMiB- 
béry,  34  à  3»  «antinM;  ÛMlreB,  S6  à  87;  Pterpigum,  88  à  4k;  Bttuiçon»  a0 

îi  40. 

Issues, — JLe»  opurs  n'ont  pas  éprouvé  de  variations  depuis  la  semaine  dar- 
nière. 

m.  —  FourrageSpifrainê»  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumittêHê, 

Fourrages.  —  Au  dernier  marché  de  la  barrière  d'Enfer,  à  Paris,  on  cotait  par 
1,000  kilug.  :  foin,  76  à  84  fr.;  luzerne,  72  à  80  fr.;  paille  de  blé,  36  à  <é4  fr.; 
paille  d  avuine,  36  à  38  fr.  Sur  les  marchés  des  dé  parlementa,  les  cours  resteol 
sans  yariatiotts  sensibles. 

Graines  foui-ragcrcs.  —  Lçs  prix  se  maintiennent  à  Paris  pour  tontes  les  sortes 
degraincs.  Dans  l'Ouest,  on  ne  cite  encore  que  p»Hi  d'affaires;  cependaul  ou  peut 
établir  les  prix  comme  il  suit,  à  Châtellerauit  ^Vienne)  :  graine  de  Irètle,  115  à 
120  fr.;  graine  de  lazerne,  180  à  185  fr.;  ssinfoin  irieuz,  118  fr.;  nonveaa  17  fr. 
50;  le  tont  par  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Les  transactions  sont  généralement  assez  lentes^  et  les  pris 
fermement  tenus  sur  les  principaux  marchés. 

lÀgume»  ««et»  Les  btrîcots  et  les  antns  Ugomes  dnCentare  et  da  Neid  ont  iait 
leur  apparition  4  la  balle  de  Paris  ;  mais  les  qatatités  ysadkiss  aont  eBOore  trop  pM 
COBsidécablss  pour  qu'on  pwisse  établir  des  prix  certains. 

IV.  —  Fin.»,  spiritueux,  vinaigrée,  cidree. 
Vins.  —  vendanges  se  coutiuueut  et  s'achèvent  dans  le  Midi.  Elles  com- 
mencent on  sont  à  la  veille  de  s'ouvrir  dans  les  autres  régions  viniooleB.  Le  tratips 
froid  qu'il  fait  depuis  le  14  septembre  ne  doit  inquiéter  ni  le  vigneron  ne  le  com- 
merce ;  au  contraire,  cet  abaissement  de  temp«^r;4ture,  en  arrêtant  la  marche  trop 
active  de  la  scve,  va  permettre  au  grain  de  parfaire  sa  maturation  et  déconcentrer, 
sous  son  enveloppe,  ses  principes  snerés.  Dn  reste  aujourd'hui  la  qnidilé  de  la  ré- 
eolte  de  1872  ne  iaisne  aucun  doute  pour  personne.  Le  vin  sera  géoéralemmt  bon, 
aussi  chaque  localilô  lui  a  donné  nn  nom  de  circonstance  rappelant  son  incontes- 
table supériorité  par  rapport  à  celui  de  1671.  Âiosi,  dans  le  Midi,  la  récolte  de 
cette  année  a  été  baptisée  de  «Inès  €am-4ffe;  en  Bonrgogne,  elle  a  reça  le  nom 
de  vin  de  fempi  "  m  :  eii  Champagne,  celui  de  vin  de  Iti  délivrctnee,  et  dans  les  dé- 
partements du  Nord-Est —  Meuse  et  Moselle  —  la  dénomina  ion  provisoire  de 
L<ir/  i/inti-Mosa\  En  présence  de  cet  ét^t  de  choses,  le  cours  des  vins  de  1869,  1870 
et  même  1^71  se  maintiennent  généralement  à  h  luuuse,  et,  comme  on  le  verra 
par  les  concs  «i-dssiûns,  les  vins  de  1878,  qui  commencent  4  figurer  sur  les  mer» 
curialcs,  eut  des  prix  extraordinairement  élevés  par  rapport  à  la  cote  de  vins  qui 
lijjnrent  sur  les  marchés  à  pareille  «époque.  1872  est  donc  pour  nous  une  année 
de  bonne  vinée  et  sur  laquelle  on  ne  uumutaii  guère  en  juillet.  Heureusement  que 
la  deosième  qniosaine  du  mm  4tMàt  et  la  première  ^ninMiae  do  neptombm  «al 
été  favorables  à  la  végétfflioB  ot  qno  le  temps  perdu  afMB  être  krgeaBUt  flag^néu 
Reste  maintenant  la  quantité,  sur  laquelle  les  opinions  sont  très -diversement  par- 
tagées :  on  a  parlé  de  35,  45, 50  et  même  60  millions  d'hectolitre^'.  Gomme  on  le  voit, 
rdcartoitcoQiidéfiible;  afin  4e  se  pas  aiomer  n&  ohifTao  înoertaia  àces  ehlifcee  qui, 
par  leur  divergsnce,  noua  paraissent  insignifiants,  nous  prendromi  le  prudent  parti 
de  nous  abstenir,  de  ne  pas  émettre  d'opinion  et  d'attendre  la  publication  des 
chiffres  officiels.  —  A  Bordeaux  (Gironde  ,  il  s'est  produit  sur  les  vins  vieux  une 
forte  hausse  :  on  a  veAduiCseite  semaine  des  Saint- Estèpbe  1871,  fr.  le  twn« 
nean;  des  Fronsac  et  Ivrac,  385  fr.;  des  Bourg  etBlaye,  325  4  350  fr.;  des  Maoi« 
palus,  300  fr.;  des  Bassens  1868  et  1870  paysaai^  500  Ir.;  des  Leognan,  mènaes 
années,  850  fr.;  des  Quiozac  lHt8,  450  Ir.;  des  Langairan  et  Ctbanac  18"0,  à 
450  ir,;  des  J^afosse  1&70,  k  300  £r.;  des  i^amte-Groiz-du-Monl  lÔ6d,  à  d5û  fr.,  et 
des  Gérons  et  Podeniae  1889,  4  UQOO  k.'^A  Mantet  (Loire-laifaia«re),  dot 
Muscadets  1872  sont  offerte  logés  et  livrables  4  ii  Btint-Martin  à  55  fr.  la  pièce 
et  des  grosplajils  de  20  à  27  Ir,  50,  suivant  crus.  —  A  Bergerac  (Dordogne),  le 
cours  des  vins  blancs  1872  e&t  de  370  à  380  fr.  le  tonneau.  —  A  Bcêys»€-ki'BoHai$d4 
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(Loiret),  le  vin  bkne  1872,  à  récoitei^  m  vend  déjà,  pm  aa  pressoir,  5à  fr.  la 

Sièoe  de  130>  Ktntv  —  A  Bésim  (Hmilt)-  eo  coCt  i«»tM4daitt8  :*  Aramoa. 
e  plaine  ftiible,  le  muid  de  sept  heetolhreffs  70  fr^  M  Aramon,  85  fr.;  Monta» 

frne,  95  fr.  —  A  Lwirl  (Hérana),  on  venrl  les  1872  :  Aramon  l 'frer,  9  à  10  fr. 
l'hectolitre  nu  ;  premier  choix,  mi-couleur,  1 1  à  12  fr.;  IVtitB  Monta^'nc,  13  h  15  fr.; 
Saint-Ghristol,  16  à  17  fr.;  Coslières,  22  à  25  fr.  —  Anse  (Uhône;,  la  pièce,  via 
1871,  na  et  pris  k  la  cuve,  vaut  45  fr.  —  \ax  Rieeys  (Âube),  oofata*  1m  Tin 
rouj^es  noorenix  1872,  h?f«bl68  à  la  fortie éi  preanir,  50 fr.  la  pilae  4a %lbk 
220  l  très. 

Spititueux.  —  Labaasse  que  noua  avions  signalée  sur  notare  denùer  biiiietin. 
persiate  et  semble  ^nloir  contimitfr.  La  daiBasw  a  an>b<Ni«aaraalt  W«pil«s> 

livrées  par'la  filbrioatioa  et  800  pièces  provenant  du  stock  out  été  rapidenMBt  en- 
levée» cette  semaine;  aupsi  la  spj'culnhon  ne  st^iijl)le-l  ell9  niilloraent  einbarra^sée, 
malgré  que  nous  soyons  k  la  veille  de  la  reprise  ue  la  iabricaliun  des  11,700  pièoe& 
actuel' ement  dans  Ma  htm  d'entnpôt.  Od  notts  awnre  que  Je  trafaii  a  déjàr  com- 
mencé dans  quelques  distilleries  dfu  Nord,  que  la  récolte  de  la  betterave  eil  excep* 
tionnelle  et  qu'elle  poi^sèdc  les  él*'ment8  d'une  excellente  densittî  ali-.oolique.  Le» 
affairps  en  euux-de-vie  sont  en  ce  moment  assez  actives  à  Paris,  ^ans  cependant 
fi^rande  variation  dans  les  prix,  qui  sont  eu  général  stationnaires.  Ou  nous  écrit  da 
Gognae  que  la  récolte  pendante  promet  uns  qualité  exceilenie.  — «  A  Par»,  on 
cote  :  esprit  3/6  betteraves,  l'Equant»?,  00  (!ef^(''R  disponible,  56  fr.;  coun<  cma- 
mercial  disponible,  56  fr.  50,  octobre,  bb  fr.  50  à  56  fr.;  deux  derniers,  56  fr.; 
quatre  premiers  1873,  56  tr.  50.  —  A  tézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine, 
cours  du  jour,  60  fr.;  courant,  60  fr.;  osiobra,  81  fr.;  novembroeCdfasmbrB,  64  fr.; 
3/6  marc,  50  fr.;  eaUnds^Tis,  44  fr.  —  A  Bhiers  (Hérault)  on  cote  60  fr.;  octo- 
bre, fr.;  novembre  et  décembre,  64  fr. ;  3/6  marc,  50  fr.  — A  iVarboun/? (Aude), 
le  cours  a  été  lixé  à  60  fr.;  eau-de-vie  de  marc,  50  tr.  —  A  LUI*  (Nord),  on 
cota:  9/6  disponible,  55  fr.  25 ;  3/6  mélasse,  55  fr.  S»  V  M  fs.  80;  troia  dar- 
nien,  58  fr.  SS  ;  qmrtmpremiBn  1879,  94  fr.  90;  ({nali«  ooivd'élé,  84  fr.  9^ 

7.  —  Suertt  —  mélatsei  —fUcules  —  glueottt  —  ami  dont wniels  —  hot^lont. 

Sucrer.  —  Par  suite  de  la  rarct»'  de  la  marchandise  disponlh'e  cl  de  la  faiblesse 
CToisfi&ule  des  :.tocks,  les  cours  se  sont  ratlermis  .ur  les  marchés  du  Nord;  ainsi  à 
Paris,  on  cote,  par  100  kilog.  :  socrss  bmtS  68  diegrés  stccbsrimétnques,  65  4 
71  fr.  suivant  les  nuances;  sucresblancs  en  pondre  ir  3,  74  fr.  50  h  75  fr.;  sucres 
raflinf's,  155  à  156  fr.  suivant  les  sortes.  Le  stock  de  l'eiitrei-ôt  de  la  rue  de 
Flandres  n'était  plus,  au  25  soi  lembre,  que  de  6,000  quintaux.  L'arrachage  de  la 
betterave  se  poursuit  activement;  le  rendement  est  satisfaisant,  quoiqu'il  ait  été 
diminué  par  la  sécheresse;  quant  à  la  richesse  saccharine^  elle  est  très-bonne.  — 
A  Marseille,  les  affaires  sont  asser  lentes,  aux  cootb  de  notre  dernière  revue,  pour 
les  sucres  bruts  coloniaux. 

Mélasses.  —  Les  cours  des  mélasses  de  fabrique  sont  plus  fermes;  k  Paris,  on 
cote,  par  qjointal  métrique,  de  9  fr.  75  k  10  fr.;  les  mélasses  de  raffinerie  restent 
au  prix  de  II  fr.  50 par  100  kilog. 

Fécules.  —  Le  peu  de  marchandise  disponible  sonfient  les  prix  à  Paris,  nu  l;t 
fécule  première  de  l'Oise  est  cotée  39  k  40  fr.,,  taudis  qu'elle  ne  vaut  plus  que 
35  fr.  a  livrer  4  parifr  dn  mois  dToctobre.  Les  avis  de  l'état  des  pommes  de  terre 
confirment  rexisteoce  de  la  maladie  dans  plusieurs  départements  de  TOnest  et  du 
Sud-Est. 

Glucoses. — Les  cours  restent  toujours  bien  tenus  de  70  à  72  fr.  pour  les  sirops 

{premier  blanc  de  cristal,  55  à  56  a*,  pour  les  sirops  massés,  et  46  à  47  fr.  pour 
es  liquides;  le  tont  par  100  kilo^ 

Amidons.  —  Les  amidons  se  vendent  à  des  prix  farmes,  sus  variations  depuis 
notre  dernière  revue. 

Houblons.  —  La  cueillette  des  houblons  a  été  partout  favorisée  par  un  temps 
très-favorable»  Les  houblons  de  Î872  sont  généralement  de  bonne  (|ualité,  quoique 
dans  certaines  localités  on  se  pfaigne  d'un  peu  de  déficit  dans  !a  rt'i  oltc.  Les  conrs 
s'étii blissent  difficilement;  cm\  que  nous  avons  indiqués  il  y  a  huit  jours  n'*sument 
ipeu  près  la  situation.  Au  dernier  marché  de  Dijon,  les  premiers  houblons  de 
Bourgogae  de  oefle  année  se  cotaient  dli  140' Ir  rvo  m  par  109  kifog.,  et  même 
180  fr.  pour  les  plus  belles  «qualités. 

VI.  —  BHxUt  H  fnrfaw  eWagfawwei .  U)virt»mmpmv9ns,Tpoi%fttt^iMif9t.tngrais. 

Huiles.  — C'est  encore  une  nouvelle  hausse  que  nous  avons  à  signaler  cette  se- 
maine sur  les  bulles  do  colza,  sur  les  principaux  marcbé»  du  ^'o^d,  hausse  due 
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principalemenl  à  la  raraté  det  marchandises,  eu  présence  d'vM  demaDde  des  plm 
actives.  On  cote,  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  disponible  en  tous  fûts,  98  fr.  25  ; 
en  tonnes,  99  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  107  fr.  75.  Cette  hausse  se  manifeste  auFsi 
sur  les  huiles  de  lin,  actuellement  cotées  aux  prix  suivants  :  disponible  en  tous 
fùtâ,  106  fr.;  en  tonnes,  107  fr.  50.  A  Marteule,  les  hoilee  de  8éa«me  et  d*arft- 
ehidfes  gardent  lenn  «nciene  prix,  maÎBcellee  de  lin  sont  en  hansee,  de  90  à  91  fr. 
par  quintal  mélricfne. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  graines  oiéagiuenses  ont,  sur  lesmarchés  du  Nord, 
une  forte  tenchnee  à  la  hanese,  d'autant  plas  que  le  rendement  des  oolsss  ne  s'est 
jMS  trouvé  aussi  bon  qu'on  l'avait  espéré.  On  paye,  par  100  Idlog.,  les  graines  de 
colza,  àCourtrai,  40  à  41  fr.  50;  à  Lonvaic,  39  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  se  mainti^-noeut  termes;  on  cote,  à  Cambrai  :  tourleanx 
de  coha,  17  fr.;  d'œiilette,  16  fr.;  de  lin,  24  fr.;  de  cameline,  18  à  20  fr.;letoa 
par  100  kUog. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  toujours  lentes,  h  Marseille,  et  les  prix  sans  varia- 
tions; on  paye:  savons  coupe  ferme,  70  fr.;  coupe  mojen  ferme,  69  fr.;  coupe 
moyeD,  68  fr. 

Pùêauet,  —  Les  prix  sont  trèe-fermes;  on  cote,  àVslenciennss,  de  83  à  STeen- 
times  le  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien  de  36  à  40  fr.  par  100  kilog.  ponr  lô 
noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  6  k  13  fr.  50  pour  les  noirs  d'engrais. 

Sngrait, — Le  commerce  est,  en  ce  moment,  trto-sctif;  Iss  principales  matières 
fsitilissDtesss  vendent  facilement,  et  mftme  avec  tendanoe  à  la  hausss,  «nx  eoors 
que  nous  avons  donnés  la  semaine  dernière. 

VII.  —  Matiiret  résineuses,  eoiorantesei  latmantes. 

Matières  rêsineuset.  —  A  Psris,  les  cours  ne  présentent  en  ce  moment  ooe 
très-peu  de  variations;  on  paye  les  brais  secs  noirs,  15  à  16  fr.;  brais  clairs  d'hi- 
ver, 28  à  30  fr.;  brais  supérieurs  d'été,  26  à  31  fr.  I.a  colophane  système  Hugues 
est  vendue  de  20  à  40  fr.  suivant  qu'elle  est  vieille  ou  nouvelle;  la  résine  jaune, 
18  à  27  fr.;  le  tout  par  ICO  kilog. 

Garances.  —  Les  cours  sont  toujours  en  hausse  sur  le  marché  d'Avignon,  par 
suite  de  la  rareté  des  marchandises.  On  paye  les  paluds  de  pays,  102  k  104  fr.  ; 
les  deuii-paluds,  82  à  84  fr,;  les  alizaris  rosrs,  76  h  80  fr.  par  quintal  métrique. 
Lesalizans  de  2saples  èontà  des  piix  trcs-éievés,  118  à  liO  fr.,  et  on  parie  de  la 
prubabilîté  d'une  nouvelle  hausse. 

Safrans.  —  Les  safrans  d'Espagne  sont  à  Marseille,  aux  cours  nominaux  de 
85  à  88  fr.  par  kilog.  pour  le  Valence,  et  60  fr.  pour  l'Alicante. 

Gaudes,  —  Maintien  des  cours  sans  aOaires  dans  le  Mi  li. 

Yerdets.  —  Les  prix  se  soutiennent  à  186  fr.  par  100  kilog.,  à  Pésenss,  ponr  le 
sec  marchand  en  boules. 

Cr'rme  df  tartre.  —  Ou  cote  toujours,  dans  le  Midi,  235  à  S&O  fr.  par  quintal 
métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

J^eorses.  —  Les  affsires  sont  lentes,  et  les  cours  restent  sans  variations  sur  les 
principanx  msieliés,  à  Fiaris  et  dsns  les  départements. 

VIII.  —  Bot*  et  combustihles . 

Bois.  —  A  l'adjudication  de  Chaumont  (Haute-Maine),  les  cours  ont  été  très- 
élevés  pour  les  bois  de  taillis,  5  fr.  50  à  6  Ir.  par  stère;  les  futaies  n'ont  pas  ob- 
tsnu  au  delà  de  2  fr.  50  à  3  fr.  Les  nouvelles  ae  Langres  et  d'Are-«i-Barrois  an- 
noncent des  résultats  aussi  favorables. 

Charbons.  —  Les  charbons,  dans  les  adjudications  que  nous  venons  de  citer, 
n'ont  pas  été  vendus  à  des  prix  plus  faibles.  On  cote  le  mètre  cube:  19  fr.  50  à 
iO  fr.  k  Chaumont,  17  fr.  à  Langres,  16  è  17  fr.  à  Are.  Sur  les  insrehés  flottant! 
de  la  Seiney  à  Paris,  Iss  prix  des  charbons  restent  ceux  de  notre  dernière  revue* 

IX. —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Gomme  la  semaine  précédente,  celle  semaine  a  ^té  fans  grandes  affai- 
res dans  nos  péris;  on  attend  les  arrivages  qui  sont  en  mer.  A  Marseille,  on  a 
vendu  quelques  centsinss  de  balles  de  oafé  de  Rio,  de  160  i  SOO  fr.par  lOO  kilog. 

Cacaos.  —  Les  affaires  se  nt  assez  restreintes  à  Marseille,  aux  cours  précédents. 
Poivres.  —  Peu  de  transactions,  mais  cours  très-fermes  à  Marseille  et  dans  les 
sntres  ports. 

X.  —  Testilet. 

Lins.  —  Sur  le  marché  de  Lille,  les  lins  de  pavs  dornent  lieu  è  une  demande 
active  pour  la  saison  ;  les  cours  restent  stalionnaires.  En  lins  ds  Russie,  il  n'y  m. 
que  peu  de  tnnsaetions. 
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Chanvres.  —  Les  chanvres  de  l'année  font  leur  apparition  sur  les  marchés  r'e 
l'Ouest;  la  qualité  moyenne  est  bonne,  et  les  ventes  se  font  facilement.  A  Angerp, 
au  dernier  marché,  on  payait  de  115  i  135  fr.  par  100  kilog. 

Laines.  —  Les  laines  indigènes  ne  paraissent  pins  sur  les  marchés.  A  Marseille, 
il  s'est  fait  cette  semaine  des  ventes  assez  importantes  en  laines  communes  longues 
à  peigne;  de  225  à  2(i5  fr.  peur  les  soi  tes  de  Gonstantine,  et  215  fr.  pour  celles  de 
Perse,  par  100  kilog. 

Cotons.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  en  ce  moment;  h  Marsdlle  on 
n'a  vendu  pendant  la  semaine  que  606  balles.  Il  en  sera  ainsi  tant  que  les  grands 
marchés  du  Havre  et  de  Liverpuol  ne  seront  pas  plus  actifs. 

5Mèt.  —  Les  marehés  des  soies  de  Lyon  et  de  Marseille  sont  toujonrs  au  même 
calme  ;  il  n*y  a  que  très-peu  d'affaires,  mais  les  oonrs  se  mai&tieiment  assez  bien. 

XI.  —  Sut/il  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  des  suifs  sont  fermes  à  Paris,  et  conservent  la  plus-value 
déjk  obtenue.  On  paye  à  107  les  100  kilog.  les  suifs  purs  de  l'abat  dos  boucheries, 
ee  qui  porte  à  81  ir.  32  le  cours  des  suifs  en  braneHes  pour  la  province. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  cours  des  cuirs  tannés  sont  toujours  t^^s- fermes  à  Pa- 
ris, les  arrivages  n'ayant  pas  l'importance  qu'ils  oui  ordinairement  à  celte  époque 
de  l'année.  Les  cuirs  forts  se  vendent  facilement  de  5  fr.  20  à  5  fr.  70  par  kilog.; 
les  sortes  ooorantes  sont  aux  prix  de  4  fr.  80  à  4  fr.  90. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  peaux  de  moutons  se  payent  au  marché  de  la  Vil- 
lette,  à  Paris,  de  3  fr.  50  à  7  fr.  50,  suivant  laine. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viandê. 

Chevaux,  —  Aux  marehés  des  18  et  21  septembre,  &  Paris,  993  chevaux  ont 
été  amenés;  sur  ce  nombre,  193  ont  été  vendus  dans  les  conditiens  suivantes  : 

AmtiMto.       V*adat.  Prls«st>Sa«. 

dMfattxdeeabrteltt   901  31  MO  i  1,080  fir. 

—  de  trait   386  51  500  à  1,170 

—  hors  d'âge   395  100  12  à  680 

—  àTenebère   11  11  16  à  1S8 

Pour  les  chevaux  de  trait,  il  y  a  eu  de  la  hausse;  mais  les  ventes  ont  été  pour  les 
diQérentes  catégories,  plus  lentes  qu'aux  marchés  précédents. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mômes  marchés,  on  comptait  29  ftnes  et  8  chèvres. 
9  ftnes  ont  été  vendus  de  50  à  80  fr.,  5  chèvres  de  85  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Yillette,  do  jeudi  19  au  mardi  24  septembre: 

 ^ 


M  narcbé  m  limdl  ss  Mptanbrt. 


Ponr  Pour        In  iqmrUers.  S*  S*  Pris 

•  Amenés.  Paria,  l'eitfriear.  toulité.  kil.  qaal.  qnal.  quai,  moyen. 

Bœufe   4,320  2,802  1,3'(3  4,145  351  1.74  1-64  1.52  1-64 

Vaches.   1.!17  577  645  1,2'22  239  1.62  1..52  1.44  1.52 

fMmmz   216  149  80         229  387  1.52  1.42  1.34  1.42 

Veaux   3,281  2,8r>6  366  3,232  13  2.20  2.00  1.8S  2.00 

Moutons   33,670  16,1<}4  12,671  28,86S  21  2.10  1.70  t. 55  1.70 

Porcs  gras   4,420  2,86&  1,617  4,482  7f.  1..V5  1..Î0  1.45  l..',0 

—   maigres..  44  2  30          32  29  1.50  .  •  1.50 

La  vente  s'eut  faite  avec  activité,  le  marché  continuant  à  être  comme  les  semai- 
nes précédentes,  bien  approvisionné.  Les  cours  ont  été  très-fermes. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  18  au  24  septembre,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris, 
86,136  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  108,820  kilog.  de  viande  de  veau, 
49,076  kilog.  de  viande  de  mouton,  33,712  kdog.  de  viande  de  porc,  en  tout  277,744 
kilog.  de  viandes  de  tontes  les  catégories,  ou  en  moyenne  89,677  kilo^.  par  jour; 
nn  peu  moins  qu*à  chacun  des  jours  de  la  semaine  dernière.  Au  dernier  marché, 
l'on  colail  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  I'*  qualité,  I  fr.  50  à  1  fr.  86  ;  2%  1  fr.  30  à 
1  fr.  72;3«,  1  fr.  10  à  1  fr.  48;  choix,  1  fr.  16  k  2fr.  66;  basse  bojcherie,  0  fr.  20 
à  1  fr.  24;  —  veau,  1"  qualité,  1  fr.  80  à  à2  fr.;  2»,  1  fr.  44  à  1  fr.  78;  3%  1  fr. 
S8àl  fr.49; choix,  1  fr.  30àSfr.  16;  —  mouton,  1"  quilité,  1  fr.  76  k  1  fr.88; 
2«,  1  fr.  36  à  1  fr.  74;  3«,  1  fr.  20  k  l  fr.  3'4  ;  choix,  1  Ir.  40  à  2  fr.  74;  —  porc 
salé,  0  fr.  60  à  1  fr.  80.  Les  prix  se  sont  bien  maintenus,  mais  sans  hausse. 
XIII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurret,  —  Du  18  au  24  septembre,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  800,819 
Idiog.  de  beurres  dans  les  conditions  suivantes,  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  80  à  3  fr.  50;  petits  heurres,  ordinaires,  2  fr.  70  à  3  fr. 
08;—  Gournay,  fins,  3  à  3  fr.  80;  ordinaires,  2  à  2  fr.  98  ;  —  Isigoy  choix,  5  fr. 
10  à  6  fr.  10;  fins,  4  à  5  fr.  08;  courants,  2  fr.  80  à  3  fr,  98.  Il  y  a  eu  une 
bausse  sensible  sur  toutes  les  cat^riee. 
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Œufs.  —  Le  17  septembre,  il  restait  en  resserre  70,850  œufs  k  la  halle  dePari-^, 
dn  18  au  S4  septembic  il  en  a  éié  vendu  3,200,^25;  le  24,  il  restait  en  resserre 
22,220.  Au  dernier  marchj,  on  payait  par  mille  •  choix,  100  à  110  fr.;  ordinaires, 
75  à  100  fr.;  petits,  51  i  74  Ir.  Il  y  a  eu  de  la  Hausse  sur  les  qqalités  de  choiIT 

XIV.  —  néxum^. 

Les  cérdales  ont  présenté,  comme  la  semaine  dernière,  un  mouvement  de 

hausse  proponcé  ;  il  y  a  également  de  la  h  uisse  sur  les  sucres,  les  huiles,  les  al- 
cools, les  siiifs  et  corps  gras,  les  |»r  )(luit.s  animaux,  le  bétail^  pour  les  autres  lien- 
rée.g,  ïl  y  a  maintien  do  fouis  fermes.  U  est  une  bonne  semaine  pour  les  transac- 


tions agricoles. 


A.  HEM Y. 


Wmm  FTNANCIFI^. 

La  baisse  de  la  semaine  dernière  a  continué  cette  somaine.  Une  crise  monétaire 
assez  intense  se  fait  sentir  en  ce  momenten  Angleterre  et  sur  les  plages  financières 
d'Allemagne  et  a  nëce?-sitë  Taugmi  ntation  de  1  e-co  upte  des  banques  nationales  de 
ces  pays.  Nous  ressentons  en  ce  moment  sur  notre  mârcht^  1  '  cnn(rR-coup  de  c<;tte 
s  tnaliôn.  Lu  rente  3  pour  100  a  le  plus  perrln  ;  elle  fcnnp  h  'k  fr.,  .-ivec  une  baisse 
de  1  fr  10.  L'emprunt  1871  est  à  84  fr.  40  perdant  0  tr  50^  et  l'emprunl  1872 
e=t  à  87  fr.  35  perdant  0  fr  45.  Les  ëtablissemenis  de  crédit  se  maintiennent  à  peu 
près  daus  leur  même  positiop,  sacs  grandes  variations;  le  C^^^dit  foncier  se  main- 
tient difticilement  au-dessus  de  9ul)  Ir.;  îi  est  à  897  fr.  50.  Sauf  pour  le  Nord,  la 
balise  a  C'-nlinuL'  sur  It'S  aciions  des  chemms  de  terT 
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hoiiaeuscs  il  CtiAiclleiauU,  I27,2()â;  —  à  M  ui- 
tcUe,  127,  285;  —  à  Troycs.  127  '■i.'.!>;  —  a 
ValeHciennes.  285.  —  Concours  d'AuIuay-sur- 
Odoo,  326.  —  La  politique  dans  les  concours, 

mr^    — 

Conférence  de  M.  Gossin  au  concours  du  Comice 
de  Graiidvillit'r.s,  82. 

Congret»  da  l'insiitui  des  provinces  à  Saiot- 
Brieux,  V'. '211 .  2i»3.  —  Congrès  de  l  asst.)Cia- 
tion  im,n  l  asauccinent  des  sciLUC'à.  211, 
4^11.  — -  C  'n^-'rùs  viticjr  lU;  L}uu.  SIQ,  41'.'). 
447. —  P»ojeL  de  congrès  limer  à  Vjemic,  4'»8. 

Conseil  dT.tat.  —  Le  nouveau  cuuseil  d'Etal  et 
l'agriculture,  203. 

Co.i-st'iU  généraux .  —  Vœux  sur  rabaissement 
des  druit^  sur  les  a'j  Qûlà.  3()|  ;  —  sur  la.  ré- 
pre>^ion  des  fi  auilusdans  lo  commerce  des  en- 
grais, A08  ;  —  sur  le  rùt;ib,isbi:mcnt  de  1  ins- 
titut af^niiiuiuiguo  cl  l'utilisaiioii  du  tn.'.aK'r 
de  Versailles,  4  40;  —  sur  le  transfert  do  l'ad- 
miuistration  dus  forèls  au  ministère  de  Ta- 
gricuUurc,  484. 

Cotons.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 
388,  398,  438,  478,  512. 

Courriers  agricoles.  —  Courrier  du  Sud-Ouest, 
50,  310.  —  Courrier  Charentais,  108. 

Cuirj  et  peaux.  —  Tours  sur  les  principaux 


marcliès,  38,  78,  118.  ij'J,  i'Ja,  239.  218,  ;il9, 
3.S9,  W9,  439,  4id,  513. 
Eaux  d'égout.  —  Isa^t'  pour  engrais.  47.  — 


Leur  cm[)'.oi  en  Angictcac,  192.—  Arrusages 
par  les  eaux  d  égoût  A  Fougères,  504. 
Ecoles  d'agriculture.  —  Dates  des  examens 

■■     ■  ■     W  1       ■  »i  ■       1.  I      j,  I 


d'admissioD  aux  écoles  d'agriculture  de  Uri* 

gnon  et  de  Grand-Jouan,  207  ;  —  de  Mont- 
pellier, 4'*  i. —  Distribuiiun  des  yiix  aux  élè- 
ves de  l  iusiitul  agi  icole  de  Beauvais,  'iS'iT^ 
Kièves  diplômes  de  l'école  d'irrigation  dû 
Lézardeau,  407.  —  Ec-ile  d'agriculoirc  de 


Toulouse,  8,  -'rtJB.  —  Assemblée  générale  des 


anciens  elévc»  de  Grand-Jouan,  418.  —  Elè~ 
ves  diplômés  de  Grigiion,  44'«. 
Economie  rurale.  —  Une  question  de  comptabi- 
lité dans  la  culture  limousiae,  133,  213.  — 


Excursioo  des  élèves  de  Grignsn  dans  la  Brie 

et  1.1  np-aucp.  9G,  135.  lr,9.  217.  —  Cunstîtu~ 
tion  di's  domaines  ruraux  en  Allemagne,  174. 

—  Les  associations  Iromagères,  258. 
Ecorces.  —  Fmploi  des  Aron  *^  dps  jeunes  chê- 
nes pour  1.4  tanapru^  '2HH   31 '2.  :t      —  Cours 
sur  les  priiici|iaux  rnarcli'  S,  38.  78,118.  I.ï8, 
1^8,  238.  278,  318.  3.^8.  3't8,  43B.  478, TTT. 

Engrais.  —  La  poudrelle  vésuvi^nne,  31.  ^ 
Emploi  et  exploitation  du  n  trale  de  soude, 
44-  —  Empbii  et  action  du  sulfate  de  for  sur 
la  végétation,  46,  163.  —  Utilisation  des  eaux 
"  d'égout,  4",  192  —  I.^  livre  .^ur  les  engrais 
commerciaux,  de  M.  1'  'iu:;i  l  e,  W.  —  Fabri- 
cation du  noir  aninia.1,  avec  les  os,  par 
M.M.  Uunod  et  Houj-lo  ix.  ■")7.  —  Concours  ou- 
vert par  la  Société  d'agriculture  de  MeatTx 
sur  la  ')ucstion  dos  engrais  d<im'^stiqu(  s.  ".'Uj, 
3U'2.  'ib^^.  —  Kxj.iTiencp^  ilc  M.  H.;!';'  sar  di- 
vers engrais,  i-V").  292,  403.  --  Eabricatiou 
d'acide  phospluiritiue  do  .M.  Blanchard,  356. 

—  Voeu  du  Conseii  général  de  la  Lo're-liilê^ 
rieure  sur  la  répression  des  frauiles,  408.  — 
Expériences  sur  le  sulfate  dammoniaque, 
453.  —  Cours  sur  les  priwMpaux  m-irchés, 
77,  158,  198,  J39,2:8,  3I8.'3.>K.  ;>98,438.  478. 

Enquéle  sur  la  situation  des  classes  ouvneres  ëû 
France,  -KtÏÏT 

Kn.->eig!;e:ueiit  de  l'agriculture.  —  Exposé  des 
moids  et  dise  ission  a  la  Kcunion  dys  agricul- 
teurs de  l'Asse-nblée  d'un  projet  de  loi  pré- 


senté à  l'Asse  nblée  nationale  sur  renseigne- 
ment  supérieur  de  l'agriculture.  6,  125.  143 . 
180.  —  Au'ii'xiuu  d'une  éc 'le  g  aLrncur.urë~a 
l'école  ViittiiiLure  de  Toulouse,  H,  4'I8.  --- 
Sur  la  question  de  l'enseigiiemeut  en  géné- 
ral,  24.  —  Station  agronomique  du  Nord, 
3'i8.  — Kondatio»  k  Vienne  d'une  école  su- 
périouie  d'ai-'nculuire,  .iù'-t.  —  l'iojct  de  fon- 
dation d'un  établissement  agncolf  .lu  arc~3"e 
la  Tùte-d  'ir.  â  I,\on.  ilT.  —  V(pu  du  Conseil 
géuér.il  de  .Seine-'et-Uise  sur  le  ii'ta>>lisseav'nt 
ge  l  uistilut  agniuoniit|ue.  <te  Versiille>.  4't6. 
F.xpositiiin  utiivèrsello  de  Lyon.  —  Nou\eiic-  de 
1  Expo^iLiou,  30.  aU,  1U8,"  l.|2,  19IJ.  261, 
416. —  KxposKion  iiniv^rselle  do  Vienno,  S6T 
—  ExiiLt^iliiin  ifileiiiationale  UO  maclunes 
agricoles  à  Iroyes,  yi2. 
Farines.  —  Cours  sur  les  pripcipaux  maL.rcbés, 
34,  74,  114,  154,  194,  234,  274,  :S14,  3ô*, 
394,  4;^^,  474,  5ia. 
Fécules.  —  Cours  sur  les  principtsux  marchés, 
37,  iT.  117,  l.')7.  1B7,  237,  277,  317,  357, 
3 '7.  ^3<,  477,  511. 


Femmes.  —  lulluBuce  dans  la  vie  agricole.  -'iS. 
Fermeut^aiou  alcooltque  (rùieduàacid&sdans  la), 
371,  4.')9. 

Fermes.  —  La  colonie  agricole  de  Carcaraftal , 
dans  la  République  argenliœ,  374. 

Fièvre  aphtbease. —  Voir  Stomntiu  aphlheuse . 

Forets.  —  Sur  les  semis  de  graines  forestières, 
17.  —  Les  forôts  dessècheui-elles  le  sol,  189. 
—  Emploi  du  mélèze  dans  le  centre  et  le  nord 
de  la  France,  505.  —  Vœu  relatif  au  transfert 
de  l'administration  des  forêts  au  ministère  de 
l'aKr. culture,  48îi. 

Fourrages.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 
3:i.  7.^>,  115,  15^,  19.T.  23:»,  275.  3|.S  35."),  395, 
435,  475.  510. -- Presse  à  loiii^  Albarel,  A'.'Z. 

Fraisiers,  culture  et  propagation,  387. 

Fromages.  —  Sur  la  coofecli<.»ii  des  lri>mages  de 
Coulumniiers.  lUQ.  —  I-t;s  ass(i:;ialu>ii.-i  l"'"^^"" 
gères  dans  l'Kst,  258.  —  Cours  a  .a  liade  ëe 
ÏMris,  40,79,  119,  lU),  200,;240, '280, 32U,^, 
4SU,  Ô14.  —  

Er  Diueitlal,  culture  et  produit,  368. 

Kroils  diviirs.  —  Cours  sur  les  principaux  mar- 
cliés.  35,75,  lia,  US,  195,  2^5,  ^TST^. 
355,  395,  4^,  4751  ] 

Fumier  de  ferme.  "^  Expériences  sur  ^^<^MP|Qj 
comparatif  da  fumier  et  de  divci»  cograis 
commerciaux,  257,  292. 
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jrsaoM.  —  Maladie  dans  le  départemeot  d« 

Vaucluse,  loi.  —  Cours  sur  les  piiucifaiix 

marchés,  37.  77,  118,  lâ8,  198,  239,  218, 

318,  3a8,  398.  438,  478,  .^12. 
Gaudes.  —  Cours  sur  les  priuciixaux  niarcliés, 

38,  78.  1 18.  158,  198,  238,  27S  318,  368,398, 

438,  478,  il 3. 
Gtrnévfier  commun,  cukuru  et  emploi,  300. 
Glucoses.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 

37.       117.  i:.T,  1!):,  ysi,  i'tt,  ."Ut,  3577 

397.  437.  tTT,  ÔU. 
Graines  fourr«<;ôres. —  Courw  sur  les  princi- 

paux  niarcliés,  3ô,   75,  115,  Ir-â,  195,  23.Î, 

275,  tin.         39Ô,  435,  476.  610. 
Graines  oléa;;ineuses.  —  Cours  sur  les  princi- 

paua  marchés.  37,  77.  117.  157.  197.  '^37. 

•277.  318.  357.  397,  437    477.  511. 
(jfue^  imii'-  Hi  clurt^'ciiK'iU  <ies  tttiiiccs  agricoles, 

2G2. 

Hnrtii  uUnrc  —  Travaui  hortirole.s  «lu  mois  de 
juillet  27;  —  du  mois  d'août.  185;  —  du 
mois  /le  soptenihre,  :jK6.  —  Projet  «le  loniiâ^ 
t"iO!i  d  une  écolo  de  j  irdinage  uu  potager  <lc 
Vers.iilics.  85.  44<j.  —  Exposition  h  rticole  de 
Mclun,  381. 

Houblons.  —  Cours  sur  les  principîuix  marchés, 
.37,  77,  1  17,  1.57.  197,  237,  277,  317,  357.  397, 
437,  477,  511. 

Huile'^.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 

37,  77,  117.1.57,  197,237,  277,  317,  357,  397, 

437,  477,  511. 

ImpOts.  —  Etablissement  de  TimpOt  sur  les 
malicres  premières,  124,  iGl.  —  fimpfll  sur 
les  matiùres  premières  el  les  intérêts  agrico- 
les, 2^3,  28'i.  —  Produits  des  impôts  peudant 
le  premier  semestre  1872,  362,  443. 

Inondations  dans  les  départements  du  Uiiii. 
211,231,253. 

Insectes.  —  E.\posilion  des  iasectcs  utiles  et 
nuisibles  k  l'agriculture,  286,  311. 

Institut  des  provinces,  —  Congres  A  Saint- 
Brie  uc,  49,  211,  263. 

Laines.  —  Cours  stir  les  principaux  marchés, 

38.  78,  118,  158,  198,  238,  278,  319,  358,  3H8, 

438,  4"  8,  513. 

Légumes.  —  Plantation  pendant  le  mois  de 
juillet,  27.  —  Culture  en  août,  184. 

Légumes.  —  Cours  à  la  halle  de  Paris,  35,  75, 
115,  155,  195,  235,  275,  315,  355,  395,  435, 
47â. 

LiW!r»«ion  du  territoire.  —  Traité  conclu  avec 
rAlli-ni.i ;riie  {lotir  le  pn}-enieiit  df  1  iriilemiiité 
de  fJuiTi-  •■  n.  41.  — Emistiou  d'un  empruïït 
de  3  uni  lia  ris,  12:^  1"6ÏT 

Lin».  —  Cours  sur  les  principaui  marchés,  .18, 
.  3^,  lift.  1.S8,  m,  238.  278,  318,  â:»8,  'm, 
438.  i78.  .'.131 

Loups.  —  Destrtiction  par  les  eoromttnes, 

3Vk 

Lupms.  —  Culture  pour  l'cnfouisscmeut  en 
Saxe,  272. 

Matières  premières.  —  L'impôt  sur  les  matières 
prémunies  et  les  inu  réts  agricol -s,  243.  'ixz.  " 

Maticrcs  résineuse':.  —  Cours  sur  les  priii  -ipniix 
marchvs.  :<7.  77.  117.  W>>i.  IW,  '.'39.  TTW, 
318,  358.  3i>8,  43K.  478, "oHi: 

Mécanique  agricole.  —  Machine  à  vapeur  loco- 

mo!)ile  et  machine  à  battre  i>'S  giains  de 
M.  Dfl  Kerdiiirmd,  '21  .  —  .M.icliiin/^  h;iUie 
les  i.iain.s  el  uiaiiûgo  de  .M.  Saiitrcu;!,  bO.  — - 
Pompes  M.  Noël,  62.  —  Presse  à  liuile  de 
M.  Maliilie,  66. —  Mesureur  de  grains  de 
M.  Bou'ay.  102-  —  Extension  de  l  ejnpl  Ti  des 
faucheuses  et  moissonneuses,  l  it),  223.  26a^ 
284.  —  Kouloirs  à  vendanges  1 39.  —  Pres- 
soirs Mabille,  220.  306.  —  Grues  pour  te 
chargement  des  denrées.  i'G2.  —  Scieries 
our  ,e  travail  du  boi^.         —  Pressoir  Gail- 


ot,  350.  —  "Transporis  aériens  automati- 
ques. 38L  —  Batteuse  Maréchaux,  423.  — 


Prwsa  à  foin  Alharet,  492.—  Charrue  Howard, 

airacheuse  dn  pommes  de  terre,  .503. 
Mâlasft99.  — Cours  sur  les  piincipaux  marchés, 

37,  77,  117.  157,  197,  237,  277,317,  387,397, 

4;>7,  477,  511. 
Mélèze,  cullur<i  et  usages,  466.  —  Culture  dans 

!e>i  régions  sepicntriouales,  .505. 
Méloorologie  agricole.  —  Nouvelle»  de  l'état  des 

révoltes  en  terre,  li  ft  15.  87  à  97,  166.~2()9 

A  211,  -ii'.i  h  234.  289  à  2Û2,  oTt  à  33Q.  451  A 

Nécrologie.  —  Mort  de  M.  le  comte  Odart  de 

r.iiipiy.  de  M.  Geureau,   M  Matcel 

Maire,  .M.  l.eclaire,  207. 
Nielle,  maladie  des  blés,  412. 
NitMte  de  goude,  son  emploi  comme  engrais, 

Noir  animal  --  PmrédA  dw  fabrication  de 

MM.  Diino  I  et  Boiigleux,  permettant  l'extrac- 

tioii  lie  1  acide  pliuspiicx'iquc.  .S7. 
Noirs.  —  Cours  sur  les  priru  ii  aiix  marciiés,  37, 
77.117,  158.  198.  239,  278.  :il^,  358,397,  438, 
478,  512. 

Œufs.  —  Cours  ii  la  halle  de  Paris.  39,  70.119, 
160,  200,  239,  279,  359,  400,  440,  480,  514. 

Oïdium.  —  Invason  dans  Seine-et-Oi»c,  en 
1872,  28,  387  ;  —  dans  le  Midi,  168. 

Pain. — Cours  surles  principaux  marchés,  35,76, 
115,  15.5,  195,  225,  275,  3 15,  355,  395,  48-5, 
475,  510. 

Partie  officielle.  —  Loi  réglant  les  obligations 
des  disiillaleurs  et  bouilleurs  de  cru,  431.  — 
Arrêté  du  ministre  de  Tagriculiure  réglant 
les  conditions  d'importation  du  bbtail  en 
France,  442. 

Peste  Ixjvine.  —  Voir  Typhus  contagieux  des 
bétes  à  cornes. 

Phosphates  fossiles.  —  Procédé  de  fabricatiofi 
de  Tacide  phosphorique  de  M.  Blanchard, 
272,  3.i6.  —  Phosphates  iossiies  de  Bellc- 
gnrde,  4.-)6.  62. 

Pliyildjcni  l  aslalrix.  —  Progrès  dains  le  dcpar- 
tement  de  l'Hérault  ot  dans  celui  du  Var,  6, 
15,  168:  —  de  Vaucluse,  ll6.  —  Sur  les 
moyensac  détruire  le  Phylloxéra,  97,  370.  — 
Mémoire  de  M.  Faucon  sur  les  ramèdes  ce  ntre 
le  Phyllo.xera,  297.  341,  409,  501.  —  Sur  la 
submersion  des  vignes,  341,  370,  409,  501  .•— 
Sur  l'arrachage  des  vignes  malades,  371.  — 
Mode  de  propa^^tioa  du  Phylloieca  ailé, 

Pierres.  —  Machine  i  concasser  les  pierres, 
412. 

Poissons.  —  Cours  à  la  halle  de  Paris.  80.  120, 

2ix^,  'iw.  -.'Ro.  :if>cj,  m 

Pomnâes.  —  Moulin  à  pommes  de  MM.  Mtbille, 
139.  —  Héadt»-  en  1872,  319. 

Pommes  de  ti:;rre.  —  Hi"ti>p;tnti  m  do  ta  mala- 
die,  '290,  329.  —  C/ur.s  sur  les  principaux 
niaichi-s,  35,  75,  115, 155,  195,  2\li>,  21i>,4lî), 
355,  395,  435,  476,  510.  —  Charrue  Howard 
liQur  l'arrachage,  503. 

Pompe5  pour  arrosages,  incendies  6t  foaaes  à 
purin,  62. 

Poiassrs.  —  Cours  sur  les  principairx  marchés, 
37.  77,  117,  158.  198,  288,  278,  318,  357,  y 
438.  477,  512. 

Prairies.  —  Sur  ramô'.ioratinn  <los  prairies  dans 
le  Limousin  par  les  in  igatioiis,  13^,  ll'J. 
Système  des  prairies  naturelles  de  tf.  Vjoeiz, 
7^77  

Prisse  à  huile  de  TfM.  Mabille,  67.  —  Pwsse  à 
foin  Alharet,  V.r2. 

Primes  d  lionueur.  —  Statistique  du  nombre  des 
concurrents  depuis  1857,  107.  —  Les  primes" 
d'honneur  en  .\ngleterre,  123.  —  Lauréats  aûl 
concours  de  13crgerac,  425;  —  de  Hennés, 
489  —  de  IScvers,  498. 

Pro])rii'ié  rurale.  —  Sur  la  constitution  des  do- 
maïucs  ruraux  en  Allemagne.  l'  4. 
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Régoltf  s  en  terre.  —  Nouvelles  de  l'état  des  ré- 
colte-; en  terre,  11  à  IS,  87  &  97,  166,  '^09  à 
211.  249  à  25^.  à  2931.  327  à  Jtâl 
à  k^2.  —  Appréciations  de  la  rècoUe  de  1872, 

190,  32',  hST. 
Représentation  de  l'agnculture.  —  Discussion 
à  la  l<t  union  des  agncuItL-urs  de  1  Assem- 
blée nationale,  70.  —  l'rojfts  de  loi  prt^sonl^s 
à  l'AsseinLlLC  nationale,  84  —  La  repros>'n- 
tation  de  l'agriculture  est-elle  nécessaire, 
403. 

Réunion  libre  des  agriculteurs  de  l'Assemblée 

pationaie.  —  l'rocès-verliaui  des  séances,  67, 

107,  l'i3,  179,  229.  269,  3^7.  —  Renouvelle- 

BPe.'ît  du  biirc.tu  .  '.'69. 
Khubarbe.  cultur»'  en  Angleterre,  420. 
Robinier  à  fouilles  de  soiihora.  507. 
Safran.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 

38,  77,  118,  158,  198,  238,  278,  318,  358, 

398,  4:i8,  478  ,  613. 
Savons.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 

37,77,  1  17,  1.'.8,  197,  237,  277,318,357,397, 

4:iS,  477,  512. 
Secours  aux  Alsaciens-Lorrains  émigrants,  42. 

—  Fondation  d'un  orphelinat  pour  les  enfauLs 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  44. 

Somoirs.  —  Rapport  sur  le  concours  de  semoirs 
de  la  Société  d'ag  iculture  de  Meaux,  18. 

Sériculture.  —  Campagne  séricole  de  1872  dans 
la  Dordogne,  94,  330;  —  dans  l'Ardèche,  95. 
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Telle  maladie  de  la  vigne. — Communications  à  l'Ac  idémie  des  sciences.  —  Procédé  de  M.  Faucon 

riour  h  destniciion  du  Phylloxéra.  —  Communication  de  M.  Dacharire.  —  Vignes  attaquées  on 
rlcinde.  —  Noto  de  M.  Mauduit  sur  l'cnaploi  du  madia  sativa  pour  la  destruction  du  puceron  de 
,  la  vigae.  —  Le  phylloxéra  aptère  et  le  phylloxéra  ailé.  —  Emploi  de  nouvelles  graines  de  se- 
'  menCM.  —  Blés  du  Japon  et  de  Noé.  —  Av  int  iges  du  seigle  dit  d«  RuMie.  —  Production  de  la 
oamfMigoe  sucriàre  da  1811-1672.  —  Probabilités  sur  la  nouvelle  campagne.  —  Table  lu  de  la 
production  et  de  la  consommation  des  alcools  pendant  les  onze  premiers  mois  de  la  cimp.ignc. 

—  Nouveau  système  de  prairies  naturelles.  —  Lettre  de  M.  (io  (z.  —  Utilité  des  oxrx'Ticnces.  — 
Les  phosphates  du  Lot.  —  Lettre  de  M  Jules  Mazelié.  —  Concurrence  des  industriels  Trauçais  et 
a:>g  ais  pour  l'exploitation  des  phosphates.  —  Les  irrigati  ns.  —  Notice  de  II.  Tnmlé  sur  le  canal 
d'i  rigation  de  Lestelle. —  Rapport  de  M.  Hervé  Mangon  à  la  Société  d'encouragement  *>our  l'in- 
dustrie nationale.  —  Publication  du  troisième  annuaire  dd  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

—  progr.imin''  d'un  enseignement  agricole  à  Lausanne.  —  La  ferrae-école  de  Chambaudein.  — 
Concours  des  AssO'^iations  tgricoles.  —  Concours  du  Comice  de  Créon  à  Sallebœuf.  — •  Discours 
de  l'archevêque  de  bardeaux.  —  Li  f,.:nille  et  Tagriculture.  —  Concours  du  Comice  de  Saint- 
Julien  (Haute-Savoie).  —  Notes  de  MM.  Dubosq,  Bossin,  MQller,  Binet,  de  Villiers  de  l'Isle-Adnm, 
de  Tastes,  Bonconne,  Duguet,  Garin,  de  Lentilhac.  au  Peyrat,  Ravaux,  sur  l'état  des  récoltes 
ilans  l'Aisuo,  Seinc-et-Oise,  le  Bas-Rhin,  le  Culvados ,  la  Sarihe,  Indre-et-Loire,  la  Vendée,  la 
Vienne,  l'Ain,  la  Dordogne,  les  Landes,  la  Drôme.  —  Les  vendanges. 

I.  —  La  dernière  crise  de  la  séparation  de  V Alsace  et  de  la  Lorraine. 

Un  suprême  déchirement  s'est  protiuit  cette  semaine.  La  date  du 
i*' octobre  1872  restera  funeste  daoB  l'histoire  de  France.  Depuis  ce 
jour,  les  habitants  de  nos  trois  anciens  départements  de  la  Mo- 
selle, du  Bas-Rhin  et  du  Haut-Rhin  qui  n'ont  pas  abandonné  leurs 
foyers,  sont  considérés  comme  Allemands,  par  l'empire  germanique. 
Il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  faire  entendre  un  deraiiT  cri  de  protes- 
tation. L*^"s  hommes  sont  encore  considérés  comme  un  vil  bétail  qu'un 
conquéraul  peut  soumettre  à  ses  lois,  à  moins  que  par  l'exil  et  l'aban- 
don de  leurs  maisons  et  de  leurs  champs,  ils  se  soient  soustraits  ù  l'as- 
servissement. Peu  importe  que  vous  ayez  opté  pour  la  nationalité  fran- 
raise,  a  dit  la  politique  de  Bismarck  et  de  l'empereur  Guillaume;  si 
vous  voulez  rester  dans  votre  pays,  vous  serez  considérés  comme  sujets 
prussiens,  et  yob  fils  seront  enrôjés  dans  l'armée  prussienne,  pour 
être  exposés  aux  brutales  violences  de  cruels  vainqueurs.  Beaucoup 
n*ont  pu  supporter  cette  suprême  injure,  et  ils  sont  partis^  laissant 
leurs  champs  incultes.  Ceux  qui  restent  sont  dans  la  consternation  du 
désespoir,  car  ils  savent  qu^ils  ne  pourront  revoir  leurs  parents  ou 
leurs  amis  partis  pour  la  France.  Et  cependant  au  fond  de  notre  cœur 
à  tous,  i^tt  encore  lespérance  que  Tavenir  nous  réserve,  aux  uns  de 
nous  permettre  de  rentrer  dans  nos  maisons,  aux  autres  de  voir  i^e  le- 
ver le  jour  deiia  délivrance.  Nous  entretiendrons  tous  pieusement  cette 
pensée  dans  nos  familles.  Que  nos  enfants  ou  nos  petits-enfants  se 
souviennent  du  crime  dont  nous  sommes  victimes!  C'était  en  nous 
comme  le  dernier  couronnement  d'une  vie  laborieuse,  que  la  volonté 
d'aller  mourir  dans  les  lieux  où  s'était  écoulée  notre  enfance.  Faut-il  y 
renoiictr  pour  jamais?  Les  cultivateurs  qui  aiment  leurs  champs  cl 
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leurs  arbres  oompreDdront  la  douleur  des  fils  de  TAlsaceet  de  la  Lor- 
raine de  devoir  renoncer  à  yisiter  les  tombeaux  de  leurs  parents  les 
plus  chers. 

li.  —  la  petU  ^tminê. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  reçnesd'Aogleleere  eoiroborent  «lies 

que  nous  avons  données  la  semaine  dernière |  il  n*y  a  pas  eu  de  nou- 
velle explosion  de  la  peste  bovine.  L'invasion  soudaine  constatée  dans 
quatre  fermes  du  Yorkshire  est  décidément  arrêtée,  et  elle  n'a  coûté 
Gue  38  animauiy  dont  1^  sont  morts  et  23  ont  été  abattus.  L'histoire 
de  celte  invasion  est  la  suivante.  Un  navire  avait  amené  dans  le  port 
deHull  le  24  juillet  dernier,  50  bœufs  venant  du  Slcswig-Holstein  ;  la 
visite  des  vétérinaires  fit  reconnaître  que  quelques-uns  présentaient 
les  sym[,lùnies  du  typhus.  L'abatace  à  bord  fut  ordonné,  et  les  corps 
des  animaux  furent  chargés  dans  des  barques  pour  être  noyés  à  fond 
en  pleine  mer.  Les  bouchers  qui  avaient  exécuté  cet  ordre  ne  rentrè- 
rent en  ville  qu'après  avoir  subi  la  désinfection.  Malheureusement  le 
coulage  à  fond  de  mer  fut  mal  effectué;  plusieurà  des  cadavres  furent 
rejetés  à  la  cote.  On  présume  que  le  mal  ftit  oommuniqué  à  des  ani- 
maux qui  fîumit  conduits  au  marché  de  HuU,  d*où  le  typhus  fat 
transporté  dans  les  fermes  par  des  animaux  achetés  à  ce  marehé*  Les 
rigoureuses  mesuras  adoptées  e^  qui  continuent  encore  à  être  exéeulées 
paraissent  garantir  que  la  propagation  est  arrêtée.  On  a  bien  parlé  de 
quelques  cas  qui  auraient  été  constatés  dans  le  Linoolnsbire;  mais 
toute  vérification  faite»  il  s'est  trouvé  que  Ton  n'avait  affaire  qu'à  des 
cas  de  péripneumonie  ou  de  fièvre  apCthense.  Quand  la  peste  bovine 
menace  unpays^  tous  les  agriculteurs  qui  ont  desanimaux  malades^  se 
figurent  qu  ils  sont  atteints  du  fléau  redouté. 

nL  —  Le  Phylloxéra  vaHaHœ. 

La  discussion  continue  sur  la  nouvelle  maladie  attribuée  au 
Phyîlcxera  vaslatria-.  L'infecte  est-il  cause  ou  effet,  ou  encore,  après 
avoir  été  simple  effet^  dcvi(.ut-il  cause  maintenant  de  la  mort  des  ceps 
de  vignobles  de  plus  en  plus  étemlns  f  TelleB  sont  les  questions  oui 
viennent  d*ètre  agitées  dans  les  dernières  séances  de  l'Académio  cm 
seienoBs,  à  la  suite  des  communications  fbitee  par  MM.  Guérin-MéDe* 
ville,  Thenard,  Faucon,  Duclaux,  Gomu,  Duchartl«.  Il  paratt  constant 
que  Tinsecte  existait  dans  les  vignes  bien  antérieurement  à  1867^  épo- 
que où  tout  d'un  coup  plusieurs  vignobles  se  sont  trouvés  détroilSy 
principalement  dans  le  département  de  Vaucluee.  Des  oîfcoiistancea 
apéciales^mal  définies  encore,  ou  du  moins  sur  lesquelles  on  n'est  pat 
d  accord,  mais  qui  semblent  tenir  snrtout  à  ce  qu*on  a  fait  des  planta- 
tions dans  des  terrains  peu  convenables,  ont  alléré  les  vignes,  princi- 

Ealement  dans  leurs  racines.  L'insecte  a  alors  trouvé  un  miheu  favora- 
le  à  son  développement  qui  s'est  produit  dans  des  proportions 
prodigieufes,  de  manière  que  des  légions  de  Phylloxéras  s'étendent 
ces  souches  malades  jusqu'aux  souches  saines.  Il  importerait  dès  lors, 
pour  venir  à  bout  du  fléau,  de  faire  deux  choses  à  la  fois  :  attaquer  Tin- 
secte  pour  le  détruire,  et  guérir  les  vignes  par  des  procédés  de  culture. 
Mais  comment  faire?  Le  procédé  d'inondation  de  M.  Faucon^  très-effi- 
eace,  ne  peut  Un  employé  que  ém  un  nombre  devignoMes  restreint. 
L'expérience  citée  par  M.  Bneharlre^  dé  vignes  atteintes  di^s  des  ser^ 
res  en  friande,  et  que  Ton  a  guéries;  n'est  guère  applicaUe  en  grand; 

Digitized  by  Google 


GHRONIOUE  AGBICOLE  (5  OCTOBRE  1872).  '  7 

il  B'agissait  de  vignes  atteintes  en  18G7  :  «  En  hiver,  dit-il,  pendant  le 
repos  de  la  végétation,  après  avoir  taillé  très-court  les. pieds  de  vigne 
et  en  avoir  nettoyé,  avec  le  plus  grand  soin,  les  parties  aériennes,  on 
les  a  déplantés  ;  on  a  supprimé  toutes  les  racines  qui  étaient  altérées 
et  déformées;  on  a  lavé  et  brossé  vigoureusement  tout  le  reste;  après 
quoi,  on  les  a  replantés  en  prenant  des  précautions  minutieuses  pour 
empêcher  que  la  terre  dans  laquelle  on  faisait  la  plantation  n'ameiiât 
une  nouvelle  infection.  Le  résultat  a  été  de  tous  points  satisfaisant,  et 
depuis  cette  époque  les  treilles  sont  restéos  en  tiès-bon  état,  j-ans  pré- 
senter un  seul  Phylloxéra,  ni  sur  les  racines,  ni  sur  les  oriianes 
aériens.  »  M.  Léon  Mauduit^  agriculteur  à  la  Cbâtre  (Indre),  a  proposé 
dès  le  printemps  dernier»  aisai-qv^on  a  pu  le  voir  par  le  eoœpte  rendu 
dea  atenoes  de  la  Soeiité  oentrale  d'agriculture,  d  ayoîr  recours  à  la 
flaltare  du  Madia  saiivaf  il  est  revena  sur  oe conseil  au  congrès  yitîcole 
de  Lyon,  U  iàadrait  opérer  de  la  manière  suivante  : 

c  Lorsque  la  t éoolts  est  faite,  à  peo  pi  ès  vers  le  1 5  octobre,  vient  la  façimde  tenre  è 
■jOTintr  à  la  vinie.  Sans-aucim  frais  et  en  utilisant  cette  façon,  il  faut  y  semer,  par 

hectare,  16  kilog.  de  graines  de  Madia  saliva^  qui,  |  ris  chez  les  grènetiers,  coû- 
teront environ  15fr.  La  plante  semée  lève  assez  promptement  et  passe  l'hiver, 
ainsi  qu'il  a  été  prouvé,  sans  aucun  iuconvénient.  Vers  le  mois  d'avril,  elle  prend 
un  gvand  déiwloppeaieiit  eft  atieial  50  à  SO  centimètres  d'élévation,  ombrage  de  ses 
naseaux  la  superficie  du  sol,  et  entre  en  floraison  et  exsudation,  depuis  le  25  mai 
jusqu'au  25  juillet.'Pendant  la  dorée  de  cette  florait^on,  tous  les  petits  insectes  qui 
la  louchent  meurent  sur  son  feuillage  et  sur  ses  tig'  S,  par  Teflet  gluant  qu'elle! 
prodaisent,  aidé  de  Fodeur  presque  asphyxiante  que  répandent  ses  fleors.  » 

MM.  Planchon  et  Lichteusteinont  contesté  que  le  Madia  saliva  puisse 
avoir  une  aclidu  elTective  sur  le  Pli)'lloxera  aptère  ;  mais  ils  se  propo- 
seot  de  l'eujploy  er  comme  coidon  sanitaire  autour  des  viornes  infestées, 
reconnaissant  à  celte  jJanle  une  action  mécanique  gluante  qui  doit 
agir  &UT  le  Phy  lloxéra  ailé.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'étude  des  phénomèoes 
que  présente  la  maladie  actuelle  des  vignes»  est  loin  d*ètre  tenainée^ 
et  il  ne  faut  pas  se  décourager  de  Tinsuccès  de  l'emploi  des  agents 
essa)  és  jusqu'à  présent,  non  pliis  que  des  cHangsments  de  culture  fon- 
dés sur  un  meilleur  examen  des  lerrains  eonrenant  à  la  vignSi  en  sui- 
vant à  cet  égard  les  excellentes  règles  que  M.  Paul  de  Gasparin  donne 
dans  son  Traité  de  la  détermination  des  terres  arables,  qui  va  paraître. 

IV.  —  Sur  les  ensemencements  de  nouvelles  variélés  de  [/raines. 

Nous  avons,  dans  notre  dernière  chronique,  recommaiidé  aux  agri 
culteurs  de  profiler  des  semailles  actuellement  commer  cées,  pour  es- 
sayer là  oii  on  ne  l'avait  pas  encore  fait,  le  blé  bleu  ou  deNoé,  le  blé  du 
Japon  propagé  par  M.  Bonct^nne,  et  enfin  le  blé  lit  Galland.  Nous 
avons  promis  d'expédier  gratuitement  de  petites  quantités  à  ceux  qui 
nous  en  demanderaient.  On  peut  facilement  trouver  du  blé  bleu.  Quant 
aux  deux  autres,  ils  sont  plus  rares;  on  ne  peut  pas  surtout  en  avoir 
pour  de  grands  ensemencements.  M.  de  Morteuîl  nous  écrit  notamment 
du  château  de  Laborvte,  par  Paulbaguet  (Haiite-toire),  que  «  les  person- 
nes qui  désirent  son  blé  Gallandy  devront  attendre^  l'année  prochaine^Ia 
quantité  disponible  cette  année  étant  aujourd'hui  complètement  épui- 
sée à  la  suite  deB«demmMieB  >qiiiliiltMrt  éfé*  adressées)  notamment  de 
ritalie  qui  loi  a  enlené  plus  do  cent  donUes  déealitfee.  »  —  ^^our  si- 
gnalerons également  le  seigle  de  Russie  que  nous  reoommande  dans  une 
uCtie  M.  Deugarda,  ^iA*exprtme  ainsi  : 
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«  Le  seigle  de  Russie  donne  pla>  de  grain  ^ue  sou  aîné  dana  ce  pays,  il  résiste 
bion  aux  froids.  Le  grain  est  gros  et  bwB  iwwtri,  sa  païUe  jit  tellemept  hâote 
(2  roàtres  50  à  3  mètres)  qu'il  suffit  d'une  senk  longaear  pour  faire  les  liens  qui 
Went  deux  longueurs  de  paille  de  seigle  commun.  Si,  comme  on  le  suppose,  la 


k  confection  des  liens  de  paUle  nous  coûte  tous  les  ans  stize  millions  de  fran  cs  ce 
qui  à  3  fr.  50  la  jo  irnf^e,  noiiriiture  comprise,  représtnte  prè»  de  quatre  mmons 
cinq  cent  mille  journées  dlvnjvues  !  » 

Nos  lecteurs  peuvent  s'adresser  directement  à  notre  correspondant 
à  Usseaux,  près  Cbateiierault  (Vienne). 

Y,--  UmmxvmnUdetiiumetdetaiMoii. 

Le  Jmimal  officiel  des  26  et  28  septembre  nous  foit  connaître  le 
monTement  de  la  production  et  du  commerce  des  sacres  et  des  alcools 
enFranceJasqu'ifafin  damoîsd*août.  Le  tableau  de  la  production  des 
sucres  indîgènesclôtdéfinitivement  la  campagne  de  1871-72;  la  produc- 
tion totale  a  été  de  345  millions  de  kilog.  de  sucres  de  toutes  sortes 
exprimés  en  sucres  au-dessous  du  n*  13.  Le  résultat  de  la  campagne 
précédente  avait  été  de  300  millions  de  kilog.  C'est  donc  une  augmen- 
tation de  45  millions  de  kilog.  produits.  Il  est  probable  que  la  campa- 
gne prochaine,  aujourd'hui  commencée,  ne  donnera  pas  un  produit 
aussi  beau,  les  hotteraves  ayant  été  arrêtées  dans  leur  développement 
par  une  séchei  esse  prolongée.  Mais  sous  ce  rapport,  le  mal  est  moindre 
en  Fiance  que  dans  quelques  parties  du  nord  de  l'Allemagne  où,  par 
le  fait  de  la  sécheresse,  la  récolte  a  élé  diminuée  de  moitié. 

Le  tableau  de  la  production  et  de  la  consommation  des  alcools,  dé- 
montre que  le  commerce  des  spiritueux  continue  à  prendre  en  France 
une  importance  eroissante.  La  campagne  de  1871*1872,  ponr  les  orne 
mois  depuis  le  T' octobre  1871  jusquan  31  août  1871,  a  produit 
1^725,705  beclolitres,  qui  se  décomposent  ainsi  : 


Alcools  de  vins   S27 , 605  heclolitras. 

—  do  sobetancos farineuses   77,8:7  — 

—  deb«tteram   302,362  — 

—  démêlasses  •••••   Ô^>8.3'JG  — 

—  de  substances  diverses   51,026  — 

_    ...       ,  i  AlcooU de  vins......   431,336 

Bouilleurs  de  cru.  |      _     de  marcs  cl  fruits   46,759  - 

Importalioo  ,  ^   40.394  — 

TotÉl   1,725,705  boetolities. 

Reprise  de  l'enrciee  précident   634,553  — 

Total  des  ressources  2|S60,258  heotoUtres. 

La  consommation  se  répartit  ainsi  : 


Livraisons  au  eoBnueree UttÉrleor.  1, no, 882  hectolitrei. 

Exportatioiu. . . ,  •   534,500  ~ 

Bahiiee  M  itoek  M  31  iofll   554,876  — 

Total  égel  à  eelui  de  le  piodoetfoii  2,S60,US  beetolitree. 

Le  chiffre  considérable  du  stock  démontre  combien  il  serait  impor- 
tant de  créer  de  nouYcauz  débouchés  pour  arnver  à  débarrasser  le 
marché  françab  d*an  trop-plein  qui  s^oppose  à  rétablissement  de  cours 
rémunérateurs  pour  les  prodocteurs.- 

VI.  —  L«  nouveau  système  de  prairies  de  M,  Gaetx. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Goetz  la  lettre  suivante,  avec  prière  de  Tin- 

sérer  : 

«  Monsieur,  j'ai  l'hoimeur  de  vous  faire  hommage  de  ma  brochure  et  de  ma 
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coa  muoicatiou  aux  Sociétés  d'agriculture,  avec  prière  d'eu  rendre  compte  à  vos 
lecteurs. 

«  (Â  cette  occasion,  pennettez-moi  d*ajoater  qno  le  silence  que  foas  a?ex 

gardé  dur:.nt  ma  polémique  avec  M.  Lecouteux,  directeur  du  Journal  (V Agriculture 
pratique,  —  est  exoloité  comme  lui  étant  favorable.  —  J'ai  répondu,  aux  personnes 
qui  m'en  ont  lait  1  observation,  —  que  je  comprenais  dilféremiuent  votre  non-in- 
temitioD,  attendu  qu'ayant  appelé  à  1  arbitrage  les  principaux  Jounitiix  d'agri* 
enltuie^  Paris,  le  silence  devenait  obligatoire  pour  eux. 

c  Veuillez  aussi  donner  communicalion  de  ma  réclamation  et  la  prendre  en  haute 
considération.  —  £lie  n'a  pas  pour  sujet  une  question  de  polémique,  mais  bien  les 
mtérfits  4e  Tegricnlture.  aont  vous  aves  toujours  été  un  ces  plus  zélée  défenseurs. 

«  Dans  la  eoniiction  a'on  aisonoil  favorable,  je  voue  prie,  monsieur,  d'agréer,  etc. 

«  L.  GOBTZ, 

Paris,  le  27  :>eflembre  1872.  «  Cultivateur  alsaciea,  FraoçaU  d'opUon, 

74,  tioulevard  de  la  Tour-  Maobonrg.  ■ 

Nous  n*aT0D8  pas  à  intervenir  dans  une  polémique  qui  ne  Bâtirait 
aTob  d'autre  oonclusioD  que  les  résu^taie  d'expériences  à  faire.  Nous 
regardons  comme  un  devoir  de  dire  qu'il  y  a  dans  les  propositions 
fûtes  par  M.  Goets^  sans  tenir  compte  des  exagérations  si  naturelles  à 
tous  les  inventeurs,  assex  de  choses  importantes,  ainsi  que  M.  Che- 
yreol  Ta  mis  en  évidence,  pour  qu*il  soit  désirable  de  voir  faire  les 
épreuves  sollicitées  par  Tau  leur,  11  demande  que  l'application  de  son 
système  soit  faite  sur  quatre  domaines  difTérents  convenablement  choi- 
sis. Nous  croyons  fermement  que  le  gouvernement  ferait  un  acte  utile 
en  facilitant  ces  expériences  par  une  subvention.  La  création  de  prai- 
ries avec  des  plantes  déterminées,  sur  des  sols  préparés  selon  les  in- 
dications de  M.  GoetZy  doit  évidemment  donner  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

YII.  —  Question  des  phosphates. 

Nous  avons  appelé  à  plusieurs  reprises  l'altenlion  sur  l'importance 
des  gisements  de  phosphates  récemment  découverts  en  France.  Dans 
notre  rapport  sur  l'usine  de  M.  Blanchard,  nous  avons  insisté  sur  les 
services  que  la  nouvelle  industrie  de  la  fabrication  do  l'acide  phospho- 
rique  et  des  phosphates  pouvait  rendre  à  Tagriculture.  Nous  avons 
reçu  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  dans  l'article  q^ue  vous  avez  consacré,  dans  le  Journal  de  l'Agrictti» 
ture  du  SI  août,  k  la  description  de  l'usine  de  M.  Blanchard,  vous  vous  plaignes 
de  la  concurrence  des  Anglais  qui  accaparent  tous  les  phosphates  de  notre  région. 
A  qui  la  faute,  si  ce  n'est  k  nos  industriels  français  qui  veulent  payer  bien  moins 
cher  que  des  étrangers  des  produits  qu'ils  ont  presque  sous  la  main,  et  qui  leor 
eoûteraisnt  hiea  moioi  de  trais  de  transporta  qa'à  ees  derniers?  Depnii  nlus  d'un 
an,  je  visite  très-souvent  lescarrières  du  Lot,  de  Tara-et-Oaronne  et  de  l'Av  yron, 
et  partout  j'ai  trouvé  des  agents  anglais  audacieux  dans  leurs  acquîsiiîons,  tandis 
que  les  industriels  français  semblaient  toujoors  hésiter  et  ne  marcher  que  sur  la 
trace  de  nos  voisins  d'outre-Mancbe. 

«  Cependant  les  bénéfices  perdue  pour  notre  pavs  sont  des  plus  f^wids,  oar  sans 
cesse  de  nouveaux  gisements  sont  découverts,  et  de  nouvelles  carnères  ouvertes  et 
exploitées.  Dans  les  trois  départements  cités,  on  en  trouve  de  très-fortes,  et  toutes 
ne  sont  pas  encore  en  éiat  d'exploitation. 

•  Rienes  en  adde  phosphorique  pour  la  plupart,  eertainm,  comme  vous  le  dites 
fort  bien,  contiennent  divers  produits  chimiques,  fltgnalés  depuis  longtemps  par 
M.  Poumarède,  chimiste  à  Gaussade  (Tarn-et-riaronne),  qui  le  premier  a  décou- 
vert les  gisements  de  phosphates  de  chaux  de  nos  contrées.  On  y  trouve  notam- 
ment de  l'iode,  et  même  en  proportion  très-notable  et  exploitable  pour  une 
carrière  deLamagol  (Loi),  qui  appartient  à  M.  Aogfuste  Delbousquet,  propriétaire 
è  Gos,  près  Gayltts  (Tam-et-Oaronne). 

«  L'aualyse  de  ces  phosphates  les  fait  demander  instamment,  et  ce  sont  toujours 
des  compagnies  anglaises  qui  veulent  les  accaparer.  Agriculteur  français,  avant 
tout,  M.  Delbousquet  a  hésité  de  traiter  avant  dt  eonniatre  les  décisions  des  in- 
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du&triels  français  à  qui  il  1m  livrartit  kéé  bitn  moUlaares  ooaditions  qa'àds» 
étrangers. 

<c  Une  étude  chimique  complète  à  ce  sujet  serait  bien  importante,  et  je  fais  des 
vœux  pour  qu'elle  soit  eDtr«jpriM  par  lelAbortUïira  dai(M<rfkU4fe  l'Aigticuiture, 
«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  JdIm  MjSKLié, 
■  à  Castelaatt'MoBtntiar  (Loi).  ■ 

Nous  ne  manquerons  pas  desu ivre  avec  la  pkis  scrupfaleuse  alt«iitioQ 
Fétude  desdiren  gisements  de  phosphates  qui  existent  en  France;  il 
y  a  là  une  source  de  richesses  incalculable  Jusqu'à  présent,  ce  qui 
doit  être  prontahlo  à  notre  pays,  non  seulement  pour  leeoiider  le  sol 
national,  mais  encore  pour  faire  rentrer  en  France  une  partie  des  • 
énormes  capitaux  que  la  guerre  nous  a  enlevés. 

Ym.  —  Les  irrigàihns. 

Nous  ne  saurions  trop  souvent  insister  sur  Timporlance  des  irrifia- 
tions.  Une  occasion  nouvelle  d'y  revenir  se  pré^en  e;  c'est  celle  d  un 
rapport  de  M.  Hervé  Mangon,  fait  à  la  Société  d'encouia-iement  pour 
l'industrie  nationale,  au  iioui  du  Comité  d'agrioulturii,  sur  un  ouvrage 
de  M.  Tranié,  relatif  au  canal  d*irrigation  de  Leslelle  (Haute-Garonne). 
Nous  la  saisissons  d'autant  plus  volontiers  que  a  le  canal  d'irrigation 
de  Lestelle,  dit  M.  Hervé  Blangon,  n*est  pas  une  de  ces  vastes  entre- 
prises qui  s'imposent  à  l'admiration  par  la  grandeur  des  dtfficiillés 
vaincues  et  des  résultats  obtenus  ;  c'est  au  contraiie  un  ouvrage  d'im- 
portance moyenne,  construit  par  une  petite  associalîon  de  proprîé^ 
taires  dont  le  plus  grand  nombre  possède  chacun  quelques  ares 
seulement  de  terre  qu'ils  cultivent^  ces|  un  eanal  comme  on  devrait 
en  compter  des  millions  dans  notre  pays,  comme  on  en  construirait 
chaque  année  un  grand  nombre,  si  l'initiative  individuelle  et  l'esprit 
d'association  avaient  été,  depuis  quelques  annrrs,  mieux  cultivés  dans 
nos  campagnes  françaises.  »  Nous  ajouterons  qu'en  suivant  pas  à  pas 
l'exemple  décrit  par  M.  Tranié,  tout  propriétaire  intelligent  de  la  même 
région,  affirme  M.  Mangon,  pourra  proposer  aux  règlements  d'un  syn- 
dicat et  faire  i'onctioiiner  un  syslimc  de  petits  canaux  d'arrosage  col- 
lectif. Le  canal  dont  il  s'agit  prend  naissance  à  3  kilomètres  en  amont 
du  village  de  Leslelle,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gai:onne  ;  il  peut  arro- 
ser 100  heetarah  dont  93  sont  dé|à  cultivés  et  irrigués.  La  dépense 
totale  «  étéde  46^000  Cr.  Si  Ton  ajoute  W  différenies  dépenses  pour 
nivellemenit»  fomnm,  ensemeneements,  ete.,  én  trouve  qm  la  dé» 
pense  a  été  de  878  tt,  par  hectare.  Or  laugmentatilon  de  revenu  net  a 
été  de  285  fr.  par  hectare.  La  plus-value  de  chaque  hectare  a  été  de 
4,000  à  5,000  fr.  C'est  là  un  excellent  eiMopU  que  neua  MeoMMii«> 
dons  à  l'atlflntioisdei  i^ioukeiira* 

IX.  —  La  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Nous  venons  de  recevoir  l'Annuaire  de  la  Société  des  agrk»Mmn  de 
Franco  pour  1872.  Il  forme unf:ros  volume  in-8  de  685  pages;  il  con- 
tient les  discussions  de  la  session  générale  de  janvier  1872,  les  pro- 
cès-verbaux des  réunions  des  dix  sections,  et  le  résumé  des  travaux 
de  la  Société  depuis  sa  fondation.  C'est  un  livre  qui  ne  peut  qu'encou- 
rager tous  les  amis  de  l'agriculture  à  faire  partie  d'une  sociétésuscep- 
tihle,  si  elle  comprend  bien  sou  rèle^  d'oxeroer  une  grande  influence 
8ur  les  destinées  du.pays. 
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X.     L'enseignement  de  Cayricuilure. 

Les  exAineiis  d'admissîoii  m  éooljeB  d'agQiqiilimck  Grignon  et  dft 
Gitnd-Jouan  sont  niaintenant< commencés;  nous  pourrons  probable» 

ment  rendre  compte  des  résultats  dans  notre  prochaine  chronique. 

En  Suisse,  à  Lausanne,  dans  lo  canton  de  Vaud,  il  sera  donné  durant 
rhiver  de  1872,  un  enseigncmont  agricola.élémentaîrâ,  appi'oprié  aux 
jeunes  gens  de  la  campagne  et  porlanL  sur  toutes  les  branches  dont  la 
connaissance  est  utile  aux  agriculteurs.  Les  cours  sont  gratuits  et  pu- 
blics; ils  sont  placés  sous  la  direction  de  M.  liorgeaud,  ancien  élève 
delTnstitut  agronomique  de  Versailles.  Le  programme  des  cours  est  le 
suivant  :  agrologie  ou  étude  des  lerrainsagricoles,  par  notre  collabora- 
teur M.  Eugène  Risler,  propnélaireàGalôves;  agriouiture,  par  M.  Bor- 
geand;  «himie,  par  M.  Bfétos;:  iKytafiîqiie  agricole^  par  M.  Schnetzler  ; 
météorologie  agricole,  par  le  mêtaia;  horticultove  etarboricuUare^  pat 
M.  Bonnet;  Titioulturie,  paît  M.  Oraond.;  sihicultnre,  par  M.  Davall; 
zoologie  agricole^  par  M.  Borgeaud;  zootechnie,  par  M.  Bieler;  arpen- 
tage et  dessin,  par  Guénoud;  machines  agricoles  et.  comptabilité, 
par  M.  Francitlon;  législation  raralé,  par  M.  André. 

Nos  fermes- écoles  commencent  aussi,  en  France^  à  faire  appel  à 
leurs  élèves.  Nous  citerons  notamment  celle  de  Ghambaudein  (Loiret), 
située  à  Ânnemont,  près  de  Boisseaux,  sur  la  ligne  de  Paris  à  Orléans, 
et  qui  est  dirigée  par  M.  Anselmier.  L'admission  des  nouveaux  candi- 
dats est  fixée  au  dimanche  G  octobre.  Nous  rappellerons  que  nous  avons 
demandé  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  d'émettre  le  vœu  que 
les  élèves  des  fermas-écoles  en  possession  de  leur  diplôme,  soient  trai- 
tés, au  point  de  vue  du  recrutement  militaire,  de  la  mémo  manière  que 
ceux  qui  obtiennent  des  diplômes  de  l'Université,  c'est-à-dire  soient 
admis  au  volontariat  d'un  an;  nous  espérons  que  ce  vœu  sera  admis  à 
la  prochaine  session. 

XI. —  Concours  agricoles,  '■ 

L*abondao«e.  ém  matières  nous  empêche  tooait  an^oord'hoi  de  doii> 
norvn  taMemi  oomplet  des  trè64iomi>reax  concours  des  associations 

agricoles  qui  viennent  d*avoîrlieu.  Notre  attention  se  fixe  sur  le  con- 
cours du  Comice  du  canton  de  Créon  (Gironde),  qui  s*est  tenu  à  Salle- 
bœuf  le  22  septembre.  Le  cardinal-archevêque  de  Bordeaux  y  a  pro- 
noncé un  discours  en  faveur  de  l'enfance  que  nous  regardons  comme 
une  critique  peut-être  sévère,  mais  certainement  j,uste|  de  l'orgaaisa- 
ti  m  actuelle  de  la  société  : 

«  J'eDtredane  une  des  fam:lle8  que  l'esprit  moderne  a  façonnées.  Je  ne  trouve 

Ïtlus  raDcienna  babitalion  occupée  par  les  aïeux,  mais  un  logement  d'empruat.  La 
tmille  n'tnf  BOB  foyer  ai  son  toit;  Od  est  le  beresaa  ?  L*éiifuit  est  en  nonrrice; 
lajABBe  femme,  élevé»  dans  IsfiaolleasSf  a  ëpais^,  «vaut  dlâtre  mère,  les  foroes  de 

sa  vie.  L'enfant,  à  sa  naissance,  n'a  pas  tronvé,  au  foyer  domestique,  le  lait  de  sa 
mère.  On  lui  fournit  à  prix  d'argent  un  sein,  étranger  :  il  se  fait  en  lui  un  mélange 
jadis  inconnii  de  deux  vies  différentes.  Il  a  deux  mères;  celle  qoi  lui  a  donné  le 
jour  et  celle  qui  Ta  nourri;  nne  étrangère  a  veillé  sur  son  berceau  ;  elle  lui  a  ap« 
pris  à  faire  ses  premiers  pas,  elle  l'a  aimé,  et  l'enfant  a  dit  tout  d'abjrd:  «  Ma 
mère  »  à  celle  qui  ne  l'était  pas.  Que  sera-t-il  dans  la  famille,  celui  qui  n'a  pas  en 
son  berceau  près  de  la  couche  maternelle  ?  Les  petits  des  oiseaux  ne  sont  point 
Aevtfs  h«mdn  M4«t  h  bltetuivo  a  le»  siens  dans  son  aniM. 

«  Cependant  Tan&iit  a  sept  ans.  On  s'apprête  à  l'envoyer  an  dehors.  Que  fe- 
rail-on  de  lui  à  la  maison  ?  Il  faut  s'en  débarrasser  ;  le  père  a  ses  affaires,  le  théâtre 
et  le  jeuj  la  mère,  les  romans  et  la  toilette.  L'enfant  ira  donc  en  pension,  et  sou- 
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vent  bien 'loin  des  parents.  La  pension  est  d'origine  moderne.  Celte  institution  qui, 
lieannsemeiit,  n'existe  pas  dan»  les  eampagnes,  ne  peut  qu'affaiblir  l'esprit  da  &- 
mille.  Loin  d'y  voir  un  progrès,  on  ne  peut  y  reconnaître  au'anmal  dont  ondép1o« 
rera  plus  tard  les  résultats.  Il  n'y  avait  jadis,  dans  les  grands  centres  de  population, 
soit  dans  rUniversité,  soit  dans  les  collèges  dirigés  par  des  religieux,  à  peu  près 

3ue  des  externats  ;  les  pentiomiati  yinrent  plus  tard.  A  est  âge  Daureux  oà  l'aine 
ouvre  à  toutes  les  douces  impressions,  où  la  natara,  dans  la  iîitcheur  et  la  pureté 
da  sa  jennesse,  demande  l'air,  le  soleil  et  l'espace  pour  s'épaDOuirà  l'aise,  où  le 
corps  a  besoin  de  vie  et  le  cœur  de  douces  afl'eciions,  on  enferme  le  pauvre  enfant 
dans  une  maison  où  il  n'est  connu  de  personne,  ou  le  soumet  à  une  discipline  sé- 
vèra,  à  un  rude  travail.  Les  parents  croient  pouvoir,  sans  hésiter,  l'assujettir  k  ce 
r^lime.  Et  pourquoi  le  fait-on?  Parce  que  pourTenfant,  à  cet  âge,  il  n'y  a  pas  de 
place  dans  la  famille.  Ni  le  père,  ni  la  mère  ne  savent  rien  faire  pour  fui  ;  Védu- 
cation  première  lui  a  manqué;  les  nourrices  et  les  serviteurs  ont  tout  fait,  et  c'est 
de  là  qu'il  passa  ans  mains  des  maltras  qu'on  a  choisis.  Quand  il  reviant  à  la  mai- 
son paterneUe,  an  bout  de  l'année,  il  y  est  comme  un  hôte  de  passaga;  il  n'y  •  pas 
an  de  berceau  ;  on  lui  dresse  cependant  une  couche  provisoire.  Les  vacances  sont 
trop  longues  aux  yeux  de  quelques  parents,  qui  comprennent  encore  moins  celles 
lyoutées  pour  les  fêtes  de  Pftques.  u  SEt  ainsi  que  la  Jeunesse  de  l'enfant  se  passa, 
an  dehors,  loin  de  la  sollicituda  de  son  père  et  de  la  tandrossa  de  sa  mère.  » 

Il  faut  que  nous  roTenions  aux  temps  où  la  venue  d*un  enfant  dans 
une  famille  était  une  bénédiction,  aux  temps  où  Tod  jugeait  que  Tac* 
croissemeot  de  la  population  humaine  valait  mieux  encore  que  l'aug- 
mentation du  bétail.  Mais  hélas  I  nous  en  sommes  aujourd'hui  à  ce 
point  qu'on  aime  mieux  voir  naître  un  veau  ou  un  agneau  qu'un  fils 
ou  une  fill^. 

Le  Comice  agricole  de  Suint-Julien  (Haute-Savoie),  qui  compte  à  sa 

tete  plusieurs  nommes  distingués,  parmi  lesquels  nous  devons  citer 
M.  Dcniole,  dont  nos  lecteurs  liront  plus  loin  l'intéressant  article  sur 

le  Concours  régional  de  Saint-F.tienne,  a  tenu  le  dimanche  1 5  spptcmbrp, 
sa  fête  annuelle  à  Reignier.  Ce  concours  a  été  assez  remarquable  :  des 
primes  nombreuses  ont  été  distribuées.  Mais  nous  devons  surtout  si- 
gnaler le  passage  suivant  du  discours  prononcé  à  la  distribution  des 
récompenses  par  M.  Chautemps,  président  du  Comice  ; 

c  Cette  fêle  apricolc  tén  oicrne  du  bon  goût  et  du  dévouement  la  municipalité 
de  Reignier.  £n  plaçant  ces  drapeaux,  qui  flottent  sur  nos  têtes,  elle  a  voulu  rap- 
peler les  sentiments  patriotiques  qui  animent  noa  réunions,  fin  antoorsat  les  instm» 
ments  et  les  produits  des  champs  de  verdure  et  da  flanrs,  alla  a  voulu  montrer  que 

si  l'agriculture  a  ses  pénibles  labeurs,  elie  a  aussi  ses  cha  mes,  et  que  c'est  à  la 
campagne  qu'on  trouve  mieux  la  vie  de  famille,  la  santé  et  l'indépendance,  ces 
fleurs  de  la  vie.  Nous  allons  distiibuei'-les  récompenses  aux  lauréats;  ils  sont  au- 
jourd'hui notre  avant- garde  sur  le  chemin  du  progrès  agrioola;  atils  y  seront  wr- 
tainement  suivis;  dans  cette  lutte  pacifique  il  y  a  des  vainqueurs,  mais  il  n'y  a  pa"? 
de  vaiucutf;  les  armes  des  combattants  tont  le  travail  et  rintelliarence  ;  les  résultats 
delà  lutte  sont  une  augmentation  de  la  valeur  agricole  et  de  la  fortune  de  chacun, 
et  par  suite  da  la  richesse  du  pays.  • 

On  ne  saurait  trop  le  répéier  :  dans  les  temps  agités  semblables  à 
ceux  que  nous  traversoiis,  l  agricuUure  est  de  toutes  les  professions 
celle  où  se  développent  le  plus  facilement  Tamour  de  la  famille  et  de  la 
patrie.  Plus  Tesprit  affricoie  se  développera  en  France,  et  plus  tôt  le 
pays  arrivera  à  des  destinées  meilleures  que  celles  qu'il  subit  aujour* 
d'nui. 

XII.  —  NomiUa  de  VHat  éet  ricoUtt  en  turre. 

Aux  jours  cbaiuls  et  au  soleil  ardent  de  la  première  quinzaine  de 
se^  t'imbr*^,  a  FUtcédé  une  «rrie  de  froids  pendant  lesquels  le  thermo- 
mètre est  descendu  au-dessous  de  zéro  dans  les  deux  nuits  du  22  et  du 
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24  septembre.  L'abajesement  de  la  température  ne  paraît  pas  avoir  nui 
aux  Yendanges,  mais  il  a  arrêté  le  développement  des  betteraves  encore 
sor  pied. 

D*après  la  note  que  M.  Dobosq  nous  adressait  de  Château-Thierry, 
à  la  date  du  20  septembre,  dans  le  département  de  l'Aisne,  on  n'a  à  se 
plaindre  que  des  progrès  de  la  maladie  des  pommes  de  terre  : 

«  Si  la  réoolto  do  187S  a  été  généralement  frocineuee  pour  les  agrieulteurs,  il 
fimt  eenatater,  que  c'est  à  grand'peinc  que  les  cultivateurs  sout  parvenus  à  se 
procurer  des  ouvriers,  pour  couper  h.urs  grains  et  les  faire  rentrer.  Jamais  la 
main-d'œuvre  n'a  été  d'un  prix  aussi  élevé,  les  moissouneurB  ont  poussé  jusqu'au 
denûèreB  limites  lenrs  eiigenoes.  Ce  qui  s'est  passé  cette  année  doit  ftire  désirer 
qip'on  s'occupe  sérieusement  de  laiabrieationd;une  moisaoanense  d'an  mécanisme 
simple  et  qui  puisse  être  confiée  sans  inconvénient  aux  agents  ordinaires,  dont  on 
se  sert  journellement  dans  l'agriculture;  surtout  que  le  prix  ne  soit  pas  trop  élevé 
pour  permettre  que  cet  instrument  puisse  être  acheté  pour  la  petite  culture.  On  ne 
s'est  encore  occupé  de  battage  des  blés  qne  pour  les  semences,  pourtant  on  pent 
dès  à  présent  considérer  leur  rendement  comme  satisfaisant.  Il  n'en  sera  pas  de 
même  pour  les  avoines,  généralement  le  grain  est  maigre,  cette  céréale  n'oflrira 
pas  les  avantages  de  la  récolte  de  l'année  dernière,  en  quantité  et  en  qualité. 

c  L'espoir  qu'on  avait  fondé  sar  une  bonne  et  abondante  récolte  de  pommes  de 
lene»  ne  se  réidise  pas  :  jusqu'ici  les  pommes  de  terre,  qu'on  a  extraites  des 
champs,  ont  un  grand  nombre  de  tubercules  gâtés  ou  fortement  endommagés  par 
les  vers  blancs.  C'est  une  déception  lâcheuse  pour  la  petite  culture,  qui  en  retire 
nn  si  grand  avantage  poor  son  alimentationt  et  ponr  rengraissement  des  porcs. 
Les  betteraves  ont  été  jusqu'ici  très-favorisées  par  la  température,  pourtant  quel- 
ques champs  ont  été  dernièrement  atteints  par  le  ver  blanc,  qui  acausé  de  grands 
ravages;  l'ensemble  delà  récolte  paraît  devoir  être  satisfaisant. 

«  L'année  1872  fera  époque  pour  la  récolle  de  fourrage.  La  première  el  la 
deuxième  coupe  ont  l'une  et  Vautre  donné  une  abondante  récolte;  les  greniers  étant 
pleins,  on  a  été  dans  la  nécessité  de  mettre  le  trop-plein  en  meules  dans  les 
champs.  » 

L'ensemble  des  récoltes  qui  sont  encore  sur  piod  continue  à  se  pré- 
senter sous  de  bons  auspices  dans  le  département  de  Seine-et-Oise, 
d*après  ce  que  M.  Bossin  nous  écrivait  d'Hanneucourt,  près  Mantes,  à  la 
date  du  24  août  : 

«  L'année  sera  bonne  dans  notre  arrondissement  de  Mantes-sur-Scine,  les  foius 
en  première  récolte  ont  été  des  plus -abondants,  il  en  a  été  de  même  j)our  la 
deuxième,  qui  a  été  faite  dans  d'excellentes  conditions,  et  uous  ne  parlons  ici  que 
des  fourrsges  artificiels.  Les  foins  de  prés  se  feront  un  peu  plus  tara,  aussi  avanta- 
geusement nous  respérons. 

•  «  Nos  étables  se  repeuplent  de  bonnes  vaches  laitières,  après  toutefois  avoir  été 
bien  assainies,  selon  les  prescriptions  données  j^ar  le  gouvernement  et  par  des  mé- 
decins-vétérinaires de  notre  arrondissement;  il  en  résultera,  croyons-nous,  une 

S lus  grande  quantité  d'engrais  à  la  disposition  des  euliivateurs,  pour  les  fumures, 
ont  on  aie  plus  grand  besoin  à  l'automne,  au  moment  des  ensemencements  qui 
ont  lieu  en  cette  saison  de  l'année.  Le  prix  des  bonnes  laitières  est  tiès-i^Ievé,'  et 
on  paye  maintenant  de  5  à  600  fr.  une  vache  qu'on  aurait  eu  pour  le  prix  de  3  à 
400  fr.  il  y  a  deux  ans  à  peine;  cet  écart  est  dû  à  la  maladie  des  vaches  et  aux  ré- 
quisitions qoi  nous  furent  faites  pendant  l'occupation  prussienne. 

«  Maigre  les  diverses  fluctuations  atmosphériques,  nos  blés  sont  rentrés  en  bon 
*  état,  gr&ce  aussi  à  la  mise  en  moyettes  des  gerbes,  qui  a  permis  de  les  rentrer 
à  tolontil.  Toutes  les  avoines  sont  levées,  ainsi  que  nos  orges  ;  s'il  en  reste  encore 
sur  le  sol,  elles  ne  tarderont  pas  à  Stre  dans  le  grenier  uu  e  n  meules.  Le  grain  en 
est  beau  et  lourd,  et  ceux  de  nos  cultivateurs  (jui  n'élèvent  pas  de  porcs,  pourront 
en  acheter  pour  les  engraisser  chez  eux  avec  de  l'orge,  et  c'est  ce  qu'ils  ne  manque- 
ront pas  de  faire. 

«  La  maladie  des  pommes  déterre  n'a  pas  encore  fait  son  apparition  chez  nous,  et 
nous  nous  en  félicitons  ;  en  revanche,  l'oïci in  m  Tnckeri  exerce  ses  ravages,  depuis  le 
mois  de  juin,  sur  notre  vignoble,  pour  la  première  fois,  et  sur  nos  treilles.  Nous  le 
combattons  sans  relâche  au  moyen  du  soufre,  avec  succès,  il  est  vrai,  mais  quand 
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nous  avons  fini  d'un  côté,  il  faut  recommencer  de  l'autre.  Les  pluies  presque  conti- 
nuelles du  mois  de  juillet  ont  causé  un  peu  de  désordre  dads  la  végétation  de  no» 
pommes  de  terre,  elles  ont  ce  qu'on  appelle  repoussé  et  donné  naissance  à  de  nou- 
veanz  tabereolea  ;  nona  on  aurons  oone  beaucoup  eertainement,  mais  je  eraias 
qu'ils  aoifiiit  petits.  > 

Dans  la  note  qu'il  noos  éerit  dlehtratikeini,  à  la  date  do  7  teptem- 

bre,  H.  l'abbé  M Qiler  constate  la  pourriture  des  tubereales  de  pommes 

de  terre  en  Alsace  : 

c  Voici,  en  abrégé,  le  bilan  météorique  du  mois  d'août.  La  température  moyenne 
de  ce  mois,  17'.87,  est  restée  de  2'. 23  au-dessous  de  celle  de  juillet  dernier;  le  | 
minimum  du  mois  fui  1*.7  et  le  maximum  26\6.  Sept  observations  diurnes  ont 
doané  la  moyeane  de  I7*.VI.  Le  mois  présenla  18  jours  de  ploie  et  6  jours  d^rm* 
ges,  puis  BO  jours  de  rosée.  La  nébulosité  moyenne  accusa  4*  9,  et  la  quantité  do 
pluie  tombée  s'éleva  à  93  luiU.  79.  La  tolalil»?  de  l'eau  tombée  <l^'[»uis  le  1"  jan- 
vier s'elèv6  à  614  tuill.  51 ,  dont  472  mill.  reviennent  aux  mois  de  mai,  juin,  juillet 
et  août.  Celle  quantité  a  dépassé  de  beaucoup,  en  huit  mois,  la  quantité  moyenne 
aunuelie  de  18  aes. 

«  Giàce  aux  on  iéos  tombées  h  la  fin  d'août,  on  a  eu  le  bon  esprit  de  différer  la 
récoltcide  regain  jusqu'au  commencemeut  de  septembre,  où  des  journées  belles  et 
ardentes  l'ont  vite  desséché  et  en  ont  favorisé  la  rentrée.  Il  aabondé.  et  peut  ainsi 
servir  de  compensation  partielle  au  feia,  qui  a  pourri  daua  lea  eaux  oo  lineodation 
du  mois  de  juin.  La  paille  aoraboud^nte  fera  le  reste;  car  pour  celle-ci  on  ne  l'a 
pu  guère  engranger,  et  beaucoup  de  laboureurs  se  sont  vus  forcés  d'en  constroire 
des  meules  hors  de  leurs  granges.  L'orge  d'éié  avait  été  récoltée  en  premier  lien 
dans  les  meilleurs  conditions.  Elle  rend  an  battage  ses  quarante  bectolîtres  par 
hectare,  et  même  parfois  au  delà.  —  Quant  au  froment,  celui  qui  a  été  récollé 
pendant  les  belles  journées  rend  autan!  ;  ce  n'en  est  que  la  moitié;  l'autre  moitié, 
qui,  durant  une  quinzaine  de  jours  avait  été  exposée  à  des  pluies  diluviennes  et 
avait  commencé  i  germer,  ne  rend  que  la  moitié  du  premier,  c'eat -à-dire,  à  peu 
près  vingt  hectolitres  par  hectare.  Une  grande  partie  en  était  tombée  et  est  restée 
disséminée  sur  les  champs.  Le  chanvre  a  bien  réussi  et  d^^jk  passé  par  le  rouis- 
saf^e.  Le  maïs  est  resté  en  arrière,  à  cause  des  pluies  excessives,  et  s'en  trouve 
même  avarié,  des  espèces  de  champignons  remplis  d'une  poudre  noire  &'étant 
parasitement  implantés  au  haut  du  fruit  aur  beaucoup  de  plants.  Les  ondées  exces- 
sives ont  aussi  nui  aux  pommes  de  terre  sur  nos  champs,  le  terreau  en  a  été  par 
trop  tassé,  ce  qui  en  a  empêché  le  développement.  D'ailleurs  beaucoup  de  tubercules 
en  ont  pourri,  même  sans  trace  de  maladie.  Quant  aux  racines,  navets,  hetleravea, 
carottes,  elles  n'ont  fait  que  prosuérer  jusqu'ici. 

«  Le  (ioleil  de  septembre  qui,  aepuis  le  commencement  du  ni(ÛS  a  donné  une 
température  bien  plus  élevée  que  cel  e  d  aoiît,  hâte  en  ce  moment  la  maturation  du 
raisin,  qui  promet  du  vin  excellent.  Malheureusement  les  vignobles  d'Alsace  qui 
sont  sur  les  hauteurs  des  coteaux,  et  que  le  froid  excessif  de  décembre,  et  la  gelée 
blanche  du  mois  de  mai  avaient  épargnés,  ont  souflert  beaucoup  de  la  coulure  par. 
les  pluies  de  juin  et  du  début  de  juillet,  sur  beaucoup  do  points.  On  fera  donc  se- 
lon divers  sites  et  mém<;  dans  presque  chaque  viguoble,  suit  des  vendanges  abon- 
dantes, soil  de  très-parcjLLuoiUtiUses.  Il  y  a  eu  pa^bfibieuieut  de  piuqcs,  les  quouet- 
ches  généralement  abondenL  II  y  a  ausbi  des  pommes,  selon  la  divenité  4tt  expo- 
sitions,  plus  ou  moins,  ua^  quantité  de  poires  de  Vtttt^  sortes  preçque  partout.  » 

D'après  la  note  que  M.  Xavier  Binel  naus^ adresse  de  Grand^CaBip, 
à  la  date  du  *i9  eeptembre,  les  blés  ont  pu  être  reatrés  dans  de  boQoes 
conditions  dans  le  Calvados,  et  la  fièvre  aphtheuse  a  redoublé  d'intensité 
enNormaDdie,  et  elle  inquiète  encore  heaucoujji  les  cultivatei^r^^i  1%  ré*>  * 
coite  des  pommes  n'est  pas  aussi  mauvaise  qu  oa  le  craignit  : 

*  La  campagne  qui  nous  offrait  il  y  a  quelques  semaine?  cette  perspective  que 
l'on  envie  avec  certain  plaisir,  ne  nous  présente  ujaintenant  qu'un  coup  d'œil  triste 
qui  annonce  que  la  faux  et  la  faucille  ont  moissonné  ces  récoltes  qui  en  faisaient 
la  richesse.  On  a  aoivi  l'osemple  de  la  fourmi  de  la  Fable  en  engrangeant  pour  Thi- 
Ver  ces  iraminées  qui  noos  Serrent  à  ttotie  sfimonlaiieB,  et  ces  lonmigeOii  de 

nourriture  ;  ux  animaux. 

c  La  récolte  de  1872  peut  être  considérée  comme  très-honpe  pour  la  quant^; 
mais  flU  laisse  à  désirer  mimequaUté.  I)esvtrktiettstlBi^^  I 
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daos  cifis  momeats  iuopDorluus  ont  forcé  plus  d'une  foU  les  travailleurs  Ses  chau^Ds 
k  quitter  leur  travail.  Dès  le  rooia  de  jmlîet,  tu  dAut  des  preimèm  eoapé»  ae 
saisfoiat,  trèfles,  loaeraes,  quelques  averses  sa  estvelardé  Tapprèt.  Vers  ws  prs- 
mieis  joura  du  mois  d'août  alors  qu'une  petite  partis  des  teins  eiaii  dans  le  fenil, 
la  pluie  est  venue  surprendre  ce  qui  n'avait  pu  être  rentré  et  a  occasionné  sur  de 
grandes  quantités  une  dëlérioration  assez  sensible.  Après  trois  semaines  de  pîmes 
ailuvieunes  on  comiuençail  A  avoir  des  craintes  sérieuseH  peov  la  moissooi.  Les 
blés  arrivés  à  maturité  ne  pouvaient  plus  attendre  et  ii  fallait  en  opérer  la  coape, 
mais  beureusement  qoe  celte  situation  trop  funeste  vint  à  changer  subitement. 
Au  lien  de  ces  jours  sombres  et  pluvieux,  le  soleil  aux  rayons  briLUnls  neas  favo* 
lisait  par  des  jenrs  meilleurs  et  plus  précieux,  ce  qui  a  permis  ds  vt»otrer  lesbUe 
dans  de  honnes  condition».  Dans  le  courant  Im  c<;  rnoi^  oh  il  ne  restait  dehors  qne 
quelques  or^'ts,  pois,  vesces,  sarrasi'is,  le  lnin[>8  nous  a  contrariée,  surtout  daus 
cette  dernière  quinzaine,  pour  les  récolter.  Lu  agriculture  quand  on  a  terminé  un 
oafng^  il  faat  réfléebir  de  suile  leqnel  on  deit  yeoewwenee»;  eesterves  qui  viesM* 
Dent  de  donner  leur  produit  sont  reio  n  nées  par  hi  obarrue  alin  d'être  préparées  à 
recevoir  une  nouvelle  semence.  Les  labours  ainsi  disposés  vont  d'ici  peu  de  jouMr 
être  ensemencés  soit  par  des  seigles,  trèfles,  bivernaj^e»;  d'aulree  vont  avoiv  la 
tvrtisplanlatien  dn  celsa. 

c  L'arrachage  des  pommes  de  terre  est  à  peu  près  terminé  et  la  maladicra  liiiié 
nombre  de  tubercules  attaqués  par  elle  sur  le  coamp  même  où  ils  avaient  poussé. 
Les  betteraves  sont  belles  et  leurs  feuilles  servent  à  nourrir  les  porcs;  les  carottes  et 
panais  se  développent  en  grosseur  et  donnt  ront  un  bon  produit.  C'est  à  cette  épo* 
que  qne  l'on  fépendsar  les  prés  et  herbaf^s,  après  k  dépooilkda  l^heriie,  ee»e«" 
grais  (-ui  sunt  cumpn.st^  de  terre,  de  fumier,  de  tangue  ou  de  chaux  et  auxquelson 
donne  dans  le  pays  le  nom  de  tombes.  Kn  fertilisant  le  sol,  ils  nous  donnent  au 
printemps  suivant  celte  nourriture  fraîcbe  que  l'on  appelle  herbe  de  primeur,  et 
qui  réservée  spécialement  qu'ms  vaches  noQvellement  vêlées.  Tout  en  ayant 
en  jusqu'à  ce  jour  une  nourriture  phis  qne  safisnile  ponr  les  besiiaux  de  toutes 
sortes,  il  semble  que  la  vi  gôtntion  f^c  ralpiitit  dans  sa  pousse;  les  berbai  en  ee  me- 
ment  sont  recherchées  et  se  vendent  à  de  bonnes  conditions. 

«  LaeoMtte,  qei  sévit  depuis  le  eommeaeement  de  l'année  dans  ne^fubefie^ 
eontinne  de  nouveau  à  nous  inquiéter;  elle  est  à  faire  son  appaiition  pour  Ift 
deuxième  et  troisième  fois  sur  d  s  animaux  déjà  atteints.  Cette  épizootie,  qoi  ne 
tend  pas  à  disparaître,  nous  a  occasionné  des  pertes  dans  la  production  du  lait,  et 
par  suite  une  diminution  dans  la  fabrication  du  beurre. 

«  Les  pommiers  qui  avaient  l'aspect  de  noue  faire  défaut,  noue  présentent  leurs 
branch«>8  chargées  de  fruits,  le  délicil  ne  seia  ]>ns  anssi  prani  qu'on  l'avait  pré-' 
suraé.  Dans  le  cauton  d'Isij;ny  l'on  compte  maintenant  sur  une  demi-récolte.  Les 
pommes  se  vendent  à  l'iiectoiitre  de  5  à  6  fr.  pris  au  tas.  Les  cidres  sont  trè»- 
leohercbét  et  atteignent  des  prix  fabuleux,  peut-être  que  d'id  peu  il  y  aam  te»- 
danea  à  la  baiaae  par  eau c  d  u  f  ressorage  qui  a  lieu  dans  plusieurs  fermes. 

«Le  commerce  du  bi't.ul  e-t  ùdef  prix  élevés,  les  vaches  amouillantps  sont  surtout 
appréciées  par  des  marchands  qui  nous  les  eulèveot  et  les  envoient  aux  environs  de 
F^ris  et  dans  le  Midi.  Il  fsnt  remédier  an  pins  vite  à  ces  vides  quiae  font  en  livml 
le  mollis  possible  déjeunes  veaux  à  la  boucherie  et  en  pratiquant  l'élavage  sur  une 
plua grande  échelle  que  l'on  ne  le  fait  dans  le  pays.  De  celte  façon  on  remédiera 
aux  dilficultés  asses  sérieuses  que  l'on  a  de  repeupler  nos  élables.  • 

Dans  la  Sarthe,  les  chanvres  ont  donné  une  abondante  récolte,  mais 
elle  a  éié  faite  avec  dilfiiaiUé,  par  suite  de  la  sécheresse,  d'après  ce  que 
M.  de  Viliiers  de  I  lsle-Adani^  ouus  écrivait  de  Sargé,  près  leManSi  à 
la  date  du  3  septembre: 

«  Lts  pluies  qni  avaient  contiarié  le  commencement  d<'  la  moisson  ont  heureu- 
sement cessé  le  10  août  et  l'on  a  pu  rentrer  tous  les  grains  sans  pertes  notables. 
Ls  temps  s'élant  maistonn  an  beau,  on  s'est  bâté  de  batUe,  car  dans  notre  coaifde 
du  petitea  fermée»  le  battage  se  fait  toujours  dehors.  Le  rendentent  de  toua  les 

Srains,  sauf  peut-être  du  seigle,  est  trè^-supérieur  à  celui  o'une  année  moyenne, 
n  a  dû  cependant  interrompre  les  battages  pour  arracher  le  chanvre  ;  ce  travail 
est  aujourd'hui  fort  avancé  :  la  récoite  e&t  abondante  et  le  rouissage  se  fait  bien. 
La  terre  est  très-sèche,  ansei  les  semis  des  plantée  fourragères  fiûu  •|»rès  la  moie- 
son  ont  maigre  apparence;  le  chanvre  tient  fortement  en  terre,  ce  qui  donDe 
beaucoup  de  xoal  aux  arracheurs.  Tout  le  monde  demande  de  la  pluie.  • 
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La  température  uniforme  du  mois  d'août  a  beaucoup  favorisé  la  vé- 
gétation de  la  vigne  dans  la  Touraine,  ainsi  que  le  constate  M.  de  Tas- 
tes,  dans  la  note  qu'il  nous  adressait  de  Tours  à  la  date  du  4  sep- 
tembre : 

I  Ce  mois  est  remarquable  par  rimifortnilé  de  la  température,  les  moyennes 
diurnes  oscillent  en  eftet  entre  15*  et  20°.  Il  offre  trois  périodes  distinctes  et  d'é- 
'•ale  durée:  1**  du  l'^au  10,  règae  du  courant  éqiiatorial  pluies,  temps  de  grains, 
nouvemoils orageux,  peu  accentués;  S* du  10  au  20  période  de  calme  et  de  beau 
temps,  temps  clair,  sec,  chaud,  mais  sans  excès,  le  maximum  n'a  pas  dépassé  28"; 
3°  du  20  aa  31  retour  des  co  irants  oct'ani  jues  :  deiix  mouveratuils  tournants  faibles 
mais  biuu  caractérises  passent  sur  ia  Frauce  uccideulale,  le  veut  lait  deux  lois  en 
l'espace  de  10  jours  le  tour  du  compas  avec  une  grande  régularité.  Sous  leur  in- 
fluence nous  avens  encore  un  peu  de  pluie  et  des  temps  variables.  Celle  succession 
de  chaleurs  modérées  et  uniformes  et  de  pluies  peu  abondantes  est  très-favorable 
aux  récoltes;  la  vigne  s'en  trouve  bien,  cl  si  l'on  en  excepte  quelques  vignobles 
ruinés  parla  grêle  du  }7  mai,  l'aspect  général  des  vigaes  est  trèfl-satisfaisant,  et 
les  résultats  seront  bien  supérieurs  à  ce  que  les  terribles  gelées  das  10,  11  et  12 
mai  nous  per  jiettaient  d'espérer.  » 

Dans  la  Vendée^  les  blés  ont  été  bien  réassis,  quoique  infectés  par 
la  carie;  mais  les  vignes  et  les  pommes  de  terre  ne  donneront  qn  un 
produit  très-médiocre,  d*après  la  note  que  M.  Bancenne  nous  adresse 
deFontenay-le-Comte,  à  la  date  du  3  septembre: 

«  Is  beau  temps  qui  nous  a  favorisés  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois 
d'août,  nous  a  permis  de  terminer  la  moissoa  et  de  commencer  les  nattages»  qui  se 

poursuivent  ave^  une  granile  activité.  Les  froments  rendent  beaucoup,  mais  ils 
manquent  de  poids  et  sont  presque  piirtout  infestés  par  la  carie.  Le  seigle,  qu'oo 
cultive  peu  dans  notre  plaine,  est  généralement  beau;  Tavoine  et  l'orge  d*iii?er  ne 
laissent  rien  à  désirer.  Quant  à  l'orge  de  prinicmjjs  ou  baUlarge,  si  réusiite  n'a 
pas  été  aussi  complète  que  l'an  dernier;  son  rendement  et  sa  qualité  seront  mé- 
diocres. 

«  Les  gel'ies  d'hiver  et  celles  du  mois  de  mai  out  porté  un  grave  préjuKco  aux 
vignobles.  Nos  vendanges  seront  à  peu  près  nulles.  Les  treilles  des  jardins  n'ont 
qu'un  petit  nombre  de  grappes  déjà  noircies  parToïdium.  Nous  n'aurons  pts  à  nous 
louer  do  la  réi  oke  des  pommes  de  terre.  Plusieurs  cultivateurs  m'ont  nssuré  qu'ils 
recueiileraieut  à  peine  la  valeur  de  leur  semence.  Les  fourrages,  eu  revanche,  suat 
extrêmement  abondants,  et  les  animaux  de  toutes  espèces  se  maintiennent  à  un 
très-baut  prix.  > 

M.  Duguet  nous  donce  d'Angles-sur-Langlin  (Vienne),  à  la  date 
du  4  septembre,  les  détails  saivants  sur  la  plupart  des  récoltes  sur 
pied  X 

c  Le  rendement  en  grains  de  nos  blés  donne  un  peu  plus  d*une  moyenne  et  de 
bonne  qualité.  La  s  hhoresse  se  fait  encore  sentir  un  peu,  pour  les  mais,  les  étroi- 
te', bis  ])etl(  raves,  haficols,  etc.;  il  ne  paraît  pas  k  la  vé^'étation  de  nos  vipnes 
qu'elles  a  eut  ^Aé,  mais  il  y  a  très-pou  do  grappes  ;  absence  complète  de  fruits  à 
pépins  ul  à  nu)Mux.  Beaucoup  do  bœufs  ont  eu  et  ont  encore  la  cocotte  ou  hèvre 
aphtheuse  qui  les  fait  considérablement  maigrir.  » 

Les  récoltes,  da.is  le  déparlement  de  l'Ain,  seront  bonnes,  sauf  en 
ce  qui  cunceriic  la  vigne,  d'aprèà  ce  que  M.  Garin  nous  écrit  à  la  date 
du  1 U  .Hplembre  : 

«  Na/ituay  août.  —  Pendant  toute  la  durée  du  mois  d'août  nous  n'avons  eu  à  si- 
gnaler aucun  fait  météorologique  remarauable.  —  170  mill.  d'eau  tombée  en 
1 1  jours  de  pluie;  une  chaleur  moyenne  de  19*.7  ;  7  jours  orageux,  tel  est  le  bilan 
du  mois  d'à  lit.  —  Les  moissons  se  sont  faites  avec  succès,  soit  dans  notre  vallée, 
soit  sur  les  montagnes  qui  nous  entourent.  Le  blé  sera  abondant  et  de  bonne  qua- 
hté.  Le  prix  n'eu  a  pas  cependant  diminué  d'une  manière  sensible  sur  le  marché, 
ce  que  1  on  attribue  au  chOmsge  des  moulins,  par  suite  du  manque  d'eau  dans  les 
rivières. 
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«  Ponl-de-VauXf  depuis  le  5  septembre.  —  Les  commencements  de  septembre 
sont  magniliqaes  eo  Bresse,  aussi  tontes  les  récoltes  sur  pied  ont  U  plas  belle  ap> 

fmrence.  Les  maïs  et  les  blés  noirs  ou  sarrasins  sont  de  toute  beauté.  La  vigne  seu- 
ement  dans  un  certain  rayon  a  complètement  fait  défaut  par  suite  des  fortes  gelées 
de  l'hiver.  £Ue  promet  néanmoins  de  beaux  rejetons  pour  l'année  prochaine.  Les 
fruits  sont  aussi  très-rares,  et  beaucoup  cTarbres  ont  entièrement  péri.  » 

La  sécheresse  entrave  les  travaux  dans  quelques  parties  de  la  Dordo- 
gne,  et  en  outre  les  pommes  de  terre  ne  donneront  pas  ce  qu'elles  pro- 
mettaienty  d'après  la  note  que  M.  de  Lentilhac  nous  écrivait  de  Laval- 
lade^  à  la  date  du  5  septembre  : 

c  12  jours  de  beau  ciel,  19  de  temps  couvert  et  demi-couvert.  Dans  celte  pé- 
riode, 9  jours  de  pluie,  18  de  rosée,  4  d'orage  ;  des  vents qni  ont  soufflé  3  jours  du 
nord,  9  du  nord-est^  4  de  Tesf,  1  éa  sod-est,  1  du  sud,  2  du  .^-ud-ouest,  5  de 
l'ouest,  6  (In  nord-ouest.  Un  maximum  de  température  de  -j-32  degrés  centigrades, 
un  miuimum  de  -\-  6,  une  moyenne  de  4-  1(^*  B7  ;  enfin  une  (quantité  d'eau  tombée 
de  60  mill.  80;  telles  font  les  phases  météorologiques  du  mois  d'août. 

«  La  station  d'où  partent  nos  observatioos  a  reçu  des  pluies  abondantes  à  des 
intprvnlles  assez  rapprochés  pour  favoriser  lieureusemenl  la  Tégétation  des  jilanfes, 
mais  à  quelques  kilomètrej;  la  sétlipresse  est  exlième;  certaines  contrées  dans  les 
arrondissements  de  Ribérac  et  do  Bergerac  n'ont  pas  reçu  une  goutte  d'eau  depuis 
trois  mois.  lA,  la  situation  est  alarmante,  car  les  travaux  ajournés  comme  le  re- 
tard dans  la  végétation  des  plantes  sont  maintenant  irrépaiables;  les  petits  mais, 
les  raves,  les  betteraves,  les  regains,  les  farouchs,  sont  compromis.  Dans  le  canton 
de  Brantôme,  il  n'en  est  pas  ainsi;  8ous  l'influence  de  nombreuses  pluies  d'orage, 
les  regains  de  prairie  naturelle,  que  l'on  fauche  en  ce  moment,  sont  convenable- 
ment développas,  ainsi quela  betterave;  les  maïs  ont  été  rarement  plus  beaux,  et 
les  In  bacs  donneront,  hif  n  qu'inférieure  k  rrlle  de  l'an  dernier,  une  récolte  satis- 
faisante; les  farouchs  que  l'on  a  pu  £emer  aussitôt  après  moisson  naissent  dans  de 
bonnes  conditions. 

c  Quant  aux  pommes  de  terre,  elles  ne  tiennent  pas  ce  qu'elles  promettaient,  la 

fane  se  il»hrit  avant  heure,  le  tubercule  se  fronce,  la  maladie  apparaît  de  toutes 
parts.  La  vigne  a  eu  de  nombreux  cas  de  coulure,  la  récolte  en  sera  diminuée  de 

près  de  moitié.  » 

Dans  la  note  suivante  qu'il  nous  adressait  delà  ferme-école  deBeyrîe 
à  la  date  du  3  septembre,  M.  A.  du  Peyrat  donne  des  détails  complets 
sur  les  rendements  qu'il  a  obtenus  pour  ses  blés,  et  sur  lensemble 
des  travaux  agricoles  dans  les  Landes  : 

«  MéUorolp'iic.  —  k3  mil!.  50  d'épaisseur  d'eau  tombée  en  neuf  jours  de  pluie, 
la  mo^^enne  générale  d'août  étant  de  53  mill.  75.  Température  des  mmima  1 8*. 265, 
des  maxima  26*.S18,  plusbacse  température  14*le  30,  plus  haute  32*  les  17  etU. 
Température  moyenne  du  mois  2i*23,  la  moyenne  de  vingt  ans  étant  de  21°. 473, 
la  pluie  pendant  cet  été  (jnin,  juillet  et  août)  a  été  un  peu  moindre  que  celle  de  la 
moyenne  générale,  en  revanche  la  temj)érature  a  été  de  1  degré  au-dessus  de  la 
moyenne  de  vingt  ans,  ce  qui  peut  expliquer,  avec  les  pluies  tombées  à  propos, 
raogmentalion  du  rendement  des  récoltes  fourragères  et  des  céréales.  18  jours  de 
beau  soleil,  II  jour»?  sombre*;,  4  jours  de  brouillard,  13  jours  de  rosée,  2  orages 
avec  éclairs  et  tonnerre.  Lbs  vents  ODl  régné  8  jours  de  la  région  de  l'Est,  et 
83  jours  de  la  région  de  l'Ouest. 

€  Travaux  du  fRoit.  —  Semailles  de  farouch  et  de  navet»,  labours  pour  les  em- 
blaves de  froment,  étimatro  du  maïs  et  coupe  f:raduell(',  du  maïs  Carapua  pour 
fourrage.  Fin  du  battag  fie  froment  du  6  au  20  de  ce  mois,  les  pluies  nous  ayant 
considérablement  contrariés  dans  ce  travail. 

«  Aspect  des  récoltes  m  terre.  —  Les  carottes  blanches,  les  betteraves,  les  navets- 
fourrages,  les  pommes  de  (erre,  le  sorgho  et  surtout  le  mab  promettent  une  bonne 
récolte;  la  vigne  laisse  à  désirer,  et  nous  ne  savons  y  as  ce  que  sera  la  vendange, 
que  nous  e&timons  au-dessous  de  la  moyenne.  Quant  au  froment,  la  récolte  est 
extraordinaire  pour  cette  contrée,  et  nous  n'en  avons  jamais  vu  une  semblable  à 
Beyrie,  dont  la  moyenne  générale,  pendant  vingt  ans,  n'a  été  que  de  16  hectol.  1 6 
par  hectare.  Nous  estimons  que  ce  grand  rendement  est  dû  au  temps  favorable  et 
aux  200  kiiog.  de  guano  que  nous  avons  répandus  au  printemps  en  hersant  vigou- 
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reliMmtnt  nos  blés  et  en  les  crnskillant.  Cette  année  nous  avons  obtenu  par  bec- 
tare,  au  champ  Dombasle  ou  du  Pin,  29  heclol.SO;  au  champ  Bello,  26  heclol.20; 
au  champ  de  la  Croix,  23  bectul.  40.  La  moyenne  des  trois  champs  est  de  26  bect. 
70,  et  deux  autres  petits  champs  de  miuvaise  atture  ne  nous  ont  donn^  qne 
13  hectol.  57.  Nous  e>timon8  qne  nous  avons  perdu,  par  les^  pbiifs  d'orage-  de 
juillet  qui  ont  iDond(5  à  rilu^ieiirs  reprises  nos  mnyettes,  au  moins  2  à  3  heclolilres 
par  hectarf,  qui  eu«Rpnt  augmenté  d'autaul  les  rendements  ci-dessus.  Nous  venons 
diO  vendre  sur  place  i86  beelolitres  de  iroment,  k  20  fr.  l'hectolitre  du  80  kilog.; 
mont  avons  dû  ajouter  2  k  3  kilojiC'  P^r  hectolitre;  nos  froments  étant  légers,  rela- 
tivement à  ceux  des  années  ordinaires  qui  atteignent  toujours  I  ;  poids  de  80  kilog, 
et  qui  quelquelois  le  dépassent.  Il  .^erait  h  désirer  que  les  correspondants  des  jonr- 
'  naux  aericoles  doQnA^Beut  exactement  le  rendement  de  toutes  les  récoltes,  comme 
oo«  lèvent  UNijeim  lait  depuia  Ttagt-daux  ans  qoa  noua  Janr  envoyons  eaa  BOtaa 
■leosneiles. 

c  Nous  soignons  Boa  culiures  autant  que  nous  pouvons,  mais  la  main-d'œuvre 
nous  manque  précisément  d^ns  les  moments  où  nous  en  auiioos  le  plan  grand  be- 
^  soin.  Cette  ena<W  nos  champs  et  nos  vignes,  qui  étaient  parfaitsment  propres,  saut 
'  envahis  par  les  herbes.  £n  agrieultura,  on  fait  ce  que  l'on  peut,  et  pas  toujoaraea 
f  R'il  faudrait  faire;  ia  tampa  qui  règne  ailes  forées  dominent  la  cuitivàtaor.  » 

Dans  les  notes  qu'il  noua  adressait  d^Buis-les-Baronnies,  les  29  aoAi 
et  1 5  septembre,  M.  RavauK  donne  des  détails  intéressants  sur  la  cul- 
ture de  la  garanee  dans  la  Drôme,  en  même  temps  qu'il  se  plaint  du 
tort  que  la  sécheresse  fait  aux  récoltes  encore  eur  pied  : 

c  S9  août»  —  On  arraehe  les  pommes  de  terre  à  grand  train  ;  la  récolte  sera  assez 
abondante  et  la  qualité  en  est  belle  et  bonne.  Il  n  en  a  pas  été  ainsi  de  celles  qui 

avaient  été  semées  en  f«^vrior  et  mars,  elles  n'ont  produit  nue  des  pommes  de  terre 
trôs-petites  et  qui  avaient  des  taches  noirâtres  comme  du  gâté.  Ce  peu  de  récolte 
est  attribué  aox  dernières  gelées  qui,  sana  avoir  pourri  en  plein  la  semence,  lui 
niaient  enlevé  la  force  nécessaire  pour  nourrir  la  plante  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  trou- 
ver elle-même  dans  la  terre  de  quoi  s'alimenter  suftisamment. 

«  On  ne  fait  pas  beaucoup  de  garance  dans  nos  contrées,  cependant,  depuis  long- 
temps déjà,  on  en  n' coite  quelque  peu.  Cette  année-ci  cette  récolte  parait  inférieure 
à  eella  des  années  précédentes,  sauf  à  celle  de  Fan  dernier.  On  a  cru  unmomait, 
et  cette  opinion  a  été  combattue  par  plusieurs  agronomes  de  Ynucluf:*»,  et  entre 
autres  par  M.  Villon,  d'Otllien-les-Palud!?,  que  cette  plante  était  aiieinto  d'une 
maladie  qui  bientôt  allait  puvir  le  comiat  d'une  culture  spéciale  à  cette  contrée 
et  qui  donne  d*anssi  beani  produite.  Heureusement  il  n  en  est  rien,  car  il  est 

Srouvé  aujourd'hui  d'une  manière  péremptoire  que  ce  n'est  que  le  froid  eiceasif 
es  deux  hivers  derniers  qui  a  cause  ce  manque  de  récolte.  Il  y  a  des  contrées  où 
cette  récolte  est  si  mauvaise,  qu'il  en  faut  tout  le  produit  pour  payer  l'eitrac  ion 
de  la  raeÎBe. 

«  Les  limaçons  dévorent  littéralement  les  champs  dn  haricot)  dans  nos  envirefia* 

Les  fruits  ne  sont  pas  abondants,  le  peu  de  poires  qu'il  y  a  est  attaqué  des  vers.  H 
a  très-peu  de  pèches,  et  cependant  le  Buis  est  un  pays  de  prédilection  pour  ce 
emier  fruit. 

«  Ih  tipUmbre.  —  La  campagne  fait  pitié,  pas  une  goutte  d'eau  et  un  aoleQ 

brûlant,  aussi  les  plantes  et  les  arbres  se  dessèchent  et  s'elleuillent.  Le  peu  de 
raisin  que  les  vignes  ont  cette  année,  ont  de  très-petits  grains  et  donneront  bien 
peu  dû  vin,  car  ils  n'ont  que  les  peuius  et  la  peau.  L'extraction  de  la  garance  se 
fait  bien  péniblement  dans  nos  koatitéa  oii  la  terre  est  très-forte,  la  racine  aa  brisa 
et  il  en  reste  beaucoup  en  terre,  c'est  une  véritable  perte.  La  ahalenr  aat  amaî 
accablante  qu'au  mois  d'août,  l'air  est  brûlant.  » 

La  grande  préoccupation  dans  les  départements  vinieoles  est  au- 
jourd  hui  Tacbèfement  des  Tendangee»  et  dans  la  région  du  Nofd 
l'arrachage  des  pommes  de  terre  et  des  betteraves.  Les  ciroonstancea 
météorologiques  sont  en  général  assez  favorables  à  ces  opérations*  En 
outre,  presque  partout  la  sécheresse  a  pris  fin,  et  les  cultivateurs  peu* 
vent  se  livrer  aux  labours  préparatoires  des  semailles  d'automne. 

i.-A.  BàaRAi.. 
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Avant  tout  et  comme  première  impression,  laissez-moi  vous  dire  avec  quelle 
Joie  noos  avont  tb  reasoscitof  dans  Dotre  t^îoA  ces  fêtes  agneoles^  cas  eoneonrs 
d'émulation  où  la  eomparaisoiii  raiBoiir»propre  surexcité,  quelqtie  d'éitotenie, 

la  jalousie  des  non-prim  -s,  fimènent,  sans  que  l'on  s'en  doute,  le  propres,  pou??pnt 
à  mieux  faire,  à  pro<luire  du  plus  beau,  ces  concours  d'instruction  où  tous,  môme 
le  plus  savant,  trouvent  à  apprendre  et  à  s'instruire. 

N'est-ce  pas  chose  éminemment  consolante,  raseuranto  et  en  mftme  temps  extra* 
ordinaire,  de  voir  avéc  quel  ëlasticitë  l'agriculture  se  relève,  avec  quel  ressort  elle 
se  redresse,  après  les  terribles  serou«>es  des  dernières  années  1  A  qui  le  devons- 
nous,  si  ce  n'est  d'abprd  à  Dieu  qui  a  mis  en  terre  une  force  colossale,  gigantesque, 
Mestmetihle  gui»  chaque  printemps,  fait  surgir  snr  des  centaines  de  millions  de 
lieues  carrées,  les  récoltes  nourricières  du  p:enre  humain,  et  ensuite  au  cultivateur 
qui  dirige  et  profite  de  cette  forre,  laboure,  sème  et  récolte.  Honneur  donc  à  l'a- 
griculture, et  sîchoDS  rendre  justice  à  cette  partie  si  vitale  de  nos  riciiefses  sociales. 

Cette  impression  de  satisfaction  générale  est  sur  tous  les  visages,  et  à  voir  tant 
d*entraini  on  a  de  la  peine  à  se  reporter  ans  donlonreoBee  éprenves  que  le  pays  de 
France  vient  de  traverser;  on  oublie^  et  on  renoue  le  dernier  concours  de  la  région 
(Chambéry  1870)  avec  celui  d'aujourd'hui;  l'on  compare, et  sans  constater  un  fjrand 
pas  en  avant,  l'on  peut  cependaol  arriver  à  celte  ailirmation:  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
temps  d*arr6t.  Le  concours  de  la  région  avait  de  prime  abord  contre  Ini  son  époque 
tardive,  rinsiabilité  du  temps  en  septembre  dans  cette  contrée,  son  installation  dans 
une  localité  plus  industrielle  qu'agricole,  la  persistance  de  la  lièvre  aphtheuse  dnns 
plusieuis  étables  d'exposants  mscrits,  la  coïncidence  de  l'époque  des  labours.  Mais 
il  a  eu  d'autre  part  pour  lui  le  désir  unanime  des  agriculteurs  de  la  région  de  se 
retrouver  réunis,  huit  jours  de  beau  temps,  un  emplacement  des  mieux  réussis, 
ombré  et  central^  une  organisatiou  serrée,  sérieuse,  due  à  l'expérience  et  à  Tacii- 
^  vité  de  M.  Malo,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  et  encore  l'accueil  cordial  et 
'  .    empressé  des  autorites  municipales  et  du  comité  urbain  du  concours. 

Lm  instrumente  et  machines  étaient  an  nombre  de  1B5  numéros  |)aimi  lesquels 
les  charrues  et  les  pompes  formaient  la  grande  majorité. 

La  charme  fnuilleuse  de  M.  Blanc,  à  Soury-le-Coratal  (Loire),  a  eu  non  pas  un 
prix,  mais  l'avantage  d'attirer  l'attention  sérieuse  des  agriculteurs  qui  ont  assisté 
aux  essais;  un  socfouilleur  en  flèche  est  adapté  à  l'âge  de  l'instrument,  en  arrière 
du  corps  même  de  lâ  charme  ;  ée  soe  fouilleur  suit  donc  et  accompagne  le  travail 
de  la  charrue,  mais  comme  il  est  en  contre-bas  de  25  centimètres  au  moin?,  il  s'en- 
suit qu'il  pulvérise  dans  le  sillon  de  la  charrue  une  profondeur  considérable.  La 
charrue  fuuilieuse  double  Brabani|  de  MAI.  Bruel  frères,  à  Moulins  (Allier),  a 
partagé  avec  celle  d-dessni  les  suffrages  des  laboureurs  :  l'un  dès  socs  èst  rem- 
placé ptr  trois  fortes  téteS  d'ailcre  se  succé'lant  obliquetoent,  qui  travaillent  à 
grande  profondeur  et  ont  fait  merveille  dans  df  s  terrains  scliistf  tix  fort  durs;  il  est 
bien  entendu  quavec  cette  dernière  charrue,  le  travail  est  successil  et  non  simul- 
tané comme  avec  Ift  première;  après  avoir  pulvérisé,  la  chai-rue  fouilleuse  double 
Brabant  revient  dans  le  sillon  avec  son  soc  à  versoir.  Ces  deux  instruments  ont,  je 
le  répète,  grandement  intéressé  les  assistants,  Ln  première  cl. arme  pulvérise  et 
verse  à  la  fois,  elle  demande,  par  suite,  une  grande  force  de  traction  :  la  seconde 
pulvérise  d'abord  et  verse  au  retour.  C'est  à  chacun  à  apprécier  celle  qu'il  préfère 
«t  à  employer  rnoe  db  rauliv,  sufvabt  la  force  dont  11  dispose. 

Les  prfcssoirè  Mabille  ont  obtenu  un  premier  prix  ;  c'est  une  nouveauté  en  vogue 
en  ce  moment;  cet  instrument  a  l'attrait  d'un  système  articulé  t'es  plus  simples, 
mais  n'a  pas  la  sanction  de  l'expérience.  Pour  moi,  la  fixité  continue  d'un  engre- 
nage fort  lourd  d'un  même  côté  de  la  vis  me  fait  craindre  une  fatigue  telle  avec 
Tosage,  qu'il  en  résultera  probablement  une  déviation  de  celle-ci. 

La  faucheuse  Sprague  est  très-entourée  et  discutée,  on  espère  beaucoup  des  es- 
sais faits  jusqu'à  présent  avec  ce  nouveau  mode  d'engrenapc.  MM.  Sj)rague 
présentent  en  même  teiups  un  lâteau  à  cheval  lort  lé^er  dont  les  dents  se  lèvent 
•t  se  baissent  tu  moyen  d^une  bascule  manœuvrée  depuis  le  siège  du  conducteur. 

Nous  pAltons  devant  les  produits,  ils  no  pi>ésentent  rien  de  saillant  comme  quan- 
tité on  qualités  :  disons  ici  à  la  décharge  de  la  modestie  de  cette  portion  du  con- 
cours que  l'exposition  horticole  organisée  au  palais  des  Beaux-Arts  a  enlevé  à  la 
tente  des  produits  un  grand  nombre  d'objets  dignes  d'y  figurer. . 
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Dans  les  catégories  ovine  et  purcines,  les  origines  anglaises  écrasent  les  races 
indigènes;  les  box  des  sottthdown,  des  bérkshire  et  des  yorksbire  sont  toot  spécia- 
lement favorisas  de  nombreuses  visites. 

Nous  voici  maintenant  en  face  du  bdtail  bovin  représenté  par  216  numéros 
inscrits.  Avouons  de  suite  que  la  palme  est  enlevée  par  les  durham  et  les  croise- 
ments durbam,  un  peu  parce  qu'en  ce  moment  on  fait  plus  d'argent  avec  la  viande 
qn'aveo  le  lait,  beaucoup  parce  que  dans  ces  deux  oalégories  le  bétail  présenté 
offre  des  spécimens  remarquables;  ce  n'est  point  pour  dire  que  dans  les  sujets  cha- 
rolais  il  n'y  ait  pas  quelques  animaux  dignes  d'attention,  mais  la  moyenne  esl 
loin,  bien  loin  d'atteindre  daus  cette  race,  ainsi  que  dans  les  suisses,  celle  des 
durham  et  de  leurs  croisements. 

Evidemmont,  par  le  temps  de  cherté  do  viande  qui  court,  il  y  a  avantage  à  pro- 
duire beaucoup  et  le  plus  vite  possible.  Or  le  durham  est  avant  tout  précoce  ;  c'est, 
à  notre  humble  avis,  sa  grande  supériorité  sur  le  charolais;  si  le  durham  ne  fait 
pas  plus,  il  fait  plus  vite,  et  eotta  «tance  constitue  une  économie  de  fourra^^s.  Ce 
point  est  capital,  et  c'est  de  ce  point  de  Toe  qu'est  résulté  pour  le  jury  l'attribution 
à  M.  le  comte  de  Massol  de  presque  tous  les  premiers  prix  de  ces  catép^ries  ;  ses 
bêles  sont  pesantes  pour  leur  âge.  Et  si  M.  le  marquis  de  Poncins,  avec  un  nom- 
bre respectable  d'animaux  méritants  de  la  mémo  catégorie,  n'a  pas  en  le  même 
succès,  cela  tient  avant  tout  à  ce  que  les  jnrés  trouvent  que  M.  de  Poncins  ne  tient 
pas  compte  de  l'élément  de  précocité  de  ses  durham,  il  leur  laisse  perdre  un  temps 
précieux;  ses  jeunes  animaux  nous  semblent  bottelés  et  rationnés;  c'ept,  répétons- 
nous,  à  notre  avis,  une  faute  de  ne  pas  mettre  à  profit  la  qualité  prédomioante  de 
cette  race  :  Uur  précocité  #fi  viande. 

Les  durham,  durham-charolais  et  dnrham-aynhira  sont  certainement  h  conseiU 
1er  <lnns  cette  contrée..  Par  contre,  nous  ne  saurions  engager  les  cultivateurs  de  la 
Bresse  k  abandouner  ks  races  bressannes  et  fémelines,  pas  plus  que  nous  ne  pous- 
serions les  sffrienlteurs  des  deux  Safoie  à  changer  leurs  races  tsrînfs  et  d'abon- 
dance contre  les  bêtes  plus  gourmandes  do  Nivernais,  dn  Gharolais  ou  contre  du 
durham.  L'acclimatalion  d'une  nce  étrangère  n'est  possible  que  dans  dee  limites 
très-circonscrites. 

Après  ces  quelques  remarques,  permettez-moi  d'ajouter  en  terminant  mie  les 
explorations  faites  en  1870  parla  commission  de  la  prime  d'honneur  dans  les  ex- 
ploitations agricoles  inscrites  pour  les  prix  culturaux  et  les  mé  dailles  de  spécialité, 
ont  permis  de  constater  un  état  progressif  fort  satisTaisant  de  l'apncuiture  dans  la 
Loire.  Une  contrée  qui,  après  avoir  vu  couronner  un  lauréat  tel  que  le  regretté 
propriétaire  du  domaine  de  Sourcieux,  peut  ensuite  mettre  sur  les  rangs  M.  Joseph 
Palluat  de  Be8set,MM.  Gourbon-Lafaye,  Saint-Genest,  Le  Conte,  etc.,  est  dans  la 
bonne  voie.  D'autres  départements  seraient  tiers  à  beaucoup  moins. 

Les  prix  ont  été  décernés  dans  l'ordre  suivant  : 

Wwix  «altanMa. 

1"  cati^gnrir.  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines,  directement  ou  par  n'çisscurs  (an  objet 
d'art  deâÙU  fr.  et  uae  somme  de  2,000  fr.),  à  M.  Joseph  Pdlluat  de  isess>^t,  aux  Gouttes, cnmmaoe 
de  Nervieux,  canton  de  Boén. 

Prme  d'honineuff  consisunt  en  naeccape  d'ar;ent  de  la  valeur  de  3,&00  fr.,  i  M.  Joseph  Pal- 
luat de  Basset,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  !  *  caiéKorie,  pour  M»  eiploitation  dinett^  basée 
sur  un  excellent  bétail  et  sur  une  progression  bien  enteudue  de  sn  amélioralicoa  agricolfle. 

MKl).\ILLES  DE  SPKClALlTfi. 

Médaillfs  d'or  grand  module.  M.  Courljon-lJirayc,  propriétaire-ajrriculteuf  I  Marlhes,  pour  la 
bor  ne  install.ition  do.  si  vachrne;  M.  Jul'îs  Le  L!ont?,  propriétaire  k  Vivant,  pour  h  bonne  orga- 
nisniion  do  son  métayaffe;  M.  Cé>ar  Petit,  propriétaire-agriculteur  à  PouiUy  sous-Charlieu,  pour  ca 
rtuiar(|U3Me  créatiim  de  prairies  naturelles;  M.  le  buon  de  Saint-Gencst,  propriétaire  à  Saint* 
Gcnest-Malifaux,  pour  création  et  amélioration  de  prairies  naturelles;  M.  A'irien  Sénéclaatt,  bot' 
ticulteur  à  B"iirfî-Argentnl,  pour  l'importance  et  l'excellente  tenue  de  ses  pépinières. 

iltdaillex  f/'or.  M.  (.ha\ eiondier,  propriétaire  à  Perreux,  pour  sa  culture  de  vignes  à  lâchais 
rue;  M.  Joly,  propriétaire  à  Pouill\-sous-Cbarlieu,  pour  l'ensemble  de  son  bétail,  de  la  race  eh^ 
rolrtise. 

Médaille  d'argent  grand  module,  M.  Chaffanjon.  propriétaire  i  Saint-Laurent-larCoocbe,  poer 
l'ensemble  de  son  bétail  de  travail,  de  la  race  cbarofaise-forézienne. 

Médailles  d'arijcnt.  M.  Auroiix  p<  rc,  fermier  à  Bell^roche,  pour  ses  défrichements  de  landes  et 
sa  culture  de  plantes  sarcées;  M.  Colas  Béalème,  propriétaire  à  Saint-Thomas-la-Garde,  pour 
création  d'une  pra  rie  naturelle;  M.  Jean  Cognasse,  propriétaire  à  Champdieu,  pour  ses  planta- 
tionr  de  vigD»-^  et  d'arbres  fruitiers;  M.  Huntet,  priopriétaire  à  Luriecq,  pour  rutilisatioo  de  ses 
purins  torses  prairie». 

^cmmprnses  nccordi'es  pour  travaux  forestiers.  —  Méilaillfs  d'or.  La  commune  de  Pélussln, 
pour  le  lion  ensemble  de  sfrs  rproi<:cments  en  montagne,  déjà  anciens.  L'Administration  des  forêts, 
dans  la  percoonede  ses  .igcnis.  cjuipusant  la  sous-inspection  de  la  Loire,  pour  son  aetiTe  coopé- 
ration aux  travaux  esécutés  dans  le  département. 

Bieompemm  dàMntod»  aux  agtnlt  de  VexploiUUion  de  M.  PoUnef  d«  Beeeet,  qui  a  obtenu  la 
prime  d'homieiir.  --«Maries  d'cvffsnf.  Mil.  iaeqnelia,  elwf  d'eiploitatieo;  Cillet,  vaetar:  Cha- 
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rassin,  berpcr.  —  Médaille^!  fie  bmnzr.  MW.  ri.uirfp  Diibes#y,  laboarewi  Bayon/'laboiireiir ;  Pitm 
Uubessy,  Uboureur.  —  ôU  fr. ,  M.  Beuoîi,  dumeiiUque. 

ABifliavx  reprMaeteMPa.  —  fl>«  ct*M«.  —  espèce  bOTlae. 

!'•  catégorie.  Race  charo'.aise  pure.  —  Milos.  —  1"  srctinu.  Animaux  nés  depuis  !e  l"  rmi 
1871  etavaDt  le  1"  novembre  1871.  1"  prix,  MM.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  ^CÔle-d'Orji  2*, 
M.  loseph  Palhiat  de  Bessct,  à  Ncrvinux  (Lofre);  3%  fienott  Vernny,  i  Saint-Piem-la-Noailte 
(Loire).  —  y  KTtmn.  Animaut  de  1  à  2  î»ns.  h*  prix,  M.  Riison,  ^' Kpinac    SaAiie-rl  Loire).  — 
Femelles.  —  \"  srciion.  Génisses  nées  depuis  lo  1"  mai  1871  et  avant  le  1"  novembre  1871. 
1"  j  rii,  MM.  Kmile  Pétiot,  à  Touche*;  (Saône  et- 1  oiie  :  2',  .Josi  pli  l'alluat  de  Besset.  —  2*  section. 
Génisses  de  I  à  2  una.  1"  prix,  MM.  Joseph  Palluat  de  Besset;  2*,  Pélioij3*,  Kaison;  4*  Benoît 
Vernay.  —  3*  «eeffm.  Gémsses  de  2  à  3  ans.  1*'  prix,  MM.  Emile  Pétiot;  2*,  Bardoux  frères,  à 
Dôle  (Jura);  3*,  Joseph  Palhiat  de  B-sset;  4%  Riison;  .V,  Cé-ar  Pptit,  à  Pouilly-sotis-Ciiirlieu 
Lnire).  —  4*  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.M.  le  comte  lie  Masse! ,  "i',' Joseph  l'alluat 
e  Besset;  .V,  F.iinle  INVioi;  .'i',  H.ii^oa;  ô',  Benoît  Vernay;  ti",  Petit. 
3*  catégorie.  Hace  tareataise  ou  tarine.  —  Alâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  3*  prix,  MM.  Cham- 
liaitd.  à  I*6ronnas  (Aiii)  ;  Doinv.  à  SainUPierre-de-Soucy  (Savoie).     Femelles.  »  2*  nefion.  GA- 
nissc-5  de  2  h  3  î'ns.  2"  prix,  MM.  Diiparc,  à  la  Ba'me-de-Sillin>;y  (Ha(iie-.*>avoi*;);  Berthollet,  à 
Copnin  (Sav-iie).  —  '.i'  se^-fioii.  V.icli  s  de  pl  is  de  .i  an-;.  2*  p.ix,  .MM  D-.iparc;  3*.  Berthollet. 

3*  caléijorir.  Race  fémcl  ne  piiie.  —  .MAles,  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  MM.  Cham- 
baud;  3*.  Pierre  Chauvin  et  fils,  à  Pont-d'Héry  (Jura)  —  Femelles.  —  f  section.  Génisses  de  1 
à  9  an».  1*'  pris,  MM.  Brossin  de  Saint-Diilier,  directeur  da  la  Terme-école  de  Poni-de-VeyIe  (Aid)  ; 
3%  Rardoux  frère;  4',Cbamhaud.  — :i*  section,  Vacbitt  deplusde  3  aw.  l**  jirix,  MM.  dûmiiand; 
2",  Bardoux  rr-'res;  3',  Pierre  Cl)auv  a  et  lils. 

4*  catégorie.  R  u  es  Trançsiise.s  pures  autres  que  celles  ci«deitlis.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à 
3  ans.  2*  prix,  M.  Thioller/à  la  Cula  (Loire).  —  Feme'les.  —  3*  seelion.  Vache  de  plus  de  3  ans. 
I*'  prix,  MM.  Ba«8on,  à  la  Ricamarîe  (Loire);  VilMrd  flfs.  ft  Ssint-Alban-lèS'Lyon  (Rbdne). 

.^•  cnt^iforie.  Race  tUirliam  pure.  —  M^les.  —  2*  nrction.  Animiux  n6s  depuis  îc  1*'  mai  1870 
et  avant  ie  1"  raai  1871.  1"  prix,  .M.M.  le  crimte  do  Massol;  3",  ijerro  Hl>,  à  Monlbrison  (Loire).  — 
3'  sectton.  Anim  ux  de  2  .à  3  ans.  prix,  .MM.  le  baron  de  Saint-Genest,  à  Saint  Gene.st-Malifaux 
(Loire);  2%  Henri  Palluat  de  Bc«set,  à  Nerrieux  (Loire);  3*  le  comte  de  Mastol;  4*i  Emile  Pétiot. 

—  Femelles.  —  1'*  teetim.  Génisses  nées  depuis  le  l**  mai  1871  et  avant  le  1*'  novembre  1871. 
1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol.  —  2*  section.  Géni-s-^es  de  I  h  2  ans.  1"  prix,  MM.  le  comte  de 
Massol;  2',  le  marquis  de  Poncin*.  à  Valeilles  (Loire);  mention  tiés-honorable,  le  comte  de  MaS- 
soli  mention  honorable,  le  conite  de  Massol.  —  3*  section.  Géni3se>  i!e  2  à  3  ans.  1*' prix,  M.  le 
comte  de  Massol.  —  4*  section.  Vacbes  déplus  de  3  ans.  1"  prix,  MM.  le  comte  de  Massol  ;  V, 
Mme  veuve  Pranei8(Yne  Balay,  A  Chalain-le-Corotal  (Loire).  ^ 

6'  cati'gnrir.  R  icos  ^u'sse-;  pures.  —  .Mflle«.  —  Animaux  de  I  à  2  an".  1"  prix,  MM.  Villnrl  fils; 
2*,  Alix,  à  .Moiitplaisir  (Rhône)  ;  3«,  Alphonse  Jol>ez,  à  Sjam  (Jura),  —  Femelles.  —  l"  section.  Gé- 
nisses de  1  à  2  ans  l"  prix,  M.  Faucompré,  à  Besançon  (Ouub«).  —  3*  teeOon,  3* prix,  MM.  Tei^ 
rillon-Lcmoine,  àCbâtiiton-surSeine  (G4te-d'0r);  4%  Faucompré. 

T  catégorie  Races  étrangères  diverses  potes  autres  que  les  racée  durbaiii  et  luisaee.  —  3*  ne- 
tion.  Vaches  de  plus  de  :<  ans.  1"  prix,  MM.  de  Boi»sieu,  à  Saiot-Chamon'l  (Loire);  2%  te  baron  de 
Saint-Genost ;  mention  honoralile,  de  Boissieu. 

catégorie,  rroisements  durham.  —  Mâle.».  —  Animaux  del  à;2  ans.  i"prix,  M.  le  comt»>  do 
Massol.  —  Femelles.  —  I"  section.  Génisses  de  1  i  2  ans.  1"  prix,  MM.  le  comte  de  Ma»soi;  2*, 
linnsart,  à  Vougy  (Loire)^  3*,  Fai.compré;  mention  honorable,  te  comte  da  Massol.  —  2*  section. 
'  6énis.<ics  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  MM.  Alphonse  Jobe/.;  2»  [-".mi  e  P/tiot.  —  ;i'  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  1"  prix,  MM.  le  comte  de  Massol;  2*.  Etienne  Vernay,  à  5ainl  Pierre-la-Noaille 
(Loire);  3»,  Faucompré,  4',  Mie  veuve  Francisque  Balay;  5%.  M.  Eu  île  Pétiot.  —  Prix  d'ensem^ 
bie.  M.  le  comte  de  Massol/précité,  pour  rexci>Uf  nt  choix  des  animaux  de  la  race  de  Durbam  qu'il 
a  exposés, 

9*  rlaHNe.  —  Kiipèrc  ovine. 
l— catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  MAles.  —  l^prix,  MM.  Guilleminot,  àBuncey 
^te-d*Or]  ;  2*.  Montenot-Bean,  à  Nesie  (Cdte-d'Or);  3%  Terrillon-Lemoine;  4*,  Du  parc— Femelles. 

—  I»'  prix,  MM.  Duparc;  2",  Tcrrillon-Lcmoii  e, 

2'  cau-gone.  R  ico  françaises  diverses  pures.  —  MAIes  —  l'^prix,  M.  Duparc.  —  Femelles  — 
1"  prix,  M.  Duparc. 

3*  catégorie.  Races  étrangères  diverars,  pures.  —  Mâle«.  —  J**  prix,  M.  Joseph  Palluat  de 
Beâset  ;  2*,  M.  Etienne  Vernay.  —  Femelles.  —  1*'  prix.  M.  Etienne  Vernay. 
4'  caiégorip.  CroiM-ments  divers.  —  M&les.r-  l^prix,  MM.  Emile  Petlot}  3*,  Duparc  —Femelles. 

—  i"prix,  MM.  liciile  Pétiot;  2',  Duparc. 

S*  dMMse.  —  Wmpèma  p«r«lM. 

1**  catégorie.  Races  indigènes  pur  s  on  croi>i^es  entre  elles.  —  Mâles.  —  3^  pnz,  H.  Etienne 
Vernay  —  Femelles.  —  3*  prix,  M.  Ho'^.sin  <\c  S-iint-Didier. 

2*  catégorie.  Races  étrangères,  pures  on  croisées  entre  elle».  —  MAIes. —  1*'  prix,  Mme  veuve 
Francisque  Balay;  2%  MM.  Poing;  Terrillon-Lomoine  — Femelles.  —  !«•  prix,  M.  Emile  Pétiot; 
2»,  Mme  veuve  Francisque  Balay;  3*,  .M.  IVrnllon-Lemoine. 

3*  catégorie.  Croiscmcnis  divers  entr^)  races  étrani:<  r  s  cl  races  françaises.  —  Mâles.  — 
1"  prix,  MM.  tmile  Pétiot;  2%  Brossio  de  Samt- Didier.—  Femelles.  —  l*'prix,  MM.  Emile  Pétiot; 
3*,  Brossin  de^aint-Didier. 

4*  ciavpr.  —  .%ntmaiix  de  bniMC-eonr. 

1'*  catégorie.  Race  de  la  Bresse.  I"^  prix,  M.  Bross  n  de  Saint-Diilier.  —  2*  catégorie.  Races 
françaises  diverses.  2'  prix,  M.  Villard  fils.  — 3'  cnt'ijorie  Races  élraoKères  diverses.  1*'  prix, 
MM.  Etienne  et  Kenel,  à  Lyon.  —  5'  catégorie.  Dindons.  P'  prix,  H.  Villard  fils.  — 6*  cal^^te. 
Oies.  1"  prix,  MM.  Esiienne  et  Renel,  i  Lyon.  —  7»  catégorie.  Canards.  2*  prix,  M.  Villard  nls.  — 
9'  fotéfiorie.  Lapine  et  léporidos.  1"  prix,  MM.  Bélissen^  à  Saint-Etienne  (Loira);  3*,  Villard  fils. 

—  Prix  d'ensemble f  M.  Villard  fils. 

Maehinee  «t  In^trumenle  aj^rleelefl. 
l'*i«c(ton.  —  Essais  d'instruments  dextérieir  m:  vkrme.  —  Chnrruex  ordinairrs.  1"  prix, 
MM.  Brael  frères,  A  Moulins  (Allier)  ;  3',  M.  Blanc,  à  Sury-le-Comtal  (Loire);  3*,  M.  Maisonneuve, 
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\  Saint-Chamond  fLoire)  ;  mfnlioD  honorable,  M.  Rolland,  nie  de  Chartres ,  138,  A  Lyon  (Rhftne). 
—  Herses  ordinaires  ou  articulées.  %*  prix,  M.  Rolland }  3*  MM.  Bruel  frères.  —  Rouleaux  de  tous 
genres.  1"  prix,  UUt  Brml  Mm. 

2*  settion.  Fssais  n'insTiiuMENTs  D'mTeBieDm  n  kkiii.—  Fmsoirs.  I*'prix,  MM.  Mibtlle 
fr^rM,  à  AfT.boise  (Indre-et-Loire).  —Pompes  de  tout  genres  pour  usages  a^ricolet  {vinaires,  à 
purin  et  autres).  1»'  prix,  M.  .N  ri,  rnr  d'AriKniili^nie,  6'!,  A  P.iri^;  2',  M.  Vantelot-Béranger, 
A  Beaune  (Côt^-d'Or).  —  Appareils  {)0'<r  la  cuisson  des  t^imtnls  destines  aux  bestiaux.  2*  prix, 
MM.  Bniel  frères;  3*,  M.CbarlM,  quai  du  Louvre,  16,  i  Pari». 

Colleftiona  d'instruments  présentés  jiar  drs  agriculteurs  ayant  justilié  de  l'usage  de  ces  tMlni- 
menti  sur  Uurs  exploitations.  V  prix,  M.  Joseph  Falluat  de  fiestet,  à  Merneux  (Loire). 
l^rodMlttt  ««HcslM  et  aMifèvc*  «Mtc«  à  Ve^KtmmUmm. 

ItéâQiWc  (Vnr  .  M.  .Tr)<!f>|'>i  Palltiat  de  Brsset.  à  NervJfUX  (Loire),  rour  «os  produits  atrricolés. 
Médnillrx  d'argent,  M.  Laurent,  à  Montl»rison  (Loire),  pour  ret>semble  de  s«  colleclions  de 
céréales;  M.  Servt;-Co^te,  k  Saint-F.tionnp  (Loire)  .  pour  s^  n  fromage,  farnn  Mont-d  Or. —  Médaille* 
He  bronie.  M.  CoIaa•Béal^me,  à  Saint-Tbomavla-Garde  (Loire),  pour  ses  produits  affrlooles;  M-  Si- 
fBftBil,  àMnt-Rambert  (Loire),  pour  sesirnines  de  vers  à  nie;  H.  lourdan,  i  Fleurie  (Rhôde), 
^our  ses  vin';;  M.  Gardant,  à  Rorho-In  Molit^re  (Loire),  pOUr  MB  «qNnltlOll  de  produits  IffiCOte; 
H.  Grelet,  à  Praloog  (Loire),  pour  son  blé  Galland. 

F.  Dmout. 

LES  PHOSPHATES  St  LES  GHAULA6ES. 

(RÉPOIISB  K  ONE  QUESTION  POSÉB.) 

Demande.  «  N'y  a-t-il  pas  inconvénient  à  faire  épandre  des  phosphates 
Bolubles  en  même  temps  que  la  chaux  de&tinée  au  cbaulage  de  mes 
terres,  ou  dois-je  faire  épandre  la  chaux  et  n'employer  le  similaire  du 
photpho-guano  qu'en  couverture?  » 

'  B^iMMe,  —  Lee  phosphates  ordinaires^  toujours  lentement  solublesy 
n*afi;iraient  pas  du  tout  après  un  cbaulage.  Je  connais  les  terres  rebelles 
de  UAUier,  auxquelles  le  chaulage  est  souYent  nécessaire,  mais  «'est 

une  raison  pour  n'y  employer  que  des  phosphates  très-solubles. 

Fàites  donc  étaler  votre  chaux  bien  Tite,  et  répandez  le  similaire  en 
COttYerture,  mais  le  plus  tard  que  tous  pourrez^  afin  de  laisser  à  la 
chaux  seule  le  temps  d'agir  sur  ta  cjuche  arable  avant  de  faire  inter- 
venir les  phosphates  solubles.  Si  les  deux  actions  étaient  simultanées, 
elles  se  nuiraient  réciproquement.  .  F.  Robast» 

L'ABBACUÂGfi  DES  BËÏTEMVES  ET  DES  BAGINES  FOUEBAGÊEES 

BT  LA  GHABRaB  SOOS^OL  DB  LA.  FABBIQOB  DB  NANCT. 

L'arrachage  des  bettersTes  et  autres  racines  indusfrielles  ou  fourra- 

Sères  est  une  question  des  plus  actuelles^  et  dont  l'exécttiion,  fendue 
s  Jour  en  jour  plus  difficile  par  la  pénurie  de  la  roain-d*œuTre,  préoo- 
eupe  au  plus  haut  degré  les  agriculteurs  et  les  constructeurs  d^instru- 
ments  aratoires.  Si  le  petit  cultivateur,  en  effet,  peut  encore  se  contenttr» 
pour  la  récolte  de  ses  racines,  du  travail  à  la  fourche  et  au  louchet,  îl 
n'en  est  pas  de  même  de  la  moyenne  et  de  la  grande  culture,  qui,  pri- 
vées du  nombre  de  bras  suffisant,  doivent  forcément  recourb  à  des 
moyens  plus  expédilifs  et  moins  onéreux.  Cette  nécessité  indieculatle 
fait  donc  à  tout  praticien  dtiine  de  ce  nom  le  devoir  rigoureux  de  met- 
Ire  ses  collègues  à  même  de  profiter  des  expériences  qu'il  a  pu  tenter 
pour  arriver  à  la  solution  d'un  problème  si  important.  M'inspirant  de 
cet  ordre  d'idées,  Je  crois  devoir,  dans  la  faible  mesure  de  mes  forces, 
satisfaire  à  celte  obligation  en  faisant  connaître  aux  lecteurs  du  Journal 
de  rAgricvlturp  tous  les  avantages  que  je  retire,  depuis  dix  ans,  pour 
Tarrachagede  mes  betteraves,  de  l'emploi  de  la  charrue  sous-sol  fabri- 
quée à  Nancy,  par  M.  Ch.  de  Meixmoron  de  Dombasie,  dont  i*habileté  et 
labaate  consciencesont  depuis  si  longtemps  connues  du  publie  Mrieol». 
UlfliesUAiitinBtHiment,  dont  j'emprunte  la  dessriptiOB  wCmmiriêr 
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du  bùn  cultivateur^  ne  polie  point  de  versoif  ^(ig.  1  et  2).  La  eorps  do  la 

charrue^  construit  entièrement  en  fer  et  en  acier,  ne  se  compose  que 
d'un  soc  en  fer  de  lance  et  d'un  sep  de  forme  cjlindrîqae^  aolidement 
attachés  à  l'âge  par  deux  étancons  en  fer,  celui  de  devant  remplissant 
roflipe  du  coutre.  Elle  porte  à  la  partie  antérieure  de  l'â^e  une  tige 
mobile  terminée  par  une  roulette  dont  le  but  principal  est  de  lui  ser- 
vir momentanément  d'appui  alin  de  l'empocher  d'entrer  trop  bas,  lors- 
que, par  quel(|ue  accident  de  terrain,  le  soc  pourrait  avoir  propension 
à  piquer  trop  profondément  en  terre.  Du  reste,  la  profondeur  du  tra- 
vail qu'on  veut  on  obtenir  se  règle  au  moyen  du  régulateur.  Dans  un 
certain  nombre  de  cas,  il  y  a  avantage  et  même  nécessité  à  substituer, 
comme  appui  à  la  roulette,  i'avant-train  Dombasle  qui  rend  sa  marche 

f>lus  assurée  (fig.  2)  ,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  porte  deax  pitons  comme 
es  charrues  orainaires. 

Dans  la  pensée  de  ses  fabricants,  la  charrae  sous-sol  de  Nancy  a  été 
spécialemcut  construite  en  vue  de  deux  emplois  principaux,  le  défon* 
cernent  do  sous-sol  en  suivant  une  dliarrue  ordinaire,  et  Tassainisse- 
ment,  par  un  rigolsge  souterrain,  des  prairies  humides,  opérations 
dont  le  cadre  de  cette  potice  ne  permet  pas  la  description,  mais  que  cet 
instrument  accomplit  avec  une  rare  perfection.  De  plus,  employée 
comme  arracbease  de  racines,  usage  auquel  elle  convient  parfaitement, 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  cette  triple  utilisation  en  fait  un  instrument 
précieux  dans  une  exploitation  même  d^une  moyenne  importance,  et 
lui  assure  une  supériorité  incontestable  sur  une  charrue  spéciale,  ^ont 
l'emploi  charge  de  frais  généraux  plus  considérables  la  branche  de  la 
culture  à  laquelle  elle  est  exclusivement  appliquée.  Montée  sur  I'avant- 
train  Dombasle,  condition  nécessaire  pour  l'arrachage  des  racines,  elle 
coûte  avec  cet  avant-train  192  fr.,  et  pénètre  aisément  à  la  profondeur 
de  30  à  35  centimètres. 

Voici  comment,  au  moyen  de  cette  charrue,  j'opère  l'arrachage  de 
la  betterave  dans  mon  exploitation.  Après  avoir  préalablement  fait 
arracher  à  la  main  et  enlever,  aux  deux  bouts  du  champ,  les  racines 
sur  une  largeur  sufGsante  pour  permettre  à  Tattelage  de  tourner  facile- 
ment sans  les  fouler  aux  pieds,  fa  charrue,  montée  sur  Tavaut-train,  et 
attelée,  suivant  les  cas,  de  deux  ou  quatre  chevaux,  le  plus  souvent 
quatre,  conduits  par  un  jeune  garçon  préposé  à  ce  soin,  est  amenée 
sur  le  champ.  Le  Ishoureur  la  dirige  de  telle  sorte  que  les  deux  che- 
vaux d'une  même  volée  et  les  deux  roues  de  I'avant-train  marcheutde 
chaque  côtédu  rayon  àarraeher  dans  les  espaces  demeurés  vides  entre 
chaque  rang,  et  que  par  conséquent  les  plantes  qui  les  forment  ne  puis- 
sent souffrir  de  leurs  atteintes.  Piqtfant  alors  la  charrue  de  manière  à 
ce  que  le  soc  en  fer  de  lance  qui  termine  le  sep  cylindrique  passe  immé- 
diatement, et  sans  écarter  à  droite  ou  à  gauche,  au-dessous  de  la  raie 
qu'il  s'agit  d'enlever,  hommes  et  chevaux  se  mettent  en  mouvement,  et 
Ton  voit  alors  los  betteraves,  soulevées  par  l'action  du  soc  dont  le  tra- 
vail souterrain  fait  foisonner  la  terre  au-dessous  d'elles,  surgir  du  sol 
comme  si  elles  étaient  mues  par  un  ressort,  puis  retomber,  après  le 
passage  de  la  charrue,  dans  la  fente  qu'elle  laisse  ouverte  derrière  elle 
et  reprendre  leur  position  primitive  comme  si  elles  n'étaient  pas  arra- 
chées, ce  qui,  pour  moi,  offre  un  double  avantage  facile  à  faire  res- 
sortir. Arrivé  au  bout  du  champ,  le  laboureur  revient  sur  ses  pas  en 
procédant  à  l'arrachage  du  second  rayon,  et  continue  ainsi  jusqu'à  ce 
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que  la  surface  du  champ  ait  été  entièrement  parcourue.  Aucune  opéra- 
tion, comme  on  le  voit,  fi'est  pins  facile  ni  pins  sinn^le,  et  l'on  peut 
arracher  i'acilenient,  avec  un  hun  attelafic,  marchant  d'un  pas  soutenu, 
de  1  hectare  (iO  à  '2  lu  clares  de  l;etteraves  et  nit'^me  p'us  par  Jour,  ea 
supposant  les  rayons  espacés,  comme  cV-st  Tor  iinaire,  deGO  à  75  cen- 
timètres, dist;ince  nécessitée  par  l'emploi  de  la  houe  à  cheval  pour  le 
sarclage  des  intervalles  vides. 

L'opération  décrite  dans  son  exéootion  générale,  je  croie  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  explications  de  détail. 

J'ai  dit  d*abord  que  la  charrae  dcTait  être  montée  sur  rafant-traîn  ; 
ceci  est  nécessaire,  d'abord  pour  lui  donner  la  Cxîté  suffisante  dont  elle 
a  besoin  pour  effectuer  un  bon  travail.  De  plus  la  roulette  ne  peut  être 
ici  employée,  car,  placée  dans  une  direction  perpendiculaire  au  soc, 
elle  passerait  forcément  sur  le  milieu  du  rayon  et  écraserait  les  raci- 
nes, ce  qui  ne  peut  arriver  avec  l'avant-train  dont  les  roues  se  meu- 
vent de  chaque  côté  de  ce  rayon.  C'est  pour  la  même  raison  qu'elle 
nécessite  pour  sa  traction  deux  ou  quatre  clicvaux  attelés  par  paires. 

Quoique,  dans  certains  cas,  deux  forts  chevaux  puissent  suffire 


pour  un  travail  de  peu  de  durée,  je  ne  saurais  trop  engager  les  agri- 
culteurs qui  voudraient  employer  mon  procédé  à  atteler  quatre  chevau  x 
à  rinstniment,  car  l'attelage  se  trouvant  ainsi  placé  bien  au-desius  â(i 
la  force  de  traction  n('ceï-s.ure  à  ''éployer,  il  en  résulte  une  marché' 
beaucoup  plus  régulière  et  plus  rapide,  et  la  journée  peut  être  sans  fa- 
tigues normalement  remplie  comme  pour  un  labour  ordinaire.  D'ail- 
leurs deux  hommes  étant  nécessaires,  même  pour  deux  chevaux,  cclu' 
des  deux  qui  les  dirige  en  conduira  aussi  facilement  quatre;  donc  il 
n'y  aura  pas  augmentation  de  frais  sous  ce  rapport,  et  la  somme  plus 
considérable  de  travail  effectué  indemnisera  largement  du  surcroît  de 
force  employée.  Du  reste  est-il  nécessaire  d'insister  sur  cette  question 
de  la  force  delraction,  quand  on  parle  à  des  praticiens  sérieux  qui 
tous  savent  qu'elle  varie  en  raison  directe  de  la  profondeur  à  laquelle 
est  réglée  une  charrue,  et  que,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  cette  pro- 
fondeuraura  pour  mesure  le  degré  de  pivotement  des  plantes  à  arracher. 

La  disposition  de  Tétançon  de  devant  de  la  charrue  soos-sol  deNancy, 
qui  présente  une  arête  en  forme  de  coutre,  peut  à  première  vue  faire 
craindre  que  les  racines  ne  soient  attaquées  et  même  coupées  par  sa 
rencoulrc,  mais 'il  nen  est  rien  dans  la  pratique  ^  au  bout  d'un 
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qaart  d'heure  de  trayail,  on  se  conyaincra  que  cette  crainte  est  pure- 
ment ehimérique,  et  qu'aucân  instrument  n'endommage  aussi  peu  les 
racines  même  lee  plus  volumineuses.  Ce  fait  s'explique  do  reste  par 
une  inspection  plus  sérieuse,  si  Ton  considère  que  ie  soc,  placé  très  en 
avant  de  l'étançoo^  a  entièrement  arraché  et  soulevé  la  plante  avant 
qu'elle  soit  heurtée  par  ce  dernier. 

J'ai  aussi  avancé  que  je  trouvais  un  double  avantage  à  ce  que  les 
racines  arrachées  relomoassent  dans  la  raie  ouverte  par  la  charrue 
aussitôt  après  son  passage,  et  qu'elles  y  reprissent  leur  position  primi- 
tive. Je  vais  le  prouver.  D'abord,  on  comprendra  facilement  que  si  un 
rang  arraché  quelconque  a  repris  la  place  qu'il  occupait  avant  l'opéra- 
tion au  point  de  faire  croire  à  première  vue  qu'il  est  resté  intact,  l'ar- 
rachage (les  rayons  voisins  ne  sera  en  rien  entravé  et  (ju'il  n'y  aura 
pas  à  craindre  de  voir  les  racines  de  ce  rayon  endoininagcea  par  les 
pieds  de  l'attelage.  En  second  lieu,  les  racines  étant  en  partie  enfouiU 
lées  par  le  rapprochement  et  le  foisonnement  de  la  terre,  après  le  pas- 
sage de  la  charrue,  se  trouvent  bien  mieux  garanties  contre  les  gelées 
précoces  qui  coïncident  souveut  avec  l'époque  de  la  récolte,  et  dont 


Kg.  3.  —  CharriM  aont-sol  Dombule,  montée  tnr  avaot-tnio,  pour  famelitge  én  betteraTos. 

l'intensité  est  quelquefois  assez  grande  pour  attaquer  et  même  pour 
perdre  entièrement  les  racines  couchées  sur  le  sol,  et  restant  ainsi  ex- 
posées, sans  aucun  abri,  à  leur  action.  On  pourra  donc  faire  passer  la 
charrue  sur  toute  la  surface  du  champ,  alors  même  qu'on  n'en  pour- 
rait décolleter  et  enlever  une  partie  chaque  jour,  et  cela  sans  danger. 

DaoB  ma  pratique,  les  betteraves  une  fois  arrachées  par  le  procédé  que 
je  viens  de  décrire,  chaque  matin  mon  personnel  consacre  une  heûre 
ou  deux  pour  coucher  à  plat  surle  sol,  afin  qu'elles  se  déterrent  mieux, 
la  quantité  de  betteraves  seulement  que  l'on  pourra  décolleter,  enlever 
et  ensiller  dans  la  journée,  et  le  reste  demeure  |dans  1  état  où  l'a  laissé 
la  charrue,  sans  que  jamais  aucun  inconvénient  sérieux  en  soit  résulté, 
même  après  deux  ou  trois  jours  de  fortes  gelées.  Cettetdernitre  opéra- 
tion du  reste  pouvant  varier  suivant  la  nature  du  sol  et  bien  d'autres 
circonstances  locales  et  n'ayant  aucune  influence  sur  Tarrachage  en 
lui-môme,  je  n'insisterai  pas,  laissant  chacan' juge  des  manœuvres 
subséquentes  que  sa  situation  agricole  lui  suggérera. 

Tout  ce  que  j'ai  dît  sur  l'arrachage  de  la  betterave,  au  moyen  de  la 
charrue  sous  sol  de  M.  de  Meixmoron  de  Dombasle,  s'applique  égale- 
ment à  celui  de  toutes  les  autres  racines  fourragères^  carottes,  navets^ 
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ni(al>«ga9,  eU.  ;  car  poumt  pénéUtr  à  Zi  oantimHrfs  de  profond^* 
élh  loct  làoUemoiit  réglée  de  manière  à  ptiaer  an^desaouB  de  tûotee 
oee  plaQtaa  aaoa  receonrcir  leur  pivot  d^uiie manière  dommageable.  Du 
reate  une  expérimentation  de  dix  eue  m'a  conYmneu  jusqu'à  l'évide n^^e 
que  ai  1  en  pent  anjonrd'hui  eonitruite  dea  efawrrues  spécialement  des* 
unéeaà  l'arrachage  des  racines,  queiqueUen  qu  ellea  fonotionnent, 
elles  n'arriveront  jamais  à  faire  oublier  cet  excellent  instrument  qui 
anra  toujours  pour  lui  le  mérite  de  sa  triple  utilisation,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  pouvant  servir  leur  à  tour  de  défonceuse,  do  ri^oleuse 
et  d'arracheuse,  conditionsqui  en  feront  loujours  un  des  plus  précieux 
instruments  de  culture.  Je  m'estimerais  donc  fort  heureux  si  ce  Irès- 
raodeste  article  pouvait  contribuer  à  en  iîénérali>ier  l'usage,  et  je  suis 
sûr  de  rendre  à  nus  colh'gucs  en  agriculture  un  véritable  serviûôj,  en 
leur  en  recommaadaut  chaleureusement  l'emploi. 

hï.  Mesëxgb  de  Beaurepaire, 

Agrieultear  à  Loucé  (Orne),  secrétaire  du  Coniioe  «(ricole 
de  l'trruiulusemeat  «TArgaDlm. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

Lm  solennités  agricoles  ont  élé  fort  multipliées,  depuis  un  mois,  dans  le  sud- 
oneat  de  la  France.  L'empressement  à  remeitre  eu  honneur  l'insututioii  si  profi* 
Uble  des  t^cours  régionaux  à  Bergerac  el  à  Âuch,  le  brillant  toogrès  tena  i 
BitrdéMii  par  fAsMcifttion  rmoçaise  pour  TayaDeement  des  stitices,  où  l'agricul- 
ture n'a  pas  été  oaldiée,  enfin  les  expositions  vi!ico!es  et  horticoks  de  Marmande 
et  de  Bordeaux  témoîfnent  au  plus  h»ui(t^|rà  ^ i'iftUr4C flKft  lil  el plas  pressant 
qui  s'atUche  à  la  bonae  «xpUùtaUoa  du  a»!. 

La  enmlletto  du  raina  tel  la  ffosse  affaire  do  nemeek  VtÊM^  lurfes  yemnts 
de  la  Méditeimée  ks  fuiiu»g«8  sont  ea  pleine  utàétiL  hm  m»  nas^iMiit  eu 
égard  k  l'immense  snperfîeie  à  vecdaoger,  et  Kon  se  jf>r«S8e  do  eralate  ém^/btw 
qui  peuTent  amener  la  pourritare  et  |iar  suite  la  détérioration  destina. 

Dans  le  Gardai  VHérault,  le  rendement  est  plus  considéraMe  qoa daaatvdé- 
partements  Tairii,  parce  qu'il <  possèdent  plus  de  terretrbouYrajb  d^A ramons, 
qui  ont  été,  celte  annt^e,  des  cépages  privilégié?.  Le  Boujsillon  et  le  Narbonnais 
sont  bien  mums  partagés.  —  iJa'  s  la  Gascogne,  la  récolte  sera  jalouse  à  raison  des 
brouillards,  des  gelceH,  et  surtout  des  cas  de  grêle  qui  ont  parlielleinect  et  trop 
cruellement  ravagé  cette  région.  Le  Quercy  n*anra  pas  la  moitié  du  contingent  or- 
dinaire ;  les  çelées  tardim  et  la  giéle  da  SO  mai  dernier  ont  profondénusm 
maltraité  les  vignobles. 

L'Agénois  se  tittuve  dansks  mêmes  condiiions  climatériques  et  «groMaM|Ma.-M- 
Un  pea  pltt  Imui  dmi  le  hnaiitt  do  la  Oanmoe,  la  eéeberano  éftaapkMèca  n  été 
nuisible  «uv  irignea  dea  bMytos  graves  de  Barsac  et  à»  Sauterne,  toutefois,  U  fJuia 
tombée  depuis  quelques  jotirs  hàto  la  inaturité  et  améliore  la  siluallon.  Dans  le 
Médoc,  tout  est  prêt  pour  ramasser  le  raisin  dans  l'ordre  de  maturaiion  où  elle  se 
préfenlo  ordtnftireœeot  par  cantonnements  et  parnatnr»  de  cépages.  La  qualité  y 
lirâ,  dit-oa,  supérievreà  eellodoran  dernier  et  la  qualité  éqoiv&iaote. 

A  un  autre  point  de  vue,  il  est  regrettable  de  signaler  la  pénurie  du  produit  de.s 
plantes  textiles.  Le  ha  et  le  cbanvre  n'ont  fourni  qu'une  demi-récolte.  Û  en  est  de 
même  de  la  prune  dans  la  région  de  l'Agénois.  £lle  est  petite,  mats  d'excellente 
qualité.  Quant  au  mais.  Il  est  notoire  qn  il  donnera  une  aboadanoe  exeeptiotttteUe. 

Loi  éleveurs  de  bestiaux  ayant  engrangé  beaucoup  de  fourrages  et  récottnnt  par 
surcroît  de  fortes  fuantilésdé  iuaï>,  pourront  tcè&-{acilement  engraisser  leurs  ani- 
maux et  fourair  aivt  places  de  cott:$uiumaùoa  de  la  viande  à  meilleur  marché.  Il  est 
teiDp8<iae  cette  denrée  41  pr^eieuie  i  ra]wneAtatioiipabIi/i]!ie  arriTOkidea  pris  moins 
dievéï.  Iules  SmiT. 

mms  k  wnm  a  6rakd  tiuvaq.. 

P^omû  tesi  nouTclklR  OMielMnes  q«e  noua  atona  po  étudie^  dtm  Im- 
«wm^^  U  fmt  ligoAUv  1»  bunous»  à  gpiaiid  Irmil  wsfuA^ 
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septée  par  la  figure  3,  et  construite  par  M.  Albaret,  l'habile  coq^lri^c- 


leur  de  LiancQurt.  Celte  machine,  étudiée  pour  répondre  aux  besoins 
des  agriculteurs  qui  veulent  uo  travail  considérable  et  dont  le  produit 
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Boit  parfaitement  nettoyé  et  trié^  offre  les  dispositions  snivantes  :  le 
grain  et  la  paille  en  sortant  do  batteur  tombeot  sur  un  secoueuràdou* 

bic  mouvement.  Ce  sccoueur  est  d'une  grande  longueur,  afin  qui, 
malgré  le  grand  débit  la  paille  sorte  complètement  purgée  de  son 
grain.  Les  grains  et  déchets tombentà  travers  le  secoueur,  et  sont  con- 
duits au  tarare  ventilateur  par  deux  trémies  à  mouvement  de  va-e^ 
vient.  Ils  sont  alors  soumis  à  une  ventilation  très-énergique,  et  passent 
dans  ce  tarare  sur  deux  lon»:ues  grilles,  l'une  à  persiennes,  l'autre  mé- 
tallique. 1.0  j^rain  sort  de  là  parfaitement  débarrassé  des  déchets^  et 
tonibii  dans  im  élévateur  à  parois  cannelées  qui  l'ébarbe  et  le  lisse.  Il 
passe  alors  dans  un  second  tarare  à  grilles  graduées  qui  complète  le 
nettoyage.  Te  tarare  est  en  outre  muni  d'une  tôle  percée  qui  reçoit 
tous  les  gi  ains  nettoies,  et  sépare  le  petit  blé  qui  est  reçu  à  part  dans 
uu  sac.  Le  blé  dit  marchand,  sort  par  deux  des  trois  orifices,  visibles 
sur  notre  dessin.  Un  levier  placé  sur  le  côté  de  la  caisse  oà  se  trouvent 
ces  trois  boucbes  permet  de  fermer  l'une  d*elle  alternativement,  pour 
faciliter  le  service,  en  permettant  à  un  sac  de  se  remplir  tandis  qu'on 
enlève  l'antre  et  qu'on  le  remplace. 
Outre  les  combinaisons  ci-dessus  décrites,  une  vis  tronc  conique 

E lacée  à  la  sortie  des  grilles  du  second  tarare,  reçoit  par  un  plan  incline 
»  moines  et  le  grain  projetés  par  l'énergie  de  la  yentilation.  L'exté- 
rieur de  ses  filets  est  recouvert  d'une  tôle  piquée  en  râpe.  Elle  tourne 
dans  une  enveloppe  mobile  dont  on  règle  l'écartement  au  moyen  de 
boulons  de  rappel.  Les  grains  et  les  moines  en  passant  dans  cette  vis 
reçoivent  un  frolltnu  nt  qui  débarrasse  complètement  ces  derniers  de 
leur  ciiveloppe,  et  le  tout  tombe  dans  un  rlevateur  j)our  être  repassé  sur 
le  second  tarare  jusqu'à  parlait  nettoyage.  Oibe  batteuse  peut  donner 
en  travail  courant  'S')  à  40  litres  de  grains  par  minute,  elle  est  d'un 
service  facile,  grâce  à  une  vaste  table  d  engrenage,  placée  au-dessus 
du  batteur,  et  par  la  facilité,  malgré  son  énorme  débit,  de  charger  les 
sacs  sucoessivement,  sans  danger  d'engorgement  des  canaux  de  sortie 
du  gram  nettoyé.  —  Une  tôle  percée  à  jour  placée  devant  le  batteur' 
permet  aux  poussières  de  s'échapper  au  debors. 

Il  nous  reste  à  décrire  un  dernier  perfectionnement  apporté  à  cet 
instrument  déjà  si  complet  et  si  puissant.  Nous  voulons  parler  de  la 
trémie  mobile  en  tôle  que  l'on  peut  voir  sur  le  dessin  placée  au-dessus 
du  batteur.  M.  Albaret  voulant  rendre  sa  batteuse  applicable  dans  tous 
lespsjrs,  aimsginécet  appenJice  dont  on  peut  à  volonté  se  servir  on 
ne  pas  se  servir.  Voici  son  but.  Certains  fermiers  suivant  les  contrées 
ou  les  localités  désirent  conserver  leur  paille  ou  au  contraire  n'y  tien- 
nent pas,  suivant  le  but  qu'ils  se  proposent.  Or^  lorsqu'on  veut  con- 
server les  pailles  cette  trémie  est  démontée  et  repose  sous  le  plancher 
de  l'engrenage.  On  bat  alors  en  travers,  c'est  la  machine  dans  les  con- 
ditions ordinaires.  Si  on  tient  à  un  débit  encore  jjIlis  considérable  sans 
tenir  à  conserver  la  paille,  on  monte  la  trémie  comme  la  représente  le 
dessin  (ce  qui  se  fait  en  8  au  10  minutes)  et  alors  on  bat  en  bout.  Le 
travail  de  la  machine  est  presque  doublé  dans  ce  cas,  mais  les  pailles 
sont  brisées.  On  le  voit,  crâceàce  simple  perfectionnement,  cette  machine 
peut  répondre  i  tous  fe»  besoins  oe  la  grande  culture,  quelles  que 
soient  ses  babitudes.  Son  prix  est  de  3,000  fr. 

L.  GliGUfiT. 
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Dans  no're  dernière  note,  nous  recommandions  aux  jardiniers  et  aux  amateurs 
de  penser,  à  la  fin  du  mois  de  septembre,  à  placer  les  coffre?,  munis  de  leurs 
ttnneanz,  snr  leé  planebeB  àà  haricots  lemés  en  août,  pour  les  préserver  des  ge« 
bas.  BAalgré  les  belles  Jonniées  de  la  première ^baine  de  ce  mois,  nous  ayions 
le  pressentiment  que  tes  gelées  d'automne  arriveraient  de  bonne  heure  et  qu'un 
grand  nombre  de  nos  confrères,  trop  confiants  dans  la  douce  et  môme  chaude 
température  que  nous  avions  alors,  pourraient  payer  un  peu  cher  eette  trop  grande 
confiance.  En  effet,  les  gelées  intempestîfes  des  22  et  23  septembre  en  ont  dû  sur- 
prendre benuroup,  et  ceux  qui  ne  se  sont  pas  défiés  de  l'abaissement  subit  du  ther- 
momètre, qui  est  descendu  jusqu'à  — 3',  dans  certains  endroits,  ont  eu  certaine- 
ment leur  récolte  perdue  ou  du  moins  gravement  compromise.  Ghez  nous,  nos  ha- 
rieots  I  rames  ont  été  sérieusement  atteints  ;  la  plupart  des  feoilles  sont  tontes 
noires,  et  le  vent  impëtneax  de  ces  jours  derniers  vient  les  acheter  en  arrachant  et 
bonscnlant  leurs  rames,  et  les  jetant  pêle-mêle  sur  le  sol. 

Notre  collection  de  melons,  assez  malmenée  toute  Tannée  par  le  froid  et  par 
le  manque  de  aoleil,  a  été  anssi  cruellement  éprouvée.  Voici  nb  nome' de  bonnes 
variétés  que  nous  avons  pn  déguster,  jusqu'à  présent  ;  si  le  temps  se  remet  an 
beau,  dans  notre  première  note,  nous  aonnerons  la  liste  de  ceux  qui  méritent  une 
mention  spéciale.  Le  melon  blanc  du  Japon  est  bon  h  cultiver  dans  les  maisons 
bougeoises;  il  est  à  fruit  long,  à  côtes  très-prononcées,  couvertes  de  quelques  bro- 
deries; sa  chair  est  jaune,  juteuse  et  de  bonne  qualité  ;  il  atteint  chez  nous  le  poids 
de  3  à  4  kilo?.  —  Melon  de  Chypre  de  Luzer,  de  forme  presque  ronde,  à  côti  s  lisses, 
jaunes  et  luisantes;  h  chair  jaune,  fondante,  juteuse  el  parfumée. — Melon  Victor- 
Emmanuel,  petit,  rond,  de  moyenne  grosseur,  écorce  verte  extrêmement  chagri- 
née; chair  tres-sncrée,  un  mi  miel,  et  parfumée  ;  il  pourrait,  ptar  la  couleur  pres- 
que blanche  de  sa  chair,  6tre  classé  dans  ut  série  des  melons  h  coair  verte.  —  Melon 
Garibaldi  ;  fruit  rond,  sans  côtes  apparentes;  écorce  un  peu  verdâtre  et  très-bro- 
dée;  chair  rouge  de  très-bonne  qualité. —  Melon  Allen's  superb,  de  forme  sphéri- 
que,  peau  lisse  et  luisante,  côtes  un  peu  saillantes,  chair  rougefttre,  croquante  et 
sucrée. — Melon  Hungtington,  fruit  sllongé,  sans  côtes  et  couvert  de  jolies  broderies; 
chair  jaunâtre,  très-juleuse  et  ayant  une  très-mince  écorce;  il  est  sucré  et  par- 
fumé.—  Melon  Duncan's  green  Flesch;  malgré  son  adjectif  anglais,  à  chair  verte, 
il  est  chez  nous  à  chair  jaune,  à  côtes  bien  régulières  et  brodées.  Ces  variétés  nous 
ont  été  communiquées  par  le  docteur  Gênas,  Sous  le  nom  de  melon  rouge  de  Ga- 
vaillon,  nous  avons  reçu  de  notre  savant  confrère,, M.  Vavin,  un  melon  à  fruit 
globuleux  et  à  chair  ronge  et  juteuse;  et  puis  de  notre  excellent  collègue,  M.  Ra- 
venel,  de  Falaise,  les  melons  de  Siam  et  celui  d'été  K^jour  privas  adaptas,  venant 
de  Smyrne.  Quelques  variétés  ne  nous  ont  pas  paru  être  asses  bonnes  pour  en  par- 
ler, et  nous  en  attribuons  la  cause  aux  intempéries  que  nous  subissons  depuis  le 
mois  de  mars  sans  désemparer.  Malgré  ces  mauvais  temps,  nos  SOUTCes  d'eau  ne 
remontent  pas  encore  et  noire  disette  continue  toujours. 

D.*ns  le  jardin  potager,  on  sèmera  jusqu'au  15  octobre,  sur  ados,  la  romaine 
verte  d'hiver  et  la  laitue  crêpe;  après  cette  date,  on  sèmera  les  laitues  Georges 
d'hiver,  la  laitue  Gotte  et  les  laitues  grise  maraîchère  et  rousse;  ensuite,  lors- 
que le  plant  sera  assez  fort,  on  le  repiquera  sons  des  cloches  placées  au  pied  d'un 
mur,  à  l'exposililion  du  midi,  et  on  ne  lui  donnera  que  très-peu  d'air.  On  peut  en- 
core semer  des  radis,  des  mftehes  et  des  chmii-fleun.  On  repiquera  le  plant  de 
choux-fleurs  semé  en  septembre,  et  vers  la  fin  du  mois  on  plantera  de  quatre  à  six 
laitues  sous  cloches  et  sur  terreau.  On  peut  commencer  a  semer  des  pois  et  des 
haricots  sous  châssis.  On  continuera  la  planiation  des  fraisiers  et  on  les  paillera. 
La  chicorée  sauvage,  le  cerfeuil,  la  pimprenelle,  Toseiile  seront  semés  en  dernière 
saison.  On  préparera  les  couches  pour  chauffer  des  griffes  d'asperges,  pour  man- 
ger aux  petits  pois.  On  repiquera  les  oignons  blancs  et  celui  de  Niort. 

Nous  voilà  arrivés  à  l'époque  la  plus  favorable  pour  les  plantations  des  oignons  à 
fleurs,  de  la  manière  indiquée  dans  notre  Traité  des  plantes  buLheuseSt  qui  vient  de 
paraître  à  la  Librairie  agricole,  rue  Jacob,  S6,  à  Paris.  Ce  traité  comprend  les 
dena  grandes  et  belles  fsmilles  des  Amaryllidées  et  les  Liliacées,  les  plus  riches 
du  genre  végétal.  On  pourra  planter  les  jacinthes,  les  tulipes,  les  crocus,  Its  nar- 
cisires,  h  s  galanlhus,  les  couronnes  impériales,  les  inlillaires,  les  ornithogales,  les 
Alslroe mères,  les  lis  et  beaucoup  d'autres  oignons.  On  divisera  et  on  transplantera 
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les  pÎToines  en  arbres  et  herbacées,  les  iris,  les  cyclamen,  les  dodécathéon,  les  hë- 
mérccalles  et  la  plus  grande  partie  des  plantes  vivaces.  Dans  les  premiers  jours  du 
mois,  on  pourra  semeî  des  pois  de  senteur,  des  pieds  d'aloaelte,  des  pavots,  des 
immortelles,  des  5cAtfan<Ati»Pifiiiafuf,dM  ccqiitViiirdeit  d<t  jeoqiMtBCoti,  dw  tsXta^ 
sia  et  beaucoup  d'autres  plantes  annuelles  et  bisannaellis.  En  ce  moment  nooi 
jouissons  d'une  jolie  floraison  d'amaryllis  jnune  d'automne,  que  les  botanistes  mo- 
dernes rangent  dans  le  genre  SUnibergia.  Nous  les  plantons  en  bordures  devant 
DOS  géraoluios,  ^  ^^^^^  époque  cette  amaryllis  nous  donne  des  il&iiit 

«n  quantité  oonsîdérable  ;  dans  nos  pelouses,  las  eolchiques  sont  en  fienit. 

uest  dans  oe  mois  qu'il  faut  préparer  les  serres,  les  bâches  et  les  orangeries 
pour  recevoir  toutes  les  plantes  qu'on  a  mises  dehors  pendant  l'été  ;  il  faut  que  tout 
soit  prêt  pour  les  recevoir.  Les  géraniums  et  les  autres  boutures  devront  être  rex&r 
potés-  d^ja  et  mis- mis  ehâssis  à  froid.  Lss  plantât  do  lonro  chaude  doivont  èt» 
rentrées  dtpnift  la  fin  de  septembre.  Les  orangers,  les  granadiers,  cassia  et  aatiw 
•  plantes  craiprnanl  le  froid  seront  dans  l'orangerie  du  10  au  15  octobre.  On  arra- 
chera les  glayeuls,  les  dahlias»  les  cannas,  les  callas;  les  érythrénums  et  autres 
végétaux  seront  arrachés  «t  nûa-à  rabri  des  gelées.  Oa.  organisera  le  ehinffagiB  des 
eearee,'et  on  eommencera  à  dumffeK  les  serres  chaudes.  Lors  du  rNopotage,  on 
aura  le  soin  de  mettre  des  tuteurs  aux  plantes,  si  elles  en.  ont  hâsoin  ;  on  enlèvera 
toutes  les  branches  et  les  feuilles  inutiles,  et  on  lavera  les  pots  avant  de  les  ren- 
trer. On  donnera  de  l'air  dans  les  serres  tous  les  jours  qu'il  ne  gèlera  pas. 

U  est  temps  de  M  Caire  les  pelooses  et  les  bordures;  on  oommenoera  les  plante- 
tions  des  rosiers  et  on  contmuera  de  planter  les  bosquets  en  arbustes  à  feuilles 
persistantes.  A  la  fin  du  mois,  ce  sera  le  tour  des  arbres  et  arbustes  à  feuilles  ca- 
duques. Dès  que  les  feuilles  seront  tombées  des  arbres,  on  pourra  procéder  à  la 
teille  ;  dsns  nos  terrains  seos,  nons  avons  cette  habitude  qui  nons  réussit  pvftitemeBt. 
Si  on  voulait  commencer  à  planter  les  arbres  fruitiers,  ce  que  nous  Taisons  quel- 
quefois, il  faudrait,  avant  de  planter,  avoir  la  précaution  d'enlever  toutes  les  feuilles 
qui  y  sont  encore  attachées.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  se  préparer  aux  p'antations 
géniales,  ouvrir  le»  lions  et  lea  tnnehéesgn'on  n'a  pu  iaire  en  septembre,  appoi^ 
ter  dtt  terres  neuves^pcoiiiiaité.  Qn.Bettoierailee  arbres'  et  on  lee  adbamaaera  des 
monasea  et  des  lidheoe»  Bo  stn  , 

PiDpritoire^ultivateur  à  Uanneucourt-OargenvUle, 
psr  MaiitiB-s.-Seùia  (Sdii»«t<Nse). 

DES  EAUCHAISONS  TARDIVES- 

L'eipérience  a  dû  apprendre  an  plus  grand  nond^re  qne  c'est  une 
pratique  détestable  de  faucher,  surtout  de  faucher  ras  à  la  veille  des 

fortes  gelées.  Ccpenfîant  on  voit  encore  bon  nombre  de  cultivateurs 
ne  point  teuir  compte  de  ce  qu'ils  auraient  dû  observer  bien  des  fois. 
J'ai  vu  des  terrains  qu'on  avait  dépouillés  à  une  époque  trop  avancée, 
accuser  un  déOcit  notable  pendant  plusieurs  années.  Comme  les  provi- 
si(ins  en  fourrages  sont  très-copieiises  partout  cet  automne,  j'engage 
quiconque  verrait  encore  de  l'herlje  fauchable  dans  ses  prairies,  à  ne 
pas  regarder  comme  une  perte  de  la  laisser  au  sol. 

J.-B.  J.VCQUOT. 

HlOflSifirVSiBAM  BB8  SfiANGES  Di  LA  RBUUDdM  LBRE 

DEa  AamCULTEUBS  DE  L'ASSEMBLEE  NATIONALE.^ 
L?.  -  MMice  ia  S  joillel  iêlÈ. 

Présidence  de  M.  de  Dtmpierre,  vice-président.  M.  de  Saint-Vielnr,  eecvétaÎM, 

Hlle  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté  sans  discussion. 

M.  de  Dompierre  rend  compte  de  la  mission  qa  il  a  remplie  avec  plusieurs  de 
ses  eoll^fiiee  en|iiès  de  UreonuBisaieB  dn-lbodget  et  dont  il  sera  parié  dans  la  dis- 
cussion qui  va  suivre. 

M.  Martel  (de  la  Charente)  veut  appuyer  ce  qu'a  dit  M.  de  Dampiorro,  à  la  der- 
nière séance.  Les  bouilleurs  de  métier,  s' introduisant  dans  les  Charentes,  ruine- 
rasent  abeoloment  le  eemmerce  des  eaui-de-vie,  parce  que  les  bouilieurs  de  cm 

1.  L!iDtertton  régulitos  d»  ces  aroc4»>Terbaux  a  coauneocé  dans  le  nnMOf**  du  13  ISfl. 
page  ns  du  tome  I*'  de 
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s'aoraient  plwltur  faûon  d'6tiB.  Les  propriéturatapporCantaozfftntles  maûiBiit 

hian  produits,  et  on  peut  être  certaÎD  qu  ils  scot  purs.  Depuis  qae  les  droits  ont 
été  portés  à  150  fr.  l'hectolitre,  il  n'y  a  plus  de  rominerce  k  l'intérieur.  La  distil- 
hnion  anglaise  peut  rivaliser  aveo  les  meilleurs  pruduiis,  saus  qae  i'ou  paisse  véri- 
fier aci  pr»diiiiî,>«l  si  ks-bonilltiira  ésura  mm  enratfa,  olu  emUété»  bar  ia«. 
dasKrie.  Lee  expévtalions  oat  considérablement  augmenté  depuis  lea  traités  de  ld60, 
et  le  galon  (4  litres  50)  ne^paye  plus  que  10  schellinga  à  son  entrée  en  Va^leterre. 
Le  marché  américain  a  été  ouvert  aussi  aux  Giiareates,  au  détriment  du  cdmouerce 
éè  Boréem.  Le  jouroù  l'on  croira  ^ue  ks  inodailB  aagiaivfilefttioeiixde  Gogaao, 
il  n'y  atira  pins  d'exportation,  et  ce  jour  arrivera  lorsque  les  produits  de  Goguae 
seront  falsitu'8.  Il  y  a  400  Ucencesde  bouilleurs  de  profession  clans  les  Ghareates, 
ei  de  8  à  10,000  ohaudièrea  dans  chacun  des  départemeats,  soit  20,000  bouillears 
de  cm  qu'il  faudrait  exercer,  ce  qui  exigerait  une  armée  d'employés. 

M.  A.  Dvpont  voudrait  ramener  la,  diaonamou  à  la  questioa,  qui  est  de  proposer 
des  remèdes  k  la  fraude,  plutôt  que  de  s'f^tendre  sur  les  inconvénients  de  la  loi 
nouvelle  qni  touchera  certaiDement  aux  intérêts  les  plus  chers  d^s  deux  départe- 
ments de  la  Charente.  Si  la  voie  indiquée  par  le  gouvernement  n'est  pas  heureuse, 
cliei«iieii8<*en  n»  antre  et  peumtviDS-k  towensemblo. 

M.  Monot'Arbilleur  donne  dei  MOMignttnents  sur  les  bouilleurs  dâ  cru  de  la 
Franche-Comté,  et  surtout  en  ce  qui  concerne  la  fabrication  du  kirsch.  Dans  ces 
départements  on  ne  distille  guère  que  le  marc.  11  donne  2  ou  3  pour  100  de  la 
quantité  de  Wn.  H  n'y  a  pas,  à  proprement  parler  de  distiliatears  dans  eeite  ré* 
gion,  puisqne,  en  moyenne,  on  ne  fait  ane  qirinte  litres  d'enn-ée-vie  par  ménage. 
Il  n'y  aurait  donc  ])as  d'exercice  possible  pour  de  si  faibles  quantitt^s.  mais  des 
frais  qui  seraient  par  trop  considérables.  Dans  la  Îlaute-Saône  on  faisait  (iu  kits  ch 
qui  avait  une  grande  réputation,  c'était  le  kirscii  du  la  Forèt-Nuire,  mais  les  d  s* 
tillalonrs  élrangers  mut  arrivée,  et  par  les  falsifications  sonfiielleB  ils  se  sont  li- 
vrée, ils  ont  rainé  en  quelque  B:^rte.ui  fabrication  de  ce  produit.  Quand  ou  distille 
s°s  propres  cerises,  on  n'est  pas  soumis  à  l'exercice;  mais  quand  on  achète  celles 
des  propriétaires  voisins,  et  que  l'on  en  fait  ainai.  le  commeixe,  on  retombe  natu* 
relknaent'oeMie  4e  coup  de-la  un. 

M.  de  Grasset  donne  des  renseignements  sur  la  fabricttîon  de  l'aleoel'deae 
l'Hérault,  (  ù  l'on  n'en  fait  que  lorsque  la  récolte  est  maavaise,  ou  uniquement 
pour  le  vinage  des  vins.  Les  bouilleurs  de  cru  ne  peuvent  donc  pas  se  livrer  à  la 
fraude,  et  l'exercice  serait^  là  aussi,  impraticable,  puisqu'il  faudrait  exercer  le  pays 
tovt  entier.  La  frande  s'opère  sur  nne  vaste  échelle,  eowiste  dans  l'expédition 
d'un  acquit  à  caution  par  nos  distillateurs  du  Nord,  nvec  la  marchandise  qui  s'ar- 
rête dans  un  départem«Qt  du  Centre.  C'est  avec  cet  acquit  que  le  fraudeur  du  Midi 
peut  faire  circuler  son  produit  en  franchise.  Le  projet  de  loi  n'aiiaque  donc  pas  la 
maie,  et  rao^neataimi  espérée  par  le^gouvesnementest  oonplétement  iUoseire. 
Comme  il  faut  chercher  d'abord,  p«i8  trouver^nn  moyai  doeatisfaire  aux  eTÎgemes 
f!u  Trésor,  les  représentants  des  déparfememls  vinicoles  seraient  disposés  à  propo- 
feer,  au  heu  de  l'exercice,  une  taxe  sur  les  appareils  et  sur  les  40,000  chaudières 
^tti  etieteot  en'Frnwe,  on  pomdt  trenver  one  iMstl»  certnne  «n  lieu  d'un  im- 
pdt  qui  ne  rendrait  rien.  On  pourrait  encore  imposer  les  JbouiUenrs  de  cru  pour  la 

ananlité  qu'ils  emploient  eux-mêmes  dans  les  vinap^es.  L'exercice  serait  impossible 
anfs  les  caves  du  Midi,  car  les  populations  r/'^istent  énergiquement,  et  c'est  contre 
les:  agents  du  hsc  que  se  bouièvenl,  depuis  1830,  tous  les  hommes  «qui  sont  prêts  à 
bouleverser  le  pays. 

M.  de  Dampierre  revient,  loi  aussi,  à  la  question  primitivement  posée.  Le  mal 
n'est  pa«?  où  vous  le  voyez,  dit-il,  il  est  dans  le  vice  ue  la  loi  sur  la  circulation.  11 
y  a  la  surcharge  qui  doit  être  pratiquée  d'une  manière  sérieuse;  ce  qui  n'est  pas 
dane  la  pnOiqae  acIneUe.  M.  de  Dampierre  eonmet  le  eontre-projet  enimt  : 

Article  premier  —Tout  aeqait  à  caution  pris  en  oonrormftéde'lt  lôi  du  98  avAl  tBTB,  ponr 

renlèvemenl  cl  le  déplacement  d'eau  de-vie  ou  d'alcool  se  vendant  d*uT)  lifu  à  un  autre  devra  une 
fois  arrivé  à  sa  dest'nation  ôlre  remis  contre  décharge,  et  dans  les  dcla  s  portés  sur  rcx;>édition,  i 
remployé  de  la  régie  le  plus  voisin  du  dornicilc  du  dcsiinaiaire  —  Toute  coiiiraveiit;i)n  i  cette dé- 
■cishm  aeni-  puni*  oonfarméoMaiatta  dispositïMftida. l'art,  it  4«>ia  toiiduSA  avril  18lti. 

Art.  3/  — il«8  acquis  èteaatkMfr<denoat:po»isr  •lotttes.les  Aklataiigne  foitiseB  vertu  de  Tari.  10 
de  la  loi  lu  i>8  avril  iBi6  et,  en  outre,  la  mention  dos  matières  qiUont  servi  à  la  fabrication  des 

boisions  transjvorlées. 

Art.  3.  —  Communication  devra>6tre  donnée  dans  les bur^uxide  la  régie  des  registres  contenant 
la.maBlioo  des  eipéditions  et  des  dedurge»  données  pour  les  eaia<de-vie  etiee^cools  expédiés 
ou  arrivés  dan»  la  circonscription  da.lmnMUi«  —  Une  indemnité  de  0  iV.  50  av  profit  de  remployé 
^e  serviee,  sera  payée  poorelMqae  informatton  prfse. 
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M.  des  Rotours  demande  à  faire  une  observation  générale;  il  trouve  que  l'on  a 
augmenté  beaucoup  l'importance  du  projet  de  loi,  où  on  ne  doit  voir  que  l'obliga- 
tion pour  les  bouilleurs  da  cru  de  se  faire  coanaitre.  Le  projet  n'obligeant  qu'à  la 
déelaration  de  rUntnifBeiit  et  rénrvant  une  immuaité  de  SO  litres  par  maieoa,  les 
observations  de  M.  Monot-Ârbilleur  restent  sans  objet,  puisque  la  moyenne  des 
produits  par  maison  n'est  que  de  15  litres  au  plus.  Le  contre-projet  de  M.  de  Dam- 
pierre  fera  donc  une  situation  plus  mauvaise  à  ces  départements  de  l'Est  que  le 
statu  quo.  M.  des  Rotours  renent  sor  le  système  de  fnade  signalé  par  H.  de 
Grasset.  L'aequît  à  caution  envoyé  par  les  distillateurs  du  Nord  est  adressé  aux 
bouilleurs  de  cru  pour  faire  la  fraude.  Ici  M.  de  Gras-^et  proteste  et  ditqnela 
fraude  ne  peut  être  commise  que  par  un  bouilleur  de  profession. 

M.  Martel  lit  la  note  suivante  pour  éclaircir  la  eitoatioli:  «  La  £rande  à  laquelle 
il  est  fait  allusion,  est  eelle-oi  :  Aai  abords  de  quelque  grande  ▼ille,  nn  individu, 

Sar  des  intermédiaires  quelconques,  troafO  moyen  de  faire  introduire,  en  fraude  de 
roits,  une  certaine  quantité  de  trois-six;  puis,  pour  parer  au  manquant,  qui  en 
résulte  dans  son  entrepôt,  il  simule  un  envoi  à  un  compère  babitant  la  Ciiareate 
oa  la  Gharente-Inférieare,  auauel  il  adresse  simplement  par  la  poste  l'acqnU  à 
caution  représentant  cette  expédition.  Le  compère,  qui  ne  peut  être  qu'un  entre- 
positaire  exercé,  se  fait  charger  par  la  régie  de  la  quantité  d'alcool  porié  sur  l'ac- 
quit, et  qu'il  ne  reçoit  pas,  et  la  remplace  dans  son  entrepôt  par  une  quantité  qn'un 
propriétaire  peu  serapideiix  et  placé  de  minière  à  échapper  à  la  surveillaiice  des 
employés,  lui  amène  nuitamment,  sans  déclaration  et  sans  acquit  de  caution.  » 

M.  de  Guiraad  affirme  qae  l'inlérèt  des  propriétaires  du  Midi  n'est  pss  de  fairo 
de  l'eau-de-vie. 

M.  des  Rotours  insiste  pour  que  l'eiereîee  soit  fiùt  partent,  et  répèle  que  le 

contre-projet  serait  une  surcharge  pour  les  bouilleurs. 

M.  de  Relcastel  trouve  impraticable  et  injuste  la  taxe  des  chaudières,  ainsi  qu'elle 
est  comprise  dans  le  contre -projet.  La  taie  serait  la  môme  pour  ceux  qui  font  plue 
comme  pour  ceux  qui  font  moins. 

Ici,  M.  le  marquis  de  Dampierre  dédire  abandonner  la  partie  de  son  contre- 
projet  relatif  à  U  tiie  des  chindières,  et  se  borne  à  ce  qui  loaclie  luz  dioîts  de 
circulation. 

M.  de  Belcastel  croit  que  dans  le  Midi,  beaucoup  de  propriétaires  brûlent  leurs 
vins,  et  la  distillltion  sera  beancoup  plus  considérable  maintenant  que  les  prix  sur 
l'alcool  mai  été  augmnntés,  et  que  la  fraude  leur  rapporte  de  fhm  grands  bénéfices. 
Il  ne  comprend  pas  que  l'exercice  soit  tellement  attaqué,  et  pour  hii,  c'est  la  meil- 
leure preuve  de  sa  nécessité.  Le  commerce  honnête  ne  peut  pas  exister  en  lace 
dn  commeroe  milfaonnâie^  et  lés  négociants  de  Tonlooie  sont  nmnimes  pour  réels- 
mer  l'exercice. 

M.  A.  Dupont  remsrque  que  les  bouilleurs  de  cru  vendent  tout  ce  qu'ils  ne 
consomment  pas,  et  font  ainsi  une  concurrence  ruineuse  à  ceux  qui  ont  payé  les 
droits.  Le  gouvernement  vent  saisir,  au  môment  où  il  se  produit,  l  alcool  qui  exis- 
tenit  et  qui  pourrait  sans  cela  entrer  dans  la  consommation  générale  sans  a:voir 
payé  aucun  droit.  Il  faudrait  donc  obtenir  des  déclarations,  pour  être  certain  que 
rien  de  ce  qui  circule  n'a  échappé  à  la  taxe  réclamée,  laquelle  doit  être  également 
payée  par  tous  les  producteurs. 

Le  comte  d'Abbadie  de  Bamn  obeerve  que  la  frinde  est  un  vol,  qu'à  ce  titre 
elle  doit  être  poursuivie,  mais  qu'on  n*a  pas  le  droit  de  supposer  qoe  tout  le  monde 
est  voleur.  A  ce  titre,  il  repousse  l'exercice  comme  une  loi  de  précaotien, 

La  suite  de  la  discussion  est  rsnToyée  au  vendredi  ô  juillet. 

U  Ss&ritaire,  G.  de  Saint- Victor. 

REVUE  COMMERCIALE  SI  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5  OCTOBRE  1872). 
I.  —  Situation  générale. 

Le  monfement  des  transactions  s'est  ralenti  durant  cette  semaÎBe.  Les  agricul- 
teurs ont  moins  fréquenté  les  nurehéi»  tmdis  qoe  le  ctnnaMree  et  l'iiidnstne  ont 
hésité  dins  leurs  entreprises. 

II.  —  Les  grains  et  le$  farines. 
Il  J  1  en. presque  Stagnation  dans  les  cours  sur  toutes  les  espèces  de  grains, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  comparaison  des  tableanz  mirants  irac  ceoi  do  la 
semiine  précédente,  tons  établis  in  quintsl  métrique  : 
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fr. 

GsIvarioA.Caen  ?5.80 

—  C«ndé-«ur-N   29. Jj 

—  OrtK-c  1C.30 

CtfiM-rfu  ;Vor(i.l»uiurieui  26.50 

—  Trc^uiiT   .  71  00 

Finùtére.  Landeroeau. .  28. SO 

—  MorlHLX   18. M 

—  Quiniper..  2i.05 

ni0-4t-Vilaine.  RMDM,.  27. SO 

—  Fougères  M  50 

Maneht.  Pnnioiaoa  3(  30 

—  Cherbourg   tO.OO 

—  Viilcdieu. .  ...... 

Maytnttê.  IjitaI  

—  Chitcao-GoDller 


Ï2.70 
27.80 
3S.10 


tligU. 

fr. 

16.60 
17.60 

U.50 
17.00 


17.30 
» 
■ 
■ 

> 


Morbihan.  HMllflllOBl..  U.«« 


I.7S 


10.25 
17.80 
M.OO 
14.90 


—  AleuçoilL  -  - 
Sarlk«.  U  MuM  S7.TS 

—  Sablé  27.00  » 

Prix  moyenB.,  27.62  16.39 

2*  «AUOII.  —  MOKI*. 

JI»n«.Soiv5i)ns  V9.50  16.75 

—  S.ii.t-QuenllB.  ..    28. 50  . 

—  La  Kère   29.25  ■ 

£«««.  KTreax  ss.ao 

—  Beaumoiit   27.5» 

—  Pacy  28.80 

fittr«-«Motr.  Charti-ea..  24  25 

—  Callardnn   26.00 

—  Noiieni-lerRotruo..  25.10 
iVorrf.Caœbrai  37.15 

—  Douai  M.  10 

^;->  Volondoniioo...».  Si. as 
OfM.  BouTiis  ».M 

~  floniMBk**.*****  to.oo 

—  llcnwo..*.. .......  SO.M 

^M-^CaJsi».  Amo...  SO.OO 

~~  8llBI>4HB0f..«.>.»  lO.SS 

SffiM.  Ptrte  2t. is 

S.<«#^anw.lMaa  25.00 

—  Prwlna  27.50 

—  Monter.  ,111  ....  27  70 
Sêine-ei-Oite.  Kinnipes. .  27.20 

—  Piinliiise  . .   28.00 

—  hainoiuiliii  23. iO 

Sttnt-lnfériture.ïiowa.  30.20 

— •   Tveioi  32.00 

—  Dieppe  27.60 

Scmin*.  AiTDenii  29.00 

—  Abbeville   2J.0O 

—  Pérou  ne  25  liO 

Fffik  moyens  27.84 

9*  RftOIOR.  —  N«»R»- 

r.  Voniien  29.85 

Bar^arAube   2!).'io 

—  K«igeni-aur-Sei(ie.  27.33 

—  M^ry-sur-S«Mn«  

Marne.  Cbàioiia-a-Maroc 

—  ÉptTnay  , 

—  Rt'im»  

—  Sf.-ianrie    28.20 

Hte-Marnt.  hourbonne..  29.50 

—  Saiiit-Dîtier   29.70 

Meurthe  eMfo««<l«.Naocy  So.so 

—  Ponl-èrIllMUOOtt...  31.50 

—  Toul  31.50 

MtuM.  Bar-le-Duc  30. 2 i 

Hante-^itônê.  Gra;  39.50 

—  VmouI  28.20 

Vpt$m.  Baoa-rBiope. ..  32  i» 

—  l^iaol   3i  .'10 

Me 


fr. 

15.00 

17.15 

» 

15.10 
» 

16.50 
15.50 
14.15 
18.28 
• 

15.50 
16.30 
18.75 
17.00 
14.90 
• 

18.10 
I4.0S 

17.80 

17.50 


fr. 

20.00 
17  .50 
17.00 

14.00 
14  50 
la.fii) 
14.  tO 
13.00 
14.50 
15.10 
17.00 
19.65 
• 

15.25 
15.50 
14.50 
15.00 
I4.4S 
18.00 
16  00 


lfi.54  15.38 


15.00 


14  50 
12  50 

15.92    15.38  15.28 


27.85 
30  50 
28  'JO 
30.50 


1(5  ,50 
15  50 
15  liO 

17  30 
15.35 
17.50 
15  50 

» 

16.00 
■ 

17.00 
• 

15  70 
16.25 
22.95 

18  50 

17.00 


* 

14.80 

17.00 

15.80 
17.00 
14.00 
17.. 50 
16.25 

» 

16.50 
17. 5« 
18.50 
17.75 
> 

18.40 


to.so 

15.10 

15.00 
16. UO 

16  40 
15.50 
14.00 
II1.75 
15  50 
16.25 
15.00 
16.50 
1 5 .  JO 
15.00 
14.30 

17  60 
15.70 


loyens  29.84 

4*  HkoioR.  —  OCKST. 
CAarcnl*.  Angoulème.. .  26.85  • 

—  Ruiïec   26.20  • 

Chartnte-Inffr.  MaraDB.  27. dO  • 
i>Mt«-.Sérr«j.  Niort          25.00  • 

—  Théoezay  ...  34.00  • 

Indr*-*t-Litrt.  Tours. . .  24  .20 

—  kUré.   25.00 

—  Cbiteau-Renault. .  24  6  ) 
Loirê-Inftriêurt.tthox»».  26.25 
Main$^i-Loin.  àn§9n,  25.00 

—  Saamar  35.80 

Vtndie.  toçno  27.00 

Fimm.  Poitiers  26.80 

—  Cbàtelierault  24.60 

—  Louduo  24.25 

ti»mU-Yi«tint.  Limoges.  25.58  14.50 

Prix  moyens......  38.49  1%  98 


16.73    10.44  11.58 


14.00 
14.70 
14.50 
16.50 
15.30 
15.00 
> 

15.20 


15.50  15.00 

15.60  14.00 

•  16.00 

•  14.10 
14.50  15.40 
13.90  13.50 
12.90  n.oo 
18.50  15.00 
18.50  15.25 
20.00  • 
18.00  15.20 
18.50  14.70 
17.70  14.10 
17.10  18.00 

»  15.75 

18.4»  14.74 


••ftÉnoH.  — 

Blé. 

ÀUier  Cannât   25.50 

—  Saiai-Pourçain.. ..  28  00 

—  Cu»sei   25.00 

Chtr.  Duurges  2é.20 

—  AiiblKnj  25.110 

—  Vlerioii.    24.60 

Creuic.  AuliuHHun   'i7.3o 

/ndre.  Chftieauroox  26.00 

—  Usoudun  23.85 

Loiret.  Orlénus   27.25 

—  Gien  ,          25  60 

—  PiibiTiers.. 27. tO 
Loir-ei-(  ker.  Blolt....  24.25 

—  Monloire.  23.10 

—  Vendôme  ,.  37.00 

Niivre.  Nevera....  39.80 

KOIMM.  BriOMB   38.80 

—  Sens.  38.38 

"  ToDDorro.  27. >o 

PritMoions  'n-bo 

8*  etoioM.  —  KS'ï  . 
Un.    Bourg   29.00  15.50 

—  Pont-de-Vaux.  ...  28.80 
Câte  d  Or.  DijoB  39.80 

—  Somur  37.80 

Doubi.  UeMinçoii  SS.OO 

[lére.  Greoublo   39.10 

—  VieuDO.  38.80 

Jura.  DOlo  M.80 

Loirt.  ChArlleii  38.00 

S«iM-£iioBOO  M  00 

P.-iê  Ddmi.  Clorawot-r.  37 .8* 

KMm.  Lmb  39.10 

goiwo  ol  loirs,  châlwn. .  29.20 
~  Mâooo  90.00 

—  Loahans   38. 60 

Savoie.  Cbmubéry  31.20 

Prix  moyen».         28.80  18.88  18.01 

7*  atoioa.  —m'muwn* 

Ariige.  Saverdan   98.00  .  •  a 

Doroo^ns.  Pérlgoens.. .  tr.lS  • 
Ml^Qvoimê,  Tvoloaoo.  38.50  IS.tO 

—  TlllofroDeho>Lenr.  28.70  » 
dors.  Coa4um  2t.oo  • 

—  Nérae   38.50  • 

Gironde.  Bordeaux  38.00 

—  Le!»p»rre   26.25 

Land4S.  Dux  27.70 

Lot-et-Garonne.  Ageo..  23. 20 

—  MamiBiide  27.85 

H..Pyr«néeê.  Bayonnc.  27  00 

Btêê-P^inkt*  Tofboo..  27. 80 
Pris  nOfOM  97.73 

ateioit.  —  BiTB. 

àude.  Carcafi.  onne          29.00  17.20 

—  Cjisloliidudary. . . .  29.00  » 

.4 1  r"(/   l'i    l'iiidei   .  27  .00 

Viiitliii.  Ma  11  me  23.10 

Corrèie.  Lubcrzac  26.50 

Hérault.  Bésiera   30  35 

—  MonliMlUor.  30.50 

Lot.  Vayrac  27.40 

Lasère.  Mendo   36  30 

—  Marvclolo. .......  34.  J5 

Pyréuéet-Or.HtfigàÊ».  37.55 
rom.Caâtree-  28.55 

—  Puy-Laurfii»  28  7f> 

rani-«<-u«r.Moauub«o.  38.80 

38-20 


15.00 
18.98 

It.SO 
> 

11.00 

1S.80 
10.10 
10.78 
15.20 
15.88 
15.50 
16.50 

16.  ve 

30.30 


15.50 
10.98 

14.80 
lO.OO 
• 

18.00 
16.80 
• 

14.40 
» 

17.50 
14.70 
» 


a 

14.00 


16.50 
15.00 

17. 00 
16.00 

I 

16.35 

irôo  irai  iiTsi 


13.00 


16.25 
18.25 
15.60 
31.85 
20.50 
16.35 
18.05 
17.35 
20.00 
20.00 


FrIliBoyeaB  'i7.69 

9*  RÉr.iow.  —  »VU 
Bateei-Àlpei.hldnoi'que.  32  20 
Hautet-Atpei.  rtriaDçon.  St.  10 
Al])es  Maritimet,Ciaots.  28.25 

Ardéche.  Piivu  29.15 

i).-du-fihdn«.  ArlOO.  31.00 

—  Marseille....*....  Si.uo 
Drôme.  Buis-l-BorOBOlOS  29 . -a 
Qmrd,  Himee.. ..•••«...  30.70 
BmUê-Loirt.  Lotl^....  2m.»5 

—  Briooilo...*.  37.85 

Var.  T0«*00  28.15 

I  e  » • 

....  «.10 


Prix  BoyoBO......  29.90 

Mof.  do  lOBtO  IB  FHMO.  29.81 

—  Joloootloopfféeéd.  27.9» 

Sur  la  semaine  (  Haasae. 
préGédoaio  .  (1 
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-,  ,  .  »,  ^_  (  Blé  dur.  ... 

ASgM*.  Alger.  ^  _  ^^^^j^,^ 


JUffMerrt.  Londres. 

Livorjiool  

^«If^lW.  AiiV'"'  

— i  Bruxelles  «..«• 

—  Liése  

—  -Namiir  

Payt»Bas»  Haë^triebt  ■ . 

ÀisacetLominÊ.  Strasbourg  

«  KcU.  

~.  MulbOIMB.  

AUmagM»  Cologne   

—  Hambourg  

—  BMIn  

SuUêê.  Zurich.........  

—  Genève.....  

UMe.  Tnrin  

—  Milan  

Esjyagne.  Yalladolid  «••..  

Hongrie.  Pesth.......  

Amn*.  Odessa  

—  l^gannA  

EtaU-Vnis,  New>Tor1t.  

—  San-FranciscO  

En  ce  qui  coccerLe  les  blé<,  le  mouvement  des  cours  n'a  été  en  p-'n^M  al  que  de 
quelques  centimes,  goit  dans  uu  sens,  soit  dans  l'autre.  Sur  l'ensemble  il  ^  a  eu 
8  centimes  de  haustie,  le  cours  moyen  général  s'arrêtant  à  27  fr.  81  ;  la  baisse  n'a 
dinatié  que  dans  les  r^ons  NorJ  et  Nurd-Est.  —  Pour  le  seigle,  la  baissa  l'a  am- 
portc  dans  Goatra  régions  :  Nord-Ouest,  Gentn\Est,  et  Snd-Ourst;  la  hausse  s'est 
maintenue  dans  les  cinq  autres  régions;  en  lin  de  compte,  le  prix  moym  général 
est  lixé  à  16  fr.  49  avec  7  centimes  de  hausse.  —  La  fermeté  des  cours  a  été  plus 
grande  pour  l'oiige;  il  n*y  a  de  batasa  que  dans  les  deux  régions  Est  et  Sud,  et  le 
eoors  moyen  s'arrête  à  15  fr.  65,  avec  21  centimes  de  hausse.  —  T^es  cours  des 
avoine  enfin  sont  en  baisse  dansqualre  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Cmlre  tl  Sud- 
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cours. 

BUs,  —  Sur  les  marchés  français,  la  hausse  est  arrêtée  ;  les  offres  sont 
breuses,  mais  Isa  damandas  n'ont  plua  l'activité  des  semaines  précédentes.  La  meit 

nerie  qui  ne  peut  guère  travailler,  par  suite  de  rabaissement  du  niveau  des  cours 
d'eau,  se  tient  sur  ia  réserve  et  achète  peu.  Les  achats  pour  l'^trancrer  sont  toujours 
nombreux,  mais  sur  quelques  lignes  de  chemins  de  ier,  on  se  plaint  de  i'encom- 
bremant  daa  garas,  qui  anUavâ  les  transports.  —  A  la  balle  de  Paris  du  mereredi 
2  octobre,  il  s  est  traité  un  certain  nombre  d'affaires  sur  les  qualités  de  choix,  mais 
les  sortes  ordinaires  étaient  peu  recherchées;  les  cours  se  soniéiablisde  35à36fr. 

Sour  les  premières,  et  n'ont  pas  dépassé  31  fr.  50  à  32  fr.  pour  les  dernières;  soit 
a  S6  fr.  S5à  30  K.pftr  100  kilog.,  am  an  n^oyenne  88  fr*  15,  ce  (rai  constitue  une 
bansse  de  1  fr.  snr  laa  cours  du  mercredi  précédent.  —  A  Marsailla,  les  arrivagea 
pendant  la  semaine,  ont  été  de  46,000  quintaux,  et  les  ventes  se  sont  élevées  à 


mement. 

farines.  —  La  diminution  constante  des  stoci^s  maintient  les  prix  très-fermea. 
Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  des  larines  à  la  halle  de  Paris 
paodaoUa  semaine  :  ^ 

Restant  disponiïile  h  la  balle  le  2.5  oeptfmbre   1 ,171 .72  quiaMB. 

ÂrriTi^s  ofticieU  du  26  beptembie  au  2  octobre   4,1>81 .22 

Total  4ea  iDarobandisea  k  vendre   6,152.94 

iremumlttiiiellet  du  26  septembre  au  2  oelcère...%,.     5,570. 3&- 

Restait  disponible  le  2  octobre   '  5b2.ô9 

Le  slock  a  diiuinné  de  590  quintaux,  c'est-à-dire  de  plus  de  moitié.  On  a  payé, 
par  quintal  mctogue  :  le  ^6^  44  fr.  44;  le  27,,  45  fr.^;  ie  â8,  44  ir.^a;  leao, 
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45  fr.  06;  le  !•%  ^5  fr.  01  ;  le  2,  44  fr.  52  ;  prix  moyen  delà  lemaine,  44  fr..79; 
ce  qui  constitue  une  hausse  de  23  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  seanaine 
pécédente.  —  Lee  farines  de  consommation  sont  encore  en  hausse,  quoique  la 
/  bovUngerie  nTadiète  que  pour  ses  basoBos  jouniaîiea.  On  cotait  le  2  octobre  : 
Uttiqne  D,  78  fr.;  marques  hors  ligne,  73  à  74  fr.;  bonnes  marques^  70  à  72  fr.: 
sortes  ordinaires,  68  à  69  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  31  à  47  fr.  13,  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  45  fr.  22,  avec  une  hausse  de  96  centimas  par  rapport  aux  cours  du  mer- 
eradi  précédent.—  Les  farines  de  spécnlation  sont  également  en  hausse.  On  coUit| 
le  2  octobre  au  soir  :  farines  huit-marques ^  courant  du  mois,  69  fr.  50;  deaz 
derniers  mois,  66  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  66  fr.  25;  quatre  premiers 
187 3,  65  fr.  25  ;  farines  supérieures^  courant  du  mois,  68  fr.  ;  deux  derniers  64  fr. 
50;iiQatre  mois  aa  novembre,  64  &  64  fr.  25;  qaatre  premiers,.  63  fr.:  le  tout  jiar 
lao  oa  159  kilo^.  toilâ  perdue,  ou.  1S7  Idlog.  net.  La  cote  ofBcielle  an.  dispo- 
nible a  été  établie  comme  il  suit  ponr  chaque  jour  de  la  semaioa,.  par  sae  da 
157  kilog.  net  : 

Dates  (septembre)   26       ST       38       30       1^  î 

Farines  buit-marques   72.75   73. àO  73.25  7^.00  72.00  72.00 

^    aupénnras   71.50  72.60  •t%,U  72.00  72.50  73.00' 

La  cours  moyen  a  été,  ponr  laa  ftiinaa  hoit^marqnes,  de  73  fr.  58,  et  pour 
les  supérieures^  de  72  fr.  29,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  46  fr.  23  et  46  fr. 
04  par  quintal,  avec  une  hausse  de  38  centimes  pour  les  premières,  et  de  l  fr.  14 

Souries  secondes.  —  Dans  les  départements,  les  cours  sont  très^fermes;  à  Bor- 
eau,  on  paye  de  43  à  44  fr.  50  ;  k  GharMlfa,  43  à  47  fr.;  h  Saint-Btianne,  40  à 
kh  fr.  —  A  Londres,  on  paye  la  farine  de  consommation  pour  les  villes,  46  fr.  50 
à  52  fr.  60  ipourlesoarapagnps,  42  fr.  80  à  45  fr.  kO;  Norfo  kel  Suflolk,  40  h41  fr. 
75  ;  avec  uue  hausse  de  40  à  60  centimes.  —  Â  New-York,  la  farine  eitra-state  est 
cotée  45  fr.  95  à  46  fr.  60  par  quintal,  arec  nna  hansaa  da  35  centimes. 

S^Us.  —  Les  demandes  abondent  à  la  halle  de  Pari%  al  Um  cours  sont  en 
hausse;  on  paye  de  19  fr.  25  à  19  fr.  50  par  115  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à 
Bercy,  solide  16  fr.  75  à  16  fr.  95  parqumtal  métrique.— Les  farines  restent  aux 
prix  da  27  k  iO     las  100  kilog. 

Mf'teil.  —  Les  prix  continuent  à  être  bien  tenus  ;  on  cote  par  100  kQoog.  :  Mont^ 
Ihéry,  22  fr.  ÎO  à  24  fr.  ;  Evreux,  20  à  22  fr.  50. 

Orges.  —  Les  cours  des  orges  sont  en  hausse  à  la  halle  de  Paris;  on  paye  faci- 
luiueulies  vieilles  de  17  fr.  50  à  18  fr.  25;  les  Luavt^IIes,  IS  à  19  fr.  par  quintal 
métrique.;  la  demanda  poor  l'exportation  est  toujours  active.  Las  asconrgeons  con- 
servent les  cours  de  17  fr.  50  à  19  fr.  par  quintal  méirique. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  peu  nombreuses,  mais  il  y  a  beaucoup  d*acheteurs  ; 
aussi  les  prix  sont  très-fermes  de  16  à  17  fr.  5U  par  quintal  métrique,  avec  une 
haussa  da  90  centimes  par  rapport  au-priz  da  Ut  semaine  précédente. 

5amiftn.  —  Las  priz  raatant  sans  variations,  à  Paris,  da  16  fr.  50  à  17.  fr.  25 
p-^  r  1 00  ki  tog .  Les  sarmsîna  nouvaauz.na  paraissant  encore  qu'en  très-iaibles^aan- 
tités  sur  les  marchés. 

MaU.  —  Les  cours  se  maintiennent  fermes.  On  cote  par  100  kilos.  :  Bordeaux, 
18  fr.  50  à  20  fr.;  Aibi,  19  fr.;  MonUuban,  15  fr.  50  à  16  fr.  50;  Gaslras,  17  fr. 
85;  Ghambéry,  20  fr.;  Marseille,  maïs  d'Italie  et  du  Maroc,  17  fr. 

Riz.  —  Les  riz  du  Piémont  varient  peu.à  Marseille;  les  prix  restent  fixés  de  42 
à  46  fr.  par  100  kilog. 

Pam,  <—  Les  cours  restant,  à  peu  près  sans  variations.-  On  cote,  par  kilog.  : 
Paris,  40  centimes;  Valognes,  32  à  42;  Cherbourg,  32 à  42;  Ghambéry,  35  à  39; 
Castres,  28  à  37;  Privas,  41  à  46;  Gondon,  30  à  37. 
Issues.  —  Les  transactions  sont  calmes,  et  les  cours  sans  variations. 

m.  —  FourragegfÇraÙMs  fourragères f  pommM  dt  Urr«  et  légumtttea. 
Fourrages.  —  Les  cours  sont  4  peu  près  sans  vaiiationa  à  Paris;  on  pa^e  par 
1,000  kilog.  :  foin,  70  à  80  fr.;  luzerne,  66  à  76  fr.;  regain,  64  à  68  fr.;  paille  de 
blé,  40  à  48  fr.;  de  seigle,  40  à  52  fr.;  d'avoine,  34  à  36  fr.  —  Dans  les  dépar- 
tements, on  cote:  Cherbourg,  foin,  50  fr.;  paille,  40  fr.;  —  Saint-Laurent  (Ain), 
loin,  70  fr  ;  paille,  50  fr.;  ^Montauban,  loin,  60  fr.;  sainfoin,  55  tr.;  paille,.  35 
440  fr. 

Graines  fourragères.  —  La  situation  reste  la  même  que  la  semaine  damièra  à 
Paris  et  sur  les  prmcipaux  marchés;  les  cours  sont  sans  variations. 
Pommes  de  terr.6.  —  Les  prix  aont  géuéralemeDt  fermes.  On  cote,. 4  Paris  :  Hol* 
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lande,  9  à  10  fr.  Tlnelolitre  ou  IS  fr.  85  à  14  fr.  30  les  100  kilog.;  jaunes,  7  à  8  fr. 
rhectolitre  ou  10  à  11  fr.  kO  les  100  kilog.;  c^ans  les  d^parlemenls  et  par  100  ki- 
log, ;  Cherbourg,  8  fr.  35;  Valognes,  8  fr.  20;  Saint- Laurent,  8  fr.  50;  Vesool, 
7  fr.  60;  Chambéry,  7  fr.  75  à  8  fr.  50  ;  Castres,  6  fr.;  Privas,  6  fr.  15  II  6  fr.  35. 

Ugwnet  stet»  —  On  a  Tendn,  pendant  la  semaine,  à  Marseille,  800  balles  envi- 
ron de  haricots  exotiques,  de  24  à  25  fr.  50  par  100  kilog.  Sur  les  marchés  de  Tia- 
térienr,  les  transactions  en  légumes  secs  n'ont  pas  <Hé  très -importantes. 

IT.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  1"  octobre  :  fraises,  1  à  2  fr.  50  le  panier; 
melons,  0  fr.  75  k  3  fr.  la  pièce;  pftches  eommones,  10  k  800  fr.  le  cent;  poires, 
3  à  75  fr.  le  cent;  0  fr.  14  h  Ofr.  90  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  60  fr.  le  cent; 
0  fr.  35  à  0  fr.  45  le  kilog.;  prunes,0  fr.  30  à  G  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs, 
0  fr.  50  à  1  fr.  le  kilog.;  raisins  noirs,  0  fr.  62  à  0  fr.  80  le  kilog. 

Gros  Ugumts  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Paris,  poinade, 
18  à  34  Ir.  le  cent;  asperges  communes,  0  fr.  40  &  0  fr.  60  la  botte;  carottes 
nouvelles,  20  à  25  fr.  les  cent  bottes;  communes,  18  à  22  fr.  les  cent  bottes;  ca- 
rottes dcchevau.T,  12  à  16  fr.  les  cent  boites  ;  choux  nnuvt^anx,  12  à  14 fr.  le  cent; 
communs,  7  à  9  fr.  le  cent;  navets  nouveaux,  ib  à  2^  fr.  les  cent  bottes;  com- 
muns, 18  à  16  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nonfeanz,  10  à  14  fr.  les  osnt  bottes;  en 
grains,  6  k  8  fr.  l'hectolitre;  panais  nonteanz,  4  à  7  fr.  lee  cent  bottes;  poireaux 
nouveaux,  1  '  à  32  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paria  :  ail,  0  fr.  40  à  2  fr.  75 
le  paquet  de  85  bottes;  céleri,  0  fr.  80  à  0  fr.  40  la  botte; eerfenil,  Ofr.  10  à 
0  fr.  15  la  botte;  chicorée  frisée,  8  à  14  fr.  le  cent;  choux-fienrs  de  Paris^  80  à 
50  fr.  le  cent;  chojx  de  Bruxelles,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  litre;  ciboules,  0  fr.  5  à 
0  fr.  10  la  botte;  concombres,  30  à  40  fr.  le  cent;  échalottes,  0  fr.  50  à  1  fr.  50 
la  botte;  épinards,  0  fr.  15  à  0  fr.  85  le  paquet  ;  estragon,  Ofr.  10  I  0  fr.  85  la 
botte;  laitue,  5  k  7  fr.  le  cent;  oseille,  O  fr.  30  à  0  fr.  35  le  paquet  ;  persil, 
0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  pimprenelle,  0  fr.  5  à  0  fr.  15  la  botte  ;  polirons,  0  fr.  50 
à  3  fr.  50  la  pièce;  nourpier,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  radis  roses,  0  fr.  10  k 
0  fr.  25  la  botte;  rauis  noirs,  5  à  15  fr.  le  cent;  romaine,  2  k  4  fr.  la  botte  de 
38  têtes;  escarolle,  8  k  12  fr.  le  cent;  thym,0  fr.  30  k  0  fr.  50  la  botte;  lomalos, 
0  fr.  80  à  0  fr.  30  le  calais. 

V.  —  Tins,  tfriritwux,  vinaigres,  cidtet. 

Vins.  —  Nous  n'avons  rien  de  bien  nouveau  à  enregistrer  cette  semaine.  La 
vendange  continue  dans  des  conditions  diflérentes  selon  les  pays.  IVlalgré  les  quel- 
ques intempéries  de  la  saison,  on  compte  i  peu  près  partout  sur  une  qualité 'bien 
supérieure  à  celle  de  l'année  dernière;  quant  k  la  quantité,  si  l'on  en  excepte  les 
fi''partements  méridionaux  et  particulièrement  ceux  du  Gard  et  de  l'H^^rault,  elle 
sera,  en  général,  médiocre.  Si  maintenant  on  tient  compte  de  la  qualité,  de  la 
quantité  restieinte  et  de  la  pénurie  des  stocks  existants,  on  s'ezpliaue  sans  diCS- 
culté  la  tendanoe  générale  à  la  hausse,  qui  pèse  non-seulement  sur  les  récolles  an- 
térieures, mais  aussi  sur  la  r(fcolte  pendante.  Aujourd'hui  et  quoi  qu'il  arrive,  il 
est  un  fait  cerlaiu,  c'est  que  les  cours  se  maintiendront  fermes  peudant  toute  la 
campagne,  la  pauvreté  des  ressources  en  est  un  sûr  garant;  aussi  se  demande  t-on 
aujourd'hui  où  a  pu  passer  cette  récolte  de  1871,  qui,  si  elle  n*a  pas  été  remarqua- 
ble par  la  finesse,  n't  n  a  pss  moins  étt^  une  très-bonne  annt^e  moyenne  con  me 
rendement.  Un  journal  spécialiste  avançait  à  ce  sujet  une  opinion  qui  nous  parai' 
avoir  sa  raison  d'être  :  «  il  est  certain, disait-il,  q\i'uu.  vin  riche  en  alcool  vaul  à  l'u- 
saee  en  raison  même  dé  cette  richesse,  d*ob  il  suit  que  les  récoltes  médiocres  en  C|aa« 
lité  se  consomment  plus  rite  que  les  autres.  Tel  est  le  cas  de  l'année  1871.  Pour  1  im* 
porfance  d'une  récolte,  il  ne  suffit  donc  pas  de  l'évaluer  en  hectolitre  s,  il  faut  aussi  en 
calculer  la  richesse  alcoolique.  >  Ceci  nous  semble  spécieux  et  nous  parait  expli(]^er 
d'une  manière  assez  mathématique  la  pantreté  du  stock  actuel.  Le  commerce,  jus- 
qu'à ce  jour,  s'est  refusé  k  acheter  autrement  qu'au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins 
les  vins  de  1871,  qui,  par  leur  médiocrité,  sembliient  devoir  diminuer  proportion- 
nellement à  leur  peu  do  valeur.  On  a  dune  acheté  en  détail,  on  ne  s'ei-t  jamais 
rendu  compte  de  l'importance  et  de  la  multiplicité  des  acquisitions,  si  bien  qu'en 
raison  des  nombreux  nesoins,  les  chais  et  celliers  se  sont  démeublés  à  un  tel  point 
qu'aujourd'hui  la  deman  le  est  imminente,  elle  ne  saurait  tarder  à  se  produire  avec 
une  activité  qui  déleriuinera  sinon  la  hausse,  au  moms  un  maintien  rigoureux  des 
prix  actuels.  —  A  Amboise  (Indre-et-Loire),  il  a  été  vendu  ces  Jours-ci  des  vins  de 
187 1,  70  i  75  fr.;  des  Vonvray  1871  avz  mêmes  prii,  et  des  Veraon  et  Noiiay  à 
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60  et  65  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  les  vins  vieux  sont  tennt  très  chers;  il  a 
pté  traité  des  Saint-Yzam  (Médoc)  1871,  à  325  et  330  fr.  le  tonneau;  des  chais 
bourgeois,  k  350  fr.^es  Biaje  1871,  à  340  fr.i  des  Bourg,  à  330  fr.;  des  Fioirac, 
à  885  fr.;  des  Saint-Estèphe,  à  355  fr.,  et  dos  Macau  palus,  également  de  1871,  à 
300  fr.  Les  vins  blancs  des  Gérons  1869  ont  été  venaus  1,000  fr.;  des  Podenzac, 
1.000  fr.,  et  des  Sainte-Croix-du-Mont,  même  année,  850  fr.  —  A  Montpellier 
(Héranli),  voici  les  dernières  cotes  moyennes  des  vins  de  1872:  Aratnons  légers, 
9  à  10  fr.  l'bectolitre ;  bon  choix,  11  à  12  fr.;  Montagne,  2"  choix,  13  à  iô  fr.^ 
AdonUgne,  l*' choix,  16  à  18  fr.;  Saint-Georges,  80à  S3  fr.;  Saint-Gilles, oostières, 
2i  à  28  fr.;  Bourrets  blancs,  11  à  12  fr.;  Bourrels  piquepouls,  14  à  15  fr.;  Pique- 
pouls,  1"  choix,  17  à  20  fr.;  Clairette  doux,  32  à  35  fr.;  Clairette  sec,  25  à  28  fr. 

—  Rien  encore  de  nouveau  sur  les  vins  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champagne;  on 
sfattend  àdes  prix  élefés. 

Spiritueux.  —  Les  3/6  se  maintiennent  entre  la  cote  de  55  fr.  50  et  56  fr.  Sur  la 
marché,  on  ne  croit  pas  jusqu'à  présent  que  la  hausse  dt-passe  ce  chiffre;  nous  ne 
sommes  pas  toutefois  de  cet  avis  en  ce  sens  que  le  Midi  qui  ne  distille  pas  ou  qui  ne 
distillera  qaû  des  q|||intilés  insignifiantes  de  petits  vins,  a  atteint  une  hausse  uni 
paraît  disposée  à  se  maintenir.  Uette  situation  nous  fait  croire  plntdt  à  une  surélé- 
vation des  cours  qu'à  une  stagnation  du  marché  parisien.  On  oppose  biea,  il  est 
vrai,  à  cette  augmentation,  la  prochaine  apparilton  des  3/6  de  betteraves  de  Tau- 
née,  mais  à  ceci  nous  répondrons  que  le  stock  du  marché  de  Paris  est  actuelle- 
ment de  10,700  pièces,  ceux  du  Nord  sont  k  peu  près  nuls,  outre  crue  les  nou- 
velles qui  Qous  parviennent  de  l'Âllemagne,  à  propos  de  la  récolte  ae  la  pomme 
de  terre  et  même  de  la  betterave,  nous  font  croire  à  une  future  grande  fermeté  dans 
les  cours  de  tous  les  marchés  d'oulre-Hhin.  —  A  Paris,  ou  cote  :  esprit  3/6  bet- 
teraves, l"  qualité,  90  degrés  ^Usponible,  57  fr.;  cours  eommerdsf  disponible, 
56  fr.  50;  octobre,  57  fr.;  deux  dnaiiers,  57  fr.  50;  quatre  premiers  1873, 
59  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault],  on  a  payé  cette  semaine,  cours  du  jour,  65  fr.; 
courant,  65  fr.;  octobre.  66  fr.;  novembre  el  décembre,  68  fr.:  3/6  marc,  52  fr.; 
ean-do-vie,  46  fr.  —  A  Bhiân  (Hérault)  on  cota  65  octobre,  66  fr.;  novem- 
bre et  décembre,  67  fr»;  3/6  marc,  52  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  le  cours  a  été  fixé 
cette  semaine  à  62  fr.  —  A  Litnel  (Hérault;,  à  63  fr.;  novembre  et  décembre,  65  fr.; 
eau-de-vie,  ^15  fr.  50. —  A  Nimes  (Gard),  on  cote  64  fr.;  octobre  en  lévrier,  63  fr. 

—  A  Celle  (Hérault),  le  di^^ponibie  a  fait  cette  semaine  63  fr.;  novembre  et  décem- 
bre, 65  i  66  fr.  —  A  Bordeaum  (Gironde),  les  3/6  du  Languedoc  ont  été  cotés 
72  fr.,  avec  5  fr.  de  hausse;  les  3/6  betteraves,  64  fr.,  avec  2  fr.  de  liausse.  Les 
eaux-de-\ie  Bas-Armagnac,  63  fr,;  les  Ténarèze,  62  fr.;  Haut-Arma^'oac,  60  fr.; 
Normande,  68  fr.  —  A  LiLU  (NordJ,  on  cote:  3/6  disponible,  53  fr.  75;  3/6  mé- 
lasse, 55  fr.;  trois  derniers,  53  ».  50;  quatre  premiers  1873,  54  fr.  50;  quatre 
mois  d'été,  55  fr. 

Vinaigret.  —  A  Blois^  prix  stationnaires  au  cours  de  28  fr.  l'hectolitre  logé, 
l'«  qualité.  —  A  Cour-Ciicvemy^  30  et  31  ir.  l'hectolitre  Idgé.—  A  Gray  ^Haule- 
Sme),  on  eote  le  vinaigre  40  el  45  fr.  llieetofitre. 

VL     Smer$$  —  milê»i§i  — /Steuli»  —  ghteotts  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  La  campagne  sucrière  est  aujourd'hui  terminée  ;  Its  stocks  sont  par- 
tout à  peu  près  nuls,  et  la  nouvelle  campagne  s'ouvre  dsms  de  très-bonnes  condi- 
tions pour  la  production  indigène.  l*ar  suite  de  l'épuisement  des  réserves,  lesoonrt 
sont  partout  très^fermement  tenus  pour  la  marchandise  disponible,  principalement 
poi;r  les  sucres  bruts.  On  cote,  à  raris,  par  100  kilof?.  :  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques,  65  à  70  fr.  50;  blancs  en  poudre,  type  n»  3,  73  fr.  50;  sucres 
railinéâ  bonne  sorte,  155  fr.  50  k  156  fr.;  belle  sorte,  157  fr.  —  A  Valenciennes» 
les  cours  sont  ainsi  fiiés  cette  semaine  :  sucres  88  degrés,  n**  10  k  18, 64  fr.;  n**7 
à  9,  70  fr.  Le  stock  à  l'entrepôt  de  cette  ville  était,  au  28  septembre,  de  14,700 
sacs.  —  A  Marseille,  la  position  n'a  pas  subi  de  grands  changements;  mais  on 
remarque  dans  les  cours  ne  la  tendance  à  la  baisse. 

MéMate$.  —  Les  cours  des  mélasses  sont  fennee  à  Paris  :  0  fr.  50  pour  celles  de 
fabrique,  et  12  fr.  pour  celles  de  raffinerie,  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  nouvelles  peu  rassurantes  sur  la  récolte  des  pommes  de  terre 
dans  un  certain  nombre  de  départements  et  surtout  en  Angleterre,  tendent  au 
raffermissement  des  cours.  On  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  fteule  première 
du  raiyon  et  de  l'Oise,  38  à  39  fr.;  fécule  verte  disponible,  22  fr.  50. 

Glucoses. —  Il  y  a  tendance  à  la  baisse  sur  les  sirops  de  froment  On  cote  les  si- 
rops premier  blanc,  68  à  70  fr.  par  100  kilog.;  sirops  masseSi  5^  à  55  fr.;  sirops 
liquides,  46  k  47  fr. 
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àmidons.  —  Les  amidom  consemat  des  prix  fermes  m  Uni  saivants;  on 
cote  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  80  fr.;  en  vrague»,  72  i  75  fr« 
Les  amidons  de  maïs  valent  de  60  à  65  fr.;  le  tout  par  quintal  métrinae. 

Houblons.  —  Les  derniers  renseignements  sur  la  récolte  des  hounlons  confir- 
ment ee  gne  uoasdinoiiedans  nos  précédentes  nmêt.  Bb  Belgiq  e,  dans  le'Noidy 
en  Lorrame,  en  Alsace,  aussi  bien  qu'en  Bourgogne,  le  rendement  est  sati>fai- 
sant  et  la  qualité  est  excellente;  à  part,  bien  entendu,  quelques  exct  plions  qui 
n'infirment  pas  le  résultat  général.  Les  nouvelles  d'Âllemague  accnsent  des  résul- 
tats anakignes.  Aussi  les  eonn  sa  traileflt'»ils  en  baisas  sur  ias  ]B8idi<s.*0B-Mla 
à  Poperinghe,  80  k  85  fr.;  Bailleul,  85  à  90  fr.;  Boeschëpe,  100  fr.;  Hagaenau, 
70  h  80  fr,;  Biscliwiiler,  80  fr.  Les  planteurs  font  tous  leurs  efforts  pour  mainte- 
nir les  cours  qui  sont  faibles,  le  commerce  ne  se  pressant  pas  d'acheter,  malgré  la 
pénurie  des  houblons  de  1871. 

Vn.  —  EuiUt  et  grainm oKagfawwt,  iomrtnm,  tavons,pottmei,  noirs,  engrais. 

Huiles.  — Depuis  le  commencement  de  ce  mois,  les  cours  des  huilts,  jusque-là 
fermement  tenus,  sont  en  baisse,  aussi  bien  )_oiir  les  huiles  de  ci  1/a  que  pour 
celles  de  lin.  On  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  buile  de  coiza  dispi  oible  en  tous 
lûts,  97  fr.  75;  an  tonnes,  99  fr.  S5;  épurée  en  tonnes,  107  fr.  S5;  hoilaa  da  Kn 
disponible  en  tous  fûts,  101  fr.  50  ;  en  tonnes,  103  fr.  La  baisse  s'est  cependant 

Elus  accentuée  sur  ces  dernières.  Sur  un  grand  nombre  de  rairchés  du  Nord,  la 
ausse  a  persisté  pour  toutes  les  sortes.  —  A  Marseille,  les  affaires  en  huilée  de 
graînas  sont  pen  nombranses,  mai&  las  coors  aont  fennament  tanna;  on  cota  da 
97  à  98  fr.  pour  les  si^samcs,  95  à  96  fr.  ponr  las  antchidas,  91  fr.  50  à  91  fr.ponr 
les  lins;  le  toul  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  La  hausse  continue  sur  les  graines  dans  le  Nord;  on 
cote  à  Gourtrai,  graines  de  coha,  41  fr.  50;  de  lin,  35  fr.;  le  tout  par  quintal 
métriqna.  —  A  MarsaiUa  la  haussa  des  cohss  «  produit  ealla  das  grainas  am- 
tiques. 

Tourteaux» Les  cours  des  tourteaux  restent  ferint  s;  ;i  Cambrai,  on  paye  par 
100  kilog.  :  tourteaux  de  colza  et  d'œiliette,  i7  fr.;  de  caineline,  19  fr.-  de  liu, 
23  fr.  50.  A  Maraailla,  la  maïahandisa  disponible  ast  rare  et  recherchée  aux  an- 

âens  cours. 

Savons.  —  Les  prix  restent  sans  changements  à  Marseille  an  taul  de  notre  der- 
uièie  re?ue;  les  affaires  sont  d'ailleurs  complètement  nulles. 

Fottuiet,  — >  On  paye  toujours  h  Ydandancea  88  centimes  la  kilog.  da  eaiboat» 
pur  dus  las  potaasaa  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  On  continue  à  coter  sur  les  prîncipain  marchés  :  noir  aftimal  nanf  an 
grains,  36  à  40  fr.  les  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  6  à  13  fr.  50. 

Sf9grais, —  Rien  de  nomrean  à  signaler  dans  le  oommerce.  des  engrais,  dont 
les  cours  sa  mainttannant  toujoura  très-farmea,  grâce  aux  nombreux  bàstnns  da  h 
ooltuia. 

VIII.  —  Matiiretrésineutest  colorantetet  tannantes. 

Mattiret  rishmuet.  —  Les  propriétaires  des  Landes  se  montrent  toujours  trèa* 
satisfaits  des  hauts  cours  qu'atteignent  les  geoarnies,  et  ils  espèrent  des  prêt  enoora 
plus  élevés  pour  la  fin  de  la  «aison.  .\n  dernier  marché  de  Baynnne,  les  cours  ont 
été  bien  tenus,  mal^rt-  lo  petit  nombre  d'affaires  traitées.  A  Bordeaux,  on  p<iye 
l^BSSenee  de  térébenthine  95  fr.  les  100  kilog.;  les  colophanes  ordinaires,  28  à  2^  fr.: 
las  galipola,  80  à  32  fr. 

Garantes.  —  L'arrachn^e  étant  k  peu  près  tsnniné,  la  marchandise  disponible 
est  abondante  sur  le  nnarclit^  d'Avignon,  et  les  cours  ont  de  la  tendance  à  la  baisse. 
On  paye,  par  100  kiiog.  :  paluds,  100  â  102  fr.;  demi-pulude.  80  ë  82  fr.;  alizarîa 
rosés,  74  a  76  fr.  Les  alitaria  da  Naplaa  conaaiwut  lavra  prix  élavéa. 

Safrans.  —  Les  cours  sont  k  pan  près  noarinanx  «I  sans  Ynricitens,  à  Maisaifla, 
pour  les  safrans  d'Espagne, 

Gaudes.  —  Il  y  a  toujours  peu  de  transactions  dans  le  Midi.  On  cote,  à  Pézenas, 
las  pramièrea  qualiiea,  H'à  16  fr.j  et  las  sortes  ordinaires,  20  à  22  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

Verdets,-^lin  eam  raalent  sans  variations;  et  il  n*y  a  qna très-^paa 'd*^- 

faires. 

Ctème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  très-fermes,  et  la  hausse  s'accentue  dans 
la  Midi  ;  on  cola  à  Pésanas  da  946  4150  fr.  par  100  kilog.  pour  le  preniar  blan» 

de  cristal. 

E  cor  ces.  ~  Nous  n'avons  aucune  activité  4  slgnalar  dans  lastranaaotions,  at  les 

cours  restent  sans  variations. 
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IX.  —  Bois  et  combustibles . 
Bois.  —  Leà cours  sont  très-fermes  à  toutes  les  adjudications  des  bois  des  forêts 
d»  r£tat  quÎM  font  en  ee  mflinent.  Dansées  ports  d'approfisMuieiDent,  les  ipiixm 
maintieDnent  k  de  hauts  cours  pour  les  bois  de  Ten  ;  mais  pourltl  Jbois  d'œnvia  et 
de  charpente,  la  position  est  toujours  au  plus  grand  calme. 

Cfiarbons.  —  Les  charbons  se  vendent  toujours  aux  mêmes  cours  sur  les  mar- 
ehîi  flottMto  dee  ports  de  U  Seîn*^  Pans,  siasi      sot  les  principaux  porte  des 


X. —  Denrées  coloniales. 

Cafés,  —  Sur  le  marché  du  Havre,  les  transactions  ont  été  peu  actives  pendant  la 
sunaint^  et.JeacoBrsont  tn  une  fiadasee  géaénile  k  ]•<  baisse..  A,  MaiseUla,  las 
COBI6  dn-eafàs  du  BiMl  se  maintiennent  mieux,  grA  -e  k  la £aiblesee  du  stock. 

Cacaos.  ^11  n'y  a  pas  de  changements  à  sienaler  snr  eettn  deoréa,,  dont  les 
cours  restent  toujours  fermement  tenus  à  Marseille. 

Poivres,  —  tes  transifitioBfrsoiittoniours,tràe-rastreinte8,  maia  les  prix  nnt 
Cumas  à  MarsaïUa  et  dans  les  antres  ports. 

Xî.  —  Textiles. 

Lins.  —  La  situation  n'a  pas  changé  depuis  notre  dernière  revue  snr  le  marché 
do  Lille;  il  y  a  toujours  une  demande  actÎTO  pour  les  lins  de  pays,  et  les  prix  sont 
bien  tenus  sur  touies  les  sortes. 

Laines.  —  J.c^  Inirus  de  Bagdad  qui  commencent  à  arriver  à  Marseille  sont  de 
lus  belle  qualité'  que  celles  de  l'ann  'e  dernière  ;  mais  il  y  a  encore  peu  d'affaires; 
es  cours  sont  sans  changements  notables.  —  A  Londres,  le  marché  aux  laines  est 
toujours  ferme;  les  laines  d'Australie  sont  en  hausse;  et  celles  du  Gap  maintien- 
nent bien  les  prix  des  ventes  prrC'MÎentes. 

Cotons.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus  à  Liverpool  et  au  Havre;  les 
traDtiactioQs  sont  lentes  et  chaaue  jour  se  passe  sans  ramener  un  peu  d'activité. 
A  Marseillo,  les  «iTaires.  sont  calmes,  et  il  y  a  peu  d'afibotoors  ans  cours  précé- 
demment cotés. 

Soies.  —  Le^  afraire.«;  sont  toujours  calmes  snr  les  raarch.^s  de  Lyon  et  de  Mar- 
seilleiplus  calmes  uièmes  que  pendant  les  semaines  précédentes.  La  Condition  des 
soies  m  Lyon  a  enregistré  cette  semaine  &6,S09  kilog.  seulement;  on  craint  que  la 
malaise  no  persiste  encore  pondant  longtemps. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 
Suifs.  —  Nous  avons  encore  cette  semaine  une  nouvelle  hausse  à  enregistrer; 
le  suif  pur  de  l'abat  da  la  boucherie  de  Paria  a  été  coté  à  la  dernière  bourse  108  Cr< 
Iss  100  kilog. 

Cuirs  et  peemui,  —  A  la  vente  mensuelle  du  30  '^eptcmbre,  on  a  p^y*',  i  la  bou- 
cherie de  Paris,  les  abats  aux  cours  suivants,  par  lUO  kilot;.  :  tanreaux,  127  fr.; 
boeufs^  128fr.  50  à  137  fr.;  vacbes,  (39  fr.;  veaux,  206  fr.  50  à  238  fr.  Il  y  a  eu 
huosso.  SOT  tooteo  les*  sortes . 

Peaux  de  moutons.  —  Au  marché  de  la  VillattOy,!  Paris,  on  cota  lospeanx  da 
montons  do  a  fr.  &0  à  7  fr.  50,  suivant  laine. 

Il  II.  —  Chevaux  —  bétail  —  vicmde, 

CAeiMMi».  —  A  Paris,  au  matefaés  des  25  et  28  septembre,  on  comptait  987 
cbsnni;  snr  ce  nombre  840  ont  été  vendus  ainsi  qulil  suit  : 

ABBMiéi.       Vindui.         Prix  eitrêmM. 

Cheransdeealkriolet   988  60  M0ài,0A0fr. 

—  de  trait    ^16  64  510  à  1,080 

•>     bon  d'âge.   321  114  10  à  &30 

—  à  l'enchère   Wi  12  80  à  217 

Sauf  pour  les  chevaux  à  l'enchère»  ces  prÛE  sont  eenx  des  précédents  marchés, 
ou  en  diffèrent  très-peu. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés,  on  comptait88  Insa  et  IS'cbèvreii 
15  fliKs  ont  été  vendus  de  40  4  80'fr.,  etl6  chèms,  de  10  4  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  da  marsbé  OUI  bostiaitf'dA 
la  Vtilette,  du  jeudi  26  septembre  au  mardi  1"  octobre: 

•  Foidt     PrlldoklloR.  deTundeMrptH, 

ftBdM  WMfVk     M  — TClté  da  lanJiBeiepterobie. 

?o«r  fw»  imniwa,  !»•       «•.  »*.  r^tt 

Amen^«.  Paris.  rtltMear.  totalité.  kll.  qatt.  qvtt.  «ml.  boTM» 

Boeuff                   ',,')98  2,784  1.C36  4,  WD  3.')0  1.74  104  1.S2  1.84 

▼«Ch«ft.                   1,!H0  522  G26  1,148  24;t  l.G'»  l.f>4  1.44  1.54 
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40         REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (5  OCTOBRE  1872). 

La  vente  continue  à  se  faire  avec  une  grande  activité.  Les  cours  sont  bien  tenus 
pour  toutes  les  catégories:  mais  nous  devons  signaler  cette  semaine  un  peu  de 
Mine  snr  le  prix  moyen  des  yeanx,  tandis  qu'il  y  a  de  la  hausse  sur  les  oours  des 
moutons  et  des  porcs  gras. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  du  25  septembre  au  l"  octobre,  à  la  halle  de 
Paris,  81,230  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  102,270  kiiog.  de  viande  de 
▼eau,  43,986lDlof.doYiaiidedemonton,  38,918  kilog.  de  ?iaodede  pore,  en  tout 
266,504  kilog.,  OU  en  moyenne  38,072  kilo^.  par  jour ,  soit  un  peu  plus  de  1,500 
kilog.  de  moins  que  chaque  jour  de  la  semame  précédente.  On  payait  par  kilog.  le 
1"  octobre  :  bœuf  ou  vachey  l'»  qualité,  1  fr.  50  à  1  fr.  84  ;  2%  1  fr.  46  à  1  fr.  70; 
3%  1  fr.  10  à  1  fr.  46  ;  choix,  1  tr.  20  à  2fr.  56;  basse  boucherie,  0  fr.  20  à  1  fr. 
90;  —  veau,  1**  qualité,  1  fr.asàl  fr.  9S;  t«,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  3%  1  fr.  50  à 
1  fr.  58;  choix,  1  fr.  60  à  2  fr.  06  ;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  72  à  1  fr.  82;  2% 
î  fr.  44  àl  fr.  70;  3%  1  fr.  30  à  1  fr.  42;  choix,  1  fr.  48  à  2  fr.  70;  —  porc 
frais,  1  fr.  34  à  1  fr.  76;  salé,  0  fr.  60  à  1  fr.  70.  Les  cours  sont  restés  sans  va- 
riations, sauf  en  oe  qui  concerne  ]e  Teau,  dont  le  taux  a  un  peu  baissé,  par  rapport 
i  la  semaine  derniire. 

XIV.  — Beurres  —  auft  —  fromages — volailles  et  gibier. 
Beurres.  —  Du  25  septe'oibre  au  1""  octobre,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris, 
223,473  kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes,  dans  les  conditions  suivantes:  en  demi- 
kilog.,  ordinaires,  8  fr.  44  à  3  fr.  40:  petits  beurres,  ordinaires, S  i  2  fr.  56  ;  — 
Gournay,  fins,  2  fr.  90  à  3  fr.  62;  ordinaires,  2  40  h  2  fr.  88  ;  —  Isigny,  choix, 
5  à  5  fr.  62  ;  fin!;,  3  fr.  50  à  4  fr.  98  ;  courants,  2  fr.  80  à  3  fr.  48.  Il  J  a  eu  un 
peu  de  baisse,  principalement  sur  les  qualités  de  choix. 

XV.  —  Béiumi, 

Le  commerce  agricole  n'a  pas  présenté  cette  semaine  l'aelivité  des  semaines  pré> 
cédentes;  il  n'y  a  guère  que  sur  les  farines  et  sur  les  sucres  que  Ton  ait  à  signaler 
une  hausse  sensible,  et  cela  par  suite  de  la  faiblesse  des  stocks.  Cependant  la  plu- 
part des  denrées  conservent  de  bons  cours  ;  et  nous  n'avons  à  signaler  de  baisse  qne 
sur  les  cours  des  huiles,  des  denrées  coloniales,  des  textiles  et  particulièrement 
des  soies.  •  A.  fiBirr. 

BULLBTIN  FINANGIEB. 

Les  causes  qui  avuent  déterminé  la  baisse  la  semaine  précédente,  c'e>t-à-dhpe 

îep  crises  financières  et  monétaires  en  Allemacrne  principalement  et  en  Angleterre, 
continuent  à  exister  et  produisent  le  même  résultat.  Cependant  nous  devons  nous 
croire  ici  à  Tabri  de  pareilles  crises:  la  position  de  la  Banc^ae  de  France  semble 
prospère;  son  encaisse  métallique  continue  k  s'accroître,  et  il  s'en  faut  encore  de  * 

Îtlus  de  800  millions  qn^elle  n'atteigne  le  cbiiïre  maximum  de  l'émission  de  ses  biU 
ets.  La  rente  3  pour  100  a  perdu  le  cours  de  54  fr.,  et  ferme  à  53  fr.  40.  en  baisse 
de  0  fr.  70;  l'emprunt  1871  ferme  à  83  fr.  75,  perdant  0  fr.  65,  et  l'emprunt  1872, 
k  86  fr.  85  perdant  0  fr.  50.  Les  établissements  de  crédit  continuent  à  perdre  :  le 
Crédit  foncier  ferme  à  880  fr.,  et  la  Socirté  ^'/-nérale  à  587  fr.  50.  Les  chemins  de 
ler  ont  encore  perdu  celte  semaine,  le  Nord  est  à  955  fr.  La  ville  de  Paris  1871, 
malgré  l'approcne  du  tirage  d'octobre  e?t  à  2'i7  fr,  50.  A  h  Ihnque  de  France  :  en- 
caisse mélailique,  7  82  millions;  circulation  des  billets  au  porteur,  2  milliards 
398  millions: 

Cours  de  la  Bomtê  d«  S3  a«  3S  teptemhre: 


friaolpales  Talcors  françaliei  : 

S'iasem.préc. 
Plus  Dernier  i—  ^-^^ 
haut. 


Plus 


Reot«  S  0/0   S3.40 

Rente  %  0/0  

Sente  4  i/s  o/o   76.  so 

Kœpraot  1871.  s  0/0.  83. 7& 
Emprunt  1879.  5  0/0.  86.89 
Bai»qae  de  Pranee.. .  4iM.oo 
Comptoir  d'enoonpie.  CtS.M 

Société  céaérato  

Crédit  foncier  

Créditagrlcol*.  

■al.....  âfliiMM.  M» 

 4». 

 d». 

,  d». 

 d». 

raiiKL70B.Védit«r.d*. 
Hrill871.olil.400  30/0 


Italien   67.50 


54.00  53. '<0 

»  70.00 

77.38  76.50 

84.30  8S.7S 

87.10  86  .M 
4IS5.M  4t»».M 

6I0.M  m.fp 

sn.u   »n.s«  M7.S0 


I07.M 

ill.tS 

M*. M 
84I.-J5 

535.00 
845.00 
2i0  .00 
07.90 


Bos.oe 

S7I.M 

9SS.00 

836.25 
515.00 
840.00 

2'.7..'iO 


505.00 
Ml.SS 
571.71 

955.00 

836.25 

525.00 
S'il  .25 
a  .T.  50 
67.50 


t 
» 

ti!i 
» 

m 

> 
■ 
t 


0.70 
> 

1.00 
0.65 
0.50 
1.00 

t!so 

t7.M 
m 
• 
• 

15. 00 
8.95 
» 

C.2S 
2.50 
0.45 


pvbUM  et  EmprQQts  rran^nitutctran^ra: 

Srlai 

Plus 
haut. 
515.00 
tt7/l< 
• 


Plus 
bas. 
«19.50 

• 


MorKan.rO.O.  obi.  500 
(  (>iis4ilidéa  BDg).  S  0{/l 
5  0/0  autrichien  

4  t/2  0/0  belge  

3o'0ehpagnol,ext6i'. 

(1°  interîenr. .. ... 

8  0/0  fitatamolo.  

5  0/0  d«  ooaiolldéo. 

t  â/^italtoB  

T»lHiesltal.,oU.SO0. 

6  0/0  pènivieB  

5  0/0  maso   94 1/8 

5  0/0  turc   SS.OO 

7  0/0  égyptien   9t  .00 

i  0/0  romains   6"  .00 

Rordeaui.  lOO,  3  0,0  ■  82.00 
l.ille.  100,  30/0...!...  » 
Biuk«Uea.   (1*   97.75 


aoi/a 
m  fi 

100 1/4 
IOS.00 
a 

4tt.M 

71  ÎO 


88.50 


U§inmttk»  BOUCHl 


Letirribr. 

Digitized  by  Google 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (12  octobre  i872). 


Encore  li  s  Cuiuices  agricoles  et  \i  iirililique.  —  Les  Coaiic«s  ne  doivent  pas  servir  de  chanii  < 
clos  aux  cand'dats.  —  But  de  la  tormation  des  associations  afzricok'S.  —  Urgence  de  maintenir 
k  chaque  chose  son  caractère  véritable.  —  La  vie  politique  et  les  campagnes.  —  Influence  que 
doit  j  rendre  l'agriculture  dans  la  vie  publinn^.  —  Xouvellos  de  la  peste  bovine  en  Allemagne 
et  en  Angleterre.  —  Renseignements  erronés  de  crtains  jotiranx.  —  Mesures  sanitaiixs  à 
observer.  —  Pr-  rédes  proposés  pour  la  destruction  ilu  phrilloirra .  —  L'inseclivoro  Pl'yrat.  — 
l'ral'que  de  M.  Rainaud.  —  Obi^eivations  de  MM.  Liibleu.stein  et  Planction.  —  Formâtion  de 
radicelles  adrenticM  pour  servir  d'appâts  au  puceron.  —  Prix  proposé  par  le  Conseil  g^n^fral  de 
l'Hêrai  It.  —  Lisle  des  candidats  admis  à  l'Ecole  forestière  de  N  ne  y  et  ;'i  l'Ec<i!.>  d'  ipru  ultiire  de 
Graiid-Jonan.  -  La  nouvelle  loi  militaire  et  l'apriculturc.  —  Achat  dcialon.s  jiar  lad  m  mi  st  ra- 
tion des  haras  pour  !•  s  dépûts  de  remonte.  —  1  es  droi'is  di  (iouaiie  aur  les  machines  agricoles, 
anglaises  et  américaines.  —  illégalités  saos  raison.  —  Ëxporlatious  du  nitrate  de  soude  et  du 

£iano  du  Vfrim.  —  Aeerotssemtnt  de  rextraetion  du  nitrate  de  soude.  —  Emploi  do  blé  Gal- 
nd  p'iur  semences.  —  Lettres  i!e  MM.  de  Rochechounrt  et  Fu;;rr)0  R;)>ipniL  —  Les  vendanges. 
—  La  i^'Loile  des  betteraves.  —  L)é<  ret  sur  les  droits  à  allouer  aux  mai  chauds  en  gros  et  entre- 
pfi>ilair"s  <!e  vins  «l'alcools.  -  -  l  a  pépinière  de  M.  de  Mortillcl  à  la  'ii.nclio,  près  Grenoble.  — 
Kmigration  des  Alsaciens  et  des  Lorrains.  —  Secours  à  apporter  aux  famille»  exilées.  —  Lettre 
de  M.  Harius  Paret.  —  Notes  de  HM.  ViOeroy  et  Jac4iuot,  sur.  la  sltuatiOD  des  féedtee  et  dee 
vendanges  dans  la  Savière  Rhénane  et  les  Vo^es. 

I.  —  Les  evmiees  agricolet  et  la  politique. 

,\ouï»  revenons  à  dessein  sur  une  question  qu'un  de  nos  correspon- 
dants a  traitée  tout  récemment.  M.  Bardy  s'est  élevé,  avec  grande 
raison,  selon  nous,  contre  un  iait  qui  deTient  de  plas  en  pios  général^ 
c'est  rinvasion  de  la  politique  dans  lea  eoncours  des  .Comices  et  So-' 
ciétés  d'agriculture.  Les  choses  en  viennent  à  ce  point  que  les  orateurs 
d'un  grand  nombre  des  dernières  solennités  agricoles  ont  absolument 
oublié  l'agriculture  pour  ne  a^occuper  que  de  questions  de  partis  et  de 
luttes  électorales.  C*est  one  tendance  extrêmeaient  fâcheuse  qui,  à  un 
moment  donné,  peut  mettre  en  danger  l'institution  des  Comices  elle- 
même.  Les  concours  des  Comices  sont  faits  pour  encourager  et  faire 
connaître  les  progrès  utiles  à  la  vie  rurale,  à  la  production  du  sol,  à 
Tamélioration  du  bétail.  Ils  ne  sont  pas  créés  dans  le  but  ce  fournir  des 
tribunes  aui  candidats  briguant  )es  suffrages  électoraux  pourTAssem- 
blée  nalionj'le  ou  les  Conseils  généraux.  On  dit  pour  excuser  l'invasion 
delà  politique  dans  nos  Comices  qu'il  faut  que  l'agriculture  manifeste  ses 
pensées  sur  la  réorganisation  de  la  France  et  fasse  prévaloir  les  idées 
d'ordre,  de  justice  et  de  liberté  dans  le  gouvernement.  Nous  n'en  dis- 
con\ nions  pas,  et  nous  prétendons  mf'me  qu'il  y  a  danger  à  ce  qu'elle 
paraisse  se  désintéresser  dans  les  grandes  questions  qui  s  agitent  au- 
jourd'hui. Elle  a,  hélas  !  trop  souvent  laissé  faire,  en  subissant  passi- 
vement les  événements  qu'elle  aurait  pu  diriger.  j\lais  il  faut  savoir 
choisir  le  temps  et  le  lieu.  Qu'on  cesse,  dans  les  campagnes,  d'accep- 
ter les  mots  d'ordre  des  Gomitéa  électoraux  formés  exclusivement  dans 
les  villes  ;  qu'il  se  crée,  lorsque  des  élections  sont  à  faire,  des  Comités 
ruraux  par  de  véritables  délégations  dont  les  membres  ne  tiennent  pas 
leurs  titres  d'eux-mêmes;  nous  applaudirons.  Bfaîs  laissons  les  con- 
cours agricoles  être  des  réunions  où  Ton  ne  s'occupe  que  des  intérêts 
de  Tagriculture,  où  les  hommes  de  bien  de  tous  les  partis  continuent  à 
venir  en  faisant  abstraction  de  tous  les  drapeaux^  pour  ne  voir  ce  Jour- 
là  que  le  drapeau  de  la  France.  L'agriculture  doit  rester  un  terrain 
neutre  que  ne  désolent  ni  les  agitations  politiques  ni  les  controverses 
religieuses.  Ce  serait  un  très-grand  malheur  que  les  fêtes  agricoles  ne 
fussent  plus  que  des  occasions  pour  les  partis  de  faire  valoir  leurs  idées 
et  leurs  hommes  Sous  l'Empire,  celte  fnneste  tendance  avait  commencé 
à  se  faire  jour.  Nous  avons  vivement  blâmé  ce  fait,  lorsque  les  préfets 
impériaux  et  leurs  candidats  officiels  venaient  altérer  le  caractère  des 
Comices.  Nous  ne  pouvons  pas  approuver  aujourd  hui  sous  un  autre 
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régime  Qne  conduite  qui  reste  maoTaiae,  parce  que  U  vérité  ne  ^épcod 
paa  dei  chasgemeats  pelitiquee. 

II.  —  La  peste  bwme. 

Plusieurs  journaux  parlent,  avec  beaucoup  de  détails,  des  prc^rès 
que  lait  en  Angleterre  la  peste  bovine.  Nous  ne  savons  pas  réellement 
où  ils  ont  été  puiser  kurs  rengeip:nf  ments.  Rien  n  est  plus  inexact. 
Depuis  l'explosion  Bubite  dans  le  Yui  k&bire,  à  la  date  du  23  août,  il 
n'y  a  eu  qu'une  soixantaine  d'animaux  abattus,  et  les  derniers  cas 
constatés  tout  ceux  d'un  bœuf  et  de  deux  vaches  à  Faugfûss,  petit  vil- 
lage près  de  Yapham,  dans  le  district  de  l'ocklington,  les  1"  et  2  oc- 
tobre. La  Burveiilance  la  plus  rigoureuse  continue  à  être  exercée,  et 
tout  porte  à  croire  que  le  fléau  ne  jpourra  pas  se  dévelopj^r.  Mai&  il 
fout  Tciller  partout,  sana  ae  départir  un  seul  inetant  des  visitea  aani- 
tairea  du  bétail  amené  d*un  pays  dana  un  autre.  Ainsi,  par  exemple, 
aprda  un  iotenralle  aases  long  qm  fiuaait  espérar  que  k  pcate  bcffine 
avait  ^iapara  des  environa  de  Hamboaii^,  le  typhus  a'j  eel  de  noovaav 
déclaré  dana  les  derniers  joura  de  aepteinbre,  et  Ton  adûu  abattre  six 
bêtes  boYinea  nialadea  et  donaa  suspectes.  U  n'est  done  pas  poaaiMie 
d'abandonner  les  mesures  de  suireillanee  qui  ont  été  prescrites,  maia 
U  ne  fiant  pas  s'exagérer  des  dansera  qui  n'existent  pas.  Cbacun  doit 
eévèremeat  faire  la  police  de  son  propre  bétail  et  tenir  dans  une  espèce 
de  quarantaine  les  animaux  importés.  Quant  au  gouvernement,  il  doit 
maintenir  strictement  les  vièitea  de  tous  Iw  ^"1"^^^»  qui  passent  par 
noa  bureaux  de  douane. 

.  nL  —  X«  PhyUostgra  vastalÊrix. 

La  question  du  Phylloxéra  continue  àinquiéU  r  les  viticulteurs  et  à 
préoccuper  les  cbercheurs.  Les  propositions  rciatives  à  des  insecticides 
oui  seraient  efficaces  contre  les  insectes  ennemis  de  la  vigne,  abon- 
dent devanl  TAcadéaiie  ëaa  ainancea.  M.  P^yrat  a  préaealé  une  posdie 
aérant  une  forte  odew  amp^resmatique  qui,  dit-il^  peut,  étant  dKaovta 
par  la  pluia,  ^jénétrer  jusqu'aux  damièraa  racines  oe  la  ^igne  al  la  dé> 
barraaaer  àt»  inaectas.  M*  li^imtaa  rappelaat  que  dana  rHiadouatao  on 
sa  sert  du  snlfare  d'arBani€(aqniBant}  pour  la  deatmction  des  tnaae- 
tes  nuisibles  à  TagriBiilIttro,  (Ncopoaa  del  eaoployer  contre  la  Phylloxéra. 
^  M*  Rainaud  afûrme  qu*il  a  eu  m  réeultats  satisfaisanta  an  déchana- 
sant  les  soucbes  des  vignes  et  en  mettant  an  piad  de  chacune  deux  à 
trois  kiJog.  formés  d'un  mélange  des  réeidua  des  moulinsà  huile  d'oliye, 
tels  qu'on  les  trouve  dans  les  fosses  connues  sous  le  nom  d'enfers,  et 
d'un  cenlième  de  sel  marin  ;  on  les  recouvre  ensuite  de  terre.  M.  Lich- 
tenstein,  d'après  1  étude  des  mœurs  de  l'insecte  qu'il  poursuit  depuis 
quatre  ans,  avec  son  beau  Irèrc  M.  IManchon,  ayant  tn-uve  (|ue  les  radi- 
celles les  plus  fraîches  et  les  plus  superlicit  lles,  les  bourrelets  foroiés 
autour  des  plaies  des  racines,  sont  toujours  les  points  les  plus  envahis 
par  le  Phylloxern,  estime  quie  c'est  là  qu  il£aut  chercher  a  atteindre  le 
puceron  a  1  aide  des  insecticides.  En  conséquence,  «  dès  qo'on  a 
constaté  sur  un  point  de  vignoble  la  présence  du  Phylloxéra,  ce  qui 
aal  trè64acile  à  Toir  en  mai  (au  motna  daaa  la  dépanemcat  da  raé- 
milt),  il  fautao&uirà  40  on  15  oeotimdtraa  sooa  terra  to«a  ka  aar» 
mante  aaaez  loitta  et  aasez  aooplea  pour  se  prêter  à  cette  opération,,  ce 
pratiquant  qnelqQca  cntailica  on  cnlofant  répîdcnae  tmt  qnclqnea 
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points.  Un  mois  après,  il  se  sera  formé  des  bourreletâ  charnus  autour 
des  blessures^  et  de  petites  radicelles  commenceront  à  se  montrer; 
toutes  ces  parties  serontbientut  couvertes  de  très^petita  Phylloxéras,  car 
l'insecle,  fort  agile  au  sortir  de  l'œuf,  court  sur  terre  ou  sous  terre  k 
la  recherche  d'une  nourriture  plus  fraîche  et  plus  succulente  que  la 
racine  épuisée  où  a  vécu  la  génération  précédente.  Il  n'y  a  qu'à  sou- 
lever la  partie  de  sarment  enfouie,  tailler  avec  un  sénateur  le  bout 
couvert  d  insectes^  et  le  brûler.  »  M.  Lichtensteiii  afûrme  que  plusieurs 
propriétum  de  vîgoM  ont  pu  détourner  aiiitt  les  Phyllozirai  detra- 
dosa,  et  obtenir  des  récoltes,  malgré  la  présence  du  pnoeron  ;  on  va 
faire  dto  expériences  pour  constater  si,  avec  les  beaux  jours  des  au- 
tomnes m'éridionaux,  la  séve  est  assez  aetiye  pour  développer  des 
radicelles^  et  si  les  Phylloxéras  qui  hÎTernent  s'y  rendront. 

Tout  fait  espérer  qu^n  arrivera  bientôt  à  «ne  solatton.  Les  encoura- 
gements ne  manquent  pas.  Ainsi,  sur  le  rapport  de  M.  Michel  Cheva- 
uer,  le  Conseil  général  de  l'Hérault,  dans  sa  dernière  session,  a  voté 
une  somme  de  10,000  fr.  à  joindre  aux  20,000  fr.  offerts  par  le 
Gouvernement,  pour  la  découverte  d*un  moyen  de  garantir  les  vignes 
contrôle  Phylloxéra.  En  outre,  il  a  été  voté  une  somme  de  2,000  fr. 
pour  couvrir  les  frais  dVxpériences  à  entreprendre  immédiatement  dans 
le  département.  Nous  espérons  pouvoir  publier  prochainement  le  rap- 
port du  savant  économiste  qui  a  donné  un  bon  exemple  en  amenant  le 
Conseil  général  de  l'Hérault  à  ce  vote.  Noua  avons  vu  cette  année  trop 
de  Conseils  généraux  refuser  des  eucouragemeots  à  l'agriculture. 

!?•  — >  Admisnon  d'Sèm  A  tÈeoltfmOitn  u  h  VÈeôU  éPû^gpiimltm 

de  Grand-Joum, 

Les  examens  pour  nos  grandes  écoles  s'achèvent  en  ce  moment.  Le 
Journal  officiel  du  4  octobre  donne  la  liste  suivante  des  dix-Uuit  candi- 
dats admis  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy  : 

1,  Millot.  —  2,  Poincarré.  —  3,  Guary.  —  4,  Margot.  —  5,  Bigot  d'Engente. 

—  6,  Masson.  —  7,  Poupardin.  —  a,  Zaepflel.  —  9,  Ghevaodier.  —  10,  Madon. 

—  11,  Mutene.  —  IS,  LevsL.  —  18,  Laprévote.     1^  de  Gtrbon-Ferrière. 
I5|  Leddet.  —  16»  FU>re  —  17/Thoiiié.  —  la,  Mercier. 

Voki,  d*un  autre  côté  la  liste  dea  21  oandidats  qui  viennent  d*èlr». 
admis  à  l'Ecole  d'agrieuhai^  de  Grand^fouan  : 

MM.  Bargi^Dat  (Allier);  —  de  Girval  (Gôie-d'Or);  —  Desbarats  (Gers);  — 
GhaiioelUy  (Finistère);  —  Dmolcowsld  ^Gironde);  — Planté  (Mayenne);  —  Del* 
mas  (Gorrèze);  —  Lemétayer  (Manche);  —  Vasseur  (Pas-de-Calais);  —  Vallée 
(Seine-et-Oise);  —  Gèze  (Gers);  — Cluzeaud (Charente);  — Labadens (Gers);  — 
Proton  (Rhône);  —  Létanc:  (liaute-Vienoe) ;  —  Lacoste  (Gironde);  —  Pissiez 
(Charente);  —  L«  Quéau  (Finibière);  —  Bossut  (Nord);  —  Gacon  (Allier);  — 
BoiUet  (Mayenné).  Ces  deux  demiera  sont  aaditeara  libres. 

Noos  comptons  que  la  nouvelle  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée 
amènera  aussi  un  recràtement  facile  dans  nos  écoles  d'agriculture. 
Nous  ne  repoussons  ^as  d'ailleurs  l'idée,  soutenue  avec  raison  par 
M.  de Toccfue ville,  que  les  élèves  des  écoles  libres  d'agriculture  puissent 
être  admis  au  volontariat  d'un  an;  il  sera  facile  au  ministre  de  la 
goerre  de  décider  que  les  connaissances  acquises  dans  celles  de  ces 
écoles  qui  olIHitmt  nne  garantie  soffisante  équivaudront  aux  comiais- 
sanees  constatées  [»ar  les  examens  que  la  loi  le  charge  d'oi^niser. 
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Y.  —  Achat  d^Uàhnt  par  VadmMitration  ées  haras, 

La  commission  charj^ée  de  procédtT  dans  les  départenienls  à  Texa- 
men  des  ôlalotis  de  pur  san-î  et  de  demi-sang  pn*seniés  pour  la  renjonle 
des  depuis  de  l'Etat,  vier  t  de  commencer  ses  opérations,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  baron  du  Tava.  L'itinéraire  est  le  suivant  : 

Haras  du  Pin,  10  octobre;  —  Caen,  12  octobre;  —  Lamoalle,  iO  octobre;  — 
Morlaix,  21  octobre;  — Au^-rs  23  octobre;  —  Nantes  et  la  Roche-sur-Yon, 
S4  octobre;  —  Bordetox,  s-?  ootobre;  — Pan,  S8  octobre;  —  TtrbeB,  SOoelobra; 
—  Aoeb,  31  octobre;  —  Touloosa,  %  notembis;  ~  Limoges,  4  novembre. 

Ces  réunions  peuvent  être  des  occasions,  pour  les  agriculteiirs,  de 
venir  acheter  de  bons  animaux,  même  parmi  ceux  qui  ne  seraient  pas 
admis  pour  la  remonte  de  FEtat. 

VI.  —  Les  droits  dedottanc  et  les  machmes  agricoles. 

Le  journal  Le  Havre  vient  de  publier  une  note  signalant  un  fait  qui 
nous  paraît  mériter  l'attention.  C'est  celui  de  l'inégalité  des  droits 
perçus  sur  les  machines  agricoles  étrangères^  suivant  les  lieux  de  pro- 
venance. Ainsi,  tandis  que  les  machines  ani^laises  iront  que  C»  fr.  à 
acquitter  par  100  kiloiz.  du  fer,  les  machines  américaines  doivent  pour  le 
même  poids,  payer  un  droit  de  21  fr.  On  ne  peut  pas  invoquer  pour 
raison  légitinic  de  cette  difTértnce  l'intérêt  de  l'agriculture  qui  aurait 
eu  besoin  celte  année  d'un  surcroît  de  machines  pour  la  moisson.  Au 
moment  où  le  prix  du  fer  s'accroît,  àce  point  qu'il  y  a  une  augmenta- 
tion d'au  moins  de  10  p.  100  sur  tous  les  instruments  de  l'agriculture, 
il  est  fâcheux  de  voir  des  tarifs  excessifs  et  des  droits  de  tonnage  difle- 
reniiels  proscrire,  en  quelque  sorte,  des  machines  qn*il  était  imposaible 
de  se  procurer  ches  nous.  L'agriculture  nationale  comprendra  difficile- 
ment qu'elle  doive  payer  plus  cher  un  instrument,  par  cela  seul  qa*il 
▼lent  de  TAmérique,  au  lien  de  provenir  de  FAngleterre. 

VII.  —  Le  guano  et  le  nitraie  de  soude. 

Nous  avons  appelé  récemment  Tattention  sur  i'importanc?,  pour 
l'agriculture,  du  nitrate  de  soude  qne  l'on  tire  presque  exclusivement 
de  la  province  péruvienne  de  Tarapaca.  Une  note  des  Annales  du  com- 
merce exlrrieur  nous  fait  connaître  la  marche  ascendante,  depuis 
1830,  de  cette  exportation  du  Pérou.  Les  chii&es  suivants  sont  aigni- 
ûcatits  : 

NsTim.  Kilog. 


1S30   4  880,200 

1840   4.'i  10.366,500 

18â0   Hl  23..î4'i.90<l 

1860   1120  63,iai.400 

1870   2i6  l3a,397,0ÛU 

1871   ÎÎ5  165,«T1,700 


Sur  le  dernier  chiffre,  la  pari  de  la  France  a  été  de  2,440,000  kilog. 
seulement.  Il  est  bien  désirable  que  cette  proportion  s'accroisse.  — 
Quant  au  guano,  le  Pérou  qui  avait  exporté  585,189  tonnes  en  1869, 
n'en  a  plus  envoyé  en  1870,  que  4S2,2D9;  la  part  de  la  France  et  des 
colonies  dans  ce  dernier  chiffre,  a  été  de  100,186  tonnes.  Nous  avons 
dit  pour  quelles  causes  Pimportation  du  guano,  dont  la  qualité  devient 
tons  les  jours  plus  mauvaise,  a  récemment  diminué.  Nous  avons  heu- 
reusement, en  France,  d'abondants  gisements  de  phosphate  de  chaox. 
La  richesse  de  notre  territoire  est  immense,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  à 
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Texposition  de  Lyon.  Nous  reviendrons  8or  ce  sujet.  Ce  que  nous  vou- 
lons conslnter  aujourd'hui,  c'est  que,  par  Vemploi  combiné  du  nitrate 
de  soude  et  du  phosphate  de  chaux,  on  arrive  à  remplacer  facilement 
le  i^uano,  de  telle  sorte  que  la  dis[)arition  de  ce  dernier  eograis  n'ap- 
portera aucun  préjudice  à  notre  agriculture. 

Vm.  —  Les  htés  d$  smtnee, 

Arocrasion  de  la  propai^^ande  que  nous  faisons  pour  que  l'on  essaye, 
au  moment  (les  remailles,  diverses  variétés  recommandabics  par  leur 
fécondité^  nous  avons  reçu  les  deux  lettres  suivantes  de  M.  de  lloche- 
chouart  et  de  M.  Eugène  Raspail.  Elles  sont  intéressantes  pour  ceux  qui 
Tondront  faire  des  essais  de  blé  Galland. 

Voici  d'abord  ta  lettre  de  M.  de  Roehecbouart  : 

«  Moosieur  le  directeur, 
«  En  lisant  votre  dernier  numéro  do  Journal  de  PAgrieuUurc,  je  vois  que  le 
blé  hybride  Galland  se  trouve  difficilement  ponr  semenet.  Je  puis  en  mettre  une 
vingtaine  d'hecto litres  à  la  disposition  des  cultivateurs  qui  voudraient  l'essayer.  Le 
rendement  de  ce  blé  est  vraiioeut  énorme;  l'anuée  dernière,  je  reçus  de  M.  de  Mor- 
teuU  un  hectolitre,  avec  lequel  j'ensemençai  50  ares,  et  j'ai  26  hectolitres  nettoyés, 
cela  fait  nn  rendement  de  5S  hectolitres  à  Thectare,  dus  nne  terra  d'une  ferblite 
moyenne. 

«  Je  cf^derai  le  blé  hybride  Galland  à  6  fr.  le  double  décalitre  rendu  en  pare, 
toile  et  port  à  charge  de  l'acheteur.  S'adresser  à  M.  Legajr,  régisseur  au  château 
de  Yallery  (Yonne). 

«  Agréez,  etc.  «  Comte  db  RocBBCHOirART.  » 

On  voit  par  la  lettre  précédente  que  tout  ce  qui  a  élé  di!  par  M.  de 
Morteuil  sur  les  avantages  de  son  blé,  se  trouve  véritié.  La  letti'e 
de  M.  Eugène  Raspail  vient  eo  donner  une  nouvelle  confirmation  : 

«  Oigaiidas  (Vaucluse),  7  octobre  1872. 

«  Monsieur  le  directeur, 

«  En  1871,  M.  le  comte  de  Morteuil  m'a  fourni  du  blé  hybride  Galland  et  dtt  l'a» 

voine  de  Sibérie  dont  j'ai  obtenu  dn  inajs'nifiques  réîiullats.  Votre  dernier  numéro 
du  5  octobre  annonce  ^ue  M.  de  Morteuil  est  à  court  de  semences  de  blé  Galland 
et  que  cette  céréale  devient  rare.  Je  m'empresse  de  vous  écrire  que  je  puis  disposer 
d'une  quantité  assez  considérable  de  ce  blé  si  productif,  que  je  iivreravauz  condi- 
tbns  faites  par  M.  de  Morteuil  (8  fr.  1'^  double  (Incalitre,  sac  et  port  en  sus,  contre 
remboursement).  Je  mu  ferai  en  outre  un  plaisir  de  UicUrc  à  votre  disposition  des 
t'clianlilîons  de  ce  blé,  que  vous  |K)nrre2  distribuer  à  ceux  do  vos  abouués  qui  vou- 
dront faire  un  esssai  en  petit. 

•  ÂgréeX)  etc.  Eui,'(>ne  Raspail, 

«  Ancien  dùpuie  et  lauréat  de  ia  pnme  d'iidonoor 
de  Vaucluse.  • 

Nous  aecepluiis,  bien  entendu,  rolTroquo  nous  fait  M.  Raspail.  Nous 
venons  de  reeevoir  rexpéditiou  de  M.  de  Morteuil,  et  nous  commen- 
çons aujourd'hui  l'expédition  gratuite,  par  petits  sacs  d'échantillons 
envoyés  par  la  poste,  à  ceux  de  nœ  abonnés  qui  nous  ont  déjà  adressé 
des  demandes. 

IX.  —  Lu  aleooUf  te  nînet  U  tuere. 

Les  vend3n;j,es  se  continuent  par  un  temps  peu  favorable,  quant  à 
présent;  les  renseignements  sont  extrêmement  divers;  il  y  a  des  varia- 
tions considérables  presque  d'une  vigne  à  Tautre,  tant  sous  le  rapport 
de  la  quantité  que  sooseelui'de  la  qualité.  En  rÀnmé,  ce  ne  sera  pas 
une  bonne  année.  Il  en  e8i\Vlé'  même  pour  la  récolte  de  la  betterave. 
Le  rendement  en  sucre  est  satisfaisant,  mais  le  rendement  h  Tliectars 
est  presque  partout  en  déficit.  Cependant  on  estime  que  la  production 
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dé  la  campagne  qui  s'ouvre,  dépassera  encore  300  millions  de  kilog. 
Néanmoins  les  circonstances  promettent  une  meilicuio  saison  pour  les 
alcools  que  Von  a  l'espoir  de  produire  à  des  prix  plus  rémunérateurs. 
Le  cbiOre  excessif  de  l'impôt  eai  le  seul  obstack.  Uod  légitime  satis* 
faction  vient  d'être  donnée  par  un  décret  en  d«to  du  26  teptembra, 
inséré  au  Journal  officiel  du  10  octobre,  aux  réclamatîone  de  toue  eeur 
qui  ayaient  des  prisée  en  diargeew  Ce  décret  décide  que,  dans  toute  la 
France,  il  sera  alloué  7  pour  1  So  aanueUemant  aux  marchanda  en  gros 
et  autres  entrepositaires,  comme  déduction  pour  ooillage ,  conlaga» 
soutirage,  affiiiolisseoient  de  degrés»  et  pour  tous  autres  déolMlta  sur 
les  alcools  et  liqueurs,  tant  eu  oïdwim  qin'ea  houlaUlea. 

X.  —  Les  meilleurs  fruils. 

Il  est  très -important  de  pouvoir  se  procurer  pour  les  plantations 
fruitières  des  jeunes  sujets  dont  on  soit  bien  sûr.  La  France  heureuse- 
ment possède  des  pépiniéristes  de  premier  ordre,  parmi  lesquels  il  suf- 
fit de  signaler  M.  Leroy,  à  Angers;  M.  Ballet,  à  lroyes;  M.  Demouille, 
à  Toulouse;  M.  Gagnaire,  à  Beriierac;  et  bien  d'autres  encore,  sans 
compter  MM.  Simon  Louis,  frères,  de  Metz,  qui  ont  dû  transporter, 
comaie  tant  de  nos  malheureux  compatriotes,  leur  domicile  à  Nancy. 
Nos  lecteurs  connaissent  les  publications  remarquables  de  M.  Paul  de 
Moriillet  sur  le  pêcher,  le  eeriaier  et  lapoiner,  ainsi  qoeson  trailé  in- 
titulé :  Les  meUkuTM  fruits.  Ils  apprendront  certainement  atec  plaisir 
que  M.  de  Mortîllet  vient  de  prendre  personnellement  la  direction  des 
pépinièras  qu'il  a  fondées  à  la  Tronolw,  près  Grenoblb  (Isère).  Cest 
garantis  de  plus  qu*on  aura  exaietemeiil  ka  variétéa  décrites* 

XI.  —  Les  cultioateurs  de  l' Alsace-Lorraine. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  l'émouvant  et  patriotique  exemple 
d'attachement  à  la  France  que  viennent  de  donner  les  habitants  de 
l'Alsace- Lorraine,  dont  les  biens  sont  tombés  sous  la  loi  allemande. 
Nous  ne  saurions  personnellemenl  contenir  les  sentiments  que  nous 
éprouvons  contre  les  vainqueurs.  Mais  nous  devons  donner  notie  com- 
plet concours  à  tous  ceux  qui  veulent  faire  bon  accueil  aux  malheu- 
reux exilés.  C'est  pourquoi  nous  insérons  la  lettre  suivante  qui  nous 
arrive  des  Ardeunes  : 

I  Mont-Piot  (Ecart  de  Donchery),  o  ocUJjre  1872. 

«  Monsieur  le  direeteur,  par  suite  de  i  émigration  des  Alsacieus-Lorraiiiii  plu- 
âenrt  culdystears  et  fermière  auront  sans  doute  reoonrs  à  vos  bone  offices  pour  les  * 
4tser.  —  Je  leur  offre  immédiatement  de  grande  avantages,  des  bAuments  pour 
loger  vHîe  faaiille  nombreuse,  des  écuries,  porcherie,  jardins,  verger,  et  70  arpents 
de  terre,  plus  6  coQvenabies  aux  cépages  produisant  le  vin  mousseux  de  Cham- 
pagne, H'ils  ont  les  reesonroee  nëfleseaires  à  Texploitatiin  da  toat.  La  attoation  à 
portée  de  deux  grandes  villes,  Seda»  et  CharloftIISf  ptnMl  ds  lifor  bon  paru  do 
fait,  des  légumes,  etc.  —  On  pourrait  établir  un  omnibus  SVOO  ks  cbeiasa da la 
ferme  (  >  heures  par  jooj^,  une  brascsrie  ou  café  restaurant. 

«  Agréei,  etc.  «  Marius  Paret  père,  propriétaire.  » 

La  leçon  est  grande  pour  r;ii:ricuUure.  Voilà  une  riche  province  dont 
les  cultivateurs  ont  donné  l'exeuiple  de  tous  les  progrès.  Ils  avaient 
amélioré  leur  fcol,  rendu  leurs  terres  extraordinairement  fécondes  ;  lis 
croyaient  avoir  fondé  des  établissements  durables  pour  leurs  familles. 
El  roilà  qu'un  conquérant  a  détruit  en  un  jour  le  pénible  travail  de 
tant  d'années  et  foulé  aux  pieds  des  milliers  d'existences,  sans  tenir 
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aucun  compte  pour  la  satisfaction  de  ses  ambitions  politiques,  ni  des 
liens  du  sang,  ni  de  i'amuurde  la  patrie,  ni  des  vertus  les  plus  respec- 
tables de  l'homme  des  champs  qui  avait  fécondé  de  ses  sueurs  une  terre 
aimée.  Il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  protester  au  nom  de  l'agriculture 
contre  de  pareils  attentats  renouvelés  des  temps  les  plus  barbares. 

Xil.  —  iTenBeUct  dk  Vétat  ikt  ricoUet  en  km, 

A  ettfe  époque  de  TeoBéei  il  ett  inlépettliQt  de  eennaltM  les  der« 
Bitfs  féHiâtet»  des  rétollts  et  le»  eendttioae  dans  les^eUes  se  fUt  la 
préparation  des  terres  poar  les  proehaiaes  semsîiles.  Aussi  ]in*t-(m 
avec  satisfaction  qael^aes-anes  des  notes  qfii  nous  sont  adressées  par 
nos  correspondants. 

Dans  une  lettre  4|tt'il  nous  éetH  de  Rtttsrshof,  à  la  date  du 
5  octobre,  M.  Yilleroy  signale  le  nunnrak  rendement  des  pommes  de 
terre  dans  la  Barière  Rhénane^  amsi  que  la  cherté  croissante  du  bétail  ; 

«  L'automne  est  arrivé;  toutes  les  récoltes  de  crains  et  de  fourrage  sont  ren- 
trées, et  le  cultivateur  pent  savoir  exactement  quels  sont  les  produits  de  l'année. 
Les  grains  ont  donné  de  très-belles  récoltes  dans  quelques  localités,  médiocres 
dans  d'aotras.  En  somme,  les  prodoits  ne  sont  pas  aussi  considérables  qu'on  s'y 
attendait,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  prix  se  soatieiinent  et  tendent  même  a 
la  hausse.  Oa  cç;t  n  cape  de  la  récolte  des  pommes  de  terre;  on  croyait  qu'elle  serait 
très-abondante  et  elle  n'est  que  médiocre. 

K  Les  fourrages  artiiicieis  ont  donné  des  récoltes  exceptionnelles,  et  partout  le 
hénéi  manqoe*  Jl  fandra  des  années  pour-  remplir  les  TÎdes  occasionnés  par  k 
guerre  et  la  peste  bovine.  Beaucoup  de  veaux  sont  élevés,  mais  aussi  beaneoop  de 
belles  génisses  vont  à  la  boucherie.  Les  bouchers  ne  savent  où  trouver  des  befes, 
ils  courent  les  villages  et  bien  >ouvent  un  cultivateur  qui  a  élevé  une  belle  génisse 
ne  résiste  pas  à  roffre  d'on  prix  élevé  et  la  vend  à  en  Ikoncher.  Lse  Hiureaux,  jadis 
si  dépréciés,  se  vendent  aojoard'hoi  presque  aussi  dier  que  les  bœub.  Les  bœurfÎB 
gras  sont  très-rares;  les  maigres  sont  si  chers,  qu'il  n'y  a  aucun  profit  à  en- 
graisser. On  vient  de  la  France  et  fie  l'Alsace-Lorraine  acheter  des  génisses,  des 
bonvillons  et  des  jeunes  taureaux  de  la  race  au  Glaoe. 

«  Lee  bêtes  à  leie»  sont  k  M  prix  dont  précédemment  on  nlivait  pas  Fidée. 
Lss  chevaux  ana«  sent  ehets,  liiiie  cependant  ils  sont  relativement  moins  chers  que 
les  autres  bêtes. 

<  Les  semailles  ont  été  retardées  ;  le  mois  de  septembre  a  été  si  chaud  et 
si  sec  que,  dans  bien  des  ohamps,  la  terre  était  tellement  dure  que  la  charrue  n'^ 
entrait  plee.  MeiftIeBaflit  il  pleut  et  il  est  à  craindre  que  nous  trayons  de  la  pluie 
plus  que  nous  n'en  voudrions.  Le  pauvre  eultrraSeor  est  tot^ours  dans  la  dépen* 
dan  ce  de  ia  température.  » 

Dans  les  Vosges,  d'après  ce  que  M.  Jacqtiot  nous  écrit  de  Chèvre» 
roche,  à  la  date  du  27  septembre,  le  rendement  des  pommes  de  terre 
est  médiocre,  et  l'hiver  s'est  annoncé  par  une  neige  précoce  et  des  * 
gelées  assez  fortes  : 

«  Le  rendement  des  céréales,  quoiqne  généralement  abondant,  n'a  pas  laissé 
néanmoios  d'accuser  quelques  mécomptes  au  battage,  d'après  ce  que  l'on  avait 
d'abord  présumé  à,  l'aspect  de  la  récolte;  du  moins  la  paille  donne  partout  un 
produit  exceptionnellement  abondant.  Le  déficit  partiel  en  grain  est  dû  principale» 
ment  à  la  verse  qui  eut  lieu  dans  les  champ^^  les  plus  fertiles.  La  r^ioolte  des  re- 
gains s'est  faite  dans  de  bonnes  conditions,  elle  est  abondante  et  de  bonne  qualité. 
On  s'occupe  actuellement  à  répandre  le  fumier  sur  les  prairies  non  irriguables;  on 
estime  qu'il  y  a  lîeaœeap  plus  d'avantages  à  faire  ce  trcvaïl  %  cette  époque  que  veie 
la  fin  de  l'auiomiie  ou  au  milien  de  rhivar,  comme  quelques  fermiers  ett  ont 
l'usage.  De  même,  sitôt  les  derniers  fourrages  enlevés,  l'irrigatinn  des  prairies 
doit  être  reprise  activement.  L'irrigation  et  le  fumage,  pratiqués  alors,  ont  pour 
effet  de  donner  un  nouvel  essor  aux  plantes  qui  recouvrent  le  sol  d'un  tapis  de 
verdure  propre  à  atténuer  considérablement  les  effets  de  k  gelée. 

«  On  eommeoce  h  récolter  im  pommes  de  terre  dans  qoeufees  fermes.  Appreaâ» 
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mativemeat,  on  peat  éralmr  celte  récolte  à  un  rendement  médiocre  ;  mais  sur  cer- 
tains points  la  mefadie  Ta  gravement  ondommajfte.  L  s  tubercules  ait  lots,  con- 
trairement tiux  pre.'iiiers  temps  de  l'apparilion  du  (Icau,  se  décomposent  rapi'leiuent 
depuis  plusieurs  années,  en  sorte  qu'un  certain  nombre  ne  sont  plus  visibles  au 
moment  de  la  récolte.  . 

«  Le  bétail  ae  maintient  toujours  très-eber,  ce  qui  est  naturel  d'ailleurs  par  lea 
circnn?!;i'iccs  711!  courent.  Outre  l'abondance  exlr.ior  Jinaire  des  fourrages,  les  pro- 
duits fromagers  s'expédient  aujourd'hui  à  au  prix  assez  rémunérateur.  De  35  fr. 
les  50  kilog.  qu'ils  se  vendaient  pendant  Tété,  lea  prix  en  étaient  venna  demiàre- 
ment,  et  preaaue  d'un  seul  bo6d,  à  65  fr.  Aujourd  hm  une  crise,  qne  l'on  prétend 
passagère,  a  tail  fl  îchir  le  cours  d'une  dizaine  de  francs.  La  Hèvre  aphtneuse  a 
beaucoup  diminué  d  ioreusité,  bien  qu'on  ia  signale  encore  dans  quelqu  s  étables. 

«  L'éauinoxe  d'aut  imne  semble  nous  amener  l'hiver.  Il  est  tombé  de  la  neige 
en  abondance  anr  les  hantes  montagnes  pendant  deux  jours,  les  21  et  2S  septembre. 
Le  2 i  au  matin,  elle  tombait  ici,  k  800  mètres  d'altitude.  Aux  hauteurs  de  plus 
de  1,100  mètres,  elle  a  séjourné  les  23  et  2^*  sous  un  soleil  presque  con'inu  et 
par  le  vent  du  sud.  Jamais  je  n'avais  observé  de  gelées  aussi  tortes  ^  cette  époque, 
même  par  lea  vents  dn  nord.  Le  thermomètre  est  descendu  jusqu'à  —  1*.  Penaant 
six  jours  de  suite  il  est  tombé  des  averses  de  giboulées.  • 

En  résumé,  les  pluies  qui  ont  signalé  les  deroiers  jours  de  septem- 
bre et  le  commencemeni  d^octobre»  sont  arrivées  à  temps  pour  per- 
mettre d'efféetuer  les  laboura  d'automne  dans  de  bonnes  conditions  ; 
mais  elles  ont  gêné  les  travaux  des  vendanges.  Celles-ci  se  poursui- 
vent avec  activité,  avec  des  résultats  divers,  qui  confirment  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  sur  Tensembie  de  la  récolte. 

J.-A.  Babbal. 

SUR  LBS  BXPËfilfiNGSS  DANS  LES  GONtiOURS 

A  PROPOS  DU  OONGO0R8  VINIOOLB  DB  NARBONNB. 

En  décidant  nn  concours^  le  comice  agricole  de  Narboone  a  fait  un  acte  dont 

l'importance  frappera  certamement  tous  les  esprits.  Jusqu'à  présMit  les  maobînee 

avaient  »'ti5  exarniii 'es  s  -uleraont  au  point  de  vue  ty.'.btiiqvio,  car  on  en  considérait 
exclusivemoni  l'aspect  extérieur,  la  bonne  coustcucf,iuu  ou  l'agencemeat  mécani- 
que des  organes.  Ce  n'était  et  ce  n^est  encore  que  par  exception  que  les  machines 
à  faucher  on  à  moissonner,  les  fiuenses  et  les  râieaux  à  cheval  montrent  leurs  qua- 
lités pratiques  en  exécutant  un  ouvnge  déterminé.  L^'^  charrues  ont  eu  aussi  des 
essais  partiels^  mais  tous  t'iaieut  faits  dans  de  m  luvaises  condilions,  tantôt  dans 
des  terres  auxquelles  elles  n'étaient  pas  dei>tinées,  tantôt  très-rapiiiement  et  sans 
qu'un  travail  assez  longtemps  continué  pdt  indubitablement  éclairer  le  jugement  à 
por'er.  C'est  qu'en  effet  un  concours  expérimt^ntal  dont  le  résultat  se  note  par  des 
cliiîTres  que  chacun  peut  discuter  est  une  o,)f''ration  loDfîue  et  diÛicUe,  les  compa- 
raisons étant  illusoires  il  elles  ne  sont  pas  exactes  de  tout  point. 

Im  appareils,  après  avoir  fonciioDiié  les  ans  après  les  autres  et  dans  runime 
.bat  de  permettre  d'en  juger  le  mérite  personnel,  doivent  être  essayés  parallèle- 
ment avec  le  irs  conctirrents  et  mettre  en  œuvre  la  même  quantité  de  matière  pre- 
mière ;  on  verra  alors  le  temps  que  chacun  aura  employé  et  on  examinera  le  travail 
accomph.  Il  faut  avoir  une  base,  un  point  de  départ,  une  sorte  de  zéro  pour  classer 
la  valeui'  des  instruments.  Quand  îl  a'agit  de  poids,  tout  le  monde  sait  ce  que  vaut 
un  kilogram'ne;  si  l'on  parle  de  mesure,  la  pensée  se  reporte  au  litrp  ou  au  mè- 
tre. Or,  quanJ  on  dira  telle  m.ichine  est  préférahle  à  celle-ci,  on  affirmera  que, 
avec  U  même  iurcc,  dans  i'uuiié  de  temps,  une  mmuie  par  exemple,  elle  a  mieux 
manipulé  qoetouteé  lea  antres  un  kilogramme  de  matière  première,  à  la  condition 
tonlefois  que  cette  dernière  ait  été  la  même  pour  toutes.  Vuiià  l'idée  mère  qui  doit 
dominer  dans  un  concours  expérimental,  si  on  veut  le  faire  sérieusement. 

Depuis  plusieurs  mois  nous  avons  causé  avec  beaucoup  de  constructeurs,  et  nous 
leur  avons  parlé  de  la  prochaine  «shibittoa  de  Iffarbonne.  Tous  ont  approuvé  le 
mode  de  faire  qui  va  être  exposé  et  aue  nous  soumettons  à  la  commission  du  con- 
cours. Ces  industriels  comptent  sur  des  essais  comparatifs  exactement  conduits,  et 
nous  croyons  pouvoir  afiirmer,  sans  crainte  de  noas  tromper,  que  les  bons  instru- 
ments viendront.  Quant  aux  diouteux,  ils  s'abstiendront  el  ils  feront  bien.  Aussi 
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Eûsons-Doas  an  appd  pressant  à  toutes  les  usines  en  les  eng^ageant  pins  que  js- 
mais  à  présenter  leurs  appareils,  car  lear  absence  ferait  supposer  qirelles  ont  eu 

peur  du  résultat  final. 

Il  y  a  beaucoup  de  bonnes  machines  vinicoles  encore  peu  connues  et  surtout  petr 
répandues.  L'oatillage  d'intérienr  de  cave  est  nombrënx,  et  il  a  été  très-perree» 
liooné.'  Les  œillettes  et  les  entonnoirs  aotomatiques,  les  robinets  laettfdables  ou  k 
compteur,  les  dégustateurs,  les  siphons,  etc.,  ont  été  améliorés  un  peu  partout,  et 
il  est  à  désirer  qu'il  soit  f&it  une  grau  Je  publicité,  afin  que  l'on  sache  dans  tous 
les  pays  de  vignobles  ce  qui  va  se  passer  i  Narbonne  dn  24  an  31  octobre.  Les 
systèmes  de  pressoirs  sont  divers,  les  pompes  se  raiwent  dans  denx  catégories  tr&s- 
distinctes;  or,  si  les  différents  types  sont  présents,  il  sera  tn>s-aisé  d'arriver  à  de» 
résultats  doni  certaioement  les  agriculteurs  retireront  de  très-gran  !s  profils. 

Dans  un  instrument  quelconque,  il  y  a  toujours  deux  choses  à  examiner  :  1"  s& 
valeur  comme  fonctionnemeut;  8*  sa  structure  par  rapport  aux  loM  de  la  mécani- 
que et  la  qualité  des  mafières  premières  employées  pour  le  fabriquer.  Or,  un  pro- 
priétaire peut  sainement  juger  si  l'appareil  fait  du  bon  travail  ;  mais  il  peut  se  trom- 
per au  point  de  vue  technique.  Je  sais  bien  que  beaucoup  d'hommes  spéciaux 
'  dirigeât  eux-mêmes  la  culture  de  leurs  terres  et  qu*ils8ont  oans  d'eieellentes  con- 
ditions pour  formuler  une  juste  appréciation,  mais  ils  sont  en  petit  nombre  relative- 
ment à  la  masse.  Aussi  comraen'îerions-nous  par  instituer  deux  comrîiissions  :  l'me. 
la  commission  technique,  serait  composée  d'ingeDieurs  auxquels  on  a-ssucierait  des 
chefs  d'ateliers  d«  tonoellerie  et  de  bons  contre-m&itres  d'une  usine  métallurgique. 
Elle  aurait  pour  mandat  d'examiner  la  machine  au  point  de  vue  de  ses  organes,  de 
savoir  si  les  règles  pour  le  bon  emploi  des  forces  ont  été  suivies  et  en  même  temp*- 
on  discuterait  la  bocié  du  fer  et  du  bois  employés.  Un  classement  aiotivé,  aveC" 
pièces  à  l'appui,  serait  tau  et  transmis  à  la  seconde  commission  que  j'appellerai  la 
emmistion  agricole.  Celle-ci,  préoccupée  des  intérêts  des  propriétaires,  porterait 
son  eiamen  sur  le  travail  exécuté,  sur  la  facilité  ou  les  écueiis  de  la  manœuvre,  sur 
la  rapidité  de  la  march?,  etc.  A  son  tour  elle  ferait  une  liste  par  ordre  de  valeur. 

Avec  le  rapport  des  deux  commissions,  on  discuterait  alors,  au  point  de  vue  de- 
rensemble,  laquelle  de  tontes  les  machines  est,  en  moyenne,  la  meilleure.  Dans  1» 
décision  dernière,  les  agriculteurs  seuls  auraient  voix  délîbérative,  vu  que  le  con- 
cours étant  agricole,  ils  sont  pl'is  intéressés  et  plus  compétents,  le  travail  des- 
techniciens n'ayant  d'au're  but  pu  celte  aft'airo,  que  d'éclairer,  sur  ce  qu'ils  con- 
naissent bien  et  mieux  que  içs  profanes,  le  jugement  définitif  à  rendre. 

Enfin  dans  chacune  des  deux  commissions  on  réserverait  deux  places  qui  seraient 
doîin  'es  k  denx  exposants  par  le  suffrage  do  !enr<  collègues.  Renonçant  dès  lors  à 
toute  récompense,  les  élus  seraient  l^i  pour  représenter  et  défendre  en  hommes  du 
métier  les  intérêts  de  ceux  qui  les  auraient  nommés.  Le  public  verrait  certaine- 
ment, dans  cet  appel  multiple  fait  aux  ingénieurs  et  aux  divers  constructeurs,  une- 
intention  bien  arrêtée  de  mettre  la  justice  et  la  vérité  avant  toute  autre  considé- 
ration. De  celte  façon  personne  ne  pourrait  se  plainfre  d'avoir  t'!é  apprécié  par  un 
jury  iocomplétement  édifié  sur  le  mérite  r^speclifdes  divers  instruments.  C'est 
ainsi  du  reste  que  l'on  a  procédé  à  l'Biposition  universelle  de  Lyon  et  en  plusieurs 
autres  expositions. 

Voici  donc  comment,  si  nous  étions  consulté,  nons  instituerions  les  expérion^'es  r 

1»  Fouloirs.  Ils  seraient  essayés  d'abord  avec  une  ven lange  quelconque;  on  er^ 
verrait  ainsi  le  fonctionnement  absolu  j  l'ouvrier  connaîtrait  l'aisance  uîi  la  dilfi- 
culté  de  ses  mouvements;  on  j'igerait  aussi  l'exécution  dn  travail.  Gela  fait,  on  au- 
rait déjà  une  opinion  pour  éliminer  certains  instruments  et  on  n'admettrait  anx  es- 
sais comparatifs  que  ceux  ayant  de  bonnes  qualités. 

Les  épreuves  du  second  degré  saraient  faites  avec  une  vendange  identique,  ve- 
nant de  la  même  vigne.  Une  quantité  déterminée,  la  même  pour  tons  les  appareils, 
serait  livrée  aux  concurrents  et  on  noterait  alors  le  temps  em[)loyé,  te  nombre  de 
tour-î  de  roues  donnés  en  moyenne  par  minute,  ainsi  que  l'éta',  du  travail  fait.  IT 
est  iodisitensable  de  noter  la  vitesse  moyenne  des  instruments  parce  qu'il  suflirait 
à  un  louloir  moitié  moins  puissant  qu'un  autre,  d'aller  deux  fois  plus  vite  pour 
exécuter  le  même  travail  dans  le  même  temps.  D'autre  part,  on  réglera  tous  le» 
cylindres  avec  le  môme  écartement  et  on  examinera  ens  iite  rt'tat  des  raisins  dont 
au  besoin,  avec  un  crible  posé  au-dessous,  on  pourrait  séparer  et  peser  les  parties 
solides  pendant  que  le  poids  du  li<^uide  connu  par  différence  irait  dans  le  loudre. 
On  comprend  que  celui-là  sera  le  meilleur  qui  écrasera  le  mieux  les  grains  sans» 
toucher  à  la  grappe  et  qui  donnera  en  poids  le  moins  de  matière  solide. 

2'  Pompes.  A  cinq  mètres  de  haut  on  disposera  un  réservoir  dans  lequel  chaque 
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pompe  eavarrftio  liaaide.  Cette  hauteur  est  «fèt-Mffieaftto  parce  que,  daBsJeeee^- 

ves  oïl  l'on  remplit  les  foudres  par  le  haut,  on  ne  monte  jan[iais  à  une  plus  ^nde 
élévation.  De  ce  bassin  partira  un  tuyau  abouiissaut  à  un  demi-muid  d-)  la  con« 
tenance  de  cinq  bectolitres  qu'il  s'agirait  de  remplir  et  dont,  au  préalable,  on  me-  • 
snravaiila  contenance  exacte.  Ainsi  disposée,  l'expérîeBM  iBdiqmiait  à  la  fois  le 
temps  employé,  la  qualité  du  fonctionnement,  la  fatigue  occasionnée  à  ronvrier,  etc. 
Ici  aussi  on  devra  noter  le  nombre  de  coups  de  pistons  donnés  en  moyenne  par 
minute,  parce  que  toute  pompe  qui,  k.  chaque  aspiration,  donnera  plus  de  liquide 
qu'une  antre  loi  sent  «périenre,  tontes  oboses  égales  ^aillean. 

Quantan  liquide  à  employer,  un  litre  de  vin  pesant  à  pen  pt^mome  un  litre 
d*eaa,  il  en  résulte  qu'en  élevant  de  l'eau  on  agit  dans  des  conditions  identiques  de 
poids.  Les  différences  étant  si  peu  de  cboee,  on  peut  passer  outre,  d'autant  plus  que 
les  erreurs  sersient  les  mêmes  pour  tous  les  instromenU  et  que  les  résoltata  seraient 
tonjonit  comparables. 

Les  pompes  à  léiarvaîr  et  les  îattnBnentt  nns  bamn  SsnMisiMl  dMx  oalégo» 
ries  distinctes. 

3°  Pressoirs,  Les  presstùrs  mobiles  et  les  appareils  Urés  concourront  séparément» 
Essayés  d'abord  avec  une  quantité  connue  de  msrc^peloanqoe,  ils  serant  ju|^  en 
enx-mémes.  La  rapidité  dans  la  manœuvre,  la  simplicité  du  mécanisme,  la  rosoe  k 
déployer,  etc.,  seront  notées.  Un  premier  classement  approximatif  s^opérera 
ainsi.  Plus  tard  on  emploiera  un  poids  exact  d'un  môme  marc  pour  tous,  et  à  la  fin 
on  noteta  le  poids  4n  Ufttide  eiprimé  et  «bâ  maïc  pwwroré.  Peidni  k  nur^ 
che  on  devca  inscrire  le  nombin  de  tons  de  vis  mis  à  nn  par  ninnlei  tonjesn  dans 
le  bot  de  comparer  les  machiiits  non-i»^eulement  avec  nne  nnité  de  poids  et  de 
temps  ou  de  mesure,  mais  eneore  avec  une  noité  de  vitesse,  laquelle  serait  la 
moyenne  des  cinq  on  six  vitesses  observées.  Au  besoin  dans  une  dernière  épreuve, 
après  l'avoir  pesé  de  nonvean,  on  donnersit  anz  msfhines  qai  sembleraient  égalée 
de  valeur,  le  marc  déjà  comprinié  parune  autre  et  l'on  verrait  au  bout  de  combien 
de  temps  et  après  combien  de  filets  de  la  vis  parcourus  par  l'i^crou,  le  marc  serait 
assez  comprimé  pour  pouvoir  rendre  encore  du  liquide.  Cet  essai  sera  le  plus  dé- 
licat peur  être  bien  mesnvé,  navoe  qne  chsqne  oonenrmnt^  au  liaonede  toateasser, 
8*4vertnera  à  démontrer  qoelamacbioe  est  plus  puissante  puisqa  eUe  fiût  sertir  da. 
vin  d'un  marc  comprimé  par  son  adversaire.  Un  dynamomètre  serait  très-utile  en 
cette  occurrence  pour  donner  l'énergie  de  la  pression  mise  en  jeu  par  les  concur- 
rents, et  qui  poussée  trop  loin  éeraseieit  les  grsppes  et  les  gmâne^  ce  qni  serait 
un  ineonrasient. 

Quant  aux  divers  instruments  dont  on  se  sert  dans  les  caves,  il  sera  très-aisé  de 
les  juger  par  leur  travail.  Les  sipbons,  les  robinets,  les  tuyaux  le  seront  par  leur 
débit,  et  les  autres  par  leur  simple  mise  enjeu.  Leur  importance  est  bien  moiudre, 
il  eet  vrai,  qae  celle  des  appareils  dont  nous  venons  de  parler;  mais  comme  il  nn 
faut  pas  oublier  que  même  dans  rarrondis<^ement  de  Narbonne  on  peut  &ure  et  on 
fait  des  vins  ûas,  il  est  de  toute  justice  de  bien  examiner  iee  divera OQtiJa,»|;iaods et 
petits,  qui  servent  à  les  soutirer  et  à  les  manier. 

YoUk  de  quelle  manière  nous  entendone  oaeoneoors  expérimaotaL  La  pf^gnmma 
qne  nous  avons  formulé,  s'il  est  exécuté,  donnera  des  résultats  impftrtfinT  et  qui 
serviront  de  base  pour  toutes  les  futures  exhibitions  du  même  genre.  En  faisant 
ainsi,  nous  écarterons  du  même  coup  une  foule  de  machines  inutiles  ou  dont  la 
stmctore  défie  lea  plossimpks  aoliona  de  la  mêeaoiqns.  Sovm  essorés  que  tonn 
les  conatmatenra  sérieux  n'enverront  que  les  instraments  dont  ils  sont  très-sùra« 
Dans  les  concours  ordinaires,  si  on  les  oublie,  ou  si  on  ne  leur  donne  pas  la  récom- 
pense qu'ils  ont  ("ppérée,  ils  peuvent  dire  qu'on  les  a  mal  jugés  ou  que  même  un 
n'^  pas  regardé  leurs  appareils.  Ici  ils  ne  sauront  en  dire  autant,  puisque  tout  sera 
noie,  diMwté  et  publié. 

Il  faut  espérer  que  le  nombre  des  exposants  sera  considérable  et  que  l'initiative 
du  Comice  agricole  de  Narbonne  sera  imitée.  Déjà,  il  y  a  quelques  années,  le  Co- 
mice viticole  des  Pyrénées- Orientales,  avait  institué  des  concours  partiels;  mais 
TAude  ira  pins  Isia  si,  adoptant  nos  idées,  en  rMise  dee  ospérieneaesérienaement 
oonduitea  et  aoientifiipiement  appiédésa.  Quel  que  soit  le  résultat  d'une  pareilln 
tentative,  son  apparition  démontre  une  grande  cnose  :  c'est  que  l'agriculture  veut 
sortir  de  l'ornière  où  elle  est  longtemps  restée  et  que  la  routine  a  fait  son  temps  ^ 
il  est  bien  juste  qne  nous  empruntions  è  la  scienoe  quelques-unes  des  applicatuma 
daitdapuis  qaaiqwa  annéaaelU  ne  nous  masehande  ai  le  nombre,  ni  la  valenr. 

D'  Louis  de  Martin,. 
Membre  coirespondant  de  la  Société  centrale  d'agrieuuure  de  France. 
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COKFÛiiENCE  FAITE  A  BERGERAC  PAR  M.  RARRAL 

A  L'OCCASION  DU  CONCOURS  RÉGIONAL. 

LonK|iie  aeiiiB  vwm  fm  la  parole  devant  le  publie  agncole  tr»p 

bienTeiUant  que  la  nranicipalité  de  Bergerac  avait  cooToqné  poar  as- 
aister  à  une  conférence  à  l'occasion  de  l'excellent  concours  régional 
ouvert  dans  celle  ville  pour  la  région  du  centre -sud-ouest,  nous  ne 
soupçonnions  pas  qu'une  plume  conduite  par  une  main  certainement 
intelligente,  mais  peut-être  trop  indulg^ente,  recueillait  nos  paroles. 
Nous  trouvons,  de  la  manière  la  plus  inattendue,  l'article  suivant 
dans  VEcho  de  la  Dordoijnc  du  14  septembre.  Nous  pensons  qu'il 
est  de  notre  devoir  de  le  reproduire,  comme  témoignage  de  notre 
gratitude  pour  l'accueil  qui  nous  a  été  fait  à  Bergerac,  et  pour  un  au- 
diteor  qui  s'est  donné  autant  de  mai  que  M.  de  I^ntilhac;  et  en  outre, 
parce  que  nous  aroos  la  cooTiction  d*aToir  dit  des  choses  que  nous 
crojoDS  otîlea  et  que  noua  aommea  beoienx  de  yoir  Analysées  par 
une  peraoniuie  étiAngère,  oomne  camplément  des  deax  antelee  déjà 
«MM^oré»  as  eesple  noda  do  eeneoun  (f«ir  le  tome  m  de  1872, 
page  386  et  425).  Il  mma  restera  cependant  dÎTerses  observations  à 
ajoater,  ce  que  nooâ  ferons  dans  un  artide  subséquent.     J.-A.  B« 

A  la  sollicitation  dai  MOtbieux  agricaUears  attirés  à  Bergerac  par  lu  concours 
régioDal,  M.  Barrai,  que  ses  foociioDS  de  membre  du  jury,  dans  la  section  des 
instruments  d'intérieur  de  ferme,  amenaient  dans  cette  ville,  a  bien  voulu  cooseptir 
à  laire  une  conférence  .i^ricoie.  Elle  a  eu  lieu  k  30  août,  à  huit  heures  du  soir, 
dans  la  tallt  da  tribaaal  daeoauMNedii  Ptia»  de  jutiee.  Inuitta  de  dire  ^[oe  k 
salle  avait  peine  à  contenir  le  public  d'élite  qu'avait  attiré  à  cette  réunion  le 
défiii-  bien  légitime  d'entendre  le  publiciste  éminent  qui,  depuis  trente  ans.  n'a 
cessé  de  tenir  haut  et  ferme  le  drapeau  de  nos  intérêts  agricoles.  M.  Gouzot,  maire 
de  Bergerac,  a  introdoit  M.  Barrai.  M.  Daiandd*  Gorlbiae»  wéndeot  du  comice, 
a  fût  connaîtra  aa  |Mblic  le  but  de  la  réwwin  «tdauié  la  parole  à  l'uraieur. 

Âpres  quelques  paroles  pleines  de  convenance  et  de  mo  destie  par  lesquelles  il 
croit  devoir  réclamer  l'indulgence  de  8on  auditoire,  l'orateur  entre  immédiatement 
en  matière..  11  traitera,  dit-il,  à  un  {X)inl  Je  vue  général,  des  améliorations  agri> 
colea  qui  sont  doea  aai  h/matÊê^  aasd  bieii  qa'aaa  chaiea.  Laa  hoouMi  at  les  «îô- 
ses  sont  les  deux  forces  sans  leil|MUaa  riaa  aa  ta  laiida  dniabla  at  d'utU»,  tel  est 
le  thème  de  sa  conférence. 

Les  hommes  l  — Bergerac  a  prouvé  que  cet  élément  s'y  trouve  heureusement 
représenté.  Beigeraa  a  sa  attiser  daaa  Ma  naraleasaaeiira  r^ioul  dont  PérigueuA 
n*a  pas  voulu  ;  ce  qoa  la  villa  chef-liaa  devait  avoir,  c'est  un  simple  arrondissement 
qui  le  possède.  Bergerac  n'e-t  pas  seulement  favorisé  par  la  richesse  des  pr<>duits 
du  sol,  par  ses  vins  célèbres,  il  a  aussi  la  gloire  d'avoir  fourni  les  deux  graods  lau- 
réats d»  la  prime  d'huuneur  des  concours  régionaux  tenus  dans  k,  Uordogne, 
M.  Durand  de  Gorbia»  an  iaS4,  M.  Plantean  an  Daaa  un  départeatent  où 
tant  d'bommes  d*ua  vrai  mérite  ant  disputé  la  palme,  ce  n'est  pas  un  petit  iMMUMar 
que  d'èlre  le  premier  parmi  les  premiers.  Du  reste,  la  DorJoL'ne  a  toujours  eu  ses 
gloires.  Si  nous  remontons  le  cours  de  l'histoire,  deux  individuaiileb  nous  appa- 
raissent :  MouUu^ne,  Bugeaud,  l'hoaune  da  la' pensée,  Thoaiina  de  raotion.  Je  ne 
eomprande  pss,  ja  n'arrête,  j'examine^  aoeadit  le  premier.  Ense  et  aratro,  aoas 
dit  le  second.  Prenons  cesd-.ux  hor^mes  pour  exenjple  :  l'étude  et  l'action,  u'esl-ce 

F as  le  progrèN  en  toutes  chose»?  Fuse  et  aralru!  par  1  épée  et  k  charrue.  Avec 
épée,  la  charrue  ne  sera  que  mieu^i  conduite.  L'épée,  nous  en  avons  grand  be- 
sain;  toot  noa  enimis  seront  appelés  à  a'ea  servir  un  jour.  Ce  n'est  pas  vn  naW 
benr;  les  hommes  que  nous  ferensà  cette  école  seront  plus  disciplinés,  auront  plus 
de  cœur  et  de  patriotisme;  qu'importe  la  vie,  si  la  patrie  est  en  danger!  Cffte 
maxime,  qui  fait  les  grands  peuples,  on  l'a  trop  oubliée  dans  ces  derniers  temps. 
Moins  a'intérêt,  plue  da  devoir,  vailà  es  qn'il  aons  fant.  Qoa  la  iavsfi  da  la  fortune 
surtout  paye  de  sa  parseansy  brigaa  rbnnnenr  de  servir  san  paiya  ;  qnsad  fasempla 
vient  da  bmt,  la  massa  soit. 
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L'orateur  examine  ensuite  l'opportunité  des  modifications  apportées  au  concours 
de  la  priai e  d'honneur,  celle  institution  moderne  à  laquelle  nous  sommes  redeva- 
bles en  agriculture  de  nos  plus  ëérieux  progrès.  Daos  le  remarquable  travail  dont 
le  rapportenf  do  la  prime  d'homoiir,  Bl.  de  la  MaïaanHère,  doit  donner  lecture* 
à  la  distribution  des  récompenses,  on  verra  que  trente  concurrents  ont  pris  part  à 
la  lutte,  grAce  aux  heureuses  modifications  apportées  au  programme  des  prix  cul- 
turaux.  Faire-valoir  difect,  régie,  colouage,  bail  à  ferme,  tout  peut  entrer  en  lice. 

tous  ne  sont  pas  élus,  tons  au  moins  eont  appelés,  et  cela  aérait  être.  Le  mé" 
layage  dont  on  a  tant  parU^  qu'on  a  souvent  blAmé,  l'orateur  est  Imn  de  le  repous- 
ser absolument.  C'est  au  contraire  l'institution  qui  réalise  le  mieux  le  difficile 
problème  de  l'association  du  travail  et  des  capitaux,  et,  dans  certains  cas,  c'est  on 
mode  de  transition  absolument  nécessaire.  Il  endonneva  pour  eiemple  Thonorable 
M.  J.  de  Pieaie,  l'un  des  laaréats  du  concoort,  qui  a  piOQTé  qu'on  peut  relever  le 
.nifoan  moral  des  métayers  en  leur  faisant  matériellement  une  position  meilleure, 
comme  on  peut  les  instruire  en  leur  donnant  de  bons  exemples  à  imiter.  M.  Dau- 
TÎac,  à  sa  propriété  des  Grandes,  près  Saint  Aslier,  a  donné  aussi  l'excellent  exem- 
ple de  ce  que  peut  obtenir  le  travail  direct,  lorsque  l'intelligence  et  rinatraetioD 
-agricole  le  dirigent.  Avec  un  capital  relativement  restreint,  ce  lauréat  eet  arrivé  à 
nourrir  une  iMrt  de  pros  bétail  par  hectare,  tout  en  réalisant  par  ailleurs  de  gros 
revenus,  ])rublème  toujours  lort  difficile  k  résoudre.  Je  voudrais  voir  davantage  le 
propnétaire  snr  ses  biens  mratix,  ajoute  M.  Barrai  ;  rien  ne  remplace  Tœil  da 
maître.  J'ai  été  attristé,  à  mes  nomimoi  voyages  dans  le  Midi,  de  ne  rencontrer 
Jos  propriétaires  à  leur  campagne  qu'au  moment  des  vendanges;  rpj'ils  s'y  fassent 
JOnevie  confortable,  luxueuse  s'il  le  faut,  mais  qu'ils  y  dépensent  leurs  revenus; 
ils  y  attireront  ain&i  les  ouvriers  qui  tronblent  trop  souvent  la  tranquillité  de  nus 
grandes  villes.  Ce  qui  ^est  passé  depuis  vingt-cinq  ans  n'aurait  pas  eu  lîeo.  La  dé- 
population de  nos  campagnes  surtout,  cette  plaie  de  notre  époque,  la  plus  grande 
'  dilficnUé  de  l'ordre  actuel,  ne  serait  pas  arrivée;  ces  points  noirs  qui  deviennent 
des  orages,  se  fussent  dissipés  sans  violence.  Que  la  femme  surtout,  ce  gardien  na- 
turel du  foyer  domestiqne,  e'habitne  à  vivre  I  la  campagne  et  de  bonne  heure  y 
habitue  ses  enfants;  que  loin  d'ajouter  an  fardeau  nécessaire  dit  occupations  de 
i'hoinme,  U'  (!('<;. lût  des  travaux  champêtres,  comme  nous  en  voyons  de  trop  fré- 
quents exemples,  non-seulement  elle  ^'efforce  de  rendre  sa  tâche  attrayante,  mais 
<]u'elle  prenne  sérieusement^  sa  part  des  travaux  qui  lui  îneooibeDt  et  qui  sont 
nombieui  dans  une  eiploitation  rurale. 

L'orateur  termine  cette  première  partie  de  sa  conférence  en  conseillant  d'imiter 
sur  ce  point  l'npricole  Angleterre.  Ce  sont  les  hommes  qui  font  les  institutions;  il 
faut  s'attacher  i?urloi;t  ii  perfectionner  les  hommes  par  l'éducation  et  par  l'étude. 

Passant  à  la  seconde  partie  :  les  choses,  l'orateur  jette  un  coup  d'œil  sur  l'en- 
semble de  rexposition  de  Bergerac.  Le  bétail  est  peu  nombreux,  mais  remarquable; 
<lans  chaque  catt'porif*,  les  reproducteurs  sont  bien  choisis,  que  ce  soit  pour  l'en- 
graisbement,  le  travail  ou  le  lait.  Oo  voit  que  le  cultivateur  se  rend  compte  de  ce 

3u  il  fait.  Pour  le  mouton,  il  n'y  en  a  pour  ainn  dire  pas.  11  a  également  Je  regret 
e  ne  pas  y  v(  ir  figurer  le  cheval.  Pas  absolument,  il  eet  vrai;  il  y  en  a  en  le  matin 
Une  petite  exhilntio'!,  unis  les  sujets  amenés  ont  presque  aussitôt  dispara,  comme 
si  le  cheval,  ce  noble  animal,  n'était  pss  di^ne  de  figurer  dans  un  concours.  C'et^t 
une  faute;  l'élève  du  cheval  est  un  élément  indispensable  de  notre  force  nationale; 
il  faot  que  les  haras  rentrent  sérieusement  dans  le  domaine  de  ragricuUi:re  ;  que 
le  cheval  soit  le  com]>agoon  nécessaire  du  cultivateur;  étant  fermes  sur  le  cheval, 
nous  serons  forts  contre  l'étranger.  M.  Plauteau,  le  lauréat  de  1872,  me  disait  : 
«  Je  fais  presque  de  tout  sur  mes  domaines.»  Oui, mais  vous  ne  faites  pas  le  che- 
nal; c'est  re^ttable. 

L'expoâtion'  des  produits  de  grande  cnlture,  qui  est  généralement  faible  dans  * 
nos  concours,  est.  à  Bergerac,  fort  remarquable;  à  lui  stul,  le  jury  de  dégustation 
a  accompli  une  besogne  héroïifue  en  se  livrant  à  l'examen  consciencieux  de  cinq  à 
six  cents  bouteilles.  Il  a  constaté  que  voe  vins  valent  mieux,  non  que  leur  répu- 
tation, elle  est  très-grande,  mais  qne  leur  popularité.  Vos  vins,  on  les  rencontra 
partout,  mais  ils  sont  vendus  à  votre  porte,  déinnrqués.  Dans  nos  journaux,  lors- 
qu'on signe  la  prose  d'un  collègue,  qu'on  s'approprie  son  travail,  nous  disons  qu'on 
-démarque  son  linge  ;  ainsi  fait-on  chez  vous;  on  démarque  vos  vins,  ils  reçoivent 
sur  vos  quais,  dans  votre  chai  même,  l'eslampille  bordelaise.  Ne  vons  laissez  pas 
ainsi  d*^pouiller.  Vns  vins  ont  de  grandes  qualités,  un  vrai  raf^rite;  ils  supportent, 
sans  s'altérer,  les  plus  lon^^s  parcours;  pourquoi  le  commerce  ne  les  présenterait- 
il  pas  sous  leur  nom  d'origine  ï  Formez  un  syndicat,  que  vos  vins  partent  avec 
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l'estaiapille  du  syndicat  de  Bergerac;  ?oui  y  gagnerez,  et  leur  réputation  n'y  per- 
dra ntn.  Ici  1  orateur  fait  uLe  iborte  dtt  profession  de  foi;  il  est  libre-ëchannste 

dans  une  ceilame  mesure;  il  explique  sa  pensée  sur  les  (îroits  compensateurs  et 
Cite  à  rap|>ui  ce  qui  se  passe  d'inégulier  à  l'égard  -.es  vits  a'E.spa^ne. 

Améliorer  les  machines,  améliorer  les  méUiodes,  c'est,  commue  l'orateur,  con- 
courir aux  plus  grandes  forces  de  la  production.  Nous  avons  le  regret  de  constater 
1  absence  ccmpicie  de  li.achiLes  à  \apeur.  Pas  une  machine  4  battre,  pas  un  trieur- 

h^^i^  cepeudant  dai.s  la  contrite  qui  fonctionnent  en  ce  moment;  il  eût  été  dési- 
rable de  les  voir  figuier  au  concours.  Ou  rciiiaïque  cependant  une  Lellc  exposition 
lie  pressoirs,  au  milièu  deequels  se  distingue,  au  premier  chef,  celui  de  AI.  Twa- 
la.  e,  dit  pressoir  universel.  L'orateur  donne  une  description  technique  de  Tappa- 
leil  dont  il  fait  ressortir  la  puissance  motrice  et  la  simpli.  iié.  En  mécanique  agri- 
cole on  pourrait  obltnir  bun  mieux  si  les  conslructeuis,  an  litu  de  poursuivre  le 
nouveau,  slattacbaient  à  simpLfler.  M.  Ulanc,  l'adjoint  au  maire  de  Bergerac, 
qui  est  aussi  ingénieur  civil,  nous  faisait  remarquer  qu'on  n'a  pas  encore  appliqué 
aux  prei:suiis  la  piesse  hvdiaulique  dont  chacun  connaît  l'extrême  puissance. La 
raison  en  est  toute  simple  :  la  ^.rcs.se  hydraulique  cht  compliquée,  et  elle  ne  peut  se 
reposer  saus  inconvénient,  aiois  .^ue,  par  sa  destination,  le  pressoir  est  condamné  . 
à  de  fort  longs  chômages;  voilà  pourquoi  le  prefsoir  Mabille  est  encore  ce  qu'il 
y  a  de  mieux.  Il  y  avait  aussi  le  prej-st  ir  t^amam.  lo  pressoir  Picot,  dont  l'orateur 
donne  ausâ  la  descripliou  da  iillée.  Tout  cela  est  bon,  et  la  commission  des  instru- 
ments d'mlérieur  a  été  heureuse  que,  sur  son  inià.ili\  ;  ,  ime  déi  êche  trahsinise  par 
rinspecteur  général,  M.  Lembezat,  au  ministre  de  i'agricuiiure,  ait  autorisé  un 
virement  de  primes  qui  a  p. nuis  de  récompenser  des  machines  qui,  par  un  oubli 
clran^'G  dans  un  pays  vinicole  comme  celui-ci,  ne  figuraient  pas  an  programme  . 
des  récompenses.  On  remarauait  l'é^^iappoir  de  M.  Badimont,  jnstruim  nt  im  peu 
cher,  mais  destiné  à  rendre  de  strieux  services,  alors  surtout  que  les  lois  de  la  fer- 
mentation seront  mieui  comprises,  c'est*à-dlre  qu'on  pourra  k  volonté  refroidir 
comme  on  réchauffe.  On  y  arrivera  :  déjà,  eu  Angleterre,  on  fait  artificiellement  assex 
de  glace  pour  pat;ner  en  plein  été.  Ceci  paraît  un  enfautillag^e,  un  jo'  et  (!e  palon  ; 
c'est,  au  contraire,  lrès-remarquab*e,  très-sérieux  pour  l'agriculture,  qui  trouvera 
dans  ces  procédés  les  moyens  de  conserver  ses  produits  à  l'abri  de  toute  altération 
venant  de  la  fermentation  ou  des  insectes.  Au  concours  même,  à  propos  de  la 
cuisson  des  prune?,  on  eût  nbn'g.'  les  labeurs  de  la  commission  en  opérant  artifi- 
ciellement lo  refroidi8>e:ijent.  On  e^^t  vif,  ouns  Ir  Midi;  ces  ([ualre  exposants  d'é- 
tuves  nous  ont  donné  du  mal.  (Un  mouveuienl  d  iiiiaiilé  parcourt  la  salie.) 

M.  Barrai  s'est  transporté,  avec  la  commission  qu'il  présidait,  chez  M.Laroque, 
près  de  Sigoulès;  là  il  a  vu  mille  pruniers  produisant  en  moyenne  50  quintaux 
liiéti iqi.es  de  prunes  vendues  50  centimes  le  kilogramme,  ce  qui  fait  un  revenu  de 
130  fr.  par  hectare.  Tour  faire  cette  prune,  M.  Laroque  emploie  i'étuve  avec  rail 
et  wagon  de  M....  Cette  étuve  coûte  cher  :  1,200  fr.;  mais  elle  réalise  des  avantages 
séiicux.  Il  a  questionné  la  mère  de  M.  Laroqne,  qui  a  toujours  dirigé  cette  bran- 
che de  l'exploiialion.  Autrefois,  par  raucien  système,  il  faJail  mettre  la  prune  sept 
ou  huit  fois  au  four;  a\ec  l'éluve  en  question,  douze  ijeures  suifi^eal  pour  la  ren  lre 
marchande,  et  l'on  gagne  sur  le  poids  de  10  à  12  pour  iUO,  c'est-à-dire  -iOu  fr.  ; 
pour  M.  Laroque,  de  quoi  payer  rapidement  son  éluve.  Les  étuves  t<ré$eniées  au 
concours  par  leui  s  iiiventeur.<:,  qui  ne  le  sont  guère,  sont  toutes  colées fort  cher.  La 
première,  telle  de  M.  Bournelle,  est  assez  bien  construite;  l'orateur  en  fait  la  des- 
cription; le  troioièine  prix,  iVI.  Cazaniile,  a  été  moins  heureux  dans  si  s  combinai- 
&ous;  M.  Barrai  fait  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  videui  dans  son  système,  et,  finale- 
ment, rend  compte  des  moyens  minutieux  qu'a  dû  prendre  la  commission  pour 
rendre  son  verdict  inattaquable.  En  fin  ue  compte,  celui  qui  a  le  mieux  fait  est 
•  celui  qui  avait  la  meilleure  éluve.  Ce  résuilai  a  «'ié,  pour  l'orateur,  qui  passe  sa  vie 
dans  les  laboratoires,  une  véritable  satislaciiou  ;  elle  lui  a  prouvé  uiie  Lis  de  plus 
que  la  théorie  n'est  que  l'applicalion  d'une  pratique  bien  observée. 

Une  autre  amélioration  plus  capitale  encore,  c'tst  di3  produire  ai).in  lamment,  et 
dans  de  bonnes  condition.'^,  la  nourriture  du  vt^uctal,  l'engrais,  ici  l'uiaieur  déve- 
loppe longuement  la  théoiie  sdentitique  du  rôle  que  jouent  les  gaz  uaus  Talimeu- 
talion  des  plantes,  l'action  des  éléments  de  l'air  sur  l'engrais  du  sol,  enfin,  les 
moyens  de  faciliter aui plantes  l'assimilation  des  priucipes.ilibiles  qui  leursonlné- 
cessaires.  Quant  aux  principes  qtie  laplaule  (ir  ud  directomeut  au  soi,  il  iaul  qu'ils 
soient  à  l'état  dQ  dissoiuUon;  l'ora'our  insiste  particulièrement  sur  cttie  couailiou 
de  rassimilation.  23  corps  bont  nécessaires  à  la  nourriture  des  plantep^  mais  ordi- 
nairement il  n'en  manque  an  sol  qu'un  petit  nombre,  que  l'engrais  complémentaire 
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est  tiné  k  lui  restituer.  De  lî,  uéce88!tt5  d'avjir  recours,  comme  adjuvants,  aux 
engrtisda  commerce.  Avant  tout,  on  a  bien  le  famierd'i^table,  mais  le  fhmier  ne 
contient  que  ee  qui  était  dans  la  plante  qui  a  nourri  l'animal;  si  le  ^^o!  a  pan  de 

cnlcaire,  u  en  sera  de  mAuie  de  la  plante,  de  mfme  du  fumi  r,  d'où  la  nt5cessit<?  de 
recourir  au  commerce  pour  lui  ajouter  ce  qui  lui  manque,  et  comme  conséquence 
forct'e  d'anaîyier  le  soi,  dVtudt'jr  ses  pro|)riétt^>  phy-i'jues  et  chimiques  poor  sa* 
voir  qui  lui  cs(  néee^.  u  re.  Oiï  trouver  Us  «  apurais  qui  nous  manquent?  loi  se 
pro  nto  une  yjdve  question.  Les  puaTios  d  ' . ifr^ner.t  chaque  jour  e*  p!  is  rares  et 
moins  riclics.  Il  no  is  reste  !cs  touit  .u\  de  ^M.ii  j  s  ob'affiaeuses,  les  vidanges,  les 
poissons  dcsiécliés,  les  d  'jiouiilea  uou  u  ilisv.'s  de  nos  animaux,  les  eaux  du 
gaz,  etc.  La  chimie  nous  indi(}ue  encore  le  nitrate  de  potasse,  le  nitrate  de  sonde, 
loguTate  d'ammoniaque,  miis  le  prix  de  ces  matières  devient  chaque  jour  moins 
nhnrd  ib  0  pour  ra_'ricull>ire.  On  a  dit  encore  que  1  s  volcans  pourraient  fournir 
une  source  inépuisable  du  sulfate  d'ammouiaque.  E^t-ce  bieu  pratique  ï  L'avenir 
nous  ra;i;)rendra.  £n  attendant,  utilisons  toutes  les  matières  élémentaires  ponr  les 
plar  tf  s  quL  1,1  nature  p'ace  à  notre  portc'e;  que  la  réalisation  dn  maximum  d'en- 
prais  di ^ponible  .Mjit  \e  ih-sidcrnla  do  tout  a  ricultoiir.  O  i  y)itle  beaucoup  de  ni- 
trate de  soude  dont  le  i'-Toa  auniit  des  dépota  cunsi  i  nibles  et  m-'^-ne  inexplorés; 
les  Anglais,  que  leur  iulérùl  tieat  toujours  en  éveil,  rutilisent  déu  j  tournons  aussi 
nos  vues  de  ce  cAt^.  Vous  avz  près  de  votis  les  phosphates  fossiles,  dont  quelques 
départements  voisin;  nous  offr  nt  de  riches  spécimens.  Ne  pc:  !cz  pas  de  vue  que 
pour  Ij?  rendre  efticacc-,  il  ne  ^ufiit  pas  de  le?  pnlvéri-'^r,  il  faut  les  rendre  foiu- 
nles  eu  les  transformant  en  superphosphates  de  chauX|  c'esi-à-dire  en  les  mélan- 
geant à  50  ponr  lOt)  d'acide  su  furique  étendu  d'eau.  £n  outre,  pour  que  cet  en- 
grais  produise  tout  son  effet  utile,  le  sol  doit  ètrd  un  peu  humide,  ce  qui  manque 
£0.iVt.nt  par  v  )ire  fiUte.  Quo  n'uli  i?ez  vou^  vo<  ruisst  iux,  vos  rivières,  vos  fleuves! 
Vo  is  doublen.  z  vos  [tr  )  lui's,  ê  t:s-voi:s  rendu  c  injile  de  li  (j  iautitti  d'eau 

absorbée  par  les  vé^^éiaux  '^  Pour  ai  river  à  sun  maximum  de  dévelopijemeût,  une 
betterave  absorbe  l&O  litres  d'eaux  ;  3,000  mètres  cubes  par  hectare;  une  éléva- 
tion, sur  tout  le  sol,  de  30  centimètres  d'épaisseur  d'eau.  I!  en  est  de  même  des 
haricots,  do>  po.imics  de  t -rre,  clj.  C^  qno  vuu?  olitrnoz  dans  vos  jardins  par  les 
arrosemcûls  juutnalicrs,  vous  prouve  qiie  le  roie  de  l'eau  est  capital  au  pomt  de 
vue  du  phénomène  de  la  nutrition.  L'eau  agit  surtout  par  son  évaporaiîon  :  il  faut 
beaucoup  de  chaleur  pour  évaporer  beaucoup  ;  c'est  pour  cela  que  vos  productions 
du  Midi  ont  un:  richc-se  de  couleur,  de  parfum  et  de  go&t,  que  les  régions  du 
Kord  ne  peuvent  pas  alleiiiJre. 
L'oralctir  croit duiou  s'eicj.scr  de  s'èlrj  a  [usinti  aussi  longuement  sur  deà 

Juestions  de  science,  toujours  arides  po  .i  q  u!  ^  les-uns,  mais  indispensiMes  à 
intelligence  de  son  su;eu  Tour  bien  diriger  Ijs  opérations  agricoles,  il  faut  b  aii- 
coup -av(n.-,  jar  couï-éfj  i  :il  1  i  aucoup  apprenJrc.  Instruisez-vous,  dit-il,  par  les 
fermes- écoiv; s,  les  écoles  ugiuualcs,  les  piofessturs  nomades,  les  cu:i;ices,  hù  con- 
cours régionaux.  Dans»  cetlo  chaîne  de  ^eu^ei>^Qcmeut,  tous  les  anneaux  sont  soli- 
daires; eu  b-  i  er  un,  c'c>  l  ;s  d  truire  tous.  Poarl'enscitrnement  professionnel,  on 
aparl',dj.s  l'  S  n'.:  oa>  u";!  ;i.:M:'s,  d  .'  iir)  Hiicil-ous  radicales  équivalentes  à  des 
Supprtjsioui.  Cj  ser.i.i  un  j;r.a.J  luaîijuur  (itieia  ctiose  arrivât.  On  a  parléausside 
rayor  tio  nos  iu-riituliouï  Ic  j  cuacourî?  ré^;i  >na  ix  ;  c«  serait  un  raallieur  encore. 
Partout  où  ils  out  p  it-si,  ils  ont  laisné  dei  luilHoas  dans  le  ))ays;  je  uo  puis  m*em- 
pécher,  au  no..;  cl  i  ij  i..;.-,  u  r.'it,'ricultuie,  auxquels  je  con.sacre  mes  veilles,  de 
re;:iore.er  Ij^r^t  i.u:  1  àvoir  fu  ;îi:irt;r  le  concours  rt'u'ioual  d;:ns  ses  murs;  on  a  dit, 
à  l*éii>;ucu.v :  c'eaL  un.  lusiuutijn  impériale,  nous  n'eu  viuilniis  pas;  c'esl  doti'de- 
ment  faux:  le»  coucjurSf  c'est  rinsliiuiion  de  tout  le  moude,  puis  c'est  daas  la 
deuxième  \\'\'  ib.upia  qu'ils  ont  été  cié.  s. 

Ce  qui  est  bien  rare,  ce  que  je  n'ai  jamais  rencontré  dars  mes  nombreux  voya- 
ges, que  je  trouve  à  Ueirtrac,  ei  jî  vous  en  f.  ii.  ile,  luc  s.. urs,  ajoute  l'orateur, 
c'est  une  munîc.jialiié  ai^ricole,  c'e^l  un  maire  lai.>aui  de  l'agriculture,  et  de  bonne 
a^iriculiure;  c'esi  uu  a  i j  .int  faisant  de  rr.j,'ricuUure  aussi:  c'tst  un  bon  exemple  k 
imiter.  (Ici,  une  ^uive  U  appia.id.s.-eiiitnls  paiiis  de  tous  les  points  de  la  salle,  a 
témolg-ié  ba  il.  inyni(bi  la  .sympa ihu:  do  la  ;•(»,  i.lnfion  po-ir  la  muuicijjali^é  de  Uer- 
g- rac,  t.1  du  l'es.iuiC  d -ni)  joui.<seni  le.s  oc  Ujjatious  ru  a'es).  —  J'aurais  vu;i!u, 
conlin-ie  l'oraio.ir,  voir  d.  s  fommos  dans  c.-iio  eocciule  ;  il  faut  que  la  femm  s'ai- 
lacho  à  r.iK'iail.urc  pi.i  r  la  fair^anutr  ù  ^cs  eidails.  11  y  aura  un  bon  exemple  que 
vous  a^  plau  lirez  dimanclje,  a  :  i-le,  i.ni; . / -lu  M.rluiii.  Dans  les  travaux  agrico- 
les, je  ne  saurais  trop  le  répéter,  vaste  est  le  domaine  de  la  femme:  la  basse-cour, 

I  •  fruitier,  le  jardinage,  la  magoanene,  la  laiterie,  sont  autant  de  sources  de  ,ri-  , 
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ebesse  qui  ne  prospèrent  qve  sons  Toeil  vigilant  et  immédiat  de  la  femme  de  mé- 
nage. Que  la  femme  agricole  prenne  sou  rôle  au  sJrieux,  qu'elle  sopporte  eapart 

des  iravniix,  qu'elle  sèine  chez  l'enfant,  dont  elle  est  le  professeur,  les  saines  aoc- 
Irines  do  i'aj^ricuilure,  et  la  France  reviendra  ce  qu'elle  était,  nnc  urunde  nation. 

M.  Barrai  allait  se  retirer  au  milieu  des  nombreux  applaudis^emenu  de  la  salle, 
lorsque  M.  le  baron  de  Thouron,  de  Saint-Junien,  près  Limoges,  demande  qu'a- 
vant  de  se  séparer  on  rende  hommage  i  li  irémoire  du  docteur  Guyot,  dont  les 
viticulteurs  en  général,  et  particulièrement  ceux  de  Bergerac,  ont  dû  conserver  un 
recunuai6sanl  sou\eair.  —  Al.  Barrai,  reprenant  ba  place: «Je  remercie  le  membre 
de  l'assemblée  qui  vient  ûé  faire  cette  proposition,  dit-il  ;  c'est  pour  moi,  plus  que 
pour  tout  autre,  un  devoir  sacré,  on  honneur  précieux  do  me  faire  l'interprète  des 
habitantH  de  Bergerac;  l'homme  que  nOtti  regrettons,  lur-qno  je  n'étais  presque 
rien  eucure,  m'a  tei^du  !«&  main,  m'a  aidé  de  sea  conseils,  a  collaboré  à  mes  publi- 
cations, mieux  qoe  tout  cela,  est  devenu  mon  ami.  L'hommage  que  je  lui  rende 
est  pour  moi  une  dette  de  reconnu  ss  iuce  pt  rsonnelle;  pour  vous,  messieurs,  il  n'est 
pas  moins  impé'ienx,  car  c'est  h  la  viliculiure  tout  entière,  dont  vous  rfes  ici  les 
représentants,  (pi  il  a  r.'vélé  ^cs  jtius  ricli-s  feccret;?.  Je  fais  surtout  appel  à  ctlto 

i'eunesse  laboricu^se  qui  vient  uous  lempluccr;  qu'elle  se  guigne  à  nous  pour  rendre 
lommage  an  célèbre  docteur,  à  cet  homme  decceur.de  science  et  de  dévouement.  » 

Des  souvenirs  durables  que  laissera  à  Bergerac  le  concours  régional  de  1872, 
la  conférence  donnée  par  M.  Barrai  sera  certainement  l'un  des  épisodes  les  plus 
marquants  de  cette  solennité  agricole.  8'il  o'tst  pas  toujours  donné  à  un, orateur 
d'avoir  nn  publie  d'élite  comme  celui  qui  assistait  à  cette  téanee,  ampressons^nous 
de  reconni^tre  qnll  est  pins  rare  encore  d'avoir  la  bonne  fortune  d'entendre  un 
homme  qui  joigne  à  autant  de  science  des  vues  plus  élevées,  une  connaissance  plufl 
approfondie  en  agriculture  de  nos  reMOurces  et  de  nos  bosoiiis. 

E.  de  Lentilhac. 
Otrectaur  de  la  fenne^cola  de  LavaUBde  (Dordogns). 

DU  LÂlf  VU  AU  MICROSCOPE, 

AVANT  BT  APRÈS  LE  BARATTAOB  GT  L'âûR^AGB. 

Vu  au  microscope,  le  lait  change  notablement  d'aspect  par  suite  du 
barattage;  naturellement  les  globules  de  beurre  sont  moins  nombreux, 

aussi  reconnaît-on  aisément  un  lait  baratté.  Un  lait  complé  omeiit 
écrémé  se  distinguo  d'un  lait  qui  ne  l'a  pasélé,  par  une  nuance  bleuâ- 
Ire  ;  mais  la  distinction  n'est  plus  possible  à  la  vue  simple  si  récrémage 
n'a  été  4||ue  partiel^  comme  cela  arrive  \  oup  un  lait  mi-crèine,  tandis 
qu'au  microscope,  avec  un  peu  d'habitude^  on  Yoit  nettement  si  le  lait 
a  perdu  une  partie  do  sa  crème. 

Dana  le  cours  (l'expjjrieiicca  sur  le  baïallagc',  j'ai  eu  l'occasion  d'ob- 
sc^^■'o^  fréqiicinii.mf,  sur  lo  porte- objet,  le  la.t  normal,  le  lait  baratté, 
lô  lait  écrémé  et  lu  laitde  beurre  piovenant  ilu  bai'attage  do  la  ctènic. 
Je  doonc  ici  les  dessins  ri  prédcniaiit  les  globules  butjfreux  du  lait  exa- 
miné dans  ces  diverses  conditions         A  à  7). 

J  ai  consulté,  [);ir  mes  rccliei'ches,  ce  fait:  (ju'cn  battuiil  le  lait  à  la 
température  ia  plus  convenable,  dans  les  barattes  les  mieux  établies, 
ou  ne  retiru  bas  à  beaucoup  près  la  totalité  du  beurre.  Il  reste  dans  le 
kit  baratté  aes  globules  butyreux  que  le  barattage  le  plus  prolonge  ne 
parvient  pas  à  réunir,  comme  on  peut  s  on  assurer  par  le  microscope. 
Si  la  motte  de  beurre  sortie  delà  oaratte  ne  renferme  pas  toute  la  ma- 
tière grasse  qu*a¥ait  dû  donner  le  lait,  on  doit  nécessairement  retrouver 
ce  qui  manque  dans  le  petit-lait.  C'est  ce  qui  a  lieu. 

J'ai  déterminé  la  quantité  de  beurre  resiée  dans  le  petit-lait  et  dans 
lo  lait  de  beurre  par  deux  moyens:  en  la  déduisant  delà  perte  éprouvée 
dans  le  barattage,  la  teneur  en  beurre  du  lait  étant  connue,  et*  en  do- 
sant directeriu'iit  1 1  mati-^re  "rasse. 


1.  Agronomie,  t.  IV,  y.  159,3*  6i)ilion. 
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Beurra. 

De  1,000  pariios  de  lail  renfermant     JJ  * 

Oq  »  wliré,  en  moyenna,  par  la  baratte  

Différence  représentant  le  beurre  retenu  par  970.5  de  petit-lait   tO.8 

1  OCO  parties  de  petit-lait  en  conticudraient  donc   ^j  -} 

Pour  a$  dosages  diTers,  ou  a  trouvé  


Flg.  4.  »  Lait  vu  au  mieronope  atant  le  barattage. 


Fig.  h»  —  Lait  m  «l  miorosoope  apris  le  bacattage. 

Lo  pt  lii-iaii  retenait  donc  le  quart  du  beurre  contenu  dans  le  lait; 
c'est  ce  qui  explique  la  présence  dus  f^lubulcs  buîyrcux  que  Ton  aper- 
çoil  dans  une  jj;uuttc  de  lait  Ijarallc  mi&c  sur  le  |»oi'te-objcl.  La  ligure  A 
eil  l'image  du  lait  avant  lu  baruttai^e;  la  il^uro  5,  celle  du  petit-lait. 
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Dans  la  figure  4,  les  globoleii  se  fonehent^  les  espaoes  libres  sont  peu 
étendus.  Iians  la  figure  5^  les  globules  sont  bien  moins  nombrenxt  uîb- 
posés  en  croupes  isolés^  un  peu  plus  lumineux,  probablement  parce 
que  des  globules  se  sont  soudés  par  Teffet  de  l'agitation;  mais^  dans 


FIg.  6.     tlit  écrémé  vn  au  mfcrosoope. 


Fig.  7.  —  Laii  de  beurre  de  la  crime  ])atatlée. 


l'état  OÙ  ils  sont,  iU  résistent  à  lap^glomération,  ils  sont  en  quelque 
sorte  insaiBissahlcs.  Par  un  repos  prolongé  dans  des  circonstances  où 
le  petit-lait  ne  s'acidifie  pas,  une  partie  de  ces  globules  bntyreux  dis- 
séminés monte  à  la  surface  du  liquide;  toutefois,  la  couche  do  crème 
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ainsi  rassemblée  esl  si  peu  épaisse  qu'il  devient  diflicile  de  l'enlever. 
Au  reste,  renlèvement  de  cette  cr^mc,  dans  les  cas  rares  où  elle  se 
rassemble  avant  la  coagulation  spontanée,  est  d'une  minime  importance. 
1^  beurre  écbappé  au  baraitaii'^  ajoute  d'ailleurs  à  la  qualité  du  petit- 
lait,  soit  qu'il  aille  à  la  porclierie  ou  à  la  fromagerie.  C'est  à  ccà  glo- 
bules butyreux  que  les  fromages  mavjres  doivent  de  renfermer  une  cer- 
taine proportion  de  matière  grasse,  bien  qu'ils  soient  préparés  arec  da 
lait  ayant  passé  par  la  baratte  on  avec  du  lait  écrémé. 

Lait  écrémé,  —  Le  lait  laissé  en  repos  pendant  vin^t-quatre  heures, 
à  une  température  de  42  ou  1 5  degrés,  est  partagé  en  deux  couches  ;  la 
plus  légère  et  la  plus  consistante  est  à  la  partie  supérieure:  c'est  la 
crème;  la  plus  lourde,  la  plus  fluide,  parce  qu'elle  est  la  plus  aqueuse, 
est  an-dessous  :  c'est  le  lait  écrémé,  car  l'ascension  de  la  matière  bu- 
tyreuse  a  lieu  avec  lenteur,  et,  si  Ton  enlève  la  crème  avant  qu'elle 
soit  rassemblée  en  totalité,  c'est  pour  prévenir  la  coagula' ion  du  ca- 
séum  qui  ne  tarde  pas  à  se  inanilestcr  lorsque,  par  l'action  de  l'air,  il 
se  développe  de  l'acide  lactique.  Celte  coagulation  du  caséum  exerce 
une  influence  d'autant  plus  lâcheuse  sur  le  résultat  de  l'écrémage  que 
le  coaguîurn  ei:traîue,  en  se  précipitant,  une  notable  quantité  de  glo- 
bules de  bourre.  Cela  est  si  viai  que,  si  l'on  ajoute  un  acide,  du  vinai- 
gre, à  du  lait  frais,  la  coagulation  est  immédiate;  le  coagulum  se  ras- 
Bumblc  au  fond  du  vase,  recouvert  par  le  sérum  à  peu  piès  limpide. 
Par  le  repos,  il  ne  monte  plus  de  crème,  par  la  raison  que  tous  les  glo- 
bules butyroux  ont  été  entraînés  par  la  matière  caséeuse  combinée  à 
l'acide  acétique. 

C'est  une  action  semblable  qui  se  manifeste  à  un  degré  pl  us  ou 
moins  prononcé,  lorsque  l'écrémage  a  lieu  dans  des  circonstances  fa- 
vorables à  une  formation  spontanée  d'acide  lactique.  Alors  le  lait  est 
divisé  en  tiois  zones  :  la  zone  supérieure  est  de  la  crème  montée  avant 
la  coagulation  du  caséum  qui,  une  fois  coagulé,  forme  la  zone  infé- 
rieure. La  zone  intermédiaire  est  du  sérum.  11  est  clair  que  la  quantité 
de  crème  rassemblée  dans  ces  conditions  dépendra  de  la  lenteur  ou  de 
la  rapidité  du  dévcloj)pemeiit  de  l'acide  lactique  ;  qu'elle  ^vcra  d'autant 
]ilus  faible  qu'il  y  aura  eu  plus  de  globules  de  beurre  englobés  dans  le 
caillé. 

L'on  Conçoit,  d'après  ce  qui  précède,  combien  duit  \arier  la  propor- 
tion de  bourre  dans  un  lait  écréme,  i  u  laitdai.s  Icvim  l  il  ontrail  pour 
100  :  3.02  de  beurre,  en  contenait  ci  c{)re  1 .4  après  un  u  pus  du  \iugt- 
qualre  beurcs.  L'asceution  de  la  crème  i  lait  donc  l-'ia  irèlre  terminée. 
Du  lait,  conservé  par  le  procédé  Appert,  ecbappaiit  par  conséquent  à 
l'acidification,  cl,  par  suite,  à  la  coagulation,  prôtientait,  après  un  re- 
pos de  trois  années,  un  sérum  à  peu  prèé  limpide  surmonté  d'une  cou- 
che épaisse  de  ccème.  Cétaitlà  un  écréniage  pariait,  impossible  à  réa- 
liser dans  la  pratique. 

Le  lait  écrémé,  même  dans  des  conditions  favorables,  n'est  jamais 
exempt  de  beurre;  cependant  il  arrive  qu'il  ne  contient  plus,  pour  100, 
que  0.3  à  0.4  de  matière  grasse.  La  ligure  0  représente  le  lait  écrémé. 

Lait  de  beurre.  —  La  crème,  telle  qu'on  l'obtient  du  lait  en  repos 
dans  des  conditions  qui  le  préservent  delà  coagulation,  est  loin  d'a- 
voir xiDv  conîpoi?ition  constante;  sa  teneur  en  beurre  varie  suivant 
qu'elle  a  été  pluy  ou  moins  séparée  du  lait  dont  elle  est  imprégnée; 
celle  que  Ton  enlève  pour  la  battre  dans  la  baratte  n'est  pas  mise  à 
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égoQtler  comme  celle  que  l'on  destfne  aax  usageB  culinaires.  Dans  une 
crème  levée  en  septemnre,  il  entrait  18.5  pour  100  de  beurre;  une 
erème  bien  égouttée  en  contient  37  à  AO  pour  1 00* 

Après  la  séparation  du  beurre  de  la  crème  par  le  barattage,  il  reste 
un  liquide  ayant  l'apparence  du  lait  normal,  nien  qu'il  ne  s'y  trouye 
pas  autant  de  matière  grasse.  Deux  analyses  ont  donné,  pour  la  pro- 
portion de  beurre  contenue  dans  100  de  crènio  barattée,  1.7'2  et  1,76 
de  beurre.  Au  niic  oscope  (ûg.  7),  le  lait  de  beurre  a  de  nombreux  et 
très-petits  globules^  mais  l'image  est  confuse,  parce  que  ce  lait  est  as^ez 
opaque,  à  (  ause  de  pclitos  particules  disséminées  uans  le  liquide  et 
resseaiblant  à  du  cijséuni  coapîulé.  Nt'aninoins,  il  seiait  impossil  le  do 
confondre  ra«})ect  du  lait  de  heurie  avec  le  l.îit  ;  j'ajuutciai  niùiiic  qi  , 
au  uiicroM'opd,  on  reconnaîtrait  si  du  lait  .!e  ht'iiin;  a  été  nlélanJ^é  à  du 
lait  écrémé,  fraude  <jue  l'un  a  pratiqué»;  'jut  Uiuoiois,  pour  cotnniufi- 
tjuer  au  Juil  écrémé,  et  aurlout  au  lait  bai  allé,  l'apparnce  du  lait 

LOrUliil.  BoU&SINGil  LT, 

Membre  de  l'Institut 
et  de  la  Socicté  centrale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURii  MtilUMAL  D'ACGH. 

La  ville  d'Âach  a  été  choisie  eette  année  comme  siège  dn  concoors  réfi^ional 
pour  la  réfîion  du  Sud-Oues',  cnn. prenant  les  huit  départements  des  Laodos,  du 
Qerf,  de  Tarn-et-CTaroDHP,  do  la  ilauîe-Garonne,  de  Lot-et-Garonne,  de  i'Ariége, 
des  ilaulus-ryréuées  et  dea  JJd^-»»^is-P) renées.  L'emplacement  du  concours,  par 
«vite  de  la  position  de  la  ville  enr  le  sommet  d'on  mamelon,  n'était  pas  très-favo- 
rable; ce<  eudant  on  doit  reudre  justice  k  la  muuicipalité,  qui  fit  tout  ce  qa'elle  put 
pour  faciliter  l  orL'anisali' 11.  L»  s  j)l'iii;s  des  premiers  joiny  ont  l;eauL'.r,i]i  '^rné.  Vin- 
;  lal'  ti  n  dc8  macliines  à  battre  .sur  un  terrain  frah bernent  nivelé;  mais,  ^'like  au 
boieii  uu  Aiiui,  l'humidité  fut  Lienlùt  aLsoritée  et  l'uo  put  uianceuvrer  i  suu  aii^e. 

L'eipobilion  des  instrumente  a  laissé  beaucoup  à  désirer  pour  plusieurs  causes* 
L'adminisi ration  de  l'agriculture  n'avait  pas  été  maitrcï^ào,  par  suite  des  événe- 
inents  malheureux  que  nous  veiuni.  de  traverser,  d«i  fixer  pius  tôt  l'époque  des 
concours,  et  ct^la  a  peut-être  été  caubu  (iu  dtlicit  que  l'on  a  hignalé  un  peu  p  r* 
tout.  Les  récoltes  sont  complètement  terminées  et  iuitlues  dans  le  Midi  depuis 
longtemps  et  les  constructeurs,  qui  avaient  vendu  la  plus  grande  partie  de  leurs 
machines  pour  ces  travaux,  c'avaicnt  pas  eu  le  letups  de  fabriquer  de  nouvelles 
machines  que  les  cnllivaleurs  leur  achètent  en  générai  seuluuient  a  la  veiiio  des 
tiavaux.  Puis,  sans  aucune  raison,  beaucoup  d'exposants  n'ont  pas  amené  les  ma- 
chines qu'ils  avaient  dcclnrées  et  ((ui  ilKuraienl  au  catalfgue. 

Dt'S  LoDCours  spiciaux  élaif  iit  in.tifj)i.^s,  parmi  It  s  iIl^lrumc'^ts  J'intf'r;eur,  1"  pour 
les  mac!iiii«s  à  lialtrd  les  }.'raiuH,  t-aiis  -li.-  mction  de  sy^i^lue  ui  do  m^^teurs;  2"  p.  ur 
les  instruments  de  vaubdge  Uts^rainô,  tels  lararcbelveutdaît  ur»;  o^' les  irieui  6 
de  grains;  4**  les  vases  et  vaisseaux  vinaires;  b'^lea  pie8«oirs;  6*  les  appareils  de 
houtirago  dts  vins. 

Le.-,  machines  à  bailre  étaient  pre^  jiie  toulis  une  cojiif  dt  s  niachiiK  -  Pii:.  t, 
d'Abiily,  et  lUnault,  do  2^anlea.  L'on  doit  ceptndanl  s'^n^il^^r  une  innovation  uès- 
utile  pour  ce  système  de  machines;  M.  Maiihe  litu,  u'Orthez  (Bâ>bes-PyréDét.^), 
fabrique  uu  élévateur  de  paille  qui  dispei  se  d  i  l  u  tuiijours  un  homme  pour  ie« 
tirer  la  paille  et  qui,  en  outre,  opère  plus  lucileiaenr  In  si  paraiion  du  grain. 

Du  ri  ste,  IVisage  delà  li.achine  è  laitie  su  i('|.>antî  de  j  l'in  eu  j  lus  ùans  le  Sud- 
Outbt.  Aujourd'hui  un  ctnam  nonbre  d'ciiiit  preneurs  de  hatUige  p,  i courent  les 
métairies  avec  des  locomubiles,  et  le  rouleau  k  dépiquer  est,  il  faiit  l'bspérer,  &p- 
pel«  à  disparaître  pr(jcliuiuement.Oune  peut  nier  hs  tliorisqu'a  faits  dans  ce  s  , .s 
M.  PialiiiX,  d'/  ijcn;  il  est  ceriaïuement  un  de  ceux  qui  ont  lu  plus  cuuirih  .o  a 
répanare  la  luaciime  à  LaUie.  xVi.  jMailhe  a  f.iLiiquc  une  machine  ballant  eu  h  >ul, 
comme  toutes  celles  ez|iOsées,  et  reudaut  le  giaiu  vanné  et  criblé.  Ses  cfi'oris  boui 
cerlaiuement  dignes  d'élogts. 

L'.s  tararrs  e*  vtnli  a  eu  s  qui  fgurrienl  ai:  concours  d'Auch  é'.uient  tn  {^énér;i' 
de  conbtruciion  très-uoi^ncc.  ils  lunctionnaieut  bien  et  l'on  peut  tti^naier  pbruii 
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les  meilleurs  ceux  de  MM.  Sc^uinel,  de  Miraade,  et  Sentis  et  Verdun,  de  Lee- 

toure.  On  peut  leur  reprocher  leur  prix  un  peu  trop  élevé.  Il  f  iut  croire  que  ces 
inftruraenls  se  répandent  beaucoup  dans  la  contrée,  car  le  nombre  de  ceux  qui  figu- 
raient au  profîramme  était  assez  grand.  On  m'a  assuré  qu'il  en  avait  été  fait  des 
ventes  considérables  pendant  le  concoors. 

Les  trieurs  de  grains  exposés  étaient  en  gén^'ral  une  i  nilation  du  trieur  Mirot, 
qui  est  du  reste  un  très-b^n  instrument.  Comme  pour  les  machiues  à  battra,  il  y 
a  des  entrepreneurs  de  triage  de  grains  qui  se  font  pajer  soit  en  argent  soit  en 
nature,  et  qui  ont  tôt  fait  de  payer  le  prii  d'aoqaisition  par  les  bénéfices  réalisé 

Les  va^es  et  vaisseaux  vinràres,  qui  ont  cependant  une  grande  importance  dans 
le  Midi,  étaient  al»sent8  de  l'exposition.  Deux  tonneliers  avaient  seulement  envoyé, 
l'un  un  foudre  destiné  à  la  fermentation  en  vase  clos,  et  l'autre  deux  tonneaux  très- 
soignés,  mais  dont  les  prix  étaient  très-élevés.  Pour  encourager  les  fabricants  à 
envoyer  une  autre  fois  au  concours,  le  jury  a  cru  devoir  accorder  les  deux  prix  pré- 
vus par  l'arrêté  ministériel. 

Les  pressoirs  étaient,  avec  les  machines  à  battre^  la  partie  la  plus  importante  du 
concours.  Un  terrible  concnrrent,  que  l'on  voit  figurer  dans  de  nombreux  concours 
et  toujours  avec  succès,  je  veux  parler  do  MM.  Mabille  frères,  est  venu,  suivant 
son  habitude,  enlever  la  médaille  d'or.  Il  faut  avouer  aussi  qu^  la  lutte  contre  un 
levier  aussi  puis  ant  et  aussi  simple  que  celui  inventé  par  M.  Mabille  est  bien 
difficile.  Je  ne  sais  si  on  pourrait  apporter  des  améliorations,  mais  je  doute  qu9 
Ton  paisse  faire  quelque  chose  de  plus  simple.  Depuis  trois  ans  que  MM.  Ma- 
bill-J  ont  inventé  leur  système  dr;  pressoir  dit  un  vorsel  ou  à  levier  multiple,  ils  en 
ont  ven  lu  et  en  vendent  encore  de  très-prindes  quantités. 

Les  appareils  dest)utirage  des  vins  éiaieut  peu  nombreux.  MM.Pitté  et  Grellou, 
de  Pau,  ont  obtenu  le  premier  prix  avec  une  pompe  ayant  quelque  analogi  >,  pc  .r 
les  soupnpe{3,  avec  la  pompe  Noéi,  bien  connue  et  justement  renommée.  M.  Mar- 
san, à  Prénéron  (Gers),  a  eu  le  second  prix  avec  une  p.^tit«  pompe  très-simple  et 
surtout  très-i)on  marché,  qui  doit  demander  peu  d'entretien  et  doit  parfaitémont 
remplir  le  btit  que  se  propose  le  constructeur.  Le  jury  a  en  outre  accordé  une  men- 
tion honorable  à  M.  Primat»  de  Bordeaux,  pour  un  petit  appareil  en  fer  destiné  à 
lever  le  i')vA  îles  barriques  sans  cfTort  e'  s  tn':  I  i  momdre  seoousse,  C6  qui  permet 
le  soutirage  des  vins  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

Parmi  les  instruments  d'intérieur,  à  côté  de  ceux  qui  avaient  droit  aux  récom- 
penses prévues  par  l'arrêté  ministériel,  il  faut  eu  citer  d'autres  très-bons  et  qui  ont 
aussi  leur  très-grande  utilité  dans  cette  r.'gion.  Je  ne  crois  pas  po  ivoir  passer  sous 
silence  les  égrenoirs  à  mais,  les  fouloirs  à  raisin,  les  hache-paiUe  et  les  remarqua- 
bles bascules  de  M.  Duru.  de  Bordeaux,  etc. 

Parmi  les  instruments  d'extérieur  qui  pouvaient  6tre  primés,  les  charrues  étaient 
au  preuii  r  rang.  Il  y  avait  des  prix  spéciaux  pour  les  charrues  de  défoucement  et 
pour  les  labours  ordinaires.  M.  uazeaux.  à  Mngron  (Landes),  a  eu  le  premier  prix 

Sour  les  premières,  et  M.  Licave,  à  Montlezun  (Gers),  la  médaille  <i'or  pour  les 
endères.  MM.  Garolis  père  et  fils,  à  Toulouse,  ont  obtenu  les  deux  médaillon 
d'argent  dans  les  deux  sections.  Les  divers  constructeurs  ont  beaucoup  amélioré 
les  versoirs  des  charrues  de  piys  en  modifiant  plus  ou  moins  les  uns  les  versoirs 
de  Dombasle,  les  autres  ceux  de  lloward.  Ils  ont  cependant  une  grande  peine  à 
faire  prendre  ces  bons  instruments  par  les  métayers,  qui  ne  veulent  pa^  abandon- 
ner leurs  cbarmes  à  timon  raide,ne  comprenant  pas  encore  les  avantages  qu'ofire 
une  charrue  qui  peut  être  réglée  et  dinVéô  plus  facilement.  Il  en  e'st  malheu- 
reusement ainsi  de  beaucoup  d'amt'diorations:  il  faut  en  général  un  temps  très- 
long  pour  modifier  les  usages    les  instruments  locaux. 

Il  n'y  a  rien  de  pariicnlier  à  signaler  parmi  les  autres  instrumente;  cependant 
je  no  crois  pas  pouvoir  passer  sou^  si!enre  unr^  n'cîanntion  asset  juste  de  la  part 
des  fabricants  qui  demandent  qu'un  certain  nombre  de  médailles  soient  mise?  à  la 
disposition  du  jury,  afin  qu'il  puisse  encourager  les  exposants  d'mstruments  qui  ue 
doivent  pas  concourir,  suivant  l'arrêté  ministériel.  H  peut,  en  eÛet,  se  trouver  des 
catégories  d'ou  ils  <  xpn^és  qui  ont  un.?  grande  valeur  pour  la  région;  il  est  h  crain- 
dre que  les  concours  d'instruments  ne  se  trouvent  dépeuph^s  tt  que  l'on  n'y  voie 
plus  figurer  que  les  instruments  qui  sont  prévus  au  programme.  s-rait  certes 
un  grand  malheur;  car,  les  concourt  devant  servir  à  renseignement  agricole  de  la 
majorité,  il  est  désirable  d'y  voir  exposer  le  plus  do  choses  possible/Pour  ne  ci- 
ter qu'un  exemple,  à  l'occasion  du  coucou  s  d  Auch,  la  coutellerie  a  une  impor- 
tance cons.dérable  dans  la  région  du  Sud-Ouest  par  Ja  très-grande  quantité  de 
fruits  de  toutes  sortes  que  l'on  y  produit  pour  l'exportation.  J  ai  vu  trois  coûte- 
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lier?,  MM.Gf^zfîra  et  Coarnet,  fl'Anch,  Kincellary,  de  Lictoure,  qui  ont  ponr  ainsi 
dire  abandouoé  leur  exposition,  et  cependmt  ilj  avaient  apporté  îles  objets  très- 
intirenants.  Ainsi  M.  Gézén  s'est  étadié  à  fabriqaer  ttn  stotear  solide  et  à  bon 
marché  dont  tontes  les  piècos  peuvent  être  remplacées  par  le  vigneron  sans  avoir 
besoin  de  rapporter  l'outil  chez  h  coutelier.  M.  Kancellary  avait  exposé  un  petit 
iociseur  pour  la  vigne  de  l'invention  de  M.  Oumas,  jardinier  en  chef  de  la  ferme- 
école  do  Bann.  M.  Gournet,  de  son  c6té,  avait  des  cisailles  pour  tondre  les  haies 
et  le  gazon  qni  étaient  fort  bien  faites. 

Passons  maintenant  aux  nnimaux.  En  première  Iit,'ne  vient  la  race  L'aronnai«<c 
pure.  Par  suite  d'une  erreur  involontaire  de  radmii)isfrati(tn,  ainsi  que  Ta  dit 
M.  Lerabezat,  inspecteur  gén^^ral  chargé  du  concours,  la  race  gasconne  n'arrivait 

S l'en  seconde  ligne,  quoiqu'elle  fût  la  race  prédominante  dras  le  département  du 
ers.  \u'  si,  h  la  suite  de  réclanintîons  nnnihrcnses,  M.  Lembesat,  avec  sa  bien- 
veillance hat)iluelle,  a  immô  lintemeot  demand-^  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
qu'il  voulût  bien  accorder  un  prix  d'ensemble  pour  la  race  ga9Conne|  afin  de  com- 
penser la  quantité  minime  de  prix  aecordéa  k  cette  mea  relativement  k  mm  impor- 
tance. Sa  demande  fut  approuvée  et  le  coneonrs  d'Âuch  eut  trois  prit  d'ensemble 
Dour  les  races  bovines,  quand  les  autres  concours  n'en  ont  en  g»?iu'ral  que  deux. 
En  outre  le  jury,  grâce  aux  droits  de  virements  que  lui  accorde  l'article  23  de  l'ar- 
rêté ministériel,  put,  avec  les  prix  qni  n'ont  pas  été  accordés  k  la  race  garonnaise» 
féeompenasr  une  grande  partie  des  animaux  de  race  gasconne.  A  ce  concours  ne 
figurait  aucun  animal  de'^  races  étrangères  qui  n'auraient  que  faire  dans  le  Midi,  oh 
l'on  recherche  surtout  dos  travailleurs.  Les  races  deda  région,  garonnaise,  gasconne, 
batadaise  et  autres,  sont  parfaitement  appropriées  à  ce  que  Ton  eiige  d'elles,  et  les 
cnltivateura  de  cette  r>^gion  devront  écouter  et  suivre  les  conseils  que  leur  donne 
M.  Lembezat  :  faire  da  h  ssM^^ction  cl  éviter  tout  croisement. 

Parmi  les  animaux  de  l'espèce  ovine  que  j'ai  ])n  voir,  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  ont  une  valeur  réelle  pour  les  coutri-cs  qu'ils  habitent.  Les  races  robustes  de 
la  montagne  méritent  une  certaine  étude  qui  permettrait  peut-être  d'indiquer  quel- 
ques améliorations.  Go  serait  une  question  très-iniéresaante  et  très-importante  pour 
les  montagnes  des  Pyrénées. 

Quant  aux  porcs,  les  plus  remarauables  étaient  certes  les  animaux  de  race  an- 
glaise. Les  races  indigènes  pures  disparaissent  presque  tontes.  Les  croisements 
entre  races  anglaises  et  races  du  pays  réussissent  toujours  très-bien  et  doniMat  en 
général  de  très-bons  résultats  qu,  a  un  certain  point  de  vue,  valent  mieux  que  les 
races  pures. 

Les  produits  viticoles  ont  une  importance  considérable  dans  le  département  du 
Gers.  La  vigne,  à  elle  seule,  garnissait  plus  des  deux  tiers  de  la  tsate  des  produits. 

Les  eaux-de-vie  d'xVrmagnac  figuraient  en  pran^'Ie  quantité  au  concours  et  il  y  avait 
des  échantillon<:  Irès-reniarqnables.  Les  vignerons  du  Gers,  qui  convertissent  une 
grande  partie  de  leur  viu  en  eau-de-vie,  sont  très-inquiets  en  ce  moment  pour  l'ave- 
nir, {Hir  suite  de  l'augmentation  considérable  des  droits  de  régie. 

L'on  doit  citer  les  essais  faits  par  M.  Galvet,  garde  général  des  forêts,  pour  pro- 
pager les  fraitièrc?  dans  les  Pyrénées.  Il  a  déjà  r-'imsi  à  fonder  quelques  elablisse- 
menls  qui  fonctionnent  d'une  manière  très-salislaisaute;  la  plus  remarquable  est 
la  fîrnitière  établie  à  Juncalas  (Hautes-Pyrénées),  dont  les  produits  ont  été  récom- 
pensés d'une  médaille  d'or.  On  ne  peut  qu'encourager  les  tentatives  de  M.  Galvet, 
qui  devront  améliorer  la  situntinn  UfS  a^ricultpurs  montagnards.  L'administration 
supérieure  l'a  pariaitemenl  ompris,  puisqu'elle  a  charj.'é  M.  Gilvet  d'une  mission 
spéciale,  qu'elle  accorde  des  suoventioas  et  qu'elle  paye  un  fruitier  chaîné  défaire 
des  élèves. 

.Tn  ne  crois  pa?  devoir  m'étendre  davantage  sur  l'agri  icuiture  du  département  du 
Gers,  car  un  trouvera  des  renseignemeuts  précieux  dans  le  discours  prononcé  par 
M.  Lembe//it,  à  la  distribution  des  récompenses,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Messieurs,  nouveau  venu  dans  votre  région,  où  je  suis  appelé  k  remplacer  mon 
bonorable  prédécesseur  et  ami,  M.  Chambellan t ,  qui  a  laissé  tant  de  bons  et  sympa- 
thiques souvenirs  parmi  tous,  je  ne  puis  avoir  l'intention  de  vous  entretenir  comme  il 
aurait  pu  le  faire  avec  sa  longue  expérience  et  la  sûreté  de  son  jugement,  des  choses 
qui  vous  intéressent  le  plu8  particulièrement. 

c  Je  ne  connais  encore  rien  de  vos  procédés  agricoles,  de  vos  ressources,  ni  des 
principales  conditions  économiques  de  votre  contrée;  et  il  serait  téméraire  k  moi 
de  vous  donner  des  conseils  dans  la  circonstance.  Je  ne  le  ferai  pas. 

«  Néanmoins,  messieurs,  je  puis  prendre  vis-à-vis  de  vous  l'engaKemcnt  de  cher- 
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cher  à  me  mettre  le  plus  rapidement  poMÎble  au  courant  ^  VOtn  agriraltnre 
et  de  votre  économie  rurale,  si  je  reste  quelques  années  parmi  voue;  étalon,  qnind 

je  croirai  ôtre  bien  fixé  sur  les  poin!s  cfi-cntiels,  je  pouriai  peut-être  me  permettre 
rio  vous  donner  inon  avis  sur  les  questions  ^ue  j'aurai  étudiées, et  qui  mejparaitro&t 
digues  de  vous  être  signalées. 

«Enatlendani^meesieurs,  je  crois  ponvoir  apprécier  doTant  yooi  nn  fait  que  tooi 
n*i|;norei  pas  certainement,  mais  dont  les  conséquences  sont  aeeei  importantes  an 
point  de  vue  df  l'a^Ticultui e  de  voire  département. 

«Le  Géra  est  uu  département  essentiellemect  agricole,  où  l'industrie  proprement 
dite  n'existe  pas.  Le  chiffre  de  la  population  son^senlement  ne  reste  pas  statioa- 
naire,  mais  il  diminue.  II  en  résulte  oonc  une  difficulté  de  plus  pour  le  développe- 
ment des  progrès  de  Tugricuiture»  qui  t^o  trouve  ainsi  en  présence  d'une  élévation 
croissunlo  de  salaires  provoqii.'e  par  la  ran  té  d-'S  bras. 

«Cet  état  de  chosei;,  me.^sieurs, pourrait  être  très-grave  et  très*inquiélânt,san8 le 
yialliaiif  qui  se  trouve  à  côté  du  mal,  et  qui  rénide  dans  ieperiecUoonement  de 
l'oulillage  agricole  qui  ];erinet  aujourd'hui  de  faire  r.ipit'enîeijt  certaiLS  ti  avauxquî 
nécessitaient  autrefois  brniic  up  d»^  tem|.8  et  beaucoup  de  ruain-d'œuvre. 

«Daus  cet  ordre  d'idt  es,  je  vous  citerai  la  macliiue  à  battre  à  manège  el  à  vapeur. 
Dans  ce  pays  il  y  a«  comme  ailleurs,  des  entrepreneurs  de  ha^tage  qui  se  trans- 
portent de  ierme  en  fermo  etquidé[Hquent  parfaitement  les  récoltes.  Ces  battaucs 
a  façon  sont  uLe  excellente  application  de  la  mécanique  k  l'agriculture,  cl  on  ne 
saurait  trop  débirer  qu'ils  se  propagent  de  plus  en  plus,  aiin  que  le  rayon  d'action 
de  ces  entreprises  permette  de  fiiire  rapidement  toute  la  rentrée  des  eéreales. 

c  U  serait  très-désirable  aussi,  messienrs,  que  la  moisson  pût  se  faire  à  l'cinlre- 
prife  au  moyen  des  liiOchints  spéciales  (jui  sont  dans  la  pratique.  Certes,  la  mois- 
sonneuse n'e.st  pas  encore  uu  iustruuieni  (•arfail;  elle  ne  réulis»'  )>as  l'idéal  que  l'on 
peut  se  faire  de  la  moisson  par  une  machine;  mais,  malgré  quei^iues  lacunes,  on 
p<  ut  ire  cependant  que  rinetmment  est  pratique.  Déjà  dans  un  grand  nombre 
de  localilés,  on  trouve  dos  entrepreneurs  de  moissons,  ou  des  associations  entre 
agriciiiteurs  pour  la  coupe  des  cénales  à  la  u.oi.-Honneuse. 

«Dans  Ils  cil coubtancet^  prétemes,  on  ne  saurait  trop  encoura^rer  coij  leulaÙYCS,car 
c'efrt  par  là  seulement  que  Tugriculture  pourra  lutter  contre  la  rareté  de  la  main* 
d'œuvrc  résultant  soit  de  Tén  i^TaiioD,  soit  de  la  dépopulation  des  campagnes,  an 
profit  des    ntrus  industrieLs  i.u  des  villes. 

«  La  iaucheu6e,Ie  ràlvau  à  ctieval  et  la  faneuse  mécai^ique,  nous  Lurnist^ent  en- 
core des  instruments  assez  parfaits  pour  donner  d'excellents  résultats  quand  ils  sont 
employés  avec  discernement,  tt  surtout  quand  ils  sont  conduits  avec  habileté.  Tout 
(si  là  nn  cflet,  messieurs,  et  j'ai  entendu  scjuvent  faire  des  critiques  ne  rt  posant  tur 
aucune  ba^e  sérieuse  contre  des  m:itrumt  ids  qui  fonctionnaient  pariai lemeut  quand 
ils  étaient  employés  judicieusemeol,  et  ip  and  ils  étaient  conduits  par  des  mains 
habiles  et  eoigneuses. 

«  Les  outils  ('estin('fl  à  la  préparation  Ju  f^nl,  ont  fait  éf^aleinent  de  tiès-grands 
progrès  et  permettent,  avtc  un  bon  choix  d'in^trumonls  bien  appropriée  aux  cimdi- 
tious  qu'ils  doivent  remplir,  U'uLtecir  plus  rapidt-Uient  et  plus  ecouomiquimcnt 
qu'on  ne  le  fiusait  autrefois,  le  façonnage  du  sol  suivant  les  récoltes  qu'il  doit  porter. 

>  Il  ne  parait  pas  douteux,  me.<>sieurs,  que  votre  département  n'uii  profité,  comme 
le  re.-te  de  la  France,  des  profirès  de  la  m('canit}ue  a^îi  ule;  luaib  je  crois  qu'eû 
présence  du  lait  t  conomique  reialif  à  la  diminution  de  la  population,  il  y  a  uu  inté- 
rêt sérieux  à  utiliser,  soit  directement  foules  les  fois  que  Fimportance  de  Teiploita- 
tion  le  permet»  soit  par  association,  les  instruments  dont  Je  fions  de  vous  parler,  et 
dont  quelques  bons  spécimens  se  trouvent  encore  en  ce  moment  sur  le  champ  du 
concours. 

«  PenueUez-moi  à  présent,  messieurs,  de  vous  dire  quelques  ntots  du  concours  : 
L'exposition  des  animaux  (le  1  espèce  buvine  es!  tr^s-salisfaisante.  Jtf  ne  connaissais 

pas  au  tout  vos  races  du  Midi,  el  l'i-tiule  que  j'ai  ]iu  eti  fair^  ,  ujalgré  qu'elle  soit 
restreinte,  me  ptrinel  m'aurnoins  d'avoir  une  idée  assez  exacte  de  votre  bétail,  pour 
m'autoriser  à  vous  donner  mon  appréciatioo. 

«  En  principe,  le  Midi  ne  peut  avoir  la  prétention  de  pousser  ses  races  d'animanx 
vers  la  précocité  :  tout  s'y  oppose,  depuis  les  Eércf-sités  culturales,  ju«qu'au  clima  t. 
Le  bœuf  est  l'anirual  de  tiavail  }  ar  excellence  d.  ns  vos  coutrées.  Gard'z  vcs  r.ices 
avec  leurs  aptitudes  spéciale  s,  et  évitez  avec  som  tout  croisement  avec  les  animaux 
d'origine  anglaise,  par  exemide,  pour  lesquels  votre  climat  est  fatal. 

o  Le  sangdurhani  ne  vous  donnerait  qiie  des  ri;ecoraple8,  car  avec  h.i  vo'js  n'obtien- 
driez pas  la  précocité,  et  vous  perdriez  la  force,  la  rusticité  et  l'aptitude  au  travaiL  . 
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^  €  Les  races  travailU^nsos  peuveni  s'airK'liorer  ytiv  la  st'Iection,  par  la  bonne  noor- 
ritare  et  aussi  par  les  croisements  entre  elles,  mais  jamais,  dans  la  situation  où  vous 
vous  inmweiy  je  ne  voni  ooBMillerus  de  aortir  dee  trois  dtniières  eonditioBe  que 
je  viens  de  vous  indiquer. 

t  Je  n'ai  ])as  le  temp<;,  raessiertrSjde  passer  en  revue  et  de  vons  faire  une  descrip- 
tion, même  sommaire,  des  ditiérentes  races  exposées  sous  vos  yeux  ;  mais  Je  puis 
▼ont  dire  que  reoMmble  offre  des  tvpes  excellents  et  véritahlnment  approjpnës  aux 
conditions  qu'ils  doivent  sâtisfaire.  Peut-être  ponrrait'On  rr  duire  un  peniesolatsi- 
ftcations  dans  certains  ffronpes  qui  me  pnrais^eiit  se  dislin^nier  par  des  nuances 
souvent  ùiliiciles  à  saisir;  mais  je  u'ui  pas  incurr  ij.-scz  de  points  de  compar&iaon 
ponr  avoir  une  opinion  suffisamment  nette  à  cet  égard. 

•  Permettez-moi  de  vous  donner  ici  publiquement  une  explication  qui  me  parftll 
n<îceKsairi*,  (raiirt's  de  nr)ml)rcu.-cs  n'clainalions  qne  j*ai  reçues  dès  mon  arrivée^ 
au  siijt  l  «  f  la  rédaction  des  pro^"arames  des  concours. 

«  Pai  suite  d'une  erreur  involontaire, la  race  gasconne,  dont  le  véritable  centre  de 
production  est  le  département  du  Gers,  s'est  trouvée  placée  sur  le  programme  du 
concourà  à  la  Kuite  de  la  race  garonnaisOf  pour  laquelle  les  récompenses  étaient 
plus  importantes  et  plug  nombreu«-ps  qne  pour  la  race  gasconne, qui  était oependant 
bien  supérieure  en  nombre  h  la  race  ^'urounaise. 

<M.  le  ministre  de  ragricuîtnre  a  bien  voulu^autant  qu'il  <^tait  possible,  donner 
une  première  tatisfacUon  aux  éleveurs  de  la  race  gasconne,  en  accordant  un  [  rix 
d'ensemble,  nt  i)  j^révu  au  programme,  et  le  jury,  usni  i  c'ans  son  esprit  d'équiié  et 
de  justice,  du  droit  de  virements  autoris-'s  par  l'arfii  I"  ■2^  do  l'arr^t-^  des  concours, 
a  reporté  sur  la  race  gasconne  une  partie  des  ^rix  qui  n'ont  pas  trotivé  leur  appli- 
cation dans  les  antres  sections.  Je  pense,  messieurs,  que  les  deux  nioyens  combi* 
nés  ont  rétabli  l'équilibre  un  moment  rompu,  et  que  le  concours  d'Auch  sera  la 
seul  h  avoir  été  favorisé  de  trois  prix  d'ensemble. 

«  En  résumé,  raesaieursjje  croin  que  le  concours  d'Auch  sera  cette  année  un  des 
plus  importants  de  France,  d'après  les  renseignements  qui  me  sont  parrenus.  Il 
faut  espérer  que.  Tannée  pruchame,  h»  solennités  agricoles  reprendront  leur  anden 
éclat.  L'administration,  sans  aticun  donle,  choisira  pour  la  tenue  des  concours  les 
mois  de  mai  et  de  juin,  épcqncs  plus  favorables  soui  tous  les  rapports  que  celle 
oiî  nous  nous  trouvons;  <  i,  comme  Ub  éleveurs  seront  prévenus  à  ravance,  il  n'est 
pas  douteux  que  les  exhibitions,  qui  riaient  extrimement  nombreuses»  dûis  votre 
r^{^ion,ne  redeviennent  ce  qu'elles  étaient  avant  nos  maih<'nr?. 

•  11  ne  faut  pas,  mejtitur.s,  que  ragrimiliure  fi-i  ù  'c  .Hia^'c,  Ce  n'est  pas  le  mo- 
mtul.  J'ai  la  coulianco  que  la  région  du  Sud-Oued,  qui  lient  déjà  une  lar^e  place 
dans  les  éléments  do  prospérité  de  la  Francoi  fera  tous  ses  eftort.s  pour  augmenter 
encore  sa  production,  alin  de  pouvoir  exporter  le  plus  porsible  des  produits,  pouf 
faire  reveuir  l'or  que  ntm^avoiis  ()ertUi. 

«  Avant  de  céder  la  uuiuic  k  i'huuorable  M.duPeyrat,  rapporteur  de  la  commis* 
sion  qni  a  été  chargée  de  visiter  le  département  du  Gers  en  1870  pour  ratiribotion 
de  la  prime  d'honneur  et  de»  prix  culturaux,  permettez-moi,  messieurs,  de  vous 
dire  combien  je  suis  sensilile  au  bou  act  ueil  que  j'ai  u  çu  des  agriculteurs  de  la 
région,  avec  lesquels  je  me  suis  trouvé  en  relation  pour  la  première  fois.  J'ai 
trouvé  particulièrement  parmi  tous  les  membres  du  jurv  un  concours  des  plus 
affectueux  st  des  plus  sympathiques,  qui  m'a  {>rofondément  touché.  Je  tiens 
2k  les  en  remercier  avec  eflgsion,  et  ils  ueuvenl  compter  (jiie  je  serai  toujours  heM- 
Tù\  %  de  me  trouver  eu  communauté  d'idées  avec  eux,  et  de  les  voir  partager  mes 
liu/aux. 

•  Je  tiens  aussi  à  remercier  tout  particulièrement  la  ville  d*Auch,  qui  a  accepté  si 
graciuiisement  les  charges  d'une  hospitalité  toujours  assez  lourde,  ^l.  le  maire  a 
11. is  îi  LU&  diijjosiiian  t>  •  ^  It  s  nu  y^us  nrce>faires  pour  organiser  le  concours,  et, 
aaus  la  circonstance,  il  a  luigemiul  pa)é  de  sa  bersonue. 

•  Qu'il  reçoive  donc  mes  remerciments  les  plus  sincères,  pour  raotivité  qu'il  n'a 
cessé  de  dé[  ioyer  dans  cette  occasion,  et  pour  la  courtoisie  dont  nos  rapports  ont 
été  tmi  renits  (icpuis  qne  j'ai  en  le  plaii^ir  deiaire  saconDsissance.  J'en  emporterai 
pour  luun  compte  le  meilleur  souvenir.  » 

Lts  lécompenitîj  ont  élé  décel•lléc^^  dans  l'ordre  suivant  : 

Prime  d  hf  nneur.  consislaul  en  une  coupe  ti'arpenl  de  i;i  valeur  do  3, fit  0  Trano»  pour  l'exploi- 
latiuii  (lu  (1*  5iarl''n;tiil  du  Gcreajnnl  obtenu  l'un  île-  ptix  cu.luraux  ^-t  av.int  ri.iti->»ï  )<■■.  amt'Iiora- 
tions  Itï  plus  utiles  cl  les  plus  propres  à  filre  offerte»  eu  exemple,  déceriiie  à  M.  Alfred  de  la 
Verçne,  lauréat  de  la  1'*  calégore  des  prixenltuniix«  iiro|>ritfUire  du  oomtfno  de  Poaiiro,ooinmune 
d«  Montréal.  arrondiMmcnt  de  Condon.  ^  , 
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1**  catégorie.  Propriétaires  exploitant  dirf'clrmfnt  leurs  «lomaincs.  Prix  COnsIStAOt  en  aiHS somme 
de  î,0(KJ  f r  ,  à  M.  Alfred  de  la  Vor^'nc,  pour  son  domaine  de  Poniiro. 

4*  catégorie.  Métayers  isol«''s.  i  ctits  cultivateurs,  propriétaires  on  fermitT^  de  domaines  a'i-<lcs8U5 
de  &  hectares  et  n'excédant  pas  2U  hectares.  Un  objet  d'art  de  200  (r.  et  uoo  somme  de  600  fr.,  à 
Mme  veuve  Darroui,  propriétaire  du  domaine  de  CauseU,  commune  do  Ca«téca-Lecloiiroii,  camon 
-  et  arrondissement  de  Lectoure. 

MEDAILLKS  DE  SPECIALITK. 

Médaille  d'or  grand  module.  A  H.  Joseph  Fouraignan,  propriétaire  du  domaine  d'Arton,  4tnè 
dans  la  commune  de  Lect  ure,  pour  la  création  et  la  bonne  tenue  de  son  Tignohle,  1m  toine  ap- 
portés ft  fa  Tinlfication,  l.t  qualité  de  ses  produits,  enfin  pour  lintroduetion,  l'essai  et  ritude  de  cé- 
page-; f]r;s  rlrangersau  pays. 

Médailles  d'or.  M.  Miégcvillo.  propriétaire  du  domaine  de  Pontéjac,  situé  dans  la  commnTip  de 
Tirent-Pontéjac,  canton  de  Snramon,  arrondissement  d'Auch,  pour  la  bonne  quidité  de  son  !>r-iail,et 
pour  les  endignements  et  les  vannes  de  Umonage  de  ses  prairies  iU.  Lafitan,  propriétaire  du  do- 
maine de  Hacari,  situé  dans  la  commune  de  Lannepax,  canton  a*Eaoze,  arrondissement  de  Coo- 
dom,  pour  le  bon  état  d'entretien  de  ses  prairies  et  l'application  dn  défonrement  à  la  planfatirn  ■1'? 
son  vignoble;  M.  de  Laul)adère,  propriétaire  du  domaine  d'i-Npujos,  situé  dans  les  communes 
d'Eauze  et  de  Réans,  canton  d'Kauze  et  de  Cazaubon,  arrondissement  de  Condom,  pour  la  qualité 
de  ses  eaux-de-vie,  et  pour  les  soins  apportés  à  leur  fabrication;  M.  Clairio,  propriétaire  au  cto- 
maine  de  Labarthe,  situé  dans  la  commune  d'Ea.uze^  arrondissement  de  Condom,  pour  la  planta- 
tion de  'lO  hectares  rh  vIltip;  M.  Laftiscarde,  propriétaire  du  domnit  de  Marsa'  u,  situé  dans  !a 
commune  de  Barran,  canton  et  arrondissement  d'Auch,  pour  la  disposition  et  la  bonne  tenue  de 
son  étable. 

néeompentes  aux  argents  des  expUniations  qui  ont  obtenu  les  prix  cuUuraux. 
l"  catégorie.  —  Médailles  d'argent.  MM.  Lajus,  clief  de  culture;  Castelnau,  bouvier;  Bourdens, 
bouvier.  —  Méd9^  49  krmtf"  Unies  Lajns,  ménsgère;  Castelnau,  fille  de  basse-cour;  Bourdens, 
ménsgère. 

4*  caUgorie,  —  JMdaillet  d'oryml»  Urnes  Madeleine  Taurignac  et  Anna  Taurignae. 

Aslaum  >eprn<wete»w.  —  V*  tâmamm.     Bayèee  bovine. 
1"  catégorie.  Race  garonnaise  pure.  —  Hllee.  —  Animaux  de  1  i  2  ans.  2*  prix,  M.  Arnaud  Oli- 
vier, &  Juzix  (Lot-et-Garonne);  3%  M.  Ixseure,  à  tfontbeton  (Tarn-et-Garonne)  ;  4',  M.  Bemêde.  ft 

Meinian  (Lot-et-Garonne).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  2  ans.  2'  prix,  M.  Bern-'^de. 
^  2*  srrtion.  Géni.«sc.s  de  2  à  3  ans.  '.i'  prix,  M.  Bernède;  4'.  .M.  Durand  Courrèges,  à  (kiuthures 

i Lot-et-Garonne).  —  3'  section.  Vaches  au-dessus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Bcrnide;  2',  M.  de  Serin, 
.  Agen  (Lotret  Garonne);  5*,  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrclongue,  à  Labastide  (Lot-et-Garonne). 

—  Pris  ^ensemble.  Un  objet  d'art,  H.  François  Bernède,  propriétaine  de  dnq  animaux  de  race 
garonnaise. 

1'  catégorie.  Race  gasconne  pure  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  1"  prix,  M.  Darolles,  à 
Bellegarde  (Haute-Garonnel  ;  2',  M.  Doucet,  à  Boulogne  (Haute-Garonne)  ;  3*,  M.  Larrieu,  à  Nizan 
IHaute-Garonne) ;  4%  M.  Fauqué,  à  Villienbits  (Hautes-Pyrc^nées);  &*,  M.  le  comte  de  Cassand  de 
Perbeanx,  à  Barran  (Gers);  6%  M.  Bellegariguc,  à  Thoox- (Gers)  ;  7*,  M.  Poulong.  à  Puydarrieux 
(Hautes-Pyrénées);  8",  M.  Sancet,  à  Auch  (Gor.«)  ;  9*,  M.  Marc  Dehat,  h  Sainto-Orence-C.'^zaiix 
(Gers).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"priT,  M.  Victor  Fauga,  h  Nalies  (G<^rs); 
2*,  M.  Caïterct,  à  B-nilogiit-  (Kaute-Garonne);  3',  M.  le  i:iarquis  de  Palaminy,  à  Palaminy  (Haute- 
Garonne);  4*,  M.  Laoorte,  à  Auch  (Gers);  S*.  M.  PelleSgue,  à  Crastes  (Gers);  6%  M.  Urriale,  i 
Samatan  (Gers).  —  3*  um<an.  Génisses  de  3  &  S  an»,  l*'  prix,  M.  Boordii,  k  Auch  (Gers)  ;  2*,  M.  le 
marquis  de  Palaminy;  3*,  M.  Brocas,  à  Samatan  (Gers);  4*,  M.  le  comte  d»^  1 1  Roque-Ordan,  à  Or- 
dan-Lanoquc  (Gers);  h*,  M.  Souville,  à  Saint-Blanoard  (Gers);  6*,  M.  Baiau,  u  Toulouse  (Hautc- 
Garoniir  ).  —  3'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l"  pi  x,  M.  le  comti^  de  Roque-Ordan;  2*, 
M.  Boonemaibon,  à  Lussan  (Gers)  ;  3*,  M.  Dabrin.  à  Preignan  (Gers)  ;  4*,  Casteret ;  6%  Mme  veuve 
Dilhan,  i  Sainte-Cbristie  (Gers)  :  6%  M. Bouduer.  a  Auch  (Gers);  7*,  M.  deGélas,  à  Seint-Martin-de- 
Goyne  (Gers)  ;  8*,  .M.  Silvio  Duffour,  k  Auch  (Gers)  ;  9',  M.  Mouton,  à  Aubiet  (Gers).  —  Prix  d'en- 
temble.  un  objet  d  art,  M.  le  comte  de  La  Roque-Ordan,  propriétaire  de  six  animaux  de  race  gas- 
conne. 

3*  catégorie.  Race  bazadaise  pure.  —  Mêles.  —  Animaux  de  1  à  2  an«.  1*'  prix,  M.  Beth,  à 
Mont^iihem  (Gers)  ;  2*,  H.  Michel,  i  Saint-Girons  (Ariége).  —  Femelles.  —  I"  seclAm.  Génisses 

de  1  a  2  ans.  1"  prix.  Arnaud  Oli\ier:  V ,  .M.  de  La  Vergue,  h  Montréal  [Gcr^).  —  'i*  section .  Gé- 
nisses de  "2  à  3  ans.  M.  le  uiar.uis  d'Haulpi  ul,  .\  Seyrcs  (Haule-Garonnc)j  2',  M.  de  La  Vergne; 
3',  M.  Lavr  rny,  à  Saiiitr-Maure  i Lot-et-Garonne) .  —  3'  spffion.  Vacbcs de  plos  de  3  ans.  l*'prii, 
M.  le  marquis  d  Hautpoul;  2*,  M.  de  Gilas;  3%  M.  de  La  Vergne. 

4*  catégorie.  Races  des  Pyrénées.  —  1"  groupe.  Baee  earolaise.  —  Mêles.  Animaux  dn  1  i 
2  ans.  1"  prix,  M.  Po;le,  à  Oz  n  fHaules-Pyrénéts)  ;  T,  M.  Larrieu;  3',  M.  Doucet.  —  Femelles. 

—  1'*  section,  tn'ni^ses  d>i  1  à  J  au-,  1"  prix.  M.  Founiier,  à  Fou  (Ariége);  2*,  M.  le  comte  do 
Gassan  l  de  Korheaux;  3%  M.  >:ii  hel.  —  2"  *''cfion.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Fournier; 
2*,  M.  Galiuier,  à  Montaut  (Ariége);  3*,  M.  Michel.—  3*  tection.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix, 
M.  Casteret;  rappel  de  2*  prix.  M.  Bajau;  2'  prix,  M.  Mlcbel.  —  2*  groune.  Races  des  %'alléesde 
Saint-Girons  et  d'Aure.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Michel ,  2%  M.  Porte.  — 
Femelle?.  —  l"  section.  Génisses  de  1  \  2  ans.  1"  prix,  M.  Micliel  ;  2%  M.  Ch.  Villeneuve,  A  Pou- 
zac  (Haute-Pvrén(''es).  —  2  xeriinti.  Géniss'^s  de  2  h  3  .ans.  1"  prit,  M.  Michel.  —  2*  sectinn  Va- 
ches de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  Bouteille,  à  Auch  (Gers);  2",  M.  Abadie,  a  Chis  (Uautes-Pyrc- 
nées).  —  3*  groupe.  Race  pure  de  Lourdes.  —  Hftles.  »  Animaux  de  1  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Jean 
Péré,  à  Bordures  (Hautes  Pyrént  es,  ;  2',  M.  Porte.  —  Femel'es.  —  ]"  section,  Génisses  de  1  à 
5  ans.  1"  prix,  H.  Orner  Mailhcs,  à  Monif  res  (Hautes-Pyrénées)  ;  2*.  M.  Cazenave,  à  Tarbes  (Hau- 
tes-Pyrénées). —  2'  section.  Gf'ni'^.ses  de  2  à  ;5  ans.  1"  \'nx.  M.  (anilé.  à  Villc-Adour  (Haute-Pyie- 
néeâ);  2%  M.  Rambcau,  à  .Momùres  (Hautes-Pjrénées).  —  3'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  Cazenave;  2*,  M.  Dubarry,  i  Oléao-Dessus  (Hautes-Pyrénées).  —4'  qroupe.  Races 
béarnaise,  basquaise  et  analogues.  —  MAles.  —  Animaux  de  l  à  2  arîs.  1"  prix,  M.  Scré,  à  Saint- 
Faust  (Basses-Pyrénées);  2*,  M.  rampnis,  à  Issor  (Bisses-Pyrénies).  —  Femelles.  —  V  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  I"prix.  M.  Sei.  vs,  à  Bonnut  (Basscs-I'vréntcs)  ;  2»,  M.  l.cstorte,  à  Nousty 
(Basses-Pyrénées).  —  2*  ^ectior^.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Jean  Uscassies,  i  Ydron 
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(Ptases-Pyrénées)  ;  2*.  M.  Pierre  Lueandes,  4  Tdron  (BaaM9>Pyréii<es).  ~  S*  mtion.  Vaches  de 

plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Jc:iti  Lascassies;  2',  M.  Lest'irle.  —  Prix  d'ensemble  disputé  cnirc  les 
auimaux  de  l'espèce  boviue  des  races  bazadjiise  et  des  Pyréaées,  ua  objel  d'art,  If.  Alired  de  La 
Vergue*  pcopriélaire  de  oiaq  eaimaux  de  noe  beiadaise. 

9*  elaaiic.  —  EMpècc  ovine. 

1"  catégorie.  Races  mérinos  et  méliâ-fflériaos.  — Mâles.  —  2*  pri.v,  M.  de  Sevin.  —  Femelles,  Lot 
de  3  brebis.  —  1"  prix,  M.  de  Sevin. 

2*  cak'none.  Race  françaises  diverses  pures.  —  l**  sout-eatégorie.  Race  des  plaines  -  —  M:\les. 
—  l^prix,  M.  le  vicomte  de  VillMe,  à  Mourville  (Haute-Garonno) ;  2*,  M.  Liôre,  h.  Villeneuvc-du- 
Par^age '  Ai  iogo)  ;  3",  M.  le  t  iiiile  de  M.iuléon,  à  S.iiiile-Marii>  ((iors)  ;  4*,  M.  Lpsi;iire;  mention 
lioiiorable,  M.  lo  vicomte  du  ViUcle.  — Femelles  —  i"  prix,  M.  le  vicomte  de  Villéle;  2%  M.  Les- 
cure;  3°,  M.  Lit  re.  —  2'  sous-catégorie.  Racei  des  montagnes.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Ca&taiag»  à 
Neuilh  (Hautes-Pyrénées)  ;  2*,  M.  Michel  ;  3%  M.  Laurent,  à  Bénac  (Ariége).  —  Femelles.  — 
1"  prix.  M.  Michel  ;  2',  M.  Kivères.  à  Ârgelcs-Yieuzac  (Hautes-Pyrénées). 

3  cat.ujdrie.  Races  étrangères  diverges,  pures.  —  Jlftles.  —  l"  prix,  M.  de  Géla»;  3%  M.  de 
Sevin.  —  Femelles.  —  2*  prix.  M.  de  Gélas. 

4'  catégorie.  CroisenMiits  divers.  —  Miles.  —  3*  prit,  H.  Rivb,  à  Audi  (Gers).  —  Fâmellei.  — 
1"  prix,  M.  ftivls. 

s*  el*««e.  —  KNpè«c  porcine. 

i"  catéyorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  enlrr  (  11*  <.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Birlhet, 
à  Caixoa  (Haute-Pyrénées)  ;  2%  M.  Lescure:  3*,  M.  Dubau,  à  Pouzac  (Hautes-Pyrénées).  —  Fe- 
melles.— 1"  prix,  M.  Dubarry;  2*,  M.  Védëre,  à  Momères  (Hantes-Pyrénées);  3*,  H.  Lalable,  à 

Haubies  (Gers). 

2*  caliUjorie.  Races  étran.;àres,  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Miles.  —  I"  prix,  M.  Védère; 
'2%  M.  Campagnoie,  à  Bordètes  (Hautes-Pyrénées);  3-=.  M.  de  Gélas;  4',  M.  Dumoulin,  à  Barcu- 
gnan  (Gers).  —  Femelles.  —  !•*  piix.  M.  Lamarque,  à  Juilles  (Gers);  2%  M.  Campagnolesi  3*, 
M.  ViUeiienve;  4*,  M.  de  GAas:  mention  honorable,  M.  Boyer,  à  Liurtniiir>Lèse  (Ariége). 

3*  catégorie.  Croisements  divers.  —  Màlos.  —  Prix  unique»  M.  Broeas,  à  Samatan  (Gers). 
Femelles.  —1"  prix,  M.  Boyer;  2%  M.  Cuiliê. 

4*  elMNie.  —  Aateavz  ém  hmmmc  eew.  | 

l"  catégorie.  Race  gasconne.  1"  prix,  M.  Léon  Coiistuul,  à  Auch  (Gcrs)j  2%  M.  de  Gélas;  3*, 
M.  Lagiscarde.  à  Barran  (Gers);  4',  M.  Lescure. — 2'  catégorie.  Races  françaises  diverses.  1"^'  prix, 
Mme  Uilhan,  i  Preigoan  (Gers);  2',  M.  Ûestieux,  à  Roquelaure  (Gers)  ;  3%  Mme  Rosapilly,  à  ViO 
(Hautcs-Pyrenées);  4*,  Mme  d'Aignaa,  à  Auch  (Gers).  — 3*  catégorie.  Races  étrangères  diverses. 
1"  prix,  M.  do  Cassand  de  Ferbaux.  —  4*  catégorie.  Croisements  divers.  1"  prix,  M.  Léon  Gons- 
taul;  2*.  M.  Mouton,  à  Itutiucforl  (Gers).  —  .'»•■  catégorie.  Dindons,  l'' prix,  M.  Darollesj  2', 
M.  Berges,  à  Castillon-Massas  (Gers).  —  6'  catégorie.  Oies.  I"  prix,  M.  de  Gélas;  2",  M.  Breuil,  a 
Masseube  (Gers).—  7»  catégorie.  Canards.  1«'  prix,  Mme  d'Aignan  :  2%  M.  de  Gélas;  3%  M.  Lago  i 
Auch  (Gers);  4*,  M.  MaiUies.  —  8"  catégorie.  PinUdes  et  pigeons,  i*'  prix,  M.  de  Gélas;  2*. M.  ilt- 
tère,  à  Anch  (Gers).  9*  catégorie.  Lapins  et  léporidos.  l"  prix,  M.  do  Gélas;  2',  M.  Dagiscarde.  — 
Prix  (l'rnscmblr.  Un  uhjet  li  arl,  .M.  «lo  Gelas,  ijui  a  obtenu  cin<[  prix. 

Récompenses  aux  serviteurs  rurau<i  pour  Us  soins  donnés  aux  animaux  primés.  —  Médnillet 
d'argent.  MM.  Augustin  Beraèd  -,  employé  ehez  M.  Francuis  Bemède,  lauréat  du  prix  d'ensemble 
de  la  race  garoonaise;  Jean  Bourdens.  employé  chez  M.  de  La  Vergne,  lauréat  du  prix  d'ensemble 
de  la  race  bazadaise;  Etienne  Ferré,  employé  chez  M.  Michel,  propriétaire  de  neuf  animaux  pri- 
nu"^;  Léon  Petit,  employé  chez  M.  de  Gflas,  proprirtaire  de  six  animaux  primés.  —  Médailles  de 
brume.  M.\I.  Salières,  employé  chez  M.  beviu,  propriétaire  de  quatre  animaux  primés;  Pierre  Les- 
cure ,  employé  chez  M.  Jean  Lescure,  propriétaire  de  cinq  animaux  primés;  Eucher  Charlas,  em- 
Dloyé  chez  M.  Casteret,  propriétaire  de  trois  animaux  primés;  Paul  Duck»,  employé  chez 
■.Porte,  propriétaire  de  trois  animaux  primés;  Jean  Sénac,  employé  éhu  M.  k  vioomte de  VlUète, 
propriétaire  do  truis  animaux  primés;  iean  Barthoule,  employé  chez  M.  Jean  Lascassies,  proprié- 
taire de  deux  animaux  primés. 

!•  IrîSTRUMBNTS  d'extérik!  H  DB  F8RME.  —  Charrues  pour  iaboun  crdiiutires.  l"prix,  MM.  La- 
cave  frères,  à  Monllezun  (Gers);  2*.  MM.  Carolis  père  et  tils,  A  Toulouse  (Haulo-Caronne) ;  3», 
M.  Cozeaux,  à  Mu^ron  (Landes).  —  Charrues  de  défoncenxent.  l"  prix,  BL  Cazeaux;  2%  MM.  Carolis 
père  et  ûls ;  3*,  M.  Pialoux,  à  Agen  (Lot-et-Garonne).  —  Herses.  ï" prix,  M.  Primat,  à  Bordeaux 
(Gironde)j  2%  M.  Lalour,  ft  Nougarouiet  (Gers).  —  SeorMeolmn  «I  ««tirpoteii».—  1*'  prix,  M.  Ca- 
pelle  aine,  à  Montauban  (Tarn  et-Garonne);  2%  JIM.  CaroUs  péce  et  flla.  —  AOKieaiis.  l^prix, 
M.  Cazeaux;  2*,  MM  Carolis  père  et  fils. 

InsTBUMEMTs  u'iMi^RiBL'R  DK  FERME.  —  Mackiiui  àhûUM  Itt  fftatnf  Ics  micux  appropriées  aux 
besoins  de  la  région,  sans  dislincUoa  de  systèmes  ni  de  moteurs.  1"  prix,  M.  Cussoo,  a  Aiguillon 
(Lot-et-Garonne);  2*,  M.  Mailhe  fils,  iOrtnez  (Basses-Pyrénées);  3',  M.  Pialoûx;  mentkme  nono- 
rables,  M.  Séguinel,  i  Mirande  (Gers)  ;  M.  Mailhe  fils.  —  Instrumeius  d«  vannage  des  grains  {ta- 
rares, ventilateurs),  l"  prix,  M.  Séguinel  ;  2%  MM.  .Sentis  et  Verdun,  à  Locloure  (Gers);  mention 
honorable,  M.  Joseph  Marsan,  à  Valence  (Gers).  —  Trieurs  cU  grains,  l"  pnx,  M.  Magnon,  iTon- 
neins  (Lot-et-Garonne);  2*,  M.  Samalens,  i Gkrmont  (Gers).  —  Vases  et  vaisseau»  vinaires oom- 

Î prenant  foudres,  barriques,  cuves  et  ouvrages  de  tonnellene.  1"  pnx,  M.  Baron,  à  Vie-Fezensap 
Gers);  2*,  M.  Cabannes,  à  Vic-Fezensac  (Gers).  —  Pressoirs.  1"  prix,  MM.  Mabille  frères,  à  Am- 
boise  (Indre-et-Loire);  2",  M.  Capelle  aîné;  3%  M.  Planté,  à  Fraiicescas  (Lot-et-Garonne).  —  Appa- 
pareils  de  soutirage  des  vins,  l"  prix,  MM.  Pitté  et  Grellou,  à  Pau  (Basses-Pyrtoéee;  Vf  M.  An- 
gusle  Marsan^  &  Préuéron  (Gers)  ;  mention  honorable,  M.  Primat. 

Produit*  «srleoli-N  et  nallèrcii  ulUen  à  rasrlcaUmre. 
Midailles  d'or ,  M.M.  Brunei,  à  Montesquieu  (Lot-et-Garonne), pour  sa  coUectfonde  produits  agri- 
coles; de  Chambon,  à  Laroque-Timbault  (Lot-et-Garonne),  pour  ses  vins  rouges;  Laborde,  à 
Mootclar  (Gcr.-),  pour  ses  eaux-de-vie  de  Ras-Armagnac;  Lièvre,  à  Villeneuve-du-Paréage  (Ariége), 
pour  Si-;  !.nri''N  ;  r.arronilon ,  ,'i  Nc'r.ir  ( Lot-ct  i i.iri  nii-  ) ,  pniir  srs  luii-ls,  .ses  procédés  do  cultiir*:'  ;ipi- 
coU';  Mumer,  pour  les  fromatie:^  de  la  iiuilàr«j  "lu  l'.Vssocialiou  pastorale  do  JuncaUi^  (llautes- 
Pyrcacus|. 

MétlaUm  dargtnt,  —  MM.  lo  vicowto  U'Auber  de  Peyrclonguc^  pour  son  vin  blauc,  et  pour  son 
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chanvre  ;  Mme  veuve  B«d(nit,  à  Ga3attlNm(0er8),  pour  son  t  au-<h>-vio  de  Bts>AimagOâO;  Mll.Ber- 
the,  à  Moauut  (Gers),  pour  ses  cocons;  le  comte  de  Camud  do  Fetbaaux,  pcHirMmno  imige; 
CarUdo,  à  Simorre  (Gers),  pour  ses  vins  rouges  :  Dumestre,  à  M&rsiie  (Gers),  p«iur  md  vis  vouge  ; 

deOélas,  peur  sa  coHoction  de  pro^iuits  agricoles;  LagUcaidc.  pour  son  viu  rouKe;  de  Laubldèfe, 
à  Eauze  (Gers),  pour  ses  c  iijx-(k'-vje  de  Tciiarè/e;  Kauzy,  à  Toulouse  (Haule-Garouue),  pour  ses 
conserves  alimentaires;  SoU  n.  n  ir  -^on  viti  blauc. 

Médailles  de  broiutf.— MM.  Bères,  à  Gastelnaa-d'Aïuan  (Gers),  pour  soo  eau-de-Tie  d'Armagaaoi 
de  Cassand  de  Ferbeaui,  pour  son  etu-de-vîe  de  Htnt-Armagnic  ;  Damboargës,  i  Mauléon  (Baases- 
Pyrénccs),  pour  suu  vin  roupc;  Jayez,  à  Pavie  ('jc;i>),  pour  sim  vin  blanc;  Laffltte,  à  Castre* 
(Gers),  pour  son  vm  blanc  mousseux;  La^^iscarde,  pour  sa  Uine;  .Maurice  Malet,  à  Pavie  [Gei>), 
pour  son  MU  rouge;  Mo«elMt,  à  Ûenrille  (Haute-(i.u>  une),  pour  sa  collection  de  produit:»  a^ji- 
cdes;  Mouton,  pour  son  rin  rouge;  Nivères,  pour  ses  fromages  do  brcbU;  Mme  RosapiUy,  pour 
ses  soies  dévidées:  MH.  Simon  Satnt-Armaroit ,  à  Hirando  (Gers;,  pour  ses  coooBs;  le  vicomte  de 
VillMe,  pour     cnneriion  do  j  roduits  a^ricol -s,  et  pour  ses  laines. 

Mentions  Itvni^rabics.  —  JIM.  Foidiiiaud  t  assaii^-ne,  à  Prciguan  (Gersl,  pour  <',n  cau-  îo-vie; 
Cournct.  k  Courensan  (Gc  s  ,  pour  son  eau-dc-vie;  I^goaucre,  à  Eauze  (Gor  ),  j  jui  suu  -  a  .-  le-vie 
de  U«»>ArmagDac;  Mme  Matet,  à  Marsolan  (Gers) .  pour  son  cau-dc-vie;  MM.  Madrice  MAUit,  ]^ur 
son  eatt<de-rie;  Molas,  à  Auch  (Gers) ,  pour  soa  eaunle-vic;  Solon,  pour  son  eau-de-Tia;  le  nCMUe 
de  Villèle,  pour  son  vinaigre;  CazauXj  a  Bezolles  (Gers),  pour  son  vinai  i^To  vieux. 

Jean  Lefèvrb, 
Sous-directeur  de  1»  bergerie  nationale  deBanbosUUA. 

LE  MÉLÈZE'. 

M.  de  Tillancourt  accuse  Técole  forestière  de  Nancy  de  propager  une 
hérési»  en  enseignant  que  le  mélète  propre  aux  répons  éià^éeB  des 
Atpcs,  dépérit  à  un  âge  peu  avancé  lorsqu'il  est  cultivé  dans  le  centre 
de  la  France. 

Comme  preuves  de  la  fausseté  de  cette  assertion,  Thonorable  député 
de  l'Aisne  cite  les  beaux  peuplements  de  niéièze  créés  par  M.  le  comte 
de  ftambuteau  dans  le  dé[)artement  de  Saône-et-Loire  et  ceux  qu'il  a 
lui -même  créés  dans  terre  de  la  DouitrCi  près  de  Ch&teau-Tliierfy. 
Ces  excnir)l  s  sont  peu  conc^uaiUs. 

Les  mélèzes,  cultivés  d'abord  sur  une  petite  échelle  par  le  père  de 
M.  de  Ranibuteau,  préfet  de  la  Seine  et  membre  de  la  Société  centrale 
d'agricul'iire,  multi[)!ié3  ensuite  parce  derniiT,  forment  aujourd'hui 
des  massifs  i^lpo^ta!il^i  niaib  (|ui  donnent  di  jii  des  si;:tie8  évidents  de 
dépérib.'^ement.  Le  t-cLiL-lila  de  nutre  ancien  colie^uc  regrette  mainleiant 
que  son  grand-père  n'ait  pas  formé  ses  bois  d'une  essence  plus  durable. 

Les  mélèses  de  la  Doultre  ont  à  25  ans  un  mèUo  de  lour  et  20  mètreâ 
de  hauteur.  C'est  très-beau  sans  doute^  niais  cela  ne  prouve  <]u'une 
chose^  c'est  qu'ils  ont  crû  très-vigoureusement  pendant  leur  jeiinesso, 
car  25  ans  c'est  encore  Tenfance  ponr  nn  aribm  qui  dans  les  Âlpea  vit 
trois  siècles  et  fournit  dés  pièces  de  3  et  4  mètres  de  tour* 

L'accusation  portée  par  M.  de  Tillancourt  no  pourrait  ac  justifier  qne 
s'il  pouvait  montrer  à  la  Duultre  ou  sur  tout  autre  point  du  centre  de 
la  France,  des  peuplements  de  mélèzes  de  cent  ans  au  moins^  et  vigou- 
reux coiEme  ils  le  t-ont  h  cet  âge  dans  les  Alpes.  Or,  cette  preuve,  u  ne 
.  Ta  ])as  donnée  et  il  serait  ceruiinemcnt  fort  embarrassé  de  le  faire. 

Iaî3  forestiers  olficiels,  élèves  de  « n  tte  école  que  M.  de  Tillancourt 
taxe  si  If^^èremcnt  d'i^^noiaiice,  n'ont  pas  contre  le  mélèze  les  préven- 
tions qu'il  leur  impute,  ils  multiplient  autant  qu'ils  le  peuvent  celte 
esscûce  Jiins  les  réj^iuns  alpestre^  où  elle  se  plaît  et  où  elle  produit  un 
bois  très-e8tin,é;  ils  ont  souvent  essayé  de  remployer  au  reboisement 
des  terres  incultes  dans  des  climats  moins  ruiies,  juais  ils  ont  toujours 
constaté  qu'après  avoir  poussé  avec  vigueur  pendant  une  période  dont 
la  durée  varie  suivant  les  circoosiances  locales,  de  20  à  30  ans,  les 
mélèzes  cessent  de  croîtn  en  hauteur,  se  couvrent  de  lichens,  et  dé- 
pérîasent  vite.  Ce  dépériweroent  prématuré  ne  ae  manifeste  paa  seule- 

h  Voit  le  Journal  de  fAoncuUurt  du  26  sepUiiuoie,  pa^jo  uUj  du  louie  ili  do  IS72. 
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mfnt  dans  les  plaines,  il  se  produit  aussi  dans  les  p  upicnicnls  de 
mélèzes  créés  sur  leà  niunla^iieo  dos  Vofc|j;es  et  du  cunlre  de  la  France. 
Voici  quelques  faits  autheuliques  qui  démontrent  la  généraiilé  de  ce 
pliénomène. 

Uaa  plantation  de  mélèzea  et  d*épieéas  faite  dans  la  forêt  commanale 
de  BuIgnéYÎlle  (V^oages)  a  parfaitement  prospéré  pendant  une  vingtaine 
d'années.  Les  mélèèes  dépassaient  de  beaueonp  les  épicéas,  mais  vers 
la  vingtième  année,  leur  végétation  B*eat  ralentie,  le»  épieéas  ont  repris 
le  dessus,  et  les  mélèzes,  si  vigoureux  au  dcbut^  ont  dû  être  successi- 
vement abattus  parce  qu  ils  séchaient  sur  pied. 

On  a  planté,  en  18't2,  aux  Goules,  dans  les  communaux  d'Orcines 
(Puy-de-Dôme),  à  une  altitude  de  900  mètres  et  dans  un  sol  très-favo- 
rable, 50  hc  tai  s  en  mélèzes.  Ce  peuplement  a  admii  aMcnient  réussi. 
}\  lis  aujounrimi  ces  arbres.  aL'<'s  de  30  ans^  sont  sur  le  retour,  et  il 
faut  qu'on  se  liâ'e  de  les  exploiter. 

J'ai  pu  coîii-lalcr  des  résultais  analof^ues  à  Hojat  (Puy-de-Dome),  à 
Barrais  (Allier),  cl  sur  bien  d'autres  points. 

Ce  n'est  pas  en  Fraiicn  siuilenit'nt  (ju.-  les  foref^tiers  ont  reconnu  que 
le  liifièze  cultive  hoi  6  de  sa  station  naturollo  ne  prospère  pas  lonuleiups. 
M.  Fanckliauser,  inspecteur  ^énéial  des  forèu  du  canton  de  iienie, 
professe  au  sujet  de  cet  arbre  une  opinion  exactement  conforme  à  celle 
de  l'école  de  Nancy.  Voici  ce  qu*il  en  dit  dans  son  Guide  pratique  de 
silvicuUure  :  «  Dans  les  climats  plus  doux,  sur  des  sois  numides  et 
substantiels,  il  crott  au  commencement  avec  plus  de  loxurianoe  que 
dans  la  montagne,  mais  déjà,  dès  l'âge  de  30  i  60  ans^  il  se  ralentit 
sensiblement,  oevient  maladif,  se  couvre  de  lichens,  et  meurt  bientôt,  n 

Comme  le  cèdre  du  Liban,  auquel  M.  da  Tillaucourt  le  compare,  le 
mélèae,  cultivé  dans  les  climats  tempérés,  produit  un  bois  léger  et 
apongieux,  impropre  ù  la  menuiserie,  à  la  charpente,  et  très-médiocre 
comme  combustible,  l/administration  des  lii^'ucs  té Icj^raphiques  refuse 
d'accepter  les  poteaux  provenant  de  ces  mélèzes  dépa}  sés. 

Ce  n'est  dono  pas  sans  de  légitimes  raisons,  que  u;s  forestiers  offi- 
ciels, éclairés  par  l'expérience,  renoncent  à  cultiver  hors  des  montagnes 
où  il  ac  uiert  do  tirandes  dimensions  et  toutes  ses  qualités,  un  arbre 
qui,  {)arluut  ai'leura,  a  une  exislent^e  très-courte  cl  produit  un  bois  de 
qualités  et  de  dimensions  très- médiocres. 

La  Société  centrale  d'agriculture  dont  M.  de  Tillanoourt  oppose  Topi- 
nion  à  celle  de  Técole  ae  Nancy,  n*a  Jamais  attribué  au  mélèze  des 
plaines  la  longévité  et  les  qualités  qu*il  n'acquiert  que  dans  les  monta- 
gnes. Si  elle  a  décerné  des  récompenses  à  des  propriétaires  qui  ont 
employé  cette  esaenoe  an  reboisement  de  terrains  incultes,  c*eat  qu'elle 
oonaidére  que  des  mélèzes  m^me  médiocree,  valent  mieux  que  des 
bruyères.  Mais  elle  se  t'arderait  bien  de  recommander  la  culture  de 
cet  arbre  dans  les  bois  àe  TEtat  où  le  cbône,  l'orme,  le  sapin,  l'épicéa 
elle  pinsilvestre  peuvent  prospérer.  Les  membres  de  la  Société  savent 
tous  qne  les  forets  de  l'Etat  ne  sont  pas  destinées  à  fournir  les  bois  de 
faible  durée  et  de  médiocres  dimensions  que  les  j)ariieiiliers  peuvent 
avi^nlageusement  cultiver  à  cause  de  leur  prompte  croissance,  mais  bien 
let  h  f'iH  de  gros  éi.hautillon  et  de  qualité  supérieure,  que  l'industrie 
privée  est  incapable  do  produire. 

boLuLET  DE  LA  (juYE, 
Membre  do  la  Sociclà  ceolrale  d'agriouUiiM  dt  rilMt. 
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£CUOS  DE  L'LXPOSlliON  DE  LYON. 

Beaucoup  de  personne?  demandenlque  rcxposition  soit  prolongée;  elle  fermerait 
à  la  fin  de  novembre  prochum ;  mais  un  la  rouvrirail  ta  i873,  au  j)rmleiiius. 

Le  congrès  agricole  et  le  diieeteDr  de  l'exposition  ont  pris  l'iniiiatiye  d  une  pé« 
tition  invitant  le  président  de  la  République  h  venir  viaiter  l'exposition  ayant  «a 
clôture.  Il  est  duiiC  à  prtbumer  qu'au  cas  où  M.  Thiers  ne  pourrait  M  rendre  cette 
auDt'o  à  celle  invilalion,  il  viendra  au  priulemps  prochain. 

Coijuiiio  luuleti  ltt>  eipcsi lions,  cei^e  cie  I.you  devicul  plus  complète  et  plus  bril* 
lante  k  mesure  que  se  prolonge  sa  durée.  Elle  est  inainteuant  dauij  tout  bon  éclat; 
beaucoup  d'inslallaluais  (jui  laisi-aienl  à  Ue.»irer,  uni  été  améliorées.  Les  jardins  de 
l'exposition,  où  jusqu'à  présent  avait  régné  un  peu  de  désarroi,  sont  bien  mieux 
entretenus  depuis  ces  derniers  leujps.  Cette  circonstance  rend  plus  agréables  les 
visites  à  l'exposition  vilicoie^  séricole  et  horticole. 

Dans  le  domaine  de  l'hortieultuie,  il  vient  de  te  produire  une  scission;  nne  partie 
des  mcnil  res  do  la  Société  prati.jue  d'iioi tlculture  du  Rhône  se  sont  séparés  de 
celle  bociéié,  et  ont  formé  un  nouveau  groupe  iniilulé  le  CircU  liorlicok.  qui  a 
pour  président  M.  Faivre,  professeur  de  botanique,  el  pour  seorétûre  M.  Jean 
Sisley.  Le  cercle  honicole  a  iait  une  remarquable  ispoûtion,  dans  un  des  pavillons 
et  dans  une  paitie  du  jardin  de  la  viticulliiri'. 

On  essaye  en  eu  mouieut  à  la  magnauciie  de  l'exposition  une  méthode  d'éduca- 
tion des  vers  à  soie,  qui  consiste  ft  les  élever  séparément  en  isolant  chaque  ver 
dans  un  pe  il  cornet  de  carton.  On  espère  ainsi  éviter  la  transmission  de  la  maladie 
qui  décime  chaque  année  les  éducations. 

Les  jurys  lonctiontiau  en  ce  moment;  M.  iiarrai  est  pié.-ideul  de  la  ^.ectiua  des 
iustrumcnls  et  machiner  aLii.cokâ.  i'ieire  VÀLt^. 

'  !         118  BK6BAI8  DANS  LA  LOU^lKFflBIElBE'.  - 

À  aucune  épcque,  l'industrie  des  engrais  commerciaux  n'avait  été  développée  ta 
Frsnee  sur  une  aussi  vaste  échelle  que  dans  l'année  1871-1872.  Non-seulement  ce 
résultat  est  dû  aux  ni^mbreuses  recherches  qui  ont  mis  en  lumière  des  gisements 
nouveaux  de  malien  s  fcrtilibantes  ou  utihsé  des  résidus  autrefois  perdus,  mais  le 
développement  générai  ues  connai^sdncej}  technologiques  y  a  contribué  dauâ  uuo 
large  part.  De  tous  cftlés  les  essais  se  multiplient,  on  comprend  de  mieux  en  mieux 
les  lois  de  la  restitution  au  sol,  on  ne  s'attache  plus  exclusivement  à  employer  tel 
engrais  et  à  dédaigner  tel  autre  h  la  seule  inspectitn  de  sa  texture  ou  de  sa  cou- 
leur. L'agriculiure,  eu  un  mol,  devient  une  industrie  soumise  aux  lois  gent^ raies 
de  la  produotion  et  pour  l'exercice  de  laquelle  on  comprend  enfin  que  lea  matières 
premières  et  les  prcxluits  obtenus  sont  liés  par  des  lapports  constants.  D  y  a  vingt 
ans,  il  était  ex;rèmemenl  diilicile,  pour  ne  pas  dire  m, possible,  de  faire  adopter, 
par  les  comommateurs  de  la  Loire-lnterieure  et  en  géi  eralde  la  Bretagne,  un  en- 
giais  phosphaté  dont  la  couleur  n'était  pas  noire  et  dont  la  texture  ne  rappelait 
pas  celle  du  noir  animal;  c'est  ainsi  que  des  tourbes  noircies  se  vendaient  plus  si- 
sèment  que  des  poudres  d'os.  On  f  tut  afhrmer  qu'à  ce  point  de  vue  de  grands 
prigrès  ont  été  réalisés.  Aujouru'hui  nos  tullivîitei.rs  utilisent  au  même  line  le 
noir  auiUiUi  ei  ses  mélanges,  les  phosphates  lossiletïi,  les  guanos,  le  phospbo-guano, 
les  feuperphospfaates  de  diverses  natures;  des  eflorts  intéresssnts  sont  tentés  en  ce 
moment  pour  leur  faire  constater  les  excellents  effets  des  poudres  d'os,  employées 
seules,  mélangées  aux  fumiers  ou  enbn  acidibées.  Nul  doute  qne  sous  l'inilnance 
de  ces  faits  la  production  ne  s'accroisse  dans  une  heureuse  proportion. 

La  multiplicité  des  demandée  a  motivé,  poidant  l'exercice  écoulé,  nne  hausse 
considérable  iur  le  prix  des  engrais  commerciaux.  Le  noir  de  raffinerie  de  Nantes 
s'est  vendu  jusqu'à  17  et  18  fr,  l'hectolitre.  Les  phosphates  fossiles,  dont  on  dé- 
couvre et  exploite  chaque  jour  de  nouveaux  gisements,  n'ont  pas,  heureusement, 
subi  une  hausse  proportionnelle;  toutefois,  il  faut  déplorer  le  redosblement  dse 
Itaudes  qui,  depms  l'an  dernier,  ont  eu  lieu  sur  ce  préoeux  élément  de  iertiliBatioii 
des  sols  sclii>teux  et  de  défrichement  do  nos  landes. 

C'est  en  plein  jour,  au  vu  tt  au  su  de  tous,  que  le  sable  de  la  Loire  est  aujour- 
d'hui réduit  en  poudre  par  de  puissantes  luachines,  puis  bluté  et  ajouté  aux  phos- 

l.  luipoit  nu  Uii(«.lvui'(lu  LioiAlukc  livrai icu^cnui  de  cliiiulo  a^ucoie  à  }l.  le  (rétel  de  la, 
Luut-laréiisttre. 
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phates  fossiles  de  l'Est  ou  du  Roulontiais;  des  chargements  entiers  de  [lierres 
schisteuses,  exploitées  ad  hoc  sur  les  bords  (in  canal  de  BretagTie,  sont  apportés  à 
Nantes  et  relourneol  en  Bretagne  avec  le  plomb  et  l'étiquette  des  phosphates  purs. 
Souvent  les  chatiz  d'épuration  du  p:az,  les  sullares  de  calcium  des  savonneries  sont 
introduits  dans  ces  mélanges.  Quelquefois  enfin,  il  arrive,  ainsi  que  j'ai  pu  le  con- 
stater, que  des  pierres  inertes  sont  ainsi  expédiées  sous  forme  de  poudre  fine  et 
avec  une  étiquette  audacieusement  mensongère,  sans  qu'une  seule  particule  de 
phosphate  fossile  fasse  partie  de  la  matière  Uvrée.  Les  choMS  ont  piis  une  propor- 
ikii  telle  que  l'on  a  pu  vendre  la  fr.  les  100  kilog.  des  poadfes  aimi  obtenues,  et 
lue  d'honorables  né^rociants  d/clarent  toute  concurrença  impossible,  eu  égard  à  de 
tels  agissements.  Dans  les  départements  du  Finistère  et  du  Morbihan^  j'ai  entendu 
inter  Nantes  comine  le  centre  d'tetMm  de  ttUas  fraudes,  et  l'eii  s'étOBBait  qu'elles  y 
fussent  tolérées  en  présence  des  dispositions  légales,  sur  les  tromperies  en  matière 
de  nature  des  marchandises,  d'une  part,  et  sur  la  vente' on  mise  en  vente  des  enf,'rais 
falsifiés  de  l'autre.  L'opinion  générale,  il  faut  qu'on  le  sache,  exprime  hautement 
le  vuju  que  l  iniliative  judiciaire  se  mauife.'-te  dans  une  question  aussi  grave  et  qui 
intéresse  la  elasse  nomoronse  des  cultivateurs  pen  éclsirés;  j'ai,  pour  ma  part,  re* 
eneilli  de  nombreux  témoignages  de  son  étonnement  en  présence  de  la  tolérance 
dont  jouissent  certains  fraudeurs,  quand  des  milliers  de  ^acs  de  phosphates  falsi- 
fiés par  eux  portent,  de  la  manière  la  plus  ostensible,  une  désignation  contraire  à 
kt  vérité.  Attendre  que  les  enltivatenrs  se  portent  parties  civiles  et  procèdent  contre 
les  ialsifieiteurs  avec  toutes  les  préesntioBS,  avec  tonte  l'expérience  et  —  il  faut  le 
dire  —  avec  toutes  les  dépenses  que  comporte  une  action  judiciaire,  c'est  livrer 
entièreiiieut  le  terrain  aux  marchands  peu  scrupuleux  qui.édihent  leurs  fortunes 
rapides  sur  la  ruine  des  laboureurs  et  l'appanvussement  du  soi.  Je  ae  donte  pas, 
monsieur  le  préfet,  que  le  Conseil  générai  de  la  Ltiire-Inférieure,  dont  les  hono- 
rables efforts  pour  réprimer  les  fraudes  sont  devenus  traditionnels  en  France,  ne 
s'associe  au  vœu  si  légitime  d'une  sérieuse  application  des  lois  existantes,  en  vue  de 
prévenir  ou  de  réprimer  une  tromperie  dont  les  développements  diviennent  excessifs. 

Désirant  fixvoriser  par.  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir  l'initiative  personnelle 
du  cultivateur  et  l'éclairer  sur  un  sujet  qu'il  lui  importe  de  connaître,  vous  avez 
bien  voulu,  monsieur  le  préftt,  prescrire  l'apposition,  dans  toutes  les  communes 
du  département,  d'une  afhclie  explicative  dans  laquelle  je  me  suis  eilurcé  de  résu- 
mer les  connaisssacee  relatives  à  robtention,  an  prix  commercial,  et  enfin  à  la  fal- 
sification des  principaux  engrais.  Cette  affiche  a  déjà  produit  d'excellents  résul- 
tats; des  cultivateurs  ont,  après  l'avoir  lue,  apporté  au  laboratoire  départemental 
des  échantillons  de  leurs  substances  fertilisantes  achetées  ou  à  acheter. -Tirée  à  part 
sons  forme  de  brochure,  celte  affiche  sera  propagée  par  les  GomîcAS,  et  le  Comice 
central,  en  ce  qui  le  concerne,  va  lui  donner  la  publicité  d*on  tirage  à  1U,000 
exemplaires  dans  rv4/ma/jac/i  ar/rùo/c,  qu'il  édile  en  ce  moment  pour  l'année  1873'. 

En  vue  de  rendre  ces  étions  plus  fructueux,  j'ai,  avec  l'auloritalion  de  M.  le 
ministre  de  l'instruciion  pubii  jue,  ouvert  celle  année,  dans  l'amphithéâtre  de 
l'Ecole  supérieure  des  sciences,  un  cours  de  chimie  agricole  qu'nn  assez  grand 
nombre  d'auditeurs  a  suivi  avec  assiduitt^  Les  principaux  problèmes  relatifs  à  la 
composition  du  sol,  la  nature  des  récoltes  et  à  l'appropriaiion  des  engrais,  à  tellf- 
ou  telle  culture,  ont  été  développés  dans  ce  cours  avec  la  constante  préoccupalioa 
de  répondre  snrtout  aux  besoins  spéciaux  de  la  localité. 

Les  opérations  effectoéM  dans  le  laboratoire  départemental  s*élèvent  au  chiffre 
de  401.  Elles  se  décomposent  de  la  mauière  suivante  : 

Naiure  dei>  cubaiiUlluns  préseniés.  nombre. 

Noir  animai  •   100 

Noir  mélanKé  ....v.....  â2 

Engrais  mixtes   13 

Guanos  purs  ou  mélangés   22  ■ 

Phosph:>ie8  naturels,  dit  gaauos  phosphatés   11 

Pliosplio-guano   2 

Suporptiosphaies  de  chaux   37 

Phu^p  11.  tes  fossiles   112 

Cliarrées   2 

Tourteaux.   l'i 

Poudrattei   4 

Hatières  diverses.   27 

 Total   m 

I.  Plusieurs  préfets,  et  notamment  ceux  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Vendée,  OOt  porté  à  la  con- 
naissance rie  leurs  administrés  raflii  In-  <1  [.t  M.  le  préfet  de  la  loire-Iofériettre  a  ordonné  l'apposi- 
tion dans  toutes  les  communes  du  département. 
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Les  écbanUiloQS  désignés  sous  le  titre  général  de  inalun  es  diverses,  consisiaient 
M  éinn  sèdiee,.—  sang  sm,  ^  aol&te  a  ammoniaque,  —  tourbe  de  goémon»  — 
tourbes  animaliadea,  <— >  ohirneni  de  gocmon,  —  poudres  d'os,  —  lais  de  mer,  — 
os  dé|(rélatitio8,  —  marc  de  raisin^  —  déchets  de  magnaneries^ — goCmon^^gntna 
de  poisson  d'Amérique,  —  pierres  calcaires. 

Les  résultats  moyeas  des  essais  etiectués  sur  ces  diUérentes  matières  conduisent 
an  romaïqiMS  snhaBtes-: 

La  compositiea  megfawwâM  nom  ^os  ana^sés  eompoita  64  pour  lOQ  do  plio»- 
pbate  de  chaux". 

Dans  les  mélanges  de  noir  animal  et  de  substances  noires  diverses,  la  dose 
moyenne  de  phosphate  de  chaux  a  été  de  42  pour  100. 

J'ai  trouvé  dans  les  guanos  le  chiffra  maywm  de  90  pour  100  pour  le  phosphate 
de  ciiani  et  de  4.15  pour  f  azote.  Il  convient  de  remarquer  à  ce  sujet  que  les  gise- 
ments de  riches  guanos  péruviens  étant  complètement  épuisés,  il  n'est  importé 
aujourd'hui  que  des  guanos  de  Guanape  et  de  Macabi,  peu  riches  en  azote.  On  fa- 
bnqne  dès  lors  sur  un»  assez  grande  édlelle  des  pr^leodns  guanos  dans  lesquels 
on  associe  du  sulfsie  d'ammomaque,  des  osrase  tevréiése,  ete»,  à  des  phosphatée 
minéraux  naturels,  et  offrant  une  teinte  jaune,  tels  que  les  types  de  Navassa.  Me- 
jillonnes,  Nassau,  etc.  Souvent  aussi,  pour  conserver  au  produit  fabriqué  l'odeur 
du  guano  type,  on  mélauge  à  la  masse  uu  peu  de  guano  de  Guanape,  de  Macabi 
ou  de  Bolivie.  Les  consommateurs  doivustt  dose,  plue  que  jamaia^  recoorir  à  reean 
analytique  lorsqu'ils  achètent  un  g^uano.  Gettu  précaution  est  utile,  alors  même 
qu'ils  s'adressent  aux  agents  du  Pérou,  les  titres  des  guanos  Guanape  et  Macabi 
n'ayant  plus  la  fixité  qui  fut  pendant  si  longtemps  et  an.  gnnd  avantage  de  i'agci- 
enltnre,  le  caractère*  un  gisement  dee  tles  Ghiacha. 

Les  superphosphates  de  chaux  tendent  à  prendre  une  plm  importuie  anr  le 
marché  de  Nantes,  et  leur  emploi  est  appelé  &  s'y  développer  sur  une  très-vaste 
éohelle  si  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  s'y  organise.  11  est  peu  de  localitàe^ 
en  effet,  où  les  matières  premières  d'une  telle  industrie  suent  plus  abondantes  et 
plus  variées.  11  en  est  peu  enfin  oè  le  débeueMagrisole  Mit  ptaveeitMiMnaBt 
su  ré. 

Dans  les  t>uperphosphates  que  j'ai  examinés,  il  y  avait  en  moyenne,  8  pour  103 
de  phosphate  des  os,  et  la  quantité  de  phosphate  soluble  dans  l'eau  était  équivalente 
à  12  pour  100  du  même  principe  fertilisant. 

Deux  échantillons  du  superphosphate  dit  nhospho<goano  est  frami  :  90  de  pho^ 
phate  à  l'état  soluble,  22  de  phosphate  insoluble  et  2.35|d'azote.  Cet  excellent  en- 
trais, auquel  on  a  recours  dans  1  Ouest,  dans  une  assez  forte  proportion  et  qui  est 
unporté  d'Angleterre,  peut  être  obtenu  en  FVance  à  un  prix  netahiement  inmienr, 
et  k  connaissance  de  ce  fkit  a  déjà  donné  lieu  à  des  lenietiese  da  prodneliottlndb 
qui  auront  pour  résultat  certain  d'en  al  ais^er  le  prix. 

La  composition  moyenne  des  phosphates  fossiles  des  départements  de  l'Est  et  du 
Boulonnais  a  donné  4<fc  pour  100  de  phosphate  de  chanx  alumino-ferrugioeaz,  oui 
représente  environ  30  de  phosphate  trilmsiaue  pnr.  J'ai  dk  plus  haut  à  nueline 
firaudes  coupables  un  commerce  interlope  se  tivrait  sur  cet  engrais  an  grand  délri^ 
ment  de  la  production  agricole  et  des  négociante  honorables;  je  u'ai  donc  pM  à  y 
revenir. 

Les  tourteaux  soumis  I  mon  examen  étaient  presque  exclusivement  dee  tour- 
teaux d'arachides;  ils  ont  offert  en  moyenne  6.%  pour  100  d'azole.  U  est  regrette* 

ble  que  nos  agriculteurs  n'emploient  pas  encore  en  proportion  notable  un  entrais 
de  cette  nature  qui  est  expédié  de  Nantes  dans  des  déparlamants  lointains  où  on 
l'apprécie  à  sa  valeur. 

Le  développement  des  labortloiret  d'eesai  s'accomplit  graduellement,  ainsi  qui! 
était  facile  de  le  prl^voir,  et  le  nomhre  dee  départements  dsns  lesipiels  Ttgricultenr 
peut  recourir  aux  lumières  de  la  science,  s*accroît  chaque  année. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  les  cultivateurs  comprennent  de  mieux  en  mieux  qu'à 
la  sollicitude  éclairée  du  Conseil  général  et  de  1  administration,  il  leur  importe  de 
répondre,  en  fiysant  à  leur  tour,  et  dMS-lmir  propre  intérêt,  asia  de  logique  initia- 
tive. Ils  l'ont  prouvé  cette  année  en  ayant  recours,  dans  une  proportion  que  je  re- 
garde comme  très-Falitifaisante,  au  bénéfice  des  analyses  gratuites.  Voici  les  ioca- 
lités  d'où  sont  parties  les  demandes  de  renseignements  et  la  nature  des  substances 
qn  en  étaient  l'oAjet  * 
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BerUgnae. 


Stiat-fiildM  ém  TStAi* 


Phosphate  fossile 

—  Noir  anitnal  

Chémcré  Phosphate  fossile. . . 

Pliosphate  fossilB^.  • 
Noir  mélangé. 
Phosphate  fosslte. . . 


Phosphate  fossile..*  1 

Noir  an'langi'   2 

Phosphate  lossile. . .  7 
Poudre  grise  étique- 
tée, phosphate  fos- 
sile et  lormé  de 
résidus  sans  v«> 
leur,  vendue  10  fr. 

les  100  kilo^   1 

Noir  mélange   h 

Fitosphatc  fossito..«  7 

Koir  animal   8 

S 
I 
1 
1 
3 
1 


Bepwrt   53 

Nantes   Neiraaimal   4 

—  Poudretle  2 
— >  Noir  mélangé......  4 

—  Charrc-e  

Treilliôres  Noir  luéhnRé  

Derval  ».  Pliospluite fossile. . . 

BourgoML..........  teattB  de  goeoion. 

(HldOD.. RAfle  de  raisio  

—  Noir  animal  

»—  C3Mrrée  


Plessé. 


'Noir  aninal.  

Pbospfaate  fossits.. 


l4fliraoélangà.   3 


Noir  animal. 

Goémené  Phosphate  fossile.» . 

CbâteaubriaaU  Noir  animal  

—  Engrais  mixte  .... 

Sihit-Iietfclaia.   Phosphate  fossile. . . 

Drefiéac   Noir  oiélaugé  

Ifoit....   Engrais  mixte  


Safistre  ».  Poudretle   2 

PODldittem  Engrais  mixte   1 

Phe^luM  foaeile..  9 

Saveoey  Phoephaie  roaeile..  3 

—               SeperiAotptaato. ...  2 

UiChapelle-&ur-Ëxdra.  Itoir...   1 

Mauves  

Usai 
L'gné 

Aiprefeuiile  Noir   1 


Ceiidres   2 

f  koephe-guano. ...  1 
Noir  animal..;....  S 


i&rtporftr. 


53 


ChapeUe-Glaia.. .....  Engrais    l 

Sautroa   Guano   l 

Sévérar   Pho-sphate  fossile. . .  1 


Total. 


112 


Cette  nomeuclatare  dpmonlre  que  lentement,  mais  sûrement,  l'agriculture  locale 
CMë  4  M  renéeigDer  sot  la  nature  des  matières  premières  qu'elie  confie  au  sol.  It 
Mk  ttè»-^raâ  aoe  le  résnlut  n'est  pas  encore  ce  qu'il  éêfrm  être,  qae  l'igiiorcnc» 
d'une  part  et  lesappittd*an  erédit  souvent  unraifB  de  l'antre,  sont  des  obstaolw 
redoutables  h.  surmonter  sur  le  terrain  où  la  lutte  e?t  en^ragée  ;  il  faudrait  toute- 
fois iernier  les  yeu.x  à  la  lumiàre  pour  méconnaître  les  progrès  chaque  jour  accom- 
plis. Les  populations  agricoles  sont  en  eflfet  difficiles  à  émouvoir,  à  persuader  ;  en 
nfmnefaa,  tt  quoi  que  paieioik  tlléftiar  certain  esfyrils  eyskélinitM|iiefflea(C  eneliiie  à 
dénigrer,  qui  prop^raient  le  décjurageineint  —  si  le  découragement  était  compa- 
tible avec  la  poursuite  d'un  but  élevé  —  toute  idée  saine  et  pratique  qui  pénètre 
dans  une  population  rurale,  y  reste  pour  y  féconder  le  travail  de  i  avenir.  G'«>t  à 
Tobtention  Sd  tels  résultats  qne  radministraiioii  départementale  de  la  Loire-Inféi- 
lièvre  travaille  depuis  longtemps.  Ses  titres  à  restime  da  monde  agricole  sont  em- 
preints d'une  honorable  noloriet*',  et  la  bienveillance  avec  laquelle  elledaigiîe  m'a»- 
socier  à  ses  etforts,  me  récompense  et  au  delà  des  persévérants  travaux  auxquels  je 
sois  lieareai  de  me  consacrer.  A.  Borifirre  , 

Dineleiir  da  laboratoire  déi'artcmciual  de  cbimie 
agricole  de  la  Loire-infériaure. 

LE  lucocoama  a  e&mium  panàguê&s. 

Dans  une  ancienne  et  longue  avenuey  j'ai  reneontré^  eo  1872,  OE 
Micocoulier  à  feuilles  panachées.  Cette  très-rare  variéli^  à  peiM  meo- 
tiomiée  daaa  le  Bon  Jardinier  (1866-68),  n'avait  jamais  été  observée 
par  moi  dans  mes  excursions  horticoles.  Je  crois  devoir  en  dire  quel- 
ques mots  pour  les  amateurs  d'arbres  rar«s  ou  remarquables.  Le  sujet 
doit  avoir  de  50  à  55  ans  et  mesure  de  40  à  41  centimètres  à  hauteur 
d'homme.  Sa  tige  droite  et  peu  rugueuse  est  surmontée  d'une  jolie  têle 
arrondie;  mais  ce  qui  le  distingue  surtout,  c'est  la  belle  et  riche  pana- 
chure  jaune  doré  du  feuillage  d'un  vert  gai  et  peu  fourni.  Isolé,  ou  sur 
le  bord  d'un  massif,  il  serait  très-ornemental.  Il  est  couvert,  en  1872, 
de  nombreuses  et  petites  drupes  noirâtres  dont  j'essaierai  un  semis 
pour  savoir  si  cette  variété  se  reproduirait  Identiquemeal.  Oa  le  gref* 
ferait  8«r  raoeien  et  bîeacemuiMioeeovlîerde  Pnyveace,  génétmleaieiit 
caltivé  dans  le  Midi,  et  qui,  wax  environs  de  la  petite  viRe  de  SaaTe 
fGard),  est  exploite  en  taillis  de  3  à  4  an poar  servir  à  faire  des 
fourches  d'un  exeeltent  et  bog  usage. 
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Le  bois  da  Micocoulier  est  très-dur  et  pèse  beaucoup;  on  Tutiliss 

dans  l'ébénisterie  et  la  menuiserie.  On  voit  de  ces  arbres,  au  Vigné, 

âgéâ  de  50  à  60  ans,  qui  ont  pris  d'assez  beaux  développements. 

Léo  d'Ounous, 
Pi  opriéiaîn-orbonoulteui  à  SaTodaa. 

LlTlËRfi  ET  ENGRAIS. 

Dans  notre  région  montagneuse  des  Vosges  à  sol  peu  fertile  ei  où 
Ton  ne  dispose  que  du  fumier  de  ferme,  on  a  tout  intérêt  à  en  étendre 
la  quantité  par  remploi  d'une  litière  plus  abondante.  Mais  la  eulUue 
restreinte  des  céréales  ne  donnant  pas  sul  llsamment  de  paille  pour  une 
litière  copieuse  pendant  toute  Tannée^  il  est  nécessaire  de  se  pourvoir 
de  ce  que  Ton  peut  avoir  à  sa  disposition  et  de  nature  à  y  suppléer.  Les 
feuilles  sèches  des  haies  et  des  forêts,  les  fougères  qui  foisonnent  sur 
les  terrains  en  iViches  des  parcourscommunaux  peuvent  être  recueillies 
à  cet  elTet.  L'eii!è\ émeut  des  fougères  débarrasse  en  outre  les  pâtura- 
ges pour  le  printemps  suivant;  car,  à  celte  époque,  cette  végétation  est 
alTaissée  sur  le  sol  et  interdit  au  bcLaii  If  pâlui-age  des  parcours  où  elle 
abonde.  Pour  cet  ctTel  il  faut  la  couper  près  du  sol  et  considérer  les 
tiges  comme  supérieures  aui  feuilles  pour  la  production  de  Tengrais. 
.  Bien  des  personnes  n'ayant  en  vue  que  de  se  pourvoir  de  la  litière  se 
contentent  de  couper  Textrémité  des  fougères  sans  se  douter  qu'elles 
en  abandonnent  la  partie  la  plus  utile. 

La  bonne  tenue  des  fumiers  pour  leur  conservation  est  encore  un 
progrès  d*one  haute  importance  à  réaliser  presque  généralement  dana 
notre  contrée.  Suivant  les  excellents  conseils  de  M.  Vandercoime,  les 
principales  mesures  de  conservation  à  prendre  seraient  de  eoustraire 
ses  engrais  au3L  influences  atmosphériques,  et  de  retenir  8oi<;^neuse- 
ment  le  purin  en  réservoirs.  Il  est  superflu  de  répéter  que  la  produc- 
tion abondante  et  la  bonne  tenue  dea  engraiâ  i'orment  le  premier  levier 
du  progrès  agricole.  J.-B.  Jàcqdot. 

REVUE  GOMHERGULBn PRK-GOURANT  DES  DENREES  AGRIGOIBS 

(tt  OCTOBRE  1ST3). 
I.  —  Sttttoifen  géniraiU. 

Les  affaires  ont  pris  pendaai  cette  semaine  un  pou  plus  d*ani'uatîon  qu"»  pen- 
dant la  précédente.  Les  expéditions  sont  devenues  considérables,  surtout  pour 
l'eiportatien,  et  l'on  se  plaint  de  reneombreniant  des  gares  des  voies  ferrées  et 
de  retard  qae  que  plusieurs  Compagnies  de  chemins  de  fer  apportent  dans  la  li- 

Traison  des  marchandises  expédiées.  C'est  un  signe  d'activité  commerciale,  mais  il 
ne  faudrait  pas  que  l'un  vil  .se  reproduire  U  f&dlieuse  crise  «^oi  a  tant  entravé  l'a- 
•  gnculiure  il  )  a  un  an  à  peine. 

n. — £«t  frein»  i<t  fsriMs. 

Une  légère  hausse  s'est  manifestée  pendant  eette  semaine  sar  les  Gonrs  de  tous 

les  grains;  les  inar.-hi'f.  ont  présent»?  nos  oscillations  dans  un  sens  ou  dans  l'autre, 
mais  la  hausse  a  généralement  dominé,  partie  ilièrament  en  Franco.  En  ce  qui  con- 
cerne le  froment,  le  cours  moyen  s'est  arrêté  à  27  fr.  58,  avec  une  hausse  de 
17  centimes,  et  il  n'y  a  en  baisse  qaedans  les  trois  régions  Ouest,  Bit  et  Sad-Est. 

—  Pour  le  seigle»  la  baissa  no  s'est  produite  que  dans  dent  régions.  Est  et  Sud- 
Est.  —  L'orbe  a  présenté  des  circonstances  anilogues  ;  il  y  a  eu  baisse  an  Nord 
et  à  l'Est,  et  le  cours  moyen  se  trouve  hxé  à  15  fr.  99.  avec  34  centimes  de  tiausse. 

—  Enfin  pour  l'avoioe,  it  n'y  a  en  baisse  qn'm  Nord-Bst  et  an  Sud,  et  le  cours 
moyen  s'est  arrêté  k  16  fr.  12,  t?ec  16  centimes  de  hausse.  —  A  Témiager, 
la  hausse  s'est  produite  en  Algérie,  en  Belgique,  eu  Hollande,  en  Allemagne,  en 
Suisse  et  en  Italie;  il  y  a  eu  nn  peu  de  baisse  en  Espagne,  en  Hongrie,  en  Russie, 
en  Ajigleterre  et  enfin  aux  Llals-Unis.  —  Le  tableau  suivant  donne  les  coars  sur 
les  prineipaui  marohési  établis  au  quintal  métrique  : 
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fr. 

20.00 
19.00 
tS.VO 
14.00 
14.30 

14.  S» 
13.  SO 

tS.M 

n.n 

IC^O 
16. 4« 
It.M 
lt.40 
U.M 
16.50 

16  TiO 

17  .00 

15.30 

u.so 

17.S0 

14. S9 
li.M 

15.  W 

IS.SO 

tt.oo 

H.  M 

n.«» 

16.  M 
t4.M 

15.  v« 

11.00 

t  . s  60 

n.to 

I  .1 .  uo 
15. SO 
It.M 
» 

tJ  70 

15  00 
17.00 
16. 00 
17  50 
1  '».50 
13.00 

9  li.il 

n.99 

t&.M 
IS.OO 

I  Ti .  60 
IS.OO 

16  50 

I .  1 .  .SO 
14.50 
IS.OU 
1.S.70 
18. .SO 
15.00 
IfiOO 
15.25 
l'*.75 
l  i  30 
17.00 
15. SO 

M.44 


ABVOB  COMMBRCIALR  ET  PRIX- 

i**  ataioN —  Jioao«oiTntT. 

Ui.  Mgk.  «rK*. 

fr.       fr.  fr. 

V^9méOi.CMn  39.70  17.50  15.60 

—  C6ndéHnii^<An«a  39.30  19.70  17. 
(MlM^iWBndLTrégiiiMr.  ST.M» 

—  Ponirlon  M.s»  17.00  i5..'>o 

^inuf ère.  MorialS   38.30      >  15  M 

—  Underimu.......  M.SO      »  16. M» 

—  Quimper   36.20  17.00  14. 3S 

HU^t-Vilainê.  ROfiDOO..  97. SO      •  It.OO 

—  Sftiot-Mftto  27. M»      •  il.7S 

Maneht.  ..berbovrg....  29 .00     •  I7.0i 

—  Pomortoo  SI. M     •  IB.to 

—  Soiot-U>  11.3»     ■  is.M 

Mmgmnê,  Unt  9t.o«     a  i7.oo 

—  GbAMiii-Gootfor..  >7.o«     »  U.M 
Jforftttcm.  HMnoboDt..  3S.00  16.25  t 
Onw. Hortof ne  «0.70  17. IS  iS.I* 

—  Alonçoa  20.2s  16. SO  15.S0 

—  Sées   36.7S  19.00  15.50 

5arM«.  Le  Mans  «7.30  15.50  17.75 

—  SabJé   26.75       .  17.35 

Prix  ffloyaos.......  37.64  17. as  M. 38 

4ùnr.  Soi.^sons  StO.SO  17. 3S  • 

—  Saini-Queniio. ...  26.21  16.00  16.76 

—  L»  ¥én  9».n  16.66  » 

Eure.  KvrODX  SS.ot  16.96  16.66 

—  Oiiorit   26.10  16.26  16.  IS 

—  I>OIB«iUe  26.16  IS«S6  15.66 

S«ro.ti-toir.choru«o..  27.90     •  • 

—  AaooMI   37. M  IS.IO  16.70 

—  ll6|iiw  IHnwoa»  16.06.  is.fo  .I6.I0 
.VofiAGonbtoi  9t.lS  I6.«6  19.66 

—  DoMi  96  t»  I6.t*  IS.S* 

—  Valetfdonfioo  96.M  M.2S  14.76 

Beauvais  30.00  16.2S  15.66 

—  GoiM|iiè{(iie  29.60  10.30  • 

—  Noy  D   39.50  10  50  > 

Pat-dt-C'otait.  KTTa.!,...  Zo.2i  16.35  a 

—  Saint-Omer   3100  17.00  15.50 

S«m».  Panii   311.30  17. o5  18.75 

S.-fJ-i^fl't.t'.  Meiun  7C..00  16  3.)  iii.uo 

—  Provifis   28  70  li.OO  14.50 

—  Meaiii   39  00  16.00  16.06 

îi<in*-(S<-Oix.-.  Doiiidati. .  27  . SO       •  » 

—  RUnipcs   28.50  1:.  00  17.70 

—  l'oriUtiî^e  28.2a  l^>..'^o  17. iO 

Stiue-]rtfériûure,Kuun,  "îi.&i  1S.1;>  18.10 

—  l)ie;,[>r   2!i.30  17  .10  18.50 

—  Yveli   Ji.oo  17.00  16.50 

Somme.  Aihiuiia  20. uo  17.00  17.  h» 

—  Airoine»  W.vo  is.so  ifi.3u 

—  Péroniie   90.70  15.60  Iti.oo 

Prix  moyens  38.29  16.38  16. 

3*  RiOlON.  — 

if\<«nn«*.  Votuiere  29.60  16.50  17.35 

Aube.  Bar-sur- Aube         28.80      >  • 

—  Ntigoni-sur-Seine.  37, 8u  15.25  n.2S 

—  Ar>  r>..sur-Aulie...  .  i!!  00  17.20  17.00 
Marîtr*. ctiuioiis-ft-Murne.  ;io  vo  l'.STi  iii.so 

—  Ï4iernav   2y.r>0  l.s.'jr.  i>.  oo 

—  Rfirn-."   30. .SO  17.80  in.'i:, 

—  S<-iiniie.    30.70  16.00  16.60 

Htf-Marni'.  Himrbonne..  39.70       »  • 

—  Sairit-Diii»'!-   2»..S0  l<i.25  16.50 

Heurtluet-MoaeHe.tia.acyiO.'îS      »  17.5» 

—  POHii-àrIlmtoiOD.. .  31.00  17  50  18.00 

—  Tool   31  .25       •  17.50 

Heuse.  Bar-le-Duc  ,  30.30  16.20  » 

Hnute-Saôtie .  r.my  28  -So  10  oo  » 

—  VerMjiil..   .-2^  30  3J  !i5  16. '.1 

t'oc^M.  iUuii>rBMpe. ..  33  5'i  l<.)  00  • 

—  IpiMl   31.00  18  50  ■• 

Prix  nujoao  39. v7  17.36  17. u 

4*  HlkOlON.  —  orKifT. 

C«arfnr«.  An^oulèinc. .  2H.35  1S.0O      >      18. 00 

—  Kuffe.:   27.00       »  16.00  15.50 

CtMrmte-Infér.  Maruns.  37.  to      •  tà.fio    14  oo 

Oeux-.Sérr»*.  Niori  3)..".o      »  iti..so  16.00 

—  Théneiay  2i.30  11.20  13.30  13.00 

/nire-<l-L  itrr."  Tours. . .  2<.t5  15. no  l'i  '.o    15.  lO 

—  Blt-ri!   25.00  li.OO  14.50    14. UO 

—  Cl.àiertij-ilen mil. .  Q'  .'iS  l't.Oi»  13. yo  li.«  0 
L«ir«-'»4f«rteurf.  NHiiifH, 'il.  t  i  'ni  oo  IS.OO 
K(Mr»«-«t-L»<r<.  Angers 3 >.8.s  16.00  18.50  15.80 

—  Saiirnur....  'ij.!»0  15.50  30.00  » 

Vendis.  I.uvn  26. ss      •  10. ««  14.50 

fi«nn^.  Poiiier»  ...23.80       •  16.75  14.7» 

—  C!,à*.el!erault  2'.  .'JO  15.00  17.30  14.00 

—  Loiiilun  25. uo       ■  21.00  14.50 

Haulê-Yienne.  Limoges.  27.00  15.20      >  15.50 

Prix  mojcn»  36.33  15.3*  ÎÔ^  14.86 
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9*  lÉMOII.  —  OUnB. 

Blé.  Seiglt.  Orge.  AtiIh, 

fr.  fr.  fr  'r. 

ilUier.Saini-Puurçain....  27.70  16.36  17.50  14.75 

—  r.annni                   26.25  •  16. 20  14.00 

—  Moulins                   27.00  15.00  15.50  » 

Cher.  Bourges.  3». 30  ■•  14. 00  15.00 

—  (;ra<,iy. 3J.uo  14. 00  13  00  13.00 

—  VieriLHi                   26.00  U.85  13.15  14.00 

Cr«u*«f.  AubupRon  23.10  10.30      •  16.00 

^tw<r«.  Chamaiiroui           28.20  l'i.OO  15. «0  15.20 

"    Usôudun  2i  35  i:..'.o  r».3o  13.75 

Loirtt.  Orléans              26.25  15.50  lfi..so  15.75 

*^    PaUy                       26.50  .  16.50  15.00 

—  Pilhiviers             27.-0  15.50  i».35  15.25 

lMt-M'Vh$r.  Bk»l6....  24.50  1V.25  l4.UU  14.50 

—  MooiolM.  .......  34.50  14.«0  14.:.0  13.50 

—  VOnMiao  96.85  •         >  • 

ItiHn.  Notar».             29.56  15.66  1S.S0  14.19 

ITmiim.  Srioaoo  27.SS  16*46  16.96  19. S6 

—  ToDMIfO.             26.00  15.99  1S.60  IS.46 

—  Sono.                    97.10  14.56  14.10  19.66 

.  Pnxaofous  33.i<i'.  ts.oS  14.67  14.61 

6«  aBOtOH.  —  KM'f  . 

Ain.   Bourg  21». 00  16.15       »  1^.00 

—  Puoirde-Vaux.  ...  28.2.S  15.00  l5.5o  13.80 
CdU^Or:  UljOB  2!>.00  16.75  16.35  16.00 

—  Seniur  27.35  •        >  15.60 

Doub».  Kesnnçoo.......  99.60  17.50  i3.2u  16.50 

/«^.OrODit-LoapO.....  29.70  II.OO  15.50  14.50 

'     —    Vionfw.                 28.95  19.10      •  16  66 

Jurm.  D6I0.  v                 25.29  14.85      •  13.50 

£«<r«.Sail»'KUOBnO  89  00  18.25  19.60  t6.7S 

—  Roanne              96.7S  i4.oo     •  .  14.60 

P.-dtlMtaW.Gl«nMB^.  99.20  15.50  17.00  » 

MiOnt.  L|on  tt.OO  lO.OO  16.60  16.79 

SaaN^U»tn,iMam„,n.»  19.90     •  16.06 

—  MàcoD                 96.00  16.50  17.96  16.50 

—  Chllon                  98.70  IS.SO      •  1S.96 

Sacoie.  Chatnbcry           31. 20  ao.2o      ■  15.70 

Prix  inojeas  28.54  16.33  16.3^ 

7-  KiMoii.— soiMmruT* 

Ariige.  Saverdun  29.(9  •  • 

Uoriognt.  Péngooiis...  M.60  »  * 

tfMi^Arflnno.  ToakMUO.  96.00  IS.96  15.66 

—  Vniefraoolio-Unr.  29.90  >  • 
a«n.G0Béwai.            S7.90  •  ■ 

—  Kéfac                  29.99  »  • 

Girofi(fe.  Bordeaux......  29.95  16.90  • 

—  Lesparre             26.90  19.60  s 

Landes.  Uax                  38.00  17.00  • 

Lol-et-Oaronne.  Agen..  38. .10  16.50  » 

—  Narmande             28.80  •  a. 

^ .-Pvrttmeê.  Biiyoïiue..  37.50  m.iO  » 

Utet-Pyréném»  fotboo..  37.80  '  ' 

PrixoiOJOIi»           28.60  16.18  15.00 

6*  0*010*. «-MF»* 

Àuit,  Careaosonne          96.50  >         •  19.6t 

Gootelnaudary....  26.30  •  14.00  17.99 

Aveyron  Rodez             27.50  16.50      •  16.66 

Cantal.  Uatiiitu.  .L....     •  18.2S      *  iT.66 

CnrrèMê.  Lnberzac  27. oO  10.00      •  fS.SO 

1 1 /rautl.  Mnern             30.35  21.65  15.30  21.00 

—  Mniilpellier  30.00  20.25  16.00  18.50 

Loi.  Vdyrac                    27  5o  10. 00      •  16.S0 

Lozère.  Mt-nde                30  3U  18. u5  16.80  19.99 

—  Mar»ejolR  34.,»r>  1"  35       »  • 

P\4Té>iéf<-()r  Perpignan.  27.65  30. ro      •  31.75 

r<irn.«W-itres   2'>.:.0  30.00        «  18  00 

—  PuT-l.aur-  na  2"i  on  •  •  2i».00 

rarn-«-0'ar.UoataubaD.  27.50  li».50  12.86  Ib.so 

—  Holooae             38.00  »       »  lî.ao 

PrtXBoyooo           39.09  18.14  14.97  19.04 

9*  aioiOII.  —  «ITB-UT* 

0aij^.t-.4Ip«<.  Manosque.  33.50  •         ■  33.00 

HiHiri  Alj)'tt  •^riançKn.  31.20  17.00  16.6*»  18.35 

Aly^  Mariltme!i.Ca.i\\\i».  28.50  »  •  16.50 

AriU'vhe.  1'.i\ua                29  15  20.15  lP.35  31.40 

U.-du-nhône.  Kt[\ss,           31.35  -  10. 50  18.00 

—  Marseille  81.80  »  15  iO  18.10 

Drome.  Kuis-I-Baronnies  28.80  17.00  13. yo  30.60 

dard.  Nîdii'R  31 .25  21.00  20.00  20.00 

Mau«  Lf>irc.  LepBJ...,  39.80  16.50  15. 9r,  10.25 

—  ISnniide                    25.30  19.55  10.20  15.50 

Kar.  Tiiu  oii.                   28.50  »         »  • 

VauelvM  Avignon  30. oo  i  • 

—  GariMtraa           30.20  it.SO  tS.OO 

Prix  moyens           29.90  18.48  lo  '.4 

Hoy.  de  touia  U  franco.  37.99  16. 6i)  is  Ui) 

—  ttolapoMaiBoprécéd.  37.91  16.46  i5.6s 

Sor  ta  semaine  (  HaoMO.  0.17  0.20  0.34 

précedeolo  .  \  Baisse..    »  •  * 


15.43 


17.60 
16.96 
I6.«S 
19.60 

17.SS 


16.29 
* 


16  87 


19.90 

18.05 
16.12 
19.66 

0.16 
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1  r. 

fr 

fr. 

Algérie. 

(  nié  dur 
Aî«er.     _  leo^e.. 

•                 «vil     ■  ■ 

"23 .  Qf) 
2S.ÛÛ 

• 

14.30 

m 

14  25 

 ,  ,  (  Blé  dur. . 

13. SO 

9 

a 

— 

12.50 

13.00 

31 .2.1 

21.25 

20. 8Q 

20.35 

33 . 30 

21  ..50 

"21 .00 

33.00 

18.85 

20.60 

34 '&0 

19.25 

SO.QÛ 

17.00 

34.80 

19  i>0 

ê 

17.50 

3i  40 

19.00 

19.95 

16. 8S 

Ma  m  M  F                               ^  — 

19  00 

21 .00 

15.. SO 

MâiSstricht  •••••• 

32  70 

20  40 

20.90 

16  .SO 

31 .50 

19.25 

22.00 

16.30 

Hetz  

30.25 

17.50 

19.50 

19.50 

29.34 

18,20 

19.50 

15.00  . 

iiiiiii'fi»"*                          — A 
i-'jiii^ii^  >•••«•■*«•• 

SI  8S 

20.60 

t 

• 

• 

■ 

GMèV8  •   

3S.00 

• 

18. 00 

Halit. 

Turin.  •••••••••• 

35.76 

21.00 

■ 

21  50 

VaHftdoiid...  ..... 

35.60 

■ 

r 

m 

«I  vfKw*  wmm 

29.80 

17.00 

u.n 

33  80 

12.00 

• 

23.00 

13.W 

■ 

• 

iMIf-IMi. 

30. 2â 

• 

• 

35.65 

» 

Blés.  —Les  offres  ont  en  général  diminué  d'importan66>  tandis  qae  les  danuades 
.  ont  un  peu  repm.  C'ett  ce  qui  a  relayé  lea  coiira  at  aiiiaD<  «non  toojooisiala 
haMse,  au  moioadala  fermeté.  L'Angleterre  achète  beaucnap,  aMwanoain^ 

ment  principalement  en  Amérique,  dans  la  Baltique  et  dans  lea  ports  russes  da  1a 
mer  Noire  ;  elle  veut  profiter  des  dernières  semaines  pendant  lesquelles  les  trans- 
ports maritimes  seront  encore  faciles.  L'abondance  des  arrivages  dans  les  ports  bri- 
tanniques empêehem  la  taamso  pendant  quelque  temps.  Malgré  aea  eireonstancea, 
les  conrsont  été  assez  bien  tenu^à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  9  octobre,  d'au- 
tant plus  que  les  travaux  des  champs  restreignent  en  ce  moment  les  battages  et  la 
quantité  disponible.  Las  blés  se  sont  vendus  de  31  à  37  £r.  par  120  kilog.,  soit  de 
15  fr.  80  à  30  fr.  85  par  100  kilog.  on  en  moyenne  518  fr.  80,  ce  qui  eM  nnn 
bansaedo  15  centiaei  ptr  rapport  à  la  semaine  précédente.  A  Marseilla,  lea 
arrivages  sont  deyenus  considérables  pendant  cette -semaine;  ils  se  sont  élevés  k 
138,500  quintaux;  les  ventes  ont  atteint  le  cbifire  de  67,920  quintaux;  le  8ti>oà  se- 
rait donc  de  9S,500  uulntan».  Il  en  est  rétnhé  nn  certain  aonvtinent  éa  bmte, 
anivi  bientôt  d'une  rékolion  n  hanaae. 

Farines.  —  Les  cours  des  farinas  se  maintiennent  à  la  har.i-se  dans  les  dé- 
partements. A  la  halle  de  Paris,  le  mouvement  oÛiciei  des  àtrinee  a  été  le  sni- 


vaat  : 

.    Restant  disponible  à  la  balle  le  2  octobie... .........  582. .59  ^siMMIU 

Arrivages  officiels  du  3  >iu  t)  octobre   5,0i)6.2f> 

Total  des  mAi-chaodues  à  Teadn....,   5,638.8.') 

fêBÊm  «Moieilas  dn  a  aa  f  osiabn   3,461.77 

Restant  disponible  le  9  octobre   2,177 


Le  stock  s'est  accru  de  1,600  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé, par  quintal 
métrique:  le  3,  44  fr.  89;  le  5,  45  fr.  07;  le  7,  44  fr.  98;  le  8,  45  fr.  04;  le  9, 
%4  fr.  54;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  90;  ce  qui  cunstittie  une  hausse  de 
11  eentiniM  nr  le  prix  moyen  de  la  ennine  précédente.  —  Lee  fatinen  éê 
consommation  restent,  à  très-peu  de  choses  prè»,  aux  mêmes  cours  que  la  semaine 
précédente,  les  boulan^rs  hésitant  à  faire  des  achats.  On  cotait  le  9  octobre,  à 
la  hatle  de  Paris  ;  marque  73  fr,;  marques  bors  ligne,  73  à  74  fr.;  bonnes  mar- 
qnes,  71  à  7f  fr.;  iorlee  ordinaires,  68  k  TO  fr.;  le  tont  par  ns  dn  150  kflog. 
toOe  à  rendre,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  05  à  47  fr.  13,  fMtr 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  44  fr.  59,  avec  une  hansse  de  63  centimes  par  rapport 
an  prix  moj^en  du  mercredi  précédent.  —-Lea  £uines  de  spéculation  sont  également 
en  iMnee;  on  entait  le  0  n»  senr  :  (aritm  haU-marques,  emmnt  dn  mâi^  88  à 
69  fr.  25;  deux  demiera  meis,  66  (r.  à  66  fr.  25;  quatre  mois  dajNnemkreiy  85  fr. 
50  à  65  fr.  75;  quatre  premiers  187  3,  64  fr.  75  à  65  fr.;  farinet  supérieures^  cou- 
rant dn  mois,  68  fr.  50;  deux  derniers  mois,  64  à  64  fr.50;  quatre  moia  de  no- 
fUttbm,  63  fr.  50  à  84  fr.  ;  quatre  premieni ,  63  fr.  :  le  tout  par  wu  de 
158  kaiv.  teSe  peidne»  on  157  kili^  nnl.  La  eot»  oiBcéelie  m  diey— iMn  a 
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été  établie  comme  il  suit  pour  chaque  jour  de  la  semaine,  par  sae  de  157  lu- 
log.  net: 

Mm  (aelolre)  •    3       4       6       7      »  9 

Farines  httit-marquet   71.00  71.00  71.00  71.00  lîjOO  71.00 

—    aapirieuras   70.00  70.00  70.00  70.00  70.00  70.00 

Le  cours  moyen  a  donc  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  71  fr.,  et  pour  les 
supérieures  de  70  fr.,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  45  tr.  22  ei  4%  fr.  58  par 
qnintal,  avec  une  baisse  de  1  fr.  01  pour  les  premières,  et  1  fr.  46  pour  les  socua- 
des.  —  Dans  les  départements,  les  aerniers  cours  par  100  kilog.  sont  :  Reims,  43 
à  44  fr.;  Cambrai,  42  à  43  fr.;  Dijon,  40  à  43  fr.;  Bourg,  41  à  44  fr.;  Albi,  33  fr. 
50  à  <*!  fr.;  Aogers,  38  fr.  80  à  40  fr.  75.  —  A  Londres,  on  paye  par  100  kilog., 
feriaes  supérieures  de  consommaliou  pour  les  villes,  48  fr.  08  à  54  ir.  80 ,  fari- 
nsi  pour  les  campagnes,  4&  fr.  30  à  45  fr.  30;  NorJblk  et  Soffolk,  33  fr.  40  à 
48  fr.  30.  —  A  New-York»  on  cote  la  farine  extrarsUte,  44  fr.  83  à  45  fr.  40, 
avec  une  baisse  de  1  fr. 

Seigles.  —-Il  se  fait  toujours  des  achats  assez  considérables  de  seigles  pour  Vé' 
tranger,  principtiemenft  pour  la  Belgique  et  l'Allemagne  ;  aussi  les  cOurs  se 
mamtieiuient  très-fermes.  A  Paris,  on  cote  de  19  fr.  50  k  19  fr.  75  les  115  kilog. 
en  gare  ou  sur  bateau,  soit  de  16  fr.  95  à  17  fr.  15  par  100  kilog.  —  Les  fa- 
rines de  seigles  valent  de  28  à  30  fr.  par  100  kilog.,  avec  une  hausse  de  l  fr.  sur 
la  semaine  précédente. 

Méteil,  —  Il  y  a  un  peu  de  baiaee  enr  ce  grain.  On  cote,  par  100  kilog.  : 
Amiens,  23  à  84  fr.;  Beanvaia,  88  i  84  fr.;  k  Mani,  84  i  83  fr.;  Mdntlbéry»  81 
à  23  fr.  75. 

Orges.  —  li  y  a  beaucoup  da  demandes  sans  que  les  offres  y  correspondent: 
•Otti  ce  grain  oontinue-t-il  i  étr*  en  hansae.  A  la  hiUe  da  Parie,  on  cote  de  18  a 
13  fr.  pour  lesvieillaa,  et  de  19  à  19  fr.  50  ponrleanoiivaDea;  le  tout  par  qnintal, 
ea  qui  Tait  une  baiuM  de  50  cemimes.  »  Lee  eaeovgeona  aa  vendent  de  13  fr.  50 
à  19  fr.  50. 

Awines,  —  Lee  tianeaetions  ne  préeanlent  pas  nne  très-grande  activité;  maii 
l'inauffisance  dudiaponibie  mainUfi&t  lea  prix.  On  cote  à  Panti  de  16  à  18  fr.  anU 
vant  poids,  couleur  et  qualité,  aveo  une  hanaae  de  85  oentimea  aar  le  prix  de  la  ao^ 

maioe  dernière. 

Sarrasin.  —  Les  avis  relatifs  k  ce  grain  signalent  de  la  hausse  tant  en  France 
qu*à  l'étranger.  A  Pans,  oreot*  de  13  fr.  75  4  17  fr.  50;  k  Saint-Malo,  17  fr. 
50  ;  à  Pontpda-Vau  (Aui),  13  fr.;  i  Loohana»  U  fr.  k  14  fr.  70  ;  k  JKantaa, 

15  fr.  40. 

Mais.  —  Les  cours  sont  très-fermea  aar  ce  grain.  Ou  cote  :  Toulouse,  16  fr. 
50;  Gaatrab,  18  fr.;  Loabans,  18  fr.  50  k  13  fr.;  Albi,  19  fr.  50;  Perpignan, 
80  fr.  33;  MaraaiUe,  17fr.83  k  17  fr.  85;  New-Yink,  18  fr.  50;  ktontpar  100 
kilog. 

Rix.  —  A  Marseille,  il  s'est  lait  des  ventes  de  riz  du  Piémont  de  43  à  46  fr.  les 
100  kilog. 

Pain.  —  Les  cours  changent  peu;  on  cote,  par  kilog.  :  Paris,  40  centimes; 
Saint-Lo,  37  à  41  ;  Monilhéry,  35  à  40;  Gondom,  31  à  39;  le  Puy,  30  à  41  ; 
Castres,  88  k  37;  Mauosque,  33  à  ^0;  Briançon,  30  k  40  j  Perpignan,  38 
à  44.  - 

Ittuet.-^  On  cota,  k  Paris  :  groaaon,  18  k  18  fr.  85;  aon  truie  caaea,  U  fr.  85 

à  )  1  fr.  50;  recoupettes,  U  fr.  25  à  11  fr.  50;  bâtards,  13  k  13  fr.  50; remoulages 
blancs,  14  fr.  50  i.  17  fr.  50.  Ces  derniers  sont  très-demandés.  —  A  Albi,  les  re- 
passes sont  cotées  de  15  4  16  fr.;  les  sons  tins  et  gros,  U  fr.  00  à  13  fr.  A  Mar- 
aaiUe,  lea  groa  aona  taodrea  et  repasséa  eont  tria-recherehée. 

IIL  —  PvmrogUt  graines  foum§km^  fornmes  de  terr»  «I  Ugttmêtsecs. 

Fourrages.  —  Les  coiira  des  fourrages  reslent  maintenant  sans  variations  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés;  on  cote,  par  1,ÛÛ0  kilog.,  à  Parie,  notamment 
les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière.  * 

Grainet  fàurragèret.  —  Les  cours  sont  partout  trèe-fermee,  par  eoite  de  l'activité 
croissante  des  demandes.  On  paye  sur  le  marché  de  Paris,  par  100  kilog.  :  trèfle 
violet,  100  k  120  fr.;  lu/erne  de  Poitou,  120  à  130  fr.;  de  Provence,  145  à  155  fr.; 
ray-grass  d'Itahe,  38  à  40  ir.;  ray-grass  anglais,  36  à  38  fr.;  minette,  34  à  36  fr.; 
aanmnii,  85  k  30  fr.  Lea  totrea  graines  conierTent  lea  prix  da  la  aernaine  der- 
inèva. 

Fmmêê  dt  têrre, — Laa  prii  ae  maioitieimaiit  avec  fermeté.  On  cote,  k  la  halle 
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<le  Paris,  au  détail  :  Hollande  communes^  10  à  12  fr.  l'hectolitre  ou  i4  fr.  SB  à 
17  fr.  le  qaÎDtal ;  jaunes  commaoes»  8  k  10  fr.  rbectoHtre  <m  II  fr.  40 à  14 fr.  9Q 
le  quialal.  D;ms  les  départemeDts,  on  paye  par  100  kilo^.  :  à  PérpigDan,  i3  fr. 
kO;  HriaDçoD,  6  fr.  50  ;  Caitres,  6  fr.;  Gherboug,  9  fr.  25;  Aobaaâon,  7  à  9  £r.; 
lePuy,  5  Ir.  50. 

Légumes  ues.  —  Les  cours  sont  bien  tenns  snr  tes  principaux  marchés  de  finté- 
rienr,  la  demande  devenant  généralement  aetive. 

IV.  —  Fruits  divers rt  !>*guTnes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  8  octobre  :  traises,  1  à  2  h*.  25  le  pauier; 
melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  50  la  pièce;  noix  sèches,  1  fr.  à  I  fr.  80  le  kilog.;  pèches 
comnranes,  10  à  400  îr.  !•  cent;  poires,  3  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  12  ii  0  ir.  80  le 
kilog.;  porameif,  2  fr.  h  100  fr  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  kb  le  kiloi:.;  raisins 
communs,  0  ir  60  à  2  Ir.  tO  ie  kilcj:.;  raisins  noirs,  G  fr.  60  à  1  fr.  le  kilog. 

Gros  làjuines  frais.  —  Un  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
0  fr.  40  &  0  flr.  45  la  bette;  20  à  49  fr.  le  cent;  carottes  noavelIe$,  20  à  i5  fir. 
les  cent  bottes;  communes,  18  à  22  fr.;  carottes  de  chevau.x,  12  à  18  fr.  les  ceni 
bottes:  choux  nouveaux,  12  à  1^  fr.  lo  cent;  communs,  7  à  9  fr.  le  cent;  navets 
nouveaux,  18  à  2^  fr.  les  cent  bottes;  communs,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  oi- 
gnons nonveanx,  10  i  16fr.  les  cent  bottes;  en  grains,  8  à  10  Ir.  Thectolitre;  pa- 
nais nouTsani,  5  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveau,  1'-  k  32  fr.  les  eent 
botfes. 

Mmxis  Uyumes  frais.  —  Ou  vend  à  la  balle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  40  la  botte;  eerfenil,  0  fr.  05  à 

0  fr.  10  la  botle;  champignons,,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  le  kilog.;  chicon^e  frisée.  3  5 
8  fr.  le  cent;  chou\-fleurs  de  Paris    15  à  40  fr.  le  cent;  clio  ix  de  Bruxelles, 

0  fr.  35  à  G  fr.  40  lu  litre  ;  ciboules,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  boUe  ;  concombres,  30  à 
40  fr.  le  cent;  cornichons,  0  (r.  80  h  1  fr.  20  lu  kilog.;  échalottes,  0  fr.  50  i 

1  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à 
0  fr.  25  la  hotte;  la-lue,  4  h  8  fr.  It  cent;  oseille,  U  fr.  20  à  0  fr.  30  le  i>aquet  ; 
persil.  0  fr.  10  k  0  fr.  15  la  boite;  pimprenelle,  0  fr.  05  k  0  fr.  15  la  botte;  potiron*, 
0  fr.  50  à  4  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  LoLie;  radis  noirs, 
10  à  35  fr.  le  cent;  romaine,  2  à  4  fr.  la  botte  de  32  têtes;  escaroUe,  4à  6  fr.  le 
cent, 

V. —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vilis.  —  Lea  nouvelles  des  vignobles  sont  bonnes,  nous  dirons  même  eicellentes, 
au  moins  pour  le  producteur.  On  siimale  bien  un  dëfldt  snr  la  qoantilé,  mais  on 

constate  partout  une  (jualité  excellente  et  partout  des  cours  très-largement  rému- 
nérateur-; si  bien  que  pour  !e  viirneron  la  clitTté  drs  j)ri\  va  compenser  la  dt»fec- 
tuosiié  de  la  récolte  et  rétablir  daus  un  parfait  équilibre  sou  budget  iortemeut  me- 
nwùé.  On  dit  bien  un  peu  partout  que  cette  hausse  a  pour  canse  les  agiswmeBts 
de  la  spéculation  et  paniculièrement  les  agissements  de  ceux  qui  ont  fait  de  si 
nombreuses  acquisitions  sur  souches.  l*our  ceux-ci,  en  effet,  il  faut  à  tout  prix 
écouler  les  produits  eiumagaainés  et  les  écouler  avec  bénéfice.  Il  se  proJuii  à  ce 
sujet  deux  courants  d'idées  :  Tun  consiste  i  manœuvrer  de  manière  que  le  vigno- 
ble se  refuse  i  toutes  ventes,  parle  fait  de  rex^géraiiqn  des  cours,  et  cela  afin  que 
la  spf'culalion  puisse  se  sub.stitu-îr  aux  vip'nf)ble.=«,  et  écouler  à  bon  prix  et  le  plus 
secrètement  passible  l'énorme  quantité  de  vins  achetés  sur  souche;  ou  bien  de  taire 
en  sorte  que  le  commerce  s'abstienne  pendant  nn  temps  donné  de  toutes  acquisi- 
tions, reste  sur  les  achats  antérieurs,  jusqu'à  ce  que  les  cours  soient  revenus  à 
leur  état  normal,  afin  qne  pendant  cet  int- rinèile  la  spéculation  puisse  continuer 
ses  acqtusitions  pour  devenir,  îi  un  moment  donué,  le  maître  du  marché,  par  stiite 
de  la  situaiion  vinicole,  en  faisant  à  volonté  et  selon  les  circonstances  la  hausse 
on  la  baisse.  Il  est  incontestable  que  cette  situation  aura  pour  conséquence  d'en- 
traver la  marche  des  afiaires  du  commerce  de  détail,  et  n'obliger  la  clientèle  dite 
bouriieoise  de  payer  son  vin  de  consommation  à  des  pri.x  très-élevés.  Noms  n'ai- 
mons pas  ces  positions  tendues,  noos  préférons  le  bon  accord,  pourvu  toutefois 

Îu'il  en  résulte  pour  chacun  une  rémunération  équitable.  Aujourd'hui  on  ôole  : 
.  Berq/,  vins  de  Bordeaux  ordinaires,  75  à  80  fr.  la  pièce;  petit  Médoc,  85  à 
90  fr.;  côtes  de  lihye  de  choix,  94  à  98  fr.;  Charente  187 1,  la  pièce,  ^6  k  70  fr.; 
Bergerac  1871,  75  à  78  fr.;  Tonraine  1871,  70  à  75  fr.:  Chinon  1871,  60  à  70  fr. 
Plus  droits  d'octroi  par  hectolitre,  SI  fr.  80  jusqu'à  15  degrés.  —  A  Bordeaw,  un 
paye  les  B  ayais  et  les  vins  de  LSbûume  rouges  nouveaux,  livrables  en  mars,  275  à 
325  fr.  le  tonneau  de  quatre  barriques.  —  .\  Hm/rrar  (Dordo^me  ,  les  vin-;  blanc» 
sont  très -demandés  au  prix  de  370  fr.  le  tonneau  de  quatre  barriques.  logé.  — 
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Aoi  Riee^  (Aube),  il  s'est  conclu  divers  marchés  de  vins  blancs  nouveaux  au  prix 
de  90  fr.  les  ordinuras;  800  fr.  les  fins  fins,  la  pièce  de  890  titres  logés,  à  livrer 
en  janvier.  —  A  Surgères  (Gharente-Inférieure),  le  prii  des  vins  rouges  semble, 
sa  délmt,  vouloir  être  de  18  à  19  fr.  60  l'hectolitre;  celui  des  vins  blancs  de  13  à 
13  fr.  50.  —  Giay  (Hante-Saôue),  on  parle  de  65  à  70  fr.  la  pièce  et  demie  de  vin 
BMimii.  —  A  Bixieri^  on  eoto  :  Hirboiiiie  1*'  choix,  30  fv.  Thectolitre;  Montagne 
l**" ohoix,  88  fr.;  Montagne  8*  choix,  80  £r.;  Anunon  choix,  17  fr.;  Aramon  or- 
dinaire, 15  fr.  l'hectolitre. 

Spiritueux.  —  Le  cours  des  3/6  se  maintient  à  Paris  avec  des  tendances  k  la 
haasse.  Il  en  est  de  même  dans  le  Nord.  On  attribue  cette  situation  à  la  qualité 
exceptionnelle  des  vins  dn  Midi,  qui  s'ëcooleront  presque  tous  en  natnre,  ce  qui 
diminuera  d'autant  la  quantité  qu'on  livrait  tous  les  ans  h  la  chaudière.  Aussi,  dans 
le  Midi,  coraa:e  on  le  -  verra  par  les  cours  ci-dessous,  les  prix  sonl-ils  en  jrrande 
hausse.  Cette  hausse  réagit,  dit-on,  sur  les  cours  des  marchôs  de  Pans  et  du  Nord. 
Cependant  à  Pans  le  stock  est  encore  aajonrd'hoi  de  10,500  pièces,  dont  les  dé- 
tenteurs ne  paraissent  anllemeot  embarrassés,  en  présence  surtout  des  cours  alle- 
mands qrii  se  maintiennebt  à  71  i'r.  50  l'hectolitre  à  90  degrés,  el  dans  la  prévi- 
sion que  le  Midi  ser^  forcément  obligé,  dans  le  courant  de  la  campagne,  de 
s'approvisionner  de  3/6  de  hetteraves.  —  Lee  eaax-de-iîe  sont  toujours  dans  la, 
même  situation.  —  À  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  r*  qualité,  90  de- 
grés disponible,  58  fr.;  cours  commorcial  disponible,  58  fr.,  deux  derniers, 
5S  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  60  tr.;  quatre  mois  chauds,  62  fr.  —  A  Pézenas 
(Hérault),  on  a  payé  celte  semaine,  cours  du  jour,  70  fr.;  courant,  70  fr.;  novem- 
bre et  décembre,  78  fr.;  quatre  premiers  1873, 74  fr.;  3/6  maro,  55  fr.;  ean-de- 
vie,  48  fr.  —  A  Brziers,  on  cote  70  fr.;  novembre  et  décembre,  72  fr. ;  quatre 
premiers  mois,  75  fr.;  3/6  marc,  55  fr.  — A  Narbonnc  (Aude),  le  cours  a  été  hxé  à 
68  fr.;  3/6  marc,  53  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  le  disponibift  est  coté  à  70  Ir.;  les 
quatre  prmiers  mois  à  70  fr.,  et  le  3/6  marc  à  53  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  on 
a  payé  cette  semaine,  3/6  du  Languedoc,  72  fr.;  3/6  bettomires,  64  fr.;  eaux-de-vie, 
Bas-Armagnac,  68  fr.;  Ténarèzi\  62  fr.;  Haut-Armagnac,  60  fr.;  Normande, 
68  fr.,  le  tout  à  l'hectolitre.  —  A  LilU  (Nord),  on  cote:  3/6  disponible,  55  fr.  50; 
3/6  mélasse,  57  fr.;  deux  derniers,  55  fr.  à  55  fr.  50;  qnatre  premiers  1873» 
55  fr.;  quatre  mois  d  été,  57  fr.  50  à  58  fr. 

Vinaigres,  "  A  iYanteSy  le  vinaigre  vaut  en  ce  moment  de  80  à  88  fr.  Thec- 
tolitre  nu. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucose*  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres,  —  Les  cours  des  sucres  sont  assea  &iblemenk  tenus  pour  le  dîipoitihle; 
les  principales  opérations  du  commerce  sont  faites  sur  le  livranle  à  partir  de  no*  . 

vonibre.  On  espi^re  en  général  que  le  rendement  en  sucre  qui  sera  supérieur,  com- 
pensera, an  point  de  vue  de  la  production,  le  (i'ihcil  de  la  récolte  :  la  perte  n'en 
existe  pas  moins  pour  le  cultivateur.  On  cote  à  Pans,  par  100  kilog.  :  sucres  br a ts 
88  degrés,  n<"  7>9,  68  fr.  50;  n»*  10-13,  63  fr.;  blancs  en  pondre,  78  fr.  50  ^ 
73  fr.;  raffinés.  157  à  158  fr.  suivant  les  sortes.  —  A  Valenciennes,  sucres  bruis 
88  déférés,  u"  7  à  9,  70  fr.;  n"'  10  à  13,  64  fr.  — A  Marseille,  les  demandes  de 
la  raflinerie  ont  été  plus  actives  pendant  cette  semaine,  et  les  ventes  ont  été  plus 
actives;  on  paye  par  100  kilog.  :  Havane,  blonds,  70  à  74  fr.;  Béunion,  bonne 
quatrième  de  Nantes,  76  fr.;  Maurice,  76  fr.;  Antilles,  66  à  67  fr.  La  demande 
est  régulière  pour  les  sucres  raffint's. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  fermes,  à  Paris,  de  1 1  à  1 1  fr.  50  pour  les  mé- 
lasses de  fabrique,  et  18  fr.  pour  celles  de  raffinerie;  le  tout  par  quintal. 

Fieules,-^  Malgré  l'activité  de  la  fabrication,  les  cours  sont  en  hau.sse,  des  de- 
mandes nombreuses  étant  faites  pour  î'eiportation  ;  on  cote,  à  Paris,  fécule  pre- 
mière de  rOise,  40  fr.;  verte  di^})nnible,  23  à  23  fr.  50.  A  £pinal,  la  fécule  prc- 
mière  des  Vosges  est  cotée  43  à  44  fr.  par  100  kiio}.^. 

Glucoses,  Les  sirops  ont  des  cours  un  peu  plus  fermes.  On  paye,  par  quin- 
tal :  sirops  premiers  blancs  de  orista),  70  i  71  fr.;  sirops  massés»  55  è  56  fr.;  si- 
rops liquides,  46  à  47  fr. 

Amidons.  —  Les  amidons  sont  vendus  en  hausse;  on  paye,  à  Paris  :  amidons  de 
Paris  en  paquets,  85  à  86  fr.;  amidons  de  )>rovince  en  vragues,  80  à  88  fr.;  ami- 
dons de  maïs,  60  à  75  fr.;  le  tout  par  100  kitog. 

Miels.  —  Les  cours  sont  fprmement  tenus,  princîpaîefnent  pour  les  miels  blancs 
du  Gùlinais.  Le  commerce  de  gros  paye  les  miels  de  pavs  110  à  115  fr.  par  100 
kilog.;  on  cote  les  belles  qualités  dn  Chili,  130  à  140  fr.;  les  ordinaires,  110  à 
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115  fr.;  ]m  (Hliaais  mmiMoz,  190  k  J80  4r,;  les  pBwanflM     BretagM,  8ft  à 

85  fr. 

Houblons.  —  IjCS  cours  sont  beaucoup  plus  fermes  cette  semaine  sur  les  marchés 
àu  Nord  et  de  l'Ës',  principalement  eu  Alsace.  La  demande  du  oommercti  est  très- 
•Olive;  et  Ton  peut  éirs  que,  dans  on  oertain  nombre  do  loesUtéa,  loliom  de  laré- 
ooltooe^t  aujourd'hui  vendu.  On  est  toujours  aussi  satiefait  du  rendement.  On  co- 
tait sur  les  dernier»  ratrcht^s  :  Poperm^lie,  85  à  90  fr.;  Baiileul,  75  à  90  fr.; 
Bousies,  70  fr.;  Busipny,  75  à  90  fr.;  Lunéville,  60  à  7S  fr  ;  BiBchwiller,  90  à 
100  fr.;  Haguenau,  80  «  100  fr.  —  Â  la  foire  de  Beire-le-Cliâtal  (Gdte-d'Or),  il  a 
M  traité  on  grand  nombw  d'aSeirae  au  cours  de  75  i  80  fr. 

vit.  —  Jht4i»  <t  gmàm  jflajfaiiiSii,  tswiwm»,  êavomê^-poUuns,  nvtm,  mgrw. 

Huiles.  —  Les  coury  sont  fermes  surîe  marché  do.  Paris.  On  paye  par  100  kilog-.: 
huiles  decoba  en  fùfs,  98  fr.  50;  en  tonnes,  100  fr.;  i-pur^een  tonnes.  lOS  fr.  50; 
huile  de  hn  disponible  en  tous  lûts,  101  fr.;  en  lounes,  102  fr.  50.  —  A.  MarseiOe, 
les  conrs  sont  bien  tenus  pour  toutes  les  sortes;  on  paye,  par  100  kilog.  :  hmlee 
de  sésame,  96  fr.;  arachides,  94  fr.  50.  Quant  aux  qualités  comestfl^^  ladoMide 
est  l'^ujours  peu  active  et  les  prix  soflt  faiblement  tenns. 

Graines  oléagineuses.  —  Lescoors  se  maintiennent  avec  fermeté  sur  les  princi- 
pales plsees  dn  nord  de  la  FrsBce  et  enHelgiqoe.  A  Martcaile,  on  eoie  tonjeors 
aux  mêmes  cours  :  coJia  de  I^nbe,  88  fr.;  séstme,  49  à  53  fr.;  traehides,  38  fr. 
50  à  34  fr. 

Tourterrux.  —  L'^s  tourteaux  maintiennent  bien  leurs  anciens  prix.  On  cote,  à 
Cambrai,  par  100  kilog.  :  colza,  17  fr.;  oeîUette,  17  fr.;  cameline,  18  fr.  50;  lin, 
23  fr.  50.  A  Marseille,  Ijbs  ooniv  sont  tonjonrsmnes. 

Savons.  —  T.e*î  affaires  sont  nn  peu  ]i!r.s  actives  k  Marseille,  mdh  sans  aug- 
mentation des  cours.  On  cote  les  savons  coupe  ferme,  70  fr.;  coupe  moyen  ferme, 
59  fr.;  C7upe  mojon,  68  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Potasses.  —  On  eontinne  à  payer  k  Valeneiennes  88  centimes  le  kilog.  de  esilNi- 
nate  pur  dans  'es  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs. —  î.es  cours  se  maintiennent  dans  les  iléparieraenfs  dn  Nord,  de  36  k 
40  fr.  les  100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  6  à  13  fr.  50  pour 
k  noirs  d'engrais. 

Engrais,  —  La  demande  est  toujours  actrre,  et  la  eampsgne  letueUe  sipale  en- 
core rne  augmentation  dans  la  consommation  des  engrais  commerciaul.  Les  OOVrs 
des  matières  premières  sont  fermement  tenus,  mais  sans  hausse  nouvelle. 

THf.     Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  coure  soottonjours  fermement  tenus  sur  les  toarcbés 
du  Sud-Ouest.  A  "Bordeaux,  on  pavc  comme  la  semaine  dernière:  essence  de  té- 
rébenthine 95  fr.;  colophane  système  Hugii-^s,  25  fr.;  colopbsne  ordinaire,  28  k 
34  fr.;  galipol,  30  à  32  fr.;  le  tout  pir  100  kilog.* 

Garamea.  —  La  demande  est  peu  aotife  et  Us  ooors  iveieat  faibles.  Oe  cote  k 
Avignon,  par  100  kilog.  :  palods,  9B  à  100  fr.;  demî-pslods,  76  à  78  fr.;  aliiaris 
rosés,  70  h  74  fr  En  aKzarisdeNapies,  il  n'y  a  toujours  que  peu  d'affaires,  mais 
les  cours  sont  très-fermes. 

Safrant,  ^  Lee  deniers  safrns  d'Etpagfie  de  la  réooHs'de  1871  s'éooakBQt  au 
prix  de  88  k  86  fr.  par  kHog.  pour  les  Valenoe;  on  attend  ceux  de  la  récohs  de 
1872. 

Gaudes.  —  Le  mauvais  temps  est  cause  de  la  rareté  des  apports  sur  les  msrohés 
du  Midi,  et  les  cours  restent  nominaux  aux  anciennes  cotes. 

Y»rde4s.  —  Les  eours  sont  faiblement  tenus  de  1 80  k  184  fr.  par  quintal  métri- 
que ponr  le  s^  c    archand  en  boules,  ou  en  pains,  à  Pézenas. 

Crèrne  de  tartre.  —  Les  cours  sont  toujours  fermes  sur  les  marchés  du  Midi, 
BMÔS  H  n'y  a  quA  peu  de  transactions. 

Ecorces.  —  Les  conrs  restent  à  pen  près  sans  ▼ariatioos.  A  Paria,  on  ptye,  |wr 
1;000  kilog.  :  écorces  de  Norman-iie,  120  à  \kO  fr.;  de  Rerry,  130  à  135  tr.;  du 
Nivernais,  100  à  105  fr  ;  du  Gâtinais,  105  h  115  fr.;de  la  Bourgogne,  90  k  100  fr.; 
de  Champagne,  65  à  70  fr.  Le  châtaignier  tout  venant  pris  en  gare  de  Lyon  ou  de 
la  SeHtetiine,  reste  an  prix  de  70  fr.  par  toime. 

IX.  —  Bois  «teombMMbkff. 

Bois.  —  Les  cours  restent  depuis  le  corannencement  du  mois,  sans  variations,  k 
Paris,  sur  les  bois  à  brûler,  ainsi  que  pour  les  bois  d'œuvre  et  de  charpente.  Ces 
derniers  sont  loujours  à  des  prix  faiblement  tenus,  par  suite  de  l'inactivité  qui  rè- 
gne dans  l'industrie  du  bâtiment. 
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Chartums.  —  Les  cours  des  charbons  de  bois  resteat  à  peu  près  sans  variations. 
A  Paris,  on  cote  Ia  donUe  becliilitre  sor  les  mardiës  ilottuits  des  ports  de  la 
Seine:  chai  bmi  d'Yonne,  7  fr  ;  de  la  Loire,  7  fr.  90;  des  canaux,  7  fr.  40;  de  la 
Maine,  6  Ir.  75  ;  grmailles,  6  fr. 

X .  —  Denrées  coloniales. 
Cafés.  —  Le  co  iimerce  des  calés  reste  à  peu  près  dans  la  même  silualion  sur 
les  principaux  ports  de  r£urope.  A  Lou4re8,  quelques  affaires  importantes  out  été 
traiues;  mais  au  Havre,  il  y  a  en  de  la  iMisee  sur  les  pm  aseiens. 

Cacaos.  —  Il  n'y  a  que  peu  de  ventes,  sans  thangements  dans  les  cours. 
Poi'-rrs.  —  Les  cours  restent  s'atijnnairei  si.r  les  principaux  luarchés,  notam- 
ment à  Marseille,  oiî  Ton  paye  par  llû  kilog.:  Peuan^,  Ibû  fr.;  Sumatra  et  Sio- 
gapore,  16(K  et  169  fr.;  la  tout  en  entrepOt. 

XL  «->  IteKlct. 

Lim.  —  Au  marebl  Unier  de  Lille ,  k  demande  est  tosgonrs  solive,  et  leeyria 

sont  fermement  tenus;  m  commence  h  acheter  les  lins  nouveaux  dans  tons  les 
genres;  on  a  pavé  les  lins  de  Bélbune,  aux  dernières  enchères,  de  12&  à  154  fr. 
nnaat  les  <)naiités. 
Cha^imns,  —  Les  conrs  sont  bien  tenus  dans  TOuest  et  ont  t'endanee  à  la  hansas; 

au  dernier  inan  hé  du  M  ns,  on  payait  de  30  h  53  fr.  lès  chanvres  eu  pa  jurls  do 
7  kilo^.  A  Paris,  les  belles  qualités  obtitiuuaat  faulement  lUO  à  125  fr.  par 
100  kilog. 

Lames.  —  Les  transactions  continnant  à  être  assez  actives  sur  les  lainea  colo- 
niales, principalement  h  Mar^<cil!c  :  on  y  recherche  les  qualités  fioas  CB  tontea 

provenances,  ot  elles  obtiennent  facilement  de  hauts  cours. 

Colons.  —  Il  y  a généraleuieni  peu  a'aliaires  duns  les  ports;  mais  les  vendeurs 
refusent  d'aoeédar  à  la  baissa. 

Soies.  —  La  situation  e.*^t  loin  de  s'ausélierer  sar  le  marché  de  Lyon;  la  Condi- 
tion de-;  soies  n'a  enregistré  c*^ite  semaine  que  56,331  kilog.  La  baisse  a  encore 
iaii  de  nouveaux  progrès  piiuciualement  sur  les  suies  ouvrées.  Les  cours  s'étai^is- 
aa&t  comme  ilsnii:  organsins  os  France,  109  à  197  fr.;  gréges,  10&  à  190  fr.; 
tramas,  108  à  198  fr.;  la  tout  parkilotc  ateuiiant  tea  qaalitéa. 

XII.  —  Ste^«*  «orye  gwm,  mên  Mpmm. 

Suifs.  —  La  haussa  fait  chaque  semaine  de  nouveanx  progrès.  A  la  dernière 
bourse  (!e  Paris,  le  cours  olficiel  des  suifs  purs  a  été  étahli  à  1  !2  ir.  par  100  kilog. 
avec  k  fr.  de  hausse  depuis  huit  jours;  ce  qui  purle  à  85  Ir.  12  le  cours  du  suif  eu 
branches  ponr  la  province. 

Cuirs  ri  peaux.  —  Les  cuirs  labriqués  sont  actoellement  très-rares  à  Paris; 
les  cuirs  fot  is  cuniinuenl  à  >e  vendre  fa  ilement,  avec  des  cotes  en  hausse. 

Peaux  de  moulons.  —  Au  dernier  marché  de  ia  Vjlietle,  on  payait  les  peaux  de 
montons  de  8  à  7  fr.  suivant  la  laine. 

Zlll.  ^  CJhewtw  -~  bitmil  ^  «  4mid». 

Cheimuo.  Anzdenx  maichés  (!es  2  k\  5  oclobro,  à  Paris,  on  comptait  1,168 
ebafaui  amenés  ;  sur  ce  nombre  210  ont  été  venins  ainsi  qu'il  suit  : 

Amené».  Veoda*.  Prix  «siirémeH. 

Clietaux  fie  cabriolet   313  &6  .MU  i  1,015  fr. 

—  de  trait   473  46  SUO  à  1,0Î0 

—  kon  d'flK«.    368  99  IT  à  itê 

—  i  l'enchère   9  9  43  à  180 

Quoirjut^  le  marché  ait  (  '.«•  mieux  fo.irni  que  la  .semaine  précédente,  les  ventes 
ont  été  moins  norabreuscb;  nais  il  y  a  eu  uiaiiitien  trénéral  des  cours. 

Anes  et  dièvres.  — Aux  deux  mêmes  marché.'-,  on  comptait  27  ânes  et  17  chèvres. 
—  15  ftnes  ont  trouvé  acheteur,  de  40  à  80  fr.,  et  5  chèvres,  de  20  à  35  fr. 

BiUiU.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  da  marché  aui  hestisns  de 
la  YiUette,  du  jeudi  3  an  mardi  8  octobre: 

rolde     Frix  do  kltof.  de  vikiitfe  Mir  pM. 
Veadiia  ipoyeD       «»  mÊnkééé  i— Sti  ooiwiwe» 

Pour        Pour         Bn    4qiwrUers.   l'*  3*         3*  Prix 

Anenés.       Paris,    l'extérieur,  loialiu*.       kil.       qusl.       quai.      quai.  moyeu. 

Bœuf»   4.637  2,962  l /.^Yi  4,5<i'i  3W  1.74  l.tî4  I.f.'i  i  .6< 

Vaches.   783  bbO  1,333  238  l.(i6  1.&6  1.46  l.ôb 

Tnresas   168  104  54  m  37&  1.54  1.45  1.34  1.4B 

▼eaux.   2,6f)9  2,3!)0  3ô4  '3  2.30  2.15  2.00  2.15 

Moulons   2U,447  lj,84.',  ll.lii  2G,D8L»  T2  2.1U  1.70  l.âô  1.70 

Porcs  gras   4,287  2,9'.>S  1,177  4,17.".  7."i  l.fid  l..i5  1.45  \.'>-> 

—  maigres..  39  4  31  3ô  30  1.40       ■  •  l-tO 
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Le  marché  était  bien  approvisionné  en  gros  animaux,  mais  peu  en  veaoz,  moa- 
tons,  et  porcs.  Les  conr^  se  sont  ressertis  df  ces cifConî^tancHp;  la  vente  a  été  asses 
lente  sur  le  gros  bétail,  tandis  qu'elle  était  animée  pour  les  autres  calt^gories,  prin- 
cipalemeut  pour  les  veaux,  dont  le  cours  moyen  a  au^ruenté  de  25  centimes  depuis 
huit  jours. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  2  ati  8  octobre,  on  a  vendu  à  la  criée  à  la  halle  de 
Paris:  86,290  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  96,376  kilog.  de  viande  de 
veau,  53,066  kilog.  de  viande  de  mouton,  47,422  kilog.  de  viande  de  porc,  en  tout 
883,144  kilofr.  de  viande  détentes  sortes,  ou  en  moyenne  40,450  kilog.  par  jour, 
soit  un  peu  plus  de  1,500  kilrp.  de  plus  qu'à  chacun  des  jours  de  la  semaine  pré- 
Ct^dente.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  viande  de  bœuf  ou  vache,  1'*  qi-a- 
lilé,  I  Ir.  52  à  i  fr.  80  ;  2%  1  fr.  32  à  1  fr.  72;  3%  1  fr.  10  à  1  fr.  kk  ;  choix,  1  fr. 
80  à  8fr.  56;  basse  boucherie,  0  fr.  SOë  1  fr.  44;  —  veau,  !■*  qualité,  8  fr.  08  k 
2fr.  10;  2«,  1  fr.  56  à  l  fr.;  3%  1  fr.  46  à  1  fr.  54;  choix,  1  fr.  60à  2  fr.  16;  — 
moiiton,  1''  qualité,  1  fr.  62  à  1  fr.  72;  2',  I  fr.  46  k  1  fr.  60;  3'.  1  fr.  30  à  1  fr. 
44;  choix,  1  Ir.  36  à  S  fr.  40;  —  porc  frais,  1  fr.  30  à  1  fr.  76;  salé,  0  fr.  60 
k  1  fr.  80;  fumé,  0  fr.  80 1 1  fr.  90.  Les  coun  cDt  iolnlM  mâmee  oidllaliinw  qam 

Knr  le  bétail  sur  pied;  il  y  a  eu  de  la  baisse  sur  les  prix  de  la  fiande  de  beanf; 
lisse  au  contraire  sur  celle  du  veau. 

XIV.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  mlailles  et  gibier. 

Œufs.  —  Le  1*'  octobre,  il  restait  en  resserre  à  lu  lialia  de  Pari:»,  35,750  œuîs; 
do  S  au  8,  il  en  a  été  vendu  8,695,480;  le  8,  il  en  resuit  en  resserre  81,000.  Les 
prix  du  mille  étaient  les  suivants  :  choix,  108  à  121  fr.  50;  ordinaires, 90  kl07  fr.; 
petits,  50  à  83  fr.  Il  y  a  en  hausse  sur  toutes  les  catégories. 

Fromages.  —  On  vend,  delà  haiie  :  par  dizaines,  Bne,  7  à  69  fr. ;  Montlhéry,  9 
k  18  fr.:  ^  par  cent.  Livarot,  85  à  98  fr.;  Mont-d'Or,  84  k  87  fr.;  Neuchfttel, 
8  i  16  fr.  50  ;  divers,  18  k  66  fr.;  ^  par  100  kilog.,  Gruyère,  130  fr. 

XV.  —  Résumé. 

Les  cours  se  maintiennent  sur  les  grains  de  toutes  sortes,  et  nièiue  avec  tendance 
à  la  hausse  accentuée  sur  les  grains  secondaires.  Les  iarines  sont  en  baisse.  Il  y  a 
de  la  hausse  sur  les  spiritueux,  les  fécules,  les  miels  et  surtout  sur  les  suife  et  corps 
gras.  Il  y  a  de  la  baisse  principalement  sur  les  soies.  Quant  aux  autres  denrées, 
elles  conservent  leurs  anciens  coiics  sans  variations  sansibies.        A.  iisiiT. 

BOLLBTDI  FDUNCn». 

La  liquidation  de  septembre,  que  l'on  croyait  devoir  être  difficile,  s'étant  opérée 
dans  de  bonnes  conditions,  il  s'eo  est  suivi  un  mouvnnent  de  hausse  qui,  commencé 

vendredi,  s'est  continué  en  s'accentuant.  Le  3  pour  100  n'a  pa'^  reconquis  tout  ce 
qu'il  avait  perdti;  il  ferme  à  53  fr.  35,  perdant  0  fr.  05.  L'ÉmpruuI  1871,  après 
être  tombé  à  83  ir.  10,  est  revenu  i  84  fr.  10,  ^gnant  0  fr.  35;  et  l'Ëmprunt  1672, 
après  avoir  été  à  86  fr.  80,  a  fermé  à  87  fr.  15,  perdant  0  fr.  30.  Le  Crédit  foncier 
a  re^-atroé  10  fr.,  fermant  à  890  fr.  Forte  repriî-e  également  aux  chemins  de  for; 
détachement  du  cont  on  à  l'Orléans  et  à  l'Outsi,  ce  qui  explique  la  baisse  tic  ce>; 
deux  lignes.  A  la  Bauque  de  France  :  encaisse  métallique,  7b7  millions;  circulation 
des  billeta  an  porteur,  8  milliards  480  milllone. 

Court  df  to  Botine  dm  30  sepimbn  an  5  oelobre  : 
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Jnflueiice  des  Coi  couis  régionaux  sur  les  prn^'ii  >  a^'iicuies  en  Fraiice.  —  Iji  coiuj'arajson  des 
systèmes  de  culture.  —  Discussi  et  essais  sortis  des  réunions  de«  Concoui-s.  —  Pourquoi  Ton 
a  menacé  r«iistcaee  d«s  Cûiicuurj>  régionaux.  —  Mme»  et  Montpellier.  —  Les  intérêts  (les  ville» 
et  ceux  des  campagnes.  —  Etudes  £ur  la  marche  du  Phylloxéra  vastatrix  dans  les  vignobles  du 
Midi,  —  Observations  de  M.  de  Oasparin.  —  Sois  continti.i  et  sols  discontinus  —  Pubi  cation  du 
volume  sur  la  ili'lpi mii  aii^n  des  terres  arables  dans  le  laLc  ra-'oire  —  l'rocijd/'  de  l-i  submersion 
des  vignes  de  M.  Faucon.  —  Importance  do  faire  des  essais.  —  Kechcrcbe  de  iTiOyens  culluraux 
pour  empêcher  la  propagation  du  Phylloxéra.  —  La  neste  bovine  en  Angleterre  —  Cas  unique 
pétulant  la  deraiàre  semaine.  —  Décroissance  de  la  fièvre  apbttaeiue.  —  Note  du  Journal  officiel 
sur  les  demandes  d'admission  à  TExposition  universelle  de  Vienne.  —  Liste  des  élèves  admis  à 
l  Eiiole  d'agriculture  de  GriRnon.  —  Prochaine  ouverture  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier 
et  de  celle  aiuifxée  à  l'Kcule  vëtûrinaire  de  Toulouse.  —  Projet  de  rétiblis>emeut  de  l'Ecole  des 
Haras  supprimée  en  \Hb1.  —  Pétition  adressée  à  M.  le  ministre  de  llagrieuIUire et  da  commerce. 

—  Urgence  de  développer  l'élevage  da  cheval  d«  service.  —  Progranune  de  l'enseiffneflMnt  qui 
seràit  donné  à  l'Ecole  dîts  Haits.  —  Sotte  de  la  souscription  pour  un  monument  à  éleTer  sur  la 
lonilie  ilu  doctt  ur  (iuyoU  —  Prochaine  réunion  de  la  Commissu  n.  ---  Les  blés  de  semence.  — 
Sur  l'emploi  de  bonnes  variétés.  —  ITtipa^'alioii  du  blé  Galland.  —.Lettre  de      Scaiibert. — 

—  La  carie  des  blés.  —  Procédés  de  sulfatage  des  grains.  —  Note  de  M.  Durand.  —  Nouvelles 
de  l'état  des  récoltes.  —  Notes  de  MM.  de  'fastes,  Bonoeaae.  Diigttot»  de  LamdUie,  d«  Lentilbac» 
Gtillani,de  Brives,  Petit.  Lafflte,  de  Moly,  de  Martin,  sur  laiitiiatioii  d«»  lécolloa  dam  bidra- 
(  t  T.oirc.  in  Vr>ndér>,  la  Vicr.nn.  la  Doningnr,  la  Haute-Loire,  la  G'ronde,  la  Raute<Garonne «t 
1  Aude.  —  Résultats  des  vendanges  de  >b7'2. 

Montpellier,  le  16  octobre  !S7S. 
I.  —  L'açrieultvm  ei  les  ctmcours  régUmauœ. 

Après  avoir  consacré  huit  jours  entiers  à  rexamen  des  machines  et 
des  prodaito  agricoles  de  l'exposition  de  Lyon,  me  voie!  à  Montpellier 
poor  le  concours  régional  de  la/égion  du  Midi.  M.  Chevreul  me  rappor- 
tait récemment  ces  paroles  d'un  maître,  Proust  :  «  On  ne  fait  de  la  chî^ 
mie  ^ue  dans  le  laboratoire.  »  De  même  on  peut  dire  :  «  On  ne  fait  de 
Tagncnlture  qu'au  milieu  des  champs,  k  Ce  n'est  pas  en  restant  cons- 
tamment à  Paris,  qu'on  peut  apprécier  les  faits  culturaux.  Pour  Tagro* 
nome,  il  faut  de  patientes  études  sur  le  terrain  même»  et  mieux  succès- 
sivement  sur  un  grand  nombre  de  terrains  et  sous  les  climats  les  plus 
différents.  Il  y  a  des  théories  qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  ces  cir- 
constances essentielles,  et  qui  alfirmeiit,  par  exemple,  qu'avec  quelques 
ingrédients  on  peut  faire  de  Tagricullure  profitable  dans  tout  lieu. 
Uien  n'est  [)lus  erroné;  on  est  conduit  falaleuu  ni  en  suivant  cette  voie 
à  de  grands  revers,  dont  nous  croyons  devoir  taire  les  exemples.  Il  faut 
donc,  pour  rencontrer  la  vérité,  se  mettre  tout  d'abord  en  garde 
contre  les  idées  absolues,  contre  les  simplifications  extrêmes  ;  il  faut 
être  convaincu  que  les  questions  agricoles  sont  très^complexes  et  de- 
mandent des  études  approrondies,  ^u'il  &ut  surtout  n'avancer  an'après 
avoir  fait  de  nombreuses  comparaisons.  C'est  par  là  que  l'on  doit  jus- 
tifier principalement  Tntilité  des  concours  régionaux.  Qui  reste  con- 
servé dans  un  trop  étroit  horizon,  toujours  en  présence  des  mêmes 
conditions  auxquelles  il  s'est  habitué,  peut  difficilement  comprendre 
et  appliquer  les  progrès  même  les  plus  simples.  U  faut  avoir  betuomip 
vu.  Les  concours  en  mettant  les  hommes  en  présence  les  uns  dos  au- 
tres, en  leur  donnant  l'occasion  de  se  connaître  et  de  discuter,  en  exci- 
tant d'un  autre  côléla  concurrence,  ont  produit  et  produisent  encore  un 
bien  irès-grand.  Les  supprimer  ou  môme  les  restreindre  serai  tu  ne  faute 
énorme,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  peut  pas  en  améliorer  l'orga- 
liisalion.  Kn  attendant  ils  ont  ce  précieux  avantage  de  permettre  de 
comparer  les  systèmes  et  de  les  faire  passer  à  l'épreuve  de  la  discussion. 
On  en  revient  toujours  avec  quelques  idées  nouvelles.  Or  rien  ne  vaut 
en  ce  monde  autant  que  le  mouvement  des  idées.  C'est  ce  qui  fait  que 
la  ^viliaation.  progresse. 

Et  cependant,  u  kut  bien  TaTouer,  les  concours  ont  été  menaeéa 
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dans  leur  existence,  même  par  ceux  qui  devaient  les  défendre.  Sous 
prétexte  que  quelques-uns  avaient  été  trop  luxueux,  trop  dispendieux^ 
on  les  E  menacés  toas  de  di«parattre.  Détraire  au  lien  de  eorriger  est 
un  grand  défaut  français.  L'Assemblée  nationale ^  quoique  comptaoi 
dans  son  sein  beaucoup  de  raraux,  a  donné  dans  ee  travers  ;  aussi  elte 
B^a  pas  été  favorable  à  ragricoUnre  dans  la  plupart  de  ses  votes.  Puis  sont 
veaiia  las  Conseili  générjiux,  dont  qoelqneE-una  ont  voté  contre  les  cou* 
eoors,  pariois  sous  le  seul  prétexte  que  leurs  prédéceeseara  les  avaîooi 
favorisés.  Enfin,  certains  Gonaeila  aiiiiiieipftni  do  grandes  villes  s*en 
sont  déclarés  l^s  adversaires  pour  ne  pas  avoir  à  voter  de  fonds  en 
faveur  d'intérêts  non  urbains.  Tons  les  partis  politiques  ont  commis, 
soit  ici,  soit  là-bas,  cette  faute  aiiti-patrioiique.  L'intérêt  de  la  France 
qui  est  essentiellement  agricole,  est  ainsi  méconnu.  Vo)ez  par  exemple 
la  ville  de  Nîmes,  elle  a  refusé  le  concours  de  la  région  du  Midi,  quoi- 
que ce  fût  le  tour  du  déparlement  du  Gard  à  le  posséder  celle  année  ; 
il  a  faliu  que  la  ville  do  iMontpellier  le  réclamât  en  promettant  de  faire 
les  irais  et  l'absorbât  au  proiit  du  département  de  TUerault,  pour  ré- 
veiller lesl^imois  qui  se  sont  mis  à  réunir  une  souscription  plus  que 
•uttaaite^  lonqu'il  était  trop  tard^  Montpellier  vnïi  aon  anété  minia- 
tériel,  tEiiâia  qae  Ntmes  «mvait  senleflieEl  à  composition.  Le  miuatfe 
s  Won  fiùt  de  ne  pas  revenir  en  arrière.  Quel  sera  k  résultat?  Cesl  fne 
rfiéranlt  continuera  à:faire  d'immenses  progrès  et  à  s'enriebir,  tandis 
que  ses  voisins  votent.  Cette  année  rHârault  gagne  par  ses  seoles 
vwdanges,  qui  donientàla  foie  qualité  et  quantité,  plus  de  4dO  mil- 
lions  de  fraucs,  tous  ses  fra»  payés.  On  cile  des  propriétaires,  et  ils 
ne  seront  pas  l'exception,  qui  ont  récollé  jusqu'à  140  heclolitn  s  et  qui 
ont  1 ,500  fr.  de  bénéfices  nets  par  hectare.  C'est  un  bonheur  de  hasard, 
dira-t-on.  Nous  rjpondrons  que  de  pareils  bonheurs  n'arrivent  jamais 
qu'à  des  gens  travaillant  beaucoup,  q\ii  ne  reculent  pas  devant  les  sa^ 
criûces  et  ies  expériences,  qui  ne  redouteot  pas  la  cooeurreoce  et  les 
effets  de  la  liberté. 

II.  —  Le  Phylloxéra  veukttrix. 

La  vigne  occupe  aujourd'hui  1 75,000  hectares  environ  sur  300,000 
hectares  que  présente  le  département  de  1  Uérault  ;  en  1847,  elle 
a'éleiidait  que  sur  120,000  bectares,  et  elle  était  reéme  tombée  à 
90,900  heirtarea  vert  1806  après  Tinvasion  de  l'eldiom  et  avant  ((u'oft 
-eAt  découvert  ou  bien  constaté  relfieaeité  du  oeuf  rage  eMtre  le  oham- 
pignon  parasite  <|ni  détmlsait  toutes  lea  réeollee  die  raisins.  Aujonr* 
d*ntti'  It  pbylknMm  ae  présente  comme  un  èonemi  bien  aatrenent 
ÔÊttg&nmif  ear  partout  oîk  il  se  manifeste  sur  un  cep,  on  peut  ^ve 
que  le  cep  est  mort  et  que  les  ceps  voisins  mourront  à  leor  tour. 
L'oïdium  vit  à  Textérieur  sur  le  fruit,  les  feuilles,  le  sarment;  le  phyl- 
loxéra vit  souterrainement,  sur  les  racines,  et  prenant  le  vignoble  p«r 
son  travail  invisible,  le  détruit  parfois  d'une  manière  fondroyante.  On 
cherche  encore  la  cause  du  fléau  ;  un  seul  observateur.  M.  P.  de  Gaspa- 
rin,a  peut-^lre  saisi  à  cet  égard  la  vérité  en  attribuant  le  développement 
énorme  des  pucerons  à  la  disparition  des  eaux  souterraines  par  suite 
•d'une  longue  prolongation  d'années  sèches  depuis  1858  dans  des  ter- 
rains continus,  tenaces  et  immobiles,  com plantés  en  vignes  et  cultivés 
à  la  surface.  Selon  le  savant  agronome,  dont  les  idées  ont  été  dévelop- 
péea  dans  le  Jmtmal  de  I^AgriaUiure^  tona  lea  terrains  de  même  nature, 
iMa  «sception,  dans  les  dépulementa  de  VaM^uee,  dca  Boi»fihea4a- 
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'RhAne  et  du  Gard,  ont  obéi  à  leur  destinée,  en  hissant  les  vicies  qu'ils 
paraissaient  succomber  sous  les  coups  des  léj^ions  de  phylloxéras  qui 
s'y  sont  développées,  alors  que  les  terrains  siliceux,  discootinus,  résis- 
taient etqu  ils  résistent  encore.  On  trouvera  dans  le  remarquable  l?m 

ri  M.  de  Gasparin  Tient  de  frabflier  sotiB  le  litre  :  #e  h^déêmminÊÊim 
iertet  afaè&séiEim  fe  ké&nOoirej  les  moyens  de  déftnif  les  qoBStés 
des  terrains.  Si  cette  théorie  est  mie  d'une 
propapiion  du  mal  pourra  (tre  cireonscrite,  dVnt«nt  fillus  que  les 
eipéneaces  de  H.  Faueori  ont  démontré  d'une  manière  certttine  que  4b 
sntnDersion  des  vignes  les  goétit  de  le  maladie  nonretle,  en  tuant  les 
pneerons  qui  dévoraient  leitrs  racines.  L*objection  principale  fMie 
contre  ce  procédé,  c'^at  la  famlo  daB  vignobles  placés  /dans  des  condi- 
tions telles  que.i'eau  puisse  y  être  répandue  abondammenL  L'objec- 
tion est  fondre  pour  un  grand  nombre  de  terrains,  mais  cependant 
pas  autant  qu'on  se  le  figure  tout  d'abord.  Par  des  travaux  conve- 
nables ayant  pour  but  Tarn  nageraent  de  nos  rivières  et  do  nos  fleuves, 
•on  pourrait  atteindre  facilement  toutes  les  vignes  plantées  dans  les 
plaines,  et  très-souvent  il  n'en  coûterait  pas  trop  pour  élever  les  eaux, 
de  telle  sorte  qu'un  pût  les  faire  arrivera  d'assez  grandes  hauteurs,  ou 
•encore  pour  les  empêcher  de  descendre  jusqu'aux  vallées.  Lorsqu'un 
vignoble  de  vins  conramuns,  vins  du  prix  de  10  à  14  fr.  vu  moyenne, 
par  hectolitre,  donne  cependant  de  1 ,200  à  1 ,500  fr.  de  bénéfices  nets, 
a  d'^  u  pas  à  hésiter  dorant  k création  de  cajoauz  d'irrigation  qui  ser» 
Tiraient  d*aîilenrs  à  accroître  énormément  les  feodemsnts  de  toutes 
les  cultoies.  On  ne  saurait  trop  regretter  que  les  travaux  publics  en 
France  u^oot  pas  encore  reçu  le  développement  'Uécessairs  en  vue  dee 
-besoins  de  Tagriculture. 

Qnoi  qu*il  en  soit,  il  ne  faqt  pas  nonpluadéiespérer  de  trouverd^autres 
«Doyens  culturaui  susceptibles  de  permettre  de  détruire  lephylloiera.La 
science  marohe,  et  nous  «avons  la  coq /iction  qu'elle  découvrira.  Il  n*y 
a  pas  d'exemple  d'impuissance  absolue  contre  un  être  vivant.  De» 
circonstances  spéciales  ont  concouru  à  le  développer  extraordinaire- 
ment;  des  circonstances  différentes  amèneront  bien  sa  disparition, 
tout  au  moins  son  atténuation  ;  c'est  là  une  loi  de  la  nature,  lors 
même  que  l'homme  armé  des  moyens  de  recherctie  si  considérables  de 
la  science  moderne,  ne  trouverait  absolument  rien,  ce  qu'il  nous  semble 
impossible  d  admeltre.  Déjà,  quelques  savants  pensent  être  sur  la  voie 
qui  les  mtuieni  à  triompher  du  iïéau;  ils  sont  les  médecins  tant  mieux,  à 
-côté  des  médecins  tant  pis  que  nous  rencontrons  à  chaque  instant  et 
qui  se  lamentant  sur  1  avenir  d'mi  pays  dont  la  rieliesse  îmmeow 
•ujourdliui  ne  serait  que  le  prologue  d'uae  ruine  et  d'une  misère  pro* 
eliatne.  fions  repoussons  ces  tristes  pvédictions. 

ÏIL  —  La  pesu  bomne. 

La  pestiB  bovine  paraît  bien  décidément  circonscrite,  en  Angleterre, 
«m  localités  ot  elle- «est  teul  d'abord  déohuée.  D'après  les  derniers 
«vis  qne  nous  avomicças,  un  Douvean  cas  aurait  été  constaté^  dans  le 
courant  de  la  semaine  dernière,  à  Bridlington,  dans  le  rayon  infesté 

du  Yorkshire;  ninis  le  dommaj^e  aurait  été*borné  à  l'abalage  de  l'ani- 
mal atteint.  Il  est  donc  probable  qne  la  Grande-Bretagne  sera  bientôt 
débarrassée  de  ce  fléau,  grfice  aux  mesures  vigoureuses  qui  ont  été 
prises,  dès  l'origine,  pour  en  arrêter  Textension.  La  fièvre  aphtheuse, 
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qni  dévastait  ansaî  les  étables  de  ce  pays,  est,  de  m  côté»  également 
eo  décroiflsaDoe  ;  il  n*y  a  plus  guère  que  le  Somerset  et  le  Woreester- 
shireoù  Tépizootie  continue  à  se  maintenir  et  à  augmenter,  notamment 
dans  ce  dernier  comté.  En  France,  Tintensité  de  la  maladie  diminoe 
dans  le  plus  grand  nombre  des  départements;  mais  elle  aura  coûté  à 
Tagriculture  des  pertes  très-considérables^  surtout  en  ce  oui  concerne 
les  jeunes  animaux  pour  lesquels,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  re- 
marquer, les  atteintes  de  la  cocotte  sont  beaucoup  plus  dangereuses 
que  pour  les  adultes.  Dans  quelques  départements  de  l'Ouest,  la  pré- 
sence de  la  maladie  a,  en  outre,  singulièrement  gêné  la  mise  en  pâtu- 
rage, des  animaux  destinés  à  reograissement. 

rv.—  ÈgepotUion  unlioemUe  d$  fimm  en  1873. 

Une  note  insérée  au  JourmU  officiel  du  15  octobre,  donne  aris  à  tous 
les  industriels,  commerçants  et  agriculteurs  qui  désirent  prendre  part 
à  l*Expositien  universelle  qui  doit  s'ouvrir  à  Vienne  en  f873,  d'adres- 
ser leurs  demandes  dans  le  plus  bref  délai  au  commissariat  général, 
hôtel  de  Cluny,  me  du  Sommemrdj  i  Paris  ;  car  il  ne  pourrait  pas  être 
donné  suite  aux  demandes  qui  se  produiraient  après  le  31  octobre. 
Le  Journal  officiei  ajoute  :  «  Le  nombre  des  membres  du  jury  internatio- 
nal des  récompenses,  désignés  par  les  commissions  de  cbaque  pays, 
devant  être  proportionné  à  celui  des  exposants  de  cbaque  groupe,  il 
y  a  un  intérêt  sérieux  pour  les  producteurs  français  à  ce  que  les  listes 
puissent  être  communiquées  à  la  commission  aulricliieiine  dans 
délais  prescrits.  »  L'agriculture  française  a  occupé  une  large  et  belle 

Ï>laceà  l'Exposition  universelle  de  Lyon  cette  année.  Elle  doit  prouver 
'année  prochaine  à  l'Bxpositîon  de  Vienne,  vis-à-vis  des  antres  na- 
tions, que  les  désastres  des  années  néfastes  aue  la  patrie  a  tiraversées, 
n*ont  pas  entamé  la  vitalité  de  la  nation,  qu  ils  lui  ont,  au  contraire, 
servi  de  stimnlants  pour  marcher  en  avant.  Les  agricultears,  comme 
les  industriels,  qui  iront  soutenir  à  Vienne  l'honneur  delà  production 
française,  auront  bien  mérité  de  la  patrie. 

Y,^  ÀdmUHon  d^Mèpu  à  l'École   agriculture  de  Giignon, 

Dans  notre  dernière  chronique  ('page  43  de  ce  volume),  nous  avons 
publié  la  liste  des  élèves  admis  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 
Nous  pouvons  aujourd'hui  donner  celle  des  élèves  qui  ont  subi  avec 
succès  les  épreuves  d^admission  à  l'école  de  Grignon.  Quarante  can- 
didats ont  été  reçus  dans  Tordre  suivant  : 

1  Gassend  (Bouches-du-Rhône).  —  2.  Richardson  (Paris^.  —  3.  Perret  (Rhône) . 

—  %.  Palhès  (Âude).  S.  Baciiiiski  (Pologne).  —  6.  Betuehamp  (Allier).  — 
7.  Clément  (Lorraine).  —  8.  Ravel  (Var).  —  9.  Marty  (Aude).  —  10  Dumarolle 
(Aisne),  —  11.  Bataille  (Aisne),  Verdier  (Paris).  —  13.  Mourier  (Savoie).  —  \k. 
Magnien  (Gôte-d'Or)  —  15.  Garlier  (Aisne),  Landj-é  (Ailier).  —  17.  Bourgue 
(Paris),  FoufDÎoux  (Puy-de-DAme),  Maixe  (Rhftae).  —  SO.  —  Dybowski  (Corrèze), 
Michard  (Allier  .  —  2i. Beckw (Alsace).  —  23.  Aslier  (Loiret),  Préaut  (Paris). 

—  25.  Auberlin  (Lorraine).  —  26.  Poileux  (Paris). —  27.  Filou  (Seine),  Jaworski 
(Pologne).  —  29.  Ricouard  (Seine).  —  30.  Bouché  (Oise).  —  31.  Jouffroi  (Jora). 
Séguin  (Yonne).  —  33.  Bizet  (Seine^,  Oèze  (Gers).  —  35.  Gadret  (Aisne).  —  36. 
Besnard  (Seine-et-OIse).  —  37.  Bertoux  (Allier).  — >  38.  Vion  (Ptris).  —  39. 
Behenne  (Aisne).  —  40.  ICspenet  (Seine). 

Les  examens  à  l'école  de  Montpellier  vont  ayoir  lieu  le  3  déoémbre, 
et  les  demandes  d'admission  seront  reçues  Jusqu'au  20  novembre.  — 
D*un  a^tre  çôlé,  d'après  les  renseignements  que  publie  M.  Boulej  dans 
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la  chronique  du  dernier  numéro  du  RpcupU  de  médecine  vétérinaire^ 
il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  les  courà  spéciaux  d'enseignement  agri- 
cole qui  doivent  être  annexés  à  Técole  vétérinaire  de  Toulouse,  pour- 
ront être  ouverts  dds  le  \"  janvier,  poorfii  tootefois  aue  rallocation 
de  20,000  fr.  aceoirdée  par  la  GonimissioD  du  budget  de  1373  ait  M 
votée  par  l'Assemblée  nationale  avant  cette  date.  Nous  souhaitons 
vivement  qo*anenn  retard  ne  vienne  entraver  louverture de  eet  ensei- 
gnement qui,  nous  n*en  doutons  pas,  est  appelé  à  exercer  une  grande 
influence  sur  le  progrès  agricole  dans  le  sud-ouest  de  la  France. 

VI.  —  Sur  U  rétablissement  de  l'École  des  haras. 

Nos  lecteurs  savent  comment  TEcole  des  haras  établie  au  haras  du 
Pin  a  été  malheureusement  supprimée  en  1852,  et  le  tort  que  la  sup- 
pression de  cette  école  u  causé  depuis  vingt  ans  au  développement  de 
l'industrie  clievaline  en  France,  il  est  vrai  qu'on  pouvait  reprocher  à 
cet  établissement  d'être  créé  dans  un  but  trop  exclusif  de  recrutement 
du  personnel  administratif;  mais  on  aurait  dû,  au  lieu  de  le  suppri- 
mer, le  modifier  pour  arriver  à  donner  satisfaction  aux  besoins  de  !a 
production  et  de  l'élevaj^edu  cheval.  M.  Meyer,  directeur  du  Moniteur 
de  f  élevage  du  chei  al  de  service^  vient  de  prendre  l'initiative  d'une  péti- 
tion à  M.  le  ministre  de  l'agriculturei  dans  le  but  de  provoquer  le 
rétablissement  de  TEcole  des  baras.  Cette  pétitiou  à  laquelle  nous  nous 
rallions  complètement,  est  ainsi  conçue: 

«  La  production  da  cheval  de  service  est  une  question  éminemment  nationale  ; 
appliquée  à  ia  remonte  de  notre  cavalerie  et  de  notre  artillerie,  elle  intéresse  i  on 

haut  de^ré,  une  des  forces  vives  de  la  nation. 

«  Oq  s'est  souvent  et  à  toutes  les  époques  demandé  comment  notre  sol  si  riche  et 
si  varié,  renfermant  les  éléments  de  tous  les  genres  de  produaiou  chevaline,  ne 
pouvait  suffire  à  fournir  les  effectifs  nécessaires  anx  différants  senrioes  de  l'armée, 
quand  il  s'agissait  do  passer  du  pied  de  paix  au  pied  de  gnerre  ?  A  cette  question  il 
a  toujours  et  presque  unanimement  été  répondu  que  la  production  du  cheval  de 
guerre,  surtout  celui  qui  est  destiné  à  la  cavalerie,  n'était  pas  rémunératrice  pour 
réleveur,  ot  alors  on  mettait  en  cause  les  doux  administrations  des  haras  et  d«s 
remontas  :  l'une  comme  ne  protégeant  pas  suffisamment  la  prodnotton,  Fautre 
cpume  ne  payant  pas  assez  cher  les  produits. 

«  Evidemment  Tinsuffisance  des  budgets  mis  à  ia  disposition  de  chacune  de  ces 
deux  administrations  était  la  principale  cause  de  ces  résultats,  et  on  ne  saurait  donc 
leur  en  laisser  toute  la  respousabilité.  Cependant,  quant  à  l'Administration  des 
haras,  qui  a  sur  la  production  une  influence  plus  direc'e  que  la  remonte,  on  doit 
regretter  qno  le  manque  d'enseignement^  de  tradition,  ne  lui  ait  pas  permis  de  faire 
tout  le  bien  qu'on  en  at:endait. 

■  En  effet,  alors  qu'en  Franoe  tous  les  serriees  publies  ont  lenrs  écoles  spéciales, 
les  ponts  et  chaussées,  les  mines,  les  eaux  et  forêts,  r.igriculture,  etc.,  seule  la 
science  de  la  production  du  cheval  est  abandonnée  à  elle-mèine,  sans  enseigne- 
ment public,  sans  tradition.  Serait-ce  parce  «lu'elle  n'est  pas  susceptible  d'ensei- 
gnement de  tradiiiont  Nullement.  Gsr  la  fabrîeattou  du  cheval  s'enseigne  parfai- 
tement: il  n'y  a  pas  deux  manières  de  faire  et  d'élever  le  bon  cheval.  Aujourd'hui 
surtout  que  l'expérience  est  faite  et  que  l'on  sait  quelles  sont  les  espèces  d'étalons 
qui  conviennent  à  chacune  de  nos  espèces  indigènes  si  nombreuses  et  si  variées, 
cet  enseignement  est  plus  facile  k  fonder  qu'il  y  a  vingt  on  trente  ans. 

«Notre  richesse  chevaline  àexploîter  est-elle  doncoTun  intérêt  moins  national  ou 
moins  considérable  que  les  mines,  les  eaux  et  forêts  et  les  arts  et  manufactures? 
ou  bien  la  science  hippique  est-elle  tellement  infus?  chez  nous,  est-elle  si  popu- 
laire et  si  répandue  qu'elle  n'ait  plus  besoin  d'être  professée  et  enseignée? 

«  Hélas  non,  cent  fois  non  1  La  question  chevaline,  par  les  nombreux  et  impor- 
tants intérétsqni  s'y  rattachent,  est  de  premier  ordre  et  devrait  primer  celui  de  ce^ 
autres  services  publics  qui  ont  leurs  écoles  spéciales.  D'un  autre  côté,  il  est  mallieu- 
reusement  trop  avéré  qu'en  proportion  de  ses  ressources  chevalines,  la  nation  fran  - 
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çaise  est  celle  qui  pratique  !e  Mioinsle  cheval  j  ee  noble  et  salataire  enreica  est 
tombé  en  d^su-'Hule  parmi  nous. 

«  11  imporle  doue  essentiellement  de  donner  i  la  prudnetioB  et  k  l'éilncation  du 
elMfri  féMHnM^MwtioriieiMBMble,  cest-ë-dira  l'ense^eement  par  le  réin* 
blÎMement  de  l'école  des  Haras;  non  telle  quMIe  exiâtail  autrefois,  dans  le  but  de 
fournir  des  fonctionnaires  à  l'administraiion,  mais  sur  des  bases  plus  larges  loi 
permeil&Bt  de  recevoir  de  tous  les  points  de  la  France  tous  ceux  qui  par  goût,  par 
aptitude,  onparintérérfle^destment  àl'iniMfnecInvtliDe,  et  4  li,  sorât  &b  )k,  ré- 
pandront dans  lente  e«pliitnlioH»ki  mummamtbéoA^^  etpwiiqiiegriiimiiJi 
qu'ils  auront  acqtiiaes. 

.V  II  n'est  pas  contestable  que  le  rétablissement  de  cette  institutiou  contribuera  à 
relever  parmi  nos  populations  le  goût  et  la  pratique  dn  dieval,  de  même  (|Q*dSe 
oontiibuera  par  son  emeignement  à  répandre  les  méthodes  éoonemiqoes  et  ration- 
ntlles,  afin  'l'arriver  k  une  production  rémunératrifie  avec  le  conconrset  la  protec- 
tion de  l'Etat. 

a  Monsieur  le  Ministre,  un  de  vos  prédéceaeeors,  l'hoBorableM.  Victor Lefranc, 
en  onvfaat  le  31  joillet  187 1  la  session  dn  Conseil  supérieur  des  Haras,  s'exprimatt 
ainsi  :  «  Tous  savez  tous,  Messieurs,  dans  quelles  circonstances  fut  supprimée,  en 
1B52,  l'école  di  s  Haras.  Celle  mesure  prise  sans  débat  contradictoire  rendit  désor- 
mais moins  sûr  le  recrutement  du  per&unnel.  Les  examens  qui  donoaient  accès 
dsBS  la*  eaRièBa.élmtt  pan  aMen  kMraqn'ils.amieikr  Iébu  ideUcBent;  en  peevait  se 
demander  ê'ily  avait  nne  porte  pour  entrer  et  une  porte  pour  sortir,  et  si  le  crible 
que  l'on  opposait  aux  solliciteurs  n'était  pas  fait  de  telle  sorte  que  Ton  pfil  passer 
au  travers  ou  au-de«8us.  Pour  remédier  à  de  tels  inconvénients,  M'^ssieors,  je  crois 
néceF«aire  de  rétablir  nos  Bsele  dea  Haras  dans  lonia  V*mjpAm  dn  terme. 
Tindiqae  seramaimBent  les  bases  principales  de  son  orgaoiiatieap  L'enseigne- 
ment y  serait  gratuit;  les  études, dune  durée  de  deux  ans.,  seraient  suivies  d'un 
examen  donnant  droit,  s'il  était  subi  convenablement,  k  un  stage  de  deux  ans  dans 
les  dépôts  d'étalons  et  un  traitement  annuel  de  1,500  ft*.  A  la  fin  du  stage,  un 
noBtel  vtmm  Tiemhnikcmnwner  le  travail  et  l'aptitude  par  nn  diplAme  qui  on» 
frirait  définitivement  aux  jeunes  élèves  les  portes  de  l'Administration  des  Haras, 
on  leur  permettrait  d'applif|u  r,  dans  l'industrie  privée,  le  fruit  de  leurs  études.  A 
cet  enseignement, pourraient  avoir  acoèsdes  auditeurs  iibrea  pajant  une  lé($ère  re- 
dMnMMw  •  Cette  proposition  ne  rencontra  au  sein  da  Coneeii  aMpésiet  aoe— a 
oppBSIfion  sérieuse,  la  seule  objection  de  quelqne  valeur,  faite  avec  raison,  fat  ane* 
le  personnel  à  recruter  pour  les  Haras,  n'était  pas  asstz  nombreux  pour  justifier  les 
frais  de  l'Ecole.  Sans  doute,  mais  n'y  a*t-il  donc  en  France  à  lormer  que  ce  ^eol 
pereennel,  et'«elvepq^  nTei^-il  pae  «mit  ds  vàMma  de  htam  peftkuliersdoM 
les  propriétaires,  lews  «bImMs  on  lennemploféSy  ne  demanderaiesl  pas  mieux  que 
de  venir  pniser  cet  emeignement  et  ces  méthodes,  ces  doctrines  et  ct-ite  tradition 
oni  font  aujourd'hui  complètement  défaut,  et  ^ui  ne  tarderaient  pas  à  s'éublir,  à 
ae  propager,  à  eimpeeer  le  jour  eù  rmitatHii  de  rjiaels  sera  misée  œnpriae, 
ft'm  à-d>re  mise  à  la  portée  de  teva,  an-  Imb  d'étse  nniqteiiMnt  réaeiréa  i  l'édanap 
tUm  des  officiers  de  I  a<hninistratîon. 

«Ces  résultats  à  espérer  ne  sont  pas  douteux,  car  tous  les  ofi'ciers  qui  ont  rendu 
dt  sérieux  services,  et  dont  la  plupart  appartiennent  eneive  i  rAdminiatratma, 
sont  aortia  ds  Taneienne  Ecole  des  Haras. 

€(Joeii^eBt-on  en  droit  d'espérer  lorsque,  dans  chaque  répon  hippique,  se  trou- 
veront dispersas,  d;ins  des  (',evage>^  particuliers,  de  nombreux  flèves  so  tis  de 
cette  institotion  rétabiiti  sur  des  bases  plus  larges,  développées  dans  i'appeodice 
ci  joint. 

«  Bn eOBséquenee,  Monsieur  le  Ministre,  les  soussignés,  tome  propri-^taires,  éle- 
veurs, agricoliciirs,  organes  et  reprcsentmts  de  tous  ceux  qui  s'iniére«-sent  à  la 
production  chevaline  de  notre  pays,  ont  i  tiocneor  de  vous  demauder  le  reiabiisse- 
ment  de  l'Eoole  des  Haras,  st  vont  prient  de  la  coMpreadin  dans  las  préviftiom  dn 
bndgst  de  votre  Admioiatim  icn  poâr  raoaée  1878.  » 

Sans  entrer  dans  des  détails  trop  loDgs  sttr  la  manière  dent  Bl.  Meyo* 
propose  que  FEcole  de»  haras  du  Pin  soit  reconstituée,  nous  difoaa 
seulenieai  que  renseignement  qui  y  serait  donné  derrait  compreodn 
l'étude  des  races  chevalines,  TéleTJige,  l'hygiène,  ranatomte,  Teitérienr, 
la  physiologie,  les  éléments  de  médecine  vétérinaire,  la  ferrure,  l'éqai- 
tatUNi  et  le  ménage,  le  dressage,  l'agriculture  et  la  botanique  dans 
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knrt  applioatioM  à  Teipèes  chemlme,  k  aonptabîlité  adorinialratkrei 
■et  facutteliTemeBt  les  langues  étrtiigèra.  D'après  ce  programme^  la 
durée  dea  eotin  defra  être  de  trois  ans.  —Les  adhésions  à  la  pétiUoD  • 
que  Doas  venons  de  reproduire  doivent  être  adressées  à  M.  le  directeir 
du  Moniteur  de  l'élevage  y  18,  rue  Moncey^  à  Paris,  avant  le  31  octobre. 
A  cette  date,  toutes  les  listes  eeront  closes,  et  adressées  à  M.  le  ministre 
de  Tagriculture  et  du  commerce,  afin  qu'il  puisse  être  saisi  de  la 
demande  avant  la  réunion  de  l'Assembléo  nationale  qui,  comme  on  le 
sait,  est  fixée  an  1 1  novembre.  Nous  engageons  vivement  tous  les  éle- 
veurs et  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  production  chevaliue  en  France, 
à  envoyer  leur  adhésion  au  projet  qu'on  vient  de  lire. 

Vn. —  Soutcription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  /•  Gu^fot^ 

dans  le  cimetière  de  Saviyny  {Côle-d'Or). 

Nous  donnons  aujourd'hui  une  nouvelle  liste  des  sauecript^urâ  au 
monument  que  les  amis  de  la  viticulture  ont  résolu  d'élever  sur  la 
tombe  du  docteur  Jules  Guyot,  dans  le  cimetière  de  Savigny,  où  il  est 
■enterré.  Cette  liste  est  peu  nombreuse,  mais  nous  savons  qu'un  certain 
nombre  de  souscriptions  ont  été  réunies  en  divers  endroits  et  qu'elles 
seront  proehainement  enYoyées.  La  noaTelle  liste  contient  les  noms 
muTOits: 

MM.  P.  Boiflard,  leerétaira  du  eomica  de  Stînt-Emilion  (Gironde)  ;  ' 
Pinard,  tuopriétaiie-Titicoheor  à  Goori-de-Piley  près  Bergerie  Çûot^ 

dogne); 

Jnlet»  Bey,  horticulteur  à  Marnay  (Haut  -Saône). 

Cette  liste  porte  à  280  le  nombre  actuel  des  souscripteurs,  outre  dix 
associations  agricoles  qui  ont  voté  des  sommes  dont  !e  total  s'élève  à  * 
540  fr.  Les  hon.scriptions  individuelles  sont  de  5  fr.  On  souscrit  dans 
les  bureaux  de  la  rédaction  du  Journal  de  V  Agriculture  y  GG,  rue  de 
Bennes,  à  Paris;  chaque  souscripteur  recevra  une  photographie  du 
docteur  et  une  autre  du  monument.  La  Commission  'se  réunira  dans 
le  mois  de  aoTerabre  et  prendra  une  dédaton  relatÎTe  à  Tépoque  de  la 
^(tora  de  la  souscription. 

Vni.  —  Les  blés  dt  semence. 

Nous  avons,  à  plusieurs  reprises  déjà^  insisté  sur  la  nécessité  d'avoir 
recours,  pour  les  semailles,  à  d'excellentes  variétés  rccommandables 
et  par  leur  rendement  et  par  la  qualité  des  grains  qu'elles  fournissent; 
nous  avons  cité  particulièrement  le  blé  du  Japon,  le  blé  bleu  ou  de 
Noé,  et  le  blé  Galland.  A  propos  de  ce  dernier  grain,  nous  avons  reçn 
d'un  de  nos  lecteurs  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons  de 
publier  : 

«  ToyMod««  la  14  octobre  ISn. 

"  Monsienr  le  dir«^têar, 

«  Je  lis  dans  votre  chronique  du  5  octobre,  que  le  blé  Galland  que  vous  recom- 
mandez à  vo8^  abonnés,  est  presque  complétemenl  épuisé,  à  cause  des  nombreusa» 
demandes  qui  ont  été  faites  soit  de  France,  soit  d'Italie.  Un  de  mes  voisins  cnltife 
cette  variété  et  en  obtient  chaque  année  de  très-haut-<  r?în  irmenfs  Je  me  suis  as- 
suré qu'il  peut  en  céder  de 50  à  60  hectolitres.  Le  prix  est  de  35  fr.,  toile  comprise. 
Si  qnelques-uas  de  vos  abonnés  n'est  point  pourvu,  il  peut  s'adresser  à  M.  Joseph 
Boissio,  régiseanr  à  Sainl-Peal-Gap-de-Jomi  (Tara). 

«  Reeevei,  ete.  e  L.  de  Scaubbrt.  » 

On  s'est  plaint  TÎTement  (|iiela  earie  ait  attaqué  les  Ués  delademièfe 
récoite.  Il  est  extrftflMinent  important  qua  tons  Iss  geaios  smantaK 
samaîUessokntd'aiia  grande  pnrelé.  Ne  pas  sumiUer  eette  eondiliott, 
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C  eat  pour  les  agriculteurs  se  ménager  de  cmeb  mécomptes,  et  l'on  ne 
saurait  trop  conseiller  d'avoir  recours  aux  moyens  que  rexpérienee  et 
.  la  science  enseignent.  Pour  détruire  la  carie,  le  procédé  le  plus  effi- 
cace est  le  sulfatage  des  semences.  Mai»  comme  on  nous  demande  Joar- 

nellentient  de  quelle  manière  il  faut  taire  cette  opération^  nous  croyons 
utile  de  reproduire  l'extrait  suivant  d'une  note  que  nous  adresse 
M.  Durand,  agriculteur  à  Lignières  (Cher),  sur  ce  sujet  : 

«  Voici  comment  l'on  procède.  Il  faut  avoir  deux  ou  trois  poinçons  défoncés  par 
uu  Lout,  OQ  fait  chauiïer  un  peu  d'eau  et  l'on  verse  cette  etu  sur  un  kilog.  el  demi 
de  vitriol  dans  un  seau  de  bois  ou  dans  un  vase  de  terra.  (Le  vitriol  attaque  et  dé- 
truit le  fer). 

«  En  remuant  avec  un  bAton,  c'est  fondu  au  bout  d'un  quail  d'heure.  On  jette 
cela  dans  l'un  des  noinçous  dont  nous  avons  parlé  et  l'on  y  met  180  litres  d'eau, 
e*est*à-dire  qu'on  n  remplit  presque,  puisa u'un  poinçon  contient  SOOlitrei.  L'an* 
tre  on  les  autres  poinçons  sont  placés  sur  aes  trépiedis,  ou  sur  deux  morceaux  de 
bois  assez  élevés.  Ils  sont  percés  en  bas  sur  le  côte  el  muni  d'une  fascine  et  d'une 
pierre,  comme  les  poinçons  dans  lesquels  on  met  la  vendaoge  de  rai&in  blanc 
pour  tirer  le  vin  immidiatemant.  On  vide  dans  ehaean  de  ees  poinçons  8  à  9  don- 
oies  décalitres  de  blé;  et  l'on  verse  sur  oe  blé  de  l'ean  de  vitriol  de  manière  qu'elle 
Surrape  de  quelque?  cpntimèlres. 

•  On  peut  même,  si  l'on  veut,  verser  successivement  quelques  boisseaux  de  blé 
et  de  l'eau  de  vitriol,  remuer  avec  une  pelle,  sans  déranger  la  fascine  et  enlever 
avec  une  écumoire  les  graine  qui  surnagent  et  oui  sont  ie  bonton  on  blé  pOQrri,lés. 
grains  percés  et  les  grains  revêtus  de  leur  enveloppe. 

€  On  laisse  tremper  quelques  heures,  ou  lire  l'eau  par  en  bas,  on  la  remet  dans 
le  poinçon  qui  sert  de  réservoir,  et  l'on  vide  le  blé  par  terre.  Une  heure  après  il 
est  ressuyé  et  bon  à  semer.  L'eau  oui  a  servi  est  bonne  tant  qu'il  y  en  a.  CaïUeon 
on  y  ajoute  un  kilog.  de  vitriol  fonou,  et  100  litres  d'eau,  dès  qu'on  voit  qu'on  en 
manauerait. 

a  Ôn  comprend  combien  i'immer&ion  est  préférable  à  l'arrosage,  dans  lequel  une 
partie  du  grain  de  blé  et  notamment  la  raie  du  milien  du  grain,  peut  écJMpper  at& 
contact  deTeau,  tandis  que  dans  le  bain  c'est  impoeuble.  Quant  an  prix  de  revient, 
c'est  bien  peu  de  chose.  On  peut  calculer  que  pour  une  immersion  Oldinaîre  de  3 
ou  4  heures,  il  faut  une  livre  de  vitriol  pour  12  boisseaux  de  blé. 

Quand  la  semenee  contient  du  blé  eané,  on  peut  laisser  tremper  de  6  à  12  heu- 
res. En  tout  cas,  on  doit  verser  le  blé  par  tenre  dès  que  l'eau  est  tirée,  parce  qne 
apr?îs  avoir  pnnflé  il  sortirait  difficilement,  et  pourrait  même  forcer  les  tonneaux. 
Si  la  pluie  empêche  de  semer,  on  étend  le  grain  qui  sèche  facilement  et  est  toujours 
bon  à  semer. 

c  Quoique  le  sulfate  de  cuivre  soit  un  poison,  il  n'y  a  pas  de  danger  à  s'en  ser- 
vir, étendu  d'nne  pareille  quantité  d'eau.  On  pent  jeter  le  grain  éeumé  anx  vo- 
lailles. > 

Un  kilogramme  de  sulfate  de  fer  pouvant  servir  à  l'immersion  de 
quatre  hectolitres  de  blé,  on  voit  que  c'est  uoe  biea  faible  dépeuae 
pour  ua  précieux  résultat  obtenu. 

1\.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Le  temps  sec  peraistant  4jBpui8  le  commencement  du  mois  favo- 
rise les  travaux  des  vendanges,  qui  se  font  facilement  dans  les  diiE^ 

rentes  parties  de  la  France  où  eWos  n'ont  pas  été  commencées  pendant 
le  mois  de  septrmhro.  L'ai  rachage  des  pommes  de  terre  et  des  bette- 
raves se  poursuit  égaleuieril  datis  de  bonnes  conditions,  ainai  qu'on  le 
verra  par  les  notes  suivantes  de  nos  correspondants. 

Dans  Indre-et-Loire,  la  vendanije  donne  des  résultats  médiocrob  en 

Suantité,  mais  bons  pour  la  qualité, d  après  ce  que  constate  M.  deTaates 
ans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Tours  à  la  date  du  8  octobre  : 
«  On  se  plaint  généralement  de  la  sécheresse  qui  nnifaii  aux  cultures  maraîchè- 
res et  faisait  craindre  des  semailles  difficiles,  la  gelée  dn  S3  a  déponillé  brâneonp 
de  vigMS  de  lenrs  pampres,  mais  n'a  pss.  fiiit  an  raisin  le  mal  qn^n  redontait  d^a- 
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bord.  On  est  ea  pleine  veadange  da  fin  ronge,  It  onantité  eiten  générti  nédiodre, 
miîs  on  l'accorde  h  dire  qne  la  qotUté  sera  satisfiutante.  • 

D'aprôs  ce  que  H.  Bonceime  fiU  noas  éerit  de  Fontenay-le-Comte,  à 
la  dftte  du  3  octobre,  les  déniièreB  plbiee  est  favorisé  le»  travaux  d*au- 
tonne  dans  le  Mtou;  mais  on'  se  plaint,  eomme  en  Champagne  et  en 
BoorgogDe,  d'une  invasion  de  rats  et  de  mulots  qnî  eansent  de  grands 
ravages  dans  les  champs  :  . 

^  Nos  vendanges  sont  commenct^es  depuis  hait  jours.  Dans  certains  emboits» 
cette  Hcolte  sera  presque  nulle  et  dans  d  autres  on  recneille  autant  de  raisin  qne 
l'an  dernier.  Le  vin  sera,  dit-on,  d'excellente  q[uaUté.  La  température  s'est  sensi- 
blement Fsiroidie  vers  la  fin  de  septembre,  nais  la  sîobereese  a  oontinné  et  a  mis 
obstacle  aux  labours  d'automne.  Heareoeement  cette  inaction  va  cesser,  car  le  oiel 
devient  très-sorabre  et  d'abondantes  averses  sont  tombées  hier  et  ce  matin.  On  es- 
père que  la  pluie  détruira  les  souris  de  terre,  mulots  et  campagnols^  qui  commet- 
tent dans  nos  campagnes  de  sérieux  dégâts.  Ces  rongeurs  labourent  la  terre  à  quel- 
qnes  ponces  de  sa  enrlaœ  et  conpent  les  moines  de  Inserne  ponr  les  enterrer  diBa 
leurs  magasins  souterrains. 

■  Le  Poitou  a  conservé  le  pénible  souvenir  d'une  invasion  de  mulots  qui  re- 
monte à  la  seconde  année  de  ce  siècle,  et  qui  a  cuusé  la  ruine  d'un  grand  nombre 
de  fermiers.  Le  dommage  fat  tel  k  cette  époque  qu'une  commission,  envoyée  snr  les 
lieux,  constata  l'anéautissement  d'un  capital  de  près  de  2  millions  dans  quinze 
communes  seulement.  Pendant  près  de  dix-huit  mois  on  attaqua,  on  pourchassa 
presque  sans  résultat  ces  animaux  malfaisants.  Enfin  une  inondation,  suite  de  la 
tonte  des  neiges,  surprit  les  rats  dans  lenrs  terrien  et  les  enveloppa  dans  nno  des* 
tmction  presque  générale,  La  dévastation  cessa,  mais  las  effets  s'en  firent  sentir 
pendant  de  longues  années,  s 

M.  Du^nict  nous  donne  dans  la  note  suivante,  écrite  d'Angles-sur- 
Langlin,  à  la  date  du  3  octobre,  les  détails  suivants  sur  la  récolte  des 
pommes  de  terre  et  les  vendanges  dans  ie  département  de  la  Vieaoe  : 

«  Lespelf^s  blanches  sont  déjà  arrivées;  la  récolte  des  pommes  de  terre  {\  peu 
près  une  demi-moyenne)  sont  petites,  bonnes  et  exemptes  de  maladie.  La  vendange 
de  nos  vii^nes,  anluit  qn'mi  en  pent  juger  (parce  que  la  eutillette  n*«i  estpss 
achevée),  ne  donnera  pas  plus  d'une  demi-réoolte  et  pas  de  bonne  qnaUté. 
La  fièvre  aphtheuse  commence  à  donner  des  inquiétudes  ii  nos  paysans,  à  cause 
des  labours  qui  s'en  trouvent  un  peu  retardés,  et  qui,  malgré  cela,  ne  veulent 
rien  faire,  disent-ils,  c'est  l'habitnde;  malgré  que  quelques  cultivateurs  intel- 
ligents arrêtent  les  progrès  de  cette  maladie  en  cautérisant  les  plaies  des  pieds  et 
gargariUnt  avec  de  l'ean  additionnée  d'acide  bydrochloriqne,  I  pen  près  an  aea- 
vième.  » 

Dans  la  Dordogne,  les  fourrages  seuls  auront  donné,  parmi  les  ré- 
coltes d'automne,  des  résultats  satisfaisants  ;  car  lus  vignes  ne  pro- 
mettent pas  beaucoup,  d'après  ce  que  nous  écrit  de  Périgueux  M.  de 
Lamotlie,  qui  donne  en  même  temps  des  chiffres  intéressants  sur  la 
production  du  tabac  dans  le  Périgord  : 

«  Depuis  les  bourrasques  et  les  inondations  qui,  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre, ont  sévi  vers  Test  do  département,  ainsi  que  dans  cens  de  Is'Gorrèse,  da 
Gantai  et  dn  Lot,  la  température  est  restée  sèche,  les  parties  de  la  Dordogne  qui 

n*ont  pas  eu  d'eau  depuis  le  commencement  de  juin,  ont  vu  les  produits  d'automne 
encore  dépérir,  et  même  là  où  il  avait  plu  précédemment  les  récoltes  pendantes  ont 
beaucoup  souffert.  Le  17,  le  froid  s'est  fait  sérieusement  sentir  et  a  duré  très-vîf 
jusqu'au  S%.  Vous  avons  eu  plusieurs  gelées  qui,  dans  le  nord  dn  Nontroanais  ont 

détruit  beaucoup  de  maïs,  haricots  et  snrrasins,  puis  le  temps  est  redevenu  chaud 
et  s'est  maintenu  tel.  Hier  et  aujourd'hui  nous  avons  eu  des  averses  tièdes  et  un 
ibrt  orage  cette  nuit.  Les  hirondelles  étaient  parties  dès  la  veille,  malgré  le  vent  du 
snd. 

«  Pourvu  que  Tbumidité  ne  persiste  pas  outre  mesure,  elle  n'aura  fait  qus  du 
bien  en  ameuolissant  la  terre  de  manière  à  permettre  de  semer,  en  donnant  un 
nouvel  élan  aux  betteraves  en  retard,  et  en  améliorant  les  raisins  dans  les  vignes 
qu'on  a  eu  la  prudence  de  ne  pas  vendanger.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pouvons 
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Eaft  compter  sur  beaucoup  de  ?in  nos  plus  que  sur  quantité  de  maïs  et  de  haricots, 
■es  pommes  de  terre  sont  mauvaises,  petites  et  rares,  les  châtaignes  manquent  et 
les  bettarafes  n'abondent  pas.  Nous  n'aurons  donc  pas  à  nous  louer  à  l'occasion  de 
BM  réeoltei  de  U  Siîat^lmebel.  Seuls  les  foemges  neos  toreiit  dotmé  pleine  stlie- 
fulÎBD  oaàpsn  près,  sur  les  points  arrosés,  à  l'automne  comme  ils  ont  fait  pertsnt 
au  commencement  de  l'ét^.  Par  suite  et  aussi  à  cause  de  la  prohibition  desanimaox 
étrangers  suspects  d'importer  la  peste  bovine,  les  bœufs  sont  extrêmement  recher- 
chés et  d'une  chèreté  vraiment  inouïe.  H  n'en  est  pas  de  même  de  nos  porte  qni 
sent  peu  demandés  à  cause  d*Qne  éfudémie  meurtrière  qui  dépeuple  trop  éè  moê 
porcheries,  mais  avec  le  changement  de  température,  le  mal  disparaîtra. 

c  Nous  nous  disposons  au  concours  d'animaux  gras  qui  doit  avoir  lieu  dans  les 
preoùers  jours  de  janvier  à  Périgueuz.  Le  conseil  municipal  a  volé  pour  oeue  fèie 
nn  erédit,  nons  en  eipénms  un  attre4ii  mînietère,  plne  wefeeom  4«  eoMMiwe, 
et  la  Société  ds—ert  cartaiiMisnt  dee  feadi^  ét  aerte  qne  toute— wiee  m  t— mi 

brillant. 

•  Nos  tabacs  août  SMx,pcuLes,  L'année  dernière  ils  ont  produit  près  de  1,700,000  ir, 
k  no^enHiiaiears;  en  compte  tm  pinède  2,000,000  pour  l'enitiee  ceuant.  Jm 

pUntears  font  en  ce  moment  leurs  dêclaratioBS  pour  1873;  il  y  aura  certananSBl 
plus  de  a,400  hectares  cultivés  en  tabac  l'année  prochaine  dans  U  Durdogne.  t 

Les  renseignements  que  M.  de  Lentilhac  nous  adresse  de  la  fenne- 
école  de  Lavallade,  à  la  date  du  4  octobre,  confirment  pleinement  caox 

que  l'on  vient  de  lire  : 

€  Sons  riuûaenoe  de  quelques  orages  avec  grêle,  rians  l'est  du  département,  la 
température  s'est  subitement  abaisisoe  dans  la  dernière  quinzaine  du  mois;  quai* 
qme  brevillards  reliftîveBMftt  froMa  et  «ne  légère  gelée  ont  frappé  dans  ka 
lées  qaelqees  plantes  délicates,  cornooe  les  tabacs  et  les  hanoots.  Cet  aTant>counar 
de  l'hivern'a  cependant  pas  eu  de  suite;  la  température  s'est  relevée,  mais  l'aver* 
tiasement  a  été  compris;  on  se  hâte  d'enlever  les  récoltes  fragiles,  ex  la  vendant 
tenàinëa,  on  procédera  à  la  cueillette  des  maîi  et  I  l'arrachage  des  betteraves  et 
carottes. 

«  I<e  rendement  de  la  pomme  de  terre  est  connu  presque  partout  aojonrd'hui. 
Les  tubercules  sont  petits,  peu  nombreux  et  souvent  altérés;  demi-récoite  tout  au 
plus.  Nous  afont  déjà  dit  que  la  vigne  avait  offert  de  nombreux  cas  de  coulure  ;  il 
ea  «éMillera  une  diminution  fort  notable  dans  leprodnit,  bieaii  auenous  ne  poissions 
encore  l'apprécier.  Quant  à  la  qualité  du  vin,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  qa'aUe 
sera  bonne,  la  maturité  du  raisin  se  faisant  dans  de  bonnes  conditions. 

«  Les  autres  parties  du  déparlement,  moins  favorisées  que  le  point  d'ob&erva- 
tû»  où  MM  sommée,  souffrent  tonjours  d'nne  .séciiflfasse  inlamdaaUa.  Dans 
l'ouest  et  le  sud  do  départemeoi^  il  a  été  impossible  de  déehawBsaff  pour  eaioiaeii- 
cer  les  faroocbs  et  les  raves.  » 

D'aprèà  ce  que  M.  Gaillard  nous  écrit  encore  de  Cbatenel  (Dordo- 
gne),  le  9  octobre,  les  Tendan^^es  n'ont  douné  qu'un  produit  médlooiey 
mais  la  récolte  des  maïs  s'annonce  comme  satisfaisante  : 

«  Les  vendanges  touchent  à  leur  fin,  et  malheusement  la  récoite  est  médiocre 
dan3  beaucoup  de  vignobles.  Il  a  été  vendu  des  barriques  de  raisin  4ô  fr.  les  iàO 
litres,  correspondant  à  166  litres  de.  moi  emiirany  ce  qui  fiût  ressoftir  oelui-d  à 
27  fr.  rbectolitre. 

«  Les  châtaignes  sont  rares,  ainsi  que  les  noix.  Gesdenièree.soBt  tenneaàS5£r. 

les  50  kilog. 

•  La  récolte  du  mtSa  se  fait  partout;  on  est  généralement  satisfiiit  du  rende- 
ment. Il  n'en  est  pas  de  mime  des  pommes  de  tem;  elles  sont  petites  et  peu 
abondantes.  On  va  commencer  les  semailles  la  semaine  prochaine.  Le  blé  vaut 
21  fr.  50  les  80  Idlog.  Quant  au^  bétes  à  cornes,  elles  se  rendent  à  des  prix  vrai- 
ment &I»eIeux.  * 

Bans  la  Haute-Loire,  les  céréales  ont  donné  un  très-bon  produit^ 
dbsi  que  Itt  feuiragee;  mai»  leaiitoheadea  pommes  de  terre  et  de  la 
7%De  sont  à  peu  près  nulles,  d'aprèa  ce  que  M.  de  Brivei  noua  écrivait 
du  Puy,  à  la  date  du'ISO  Beptomore  : 

Quoiipe  la  récolte  des  céréales  ait  été  faîte  par  on  temps  pluvieux,  la j^Msana 
qoi  a  spiv  a  peimia  de  revtrer.Iéi  ^bes  en  assea  bon  état.  La  païUe  est  netéa 
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■Dire,  mais  le  graiilint  dtt>''bmne  qaaffté.  (^^^  ^  1*  quantité,  stla  est  Ikible  re!a- 
tivement  à  l'abiMidaiiee  des  pailles,  maïs  die  est  encore  snpérieare  i  ceHe  d'nné 
muée  moyenne.  Safla  les  chaletirs  torrfdes  qui  onl  prdeipité'la  maduratioii  des  btés, 
ITauoée  eût  «^té  exceptionnellement  bonne. 

«  XiW  seigles,  plus  avancés,  ea  ont  moins  souffert  et  donnent  un  produit  trfts- 
ipérianr  ;  p«r  omtre  Im  rêmhat  de  priniamps,  phisntcrdées,  110  dooneiit  qu'un 
produit  moyen. 

a  Les  pommes  de  terre  ne  promettent  qu'une  demi-rëcolte.  La  vigne  est  nulle. 
Les  fourraiies  ont  été  trèa-aJïondants.  1872  sera  iiaas  soa  epseaibla  uoe  des  meil- 
IratiBt  «Buées  que  l'agrieultiire  aitouore.Tnes.  XjeaJieBtiaQz  tout  hon  de  prix,  nu^ 
1»  iMlttHrcràvre  a  piwqne  doublé.  » 

Dans  ht  note  aaivante,  écrite  de  Bordeaux  à  la  date  du  5  octobre^ 
M.  Mk-LafiUe  donne  des  délaila  mr  rtofiaenee  que  laa  drconstancea 
laéléovolegtqnegi  da  moia  de  septembre  ont  exercée  sur  la  végétation  de 
IftTigoe: 

«  A  proprement  parler,  septembre  n'a  plus  trouvé  de  récolte  snr  laquelle  il  p6t 
agir,  qae  celle  de  là  vigne;  il  l'a  même  trouvée  sous  le  poids  d'iœ  retard  assez  mar* 
é  et  assez  désavantageux,  en  ce  qui  touche  principalement  ï  la  qualité  du  vin. 
08  ce  rapport  cepeadut,  et  malgré  que  ce  oe  fût  fm  sa  «iseioe.  eiasi  qoa  Tetf- 
plique  très-bien  ce  proverbe  paloi.s  :  juiiiy  ay  /ou  bin;  août,  ay  lou  goût;  sons  ce 
rapport,  disons-nous,  par  ces  teiopéiaiures,  par  la  répartition  de  ses  pluies,  il  a 
fait  beaucoup» i  il  a  agi,  autant  que  oe  puuvaii  être  possible,  en  mois  réparateur. 
(Test  I  lai  que  Ton  doit  le  teieea  d'une  eertaiee  anifermité  daaa  la  nataratMn; 
Tassou  plisse  ment  de  la  peau  du  raisin,  l'excitation  au' travail  intérieur  duKiaÎB  en 
vue  de  )a  maturité  et  oe  la  qualité  du  vin.  Gerlefi,  ce  sont  là  des  services  dont  loi 
sauront  gré  les  visnerons  du  Burdolais,  bien  qu'ils  o'esaeeent  geère  y  compter  et 
qu'on  moment  mima,  lé  33,  une  tempérainie  4»  -f  -  9^-^  analemea*  para*  eemUx 
annoncer  des  résultais  différants. 

•  Il  est  cependant,  dans  noire  région,  des  contrées  qui  n'ont  pas  éprouvé  com- 
plètement les  mêmes  influences.  Dans  la  Gers,  par  exemple,  on  s'est  plaint  que  le 
raisin,  non  complètement  nrftr,  avait  été  saisi  pair  les  verUt  du  équinoxetj  que  deux 
fois  00  avait  vn  de  la  gelée.  C'est  le  mAaia  phénaMèo*  ^  aeae  donna  la  f  mpéra 
ture  relativement  très-basse  du  23, 

«  Maintenant,  c'esl  à  préparer  les  récolles  de  l'année  suivante  qu'il  faut  songer, 
d'abord  par  les  labour»  que  les  nuMS  précédents  ooi  souvent  cunirariés,  puis  bie»- 
t6t  par  les  semailles  des  céréales. 

•  Dans  la  Grironde,  les  vendanges  ont  été  générales  le  f  octobre.  Bien  qu'on  ne 
pmsse  encore  juger  de  leur  résultat,  ii  sessble  eepeadant  devoir  être  plus  satisfai- 
sant qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord.  »  ' 

L'ensemble  des  récoltea  aura  donné  cette  année  un  produit  abondant 
dans  les  Landes^  d'après  ce  que  M.  du  P<âjfat  noan  éerit  de  la  feruie- 
école  de  Beyrie,  à  la  date  du  2  octobre  : 

«  L'équinoxe  de  septembre  a  parfaitement  marqué  cette  année  (du  19  au  21j 
par  des  pluies  abondantes  et  tm  abaissement  remarqaable  de  la  tenù>ératnre  dinat 
la  moyenne,  qui  avait  atteint  ^^b",  est  tombée  à  13*.50.  Sept  jours  oe  pluie,  pen*> 
dar.t  lesquels  il  est  totobt'  57  raill.  d'épaÏFsenr  d'eau:  t^mijérat-jre  moyenne  des 
rainiraa  :  15'. 66;  moyenne  des  maxima:  23". 64;  moyenne  du  mois  :  lb'.65.  Plus 
basse  température;  9°  le  27^  plus  haute:  29". 50  les  3  et  13.  —  Il  jours  de  beau 
ciel,  12  jours  «fomÎHiombree  et  4  jours  sombres,  7  jours  de  brouillards,  1  i  jours  de 
rasée;  2  petits  orages.  Les  vents  ont  régné  1  i  jours  rî  ins  la  région  de  TEst  (du  N. 
au  S.)  et  17  jours  dans  la  répion  de  l'Ouest  {du  S.  au  N.  O.V 

«  Ces  conditions  aimosphértques  ont  été  on  ne  peut  plus  favurablas  ù  la  matura- 
tion de  la  vigne.  Âu  1**  septembre  nous  n'osione  espérer  ni  qnalké  ni  qnanliti; 
DOaa  avons  commencé  les  vendanges  le  S4  avec  un  grand  pressoir  Mabille  placé 
dans  un  bâtiment  neuf  à  la  suite  de  notre  vieux  cellier  dont  nous  allons  faire  murer 
les  trop  nombre^uses  onvertnres  :  la  vendange  rendra  à  peu  près  la  mojfcnne  ordi- 
naire ei  la  qualité  sera  assez  bonne.  Vingt  Jours  de  temps  à  souhait  ont  produites 
résultat  inespéré. 

«  On  peut  maintenant  aasurer  que  la  récolte  de  1872  sera  une  des  meil!tur  s  que 
nousayions  eues  depuis  longtemps.  Nous  avons  annoncé  le  rendement  abondant  dts 
prairies,  la  moyenne  du  rendement  de  froment,  qui  u  été  de  26''. 70  p;ir  beclare; 
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les  maïs,  encore  sur  pied,  aont  très-satisfaimits,  la  eoeiUeUa  des  haricots  a  été 
bonus»  de  sorte  qae  sot  principales  récoltas  sont  abondantes. 

«  Las  betteraves  sont  un  peu  claires,  les  navets  et  le  sorgho  poussent,  le  fourrage 
caragna  aélé  très-beau.  Tout  cela  n'a  pas  été  obtenu  sans  des  peines  inOnies,  par 
la  raison  que  la  main-d'œuvre  nous  a  fait  défaut  précisément  au  moment  où  nous 
«n  avions  16  nlos  besoin.  Noos  n'atons  pû  encore  faucher  les  logaina»  qoi  tinÎMt 
mbondants  si  le  temps  nous  permettait  de  les  séohar,  ce  que  nous  n*oooae 
espérer.  » 

Les  reDseigoemenUi  qae  M.  de  Moly  nous  adressait  de  Toulonaêyi  la 
date  des  30  septembre  et  1 4  octobre,  font  craindre  que  les  Tendanges, 
peu  abondantes,  n*aient  dans  la  Haute>Garonne  qu'une  qualité  douteuse  : 

«  Ce  qui  est  k  noter  ponr  cette  qninzainet  c'est  beaaaeep  moins  un  dérang»» 

ment  du  temps  moins  prononcé  d'ailleurs  qu'il  ne  l'est  aux  environsde  l'équinoxo, 
qu'un  refroidissement  de  température  qui,  d'une  semaine  à  l'autre,  après  des 
maxima  de 30  degrés,  s'est  abaissée  k  des  minima  de 6  si  7  degrés,  bien  voisines  des 

{;elées  bianehes,  qui  ont  dû  commencer  à  se  montrer  pins  prte  des  montegaes  et  dans 
es  départements  voisins  du  Tarn  et  de  l'Aveyron.  Ce  sera  sans  doute  un  obstacle 
à  l'achèvement  de  la  maturation  du  raisin  et  à  la  bonne  qualité  du  vin,  déjà  fort 
doulea  e;  mais  au  moins,  si  le  beau  temps  continue,  comme  on  peut  i^esnérer,  Ja 
poofritore  du  raisin  ne  s'éjontera  pas  à  ce  qui  manc^ae  sons  le  rapport  de  ta  mata- 
rilé..E  est  tenjoars  certain  qae  la  quantité  de  la  récolte  laissera  fort  à  désirer,  et 
que,  par  une  conséquence  nécessaire,  les  prix  déjà  élevés  augmenteront  encore, 

5 lus  même  qpie  ne  le  souhaiteraient  les  propriétaires  déjà  favorisés  pour  la  plupart 
es  autres  récoltes. 

\k  odebre*  «  Los premieit  jonrs  d'octobre  avaient  été  assez  chauds,  mais  dès 
le  'i,  le  temps  se  dérangea,  se  mit  à  la  pluie,  et  il  a  plu  parfois  assez  abondam- 
ment jusqu'à  hier  13  octobre.  Enfin,  aujourd'hui  14,  le  temps  est  beau,  et  il  est 
bien  désirable  qu'il  se  consolide,  qu'il  dore.  Les  labours  préparatoires  des  semailles 
d'automne  ne  sont  pas  terminée;  ces  semailles  seront  retardées,  ce  qui  estftdienx 
et  pourrait  devenir  désastreux  pour  la  récolte  de  1873.  Les  vendanges  sont  loin 
d'être  finies.  Enfin  on  a  à  peine  commencé  à  ramasser  les  maïs  qui  proiuettenl  une 
abondante  récolte,  mais  sont  à  peine  assez  mûrs  pour  être  cueillis.  Ainsi,  quoique 
la  réoolte  de  blé  n'ait  point,  autour  de  nous,  tenu  ce  qu'on  en  espérait,  malgré  les 
pertes  causées  par  les  intempéries,  les  gelées  et  les  pluies,  l'année  n'est  pas  mau- 
vaise pour  les  agriculteurs  au  Sud-Ouest.  Puissent  leurs  craintes  actoelles  ae  dissi- 
per, et  l'année  prochaine  être  meilleure  !  » 

M.  le  docteur  L.  de  Martin,  dans  une  note  qu'il  nous  adressait  du 
cbâleau  de  Montrabecli^  à  la  date  du  17  septembre,  analyse  ainsi  qu'il 
suit  les  résultats  de  la  vendange  dans  le  département  de  l'Aude  : 

«  La  vendange  est  toute  prête;  mal^rré  quelques  rosées  matinales  et  la  pluie  de 
ces  jours  derniers,  la  pourriture  dont  les  viticulteurs  de  la  plaine  se  plaident  avec 
raison,  ne  fait  pas  encore  de  grands  progrès.  Malheureusement  les  bras  manquent, 
et  le  nombre  des  vendangeurs  diminue  tons  les  jours.  Le  rendement  dee  vknes 
dont  on  a  cueilli  les  raisins  a  diminué  en  moyenne  d'un  tiers;  dans  lespliunes, 
quelques  propriétés  ont  un  quart  de  moins  que  l'an  dernier.  » 

A  mesure  que  nous  receTons  des  renseignements  plus  nombreux,  lès 
prévisions  que  nous  avions  précédemment  émises  sur  les  résultats  des 
vendanf^es  se  trouvent  confirmées,  soit  sous  le  rapport  de  la  quantité, 
soit  80U3  celui  de  la  qualité.  La  quantité  est  généralement  faible,'  par- 
fois nulle,  notamment  dans  queK^ues  parties  de  la  Bourgojîne  et  du 
Beaujolais.  Quant  à  la  qualité,  elle  dépendra  tellement,  par  suite  de 
l'inéiialilé  de  maturation  des  grappes,  des  bons  soins  des  viticulteurs, 
qu'on  ne  peut  pas  la  regarder  comme  un  fait  général.  Quant  aux  autres 
récoltes  d'automme^  presque  toutes  donneront  un  assez  bon  résultat; 
OD  06  plaint  guère  qu'aa  sujet  des  pommes  de  terre,  sur  lesquelles 
on  a  signalé  presque  partootune  recrdciesoence  de  la  maladie. 

J.-A.  BaaBAL. 
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Les  deux  iatéressants  articles  de  MM.  Henri  Sagnier  et  de  Tillan- 
eoort  me  donnent  Heu  de  faire  encore  sur  le  mélèze  quelaues  observa- 
tioDB  qui  reposent  sur  une  expérience  déjà  passablement  longue.  —  Je 
suie  entré  en  jouissance  de  ma  propriété  en  1816. 

Dans  le  siècle  dernier,  il  n'j  avait  pas  d'arbres  résineux  dans  ce 
pays-eî.  Il  y  a  inaintenant  des  sapinsy  des  mélèzes  et  surtout  des  pins. 
Les  Toyageurs  qui,  allant  an  Rbîn,  traTersent  la  Bavière  rhénane,  peu- 
vent remarquer  que  toutes  les  collines  jadis  nues  sont  aujourd'hui 
couvertes  de  pins  d'une  vigoureuse  végéUtion.  Le  pin  vient  bien  dans 
les  sols  les  plus  arides,  impropres  à  la  culture. 

Un  fait  remarquab'e,  c'est  que  l'introduction  des  arbres  résineux 
dans  l'ancien  duché  de  Deux-Ponts  est  due  à  un  Français,  Pabbé  Sa- 
labert,  qui  habitait  une  maison  isolée,  au  milieu  d'un  vaste  jardin 
près  de  la  petite  ville  de  Hambourg,  station  du  chemin  de  fer  près  de 
Deux-Ponts.  I.e  nom  de  Salabert  est  oublié,  sa  maison  est  devenue 
une  école,  mais  le  jardin  a  conservé  le  nom  de  Jardin  de  l'abbé. 

Cet  abbé  Salabert  a  élevé  des  sapins,  des  mélèzes,  de  weymoutlf, 
arbres  liès-rares  alors  et  qui  ont  été  transplantés  sur  les  propriétés  du 
duc  de  Deui-Ponts  et  sur  celle  qui  est  aujourd'hui  mienne. 

Il  est  bien  connu  que  le  bols  do  mélèie  est  le  meilleur  des  bols  rési- 
Boni.  Sur  les  bords  du  lac  de  Genève,  ou  l'emploie  pour  la  consûruo- 
tion  de  bateaux^  et  si  Je  suis  bien  informé,  il  se  paye  aussi  cher  que  le 
ebène.  Sur  ma  demande,  un  de  mes  parents,  propriétaire  d'une  grande 
usine  sur  les  bords  do  la  Sarre^  a  fait  construire,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  un  bateau  en  bois  de  mélèie,  fourni  par  moi,  et  sur  la  Sarre, 
entre  Sarrelouia  et  Trêves,  ce  bateau  a  mieux  résisté  que  ceux  construits 
en  même  temps  en  bois  de  chêne. 

Trouvant  ici  de  très-beaux  mélèzes,  j'en  ai  naturellement  conclu 
qu'ils  pourraient  réussir,  et  j'en  ai  beaucoup  planté.  J'avais  lu  qu'en 
Ecosse  de  grands  propriétaires  avaient  planté  en  mélèzes  do  vastes 
étendues  de  terres  jusqu'alors  dégarnies  d'arbres,  et  que  sous  les  mé- 
lèzes, suffisamment  espacés,  on  conservait  un  pâturage  pour  les  mou- 
ons.  J'ai  en  conséquence  planté  des  niéli^zes  à  10  mèlres  de  distance; 
mais  quand  ils  ont  été  un  peu  grands,  j'ai  trouvé  que  les  moutons  ne 
mangeaient  plus  l'herbe,  à  moins  d'y  être  forcés  par  la  faim.  Les  ber- 
gcj's  savent  que  les  moutons  refusent  l'herbe  venue  à  l'ombre.  Depuis, 
quand  les  nélèses  étaient  déjà  forts,  je  les  ai  plantés  à  5  mètres  de  dis- 
tance, et  quand  ils  sont  plantés  ûgés  de  trois  ou  quatre  ans,  dans  des 
endroits  où  ne  pénètrent  pas  les  montons,  je  les  plante  à  1  mètre  de 
distance^  sauf  à  les  éolaifoir  à  mesura  qu'ils  grandissent.  Là  où  les 
mélèses,  âgés  d'environ  trente  ans,  sont  espacés  à  5  mètres,  la  terre  est 
couverte  d'une  épaisse  couche  de  mousse,  et  on  ne  voit  presque  pcs 
d'herbe. 

I.es  mélèzes  isolés  on  plantés  à  5  mètres  ou  plus  les  uns  des  autres 
deviennent  plus  gros,  mais  ils  s'élèvent  moins,  leurs  branches  s'éten- 
dent latéralement  et  il  faut  les  élaguer.  Si  l'on  veut  avoir  de  beaux  ar- 
bres, l'élagage  doit  être  fait  soigneusement  à  la  scie  et  à  ras  de  l'écorce. 
Dans  les  premières  années  d'une  plantation,  on  é'ague  avec  la  ser- 
pette, 
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Ceux  qui  doutent  que  les  mélèzes  puissent  réussir  dans  notre  cli- 
mat, peuvent  voir  chez  moi  et  dans  les  forêts  qui  ont  appartenu  au 
duc  de  Deux-Ponts  des  mélèzes  de  dimensions  remarquables  âgés  de 
quatre-vingt-dix  à  cent  ans,  et  qui  viennent  de  l'abbé  Saiabert.  J'ai 
encore  connu  le  forestier  qui  a  planté  ces  arbres,  et  c'est  par  lui  que 
j'ai  su  leur  origine.  Ils  étaient,  nie  dit-il,  alors  si  précieux,  que  chaque 
arbre  enlevé  en  motte  dans  la  pépinière  était  transporté  dans  un  petit 
panier,  avec  les  racines  garnies  de  terre  et  recouvertes  de  mousse. 

Il  y  a  trois  ans,  un  industriel  de  mon  Toisinage  ayant  besoin  pour 
une  eooBtraetioii  d'ailnres'  de  fortes  dimenaMmey  Je  Jui  ai  eédé  trois  mé« 
lèses  dont  Toici  les  dimensions  : 

Longueur  des  arbres,  boU  utile   94     S4      92  pieds  de  Bavière. 

Diamètrt  an  miliea  dé  Ift  lonfiiev   11      14      18  pouces. 

Cube   89     129    239  pieds  cubes. 

Cube  total  des  trois  arbres^  4&3  pieds  enbes,  ai  fr.,  453  fr.,  la- 

Suelle  somme  m'a  été  payée  pour  les  arbres  pris  dans  la  forêt.  Un  pied 
e  Bavière  =  0".292. 

Ce  produit  est  certainement  remarquable,  et  on  ne  l'obtiendra  d*au- 
cun  autre  arbre.  Les  chênes  du  mftme  âge  n'arriveront  pas  à  de  telles 
dimensions.  Le  bois  ici  n'est  pas  cher;  le  pays  est  en  grande  partie 
couvert  de  forêts;  on  y  trouve  encore  de  beaux  chênes,  mais  on  n'en 
trouve  point  qui  aient  les  dimensions  de  nos  mélèzes,  avec  une  tige 
parfaitement  droite.  Beaucoup  de  jeunes  mélèzes  que  j'ai  plantés  il  y  a 
environ  quarante- cinq  ans  ont^  à  1  mètre  de  hautcLr,  û'°.50  de  dia- 
mètre. 

Le  sol  est  généralement  médiocre;  c'est  un  sable  mêlé  de  pins  ou 
omùis  d'argile,  avee  absence  complète  de  cbaux.  il  est  cependant  à  re- 
marquer que  les  arbres  rfosBissenl  ieî  généralement  faieil,  et  que  j'ai 
de  très-beaux  «rbres  dans  de  pauvres  terres  qai  ne  payeraient  pas  les 
frais  de  culture  si  elles  étaient  soumises  à  la  eharrue» 
.  .En  résumé,  le  mélte  peut  très-bien  réussir  dans  nos  climats^  et  à 
uns  élévation  très- peu  considérable  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il 
croit  rapidement^  et  il  donne  un  bois  préeieux  pour  beaucoup  d*usa-> 
ges,  beaucoup  meilleur  que  le  sapin»  et  qui,  daû  bien  des  eireonstan- 
cesi  vaut  le  chêne. 

Tels  sont  les  avantages  qu'offre  le  mélèze,  mais  je  dois  dire  qu'il  ne 
réussit  pas  partout.  Pourquoi  réussit-il  chez  moi?  Pourquoi  a-t-il  réussi 
chez  le  duc  de  Deux-Ponts,  tandis  que  chez  d  autres  les  arbres  âgés  de 
dix  à  quinze  ans  se  couvrent  de  mousse»  les  branches  inférieures  se 
dessèchent  et  Tarbre  périt? 

Je  connais  deux  propriétaires  chez  lesquels  cela  est  arrivé.  Je  n'ai 
pas  vu,  et  je  ne  peux  hasarder  aucune  supposition.  Si  l'on  examinait 
soigneusement  le  sol^  le  mode  de  plantation»  etc.»  on  trouverait  pro- 
bablement la  cause. 

Une  autre  obsenralioB,  e'est  que  le  mélèae  est  un  très-mauTais  befts 
de  chauffage;  il  se  charbonne  et  ne  brûle  pas.  On  a  pu  dire  de  loi 
qnH  est  précieux  pour  les  cbarpentes,  parce  qn*ii  eat  mcomboatibla. 

Le  mélèie  est  sujet  à  une  maladie,  dont  la  cause  est  enooie  incooniie 
par  beaucoup  de  foreatiers.  Au  printemps^  peu  de  temps  après  que 
les  aiguilles  de  l'arbre  se  sont  développées,  de  ▼•ries  qaelles  étaient 
elles  deviennent  jaunes»  et  on  disait:  les  mélèns  sont  gelés.  Gomme  le 
mal  frappait  irrégulièrement  quelques  arbres  ou  seulement  des  nu^ka^ 
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d'un  même  arbre,  il  m'était  facile  de  voir  que  la  cause  n*était  pas  la 
gelée,  mais  la  vraie  cause  je  ne  la  trouvais  pas.  Je  suis  ignorant  en  en- 
tomologie, et  il  y  a  encore  bien  d'autres  choses  que  je  no  sais  pas  et 
qu'un  cultivateur  devrait  savoir.  Un  ami  plus  jeune  et  plus  instruit 
que  moi  m'a  fait  voir  que  dans  charrue  aiirnillc  malade  il  y  avait  uno 
petite  chenille  qui  sort  de  là  pour  devenir  un  papillon,  et  pondre  des 
oeufs  qui  au  printemps  suivant  donneront  de  nouvellea  chenilles.  La 
vue  qui  s'arrête  avec  plais.ix  sur  le  vert  tendre  des  mélèzes  est  attristée 
par  ces  larges  taches  jauûes,  qui  parfois  couvrent  plus  de  la  moitié  du 
ffanifllagede  chaque  arbre,  mâle  je  n'ai  pas  remarqué  qu'il  en  résulte 
de  iàcfieufles  raités  pour  leur  proimoce..,     ...       « ,      .  w  j    -  • 

F.  ViLumor.  «  • 

Blt|»nlior,.&,oetobre  1S73,  ..  •  . 

NOUVSàU  PaOGËDË  DE  FÂBfilGATiON  DE  U  BlEftE^  > 

Depuis  plusieurs  mois,  il  est  question  des  travaux  de  M.  toasteur 
relatifs  à  la  fabrication  des  bières.  La  brasserie  a  toujours  été  considérée 
par  nous  comme  étant  une  des  industries. les  plus  intéressantes 4)tt'eii 

Suisse  annexer  à  une  ex,ploitation  rurale,  en  raison  surtout  des'atxNi* 
ants  résidus  qu'elle  laiwe  pour  la  nourriture  du  bétail  ou  làjfbftiP- 
satiou  des  terres.  Les  beaux  ttavaux  de  M.  Pasteur  sur  les,  fehnents 
sont  une  garantie  qu*il  doit  très-probablement  rendre  des  services  à 
Tart  du  brasseur  où  les  fermentations  jouent  un  r6ie  si  copsidérable, 
dès  qu'il  s'occui>e  de  la  question.  Néanmoins,  nous  aifons  gardé  jus* 
qu*à  présent  le  silence,  quoique  les  journaux  spéciaux  aient  publié  un 
grand  nombre  d'articles  sur  ce  sujet.  Il  nous  semblait  qu'on  discutait 
dans  le  vide,  tant  qu'on  n'avait  pas  des  textes  exacts  contenant  la  des- 
cription même  de  l'illustre  inventeur.  Aujourd'hui  nous  avons  connais- 
sance, par  une  publication  faite  daîîs  le  Moniteur  srimtifiqur  du  docteur 
Quesneville,  du  texte  de  quatre  brevets  pris  en  1871  et  187'2  par 
M.  Pasteur,  et  nous  croyons  faire  chose  utile  en  les  reproduisant  sans 
aucune  réflexion,  avec  le  dessin  destiné  à  l'aire  comprendre  l'appareil 
employé.  •     i.-A^  B.   '    '  '  • 

.    .  i.  ^  9r«M«-«hiSS  itoln  18tl«'     .  U'  ii  91  >.ni;u  itJ:iqoir)/ 

Je  déelare  prandn  un  bretel  dln^eatioii  de^qmsze  vaàêàà 
veau  de  fabrication  de  la  bière  qni  eonsiAè  easnitieUameDt  dall8'||,|p^^^^Ù|i^k 
l'abri  de  tout  contact  avec  l'air. 

Le  moût,  après  cuisson,  est  dirigé  dans  des  vases  de  bois  ou  de  métal^  refroidi 
dans  un  courant  de  gaz  acide  carbonique,  puis  mis  en  levain. 

Gefirecédé  repose  sur  des  dodnéM  soientifiqnes  nouvelles  que  j*'eipi9ierai  aillenrs 
et  desquelles  il  résulte  que  le  contact  de  l'air  entraîne  les  plus  ^aves  doinma^s 
dans  la  fabrication  de  la  bière.  Il  est  applicable  aux  bières  faibles  ou  fortes^  hrunes 
ou  blanches. 

Je  désire  que  les  bières  fabriquées  par  mon  procédé  portent  en  IVance  le  nom . 
de  Bières  de  la  Revanche  national»;  je  dini  aOleurs  pourquoi,  et  à  Tétranger  cehii 

de  Bières  françaises. 

Suppression  des  bacs  refroidisseurs;  —  suppression  des  pertes  par  révaporation, 
Isa  remplisuges,  etc.  ;  —  suppressioii  des  caves  de  eonierve,  au  besoin  ;  —  plus 
grande  abonminee  du  produit,  et,  nonobstant,  augmentation  de  la  force  de  la  biè^d  ; 
—  développement  d'un  bouquet  très-atrrt^able  ;  —  suppression  de  l'emploi  des  gla- 
cières, de  la  fermentation  à  basse  température.  —  Tels  sont  quelques-uns  des  prin- 
cipaux avantages  de  l'application  de  mon  procédé  et  quelques-unes  des  cj^ualités  des 
mères  dites  la  Revandte. 

II.  —  Brevet  «FùdâUim  âu  4  novembre  1871» 

liO  denin  ci-goint  (fig.  8)  reprétente  nne  dispoaition  d'appareils  ponr  l'^ppl'^i^lf^by  Google 
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du  nouveau  procédé  de  fabricationde  la  bière.  La  légende  qui  acQotnpagne  le  deeeÎB 

en  doBoe  une  description.'. 

La  dimension  de  ce?  appareils  varie  avec  l'importance  de  la  fabrication.  Elle 
peat  être  quelconque,  de  1  hectolitre  on  de  100,000  hectolitres  si  l'on  vent.  Dans 
le  cas  de  dimension  un  peu  considérable  des  appareils,  l'emploi  de  gaz  carbonique 
est  indispensable  pour  empôoher  la  focmation  dee  feraiento  de  maladie,  ferment, 
lactique,  ferment  butyrique,  mauvais  ferments  alcooliaues,  etc.  L'emploi  de  l'air 
préalablement  purifié' par  calcination,  pir  passade  sur  au  colon,  ou  par  tout  autre 
mode,  permet  aussi  de  remédier  à  cet  inconvénient.  Une  quantité  d'air  relative- 
ment faible  n'est  pas  nnieiMe,  peut  fttre  utile  même  à  la  qnafilé  nltérieure  de  la 
bière.  La  bière  ne  prend  tout  le  parfum  que  peuvent  lui  donner  la  milt,  la  ban- 
blon;  elle  n'acquiert  un  goût  troî-tin,  une  limpidité  brillante,  une  grande  force  et 
en  général  tontes  ses  qualités  que  si  I  on  supprime  totalement  ou  dans  une  très- 
large  mesure  les  combubtions  qui  ont  lieu  dans  le  procédé  ordinaire. 

On  peut  aussi  (remplacer  le  vide  qoi  se  fait  dans  les  appareils  pendant  le  refroi- 
dissement  du  moût,  en  faisant  communi  juer  les  appareils  av^c  un  vase  plein  de 
jnoCit  entretenu  chaud,  pour  tuer  les  germes  de  maladie  du  moût  de  la  bière  ulté- 
rieure qui  en  résultera. 

II  faut  un  tratKTbomme  à'ia  partie  supérieure  des  appareils  FF...,  lorsqu'ils  sont 
du  grande  dimension.  11  est  bon  que  laa  ayUndree  soient  eatoarèa  d'un  masobon 
de  flanelle. 

11!.  —  Brevet  d'addition  du  25  novembre  18'1. 

La  facilité  d'application  de  mon  procédé  serait  accrue  par  un  emploi  rendu  plus 
commode  du  gas  aaide  caiiioiiique.  Voici,  à  ca  sujet,  une  disposition  nouvelle  des 
plus  simples  : 

Le  gaz  carbonique  produit  pendant  la  fcrinentation,  après  avoir  traversé  un  fla- 
an  laveur  où  il  se  débarrasse  de  la  mousse  qu'il  peut  entraîner,  se^rend  dans  un 
résemîr  en  zinc  ou  en  feSblanc  placée  un  peu  au-oessus  des  appareils  de  fermen- 
tation. A  la  partie  infânelire  de  ce  réservoir  sont  ménagées  plusieurs  douilles  ou 
robinets.  Quand  on  voudra  refroidir  le  mofli  en  présence  de  l'acide  carbonique, 
comme  il  est  iuuiilô  que  ce  gaz  bi^rboie  dau»  le  liquide,  il  suflira  de  mettre  an 
communication  une  des  douilles  du  réservoir  dont  on  vient  de  parler  ayec  une  des 
tubulures  des  appareil  s  F, F,  F*.  Cette  disposition  permet  de  se  passer  de  gazomètre 
et  évite  tontes  les  difficultés  pouvant  résulter  du  mouvement  d'un  gaz  qui  doit  vain- 
cre des  pressions  de  Ii(}uide.  En  ouirc,  le  réservoir  se  remplissant  sans  cesse,  sa 
capacité  pourra  être  reiativoment  très-faible. 

Avec  on  refroidissement  rapide,  an  peut  supprimer  l'emploi  dn  gu  carbonique; 
on  peut  même  laisser  rentrer  en  air  libre  ordioaire  le  volnmo  dont  dîwiana la  aMÛt 
pendant  son  refroidi?sempnt. 

Les  germes  de  maladie  du  moût  sont  tués  dans  le  moût  bouillant,  et  ceux  que 
.  le  volume  d'air  ^ibre  dont  nous  parlons  peut  apporter,  n'auront  pas  la  temps  da  sa 
développer  dans  la  moût,  si  le  refiraidinemeni  a  été  prompt,  eiroonstanee  toujours 
facile  à  réaliser  par  un  afflux  d'eau  oonvenabla  et  pour  des  valamM  da  moût  pu 
trop  considérables. 

En  ce  qui  coucei  uc  ces  assertions,  il  u'esl  pas  inutile  de  rappeler  la  démonstra- 
tion que  j'ai  donnée  antérieurement  de  ce  lait  remarquable,  que  les  liqruides  les 
plus  altérables,  même  le  bouillon  de  ménage,  conservent  leur  limpidité  pen- 
dant des  années  entières  au.contact  de  l'air,  pourra  que  eeluinn  aoit  privé  de  sas 
germes. 

Bans  les  procédés  ordinaires  de  la  fabrication  da  U  bièrot  on  aaoomule  oonuna 
à  plaisir  tous  oes  germes  dans  lo  moût  et  même  dans  la  bière,  outra  que  par  l'oxy- 
gène de  masses  d  air  considérables,  on  brûle  les  parties  aromatiqueB  du  boublon; 
de  \h  une  détérioration  du  jiroduit  et  une  conservation  difiicile. 

Diverses  dispositions  permettent  d'accélérer  le  refroidissement  du  moût.  Une 
des  plus  simples  consiste  dans  des  tubes  serpentins  ou  cylindric^ues  verlioaax  placés 
à  l'intérieur  des  vases  FF'  où  circule  de  l'eau  froide.  On  pourrait  ainsi  conserver  les 
cuves  actuelles  de  fermentation,  cl  cela  de  deux  manières.  Le  moût  bouillant  pour- 
rait être  dirigé  dans  les  cuves  actuelles  de  fermentation  auxquelles  on  aurait  ajouté 
les  tubes  relroidisteurs  dont  il  s'agit,  en  recouvrant  d'ailleurs  osa'eaves  d'uncait- 
verclede  fer-blanc  à  fcrmclure  Iivdraulique,  ou  bien  on  refroidirait  le  moût  bouil- 
lant dans  un  seul  et  même  grand  appareil  l'on  F'  muni  de  tubes  refroidisseurs  à 
circulation  d'eau:  puis,  au  moment  de  ia  mise  en  levain,  on  ferait  passer  le  moût 
dans  des  cuves  à  fermentation  fermées  de  leurs  couvercles  hydrauliques.  On  pour- 
rrit  môme  se  servir  des  appareila  rafroidîvseurs  en  tiaage,  antiarméa  dans  un  ^^^(^[^ 
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plein  de  gaz  acide  carbonique  ou  d'air  privé  de  germes  et  même  d'air  ordinaire,  si 
le  vase  est  de  faible  capacité.  , 

En  résumé,  l'économie  principale  et  toute  nouvelle  de  moi  procédé  consiste  dans 
1  emploi  de  cuves  ou  appareils  de  fer-blanc  ou  de  bois,  où  le  moAt  arrive  aussi 
cûaud  que  possible,  et  est  refroidi  par  un  courant  d'eau  extérieur  ou  extérieur  et 
intérieur  à  Ja  fois,  sans  évaporation  quelconque  et  de  la  conservation  duquel  on  est 
absolument  maître,  car  celle-ci  peut  être  indéfinie,  à  tel  point  qu'en  suivant  les 
indications  de  mon  brevet,  rien  ne  serait  plus  simple  que  de  transporter  sans  dan- 
ger le  moût  aux  plus  grandes  distances,  fussent-elles  de  plusieurs  lieues.  Quant  k 
J  action  de  lair,  on  la  limite  à  volonté  dans  ce  qu'elle  a  de  nuisible,  parce  qu'on 
est  toujours  maître  de  supprimer  l'action  malfaisante  des  germes  qu'il  contient, 
l'our  ce  qui  est  du  gaz  oxygène  libre  et  envisagé  comme  comburant  de  principes 
aromatiques,  ou  autres  très-délicats,  le  brasseur  est  encore  maître  de  son  inQuence. 


Fig.  8.  —  Appareil  pour  rapplication  du  procédé  de  M.  Pastour  à  la  fabrication  des  bières. 

Légende  de  la  figure.  '*  ' 

EE...E'  Tuyau  pour  arrivée  de  l'eau  froide  qui  se  distribun  par  les  pommes  d'arroioir  V  sur  les 
appareils  FFF...F'  de  fermeiUation. 

MM  Apyiareil  à  acide  carbonique  artificiel.  .   .        ••   i..  j.  .  .  • 

CC...C  Tuyau  de  décharge  pour  l'eau  qui  sy  déverse  dos  gouttièiiss  gg...g',  où  elle  se  rassemble 
très-chaude  au  début  de  l'o[i6ralion. 

F'  Autre  disposition  des  appareils  de  fermentation  dans  laquelle  le  couvercle  mobile  ferme  les 
appareils  cylindriques  à  l'aide  d'une  fermeture  hydraulique  rendue  possible  par  la  gouttière  exté- 
rieure g"*/"  ,  dans  laquelle  plonge  le  rebord  ren\ersô  du  couvercle. 

G  Gazomètre  ordinaire  avec  tube  d'arrivéo  et  lube  de  sortie.  Les  gaz  de  la  fermentation  de  divers 
appareils  peuvent  être  dirigés  facilement  dans  ce  gazymi  lrequi  fournit  ensuite  co  g&i  4  la  mise  en 
train  d'une  nouvelle  opération. 

tt...t  Thermomètres  qui  indiquent  la  température  pour  Ja  mise  du  levain.  '  ' 

Mon  procédé  permet,  en  outre,  de  s'arrr-ter,  pour  la  mise  en  levain  de  la  fermen- 
tation, à  telle  température  que  l'on  désire.  Enfin,  ses  avantages  sont  inappréciables 
pour  la  fermentation  de  la  bière  dite  allemande  ou  à  fermentation  basse,  car  on 
peut  se  passer  de  l'emploi  de  la  glace  on  de  tout  autre  moyen  de  refroidissement 
énergique  pendant  la  fermentation.  Il  n'existe  plus  de  distinction  entre  la  fermen- 
tation haute  et  la  fermentation  basse,  excepté  toutefois  en  ce  qui  concerne  les  dif- 
férences plus  ou  moins  spécifiques  des  deux  ferraent»;  haut  et  bas.  Les  températures 
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doB  dçpx  ifermentatioiiB  peomt  ét»  ^gilei.  L|  fbnniitolkn'  ^wAknn  dans  las 

eavea  froides. 

Bientôt  j'indiquerai  Tes  mpyens  d'obtenir  à  volonté,  en  toutes  saisons  et  en  tous 
lieux,  les  deux  fermeutâ  haut  et  bas^  de  façon  à  pouvoir  les  préparer  à  l'état  de  pu<-> 
reté  8an9  avoir  reoours  à  ceux  des  braiMurs. 

Nota.  —  Lo  ferment  qui  se  dépose  au  fond  des  vases  F'  est  de  couleur  brune, 
parce  qu'il  est  mêlé  au  dépôt  propre  au  moût  pendant  son  refroidissement.  11  se- 
rait facile  de  le  recueillir  presciue  blanc  et  sans  mélange,  soit  en  raclant  la  sur- 
fooe  du,  gâteau  qu'il  forme  wi  rond  des  appareil»,  aoil  en  intiodttMant  an  débat, 
daiu  i«i  appareils,  au  moment  oà  Ton  place  le  couyercle  anr  le  moût  bouillant,  des 
plateaux  circulair-s  retenus  par  une  tringle  qui  traverserait  le  couvercle.  Cette 
tringle  verticalo  se  terminerait  en  uu  demi-aro  do  cercle  autour  des  extrémités  du- 

Î[uel  le  plateau  pourrait  tourner  et  iMUcnler.  Pendant  le  lefiûidiwemet  du  mnÉI, 
e  plateau  de  chaque  appareil  aurait  son  plan  vertical  et  aussi  pendant  les  premiets 
jours  de  la  fermentation  tumultueuse.  Puis,  lorsque  le  dépôt  de  ferment  commen- 
cerait h  s'opérer,  on  ferait  basculer  doucement  le  plateau  de  manière  à  le  placer 
L.jiontafttaiejnant«  Après. le  soutirage,  on  trouvera  un  gâtMu  de  ferment  sur  le 
pUtean. 

.  I  .  .  IV*  "~  Brevet  d'additian  du  22  jmvkr  1872. 

'Lorsque  dans  une  bassine  le  ferment  s'altère  pour  une  cause  on  pour  une  autre, 
oq  est  onii^é  de  recourir  à  du  ferment  pris  dans  une  autre  bassine.  Il  y  aurait  donc 
un  grand  mtérét  à  pAotdr  préparer  aoi-mèoM  et  dans  une  bassine  quelconque  an 
ferment  nouveau  privé  de  geimM  de  maladie. 

J'ai  résolu  le  problème  en  reconnaissant  que  le  tnycodnma  vini  peut  devenir  le 
germe  de  la  levûre  basse.  11  suffit  de  le  faire  développer  dans  du  moût  de  bière  k 
i'à|>ri  du  contact  de  l'^ir.  J'ai  reconnu  4'autre  part  que  la  levûre  du  raisin  est  de  la 
levûre  basse.  CTest  nne  source  à  la^nelte  les  brasserÏM  installÂBS  d'après  mon  pro« 
.  *  ;  ,eédé  pou^nt  imnrir. 

•»(•'     ''  •         •  L.  Pasteub, 

y      '  •     *  liombre  de  l'iastitut  ■ 

et  de  la  Société  centmle  d^agrioultiire  de  FvtDM. 

8Ua  UN  PENSIONNAT  AGRICOLE  DE  JEUNES  FILLES 

Une  note  de  M.  MoU  sur  le.  rôle  de  là  femme  en  agriculture,  lue  par 
ttOD  honorable  collègue  dani  une  des  demidreB  séances  de  la  Société 
)  d'encouragement^  fort  goAtée  du  poblk  agricole  et  reproduite  dsjoB  le 
^  :  /otiriMf  de  VAgricHlUÊre  (n*  du  13  juillet  dernier,  tome  III  de  4872, 
Y    page  53),  a  été  la  cause  de  deux  lettres  qui  m'ont  été  adressées  par 
des  agrieultenrs.  J'étais  prié,  dans  ces  lettres^  de  vouloir  bien  faire 
*  connaître  s'il  existait  une  école  d'agriculture  où  l'on  pût  envoyer  les 
jeunes  filles.  J'ai  pris  des  informations,  et  J'ai  su  qu'il  existe  une  école 
de  cette  nature  dans  le  département  de  la  Gironde,  et  une  autre  dans 
celui  de  la  Meuse,  à  Saint-Hilaire-en-Woëvre.  Voici  les  renseignements 
que  j'ai  pu  recueillir  au  sujet  de  cette  dernière  école:, 

11  y  a  une  quarantaine  d'années,  arrivait  à  Saint-Hilaire  un  curé 
qui  ne  trouva  dans  cette  communr,  très-petite  et  presque  inconnue, 
puisqu'elle  ne  figurait  môme  pas  dans  le  dictionnaire  de  Vospien, 
qu'une  pauvre  école  où  venaient  jeunes  garçons  et  jeunes  filles.  Atiligé 
des  inconvénients  qui  résultaient  de  cette  situation,  le  bon  curé  résolut 
d'y  obvier.  C'était  pour  lui  tâche  difficile,  car  la  commune  n'avait  au- 
cune ressource;  mais  une  volonté  ferme  et  un  grand  dévouement  feront 
fjEtce  anx  exigences  et  auront  raison  des  ojistades. 
'  n  y  a,  d'ailleurs,  un  autre  mal  à  détourner  les  campagnards  de  k 
contréeà  qui.  leur  positicm  peiMSltaît  d'envoyer  lenvs  jeunes  filles 
oansles  pensimiuls^es  villes;  ils  ne  les  voyaient  revenir  (]u*atee  eha^^ 

1.  commuutoatioa  faite-A  la  SoBiété  centrale  d'aghcoltuie  de  France,  dans  ta  siance  du  31 

-m  im 
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grin  OQ  ennui  an  village,  et  toutes  s'efforçaient  de  s'en  éloigner  an  plus 
vite.  Les  jeunes  gens  ne  tronment  plus  de  compagnes  de  leurs  tra- 
Taux,  et  eux-mêmes  imitaient  volontien  les  jeunes  filles.  C'était  une 
désertion  en  masse  de  ragriculturey  dont  était  menacée  cette  riche 
plaine  de  Woevré,  qui  ne  vaut,  toutefois,  que  parles  liras  et  rfntelfi- 
gence  de  ceux  qui  la  cultivent.  Là  était  Tennemi  à  combattre;  sur  ce 
point  furent  dirigés  les  vaillants  et  persévérants  efforts  du  digne  curé 
de  Saint-Hilaire.  Il  se  fit  à  lui-même  un  plan  sur  cette  idée  mère:  — 
Ouvrir  une  école  libre  aux  jeunes  filles,  et,  dans  ce  pensionnat,  bflMr 
renseignement  primaire,  l'enseignement  secondaire  et  renseignement 
supérieur,  ayant  toujours  pour  oase  Tagriculture;  —  commencer  çar 
le  commencement  et  arriver  successivement,  degré  par  degré,  jusqu  au 
couronnement  de  l'oeuvre  projetée. 

Voilà  donc  le  bon  abbé  en  marche  pour  un  lointain  voyage.  Mais, 
plein  de  foi  et  de  coura<^e,  il  croit  au  succès  et  va  de  l'avant,  comptant 
sur  les  secours  que  la  Providence  enverrait  certainement  à  sa  rencon- 
tre. Il  a  acheté,  tout  près  de  sa  vieille  et  pauvre  église,  je  ne  sais  quel 
vieux  bâtiment,  tombant  en  ruine,  et,  autour,  un  terrain  de  3  hectares, 
qui  valait  mieux.  La  masure  fut  vite  jetée  à  terreet  remplacée  par  une 
construction  qui  fut  comme  la  première  pierre  du  beau  pensionnat  que 
possède  en  ce  moment  le  petit  village  de  Saint-Hilaîre-en-Woëvre.  ' 

Le  succès  entrevu  est  venu.  L*école,  qui  n'eut  d'abord  que  2  élè- 
ves, en  a  compté^  avant  la  guerre,  jusqu'à  446  ;  depuis  30  ans  environ 
que  cette  école  existe,  le  nombre  des  élèves  qui  en  sont  sorties  -n*est 
nas  moindre  de  2,M)0.  Les  3  hectares  qui  l'entourent  ont  servi  à  éta- 
blir une  école  pratique  d'agriculture;  il  y  a  là  une  laiterie-modèle, 
une  bssse-eour  très-bien  tenue,  une  école  de  jardinage  et  d'arboricul- 
ture, et  tout  le  penonnel  féminin  nécessaire  ;  des  maîtresses,  savantes 
praticiennes,  enseignent  bien  et  savent  instruire  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

Au  commencement,  le  curé  eut  à  lutter  contre  les  familles  elles-mê- 
mes, qui  n'entendaient  pas  qu'on  fît  de  «  leurs  demoiselles»»  des  filles 
de  basse-cour.  C'était  un  écueil,  il  fut  habilement  tourné.  Ne  viennent 
à  Técole-pratique  que  celles  qui  le  veulent  bien,  et  presque  toutes  finis- 
sent par  le  vouloir;  mais  le  cours  secondaire  et  les  cours  supérieurs 
sont  très-suivis.  On  a  été  plus  loin,  et  les  jeunes  filles  qui  de  l'ensei- 
gnement veulent  se  faire  une  carrière  sont  utilement  préparées  aux 
examens  publics  dont  elles  se  tirent  à  leur  honneur,  ainsi  que  le 
constate  la  délivrançe  des  brevets  élémentaires  et  des  brevets  obtenus 
devant  la  Commission  départementale  de  la  Meuse,  siégeant  à  Bar-le- 
0UC.  Gés  exigences  ont  nécessité  un  personnd  capable;  il  a  été  recruté 
avec  soin  parmi  les  laïques  et  dans  un  ordre  religieux. 

Bref,  les  résultats  ont  été  si  heureux  et  si  complets,  qu'il  a  fallu 
songer  à  ouvrir  un  second  établissement;  mais  les  conununications 
sont  tellement  difficiles  avec  Saint-Hilaire,  qu'on  a  placé  la  succursale 
en  un  lien  plus  accessible,  on  l'a  placé  à  Vancouleurs,  et  on  lui  a  donné 
le  nom  bien  trouvé  de  pensionnat  de  Jeanne-d'Arc.  Les  derniers  pré- 
paratifs pour  l'installation  des  élèves  allaient  être  faits,  lorequ*est  arri- 
vée Tinvasion;  rétablissement  n'a  pas  été  respecté  plus  que  celui  de 
Saint-Hilaire.  Dans  ce  dernier,  après  avoir  chassé  le  personnel,  les  Al- 
lemands ont  installé  une  ambulance  pour  500  blessés.  Ce  n'était  plus, 
à  la  iin,  que  des  ruines;  mais  le  digne  fondateur  a  fait  tout  remettre 
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en  état,  et  l'établissement,  complètement  restauré,  pourra  recevoir  les 

élèves  à  la  rentrée  prochaine. 

Il  n'y  a  pas  de  conditions  d  àge  pour  entrer  à  Saint-Hilaire;  le  prix 

de  la  pension  y  est  de  300  francs,  il  sera  de  400  francs  àJeanne-d'Arc; 

les  élèves  apportent  les  objets  de  couchage,  moins  la  couchette,  un 

trousseau  et  un  couvert  de  table;  elles  reçoivent  donc  l'enseignement  et 

la  nourriture  pour  la  somme  de  300  francs  et  de  400  francs.  En  dépit 

du  préjugé  qui  éloigne  les  jeunes  filles,  à  leur  entrée,  de  l'école-prati- 

que^  on  fait  ici,  non  des  filles  de  basse^our,  mais  d^exeelleotes  fer« 

mièree  et  de  bounee  maîtrettes  de  maison.  Sans  préjudice  aucun  de 

toutes  autres  connaissances,  on  a  pensé  aux  orphelins  aussi,  et  le  bon 

curé  de  SaiD^HiiaJre  a  créé  un  orphelinat  à  Ligny. 

Eugène  Gatot, 
ll«mbra  d0  tai  Société  centrale  d'agricoltura  dt  taDce. 

PISCICULTURE. 

Void  quelques  lignes  publiées  par  ordre  des  Prussiens,  en  Allema- 
gne et  en  Suisse,  de  nature,  je  l'espère,  à  donner  à  ceux  de  vos  iec- 
teurS|  amis  des  poissonsi  matière  à  utiles  réflexions. 

«  La  direction  de  l'établissement  de  pisciculture  de  Huningue,  près  Bàle,  fait 
savoir  qu'elle  possède  une  immense  quantité  d'œufs  fécondés  de  saumons,  qu'elle 
donnera  sans  argent  (unentf/eldUch)  à  ceux  qui  lui  en  feront  la  demande.  ■ 

Donc,  vous  voulez  des  œufs?  ^'ou8  écrivez  ù  la  direction  de  félablix- 
sentent;  on  vous  les  donne  et  tout  est  dit.  Comme  cela  po;*te  bien  en- 
core ce  cachet  pratique  de  tout  ce  qu'ils  font! 

Qui  de  vos  lecteurs  a  oublié  les  formalités  par  lesquelles  il  fallait 
passer  chez  nous  pour  recevoir  enfin  quelques  douzaines,  les  mieux  en 
cour  quelques  centaines,  de  ces  fameux  œufs  fécondés  de  saumons, 
sur -lesquels  vécurent  si  longtemps  une  si  belle  collection  d*emplo  vés, 
commençant  au  bureau  même  du  ministre  pour  aboutir  au  simple  pis* 
ciculteur  de  l'établissement? 

Nous  ne  parlons  pas,  bien  entendu,  de  Tétat  major  spécial  au  grand 
pisciculturier  derÉmpire,  lequel,  nous  n'en  faisons  pas  le  moindre 
doute,  sera  encore  celui  de  la  République.  Et  sans  cesse  Ton  s'éton- 
nait que  cette  splendide  création  qu'à  son  début  l'Europe  nous  enviait 
n'aboutissait  à  rien.  Pour  les  initiés  aux  rouages  de  cette  si compliipiée 
machine  il  n'en  pouvait  être  autrement. 

Souliaitons  pour  ce  qui  leur  reste  un  abordage  pliàs  facile.  Ils  ont 
encore  Concarneau  et  la  mer!  !  ! 

Que  le  passé  et  le  présent  de  notre  cher  Huningue  leur  serve  de  le- 
çon, et,  qu'ils  sachent  surtout  que  nous  ne  nous  laisserons  pluâ  si  gra- 
cieusement renvoyer  aux  calendes  grecques. 

Donc,  plus  de  récrimination,  vite  à  l'œuvre,  et  instruisons-nous. 

Engagé  par  notre  communication  du  4  mai  dernier  (tome  II  de  1872, 
ua^e  181),  nous  nous  proposons  de  tenir  au  courant  les  lecteurs  de 
ce  journal  des  travaux  immenses  qui  doivent,  dit-on,  se  faire  à  cet  éta 
blissementy  ou  mieux  près  de  cet  établissement. 

11  ne  s'agirait  de  rien  moins  que  du  burage  des  ilôts  du  Rhin  de* 
puis  Nendorf  Jusqu'au  rocher  d  Istein,  et  ceb  sur  les  deux  rives  anjour» 
d'hui  prasaiennes. 

Nous  verrions  donc  à  côté  de  notre  Huningue^  où,  sans  forfanterii^, 
noua  croyioBs  avoir  le  droit  d'écrire  que  fut  résolue  la  partie  ëoienti 
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fiqtie  de  cette  acience  noutelle,  se  poser  ce  qui  fut  loujoura  pour  BOue 
le  seul  et  vrai  but  de  tout  travail  humain,  le  côté  industriel. 
Là  se  répéterait  dooe  cequ'il  noua  fut  donné  de  yoir  il  y  ade  longues 

années  déjà  dans  un  couvent  de  Franciscains,  près  de  Linlis,  en  Autri- 
che, à  l'immensité  de  l'échelle  près  pour  ceux  qui  connaissent  ces 
belles  lies  du  Hhin^  c'est-à-dire  une  série  de  réservoirs  contenant  la 
série  des  poissons  par  espèce  et  par  âge. 

Qui  de  nous  ne  se  rappelle  le  mot  fameux  :  «  le  poisson  à  un  sou  la 
livre?  »  Lorsque  fut  écrite  cette  phrase,  l'académicien  célèbre  habitait 
tout  enthousiaste  de  son  œuvre  ces  hautes  et  sublimes  régions  de  la 
science  pure.  Nous  ue  lui  en  fîmes,  quant  à  nous,  jamais  le  moindre  re- 
proche, car  enfin,  sana  les  magnifiques  travaux  des  Chevreul  sur  les 
corps  gras  et  des  Pasteur  sur  &  fermentsitionBy  proflterions-nous  au- 
jourd'hui de  ees  découvertes  immenses  devenues  le  bien  commun  de 
rbumanité?Non  évidemment.  Eh  bien,  passons  doue  sur  le  mot,  mab 
tenons  à  la  chose.  Nous  anrons  donc  la  douleur  de  voir  la  nation-vautour 
(ce  charmant  substantif-adjectif  est  d^inventionidlemande  et  nullement 
ndtrei  il  remonte  à  la  prise  do  Rastadt  et  à  Tiiivasion  prussienne  dans 
le  gramd-duché  de  Bade,  en  1849)  résoudre  un  problème  dont  tous  les 
termes  étaient  posés  chez  nous  depuis  si  longtemps.  Problème  écono- 
mique dont  à  cette  place  même,  dès  Tannée  1856,  nous  signaliona  déjà 
toute  l'importance  à  propos  des  frayCres  naturelles. 

Bien  qu  il  nous  en  coule,  nous  promettons  à  ces  Prussiens  qu'à 
notre  tour  nous  ne  les  perdrons  pas  de  l'cril,  leur  promettant  la  jus- 
tice qu'ils  n'ont  pas  su  nous  rendre,  mais  leur  promettant  en  outre  de 
taire  notre  profit  de  tant  d'amertume  née  de  l'immensité  de  nos  désas- 
tres. Le  Français  aimait  peu  ce  qui  se  faisait  à  l'étranfier.  Or,  ces  temps 
doivent,  sous  un  i,'ouvernement  républicain,  être  d  ui>  passé  sans  re- 
tour. Voyons,  comparons,  et  surtout  appliquons.  Telle  sera  notre  espé- 
rance en  suivant  ces  travaux  et  en  vous  en  adressant  le  compte  rendu. 

Chabot-Kablen, 

propriétaire  à  Tlum  (Mii>-i<'j. 
Er-réiçisMHir  de  la  pisciculture  U'Huningue. 

SEHOm  Â  POMMES  DE  TËRRB. 

An  dernier  concours  régional  du  Mans,  nous  avons  remarqué  un 
nouvel  instrument  agricole,  qui  vient  compléter  la  série  des  machines 
employées  dans  la  culture.  11  y  a  des  semoirs  pour  tous  les  genres 
de  graines,  mais  jusqu*à  présent  on  n'avait  pas  songé  à  semer  la 
pomme  de  [terre  autrement  qu*à  la  main.  Or  celle  culture  fc  fait  sur 
une  assez  grande  échelle  pour  que  cette  méthode  peu  expéditive  ne 
réponde  pas  suffisamment  aux  besoins  des  agriculteurs.  M.  Huct, 
9,  avenue  Montaigne,  à  Paris,  le  représentant,  bien  connu  de  nos  lec- 
teurs, des  meilleurs  fabricants  anglais,  exposait  au  Mans  un  semoir  à 
pommes  de  terre  dont  noire  dessin  (fig.  9)  peut  donner  une  idée  de« 
dispositions  générales.  Nous  allons  essayer  d  en  faire  comprendre  le 
système  très-simple  et  réellement  très-ingénieux.  Cet  instrument  n'ayant 
pas  encore,  dans  notre  pays  du  moins,  la  sanction  de  rexpérieiioe, 
nous  ne  pouvons  en  parler  encore  que  comme  d*une  machine  qui 
semble  prooDettre  d'excellents  résultats.  C'est  au  moiua  un  outil  nou- 
veau qui  mérite  certainement  Tattention  des.agricolteura,  et  à  .ee  titre-le 
Journal  de  PAgricuUure  w  hïi  un  devoir  de  le  leur  signaler,  il  leur  sent 
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ensuite  facile  d'obtenir  près  de  M.  Huet  les  renseignements  nécessaires 
sur  son  rendement.  Nous  croyons  savoir  qu'il  se  proposait,  à  la  suite 
du  concours,  de  se  livrer  à  des  essais  qui  lui  permettront  assurément 
d'avoir  des  données  exactes  sur  son  fonctionnement.  Voici,  au  point  de 
vue  mécanique,  comment  cet  instrument  est  disposé  pour  l'usage  au- 
quel on  le  destine  : 
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Les  tubercules  sont  placés  dans  une  trémie  double  AA,  ils  sortent 
par  deux  trappes  manœuvrées  par  des  leviers  à  mains.  Une  chaîne  B, 
composée  de  chaînons  à  charnières,  porte,  de  distance  en  distance,  des 
blocs  coniques  en  bois  dont  la  partie  supérieure  est  légèrement  creusée 
en  godet.  Cette  chaîne,  commandée  par  un  pignon  mis  en  mouvement 
par  un  engrenage  F  monté  sur  l'axe  des  roues  motrices,  est  adimée  par 
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conséquent  d'un  mouvement  continu  pendant  la  marche  du  semoir. 
Elle  passe  sur  trois  poulies  à  gorge  dont  la  surface  est  percée  de  trous 
dans  lesquels  s'engagent  des  reliefs  ménagés  sur  la  partie  interne  des 
maillons.  Dans  son  mouvement  de  rotation  autour  des  trois  poulies, 
elle  vient  présenter  successivement  les  blocs  en  bois  devant  l'orifice  des 
trappes  do  la  trémie  A;  ceux-ci  saisissent  au  passage  les  pommes  de 
terre,  qu'ils  enlèvent  en  suivant  des  couloirs  liB  jusqu'à  l'entrée  supé- 
rieure de  deux  Lubes  verticaux  CC,  dans  lesquels  elles  sont  dirigées 
ré^lièrement  et  viennent  tomber  entre  les  versoirs  de  deux  butteurs 
DD  qui  précèdent  les  tubes.  Ces  butteurs  ouvrent  une  tranchée  dans 
laquelle  se  place  le  tnbereule,  espacé  réguU^reqaent  puisqu'il  ne  peut 
tombev  qu'vn  i  uiir  guidé  qu'il  eet  dans  las.  kobee  C  par  les  Moes  delà 
chaîne  qui  paroowt  ces  tubes  dans  toute  leur  loagoeaF.  Les  batteurs 
sont  imoléditttement  sdivis  par  des  rasettes  B  dont  les  versoirs  courbés 
en  dedans  recouvrent  la  pomme  de  terre  et  Tenfouissent  convenable- 
-  On  voit  par  celte  deeeription  combien  8<mt  aîsoiiples  les  combinai- 
sons Béoaniqnee  de  ce  semoir;  le  reste  de  ses  organes  consiste  dans 
les  accessoires  usités  ordinairement  dans  tous  les  instruments  ana> 
logaes.  Ce  sont  des  leviers  comme  celui  G,  servant  à  désembrayer  le 
pignon  de  l'engrenage  F,  et  par  conséquent  à  arrêter  à  volonté  l'action 
du  bemoir,  même  pendant  la  marche,  et  aussi  pour  le  conduire  aux 
champs.  D'autres  leviers  sont  disposés  pour  régler  l'entrure  des  but- 
teurs. Pour  atténuer  l'efTort  de  traction  qu'occasionnerait  le  traînenient 
sur  le  sol  des  buttoirs  et  de  leurs  rasettes,  tout  le  système  s'appuie 
sur  une  barre  horizontale  qui  est  elle-même  portée  par  des  roulettes 
dont  on  règle  à  volonté  la  hauteur.  L'ensemble  de  ce  semoir  est  rus- 
tique et  bien  approprié  au  travail  qu  on  en  attend.  Tous  les  mouve- 
ments en  sont  bien  étudiés  et  d'une  grande  simplicité.  Tout  enfin  nous 
semble  promettre  des  résultats  parfaits,  la  seule  crainte  que  nous 
ayiona  serait  que  les  pommes  de  terre  engagées  dans  les  bngs  tubes  C 
ne  viennent  à  engorger  ces  tubes  par  euite  de  lêni*s  formes  si  irrégu-^ 
lières^  et  que^  pressées  entre  la  cnatne  et  les  parois,  elles  ne  descen* 
dent  pas  toujours  aisément  dans  toute  la  longueur  de  ces  guides.  Il  est 
vrai  que,  même  brisées,  elfes  pourraient  encore  servir  à  la  reproduction, 
pourvu  qu'un  cnl  on  deux  restent  intacts,  puisque  bien  eeuveni  les 
cultivateurs  coupent  la  pomme  de  terre  en  plusieurs  moreeanx  pour  . 
planter  ceux-ci  isolément. 

En  résumé,  jusqu^à  ce  que  l'expérience  ait  nécessité  la  modification  ' 
de  certaines  parties,  tel  qu'il  est,  cet  instrument  nous  paraît  parfaite- 
ment compris,  et  ofTrir  toutes  les  garanties  d'un  bon  fonctionnement. 
Son  prix  est  de  950  fr.  L.  Guiguet. 

GONGOUAii  AË610NAL  M  GREINOBLË. 

Quel  est  le  voyageur  qvi  ne  ooontit  1m  aiemUlM  pittoreaqaes  des  Alpes 
dauphinoises  ?  Pour  l'honiiear  de  nos  compatriotes,  nous  voulons  supposer  qu'il 
n'j  en  a  pas  un  seul,  car  avoir  les  moyens  de  voyager,  de  s'instruire,  d'étudier  les 
beautés  grandioses  de  la  oature,  et  aller  prodiguer  &ou.  temps  et  son  argent  dans 
le  Taimut,  dus  le  Hm,  et  duis  ees  manvaii  lum  allemandB  quo  Ton  appelle 
villes  d'eaux^  qasiid  oa  a  sous  la  main  les  beailëe  incomparables  de  la  Savoie  et 
du  Dauphine,  ce  serait,  k  notre  avis  dn  moins,  faire  preuve  d'un  discernement  dou- 
leos,  et  montrer^  ce  qu  un  Français  doit  craindre  par-dessus  tout,  un  goût  éc^ui- 
ypme  el  un  patriotÎBme  trte-problématique.  QaeoSax^ui,  sous  pr^teite  d'admirer 
la  I^hn  et  le  Rbin.  aontaUés  asToarer  les  éaoïieiis  meieeiaiM  du  tapis  vert  à  Ems, 
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à  Wimbideii,  à  Hombourg,  prtnnent  le  pte  ferré  da  moitiffiiaid  et,  animée  d'an 
ionflle  viril,  remontent  le  cours  de  l'Isère,  du  Drac,  de  la  Ëomanelie,  l'un  armé 

dti  marteau  du  géologue,  l'autre  la  boîte  du  botaniste  en  sautoir,  que  les  moins 
bardis  s'embarquent  sur  le  hateaa  à  vapeur  de  Lyon  au  Bourget  et  ouvrent  les 
veux  sur  les  magnificeneee  dont  le  Rhône  est  encadré  k  pirtîr  de  Jonage,  on  ds 
tiOjettee  si  l'on  veut,  et  ils  nous  diront  si  ce  fameux  Rhin  pour  lequel  on  s'est  si 

fort  engoué,  surtout  pour  la  sprtion  comprise  entre  Mayence  et  Cologne,  ne  repré- 
sente pas,  à  cOt(?  de  nos  richesses  naturelles  innombrables,  de  notre  soleil  éclatant 
et  de  notre  végétation  exubérante,  comme  une  série  de  décors  d'opéra-oomique, 
peut-èlira  sasceptible  do  sstii&ûre  le  goût  Maté  du  denn-monde  todesque,  maie 

ftarfaitement  médiocres  pour  ceui  qui  se  sont  formés  un  goût  correct  et  élevé  k 
'école  de  noa  grands  artistes  paysagistes,  mieux  encore    l'école  plus  haute  de  U 
nature. 

Mais  nous  n'avons  pes  à  décrire  ici  tons  ces  prodiges,  ni  à  nppeler  les  sontenirs 

qui  hantent  les  châteaux  de  Bayard,  de  Lesdiguières,  do  Tencin,  les  villes  de 

Grenoble,  de  Saint-Marcellin,  de  Romans,  etc.  Arrivons  au  sujet  pins  modeste, 
mais  non  moins  digne  d'intérêt,  qui  doit  nous  occuper,  et  avant  d  apprécier  le  con- 
cours rrgional,  disons  quelques  mots  de  l'agriculture  dauphinoise  dont  les  produits 
devaient  y  figurer. 

Tout  le  monde  connaît  la  page  éloquente  que  M.  Léonce  de  Lavergne  conçacro 
à  la  vallée  du  Graisivaudan  dans  son  Economie  rurale  de  la  France.  Ce  (ju'il  dit 
de  ces  lieux  enchantés,  de  l'opulence  de  leurs  cultures  variées  n'a  pas  cesse  d'être 
vrai.  cette  vallée  ne  donne  qu'une  idée  impariaito  des  conditions  enltnrales 
dn  département  de  Tlsère.  La  surface  du  territoire,  qui  a  8,289  kilomètres  carrés, 
se  répartit  en  quatre  régions  bien  distinctes  :  la  région  haute,  où  dominent  les 
roches,  couvertes  de  neiges  pendant  plusieurs  mois  de  l'année  ;  les  flancs  des 
montagnes,  à  pentes  plus  on  nunos  foftes,  avee  des  forêts  de  sapins  snr  les  priits 
les  plus  dédives,  et  des  pâturages  dans  les  parties  où  le  sol  peut  se  maintenir;  les 
coteaux,  ordinairement  cultivés  en  vignes  et  en  mûriers;  les  vallées  et  la  plaine,  oîi 
l'on  produit  le  chanvre,  les  céréales,  les  graines  oléagineuses,  les  betteraves,  les 
pommes  de  terre  et  la  vigne  en  treillages  (hautains)  qui  donnent  à  la  campagne 
une  physionomie  si  particulière  L'action  combinée  des  météores  et  des  eaux  a 
constitué,  sur  cette  vaste  snnerficîe,  des  terrains  agricoles  offrant  les  mélanges  les 
plus  divers,  les  associations  les  plus  inattendues,  et  présentant  les  aptitudes  enltn- 
rales les  plus  variées,  selon  l'altitude,  l'exposition  sous  un  angle  plus  ou  moins 
aign  à  Faction  des  rayons  caîorifiqnes  st  lominens  dn  soleil,  selon  les  époques  et 
la  dnrée  des  eaux  qns  peuvent  leur  départir  les  plaies  ou  l'irrigation  ariiticielle. 
Dans  le  massif  de  la  Grande -Chartreuse,  le  sous-sol  est  formé,  dit  M.  Scipion 
Gras,  de  roches  de  sédiment  calcaritères  revêtues  d'un  sol  argiio-fragmentaJre  en- 
tièrement occupé  par  des  lodisrs,  dss  bois  st  des  pâturages.  Autour  do  Boorgoin, 
le  soos-sqI  est  tonrbeuz,  et  le  sol  est  de  même  nature.  Il  occupe  nne  vallée  basse 
de  75  kilomètres  carrés  et  fait  partie  de  ce  que  l'éminent  géologue  a  de'signé  soue 
le  nom  de  terrains  agricoles  à  sol  végétal  autochthone  ou  originaire  du  sons-sol. 
Dans  le  groupe  des  terrains  agricoles  à  sol  végétal  indépendant,  formé  dè  ma-* 
tières  de  transport,  M.  Gras  place  la  vallée  do  Graisivaudan  à  soue^sol  limoneux  st 
sol  limoneux,  la  vallée  du  Drac  à  sous-sol  de  sable  et  de  cailloux  et  à  sol  limoneux, 
le  lit  de  la  Romanche,  à  sous-sol  identique  au  précédent,  mais  à  sol  sablo-cai Hon- 
teux, les  terres  froides  de  l'Isère  à  sous-sol  et  k  sol  argilo-caillouteux  reposant  sur 
des  sols  de  transport  andons  non  calearifères.  Dans  les  arrondissements  as  Vionno, 
de  la  Tour-du-Pin  et  de  Saint-Marcellin,  il  signale  des  collines  de  cailloux  roulés 
occupant  une  vaste  étendue  et  constituées  par  un  terrain  marno-caillouteux  ayant 
pour  subslratum  des  sols  de  transport  anciens  calcarifères.  La  fertilité  de  ce  ter- 
rain est  ici  proportioi^ésl  la  qnantité  d'argile  qui  le  eompois.  Dans  les  parties  les 
pins  bsMSS,  il  convient  aux  cultures  demandant  une  terre  légère  et  profonde,  telles 
que  la  vigne,  le  noyer  et  les  arbres  fruitiers.  De  200  à  400  mètres  d'altitude, 
l'.omme  sur  la  zone  qui  relie  la  Côte  Saint- André  à  Apprieu,  il  produit  des  vins  ré- 
putés, vins  blancs  qui  ont  de  l'analogie  avec  la  clairette  de  Die  ;  dans  l'arrondisse- 
ment de  la  Tour-du-Pin,  il  porte,  sur  1 6  kilomètres  de  développement,  les  crus 
estimés  de  Grucilleux,  de  Samt-Savin  et  de  Jailleu,  près  Rnurgom.  Mais  quand  il 
dépasse  600  mètres  d'altitude,  comme  à  Ttillins,  on  ne  rencontre  pins  que  des 
bois  taillis  oU  dominent  le  chêne,  le  hêtre  et  le  châtaignier.  £n  futaies,  réglées  de 
ISO  k  150  snsy  les  forêts  de  la  Qfands43utrtreiiss  qui  ssovrent  une  superficie  de 
0,019  hectares,  montrent  le  hêtre  se  maintanant  Jusqu'à  une  hauteur  absolue  de 
1,405  mètres;  plus  muiqnes,  le  sapin-paigns  monte  jusqu'à  1,631  mètres,  et  Té; 
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picéa,  jusqu'à  1,900  mètiM.  Au-de&suB  de  ce  dernier  point,  le  pâturage  règne  exdu- 
nvement  «t  noiurii,  comme  eela  a  Uen  à  Stint-Lauront-di-Pont,  6,630  bèibu  à 
iaipe,  696  bétas  à  oornea,  100  chevaux  et  60  pores  aor  8,491  haetarai.  On  7  aatime 

^*un  hectare  peut  entretenir  4  moutons. 

GommeDi  sont  constituéa  les  domaines  de  culture  suree  territoire,  quelle  en  aat 
la  valeur,  par  qui  sont-ils  mis  en  cnatre,  quel  eat  leur  fégime  ^nomique  ? 

La  petite  propriété  de  5  hectares  et  au-dessous,  est  la  plus  répandue;  elle  re- 

S résente  60  pour  100  de  la  surface  totale  cultivée.  Elle  exerce  la  plus  lieureuse  in- 
uence,  car  le  morcellement  rattache  l'habitant  au  sol  eu  le  transformant  en  pro- 
priétaire. Après  avoir  travaillé  sur  son  propre  fonds,  le  petit  cultivateur  fournit  sa 
mainHl*œa?re  à  la  moyenne  et  à  la  grande  propriété.  Vient  ensuite  la  propriété 
moyenne,  de  5  à  30  hectares,  qui  occupe  30  pour  100  du  territoire,  et  M  grande 
propriété  de  30  hectares  et  au-dessus  dont  l'étendue  n'est  que  de  10  pour  ÎOO. 

Ici,  comme  dans  presque  toute  la  i^rance,  hélas  !  les  grands  propriétaires  qui 
a'eniMident  à  faire  woir  euEHnftmes,  aoiit  l'exception.  On  n*en  pronooee  paamouw 
ka  clichés  et  les  banalités  classiaues  oniinaires  en  Thonneur  de  la  vie  des  champa; 
roais  on  n'y  entend  pas  grand' cnose,  et  tout  se  borne  à  mener  la  vie  de  château  ou 
à  chasser  pendant  les  vacances,  à  soutirer  autant  d'argent  qu'on  peut  aux  fermiers 
el  ani  métayers  poitir  taire  fignre  en  ville,  à  se  lamenter  rar  la  pénurie  des  hras, 
burleur  prix  élevé,  snr leurs  exigences, et i  se  laisser  aller  aux  formules  routinières 
des  baux  de  trois,  six  on  neuf  ans,  avec  ou  sans  repentir.  On  se  plaint  de  la  cherté 
des  capitaux,  des  diflicultés  qu'il  y  a  à  emprunter;  on  assiste  froidement  aux  luttes 
du  fermier,  du  métayer,  obligé  d'empruuter  à  8  pour  100  et  au-dessus  dans  lus 
arrondissements  de  Grenoble  et  de  Saint-MareelUn«  de  6  k  15  ponr  100  dans  l'ar- 
rondissement de  la  Tour-du-Pin,  de  10  h  15  pour  100  et  au-dessus  dans  celui  de 
Vienne;  mais  on  ne  fait  rien  pour  venir  à  leur  secours,  pour  les  délivrer  de  l'usure 
qui  les  rooge  et  rendeuL  les  situations  instables,  et  au  lieu  de  se  concerter,  de  diss 
caler  et  anrtonC  d'adopter  des  mesnrea  d'eneemUe  applicables  an  département,  ait 
lieu  de  faire  soi-même  ses  affaires,  on  se  tourne,  vers  le  gouvernement,  et  on  lui 
demande  do  décréter  le  crédit,  de  faciliter  les  prêts  aux  cultivateurs  en  rendant 
obligatoire  la  publicité  des  hypothèques  légales  de  1&  femme  et  des  mineurs. 

De  grands  propriélaiiee  dauphinois  se  sont  plainte  de  ce  que  la  terre  a  généra- 
lement diminué  de  valeur.  Ils  en  donnent  pour  causes:  l'élévation  des  salaires,  la 
iLaladie  de  la  vigne  et  des  vers  à  soie,  l'avilissement  du  prix  des  céréales,  le  pla- 
cemenides  capitaux  en  valeurs  industrielles.  Il  est  peu  probable  que  cette  dernière 
cause  puisse  être  du  fait  des  moyens  propriétaires,  encore  moins  des  petits  culti- 
valeara.  Cest  plutôt  les  plaignants  qui  sont  coupables  sous  oe  rapport,  et  en  ne 
peut  que  les  renvoyer  devant  leur  ]  ropre  tribunal.  Pour  le  prix  des  céréales,  on  a 
démoniré  nombre  de  fois  que  les  Iluctuations,  que  les  prix  minima,  en  envisageant 
une  période  de  dix  années,  n'ont  pas  sensiblement  varié,  etaue  s'il  y  a  différence, 
eUe  est  dans  le  sens  de  la  bansse  plntOt  qne  dans  cehi  de  la  naisse.  Oa  ne  sanraik 
d'aîUeiurs  s'apitoyer  sur  les  plaintes  de  gens  qui,  avec  un  sol,  avec  nn  climat 
comme  celui  de  celte  région,  ne  savent  produire  que  13  hectolitres  64  en  moyenne 
par  hectare^  taudis  que  nos  habiles  cultivateurs  produisent  30,  40  et  même  55hec- 
toHtres  par  beetare  (voir  le  Sud'Sst  de  1872,  p.  10  à  U),  et  pendant  qu'ils  eooila- 
lent  eux-mêmes  qu'en  Angleterre,  où  le  sol  ne  vaut  pas  le  nôtre,  le  produit  moyen 
est  de  28  hectolitres.  Relativement  à  la  vîpne,  on  s'étonne  d'entendre  encore  invo- 
quer la  maladie  de  l'oïdium,  car  il  ne  saurait  être  question  que  de  celle-là  dans 
1  Isère,  puisque  le  maudit  Phylloxéra  n'y  a  pas  encore  fait  et  probablement  n'y  fera 
jamais  son  apparition.  Chacun  sait  que  l'oïdium  ne  se  montre  plus  qu*aeeidentelle- 
ment  depuis  nombre  d'années,  et  que  les  moyens  d'en  combattre  les  ravages,  anssi 
bien  que  ceux  de  la  pyralc,  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu.  Reste  donc  l'éléva- 
tion des  salaires  qui  vient,  fort  malencontreusement  en  effet,  troubler  la  douce 

Î[uiélude  et  jeter  la  perturbation  dans  tous  ces  budgets  qui  ont  en  vue,  non  pas 
e  relèvement  et  le  perfoctionnement  de  l'agriculture  française,  mais  la  satisfaction 
de  visses  personnelles,  parfaitement  libres  d'ailleurs,  mais  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  cette  œuvre  pourtant  digne  de  tous  les  bons  citoyens  soucieux  de  leurs 
intérêt  permanents,  et  qui  auraient.!  leur  service  de  l'intelligence,  de  rinslme- 
tion  professionnelle  et  des  capitaux,  le  tout  saupoudré  d'un  peu  de  conscience  pa- 
triotiques seulement.  Par  malheur  les  inclinations  portent  ailleurs;  on  demande 
pour  soi  des  revenus  de  plus  en  plus  élevés;  mais  on  trouve  mauvais  que  l'ouvrier 
dea  campagnes  ait  une  prétention  analogue.  On  lai  compterait  volontiers  les  bou- 
chées ponr  le  persuader  qu'il  peut  vivre  à  moins,  et  laisser  à  celui  f|ui  remploie 
un  suiplns  qui  servira  à  entrutenir  nn  laquais  de  soppléiinni  où  à  payw  «5j|jgg,  Google 
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quet  à  quelque  aimable  persoDiie.  L'agitation  qui  couve  dans  les  classes  imlM 
vAnglelemi  laisse  dos  inrincla  propriétaires  dans  une  magnifique  oa  dédaigneoM 
indifférence.  Ds  attendent  sans  doute  qu'elle  ait  passé  le  détroit,  pour  gouverner 
dans  un  sens  h  la  fois  plus  conforme  à  l'intérêt  général  et  plus  conservateur  de 
ieurs  inlérâts  pariiculiers.  Lésiner  sur  les  salaires,  c'est  envisager  les  entremises 
de  ragnoolUiMi  pa?  le*  peth  e(Hé  et  tomber  dans  les  traditions  de  rflBoiSBS»  mdn»- 
trio  qui,  eUs  aat^,  ne  croyait  pottvoir  vivre  qu'à  la  condition  de  rogner  sur  la  joor- 
née  de  ses  ouvriers.  Que  l'on  considère  combien  l'industrie  moderne  agit  différem- 
ment, les  efforts  ou'elle  fait  pour  réduire  ses  prix  de  revient  par  l'ordre  et  la 
simplification  dans  les'ronages  de  son  adnriniittaWMi,  par  )o  perfeetîwiBeBiWt  cmh 
tinn  de  ion  outillage,  par  l'à-propos  qu'atte  net  dan»  ses  achats  de  matière fva» 
mière,  par  l'intelligente  économie  qu'elle  apporte  dans  les  plus  minces  détails,  par 
la  science  sérieuse  qui  pri  side  à  toutes  ses  opérations.  Quel  contraste  avec  notre 
agriculture,  où  le  chef-propriétaire  est  toujours  absent  et  où  l'exploitation  du  sol, 
Télère  da  bétail,  vesient  entre  les  mains  de  fenniers  besogneux  doât  les  îMdrêtB, 
de  par  les  clauses  mi^mes  du  bail  dans  la  majaaie  partie  des  «as,  se  tnmmt  sa 
conflit  avec  ceux  du  bailleur! 

Telle  parait  être,  si  nous  nous  en  rapportons  aux  documents  de  l'enquête  de 
1867,  la  attnatioik  de  l'agricaltaie  dans  l'Isère.  Mais,  répétonsle,  cela  na  toao&m 
qae  las'granos  domaines,  nnUenMnt  les  petits  et  une  partie  des  moyens  oft  an  tra* 
vail  assidu  joint  à  une  économie  excessive  arrivent  à  compenser,  dans  une  certaine 
mesure,  l'insuffisance  des  procédés  culturaux.  Mais  là  encore,  que  de  progrès  à 
réaliser!  Le  drainage,  notamment  dans  l'arrondissement  de  Vienne,  pourrait  étra 
appliqué  avec  avantage  sur  3  500  hectares,  mais  le  défaut  d'entente  entre  lespio- 

Îinétaires  s'y  oppose.  Pareille  difficulté,  outre  d'interminables  formalités,  pour 
'irripation.  On  connaît  à  peine  l'emploi  des  engrais  .-îrtificiels.  En  revanche,  on 
sait,  aux  environs  de  Grenoble,  apprécier  l'engrais  humain,  que  l'on  appelle  brin^ 
gue  danale  pays,  et  à  l'aide  duquel  en  obtient  desehanrres  de  toute  oeanté,  des 
légumes  tout  k  fait  remarquables.  Enfin  on  pratique  dans  tout  le  département  l'é» 
cobuage,  qui  coûte,  bois  compris,  près  de  200  fr.  par  hectare,  et  que  1  on  exécute  en 
écroûtant  la  terre  que  l'on  amoncèleen  fourneaux,  lesquels,  après  une  combustion 
lente,  prodment de  laolNidre  provenant  dt  llnainiritioa  des  mmUres  organiques 
laalwinéaB  dans  te  sol.  On  jiretend  qoe  cette  opération  fertilise  la  terre,  détruit  les 
mauvaises  herbes  et  tue  les  infectes,  et  qu'en  la  répétant  tous  les  quatre  ans  elle 
donne  les  plus  beaux  chanvres.  Peut-être  qu'en  fournissant  à  la  terre  quelques  fa- 
çons de  plus,  et  qu'en  conrertissant  en  engrûs  concentrés  tont  on  partie  des  deux 
eentifraacs  consacrés  à  cette  opération  qui  nous  rappelle  une  méthode  que  nooa 
avons  vu  employer  par  les  Indiens  du  Yucatan,  on  obtiendrait  un  n^puîtat  éfoiva- 
lent  sans  .«acnfier  les  matières  orfîaniques  contenues  dans  la  couche  arable. 

Maintenant  que,  d'après  des  documents  officiels  corroborés  par  nos  propres  infor- 
matioUB,  noos  avons  esquissé  à  grands  traits  les  ciroonstancea  diverses  qui  prési- 
dent à  la  pradnction  agnoole  dans  risèra,  voyons  es  qn'alla  a  envoyé  an  aornovra 
régional. 

(La  suite  produikmmi.)  *   Jules  Laverbiîirb. 

ENCORE  LE  MÉLÈZE. 

Les  renselg;nemeiits  que  j*ai  fournis  sur  le  mélèze  ont  attiré  l'atlen- 
tioTi  des  silviculteurs.  J'en  suis  heureux  car  cet  arbre  ne  saurait,  sui- 
vant moi,  être  trop  étudié. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  répondre  dans 
lenuméi  o  du  12  octobre,  s'attache  surtout  à  défendre  l'école  forestière 
du  reproche  d'avoir  exclu  systématiquement  ce  conifère  des  semis 
opérés  dans  la  région  centrale  de  la  France;  et  comme  preuve  il  avance 
que  «  les  forestiers  officiels  ont  souvent  essayé  sans  succès  de  l'em- 
ployer au  reboisement  des  terres  incultes  dans  les  climats  tempérés*.  » 

1.  Auoon  ()••  essais  d«  mélhs»  oUés  par  M.  Bouquat  ne  a'aiipUqiiè  àdesrigiaiis  élsnéM  où,  aui* 
vsnt  lui,  ee  conifère  se  plsf t  et  produit  un  |>ois  trim  wtim<  ;  aetail-ce  donc  qu'il  s'auiaH  polnl  été 

fait  de  repeuplement  avec  cet  arbre  dans  les  PyrènéeSy  OÙ  les  KgîODS  alpestres  MUODises  an  légiOM 
forestier  ne  manquent  cepi  ndanl  pas? 

Lorsque  j'ai  p-ircouru  ces  montagnes,  il  v  a  quinze  IBSU  te  nV  point  OD  iffilttlràvé ao  Seid  fliC* 
Um  àù»  l«f  terniss  XereMMO  de  l'ËUt.  Wu'a-lHi  iti     dcpttiit  . 
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Je  le  demande,  est-ce  un  essai  sérieux  que  celui  tenté  sur  des  bo\s 
arides  pour  un  arbre  qui  réclame  au  contraire  un  sol  assez  riche  e( 
dont  j*ai  moi-même  constaté  l'insuccès  sur  des  terrains  calcaires. 

J'ai  établi,  et  cela  n'est  pas  contesté  et  ne  peut  pas  l'être,  que  daat^ 
des  terres  argiletises  de  qualité  moyenne,  le  mélèze  pouvait  donner  en 
argent  un  produit  annuel  de  170  fr.  par  hectare,  c'est-à-dire  quatre 
fois  le  montant  de  k  location  pour  la  culture  ordinaire  et  beaucoup 
plus  crue  le  boisement  avec  toute  autre  essence. 

radmettrai^  si  l'on  Teut,  que  TEtal  repousse  le  mélète  de'ses  forêts^ 
si  tant  est  que  l'accès  de  celles-ci  doivB  être  iatsdrdit  à  tout  arbre  *  hi-' 
cratif  et  dont  il  est  possible  de  tirer  bon  parti  avant  un  siècle.  * 

Mais  ce  que  je  ne  saurais  accepter  c'est  l'allégation  de  mon  hononble 
contradicteur  que  t<  le  mélèze  cultivé  dans  les  climats  tempérés  pro- 
duit un  bois  léger  et  spongieux  impropre  à  la  menuiserie,  à  la  cnar- 
pente.  » 

Les  faits  observés  chez  moi,  à  la  DouUre,  donnent  un  démenti  aux 
détracteurs  de  l'arbre  qui  nous  occupe,  même  lorsqu'il  est  dcpaysr.  En 
effet  depuis  plus  de  vini:!  années,  j'ai  tmployé  exclusivement  mes  mé- 
lèzes aux  charpentes  et  aux  menuiseries  extérieures  et  intérieures  des 
nombreuses  constructions  rurales  et  autres  que  j'ai  fait  élever  et  dont 
les  toitures  ont  une  superficie  d'environ  trois  mille  mètres.  Or  les  ou- 
vriers qui  ont  façonné  et  employé  ces  bois,  les  locataires  qui  occupent 
les  bâtiments^  toutes  les  personnes  qui  les  visitont,  constatent  qQ*ao* 
enn  bois  n*égale  celui-ci,  pas  même  le  cbéne. 

J'ai  encore  associé  le  mélèze  au  chêne  pour  le  chamnnage  et  plu- 
sieun  autres  usages,  tels  que  pieux  de  clôture,  treillages»  lianes  de 
jardin,  ponts  rustiques^  vannes  de  piàces  d'eau»  poteaux  soutenant 
des  fils  de  fer,  etc.,  et  malgré  le  contact  de  la  terre  et  Texposition  à 
tontes  les  intempéries,  le  mélèze,  même  en  rondin,  s'est  aussi  bien 
comporté  que  le  cœur  de  chêne.  On  peut  constamment  vérifier  ces 
faits  chez  moi  et  chez  quelques  voisins  auxquels  j'ai  vendu  du  mélèze 
au  pnx  du  chêne,  et  qui  regrattent  de  ne  pouvoir  obtenir  les  quantité» 
qu'ils  désirent. 

Si  donc  on  repousse  les  iiu'lt  zos  dépaysés  pour  les  poteaux  télégra- 
phiques, ce  ne  peut  être  que  {)ar  reffet  d'un  de  ces  préjugés  encore  si 
répandus  dans  notre  pays  et  que  rien  ne  justifie. 

Je  dois  pourtant  l'avouer  humblement,  je  serais  fort  embarrassé, 
comme  M.  Bouquet  le  prévoit  si  bien,  pour  lui  montrer  des  mélèzes 
âgés  de  cent  ans.  Ceux  que  j'ai  plantes  n'ont  pas  encore  atteint  cet 
kfgd,  je  ne  puis  donc  rien  dire  de  leur  longévité.  Quant  à  leur»  dimen- 
sions, j'en  ai  quelquesmns  de  quarante  ans,  mesurant  de  1"^.50  i 
2  mètres  dedreonférenee,  et  j'en  ai  abattu  un  grand  nombre,  en  pleine 
croissance,  ayant  cette  grosseur  que  je  ne  trouve  aucun  intérêt  a  lais- 
ser dépasser. 

Car  à  cette  dimension  (comme  il  n'y  a  pas  d'aubier  à  déduire),  le 
mélèze  est  propre  à  tous  Isa  usagée  courants  :  charpente  pour  con- 
structions ordinaires,  sciages,  charronnages,  etc.  Dans  ces  condi- 
tions, rhéctare  donne  un  produit  égal  à  celui  obtenu  des  autres  essen-  . 
ces  après  une  période  double  ou  triple.  Pourquoi  ajournerait-on  la 
réalisation?  Et  quel  avantage  y  aurait-il  à  reculer  l'exploitation  à  trois 
siècles  pour  avoir  des  pièces  de  3  ou  4  mètres  de  tour,  ainsi  qu'on  en 
voit  dans  les  Aipes,  du  moins  d'après  les  affirmations  de  M.  Bouquet 
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de  la  Grye?  Quant  à  moi  qui  ai  gravi  toutes  les  rnoolagnesde  la  Suisse 
pendant  dix  années»  je  n'ai  reacontré  des  mélèiea  de  celte  dimenaion 
qiie  bien  weroent  et  seulement  dans  des  localités  où  l'eaploîtatlon  cet 
impossible.  Partout  ailleurs  l'arbre  est  abattu  lorsqu'il  a  atteint  à  pea 
près  les  proportions  de  mes  plus  gros  sujets  ;  je  1  ai  souvent  conatnfeé 
dans  loB  scieries  des  Alpes. 

En  résumé»  —  rendement  élevé  promptement  réalisable,  — M.  Bou- 
quet en  convient;  bois  très-estimé  propre  aux  ussgss  les  plus  variés, 
Texpérience  le  démontre,  c'est  ce  que  procure  le  précieux  eoQÎlère.  Si 
ces  conditions  sont  de  nature  à  le  faire  repousser  par  les  silTicolleors 
officiels,  bon  nombre  de  silvicuLteuis  libres  le  propageront.  Je  Tespère, 
et  s'en  trouveront  bien. 

DE  TiLLANCOURT, 
Députe  à  rassemblée  nationale,  prcsidcnl  du  Comice  a^ticuic 
de  Ctaitno-îUernr. 

PROGfiS-YEfiBAUX  DES  SEANCES  DE  LA  BAUBON  UBRB 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE*. 

Ltl.  —  Bimw  du  S  jvUlat.' 

Présidence  de  M.  E.  de  Dampierre,  vice-président.  M*  de  Montiaur  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire.  —  M.  de  Saint-Victor  lit  le  procès-Terbal  de  la  précé- 
dente séance,  qui  est  adopté  après  quelques  observations. 

M.  de  Montiaur  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  distribués  à  la  Réanion,  des 
enmplidres  d'nne  noiice  sar  l'institat  agricole  de  Beanvais.  H  donne  commnnieatîoB 
d'une  lettre  du  frère  Eugène-Marie,  direoteur  de  cet  institut,  adressée  4  M.  d'Abo- 
ville.  Le  directeur  désirerait  que  la  Réunion,  lors  de  la  prochaine  discussion  de  la 
loi  de  recrutement,  appuyât  l'amendement  du  général  Robert  qui  a  été  défendu 

Çar  M.  d'AboviUe.  —  M.  le  président  dit  que  cette  lettre  et  cette  demande  seront 
'objçt  d'un  sérieux  examen  à  la  prochaine  séance.  —  L'ordre  dn  jour  appelle  la 
continuation  de  la  discussion  sur  les  bouilleurs  de  cru. 

M.  Dumont  observe  que  celle  surveillance  que  l'on  veut  exercer  sur  les  proprié- 
taires de  vignes,  est  une  injustice,  et  cause  une  véritable  irritation  dans. le  Midi. 
Les  agriealtonrs  de  ces  contrées  ne  comprendront  jamais  qn'Oe  n'ont  pts  W  droit  de 
distiller  une  partie  de  leurs  vins,  pour  donner  plus  de  force  à  l'autre,  et  pooToir 
ainsi  les  conserver,  ce  qui  serait  impossible  sans  cette  opération.  Puisqu'il  a  le 
droit  de  répandre  son  vin  dans  le  ruisseau  de  la  rue,  il  ne  peut  lui  être  interdit, 
après  l'avoir  distillé,  de  s'en  servir  pour  améliorer  sa  récolte.  Le  projet  de  loi  dont 
il  s'agit,  il  n'hésite  pas  à  le  dire,  serait  profondément  impopulaire. 

M.  Ganivet  n'attend  aucun  bon  effet  du  in(*me  projet  de  loi  ;  il  ne  produira,  selon 
lui,  aucun  des  avantages  que  s'en  promettent  ses  auteurs.  Son  but  est  d'empêcher 
Ifi  frande  et  de  soumettre  tout  alcool  au  droit  de  150  fr.  Ce  résultat  est  presque 
impossible  à  atteindre  ;  il  y  a  des  difficultés  presque  insurmontables.  On  a  cm  qaa 
l'on  en  triompherait  en  exerçant  au  domicile  des  propriétaires,  cl  en  se  rendant 

compte  de  leurs  appareils  distillatoires,  c'est  une  erreur.  Il  n'en  est  pas  de  même 
 .i:>4:ii-»  j-   •  ,.  u-.i   /^_-  


on  distille  directement  le  vin,  et  l'on  peut  dire  que  l'appareil  n'est  autre  chose  qu'un 
tonneau  ouvert  par  les  deux  bouts,  dans  lequel  on  peut  faire  passer  une  quantité 
considérable  dans  la  journée.  Il  n'y  sursit  qn'un  moyen  de  constater  celte  quantité* 
ce  serait  d'attacber  un  employé  de  la  régie  a  diaque  chaudière;  est-ce  praticable? 
Aux  termes  d'un  décret  de  1806,  on  avait  prescrit  l'inventaire  des  vins  dans  la 
cave  du  propriétaire;  on  comptait  les  fûts  après  la  récolte,  et  il  en  était  responsable. 
C'était  une  mesure  veaatoire  et  une  violation  continuelle  du  domicile.  Aussi,  après 
aToir  essayé  pendant  une  année,  y  avait-on  renoncé.  Aujourd'hui,  le  même  mouve- 
ment hostile  Fe  produirait  si  Je  projet  de  loi  était  adopté.  Il  faut  bien  qu'on  le 
sache,  on  ne  peut  connaîtra  exactement  ce  que  le  vin  contient  d'alcool  ;  tous  las 

1.  L'insertion  rcRuliëre  de  ces  procAs^verbatts  a  oottniettcé  daas  le  Buméro  du  13  mai  1871. 
page  176  au  bwe  1*'  de  Mil. 
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ÎBitraHMBts  employés  «mt  incnete.  Il  n'y  a  pis  d'aleoonèire  pratkablt.  On  arrive 

à  des  difiéreDces  énormes,  car  on  n*oi>ère  que  sur  de  très-petites  quantités  qui  se 

trouvent  multipliées  parle  chiffre  de  la  récolte.  Le  propriétaire  est  aîosi  expopé  à 
des  erreurs  tiès- préjudiciables  pour  loi;  en  retour  le  trésor,  lui  aussi,  peut  faire 
des  pertM  omiidenDlei.  Dans  ms  Ghanntes,  il  j  a  dst  vins  qui  pèsent  8  degrés  ; 
d'antres  ne  pftMnt  que  6.  Ces  variationa  •ajpndoiaant  d'nn  champ  à  un  antre;  elles 

sont  dues  aussi  à  la  variété  des  cépages.  Et  quelle  cause  de  fraude!  Les  alambics 
sont  allumés  jour  et  nuit;  les  employés  ne  peuvent  surveiller  saus  cesse.  Qui  em- 
pêche alors  le  propriétairei  pendant  les  jonrs«  les  semaines,  les  mois  mêmes,  que 
dure  l'opération,  de  faire  disparaître  certaines  ((uantiiés.  La  loi  ne  parviendra  pas 
à  réprimer  la  fraude,  et  de  plus,  elle  violera  le  domicile,  ce  qui  est  détestable.  On 
a  dit,  Tan  dernier  h  l'Assemblée  nationale,  qu'il  y  avait  là  un  privilège  au  proBl 
des  bouilleurs  de  cru.  C'est  inexact!  Quel  est  ie  droit  du  uropriétairc?  N'est-ce  pas 
de  garder  sa  récolte  telle  qu'elle  est.  ou  da  la  transfbnBerT  Est-il  permis  de  constat  * 
ter  ce  qu'il  en  fait?  S'il  en  est  aiusi,  le  gouvernement  met  la  main  sur  la  propriété, 
et  il  y  porte  une  grave  atteinte.  La  distillation  des  grains  et  des  betteraves  est  une 
industrie  ;  elle  date  à  peine  de  la  hn  du  siècle  dernier.  C'est  alors  seulement  qu'on 
s'est  OMopé  de  la  distillation  des  farinaui.  Aotrefois  ces  récoltes  étaient  aiftraites 
dn  aol  et  vendues  pour  la  consommation,  sans  avoir  subi  aoflnna  transformation. 
Quand  l'industrie  songea  à  les  modifier,  on  vit  là  un  danger  pour  l'alimentation 
publioue,  et  le  gouvernement  alors  exerça  sou  droit  de  surveillance  et  frappa  d'une 
taia.'C*é(ait  naturel,  puisqu'alora  les  commerçants  senla  se  livraient  à  ce  trafic. 
Depuis  un  certain  nombre  d'années  seulement,  des  distilleries  ont  été  aoneiées 
aux  exploitations  agricolef.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  vins;  la  fabrication  de 
l'alcoul  date  du  treizième  siècle;  ce  n'est  qu'au  commencement  de  notre  siècle  qu'on 
a  cherché  l'alcool  ailleurs  que  dans  le  vin.  N'oublions  pw  que  c'est  à  celte  fabri- 
cation des  spiritueux  qoe  l'on  doit  la  développement  da  la  culture  de  la  vigne.  Lea 
vins  blancs  des  Charentes  ne  seraient  pas,  sans  cela,  susceptibles  de  consommation. 
Avec  cet  exercice  chez  ie  propriétaire,  on  retourne  tout  simplement  de  plusieurs 
siècles  en  arrière.  On  en  revient  au  temps  des  collecteurs.  Il  en  résulterait,  ce  crai» 
gnons  pas  d'y  insister,  de  graves  désordres,  on  porterait  atteinte  à  û  fibarté  com- 
merciale, et  on  compromettrait  les  droits  les  plus  respectables. 

M.  Alfred  Dupont  pense  que  M.  Gannivet  a  exagéré  les  résultats  dn  projet  de 
loi.  Il  rappelle  qu'à  une  époque  encore  peu  éloignée  de  nous,  dans  les  provinces 
àn  Nord,  chaeon  brassait  et  i^icoltait  dans  son  judin  dn  tabac  pour  son  nsaga.  Ûn 
jour,  à  un  point  da  vue  fiscalf  on*  a  cm  néoessaire  d'opérer  le  recensement,  et  les 
populations  se  sont  soumises,  un  peu  à  contre  cœur,  il  est  vrai,  mais  enfin  on  a 
obéi  à  la  loi.  Ce  n'est  pas  là  une  négation  du  droit  de  propriété,  mais  simplement 
une  restrûtion.  L'intérêt  général  l'exige.  Ces  transformations-là  se  sont  toujours 
produites  avec  le  temps.  An  début,  pour  développer  la  fabrication  du  sucre  indigène, 
ne  lui  faisait-on  pas  des  avantages  considérables?  ne  lui  accordait -on  pas  das 
primes?  et  cependant,  en  1835,  cette  industrie  sucrière  a  été  frappée  de  droits  éle- 
vés, bien  qu'alors  les  propriétaires  ne  convertissent  en  sucre  que  leurs  propres 
produits.  Les  néeessitéa  de  notre  budget  ayant  iiiit  élever  le  droit  sur  les  sloeols, 
l'intérêt  à  frauder  est  devenu  naturellement  plus  grand,  et  pour  l'avantage  de  tous 
il  est  nécessaire  de  supprim  t  les  immunités  qui  existaient  autrefois:  Cherchons 
donc  le  meilleur  moyen  d'assurer  la  rentrée  des  droits  avec  le  moins  de  vexations 
poaaible.  Ce  sandt  à  tort  qua  l'on  invoquerait  la  riolation  du  droit  de  propriété.  Il 
croit  an  somme  que  les  mesures  proposées,  bien  qu'impar&ites,  donneront  on  sé» 
lieux  résultat. 

MM.  Ganivet  et  Dupont  échangent  quelques  observations.  Le  premier  dit  que  la 
frande  est  pratiquée  aojourd'bai  sur  une  très-grande  échelle;  il  indique  les  moyena 

employés,  qui  rendent  l'exercice  très-difficile. 

M.  de  Grasset  a  l'intention  de  proposer  un  amendement  avet!  quelques-uns  de 
ses  collègues.  Selon  lui,  le  projet  de  loi  est  injuste  et  inapplicable;  c'est  l'exercice 
nnr  et  simple  ;  ce  sont  des  mesures  inquisitoriales  que  celles  qu'on  propose.  Les 
nonîlleors  de  cru,  dans  l'Hérault,  ne  distillent  que  les  rins  qui  se  gâteraient  dans 
leurs  caves,  ou  leurs  marcs.  Comment  faire  pour  se  rendre  compte  du  rendement? 
II  faudrait  établir  la  qualité  alcoolique  des  vins;  mais  c'est  surtout  pour  les  marcs 
que  la  difficulté  serait  grande,  car  la  quantité  d'alcool  extraite  varie  énormément, 
suivant  que  la  distillation  a  lieu  aussilAt  après  la  vendange  on  longtemps  après.  Le 
rendement,  on  le  comprend,  est  tout  différent.  L'exercice  sera  inefticace  et  produira 
des  effets  irès-fâcheux.  Le  plus  loyal  propriétaire  peut  être  exposé  à  des  procès- 
verbaux  et  à  des  accusations  de  déloyauté.  En  somme,  l'impôt  nouveau  ne  rendra 
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pM«a  Vréttr  os  oa-oa  eapiniU  II  proposa  à  la  R&MMoni  il'irmillîr i'— tB^wamt 

Article  A'jcirter  aprè>  le  mot  «  c.lpacilé  ■  :  «  <  f  Id  raWur  de  ses  «paineils  t 
Ait.  2.  Ré'tigifr  cet  article  de  la  manière  suivante  :  «  Les  iKJUtlleurs  el  cludlklt  ur:»  qui  mtttMR 
«Il  «uuvrc  (les  uialieres  preXDiî'res  provenant  ezciuiiivemeat  de  leur  lécoltr  deœnireDt  exempU  (ie 
û  licence,  t&s  «ppireils  de  distilUiioit  dont  ils  font  usage  seront  divisés  en  cinq  classes,  |«raa 
règlemeiit  éPë<haiiifattttlon.  Chie  tate  A  5  fr.  k  fOD  fr.  est  tnpo§ée  tnr  chaque  a|>p«ffefl^  tiirt  11 
elaiiie  à  laquelle  il  «fputtetit.  • 

Ari.  3-  Apius  le  1"  ptrm(rapiic.  ^jouter  le  par^gtaphe  aiitliapooei  suivant  :  •  li  «u  e»t  de  miflaft 
dc>  akools  produits  pftr  Je  i^ropriéuûce  on  feiin:er,  et  eiqplojiAs  dans  ses  caves  %a  vinage  des  vins 
de  sa  récolte.  * 

kvx.  3.  Après  te  «snifor  {Mneraphe  du  projet,  efwmr  te  pw^paphe  MutnamA.  scNent  :  «  €» 
d'v-Mi rations,  ainsi  que  tftts  actes  et  avis  de  veote  ea  gros,  devroot  indiquer  Ift  nature  desaleools 

ajuuicâ  aux  vins  ou  aux  eaux-dc-vie,  q  -clle  que  soit  la  quaaltUi  ajuulce,  toutes  les  Tois  que  ces 
alcools  ne  s  -T^til  pas  iL's  alrool^  «le  v.n.  i. 

ksi,  7.  Ajouter  à  cet  art  Cie  le  paragraphe  additionnel  suivant  :  «  Le  bouilleur  de  cru  qui  se  sera 
rsmln  eDOÎwMe  de  cea  mêmes  eraMMeotloi»  aaa,  ea  ^IM,  fmMm  dNaa  awiai»  «fais  àk 
vatcur  de  ses  appareils  de  disiillation.  • 

M.  le  président  yiropose  l'ordre  dn  jour  suivant  qui  n'engs^  pas  selon  lui  la 
Réunion,  et  répond  aux  opinions  qui  se  sont  manifestées  pendant iaa  doux  danuèna 
séneoi: 

L:i  Réunion  des  agriculteurs  do  PAsonubiée  reconnaît  I*iiMufBaiiioe  «I  l^iefficacité.  da  projet  de 
lei  piéaentè  sur  ies  ooeiUaun  de  cm  pour  la  lépressioaéee  framlea  sur  la  pwMiaetinn  eliecosunoNa 

des  alcools  et  des  eaui'ile-Tie  ;  et.  s'assodant  onaDÎmemeat  i  ta  vo?ODté  du  GoaTementent  da 

prei  Irc  t'iiis  Ion  iiiujcns  de  p^'rcrvoir  la  toui'ito  des  impOts  aux  Miels  1^  Trésor  a  driit,  elle  J'iurîT»» 
ii  réviser  dans  cette  vue  la  loi  et  les  règlemenlii  sur  la  circulation  êtes  aicouis,  au  keu  de  geaA-VxKMOr 
l'extrciety  vmnxt  i^a«o  «t  qni  rèpiifae  aux  papulatioBs  apicfllea,  ans  sitlsia*»  le  had  ^  Ute 

chert'ae. 

M.  BauoAcne-Loroitx,  au  nom  dob  di&tillateiui  ds  ^ioHi,  ao  ptut  admaUro  oaUo 

rédaelion. 

M.  do  Belcaaiel  obsorvtat  qno,  to  l'heure  avancée,  nn  f^iaail  Mombre  de  mem- 
bres se  sont  dûj  1  retiré»,  demande  qud  le  nombre  de  voix  tn  majorité  soit  inacrû 
dacs  le  procès-verbal.  M.  le  président  met  aux  voix  les  oooclusions  qu'il  vient  de 
lire.  Ëiitis  sont  adoptées  à  une  voix  de  majorité.  —  La  séance  est  levée  à  onze 
Imbtm  on  quart  el  nntayé»  à     linrii  IS  jiuUflt. 

II»  MCTMatnky  JSi,  ni  joMn&AWL 

LVII.  —  Séance  dv  12  joillet. 

Présidence  de  M.  de  Dampierre.  —  M.  Besnard  remplit  les  fonctions  de  searé- 
tm.  —  Bff.  de  Montlaor  lie  le  procès-terbal  d«  is  préeédsdto  ténot. 

M.  d«  Bunpîerre  donne  hsctore  da  rapport  attfranfc,  «s  nom  à»  Vk  cDOuiMiim 
nommée  pour  étudier  la  qmstion  des  concoon  r^^tnx. 

■  Messieurs»  les  programmes  Ses  conoours  régionaux  qui  tous  ont  été  soumis  par  le  Gouverna 
ment  ont  soulevé  de  sérieuses  olrieetioitt.  Vous  trveK  petisé  qu*n  était  d'une  grandr  i 
d'étudier  atlcntivemeot  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  qiii'^tKiu,  (•%  î'niTi\er  par  des  moiiifi  ;tii  <tka 
ioieliigentes  k  désaroier  des  cntiquei»  qui  ne  sont  pas  saus  fuudeuiont,  cl  qui  tendent  ù  «lecouai— 
dèrer  un  mode  d'encouragement  à  Tagriculture  dont  tous  les  hommes  compétents  o'IiOsiient  pas 
à  recopDaiire  l'utilité.  —  En  conséquence,  vous  avez  nommé  une  commission  cftaigée  ÔPeianiianr 
les  programmée  des  eoucours  régionamt  et  île  vo«»s  refidra  oomplo  dee  ofeservafioiM  ^ue  ect  em^ 
meo  ram  jncrait  à  \<  a\<-  presrntrr.  'Vcst  là,  messieurs,  la  missio  i  que  je  vienï  remplir  uupr^  dtt 
vous  au  uoin  de  Mil.  de  UouilU-,  d,  Lavcrgne,  Buisson,  Calemard  de  Lafavette  el  Serph. 

■  Qu'avons-iiuas  chercl.c  d'al'ord  '  Le  nicil'i  ur  emploi  jiosbiljle  dos  foQOS  alloués  par  le  ludgel 
au  encouragements  à  l'agriculture,  sans  avoir  à  augmenter  le  chiffre  raisonnable  de  ces  alloca- 
tfaos,  car  noui  coa^nsiuns  les  ntocmilés  aetwllsa  d*nna  sage  économie.  Voea  leeas,  ensnimi,, 
unanimement  rc;onnu  la  valeur  iocontaatable  des  concuurs  comme  moile  d'encouragement  à  la 
condit;  ii  iiue  les  [irognimnit  s  de  ces  coi  cours  fussent  on  rappotl  avec  ies  besoins  des  diverses 
rôjji  Hi-  DU  I  s  ont  heu.  il  iimus  a  semble,  eiitin.  que  la  garantie  de  la  meilleur«;  préparation  du 
progmmme  était  dans  la  coopération  des  Sociélés  d'agrMuttara  et  des  Cooiicei»  deo  dBoarîsnMnts 
iBB^p'anani  chaque  légion,  et  plus  apéciaiement  de  eeiui  de  ses  dépaileneatis  eù  nnasil  bnu  le 
concours.  Ces  départemen  s  varient  de  clim.it  et  de  productions  il  nous  semble  logique  de  varier 
en  coiisé  lu-nce  les  modes  d'encouragements  qu'il  faut  savoir  toujours  adapter  aux  diverse*  bran- 
cIp  -  des>  i;i  lustrics  agricole;»,  qu'il  ^'  u!'  -timuler  et  d't'»clairer,  san^  sortir  des  limites  <jiir 
prescrit  la  par&ute  coaaaissanoe  dss  aptuiutes  de  la  contrée  où  en  se  tmaee.  \a  maintifw  des  oon- 
ea«M  lifinnana  ak  latur  apdsiallsalion,  mUe  est,  en  deux  mota»  la  osneHaien  dn  tisMii  ^  asM 
avona  à  vous  présenter. 

«  Le  crédit  annuellement  consacré  aux  concours  régionaux  d  animaux  reproducteurs,  d'instm- 
menis  r^t  de  produits  agricoles,  —  et  aux  p^  mes  d'honneur  ci  prix  culturanc  éi<«t  de  ffl9,400lr. 
Ce  ciiitlre  a  été  excepiMnueiiaaent  réduit  de  'iUU,Oua  Ir.  en  Itt*»,  par  suite  de  l'iimmi  litiriisi  séi  ftâ 
peste  bovine  mettait  un  tisp  ffmndnombeede  nos  dé;p«iamcnts  de  racevoir  kâ  osmiasiii  gid  Irar 
Asient  destinés;  mais  nous  devons  espérer  qu'il  n'en  sera  plus  ainsi  en  1873,  et  oue  Vtm  se  con- 
tentera de  rayer  la  lartie  de  l'allocation  atlérento  aux  départements  qui  ont  cws*  dS^if  irt^Tiir  à 
la  Franco.  —  L'aurii  ulture  .t  trop  souffert  de  la  guerr(\  toutes  nos  raoes  d'anini  iux  oui  vu  uimi- 
nuer  leur  pcodocUon  dans  de  trop  inquiétantes  pcoAoriioos  poar  que  tons  Iw  hommes  timt'  jm». 
opnsidèrent  pu  comme  ayant  un  emploi  des  pins  pidieienx  et  .des  fljis  prfivoyantsies  ^oomen 
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qui  SCI  ont  employées  à  v^rifi  ::  la  production  agricole  sous  toute  s  ses  formes.  Il  ne  faut  jamais 
qu'une  économie  mai  euteudue  aille  Jusqu'à  épargner  la  i^emence  qui,  jetée  en  terre.  pro<luil  dix 
M  fingt  fois  aa  valonr  tn  une  seule  saison  !  Les  programmé  des  divers  eoneours  régionaux  qui 
ont  pûsé  sous  nos  yeux,  présentent  une  uniformité  choquante,  et  il  importe  d'îDsisier  là-dessus. 
Sur  un  seul  point,  nous  leur  donnons  la  plus  entière  approbation.  Un  nouveau  n' gh  ment  a  saine- 
ment appelé  à  concourir,  pour  les  primes  d'honneur  ot  les  prii  culluraux,  le  métayei  le  p>ctil 
fermier,  aussi  bien  qun  le  plus  brillant  agriculteur,  et  iJ  j  a  eu,  sous  ce  rapport,  une  réforme  des 
premiers  règtémMts  qui  est  on  ne  peut  plus  digaa'  d'^egM.  Les  primes  d'honneur  affactét  mx 
lerm  ^s-écoles  nous  semblent  seules  présenter  de  graves  inconvénients.  Les  £iirtMS-écoles  coneou» 
ruent  autrefois  avec  les  agriculteurs  du  département  :  c^était  une  aaomalie,  car  |os  amdiiions  du 
concours  n'tVaifnl  pns  les  mAmes  pour  lO'i>.  Aujouni'liiii,  on  leur  a  Tait  une  situation  spéciale  ot 
tout  aussi  diin^'eretise  qu'injuste  :  dangereuse,  car  ne  pas  obtenir  la  prime  ennstitue  pour  ces 
établissements  un  bravât «Tiadt^té;  inJuHo^  «ar  e*^  êmo  le»  aUoealiM»  de  lllat  que  te»  CsraMa- 
écoles  luttent.  Sauf  cette  exception,  nout  doaqoiiaA  la  partie  du  programme  des  coocMic»  r^io- 
naux  qui  concerne  les  primes  d'honnenr  elles  prix  colturaux  la  plus  entière  .ipprohatîon. 

•  Il  n'eti  0st  plus  ain'^i  si  nous  examinons  la  valeur  et  l'indicatioYi  des  prix  alfectés  aux  diverses 
races  d'animaux  dans  tous  les  programmes  indistinctement,  sans  tenir  un  compte  suffisant  de  ce 
tpm  tel  et  tri  éépitMnenty  triles  «l  telbs  contrées  n'Alèveat  pas,  n'ont  auraii  mArêt  è  éiew,  «1  # 
ne  peuvent  par  Mliaéquent  que  donner  une  attention  médiocre  au  développemaat  d'une  erposi- 
tion,  qui  aurait  revêtu  un  ciraclère  bien  autrement  attrayant  et  iostruotir,  si  elle  se  tùi  appli'juée 

i  l'obje.î  mémo  qui  occdjie  Tniitf!<«  les  pensées  de  ses  hibit  uirs;  ici  Ui  vij^ne,  là  les  ro:«^L«!.  ailleurs 
les  arro^ges  de  prairies,  .\utant  un  concours  réunissant  les  races  d'aïuaiaux  locilet  on  éiran- 
gèvee  a  d'aunit«a  Vemandîe,  en  Nivernais,  ea  Anjou,  en  Gaseoga^  autant  il  semble  une  étrui- 
geti,  stioa  portée  pratique,  dans  ces  départements  du  sud  est,  par  exemple,  où  tout  élevage  est 
factice  et  ou  toute  l*inteiligence  de  l'homme  se  tourne  vers  les  cultures  en  rapport  avec  leur  cH- 
mat  et  tire  de  la  terre  de  privIitrieust-'N  richesses.  11  faut,  6vi  lemment.  qu'une  sigo  réfornjp  soit 
apportée  sur  ce  point  dans  les  programmes,  et,  pour  cela,  nous  n  avoo<i  trjuvé  rien,  à  la  £019,  de. 
pus  simple  et  de  plus  raiioonai,  que  de  demander  an  Gouvernement  d  ap^ieler  las  Sodétéa  d*agri- 
cidturs  départementales  i  concourir  avec  lui  à  la  formation  de  chacun  de  ces  programmes.  On 
mettra  ainsi  il  profit,  d'une  part,  la  parfaire  connaissance  des  intérêts  locaux  que  possMent  mienx 
que  t'>us  autres  les  membres  les  iilus  d  sl:ii|a:ués  dos  Sociétés  départemeiiUles,  do  l'autre,  la 
sofflune  de  science,  d  expérience,  d  Hid«;^Qn'iance  d'i  iées  que  les  inspecteurs  généraux  peuvent 
lUBlire  an  servioe  des  progrès  de  l'sgriouUure.  Ces  deux  forces  en  s'unissani  constituent,  o-ssiiré- 
meot,  les  meilleures  conditions  po<;sibIes  poor  arriver  à  la  rédaction  la  plus  judici^'use  des  pro» 
.  gnranes  variés  que  nous  réclamons  pour  les  concours  régiODMUt.  Nous  pensons  qna  le  GduTarné- 
snnt  n'aura  qu'à  se  féliciter  d'entrer  daus  la  voie  que  notn  lut  indiquons;  car  il  ui  sera  plusjbcile 
l^si  de  former  les  jurys  des  concours,  ei  il  dcsanuura  les  qntiques  locales  luiyourssi  opipresaéai 
à  déolgrer  les  efforts  les  habites  «Iles  plus  dévoués. 

•  Au  nombre  des  ianovaiions  que  nous  lui  demandons,  sera  celle  de  t'admission  des  races  ehe- 
valines  et  mulasst&res  dans  tes  contrées  que  cet  élevage  intéresse.  L'adjenotion  aux  eoneonis  ré* 
gianaux  tl'expoai lions  départemenUles  de  cette  nature-,  qui  s'ort  répctod  plusieurs  fols,  indique 
d'une  miu-ère  assez  frap^iante  les  tondancei  do  l'upiniou  pour  que  l'on  na  doive  plus  hésitof  à 
donner  saUinÛBtion  sur  ce  point  à  une  des  branches  de  l'industrie  agricole  qui  demande  le  plus 
d^BnoonmgBBiatttfi,  et  qui  trouve  le  plus  de  stimulants  dans  Texpoeition  publique  de  ses  produits. 

-«  La  minorité  de  votre  commission  aurait  voulu  diminuer  le  nombre  des  «ircoaseriptiom  ae- 
tuellt'S,  afiu  d'èluipner  les  époques  doi  cnncoiirs  dans  chacun  d/s  déparleruents  d'une  région,  et 
par  là  pouvoir  disp  scr  d'une  somme  plus  cuiisid -rable  dans  chaque  concours,  stns  charger  davan- 
tage te  budget.  Klle  a  aussi  critiqué  la  solennité  des  concours  régionaux,  pensant  que  les  sommes 
cansacréesities  eubelUr  socaisot  mieux  employées  ti  eUes  étaient  distribuées  en  allocations  aux 
Ctomlaes  ot  aux  &><ïtét4s  leeales.  La  majorité  n'a  pas  donné  son  adhésion  i  ces  idées.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  protester  de  notre  intime,  de  notre  vive  sympathie  pour  les  Sociétés  qui,  comptant 
avant  tout  sur  leurs  etforts,  ont  pris  l'initiative  do  concours  locaux  féconds  en  bons  résultats;  mais, 
le  budget  réservant  une  somme  de  500,000  fr.  pour  les  encouragements  à  donner  à  ces  Solétés, 
il  a  semblé  à  la  majonté  de  votre  oomousaion  «a'aa  monkant  tous  les  «sfii  à  huit  ans  dans  un 
département  Tagricutture  honorée  avec  on  esrtain  éclat,  en  réunissant  sous  les  yeux  des  popula- 
tions des  racps  d'animauT,  des  instrummia  Ou  des  méthodes  do  culture  qui,  sans  être  encore 
entrés  dans  leurs  habitudes,  leur  sont  désignes  comou  constituant  uo  progrès,  un  secours,  un 
exemple  à  siùvre^  on  complétait  heitreusement  cette  ouvre  utile  des  concours, on  élevait  rensei- 
gnement au-4ie9sus  du  niveau  que  né  pourrait  dépasser  sans  imprudence  un  Comiee  cantonal  on 
aêOM  dépanenental,  et  qu'il  ne  AtRIaft  pas  hésiter  à  approuver  le  principe  des  eaaceurs  régio- 
naux. Nous  avons  pensé,  (l'une  autre  part,  que  la  périodicité  des  concours  ot  le  groupement  des 
départements,  avaient  été  l'objet,  de  la  part  de  1  administration  de  l'agriculture,  d'études  si  con- 
sciencieuses, qu'on  ne  devait  j  toodMr  qtt\Mee  beaaeoiip  de  pradenoe  et  après  une  étude  plus 
pcofoftdle  de  la  question, 

«  Cest  ainsi  que,  sous  la  réserve  des  ohservatfons  que  je  viens  d'avoir  rtionneuf  de  vous  expo- 
ser, noub  sommes  amenés  à  demander  à  la  Hèunion  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale  de 
deaner  son  entière  approbation  au  projet  du  Gouvernement  de  maintenir  aux  concours  r  'gioaaux 
toute  leur  importance;  mais,  en  même  temps,  d'eiprimer  de  la  BMMiére  la  pins  formelle  le  vmu  . 
que  les  programmes  reçoivent  des  modifications  dont  l'utilité  nous  3eml)la  parfaitement  justifiée.  » 

Celte  lecture  leruamée,  M.  de  Saint- Victor  observe  que  le  Goaseil  supérieur  de 

ragricaltare,  lorsau'U  MncoostitQé,  devra  avoir  nae  jurande  part  dîna  la  rédacdon 

dés  programmes  aes  concours  régionaux. 

Il  sera  bon,  ajoute  M.  de  Darnpierre,  de  laisser  aux  chambres  consullatives  le 
soin  de  discuter  ces  programmes  avec  les  inspecteurs  géaéraux  de  l'agriculture. 

tisGoaveroementqui  foarnii  les  fonds  acceplera-t-il  cette  combinaison,  demande 
MI  IVillefer,  ne  faudrait-il  pas  indiquer  dans  le  rapport  que  Us  programmai  ae« 
ront  soumis  à  l'approbation  du  Gouvernement? 

Le  rapport  est  conçu  dans  ce  sens,  et  M.  de  Ûampierre  dooQO  de  nouveaii  lec- 
ture du  passage  qui  répond  à  l'observation  précédente. 

Digltized  by  Google 


lU-  PBÛCÈS-VBRBAUX  DE  LA.  RÉUMION  UBRE  DBS  A0B1CULT£UB8. 

M.  de  Marinier  pense  que  les  Sociétés  .d'agricaltare  SBroiit  ptm  eompétenfosqiie 
les  chambres  consultatives,  il  en^re  dans  quelque. 

M.  de  Saint- Victour  répond  que,  par  la  nouvelle  organisation  des  chambres  con- 
soltativw,  le  désir  de  M.  de  Harmier  seim  ntiiblt. 

M.  Dapont  présente  quelques  considérations  dans  le  même  sens,  et  M.  Taiilefer 
pose  la  question  suivante  :  les  Sociétés  agriooles  anroDUeUes  simplement  voix  Gon- 
suliaiives  ou  voteront-elles? 

La  pensée  du  rapport,  dit  M.  de  Dampierre,  est  de  faire  voter  les  délégués  des 
chambres  consaltstives  avec  les  inspecteurs  généraux.  Puis,  répondant  à  M.  de 
Féligonde,  l'orateur  ajoute  que  jamais  les  jurés  ne  seront  choisis  dans  les  départe- 
ments où  devront  se  tenir  les  concours.  —  Le  rapport  est  mis  aux  voix  et  adopté 
à  l'unanimité. 

M.  le  président  in-vite  M.  Bauoane-Lerou  à  entretenir  la  Réunion  de  l'état 

*  pfésent  des  contrées  où  s  sévi  la  peste  bovine.  Dans  le  Nord,  suivant  M.  Bau« 
came,  Tépizootie  est  réduite  à  quelques  cas  isolés,  mais  elle  vient  de  se  déclarer 
sur  la  frontière  suisse,  et  M.  le  ministre  de  l'agriculture  prend  des  mesures  pour 
rétablissement  d'un  eordon  sanitaire. 

—  M.  le  baron  Decazes  propose  à  la  Réunion  de  prendre  l'initiatîve  de  de- 
mander que  dans  le  projet  de  M.  Gasionde,  qui  frappe  d'une  augmentation 
trois  des  Quatre  contributions  directes,  ou  comprenne  la  contribution  foncière. 

M.  Malesteuz  partage  cette  opinion.  . 

M.  Dupont  n'est  pas  de  cet  avis;  le  Réunion,  dît-il,  ne  peut  prendre  rinitiatiTS 
d'une  semblable  proposition.  La  Gouvernement  voulait  demander  aux  matières 
premières  135  millions,  ils  lui  ont  été  refusés  ;  il  repousse  l'impôt  sur  le  chiffre  dee 
affaires  et  adopte  la  proposition  de  M.  Gasionde  qui,  établissant  un  impôt  gradaé 
sur  trois  contributions  airectes,  ne  touche  pas  à  la  contribulion  foncière  ;  car  il  n 
été  bien  compris  de  tous  les  membres  de  l'Assemblée  que  l'industrie  devait  payer 
les  135  millions  en  question.  On  attend  39  millions  des  patentes,  dit  M.  Dupont: 
elles  ne  les  donneront  pas.  Le  Gouvernement,  en  effet,  n'a  pas  songé  aux  Sociétés 
déjà  atteintes  par  IHmpot  sur  les  revenns  et  qui  payenient  deux  fois  si  on  les  sou- 
mettait à  l'impôt  des  patentes. 

M.  d'Abadie  de  Barrau  demande  que  l'on  comprenne  dans  l'ordre  du  jour  de  la 
urochaine  séance  Texamen  des  exemi)tioDs  demandées  pour  les  écoles  libres,  dans 
la  lot  du  ncratemnnt.  Cette  proposition  est  adoptée.  La  Réunion  décide  que  le 
Apport  mr  les  coneonn  régionaux  sera  envoyé  à  M.  le  ministre  de  ragri- 
cùltnre.  Le  tecrétaire,  H.  Bbsharv. 

REVUS  GOMMBRGIALBir  PKII-GOURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(19  OCTOBRE  im), 

\.  —  Situation  générale. 

L'activité  coinmerciale  a  été  assez  grande  pendant  celte  semaine.  Les  marchés 
sont  bien  fournis  et  les  demandes  sont  nombreuses,  aussi  bien  pour  l*intériearque 
pour  l'extérieur.  La  meunerie,  en  particulier,  à  la  suite  dii  retour  de  la  pluie  et  de 
rélévation  du  niveau  des  coim  d  eau,  a  repris  son  travail  et  lait  de  nombreux 
achats. 

II .  —  Ut  grains  et  les  farines. 

La  hausse  ou  du  moins  la  fermeté  des  cours,  tel  a  été  encore  pendant  cette  semaine 
le  caractère  général  des  marchés  des  céréales  en  France,  à  part  quelques  osciUa- 
tiona  en  baisse  dans  un  certain  nombre  de  régions.  —  Le  conrs moyen  géa^id  des 
blés  s'arrête  à  28  fr.  16  par  quintal  métrique,  avec  18  centimes  de  hausse  sur  ce- 
lui de  la  semaine  dernière,  et  il  n'y  a  eu  baissa  aue  dans  les  rëfîions  Nord,  Nord- 
Est^  Centre  ei  Sud-Ouest.  —  Pour  le  seigle,  il  n  y  a  eu  de  bai^se  que  dans  deux 
régions,  Nord-Est  et  Snd-Ett,  et  le  cours  moyen  reste  fixé  k  17  fr.,avee  31  cen- 
times de  hausse.  —  C'est  sur  l'orge  que  le  mouvement  d-^  hausse  a  été  le  fdns  pro- 
noncé ;  il  est  de  64  centimes,  le  cours  moyen  étant  de  16  fr.  63;  la  baisse  ne  l'a 
emporté  aue  dans  la  seule  région  du  Sud-Ouest.  —  £nda  en  ce  qui  concerne  Ta- 
volne.' la  baisse  s'est  fait  sentir  seulement  au  Centre  et  an  Sud,  et  le,  cours  mojea 
i^arrlta  k  16  fr*  88,  avec  26  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  A  id- 
tranger,  les  cours  sont  partout  très-fermes.  —  Les  tableaux  suivants  donnent  les 
cours  sur  les  principaux  marchés^  établis  au  qaintal  métrique  : 
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Blti.  —  lies  demandes  soui  toujours  importantes,  de  la  part  du  couunarGA,  sur 
le  plus  ^aod  nombre  dos  nuLTchés,  lurincipalement  pour  l'exportation.  Milgv<lOT 
traftnx  des  «Binaillee  et  des  vendanges,  les  caltivatears  apporteotde  phis  forts  ap- 
prnvisionnemenis  à  la  vente,  les  battages  se  continuant  avec  régularité.  —  A  ia  haUe 
de  Paris,  du  mercredi  16  octobre,  il  y  avait  des  offres  assez  régulières,  principa- 
lement de  la  part  ds  lâ  etdtafs  des  enviroiis  ;  les  qualités  de  eb<ni  étaieiit  particn- 
lièrement  recasrcbées»  les  sortes  ordiaâiros  et  courantes  étant  çénéraleiiMiit  déldt- 
sées.  On  a  payé  de  31  fr.  50  à  37  fr.  par  sac  de  120  kilo?.,  saivanl  les  sortes  et  les 
qualités,  foU  de  26  îr.  25  à  30  fr.  85  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  28  fr. 
55,  ce  qui  cuuslitne  une  bausae  de  2j  centimes  depuis  huit  jours*  —  Â  Marseille, 
las  «nrivages  ont  été  lieaacoap  moins  nombreox  que  la  semaine  prteédoBto  ;  Qs 
se  sont  élevés  à  27,000  quintaux;  les  ventes  ont  atteint  le  chiffre  de  69,824  quin- 
taux, ce  qui  restreint  le  stock  à  52,000  quioiaax.  les  cours  se  mauitiennenidedl  à 
33  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

i^Partnti,  —  Il  y  a  en  un  non  oe  baisse  cette  semaine  siur  les  eeurs  des  lariaes. 

Le  tabletn  suivant  résume  le  mouvement  officiel  deo  fittines  à  la  halle  de  Paris  : 

Bastant  disponible  à  la  halle  le  9  octobre^   2,171.0S  miiataai 

àirivagw  oflldebda  I0««  16  octobre.   S,626.W 

Total  des  m&rchaodiMs  &  Teiidie«i..«.«  •  6,804.01 

fastes  officielles  du  10  au  in  octobre   3.472  30 

ResUDt  disponible  la  16 octobre   3,331.77 

Le  stock  a  augmenté  de  1,200  quintaux  environ.  On  a  payé,  par  quintal  métri- 
que :  le  tO,  44  fr.  48;  le  11,  44  fr.  34;  le  IS,  44  fr.  16;  le  14,  44rr.  Il;  le  1&, 
43  fr.  97  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  21  ;  ce  qui  constitue  une  baisse  de 
69  centimeh  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  farines  de 
consommation  ont  également  des  cours  plus  bas,  les  boulangers  ayant  continué  à 
n'aobeler  que  pen,  Onootait,  le  16  octobre,  4  la  balle  dt  Paris  :  marque  D.  72  fr.; 
marques  hors  ligne,  72  à  73  fr.;  bonnes  marques,  69  à  71  fr.;  Eortes  ordînaireSy 
66  à  es  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  05  à  46  fr.  50,  ou  en  moyenne  44  fr. 
S8,  avec  une  baisse  de  31  eenlimes  par  rapport  an  prix  moyen  do  meraiedi  préeé* 
deiit»  — Les  Ausoas  de  spéenlation  ne  donnent  lieu  qu'à  des  transactions  liiniléii^ 
avec  des  prix  assez  bien  tenus  :  on  cotait  le  1 6  au  soir  :  farinds  huU-marquet, 
courant  du  mois,  69  fr.  50;  deux  derniers  mois,  65  fr.  75;  quatre  mois  de  no- 
vembre, 65  fr.  25;  quatre  premiers  de  1878,  64  fr.  H I  64  fr.  50;  /isHnei  iu- 
péricurer,  courant  du  mois,  88  fr.  80;  denz  derniers  mois,  64  fr.  tS;  qaatitt 
mois  de  novembre,  63  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  63  fr.  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  La  cote  oflicielle  en  dispouible  a  été 
établie  comme  il  suit,  pour  chaque  jour  de  la  eemaioe,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Oitis  «Mlebiei  10      11      1»      U      16     '  18 

Mbm  hiil-nan|Mi   71.00  IO.OQ  7o!oO  70.00  U.0Û  7ÏlÔo 

-    soféâeaMS....^   e>.ftO  ft.«r  6i.OO  8».0I»  18.88  18.08 

.  Digitized  by  Google 


115 


Ls        moyen  a  doBC  Aé,  ptmtht  flMftaMhtit^-marques,  70  fr.  5O4  et'ponr  1m 

supérieures  69  fr.  42,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  44  fr,  90  kk  fr,  21  par 
100  kilog.,  avec  une  baisse  de  32  centimes  pour  les  premières,  et  de  37  centimes 
poar  ]«  fleoondes.  —  Dans  les  départements,  la  ?eDte  est  assez  active  ;  on  cote 
par  100  kilog.  :  Reims,  43  à  43  fr.  80;  Cambrai,  42  à  43  fr.;  Dijon,  4Q  k  4t  fr.; 
Charleville,  44  à  45  fr.;  Albi,  35  à  42  fr.  —  A  Londres,  on  paye  pir  qnintal 
métrique  :  f  rinea  supérieures  de  consommation  pour  les  villes,  48  fr.  00  à  54  fr. 
86;  pour  les  catapagnes,  42  fr.  20  à  ki  fr.;  Norfolk  et  SotTulk,  39  fr.  50  k  4S  fr. 
Sô.  ^  A  New-Tork,  on  paye  !■  farine  ettrft-Utte,  43  fr.  95  à  4»  fr.  19  ww9t  «ne 
baisse  de  Î5  à  30  centimes  par  100  ki'o^. 

Seigtes.  —  Les  demandes  sont  peu  abondantes  h  la  halle  de  Paris;  mais  les  prix 
sont  bien  tenns,  à  20  fr.  par  115  kilo/,  en  gare  ou  sur  bateaa,  soit  17  fr.  39  par 
quintal  métrtqiie  tvee  «M  hiuMede  39  oeaiiaieft  depvis  huit  joura.  ^  Leefimei 
êt  seigle  restent  toz  prix  de  28  à  30  fr.  par  100  kileg. 

Méleil. —  Les  conrs  restent  à  pen  près  sans  rariations.  On  cote,  par  100  ki- 
log. :  Amiens,  32  fr.  50  à  2^  fr.;  Beauvais,  22  à  24  fr.  50  ;  Montlbéry,  SI  à 
34  fr. 

Orges.  —  C'est  sur  les  or^es,  d'ailleurs  assez  rans,  que  M  p«rl»  princineleiiiwC 

la  demande  pour  l'exportation.  A  la  halle  de  Paris,  on  paye  par  100  kilo».  :  les 
nouvelles,  19  fr.  50  à  20  fr.  50;  les  vieilles,  18  à  18  fr.  50. —  Les  trapsactiona 
Mnl  reeraotes  sur  les  escourgeona  aox  cours  de  19  à  30  fr.  60  par  qointel  mé- 
trique. * 

r*votnes.  —  Les  rîeniandes  sont  asset  nombreuses;  mais,  vu  les  apports  considé- 
rables, les  prix  re&teni  sans  variations  k  la  balle  de  Paris,  de  10  à  18  fr.  par  quin> 
tal  métriqne. 

Samuin,     Il  y  a  peu  de  ventes,  à  Paris,  aux  prix  de  10  fr.  90à  tO  fr.  75  par 

100  k;log.  pour  les  sarrasins  de  Sologne,  et  de  17  à  17  fr.  50  pour  c^nx  de  Bre- 
tagne. —  On  paye  à  Alençon,  16  fr.  50;  à  Fler«,  14  fr.;  à  Valo<jnes,  18  fr.  80. 

Maïs.  —  Les  cours  se  maintiennent  bien.  On  cote  :  Auch,  19  fr.;  Cun>iom, 
15  fr.  80;  laR4ole,  18  fr.  75;  Pay-LrareBs,  17  fr.  85;  Blidali,  16  à  I8fr.;l« 
tout -par  100  kilog. 

Riz.  —  Les  cours  se  ma-nliennent  fermes;  à  Marseille,  on  jiayo  les  ria  du  Pié- 
mont, 42  à  45  fr.  50  par  100  kilog.;  à  Turin,  les  ru  naturels,  ^0  4  41  fr.;  le  rixon 
écorné,  48  4  43  fr.  50. 

Péln»  —  Il  7  a  un  pende  hausee  dans  quelques  localités.  On  cote  par  kilos.,  4 
Paris,  43  eentiroos;  C  isirea,  38  à  87;  Mende,  32  4  38;  Aoch,  33  à4U;  Oonfl^, 
31  à  39;  Blidab,  35  à  45. 

tskiêt,  —  La  vente  est  difficile  k  Paris,  et  les  cours  sont  en  btiese.  On  cote  par 
100  kilog.- :gros  son,  Il  fr.  75  k  H  fr.;  son trola CMea,  114  11  fr.  25;  reconpettes, 
11  fr.  50  à  1 1  fr.  75;  bâtards,  13  k  14  fr.;  remontages  blaBca,  15  4  18  fr.  La ë»- 
mande  continue  à  être  assez  active  sur  les  reatoutuges. 

m.  —  Fourrages,  grainet  fourragèru,  pomwtei  de  terre  et  léguMee  eeee. 

Founaffts.  —  Les  efmrs  restent  à  pe!i  près  aane  variations  4  Paris,  où  Tan  paye 
par  1,000  kilog.  :  foin,  64  à  74  fr.;  luzerne  nouvelle,  58  à  6R  fr  ;  re-pain,  52  à 
58  fr.;  paille  de  hU,  37  k  45  fr.;  paille  de  aeîgle,  33  4  47  (r.;  paille  d'avoine,  39  4 
31  fr.;  droits  d'entrée  non  compris. 

AvîfNt  fimrroffèra,  —  H  y  a  des  affaim  a«ei  Mmbreaves  snr  tas  ifmiiiss  de 
kosno;  les  autres  ^^ont  peu  demandées  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  :  luzerne  de 
Provence,  155  h  160  fr.;  de  Poitou,  l30à  135  fr.;  trèfles  violets,  100  k  105  fr.; 
minette,  34  à  36  fr.;  sainfoin  double,  31  fr.;  sainfoin  simple,  28  à  29  fr.;  le  toat 
parlOOkilofc. 

Pommm  de  Urre.  —  Les  cours  des  pommes  de  terre  restent  sans  variations,  de- 
puis huit  jours,  k  la  halle  de  Paria.  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye 
par  100  kl  og.  :  Vesoul,  8  ir.  25  à  8  fr.  30  ;  Mende,  9  fr.;  la  Héole,  6  fr.;  Castres, 
6  fr.;  Blidah.  10  fr.  50. 

Légumes  secs.  —  Les  prix  sont  assez  bien  tenus  sur  les  principaux  marchés.  Rn 
Algérie,  à  Blidah,  l'on  cote  :  haricols,  33  à  34  fr.;  pois,  27  k  28  fr.;  fèves,  15  à 
17  fr.;  lentilles,  60  fr.  —  A  'Vlar'teilte.  on  a  vendu  environ  1,000  balles  de  bari« 
cota  exotiquea,  de  84  à  26  fr.  par  100  kilog. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  15  octobre  :  fraises,  0  fr.  75  à  9  fr.  50  le 
panier;  melons,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  pièce;  noix  vertes,  0  fr.  70  à  0  fr.  90  le  kilog.; 
pêches  communes,  15  4  250  fr.  le  cent;  poires,  3  k  90  fr.  le  caot;  0  ir.  15  4  0  fr. 
80  le  idlog.;  pommes,  S  fr.  I  109  fr.  le  cent;  0  fr.  SI  4  0  fr.  tO  ta  kitag.; 
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prunes,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  le  kilog.;  raisins  oommaoi,  0  ir.  50  à  5  fr.  le  kUog.; 
raisins  ooirt,  0  fr.  60  à  1  fr.  le  kilog. 

$rot  Uffumêt  frait.  —  Oo  v«ndklthallada  Paris :vtiehtnU  da  Paris,  poivnda, 
0  fr.  60  à  0  fr.  75  la  boite;  20  à  50  fr.  le  cent;  carottes  nouvelles,  15  k  20  fr. 
les  cent  bottes;  communes,  18  à  22  fr.;  carottes  de  chevaux,  12  à  18  fr.  les  ceni 
bottes;  choux  nouveaux,  12  à  U  fr.  le  cent;  communs,  7  à  9  fr.  le  cent;  navets 
noovaaox,  \k  k  SO  fr.  les  esDt  bottas;  eommiiiis,  18  à  16  fr.  las  asot  bbttaa;  oi- 
gnons nouTeanx,  10  à  16  fr.  les  cent  bottas;  an  gnins,  XQk  13  fr.  rheciolitre;  pa- 
nais nouvainx,  5  i  10  Ir.  les  sent  bottes;  poiraanx  nontesnx,  104  12 ir.  les  cont 
bottes. 

Menus  ligumês  /Vais.  —  On  vend  1  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  à  S  fr.  la 

nuet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  40  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  05  à 
10  la  botte;  champignons,,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  à 
10  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris.  15  à  40  fr.  le  cent;  choix  de  Bruxelles, 
0  fr.  35  à  0  fr.  40  le  litre  ;  ciboules,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  concombres,  30  à 
40  fr.  la  eent  éehalottes;  0  fr.  50  à  I  fr.  50  la  botte;  épinards,  û  fr.  15  à  0  fr. 
25  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  botte;  laitue,  6  à  10  fr.  le  cent; 
mâches,  0  fr.  25  i  G  fr.  35  le  calais;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  paquet;  per- 
sil. 0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  pimpreuelie,  0  fr.  05  à  0  ir.  15  la  botte;  potirons, 
0  fr;  50  4  4  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  ur.  10  à  0  fr.  S5  la  botta;  radis  noirs, 
10  à  25  fr.  le  cent;  romaine,  2  à  i  fr.  la  botte  de  32  têtes;  cscaroUe,  6  à  8  fr.  le 
cent;  thym,  û  ir.  20  à  0  fr.  50  la  botte  ;  tomates,  0  fr.  30    0  fr.  50  le  calais. 

V.      F«iu,  êjnritueux,  «tnatyret,  eidrts. 

Vint, — ^^Les  affrires  sont  aeti?es  anssi  bien  à  Paris  qu'an  province.  Lee  vbs 

vieux,  ainsi  crue  ies  vins  nouveaux^  sont  partout  très -fermement  tsnns.  A  Bercy  et 
à  l'Entrepôt  le  commerce  parait  disposé  à  cider,  un  tant  soit  peu,  aux  prétention^ 
de  la  production,  qui  oppose  aux  demandes  en  baisse  l'état  précaire  dé  la  récolte 
dans  la  majeure  partie  des  vipobles,  dont  on  grand  nomlire  n'a  réeoké  à  peine 
que  la  quantité  strictement  nécessaire  à  la  consommation  locale;  si  bien  qiiale 
Midi  et  le  Bordelais  seront  seuls  chargés  de  suppléer  à  la  pénurie  vinicole  des  au- 
tres parties  du  territoire.  Eu  Baurgo^'ue,  le  rendement  est  très-inégal  :  à  Volcav 
et  à  Pommard,  on  fait  une  bonne  demi-récolte;  à  Beaone,  à  Savigny,  à  Aloue- 
Gorton  la  vendange  est  presque  nulle.  Les  arrière-côtes  sont  pins  favorisées.  La 
côte  cliâlonnaise  a  fait  une  récolle  très -minime.  La  Champagns  est  mieux  p-^^rtagée 
que  la  Bourgogne.  La  Lorraine  })araif  satisfaite  :  h  Bar-le-Dnc,  d.in<  !a  MtMise,  !a 
récolte  s'est  élevée  jusqu'à  lÛO      luùme  12U  heclolures  à  î'heciare.  Le  Miùi,  si 
l'on'en  excepte  le  Narbonnais  et  le  Roossillon,  a  des  excédants  ou  au  moins  a  fait 
une  trèS'bonoe  année  nioyenue.  Dans  le  Bordelais,  les  avis  sont  partagés;  les  produc- 
teurs ne  sont  nulleineui  d'accord,  ou  ont  des  raisons  pour  ne  pas  l'être,  au  sujet  de  la 
valeur  quantitative  de  la  réculte  de  1672.  On  dit.cependant  que  l'arrondissement  de 
Lesparre  a  fait  one  petite  année  moyenne  ;  dans  les  antres  parties  du  département , 
les  avis  sont  contradictoires,  on  est  néanmoins  d'accord  sur  un  point  :  c'est  que  la 
récolte  sera  supérieure  à  ce  qu'elle  promettait.  Dans  les  Charentes,  on  parle  d'une 
demie  ou  des  deux  tiers  d'uue  récolte  ordinaire,  selon  les  localités;  mais,  en  re« 
vanehe,  on  affirma  une  qualité  exeeptionnalle.  Dans  la  Itoira-Intérieure,  à  Nantes , 
le  vignoble  paraît  satisfait.  Enfin  dans  le  Centre  :  Orléanais,  Biaisais,  Vandomoi^, 
Berry,  Bourbonnais,  la  vendange  est,  assure-t-on,  à  peu  près  nulle  et  sera  insuf- 
sanle  il  la  consommation  du  pays.  —  A/V<//(Its  (Loire-Infé/  ieure),  les  vins  nouveaux 
1872,  Mu&cadet,  valent,  logés  et  pris  au  pressoir,  54  fr.  la  pièce;  les  1871  kooI 
su  même  prix;  lesgros  plants  sont  tenus  de  26  à  S8  fr.  non  logés.  —  A  Saint-Jean^ 
d'Ayujébj  et  environs  fCharente  Inférieure),  on  a  coté  cette  semaine  les  vins  rouges 
1872,  bonne  qualité,  25  fr.  l'heclolilre,  et  les  vius  blancs  16  fr.  — A  Bordeaiuc 
(Gironde),  il  s'est  vendu,  en  vins  de  1872,  1,000  tounoauz  palus  (4  barriques^ 
d'Asifnes  et  Saint- Vincent  de  875  et  385  fr.,  selon  mérite.  — A  AîorronnefAude), 
les  cours  des  vins  IR72  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  :  Narbonne  extra,  32  à  35  fr. 
l'hectolitre;  1"  choix,  28  à  30  fr.;  2'  choix,  24  à  26  fr.;  Montagne  supérieur,  20 
4  32  fr.;  MonUgne  1"  choix,  18  à  20  fr.;  Montagne  ordinaire,  16  à  17  fr.;  Peltts 
vins,  18  è  14  fr.;  vins  blanca,  15  à  80  fr.  —  A  Bizien  (Hérault),  on  cote  cette  se- 
maine les  vins  de  1 872  :  Narbonne  l*'dipîx,  33  fr.  l'hectolitre;  Montagne  l*""  choix, 
84  fr.;  Montagne  2*  choi.x,  22  fr.;  Aramon  l"  choix,  18  fr.;  Aramon  2«  choir,  m  fr.; 
Terret-Bourret  1"  choix,  19  fr.;  Piquepoul  1"  choix,  22  fr.  —  A  Mdcon  (Saône- 
etr-Loire),  on  .a  vendu  quelques  rins  rouges  nouveaox  52  à  55  fr.  les  220  litres 
non  loges,  et  des  Saint-Sorlin  à  60  à  65  fr.  ^  A  ViUcfraiiche  (Hbôno),  lasvÎBS 
nouveaux  valent  55  fr.  la  pièce  de  880 litres  Boo  logés;  lioui  de  Fleàrio  sa  vandeat 
100  à  110  fr. 
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Spirihiews.  —  A  Piris,  1»  oonra  n'a  pas  varié  depuis  hmt  joars  ;  il  oscille  entre 

57  fr.  50  et  58  fr.  Il  est  plus  ferme  dans  le  5îord.  Qaant  aa  Midi,  la  hausse  se 
poursuit  avec  uue  remarquable  persistaoce,  comme  on  le  verra  ci-après.  La  mar- 
chandise disponible  es4  très-rare,  aussi  les  prix  du  livrable  et  du  disponible  ten- 
dAQt-ils  à  se  niveler.  A  Pftfis,  le  stock  a  bsissé  de  800  pièeetf  éntiron;  il  en  reste 
encore  10,400  pièoés,  mûs  en  espère  que  le  Midi,  si  an  moins  «es  cours  se  sou- 
tiennent, en  enlèvera  d'ici  peu  quelques  centaines  de  pièces.  Déjà  Lyon  et  les  loca- 
lités enviroonantes  qui  s'approvisionnent  habituellement  dans  l'Hérault  et  le  Gard, 
ont  fait  quelques  demandes  d'aleoel  do  Nord;  les  Gbarentes  ont  égàléraent  en- 
voyé des  ordres  et  le  Portugal  vient,  dit-on»  de  conclure  à  Idlle  un  marché  im- 
portant. Les  distilleries  de  betteraves  commencent  à  travailler,  mais  la  production 
ne  sera  vraiment  régulière  que  le  mois  prochain.  Depuis  quelques  jours  l'Allema- 
gne est  en  baisse  j  on  craint  qu.'i  ses  cours  ne  se  mettent  bientôt  au  niveau  des 
nôtres;  eette  crainte  nous  paraît  exagérée.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  bet- 
teraves, 1"  qualité,  90  degrés  disponible,  57  fr.  50;  cours  commercial  dispo- 
nible, 57  fr.  50,  deux  derniers,  58  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  60  fr.;  quatre 
mois  chauds,  61  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  cours  du 
jour,  77  fr.;  novembre  et  décembre,  78  fr.;  quatre  premiers  1873,  80  fr.;  3/6 
marc,  55  fr.;  eau-de-vie,  54  fr.  A  BhUrs  (Hérault),  on  cote  77  fr.;  novembre 
et  décembre,  78  fr.;  quatre  premiers  mois,  80  fr.;  3/ô  marc,  56  fr.  —  A  Nimes 
(Gard),  le  disponible  est  coté  75  fr.;  novembre  et  décembre,  75  fr.;  premiers 
mois,  78  fr.  —  A  Narbome  (Ande),  on  a  payé  cette  semaine,  66  fr.;  3/6  marc, 
55  fr.  —  A  £{|je(Nofd),  on  cote:  Z/6  disponible,  56  fr.;  8/6  mélasse ,  57  fr.  50; 
deux  derniers,  57  fr.;  quatre  premiers  1873,  57  fr.;  qnatre  mois  d'été,  58  fr.  50. 
—  Eaux-de-vie  :  les  cours  sont  slationnaire?. 

Vinaigres.  —  A  Blois  (Loir-et-Cher),  les  vinaigres  de  vin  1"  qualité  valent  28  fr. 
rhectoliire  logé  — A  Nantes,  SO  à  22  fr.  l'hectolitre  non  logé. 

Cidres.  —  A  Argrntan  (Orne),  le  cidre  vieux  1870  et  1871  vaut  en  ce  moment 
100  à  210  fr.  le  tonneau  de  13  à  \k  hectolitres  sur  lie.  —  A  Lisieux,  la  pomme  se 
vend  3  fr.  50  le  demi-hectolitre;  le  fruit  est  beau  et  la  récolte  sera  meilleure  qu'on 
ne  l'espérait. 

VL  —  Sucres  —  mélastes  —  féeulu  —  glueoie$  —  amidons  —  miels  —  houblons»' 

Sucres.  —  La  fabrication  du  sucre  indigène  est  aujourd'hui  dans  toute  son  acti- 
vité ;  aussi  les  cours  fléchissent- ils  sur  le  plus  grand  nombre  de  nos  marchés  du 
Nord,  quoique  les  stocks  soient  encore  loin  de  se  reconstituer,  par  suite  des  grands 
besoins  de  la  raffinerie.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bmts  88  degrés 

saccharimétriques,  n"'  7  à  9,  65  fr.  50;  n""  10  h  13,  61  fr.  75;  sucres  blancs  en 
poudre  n"  3,  71  à  71  fr.  50  ;  rafhnés,  157  à  158  fr.;  —  à  Valenciennes,  les  n"  7  à 
9,  65  fr.;  n<*'  10  à  13,  60  fr.  50.  — A  Marseille,  les  transactions  restent  calmes; 
malgré  ses  Enbles  approvisionnements,  la  raffinerie  n'achète  guère  qu'an  jonr  le 

joar,  et  les  cours  restent  sans  variations  au  taux  de  notre  dernière  revue. 

Mélassr<!.  —  Lfs  cours  sont  un  peu  plus  faibles;  on  paye  îi  I^aris  et  par  100  ki- 
log:: mélabijes  de  fabrique,  10  fr.  50  à  1 1  fr.;  mélasses  de  raffinerie,  12  k 
12  fr.  60. 

Férules.  —  Par  suite  des  nombreuses  demandes  de  pommes  de  terre  pour  l'ex- 
portation, les  cours  des  fécules  restent  fermes,  avec  tendance  à  la  hausse.  On  paye, 
à  PariF,  fécule  première  de  l'Oise,  40  ù  41  fr.  50;  fécule  verte,  2%  à  23  fr.;  — 
à  Epinal,  fécule  première  des  Vosges,  41  à  48  fr. 

Glucoses,  —  Comme  pour  les  fécule?,  les  prix  des  sirops  sont  fermement  tenus; 
on  cote  par  quintal  métrique,  à  Paris  :  sirops  premiers  blancs  de  cristal,  72  à  74  fr.; 
sirops  massés,  58  h  59  fr.;  sirops  liquides,  46  à  48  fr. 

Amidons,  —  Les  cours  des  amidons  se  n^aintiennent  avec  fermeté,  mais  bans 
nouvelle  bansse.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  amidons  de  Paris  en  paquets, 
85  à  87  fr.;  amidons  de  province  en  vrsgues,  80  à  88  fr.;  amidons  de  mais,  68  à 
75  fr. 

Miels.  —  Les  prix  des  miels  se  maintiennent  aux  cours  de  notre  dtirnière  revue. 

H<nMoni,  —  Pendant  que  sur  certains  marcbés,  notamment  à  Alost,  etenAIssce, 
les  transactions  en  houblons  sont  considérables,  ailleurs,  on  ne  fait  encore  qa'on 
nombre  restreint  d'à naires.  Les  r ours  restent  cependant  partout  à  peu  près  ceux 
que  nous  avons  donnés  daas  notre  dernière  revue.  Les  planteurs  continuent  à 
vendre  d'assez  grandes  quantités,  sans  détermination  de  prix,  mais  avec  la  danse 

âue  le  cours  à  payer  sera  celui  établi  à  une  date  fixée,  particulièrement  la  fin  de 
écembre.  L'n  ADgletcrrc,  les  marchés  sont  bien  approvisionnés:  on  est  générale- 
ment satisfait  de  la  moyenne  comme  quantité  et  comme  qualité. 
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vil.  —  îluiks  ri  graines  oléagineuse*^  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  On  ne  traite  que  peu  cTafl'aires  en  ce  moment  sur  le  marché  de  Paris: 
cepâûcUot  1«8  cours  toai  fermeiueoL  lenus  pour  les  huiles  dt»  colza  ;  ou  paye  le  dis- 
powUt»  ptr  100  kikg.:  en  (ùls»  99  fr.  75;  «n  toiUMS,  lOV  fr.  85;  épaiéaen  touMS, 
109  fr.  25.  La  cote  reste  k  peu  près  sans  variations  pour  las  huile  de  lin  :  on  paye 
la  marchandifis  disponible:  entons  fftts,  100  fr.  75;  en  tonne?,  102  fr.  25/  —  A 
Marseille,  les  Iraosaoïious  sont  faLbles  sur  les  huiles  de  graioes,  et  les  cours  se 
ntiaiMiiMiit  mt  taux  fuivaBl*:  hniiaa  d»  riiamt,  99  i  9B  fs.  50;  d'arMbidM, 
94  îr,  50  ;  de  lin,  91  ir.  50,  Pour  iMqnnlitâi  camoirtihlOT,  U  n'y  a  patdadiiiign- 

melDts  dans  les  prix. 

Graitisi  oléagineuses.  —  X^s  transactions  aoai  calmes;  mais  les  cours  se  loaia- 
tiennent  lur  les  marché  du  Mord  et  d«  la  Btlgjqw,  aussi  bien  que  dant  lea  porta 
pour  lat  grainet  euUqnaa. 

Tourteaux.  —  Les  cours  eont  toujours  fermes  sur  tous  les  marchais  à  Cambrai, 
on  paye  par  quinul  méirique  :  colza,  1.7  ir.;  uîiUette,  17  fj.i  lin»  S3  à  24  £r.; 
caabsiiae,  16  fr. 

SSaooffu.  —  Les  aSatrea  restent  astea  eaknM,  on  Ton  cota  las  mtaiea  pria  ifm  k 

la  semaine  dernière:  savon  bleu  coupe  ferme»  70  ft,\  GOape  BMiyen  fenM«09  fr,; 
C^upe  moyen,  68  tr.,  le  tout  par  100  kilog. 

k'atasses^  —  Il  y  a  un  peu  de  hausse  depuis  huit  jours;  on  paye  84  centimes,  4 
Yaleneiannet,  la  kilog.  da  eerboaate  pur  dans  les  potawaabmtea  indigènes. 

Noirt.-r  liBseours  se  maintiennent,  dans  le  Nord,dadi6  )t40fr.  par  100  kilog. 
pour  le  noir  anûu^  oaaf  -en  0raio0,  et  de  5  à  12  fr.  par  hadalitra  pour  laa  noira 
d'engraia. 

Engrais,  —  Les  oours  sont  toujoura  fÎMnÉMmiit  tenus,  par  eidte  ém  êÊmtwHÊ» 
noabfWMte  qm  lee  agiienltein  ne  atseent  pas  d'adresier  panr  les  ei^raia  da  la 

campagne  d'hiver. 

yiU.  —  Matières  riiineuteSf  coloranUset  tanaasites, 

MûUèra  risinmuêt.  —  A  Bordeaux,  il  s'est  produit  cette  senkaîoe  nne  légère 

baisse  Mir  l'essence  de  t^'-rébenthine;  an  denier  marché»  on  ne  payait  i^ns  ooe 
94  fr.  ]^nr  10  j  k  log.  A  Bayoïne,  les  cours  sont  fermement  tenoa,  quoique  lea. 
aûaires  iraîLées  soient  Irès-peu  Bomhreusies. 

Garwou*  —  A  hi  baisse  a  sacoédé  un  mouvement  de  reprise  assez  pronenoé 
enr  le  marché  d'Avignon.  On  paye  lea  |»alud^,  96  à  lûû  fr.;  les  demi-p&Iuds,  80 à 
82  fr.;  alizaris  ros^s,  72  à  76  fr.  Les  coiira  d«s  ahaaria  de  l^ajilea  realantfixea,  dn 
118  à  120  Ir.  par  quiutal  métrique. 

Safrant,  —  On  attend,  k  MarselUe,  vers  la  ho  du  mois,  les  arrivages  des  pre« 
œieM  eafranad'ISq^agno;  lea  prix  eeinb&ent  devoir  ee  fixer  de  10O5  105  fr.  par 
kilog. 

Gaudes.  —  Les  cours  restent  fixée,  à  Pdzenai,  de  20  k  24  fr.  par  lûO  iulog., 

sans  nombreuses  transactions. 

.  Keidela.  —  On  pave  touj jura  dana  le  Midi»  de  184  4  186  fr.  par  100  kilog.  pour 
le  sac  maachand  en  boules  et  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  alTaires  sont  calmes  à  Marseille  et  dans  l'Hérault, 
où  l'un  tuuiinue  à  payer  le  premier  blanc  de  cristal,  240  à  245  ir.  par  qùintal 
inéthqae. 

Ecorem.  —Les  cours  dea  éeoreea  reaient  à  pea  prèa  aana  lariatioDa,  à  Paria  et 
sur  lea  principaux  marchéa. 

IX.  —  Bois  ttcoa^^nutiï^U$. 

Bok,  ~  Les  ventée  dea  adjudications  dea  fbréta  oontînnent  à  se  fiûre  t  de  bons 
prix.  Les  taillis  trouvent  pariicuUârelaent  nn nlaMOMBl  avantageux.  ACompiègne, 
on  a  v^-ndu  le  chêne  en  grume  par  mètre  cuBe  :  première  qualité,  50  fr.;  2«,  36  à 
40  fr.  Quant  aux  hêtres,  ils  trouvent  facilement  de  18  4  20  fr.  par  mètre 
iobe. 

Chariwnt,  —  Lea  cours  restent  sana  variatîona  sur  les  principaux  marchés  en 
ce  qui  concerne  lea  charbons  de  bois  :  quant  aux  charbons  de  terre,  la  demande 
toujours  pressante  de  la  consommation  amène  presque  chauue  semaine  une  aug^ 
mentatîQD  des  cours. 

X.—  Deiifé§gcoloniaks. 
Caféx.  —  La  position  des  cafés  n'a  pas  subi  de  variations  à  Marseille  depuis 
huit  jours;  au  Havre,  les  affaires  eut  éiu  assez  actives,  et  les  cours  marquent  de 
la  haoase  sor  les  prix  de  la  semaine  précédente. 

Caeaùt*  —  Las  cours  sont  très-fermes,  h.  Marseille,  sur  cette  denrée;  on  ntjt 
les  provenancea  deQuayaquiL  150  4.160  fr.:  Haïti.  100 i  110 fr.:  le  (ont par 
.  100  kilog.  »  »  s  M— 
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Poivrer.  —  Le  stock  est  presque  épui&é  à  Marseille;  il  y  a  eu  cette  semaine  une 
>  hausse  de  1  fr.  sar  les  prix  précédents;  on  paye  ks  Penang,  162  fr.,  et  les  Suma- 
tn,  16S  à  164  fr.  par  qùimtal  ttétriqnê. 

Xî.  —  Tuttilei 

Litis.  —  Lés  coars  continuent  à  être  fermement  tenus  sur  le  marché  de  Lille, 
où  la  demande  est  toujours  active.  En  ce  qui  concerne  les  lins  de  Russie,  il  y  a 
également  beaucoup  d  affaires. 

Chanvres.  • — La  bell^  récolle  de  la  vallée  de  la  L(»ire  c\  de  la  Sarihe,  a  éf»^  rouie 
par  un  temps  très-propice,  de  sorte  que  les  prodni's  sont  d'une  qualité  supérieure. 
Les  demandtis  de  la  iiiature  sont  nombreuses,  et  le^  prix  sont  très-fermes  ;  onpaje 
faeilemeiii  à  Paiw  de  100  à  IdO  ff,  par  100  Jtilog.  poarlea  baones  sortes 

Lainfj.  —  La  semaine  a  été  moins  bonne  pour  les  transactiona  an  laîiias  colo- 
niales dans  nos  principaux  ports,  principalement  à  Marseille  ;  mais  les  prix  restent 
bien  tenus.  Aux  dernières  enchères  de  AiarâoiUe,  les  beaux  types  pour  peigne 
élaient  racliaf«li«a  aveo  tO  à  Sfr  ceatimas  de  bantae  par  kilog. 

Coloiii.  ~  La  sknatîan  des  marabéi  fincçais  reste  h  peu  près  la  même.  La  1 5  oc- 
tobre, on  payait  au  Havre,  les  provenanccH  de  GéurL'ir  à  ra'ipnn  de  116  fr,  dO  à 
118  fr.  50  par  lûû  kilog.;  et  celles  de  la  Louisiaue  ue  123  à  lik  fr. 

Soia-  Les  affaires  en  MÛaa  cestinnent  à  étra  i  peu  près  nulles.  La  Coédition 
des  soiea  da  Lyon  n'a  enregistré  cette  semaine  qoe  &5,Û88  kiloa.;  ou  payait  au 
dernier  marché,  parkilosf.  :  organsins  de  France,  108  à  130  fr.;  j:répes,  110  à 
180  fr.;  trames,  108  à  li5  fr.  bauf  pour  ces  dernières,  les  cours  sont  Urès-ferme- 
ment  tenus. 

XO.     Suifs  et  e«rp$  frw»  tmirs  tl.ptMut. 

Suifs.  —  H  y  aceite  semaine.,  à  Paris,  un  peu  de  b-i?se  sur  les  cours  des  suifs; 
un  paye  111  fr.  par  100  kilog.  pour  les  buifs  purs  de  la  boucherie  de  la  vile,  au 
lien  de  112  fr.  la  semaine  précédente. 

Cvirs  et  peaux»  — >  Il  y  a  toujours  un  grand  mouvement  d'affaires  an  Havre,  oU 
de  nombreuses  transactions  ont  eu  lieu  non-seulement  en  marchandise  disponible, 
mais  •  ucore  en  marchandise  à  livrer;  la  hausse  aoqiùse  depuis  un  mois  atteiat  10 
è  20  Ir.  par  quintal  métrique. 

Peaux  de  moutons,  —  Les  cours  tout  très-fermes.  On  p'iye  de  3  fr.  50  à  8  fr., 
suivant  la  laine,  les  peaux  da  moutons  au  marché  de  la  Villatte,  à  Paris. 

XIII.  —  Cheraux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Â.ax  deux  marchés  des  9  et  12  octobre,  à  Paris,  on  comptait  981 
chevaul  amenés;  sur  ee  nombre  190  ont  été  vendus  dans  les  conditions  sni- 


Prix  extrêinvii. 

Cbevaux de  cabriolet.  •>C0  à  1,0*0  fr. 

—    de  trait   5(iO  à  l  ,040 

~    bon  dtge.   10  i  580 

à  1  Micltere «•<*.*•.••.«•«•  •*     SB  A  SCO 

Lm  vanlaa  sont  toujours  peu  nombransa»;  oajpandant  las  cours  sa  mjsiutisawsut 

avec  une  grande  fermeté  sur  toutes  tes  catégories. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés,  on  comptait  34  ânes  dont  19  ont 
été  vendus  de  ^0  à  100  fr.,  et  14  chèvres,  dont  4  ont  trouvé  acheteur,  de  20  à 
40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mosvMnant  do  marché  aui  bestisnz  do 
la  ViUetie,  du  jeudi  10  an  mardi  15  oolobra: 

Poidi      Prix  dn  kilo{(.  de  viand*  aar  pied. 
Tendu»  ^  Bioyen       u  nuircbé  du  lundi  1%  OCIObrc 

f'oir  l'iM)'  En    ;.|UBrti«rt.    1"           3*          3*  PttX 

kman^h.  P»riii.  rexicTfL'ur.  KiUliu-.  kil.  quai.  c|aul.  quai.  fnaymi. 

B.tuft                    4,740  î/m  l.âril  4,540  341  1.78  l.CK  1.56  1.68 

VaelMl.                1,278  m  696  1»218  231  1.66  1.6B  1.46  l.M 

Itaftans.                 163  ICI  67  15f»  S8t  1.66  1.46  1.36  t.46 

Veaax                    3/219  2,690  363  3,053  73  2.15  2.00  l.fO  2.00 

Moutons                28,903  14,099  11,9^5  26,624  22  2.05  1.65  1.55  1.65 

Fores  gns             4,369  3,059  1,36T  4,426  78  1.6n  t.55  1.45  1.55 

—    maipres..           40  4  25  29  30  1.40        •           »  1.40 

Les  ventes  ont  été  actives  sur  le  plus  grand  nombre  des  catégories  d'animaux 
amenés;  les  cours  sont  très-fermes  sur  lea  gros  aDÎmanz,  mtîs  u  y  a  au  on  peu 

de  baisse  sur  les  prix  des  veaux  et  des  moutons. 

Viande  à  la  criée.  — A  la  halîe  de  Paria,  on  a  vendu  du  9  au  15  octobre, 
92,020  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  107,409  kilog.  de  viande  de  veau, 
56,970  kilog.  de  viande  de  mouton,  46,449  kilog.  de  viande  de  poro,  an  tout  388,054 
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kUog.yOn  en  ŒoyeDne  46,136  kilog.  par  joor,  aoît  6,000  kilog*  déplue  |>tr  jonr 

que  la  semaine  précédente.  Au  dernier  jour,  on  j)avait  par  kilop.  :  bœnf  on  va-he^ 
l'*  qualité,  I  fr.  52  à  i  fr.  80;  2%  1  fr.  38  à  1  fr.  6^»;  3',  1  fr.  10  à  1  fr.  46; 
choix,  1  fr.  50  à  2  tr.  28;  basse  boucherie,  0  fr.  9^  à  1  fr.  42  ;  —  veau,  l"*  qua- 
lité, t  fr.  76  h  1  fr.  9k;  S%  I  fr.  56  à  l  fr.  74;  3*,  1  fr.  86i  1  fr.54;choiz,  l  fr. 
42  à  2  fr.  10;  —  mouton,  1"  qualité,  l  fr.  62  à  1  fp.  74;  2%  1  fr.  42  à  1  fr.  60; 
3«,  1  fr.  12  à  1  fr.  40;  choix,  1  fr.  22  à  2  fr.  36;  —  porc  frais,  l  fr  40  h  1  fr. 
70;  salé,  1  fr.  lOà  i  fr.  50.  Les  cours  n'ont  pas  subi  de  fluctuations  depuis  la 
MBMioe  dernière,  sauf  en  ce  qui  ooneeme  la  viande  de  veau,  dont  les  eonrs  ont 
perda  la  liansae  gagnée  la  semaine  préeédenle. 

XIV.  —  Beurres  —  auft  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Dn  9  an  15  octobre,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  207,620  kîlog. 
dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  ordinaires  et  couranUt 
a  fr.  &0  i  3  fr.  60;  —  petits  benrrss,  erdinaîres  et  eoaranie,  Sfr.  3S  à  S  fr.  66  ; 
—  Gnurnay,  choix,  3  fr.  50  à  3  fr.  84  ;  fins,  2  fr.  80  à  3  fr.  48  ;  courants.  2  fr.  06 
à  2  fr.  78;  —  Isigny,  choix,  5  h  5  fr.  64;  fins,  3  fr.  60  à  4  fr.  80;  ordinair*>ç  et 
courants,  3  à  3  fr.  5b.  l^s  cours  se  maintiennent  bien  :>ur  toutes  les  catégories, 
principalement  pour  les  qualités  de  choix. 

Œufs.  —  Le  8  octobre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  31,100  œufs  ; 
du  9  au  15,  il  en  a  été  vendu  3,0^4,005;  le  15,  il  en  restait  en  resserre  66,780. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  100  à  125  fr.;  ordinaires,  91  à 
101  fr.;  petitSt  55  à  88  fr.  La  nausse  a  continué  cette  semaine  sur  toutes  les  ca- 
tégories. 

Fromages.  —  On  vend,  h  la  ha'le  :  par  dizaines,  Brie,  8  à  69  fr.  ;  Montlhéry,  9 
k  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  30  à  73  fr.;  Mont-d'Or,  20  h  27  fr.;  Neuchâlel, 
0  50  à  16  fr.  50  ;  divers,  21  à  26  fr.  Il  y  a  maintien  des  cours  sans  variations. 

XV.  —  Eétumé, 

Les  cours  continuent  à  se  maintenir  snr  tontes  les  sortes  de  grains  et  sur  les 
farines.  La  plupart  des  autres  denrées  agricoles  restent  généralement  aussi  î>  peu 
près  aûx  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière;  il  n'y  a  guère  que  les  sucres,  qui 
aient  des  cours  inférieurs  à  ceux  de  notre  dernière  rem. 

A.  Rnrr. 

BULLETIN  FINANCSI8R. 

Le  marché  s'est  présenté  cette  semaine  à  peu  près  sous  le  même  aspect  que  les 
semainee  précédentes.  Baisse  an  commencement.  Reprise  et  hausse  à  la  fin.  La 

rente  3  pour  100  ferme  à  53  fr.  20,  en  baisse  de  0  fr.  15;  cette  valeur  a  eu  peu 
de  variations.  L'Emprunt  1871, après  avoir  été  à  83  fr.  65,  a  fermé  à  8îà  fr.  25,  en 
hausse  deO  fr.  15,  et  l'i^^mprunl  1872,  après  avoir  été  à  86  fr.  80,  ferme  à  87  fr. 
SO.  en  hausse  de  0  fr.  05.  Les  sociétés  dfe  Crédit  se  maintiennent  à  peu  près  au 
màmecours,  toujours  sans  grande  faveur.  Légère  baisse  aûx  chemins  de  fer.  A  la 
Banque  de  France  l'encaisse  métallique  est  de  786  millions;  diminution  1  million; 
la  circulation  des  billets  au  porteur  est  de  2  milliards  50â  millions;  augmenta- 
lion  83  milliont. 

Cour»  4s  ie  Ahnvs  de  1  o«  12  octobre; 
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Les  pluies  de  Téquinoxe  et  les  inondations.  —  Mauvais  aménngc^ment  des  eoars  d'eau.  —  Le  reboi- 
sement M  le  regazonnemenl  des  montagnes.  <—  Utilité  des  résci-roirs  des  eaux  et  des  canaux.  — 
Ab-orption  fies  forces  vivos  pir  les  passions  po'itiqnf.s.  —  Le  nivellement  futur  <lr  \;i  Société.  — 
Aspect  attristant  du  port  de  Marseille.  —  i^iagnation  du  conirntrce  uianiime  françai'*. —  Le 
Phylloxéra  et  »es  ravagae.  —  l^écrolof^e.  — >  Non  de  MM.  Poinsot  et  Bivort.  —  Nouvelles  de  la 
pesfe  bovine  en  Angleterre.  —  Nouveau  cas  constaté  à  Skirpenkeck.  —  Absence  de  nouvelles  de 
rAllemigne.  —  Nécessité  de  publier  des  états  sanitaires  du  bétail.  —  La  fabrication  du  sucre  en 
France.  —  Tabloau  de  la  pr.-duction  et  du  mo.ivement  des  sucres  mdif.&nes  pendant  le  mois  de 
sep  tembre.  —  l'r.  grcs  de  l'industrie  sucrière  —  Les  bons  blés  de  semence,  —  Le  blé  Galland. 
—  N.ite  de  M  Roc  h  échouait.  —  Les  frais  du  oomraeroe  agricole.  —  Lettre  de  M  Georgea  Barrai. 

Exemple  tiré'  du  eotiioierce  dea  pommes  de  terre.  —  Les  frais  de  transport  des  animaux 
eondoits  dans  les  Concours  réêdonatii.  —  Lettre  de  M.  Léouzon  à  propos  du  Concours  de  Greno- 
ble. —  La  rédaction  des  tarifs  à  propos  des  exposiiicis  indusir  elles  et  agncoles.  —  Les  chemins 
de  fer  L-i  It.'^  concours.  —  Notes  de  MM.  Villeroy,  Dutio'.f[  ,  Muller,  Bronsvick..  de  Villiers  de 
risle-A  l.im,  Neboul,  JoUivet  el  Le  Corbeiiler  do  LamoUie.  Kavopx,  sur  l'état  des  rr-coites  dans  la 
BavitejB  rliéoaoe  les  départements  de  l'Aisne,  du  Bas-Rhin,  des  Vosges,  de  la  Sarthe,  de 
TAltfw,  de  rindre,  de  la  Dordogne,  de  la  Drôme.  —  Les  résuluts  des  vendanges.  —  Déborde- 
XDflDls  des  fleuves  et  rivièns. 

niasen,  le  sa  Miobn  lITt. 

I.  —  Lti  ênondaUont. 

Nous  Teaona  de  voir  les  pluies  torrentielles  d'autonane  daiis  le  midi, 
la  Durance  et  le  Rhône  arôasîr  tumultueusement  et  menacer  de  rompre, 
les  digues  en  se  répandant  an  loin  dans  les  campagnes.  Noua  avons 
entendu  Fexpression  des  craintes  des  populations  terrifiées  et  les  ré  - 
cits  peut-être  exagérés  des  malheurs  survenus  dans  mille  localités  dif- 
férenlps.  Depuis  1856,  rien  de  semblable  ne  s'était  produit,  et  il  faut 
*  nous  hâter  d'ajouter  que  les  inondations  de  1872  ont  été  loin  d'être 
aussi  funestes  que  celles  qui  les  ont  précédées.  Le  phénomène  paraît 
devoir  se  représenter  tous  les  seize  ans,  ou  environ.  On  avait  eu  qua- 
torze anné.'s  d'une  sécheresse  exceplionnelle  ;  les  sources  souterraines 
étaient  tnrjes  ;  ce  mal  est  maintenant  réparé,  et  le  sol  est  maintenant 
profondément  abreuvé.  Malh(  ureusement  trop  de  limon  est  descendu 
des  montacçnes  dans  les  plaines  et  in^me  a  été  porté  jusqu'à  la  mer.  En 
assistant  à  ce  grandiose  et  terrible  spectacle,  nous  ne  pouvions  nous 
empêcher  de  gémir  sur  l'inditTérence  de  notre  patrie  qui  ne  fait  rien  ou 
presque  rien  pour  reboiser  ou  regazonner  les  montagnes,  pour  amé- 
nager les  eaux  dans  des  réservoirs  et  des  canaux  qui  permettraient 
d'utiliser  leur  puissance  fécondante  et  alinuleraient  leur  action  dévas- 
tatrice. Quelques  hommes  de  bien  ont  commencé  cette  œuvre,  d'antres 
s'efforcent  de  la  continuer;  mais  aucun  effort  énergique  de  la  part  de 
ceux  qui  gouvernent.  Il  faudrait,  objecte-t-on,  dépenser  peut-être  plus 
d'un  milliard,  et  l'on  prétend  la  chose  exhorbitante.  Hélas!  nous  por* 
tons  à  l'allemand  maudît  cinq  milliards,  et  deQXgoerres  fatales,  1  une 
contre  un  cruel  ennemi,  l'autre  contre  des  passions  insensées,  ont  en 
outre,  dans  l'espace  de  quelques  mois,  coûté  dix  milliards.  Que  d'im- 
menses richesses  perdues  et  gaspillées,  alors  qu'on  recule  devant  l'en- 
treprise de  travaux  délensifs  et  productifs  qui  ouvriraient  d'aill»  iirs  le 
précieux  avantage  d'occuper  dans  les  campagnes  un  grand  nombre 
d'ouvriers  appelés  dans  les  villes  par  Tap^iit  de  gains  illusoires  et  de 
jouissances  perverses.  Mais  noire  pays  est  en  proie  à  toutes  les  inon- 
dations, à  celles  des  fleuves  qu'on  néglige  de  maîtriser,  à  celles  des 

Çassions  euvieuses  et  des  haines  sociales  qu'on  s'elTorce  d'exciter. 
OQtes  les  tem  [)ctes  sont  déchaînées,  et  c'est  un  prodige  que  lesmalhears 
ne  soient  pas  plus  grands,  quand  ni  le  droit  ni  la  justice  ne  août  plua 
des  digues  pour  personne,  et  lorsque  tout  semble  devoir  disparaître 
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SOUS  un  terrible  niveau  semblable  à  celui  des  eaux  qui  s'élève  au  loin 
et  ne  laisse  plus  qu'une  immense  nappe  d'où  émergent  à  peine  çà  et  là 
quelques  sommets  d'arbres  au  lieu  des  champs  ondulés  couverts  de 
nches  récoltes  que  l'on  apercevait  quelques  heura  aopaimvant.  D'iet, 
au  moins,  les  ondes  s'écouleront,  elle  soleil  viendra  dora  de  DOUveUeB 
meiesoDs  après  que  le  laboureur  aura  patiemmeiit  recommencé  i  pio- 
eher  la  «em.  Maie  la  oatîoD  fran^use  retrouTera-t-elle  son  eeutie  de 
grmté  et  repreudra-t-elte  sa  puissance  dans  le  monde?  Elle  le  peot 
si  le  patriotisiMiareeMsît,  Aujeunl'hui  elle  s'abandoMM^à  dee  passions 
troublantes  qui  ne  peuvent  rien  fonder,  et  ses  forces  productrices  lan- 
goissent.  L'aspect  du  porf  de  Marseille  est  attristant;  il  n'y  règne  pas 
a*a«tivité;  les  uavirea  n'y  sont  pas  serrés  et  sur  les  quais  les  marcban- 
diiee'  ne  eont  pas  encombrantes.  Il  y  a  quelques  mois  nous  avons  vu 
Cardirr,  puis  Anvers.  Le  contraste  est  affligeant.  Dans  ces  deux  ports 
nous  avoua  trouvé  un  commerce  plein  d'expansion,  débordant  sur  tous 
les  mon  les;  ici  la  stagnation  des  afîaires  est  manifeste.  C'est  le  résul- 
tat d'une  mauvaise  situation  politique  et  d'un  régime  économique  bâ- 
tard. L'incertitude  gouverne;  or  elle  ne  peut  pas  féconder.  De  la  tris- 
tesse, c'est  donc  ce  que  nous  avons  recueilli  de  notre  voyage  dans  le 
midi,  même  dans  le  département  de  l'Hérault  où  nous  avons  constaté 
une  si  énorme  production  que  menace  de  tarir  un  fléau  qui  agit  ausô 
par  le  nombre.  Ije  Phylloxéra  se  développe,  se  multiplie,  pulluls  et 
emrahit  souterrainement»  pour  ne  laisser  que  la  mort  là  où  il  avait  une 
vie  Burabondbute;  la  science  est  appelée  à  combattre  ce  fléau  et  à  loi 
élever  des  digues;  puisse-t-elle  être  bibile  et  beureussi  plus  babile  et 
pfutf.benrçuse  que  noi  gouYemements  saeeessifs  qui  ont  abandonné  le 
paysr  à  toutes  les  inon&tions. 

n.  —  Sierologie. 

Nous  aveaa  le  legvei  d'anuoiMer  à  ses  leoteuii  k  mott  de^M*  M«* 
ËOt,  répétîtewr  d«  ebme  m  GoBaervatoire-  de»  et  Métieiv  «I  è> 
l'BeolaeeQtrale  dea  Arta.et  maniiÊietnBsa*  M.  PdîmoI  aélé,  peodMtd» 
loDgiieaaiuiéeih  Tua  des  eollaboiateufaide  notm  eenfrère  M.  Pw^en»  eli 
c*e8l:  veva  la  chimie  agricole  et  Fétude  de»  engrais  qu*il  avait  pnn«ip%- 
lemaot  taumé  le  but  dis  seaied^erches. 

On  annonce  également  la  mort  de  M.  Bivort,  qui  vient  de  »'éteûidm> 
en  Belgique»  à  l'âge  de  soixante- trois  ans.  M.  Bivort  complsit  au  nom- 
bre des  pomologistes  tes  plus  distingués,  et  lea  nombreuses  publioa- 
tions  qu'il  a  faites  ou  auxquelles  il  a  eoliaboré,  le  placent  au  premier 
rang  de  ceux  qui  ont,  pendant  ces  deurniers.  temps»  iailiaiie  le  plus-  disi 
progrès  à  la  science  pomologiqua. 

Le  tjphus  contagieux  des  bêtes  à  corne»  n'a  pas  encore  dît  son  der- 
nier mot  en  Ano^eterfe.  Le  fléau  ne  s'est  pas  répandu  an  delà  de  la 
région  primitivement  infestée,  le  York  sbire;  mais  là  il  n'est  pas  encore 
«Complètement  éteint.  Ainsi,  pendant  la  semaine  cnii  vient  de  s'écouler 
un  nouveau  cas  a  été  constaté  à  Skirpenbeck,  village  à  six  milles  au« 
nori  de  Poekiington.  Comme  la  semaine  précédente  à  Brillington, 
il  n'y  a  eu  qu'un  seul  animal  atteint  et  abattu;  mais  les  précautions» 
ordinaires  ont  eLi*  prises  immédiatement  par  ordre  du  Conseil  privé, 
pour  isoler  complètement  la  ferme  dans  laquelle  le  fléau  venait  d'écla- 
ter. —  Nous  sommes  sans  aucunes  nouvelles  de  Tesplosion  du  typhus 
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à  Hambourg,  en  Allemagne  ;  rl  y  a  dorrc  lieu  d'espérer  que  les  mesures 
prises  pour  se  rendre  maître  du  fléau,  auront  complètement  réussi. 
Mais  il  serait  d'une  grande  'ptiat  le  wernoMOb  intmatiaifai  du 
bétail,  que  le  public  pût  être  tenu,  d'une  manière  exacte,  au  courant 
de  là-situation  des  épixooties.  fia  Angleterre,  raSmitiistration  eefttrale 
publia  mensuellement  des  relevés  deâ  aoimaas  naladea  eatiéa  ium 
aes^rts.  Ces  relevés  indiqueet  le  port  île  départ,  celui  d'arrivée,  ia 
nature  delà  maladie,  le  nombre  des  animaux  malades.  <iW  atBeiH|Qe 
nflna  trouvons,  dans  le  tableau  publié  pour  le  mois  de  sepimbre  dér- 
nfer,  que  671  animaux  des  espèces  bovine^  «ovine  et  porcine,  atteints 
de  fièvre  aphtheuse,  et  18  animaux  de  l'espèce  bovine  atteints  de 
péripneumonie,  ont  été  débarqués  dans  les  ports  anj^lais  et  ont  été 
immédiatement  abattus  dès  leur  arrivée  au  port  de  débarquement.  Ce 
D*est  que  par  des  mesures  très-rigoureui^es  que  l'on  peut  parvenir  à 
maîtriser  les  maladies  contagieuses  du  bétail. 

IV.  —  L'induHrû  tucrière. 

Lee  premiers  résultats  de  la  campagne  sucrière  de  1872-1873  sont 
aujourd'hui  connus.  Le  Journal  officiel  du  22  octobre  publie  le  tableau 
de  la  production  et  du  mouvement  des  sucres  indigènes  pendant  le 
mois  de  septembre.  De  ce  tableau  il  résulte  qu'au  3U  septembre,  375 
fabriques  étaient  en  activité,  se  répartissant  ainsi  qu'il  suit  :  Nord, 
120;  Pas-de-C liais,  72;  Somme,  57;  Aisne,  48;  Oise,  39;  autres  dé- 
partements, 39.  Au  30  septembre  1871,  on  comptait  284  fabriques  en 
activité  ;  c'est  donc  uiiu  augmentation  de  91  en  faveur  de  cette  année* 
Lea  quantités  totales  prises  en  charges  exprimées  en  snoraa  aa-dtasiia 
du  n*  ont  été  de  27^2,797  kitog.»  et  les  déchama  ae  aoot  éleféM 
.  à  9,851 ,380  Jcilog.  Il  restait  daof  les  &bria«as  3>BA8,e02  kilqg.  de 
sucres  acbcYés  et  43,559,328  Icilog.  de  produits  an  ooum  de  kima- 
tion.  loua  oee  chiffres  sont  seBsiblaipattt  aupénoHva-à  «aux  anragistrés 
à  la  même  époque  de  l'annéa  danûèce.  iC'esC  daao  une  situation  excel- 
lente pour  rindustrie  aucrière,  d'autaat  plua  ^ue  la  'demande  de  la 
consommation  et  du  commerce  extérieur  va  sans  oesseen  s^accroissant. 
Les  restes  en  entrepôts  au  30  septembre  dernier,  exprimés  en  sucres 
au-dessous  du  n"  13,  étaient  seulement  de  1 ,598,000  kilog.  au  lieu  de 
2,939,00a  iulog.,  au  30  septembre  1871. 

y.  —  Sur  let  biés  detetntna. 

Dans  nos  précédentes  chroniques,  nouaavons  inséré  plusieurs  lettres 
d'agriculteurs  annonçant  qu'ils  pouvaient  disposer  de  quantités  plus 
-ou  moins  considérables  de  blés  de  variélée  de  choix  pouvant  être  em- 
ployés avec  fruit  pour  les  semailles ,  et  notamment  de  blé  Galland. 
Ai.  le  comte  de  Hochechouart,  à  VaMcry  (Yonne),  qui  pDuvail  ninsi 
céder  du  blé  de  semence,  nous  écrit  que  les  20  hectolitres  de  blé  Gai- 
land  dont  il  pouvait  disposer,  ont  été  enlevés  en  deux  ou  trois  jours,  et 
qu'il  s'est  même  vu  forcé  de  réduire  les  deniaudes  qu'on  lui  adressait; 
il  nous  prie  d'avertir  noa  lecteurs  que  sa  réserve  est  épuisée,  et  que  jus- 
qu'à l'année  prochaine,  il  lui  sera  impossible  de  rien  expédier. 

VI.  —  Us  frais  dévorants. 

C'est  une  question  qui  n'est  pas  sulTisamment  étudiée  que  celle  des 
frais  de  toute  nature  qui  grèvent  le  producteur  agricole  lorsqu'il  veut 
faire  de  l'ar^'ent  avec  les  denrées  qu'il  a  récollées.  On  lit  dans  les  mer- 
curiales des  murciiéb  des  cours  qui  semblent  très  élevés  et  qui  attirent 
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les  vendeurs;  quand  on  décompose  les  prix  obtenus,  on  arrive  à  des 
résultats  déritfoires.  Nous  en  trouvons  un  exemple  saisissaot  daus  une 
Ifittre  qu'où  nous  pardonnera  de  reproduire  : 

■  Paris,  le  17  oclobre  187?. 

***«  Mun  cher  père,  nous  venons  de  faire  faire  une  vente  de  pommes  de  terre,  à 
la  criée  des  fnitts  et  légumes,  par  l'entremise  de  M.  Dutaillv,  lacteur  oomiué  par 
l'administration.  A  titre  de  curiosité  et  de, document  destine  à  faire  cono.iîlre  les 
frais  qui  incoiubent  au  producteur  qui  vend  à  Paria,  nous  te» donnons  ci'deasoua 

le  décompte  de  cette  vente  : 


Colis.    Poids  net                  Prix  de  l  adjuTlicalioa  lc8 100  fcU.  P/oduit  fr. 

^     4,lMkil.                                 5.  àO  330fr.  330.» 

Frais  à  déduire  :  fr. 

Droits  de  vente  6  p.  100   tl.&O 

Pourboire  au  camionneur  |  o.  _.»n..vsi  «...Arf:*-  lia  as. 

Transporta  débours...  |  Suro,40jkil.eipedié3..  110.6& 

Droits  d'octroi..,..   ■ 

Poids  public   18  20 

Décharte   9.10 

Ramassage  des  colis   4.&0 

JLocalioode  paniers   »  » 

Affnnchiaienteot  tt  eounas   »  » 

1G3.3&  T63.U:> 


Produit  net   66.65 

«  Observe  que  sur  5,400  kilogr.  expédiés,  il  y  a  un  déchet  de  1,316  kilogr,  par 
suite  de  pourriture,  perte  et  larcin.  —  Observe  aussi  que  sur  une  valeur  de  ve&te 
do  S30  fir^  il  reste  au  ^predeetanr  M  Ir.  M.  Pauvre  productearl 

«  Ton  nls  bien  respeoinenx,  «  Georges  BaUBiL.  » 

Les  frais  onl  a^rbé  71  pour  100  da  produit  de  la  vente;  il  y  a  eu 
52  pour  100  en  frais  de  transport  et  de  eamionnage;  c*eat  là  ce  qiii 
•  éerase  l'agriculteur,  sans  profit  pour  le  consommateur.  Il  Êtudrait  des 
moyens  de  transport  économiques;  il  importerait  surtout  de  supprioier 
les  transbordements.  Un  grand  nombre  dé  produits  ne  peuvent  pas 
profiter  des  cours  élevés  des  marchés  à  cause  des  frais.  Que  chacun 
'calcule  ce  qu'il  peut  espérer  d'après  l'exemple  précédent,  et  Ton  recon- 
naîtra qu'il  a  été  nécessaire  que  le  prix  fut  presque  doublé  pour  que  le 

Eroducteur  tiiât  un  résultat  fructueux  de  la  vente  faite  à  Paris.  Com- 
ien  d'opérations  aboutissent  ainsi  à  des  illusions  presque  déaespé- 
rautes. 

Vn.  —  Sw  les  firais  de  transport  des  bestiatus  envoyés  dans  les  eoncowrs. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  qui  signale  un  &it  sur  lequel  il  est 
important  d'appeler  l'attention  : 

«  Mon  cher  directeur, 

«  J'ai  envoyé  au  Concours  de  Grenoble  cinq  animaux  de  l'espèce  ovine.  Ils  sont 
partis  de  la  pare  de  Lnriol  (Drôni'O  nar  grande  vitesse.  Un  avis  ministériel  annon- 
çait que  les  exposante  avaient  droii  à  une  réduction  de  tarif.  £t  de  foiU  je  ne  payai» 
àLoriol,  à  TaUer  et  an  retour, que  moitié  dn  tarif  ordinaire.  Maia  voilà  qu'aujour- 
d'hui, par  ordre  de  l'administration  supérieure  de  la  Compagnie,  l'autre  moitié 
m'est  réclamée.  Donc  aucune  réduction  n'a  été  consentie.  Pourquoi?  L'avis  minis* 
tériel  ne  sigoiiie  donc  rien?  Je  ne  veux  faire  aucun  commentaire,  ni  sur  Tadmi- 
nistraiion  de  l'Agrienltare,  ni  sur  l'adminiatratioQ  des  Compagnies  de  chemina  da 
fer.  Seulement,  ie  tiens  à  dire  ceci,  o'e^t  que  l'emploi *dea  tarifs  ordinairee  pour 
les  animau.x  et  objets  exposés  n'est  pas  le  moyen  d'encouniper  les  Concours.  On 
fait  déjà  assez  d'autres  frais  sans  avoir  à  supporter  les  frais  esorbuanls  de  trans- 
port. Gomme  conséquence,  l'aristocratie  agricole  seule  —  celle  qui  est  assez  riche 
pour  ne  pas  compter,  —  paraîtrait  dans  les  Goncoort  et  Ëxpositiona.  Il  faut  avouer 

3ueles  Compagnies  aoglaisessont  plus  gi'n.^ieuses  que  cela;  c'est  qu'en  Angleterre, 
e  toutes  parts  et  de  toutes  manières»  on  i&vonse  l'agricaltore,  tandis  qu'en 
France  

«  Agréez,  etc.  •         c  Louis  Léouzon. 

«  Pzopriilaire-asxicolteur,  aadn  élifeda  La Saidaaie.  • 
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JSou9  aimons  à  eroira  que  le  fait  signalé  par  notre  correspondant  est 
le  résultat  d*uné  erreur»  et  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  aban- 
doooera  sa  réclamation.  Le  principe  de  la  réduction  des  tarifs  pour  les 
transports  des  animaux,  des  produits  et  des  machines,  non-seulement 

aux  concours  régionaux,  mais  encore  à  toiitns  les  expositions  indus- 
trielles et  commerciales,  est  depuis  longtemps  d'une  pratique  univer- 
selle. L'intérêt  Wen  entendu  des  compagaies  de  cliemins  do  fer  est  de 
favoriser  autant  que  |)Ossible  toutes  les  solennités  agricoles  et  indus- 
trielles, car  elîe^  sont  les  premières  à  profiter  du  mouvement  qui  se 
produit  toujours  à  leur  sujet. 

YIII.  —  NowatUet  de  ftUA  da  rieolut, 

La  grande  occupation  de  la  culture  est  actuellement  dans  les  travaux 
des  semailles.  Les  pluies  abondantes  tombées  depuis  plusieurs  jours 
ont  détrempé  les  terres  et  entravé  les  labours,  mais  non  d*une  manière 
générale,  qnoiqu  elles  aient  déterminé  le  débordement  d*un  certain 
nombre  de  rivières,  principalement  dans  le  Midi. 

Dans  la  note  suivante  qu'il  nous  écrit  de  Rittershofî,  à  la  date  du 
18  ootobre,  M.  F.  Villeroy  constate  le  faible  rendement  de  la  récoite 
des  pommes  de  terre  dans  la  Bavière  rhénane,  en  même  temps  qu'il 
se  plaint  des  ravages  occasionnés  par  les  souris  dans  les  champs  : 

«  Nons  n'avon^'  pas  les  belles  journées  qui  op.iinairem*înt  rendent  si  agréable  le 
moifi  d'octobre.  Malgré  de  fréqaeotes  pluies,  l'arrachage  des  pommes  de  terre  toa> 
cbe  k  sa  fin.  La  réeolte  Mt  mMioer»  ou  nmovatse  dans  le  sable,  passable  dans  les 
terres  arpileuseft.  Les  limasses  mengeot  le  seigle  d^jk  hors  de  terre,  et  dans  cer- 
tains erdroits,  les  souris  font  de  grands  df^^'âis.  On  m'assnre  que  la  mnnicipalilé 
de  la  petite  ville  de  Konseî  a  déjà  p&y^  300,000  souris  q  ii  lui  ont  été  livrées.  On 
paye  1/2  kreuzer  par  souris.  {iB  kreuzers  font  un  franc.)  —  Les  prix  des  grains 
sont  stationoaires.  > 

Dans  r Aisne,  d'après  ce  que  M.  Dnbosq  nous  écrit  de  Cbâteau- 
Thierry  à  ta  date  do  19  octobre,  les  ploies  commencent  à  entraver  les 
travaux  des  semailles;  les  récoltée  des  betteraves  et  des  pommes  de 
tarife  ont  été  sensiblement  diminuées  par  les  dé^ts  des  vers  blancs  : 

c  Jusqu'ici  les  trafanx  de  coa?raine9  ont  été  faTorisée  par  nu  temps  très-conTe* 
nable,  les  cuhivateurs  qui  ont  pu  en  profiter  n'auront  qu'a  se  lour  d'avoir  lait  leurs 
semailles  dann  do  bonnes  conditions.  Depuis  quelques  jours,  des  pluies abonJantes 
arrêtent  les  travaux  de  la  culture*;  ii  serait  fâcheux  que  le  temps  humide  continuât, 
car  les^eneemensements  aéraient  complfteioent  raspenda»,  les  terres  se  trouvant 
par  trop  imbibi^es  d'eau,  surtout  dans  les  terrains  mouillants  et  imperméables. 

a  Depuis  que  les  betteraves  sont  arrivées  à  leur  maturité,  on  procède  à  leur  ar» 
rachage,  on  peut  se  rendre  cnuple  du  ravag  '  o:casiunn'^î  par  la  présence  du  ver 
blanc.  Il  est  constant  que  généralement  le  produit  &era  moins  saiisfaisant  que  Tan- 
née dernière. 

«  Li  p^rminalion  s'opère  jusqu'ici  d'une  manière  très-satisfaisante,  les  seigles 
et  les  blt's  lèvent  bien.  L'arrachai;e  des  po  nmts  de  terre  est  terminé  ;  il  y  a  bean- 
ponp  de  tubercules  gâtés  et  d  autres  fortement  atteints  par  les  vers  blancs.  Les 
vendanges  ont  été  pour  le  pa^^s  vignoble  tout  à  fait  insîgoifia&tes,  les  vignerons  ne 
trouveront  pas  nn  prodoit  qui  couvre  les  frais.  » 

M.  Tabbé  Millier  nous  envoie  d'Ichtralzheim,  à  la  date  do  4  octobre, 
d'intéressants  détails  sur  les  produits  des  diverses  récoltes^  cette  an- 
née, en  Alsace  : 

«  Voici  le  bilan  météonque  de  septembre  :  minimum  de  température — 0*.S, 
le  23  ;  mavimiim,  3(»*.3,  le  ^\  moyenne  des  eitréffles  diunes,  16'.2â;mo]feonede 
sept  observations  diurnes,  16M6. 

«  Dans  lee  premiers  iO  jours,  la  température  fot  pins  élevée  qu'au  mois  d*août 
d'mi  beat  à  1  autre.  La  première  décade  présenta  une  mojfenne  de  19*.3I,^  se^  Google 
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cQodc  celle  de  17*.05  et  la  troisième  baissa,  j^osq^'à  Il*.33.. —  La  iD0||6ime  pres- 
sion aimùspb^riaue  da  mois»  748'  milliiD.  81,  demenra  de  1  mUlim.  68  aa-desaona 
de  la  moyenne  focale.  Il  y  ent  9  jonrs  dto  ploie,  de  brauiliaid  S^db  rasée  23,  de 
gelée  blanche  et  de  gel  1 .  Il  y  etit  17  jours  pouvant  passer  pour  sereins,  1 1  nuagçnx 
et  S  couverts.  Eofin  deux  orages  acoompagD^s  de  tonnerres,  et  rndomètre  COB- 
stiUa&L  iDillioi.S?  de  pluie.  La  nébulosité  moyenne  s'arrêta  à  4. 

«  Âa  débot  de  septembre,  on  rentra  par  tm  beau  soleil  une  réeoUe  de  regaixveoK 
pfeme,  tandis  C[ue  les  trèfles  continuèrent  de  rendre  du  bon  fourrage  frais.  On 
commencé  depuis  longtemps  k  battre  le  blé.  L'orge,  qui  avait  éié  engrangée  par  on 
teeeps  magoinque,  rend  ses  40  hectolitres  par  hecMire;  le  froment  rentré  peedanl' 
d»  boBoee  jonm^  en  raad  aaiiot».  Ia  ttdtii-  ei»  était  reslfo-delion  eipiMée 
pluies  et  avait  commencé  à  germer;  par  là,  la  moitié  du  grain  de  cell^ciaélé  dil» 
sémint^e  sur  les  champs.  Aussi  il  ne  rend  qrne  20  hectoUtrea  par  heotare,et  UUOOn 
faut-il  1  '  boisseaux  pour  dpqnv  un,  quiatai  méirique. 

«  On  arrache,  en  ce  moment,  les  pommes  de  terre;  elles  rendent  baaoconp  ou 
pen»  selon  les  espèces.  GbUb  è.fldarè blanche  et  intérienr  jaune  »  seale  vénaa;  le 
produit  d«s  autres  espèces  est  abondant,  mais  les  tubercules  son  petits,  et  ontî 
pourri  en  grand  nombre  sous  terre.  Ce  n'est  donc  qu'une  petite  récoae.  Le  tabac  a 
fourni  une  très-ample  récolle.  En  même  tempe  il  se  trouve  être  d'excellente  qua- 
lité. Lee-fenilles  les  moins  estimées,  parce  que  de  la  première  cueillette  prèedn 
sol,  se  vendent  déjà,  après^  maoipulatiou,  jneqn-ft  fr.  Ib  quintal.  LetcanMM, 
navels,  betteraves  continuent  de  prospérer. 

«  Les  chaleurs  de  septembre  ont  proiité  beaucoup  à  la  vigne.  Le  vin  nouveau 
sera  de  très-bonne  qualité,  à  ce  qu'on  dit.  Malhemeoiement  on  ne  hn,  qn'oan* 
demi-récolte  tout  an  plus.  Dans  la  plaioe  on  ne  vendangera  guère,  les  rigueur*  de 
décembre  dernier  ayant  détruit  l'espoir  du  vigneron  par  le  pei;  sur  les  coteaux  éle- 
véfli  d'un  autre  côté,  les  ondées  copieusesiont  fait  couler  le  raisin  en  grande  partie, 
s«l«B«l»diieelieB  deepkÎM»  Ear«Biutin6»  loenHiée^  op^fMdnwlBiumdpdstta; 
d«Hi  d*aDtnn  ooolréei»  en  n'en  fm^qMi  trt»pe«i  » 

Ban»  les  Toeges,  les  dernièrer  plkiîeB'  4e  septembre,  ont  activé  les  sor 
mailtes,  maie  elles  ont  nui  à.  1»  réeolte  des^  pommas,  éatem»  Ceal  •% 
qui  résulte  de  la  nota  qua  M.  BroMuelt  nauft  adfeeao  da  Mifaenirly  è 
ladate  du  l**  octobre  : 

•tXft  mois  de  septembre  a  été  propice,  aux  récoHes  et  les  ploiee  des  dermen 

jonrs  ont  activé  les  semailles.  On  contmue  l'arraohage  des  pommes  de  terre,  les- 
quelles se  gâtent  beaucoup  à  la  suite  des  dernières  ondées  du  26  otrda29.ll  ne  reete< 
plus  que  les  fendangee  devant  les  mains;  on  compte  inr  om  mo]wiM  réeolls. 

és  Mu  S-fésoIlei^  tes  ponam  fluT  compIétamentdéfiRitid;  pas  ds  nois,  par 
contre  beaucoup  de  polies*  * 

La  sécheresse  du  mois  de  septembre  a  diminué  la  récolte  dte.  regaiiu 
dana- le  département  de  là  Sarthe^  et  d'un  autre  côté  la  fièvre aphibausa 
OOnlinue  à  y  sévir.  C'est  ce  qui  résulte  du  la  note  que  Ms.  de  Y  il  liera  de» 
de  IMsIe-  Adam  noua  adceaea  dei  Saiigé^  prôa  le  Mena,  ^  k  datodir 

17  octobre  : 

«  Après  la  longue  sécheresse  de  septembre,  la  pluie  est  venue  en  abondance,^ 

Suis  un  froid  très-rigoureux  pour  la  saison;  depuis  deux  jours,  la  température  eet 
evenne  un  peu  plue  douce  et  le  temps  s'est  venusè  la  plus.  Ces  plnîssaoat.  vaaasa 
trop  tard  pour  les  funrrages,  les  regains  sont  et  resteront  presque  nula^^  ainsi  que 
les  fonrrages  semés  après  la  récolte  Mamtenant  la  terre  est  assez  fraîche  pour  que 
l'on  puisse  labourer  et  même  semer  les  grains;  nous  aurions  bien  besoin  d'ttn.neB. 
dvbean  temps  ponr  srnusher  les  pommes  de  terre  st  itdre  les  samaillei.  —  £aSè^ 
fre  aphtheuse  ou  cocotte  continue  à  r^ner  dans  notre  contrée,  elle  attaque. lanlAt 
une  étable,  tantftt  une  autre,  benrensemënt  le  mal  n'a  pavds  gnrvièéi  • 

Ainsi  qtie  M.  Nebout  fils  le  constate  dans  la  note  qa*îl  nona  éeri- 
▼ait  du  château  de  Ferrières,  à  la  date  du  1 6  septembre^  les  pommes  de 
terre  ont  été  gravement  atteintes  par  la  maladie  daoa.  FAllier,  et  la  ré- 
colte des  fruits  est  à  peu  près  nulle  : 

«  Nos  pommes  de  terre  sont  complètement  atteintes  de  la  maladie.  Les  haricots 
auront  peine  d'arriver  à  maturité;  nous  n'avons  cette  année  ancoos fruits,  «ioe|^. 
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âuelques  p(»îrM.  Dopoit  quelques  ftwsm  im.mébnm  m  MinC  omiftrtt  de  iiijriad«s 
a  nias  de  chenilles;  ce  sera  na  fériUiUe  fléau  pour  l'anuée  pructuîiie.*JÎ«iia  ^ 

nons  d'avoir  quelques  beaux  jours  que  nous  avon?;  mis  à  profit  pour  rentrer  nos 
regains,  qui  sont  aeees  abondante.  Les  fourra^  coaltouem  à  se  vendre  à  vil  phi, 
•40  £r.  les  lOdO  lùlog.  ea  beiifioia.JNoe  prairies  artiiioieilee  sont  l>ien  prisea,  et  plu- 
«aoflie  nous  doonent  an  ea  Moment  daboodantes  eanpai  da  ftentio. 

<  Les  bestiaax  continuent  4  se  vendre  à  d>^  hants  cours,  surtout  les  jeunes  élèves. 
Mais  voici  que  nous  arrivons  &  une  époque  où  le  charbon,  pustule  ou  mal  de  mon- 
iale fait  parmi  eux  quelquefoL<«  d'assez  graves  ûc^aircius.  L'un  a  indiqué  i'acide 
piMuque  po«r  aombailra-Mtté  «fiîiiy»lib.malftdia  ;  j'iai  employé  ponetaaMeintiit  m 
traitement  jusqu'ici  sans  poin<oir  BMifar  «Mnoa  .da  maa  lennai  Mlai  qnomMé 
éteintes  du  iléan.  » 

Dans  la  noie  suivante,  qu'ils  nous  adr(  sscnt  de  la  ferme  do  Cnngy, 

le  9  octobre,  MM.  Joli\et  et  Le  Corbeiller  donnent  de  complets  détails 

BUT  reosemble  des  récoltes  dans  Vludoej  Tétat  ;8AQUaire  du  Joêtaii  Al^t- 

méliore  d'une  manière  sensiJ^le  : 

«  La  saison  actuelle  est  une  saison  de  rude  labeur.  Nos  vesoes,  avoines  et  orges 
d'hiver  sent  taoïéee  dani  ^a  bonoas  aonditiotts.  On  travaille  actiwuiegt  «ox  blés 
par  un  temps  oouvert  et  brumeoi  assaa  favorable.  Noft  taivas  -ont  été  «ohanraÉt 

IWmpées,  il  y  a  huit  jours,  et  l'on  peut  aujourd'hui  faire  partout  de  bon  ouvrage. 

■  Les  seigles  lèvent  régulièrement;  des  bléi  ensemencés  il  y  a  huit  jours  pl^ 
quent  k  terre  et  s'annoncent  bien. 

•  Navs  >avons  arraelié  aï  vantré  lae  pennawt  de  tone;  il  y  «n  a  un  quart  de  palib 
par  la  maladie.  Les  antres  vont  demander  du  «oin  pour  %tre  oonservée^.  Les  beln 
teraves  et  les  carottes  profitent  encore.  La  récolte  en  sera  assez  belle  si  les  gatéOB 
ne  viennent  pas  trop  i6t.  On  fauche  les  sarrasins,  qui  sont  bien  grainés. 

«  Laa  wioangaa  aa  tarmiiiaBt;  unis  la  véenltat  an  aat  à  peu  près  négtâf  dtaii 
Mtfa  eaatréa,  qni  a  été  visitée  par  Ja  gelée  et  par  la  grêle. 

«  Les  battap'S  s'avancent  et  sont  presque  terminés;  les  rendoments  ont  été  as»»r 
bons;  la  moyenne  dans  notre  commune  passe  23  hectolitres  par  hectare;  c'est  ai- 
ttmtàMn  aornoBa  noyama  dam  nos  pays. 

«  La  œeolte  a  sévi  sur  beaucoup  de  vaches,  de  chêrvreatitda  moutons;  Biaia  ks 
ravspert  n'ont  pas  été  très-prands.  La  maladie  n'a  pas  eu  beaucoup  d*intensi*é; 
elle  tend  à  disparaître.  Le  bétail  est  toujours  cher  ;  cependant  l'espèce  ovine  tend 
k  la  baisse.  >» 

Les  vendangt>8,  sauf  sur  quelques  points  privilégiés,  n'ont  pas  été 
bonnes  dasa  la  Dordogne^  d'après  ce  que  M.  de  Lsmotbe  nous  écrit  de 
ftrigueu  le  i9  «elom>  m  même  temps  t|«i-U  moe  done  dlaléfeB- 
eaffie  ddtftik  sur  les  lécolteB  -de  neinee  et  frintièrae  dane  eem  nytmz 

<  Nons  tonehona  à  la  fin  da  bob  vandangas,  on  plutôt  elles  sont  entièratnent  ter- 
minées sauf  chez  quelques  retardataires  qui  n'ont  point  à  se  louer  d'avoir  attendu  si 
longtemps.  Comme  tout  le  faisait  présumer  la  quantité  ne  satisfait  guère  le  produc- 
teur, et  il  ne  pouvait  en  être  autrement  après  les  rudes  assamts  que  la  vigne  a  eu 
da  nos  ofttés  k  sapporter  depuis  quelques  aoiléas.  B  se  trouva  d^hanraases  axc^ 
tions;  il  y  a  même  des  renaemeata  Isbulanx poar  nos  terrains,  qui  sont  très-pro- 
pres à  donner  du  vin  de  qui  lit/',  mais  peu  h  ujornir  de  l'abondance.  Ainsi  l'on  cite 
un  pre^jriétaire  qni  sur  40  ares  a  obtenu  (tô  barriques  de  raisin  foulé  correspondaat 
à  30  barriques  de  vin  de  n^èflie  coatenince,  >soit  là  TAoeiare  j7i5  idbanriqaas  .o«  iltlS 
hectolitres  de  via,  oaqoiaanit  magnifia  e,  mène  dans  L'Hérault.  Geia  s'est  ré* 


rendements  de  10  et  même  5  hectolitres  à  l'heciare  sont  plus  nombreux!  En  gé- 
néral donc  nos  viticulteurs  ne  seront  pas  embarrassés  pour  loger  leurs  vins  eitta 
améaiit  lea.prii«nqa«iJlafeiideat  mautfa'bitin  que  HoftaTanta'^iue'd'asBesinii- 
oas  rentrées.  Ainsi  l'on  obtient  facilement  ici  pour  les  vins  roug  >s  des  crus  bons 
ordinaires  sortant  de  la  cuve  60  fr.  les  230  litres;  les  vins  de  1871  valent  en  qua- 
lités pareilles  70  fr.  couramment  et  l'en  tient  ferineiacot  ceux  de  1870  à  100  ir.  A 
Btngofao  ils  Talent  da  13  h  14  ff.  da  plus  ta  pièoa,  m  Ame  oontananoa.  Los  tins 
hmambomrrm  font  fnreer;  il^^iélé  enlevé  à  Serges,  à  60  et  65  fr.  las  S«0  li- 
tres; les  marchands  battent  la  carap  ierno  d  \n&  tout  le  Pêrigard  pour  en  avoir  et  les 
i>ayeDt  jusqu'à  90  et  100  fr.  à  liurgerac.  Pour  le  Monbazillac  ou  récuite  de  laioueil.- 
leore  manièrei  c'est-à-dire  quand  la  pellicule  dn  raisin  ■commMiflO  à  ttdélaciher*  On 
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a  traité  d*avuiee  k  500  fr.  la  tmnMia  bordelais  de  900  litres  et  maintenant  on  de- 
mande 550  fr. 

<t  Le  cours  des  blés  est  très  ferme;  il  est  à  Péri'jjueux  de  22  à  2  2  fr.  50  Us  80 
kilogrammes  nets  de  toile.  Bordeaux  et  la  boulangerie  parisienne  s'approvision- 
nent cbex  nous  de  farines  tnr  nne  largr»  dehelle,  et  la  haasse  parait  plus  protjaUe 
qne  la  baisse.  Aussi  ceux  qui,  comptant  sur  la  dernière,  avaient,  peu  après  la  mois- 
son, fait  des  ventes  considérables  à  livrer  en  prévision  de  ravilis9«'ment  des  prix, 
payeront-ils  cher  leur  imprudence,  selon  toute  probabilité.  Les  noix  sont  mauvaises 
et  rares  ;  lenr  cours  contions  à  êtrs  élsvé ,  il  en  est  de  même  poor  les  ebfttaipe^  dont 
il  y  a  masque  cet  automne.  La  prune  d'ente,  dite  d'Agen,a  peu  donné,  bien  moins 
qu'on  ne  s'y  attendait,  k  cause  de  la  sécheresse  d'août  ^'t  de  septembre;  elle  est 

f)ctit6  mais  bonne  et  f-e  vend  très-bien.  Les  m;4Ïs  fourniront  une  petite  moyenne, 
es  haricots  aussi.  Les  betteraves,  grâce  aux  dernières  pluies  auront  plus  de  déve- 
loppement qu'on  ne  le  présamait.  Nous  sommes  décidé^uent  très-pauvres  enpom- 
m»  s  (!ot  r  e.  Quant  aux  raves,  dans  les  endroits  uîi  l'on  a  eu  de  l'eau  à  temps  el- 
les otTreot  nne  vt^prtation  splendide.  Par  malheur  la  p'ns  grand»?  p'irtie  du  Pt^ripord, 
le  sud  surtout,  a  inauqué  de  l'humidité  nécessaire  au  moment  voulu  et  cette  racine 
y  fait  à  peu  près  complètement  défiint. 

«  De  nombreuses  transactions  ont  lien  en  bestiaDX,  surtout  en  bœufs,  poar  la 
boucherie.  On  sent  que  l'époque  des  fines  g'-a'îses  approche.  Les  bœufs  de  travail 
ont  un  peu  dimmué  de  valeur  sur  les  mirchés  ces  jours-ci,  à  cause  de  la  crainte 
qne  l'on  a  de  ycir  nons  arri?er  la  fièt  re  aphtheass.  En  oatre  ehtctm  est  mainte- 
nant pourvu  des  animanx  de  trait  nécessaires  anx  exploitations  L'^s  semaillat  da 
froment  sont  commencées  et  vont  se  poursuivre  activement  dès  que  les  p  uies  que 
nous  avons  depuis  quelques  jours  et  qui  empêchent  la  rentrée  des  cinquièmes  cou- 
pes de  luzerne  et  commencent  même  h  faire  craindre  dss  inondations  seront  passées. 

a  Grâce  au  zèle,  au  dévonement  et  à  l'intelligenes  ds  M.  Bracht-t,  si  justement 
honort^  d  une  médaille  d'or  grand  module  au  concours  régional  des  prix  cultu- 
ranx;  l'importante  affaire  de  dessèchement  complet  des  marais  de  la  vallée  du 
Ilhône  est  chose  assurée.  Les  fonds  manquants  sont  trouvés,  ceux  nécessaires  k 
Tentretien  assuré.  Le  syndicat  va  être  réorganisé.  Les  travaux  commenceront  si 
seront  achevi^  l'année  prochaine.  Voilà  ce  que  vaut  à  un  pays  un  homme  de  coeur 
et  de  ferme  n^solufion,  la  santé,  la  fertilité  remplacerontle  désert  et  la  mort.  N'est-ce 
pas  là  uoeœuvre  digne  d'éloge  et  des  plus  hautes  récompenses?  Ce  bon  exemple 
ne  sera  pus  perdu  dans  nos  oontrése.  » 

Dans  la  Drôme,  les  yendanges  ont  été  interrompaes  par  le  mauvais 

tamps,  et  l'on  craint  que  la  qualité  da  Tin  n*en  soit  altérée,  d  après  ce 

•qne  M.  Ravoai  nooa  éerit  de  Buis -les -Baronnies,  le  45  octobre  : 

«  £n0tt  le  solcàl  reparaît,  après  sept  oa  hnit  jonrs  de  pluies  torrentielles.  11  n'y  a 

.que  quelques  jours  que  nous  lanKUissions  de  voir  finir  uue  s'^h-  resse  qui  désolait 
nos  campagnes;  nous  appelions  la  pluie  de  tous  nos  vœux  et  aujourd'hui  c'est  le 
'soleil  que  nons  demandons.  JNos  vendanfres  nsFontpas  encore  terminées,  les  pluies 
incessantes  que  nons  avons  eues  les  ont  interrompues  ju^qu'h  ce  jour;  il  est  bien 
à  craindre  qno  ce  retari  n'apporte  un  changement  notable  à  la  qualiié  du  vin,  car 
une  a8s<  z  graude  quantité  de  raisins  pourrissent  à  la  souche.  La  récolte  sera  maa- 
'vaise  en  quahté  et  en  quantité.  * 

La  pluie  incessante  qai,  dans  an  |;rand  nombre  de  départemeota, 
n*a  pas  cessé  de  tomber  depuis  plusieurs  jours^  a  fait  grossir  lea  rfr> 
▼iéresy  et  Ton  a  eu  à  déplorer  dea  débordemeiita  et  des  roptares  de 
digues  dans  les  bassins  dn  Rhène,  de  la  Garonne,  de  la  Loire  ;  on  en 
craint  sur  les  bords  de  la  Seine.  C'est  pour  la  troisième  fois  que  noua 
avons  à  signaler  cette  année  ce  terrible  £iéau>  qui  devient  une  menace 
perpétuelle  pour  ka  agrioulteara  riverains  et  qui  entraîne  puur  eux 
dea  pertes  souvent  irréparables,  sans  compter  les  obsta'tles  qu'il  ap- 
porte aux  relations  commerciales,  par  les  dégâts  causés  aux  routes  et 
aux  voif  s  ferrées.  Il  y  a  un  inlérêl  national  à  prendre  toutes  les  m£ÀU- 
res  pro)  É  es  a  rendre  moins  fréquents,  sinon  à  empêcher  C(unph  letnent 
les  relouié  de  semblables  catastrophes.  Nous  l'avons  dt  jà  dit  bien  Jos 
fois  ;  nous  prolifons  de  Toccasioa  pour  appeler  de  nouveau  l'allention 
de  tous  bur  ce  grave  bujet.  J.-A.  Barral. 
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LE  PHYLLOXERA  £T  LA  SUBMËRSIOiN  DES  VIGNES. 

Montpellier,  le  ISoetobra  1873. 
À  if.  Barrai  f  directêur  du  Joamtl  de  l'Âgncuitare. 

HoDBieiir  et  eber  emiarade , 
Les  bonnes  idées  <mi  souveaide  la  peine  à  se  faire  jour  en  Franee. 
fl  n'a  pas  fallu  moins  de  plusieurs  années  de  pratique  à  M.  Faucon' 
pour  faire  prendre  au  sérieux  son  procédé  de  submersion  et  démontrer 
qu'il  était  jusqu'ici  le  seul  moyen  efficace  de  détruire  le  Phylloxéra. 
Il  aurait  été  cependant  facile  de  prévoir  ce  résultat  à  l'avance.  Si  l'on 
comprend  en  effet  qu'il  soit  à  peu  près  impossible  de  trouver  un  insec- 
ticide dont  l'action  pénètre  dans  toutes  les  molécules  du  sol  arable; 
on  conçoit,  au  contraire,  que  la  submersion  prolongée  doive  à  la  longue 
tout  détruire,  animaux  et  végétaux  qui  ne  sont  pas  constitués  pour 
Tivre  exclusivemeot  aous  l'eau.  Ce  n'est  qu'une  question  de  temps,  et  il 
était  naturel  de  penser  que  Tinsecte,  si  inférieur  qn'il  lût  dans  Tordre 
animal,  serait  asphyxié  loD^temps  avant  le  végétal.  On  savait  déjà  que^ 
à  Tépoque  où  tonte  végétation  est  interrompoe,  dans  les  bas  fonds,  au 
voisinage  des  rivières  et  des  marais,  les  vignes  pouvaient  supporter 

Elusieurs  mois  de  submersion  continue  sans  en  souffrir,  et  il  était 
Lcile  de  constater  que  le  Phylloxéra,  dans  ces  conditions,  ne  pouvait 
subsister  pendant  plus  de  20  à  30  joon.  On  avait  donc  devant  soi  une 
marge  plus  que  suffisante  pour  arriver  à  la  destruction  complète  de 
Tinsecte  avant  d'avoir  déterminé  des  effets  nuisibles  sur  le  végétal. 

La  lumière  parau  enfin  s'être  faite  sur  ce  point,  et  la  seule  objection 
que  rencontre  encore  le  procédé  de  M.  Faucon  est  qu'il  ne  saurait  être 
employé  en  dehors  de  localités  très-reslreintes.  Le  fait  serait- il  exact, 
qu'il  n'y  en  aurait  pas  moins  lieu  de  recommander  l'usage  de  la  sub- 
mersion sur  tous  les  vignobles  compris  dans  le  périmètre  des  canaux 
d'arrosage  existants.  Mais  ces  conditions,  très-rares  aujourd'hui,  j'en 
conviens,  sont  susceptibles  d'être  généralisées  beaucoup  plus  qu'on  ne 
le  pense.  Si  dans  nos  contrées  méridionales  on  ne  saurait  sans  de  tfès- 
grands  frais  multiplier  les  irrigations  d*été  qui  exigent  de  trés-grandes 
quantités  d'eau, pi%cisément  à  l'époque  où  elle  manque,  rien  ne  sertit 
au  contraire  plus  beile  que  d'alimenter  des  canaux  spéciaux  ne  devant 
fonctionner  que  dans  la  saison  d'hiver.  Nos  petits  cours  d*eau,  habituel- 
lement à  sec  pendant  les  mois  chauds,  ont  au  contraire  un  débit  consi- 
dérable de  Téquinoxe  d'automne,  à  celle  du  printemps.  Plus  que  per- 
sonne, par  la  nature  de  mon  service  hydraulique,  s'étendant  sur  les 
trois  départements  du  Gard,  de  l'Hérault  et  do  l'Aude,  dans  lesquels 
est  centralisée  surtout  la  culture  de  la  vigne,  je  suis  en  mesure  de 
fournir  des  indications  à  cet  égard,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que 
pour  tous  les  terrains  sensiblement  de  niveau,  et  c'est  le  ras  de  nos 
vignobles  les  plus  riches  et  les  plus  étendus,  dans  les  alluvions  mo- 
dernes ou  quaternaires  de  nos  vallées,  dans  les  cuvettes  ou  sur  les 
plates-formes  des  sédiments  tertiaires,  il  sera  toujours  facile  de  trou- 
ver dans  les  ressources  do  leur  propre  bassin,  la  quantité  d'eau  néces- 
saire pour  tenir  ces  terrains  submergés  oendant  ptuûeurs  mois. 

Les  frais  d'établissement  de  canaux  d  une  faible  longueur  n'ayant 
ni  faîtes  ni  vallées  àfranchirt  seraient  relativement  peu  coûteux;  et  le 
chiffre  des  dépenses  à  foire  ne  saurait  être  d'ailleurs  une  considéra** 
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tion  8nseeptibte  <f  an^ter  les  propriétaires  lorsqu'il  8*agit  d'une  ques- 
tion de  yie  ou  de  mort  pour  une  industrie  agrieo&e  qui  dane  un  seul 
département,  celui  de  l'Hérault  représente,  année  mojenne,  un  produit 
de  plus  de  150  millions. 

Je  reconnais  Tutilité  qa*il  peut  y  avoir  à  continuer  la  discussion  et 
les  recherches  sur  les  causes  réelles  du  fléau  et  les  moyens  d'en  arrêter  ou 
d'en  entraver  la  marche.  Mai*  lorsqu'un  de  ces  procédés  a  été  reconnu 
efficace,  comme  celui  de  M.  Faucon,  et  qu'on  entrcToit  la  possibilité  de 
l'appliquer  au  tiers,  à  la  moitié  peut-être,  de  nos  vignobles,  ne  serait-il 
pas  opportun  d'en  recormnander  l'emploi  et  d'en  préparer  la  générali- 
sation la  plus  grande  possible?  de dét^rmiDer notamment:  les  ressour- 
ces que  chacun  de  nos  petite  bassins  du  littoral  pourrait  offifir  en  eaux 
de  submersion;  Tétenciiie  :lBii«ina  qui  HNHrfaienl  en  ptoAter;  le 
tracé  et  let  dépeneee  .daa  na—g;;  ^mmimlm  enfin  ém  WÊmum  légie- 
laftÎTes  qu'il  aerak  peutétM<néoea«dred'adopterpoiif  aetîffrrinitîrafe 
dea  parlîealkrs  et  wnorelearétîataaeet^e  rigaeiMHe^  d'inertie  ée 
quelques-uns  pourraient  opposer»  le  «ai  éekéani,  a«  Imhi  f— leîf  àm 
fkm  maà  nombre  ? 

J*«i  jeeenra  à  ipain  journal  pour  aippelar  aor  m  point  l'attention  de 
TOP  locÉHiri,  et  me  prie  de  croim  à  mea  eenlinieniâ  bien  défevia. 

DUPOKCHÏL, 
liMénieur  en  chef  des  pools  et  chaussées,  ebaige 
ou  ser\ice  ti\ dniulique  dans  les  dcparttOISttlS 

L'ÉCOLE  AGROiNOMIQUE  DE  LILLE. 

Le  Conseil  général  du  département  du  Nord  et  le  Conseil  municipal 
de  Lille  viennent  de  fonder  un  institut  industriel,  agronomique  et  com- 
mercial, sur  lequel  nous  demandons  la  permission  d'ap|)eler  la  plus 
sérieuse  attention,  en  insistant  particulièrement  sur  l'une  des  trois 
écoles  dont  il  se  compose.  La  meilleure  manière  de  susciter  des  imita- 
teurs pour  une  telle  œuvre,  si  conforme  à  la  première  néeeeeilé 
de  notre  temps,  eat  de  la  firif»  bien  oonnatlre.  Lea  hemmea  diatinguée 
qui  en  ont  piîe  t'initiatm  et  qui  eooopoaeal  le  penoattel  adflMniatratîf 
et  onseignaist  de  riaattlnt  KIloia  ne  ee  eont  paa  bornée  à  tendre  yvm 
l'Etat  des  maina  supplianln,  ils  ont  maréhé;  e  eat  ainsi  que  ee  HSalieeta, 
féritableanent  cette  décentralisation  dont  en  parle  tant.  Sonbaitom 
qtiMls  soient  aoivie,  dane  la  Toie  qn'Ila  oBt  oururle,  perlée -eoneellB 
éleettfs  de  nos  principales  profineee. 

L*în8titut  de  Lille,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  le  prograuune, 
comprend  trois  écoles  distinctes  r  école  industrielle,  école  agronomique, 
école  de  commerce.  Disons  seulement  ici  le  but  de  l'école  agronomique. 
Il  est  :  «  de  donner  aux  fils  de  propriétaires  les  connaissances  scienti- 
fiques nécessaires  pour  appliquera  la  culture  les  méthodes  perfection- 
nées et  y  rattacher  éventuellement  les  industries  dites  agricoles,  telles 
que  la  fabrication  du  sucre,  la  distillerie,  etc.  »  C'est  définir  excellem- 
ment l'objet  de  ce  qu'on  appelle  chez  nous  l'enseignement  supérieur  de 
Tagriculture,  sur  lequel  on  .disserte  de  nouveau  depuis  quelque  temps. 
Le  programme  ajoute  :  «  L'institut  ne  peut  prendre  aucun  engagement 
onant  à  Favenir  dee  élèves  qui  n?ont  pae  leur  place  marquée  d  avanee 
dana  un  élabliseement  app^nant  à  leur  fiimllle.  Vais  3  rej^era 
eomme  un  devoir  de  continœr  toujouia  et  partout  aon  appui  à  cent 
tpii  s'en  montreront  dignee,  et  de  eeeonder  leurs  éffoita  par  tona  tea 
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moyenB  que  procoram  la  eiMioD^  déjà  Murée,  d*une  aocioté  de  pa- 

L*'eii86igQtiiieDt  est  théorique  et  pratique  :  il  eompiend^  outre  Fea 
cours  oraux  et  Tea  leçons  de  dessin,  des  exercioea  da  manifudatMiiA 
cbifDiqueay  4ia  travaux  d  ateliers  ^  dt  iiMlireuaaa  lîaîlea  daua  les 

établiaaements  industriels,  a^rieol«s  e«  eomiaerciaux  de  Lille  et  de9 
eoTÎroDt.  Leaélèfea  de  toutea  ieeeeetions  passent  à  l'Institut  dix  heacea 
ar  jour  (y  compris  une  beure  pour  dîner,,  à  midi). Sur  lea  neuf  heuiea 
e  travail  quotidien,  deux  heures  et  demie  en  moyenuaaoatcoosaeréa» 
aux  cours  oraux,  deux  heures  et  demie  aux  travaux  pratiques,  quatre  aux 
études  libres  et  au  dessin.  Pour  être  admis  à  suivre  les  cours  de- l'Institut, 
il  feut  être  bachelier  ès  sciences  ou  diplômé  de  l'enseignement  secon- 
daire spécial,  ou  subir  avec  succès  les  épreuves  d'un  examen  sur  les 
matières  scienliûques  comprises  dans  les  programmes  du  baccalauréat. 

Il  est  une  a[)préciation  contenue  dans  les  dispositions  générales  ana- 
lysées ici,  et  qu'il  conTieut  surtout  de  mettre  en  lumière.  Cette  appré- 
ciaJioQ»  La.  voici  :  «  Tout  eu  développaot  le.  plus  posslbk  le  côté  pra- 
tique de  renseignement,  on  .a  compris-  danS'les  pro^^aumes  toutea  W 
matières  ibéoriquea  néeessaires  pour  donner  aux  élèaes  nm  iMdnmlieu 
scientifique  assex  générale  et  assez  élevée.  Cette  inatmetioft  générale 
est  indispensable  à  font  chef  d^étabfîaseoieQrj.  à  tout  homme  appelé'  à 
commander  à  des  hommes.  »  Cest  parler  d*oc.  XL  na  peut  pas  y  avoir 
de  doute  sur  refficacilé  d*un«  tâche  ainsi  comprise. 

Noua  laissons  donc  de  fsibté  Les  détails  relati&aïkiégiiBadesiélàies 
el  ans  eonditiona  inaasièica  de-lew  inalnietton,  en  constatant  seule- 
ment que  cela  nous  a  paru  marqué  au  coin  de  l'esprit  pratique  le  plua 
incontestable  et  le  plus  propre  à  rendre  le  succès  certain.  Examinons 
le  plan  d'éludés,  après  avoir  dit  quô  le  personnel  de  l'Institut  de  Lille 
comporte  un  directeur,  qui  est  L'honorable  M.  Ma.-quelez,  ingénieur  eo) 
chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  travaux  municipaux  de  Lille^ 
et  vin^t-qualre  professeurs,  empruntés  pour  la  plaparJL  itux  diivera 
établissements  et  corps  scientifiques  de  la  ville. 

Voici  maintenant  le  programme  des  cours  de  l'école  agronomique^ 
dont  plusiuurs^^,  on  le  comprend,,  seat  communs  aux  autres  division» 
dft  Vlnalitia.  ilea  eoorsi  embrasasaideni  «in6s8.d'éludeaw 

ooras  oBiflx..  —  ■mnÉBi  jmiéb» 
Matkétmtiquêt  éUmMains.  ArithauéiiqiM,  «Igèhre,  féomàrie»  trigoODOiélriA, 
révision,  compléments,,  exercices  d'applicauoB. 

Géométrie  descriptive.  Lignes  droites  et  plaas»  plana  tang^ents,  intersections  de 
florfkces. 
lifv#  dts*  plansi,  NioMtïïWHi. 

Mkaniqite  àiàmmÊlàm  Princi|>eB  feadsmentanix  de  la  oinémliipn^  ée.k  slatk- 

qae  et  do  la  dynamique  :  applicaXions  aux  machines  simples. 

Physique  générale,  Pesanieuc,  éla&licité,  chaleur,  lumièrei.  électric'.ié,  magné- 
Û9m%  méiéorologio. 

CMmSt  gtnéraU.  G6rpv  erganiiraer,  métaBBidu,  mélnix  et  lèon  ytineipan 
SDmposés;  matières  organiques. 

Chimie  indusirieile.  Elude  g.^aérale  des  principales  industries  chimiques. 

Zoologie  a  bolanique.  Nouons  sommaires  de  physiolpgie  «nioitlt  ei  T^gétsle^ 
elâsstfieaCioas^  description  des  espèces  les  plus  impjsrtantea. 

t^bgie.  Notions  tièa-somnnires. 

Wygièite. 

Camplabiiilé.  Tenue  des  livres,  changes  et  arbitrages,  opérations  commerciales,  etc. 
Droit,  PrÎDcipea^iâaënRiz. 

Umgau.  anglaise  m  langue  allemande.  Une  seule  des^denz  langues  est  obliga- 
toire^ Itedft  de  ia  sieonde  est  &Gultaii?e. 
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BUlKlillE  ANKÉB. 

Machines  à  vapeur.  Description  et  conduite  des  chaudières  et  machines  à  vapeur. 

Constructions  industrielles  el  rurales .  Elude  des  maléiiaux;  exécution  des  ou- 
vrages de  maçDQaerie  et  de  charpente  en  buis  ou  en  fer;  types  de  b&timents  in- 
dnstriels  «t  ranoi.  * 

Chinm  analytique.  Ava]y$e  qualitative  et  quantitative  das  owtièras  pfeoûfcras 
at  des  produits  industriels  les  plus  iraportanlfi. 

Chimie  indusirielle  organique.  Sucrerie^  distillerie,  brasserie,  léculerie,  etc. 

Minéralogie.  Description  des  espèces  minérales  les  plus  importantes. 

Géologie.  Description  et  clasèificaiion  des  roches;  terrains  sédimentaiies,  tenrains 
éruptifs;  ^'f^olcp'e  spéciale  du  nord  de  la  France. 

Culture.  Ameudemoots,  engrais;  assolements;  opérations  générales  de  la  culture; 
étude  spéciale  des  principales  enltorsa  et  de  leurs  produits;  Monemie  mrale. 

Hydraulique  cgriBoU,  Âménagement  des  eauz»  dessèchements»  drainage,  îrrigi- 
lion^. 

Machines  agriroles. 

Zootechnie.  Aoimaux  utiles,  animnux  nuisibles;  hygiène  des  animaux  domes- 
tiqnes. 

Géographie  agricole.  Disiribution  des  principales  cultures  et  des  principalea  laees 
de  bt^iail  >ur  la  su  face  de  la  lerie  et  parlicuhèrement  de  la  France. 

Géographie  industrielle  et  comnvrciak.  Principales  productions  des  divers  pays; 
importations,  exportaUona;  voies  de  transport,  ete. 

Economie  politique. 

Droit  commercial. 

Ugitlation  industrielle.  Lois  et  rè^slements  sur  les  appareils  à  vapeur^  sur  les 
établissements  insalubres,  sur  le  travail  des  enfants,  eU). 
.  ÏÂmgu»  anglaite  ou  kmffue  allemande. 

EXBRCICBS  PRATIQUn. 

Dessin.  Trois  leçons  de  deux  heures  par  semaine. 

Travaux  d'atelier.  Ajustage  et  menuiserie.  Deux  heures  et  demie  par  jonr, 
pendant  un  semestre. 

ManijndaHont  chimiques.  Deux  heures  et  demie  par  jour,  pendant  les  trois  der* 
niers  semestres. 

Excursions.  Une  après-midi  par  semaine,  pendant  i  f'iè,  est  consacrée  à  visiter 
de  grandes  exploitations  industrielles  et  agricoles.  A  la  suite  de  chaque  exoor- 
sbn,  les  élèves  sont  tenus  de  présenter  une  notîee  sur  les  établissements  visités. 

Nulle  party  dans  le  documeot  d'où  sont  tirées  cet  indications,  les 
mots  d'eDBeigneineDt  supérieur  ne  se  trouTent  écrits*  Les  foodateura 
de  rinstitut  de  Lille  ont  parfisitement  senti  que,  parées  programinee,  ' 
un  eoseiguement  peut  être  complet  ou  incomplet^  mais  qu'il  n'est  véri- 
tablement supérieur  ou  inférieu*"^  quand  il  s  agit  d'énseignement  pro- 
fessionnel, qu'eu  égard  à  la  valeur  des  hommes  chargés  de  le  distrî- 
buer.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  noms  des  professeurs 
composant  le  corps  enseignant  de  l'Institut  lillois,  pour  être  assuré  que 
le  but  si  bien  marqué  à  sa  fondation  ne  sera  point  manqué*  Notre 
région  du  nord  de  la  France  aura  dans  rétablissement  qui  va  s'ouvrir 
le  1"  décembre  prochain  (la  rentrée  normale  des  élèves  doit  s'effectuer 
ensuite  le  15  octobre  de  chaque  année),  pour  ses  jeunes  cénérations, 
un  centre  scientifique  où  elles  puiseront  à  pleins  bords  les  connais- 
sances qu'il  serait  si  désirable  de  voir  acquérir  par  tous  nos  agricul- 
teurs français.  Cet  établissement  de  première  uiililé,  qui  «  a  été  fondé 
et  est  entretenu  par  le  département  du  Nord  et  la  ville  de  Lille,  »  ser- 
vira, il  faut  Tespérer,-  de  modèle  sur  d'autres  points  de  notre  pays,  et 
nous  jouirons  peut-ttre,  avant  quelques  années,  du  spectacle  réjouis- 
sant de  cette  rivalité  pour  le  bien^  qui  est  en  tonte  enbse  le  meiiieur 
stimulant  du  progrès. 

A.Sâmeii, 

Profe";<;piir  de  zootocbnic  et  de  roologte 
à  i  école  d'agriculture  de  Urignoa. 
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hE&  ENGRAIS  EN  GOUmiUM.— TËGÉTAIION  DU  BLË  GALLANÛ. 

ChaeaD  sût  que  amendements  produits»  soit  par  M  animaoi, 
sok  par  \n  engrais  tirée  dn  règne  Tégétal,  soit  pr  les  engrais  miites» 
soit  par  les  engrais  minéraux  qui  sont  enfouis  dans  le  sol,  concourent 
comme  agents  indispensables  au  déreloppement  de  la  végétation  des 
eéréales  et  des  plantes.  Il  nous  restera  à  déterminer  quelle  est  Tin- 
fiuence  qu'ont  sur  tous  les  végétaux  les  engrais  chimiques  ou  naturels 
que  Ton  emploie  à  l'état  pulvérulent. 

Il  y  a  déjà  quelques  années,  nous  avons  traité  ici  même  et  dans 
d'autres  journaux  agricoles  l'importante  question  sur  le  mode  d'amen- 
der une  terre  ;  plus  tard,  nous  avons  préconisé  l'emploi  des  engrais 
en  couverture,  et  avons  signalé  les  excellents  résultats  que  nous  avions 
obtenus,  sur  des  céréales,  des  prairies  artificielles,  ainsi  que  sur  des 
plantes  potagères.  D'après  nos  indications,  les  résultats  constatés  par 
plusieurs  agiiculteurs  coufirmèrent  même  très-avantageusement  ce  que 
nous  avions  annoncé. 

.  Dana  Tintérèt  des  eultivateurs,  nous  leur  rappellerons,  qu'il  importe 
de  préciser  de  nonyeau,  que  TappKeaUon  des  engrais  pulTémlenta 
peut  se  faire  en  tout  temps,  soit  seule,  soit  agrégée  au  fumier,  an  mo- 
ment des  semailles.  Mais  d'après  des  expériences  répétées,  le  moyen  le 
plus  économique  est  celui  que  dous  avons  déjà  indiqué  il  y  a  quelques 
années,  et  qui  se  résume  dans  rapplicatiou  des  engrais  en  ponarcy 
naturels  ou  chimiques,  répandus  à  la  Tolée  au  printemps  sur  une  terre 
préalablement  fumée  en  automne. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  exécuter  cette  opération,  est  celle 
où  les  tiges  des  plantes,  n'étant  pas  encore  nouées,  le  pied  du  semeur 
comme  celui  du  cheval,  peut  les  fouler  sans  leur  être  nuisible;  au  con- 
traire, ce  piétinement  ne  sera  que  plus  favorable  au  tassage  de  la  terre 
meuble  soulevée  par  les  gelées,  autour  des  radicelles  des  plantes.  Selon  la 
température  des  contrées,  ou  pourra  semer  l'engrais  à  la  volée,  du  1  "au 
20  mars  dans  le  Midi,  du  15  mars  au  30  du  même  mois  dans  le  Cen- 
tre, du  ^0  mars  au  15  avril  dans  le  Nord.  Si  l'année  se  présentait  sous 
un  aspect  plus  ou  moins  humide,  l'agriculteur  choisirait  le  moment  le 

S lus  opportun  pour  foire  ce  travail,  travail  qui  sera  toujours  plus  pro- 
table lorsque  rengrais  sera  répandu  sur  les  plantes  conyertee  de  la 
rosée  du  matin.  Cea  conditions  sont  indispensables  k  remplir:  nous 
les  recommandons  expressément  dans  la  pratique  rationnelle  de  tout 
bon  cultiTateur. 

Nous  savons  également  que  la  première  des  conditions  nécessaires  au 

développement  complet  des  plantes  et  à  celui  de  leurs  fruits,  consiste 
à  leur  faire  donner  à  la  fois,  soit  par  Taction  de  Tair,  du  soleil  et  delà 
pluie,  le  carbone,  Toxygène,  l'hydrogène  et  l'azote,  soit  par  l'action  de 
la  substance  de  la  terre  avec  laquelle  les  végétaux  s'alimentent  de  cal- 
cium, d'albumine,  de  silicium,  de  phosphore,  de  la  fibrine  et  de  la 
caséine.  Lorsqu'on  possède  ces  notions,  pour  que  le  travail  soit  régu- 
lièrement fait,  il  faut  examiner  la  composition  du  champ  sur  lequel  on 
veut  répandre  l'engrais,  car  cette  composition  servira  à  graduer  le  do- 
sage de  l'engrais  à  répandre  en  automne  avec  ou  sans  fumier.  On  sait 
que  par  la  désagrégation  infinie  des  parcelles  dans  un  sol  sablonneux, 
les  engrais  se  dissoudront  plus  facilt^ment  par  l'action  atmosphérique 
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(car  ils  pénétreront  pbs  fecilement  à  fraTers  la  poroiité  da  sol),  que 
daps  les  terraipa  «rgileux,  où  la  disBolutlon^  à  cauae  de  la  eompaoité 
de  la  terrè,  fend  l'agrégation  de  Fengrais  plus  difficile.  11  s'ensuit 

S'HTent  d'enfbttir  reqgniîs  et  pour  que  ee  travail  aeit  &it  dans  de 
pnei  eenditionsv  il  faut  que  la  sol  soit  prépiié  d'Asaiiee  par  dsa^* 
bourSf  des  roulais  énergiques,  et  des  hersages  léaMi,  afiu  que  k 
terre,  en  s^écnietlant  le  plus  possible,  absorbe,  sans  déperdition  aucune^ 
les  sels  fécondants  de  TeDgrais.  Sans  oss  précautions  nécessaires  à 
Iputob/^uue  culture,  l'efret  des  engrais  ne  serait  pas  complet.  Faat*il 
applique^  à  toutes  les  plantes  les  engrais?  Oui  1  L*engrais  employé 
comme  adjuvant  du  fumier,  est  au  corps  de  la  plante  ce  que  le  vin  est 
au  cprps  de  1  homme,  l'avoine  au  corps  du  chaval,  etc.  Point  de  force 
ui  de  résistance  réelles,  sans  ces  éléments  divers  qui  conviennent  à 
chaque  variété  de  plantes.  Il  faut  en  outre  pour  employer  avec  discer- 
nement et  une  utilité  complète  lesengrai»,  connaître  la  composition  de 
la  plante  et  Faction  qu'elle  exercera  &ur  le  sol  pendant  sa  végétation, 
examiner  ensuite  quelles  sont  les  subàtances  principales  dont  elle  s'ali- 
mente, si  elle  épuise  plus  ou  moins  le  sol,  par  le  développessent  soit 
d^  la  racine,  soit  des  tubercules  oa  des  grains  qu*o&  eu  relirsra.  La 
lei  delarsUttultofi  des  eogrsis  minéraux,  qu*ou  aurait  retirés  du.  eel 
jm  Torgane  des  plantes,  doit  serrir  de  gouvemail  à  tout  eultifiteor 
aéiîreui  de  conserver  et  d*augiii«iter  la  ffeoeudité  naturelle  du  sel. 

PréiwsoDS  encore  d'une  manière  phia  défuloppée  quel  est  le  moment 
le  plus  opportun  et  le  plus  économique  pour  répandre  Fengrais  eu 
eouwlure.  Sous  l'empire  des  tièdes  émanatioQS  du  printemps  et  sous 
celui  des  vivifiants  rayons  du  soleil,  comme  sens  Taotion  des  rosées 
humides,  la  terre  bien  préparée  par  la  charme  est  plus  disposée  à  se 
dilater,  et  à  laisser  un  libre  jeu  à  la  vésrétation,  qui  sous  cette  influence 
associera  tous  les  éléments  fécondants  de  l'air  et  de  la  chaleur  à  ceux 
des  engrais  minéraux. 

Ces  éléments  naturels  agrégés  au  travail  intelligent  exécuté  déjà  par 
la  main  du  laboureur,  infiltreront  au  sein  de  la  plante  qui  languissait 
sous  les  aquilons  et  les  frimas  de  l'hiver,  une  force  nouvelle  et  en  déve- 
lopperont le  plus  vigoureusement  possible  la  ramification  et  le  tallage. 

C'est  dans  l  excès  de  ce  . grand  travail  de  végétation,  où  la  mul- 
tiplicité des  tiges  commence  à  se  former,  qu'il  faut  maintenir  cette 
vigueur,  et  pour  l'augmenter,  lui  donner  Valiment  aelif  et  Meolû- 
saot  de  Teagiais  eu  couverture.  Son  application  développera  rapide- 
meitt  mais  graduellemeutt  le  tallage  qui  lui  est  nécessaire  et  eoneourra 
à  la  formation  robuste  de  Tépi  en  s*assimilant  presque  instantanément 
les  propriétés  fécondantes  de  TeDgrais.  C'eet  cette  instantanéité  d'assi- 
milation faite  opportunément  qui  dével^pe  dans  toute  leur  v^^élatlon 
les  plantes. 

En  enterrant  l'engrais  sons  la  terre  au  moment  dea  semaillesi  suit 

d'automne,  soit  de  printemps,  son  action  est  toujours  utile,  mats  il 
iaut  par  ce  système^  aux  dilTerentes  variétés  du  sol,  de  400  à  700  kilo- 
grammes par  hectare  d  entrais  pour  obtenir  un  rendement  convenable, 
tandis  que,  noua  le  répétons,  par  l'addition  de '200  kilog.  d'engrais  ré- 
pandus à  la  volée  au  printemps  sur  une  terre  fumée,  lesefTetsque  ron 
doit  en  attendre  seront  plus  durables  et  l'on  obtiendra  pour  la  récolte 
de  l'année  comme  pour  celles  qui  succéderont  à  cette  dernière  un  ren- 
dement beaucoup  plus  abondant,  partant  beaucoup  plus  fructueux. 
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Il  aiThrepurfoiBq««roii  peQt  manquer  de  fumier  daae  une  fme 
pour  let  semailles^  on  est  alors  obligé  de  recourir»  eu  automue  ou  an 
prùnUunpat  4  la  fumnre  en  tert  où  bien  àoelle  dea  engraîa  pnWéruleola. 
Dana  oe  dernier  cas,  nous  recommanderous  aux  cultivateurs  de  répar- 
tir la  quantité  de  I^engrais  destinée  à  être  enfouie  à  la  semaille,  mais 
que  l'on  réserve  toujours  200  kilog.  d'engrais  pour  être  semés  en  cou- 
verlure  au  printemps.  Nous  ne  saurions  trop  insister  à  ce  sujet. 

Ce  système  étant  reconnu  utile  par  les  cultivateurs  intelligents,  nous 
allons  énoncer  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  dans  des  expérien- 
ces nouvelles  que  nous  venons  de  (aire  cette  année  sur  les  céréales, 
avec  ou  sans  engrais. 

Sur  chaque  surface  de  7G7  centiares  de  terre  fumée  sans  engrais 

SnWérulent,  nous  avons  semé  le  Ô  novembre  1 87 1 ,  un  double  décalitre 
e  blé  hvbride.  Le  rendement  a  été  de  13  doubles  déealitm;  la  fann- 
tenr  de  (a  paille  variait  de  4  mètre  60  à  4  mètre  72. 

Noua  avons  semé  à  la  même  époque  aur  767  ceniiarea  de  terre  fumée» 
on  double  décalitre.  Lorsqu'au  printemps  le  tallage  donnait  naissance 
aux  tiges  multiplea  des  planVBa»  nous  répandîmes  à  la  volée  200  kilog; 
d'engrais  en  couverture  par  hectare.  Parce  moyen  nous  avons  obtenu 
17  doubles  décalitres,  deux  litres  envir(m  pour  un  are.  La  hauteur  de 
la  paille  variait  de  1'",70  à  2  mètres.  Le  diamètre  des  tiges  et  la  lar- 
geur des  feuilles  étaient  plus  considérables. 

Comme  on  le  voit,  la  différence  est  grande  dans  les  rendements  en 
grains  et  en  paille,  entre  le  blé  soumis  à  l'aclion  de  l'engrais  en  cou- 
verture répandu  au  printemps  Qt  le  blé  soumis  à  la  simple  action  du 
fumier. 

Au  sujet  de  la  végétation  du  blé  hybride,  nous  avons  signalé  l'an- 
née dernière,  dans  le  Journal  Je  l'Agriculiurc ,  que  nos  champs, 
qui  avaient  été  ensemencés  l'automne  précédent,  de  cette  céréale» 
avaient  été  retournés  pour  faire  place  au  printemps  suivant  à  des  se- 
mailles d'antres  grains;  la  eanse  de  ce  changement  de  aemencea  éma* 
nait  de  ce  que  notre  régisseur  nous  avait  écrit  que  nos  blés  avaient  été 
frappés  par  tes  rigoureuses  gelées  de  1870-71.  Nous  avions  gardé,  pour 
faire  dea  expériences  nouvelles,  un  peu  de  blé  d'automne.  Nous  le  res- 
aemàmeSy  et  il  noua  donna,  malgré  la  sécheresse  qui  ent  lieu,  une  ré- 
colte très-aaUsfaiaante.  C'est  de  la  récolte  de  ce  même  blé  que  nous 
avons  voulu  ressemer  à  l'automne  dernier,  concurremment  avec  le  blé 
d'automne  que  nous  avait  fourni  un  de  nos  acheteurs,  lequel,  par  pa- 
renthèse, avait  eu  la  précaution  de  ne  retourner  qu'une  partie  de  son 
champ  de  blé  et  de  laisser  à  l'autre  la  liberté  de  végéter.  On  connaît 
les  bons  résultats  qu'il  obtint  dans  le  rendement. 

Par  ces  essais  nous  avons  constaté  à  la  dernière  récolte  que  les  qua- 
lités végétatives  du  blé  hybride  se  sont  conservées  avec  une  égale  vi- 
gueur dans  les  blés  semés  au  printemps  comme  dans  ceux  semés  à  l'au- 
tomne, les  rendements  ont  été  à  peu  près  identiques.  Pour  compléter 
DOS  expériences,  le  25  février  1872,  nous  avons  fait  semer  du  blé  de 
printemps.  Le  rendement  a  été  moindre,  il  tst  vrai,  seize  pour  un, 
mais  il  existe  peu  de  différence.  Ceci  prouvera  une  fois  de  plus  que 
œtte  céréale  offre  une  ressource  précieuse,  parce  quelle  permettra  au 
coltivatour  attardé  dana  ses  semailles  d'automne,  de  lea  compléter  au 

Srintempa  et  d'éviter  par  cela  même  l'action  dissolvante  des  gelées 
'hiver  anr  les  céréalea. 
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Let  innées  1868-69  nous  donnèrent  des  récoltes  Taritnt  de  42  à 
46  beetolittes  par  hectare.  Si  Toa  compare  le  rendement  de  cette  an- 
née à  celui  des  années  précédentes,  on  peut  arguer  franebement  que 
le  bié  Gallsndy  a^ec  les  engrais  supplémentaires,  dépassera  les  plus 

beaux  rendements  que  Ton  puisée  désirer. 

Le  bié  Galiand^  réussit  également  très-bien  dans  les  terres  calcaires. 
Un  de  mes  fermiers^  M.  Radat,  habile  cultivateur^  a  récolté  cette  an- 
née, sur  une  surface  de  1  hectare  AU  ares,  290  doubles  décalitres.  Le 
blé  de  Noé  lui  adonné  t50  doubles  décalitres  à  rhcclare,  le  Saumur 
moins,  et  le  blé  du  pays  deux  lois  moins.  Relativement  à  la  paille,  le 
frère  de  M.  Radat  m'afilrme  que  celle  du  blé  Galland  est  plus  appétée 
par  les  chevaux  que  les  autres  pailles.  J'avais  et  j'ai  lieu  de  constater 
chaque  jour  l'avidité  que  mettent  les  chevaux  à  s'en  nourrir  lorsqu'ils 
en  trouvent  aux  râteliers  des  écuries. 

J.  Casanova-,  laboureur, 

PiMdliit  d6  la  Société  natioaato  agricole  de  la  Corse,  membre  oomMpMdMt 
de  la  Société  centrale  d'agiieultiue  de  Fraoee. 

sua  u  GULTUM  m  mm  et  ABBaismui  d'obnkiunt. 

CvUttn  dm  arbres  et  arbrisseaux  d  ornement,  plantatiom  do  1lgiM0d*onMm«Dt.  —  Paraot  iar- 

dins,  par  M.  A.  Du  Breuil.  Ud  volume  grand  in- 18  de  'A9'2  pages,  avec  tableaux,  plans  et  190 
tigures  représentant  les  principales  espèces.  —  A  la  librairie  de  Georges  Masaoa,  17,  place  de 
rlêole doMédwâiw, à  Paiis.  —  Prix  :  btnacê. 

C'est  une  bonne  fortune  pour  nous,  que  d'avoir  a  parler  aujourd'hui 
d*un  litre  de  H.  Du  Breuil.  L'éminent  professeur  du  Consenratoire  des 
Arts  et  Métiers  n'a  pas  besoin  d'être  présenté  à  nos  lecteurs;  beaucoup 
même  le  connaissent  personnellement  pour  avoir  assisté  aux  cours  no- 
mades d'arboriculture  qu*il  a  organisés  depuis  un  certain  nombre 
d'années.  Ses  livres  sur  la  culture  des  arbres  fruitiers^  sur  celle  du 
vignoble,  sont  appréciés  de  longue  date  par  le  public  agricole.  11  en  sera 
bientôt  de  même  du  Traité  de  la  culture  des  arbres  d'ontemenf  qu'il  vient 
de  publier.  Tout  le  monde  aujourd'hui,  à  lacampagne,  a  ou  veut  avoir 
son  jardin  d'af;rérneiu;  on  ne  se  contente  pas  d'y  semer  ou  d'y  planter 
quelques  plantes  passagères,  on  y  veut  des  arbres.  On  essaye,  par  des 
travaux  de  terrassement,  de  former  des  vallées  en  miniature,  on  étage 
les  arbrisseaux  et  les  arbres  pour  former  ce  que  i  on  ai)pelle  un  poini 
de  vue.  En  un  mot,  le  jardin  paysager  est  à  la  mode,  et  il  est  probable 
qu'il  y  restera  longtemps;  car  c'est  celui  qui,  aux  différentes  saisons  et 
même  avec  des  dimensions  restreintes,  donne  les  [ilus  heureux  effets, 
d'autant  plus  qu'il  n'exclut  pas  la  culture  des  plantes  annuelles  recher- 
chées pour  leurs  fleurs  ou  leur  feuiUage.  C  est  pour  guider  dans  la 
plantation  et  l'entretien  d'un  semblable  Jardin  que  M.  Du  Breuil  a  écrit 
son  nouveau  traité. 

La  première  partie  de  Touvrage  est  consacrée  à  la  nomenclature  et  à 
la  description  des  principales  espèces  et  variétés,  d'arbres  et  arbrisseaax 
d'ornement.  Les  genres  sont  classés  par  ordre  alphabétique.  Pour  être 
i  la  portée  de  tous  les  lecteurs,  l'auteur  a  adopté  la  nomenclature  en 
français.  U  a  ainsi  échappé  à  l'écueil  d'un  grand  nombre  de  livres  du 
même  genre;  ne  donnant  que  les  noms  latins  des  arbrea  et  des  plantes, 

1.  A  mou  très  grand  rcgrel,  je  ne  pourrai  pas  celte  aimée  uiêltre  à  la  dispOsiUon  J  s  ouluvaicurs 
du  blé  hybride.  M.  Radat,  k  la  Foiie-Baton,  près  Bourges,  pourra  en  céder  quelques  hectolitres, 
au  prix  de  db  fr.  rhectolitre.  Dan»  un  prochaia  articla,  nous  traitocoos  des  rèsuiUU  obtenu»  de  U 
paoïflcatioii  du  Ué  Galbad  alari  qot  ite  eelto  d'tntns  vatléléa  de  U6. 
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ils  sont  le  plus  souvent  incompris  par  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  aux 
grands  mystères  de  la  synonymie  botanique.  Les  variétés  les  plus  re- 
marquables sont  représentées  par  des  dessins  de  la  plus  grande  exacti- 


tude, gravés  avec  soin^  et  dont  les  figures  10  à  15  donnent  des  spé- 
cimens. Après  la  description  des  sujets  qui  doivent  entrer  dans  la  for- 
mation des  jardins  d'agrément,  M.  Du  Breuil  aborde  ce  qui  est  relatif 
au  jardin  lui-même,  depuis  Télevage  des  jeunes  plants  dans  la  pépi- 
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nière  jusqu'à  leur  distribution  sur  le  sol  qn^ils  doivent  occuper:  dé- 
plantation,  distribution  des  espèces,  formation  des  massifs,  soins  d'en- 
tretien, rien  n'est  oublié,  et  tout  est  dit  clairement  et  succinctement, 
sans  laisser  une  place  au  doute  ou  à  Terreur.  On  comprend  combien 
ces  détails  sont  précieux  pour  ceux  qui  n'oni  pas  sous  la  main  un  jar- 


Fig.  14.  —  Séquoia  j^igantea. 

dinier  émérile  ou  qui  veulent  présider  eux-mêmes  à  la  formation  de 
leur  jardin. 

A  côté  du  jardin  paysager,  il  y  a  encore  la  plantation  des  arbres 
d'ornement  en  alignement  sur  les  longues  roules,  ou  sur  les  places  et 
les  boulevards  des  villes.  Ces  plantations  ont  une  utilité  reconnue  depuis 
longtemps,  au  double  point  de  vue  de  la  beàiilé  èt  dé  l'hyglêilé  ptAli- 
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que.  Mais  combien  en  voit-on  périr  de  ces  pauvres  tilleuls^  platanes, 
marronniers,  peupliers,  etc.,  asphyxiés  entre  d'immensesr  bâtisses, 
lorsqu'on  ne  prend  pas  les  précautions  nécessaires  pour  leur  assurer  la 
dose  d'air,  de  lumière  et  d'eau  nécessaire  à  leur  existence.  C'est  un  des 
grands  mérites  de  notre  époque  d'avoir  à  peu  près  résolu  ce  problème. 
Il  y  a  là  toute  une  science  spéciale  résumée  dans  la  dernière  partie  du 
livre  que  nous  analysons.  Pour  ceux  qui  n'ont  qu'à  jouir  du  fruit  de 
ce  tratail,  c'est  toute  une  révélation  que  la  description  des  précautions 
que  le  jardinier  doit  prendre,  de  la  surveillance  incessante  qu'il  doit 


Pig.  15.  —  Sapio  Epicéa. 


exercer  et  des  procédés  ingénieux  qu'il  doit  mettre  en  œuvre  pour  dé- 
Tendre  ses  arbres  chéris  des  raille  ennemis  inconnus  sous  le  ciel  vivi- 
6ant  et  à  l'air  libre  des  champs. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Du  Breuil  sera  coOsulté  avec  ^and  fruit 
partons  ceux  qtti  voudront  posséder  et  entretenir  dans  toute  leur  splen- 
deur des  arbres  dits  d'ornement.  Si  nous  ajoutons  qu'il  est  édité  avec 
le  soin  traditionnel  que  la  librairie  Masson  apporte  à  ses  publications, 
on  comprendra  qu'en  même  temps  qu'un  livre  de  science,  c'est  un  fort 
bel  ouvrage  de  bibliothèque,  ce  qui  ne  gâte  rien  aux  yetit  des  amateur». 

Henri  SkinoEn, 
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GOOBRIER  GHARENTAIS. 

Le  Platid-Chermignac  (Charente-Inférieare),  15  octobn  W7t. 

Tous  nos  produits  étant  rentrés,  nous  pouvons  maintenant  nous  rendre  un  compte 
eiftct  des  rétoltett  de  la  campagne  de  1872. 

Les  fourrages  ont  été  d'une  gland*  tbondanee,  et  eont  ootés  mir  pkos  de  55  à 
60  fr.  les  1,000  kilog. 

Sur  beaucoup  de  points  les  pomme»  de  terre  ont  manqué;  les  arbres  fruitiers 
ont  généralement  donné  peu  de  fruits;  le  mile,  les  légnmee  ont  réusâ,  les  fro- 
ments ont  fbmiiinne  récolta  hors  lignt^et  fl  serait  possible  de  trouver  aux  environs 
de  Saintes,  une  exploitation  où  la  moyenne  en  froment  s'est  élevée  à  4B  ou  49  hec- 
tolitres à  l'hectare,  résultat  non  encore  atteint  ici  jusqu'à  1872;  les  demandes  de 
TAngleterre,  oontinusnt  dana  noa  ports,  le  froment  se  maintiimt  à  10  fr.  IHieoCo- 
Utre  réglé  à  75  kilog. 

La  maladie  apbtheuse,  compliquée  d'ulcérations  anx  pieds,  a  atteint  nos  bêtes  à 
cornes  et  n'a  épargné  aucune  race,  car  sur  mon  exploitation,  bœufs  limousins, 
salUks,  parthenais  et  bretons,  en  ont  tous  été  irappés.  Aux  premiers  symptômes, 
mes  étu)le8  ont  été  évacuées  et  mes  animaux  rat  campé  dans  un  bois;  des  gifgaF 
rismes  vinaigrés  et  des  lotions  d'eau  blanche  sur  les  ulcérations  des  pieds  ont  eu 
raison  de  cette  affection,  survenue,  malheureusement,  au  moment  où  mes  attelages 
étaient  le  plus  nécessaires.  Malgré  l'épizootie,  les  bœufs  sont  à  un  prix  excessif. 

Lss  ^ngoM  dont  It  floraison  n'afsit  pas  été  heureuse,  ont  reçu  en  soAt  et  septem- 
bre, nne  insolstîon  des  plus  fortes,  qui  s  grillé  une  partie  des  raisins,  mais  a  mûri 
le  reste  d'une  manière  inespérée;  aussi  nos  vins  rouges  et  blancs  sont-ils  bons  et 
recherchés;  la  récolte  est  évaluée  aux  trois  quarts  d'une  année  ordinaire. 

L*oisgéFttloii  des  droits  sur  lss  esnx-de-irie  lunest»  tu  trésor  publie,  eds  n*sst 
pss  sontssté,  anx  producteurs  et  anx  consommateurs,  amène  les  producteurs  Cha- 
rentais  à  apporter  plus  de  soins  à  la  fabrication  de  leurs  vins,  à  n'en  plus  distiller 
qu'une  partie,  la  moins  bonne,  et  à  lancer  sur  le  marché  pluaieura  millions  d'hec- 
tolitres de  vins  de  table.  « 

lit  nouvellA  loi  sur  les  acquits  à  caution  a  un  peu  gêné  certains  négociants,  si 
quelques-uns  ont  protesté  au  sein  des  Conseils  généraux,  où  du  reste  ils  n'ont  pas 
été  fort  bien  accueillis,  contre  l'article  8,  les  obligeant  :  1°  à  déclarer,  sous  peine 
d'amende,  la  nature  et  la  provenance  des  spiritueux  ;  2°  à  faire  circuler  avec  un 
acquit  rouge  les  alcools  de  betteraves  st  de  grsins;  airee  un  acquit  bleu  les  mé- 
langes, les  acquits  sur  papier  blanc  étant  réservés  aux  alcools  de  fruits. 

La  loi  sur  les  bouilleurs  de  cru,  contraignant  les  producteurs  à  se  soumettre  à 
l'exercice,  commence  à  être  mise  en  vigueur,  et  nous  nous  en  consolerons  très- 
volontiers,  mais  à  une  condition  eipresse,  c'est  que  le  ministre,  ne  tenant  sncun 
compte  des  doléances  du  commerce  interlope,  appliquera  sans  miséricorde  la  loi 
sur  les  acquits  à  caution,  appelée  peut-être,  si  les  employés  de  la  régie  le  veulent 
*  bien,  à  devenir  le  palladium  des  honnêtes  gens. 

Nous  sommes  chaque  jour  dans  l'attente  de  nouvelles  sur  la  révision  de  notre 
trtité  avec  l'Angleterre,  qui  asaurément  ne  donnera  pas  aux  viticulteurs  mieu 
que  ce  qu'ils  ont,  mais  qui  peut  leur  faire  payer  très-cher  l'accroc  que  le  gouver- 
nement se  trompant  sur  les  vrais  intérêts  du  pays,  se  propose  de  donner  à  la  li- 
berté commerciale  dont  il  n'est  pas  plus  facile  de  déshabituer  les  peuples  que  de 
toutes  les  antree  libertés.  jy  A.  Mknudiir. 

UN  MOT  SUR  LES  BfifilSSBURS. 

S*il  e9t  une  question  istfamaDl  les  ^^rands  propriétaires  agricoles, 
qui,  par  goût  ou  par  néeessité,  veulent  faire  valoir  par  eux-mtenee,  e'eal 
aapi^réiinent  celle  des  régisseurs  :  ear,  si  beaucoup  de  propriétvi^  pos- 
sèdent nombreuse  st  réelles  connaissances  théoriques,  bien  peu 
.possèdent  L'expérience  cuUurale  nécessaire  pour  exploiter  le  sol  dirso- 
tement  :  d'un  autre  côlé  le  temps  leur  fait  défaut  par  suite  d'une  posi- 
tion sociale  qui  leur  impose  d'autres  devoirs  impérieux. 

Alors  ceux  qui  faisaient  valoir  leur  sol  out  pns  des  régisseurs  soit 
parmi  les  élèves  sortant  des  fermes-écoles,  soit  parmi  les  cultivateurs 
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praticiens.  Mais  trop  souvent  aussi  les  uns  et  les  autres  n'ont  pas  été 
satisfaits  de  cet  état  de  choses,  qui  cependant  semblait  devoir  être  à  l'a- 
vantage de  tous.  Le  propriétaire  se  plaint  avec  raison  du  peu  de  rapport 
de  sa  propriété,  trop  heureux  quand  la  balance  de  ûn  d'année  ne  se 
solde  pat  en  perte  ;  et  le  régisseur  se  piaiot  de  la  modicité  de  son  trai- 
tement  et  da  peu  de  stabilité  de  sa  situation,  d*où  il  résulte  un  profond 
découragement  pour  tous  deux.  Telle  est  la  situation  la  plus  générale. 
€ette  situation  apporte  donc  un  grand  trouble  dans  Teiiploitation  di- 
recte par  les  propriétaires  et  menace  d'augmenter  l'absentéisme  dans 
des  proportions  regrettables.  Il  importe  donc  de  chercher  un  remède  à 
ce  regrettable  état  de  choses. 

La  première  condition  indispensable  à  remplir  pour  avoir  un  bon 
régisseur,  est  de  prendre  un  homme  d'une  moralité  irréprochable  et 
dont  les  capacités  soipnt  bien  constatées;  il  est  peu  important  que  cet 
homme  sorte  d'uneécole  d'agriculture  ou  d'une  exploitation,  pourvu  qu'il 
soit  capable.  Ayant  trouvé  un  sujet  présentant  les  garanties  désirables, 
le  propriétaire  devra  lui  déléguer  toute  son  autorité  sur  le  personnel, 
afin  d'éviter  des  tiraillements  inévitables  sans  l'unité  de  commande- 
ment. D'un  autre  coté  le  propriétaire  devra  aussi  abandonner  tout  ou 
partie  de  la  direction,  en  ayant  soin  de  conserver  la  surveillance  géné- 
rale de  l'ensemble  des  opérations  dont  l'exécution  incombe  au  régisseur 
et  dont  lui  seul  a  la  responsabilité. 

Ceci  arrêté^  il  reste  la  question  des  appointements  qui  est  la  gestion 
principale.  Généralement  le  propriétaire  tftche  de  donner  le  moins  pos- 
sible, afin  de  diminuer  ses  frais  et  d'augmenter  d'autant  son  revenu,  ce 
qui  au  premier  examen  paraît  tout  naturel;  maïs  Feipérience de  cha- 
que jour  prouve  que  c'est  presque  toujours  le  contraire  qui  a  lieu  ;  et 
cela  est  fSucile  à  s'expliquer,  si  l'on  veut  faire  attention  que  le  régisseur 
ayant  accepté  Un  chitTre  d'appointements  que  souvent  la  nécessité  lui 
fait  un  devoir  de  subir  malgré  sa  modicité,  il  a  par  cela  même  perdu 
toutes  chances  d'avancement.  Or,  convaincu  de  ne  pouvoir  améliorer 
sa  position  en  proportion  de  son  travail,  il  se  bornera  à  remplir  stricte- 
ment son  devoir  sans  chercher  à  réaliser  des  améliorations  qui  pour- 
raient augmenter  les  revenus  sans  bénéûce  pour  lui.  De  là  négligence 
d'une  part  et  mécontentement  de  l'autre,  situation  intolérable  qui 
amène  fatalement  tôt  ou  tard  une  séparation  souvent  violente  au  dé- 
triment des  intéressés.  Pour  éviter  ce  fàclieux  état  de  choses,  il  me 
semble  quela  grande  industrie  nous  tournit  un  moyen  bien  simple  que 
l'expérience  a  complètement  affirmé.  Ce  moyen,  que  M.  Gustave  Hamoir 
a  mis  en  pratique  avec  la  plus  grande  intelligence,  consîata  à  intéresser 
le  régisseur  dans  les  bénéfices  en  dehors  de  ses  appointements.  Le  bon 
résultat  de  cette  opération  est  facile  à  comprendre,  car  chaque  effort 
fait  en  vue  de  l'augmentation  du  bénéfice  oet^  vient  accroître  infailli- 
blement les  appointements  du  régisseur,  et  Tengage  par  là  même  . 
dans  la  recherche  continuelle  des  meilleurs  moyens  tendant  à  augmen- 
ter les  revenus  du  sol,  non-seulement  dans  son  intérêt^  mais  encore 
au  plus  grand  bénéfice  du  propriétaire  lui-même. 

Du  reste,  rien  de  plus  facile  que  l'application  de  ce  système.  La  ba- 
lance de  fin  d'année  constatant  la  valeur  du  matériel  et  Is  déficit  ou  le 
solde  en  caisse  à  la  fin  de  l'exercice  précédent,  on  n'aura  donc  plus,  si 
l'exercice  suivant  présente  des  bénéfices  soit  en  augmentation  de  plus- 
value  du  matériel^  soit  eu  solde  de  caisse,  qu'à  partager  ces  divers  bé- 
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néûces  proportionnellement  aux  baseï  convenues  entre  leê  deux  par- 
ties. De  cette  ftçon  on  aen  eerlaîn  d'éviter»  autant  qu'il  est  poeaibie, 
ttralaelea  c^oces  départe,  et,  au  cootnilre,  on  y  troiTaia  U  saliafiM»- 
tioD  de  dteu  intéffêta  oppoiés,  et  cela  de  la  façon  la  plui  aimple  «t  In 
plna  ralîonnaUe.  Gli*  UtrifSB» 

GONCOUAS  fiËGiONÂL  OU  MANS. 

M.  Barrai  avait  le  projet  de  se  rendre  an  concours  du  Mans,  mais  l'état  de  sa 
santé  ne  lai  avant  pas  permis  de  faire  ce  voyage,  il  m'a  chaîné  de  rendre  compte 
du  concours.  Je  le  regrette  pour  les  lecteurs  da  J^owmal  dé  fAgricuttiwrt  qui.  au 
Usa  des  jagements  d'un  maître,  ne  troavtnmt  id  qaè  lés  tp^rétSatloiis  timidiB  vvm 
lûodeste  et  obscur  agriculteur. 

La  ville  du  Mans  se  trouve  dans  une  position  très-iatorable  pour  être  le  siège 
d'un  concours  régional  :  cinq  lignes  de  cnemins  de  fer  mettent  le  Mans  en  corn- 
fluiBication  au  nord-est  avec  Gnartres  et  Paois;  aa  nord,  avëo  Alençoo,  Gaen,  Rouen 
et  toute  la  Normandie;  à  Touest,  avec  Laval,  Bennes  et  toute  la  Bretagne;  an  sod- 
ouest,  avec  Angers  et  Nanles;  enfin  au  sud-est,  avec  Tours  et  Orléans. 

Deux  fois  déjà  le  concours  régional  avait  eu  lieu  au  Mans  ;  une  première  lois 
sa  1857  et  vae  seeoade  Ms  ea  1865.  Oes  detteoncoors  avaisat  été  tNa-l»tillBBts; 
calai  ipd  vient  d'avoir  lieu  du  21  au  29  septembre  leur  a  peoWétrs  été^  on  peu 
inférieur  sous  le  rapport  du  nombre  des  exposant»,  ainsi  que  des  animaux  et 
des  instruments  exposés,  mais,  en  revanche,  la  qualité  suppléait  à  la  quantité. 

La  région  oomprend  sept  départements  suivants:  la  6eine*>Inférieare,  l'Eure, 
le  Galvmdos,  la  Manche,  l'Orne,  Enre-et-Loir  et  la  Sortbe* 

Avant  de  passer  en  revue  les  diverses  classes  du  concours,  il  n'est  peut-être  pas 
hors  de  propos  de  faire  connaître  en  peu  de  mots  ce  qu'est,  au  point  de  vue  agri- 
cole, le  département  oi!k  il  se  tenait.  Le  département  de  la  Sarthe  présente  une  sur- 
fitce  très-acddentée  on,  pour  Diem  dite,  ondulée;  les  collines  ne  sont  pas  trè»- 
élevées  et  les  pentes  sont  eases  douces  pour  pouvoir  presque  toujours  être  facile- 
msnt  cultivées  à  la  charrue;  rarement  on  rencontre nne  surface  plane  d'une  éten- 
dus un  peu  considérable.  La  nature  du  sol  est  très-variée  :  au  nord  et  à  l'ouest, 
les  tenree  sont  généralement  argileuses,  tantôt  profondes,  tantôt,  au  eontraire,  très- 
peu  épaisses  et  reposant  sur  des  bancs  de  calcaire  jurassique;  au  centre,  on  ren- 
contre une  large  étendue  de  terres  sableuses  qui  se  prolonge  d'une  ^art  vers  l'eal 
et  de  l'autre  vers  le  sud;  les  plus  mai^'res  de  ces  terres  nout  plantées  en  sapius. 

Le  sol  est  divisé  en  champs  de  petite  étendue,  le  plus  souvent  de  moins  d'un  hec- 
tare ^  très-rarement  de  8  ou  3  hectares.  Chaque  champ  est  entonié  d'un  large  fossé 
et  d  une  haie  où  se  trouvent  de  distance  en  distance  des  chênes  ou  des  ormeaux 
exploités  en  têtards;  de  cette  manière,  le  pays,  vu  du  haut  d'un  coteau , présente  k 
peu  près  l'aspect  d'une  vaste  forêt.  On  a  reconnu  l'inconvénient  de  ces  baies  si 
laigso  stsi  aoBibienses»  chaque  liiver  on  en  srmdis  et  jamais  on  n'en  replante  de 
semblables  :  qnead  on  a  Iwsmn  d*ane  clôture,  on  éiebht  une  haie  d'épine  blanche 
ou  d'ajonc. 

Les  fermes  sont  très-petites  comme  les  champs;  un  grand  nombre  se  comptent 
par  10  bèelaree;  une  ferme  de  20  hectares  est  considérée  comme  grande,  et  l'en  ren- 
contre très-rarement  une  ferme  de  50  hectares. 

Sauf  quelques  exceptions,  le  sol  est  de  qualitt'  médiocre;  le  produit  moyen  du 
froment,  qui  cependant  est  presque  toujours  fumé,  ne  s'élève  qu'à  14  hectolitres  à 
l'hectare.  Malgré  cela,  le  prix  de  location  est  assez  élevé;  il  varie  entre  35  et 
180  fr.  par  hectare,  plos  limpOt  foncier;  lei  prii  les  plus  ordinaires  sont  de  70  k 
•  80  fr. 

Lm  cultivateurs  sont  généralement  laborieux  et  économes;  ils  ne  sont  pas  pau- 
vres, mais  ils  n'ont  pas  non  plus  de  ressources  suffisantes  pour  faire  de  bonne 
coltore. 

Les  labours  se  font  en  sillons  de  1  mètre  de  largeur,  formés  de  quttre  petites 

raies  de  charrues  encrétées  l'une  sur  l'autre,  de  telle  sorte  que  le  sillon  a  presque 
l'apparence  d'un  long  prisme  triangulaire.  Pour  les  semaules  de  printemps  on 
epiatit  les  sillons  avec  la  herse  afin  de  pouvoir  faucher  le  trèfle.  Malgré  l'appa- 
rence résultant  de  la  forme  du  sillon,  les  Jaboors  sont  trè^fou  profoncu  et  dépas- 
sent ràrement  8  à  10  centimètres,  en  supposant  la  terre  remuée  répartie  uniformé- 

nieUt  sur  (àute  la  surlàce  du  champ.  U  sersit  trop  long  dé  àaaalsk  ici  le  détail  de| 
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procédf^s  qui  se  rapportent  à  la  culture  en  sillons,  cette  étude  d'ailleurs  n'aurait 
qu'un  médiocre  intérêt,  Iceallarooi  sillons  étint  destinés  èdiepartltre  peu  à  peu 
par  suite  des  progrès  die  Vagriculttiré. 

Outre  les  céréales,  nu  fait  beaucoup  de  ctnnvre  dans  la  Sarthe,  et  Um  grands 
quantité  de  pommes  de  terre  destinées  à  la  nourriiure  de»  cochons. 

Le  bétail  est  généralement  très-médiocre,  sauf  dans  quelques  localités  et  parti* 
caHèremént  dans  les  éntirons  de  Sablé  oû  rintrodddtlon  di  sang  dnrham  a  produit 
une  grande  amélioration.  Cette  infériorité  du  bétail  provient  en  gprande  partie  du 
défaut  de  fourrages;  il  n'y  a  dans  Sarthe  qu'une  faible  proportion  de  prairies  na- 
turelles et  les  fourrages  arlificiciels  ne  donnent  le  plus  souvent  qu'un  produit  peu 
éM.  Pendant  Fbiver,  les  bétes  à  oomès  nè  mangent  gnère  qu«  de  It  paille  et  en- 
core leur  ration  est-elle  parfois  réduite  I  sa  pins  moiplê  eipression  afin  que  la  pro<> 
vision  puisse  durer  jusqu'à  l'herbe  neuteUe.  Aveo  un  paieil  i^giaMi  il  n'eet  pas 
possible  d'avoir  dç  bons  bestiaux. 

Telles  sont  en  résumé  les  conditions  agricoles  du  département  de  la  Sartbe  :  ou 
voit  comlnen  ellea  fendent  dBffieilela  propagation  dee  MHS  initrntnente  et  des  oone 
animaux. 

Après  cette  digression  trop  longue  peut-être,  revenons  à  notre  concours.  Nous 
devons  tout  d'abord  rendre  hommage  au  commissaire  général,  M.  Ziélioski,  pour 
l'taeellente  oiMmiation  de  l*ensetlible  et  des  détiile,  «t  insri  ^iir  fat  paf  Ikiteeiiiir» 
tmaîe  et  l'eitrane  bienveillance  dont  il  a  fait  preuve  à  l 'égara  des  membres  du 
|niy,  des  exposants  et  de  tous  ceux  qui  se  sent  firouVéa  en  mppêllî  ifee  lui  à  quel- 
que titre  que  ee  SOit. 

LVpeci  général  du  concours  foroiaît  un  eoup  d'œil  fort  agréable  :  an  milieu  tle 
la  promenade  des  Jacobins,  sur  une  vaste  pelouse  en  forme  de  rectangle,  éMient 
installés  les  instruments;  autour  de  cette  pelouse,  s'élèvent  en  gradins  de  vastes 
allées  ombragées  par  de  raat^nifiques  tilleuls,  c'est  là  que  l'on  avait  disposé  les  ten- 
tes destinées  à  abriter  les  animaux  et  les  produits.  Il  est  difficile  d'imaginer  un 
lieu  plus  convenable  |}our  ibitaHèr  tn  concoui^  agrieole.  L'Éppaiunee«  toutefois, 
n'est  que  l'accessoire  :  c'est  la  réalité  qu'il  fautjnger. 

Pour  suivre  l'ordre  des  travaux  du  jury,  nous  commencerons  notre  visite  par  les 
instruments  :  '  2  exposants  seulement  e'étaienl  présentés  et  avaient  envojé  environ 
500  instruments.  Tous  ces  instrtitnenta  étaiéftt  très^bons,  lAtis  dans  tétie  nom- 
breuse collection,  je  n*ai  rien  trouvé  qui  ne  soit  connu  dee  leetetirs  du  Journal  de 
rAgrîcullure.  Au  nombre  des  exposants,  figurait  hors  concoors  la  Société  du  ma- 
tériel agricole  de  la  Sarthe.  Cette  Société,  fondée  en  1857,  a  pour  but  de  propager 
l'usage  des  bons  instruments;, dans  ce  but,  elle  a  loué  de  vastes  hsngars  oii  sont 
exposés  d'une  manière  permanente  tous  tes  instrnmenla  perfectionnés  Iti  plus  uti- 
les à  la  culture  du  pays.  Un  f»ardien  très-intelligent  est  char^'ô  de  dotiner  aux  vi- 
siteurs tous  les  renseignements  d(^sirables  et  mênje  de  vendre  les  instruments  ou  de 
les  louer  pour  une  semaine  ;  de  cette  façon,  chaque  cultivateur  peut  essayer  lui- 
même  et  d'une  manière  séneusé  l'instrument  qvril  désire  et  fle  l'acheter  que  s'il 
en  est  satisfait.  Beaucoup  d'instruments  appartiennent  à  la  Société,  mais  les  con- 
structeurs peuvent  aussi  envoyer  en  dépôt  leurs  instruments  pans  avoir  h  supporter 
d'autres  frais  de  magasip  ou  de  vente  qu'une  légère  remise  d'environ  5  pour  100 
faite  à  la  Société  sur  le  prii  de  renté.  Des  commissions  spéciales  eont  chargées  de 
faire  sorthaqne  instrument  nouveau  des  eipérienoes  tfès-sérleuMs  et  très-eem- 

plètes. 

Parmi  les  instruments  exposés,  quelques-uns  seulement  étaient  appelés  à  cun- 
coorir  :  les  charrues,  les  exiirpateurs,  les  coupe-raeines,  les  hache-païUe.  les  ma- 
obitu»  à  battre,  les  tarares,  les  trieurs,  les  concasseurs  et  les  machines  à  ofoyer  le 
chanvre.  C'est  assuri^mont  une  bonne  chose  que  d'avoir  ainsi  spécialisé  le  concours, 
mais  il  me  semble  que  la  liste  des  instruments  appelés  à  concourir  est  encore  trop 
longue.  Au  début  de  l'institution  des  concours  régionaux,  il  s'agissait  de  faire  con- 
naître au  public  le  plus  grand  nombre  possible  d^ositoment»  et  d'attleer  les  coU- 
stmcteurs,  il  était  donc  à  propos  de  ne  rien  écarter  du  c^mcours;  aujourd'hui,  les 
instruments  perfectionnés  sont  bien  connus  du  public  agricole,  il  s'agit  de  déter- 
oaiuer  ^uels  sont  les  meilleurs  et  d'encourager  les  constructeurs  dans  la  voie  des 

Srfectionnements  sérieuk.  Pour  arriver  I  ce  but,  it  &nt  de  toute  liéeeèsité  Aiire 
s  eipérietteee  ti-ès-soignées,  et  cela  n'est  possible  qtil  là  eonditioA  de  n'ftfdr  I 
essayer  qu'un  petit  nombre  d'instruments. 

Ainsi  que  je  fal  dit,  l'exposition  des  instruments  ne  présentait  aucune  nouveauté 
à  signaler,  id  ne  m'arrêterai  pab  à  faire  une  énumération  sanâ  iittérèt  pour  le  lee- 
adif,  it  ttràl  lettHmâilt  dn  stot  m  nnébiiies  I  Bitiytr  H  ehtovte  Ifttf  mk,  ^f^jHàd  by  Google 
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une  ipéeiaKté  partfmiHère  m  département  de  le  Sartiie.  Deux  machinée  étaient 

nrteitées,  l'une  par  M.  Sitger,  du  Mans,  l'autre  par  M.  Delporte,  à  Sillé-le-Qnîl- 
Jaome  (Sarthe);  elles  sont  toutes  deux  fort  ingénieuses  mais  trop  compliquées  ponr 
^'0  soit  possible  de  les  décrire  sans  l'aide  d'une  ligure.  La  machine  de  M.  Sitger 
a  pour  elle  Tépreuve  du  temps,  elle  fonctionne  avec  succès  dane  on  assez 
grand  nombre  de  fermes  depuie  pfaînenra  annéee:  le  jary  lui  a  décerné  kmédaille 
d'or.  La  machine  de  M.  Delporle  est  beaucoup  plus  nouvelle  et  n'a  pas  encore  fait 
ses  preuves  dans  la  pratique  usuelle,  j'en  ai  vu  un  petit  modèle  broyer  du  lin:  il 
m'a  paru  faire  uu  bon  travail;  le  jury  a  attribué  à  M.  Delporte  une  médaille  d'ar- 
gent. • 

Pour  les  autres  instruments,  les  principaux  lauréats  ont  été  :  M.  Chariot,  an 
Mans,  5  prix;  —  M.  Huet,  à  Pari?,  4  prix;  —  M.  Paulvé,  à  Troyes,  4  prix  ;  — 
M.  Peltier,  à  Paris,  3  prix: —  M.  Valk-Virey,  à  baiut-Dié  (Vosges),  3  prix;  — 
M.  IiOli.  à  Nantee,  8  médailles  d'or  pour  denz  machinée  k  battre,  l'nne  à  tomt» 
mobile, l'autre  k  manège;  —  M.  Pellier,  agrîoolteur  à  Yvré-le-Pôlin,  1  médaille 
d'or  pour  l'outillage  de  sa  ferme.  Enfin  le  jury  a  demandé  une  médaille  d'or  grand 
module  pour  la  Société  du  matériel  agricole  de  la  Sartheet  une  médaille  d'argent 
jpour  M.  Gatois,  gardien  dee  instruments  de  cette  Société. 

Lae  animaux  de  l'espèee  bovine  étaient  divisés  en  4  cstégories:  l'iaee  normands 
pure  ;  —  T  races  françai.<^es  pures  antres qno  la raee  nonnande;  —  S^raee  dnrfaam 

pure;  —  4°  croisements  durnam. 

La  race  normande  pure  était  représentée  par  94  animaux  amenés  par  27  expo- 
aants,  dont  Ifi  de  la  Manehe,  8  du  Galvadoe,  4  de  l'Orne  et  8  de  la  »urthe.  L'en- 
semble de  cette  exposition  était  très-bon,  sauf  les  défauts  de  conformation  habitoels 
à  la  race  normande;  ces  défauts,  d'ailleurs,  ne  sont  que  des  imperfections  et  n'em- 
péchent  pas  la  race  d'être  très-méritante;  les  vaches  sont  jpresque  toutes  bonnes 
nitières  et,  ce  qui  est  très-important,  elles  eonsemntparfoitement  kor  Ish.  Avant 
l'établissement  des  ehemins  de  far  do  Normandie,  lee  vaches  normandes  étaient 
très-rares  aux  environs  du  Mans,  aujourd'hui  on  en  trouve  dans  beaucoup  de  fer- 
mes et  leur  nombre  augmente  chaque  année.  Les  principaux  lauréats  ont  été: 
M.  Maillard, à  Sainte-Aflarie-du-Mont  (Manche),  4  prix  ou  mentions  honorables; 
—  M.  Gillain,  à  Carentan  (Manche),  4  prix  ;  —  M.  LaUonéty  à  Biontigny  (Sorthe), 

3  prix.  Le  prix  d'ensemble  a  été  attribué  à  M.  Gillain. 

Dans  la  catéfîorie  des  races  françaises  autres  que  k  race  normande,  2  vaches 
seulement  ont  été  présentées  :  une  bretonne  et  une  mancelie.  La  vache  bretonne  a 
de  précieuses  qualités  qui  sont  bien  connues,  msis  sa  petite  taille  est  nn  Inconvé- 
nient réel,  du  moins  dans  notre  contrée.  Quant  à  la  race  manoelley  sa  oonformation 
est  très-défectueuse  et  ses  vaches  très-médiocres  laitières;  son  principal  mérite, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'assimile  le  sang  durham. 

La  ssction  des  dnrfaam  purs  était  magnifique,  sinou  par  le  nombre,  dn  moins  par 
la  qualité.  68  animaux  étaient  présentés  par  15  exposants  dont  9  de  la  Sarthe,  5  de 
l'Orne*  et  1  de  la  Seine-Inférieure.  Il  est  certain  que  la  race  de  durham  est  appelée 
à  rendre  de  grands  serrices  pour  l'amélioration  des  bêtas  à  cornes  de  nos  contrées, 
on  doit  donc  se  féliciter  de  la  voir  se  multiplier. 

Le  prix  d'ensemble  a  été  attribué  à  M.  de  Mésenge  de  Beaurepaîre  à  Loucé 
(Ome),  qui  a  en  outre  obtenu  4  prix;  —  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint- 
Fierre,  à  Silly-en-Gouffern  (Orne),  a  obtenu  y  prix  ou  mentions  honorables;  — 
Mlle  de  Rougé,  à  Précigné  (Sarthe],  5  prix;  —  M.  Girard,  au  Mans  et  M.  Lépine, 

4  fionez-en-Ghampapie  (Sarthe),  chacun  4  prix  on  mentions  honorables;  —  H.  le 
marquis  de  Talhouet,  au  Lude  (Sarthe),  3  prix. 

L'exposition  des  croisements  durham,  moins  brillante  sans  doute  que  celle  des 
durham  purs,  était  néanmoins  très-remarq^uable.  On  y  comptait  47  animaux  présen- 
tés par  ao  expossnts,  dont  10  de  la  Sarthe,  8  de  fOme,  8  dn  Calvados  et  1  de  k 
Manche.  La  plupart  de  ees  snimaux  étaient  durbam-manceaux  ou  durbam-nor- 
mands,  les  durhara-manceaux  m'ont  paru  les  mieux  réussis.  11  est  à  remarquer 
que  la  Manche  et  le  Gai vados  qui  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  de  la  race  nor- 
mande pure,  n'ont  pas  exposé  de  durham  purs  et  seulement  quelques  croisements 
durham-normands  :  beaucoup  de  bons  élevenrsde  la  Normandie  ne  se  soucient  pas, 
dit-on,  d'introduire  le  sang  durham  dans  leur  race  dans  la  crainte  d'affaiblir  ses 
facultés  laitières.  Un  peu  de  sang  durham  ne  serait  peut-être  pas  inutile  à  la  race 
normande  pour  améliorer  sa  structure,  mais  je  crois  qu'il  ne  faudrait  pas  aller  trop 
loin  et  prétendre  former  une  race  à  la  ibis  supérieure  pour  le  lait  et  pour  la  bou- 
cherie. A  une  race  de  boucherie  on  demande  de  la  précocité  et  beaucoup  d'aptitude 

à  rengraissemeat^  c'est-à-dire  la  faculté  de  rassimilation  dee  aliments  poussée  Jt 
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on  trèft-baiit  degré  ;  k  la  vadia  laHiàra  on  dèmande  l'aplitade  à  «M  técfétàon  tite- 
abimdante.  Dans  le  premier  cas,  le  sang  doit  déposer  dans  tout  l'organisme  les  ma- 
tériaux extraits  des  aliments  par  la  digestion,  daos  le  second,  l'activité  des  glao- 
des  mammaires  étant  prédominante,  le  sang  doit  être  dépouillé  par  elles  d'une 
partie  importante  des  éléments  que  l'estomac  lui  fournit;  dans  le  premier  cas,  l'a- 
nimal travaille  pour  lui-mèmo,  dans  la  second,  il  travaille  pour  autrui.  La  lacta- 
tion n'est  qu'une  dépendancf»,  qu'une  continuation  des  luuctions  de  reproduction, 
c'en  est  même  la  période  la  plus  faii^'ante  pour  l'animal  ;  or  les  fonctions  de  repro- 
duction, la  lactation  surtout  exigent  un  teuipérameut  solidement  constitué  qui  n'est 

Soère  compatible .avee  une  croissance  trèe-rspide  du  corps.  D'an  autre  cdté,  une 
isnosition  prédominante  à  TengraiBsement  est  ordinairement  CfnTélative  à  un  af- 
faiblissement des  fonctions  de  reproduction. 

Il  est  bon,  sans  doute,  de  travailler  à  améliorer  la  conformation  de  la  race  nor- 
mande en  iTeffor^t  de  diminuer  un  |ieo  la  grosseur  des  membres,  de  donner  de 
Pampleor  à  la  poitrine,  etc.,  et  d'accroître  dans  une  certsine  mesure  la  facilité  de 
Tengraissement,  mais  il  faut  savoir  s'arrêter  à  temps  et  ne  pas  pousser  trop  loin 
l'aptitude  à  prendre  la  graisse  el  surtout  la  précocité. 

Le  prix  d'ensemble  a  été  décerué  à  M.  Lépine  pour  ses  durham-manceaux, 
M.  Lépine  a  en  outre  oblenn  8  prii,  M.  le  eomte  Roderer,  à  Borsard  (Orne), 
4  prix  ;  —  MM.  Donon  et  Leroux,  a  Lonray  (Orne),  et  M.  Jesn  Grégoire,  à  Al- 
menèches  (Orne  ,  chacun  3  prix. 

L'exposition  des  moulons,  comme  celle  des  bêtes  à  cornes,  brillait  plus  par  la 
qualité  que  par  le  nombre:  53  lots  avaient  été  envovés  par  14  exposants,  dont  6  de 
k  Mancne,  5  de  la  Sarthe,  2  d'Eure-et-Loir  et  1  ae  l'Orne.  La  catégorie  des  ra- 
ces françaises  pures  n'était  représentée  que  par  un  seul  animal;  les  mérinos  et  les 
southdown  étaient  très-peu  nombreux;  les  dishiey,  soit  purs,  soit  croisés  avec  les 
mérinos  ou  avec  la  race  locale  formaient  la  giande  majorité.  Les  principaux  lau- 
réats ont  été:  M.  Gouache-Baret,  à  Ollé  (Eure-et-Loir);  —  M.  Maillard,  à 
Sainte-Marie-du-Mont  (Manche)  et  M.  Bouvart,  à  Geinay  (Bure-et-Loir),  qui 
ont  obtenu  chacun  5  prix  ou  mentions  honorables. 

L'espèce  porcine  était  divisée  en  3  catégories  :  1"  races  françaises  ;  2*  races 
étrangères;  3*  croisements  entre  les  races  françaises  et  les  races  étrangères.  Ces 
3  cat^ries  étaient  représentées  par  un  nombre  à  pen  près  égal  d'animaux,  en  tout 
29  lots  amenés  par  14  exposants.  La  supériorité  des  races  anglaises  était  évidente 
et  cette  supériorité  se  montre  non  moins  grande  dans  la  pratique.  iSans  doute  no.s 
races  locales,  craonnaise  ou  normande  donnent  une  chair  de  très-bonne  qualité, 
mais  les  porcs  anglais  sont  beaucoup  plus  faciles  à  nourrir  et  surtout  à  engraisser 
et  leur  chair  n'est  pas  moins  bonne.  Les  principaux  lauréaihi  ont  >  té:  M.  Peilier, 
k  Yvré-Ie-Pôlin  (Sarthe),  3  prix;  —  M.  uiliaio,  à  Garentan  (Manche),  2  prix;  — 
M.  Coquerel,  à  ^iassey  (ILurek  2  prix. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  était  très-remarquable,  elle  ne  compre- 
nait pas  moins  de  100  lots  apparten&nt  tons  à  des  exposants  de  la  Sarthe;  pres(|ue 
tous  étaient  composés  d'animaux  d'une  valeur  réelle  et  d'une  utilité  sérieuse  et  1  on 

Îvoj^ait  fort  peu  de  ces  volatiles  de  fantaisie  plus  propres  à  figurer  sur  les  pelouses 
'un  cbAteau  à  titre  d'ornement  que  comme  bètes  de  produit  dans  la  cour  d'une 
ferme.  La  race  de  La  Flèche  était  comme  de  juste  la  plus  nombreuse,  mais  la  race 
de  Crèvecœur  n'était  pas  moins  bien  représentée;  on  voyait  aussi  ffuelques  lots  de 
la  race  du  Mans,  cette  race  n'a  pas  la  finesse  de  chair  des  La  Flèche  et  des  Grève- 
cœur,  mais  ces  poules  sont  bonnes  couveuses  et  très-bonnes  pondeuses.  M.  Izart, 
au  Mans,  et  M.  Simier,  à  la  Suze  (Sarthe)  ont  remporté  chacun  10  prix  ou  men- 
tions honorables,  le  pris  d'ensemble  a  été  décerné  à  M.  Izart. 

L'exposition  des  produits  apricoles  n'offre  le  plus  souvent  ({u'un  assez  minime  in- 
térêt: quelques  bi  tteraves  ou  pommes  de  terre,  quelques  litres  de  graiu  ou  quel- 
ques poignées  de  fourrage  ae  prouvent  pas  grand  clume  m  &veur  de  l'exposant  ;  il 
n'y  a  d'eicsption  que  pour  un  petit  nombre  de  produits:  les  vins,  par  exemple. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe  avait  organisé  une  exposi- 
tion comprenant  des  échantillons  de  tous  les  produits  agricoles  du  département  de 
la  Sarthe;  le  jury  a  émis  le  vœu  qu'une  médaille  d'or  grand  module  soit  accordée 
k  cette  Société  pour  son  intéressante  exposition. 

Contrairement  à  l'usage  habituel  et  pour  des  motifs  ({ue  j'ignore,  il  n'y  a  pas  eu 
de  distribution  publi(|ue  des  récompenses,  chacun  des  lauréats  est  allé  retirer  ses 
médailles  au  bureau  du  commii-sariat. 
^uant  k  la  prime  d'honneur,  elle  avait  été  décernée  l'année  dernière,  leconcours 
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^uûmaux  se  troavaiit  retardé  d'une  année  par  suite  de  la  guerre  ;  les  nomt  dit 
lanréaU  lontralatés  ci-deMOU,  ao  tâ(e  de  la  liste  générale  des  récompenses  : 

Prime  d' honneur,  consisUnt  en  ime  cottpe  d'araent  de  la  valeur  de  3^  fr.  et  3,000  fr.,  à 
M.  Courtillier,  au  château  du  Pemy,  eommtme  <e  Préeigné,  Irartel  du  pm  cohiral  «la  l*«  m- 

tégorie. 

a*  c(Uégorii.  Fermiers,  cuhivatenrs-propriéUires,  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en 
eultoni,  méUyers  isolés  cultivant  des  domaines  aiHlessom  de  SO  Inetaras,  M.  PelHar,  à  iopiUes- 
Feasard,  oommima  dTvré^Pôiin. 

MÉDAILLEîî  DE  SFÉCUUTÉ. 

MidaiUfs  d'or  grand  modulr.  M.  de  Villepin,  à  la  Pilletière,  comiirane  de  Jupillec,  pour  as» 
MBSlructionj  rurales,  rinstaJlnlion  d  une  machinerie  agricole  complète  et  l'aménageiBent  des  eaux 
d'irrigation;  M.  Jou&nneau,  fermier  à  Auver:y-le-Uaiaoa,  pour  son  assolement  particulier  et  ses 
prairies  remarquablement  entretenues. 

MéiaUles  cTor.  M.  Lépine,  à  Rou«>z-cn-Champ»gne,  poar  sa  bonne  installation  de  ferme  et  sas 
irrigations;  M.  Buisson,  fermier  à  Be  sé,  pour  la  bonne  installation  d'une  distillerie  et  d*uoeb«r^ 
gène;  Mlle  Paule  de  Hougr,  propriétaire  au  châie^u  ilu  Bois-Dauphin,  commune  de  Préciçné. 
pour  l'ensemble  et  la  bonne  tenue  de  son  bétail  de  renie;  H.  de  Lorières,  propriétaire  à  Chevillé, 
pour  l'installation  économique  de  sa  distillerie  agricole. 

Médailles  d'argent.  M.  Richer-Lévè  4ue,  propriétaire  à  Fyé,  pour  ses  plantations  de  poBfllen. 

Récompenses  aux  agentx  det  exploitations  qui  ont  obtenu  des  prix  culturaux. 

1"  ratéfjorie.  —  Médailles  d'argent.  MM.  Harmange,  chpf  d'atc  ier  chez  M.  C'»urtilicr;  Ravanx, 
msître  paklrei)i"r;  Tesiu,  premier  charretier,  —  Médaill's  de  bronze.  MM.  Bilard,  palefrenier; 
Peltier,  «ide  palefrenier  ;  Guimon,  jardinier.— 30  fr.,  MM.  fiouvet,  deuxième  charreUar;  Naj, 
niar  domestique  de  monlia;  Ooursia,  fiiriiiier.  —  W  fr.,  UU.  Pennier,  tenenr  da  chama;  Looia 

PennÏT,  berKcr;  Nail,  po^ch^^»•. 

i'  catégorie.  —  Medaillex  d  argent.  MM.  Matte,  contrc-maltre  chez  M.  Pellier;  Roger,  aaneîl- 
lant.  •»  MédaiUe  de  bronzi^.  MM.  Dava^le,  domestique  de  ferme;  Lomatlrc,  labonmr;  VtelOrtM 
BtrisiOD,  vachère.  —  .V)  tr.,  M.  Galbrun,  laboureur;  40  fr.,  M.  Huart,  bouvier. 

Aalmau  rcpradMiewa.  —  a"  cImmb.  —  B»|pé«e  M  vise. 

1**  têUgtfiê.  Raw  oormande  pvn.  —  Miles.  —  l"  feetion.  Aalmaux  de  6  mois  i  1  an.  fprut, 

M.  Ma  llard,  à  Saiote-Marie-du-Monl  (Manche);  2*,  MM.  Donon  et  Lerout.  à  Lnnrai  (Orne). — 
2'  secluin.  Animau»  de  1  à  "2  »ns.  I'»  prix.  M.  Lecoispellier,  à  Capiiy  (C-had  ^  ;  î'.  M.  Le- 
comte.  à  Lonrai  (Orne)  ;  3',  MM  Chéradame,  à  Kcouché  (Orne)  ;  4*,  M.  Brii  re.  à  Monp.iraiilt  (Orne)  ; 

6%  M.  Lefebvre.à  FoncarviUe  (Mandtaj:  6%  M.  Gillain,  à  Carentan  (Manche)   —  FenaoUes  

l"  welion.  Génisses  de  6  mois  i  1  an.  prli,  M.  Lallouet,  à  Mootigny  (Sanhe  .  2*,  M.  Mail- 
lard.—  1*  section.  Génisses  de  1  \  2  ans.  prix.  M.  Lallouet;  2*.  M.  Deîasallr,  à  Secqiieville 
(Calvados);  3*.  M.  Gillain;  4*.  MM.  Chérsdame  frères;  5',  M.  Maillard;  ment  on  honorable, 
M  Toijzanl,  à  Monimartin-en-<Jraij{nes  iManclie).  —  3*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix. 
M.  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mom  (Manche);  2*.  M%  Le  Febvre;  3%  M.  Raulin,  à  ViUera^Fossard 
(KMiGba)  ;  4*,  M.  Gillain;  mentions  DonoraMâ,  M.  MaiUarH,  M.  Tousird.—  4'  scctian.  Taches ao- 
OMSttS  de  3  ans.  !"  prix,  MM.  Donon  et  Ltronx,  2*,  M.  Raulin;  V,  M.  Gillain;  4',  M.  Carel;  5« , 
M.  Touzard;  6'.  M.  I-aJlouct;  mention  i.onorable,  M.  Briére,  A  Montgaroult  (Orne^. —  Prix  d'en- 
SSmUt,  M.  Gilhun. 

3*  Mtégone.  Race  durbam  pure.  —  Mtles.  —  1"  tectiim.  Animaux  de  six  mots  k  l  ao.  1"  prix, 
Mlle  de  Bougé,  i  Frécigné  (Sarihe);  V,  M.  de  Mésenfta  de  Beaurepalre,  à  Loucë  (Orne  .  — 3*  see- 
tion.  Animiux  de  l  à2ans.  prît,  M.  de  Mésange  de  Beaurcpairc;  2'.  M.Girard,  au  Mans  (Sanhe)  ; 
3*,  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre,  à  Silly-cn-Gouflern  (Orne);  4*.  MUe  de  Rongé; 
mention  très-honorable.  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Siini-I'ifrre;  ment  on  honorable,  M.  de 
Villepin,  i  Jupilles  (Sarthe).  — 3*  section,  Aiiimaux  de  2  à  3  ans.  J"  prix,  M.  bubosc,  à  Toumlle- 
sous-Fécamp  (Seine-Inferieure)  ;  2*,  M.  Lépine,  à  Rouez-en-Chamragne  (Sarthe)  ;  3*,  M.  le  mar- 
quis de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  K*,  M.  le  comte  de  R  »=dcrer,  à  Bursara  (Orne);  mention  hono- 
rable, \n  marquis  de  Nicolay .  a.Montfort-le-Rotrou  (Sarthe).  —  Femelles.  —  1"  section.  Gt-nisses 
de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  Mlle  deRougé;  2',  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  mention 
honorable,  M.  Lépine.  —  2*  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Gro»ourdy 
de  Saiat-Pierre;  V,  M.  Girard;  3*,  M.  le  marquis  de  Tkihouêt  Roy,  au  Lude  (Sarthe);  4*,  M-  de 
Mésengede  Beaurepaire;  5*,  Mlle  de  Rougé;  mention  très-honorable,  M.  le  marquis  de  Grusourdy 
de  Saint-Pierre ,  mentions  honorables,  M.  Lépine;  M.  Vérei,  au  Mans  (Sarthe).  —  3*  section.  Gé- 
nisse-- rie  2  à  3  ans.  l^prix,  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre  ;  2',  M.  Giranl  ;  3',  M.  de 
Mesenge  de  Beaurepaire;  4*»  M.  Lépine;  mention  honorable,  M.  Girard.  —  4*  section.  Vaches 
au-dessus  de  3  ans.  1*'  prix,  Mlle  de  Rcugé;  3«,  M.  de  Villepin,  à  Jupilles  (Sarthe)  ;  3*,  M.  le  mar- 
flUts  de  Talhouët-Roy;  4*,  M.  le  marquis  do  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  5*,  M.  Kian,  à  U  Cocbère 
(Orne)  ;  6*.  M.  de  Mésnnge  de  Beaurepaire .  mentions  très-honorables,  M.  A.  Giégroire.  à  Almenè- 
clies  (Urne)  ;  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  M.  le  marquis  de  Talhouët-Roy.  —  tiig 
d'ensemble t  M.  da  Mésengo  de  Beaurepaire. 

3*  catégorie.  Croisements  durham.  —  Mile».  —  l**  section.  Anime»!  de  g  mois  à  I  an.  2*  prix. 
M.  Vérel.  —  2»  icctton.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Lépine  .  2*.  M.  le  comte  de  Rœderer, 

1  Bursard  (Orne)  ;  3',  MM.  Dunoo  et  Leroux,  à  Lonrai  (Orne).  —  3*  section.  Animaux  de  2  à  3  ans. 
l"prix.  M.  A.Grcgoi  o,  à  Almenèclies  (Orne)  ;  2»,  M.  Jean-Henri  Grégoire,  à  Alment'chcs  (Orne); 
mention  honorable,  M.  Bouvet,  i  Fontenay  (Sarthe).  —  Femelles.  —  ]'*  seaion.  Céma^çs  de 
<  mois  à  1  an.  1*'  prix,  M.  Chesnel,  à  Argentan  (Orne);  2«,  Mlle  de  Rougé.  —2*  seelièift. 
Géois>es  de  I  à  2  ans.  l"  prix,  M.  ChcsneT;  2",  M.  Lépine;  3',  M.  le  comte  de  Rœderer; 
4».  M.  Jean-Henri  Grégoire;  mention  honorable,  MM.  Donon  et  Lero-ix.  —  3*  section.  Génisses  de 

2  4  3  ans.  1"  prix,  M.  Cavey,  i  la  Cochcre  (Orne)  ;  l*.  M.  Cuol,  à  Sainte-Mai  ie-du  Moiit  .  Manette)  ; 
3*,  M.  le  comte  Rcédarer;  4*,  M.  Lépuie;  mention  honorable,  M.  Jean-Uenrt  Grégoire.  —  4*  section. 
Vaches  de  3  ans  et  au-de>sus.  1"  prix,  M.  le  comte  Rœderer;  2%  M.  Gavoy;  3%  M.  !e  marqais 
de  Nicolay,  i  Mootfort-le-Rotrou  (Sarthe);  4%  MM.  Donon  et  Laroax;  mention  honorable,  Mlle  da 
Raafè.  »  PHm^mmMê,  M.  Lépine. 

4*  aaMiMF».  Bemi  ftenirtmi  dwiwM  fiies.    HmmUss.  -  r  twifa».  q»diada  I  à  1  laa. 
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2*  pnx.  M.  Gillain.  —  3*  $teHon.  Taehes  au-dessus  de  S  tns.  1**  prix,  M.  Guill&umat,  à  Joo«- 

t*  rUiMe.  —  mmpèer  «vlae. 
t**  eatigorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  i«roy,  a  Lai^le  (Qrq^; 
2%  M.  Goiiaaiw-0«ftl,  à  OUé  (Bun-tt-UIr).  —  FimAllas.  —  1"  prix,  H.  GoaadM-Boil;  T, 
M.  Leroy. 

V  eùligort*.  Usées  françaises  pures.  —  Penelles.  —  2'  prix,  M.  Lallouet,  à  Montigy  (Sartbe). 
3*  catégorie.  Rices  étrangères  .\  lam"  longue  —  MiVIcs.  —  1"  prix,  M.  Mail'ard,  i  Sainte-Marie- 

du-Mont  (Manche);  2%  M.  Bouvarl,  a  Cernay  (Kurc-el-Loire)  ;       M.  Gouache-Baret  ,  4*,  M.  Gil- 
lain, à  Caientan  (Manche);  5*,  M.  Lépine,  à  Rouez-en-<:nampa;,'nc  (Sarthe).  —  Femelles.  — 
prix,  M.  Maillard  :  2*,  M.  Gillain;  3*,  Leliàvre,  4  Saint-Eov  (Maacbe)  ;  mention  honorable, 
M.  Maillard. 

k' catégorie.  Races  étrangère  s  a  laine  courte..  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Desviçnes,  I  Ba- 
/ougcs  (Sarthe):  3',  M.  Carcl,  à  Sdinl. -Marie  du-Mont  (Manche);  mention  honorable,  M.  Des- 
vigoes. 

&*  Mt^florta.  Croisements  divers.  —  Màleis  —  1"  prix,  M.  Bouvart  ;  2%  M.  Gouacbe-Saret  j  3% 
M.  IMllaM;  4*,  H.  Caiel;  mention  honorable,  M.  Bouvart.  —  Ftanalles.  —  l**  prix,  M.  Oouaelie- 
Bml;  Vt  H.  Boawt}  S»,  M.iiiUaia;  4%  M.  Maitlard;  menUoa  heoMaUa,  li  loawt, 

s*  cl«««i«.  —  B«pè«e  i^rrlAe. 

tai^orxe.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles,  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Peliier,  à 
Yvré  le-Fiilin  (Sarilie);  2',  M.Genilrin,  à  Mesnil-Aupac  (Manche];  1!',  MM,  Chéradame  frères;  4*, 
M.  BuobQt,  àdaint-Maré-foua^iloB  (Sarihe).  —  remeUes.  —  1*'  prii,  M.  XadkMMt:  2*.  M.  Lageay, 
i  Mleiixeé  (Orne);  3%  MM.  Chéradame  (MrM.  *  w 

V  eat''<inrir.  Kace^  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elle»..  —  Mâles.  —  1"  prix.  M.  Dumou- 
lier,  à  tia.iile  (t  ure)  ;  2',  m.  Coequerel,  iSa^sey  (Eure).  —  Femelles.  —  prix,  M.  De^.vignes; 
V,  M.  Peliier;  mention  honorable,  M.  Desvigucs. 

9*  eat^forte.  Croisements  divers  entre  vaee»  étrangères  et  races  francaiises  —  Màlas.  —  2*  prix, 
M.  GiUtia.  —  Janallea.  —  r  prix,  M.  P^Uier  ;  3-,  M.  GiUalo;  4*,  M.  (  6cqueral. 


I"  calégnrit.  Racn  de  La  Flèche,  l^prix.  M.  Simier,  4  La  Suze  fSarthe)  :  V,  M.  Izart.  Mms 
(Sarthe);  3',  M.  Corbin,  à  Villaines-sous-Maiicorne  (Sarthe);  mention  honorable,  Mme  Aillerot,  à 
La  Klèche  (.Sarthe).  —  2*  catégorie.  Race  de  Crèvecoeur.  1"  prix,  M.  Coibin;  M.  l^art;  3% 
X.  Simier;  mention  honorable,  M.  Simier.  —  3*  catégorie.  Race.s  françaises  diverses.  1*' prix, 
M.  Iiart;  2*,  M.  Aillerai,  à  U  Plèohe  (Sarthe);  3*,  M.  Simier;  4*.  M.  Corbin  ;  mentloa  hoaorâla , 
M.  Simier.  —  4»  fafeV;on>.  Races  étrangères  diverses,  l"  prix,  M.  Izart;  2%  M.  Simier;  3*, 
M.  Chardon,  au  Mans  (Sarihe)  :  mention  honorable,  M.  Ixart.  —  6*  catégorie.  Dindons.  prix. 
M.  Gadois,  à  Crannes  (Sarthe),  V,  M.  Adlerot;  mention  honorable,  Mme  Aillerot.  —  7*  catégorie. 
Oies.  1*'  prix,  M.  bimier  ;  2*,  M.  Izart.  —  8^  calégqriê.  Canards.  1"  prix,  M.  Uart;  2*,  M.  Simier; 
3',  M.  Gadois;  mention  honorable,  M.  Isart.  —  flp  eof^rve.  Pintades  et  pigeons.  I*'  prix,  M.  Si- 
mier; 2*,  M.  Iiart;  mention  honorable,  M  Timon,  au  Mans  (Sarihe).  —  1(^  catégorie.  Lapins  et 
iéporides.  1"  prix,  M.  izart;  2%  Mme  Aillerot;  mention  honorable,  M.  Simier.  —  Prix  d'eMembû^ 
M.  liait,  poar  l^easemMe  da  eoa  eipeeitiaii. 

viarklne*  «t  laatnimeiits  «{|rfe«l««. 

i*  Omruei.  1"  prix.  M.  GerhouiOt  à  SaUé  (Sartba);  3«,  M.  ClMrlot,  au  Mans  (Sarthe);  3* . 
M.  SmtdiU'PiDet,  à  I^ngeds    ndre-et>Lof re)  :  mention  trés'honorable,  M.  Lépinay-Mazoué,  à 

Joué-Iez- l'ours  ,' Indre-et-Loire);  mention  honorable,  M.  Maurice,  &  CtiSteau-ilu  Ix)ir  (Sarthe).  — 
2*  Extirpatews,  scartfUatexLtt.  1"  prix,  M.  Huel.  à  Pans;  2',  M.  Peiner,  a  Pans;  3',  M.  Oarras. 
à  Saussay  (Eure);  meniion  honerable.  .M.  Gerbouin.  —  3*  Coupe-racinet.  l*'prix,  M.  Chariot;  2". 
M.  Vaick-Virey,  à  8aial»Diè  (Vosges)  ;  3*.  M.  Uuet;  4*,  M.  faulvé.  4  Troyes  (Aabe).  —  4*  ifacfcs- 
Mille.  prix,  M.  Vitek-Virey;  2*.  M.  Huet;  3*.  M.  Peltier;  4%  M.  Chariot;  5^,  H.  PanlTé.  — 
*•  Machines  à  battre  Inmmnhiicx.  prix,  M.  Lotz,  .\  N.mlei  (Loire  Inférieure).  —  6"  Mctchines  à 
b«ttf«  à  manège,  l"  prix,  il.  LoU;  V,  M.  Chariot;  3%  M.  Gerbouin.  —  7°  Tarares.  \"  prix, 
M.  Pauhé;  2\  M.  Simon,  au  Mans  (Sarthe).  —  8"  Machines  à  broyer  le  chanvre,  l**  prix,  M.  Sit-  * 
ger,  au  Mans  (Sartbe);  1*.  M-  Deiporte,  à  Silié-le-Guillaumo  (âaithe).  —  9*  Cribles  et  trieur», 
prix,  M.  Hignette,  i  Paris.  —10»  Cmmt$tun ei  mpiatisiew».  !•*  prix,  M.  Huet;  2*.  M.  Valek- 
Virey:  3%  M.  Peltier  ,      M  Chariot;  h',  M.  Paulvé. 

Colieciio'it  d'iruirumtnis  aratoires  perfectionnés^  n  ayant  pas  concouru  isolément,  présentés  par 
des  agriculteurs  Justifiant  de  l  usage  de  ces  difTéreall  *y'**'*T*f**P  for  Itlirf  tlfk^MtJMMi  UW 
daiila  d  or  à  M.  i'ellier,  k  Yvré-le  Pôlin  (Sarihe). 

Les  deux  seetkms  du  jury  chargées  d  apprécier  les  machhïes  et  inslvaments,  ont  Tisité  la  bdle 
collection  exposée  hors  concours,  par  la  Société  du  Matériel  agricole  de  la  Sarthe.  Ils  se  font  un 
devoir  de  >igiiaier  tout  particulièrement  les  services  rendus  pir  cette  Société,  dont  la  fondation  re- 
monte k  1851 ,  et  expriment  le  voeu  qtt*«M  wliaftii  étw  gnmd  mUiA»  loi  Mit  aoooffiée»  oarae 
Incompensé  des  serviçes  rendus.  ' 

tas  denx  sections  du  junr  demandent  aussi  qi^ne  médaille  dVgent  soft  aeaoviit  &  M.  CêM», 
gardien  du  Matériel,  pour  la  part  qui  lui  revient  dans  la  propagation  des  instnUBIIItl»  alpaur  les 
SOULS  intelligents  qu'il  apporte  à  leur  entretien,  depuis  l'ongine  de  la  Société. 

VMMta  mHc«Im  et  BUitlèrM  atltoa  à  l'acriesUare. 

MidaiUes  d'or.  M.  Peliier;  M.  Girard.  —  JT^datUes  d'argenf.  MM.  Coequerel,  àSassey  (Eure); 
If  Giiiilaumat,  à  Joué^l'Abbé  (Sarthe):  M.  Julien,  i  Pont  Chardon  (Orne):  M  Dronnc,  à  Paris.  — 
MédatUet  de  bronie  M.  Mercier,  à  Ballon  (Sarthe)  ;  M.  AilUrot,  k  La  Flccne  (S<irihe) ,  M.  Diot,  au 
Mans  (Sarthf)  ;  M.  Aubin,  au  Mans  (Sirlhr);  M.  Hame',  à  Evreux  (Eure).  —  Le  jurj' a  examine 
dans  tous  ses  détails  la  co>lcction  exposée  par  le  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  ^itlie* 
En  présence  des  efforts  que  ladite  Société  a  faits  pour  réunir  les  dilTérents  produits  de  la  loeaUlé* 
le  Jury  exprime  le  vœu  qu'uni  méiiaille  d'or  gr«nd  module  lui  5o;t  accordée. 

Serrttenrt  ruraux  employés  chez  les  lauréat.'^,  el  récompenst*-*  pour  les  bons  soins  donnés  aux 
animaux  j  ri::-'  >  MMatlh'^  li'nrtjmt.  MM.  Lonlleux,  rnipinye  che/-  Mlle  de  Rougé*,  Blanche,  em- 
ployé ehex  M.  le  marqu»  de  Groeourdy  de  Saint-Pierre;  Bredoueha),  employé  ahesM.  MaiUaid; 
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Rivit>re.  employé  chez  M.  Lépine.  —  Médailles  de  bronze.  MM.  Roblot,  employé  chp/.  M.  de  Mc- 
aenge  de  Ueaurepaire;  Jules  Catherine,  employé  chez  M.  Gillain;  CousiDard,  employé  chez 
H.  Gouaebe-Baret  ;  Bretomiel,  employé  chez  M.  le  comte  Rœderer;  Anastasie  Radepont,  employée 
chfT  M.  Pellier  ;  Goutard,  employé  chez  M.  Girard.  —  15  fr.,  M.  BilUrdi  employé  Gtns  M.  A.  Gré- 
goire, et  M.  Hettiogois,  employé  chez  M.  Dubosc. 

Â.  DE  YiLLIERS  DE  l'IsLE-AdAM. 
Agrîcullaur  à  Sargé,  pri«  la  lUiu. 

L'ÊGOLE  D'mSEGTOLOGIË. 

Enfin  !  l'on  va  donc  un  peu  s'occuper  des  îneectes! 

La  Société  centrale  d'apiculture,  que  peu  de  monde  connaît  encore 
et  qui  siépe  à  Paris,  a  compris  depuis  plusieurs  années  que  les  abeilles 
seules  ne  suffisent  pas  à  occuper  son  zèle,  à  entraîner  des  adhérents,  à 
nécessiter  nn  Bureau  et  des  correspondances,  en  un  mot  à  constituer 
une  Société  suffisamment  nombreuse;  aussi  a-t-elle  eu  l'excellente 
idée  d'ajouter  à  ses  travaux  l'étude  des  insectes,  en  recueillant  l'héri- 
tage d'une  Société  amie,  la  Société  d'insectologie  agricole,  morte  peu 
de  temps  après  sa  naissance.  Car  —  ce  n'est  pas  fort  gai  à  constater, 
mais  c'est  comme  cela  chez  nous  —  c'est  à  qui  versera  les  larmes  les 
plus  chaudes  et  poussera  les  soupirs  les  mieui  eihalés  à  k  vue  de  ces 
abomiuables  petites  bêtes  qui,  petit  à  petit  et  sans  faire  gtaud  tapage» 
mangent  une  bonne  partie  de  notre  pain  en  herbe  et  de  nop  fruits  en 
boutons.  Mais  si  quelques  hommes,  rari  mnUs,  dont  les  travaux  sa 
sont  exceptionnellement  dirigés  vers  les  insectes,  font  un  appel  à  tous 
les  dévastés,  à  tous  les  ruinés,  à  tous  les  pleureurs,  soupireurs  et  trem- 
bleurs  qu'atteignent  les  ravages,  c'est  à  peine  si,  par-ci,  par-là,  il  leur 
arrive  quelque  bonne  parole,  et  c'est  à  peine  surtout  s'il  leur  arrive  l'in- 
dispensable, lenerf  de  tout,  le  grand  souteneur  des  associations,  la  coti- 
sation annuelle.  Ces  bons  aj^riculteurs  auxquels  les  insectes  ont  dévoré 
quelques  millions  de  francs  sur  pied,  ces  malheureux  jardiniers  dont  les 
élèves  ont  eu  la  racine  rongée  dans  les  pépinières  ou  le  feuillage  dévasté 
sur  les  espaliers  et  qui  comptent,  eux  aussi,  les  pertes  de  francs  par 
centaines,  ne  s'aviseraient  pas  d'apporter  chacun  une  modique  obole 
pour  que  des  essais  fussent  tentés,  des  remèdes  essayés,  des  études 
soutenues  et  des  guérisonsdécouvert£s.C'est  déjà  beau  quaudon  n'a  pas 
au  coin  de  la  lôvre  un  sourire  décourageant,  à  l'adresse  des  quelques 
.  naïfs  cherdieurs  qui  se  fatiguent  pour  le  bien  de  tous.  Bt  c'est  comme 
cela  que  les  Sociétés  d'insectologie  agricole  sont  obligés  de  disparaître  I 

Donc,  comme  je  le  disais,  la  Société  centrale  d*apiculture  a  raoueilli 
Théritage  de  cette  dernière,  et,  se  souvenant  des  suoeès  qui  avaient 
suivi,  en  4865  et  en  1868,  ses  tentatives  hasardées,  elle  vient  de  les 
renouveler,  en  organisant  depuis  le  l*"*^  octobre,  une  3'  Exposition  des 
insectes  utiles  et  nuisibles.  Elle  a  lieu  à  Paris,  au  Jardin  du  Luxem« 
bourg,  dans  ce  gracieux  et  inutile  pavillon  que  Tintelligente  adminis- 
tration d'autrefois  avait  fait  construire,  en  guise  de  café,  tout  à  une 
extrémité  toujours  déserte  du  jardin,  avec  cette  clause  engageante  pour 
les  locataires  qu'il  leur  était  interdit  de  loger  chez  eux  et  presque  d'y 
avoir  des  meubles. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  en  cela  que  j'aperçois  le  zèle  des  quelques 
hommes  qui  dirigent  activement  la  Société  centrale  d'apiculture,  — 
qui,  je  l'espère,  ajoutera  bientôt  à  son  litre  celui  d'insectologie  agri- 
cole, —  c'est  dans  le  projet  qu'elle  a  formé  et  duut  elle  demande  Texé- 
cetîon  au  Ministère  de  Tagricultore.  Il  s'agirait  de  créer  une  Ecole  libre 
d*inasctologie  appliquée,  une.éoole  théorique  et  pratique,  où.  rinaecto- 
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lo£fie  serait  étudiée  à  tous  ses  points  de  vue.  L'exposé  du  projet  signale 
—  et  il  n'a  pas  de  grands  efforts  à  faire  po  ir  nous  convaincre  tous,  — 
combien  peu  sont  avancées  les  études  sur  les  mœurs  et  les  transforma - 
lions  des  insectes  et  surtout  sur  les  moyens  efficaces  pour  les  faire 
disparaître,  et  il  réclame,  au  passage,  une  intervention  du  législateur, 
qui  vienne  sanctionner  les  découvertes  des  entomologistes  et  rendre 
les  prescriptions  obligatoires  à  tous  les  agriculteurs. 

Le  bot  de  TétabliBeement  serait  donc,  d'une  part,  Tétude  des  insec- 
tes nuisibles  basée  sur  la  connaîsmce  des  fiits;  d'antre  part,  l'étade 
des  insectes  ntsles^  ayant  ponr  but  de  les  propager,  de  découvrir  les 
maladies  qui  les  déciment  et,  quand  il  y  a  lien,  d*aoerottre  leurs  pro- 
duits. A  eet  effet,  la  Société  centrale  d'spicutture  est -en  instance  poor 
obtenir  le  pavillon  cité  plus  Jiaut,  dans  lequel  se 'tient  1* Exposition 
actuelle,  puia  la  pelouse  coniignë,  sur  laquelle  on  établirait  un  Pare 
aux  insectes,  et  seraient  réunis  les  insectes  utiles,  placés  sous  les  yeui 
du  pablic  au  milieu  de  leur  élément  et  de  leur  travail.  «  Cette  exhibi- 
tion, dit  fort  sagement  le  rapporteur,  aura  pour  les  gens  de  nos  cam- 
pagnes un  intérêt  bien  autrement  grand  qu3  l'exhibition  de  ThCppopo- 
tame,  de  la  girafe  ou  du  serpenta  sonnettes,  entrefceoas  à  grands  frais 
au  Jardin  des  plan'es.  » 

En  outre  d^s  insectes  vivant  et  travaillant,  il  sera  établi,  dans  le  pa- 
villon même,  et  d'une  manière  convenable,  tout  ce  qui  peut  faciliter 
l'étude  de  chacun  d'eux.  A  c  ôté  de  lui,  représenté  dans  ses  transforma- 
tions diverses,  œuls,  larves,  chrysalides,  êtres  parfaits,  sera  pla3éo  la 
série  des  yégétaux  dont  il  se  nourrit,  ceux  qu'il  attaque  et  la  manière 
dont  il  le.  fait,  de  façon  à  constater  ses  ravages  et  à  en  rendre  qui  de 
droit  responsable.  Toutes  ces  collections,  naturellement,  seront  dres» 
sées  en  ordre  :  les  insectes  qni  attaquent  les  céréales,  avec  Inédites  cé- 
réales à  eMy  portant  visibles  les  altérations;  puis  les  appareils  ou 
moyens  propres  à  les  détruire;  les  insectes  nuisibles  à  la  vigne,  aox 
plantes  industrielles,  aux  plantes  d'ornement,  aux  arbres  fruitiers, 
aux  arbres  forestiers,  aux  bois  de  construction.  On  conçoit  de  quel 
intérêt  sera  une  exposition  semblable  pour  le  public,  réunissant  sons 
ses  yeux  tant  de  dégâts  dont  on  lui  montrera  la  cause  et  dont  —  trop 
rarement,  hélas!  —  on  pourra  lui  montrer  le  remède.  Je  n'entre  pas 
dans  les  détails,  mais  l'intérêt  de  ceci  saule  aux  yeux  de  tous. 

Puis,  il  y  aura  les  insectes  et  les  animaux  insectivores  auxiliaires,  ces 
malheureux  pour  lesquels  nous  avons  une  répugnance  qu'on  a  le  front 
d'appeler  naturelle,  que  nous  poursuivons  de  notre  dégoût,  de  nos 
fusils  et  de  nos  pièges,  et  qui  pourtant,  chouettes,  crapauds,  hérissons, 
ne  vivent  que  de  nos  ennemis. 

Ce  n'est  pas  tout  de  voir,  il  faut  encore  entendre  ;  à  côté  du  regard 
qui  perçoit,  il  faut  la  parole  qui  explique.  Aussi  la  Société  centrale 
d'apiculture  demande-t-elle  que  son  Ecole  libre  d'insectologie  fosse  des 
cours  dans  la  saison  propice;  six  chaires  sont  toutes  prêtes,  n'attendant 
que  l'assentiment  du  ministre  pour  que  leurs  professeurs  y  montent, 
et,  chose  qui  n'est  pas  à  dédaigner  comme  appui  d'une  demande  de  ce 
genre,  le  désintéressement  de  ces  professeurs  n'ajoutera  aueune  nou- 
yeWe  charge  an  Trésor,  puisque  chacun  d'eux  a  pris  l'engagement  de 
n'exiger  aucune  rétribution . 

La  Société  oui  met  tant  d'entrain  à  fonder  cette  utile  Ecole  ne  veut 
pas  en  rester  là;  à  l'exemple  des  Ë'ats-Unis,  elle  aurait  on  Bureau  in- 
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sectologique,  et  oe  n'est  pas  là  assurément  le  côté  le  moins  utile  de  sou 
institution.  Ce  bureau  la  mettrait  en  rapport  avec  les  sociétés  entomo- 
logiques  et  agricoles,  ainsi  qu  avec  les  spécialistes  français  et  étran- 
gers^ centralisant  taai  leS'MeunMte  et  lea  tranamettMit  aux  oarceir- 
pondante^,  pour  qu  il»  Im  ^ft«it  ei  ^'ib  lae  a^i<|iieil..  U  ttlIirtâMi 
nank  le*  laiurtu  itliiU%  Iwirs  pm4uit»  et  Im  milMMiM.dMl  Ut  m 
nourriaaent;  il  eoU«eftiaMM«ait  égnlanent  kftiineolÉs  imMihh%  mm 

nUà  objeU  qdi  portai^  trw  401  leurs  dégâts  ;tMiQ0lMMM^ 
i  le  Musée,  a.vec  les  ntrameote,  les  appmU%  ïm  compositionai 
servanlii  yéâiMitia»  des>  uiie.fltàila.deelnMlioft  dit  tallM.  liii»tîMi»> 
théNfut  ewnpffemdroU'  ton*  lea  ou? ra§at„ JounaM  aar  néoiMN»  ayfi 
tndt  aHX  insectes.  En  o«tr«y  le  Bureau  insedobppqoB  enverrait  au 
besoin  des  membres  spéciaux  étudier  les  questions  sur  le  terrain,  at* 
oeux-ci,  à  leur  retour,  adresseraient  un  rapport  au  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  TEcole,  el  si  ces  visites  avaient  donné  lieu  à  des  obser- 
vations nouvelles,  celles-ci  seraient  trausmises  au  miniaire.  Le  Bureau 
donnerait  également  des  consultations^  acyyt  vacbaleSi  «0*1  éisffilaa,  aux 
personnes  qui  les  lui  demanderaient. 

Si  je  ne  me  trompe,  voici  une  Société  qui  se  présente  avec  do  bonnes^ 
intentions  plein  les  mains  et  qui,  pour  les  mettre  à  proût,  ne  demanda 
coin  da  tarraio,  on  paviUMimitil&ei  saat.diMi4a  qualqua  aal)- 
wiHo»  pmièia.  la  a^aae  pat  diat  qaVUa  «  atooii  4'aMléa  m 
qa'atta  danuida,  ni  nèoM  empila  pva«iar  a^s  êm  priana»  iniidÉw 
iioii;  lui  airi?ani  anaai  Wi,  paroa  qpia^ja  aa»  bnin»  ^^ÛÊm  )m 
buataw  d'BA  Jlkiîslàfip>  W  employés,  à  tanlt  iMata  da  raprpii^ 
d'oovrage,  q«a-lanr  nombre  ^  iaaniaiwt  tiop  aaatoaiiit,,ai  qae,  lHk> 
dis  qiie>  lienrs  gnada,  chetîi  aant  an>  vacsocea^c'eai  avec  teviasMs  peiam 
dm  ]Mad*^a'oo.arnw^  à  l'beuTe  du  départ,  isnaaket  leaainf>Lsa  ka- 
rasueratea  à  leurs  paqueta-d' in-folio  et  à  leur»  cartons  verts,  ^ai  cepen- 
dant Tespoir  qu'on  a  ûoi  par  tomber  sur  un  ministre  sensée  estknant 
que,  pour  délivrer  l'agriculiure  d'ennemis  qui  lui  dévorent  des  niillioosi 
par  an,  peut-être  ne  serai l-U  pas  impossible  de  faire  disparaître  quel- 
ques grasses  sinécures  et  de  retrancher,  chaque  année,  au  bout  dui 
diamp  de  cmirse,  daio.  ou  tcois  biiLeto>  de  iMoqs»  à  quelque  ebfival 
,  poussif. 

Quoi  qm'il  en  soit^  co  qui-  seva décidé,  j^'ea entretiendrai  tes  lecteuca;. 
eria  las  intéressa.  Ta.  Bucuem. 

cmeouRs  régional  de  Montpellier. 

La  Concours  régional  de  Montpellier  a  cloa  la  série  rlrn  Toniiaiini  ai 
aananx-da  i^72.  Nos  lecteurs,  savent  ^'il  a  eu  lîeiL  Aora  ftwr  dawi  le 
oépartenient  de  i'Berault;  il  eut  dû  se  Caire  dans  le  depaiMMiâdA 

Gard,  mais  la  municipalité  de  Nîmes  l'a  d'ai>ard  refusé  powr^nir  la» 
demander  alors  que  sur  les  instances  des  agriculteurs  du  départeneAi 
voisin  il  venait  d'être  accordé  à  ce  dernier.  Cette  solennité  est  d^tinéét 
à  servir  tant  d'émulation  que  de  source  de  progrès  et  de  bons exeoirples 
aux  cultivateurs  de  la  région  méditerranéenne  Uabitant  le  Gard,  Vaa- 
cinse,  les  Pyrénées-Orien laies,  le  Var,  les  Bouches  du-Rhône,  L'Hérault, 
l'Aude,  lea  Âlpes-Maritimes  et  la  Corse;  eiiq  se,  tieoidrs  ea  ii^7j3>ài 
Toubn. 

Le.tfliBpa  a  été  peu  faioosble  pendant  toute  la  semaine  da  la  duHtei 
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iStu  GoDcoars  ;  des  plmet  tonentielles  sont  snireimes  et  ont  diaig&é  lei 
Tisitenrs  ;  cependant  les  envois  des  insiruments  et  Tarrivase  du  "bétail 
ont  pn  se  faire  avant  les  inondations»  et  Ton  a  eu  un  ensemnle  satis&i- 
eant.  On  a  compté  136  aiiimaux  de  .respèce  boTÎne,  71  lots  de  Tes- 
pèce  ovine,  ^0  tètes  de  Tespèce  pordine,  B6  lots  d*animanx  de  basse» 
cour;  1^  machines  azricolâs  ou  iostruments  aratoires,  et  eofia  135 
nnméfos  pour  les  proauits  agricoles.  Le  tout  était  rangé  dans  la  cour 
et  les  stalles  ou  hangars  du  marché  au  bétail  de  la  ville.  On  ne  pourra 
pas  dire  qu'on  avait  fait  beaucoup  de  luxe  et  trop  de  dépenses;  jamais 
Dous  n'avons  vu  régner  une  plus  grande  sin^plicité  vraiment  rurale 
dans  une  telle  circonstance,  et  la  ville  de  Montpellier  s'est  peu  occupée 
de  se  mettre  en  frais  pour  recevoir  soit  les  exposants,  Eoit  les  membres 
du  jury.  M.  Halna  du  Frétay,  inspecteur  général,  chargé  de  la  direc- 
tion avec  M.  llenri  Lefèvre  de  Sainte-Marie,  comme  commissaire  géné- 
ral adjoint,  s'est  appliqué  par  ses  prévenance."*,  à  faire  '^n  soi  le  que  l  on 
oubliât  ce  qu'il  y  avait  d'un  peu  sparliate  dans  Ihoispiialité  ollerte.  Il 
bnt^oaCer.que  H.  Gaston  Bazille,  président  de  la  Société  d'agricuhurB 
de  raéraulty  s'est  multiplié  pour  empteher  que  Ton  s'aperçût  trop  de 
l'abstention  des  autorités  et  même  de  beaucoup  dea  notabilités  agri- 
coles du  pays;  MM.  Henri  Marès  et  Yiatla  l'ont  àidé^  et  c'est  à  pan 
pràs  tout.  Lss  habitants  de  Montpellier  n'ont  pas  même  Arii>oré  un  drar 
pean  en  Tfaonneur  de  ragricolture.  Ce  n'est  pas  aiaû  que  les  chosea 
ae  iont  passées  à  Bergerac  et  à  Melun  dont  nous  avons  vu  cette  année 
leaeoncoiira;  lea  comices  ton t  mieux  \et  choses,  et  nous  nous  souve- 
nions avec  quelque  confusion  des  illuminât  ions,  des  banquets,  des  arcs 
de  triomphe  de  (^ardiff,  donnant  daos  le  pays  de  Galles  une  magnifique 
lête  à  l'agriculture  anglaise. 

Dans  !  espèce  bovine,  les  vaches  seules  présentaient  un  assez  bel 
ensemble.  La  région  méditerranéenne  n'est  pas  un  pays  d'élevairo;  on 
y  amène  des  vaches  pour  produire  du  lait,  et  on  les  engraisse  ensuite 
pour  la  bouclicrie  ;  la  spéculation  est  bonne  maintenant  que  la  viande 
est  à  de  si  hauts  prix.  On  conçoit  que  les  taureaux  soient  assez  rares. 
Ils  ne  brillaient  au  Concours  ni  pour  le  nombre  oi  pour  la  qualité,  on 
en  comptait  23  contre  113  vaches  ou  génisses.  La  race  tarentaise  ou 
tarine  paraît  la  mieux  appropriée  à  la  contrée;  il  lui  est  facile  d'y  ar- 
riyer.  et  de  s'y  répandre,  et  1  on  troave.de  irèarlManes  laitièm.  C'est 
«ette  qualité  qn'on  i«cherclie  priAeipalamant.  Aueoi  M.  irutou  BanUe 
a-i41  foffleiiient  intéressé  les  agrienhem  'vienne  an^Goncoursan  Isieant 
une  conférence  «nr  le  système  Guenon  qn'il  à  -exposé  d'-nne  manière 
trda-élégante,  dans  des  termes  simples»  en  prenant  ses  exemples  parmi 
les  vaches  et  génisses  exposées;  l'orateur  qui  est  un  praticien  très-dis- 
tingué, a  réduit  à  ses  termes  véritables  la  valeur  des  signes  constatés 
par  Guenop,  et  il  a  montré  sur  le  terrain  Pulilité  que  l'on  peut  en  re- 
tirer, surtout  pour  l'achat  des  jeunes  bêtes.  Donc,  la  race  tarine  a 
un  avenir  certain  ;  elle  se  développera  de  plus  en  plus  dans  la  région. 
Elle  n  était  pas  cependant  en  grand  nombre,  5  mâles  et  24  femelles 
seulement.  La  race  seliwitz  était  mieux  représenlétî,  8  mâles  et  44 
femelles.  Dans  les  races  françaises  diverses,  la  race  d'Aubrac  dominait, 
cette  catégorie  comptait  !  0  mâles  et  V5  femelles.  Le  tout  avait  été 
amené  par  32  agriculteurs,  dont  23  de  l  Uérault,  3  de  Yaucluse,  4  de 
rAade  et  S  des  Booches-du-Rhône.  Les  principaux  étaient  H.  Jany,  à» 
'Montpellier,  qui  «  remporté  le  prix  d'ensemble  pour  nn  beau  lot 


-  «  • 

d'Aubrac;  H.  Casaagnes^  aussi  de  Montpellier,  qui  avait  de  beau  tft- 
rentais'et  schwits;  MM.  de  Gaja  etCaiUod^derAude,  celui-ci  exposant 
de  bons  animaux  comtois. 

Les  béliers  et  brebis  appartenaient  surtout  aux  races  mérinos,  bar- 

barine,  du  Larzac  et  lauragaise.  Il  y  avait  aussi  un  assez  grand  nombre 
(le  croisements  de  ces  races  avec  le  Soulhdown;  des  Southdown- 
Larzac  étaient  bien  réussis.  On  comptait  32  béliers  et  3l)  lots  de  3  bre- 
bis cbacuii,  le  tout  exposé  par  15  propriétaires,  dont  6  de  l'Hérault, 
5  de  l'Aude,  2  du  Gard,  1  des  Bouches- du-Rhône  et  1  des  Alpes-Ma- 
ritimes. MM.  Audouare,  Bisset  et  Trouche  avaient  les  meilleurs  méri- 
nos; MM.  Latrasse  et  Tempier,  les  meilleurs  barbarins;  M.  Vidal, 
les  meilleurs  Larzac;  c'est  M.  Audouare  qui  nous  a  pai'u  avoir  tenté 
les  croisements  les  plus  réussis. 

La  TÎande  de  porc  joue  dans  raltmentatton  du  midi  an  rôle  impor- 
tant qui  eut  dû  amener  un  meilleur  concours.  On  ne  comptait  que  9 
verrats  et  20  truies,  le  tout  envoyé  par  9  exposants,  dont  6  de  FAude, 
2  de  TH'^rault  et  i  des  Boucbes-du-Rbône.  I^s  animaux  périgourdins 
étaient  les  préférables,  mais  il  nons  a  paru  qu*il  y  avait 'beaucoup  i 
faire  pour  les  porcheries.  On  a  amené  des  reproducteurs  d  origine  an- 
glaise, mais  non  choisis  d'une  manière  bien  sévère. 

Les  animaux  de  basse-cour  étaient  exposés  par  13  propriétaires, 
dont  11  de  l'Hérault,  1  do  l'Aude  et  I  des  Bouches-du-Rhône. 
M.  Bouscary  avait  certainement  un  ensemble  di^^ne  du  prix  qui  lui  a  été 
décerné.  On  admirait  un  très-beau  lot  de  poules  de  Padoue^  de  cbar- 
mantes  pintades  et  de  bons  léporides. 

La  partie  du  (Concours  la  plus  importante  et  la  plus  suivie  a  été  celle 
des  instruments  propres  soit  à  la  culture  de  la  vigne,  soil  à  la  vinifica- 
tion. On  le  conçoit  sans  peine  dans  un  pays  qui  est  cs;enliellement 
viticole,  à  ce  point  qu'on  ne  voit  presque  que  des  vignes  aussi  loin  que 
les  yeiix  peuvent  se  porter.  Nous  y  reviendrons  avec  détails  dans  la 
suite  de  cet  article. 

{La  suite  prochainemen l .  )  J.-A.  Baskal. 

RBYUB  GOMMEHGIâLBitPHIX-GOURANT  DES  DBNREES  AGAIGOLBS 

(26  OCTOBRE  187J). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  semailles  retiennent  les  cultivateurs  aux  champs;  an  grand  nombre  de  mar> 
flhétSODt,  par  buite,  très-médiocrement  approvisionnés,  mais  la  demande  persiste, 
de  sorte  que  les  transafilîon»  prtesoieot  autant  d'aotivité  que  pendint  les  semains 
précédeatM.  Lm  prix  aont^  par  suite,  tràs-fermes  pour  ie  plus  grand  nombra  des 
denrées. 

n.  —  Ui  grttim  tt  les  farina. 
Las  cours  das  céréales  ont  encore  présenté  ana  graoda  fermeté,  et  nous  devons 
même  siirn  iler  un  peu  de  hausse  depuis  huit  jours,  sur  les  marchés  français.  — 
Pour  le  blé,  le  courH moyen  généra!  se  lixe  k  28  fr.  35,  supérieur  de  19  centime» 
à  celui  de  la  semaine  dernière,  et  il  n'y  a  eu  baisse  que  dans  les  régions  de  i'Eit  et 
Sud-l]st.  —  En  ce  qui  concerna  la  Aigle,  te  baimsa  l'emporte  dans  las  quatre  ré- 
gions du  Nord-Ouest,  du  Centre,  du  Sud  et  du  Sud^Bst,  at  la  cours  moyen  s'ar- 
rête à  17  fr.  09,  avec  9  centimes  de  hausse.  —  Les  cours  de  l'orge  n'otfrent  un 

ru  de  baisse  que  daus  les  régions  du  Nord  et  de  i'£st,  et  ie  prix  moyeu  se  tixe 
16  fr.  75,  avec  12  eaotimasda  haussa  depuis  huit  jours.  —  Bufio  poarl'avotnsy 
le  pHx  moyen  est  de  16  fr.  44,  supérieur  de  6  centimes  à  celui  de  la  semaine  der- 
nière, et  il  n'y  a  eu  baisse  que  dans  les  trois  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est 
et  du  Sud-Ouest;  hausse  partout  ailleurs.  —  A  l'étranger,  la  hausse  s'est  arrêtée 
an  Anglatana  at  au  Belgique,  mais  elle  se  maintient  en  Italie.  —  Le»  tableaux 
auifanu  rdsomaut  las  cours  das  différants  marehés»  établis  aa  quintal  iatoii|M  : 
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M.  Seirlt'  Or^e.  ku'nt. 

fr.        fr.        fr.  fr. 

^^raiff'i.Cacn   30.25  17.50  ni. 00  ao.OO 

—  Coiulè-sur-N'iirt-au  30.0'i  19. '25  17  0)  19.30 
toltjju  A'irJ.pdiur  iuu.t  28.t)0       -  16.50  14  20 

—  TrcyiiKT   M).  00  1S.50  16.  M  14,50 

Finùlère.  i  underuau. . .  38  50       >  16  iO  tk.'ii 

—  M<  riiiix  38.35  18.00  16.35  14.50 

—  Quiinp«r   27.50  17.50  15.20  I4.o0 

lllt^t-Vtlaine.  Reiinet<..  27.10       >  17.00  t5.'i5 

—  S»irii-Mèln   37.00       »  18.25  Id.SD 

Manche   Saiiii-Lô   33.00  16.50       »  ■20..SO 

—  *-heib..urg.. ......  32.24      «  17.50  16.10 

—  ('uuiHnceit...  II.9S  19.70      •  20. «0 

Mayenne.    37  .80      •  fS.So  15.35 

—  Chàleau-Gontier. .  25.50  16.00  iê.iê  10. SO 
Morbihan,  N«Dii«booi..  as.so  17. 00  •  16.35 
Qnw.  AlOHÇOD                  S0.30  17.80  17.15  14.80 

—  L«ig'«»  W.70  17.4*  lO.SS  1S.40 

—  Seet  38.M  lC.70  iS.SO 

Sarikê,  U  Main  ».»     •       •  • 

—  Slblé  «;tt      »  tt»tg  M.0O 

ffMXmOJOns  28.44  17. 'i5  l7.ffB  ie.2t 

1*  KÉOIUN.  —  NOHO. 

ilmi«.Soi8aon<t   30.50  17.35       »  16.25 

—  S.i<'i-Queniia.       31. lO      »         »  17.00 

—  i  il  '  <iL'«lle.. ......  30. i»  16.60  17  SO  15.70 

Sure,  hvieux   35.70  16.50  17. co  l<i.So 

—  Keubourg. 28.85  17.10  17.35  15.00 

—  touches  27. .'lO  17.00  18.50  |5.60 

Suro-Al-Loir.  chtftroa..  38  7.^      »        •  15. 5o 

—  Aaoenu  23.50  17.00  17.25  15.60 

—  NoK«ai-le<Aoinm..  25.40  >  is.65  |4.80 
Word.Cumbrai                28.80  16.50  «5.00  15. 00 

—  Douai. >   29.00  19.00  16.70  16  50 

—  VulencMOliM.....  SI .60  17 .IS  It.l*  IS.M 
OUe.  Bemiiraïa.              39.00      *  tl.Wê  16.60 

—  Co.i.pièKuo.......  i»M  UM  IC.M  I4.M> 

—  Crcpj  S».M  lt.M      •  It.tf 

Pcu-dt'CataU.  km»,..  W.M  If.W     »  I4.f9 

—  MbMMMT.  «O.M      »  tS.M  iS.TS 

SÉEM.  rano.  n>U  17 .M  1».6«  1T.3S 

S*-9i'Mam$,Uvm  M.7S  17.00  iS.tO  H.to 

•~  DtOHMrtiii.  W.M     •       •  10.00 

—  rroviM  ti.st  17.00  ii.oo  if.as 

SMiM^I*0<a«  Doutdan..  28.70     •        •  • 

—  BUmpeo  9B.6S  17.10  tS.TS  IS.IO 

—  MuntUiéry   38.00  16.15  16.00  • 

Srfn#-/ri^#rf«ure.  Iluucn.  30.6S  17.85  19.60  19  00 

—  Y»eiot  31  lio  17.50  19.S0  16  OO 

—  Le  Havre   32.25  17.50       »  18.70 

Sommi.  Am>«u«   39.00  ts  ou  is.r.o  la.oo 

.    —    AiriioM   36  50  16  50  17.50  l'«.70 

—  Péroano   26.00  it.7>  17.20  i4.oo 

Prix  mojenn   20.09  11.04  10.00  15.01 

3*  RiaiOfl.  —  MOM-MT» 

IrJeimM.  Vootiera  SO.SO  17.00  17.SS  IS.SO 

4ll6i.  BaMOnAubo.  30.9»  17. «S  «0  30  14.75 

—  ll>i(eni-8ttr-8eino.  37.00  17.30  10.70  IS.8) 

—  Mèpy.ooNMaa....  SO.OO  10.30  ll.OO  14.25 
iranM.Cha<0H0-»4lanw.  so.M  10.00  lO.so  15. 5o 

—  ÊperoBj...:  20  OS  10.90      •  17.00 

—  Roinio  30.50  18.00  19.60  15.50 

—  Sie.Miii«lioiitd....  so.oo  17.00  is.oo  t5.oo 
Ifte'Jfafiw.  nourliunno..  30.50     •        •  10.00 

-«  SainWDiKer   30.00  16.75  17.00  16.35 

Jf01irl/lM0f-Jro«e</e.NaiiC}31.35       ■  |9.50  17  25 

—  Piinuà-Mout-Hou. . .  31.00  17.35  19. Sd  15  . 2S 

—  Toul  31.  iO       •  18  25  15..S0 

l'<:a.i«  .  Hnr-le-l>uc  3U.00  1 7  ■  00        •  16  OU 

llautr-Stniu».  Grsy          38.35  17.20      "  15.30 

—  Vt-oiil  29  %0       t  16.3.'.  Il  65 

fo«0«>.  F.pintil   '.28  51  15.50  10-20  1^.00 

—  Bauii-rEupe. ....  31.75  18  50      »  t7.7o 

Prix  oiwyono  39.00  17.09  17.80  18  «2 

4«  -ttOimi.  —  OfllMT* 

eoartnM.  ABgooIlBW...  30.3S  10.7S     m  U.ro 

—  Htilf«H:   37.00  17.00      •  lO.SO 

Ckar*tite-lnfér.  Naraoa.  37.00     •  lO.OO  14. 00 

OlM.r-.S4trr««  Niort  20. so      •  17.00  16.00 

—  Théoezay   20.00      •  16.80  I6.3S 

Al4r«->l-L '«r«.  Tuurs. . .  25. 00      •         •  » 

—  %\hré   25.110  15.50  16.75  l4.«0 

CbAieau-Rcnnult. .  2s. 70  15.60  I4.;i0  1  t.fO 

^©^♦"«•'♦•ff'tettre.Nmnu^».  26. iO  17.00  19  00  15.00 

Mmi'ie-€i- Li'\f$.  Angers.  2.>  co      •  19.70  15. 80 

—  Sautn  ir  26.2.1  16.00  19.10  15  0  ) 

ftndff.  I.uvn   26.50       •  17.6  1  15.00 

Vivitit.  Ptiilitjrs   26  25  IS.OO  18.60  lH.2i 

—  Chàld!eratttt>»...  21.50  16.00  18.20  1.  25 

—  l.ouduQ   25.20       •  18.25  lit. 75 

hault-Vienn»,  Llwogea.  30.00  10.00      •  _  18.50 

Prix  flMMB   80. 3S  10-00  17.70  10.38 


■COURANT  (26  OCTOBRE  1872) 

5*  aOOlON.  —  CBMTAB» 

dm, 

illiMP.IIoOllaO  3T.90 

—  SaiaiifoartiJii....  27  00 
— ■  Meailo^  25.20 

Cnor*  ■oofifoo  34.60 

—  Aabfgnj  34.50 

— •   Vierxuii   34.00 

Croiifo.  AubuMOD  34.  lu 

(fidrt.  Chfcieauroux  27  . 00 

—  Usoiidun   2*. '20 

—  Valençay   25.00 

Loiret,  iifléaiig   28.50 

—  Gien   29.10 

—  Moruargis   28.00 

Lox-  -i-<  her.  BloU....  25.00 

—  Mouioire  27.(0 

—  Vendôme  2i  80 

NiévTt.  NevMrn  23.80 

Yonne.  Bneiiun.. ......  26.20 

—  Touoorre... ......  27.50 


15a 


17.00 
15.50 


15.00 
H. 50 
16.00 
16. Oi 


13.50 
15.00 

IS.OO 
15.25 


PnXBOTMa   38.06    t5.71    15  85  14.97 


6«  «OMOa.  —  KNl  . 


2lifi.  Bourg   29.40 

—  Punl-ae-Vaux.  ...  38. -"«O 

—  Rambervillers. . . .  39.50 
CâU-drOr.  Uiju   28.50 

—  Beatine   38.50 

Doubi.  Besançon   21.60 

Isère.  Grenoble   30.60 

—  Vienno   39.50 

Jura.  DAle   25.20 

/,<>!>«.  Snini-Ëiifone   39  5o 

P.-dt  DomK.  c\ernmA-F.  27  .80 

Ltod  

Saône-tt  Loi re.Loahta» 

—  Chil'in 

—  Màcon 

Sooote.  cluHBbOnr. 
Prix  mojaoa. 


3U.0O 

•2')  15 


•  *  • • 
■•••«••Éaa« 


16  30 
15.60 

• 

17.25 

17.50 

D 

19. '20 
15.25 
17.1)0 
16.00 
•17.00 
1H.50 

17  .'25 
17.50 
30.30 


> 

10.90 

tP.OO 

14.85 
• 

20.00 
15. to 
li).00 
17.25 

15.25 

18.50 


13.50 
14.00 
15.00 

15. 75 
16. -20 
i^.O* 

I  :> .  »  0 

I  3  (H) 
16. «• 
. 

IS.50 
14.00 
IS.SO 
1i>.S0 
15.10 


28.97   17.11   17.34  1».» 


7*  atuoM.  —  ar»-.ooiuiT* 


Àrie'ge.  SaTordnn  

27.50 

• 

Uorriogne.  Péngueux... 

38.00 

• 

• 

■ 

Htt-Ga''onne.  Ttiulousi». 

'2  S  ùù 

1  6 .  î  ."•> 

15  85 

17.00 

—  Villefranche-Laur. 

28.20 

> 

14-60 

17-50 

27.25 

• 

> 

17.30 

—  Cori'liioi  

28.35 

• 

* 

17.C0 

29  UO 

• 

17.80 

29.40 

16. 8U 

> 

17.00 

—    La  Ucolo  

27.25 

17.00 

* 

. 

38.00 

17.50 

* 

Lot-et-GarurtJii'.  A^eo.. 

28.60 

16.5(1 

» 

17*.4â 

29.00 

• 

» 

* 

27.75 

17. 20 

> 

• 

Uits-i*yréfUes,  Taibes.. 

27  80 

• 

» 

• 

ttix  moyoD»-. .... 

38.18 

16.87 

18.34 

17.S» 

8*  KÉ0IOa.->SU^ 

Aude,  Carca8i>onne  So.OO  * 

—  Cu»telnaudary....  39.80  17-50 

Areyton    K<KleZ   28.00  16.75 

C'int'iL  Mai'ivc   25.10  20  65 

Corrèze.  LuberzdC   27.50  16.50 

Uér-iuU.  Keziers   30.60  20.00 

—  M.Hiipellier   30. 25  21.00 

Lot.  Vayric   28.00  17.00 

Lozère.  Meode  27  65  l8.o5 

—  MarveJOlO  24.  «5  17  .35 

—  Florao   35.00  17-05 

PurénéeK'Or.  PorpigoaB.  31 . 40  l  B .  <  0 

ram.Ca>ire«   29.45  20.70 

—  Puy-I.aur.  ns   29  00  » 

Tarn-tt'ùar.  Moauubao.  as . 90  1 5 . 50 

—  Moiaoae   38-65  t 

Prix  muTona  38.85  18.14 

9*  atoion.  —  OUwKiii  . 

fiat9c«-vl{/>e(.  Manoiique.  33.20 
Hauut-Alpei.  rtri*nç<«n.  31.50 
A Iji&s-ilarit imes. Caimes.  30 . 2 S 

Ardi^che.  Pi  ivas   29  15 

B.-du-HMue  Arles   31  50 

—  Marseille   32.10 

Dt'tnif.  Buis-I-Baronnies  29.60 
linrd  Ntmen. ........  ..  31.50 

Haute  Loire.  l.ePa|....  29.30 

—  Bri.Hidc  25.30 

Far.  Tou  on     2-. 80 

Yauclim.  Carpontr»»...  30.00 

Pnx  muyoni  30.18 

Jloy.  dtî  iDiiie  U  Kranoe.  28.35 
—  deluseiimine^réced.  28.10 

Sar  la  semaine  (  Haooao.  0.10 
précèdeota  .  t  Baiaot..  • 


15.00 


17.00 


16.80 


17-40 


14.00 


10.04  I0.8t 
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Seigle.  Orga.  AT*ia^ 

fir,  tr.  flp. 

•  »  n 

î'4.30  14. fO 

13. .SO  1:1.25 

31.00  20.00  -20.50 

»  20.70  ^.âO 

19.  M  10.00  17. 

1«.00 

19.75  21. .SS  17.70 

20.00  22.00  16  00 

20.40  21. 7à  16.80 

10.60  32.00  17.50 

18.00  ao.co 

19.00  21.50  •» 

ÎO..W  .  • 

20.25  •  • 

11.00  >•  n.2& 

»  w.oo  nj» 

■  '  »  » 

22.00  •  17.50 

21. Î5  »  17.00 


■    .         17.00  14.60 
13.50       10.50  » 
13.00         »  • 


BUs,  —  Les  marchés  aux  graius  soat  inoius  Lieu  fuumis  que  pendant  les  dei- 
«liàrâs  mmttiiit.  1m  eoltànXvm  sont  empêchés  par  les  travaux  de  semafllM  on 
par  les  pluios,  de  fiûre  dm mfpports  abondants.  — A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
fi3  octobre,  une  assez  grande  animation  régoait  de  la  part  des  vendeurs  el  des 
acheteurs;  des  transaciionsasset  nombreuses  «n  marchandise  à  livrer  à  terme  ont 
^  oondues  ;  mais,  malgré  les  afloits  des  cnltifateins  pour  relever  les  prix,  les  cours 
seot  restés  ceux  de  la  semaine.  On. cotait  de  31  fr.  50  à  37  fr.  par  lao  oe  )  SO  ài- 
log.,  suivant  les  sortes  et  les  qualités,  snit  de  26  fr.  25  h  30  fr.  85  par  qniolal  mé- 
trique, ou  eu  moyenne  28  fr.  55,  ce  qui  est  exactement  le  prix  du  mercredi  pré- 
cédent. — A  Marseille,  le  marché  a  été  animé  pendant  la  semaine,  et  des  araires 
importantes  ont  été  traitées,  maU  à  des  ooors  plasûdblss^  Les  arrivages  du  12  an 
Î9  octobre  sesont  élevés  k  ?8,500  quintaux  métriques,  et  les  ventes  à  ^12,670  quin- 
taux. Le  stock  est  aiusi  réduit  au  chitlre  de  48,000  quintaux;  on  paye  de  dO  hr.  50 
à  32  fr.  75  par  quintal  métrique  suivant  les  qualilés. 

Fërdmg»  —  Ls  mouvement  de  baisse  a  eenlinué  sette  semaine.  Le  taUeen  tm.-' 
vaut  rdflume  le  mouvement  olfieiet-jAes  fluriaes  à  la  haUe  de  Parie  : 


Restant  disponible  à  la  hallr  le  \C  octobre.. ..%   3,;i3i.77  KjmÈtÊÊK» 

arrivages  officiels  du  17  au      octolire   6,232.73 

Total  de«  maoehaadisM  à  vandrc   0,564.50 

femeseOeMlesda  I7a«t3eeto1ire   S. 701 .90 

Restint  disponible  le  Uoelebre   S,Mt.lO 


Ije  stock  a  augmenté  de  500  quintaux  environ.  On  a  payé,  par  quintal  métrique: 
le  17,  43  fr.  OS;  le  18,43  fr.  76;  le  19,  43  fr.  SO;  le  SI,  43fr.  90;  le  22,  42  £r. 

56;  cours  moyen  de  la  semaine,  43  fr.  42,  ce  qui  constitue  encore  «ne  baisse  de 
79  cenlimen  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont 
plus  nombreuses  en  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  la  meunerie 
«yant  consenti  à  diminuer  ses  prix.  On  payait,  le  S3  eetobre,  à  la  haJe  de  Paris  : 
manfae  D,  71  fr.;  marques  hor.s  ligne,  71  à  72  fr.;  bonnes  marques,  6S  à  69  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  64  à  67  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
À  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  40  fr.  76  à 
45  fr.  85  par  quintal  méiriqiie,  ou  en  moyenne  43  fr.  90,  avec  une  beisee  de  98 
eentimes  par  rapport  au  prix  moyen  du  monsredi  précédent.  —  Après  «voir  un 
peu  fléchi,  les  cnurs  des  farines  de  spéculation  se  sont  relevés,  par  suite  d'un  pins 
grand  nombre  d'atlaires.  On  cotait  le  mercredi  23  au  soir  :  farines  huil-marques, 
oonrant  du  mois,  69  fr.  50;  deux  derniers  mois,  66  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre, 
65  fr.;  quatre  premiers  mois  1873,  64  fr.  S6  ;  férines  suj^érieurcff,  eeuiant  du 
mots,  68  fr.;  deux  derniers  mois,  64  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  64  fr.; 
quatre  premiers  de  1873,  63  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou 
157  kilog.  net.  La  cote  ollicielie  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour 
ehaqoe  jour  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 


âmgkttm. 


éUÎÊÊiétlafraimt. 


Smistt. 

Uongriê. 

Russif. 

£taU-Unis, 


fr. 

»i««r  <iiiédor —  «.ao 

A4ger.  }  _  terîiire..  ÎR.-tO 

Blidah.  Uledur   22  oO 

LADdret  *..•*•  31.75 

Uverpoel   32.36 

Aavera   H.Vt 

Bruxelles   34.51» 

Liège  ,   32  90 

Naniur    3f>.50 

Haistridit   32.35 

Stratbourg   133.00 

Metz   31.50 

Multiouse   31.25 

Cologne............  31.60 

Steuiu   30.35 

Hayence   32. SO 

GeniVB     33.50 

Zurich   ;i7.7.'> 

Turin...   'M. 00 

Milàa   3Ô.00 

VsiMoM   tO.SO 

Pcsth   28.50 

Tagaiii\jk   2.'».  00 

Odessa. .....  24.25 

New-York.  ...^..i..  29.76 

Sen^Fiseslieo   33.80 
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DMta  (OBtotm)   17        18        19        -21        22  23 

Iterinea  huitnmarquw   7t. ÛO  71.00  71.00  71.00  71.00  70.50 

—    nip4rieuns   19.^00  10.00  70.00  70.00  69.&0  68.00 

Le  cours  moven  a  étê^  poar  les  larines  huit-marques^  70  fr.  98,  et  poar  les  iu- 

périeures,  69  fr.  58,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  ^15  fr.  17  et  kk  fr.  par 
lOOkilog.,  avec  une  hausse  de  27  centimes  pour  les  premières,  et  de  9  centimea 
pour  les  secondes.  —  Dans  les  départements,  on  cote  par  100  kilog.  :  Morlaix, 
38  à  40  fr.;  GharMUe,  44à  45  fr;  Bordeaux^  43  k  44  fr.;  Albi,  38  fr.  76  1 
'40  fr.;  Dijon;  39  à  41  fr.  50;  il  y  a  on  peu  de  baisse  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés.  —  A  Londres,  c'est  atissi  la  baisse  qui  domine  ;  on  paye  par  quintal 
métrique:  f  rines  supérieures  de  consommation  pour  les  villes,  47  fr.  50  à  54  Ir.;^ 
pour  MO  campagnes,  42  à  44  fr.  86;  Norfolk  et  Snffolk,  38  k  41  fr.  60;  dsnt, 
50  emlimea  à  l  fr.  de  baisse  suivant  les  sortes.  »  ANew*york,  on  cola  la  fkrlne 
extra-state,  43  fr.  95  à  45  fr.  15  sans  changement  dans  les  prix. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  moins  importantes  k  Paris  que  la  semaine 
dernière,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus..  On  cote  de  19  fr.  75  à  20  fr.  par  1 15  ki 
k|g.  en  gare  <m  sur  bateau  à  Bercy,  soit  de  17  fr.  20  &  17  fr.  40  par  100  kilog.» 
avec  10  centimes  de  baisse  depuis  huit  joars.  *X<e8&riiies  de  sej^  oontinnent  à 
se  vendre  de  28  à  30  fr.  par  100  kilog. 

HéleiL  —  Les  transactions  sont  peu.  nombreuses,  et  le^  cours  sont  sans  varia- 
tions sur  1»  plapart  des  mxshéSv 

Orges.  —  Les  orges  sont  un  peu  moins  demandées,  mais  les  prix  se  maintien- 
nent bien  de  19  fr.  50  à  20  fr.  50  pour  les  nouvelles,  et  de  17  fr.  50  à  18  fr.  50 
pour  les  vieilles;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Les  escourgeons  se  vendent  fa- 
cilement de  19  à  80  fr.  50  par  100  kilog. 

Awrinet*  —  Lss  demandes  affluent  à  la  halle  de  Paris,  et  les  cours  sont  encore 
en  hausse  ;  on  paye  de  16  fr.  86  k  18  fr.  60  par  100  kilog.  snivant  les  sortes  et  les 
qualités. 

â^srroitii*  —  Les-cooTS  ssot  fermes,  le  grain  étant  eeeore  assez  rate.  On. este  par 
ïOOkùog.i  Paris,  174  l»fr.;  Aleaçoas  14fr.  50;  âëes,  14  fr.  76;  Gbsirbou«^ 

16  fr.  85;  Coulances,  15  fr.  25;  Ai]bn?«snn,  U  fr.  60. 

Maïs.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  !a  plupart  des  marchés.  On  paye  par 
100  kilog.  :  Bordeaux,  18  fr.  50  à  20  fr.;  Lesparre  14  fr.;  Perpignan,  17  fr.  40; 
Aiieb»  18  è  l»fp.  5». 

JHv.  —  La  hausse  coQtinue;  on  a  vendu  cette  semaine  à  BfamîUo-  snvÎNB- 
1,000  balles  de  riz  du  Piémont  de  42  à  46  fr.  par  100  kilog. 

Pain.  —  Les  cours  changent  peu.  On  pave  par  kilog.  :  Alençon,  35  à  40  cenli^ 
nos';  Séei,  34  à  37;  Valognes,  33  k  40  ;  CWbeoiif ,  38  k  48;  Perpignan,  k 
46:  Blidtfa,  35  à  46w 

'  ItiUês.  —  Il  y  a  encore  nn  peu  de  baisse  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  :gros  son,' 
11  k  11  fr.  25;  Sun  trois  ca^es,  lOfr.  25  à  10  fr.  50;  lecoupettes,  10  fr.  75  à  11  fr.; 
bètardst  13  k  14  fr.;  remeulage»  blanos,  15  à  18  fr.;  le  tont  par  100  kiiog.  Ces. 
deniers  sent  senls  k  eoassrver  lem  leiei  prk. 

Ilf.  fimnafes,  gnines  fowrragênt,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 
Fcwrnges.  —  f/es  cours  des  fourrages  ne  subissent  plus  le  mouvement  de  baisse 
qui  dominait  depuis  six  mois.  On  cote  à  Paris:  foin,  52  à  62  fr.;  loame  nouvelle, 
40  k  66  fr  ;  regain,  40  k  60  fr.;  pailla  de  bM,  34  à  48  fr.;  pai»)»  da  asigle,  34* è 
44  fr.;  yailla  d'avwM,  31  k  88  fr.;  la  tant  par  IvOGO  kilog.  et  Aroils  d'Mda  nan 
compris. 

Graines  fourragfres.  —  Les  transactions  sont  assez  actives  à  la  halle  de  Paris. 
On  cote  par  100  kilog.:  trèfles  violets,  100  k  180  fr.;  loxeme  de  Paitasal  dti 
pays,  130  à  140  fr.;  ds'  Provence,  160  à  160  fr.;  ray-grass,  40  k  44  fr.;  «natla, 
35  à  40  fr.;  sainfoin,  28  à  32  fr.;  vesces  d'iiiver,  21  à  23  fr.;  jarras,  15  à  17  fr. 

Pûrnmes  de  terre.  —  Des  nouvelles  assez  contradictoires  sur  le  rendement  de  la 
récolte  iont  maintenir  les  cours.  On  paye  à  la  halle  de  Pans  (prix  du.  détail)  i 
Kollanda,  oamisanes,  10 è  18  fr.  fkectolitra  eu  14  k  17  fr.  leqnintal;  jaaneaean*- 
munes,  8  k  10  fr.  lliaetolitn  om  tl  fr.  42  à  14  fr.  30  le  cpintal. 

Légumes  secs.  —  A  mesure  que  les  marchés  deviennent  plus  fournis,  les  cours- 
sont  moins  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  lentilles  de  pays,  39  k  45  fr.; 
pais  dv  Hord,  26  k  38  fr;;  le  tout  par  100  kilog.  —A  MaisaiUa,  les  karioali . 
qmaa  aa  TandantfroBamant  da  84  k  88  fr.  60  par  100  kilog. 

lY.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits,  —  Cours  de  la  halle  du  88  octobre  :  châtaignes,  16  k  35  fr.  le  quintal  ; 
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coings,  It  à  16  fr.  le  eant;  fnises,  0  fr.  7»  k  I  fr.  75  1b  panier;  meUmt,  0  fr.  50 

à  S  fr.  la  pièce;  noix  vertes,  0  fr.  60  à  0  fr.  70  le  kilog.;  poires,  3  à  75  fr.  le  ceot  ; 
0  fr.  18  h  0  fr.  GO  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  à  60  fr.  le  cent;  G  fr.  25  à  G  fr. 
35  le  kilog.;  prunes,  0  fr.  45  à  Û  fr.  55  le  kilog.;  raisins  communs,  0  fr.  f.O  à  5  fr. 
le  kilog.;  raisins  noirs,  Ofr.  60  à  1  fr.  le  kilog. 

Crût  téçutaes  fraU.  —  On  vend  h  la  halle  de  Paris  :  artiehtnts  de  Paris,  poivrade , 
Ofr.  60  à  0  fr.  90  la  botte;  25  à  60  fr.  le  cent;  carottes  nouvelles,  15  à  20  fr. 
les  cent  boLies;  communes,  18  à  22  fr.;  caroLtes  de  chevaux,  12  à  18  fr.  les  cent 
bottes;  choux  nouvt^aux,  8  k  14  fr.  le  cent;  communs,  7  k  9  fir.  le  cent;  n&fets 
Aonveanx,  10  k  18  fr.  les  cent  bottes;  eonuDnns,  8  à  12  fr.  les  cent  bottée;  m- 
gnons  notiveaux,  10  k  16  fr.  les  ceni  bottes;  en  grains,  lOà  13  fr.  l'hectolitre;  pa- 
nais communs,  5  à  10  fr.  les  cent  hottes;  poireaux  nouveaux,  10 à  12  fr.  les  cent 
bottes. 

Mmut  Ugumet  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  k  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  30  à  0  fr.  35  la  bntte  ;  céleri,  G  fr. 
10  à  0  fr.  40  la  boite;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  30  la  botte;  champignons,  1  fr. 

10  k  1  fr.  30  le  kiiog.;  chicorée  fripée,  8  à  12  ir.  le  cent;  choux-Heurs  de  Paris^ 
'  '   15  à  40  fr.  le  cent:  eboux  de  Broxelles,  0  fir.  35  ftO  fr.  40  le  litre;  oboolee, 

0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  boite  ;  concombres,  30  à  40  fr.  le  cent  ;  échalottes,  0  fr.  50 
à  i  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  pacpiet;  estragon,  G  fr.  10 
à  0  fr.  25  la  botte;  laitue,  6  k  10  fr.  le  cent;  mâches,  0  Ir.  25  a  0  fr.  35  le 
calais; oseille,  G  fr.  30  ft  0  fr.  60  le  paquet;  persil,  0  fr.  10  k  Ofr.  15  labotte;pim* 
fireoelle,  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  botte;  potirons,  0  fr.  50  à  4  fr.  la  pièce;  radis 
roses,  0  fr.  5  à  0  fr.  15  la  hotte;  raais  noirs,  10  à  25  fr.  le  cent;  romaine,  2 
k  '4  fr.  la  botte  de  32  tètes;  escarulle,  7  à  10  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  20  à  0  fr.  50 
la  botie;  tomates,  0  fr.  30  i  0  fr.  50  le  calais. 

V.  —  Vintf  Jjnrîtuettc,  vinaigres,  eiânê, 

Yim,  —  Lee  ?endaoge  sont  terminées,  à  peu  près,  dans  tous  les  départemeils 
TÎniœles.  Les  vins  sont  en  partie  décavés  daos  noe  provinces  méridionales;  dans 

les  autres  centres,  on  s'occupe  activement  de  celte  importante  op^'r.ition.  Généra- 
lement, malgré  quelques  exceptions  k  propos  de  la  quantité,  le  vignoble  parait  sa- 
tisfait de  l'incontesiable  qnalité  des  vins  produits  et  des  prix  élevés  de  la  marchan- 
dise, deux  points  essentielH  qui  compenseront  la  faiblesse  relative  de  la  récolte. 
Les  vin--  de  1872  seront  alcoolicfues  et,  par  suite,  de  bonne  garde,  droits  de  goût, 
mais,  dans  un  grand  nombre  de  lacalités  importantes,  on  se  plaint  de  la  faiblesse 
de  la  couleur;  aussi  les  crus  fortement  colorés  sont-ils  recherchés  et  enlevés  à  des 
prix  très-élevés.  Il  se  produit  en  outre,  depois  quelques  jours  seulement,  dans  le 
pays  vignoble,  un  temps  d'arrêt  qui  nous  parait  être  le  prélude  d'une  prochaine 
réaction.  Voici  en  quoi  consiste  consisie  ce  mouvement  de  recul  :  recherches  actives 
de  la  part  des  acheteurs,  dégustations  multipliées,  prétentions  exorbitantes  de  la 
part  des  détenteurs,  nallité  de  tnnaeetions.  L9  commerce  se  tâte,  il  semble  tenir 
conseil  sur  la  marche  à  suivre.  S'absttendra-t-il  de  refaire  son  i-tock  épuisé,  achè- 
tera-t-il,  comme  en  1871,  au  fur  et  k  mesure  de  ses  besoins?  L'an  deroicr,  l'hé- 
sitation daus  les  acquisitions  avait  pour  cause  la  médiocre  qualité  de  la  récolte  et 
•en  mnavtis  éléments  de  conservation;  cette  année,  elle  va  avoir  ponr  eanse  la 
fliMité  de  la  marchandise.  D'où  il  risullera  oertaioement  que  le  vignoble  ne  réali* 
sera  que  proportionnellement  aux  besoins  journaliers  de  la  con.«ommation  ;  alors 

11  aura  pour  lui.  tous  les  frais  d'entre ùen  :  ouillage,  emmagasinage,  soutirage,  etc. 
De  plus,  il  court  risque  de  se  voir  faire  eoncnrrenee  par  les  vignobles  d'Italie  et 
d'Espaime,  que  le  gros  commerce  commence  en  ce  moment  à  parcourir.  —  A 
Paris -Bercy ^  on  vend  en  ce  moment  les  Bordeaux  ordinaires  72  et  75  fr.  la  pièce; 
les  liordfa'ix  côtes  supérieures  85  à 'jO  fr.;  les  îS.i  iil-Emilion  ordinaires  115  à 
120  Ir.;  les  Bergerac  vieux  85  k  90  fr.;  les  Charente  1870.  75  à  80  fr.;  les  Cha- 
mte  1871, 65  à  70  fr.;  les  Charente  blanc  vieux,  68  k  78  fr.;  le  Mftcoa  viens,  1 10 
k  115  fr.;  le  Mâcon  ordinaire,  80  à  90  fr.;  le  Nantais  gros  plants,  45  à  50  fr.;  le 
Nantais  muscadet,  68  à  72  h  .;  le  Chinon  rouge,  85  à  90  fr.;  le  Bourgogne,  la  feuil- 
lette, 40  à  45  fr.;  le  Chàbiis,  52  à  55  fr.,  le  Kuu>8iilon,  1^'  choix,  45  à  48  fr.  l'hec- 
lolilre;  2«  choix,  49  k  43  fr.;  3*  choix,  37  k  3»  fr;  le  Narbonne,  V  choix,  15  de- 
grés, 40  k  44  fr.;  b<;nchmi,  37  k  39  fr.:  3*  choix,  35  à  35  fr.;  le  vin  d'BspBgBey 
15  degrés,  42  à  45  fr.;  le  vin  d'Asti,  15  aegrés,  40  à  42  fr,  —  En  fait  de  vins  nou- 
veaux, nus  correspondances  de  province  ne  nous  apporleat  aucun  changement. 
Lm  Govrs  sont  stationnaires,  aux  prix  enregistrés  aans  nos  deux  derniers  dni- 
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Spkitucux.  —  Les  3/6  du  Nord  suivent,  avec  un  important  écart,  il  est  vrai,  la 
hausse  que  nous  avons  signalée  dans  )•  Bfidi  il  y  a  huit  jours.  Nouf  qiU  sommet 
eomplélemaot  désiotéresséa  dans  k  question,  nous  n'aiinoBS  pas  à  voirdmoourt 

qui  ne  sont  pns  rémunf^rateurs,  mais  nous  n'aimons  pas  non  plus  tles  ''oiirs  trop 
élevés,  parce  qu'alors  nous  craifjnons  la  coocurrence  étrangère  el  surtout  la  con- 
currence de  nos  trop  chers  voisins  les  Âllcmands,  qui  peuvent  à  un  moment  donné 
inonder  de  leurs  produits  nos  ports  de  l'Ouest.  Déjà  à  Berlin  et  A  Sieitin  la  cote  a 
légèrement  fléchi;  on  assure  que  la  récolte  en  betterave*  est  excellente  et  que  la 

Somme  de  terre  a  donné  une  récolte  moyenne. —  Dans  les  Charettes,  le  commerce 
es  eaux-de-vie  se  plaint  de  la  tendance  des  propriétaires  à  écouler  leur  via  en 
nature  au  lieu  de  le  diriger  Ters  la  ebaudière.  —  A  Paris,  on  cote  :  eaprit  8/6  bal- 
teraves,  V  qualité,  90  degrés  disponible,  59  fr.  50;  cours  commercial  dispo- 
nible, 50  fr.  50;  deux  derniers,  59  fr.  50;  quatce  prem  ers  1873,  60  tr.  50;  qua- 
tre mois  chauds,  62  fr.  25.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  celte  semaina, 
cours  du  jour,  75  fr.;  novembre  et  décembre,  76  fr.;  quatre  premiers  1673, 
76  fr.;^6  nwrc,  55  fr.;  eau-de-vio,  5t  fr*  A  Cette  (Hérault),  au  dernier  mar- 
ché, le  cours  a  été  fixé  à  80  fr.;  novembre  en  avril,  80  fr.;  3/o  marc,  55  h  56  fr. 
—  A  Béziers  (Hérault),  on  a  payé  78  fr.  en  disponible;  novembre  en  avril,  76  fr*; 
3/6  mare.  67  fr.  —  A  Narbonne  (Ande),  on  cote  78  fr.,  et  3/6  maro,  66  fr.  — 
A  NimesiGrud),  le  cours  a  été  fixé  à  80  iV.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote:  3/6  diapo- 
nible,  56  fr.;  3/6  mélasse,  57  îr.;  deux  derniers.  5G  fr.;  quatre  premiers  1873, 
57  fr.  50;  quatre  mois  d'été,  58  fr  50.  —  A  Aiyrefeuille  (Charente-Inférieure), 
l'eau-de-vie  Rochelle  1871,  68  à  7o  fr.;  Aigr^feuille  1"  chois  1871,  70  i  75  fr.; 
Aigrefeuille  l^^ehoix  1870,  75  i  77  fr.;  Aigrefeoille  haot  cru  1871,  71  à  73  fr.; 
Aigrt  feuille  1870,  76  à  78  fr.  —  A  la  lioclielle  (Charei.te-Inférieure),  on  a  payé 
cette  semaine  :  eau-de-vie  1871,  70  fr.  l'hecto'itre;  1872,  70  fr. 
"  Vinaigres.  —  A  CuurS'Ckevei  tiy  (Loir-et-Cher),  le  vin&iKre  de  vin  vaut  29  fr, 
rhectulitre  logé  ;  en  fût  de  8  hectolitres,  27  (r.  —  A  Oriiam  (Loiret),  le  ^naigra  da  * 
vin  nouveau  se  vend  88  à  89  fr.  l'heetolitre  logé;  la  vinaigra  da  vin  vianx  30  h 
32  fr. 

Cidres.  —  A  Yvetot  (Seine-Inférieure),  la  pomme,  fort  belle  du  reste,  vaut  en 
ce  moment  8  fr.  50  à  8  fr.  75  la  rasiire-on  demi*-hectolitre  —  A  Putanges  (Omei, 
on  a  vendu  au  dernier  marché  la  pomme  à  cidre  7  fr.  50  l'haotoliire.  Un  écrit  de 
cette  dcruière  localité  que  ai  le  cidre  n'aat  paa  abondant,  il  aasa  au  moins  de  qualité 

excellente. 

VI.  —  Sucret  —  mélaxsfs  —  férules  —  glucoses  —  amidon:^  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  pluies  des  derniers  jours  relardent  l'arrachage  des  betteraves 
dans  les  eiploitatiooa  oh  cette  opération  n'est  pas  encore  terminée.  La  fabrication 

marche  activement,  et  les  stocks  se  reforment  rapidement,  d'autant  plus  qne  les 
raffîneurs  ccn  iQueut  à  peu  achet^^r.  On  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts 
88  degrcs  sacchariméiriques,  n"  7  à  9,  65  fr.  50;  n  *  10  à  13,  61  fr.  75;  sucres 
blancs  en  poudre  n*  3,  71  fr.  50;  sucres  raffinés  bonne  sorte,  159fr.;  belle  aorte, 
160  fr.;  c'est-à-dire  auimêmea  prix  que  la  seiuùine  dernière.  A  Valenciennes,  il 
y  a  un  peu  de  baisse;  on  paye  les  n*^  7  à  9,  6*  fr.  25;  les  n'»  10  à  13,  60  fr.  50à 
62  fr.,  suivant  les  anciennes  ou  les  nouvelles  cjndiliuns.  —  A  Marseille,  les  tran- 
aaetiona  on  été  activée  pendant  cette  semaine,  avec  des  coure  très-fermes. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  sont  très-bien  tenus  ;  on  paye  à  Paria  :  mélaana  do 
fabrique,  II  fr.;  de  raffin^-rie,  1  »  fr  ;  le  to  it  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Hausse  très-sensible  sur  toutes  les  sortes,  mais  peu  d'atlaires.  On 
paye  la  fécule  première  de  l'Oise  et  du  Tàyoa  de  Paris,  46  fr.  50  à  47  fr.;  la  fécnto 
verte,  27  fr.,  par  quintal  métrique.  A  Epioal  on  ne  peut  obtenir  à  moina  &  49  h 
50  fr.  la  fécule  première  des  Vopges. 

Glucoses.  —  L-s  cours  des  sirops  sont,  par  contre,  assez  laiblement  tenuSj^  par 
suite  (le  la  rareté  dus  demandes.  On  paye  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  decnstaly 
70  à  78  fr.;  sirops  massés,  56  à  57  fr.;  Mrops  liquides,  47  à  48  fr.;  le  tout  par  100 
kilog. 

Amidom.  —  Il  n'y  a  que  des  transactions  assez  restreintes,  et  les  cours  restent 
ceux  de  notre  dernière  revue. 

Uoubl^.  —  Des  achats  considérables  sont  faits  depuis  quelques  jours  en  Bel- 
gique, amai  qu'en  Abace  et  sur  les  maroh^a  du  Nord  et  de  ^£^t  de  la  France.  Lea 
CDurs  sont  presque  partout  bien  tenus  par  suite  de  la  bonne  qualité  de.  la  récolle. 
On  cote  £ur  les  principaux  marchés,  et  par  50  kilog.  :  Alost,  45  fr.;  Boeschepe, 
90  h  95  fr.;  ûijon,  85  k  90  fr.;  Naocy,  50  h  60  fr.;  Haguenau,  85  &  110  fr.  pour 
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lèflmiiiières  qaaKiés,  <tt  70  à  80  fr.  pour  les  qualitât  ordiiuiM.  En  Boai|pogii0y 

rÂlIemagne^ait  de  nombreases  demacdes,  ce  qui  maîntieDt  les  courg  à  la  suite  de 
i'aboDdaote  récolte  obtenue  dans  la  Cdte  d'Or.  Sur  le  seul  marché  d'Ha^aeuui 
<Bw-Bhm),  OA  a  vendu  dep:  is  le  couuu^acemeut  de  septembre,  255,000  kiiog. 
TIL  *  MmQmwi  jrmimm ùUagimmÊÊifiÊÊummm, ttmmttP9laim,mÊiin,  tm^rmU, 
EuUm.  —  Les  tFansactions  en  Juûltti  de  colza  à  Par»  ee  limitent,  en  ce  mo- 
OMBt,  anx  besoins  de  la  oonsommation.  LeR  prix  sont  faiblement  tenus.  C'est  en 
fidgique  el  en  Allemagne  (]ue  se  porte  actuellement  de  oréférenoB  la  spéculation. 
On  paye  à  Pans  par  LOO  «kilog.  :  miik  èb  colza  dilpoaîbla  en  Uw  Ata,  98  fr.  50; 
•ntomMfl,  100  fr.;  épaté»  m  tonnes,  108  fr.  Les  huiles  de  Ln,  toujours  rares, 
cooservent  bien  leurs  prix  ;  on  cote  le  disponible  en  tous  fûts,  101  fr.;  f-n  tonnes, 
iûSÊr.  50. —  Â  Marseille,  la  baisse  Ta  emporté,  sauf  pour  les  builes  de  1id  qui 
gardent  leurs  anciens  prix;  on  cote,  par  100  kilog.  :  sésames,  95  fr.;  aracbides, 
8%  fr.;  lins,  92  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  se  vend  toujours  k  des  cours  très- 
fermes;  on  paye  à  Cambrai  41  à  '*2  fr,  par  100  kilog  ;  à  Marseille,  37  fr.  50.  A 
Arras,  les  cours  s'établissent  comme  il  suit:  œillette  nouvelle,  33i35  ix.,  kn 
aenvcan,  84  à  87  fr.;  eHnetine^  80  ft  88  fr.;  le  tout  par  keololitre. 

Tourteavg.  —  Les  «ours  sont  bien  tenus,  par  suite  de  la  rareté  de  la  marchan- 
<lise.  On  paye,  à  Ârraft,  par  rfuintal  métrique  :  tourteaux  d'œilieUl^  17  lr«;  de 
CoJsa,  17  ir.  75;  de  bu,  ik  à  25  Ir.;  de  cameline,  18  fr.  50. 

toont.  —  Lté  tnnurtiww  mni  toojowi  mm  daloMi  et  Us  pnt  reatenieiM 
-variatioM  àMttieiMe. 

Potasses. — Les  prix  se  maintiennent;  on  continne  k  payer  84  ceotiinea  le 
kiloK.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes,  à  Valenciennes. 

JVoin;—  On  pa^  toujours  jsar  les  placée  du  Nord,  38  à  40  fr  par  quintal  né- 
Irifee  peor  le  aoir  aatiael  neef  en  gnina,  et  8  à  18  fr.  penr  le  aoîr  d'en- 
grais. 

Mngvait. —  Maintien  des  cours,  avec  des  transactions  très-acùves. 

VIII.  —  Matières risinêuses,  coioranteset  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  ploaCBrnee  à  Bordeaux  pooT  l'enenea  de 
térébentbiae.  Au  dernier  marcM,  on  payait  95  fr.  par  quintal  métrique  avec  I  fr. 
de  hausse.  Les  autres  résineux  se  maintiennent  aux  prix  suivants  :  colophane  sys- 
tème Hugues,  25  fr.;  s)eième  ordinaire,  83  à  i4  ir.;  galipot,  âO  i  32  ir.;  le  tout 
par  100  kilog. 

Garances.  —  C'est  encore  la  hausse  qui  donâne  au  marché  d'Avignon.  On  paye, 
par  quioial  métrique  ;  paluds,  100  fr.;  demi-paluds,  82  à  84  fr.;  a'izaris  rosés, 
74  à  76  ir.  11  y  a  eu  au  contraire  un^peu  de  baisse  sur  les  alizaris  de  Naples  qm  ne 
se  vendent  pins  qne  de  110  à  11%  Sr.' 

Safrans.  —  Oo  pa^  encore  ]e«atran  d'Ef^pa^ne  delà  dernière  léoohe,  i  Mar- 
seille, 85  fr.  le  i^ilog.  pour  les  provenances  de  Valence;  on  attend inceiiiinMBumt 
les  arrivages  de  la  récolte  de  1 872. 

Gaudet,     Les  marchés  sont  nuls  dans  le  Midi,  par  suite  do  mauvais  tenns. 

yerdets.  —  On  continne  à  4>ayer  k  Pésonas  186  n.  par  100  kilog.  poer  le  lee 
marchand  en  boules  et  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  On  continue  à  payer  dans  l'Hérault  2'iO  à  242  fr.  par  l-OO 
kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cn&Ui.  A  Marseille,  le  cours  est  très-lerme  à 
260  fr. 

Ecorces.  —  Leaprix  restent  sans  variations.  On  paye,  par  1,000  kilog.,  à  Paris: 
tan  de  Normandie,  120  à  140  fr.;  du  Berry,  130  à  135  fr.;  du  Gâiinais,  ilOà 
115  fr.;  du  Nivernais,  100  à  105  fr.:  de  la  jiourgogne,  90  à  100  fr.;  de  ûhampa- 
gne,65à70fr. 

IJ..  —  Bois  et  covi(buttîblet. 
Bois.  —  Les  ventes  se  continuent  dans  d'excellentes  conditions.  Les  prix  «ont 
fermement  tenus,  etTécoulemeut  des  produits  particulièrement  en  bois  de  sciages, 
se  fint  facilement. 

Charbons,  —  Lss  oonrs  des  diarbons  de  bois  restent  sans  variations  sur  les  inar> 

chés  flottants  des  fleuves  et  canaux;  la  hausse  fait  tous  les  jours  de  nocveaux  pro- 
grès sur  les  bouilles  et  charbons  de  terre,  devenus  de  plus  en  plus  rares  par  suite 
des  grè?es  ouvrières  ift  des  demandes  de  la  consommation.  • 

X.—  JkHfitixchiiiêUt. 

Cafés.  —  La  demande  sur  les  cafés  est  devenue  tr^s-active  dans  tous  les  ports 
de  riiurope,  au  Havre  et  à  Marseille,  particulièrement.  Dans  cette  demièn  viUe 
on  paye  les  eefiSs  de  Rio  de  160  à  200  fr.,  suivant  les  qualités. 
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Cacaos.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  et  les  cours  restent  sans  vanation?. 
Poivre*,  —  Lei»  coon  sont  fermes  à  Marseille,  de  155  à  160  fr.  pour  les  Peuang 
tt     160  à  164  fr.  ponr  Iw  SnnalNi  «t  1m  Singapore;  h  tout  par  160'kilof. 

Xî.  —  Textilet. 

Lins.  —  Il  continue  à  se  faire  à  Lille  un  bon  mouvement  d'aflaires  pour  cette 
époque  de  l'uiaée;  la  demaiida  est  active  et  les  prix  sont  fermement  tenus.  Leslina 
de  Bune  donnent  Uao  à  dta  IraosaetiiKis  moins  coasidérables. 

Chanvres.  —  Les  prix  sont  biea  ttoii»  à  peu  près  partout,  en  raison  da  la  bell» 
.  qualité  de  la  rëcolte.  On  signale  ronsnaant  un  peu  de  baisse  sur  les  chanvres  de 
la  Sarthe,  75  centimes  à  l  fr.  par  luo  kilop.  suivant  les  sortes.  Au  Mans,  on  ue 
paye  plus  de  500  à  104  fr.  par  quintal  suivant  les  sortes.  A  Paris,  on  cote  les 
pMYennoM'da  Mord,  95  à  135  fr.;  eoHao d'Angers,  Il&à  130  fr. 

Laines.  —  Les  ventes  des  laines  coloniales  ne  présentent  pas  en  ce  moment  un 
grand  intérêt;  lea  eoon  se  maintiennent  à  peu  pràa  sans  variatiena  au  Havre  et  à 
Marseille. 

Cotm»*  La  narehd  da  Marsoine  roste  dan»  le  mène  etime  qne  précédan»- 
maot;  an  Havre,  les  liâtes  sont  plna^ actives,  mats  sans  chan^mmtsdans  lesooors; 

Soies.  —  Les  affaires  ont  été  moins  lentes  pendant  cette  semaine  à  Lyon.  La 
Condition  des  soies  a  enregistré  57,055  kilog.;  mais  les  ventes  ont  eu  lieu  avee  des 
QOWsaQ  baitto.  On  payait  par  kUog.  :  oreansins,  100  à  190  fr.;  gréget,  110  à 
114  fr.;  iraAoa,  1 10  a  1 1 5  fr.  A  Maraaîlk;  laar  iramaetioas  sont  trèa  ealmea. 

XII.  —  5¥t^  et  corps  gras,  euir*  et  peaux. 

Suifs.  —  Las  oonrs  des  suifs  sont  en  pleine  voie  de  baisse  à  la  bourse  de  Pa- 
ris; on  paye  108  fr.  les  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie, 
ea  qni  porte  à  68  fr.  10  le  cours  du  snif  en  branehes  pour  l'extérieur. 

ruirs  et  peaux.  —  Au  flavre,  la  demande  est  toujours  bien  soutenue  et  les  prix 
sont  cotés  avec  fermeté  ;  mais  on  s'y  plaint,  comme  à  Paris,  de  la  rarsté  de  la  mar- 
chandise disponible. 

Fmm  de  mouton».     Lm  prnc  reateot  aana  ehaa^nBeot  I  -Parii,  de  3  fr.  90  è 
•  fr.  màmat  k  Idna,  au  marché  de  la  Yîllette. 

XIII.  —  Chfvaux  —  bétail  —  viande. 
Çhevaux.  —  Aux  deux  marchés  dea  16  et  19  octobre,  à  Paris,  on  comptait 
SSl  oboraux  ;  snr  ce  nombre  143  ont  été  Teiidos  dana  lea  conditiona  tniva&tea: 

Ament%.    Vendu».     Prix  extrême». 

CbMiBaz  de  cabriolât.   191  2k  fiOO  à    940  fk. 

»    da  trait   S04  3â  510  à  1,070 

^    hoisd'lm.   320  78  Ui  630 

—    àTaiMÉife   6  0  6B  à    »0  • 

Cea  mtfea  ont  été  eneore  moine  nombreuses  «p'auz  marehéa  précédents,  et 
les  prix  ont      aiBes  faiblamant  tenu,  yrineipalement  ponr  lee  «{oalitéa  da 

choit. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés,  on  cooiptait  15  ânes  et  LO  chè- 
vres. 6  fines  ont  été  vendus  de  kh  à  75  fr.,  et  t  cbèfres,  de  30  k  85  fr. 

Bétail.  ^  00  jeudi  17  an  mardi  22  octobre,  le  marché  de  U  Tittette,  l  Pana,  4 
préaenté  le  mouvement  résumé  dana  le  tabl^aa  suivant  : 

Puidt      Prix  du  kilog.  de  Tiande  tof  pivd,. 
Vend  11  H  B107M       au  narcké  da  landt  Oloctobr*. 

quartier*.^  f*          7*  3*  Prix 

kil.  quai.  quai.  qual.9  mvyea. 

338  1.72  1.C2  1.50  !  62 

Txches.                 1,388       '488        '736      \',12\      232  1.62  1.62  1.40  1.62 

Taureaux                  205          89     '      66         lâà      378  l.&O  1.40  1.28  1.40 

Veaux                    2,862      2,604         375      2,".i79        T«  2.0r>  l.Oi  1.80  I.HO 

Montons              37,ft20    l4.6âD    11,163.    35,713       21  2.10  l.îu  l.&O  1  7ii 

Pores  gras.....  -    4,«»      1,761      1,404     4,2fi6       78  l./,:.  1.40  »  1-40 

—   maigres..                       l          1^          2â       3'.  l.'iO  •          •  1-^" 

Comparativemeut  aux  semaines  pMCtdeDtef<,  le  marché  était,  sauf  en  ce  (juicon- 
c^erne  les  porcs,  moins  bien  approvisionaé.  Les  ventes  se  sont  fiùtes  anseï  avaa 
nèioa  d'activité  et  avec  dea  eanaa  bqmihi  en  baiaao  poui  tontea  lea  aaâ^gories. 
Lea  départements  qui  contrUmcnt  le  pltts  à  alimenter  le  marché  sont,  pour  l'e.<;pèce 
bovine,  les  départements  normands  et  ceux  de  Maine-et-Loire,  da^  l  Allier,  de  la 
Vendée,  de  la  Dordogne;  pour  les  moutons,  l'Aisne,  Seine-et-Marne,  l'Allemagae 
et  la  Pmase  ;  ponr  le»  porcs,  les  dépaeleinents  dftU  Haola-Vienae,  da  la  Mayenne,. 
l'Italie  et  l'A  lie  magne. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  16  au  22  octobre,  on  a  vendu  h  la  criée,  h.  la  halle 
do  Paria,  111,613  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  92,420  kilog.  de  viande 
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de  veau,  67,752  kilog.  de  viande  de  mouton,  54,371  kilog.  de  viande  de  porc,  en 
tootaae.l&S  kilog.  de  viandes  de  touten  sortes,  on  en  moyenio  46,594  kilofr.,  ioH 
lU  pou  plus  qu'à  chacun  des  jours  de  la  semaine  précédente.  Au  dernier  marché, 
on  payait  par  kilop.  :  bœuf  ou  vache,  !"  qualité,  l  fr.  <i6  i  I  fr.  80  ;  2',  1  fr.  2r. 
à  l  fr.  70;  3*,  1  fr.  10  à  1  fr.  52  ;  choix,  1  fr.  20  à  S  fr.  60;  basse  boucherie, 
0 fr.  30  à  1  fr.  46;  ^  veau,  \"  qualité,  I  fr.  61  à  1  fr.  90  ;  2«,  1  fr.  46  à  1  fr.  80; 
3%  1  Ir.  30  à  1  fr.  44;  choix,  1  Ir.  30  à  2  fr.  04;  —w  mouton,  !»•  qualité,  1  fr.  48 
k  1  fr.  58;  2%  l  fr.  18  à  1  fr.  46;  3',  1  fr.  04  à  1  fr.  16;  choix,  1  fr.  42  à  2  fr. 
88;  —  porc  trais,  1  fr.  18  kl  fr.  58;  salé,  0  fr.  50  à  1  fr.  46.  ~~  Les  prix  de  la 
viande  de  bœuf  et  de  vache  sont  restés  sans  variations  ;  mais  les  cours  extrêmes 
dos  viandea  de  vean,  de  mouton  et  de  porc  ont  subi  une  légère  baisse,  prinepdo- 
ment  pour  les  mourons.  Quoiqu'il  on  soit  do  cos  vaiiations,  lesoonn  mnU  toojons 
plus  élevés  que  jamais. 

XIV.  —  Beurres  —  CBufs  —  fromages  —  vUmSttet  et  gUner. 

Œufs.  — Le  15  octobre,  il  restait  en  resserre  à  la  balle,  66,760  oeuCi;  dn  16 
au  22,  il  éQ  a  ('té  vendu  2,479,095;  le  %%,  il  en  restait  en  resserre  21.425.  Âu 
dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  108  à  130  fr.  ;  ordinaires,  92  à 
108  ir.;  petits,  55  à  95  ïc.  Le:i  prix  élevés  des  précédents  marchés  se  maintien- 
nent, et  il  faut  eneore  eonstater  une  nonvalle  hansse. 

Fromages.  —  On  paye  k  la  baile  de  Paris  :  par  dizaines.  Brie,  4  k  68  fr.;  Mont« 
ihéry,  9  a  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  21  à  85  fr.;  Monf-d'Or,  15  k  24  fr.; 
Meuchâtel,  7  50  à  16  fr.  50;  dtvers,  21  k  79  fr.;~jpar  100  kilog.  :  Gruyère,  134 
k  166  fr.  Les  prix  ae  maintiennent  k  des  laoz  élevoi,  prinoipaloinont  pour  «lté 
dernière  catégorie. 

XV.  —  némmé. 

Les  cours  des  denrées  agricoles  n'ont  pas  encore  subi  cette  semaios  de  grandes 
Tariations.  Il  n'y  a  guère  que  noar  les  féooles  que  nous  ayons  k  conatatar  nna 
hausse  sensible,  et  pour  les  soifs  de  la  baisse  notable.  Les  autres  produite  se  ven- 
dent plus  ou  mo^ns  bien,  suivant  qne  les  marchés  sont  abondamment  fournis  ou 
dépourvus.  Mais  eu  général  l'activité  commerciale  se  maintient  à  peu  près  partout 
«n  Franco.  *  A.  Reht. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  crise  hnancière  continue  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  A  Londres  la  ban- 
qoea  élevé  son  escompte  k  6  pour  100,  et  les  consolidés  S  pour  100  ont  baissé 
dans  la  aemaioo  de  5/ 1 6.  Le  contre-coup  de  cette erise  se  frit  néeessa- rement  sentir 

surnotre  marché,  mais  il  a  bien  moins  d'influence  qu'on  aurait  pu  le  craindre.  La 
soh'dîié  de  la  Banque  de  France  a  été  notre  sauve^^tr  ie.  Elle  a  pu  jusqu'à  ce  jour 
^aus  augmenter  son  escompte,  et  sans  augmentation  uulaLle  dela'circulaiiun  de  ses 
billets  au  porteur,  conserver  sou  encaissé  métallique.  La  rente  3  pour  100  est  à 
5S  fr.  90,  ayant  perdu  0  fr.  30;  )'£mprunt  1872  est  à  86  fr.  85,  ayant  perdu  0  fr. 
35;  et  l'Emprunl  I87I  à  83  fr.  95,  ayant  perdu  0  fr.  30.  Les  so:i.'l'Js  »le  Crédit  se 
maïutieaoeul  à  peu  près  au.x  mêmes  cours  sans  faveur.  Le  Crédit  foncier  ferme  k 
678  fr.  50,  et  le  Comptoir  d'escompte  k  600  fr.^  Baisse  prononcée  an  Nord  et  kPa- 
ris-Lyon-Méditerranéo;  légère  baisse  aux  autres  lignes,  Bauf  à  l'Oneatqai  gagne 
SCr.  50.  Le 5  pour  100  italien  ferme  à  68  fr.  45,  gagnantO  fr.  70. 

Court  delà  Bouru  du  14  au  19  lu labre: 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (2  novembre  mt). 


La  distinctions  en  agriculture.  — Enolattofi  née  desCooeovrs  de  la  prime  d'honneur.  — 'InflaeilM 
dM  ooaooius  et  ezploitatioof  Igifleoles  en  AnglalflrrB.  —  l'agncaiture  et  le:i  autres  portions  so-  ■ 
eiita.  —  Statistiaue  des  eooeoan  régionan  en  l8Tt.  —  Comparaison  avec  les  concours  de  1870. 
—  Faiblesse  numérique  des  eipoeitions  d'animaux  reproducteurs.  —  Nouvelles  de  la  pesio  bovine 
en  Angleterre.  —  Nouveau  cas  constaté  à  Belthorpe.  —  Décroiâsance  de  la  âèvre  aptitueuse.  —  ' 
Discussion  au  scindu  Conseil  général  de  l'Hérault  A  propos  du  Phylloxéra  vastatrix.  —  Discours 
de  M.  Lisbonne,  président  delà  Commission  de  pennaeDoe.  —  Rapport  de  M.  Michel  Chevalier. 
.  —  Pro}et  de  Ogue  tatar^épartemeiitale  dans  les  différentes  régions  Tittooles  menacées  par  le 
Phylloxéra.  —  Fondation  d'un  prix  pour  l'inventeur  du  m-îilleur  procédé  pour  la  destruction  du 
puceron  de  la  vigne.  —  Discussion  sur  l'importation  de  cépages  américains  réfractaires  à  lattaque 
du  Phylloxéra.  —  Vœu  du  Conseil  général  de  l'Héranlt.  —  Conclusions  votées  par  le  Congres 
bricole  de  Rovereto  sur  le  gninage  celloiaire  des  vers  à  soie.  —  Propa^on  da  blé  hybride  ' 
GalaBd.  —  Lettre  de  M.  deThon.  —  Salle  de  Ut  eovseriplion  pour  tm mommeatà  élever  sur  lu 
tombe  du  docteur  Guyot  dans  le  ciniet'ère  de  Savigny  (Côte-d'Or).  —  Liste  des  élèvcsadmis,  après 
les  cftncours  de  1872*,  aux  écoles  vétérinaires  d'Alforl,  de  Lyon  et  de  Toulouse.  —  L'enseigna  • 
ment  agricole  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  —  Programme  des  cours  pour  l'année  soo-,  ^ 
kire  1812-1873.  —  Nécessité  de  la  création  d'une  Faculté  de  l'enseignement  supérieur  de  l'agri*  ' 
euhare.  —  TsiMiin  otteiel  de  k  prodoeiieoetde  taonisommition  dse  *H)oolspmdaittlAe«m»  ' 
pagne  de  187H8Ï3.    Ommius  de  Goffliess.  — Disooiirsde  M.  Boodivemie  au  Concours  du  Co> 
miced'Ofgélefc. 

t.     Les  dUHnetkm  h<mmiflquêi  et  râgrîeultuire.  ' 

Un  des  actes  du  ^gouvernement  du  4  septembre  qui  n'est  pas  encore 
rapporté  est  celui  qui  a  supprimé  la  décoration  de  U  Légion  d'honneur, 
excepté  pour  faits  de  guerre.  On  a  remarqué  avec  raison  que  ce  n'était 
pas  là  un  acte  eoncemaDt  la' Défense  nationale  que  le  gouvernemeat 
improTisé  pooTait  Bealement  liiToquer  pour  se  légitimer.  D'ailleurs^  les  ' 
décoratioDS  ii*ont  Jamais  été  aussi  nombreuses  que  depuis  cette  me- 
sure de  puritanisme  républieain.  Mais  ce  n'est  pas  de  cela  que  nous 
voulons  nous  occuper.  Est-il  utile  qu'il  j  ait  des  distinctions  honori- 
fiques accordées  aux  agriculteurs  qui  réalisent  de  grands  progrès  dans 
leurs  exploitations  ou  donnent  de  oons  exemples?  Pour  ceux  qui,  de- 
puis Tingt  ans,  ont  suivi  le  mouvement  agricole  en  France,  la  réponse 
ne  saurait  être  douteuse.  L'amélioration  du  bétail,  le  porfectionnement 
des  instruments  aratoires  et  des  machines  employées  dans  les  fermes, 
les  travaux  de  drainage  et  d'irrigations,  ainsi  que  ceux  de  défonce- 
ment,  les  introductions  de  plantes  nouvelles,  les  essais  de  matières 
fertilisantes,  ont  été  le  plus  souvent  entrepris  dans  le  but  de  mettre  les 
domaines  en  état  d'être  présentés  pour  les  concours  des  primes  d'hon- 
neur, qui  constituent  certainement  l'institution  la  plus  féconde  qu'on 
ait  imaginée  depuis  longtemps  en  vue  d'exciter  l'émulation  parmi  les 
agriculteurs.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  institution  avait  été  em- 

Eruntée  à  la  France  par  FAngletem  en  1870.  Les  trois  concours  pour 
»  meilléares  fermes  qui  ont  etf  lieu  sous  la  direction  de  la  Société  royale 
d'agriculture  d'Ansleterre,  ont  eu  le  plus  grand  succès  de  l'autre  côté  du 
détsDit,  et  tous  les  nommes  compétents  s'accordent'  à  dire  qu'elle  y  a  déjà 
produit  d'excellents  résultats.  Les  coupes  dlionneur  doivent-eUes  suC-. 
fire^  et  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  ne  les  regarder  qoe  comme  un  premier  eur  ' 
coiiragement  pouvant  être  suifi  d'une  récompense  plus  élevée  encore? 
Les  nombreuses  compétitions  qui  se  font  jour  soit  dans  les  concours, 
soit  dans  les  expositions,  sont  une  réponse  catégorique.  On  fait  de 
grands  eCforts  pour  obtenir  une  décoration  que  d'autres  ont  déjà  ga- 
gnée. Il  ne  peut  pas  être  contesté  que,  sans  ce  but  à  atteindre,  maints 
agriculteurs  resteraient  dans  les  anciennes  routines  et  négligeraient  de 
renouveler  leur  matériel  d'exploitation,  et  que,  d'un  autre  côté,  maints 
propriétaires  se  désintéresseraient  complètement  des  améliorations 
rurales.  Dans  plusieurs  pays  étrangers,  cette  nécessité  a  été  tellement 
comprise  qu'on  a  créé  des  distinctions  spéciales  pour  le  mérite  agri- 
cole. Dans  la  Grande-Bretagne  dle-mème,  c'est  le  titre  de  baronnet 
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qui  se  trouve  envié  par  ceux  qui  entreprennent  de  grands  travaux 
agricoles.  Il  faut  prendre  lea  hommes  comme  ils  sont  et  faire  tourner 
leurs  passion»,  leurs  travers  si  l'on  veut,  ver&  l'accomplissemenl  d^un 
bien.  C'est  là  l'œuvre  d'une  boime  politique.  Pour  dirisrer  TaetiTitédea 
hommeft  jeunes  et  instruits  ver&les  choses-  de  1  agriculture,  il  £aiit  od* 
cessairemeat  leur  moDim'  q|a«  la  vie  rurale  peut  conduire  à  foutes  les 

fiMnAw  ion  qfi»  lea  mriÊm  dh»  wtam  «l       dfpmuttiè.  IWfl- 

hhdI  dtPjMWW  ^  w  CMiàHiMtt  à  ypiMvfo  pîus  grand»  polMi 
dektt  via  daaa  kt  cunpa^s^  eet  Maétir^ii  {Wfwir  crées 
ùomàtm  de  mettre  en  lumidtedfli  dévouements  extrteamit  ÎMjpHi 
taali»  ftmn  WiMBi  oéBénk.     j^rmiai  dmir  d'uu  Gou^gteinMMiii  i|h 

ni;  pas  en  vue  seviement  sa  consenration  pmonnefle;  mate  encore  a| 
avant  tout  la  grandeur  de  la  pains»  ail  4nbaq8iaE  l'agricniltiire  et  par 
conséqjaent  les  agnculteurs. 

Les  Concours  régionaux  de  cette  année  viennent  de  se  terminer  par 
celui  de  Montpellier.  Le  moment  est  venu,  par  conséquent,  de  présen- 
ter un  tableau  faisant  connaître  la  manière  dont  ils  ont  été  suivis.  FI 
faut,  bêlas!  se  souvenir  qu'ils  sont  une  reprise  des  travaux,  de  la  paii 
apiÀ  de  craels  désastres,  et  q^e  deux  grandes  régions  de  l'Est  et  du 
Nc»d4B8V  y  praMiie  part^  de  telle  sorte  qu'ao  Ueo  do.  t 

douie  con0Oiirs>  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  en  1870,  on  na  pu  en  eomoter 
que  dSx^  ef  encore  Yvin  d'eux,,  celm  de  Sfeluii  pour  la  région  Kora^  a 
dâéire  restreint  aux  uatruntento  et  aox  produits,  à  came  du^phna 
contagieux  des  bêtes  â  ooraee  qpi  ré^paît.eiicor^«  Yoiei  le  réamné  êtê 
déelaratiena  de  cee  dix  concoum  : 

Espèee  Animaux 

•  •,•,1' 


i'iîD  iiF  rk  »  m  a  mi' 

BenneflL                  366  73  as  m  kt^  7.V 

9»'c>%rs..                 202  16S  !22  36  46S  25 

ÎS-  .  ^  U  !»  & 

Boi^me                W9  fO&  3T  81  SM  Me 

ÀUttk                    255  74  46  81  ttT  257 

ï,m  ,     m  M  5»  9,ns*  Vti 


Ceadttfiires  ne  sont  pas  iNriflants,  surtout  en  ee  qui  concerne  Saut- 
EtTenne  et  TuUe.  Pour  qju W  se  nnde  compte  de  k  feiblesse  dea  con- 
cours dé  celte  année,  nous  doonona  les  chiffrée  moyens  dé  ekaque  eai- 
téfone  pour  1870  et4872  : 


F„<ip<ce         Espèce        Èsp^ce  A.nira»in 


aQfBnsdeT870.      342  338  fiS  Uf  630  169 

—  de  1872.      205  «  2t  W  331  m 

En  se  reportant  au  tableau  que  nous  avons  publié  il  y  a  deux  ad» 
(lome  II  de  1870,  page  T3'2  ,  on  se  rendra  plus  complètement  compte 
de  la  faiblesse  des  concours  actuels,  faiblesse  due  en  partie  à  l'époque 
tardive  de  ces  solennités  et  surtout  à  la  diminution  considérable  des 
mbsides  votés  par  TAssemblée  nationale  qui  »  fait  là.  une  très-mau- 
vaise économie. 
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Deux,  poi^veimx      dé  pesie  boYiaç^oal  epcdr^  ^çl^^l^^fli  AP/gleteire, 
B«Ubarpe,  da^^^k  difrtrtût     FotckUnglon.  Vingt-qM$^4)  Q^ipi^un^  ont 
^Àétre  abattus  et  eniouis.  La  iTvaiadie  règne  donc  encoee  da.BS  ^  liei^x 
où  cWe  s'est  tnopiqément  déclarée  au  mois  ée  septemfcre  dernier.  Par 

iççjnlxe,  toutes  les  nouvelles  ^accp^/j^ç^Jt^l,  4  jiiçe^JlMiPj'W^^^ 

dêpait«m|n^ilri're8té  delà  ftaiiceù'Ifétiil  |^rM|f«tJ#n^%m  iwHre 
.jp^ja  to^if  4eVos  leclevirs  Tcxtr^t  des  p^^c^y^rl^^ùic  ^^^si^Ubé- 

'«  fkfOBsienrs,  peut-être  peqse^dz-vo^A' oiffi  îtÊt  cpnvepafiie  de  res;tremdre  les 
trîivau^c  de  cette  session  à  rexamen  de  tooi  ce  qijï  rattache  plus  étroitement 
fiu  yote  du  budget,  iAdépendam^ent  de  cérames  questions  circp^scrHee,  absoiu- 
.ment  prêtes,  urg^entas  ^  aille^rç,  et  qui  âe  r^virap^  q^e  peu  d 'ioftaii^  à  vos  ^éanotes 
publiques,  après  f  ffiUoun  de  commissions.  Tous  ferez  ainsi  la  pairt  dft-'lâ  sai- 
«QD,  des  occupatioDS  personnelles  qu'elle  popippr^e  pour  la  plupiirt  d'entre  l^QS,  «t 
"      oécessités  les  plus  irupérieuses  des  services  départwnenlaux.   '  "*  '       '  . 

<  par  occupations  pçrsozmelles;,  j'étends  svtrtput  çelle  4o  léctj^^  Ai  rtûtiû; 
•€>t,  t  ce  sujet!,  je  ne  puis  me  défendre  de  songer  aa'  redoifialllee^eiaBif  ^'lii  me- 
Hecc  de  toute  part.  J'ai  nommé  le  Phylloxéra. 

•  Combattre  cet  insecte  imperceptible  par  son  volume,  gigantesque  jff  ^8  .effei^^ 
c'est  peut-être  la  })lus  pressante  des  nécessités  çl^aftemeniales. 

c  Vous  savez,  que  FEltt fCOQi^^  i)qepnme  SQ^COO  ^.  au  nouTeau  Théfte 
qui  se  rendra  0iaUre  49  pË&^ltinte^/jQllunia  serait  exciter  l'ému- 

liUop  du  triomphateur,  sans  amoya^îr  sfi  gloire.  Vdici  ce  qui  sera  proposé:  Nous 
ji^pc^rt^r  avec  les  départements  les  plus  4iii^ctei|ient  ifptéressés^  et^  ep  votant  n9t^ 
'.ïQ^nBee  «De  prtme  suppIémentjLfre  r-  forme  ias()^*i|  poibiirrfiiQb  éb  "^^^  *~- 
:  conditionnelle  à  concurrence  de  10f(>00  fr.,  i&cpouûlfir  d^        ^|einUal»1e8  Jiu 

Sdef'  Conseils  gt'néraui  de  notre  zone.  Kous  organiserons  amd  .fine  sprle  de 
B  inter-dôparlenientale,  lieue  du  bien  public.  Si  cesacfitipe^sttaidliBtlaecience 
e^p^fimeutatiuQ,  uous  délivr^^t  de  l'iiï^cUi-lléau,  quelle  ipe  •içiait  j^ia  Td^r 
4è.îN>iri»j|]ût^^Te  }  » 

1^  ■étape  du  22  août  : 

«  ttèssieûn,  vtf tre  ^|i|n»!$«|o^  Q^k  |raT(u|  pa]dics.  $e'l*aipi^dltiire  et  du  corn- 
jnpit^e  a  été  saisie^  e(l  CQnséguepc^  du  weÀi^  prononce  |Hir  tfi..  le  président  de  la 
commission  dç  permanence,  au  pon;  de  comtnisgîon  même,  d'une  proposition 
relative  Phylloxéra,  présence  4^  cp  Ûé^^  le  département  est  de  plus  en 
constatée.  H  n'eat  peutrêtre  pes  va  se4  dî»  nos  (iantons  vilicoiep  oft  ii'a^ 
nmom^eiicé  à  exercer  ads  raviyaa,  ^  ^.déMAtr^s  au*il  a  caus^  daps  lef  ttépam- 
msnts  envahis  les  premiers,  not^niipent  dans  Yauclu8^,  donnent  la  mesure  du 
4on)mage  dont  nous  sommes  ntenacés,  dont  la  France  est  ipenacée  avec  nous. 

«  La  propofi^(ioi)  spui^isei^u  .Qo^seiil  IVX-  ||B  prési4ent  U  commission  de 
permanence,  au  mw»  d^la  camnlafpmn,  nmi^lfm  9tvi^gm^^  utilité,  et  c'e^  à 
l'unanimité  4|ue  nous  avons  l'honneur  de  vous  ep  recommander  l'adoption.  I^le 
tend  \  instituer,  paj  le  concours  des  départeujppt^  directeuiept  intéresses,  joignant 
.leurs  ellurts  ^  ceux  du  (gouvernement  qui  s'est  d^j.^  engagé^  pn  pr^x  ^xxn  ii^ontant 
jMiindérablejMW  la  d4Q9av«rte  d'un  spécifique  ou  d^n  procédé  qnekonqne 

rirla  modicité  de  la  dépense  et  par  la  simplicité  ^  rapplication,  soit  de  pâture 
entrer  dans  la  pratique  liabituelle  d^  Tl^iPUltQra*  i  J'eSifit  4^  ^  vi|j^e 

d^s  ^  £91  ifmQ,\»  defitr^ptew, 
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m  '  cnranoi»  amoatM    «msiibbb  imc^ 

t  Vom  n'ijgnorez  pas,  UMiBienra,  qiie  le  GoaYernemaiita  proposé  déjà,  pour  «tl 
objet,  on  pni  de  20,000  fr.  La  proposition  dont  il  l'agii  tend  à  accroître  caitt 

Eomme  au  moyen  des  sooscriptions  des  départements  où  la  culture  de  la  rigne 
existe  sur  une  grande  échelle.  Le  Gouvernement  resterait  chargé  de  statuer  sur  les 
préteotioiis  des  savants  ou  dea  praticiens  qoi  se  disputeraient  le  prijc.  A  cet  égard, 
gi  compétence  snpérienre  doitMre  recoimno,  et  on  ne  saurait  dooter  dn  soin  qu'a 
apportera  à  s'entourer  de  toutes  les  lumières  désirables,  et  à  se  faire  administrer 
toutes  les  preuves  nécessaires  avant  d'adjuger  la  récompense.  D'après  le  programma 
de  la  commission  de  permanence,  la  somme  fournie  par  le  département  pour 
mmr  le  pris  offMrt  mr  le  GoavefMOMBt,  aareitde  10,000  fr.,  et  se  paitagaied  m 
ama.  perte  égalée:  U  premiiie  noitié,  eoît  5,000  fri,  serait,  par  voua,  votée  d'ona 
manière  ferme,  sans  conditions;  la  seconde  moitié  n'irait  s'ajouter  aux  20,000  fr, 
du  Grouvernement  qu'autant  qu  un  certain  nombre  de  départements  apporteraient 
leur  eoneonre  fioisefer  k  l'onivfe  d%ilérlt  oommnn.  Le  nombre  de  eee  déperle* 
•menli  éewt  être  de  vîn^  y  eoe^Mis  le  nôtre,  il  /  e  lieu  de  présumer  que  ce 
nombre  pourrait  être  atteint,  car  ce  n'est  pas  la  moitié  des  départamenta  viticiil-> 
teurs,  et  le  daiu;er  est  devenu  si  patent,  que  l'appréhension  doit  èHn  éveillée  d^ 
dans  tous  les  uonaeils  généraux  qiii  s'intéressent  directement  À  la  viticulture. 

«  Faut-il  spécifier  que,  de  le  part  de  tous  les  dépertements,  la  coopération  de- 
vra être  la  même  pour  que  la  seconde  moitié  de  notre  cotisation  soit  aoqnise  à  la 
formation  dn  prii?  Il  serait  peut-être  plus  équitable  de  statuer  que  la  somme  to- 
tale à  fournir  pour  chaque  département,  soit  d'une  manière  ferme,  •  soit  sous  la. 
eondition  de  la  coopération  des  autres  divisions  du  territeîre»  devreit  être,  par  rap- 
port au  principal  ae  la  contribution  foncière,  dans  la  même  proportion  qui  existe 
entre  celle  de  10.000  fr.,  total  de  notre  o0're,  et  le  principal  ae  la  même  coatribu- 
lion  dans  notre  aépartement.  Cette  dernière  proportion  est  d'un  deux  cent  cinquan- 
tième. 

c  Entre  le  e|ttème  fane  contribution  absolument  égale  et  celui  d'une  contri* 
botion  ainsi  proportionnelle,  vous  aurez  à  prononcer.  Votre  commission  estime 
que  la  seconae  serait  de  nature  à  déterminer  un  plus  grand  nombre  d'adhésions 
parmi  lee  Conseils  généreux. 

«  Si  la  contribution  moyenne  des  département  s  i^'élevaità  10,000  fr.fle  concoitn 
de  vingt  départements  fournirait  un  total  de  SOOfOOOfr.^piîyà'ajontantaaxSOyOOOfr. 
de  l'Etat,  fournirait  un  total  de  220,000  fr.. 

«  Le  somme  est  forte,  mais  elle  n'est  pas  sans  précédents.  Il  y  a  eu  •  des  pnt 
plus  élevés  encore.  Sous  le  premier  empire,  le  prix  offert  pour  linven&m  oVm 
procédé  de  filature  mécanique  de  lin  était  dé  1,000,000  de  fr.  Quelque  intéressant  que 
lût  ce  problème  de  mécamque.  le  salut  de  la  vigne  est  d'une  bien  antre  impor- 
tance. Pour  quinze  ou  vingt  départements,  et  peut-être  davantage,  le  triomphe  de 
la  science  et  de  l'art  sur  le  Ph^loxere  est  une  question  de  vie  on  de  mort. 

«  Dans  l'opinion  de  votre  commission  tout  inventeur,  étranger  aussi  bien  que 
français,  serait  appelé  à  concourir  pour  le  prix.  L'invasion  du  Phylloxéra  est  dé- 
clarée aujourd'hui  dans  les  vignobles  d'autres  Etats.  On  l'a  constaté  eu  Hongrie  et 
en  Portugal.  Le  problème  est  ainsi  posé  dans  ces  pays  cominé  en  France^  et  lee 
hommes  de  science  ainsi  qne  lee  CQmvateiife  y  eent  ei  qaltt  d'osé  eeloiiMi.  U  eit 
de  notre  intérêt  de  les  stimuler. 

«  Au  reste,  la  rédaction  du  Gouvernement  dans  le  proj^ramme  du  prix  ne  s'op- 
pœe  eueonement  à  ce  que  les  étrangers  poiseent  eoneonnr, 

«  n  est  permis  de  peneer  que  les  Gouvernements  des  eontréee  que  nooe  venons 
de  nommer  et  de  plusieurs  antres,  ain^i  que  les  localités  qui,  dans  ces  contrées, 
sont  plus  particulièrement  adonnées  à  la  culture  de  la  vigne,  pourraient  être  dé- 
tenmnée  a  venir  grossir  de  leurs  apports  le  prix  dn  Gouvernement  français,  si  dee 
négocîetîona  étaient  ouvertes  à  cet  effet.  Bfais  il  a  paru  à  votre  commission  qa'i  1 
ne  nous  appartenait  pas  d'introduire  une  condition  de  ce  genre. 

c  Le  vote  de  10,000  fr.  dont  il  s'agit,  vote«  il  faut  le  dire,  fort  éventuel,  tant  le 
problème  paraît  ardu,  n'empêcherait  pas  le  Conseil  de  voter,  ainsi  qu'il  Va  déjà 
mît,  nne  eomme  spécialement  destinée  à  faciliter  les  expériences  auxqueUee  se 
livre,  avec  autant  de  zèle  atie  de  talent,  la  Société  d'agriculture  de  rilérauîl. 

«  Votre  commission  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics^  toute 
loucieuse  qu'elle  est  du  bon  ordre  de  nos  finances,  a  pensé  qu'elle  pouvait  vous 
apporter  directement,  sans  s'en  entendre  aveo  la  commission  dee  finances,  la  pro- 

{►osilion  de  ces  10,000  fr.,  parce  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  la  dépense  est 
oin  d'être  iniminente.  Elle  est  même  absolument  subordonnée,  jusqu'à  concur- 
rence de  moitié,  à  l'accomplissement  d'une  condition  qui  présentement  n'est 
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remplie  à  eoeiin  di^t  ^  «tYoir,  à  ne  vote  sembleUe  de  du-aeuf  aotree  dépi>i^ 
tementi; 

m  Ed  lêÊiMét'fVtn  waaiaâni  de  Tagnculture.  de  eenmieieeet  dee  trettoi  pii^ 
hlics  a  l'honneur  ét  VOUS  proposer  l'adoption  de  U  propontion  reUtite  an  Phyl- 
loxéra, qui  est  émanée  de  la  commiasion  de  permanence»  et  eUe  teoe  ia  eouloit- 
aons  la  forme  suivante  :        *  .      •  .  . 

«  Le  déperteineBt  de  rHdrevlt  s'engage  à  ajonter  b  stamie  de  H>,000  fr.  an 

Srix  de  20,000  proposé  par  le  gooremement  poar  la  déooiiTerte  d*on  spécificpie  on 
'an  procédé  quelooncrae,  d'nn  caractère  pratique  et  accessible  à  la  généralité  des 
cnltivateart,  à  l'effet  oe  oomi>aUre  victorieusement  le  ûéau  du  Phylloxéra. 

c  Sur  estt»  sennef  k  moitié,  soit  5,000  fr.,  sont  offsrts  sans  esndkioas  antres 
que  celles  fn  ont  éû  spécifiées  et  pouitient  lltoe  per  TAet  pour  le  prix  de 
iO,000  fr. 

<  Ia  seconde  moitié  ne  serait  fournie  par  le  d«îpartement  de  l'Hérault  qu'autant 
ane  dix-aenf  snins  départements  se  sendeat  engagés  à  ajouter  aux  20,000  fr.  de 

I  Etat  UM  eettSM  totale  qui  représentât  la  deos  cent  cinquantième  partie  du  prin- 
cipal de  leur  contribation  foncière,  de  même  que  10,000  fr.  représentent,  en  nom- 
bre rondf  le  deu  cent  cinquantième  da  principal  de  la  contribation  foncière  de 
l'Hérault. 

«  Quesid  k  gsnfenemeat  aura  déeené  le  prix  de  fO,000  fr.,  le  Conseil  géné- 
ral devra,  dès  sa  session  suivante,  poniroir  au  versement  de  la  somme  repré- 
sentant le  concours  da  département  de  l'Hérault,  telle  qu'elle  vient  d*ètre  in- 
diquée. •  . 

A  la  suite  de  ce  rapport  une  discassico  s'est  engagée.  Elle  est  ainsi 
rapportée  dins  le  proe6s-wbal  da  Conaeil  général  : 

■  M.  Endsse  deaunde  qoe  ks  eonuainies  soient  appeléss  à  voter  des  fonds 
{M>nr  venir  en  aide  aox  propriétaires  dee  ngBesenvsàies,  etleitr  kdliterles  expé- 
riences. 

c  M.  Micbeà  Chevalier  relit  une  phrase  de  son  rapport  qui  donne  satisfaction  à 
k  demande  de  M.  Fraisée. 

•  «  M.  Arraiat  voudrait  que  le  Conseil  général  pitt  une  décision  pins  efficace 

H  est  constaté,  dit-il,  qu'il  sera  très-difficile  de  trouver  un  spécifique  contre  le 
Pbylloxera.  11  est  constaté  aussi  aue  les  vknes  américaines  résistent,  plus  facile- 
ment que  les  ndtres,  à  oeUe  malame.  U  se  deaunde  s'il  ne  serait  pas  nécessaire  de 
ftire  venir,  non  plus  quelqnes  milliers  de  cépages  américains,  ainsi  que  cela  a  en 
lien,  mais  bien  plusieurs  centaines  de  miUe,  et  de  demander  à  l'^lat  d'employer, 
à  cet  effet,  quelques-uns  de  sas  navires. 

«  M.  Pagezv  dit  qu'il  est  très-difficile  encore  de  préciser  les  plants  qui  résistent 
le  mieux  an  Pnyllozera.  Il  croit  donc  que  la  proposition  n'est  pas  très-oppuriune, 
puisque  ou  ne  connaît  point  encore  les  cépages  qu'il  faudrait  faire  venir.  Ce  n'est 
qu'après  des  études  complètes  qu'une  mesure  aussi  dispendieuse  pourra  être  de- 
mandée au  gouvernement  avec  quelque  autorité.  ^  ^ 

«  M.  Arrazat  neyoit  point  quelles  sont  les  dépenses  que  pourrait  occasionner 
une  telle  mesure;' pourquoi  l'Etat  refuserait-il  de  mettre  à  la  disposition  des  agri- 
culteurs viticoles,  aes  navires  qili  sont  eu  croisière  et  reviennent  vides  pour  la  plu- 
part? Un  pourrait  très-bien,  et  sans  de  grandes  dépenses,  les  utiliser  à  de  pardils 
tranroorts. 

«  M.  Pagezy  répond  que  la  dépense  ne  saarait  être  minime,  puisque  les  quel- 
ques plants  d'Ameriqne  amenés  chez  nous  ne  coûtent  pas  moins  de  1  fr.  50 
cnacon. 

«  M.  Ifiehel  Chevalier  ijonte  qu'il  se  rallierait  k  la  proposition  de  M.  Arrazat, 
e*il  était  bien  démontré  qne  les  cépages  américains,  impkatés  sur  notre  sol,  n'au- 
ront pas  à  souflrir  des  ravages  du  i'hylloxera. 

«  M.  de  Lapeyrousc  trouve  (jue  le  prix  actuel  de  revient  du  plant  américain  si- 
gnalé par  M.  Pagezy,  ost  vraiment  énorme  et  met  obstacle  à  la  diffusion  des  expé- 
riences. Gomme  il  parait  bien  étabU,  dit-il,  qae  certains  cépages  d'Amérique 
offrent  une  grande  résistance  aux  atteintes  du  Phylloxéra,  il  convient  d'accueillir  la 
nroposition  de  M.  Arrazat.  Elle  aurait  pour  effet,  ai  elle  était  adoptée,  de  rendre 
les  eiDériences  faciles  et  nombreuses. 

«  M.  Pagezy  demande  alors  que  l'on  détermine  les  espèces  qu'il  faut  faire  venir. 

II  insiste  surtout  sur  cette  idée  qu'il  conviendrait  d'attendre  que  les  expériences 
en  cours  d'exécntion  eussent  permis  de  faire,  avec  une  entière  eertituda,  cette  dé- 
signation < 
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•  M.  Arraiiitait  que  le  Phylloien  se  trouve,  en  Amérique,  sut  toutes  leangneSy. 
ma»  que,  tandis  que  les  cépages  provenant  d'Europe  succonabent  en  peu  de  texnp», 
les  cépages  aœéricams  résisLeat,  quoique  mégMamaal^.MM»  Pi|uyi)i<?n  etXic^»t«'ia^ 

chaque  espècs,  le  de^ré  de  rtostancflf.  iDouc,  on  peut  déjà  déngBM  à  XSm  fgim 

sent  le*  plants  qu'il  devrait  nous  apporter. 

.  M.  le  prési^^nt  appelle  le  Goi^^iX  i  sa.pr4)»^j)|Mr  sur  U.,(i¥0|^uioB  s^ianie, 
fofûîulée  par  M.  de  Lapeyrouse  :  ....«."•.  ••»'. 

I  Considinmt  que  (u^nailB  «Apègee  aiririates  panfl»e«<dll<ltar  pyhtIrtttBt  <nfti|ttiM»t» 

qu'à  do=:  prix  onéreux  ;  _  •  - 

«  Le  GOostil  général  émét  le  fflW  '  •  .  ^^j--' 

If  Que  l'Etal  fassf  apporter  .sur  »es  navires  dos  adantitès  consiJi'rihîes  de  pUOl*  aAnell^t 

'  «  Cëtte  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité.  Elle  doit  compléter  le  rappelé  dl 
M  Michel  Chevalier,  dont  les  conclusions,  mises  aux  voix,  sont  aussi  adopléos  # 

Avant  de  faire Tonir  des  cépa^j^o»  américains,  dont  l'importsaion,  aux 


choM  és  hi  ultieBtoe  amérieaîie.  Unt  mianoB  aaîentîfiqae  sètait 

trèa^tiCUeAieilt  flutittét  VAaaïMit  ém  Meacéti  m^ik  Société 
otDtndo  d'agricalture,  pour  aller  étudier  sur  place  les  TigiieB  du  Noa- 
Teau-Honde  et  les  allares  du  Phylloxéra  transatlaotique.  Ce  n  est  pas 
dana  iioa  ilépaitaiti^^nts  méridionaux  que  l'on  peut  réMudre  ^[iiel<fiear 
mtea  Acm  qiMBtkMi»  lonéaneirtaleB  relatives  è  l'o^na'dii  flé4ai>  • 

V*'-^  €9^grès  séricok  de  )?<weref». 

Le  eonpjrée  séficole  international  de  Rovereto  s'est  tenu  du  16  au 
10  septembre.  Nous  venons  de  recevoir  les  conclusions  qui  ont  été 
adoptées  ;  nous  en  donnerons  le  texte  dans  notre  prochain  numéro. 
Nous  devons  nous  contenter  de  dire  aujourd'hui  que  le  Congrès  a  sur- 
tout recommandé  la  {nodudion  de  la  f^paine  par  le  système  cellulaire 
et  les  stations  séricoles  pour  propager  1  instrucLiou  et  i' usage  du  mi- 
cfoscope. 

Notis  continuons  à  faire  ttjusnog  efforts  pour  propas^er  les  semencea 
des  biés  remarquablej^,  et  c'est  pourquoi  nous  insérons  encore  in  lettre 
suivante  d'un  de  nos  meilleurs  correspondants: 

«  Monsieur  le  directeur, 
«  Puisque  le  blé  Qalland  est  encore  une  rareté,  il  m'en  reste  l5  faeetofitrat, 
payables tvautMlèKViMnMyTMdtts  eag&treéé  SnmytEjoitet),  k  Mri»m^S7  fn.  sSs 
sac  compris.  J^en  ai  déjà  livré  plus  de  tiO  hectolitres  à  ces  conditions.  Pour  les  se- 
mailles tardWès  on  de  pHnfemp^,  j'en  pourrais  livrer  de  100  à  150  hectolitres  au 
même  prix,  à  dater  da  ib  fiovembre,  pourvu  que,  préveau  un  peu  d'avance,  j'eusse 
'        " — ,  ttë  prddsit  obtèaa  dhea  moi  de  la  ealMta  eagRaaéy 


le  t«nip8xte  faitv  Mrs, 

cssflMie  «t  àéptmiÊM»  mm  qas  paMiv  M.  Cseiasva. 

«Retsvez,  etc.,  «  P.  de  Thou. 

Î7  octobre  1872.  »  agriculteur  À  Thon,  par  Bonny  (Loiret).  • 

Il  nous  reste  encore  un  peu  de  hié  Galland  et  de  blé  du  Jâpôn  que 
nous  pourrons  envoyer  gratuitement  eu  petits  échantillons  par  la  poste 
à  ceux,  qui  nous  le  demanderont. 
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yiL-^^imcrifitiimpourun  monxtmejii  à  élever  sur  latmnbe  du-dot$ÊÊtrM  Qufifh 

dans  le  ^nietière  de  àavigiiy  {Cu^d'Or}, 

Noos  avons  reçu  les  nouvelles  souscriptions  suivantes  pour  k  rnoim- 

.  .Savigny  :  ' 

M"*  veuve  Maroon,  à  LainoOie-Montravel  (Dordognc).; 
MM*  Hoger.  agricalteur  à  la  Brosse  (Cher)  ; 
'  ,  Bené  ij/mm,  membre  d«  lu SoriN  aagrîccJtore  Ae  la  Bordogae  ; 

Daussefl,  député   TABsemldëe  nationale  |iiMlfint  de.k  Soeiltéd'agriiGiil-' 

ture  de  la  Dordogne  ; 
Le  marquis  de  FayoUe»  «nce-pré?ideut  de  la  Société  d'^ricoUure  de  la 

Dordogne.  an  cUtoati  de  FayoUe,  près  Mwt^gher  ; 
Mareon  tli/itApitbe-lfo 

Celle  liste  porte  à  286  le  nombre  actuel  des  «oustîprptioas  indiri- 
duelles.  Le  Comice  agricole  central  de  la  Double  (Dordogne),  et  celui 
de  Muss^idan^  ont  QO  outise  aotuerUchacoii        10  k.,,  ee  qui  porte  à 

.'èum.h  itmàlm . fcs.  awiowatîerii  agrioolas  aymat  Talé  des  BaBaniies 
•doDileloCil  ii^élève  à  1»^  Nms  rappelons  ^  iM'tmcnntimiB 
individttSnM'aOfiit  de  '5  Ir.  On  «rasent  dans  !a»  inmanx  «fo'la  rémction 
àu  j&urmifdé  rAgrieuUwrei  66,  me  de  Rennee,  i  Paria  j[  ehàque  aone- 
crif  tAor  ifÊwm  mie  piiolc^pbie  du  doctaur  jst  ima  mtm  4»  nonn- 

•^fiianL 

suivantes 

to^lèna-adiini^  à  la  vaSto  do  «mcoiira  de  1872,  «ox  trois  écoîes 
vétérinairea  d'Alfèrti  de  Lton  et  de  Tonloïkae.  lia  dont  an  ûomlite 
de  169: 

Ecole  vëièrimîre  d'ÀlfàrU^  1.  Salle  (Seine).— S.Teamiot  (MenrUte-et-Moselle). 

—  8.  Langlard  (de)  (Réanion).  —  4.  Rousseau  (Nord).  — 5.  Heory  (Seine).  — 
6.  Mawt  (Seûie).  —  7.  Lecucq  (Pas-de-Gadais).  —  8.  Doprom  (Gers).  —  9.  Bois 
(Seine).  —  10.  Tabourdeau  (Cher).  —  11.  Koyer  (Ûker).  —  12.  Leurras  (Saiiie- 
et-Manie).—  18.  Bnm  (Gers).  —  14.  Lefebyre  (Nord).  —  15.  JFaure  (Creuse).— 
16.  HearioC  (Anbe).  — IT.  CoKn  (tSemiJ).  —  18.  Roberdean  (Seme).  —  19.  jonl- 
lain  (Deux-Sèvres).  —  20.  Dalloux  (Indre-et-Loire).  —  21 .  Vincent  (Seine-et- 
Marne).  —  22.  Hérault  (Aube).  —  23u  Lepinte  (Seine).—  24.  Olivier  (Morbîhan^. 

—  25.  Fandard  (Aube).  —  26.  Totntiaire  (Yonne).  —  îT.  Flacon  (Meurthe-et- 
MoeaUe).  —  28,  Huet  (LeUvetnCber).  29.  ~- Bclimibeig«r  (A^saêè).  —  90. 
Patttard  (Saine-Inférieure).  —  31.  Poirier  (Orne).  —  8â.  Fenaaiilt  (ÏAurehlnfé'' 
heure).  —  33.  Cornet  (Seine-et-Macne).  —  34.  Laurens  (Lot).  —  31.  Hamelin 

.  jQLonne).  —  36.  SaJoçne  (Ilaute-Savoie).  —  37.  Gaadrelier  (L  ère).  —  38.  Ear-  - 
natd  (C6fe-dt)r).  -  89.  Bonnard  (Tienne).  —  40.  Etasse  (Seine).  —  4!.  Foorie 
fMeuée).  —  42.  Mangin  (Menrthe-et-Moselle).  —  43.  Lorienx  (Loir-et-Cher). — 
44.  Coolon  (Aisne).  —  45.  Galbmn  (Indre-et-LoiTe),  —  4^.  Paillard  ;  Indre).  — 
Al.  Mersuy  (Seine).  —  48.  Ybert  {Calvadt)s).  —  49.  flicand  (Charente).  —  50. 
tSlot  (Serthe).  M.  Le  Nereo  (Calvados).  —  *t.  BieoD  (Eure-et-Loir).  —  53. 
David  (Charente). —  54.  Gonhoury  (Aisne),  —  55.  Parmeuitier  (Pas-de-GalaSs). 

—  56.  Carnet  (Meurthe-et-Moselle)  —  57.  —  Dejean  (Seine).  —  58.  Nalat  (Loi- 
ret). —  59.  Gholoux  (Hérault).  —  66.  Cheoin  (Meuse).  —  61.  Saunier  (Charente). 

—  61.  RoDsé  (Somme).  —  63.  Chauvin  (Sarthe).— 64.  Hutot  (Aisne)-  —  65.  Duflos 
(Pto-40-Calei8.  -^66.  Deciande  (Aabe).  —  67.  Salfe  (Meaithé).  —"68.  Qadonz 

(Aisne).  —  69.  Morand  (Seine).  —  7^3.  H af hier  (Nièvre).  —  71.  Eloire  (kkùM),  

72  Delabbey  ''Oise).  —  73.  Dwon  (Meurth^t-lifoselle).  —  74.  Jeanningros 
(Doubs).  —  75.  Râfenet  (^lame).  76.  Bacourt  .(îtfeurtha-et-Moselle).  —  77. 
MÉinfray  (LoMt^Iher^. 

Ecole  véténnék^ de  Lyon. —  l.  Sauviget  (Gdte-d'Or).  —  3.  Debrade  (Cher).— 
3.  Biliât  (Allier).—  h.  Hacâne  (Deobe).  —  5.  Chav.ez  (Doubs).  —  6.  Lécuyer 
.(Saoae-el-Xioirf),  —  2.  Troopel  (Xtosèr^     S.  £ro%e&t  (Belfert). —  9.  Auber- 
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ger  (Allier).  —  10.  Stukzioski  (Haute-Saône).  —  11 .  Charlois  (Cher).  —  12. 
Bouant  (Cher).  —  13.  Granon  (Drôme).  —  14.  Sauret  (Nièvre).  —  15.  Roottel 
(Rhône).  —  16.  Simonet  (Vosges).  —  17.  Chaigmaii  00ai-Sèm0).  —  18.  Vft- 
gnier  (Vosges).  —  19.  Te«=té  (IndreJ.  —  20.  Charton  (Vosges).  —  21 .  Repioaet 
(Nièvre).  —  22.  Viala  (Haute-Loire).  —  23.  Guillaumet  (Gôle-d'Or).  —  2*.  Mi- 
chel (Vosges).  —  25.  Pbal  (Côte-d'Or).  —  26.  Rouillot  (Saône-et-Loire).  —  27. 
Patey  (Haute-Saône).  —  28.  Grad  (Abaot).  -*  S9.  Palegois  (GOto-d'Or).  —  80. 
Bégin  (Bouches-du-Rhône).  —  31.  Rousseau  (Louis)  (Creufe.  — 32.  Evries 
(Vaucluse).  —  33.  Mousseron  (Algérie).  —  34.  Rousseau  (Auguste)  (Côte-d  Or). 

—  35.  Beaumou  (Gùle-d'Ûr).  —  36.  Frochot  (Saôoe-et-Loire).  —  37.  Igonet 
(Drôme).  —  38.  Rnblmaïui  (Alsace).     39.  Bouglé  (Vienne). 

École  vélérinain  d»  ToiUouse.  —  1.  Bellocq  (Bassee-Pvrénées).  —  2.  Ingnan 
(LandesJ.  —  3.  Vidal  (Tarn-et-Garonne) .  —  4,  Bonnaud  (Vendée).  —  5.  Tortigne 
(Landes).  —  6.  Berge ret  (Vienne).  —  7.  Guy  (Tarn-et-Garonne).  —  8.  Cioulé 
(Lot-et-Garonne).  —  9.  Bosc  (Haute-Garonne).  —  10.  Bignon  (Landes).  —  11. 
Turbide  (Haute-Garonne).  —  12.  Lacoste  (Basses-Pyrénée^).  —  13.  Layrae 
(Tarn).  —  14.  Bézard  (Haute-Garonne).  —  15.  Delord  (Tarn-et-GaroDue).  —  16. 
Rivet  (Haute-Vienne).  —  17.  Sauret  (Haute-Garonne).  —  18.  Pourtanel  (Cor- 
rèze).  —  19.  Monguier  (Hérault).  —  20.  Boisgautier  (Vienne).  —  21.  Pastriot 
(Tani-et<Oaraiine).  —  22.  Péchayraud  (Dordogne).  —  M.  Doneliiii  (Fiiriatère). 

—  24.  Dubroca  (Landes).  —  25.  Bardon  (Haute- Vienne).  —  26  Pagès  (Lot).  — 
27.  Glaudines  (Basses-Pyrénées).  —  28.  Canal  (Ariége).  —  29.  Garrouste  (Can» 
tal).  —  30.  Neyraud  (^Haute- Vienne).  —  31.  Sallesses  (Gers^.  •^32.Dupin  (Haute- 
QaroDne).  —  33.  BerM  (Landes).  —  34.  MathÎTet  (Greiuei.  —  35.  Pérèa  (Gers). 

—  36.  Brard  (Gironde).  —  37.  Saly  (Aude}.  —  38.  Francnisteguy  (Basses-Pyre 
nées).  —  39.  Lafitte  (Lot-et-Garonne).  —  40,  Pons  (Haute-Garonne).  — 41.  Gra- 
nié  (Lot).  —  42.  Garros  (Gers).  —  43.  Péobîen  (Haute-Garanne).  —  44.  Flous 
(Haute-Garonne).  —  45.  Lutseau  (Charente-Infërieure).  —  46.  Lucas  (Deux -Sè- 
vres). —  47.  Sorin  (Loire-Inférieure).  —  48.  Grasset  (Hénnh).  —  49.  Ï4ftltHmni> 
(Gard). —  50  Fabre  (Lot).  —  51.  Lachaize  (Lot-eUGirooiM).  52.  Lasofty 
(Maine-et-Loire;.  —  53.  Rivière  (Tarn-et-Garonne). 

Lee  écoles  vétérinaires  doivent  former  des  hommes  extrêmement 

utiles  pour  le  progrès  agricole,  et  c'est  avec  une  grande  satisfaction 

que  nous  pouvons  annoncer  qu'à  Alfort  et  à  Toulouse^  l'enseignement 

de  l'agriculture  joint  à  celui  des  matières  vétérinaires  proprement  dites 

a  pris  une  grande  extension. 

IX.  —  L'cnseignemùiU  agricole  au  Consermoire  des  Aru  et  Métiers. 

Les  cours  publics  et  gratuits  de  sciences  appliquées  qjai  se  font  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers^  à  Paris^  commenceronti  pour  Tannée 
scolaire  1872-1873»  le  lundi  A  novembre.  Trois  de  ces  cours  intéres- 
sent particulièrement  l'agriculture;  ce  sont  ceux  de  chimie  agricole 

professé  par  M.  Boussin^ijault  ;  d'agriculture,  par  M.  Moll;  de  génie 
rural,  par  M.  llervé-Mangon.  Le  programme  de  ces  cours  est  ainsi  conçu  : 
Chimie  agricole  et  analyse  cliimuiue.  —  Objet  des  leçons;  Phénomènes  géné- 
raux de  la  végétation.  —  Géologie  agricole.  —  Origine  et  constitution  de  la  terre 
végétale.  —  Fumier  j  engrais  auxiliaires.  —  Statique  des  cultigros.  —  Bodiométiie: 
application  à  Tétude  de  i'atm<»phèr«.  —  Démonstration  des  procédés  de  Fanalyse 
minérale. 

Agriculture.  —  Objet  de  leçons  ;  Examens  de  la  situation  actuelle  de  l'agricullure 
française,  en  préseoea  de  la  hausse  des  salaires,  de  la  pénnrie  des  bras,  de  l'ac- 
croissement des  charges  et  de  la  concurrence  étrangère.  —  Etude  des  moyens  d'at- 
ténuer l'influei  ce  de  ces  circonstances.  —  La  direction  de  l'exploitation  rurale. 

Travaux  agricoles  cl  génU  rurcU,  —  Objet  des  leçons:  Construction  et  installa- 
tion des  bâtiments  niraui.  —  Habitations  et  dépendances.  —  Logements  des  ani- 
maux. —  Bâtiments  et  machines  d'intérieur,  servant  à  la  préparation  et  à  la  eon* 
servalion  des  n'coUes. —  Clôtures  ;  chemins  ruraux.  —  Usines  agricoles. 

Les  cours  publics  d'enseignement  agricole  au  Conservatoire  des 
Arts  tt  Mt  liers,  ont,  depuis  qu'ils  sont  institués,  porté  de  nombreux  et 
exceilents  iruits.  Mais  malheureusement  ils  ne  peuvent  pas  nous  faire 
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oublier  ce  que  nous  demandons  depuis  si  longtennps,  la  création  d'une 
Faculté  de  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture  qui  tiendrait  digne- 
ment sa  place  et  comblerait  un  vide  vivement  senti  dans  notre  ensei- 
gnement supérieur.  Les  écoles  de  Grignon  et  de  Granii-Jouan,  ainsi 
qne  celle  qui  s'ouvrira  bientôt  à  Montpellier  et  celle  en  création  àTou- 
•iouse^  ne  feraient  nullement  double  emploi  avec  une  faculté;  ces  di- 
verses institutions,  au  contraire,  se  soutiendraient  les  unes  les  autres.  * 

X.  —  La  production  des  alcools. 
Le  Journal  officiel  du  '28  octobre  publie  le  tableau  de  la  production 
et  de  la  consommation  des  alcools,  depuis  Touverture  de  la  campagne 
de  1871-1872  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembre  dernier.  Ce  tableau 
dôt  définitivement  la  campagne.  La  proauction  totale  d'alcool  pur 
a  été  de  1,828,549  hectplitres  se  décomposant  ainsi  'qu'il  suit  : 

Aleooti  de  Tins   245 , 899  hectolitres. 

«—    de  substances  farineosii.,...,.  83,105       —  • 

—  de  betteraves  ;   •     305  ,132  — 

—  deméla.sses   602,055  — 

—  de  substances  direree»,   62J27  — 

ImporUtion   50,973  — 

^   _.    ^  .  Total   1,828,549  hcctolUres. 

Reprise  de  Pexerciee  précédent   534, &53  _ 

ToLil  des  ressources   2,863,102  beetoUtres 

La  consommation  s'est  répartie  de  la  manière  suivante  : 

Livraisons  au  commerce  intérieur   1,26(»,  142  hectolitres. 

Exportations   577,646  — 

'Balance  OU  Stock  au  30  septembre   525,314  — 

Total  égal  à  celui  de  la  production   2,363,102  hectolitres, 

Le  stock  a  un  peu  diminué  p'indanl  le  mois  de  septembre.  La  cam- 
pagne s'ouvre  dans  de  bonnes  conditions  pour  les  distillateurs.  La 
production  des  alcools  deviendrait  une  de  nos  plus  prospères  indus- 
tries, si  elle  n'était  entravée  par  l'élévation  des  droits  qui  sont  aujour- 
d'hui excessifs,  et  par  la  fraude  qui  a  pris,  depuis  l'établissement  des 
noimaiix  impôts,  des  proportions  effrayantes. 

XL  —  Les  concours  de  Co))iices. 
Nous  avons  reçu  les  comptes  rendus  d'un  grand  nombre  de  concours 
de  Comices  qui  viennent  d'avoir  lieu.  Nous  en  présenterons  un  résumé 
dans  notre  prochaine  chronique.  La  place  nous  manque  aujourd'hui 
pour  en  parler  convenablement.  Nous  citerons  seulement  aujourd  hui 
un  discours  de  M.  Bondi?enne,  secréUûre  du  Comice  d'Orgelet  (Jura), 
sur  les  innovations  en  agriculture.  Ce  discours  nous  a  paru  propre  à 
être  reproduit  intégralement  comme  article  très-utile  à  consulter  :  nous 
Tinsérerons  dans  notre  prochain  numéro.  J.-A;  Babral. 

LES  SADX  80DTBBRAINE8  DANS  L'ÂGRICDLTDBE. 

Orange,  26  octobre  1872. 

Mon  cher  diieeteur, 
Quand  J'ai  eu  le  plaisir  de  tous  voir  à  Orange»  il  y  a  huit  jours,  Je 
TOUS  ai  dit  que,  pour  entrer  dans  les  vues  de  notre  illustre  et  vénérable 
président  M.  Ghemul,  je  me  proposais  d'inaugurer  une  série  de  re- 
csherehes  sur  la  composition  des  eaux  souterraines  (jui,  en  traversant 
les  sols  arables ,  contribuent  si  puissamment  à  1  alimentation  des 
plantes  cultivées,  non-seulement  par  la  dissolution  des  substances 

contenues  dans  le  soi,  mais  encore  par  les  sels  propres  qu'elles  con- 
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tiennent.  Vous  avez  tu  dans  mon  laboratoire  us  eesat  ^ailificatif  fait 
«ar  deux  litres  des  eaux  de  source  d'Orange,  réduits  par  révaporation, 
et  qui  montrait  la  présence  diTaeidephospliori^eà  i'éUl4e  j^oa|»kiii- 
nolybdate  d'ammoniaque. 

Pour  procéder  à  une  analyse  quantitative,  j  ai  expérimenté  sur  dix 
litres;  mais  l'aboodance  des  piuiea  peadant  cette  opératioo  avait  telle* 
'  meut  appauvri  les  etUMlBinâaift^  aoipo^^ 
Je  n'ai  pu  amw  à  une  •épafatian  pondérablOy.  et  je  sois  obligé  de  re- 
ifiettra  dtermioation  à  una  époque  ami^;  w  du»  la  cfise 
diittTiala.(|ae  noai  trayersoas^  on  ne  peut  pas  constater  lea  phéooipè* 
née  qui  sa  rattadiant  à  reuniioa  né^ilier  da  la  capilt^Mpar  r^im- 
poration. 

Mais  1  ai  rencontré  sur  mm  fiheiniD«  dans  cette  eij^énoQoei  oa  que  je 
ne  cherchais  pas;  vous  savez  que  ces  rencontres  ne  sont  pas  rares.  J'ai 
donc  trouvé  h  solution  dtun.des  problôoaea  da  l'a£;ralo^ey  en  ce  qui 

concerne  la  silice. 

L'eau  que  j'évaporais  était  parfaitement  limpide, et  je  me  stiîs  assuré 
qu'elle  passait  intégralement  à  travers  ûltre.  J'évaporais  en  acidifiant 
par  l'acide  azotique  pur;  car  ces  eaux  étant  caractérisées  par  Tabon- 
dance  du  bicarbonate  de  cbaux  (près  de  G  dccigrammea  par  Utre),  je 
voulais  maintenir  l'cvaporation,  laite  à  l'alcool  dans  une  capsule  en 
porcelaine,  parlai tement  limpide  ot  tranqiuille,  L'éyaporatioo  a  été  t»- 
minée  nar  un  baii^^iaarie,  ei  i  la  fin  ia  nqaîda  a'sit  nrla  m  ailée,  ce 
qui  indiquait  la  présenoade  la  silica  à  l'état  nattsapl»  Celte  gsUe  aeide 
a  été  Tspcîsa  par  l'aao  distillée  froide,  raçoa  et  lavée  sur  filtra  avec  per- 
sévéraoça. 

Le  contenu  du  ûltre  recueilli^  séché  et  caleioé,  a  doo^é  0  §r.  222  de 
silice  bluncbe  parfaitement  pure%  Gettoean  calcaire  conleoaii  dooc  à 
l'état  de  dissolutiou  vingt-deux  milligrammes  de  silice  par  litre-  Quel 
était  l'état  de  combinaison  de  cette  silice?  Je  reviendrai  dans  Uipn  la- 
boratoire sur  celle  question.  Comme  Teau  contenait  aussi  de  la  potasse, 
il  est  plus  que  probable  que  la  silice  était  à  l'état  de  silicate  de  potasse 
qui  a  été  décomposé  par  Tacide  azotique;  mais  celte  question  est  à 
examiner  à  fond  et  se  résoudra  par  les  nouvelles  études  que  j'entre- 
prends. 

Je  ne  retiens  pour  le  momeni  qu  un  fait  :  vingt-deux  milligrammes 
de  silice  soluble  par  litre  d'eau  de  sonrce  calcaire  dans  la  plaine  d'O- 
range* Ne  vous  semble-t-il  pas,  mon  dier  directeur^  que  la  question 
qui  a  tantpiéoccupé  tes  agnmomes,  au  sujet  de  l'aHmentatien  des  vé- 
gétaux en  silice  se  trouve  trandiée  par  ce  seul  fut»  et  n'y  voyea^wus 
pas  la  confirmatioil  des  dernières  expériences  qui  nous  montrent  lasi- 
lice  non  pas  comme  aliment  proprement  dit,  mais  comme  rejetée  delà 
circuialioB,  eaeréléa  an  qiélq«e  sorte âas  oalliiles  vivantes,  et  disposée 
en  hors-d'csuvre  dans  certaines  parties  des  plantes?  La  silice  serait 
ainsi  le  vébicule  d'un  aliment  tel  que  la  potasse,  plutôi  qu'un  aliment 
proprement  dit,  ce  qui  ne  l'empêcherait  pas  d'avoir  son  utilitié. 

Mais,  quelque  soit  &on  rôle,  la  crainte  d'en  mauquprQHéYid/ammSfit 
cbimérique^  et  il  faut  espéror  qu  on  n'essayera  plus  de  la  (cutrmtr  aux  • 
terres  arables  sous  forme  <de  siÛcaie  da  souda  ou.  dbs^Qtasiftj^SBr  édook- 
battre  la  verse  des  blés.  ; 

Veuillez  agréer  raasutsncc  de  paon  iasiléiabib  attacb<ame/ii. 

.    1:^.  PS  QÀ^UÀfUMà.  • 

Digitized  by  Gopglc 


SUR  LA  pSSTRUCTiON  DU  PHYLLOXERA 


171 


'      •  '    SUR  LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA. 

Monaieiur  le  direcleur. 
Dans  h  numéro  du'5  octobre  du  Journal  de  l' Agriculture  yom'tésvh 
mezdans  un  article  concis  les  discussions  sur  le  Phylloxéra.  «  L'in- 
Becte  est-il  cause  ou  effet,  ou  encore,  après  avoir  éié  simple  effet,  de- 
vient-il cause  maintenant  de  la  mort  des  ceps  de  vignobles  de  plus  en 
pjus  étendus?  »  J  ai  tout  lieu  de  croire  que  celle  dernière  période  de 
phrase  «st  la  vérité.  Voici  les  raisons  sur  legquel les  j'appuie  celte  opi- 
nion: Il  y  a  trontt;  ans  que  les  entomologistes  allemands  ont  décrit  le 
Phylloxéra  vilis^  donc  il  préexistait  dans  Boa  vignobles.  Excité  par 
rimpnbioo  donnée  à  la  viticulture,  tant  par  les  ouvrages  et  leâ  péri- 

K'ofttiovflr  àfkéMmlvàm  Guyot,  ^ue pir  W  ImdI  prâ  des  vint  et  par 
r  éeonlaMiit  ImUo  an  moytn  des  sbemins  de  fer  et  par  suite  des 
tfftttéadewiiimerM,  iMta  plukté  partout  eî  oa  peimit  le  faire^  et  le 
nîdiygrieeà  la  doooear  de  «  températun,  a  ooavert  de  Yisoea  les  lan- 
ças pierreuse  de  la  Crau,  et  le  linceul  d'fcpre  verdure  qu^ndait  sur 
aMColUnea  le  cliftne  nain  épineux  fut  remplacé  par  le  pampre  fiécend 
d«  préeieux  arbuste.  Mais  trois  années  de  sécheresses  anormalee  sont 
venues;  il  est  très-probable  que  cette  sécheresse  a  favorisé,  outre  mor- 
sure Ja  multiplication  du  Phylloxéra^  et  les  vignesplantées  peu  profon- 
dément, ou  placées  sur  des  terrains  aridfs  comme  ceux  de  la  Crau, 
d^Arles  etde«  collines  au  terrain  arable  peu  profond,  ont  été  les  pre- 
mières attaquées,  et  ont  facilité  la  muUiplication  du  Phylloxéra,  de 
telle  sorte  qu'après  avoir  été  effet  sur  les  vignes  les  prtMuiere-s  ailaquées, 
il  est  devenu  cause  subséquente  pour  les  autres,  et  paj*  ces  mots,  les 
autres,  j'entends  les  vignes  vigoureuses  venues  en  terrain  fertile  et 
plantées  dans  les  meilleures  condliions  de  culture.  A  la  Cadière  et  à 
OUioules,  dans  des  tenee  oalealres  de  première  fuialKé,  le  Phylloxéras 
été  é^idifflwanit  eause  etwnae  unique  de  la  mort  des  vignes.  Si  on  Te- 
nait oi'^eeter  qu'à  la  Cadièrerhomidité.en  excès  du  terraiaF  pourrait 
être  une  autre  eause  -qui  se  serait  réunie  au  pooeroa  pou^tner  U  vigne, 
moi  qui  plante  depuis  cinquante  ans  dans  dea  terrains  humides.  Je  ré- 
pondrais: siThumidité  éiaist  iei  en  eause,  on  n'aurait  pas  vu  de»  vi- 
gnes de  la  plus  Mie  venue,  il  y  aurait  eu  irrégularité  dans  la  pousse, 
et  etlea  as  auncomberaieat  pas  toutes  en  même  lemps  ;  mais  dans  œ  cas, 
eiles  durent  au  moînadouie  àcyuinze  ans,  au  liea  de  trois.  Dans  de 
précé  lents  écrits  j'ai  indiqué  Je  peu  de  profondeur  de  la  plantation 
comme  pouvant  accélérer  la  mort  de  la  vigrie.  J  ai  eu  le  plaisir  d'en- 
tendre à  Lyon  M.  Léon  Mauduit;  je  crois  que  son  idée  n'est  pas  à  dô- 
daiiiner,  j  'ai  cHi  une  pensée  analogue.  Seuleuient,  comme  j  ai  eu  Itivt' pen- 
dant ({uelques  années  le  Mndia  saliva,  je  ne  crois  pas  l'odeur  de  celte 
•  plante ac>sez  iorie,  assez  naust'abonde  pour  éloigner  l'iuvasion  du  Phyl- 
loxéra; comme  cordon  sanitaire  sa  hauteur  daoâ  no6  contrées  nedepa:»se 
pas  0"'.30.  Les  soenthes  sauvages,  les  camemiUes,  lerigère  visqueuse 
auntieni  «neodeof  jpAus  forte.  Je  soie  fiandé  à  eroire  (tous  les  tneeetes 
luyana  k»  aèsura  fortes)  qu  on  pourrait  utiliser  toutes  les  plantes  à 
erieur  naaséabonde,  non  peur  ebaseer  i*ioeeete  quand  il  serait  dans  la 
terre,  mais  pour  prévenir  riameion.  Je  me  suis  servi  dans  ce  but 
fhi  conter,*  le  Pbyttooera  n'esl  pas  venu,  maiarodeur  a  chassé  les 
oaelquts  ahâin  qui  avaient  envahi  les  vinaes  eaaUariwes.  _ 
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Puisque  J*ai  mentionoé  le  congrès  viticole  de  Lyoo»  Je  ne  quitterai 
pas  la  plome  sans  revenir  sur  un  incident  qui  me  concerne.  Je  n'avais 
d'abord  rien  préparé,  mais  en  voyant  plusieurs  personnes  traiter  la 
question  du  Pby'ioxera,  je  crus  devoir  improviser  quelques  lignes  sur 
oe  sujet.  J'établissais  d'abord  qu'il  était  extrêmement  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  détruire  durant  l'été  tous  les  pucerons  dispersés 
sur  les  racines  des  vignes.  Les  ayant  toujours  vus  réunis  dans  un  état 
léthargique  sous  le  talon  de  la  vigne  d'octobre  en  mars,  j'indiquai  le 
couchage  de  la  vigne,  comme  devant  mettre  à  nu  à  cette  époque  les 
pucerons,  qu'on  pouvait  asphyxier  avee  une  mèche  soufrée.  M.  Plan- 
chons avec  la  plus  grande  eourloisie,  |e  dois  le  veeonnattre^  nia  quekt 

Iraeerons  fussent  toujours  réunis  sous  le  lalon  du  cep;  il  ajouta  qu'on 
es  trouvait  aussi  sous  les  grosses  raeines.  N'ayant  pss  la  i^nlilé  d'é» 
loeution  de  M.  le  professeur  Planchon,  je  me  permets  de  lui  répondre 
actuellement  à  tète  reposée.  Je  professe  ta  plus  grande  confiance  dans 
la  science  de  M.  Planebon  et  la  plus  grande  sympathie  pour  sa  per- 
sonne, j'admets  donesor  sa  parole  que  le  Phylloxéra  hiverne  engourdi 
sous  le  talon  du  cep  et  sous  les  grosses  racines.  Ces  positions  respec- 
tives n'empêcheront  pas  le  couchage  de  la  vifrne,  seulement  on  débar- 
rassera de  terre  les  principales  racines  et  on  choisira  pour  le  provi- 
gnage  ou  couchage  une  époque  où  le  terrain  sera  un  peu  sec  pour  que 
les  gaz  sulfureux  pénètrent  mieux  contre  les  racines.  C'est  encore  plus 
facile  que  l'expérience  citée  par  M.  Duchartre,  la  déplantation  de  la 
vigne  qui  au  fond  a  une  certaine  co  mexité  avec  ma  proposition. 

Mais  j'arrive  à  une  seconde  idée  qui  n'était  toutefois  que  dubitative. 
En  faisant  ressortir  l'immunité  de  certaines  vignes  contre  rinvanon 
'  Phylloiérique^  notamment  àOUioules^ducépagej^lanc  appelé  ColomUntd 
dans  le  pays,  cépage  que  J'avais  vu  en  juillet  et  qui  en  octobre  n^vak 
pasfléehi  au  milieu  des  vignes  morissou  mourantes;  en  smigeant  an 
Scupernong  que  J'ai  reçu  de  mon  honorable  correspondant  et  ami 
M.  Pulliat,  et  qni,  avant  qu'il  eût  poussé,  me  semblait  plutôt  un  brin 
de  bruyère  qu'une  vigne,  prenant  pour  point  de  départ  ce  oépage  à  ia 

Seau  nne  et  adhérente,  sans  prétendre  imposer  mon  opioiony  Je  me 
asardais  b  poser  cette  question  : 

Ne  serait-ce  pas  parce  que  cette  peau  fine,  ferme  et  adhérente,  ne 
peutêtre  lrans[)ercée  aussi  facilement  que  les  écorces  épaisses  etgorgées 
de  séve  de  certains  cépages?  M  Pianclion  n'adopta  point  mon  idée,  il 
me  répondit  que  la  trompe  de  l'insecte  microscopique  ne  pouvait  tra- 
verser les  écorces  épaisses.  Je  Tadmets,  mais  est-il  nécessaire  que  la 
trompe  du  Phylloxéra  transperce  Pécorce,  et  ne  sufât-il  pas  qu'elle  la 
peree  pour  pomper  la  séve?  Du  reste,  à  mon  retour  à  la* Garde,  J'ai 
.  arraché  moi-même  des  raeioM  de  Golombaud,  j  ai  trouvé  l'éeoroe 
mince  et  la  racine  fibreuse,  J'ai  ensuite  arraché  des  rseines  de  Monr- 
védre^  cépage  très-enclin  à  être  ravagé  par  le  puceron,  j'ai  trouvé  la 
plus  grande  analogie  entre  les  racines  de  ces  deux  cépages.  Enfin  l'A- 
ramon  a  les  racineaplus  juteuses  que  les  deux  cépages  précédents^  st 
cependant  il  est  moins  prédisposé  que  le  Mourvédre.  Donc  (et  Je  oecrains 
pas  de  le  dire,  puisque  je  cherche  la  vérité),  il  me  faut  abandonner  l'idée 
que  l'écorce  épaisse  et  abondamment  pourvue  de  séve  attire  de  préfé- 
rence le  Phylloxéra,  et  soit  l'unique  cause  de  la  prédisposition  de  cer- 
tains cépages.  Toutefois  il  me  sera  permis,  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
d'éiabhr.  qu  il  est  probable  que  c'est  la  dureté  de  l'écorce  des  racines  , 
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qui  empêche  le  puceron  d'attaquer  le  Scupernong  et  quelques  autres 
variétés  de  vignes.  Car  pourquoi  débule-t-il  par  les  jeunes  vîf»nes  de 
trois  à  cinq  ans  ?  Sans  d  »uf(î  el!*^»  sont  plus  gorgées  do  sôvo  (jue  loa 
viL^nns  plus  avp.ncé'^s,  el  la  meille  -i'!'  j)!  euve,  c'est  d'abord  que  les  jeu- 
nes vitrnps  vpu'Hent  [)lns  lùni^UNîipA  que  es  ancipones  ^t,  sans  sonlVii^p, 
86  delendent  mio'ix  contre  l'oidiinn.  .M.iis  ;!us-i  i  rpi-jerme  est  [)lus 
tendre  et  oHre  moins  diî  n'sisînru'o  auv  petites  lr()!n[)cs  des  pucerons. 

Ajouterai-jo  !in  petit  jiost  se.  ipfum  à  e(^s  quelques  lignes?  Pourquoi 
pas,  puisqu'il  corrobore  un  de  mes  (lin  s  /Ce  petit  artiele  n'était  pas  en- 
core terminé,  que  je  reçus  la  vii>ite  de  .M.  lilmile  Duclaux,  professeur 
Buppléant  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont^Ferrand^  lequel  Tenait 
étudier  rînvasion  ph^lloxéi  iqije  dans  le  Var.  Après  lui  avoir  signalé 
les  localités  envahies  dans  notre  arrondissement,  je  menai  Thonorable 
et  savant  professeur  sur  un  vignoble  infesté  non  loin  de  ma  propriété 
de  la  Garde.  L&  trois  vij^nes  furent  arrachées,  et  il  fut  facile  de  recôn« 
naître  le  puceron  sur  les  racines  de  toute-  ers  vignes;  le  jeune  vigne- 
ron qui  les  avait  arrachées  et  qui  en  arrachait  souvent  pour  satisfaire 
le  désir  de  diverses  personnes,  pour  lesquelles  le  Phylloxéra  était  un 
fait  nouveau,  était  très  au  courant  des  mceura  de  l'insecte,  et  sans 
loupe  il  nous  intliquait  i^a  p"i  s.  nce,  et  sur  ses  indications  nous  le 
trouvions  toujours.  (Tétait  le  i)  octobre  courant.  Comme  je  lui  Taisais 
observer  qu"  les  tnsecî' s  (  taient  immobi!e.=!,  il  me  réjM>nilit  :  '<  Il  y  a 
une  vinLitaiiie  tlejours,  j'arr.^chai  deux  vii^nes  pour  satisfaire  M.  B..., 
ils  étaient  plu»  disjicrsés,  »  et  il  ajonta  :  ((  Bietd»'»t  ils  vont  se  placer  sous 
le  pied  do  la  viiine.  »  et  comme  si  j  avais  souillé  nmn  humme  que  je 
n'avais  vu  que  quelques  mois  avant,  quand  je  vins  reconnaître  et  con- 
stater la  présence  du  Phylloxéra,  l'ayant  questionné  si  on  avait  dé- 
chaussé la  vifnie  en  la  soumettant  a  dea  arrosages  caustiques,  il  me 
répondit  :  «  Toute  la  pi^oe  de  vigne  est  prise,  monsieur  voudrait 
Tarracber,  mais  elle  peut  [uoduire  encore  quelques  récoltes,  et  il  me 
semble  que  si  on  couchait  la  vigne  en  mettant  le  pied  à  nu  et  Tarrosant 
avec  de  Turine,  ou  même  en  y  appliquant  de  la  chaux,  on  détruirait 
les  pucerons  réunis  contre  le  pied  de  la  vigne.  »  ici  je  transcris.  Notez 
qu'à  quelques  personnes  qui  m'avaient  demanrlé  des  remèdes,  j'avais 
conseillé  de  recueillir  les  urine-;,  de  les  laisser  fermenter  et  d'arroser 
avec  ce  liquide  les  vignes  malade-,  en  les  déchanss  int. 

On  peut  voir  j  ar  eet  e\[>o!-é  que  je  nesnis[)aH  le  seul  à  qui  I  idée  soit 
venue  (le  détruire  le  IMiylloxera en  hi\er  et  an  moyen  du  conch  i^e  de  la 
vigne.  !\Ion  inlcrloc:it<  i!r  ajoutait  :  «  Il  faudrait  iiiro  cela  de  suite  après 
la  taille,  en  février,  »  comme  je  l'ai  conseillé. 

Je  tiw,  [permets  d'iii-i-tev  sur  le  couchage  ou  provi;:nage  de  la  vii^ne, 
parce  qne  je  suis  persua<le  (jue  cette  opération  rendra  de  très-graijda 
services  dans  la  lutte  contre  le  Phylloxéra. 

A.  Pblucot^ 

*  Président  da  Comice  agricole  d«  rarrondUKvment  de  Toulon  (Vai). 

CONCOURS  RÊ6I»m  DE  MONTPELLIER.  —  II'. 

Dans  noire  piemier  arlicle  sur  le  concours  r.'>i:ional  de  Montprllicr, 
nous  avons  leanme  les  ol)ser\aiions  que  nou';  a  inspirées  l'exposition 
d'animaux,  reproducteurs,  rs'ous  devons  maintenant  donner  la  liste  dos 

1 .  Voir  le  Journal  di  V Agriculture  da  ?C  octobre  d  énier,  pa^e  150  de  ce  voUim* 
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prix  accordés  par  le  jury  dans  les  différentes  sections,  en  la  fkisant 

Î»récéder  da  résultat  du  concours  de  la  prime  d*lionneur  en  1871  dans 
e  département  du  Gard,  qui,  comme  on  le  sait^  devait  être  le  siège 
du  concours  régional;  nous  rcYiendrons  d*aiUeurs  sur  ce  sujet  : 

Prime  d'hnnnmr.  ITnr  cr.upe  de  la  valeur  de  3,500  fr.  et  une  soramo  île  î.onn  fr. ,  poor 
plotUtioD  du  deparlemeut  du  Gard  la  mieux  dirigée  et  qui  a  réalisé  les  aiutiiorations  les  plot 
Utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple  :  M.  Ctusse ,  lauréat  de  la  1"  catégorie. 

I*rlx  rtiltnraiiT. 

1"  catégorie.  M.  Causée,  propriétaire  à  Maxureau,  pic^  Sommiércs  (Gard).  ~  Jfeda»U«  d'or  grand 
module.  M.  lm*Tliurn,  prupriétaire  au  Mas  des  Gruns,  pour  création  de  vignobles. 

J{ccomprns''s  aux  aricnts  dex  exploitations  primét's. 

Médailles  dargent.  MM.  Haiit;iict.  r(  j,'ivsour  à  Ma\ure.iu;  l'orlal,  chef  des  journaliers  ;  Uoque. 
jardinier.  —  Médnill'S  de  bronze.  >i M .  Bdissit  r.  jarilirm-r ;  Faure,  lalKJurcur;  Femme  SabainT, 
mèaagôre.  —  ôU  fr.,  Jeau  Sabaiier,  domestique  de  ferme  chez  M.  Causse  ;  2a  fr.,  Deiord,  domesti- 
que de  ferme,  et  Marie  Duret,  servante  de  f^nne. 

.anliuaas  rcpr«tfncteuni.  — fl**cbu>Nr.  —  Kiipère  bovine. 

1"  catégorie.  Race  larentaise  ou  tarine.  —  Mâ^es.  —  Animaux  nés  depuss  le  I"  mai  1870  et 
avant  1"  1"  mai  1871.  1"  pn.\,  M.  Jt  an  Jany,  à  Montpellier;  2*,  M.  Cas>.agries,  à  Montpellier: 
M.  de  Gaja,  à  Gaja-la«SeWe  (Au  le).  —  Femelles.  —  1'*  section.  Génisses  nées  depuis  le  I"  mai 
1870  et  avant  le  \"  mai  1871.  1"  pii.x,  M.  Ricbnrd,  à  Montpellier.  —  2*  section.  Génisses  nées  de- 
puis le  1"  mai  !HG9  cl  avant  le  1"  niai  1«70.  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Allemand,  à  Montpel- 
lier. —  :i'  ii'i  tion.  Vaches  nées  avant  le  1"  nui  18G9,  pleines  oui  laiL  1"  prix,  M.  Allemand;  2', 
M.  Merendct.  à  Lettc;  3*  M.  Richard:  4*.  M.  Jean  Jany;  B%  M.  Montlahuc,  èAvignoii;  mentions 
honorables,  M.  Richard;  M.  Allemand;  M.  Jean  Jany. 

V  catégone.  Races  françaises  pures  autres  que  la  race  tarentaîse.  —  MAles.  —  Animaux  nés  de- 
puis le  1"  niai  1«70  et  avant  h'  1"  mai  ISTI.  |"  prix.  Y.  <i  •  (.aja;  2*.  M.  Monllahuc  ;  M.  Du- 
rand, à  Montpellier.  —  Femelles.  —  l"  scc'ion.  Gcriisses  nées  depuis  le  l*'  mai  1870  et  a\ant  le 
1"  mai  1871.  1"  prix,  M.  CaiUod,  à  Casielnatidary  (Aude);  S*,  M.  Richard;  3*,  H.  Pierre  De'.sol, 
à  Montpellier  (Hérault);  mention  honorable,  M.  Jean  Jany.  —  2*  section.  ('pu\%<ies  nées  depuis  le 
1"  mai  1869  et  avant  le  1"  mai  1870,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Laurent  Jany,  de  .Montf)€Uier; 
2', M.  Rives,  à  ùi/nc-CabardJ'S  (AuIh  }  ;  ;('.  M.  Jean  Jany  ;  mention  h-morable,  M.  Jean  .1  my.  — 
3*  section.  Vaches  nées  avant  le  I"  mai  1809,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Jean  Janv  :  2*.  M.  Guil- 
lamne^i  Montpellier  (Hérault);  :r,  M.  Rives;  4%  M.  Janut,  à  Montpellier;  ô',  M.'Pitot,  à  Mont- 
pellier; 6%  supplémeo taire,  M.  DeUol;  7%  supplémentaire,  M.  Caillod;  mention  honorable, 
M.  Delsol. 

3*  caU'ijnrie.  Race  schwita  pure.  —  Mâles.  —  Animaux  in's  depuis  ie  1"  mai  1870  et  avant  îo 
1"  mai  1871.  \"  \mx,  M.  Cass^goes;  2*.  M.  Flotte,  à  Montpellier;  .V ,  M  Alontlahuc.  —  Kenielles. 

—  1"  «eelto».  Génisses  nées  depuis  le  1'»  mai  IStO  et  avant  le  mai  1871.  1"  p  ix.  M.  Janui; 
2*,  M.  Cassagnes;  3%  M.  TaiUefer,  à  ATÏgntm;  4*.  supplémenisire,  M.  Pierre  Vidal,  à  Montpellier. 

—  2*  section.  Génisses  nées  depuis  le  f*  mai  1869  et  a^'ant  le  I"  mai  1870,  pleines  ou  à  lait. 
1"  prix,  M.  Richard;  2%  M.Jean  Jany;  3',  M.  Ltarent  Delsol.  —  section.  Vaches  nées  >^ant  le 
1"  mai  18G!>,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Annat,  à  Montpellier,  2',  M.  Flotte:  S*.  M.  Guillaume; 
4',  M.  Laurent  D^sol;  M.  do  Gaja;  mentions  honorsbias,  M.  Anoat;  ML  Jean  ianj.  —  Frts 
û'tnten^k,  M.  Jean  Jany,  à  Montpellier  (Htrault). 

9*  claiiKr.  —  Eiipècr  ovine. 
1"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Toussaint  Basset,  i  Po- 
pian  (Hérault);  2*.  M.  Tronche,  à  Arhîii  (Boucbes-du-Hhône);  3%  M.  de  Giija,  à  Gaja-la-^TS 
(Aude)  ;  4*,  M.  Auaooare,  à  Marseillan  (Hérault)  ;  &%  M.  Deleasse,  i  Lauraitupl  (Aude)  ;  mention 
tionurilùe,  M.  Gautier,  à  .Nice  (Alpes-Marliimes).  —  Femelles.  —  I"  prix.  M.  Trouche.  2*.  M.  Au- 
douare;  3*,  M.  Deleasse;  4',  M.  de  Gaja;  â*,  M.  Tempier,  à  Aimargues  i,l.ara;;  mei.lion  honorable, 
M.  Gautier. 

2*  catégorie.  Race  barbarine.  —  Mâles.  1"  prix, -M.  Latrasse,  à  Uchaud  (Gard);  2*,  M.  Baiol.  i 
Carcassonne  (Aude);  M.  Tempier.  — .Femelles.  —  prix,  M.  Te»  pier;  2',  M.  Bajol;  3»,  M. La- 
trasse. 

3*  catégorie.  Race  du  Larzac.  —  Mâles.  —  l*'prix,  M.  Rticnne  Vidal,  à  Saint-Maurice  (HéraulÛ. 

—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Etienne  Vidal;  '2',  .M,  Milliau,  à  Saint-Michel<d'Alaznu  ^Hérault), 
4*  catégoriê.  Races  à  laine  communes.  —  MâLis.  —  1"  prix,  M.  Tempier.  —  FemeUes.  — 

1"  prix,  M.  Dumas,  à  Jacoa  (Hérault);  2*,  M.  Tempier;  3',  M.  Audouare;  4*,  M. fïpimln. 

5*  catégorie.  —  Race  southdown  pure.  —  Mâles.  —  I"  pr;x.  M.  Audouare.  —  Femelles.  — 
l"pnx,  M.  Audouare  ;  2%  M.  Reverdy,  à  Villarzel-du-Ra/es  (Aude). 

6*  catégorie.  CroisemcnLs  divers.  —  Mâles  —  1"  prix,  M.  Audouare,  soutlidown-mérinos  :  2*, 
M.  Trouche,  souidouwn-mérinos;  3*.  M.  Dumas,  Urzac  croisé;  mention  honorable,  M.  Trucche, 
southdown-B^nnos.  —  Femelles.  —  I**  prix,  M.  Audouare,  sottUMlown-lanae;  2*,  M.  Tempier, 
barbarines-metis-mérinos;  Z',  M.  Trouche,  souttadown-mérinM;  mentions  honoraUâs,  M.  Reteidy; 
M.  Latrasse. 

S*  cteflM.  —  B«pè«e  parelae. 

l"  catégorie.  Races  indigt'*nes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix.  M.  Rouscary, 
à  Montpellier  (Hérault);  2',  M.Cau,  à  Carlipa  (Aude*).  —  Femelles.  —  l"  pr:x,  .M.  liouscarv,  'i', 
M.  Boch,  à  Montpellier  (Hérault). 

2'  catiyorie.  Races  étran^ières  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  iiergues, 
i  Carcassonne  (Aude);  2%  M.  Salveiat,  à  Carcassonne  (Aude).  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Mour- 
ret,  i  Tarascon  (fiouches-du-RhOne),  berkshire;  2*.  M.  de  Ga  a,  à  Gaji  la-Selve  (Aude),  berkshire- 
easeï;  3*,  M.  Bouscary;  4%  M.  Salvetat;  mention  honorable,  M.  Mourit  :. 

T  ralégorie,  Croiscmeuls  divers  entre  lacrs  élianj^ries  et  races  Irançai  e--. —  Mâles.  —  I"  prix, 
M.  do  Gaja,  craonnais;  2',  M.  Rives,  à  Cuxac-tabardés  ^Aude),  croisé 'bec  kshire.  Femelles. 
V  prix,  H.  Bouscary,  middlcsex  croisée;  3«,  M.  Bergnes,  A  Careasaonne  (Aude). 

4*  riaimr.  —  Aalinaus  de  teMe-e«iir. 

1"  catégorie.  —  Poules  et  coqs.  —  Races  /raoçaises  et  étrangères  diveries.  1"  prix,  M.  Bou%*, 
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CJ»ry,  à  Montpellier  (Hérauln;  2',  M.  Pitot,  à  Montpellier  (Hérault);  3*,  M.  Delsol,  à  Montpellier 
(Hérault);  mention  honorable,  M.  Rouscary,  à  Montpellier  (Hérault).  —  2'  catégorie,  froiseawnti 
divers.  1«'  prix,  M.  Vidal,  à  Montpellier  (Hérault),  Mnhon  croisé;  V,  M.  B^nézecb,  à  Salles-sur- 
l'Hen  (Aude),  C^èveeœu^B^lh1na-Poot^a.  —  3*  catégorie.  Dindons.  Prix  unique.  M.  Bock,  à  Mont- 
pellier (Hi  r.uilt).  —  -'»•  caièQorie.  Oies.  Prix  uni«îue,  M.  Pitot  ;  mention  honorablp .  M.  Bouscary. 

—  h*  calégttrie.  Canards.  Prix  unique,  M.  Bouscary:  nif-ntions  honorables,  M.Hoch;  M.  Piloi. 

—  6"  catégorie.  Pinladfs  cl  pigeons.  Prix  unique,  M  Mojnior,  à  Montpellier  (Hérault),  pintades; 
mentions  honorables,  M.  Gaspard  Bernard,  à  Montpellier  (Hérault),  pigeons  bn^'arlais-alRériens; 
M.  Brun,  à  Aymargues  (Gard).  —  7*  catégorie.  Lànins  et  léporides.  Prix  unique,  M.  BoittC&ry 
lapins  de  pays;  mention  honorable,  M.  Nau  hui ,  .'i  Mas-de-Cour  (Hérault),  b^pondes.  —  Fniv  (Tcn* 
fembk  pour  animaux  de  basse-cour,  M.  Bouscary,  à  Montpellier  (Hérault;. 

Ihstrumpnts  d'extérieur.  —  1'  Charrue-i  pour  labours  profonds,  l"  prix.  M.  Séguy,  à  Ré- 
jtîers  (Hérault)  ;  1".  M.  HenaîiU-Gouin,  à  Sainte-Maure  (lodre-et-Loire. —  2°  touilleutes.  l"  prix. 
.M.  Renault-Gouin.  —  ;}*■  Charrvet  vigneronnes.  1"  prix.  M.  Renault-Gouin  :  2',  M.  Vemette,  à 
Béziers  (Hérault);  3*.  Séguy:  mentions  honorables,  M.  Bernard,  à  Montpellier;  M.  Sé^uy; 
M.  Barbe,  à  Alifjman-du-Vent  (Hérault)  ;  M.  Séguy;  M.  Vernette.  —  4*  Hou^'s  à  cheval,  extirpa- 
teurs  ou  autres  instruments  propres  n  lu  culture  de  la  vigne.  1*'  prix.  M.  Séguy;  2',  M.  Renault- 
Gouin;  3%  M.  Verneli'^;  ountitia  lumorable,  M.  Uenault-Gouin.  —  b'  Faucheuses.  Non  décerné. 

—  6°  Instruments  à  titnm  pour  la  culture  et  la  taille  de  la  vigne.  Médailles  d'argent,  M.  TrabttO, 
à  Saint  Hippolyte-du-Fort  (Gard)  ;  M.  MaUiias,  à  VUlié-Morgon  (RhAne).  —  MMaiUt  de  brwue. 
M.  Astruc,  ft  Stint-André  (Hérault). 

Instruments  d'intrrieur.  —  Pressoirs.  \"  prix,  M.  HaUlles  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire); 
2*,  M.  Marchant,  h  leurs  (Indre-et-Loire);  3',  M.  GabeiTOlU,  à  Montpellier  (Hérault).  —  Appareils 
àiUtrer  les  viru.  i"  prix,  M.  Mesot,  à  Nancy  (.Meurtbe).  — Pompe*  à  vins.  \"  prix,  M.  Nofil,  à 
Buie;  2*,  MM.  Formis>BenoH  et  Cie»  à  Montpellier:  mention  honorable,  M.  Vantelot-Béranger,  à 
Beaune(C6te-d*0i).— Foiidref  eu-detfovt  de^heetoKtres.V  prix,  M  Villard,à  Montpellier  (Hérault). 

—  Petits  itistrumentë  ^intérieur  de  cellier,  tels  que  robinets,  clapets,  tui/aux.  siphons,  etc  }f>  - 
dailhs  d'argent.  MH.  Boué  frères,  a  Montpellier  (Hérault),  pour  la  cnllcciKjn  de  trappes  de  sûreté 
pour  les  foudres;  MH.  Sagnier  et  Cie,  à  Montpellier  (Hérault),  pour  leur  romaine  à  peser  les  fûts; 
MM.  Boué  frères,  pour  ses  umbours  plianls  pour  portes  de  foudres.  —  MédaUUi  de  Immu.  M.  Rev- 
Palle,  à  Sa!nt-Etienne  (Loire),  pour  ses  cercles  en  fer  creux;  U.  de  Martin,  à  Montpellier  (He- 
rauU),pour  sa  soup.ipe  pour  foudre;  M.  Vantolot-Réranper,  pour  ses  cisailles  pour  faliricalion  des 
cercles  de  futaille;  M.  Je  Martin,  (our  son  appareil  indiquant  si  les  barriques  coulent;  M.  Vante- 
lot-Béraager,  pour  ses  clapets  de  euve. 

Produiffl  agrlroIrM  et  niatl^reM  utllea  k  l'acrlenlturr. 
ilcdnil'e^  d'or.  M.  Mourret,  à  Tarascon  (Huuches-du-Klioiie),,  pour  l'ensemble  de  sa  remarcjua- 
blc  ex['0-itiori  de  produits  agricoles;  M.  AIric,  à  la  Vacquerie  (Hérault),  pour  fromage  de  Roque- 
fort; M.  Bou'chet,  à  Montpellier  (Hérault),  pour  collection  de  raisins  hybrides  et  gren«des  cultivées 
sur  une  inraiide  échelle;  M.  de  Lachadenède,  président  du  Comice  agricole  d'Alals  (Gard),  pour  son 
exposition  s^ricole;  M.  Nichpt,de  Gigcan  (Hér  ault),  ])Our  son  vin  do  montagne  léfjer;  M.  Poojol  de 
la  Hentiere,  dn  Saint  Atulre  (b^-Sangonis  (Hérault),  pour  son  vin  de  tuontagne  onhnairc;  M.  Pierre 
Gros,  d'Ag  .'e  (Hérault;,  pour  son  vin  de  montagne  ordinaire;  M  Antoine  Maunri,  de  Cistries  (Hé- 
rault), pour  son  Tin  dé  montagne  ordinaire;  M.  Charles  Anduze,  de  Malbosc  (Hérault),  pour  son  vin 
de  montagne;  Mme  veuTe  d'Angtas,  de  Congéniés  (Gard),  pour  son  vin  de  montagoe  supérieur; 
M.  Achille  Ayrol  es,  de  Filou  (Héraull),  ]  (  iir  <on  vm  coupage;  M.  Lâon  Rarral,  do  Mauguio  (Hé- 
rault), [»our  son  viu  de  coupage;  M.  Aruai,  d  A^piraa  (Hérault),  pour  ses  vins  blancs  doux  et  son 
alicante.— R/^pti  dê  médauk  m,  M.  Germain  Oinieys,  d'Aditsaa  (Hérault)»  pour  son  Tin  hlaoe 
doux. 

MédaHUs  d'oroetK.  M.  Hoynier,  k  Montpellier  (Hérault),  pour  blés  durs  et  pites  alimenuires: 

M.  Tronche,  d'Arles  (Boucbes-du-Rhône).  piour  toism  mérinos  en  suint;  M.  DeicaMc,  à  Laursguel 
(Aude),  pour  toisons  mermos;  M.  le  comte  de  Rodez,  à  Saint-Bauzille-de-Pulois  (Hérault),  pour 
cocons  de  vers  à  soie  de  race  japonaise  et  indigène;  .M.  Muuh  l  [lour  huile  fruitée;  M.  Gcymct  lils, 
à  Naussane  (Bouches-du-Rhône) «  pour  buiie  d'olive  douce;  M.  Jules  Bouscareur,  deGigean  (Hé- 
rault), pour  son  vin  d'Aramon:  M.  Hippolyte  Joardan,  de  Saîn^André■de-Saogonls  (Hérault),  pour 
son  vin  de  montagne  ;  M.  Kugéne  R^stidc,  de  Saint-André-de-Sangonis  (Hérault),  pour  son  vin  de 
montagne;  M.  Lucien  Cabanis,  de  Cournont'  rral  (Hérault),  pour  son  vin  de  montagne  ordinaire; 
.M  Charles  Triol,  de  Lunel  (Hérault),  pour  son  vin  de  monta|,'ne  oniin.ure;  M.  le  docteur  l  ;H;r..ix, 
de  Béziers  (Hérault),  pour  son  vin  de  montagne  supérieur;  Mme  veuve  Ad.  Glair.o,  <le  Casielnau 
(Hérault),  pour  son  vin  de  montsgne  supérieur;  M.  Joseph  Ay-Oomas,  de  P.ivesaltos  (Pyrénée*-- 
Orientales),  pour  son  vin  de  coupage;  M.  Léon  Goulet,  de  Saint-Georges-d'Orques  (Hérault),  pow 
son  vin  rouge;  M.  Brunei,  «l'iichaud  (Gard),  pour  son  v'n  roug^i  ;  MM.  Rérard  frères,  de  Lnnel  (Hé- 
rault), pour  leur  vin  muscat;  MM.  E.  Rlouquier  et  fils   et  Leenhar  It.  de  M  n  in'llier  et  Cette 

Slcraull),  pour  leurs  vins  imités;  M.  Auguste  Blanc,  da  Claret  (Hérault),  i-our  son  vin  rouge  vieux; 
.  Poujol,  de  Lavérune  (Hérault),  pour  son  vin  rouge  de  1871  ;  M.  le  docteur  (•:spagne,  de  Mont- 
pellier (Hér.uiU',  p  ur  sjn  vin  de  Tokay;  M.  Rccouley,  do  Montpellier  (Hérault),  pour  son  vin  de 
Tokay;  M.  Man  eaux,  de  Roncenay  (Aulxs),  pour  son  eau-de-vie. 

}l'  <lailles  de  broHic.  M.  Etienne  Vidal,  à  Saint-Maurice  (Hérault),  pour  toisons  du  Larzac  en 
suint;  Mme  fraisse,  à  Tresques  (Gard),  pour  cocons  jaionais  et  de  reproduction;  M.  Lacombe,  & 
Bagnols  (Cîard),  pour  cocons  de  la  récolle  de  1872  ;  M  Bénézech,  à  SHlles-sur-l'Hers  (Aude),  pour 
blé  blanc;  M.  Théophile  Douissct,  à  Saint-André-de-Sangonis  (Hérault),  pour  vinaiRre  (exposition 
collective  de  la  Sociéi-i  d'agriculture)  :  M.  Boyé,  à  Saint  André-de-Sangonis  (Hérault),  itour  vinai- 
gre (exposition  c..l!eclive .de  la  Société  d'agriculture);  M.  Marius  Anicrricu.  à  G^gean  (Hérault), 

Jour  sou  vin  d'Aramon:  M.  Delauze-Jourdan,  de  Saint-AnJré-de-Sangouis  (Hérault),  pour  son  vin 
e  montagne;  M.  Justin  LangUde,  de  fionjan  (Hérault),  pour  son  vin  de  montagne  ordinaire; 
Mlles  Gigonxac,  de  Mangnio  (Hérault),  pour  hur  vin  de  montaane  ordinaire;  M.  Pierre  Reconlev, 
de  MontjicUier  (Hérault),  pour  son  vin  de  mi>ntagne  supérieur;  M.  MoS-Monjon,  de  Lnnel  (HértulQ, 
pour  son  vin  de  Tcrret-Rourrct  mule,  M  Te  sserenc-lniregne,  de  Krontignan  (Hérault),  nour  wn 
vin  muscat;  M.  le  docteur  Clément,  de  Fronlignan  (Hérault),  pour  ses  vins  muscats;  M.  Jul-s  Nay- 
ral,  du  Frontignan  (Hérsnit),  pour  ses  vins  muscats;  M,  Scheydet,  successeur  de  G.  Wachter  et 
Cie,  de  Cette  (Héiault),  pour  ses  vins  imités;  M.  Philippe  Delgrès,  de  Saint-Georgc»^^)fq^s^^  Gopgle 
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OiSrnuU'.  imiir  snp.  vin  rotîf,'p;  M.  Moripr-Lntelion-Kscf  ffipn.  I.nriol  (V.iiicliisp).  pour  son  Tin 
rouge  l 8:0 .  MM.  Dougucs  Ir."  dt;  Cette  (II.  r  uJi).  p-nir  -  ti  vm  .U-T  kay  .  M.  (If..:l'»  ir  (  li  - 
ment, de  Fi(.riiij;nan  (Hi-rault),  jk-ii-  sen  vtn  <i'A!iraiilo  ;  M.  Ail-  rt  Huns  ;!!  -1"  S  -  ri  -Ai:  !r.'  fle- 
Sar)(,'(»riis  (HérauU) .  pour  foa  viu  d'Alicante;  MM.  Mon»  el  i»ciiiù.s,  iir  C-iif  ^ili  rauU).  pour  leurs 
sirtjps  lie  raisin  et  de  caramiJ;  U-  Renaud,  de  liêzier s  (Hérault),  pour  ses  3  '«  n  sp>  p  tin-d^-tii», 

y</'Vo»iri' KM'v  aur  srrrite^irs  (ffs  pruprirlnin's  d'nuininur  j-ritiir':.  —  Mrilailli  'i  d'nrrjent. 
M.Jean  S;gni'tel,  cliozM.  Andonarc.  à  M;lr^.f•ill.■iIl  [11»'!  ;iul:  ;  ;  M.  (Hi-i.ivr-  Coniïïo:.  c\u/.  M.  J.i.uty,  à 
Montpe'lier  (Hérauli);  M.  b.uis  M.irlin,  i  h  /  M.  Mi.  hanl,  à  Mi  r.ij.el'ifr  (IkTaiilt;  ;  M.  ^crres  c: 
M.  de  G.ija,  à  liaja-la-Scive  (Aude).  —  Médailles  de  bronsr.  M.  Pt  lis.Mor,  »  hez  M.  Tenipier,  à  A  - 
Inar^ruf>^  ((..tri);  M  C.istmi. rhez  M.  Kti»'nne  Vidal  aîné,  a  Sair.l-Maurir-p  (Hérnttli»;  M.  Pierre  Cl*, 
nieii!,  clu'/.  M.  (:;is>;i^'iirs,  ,)  .\:i)i.'!"'I!i''r  fHèmnlî)  ;  M.  Uo\  nui.  cîip?  M.  T>(.nfhi\  h  Ar>s  'B  nc!:»--- 
dn-KhOne^;  M.  AtitO'Ui'  Ciis'eln  11.  <  liez  M.  Her^'in  s.  à  l'arcissotiui!  (Au'Ie;,  .M.  Vai-sil,  chezM.  .An- 
nal, à  .Monippllier  (Hérault).  —  liO  fr..  M.  JaiViiel.  .  iiez  .M.  Dumas,  à  Jacou  (Hérault) ;  iO  fr  , 
M.  Baplisi>>  Bonnafous,  Cliez  M.  Hives.  à  CuXHO-Cabardùs  (Aude). 

La  ^ociélé  d'agrirultHre  de  rHémiilt  avait  mis  a  la  di>posiiion  du  jury  des  instruments  d'iot**» 
tieiir  «lueiques  ii.<  riaillcs  pruir  firo  disîribu»  rs  .tiix  in-^iuiiii'  nts  m  urs  i»'  i>iiip*nsp, 
aUriliiU'ta  par  l'arrêté  miniblorit! .  lui  par;iîirai«iit  eue  re  <]i),'fh'  n  i  Ue  vi/n  , j.  s  a  l'aUentK  11  îles 
agiieultears.  —  Ces  médailles  ont  vw  ainsi  rêpartirs  par  le  |ury  :  l-  inr-i-nllo  »1  ar^pul.  ;«  M.  C;.  r- 
net.  pour  son  pressoir  conlinu:  2"  uii-dailie  d  argent,  à  M.  Rey  l'alie.  puur  ses  cercle»  eu  fer  creu»; 
3»  médaille  d'argent,  à  MM.  Mor«t  «t  Broquei,  jour  icurs  poaipcs  ;  4"  médaille  de  bronze,  à 
M.  Doarche,  pour  son  taraie. 

Parmi  les  instruments  d'extérieur  de  ferme,  les  plus  remarquables 
étaient  des  charrues  Dombasle,  puis  des  charrues  vigneronnes;  le  type 
Dombasleavec  des  pointes  aciérées  pour  les  sols  pierrieux  est  certaine- 
ment celui  qui  convient  le  mieux  au  pays.  M.  RenaTiltGouin  a  rcmporié 
les  succès  auxquels  il  est  habitué;  M.  Setruy,  ùe  Ikzitrs,  availenvoye  lîe 
bonnes  cbarrnos  Dtmibasli'  ♦  !  Ilnw.-nd.  Vo'ci  en  quels  tciiiips  !e  M<'ssa(jrr 
du  Midi  rend  com[)le  des  expeiifiices  laites  piir  le  jury  !-ur  le  terrain  : 

«  IjC  jury  a  i:tit  l'e.'-sai  de  8  charrues  à  Libour  prolond  el  di;  2  touilleuses.  C'était 
Dn  spectacle  jjleio  d'intérêt  aue  de  voir  ces  puL-^sants  iuslnimeais  aux  prises  avec 
la  résistance  da  soi.  Il  oe  fallait  pas  moins  de  quatre,  six  et  même  huit  fortes  bêles 
poor  les  mettre  en  mouvement.  L'énorme  quantité  de  tnvii!  qu'ils  produisi-nt 
fait  rejrretler  vivement  q'se  la  grande  prnpri''it'  puis  e  seule  le>  nlni'^er. 

«  On  a  essRyé,  en  outre,  dix-«ept  cbarrues  vigneronnes  el  quatorze  hmeuses.  Ces 
essais  ont  mis  une  fois  do  plus  en  lumière  cette  vérité  qu'on  a  tort  de  dédaigner, 
dans  le  plus  grand  nombre  de  uos  villages,  les  améliorations  que  la  théorie,  aidée 
de  la  pratique,  indique  tous  les  jo-irs  pour  les  iustniinents  aratoires.  Il  y  a  une 
telle  diliV-Ffc  n  ce  entro  un  labi  uf  clTe'  r  ui.e  aniirc  pf»rfeptionri»'e  et  un  labour 

efleclue  avec  une  vicibe  araire,  qu'on  ne  Luiiipieud  yii-i  i"^.>J)^l.l.alion  routinière  de 
nos  vignerons,  il  eût  été  désirable  qu'ils  fussent  venus  en  iuule  assister  aux  expé- 
riences du  Rochet.  Ile  se  seraient  convaincns  par  leurs  propres  yeux  de  la  justesse 
de  nos  observations. 

c  Tous  les  essais  dont  nous  venons  de  parler  ont  été  laits  sur  une  terre  meuble 
et  exempte  de  pierres.  Il  ne  s'agissait  pas  de  prononcer  entre  les  difers  systèmes 

3ui  se  sont  produitn,  en  plaçant  au  point  de  vue  de  leur  application  aux  terrains 
e  nature  diveiso  où  l'on  phini-!  Ja  vigne;  il  j-'agissail  simplement  de  les  compar;  r 
an  {ui'Tit  de  vue  de  leur  puii'sauce  pour  reuiuer  la  terre,  el  Jes  eû'orts  de  traclii>u 
qu'ils  exigeaient. 

«  Parmi  les  charrues  h  labour  profond,  il  en  est  qui  ont  fonctionné  d'une  manière 

très-satisUiisante,  soit  qu'elles  appartiennent  au  modèle  dont  la  charrue  Dombasle 
est  im  des  tvpes  les  jibis  parlails,  soil  qu'elles  su  puissent  rani:er  [)armi  les  charmes 
anglaises  qui  se  groupent  autour  de  la  tharrue  Howard,  à  Joug  versoir. 

•  Quant  aux  faucheuses,  elles  n'ont  pas  brillé  par  le  nombre  snr  le  champ  d'ex* 
périence.  Une  seule  a  élé  exacte  au  rendez* vous  (la  faucheuse  de  Spragtte),et  celle- 
là  seule,  par  suite,  a  ét^  p^<-nv  'e.  ]J;en  que  le  temps  fût  pluvieux  et  le  pré  très- 
huîuide,  elle  a  lontlionné  assez  bien;  loutelois,  elle  pré^'  ule  l'inconvénienl  de  ne 
pas  couper  l'herbe  asstx  court.  • 

Nous  avons  présidé  les  expériences  fiiifcs  sur  les  instrunienls  d  inté- 
riein*  »le  ferme.  .Nos  eolléj^iic'*  et  moi  iM.M.  (jen!<  I,  DnponcliL'l  et(iirinj,- 
nous  avons  vojIu  nionlier  ce  qu'il  [allait  faire  pour  bien  se  rendic 
compte  du  rendement  d  npi  arcils  qu'on  était  appelé  à  comparer, 
et  c'est  sons  ce  point  de  vue  spécial  qu*oot  été  dirigées  les  expé- 
riences faites  sur  les  pressoirs,  qui  ont  surtout  attiré  l'attention.  Il  y 
avait  en  présence  les  trois  pressoirs  de  M.  Mabille^  de  M.  Marchand 
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et  de  M.  Gabarrou.  Le  premier  a  éié  décrit  en  détail  dans  ce  recueil; 
011  sait  qu'il  i-c  rccomiiKin  lc  par  la  suppression  des  engrenages  et  la 
glande  simi)lillcatiun  du  niecaui>nic;  lo  second  repose  encore  sur  Ja 
pres-ion  produite  par  une  conihinaison  lucu  calculée  de  pi«inonH  et 
de  roues  dentées,  le  tout  mis  en  rnouvenient  [)ar  une  manivelle  ou 
une  roue  à  leviers;  le  Iroisifiue ,  de  M.  Gabarrou,  fst  très-estimé 
dans  le  pav>  ;  ii  st;  lajipioche  davantage  des  anciens  pressoirs.  M.  Ma- 
.bilie  a  eu  1  idée  d'employer  un  di:aina{çe  central  très-avantageux.  Les 
trois  pressoirs  ont  reçu  chacun  1,115  kilog.  d*aii  même  marc  déjà 
pressé  et  épuisé,  et  (pie  nous  avons  fait  arroser  sur  chaque  maie  et 
par  couches  de  80  kilog.  d'eau,  de  telle  sorle  que  chacun  avait  un 
poids  de  1,195  kilog.  Avant  de  donner  les  résultats  obtenus^  nooa 
ajouterons  que  nous  avons,  avec  le  concours  de  M.  Foex,  chef  des 
travaux  chimiques  'îe  l'école  d'agriculture  de  Montpellier,  et  dans  le 
laboratoire  do  M.  Cbancel,  doyen  de  la  faculté  des  sciences,  soumis 
k  l'analyse  chimique  les  marcs  et  les  litjui  leâ.  Le  marc  primitif  conte* 
nait  7S  pour  lOt)  d'«\au.  Voici  les  cbilTns  constatés  publiquement, 
toutes  les  pesées  étant  faites  devant  les  exposaulâ  et  les  visiteurs  : 

Itore  Hunidité 

Nsrn  Liquide        I.ir^uirlo        Liqoide      liliMdins     du  mare 

•Bfrfoyé.    <to !*•  piviaétt.  deu- t>ri>8-!ée.      total.       leprecruir.  laistié. 

kil.              kil.              kil.              kil.  Ml.  Pour  lou. 

Pressoir  MHhille             I.IO.Î  .TiO  1?0  Afj'»  7Î2  56 

—  Marcbaotl....    i,19ô  il6  104  ViU-  764  M 

—  Gabarrou....    1,195  304  11S  417  794  61 

On  a  vu,  |)^ir  la  liste  des  récompenses,  que  les  prix  ont  élé  décer- 
nés dans  l'ordre  luêrue  des  résultats;  le  jurv  avait  trouvé  d'ail- 
leurs (ju  au  j)oiiit  de  vue  de  la  simplicité  luécaiiujue  et  de  la  rapidité 
de  1  exécution,  les  trois  pressoirs  ne  plaçaient  bien  dans  cet  ordre.  Nous 
ajouterons  encore,  pour  compléter  les  chiffres  précédents,  que  les  li- 
quides des  premières  pressées  avaient  une  densité  moyenne  de  1.045; 
une  acidité  moyenne,  exprimée  en  acide  acétique,  de  5.33  pour  1 ,000; 
et  une  richesse  alcoolique  de  1.G0  pour  100;  que  ceux  des  dernières 
pressées  donnaient  les  3  chiffres  suivants  :  1.050  pour  la  densité 
moyenne;  4.66  pour  Tacidité;  1.66  pour  la  richesse  alcoolique. 

Parmi  les  autres  expériences  faites,  nous  signalerons  celles  sur 
l'appareil  de  M,  Mczot  pour  lilirer  les  vins;  cet  appareil  présente  un 
excellent  principe,  c'est  l'emploi  d'une  ««rande  surface  liltrante,  et  le 
filtrai;e  tlu  ileliors  aii  d»'datis,  de  telb'  sorte  ipie  le  la. aire  de>  liltres  est 
très  facile.  (V  sfra  sftuvcnt  un  u'ian  j  avaula^ie  pour  le  propriétaire,  de 
pouvoir  retuhe  raj>)dcrncr)t  ses  \in!?  très  clairs. 

Ias  poiUj)es  Nu(»l  ont  continue  a  mériter  le  premier  ran^  par  leur 
bon  marché  rclalit  joint  à  une  bonne  exécution;  il  y  a,  du  reste,  con- 
cnrrenci^  tn's-active,  et  les  l'abricaf»ts  luttent  de  très-près.  L'outillage 
des  celliers  se  perfectionne  chaque  jour,  et  on  doit  signaler  les  tonne- 
lières  de  M.  de  Alartîn,  les  trappes  de  M.  Boué,  les  clapets  de  M.  Vau- 
ielot,  les  cet  des  en  fe^  de  M.  Rey-Falle.  Il  y  avait  ausfci  de  très-bonnes 
bascules  pour  futailles  exposées  par  M.  Sagnier. 

Nous  empruntons  encore  au  Messager  du  Midi  la  note  suivante  .sur 
an  pressoir  continu  qui,  s'il  réussit,  sera  parllculièrenient  apprécié 
pour  la  iabrication  des  vins  blancs  : 

«  Ponr  comfA^ter  les  iottraments  d'iotérieiir  de  ferme,  no  ;s  devons  meotionner 

Je  pressoir  h  travail  continu  -'f  \l.  Mathieu  Gharniet  fils  aîué,  conslructetir  à 
i'Arbreftle  (Kh<>a«).  0&  ne  saurait  trop  encourager  les  eflorts  des  inventeurs  des 
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(iiû'érenis  modèles  de  ces  instniments,  surtout  dans  un  pays  où,  disoDS^le,  l'o- 
pération du  foulage  des  raisÎDs  est  généralement  négligée.  Nous  ne  sommes  point 
étonnés  d'apprendre  le  8Q<%ès  qu'a  obtenu  l'appareil  de  M.  Gharmet,  soit  dans  le 
Roussillon,  soit  dans  la  Bourgogne,  soit  dans  le  Bordelais,  où  l'abondance  des  vins 
moins  considérable  permet  aux  propriétaires  d'apporter  plus  de  soins  aux  diverses 
opérations  qu'ils  réclament.  La  construction  de  ce  pressoir  est  simple  et  sa  ma- 
nœuvre exige  pea  de  force  et  peo  d'espace. 

«  Un  système  d'engrenage  au  moyen  d'un  volant,  fait  mouvoir  en  sens  inverse 
trois  cylindres,  dont  deux,  superposes  horizontalement,  forment  le  corps  principal 
de  l'appareil;  remarquons  que  le  rouleau  de  dessous  est  enveloppé  d  une  couche 
de  gutta-peroba  très<^pais8e  ayant  ponr  bat  de  ^dliter  la  presaun  des  grappes 
sans  tontefois  écraser  le  pépin;  le  troisième  cylindre  en  acier,  d'un  diamètre  pins 
petit,  sert  h  faire  glisser  le  raisin  entre  les  dpTjx  premiers.  Un  récipient  en  boi';  sur- 
monte l'appareil.  Par  une  combinaison  ingénieuse,  on  voit,  sitôt  que  le  pressoir  est 
mil  en  monvement,  d'un  càlé  tomber  le  marc  ezceesivement  comprime  que  reçoit 
ane  pleqoe  de  tôle  adaptée  contre  le  cylindre  inférieur,  et,  de  Fautre,  le  vin  s'échap- 
per d'un  vaste  entonnoir  placé  au-dessous  des  rouleaux  broyeurs  pour  se  déverser 
de  là,  au  moyen  d'une  manche,  dans  Je  tonneau,  foudre  ou  cuve  où  on  le  desline. 
ToulJe  mécanisme  est  mente  sur  quatre  pied.s  en  fonte  munis  chacun  d'une  roulette 
fadliiant  le  déplacement.  » 

Le  |>re88oir  de  H.  Channet  nous  a  para  pouvoir  être  employé  avec 
Baeeès  pour  le  dépulpage  des  ollTes,  ce  qui  est  une  chose  importante 
dans  le  Midi. 

L*eipOBition  des  produits  était  intéressante.  M.  Mourret,  de  Taraseon, 
avait  envoyé  un  ensemble  très-complet  des  produits  variés  de  ses  cul- 
tures; M.  de  I^chadenède^  une  exhibition  séricole  très-remarquable; 
M.  Bouschet,  une  belle  exposition  de  raisins.  11  y  avait  enfin  des  cen- 
taines d'échantillons  de  vins  de  la  région.  C'est  une  richesse  annuelle 
de  plusieurs  centaines  de  millions.  Le  concours  de  Montpellier,  en  met- 
tant tant  de  choses  en  évideocei  a  rendu  d'incontestables  services. 

J.-A.  Barral. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

Le  mauvais  temps  qui  rt^'f^ne  depuis  plusieurs  semaines  sur  le  golfe  de  Gascogne, 
à  la  suite  de  l'équinoxe  d'automne,  a  caiis4  des  dommages  considérables  à  tout  le 
littoral.  Les  vents  de  sud-ouest  n'ont  cessé  d'entraîner  des  torrents  de  pluie  vers 
les  parages  du  bassin  de  la  Ocronne  ;  ansei  tontes  les  rivières  de  cette  vaste  zone 
Ront-elles  en  pleine  crue.  Le  IS  octobre,  à  Foix,  l'Ariëge  aUeignatt  3  mètres  au- 
dessus  de  l'étiage,  malgré  sa  pente  torrentielle.  A  Milhau,  le  Tarn  arrivait  dans  la 
même  iournée  à  4™  80,  et  à  Mende,  le  Lot  grossissait  toujours  à  4'».40.  Le  19  oc- 
tobre, le  Tarn,  k  Alby,  arrive  à  7".10.  Le  Lot  à  Villenenve  dépasse  6  mètres.  En- 
fin, l'échelle  de  la  Garonne,  au  qnaid'Agen,  marque  6*".  10;iMannande,  8  mètres. 

Ce  débordement,  à  pareille  époque,  est  généralement  très-rare,  d'après  les  an- 
nales hydrauliques.  Les  digues  msuhmersibles  élevées  le  [oiv^  des  rivières,  se  trou- 
vent à  flienre  présente  fortement  éprouvées.  Ce  système  de  défense  est  reconnu 
par  J'eipérience  beaucoup  plus  dangereux  qu'utile,  en  ce  sens  que  les  terres  rive- 
raines sont  privées  des  dêpôis  de  limon  qui  les  fertilise,  et  les  habitations  Mnt  k  la 
merci  d'une  rupture  de  ces  levées,  où  le  plus  petit  trou  de  taupe  et  de  lapin  peut 
amener  des  catastrophes  épouvantables.  iSous  l'influence  des  intempéries  actuelles, 
le  soi  destiné  aux  semailles  est  partout  si  profondément  détrempé,  qu'il  est  tbso- 
lument  impossible  d'y  pénétrer  avec  les  bestiaux.  Les  travaux  de  la  eultnre  sont 
forcément  suspendus  et  arriérés  comme  tous  les  précédents. 

Im  transactions  agricoles  se  ressentent  de  cet  état  anormal,  les  foires  sont  peu 
fréquentées  et  les  marobés  faiblement  approvisionnés.  Les  céréales  maintiennent 
leurs  prix,  grâce  aux  demandes  de  l'Angletene,  mais  les  navires  manquent  sor  les 
ports  de  Bordeaîix  et  de  Nantes  poor  transporter  les  blés  et  farines  vendus  an  né- 
goce de  la  Grande-Bretagne. 

Les  vins  s'aobètent  snr  modt  k  de  bonnes  conditions.  Le  bétail  de  travail  et  de 
boucherie  ne  s'obtient  qtt*k  très-chers  deniers.  £n  somme,  la  situation  eat  difficile 
et  demande  pour  se  mettre  en  équilibre,  d'abord  le  retour  du  beau  temps  et  sur- 
tout après  du  calme  dans  les  hautes  sphères  de  la  politique.      Jules  Sbrait. 
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PRÉPARATION  POUR  COMBATTRE  LA  CARIE  ET  LE  CHARBON. 

Le  charbon  est  une  sorte  de  champignon  (Usiilaf/o  segetum)  que  Ton 
rencontre  souvent  sur  le  blé,  l'orge  et  Favoine  dont  il  attaque  les 
graines  et  les  balles.  I.ors  de  l'épiaison,  on  l'aperçoit  très-distincte- 
ment, même  au  loin  :  les  épis  sont  noirs,  ils  teignent  les  mainsquiles 
touchent  et  tombent  en  poussière  quand  on  les  secoue. 

La  carie  {istilago  caries),  est  également  une  sorte  de  champignon 
attaquant  les  céréalas  et  principalement  le  blé.  Les  grains  oui  en  sont 
atteints  consenrant  à  pea  près  leur  fonne.  Biais  les  épis  qui  les  portent 
ont  un  aspect  qui  les  fait  reconnaître  aisément,  ils  sont  droits^  plus 
pâles  que  les  autres,  et  les  enveloppes  du  grain  écartées  de  telle  sorte 
qu'elles  le  laissent  presque  à  découvert.  Le  péricarpe  du  grain  ne  pa- 
rait pas  altéré,  il  renferme  une  matière  grasse  au  toucher,  qui  salft  les 
doigts  quand  on  le  froisse^  et  dont  Todeur  est  désagréable. 

Il  est  des  années  où  ces  deux  maladies  causent  un  grand  déficit  dans 
les  récoltes.  Pour  les  combattre^  on  emploie  le  chaulage  ou  le  sulfatap^e 
des  semences.  Mais  le  chaulage  n*est  pas  toujours  d'une  efficacité  ab- 
solue. La  manière  de  l'opérer  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  utile  d'en 
donner  une  description.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  sulfatage  qui  n'est 
encore  que  |,rès-peii  employé.  Voici  la  manière  d'opérer  : 

Tout  d'abord  je  dois  faire  observer  que,  d'après  mes  recherches,  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  submerger  100  kilog.  de  blé,  est  de 
G\  à  70  kilog.  Si  on  laisse  tremper  le  blé  pendant  deux  heures,  l  eau 
nécessaire  pour  qu'il  reste  submergé  tout  en  le  remuant,  ei<t  de  100 
kilog.  (ou  100  litres,  1  litre  d'eau  pesant  1  kilog.).  L  eau  absorbée 
par  ces  100  kilog.  de  blé  après  deux  heures  d'immersion,  nera  à  peu 
près  de  20  litres,  e'est-àrdire  que,  un  quintal  de  blé  qui  aura  trempé 
pendant  deux  heures  et  qu'on  aura  ikit  égoutter  quelques  minutes  api^ 
l'avoir  retiré  du  bain,  aura  retenu  20  litres  d'eau. — 1  kilog.  de  Buf&te 
suffit  pour  sulfater  i  00  kilog.  de  blé. 

Avec  les  données  qui  précèdent,  il  sera  toujours  facile  de  con- 
server le  même  degré  de  force  à  la  solution  destinée  au  sulfatage  des 
quantités  successives  de  grain  que  Ton  soumettra  à  cette  opération. 
Supposons,  par  exemple,  qu'on  veuille  sulfater  1 5  quintaux  de  blé,  et 
que  la  cuve  dans  laquelle  on  veut  faire  cette  opération  ne  puisse  en 
contenir  que  1  quintal.  On  commencera  par  mettre  dans  cette  cuve 
100  litres  d'eau  dans  lesquels  on  aura  fait  dissoudre  5  kilog.  de  sul- 
fate (7)0  grammes  par  litre  d'eau).  Dans  cette  dissolution  on  mettra 
100  kilog.  (le  blé;  après  deux  heures  environ  d'immersion,  on  le  reti- 
rera en  le  mettant  dans  un  panier  ou  une  corbeille  au-dessus  de  la 
cuve,  afin  de  le  laisser  rgoutt'^r  deux  ou  trois  minutes.  Lorsque  tout  le 
blé  sera  retiré,  on  remettra  dans  la  cuve  un  nouveau  quintal  de  blé 
avec  20  litres  d'eau  dans  lesquels  on  aura  au  préalable  l'ait  dissoudre 
1  kilog.  de  sulfate,  cette  quantité  devant  servir  à  remplacer  celle  que 
le  premier  quintal  de  blé  aura  absorbée.  On  continuera  ainsi,  tant 
qu  on  aura  de  la  semence  à  préparer. 

Le  sulfatage  de  lorge  ou  de  Tavoine  serait  absolument  la  même 
chose,  toutefois  il  faudrait  tenir  compte  de  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'eau  que  ces  graines  retiendraient. 
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La  durée  de  riinmersion  indiquée  dans  l'exemple  qui  précède  n'est 
pas  de  rigueur.  Néanmoins»  une  plus  longue  durée  serait  inutile,  et 
par  une  plus  courte,  le  grain  ne  serait  peut- être  pas  suffisamment 
imbibé.  On  peut  sans  inconvénient  au^nnenter  la  dose  de  sulfate,  pour 
une  submersion  prolonp  e,  1  kilog.  suffit  pour  100  kiiog.  de  «grains. 

Pour  de  petites  quantités  de  f;raina  à  sultaler,  et  pour  qu'il  ne 
reste  pas  de  liqueur  à  la  lin  des  opérations,  on  peut  procéder  par  a;-- 
persion  :  faire  une  dis-olulion  conipiiséf  d'autant  de  litn  s  <]%au  et 
d'autant  d'iirctrttriaïunies  de  sulfate  (pie  Vnn  a  d  doubles  décalitres  de 
grains  à  préjiarer  ;  vei>ier  peu  a  peu  bur  le  t;rain  la  dissolutiiin  en  re- 
muant bien  pour  que  tous  les  i:r;:'ns  soi.'ut  mouilles.  1!  n'est  pis  né- 
cessaire de  laire  cette  opération  dans  une  cuve,  elle  peut  être  faite  sur  un 
plantdicr  ou  sur  une  aire  a  ^M-an*;*».  Ce  j)rncédé  ne  vaut  pas  le  sulfatage 
par  submersion  ;  néanmoins  il  est  bien  plus  efficace  que  le  chaulage. 

Si  on  avait  besoin  d'employer  la  semence  aussitôt  le  sulfatage  ou 
avant  qu'elle  ne  soit  ressuyée,  on  pourrait  lu  saupoudrer  d'un  peu  de 
chaux  pour  la  faire  sécher  plus  vite. 

Depuis  queltjues  années,  j'emploie  le  sulfi.tc  de  cuivre  pour  sulfater 
mes  semences,  et  jamais  je  n'ai  de  carie  ni  de  charbon  dans  mes  céréa- 
les. Quelques  agriculteurs  recommandent  le  sulfate  dchoude  (t^el  dau- 
ber). Je  ne  l'ai  pas  encore  assez  essayé  pour  j)un  voir  me  prononcer  sur 
sa  valeur;  mais  j'engage  à  en  faire  l'essai;  il  coûte  bien  moins  cher  que 
le  sulfate  de  cuivre^  et  déplus  il  est  tout  a  fait  inofTensif  pour  les 
.  hommes  et  pour  les  animaux,  tandis  que  ce  dernier  est  véneneiix  et 
qu'il  pourrait  y  avoir  du  danj^er  de  laisser  pénétrer  les  volailles  dans 
le  lieu  où  on  prt  pare  la  seuieuce  avec  ce  sel.  Touieftds,  en  ajoutant  <le 
la  cbaux  en  |)uudre  au  ^rain  sulfate,  aittrs  qu'il  est  encore  Irais,  les 
effets  délétères  doivent  rfic  aiiioinlris,  sinon  annulés  parla  d*('.>nipj- 
silion  du  sulfate  de  (  uivre  par  la  clianx,  ipii  «ionne  de  l  oxvde  de 
cuivre  insoluble  et  du  sulfate  de  chaux  tiès-peu  soluble.  Mais  faction 
délétère  du  sulfate  tle  cuivre  n'est  pas  a  dédaitrner  dans  le  cas  où  le 
grain  confié  à  la  terre  serait  sujet  à  être  mangé  par  les  souris  de  terre^ 
les  vers  blancs  ou  autres  insectes;  car  alors  ces  animaux  pourraient 
payer  cher  leur  gourmandise^  s'ils  s'avisaient  de  u  )âter  au  grain  mis 
en  terre. 

Le  sulfate  de  cuivre  préservera  m  outre  le  grain  He  la  pourriture  en 
temps  humide.  Un  litre  d'eau  froide  ne  peut  en  dissoudre  plus  de  250 
grammes,  et  un  litre  d'eau  chaude  en  dissout  au  plus  500  grammes.  Il 

ne  faut  pas  le  faire  disi>oudre  dans  un  v  ise  en  fer. 

Le  sulfate  de  soude  est  également  lent  a  se  dissoudre  dans  Teau  froide, 

et  il  ne  fond  pas  non  plus  en  toutes  pi(>porlio::s.  Le  meilleur  moyen 
est,  au  moment  de  s'en  servir,  de  faire  dissoudre  dans  3  ou  4  litres 
«l'eau  cliaudo,  la  (pianlité  Miflisanle  de  sulfate  pour  le  izrain  qu'or  peut 
mettre  dans  la  cuve  (!t  de  verser  cette  tl  s^-oîuliun,  avant  (]u  elle  ne  i^n'it 
refroidie,  dans  l'eau  nére  s:'iri'  à  la  eu^»e.  Si  mi  l.iir-.-ail  le  Voi  lii"  1  eau 
contenant  une  plus  i,raiide  quantité  (ie  >el  qu  elle  in'  pi'ul  en  dissoudre 
à  froifl,  le  sim  {)Ius  de  la  .-a"ui.  lion  ,e  i .  Im  u  .m i  ;i  eri>l.;Li\.  On  W-ia 
done  dissoudre,  eliaaue  f'-is  ']ii'«tii  \o  i  ha  ^.d  a  ',  :-  ui^v  cuvée  de  i:rain, 
la  quantité  de  >ulfate  eecc^^airl;  m  idriiieiu  p. mr  ic>  placer  celle  que 
le  grain  de  la  cuvée  [m'cédeiue  aura  ah  orbi  c. 

Si  on  avait  à  sa  disposi'.ioti  une  deuxième  cuve  ou  un  tonneau  pou- 
vant contenir  toute  Ttau  dont  on  aurait  besoin  pour  la  préparation  de 
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toute  la  semence  qu'on  emploiera,  le  mieux  serait  d'y  mettre  le  sul- 
fate (quelle  que  soit  sa  nature)  deux  ou  trois  jours  à  l'avance  et  de  le 
remuer  de  temps  à  autre.  Il  ne  faudrait  plus  user  d'eau  chaude  et  on 
n'aurait  plus  qu'à  ;»reiidre  à  chaque  cuvée  de  i;rain,  la  liqueur  néces- 
saire pour  remplacer  celle  qui  aurait  été  absorbée. 

On  trouve  le  sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  soude  cliez  les  phar- 
maciens. G.-D.  HuET. 

QUELQUES  INSECTES  NUISIBLES  AUX  PLANTATIONS  D^VRBRES. 

Dans  le  dernier  numéro  du  yy«r/ia/  (page  i',M)  de  ce  volume),  nous 
avons  rapidement  analysé  un  livre  que  M.  Du  Breuil  vient  de  publier 


W 

F      Ifi.  —  Cossus  RonK'  -lHiis  (papillon  fe:ncl!e;. 


Kig.  17.  —  Larve  du  Cossus  Ronge -bois.  Fi;/.  18.  —  Cocon  du  Cossus. 

sur  la  culture  des  arbrrs  et  arbriiiscaux  d'orneiricnt.  Toute  une  partie 
du  traité,  avons  nout«  dit,  est  consacrée  aux  [ilantations  d'alignement 
sur  les  roules,  les  boulevards  et  les  plaees  publiques.  Ces  plantations 
sont  en  hutte  vu\  alta(]iîe.>^  d  une  forile  'l'enorinis.  Souvent  la  malveil- 
lance leur  cause  un  doniniai:e  inorlel,  et  le  manque  d'air  les  asphyxie. 
Mais  la  cohorte  la  plus  acharnée  à  leur  deslruction,  c'est  celle  des  in- 
sectes rongciirs.  Plusu-urs  espèces  appartenant  au\ dilTérenles  familles 
de  la  tribu  des  insectes  s'atlafjuent  pliss  siïéci.ilenicnt  à  ces  arbres 
exilés  des  conditions  normale.s  deb  ur  ••\ist<';i<.'e.  l*armi  les  coléoptères, 
il  faut  citer  en  lèle  l'inévitable  Hanneton,  puis  le  Bostricbe  typographe, 
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les  Scolytespiniperde  et  destructeur,  la  Cantliaridedes  boutiques,  la  Ga- 
leruque  de  l'orme.  Les  lépidoptères  sont  encore  plus  terribles;  ce  sont, 
au  premier  rang,  le  Cossus  ronge-bois,  puis  la  Sésie  apiforme,  et  les 
nombreuses  espèces  du  genre  Bombyce  dont  chacune  s'acharne  à  des 
essences  spéciales* 


Fig.  19.  —  t.îinre  du  Bombyce  dispar. 


FÎK.  20.  —  Chrysalide  du  Bombyce  dispar.  Fig.  21.  —  Papitl  n  femelle  et  œufs 

du  Boiubycc  dispur. 

L'un  des  plus  redoutables  ronijeurs  est  le  Cossus  ronge-bois  (fig.  16 
à  18j  dont  la  chenille  attaque  les  saules,  les  peupliers,  les  chênes,  les 
omit  s.  Klleestdc  la  grosseur  du  petit  doigt,  le  dos  est  rougeâ're, 
strié  de  raies  d'un  rouge  sanguin;  le  dessous  est  d  un  blanc  sale.  Elle 
s'introduit  sous  l'écorce,  et  promène  dans  l'aubier  des  galeries  nom- 
breuses qui  atteignent  souvent  le  cœnr  de  l'arbre,  et  dans  tous  les  cas, 
r»>ndent  sa  vie  languissante  en  interrompant  la  circulation  de  la  séve. 
Pour  se  transformer  en  chrysalide,  elle  se  tisse  un  cocon  (fig.  18) 
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formé  d'une  trame  de  soie  qu'elle  file  et  qu'elle  combine  avec  de  la 
sciure  de  bois  provenant  de  son  travail  destructeur.  I.ps  entomologistes 
citent  des  faits  très-curieux  du  talent  architectural  développé  par  cet 
insecte  pour  &e  former  son  abri.  Le  papillon  (fii:.  Kî)  est  d'un  gris 
cendré,  et  ses  ailes  sont  couvertes  de  noni])reuses  lif^nes  noires  qui  leur 
donnent  un  aspect  écailleux  tout  particulier.  On  ne  connaît  d'autre 
moyen  de  détruire  le  Cossus  que  la  chasse  à  l'insecte  parfait  ou  aux 
cocons  que  la  chenille  lait  toujours  à  l'orifice  de  ses  galeries,  pour  que 
transformée  en  papillon,  elle  se  trouve  plus  vite  en  contact  avec  Fair 
eitériear.  M.  Ëug^e  Robert  a  proposé  contre  un  autre  inaeete^  le  Sco- 
lyie,  de  pratiquer  le  long  de  l'écorce  dee  tranchées  qui  mettent  à  nu 
les  galeries  et  font  mourir  les  larves;  M.  Du  Breuil  pense  que  ce 
moyen  pourrait  être  employé  avec  succès  contre  le  Cossus. 

Les  espèces  du  genre  Bombyce  ne  s'attaquent  pas  aux  troncs  et  au 
bois  des  arhrcs,  mais  à  leurs  feuilles.  Parmi  les  plus  voraces,  il  faut 
citer  la  chenille  du  Bombyce  dispar  {Bwnbijx  dispar)  qui  ravage 
toutes  les  essences  feuillues,  et  non -seulement  les  arbres  d'ornement, 
mais  encore  les  pépinières  d*arbres  fruitiers.  Elle  a  une  grosse  tête 
fig.  10),  un  coi  ps  très-velu,  avec  cinq  paires  de  verrues  dorsales 
bleues  et  six  paires  de  rouges.  La  chrysalide  flig.  20)  est  d  un  brun 
noirâtre;  elle  se  fixe  soit  entre  les  feuilles,  soit  sous  le  point  d'attache 
des  branches.  Le  papillon  mâle  est  brun;  la  femelle  (fig.  21)  est  grise 
et  pond  de  doux  à  qu  are  cents  œufs  en  un  paquet  sur  les  feuilles  mô- 
mes. La  ponte  a  lieu  en  août  ou  septembre.  On  peut  faire  à  l'automne 
la  chasse  aux  œufs,  et  au  printemps  celle  aux  chenilles  et  aux  chrysa- 
lides que  Ton  écrase  avec  soin. 

M.  Du  Breuil  a  observé  que  toutes  les  espèces  arbustiTes  qui  peuvent 
entrer  dans  les  plantations  d'ornement,  ne  sont  pas  attaquées  de  la 
même  manière  par  les  insectes.  Lss  essences  qui  souffrent  le  plus  de 
leurs  atteintes^  sont  les  peupliers,  les  ormes^  les  chênes,  les  frênes,  les 
pins;  celles  qui  sont  le  moins  souvent  attaquées  sont  le  micocoulier  de 
Provence^  le  platane,  le  vernis  du  Japon,  les  noyers,  les  érables.  Ce 
sont  donc  ces  dernières  qui,  toutes  autres  choses  égales  d'ailleurs^  de- 
vraient être  préférées  pour  les  plantations  d'avenues,  quand  les  cir- 
constances locales  de  terrain,  d  exposition,  etc.,  le  permettent. 

.  Henri  Sagiubr. 

GONGOUaS  B£610NÂL  DB  GRENOBLE. —ir. 

Le  concours  a  été  installé  dans  le  marché  aux  bestiaux,  situé  sur  le  cours  Ber- 
nât, à  8  kilométrée  environ  de  la  ville.  Ce  marché,  récemment  construit,  offrait  nn 

emplaceaieiit  à  souhait.  Des  tentes  ék'tMutes  garnissaient  les  côtés  longs  d'un 
vasie  rectangle,  fl  (i(mnai»  nl  aux  aniinaux,  aux  produits  et  à  une  partie  des  instru- 
ments ua  abri  aussi  cuiuiuoae  iju'efiicace  contre  les  ardeurs  du  soleil  et  contre  les 
intempéries.  Une  ean  fraîche  circulait  partout,  et  lea  fourrages  nécessaires  àl'en« 
tretien  du  hélail  se  trouvaiuut  à  |jortéu  des  exposants  à  des  prix  fisés  rationnelle- 
ment par  le  commissaire  K''néral  qui,  tout  en  laissant  au  vendeur  une  inarg-e  suf- 
firante  pour  le  protit,  empêciiaient  pourtant  l'acheteur  d'être  exploité  outre  mesure, 
comme  il  arrive  si  fréquemment  dans  ces  circonstances  d'exception. 

II  convient  ici  de  rendre  hommage  au  zèle,  à  l'activité  et  à  1  urbanité  exquise  de 
l'honorah.'e  AI.  Halua  du  Ffci.ty,  préposé  à  la  (JiiO(Mion  du  concours,  ainsi  qu'à 
l'obligeance  parfaite  de  ses  coopéraleurs,  (jui  ont  su  concilier  avec  uu  rare  bon- 
heur les  devoirs  de  leur  charge  avec  les  exigences  multiples  dont  ils  étaient  assaillis 

1.  Voir  le  /bumol  dt  VàgHaûHwtê  Au  19  octobre,  page  103  de  ce  volume. 
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de  tous  côtés.  Nous  ne  JoutoDs  point  que  l'espoir  de  les  rencontrer  de  nooTeait 

dans  les  concours  de  la  r(^t;ion  n'atlire  à  ces  solennitt's  un  nombre  d'exposants 
beaucoup  plu;*  nombreux  tjue  celui  qui  sti^l  présenui  celle  fois-ci.  L'appât  des  prix 
à  conquérir  est  certainemeut  un  attrait  cousidérabie  pour  beaucoup  d  agricultears; 
mais  cet  appât  ne  Buffit  pas  toujours  pour  les  déterminer  aux  sacrifice»  que  né- 
cessitent des  déplacoinenis  toujours  om'reux,  qiiniid  ils  savent  par  avance  qu'aux 
ri.squcs  auxquels  i!s  s'exposent  viendront  s'ajouter  des  iorina^ilés  tracassières  eier- 
cées  avec  une  rigueur  blest^ante  pour  leur  diguilé  el  leur  junte  hUHceptibiliié. 

Nous  commencerons  par  donoer  la  liste  générale  des  récompenses  obtenues  par 
les  exposants,  ainsi  que  Idrésoltat  du  concours  des  exploitations  primées  pour  le 
concours  Je  1871. 

Phimk  d  honnkor  et  prix  cuUunil  de  la      MtéRorie,  M.  le  marquis  de  Monteynanl,  à  Seosin. 

—  Prime  'Vhonjieur  des  fermet-écolt'x.  M.  Coche,  directeur  d«  la  ferme-éeola  de  La  BAtte. 
Prix  cuUuraux :  2*  cat^ii"rie,  M.  blanc,  à  I'ap<:ii&re. 

—  4*  eatojnrw.  M.  Daniieux,  à  Saint-Blaise-d(i-BiiM. 

ilKDAILLKS  DK  SI^K':IALITÉ. 
Médailles  d'or  arand  module,  U,  Gallois,  à  la  Balmeue;  culture»  fonrragèr«s  intensivm. — 
M.  Lépine.  à  Passtns;  création  d'un  vignoble  de  4  faectan».  —  M.  deiMortiliet,  à  Moylao;  travaux 
li'uri  ()ri(  uliiiie  —  M.  ]'>  >  l  inux,  à  Saint-JeaD-de-Bournay(  association  de  «es  agents  à  M>a  eatre* 

prise  agricole,  lionne  <]iialitéde  ses  vin<. 

Mi^daiU*'x  d'or.  M.  le  cttmte  d'AgOUlt»  à  Voreppi';  !K>riiie  vacherie,  culiutedts  I  lés,  —  M.  Hlanc, 
k  Ver^uio/.;  defrichemenlit  ;  prairies  irriguées.  —  M.  PcrraU  k  Crapouox;  vignobles  )<ieu  teous.  — 
M.  R"ux,  à  Chaz'»l)e:  cultures  iourragères.  utilisation  de  vidantes.  —  M.  Urhet,  à  Chaparetllan  ; 
induMrie  st'ricole.  constriu  tioii  (iV  tal.li>s. 

Mi'dotlln  tl'tiryi'iU  yraud  uKKtu  r.  M.  I»  Imas,  à  Vif;  caiiiatia'n  d  ranx  d' route  p.air  laiTosage. 

—  M.  Dusseri,  à  la  Cliye;  inirulucf'Hi  de  la  luzrrti",  cxiension  d«»s  cultures  fourragères.  — 
M.  ûgier,  A'Vwc,->pe;  l-ohn*»  tenue  de  ses  culluies.—  Al.  l'apoux,  i  Saillard-du-tiréai  mise  en  cul- 
t'irp  de  terraiu'i  iiiipri.durtifs.  —  M.  le  marquis  rte  I.ens-.c,  h  .\ntln>n;  culture  de  la  vigne.  — 
M  Hoj(->n.  à  i'ivnii.-'iCh.l ;  'mitaiim  \  n  «le  (  !,  l'u;  .'il-i  <•  —  M.  Tanly,  à  SassBOagei  mise  en 
cuiture  de  marais.  —  M.  OiLbcrl,  ù  MoiiUt^xerou  ;  buiiiie  cuiuirc  de  vignobles. 

Récomitrmfs  aux  atjentt  ét$  ^rploitaltons  primén. 

MMaillps  d'arrjfint.  M.  I>\irnii  !.  «•!i''r  do  niltiir"  rlioz  M.  le  marquis  de  Monteynanl;  Mme  Do- 
rand.  chez  M.  le  tiiaïqiris  (1;  Muiii.  Miar  1;  MM.  Blai^c,  cliet  <;f  culltuv;  Hulia  i-l,  citarrt'lier  chez 
M.  Hlanc  ;  f'iorn>  ot  I'  lix  K.i  ir<\  ilinij»-,liques  elle/.  M.  U.uiii.  iiv  ;  Lmibieio.  survcillsnl  h  la  f.  - 
école  de  la  Bâtie;  Peroonier,  chef  de  pratji)ue.  —  Médaities  de  bronse-  —  Mlle  Marie  Bernard,  ser- 
vante chex  M.  le  uiarrtuis  de  Monteynard  ;  MM.  Piratid,  bouvier;  Oraitier,  bouvier;  Bevoud,  va- 
cher: M  irirlinn.  Ikt;,-!'!-;  Ci  Hat.  l'ouvii-r;  Mll.^  So  !r"  l'.iii!<il»  fille  do  lias^f-cnur :  M'T.mioI, 
aiannnivre  ctiez  M.  I>ainuux;  Mlle  Margumlf  Hloridiii,  dl'llle^ill^ue  Chez  M.  Dauiieux;  Mine 
(irillun,  niéfjaK*"ic  à  la  fprmc*«cole  de  la  BAlif  :  Mlle  Ji^sei-tunt'  l  âchât,  chary/e  de  la  laiî-  ru*  à  la 
fcrmc-école  <>e  la  Bàiie  ;  Mlle  Andréanno  Tissoi,  tille  de  ha^«L>-'uur  a  la  ferme-école  de  la  Bâtie.  — 
40  fr.,  M.  Horestin.  serviteur  chez  M.  Hlaiio,  'JO  fr.,  MM.  Fontaiiieret  Guillod. 

Anlmmii  rpprndurteiin*.  —  1"  rlHUMe.  —  lliprrr  bovine. 

1"  catégorie.  Kacs  du  Mé/oiic  ei  du  Vdlard-de-Lans.  —  Mâles  —  1"  section.  Animaux  de  l  à 
1*'prîx,  H.  Have,  k  Vnreppe  (l!<ère),  Villan(-de-Lans;     M.  Pierre  Cbanal,  à  Cliaudeyroile 
(Haut- -Loirt-I.  M«^«'.'nc    'i',  M.  L)ab>  is  l'  i-  '  on.  .i  Kuiiianil  (Isère),  Vi  l  ird-de-Lans.  —  Sfctton. 
AMUiia  i\  «io  i  à  Sans.  1"  i«:  ix,  M.  .M:  '  -  l  h  •L:i-;,a  Kstable  (M;uilo-I cii  <•  ,  Mc'-zenc:  T,  M.  AIIntHh, 
à  (irt--  lisière}»  Vtllard-d'^-lans  •  'A\  -uiiili:.;  iiiaui-,  M.  iutii\-l*..iii'hiii6,  h  Méandre  J'orei. 

Vill  r  i-de-Lan*:  meniiun  honoralile.  M.  i  hevr;tT,  a  ltriu-Angoni>e  (iserc),  VttIard-de-Lin.s.  — 
K«'mclle<.  —  sfrlion.  «>êMis<«es  de  I  a  2  ans.  l"  prix.  M.  Koux«liaiiphitié,  Vlllard-de-iJins;  2*. 
M.  !iaini-;ni(l.  h  Sai!il-i'.t:n'\e  (lM*rp),  .Mf/i  iic;  T.  M.  l'iei.'e  Chanal,  Mézcnc;  4*.  supp  éniiituainî, 
M.  l'.-.isM.ii,  à  -.,,,ii-M  irllf-iriii  ivs  (Is  n  ;,  \  Hanl  tlu-Lai  ».  —  V  xirliou.  Oénis55«.s  ilc '»  à  '.\  ans. 
1"  \>u\.  M.  liinix  lMU|ihiti<j.  V;ll,ird-de-Luiis;  'i*.  .M.  Carraigiion,  à  Jarrin  (Isëre}.  Vil!ard-ile  [ans; 
a-,  .M.  l'ii'irc  Ciiaiia!.  .Mc/cno;  nienimu  :;u:i->r.i'»l'',  M.  K  ;\  !'a  îiiai,  V.ll.ifd  ilc-Laa*.  — ■'o'- 
tion.  Varlios  an-d»'NMis  de  3  ans,  1"  prix,  ô  l'asile  do  haiiil  1ù<1hmi.  à  .Saini-Kgr&*«  (Isî-rc).  Vd- 
lard-dft  J'.  M.  l-Muar-iuis  lU-  M'>;iii'yii  ud,  a  Toiunii  J>J-rf) ,  Vill  itd-do- Liii-»;  3*,  M.  l'i  r-  an'- 

l  sii'i  1 -s  •,  a  V;iU  (H.rili  -L'Mre),  M»'/.-.iic;  •i",  -«iippléiiitMiiairo.  M  Ctiapui-,  à  Sainl-Rohcri  (Imm <•;. 
Vil  mi  I  -ijitis.  —  Pris  d'emeiiiMe  k  M.  Kuux-L>.  u,)hiné,  pour  le  t)on  ensemble  des  animaux  de 
la  race  Vdiiiiil-de-Larts. 

i'  catégorie.  Kai-es  d'Aubiac  pur<>  —  Mâ.eH.  —  l''  section.  Animaux  de  t  k  2  ans.  1*'  prix, 

M.  (îro^l-^■M.  1  Ma-  ic  i  l.n/'-fc)  :  V.  M.  Dii  <!,  aux  S.l'f^  il.t/.'iol.  —  T  section.  Animaux  de  2  à 
Sans.  1"  prix,  .M.  ' .  nu-sof  ;  •,>'.  M.  Duiainl  —  Fe  ;.»';h'>.  —  \"  xi-tion.  Génissps  de  1  :i  2  ans. 
i  '  |>ii\.  M-  Groiissoi  ;  .-.  I.  Dmaitd.  —  2'  .wctinn.  Géni>s(  s  de  -j  a  :'.  an-  1"  pr.x,  M.  l>nrand;  2'. 
M.  («roussei.  —  3'  svc'ion.  Vaches  de  plu:»  de  U  uns.  1"  pr.x,  M.  Groussel;  2*,  M.  iJujaud  j  3*, 
M.  Pierre  Chauale 

fif,'i'''/<i,  fV  lî.n'r  •.i:  t;:i  -I'  .1  t',;-.  .  —  M.'(lc>  —  Aieuiaiiv  <le  1  à  2  f«n<.  1"  prix.  M  do 
iw-ni  iii,  a  Aii  'jti  j  .  A   le  ,;■  I  ,1' ir  ii  uU ler.  a«ix  .\vei'ieics  liM'-ie'';  '.i' .  .M.  le  coti.te  i|  A- 

t.'>iiilt,  à  Vi»re,>pe  fU^  'e).  —  -y  >/  i  .'/m„.  Aih:  iau\.  de  à  ans.  pr  x,  M.  B  ■uileiid.  à  Vanl:iavev<- 
le-Haul  ;]<>i'ie)  :  2%  Al.  <;i>.  h«,  à  .Nuiii-lMnter  ^ls<-rc)  :  3%  siip[>U'iint:iiiaire,  M.  do  licrnon.  —  Fe- 
melles. —  y-' sfcn'nn.  (iciU'«'»i'.s  di«  1  û  2  ans.  pii.x,  M.  le  roinlc  d'.Vgoult:  2*.  M  Cundcn^hel. 
au  Puy  (II  i  .l<'-l.rir'  )  :  M.  (àM  li'»;  -I»*,  siip[)li'::;u,iiairc,  M.  t'e  Bernon  ;  men'im*!  litMi^ralues. 
M.  le  ••oinln  «l'A}.'.»  .:i  :  .M.  de  Boiinm,  —  2*  Keainn.  {,>!vis<vs  <lo  2  k  3  ans.  l*  i  r;\.  .M.  Coelie  ;  2*, 
M.  li,iiiid<>rciiet  :  iiieiilion  linin.tahk'.  JI  (au  je.  —  %  w.r>/i.  Vaeliss  de  p  ih 'ie  I!  ans  1"  prix, 
M.  lloehe;  2*',  .M.  de  l'aTuo     3  ,  M.  C'>ud«rchi'l ;  m  'uti'iiis  ii>in(jrahl->s,  M.     clie;  M.  de  lli  i  ^^mii. 

4'  e'Hi'yariK.  Kare^  divmes  l'iaM«;a«si-H  ou  Wran^'-T  s  pnres.  —  MAIi><.  —  I"  sec'ion.  Aininaux 
•'0  I  k  2  a»:*,  'i'  p;i\,  M.  l«!  niar'ini>  iN'  M  'nieyriaril.  'in  lniii.  —  2'  siriinu.  AnirnH'ix  de  2  ;i  '.San*, 
l"  ;»rix.  .M.  i".oiMe;cliot.  s<h\v  i/-.  2'.  M.  Al  ei.  a  T  (Ken!;,  sihwiu..  —  Feuielics.  —  scc- 

liiiu.  Va.  ii  Mie  ■  -îan,.  l",.nx.  .M.  K,ori:iiiin  Aliui,  souwiu;  2*,  M. Cochc,  savoisienne;  3*, 
suiipiéiJiciiiaiiu,      ie  aiar-^uis  do  iliMileviiarc,  duihani. 
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t*  rlani»«*.  —  K«pèM 

I"  catégorie.  Races  mérinos  el  njéii>-mérinos.  —  Mflles.  — î'prix,  M.Savnu'.à  Roraans(Drôaic); 
3*.  M.  Florentin  Allet.  à  FulUns  (Isère).  —  ppmelles.  —  1"  prix,  M.  Savoye. 

!•  eaUgone.  Race  françaises  divers»?-;  pures.  —  MAles.  —  2*  prix.  M.  Allftt;  3*,  M.  de BeroOd. 
i  Albon  ;Drôme).  —  1  Vm.'llos.  —2-  pru,  M.  fie  IVrii-m;  3'.  M.  Aliot, 

2'  cal-(jnrie.  H.i'  c  soiitfi  luwn  jiure.  —  M;\le*.  —  1''  prx.  M.  p.\vrieiiK,  à  S.tiiil  Jr.iti-'Ir- 
Boumay  (Isùre);  2',  M.  Allet;  mention  honoraljle,  M.  Allei.  — F*;n;elles.  —  prix,  M.  Pcvrseus; 
3*.  M.  Allet. 

4*  cati'gorif.  Croisement-;  divi'rs.  —  MAIps.  —  prix,  M.  Peyrioux;  2',  I/ou/on.  à  Loriol 
(Drôme);  3',  M.  Allet;  meiUion  lionoraMo.  .M.  L'uiizo;;,  —  rcmelles.  —  1"  pnjt,  M.  Léouzoïijî', 
M.  Peyrieiu  ;  3",  M.  Aliet. 

3*  claifae.  —  Bupèce  porcine. 

I»*  tatfgorie.  Racps  indigt  nrs  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Femelles.  —  2"  prix,  M.  Bau- 
douin, à  H  'jii m-î  ,l)[ûnio). 

2*  cah'ijurie.  Hat:'  s  elrrm-t'  re'^.  |.uip<  on  croi-;('"'3  pntrc  elln».  —  MAIos.  —  l"  prix,  M.  Pey- 
rieui;  2',  M.  de  llc-iuni  ;  ;!  ,  M.  H.iiiilouiii.  —  Feiiiciies,  —  I"  prix.  M.  <ic  Hornoii;  2%  M.  Pey- 
rieux;  3',  M.  Belmont,  à  buurg  du-Héaj{e  (Drôme);  raenlion  honorable,  M.  de  Bernon. 

3*  eatigorig»  Croisemeats  diven  entre  races  étrangères  et  races  franfaises.  —  Mlles.  — 
1"  prix,  M.  Peyrîeu.  —  Femelles.  —  1*'  prix,  M.  Peyrieux;  2*,  M.  Routeurs,  à  Annonay  (Ar> 
dèche). 

4'  claMfieu  —  Anlmnux  de  bnMNe-eoHr. 

catégorie.  Races  rraiiçai.vos  diverses.  1"^  prix,  M.  Coche,  directeur  de  la  ferice-écnlc  do  l.i 
BAlie;  2',  M.  Allet;  M.  Baudouin. — 2"  cntrfinrie  Ha  es  i'trariL'<  re,*;  diver8<>s  Pt  croivoments 
divers.  2"  prix,  M.  Baudouin.  —  .'»  rniniorie.  liiioions.  l'r  x  uni.jun,  M.  A!lpt.  —  4*  calnjorie. 
Oies.  Prix  uniaue,  M.  Cbuvrier,  à  Brié  ibère.;  mentions  bonomblos,  .M.  Allnt;  M.  BafTcrt. —  o'ea- 
tégorit.  Canards,  l^prix,  H.  Belmont;  3*,  M.  Clievrier;  meuiiou  honorable,  M.  Allet.  —  6'eaié- 
gorir.  Pintades  et  plgeons.  Prix  unique,  H.  AUet.  —  7*  etUégorit.  Lapins  et  lépo^idea.  Prix  unique^ 
M.  Chevner. 

COHCOt'HS  SPÉCIAUX. 

Marhinrs  à  hnttrr  pour  fptit*  ntlturc.  2'  prix,  M.  Boissîcr,  à  Grenoble  (Isîire).  —  Prcsxoirs. 
1"  prix,  MM,  Mal  :!  ■  Ir  r  vs  a  Aii.i  oisi'  (ludre-et- Loire). 

Coiieetiom  d'ttistrumeitU  présentés  par  les  agriculteurs.  Médaille  d'or,  M.  le  marquis  do 
Vonteynard,  à  Tencin  ilsère).  —  MédatUe  dt  brorue.  M.  Rambaud,  i  Sain-Egrève  (l9kn). 

i>roilul(N  •gHMlrn  et  nmtlèrcM  utilei»  A  racrlruiturc. 

Médailles  d'or.  M.  Baiïert  père,  à  Bybeus  (Iscre),  pour  sa  collection  de  chanvres  ;  .M.  Coche,  di- 
recteur de  la  ferme-école  de  la  BAtie,  à  Saint-Ismier  (It»ère),  pour  sa  collection  do  produit».— 
Mc'iaiUrs  d'on/ent.  M.  Chntilet,  k  Susville  (Is're).  pour  l'enscmtilo  <le  son  ex|tosifion:  M.  Marcelin 
CiiiuiauuiO,  à  Vais  i Hautos-.Mpes).  pour  so;i  miel  ;  .Mme  Véronique  Perret,  à  T(i!lins  (ls*'ro),  pour 
SOS  !roni.ige>  du  .Mont- l'Or  ;  .M.  Michel  Perret,  à  Tullins  (Is^re),  pour  ses  vins  rou^'es  de  18t)4  el 
IHijô-y  M.  Peyrieiix.  à  Saint-Jean-de-Bournay  (Isère),  pour  ses  vuis  de  186.^-1 8C8  cl  1870.  — ife- 
daill^t  de  bronve.  Hme  Poulet,  i  la  Tour-du-Pin  (Isère),  pour  ses  fromages,  façon  Camembert  ; 
M.  Boimont,  à  Bo<irg-du-P.'ape  (DrôtJip; ,  i<i-\v  ses  bellf^ravcs. 

Récnmprnsps  aux  serviteurs  des  pro;.rit'/uir''.<  d'animatix  prinu'x.  —  ifi'dnillfx  d'ari/mt.  .M.  Pi  - 
roiuuer,  rli«'f  pr-.litpie  chez  M.  Coehe.  directeur  de  la  feriiie-ecole  de  la  Bàlie;  M  .\u^Mis'.e  Grous- 
set,  chef  de  pratique  à  la  ferme-école  du  Kecoulette;  M.  Jean-\ntoine  Hugnnet,  cbex  M.  Durand; 
U.  Marc  Gaytaileh,  chez  M.  Peyiipux.  —  Médailles  de  brvnse.  M.  C<>lestin  Buisson,  chez  M.  Roux- 
Dauphiné;  M.  Alléi  n-Phillherl,  i  he/ .M.  de  Mernon  ;  M.  Auk'i-^ip  '>^!n;trd,  chez  M.  f>)uderct:et  ; 
M.  Klieiinw  Larpié,  chez  M.  Michel  Bc-gis;  .M.  Claude  S)u['ray,  chez  .M.  Florciilin  Alii't;  .M.Jean 
Cérison.  chez  M.  le  cortite  d  AKOulf.  —  '.'ô  fr.,  M.  Josojdi  Maire!,  i  i.o/  M.  Louis  Lt^ouz(»n;  20  fr., 
M.  Ga.«ton  Croz«),  chex  M.  Chanal;  1&  (r.,  M.  André  Couvert,  cbez  M.  Gautier,  et  M.  BouUoud,  cbez 
M.  André  BouUoud. 

Dans  la  première  classe  des  animaux  reprotlucteiirs,  noaft  avons  rencontré  toot 
d'abord  la  cati'j^'otio  co!ii])renarjt  les  .mimau.x  du  I\lt!'zcnc  et  de  \'ilIard-de-LaD8. 
Gonvenait-t-il,  cunviendra-t-ii  .surlout  de  réunir  dans  une  seule  et  j.c  ca!»'f,'QriL' 
des  sujets  aut^si  dissemblables  quo  nous  les  montrent  les  descriptions  typiques  que 
plasienK  observateurs  nous  en  ont  douiées?  Cestlàune  question  délicate  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  de  trancher,  mais  qui  néanmoins  nous  oblige  à  mettre  sous  les 
yeu.\  d'i  lectt'ur  compétent  les  caractères  comparé?,  principaux  ou  accessoire?,  commi? 
on  voudra,  de  deux  groupes  d'aiiimaux  qui  se  di;>puteiit  la  prééminence  dans  la 
région  du  Sud-Est,  et  qui  ont  chacun  des  admirateurs  et  des  adversaires  également 
enthousiastes. 

pour  M.  Victor  Borie,  qui  l'a  étudiée  en  1857,  la  variété  bovine  du  Mézenc  est 
une  race  qui  s'est  formée  sur  la  montagn  e  du  même  nom,  silnée  aux  confins  de  la 
Haute-Loire  et  de  l'Ardèche.  Elle  naît  dans  un  rayon  d'environ  15  kilomètres,  sur 
un  sol  volcanique  et  trachytique.  Pour  M.  Gobio,  elle  descend  de  la  race  d'Au- 
brac,  qui  niirrnt  éié  croiséo  avec  des  animaux  .«suisses  de  Friboiirpr  vers  1822,  épo- 
que à  laque  le,  selon  M.  Kardonuet,  M.  bonlhat  aurait  importé  ces  deroier;i  dans 
le  Puy-de-Dôme. 

Les  animaux  de  Villnrd-de-LanSf  d'un  autre  fftté,  ont  ^té  l'objet  d'nne  étude 

approfondie  par  M.  Tisserant,  professeur  à  l'Ecole  véférioairo  de  Lyon.  Cet  émi- 

nent  zoLîi'cbnicien,  rhaii:''-  par  le  jiréfel  de  Pl^t'  ie  d'ob^t-rver  cetto  race  dans  son 
foyer  de  production,  a  pu  soumellre  à  son  examen  environ  1,000  vaches  ou  tau- 
reaux, et  de  ^iO  ù  50  paires  de  bœufs  sur  les  places  publiques  des  commooes  de 


186  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  GRENOBLE. 

'V^ard-de-Lans  et  d'Antrans.  Elle  occape  les  commuDes  da  VOIard-de-Lans, 
Mëaudre  et  Autrans,  dont  le  territoire  forme  ce  qu'on  appelle  les  quatre  7no'<ffjgnes, 
situées  au  sud  de  Grenoble,  dans  deux  vallons  élevés  et  passablement  fertiles  des 
Alpes  dauphinoises. 

Ces  préiiminaireB  posés,  void  maintenant  quels  sont  les  caraotèTea  comparés  des 
deux  groupes  mis  en  présence  l'un  de  Tantre  : 

MlvZEIIC.  VIÎ  I.An:>-I>F-LAXS. 

TciUe   Pelile.  (Gobio.)  Oénéralcmcntau-Hle^susdelamoyeniie. 

(Tisserant.) 

JPoài* «OyMI Vtf.   I>es  Ixpufs  :  6n<l  à  *00  kilnrn^maMS. 

Des  vaches  :  î>00  kiloKia;:.mes. 

ilobe.*  .....^    Froment  et  sans  tache,  plus  Ott  moilia   Froment  plus  ou  moins  Tonc  ',  visant 

foncée.  (Borie.)  parfoiaau rouge;  parties inférieares 

Pie  noir,  quelquefois  pie  rouge,  rare-     du  tronc,  Ikce  interne  des  mem- 
ment  frumcnt  ^atn.  (GobïD.)  Lres  de  nuance  plus  claire. 

Téle   Courta.  (Borie.)  Moyenne,    allongée,   étroite;  face 

Wroite.  ((iobin.)  du  iiv  ou  un  peu  concave. 

Mufie   Toujours  rosé,  caractère  qui  n'appar-    Jaune,  marbrée  cbez  les  sujets  re- 

tient ni  aux  aubncs,  ni  aux  saien,  gardés  comme  meilleurs  on  plus 
ni  aux  viltard-de-lani,  elc  (Borie.)      purs.  Ordinairement  quelques  pulls 

noirs  autour  des  lèvres,  <ies  na- 
seaux et  à  la  base  des  oreilles. 

Cornes   Généralement  courtes,  ouvertes,  gros-  Bien  placées,  moyennes,  jaunâtres 

ses  à  la  baie,  lisses,  pointues,  légë-     dans  la  plus  graîide  partie  de  leur 

rement  contournées  ci,  arrière,  blan-      longueur,  notns  au  «Mil. 

chi'itres  ou  rofécs,  soit  <lan.s  leur 

longueur,  soit  fi  la  base;  dans  ce 

dernier  cas^  la  pointe  est  brune. 

(Borie.)' 

CkifflUM  .••   Fourni,  formé  de  poils  root  et  se  pro- 

*  longeant  sur  le  bord  supérieur  du 

cou. 

£ncoiure;   Forte,  à  la  partie  supérieure  surtout.  Forte,  muscaleuse. 

(Borie.) 

Courte  et  bien  musclée.  (Gobia.) 

Fanon   Développé.  (Borie.)  Long  et  flottant. 

Xombant.  (Gobin.) 

Ligne  du  do*          Élevée  au  garrot.  (Borie.)  Généralement  mal  soutenue,  la  colonne 

vertébrale  se  creusant  pU»  ou  moins 

en  arrière  du  garrot. 

Épauler   Larges.  (Borie.)  Fortes,  saillames  et  remarquablement 

détacliées  chez  les  vaches  laicièraa 
un  peu  Âgées. 

Poitrine   Poitrail  large.  (Borie.)  Dn  peu  étroite  en  avant,  sanglée  dir> 

rière  les  épaules. 

Weinv   Larges. 

Croupi'   Maigre.  (Borie.)  Courte. 

Région sacri».»..,   Iscbions  souvent  rapprochés.  (Borie.)   Etroite  et  relevée. 
^Ouoie.     Arcade  caudale  prononcée,  nuisant  i  la  Mince,  attachée  haut  et  en  avant,  ut 

ligne  horizontale.  (Borie.)  décrivant  à  sa  hase  un  arepnmoïKé. 

Fesses  et  Jambes   Moyennement  fournies. 

jrembret  ,   Extrémités  courtes,  fortes,  nerveuses.   FOrti,  sans  Stre  grotsieB. 

Jarrets  droits  et  larges.  Canon  et 

tendons  larges  et  forts.  (Borie.) 
Courts  et  forts.  (Gobin.)  * 
Aplombs   Boiis. 

Peau  ,  ,,,   Ëpaissp,  m.iis  souple  à  la  m.iin 

MameUes   Hédioctement  grandes,  recouvertes 

d'une  peau  fine,  réflécbisiant  nue 
teinte  jaunâtre,  et  peu  garnies  de 

poils. 

Marciues  du  sys-  {    Plus  laitière  que  les  Aubrac.  (BoMe.)  Généralement  trcs-bonnes  ou  bonnes, 
léme  Guénon. .  {    Vaches  assea  laitières.  (Gobin.)  se  rapportant  le  plus  souvent  aux 

courbeUgnet  et  aux  lisières. 

Chacune  de  ces  variétés  a  ses  ardents  diampions,  et  leu  r  réunion  dans  une  même 

catt'porie,  au  lieu  d'amener  entre  leurs  partisans  une  tolérance  rauluelle,  n'a  fait 
qu'enflaujiner  leurs  antipatîiies.  Dans  cette  lutte  acharnée,  soulevée  en  Ibôk  par 
quelques  remarc^ues  légèrement  empreintes  de  scepticisme  de  noire  anaeu  cou- 
frère  £og.  Mane,  c'est,  il  fant  en  convenir,  le  groupe  des  Villaid-dopLans  qui  a 
le  plus  souvent  été  maltraité.  En  les  voyant  paraître  pour  la  première  fois  sous 
leur  étiquette  olficielle  à  Grenoble,  M.  Mario  exprimait  certains  doutes  sur  la 
iixité  de  leurs  caractères.  Sur  15U  sujets  présentés,  il  n'y  en  avait,  selon  lui,  qu'un 
petit  nombre  qni  se  ressemblaaaeut  par  la  oonformation,  la  taille  on  même  le  pelage. 
On  en  rencontrait  de  toute  grandeur,  de  tonte  couleur,  depnia  le  froment  jnaqn^ 
rouge,  depuis  le  gris  jusqu'au  noir. 

Les  doutes  de  M.  Marie  provoquèrent  de  la  part  du  savant  professeur  TisseraM. 
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de  Lyon,  un  article  de  fonde  où  les  oaractères  de  la  race  de  Yîllard-de-Lans  étaient 

indiqués  par  le  menu,  comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  tableau  ci-dessus.  Si, 
en  186^»,  il  y  a  eu  à  Grenoble  des  animaux  gris,  noirs,  bigarrés,  rouge  d'acajou 
inscrite  comme  étant  du  Villard-de^Lans,  c'est  qu'on  a  accepté  sans  contrôle  les 
déclarations  des  exposants.  Pour  lui,  qui  a  étudié  ces  animaux  dans  la  localité 
même  où  elle  naît,  il  leur  atrouvt^  les  caractères  distinctifs  qui  constituant  une  race  : 
ressemblance  dans  la  conformation  et  dans  les 'aptitudes,  transmission  indéfinie, 
intégrale  de  génération  en  génération.  Tous  les  sujets  sont  taillés  sur  un  patron 
commun.  Les  différences  que  présentent  k  conformation  et  le  pelage  sont  légères; 
aucune  n'est  fondamentale.  L'homogénéité  de  la  race  lui  a  donc  paru  suffisante. 
Et  cette  race  est  douée  à  un  haut  deirré  d'une  triple  aptitude.  Elle  travaille  Irès- 
hien.  £lle  conserve  un  excellent  embonpoint  sans  supplément  de  nourriture  au 
mUien  des  travaDz  fatigants  de  l'arrière-saison  et  du  transport  du  bois  dans  un 
pays  montagneux.  Gomme  laitière,  elle  est  comparable  aux  bons  animaux  des 
iiiuntagnes  de  la  .Suisse  et  des  Pyrénées,  et  incontestablement  supérieure  à  ceux  du 
centre  de  la  France. 

De  son  côté,  M.  Prudhomme,  s'appuyant  sur  Topiuiou  de  MM.  Kéal,  d'Agoult, 
Bragard,  etc.,  &it  <ie  la  race  Villard-de<Lans  la  première  des  36  races  françaises 
classées  par  M.  Heuzé  dans  l'Année  agricole  de  1861.  Selon  lui,  elle  est  à  la  fois 
excellente  iravaiUcusc^  excellente  laitière^  supérieure  par  l'excellnice  de  sa  chair. 

Ces  qualités  se  sont-elles  manifestées,  ont-elles  été  reconnues,  raiitiées  aux  dif- 
férents concours  régionaux  où  la  variété  de  Yillard-de-Lans  a  été  représentée  de- 
puis 1864?  Il  nous  a  paru  utile  de  le  rechercher,  et  voici  ce  que  nous  avons 
trouvé  : 

Au  concours  de  1864,  à  Grenoble,  elle  remporte  les  premiers  prix  dans  les  dé- 
férentes sections  des  taureaux  et  des  femelles  ;  le  jury  signale  comme  les  plus 
beaux  animaux  les  taureaux  de  MM.  Arragon,  de  Pont-de-Beauvoisin,  Vachon,  de 
Têche-Beaulieu,  et  d'Agoult,  de  Voreppe,  les  génisses  et  les  vaches  exposées  par 
les  mêmes  éleveurs. 

En  1865,  à  Privas,  les  animaux  de  ]\IM.  Yachon,  Arragon  et  Mermet,  de  Saint- 
Romans  sont  encore  primés.  Mais,  comme  enseirble,  ils  rencontrent  une  critique 
sévère  dans  M.  Henri  Doniol,  qui  les  trouve  enlevés,  étroits,  d'une  t«'te  énorme  et 
bêle.  Les  iemeiles  sont  supérieures  aux  mâles  dans  toutes  les  sections.  Les  beaux 
types  sont  tout  uniment  de  beaux  Mézeucs. 

En  1866,  à  Mende,  M.  Henri  Doniol  triomphe;  jamais  les  Mézencs  n'ont  été 
plus  brillamment  représentés.  U  prodigne  de  justes  éloges  à  M.  Kyraud,  dont 
l'habit  de  paysan  cache  un  éleveur  émérite,  à  M.  Charles  Durand,  éleveur-artiste 
du  pays  d'Aubrac,  dont  la  vacherie  de  Salles-Kasses  renferme  300  vaches  d'élite. 
Les  Villars-de-Laus,  redoutant  ce  voisinage,  empêchés  peut-être  aussi  par  la 
grande  distance,  se  sont  prudemment  abstenus. 

M.  d'Agoult,  juge  peut-être  plus  calme  que  M.  Henri  Doniol  dans  cette  compé- 
tition entre  les  deux  races,  joint  cepen<lant  ses  suffraj^es  à  ceux  de  ce  der- 
uier;  mais  il  constate  que  les  animaux  du  Mrzenc,  auxquels  on  a  reproché  d'être 
hauts  sur  jambes,  d'avoir  un  cuir  épais,  quelquefois  adhérent,  un  poil  mde,  de 
manquer  de  finesse,  n'ont  pas  changé  ;  s'ils  sont  en  meilleur  état  qpie  ceux  qu'il 
avait  vus  précédemment  à  Grenoble  et  à  Privas,  leurs  défauts  sont  restés  les 
mêmes. 

£n  1867,  à  Digne,  M.  Ferlet  ne  trouve  rien  à  dire  sur  les  espèces  bovines  ve- 
nues au  reste  en  très-petit  nombre.  Les  Villard-de-Lans  ne  trouvent  pas  grâce  de- 
vant le  jury  qui  (lonne  tons  les  prix  aux  Mézencs  de  MM.  V.  Ghaual  et  Eyraud. 

En  1868,  au  Puy-en-Velav,  nous  retrouvons  M.  Henri  Doniol  poursuivant  sa 
campagne  en  faveur  des  Mézencs  contre  les  Yillars-de-Lans.  L'honorable  publi- 
ciste  est  ici  sur  son  terrain,  car  ses  ancêtres  ont  cultivé  avec  succès  dans  la  contrée. 
On  sent  qu'il  combat  pro  aris  et  focii  et  qu'il  se  révolte  à  l'idée  que  la  pureté  de 
sa  race  de  prédilection  pourrait  être  ternie.  La  contrée,  dit-il  en  faisant  allusion 
aux  Villard-de-Lans,  doit  se  défendre  de  toute  ingérance  étrangère.  11  faut  re- 
pousser résolûment  ces  animaux  qui,  à  la  &venr  de  la  classification  et  du  peude 
détenu  naison  du  type,  sont  désignés  sous  cette  d«' nomination.  Que  faire  en  effet 
avec  ce. s  brtes  îi  muqueuse  noire  ou  noircie  par  le  croisement,  n'ayant  même  rieu 
de  commun  avec  ces  hètes  h  muqueuse  blanche,  à  tête  et  àossalur(:S  (irossiercs  qne 
l'on  indiquait  à  Grenoble,  et  surtout  à  Privas,  comme  les  vrais  représentants  de 
retpècê. 

Le  sort  des  Villars-de-Lans,  à  ce  concours  de  1868,  fat  digne  de  pitié.  M.  Bon- 
nemère,  qui  les  y  a  également  vus»  ne  leur  dit  pas  un  mot  de  consolation.  Il  se 
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centPDie  cî'enre)ïîj»irer  l'échec  de  M.  Vachon»  delà  Têche-Beauliea,  qui  k  grand 

fi^Aiir  iiîjriu!  un  [.i  îk  i  oi:r  un  taiir-'au  flo  "2  air',  un  •  riv  ']c  int'me  importance 
poTif  liîif  t-''"'  :.^  ('!  !  '  •  iii<'"s  p!n--  i|  it-  uiu  ^t-sie  'le  7n1.  iij  'ijr.rtjuis  ùo  Moiileyiiard 
douL  lu  \a.:iie  nfuL  ij.i'mio  iiiiibiiou  iiuuurabiH.  Les  Méziiics,  au  contraire,  rempor- 
taient tous  tes  prix  importants  sous  la  condaite  des  Debard,  des  Glianal,  des  E»> 
pinus«e  et  de-^  Àlas-nrili^r. 

Kn  1869,  à  G.ip,  l-'i.  \'ill;ird-(!c-LaTîs  semblent  être  <Ici^.:»'n(Ius  au  bas  de  l'é- 
chelle pir  rapport  aiu  M('z(!ncs  ;  ils  u'oblienDeot  pas  une  seule  récompense,  bien 
que  là  lis  fussent  sur  un  terrain  plus  neutre  qu*à  Mende  ou  au  Puy.  M.  Hoche-  les 
trouve  tons  médiocres,  ils  manquent  totalement  de  finesse,  d'ampleur  dau8  les 
formes.  Sl-miii  lui,  les  <!('r  ':rs  que  l'on  pi  iit  1  ur  repro<-!irr  s-int  :  n'.;»3  îifjne  du  dos 
mal  soutenue,  uue  puilriuo  «  Iroile,  une  rroiipe  courte,  une  cuisse  sans  chair,  une 
ossature  forte  et  sai.iuuie.  La  couleur  de  la  robe  ost  loin  d'r^t-'e  uniforme.  Bref, 
M.  EL  Roche  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  quand  il  lit  rapport  de  M  Tisse- 
lttnt«  qui  se  laisse  emporter  jusqu'à  .-i^sirîiil^rr  aux  Vil!urd-(je-Lans  les  Mézencs 
aux  formas  i  belles  tt  .«-i  fines,  et  don:  î'ho!iu.f;.''nt'ité  est  si  ri  m;irquable.  » 

En  1^70,  à  Valence,  biS  Mézoncs  l'emporîeaL  encore  sur  les  ViHard-de-Lans, 

Sar  la  qualité,  selon  M.  Barrai,  par  la  qualité  et  par  le  nombre  selon  M.Bougane. 
[éanmoins  les  Villant  de  Lans  r  •  itmencent  h  se  rel>  ver  de  leurs  infortunes  pas- 
sées, car  nous  voyoi  s  !\IM.  de  Monteynard  et  Camicbel  obtenir  deux  premiers  prix 
dans  la  section  ,aes  ^'t  uisst:s. 

Que  conclure  de  toutes  ces  divergences  d'opinions,  d'autant  plus  accentuées 
quand  elles  sont  «^mises  par  ceux  qui  sont  direcu'iûcni  int  'r>'s  's  àVnne  ou  Triuire 
variété,  à  cause  de  sna  a  daptation  a'ix  circnnstat  i>'S  des  !  i  aliit's  respeclivos?  C'est 
que  les  Mézencs  soru  nue  v.irii'' pré^ioust;  pour  la  coutrée  où  elle  a  pris  naissance 
et  où  elle  cunliuueia  k  rendre  des  services  à  ceux  qui  su  donueroiil  la  pe.Qo  de 
l'entretenir  et  de  la  perfectionner.  C'est  que  les  Villard-de-Lans,  épurés  de  tous 
les  animaux  qui  s'écarteLt  d': s  caractères  indiqués  par  M.  Tisserant,  constituent 
également  un  fironp'i!  où  il  y  a  -.'"s  qualiu's  à  ctm-erver  et  :\  développer  parce 
qu'elles  sont  l'exprosKtn  u'uu  <er  aiu  ensemble  de  cireeustances  locales  et  qu'elles 
répondent,  mieux  qued'autre;»,  aux  bi^soins  du  pays  qu'elles  habitent.  Gela  ressort 
évidemment  des  rapports  pré->e>it''<s  p  ir  M.  d'A  ouït  en  18*^4  oii  on  trouve  le  pns> 
sage  suivant  qui  ww.i-:  p  iMÎ'  si  1  .lii!"  l'  i  '-"  j  l'  îKino  d'un  a,i^rictilteur  disiin- 
jfi.é,  connaissant  p  i-faitt  irenl  son  terrain,  ju^o  i  (n.'ij)('tt;nl  de  ce  (^ui  peut  le  mieux 
convenir  à  sou  déparlenieuL  Or,  d(:s  cette  épo  ^ue,  M.  d'A.;oult  s  exprimait  h  peu 
près  en  ces  termes  :  Au  point  de  vue  de  l'Isère,  les  Ylllard  de-Lans  valent  mieux 
^ue  les  races  voisir.es,  que  Ils  ia:cs  suisses,  parce  qu'il..  so::l  plu  >  sobres,  plus 
travailleurs  et  ([u'ils  (loniitii:ni;e  nieiln-nre  vi  inde  qu»'  les  Tai  eu;  li.^,  parce  qu'ils 
sout  plus  forts  et  uue  Itur  viauue  est  luedleure  que  les  Gliarulais  et  les  Bressans, 
parce  qu'ils  travailleDt  plus  et  qu'ils  (lonnent  plus  de  hit  que  les  Mézeocs,  parce 
qu'enfin  ils  sont  faits  au  climat  du  Dauphiné.  En  sommeils  conviennent  le  mieux 
aux  exifjences  du  pays  qui  e>-t  mi>  :;au"M\ux,  à  propri''  '^  morcelée;  le  cultivateur  à 
petit  bérilaye  a  peu  de  ii'^iail,  souvtiit  une  .seule  vaclie,  avec  laqueUe  il  lui  faut 
cultiver,  parce  que,  dans  les  conditious  où  il  est  ]ilacé,  c'est  la  culture  la  moins 
chère.  Le  lait  paye  la  îsuurrilure  pendant  les  îi.n_:s  hivers  dans  l,  s  :u  tnlaunes.  Et 
si,  dans  une  at,'ricullure  dIus  avan -''e,  ou  voulait  spécialiser,  rieu  n'empêcherait  de 
développer  rapti!u-.!o  qui  lui  c'mvieii  hait,  car  les  \illar;i-.ltj-(jdas  possèdent  de 
bons  éléments  ,ue  u'unt  point  alladiii  dv  s  croisements  irréllécliis. 

Au  reste,  il  convient  de  remarquer  que  la  commission  dont  M.  d'AgouIt  était  l'or* 
gane  ne  s'est  livi  t  e  aux  étoiles  (pii  ont  abouti  aux  concîiinions  que  l'en  vient  de 
lire,  qu'apr»""?  avoir  a-^sist'-,  pendai'l  i.on  bre  d';-.nn<'es,  aux  tentatives  les  plus  diver- 
ses pour  am<  liortrle  bôuiil  du  Dauphiné.  Eii  185  »,  ie  Conseil  général  de  l'Isère, 
en  proie  anx  hésitations,  cooRiate  qu%  depuis  plusieurs  années,  on  a  cherché  k 
transformer  respèce  bovintj  (!au;>h!nuistt  en  important  des  tauieaux  vSalers.  Plus  . 
tard,  il  consn'  ra  M.' h  0  Ir,  à  l'^i  -'iat  de  taureaux,  tuoitit'  S:i!ers,  nutitié  ï>ch\vit7.,  ces 
derniers  à  placer  dans  Kvs  arr  u;  ii  se;iH'uîs  de  Vie.  ne  et  de  la  Tour-du-Pin,  tandis 
mie  les  premiers  étaient  r  'cl:i:;iés  p:;r  !es  arrnndirscments  do  (rrenoble  et  de  Sainl- 
Marcellin.  De  tous  cVés  s  •  produisent  les  tirailli'menls  b's  plus  inattendus  et  les 
plus  ir;expli(\'ih!.'<:,  (IVst  'a  chaMibrt^  consultative  «l-i  'a  Si  cii-té  d'agricultcre  de 
Grenoble  qui  ]ir-(')ère.  Ifs  SnbT-  ImmI  >:n  pr  ii'inbi  !  q  je  ii^  Suis<e^  oui  du  bon  et 
qifils  ont  aniflioré  le  bi  laii  du  déparle  liCu!,  G  e>l  ia  chambio  consultative  de 
Bour^oin  qui  repousse  le  Scinvitz  sans  se  prononcer  pour  le  Salers.  C'est  la  Société 
d'apncnlture  de  Saint-Marcellin  qui  demande  à  la  fois  un  taureau  Schwitz  et  mi 
taureau  Saleis  pour  le  .service  de  l'arrondissement.  Ce  sont  les  Omices  des  deux 
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cantons  de  Vienne  qnî  veulent  un  Darham.  Eo  1863,  neuf  ans  après,  enquête  oa- 
verte  pour  savoir  à  quelle  i«ce  il  faut  définiiivement  donner  la  préférence.  Les  ré- 

Knsea  86  partagent  en  deux  camps  égaux,  l'un  pour  les  Salera,  l'autre  pour  les 
èwiti.  Mais  le  CSonieil  d'arronciîiMniêiit  do  Granoblo  penche  poar  les  l&rins,  et 
la  Société  d'agriooltQre  de  U  même  ville,  lâchant  les  Salera  ga*elle  itnât  «t»laR?e^ 
ment  soutenus,  propose  de  reconrir  aux  Villara^de-Lans  qui  font  ainsi  leur  pre- 
mière apparition  officielle.  A  la  Tour-da-Pin,  aa  contraire,  où  pendant  longtemps 
on  avait  aemtndédes  reprodacteun  suisses,  on  se  prononce  snbitement  pour  des 
Stlers  d'élite. 

Ces  tergiversations  étonnantes  firent  enfin  reconnaître  qu'elles  prenaient  leur 
source,  moins  dans  un  but  de  sérieuse  utilité  pour  l'élevage  du  département,  que 
dans  les  préférences  personnelles  de  quelques  acheteurs  inQuents.  £t  c'est  alors 
que  prévalurent  les  idées  dont  M.  d'Âgoalt  est  devenu  l'interprète.  Le  gn>ape  de 
4)estiaux  signalé  et  étudié  au  Villard-de-Lans  par  M.  Tisserant  fut  adopté  comme 
le  point  de  départ  des  améliorations  futures.  On  proposa  d'organiser  une  société 
au  centre  de  production  avec  la  mission  de  perfectionner  la  race,  d'organiser  un 
hird-'b09ky  oe  qui  stimnlereit  le  aèle  des  éleienn.  Les  deseendtnte  seule  des  repio- 
docteurs  types  devaient  être  inscrits  et  devaient  foroier  une  funîUs d'élite^  concour- 
rant  à  des  primes  spéciales. 

Qu'est-il  advenu  de  ces  projets  depuis  186^?  Hélas!  les  appréciations  que  nous 
avons  données  plos  hantsnr  les  ooncoors  régionaux  qd  ont  en  lien  dejnris  estfe 
époque,  tont  suspects  de  partialité  qu'on  les  suppose,  ne  disent  que  trop  qu'ils  n*ont 

Sas  eu  de  suite.  Le  Tomkins,  le  Bakewell,  le  Coiling  dauphinois  qui  devait  prési- 
er  h  la  réieclion  nécessaire  pour  arriver  au  résultat  cherché  ne  s'est  pas  rencontré 
jusqu'ici.  II  ne  s'est  présente  encore  personne  muni  de  ce  coup  d'œil  pénétrant 
qui  sait  faire  découvnr  dans  un  animal,  semblable  à  ses  congénères  en  apparence, 
les  qnalités  supérieures  d'un  reproducteur  d'élite^  personne  qui  ait  eu  la  ferme  vo> 
lonté  de  suivre  les  effets  admirables  qui  se  produisent  par  raccomuiatioa  dans  une 
direction  donnée,  pendant  des  générations  successives,  de  différences  qui  échappent 
I  une  vue  peu  exercée,  mais  qui  se  révéleraient  sans  doute  à  un  observateur  sa* 
gace  et  expérimenté.  Conditions  difQciles  à  trouver  en  tout  pays  et  en  tout  temps, 
car  pas  un  homme  sur  mille,  dit  un  zoologiste  célèbre,  ne  possède  la  rectitude 
suflisante  de  coup  d'œil  et  de  jugement  pour  devenir  un  éleveur  éminent.  Au  cœur 
même  des  quatre  montagnes,  les  cultivateurs  ne  paraissent  afolr  encore  qn*nn  sen- 
tîoent  très-vague  de  la  reeponsabihté  qui  pèw  sur  leur  élevage  et  des  services 
que  l'on  en  attend.  Les  soins  nécessaires  pour  conserver  la  pureté  de  leur  race  bo- 
vine les  préoccupe  très -peu.  A  chaque  printemps  ils  vont  acheter  des  bestiaux  de 
tonte  provenance  dans  les  foires,  les  amènent  dans  leurs  pftturages  pour  les  y  en- 
graisser et  les  revendre  en  automne.  Ce  dont  ils  se  sondent  avant  tout,  c'est  moins 
la  perfection  des  formes  que  le  poids  et  latailln.  Il  y  aurait  donc  un  très-grand 
bien  è  faire,  si  par  des  conférences  zootechui^ues  et  économiques,  ou  par  une  série 
d'enseignements  tels  que  les  demandent  plusieurs  agricdlteurs  dauphinois  éclairés, 
M.  Despierre-Faucheraud  entre  autres,  on  travaillait  à  éclairer  les  éleveurs  de 
Villard-de-Lans  sur  leurs  véritables  intérêts.  Mais  c'est  1\  moins  une  affaire  de 
gouvernement  général  que  de  gouTeruement  départemental;  c'est  à  l'initiative  lo- 
cale à  aviser. 

{La  fin  proehaênmimi,)  Jules  LatsmuIerv, 

OORttpOndant  de  h  Soci6t(<  centrnle  d'asricuUare  de  ftance 
et  de  la  bociélé  d'agricu:ture  de  Lyon. 

m  mmm  mot  sur  lb  MfiifizB. 

M.  de  Tillancoupt  a  accusé  l'Ecole  de  Nancy  de  propager  une  erreur 
en  enseignant  à  ses  élèves  que  le  mélèze,  arbre  propre  aux  régions 
alpestres,  dépérit  à  un  âge  peu  avancé  et  que  son  bois  n'acquiert  pas 
toutes  ses  qualités  dans  les  climats  tempérés  du  centra  de  la  France. 
J*ai  cru  devoir  justifier  par  quelques  etemplea  Topinion  professée  à 
Nancy.  J*aiirais  pu  mnltiplMr  les  citations;  mais  cela  m*a  paru  inutile, 
tant  les  cas  de  dépérissement  prématuré  sont  nombreux  et  a?érés. 

M.  de  Tillaocourt  n*esk  pas  convaincu.  Il  affirme  que  les  mélèzes  de 
sa  terre  de  la  Doultre  sont  très^beauiL  ét  que  leur  bois  est  d'excellente 
qualité.  Je  me  garderai  do  le  oontrediro.  mais  fait-on  beaucoup  de  re- 
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Mwments  lirrdes  torrninB  frais  et  profonds  commê  eçdk' Bar  lesquels 
ont  crû  le«  mélèzes  de  la  Doultre?  Pent-on  d'ailleuifa  reconnaître  les 
qualités  d'un  bois  sur  la  seule  parole  des  ouvriers  qui  TeraploieBl, 
alors  qu'il  est  si  difficile  d'arriver  à  une  appi'éciatioii  juste  par  dtt 
expériences  corn  fia  ratives  longues  ot  niinutîetises? 

M.  de  Tillaneourt  désire  savoir  pourquoi  il  n'a  pas  vu  de  méîèzes 
dans  ses  excursions  sur  les  rnootagoes  des  Pyrénées.  Je  vais  le  lui 
dire.  * 

Les  habitaota  dee  moiUa^ucâ  de  la  chaîne  d6&  Pyrénées  trouvent 
qu'il  y  a  âéjà  trop  de  forêts  cbes  eui  ;  DOD-seuleixieDt  ils  ne  veuleot 
pas  qu'on  reboise  leorsisflwmunan^^taiite  îUne  permettent  même  pas 
queTSftst  rej^upk  Im  immensea  iacants  q«'u  .  possède  lîuis  eetiiî 
végioo; 

Les  SBSSM  éd  nlbtmmM  Mtê  dtat  «es'mnitogiies^  féaBMSssBf  jgéné» 
nlemenC  très-Msn»  car  le  cKmst  et  le  sof  sont  très-fsTbrables  à  la  cul- 
ture fiirestière;  maUles  hu^m  arrachent-  les  jlaats»  introduisent 
les  troupeaux  dans  tosemiSvet-Buiiheojreiii  gams.qn»  ¥e«Uiit  les  eu 
eiDpàefaerk' 

"  Quand  on  vent  sévir  contre  les  faoleui's  de  ces  sauvages  dévasta- 
tions, tous  les  personnages  influents  du  pays  se  mettent  en  campagne 
pour  les  défendre.  Lis  accusent  les  forestiem  officiels  d'entraver  l'exer- 
cice du  droit  de  parcours,  ils  se  plaignent  de  la  tyrannie  exercée  sur 
de  malheureux  bergers,  pères  de  famille.  En  un  mot,  ils  prennent  le 
parti  de  leurs  clients  contre  la  loi  et  rendent  ainsi  La  répression  nulle 
ou  inel'ficace. 

\  oiU  pourquoi  il  n'y  a  pa&  de  mélèzes  dans  le»  PyréAceâ. 

Bor(>CET  ME  LA  G«TE, 
MnikM  do  b  Soc  il  té  centrale  d* agriculture  de  VamOÊ, 
•■  iwaitaic^gMMraldQl&SpoiétéXQratttèn. 

LES  TRAVAUX  H(HlTICOLES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE. 

Notis  coDseilleroiis  aux  propriétaires  qui  ont  des  jardins  neufs  à  faire,  de.s  pe- 
lau&«s  à  essemenc^r  et  des  planialiuûs  à  opérer,  de  prjotiler  de  ce  moi&pour  les 
«R^eotsr  MBS  U  mAaàn  rttard.  Iieslmsni  de  ce  gaoïe  luts  aa  «oUb  niton  sont 
les  maiUeiut  da  yaanée;  saas  doute  on  peut  faire  ce  travail  juaqu'au  mois  de 
mars,  mais  ceux  qui  sont  faits  à  l'aulorane,  quand  on  en  a  le  tempe,  sont  loiïjoars 
préiérahles.  Ou  devra  anseï  peuser  aux  u^iv^uz  de  cauaiiBâLUoaa  aliu  que  Tété  pro- 
chaiu  le  jaitlin  ne  manque  pai  d'esa;  à  cstafia^  des  TMhevolisseevoBtlutei  dsaii 
le  but  de  raviver  les  sources  et  ^augmenter  le  volume  des  eaux,  qui  trop  souvsit 
font  défaut  dans  les  jardins  au  moment  où  on  en  a  le  plus  grand  nesoin;  de  nou- 
veaux bussixM  seront  cou&truits  pour  les  recevoir  à  proximité  des  plantes  que  l'on 
veut  arroi^er;  surtout  daiM  le  potager,  qu'il  ne  faut  jamais  oublier,  parce  que 
c'est  lai  qoî  procure  le  nécessaire  toute  l'anDée  à  la  table  et  à  la  cuisinière. 

Parmi  les  melo«a  de  notre  ooilection,  nous  citeronsea  premfière  ligne  le  me!on 
Barnes,  de  M.  Cénas,  de  Mevzieux,  et  le  melon  Barnc^o,  do  M.  Jules  Ravenel,  de 
Falaise;  oes  éwi  variétés  ideaiiquee  sent  très^bonues  pour  les  maisOBe  bour- 
ftoiset;  usas  las  MeDvimadoDS  psrtioalièreaiflat  sas  asialeert  et  m  jaadaseia; 
«Ues  eost  IsafM  les  deux  de  forme  longue,  à  côtes  unies  ^  à  chair  fondeote*  jaaas, 
juteuse  et  sucrée,  rappelant  un  peu  celle  du  melon  de  ll^nfleur,  mais  de  meil- 
leure qualité  ;  les  fruits  pèsent  ordinairement  de  5  à  6  Kilogrammes.  Le  melon 
ananas  dTAmérique,  quoique  un  peu  petit,  Biérit^^êt^e  eHlelriiigé^ÉastsssÛI- 
gorie  4es  bous  maioas^  iL  est  à  frmi  rcmd  apktî  au  lÉssB  citsa;  sa  ckeir  est 
verte,  suerée,  jolense  et  très-parfumée.  Nous  ci^eroca  eocore  le  melon,  de 
rinde  à  ctuir  rouge;  fruit  un  peu  allongé,  assez  lisse  et  légèremeat  à  côtes,  avec 
pelues  verrues;  chair  touge Juteuse,  fondante  et  sucrée;  son  poids  est  de  2  à  3  ki- 
logummes  ;  —  i*le  metoo  Winier  d'Ârck;  finiit  aboadant,  à  dHes,  chair  roogeft- 
tre,  eioquairtesc  luteas»;  potAs,  S  lBiiogtaianNn;  —  8*  ie  aMka  ittsimUee;  trait 
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jvteMa  ;  pn4i  éê  2 hiligifaniMt;  ft*  1»  nim Mil  4*A«g)eteri^;  fruit  un  peu 
iiltDf   inreaqoe  usi,  mas  la  moindre  broderie,  eftiitviii  «MWPlIite»;  cbair  jtime, 

snefee,  juteuse  et  feMante;  poids,  de  S  à  3  kilogrammeK.  Dans  notre  piwiiîèw 
iiot0y  nposisfoufi  cmaUre  «scors  les  pitus  aaéiiiWs  de  jiqUd  cgiUctioa. 

MM  nvMDi»  )Mnv4lie  im^  pan  t>»p  «oimml  m  la  qiitstj«n  das  melous,  qu'on 
BonaJe  pardâiM«;  nti^latlÎDUitseBifloitiilNiDs,  gi  rafratcbisBanis,  même  ud  peu 
. nourrie sasta,  qae,  selon  nous,  la  culture  en  est  géDéralemont  trop  négligée.  C  est 
une  ^rave  erreur  de  croire  que  lee  raelous  xuaugée  eu  autoome  soot  de  nuuvai«e 
qualité  :  tous  1m  jotnrB.  le  utetiii  k  déjckuuer,  il  eu  es(  servi  deux  et  trois  sur  notce 
table.  Gbs  fruita  tu  valent  bien  d'autrâs»  et  ftour  les  v^9Û^ê^  csitta  anîson  rien  n'ast 
•lus  facile;  il  »'sgit  seulement  de  le  vcûloir  etde  placer,  dàs  Isr  lô^ptambre,  sor 
les  cûucbe»  clisudes  où  les  melonn  gont  plantes,  des  cbâs&is  muais  (le  panneaux 
ou  Mulemnat  de  (ikocto  poiur  les  préserver  des  premi^^s  ^sMesi  en  ce  moment 

•Mt  MÉ'oniUnfe  «A  immmpà  «t  II  fim  IVwpk^r  k  «nt.tungiu  Ikki  eùm  ni  lua 
panoMoi,, aprèia afoir  été  mà.^» iion par  in  jardiainr^  nnrôcoAt  égalmwnt  à 
enwrir  les  barloots,  aiesi  que  nous  en  avonillÂt  wei/k  U  nwwiwnwdwMpPî  un  pou 
tard,  on  iea  pûoara  suf  les  ^pinards. 
On  pant  meMM  ninora  an  pots  Ina  cMilatana  -d^artiabauts,  ;ii  Ton  n'a  pu,  par  une 
raisno  quelcocni^at,  faire  ce  travail  en  octobre  ;  an  les  laiaMM-  bien  reprnndM  4^ 
kan,  ut,  à  l'approche  des  froidâ,  on  les  descendrn  i  U  cave^  d'où  on  les  sortira 
pour  leur  faire  prendre  l'air  chaque  fois  que  le  temps  U  permettra;  o'eist  ainsi  que 
nous  faisons  nous-méme;  dès  le  premier  priniemps,  on  les  mettra  en  place.  Aux 
pfopnétairtn  4'naux  courantes,  nous  leur  rasoin«tna«romi  aiiMÎ  la  culture  aru6- 
ct«lle  du  cresâoa  de  fontaine,  dont  les  produits  sont  (ort  avantageux  à  ceux  qui  se 
Uvrent  à  oeita  tr^&^boiiae  industrie;  nous  eognaissons  plus  d'an  propriétaire  qui, 
an  mi>>an  du  ier^isid»  ohiimi  des  §tU  ùM^m  par  U  Um^wï  d^  j^s  cours 

4*MMI. 

U  fkit  temps  dci  ccmmaqw  à  inonter  des  eoucbas,  Uèdes,  pour  ncevoir  les 
plants  de  salades  et  de  choux-fleurs,  semés  en  octobre,  dans  lesquels  on  répandra 
quelques  graines  d^  r^d^s  rose  pour  la  table  ;  on  sèmera  paiement  sur  ces  coucbea 
«vnnniltaB  anwla%  dilan  grelots,  aij|»ique  des  épinar^.  OnTsèmnift  auseî  dn  eer^ 
feuil,  soit  k  !a  voMn,  Mit  «myon.  On  pourra  y  mettre  qadqaM  pieds  d'oseille, 
dont  les  feuilles  manquent  souvent  pendant  l'hiver.  On  commencera  échauffer  les 
Qvr  place  et  celles  dites  aux  petits  pçip,  que  l'on  place  sous  panneaux  au 
nombre  de  450  à  500  griffes  par  panneau;  ces  grifies  proviennent  généralement 
"  de  vieilles  aspergeries  de  plaine  terre  que  l'en  fant  renouveler,  et  dont  on  tronyen 
les  détails  d'exécution  dans  notre  Traité  des  Aspen/cs,  chez  Goin.  libraire,  rue  des 
Eocdes,  82,  à  Paris.  On  mettra  une  légère  Cûuwrture  sur  les  semis  de  choux-fleurs 
repiqués  eu  octobre,  et,  pour  prolonger  jUl  récolte  dei  fraiaes,  on  plaoor^  t»Uf  les 
plnahM  liB  flofim  at  las  paonea»  rat  an  ànpMA  à  ailtt  ^tpoqne  ;  on  ^kmn  «nr 
couches  et  en  pots  les  concombres  comestibles. 

Après  avoir  coupé  les  feuilles  d'artichauts  à  h  longueur  de  25  à  30  centimètres 
enviroB,  on  en  boitera  soigoeiisemeiit  les  pieds,  de  «naoièf e  à  ne  pas  trop  d^Pou- 
v^f  laa  raeinaa.  On  «ppiquera  at  on  planten  à  bonne  «aposiÉitn  les  plniHtl  4a  ki- 
taes  et  de  romainta  #falfnr,  ainsi  que  lâ(>  choux  d'York  hâtifs,  et  le  frts^li  c/mf  4n 
bœuf  et  le  paîn  de  mcre;  les  ciboule^  et  les  (  hous  de  Milan  pommés  gieront  mis 
en  foisse,  ees  derniers  la  téta  inclinée  vers  le  n»rd.  hm  Gapdi>ns  empaillas,  et  des- 
nandus  à  inevva  peur  les  iaira  blanchir;  las  eélarîs  aèrent  bottés,  les  enifj^r^  et  l^s 
«nrolM  seront  placées  eous  des  pansf  ans,  afin  d'éailaff  la»  poiurilnffft,  qsïi  ne  mai' 
qnereit  pas  de  les  atteiodre.  Ou  rentrera  dans  le  CimsarTatiMre  à  léguiues  les  bet- 
teraves, les  carottes,  les  navets,  lew  ehonx-navets,  les  cboux-raYoe,  bîs  eéleris- 
Taves,  etc.  On  cemmeooera  k  la  tin  du  ineis  les  semis  du  puis  dii  la  J^to^CiMiit^av^e 
%'lMHMie  enpoaitien. 

Dans  les  terrains  esoi^,  en  «pnorra  taUler  le^s  arbrea  frnitisra  de  tous  genres^  même 
la  vi^Be  ;  à  oe  iujet,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  connaître  k  nos  oonfrère»  deux 
trèa-boBs  petits  traitas  sur  cette  cuiestaoD}  le  promiar  a^t  4f  nette  kmnerabln  fol- 
Iftgoe  e»aavanfteeUaUMtnarM.7oninn^éM«lnMmMt  nomn4inlaato 
•  JourmU  de  tÂfriêHltm^  pat  les  conseiia  qu'il  «a«t  bien  lent  damer;  ranlin  Mt  dn 
M.  Picot;  le  premier  qu>  «e  eoit  oecupi  du  pinosment  et  qui  l'ait  fait  oonnAÎtre 
dans  toue  ses  détails.  (îes  dswx  eKcellent&  omfa^fa,  à  la  portée  dn  tontna  1ns  far- 
"tunes,  M  imsfaat  ehea  teus  1ns  libuairea. 

11  fant  es  ce  moosant  aongarèlnoa  lea  ancidats  ma.  ponneot  aiirmtf  pendant 

rhiver,  et  pour  y  obvier  sûrement,  il  fant  nn  jardinier  :  lA.nnn  caiaM  verres 
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pour  vitrer  ses  pannea^l;  2*  un  marteau  pour  clouer  les  pointes  qui  maintieimexit 
M  eaman  en  place;  8*  «i  ditmant  pour  couper  la  verre,  et  flaiimleMni 
de  n'en  pas  pérore,  surtout  en  présence  de  l'augmentation  arbitraire  qui  nous  Mt 
imposée  par  les  fabricants,  qui  ont  doublé  le  prix  de  la  caisse  de  verre  à  chàœis. 
Il  lui  faudra  aussi  des  brosses  et  dea  pinceaux  pour  peindre  les  chA&sis,  et  pour 
enduire  les  ariinsdé  ]aic  de  okani,  afin  de  détruire  lei  inseolet  qni  !•■  dément  et 
qm  finînent  par  les  faire  mourir.  Pendant  que  la  paille  est  beUei  il  findra  en  fuvi 
provision  pour  la  confection  des  paillons,  penaant  les  longues  soirées  d'hiver. 
Le  jardinier  soigneux  ne  manquera  pas  de  laver  les  verres  des  panneaux  et  toutes 
ses  cloches,  qu'U  passera  en  revue.  Il  ramassera  tontes  les  feniUee  da  jardin  et  il 
les  mettra  en  tai  pour  s'en  servir  prochainement.  Il  commencera  les  labour»  et  im 
défoncemcnts  ;  il  enlèvera  des  plates-bandes  ou  des  massifs  toutes  les  plantes  an- 
nuelles, ainsi  que  les  géraniums,  les  anthémis,  les  ageratunit  etc.,  et  il  les  rempla- 
cera immédiatement  par  des  oignons  à  fleurs  de  tons  genres.  Les  amateurs  de  tu- 
lipes, dont  la  eoUeetion  n'est  pas  complète  on  qui  voudraient  en  former  vm, 
pourront  s'adresser  à  Mme  Hyliaire,  avenne  Maiakoff,  11,  à  Pans;  c'est  elle  qni 
possède  la  riche  collection  de  Rouillard,  que  l'horticulture  vient  de  perdre;  nons 
avons  vu  plusieurs  fois  ses  tulipes  en  ûeurs,  et  nous  pouvons  alBrmer  qu'elles  atmi 
de  premier  mérite.  On  arrsdltnt  lee  oipnoM  do  giilénlt  et  on  les  rentrera  dans  on 
endroit  sain  et  sec;  lei  dahlias.  les  babnen,  lea  ricins  et  antres  plantes  seront  la* 
vées  de  terre  et  transportées  aans  la  serre  à  l'abri  des  gelées.  On  diriaera  ^  «n 
plantera  les  plantes  vivaces.  et  on  sèmen  les  gazons  et  les  foina. 

La  violette  est  en  flear  cnez  noni  depuis  eorinm  trois  semaines,  mais  le  tan 
genra  ehrysanthème,  qni  forme  l'arrière-garde  des  plantes  florales,  ne  montre  pas 
encore,  au  moment  où  cous  écrivons  ces  lignes,  leurs  belles  et  séduisantes  fleura; 
si  l'on  veut  jouir  longtemps  de  leur  floraison,  il  faut  en  mettre  en  pots  et  les  ren- 
trer dans  l'orangerie  on  dans  les  appartements.  Il  faut  penser  à  semer  lea  grûnes 
de  lis,  de  jacinthes,  d*Agraphis,  d'iris,  de  tulipes,  eto.,  en  terrines  bien  drainéea,  al 
les  placer  dans  un  endroit  sain.  Les  jscintlies  penvenl  être, si  Ton  veut,  saméas  an 
pleine  terre  et  en  njons. 

BossiN, 

FrOftiétaire-cuItiTateur  à  Hanneueourt-Gei^Hfilla» 
par  Mintes  i.'Seine  CSeine-et-Oise). 

mm  GOMMERGIÂLEnPBIX-GOUflVNT  DES  DBN&ËES  AG&IGOLES 

(2  NOVEMBRE  1872). 
I.  —  Situation  générale. 

Le  plus  grand  calme  et  même  trop  de  calme  dans  les  affaires,  c'est  dans  ces  ter- 
mes qae  Ton  peut  caractériser  la  situation  aetoalla.  L'aelivité  précédemment  ai- 

fnalée  a  tout  a'on  oonp  disainoé,  al  las  ooois  ont  pris  nna  teadanae  géaéraiaA  la 
aÎMe. 

■  II.  —  Us  gnim  «f  lit  fariim. 
Les  prii  onl  beaucoup  oscillé  antonr  d'une  moyenne  fiiiUissante  pendant  tonte 

cette  semaine.  —  En  ce  ojui  concerne  les  blés,  le  prix  moyen  général  se  flxe  à 
28  fr.  26,  avec  une  dimmution  de  9  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
précédente;  il  y  a  eu  baisse  dans  les  cinq  régions  du  Nord-Ôue^^  Nord,  Sud- 
Ouest,  Sod  eiSnd-Est,  baosse  an  No«d-Bil»  GeMia  al  Bst;  la  eonn  mojsn  da 
rOnest  est  resté  le  même.  Pour  la  saigla,  le  cours  définitif  s'arrêta  à  17  fr.  S6, 
avec  17  centimes  de  hausse  :  six  régions  se  présentent  en  hausse  et  trois  seulement 
en  baisse;  lea  premières  sont  le  Nord-Ouest,  ISord-£at,  Ooest,  Centre^  Sud,  Sod- 
En;  las  secondes  sontla  Nord,  Eit,  Snd^OoaBt.  — >  Les  coan  da  Poiga  aa  aont 
miintanns  à  la  hausse  dans  toutes  laa  régions,  sauf  TOneat  et  la  Sud,  et  le  eoon 
moyen  général  s'arrête  à  16  fr.  92,  avec  17  centimes  de  hausse.  —  Quant  à  l'a- 
voine, elle  a  très-bien  maintenu  son  prix,  sauf  au  îSad  et  au  Sud-Est,  où  il  y  a  eu 
un  peu  de  haiase.  Le  cours  moyen  général  se  fixe  à  16  fr.  55,  avec  II  centimes  de 
hanase.  A  l'étranger,  le  momamant  dee  coura  a  été  aoasi  très-variaUa,  soit 
dans  un  sens,  soit  dans  l'autre,  mais  sans  de  très-grands  écarts;  la  baisse  sembla 
l'emporter  en  général.  £n  Angleterre  notamment,  où  la  hausse  l'a  emporté  pen- 
dant longtemps,  les  cours  des  blés  sont  faiblement  tenus;  il  y  a  même  une  baisée 
usas  sensible  à  Londrss  et  à  Liforpool,  par  saita  das  importetiona  Bombraaaas  da 
France  et  de  l'Europe  méridionale,  qui  ont  eu  lieu  pendant  le  mois  de  septembre 
et  d'octobre.  —  Les  tablesBx  suivants  donnant  les  oonn  dM  difféianta  aaraliéa 
par  quintal  métrique  : 
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eékaiot.CMm  ».W  ia.tt  it.ii 

at.M  t».it 

flr.M  •  II.M 

tt.it  •  Ht  M 

M.M  i  11.10 

—  Morltii  M. 70  •  16.00 

—  Ouimpor             27.05  17. M  tO.oO 

HlMf'rttoHM.  IlOOBM..  37.00  >  17.00 

—  SliBl-llilo             37.3S  •  18.00 

JbnciU.  ch«rboarg  33.00  >  it.oo 

—  VitledieD  33.30  »  19. so 

~-   PontorsoD  3S.50  •  18.8S 

Mayenne.  Lm^%1  37.70  •  18.35 

—  Chttteia-Gnniier. .  3S.30  »  |0.70 
Morbihan.  Uenoeboat..  36.00  17. &0  * 
OriM.  Bellèœe  3&.00  19. Oo  18.30 

—  Séei                       37.90  18.80  18.30 

—  Dooifront                36.85  19.00  IS.30 

Sarthe.LaUMO».  S7.7S  17.00  17. M 

—  ma             tt.a»  t  it^tt 

Ms  Boytai  n.lt  il.»  IT.IS 

■.  —  ■•M. 

...  |t.tt  U.M  If.M 

>...««•.•  tt.M  iy»w  ■ 

UCÊtUOê.   M.M  lf.t» 

fMv.  Ifrotu  n.«t  M.i»  u.n 

—  Heoboorg  tt.«S  le.M  17.00 

—  Lm  Aodtift  St.SO  t7.00  IS.SO 

9mr$  ot  Loir.  Cbartfoo..  IS.OO  Ift.M  is.oo 

—  âonMO  95. SO  lO.IO  1S.60 

Noig0D(-Ie-Rotroa..  30.30  >  is.SO 

iVtfri.Cainbrai  38. SO  17.00  ii.iO 

—  Douai                   36.00  19.00  I 

■—  ValeocieDtjes         31 .00  »  lS.60 

OiM.  fieauTais                28. 7 s  19.50  15.50 

—  Noyon                   2».oo  18  00  • 

—  Compièii^iie             30.00  15  70  • 

Pa*-i4- Calais.  Arraa...  30. 75  lî  00  • 

—  Saint-Omer            30.00  ■  16.50 

Seine.  Paris                   38.30  16.95  19.00 

S.-et-Mame.WÊÊMa  34. ■<S  \'>.-ii  iS.^S 

—  Melun  36.35  16. SO  1S.40 

—  Pruvina                 37.70  14.00  15. 20 

Seine-et-Oite .  Eum  pea . .  39 .  oo  1 7 . 35  18.75 

—  Dourdan                3"  ïO  13. SO  15.60 

—  hamt>oaill6t  34.35  l  <  20  is.oo 

Seine- lnfériiur$,KoUD.  }0.<j  t-.'ii}  10. 

—  Dieppe                 30.00  19.00  • 

—  Le  Hivre               30.60  i9.co  • 

Somme.  Amieot             39.00  17.50  30.50 

—  Air»ineii  37.50  10.6O  17.35 

—  PerODDe                 36.85  15.35  17.50 

Prix  moyens  38.43  16.79  16.83 

3*  RéoiOlt.  —  «OaD-BST. 

JrrfffifW*.  Vouzier»           30.00  17.00  17.75 

illlbf.  Bar-aurAube         39.00  i9  ùo 

—  Arci«-«ur-Aabe. . . .  29.25  17.50  18.00 

—  M.  ry-sur-Scine        28  35  16.80  H. 75 

Ifarnf.Chàlons-B-Marne.  30.50  18. tO  19.50 

—  Êpernay                39.50  16.50  16.70 

—  Reim                    30  50  18.00  i9.00 

—  Slfr-Mi-nehould  2'i.50  17.35  J9.00 

Hte^Mame.  Bourbonne..  3û.2S  »  • 

—  Sainl-Diiier            3o.oo  17. 6o  17.50 

Meurthe  et-MoeeU«.Htûcjii.Wi  »  19. oo 

—  Poot-à-MOMMa...  S0.7»  18.00  30.00 

—  Tool  31.00  •  18.50 

if«tM«.  Bar-le-Doc  3o.«o  i7.oo  • 

Uaute-Saône.  Gray  3vi.oo  17. 50  m 

—  Ve*oul  29.15  •  K.OS 

Foairo*- '(■oo-rElape. . .  3J.oo  <9  oo  . 

—  Vpinl....            29.30  15.  a:,  ir^j 

Fris  mUfHê  89. »«  17.50  11.14 

4*  XÉHIOII.  —  OUBST. 

CMfMlO.  iDgoalème...  28.00  17. co  • 

lafliK                     37.50  17.35  ■ 

CharenU-lnfér.  Marana.  30.80  •  iG.75 

Detti-.Sii  r»*.  Niort          37.00  ■  17.50 

—  Tbéneiay             36.00  »  n.oo 

/n^«-«<-Lotr<.  Tours...  35.30  16.50  16. 2o 

—  Biéré                      35.00  15.60  17.00 

—  Chàleafr-Renaall. .  36.50  16.00  14.60 
Loire- Infériewe.HmDie».  3tj.T0  16.50  30.00 
Jfain«-«l- Loin.  Angara.  35.30  >  70.7% 

—  Saoïnar                  30.35  15.50  18.65 

Vende f.  Laçon  26.50  »  17.30 

fiennf.  Poitiers  ■i:>.oo  18.50  16.85 

—  CbiiaUmalt  35. oo  15.75  17.50 

StmU-Yimmê.  ùan^o».  ati.go  16.35  . 

PrilaMytM  .M.as  11.49  17.84 
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Itt.  MflB.  ânki. 

„  ,.  *r.  fp.  I».  ff, 

im»r,MouUoa.....  9S.W     •  tl.SI  14.» 

—  SaioNPourfiiii....  tf.»  itM  It.»  U.«f 

—  «onUttton  tt.M  if.M  -|«.|«  » 

C*«r.  BoaifM  tt.M     •  Iff.lS  M.M 

—  Aabigaj  tt.M  if.li     »  M.M 

—  VUrsoo  tt.H  U.«  14.M  14.8« 

Crmuê,  AobMMB.......  tt.ft  IS*W     »  l7.o« 

IwAnMliiiMHHOM. M.TO  t4.M  11.50  15.85 

—  ImmAuI..»»...».  tt.ft  14.M  15.00  13.50 

--"VataDeij  M.M  15.50  15  00  n.oo 

£04»«t.Orlé>BI  97.Sf  15.40  18.60  18.50 

^•IIOSU^  S7.S0  17.31  16.75  16.00 

-  —   PflhlflOrO  98.00  10.50  17.80  15.70 

Lofr-tt-CH$r.  Blois..,.  34.50  15.50  15.00  15.00 

—  MoBtoire.  35.00     •  is.35  13.50 

—  Vendôme   36.80      a  . 

Niè9ri.Vtyon  34.50  16. 00  15.00  15  as 

foeme.  Bricnon   37.50  16.35  17.00  15.80 

—  Tonnerre  38.>o  it;  50  18.75  15.70 

Prttaojoos  36.oi  15.77  it.ir  ITh 

6*  ««•MU.-»  UT. 
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iiira,  Dôle.  M.M  it.M  M.M    S  00 
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Saooto.  dambéry......  >o.40  19.15     »  18.60 
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Ariége.  SaTerdnn  27.50      •        a  • 
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Ht*-Garonne.  Touloua*.  38.80  If.fl  16 '40  17.50 

—  VillefrtaehO-LMir.  28.20  a  IS.50  17.40 
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—  Lanam.  M.M  |i.W     *  li.M 
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£ol-««-OaroMM.  Agio..  «.M  IT.li     »  li.M 
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i*.-Pytrénén.  Ba7onDe..  9i.M  17.9S  •  • 
Htet-Pyréitées.  Tarbea..  37.70      •         •  ■ 

Prix  moyens  2g. 07  16.86  15.95  17.76 

8*  BÉOION.  -  SCD. 

Jvde.  CarcaafODoe  3o.oo      •         >  17.50 

—  Castelnaudary. . ..  3o.00  17.50  16.00  17.00 

Aveyion.  Rodez   28.50  IT.OO      •  17.30 

Cantal.  Mauriac   :5.io  20  15      »  33.00 

Corriai.  Lubcruc  27  .80  17  00      •  16  10 

Hérault.  BéiSer»,   30.70  20. .so  17.00  20.25 

—  MootpeUier  3o.50  19.75  17.95  21.00 

Lot.  Vayrac   38  5o  17.00      »  17.30 
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—  MolOBM.  M.7i     s        o  W.M 
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Gard.  Nîmes  •...,•  31.00  30.00  30.35  19.80 

£/au(e-Loir«.  Lallîf....  36.75  15  50  16.15  15.75 

—  Brioude   87.65  31.30  16.30  15.50 

Var.  Toulon   29.50      »         »  • 

Yaucluee.  Carpentrai...  30.35  18. 15  17.00  19  00 
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8arl«o«BBla«flB«M.*~r~  ^TiîTîf  t*ll 
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M.       migH.      •eofu  ^votiM. 

fr.           fr.           fr.  (t. 

iTii/rf.                 *i„nr   fBlédor.  ...       23.00          .            I.  • 

dmritt               Aiger.  {  _  lend,^,.      .28.ie        •         14.50  14.60 

BUdah.  Blé  dur   21^        •  U.M  13.26 

Miiolilemi.          liOBilm   9iM  'ÏIO.M  tt.M  l».nt 

—  Livnrpodl^   8î.K)«         •  20.90  M.«0 

VctoinM.             Anvers..  ..««««.r   33.B0  19.25  19. SO  17.75 

Brmtllt»....^....*  33.35  19. 2S         >  16.  Tb 

.    w             ..:..ii«g)i....   32^  2il..6&.  11^ 

«.                 Mhnv....   .SSwM  fit.OO  '3S.fiO  il6<l»- 

Pays-tat.             Mafistricht..   :3S.0II  30.00  23.16  17.00 

4^e«f(£orram«.  Strasbourg   33.^  19.25  22.00  17.10 

MeU   30.00  20.75  19.50  19.50 

Colmar..,.....^..*..  30.10  19-60  1^.60  t&.OD 

4IteMvnc.          Harab»iiEf...<.   30.30  19.45        »'  *  m 

^   .                  MBvcnoe    32.00  30.50          >  U.lO 

.                  MaDDheim   32.50  19.00  23.^ 

9mim^               Genève......,,.,.,..  33.35       «  *  ItwOO  -fT.lt 

Zuti(âi.«> :37.S0                  »  -  • 

itoUe.  iiiiui......,.,^.         34.10   91.^        -  tr;» 

—  ■    Turin   37.70  21.70  TTJi 

"•f'jîtit             'VaJladoiid   25.46         •  •  » 

HoiMVje.             Pesth.   27.75         >  17.00  11.10 

|luMié«            .  X^BMiklu».   23U80  ^3*UQ  U.U  » 

.  ^  OMNa   ,24.00     KkiM       .1»  • 

fila^UmV.  New- York   28.  HO  •  ».  ■ 

Blés.  —  Les  offres  ?ur  les  marchés  n'out  pas  été  très-norabretrees  peniaflt  cette 
ttem^ne,  vu  les  oiFeoo&UooeB  iBétéorolo(i(|tte8  et  la  preaae  des  travaux  deeamaiUœ. 
— «  4 1*  nitffbdi  fuii  dft  a^icradl  3i  ùdAtm,  IwaflBnkMveBé  Mut  1aitaijc|d*«VM 
mne  grande  liraoïHpeetim.  Les  «iMvtteuM  in  nyn  ont  t«DiiienrsfM'«taar«knt 
voulu  obtenu  nne  hausse  qui  a  âté  oûBtre-balancée  par  des  offres  venues  du  Centre. 
Ëa  somme,  on  a  coté  de  ai  ir.  50  à  ^  ir.  50  pur  sac  de  'lâû  iùlog.,  suivant  les 
sortes  et  les  qualités,  soit  ie  S6  fr.  2»  à  ao  fr.  40  par  (joufUd  -niétriqaa.  oa  tt' 
moyemie  SB  fr.  30,  avec  une  baisse  de  25^ «estimes  par  nq^pert  à  laeaMMS  |Mri- 
cédeiite.  — A  Maraeille,  le  laarché  a  été  pen  aninaé,  quoique  les  importattions  aient 
été  uu  peu  plus  importantes  que  la  seuiaioe  précédente.  Les  arrivages  du  19  au 
96  oofceLresa  sont  élevée  à  46,100  guinlaux  métriques,  etles  ventes  à  97,3^4  quin- 
iilix.  Le  st^k  ertaiiiBi  réduit  au  c&Ufre  de  4,000  quwtam  anétriepieB  einf  on  ;  les 
prix  extrêmes  imés  par  les  achetear?  varient  de  à  33  fr.  70  par  quintal  métri- 
que. Sur  ks  luarcbi's  étraDger.s,  il  y  a  e»  louvdaar  4aa8  les  aflairee,  léeerre  des 
•dbeteurs  et  souvent  cuurs  Deoituaux. 

Fmrînec,  tn.  oom  sa  Boai  oteu  ttsas  pendant  eelle  «emaiiM,  «t  fl  f  »  ea 
quel(]ues  aflairee,  geoiqu»  raros  enoere.  I^iablBliK  sniiant  résamt  ia  aMnneniait 
officiel  des  farines  à  la  balle  de  Pari»  : 

Restaat  disponiMe  à  U  halle  le  23  ot^obta. ■ .      3 .  sr^:  c.Q  gimaB». 
AjBivaflsaeCBslels  du  24  au  30  octobre   :>.r.-. 

ToUl  des  marebandfses  à  vendre...^, .t.^^,*  K,9:y.7« 
' îeatet  offlcleHea  du  24  au  30  ociobrs  4.11)1 .08 

ReatSDt  dispooiM*  U  30  octobre,  .^h.  ...... ..     4  ^-JS^To 

L»  Hock  a  aocineiité'enBOMd*  90»  quîntanz  ptadipt  celto  nemaiûa>.  ^  •jptyé, 

par  quintal  métrique:  le  24,  43  fr.  47;  le  2!<,  44  fr.SO;  le  26,  43  £r.  3&;  le  28, 
44  fr.  32;  le  29,  42  fr.  05  ;  le  30,  43  fr.  79;  prix  naoyen  de  la  semai b«,  43  fr. 
36,  ce  qui  cont^tue  eocer»  itae  baisse  de  &  ceoumes  par  rapjpiorfc  au  p^ruL  au»jtn 
éi$  Ik  aeqtfii»e  psAcédeotsu  la.  Jtonlangerie  yalty olair  WL^amim  ■■eew  étant 
dbfiûra  des  acmks;  aussi  lee  oo«i»vaitint  faibles  siutont  pour  les  qiialilês  infé- 
rieures. On  cotait,  1«  30  octobre  :  marque D:,  71  fr.;  marques  de  cheix  7«à  71  fr.; 
ifonneti  main^uee,  67  à  69  ti^.;  marques  orduiaires,  04  à  ir.;  le  tout  par  sac 
d»  IdO'kiloK.  tmh  k  reaJw,  o«  l'57  kilbg.  net,  ce  qui  eorreipoad  aux  pimextré- 
de  40]t.  76  à  45  fr.  S8»  «a  es  mogteone^â  fr.  99,  avec  m»  MiB»<de  31 
oentimes  par  rapport  au  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Qiiant.aux  fa- 
rines de  spéculatu>n,  les  cours  sont  inlhiencés  par  la  liquidation  de  fin d© mois; 
elles  se  traitentd^  71  ir.  75  à  72  fr.  puur  les  butt-m^rques,  et  à  68  ixu.  pour  les 
SQpdneiires..  Le  marché  était  ealtau»  le  marcfed»  30,  avec  teniaiiceAJ»  haioi!  ;  «m 
cotait:  farines  huit-m/irques^  eouraat  du  moii^  71  fr.  73;  novembre,  67  fr.  50; 
doux  derniers  mois,  66  fr.  50;  quatre  maïs  de  novembre,  €b  fr.  50;  -quatre  pre- 
miers 1873,  64  ir.  50;  jurùies  sa^érieures,  courant  du  mois,  67  fr.  50;  Doveoi- 
bMy.65  fc  15;  dsax  derniers  mois,  64  fr.;  quatre  Mois  dbnovembM,  i3>fr.  50; 
cpjatce  pnemieoi  de  1873 ,  62  fr.  75;  le  tout  prax  sac  de  159  kilog.  mflb  perdue, 
ou  157  kilogk  net  La  cote  oilicielle  en  disponible  a  été  établie «MMSa  ë  fuit, 
poux  obaqae  jouB  de  la  asmainsy  pas  sac  de.  15Z  JÛlo^  oeLi 
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9«tW  (bbtoli-e}  4%  1»>  .    »  ,aO- 

>»rinM,Jiuiln»arquM..L..V'«r-  TQ*ÛÛ  ^.ÛO  Jl^  J1.5Û  72.(I0'  uTtS      '  " 
-    vd9kéMnâ7,:.:J„,\  tt.O»  W:ûD  l58,flD  B.90  HèM'-miWb^ 

"Lé  QÔitrl  mo^en  a  éxé,  ptiur  fes  ftrinei  hoitiinarqtiès,     fr.  21 ,  eft  pèoir  in 

përîeures,  68  fr.  08,  ce  qui  correspond  aux  prix  ae  45  fr.  36  et  43  fr.  39  par 
quintal  mélrique,  aveb  une  hausse  de  19  centimes  pour  les  premières,  fft  une 
baisse  4é  93  centimes  pour  les  secondes.  —  Bans  les  départements,  on  cote  par 
100  Itibg.  :  Mmlaix,  35  i  40  fr.  ;  Nancy,  àl'I'i^'fr^  dkrîirt-lItlMiiie,  4e  fr.; 
Bordeaux,  43  \  44  fr.;  Aîbi,  38  à  42  fr.;  avec  maintien  ^es  conrs.  — A^IUmÂm, 
Jes  prix  ont  repris  de  la  fermeté;  on  paye  par  100  kilog..:  fermes  strpérieures  de 
cen«ommaUon  pour  les  villes.  48  fr.  95  à.  54  fc.  80  :nour  les  campagnes,  42 fr.  60 
à44rr.  50;NorfoTk  «('SdlToB,  3& "fr.  ^0 i ^ik  fl. 'tO;  letontpvlSokrloç.,  aiee 
ifae  hausse  de  30  l  45  dtittâiAés;  '■:^%  Kéw-York,  on  cotis  hi  farine  «tinirflQâte, 
4B  fr.  35  à  4(i  fr.  60,  avec  tnfr  hiiffse  dé  50  centimes  depuis  huitjoors. 

Seigles.  —  Il  y  a  on  très-grand  calme  dans  lestran^ctions  sur  ce  grain  on  pajre, 
à  ^aris,  de  19  fr^  8&à  19  1^.75  par  115  kilog.,  soit  de  16  fr.  70  k  17  fr.  20  par 
quintal  métriqnou  —  ÏM  confft  des  brines  Mftt  il>ien  tèuok  'de  20*  I  SO  fr^  par 
100  kilog, 

iîéteil.  —  Ce  ^rain  est  rare  sur  les niarchés;  On  cote  k  Neofoh&tean.  de  '30  k 
22  fr.  50  par  (juintal  métrique.       "  •        *  '  '       .  ' 

Org$s,  —  Les  tiinsactiotts  sônt 'nulles;  il'y  â  féaAiaee  t  It  ïuSkéè,  ^  tatê  i 
Paris  de  19  fr.  50  à  20  fr.  pour  les  nouvelles,  et  de  IS  fr^  à  18  f?.  25  pour  le» 
vieilles  par  100  kilog.;ce  sont  les  prix  de  ta  seniaitie  deniilre.  — •  Les  eecoargagos 
se  vendent  de^  19  fr.  25  à  20  fr.  50  par  quintal.         .     '  * 

Àvoinei*  — 'Ce  grain  est  fonjdnrs  demandé'k  U  liallo  ds  Ptais,  un  peu  moins 
cependant  cpie  la  semaine  précédente.  On  eoteile  16  fr.  7Sk  18  fr.  SQ-par  100  là* 
log.  suivant  couleur  et  rpia'ité. 

Sarrasin.  —  Les  affaire  sont  restreintes  à  Pafis:  on  cote  les  100  kilog.  de  17  à 
17fr.  50.  On  cote  dans  les  départements  :  Séez,  T5  fr.;  Ghetinrarg,  17  fr.  93; 
Anlmsson,  14  fr.  50,  le  tout  par  quintal  métriqxre. 

Maïs.  —  On  paye  par  100  kilog.  :  Montauban,  18  à  19  fr.j  Auch,  20  fr.;  Né- 
rac,  18  fr.  50  ;MaVseiIle»  maïs  du  Danube»  13  fr.  25  ;  Nev-York,  12  fr.  50.  Les 
cours  aoai  très-fermes. 

Riz.  ^  Les  cours  se  mamtiennettt  A  Martelllo  poiir  'lss  yk  *àu  Mmdnt,  «nx 
prix  de  42  à  46  fr.  jpar  100  kîlog. 

Pain.  —  Les  prix  restent  toujours  à  peu  près  sans  variations.  On  cote  par  ki- 
log. :  Cherbourg,  34  à  44  centimes:  Séez,  35  à  38;  Metz,  35  à  40;  Auch,  27  k 
«0;  Le  Pny.  30  441  ;  Brionde,  82  i  37  ;  Mende,  27  i  38;  florae,  35  k  %Û. 

Issues.  —  jLa  baisse  continue  à  Paris  sur  cette  denrée.  On  cote  :gros  son,  10  fr. 
75  à  11  fr.;  son  trois  cases,  10  fr.  25  à  10  fr.  50;  recoupettes;  U  à  11  fr.  25 J  lïâ- 
ta.rda,  13  à  14  fr.;  remoulages  blancs,  15  à  18  fr.;  le  tout  f>ar  100  kilog. 
III.  —  Fourra$4$,  graines  fourragères^  pommes  de  terre  et  légumessees. 

Fourra^»  -^Lescowa  des  Coorrac^es  seznaintieBnent  sàr  les  différents  fflsiehés 
de  Paris,  mus^  ehangemeats  depuis  huit  jours.  Oansles  départements,  les  prix  sont 
toujours  faiblement  tenos  ;  on  cote,  par  1,000  kilog.  :  Sens,  foin»  55  à  60  fr.; 
paille,  30  fr.;  —  Montai^g^  foia»  48  à  56  fr.;  paille,  25  à  36  fr.;  —  Saint-Ger- 
inain-«n-^aye,  foin,  52  4  70  tfr.;  paille^  38  A  44  fr.;  — -  Vienne  (Isère),  foin,  50  4 
10  fr.;  paille,  40  4  50-fr. 

Graines  fourragères.  A  Aries  (Bouches-du-Rhône),  la  demande  est  toujours 
active  pour  les  graines  de  luzerne;  mais  le8>  approvisionnements  sont  rares.  Aussi 
Toin  cote^e  120  4  160  fr.  par  lOO  kileg.  soivant  les  qualités. 

Fomnmt  de  terrSk^  Maintien  des  cours  à  la  halle  de  Paris.  Bans  les  départe- 
ment.s,  on  paye,  par  100  kilog.  :  Vesoul,  8  fr.  90  à  9  fr.;  Chambéry,  9  à  10  fr. 
15  ;  Le  Puy,  4  fr.  85,  Brioude,  5  fr.  25  ;  Mende,  8  fr.  55^  MeU,  6  à  8  fr.  50 ;  Au* 
busson,  7  fr.'50;  Cherbourg,  10  fr. 

li^umsi  #«Cf. -^Les  ventes  se  font  régulièrement  sans  nriation»  de  nrii  à  It 
halle  de  Paris.  On  paye  par  hectolitre  et  demi:  haricots  flageolets,  45  a  60  fr.; 
haricots  de  Boissons,  70  à  7G  fr.;  do  Lianooart,  58  k  60  fr«;  ouïsses  ronges,' 44  fr.; 
lentiUea,  3;^  à  45  fr,  par  104  kîlog. 

IV.  —  FnsUt  Munet  légumes  frâi», 

Pnâtt,  —  CoOrs  40«k'ludle  du  tO  ectobre  :  châtaignes,  25k>35  fr.  le  quintal  ; 
coings,  10  h  15  fr.  le  oent;  (fraises,  0  fr.  75  à  l  fr.  501e  panier;  noi.\  sèches,  0  fr. 
56  4  0  fr.  70  le  lùlsg«irpeiree,  2  fr«- 50  à  70  fr^ie «eal;04r.  15  k  0  fr.  60  ie  kilog. 
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Gros  Ugwnet  frais»  —  On  Tend  k  laJiaUe  di  Pttift:  artichauto  do  Paris,  poivrade, 
Ofr.  60  à  Ofr.  90  labotto;  S5  à  60  fr.  le  ptat;  carottes  nouTelles,  18  à  22  fir. 

les  cent  bottes  ;  communes,  15  à  20  fr.;  carotte  d'hiver,  3  à  k  ir.  l'hectolitre; 
carottes  de  chevaux,  12  à  18  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  8  à  1^  fr.  le 
cent;  communs,  7  à  9  fr.  le  ceul;  navet£nouveaui,  10  à  18  fr.  les  cent  bottes; 
Gonumuif,  0  à  10  fr»  les  cent  bottes;  oignons  noafeaiUy  10  i  18  fr.  Ice cent 
bottes;  communs,  10  à  13  fr.  les  cent  bottes;  panais  commono,  5  à  lOfr.  ko 
cent  hottes;  poireaux  communs,  6  à  8  fr.  les  cent  bottes. 

Mmus  Ugwmt  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  k  2  fr.  le 
paquet  de  iS  bottes  ;  btrbo  ds  etpuoîn,  0  fr.  80  |i  0  fr.  85  la  botte  ;  céleri,  0  fr. 
10  à  0  fr.  40  la  botte  ;  sfloii  life,  0  fr.  05  k  0  fr.  15  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  15  k' 
0  fr.  30  la  botte;  champignons,  1  fr.lO  k  1  fr.  30  le  kilog.;  chicorée  frisée,  8  k 
12  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  15  k  40  fr.  le  cent:  choux  de  BruxelleSj 
0  fr.  35  à  0  fr.  40  le  litre  ;  ciboules.O  fr.  05  k  0  fr.  10  la  botte  ;  concombres,  80 
b40  fr.  le  cent;  éebtiottes,  0  fr.  50  k  1  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  Ir.  15  k 
0  fr.  25  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  k  0  fr.  25  la  botte;  laitue,  6  à  10  fr.  le 
cent;mâches,  0  ir.  25  k  0  fr.  35  U  calais;  oseille,  0  fr.  30  k  0  fr.  60  le  paquet; 
persil,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  pimprenelle,  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  botte;  poti* 
nus,  0  fr.  50  k  3  fr.  It  pièce;  rtduroees,  0  fr.  5  k  0  fr.  15  la  botte;  radis 
noirs,  10  k  25  fr.  le  cent;  romaine,  2  à  fr.  la  botte  de  32  tètes;  salsifiis,  0  fr. 
35  à  0  fr.  50  la  boite;  escaroUe,  7  à  10  fr.  le  cei}^;  thym,  Ofr.  20  k  0  fr.  50  la 
botte;  tomates,  0  fr.  30  è  0  fr.  50  le  calais. 

Y.  —  Tin$,  ijriritueutf  vinaignt^  «Mm. 
Vint,  "Dans  notre  dernier  bulietiot  nous  constations,  sinon  un  recul,  au  moins 
un  temps  d'arrêt  dans  la  marche  des  transactions  commerciales.  Il  est  dans  la  na- 
ture humaine  de  se  monter  la  tête  à  propos  du  moindre  coup  de  vent  qui  annonce 
de  beaux  iours,  et  alors,  chacun  d'avoir  des  prétODtioiis  spwolàlms  ovi  orèveot  à 
la  façon  <hs  bulles  de  savon.  Ceci  se  produit  en  ce  moment  dans  nos  départements 
méridionaux  et  dans  les  départements  des  Gharentes;  ce  mouvement  rétrograde  ne 
tardera  pas,  croyons-nous,  k  se  manifester,  ainsi  que  dans  le  Bordelais  et  autres 
vignobles;  et  ceci  se  conçoit  :  la  qualité  est  bonne,  il  est  vrai,  mais  la  quantité  est 

S lus  oonsidérablé  qu'on  ne  supposait  tout  d'abord.  De  plus,  malgré  l'importance 
es  transactions  commerciales,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  crue  le  crédit  est  raide 
dans  ses  allures  et  celte  dureté  du  crédit  réagit  incontestablement  sur  la  marche 
des  affaires.  On  préfère  aujourd'hui  les  espèces  sonnantes  à  toutes  les  signatures. 
Si  nous  ajoutons  k  ce  premier  obstacle  la  réserve  observée  par  la  place  de  Paris, 
les  propositions  des  marches  étrangers  au  commerce  français,  on  aura  la  clef  de  la 
situation.  Par  cen  quelques  appréciations,  nous  ne  prétendons  pas  dire  qu'il  y 
aura  baisse  sur  les  cours  actuels,  mais  nous  croyous  pouvoir  affirmer  que  la  nausse 
n'ania  pas  lien  comme  quelques  centres  vinieoles  semblaient  et  semblent  enoore  le 
eroife.  Il  faut  que  le  Tignoble  en  prenne  son  parti.  Nous  l'y  engageons  :  pas  de  lé* 
sinerie!  qu'il  vende  sans  arrière-pensée,  aux  cours  du  jour,  très-largement  rému- 
nérateurs, il  s'en  trouvera  bien.  Les  seuls  détenteurs  de  vins  montés  en  couleur 
peuvent  encore  rester  sur  la  défensive,  et  cela  par  la  seule  raison  qu'en  génénl, 
dans  tous  les  vignobles,  la  couleur  fait  défaut,  sans  cependant  que  ce  manque  ds 
teinte  influe  sur  la  droiture  du  goût  et  le  degré  alcoolique  du  vin.  —  A  Leboume 
(Gironde),  on  cote  :  Saint-Emiliou  et  Pommerol  1872,  800  fr.  le  tonneau;  Sables- 
baint-£milion,  600  fr.;  côtes  Fronsac,  600  fr.;  côtes  Bourg,  Saint-Michel,  Luesac, 
425  fr.;  Palus  et  bonnes  côtes,  400  fr.;  Eotre-deux-Mers,  S50  fr.  —  A  Blaye  fGi- 
ronde),  on  a  vendu  des  Palus  1872  à  320  fr.;  des  côtes  de  Blaye  k  430  fr.  et  même 
380  fr.  pour  les  premiers  crus.  — A  Blérc  (Indre-et-Loire),  les  vins  de  Francueil 
1872  s'écoulent  au  prix  de  100  fr.  la  pièce  de  250  litres. — A  Montpellier  (Hériult), 
cette  semaine  on  a  payé  les  prix  suivants  :  Saint-G-Îlles  1**  cboix  nu,  24  à  26  fr.; 
2'  choix  nu,  20  à  22  fr.;  Montagne  1"  choi.x,  18  à  20  fr.;  2»  choix,  15  k  17  fr.; 
Lunel,  aramon  logé,  13  fr.;  en  cuve,  10  à  12  fr.;  Marsillargues  logé,  12  fr.;  en 
cuve,  8  k  10  fr.  Les  Gostières  se  pavent  28  à  30  fr.;  le  Vauvert,  25  k  26  fr.;  les 
Saint-Ghrestol,  19  k  20  fr.,  le  tout  k  rbectoUtre.  —  A  Saint-Sorlin  (Rhône),  on  a 
vendu  cette  semaine  60  fr.  la  pièce  de  220  litres.  —  A  Ville  franche  (Rhône),  on 
côtelés  vins  nouveaux  50  à  55  fr.  —  A  la  HochcUt  (Charente-Inférieure),  voici  les 
cours  :  vin  rouge  Saintonge  1872,  265  fr.;  vin  blanc  Saintonge  1872,  195  f^.  le 
tonneau  logé  de  4  Bordelaises. 

Spiritueux.  —Les  3/6 sont  dans  une  telle  situation  expectative qn'il  est  impossible 
de  rien  préjuger  sur  l'avenir  de  cet  article.  AujourdTiui  les  coors  en  hausse  de 
n  )t'e  dernier  bulletin  ont  considérablement  Ûéehi  et  l'équilibre  paraît  vouloir 
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s'établir  sur  les  marchés  da  Midi,  de  Paris  et  du  Kord^  où  les  3/6  sont  tous  en 
battse.'Le  livrable  lai-même  a  perda.  Les  produits  noamm  de  U  dislillerie  du 
I  Nord  sont  dirippée  tirs  le  Midi  ou  l'exportation,  mtb  jusqu'ici  cet  éconlement  a  pea 
d*activit^.  Quant  au  stock  parisien,  il  ne  dépasse  pas  aujourd'hui  9,000  pièces.  La 
distillerie  agricole  est  en  plein  travail  et  cet  état  de  choses  nous  fait  croire  actnel- 
lement  que  le  maximum  des  prix  a  été  atteint,  ce  qui  est  peut-être  heureux  au 
point  de  me  de  Ift  eononrrence  que  s'apprête  ànoos  faire  la  fabrication  allemande. 

—  A  PnriSy  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  qualité,  90  degrés  disponible, 
57  fr.  50;  cours  commercial  disponible,  57  fr.  25;  deux  derniers,  57  fr.;  quatre 
premiers  1873,  59  fr.;  quatre  mois  chauds,  60  fr.  50.  —  Â  Péztnas  (Hérault), 

-  on  a  payé  eetlè  semaine,  cours  du  jour,  74  fr.;  norembreft  déeeittbfs,  74  fr.; 
ffoatre  premiers  1873,  75  fr.;  3/6  marc,  (5  fr.;  ean-dd-tiê,  5S  fr.  —  A  Béziers 
(Hérault),  on  a  payé  75  fr.  en  disponible;  noTembre  en  avril,  75  fr.;  3/d  marc, 
55  fr.  50.  —  A  Narbonne  (Aude),  on  cote  75  fr..  et  8/6  marc,  55  fr.  —  A  CelU  , 
(Hérault),  cette  semaine,  le  cours  a  été  fixé  k  75  fir.;  deux  deraiers^  76  fr.;  qnatn 
premiers  1873, 76  fr.;  maro,  55  fr.,  et  3/6  Nord  68  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote: 
3/6  disponible,  53  fr.  25;  3/6  mélasse,  54  fr.;  deux  derniers,  53  fr.  50;  quatre 
premiers  1873,  55  fr.  50;  quatre  mois  d'été,  56  fç.  —  Les  eaox-de-vie  ont  des 
affaires  très-limitées. 

yinaigrts.  —  A  BoiSy  les  vinaigres  de-  vin  première  qoaKté  valent  §8  fr.  l'hec- 
tolitre logé.  —  A  Orliant  (Loiret),  le  vinaigre  nouveau,  nous  écrit-on,  vaut  21  fr. 
l'hectolitre  sans  logement  ;  le  vieux,  85  fr.  Nous  ierons  observer  que  ce  oours  n'est 
pas  celui  des  courtiers. 

Cidm,  PItn  (Orne),  le  cidre  daNormandM  mt  plusdeSOffr.  la  barrique.  — 
A  Fougtrei  (lile-et-Vilaine),  on  vend  actuellement  la  pomme  60  à  70  fr.  les  500 
kilogrammes,  et  90  fr.  rendue  en  gare.  On  vend  à  Grana-Gamp  (Galvados),  ^e ton- 
neau de  14  hectolitres  :      qualité,  250  à  300  fr.;  2«  qualité,  225  à  250  fr. 

VI.  -~  Sucret  —  milauts  — fécule*  —  giueote*  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Swfm.  —  L'arrachage  des  betteraves  est  anjonrd'hm  partout  terminé,  et  la 

fabrication  du  sucre  marche  avec  activité.  Toutes  qui  est  faoriqué  est  rapidement 

enlevé,  de  sorte  que  les  stocks  n'augmentent  pas  en  ce  moment.  Il  est  encore  dif- 
ficile de  prévoir  ce  que  sera  la  campagne  ;  pour  le  moment,  les  cours  sont  bien 
tenus.  On  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés,  n*  7  à  9,  65  fr. 
50;  n"  10  à  13,  6S  fr.;  blancs  en  poudre  n*3.  71  fr.  75;  raftinés  bonne  sorte, 
159  fr.;  belle  sorte,  160  fr.;  sans  changements  aans  les  cours.  A  Valencieones,  on 
garde  aussi  à  peu  près  les  mêmes  cours:  n*  7  à  9,  64  fr.  50;  n*»  10  à  13,  62  fr. 
25.  —  A  Marseille,  les  transactions  ont  été  plus  calmes,  mais  les  prix  sont  restés 
sans  variations;  on  paye  les  Havane  blonds,  66  à  74  fr.;  Mauriee,  74  à  76  fr.; 
Antilles,  66  fr.  50  à  67  tv.;  le  tout  par  100  kilog. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  très-fermes  pour  les  mélasses  de  fabrique.  On  cote, 
à  Paris,  U  fr.  50  à  12  fr.  par  quintal  métrique;  à  Valenciennes,  10  Ir.  50. 

Fieulet. — A  la  hausse,  a  suivi  un  mouvement  de  réaction  assesprononoé.  On  ne 
paye  plus  à  Paris  les  fécules  premières  de  l'Oise  que  44  à45fr>;  les  fécules  vertes, 

26  à  26  fr.  50.  A  Epinal,  la  fécule  pTsmièie  des  Vosges,  est  cotée  26  fr.  50  à 

27  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Glucoses,  —  Les  ventes  sont  assez  lentes,  mais  les  cours  restent  sans  variatiûiiSy 
pour  les  dififéreutes  sortes,  aux  taux  de  notre  dernière  revue. 

Amidons,  —  La  demande  est  assez  active,  et  les  cours  sont  fermes,  par  100  ki- 
log., de  74  à  75  fr.  pour  les  amidons  de  Paris  en  paquets,  et  de  68  à  70  fr.  pour 
ceux  en  paquets.  On  cote  les  amidons  de  maïs  de  60  à  65  fr.;  le  tout  à  Paris.  ^ 

BoiMùm*  —  Pendant  qu'en  Belgique,  les  marchés  sont  fortement  approvision- 
nés et  les  ventes  faites  avec  facilité,  dsns  le  Nord  de  la  France  et  en  Lor- 
raine, le  commerce  est  hésitant,  et  ne  semble  pas  vouloir  céder  aux  demandes  des 
planteurs  qui,  de  leur  côté,  maintiennent  fermement  leurs  cours.  Les  cotes  des 
marchés  restent  à  peu  près  partout  les  mêmes  que  celles  de  notre  dernière  revue. 

—  ]Bn  Alsace,  les  transactions  se  font  toujours  avec  entrain,  avec  maintien  des 
cours,  ainsi  qu'en  Bottigogne.  A  Dijon  le  prix  de  90  à  100  fr.  par  balle  est  main- 
tenu par  la  culture. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons, potasses,  noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  actives,  particulièrement  à  Paris,  et  les 

CDurs  sont  fribles,  aussi  bien  pour  les  huiles  de  colza  que  pour  celles  de  lin;  la 
baisse  est  même  assez  sensible  depuis  huit  jours.  On  cote,  par  100  ]<ilog.  :  huile  de 
colza  disponible  en  tous  fûts,  97  fr.  50;  en  tonnes,  99  fr.;  épurée  en  tonnes, 
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sans  iMriiitiliait  Wpkgignwd cataa» ntgn»  ^gri^^tnwH  wiri»  Jmrçk4  das hwjltt (fi 

live. 

6f «tiMf  TafwftfUMHpf,. —  Leg  c«ttn  d^i  gi;ii94i«  aU^i^4^«  sont  les  ip^mmskt 
lflt,aiiMhéA<diLJIttid  alkà  JiiaiseiUsi  maift  on  Ba^inciiils  onit  JMn  iTsAum  IkiIh 

T'JurLeâÊtX.  —  Los  cour»  sont  V)Ujour*  farucement  kuns,  U  deqwnde  ëA&nl  Irès- 
<ic4ive.  Un  iw^jo  à  jj«uuiir«a,  par  iOO  kili^^*  ^  tiuirte&u^  C^li^»  i7  (r.  50  j  (i^OMi- 
kllll^  17  fr.  Ms  4e  tin,  23  è  S4  fr.       4ii'«MMa«iep  19  Ir. 

Soforu.  —  Peu  de  ¥entes  à  MajrteiJLUbi  et  |(rv  faibles  {tour  cette  denrée;  an 
cote,  par  U)Q  kUog^iMlKiliftiMupe  10  i«,',^iiiieiiaoj|ii9|^  jOsiviA,  £6  ir.;  4)9l<|ie 

aovea,  67  ir. 

JP<tfatt«*  ]>  «uboatt*  .pur  m  paye  toujciurs  ft^  mtiiaM  9Vt  kiiûg,  jb^plps 
.paâMnfliJitotes  indigènes,  à  Valil^cieDiiAs. 

Noirs, —  Maintient  des  oonrs,  de  a6  è  40  Cr.  par  lOQ  kilc|g.         )e  Ji^ir 
miseuf  en  grains,  et  de  6  à  \%  fr.  par  hbctuUlr^  pour  W  noy^-  d'ex^rftia. 

.4fMir«M.  -^XiM  tffij)8&£tioo8  «ont  tuu>»uni  iK»«^eu«,«s  «ur  les  e«^rM<^  «tJl^ 
inix  rormes.  On  paye,  à  Marseille,  les  matières  p^edûàrei       ^Sft  aviwanli  : 

crirtaux  de  aoudv,  25  fr.;  sela  de  aovide,  80  à  36  fr.;  petaas'es,  65  fr.  50  ^  75  fr.; 
.niu«ie  de  soude,  44  à  kb  fr.;  nitrate  de  potasse,  85  if,  ,5A{  .oUiQriirftde  fibftmi«4t3»^ 

yiU.  —  M9»ièn»t49immÊit9t  èetorwitfgliiinawti»,'  • 
Jftftdref  rèUneusm,     A«  dernier  anfeU  4e  Bardean,  TaseaBce -de  iéréban- 

tUne  était  eolée  \  88  fr.  par  100  kilog.,  avec  une  haïsse  de  7  fr  depuis  huit  jours; 
55  pièces  <mt  été  vendues  à  ce  pris.     JLes  nutoea  fModfiutB  DéeiAejiaL  m  nvukvt 
facilement  à  leurs  anciene  cours. 
GwmtUÊÊ.^  LaatniiflaflliaBa  joBl«0tiias«4rt4aa  vnlw  £Mil«i,4  Angnon,  avee 

des  cours  très-fenaoee.  On  cote  par  lOQ  lolog.  :  les  radnes  jtfdtfds,  98  1.00 
les  demi-paluds,  82  à  84  fr.;  les  aJizaris  rosés,  70  ir.  Les  alizaris  dc  Naplei  res- 
tent à  peu  jpcè(,8ftaaa&jiAre»  m%.  m^m^       ^  ii^  À  i.15  .ir..      (pintil  mé- 


tiaftum.  ^  IduitellB^b  mAmtmihonne  c^tte  année  m  iElspagne.  Les  premiei* 
jurka^es  sont  parvenus  cette  Bomaine  à  MarseiU€|,.0(J.'^  ^iPfJ^  jagîlwMmt  ^O^ir. 
fWrkikig.  ponr  les  i>eJies  qualités  de  Vaknce. 

ftmrftf ,  **-  La  manchandjuie  ist  (oyj^urs  «lhbsz  r^xe  »ttr  ie  manché  de  Pé^eius, 
«lf0ft4iA04a  24  à  &6  fr.  |Mr  100  kil<i|^  pour  J«i  Mat  qnalitéa,  «a»  SO  |t  tt  fr. 
jK^ur  les  sortes  ordinaires. 

Verdels.  —  Jl  y  a  une  légère  baisse  sur  les  marchés  du  Midi  ;  i  Péienas,  on 
|M^e  de  182  à  ié4  fr.  j)ar  ^luoiAi  màUun\k^  pûur  le  ji^c  jTWTHv*f^  boiUes  «t  en 
pains. 

Crème  de  iartre.  —  Les  prix  reatotf  ,a«w  240  à  îkî  U»  fMVr'lOO 

-kiLog.  dans  l'Hérault,  et  260  fr.  à  Marseille  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

£corcei.  —  hfts  écorces  se  vsudeAt  M)t^)uurs  smx  mêmes  Aiurs  aue  précédem- 
ment, k  Paris,  aussi  bien  que  snr  Im  marchés  des  d^^parVements.  Les  marckai^ 
4e  hm  in  Barry  qii  niewMii  4t  U^mmr  im  veotiii  0»  tailUs,  se  plai^^nuaat  de 
la  baisse  survenue  depuis.pMfm  «WW  tt.iia  mwkai  #na.<UfllffiJwmnl»  à  30  Kt- 
ilM  1,000  kileg,>8arjfclac#»  ^ 

^otf.^^Bint  éê  naiimaa  t  «irag»ati«r  t«tla  «waaiiie  «n  #iis(b  des  imiMa  dft 
Adjudications  das  Inets  ^ni  oanlimiaal  aveiégidanté.  il  Marseille^  «i  a  wnda 
q\jatre  cargaisons  de  bois  du  Nord  aux  fOHBS  «0grai»'de ASik.  ka4a»aMB  fçnfJm 

piitackas  el  53  ir.  pour  les  nuidriers. 

OamlmtibUa»     On  paye,  m  ce  moment  «t  œms  varûitiens  dms  les  prix  V9f  les 
marchés  flottants  des  ports  de  la  Seine,  k  FUM,  par  double  heotptilaa  t  ohariMsn 
d'Yonne,  7  fr.;  de  la  Loire,  7  fr.  90;  des  canaux,  7  fr.  404,de  la  Marne,  G  fr.  75  ; 
aranailies,  6  ir.  ^  A.  Oamecy  (^iièrre),  on  «eto  le  chariumiCb  bais  ê  1^ 
double  hectolitre. 

1.—  Dutrin  f  ofortf  - 
Cafés.  —  Les  transactions  ont  été,  par  contiroiatioa,  in^Snactises  dans  tons  les 

ports.  Au  Havre,  les  prix  obteu us  marquent  une  hausse  de  1  fr.  50  à  2  fr.  surlps 
anciens  cours;  à  Maiweille,  de  numbrouses  ventes  ont  eu  lieu  aux «our» i^e JU 4f * 
Mae  dorniène,  au  cafés  4le  aioj  de  it^u  à  20U  fr.  par  ÏOH  kHo^. 
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Cacaos.  —  Les  coim mteiU Sioe  variâtions.  à  ManeilIiBy  «t  lea  «fiàirt8<SQat.||ett 
nomJtireoses.  '   •        '  , 

Foivres,,'^  £  lOrseilfe,, In  wAm  dt  dftafl  a«itiiin«it.&  se-ftSia  wéojpégpltEàé 
a«  fri»  dé  mtn  ywértdwna  wwm^ 

XI.  —  Textiles. 

Liiis.  —  Il  y  a  peu  da  changementii  daQ&  la  marche  deB  affaires  aa  marché  linier 
de.  LiUe4  -k  domada  ait  aotiveat  les  oonn  sont  iraaiaiBrat  tani»,.  auai  Juampaar 
les  lins  ae  pays  que  pour  las  provanances  de  RuBlià. 

Chanvres, —  Les  cours  se  maintiennent  à  Sariâ  al  anrlaaaiitraa  nmath^iaBS 
cbangemeiiU- depuis  laisemaina  denuèm* 

Mma.  —  Mrtranfaelîoiia  tnBdBas  ooloinalOT  onUlé  cafinaBpendanl^bttnBina 
anssi  bien  au  Havre  qnl  Maneflle.  Sur  cstte  dernière  place  laa  ventoa  aa  aont  4Ib- 
véés  à  1 ,752  balles,  avec  un. pende  iàUdeaea  dana  les  jaiz, maîa eant ^'bn  fnine 
signaler  une  baisse  notable.- 

Cotons.  —  Les  afiaisee  sont  plus  actives,  et  Ton  signalé  une  tendance  man]gyiéa 
1  la  hausse  sor  les  difasMi  «{oalités  au  HaTra  et  à  MavseiUe. 

Soies.  —  La  reprise  que  nous  signalions  la  semaine  deenière,  à  Lyon,  a  Cott^ 
nué.  Un  assei  grand  nombre  d'affaires  ont  été  traitées,  avec  des  cours  très-fermes. 
La  GondHion  des  soies  a  enregistré  61, SU  kilog.^  dont  :;iÛ,B73  en  organsins^ 
14)0 ro  én  trames,  et  26»92a  en  gréges.  —  A  MaranUe«  lA.nuH«&é  eAaniadpetir 
le&coottaa,  ma»  eiJme  ait  oe  qpi  aenceme  lea  soiea. 

m.  —  Suifs  et  corps  gras^  evtirt  «t  peaux. 
Svùfs,  —  Les  cours  des  suifs  gardent,  à  Paris,  les  taux  de  la  semaine  dernière. 
On  Di^e  par  100  kilog.:  lastéanna,  >85  à,  1»7  fr.;  oléine*  83  à'87  fr.;  petits  soifs, 
9t  &.99  fr.;  chaiidriiaB,.  ISS  fr.;;  gljoériBa«.  90  à  91  fr.;;  lea  tuansastMOB  aoni 
calmas. 

Cuirs  et  pecuaX'  —  A  Paris,  la  situation  du  commerce  reste  sans  variations.  Au 
Havre,  les  importations  font  taujoars- défaut;  la  demande  est  active,  e4  les  aûaûnes 
à  livrer  se  traitent  fadlement  an  fiin  et  à  meenre  qu'elles  ae  préeentent 

Peaux  de  moutons.  —  Les  pdz.  reaient  sans  changements  an  maitUt  da la  VU- 
letta»  à  Paiia^  de  3  fr^.&O  à  8  fr.  pour  les  peanx  de  moutone  eifelaiae. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 

Chevaux.  —  Âuz  deux  manakés  aux  ahevaaa  dea  23  et  26  octobre,  â  Paria, 
00  eomptait  1,111  ehevanx  ;  avr  cm  bohAi^  tW  eui  M  vendna  dans  lea  < 


AaiMlës.   Veados.    Prix  exirôaiM. 

-  (tteimireabriolet  «   30X'     9f      ."lOD  i  i,i6a  (V. 

^    liei»dnfik   US:    11»       lûà  «» 

—    àrambèfa..^  23       Xt       M  à  314 

LeA  ventes  ont  été  actives  et  les  eonrartrèa^fermes  potrr  tontes  le»  eatégoriesw 
Anes  tt  chèvres.      Aok  deuxf  noiiêoies  marehéSy  on  comptait  2%  âaeft<  et  9  cllé^' 

vras  i  1^  âaesool  été  vendus  d»  50  à  lift  £r.,  et  4  ehèvtes^  d«  SOà  3& ir^ 
aHaU.  -  Le  tabkaiMUMiMi  idaMoa  le  ■MnoMM.dn  aaaaelié^  mm  baali«Mi:  dii 

U¥iilelte»  éii^fdrSlauiMirdi  9»>eelel»iab 

Poida      Prix  du  kilop.  de  viande  sar  pied.. 
Votidut*  moTeo       ««  marché  <hi  lund if 2S  octOOTat 

Poor  Pour  En  4qu»riiera. 

AMaéi.  Paria,  l'extérieor.  tatalité.  fcil. 

Bm»rt^...^«..«.     3,5aii  2,713  1,310  3,9??  3S0r 

faolMs  ,         994'  461  613  1,IJ74  2:58 

Taureaux                 r53'  10!  ffT  168  389 

Tetux....,.,.^      2,613  2,m  398  2,624  74 

]lo«toaa.«,«.w    25,307  13,193  10,782  28>97é  22 

mmê9ÊÊÊ^..é0     3,979  2,527  k,641  4,174  78 

^  aKlgres..         ZI  4  !•  tt  30 

Les  marchés  ont  été  peu  approvisionnés,  et  la  vente  s'est  faite  avec  activité  sur 
tontes  les  catégories  d'animaux  amenés.  Les  cours,  qui  avaient  flécttt  la  semaine 
précédente,  ont  repris  ce  qa'iia  avaient  perdn,  mais  sans  hausse  nenvelle^  if  n'y 
a  que'  les  porcs  maigres  dont  le  eonn  noyed  eontiane  à  être  coté  en  baisse. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  23  au  29  octobre,  on  a  vendu  à  la  lialle  de  Paris, 
97,973  fcilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  89,097  kilog.  de  viande  de  veau, 
49,157  kilog.-  de  viande  de  mouton,  61^450  kilog.  de  viande  de  porc,  ea  tout 
S97,tf77  lil^.y  otf  en  mdyenne  4t,9f9  kilog.  par  jour,  soit  à  peu  prie  4,<ra0'  ki* 
log.  da  moins  cpi*à«ehacuD  deafliarchés  de  la  semame  précédente.  Au  dernier  jour, 
(mpaj|ail,pa'U<'8*'-^u^oa  vache,  l**  qualité,  1  fr^4âiifjc.  76i2*,  1  fr.  22 
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à  1  fr.  60;  3%  1  fr,  10  àl  fr.  46;  choix,  I  fr.  20  à  2  fr.  48;  basse  boucherie, 
0fr.30  k  1  fr.  40  ;  —  veau,  1"  qualité,  1  fr.  92  à  2  fr.;  2«,  1  fr.  48  à  1  fr.  90;  3% 
1  fr.  40  à  1  fr.  46  ;  choix,  1  fr.  30  à  2  fr.  18  ;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  56  à 

1  fr.  68;  2%  1  fr.  26  à  I  fr.  54:  3%  1  fr.  10  à  1  fr.  24;  choix,  1  fr.  80  à  2  fr. 
78;  — poieirais,  l  fr.  16  àl  fr.  64;  —  porc  salé,  0  fr.  60  à  I  fr.  dO.  Lse 
oonn.iestent  à  pea  pfès  sans  variations  pour  toutes  les  gorteç; . 

XIV.  — Heurtes —  auft  —  fromages  —  tolaillet et  gibier. 
Beurres.  —  Du  23  au  29  octobre,  on  a  veadu  à  la  halle  do  Paris  201,072  kilog. 
de  benires  dans  les  eooditîons  saivantes  :  en  demi-kilog.,  ordinaires  et  eonrants, 

2  fr.  50  à  3  fr.  28;  petits  beurres,  ordinaires  I  fr.  96  à  2  fr.  62;  —  Goumav, 
fins,  3  fr.  10  à  3  fr.  93;  ordinaires,  2  fr.  20  à  3  fr.  08  ;  —  Isigny,  choix,  4  fr. 
80  à  5  fr.  80  ;  ordinaires,  4  à  4  fr.  50  ;  courants,  2  £r.  22  à  3  fr.  58.  Les  cours 
se  maintiennent  très-fermes  ponr  toutes  les  eatë^ries. 

Œuft,  —  Le  22  octobre,  u  restait  en  resserre  21.425  œufs  k  la  halle  de  Parts; 
du  23  au  29  octobre,  il  en  a  été  vendu  2,503,965;  le  29,  il  en  restait  en  resserre 
57,200.  On  a  payé  par  mille  au  dernier  marché  :  choix,  110  à  135  fr.  ;  ordi- 
naires, 99  à  112  fr.;  petits,  79  à  95  fr.;  avec  une  nouvelle  hausse  depuis  huit 
jonrs. 

Fromages.  —  Derniers  roursde  la  halle  de  Paris  :  par  dizaines,  Bric,  10  à  68  fr. 
50;  Monllhéry,  9  à  12  fr.;  par  cent,  Livarot,  40  à  89  .fr.;  Mont-d'Or,  24  à 
31  fr.;  Neuchâtel,  8  fr.  50  à  9  ir.  50  ;  divers,  10  à  85  fr. 

Volailles  et  piMer.  —  Derniers  conrs  de  la  balle  de  Paris  :  canards  barboleuTs, 

1  fr.  50  à  3  fr.  58;  canards  gras,  3  fr.  50  k  4  fr.;  canards  sauvages,  1  fr.  50  k 

2  fr.  ;  dindes  communes,  5  fr.  50  k  7  fr.  25;  dindes  grasses,  7  fr.  50  à  9  fr.;  oies 
communes,  2  fr.  k  6  fr.  75;  grasses,  7  fr.  à  7  fr.  80.;  pigeons  de  volière,  0  fr.  50 

à  1  fr.;  bisets,  0  fr.  35  i  1  fr.  ;  crêtes,  1  à  2  fr.  ;  poulets  ordinaireB,  1  fr.  40  à 
4  fr.;  gras,  4  fr.  50  k  &  fr. ;  communs,  t  fr.  20  à  3  fr.  50;  lapins  domestiqnet, 
1  à  3  fr.;  lapins  de  garennes,  0  fr.  90  à  2  fr.  50;  pilets,  0  fr.  30k  1  fr.  75;  sar- 
celles, 0  fr.  30  à  0  fr.  75  ;  vanneaux,  0  fr.  25  k  0  fr.  50. 
.  XV.  —  Résumé. 

"  Les  marcbés  agricoles  sont  au  plus  grand  calme  ;  et,  à  part  les  prodoits  animaoi, 
c'est  avec  peine  qne  les  denrées  conservent  les  cours  que  nous  constations  la  se- 
maine dernière.  A.  Reht. 

BULLETIN  FINANGIfiE. 

Le  malaise  que  nous  avons  déjà  signalé  continue  &  exister  anr  les  marchés  finan- 
ciers étrangers,  et  par  suite  sur  le  notre,  mais  cependant  sans  aggravation,  ce  qui 
est  déjà  une  amélioration,  et  a  déterminé  à  Jiotre  bourse  une  hausse  pas  très-forte 
mais  continue.  La  rente  3  ponr  100  ferme  à  53,  en  hausse  de  0  fr.  10;  l'Emprunt 
1871  est  en  clôture  k  8^  fr.  30,  en  hause  de  0  fr.  35,  et  l'Emprunt  1872  k  87  fr. 
10,  en  hausse  de  0  fr.  25.  Reprise  également  sur  les  actions  de  nos  grandes  lignes, 
sauf  k  Orléans  cjui  a  perdu  5  fr.  L'Emprunt  de  la  Ville,  de  1871,  continue  à  être 
peu  en  faveur,  il  ferme  à  243  fr.  Le  5  pour  100  italien  maintient  ses  cours.  A  la 
Banque  de  France  même  situation  ;  encaisse  métallique  787  inillions.  augmenta* 
tion  200,000  fr.;  cirrulation  de  billets  an  porteur  :  S  milliards  5S7  miUions;  aug- 
mentation,  3  millions. 

Court  dt  la  Bourse  du  21  ati  27  oct<^re  : 
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L*évacttation  des  départements  de  la  Varne  et  de  la  Haute-Marne  par  les  armées  allemandes.  — 

Surcroît  <io  char>?e-;  pour  los  départements  des  Ardennes,  des  Yos>;es,  delà  Menue  et  de  Mcurthe- 
et-5fo&eIle.  —  Kmigralion  alsaoeiuie.  —  La  peste  bovine.  —  Rumeur  au  suj<:t  de  l'apparition 
du  typhus  contiigieux  en  France.  —  Nouvelles  de  l'ADgleierre.  —  Absence  d'atlaque  dcouis  le 
18  octobre.  —  £xplosion  du  typhus  en  Hongrie.  —  Nécessité  de  surveiller  las  stepMS  de  la  Uus> 
sie.  —  La  flévre  aphtheuse.  —  Traitement  par  l'acide  phénique.  —  Note  de  M.  Donioiitier.  « 
Av,air,igc5  de  rinoculation  contre  la  cNvée  et  la  péripnPumoDie.  —  Projet  de  formation  d'un 
étabhsinment  hippique  dans  le  cciilre  de  la  France.  —  Programme  da  projet.  —  Décret  du  pré- 
sident de  la  République  au  sujet  des  conditiona  à  remplir  pour  être  a  Jmis  au  votontaiiat  d'un 
au  d'après  la  noavella  loi  militaire.  —  Programme  des  eameiw  qu'aiiroai  à  sabir  las  jeunes 
gen^  appartenant  i  l'ai^rieuUure.  —  Rapport  de  H.  Gufebard  sur  1:  budget  de  Tagrieulturs  en 
187:5  — Demnii  le  de  n'ducliofi^.  —  I,'!s  ('.oies  d'a-jriculturo  de  dri'.'mn  et  dr  Griiad-Jouan  — 
Riiville  et  Mathieu  de  Lioiuhjsie.  —  Faux  exemples  à  ctlcr.  —  Détail  des  roduclions  proposée* 
sur  h's  dépenses  du  IBilliStife  de  l'agriculture  pir  In  Commission  du  budget.  —  Détai!  des 
rédactiODs  sur  les  eneoungemeiits  i  l'agricutturo  et  au  drainam.  —  Les  ooncourt  de  bouciierie  . 
ot  les  concours  régionaux  d'animaux  reproducteurs.  —  Suite  de  la  souscripiion  pour  un  monu- 
menl  à  ('lever  sur  la  tombe  du  doctour  Giiyot.  —  21'  liste  desooscriptcurs.—  Nfciolop.e.  —  Mort 
de  M.  Auguste  Jourdier. —  Comote  rendu  ilu  congrès  de  Rovereto.  —  Projet  de  congrès  sericole 
i  Montpellier  «n  1874.  —  Article  de  H.  Maillot. 

I.  —  VimeutUion  du  territoire. 

Au  moment  où  les  «i^riculteurs  liront  ces  lignes,  le  dernier  soldat 

CI  ~ 

allemand  aura  piol)ablen)ent  franchi  les  limites  fies  départements  de 
la  Marne  et  de  la  Haute-Marne.  C'est  un  nouveau  soupir  de  soula^e- 
miîntquela  patrie  peut  exhaler;  c'est  un  nouveau  regard  d'espoir 
qu'elle  peut  Jeter  vers  un  avenir  meilleur;  mais  elle  doi  t  aussitôt  rei^ 
trer  en  élle-même  l'expression  des  sentiments  qu'elle  éprouTe.  Elle  ne 
peut  puiser  dans  cette  libération  partielle  du  territoire  national  qu*un 
encouragement  à  une  plus  longue  résignation.  Il  faut  savoir  comprimer 
l'explosion  de  tous  ses  sentiments  d'amour  pour  ta  France  et  de  haine 
pour  l'étranger  envahisseur.  Tout  le  poids  de  roecupaiirm  prusaienne 
ne  va  t-il  pas  peser  maintenant  d'une  manière  plus  douloureuse  sur 
les  quatre  départements  des  YoFges,  des  Ardennes,  de  la  Meuse  et  de 
!V1eurthe-et-Moselh\  c'est-à-dire  sur  la  contrée  déj)  la  plus  cruellement 
éprouvée  eldoDt  los  souffranci's  sont  en  outre  en  pleine  recrudescence 
au  moment  où  réniii^ration  drs  AUacieiis  ei  des  Lorrains  fuyant  le 
joug  et  le  knoui.  des  .Vlleniands  y  chasse  tant  de  l'aunlles  sans  asile  et 
sans  pain.  Tout  n'est  donc  pas  lini,  surtout  pour  les  populations  rura- 
les, plus  durement  éprouvées  encore  que  les  populations  urbaines.  Les 
efforts  des  associaiions  formées  pour  venir  au  secours  des  éinigranlsde 
l'Alsace  et  de  la  Lorraine  ont  besoin  d'être  secondés  par  d'énergiques 
pretives  de  solidarité  de  la  part  des  habitants  de  toute  la  France, 
ear  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  chefs  des  hordes  allemandes  ont  me* 
nacé  d'aller  porter  partout  en  France  la  dévastation. 

n.  —  La  prilc  bovine. 

D'après  ce  qui  nous  a  été  rapporté,  on  a  soupçonné  qu'un  nouveau  cas 
depeste  bovine  s'était  pro Juitcii  France;  mais  l'aulop^ie  de  l'animal  sus- 

Secté  n'a  pas  prouvé  qu'il  lut  réellemeuL  uUeint  du  iypiius  coatag^eux 
es  bêtes  à  cornes;  il  n'y  a  pas  eu,  du  reste,  de  propagation.  Tool 
fait  donc  espérer  que  ce  n'a  été  qu'poe  fausse  alerte  i  on  n'en  doit  pas 
moins  continuer  ^  exercer  la  plus  rigoureuse  surveillance.  La  peste 
bovine  n'a  pas  encore  cessé,  il  faut  bien  qu'on  se  le  persuade,  de  menacer 
l'Europe  occidentale.  Toutefois,,  depuis  le  18.  octobre,  d'après  les  der- 
nières nouvelles  que  nous  recevons  d'Angleterre,  on  n'a  pas  constaté 
de  nouveaux  cas  du  fléau,  qui  paraît.avoir  disparu  du  territoire  anglais. 
Mais  il  y  aurait  eu  explosion  toute  récente  du  ma!  en  Hongrie,  notam- 
ment à  Flolleschau  et  à  Mulaczka.  Les  germes  de  la  maladie  y  auraient 
été  apportés  des  steppes.  C'est  là  i  ju  il  faudra  que  Ton  concentre  la  sur- 
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veiliaDce,  en  Icxerçantaux  frais  communs  de  tous  les  Etats  d'Europe, 
si  oeui^îi  parviennent  i  «ompmdre  oombUa  leon  intérêto  ».dI  .oU- 
daires. 

m.  —  Lafiècn  ophnimatHltê  makidiei-coniafimMM  du  bétail, 

La  fièvre  spbtfaeose  eontimie  à  eérir  dans  an  graiid  Mnbre  de 
départemenU  avec  une  extrême  gravité,  et  chaqoe  Jour  des  étables 
nouvelles  sont  atteintes.  Le  caractère  essentiellemeot  eontagietrx  de  la 
maladien'eatploB  conteftié^  'ei  l  ue  duU  en  être  4  r«i>  relier,  selon  nous, 
de  n'avoir  pas  pris  ilt  s  mesures  sévères  pour  en  arrêter  la  propagation. 
L'Anirleterre  se  trouve  bien  d  avoir  assimilé  la  coeolte  auv  autres 
maladies  conîi'.L'  euses  dans  l'aitU^  qui  a  or:;ani>(''  la  survoillanfîe  de 
rhyf;iène d(i  l)L'Uiil.  Carone«t  niaiîit  Mi.int  m;iître  du  lléau,  tandis  (|u'il 
croît  encore  en  Fiance.  Dans  <]uel.(juis  le' mes,  il  frappe  ch' z  nous 
tous  les  animaux  à  la  lois,  et  M.  Bonlev  atHrme,  dans  sa  chronique  du 
Recueil  de  médecine  vétérinaire,  que  la  i^iaule  du  luul  tst  telle  que 
maintenant  on  ne  peut  ulus  mettre  en  doute  les  elTels  iail  »^cs  vaches 
atteintea  de  la  ûèvre  aphlheuse.  Eû  ce  qui  cenoeroe  les  muycus  cura- 
tiii  en  préventifs,  bous  devens  ajèiitf r  ici  que  M.  Dumontier»  ouliivar 
teor  à  Cloville  (Eure),  doqs-  écrit  qm'il  a  eoiployé  avee  sucoès  l'aeida 
phénique  poorla  guécÎBoa  de  la  oocatte.  Siir  un  troupeau  de  quaraule 
vaches,  «inq  ont  été  atteintes  eérieueement.  Il  a  tufû  d'un  tBaitstneiit 
de  trois  jours  poor  les  guérir  d'une  ioanière  floiuplète»  au  moyen  de 
breuvageaet  d'injections  d'acide  pbéniqne.  Mais  ee  qui  est  encore  plus 
importoni  dana  les  résultats  de  cette  expérience,  c'est  que  non  seuto- 
■lent  OB  peui||oérir  les  animaux  avec  ce  traitement,  mais  on  peut  en- 
core les  préserver  de  la  maladie.  Le  môme  cultivateur  cbI  persuadé, 
en  effet,  et  nous  croyons  que  c'est  avec  raison,  qi:e  le  reste  du  troupeau 
a  é^é  L'aranti  du  mal,  grâce  au  nicme  trail(;meiit  appliqué  à  toute^  les 
vaches.  L'acide  phénique  doit  être  euiplu^é  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, et  seuirment  à  petites  doses. 

D'autres  maladies  du  bétail,  la  clavre  pour  les  moulons,  lepérijuieu- 
monie  pour  l'espèce  bovine,  font  aussi  des  ravages  dans  (juelques  con- 
trées, i'ources  deux,  maladies,  i'inocuialion  produit  des  eliels  lucoules- 
tablemeutavantageux.  Mais  pour  l'appliquer,  il  faut  une  administration 
Tétérinaire  qui  manque  complètement  en  France. 

IV.  —  Création  d'un  ctablissenwU  hippique  dans  U  centre  de  la  Frathce, 

Il  vient  de  se  former  une  Société  au  capital  d'un  million  de  francs 
pour  la  création  d'un  établissement  hippique  en  vue  de  Texploitation 
d'un  domaine  dirige  spécialement  vers  fa  production  de  chevaux  du 
type  du  trotteur  de  Norfolk.  Ce  domaine  est  celui  de  la  Baude,  par 

Blet  'Cher  .  la  Société  nous  paraît  offrir  toutes  i^arantîee,  car  îe  con- 
seil d'administration  est  composé  de  MM.  Bouley.  membre  de  l'Insti- 
tut, président;  Chabricr  du  Gol,  ingénieur;  Gavot,  ancien  directeur 
des  haras;  Moll,  professeur  d'apricul'ure  au  ('onservatoire  des  Arts  et 
Métiers  ;  L.  Pcrrot,  propriétaire,  à  lu  Raude.  Il  s'agit  de  fortifier  et 
d'étendre  l'action  d'une  Société  déjà  existante,  suivant  le  programme 
suivant  : 

A  la  Bauie,  r  un  dépôt  d'étalons  d'élite  s'élevant  successivement  à  la  hauteur 
des  besoins  de  la  reproduction  dans  les  trois  départements  auxquels  se  limiterait 
son  action  ;  2»  une  petite  jumenterie  offrant  aoz  particuliers  on  spécimea  de  pre> 
dnction  et  d'élevage  da  lypOt  en  vue  de  âiire  entrer  les  particalisri  dans  lainilme 
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vûie;  3<*ime  école  théorique  etparatique  de  dressage  où  suroal  formés  des  hommes 
dt  cbnrajy  dfft  «Nshcn,  d«8  dreneora,  ém  itommas  d'écorie;  4*  des  heiiMfiiemeiits 
pour  les  poalinîàres  et  poQr  les  poulains  pendam  leur  aeeond.  elevigc  ;  5"  un  en- 
trepôt de  clievaux  à  vendre  :  6°  des  bestiaux  à  l'engrais;  soit  en  somme  un  mode 
d'exploitation  agricole  régulier  et  profitable^  spécialement  coostitué  en  vue  de  la 
prodcefion  et  de  f élevige  du  eheval  de  Iepki8*recberohé. 

Giiez  les  fmrticiiliert,  la  produ  tiou  le  plue  haole  possible  du  beau  et  solide 
trotteur  précédemmonl  défini,  production  assez  élevée  sur  l'éohelie  pour  qne  la  cir- 
cooscription  puisse  deveoir  le  haras  des  contrées  où  réussit  déjà  TeUvagd  d'un 
moteur  rapide  et  puissant,  comme  la  Normandie  est  te  haras  desoontr^es  où  réus- 
sieseot  le  carrossier  il  se^;  analogues,  comme  k  Perche  a  été  le  fournisseur  d'éta- 
lons d'une  fonle  de  looalilés. 

Pour  avoir  des  renseignements  complémentaires  »  il  faut  s'adresser 
à  M.  Robin ,  su  eîége  provisoire  de  la  Société,  74^  rue  Saint-Lazare,  à 
Paris. 

y.  —  Le  vâhrUariat  Sun  a». 

Nos  lecteurs  savent  que  îeg  jeunes  p:nns  qui  sortiront  des  écoles 
d'airricMjltnre  seront,  de  plfM  i  dru'f,  n  îr  iis  ù  ne  passer  sous  les  dra- 
peaux en  temps  de  paix  qu'une  annc^  senlement,  el  qu'iL^  pourront 
reculer  cette  année  jusqu'à  ITiitMlo  25  an  (.a  dernière  'oi  surK^  recrute- 
ment militaire  a  décidé  que  tous  k'S  auln  s  jeunes  irens  pourraient  aussi 
être  admis  à  contraeter  un  en^agernont  condilionnid  d'une  anné;, 
moyennant  certaines  con  litions  qui  viennent  d'être  réglées  par  un 
décret  du  j)résident  de  la  République,  en  date  du  'il)  octobre.  Voici 
les  dispositions  essentielles  de  ce  décret  que  doivent  retenir  les  agri- 
callBars: 

Art.  l*'.  Les  jeunes  gens  qui  demandent  à  eontraoter  un  en^gement  oondî- 
tionndd'ufl  an  en  vertu  de  l'artiole  54  de  la  loi  du  87  juillet  1872  subissent  de^ix 
épreuves  snccessives  devant  les  examinateurH  no  nm«?s  par  le  minislre  la  frnene 
et  choiâi&  parmi  dea  agiicuiteurs,  industriels  et  commerçants,  ou  deb  citoyens 
ayant  esmefVune  de  ces  proCéssions, 

Ârt.  2.  La  premier  }  épreuve  consiste  en  une  dictée  écrite  en  français. 

Art.  3.  T^a  second  •  épreuve  est  un  cxaTiPn  oral  ptiblio. 

Les  candidats  sont  rangés  à  l'avance  en  trois  séries  correspoudaut  respective- 
m^t  k  ragnculturA,^u  commerce,  à  l'industrie.  C<hao  ;ne  de  ces  séries  passe  devant 
un  examinateor  différent.  Cet  examen  se  compose  do  deux  parties  : 

La  preui  ère  roui  sur  1  s  matières  composant  renseignement  qne  le  candidat  a 
dû  recevoir  ii  l'école  primaire. 

La  seconde  partie  porte  spécialement  sur  les  notions  élémentaires  et  pratiques 
rektims  i  i'emrdoe  mâm-  de  ladite  profesaioii,  «ÛTank  les  indicitions  du  pro- 
gramme ei-annexé. 

Les  matièret  de  resameii  à  subir  pour  les  jeunes  gens  appartonant 

à  ragriculture*  sont  les  suivantes  :  '      .  ' 

Natures  diverses  des  terrains  au  point  do  vue  de  la  culîura,  —  Engrais  et  amen- 
dements. —  G!i;uals,  saisons,  leurs  rapports  avec  la  culture.  —  MuyeQS  d'utiliser 
les  eaux  ou  de  s'en  préservt  r.  —  lustrumenls  et  machines  agricoles.  —  Méthodes 
et  procédés  de  culture,  —  Gonsenratiotts  des  récoltes.  —  Bestiaux  et  animanx 
domestiqoes.  Gom^^tabilité  agrieele.  —  Débouehés  des  principaox  produits*  agfir 
coles  de  la  région. 

Certes,  les  criranties  que  présenteront  les  examens  ne  seront  pas 
comparables  à  celles  offertes  par  les  jeunes  gens  qui  auront  passé  par 
toutes  les  épreuves  des  fermes  écoles.  Aussi  renouvelons-nous  tous 
nos  regrets  qu'on  n'ait  pas  placé  les  élèves  diplômés  de  ces  fermes  parmi 
les  jeunes  ^ens  qui,  au  même  titre  que  les  bach»  liers,  seraient  de  plein 
droit  admis  à  ne  passer  qu'un  an  sous  les  drapeaux.  Nous  nous  souve- 
nons, hélas!  que,  dans  sa  dernière  assemblée  générale,  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  a  voté  contre  une  mesure  de  ce  genre. 
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VI.  —  Le  budgu  de  FagrieuUwre. 

L'Assemblée  naibnate  va  faire  sa  rentrée  le  41  novembre,  et  ton 
travail  le  plaa  pressé  sera  incontestablement  le  vote  du  budget  pour 
1873.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  rapport  fait  au  nom  de  laGommU* 
sîon  budgétaire  par  M.  Guichard,  sur  le  ministère  de  Tagriculture. 

Nous  n'avons  pas  lu  ce  rapport  sans  tristesse.  En  effet,  non-seulcnr^nt 
il  n'y  est  pas  question  des  i^randes  réformes  qni  auraient  pour  but  de 
ront'orccr  les  ser/ices  publics  a«^ricoles,  en  c mcentrant  sous  la  main 
d  un  seul  ministre  puissant,  des  administrations  qui,  comme  celle 
des  forets,  en  sont  séparées  pour  le  plus  j^rand  dommage  national  ;  mais 
i*ncore,  on  y  trouve  des  criiiq.  es  tle  l'état  actuel  dtis  chosei  qui  pour- 
raient avoir  pour  résultat  d'empirer  une  situation  déjà  bien  peu  pros- 
père. L'agricalture  a  besoin  de  la  eonstitatton  d*an  fart  et  généreux 
enseignement,  et  en  outre,  de  grands  encouragements  pour  tons  les 
progrès,  en  même  temps  que  de  Tentreprise  de  grands  travaux  d'irri- 
gation et  d'établissement  de  chemins,  pour  lui  permettre  de  tirer  no 
meilleur  parti  de  son  sol  et  de  son  climat.  Mais  la  commission  dn 
budget  ne  paraît  s'être  préoccupée  que  d'une  chose,  c'est  de  rogner  les 
allocations  consenties  en  faveur  de  ragriculture,  et  comme  celle-ci  est 
bonne  personne,  on  propose  de  lui  enlever  proportionnellement  beau- 
coup plus  qu'à  tout  autre  ministère.  Los  encouragements  au  chant  et 
à  la  danse  resteront  riclieinent  dotés,  mais  les  écoles  d'agriculture  et 
les  concours  seront  appauvris. 

L'honorable  rapporteur  de  la  commission  du  budget  a  certainement 
les  plus  droites  intentions,  et  on  ne  peut  que  lui  rendre  hommaiic, 
quand  on  le  voit  chercher  avec  tant  de  soin  à  faire  disparaître  tous  les 
abus  qui  existaient  autrefois  dans  les  admiuistraiions  publiques.  Mais 
il  ne  faut  pas  que  T intérêt  bien  entendu  de  Tagrlculture  eu  soufire. 
Parce  qu'il  y  a  éu,par  exemple,  des  fautes  graves  commises  lors  de  la 
réorganisation  de  urignon  sous  le  ministère  de  M.  Béfaic,  la  marche 
d*une  école  qui  a  rendu  et  qui  rend  encore  tant  de  services,  ne  saurait 
être  entravée  pour  le  présent  et  l'avenir.  Nous  nous  hâtons  de  dire 
qu'en  fin  décompte,  après  des  critiques  très-vives,  ThoDorableM.  Gui- 
chard  ûnit  par  reconnaître  qu'on  a  probablement  bien  fait  de  ne  plus 
faire  figurer  au  budget  des  recettes  des  produits  divers  que  les  écoles 
régionales  ne  donnaient  pas  réellement,  et  il  concède  pour  le  moment 
tous  les  crédits  nécessaires  au  succès  do  l'enseignement.  Nous  consa- 
crerons un  article  spécial  euffisamniont  développé  à  l'histoire  de  Gri- 
i^iion,  et  pir  conséquent  il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  actuellement 
dans  d'autres  détails  a  ce  sujet.  Nous  ajouterons  seulement  que  les  cal- 
culs faits  sur  le  coût  mov'iri  annuel  de  chaque  élève  ne  pouvaient  pas 
conduire  à  une  exacte  vérité,  alors  qu'on  prônait  l'effectif  présent  pen- 
dant les  années  1871  et  1872.  Cette  remarque  est  également  applicable 
à  Graod-Jouan.  Nos  écoles  d'agriculture,  au  moment  et  à  la  suite  de  la 
guerre,  n'ont  pas  eu  le  nombre  d  élèves  qui  vont  maintenant  y  puiser 
l'instruction  agricole.  Or,  il  était  vraiment  impossible  de  diminuer,  par 
exemple,  le  traitement  des  profiseseurs,  parce  que  les  élèves  présenls 
aux  écoles  devenaient  moins  nombreux.  11  y  aquelque&années,  les  pro- 
fesseurs d'agriculture  en  France  étaient  payés  aune  manière  dérisoire 
etsi  Ton  avait  continué  à  suivre  les  mêmes  errements,  on  n'en  eût  plus 
trouvé  de  capables.  Mos  écoles  eussent  été  frappées  d'une  complète 
décadence,  tandis  que  oelles  de  Belgique  et  d'Allemagne  eussent  appelé 
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les  jeunes  gens,  parce  qu'elles  présentaient  un  enseif^nement  plus  fort 
et  mieux  combiné.  C'est  une  bonne  dépense  que  celle  qui  entrelient 
un  corps  enseignant  composé  de  savants  zélés  et  distingués.  La  France 
n'a  pas  su  jusqu'à  présent  suffisamment  rémunérer  les  hommes  qui  se 
8ontdé?oaés  au  professorat  agricole.  Les  sommes  modiques  qu*a  coûtées 
Ho?ille  ou  qui  ont  été  données  à  Mathieu  de  Dombasie ,  ne  sauraient 
senrir  d'exemple  ;  cela  a  été  une  honte  que  de  laisser  toujoure  végéter 
dans  la  médiocrité  et  en  proie  à  toutes  les  étreintes  de  la  gêne  un  homme 
de  la  valeur  de  Mathieu  de  Dombasle.  Grignon  jouit  d*ane  grande  re- 
nommée que  justifient  les  hommes  distingués  que  cette  école  a  formés, 
etGrand-Jouan  se  soutient  par  la  haute  position  qu'a  su  se  faire,  dans 
le  monde  agronomique,  son  fondateur  et  son  directeur,  M.  Rieffel  dont 
il  ne  faut  pas  attendre  la  mort  pour  rendre  hommage  aux  grands  ser- 
vices que  le  pays  lui  do't. 

Dans  noire  elimniquc  du  15  juin  tome  II  de  1872  page  408),  nous 
avons  donne  le  détail  des  crédits  demandés  pour  1873  par  le  gouver- 
nement. La  commission  du  budget,  sur  le  rapport  de  M.  Guichard, 
proposa  de  leur  faire  subir  une  réduction  de  834^200  fr.,  ainsi 
qu'il  suit  : 


Sur  les  dépenses  de  l'adminislraiion  centrale   4,oCiO  (r. 

Sur  Iw  eacoura^ments  à  ragrieultore  etau  drainage  et  l'eiudgne- 

mem  professionnel   455,400 

Sur  l'^s  haras  et  dépôts  d'étalons   10'4,300 

Sur  la  reoftontA  des  Diras  et  lee  encouragementsi  rindastrie  ebera- 

ane   180,000 


TotaL   SS4,100fr. 


Le  crédit  serait  ainsi  réduit  à  8,036,890. fr.,  au  lieu  de  8^871,090  fr.; 
c*est  une  diminution  de  10  pour  100.  Si  sur  tous  les  autres  services 
publics,  on  avait  fait  une  économie  semblable,  nous  n'aurions  qu'à 
applaudir.  On  serait  arrivé  à  un  chiffre  honnête  de  plus  de  200  mil- 
lions d'économies  ;  mais  malheureusement  il  n'y  a  guère  que  Tagricul- 
ture  qui  ait  été  traitée  avec  sévérité.  Le  gros  chiffre  de  réduction  de 
455,400  fr.  se  décompose  ainsi  : 


Ecoles  d'agriculture  de  Grignon,  Grand-Jouan  et  Monlpellier......  19,200  Tr. 

Fermes-écoles   100,000 

Encouragements  au  drainage   15,500 

Coooours  d'animaux  de  boucherie   140,000 

Coneoars  régionaux  d'animaux  repradueleurs,  de  macbiiMS  et  |>ro- 

duits  :   100,000 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux   37,400 

Bnoolingeiiieiits  à  It  lériciouttuN  i  la  vitienlture,  etc.   48, 300 


Total   465,400  fr. 


Nous  acceptons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  tous  les  ans  un 
concours  d'animaux  de  boucherie  à  Paris;  nous  comprenons  donc  qu'on 
ait  reculé  de  1873  à  187A  une  solennité  qui  cependant  n'a  pas  eu  lieu 
depuis  février  1870.  Mais  en  ce  qui  concerne  les  concours  régionaux 
et  les  primes  d  honneur,  nouscroyons  la  diminution  proposée  mauvaise. 
Elle  ne  saurait  être  suffisamment  justifiée  parce  que  la  France  a  perdu 
trois  départements,  ni  parce  que  quelaues  concours  régionaux  ont  été 
faits  avec  trop  de  somptuosité.  Ce  sont  lee  municipalités  ou  les  conseils 
généraux  qui  ont  apporté  du  luxe  dans  plusieurs  concours  régionaux, 
dans  des  vues  politiques  ou  de  popularité,  et  au  détriment  de  Tagricul- 
ture  qui  aujourd'hui,  va  encore  payer  pour  les  fautes  commises  contre 
ses  propres  intérêts. 
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VII. —  Souscription  pour  un  mmumeiit  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  J.  Guyot 
dans  le  eînutîète  de  Savigmj,  près  Beaune  (Câte-d'Or). 

Nous  sommes  heureux  de  voir  que  la  souscription  pour  un 
monumetit  à  élever  sur  la  toaibe  du  docleur  Jules  Guyot  dans  le 
cimetiè  re  de  Savigny  ^  ooùtinae  à  trouver  àe  nouveaux  adhérents. 
Un  juste  hommage  sera  donc  rendu  aux  fienrioea  de  réminent  viti- 
culteur. Toici  la  21*  liste  de  souscripteurs  qui  nous  ont  ényoyé  leur 
adhésion  : 

MM.  Serrigny,  trésorier  da  Gomice  agricole,  à  Saam  (GôtQ4'0r); 
Édmond  Sallard,  memhre  du  Conseil  général  à%  Seine-et-Marae; 

Molin,propri^ta!re  h  Beaune  (Côte  d'Or^  ; 

Tisserand,  inspeDteur  général  de  l'agriculture,  à  Paris  ; 

Amadieu,  reoevear  ie  renregisfcrament,  anden  présideat  ihi  Ciomice,  à 

Vertrillac  (Dordogne); 
Paul  Dupont,  ancien  député,  imprimeur  à  Pans»  propriétaire  au  châtein 

de  l'ronctiau  (Dordogne)  ; 
Eymtirj,  à  Foulazac,  près  Périgueux  (Dordogne)  ; 
Beeône,  anoiaii  notaiiSf  à  Mucndan  (Dordogae)  ; 
Le  docleur  GuiUwrt,  anden  piéfet,  piopriolaifa  à  Gbàtean-rÊvIqiia 

(Dordogne)  ; 

Saint-Martin,  négociant,  i-ropriélaire  h  Foulazac  Dordogne); 

G'tlc  liste  porle  à  !20G  le  nomlue  actuel  des  souFcription.-;  indivi- 
duelles. En  outre,  douze  associations  ajj;rieules  unt  vulc  des  sommes 
dont  le  total  s'élève  à  51)0  fr.  Nous  lappelons  que  les  souscriptions 
individuelles  £ont  de  5  fr.  On  souscrit  dans  les  bureaux  de  la  rédaction 
du  Journal  de  agriculture ,  66,  rue  de  Rennes,  à  Paris.  Chaque 
souscripteur  recevra  une  photographie  du  docteur  et  une  autre  du 
monument. 

VUL  —  iWcrotopie. 

Nous  avons  le  regret  d'avoir  à  annoncer  la  mort  de  M.  Auguste 
Jourdier,  1  un  de  nos  plus  anciens  coUohorateurs,  qui  vient  de  mourir 
d'une  manière  tout  à  fait  jnatteadue^  à  l'â^  de  51  ane^  i  Veraaillesy  où 
il  8*était  retiré  après  avoir  lait  pendant  de  longues  années  du  journa- 
lisme très-actif.  Outre  des  articles  sur  lea-enjeta  ies  plus  variés  d'agri- 
culture» on  lui  doit  un  catéchisme  agricole,  un  livre  sur  le  matériel 
des  fermes,  et  deux  volumes,  sur  les  forces  productives  de  la  Russie. 
Il  était  gendre  de  M.  Decromcbecque^  l'é minent  agriculteur  de  Lens 
(Pas-de-Calais),  et  depuis  la-  mort  de  ce  dernier,  il  s'occupait  ayec  ses 
beaux-fières,  de  la  grande  exploitation  qui,  péaidanl  si  longtemps,  a 
appelé  l'attention  du  monde  agronomique.  • 

IX. —  Conrfrès  international  sérieole  de  ttontpettier, 

Tmîtes  les  personnes  qui  s'iiUéiessent  au  progrès  de  la  sériculture, 
apprendront  avec  plaisir  qu^à  la  suite  du  Congrès  de  Rovereto,  dont 
noms  publions  ci-après  u»  compte  rendu,  il  a  été  décidié  que  k  con- 
grès futor-aaratt  lieu^en- 1^74  à  Montpellier.  Une  commission  d'orga* 
nisation  a  été  nommée  paor  In  Congrès  de  Bovereto  pear  étudier  le  pro- 
gramme des  questions  qui  y  neroct  traitées.  Une  seconde  eemmîsBiofD  a 
été  nommée  par  la;  vil4e  de  Montpellier  pour  prendre  les  nesurea  néoee- 
saires  «fin  de  recevoir  le  Congrès.  On  trouvera'  la  composition  de  ces 
deux  commissions  dans  l'article  suivnnt  fpage  115  de  ce  numéro).  Ijd 
travail  de  M.  Maillot  a  l'avantage  de  présenter  une  histoire  complète 
de  tous  les  congrès  «éri rôles  qui  ont  été  tenus  jusqu'à  ce  jour,  «t 
d'associer  la  France  aux  travaux  passés.  J.-A.  BAsaai.. 


Digitized  by  Google 


LES  CONOR&S  SÉBICICOLBS  UiT£RNATXONAUX. 


S07 


LES  CONGftfiS  8ÉBIGIC0LES  INTERNATIONAUX 

BB  GORiTZ,  UDINS,  ROVfiABIO  BT  UONTPXUilBa. 
I.  "  Congrès  An  fimits.         '  " 

On  doit  lit  fondation  dn  premier  GoBfcrès  séricieole  intemationti  h  la  Société 
agricole  de  Goritz.  Ân  mois  d*octobro  1870,  cette  Socu  té  invita  les  st'ricîculicurs 

de  la  province  ;i  teuir  un  Congrès  solennel  dans  Celle  ville,  et  oxpri-nalc  souhait 
de  voir  participer  k  celte  reuaion  les  autres  Sociétés  séricicoles,  soit  de  le'moire 
d'Aotricoe,  soit  de  Tétranger. 

L'asBemblée  eut  lieu  les  28  et  20  novembre;  elle  se  composait  de  près  de  cent 
personnes,  savants  et  industriels  distinj,'iu's,  appartenant  à  ùiverses  provinces 
d'Auiriche  et  d'Ilaiie.  Parmi  eux  se  trouvait  un  délégué  du  ministère  de  l'agricul- 
ture d'Autriche,  et  les  représentants  de  9  sociétés  savantes.  En  uni^eace  de  ce  con- 
cours presque  inespéré,  on  ^u])priina  toutes  les  questionB  d'intérêt  local,  et  leGoS- 
grés  î-rit  k  jusle  litre  la  qualification  d'inlcrnalional.  La  présidence  fut  donnée  h 
M.  le  cou. te  u  iroaiûi,  président  de  la  Société  agi  icole  d-?  Goritz. 

Qat'sliuiis  tiuilces.  —  l.  «  Quelles  expériences  a-t-ou  faites  dans  ia  provincis  de 
Goritz  sur  les  graines  pr'  jtarées  par  le  système  cellulaire?  »  —  (llappor- 
teurs  :  MM.  Ghiozza  et  Lévij. 

2.  «  Par  q  iels  moyens  pourrait-on  arriver  à  produire  et  ?i  répan  Irt^  pastout  des 
graines  saines  de  racts  iuli^èoeb?  >  —  ,  HapporLeur:  M.  Haberlandl). 

•  Quelles  expériraces  a-t>on  faites  sur  la  désinfection  des  magnaneries?  »  

(Rapporieur :  M.  Verson). 

4.  •  l'a-  (luolw  s  ruétlio'i  .s  d'édurnlion  a-î-on  le  pl'is  de  cîisnoes  d'obfpuir  nne 
bonne  récuite,  la  graine  étant  supposé*;  .siiue?  »  — (tiapj,orteur:  M.  Susani). 

5.  «  Gonraieni  obvier  aux  abns  trop  fréquents  dans  le  commerce  des  graines?  » 
—  (RapportQur:  M.  Soitocorona).  <  ' 

Coticlu>:iuns.  —  I.  L  i  séli'ctîOîi  rnicrosropi^tie  d*;"^  ]  ripi!lin">  r-'^nroductours  ac- 
couplés ceilulairemenl,  mélliciie  prétoni! ée  par  i'iili'strc.  l'asieur,  «;>î,  dans  l'état 
actuel  de  la  sériciculture,  Tunique  moyen  que  l'on  ait  pour  se  procurer  de  la  graine 
exempte  de  la  maladie  des  corpuscules,  pour  régénére  r  nos  précieuses  et  Ancunnes 
racj.s  à  cocons  jaunes,  et  pour  nous  d.  li  .rcr  du  iourH  '--ilnît  rTi;^  non.-*  jviyons  cha- 
que nnni'i;  ;in  J;ipun,  ^aiis  ri(  n  eu  tirer  qu'un  jjr<it!;iî;  inférieur,  îhTmil'  da^r?  les 
meilleurs  cas,  pour  ie  poids,  la  valeur  et  le  rL'nd»-inei<t,  h  celui  qu';iuraienl  fourni 
nos  rac<>8  indigènes. 

II.  L'examen  microscopique  du  sang,  à  l'aide  d'une  piqûre  faite  aux  papillons 
mâle«^  el  feuielles  avant  1  acron j  ] -nient,  mélho.le  proposée  il  y  a  queNjuPs  années 
par  i  lionorablo  prultîsseur  Camoni.  n'otlre  poiai  une  garantie  sul'fi.oaQto  de  toute 
al>sence  d'infection  corpusculeuse  cnez  les  reprd  Inctenrs,  parce  qu'étant  fait  néces- 
sairement dans  les  premiers  temps  de  la  vie  des  papillons,  Ie>  corpuscules  peuvent 
alors  être  en  as^sez  petit  nombre  poiir  >'cliai)per  ta  •.iloini^ui,  a  l'ohsfjrvation,  (!t,  oii'.-n 
outre,  assez  suuveut  l^s  corpuscules  sont  trcs-hicn  torm^sdaus  les  viscère*  du  pa- 
pillon, alors  qu'ils  n'ont  pas  encore  passé  dun'i  le  san^. 

in.  Pour  pouvoir  décider  ave<'^  quelque  cliance  dn  su<.'c«s  si  un  Î  j»  do  cocor;  > 
donn-'  convient  po-ir  la  repro']  iei!'»n,  il  est  :;('c<vs2lr->  de  faire  l'étiid  •  raicrosconi- 
que  dts  clirysalid;s,  alors  seulement  qu'elles  ont  ai'quis  une  maturité  parfuiio. 
aest-â-dire  alors  que  le  papillon  est  déjîi  compléiément formé  sous  IVnvel  q)pe  de 
la  chrysalide,  ce  qui  arrive  un  ou  déuz  jours  tout  au  nlus  avant  la  sortie  du  papillon.  t 
Pratii^u  ''  avant  cette  époque,  l'examen  des  chrysalules  i)^  peut  servir  qu'à  (  .  !ur« 
les  lots  excessivement  corpu^culeux,  chez  l-squoL  la  miladie  se  développe  et  se 
manifeste  môme  avant  la  maturité  des  chrysalides. 

IV.  L'examen  mieroscopiqne  des  papillons  ne  devient  lout  h  fait  concluant  qu'à 
partir  de  leur  mort,  parce  (|  le  tant  (]ue  la  vie  de  l'insecte  persiste,  \e<  corpuscules 
se  développjiit  et  se  multiplient  dans  son  o":.,Mnis::i:- ;  c'*"^!  po'iv^inoi  l'examen  mi- 
croscopique des  couples  cellulaires  dusUnés  à  ia  reproduction  ne  devrait  pas  être 
entrepris  tant  qne  les  reproAictenri  ne  sont  pas  morts. 

y.  L'examen  microscopique  dpil  oompreadre  le  niUe  et  la  femelle,  et  se  fait  op- 
portunément sur  le  couple  réuni. 

VL  La  sélection  cellulaire  microscopique  des  reproducteurs,  iàite  sur  les  COQ- 
'  pies  qui  restent  après  qu'on  a  exclu  eeuxoft  on  voit  (juelque  défaut  dans  la  forme 
ou  raspeol  général,  ne  doit  paa  em^teher  ip'on applique  en  même  temps  tous  les 
antres  critériums  de  sélection  pratique,  qui  ont  probablement  pour  réeakat  de 
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préserver  les  vers  de  maladies  autres  que  la  pébrine,  ciiiériuras  fou  lé*  sur  les  ca- 
ractères physiques  desœaftt,  leur  disposition  sur  les  toilw  ou  les  carions,  sur  la 
longévité  des  papillons,  leur  état  de  dessiccation  ou  de  pntréfacuun  après  la  mort, 
et  sur  d'antres  oaractères  égslement  dignes  d'une  sérieuse  oonaidëraiioo,  et  dont 
l'observation  se  fait  à  merveille  dans  la  méthode  celiulaite, 

VH  Toutes  Ips  fois  qu'il  est  impossible  de  pratiquer  la  RÔlectioD  microscopique 
des  papillons,  l'examen  microscopique  des  graiu»  s  |.eut  ausei  fournir  un  critérium 

3ui  ne  manque  pas  de  valeur,  et  qni  sert,  par  exemple,  à  choisir  lesf^nes  venaal 
e  pays  éloignés,  surtout  fi  elles  appartiennent  à  des  races  telles  queles  japonaiseF, 
douées  du  [«rivilépe  de  tolérer,  sans  gr;tnd  dommage,  un  certain  degré  d  infection 
corpusculeuse,  et,  par  suite,  se  prêtant  bien  mieux  que  les  nôtres  à  l'examen  mi- 
croscopique si  pénible  dts  œnfs.  ' 

VIII.  Les  graines  faites  à  l'aide  de  la  sélection  cdblaire  microscopique,  compa- 
rées aux  mêmes  graines  préparée!?  sans  choisir  les  reproducteurs,  donnent  en  gé- 
néral un  produit  de  cocons  plus  grand,  et  convenant  en  outre  beaucoup  mieux  pomr 
la  le  production. 

IX.  La  sélection  des  reproducteurs,  répétée  deux  on  trois  années  de  suite  snr  la 
même  race  et  la  même  famille,  paraît  rt^g.^nt'rer  les  vers  qui  en  l'érivent  et  leur  in- 
fuser une  vigueur  extraordinaire,  (jui  les  rmd  capables  de  résister  bien  mieux 
qu'auparavant  aux  contagions  et  aux  épidémies,  de  fournir  un  produit  d'année  en 
année  pins  abondant,  et^  servir,  enfin,  à  produire  une  grsinè  indostrielle,  on 
tout  au  moins  des  graines  cellulaires  oii  les  pontes  malades  sont  en  proportion  mi- 
nime. 

X.  Il  e^t  par  conséquent  nécessaire  de  rendre  générale  l'application  du  sjfstème 
cellulaire,  et  de  n'élever  absolument  aucune  graine  préparée  a'autre  f^çm. 

XI.  méthode  orJioafrd  de  fabrication  ("es  graines  n'est  pas  suffisamment 
bonne,  lors  inTme  que  bs  pap'llons  de  réchaotilinn  prérore  seraient  exemptsde 
corspuscules.  La  productiou  ue  la  graine  industrielle  est  une  mesure  insuffisante, 
et  qu'il  faut  par  suite  abolir. 

aII.  Le  congrès  décide  de  ne  pas  se  prononcer  sur  l'opportunité  de  limiter  on 
de  ne  pas  limiier  la  durée  de  l'accouplement  de^  papillons,  et  renvoie  cette  ques- 
tion au  procliaiû  congrès,  espérant  que  de  nouvelles  études  fourniront  des  données 
sufiisantes  pour  la  rési  ulre. 

XIII.  Les  examens  microscopiques  peuvent  être  faits  par  des  ouvriers  înidU- 
gents.  On  recommande  surtout  d'y  employer  des  femmes  et  des  jeunes  filles. 

XIV.  Aussi  longtemps  que  les  particuliers  ne  participeront  pas  d'une  façon  suf- 
fisante à  la  diiiusion  du  syotème  cellulaire,  c'est  aux  Sociétés  séricicoles  à  remplir 
cet  offiee,  et  les  subsides  en  argent  qu'elles  peuvent  y  consacrer  seront  très^tile^ 
ment  employés. 

XV.  Dans  toutes  les  magnaneries  où  l'on  a  déj'j  élevé  des  vers,  les  désinfections 
au  chlore  sont  indispensables,  non  point  à  ca'ue  des  corapuscules,  puisqu'ils  se 
dessèchent,  périssent  et  soot  sast  dan^r  pour  les  éducations  suivantes,  i  moins 
qu'elles  n'aient  lien  dès  l'antomne,  mais  k  eanse  des  vibrions  et  des  ferments  qu'il 
s'agit  de  détruire. 

XVI.  Il  convient  d'étendre  ces  désinfections  au  chlore  ètous  les  locaux  contigus 
aux  magnaneries  ou  commoniquant  avec  elles. 

XVII.  On  applique  le  chlore  à  doses  plutôt  excessives  que  faibles,  par  tiemple 
à  la  dose  qui  deiruit  les  corpuscules  frais  (voir  le  Journal  de  sâricicuUure  *  ;  comme 
ils  résistent  au  chlore  plus  que  lei  vibrions  et  les  ferments,  ou  sera  ainsi  plus  sftr 
d'obtenir  i'ellct  que  l'on  désire. 

XVIII.  Les  conditions  mêmes  de  l'éducation  eieilant  le  développement  des  vi- 
brions et  des  ferments,  on  continuera  le  dégagement  du  chlore  pendant  tout  le 
temps  qu'elle  durera,  etk  la  dose  que  pourront  supporter  les  personnes  employées 
dans  la  magnanerie. 

XIX.  Les  principes  fondamentaux  reconnus  jusqu'à  ce  jour  les  meiIlooi8  ponr 
l'élève  des  vers  à  soie  sont  : 

a)  Del'èclosion  à  la  seconde  mue,  il  faut  tenir  les  vers  à  une  température  aussi  cnstante  que 

SOssible  de  18*  R.;  de  la  deuxième  à  la  quatrième  mue,  la  teni;>érauire  ue  dcjcemlra  yis  au-dessous 
e      el  sera  ensuite  maintepuo  jusqu  à  la  montée  enfrt-  IK»  et  19"; 

b)  La  surface  occupée  par  une  once  de  graioe  ne  doit  pas  être  mouu  de  6  mq.  au 


1.  pour  un  espace  de  100  mètres  cubes,  verser  5  litres  d'acide  chlorhydriijuc  sur  du  bioxvdc  de 
manganèse  m. s  t  n  groi  frnpmenis  dans  un  vase  do  grès  susceptible  d'être  chauffé  :  ou  bieû  em- 
ployer à  iroid  3  ou  4  kiior.'ra[iimcs  de  shlorttrsdeclMiiseltinMtdlMfde  ittltei1qtte.nr.  Scrft^^ 
auttrUm,  n*  du  lô  mai  is;0.> 
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roeil  et  de  4.j  mq.  à  la  montée,  soit  qu'on  mesure  cetlA  SBtface  sur  les  daieSp  i<rtt  qu'on  U  cal- 
cule d'aprèi  ratpaee  qm  im  v«n  trouTMit  lur  lea  lameain  garaif  de  féuiUat  quand  on  emplow  oe 
mode  de  distribution  ; 

c)  U  Caut  ménager  un  renouvellement  d'air  régulier,  continu  et  quasi  insensible,  en  évitant  avec 
le  plus  grand  soin  le-;  courants  directi,  surtout  s'ils  sont  froids,  ou  s'il  souflle  un  mauvais  veut, 
comme  cela  arrive  dan^:  divers  payi,  ainsi  qm  ehacun  a  |ni  M  reoiaiqatr,  ia  vent  d*oiMtt,  par 
tMmple,  dans  le  pays  de  Gorits; 

d)  u  fut  chaoser  ka  Uttèna  toni  ka  jours  depuis  la  premiSr^  nue.  ai  sa  sanir  ponr  cela  de 
papier  troué  ou  de  filets,  en  évitant  de  hire  de  la  poawèra  et  ét  laisser  tomîier  les  litièrea  à 
terre; 

e)  Jl  faut  éviter  do  donner  de  la  feuille  qui  serait  mouillée,  ou  desséchée,  ou  fermentée; 

fl  Pendant  la  premier  âge,  on  donnera  aux  vers  peu  4  la  fois  et  toutes  k»  deux  heures,  puis 
toutes  Isa  trois  heuresjusqu'à  la  quatrième  mua.  aasuita  on  dmma  autant  qua  lea  vais  peuvent 
manMr,  en  veillant  pourtant  à  ce  qu'ils  ne  soient  pas  ensevelis  sous  la  fedUa  et  qutls  n'en  aient 
pas  de  reste; 

a)  Lorsque  la  mue  est  faite  chez  la  moitié  des  vers,  il  faut  lesanlevor  avec  des  Olets  ou  du  pa- 
pier troué,  de  peur  que  sans  cela  les  vers  encore  endormis  ne  soient  suffoqués  par-dessous  les 
pcamiaia. 

ZX.  Lé  eoBgrès  apiime  le  vtn  qm  I0  nombre  dM  aUtions  bacologiqaes  soit 
•ngmenté  en  proportion  de  la  prodondon  aéricicole  d«  chaque  pays. 

XXI.  Le  congrès  exprime  le  vœu  que  les  gouvernements  des  pays  séricicoles 
prennent  en  considération  s'il  y  a  lieu  d'établir  de  nouvelles  dispositions  l^islati- 
vas  pour  obvier  ans  fnodas  dn  eommeree  daa  graines,  sans  cependant  empêcher  la 
liberté  de  ce  commerce,  à  Fimitation,  par  exemple,  des  lois  anglaises  sur  les  engrais. 
Le  congrès  toutefois,  reconnaissant  que  les  moyens  les  plus  efficaces  sont  les  bons 
exemples  et  la  ditlusioa  de  rinstruclioa,  exprime  aussi  le  vœu  que  dans  toutes  les 
écoles  agricoles  on  enseigne,  non-seule rnent  la  sériciculture  en  général,  mais  en- 
core la  pratique  du  mieraieopo. 

XXn.  Le  congrès  ayant  reconnu  l'action  erficace  de  la  staiion  séricicole  expéri- 
mentale de  Goritz,  exprime  le  vœu  que  l'exemple  donné  parle  gouvernement  au- 
trichien soit  suivi  par  les  gouvernements  des  autres  pays  séricicoies. 

XXIII.  La  congrès  est  d'avis  que  pour  rendre  le  commerce  des  graioea  Japo- 
naises moins  sujet  aux  abus,  il  serait  désirable  de  voir  s'introduire  et  se  généra- 
liser l'usage  de  revêtir  au  dos  chaque  carton  mis  en  vente  du  certificat  daté  et  au- 
tographe d'un  examinateur  connu  et  accrédité,  indiquant  la  proportion  d'mfeclion 
corpnianse  qn*il  a  trontéa  dana  loa  œnfs  dépoaiéa  anr  ce  carton.  It  aaniblo  en  entre 
an  congrès  que  rimportation  des  cartons  originaires  japonais  pourr^  ttra  ntile- 
ment  remplacée  par  la  reproduction  cellulairi  de  ces  mêmes  graines. 

XXIV.  Le  congrès  émet  le  vœu  que  tous  les  étahlissements  hacologiques  expé- 
rimentanz  aient  aussi  à  a'oocnper  de  ladiffonon  des  graines  saines. 

XXV.  Le  congrès  vote  des  remercîments  à  l'illustre  Pasteur,  pour  lea  aervicea 
distio^Més  qu'il  rend  à  la  séricieoltnre;  ii  charge  la  préaidenca  de  lui  transmettre 
ce  vœu. 

XXVI.  Le  congrès  décide  de  répondre  par  dip6ehe  télégraphique  an  salut  que 
lui  adresse  le  congrès  agricole  d'Iatrie.  • 

XXVIL  Le  congrès  projette  de  se  réunir  de  nouveau  dans  l'automne  de  1871, 
à  Udine,  et  confie  le  som  de  préparer  le  programme  de  cette  session  à  M.  Haher- 
landt  et  à  M.  le  comte  Froocni. 

II.  —  Congrès  d'Udine. 

Un  Comité  ordonnateur  se  constitua  aussitôt  à  Udine  pour  préparer  le  nouveau 
Congrès,  et  d'accord  avec  MM.  Haberlandt  èt  Freschi,  en  publia  les  règlements  et 
le  programme. 

Cette  deuxième  session  fut  tenue  les  14,  15  et  16  septembre  1871,  et  réunit  15(5 
«ériciculleiirs  de  diverses  nationalités.  Parmi  eux  se  trouvaient  les  délégués  des 
Ministères  d'agriculture  d'Italie,  d'Autriche  et  de  France,  et  les  représentants  de 
79  sociétés  savantes,  municipes,  ou  chambres  de  commerce.  LapréaioMiee  fotdon> 
née  à  M.  Fabris,  député  de  la  province  d'Udioe. 

Voici  les  questions  qui  furent  traitées  dans  cette  session,  et  Leurs  conclusions  : 

Question  I  et  conclusions.  —  Expériencet  (aita  j^tquà  ce  jour  sur  la  tmniire  dont  se  produit  la 
flaeherie.  A  ovales  eavtes  éoti-on  altrihuer  cette  maladie,  plus  funetlê  en^turdlMtt  qvfaueanê 

autre,  et  quels  moyens  pourrait''nn  empkn/erpour  la  prpirmr? 

I.  La  flaeherie  est  une  maladie  indépendante  de  la  pébrine;  elle  se  produit  à  to  is 
les  âges  des  vers  et  dans  toutes  les  races,  mais  c'est  après  la  quatrième  mue  qu'elle 
se  manifeste  d'une  manière  plus  évidente. 

II.  Eelativement  à  la  conUgioaité  de  la  fladberiCj  le  Congrès,  tont  en  reconnais- 
aant  qoe  les  faits  et  les  espéri^nces  connu  condniraiaot  àradmnltre,  aonbaite  qu'on 

^  Digitized  by  Gopgle 


210  LES  GONOBÈS  SÉRXGIGOLBS  nVTEBNATIONADX. 

établisse  encore  de  nouveaux  faits  et  de  nouvellea  ©xpérienoea  qui  permetteal  au 
futur  Congrès  de  la  confirmer  d'une  manière  absolue. 

IH;  A  l'égard  de  l'hérédité  de  la  flacherie,  bien  que  les  études  faites  jusqu'à  ce 
jour  conduisent  à  l'admettre,  le  Congrès  ne  croit  pas  qu'elles  soient  suffisantes 
pour  qu'on  en  |M  ns  se  décider  avec  certitude,  et  il  souhaite  «^[ue  des  études  nouvellea 
soient  faites  dans  cette  vtie.  Toutefois,  floaune  U  ett  prodnrtde  se  eoBdiiii«  tini 
qu'on  le  ferait  si  U  maladie  avait  lir>u  par  voie  de  eontagÎDnetdlbërédité  aussi  bien 
one  d'une  manière  acrifU  nielle,  le  Congrès  juge  opportun  de  conseiller  toutes  les 
mesures  et  précautions  (]ui  en  dérivant  et  peuvent  en  prévenir  le  développement.  Il 
recoramande  particulièrtment  : 

!•  De  désinfecter  les  locaux  et  ustensiles  k  l'aide  du  chlore  gazeux,  et  de  laver,  ta  oulre,  les 
murailles,  plafonds,  pavés  avec  une  solution  de  cblonue de ohâus,  oostenant  tuénù.  on  doni- 
kilogcamme  de  cette  substance  dans  10  litrns  d'eau  ; 

Dene  pas  élever  dans  le  mùmc  local  iilu>  il'unc  tiuaLlé  de  graine; 

V  De  ne  ïamais  destiner  à  la  leproduction  les  lots  qui,  pendant  L'éducaUon  et  spécialement  après 
la  quatrième  mue,  ont  présenté  de  la  Bortilité  oi  en  mif^pie  de  eetle-Tigiear  qefoo  smoumU  l 
ce  que  les  vers  sont  agiles  à  la  montée:     .      .      ,  ,  ,        ,     ,  *  x  At^  aa 

4'  D'exclure  de  ia  reproduction  tous  les  lots  dont  les  cocons  triés  pour  la  vente,  c  est*a-aue  aS» 
barrassés  des  rebuts,  ttls  qun  doubles,  chiques,  etc.,  i  onticnnentdesindiTidiis  moris,  non  mam» 

dins,  dans  une  proportion  dépassant  3  pour  100  environ. 

lY.  On  peut  regarder  comme  indice  de  flacherie  cliez^les  chrysalides  : 
1*  Une  teinte  noire  répandue  sur  les  ailes,  et  qu'on  retrouve  sur  la  dépouille:     ^  ^ 
f  La  présence  de  ferments  m  chapelets  et  de  vibrions  dans  restomae  des  ehrysiMes  ii- 
vantes  * 

3*  Des  taches  tames  sur  les  «nneavs  de  l'ahdonen. 

Les  papillons  morts  n'offrent  point  à  l'examen  mie8MM»pû|Be  d'iadiees  en 
rapport  avec  la  flacherie. 

V.  Quand  on  vent  faire  de  la  graine  cellulaire,  il  convient  de  rejeter  :  1°  les 
pontes  des  papillons  morts  avant  les  vingt-quatre  heures;  2"  les  pontes  peu  tboil- 
dantes  et  mal  fëeondées. 

YI.  On  ^commande  d'élever  des  pontes  séparément  l'une  de  l'autre,  afin  de 
chercher  si  nn  ne  pourrait  tirer  quelque  critérùun  de  la  disposition  relative  donnée 
aux  œufs  par  les  papillons. 

YII.  On  reeemmande  d'élem  ke  fpoDtoe  séparimnt  l'une  de  l'autre,  afin  que 
cette  méihude  devimmek  base  d'nne  aëleetion  pour  reprodnclioa,  dans  la  vue  de 
donner  à  la  race  une  nouvelle  vigueur. 

VIII.  On  recommande  d'insliiuer  des  expériences  pour  rechercher  quelle  rela- 
tion, s'il  ^  en  a  une,  exiate  entre  la  fftUUne  (ne  pas  conCNidBe  avee  la  pébrine)  et 
la  flaebene. 

IX.  Peufent  6tre  causes  de  flacherie  accidentelle  : 

1   Li  mauvaise  conservation  des  cocons  destinés  à  la  reproduction; 

i  '  La  mauvaise  conservatioD  da  la  graine,  en  mettant  aussi  sous  os  titta  le  tfMU|wrtd«  eettr 

'.-rriiiie  on  f^aisi.n  inopportune  et  sans  les  précautions  nécessaires; 

3°  L'incui  ation  irreguliî-re  : 

4»  Les  mauvais  soins  pcn-'  itit  l'c  kication,  à  quelque  moment  que  ce  soit; 
h"  Les  variations  subites  de  température,  dont  on  a  encore  reconnu  récemment  les  effets  fu- 
neste». 

X.  Pour  éviter  la  flacherie,  on  recommande  en  outre  : 

1'  Du  fair.'.  à  une  (■po'îuc  nnlicijé  '.  l'^s  ('''lur-tions  drstin^'fs  A  la  rev.;"odiic*ion; 
2*  be  donner  ia  prcférenco  à  te  li  s  des  mces  jaimes  qui  sont  plii->  vives  et  plus  rapides  jue  les 
autres  dans  révolution  des  actes  de  kur  existence; 
:v  De  ntciire  en  pratique  les  règles  établies  per  le  premier  Congrès  au  sujet  de  rédocation  des 

^'^a»'.!'!  (Se  letoBtsrf  précédemment,  à  la  concubion  XIX  du  Congrus  de  Goritz.) 

Q!;i  s'  <"i  II  et  conolusïons,  —  /*ro7>  Aï  faits  (Innx  Capplication  du  système  cellulaire, 
a]  Mi'tliuàes  pour  isoler  les  couples  de  pap  llons,  et  conserver  les  cellules  isolatrices; 
h)  Accouplement  naturel  illimité,  ou  séparation  systématique  despapiUsos? 

c)  K\acl:laili^  et  contrôle  tir  s  evamons  i!iicro>copi(|ucs. 

I,  Conj^idéranl  la  réserve  qu'il  s'est  imposée  sur  la  question  de  la  flacherie, 


En  conséquence,  il  renvoie  au  prochain  Congrès  la  solulioa  de  cette  question,  et 
recoirirai^de  particulièrement  1  étude  desaonditions  dans  lesquelles  les  expériences 


seront  tA^ectuées.  ... 

II.  Le  Contrrès,  confirmant  la  conclusion  prise  à  Jases-^ion  de  Gorilz  sur  1  îmnor-  • 
tance  qu'il  y  a  (le  faire  les  examens  de  sélection  microscopique  sur  les  papillons 
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après  leur  mort  nutorelle,  île  eroH  pt»  opportun  âe  ooiiBeiller,  comme  on  Ta  pro- 
posé, la  dessiccation  artinoîelle  des  papillons  tout  de  suite  après  la  ponte. 

III.  Le  Congrès,  ayant  entendu  les  moyens  proposés  par  M.  le  docteur  Albert 
Lévi,  pour  préserver  les  cellules  isolatrices  des  ravages  du  dermeste,  les  recom- 
mande ans  aérirîeiilteiirs,  ainsi  que  ceui  qu'ont  mis  en  avant  MM.  Susani  et  Bsî- 
lotti,  afin  que  ces  moyene  soient  Bonmis  à  Tépreave  de  rexpû-iencû. 

IV.  A  l'égard  de  l'examen  microscopique  des  papillons,  le  Gon^'rès  recommande 
la  méthode  suivie  à  Tlnstitut  bacoiogique  de  Goritz,  comme  oitrant  des  garanties 
suffisantes  d'exactitude. 

y.  Pour  le  contrôle  des  examens  microscopiques,  le  Congrès  recommande  la 
méthode  pratiquée  par  M.  l'ingénieur  Susani  dWlbiate,  spécialement  pour  les 
grands  établissements  industriels  de  confection  de  jjrames. 

Les  actes  du  Congrès  rapporleroul  tous  les  détails  nécessaires  pour  expliquer  ces 
trois  dernières  conclusions. 

Qnertton  m  et  coaeiiisloBs.  —  QuéUe  méthode  detnil-on  adopUr  ffjnimUmmî  pmir  l'namen 

microscopique  dex  graines? 

1.  Les  œufs  dont  la  torme  et  la  cooJeur  sont  am^rmales  sont  constamment  plus 
corpusculeux  que  les  aatres. 
n.  Pendant  l'incubation  des  006»  l'inteBsité  et  la  proportion  pour  cent  d'infec* 

tion  augmentent. 

III.  Le  jugement  que  l'on  porte  sur  la  qualité  des  graines  a  lo  ))las  de  valeur 
quand  Texamen  est  fait  vers  le  moment  de  l'éciosion  naturelle,  ou  artificielle  (^i 
elle  est  possible).  Dana  toua  les  eas,  le  certificat  délivré  par  les  examinateur»  de?ra 
porter  la  date  de  l'examen  et  indi({uer  l'état  de  maturité  où  se  trouvaient  les  œufe. 

IV.  Pour  vérifier  si  la  graine  est  corpusculeuse  ou  non,  on  pourra  examhieren 
une  seule  fois  cent  œufs  de  couleur  et  de  forme  anormales. 

Y.  Si  léfémA  imeou  plpsieors  fois  cette  épreuve,  et  laftisantinr  des  graines 
anormales  et  sur  des  œufo  piîs  sans  choix  dans  le  tas  ou  dans  Téobantillon,  on  ne 
découvre  pas  de  corpuscules,  on  peut  regarder  tout  autre  examen  comme  superflu, 
bi  au  contraire,  on  trouve  des  corpuscules,  on  eflectuera  i'examin  sur  cent  œufs 
suivant  la  méthode  Goraalia,  en  examinant  20  champs  par  chaque  préparation. 

VI.  On  adoptera  pour  délayer  la  préparation  une  solutfon  de  potasse  caustique  à 
1  pour  cent,  et  on  en  prendra  20  gouttes  pour  100  œufs  et  une  pour  :>. 

VII.  Dans  le  eus  uù  Tt-Kfiraen  doit  être  fait  avec  une  grande  riirueur,  on  exécutera 
les  observations  sur  cent  wuifi  uu  ï&n  étudiant  un  à  un  tti  -Ào  ciiamps  pour  chacun. 

yill.  Le  nombre  des  examens  faite  par  la  méthode  Gomalia,  on  des  »^mmf 
faits  avec  plus  de  rigueur,  devra  être  proportionnel  à  l'importance  du  lot  degraine, 
et  cela  dans  le  rapport  d'un  examen  pour  chaque  kilogramme  de  graine. 

IX.  On  recommande  de  mettre  un  soin  scrupuleux  dans  la  jpri&e  de  l'échantilion  : 
il  faut  le  prélever  des  diverses  parties  de  la  masse,  afin  quil  représente  le  plus 
possible  la  qualité  moyenne  du  lot;  il  eat  bon  d'avertir  que  cette  condition  eH 
essentielle  pour  que  le  jugement  que  l'on  porte  ait  quelque  valeur. 

Question  IV  et  condusiona.  —  Education     graitm  eorptueuXtnm  :  degré  d'infusion 

que  Ton  peut  y  tolérer. 

^en  qu'il  soit  posrible  de  tirer  quelque  produit  d'une  graine  même  un  peu  cor- 
pusculeuse, cependant  le  congrès  insiste  sur  la  convenance  qu'il  y  a  d'éviter,  autant 
qu'on  le  peut,  d'élever  une  graine  infectée. 

Question  V  et  c  >nclusions. —  Importance  des  yraines  renaut  de  VHranfjer  et  spM aliment  d»  Ja- 
pon. Mesures  à  conseiller  aux  (jnuvememenls  et  aux  particuliers  pour  rendre  le  plus  tôt  passible 
cette  tit^orCad'of»  ûmUUa. 

I.  .\près  avoir  entendu  la  iccluro  d'un  mémoire  sur  la  première  partie  Je  la 
question  il  s'agit  de  l'importriiion  des  graines  étrang  res),  le  congrès' s'en  réfère 
aux  délibérations  antérieures  et  passe  à  l'ordre  du  jour. 

IL  Sur  le  deuxième  point  (mesures  à  conseiller,  etc.),  le  congrès  s'en  rapporte 
à  la  perspicacité  et  à  la  prévoyance  df  tous  les  gouvernements  intéressés  à  l'indus- 
trie sérici  oie,  et  il  fait  dt  s  vœux  pour  que  ces gouvernemâjats  appuient  du  tout  leur 
pouvoir  les  délibérations  du  congrès. 

DispositUmt  pritet  en  me  (Tune  3*  sessitm.  —  En  suite  de  l'article  16  de  son 
règlement,  le  congrès  choisit  la  ville  de  Rovereto  pour  siège  de  la  future  session,* 
et  délègue  aux  représ^nt-ails  de  la  Chambre  de  commerce,  de  la  Société  d'a-rri- 
culture,  et  du  municipe  de  Rovereto,  la  charge  d'éiahiir,  d"accord  avec  M.  le  comte 
Freschi  et  M.  le  professeur  Vlacovich,  Tcpoone,  et  le  programme  de  cette  session, 
et  de  veiller  à  tout  ce  qui  concerne  son  organisatioD. 
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III.  -  Congrès  de  Rovertto. 

Pour  conformer  h  relte  dernifTe  décision  du  congrès  d'Udine.  les  déiétijQés 
se  n'unirent  et  constituèrent  un  Comité  ordonnateur,  dont  le  président  fut  M.  le 
comte  Bossi-Fedrigotti,  président  de  la  Société  agricole  de  Rovereto. 

Ce  comité  fitanssiidt  parvenir  à  tous  les  membres  du  précédent  congrès,  et  m 
diverses  Sociétés  agricoles,  une  circulaire  pour  obtenir  leur  avis  sur  les  questions 
stisceptibles  d'être  traitées  dans  la  future  session.  Il  là  connaître  ensuite  de  la 
mùme  manière  le  règlement  suivant  lequel  ce  congrès  serait  préparé  et  tenu.  Enfin 
.  dès  le  31  janvier  1871,  il  publiait  le  progiamme  des  questions  sur  lesquelles  aon 
choix  s'était  arrêté. 

La  réunion  eut  Hpu  h  Rovereto  h  l'époque  fixée,  c'est-à-dire  du  15  au  20  sep- 
tembre 1872  ;  en  même  temps  était  ouverte  dans  la  même  ville  une  exposition 
internationale  exclusivement  réservée  aux  produits  et  instraments  de  Tindastrie 
séricicole. 

Plus  de  200  personnes  se  trouvaient  à  cette  troisième  session  du  conprès  ;  6n  y 
comptait  les  déléf^ués  des  ministères  d'agriculture  d'Autriche  et  Honcrie,  d'Alle- 
magne, de  France  et  d'Italie;  les  représentants  des  99  Sociétés  savantes,  municipes 
et  cmunbres  de  commerce,  et  de  4  journaux  d'Autriche  et  d'Italie.  M.  de  Qymeckj, 
ministre  de  l'agriculture  d'Autriche,  assista  en  personne  i  Ja  première  séance,  ainsi 
qu'à  l'inauguration  de  l'Expcsition. 

La  présidence  fut  donnée  à  M.  FigaroUi,  président  te  la  Chambre  de  commerce 
de  Bovereto. 

Voici  les  questions  qui  forent  traitées,  et  le»  conclusions  qui  s'y  rapportent. 

Qucslion  I  et  conclndons.  —  Bedurehi's  sur  hi  natun  de  to  maladie  appAée  ftoi^trie 

ou  léthargie. 

o)  Quels  sont  Iok  symptômo»  de  la  flacherit;  et  los  altérations  qa'elle  produit  dans  lesoiigmetT 
h)  Y  a-t  il  des  difTt'rf  nc>"i  osentielles  entre  la  flacherie  et  la  g;Utine?  Sa  CSI  d'affirmative,  qûeb 

sont  les  caractères  distmctils  particuliers  h  cbacune  du  ces  maladies? 
c)  L'état  morbide  des  vers  appelés  morti-passi,  morti^iiaineki.  vers  apoplectiques,  représente-tm 

un>)  maladie  spéciale,  difTéreute  de  celles  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  flacherie,  gattûie;  ou 

n'eit'il  au  contraire  qu'on  stade  particulier  de  ces  mâmes  maladiest 

(Rapporteurs  :  MM.  VlaeoTich  et  Verson.; 

1.  La  maladie  des  raorts-flats  (morli-passi)^  des  morts-blancs  {morti-binnchi}, 
l'apoplexie,  la  léthargie  ne  diftèrent  pas  du  mal  qu'on  désigne  ordinairement  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  flacherie. 

*  IL  Ces  diverses  dénominations  correspondent  à  quelques  légères  différences  que 
la  flacherie  peut  présenter  dans  ses  caractères  et  sa  marche,  nuit  eos  différences 

ne  n'pondent  à  rien  d'essentiel  dans  IVtat  morbide  qui  les  occasionne,  et  n'ont  pas 
assez  d'importance  pour  constituer  des  lormes  particulières  de  i'atiection  dont 
îl  s'agît. 

III.  La  gattme  {macilenza)  et  la  flacherie  sont  deux  maladies  qui  se  présentent 
d'orJinoire  sous  des  formes  bien  différentes,  c'est-à-dire  (m'eiles  se  distinguait  par 
les  symptômes,  les  caractères  extérieurs,  et  la  marche  générale. 

IV.  Il  y  a  même  dans  les  altérations  internes  qu'on  observe  dans  les  vers  gattinés 
et  dans  les  vers  flats,  certaines  différences  ;  mais  celles-ci  portent  bien  plus  sur  le 
degrii  des  alTections  que  sur  leur  qualité,  de  sorte  qu'elles  pourraient  être  en  partie 
l'effet  de  la  durée  inégale  des  deux  maladies,  la  gatline  étant  des  deux  la  plus 
longue. 

V.  Néanmoins  il  tersit  intempestif  de  décider  si  ces  deux  maladies  sont  distinctes 
dans  leur  essence  comme  elles  le  sont  dans  leurs  effets  extéri.uins;  ou  si  au  con- 
traire elles  ne  sont  que  deux  formes  d'unf  m^rae  maladie,  la  ilacherie  correspou- 
dâut  à  la  forme  aiguë,  et  la  {.'altine  à  la  iorme  chronique. 

Le  congrès  ayant  approuvé  ces  conèluBÎons«  invite  la  présidence  i  pourvoir  à  ce 
qu'il  soit  transmih  au  Comité  ordonnateur  du  prochain  congrès  un  programme 
d'expériences  capables  d'éclaircir  la  question,  qui  reste  en  suspens. 

Question  II  et  Conclusions.  —  A  quelles  eonâiUotu  de  maladie feroMscftenl  ; 

o)  Le  ncgrone  des  chrysalides; 

h)  La  couleur  plombée  ou  noiritre  des  anneaux  de  l'abdomen  des  papillons  ; 
r)  Les  petites  tacites  noirâtres  qui  se  Toientsar  les  ailes  ou  sur  d'autres  parucs  des  papillorisT 

(Rapporteurs  :  MM.  Desideri  et  Bassi). 

L  Après  avoir  exposé  les  observations  de  l'illustre  professeur  Baherland,- les 

rapporteurs  proposent  au  Congrès  d'exprimer  k  vœu  que  ces  observations  servent 

de  point  de  départ  à  de  nouvelles  éludes  sur  ce  sujet. 

II.  La  coloration  uniformément  répandue  sur  le  corps  d'un  papillon  est  un  carac- 
tère purement  physiologique. 
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La  coloration  par  taches  plas  ou  moins  irrégulières  {charbonnés  de  Pasteur, 
noin  (more)  dt  M.  Lévi)  eit  en  eonrélation  dans  la  plupart  des  cas,  avec  l'infection 

oorpusculeuse,  sans  tontefois  en  dépendre  comme  un  effet  dépend  de  sa  cause. 

Quelquefois  certains  papillons  offrant  cette  coloration  ne  présentent  pas  de  cor- 
pusci  les;  mais  néanmoms  on  conseille  de  les  mettre  au  rebut  dans  la  confection 
de  la  graine,  et  d'exclure  même  de  la  reproduction  les  lots  qui  fournissent  de  tels 
papillons  en  quantité  notable. 

ÎII.  Il  n'y  a  aucune  relation  positive  entre  l'infection  corpusculeuse  chez  les 
papillons,  et  les  petites  vésicules  ou  les  petites  taches  consécutives  do  celles-ri;  il 
semble  que  ces  taches  ne  duiveut  présager  rien  de  mauvais  quant  à  la  reproduction. 
Question  HT  «t  conclusion.  —  Pnit'On  trouver  dant  (et  mtfk,  àbttrtution  faite  de  la  priseneê  det 

corpuscitfi'S.  rertniitx  r'tiivtirrK  qui  soi'Jit  l'itxli'r  irmi  r'/'it  morbiti'-  dr  ra  (rufs,  m  ilndiant 
soit  leur  conttnu,soil  leur$  caractères  extérieurs  {forme, j)Qi4s,  couleur,  corps  parasites,  dispo- 
tUhn  twtaltoe,  pnpartUm  det  mtft  fécond»  tt  imfhmd»  !j 

Sote.  C'est  ici  le  lifu  do  rappnlor  une  recoramandalion  faito  pir  lo  Conprîs  (IT.iinn,  et  qui  est 
d'élever  scparémeul de»  pontes  idOlées,  aflode  recherclicr  si  pur  hasard  on  ironvrTait  ijncl  pie  indice 
aor  la iMAté  de  ta  graine,  dans  la dispmUioa  relative  quecliaquu  papillon  aii<fiuice  à  ^^-s  (ruh. 

(Rapporliurs  :  MM.  Habcrlandt  cl  Cti  ozz.i'i, 

Des  observations  qui  ont  été  faites,  il  résulte  que  les  propriétés  physiques  des 
œnfsne  peuvent  fournir  aucuu  pronostic  sur  la  marche  de  l'éducation,  au  point  de 
vae  de  la  flaoherie,  et  par  suite,  on  ne  peut  pas  jusqu'ici  affirmer  que  les  carac- 
tères physiques  extérieurs  soient  sufSsants  pour  donner  lieu  à  une  sélection  ratio- 
nelle  entre  les  punies  des  divers  papillons.  Le  Congrès  recommande  de  continuer 
les  expériences  sur  ce  sujet. 

Question  IV  et  conclusions.  -  On  inritrlex  séricicuUewnà  faire  det  observations  et  des  expériences 
pour  reconnaitre  si  la  flachrric  ,'si .  ou  n'est  pas  Kéréaitaire  et  contagievue,  «f  d  envoyer  au 

Comité  un  compte  rendu  de  leurs  recherches. 

Note.  Le  Comité,  ayant  éfrard  aux  sujets  proposés  dans  les  questions  I  et  II,  croit  nécessaire  de 
recommaiiJcr  aux  s»  ri  ■i.  iilîeurs  qu'ils  nient  Ijieii  soin,  dans  lpur>  rechorclic^  sur  l.i  présente  ques- 
tion, de  noter  les  conditions  pathologiques  internes,  et  les  symptômes  qui  s'otTriront  à  eux,  daus 
las  vers,  les  chrysalides  et  les  papillons  malades  servant  de  sujet  i.Ieurs  investigations. 

Ce  sera  l'affaire  du  Congrès  de  décider  si  les  éludes  faites  depuis  sa  dernière  session,  jointes  aux 
fititsanténeareoient  connus,  auront  aaaei  éclairé  les  dciix  importantes  questions  ci-dessus  mention- 
nées, pour  lui  permettre  d'en  juger  en  toute  connaissance  do  cause. 

{Rapporteurs  :  MM.  Pasqualiset  CuLelli.) 

I.  Il  se  présente,  à  la  vérité,  des  exemples  de  vers  provenant  de  lots  fortement 
•ffeotës  de  flaeherie,  et  qui  ont  donné  nonobstant  de  oons  inésoltats;  mais  il  est 
toutefois  constaté  que  h  s  éducations  de  p^raines  issues  de  lots  atteints  de  flacherie 
offrent  fréquemment  la  disposition  à  avoir  aussi  cette  maladie. 

On  en  conclut  qu'il  faut  exclure  absolument  de  la  reproduction  les  lots  infectés 
oa  snspects  de  flaoherie. 

Des  expériences  et  observations  faites,  par  M.  le  professeur  Haberlandt  et 
M.  Lévi,  sur  les  races  indigènes  senlemmt,  il  résulte  que  la  pr/ disposition  à  h 
flacherie  peut  quelquefois  exister  même  chez  des  graines  provenant  de  chambrées 
qni  n'ont  offert  dans  leur  marche  ancan  symptAme  appréciable  de  flacherie,  c'est- 
h-dire  qui  n'ont  rien  laissé  à  désirer  quant  à  V absence  complète  de  morts-flats  de- 
puis la  naissance  jusqu'à  la  montée,  ni  quant  à  la  vif,'ueur  (les  vers  à  tous  les  â^'es, 
et  spécialement  à  la  bruyère,  ni  quant  à  la  qualité  irréprochable  des  cocons  et  la 
quantité  pleinement  satisfaisante  du  produit  ;  la  graine  d'ailleurs  ayant  été  pré- 
narfo,  conservée,  et  mise  à  édore,  selon  les  préceptes  des  auteurs  les  plus  habi- 
les ;  cette  graine  provenant  en  ouire  de  lots  dont  les  chrysalides  et  les  papillons 
n*ont  montré  aucun  caractère  visible,  extérieurement  ou  au  microscope,  «jui  ait  pu 
les  faire  soupçonner  de  ûacherie;  enhn  l'éducation  où  la  flacherie  est  surveniie, 
ayant  été  oonduite  réguUèrement  tai?ant  les  règles  prescrites  pour  la  bonne  direc- 
tion des  vers. 

Le  congrès  recommande  à  l'attention  des  éducateurs  et  des  savants  de  tenir 
compte  aussi  de  ces  cas  de  flacherie,  et  de  rechercher  dans  les  éducations  d'où 
dérivent  ees  graines,  quelles  circonstances  spéciales  ont  pn  se  montrer,  anxquelles 
il  y  aurait  lien  d'attribuer  ces  cas  de  flacherie.  Il  recommande  d'élever  en  tous  cas 
séparément,  comme  Ta  fait  M.  Lévi,  les  gpraines  issues  de  diflerentes  familles  de 
vers,  et  appartenant  à  la  même  race. 

II.  Attendu  que,  si  on  laisse  des  verts  morts  de  flacherie  dans  le  voisinage  d'an- 
tres vera  qni  n offrent  pas  d'indice  d'nne  semblable  affection,  il  arrive  très-fré- 
quemment  que  ces  derniers  meurent  aussi  c  ix-mi'rnes  d'une  tnal^die  qui  a  toutes 
les  apj»arences  de  la  ilacherie,  on  concldt  (|ue  la  tlacherio  su  n'|iand  le  plus  souvent 
dans  les  chambrées  suivant  le  mode  propre  au.x  maladies  lulectieuses.  Ou  devra, 

•• 
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parcoDs^cfuent,  élo  pner  promptement  des  magnaneries  les  morts  et  les  malades 
d'un  lot  affecté  de  fUdiorie;  et  quand  dans  la  môrao  salle,  il  m  trouvera  une  autrt 
éducation  même  n'odranl  encore  aucun  signe  de  celle  nouvelle  maladie,  on  d«m 
encore  l'éloigner,  afin  de  détinfaeter  le  local»  ainsi  qa'il  est  néeessairs. 

Question  V  et  conclut.  —  VMetmpitmmt  doit-il  éln  de  préféreiuê  Umiti  o»  ittimitif 

qvumi  U  tfagU  d'amâUorer  les  rcrs  i)  tnic  ? 

(RL.j  i  ui  :eurs  :  MAI.  Comalia  et  Gâddi.) 

Le  Congrès,  considérant  que  la  question  n'a  pas  été  résolue  jusûu'ici^ni  en 
m^foe  temps  son  importance,  propose  qu'elle  soit  do  nonvean  lirrée  a  rétndo  des 
séridealitars,  afin  qn'iin  autre  Congrès  paisse  en  atoir  la  solatioB. 

(Hw^tinn  VI  et  conclusion)».  —  Qvellr  eut  la  mcilleurr  m''llin,l'  rf  ivo/rwrnf  des  couylrs  dr  popif- 
ioM,  dans  Ia  eonfèaion  cellulaire  des  graines  f  Latfuelle  est  la  mcHleurr  pour  prcserter  Ui  cd- 
iMtm  d9  ttmt»  inilumue  hmuU ,  tHtrtiaUiirement  des  aUaqwa  du  dermestc  ? 

(Rapporteurs  :  MM.  Su^ani  et  Bettoni.) 

I.  La  plupart  des  cellules  usitées  pour  !a  confection  de  la  graine  cellulaire  peu- 
vent, quand  on  sait  les  employé*,  servir  à  peu  près  également  bien  pour  atiemdre 
le  but  qu'on  se  propose.  ^  • 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissanoes,  l'emploi  des  petits  ssea  est  à  ^Unt, 
lorsqu'il  s'agit  d'opérer  sur  des  quantités  considr-rables. 

II.  Pour  préserver  la  graine  de  toute  influence  fàciicuse,  il  est  indispensable  que 
les  culiulfcs  soient  faciles  à  mspecter  en  tout*lemps,  eiposées  à  une  rentilatton 
abondante,  et  conservées  dans  des  locaux  parfaitement  secs. 

IIL  A  l'égard  du  dermeste,  on  recomi  inde  d'essayer  l'emploi  de  resfence  de 
bouleau,  tt  d'otïrir  en  at^pâl  à  l'insecte,  des  chrysalides  mortes.  11  y  aura  lieu  d'é- 
tudier quelle  iLflaence  i  etseuce  de  bouleau  pour  au  avoir  sur  les  graines. 

Question  VU  et  conclusions.  — Moyetis  pour  répandre  Vinslrui  iinn  i/c  i  ('//11//0»  du  mn  ro«:op",  h 
fMUItr  la  tolÊfectiom  des  grainet  eettulaires,  en  rue  de  />< >  donner  plus  d'extensinn. 

(U;i[>liorléur5  :  MM.  KpUor  tl  Roniauiu  Jacur.) 

I.  Le  Congrès  applaudit  à  l'instltulion  d»  s  stations  séricicoles  expériraeniales, 
institution  qui  remplit  au8^i  les  vœyx  du  Congrès  de  Gorili.  11  e-xpnme  aujour- 
dhni  le  désir  que,  pour  propager  l'instruction  et  l'usage  da  microscopay  ceséta- 
blis^emenls  reçoivent  de  cba<iue  province  une  subvention  et  des  élèves,  enpropor-  , 
tion  de  l'importance  qu'y  possède  l'industrie  séricicole. 

IL  Le  Congrès  recommande  à  tous  les  sériciculteurs  de  confectionner  des 
graines  cellulaires,  en  se  mettant  en  mesure  de  faire  eu-mêmaa  lea  observations 
microscopiques  nécessaireF.  Si  pour  le  moment  ils  ne  peuvent  le  ùdre,  qu'ils  con- 
fient cet  examen  à  d'autres  ob^ervateurs,  .^ui  devront,  autant  que  posaibMy  eaésa* 
1er  ce  travail  au  domici  e  même  du  promut  leur. 

lil.  Vu  les  résultats  des  expériences  faites  en  187Û,  suivant  les  conclusions  du 
ooDgiès  d'Udne,  on  recommande  de  nouveau  d'avoir  recours  à  l'édocaiion  eipéri- 
meuta  e  des  pontes  isolées,  comme  étant  un  moyen  do  donner  au  ncss  une  non» 
velle  vigueur. 

Oueslion  VIU  et  conciiuioos.  —  Educations  faiiet  en  avgmenUmt  profgreuvcemeM  U  ditfri  de 

chaleur t  ou  à  tempé rature  élevée  dé»  te  ftincipe: 

a)  l^dier  les  elTets  de  ces  circunslanc^s  par  des  exiérirncrs  comparatives  portant  sur  aoe 
mêine  race  do  vers,  issus  de  gratue  de  mâme  qualtié  cideuême  provenance,  et  cellulaire  Vil  est 
poMtlile  ; 

b)  hïosem  d'y  p'  urvuir  éciinrim^q'iPircrjt.-  , 

C)  1  iiuseutei  liitseulee  jar  ici  (.uucauons  comparatives,  au  point  de  wc  lit-s  maladies  ré- 
gnam.  s; 

d|  Avantage*  que  peut  offrir  ce  mode  d'Ôducatioo,  spc'claleneni  dans  le  cas  d'une  forte  variation 
de  la  tempanitura  de  i'ûr  extérieur,  celle  de  la  magnanerie  re^taut  maintenue  à  an  degrft  dèter» 
miné* 

i  (H.'.pportciiis  :  MM.  Cantoni,  et  Kraiiceschini). 

I.  Les  laits  connus  jusqu'à  ce  jour  ne  permettent  pas  d'affirmer  que  les  éduca- 
tions faites  à  haute  température  aient  donné  des  résultats  meillmirs  que  les  an* 
très. 

II.  Quant  au  côté  économique  de  la  question,  en  marque  de  données  suffisantes 
pour  le  iL^oudre;  on  doit  toutefois  con^'eiller  aux  ('ducaleurs  de  s'atsienir  d  cm- 
p]o\er  ks  moyens  de  cbauffagc  doLt  l'u^aga  est  difficile,  ou  qui  ne  donnent  pai>  fa- 
cilement  une  tempéiaturt  umforme  et  constante,  inconvénients  que  Ton  peut  re> 
pruclier  sua  potlts  rnéiail  ques,  et  sut  tout  aux  ])oêlis  en  tôle.  Ou  recommande  au 
contraire  les  appareils  plus  simpies  et  plus  économiques,  construits  en  maçon* 
nerie. 

IIL  Les  différences  qu'on  a  pu  observer  jusqu'ici  dans  les  éducations  à  banfte 
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température  ne  sont  point  à  leur  avantage,  car  les  expériences  les  plus  dipnes  de 
oontianca  paraissent  élablir  que  les  mues  s'y  accomplissent  avec  moins  de  régula» 
rilé,  et^qoe  les  inaladiaa  s'y  montrent  syoo  plus  d'intanaié  et  ëe  prompiiti&de. 

IV.  Oq  n*a  pas  non  plus  un  nombre  suftisact  d'expénences  pour  pouvoir  dire 
avec  cenitude  quels  peuvent  être  les  inconvénieuls  d'une  forte  variation  dans  la 
température  extérieurei  rompant  les  relations  d'équilibre  avec  riniériear. 

On  pente  toatefois  «rne  ti  la  saison  restait  longtemps  froide  et  ploYiense,  Tédu- 
cation  à  haute  température  devrait  en  épronter  des  dommages  par  na  eflfot  indi* 
reat  réaoitaiit  d'une  alimentation  trop  en  désaccord  avec  la  température  eitérieare. 

IV.     Oongrès  de  Montpellier. 

Après  avoir  voté  les  conclusions  précédeotes,  le  Congrès  décida  de  tenir  une 
nouvelle  session  en  1874.  La  proposition  ayaut  été  faite  alors,  au  nom  du  ministère 
français  de  l'agriculture  et  du  commerce,  de  porter  cette  réunion  eu  France,  celte 
motion  fut  adoptée,  et  la  ville  de  Montpellier  désignée  pour  dtré  le  siège  du  futur 
Congrès. 

Un  comité  aét*^  nommé  en  conséquenee  pour  veilla  à  rorgVBÎBatiott  du  Congrès 
de  Montpellier.  Il  se  compose  de  : 

XM.  Fiffarolli,  président  du  Congrès  de  Rovereto; 

Bossi-Kcdrigoiti,  pré:.idi>nt  de  la  Société  agncule  de  Rovereto  j 
Baberlaodtj  directeur  de  ta  station  sérfeicole  de  Goriu; 
Cornalia,  ifireetear  da  lfa«ée  civique  ae  Milan; 

Cantoiii,  dircctpur  «Je  TEcolf»  supérieure  d'agriciillure de  Hilan^ 

Fresclii,  président  de  la  Société  agr  cule  d'Udine;  • 

Vlacovicl),  probs&cur  à  l'Universlle  de  Padoue; 

Verson,  directear  de  la  suiion  séricicole  de  fadoue; 

Doaitt,  membre  de  l*fnstltttt  de  France; 

Pasteur,  roomlire  de  ririslilul  de  F'rancR; 

Maillot,  prol'osscur  agrégé  do  rUniversitè  de  France. 

La  ville  de  Montpellier  a  désigné,  de  son  côté,  pour  la  représenter  eu  ce  gui 
cMerae  oette  oif^nieation  : 

W.  lisbonne,  président  du  Conseil  général; 

Cosle,  premier  adjoint,  remplissant  les  fonctions  de  maire; 
Bazilitt  (Gaston) .  président  d«  la  Société  d*agricaUure; 

Hagézy  (Henri),  président  de  la  Chanibre  de  commerce; 
Mare»  (Henri),  corrcipondji.t  de  l'Académie  des  si  lences. 

Ces  deux  commissions  préparent  en  ce  moment,  d  uu  commun  accord,  le  pro- 
gramme desquesttons  qni  seront  proposées  aux  études  des  séridculteurs  en  vue  d'en 
obtenir  la  solution  au  Congrès  de  Montpellier.  Nos  Sociétés  savantes  et  tous  nos 
sériciculteurs  tiendront  à  honneur  de  prendre  part  à  ces  recherches,  lis  ont  devant 
eaa  1  exemple  de  riilustre  Pasteur,  dont  les  travaux  ont  tant  contiibué  à  fonder  les 
conclusions  des  trois  premiers  .Congrès,  et  à  sauver  en  Europe  i'indsalrie  iéticioola 
de  la  mine  dont  elle  était  menacée. 

£.  Maillot,  profeueur: 

Piilti  le  4  novembre  1872. 

SUR  LA  CARIE  ET  LK  CllARBOiX 

Je  crois  devoir  présenter  quelques  ub.sei'vatioos  relativement  à  la 
confusion  qu*on  fait  souvent  entre  le  cliarbun  et  la  carie,  et  à  la  néces- 
sité qu'il  y  a  de  distinguer  l'une  de  i'autre  ces  deux  maladies  de  nos 
céréales,  suit  quant  à  leur  natuie  et  à  leur  mode  de  propagation,  soit 
quant  au  tiaitcmcnl  auijuel  on  peut  recourir  contre  l'une  et  l'autre. 

Ces  d(  ux  maladies  sont  pfoduites  par  deux  champignons  entophytea 
diiïrrenls,  de  la  section  des  usliluginées  :  le  charbon  par  ÏUstilago 
carboj  la  carie  par  le  Tilletia  caries^  Tert.  Ces  deux  parasites  ont  tous 
les  deux  pour  elTet  de  détruire  les  tissus  au  milieu  dcfcqucla  ils  déve- 
loppent en  immense  quantité  leurs  corps  rdproducleurs  ou  spores, 
dont  l'accumulation  constitue  la  poussière  Doire  oa  brun  funcé  qu'on 
voit  rester  seule  à  la  place  des  organes  envahis  par  eux;  mais  oette 
poussière  est  (ëtide  pour  la  carie,  tandis  qu'elle  est  inodore  pour  le 


1.  MeiB  piésentée  i  k  Soeiité  centrale  d'ïisrieultaie  de  rianoe,  dans  la 
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charbon.  L'nn  et  Tautre  de  ees  champignons  introdoit  ses  filaments 
germinatifs  dans  les  céréales  peu  aprà  leur  germination,  parle  collet 
de  la  jeune  racine,  comme  l'ont  appris  les  observations  de  M.  Julius 
Kiilin;  a|)rès  quoi  ils  étendent  les  filaments  déliés  de  leur  mycélium  au 
milieu  des  tissus  de  la  plante  envaliie,  jusqu'à  ce  que  ces  filaments 
aient  atteint  les  organes  de  cette  plante  dans  lesquels  ils  doivent  fruc- 
tifier; mais  la  carie  ne  fructifie  ou  ne  développe  ses  myriades  de  spores 
que  dans  l'intérieur  de  l'ovaire  de  la  céréale,  tandis  que  c'est,  au  con- 
traiiv,  dans  Té^iaisseur  même  des  parois  de  cet  ovaire  et  dans  les  au- 
tres ori^anes  floraux,  ou  même  dans  les  parties  plus  extérieures^  que 
le  charbon  produit  les  siennes. 

Le  firain  carié,  bien  qu'il  foil  déformé  à  l'extérieur,  reste  entier  dans 
l'épi  jusqii'au  moment  de  la  moisson,  tandis  que  la  poussière  repro- 
ductrice du  charbon  s'est  déjà  dispersée,  au  moins  en  grande  partie, 
au  moment  où  la  récolte  est  mûre.  La  conséquence  est  que  cette  pous- 
sière du  chaiiwn  ne  s'attache'  qu'en  faible  quantité  au  grain  et  que. 
dès  lors,  la  semence  formée  de  ce  grain  multiplie  faiblement  ce  para- 
site, dont  les  spores  sont  tombées  en  majeure  partie  snr  le  sol»  sur  la 
paille,  etc.  Au  contraire^  la  poussière  de  la  carie,  devenant  libre  sur- 
tout par  le  battage,  s'attache  essentiellement  aux  grains  sains  qui  por- 
teront avec  eux  le  germe  de  l'infection  des  récoltes  prochaines. 

La  suite  évidente  de  ces  faits  est  que  le  sulfatage,  qui  tue  les  spores^ 
est  efficace  contre  la  carie,  mais  ne  1  est  que  fort  imparfaitement  con- 
tre le  charbon.  Pour  empêcher  la  propagation  de  celui-ci.  il  faut  éviter 
l'etnplui,  comiiie  lit  ère,  des  pailles  de  blés  charbunnés,  et,  de  plus,  en 
fai^;lllt  succéder  aux  céréa'fs  ^\v<  récoltes  dilTéreiite^,  donner  aux  spores 
du  [)arasite^  (jue  les  vents  el  les  pluies  ont  entraînées  dans  le  sol,  le 
tem|)s  de  perche  leur  faculté  germinative  avant  que  la  rotation  ramène 
une  céréale  sur  la  même  terre. 

Quant  au  ciiaulage  et  au  sulfatage,  de  nombreuses  expériences  ont 
démontré  l'incontestable  supériorité  du  dernier  de  ces  procédés  sur  le 
premier,  et  il  faut  observer  qne  cette  supériorité  s'explique  par  la  dif- 
férence d'action  que  penvent  exercer  snr  les  spores  do  charbon  et  de 
la  carie,  d'un  c6té  une  substance  solide  à  peu  près  insoluble  comme  la 
chaux»  de  Fautre  un  sel  soluble  employé  même  en  dissolution,  comme 
les  sulfates.  Enfin  entre  le  sulfate  de  cuivre,  indiqué  dès  le  commence* 
ment  de  ce  siècle  par  Bénédict  Prévost,  et  le  snliate  de  soude»  dont  • 
l'emploi  a  été  conseuié  beaucoup  plus  récemment  par  Mathieu  de  Dom- 
basle,  l'expérience  a  montré  qu'on  doit  choisir  le  premier,  dont  l'action 
est  incomparablement  la  plus  sûre  des  deux. 

PrCHAIÎTRE, 
Membre  de  l'iosUtut 
•t  d0  la  SocMié  ceatiila  d'Iiywoltiire  <to  FwBce» 
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Après  avoir  lu  dans  les  Compiea  rendus  hebdomadaires  des  séances  de 
f  Académie  des  sciences  l'exposé  dc^  résultats  auxquels  m'ont  conduit 
mes  recherches  sur  la  toison  des  mérinos  précoces  et  des  conclusions 
qui  découlent  de  ces  résultats,  on  m'a  demandé  d'en  entretenir  les 
lecteurs  dn  Journal  de  V Agriculture.  En  attendant  que  puisse  ôtre  publié 
le  Mémoire  complet  d'où  a  été  extraite  la  courte  note  présentée  àV Aca- 
démie, Mémoire  qui,  en  raison  de  son  étendue  surtout,  ne  pourrait 
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trouver  place  ici,  je  ne  demande  pas  mieux  que  d'en  donner  un  ré- 
sumé aussi  exact  que  possible.  Ces  recherches  comparatives  ont  prin- 
cipalement consistn  à  mesurer  au  microscope  les  diamètres  de  vingt- 
deux  échantillons  de  toisons  recueillis  lors  de  notre  oxciirsion  avec  les 
élèves  de  Gri^rn^n,  et  directement  les  longueurs  de  mèche  et  de  brin, 
en  prenant  pour  ternie  de  comparaison  des  laines  provenant  du  trou- 
peau de  Rambouillet.  Les  faits  qu'elles  ont  mis  en  lumière  s'expri- 
.  ment  en  chiffres;  ils  sont  contenus  dans  un  tableau  que  je  ne  peux  pas 
songer  à  reproduire.  J'en  rapporterai  seulement  quelques-uns,  à  l'ap- 
pui des  propositions  que  j'en  ai  fait  découler  et  que  l'on  trouvera  sans 
doute  inattendues.  Nous  allons  exposer  ces  propositions  et  les  com- 
menter sueeessivement  : 

1*  Le  développement  précoce  des  moutons  mérinos,  ayant  pour  effet 
de  porter  leur  aptitude  à  produire  de  la  viande  an  plus  liaut  degré 
qu'elle  puisse  atteindre  chez  les  moutons,  n'exerce  aucune  influence 
sur  la  finesse  du  brin  de  leur  laine.  Celui-ci  conserve  le  diamètre  qu'il 
aurait  eu  dans  le  cas  où  il  se  serait  développé  dans  les  conditions  nor- 
males, en  raison  de  ce  que  ce  diamètre  dépend  d'une  aptitude  indivi- 
duelle et  héréditaire. 

Ceci  est  absolument  contraire  à  tout  ce  qui  avait  été  crUf  dit,  écrit 
et  enseigné  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Mais  il  n*y  a  pas  moyen  de  le 
contester,  à  moins  de  ne  tenir  aucun  compte  des  faits.  Les  deux  échan- 
tillons de  Ramhonillot,  mesurés  dans  mes  recherches,  ont  donné,  en 
centièmes  de  millimètre,  des  diamètres  de  2.75  pour  le  bélier  et  de 
2.58  pour  la  brebi.s.  Ceux  du  troupeau  de  M.  Delamarre,  d'Eprunes, 
n'ont  donné  que  2,1  G  pour  le  bélier  et  2.50  pour  la  brebis;  ceux 
du  troupeau  de  M.  Lefèvre,  des  Auinois,  que  2.17  pour  le  bélier  et 
1.0)5  pour  la  brebis.  Ces  mérinos  d'Eprunes  et  des  Auinois  sont  au 
nombre  des  animaux  les  plus  précoces  que  j'aie  jamais  vus,  ainsi  que  je 
Tai  démontré  d'ailleurs  eu  rendant  compte  dans  ce  journal  de  Texcur' 
sion  zootechnique  des  élèves  de  Grîgnon  au  mois  de  mai  de  cette  année. 
Ils  sont  précoces  et  ceux  de  Rambouillet  ne  le  sont  point.  Cependant 
leur  laine  est  plus  fine  que  celle  de  ces  derniers.  Il  n^est  pas  possible 
toutefois  d*attribu3r  la  finesse  de  leur  laine  à  la  précocité,  car  tous  les 
mérinos  précoces  n*ont  point  la  laine  également  fine.  Chez  ceux  de 
M.  Noblét,  par  exemple,  à  Châleaurenard,  nous  avons  trouvé  des  dia- 
mètres de  2.CG  et  de  2.50  pour  des  laines  d'agoelles,  taudis  que  les 
*  bôtes  du  même  âge,  chez  M.  Delamarre,  ne  nous  ont  donné  que  1 .85 
et  2.33  au  maximum.  C'est  qu'àEprunes,  comme  aux  Auinois,  les 
reproducteurs  sont  choisis  non -seulement  en  vue  de  lejr  conformation 
et  de  leur  aptitude  à  la  précocité,  mais  encore  en  vue  des  qualités  de 
leur  toison,  tandis  que  M,  Noblet,  convaincu  depuis  longtemps  que  la 
production  de  la  laine  line  était  incompatible  avec  celle  de  la  viande, 
a  complètement  néji^li^é  la  toison.  Je  coi.nais  assiv-  l'aimable  docteur 
pour  être  certain  qu'il  n'en  sera  plus  de  même  à  l'avenir. 

2°  L'influence  exercée  par  le  dévelopj^ement  précoce  sur  le  brin  de 
laine  se  traduit  par  une  au<:nienlalion  de  la  longueur  de  ce  même  brin, 
sa  croissauce,  résultant  de  lalormalion  des  cellules  épidermiques  dans 
le  bulbe  pileux,  étant  plus  active.  Il  y  a,  pour  le  même  temps,  plus  de 
substance  laineuse  produite. 

Quelques  chiffres  suffiront  encore  pour  démontrer  celte  proposition. 
Les  longueurs  de  brin,  chez  le  bélier  et  la  brebis  de  Rambouillet,  sont 
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d«  1 13  et  de  106  millimètres.  Chez  ceux  d'Epraaes,  elles  sont  Tune  et 
raotre  de  135  millimètres;  ches  ceux  des  Auloois»  de  130  et  de  10â« 
Les  plas  longues  laines  de  dishley-mérinos  priaei  dans  le  troupeau  de 
Bf.  le  marquis  d'Argent^  à  BouYille  (Eure-et-Loir),  n'ont  pas  dépassé 
127  millimètres. 

3*  Le  développement  précoce  ne  paraît  pas  avoir  non  pliis  ancane 
influence  sur  le  nombre  des  courbes  de  frisure  qui  existent  dans  U 
brin,  pour  une  longueur  déterminée.  Son  effet  est  nul  sur  la  forme 
de  ces  courbes  qui,  de  môme  que  le  diamètre  du  brin,  résuite  de  i  ap- 
titude individuelle  également  héréditaire. 

La  longueur  de  la  mèche,  chez  1*'8  mérinos  de  Rambouillet  pris  par 
nous  pour  termes  de  comparaison,  est  de  fiS  et  de  t)0  millimètres,  pour 
IlSetlOf)  millimètres  de  longueur  de  brin.  La  frisure  se  montra  iné- 
gale entre  les  deux  cas.  Elle  est  beaucoup  plus  serrée  dans  le  premier 
que  dans  le  second.  Chez  les  mérinos  précoces  de  M.  Delnmarre,  la 
longueur  de  la  mèche  est  de  85  et  de  80  millimètres,  pour  135  de  lon- 
gueur du  brin.  Chez  ceux  de  M.  Lefèvre,  les  rapports  sont  de  95  à 
130  et  de  75  à  108. 11  n*est  pas  besoin  de  discuter  pour  montrer  que 
tous  ces  rapports  sont  sensiblement  égaux,  et  que  par  conséquent  la 
relation  admise  d*après  les  auteurs  allemands,  et  notamment  d'après 
Weckherlin,  entre  la  frisure  et  la  finesse  du  brin  est  one  pure  chimère 
empirique.  W.  Ton  Nathusius  en  avait  déjà  démontré  1  erreur.  L'as- 
pect que  prend  la  mèche  chez  les  mérinos  à  laine  courte,  c'est-i-dire 
(;hez  les  &ibles  producteurs  élevés  au  réj^irne  du  parcours,  est  la  cause 
de  l'illusion,  que  l'emploi  de  méthodes  d'investigation  plus  rigoareusea 
a  fait  disparaître. 

4*  Le  développement  précoce  ne  fait  point  varier  le  nombre  des  bul- 
bes pileux  ou  laineux  existant  pour  une  étendue  déterminée  de  la  su- 
perficie de  la  peau.  11  ne  change  rien,  par  conséquent,  àce  qu'on  appelle 
vulgairement  le  tas?é  de  la  toison.  Les  modifications  que  présente  à 
cet  égard  la  mèche  de  laine  ne  eont  qu  ap[iarenles.  En  augmentant  la 
longueur  des  brins,  la  précocité  augmente  nécessairement  celle  des 
mèches  qu'ils  forment,  ce  qui  fait  paraître  la  toison  moins  fermée. 

La  proposition  qud  nous  Tenons-  de  transcrire  peut  se  passer  de 
commentaire  aussi  bien  que  de  preuves,  après  les  faits  signalés  plus 
baut;  Elle  sera  en  outre  confirmée  par  les  suivants^  relatifs  au  poids 
de  Tensemble  de  la  toison.  Ces  faits  n'ont  rien  que  de  très-prévu,  pour 
un  physiologiste;  mais  il  suffit  d  ouvrir  la  toison  de  l'un  des  sugets  de 
M.  Detamarre  ou  de  M.  Lefèvre,  pour  voir  que  la  mèche  de  ces  sujets 
ne  diflère  de  celles  réputées  les  plus  tassées  que  par  sa  longuenr  plus 
grande. 

f)"  La  qualité  et  la  quantité  de  suint  ne  sont  point  modifiées  parla 

précocité  du  développement.  Elles  restent  ce  qu'elles  auraient  été  si 
l'animal  s'était  développé  normalement,  ainsi  que  le  prouvent  les  dif- 
férences constatées  entre  des  sujets  également  précoces.  Cela  démontre 
encore  que  la  qualité  et  la  quantité  du  suint  dépendent  d'une  apti- 
tude individuelle  susceptible-  d'être  modifiée  seulement  par  l'héré- 
dité. 

Voilà  une  proposition  qui  eût  été  difllcilement  admiss^ible,  avant  nos 
recberebes.  L*influence  de  l'ahmentation  sur  la  quantité  et  la  qualité 
du  suint,  oui  ont  une  action  prépondérante  sur  les  propriétés  essen* 
tielles  du  orin  de  laine^  était  an  nombre  de  celles  qyi  sanglent  les 
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plus  évidentes.  C'est  au  suint  que  la  laine  dort  surtout  sa  douceur  et  sa 
ténacité,  qu'on  appelle  son  nerf,  en  terme  leclinique.  Pourtant,  si  nous 
avons  constaté  des  diCTéreDoes  de  poids  très-sensibles  entre  la  laine  en 
goifti  et  la  nidind  laine  déraintée  dans  les  divers  échantillons  sur  les- 
quels ont  porté  nés  recherches,  que  ces  échantillons  proriennent  de 
nérinos  ordinaires  ou  de  mérinos  précoees;  si,  d*ua  autre  eôté,  les 
éearts  ne  smiI  ni  plus  ni  moins  eonsidéraUes  ches  quelques-uns  des 
piéeoees»  tous  soumis  à  un  régime  uniformei  qu'ils  ne  le  sont  diea  les 
ordinaires  dont  le  réginie  est  dilTérent;  dans  les  deua  cas  nous  sommes 
bi«i  forcés  d'en  conclure  que  Tinfluenoe  de  ee  régime  est  nulle.  Chez 
les  mérinos  de  Rambouillet,  l'écart  s'est  montré  de  0.90  à  0. 44 5  et 
de  1.09  a  0.845.  Chez  M.  Roger,  à  Thierville  (li:ure-et-I.oir),  où  il 
s'agit  aussi  de  sujets  précoce»,  l*écart  a  été  de  .0.75  à  0.35,  et  de 
1.72  à  0.89;  tandis  que  cliez  M.  Delamarre,  l'écart  le  plus  grand  a 
été  de  0.40  à  0.22  et  le  plus  petit  do  0  07  à  0.49;  cliez  M.  Lefèvre, 
le  plus  grand  de  0/2  4  à  0.11,  le  plus  petit  de  0.10  à  0.097.  VA  il 
n'y  avait  pas  de  dinVrencus  appréciables  dans  la  qualité,  car  les  laines 
des  sujets  précoi  es  ne  sotU  ni  inoins  douces  ni  moins  fortes  que  C3llei 
des  mérinos  de  Rambouillet  auxquelles  on  les  a  comparées.  Entre  mé- 
rinos, les  différences  ne  sont  donc  qu  individuelles.  Elles  dépendent 
de  l'aptitude  propre  de  la  peau,  non  de  l'activilé  plus  ou  moins  grande 
de  la  nutrition. 

6**  La  précocité  du  développement  augmente  le  poids  total  de  la  toi* 
son. 

Cette  propoettion  était  impliquée  par  les  précédentes,  qui  Texpll- 
quent.  En  e£fet,  du  moment  que  ni  le  diamètre  ni  le  nombre  des  brins 
ne  diminuent  et  que  leur  longueur  augmente,  il  y  a  nécessairement 
augmentation  de  substance,  la  qualité  et  la  quantité  relative  du  suint 
restent  les  mêmes.  Hais  voyons  les  faits. 

La  brebis  n**  du  troupeau  de  Rambouillet,  qui  nous  a  fourni 
Tun  de  nos  échantillons  de  comparaison,  pesait  97  kilog.,  poids  vif. 
Sa  toison  de  l'année  a  pesé  4  kilog.  850. 

Les  bêtes  de  Al.  Noblet,  qui  sont  petites,  donnent  pour  cette  même 
ann<V,  m  moyenne  dos  toisons  de  4  kilo*!,  agnelles  comprises.  C  elles 
deM.  LeT^vre  onlatteint^A  kilnrr,  hoO.  Celles  do  M.  Delamarre,  qui  se 
rapproclient  le  plus,  par  leur  poids  vif,  des  brebis  de  Kambouillet, 
ont  donné  des  toi-ons  de  5  ki!oir.  Vluûn  celles  île  M.  Ro2er,  le  poids  de 
ce  qu'en  Beauce  on  appelle  les  laines  mères  est  de  (>  kilog. 

On  voit  par  là  qu'à  poids  vif  égal  les  sujets  précocps  ont  des  toisons 
plus  lourdes  que  celles  des  mériuDs  de  Hambouillet.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  nos  échiinlillons  comparatifs  ont  été  pris  sans  pré- 
occupation de  ce  côté  de  la  (Question.  Du  reste^  au  moment  ot  ils  ont 
été  recueillis,  les  troupeaux  n'étaient  pas  encore  tondus. 

7'  La  valeur  commercisie  des  toisons  de  mérinos  précoces  est  aug- 
mentée, par  rapporté  celle  des  toisons  de  mérinos  communs,  non- 
seulement  en  raison  de  leur  plus  fortpoids^  mais  encore  en  raison  de 
la  plus  value  constante  qui  appartient  aux  laines  dites  de  peigne^  au 
prorata  même  de  leur  longueur. 

Ceci  est  encore  une  question  de  cbiffres.  Le  cours  des  laines  de  mé- 
rinos a  été  cette  année  de  2  fr.  30  pour  U  s  mères  .et  de  3  fr.  le  kilog. 
pour  les  agneaux.  M.  Lefèvre  a  vendu  les  siennes  2  fr.  G5  et  3  fr.  50; 
M*  Ddamarre»  2  b.  80  et  â  fr.  30;  M.  Roger,  en  bloc  2  fr.  70.  La 
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plus  value  est  donc  évidente.  Et  cela  justifie  pleinement  la  propositioii 
dernière,  formnlée  de  la  manière  sniTante  : 

8*  Loin  donc  d'avoir  diminué  Timportanoe  des  mérinos  comme  jmto- 
ducteurs  de  laine  en  leur  fiiisant  acquérir  l'aptitude  au  développemeat 
précoce,  qui  a  eu  pour  premier  effet  de  les  transformer  en  eieellents 
producteurs  de  viande,  il  se  trouve  au  contraire  qu'on  a  en  même 
tempe  augmenté  cette  importance»  et  que  dans  les  nouvelleB  conditions 
économiques,  comme  dans  les  anciennes,  les  mérinos  ont  cdoservé  le 
premier  rang  qui  leur  appartenait  parmi  les  races  ovines. 

Est-il  permis  d'esprrer^  après  cela,  que  nous  ne  verrons  plus  pren- 
.  dre  pour  base  des  dissertations  sur  l'exploitation  des  moutons  le  pré- 
tendu antaf^onisme  entre  laproduction  de  la  viande  et  celle  de  la  laine? 
Hélas  !  je  crains  bien  que  non,  car  la  chose  dont  on  s'occupe  le  moins 
chez  nous,  en  général,  c'est  de  s'enquérir  des  faits  et  d'en  tenir  compte. 
Je  ne  me  flatte  point  de  détruire  du  premier  coup  l'opinion  préconçue 
que  mes  recherches  ont  eu  pour  but  de  contrôler  scientifiquement.  L'é- 
conomie du  bétail  est  encombrée  d'opinions  du  même  genre,  que  ren- 
seignement zootechnique  seul  pourra  faire  disparaître  &  la  longue,  en 
façonnant  lés  jeunes  générations  à  l'esprit  BCtentîfique.  Nonob^nt,  il 
n*en  faut  pas  moins  mire  ressortir  les  conséquences  pratiques  des  fîits 
aujourd'hui  démontrés. 

Il  est  évident  d*abord  que  les  mérinos  précoces  demeurent  soumis, 
quant  au  perfectionnement  de  leurs  toisons,  aux  méthodes  sootechni- 
ques  générales.  Ce  perfectionnement  ne  pouvant  s  effectuer  que  par  U 
mise  en  jeu  des  lois  de  l'hérédité,  attendu  que  la  gymnastique  fonc« 
tionnelle  s'est  montrée  jusqu'ici  impuissante  à  modifier  les  propriétés 
du  système  pileux,  c'est  à  la  sélection  qu'il  y  a  lieu  de  recourir  pour 
le  réaliser.  A  cet  égard,  les  troupeaux  de  mérinos  précoces  doivent  être 
conduits  absolument  comme  les  autres;  c'est-à-dire  que  les  reproduc- 
teurs seront  choisis  en  raison  des  qualités  de  leur  laine  aussi  bien 
qu'en  raison  des  beautés  de  leur  conformation.  C'est  ainsi  que  procè- 
dent les  ilevcurs  distingués  dont  les  troupeaux  produisent  les  laines  en 
même  temps  si  fines  et  si  longues  que  nous  avons  étudiées.  Ils  se  sont 
proposé  à  la  fois  d'améliorer  sans  cesse  les  toisons  par  Thérédité,  la 
ooniormatiouy  et  l'aptiiude  au  développement  précoce  par  le  régime 
alimentaire.  Les  mérites  économiques  des  mérinos  précoces  sont  con- 
firmés depuis  plusieurs  années  dans  la  grande  pratique  et  ils  sont  re- 
connus par  tous  les  éleveurs  éclairés  qui  ont  eu  Tooeasion  de  les  ob- 
server. 

Si  Ton  en  voulait  conclure  toutefois  qu'il  ya  lieu,  par  conséquent,  de 
les  introduire  partout,  ainsi  que  nous  l'avons  tant  de  fois  vu  faire  pour 
les  moutons  anglais,  par  exemple,  notre  'devoir  serait  d'arrêter  à  cet 

égard  tout  enthousiasme  irréfléchi.  Sans  entrer  ici  dans  le  détail  des 
raisons  physiologiques  qui  s'op[  osent  à  ce  que  la  chose  soit  efficace- 
ment praticable.  Je  me  bornerai  à  dire  que  la  nouvelle  variété  peut  et 
doit  être  avantageusement  substituée,  par  voie  de  sélection,  ou,  en  d'au- 
tres termes,  en  lui  empruntant  des  béliers,  aux  anciens  mérinos,  dans 
toutes  les  exploitations  agricoles  cullivées  de  telle  sorte  qu'elles  assu- 
rent au  troupeau,  en  quantité  suHiî«anîe,  les  rations  de  précocité  qui 
lui  sont  néce.^^saires  pour  conserver  l'aptitude  à  laquelle  sont  dus  ses 
mérites.  En  l'absence  de  ces  ratious,  l'entreprise  serait  vaine.  Ilest  dé- 
montré qu'avec  une  nourriture  parcimonieuse  les  animaux  donés  de  la 
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précocité  s'entretiennent  moins  bien  que  les  autres.  A  cet  égard^  les 
mérinos  ne  font  point  exception,  non  plus  qu*au  sujet  des  influences 
climatériques.  La  faveur  que  leur  assurait  la  toison  incomparable  qu'ils 
portent  leur  a  fait  conquérir,  dans  la  première  moitié  deec  siècle,  tous 
les  territoires  sur  lesquels  il  leur  a  été  possible  de  se  maintenir.  Si,  à 
mesure  que  se  développera  le  progrès  ap;ricolo  sur  ces  territoires,  la 
nouvelle  variété  s'y  répand  de  façon  à  les  en\ahir  de  proche  en  pro- 
'  che,  le  résultai  sera  suf Usant  pour  que  les  plus  difficiles  puissent  s'en 
contenter. 

En  dehors  de  ces  territoires,  il  y  a  encore  largement  place  pour  les 
autres  variétés  perfectionnées  au  seul  point  de  vue  de  la  production  ' 
de  la  viando.  Buus  eettes-ci,  quel  que  soit  d'ailleurs  leor  mént/e  propre, 
ne  penvent  évidemment  pas  lutter  avec  les  mérinos  précoces  sur  leur 
terrain  particulier. 

AtSANSCHTy 

Profr-sscnr  (!f  /ontrolinie  et  de  zoologie 
à  i  école  d  agriculiure  Ue  Grignoo. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  GRENOBLE.  — UT'. 

Après  ce  qui  vient  ti'ètre  exposé,  personne  ne  s'étonnera  que  la  première  caté- 

Sorie  des  animaux  reprodacteurs  envoyés  à  Grenoble  cette  année  ne  péchât  par  les 
éfantB  et  par  l'insumsance  qu'on  lui  &  déjà  reprochés.  Considérés  au  point  de  vue 
des  caractères  absolus  et  accessoires  qui  constituent  chaque  type,  ni  les  Mézencs, 
ni  les  Villar  i-dp-Lans  ne  ])résentaienl  de  sujets  remarquables.  Chez  aucun  d'eux* 
on  n'entrevoyait,  non  plus,  trace  d'etiorts  accomplis  pour  les  rapprocher  de  la  con- 
formation, aujourd'hui  consacrée  par  Texpéfience,  qui  annonce  des  aptitudes  4  la 
précocité  et  à  l'engraissement  rapide.  Si  donc  un  jury  avait  eu  à  baser  ses  décisions 
snr  ces  principes,  il  est  fort  probable  qu'il  aurait  eu  de  la  peine  à  trouver  des  su- 
jets dignes  d'être  récompensés.  On  s'est  donc  vu  forcé  de  prendre  un  autre  point 
de  vue,  celui  qui  consiste  à  primer  les  animaux  les  mvUeurs  comparativement  à 
la  masse  plus  ou  moins  défectueuse.  Système  plus  commode  sans  doute  que  le  pre- 
mier, plus  facile  à  pratiquer,  mais  en  môme  temps  peu  propre  à  relever  le  niveau 
de  l'elevagc  qui,  dans  cette  région  comme  dans  tant  d'autres,  en  aurait.pourtant  à 
grand  besoin. 

•Constatons  toutefois,  qu'à  l'exception  d'une  vache  noire  appartenant  à  M.  Mord 

de  Saint-Egrève,  tous  les  Villard-ae-Lans  se  distinguaient  par  un  pelage  froment, 
pelage  peu  uniforme,  il  est  vrai,  car,  à  rôt»''  du  froment  pur  à  dessous  blanc,  on  ren- 
contrait des  animaux  rougea  ou  à  sous-poii  rouge  qui  rappelaient  la  nuance  Salers. 
Quant  aux  muqueuses  noires  que  M.  Doniol  leur  reprochait  en  1808,  il  fitnteroire 
qu'elles  n'ont  pas  osé  se  montrer,  car  nous  n'avons  pas  vu  trace  de  noir  ni  autour 
des  yeux,  ni  au  mufle,  ni  autour  des  lèvres,  ni  à  la  Yulve,  ni  an  scTOtum,  ni  aux 
cornes  des  ViiJard-de-Lans  présents  au  concours. 

Les  premiers  prix,  pour  les  Villard-de-Lans  ont  été  remportés  par  MM.  Rave,  k 
Voreppe,  le  directeur  de  l'asile  de  Saint-Robert  à  Saint-Egrève,  et  principalement 
pTr  IM .  Pioux-Daupliiné  îi  Méaudre,  qui  a  le  im'rite  de  savoir  cueillir  les  animaux 
d'avenir  dans  les  foires  où  l'appelle  son  commerce  de  marchand  de  bestiaux,  mais 
qui  malheureusement  n'est  pas  éleveur. 

Pour  les  Méiencs,  nous  retrouvons  les  lauréats  accoutumés,  MM.  Pierre  Gna- 
nal,  à  Chaudcyroiles  (Raute-LoireJ  et  Michel  Régis  (Haule-Loire). 

La  race  d'Aubrac  était  représentée  par  un  très-petit  nombre  de  sujets,  ce  qui  n'a 
rien  d'étonnant  quand  on  songe  à  la  distance  qui  sépare  la  Lozère,  sa  patrie,  du 
Dauphiné.  On  leur  reprochait,  à  eux  aussi,  de  manquer  de  pureté,  et  d'avoir  eu 
des  accointances  non  justifiées  avec  les  Salera,  notamment  les  vaches  n"  99  et  100 
appartenant  h  M.  Grous^et.  Les  prix  se  sont  partagés  entre  MM.  Groussef,  à 
Barjac  (Lozère)  et  iJurand,  l'éleveur  distin^-ué  du  domaine  de  Salles  (Lozère)  dont 
M.  Doniol  a  fait  un  élogo  que  nous  avons  reuroduit  plus  haut. 

La  race  tarpntaise  ou  tarine,  comme  nombre,  venait  immédiatement  après  la  ca- 
tégorie des  Villard-de-Lans  et  des  Mezencs.  Mais,  comme  choix,  combien  «lie  était 

« 

1.  Ydr  le  Jcumal  d*  VAgrietiltw  des  19  octobre  et  3  novembre,  pages  103  et  183  «le  ce  volume. 
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loind^  la  mi^ifiqne  eihibitîoD  que  nous  avions  vue  en  1870  à  Cbamb^rYl  Lm 

tâHrêaoX  étaient  médiocres.  maDqtjaîpnl  d'nnirnrmitf'  dnTTî  le  pelace,  dair^  fa  con- 
formalion,  etc.  Les  femelles  valaient  mieux,  sacs  tout' T  is  pri^^senler  nen  défail- 
lant. Tuus  d'ailleurs  étaient  nés  loin  de  leur  pays  d'on^ioe;  aucan  ne  se  raltactiait 
4*111»  maalèn  avlbandm  à  qaelq«e8-onei  m  ms  fumilk»  fi  riii|iMétt  à»  la 
Tarentaiae  qui  ont  créé  la  réputation  méritée  de  la  race.  L'ua  dei  principauz  expo-» 
Bants  de  cette  catégorie  était  M.  le  corote  d'Apoult  de  Voreppe,  qui  a  remporté 

{>lu8ieurs  prix.  Nous  avons  été  étonnés  de  le  trouver  là  au  lieu  de  le  trouver  dans 
a  catégorie  à«t  VUlard-de-Lans  qu*il  a  pourtatt  al  Uea  lUfendoBeii  d*ftatMitoiBp». 
8a  foi  sa  aarait-tlla  lafraMUot 

Les  racfs  diverses  françaises  et  étrangères,  commenombre,  faisaient  le  pendant 
de  la  catégorie  des  Aubracs.  Non-seulement  elles  étaient  peu,  mais  encore  très- 
pauvrement  représentées.  Ce  i^ont  les  Scbwitz  de  M.  Couderchet.  au  Puy  (Haute- 
Loifs),  «t  è$  M.  Florentlo  Allât,  i  Tallins  (hère)  qui  OBl  en  les  honneim  dans 
cette  partie  sans  concurrents  du  concours.  Le  jury  na  pn  trouver,  parmi  leatan** 
reaux  de  un  à  deux  ans,  de  sujet  digne  do  purcmier  pria,  al  parmi  laa  féaiaaaa  paA 
une  qui  méritât  un  prix  quelconque. 

ObaerfOQS,  avant  de  terminer  ce  que  noua  avoDs  à  dira  sur  les  races  bovïnes, 
qu'à  celte  heure  les  esprits,  dans  leDaupbiné.  ne  semblent  guère  plus  fixés  snr  leurs 
préférences  d(^linitivc?  qu'en  1854  et  en  1863.  D(^ji  nous  avons  fait  allusion  à 
M.  d'Agoult  qui  maiateuaul  élève  des  Tarioes  après  avoir  plaidé  en  faveur  des  ViL 
lard-de-Lans.  Mais  que  conclure  des  idées  de  certains  éleveurs  dont  l'un,  par 
exemple,  entretient  à  la  fois  dans  ses  éiabies,  des  ViUard-de-Lans  purs,  des 
Schwilz  purs,  des  Schwitz-Viilard-de-Lans,  des  SLbwiir  rri)i!?'''s  ;  dont  l'autre  s'oc- 
cupe de  VilIard-de-Lans,  deTarius,  de  Cliarolaisel  de  Taraoïais-Villard- le  Lins; 
doQt  le  irui&ième  partage  ses  soins  entre  les  Villard-de-Lans  et  les  Durbaiii  ?  Cette 
versatilité  doos  semble  fort  alarmante,  et  ce  n'est  pas  aioaî  que  noas,  qui  noua 
.targuons  à  tout  propos  d'é  ire  la  grande  nation,  nous  arriverons  à  lutter  avec  le8.éle- 
veurs  anglais  qui  discutent  moins  que  nmis,  mais  agissent  et  se  font  de  beaux  re- 
venus à  no»  dépens,  en  nous  glissant  à  beaux  deniers  comptants  leurs  splendidea, 
maia  aeuvent  tres^inopportuns  reprodoeteura. 

Lea  espèces  ovbe  et  porcine,  dans  le  Dauphiné,  ae  ressentent  peut-être  plus  en- 
core que  l'espèce  bovine  de  l'absence  d'esprit  de  suite  et  de  méibode  rationnelle 
qui  rè^ne  dans  la  région.  ^Les  mérinos  et  leurs  dérivés  n'avaient  rien  de  commun 
avec  les  résultats  splendides  constatés  ici  même  par  notre  confrère  et  ami  Saoson 
lors  de  aon  excursion  avec  sea  élèves.  La  variété  daopliinoise,  qui  pourtant  ne 
manque  pas  de  finesse,  comme  leprouventles  sujets  exposés  par  ^I.  P'IoreniinAllet, 
est  abanuonnée  aux  hasards.  Les  Southdowns,  dépaysés,  se  Iransform-nt  smgu- 
lièrement,  et  ue  craignent  pas  d'aQronter  le  concours  et  le  public  avec  la  lac^  et 
les  jambes  pelées,  comme  cent  de  M.  Peyrieui,  pins  heureux  avec  tesbéiea'à 
laine  de  la  Charmoi»e,  lesquelles,  selon  moi,  ne  conviennent  cependant  guère 
mieux  à  la  région  (|ue  le  Soutbdown.  Même  pénurie  pour  les  individus  indigènes 
de  Tespèce  porcine  grandement  distancés  par  les  Yorkshire-Augeron  màle  elfe- 
jnelle'de  M.  Pevrieux,  tons  deux  admirablea  et  parfaitement  dignes  dea  premiefa 
prix  qu'ils  ont  obtenus. 

De  tout  ce  qui  prt%M''(lp,  il  re'sulte  que  l'exposition  des  animaux  de  cette  ann<*e 
ne  laisse  aucun  enseignement  pratique.  Elle  ne  révèle  aucune  direction  précise 
dans  rélevage  ;  elle  ne  signale  aucun  reproducteur  dont  les  éleveurs  puissent  aitcp-  • 
dre  des  moyens  d'améliorer  on  de  perfectionner  les  variétés  locales  Pauvreoomma 
qualité,  elle  était  pauvre  comme  quantité,  et  l'on  e.^t  suri.>ris  Je  la  liédenr  que  la 
population  agricole  a  mise  à  s'y  faire  i  eprf'set;ter  ."-oit  par  des  produits,  soit  par  des 
visiteurs.  Quel  contraste  péuible  avec  les  concours  analogues  qui  uni  lieu  en  Angle- 
terre, en  Suisse,  même  en  Allemagne.  Lè-bas,  les  exposants  abondent,  lea  viaU 
leurs  se  comptent  par  centaines  de  mille.  Tout  le  monde  s'intéresse  aux  progrèa 
de  l'agnculiure  sentant  bie  t  que  de  ces  progrès  dé[)endent  la  richesse,  l'alimenta» 
tioQ  et  la  vraie  force  nationale.  Ici,  on  fait  de  beatix  discours,  on  disserte  à  ptrtude 
'  vue,  mais  quand  il  faut  se  déranger,  agir,  i'intempt^rance  de  la  lanjgue  «a  convertît 
en  immobilité  et  chacun  reste  chez  soi.  En  dehors  de  Tlaère,  la  région,  qui  sa  com- 
pose dn  sept  départeuients.  n'était  reprt^senfée  au  Concours  que  par  deux  exposants 
de  la  Lozère,  deux  de  la  Haute-Loire,  un  de  la  Drôme,  un  de  l'Ardèibe  et  un  des 
Hautes  Alpes.  Dans  l'Isère  même,  les  exposants  appartenaient  à  vingt-huit  lo- 
calités, presque  toutes  situées  dana  un  rayon  de  20  à  30  kilomètres  autour  de 
Grenoble.  On  a  allégué,  pour  expliquer  cette  inditlVrencc  (car  que  n'e^plique-t-on 
pas  chez  nous?),  que  k  publicité  avait  lait  déliiut,  que  le  moment  était  mal  choisi 
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à  cftute  dM  travaux  de  la  «itoo,  que*  Iw  eomptgmei  d«  chemins  de  fer  t^Mâiat 

montrées  peu  libérales  pour  les  transportai,  enfin,  qne  certains  départcraenis,  tels 
que  ceux  des  Basses-Alpes,  de  la  Lozère  et  de  la  Ilaiit^-Loiie,  élaieat  trop  éloi- 
gnés de  l'Isère  dont  les  séparent  les  intérêts  et  les  diliicukés  de  communicatioa. 
SftQB  mécooDatlre  ce  qa'il  y  a  de  fondé  dans  le  dernier  ar^'ument,  le  seul  qui  aoit 
sérieux,  on  n'en  éprouve  pas  moins  un  vif  regret  du  peu  de  sèle  qae  moDire  1$ 
public  agricole  et  non  agricole  de  la  région  du  Sud-Est  pour  voir,  ooserver,  com- 

Sarer  et  s'instruire  par  l'élude  directe  des  laits  que  les  concours  ont  pour  missioQ 
e  mettre  à  sa  portée. 

Naos  nous  prombttioae  une  moisson  plus  ample  dans  la  partie  du  concoure  xd- 

servée  aux  machines  et  aux  iustromenls.  Les  grands  appareils  de  culture  ne  pou- 
vaient y  fitjurt  r  sans  donlp,  car  ils  n'auraient  qu'un  emploi  restreint  dans  un  pays 
OÙ  la  terre  est  morcelée,  située  eu  fortes  pentes,  et  coupée  par  les  treillages  ^ur  une 
grande  partie  du  tarritoire.  Mais  nous  comptions  trouver  de  belles  séries  d'instru- 
ments ou  de  machines  propres  à  la  petite  et  à  l<i  moyenne  culture,  à  la  laiterie,  à 
la  fabrication  du  vin,  à  la  préparation  des  nourritures  pour  le  bétail,  à  toutes  les 
opérations  en  un  mot  qui  doivent  avoir  pour  but  de  faire  mieux,  plus  économique* 
ment  et  en  moins  de  temps.  Notre  espoir  a  été  déça.  Peu  d'instruments,  peu 
d'exposants.  {Plusieurs  fabricants  qui  s'étaient  fait  annoncer  ont  fait  défaut,  préfé- 
rant encourir  la  censure  da  jury  j.luiôt  que  d'encourir  les  frais  de  transport.  L'une 
des  contr'^es  de  France  qui  se  prête  le  mieux  à  la  production  la  plus  variée  ot  à 
certains  égards  la  plus  intensive,  qui  par  conséquent  devrait  être  à  l'affial  de  tous 
les  progrâ  mécaniques  et  les  OLCOurager,  n'a  »u  attirer  chez  elle  que  vingt-sept 
exposants,  dont  quinze  appartenaient  à  la  localité.  >ur  ces  derniers,  un  seul, 
,  M.  Hoissier,  ronsiriicitnr  à  Grenoble,  a  éti''  jug*'  digne  d'une  médaille  d'argent 
pour  une  iLachine  à  battre  destinée  à  la  petite  culture.  Pas  un  prix  |i'a  pu  être 
accordé  anx  charrues,  aux  herses,  aux  semoirs.  La  seule  médaille  d*or  déeevnée,  a 
été  ubtenue  par  MM.  Mabille  frères,  d'Amboise  (tndre<et-Loire}  dont  l'exeelbni 
pressoT,  si  simple,  si  puissant  et  si  solide,  est  tro|)  connu' pour  nfiofflmencer  tue 
description  déjà  faite  plusieurs  fois. 

Dans  la  classe  des  broduits,  mime  indigence  d'exposants  (sa  nombre  de  neuf) 
que  dans  la  classe  précédente,  et  moins  explicable  encore,  caries  produits  et  les 
matières  utiles  à  l'agriculture,  représentés  par  des  échantillons  d'un  volume  et  d'un 

{ioids  relativement  moindres,  coiit^-nt  moins  cher  à  transporter,  et  n'ont  pas,  comme 
es  animaux,  l'iacouvénient  de  demander  un  entretien  coi^ieux  pendant  leur  pré- 
sence obligatoire.  Cependant  nom  avQps  pu,  grâce  à  M.  Coche,  direeteor  m  la 
ferme-école  de  Saint-Tsmier,  admirér  des  maïs  d'une  telle  vigueur  et  d'une  telle 
tadie,  qu'un  moment  nous  croyions  nous  trouver  au  Mexique  où  ils  atteignent  4  et 
5  mètres  de  hauteur  j  des  betteraves  superbes,  des  avoines  magnifiques,  bref  une 
coUedion  aussi  intéressante  que  variée.  M.  Coche  a  obtenu  une  médaille  d'orponr 
l'ensemble  de  son  exposition,  et  il  la  méritait  sous  tous  les  rapports.  Même  récom-^ 
pense  à  M.  H;ifTert,  à  Kybens,  qui  a  exposé  des  chanvres  a'issi  beaux  dans  leur 
genre  que  les  maïs  de  M.  Coche.  L'exposition  de  M.  Ghoulet,  à  Susville  (Isère), 
ae  faisait  remarquer  par  de  très-beaux  seigles  et  de  l'avoine  de  qualilé  supérieure. 
Enfin  on  distinguait  Ks  excellents  fromages  fagon  Mont-d'Or  de  Mme  Perret, 
et  nous  avons  entendu  faire  r/'loL-e  (l"s  vins  exposés  pir  M.  Perret  qui,  à  l'aide 
d'une  cuve  à  étage  de  son  invention,  a  si:  concilier  deux  nécessités  de  fabrication  : 
macération  convenable  et  fermentaiion  rapide,  et  produire  aiusi  un  vio  dont  la  ri- 
chesse alcoolique  est  bien  supérieure  à  celle  des  vina  ordinures  de  Tlsère  qui  toat 
durs,  faibles  en  alcool  et  d*UDe  difficile  conservation. 

Quelques  productefirs,  qui  n'avaient  pu  remplir  les  form^lités^  en  temps  utile, 
avaient  obtenu  de  la  bienveillance  du  commissaire  générai  l'autorisation  d'exposer 
leurs  produits  hors  eonoonrs.  Cette  eireonsianoe  hanraast  nous  a  permis  àê  voir 
Tune  des  plus  belles  colle  tions  de  pommes  de  terre  que  nous  ayons  jamaia  ml* 
contré.  Elle  avait  ét»-  fermée  j)-\r  M.  Mathonnet,  propriétaire  à  G'«'nr)l)le,  et  ne  se 
composait  pas  de  moins  de  1 12  variétés  dont  plusieurs  ont  été  créées  par  l'expo- 
sant lui-même.  D'un  autre  côté  M.  Sirand,  bien  connu  par  son  dévouement  à  la 
sériculture  du  Dauphioé  et  par  ses*  travaux  et  ses  efforts  aussi  nobles  que  désin- 
téressés pour  enseigner  l'appHi  aimn  du  système  Pasteur  et  en  propager  le  procédé^ 
a  présent-'  des  vins  chautli-s,  à  l'iiltri  de  l'air,  à  une  température  de  50  k  55  degrés, 
et  qu'il  pu  serve  ainsi  de  la  graiisiie  et  de  l'amertume.  Kn  outre,  il  a  fait  connaître 
une  ean-de-vie,  tirée  du  marc  de  raisin,  infiniment  supérieure  à rean-de-vie  qu'on 
en  tire  ordinairement,  obtenue  à  1  aide  de  la  macératioh  du  mare  dans  nne  certaine 
quantité  d'eau,  soumise  ensuite  à  deux  diatillatioas  snoeesaiviis. 
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Si,  dans  ce  qui  précède,  nous  avons  dû  faire  ressortir  l'apathie  des  populations 
agricoles  de  la  région  à  Toceasion  d'une  solennité  qui  aurait  dû  les  attirer  en  noni- 

bre  d'autant  plus  grand,  qu'après  les  malheurs  terribles  qui  ont  frappé  la  France, 
chacun  doit  s'efforcer  de  secouer  len  vieilles  habitudes  et  l'infatualion  qui  nous 
conduisait  à  l'abîme,  nous  n'en  devons  pas  moins  signaler  les  nécessités  qu'il  y  a 
à  modifier  rorsanisation  des  conconrs. 

JSia  premier  lieu,  on  voudrait  une  constitution  plus  homogène  de  la  région,  la 
voir  se  séparer  des  Basses-Alpes  qui  se  rattarlienf  nu  Midi  par  le  cHoial,  la  courte 
distance  t  t  par  les  produits,  de  la  Haute-Loire  tt  de  la  Lozère,  ofl'ranl  bien  plus 
d'analogie  avec  le  groupe  central  des  montagnes  de  l'Auvergne  qu'avec  les  Alpes 
dauphinoises  dont  elles  sont  séparées  par  le  Rhône  et  par  une  distance  considéra- 
ble. A  leur  place,  on  pourrait  nttacher  à  la  région  du  Sud-Est  les  départements 
de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie,  en  relation  toute  naturelle  av«c  l'Isère,  la 
Drôme,  etc.,  par  les  bassins,  par  les  voies  ferrées  et  par  une  communauté  d'ori- 
gine, amenées  par  là  même  à  y  chercher  des  débouchés  pour  lenn  animaux  d*élè?e, 
au  lieu  de  les  envoyer  dans  la  région  à  laquelle  ces  deux  départemeuts  appartien- 
nent aujourd'hui,  et  cîi  \h  vont  se  heurter  contre  le  Charolais  et  contre  des  condi- 
tions culturales  et  économiques  qui  ne  leur  conviennent  pas. 

En  second  lien,  le  moment  semble  Tena  où  il  fant  trouver  de  nonTea*uc  stima- 
lanta  pour  arracher  le  monde  agricole  à  son  indifférence.  Parmi  les  moyens  à  expé- 
rimenter, pourquoi  Tie  pas  imiter  les  concours  allemands  r^ui  achètent  le?  repro- 
ducteurs les  plus  distinguée,  les  plus  convenables  à  la  localité,  qui  font  l'acquisiiion 
des  meilleurs  instruments,  pour  les  mettre  en  loterie  et  donner  ainsi  aux  bourses 
les  plus  modestes  la  possibilité  d'acqnérir  ce  qu'elles  ne  pourraient  acheter  ni  aux 
encnèresque  l'on  a  essayées,  ni  autrement? 

Mais  à  côté  de  ces  moyens  plus  ou  moins  elficaces,  au-dessus  d'eux,  il  convient 
de  redoubler  d'eflorts  pour  répauire  rinsiruction  par  toutes  les  voies  possibles. 
Voilà  ce  dont  les  classes  conservatrices  en  Angleterre  nous  donnent  l'exemple,  en 
se  mettant  elles-mêmes  à  l'œuvre,  en  y  consacrant  leurs  loisirs,  plot  qne  lénri 
loisirs,  leur  temps  et  leur  bourse.  Qu'on  les  imite,  et,  dans  huit  ans,  nous  pourrons 
voir  à  Grenoble  un  concours  régional  qui  n'aura  rien  de  commun  avec  celui  de  1872. 
*  Jules  Laverbière, 

Cona^ndant  d«  la  "^cc  ûté  centrale  d'aL-riculture  de  Frtnee 
et  de  U  Société  d'agriculture  de  Lyoo. 

CHARRUES  FOUILLEUSE  ET  BILLONNEUSE  DE  HOWARD. 

Le  Journal  di-  C Arjrindlurc  a  récemment  appelé  l'attention  sur  quel- 
ques-uns des  instrufiH'nts  c]ui  sortent  de  la  fabrique  de  MM.  James  et 
Frederick  Howard,  a  iii  tllord  (AnfilGterre).  En  lisant,  dans  le  Journal 
de  la  Sociélt'  roj/alf  cfufjriniUurr  d'Angleterre,  le  rapport  réiligé  par  le 
jury  de  l'expositioa  des  instruments  au  concours  de  Leicesler,en  1868, 
nous  y  trouvons  des  détails  très-intércss;mts  sur  les  essais  de  charrues 
et  sur  les  résultats  des  expériences.  La  maison  Ransomes,  Sims  et  liead, 
et  la  maison  HoWârd  se  partagèrent  tx>u8  les  prix  dans  ce  concours  où, 
soivant  les  expressions  do  rapporteur^  lea  instrumenta  présentéa -étaient 
d'un  modèle  si  parfait,  qu'il  a  fallu  un  travail  difUcile  pour  déterminer 
rang  des  différents  modèles.  Là  maison  Howard  obtenait  cinq  premiers 
prix  dans  cette  grande  lutte  où  parfois  les  essais  durent  ôtre  répétés 
jU8qu*à  trois  fois.  Nous  Tonlons  particulièrement  appeler  aujourd'hui 
Tattention  des  lecteurs  sur  deux  types  spéciaux  de  charrues  :  la  charrue 
fouilleuse  et  la  charrue  billonneuse,  qui  sortent  des  ateliers  de  Bedford. 

La  charrue  fouilleuse  est  représentée  par  la  figure  22.  C'est  une 
charrue  ordinaire  dans  laquelle  le  versoir  a  été  remplacé  par  un  en- 
seniMo  de  laties  qui,  en  retournant  le  sillon,  brisent  et  pulvérisent  la 
terre,  lin  outre,  deux  dents  gous-soleuses  sont  di^^posées  en  arrière,  de 
manière  à  remuer  le  sol  à  une  plus  grande  profondeur  que  par  le  tra- 
vail ordinaire.  Cet  instrument  est  employé  avec  tîrande  laveur  en  An- 
gleterre pour  les  déchaumages  et  la  première  ïm^n  des  jachères.  Le 
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rapport  do  jury  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  lui  est 
d'ailleurs  très-favorable;  il  s'exprime  dans  les  termes  suivants  :  «  Les 
charrues  fouilleuses  ont  été  vues  à  Tœuvre  :  elles  ont  parfaitement 
émietté  la  terre  à  une  profondeur  de  six  pouces  (15  centimètres),  et 
nous  estimons  que  ce  sont  des  instruments  très-recommandid^lesy  spé- 


cialement pour  les  labours  d'automne  et  de  printemps.  Quoique  la  dif- 
férence avec  la  charrue  ordinaire  ne  consiste  que  dans  une  forme  par- 
ticulière donnée  au  versoir,  le  sillon  est  complètement  pulvérisé  ea 
même  temps  qu'il  est  retourné.  » 

Les  charrues  billonneuses  servent  à  Former  les  sillons  profonds  né- 
cessaires pour  la  culture  des  betteraves^  des  turneps,  des  navets,  des 
pommes  de  terre.  Le  type  des  charrues  de  ce  genre  de  la  maison 
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ftoward  est  représenté  par  la  figure  23.  Les  versoirs  sont  disposés 
d*UDe  manière  simple  et  commode;  ils  peuvent  facilement  former 
à  toIoDté,  un  angle  plas  OQ  moins  ouvert,  on  Stre  sépuiés  Tua  de 
raotre.  Aa-desBOs  des  Tertoirs  est  fixé  une  sorte  de  leyier  portant  i 
son  eitrémhé  une  ti{^  en  fer  qui,  à  mesure  que  la  charme  creuse  son 
sillon,  forme  parallèlement  sur  le  sol  la  traee  de  l'eorajure  suivante; 
les  sUlons  sont  ainsi  formés  d'une  manière  rigoureusement  eiacte.  La 
tige  peut,  à  laide  d'une  vis,  être  placée  sur  le  levier  à  toute  distance 
Toulue  du  soc.  Cette  ckairue  a  obtenu  le  seul  premier  prix  ofl'ert  par  la 
Sodété  rojrale  d'agriculture  d'Angleterrepour  les  charrues  biUonneuses. 
—  Par  le  simple  enlèvement  des  versoirs,  que  l'on  efTeclue  en  quel- 
ques instants,  et  eu  les  remplaçant  par  des  dents  en  fer,  on  tiansforme 
la  charrie  bilionneuse  en  une  très-bonne  houe  à  cheval. 

J.  TOJAK. 

TOlUOURSiLB  miMi 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  en  intitulant  son  article  publié  dans  le  nu- 
méro du  2  novembre  (page  189).  «  Un  dernier  mot  sur  le  mélèie,  » 
semble  fertner  la  discussion  sur  ce  conifère  et  proclamer  que  notre  po-  * 
lémique  eat  épuisée. 

Elle  Tesl  en  effet,  w  il  a  été  répondn  Tietariettsement  à  toutes  les 
al^gatiooa  de  Tavant  d*oifice  de  Técole  de  Na«^  nftma,  sur  les  pointa 
qa*ii  semble  lauieMm  en  question  dans  son  dnier  article. 

L'honoraUe  M.  Tilleroy,  notamment^  Tenant  à  non  aide  (19  octobre^ 

Sage  94),  a  complété  mes  explications  en  donnant  les  preuves  que 
l.  BeoqiMl  n'avait  demandées  d'abord  pour  être  convaincu  et  que  j'é- 
tais impuissant  à  foornir.  Il  a  cité  par  exemple  des  mélèzes  prospé- 
rant depuis  cent  ans  dans  des  sols  peu  élevés,  —  d'autres  su- 
iels  vendus  sur  place  jusqu'à  îîOO  fr.  pièce,  dans  une  controc  où  le 
'  bois  est  à  bas  prix.  Il  a  montré  des  bateaux  faits  du  bois  deo  mélèzes 
venus  dans  des  plaines  naviguant  depuis  vingt  ans  sur  la  Sarre,  et  ré- 
sistant mieux  que  d'autres  bateaux  conslruils  en  même  teujps  en 
chêne.  Ce  sont  là,  il  me  semble,  des  preuves  indisculablts  complétant 
celles  que  j'avais  fournies  par  suite  d  une  expérience  de  vingt  années. 

Aussi  M.  le  secrétaire  de  la  Société  forestièie,  ne  pouvant  plus  cou* 
tester  ni  la  longévité  du  mélèze,  ni  les  bénéfices  énormes  qu'il  proenre 
lorsqu'il  cRt  placé  dans  des  soit  qui  loi  conviennent,  même  à  nna  lil* 
ble  altitude,  ni  la  qualité  exceptionnelle  de  son  bois  exploité  dani  oea 
conditions;  M.  Bouquet,  dis-je,  aemble  n'avoir  tenu  à  dire  un  dernier 
mot  que  pour  se  donner  à  lui-Wme  nn  démenti  éclatant. 

En  eflet,  après  avoir  avancé  <^e  les  forestiers  officiels  avaient  mul- 
tiplié, autant  que  cela  était  possible^  le  mélèze  dansles  régions  élevées 
où  il  se  plaît,  il  a  été  forcé  deUconnaître  (2  novembre^  page  4  90)  qu'il 
n*a  pas  été  planté  un  seul  de  ces  arbres  dans  les  forêts  domaniales  des 
Pyrénées  placées  précisément  dans  les  conditions  indiquées  comme  la- 
vorables. 

11  rejette,  il  est  vrai,  ce  fait  sur  la  résistance  que  les  populations  op- 
posent au  reboisement.  Mais  malgré  cette  résistance  il  a  été  opère  sur 
divers  points  des  plantations  de  conifères  que  j'ai  étudiées  avec  soin, 
et  le  mélèze  a  été  exclu  partout.  Or,  je  le  demande,  en  quoi  cet  arbre, 
qui  croit  rapidement  dans  les  premières  années,  était-il  plus  menacé 
fÊï  les  bergers  que  les  pins  et  les  épicéa  ? 
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On  est  donc  forcé  de  le  recoDoaître»  l'école  forestière  (dont  je  suis 
prétà  procltmer  les  conDaissâDoeti  étendues  résulta  ot  de  longues  études 

dans  le  cabinet)  ne  tient  pas  assez  compte  des  faits.  Elle  se  croit  in- 
faillible et  repousse  obstinément  tout'proiîrès  qui  ne  part  pas  de  son 
initiative.  Si  l'on  avait  conservéquelquedouta  àcelégard^ladiflousaion 
actuelle  fournirait  une  preuve  irréfragable. 

C'est  pour  cela  surtout  qu'il  importe  de  rattacher  l'administration 
des  forêts  au  minislr^re  de  l  agriculture  d'où  la  routine  est  bannie  par 
la  force  des  cboses.  Cette  réunion  réclamée  par  la  généralité  des  hom- 
mes compétents  pourra  seule  déraciner  les  préjugés  propagés  par  Técoie 
de  Nancy  et  rameBer  à  ne  plui  repousser  svstématiquenitot  ëta  repeu- 

Iitemcntfl  de  TEtat  certaines  easencea  dont  le  seul  défont  e^t  il*ètre  trop 
acrativea. 

as  TiLLANCouaTy 

Député  à rAMtoriilée  nationale,  prrsideutdtt  CjMrici  ■afiwli 

do  CUâleau-Iaierry. 

AVANTAGES  DES  BOliTlIRES  FAITES  AVEC  LE  COLLODION. 

Mon  cher  directeur, 

L'emploi  du  collodion  pour  boutures  est  connu.  Aussi  je  ne  viens 
pas  vous  en  parler  comme  d'un  procédé  nouveau;  j  en  ai  fait  usage  cet 
automne  et  j'ai  obtenu  d'excellents  résultats;  je  crois  donc  bien  faire 
en  appe'anl  de  nouveau  l'allenlion  des  horticulteurs  sur  ce  procédé. 
Pour  réussir,  il  faut  que  le  collodion  soit  très-chargé  de  coton,  environ 
deux  fois  autant  que  celui  dont^on  se  sert  pour  la  photographie;  je 
oonsetlie  de  n'en  foire  préparer  qu'une  petite  quantité  à  la  fois,  cette 
matière  aécbant  trèa-promplement. 

Voici  comment  il  fout  procéder  :  Les  bontaree  nne  foie  préparées, 
lea  laiaaer  à  l'air  jaaqn'à  ce  que  l'homidité  qu'ellea  coBtiennent  aoil 
eq  partie  évaporée;  puis,  tremper  lea  extrémitéa  dans  le  liquide^ 
aén  que  la  plaie  ae  couvre  d'une  légère  couche  de  vernis^  ce  qui  em- 
pêche toute  eàpèce  d'évaporatioo;  l'air  ne  peut  ainai  entrer  oana  la 
plantOb 

Avoir  soin  de  laisser  sécher  nne  minute  environ  et  les  retremper  de 
nouveau;  au  bout  de  quelques  minutes,  cette  seconde  couche  est  sèche, 
on  peut  alors  planter  les  boutures.  Le  développement  des  racinea  a 
lieu  plus  vile  que  par  la  méthode  ordinaire  et  est  plus  certain. 

J  ai  observé  que  ce  procédé  bien  simple  est  surtout  excellent  pour  les 
boutures  ligneuses  et  pour  toutes  celles  dont  la  reprise  est  assez  dif- 
ficile. J'ai  opéré  lin  septembre  sur  d,es  verveines,  des  géraniums,  des 
fuchéias,  de  la  télragone,  etc.,  et  surtout  sur  des  rosiers,  douL  quel- 
ques-uns sont  reconnus  difficiles  a  refireudre  de  bouture. 

Je  remarque  avec  une  vive  fiatisfactioa,  au  moment  oft  je  foua 
écris,  que  tontes  lea  bootnrea  de  roaiera  ainsi  préparéea  cil  placéea 
aooa  dea  cloches,  sont  d*une  TégétatioQ  bien  plus  tigoureuie  que  oellea 
qui  n*ont  pas  reçu  de  collodion,  dont  quelqiieB->iinea  n'ont  même  pai 
pomé. 

Je  Tais  continuer  cea  expériences  et  me  aerrir  du  coHodiom  pour  d*an* 
trea  usages  horticoles.  Si,  comme  je  Tespèrei  j'obtiena  un  bon  résultat, 
so^ez  assuré  qiieje  Toua  en  ferai  part 

Agrées,  etc«  Eug.  VAvm, 

Pré«ident  honoraire  d«  la  Soùéià  d'agriouUttci 
61  dlioittaitfliin  dè  Ptttoite  CSdM«^^ 
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PROGËS-YEBBAUI  DES  SÉANCES  DE  LÀ  RËUNION  LIBRE 

.    DES  AGRICULTEURS  DB  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE*. 

LYIII.  —  Stance  dn  19  juillet. 

Présidence  de  M.  le  comte  de  Bouille.  —  M.  de  Montlaor  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire.  —  M.  Besnard,  retenu  par  un  deuil  de  famille,  8*excusa  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance.  Il  donnera  lecture  du  dernier  procès-verbal  vendredi  pro- 
ehaîn. 

M.  le  président  commoniqne  une  lettre,  à  Inî  adressée,  an  nom  des  fondateurs 
de  la  Caisse  française,  urv'on  hypothécaire^  caisse  des  agricuUteurSy  par  le  directeur 
provisoire,  M.  Langlois.  A  cette  lettre  sont  joints  les  statuts  de  cette  Société,  qui 
est  au  moment  de  se  constituer  définitivement.  M.  le  présiiteiit  muef^Ara  aailom 
de  la  Réunion  M.  le  directenr  provisoire  de  la  communicttion întérenBote  qu'il  a 
bien  voulu  lui  faire. 

L'ordre  du  jour  indique  l'examen  du  budget  de  ragricullure.  M.  le  président 
passe  en  revue  les  divers  articles  de  ce  budget.  Des  observations  sont  écbangéds 
entre  les  membres  de  la  Réunion,  et  des  discussions' s'élèvent  à  propos  de  plusieurs 
de  ces  articles.  Sur  le  chapitre  IV  (Encouragements  à  l'agriculture  et  au  drainage  ; 
enseignement  professionnol  ),  on  constate  une  angmeulalion  de  605,040  fr.  qui  se 
décompose  comme  il  suit  :  20,000  fr.  sont  attribués  pour  la  création  d'un  ensei- 

fnement  agricole  à  TSeole  vétérinaire  de  Toulouse;  38,450  fr.  pour  eomplétar 
installation  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier.  Ces  denz  alloeationi  donnent 
un  total  de  52,450  fr.;  mais  comme  il  y  a  des  retranchements  à  opérer  sur  les  bud- 
gets de  Grignon,  de  Grand-Jouan,  etc.,  l'augmentation  de  crédit  est  réduite  à 
11,600  fr.  La  bergerie  de  Rambouillet  est  portée  ]^nr  une  somme  de  66,040  fr. 
U  ne  fiint  pas  oublier  que  cette  bergerie  faisait  partie  du  domaine  de  la  Liste  civile, 
et  que  ce  n'est  qu'à  la  tin  do  1^71  qu'elle  a  fait  retour  au  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Les  troupeaux  qu'on  y  élève  se  montent  à  1,000  ou  1,200  têtes. 
D'ailleurs,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  1^  dépense  de  cette  bergerie  est  cou- 
verte par  le  produit  qn'eUo  donne.  Le  drainage  enge  une  onverinre  de  erédiida 
16,500  fr. 

M.  Alfred  Dupont  demande  à  quoi  sont  employés  ces  15,500  fr.  Est-ce  pour 
indemniser  de  leurs  frais  les  ingénieurs  des  ponts  et  cbaussées  se  rendant  sur  les 
lisux  pour  répondre  à  la  demande  des  propriétaires?  En  ce  cas,  il  regretterait 
qu'on  ne  laissât  pas  cette  somme  figurer  au  budget. 

M.  de  Dampierre  voudrait  quelques  explications  sur  l'emploi  de  ce  crédit  pro- 
posé. Le  budget  est  muet  là-dessus,  comme  sur  bien  d'autres  points  qui  devraient 
être  expliqués,  pour  qu'on  pût  se  rendre  compte  de  l'utilité  de  la  dépense^ 

M.  de  Bouiilé  dit  que  les  travaux  de  nivellement  sont  exécutés  gratis  par  les 
conducteurs  des  ponts  et  chaussées.  Le  Conseil  général  de  la  Nièvre  avait  voté 
quelques  fonds  pour  encourager  les  propriétaires  à  se  livrer  à  la  pratique  du  drai- 
nage; mais  ces  mêmes  prupiiétaircs  ne  sont  tenus  à  aucuns  frais  pour  les  études. 
Les  dépenses  occasionnées  par  le  concours  de  boucherie  de  Paris  sont  portées  poor 
la  somme  de  U0,0û0  fr.  Au  dernier  concours  de  boucherie  de  1870,  qui  a  eu  lieu 
au  Palais  de  l'industrie,  dit  la  note  préliminaire,  les  dépenses  ont  été  de  200, OOJ  fr. 
Les  i^rix  seuls  se  sont  élevés  à  lC/5,000  Ir.  On  compte  restreindre  les  frais  d'ins- 
tallation, de  médailles,  etc.  Il  est  bon  d'ajouter  qren  1670  la  recette  a  été  de 
32,000  fr. 

M.  de  Dampierre  trouve  que  les  prix  accordés  dans  les  concours  de  boucherie 
atteignent  un  chiffre  exagéré,  peu  en  rapport  avec  celui  des  concours  régionaux. 
Rt  cependant^  dani  cea  ^miers,  l'éleveur  supporte  des  frais  considérables;  il  ra- 
màno  chex  bu  prseqoe  toujours  les  snimam  qu'il  y  a  conduits  et  qu'il  s'engage  à 
conserver  pour  la  reproduction,  pendant  un  certain  temps,  s'ils  ont  été  primés.  Dans 
les  concours  de  boucherie,  au  contraire,  les  animaux  sont  toujours  vendus  et  le 

Sropriétaire  rentre,  sinon  dans  toute  sa  dépense,  au  moins  dans  une  grande  partie. 
[  serait  peutnètre  ixm  et  utile  de  procéder  en  sens  mverse,  et  de  donner  ans  cou- 
cours  régiouai)X  ce  qu'on  enlèverait  aux  concours  de  boucherie,  trop  largement 
dotés,  selon  lui,  car  le  «  redit  s'élève  en  réalité  non  à  140,000  fr.,  mais  à  I72,0i'0fr., 
en  y  comprenant  la  recette  qu'on  y  fait  au  moyen  de  la  vente  des  catalogues,  listes 
de  prix,  etc. 

I.  Linaertioo  régulière  de  ces  procès-verbuui  a  consMoeé  dans  le  numéro  du  13  mai  ISTI, 
page  ne  dn  tome    de  1871. 
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M.  dt  MoBtîinr  appuie  les  obeenraùoiu  de  M.  de  Dampîerre.  Ce$t  «irtout 

l'éleTftge  qui  a  besoin  d'être  epcooragéfet  aujourd'hui  plus  que  jamaif.  I!  ne  trouve 

pas  line  rf-munt^ration  irnriiédiate  comme  l'indui-ti le  de  l'eDgraissemert.  La  ques- 
tion cependant  mérite  d'être  examinée  sérieusemeat,  car  il  (eut  se  souvenir  que  le 
concours  sénéral  d'animaui  de  boucherie,  à  Paris,  s'adresse  à  toutes  les  régions 
aBricoles  de  la  France  et  nécessite,  par  conséquent,  des  prix  nombrenx,  si  Ton 
feul  récompenser  tous  les  int^ritea  vraimnot  sérieux. 

L'an  dernier,  celte  somme  de  200,000  Ir.  fut  supprmée,  surtout  à  cause  dii 
typhus.  Mais  il  fut  bien  entendu,  dit  M.  le  président,  que  celte  suppression  n'était 
qae  provisoire. 

M.  di  Dimpierre  répond  qu'il  croit  savoir  ijue  la  commission  du  budget  n'a 
pas  reconnu  à  cette  suppression  ce  caractèro  |  rovisoire  sigualé  avec  raison  par, 
M.  de  Bouillé.  Elle  est  maintenue  encore  celte  aauée,  malgré  les  termes  mêmes 
do  rapport  de  M.  Ouiohard  qu'on  n*a  pas  oubliés. 

M.  de  Montlaur  dit  que  les  membres  de  la  sous-commission  n'ont  pas  cm  né- 
cessaire de  conserver  au  concours  de  boucherie  de  Paris  la  ^orame  allouée  précé- 
demment. La  raison  invoquée  est  que  ce  concours  ne  paraît  pas  répondre  à  des 
besoins  réels.  Tontes  les  semaines,  selon  la  majorité  de  la  sons-commission  dn 
budget,  on  trouve  au  marché  de  la  Villettc  l'enseignement  qne  le  concours  annuel 
dannaît  précédemment.  Aussi  parait-elle  décidée  à  maintenir  cette  diminution, 
M.  de  Montlaur  le  regrette;  il  importerait  au  moins  que  les  inconvénients  de 
cette  mesure  foMsat  itténnéi  par  le  développement  des  concours  départementaux 
de  boucherie  qui  devront  être  encoura^'és.  Les  primes  d'honneur  et  les  prix  ciiltu- 
raui  atteignent  dans  le  budget  le  chitlre  de  188,000  fr.;  ce  chiffre  reprô^ente  la 
valeur  des  coupes,  objets  d'art  et  médailles  à  distribuer  ec  1873.  Les  nié  moires 
des  concurrents  sont  déjà  envoyés  et  les  visites  ont  eu  lieu  en  partie.  Il  utt  parait 
donc  pas  pMsible  de  rieu  cljaoger  au  chiffre  inscrit  au  budget;  d'ailleurs,  si  c'est 
une  augmentation  sur  le  dernier  exercice,  ce  n'e>t,  par  le  lait,  qu'un  rétablisse- 
ment de  crédit.  Une  somme  de  43,300  fr.  esl  consacrée  aux  encourafiements  qui 
concernent  la  sériculture  et  la  viticulture.  Daos  ce  chiffre  est  comprise  la  somme 
de  &0,000  fr.  à  décerner,  comme  prix,  ii  l'auteur  d'un  procédé  qui  permette  de 
combattre  la  redoutable  maladie  actuelle  de  la  vigne,  le  Phylloxéra  vastatrix*  Ls 
chiffre  total  du  chapitre  IV  serait  de  665,040  fr.;  mais  les  frais  d'impression  de 
l'enquête  agricole,  imuression  qui  sera  terminée  en  1872,  étant  supprimés,  le 
chiffre  ci-dessus  est  réouit,  comme  on  l'a  dit,  à  605,040  fr. 

M.  Serph  pense  que  les  frais  d'impression  ei  de  publication  des  volumes  sur  les 
primes  d'honneui*,  rédigés  d'après  les  rapports  «ies  jurys,  par  M.  lleuzé,  sont  com- 
pris dans  la  somme  inscrite  pour  les  primes  d  honneur  et  prix  culturauz,  dont  il  a 
été  parié  plut  hant. 

M.  de  Montlaur  însislesur  l'importance  de  ce  beau  travail  qn*on  ne  saurait  trop 

louer,  et  aue  l'on  pourrait  appeler  le  livre  d'or  de  l'agriculture  française. 

M.  le  président  continue  l'examen  du  budget  de  1873.  La  bergerie  de  Ram- 
bouillet demande  un  crédit  de  66,640  fr.  La  bergerie  de  l'école  des  bergers  du 
Haut-TiDgry,  54,600  fr.  Lavaeheriede  Gorbon,  56,500  fr.  Cette  seconde  bergerie 
et  la  vacherie. exigent  donc  une  somme  de  1 1 1,100  fr.  Mais  il  faut  remarquer  que 
les  deux  berg  ries  donneront,  autant  qu'on  pont  le  prévoir,  un  produit  de 
112,200  fr.  Gomme  on  a  constaté,  Tan  dernier,  que  les  produits  de  Rambouillet 
eouvraient  les  dépenses,  c'est  le  Haut*ringry  qui  occasionnerait  une  perte  de 
9,040  fr.;  quant  à  U  ^aeherie  de  Gorbon,  qui  produit  39,700  ir.,  elle  coûterait  à 
l'Etat  17,800  fr. 

M.  Le  Camus  regrette  la  confusion  qui  existe  dans  le  budget  tel  qu'il  nous  est 
présenté  ;  en  inscrivant  dans  un  seul  chiffre  le  produit  des  bergeries,  on  ne  peut  se 
rendre  bien  compte  quelle  est  celle  dont  la  suppression  serait  désiraole,  et  laquelle 
devrait  être  maintenue.  Plusieurs  membres  pensent  que  la  vacherie  de  GorboA  * 
pourrait  sans  inconvénient  i>tre  supprimée. 

M.  de  Montlaur  ré^nà  qu'il  ne  peut  que  répéter  ce  qu'il  a  dit  l'an  dernier  de- 
vant la  bons-commission  du  budget,  comme  déhigué  de  la  Réunion,  devant  laquelle 
cette  question  avait  ét»'  débattue.  La  vacherie  do  Corbon,  on  ne  saurait  le  nier 
sans  injustice,  a  rendu  de  réels  services.  Elle  a  fait  connaître  d'abord  et  propagé 
ensuite  des  reproducteurs  de  mérite  qui  ont  transformé  nos  races  indigteee  ou  M 
ont  améliorées,  et  surtout  elle  a  appris  à  nos  éleveurs  quelle  devait  être  la  vérita- 
ble conformation  des  bêles  de  boucherie,  chez  lesquelles  il  importe  de  développer 
les  facultés  d'engraisseurs  et  la  précocité.  Mais  rétablissement  de  Corbon  ainsi 
subventionné,  n'a  sa  raison  d'être  qu'autant  que  les  étalons  qu'on  y  entretient  sonft 
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d'une  qodilé  supérienre  et  r^aUement  des  animaaz  da  tfito.  Ttot»  bftte  dëlM- 

.  taense  qui  y  nftit  devrait  dire  livrée  à  la  boucherie,  et  jion  vendue  aux  enchères; 

car,  au  lieu  à'\m  bien,  ce  serait  un  mal  pour  notre  élevage  qui  se  produirait.  Mïeciz 
vaudrait  ne  pas  faire  concurrence  aux  éleveurs  d'animaux  de  race  durham,  et  leur 
laisser  tout  entière  lear  olientèle  obtenna  ft  grande  fraiib  CCeet  «e  mtlif,  e'ert-fc  di» 
la  régénération  des  faiDÎUesdak  ivdierie  de  Coriion,  qui  avait  engapré  la  Réunion 
h  se  prononcer,  l'an  dernier,  pour  le  vote  d'en  crédir,  permettant  à  la  direction  de 
l'agriculture  de  se  procurer  en  Angleterre  quelques  reproducteurs  d'un  sang  très- 
ptnr  et  d'âne  origine  eerlaintt  dmit  Mf 'prodiBlB  répandus  en  Franos  maintiendiaieDt 
notre  élevage  dans  la  voie  où  il  est  entré.  Aojoard'hui,  après  les  pertes  de  tsatos 
sortes  qu'ils  nnf  snhi,  sr-it  par  la  guerre,  soit  par  le  typhus,  les  propriétaires  peu- 
vent-ils faire  les  fr»is  nécessaires  et  se  procurer  directement  des  étalons  aux  prix 
élevés  qu'ils  ont  atteints  chez  nos  voisins?  Il  croit  que  la  question  n'a  pas  changé 
depuis  l'an  dernier,  et  que  les  raisons  données  pour  le  mainlien  de  Gorbon  ssis» 
tent  ercore  aujourd'hui.  La  suppressicn  ne  devrait  en  être  consentie  ([ue  lorsque 
les  propriétrîires  pourront  .se  sulHre  à  eux-mêmes.  Les  colonies  agricoles  sont  por- 
tées pour  5.3,300  ir.  Il  est  reconnu  c^u  elles  ont  été  d'une  utilité  incontestable,  et 
qne  la  subvention  doit  lonr  être  continuée. 

A  propos  des  écoles  d'agriculture  (Grand-Jouan,  Grignon,  Montpellier),  M.  A. 
Dupont  dit  qu'il  tst  frappé  de  la  différence  considérable  qui  existe  dans  le  prix  quo 
coûte  chaaue  élève  dans  ces  diverses  écoles.  Tandis  qu'ici  un  élève  coûte  pr^  de 
7.CO0  fr.,  là  il  ne  coûte  que  3,5<H>  et  même  3,000  fr.  IVaiUenn,  là  eossra,  il  iii- 
siste  sur  la  confttsioa  <|ui  r^^e  dans  le  budget  et  le  muque  de  détails  qui  m 
permet  pas  d'apprécier  L importance  de  chaque  école  et  les  services  qu'elle  rend. 

M.  de  Bouille  explique  la  situation  actuelle  de  Grand-Jouan,  dont  la  suppres- 
sion est  déoid^  en  pnndpe,  mais  qui  n'est  nMintentio  qa*à  cause  de  son  éamsat 
directeur  M.  Rieffel,  qui  eelnudes  maîtres  respectés  de  notre  agrionltnfe.  —  Les 
fermer-écoles  =ont  porf  r^t  >;  pour  un  chiffre  de  780,000  fr.  Elles  sont  au  nombre  ds 
47.  En  1871,  elles  conteuaient  9y5  élt-ves;  leur  ellectif  normal  est  de  1,380. 

M.  Le  Camus  et  M.  Dupont  renouvellent  leurs  précédentes <^servations.  line 
suffit  pas  ds  donner  nn  chiffre  total;  il  importe  que  l'adminiatralioB  ioimisse  des 
détails  plus  complets,  afin  qu'on  sache  quelles  fermes-écoles  il  serait  possible  et 
utile  aux  intérêts  du  Trésor  de  su])i)riiiier,  ^aus  inconvénient  pour  les  contrées  où 
elles  out  été  établies.  Ia»  crédit  demandé  pour  les  chaires  d'agriculture  e^t  de 
54,000  fr.  M.  Le  Gamos  voudrait  que  le  nombre  de  ces  chsires  Iftt  anfaMtés. 

îSoit,  répond  M.  de  Dampierre,  niais  où  trouver  des  professeurs?  Ce  sont  ces 
professeurs  réclamés  de  tous  côtés  que  nous  donnera  1  Institut  agninomique  de 
Versailles,  demandé  par  une  proposition  de  loi  qu'uni  Signée  prévue  tuus  lesmenn 
bres  de  la  Réunion. 

M.  Le  Camus  croit  que,  en  attendant,  on  pourrait  charger  du  covrs  d'agricole 

ture  le  professeur  de  chimie  et  d'hist-  ire  natuivile  d*-^  collèges  communaux. 

Le  drainage  figure  aux  crédits  demandés  pour  40,tU0  tr.  M.  de  Dampierre  dési» 
rerait  qifon  supprimât  toute  subvention,  et  qu'<Minelai68lc  subsister  que  les  garas- 
tîes  d'intérêt  dues  au  Crédit  foncier,  eu  exécution  de  la  loi.  —  L*beore  avancés  ns 

permet  piis  de  continner  l'examen  ilu  budget  de  '873.  La  Réunion  .s'en  occîipera 
dans  ia  prochaine  séance.  —  La  eéance  est  levée  à  onze  heurts  un  quart  et  ren- 
voyée à  vendredi  prochain.  Le  tecréluire-^  E.  de  JMohtlaur. 

SOCIËTË  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  6  novembre  1872.  —  Présidence  de  M.  Chevreul, 

Yi.  lo  secrétaire  perpétuel  donne  Icclnic  drs  j.rctcrs-vcrbaux  des  réu- 
nions du  Bureau  pendant  Its  vacances^,  t  i  il  coininuniciue  à  la  Société 
les  pièces  de  correspondance  parvenues  pcnJani  lo  mois  dt3  seplenibre 
et  d'octobre.  Il  si^^nale  parliculièrement  une  note  de  M.  de  Tliury  sur 
un  procédé  simple  de  combattre  le  Pliylloiera;  —  une  note  de 
H'.  Châdes  Ferry»  piékl  delaHaute-Garonne,  annonçant  que  le  Conseil 
flénéral  de  oe  département  Tenait  deToter  une  somme  de  20.000  fr.  pour 
l'annexion  d'nne  école  d*agricnhiire  à  l'éecrie  vétérinaife  de  Toalonse; 
—  une  tettre  de  M.  Sacc  répondant  à  M.  Bouquet  de  la  Gryo  au  si^et 
de  UeuUnie  du  châne  pour  la  furoduetion  du  tan;  »  le  pro^amme 
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du  Congrès  international  linier  qai  doit  se  tenir  à  Vienne  (Autriciie), 
da  18  an 20  août  1873,  pendant  la  pro«rliaine  ExpOBiCioD  universelle; 
•^une  note  deH.  Pefficot  sur  le  résultat  des-vendanges  dans  ledépir» 
tement  du  Var;  —  une  lettre  de  M.  Gnérin-Ménerille  annonçant  la  fon- 
dation d'une  station  séricole  à  Châlons-sûr-Harne;  un  Hémein  de 
M.  La  Mairessc,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Tenee  (Al- 
gérie), sur  l'agriculture  de  Pondichéry;  -«une  lettre  de  M.  Lisbonne, 
président  du  Conseil  général  de  l'Hérault,  comnuiniquant  les  procès- 
verbaux  de  cette  assemblée  an  sujet  des  mesures  à  prendre  contre  le 
Phylloxéra  (voir  le  Journal  du  '2  novembre,  page  IG3de  ce  volume"»  ;  — 
une  lettre  de  M.  Aristide  Dumont,  sur  la  coii^tniclion  du  canal  d'irri- 
gation du  lUione.  —  Ces  mémoires  et  ces  notes  sont  renvoyées  aux 
sections  compétentes.  ' 

Le  procédé  proposé  par  M.  de  Thury,  et  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, consisterait  à  faire  au  printemps,  au  moment  où  la  séve  va  se 
mettre  en  mouvement,  un  trou  au  moyen  d'une  forte  vrille,  au  collet 
du  cep,  pénétrant  d*nne  manière  inclinée  jusqu'au  canal  médullaire, 
puis  à  injecter  dans  ce  trou,  au  moyen  d'une  vessie  de  caoutchouc, 
armée  d'une  canule,  de  l'essence  de  térébenthine  légèrement  phéniquée. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  un  rapport  des  expériences  entre- 
prises à  la  ferme  deVillaroche  (Seine-et-Marne),  appartenant  à  M.Gar- 
not,  sur  l'emploi  comparatif  du  fumier  et  des  entais  industriels,  rap- 
port fait  par  une  commission  spéciale  à  la  Société  d*ap:ricullure  de 
Melun.  De  ces  expériences  il  résulte  que,  dans  un  sol  riche,  le  fumier 
de  ferme  fournit  cricori'  le  ])lus  souvent  le  jilns  fort  rendement. 

INÎ.  Sacc  envoie  une  analyse  d'où  il  résulte  que  la  potasse  retrouvée 
dans  les  condrcs  des  Dlantrs  cultivées  dans  le  sol  calcaire  de  NeucbâXel» 
provient  delà  déconiiirtsiiion  des  roches  des  Alpes. 

L'n  mémoire  de  IM.  Ilussoîi  pliarmacien  à  'loul  fMcurthecl  Moselle', 
fait  connaître  les  résultats  obîciius  dans  les  plaines  de  la  Champagne 
par  l'emploi  des  résidus  du  camp  de  Châlons. 

M.  Tanguy,  vétérinaire  à  Landemau  (Finistère),  adresse  le  mémoire 
qu*il  a  lu  au  Congrès  seientlûque  de  France^  à  Saini-Brieuc,  sur  quel- 
ques maladies  contagieuses  des  animaux  domestiques  et  sur  leur 
transmissibilité  à  Thomme.  Renvoyé  à  la  section  d'économie  du  bétail. 

M.  Babierre  adresse  à  la  Société  son  rapport  au  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  sur  les  travaux  du  laboratoire  de  vérification  des  engrais 
établi  à  Nantes  depuis  tant  d'années.  Ce  rapport  a  été  pubUédana  le 
Journal  (12  octobre  1872,  page  G8  de  ce  volume). 

M.  Guido  Susani  envoie  de  la  Caacina  Pasteur,  prés  de  Milan,  une 
étude  montrant  les  avantaires  des  éducations  par  |)onlea  isolées,  pour 
obtenir  des  r^én-  rations  de  plus  en  plus  robustes  de  vers  à  soie  et  pour 
donner  de  la  graine  exempte  de  ilacherie. 

M.  Barrai  fait  hommar^e  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Paul  de  Gas- 
parin,  d'un  exemplaire  de  son  Traité  sur  la  d('-lermination  des  terres 
arables  dans  l-  laboratoire.  Analysant  cet  important  ouvrage,  M.  le 
secrétaire  perpétuel  prouve  qu'il  enrichit  l'agralogM  àlafoîedeniéthodes 
de  recherches  pi^éciaes  et  de  résultats  suseeptibles  d*expliqu«r  m 
grand  nombre  ur laits  agricoles* 

-    M.  le  aecfétaire  perpétuel  présente  aniniun  eiunnplaire  de  Tilma- 
naeh  âef  Àgrieîdtvré  ponr  1S7S. 

M.  Clavé  donne  lecture  d  un  travail  critique  de  la  méthode  d'iélBgage 
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des  arbret  i  laquelle  est  attaché  te  nom  de  M.  do  Cour  val.  De  cette 
lecture  et  d*une  intéressante  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Chevreul,  Becquerel,  Clavé  et  Bouquet  de  la  Grye,  il  semble  ré- 
sulter que  les  inconvénients  du.  système  Courvai,  propagé  par  M.  dea 
CarSj  viennent  surtout  de  ce  qu'on  a  donné  une  extension  trop  grande 
à  un  moyen  eicellent  quand  on  ne  le  pratique  que  dans  des  cas  de 
réelle  nécessité;  en  d'autres  termes,  il  ne  faut  pas  couper  des  Lran- 
ches  di'ià  ÛLiées  uniquement  pour  améliorer  les  formes. 

M.  licuzé,  rappelant  les  désastres  considérables  que  produit  en  ce 
moment  le  campagool  dans  plusieurs  départements,  fait  l'historique 
de  l'invasion  de  ce  fléau  des  champs,  et  présente  un  résumé  des  pro- 
cédés qui  ont  été  expérimentés  jusqu'à  ce  jour  pour  le.  détruire. 
M.  Gayot  conseille,  de  son  côté,  l'usage  de  dégagements  d*aeide  sulfu- 
reux dans  tes  galeries  construites  par  le  campagnol.  M.  Mitne-Edwardt 
insiste  sur  l'avantage  que,  d'après  les  eipériences  faites  contre  les  rats 
dans  la  ménagerie  du  muséum  d'histoire  naturelle,  pourrait  présenter 
remploi  du  sulfMre  de  carbone.  A  ce  propos,  M.  Gayot  annonce  qoe^ 
malheureusement*  la  rat  hamster  s'est  introduit,  d'après  ce  que  lui  a 
écrit  M.  le  professeur  Gossia,  de  Beauvais,  à  la  suite  des  armées  alle- 
mandes, et  il  donne  des  détails  sur  la  voracité  de  cet  animal.  Enfin 
M.  Bduchardat,  revenant  sur  les  désastres  causés  celte  année  par  les 
carapai^nols  et  sur  la  nécessité  de  chauler  pe  at-étre  les  semences  avec 
l'acide  arsénieux,  demande  qu'une  commission  de  la  Société  soit  char- 
gée de  rédiger  une  instruction  sur  les  meilleurs  moyens  que  l'agricul- 
ture pourrait  adopter  pour  se  débarrasser  des  cainpaojnols.  Cette  pro- 
position est  acceptée;  la  coinoiission  se  composera  de  MM.  Bouchardat, 
Gayot,  Guérin-Méneville,  Ueuzéet  Miine-Ëdwards. 

M.  Doray,  pharmacien  i  Saint-L6  (Manche),  donne  connaissance  dea 
roeberehes  efficaces  qu'il  a  faites  sur  la  ^érison  de  la  fièvre  par  une 
poudre  préparée  avec  les  feuilles  de  launer  commun. 

La  séance  est  terminée  par  une  commimication  de  M.  Foa  sur  deux 
maïs  précoces.  Henri  Saorim. 

aEYUfi  GOMMfiftGlÂLE>TPRlX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGBICOLES 

(9  NOVEMBRE  1872). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  affaires  ont  continué  cette  semaine  à  rester  dans  une  grande  stagnation.  Le 
mauvais  temps  et  les  fêtes  de  la  Tonsssint  expliquent  ce  fait  sd  psrtie;  msk  il  est 
aussi  produit  par  les  eireonstsaoes  économiques  qni  pètent  m  es  momeat  sar  le 
pays. 

II.  —  £«ff  freiiM  il  U$  farines. 
Le  cours  nmyea  général  des  grains  est  resté  cette  semaine  à  pen  près  le  même 

que  celui  des  semaines  pn'c«.'dentes.  —  Pour  le  blé,  le  prix  moyen  est  de  28  fr. 
â5,  au  lieu  de  23  Ir.  26;  il  y  a  eu  un  peu  de  hauss»  au  Nord-Ouest,  Nord-Est, 
Ouest,  Sud-Ouest  el  Sud-l<)8t,  un  peu  de  baisse  au  cuntraire  dans  les  autres^  en 
somme,  c^est  le  maintien  pur  et  simple  des  cours.  Il  y  a  en  nne  IMre  hausse  dm 
5  centimes  sur  le  prix  moyen  général  du  seigle  qui  se  fixe  à  17  fr.  31  ;  la  hau>^s3 
s'est  manifestée  dans  sept  régions,  il  n'y  a  eu  un  peu  de  baisse  qu'an  Nord  et  à 
l'Est.  —  Pour  l'orge,  le  prix  moyen  général  s'est  augmenté  de  7  centimes  et  s'est 
filé  k  16  fr.  1)9;  il  y  s  eu  tmosM  ita  Nord-Onest,  Nord,  Onsst,  Snd-Onoit;  bsiase 
dsns  les  régions  Nord-£st,  Centre»  Est,  Sad  et  Sud-Est.  —  Quant  au  cours  de 
l'avoine,  il  a  faibli  d'un  centime  pour  s'arrêter  h  16  fr.  &4;  il  y  a  en  baisse  dans 
six  régions  Nord>Ûuest,  Nord,  Centre,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud-Êst,  hausse  au  con- 
traire dans  trais,  NorO-Est,  Ouest  et  8nd.  —  A  l'élfenser,  les  eonra  sat  en  gé- 
néral nn  psn  faibli.  —  Lm  tsbleanz  suivants  dosnent  lis  cours  dss  diilérsnts 
msrohés  par  qnintsl  aétriqos  : 
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Ewtrit.  Pesth  ,  

^âutiêm  Taganrok... ... 

mm,  RostofT  

'   Les  affaires  en  blés  ne  sont  faites  qu'avec  une  trts-graude  réserve  sur 

tous  les  marchés.  Les  oiires,  du  reste,  ne  dépassent  pas  les  demandes.  A  la  halle 
de  Paris  du  mercredi  6  novembre,  U  cote  est  restée  la  même  qu'il  y  a  hnit  joan, 

•  Mit  de  81  fr,  50  à  36  fr.  50  par  sac  de  120  kilo^'.,  ou  de  26  fr.  25  à  30  fr.  40, 

,  et  en  moyonne  28  fr.  30  par  1(0  kilo^.  — A  Marseille,  les  arrivages  dti  26  octobre 
an  1"  novembre  ne  se  sont  élevés  qu'à  38,100  quiulauxi  le  stock  à  l'entrepôt  de 
la  Douane  élaii  au  31  octobre  de  1,966  qiiintaiu,  et  dans  les  docks,  de  8,926. 
Les  ventée  se  sont  élevées,  du  26  an  31  octobre,  au  chiffre  de  60,184  quintaui.  On 
voit  que  les  affaires  ont  été  ininns  considérables  que  la  semaine  précédente.  Les 
prix  varient  de  28  fr.  40  îi  33  tr.  50  par  lOOkilog.  — Sur  tous  Itsjaiarcbé»  étran« 
gers,  les  transactions  restent  languissantes,  .  ,  '  i*,'^ 

J^orffief.  —  B  n'y  a  partout  que  des  transactions  très-limitées.  Le  IépUwi  mi- 

<  vant  résume  le  mouvement  officiel  des  &rine8  %  la  balle  de  Paris  : 

*      '"    Restant  tl'sponïMc  h  In  hr\Vo  le  30  ctctobro   '1.788.7.^  qoiotaBZ. 

Arrivages  ofticieli  du  3i  ioclobre  au  0  novembre   3,784.96 

Total  des  mtrdiMidiMsk  tendre;...;...^....  8,573.71 
-  Ventes  officieUet  du  31  octobre  au  6  novembre   3,488  ■•)7 

.  ,^         Restant  disponible  le  6  novembre   .">,08.'».14 

Le  stock  a  encore  anfrmenté  de  300  quintau.x  depuis  huit  jours.  On  a  piyé,  par 
quintal  métrique:  le  31  octobre,  4^  fr.  72;  le  4  novembre,  42  fr.  77  ;  le  5,  42  fr. 
.  38;  le  6,  42  irl  65;  prix  moyen  de  la  semaine,  48  fr.  63,  oe  qui  cevetitue  une 
baisse  de  73  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  — 
Les  demandes  de  1t  liou!an!?erie  restent  très-limitées.  Les  farines  de  consomma- 
tion sont  cotées  comme  la  semaine  précédente,  savoir  :  marque  D,  71  fr.;  marques 
de  choix  70  à  72  fr.;  bonnes  marques,  67  à 69fr.; marques oïdiMM^  64  k  68 fr.: 
«  le  tout  par  sac  de  159  kilog  .  toile  à  rendre,  ou  157  blmg.  net,  ce  qui  correspond 
'  aux  pri.x  extrêmes  de  40  fr.  76  à  45  fr.  85,  nn  en  moyenne  43  fr.  30  par  quin- 
tal, avec  une  hausse  de  31  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  —  ^uant  aux  farines  de  spéculation,  elles  ont  commencé  à  la  halle  du 
6  novembre,  à  donner  lieu  à  quelques  transactions  considénbles,  surtout  sar  les 
supérieures.  On  cotait  :  jarines  huU^arques^  courant  du  mois,  70  fr.;  décem- 
bre, 68  à  68  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  67  fr.  50;  quatre  premiers  1873, 
65  à  67  fr.;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  68  à  68  fr.  25;  décembre,  66  fr. 
50  à  66  fr.  75;  quatre  mois  do  novembre,  65  fr.  50;  quatre  premiers,  64  fr.  50 
à  64  fr.  75;  le  tout  par  <feo  de  159  kilog.  toile  peiduo,  ou  157  kilog.  net.  La  cote 
officielle  a  et*'  établie  comme  il  suit  pour  chaque. jour  de  la  semaiao,  por  ssa  de 
157  kilog.  net  :  .  i  - 

Dates  (octobre-noveuib:-e)   '31  *        4        B  6 

Farines  huit-marques   72.â0  >  .  »  72.50  71.00  71.00  71.00 

—    supérieiiies   M.25  •  .  »  68.95  68.S0  89.00  69j00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  frrines  hait-marques,  71  fr.  50;  pour  ks  supé- 
rieures, 68  fr.  60,  ce  qui.  correspond  aux  cours  de  45  k.  54  et  43  fr.  65  par 
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100  kilop.,  avec  une  hausse  do  18  centimes  pour  les  premières,  et  de  26  pour 
les  secondes.  —  La  fariae  esl  cotée  à  Gasleiuaudary,  41  fr.  65  à  44  fr.  15;  à  Moat- 
luçon,  89  fr.  40  à  48  fr.;  Lsvul,  36  à  30  fr.  — •  A,  Loodree,  ks  prii  restent  les 
mêmes  que  la  sêimiBe  précédente.  —  A  New-York,  û  booTSe  des  anfolmdiBes 
était  forniéy  ^i  l'occasion  de  IVlection  présidentielle. 

Seigles.  —  Il  y  a  plus  d'olîires  que  de  demandes  i  Pans;  on  a  traité  quelques 
aSatnt  de  19  à  19  fr.  SOper  115  kilog.  eu  gara  on  wmt  kitses  i  B««y,  soit  d» 

16  fr.  50  à  17  fr.  par  100  lûlog.,  avec  uns  iMisee  de  10  oealimes.  lies  fiuînee 
sort  cotées  de  28  h.  30  fr.  par  100  kiiopf. 

M»'leiL  —  On  cote  par  100 kilog.  :  Neauphie-le-Chateau,  21  fr.  50  à 23  fr.  25; 
Bellème;  26  fr.  50;  Liigle,  24  à  25  fr.  Lee  prix  ne  maintiennent. 

Orges.  —  Les  transactions  restent  sans  importance.  Les  nouvelles  sont  offertes  à 
Paris  (1(2  IS  fr.  50,  à  19  fr.  50  et  les  vieilles,  de  17  fr.  50  à  18  fr.  par  100  kiloi:. 
en  gare  d'arrivée.  —  Les  escourgeons  resicnl  enlro  19  et  25  fr.  50  par  quintal. 

Avoines.  —  Les  ailairei>  sout  peu  nombreuses  à  Paris.  Les  cours,  suivant  las 
Gooleurs,  les  proventnces  et  les  qoalitéB,  restent  GoiD]irift  entve  17  et  18  fr.  50,  avec 

15  centimes  de  hausse. 

Sarrasin.  —  Lts  cours  restent  à  Paris,  de  17  à  17  fr.  50.  On  cote  :  Aubusson, 
13  fr.  40;  Vimoutiers,  18  fr.;  Laigie,  17  fr.  50;  Giierbourg,  18  £r.;  ValogneSy 

17  fr.;  le  tout  par  100  kUog. 

Jfaïs.  —  On  paye  par  lûO  kilojî.  :  Màcon,  20  à  21  fr.;  Louhans,  19  il  18  fr.  50; 
La  Réolo,  10  à  2û'fr  ;  Castres,  ISfr.  65;  Gondom,  19  fr.  !5;  N^rao,  18  à  50  fr. 
50  ;  Marseille,  mais  de  GaUti,  20  fr.  Les  prix  sont  [erujémeat  tenus. 

Riz.  — »  Les  rîz  du  Piémont  se  vendent  toojonrs  à  MtrseiUe  de  41  à  46  fr.  par 
quintal  mélrii{ue.  A  Paris,  on  cote  :  btisures,  33  à  36  ir.;  Rangoon,  34  4  40  £r.; 
Pégu,  35  à  42  fr.;  Piémont,  52  k  60  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Pain.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  cote,  par  kdog.  :  Àlorlaix,  36  à  40  cen- 
times; Laval,  33;  Moutiuçon,  25  à  36;  Saiul>^ loienlin,  37  à  88  ;  Castres,  28  à 
37  ;  Manoaqoe,  33  4  40;  Briançon,  30  à  40. 

fssues.  —  Les  prix  ne  sont  feru  es  que  pour  les  remoulages.  On  cote  à  Paris  : 
1,'ros  son,  10  fr.  75  à  II  fr.;  son  trois  ra^o'^,  10  Ir.  25  à  10  fr.  50;  recoupcttes, 
1 1  à  11  fr.  25;  bàiaids,  13  à  14  fr.;  rémoulades  blancs,  15  k  18  fr.  25;  le  tout  par 
qnintal  métrique. 

III.      Fourrages,  §miÊl$»fowrrmgiret y  pommes  de  terre  et  légumetM€Ê, 

Fourrages.  —  On  n'a  qne  pen  de  tranaaetioaB  a  si^alar  pendant oetle  semaine 
4  des  cours  asse?.  bien  tenus. 

G/rain^i  fourragcrts.  —  Les  affaires  ont  é,ié  oalmes  à  i'aris  et  les  prix  sans  Wêr- 
rialiottfl.  A  la  foire  de  la  Tonseaint  an  Mans,  les  trèfles  étaient  demandée  avec  dee 
OOVm  en  faveur,  115  h  130  Ir.  par  100  kilog.  suivant  la  qualité. 

Pomrms  Je  terre  —  Les  pnx  ont  un  peu  tléchi.  On  paye  à  la  halle  de  J'aris,  à 
la  vente  au  détail  ;  Hollande  communes,  7  à  9  fr.  l'hectolitre  ou  10  à  12  ir.  85  le 
qnintal;  jMM»  oommunen»  6  4  7  fr.  rbeeteUtre on  9  fr.  55  à  10  fr.  rheotolitre. 
—  n  y  a  aussi  mi  peu  de  baita»  edr  on  grand  nombva  de.  marohép  de  départ»- 
texnents. 

Ugumes  secs,  —  Les  aHaires  sont  lentes;  il  v  a  au  de  la  baisse  aux  derniers 
marcnéB  de  Paris,  mais  pas  d'ans. manière  netaoie*  A  Mamille^ea  a  vendu  cette 
semaine  600  bai'eH  de  haricots  exotif vei»  de  25  à  30  fr.f  el  50Ûl  ImUm  d'alpiiteiy 

da  94  fr.  50  à  95  fr.- par  100  k\h<^. 

IV.  —  Fruits  dh  er$ct  légtimes  frai*. 

FruiLs.  —  (k)urs  de  la  balle  du 5  novembre  :  cliàtaignes,  18  à  35  fr.  le  quintal; 
coings,  10  4  25  fr.  le  cent;  fraises,  1  fr.  à  1  fr.  75  le  panier;  aéffea,  i  à  9  fr.  le 
oeBt;  noii  sèohea,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kitog.;  poires,  2  fr.  10  à  80  ir.  le  cent; 
0  fr.  18  k  0  fr.  50  le  kilog.;  pomme?,  2  fr.  fO  h  00  fr.  le  cfent;  0  fr.  95  à  0  fr.  70 
le  kilog.;  raisins  corami>n8,  û  fr.  80  h  8  fr.  le  kilog. 

Gros  Ugurnes  frais,  —  Un  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
11  4  95  ff.  le  oent;  betfieram,  Ofr.  75  4  l  fr.  75  la  manne;  carottes  nonyelles, 

18  4  22  fr.  les  cent  bottes;  communes,  12  à  IR  fr.  les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver, 
3  4  4  tr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  9  à  15  fr.  les  cent  bottes;  choux  nou- 
veaux^ 8  4  14  fr.  le  cent;  communs,  7  à  9  fr.  le  cent;  navets  nouveaux,  8  L  16  fr. 
lee  eent  bottes;  contins,  6  4  16  fr.  les  cent  bottes;  oignons  communs,  10  4 

16  fr.  les  cent  bottes;  en  grain,-  10  à  13  fr.  l'hectolitre;  parais  commtms,  5i 
10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  6^  8  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  4  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  4  2  fr.  le 
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paquf^l  de  25  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  0  fr. 
lû  à  0  fr.  4U  la  boite  ;  céleri  rave,  Û  fr.  05  à  0  Ir.  15  la  pièce;  cerfeuil,  0  ir.  ô  à 
0  fr*.  10  la  botte:  ébtmpigiiODs,  1  fr.40  à  1  fr.  50  le  kilog.;  ohieorée  frisée,  5  à 
8  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  15  à  50  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles, 
0  fr.  35  à  0  fr.  40  le  litre;  ciboules,©  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte;  échalottés.  0  fr. 
50  à  1  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  ir.  10  à  0  fr.  20  le  paquet;  estragon,  0  fr. 
10  à  0  fr.  25  la  botte;  laitae,  6  à  10  fr.  le  eent;  mflehes,  0  fr.  15  I  0  fr.  S5  !« 
calais;  oaeille,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  paquet;  persil,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  Lotte; 
potirons,  1  à  5  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  saisi- 
lis.  0  fr.  30  k  0  fr.  40  la  botte;  escarolle,  5  à  10  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  30  à 
Û  fr.  50  la  botte  ;  tomates,  0  fr.  30  à  0  fr.  kO  le  calais. 

T.  ^  fins,  spiritueuM,  frinuigm^  Hêru* 

Vint.  —  Noos  prévtsinns  ne  se  réalisent  pas  encore  :  les  cours,  aii  lien  de  te 
r^pllariser  comme  nous  le  disions  dans  notre  dernier  bulletin,  paraissent  cette 
semaine  avoir  pris  plus  de  fernaeto  et  mrme  semblent  entrer  dans  une  nouvelle 
voie  de  hausse.  Malgré  les  afhrmations  des  feuilles  locales,  malgré  l'opiaiuo  de 
plusieurs  de  nos  correspondants,  nous  ne  saurions^  admettre  la  durée  de  cette 
hausse  continue.  Le  prix  d'une  marchandise,  qaaod  il  n'y  a  pas  disette  absolue, 
se  régularise  tdt  ou  tard,  soit  par  le  fait  des  réticences  de  la  consommation,  soît  par 
le  fait  de  la  coocurrence  commerciale.  Or,  il  est  un  fait  certain,  c'est  que  Paris, 
dont  les  appétits  sont  si  grands,  se  tient  actuellement  sor  la  plus  prudente  ré- 
serve :  le  gros  n'achète  strictement  qa'au  fur  et  k  mesure  de  la  clemande,  —  nous 
ne  parlons  ici  que  des  vins  nouveaux,  — le  détail  ne  fait  d'acquisition  qu'au  fur  et 
à  mesure  de  la  consommation;  de  cette  manière  le  commerce  est  assuré  de  ne  pas 
faire  fausse  route,  de  ne  pas  subir  intempestivement  les  chances  aléatoires  de  la 
hausse  et  de  la  baisse.  Nous  n'ignorons  pas  que  cette  position  est  anormale  et  ir- 
régulière vis-à-vis  surtout  de  la  nullité  des  stocks.  Mais  mieux  vaut  accepter  les 
conséquences  de  l'état  actuel  des  choses,  que  de  s'aventurer  dans  l'inconnu.  D'ail- 
leurs le  commerce  n'est  pas  inactif;  eu  présence  de  la  situation,  intérieure,  il  va  au 
loin  chercher  des  produits  capables  de  sappléer  à  ceux  qui  lui  font  défaut.  Par  le 
fait  des  p  étentions  exagérées  des  détenteurs,  aujourd'hui,  des  acquisitions  for- 
midables viennent  d'être  faites  en  Italie  et  en  Espagne.  Au  moyen  de  ces  vins 
étrangers,  très-alcooliques,  bien  montés  en  couleur,  ce  ne  sera  plus  ponr  le  com- 
merce parisien  au'iine  question  de  coupage  sur  des  Tins  fi&ibles  frsnçais  qui  peu- 
vent eneofs  sfaenoter  duis  de  honnes  conditions.  Nous  ferons  seulemeet  observer 
que  nous  ne  parlons  ici  que  des  vins  marchands,  les  vins  fins  faisant  exception  aoi 
lois  fénérales  de  la  consommation  concante.  —  Â  Mdcon  (Saône-et-Loire;,  les  vins 
noQveinx  se  payent  de  65  à  75  fr.  la  pièce  lo^ée  de  890  litres,  et  Im  1871  80  à 
85  fr.  —  A  Bemnâ  (Côte-d'Or),  la  vente  publique  des  vins  tins  de  la  récolte  de 
1872  a  eu  lieu  au  grand  bureau  de  l'flôtel-lJieu.  Les  vins  de  Beaune  se  sont  vendus 
380.  430,  420  et  410  fr.  les  deux  pièces  de  228  litres;  les  vins  d'Aloxe-Corton  et 
de  Savigny  n'ont  pas  été  adjugés;  les  vins  de  Pommard  ont  été  vendus  460  et 
490  fr.  ;  les  vips  de  Volnay  et  Meursault  ont  été  Tendue  270  et  4S0  fr.,  le  tontpar 
deux  pièces  de  228  liires,  pris  sur  place,  frais  en  sus.  Il  y  avait  en  tout  217hect.  48 
litres;  dont  20  hect.52  litres  n'ont  pas  éié  vendus. — A  ViUeneuve  (Yonne),  les  pre- 
mièrescuvées  ontélé  livrées  au  prix  de  80à  95  ir.  les  deux  feuilleUes  logées  de  136 
litree  chacune.— A  iLiine((Hérault),  on  cote  lesTinsde  I87t  ainsi  qu'il  suit:  Aramon 
léger,  loà  12  fr.  l'hectolitre  nu;  1"  choix  mi-couleur,  13à  14  fr.;Montagne  ordinaire 
15à  16  fr.;  Snint-Ghristol,  18  à  20  fr.;  Saint-Drezery  et  Saint-Georges,  20  à  21  fr.; 
Langlade  et  UchauJ,  23>  23  fr.;  Costiers,  30  à  32  fr.;  Gostiers  1*'  choix  et  Saint- 
Oilles,  85  à  88  fr.  Quant  aux  vins  blancs,  ils  Talent:  les  bonrrets  13  à  Ufr.  1  hec- 
tolitre nu;  les  piifuepouls-bourrets,  15  à  16  fr.,  et  les  piquepouls  l"' choix,  18 à 
20  fr.  —  A  Perpignan  (Pyrénées-Orientales)  et  environs,  voici  les  cours  des  vins 
nouveaux  :  Rivesalies,  50  fr.;  Espira,  45  à  50  fr.;  Opaul,  45  fr.;  Salus  choix, 
40  fr.;  Salus  8*  choix,  35  i  88  fr.,  le  tout  à  la  charge  de  !  1 8  litres.  —  A  Bordeaux 
(Gironde),  on  a  vendu  eette  semaine,  récolte  de  1872,  des  Sainl-Macaire  à  250  et 
300  fr.  le  tonneau  de  quatre  barriques;  des  palus  de  300  à  320  fr.;  des  bas  Médoc 
de  300  à  350  fr.;  des  Libourne  de  280  h  340  fr.  —  Entin  à  Bergerac  (Dordoçne). 
lespremièrescfttes-nord  ont  élépayée8  35Û,360  et  aao  fr.  Je  tonneau,  selon  mérite. 

Spiritueux,  —  Les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jonfs,  excepté  dana  le  Midi, 
où  ils  ont  subi  une  certaine  baisse,  mais  à  Paris  ils  se  sont  maintenus  fermes  par 
rapport  aux  mercuriales  des  dernières  semaines.  Il  s'est  traité  depuis  notre  der- 
nier hulletia  quelque;!  affaires  importantes;  aussi  le  stock  n'est -il  plus  actuelle- 
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mentqiia  de  8,800  pièces.  Malgré  cela  on  ne  croit  pas  généralement  que  la  cote 
arrive  a  60  fr.,  et  nous  partageons  cette  opinicOf  en  ce  sens  que  la  prodaetion  ne 

va  pas  cesser  pendant  quelques  mois  de  fournir  bien  au  delà  des  besoips  de  la  con- 
sommation. Les  transactions  sont  suivies,  mais  e'ies  sont  lentes;  un  chanperaent 
d'allure  ne  saurait  provenir  que  des  demandes  faites  par  le  Midi,  si  comme  on 
l'tffirme,  les  viDS  de  ebaudière  font  abeoinment  défaut;  il  pourrait  également  pro* 
venir  de  Pexporlation,  si  l'Allemagne  n'est  pas  d'ici  peu  dans  la  possibilité  de  nons 
faire  concurrence.  En  attendant,  on  cote  :  —  A  Paris,  esprit  3/6  betteraves, 
ir*  qualité,  90  degrés  disponible,  58  fr.  50;  cours  commercial  disponible,  58  fr.  50; 
un  dernier,  S8  fr.  50;  auatre  premiers  1873,  59  fr.;  quatre  mois  chauds^  60  fr. 
—  A  Pézenas  (Héraolt),  on  a  payé  cette  semaine,  courant,  70  fr.;  décembre, 

71  fr.;  quatre  premiers  1873,  72  f r  ;  3/G  marc,  54  fr.;  eau-de-vie,  50  fr.  — A 
liczicrs  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  72  fr.;  décembre,  70  fr.;  quatre  premiers, 

72  fr.;  3/6  marc,  55  fr.  —  A  Celie  (Hérault),  on  a  payé  72  ir.  50;  uu  dernier, 

73  fr.;  quatre  premiers  1873, 74  fr.;  mare,  5b  fr.  —  A  Ntmes  (Gard),  le  cours  est 
de  70  fr.  —  A  Narbonnc  (Aude),  on  a  cote  72  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  on_ 
cote  le  3/6  Languedoc  83  fr.;  le  3/6  betterave  63  fr  ;  les  eaux-de-vie  bas  Arma-" 
guac,  72  fr.;  Ténarèze,  67  fr.;  haut  Armagnac,  64  fr. —  A  Condom  (Gers),  voici 
les  cours  :  haut  Armagnac,  5!  fr.  S5  à  52  fr.  50;  Ténarèze,  52  fr.  50;  bas  Arma- 
gnac, 55  fr.  —  A  LiUe  (Nord),  on  cote  :  3/8  disponible,  53  fr.  50;  3/8  mélasse, 
55  fr.  50;  un  dernier,  53  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  fr. 

Vinaigres.  —  A  Beaune  (Gôte-d'Or),  les  vinaigres  rouges  et  blancs  restent  sta- 
tionnaires  an  prix  de  40  fr.  à  45  rhectoUtre  logé. 

VI.  —  Suerei  —  métattn  —  fteulu  —  gUteosa  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres.  —  Les  opérations  commerâales  sont  psu  actives  sur  les  divers  marchés; 

ce  fait  lient  principalement  h  ce  que  les  raffîntMirs  '  chMent  beaucoup  dans  les  fa- 
briques, directement.  Les  entrepôts  sont  par  suite  toujours  peu  abondamment 
fournis.  Les  cours  se  maintiennent  avec  fermeté  pour  toutes  les  sortes;  à  Paris, 
on  cote,  par  lOO  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"*  7  à9, 
65  fr.  50;  n**'  10  à  13,  61  fr.  75;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  71  fr.  75;  sucres 
raftinés  bonne  sorte,  159  fr.;  belle  sorte.  160  fr.;  sans  chauf^'emeuls  sensibles  de- 
puis huit  jours.  —  A  Valenciennes,  il  y  a  un  peu  de  baisse;  ou  paye  les  n"  10  k 
13, 61  fr.;  n«*  7  à  9,  64  fr.  25  à  64  ir.  50.  —  A  Marseille,  il  n'y  a  pas  de  chan- 
Kement  dans  la  situation  du  marché;  les  transactions  sont  de  peu  d  imiiortuncc; 
les  sucres  de  la  Martinique  trouvent  facilement  acheteur,  à  67  fr.  50  par  quintal 
métrique. 

Mélasses,  —  Les  cours  sont  toujours  fermes  ;  on  paye  à  Paris  1 1  fr.  pour  les 
mélasses  de  fabrique;  14  fr.  pour  celles  de  raffinerie;  à  Valenciennes,  10  fr.  50 

pour  les  mélasses  de  fabrique;  lo  tout  par  100  kilo},'. 

Fécules.  —  Il  y  a  encore  de  la  baisse  sur  les  fécules  cette  semaine  ;  on  ne  paye 
plus  que  43  fr.  pour  les  fécules  premières  do  l'Oise  et  du  rayon  à  Paris,  et 
25  fr.  pour  les  fécules  vertes  ;  avec  une  baisse  de  1  à  1  fr.  50  par  quintal  mé- 
trique. 

Glucoses.  —  Les  acheteurs  sont  peu  nombreux,  et  les  cours  restent  sans  va- 
riations. On  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sirops  premier  blanc  de  cristal,  70  à 
72  fr.;  sirops  massés,  58  à  57  fr.;  sirops  liquides,  47  à  48  fr.;  comme  les  semai- 
nes précédentes. 

Amidons.  —  Les  transactions  sont  calmes,  aux  cours  de  notre  précLdente  revue: 
amidons  de  Paris  en  paquets,  74  à  75  fr.;  amidons  de  province  eu  vragues,  68  à 
70  fr.;  amidons  de  mafs,  58  k  60  fr.:  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  LcB  transactions  8ui?ent  un  cours  régulier;  les  marchés  du  Nord 
et  de  la  Bolj,'i(ine  font  île  nombreux  envois  à  Londres,  oii  les  prix  sont  très-fer- 
mement tenus.  Sur  les  dillérentes  places,  les  cours  conservent  la  bonne  tenue  des 
précédente  marchés  :  on  cote  à  Alost,  40  k  45  fr.;  à  Poperinghe  83  k  85  fr.;  à  Bn- 
signy,  80  fr.  —  Les  boiiblons  d'Alsaco  sont  toujours  fort  recherchés;  de  nom- 
breuses transactions  ont  eu  lieu  au  dernier  marché  de  Hairuenau  de  80  à  105  fr. 
avec  nombreux  acheteurs. —  EnBourgop:nc,  à  la  dernière  foire  deBeire-le-Ghâtel, 
les  tories  ordinaires  valaient  75  à  80  fr.;  les  belles  qualités,  85  fr,,  quant  aux 
qualités  de  choix,  elles  na  se  eédaient  pas  à  moins  de  90  à  100  fr.  —  En  Alle- 
magne, les  cours  sont  toojoors  très-élevée  sur  les  marchés  de  Nuremberg  et  de 
Munich. 

VII.  —  Builes  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  savons,  poUuses,  noirs,  engrais. 

HmU$,  —  Les  offres  des  fabricants  sont  toujours  peu  abondantes,  et  sont  loin 
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d'être  safiîiiaiei  pour  les  besoias  âu  comourM;  «mi  las  atockt  aoat-ils  toujiMin 

Ml  décroissance.  Par  suite,  1*^8  cours  sont  très -forme ment  tenus,  principale:nent 
onr  la  m  irch  iu  lise  dispoaiblo,  les  prix  du  livrable  d^^pendant  loujour.s  davantage 
u  jeu  du  la'  spécuidUon.  Qa  paye,  k  Paris,  par  100  kilog.  :  huile  de  coi^a  en  tous 
iûtSy  98 ir«;  «n  tonaes,  98  fr.  50  ;  épurée  en  toanea,  107  fr.  —  hniles  de  lâa» 
en  tous  fûts,  98  fr.  50  ;  en  tonnes,  100  fr.  —  A  Marseille,  la  baissa  a  prévalu,  par 
suite  de  l'absence  des  demandes;  on  pa}e  les  sésames,  94  fr.;  arachides,  92  fr.  50 
à  93  fr.;  lins,  93  à  93  fr.  25.  Le  plus  grand  calme  règne  toujours  sur  les  huiles 
d'olive.  , 

Graines  oléag  'uuuses.  —  Les  afiairee  sont  peu  importantes,  aussi  bien  au  Nord 
qu'au  Midi.  On  paye,  à  Arrar,  jnr  hectolitre  :  œillette  nouvelle,  33  à  3'i  fr.  75  : 
liQ^  %k  iv.  50  à  27  fr.  25^  cameline,  18  fr.  50  à  22  fr.  2^.  À  Marseille,  on  ne  si- 
gnale pas  de  Tent'es. 

Tourteaux,  —  Les  eonrs  sont  toujours  très-fiarmes.  On  paye  à  Marseille  :  lin, 
20  fr.  2j;  sésame,  15  fr  50;  arachides  en  coques,  11  fr.  25;  ara:hideR  décorti- 
quées, 14  fr.  50;  colza,  15  fr.  5<i;  l  -  tout  par  100  kilo^'.  A  Arras,  o  i  paye  les 
tonneaux  de  colza,  18  fr.;  ceux  d'œillette,  17  tr.  25;  de  lin,  24  fr.  50  à  25  ir.;  de 
eameline,  16  fr.  50. 

Savons.  —  Les  transactions  continuent  à  être  nulles  à  Marseille;  mais  les  courp 
ont  subi  une  léf;ère  hausse  depuis  huit  jours.  On  paye  les  savons  cauj  c  ferme, 
70  fr,;  coupe  moyen  ferme,  69  fr.;  coupe  moyeu,  68  fr.;  le  tout  par  iuu  kiiog. 

PROMUS.  —  Les  conrs  restent  formes  dans  le  Mord  i  84  centimes  par  Idlog.  de 
carbonate  pur  dans  les  potasses  bmtw indigènes. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  très-fermes..  On  cote  le  noir  animal  neuf  en  eraîcs  :  à 
Yaknciennes,  36  à  40  fr.;  à  Saint-Quentin,  41  à  42  fr.,  par  100  kilog.  A  Vaien- 
ciennes,  le  noir  d*engrais  reste  au  prix  de  6  à  12  fr.  par  nectolitre. 

Engrais,'^  Les  demandes  sont  toujours  actives,  et  les  prix  restent  bien  tenus 
sur  tous  les  marchés  aux  cours  de  t\<)<  pr  '<  i' Jentes  reTne<:. 

VIII.  —  Salières ré'iineuses,  coloranteset  tarmanlts. 

ib^tOns  résineuses.  —  Les  prix  de  Tesseoce  de  térébenthine  sont  restés  sans 
variations  à  Bordeaux,  où  l'on  paye  toujours  88  fr.  par  100  kilog.  comme  h  se- 
maine dernièro.  Les  autres  produits  gardent  aussi  leurs  anciens  prix  :  colo- 
phane système  Hugues,  25  fr.;  système  ordinaire,  23  k  24  fr.;  gaiipot,  30  à 
32  fr. 

Garances.  —  Lek  transactions  sont  toujours  sctitss  à  Avignon,  et  il  y  a  même 
hausse  sensible  sur  les  sUzaiis  rosés  qui  se  sont  vendus  facflement  de  76  à  78  ft. 

par  100  kilop. 

Safriuis.  —  A  Marseille,  il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  safraus  d'Espagne  qui 
arrivent  en  grandes  quantités;  on  paye  les  Valence  de  première  qualité,  85  tir.;  les 
Alicante,  60  à  65  fr.;  le  tout  par  k  lug. 

Gaudes.  —  Les  ailaires  sont  très-resireintes,  et  les  prix  restent  fixés  à  84  ir. 
par  lOu  kilog.  Dour  les  belles  qualités. 

Ferislf.  —  On  vend  un  peu  de  184  k  186  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec 
marchand  en  boules  ou  en  pains,  sur  les  marchés  de  l'Hérault. 

Crhme  de  tartre.  —  Le  prix  de  240  fr.  par  100  kilog.  reste  fixé  à  Pézenas  «t 
dans  le  Midi,  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

^Ecorcet.  — Le  commerce  est  toujours  dans  la  même  situation;  les  marchan» 
dises  s*écoulent  facilement  aux  taux  suivants,  par  1,000  kilog.  :  écorces  de  Nor- 
mandie, 120  à  1^0  fr.;  de  Ik-Ty,  130  à  135  fr.;  du  Nivernais,  100  à  105  fr.;  du 
Gàtinais,  105  à  115  fr.;  de  Bourgogne,  90  à  100  fr.;  de  Ghampagne,  60  à  70  fr.; 
châtaignier  tout  venant,  70  fr.  * 

IX.     loif  êteomXmttiMês, 

Bois.  —  Les  haut^  cours  se  maintiennent  partout,  aussi  bien  dans  les  ventes 
des  adjudications  des  foréls  que  dans  les  transactions  commerciales  pour  lesappro- 
visiounemenls  d'hiver. 

Combustibies.  —  Les  oours  des  charbons  de  bois  restent  ceux  dé  notre  dernière 
revue  sur  les  marchés  des  ports  flottants  de  la  Seine  et  des  canaux.  £n  ce  qui  con- 
cerne les  charbons  de  terre,  ils  sont  toujours  fort  recherchés  et  en  hausse  constante 
aussi  bien  en  France  qu'en  Angleterre  et  en  Belgique. 

Z.— JDemnlsff  «olonlafe». 

Cafés.  —  Il  y  a  eu  cette  semaine,  dans  le  port  du  Havre,  une  demande  assez 
suivie  pour  toutes  les  sortes,  et  la  vente  serait  irès-régulière,  si  la  qualité  des 
marchandiscs^otïerles  n'était  pas  aussi  déleclueuse.  Le  stock  est  très-réduit,  et  il 
n'y  à  pas  d'apparence  qu'il  so  reconstitue  rapidement. 
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Cacaos.  —  On  a  vendu,  au  Havre,  une  certaine  quantité  de  cacatvi  de  Pua,  ttx. 
pm  assez  faiblement  tenus  de  72  fr.  bO  à  73  fr.  par  50  kilog. 

Poivres^  —  lies  vcules  de  dct&il  sout  saïles.  actives. à  Maraeille,  de  156  à 
160  fr.  p(|iiri«s.PeaaDg,  Uil  I6ii  fr.  pou£.|«v  Snnt»tra<it  ]|pi.Singapore;  le  tout 
l»r  lOOkikg. 

XI.  —  Textiles. 

Lûls  et  chanvres.  —  Les  cours  itist^ot  sans  variati(;ms,,  et  le  marché  n'éprouve 

{>as  ^6  cbaBgemants  ttnten  lins  qa'«iL43biiiFreii.  Xiaa  ventés  se  continneat  ^aîl* 
eurs  avec  assez  de  régulariti. 

Laivrs.  —  La  demande  sur  les  laiues  coloniales  qui  s't'lait  arrêtée,  au  Havre, 
après  les  deruièi  es  encbcres  publiques,  a  repris  une  certaine  activité  ;  quoique  les 
eoiin  Testent  toujours  avec  une  baisse  ae  S$  a  30  centimeft  par  kilog.  par  rapport 
à  ceux  du  mois  précédent,  tant  ponr  les  Boeoos-Ayres  que  pour  les  Monte- 
video. 

Cotons.  —  Les  cotes  d'Amériquo  qui  arrivenl  toujours  en  hausse  ont  produit  un 
rafifermissemeot  seni^ible  dans  let»  cours  à  Liverpool  etau  Havre,  quoique,  sur  ce 
dernier  port,  les  jours  de  Tètes  aient  produit  un  peu  de  calme.  Les  ventes  de  la  se- 
maine s'él(>vent  à  6,563  balles,  elles  arrivages  comprennent  4,775  balles.  A.  Mar- 
seille, le  marché  reste  calme. 

Soies.  —  Le  marché  de  Ljfon  est  plus  calme,  et  les  cours  se  maintieuutiutj>éQi' 
blement.  On  cote  :  organsins  de  France,  108  à  130  fr^  trames,  108  à  115  fr.;  grè- 
ges, 106  à  II  4  fr.;  le  tout  par  kilogramme.  A  MarsnUe,"ii  y  a  peu  d'affaires  aux 
cours  de  la  semaine  dernière. 

XU.  -r  Suift  e/  corps  gras,  cuirs  e£  peaux. 

Suifi,  —  Le  cours  officiel  des  soifs  purs  de  Tabat  de  la  lioucherie  Paria  reste 
iixé  à  108  fr.  par  100  kilog.^  ce  qui  porte  à  8S  fr.  08  le  prix  du  suif  en  brsndie^ 
pour  l'extérieur.  Les  transactions  sont  calmes. 

Cuirs  et  peaux.  —  La  rareté  des  marchandises  dispouibles  est  toujours  un 
obstacle  à  la  rareté  des  transactions  au  Havre;  mais  les  faibles  quantités  mises  eu 
vente  font  facilement  enlevées  à  des  conrs  très-fermes. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  prix  sont  très-fermes  au  icnrché  delà  Villette,  O&l'on 
paye  les  peaux  de  moutons  de  4  à  8  ir.  25,  suivant  la  laine. 

XIII.     Chevaux  —  béiaii  —  viande. 

Chêvaw.  —  Aux  deux  marchés  des  30  octobre  et  8  noveoibre,  à  Paris,  on 
comptait  781  chevaux  amenés;  188  ont  été  vendus  ainsi  qu'il  suit: 

Amenés.  Vendus.  !*rix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet   168       24  400  à  1 ,090  fr. 

—  de  trait   262       38  510  à  1,100 

~    hors  d'if  «.   m       96        11  à  580 

—  il'sneUrs   10      10       6&  à  316 

Lee  eoore  se  maintienneiii  tenjoora  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Anes  et  chèvres. —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  28  âaes  et  16  chèvres; 
14  ânes  ont  été  vendus  de  45  à  1 10  fr.,  et  5  chèvres,  de  i;5  à  40  fr. 

Bélaii.  —  La  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette,  do  jeudi  ftl  eetohre  au  miidi  5  novembre  : 

Poids     Prix  du  kilos,  de  Tunde  sar  pied, 

uu  marché  au  lundis  novembre. 


Vendue 

iTioyou 

des 

Ponr 

Pour 

En 

4  quartiers , 

MMBés. 

Paria. 

rextériear 

.  totalité. 

itU. 

3,816 

2,74S 

1,029 

3,7:34 

860 

894 

400 

Ml 

904 

161 

99 

^'t 

163 

399 

2,648 

2,377 

370 

2,047 

74 

Moutons  

25,274 

13,380 

11,294 

24,674 

22 

Porcs  gna..«.. 

4,060 

2,712 

l,3ââ 

4,067 

78 

—  maigraf.. 

24 

4 

11 

le 

80 

1" 

V 

3* 

qaai. 

quai. 

qoal. 

mojea. 

1.88 

1.7& 

1.65 

1.76 

un 

1.82 

1.54 

1.62 

1.64 

1.S4 

1.44 

1.54 

2.20 

2.05 

1.95 

2.05 

2.04 

1.72 

1.58 

1.72 

1.56 

l.&O 

1.42 

1.50 

i.ao 

» 

s 

1.90 

Les  approvisionnements  ont  été  h  peu  prèe  les  mêmes  que  pendant  les  marchés 

précédents.  La  vente  s'est  faite  avec  activité  pour  toutes  les  catégories  d'animaux, 
et  il  y  a  e  ^  une  nouvelle  hausse,  sauftoutefois  ponr  les  pDrcs  maigres  qui  se  ven- 
dent en  baisse  continue  depuis  deux  mois.  On  attribue  ce  dernier  fait  aux  hauts 
cours  que  les  pommesdo  terre  trouvent  sur  les  marehés,  les  enltivaienrs  préférant 
les  vendre  plutôt  que  de  les  consacrer  à  l'engraissement  dea  porcs. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  30  octobre  au  4  novembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de 
Paris,  96,419  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  99,147  kilog.  de  viande  de 
▼eau,  51,974  kilog.  de  viande  de  mouton,  57,587  kilog.  de  viande  de  porc,  en 
tont  305,127  kilog.  de  viandes  de  tontes  kseatégoriasy  on  en  noyone  48,580  ki* 
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log.  par  joor,  quantité  un  peo  tiipërieixTe  à  esUt  de  chteun  des  jours  de  la  semaine 
précédente.  Le  5  novembre,  on  payait,  par  kilog.  :  bœuf  on  vache,  l'*  qualité, 
1  fr.  46  à  i  fr.  80;  2\  1  fr.  24  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  10  k  1  fr.  48;  choix,  1  fr. 
80  à  1  fr.  76  ;  btaso  boucherie,  0  fr.  50  h  1  fr.  86  ;  —  mu,  l**  qnaiité,  I  fr.  H  h 
S  fr.  OS;  8%  1  fr.  54  à  1  fr.  90;  3%  l  fr.  46  à  1  fr.  52  ;  choix,  1  fr.  38  à  S  fr.  10  : 
—  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  62  à  1  fr.  76;  2*,  1  fr.  k%  à  1  fr.  60;  3*,  l  fr.  28 
à  1  fr.  40;  choix,  l  fr.  78  à  3  fr.  ^2;  —  porc  frais,  1  à  1  fr.  66;  salé,  0  fr. 
50  à  1  fr.  54.  Les  conrs  onl  enbi  les  mêmes  fluctuations  qu'an  marché  du  bétail 
sur  piedy  sauf  qa'ioi  il  y  a  on  une  plus  forte  hausse  snr  les  ooors  des  montons. 

XIV.  —  Beurres  —  ctufs  —  fromagtt  —  «olatllec  el  gibier. 

Beurres.  —  Du  30  octobre  au  5  novembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris 
186,297  kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  Les  derniers  cours  par  kilog.  étaient 
les  suivants  :  en  demi-kilog. ,  ordinaires  et  eonrants,  8  fr.  70  a  3  fr.  78;  —  pe- 
tits beurres,  ordioaires,  2  fr.  04  à  2  fr.  80  ;  —  Goumay,  choii,  3  fr.  50  à  4  Ir.; 
fins,  3  à  3  fr.  48;  ordinaires,  2  fr.  20  à  2  fr.  98  ;  —  Isiguv,  choix,  4  fr.  80  k 
5  fr.  72;  ordinaires.  4  à  4  fr.  78  ;  courants,  2  fr.  80  à  3  fr.  98.  Il  y  a  encore 
hausse  f>oor  toutes  les  sortes. 

Œufs.  —  Le  89  octobre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  57.200  œufs; 
du  30  octobre  au  5  novembre,  il  en  a  été  vendu  2,484,030  ;  le  t,  il  en  restait  en 
resserre  37,100.  Â.u  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  I  U  à  132  fr.  ; 
ordinaires,  105  4  117  fr.;  petits,  57  à  95  fr.  Les  cours  se  maintiennent  très- 
fennes. 

XV.  —  nésumé. 

Le  calme  règne  uynjonrs  sur  les  transactions  agricoles.-  Cette  semaine  les  fêtes  de 
la  Toussaint  ont  encore  éloigné  les  cultivateurs  des  marchés.  A  peu  près  seul,  le 
commerce  dn  bétail  demeure  actif,  grâce  aux  hauts  prix  que  l'on  continue  à  obiMifr 

surloutes  les  catégories  d'animaux.  D'un  antre  côté,  les  stocksdes  principaux  mar- 
chés ne  se  reconstituent  que  ienteioent,  ce  qui  Ml  encore  une  entrave  à  la  marche 
normale  des  tran^^actions.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

la  situation  financière  ext-îrieure  semble  s'être  nn  peu  fî-^teniue;  la  crise  mo- 
nétaire a  diminué  d'intensité  h  Londres.  Cependant  le  contre-coup  de  cette  amélio- 
ration ne  s'est  pas  fait  sentir  sur  notre  marché,  qui  reste  lourd,  et  plutôt  eu  baisse 
qu*en  hausse.  C'est  que  les  préoccupations  politiques  sont  venues  se  joindre  ans 
embarras  Bnaociers,  et  entraveront  les  affaires,  jusqu'à  ce  que  l'Assemblée  natio- 
nale se  soit  réunie  elait  dessin/;  la  politique  qu'elle  veut  suivre  h  l'égard  des  ques- 
tions qui  agitent  l'opinion  publique  et  ne  peuvent  rester  plus  longtemps  sans  solu- 
tion. Le  3  pour  100  fermant  à  58  fr.  80  a  perdu  0  fr.  80;  l'emprunt  1871,  est  à 
84  fr.  05,  perdant  0  Ir.  25;  l'emprunt  187-2,  après  avoir  fait  87  fir.  30,  est  revenu 
à  87  Ir.  10,  précédente  clôture.  A  la  Banque  de  France,  l'encaispe  métallique  est 
à  789  millions;  au<:meutiitJon  2  millions.  La  circulation  des  billets  au  puiteur  est 
de  s  milliards  618  millions;  augmeotetion  81  millions;  cette  aogmentetion  est 
attribuée  à  pareille  angmentetion  (86  millions)  sor  le  porlefenille  oommeidal  dt 
Paris. 

Cours  de  la  Bourse  du  28  MiSbfe  au  2  novembre  : 
FriMtpalM  valwirt  fraaç»l*M  : 
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QHRQNIQUB  AOUGOLIfi  (i«  novembre  mh). 

Rentrée  «le  !  As^mblée  nationale.  —  Message  de  M.  le  Président  de  la  République.  —  Les  récolte* 
d0  1871  et  la  rançon  de  la  Praoce.— La  partdu  travail  et  celle  de  la  Providence  dans  le  profrèe 
agrleole.  —  Le  prix  dm  fkrinea  eofin»are  1  edtil  do  Ué.  —  Rendement  en  fiuines  de  100  ktioff. 

de  blé.  —  Pr  x  payé  par  la  boulangerie.  —  B(^néflce  excessif  de  la  meunerie  d^s  environs  ae 
Paris.  —  Comlm'ii  le  pain  doit  coûter.  —  l'écoraiions  dans  la  Légion  d'tionneur  à  la  suite  de 
rEiposition  de  Lyon.  —  Promotion  de  M.  Duseiarneur-Kléber  au  grade  d'officier,  et  nomination 
de  k.  PUasonoier  au  grade  de  chevalier.  —  Lettre  de  M.  Cbabher.  —  Béforme  de  la  Légion 
dlumoenr.  —  Révision  dee  tllras.  —  Liste  définitive  dee  élèves  admb  i  inSeoIe  d'agrieuttore  de 
Grignon,  à  la  suiie  dfs  examens  du  mois  d'octobre  1R7Î.  — Programmo  des  cour<  de  l'Ecole 
pour  le  premier  semestre  de  l'année  scolaire  1872-1813.  —  L'enseignemeiil  aRncolo  devant  le 
budget.  —  Li'^te  des  élèves  ;id[iiis  à  l'Ecole  d'irrigation  et  de  drainage  du  Lézardeau.  —  Pro- 

Sramme  de  l'enseigne inent  du  Lézardeau.  —  Blèves  admis  à  l'Institut  agricole  de  r£iat  i  Gem- 
loux  (Belgi(^ue).  —  Concours  agricole  entre  les  élève*  des  Ecoles  primaires  organisé  par  la 
Société  d'agriculture  de  l'iture.  —  Programme  et  conditions  du  concoar;;.  —  Les  cercles  prati- 
ques d'horticulture.  —  Projet  de  cercle  fotmé  par  M.  Victor  Chatel,  à  Aunay-sur-Odoo.  —  Sta- 
tuts du  cercle  d'tioi  t  culiurc  —  Tinn  par  M  1)' niouilles  d'une  son: me  de  6,000  fr.  pour  paver 
l'apprentissage  déjeunes  gens  élèves  d'horiiculture.  —  Suite  de  la  souscription  pour  un  monu- 
ment à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  Guyot  dans  le  cimetière  de  Savigny  (C6te  d'Or).  —  Nou- 
velle liste  de  souscripteurs.  —  Publication  d'une  ostéographie  des  mammifires  de  l'ancien  conti- 
nent. —  Lettre  de  M  Sanson. —  Nouvelles  g-ames  de  semence.  —  Note  de  M,  Vidal  sur  l'avoine 
de  Sibérie.  —  Le  blé  pluie  d'or.  —  Lettre  dt;  M.  Hoiici  nne.  —  Prochain  dîner  de  l'agriculture.  — 
Les  maladies  du  bétail.  —  Kxtinction  de  la  peste  bovine  en  Angleterre.  —  Une  épidémie  sur  les 
chevaux  A  New-York.  —  Note  de  HM.  Hnet,  l^bbé  Mûller,  de  Pre>le,  LtyiUM»,  vicomtede  Gai- 


bert,  Duguct,  Valin,  de  Brives,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départementt  des  ArdenoMs,  du 
Bss-Rhin,  de  la  Dordogne,  de  LM-et-GaroDoe,  de  l'Isère,  de  la  Vienne,  du  RbAoe,  de  la  Haute- 
Loire.  —  Im  imMidaliona  et  les  récoltes  des  eéréalee.  —  Bavagee  d«s  campagaola. 


I.  —  VagrieuUure  «I  ie  Mtstage  du  Frindmt  de  la  Bipubliquê, 
L*A886mblée  naiioDale  a  roovert  ses  géances.  Paisse^t-elle  éTiter  les 
discussions  orageuses  et  maintenir  ou  ramener  le  calme  dans  le  pays! 

L*agriculture  veat  pouvoir  travailler ,  comme  l'a  dit  excellemment 
II.  ïhiers  dans  son  Message  lu  à  TAssemblée  le  13  novembre  :  «  La 
Franee  ne  yeut  pas  vi?re  daus  de  continuelles  alarmes  ;  elle  veut  pou- 
voir dormir  en  repos,  afin  de  travailler  pour  se  nourrir,  pour  faire  face 
à  ses  immenses  charges.  »  L'agriculture  a  le  droit  d'être  écoutée  quand 
elle  dit  tout  cela  hautement,  car  c'est  grâce  à  ses  efforts  que  le  Président  de 
laRépubliqueapu  encore  s'écrier  dans  son  Message  :  «Il  faut  remercier 
la  Providence  qui,  dans  ce  moment  d'immenses  sacrifices,  nous  a  en- 
voyé les  plus  belles  récoltes  que  nous  ayons  obtenues  depuis  un  quart 
de  siècle,  ce  qui  nous  a  aidés  à  solder  une  partie  des  sommes  que  nous 
devions  acquitter  au  dehors.  »  M.  Tbîers  a  encore  ajouté  et  en  cela  il 
a  peut-être  dépassé  le  but  :  «  Et  ici ,  il  n'y  a  à  remercier  que  Dieu, 
souverain  auteur  de  toutes  choses  qui,  tour  à  tour,  instruit,  soutient, 
relève  quand  il  lui  platt,  les  nations  qui  ont  (Sulli,  et  n'ont  désespéré 
ni  de  lui  y  ni  d'elles-mêmes.  »  L'agriculleur  français  qui  a  labouré  avec 
ardeur  et  profondément  remué  la  terre,  puis  épuisé  toutes  ses  ressources 

K)ur  la  féconder  par  les  engrais,  a  eu  sans  doute  le  bonheur  de  voir 
eu  bénir  ses  persévérants  efforts,  mais  il  a  fait  aussi  œuvre  de  patrio- 
tisme, alors  qu'ailleurs  on  s*adonnait  aux  grèves  et  aux  chômages,  et 
îl  mérite  que  le  Chef  de  l'Etat,  quand  la  récolte  est  bonne,  ne  t-e  figure 
pas  que  ce  n  est  qu'un  coup  de  hasard.  Le  rendement  moyen  des  terres 
s'élève  constamment  en  France,  preuve  évidente  des  fructueux  labeurs 
de  ses  cultivateurs. 

|n.  —  Le  blêy  la  farine  et  le  pain. 
On  nous  a  demandé  s'il  n'y  avait  pas  en  ce  moment  une  exfgératiou 
considérable  du  prix  des  farines,  eu  égard  au  prix  du  blé;  s'il  n'y 
avait  pas,  par  suite,  abus  dans  le  prix  que  les  boulangers  font  pa^er 
pour  le  pain.  En  cas  d'affirmative,  plusieurs  voudraient  réclamer  l'in- 
tervention du  gouvernement.  Nous  croyons ,  quant  à  nous,  qn  il  faut 
laisser  le  gouvernement  à  l'écart  de  ces  sortes  de  questions.  Mous  pen- 
sons qu'elles  doivent  être  résolues  par  le  seul  effet  de  la  concurrence 
et  de  la  publicité.  Nous  allons  donc  donner  tout  simplement  des  chif- 
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qui  édaberoDi  le  débat  et  qui  fiw'ww  wt  4e  tummerce  deegrait»  et 
ferines  et  la  meunerie  à  rentrer  dans  une  voie  raifioonable. 

D'après  la  dernière  grande  liaUe  ëe  Parie,  le  quintal  de  blé  y  ooUte 
de27.lJ0à3t.^5  iekmlai  qualités,  ou  en  moyenne  20  H.  17.  Lee  farines 
ée  ooDBommation  se  sont  payées  de  1)4  à  7'î  fr.,  selon  la  marque,  par 
830  de  1ô7  kiloi;.  net,  soit  par  quintal  de  Ai)  fr.  75  à  4t)  fr.  50,  ou,  en 
moyenne,  43  fr.  65.  ( junnie  du  blé  on  extrait  aus^i  do^  «ons  divers, 
nous  ajouterons  que  les  cour»  actuels  sont,  au  niininmrn,  de  10.75 
pour  le  ^^ros  son.  de  10  l'r.  pour  les  p(;liu  8ons ,  de  l  1  Ir.  pour  iosase- 
coupettes,et  de  15  {j-.  pour  les  rémoulades,  le  tout  par  100  kilo^. 

Si  nous  ajoutons  encore  (pie  de  iOO  kilo^ramnaes  de  bU^  la  meunerie 
des  environs  de  Paris  retire  77  kilogrammes  de  farines  de  toutes  sortes 
^66  kilog.  de  farines  premières  et  4 1  de  farines  biees"^  et  20  de  eens 
(6  de  gros  eon^  0  de  petîi  son,  5  de  recaapeltes  et  .2  de  remoulafcea}! 
nous  iMerroiia  ealeuler  ae  prât  dea  diven  pioduita  retirée  de  IM  kilo* 
grammes  de  blé.  De  aimples  muhiplicaliooa  et  additioae  noua  diront 
qu'avec  lea  fturhiea  on  obtient  ûoe  Taleor  de  32  fr.  33.  et  pour  lea  aona 
uue valeur  de  2  fr.  ^5;  soidt,  en  total iié,â4  fr.  56.  dilîéreace  entre 
ie  prix  du  blé  et  celui  des  produits  obtenus  par  moutaiM,  est  donc  de 
5  fr.  41.  Mais  cette  dilTérence  est  variable  suivant  lea  aiarohéa  etilaa 
régions.  Il  est  incontestable  qu'avec  3  fr.  au  plus  la  meunerie  pourrait  fa- 
cilement couvrir  ses  frais  et  même  faire  un  honnête  bénéfice.  Par  consé- 
quent, il  y  a  exaf^craii  Q  manifeste  dana  les  coui»  que  la  spéouAaùoD 
Ûkil  cuier  pour  les  larmes. 

Quant  au  prix  du  pain,  admettons  le  pri.\  actuel  de  43  fr.  05  pour 
les  farines,  par  lOo  kilo^.  Admettons  encore,  ce  qui  est  très-larçe, 
^  centimes  pour  fiais  de  cuisson  par  kilog.  de  fariue,  et  enlin  que 
10  kilo^.  de  farine  donnent  un  reudemeuL  de  13  Jkilûg.  de  pain;  nous 
aurons  pour  le  prix  d'un  kilog.  : 

(0lr.43ô&  +  0fr.0.08)  X      =  Ofr.  39T. 

Lea  boulangers  font  payer  à  Paris  40  centimes.  U  n'y  a  donc 
rien  à  leur  dire.  G*est  la  meunerie  seule  et  lé  commerce  de  spéculation 
des  farines  qui  sont  respongables  de  la  situation.  Si  la  farine  était  à 
un  prix  en  rapport  avec  celui  du  blé,  le  pain  pourrait  diminuer  de 
2  centimes  par  kilogramme.  On  a  dit  souvent  qu'il  serait  nécessaire 
que  les  consommateurs  s'oeci] passent  davantage  de  leurs  iulérêts,  et 
qu'ils  prissent  part  dans  toutes  les  associations  qui  fûraient  équilibie, 
tout  au  moins,  aux  prétentions  de  la  spéculation.  Quant  aux  munici- 
[)alités  elles  poui  raient  intervenir  par  la  création  de  moulins  ne  faisant 
payer  qu'un  prix  raisonnable  pour  la  mouture.  En  d  autres  termes, 
c'est  une  concurrence  réelle  qui  fait  défaut  aujourdliui,  eu  préaeiMte 
des  exigences  de  la  haute  meunerie. 

m.  —  Décoratiorudant  la  Légion  d^hmnenr  pour  tenieet  r$ndvt  à  fagrkuUur», 

Les  journaux  de  Lyon  nouaient  appris  que  le  dimancbe  iO  ni»nmbce» 
lora  de  la  distribution  des  récompenses  qui  a  cloa  rjeiposition  jauwle 

danr  cette  ville,  M.  Duseigneur-Kléber,  sériculleur  éminent,  qui  vient 
de  publier  un  livre  trèa-rcmarquable  sous  le  titre  de:  Monogrofihifjàu 
cocon  de  soicy  a  été  promu  au  grade  d*officier  delà  Léfçum  d'HoonQur^ 
et  que  M.  Plissonmer,  constructeur  d'instruments  agricoles  .à  iili^ 
(Saone-et*  Loire),  a  été  nommé  chevaliec.  Ce  aont  deux  récompanupa 
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très-méritées,  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  ràgricultnre  française,  et 
nous  comptons  sur  un  complément  prochain.  Les  observations  que 
nous  avons  faites  à  ce  sujet  dans  notre  chronique  du  2  novembre,  oat 
été  regardées  comme  fondées,  ain»i  qu'il  résulte  de  la  lettre  suivante' 
et  de  la  reproduction  do  uotre  article  dans  un  grand  nombre  de  jour*» 
naux  des  départements  : 

«  Puis,  IS  novembre  187). 

«  HfoB  cher  dîreeteiir, 

■«•  Vons  avez  touché,  dans  nn  de  vo^derniers  nurnérn^,  nne  question  bien  inlé- 
r©s»ante  et  qui  mérite  rattention  la  plus  sérieuse  de  ceux  qui  espèrent  encore  une 
modiiicaiioa  aaeez  radicale  de  nos  mastics  pour  faire  la  France  démocratique  aussi 
grande  qu'a  été'  la  France  nMmarehiqDe  :  la  décoration  de  la  Légion  d'honnenr. 

«  Les  vrais  démocrates  doivent  surtout  rechercher  la  partici]Mition  du  plus  grandi 
nombre,  je  devrais  dire  de  tons,  aux  affaires  pubRques;  ils  doivent  donff  attacher 
le  çlus  grand  intérêt  à  créer  des  attractions  vers  les  emplois  honorifiques.  Il  faut 
CTiwiifi  tfnsBP  oeQpnBbilîonv  wêA  tMQiiidy  qui  firitttnf  envier aujourd'lnil  te  fone^ 
lions  giatnitea;  il  est  nécessaire  de  tBonvei,.  pons  les  aoEfiœa  déiintérewiés  renéos 
en  iwys,  une  sanction  moins  ftjgilive  que  la  reconnaissance  publique. 

c  vous  dites  avec  grande  raison  :  «  Il  faut  prendre  les  hommes  tels  qu'ils  sont,  » 
et  vous  rappelez  justement  l'influence,  si  heurOTse^  wefcée  sur  ragricMtura  ftnilM 
çaîse  par  l'inetitatien  des  frirnss  d'honneur  et  les  q,aelqaee  déeerations  eecerdées 
tuiaçriculteurs. 

«  Malgré  l'indifférence  que  l'on  affecte  trop  souvent  pour  le  ruban  rouge,  aucun 
Français  ne  reçoit  sans  émotion  le  droit  de  le  porter;  malgré  les  abus  révoltants 
aiu{iiels  il  a  donné  lien»  U-  eit  eneon  aux  yeui  de  teoi  une  ficompense  digne  «de 
lémonérer  les  vrair  dévouements  k  là  chose  pabli^iie;  assurons  dooe  cette  valeur! 

«  Tout  d*abord  il  faut  faire  cesser  au  plus  vite  cette  dérogation  déplorable  qui  a 
hit  de  l'obtention,  de  la  croix  un  grade  à  i'an«ienneté  dans  l'armée  deS'  fonotion^ 
flaires,  ^rade  amme^ai  est  asnr&d'arrifet  poorvn  qu'on  nve*  asses  longtemps,, 
dbîv  on  pourra  affeettCpreByie  eicliSBiveinentcenè  maKpio  d»  distinction  à  l'a  ré- 
manération  des  servrces' rendus  gratuitement  au  pays,  sans  cewer  Jîien'  entenda«dk 
f  îMUribuer  aux  actions  d'éclat  pour  lesquels  elle  %  été  créée. 

cH  appartient  à  ragriculture  de  provoquer  cette  réforme,,dont  persoBnen'o#S^ 
ndtroonttesierrtnilfté;  «Ue  a  été  des  derniers  à  oennslifee  les-jenissaDces  de  cetCtf 
marque  d'estime,  ce  n'est  qu'après  de  longs  examens  et  la  constatation  de  mériwe' 
réels  qu'on  s'est  décidé  à.  décorer  quelques  cultivateurs;  ils  ont  droit  de  demander 
mesures^qui  sauvegarde  la  valeur  oe  la  récompense  qui  leur  a  été  accordée^ 

«-fin  disposition  à'intnnhiifB  esrBieir  eimple  :  aueane  déeoration  ne.dbvrairtliA. 
accordée  à  «pii  qae  ce  soit  sans  un  examen  minutieux  des  titres- par  une  commis- 
sion nommée,  en  dehors  de  tonte  influence  du  Gouvernement,  par  la  chancellerie 
de  la  Lésion  d'hoaneur.  Un  ministre,  le  chef  de  i'£tat  même,  ne  doit  plus  pouvoir 
d'un  trait  drploine  orter'im  duwcliei'-  A  tk  Linon  d'honneur;  il  s'est  commis  i 
oet  égard  des  actes  hontem  hi«n  eSpablÏM  éo  perdre  linslitution;  elle  y  a  résisté,  ne 
l'exposons  plus  à  ce  danger. 

c  Ëstril  possible  qae,.loc8qu'oo<aiionunénBe  eemmiesien  spéciale  pour  la  rén^ 
sion  der  grades  dans  l'armée,  pas  nne  voix  ne  se  soii  élevéa  ponr  demandisr  la  fM» 
noù  des  nominations  au  grade  de  dievalier  de  1»  L%ioo  d'honnenr.  sous  TE  moine  f 
On  a  foudroyé  les  compla-isancw  presque  excnsables  pendant  cette  période  effroya- 
ble^ où  le  salut  pouvBii  venir  d'om  liomme  sans'  aoetni  phsiè,  et  on  ferme  encore 
le»<  yfiïu  sur  des  coBiplaisaa«es  biea  autrâmeni*  graves  qui  ont  Anïi  W-  croix 
d'himnenr. 

«  Donc  à  l'avenir  il  faudrait  qne  tonte  nommation  dans  la  Légion  d'honneur  fût 
jtislitiée  par  un  rapport  dëtaiTlé  der  titres  du  nouveau  légionnaire,  avec'  le  droit 
pour  toss  eesfOoHàgoes  de  prendre  conMassance*  du  dossier  dépecé  à  la  chancelle- 
lii^iirfiaiMt'nièan^weeMiin  ■Darihnedn'Mlppnnaiiwpfttprffyoqneffkiién» 
eatioftd'nnnienihae  qni^MBdByftita.ne>eîii8s,  serait mee^nitiadigne. 

■  Vous  saisissez,  mon  cher  directeur,  tout  le  développement  dont  cette  pensée 
est  susceptible,  mais  vous  jugerez  comme  moi  qu'il  n'est  pas  nécessaire  dé  s'éten- 
dre davantage  pour  avoir  l'appoi  de  l'opinion  publique  dans  cette  réforme. 

-  •'âSkrr»  la  cfBÛr dir  hi  £é^jeB*d1ioiBiear  deviwnita  là  oonvoiiiss  fttaehn,  lojiAey 
omertn  dfev  IwMMwcdâ  cittwv>flei»swiaraiiin  d?éttn>.signalës>à'  Inan»oonéto9ign8 
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par  ee  rigne  apparent  de  leur  honorabOitë.  Ce  ne  sera  plus  nne  hwat  éa  maitie 

an  sujet,  récompense  de  services  persoDDels  trop  souvent  peu  honorables. 

«  Alors  on  ppurra  offrir  cette  récompense  à  ceux  qui  se  seront  distingués  dans  ie^ 
fonctions  gratuites,  recherchées  aujoara'hiii  moine  en  Tue  da  bien  pablic  que  poiir 
iaciliter  dana  les  bureaux  des  ministères  on  dea  préfectnrea  les  démareliea  pour 
obtenir  une  pirt  à  la  répartition  da  budgeL 

9  Agréez,  etc.  «  £r.  Chabrigr, 

«  Chevalier  de  la  Légion  dlioniieiir.  • 

Il  est  iDcontestable  qu'il  faut  entourer  de  certaines  garanties  le  choix 
des  hommes  auxquels  il  s'agit  de  décerner  la  décoration  de  la  Lt'gion 
d'honneur.  Mais,  après  des  actions  d'éclat  sur  le  champ  de  bataille, 
il  n'y  a  pas  d'occasion  plus  honorable  pour  un  homme  de  receToir  la 
croix,  que  lorsqu'elle  lui  est  est  déoemée  sur  la  proposition  d*mi  jury 
de  concours  ou  d'exposition. 

.  lY*  — N<mveUe  promotion  de  Gri(/non,  —  Cours  du  vremier  semestre  1872-73. 

La  liste  des  élèves  nouTellement  admis  à  Grignon  dans  le  numéro 
du  19  octobre  (page  84Xde  ce  volume)  n'était  pas  complète;  il  faut  la 
rectifier  de  la  manière  suivante  : 

l'  Bacheliers  >,s  sciences  admis  sans  examen  (ordre  alphabétique): 

MM.  Cbauvelot  (Seioe),  Gourioia  (G6te  d'Or),  Degrally  (Pas  de  Calais),  Ferloc 

(Aude),  et  Morin  (Oise). 
2'*  Elevés  admis  après  examen  : 

MM.  Gassend  (Bouches-du-Rhône),  Richardsou  (Seine),  Perret  (Rhône), 
Pulhès  (Aud^'),  de  Rigaud  (tlaute-Garonno),  Baczinski  (Pologne),  Beanchamp 
(Allier),  Gh-ment  (Lorraine),  Ravel  (^ar),  Marly  (Aude),  Demaro'le  (Aisne), 
Bataille  (Aisne),  Verdier  (Seine),  Mourier  (Jiavoie),  Magnien  (G6le  d'or),  Carlier 
(Aisne),  Laodré  (Allier),  Bonrgne  (Seine).  Fonnrioux  (Puy-de*Dôme),  Maivs 
(Rhôi  e),  Dyb(.wski  (Gorrète),  Micliard  (AlHer),  Becker  (Alsace),  Astier  (Loiret). 
Préaull  (Seine),  Aubertin (Lorraine),  Filou  (Seine),  Jaworski  (Pologne),  Ricouard 
(Seine),  Bouche  (Oise),  Jouffroi  (Jura),  Seguin  (YonnejBizet  (Seineji,  GèzecGers), 
Gadret  (Aisne),  Besnard  (Seine-et-Oise),  Bertou  (Âllier),  Vion  (Seine),  Behawie 
(Aisne),  Espanet  (Seine),  CkHlard  (Marne). 

3"»  Auftiieurs  lihrrs  : 

MM.  Foucamprez  (Seine),  Mayer-Meyriaa  (Suisse^,  Gaudel  (Loire),  Thomas 
de  Paula  (Brésil),  Elluin  (Pas-de-Calais),  GniUiou  ^Espagne),  Carrera  (Espagne), 
Miebelena  (Bepagn»*),  Tribou  (Nord). 
By  a  en  outre  29  <^]èves  de  2"  annëe. 

BécapUulation  :  Elèves  de  2'  année  ....  29 

Elèves  de  1"  année.  ...    47  85 
AadiieuTS  librea   9 

On  voit  qae  le  nombre  des  élèves  actuellement  présents  à  l'école  de 
GrignoD,  est  beaucoup  pins  considérable  que  celni  supputé  nar  la 
Commission  de  rAssemblée  nationale  pour  le  budget  de  4873.  Lee 
calculs  du  prii  de  revient  des  élèves  se  trooTent  ainsi  profondément 
modiûés.  Mais  nous  n'attachons  à  cette  observation  qu'un  intérêt  trèa- 
seoondaire.  C'est  la  qualité  des  hommes  que  l'on  forme  qui  importe 
surtout.  Si  ceux-ci  doivent  produire  beaucoup  pour  le  pays,  il  peut  y 
avoir  grand  bénéfice  à  payer  un  peu  plus  cher  leur  instruction  et  leur 
éducation.  Il  (Sl  incontestable,  ajoutons-nous,  que  le  niveau  de  l'ensei- 
gnement s'élève.  Cela  est  prouvé  par  le  programme  des  cours  pour  le 
premier  semestre  de  Tannée  scolaire  1872-1873^  que  nous  plaçons 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

PREMIERE  AiNNJtE  D'£TUD£$. 
MUêorotogie.  —  If.  Poun'ou,  profesieur.  Le  ▼endraiK,  à  Diuf  heuna  et  dendt.  AppBMliqm»  le 

môme  jnur,  à  une  heure  et  demie.  —  Co  mographie,  physique  terrestre  et  mcieoro'ogie. 

Chimie  géniraU.  —  M.  Dehérain,  professeur.  Le  jeudi,  à  neuf  heures  et  demie.  Applications)  le 
même  Jour,  àunelienieetdefliie.  — MMiIloideset  métuix,  lebi. 

Digitized  by  Gopglc 


GBRONIQUB  AORIGOLB  (16  NÛY£HBRE  1878).  845 

Botanique.  —  M.  Muet,  profsssear.  L«  nmfdi.  iMufhaiires  et  demie.  Applications,  le  m^me 
jour,  i  une  heure  et  df-mi".  —  Anntoniie  végétale.  —  Organopr.iphie.  —  Physiolofîio  vôtj,'ta!o. 

Génie  rural.  —  M.  Grandvoinnet ,  professeur.  Le  mardi  à  oeur  heures  et  demie.  Levé  de  planSi 
essai  de  machine';,  le  mèmt  Jour  à  oiM  heure  et  demie.  —  Mteanique  latiomieUe  et  eppliquee. 

Xooleehnie  gén^aîe.'—  M.  À.  SoMon,  proftasMor.  —  Le  lundi  à  neuf  heoree  et  demie.  Conll- 
rence  d'application,  le  même  jour,  à  OM  lieure  et  demie.  —  Appareils  de  roiganlsme  animl.  — 
Fonctions  pbysiologriques. 

Agriculture.  —  M.  EUçabide,  professeur.  Le  mercredi  k  neuf  heures  et  demie.  An>UetttoiiSf  le 
mèoB  jour,  à  une  heure  et  demie.  —  Sols  et  sous-sols.  —  Metières  rertUissotes. 

Meommk  runU.  —  M.  Jhiboff ,  profiBeseur.  Le  mercredi  à  quatre  heures  et  demie.  Notions  géné- 
nies  d'économie  politique.  —  Travail.  —  Cap!  tal.  —  Terre. 

DEUXIEME  ANNÉE  D'ÉTUDES 

GMogif.  —  M.  Pouriau,  professeur.  Le  samedi  à  une  heure  et  demii^  Applications,  le  même 
jour  à  trois  heures.  —  Minéralogie.  —  Rsp^ces  minérales  et  roches. 

Chimie  aarieole.  —  U.  Dehérainp  professeur.  Le  merciedi  à  quatre  heures  et  demie.  —  Aoslyses 
et  travaux  de  laboratoire,  le  même  Jour  à  une  heure  et  demie.  —  Eléments  et  principes  immémats 
desplantsK. — Terres  arables. 

Technologie  agricole.  —  M.  Millot,  répétiteur,  chargé  de  conférences.  Le  vendredi  à  une  heure 
et  demie  -  Sucreries.  —  Feculeries.  —  Dbtilleries.  —  Pain,  vin,  beurre  etllromafles.  —  Fabriea>- 
tion  des  engrais  commerciaux. 

SylotCKliure.  —  M.  Muel,  profeaceur.  Le  lundi  et  levendredi,  A  neuTheares  etdemie.  —  fteeneaB 
foreetiéres.  —  Semis  et  plantations.  —  Taillis.  —  futaies.  —  Cubaffe  et  oummerce  de  bois. 

Génie  rural.  —  H.  Grandroinnet ,  professeur.  Le  lundi  à  quatre  Heures  et  demie  et  le  mercredi  à 
neuf  heures  et  demie.  Aptiications  le  mercre^li  à  une  heure  et  demie.  —  Machin  s  a'.'ricoles  :  Char- 
rues, herses,  houes,  semoirs,  machines  i  faucher  et  à  moissonner,  râteaux,  batteuses,  coupe- 
ncines,  etc. 

ZooiscAnie  spéeùUe.  —  M.  A.  Someii,  wroCMaeur.  Le  mardi  et  le  mercredi  i  neuf  heures  et  demie. 
Oonférence  d'applieatloR  le  mardi  i  une  neure  et  demie.  —  Cheval  et  bœuf. 

AgricuUure.  —  M.  Eliçabidr,  proressciir.  Le  m^rdi  à  quatre  heures  et  demie  et  le  jeudi  à  netlf 
heures  et  demie.  Applications  le  jt-mli  à  une  heure  etdemie.  —  Transports.  —  Attelages.  —  Conser- 
vation des  récoltes.  —  Culture  spéciale  (Ie>  plantes.  —  Céréales  alimentaires. 

CùmpiéMUé,  —  il.  Jubtrt,  agent  oomplahle,  chargé  de  conférences.  Le  vendredi  à  quatre  heufai 
cl  demie.  —  Systèmes  de  eomptibitité.  —  Comptes.  —  Inventaire.  ^  Livrts  de  comptabilité.  — 
Balances.  —  liquidation. 

Économie  rurale.  —  M.  Dubost,  proft-'^sour.  Le  jeudi  à  quatre  heures  et  demio,  et  le  samedi  à  neuf 
heures  et  demie.  —  Applications  le  samedi  à  troi^  heures.  —  Modes  d'exploitation  et  baux  à  ferme. 
—  Systèmes  de  cuiture.  —  Administration  rurale.  <—  Géograpiiie  agricole  et  économique  de  la 
Franee. 

Les  élèves  de  seconde  année  ont  commencé  leurs  visites  des  jurandes 
exploitations.  Nous  avons  rencontré  dans  le  département  du  Nord,  toute 
une  division  conduite  par  MiM.  les  professeurs  Dubost  et  Dehérain. 
Elle  allait  Tiaiter  quelqueB-una  des  grands  établissements  qm  font 
Thonneorde  cette  terre  olassiqae  de  la  production  da  sucre  en  Eorope; 
nous  publierons  un  compte  rendu  de  cette  excursion. 

V.  —  Lècok  (Tirhfjdtion  cl  de  drainage  du  Lézardeau. 

La  rentrée  des  élèves  de  l'Ëcole  pratique  d'Irrigation  et  de  drainage 
du  Lézardeau  a  eu  lieu  le  lundi  4  novembre  dernier.  Les  élèves  admis, 
cette  année,  à  suivre  les  cours  et  travaux  pratiques  de  rficole,  sept, 

par  ordre  alphabétiffue  : 

l  Braud  (Vienne)  ;  2  Dubois  (Sarthe)  ;  3  Duvivier  (Vienne)  ;  4  Genteaud  (Haute- 
Vienne);  5  Grauss  (L')ire-Inlérieure)  :  6  Hénauff  (MorLihau)^  7  Hernoud  (Oise); 
8  Le  Mao  (Finisfère);  9  Leroy  (MorbihAD);  10  Lméan  (FiniAtère):  Il  Lesage 
(Cher)  ;  12  Paré  (Saint^-ei  Oise)  ;  13  Phélut  (Puy-de-Dôme)  ;  14  Provilégio  (Gers)  ; 
15  Boberi  (Loiret)  ;  16  Ridoux  (Yonne);  17  SempNK  (Haote-Maioe);  18  Tardieu 
(Ariôge)  ;  19  VejUon  (Charente-Inférieure). 

Les  élèves  forment  trois  classes  :  les  stagiaires,  les  élèves  payant  et 
les  auditeurs  libres,  se  recrutant  parmi  les  fils  de  cultivateurs,  ouvriers, 
régisseurs,  fermiers  ou  propriétaires,  qui  désirent  apprendre  tout  ce 
qui  concerne  le  drainage,  l'irrigation,  l'emploi  des  engrais  liquides, 
l'amélioration  et  la  création  des  prairies  naturelles.  L'enseignement  est 
donné  par  un  directeur  chargé  de  professer  l'étude  et  l'aménagement 
des  eaux,  la  chimie  agricole,  le  nivellement,  l'arpentage  ;  un  chef  et 
un  aoQiHshefifrig^ur,  chargés  d'enseigner  les  mathématiques  élémen- 
taiiM,  la  botanique  agrieoleet  la  culture  des  prairies;  un  chef  jardi- 
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nier,  qui  enseigne  ht  culture  potagère  et  ia  culture  frtiitfère. 
L'école  possède  une  bibliothèque  spéciale,  un  laboratoire  de  chimie  .et 
des  collections  diverses;  un  jardin  d'études  très-complet,  renfermant 
Ifis  planUiâ  IxoJiQes  et  juauivaisefi  ^dtf|M5ai£iâi  naiLUttUeSy  y  •aai  «a  oulre 
annexé. 

VI.  —  Intliiutd»  Gemblouat. 

L'Institut  agricole  de  l'État  que  le  gouvernement  beige  entretient 

avec  une  persévérance  digne  d'éloges,  dans  la  ferme  de  Gembloux,  et 

avec  un  personnel  enseignant  d'un  rare  mérite,  vient  de  recevoir 

32  nouveaux  élèves,  dont  21  beigee,  et  H  étrangers.  En  voici  la  liste  : 

MM.  M&ttez.  de  SouvreL  (Uainaut}. — I^oul»  de  Spy  (ISamurJ.  —  UBaard,  de 
Bruxelles  (Brwani).  —  Ramponi,  de  Bouloeoe  (Italie),  —  €mpo,  -6»  flii^igifi 
(Itafie)*'*-  Nicolat»,  de  Hollogne  (Luxeioboxirg). — Gomon,  de  Longoyon  (France^ 
—  Lonay,  de  Bernîssem  'Limbourg).  — Hanrez,  de  BraiDe-le-Comle  (HaioauJ).^ — 
TrooBters,  de  Diiast  (Brabast).  —  DumaB,  de  Bruxaiies  (BvabaatL  —  Labriaue, 
de  Montigoies  l«i-^eoB  (Haintot).  —  Ùeicoor.  éè  9o<lhnoni'(Liefre).  — SeUtn- 
eemann,  de  Zwdlle  (Hollande).  —  jQenrd,  de  Kocour  (Liège).  —  Thirion,  d'Omal 
^iége).  —  Jacquemin,  de  Corswarem  (Lif^e).  WalLii],  de  Cuba.  —  Bricoalt,  de 
Bassily  (Hainaut).  —  Geeriockx,  de  Gand  (Flandre-Orientale).  —  Du  Val  de 
fieaubea,  de Gambron-Gaeiean  (Haioatit).  —  Hubar,  de  Limont  (IJégej.  — LLanos, 

LlamBr»  de  Matanzas  (Cuba). —  Beissel,  de  Sladbreditnus  (Grand-Duché  de 
lemboui^).  —  Anlic  Milan,  de  Belgrade  (Servie).  —  Gdi'lard,  de  Gand  (Pl. 
orientale).  —  Draskovic  (comte  PhUinpe),  de  Hongrie  —  De  Pampe lionne,  de  Tri- 
nidad  (Antilles  anglaises).  —  Der^c&e,  de  Walhain-St-Paul  (Brabaot]  — LmcoI, 
de  Soboore  (Fl.  occidentale).  Goalteher,deRoiiiiiuiie.  — Bedc-de  ¥atwef»  (Ljéje). 

Si  nons  ffliehons  la  Belgique  du  suecès  de  aoo  éemU  i^agrîcoityMy 
«*est'|Mim  que  now  i^gafdoiM  la  prospérité  d'mi  établissement  de  00 
genre  comme  de  oature  à  influer  sur  le  progrès  général.  Nous  A*épioa^ 
Tons  pas  de  jalousie  envers  un  pays  Toisin  ;  nons  Toulons  an  contraire  ' 
«ae  féoottde  émulation. 

YII.  —  Concours  agricok  entre  les  élèves  des  Ecoles  primaires 

Société  d'aj^riculture  de  l'Eure,  sur  l'initiative  de  M.  Salvandv,  a 
institué,  l'an  dernier,  des  concours  agricoles  entre  les  élèves  des  Kcoles 
primaires  du  département.  Le  premier  de  ces  codcouis  a  eu  lieu  à  la 
fin  du  mois  de  juillet  dernier,  et  nous  avons  ^ous  les  yeux  le  rapport 
de  M.  Izarn,  vice-président  de  la  Société,  sur  les  résultats  constatés. 
Les  questions  proposées  étaient:  en  agriculture,  1"  !e  lumier,  son  mode 
d*actioo,  la  raamére  de  le  traiter;  2"  les  animaux,  qui  servent  à 
rhomme  d*aniiliaires  dans  la  destruction  des  insectes  mrisibles  ;  — 
en  horliswitBffOy  les  opératîons  de  la  grcAé  «n  éeusson  «t  de  la  neffe 
en  fente  ^  —  enfin,  un  prdhlènie  trts-simple  de  comptabilité  agricole, 
qpî  oonsisUût  à  établir  le  compte  d*un  hectaceiLB  terre  dont  oneoBoalt 
la  céeolle  et  sas  pcii  de  vente,  ainsi  4fue  les  frais  de  eriiom.  f05  ea- 
fonts  ont  concouru.  Toutes  les  copiée  ont  été  lues  et  classées  eodeax 
eatéjgpnes,  attirant  leur  ferse.  élèves  dent  deuit  compasiiîoas  an 
moina  ont  mérité  d'être  placées  dans  la  pitoHuèBe  caté^drie,  leçoivesU 
un  certiGcat  d'études  agricoles,  et  c'est  parmi  eux  que  la  commiseion 
spéciale,  nommée  par  la  section  d'agriculture,  a  cbo:ëi  les  lauréats  de 
cbaque  canton.  Entin,  les  compositions  de  ces  lauréats  ont  éié  compîtréeâ 
entre  elles,  et  les  deux  premiers  vainqueurs  de  ce  nouveau  concours 
recevront  chacun  un  prix  d'honneur.  Des  récompenses  en  argent  et  en 
livres  seront  accordées  aux  instituteurs  dont  les  elèv^  ont  rem  par  lié  des 
succès.  Im  résultai  gé^iéral  a  été  du  doaoer  imdoaédiatâmeiU  un  viléUsi 
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à  l^eostif^oainent  élémentaire  de  ragriculture,  qui  fônp^uissait  dans  lès 
écoles,  et  d*élefver  les  choses  rurales,  dit  M.  Izam,  aux  yeux  des  popu- 
lations de  la  campagne.  11  y  a  là  un  bon  exemple  donné  par  la  Société 
d'agriculture  de  l'Ëure,  ebnou^peasoDs  qu'ii  sera  imité  dans  d'autres 
déflaiilmenta. 

VIII.  — Créalimi  de.  cercles  pratiques  (TïwrtieuUure. 

Un  des  honimw  q,ui  font  le  plus  d'efforts  pour  propager  dans  loB 
campagnes  les  eoDoaîsBSDM  ailles,  est  ineontestablemeat  M.  Yi«too 
Chatfel.  Nous  croyons  d'où c  devoir  citer  comme  exemple  le  projet  sui- 
vant de  Cercle  pratique d'horliciiltnrp,  de  culture  e  1  depropagatioa des» 
plantes  agricoles  et  industrielles  les  plus  utiles  et  les  plus  productives, 
qu'il  se  propose  de  fonder  à  Aunay-sur-Odon  i  Calvados)  : 

Article  1".  —  Le  goût  de  U  culture  des  jardins  et  des  (leurs  se  déveluppant  de  pluseapliu  à 
Aunay,  il  devient  util*  d*y  organiser  une  association  spéciale  destin^o  à  meUre  chaque  noia  en 
rapfiorts  entre  elles  les  per!»onnes  qui  se  livrent  à  ces  coltures,  —  h  les  initier  aux  mcilli^urs  pro- 
cédés culturaux,  à  la  roiinaissance  des  plantes  les  plus  utiles,  les  plu'<  belles  on  les  plus  aouveltet^ 
et  di's  metilcures  espaces  d'arbres  fruitiers,  —  à  Imr  |  orraottre  de  ]i:(->f'iiti  r  <;liaiiue  mois,  a  la 
réunion  tjui  aura  lieu  )e  premier  dimanche,  les  plu»  beaux  éohantilKKi!*  des  produits  êe  la  saison^ 
et  enfin  à  préparer  p;<r  une  m'^illeure  culturé  locale  et  cantonale  le  succès  d'.'s  expoeHiou  an- 
nuelles, à  Aunay,  des  (Troduiis  végétaux,  seulement,  de  l'agrieuhare  et  de  ceux  de  l'hortloiilture  et 
des  indii!>iries  qîii  se  rattachent  à  oelle-ci. 

Art  '2.  —  Celle  assm  i.ni  ri  prend  le  tiln*  de  CcrcU"  pralique  d'horticulture,  de  culture  et db  pro- 
pagation des  plantes  agricoles  et  industrielles  les  plus  utiles  et  les  plus  productives. 

Mt.  3.  —  Les  .membre»  du  Cercle  se  reunis-^ent  une  fois  par  mois  dans  la  salle  de  ta  Mairie; 
cette  réunion  est  Aiée  au  premier  dimanche  de  chaîne  meii,  nais  pourra  étre-ataoeée  ou  remise 
de  ludi  jours. 

Art.  k.  —  Toutes  discusdotti  ou  commuiiieations  politiques  ou  leligteuiae  sont  interdites  dans 

les  réunions  du  Cercle. 

èêL  &k  — >  U  tMruBU  80  eompoM  de  :  an  iinéaldtat;  «n  Yioe-piMdant  ;  no  saeriWm-arehiTiste  ; 
im  eonsafrateor  des  graines;  on  trésorier. 

Art.  6.  — 11  est  formé  un  Gomité  de  lédaetlan,  diargé  «iTfflliM  laam  le  llaipeetien  des  cul- 
tures des  membres  du  Cercle;  11  ast  composé  de  quatre  mambres;  nnpiisideati  uafka>fréaident; 

un  secrétaire;  ui»  archiviste. 
Art.  7.  —  La  cotisation  annuelle  de  chaaae  meilite  du  Cefcl(<  est  flxèe  à  3  fr. 
Art.  8.  ~Le  produit  detcottsationi  aerfin  paar  laa  deua  lieia  aua  achats  drgiinieti  et  le  sur- 

pTos  à  couvrir  les  frais  généraux  de  l'association. 

Art.  9-  —  En  dehors  de  la  cotisation,  des  souscriptions  pa^ticuIi^rfs  an-nnt  lieu  pour  Tachât, 
par  les  membres  da  Cercle,  des  meilleurs  petits  livres  pratii(ues  d'horticulture  et  d'agriculture. 

Art.  10.  —  L«*s  graines  achetées  seront  divi>ées  par  quantité»  égales  ontr©  les  membres  du  Cer- 
cle. Ceux  qui  n'auraient  pas  de  terrain  pour  cultiver  les  graines  dei  plante.i  agricoles  pouvroal  les 
rannW«  I  dae  auMvateur»  taMUgents,  k  la  dtwge  par  c^ux-et  <h  présenter  â  TêspotUim  gà$tiraU 
annuriit,  sinon  aux  exhihitlana  ■eotaelMM,  dès  éclMottHoM  dit-  plfeatae  drih  lalna  at  autns 

provenu'  s  de  ces  graines. 

Art.  11. —  Des  coiif«'Terices  sur  les  raeillfurs  procéilôs  (!■■  iiilinr'' il  r>  s  plantes  dont  les  graines 
seront  distrihuées,  —  sur  les  insectes  nuuibles  à  ce»  ulanies,  —sur  lesoiesBUz  éfiés  a&tOMUX 
ttfilsr  eofltma  destmeteora  de  ces  insectes,  —  sur  le  choix,  la  culture  et  Ia>  taille  des  arbres*  frui» 
tiers,  etc.,  seront  fiiite»  pirr  M.  Victor  Chatol.  Il  y- «era  aiis*i  donno  cMinaissance  des  aftl.Ics 
plus  int''Tessants  des  journaux  d'horticuitun*  et  d'agriculture  imbiiéi  chaque  mois,  et  des  plus  utiles 
et  de-  pliH  récents  arrêts  l.iufs  à  la  jiirispru>lence  rurale.  L'ii  irisM.iueiir  du  c;intoii  d'Aunay  fera 
éKaiemeiit  des  conférences  sur  divers  sujets d'énseifcnement  agricole  et^hordcoie,  etc. 

Art.  12  —  II  sera  tenu  oale  det  fraitS)  légumes  ou  lleui-s  pré.^eniés  aux  réuaiaaa  aieaiuellie  ai 
de  leur  mérite,  et  des  prie  pèurnMit  ttta  détaniés,  le  jonr  de  rBxposition  annuelle,  pour  ces  esbi^ 
bittoos  anlër  eures. 

Des  institutions  de  ce  genre,  établies  dans  tous- les- cantons,  augmen- 
teraient certainement  de  beaucoup  la  production  nationale  ;  elles  au- 
raient surtout  pour  exceKbnt  résultat  d'améKorer  rafimentaiion  pu- 
Utque,  en  femol  progistierki cntaraf  des  plantes  potagènsi. 

IX.  —  La  pratique  cU-  ChorlicuUitre. 

La  pratique  de  rhorticulture  demande  un  long  apprentissage  et  des 
études  approfondies;  aussi  de  bous  jardinier^»  »oitl  assez  rares.  M.  Dé- 
mouilles,  qui  a  fondé  à  Toulouse  un  de  nos  plus  gr.inds  et  plus  utiles 
établissements  d'horlicultttre,  dans  lequel  on  est  bien  sûr  de  trouver 
les  plantes  qu'on  demande,  a  une  véritable  école  de  j.irdiniers  au 
moyen  des  nombreux  jeunes  gens  qu'il  emploie.  Il  s'est  formé  lui- 
même  à  l'école  de  de  CandoUe;  mais  il  s'ej9t  sou>Tena  des  diflicullés  qu'il 
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mil  reDOontrées  à  son  débot*  et  doub  apprenons  par  une  lettre  de 
H«  Neokery  publiée  dans  le  Jirnmal  de  GenèWf  qa'il  a  fiiit  don  à  la  com- 
mune de  Satigny,  où  il  est  né,  d'une  somme  de  6,000  fr.  dont  lea 
intérêts  sont  destinés  i  payer  l'apprentissage  d'hortieultare  à  dea 
jeunes  gens  qui  présenteront  les  aptitudes  nécessaires,  mais  dont  lea 
parents  seraient  trop  pauTres  pour  leur  faire  embrasser  cette  profea- 
sion.  Voilà  .encore  un  bon  exemple  à  imiter.  Nous  ajouterons  que 
l'horticulture  est  maintenant  une  carrière  qui  mène  à  la  fortune  et  aux 
honneurs,  outre  qu'elle  est  une  de  celles  qui  entretiennent  certaine- 
ment le  mieux  le  goût  des  recherches  et  donnent  à  1  esprit  le  pins  de 
satisfiictions. 

•  •  • 

.  Z,  —  Soutcriptîonpaurun  monument  à  ikœr  tw  la  tombe  du  docteur  /•  ffiiyof 
dans  le  dmêtièr^  de  Samgaff,  prêt  Beaum  {Çôte-d^Or), 

La  souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  de  notre 
éminent  viticulteur,  le  docteur  Joies  Guyot,  continue  à  compter  de 
nouveaux  adhérents.  Nous  avons  cette  fois  à  inserire  : 

MM.  Ladny,  proressenr  de  ebimie  à  la  faculté  des  scieucea  de  Dijon; 

Le  marquis  de  Campagne,  vice-président  de  la  Société  d'ngricnlture  delà 

Dordogne,  au  château  de  Campagne,  près  le  Bugae  (I)jniogoe)  ; 
Jules  Dopuy,  propriétaire^viuculteur,  trésorier  de  la  Société  d'agriculture 

de  1«  Dordogoe,  à  Périgaeax  ; 
Le  bai  on  Charles  de  GirhonntèreSy  propriétaire  à  Joyne,  prto  Savignsc 

(Dordogne  ; 

Alexandre  de  Bosredon,  ancien  député,  au  ch&teau  de  la  Fauconnie,  près 

Terreaeon  (Dordogne); 
Le  docteur  Labrotisse,  Viticulteur  à  Laumède,  près  Lalînde  (DofdegBi); 
Plantean,  lauréat  de  la  pnmc  d'honneur  en  1872^  à  Leata]iai(pie«  QOlDHUBli 

de  la  Monzie  Samt-Martin  (Dordogne)  ; 
Le  doeteor  Veysaière,  présidait  «du  Gomîee  du  Vergt,  à  Ghavmtoa,  par 

Bordas  (Oordogne)  ; 
Dinpuin,  à  Theizé,  par  le  Bois  d'Oingt  (Rhône)  ; 
Rafarin,  jardinier  principal  de  la  ville  de  Paris. 

Errata,  —  Piu&ieurs  fautes  typographiques  se  sont  glissées  dans  notre  deiniàre 
liate  (page  SOS  de  ce  volume).  An  fien  de  vertriUae,  ilfant  Un  VerUUlac;  au  lien 
de  Foolaiacy  BouIomoci  —  enfin,  M.  Saint-Martin  habite  Périgneu. 

Cette  liste  porte  à  306  le  nombre  actuel  des  souscriptions  indivi- 
doellest  auxquelles  il  faut  ajouter  12  associations  agricoles  qui  ont  voté 
des  sommes  dont  le  total  s'élève  à  560  fr.  Nous  rappelons  que  lea 
souscriptions  individuelles  sont  de  5  fr.;  elles  sont  reçues  dans  les  Im- 
reaux  de  la  rédaction  dn  JoumtU  de  rAgrieukure,  66,  rue  de  Rennes^ 
à  Paris.  Chaque  souscripteur  recevra  une  photographie  du  docteur 
et  une  antre  du  monument. 

XT.  —  Publication  d'un  ouvrage  de  zoologie  par  M.  Sanson. 

C'est  avec  empressement  que  nous  insérons  la  lettre  suivante  qui  a 
pour  but  do  provoquer  des  souscriptions  à  un  ouvrage  de  zoologie 
destiné  à  rendre  de  grands  services  à  la  science  et  à  l'agriculture  : 
«  Mon  cher  confrère, 
«  Il  y  a,  vous  le  savez,  au  budget  de  l'Etat,  ministère  de  l'instruction  publique, 
vn  ehapitre  qui  a  pour  titre  :  Eneauragement^  et  autvênikmt  aux  travaux  seïenti* 
figues  Quiconque,  dans  notre  pays,  a  voulu  faire  paraître  une  œuvre  de  adence 
ure  d'une  certaine  importance,  n'a  guère  pu  jusqu'à  présent  se  dispenser  de  sol- 
ciler  pour  sa  publicaUuu  une  pan  des  foncls  affectés  à  ce  chapitre,  s'il  n'était  pas 
Ini-mèine  ea  meaare  de  faire  le  sacrifiée  des  fraia  eooaîdérables  qoe  les  pablication  a 
de  ee  genre  occaabaneat.  Ckmtnireieeiit  à  ee  qui  s'observe  chei  nos  voi«j|i|^|ijBygCoQgIe 
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a  pas  en  pour  elles  ch«t  noas  vn  débouché  snffiiant  poar  qva  Im  é4itaiin  poifeat 

en  courir  les  risqnes.  * 
«  Je  m'occupe,  depuis  plotimu*  innées,  de  lUMmUar  ki  matéritax  d'ane 

OfUographie  des  mammifères  dûÊimiMgues  de  Fanetm  eomkmt,  ou  point  dê  «lie  dê 
la  caractérislique  de  l'espèce  en  zoologie.  Un  tel  ouvrage  comporte  une  quarantaine 
de  planches  lithographiées  du  format  in-^«,  représentant  sous  ses  divers  aspects  la 
forme  de  la  tête  osseuse  de  chacune  des  races  de  mammifères  domestiques,  et  un 
texte  dStoriptif  da  même  format,  contenant  l'étude  crftoiométrique  et  eiftniologi- 
que  de  chaque  type  naturel^  f indiMUon  de  Taira  géographiqae  de  et  ne»  et  i'éan- 
mération  de  res  variétés. 

«  Avant  d'en  venir  à  solliciter,  ponr  la  publication  de  cet  ouvrage,  les subventioni 
mmittérielles,  je  crois  bon  de  faire  nn  apptl  au  public,  afin  de  Mfoir  ri  nn  bon- 
nnx  changement  ne  te  Bertit  point  opéré  dans  ses  dtsjMiaiiioitt.  D  me  semble  mémo 
que,  dans  les  circonstances  présentes,  c'est  là  nn  devoir.  Et  pour  plosteurs  raisons 
]  ai  voulu  que  cet  appel  s'adressât  d'abord  aux  agriculteurs.  Si  mon  travail  intéresse 
directement  lazoologie  pure  on  la  sdenee  abstraite,  il  n'en  inumira  pas  moins  à  la 
lootechnie  ses  bases  les  plus  solides  et  les  plos  essentiellement  pratiques,  sinii 
qae  je  le  démontre  chaque  jour  dans  renseignement  dont  je  suis  chargé.  En  oa- 
tre,  il  appartient  aux  agriculteurs  de  prendre  l'initiative  et  de  donner  l'exemple 
dans  les  changements  que  doivent  subir  nos  mœurs. 

•  Je  tiens  doDCfons  pri«r,  moneher  eonfirère,  d'annoncer  qu'une  sonseriplioii  ' 
est  ouverte  pour  la  pubbcation  de  mon  travail. 

<  VOsUorjraphie  des  mammifères  domestiqués  (le  l'aixcien  contifient  paraîtra  par 
livraisons  contenant  chacune  4  planches  et  k  feuilles  de  texte.  Le  nombre  des  li- 
▼raisons  nadéMsaen  paa  10.  IjO  prix  de  chacune  a  dft  éira  fixé  à  6  fr, 

«  On  Bonscrit  à  kUbiairia  de  G.  Masson,  place  de  rEcole-de-Médecîne,  17,  h 
Paria. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  Sanson, 

«  ProfesMur  de  zootechnie  et  de  soologie 
à  rtcole  d'agricultnre  de  Gfifoen.  » 

A  rétnoger,  il  y  a  en  plosiean  exemples  de  publications  ainsi  faites 
avec  saccès  ;  il  ne  fitot  pas  qo*oii  puisse  reprocher  à  la  France  son 
indifférence  scientifique.  Noos  comptons  que  M.  Sanson  trouvera  aases 
de  sooeeripteors  poor  mener  facilement  à  bien  son  ntiie  entreprise. 

Xn.  —  Graines  de  semence. 

• 

Nous  continuoDB  à  propager  de  tous  nos  efforts  les  nouvelles  variétés 
de  semences.  Aussi  annonçons-nous  avec  plaisir  que  M.  Vidal,  à 
Montbel,  par  Larroque-d'Olmes  (Ariége),  met  à  la  disposition  du  pu- 
blic agricole  20  hectolitres  d'avoine  de  Sibérie,  au  prix  net  de  46  fr# 
par  hectolitre  ou  de  17  fr.  50,  fra's  d'emballage  compris. 

Nous  remercions  maintenant  M.  Boncenne  de  nous  avoir  mis  en 
situation  de  pouvoir  distribuer  un  nouveau  blé  de  printemps  qui, 
d'après  la  lette  suivante,  mérite  tout  à  fait  d*ètre  expérimenté  : 

«  Monsieur  et  cher  directeur,  je  vous  adresse  en  même  temps  que  cette  lettre 
4  Kttres  d'an  nouveau  blé  de  printemps  qui  m'a  été  offert,  au  mois  de  jaavier  der- 
nier, par  l'obteuteur  même,  M.  Th.  de  Biseau,  agronome  à  Eotre-Monis,  province 

du  Hainaut  (Belgique).  Il  était  étiqueté  Blé  pluie  d'or.  Je  l'ai  semé  le  4  raars  et  ré- 
colté le  5  août.  Son  rendement,  calculé  à  l'hectare,  serait  d'environ  30  heclolitres. 
Le  grain  est  rouge,  l'épi  long  et  barbu.  J'espère  que  ce  joli  froment  iustiliera  le 
nom  on'il  porte,  mais  je  ne  puis  encore  rien  affirmer.  Je  ne  tiens  pas,  im  reste,  à  le 
posséder  seul;  je  serais  heureux,  au  contraire,  que  quelques  personnes  soigneuses 
voulu«:8ent  bien  l'expérimenter  avec  moi.  Je  regrette  seulement  de  ne  poavoir  dis* 
poser  celte  aanée  d'une  plus  grande  quantité  de  semence. 
«  Agrées,  etc.  «  E.  Boncennk  fils.  » 

Nous  enverrons  gratuitement  par  la  poste  des  échantillons  de  blé 
Pluie  d'or  à  ceux  de  nos  abonnés  qui  nous  en  demanderont;  nous 
pouvons  encore  envoyer  également  des  échantillons  de  blé  Galland. 


XIII.  —  Le  dîner  de  l'agricuiiure. 

Li^  premier  dîner  de  l'agriculture  pour  l'année  1872-1873  aura  lien 
le  intrcredi  27  novembre,  à  T  heures,  à  l'hôtel  du  Louvre.  La  queslioa 
m\ée  à  Tordre  du  jour  de  la  réunion  est  la  suivante,  propoBée  par 
M.  Heddelmult ,  président  du  Comice  agricole  de  Lille  :  <r  des  impôts 
excessifs  qui  frappent  les  alcools  et  des  fraudes  qui  résulteut  de  cet. 
état  de  choses.  »- 

XIY^  —  Maladies  du  bêtaU. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  d'Angleterre  s'accordent  à  dire  que 
la  peste  bovine  est  complètement  éteinte  dans  ce  pa^s.  La  cocotte  ne 
parait  pas  malheureusement  aussi  près  d'être  extirpée.  Nous  de  vos» 
en£n  signaler  une  épidémie  qui  frappe  les  chevaux  aux  États-Uni». 
D'après  plusieurs  lettres  que  nous  avons  reçues,  le  mouvementdesaflfkires 
est  paratysé  à  New-York  par  l'imposaibilité  de  se  procurer  des  moyeoB 
da  trao^porl;  30^000  tfasmi  moX  fea^fpé»  p«r  «ne  aaladia  tnr  1*- 
onelle  on  ne  noaa  donne  pané»  délai k,  et  opwa^élead  da  iiMHr  •a:ja«r 
aavantage.  Une  noi»  de  f amfcaMdeor  de*  fnwa»  m  Animienw  fient 
d'informer  le  gouvernement  que  cette  épidifanfe  s'est  draarée  ^os  Ur 
DeTonshire,  où  .elle  fait  de  séneux  laTagés»  M.  le  Mioistw  de  ragriculr 
ture  a  en  conséquence  transmis  aux  pmeta  des  départ snaanta  eùtim^ 
de  Dunkerque  à  la  Rochelle,  des  iDstractroDs  très-aévèiw  m  anjel  de 
l'importation  des  choYaux  d'Angleterre  en  France. 

Xf.  —  Nouvelles  de  nuu  des  récoltes. 

Nous  touchons  à  l'hiver,  et  l'on  ae  hâte  de  rentrer  les  dernièrts-ré- 
Goltes  et  d  achever  les  labourij  et  les  semailles  d'aatomnei 

Le  mauvais  temps  a  nui  à  la  rentrée  des  betteraves  et  retardé  quel- 
ques travaux.  On  se  plaint  du  grand  nombre  des  souris  de  terre.  Telle 
est  la  situation  dans  les  Ardenoes,  d'après  la  lettre  que  M.  Huet  nous 
adresse  de  Resson-Pargny,  à  \é  date  da  24  eelbbre  : 

m  L'amcbage  des  betteraves  se  poorsuit  lenteinenl  :  comnmoé^  le  20  septembre, 
il  a  été  MnivcBt  intavrompu  pir  W  aMaMW  teafe*  Lai  clnntii  i»  te.difieîlp> 

ment.  La  récolte  n'est  qee  moyenne  et  n'est  pas  09  que  l*on  avait  WfM  vmm/éi 
de  juillet.  La  récolte  des  pommes  de  terre,  effectuée  dans  la  première  qnitizaine 
de  septémbre  est  assez  abondante,  mais  il  v  en  avait  beaccoi^p  de  gâtéa.  On  a 
eommeooé  les  •mUAsmrwe  blé  à  la  Banl^eaiy,  il  ne  reste- Mas l'flmMamanr 
qae  lœ  terrer  Moptoillées  m  iMAtaHMM  qo»  ]*CNi>  a  hâte  d»  éBlaraHeramBlôt 
qae  le  teuips  le  permet.  Les  premiers  semés  sont  levés.  Les  soun's  de  terre  aonl 
nombreuses,  jamais  on  n'en  tant  va  ioi.  Il  serait  vraiment  à  désirer  que  nos  cam»* 
paguards  apprissentfcmieiit  coiiDatlreIe8€liouette8et  les  hiboux;  alors  ces  oiseaux 
nocturnes,  grandi  nuagaande  loiins,  nt  waiel  fUm  venés  à  une  guerraMbar» 
née  de  la  part  des  siîner<tiiieux  qui  lea  coDsidèrent  cornrae  dos  oi.*eaux  de  maxivus» 
augure,  ou  m!;m&  de  gens  t^ui,  saus  être  soperstitieux.  les  immolent  dans  l'unique 
bat  défaire  comme  leur  veisin,  ou  sans  savoir  pourquoi,  ^uand  donc  riastnielida 
anMHt«<eUe.  fait  diffaBittM  des  pvfiiigéa  auMi  eiiMe»  ip»  diiisoi— f  » 

On  trouvera  d'intéressants  détails  sur  les  vendantes  en  Alsace  dans 
la  note  suivante  queM«  Tabbé  Millier^  curéd'lcblralzheiffl,  nous  adresse 
à  Itt,  date  du  8  Mirenbie  : 

«  Le  minimum  de  tempéntitra  d'octobre  t'arréfa  à  1*.3,  son  maximum  à 
latempératnra  moyennvrot  ]0'.43  et  s'éleva  de  SO*  au-dessus  de  celle  dètieiia 
ans,  10*2:^.  Celie  des  sept  observations  diurnes  s'éleva  à  10*. 70.   T  i  laajiSiiie  • 
pression  barométrique  s'arrêta  à  745  millini.  03  et  resta  de  4  millijn.  86  au-des^ 
sous  de  la  moyence  locale.  Aussi  octobre  hit  très-plorieui,  et  la  quantité  d'eati 
donBée>r  lê  jon  da  ^  ■r4l0«a  à-  OS^uiaKai.  «8.  OMefaanrilé  êApim  de* 
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45  millim.  Ss7  la  quautité  luoyenDe  de  trisàze  ans,  k'ù  millim.  71.  Octobre  n'exhiba 
qii0  7  joqrt  wmns,  18  eon verts  et  5  nuagenz.  La  nébulosité  moyenne  fol 
vers  le  15  du  mois,  on  fit  les  semailles  d'hiver  qui  s'achevèrent  dajas  les  meil- 
leures conditions  possibles  et  levèrent  bien  depuis.  Vers  la  même  époque,  on  fit 
aiuai  1^^  vendanges  qiù*  contre  l'esj^rançe  qu'où  en  avait  conçue,  restèrent  n^êine 
aprdeiWiiB  âe  la  moitié  d'une  oiweiro*  qoalilS  du  era  est  bonne,  tioe  AJle- 
mande  venus  d'au  delà  duBhin,  ont  fait  monter  le  moût  à  des  prix  fous.  X«e8 
vieux  vins  restés  en  ont  été  renchéris  d'autant,  de  la  sorte  qu'il  faudra  faire  venir 
des  vins  de  France  pour  s'approvisionner,  et  le  j^rix  en  sera  encore  moins  élevé  en 
payant  par  hectolitre  on  imp^^t  à  la  douane  prussienne,  que  celui  des  vins  d'Alsaqe. 
Oa  A  recollé  aasn  les  betteraves,  carottes,  qui  ont  abondé  et  avaient  acquis  des 
dimensions  fortes,  les  betteraves  surtout.  Parmi  les  fruits,  les  poires  ont  abondé, 
et  les  pommes  ont  été  assez  rares.  Jusqu'ici  novembre  a  été  très-doux,  et  on  peut 
encore  lais;»«r  pâLi£):er  les  be&U»ux  d&iia  Us  prés^  où  i'herbe  a  repoussé  for* 
temont.  » 

M.  h  db  Fre8k>  dansia  not/B  suivante  éerite  deSaini-lfartial  Labcurie, 
le  i  4i>elobre,  doane  des  feiiBeljgmiieatfi  oonformes  aux  prépédenU;  la 
récolte  des  tabaoe  qui  n*Qiit  paa  éilé  épjouvés  par  la  ^rêle  sera  satis- 
faisante^ et  les  mais  sont  tièsHBtbondaiite  : 

«  ÏM  lem  n'ett  ^.«neK  moaillée  poor  la  aaieo»  aetniBUe.  hu  plniee  ^  h» 

brouillards  que  nous  avons  eus  ne  l'on!  pas  encore  aaffieaminent  pénétrée.  Cepen- 
dant on  commence  les  semaillesde  blé.  On  aurait  besoin  d'un  peu  dà  froid  pour 
£aire  disparaître  cette  quantité  li'insectes  qui  sont  éolos  d'une  manière  e^straordi- 
naire  à  la  faveur  des  brouillaedii.  Ainn  ke  iimsoe  eon^wat  la  teree;  elles  détrui- 
sent les  jeunes  seigles  et  les  vesces  d'hiver  premières  semées.  EUee  ont  anéanti 
plus  d'un  champ  de  vieux  trèfle.  Les  betteraves  et  les  carottes  donneront  une  ré- 
oolte  meyenne.  Les  pommes  de  terre  sont  irèS'-abondantes,  malheureusameoJt  la 
maladie  ne  les  épargne  pas.  On  a  fait  beaucoup  de  regain.  Les  jeunes  tcèQes  se^ 
nés  au  printemps  ont  donné  une  joUeMope  ;  on  aamme,  il  y  a  une  grande  abon- 
dsOM  de  fourrages. 

«  Les  lal)acs  ss^nl  rentrés.  Là  où  ils  n'ont  pas  été  abîmés  par  la  j/rAle,  ils  doune- 
conl  uoe  récolta  âatisfaiâau le,  iis  preuueul  un  j^cjoiaiu  de  U  quaiiué  une  couljgur 
«UKbande.  • 

<  Les  vignes,  dans  le  canton,  donneront  une  récolte -oitrêmem^  vaziallle;  il  y 
aura  qualitt'  e»  quantité,  là  ou  la  ^rêle  n'a  pas  sévi;  mais  cette  ,lcrni«!re  a  visite 
cette  année  jusqu'à  trois  lois  ies.m4m«s  oontréea  d/euotre  Qa|Qton^eî  en  àcinier  lieu 
le  SO  afl|ptembre.  £n  somme  le  ctiiloii4'JBtaMitofort  a  été  cette  aniié/»*très-maItcaijLé. 
Après  «voir  dû  compter  sur  jme  année  Mtnaordinaire,  i'  n'«ura  qu'une  année  pas» 
pable,  car  très-peu  de  propriétaire»  OBt,pu  soustraire  à  la  grêle  toutes  leurs  recol 
tes.  Les  mai^i  .^onl  très-abondants;  les  naricote  le  sont  mouis.  La  récolte  des  noix 
laissera  à  désirer,  les  noyers  s'étant  beaucoup  ressentis  des  gran>ls  froids  de  nos 
deux  derniers  hivers.  Le  prix  des  bestiaux  est  toujours  très-ëlevé.  La  ooeotte  a* 
suivi  ^beaucoup  d'étables.  xUio  a  fût  perdre  beaneonp  de  temps  éestmé  ou  tniNiaii 
et  maigrir  le  bétail.  > 

Le  10  noveiribre,  M.  Leyrisson  se  plaignait  fie  l'abondance  des  pluies 
et  du  relard  des  semailles  maïs  dans  le  département  de  Lot-el-Ga- 
roAnC;  dans  la  BOte  qu'il  nous  adresse  de  Jsiàon,  prêt  TonneLns  : 

«  Le  débordement  du  21  octobre  a  t^-llement  détromoé  le  so',  et  les  pluies  sont 
si  abondantes  dans  notre  localité,  que  de  mémoire  d'homme  nous  n'avons  rt'pandii 
notre  semence  sur  un  terrain  autant  mouillé.  Tandis  qu'ordiniurement  ioui  était 
semé  pour  Ja  Saintp-Martin,  aujourd'hui  nous  n'avoue  ensemeneé  que  la  moitié  de 
noeoflibkTiiffes.  * 

La  peiaistance  des  plaies  a  anAcacvé  les  tra¥aiix  des  Yendaages  .dans 
le  .d(é|>aiteiaeat  ide  TUère,  en  jséine  temps  ^ueles  semailles  étaient 
rexkdues  impossibles,  d'après  ce  que  M.  le  Yicomte  de  Galb«rt  nous 
écrk  de  Gteaoble  A  Ja  date  du  j20  isctobre  ; 

«  De  la  pluie  et  encore  de  ia  pluie,  voilà  ce  que  nous  avons  depuis  qum^e  jours, 
heureux  ceux  qui  s'étaient  pressés  pour  leur  vendange,  car,  outre  qu'il  n'y  aurait 
que  peu  ou  point  de  raisins,  ce  qui  reste  sur  les  treilles  est  compkHement  perd'i. 
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S5S    .  GHBONIQUE  AOEICOLS  (16  KOVSMBRB  1878). 

La  récolte  est  des  plus  mauvaises,  excepté  qaelqaes  plane  de  Botugogne  on  de 

Beaujolais  qui  étaient  vendangés  avant  l'orale. 

<c  Nous  ne  savons  comment  iaire  nos  semailles,  les  terres  sont  dans  l'eau,  aucim 
labour  n'est  encore  fait  aotremeat  crae  anr  lea  eeteani,  tonte  la  plaine  eit  dans 
Teau,  et  noni  neToyom  pas  encore  le  jour  où  l'on  poana  entreprendre  les  travaox. 

C'est  déjà  trop  tard  pour  les  avoines  hivernales.  Nos  montagnes  sont  blanches  à 
300  mètres  d'altitude  et  la  plaine  a  dû  son  salut  à  ces  neiges  précoces.  Ce  temps 
désastreux  ne  peut  avoir  qu'un  résultat  avantageux,  celui  de  tuer  la  plus  grande 
partie  des  insectes  et  des  rats  qui  dévorent  nos  prairies  artificielles. 

«  Les  vents  ont  abattu  le  peu  de  noix  que  les  vers  avaient  épargné.  Les  fruits 
dliiver  laissés  sur  les  arbres,  ceux  cueillis  et  fermés,  ainsi  que  les  pommes  de 
terre  se  gâtent.  Les  trèûes  sont  couverts  d'une  nuée  de  petites  limaces  jaunâtres. 
On  craint,  si  le  mauvais  tempe  eontinne,  ou'elles  ne  dévorent  les  germes  des  blés. 

m  Sur  les  marchés,  les  animaux  de  boucnerie  ne  font  qu'augmenter.  Les  veaux 
eODtioirouvables,  on  }>arle  de  130  à  \kO  fr.  les  100  kilog.  Farines, i)lés  et  avoines 
se  maintiennent,  le  prix  des  vins  s'est  fort  élevé.  » 

A  la  date  du  4  novembre,  M.  Duguet  nous  envoie  d'Angles-sur- 
Langlin  (Vienne),  les  renseignements  qui  suivent  sur  la  situation  as- 
sez médiocre  dans  laquelle  se  trouve  la  conlrée  qu'il  habite: 

«  On  recommence  les  semailles  d'hiver  que  les  trop  grandes  pluies  avaient  suM* 
tement  interrompnes.  Les  rivières  débordées  se  retirent  très  lentement,  noos  n'a- 
vons heureusement  pas  d'accidents  à  déplorer.  Les  betteraves  donnent  nn  faible 

rendement.  La  fièvre  aphiheuse  paraît  vouloir  céder.  La  récolte  de  raves  sera  à 
peu  ès  nul  ayant  été  obligé  de  les  ressemer  3  ou  4  fois  à  cause  de  la  sécheresse, 
elles  se  trouvent  en  retard.  Absence  complète  de  noix.  > 

Lea  résultats  des  vendanges  ne  sont  pas  trop  mauvais  dans  le  Rhône, 
d'a})rè8  la  note  suivante  écrite  de  Lyon  par  M.  Pierre  Valin,  à  la  date 
du  29  octobre  : 

c  Après  quinze  jours  de  pluies  presque  consécutives,  nous  avons  enfin  quelques 
journées  ensoleillées.  La  terre  détremp'^c  k  l'excès  en  a  bien  besoin  pour  pouvoir 
être  labourée  et  ensemencée.  Les  semdilles  sont  crandement  en  retard.  Dans  quel- 
ques territoires  des  monlagoes  du  Lyonnais,  les  vendanges,  à  cause  du  mauvais 
temps,  n'ont  pu  être  faites  que  ces  ionrs  derniers ;nne  partie  desseins  ont  pourri 
sur  la  souche.  Malgré  cette  perte,  le  résultat  de  la  vendange  est  meilleur  qu'on  ne 
l'espérait,  considéré  dans  son  ensemble.  Tel  vipneronage  n  a  pas  fait  demi-récolleç 
mais  tel  autre  9.  rempli  toutes  ses  cuves.  La  qualité  comme  la  quantité  n'eet  pas 
semblable  partout;  iMmne  iei,  elle  est  médiocre  ailleurs.  La  maladie  dse  pommée 
de  terre,  engendrée  par  l'humidité,  diminue  sensiblement  le  produit  de  cette  ré- 
colte. Les  autres  récoites  d'arrière- saison  sont  satisfaisantes.  » 

La  récolle  des  pommes  de  trVre  et  celle  des  fourrarrcs  d'automne  ont 
.été  peu  abondantes  dans  la  Haute-Loire.  C'est  ce  que  constate  dans  la 
Dote  suivante  M.  de  Drives,  qui  doub  écrit  du  Pu^,  à  la  date  du  1 4  no- 
vembre : 

«  Le  mois  d'octobre  a  donné  158  mîUim.  S  d'eau,  c'esl-i^dire  près  du  tiers  de 
l'eau  qui  tombe  annuellement  dans  uutre  département.  Aussi  tous  les  travaux  aeri- 
coles  ont-ils  été  suspendus  et  la  plus  grande  partie  de  nos  semences  reste-t-elle  à 
faire.  On  profile  en  ce  moment  de  quelques  jours  de  beau  pour  combler  l'arriéré. 
Il  est  à  croire  que  par  suite  de  ces  conirariéttsde  température,  nos  ensemencements 
de  froment  d'automne  seront  rédoits  dans  une  eertame  proportion. 

«  La  récolte  de  nos  pommes  de  terre,  de  nos  betteraves  et  de  notre  mince  ven- 
dange laisse  beaucoup  à  déî-irer. 

c  Mais  il  est  bien  constaté  aujourd  hui  que  celle  des  céréales  et  des  fourrages  a  été 
bonne.  Lraprix  des  bestiaux  d'élevage  s'élèvent  chaque  iour,  quoique  noe  marchés 
en  soient  abondamment  pourvus.  Ce  matin  la  neige  tomlM  à  gros  flocons.  » 

En  résumé,  malgré  le  temps  peu  propice,  les  agriculteurs  seront  sa- 
tisfaits de  la  situation  des  récoltes  en  terre,  *  et  les  dernières  récoltes 
ont  aussi  donné  de  bons  résultats.  11  n'y  a  pour  le  moment  que  deux 
snjets  de  plaintes  assex  Tives,  la  fièvre  aphtheuse  et  les  campagnob. 

J.-A.  Barial. 
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LES  INNOVATIONS  EN  AGRICULTURE 

Faut-il  innover  en  agrieultiue  et  oomment  fant-il  innoTer?  Voilà  les 
deux  qoeitione  que  je  Tiens  examiner  avec  vous  :  une  question  de 
principe  et  une  question  de  pratique.  Je  commence  par  la  question  de 
principe. 

î!  n  y  a  rien  sur  cette  terre  qui^oit  immuable;  le  mouvement,  avec 
les  changemenîs  qu'il  entraîne,  est  ici-bas  la  loi  de  toute  existence. 
L'homme  en  est  dans  sa  personne  le  plus  sensible  exemple;  il  ne  vit  au 
physique  et  au  moral  qu'à  la  condition  de  se  renouveler  continuelle- 
ment. Chacun  sait,  en  effet,  que  notre  corps  subit  une  transformation 
incessante,  que  les  molécules  dont  il  est  formé  se  désagrègent  sans 
cesse  et  sont  d'une  manière  ininterrompue  remplacées  par  d'autres 
molécules  de  même  espèce.  Les  savants  assignaient  autrefois  une  pé- 
riode de  sept  ans  pour  le  renouvellement  intégral;  ils  croient  aujour- 
d'hui à  une  destruction  et  i  une  reconstruction  plus  promptes;  le 
changement  complet  ne  demande^  selon  eux^  qu'un  espace  oe  deux 
années.  Quoi  qu*il  en  soit,  nous  pouvons^  à  chaque  moment  de  notre 
durée,  nous  renrder  comme  étant  et  comme  n'étant  plus  les  mj^mes  : 
notre  personnalité  subsiste  et  persiste,  mais  tout  se  meut  et  change 
autour  d'elle.  La  via  est  mouvement,  et  c'est  lorsque  le  mouvement 
s'arrête  que  nous  entrons  dans  le  domaine  de  la  mort;  là  seulement 
fègne  rimmobilité  absolue. 

Ce  qui  est  vrai  de  notre  corps  Test  encore  plus  de  notre  esprit.  Nos 
idées  de  la  veille  ne  sont  plus  celles  du  lendemain  ;  elles  varient  avec 
l'âge  et  les  divers  accidents  de  i  existence.  Nous  gardons  sans  doute  les 
principes  que  nous  a  donnés  l  éducation  et  qu'a  confirmés  la  réQexion, 
mais  ils  se  présentent  à  nous  sous  un  aspect  toujours  nouveau.  Cest 
en  vain  que  nous  nous  flatterions  de  ne  pas  changer  au  moral  :  nous 
cbangeonb  malgré  nous  et  sans  nous  en  apercevoir. 

Eh  bien!  Si.rhonime,  soit  dans  son  corps,  soit  dans  son  àme,  est 
dans  un  état  de  fluctuation  perpétuelle,  comment  pourrait-il  se  faire 

Sue  les  arts,  qui  ne  sont  qu'une  extension  de  sa  personne,  un  produit 
e  son  activité,  restassent  stationnaires?  Ils  participent  nécessairement 
à  sa  vitalité;  ils  ne  sont  même  destinés  qu'à  en  marquer  les  différentes 


L'agriculture,  qui  est  un  art,  ne  fait,  en  variant,  en  innovant,  que 
se  conformer  à  la  loi  universelle.  Elle  est  assurément  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ancien,  el  c'est  bien  d'elle  qu'on  peut  dire  qu'elle  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps;  l'homme,  dès  qu'il  a  commencé  d'exister, 
a  été  obligé  de  cultiver  la  terre  pour  lui  demander  la  satisfaction 
de  ses  besoins  les  plus  impérieux;  il  avait  à  se  nourrir  et  à  se  vêtir,  il 
lui  fallait  des  plantes  alimentaires  el  des  plantes  textiles.  Mais  ne  vous 
représentez  pas  Adam,  ou  quelqu'un  de  ses  fils,  îiuvaillant  à  voire  ma- 
nière, labourant,  semant,  récoltant  comme  vous  le  f.iiies.  Le  travail  des 
premiers  jours  du  monde  était  beaucoup  plus  simple,  il  était  d'une 
extrême  simplicité,  l^ncore  est-il  vrai  de  dire  que  le  pà'urage  a  partout 
précédé  le  labourage;  tous  les  peuples  ont  débuté  par  la  vie  pastorale. 
On  faisait  paître  d'immenses  troupeaux  sur  des  terrains  va'^ues  et 
incultes,  et  on  vivait  des  produits  qui  en  provenaient.  Les  récits 

1.  Discours  prononcé  au  concours  du  Comice  agricole  d^Orgelet  (Jura). 
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bibliques  qoi  nous  entretiennent  de  cet  étut  de  dioees  voni  font  trop 
familiers  pour  que  j'aie  besoia  de  les  remettre  sous  Tos  yeux. 

Le  passage  de  Texistence  nomade  à  l'existence  fixe  a  été  le  pat  le 
plus  décisif  lait  dms  la  voie  du  progrès^  tous  les  perfectionnements 
ultérieurs  en  ont  été  la  suite.  L'homme  une  fois  lié  au  sol,  marié  à  la 
terre,  en  a  tiré  des  richesses  incommensuraMes.  Vous  raconter  siècle  par 
sif^cle  ce  qne  lui  a  valu  son  labeur,  serait  trop  long  et  inutile.  Fran- 
chissant Ips  â^es  qui  oiïrent  moii^^  d'intérêt,  je  passe  à  l'an  iôOO 
de  notre  ère  et  je  vous  prie  d  assister  aveo  moi  au  beau  spectacle  que 
présente  l'agriculture  à  celle  époque.  Sous  l'inspiration  d'un  souverain 
resté  célèbre  dans  nos  îinnales  et  sous  l'impulsion  d'un  minisire  de 
haute  valeur,  — j'ai  nomme  Henri  ÏV  et  Sully,  — elle  s'élance  hardi* 
ment  dans  la  carrière  ouverte  devant  elle,  et  elle  transforme  notre  pajs« 
On  del'riche  à  force;  le  territoire  arable  s'étend  sensiblemesl.  Des  eu* 
tures  nouvelles  s  ajoutent  aux  anoiennes,  lus  prairies  aalaiellea  m  aest 

J)l us* seules  à  fournir  des  aliments  aux  bestiaux;  la  lusrne  et  le  aaia« 
(Ân,  plus  connu  de  tous  sous  le  nom  d*e8paretlle,-eeamienoent  à  eou» 
Trir  une  portion  notablje  des  eampagnes  ;  le  trèfie  n'est  pas  loin  de 
paraître.  Les  assolements  sont  mieux  entendus;  on  fiùt  one  part  mtàm 
neile  aux  diverses  récoltes. 

Depuis^  ragricultuie  n*a  pas  laissé  s*éeouler  une  période  de  dix 
années  sans  la  marquer  par  une  conquête;  Mis  c'est  surtout  à  partir  du 
dix-neuvième  siècle  que  le  mouvement  du  progrès  s'accélère.  jachère, 
jugée  jusque-là  indispensable,  est  abandonnée;  elle  a  été  remplacée 
par  un  aménagement  meilleur.  La  charrue,  si  simple  à  son  origine, 
reçoit  des  additions  de  toute  espèce;  aussi  le  sol  est-il  fouillé  à  toutes 
les  prof'tndeur?  et  remué  de  toutes  les  manières.  Des  milliers  d'instru- 
ments agrieoles  surgissent  et  demandent  à  faire  leur  œuvre  ;  c'est  comme 
les  jours  de  l'année  qu'ils  se  multiplient.  Visitez  un  concours  régional, 
et  vous  serez  émerveilles  des  inventions  de  la  mécanique  agricole  propres 
à  notre  epotpie.  Le  même  champ  d'exposition  vous  procurera  un  autre 
étonnement,  il  vous  rendra  témoin  des  surprenantes  améliorations  dont 
chacune  de  nos  races  d'animaux  a  été  Tobjet;  toute  race,  en  effet,  raee 
boTxoe,  oyine,  porcine,  cquine,  s'eet^  creiaemenlef  à  la  eéh 

lection,  perfectionnée  dans  une  mesure  inouïe  et  a  pris  sous  la  direo* 
tion  intelligente  de  l'bomme  les  qualités  (|ui  la  recommandent  le  pins. 
Mais  que  sont  tous  ces  perfectionnements  a  côté  de  ceux  qui  se  lappor» 
tent  à  la  fumure  des  terres?  Le  triomphe  de  notre  tempe,  ce  sont  les 
engrais  :  vous  savez  tous  aujourd'hui  que  la  terre  doit  sa  fécondité 
moins  au  travail  de  l'homme  qu'à  de  certaines  matières^  de  certaines 
substances  répandues  à  sa  surface  ou  enfouies  dans  ses  enlrailles;  la 
chimie  nous  a  appris  là-dessus  des  choses  admirables,  et  ses  enseîgae* 
menls  sont  mis  chaque  jour  à  profit. 

En  présence  de  tant  de  résultats  acquis  siècle  par  siècle,  année  par 
année,  jour  par  jour,  vous  dire  qu'i'.  !'aut  innover,  toujours  innover, 
nV'-t-K'  pas  cnoneer  n.:e  vérité  banale V  Pourquoi  ieriez-vous  autrement 
qu'il  ne  sci?!  toujours  lait?  Vos  pères,  dont  vous  vous  autorisez  quel- 
quefois pour  ne  rien  cliang<'r  à  vos  cultures,  ont  eux-mêmes,  vous  ne 
j)0uvpz  plus  riunoror,  inarelié,  avancé,  progressé.  Imitez-les,  mais 
avec  les  moyens  j)uissaiits  que  ia  i-eience  nouvelle  vous  fournit  et  que 
la  presse  a-^ricole  met  en  circulation.  11  ne  se  produit  pas  aujourd^nui 
dans  le  monde  do  l'agriculture  une  amélioration  qui  ne  soit  aussiiftt 
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divulguée  par  tous  les  organes  de  la  publicité  :  il  laudraif  avoir  les 
oreilles  bien  dures  pour  ne  pas  en  entendre  parler.  Le  prouivs  vient  vous 
cliejchor  jusque  dans  vos  demeure»;  il  frappe  à  vos  portes  et,  au  nom 
de  vos  intérêts  les  plus  chers,  il  fait  appel  à  votre  iaitiative.  Si  vous 
Yonfes  CDntiBuer  d^alimenter  le9  marcbéa  Dublica,  écoutez  sa  voix  :  la 
victoire  ftloujourB  appartenu  an  pUtthabilci  et  aux  plus  actifs* 

lonoyer  est  une  néceasité  ;  mais  eomme  il  y  a  les  bonnes  et  les  mau- 
Taises innovaUona,  je  dois  tous  dire  coinment  il  fant  innover.  Si,  d'une 
part,  il  est  nécessaire  d'innoYOTt  rien;i  d'antre  part,  n'est  plus  difficile 
ni  plus  délicat.  Quand  on  innove,  on  marche  jusqu'à  un  cm  tain  point 
dans  l'inconnu,  ou  tout  au  moins  on  suit  un  chtmin  bordé  de  [)réci- 
pices.  Un  peu  de  réserve  et  beaucoup  d'attention  no  sont  pas  de  trop 
ici.  Que  de  gens  n'a-t-on  pas  vus,  qui,  pleins  de  confiance  dans  leurs 
lumières,  —  dans  des  connaissa^ices  mal  diiiérécs,  —  ont  trouvi'  la 
ruine  là  où  ils  avaient  rêvé  la  richesse!  La  terre  a  di''vnré,  pour  ne  plus 
les  leur  rendre,  les  capitaux  qu'ils  lui  avaient  imprudemment  confiés; 
ils  n'ont  pas  été  plus  heureux  qub  ces  joueurs  à  la  Bourse  qui,  le  cœur 
gonflé  d'espérances,  apportent  dans  le  temple  de  la  fortune  tout  leur 
avoir,  quelquefois  celui  d'autrui,  et  qui  s'en  retournent  les  mains 
vides.  Aux.  uns  comme  aux.  autres,  il  n'est  resté  de  leurs  présomp- 
tueuses tentatives  qu'un  kmentable  souvenir;  que  leurs  malheurs,  ou 

Slutôt  leurs  fautes  vous  servent  de  leçons  I  Mais  n'oublies  pas  qu'à  côté 
a  ceux  qui  écbouent,  il  jr  aceux  qui  réussissent.  Nous  connaissons 
tons  un  domaine  de  notre  cantm  (Jférona),  qui  a  passé  du  dernier 
rang  au  premier  ;  ses  blés»  fort  recuercbés,  se  vendent  eomme  blés  de 
semence;  set  récoltes  fourraj^rea  sont  splendides;  son  bétail  est  nom- 
breux, assez  nombreux  pour  avoir  pu,  pendant  bien  des  années,  alî- 
menteir  à  lui  seul  une  fromagerie.  Vous  le  voyez,  les  résultats  ne  sont 
pas  toujours  les  mêmes  l  là  le  revers,  ici  le  succès.  E <t-ce  le  hasard  qui 
en  décide  ainsi?  Ne  le  croyez  pas.  L'agriculture  a  ses  lois;  ti  on  les 
viole  ou  ai  on  les  prend  de  travers,  elles  savent  se  défendre  et  réduire 
à  l'impuissance  le  téméraire  qui  leur  résiste,  comme  aussi  elles  n'ont 
que  des  faveurs  pour  le  cullivateur  sage  qui  les  respecte  et  qui  ne  leur 
demande  que  ce  tpiî  est  raisonnable. 

Les  règles  à  observer  dans  la  culture  progressive,  peuvent  se  ramener 
à  trois  :  ne  pas  tout  tenter  à  la  fois^  acir  dans  la  limite  de  ses  res- 
sources et  des  besoins  de  sa  position,  cnoîsir  et  coordonner  ses  amé- 
liorations. 

Un  cultivateur  ami  du  progrès  s'imposera  pour  tâcbe  de  faire  cbaque 
année  quelque  cbose  de  nouveau  et  d'utile  dans  sa  propriété.  Son 
attention  se  portera  une  fois  sur  les  céréales,  une  autre  fois  sur  les 
plantes  sarclées,  une  autrefois  encore  sur  les  berbes  ou  les  rRcin:-s 
fourragères;  puis  viendra  le  tour  des  instruments  agricoles,  du  bétail^ 
de  récurie,  de  i  étable^,  et  il  n'oubliera  pas  sa  propre  demeure.  Chaque 
réforme  ou  innovation  arrivera  à  son  heure,  il  ne  se  pressera  ni  pour 
une  cbose  ni  pour  l'autre;  il  lui  suffira,  lorsque  les  frimas  auront  mis 
fin  à  ses  travaux,  de  pouvoir  se  dire  à  lui-même  :  «  J'ai  bien  employé 
mon  année,  les  douze  mois  qui  viennent  de  s'écouler  ont  éU'  marqués 
par  un  perfectionnement;  je  suis  mieux  outillé,  ou  mes  bestiaux  sont 
mieux  nourris,  ou  mes  champs  sont  mieux  lumé<,  ou  j'ai  épierré  une 
terre,  enlevé  un  murgé^  fait  une  plantation,  ouvert  un  chemin,  relevé 
dea  mura  qui  tombaient  ;  j|e  suis  content.  »  Une  de  ces  améliorationsi 
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la  iiMiindf6  de  teniteB,  sera  eCfeetiTeiiieiit  nu  progrès  ;  et  ce  premiw  pro- 
grès en  emènera  tu  secondy  le  second  uft  troisième  :  le  progrès  appelle 
M  progrès,  comme  Tabîme  InToqne  rabîme;  Ce  qui  est  essentiel,  e'eat 
de  commencer;  qne  chaque  année' il  soit  &it  quelque  chose,  si  peu  qne 
ce  soit^  et  le  domaine,  jusque-là  le  plus  pauvre  et  le  plus  négl^, 
deviendra  un  domaine  modèle.  Mettez  le  temps  de  moitié  dans  vos 
tentatives  ;  c'est  un  moyen  sûr  d'avaucer  et  d'échapper  au  décourage- 
ment, qui  n'est  que  trop  ordinaire  dans  votre  profession. 

Si  vous  êtes  sages,  vous  n'entreprendrez,  du  reste,  jamais  rien  de 
considérable  sans  avoir  préludé  par  un  essai  pratiqué  sur  une  petite 
échelle,  la  plus  petite  possible.  Youlez-vous,  par  exemple,  introduire 
dans  votre  culture  une  plante  nouvelle?  Gardez- vous  de  lui  consacrer 
la  première  année  une  trop  grande  étendue  de  terrain,  de  lui  livrer  une 
portion  considérable  de  l  espace  dont  vous  disposez;  un  are  ou  deux 
vous  seront  assez  pour  juger  du  mérite  de  la  jeune  étrangère.  Si  elle 
donne  les  résultats  espérés^  vous  lui  accorderez  la  prochaine  fois  plus 
de  place;  sinon^  vous  Fexclurez  de  votre  exploitation.*  Sachez  ajourner 
un  profit  pdutftt  que  de  tous  exposer  à  perm  votre  semence  et  votre 
travail  :  le  vrai  cultivateur  expérimente  et  ne  joue  pas. 

Innover  peu  à  peu^  progressivement^  est  la  première  règle;  la  deu- 
xième prescrit  de  se  renfermer  dans  la  limite  de  ses  ressources  person- 
nelles et  de  ses  vrais  besoins. 

Emprunter  pour  améliorer  ne  vaut  guère  mieux  qu'emprunter  pour 
acheter.  Vous  êtes  tous  édifiés  aujourd'hui  sur  les  inconvénients  des 
acquisitions  réalisées  avec  Targsntdn  prêteur;  ayez  la  même  réserve  et 
la  même  retenue  en  ce  qui  concerne  les  travaux  à  exécuter  sur  une 
terre  qui  est  déjà  en  votre  possession.  Améliorez  le  plus  possible,  mais 
avec  vos  bras  ou  des  bras  que  vous  pourrez  payer  sans  contracter  des 
charges  trop  lourdes.  Ce  qui  doit  faire  les  frais  de  vos  améliorations  ou 
innovations,  ce  sont  vos  économies.  Vous  ne  sauriez,  du  reste,  leur 
trouver  un  emploi  plus  avantageux;  votre  champ,  c'est  votre  caisse 
d'épargne;  un  domaine  dont  la  valeur  productive  s'accroît,  un  outil- 
lage qui  devient  meilleur^  forment  le  plus  sûr  et  le  plus  fructueux  des 
placcnnents. 

Remarquez  ceci  toutefois  :  parmi  les  perfectionnements,  il  y  en  a 
qui  sont  à  votre  portée  et  d'autres  qui  n'y  sont  pas.  Abandonnez  à  la 
grande  propriété  ou  à  des  gens  plus  riches  que  vous  le  labourage  à  la 
vapeur,  les  machines  d'un  coût  élevé  ou  d'un  ussge  difficile,  la  mois- 
sonneuse^ la  sarcleuse,  la  fiiucheuse,  la  faneuse;  mais  qu'est-ce  qui 
vous  empêcherait  de  vous  procurer  le  coupe-racines,  le  hache-paille 
et  une  foule  de  petits  outils  aussi  utiles  que  peu  dispendieux?  —  Vous  . 
avez  une  terre  où  les  eaux  sont  stagnantes;  sans  recourir  au  drainage 
savant  et  cher,  vous  serait-il  si  malaisé  d'établir  des  pentes  d'écoule- 
ment et  de  former  des  canaux  naturels  qui  non-seulement  vous  débar- 
rasseraient de  votre  ennemi,  mais  qui  le  forceraient  à  vous  servir  ?  — 
Les  propriétés  admirables  du  sel  vous  sont  connues,  vous  savez  à  quel 
point  il  facilite  l'assimilation  des  aliments  et  combien  il  en  augmente 
les  qualités  nutritives;  ne  pourriez-vous  le  faire  entrer  pour  une  plus 
grande  part  dans  le  régime  de  vie  de  vos  bestiaux? 

J'arrive  à  un  troisième  caractère  qui  doit  se  rencontrer  dans  Tos 
améliorations,  V à  propos.  Changer  en  Biieux  une  chose  ^dconque  est 
toujours  un  progrès,  car  le  bien  est  partout  le  bien,  mais  combien  lès 
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changements,  si  on  les  compare  entre  eux,  diffèrent  les  uns  des  autres  1 
Il  y  a  ceux  qui  sont  urgents  et  qui  s'imposent;  ceux  qui  sont  seule- 
ment utiles  fet  que  de  degrés  dans  l'utilité!);  ceux  enfin  qui  ne  ré- 
pondent qu'à  un  agrément  ou  qui  ne  sont  destinés  qu'à  satisfaire  une 
fantaisie.  11  faut  savoir  se  rendre  compte  de  tout  cela  pour  n'accorder 
à  chaque  objet  que  les  soi  os  et  Tattention  qu*il  demande»  Prenons  des 
exemples.  Votre  maison  menace  ruine  :  bâtes- vous  de  Tétayer.  Vos 
étables  sont  mal  aérées  :  pratiquez  immédiatement  un  plus  grand  nom- 
bre d'ouvertures,  n'attendez  pas  que  la  mort  ou  la  maladie  soit  venuo 
visiter  votre  troupeau.  Un  de  vos  champs  se  ravine^  les  pluies  torren- 
tielles le  creusent  et  le  bouleversent  :  remédies  promptement  au  mal  et 
empêchez-le  de  se  renouveler.  Voilà  des  choses  qui  ne  peuvent  s'ajour- 
ner'ou  qu'il  est  toujours  opportun  d'entreprendre.  —  Vous  aimeriez 
à  avoir  un  vivier  :  obligez  le  ruisseau  voisin  à  vous  apporter  le  tribut 
de  ses  eaux.  Vos  bâtiments  d'habitation  vous  plairaient  davantage  s'ils 
étaient  un  peu  ornementés  :  appelez  l'artiste-peintre.  Mais  songez  que, 
dans  ces  deux  dèrniers  cas,  il  ne  s'agit  que  d'un  caprice  ou  d'un  plai- 
sir et  que  vous  ne  devez  employer  à  le  satisfaire  que  vôtre  superflu. 

Je  termine  en  vous  recommandant  d'établir  un  lien  entre  vos  amé- 
liorations. 11  n'y  a  de  réformes  efficaces  que  celles  qui  se  coordonnent, 
qui  s'enchaînent,  qui  conduisent  à  un  but,  qui  réalisent  un  plan  :  agir 
au  hasard  ou  d'une  façon  décousue,  c'est  semer  dans  le  désert.  Ce  qui 
donne  de  la  valeur  aux  choses,  c'est  le  parti  qu'on  en  tire^  l'usage  qu  on 
en  fait  La  pierre,  tant  qu'elle  gît  isolément  dans  la  carrière,  n  a  qu*ntt 
&ible  Driz;  assemblée,  elle  forme  des  maisons,  des  églises,  des  palais. 
Le  fil  ae  soie,  si  précieux  qu'il  soit  par  lui-même^  ne  resplendit  que 
quand,  devenu  sous  la  navette  chaîne  et  trame,  il  compose  ces  riches 
étoffes  qui  couvrent  nos  personnes  ou  ornent  nos  demeures.  Il  en  est 
ainsi  de  l'agriculture  :  elle  suppose^  elle  demande  une  foule  d'opéra- 
tions; Tbabileté  consiste  à  les  faire  toutes  contribuer,  toutes  concou- 
rir à  l'oBuvre  entreprise. 

Innovez  et  améhorez;  mais  sachez  relier  entre  eux  tous  vos  actes. 
C'est  mon  dernier  conseil. 

BONDIVENNE, 
Secrétaire  du  Comice  agricole  d'Orgelet  (Jura) . 

Dans  un  article,  publié  le  21  septembre  dernier,  par  le  Journal  de 
fAgricullure,  iM.  Sagnier,  donnait,  en  style  clair  et  précis,  quelques 
notions  sur  le  mélèze,  sa  culture,  son  utilité,  son  emploi.  Cet  article  a 
servi  de  prétexte  à  M.  de  Tillancourt,  pour  s'élever  vivement  contre  les 
hérésies  de  l'administration  forestière  lorsqu'elle  enseigne  «  que  le 
mélèze,  propre  aux  réf^ions  élevées  des  Alpes,  périt  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d*années,  lorsqu'il  est  transplanté  dans  le  centre  de  la 
France.  Assertion  qui,  ajoute*t-il,  est  détruite  par  des  fiiits  nombreux 
et  irréfragables.  »  Nous  n'aurions  pas  à  nous  préoccuper  de  rensei- 
gnement dé  l'école;  mais  nous  croyons  toutefois  devoir  citer,  en  ré- 
ponse, l'extrait  suivant  du  cours  professé,  pendant  de  si  longues  an- 
nées, par  le  regretté  M.^  Parade,  l'un  des  fondateurs  de  la  science 
forestière  en  France  : 

«  La  eroissance  du  mélèze  est  très-prompte,  il  acquiert  une  grande  hauteur  et 
prend  beaneonp  de  diamètre.  On  en  a  trouvé,  sur  les  Alpes,  qui  avaient  de  33  à 
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40  mètres  de  liaut,  et  5  mètres  de  tour,  à  la  base.  —  Sa  durée  s'étend  k  trois  ou 
quatre  siècles. 

«  Dans  les  régions  tompéréet,  sa  végétation  surpasse,  en  rapiéîté,  eeUe  de  tous 

les  autres  bois  rés»inenx;  cependant  elle  se  ralentit  con^idérahlement  vers  l'âge  de 
60  11  70  ans,  et  qnt  Njuefois  mvw.v  j>lus  tôt.  Souvent,  à  la  vérité,  il  a,  à  cet  âge.  de 
25  à  3U  mètres  de  haut  tur  2b  à  3ô  centimètres  de  diamètre;  mais  son  bois  alors 
est  loin  de  présentor  l«s  qualités  «p'oa  loi  reconnaît,  à  nn  âge  plus  amaé,  ëan  le 
pays  où  il  est  indigène. 

•  Les  faits  qui  .se  Fonl  vérifiés  sur  dillérents  points  de  l'Allemagne,  et  notamment 
dans  la  Fon  t-Noire  et  dans  les  montagnes  du  iiarz.  sont  de  nature  à  faire  croire 

a ne  le  mélèw  n'est  point  encore  par&itement  acelimaté  dans  les  situations  pea 
lefées. 

<  La  culture  en  grand  do  cet  arbre  somble  donc,  quant  à  présent,  devoir  se  bor- 
ner aux  très-hautes  mun  agoes;  uiais  on  n'eu  devra  pas  moins  continuer  et  multi- 
plier les  estais  sur  nos  élévations  moyennes.  —  On  sait,  en  effet,  qne  ce  n'est  sou- 
vent qu'après  plusieurs  générations  qu'nn  arbre  parvient  à  se  faire  entièrement  an 
climat  où  il  a  été  implanté,  et  K  y  recmivrer,  an  moins  en  partie,  les  propriétés 
qu'il  possède  dans  ion  pays  natal..  »  (LorentK  et  Parade.  —  Culture  des  bois.) 

Quoi  déplus  sage  et  de  plus  rationnel  qu'une  semblable  doctrine? 
Rien  n*y  respire  cet  esprit  d'eiclusion  systématique  qu'on  blîlme  si 
fort.  —  I/cssence  est  peu  connue,  mal  acclimatée  encore;  il  faut  mul- 
tiplier les  essais,  étudier,  se  rendre  compte. 

En  fait  d'c/bservalions  et  d'études,  voyons  quelles  sont  celles  de 
M.  de  Tillancourt.  L'honorable  silviculteiir  a  planté,  ou  vu  planter, 
des  mélèzes  il  y  a  50  ans  et  moins;  ces  aibrcs  vivent  encore,  ils  don- 
nent ('es  produits;  et,  sur  ces  seuls  indices,  l'administ ration  forestière 
est  déclarée  refractaire  à  tout  progrès  pour  n'avoir  pas  remplacé  le 
chêne  par  le  mélèze^  partout  où  la  chose  était  possible.  —  Le  m6me 
raisonnement  pourrait  être  tenu  par  tout  amateur  d'espèces  exotiques, 
le  cèdre  par  exemple;  et  nous  avons,  maintes  fois,  entendu  certaines 
personnes  s'étonner  de  ce  que  les  séquoias,  et  autres  arancariées,  n'a- 
Taient  pas  déjà  place  dans  les  forêts:  tant  sénéralement  on  ipnore  ce 
que  demande  de  temps,  de  travail,  de  prudence  et  de  soins  laoclîmar 
tation  d'une  essence,  même  des  plus  rustiques  et  des  plus  vigoureuses* 

La  question  capitale  est  celle-ci:  le  mélèze  est-il  suffisamment  accli- 
maté, dans  le  centre  de  la  France,  pour  arriver  à  sa  maturité  et  avoir 
une  valeur  commerciale  assurée?  —  La  solution  serait  aisée  si  M.  de 
Tilîaneourt  nous  donnait  pour  exemple  des  forets  importantes,  régu- 
lièrement exploitées,  et  portant  des  mélèzes  depuis  plusieurs  siècles 
dr-jà;  mais  il  ne  s'ai^it  fjue  de  semis  de  'i.')  à  ans,  alors  qu'il  est 
de, à  admis  q^e  cette  i's^eiice  peut  croître  dans  de  bonnes  conditions 
ji.  .'lîTà  50  ans  olpliis.  —  Foic;'  nous  est  donc  do  nous  en  tenir  aux 
raisons  qui  servent  de  rè^de  à  ra'iministraîion  forestière. 

La  valeur  commerciale  d'un  bois  est  en  raison  directe  de  son  utilité 
et  de  i-on  application  aux  besoins  de  la  consommation-  —  Pour  l'in- 
dustrie, la  force,  la  résistance,  Télasticité,  la  durée,  sont  les  qualités 
le  plus  spécialement  recherchées;  le  bois  de  chauffage  vaut  d'après  sa 
puissance  calorifique. 

On  sait  que  le  chêne  a  d'autant  plus  de  force,  de  ténacité,  d^élasti- 
cîté,  de  durée,  que  ses  couches  d^accroissement  annuel  sont  plus  dé- 
veloppées; c'est-à-dire  qu'il  a  poussé  sur  un  sol  plus  fiertilect  soosun 
elir.  at  tempéré.  —  Que  les  mêmes  avantages  se  rericontrent  ches  les 
résineux,  seulement  si  leur  accroissement  se  fait  lentement,  pat  des 
couches  annuelles  minces  et  régulières. 

En  montagne,  avec  les  différences  de  sol,  d'altitude,  de  elimat^Je  , 
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chêne  ne  donnera,  avec  une  croissance  plus  lente,  qu'un  bois  dur  et  ré- 
sistant, il  est  vrai,  mais  peu  propre  aux  besoins  généraux  de  la  grande 
imiuslrie;  tandis  que,  sur  le  sol  fertile  de  nos  [)laine8  et  kous  notre 
climat  tempéré,  le  mélèze  ne  produit  qu'un  bois  tendre  sans  résis- 
tance et  sans  durée.  Et,  pour  ce  motif,  l'administration  forestière  a  cru 
devoir  réserve^  le  chêne  pour  la  plaine,  le  mélèze  pont  lâ  montàgne; 
im  ceiâéikta  fait  preuve  de  sagesse  et  de  diseernement. 

Croit-on  donc  que  des  tnélèfees  de  50  ane  fourniraient  à  la  marine^ 
attk  grandes  induetrîes,  les  hoh  propres  à  leurs  besoins  ;  et  ne  sait*on 
pat  qn*en  montagne,  en  Suisse,  pour  reprendre  la  citation  de  M.  de 
Tillancourt,  ce  ^ont  seulement  les  arbres  dépassant  le  sièéle  qui  sont 

gnéralemetit  employés  à  une  foule  d'usnges  ai  variés?  Quant  au  chauf- 
j;e,  les  chiffres  établissent  encore  l'infériorité  caloriiique  du  mélèze 
sur  le  chêne  de  nos  plaines;  et,  l'expérience,  de  même  que  le  calcul, 
ont  dômontrf  que  la  futaie  n'est  plus  rémunératrice  lorsqu'il  s'agit 
uniquement  de  ce  fjenre  de  produits. 

Resterait  bien  encore  la  question  de  revenu  ;  mais  M.  de  Tillan- 
court  vend  25  fr.  l'arbre  qui  cube  1/2  stcrc^  soit  500  fr.  le  décas- 
tère,  et  l'administration  forestière  ne  peut  espérer  voir,  de  longtemps 
encore,  ses  produits  atteindre  un  tel  prix. 

Pour  nous  résumer,  nous  comprenons  parfaitement  que  M.  de  Til- 
lancourt,  ayatit  su  quadrupler  le  rendement  de  son  fonds,  recommande 
Vapplitalion  de  èott  Sjratème;  c^ést  de  te  sentiment  de  satisfàetion,  si 
légiâttie,  que  dfieottle  en  glliéral  tont  progrès;  mais  des  premiersnom 
(Bonaeillerions  à  Tltdministfàtion  foft^tiôre  de  ne  pas  «nivre  cet  exem* 
pie.  C'eet  toujoura  ntie  bonne  opération,  pour  un  propriétaire,  de  pou- 
voit  angttiénter  son  revenu  pttt  un  anifiée  queIoont|ue  de  culture,  il 
n*ett  saurait  ètredettême  pour  l'Etat,  ètfe  impersonnel,  qui,  n*ajattt 
pour  but  que  la  fortune  générale,  a  bien  moins  à  considérer  le  revenu 
toet  qu'il  peut  retirer  d'une  a£hire  que  les  ressources  assurées  qu'il 
tient  à  la  disposition  du  commerce  et  de  l'industrie,  causes  de  la  ri- 
cbesse  publique.  ^  C'est  un  point  qu'on  ne  devrait  jamais  oublier. 

A.  Martinet, 
Garde  général  des  forêts. 

■ 

UN  MOT  SIR  LA  FIÈVRE  APHTHEl  SE  DU  BÉTAIL 

SUR  SON  OBlGUlfi  BT  SUR  SON  TRAIXi.M£NT. 

Depuis  quelques  annéea  la  rareté  du  bétail,  partant  sa  cherté,  a'eat 
fiait  trèe- sensiblement  eentir  en  Fraoee.  L'Alsace  a  particulièrement 
à  eoaf&rir  de  eet  état  de  choses.  La  viande,  de[*uis  une  dizaine  d'an- 
nées, y  est  devenue  d'un  bon  tiers  plus  cher  qu  elle  ne  l'était  aupara- 
vant» Dans  cette  triste  situation,  les  grands  centres  industriels  de  Mul- 
house et  de  Colmar,  cruellement  froppés  par  des  droits  de  dot. ane  .  our 
l'entrée  en  France  de  leurs  produits  qui  y  trouvaient  (  t  y  irouv.  ront 
néanmoins,  j'en  ai  l'assurance,  toujours  un  placement  certain,  voient 
leurs  ouvriers  de  manufactures  recevant  une  pnie  rnu»  le  événements 
terribles  qui  out  atteint  toute  l'Alsace  n'ont  pas  permis  de  rendre 
meilleure. 

La  question  de  ralimcutalion  devient  par  ces  considéialions  mèiiiea 
plus  intéressante  que  jamais. 

A  part  un  meilleur  mode  d'alimentation,  une  marche  plus  certaine 
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et  mieux  arrêtée  dans  ses  principes  pour  l'élevage,  l'Alsace  se  trouve 
encore  en  proie  aux  dures  épreuves  des  épizooties.  Hier,  c'était  le  ty- 
phus, maladie  si  terrible,  que  nos  altiers  vainqueurs  ont  par  deux  WB 
importée  en  France,  où  il  a  forcément  dû  se  &ire  sentir  avec  plus  d*!»» 
densité  aux  contrées  limitrophes  du  pays  infectant.  Aojoard*hiii«  c'est 
la  fièvre  aphtheuse»  si  rare  il  y  a  quinie  ans  encore  dans  nos  cam- 
pagnes, qui  semble  vouloir  se  récupérer  en  affectant  un  caractère  en- 
zootique.  Depuis  d'eux  ans,  apparaissant  et  disparaissant  pour  se  ma- 
nifester de  nouveau,  elle  n'a  cessé  de  faire  songer  aux  pertes  crudlas 
^*eUe  cause  aux  propriétaires  d'animaux.  Tantôt  bénigne,  tantôt  ma- 
ligne, elle  porte  de  continuels  défis  à  l'homme  de  l'art. 

En  présence  des  ravages  causés  par  le  fléau,  les  hommes  désireux 
de  savoir  se  sont  demandé  en  quoi  réside  le  mal  et  comment  il  pourrait 
être  combattu  ! 

Le  mal  se  produit  avec  une  intensité  bien  variable.  Quelquefois  la 
maladie  disparaît  en  quelques  jours;  le  plus  souvent  elle  assaillit  vigou- 
reusement sa  victime  et  réduit  à  un  état  misérable,  fort  lent  à  redevenir 
meilleur,  les  sujets  les  plus  vigoureux.  En  somme,  elle  a  tous  les 
traits  d'une  inflammation  intestinale  avec  caractères  typhoïdes. 

Des  hommes  éminents  en  médecine  ont  pensé  quelle  avait  une 
communauté  d'origine  avec  la  variole,  et  de  là  ont  été  amenés  à  con- 
seiller la  vaccination  cooune  moyen  préservatif.  Hélas  1  pourquoi  ai-ie 
dû  constater  dans  ma  propre  étable  quune  bête  jeune  encore,  vaccinée 
avec  effet  utile,  a  précisément  formé  le  début  de  la  maladie  chez  mon 
bétail  ?  J'ai  à  noter  encore  ici  que,  dans  moins  de  trois  ans,  le  même 
bétail  a  été  atteint  deux  fois.  Ces  deux  faits  d'observaftbns  scrupuleuse- 
ment faites  sont  à  dessein  cités  par  moi  afin  de  servir  de  renseigne- 
ments  à  ceux  que  cette  question  intéresse.  Mon  bétail  vit  dans  des 
bâtiments  isolés,  en  dehors  de  tout  contact  avec  d'autres  animaux.  A 
chaque  signal  le  plus  léger  d'apparition  du  mal,  l'entrée  de  tout  étran- 
ger y  est  interdite  ;  l»^s  gens  de  l'exploituiion  sont  instruits  des  cas  de 
propagation  par  le  putfsage  de  personn(!s  dans  des  étables  infectées,  et  il 
leur  est  recominantlé  de  ne  visiier  aucune  étable  des  environs.  Mes 
animaux  ont  été  cependant  atteints  plusieurs  fois  déjà.  La  dernière 
invasion  du  mal  s'est  produite  en  dépit  des  plus  grands  soins  :  pré- 
cautions indiquées  ci-dessus,  fumigations  an  goudron,  légères  doses  de 
sulfate  de  soude  pour  éviter  les  constipations  qui  précèdent  ou  accom- 
pagnent généralement  le  mal.  Rien  n*a  empêché  chez  mes  animaux  la 
maladie  de  suivre  son  cours.  J*ai  dû  me  résigner  à  en  conjurer  les  effets. 
.  Les  breuvages  émollients,  Tean  d*orge  à  profusion,  Torge  cuite  donnée 
à  faible  dose  aux  animaux,  m'ont  donné  les  meilleurs  résultats.  La 
chute  des  sabots  a  été  générale,  et  les  vieilles  bêtes  sont  restées  près 
•  d*nn  an  plus  ou  moins  buiteuses,  jusqu'à  la  reformation  d'onglons 
nouveaux.  Je  sais  qu'il  a  été  fort  question  d'une  eau  pour  le  traitement 
.  des  onglons,  mais  jusqu'à  présent  la  tenue  des  pieds  au  sec  m'a  paru 
le  meilleur  nioyen  à  opposer  au  mal  de  ce  côté. 

En  présence  des  nouveaux  dangers  que  court  toute  l'Alsace,  je  fais 
appel  à  mes  collègues  du  Journal  de  l  AyricuUure  pour  les  engager  à 
vouloir  bien  nous  aider  de  leurs  conseils. 

Je  vais,  en  attendant,  expérimenter  les  effets  de  l'acide  pbénique,  car 
je  dois  penser  que  le  mal  se  répand  par  Tair,  peut-être  encore  plutôt 
que  par  Teao.De  toutes  façons,  il  semble  devoir  être  reporté  à  te  élé- 
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menu  d'infection  répandus  au  dehors  par  les  animaux  malades.  Dans 
cette  hypothèse,  l'acide  pbénique  souvent  conseillé  en  ce  cas  a  sa  rai- 
son d'agir.  La  dose  que  d'autres  ont  déjà  employée  serait  utile  à  être 
connue. 

J'oubliais  d'indiquer  comme  précurseur  de  la  fièvre  aphtheuse, 
ia  diminution  fort  sensible  de  la  crime  sur  le  lait  reposé.  Ce  changement 
dans  la  nature  du  lait,  du  sang  par  conséquent,  se  prodoit  plusieurs 
semaines  avant  Tapparition  des  symptômes  véritables  de  la  maladie 
et  mérite  d'être  attentivement  observé.  Jeati  Kima  Jeune. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  TULLE. 

Le  concours  de  la  région  du  Centre  s'est  tenu  cette  année  à  Tulle.  Cette  région 
de  montagnes  comprend  les  départements  de  la  Creuse,  du  Puy-de-Dôme,  de  la 
Gorrèze,  an  Cantal,  du  Lot  et  de  l'Âveyron,  qui  se  ressemblent  quant  an  elimat,  an 
Bol  et  aux  coDditions  commerciales.  Mais  la  Hante-Vienne  manque  à  ce  groupe 
dans  lequel  le  terrain  granitique  prédomine,  et  dont  elle  est  le  chef  véritable.  A  ce 
corps  ainsi  décapité  on  à  annexé  le  Tara,  qui  appartient  naturellement  à  la  région 
da  la  Garonne,  tandis  qoe  la  Haute-Vienne  est  aaseï  disparate  dans  la  section 
vinicole  des  Gbarentes  et  du  Bordelais. 

Le  progrès  agricole,  dont  chaque  concours  doit  constater  la  marche  graduelle,  a 
'  été  bien  lent  dans  cette  région,  bien  lent  surtout  si  l'on  entend  par  progrès  l'in- 
trodnetiôn  des  méthodes  de  cnltnre  intensive  devenues  orthodoxes  dans  les  écoles. 
Quelques  hommes  mus  par  un  généreux  enthousiasme  ont  voulu  en  faire  l'applica- 
tion, et  introduire  en  même  temps  des  races  étrangères  réputées  plus  productives 
que  les  races  locales  ;•  mais  ils  ont  abouti  à  des  déceptions,  et  parfois  à  la  ruine. 

Ces  méthodes  sont  faites  pour  le  Nord,  où  les  débouchés  abondent,  où  Tagrieul- 
ture  a  pour  ressource  naturelle  la  fertilité  du  sol  préparée  de  kmgne  main  ;  tan- 
dis que  dans  la  région  du  Centre,  l'écoulement  des  produits  non  vivants  a  été 
longtemps  difficile,  et  le  sol  est  toujours  resté  médiocre.  La  terre  n'y  est  point  la 
ressource  naturelle.  C'est  l'eau,  l'eau  qui  abonde,  l'eau  qui  circule  d'étage  en 
'  étege  sur  ces  terrains  aesidentéB. 

*  £e  vrai  progrès  a(;ncole  doit  doue  consister  pour  cette  région  dans  l'utib'sation 

des  cours  u'eau  et  des  sources,  et  dans  le  boisement  de  tous  terrains  qui  ne  sont 
point  arrosables,  et  que  leur  pente,  leur  manque  de  profondeur  on  leur  mauvaise 
exposition  empêchent  et  empêcheront  toujours  de  devenir  des  terres  de  première 
Cjcalité,  qui  sont  seules  capables  de  payer  des  frais  de  culture.  Telle  est  la  oireotioB 
aonnée  aux  efforts  d'amélioration  que  la  cosuniseion  pour  les  prîmes  S  pu  oonslaler 
dans  la  plupart  dfs  exploitations  visitées. 

La  pnme  d'honneur  a  été  décernée  à  M.  de  Cosnac»  lauréat  du  prix  oultural  de 
la  3*  catégorie,  pour  son  système  decolonage  progressif,  et  pour  les  améliorations 
intelligentes  et  successives  qu'il  a  apportées  à  son  domaine  du  Pin,  Celte  propriété, 
d  une  contenance  de  760  hectares  et  l'une  des  plus  considérables  de  la  région,  se 
trouve  dans  le  canton  d'Uzerches.  £lle  a  depuis  vingt  ans  reçu  des  améliorations 
poursuivies  avec  persévérance,  qui  ont  consisté  en  irrigations,  en  drainages,  et  en 
plantations.  Ainsi  près  de  80  hectares  ont  été  ensemeneés  en  ehéims  et  en  châtai- 
gniers. Ces  buis  donnent  un  produit  qui  est  moyennement  par  année  de  80  fr.  à 
i  hectare  pour  le  châtaignier  et  de  52  fr.  pour  le  chêne. 

Il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  se  fût  glissé  quelque  erreur  dans  ces  rendements 
de  bois,  qui  sont  cités  par  la  commission.  Ce  qui  le  ferait  supposer,  e'est  que  ce 
chiffre  de  80  fr.  à  l'hectare  surpasse  le  rendement  de  la  réserve  de  la  propriété  qui 
est  de  5,2{»0  fr.  pour  72  hectares,  soit  73  fr.  à  l'hectare;  c'est  encore  très-beau. 
A  ce  compte  M.  de  Cosnac  devrait  coaverlir  ses  meilleures  terres  et  ses  prés  les 
plus  beaux  en  taillis  de  châtaignier. 

Du  reste  le  manque  de  moyens  économiques  de  transport  déprécie  beaucoup  les 
bois  dans  cette  partie  du  Limousin,  qui  est  si  admirablement  apte  aux  reboisements. 
£lle  est  traversée  par  cette  magnilique  route,  la  plus  directe  de  Paris  à  Toulouse, 
dont  Turgot  avait  doté  cette  province.  Plus  tard  quand  il  s'est  agi  de  relier  ces  deu 
centres  nar  un  chemin  de  fer,  les  ministres  de  TEmpire  se  sont  fait  un  jeu  de  mms 

Siolier  ae  cette  voie  de  communication,  qui  nous  revenait  par  droit  de  nature,  par 
oit  de  possession;  ils  ont  spolié  cette  région  au  profit  de  leurs  intérdts  financiers 
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«t  politiques,  en  éubiissant  des  voies  latérales  plus  détournées  et  coostmitea  à  Mr 
feivd«  bieo  plus  grand»  diffieulté* .  Cet  impénal  déni  de  jnitiee  priva  toota  k 

partie  nord  du  départemeDt  de  la  Corrèze  et  la  partie  sua-est  de  celai  de  la 
Haute-Vienne  de  la  possil  iliU'  de  chauler  ses  terres  et  de  la  faciliié  d'exploiter 
écoDomiquemeut  ses  bois.  Ces  vastes  landes,  de  véritables  moor  éciUsaiSf  seraieni 
idapuis  pluaienra  iiinéet  emiteriaa  ét  beHaa  muIiibm  on  da  idgottnii  tailiit  tans 
la  coup  d'£tat,  et  le  régime  qui  l'a  suivi. . 

M.  Cha;  les  Rivet  a  obtenu  ie  prix  de  la  première  catégorie,  consistant  en  un 
objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.;  ce  prix  est  destiné  aux  proprié- 
taires exploitant  leurs  domaines  directement. 

La  fooilité  de  se  pnx^rcr  par  mi  chemin  de  fer  Toisin  de  la  aliMS  et  daa  eograia 
commerciaux  complémentaires,  a  permis  à  M.  Rivet  d'adopter  pour  sa  propriété  du 
Teinchurier,  près  de  Hrive,  les  procédés  de  la  culture  intensive,  qui  ne  sauraient 
être  applicables  que  dans  des  conditious  aussi  exceptionnellement  favorables.  Grâce 
4  Ma  aoiaa  al  k  saa  capitaoi,  M.  Bivat  a  pv,  d'apite  laa  chiSfes  citéa  par  k  oomiaia> 
sion,  porter  le  revenu  net  à  60  fr.  par  Aactara,  tur  une  expIoitatioB  d'tuw  eontt- 
•oance  totale  de  47  hectares. 

La  prime  de  la  &'  catégorie, de&tinée  aux  propriétaires,  fermiers  ou  métayers  cul- 
lîtant  daa  domaÎBas  an-OMiua  da  SO  haetares,  n'a  paa  été  décainéo.  La  prima  da 
la  4'  catégorie  destinée  à  ces  même  cultivateura  exploitant  dea  fermaa  au-dcaonai 
de  20  hectares,  n'a  pas  été  non  plus  décernée. 

La  commission  nous  parait  s  être  mon*rée  bien  difficile  pour  ces  deux  catégories. 
Ob  comprend  que  dans  certains  coocours,  par  exemple  dans  une  question  d'art  par 
ou  daaeience,  ie  juryaoii  conduit  à  décidar  an  nom  des  règles  aliaolaes  do  beau  mt 
do  vrai,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  un  grand  prix  de  peinture,  de  chant,  ou 
de  mathématiques;  et  encore  se  départit-il  souvent  de  justes  rigueurs  soitpourac- 
oorder  d'uce  main  discrète  un  secours  d'argent  nécessaire  aux  concurrents,  soit 
pour  aantenir  réouktion  par  quelque  diatinckion  honorifique,  qui  n'oat  paa  tou- 
jours complètement  méritée. 

On  s'explique  encore  qu'une  commission  agricole  se  montre  très-exigeante  pour 
décerner  ia  grande  prime  d'honneur,  cette  distinction  d  élite  qui  doit  être  haute- 
nantaonquise,  parce  qu'allé  a^drassa  à  dM  coocnrrenta,  da  qui  on  paut  dira  que 
'Sobleaae  oblige,  et  pour  qui  la  aomme  d'argent  attribuée  aat  sans  importance  capi- 
tale. Mais  fallait- il  mnr.trpr  si  févère  pour  les  moyens  et  les  petits  cultivateurs? 
.  La  prime  de  la  S' catégorie  était  recherchée  par  M.  Debeaune,  fermier  au  Yer- 
4ier,  prèe  da  LnbcrsacL'anaaffibla  da  l'aiploitalion  de  ce  fanniar  eoaaidéié  d'une 
ftçon  absalua,  peut  n'afoir  rian  d'admirablement  méritoire.  Mais  sea  efforts  d'a- 
mélioration avoue's  et  reconnus  par  la  commission  elle-même,  il  les  a  tentés  dans 
un  milieu  où  il  fait  exoeptiou  ;  c'est  ce  milieu  compacte  de  métayers  et  de  fermiers, 
dont  l'apethie  se  oonteute  des  petits  gains  réalisés  en  foire  par  le  trafic  du  bétail,  et 
dont  rinerla  travail  se  borne  juste  à  ce  qu'il  faut  pour  que  la  champ  donna  da  la 
récolte,  e*  pour  que  le  pré  mûrisse  du  foin.  Du  reste  cette  somme  de  2,0C0  fr. 
votée  par  ^As^embIée  nationale  en  vue  d'encourager  uue  fiis  tous  les  sept  ans 
l'agriculture  de  la  (jorrèze,  sera  forcément  détournée  de  son  but.  Elle  recevra  an 
entra  emploi  lana  nul  doute  fort  lëgal,  mais  moina  diractamant  utile  au  déparla» 
meut.  Tandis  que  déwrnéa  à  ce  fermier  laborieux  pour  des  améliorations  qui  oui 
l'incontestable  mérite  de  la  rareté,  elle  lui  aurait  peut-être  suscité  des  imitateurs, 
lia  chose  se  serait  sue  dans  le  pays^  on  aurait  été  convaincu  par  les  faits  que  dana 
.  laa  eoneéaia  régioaani  laa  priaoea  tout  abordaUea  nar  tons,  etjion  réserma,  ainai 
qu'il  en  aiiste  la  fausse  croyanae,  i  de  ricbea  ipéculataors,  (jui  quahniea  umob 
avant  i'exsmen  entraînent  leurs  propriétés  pour  eaa.Nltaada  joutaây  aaul  à inéter 
.  tous  les  frais,  la  prime  une  fois  encaissée. 
.  Lia  600  fr.  de  la  4*  catégorie  n'ont  donc  pas  été  accordée;  sans  doute  peu  de 
•patiia  Cttitiyatasra  ou  métayers  isolés  sa  aont  présentés  au  concours,  faute  d'en 
avoir  ronraisparce.  Il  est  à  espérer  qu'au  retour  de  la  prochaine  exposition,  il  te 
trouvera  dans  thnque  canton  des  hommes  assez  l)ien  infoimés  et  assez  zélés  pour 
prévenir  à  temps  les  cultivateurs  méritant  de  concourir.  Toutefois  la  commiseiou 
B'aarait-elle  pas  pu  adjuger  cette  prima  à  Ton  des  petits  aoltiTataura'qni  ont  ieç« 
une  mé.laille  d'argent? 

De  tel'es  rigueurs  à  l'égard  des  cultivateurs  placés  dans  ces  deux  catégories 
aa  contiii  ueront  pasii  rendre  les  concours  régionaux  populaires.  Ge  n'est  pas  ainsi 
floe4'eB  pénétrer  le  làla  da  progi^  dana  la  ooncua  profimde  el  imperméable 
eae  petits  «alUvateurs  da  la  rjigioa.    ....  ... 

M.  Jules  AuTard,  propriétaire  à  Sagouàc,  canton  d'Âjfan»  a  leça  gjgflzljS^lfg^ogle 
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d'honneur  grand  module,  pour  la  création  d'un  important  vignoble  cultivé  en  li- 
gnes et  pour  rintroduclion  de  nouveaux  cépages.  Aux  confins  opposés  du  départe- 
ment, M.  Bunisset,  propriétaire  à  Lestardâ,  canton  de  Bugeat,  a  reçu  également 
une  mé'laille  d'or,  prand  module,  pour  le  mode  do  culture  qu'il  eiuploie,  et  qu'il 
a  très-judicieusement  approprié  au  climat  riu'oureux  et  au  sol  peu  terlile  de  son 
exploitation  aituëe  à  une  altitude  de  650  mèlrei.  M.  Bunisset  a  d'abord  apporté 
toat  see  soins  à  améliorer  ses  prairies,  et  à  les  étendre  sur  tons  les  terrains  arro- 
sables  ;  puis  il  a  concentré  tous  les  engrais  de  la  ferme  sur  les  terres  de  première 
qualité;  qu'il  soumet  seules  à  une  culture  continue.  Les  autres  sont  défricliées avec 
soin,  puis  ensemencées  de  graines  de  foin.  Elles  sout  ensuite  livrées  à  la  dcpaissance, 
jusqn  an  moment  oit  nn  antre  défriehement  et  nn  nouvel  ensemencement  aevfennent 
nécewaires  pnr  suite  de  ITépatsement  des  bonnes  herbes  faute  d'eau,  et  de  la  réap- 
parition des  plantes  sauvages  naturelles  au  pol:  les  bruyères,  les  ajoncs  épineux, 
les  genêts.  Grâce  à  cette  culture  fjastorale,  M.  Bunisset  peut  entretenir  sur  cette 
exploitation  do  TSheetares  nn  cheptel  nombreux  :  SS  bfttes  ï  eome.  400  bêtea  k 
Iaine,7iionrraina  àTen^rais.  Le  produit  netannuel  est  environ  de  61  ir.  àl*heetare. 
En  comparant  ce  rendement  à  celui  obtenu  par  M.  Rivet,  on  voit  que  la  culture 
pastorale,  qui  se  préoccupe  de  concilier  la  production  la  plus  grande  avec  les 
mo^ns  les  plus  simples  et  les  frais  les  plus  réduits,  peut  atteindre  un  résultat  net 
aussi  aaiisuisant  que  la  culture  intensive,  qui  ne  reoole  devant  aucun  déboursé 
pour  arriver  aux  récoltes  K'h  plus  abondantes. 

Ces  procédés  (le  culture  sont  bien  ceux  que  la  rigueur  du  climat,  le  peu  de  fer- 
tilité du  sol,  la  dilBcuUé  d'exportation  pour  les  produits  uou  vivants,  ont  imposés  et 
imposent  encore  en  Umoasin.  Les  conditions  nouvelles  faites  k  ragriculturo  en 
rendent  l'application  plus  impérieuse  que  jamais.  En  effet,  la  plupart  des  métairies 
cultivées,  il  y  a  encore  quelques  années,  par  trois  hommes  valides  sont  actuellement 
délaissées  aux  seuls  bras  du  cbef  de  la  famille  et  de  ses  enfants  mineurs.  Dans  la 
.  généralité  des  exploitations,  le  travail  est  devenu  d'autant  plus  insuffisant,  qu'il 
est  testé  mal  utilisé,  trop  peu  secondé  par  l'emploi  des  animaux.  Plus  lat  cultiva- 
teurs seront  lents  h  n'accommoder  à  la  siliiHlinn  nnnvellp,  plus  les  terres  S*infeste-> 
ront  de  mauvaises  herbes,  plus  le  rendement  déclinera  faute  de  soins. 

La  cause  pour  laquelle  ae  tous  temps  les  champs  n'ont  pas  payé  leurs  frais,  la 
cause  pour  laquelle  la  culture  en  serait  absolument  ruineuse  et  impossible  sans  le 
secours  puissant  des  prés  et  l'nide  pr.'cieuse  des  chàtaif^neraies,  c'est  que  les  culti- 
vateurs y  .ont  toujours  éparpillé  le  travail  ot  l'engrais  sur  des  espaces  pour  ainsi 
dire  infinis  par  rapport  à  l'ua  et  à  l'autre.  Depuis  quelque  temçs  la  masse  des  en- 
grais augmente  un  peu,  mais  le  tratail  est  en  décadence.  La  sitnatâoo  ne  tend  dono 
pas  à  s'améliorer, 

L'anlif[ue  assolement  biennal,  une  année  en  sarrasin,  avoine  et  pommes  de  terre, 
et  l'autre  en  blé,  était  logique  en  tous  points,  alors  que  le  peu  de  débit  du  bétail 
D*en  encourageait  pas  la  production  ;  tendis  qu'au  contraire,  sous  peine  de  funine  an 
foyer,  chacun  devait  récolter  la  vie  de  sa  famille,  par  le  double  motif  qu'en  cas 
d'insuffisance  l'ar^'ent  aurait  manqué  dansle  coffre,  et  le  blé  n*aurait  pa  airifer  do 
l'étranger  au  marché  faute  de  voies  de  transport. 

Gepanduilla  situation  tend  li  changer.  Sans  nul  doute,  il  faut  toujours  qu'entbèse 
générale  le  domsine  pfoduise  les  rivres  de  la  famille;  mais  cette  famille  devient 
moins  nombreuse,  partant  il  lui  faut  moins  de  blé.  La  valeur  de  ce  blé  a  bien  peu 
augmenté  à  la  vente,  tandis  que,  depuis  un  quart  de  siècle,  le  prix  du  i  étail  a  tri- 
plé. Un  seul  veau  de  6  mois  représente  le  produit  net  de  4  hectares  des 
meilleores  terres  emblavées,  puisqu'il  vaut  bel  et  bien  S50  fr.  8i  deux  de  ces  mê- 
mes hectares  ensemencés  do  graine^  fourragères  peuvent,  sans  prands  frais  de  cul- 
ture, suffire  à  l'aliuientation  de  la  vache  qui  ajiroliiit  et  allaité  ce  veau,  il  est  à 
présent  illogique,  dans  la  plupart  des  cas,  de  ne  puiul  iunter  l'exemple  donné  par 
M.  Bunisset.  uette  culture  pastorale  peut  aisément  se  combiner  sveo  fassolement 
biennal  du  pays.  L'étendue  des  terres  de  chaque  exploitation  y  est  ordinairement 
de  huit  &  dix  hectares,  qu'il  y  aurait  à  diviser  pn  trois  si. les  au  lieu  de  deux.  A  tour 
de  rôle,  une  de  ces  soles  serait  soigneusement  déohaumi  e  après  la  réculte,  puis  la- 
bourée en  hiver  et  au  printemps;  bersée  et  purgée  de  tontes  les  mauvaises  herbes 
et  spécialement  du  cl-'iendent,  elle  serait  fumée  et  «  haulée  s'il  est  possible.  Cest 
sur  du  ^arra«^in  semé  nn  peu  clair,  qu'il  conviendrait  de  j(  ter  les  graines  fou "^ragères. 
Cette  plante  protégera  les  pousses  de  l'herbe  contre  la  sécheresse  de  l'été,  sans 
leur  porter  préjudice  à  k  condition  qu'elle  ne  soit  pas  trop  touffue»  1?U  amour 
Dour  cette  récolte,  le  procédé  pourra  trounr  grâce  m  yens  do  plus  d'un  caltivè- 
Isnr  do  la  région.  Digitized  by  Google 


S64  00MG0UA8  BÉQIONAL  DB  TOLLE.  . 

Dans  les  terres  pins  fertiles  qne  celles  sur  lesquelles  op^  M.  Butiseel,  il 

convientîrnif  d'ajouter  aux  graines  recueillies  dans  le  fénil  une  part  de  semences 
plus  productives  que  celles  de  nos  prairies  communes,  telles  que  des  graines  de 
trèfle  de  Hollande,  de  trèile  blanc,  quelques  grains  de  luzerne,  et  à  côté  de  ces  lé- 
gnmineases,  des  graminées  fourragères  les  meilleures,  du  ray-grasa  par  exemple. 

On  peut  employer  pour  un  hectare  10  kilog.  de  trèfle  ordinaire,  2  kilog.  de  trè- 
fle blanc,  2  kilog.  de  luzerne,  10  kilog.  de  ray-grass,  et  environ  6  sacs  de  graines 
de  foin.  Celte  variété  de  graines  donnera,  dès  la  première  année,  un  fourrage 
abondant  qoi  se  eonsenrera  4  on  6  ans  selon  la  firatehenr  et  la  fertilité  du  sol,  et 
anssi  selon  le  plus  ou  moins  de  sécheresse  des  étés.  Dès  que  Tépuisement  se  fenlt 
sentir,  on  retournerait  la  prairie  en  ^t^,  et  on  y  sèmerait  du  blé  à  l'autorane  sur 
ce  seul  labour.  Durant  ce  temps  la  seconde  sole  serait  préparée  pour  devenir  prairie 
à  son  tour. 

Notre  climat  passe  par  des  séries  successites  d'années  de  sécheresse  et  d'année! 

dTiumidité  ;  l;i  loi  de  succession  sera  de  mieux  en  mieux  connue  à  mesure  que  Im 
observations  météorologiques  embrasseront  un  plus  long  espace  de  temps.  Cette 
connaissance  sera  des  plus  précieuses  à  l'agriculture,  qui  pourra  faire  prédominer 
la  culture  dee  fourrages  on  celle  des  céréales  selon  la  série  dans  laquelle  on  entrera. 
Ainsi  nous  venons  de  traverser  une  période  de  cinq  annt^es  de  st^cheresse,  qui  a  fait 
tarir  les  sources;  maintenant  il  est  probable  que  nous  débutons  dans  une  période 
d'humidité,  qui  durera  sans  nul  doute  trois  ou  quatre  ans,  pendant  lesquels  la  cul- 
ture pastorale  se  trouvera  dans  d'excellentes  conditions. 

M,  Bontemps,  propriétaire  à  Beyssac,  canton  de  Lubersac,  a  eu  une  médaille 
d'or  pour  ses  défrichements  de  châtaigneraies,  tandis  que  M.  Dufour,  instituteur 
à  Gbanteiz,  canton  de  Seilbac,  a  reçu  une  médaille  d'argent  grand  module  pour  le 
bon  entretien  d'une  châtaigneraie  de  8  hectares.  Voilà  une  double  dédnon  qoi  ne 
peut  manquer  de  jeter  quelque  perplexité  dans  les  esprits;  il  semblerait  en  effet 
que  s'il  est  bon  de  planter  des  châtaigniers,  il  n'est  pas  non  plus  mauvais  de  les  ar- 
racher. Pourtant  est  bien  sage  pour  ses  enfants,  celui  qui  plante  un  beau  et  jeune 
châtaignier,  qui  le  grefl^e  de  l'espèce  de  choix  et  le  soigne  avec  affection.  Bien  irré- 
fléchie 8t  celui  qui  s'attaqne  de  la  cognée  à  ces  troncs  séculaires,  en  vue  d'augmenter 
l'étendue  toujours  trop  con?^  ni  érable  de  ses  champs.  Celui-là  se  prive  lui  et  ses 
animaux  d'un  salutaire  aliment,  il  prive  de  bois  son  foyer,  èt  de  poutres  son  toit; 
il  priv«  de  litière  ses  élables,  il  prive  ses  terres  d'un  abri  contre  les  vents  et  le 
froid,  il  prive  ses  prés  de  leurs  sources. 

L'esprit  de  destruction  devient  tellement  acharné  contre  les  bois,  les  résultats 
sont  tellement  funestes,  qu'il  est  regrettable  que  tout  en  donnant  la  médaille  d'or 

Eour  les  défrichements,  la  commission  n'ait  pas  fait  ses  réserves  contre  les  abus  et 
18  dangers  du  déboisement.  Les  ehâtaigneraies  occupent  en  général  les  sommets  ou 
les  flancs  du  pays  qu'elles  oooservent.  On  les  trouve  encore  dans  des  tenains  peu 
inclinés,  fertiles  même, mais  exposésaux  venta  du  nord.  Malheur  à  celui  qui,  séduit 
parla  féconditédu  sol,  arrache  lesarbres,  sans  se  préoccuper  de  l'exposition,  par  igno- 
lanoe  ou  par  mépris  de  son  influence  capitale  dans  les  pays  de  numtagne.  Chaque 
année  les  mtempéries  compromettront  la  récolte;  et  ce  oénichement  donnera  iiifi* 
niment  moins  que  la  châtaigneraie.  Il  faut  respecter  ces  bois  partout  où  les  an- 
ciens les  ont  plantés,  et  partout  où  les  contemporains  ne  peuvent  les  convertir  en 
prairies  arrosables. 

Pour  terminer  cette  liste  de  lauréats,  citons  les  médailles  d'or  décernées:  h 

M.  Ducharap  de  la  Geneste,  propriétaire  k  Beaulieu.  pour  son  vignoble;  àM.  Fau- 
cher de  Tudeils.  pour  l'excelleLite  tenue  de  ses  bâtiments  ruraux  et  de  ses  fu- 
miers; à  M.  de  la  Porte,  marquis  de  Lissac,  pour  la  création  et  le  bon  entretien 
de  ses  chemins  d'exploitation. 

M.  Louis  Duval  à  la  Gone,  a  obtenu  une  médaille  d'argent,  grand  module,  pour 
les  impôt  tantes  améliorations  apportées  dans  ses  prairies  naturelles  et  dans  l'eiH 
semble  de  sa  propriété. 

Deux  propriétaires  cultivateurs,  M.  Séguin,  à  Saint-Robert,  canton  d'Argent,  et 
M.  Traverse,  à  Saint-Boonet,  canton  d'Ar|^ntat  ont  reçu  des  médailles  d'ar^snt 
pour  leurs  plantations  d'arbres  fruitiers.  Si  les  roboisements  dont  M.  de  Gosnac  a 
donné  un  si  bel  exemple,  si  la  culture  pasioi  ale  essayée  par  M.  Bunisset  convien- 
nent admirablement  à  la  région  moyenne  et  supérieure  du  département  de  la 
Gorrèse,  à  celle  dont  le  elimat  est  ngoureux,  et  l'altitude  comprise  entre  900  et 
600  mètres;  par  contre  la  production  des  fruits,  marrons,  noix,  pêches,  raisin, 
est  le  fait  du  bas  Limousin.  Cette  région  a  une  faible  altitude  de  100  mètres; 
elle  se  trouve  exposée  en  plein  midi,  protégée  qu'elle  est  contre  le  nord  par 
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li  miMif  da  hiat  pays.  C'est  la  terre  proimse  de  la  petite  ettUafe,.|Mr 

suite  de  la  petite  propriété.  La  production  des  primeurs  en  Iruitft  et  en  légumes 
peut  y  donner  des  rendements  dépassant  ceux  des  plus  gras  pâturages  de  la 
Normandie,  et  des  terres  les  plus  fécondes  de  la  Flandre.  Mais  c'est  surtout  pour 
une  telle  culture  industrieuse  sinon  industrielle,  que  les  eoBoiissanees  élémen- 
taires de  l'arboricolture  et  de  rhorticullore  sont  indispensables.  Nul  mieux  que 
l'instituteur  communal  ne  saurait  vulgariser  ces  connaiRsances.  M.  D'ifour,  institu- 
teur à  Chanteiz,  a  déjà  été  signalé  pour  le  bon  exemple  oflert  par  la  tenue  de  ses 
ehfttâigneraies.  Si  d'antfw  institQtears  dans  le  dtetrlemeat  ont  oonné  des  enieigii»- 
ments  ou  des  modèles  pratiques  de  culture,  il  eût  été  Adésiior  do  voir  loure  Boa» 
signalc's  par  la  commission  a  l'attention  et  à  la  reconnaissance  publiques.  Le  rôle 
de  ces  hommes  modestes  est  tellement  important  dans  la  société  qu'ils  ne  sauraient 
être  entoorés  de  trop  de  considération  en  récompense  de  leurs  efforts  à  lairepénétrer 
l'Instruction  dane  les  campagnes.  Mais  pour  donner  des  ensdgnoaiODtB  agnooles,  la 
condition  prernière  est  la  disposition  d'un  simple  jardin.  Chaque  commune  devrait 
regarder  comme  l'un  de  ses  premiers  devoirs  de  tournir  à  son  instituteur  un  loge- 
ment dikue  de  ses  fonctions  et  un  enclos,  dont  les  soins  rendraient  ces  mômes  fonc- 
tions plus  utiles  pour  reoftnce,  pins  agréables  poor  lo  miltro,  tendis  que  les  pro» 
duits  amélioreraient  une  existence  matérielle  souvent  précaire. 

Je  fais  des  vœux  pour  que,  dans  chaque  concours  agricole,  un  prix  spécial  soit 
consacré  aux  instituteurs,  qui  auront  donné  à  leurs  élèves  des  leçons  d'arboricui-  > 
ton  et  d'horticoltnre.  Nulle  somme  ne  sanrait  être  mieoi  employée,  nulle  récom- 
pense ne  saurait  provoquer  de  plus  henrettx  résultats. 

(La  ftttle  prothaiamtni.)  F.  ViDAtiM. 


RATEAU  A  CHEVAL  AUTOMOBILE. 

Au  eonooun  de  la  Société  royale  d'agricoltare  d'Angleterre,  à  Oa» 
foid,  eo  1870,  MH«  Jainei  et  Frederick  Howard  ont  eiposé  poar  la 


i-tNCTaa-** 


Fig.  24.  —  Râteau  à  cheval  aatomobile  de  Howard. 

première  foie  nn  rftteaii  à  eberal  automobile  que  repréeente  la  figure  24, 
et  qui  a  fl«nblé  digne  au  jury  d'une  mention  tonte  epédale  et  d  un  prix 
bora  eoneonrs,  quoique  lee  râteaux  i  cheTal  ne  lusient  paa  comptés, 
oette  année-là»  au  nombre  dea  inatrumenta  qui  devaient  être  eoumia 
aux  expériences  et,  par  conséquent,  appelés  à  être  léoompemés.  Le  mé- 
canisme de  cet  instnimenti  dit  le  rapport  du  Jury,  eat  tiès-iimplje  d 
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RATEAU  A  GHKVAL  AUTOMOBILB. 


l'opération  se  fait  avec  facilité,  les  dents  descendant  à  terre  avec  unç 
rapidité  suffisante.  Il  y  a  en  outre  divers  détails  de  construction  par- 
ticulièrement recommandables.  L'essieu  est  en  acier  solide  et  placé  au 
centre  du  râteau;  la  stabilité  est  ainsi  plus  grande,  et  les  rouea  n'ont 
pas  la  ttndance  à  se  fausser,  qui  est  le  principal  défaut  des  r&teaux 
dont  l'essieu  ee  raccorde  à  un  bâti.  Le  œécamsaie  qui  fait  letow  !• 
liteau  eat  le  tuivait  :  sur  Teasieu,  à  l'Intérieur  et  &  eMé  de«  luuea  mo» 
trîeea  août  diepoaéea  deux  vouea  d'un  meindre  rayon^  sur  lea«fueUee 
roulent  des  eourroiea  de  frottement  réunis  au  bitî  du  lAteau.  Lorsque  le 
riteau'est  rempli,  8Qn  poids  a^t  sur  les  courroieB  munies  de  dents; 
celles-ci  sont  tendues,  adhèrent  à  la  roue  avec  laquelle  elles  roulent^ 
traînant  les  dents  du  râteau  et  la  charge,  jusqu'à  ee  que  eelui-ci  ait  at- 
teint une  kauteur  suffisante.  L'action  du  levier  eeese  alorB,  les  dents  des 
courroies  cessent  de  mordre,  le  râteau  retombe  sur  le  sol.  Le  conduc- 
teur peut  è  volonté  marcher  à  côté  de  l'instrument  ou  s'asseoir  sur  le 
siège.  Lorsqu'il  est  monté  sur  le  siège,  son  pieJ  droit  presse  doucement 
sur  le  levier  moteur,  et,  lorsqu'il  marche,  c'est  sa  main  qui  agit  sur  le 
même  levier  ressortant  par  derrière  au-dessus  des  dents.  L'action  de 
va-et-vient  ainsi  produite  se  transmet  aux  courroies  et  fait  élever  le 
râteau.  Par  le  jeu  d'un  ensemble  de  leviers  coudés  que  la  figure  ne 
montre  pas,  aussitôt  que  le  râteau  a  atteint  la  partie  supérieure  de  sa 
course,  il  retombe,  et,  en  donnant  un  nouveau  coup  de  levier,  la  même 
série  de  mouvements  se  répète  sans  interruption.  On  voit  qu'une  lé- 
gère action  de  la  main  ou  du  pied  suffit  pour  mettre  le*  râteau  en  mm- 
wnent;  il  n*eit  besoin  d'aucune  farte  pvesMegs,  et  toute  b  fovoe  du 
cheval,  ainsi  que  celle  de  Thomme,  est  employée  utilement.  Il  est  inu- 
tile d'ajouter  qu'un  encliquetage  arrête  le  mouTement  du  râteau  et 
maintient  les  dents  releréee,  lorsque  Ton  Tcut  cesser  le  travail. 

L.  SB  Sardkuc. 

DESTRUCTION  DES  VEES  BLANGS. 

Dans  le  numéro  de  ce/oumo/,  duf  0  août  dernier^  se  trouve  tranecrit 
h  rapport  de  la  commission  d'Iierticulture  de  Villers-Gotterels^  cbar- 
gée  d'examiner  lea  résultats  du  procédé  de  Jacquemin  j^our  la  destme* 
tiondea  vers  blancs;  résultats  qui  lui  ont  prouvé  1  efficacité  de  ce 

procédé  ai  simple,  si  pratique  et  si  économique. 

En  ma  qualité  de  sécrétai re-rédaeteur  de  ce  rapport,  je  reçoie  la  lettre 
univantequi  vient  canfirmer  pleinement  cette  efficacité  : 

«  Yillen-Ootterel»,  ce  20  octobre  187t. 
•  A  M^U  rapporttur  de  la  commission  cCtxamen  du  promdé  Jacqumnin^ 

«  Monsieur,  en  1867,  j'ai  semé  de  la  luzerne  dans  one  pièca  de  lerrei  d©  pre- 
mière classe,  biea  Um^e,  alors  empouiUée  eia  ftv<^aei^  soutenant  ares,,  tl  située 
au  terroir  de  ViHeiv-GotterelB^  lieu  dit  le  ebemîn  d^flmimoat. 

«  Les  récoltes  de  cette  luzerne  furent  ton^oiupi  ssaez  abondantes  josqulci  et  j 
compris  1870,  En  1871,  je  m'aperçus  du  depcrissement  de  ma  luzerne;  et,  enfé« 
vrier  1872,  je  fis  retourner  la  moitié  de  ma  pièce  pour  y  semer  de  l'avoine. 

«  L'autre  moitié,  laissée  en  luzerne,  alla  toujours  en  dépérissant,  et,  aussitôt  la, 
smids  coupe,  en  août  dernier,  résolu  ds  rompre  ma  mauvaise  Iwavas,  jo  lui  ia 
donner  un  léger  labour  de  10  à  12  centimètres.  Ita  charrue  ramena,  dans  chaque 
sillon  une  grande  quantité  de  vers  blancs  que  je  détruisis  parun  exlirpage  pratiqué 
eur  le  labour.  Le  même  extirpage,  prolongé  sur  la  partie  oii  je  venais  de  récolter 
«M  aieiii»  moins  heane  que  je  ne  1  espérait,  ramena  ésalemeat  btUMsap  de  «ea 

Vil«, 

«  Aloii»  je  pus  la'expUqoer  laprinoipala  mm  du  pnvnpt  «l^périaeaiiilPide  M 
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Ifier^te  et  du  ftilil^  viMnwnt  de  moo  avoine;  ut,  .]# iMQMqaOf  si,  sel^  les  reQ^<N 

mandations  de  Jacquerain,  après»  les  premières  coupes  des  années  1858  à  1871,  j'a- 
vais hersé  ma  pièce,  j'aurais  n'ussià  y  détruire  les  larves  de  hannetons,  aussi  cuin- 
plétement  que  dans  votrep  èce  de  betteraves,  contigué, sur <àO  mètres,  à  la  uuienne^ 
oè  fimt  avez  pratiqué  Im  extirpâmes  cooseiilés  par  Jaequemiii* 

n  Un  fait  identique,  qui  s'est  produit  chez  la  veuve  Joly,  mc-  confirme  dans  moQ. 
opinion  sur  l'efticacité  duprocé  lé  Jacineœin.  Ls  jardin  de  cette  veuve  n'est  séparé 
que  par  une  haie  de  25  centimètres  d'opaisseur  du  jardin  de  Jacqu:)min,  où,  grâce 
aux  oinages  da  celui-ci,  il  n'existe  plos  de  vers  bianca.  La  vem  JoW,  qui  arait 
planté  dea  pommai  de  terre  le  long  do  la  haie  séparative,  lea  a.  lécoitéea  rongées 
par  ces  vers,  parfois  au  nombre  de  3  ou  4  par  tonffe. 

<  J'ai  l'honneur,  etc.  «  Â.  Lanért.  ■ 

J*ai  avancé  plus  haut  que  la  lettre  précédente  connrmait  pleinement, 
quoique  indirectement,  l'efficacité  du  procédé  Jacquemin.  En  eiïet,  à 
quelle  cause,  a^utre  que  celle  de  son  application,  pourraient  être  atlri- 
baés  ces  réaultat:i,  à  savoir: 

1'  La  terre  do  Jacquemin,  son  jar  lin  el  mes  betteraves,  qui  ont  été 
extirpés  et  binés,  au  terme  et  de  la  manière  reoQmiQaodés  (voir  le 
rapport  précité),  sont  exempts  devers  blancs; 

2°  Et  la  terre  de  M.  Lanéry,  conligud  à  mes  betteraves,  et  le  jardin 
de  la  veuve  Joly^  contigu  à  celui  de  Jacquemin,  lesquels  n'ont  pas  reçu 
eoÊ  eztirpageB  et  binages,  sont  Infeité*  par  ces  inaeetei. 

Le  CoDBttl  général  de  TAitiie  Hwt  â*«ecorder  à  Jacquemin,  i 
tUr»  de  récovipeue  de  sa  déoouverley  une  alloeation  de  250  fr.  11  est 
vrai  que  la  oommieeîon  d'agriculture  de  ee  Conseil,  composée  en  par- 
tie de  praticiens,  avait  concki  à  une  allocation  plus  forte,  mais,  comme 
presque  toujours,  les  indifférents  et  les  étrangers  à  ragricuUure,  ont 
repousséces  conclusions.  Lne  récompense  de  250  fr.  pour  une  décou- 
verte qui,  généralisée,  préserferait  le  département  d  une  perte  annuelle 
de  plusieurs  miiUcuMl 

BfiSNAaD* 

LES  SOLANGBS  0BNBMKNTALB8. 

La  famille  des  solanées  est  une  des  plus  importantes  familles  végé- 
tales. Outre  la  pomme  de  terre,  la  tomate,  Taubergine,  le  tabac,  et  un 
très-grand  nombre  d'espèces  médicinales,  dont  (]uelques-unes  ont  des 
propriétés  Ténéneusea  trôsHietives,  elle  fournit  encore  l^aattccNip  de 
plantes  recherohées  pour  leur  port,  leur  feuillage.au  leur  floraison.  Î4 
plus  grand  nombre  de  ces  dernières  appartiennent  aux  genres  Fêbitm^ 
Pétunia^ Nicoiiana y  Dalura^  Solaniim,  etc.;  il  n'y  en  a  qUetrds-peu  qui 
soient  originaires  de  nos  climats  tempérés;  la  plupart  nous  viennent 
des  Iodes  orientales,  de  la  Chine,  du  Japon,  du  Mexique  et  de  TAmé- 
rique  septentrionale.  Ainsi,  dans  le  genre  Dalura  (en  françiiis  Stra- 
moine),  il  n'y  a  que  la  pommeépineuse  (Oa/ura  5 /mm  on  <u;n)  qui  croisse 
spontanément  en  Europe:  les  autres  espèces  sont  exotiques. 

Parmi  les  slramoines,  le  plus  grand  nunibre  des  espèces  sont  herba- 
ccea  et  annuelles;  quelques-unes  seulement  sont  arborescentes.  At^ 
premier  rang  de  ces  dernières,  il  faut  citer  h  DcUum  arborea,  que  re^ 
présente  la  ligure  25.  C'est  un  arbrisseau  pouvant  atteindre  2  à  3  mé- 
tret  de  hauteur,  originaire  du  Pérou,  d*oà  il  a  été  importé  pour  la  prç- 
mière  foiseo  Europe  en  i813.  Il  est  assea  rameux;  son  feuillea  sont 
oTales  oblongues,  il  donne  de  juillet  en  septembre  dea  ilmrs  blanthan 
pMidanteSy  eu  ferme  d'entennoir  plissé,  d  une  len^^iienr  de  d&  centa* 
mètres,  et  tiès-odorantetf:  Plusleurt  botantsfes  Ici  déaignmit  m»  Uk 
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nom  de  Brugniansia  candida  (les  Brugmansias  formant  un  sous-genre 
desDaturas).  Dans  les  régions  méditerranéennes,  le  Dalura  arborescent, 
peut  être  cultivé  en  pleine  terre,  pourvu  que  celle-ci  soit  riche  en  hu- 
mus. Sous  le  climat  de  Paris,  c'est  une  plante  de  terre  tempérée,  mais 
demandant,  pour  atteindre  son  développement  normal,  d'être  mise  en 
pleine  terre  pendant  Tété,  à  une  bonne  exposition  au  Midi;  il  lui  faut 
beaucoup  d'eau  pendant  les  fortes  chaleurs. 


Fig.  25.  —  Datura  arborea. 


Dans  l'Amérique  méridionale,  et  particulièrement  au  Chili,  d'après 
le  docteur  Duchesne,  les  feuilles  de  cet  arbuste  sont  employées  j>our 
amollir  les  tumeurs,  les  faire  suppurer  et  calmer  les  douleurs. 

J.  TOJAN. 

PROCES -VERBAUX  DES  SÉANCES  0E  LA  RÉUNION  LIBRE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE*. 

LIZ.  —  Séance  du  26  juillet. 

Présidence  de  M.  de  Bouille.  —  M.  Gusman  Serph  remplit  les  fonctions  de  se> 
crétaire.  —  Il  est  donné  lecture  par  MM.  Besnard  et  le  marquis  de  Montlaur  des 
procès-verbaux  des  deux  dernières  séances,  qui  sont  adoptés,  après  quelque  obser- 
vations de  MM.  Dupont  et  Target. 

M.  le  président  donne  connaissance  à  la  Société  d'une  lettre  de  M.  Poisson, 
directeur  de  la  ferme-école  du  Cher,  par  laquelle  il  sollicite  la  visite  de  sa  ferme 
par  une  délégation  de  la  Société  libre  aes  Agriculteurs  de  l'Assemblée,  comme  l'a- 
vait fait  M.  de  Kerjégu.  —  Il  est  décidé  qu'il  est  impossible  de  répondre  i  l'invi- 
tation de  M.  Poisson. 


1.  L'insertion  régulière  de  ces  procès-verbaui  a  commMicé  dans  le  ouméro  du  13  mai  1871, 
p«C«  n6  du  lome  1"  de  1871. 
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Pur  idite  de  l'émotion  causée  par  les  articles  du  JounuU  d^agriùuUure  pratique^ 
sur  la  ferme  et  L't^cole  de  Grignon,  et  pour  répondre  aux  désirs  exprimés  dans  la 
dernière  r»''union,  j'ai,  dit  M.  de  liouillé,  pris  les  renseignements  nécessaires  pour 
faire  connaître  à  la  Société  dans  quelles  conditions  M.  Maisonhaute  est  fermier  de 
ce  domaine  de  TEtai.  Cest  par  un  bail  passé  le  SI  mars  1867,  que  M.  Maison- 
haute  est  devenu  fermier  des  2k0  liec'ares  de  terre  et  des  120  hectares  de  boîf, 
gui  forment  la  terre  de  Grigni)n,  moyennant  un  prix  de  ferme  de  20,000  fr.,  avec 
l'obligation  de  construire,  avant  le  23  mai  1868,  sur  la  pièce  des  Cent-Arpents,  un 
corps  de  ferme  de  50,000  fr.  lie  fermier  ne  paie  pas  d  impôt,  parce  que  Grignon 
faisait  partie  du  domaine  de  la  Liste  civile.  Il  a  de  plus  l'aTantage  d'être  autorisé  h 
vendre  des  pailles  îi  la  condition  qu'il  achètera  des  engrais.  Il  est  soumis  aux 
charges  départementales  et  communales.  L'exploitation  des  120  hectares  de  bois 
est  faite  par  coupe  de  dix  ans.  Ls  droit  de  chasse  est  accordé  au  preneur  qui  en 
dispose  comme  oon  lui  semble  et  qui  TafTerme.  De  pins,  le  ministre  s'est  obligé 
à  faire  construire  des  palissades  pour  préserver  des  ravapes  da  gibier  les  60  hec- 
tares de  terre  réservés  pour  l'école  d'agriculture  de  Grignon.  On  ne  pout  avoir  au-  • 
cun  recours  contre  le  fermier  pour  ces  ravages;  la  chasss  est  interdite  à  tout  le 
monde  snr  les  terres  de  l'école,  mais  le  fermier  doit  détruire  le  gibier,  snr  ees 
terres,  lorsqu'il  en  est  requis. 

Lorsque  ces  conventions  lurent  arrêtées,  on  avait  cru  que  les  60  hectares  réservés 

Sour  l'école  d'agriculture  seraient  Hnfiisants;  mais  on  seutit  plus  tard  la  nécessité 
e  profiter  des  avantages  qae  présentait  la  grande  exploitation  de  M.  llfoisonbante, 
et  le  fermier  fut  sollicité  pour  faire  des  modi6cations  au  bail  primitif.  On  lui  de- 
manda d  avoir  un  troupeau  de  bêtes  à  laine,  des  animaux  de  la  race  bovine  et  une 

Sorcberie  importante  devant  servir  à  l'instruction  des  élèves.  Le  29  août  1869, 
f .  Maisonhaute  fait,  en  Tue  de  ces  modifications,  de  nouTclIes  propositions. 

n  dit  qu'en  outre  des  &0,ilOO  fr.  de  oomtmetioiis  exigées  par  le  bail  primitif,  il  y  a  Heu  de  dépen- 
ser une  pa  cill»'  somme  pour  acliever  l'hibitation,  pour  coa>truire  une  vacherie  et  une  t)ergcrie. 
l'dur  ces  5O,0OU  fr.  il  réclame  pour  ioiérèi  et  amortis^emeut,  pendant  vingt  ans,  une  aonuité 

de   4,0001^. 

L'achat  du  troupeau  exigera  un  déboursé  de  2.1,600  fr.,  celui  des  vaches,  16,400 fr., 
total  de  la  dépense  40,000  fr.,  pour  lesquels  11  Mrsatiotté,  i  10  pour  100  d*int6rlt, 

une  somm<>  annuelle  lif  '   4,000 

Comme  ces  tioupeaux  cnnsommeronl  les  fourrag*"»  qu«  !«  fermier  vendait  à  Paris, 
et  qu'il  en  résultera  des  pertes  qui  exigent  une  compensation,  M.  Maisonhaute,  éva* 
loaat  Ja  consommation  de  la  berferie  à  12,960  te, ,  et  ccU^  de  la  vacherie  à  &,6U3  fr,, 

demande  une  indemnité  de   18,611 

L'introduction  iJ'rin  p  us  grand  nombre  d'animaux  va  exiger  une  modi'îratinn  dans 
l'assolement.  Il  f.iurlra donner  une  plus  large  part  aux  fovrrages.  Le  ferojicr  demande 

pour  la  modification  ap  onée,  par  ce  Tait,  une  indt-mnité  lie   6,089 

.  Je  sttis  jusqu'à  présent  libre  de  ma  f«rme,  vota  m'obltges  maintenant  à  recevoir  les 
èiftves,  dit  le  férmier,  pour  cette  obligation  qui  est  une  entrave  k  ma  liberté,  il  me 

sera  alloué  une  inde'iinité  de.      8,000 

Comme  la  fer'ne.  arec  sa  nouvelle  destination  et  roblij^lion  d'ôire  toujours  sou- 
mise Â  la  visite  des  c  èvs,  devra  Su*  tenue  d'une  fiifon  exeepttonoetle,  il  sera  alloué 

uae  autre  iademaité  de  ^   2,000 

Total  des  réclamations  /   3,^,GG0  fr. 

Ces  propositions  d'indemnité  se  terminent  par  une  note  qtii  est  ainsi  conçue: 
«  Le  reste  est  à  l'appréciation  de  Ai.  le  Ministre.  » 

CSes  propositions  de  M.  Maisonhaute  étaient  envoyées  le  99  août  1869.  Le  S  sep- 
tembre 1869  est  intervenae  vne  convention  entre  le  ministre  de  la  Liste  civile  et 
M.  Mai-ooliauie.  D'après  cette  convention,  la  ferme  de  Gripnon  doit  être  tenue 
comme  celles  qui  se  trouvent  éloignées  de  50  kilomètres  de  Paris,  où  on  s'occupe 
de  production  et  d'élevage.  On  devra  entretsnir  : 

1*  fa  troiineau  de  400  bdtes  ovl'iea  ; 

3*  Une  vacnorie  de  IR  vaches  et  30  gioilseï; 

8*  Une  porcherie  de  20  truies  ; 
4»8bœifs, 

&•  L*s  chevaux  nécessaires,  dont  6  jeunes. 

Le  ferniinr  devra  tenir  une  comptabilité  régalière  qui  devra  être  mise  sous  les 
yeux  des  élèves,  comme  les  bâtiments,  les  écuries,  les  champs  devront  aoasi  être  à 
la  disposition  des  professeurs  et  de  l'école  pour  servir  à  renseignement. 

Telles  sont  les  nouvelles  conventions  qui  sont  suivies  des  conditions  stipulées 
relativement  à  la  réMliation  dans  le  cas  où  l'administation  de  l'agriculture  cesserait 
de  faire  usage  de  la  ferme  pour  les  besoins  de  l'école.  M.  Maisonhaute  doit  être 
prévenu  sli  mois  à  l'avanoe  et  indemnieé  si  la  résiliation  a  lieu  la  10*  innée,  il 
recevra  une  indemnité  de  80,000  fr.  ;  si  elle  «lieu  avant  1*  10" année,  cesaOyOÇO  fr. 
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seront  augmentés  de  15  pour  100  de  ce  et)|îtal»  pour  chaque  année  antérieure  à  la 
10*  année.  En  cas  de  décès,  il  y  aurait  eiflertise  contradieioire  poar  fixer  la  mamt 
qui  serait  due  aux  héritiers,  à  moins  que  le  successeur  de  M.  Maisonhaute  ne  aoit 
agr^é  par  l'administration  pour  continuer  la  ferme.  Il  est  al'oué  par  le  ministre  à 
M.  Maii>onh&ate  one  indemnité  de  30,000  fr.  U  avait  d'abord  esiiiué  qu£  25,000  ir» 
aéraient  «^auils,  miia  dans  la  ooB?ention  fl  est  ajouté  que  M.  Maisonbante  apal 
déjà  nrofinté  à  Grîgnon,  U  pourra  encore  y  donner  des  leçons,  et  il  devra  faire  dev 
conférences  par  semaine,  soit  dans  les  champs,  soit  dans  la  ferme.  II  est  dit  en 
outre  que  le  comptable  devra  donner  des  renseignements  sar  la  comptabilité.  Pour 
eea  obusAtions,  il  est  stipulé  qne  Maisonnante  reeem  le  traitemeat  «naui 
d'un  pioieseenr  de  1*^  classe. 

Ces  conditioDS,  qui  ont  été  faites  par  Tadministcation  impériale,  sont  encore  ob- 
servées sous  le  gouvernement  actuel,  et  il  résulte  d'une  lettre  écnle  par  M.  le  mi** 
nistre  de  l'Agriculture,  le  18  juillet  de  cette  aBnée,  que  M.  Maisonhaute  tient  très- 
.  largement  ses  engagements.  H  a,  d'aprèa  oette  lettre,  dépensé  une  somme  de 
76,476  fr.  en  conslruclions;  son  cheptel,  vaches  et  moutons,  est  d'une  valeur  de 
31,500  fr.  La  vacherie  compte  25  l>étes,  la  bergerie  C20,  la  porcherie  99  truies  et 
verrais,  la  bouverie  12  léies,  et  les  chevaux  sont  au  nombre  de  20. 

Une  diBeuiston  s'engage  sur  ces  conditions  que  cbacuo  reeonnalt  être  eieeasifv- 
ment  onéreuses,  et  après  avoir  entendu  MM.  DupoDt,  Target,  Besnard  et  de 
Bouillé,  la  Socifcté  reconnaît  qu'il  est  nécessaire  de  conserver  Y't'cole  d'agriculture 
de  Grignon,  mais  qu'il  devrait  être  fait,  tout  en  la  conservant,  des  économies  sui- 
fisantea  avec  lesquelles  on  trouverait  une  partie  des  fends  nécessaires  au  rétiUia» 
sament  de  llnstitut  agronomique  dont  la  Société  a  demandé  la  création. 

A  propos  de  cette  création  dont  est  saisie,  par  un  projet  de  loi,  la  13*  commis- 
sion d'initiative  ds  l'Assemblée,  M.  le  marquis  de  Montlaur  signale  les  inconré- 
nîente  qui  penreot  se  pnéeenter  atee  Ja  proposHmi  de  If.  loigaaox,  sensnise  anMi 
à  la  même  commission  et  qui  a  pour  bat  de  créer,  au  potager  de  Versailles,  une 
école  de  jardinage.  Il  est  observé  par  MM.  Besnard  et  Gusman  S- rph  qu'eu  affec- 
tant à  riostitnt  agronomique  une  partie  du  potager,  on  pourrait  au^t-i  y  établir 
l'école  de  jardinage  avec  son  but  spécial,  tout  en  reoenroaissant  cependant  qull  y  a 
lieu  de  eréer  auitont  rinsiitnt  agronomique.  Avec  la  chaire  alioriiDutture  de 
l'Institut,  on  devra  toujours  conserver  la  partie  si  intéressante  du  potager  dans 
laquelle  se  trouvent  toutes  les  variétés  d'arbres  fruitiers  si  admiraiiiAmeiU  dirigés 
d'après  les  mithodes  de  taille  les  meilleures  et  les  plus  variée. 

Jd  SteriUlire,  QmmÊB  tenu 


U  CI3LTIIB1 1»  T«BiG  IHUB  U  SOKDOQHL 

Les  articles  sur  la  culUire  du  tabftc  sont,  à  son  sena,  beâucûu^  trop 
rar«fi  dans  k  Jour  ml  de  ri^nct^ttre.  Aasai  ai -je  vu  avec  salisLstctioix 
diM  W  nQiiiéro  du  %\  aeptemJm  i'iiimt  d'une  conférence  de  IM.  A. 
Gaillard,  ^ui  me  prouve  que  cette  précieuse  culture  n'est  pas  entidjBe- 
ment  délaissée  par  la  presse  agricote. 

Xmù  que  le  £iit  ebseraer  Bl.  Gailiand,  isatkf  «oknée  «  eu^e  des  ot- 
tentions «t  des  setiiB  tout  particuliers.  *>  J'ajouterai  mAme  qntà  partir 
de  fépoque  dessonis  jusqu*à  la  livraison  des  feuilles,  nous  comptons 
ordinairement  de  onze  à  treize  mois;  c'est-à-dire  qu'fin  général,  du 
1*' janvier  jusqu'au  31  décembre  nous  avons  à  cultiver  du  tabac. 
Aussi,  pour  donner  en  entier  la  description  de  cette  imporlaiite  coJ- 
ture,  il  faudrait  tout  un  volume.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'un zésainé 
laconique  n'ait  pas,  lui  aussi,  sa  véritable  utilité. 

^ais,  tandis  que  dans  un  travail  detuLllé  il  est  presqu'impoaâible  de 
ne  pas  laisser  se  palisser  quelques  erreurs,  il  serait  opportun  d'être 
litjjà-exact  dans  une  courte  analyse;  c'eî^t  pourquoi  je  ne  puis  laisser 
passer  .bmib  léiporige  le  raisonDeau&nl  sciealiilquie  du  4)roreâ&eiU'  jd'a- 
pieitere  ids  Ja  tarda^ne;,  .qui  précisa  si hkm.  à  mm  laise  «qu'An  moyea 
n'unn  demi-laiiMire  le  «si  niaaAe  4e  •qsavt  de  l'engiaîa,  tandia  f«2a- 
yec  nnetunnire  oomfrtèteii  en  absoi^be  le'tîersf 
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U  M  m  appartiandrait  pM  de  diftcuMr  les  ssMfliôiis  de  M.  Gaillard, 
si  celai-ci  avait  bien  Tonla  donner  ses  ob&ffires  èVapfwii  de  eertaines' 
oondltieiM  almosphén^nes  oo  elinatésiques  ;  «ar  as  imliqtte,  o*esl'là 
la  elef  de  la  qii6stioft.'Qtte  M.  GaillsffdveiuUe  y  léfléelmi»  sA  il  con- 
TÎendra  qu'en  pareille  matière  rien  n'est  plus  aseatmsttB  que  das 
chiftaB.  C'est  ainsi,  qne,  par  eiamplay  de  dana  piàass  de  tabaa  doolrle 
sol  sera  d'une  nature  identique  soiis«toaales  rapposlaç  stiJasdilesipîèoes 
soat  sépaiéas  de  qaeiqaea  lietiei  tenleaMni,  eues»  pourront,  sM.  la 
même  tumure,  les  inêoiet  soies,  les  mêmes  plàaia,  etc.,  l'aBe  areir 
absorbé  une  bonne  partie  de  Tengrais,  tandis  que  L'antre  conasrve  à 
peu  près  tout  son  fumier  pour  la  récolte  subséquente.  Il  suffira  pour 
cela  que  dans  la  première  pièce  il  t  nnbe  quelque  bonne  pluie  en  tamps 
opportun,  et  que  dans  la  seconde  la  plnw  fasse  totalement  défaut, 

M.  Gaillard  prétend  encore  que  :  ^  lorsque  les  plants  ont  trois  ou 
quatre  feuilles,  on  procède  à  la  plantation.  »  Comme  cette  assertion 
n'émane  pas  de  la  science,  mais  de  la  pratique,  je  crois  inutile  de  m  é- 
tendre  sur  ce  point.  Je  regrette  seulement  qae  M<  GaiUaré  soit  aussi 
mal  informé;  il  aurait  su  qu'on  ne  peut  pMédar  â  la  pkalalioB  aa 

SOCIBTÉ  CENTRALE  D'AGRICUITORE  DE  FRANGE. 

Séance  du  13  fwvembre  1Ô72.  —  Présidence  de  M,  Chevreul. 

A  propos  de  ce  qui  a  été  dit  dans  la  dernière  séance  sur  la  méthode 
d'élagage  de  M.  de  Courval,  M.  Chevreul  ajoute  qu'il  serait  important 
de  connaître  les  résultats  obtemis  sur  la  propriété  du  savant  forestier. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  ensuite  les  excuses  de  M.  de 
Kergorlay,  Tice-président,  retenu  chez  lui  par  une  indisposition. 

Il  présente,  de  la  part  de  M.  de  Longuamar,  correspondant  pour  le 
département  de  la  Vienne,  un  ouvrage  intitulé:  Etudes  géologiques  et 
ag^rommiques  sur  le  dépmrtemeiU  de  Im  Vienne  y  ces  études  forment  un 
allaael  deoa  iFoloaiei,  dant  W  premier  est  aaaaaerft  à  la  éiaeripésa 
physique  et  géologique  de  ce  départementt  et  le  deuxièmeMi  BSfipoiÉs 
de  sa  constitution  stcc  sa  culture  et  son  industrie.  Cet  ouTrage  est 
Mirayérè  reaafnan  de  ML  Vâmf* 

M.  Ladrey,  professeur  à  la  faraM'da»  seienees  de  Dijon  et  corres- 
pondant de  la  Société,  lui  fait  hommage  du  premier  Tolume  de  son 
Vraitéde  viHcuitun  H  àœnôhgie.  Cet  ouvrage  forme  lateceadoédition, 
considérablement  augmentée,  de  la  chimie  appliquée  à  la  yitietflVcrre 
et  à  l'œnologie  que  le  savant  auteur  a  publiée  en  1 857.  Le  seul  volume 
encore  paru  est  relatif  à  la  viuetilture.  M.  Barrai  signale  particulière- 
ment l'étude  comparée  qoi  y  est  faite  île  la  composition  des  cendres 
de  la  vigne  et  de  celles  du  sol  sur  lequel  elle  est  plantée,  des  remarques 
sur  l'application  des  divers  engrais  à  la  vigne,  et  enfin  un  travail 
nouveau  sur  les  diverses  maladies  qui  attaquent  cette  plante. 

M.  Diibost,  professeur  d'éconoiuie  rurale  à  ûrignon,  écrit  qu'après 
avoir  ciitiqué  k  méthock  deeempttbilvtéfiKpBrtie  douUeyileaianM 
à  m  hnagiitferuttejilm  i^mple,  imUrn  eoitoaie  et  pftis  iiiite;  aata 
fa  paroTe  pour  en  nureTexposttton  dans  la  prediaine  sfenae. 

fl|.  GauldréeMlsaQ^de  Guingamp  (C6tes-d«-NoEd)ff.adiease  une  note 
sur  la  nécessité  de  donner  une  tItc  impulsion  à  la  misa  an  eoltusa-ias 
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terres  actuellement  incultes  on  France,  et  sur  raccUmatation  à  tenter 
de  la  canne  à  sucre  en  Algérie. 

M.  Houzé  annonce  que  la  commission  spéciale  chargée  de  rédiger 
une  instruction  sur  la  destruction  des  campagnols,  fera  son  rapport 
dans  la  prochaine  séance. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  encore  une  brochure  de  M.  Gœtz 
sur  son  système  spécial  de  culture,  et  dont  renvoi  est  accompagné 
d'une  lettre  de  M.  Borie  de  Sunt-Yrieix  sur  ka  amitages  que  préeeo* 
terait  l'application  àm  fortea  fomoret  à  la  eréatioo  des  prairies. 

M.  Barrai  fut  une  eommnnicatton  développée  sar  le  voyage  au*fl  a 
accompli  dans  le  Midi,  el  dans  lequel  il  a  étudié  le  Phylloxéra,  11  rend 
compte  spécialement  des  expériences  entreprises  sous  la  direction  d'une 
commission  départementaledans  THérault,  puis  des  résultats  obtenus  par 
la  submersion  des  vignes  par  M.  Faucon,  et  il  insiste  snr  l'intérêt  qu'il 
y  aurait  à  rechercher  davantage  l'origine  du  puceron,  et  à  aller  Fétu- 
dier  sur  les  vignobles  d'Amérique  eux-mêmes.  MM.  Heuzé,  Becquerel 
et  Guérin-Méneville  ajoutent  quelques  renseignements  pour  confirmer 
ceux  fournis  par  M.  Barrai. 

M.  Fua  donne  lecture  d'une  note  sur  les  expériences  qu'il  vient  de 
faire  relativement  à  la  culture  du  maïs  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
à  Paris  ;  il  a  essayé  trois  variétés  de  maïs  à  gros  grains  qui  lui  ont 
fourni  des  résultats  remarquables.  D'une  discussion  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  de  Béhague,  de  Quatrefaoes  et  Passy,  il  résulte  qu'il 
faut  tenir  compte  tant  de  Texposition  de  la  culture  que  du  &it  oue  la 
température  de  Paris  est  supérieure  de  deux  degrés  environ  à  celle  des 
environs,  et  que  k  maturité  s'y  produit  environ  huit  Jours  plus  tôt* . 

M.  Saneon,  professeur  de  zoologie  et  de  sootechnie  fl  Grignon,  donne 
communication  de  faits  relatifs  à  la  partorition  d'une  truie  à  masque, 
d'où  il  parait  résulter  qu'il  est  faux  que  le  premier  mâle  exerce  réelle* 
ment  une  action  sur  les  gestations  successives  de  la  femelle.  Dans  les 
produits  des  croisements  de  celte  truie  à  masque  avec  des  verrats 
berkshire,  windsor  et  sulTolk,  la  plupart  des  jeunes  ont  été  des  animaux 
blancs,  tandis  que  le  noir  eût  dû  dominer,  si  Finfluence  en  question 
eût  été  réelle.  Henri  Sagniis. 

REVUE  COMMRCIALE.T  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(16  NOVEMBRE  1872). 

I.  —  SUuatUm  génirmU. 
Un  pea  plus  d'aetivité  dans  les  traoRactions,  tél  esl  le  esiadère  ds  cette  m- 
maisey  an  point  de  me  oominercial  et  tgrïcole. 

II.  —  Ut  grains  et  let  farina. 
Les  cours  se  sont  eu  général  maintenus  sur  tous  les  grains  sans  fortes  varia* 
tiens,  evee  nne  légère  fendanee  à  la  liansse.  Ponr  le  blé,  le  cours  moyen  général 
s'arrête  à  28  fr.  27  avec  2  centimes  de  hausse  seulement  :  cinq  régions  soni  en 

hausse,  Nord,  Ouest,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud-Esl  ;  les  quatre  autres  sont  en  baisse.  — 
Sur  le  Reigle^  la  hausse  est  de  6  centimes,  le  cours  mo^en  général  s'arrêtant  à 
17  fr.  37  ;  cinq  régions  sont  encore  en  hausse,  Nord-Est,  Centre,  £st,  Sud-Ouest, 
Snd;  —  Ponr  l'orge  seulement,  la  baisse  l'a  emporté;  eUe  est  de  5  eentimes,  le 
eonrs  moyen  général  s'arrêtant  à  16  fr.  94;  il  y  a  quatre  T^ons  en  hausse, 
Nord-Ouest,  Nord,  Ouest  el  Sud;  les  cinq  autres  en  caisse.  —  La  hausse  sur 
Tavoine  a  été  la  plus  forte,  18  centimes,  le  cours  moyen  générai  ^'arrêtant  à 
16  fr.  72;  il  y  a  encore  cinq  régions  en  faausae.  Nord,  Nord-Est,  Ooeit,  Snd  aC 
Sud-Est.  — En  ce  qui  concerne  l'étranger,  les  oscillations  des  cours  ont  été  Urèa- 
faibles.  —  Les  tableaux  suivants  donnent  les  cours  sur  les  difi^éreots  marehés  par 
quintal  métrique  : 
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Caiciuiof.Caen  

—  Bajeni  

Célt9<hhNori.foatriMix 

^  Luoion .  ..•..«•• 

—  Tréguier  

FMêtire.  UDdarmo... 

—  Morfaix  

IH»#I  Viittinê.  Rennw.. 

—  Mnullàlo  


!VO«l>-  OrEST. 
lU.   Sei^lt.  Orf(. 
fr. 
IS.CO 
19.00 
• 


JbfMftoA.  RmoeboBt.. 
<KrM.  ÀtençoD  

—  HortMgne  

_  8é«t.r. ... 

Smnhê.  Le  Mans.'.  

.  —  Sablé  


fr 
17.00 
16. 3S 
17.00 
17.  SO 
!•.•« 
M.M 
IS.» 
«T.it 
IT.«* 
ttM 
M.1» 
tl.lt 
It.» 
17.10 
* 

16.40 
1S.6» 
11.00 


fr. 

u.to 

» 

14.  SS 
14.00 
IS.O* 
14.10 
14.U 
!•.«• 
M.tt 
lf.Ot 

9.M 

i9M 
tl.Wè 

le. 00 
10.00 
IS.SO 

is.os 


17.7»    16. SO 


Prix  wAfrn,*»,,,,  ».94  1I.S7  if.»  if.«i 


9*  lUfaUOll*  — 
JtaM.8iIatpQa«aili. ...  M.M 
-»  OkMcM-TUfiTy..  «.M 


91  .M 
M.M 
».«• 

3«.M 

30.00 

M.3S 
SI  .00 
20.70 
90.50 

30.00 
3  1  OO 
30 . 70 
19.15 
33.00 
29.00 
S8.3S 
39.60 
2S  00 
28.70 
3<i.00 
30  1 5 
30  SO 
38.00 
36.50 
35  80 


CoBcbco. .•••«••. 

— •  Noaboorg.  

Sw»-êt-Loir.  Cbarli-es. . 
«  Aoncaa  • 

—  Nottent-le-Rotrua.. 
JVorél.Cainbrai  

—  D'iuai  

—  V«lencienn««  

Oi$e.  Beauvai!«  

—  Conipiègne  

—  Noyon  

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  S«ini-Omer  

Seinê.  Pans  

S.'tt-Mame.  Meaux  

Mdoo •  «••••••■•• 

—  Pru*iiia  

S$in4-$t-0ise.  RiHmpes.. 

—  ham'xniilltt  

—  IK>>irdan  

Siim-lnfériture,  Autteo . 

—  Fëtiamp. ........ . 

—  Yvetoi  

Sommt.  AiDHiqa  

—  Airtioa*.....  


If.M 
• 

If.M 

IS.tS 

16.65 
16.00 
15. SO 
U.6S 

16.50 
18  SO 
18.60 
16 -.35 
16.30 
17.75 
IG.80 
• 

17.15 
15.00 
15.20 
16.30 
16.30 

i;.t5 

15.85 
17  .00 

17  00 
16.50 

18  0) 
15.30 
16.00 


• 

16. M 

17.00 
18.30 
18.00 

15.50 
15  85 
18.50 
15.00 
• 

15.50 
15.45 


17.00 
10.00 
17.50 
16.70 
14.25 
18.25 
15. «S 
IS.SO 
20.60 
30 . 00 
•20 . 50 
30.00 
17.50 
17.10 


18. 3S 
14  .00 
18.35 
17.35 
19.50 
17. 50 
1  S .  .Si) 
17  00 

• 

18.00 
20  00 
19.90 

• 

18. M 
1«.<S 


Fris  aïoyenR  38.33  16.32 

3*  hkôioN.  —  .NOUD.EST, 

Ardeniiri.  VmiziiTs   30.00  17.00 

jiute.  B.tr-sur-Aiilip   27.30  • 

—  N' gi'iu-sur  Seine,  28.65  16.70 

—  M^ry-«ur-SMine....  28.60  16.30 

Jfama. Chàioui^Hirao.  30.50  18.6O 

—  Êpernay... .......  29. SO  17  35 

—  Rpim   30  r.o  18.00 

— '  Sé«ann6   38.00  18. 00 

J7to-Jfarn«.  Buirbonrie..  3a  00  " 

—  Salnl-Diiier.   30.25  17.25 

Mmrthê  et-3io»MêMutej  30. 10  • 

—  PoMt-à-Moavaoo...  30.80  I8.e» 

—  Toul  30.98  • 

jr«M«.  Bar-le-Oae  to.as  IT.M 

RaMt$Saânt.  Gray  39. 3S  18.75 

—  ToMiil  M.IS  • 

Foa^oa.  Raou-rElapo. ..  11. M  H. M 

—  Bpinal   31 .00  19.50 

Prix  rnuyena  29.77  17. 83 

4«  niaws.  —  ornsT. 

Charente.  Kngoul^tuo..    38.50  17.00  • 

—  H.|fî«'c   27.50  17.25  » 

Chtrenut-lnfér,  Manoo.  27.00  •  i7.75 
Dmx  SèwM.taan         26.30     •  u.ao 

—  TMitemy  3«.4«      •  17.80 

fnéf^-etLoirt.Jvm,..».»  i9M  1».M 

—  bl^ré  M.M  IS.M  • 

—  r.liài«^D-ll«ii««ll..  M.M  M.M  II.W 
Loirê-InfM^  e  Nant«a.  t6  M  17. iO  If.M 
jrafMOl  Lot'0.  Angora.  M.M  M.M  It.M 

—  SMinor  t7.M  IC.M  li.M 

K4il^«.  Loann  M.M      »  M.M 

KifiMM.  ChlMltarult. ..  ».!•  M.M  IT.M 

—  Loudun....  MM     t  |«.m 

if«Mt§  Vimne.  Limoge».  26  80  15.75  » 

Prix  moyena   26.39  16  58  17.61 


n.T8 

15.80 

IS.SO 
15.00 
15.00 
15.00 

15.00 
16.70 
15.30 
16.00 
17.50 
18.70 
IS.OO 
l'i.OO 

17.  UO 
16.00 
16.00 
11.75 
16.7.S 
16. 35 
15.&0 
16.30 

18.  !|5 
IS.SO 
17  00 
18. 
17.00 
17.00 
15.00 
15  00 


17.81  M.M 


16 

15, 

16 


30 

SO 

00 


i;.6S 
16.85 
17.00 
15  80 
16.35 
16. So 
16. 00 
18. 0" 
16.50 
16.70 
17.00 
15.35 
M.M 
IT.M 
1S  60 


18.02    16  23 


18, no 
17.30 
15.00 
16.70 
16.M 

14.00 
14.00 
18.M 
M.T8 


IS.M 

M.M 

16.00  , 

1S.88  1 


AIU9r  MoDlInçon  

—  Moolina  

—  Saioi-Ponrç^.,. 
Cher.  Bourgoa.  

—  AoMgoj  

Cmm, 

Imdiê  GMwMfQU..... 

~  Imov4(is«. ••••••• 

^  ViloMfay.. ....... 

Ltênt»  OriéajiB  

^  MMiiargiB.. . . .  •  • . 

—  Pttbivters  

Mr-»t'fk«r,  Bloia.... 

—  MoDtoire  

—  VendAmo.  ....... 

Niivri.  Never»  

yoftfM.  BneooD  ,.. 

—  Sena  •  

Pris  ÉMjèDa  M.M  is.os  ÏITm 

6*  nioiON.  —  EST. 

Âtn,    Bourg                    30.35  16  50  » 

—  Poni-de-Vaux.  ...  39.30  16.3$  18. 00 
Citê-i'Or.  Dijon  39.50  IS.OO  20. 00 

—  Semur                   27. 70  »  • 

Dombi.  Hesiinçon  29.10 

Itère,  fireii'  hie.  32.2$ 

—  Ornnd-LeaflB.....  29. 7S  1S..50 

Jura.  Dôla  '.           27.00  16.35 

LotVe.fsaint-Éiienne        29.30  17.00 

/>dmt.  clermoot-P.  28-40  17.00 

Rhàtie.  Lyon  29.00 

Saéne-«t- Loi>«.Cbîlun. .  3>) .  7 5 

—  Loubans........ .  2S  SO 

—  MAoon,.  30.00 
Sowit.  Cbaa)^i4ry  30..0 

Prix  moyfins 


18.80  1S.2S 

m  ■ 

15.60 
16.00 
18.35 
16. 3S 
17.00  13.25 
17.50  • 


18.30 

17.00 

19.  <5 


15.50 
18.00 


..  29.34  17. 3i  17.11 
7*  RÉOlOV.  —  Sm-OCEST* 

Ariéaé.  Savordun  37  eo      »  • 

Oordoçne.  Pértgueux...  38.35      m  a 

HUhOaronru.  Toulooae.  39.25  M.TI  IS.M 

—  VillerraBcbe-Laiir.  28.50      •  li.M 

Gert.  Nérac   29.00      •         •  • 

G irontf».  Bordons.          28.90  17.M  • 

—  La  iléolo...  20. 2S  t«.M  a 

Landet.  D«x  S8.M  If.U  • 

tol-ft-OoroiuM.  Agea..  M.M  IB.M  • 

—  Harmande  SI  M      •  • 

B  -Pyir«n*f».  Bavonno..  M.t8  M.M  M.M 
H  tes- Pyrénéen.  Tarbea..  29.50      •  • 


15.30 
15.50 
14.60 

M.M 


13.50 
14. 00 
16.35 
15.65 
14.S0 
17.30 
IS.SO 
I4.i« 
IT.M 
• 

'6  5« 
16.35 
14.M 

17.  M 

18.  M 

11.14 


I7.SS 

ir.M 

IT.M 
It.M 
• 

m!m 

■ 

B 

M.M 


-Pris  moyena          38.64  17. 48 

t*  fttoioir.  —  SUD. 

.4(M](«.  CaraUfOOIM.....  29.28  • 

—  OaataliMHidaTy....  M.M  M.M 

Av$yron  Rodw..  M.M  IT.M 

Cttntat.  lia<Mi«0  M.M  M  M 

Corriu.  Labarufl  ST.M  M.M 

£fA««lf .  Maiara  M.M  • 

—  MoniMllier. .....  M.M  M.M 

Lot.  Tayrae  M. M  17. M 

Loaèn.  IMa4*  SI  M  IS.M 

—  Harfiiola  M.T9  t7.%5 

—  Ploras.                  M.M  17.05 

Pytfr'^-Or.Paiflgnaa.  34.M  20.00 

rarn.Cantm                38  90  31.45 

—  Puy-I.anr'ns  38. 't5  » 

ram-«l-oar.  Moatauban.  28.35  16.25 

—  Moisodc                28.10  > 

Pris  ttojMa  S7.M  is.14 

9«  néoiON.  —  SrD^BST. 

0 /.tf M' il 'p0t.  Man«HU|ao.  33.80  » 

Hiiuies-Alftrs.  Briaoçnn.  31.30  17.10 

Ali<rx  JIaritimet.C*aDea.  30.65  ■ 

Ardrchê.  P-ivan                 39  15  20.15 

B.-du-fiMnt.  Arles           3o.2S  > 

—  U  -rseille                31 .80  . 

Drâme.  Buis-l-Baronriies  30.50 

G  ti-d.  NlmtiO   31 .50 

Haute  Loir».  LoPuj....  25.7  5 

—  BrinadO;.. 37.65 
Far.  Toa'oiu   30 .  oo 

I...  14.M 


16.47  IT.M 


1I.M  n.M 

a  M.M 

•  .M.M 
a  M.TO 

•  M.M 

IT.M  M.M 

m  M.M 

IT.M  IT.M 

t  • 

17.40  16. M 

■  21.75 

•  19.00 

•  2i>.00 
13.90  17. SO 

■  17.M 

M.M  M.4» 


Prix 


17.00 
20. 00 
IS  50 
21  .30 

M.M  tT.M  M.M 

M.35    M.M  16.68  18.73 


m 

16.75 
n 

19  35 
n.50 
17  30 
13.00 
19.50 
16.13 
16.30 
• 


n.M 

M.M 
19.60 

31.40 


18.00 
• 

19.30 
15.75 
15.50 
a 


Hoy.  da  lonM  la  PraaM.  M.tT 
—  daiaaamaiaapréMd.  «8.M 

Sur  la  Mfnaiiie  (  Haanae 
précédante..  (Baiaaa.. 


IT.8T 
17.31 

0.02  O.OG 


16.94 
16. M 

B 

OOS 


M.Tt 
M.M 

0.18 
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àlgém.  .  A»«er-  I  _  laod».. 

»  BIMab.  Blédar  

Londres  

Liverpool.^  

Anvers.  .•■■••»««••• 
Br  uzeUas.«*       « .  # 

Lié9»  

Nannjr  

JPayf-AM.  MaéstHebt  

Metz  <• 

Strasbourg...., 
CslHwir»  ««<•«•>••  M«  •  • 

C«logn»....*  

Dsntriff   91.00 

Zuricli* 

Milan  ^ 

—  Turin  

Etpaçii*.  Tallidolid  •> 

Hongrie.  Pestb  » 

Russie.  Taganrok.. ...•.,•««• 

— -  0d6sss . .  •  M        •  •  • 

MewYork. . 


DIS* 

rr. 

D. 

fr. 

fr. 

73.00 

* 

a 

w 

27.86 

14.30 

l&.OO 

^3.00 

1 

f3.&0 

13.3& 

30.25 

20.00 

S0.60 

19. 6ô 

31  .00 

19.50 

• 

20.00 

33.tjO 

1!>  CD 

19.00 

18.00 

32.90 

19  25 

> 

11. 7S 

3î.b0 

19.20 

31  .B6 

34 . 75 

18.00 

IS.OO 

16 

32 .  :io 

20.10 

13. 2S 

itï.flO 

30.:>0 

19.75 

20.00 

19.00 

31  ..^ 

20.00 

22.00 

30.10 

20.60 

11.75 

il. M 

» 

93.00 

20.10 

'  * 

33. 2S 

» 

SO.fB 

37.00 

« 

» 

• 

21 .50 

s 

16.85 

21.00 

» 

19.00 

m. 19 

• 

36.60 

34.00 

15.00 

Î3.75 

tt.ao 

11  .S& 

• 

34.66 

> 

■ 

a 

^^j.  —  Les  dernières  nouTelles  qui  nons  arment  de  la  plupart  des  xsarchés 
sont  à  la  hausse  ou  indiquent  une  grande  fermeté.  A  la  balle  ae  Paris  du  mercredi 
13  novembre,  la  tôt»  »  été  dt  3»  fiw  90  à  87  f r.  50  par  di  ISO  hilog.,  <»  èn 
V  fr.  10  à  31  fr.  S5  pv  qonilll  uétriqne^  aoît  in  moyanne  39  fr.  17,  avec  une 
hausse  de  87  centimes  par  rapport  aux  cours  du  mercredi  précédent.  —  A  Mar- 
seille, les  arrivages  du  1"  au  9  novembre  se  sont  élevés'à  74,300  quintaux  métri- 
ques. Les  docks  au  8  novemlfts  accusaient  un  stock  de  5,89§  qwntans.  Lei  vont« 
ont  été,  d«  l"'  an  8  nofomliro,  de  148,448;  «Um  avaient  ainsi  de  beaucoup  dé- 
passé les  arrivages.  On  paye,  suivant  les  provenancos  et  les  qualités,  de  29  fr.  60  à 
34  fr.  75  par  100  kilog.,  ce  qui  correspond  à  une  hausse  de  près  de  1  fr.  par  rap- 
port à  la  huitaine  précédente.  —  A  Londres,  Us  afhires  sont  calmes,  mais  les 
conn  fannet.  A  Ncw-Tork^  1»  tmm  sont  tràs-fdniMa. 

Formes.  ^  Il  y  a  eu  quelques  affaires  en  hausse.  L<  fl>lw>  wjwt  1<M— 
la  mouvamant  ofnciel  des  farines  à  la  halle  de  Paria  : 

Restant  disponible  à  la  bidie  le  6  aorembre.   Ô»08S.14  quiiRMu: 

trrltagw  efflkMi  du  7  au  13  aovemlm..   3,984.24 

Total  des  marchandise*  à  rendre   §,069.36 

Ventes  officielles  du  7  au  13  novembre  4»591 .50 

Hestant disponible  !•  13  novembre   4,477.88 

Le  stock  a  diminué  de  600  quintaux  environ.  On  a  payé,  par  quintal  métiiqua: 
4S  fr.  29;  la  n,  48  fr.  04;  hr  If,  48  fr.  89;  le  13,  48fr.  53;  prix^moyan 

de  la  semaine,  48  fr.  77,  ce  qui  constitue  une  bauese  de  14  eentiraee  sur  \t9 


Jiûoff.  toile  à  rendre,  o»  ibS*  kuog;.^  nat^  ce  qui  con^spona  am  prix  extrésaa  ét 

40  fr.  76  à  46  fr.  50,  ou  en  moyenne  43  fr.  63  par  quintal,  soit  33  centimes  de 
iuiosse  par  npport  aa  cours  de  la>  semaine  précédente. -~  Lee  atlairee  ont  ëlé^aaaea 
actives  sur  las  farines  de  apéodation,  prinoipaleniant  en  ce  qui  cooeeme  le  ootf- 
rant  du  mois  et  les  quatre  nuôv  de  janvier,  en  hait-marques.  La  dernière  co(v<dhl 
aoiaest:  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  70  fr.  50^4-70  fr.  75;  décem- 
bre, 69  à  25  à  69  fr.  50;  quatre  premiers  mois  1873,  67  75  à  68  fr.;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  68  à  68  fr.  25  ;  décembre,  66  fr.  7  5  à  67  ir.  bO;  qusM 
mois  de  janvier,  69  fr.  50  à  66  fr.;  le  tout  par  Ma  da  1S9  kiiog^.  toile  paimia»  oa 
157  kileg.  net.  La  cote  ofHciello  a  été  établia«60Baa  û  mMfOiQt  ékÊ/fomj/mtim 
la  semaine»  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

(novembre)  ^      5        8        9        11       13  13 

71.00  7D.ÔP  69.50  Ç8-fÛ  10.0D  jt.CD 


svpMmrss,..*......,  69.06  66.60  68.00  66.01  I8.0D 

^  Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  brines  huit-marques.  70  fr.  88;  pour  Ih  mp6-» 
riaures,  de  68  fr.  4S,  ce  qui  correspond  aux  cours  oe  44  fr.  75  et  43  fr.  50 
pmr  quintal>  méknque,  afaa  une  baane  da  79  cantimaa  pour  laa 
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Se  15  oentimes  poar  les  BeomédSi  ^  Dans  les  départements,  les  cours  sont  très- 
fermes  :  on  paye,  par  100  kHo^.  :  Cambrai,  42  i  fr.;  Fécamp,  40  fr.;  Morlaix, 
36  à  40  fr.;  Bar-snr^Aube,  42  à  43  fr.;  GhMon,4S  i  43  fr.;  BesaDçon,  41  à  43ir.; 
Dijon.  4S  It  43  fr.;  Oailaliiaiiâary,  41  fr.  70  à  4f4  fr.;  Bordemix,  48 i  4»  fr.  ^  A 
Londres,  on  cote  par  ÎOO  kilog.  :  farines  supérieures  de  consommation  pour  les 
▼illes,  38  fr.  80  à  42  fr.  60;  farines  de  consommation 'pour  {les  campagnes,  de 
96  fr.  50  à  39  fr.  Norfolk  et  Su£folk,  33  fr.  70  à  35  fr.  —  A  New- York,  on  cote  la 
€me  aif»*«ltte  de*M  fr.  60  4  80  fr.  85  pir  100  kik)g.,  atec  use  légère  btint 
sur  les  cours  de  la  semaine  précëdetttê* 

Seigles.  —  Les  afFaires,  îans  être  nombreuses,  se'  font  assez  bien  à  raison  de 
10  à  t)0  19  fr.  75  les  115  kilog.  en  gare  on  sar  bateau  à  Paris,  ou  17  à  17  fr.  35 
«Bffron  fwr  100  Wog.  C'est  va»  hmatt  de  40  etallimm.  —  Les  teiEei  rartast 
cotées  de  28  à  30  fr.  les  100  kilog. 

Méteil.  —  On  cote  par  100  kilog.  :  Amiens,  23  4  84  fr.;  Beauvsis,  "84 fr.  BO-; 
Blois,  19  tr.  50  à  22  fr.;  a?ec  dm  cours  assea  ierm«s.  , 

Orget,  —  Lm  àouvoUéa  eool  cotées  de  1:9  â  30  fr.^  les  vieilles,  4e  18  àl8  fr.  50 
ks  100  Ulag.— lM.eMnr9eeiM«rientib80  fr.A  10  fr.  80;  il  f  A4|Ml«Wf 
afîaires. 

Avoines,  —  Les  avoines  rest^ei^t  cotées  conuDfi  iiy  A  Jieit  jûW»,  de  17  à  liâfr. 
50,  H Luvaoi  couleur,  provenance  el  qualité. 

SamatU^,  —  Il  y  ««nei  «b^kemaBdes:  me»  «n  se  pkktdelA  qiutiitff»  Ob  paye  : 
Parie,  18  à  19  fr.;  Ponirit  oz,  15  à  15  fr.  50;  Fécamp,  17à  J18  fr.  50;  ItaMee» 
15  fr.;  Aubigny,  12  fr.  50  à  13  fr.;  Je  tout  par  100  kilog. 

Jfow.  —  On  «ote  par  100  4ilc^  :  Dijon,  âû  4  21  fr^  Teoleuae,  10  fr.  50  à 
ftl  fr^  Albi,  10  50  à  80  fr.  50;  Ceetrei,  18  fr.  85;  Pll^-.IA1m^  17  fr.  88  ;  £ei- 
pignan,  17  fr.  40;  Casteloaudary,  â  16  fr.;  MjcasiUe,  BMli  de  Galal^.lO  fr. 
25  ;  New- York,  12  à  12  fr.  50.  Le.s  cours  sont  fermement  tenus. 

Mù.  A  MacseiUe,  les  ventes  6ont  moins  .Acùvee^  mais  les  a>ur«  sont  £eanee 
pour  les  ris  du  Piémont  et  de  l'Inde,  de  83  A  48  fr«  per  100  kilog. 

Mb.  —  Les  piix  se  msieiiemieBt  ;  «n  paye,  par  làlog.  :  les  Andelgis,  37  oen- 
times; Beauv&is,  31  à  39;  Seez,  34  487^  asiywMB^M  4-48;  CeetiHB»  20  à 88; 
Mende,  28  à  38;  Florac,  30  à  35. 

Issues.  —  Les  oours  reateaiies  uiûme»  que  la  semaine  piécédeule,  et,  il  y  a 
«trtnwaeat^ea  dttffiÛBOk 

IH.'«-  Jieem«B^<9fefeM^^hHmvéMi,  pMMest  <e4im«l  iiifMessssai. 

Fourrages.  —«Ob  paye  par  1,0X)0  kilog.,  à  Paris  :  foin,  64  à  76  fr.;  Ittsenie, 
58  à  65  fr.;  regain,  52  à  58  fr.;  paille  de  blé,  45  à  50  fr.;  paille  de  seicrle,  41  4 
46  ir.;  paille  d'avoine,  ab  à  37  fr.  Les  «ours  restent  à  peu  près  sans  variations 
pearteates  les  cstégoriei. 

Graines  f<mnPÊi^ts,^  IiW<ffti>eB  sont  devenues  lentes,  à  Paris;  on  paye  par 
100  kilog.  :  loaeroe  de  Pro¥«ftce,  155  k  160  fr.;  de  Poitou,  UO  à  145  Ir.;  de 
Beeooe,  130  à  135  fr.;  4e  Bourgogne,  li5  à  130  fr.;  trètle  violet,  130  à  135  fr,; 
lr4fle«fdb8iM,  mà  110  fr.;  minette,  84  4  96  fr.^,  sakfiim  deoble^  88  4  80 fr;; 
sain  foin  sifflqple,  88  à  89  ifr.  Lee  œnra  se  maiitieMBet 

Pommes  de  Hrre.  —  Les  prix  sont  les  mêraeR  q«e  la^emaine  dernière;  par  suite 
des  offres  abijndanies  iaites  sur  les  aarobés  des  départemeals,  on  signale  une 
légère  tendanœ  à  ia  baisse, 

iègmtm  ttes,  Les  ooon  eont  itvèe-frnuee  4  Ferie  lux  prix  de  nstre  dernière 
nvoe;  OBipeye  les  lentilles  4e35  à  40 fr.;  iie pois 4i  Nerd,de  88  4^  fr«;le 
tMl  fâr  ^punind  ntéttique. 

[V.  —  Fruits  dirersrt  téyumes  fmis. 
Fruits.  —  Goure  de  la  iiaile  du  12  novembre  :  coings,  10  à  25  fr.  le  cent;  fraises, 
1  fr.  4  8  fr.  50  le  peiner;  vOflefl,  1  4  8  fr.  50  le  «eut;  voix  -sèches,  0  fr.  50  4 

0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  tO  à  8  fr.  60  le  cent  ;  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  kilog.; 
prunes,  2  fr.  tO  k  100  fr.  le  cent;  0  fr.  85  à  0  fr.  50  le  kth^.;  flùsiDS  communs, 

1  fr.  85  à  10  fr.  le  kilog.;  noir,  1  fr. 

Grm  léffmim  /hrfr.  — -  On^end 4l4  haHede  Pcris:  %«ttei«ves, Ofr.  75 1 1  fr. f5 
k  laenne;  caroMee  voiries,  18  à  22  fr.  les  cent  bottes;  eomnmnes,  184  18  fr. 
les  cent  bottes  ;  carotlt»s  (fbiver,  8fr.  50  à  9  ir.  50  rhectolilre;  carottes  de  che^Tim, 
9  à  15  fr.  les  oem  bettes;  cboux  nouveaux,  8  4  14  fr.  le  «ent;  communs.  7  à  9  fr. 
le  «eut;  hirieoti  verts;  1  fr.  20  à  l  fr.  50  le  kilog.;  en  cosse,  0  fr.  70  4«^.  80 
h  k0og.;  en  cosse,  6  à  15  fr.  le  et»;  éoownèif  1  fr.  10  à  2  fr.  lé  litre;  navets  non- 
mu,  8  4  l'Ofr,  les  eent  bottes;  eomnBnf,  8  i  M  fr.  kl  oent  bifttee;  oignons 
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commuDS,  10  à  16  fr.  les  ceot  bottes;  en  grain,  10  à  13  fr.  l'hectolitre;  jpaniis 
commima,  5  à  10  fr.  las  cent  bottes  ;  poireaux  communs,  6  à  8  fr.  les  cent  bottes. 

Mtnus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  à  2  fr.  le 
paquet  de  2h  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  0  fr. 
10  à  0  fr.  4U  la  boUe  ;  céleri  rave,  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr..  5  à 
0  fr.  13  la  botte;  champignons,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  le  kilog.;  ohieorée  friséo,  5  k 
8  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  15  à  50  fr.  le  cent;  cboax  de  Bruxelles, 
0  fr.  35  à  0  fr.  40  le  litre;  ciboule8,0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  boite;  échalottes,  0  fr. 
30  à  1  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  le  paquet;  estragon,  0  fr. 
10  I  0  fr.  fi5  k  botte;  laitae;  6  à  10  fr.  le  œnt;  mâches,  0  fr.  15  k  0  fr.  35  le 
calais;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  ptqîiet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte; 

Eotirons,  1  k  5  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  salsi- 
s,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  escaroUe,  5  à  10  ir.  le  cent;  thym,  0  fr.  30  i 
0  fr.  50  la  botte;  tomates,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  ealiis. 

y,  —  F<nt,  «ptrlliMiNr,  «tM^m,  tUm, 

Yhu»  — '  Depuis  hoit  jours,  les  ehoses  ont  bien  dumgé  :  U  cette  fièvre  mus 

achats  a  succédé  un  calrae  relatif,  et  nos  prév  sions  premières  commencent  à  se 
réaliser.  Nous  sommes  heureux  quand  nous  voyons  la  propriété  prospérer,  mais 
nous  ne  saurions  oublier  le  commerce,  puisque  l'une  sans  1  autre  n'a  pas  sa  raison 
d*êlre,  et  qu'en  fin  de  compte,  c'est  la  eonsommatiop  qm  devient  responsable  de 
tous  ces  tiraillemeots.  Ce  que  nons  demandons  depuis  longtemps,  ce  sont  des  prix 
régulateurs  et  rémunérateurs  pour  tout  le  monde,  afin  que  la  manbandise  soit  ac- 
cessible à  tous.  Nous  venons  de  parler  d'un  calme  relatif,  c'est-i'dire  d'une  pru- 
dente réserve  de  la  part  des  aeheteors  et  par  suite  d'nn  arrêt  dans  Y&éntànm  des 
eoars,  car  il  n'y  a  pas  haine,  mais  seulement  stagnation,  et  les  prix  sont,  ce  noos 
semble,  a-îsez  élevés  pour  satisfaire  les  intérêts  des  plus  exigeants  et  pour  qu'ils  ne 
fassent  pas  de  nouveaux  progrès.  C'est  tout  ce  que  nous  désirons,  aussi  bien  pour 
la  production  que  pour  la  consommation.  L'arrêt  de  la  hausse  est  constaté  unani- 
mement par  les  fei  illes  vinîcoles  du  Midi,  aussi  bien  ans  par  nos  eonespmidances 
personnelles.  Il  est  également  constaté  par  les  nouvelleR  que  nous  recevons  de  la 
Gironde,  il  convient  cependant  d'ajouter  que  si,  dans  ce  dernier  département,  les 
1872  restent  btalioouaires,  les  1870  et  1871  ont  subi  depuis  Quelques  jours  une 
hausse  légère,  qu'on  attribue,  assare-t-oo,  à  nn  revireinent  d'opinion  sur  la  qualité 
des  Tins  de  la  dernière  récolte.  En  résumé  la  position  est  tendue  et  le  sera 
jusqu'à  fixation  deiiuitive  des  cours.,  Alors  le  compierce  songera  à  refaire  son  stock 
et  abandonnera  ses  idées  d'acquisition  à  l'étranger,  à  moins  d'insuffisance  réelle, 
situation  à  laquelle  noos  ne  croyons  pas.  jusqu'à  plus  ample  informé.  —  À  fiteune 
(Gôle-d'Or),  les  vins  de  la  côte  1872  valent  350  à  400  fr.  les  456  litres;  les  bonnes 
cuvées  de  la  côte  de  Nuits  se  vendent  500  fr.  —  A  Ligny  (Meuse),  les  1872  sont 
recherchés  aux  prii  de  50  et  55  fr.  la  pièce  nue;  les  vms  blancs  et  gris  valent  60  et 
65  fr.  —  A  Chdhnt  (SaAœ-et-Loire),  les  vins  rouges  ordinaires  1872,  l*'  choix, 
valent  70  à  75  fr.  la  pièe^  de  886  litres  non  logés;  2*  choix,  65  à  68  fr.;  3*  choix, 
62  à  64  fr.;  les  passe-toiis-grains  nouveaux,  75  à  80  fr.  — A  Ncrbonne  (Aude),  on 
cote  actuellement  :  Montagnes  ordmaires,  17  à  18  fr.  l'hectolitre  nu;  1" choix,  20 
à  22  fr.;  Narbonne  2*  couleur,  23  à  25  fr.;  Narbonne  1"  choix,  26  à  28  fr.;  ftous- 
sillon  pour  coupage,  32  à  34  fr.  »  A  Biaye  (Gironde),  les  palus  1878  valent 
320  fr  ;  les  côtes  de  Rlaye  et  les  Bourg,  360  fr  ;  les  bas  Médoc  1872,  400  fr.;  les 
Entre-denx-Mers  blancs,  22j  fr.;  les  petits  Graves  Pugnac  blancs  1872,  250  fr., 
le  tout  par  tonneau  de  quatre  barriques.  —  A  McUha  (Charente-Inférieure),  on 
paye  les  vins  rouges  1 872,  l*'  choix,  87  fr.  rheetolitre  non  logé  en  gare  de  Cognac, 
et  les  vins  blancs  18  fr.  —  A  Blois  (Loire-et-Gher),  les  fins  ronges  nonvoinx  va- 
lent 70  à  72  fr.;  les  blancs,  4S  à  50  fr.  la  pièce  logée. 

Spiritueux,  —  Les  3/6  varient  peu  à  Paris;  les  cours  oscillent  entre  58  fr.  50  et 
50  fr.  Le  livrable  ne  dépasse  guère  ce  chiffre,  les  qoatn  premiers  mois  sont  cotés 
60  fr.'50.  La  fabrication  fournit  en  ce  moment  à  tons  Iss  besoins  du  ooounerce. 
Le  Midi  est  en  baisse  et  se  suffit  à  lui-même  ;  si  bien  que,  malgré  le  courant  des 
exportations  et  de  la  demande,  le  stock  ne  diminue  point.  On  compte  aujourd'hui 
9H  entrepôt  h,700  pièces,  sans  préjudice  des  eauz-<le-vie.  Keste  à  savoir  si  les 
tennee  de  traité  de  commerce,  que  noos  ne  pouvons  appréder  en  ce  mt^ment,  doa» 
neront  un  nouvel  entrain  aux  transactions.  Quant  aux  eaux-de-vie,  elles  restent 
stationoaires  sans  opérations;  cepeu<iant  leurs  prix  sont  très-élevés,  si  on  les  com- 
pare à  ceux  auxquels  se  veodent  actuellement  les  eaux-de-vie  de  l'an  dernier,  ce 
qui  indiqneiait  une  qualité  npéiMon.  Ajontons  que  le  cours  des  ^6  allemsudii 
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tendent  de  plus  en  pluB  à  se  rapprocher  des  nôtres.  —  A  PariSy  on  cote  :  esprit 
3^6  betteraves,  1"  Qualité,  90  degrés  disponible,  59  fr.;  cours  commercial  dispo- 
mble,  58  fr.  50  à  58  fr.  75  ;  on  dtrnier,  58*  Er.  50  à  58  fr.  75  ;  quatre  premiers  1 873,  ' 

59  fr.;  qaatre  d'été,  60  fr.  50.  —  A  Péunas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine, 
courant,  70  fr.;  décembre,  71  fr.;  quatre  premiers  1873,  72  fr  ;  eau-de-vie, 
50  fr.  —  A  Déziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  70  fr.;  décembre,  70  fr.;  quatre 
premiers,  72  fr.;  3/6  marc,  55  fr.  —  A  Lunel  ^Hérault),  le  cours  des  3/6  est  fixé  à 
69  fr.;  décembre,  70  fr.;  quatre  premiers  mois  1873,  73  fr.;  3^6  mare,  57  fr.;  ■ 
eaa-de-vie,  50  fr.  —  A  Condom  (Gers),  on  a  payé  cette  semaine  :  haut  Armagnac, 

52  fr.  50  à  53  fr.  25;  Ténarèze,  53  fr.  75;  bas  Armagnac,  56  fr.  25.  —  A  Lille 
(Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  53  fr.  75  ;  3/6  mélasse,  55  fr.;  uu  dernier,  54  fr.; 
quatre  premiers  1873,  56  fr. 

Vinaigres.  —  A  BloiSy  le  vinaigre  de  vin  !■*  «jualittf  S8  ptys  actnsUemeot  SB  fir.  • 
rhectolilre  logé.  —  A  Orléans,  28  à  29  fr. 

Cidres.  —  A  Mortain  (Manche),  les  pommes  à  cidre,  qui  se  vendent  année  cou- 
note  8  fr.  et  S  f^*  50  llisetofitra,  Ttleot  aujourd'hui  10  fr.  st  nilmo  plus.  Quant 
au  cidre,  le  tonoMudo  l,èO0  à  1,500  litres, qui  se  paye  d'ordiaaira  60  à  70  fr., se 
vend  actuellement  220  à  230  fr. 

VI.  —  Sucre*  —  mélastet  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres,  —  Mrlgré  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  cette  opération  a  dû 
s'effectuer,  rsrrtcha^e  des  betteraves  est  aujourd'hui  terminé;  mais  on  eraintque 
les  radnes  trop  mouillées  soient  d'une  conservslion  difficile.  —  La  position  du 
commerce  des  sucres  reste  la  même  ;  les  raffineurs  traitent  directement  dans  les  fa- 
briques, et  il  n'y  a  que  peu  de  transactions  sur  les  places  commerciales.  —  A  Paris, 
on  eote  lessueres  bruts  88  degrés  saccharimétriqnes  :  n"  7  à  9;  66  fir.  S5; 
n*^  10  à  13,  68  fr.  25;  blancs  en  poudre  n*  3,  78  fr.  50;  raffinés,  161  à  168  fr.; 
suivant  les  sortes;  le  tout  par  lOO  kilog.  ;  avec  des  cours  très-fermes.  —  L'entre- 
put  de  la  rue  de  Flandres  renfermait,  le  12  novembre,  3^,886  quintaux,  tant  en  su- 
cres exotiques  qu'en  sucres  indigènes.  —  A  Valenciennes,  il  y  a  un  peu  de  hausse; 
on  paye  les  sucres  88  degrés  n**  10  à  13, 68  fr.;  n**  7  à  9,  65  fr.  —  A  Marseille, 
les  transactions  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  fermes,  tant  en  Sueres  blOta 
qu'en  ràffinés,  à  cause  de  la  rareté  de  la  marchandise. 

Mélasses.  —  Les  prix  restent  sans  variations  sur  les  marché^  du  Nord,  et  à  Paris, 
oh  Ton  paye  par  100  kilog.;  mélasses  de  fabrique,  Il  fr.;  de  raffinerie,  14  fr. 

Fécules.  —  La  marchandise  disponible  étant  toujours  plus  abondante,  les  prix 
sont  faiblement  tenus.  On  paye  par  100  l^ilog. ,  à  Paris:  fécule  première  de 
l'Oise  et  du  rayon,  41  42  tr.;  fécule  verte,  25  Ir.  50  à  26  fr.  A  Ëpinal,  le  cours 
des  Urines  premières  des  Yo^es  est  descendu  à  43  et  44  fr.  les  100  lulég.  ^ 

Glucoses.  —  Les  transactions  sont  calmes,  et  les  prix  restent  sans  variations 
aux  cotes  de  notre  dernière  revue. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  très-fermes,  et  suivent  le  mouvement  de  hausse  des 
céréales;  on  paye  h  Paris,  par  qninlal  métrique  :  amidons  de  Paris  en  paquets,  75 
à  76  fr.;  amidons  de  province  en  vraguee,  70  à  78  fr.;  smidons  de  mais,  58  h 

60  fr.:  ces  derniers  gardent  leurs  anciens  cours. 

Houblons.  —  Les  transactions  sur  les  houblons  font  toujours  actives  sur  le  plus 

ârand  nombre  des  marchés,  principalement  en  Belgique  et  en  Alsace.  —  A  Alost, 
y  a  cette  semaine,  un  mouvement  de  hausse  très-prononcé;  les  derniers  prix  se 
sont  cotés  de  43  à  tO  fr.  par  50  kilog.  —  A  Haguenan,  on  paye  facilement  de  80  à 
90  fr.  po'ir  la  même  quantité.  Beaucoup  de  cultivateurs  se  sont  débarra.'-sés  de 
leurs  récoltes  dans  les  premiers  jours  du  mois:  mais,  j^ar  suite  d'une  demande  de 
fini  en  plus  active,  les  cours  n*ont  pis  subi  de  dépréciatioii. 

tn.  —  JViiflc*  0t  grmbus  olUgkmm,  tourtemm,  «bsom,  polsiMf ,  «ofr»,  ««fraif . 
Huiles.  —  Les  affaires  sont  lentes,  et  les  fabricants  ne  livrent  que  des  quantités 
de  produits  insuffisantes  pour  parer  aux  besoins  de  la  consommation;  aussi 
les  stocks  deviennent  à  peu  près  nuls.  Les  cours  sont  en  baist>e  à  Paris  puur  les 
huiles  de  eolia;  on  les  paye,  par  100  ki!og.  :  en  tous  iùts,  97  fr.;  en  tonnes, 
98  fr.  50  ;  ceiles  de  lin  sont  à  des  cours  fermes  :  dipponible  en  fûts,  101  fr.  50;  en 
tonnes,  103  (r.;  c'est  la  rareté  des  huiles  de  lin  qui  produit  cette  fermeté.  —  A 
Marseille,  il  y  a  nouvelle  baisse  sur  toutes  les  huiles  de  graines:  on  paye  par 
100  kilo^.:  sésames,  91  fr.  50  ;  arachides,  91  fr.  50  à  92  fr.;  lins,  98  fr.  Les  huiles 
d'olive  se  vendent  toujours  facilement,  sans  dttngement  dens  lea  prix,  de  160  à 
185  fr.  les  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Graines  oléagineuses,  —  Les  transactions  sont  calmes,  et  les  cours  restent  sans 
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«nations.  On  cote»  à  Arne  :  œiiiatte,  33  fr.  50  à  a&  £r.  ;  coiza,  26  à  28  fr.;  lin, 
14  i  S6  fir/ 5a;  eamaliiiB,  U  à  3S  fr^  la  tout  par  htotolilM. 

Tourteaux»  —  Les  cours  restent  sans  variations  sur  le»  marchés  du  Nord.  A 
Marseille,  ancnne  affaire  importante  n'a  été  s^nalée  pendint  OttlA  MBaine;  laa 
prix  sont  très-fermes  aui  cotes  du  notre  dernière  semaine. 

Saootu.  -—Toujours  trèt-pea  iTafiÛMft  ;  et  haina  daai  ks  coan.  On  eote^à 
Marseille,  par  quintal  métnqot  : atfotti  «oipe  ferma,  6t  fr^  eonpe  mafea.  Aaâay 
68  fr.;  coupe  moyen,  67  fr. 

Potasse^.  —  Pas  de  vanationa  dans  les  prix,  qui  resteat  fermes  daas  le  Nord,  à 
84  QBDtimes  par  Ulog.  de  earbonate  pnr  éana  laa  potiaaa»  brataa  adjjftie^ 

Noirs.  —  LesQDiirs  sont  fermes,  de  36  à  40  fr.  par  100  Ulag.»  p&U  Im  IMV 
animal  neuf  en  grams,  et  de  6  à  li  ir.  par  hectolitre  à-Vaienfliannaa,  ponck  nov 
d'engrais*  . 

Engrais. —  On  cota,  k  Parie,  par  100  ïSbig,  :  aullata  d'kaflBmiiaqne,  §5  fr.; 
san^  desséché,  34  fr.;  fondrette,  6  fir.  50;  guanos  phosphatée)  3ft  fr.;  phosphatée 
fossiles,  6  à  8  fr.  25;  saperphoephaies  fossiles,  12  à  18  fr.;  superphosphates  dea 
os,  22  fr.^  nitrate  de  aoude,  43  k  48  fr.;  poudres  d'os,  17  fr.;  poudres  de  cocues^ 
25  fr.  Ces  prix  sont  très -fermement  tenus  par  les  divers  fahriganta  et  entre poai- 
tairea. 

Vnt.  —  Watiiretrisineusett  eolorantetet  tannanUt. 

Matières  résineuses,  —  L'essence  de  térébenthine  et  les  antres  produits  réei- 
nevr  conserrent  à  Paris,  ainsi  qoe  sur  tes  antres  principaux  ntare&és,  leon  eonrs 
pfféoédaala.  La'demaodeestasaaa  active,  et  les  yenlea  ae  font  MleoBiit. 

Garances.  —  Lsa  aflkires  sont  îentes  à  Arignon,  mars  les  cotirs  ifes  paînds  et 
des  demi-pahid<»  restent  Fans  variations;  les  arlizaris  rosf^«î  ne  peuvent  se  Tendre 
i|ne  de  74  à  76  fr.  par  100  kilog.,  avec  1  à  2  fr.  de  buis.<)ti  depuis  huit  jonrs 

Safram.  —  Lee  prix  des  sefrans  d'Espagne  sont  soutenus    Msrseitte,  eA*  VoB 

Eaje  les  provenanoea  de  VaitDordb  88  i  SN^fr.  ;  etoeUardridiflaiit*,  Ar  f^à Wlfri; 
>  tout  par  kilog. 

Gaude*,  —  On  paje  toujours,  24  par  190  kiiog;  pour  les  heQes  ^podités,  et 
drSO^  lr8S  (r.  panrles  qeatiléa  otdraahw,  sans  afTatreamiiyniiaes. 

ftrdets.' —  Les  cotirs  restent  sans  variations,  de  18<rk  186  fK  pwirfcafBIfP 
cband  en  boules  ou  en  pains,  par  100  kilog-.  h  Péxenas-. 

Crème  de  larlre.  Peu  de  transactions  dans  le  Midi  ;  k  Pézenas,  on  ps^te  le 
premier  blanr  de  eriaial,  par  100  kifeg.,  938'  ff^  t  Mavawla',  840  à  WBO  m 

JbdiTBfk  —  Les  conraeiaflas  mêmes  qvfreaaKderinCrardkuBAiv  Mvmiç  nûla 
tnnarie.aa  plaint  da  OMaquede  produite. 

HL  —  Bcù  etxxmbusHbUm. 

Boii.  liée  tfamaoCToar  sont  tonionre  asser  activer  en  cr  qtif  eeuuMfle  Fee  bois 
dssCinés  auefierbennage;  eiLpajedans  lës  départtnmiar  de  l'Eét  Â  f*!^  11  fr. 
par  double  stère,  Ruivanr  les  coupée.  Maie  il  n'y  «  que pav  d'afiiivr  an  Wi  ée 
sciages  et  de  main-d'cenvre. 

Cané\jkst\lles. —  Les- cooni  des  charèone  de  bois  se  maiotiemient,  sorttmt  en 

Sréeeoee  ëe  ta  ha» eu  eiagérée  que  suliMaBt  Itaa  ItooilfiHi  as  AiiaiettH^  ai^  afl 
^raaca,  hausse  qui  menace  de  prendi^  enccrrv  ir.  pff|finll'iriift 

X .  —  ÏSfnréts  eoioniales. 

têfh.  —  Les  transBclions  uni  été  moin»  activM  que  la  semaine  deraièm  sur  le  ' 
swwhé  ^  Havre;  néswmua» lexiaqwF umew wwHl mm  imme  mua.  A  WumûÊ^ 
leeprnr  des  cafi^s  dp  Rio  sont  feraue,  de  reo  £200  fr.  par  100  kilog.  &  PeaOrepftK 

Cacaos.  —  Les  prix  restent  les  mêmes  snrles  marchés  du  Havre  et  do  Bor- 
deaux; mais  on  ne  signale  que  des  veaie»  aasex  restieintes^  par  suite  de  la  âdhie 
quantité  des  marchandiasa  dwpaaihluai 

Potursa;  —  Lee  eonee> de- cette  épiée  sent  tonjoiinr  trfts'ftw'aiw  liiuiaflle,  da 
m  à.lifiO     peur  laa^Pflbaag,  ail  dr  168-4  l«6(k  in.  pourls^tamlny  par  Jtftki- 

Lins.  —  Les  cours  resteat  sans  iMiatiaos  à.  LiDa«.  ek*  les  traBseetioB»  éêêêL 
d'ailleurs  extrêmement  calmes.  Il  en  eetde  mf  mn  niii  Ini  ailiaMa  de  i'OoBBt  poot 
les  chanvres  oui  sa  vendent  facitement  aux  aBeieBeconre» 

idrinêt.  —  Lee  fabricant  aa.iim.qua»da.rasie>achat8y  daiaaks  parti,  de  lai—a 
coloniales.  On  n'a  Ycodu.  cette  semaine  au  Haiwa  qua  qiMlque»  esnMBaes  de  battes 
aux  prix  de  210  fr.  poor  las  laines  de  Buenos-Ayres,  et  de  250  fr.  ponr  les  Ueaies 
de  Montevideo.;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  MamiUe^  H.n'y^  m  eu  que-  pea  da 
iHMietMNBa)  saaacbangemaBtdans  1^  cours. 
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Cotons.  —  Les  (ranmlirinn  n'ont  pas  été  trèfi-Mlîvag.au  Haire  ;  et  les  ventes 

ont  été  faites  à  des  cours  plus  faibles.  On  cote  :  Louisiane,  100  à  137  fr.;  Géorgie, 
108  fr.  50  à  128  fr.  50.;  OomrawuUee,  74  à  95  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les 
ventes  enregifitréss  se  sont  élevées  .à  7,a£3  iialliBS^  ies  atnv«^3  comprenant 
11^796  Jballea. 

Soies.  —  Le  marclié  de  Lyon  est  devenîi  plus  actif;  quelques  ventes  ont  été  faites 
par  les  fabricants  avec  des  cours  fermes.  iS  il  n'y  a  pas  de  hausse,  il  n'y  a  plus  de 
Baisse.  LaGondit.on  des  soies  a  euregisLré  celle  semaine  54^182  kiiug.,  dont  17,304 
ea  orgtonM,  11«BS3  e»tnines,et  a4,9&&  en  grc^ges.  Les  cours  sont  oenz  de  notre 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  el  peaux. 

Suifs.  —  Nouvelle  baisse  sur  W  cours  des  suifs  à  ia  bourse  de  Paris.;  on  ne 
payo  plus  que  106  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  pure  de  ]*labat  de  labou* 
«herie.  liss  tnnsafitûns  sont  d'aiUeoie  aMoB  kntoe* 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  cours  restent  sans  variations  k  Paris  et  sur  Ie.=;  ports, 
pour  ce  qui  concernent  les  cuirs  d'importation*  mais  ie  stock  disponible  est  toup 
jours  peu  abondant. 

Ptantx  de  moutons.  —  Prix  fennw  an'inticbé  de  la  Villelte  k  Paris,  les  peaui 
de  mouUms  ee  vendent^d*  4  fr.  60.à'  8  fc.  50,  suMUil  la Jongnenr  de  k  Uiae. 

xiii.  —  dmêm^MaU  ■  wêâmie. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  f>  et  9  novengbre,  k  Pans,  on  eomptaH  lytaT 
dievaux  ;  195  ont  été  vendus  ainsi  qu'il  suit  : 

Aneorâ.  Veadiw.  Frlx«aLirla«i. 

Chevaux  de  cabriolet                        299  29  SCO  i    83&  fr, 

—  de  trait   4C0  h2  510  i  1,100 

trora  d'âge.                           416  91  30  4  510 

—  irsntthSrs                         2Y  32    .  «»è  190 

Les  marehés  ont  été  bien  fournis,  mais  il  y  a  eu  peu  de  Tentes;  les  coure  étaient 
d'ailleurs  assez  faiblement  tanos. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mêmes  marclit^s,  on  comptait  37  âaes  et  23  chè- 
vres ;  2'^  ânes  ont  été  vendus  de  40  k  120  fr.,  et  9  chèvres,  de  18  k  40  fr.  ^ 

BétaU,  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  ans  l>estiaux  d0 
U  YîUett»,  io  jeudi  7  au  mardi  1 S  novembre  : 

Pêidg     Prix  du  kilop.  de  tiande  snr  pie#, 
Vendus  moyen      «u  marché  du  lundi  11  novembre. 

Pour        Pour  En  4<]u«riier8. 

4wené«.       Paris,   i'extérit-ur.  toulité.  .  kil. 

'fiosufo   4,630  3,187  l,34â  4,532  337 

«Sàhsik.. ......  1,1M  466  681  1,0^7  341 

Iteiruujc   146  103  48  151  SHtj 

•Veaux   2,795  2,416  386  2,801  17 

Moutons   29,152  15,706  13,615  29,321  21 

Potssgns   4,669  3,818  1,666  4,474  77 
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t" 

a» 

Prix 

quai. 

quai. 

quai. 

1.86 

L.76 

165 

1.76 

1.72 

1.64 

1.64 

1.64 

1.68 

1.58 

1.46 

1.68 

2.30 

2.10 

1.9C 

2.10 

2.04 

1.72 

1.58 

i.-;2 

1.60 

1.40 

1.36 

1.40 

1.40 

0 

1*«P 

Les  ventes  ont  été  très-actives  ;  pour  presque  tontes  les  catégories,  elles  ont  at^ 
teint  le  chiffre  des  animaoi  amenés  ;  pour  quelques-unes  mftmes  ce  chiffre  a  iSté 
dépassé,  ce  qui  s'explique  parce  que  plusieurs  animaux  restés  invendus  la  semaine 
précédente,  ont  trouvé  acquéreurs  aux  quatre  derniers  marchés.  Les  cours  sont 
très-fermes  pour  le  aros  bétail,  les  veaux  et  les  moutons;  mais  uous  devons 
■wiililer  un  peu  de  llaisee  snr  les  prii  dee  porcs  gras,  tandif  qne  eeoi  des  porcs 
maigres  tendent  k  se  relever. 

Viande  à  la  criée.  Du  5  au  12  novembre,  on  a  vendu  k  la  halle  de  Paris, 
99,â37  kilog.  de  viande  de  hœuf  ou  vache,  100,832  J&iiog.  de  viande  devfiim, 
70,916  kilef.  de  «îande  de  movion,  63,096  kâog.  de  snaiide  de  porc,  ea  ioi* 
93^^10  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  on  en  moyenne  4R,tl6  kilog.  par  jour, 
acât  environ  3,000  kilog.  de  plus  qu'à  chacun  des  jours  de  la  semaine  prccédônie. 

Le  12  jïovembre,  on  payait,  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  V  qualité,,  I  fr.  32 
i&  1  fr.  80;  1  fr.  26  à  1  fr.  72j  3^,  1  fr.  16  k  1  fr.  ^6;  choix,  1  fr.  kO  k 
S  fr.  60;  basse  boucherie,  Ofr.  50  A  1  fr.  40;  —  veao,  f  *  quAlité,  1  fr.  92  k  S'fr. 
10;  2%  I  fr.  36  à  l  fr.  9D;  3%  1  fr.  2ô  à  1  fr.  34;  chois,  1  fr.  34  k  2  fr.  30;  — 
mouton,  1'*  qualité,  l  fr.  72  à  1  fr.  80;  2',  1  fr.  18  h.  1  fr.  70;  3«,  1  fr.  10  k 
1  fr.  16  ;  choix,  1  fr.  50  k  8  fr.  04;  porc  fi«is,  i  fr.  06 À  1  fr.  74;  salé.  0  fr. 
60  k  I  6.  9<t  Les  cours  sont  k  peu  près  ceux  de  la  ïamain»  defniAve,  aauf  qa'il 
faut  oonstaker  nn  pen  de  bansse  snr  la  viande  de  pore  frais. 
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XIV.  —  BcMrru  —  œufs  —  frimagt»  —  volaiïU»  et  gibkr* 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  6  au  18  novembre.  198,763 
kitog.  de  beurres  de  toutes  Hortss,  dans  les  conditions  suivantes,  par  kilog.  :  en 
demi'kilog. ,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  3  fr.  50;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  oonraots,  S  fr.  16  à  8  fr.  58  ;  —  Goamay,  fins,  3  fr.  tO  à  4  fr.  68  ; 
ordiDaires  et  courants,  2  à  3  fr.  18  ;  —  Isigoy»  fins»  3  fr.  60  à  4  fr.  22;  ordi- 
naires, 2  fr.  60  à  3  fr.  58.  Ces  cours,  sont,  principalement ponr  Jm  qualités  de 
choix,  un  peu  inférieurs  à  ceux  de  la  semaine  dernière. 

'  Œufs,  —  Le  5  novembre,  il  rettait  en  iMsarre  à  la  htlle  de  Paris  37,100  cnifi; 
da  6  an  12,  il  en  a  été  vendu  2,747,040;  le  12,  il  en  restait  en  resserre  149,940. 
Au  dernier  marché  les  prix  du  mille  étaient  :  choix,  120  k  126  fr.  ;  ordinaires, 
103  à  117  fr.;  petits,  61  à  90  fr.  Ces  cours  sont  sensiblement  ceux  des  marchés 
précédents. 

Fromages.  —  Derniers  cours  da  Iftlnlla  de  Paris  :  par  dizaines,  Brie,  17  fr.  50 
à77fr.  ;  Montihéry,  9  à  12  fr.;  — par  cent.  Livarot,  35  à  75  fr*;  Mont-d^Or, 
21  à  27  fr.';  Neuchâtel,  8  à  17  fr.  50  ;  divers,  22  à  60  fr. 

XV.  —  Ritwmé, 

La  situation  du  commerce  agricole  a  très-peu  varié,  dans  son  ensemble,  depois 
la  semaine  dernière.  Les  prix  se  maintiennent  pour  le  plus  grand  nombre  des  aen- 
rées  sans  grands  changements.  Les  v&riaiions  les  plus  sensibles  sont  les  saivantes  : 
reprise  sur  les  affaifcs  en  soies  à  Lyon  et  sor  les  marchés  dn  Midi  ;  baisse  snr  les 
suifs  et  quelques  autres  produits  animaux,  tandis  que  les  cours  du  bétail  sur  pied 
et  de  la  viaude  conservent  toute  leur  fermeté.  Enhn,  à  la  dernière,  halle  de  Paris, 
par  buile  de  demandes  plos  abondantes,  les  cours  des  céréales  et  des  farines  ont 
repris  nn  monvomoit  sérimiz  de  hausse  qui  se  propagera  probablement  an  moult 
sur  les  miidiés  dn  rayon. 

A.  Bbmt. 

BOLLenN  FINANGIBR. 

La  semaine, commencée  en  baisse,  avait  continué  par  la  hausse,  lorsque  de  mau- 
vaises nouvelles  arrivées  de  Londres  ont  arrêté  l'élan  du  marché  et  ramené  la  baisse. 
La  crise  financière  est  plus  intense  que  {amaia  en  Angleterre,  et  Ui  Banque  de 

Londres  a  dû  augmenter  e^coi^b  son  escompte  et  le  porter  à  7  pour  100.  La  rente 
3  pour  100,  après  avoir  fait  53  fr.,  a  fermé  à  52  fr.  77  1/2,  en  baisse  de  0fr.02  1/2  ; 
l'emprunt  1871,  après  avoir  fait  84  fr.  40,  a  fermé  à  84  fr.  20,  restant  en  hausse 
de  0  fr.  15;  l'emprunt  1872,  parti  de  86  fr  80,  a  atteint  8T  fr.  15  et  est  rerenn  à 
8b  fr.  90,  CD  baisse  de  0  fr.  20.  Les  établissements  de  crédit  sont  en  baisse.  Aux 
chemins  de  fer,  détachement  du  coupon,  à  l'Est  et  h  Paris-Lyon-M^^diierranée; 
baisse  à  l'Orléaus;.  hausse  sur  les  autres  lignes.  L'Emprunt  1871  de  Paris  est  à 
S4t  fr.,  ee  qui  est  un  cours  i»ien  foibie.  Le  5  pour  100  Ilauen  est  revenu  h  68  fr.  05. 
A  la  Banque  de  France,  continuation  d'une  bonne  situation  ;  l'encaisse  mélaUiqM 
est  à  790  millions;  au;.'meotation  2  millions.  La  circulation  dee billets  au  porteur 
est  de  2  milliards  585  millions;  diminution  de  34  millions. 

Cown  <U  la  Bowrtt  du  4  au  9  novembre  : 
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La  erite  politique  «t  l'ftgrieiiltiire.  —  Fautes  de  rAnemliMe  nationale.  —  Les  passions  politiques 

déchaînées  à  Versailles.  —  Conséqu onces  Jktales.  —  No  jvclles  de  la  pes'.e  bovine.  —  Disparition 
du  typhus  dans  le  Torkshire.  —  Tableau  des  animaux  malades  importés  en  Angleterre  pendant 
le  mois  dVKtobre.  —  La  fièvre  aphthease.  —  Le  sutbie  de  soude  employé  comme  remède  pré- 

venlif.  —  Note  de  M.  B*?aucamp-Brunûis.  — Ej-iUémio  chcvalim  en  Amérique.  — Lettre  de  Now- 
Tork.  —  La  fièvre  catarrhaleen  Angleterre.  —  RenseignemenU  donnés  par  M.  Reynal  à  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  Franea.  <—  La  fièvre  typhoïde  des  chenox'.  —  Résultats  du  con- 
cours  hyppîqae  de  1872. —  Compte  rendu  publié  par  la  Société  hijipique  Irani uso.  —  Programma 
du  concours  hippique  eol871 , —  SouscripUon  pour  im  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur 
Guyot.  —  MM.  de  Lamotbe  et  de  la  Vergne.  —  Nouvelle  liste  de  souscripteurs.  —  La  souscrip- 
tion devant  lei  Associations  agricoles.  —  Rapport  présenté  à  l'Assemblée  nationale  sur  le  projet 
de  loi  de  M.  de  Rouillé,  relatif  au  rétablissement  de  l'Institut  agronomique  de  Versailles.  ~ 
Historique  de  l'enseignement  agricole  en  France.  —  Concours  do  labourage  à  la  forme-école  de 
La  Boeha  (Doubs).  —  Programme  du  concours.  —  Nécrologie  —  Mort  de  M.  Tricernot.  —  Le 
phylloxéra  vaslatrix  et  les  vignes  américaines.  —  Protestât:  )n  do  M.  Laliman.  —  Les  p«-pinières 
de  M.  Audibert,  à  Tarascon.  —  Arrêté  du  préret  de  la  Somno  concornanl  la  ooiilection  de  cartes 
agronomiques  de  ce  département.  —  Notes  de  MM.  Binet,  Beauvilliers,  de  Tastes,  Bayatd, 
Duran  i,  Honcenne,  fils,  <le  r.amothe,  do  Lentilhac,  AU.ird,  sur  r»';îat  ila  ri'coltei  dans  les  dépar- 
meuLi  du  Calvados,  du  Loiret,  dUndre-tit-Loire,  de  la  Loire-Inférieure,  duClier,  de  la  Vendée,  de 
la  Donfaigne,  des  Hantee-Alpes.  —  Enès  des  pinies.  »  Retard  dans  lae'  travaux  des  aenuillae. 

I.  '-'ILa  situation,  • 

C'est  avec  affliction  que  nous  prenons  la  plume  pour  écrire  ces  pre- 
mières lignes.  L'agriculture  demandait  le  calme,  et  Ton  sème  les  tem- 
pêtes ;  elle  Toulait  travailler  en  paix,  et  yollà  que  eeax-  qpii  devaient 
donner  l'exemple  de  la  froide  raÎAon  se  laissent  emporter  par  le  déchi- 
rement des  passions  les  plus  tomnltueuses.  Ne  vous  souvenes-TOus 
donc  pas,  membres  de  rAssemblée  nationale,  que  vous  avez  voté  des 
impdts  bien  lourds,  que  le  coltivateor  ne  peut  payer  qn'à  force  de  mdes 
labeurs?  Vous  n*avez  donc  pas  présent  à  l'esprit  que  les  armées  enne- 
mies campent  encore  dans  quatre  de  nos  départements,  et  que  sous 
prétexte  que  leur  gage  perd  de  sa  certitude,  elles  peuvent  revenir  envahir 
de  nouveau  les  campagnes  qu'elles  viennent  à  peine  de  rendre  à  !a 
liberté?  Le  véritable  amour  de  la  patrie  o\ij»erait  de  l'abnégation,  du 
renoncement,  pour  un  temps  tout  au  moins,  à  toutes  les  aspirations 
.départis.  Hommes  politiques,  vous  prêchez  à  la  nation  la  patience; 
vous  dites  aux  habitants  des  départements  occupés  de  souffrir  sans  se 
plaindre  le  joug  de  l'étranger,  et  vous  ne  savez  pas  vous  contenir  et  sup- 
porter un  régime  qu'il  eût  fallu  déclarer  à  l'abri  de  toutes  les  attaques^ 
tant  qu'il  restait  un  soldat  ennemi  en  dedans  de  nos  frontières  si  res- 
serrées par  suite  de  nos  malheurs.  L'âme  des  patriotes  sûgoe,  en 
voyant  que  les  chefs  de  la  nation  ne  savent  pas  donner  Texemple  du 
calme  et  de  la  raison.  Pour  bien  commander  à  un  peuple,  il  mut  lui 
inspirer  le  respect.  Or,  ce  qui  se  passe  à  Versailles  n'est  pas  respectable. 
Quelle  action  auraient  sur  leurs  ouvriers  des  agriculteurs  dont  le  mé-  . 
nage  serait  constamment  troublé  par  de  violentes  querelles,  où  tous 
les  membres  de  la  famille  dirigeante  seraient  occupés  à  se  jeter  des  in- 
jures à  la  face,  oii  les  accusations  les  plus  cruelles  s'échangeraient 
sanscesse,  tandis  qu'on  oublierait  les  alTaires  importantes?  Cessez  donc 
de  semer  des  alarmes,  et  revenez  à  une  plus  saine  appréciation  de  la 
situation  du  pays  qui  demande  do  bonnes  lois  sagement  mûries,  et  des 
administrateurs  dévoués  à  ses  intérêts,  tandis  que  vous  lui  donnez  le 
spectacle  d'hommes  recherchant  le  pouvoir  pour  la  seule  joie  de  l'cxer- 
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cer  contre  vos  advfrsnires.  Sachez  l)i('n  ceci,  qu'on  en  est  à  regretter 
que  vous  ne  soyez  pas  plus  longtenaps  resté»  dund  vos  foyers;  car 
depuis  que  vous  êtes  réunis,  vous  avez  jeté  le  désarroi  jusque  dans  les 
affaires  du  noindre  village. 

n.  —  La  peste  bwine. 
La  disparition  de  la  peste  bovine  de  toute  1  Europe  occidenta.e  pa- 
rait de  plus  eu  plus  certaine.  Cette  p  aie  de  la  guerra  jirussienne  ptat 
être  regardée  eofmiin  compléteaml  cicttria^.  Le  Êtark  Lanê  Eaopma, 
en  ce  (pii  concerne  rAngleterre»  donne  les  reoseîgneiikenta  auivants 
aac  riovaaion  récente  fui  aeo  tiaa  dam  k  Yerkakire  : 

«  Patrmgloii  a  été  déclarée  débarraesée  de  la  peste  boTÎne,  et  aucun  nonvean 
cas  de  contagion  n'est  signalé  dans  les  trois  autres  communes  de  PocklingLon, 
Bridlington  et  Skirpenbeck;  mais  les  priîcaufions  ordonnées  par  la-s  règle jients, 
sont  encore  com^lélement  en  vigueur..  Le  aumLrti  loUd  de&  animaux  aiuu|u«8  a 
été  tOBiamaat  de  72,  svr  kageels  51  est  été  abaHei.  at  2)  tant  morte;  m  «mn, 
171  ]iètae  mpeetéaa d'avoir  été  en  contact  avec  laaaoinaas  atteints,  aot  été  abat- 
tues. L%'neri:ip  des  nntorit«5s  locales  dans  cptte  CTreonstance,  et  leur  promptitode 
à  obéir  aux  décisions  du  département  Tétéhnaïre  du  Conseil  pnré,  mentent  beau- 
coup d'éloges.  » 

L'état  sanitaire  du  bétail  en  Europe  paraît,  du  reste,  s'améliorer. 
En  effet,  les  chiffres  de  rimportation  des  animaux  malades  en  Angle- 
terre, pendant  le  moia  d'oetobeet  aakoaux  qui  ont  éâ  èlrft  ataiia, 
lara  de  leur  viatCe  dana  laa  porta  briAft»Di<(i]jBS>  m  donnent»  jpetni  la 
fièm  aphtheuie,  que  53^  tetaa  de  reapèea  barioa,  478  moutons  ei 
39  porca;  il  y  a  eu,  en  outre,  4  moutona  akittua  coomb»  atteiiila  de  la 
gade;  on  n'a  paa  signalé  de  eaa  de  pénpneumoaie. 

Nos  lecteurs  connaissent  le  traitement  à  faire  anbir  anx  animaiiT 
atteinte  de  la  fièvre  aphtheuse.  N'y  a>t-il  pas  des  mo3reosr  préTentifs 
pour  mettre  le  bétail  à  l'abri  du  m?.!  ?  C'est  ce  que  peaaeot  queiqnea 
agriculteorsj  ainai  qu'il  résulte  de  ta  ietlv&  suivante  : 

•  Etrcut  (Aisne),  le  Kî  novpmbre  VTl. 
«  Monsieur  If  diretleur,  depuis  vingt  ans,  j'ai  vu  la  cocotte  rétnier  dans  mon 
village  au  moms  six  ou  sept  lois,  sans  jamais  l'avoir  eue.  Un  taureau  appar- 
lenantà  en  voiaÎD  tt  atteint  de  la  eoeotle,  a  'séjourné  plusieurs  joors  dans  mes 
pftturages  au  milieu  de  mes  vaches,  sans  qu'il  y  en  ait  une  seule  qui  ait  pris 
îa  maladie.  En  1666,  ma  porcherie  qui  était  nombreuse,  était  attaquée  de  cetta 
maladie  dans  toute  sa  violence;  mes  vaches  étaient  dans  la  même  cour  wa  commo- 
nicatioii  directe  à  ehaoue  instast  aveo  las  BUiladea»  et  etpendant  it  sTy  en  a  pas  «o 
une  seule  qui  ait  été  attaquée.  Bien  des  voisins  de  pâtotafle  ont  en  cette 
maladie,  mais  jusqn'h  présent  j'en  ai  encore  été  exempt.  Je  ne  fais  rien  pour  l'é- 
viter ;  mais  trois  fois  chaque  année,  à  la  rentrée  de  Thiver,  an  moment(te  remettre 
aa  pâturage,  et  au  mois  de  juin,  je  donne  500  grammes  deeelfale  de  seadi  à 
(duupie  vaciie,  et  moitié  moins  aux  veaux.  Le  svlfiite  est  le  naeillenr  éf oeelif  da 
sang  et  le  plus  sûr  moyen  d'avoir  toujours  du  beurre  ferme  et  de  bonne  qualité. 
Quant  aux  veaux  de  l'année,  nous  leur  en  donnons  deux  fois,  à  l  autonone,  pour 
éviter  la  maladie  charbonneuse.  Je  n  ai  pas  encore  eu  d'exemple  qu'un  veau  dis- 
pesé ée  cette  fiiçon  ait  ee  eette  maladie.  Il  y  a  ieexans  j'ai  perao  eioq  chevaux  du 
typhus;  j'ai  traité  et  guéri  ceux  qui  me  restaient  en  leur  donnant  I  kilog.  de  sb1> 
fa  te  en  deux  jours,  &%  lavemeuta  afc  dsa  saignées  répétées  quaad  ik  ea  anaient 
besoin. 

«  Vm  finir  mes  dtatîons,  je  dirai  i  mes  confrères  qui  mdiiîeBt  ptéSerwr 
leur  bétail  :  donnez,  I  jetm  s'il  est  possible,  au  moins  dBi]X.foûr  efaaane  année,  (fu 
sulfate  de  sjude  à  vos  animaux,  sans  vous  inquiéter  m.  Ton  a  eeaatte  des  mahdies 

contagieuses  dans  \z  voiànage. 

«  Agréez,  etc.  «  Beaucakp  Bru!«0IS.  • 

Il  est  incontestable  que  tout  elre  vivant  est  d'autant  pltis  réfractaire 
aux  maladies  ambiantes  qu'il  est  dans  un  état  de  aanté  plusfloriaaante. 
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Des  précautions  hygiéniques  ne  sanntMDt  dono  ètn  blâmées  en  thèse 
générale.  Mais  nons  ne  raj;arderons  îamais  comme  iMit  à  (ut  nison» 
nable  la  boatade  humoristiqae  de  notre  correspondant. 

III.  —  Épidémie  hippique  atnirieainr. 

Il  nous  est  parvenu  quelques  renseignements  sur  l'épidéaiie  cheva- 
line qui  sévit  en  Amérique  depuis  environ  cinq  seuiaiiius.  Voici,  en 
effet,  ce  que  l'on  nous  écrit  de  New-York,  à  la  date  du  4  octobre  : 

«  TroQte  nulle  cbeTaux  environ  atteints  par  la  maladie,  daos  notre  seule  ville, 
ne  peuvent  pins  tramillsr.  Ualiîen  plus  grand  nombre  a  été  frtppé  d'une  mtni^ 
plus  bénigne.  L'épiiÙmie  t  nça.  difers  noms  :  hippozymosis^  nhrce  catharrale, 
diphtérie.  Maisnons  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  en  de  précédent  dans  ce  fléau  oui, 
k  nos  yeux,  se  manifeste  pour  la  première  fois.  Beaucoup  de  remèdes  sont  préeo* 
niaés  par  lee  vétérinaires;  noua  n'en  <x>noais8ons  pas  qui  eil  douié  ut  femîto 
€éritoèe^  te  qui  s'explique  d'autant  plus  fiwiileinewt  que  la  vérilable  osims  dn  mal 
est  eneoee  complètement  ineonnae.  » 

D'un  autre  côté»  mmaanaljioiis  succinctement  les  détails  que  donne 
le  Mark  Lam  Empre$s^  sur  une  maladie  qui  frappe  aussi  ks  cbefanx 
en  AngletdRi^  principalement  dans  le  Lincolnsuire,  sans  qu'il  nous 
soit  démontré  qu'elle  soit  identique  ou  même  qu'elle  ait  aucun  rapport 
{▼ec  celle  signalée  aux  Ëtats-Ums  : 

«  Une  épidémie  chevaline  sévit  sur  les  chevaux  de  New-York  et  dans  lei  autres 
tilles  de  l'Amérique  du  Nord;  elle  parait  identique  avec  une  maladie  affectant  les 
^fau  en  Angleterre,  appelée  grippe  on  ettbarrt  pulmonaire  (in/Zumxa),  qni 
compte  parmi  les  plae  intraiétantes,  ptr  irile  do  ta  disposition  &  prendre  ie  eerio- 
tère  typhoïde.  Cette  zBalaaie  règne  avec  dIob  ou  moins  d'intensité  tous  les  ans,  anx 
éfMques  du  printemps  et  de  l'automne,  oans  un  grand  nombre  de  nos  écuries.  Le 
mie  est  d'abord  le  premier  liéjge  de  la  maladie;  pois  l'eitoinac  et  lee  inteetins,  les 
brondies,  les  poumons,  le  péricarde;  la  dernière  complication  consiste  souvent  en 
fhmmalÎMne  aigu.  Les  vétérinaires  ont  souvent  eu  à  regretter  d'avoir  traité  cette 
maladie  comme  une  inilammation  ordinaire.  Un  usage  judicieux  des  sels  de  po« 
taiie  (principalement  le  chlorate^  et  dee  telations  ammoniacales,  parait  donner  Iss 
aisiUràfs  iMokata  pour  ia  gaéruon  ée  «ecatarshe.  • 

Jusqu'à  présent,  neus  n*aiiisna  pu  «ntendn  dire  ^  les  disfmmc 
«lent  4té  «ileiaU  eatte  année,  en  Fnwee»  d'amenne  maladie  excep- 
lînnneUe.  Mais  Tosci  les  iwseignemnii  donnés  par  notre  confrère, 
H.  R^imal»  dans  la  séance  de  la  Société  eenifale  d'agtieultare  du 
20  noTenbre^  . qui  intéresseront  et  rassmeresrt  les  cnUivateurs.  Cette  ' 
lé^idémie  a  la  plus  grande  analogie  avec  cette  oonnae  en  France  sous 
k  nom  de  fièvre  typhoïde.  A  toutes  les  époques  où  Ton  a  fait  des  achats 
coiDsidérabies  de  cheyaux,  elle  a  sévi  sur  une  échelle  plus  ou  moins 
grande.  En  1830,  «u  4840,  en  4849,  elle  a  exercé  de  très-grands  ra- 
vages sur  les  cheyaax  nouvellement  importés  pour  la  remonte  de  la 
cavalerie.  Après  le  siège  de  Paria,  les  chevaux  ayant  été  livrés  à  la  con- 
aAmmation  de  la  population,  pour  les  remplacer,  on  acheta  dans  tous 
les  pays  des  chevaux  de  tout  âge.  Presque  tous  furent  atteints  de 
Vinfluenza  ou  de  la  fièvre  dite  typhoïde.  En  Amérique,  le  nombre  des 
•eheranx  atteints  est  plus  considérable,  sans  doute  sous  Tinflueneede 
eauses  (conditions  de  ré^me,  de  trayail)^  de  nourriture  que  nous 
aefminwsflnn  pas,  mab  1  épMémie  panlt  «potr  la  plus  gnnde  wn- 
legie  mm  nteofludadie.talaol  de-eette  idée,  il  est  dilBcile  de  ^re»* 
•cdie  m  tmitement  absolu  et  anifiwme.  Lee  indieeticoa  «hérapeatMpMB 
■QM  entièrement  subordonnées  aux  symptômes  et  anx  earacfeèiee  qne 
présente  la  maladie,  loi  ia  saignée  se  tronTe  indiquée;  aiileurS|  lee 
sont  les  révulsifs  exlemes.  Tràs-soorent  les  soins  hjgiéniqnee,  lei 
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diurétiques 9  les  toniques,  oroduiseot  d'excellents  résultats; , il  fiuit 
surtout  faire  ussgp  d'une  médecine  eipeclatÎTe. 

lY.  —  Société  hippique  franfuise, 

La  Société  hippique  française  vient  de  publier  son  compte  rendu  du 
concours  qui  a  eu  lieu  en  1872  et  le  programme  de  celui  qui  doit  avoir 
lieu  au  mois  de  d'avril  1873;  il  n'y  a  pas  eu  de  concours  en  1871. 
Voici  quelques  détails  qui  compléteront  le  compte  rendu  que  nous 
avons  publié  (n°  du  25  mai  dernier,  lome  II  de  1872,  page  308)  :  Au 
dernier  concours,  G9prix,  pour  une  valeur  de  53,713  fr.,  ont  été  distri- 
bués. On  comptait  comme  concurrents  360  chevaux,  dont  248  de  Nor- 
mandie qui  ont  obtenu  45  prix,  80  de  TOuest  qui  eu  ont  obtenu  17, 
7  du  Blidi  qui  ont  eu  2  prix,  et  25  divers  qui  en  ont  remporté  14.  Il  y 
avait  167  cnevaux  de  quatre  ans  et  189  de  5  à  six  ans.  Ainsi  la  Nor- 
mandie, la  Saintonge  et  le  Poitou,  ont  continué  à  fournir  la  plus 
grande  partie  des  che?auz  du  concours;  la  Bretagne  en  a  envoyé 
quelques-uns,  mais  leHidi  a  fait  complètement  défaut.  Il  faut  attribuer 
cette  abstention,  non-seulement  à  la  distance  qui  sépare  Paris  du  Midi, 
mais  aussi  à  l'ignorance  où  se  trouvent  les  éleveurs  des  Pyrénées,  du 
Limousin,  de  la  Navarre  et  de  la  Basse-Bretagne;  du  cheval  qu'il  faut 
produire  pour  plaire  à  la  consommation  parisienne,  peut-être  ignorent- 
ils  aussi  le  débouché  que  pourrait  leur  procurer  le  concours  central  de 
la  Société  hippique  française.  Les  chevaux  présentés  par  des  parti- 
culiers en  1872  étaientau  nombre  de  60;  les  écoles  en  ont  amené  144, 
et  les  marchands  1 56.  Les  deux  tiers  ou  la  moitié  des  chevaux  étaient 
déjà  vendus  et  livrés  même  lorsqu'ils  ont  été  présentés.  Les  transac- 
tions ont  été  nombreuses,  tous  les  chevaux  amenés  ont  été  vendus  ; 
tous  ceux  dont  le  dressage  était  confirmé,  Font  été  dès  les  premiers 
jours  de  l'exposition.  Le  prix  mmu  de  vente  qui  en  1870  âait  des- 
cendu à  2,254  fr.y  est  remonté  à  2,700  fr.  cette  année,  et  Ton  a  vu  un 
'  certain  nombre  de  paires  se  vendre  à  des  taux  très-élevés. 
'  Le  prochain  concours  aura  lieu  au  mois  d'avril  prochain,  mais  le 
jour  de  l'ouverture  n'est  pas  encore  fixé*  Le  succès  du  dernier concomns 
a  permis  au  Comité  de  créer  un  plus  grand  nombre  de  prix  pour  Tan- 
née 1873;  il  eu  a  établi  94,  pour  une  somme  de  70,661  fr.  Les 
quatre  prix  de  rappel  créés  en  1 870  pour  1 871  seront  décernés  en 
1873.  Dans  l'espérance  d'attirer  de  nouveau,  à  Paris,  les  éleveurs  du 
du  Midi  de  la  France,  le  Comité  a  créé  pour  Tannée  prochaine  un  cer- 
tain nombre  de  prix  réservés  exclusivement  aux  chevaux  nés  et  élevés 
dans  les  circonscriptions  des  dépôts  d'étalons  de  Pau^  Tarbes,  Pompa- 
dour,  Villeneuve-d'Agen,  Aurillac,  Rodez  et  Perpignan.  Les  déclara- 
tions d'inscriptions  devront  être  envoyées  quinze  jours  avant  l'ouvei- 
ture  du  concours,  terme  de  rigueur. 

V.  —  Souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  doekur  J,  (rUyoC 
dans  le  cimetière  de  Savigny,  près  Beaum  (CdM-d'Or). 

.  La  souscription  que  nous  avons  ouverte  pour  élever  un  monument 
au  docteur  Guyot,  continue  à  trouver  des  adbérents  parmi  les  viti- 
culteurs et  les  hommes  dévoués  au  progrès  agricole.  On  le  doit  sur- 
tout au  zèle  et  an  dévouement  de  M.  de  Lamothe,  dans  la  Dordogne,  et 
de  M.  le  comte  de  la  Vergue,  dans  la  Gironde.  Nous  avons  aujour- 
d'hui à  enregistrer  les  noms  suivants  :  « 
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MM.  J.  Sarret,  avocat,  à  Agen  (Lot-et-Garonaa)  ; 

Ba         da  Lombrières,  ancien  préridant  do  Gknntca,  à  Saint-Martial- 

d*Artaiuac,  pièa  Monipont-sar-l'IsIe  (Dordogna)  ; 
Rive*;,  propnétaira-Titicultaar  à  Pomarèda,  par  Montpont-aar-riale 

(Dordoj^ne)  ; 

Damas,  nls,  piéplniériste-viticallaiir,  à  Baigarac  (Dordogne)  ; 

La  marquis  O.  de  Malet,  président  du  Gomiea  agriaola  aa  châtaan  da 

Puycharnaad,  près  Nontron  (Dordogne)  ; 

J.  de  Malet,  au  château  de  Puycharnaud  (Dor.lorrne)  ; 

Roger,  propriétaire-viticulteur,  à  Rouftiguac,  avocat,  à  Périgueax  (Dor- 
dogne); 

Cbalupt,  agent  voyer,  ^  Mnssidan  (Dordogne)  ; 

Marquis  de  Larinèra,  aîné,  propriétaire  à  Saiot-Médard,  près  Mussidan 
(Dordogne)  ; 

Ba  Bonand,  préaident  de  la  Société d'apicoltnre  de  rAllier,  k  Monlins  ; 
De  Larminat,  vice-présidcnL  de  la  Société  d'agricaltora  da  TAUtar; 

A.  Bonnet,  député  de  la  Gironie  ; 

Bacon  de  la  Yergoe,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  ; 

A.  Gazenave,  id. 

A.  Daabaratf  id. 

Dupont,  .  id. 

Fournet,  atné,  id. 

H.  Froiderond,  id. 

H.  Habert-Daliale,  id. 

Comte  de  La  Yergne,  id. 

F.  Régis,  id. 

G.  Hicbier,  id. 
J.  daa  Grottat»  id. 
Bd.  Féret,  id. 
De  la  Mare  id. 

La  baronne  d'Abbadie  de  Villeneuve,  au  château  de  Gante  3i3rle  (Gironde); 
La  vicomtessa  da  Boa^e,  à  Gantamarle  (Gironde); 
Le  vicomte  G.  de  Boavina,,  id. 

Abbadie  de  Villeneuve,  id. 

Le  baron  Ch.  d'Abbadie,  au  cbftteau  de  la  Uontan  (Basses-Pyrénées)  ; 

A.  da  la F&ye,  an ohâieaa da  SaLdUPrivat (Dordogne); 

Le  liaron  d'Espaiongue,  au  château  d'Arros  (Baasaa-Pyrénéaa). 

Cette  liste  porte  à  317  le  nombre  ftctuel  des  aouscriptions-  indivi. 

duellds.  Nous  avoDs  en  outre^  à  noter  que  la  Société  d'agriculture  de 
la  Gironde  à  voté  100  fr.:  le  Comice  de  Narbonne,  *10  fr.;  le  Comiee 

agricole  de  Nontron,  Bussière  et  Sainl  Pardoux,  à  Nontron,  10  fr.,  et 
la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  20  fr.,  ce  qui  porte  à  KJ  le  nombre 
des  associations  agricoles  ayant  voté  des  sommes  dont  le  total  s'élèvo 
à  710  fr.  Nous  rappelons  que  les  souscriptions  individuelles  sont  de 
5  fr.;  elles  sont  reçues  dans  les  bureaux  de  la  rédaclion  du  Journal  de 
/  Ayricullure,  66,  rue  de  Kannes,  à  Pans.  Chaque  souscripteur  recevra 
une  photographie  du  docteur  et  une  autre  du  monument. 

VI.  —  Vlnstiiut  agronomique  de  Versailles. 

Le  Journal  officiel  du  17  novembre  publie  le  rapport  sommaire  fait 
ail  no'ii  do  la  13"  commission  d'initiative  parlementaire,  cl lar^éc  d'exa- 
miner la  proposition  de  loi  de  MM»  le  comle  de  BDuillû,  le  marquis 
de  Dampicrrc,  de  Lavergne  et  plusieurs  d  •  leurs  collègues,  rji  ilivo  à 
la  création  d'une  «cole  supérieure  d'ajjricidture,  par  M.  Ferdinand 
Boyer,  membre  de  T Assemblée  nationale.  Le  rapport  commence  par 
rappe'er  que  l'ancien  Institut  agronomit[utî  établi  en  verLu  di  la  loi 
du  ;i  octobre  1848,  avait  été  placé  sur  lo  domaine  national  do  Ver- 
sailles, et  qu*il  avait  pour  aCTectation  spéciale  les  trois  fermes  de  la 
Ménagerie,  de  Satory  et  de  (xally-Chèvreloup,  lears  bois  et  leurs  ave- 
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établi  l'Institut;  un  autre  décret,  rendu  en  violation  de  cette  même  loi, 
le  17  septembre  1852,  le  supprima.  Nous  n'avonspai  cessé,  depuislors, 
de  renouveler  périodiquement  w»  proteetatbns.  €e  Ibt  en  Tain.  Il 
s'a"it,  aujourd'hui^  de  réparer  ce  Tiolent  abus  de  la  force.  Le  rappor- 
teur de  rAssemblée  natioDale  rappelle  en  ces  termes  rhistoire  ae  la 
fondation  de  renseignement  de  ragricultnre  en  France  : 

«  L'idée  de  renseignement  agrieole  appartient  k  fAseemblée  constituante  de 
1789,  qni,  par  un  décret,  resté  sans  exécution,  ordonna  la  cr^aiion  de  chaires- 
d'apriciil^ure.  En  1/<18,  Mathieu  de  Dombasle  fonda  une  école  d'aji^riculf  are  à  Ro- 
ville.  Des  c'c  ilesagronomioues  furent  bientôt  établies  dans  le  département  de  Seine- 
et-oise  à  Grignon;  dans  la  Loire-Infërienre,  à  Grand-Joass,  et  dans  PAm  à  la 
Sanlsaie.  L'intenrention  dn  gouvernement  so  borna  d'abord  à  des  subventions  dont 
ces  établissements  furent  gratifiés.  En  1*-19,  cependant,  un  conseil  d'agriculture 
avait  été  constitué.  Il  avait  mission  de  veiller  à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au 
progrès  agricole  et  de  distribuer  des  récompenses.  Ehi  1830^  un  ministère  deTagri- 
cnlSire  fut  eréé;  mais,  comme  on  l'a  dit,  Torganisation  de  lV'ii>^^iKncir.€>nt  agricole 
ne  remonte  qu'à  IS^S.  La  spécialité  des  deux  premiers  degrés,  —  les  fermes- 
écoles  et  les  écoles  régionales,  —  rendait  indispensable  l'institution  d'un  haut  en- 
seignement, d'une  «  école  normale  supérieure  d'agriculture,  »  Un  projet  élaboré 
en  1845  par  le  conseil  général  d'agriculture  contenait  eu  genne  la  |Kni8ée  de  cette 
création. M.  Tourret,  son  vice-président,  l'avait  rJ  lige  ;  devenu  mimstre  de  l'agli- 
culture  en  1848,  il  fut  assez  heureux  pour  aider  k  ba  réalisation.  » 

¥.En  donnant  trop  d'étendue  au  domaine  annexé  à  Tlnstitut  agro- 
nomique, on  avait  dépassé  lo  but.  La  proposition  de  M.  de  Rouillé, 
que  la  Commission  propose  à  rAssemblée  national*'  do  prendre  en  con- 
siflération,  est  plus  sa^(\  On  en  trouvera  le  texte  exact  dans  notre 
n°  du  0  juillet  dernier  (tome  111  de  187^2,  page  7\  Nous  crovons  qu'il 
serait  mieux  encore  de  se  borner  à  rétabUssemeat  d'une  Faculté  des 
sciences  agronomiques  à  Paris,  et  nous  estimons  que  dans  celte  Fa- 
culté devraient  nécessairement  passer  tous  les  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  concoarir  plus  tard  pour  les  places  d'atidftears  ao  ecmteil 
d'Etat.  Il  ne  devrait  plus  être  perinis  à  eeaz  q^m  briguent  FhoiiMir  de 
gouTemer  la  Finance  d'ignorer  les  ehoses  agricoles. 

VII.  —  Concours  de  labourage  à  la  ferme'ccole  de  la  I^ochc  (Douhs). 

C'est  dans  le  département  du  Doubs  qu'ont  été  faites  les  premières 
leçons  nomades  d'agriculture,  par  M.  le  professeur  Buunet.  Nous  som- 
mes heureux  d'apprendre,  par  une  communication  de  M.  Paul  Lau- 
rens,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  ce  départe  m  eut,  que  cet 
excellent  et  ancien  moyen  de  propagande  du  progrès  n'est  pas  aban- 
donné. En  elTet,  il  sera  procédé,  le  dimanche  24  novembre  1872,  à 
2  heures  précises,  à  la  ferme-école  de  la  Roche,  commune  de  Rigoey, 
à  des  expériences  de  labourage,  dans  les  conditions  ci-après  : 

10  Liabour  ordinaire  de  O^'IS  de  profondeur,  avec  la  eharrae  Dombasle^  sm 

amC-tiain,  attelé  de  8  chevanx. 

5j»  Défonrement  ou  sous-solage  à  0"'40  de  profondeur,  sanî>  ramener  la  terre 
dm  sous-sol  h  la  surface,  an  moyen  de  2  charrues  se  suivaut  dans  la  même  raie, 
La  1"  attelée  de  2.  chevaux  ;  la  charrue  sous-sol  attelée  de  ^  chevaux. 

3«  Même  travail  an  moyen  de  8  charmes  oïdinaires.  La  aeconda  sans  eaatr» 

ni  versoir  et  attelée  seulement  de  2  chevaux. 

40  Défoncemenl  à  0"'40  de  profondeur,  en  mélangeant  le  sous-sol  avec  le 

»ol,  au  moyen  de  2  charrues  se  suivant  dans  la  même  raie.  La  1"  attelée  de 
2  chevaiis;  la  2*  alMlfe  ds  «  dmaai.  \ 
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Le  profosseur  d'agrieultore  tiendra  préalaMement,  dans  l'nse  des 
saHes  de  la  fenne,  une  conférence  sur  Tatilitô  des  labours  profonds, 
ainsi  que  sur  les  moyens  de  les  réaliser.  Après  les  expérîmentationa,  . 

il  sera  ouvert  entre  les  cultivateurs  présents  un  concours  de  labourage. 
La  Société  d*Bgiicolture  décernera  deux  prix,  consistant  en  une  mé- 
dailie  d^argent  et  une  médaille  de  bronze,  aux  possesseurs  de  la  char- 
rue qui,  avec  une  force  déîermînée,  permettrait  d'obtenir  le  labour  le 
plus  profond  et  le  mieux  réussi.  Une  distribution  de  livres  d'agricul- 
ture sera  laile  ù  l'issue  de  la  séance.  La  ferme-écule  de  la  Roche  est 
située  près  de  la  station  de  Riguey  (cheuiia  de  1er  de  Veaoul). 

yUL Nioroiû§ie. 

Nous  devons  un  tribut  de  regret  à  la  mémoire  de  M.  le  baron  de 
Tricornot^  pendant  de  longues  années  président  du  Comice  agricole  de 
Metz.  M.  Adrien  deTricornoi  est  mort  à  l'âge  de  68  ans,  au  château 

4e  Dommartin,  dans  la  Haute- Marne,  qu'il  était  venu  habiter  après 
avoir  quitté  le  département  de  laMosf^lIo.  Ancien  officier  de  cavalerie, 
M.  de  Tricornot  s'était  dévoué  avec  un  j:^rand  zèle  aux  intérêts  de  l'ni^ri- 
culture,  et  il  a  laissé  dans  notre  malheureux  pays  natal  où  il  cultivait 
une  de  «es  propriétés,  le  souvetiir  d'un  homme  de  bien  comprenant 
que  c'(^t  Eurtout  sur  l'agriculture  qu  il  faut  fonder  la  régénération  de 
4a  patrie. 

IX.  —  £e  Phyllovtra. 

On  a  prétendu  que  l'origine  du  Pliyllovera  qui  fait  tint  de  désastres 
dans  nos  vignobles  et  qui  menace  d'en  faire  davanlage  encore,  est 
anu  r  taine.  Ou  a  soutenu,  et  cela  tout  ri^cemme.it  dans  le  sein  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France,  que  la  cause  du  Uéau  gît  dans 
les  pépinières  où  1  on  entretient  des  cépages  prorenant  d'Amérique. 
Le  gouvernement  serait  coupable  d*avoir  encouragé  Timportation  des 
«épages  américains  ;  M.  Laliman,  d^ns  la  Gironde,  et  Itt.  Audibert|,  à 
TaiBscon^  auraient  commis  ie  crime  d  avoir  iofiBsié  les  vignobles  fran- 
çais de  «es  pucerons  infiniment  petits  qui  dévmnt  les  racines  de  nos 
vignes  dans  mille  endroits  différents  et  les  mettent  à  mort.  >î.  Laliman 
vient  de  protester  énergiquement  dans  le  journal  La  Province,  de  Bor- 
deaux, contre  ces  accusations.  [I  ne  serait  pas  vrai^  d'après  lui,  que 
le^  pépinières  de  M.  \ndibert  fusseni  attaquées  par  le  Piiy!îoxrra,  et 
il  cite  les  nombreux  ampélographes  qui,  depuis  trente  ans  et  plus,  ont 
introduit  des  cé^a'^es  am  'ricains,  sans  que  jamais  on  ait  eu  à  si^maler 
dans  leurs  vignes  aucune  maladie  du  genre  de  celle  dont  on  se  préoc- 
cupe aujuunl'hui  avec  tant  de  raison.  I!  conclut  même  en  disant  que 
le  Phylloxéra  pirasite  des  vignes  d'Auii'i'i(pie  est  bien  moins  dange- 
reux que  celui  (jui  vit  sur  les  vignes  de  France.  C'est  une  question  qui 
ne  peut  être  résolue  que  par  de  nouvelles  expériences  et  par  des  études 
fuites  sur  les  lieux  mêmes  en  Amérique. 

X.  —  Les  cartes  agronomiques. 

Nous  ne  cessons  d'appeler  l'attention  des  agronomes  sur  l'impor- 
tance de  rétudQ  des  terres  arables^  étude  difficile  et  qui,  par  cela  même, 
est  négligée.  Nous  devons  en  conséquence,  citer  avec  éloge  un  arrêté 
que  vient  de  prendre  le  préfet  de  la  Somme.  11  est  ainsi  conçu  : 

Le  Préfet  de  la  Somme,  va  la  eîroulsire  de  M.  le  ministre  des  Trmcx  pnbiics, 

da  2  «septembre  1852,  relative  à  la  rédaction  des  Cartes  agronoraiqaeB  ;  vu  la  déli- 
bération prise  par  le  conseil  général,  eo  date  du  S3  teût  dernier,  au  sujet  des  re- 
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eherches  ei  des  études  agronomiques  entreprises  dans  ledépartement  de  la  Somme  ; 

—  Considérant  qu'il  est  désirable  de  coordonner  ces  recherches  et  de  les  pour- 
suivre d'une  manière  uniforme  sur  tous  les  points  du  département;  que  les  dites 
études  ainsi  comprises,  comportent  des  travaux  réclamant  le  concours  d'une  com- 
mission spéciale,  —  Arrête  : 

Une  commission  est  instituée  à  l'effet  de  s'occuper  de  recherches  et  d'explora- 
tions qui  devront  avoir  pour  résultat,  la  transformation  et  l'amélioration  des  cou- 
ches arables  dans  le  dt|>arlement  de  la  Somme,  en  vue  d'augmenter  la  production 
du  sol. 

Nous  n'ajouterons  quVn  mot^  c'est  que  jusqu'à  présent^  les  règles 
qui  ODt  dirigé  les  auteurs  des  cartes  agrouorniques,  sont  insuffisaotes 

S car  que  Ton  puisse  en  tirer  le  profit  que  Ton  est  en  droit  d'attendre 
e  travaux  qui  demandent  tant  de  peine  et.de  dépenses. 

XI.  —  Étal  des  récoltes  en  terre. 

Les  circonstances  météorologiques  que  nous  traversons  méritent  de 
fixer  l'attention  des  agronomes,  par  a  persistance  des  pluies.  Il  est, 
par  conséquent,  important  de  les  bien  préciser  en  insérant  les  notes  de 
nos  coriespondanta.  Nous  allons  placer  ici  une  partie  de  celles  qui 
nous  sont  parvenues;  nous  publierons,  dans  notre  prochain  numéro^ 
celles  que  le  défaut  de  place  nous  force  aujourd'hui  d'ajourner. 

On  se  plaint  beaucoup  de  l'humidité  excessive  et  des  campagnols 
dans  le  Calvados,  d'après  la  note  suivante  que  M.  Xavier  liinet  nous 
adresse  de  Grand-Camp,  à  la  date  du  18  novembre  : 

<  Depuis  huit  jours  consécutifs  que  des  pluies  torrentielles  &Torisée8  par  des 
venls  du  Nord,  Nord-Est  et  Nord-Ouest  sont  venues  inonder  nos  terres,  »<«Wiag 
travaux  agricoles  n'ont  pu  être  exécutés  pendant  cette  triste  période.  Ce  temps,  qui 
persiste  encore  à  nous  aonner  cet  excès  d'humidité,  empêche  de  travailler  aux  la- 
bours destinés  à  recevoir  l'ensemencement  du  blé,  même  dans  certains  terrains  ou 
sera  dans  rimpossibililë  de  leur  confier  ce  grain. 

«  Les  se:gle%  hivernages  et  trèflis  incarnats  sont  bien  levis,  les  colzas  der- 
mèrement  transplantés  sont  bien  repris.  L'arrachage  des  betteraves  et  des 
pommes  de  terre  tardives  se  trouve  momentanément  arrêté.  Les  marais  sont  com- 
nléteraent  couverts  d'eaa  et  dans  certains  endroits  les  «nimaoz  n'ont  pn  en  finir  U 
dépouille.  Les  vacheries  ont  été  remises  dans  les  hauts-fonds  et  quelques-unes  sont 
dans  les  herbes  réservées.  —  Le  temps  va  être  d'un  autre  côté  favorable  à  la  des- 
truction des  mulots  où  ces  petits  animaux  rongeurs  se  trouvaient  par  miUieis  dans 
nos  prairies  ;  se  aereencoie  nn  fléandont  nous  serons  débarrassée  dans  eea  prés 
submergées  où  ils  occasionnaient  les  pins  grands  dégâts.  La  mer,  qui  a  été  m»- 
leuse  pendant  ces  derniers  jours,  nous  a  apportés  au  bord  du  rivage  des  quantités 
consi  lérables  de  goémons  et  autres  plantes  marines,  ou  un  grand  nombre  de  voi- 
tures en  ont  enlevé  ce  qu'ils  ont  pu. 

«  On  pressure  en  ce  moment  les  pommes  arrivées  à  maturité  et  le  cidre  qu'elles 
donnent  sera  assez  faible  par  cause  de  l'addition  d'eau  qu'on  lui  ajoute.  On  écono- 
mise en  vue  de  la  chertédes  fruits  qui  atteignent, les  prix  de  8  fr.  et  jusqu'à  10  fr. 
l'hectolitre.  11  est  à  désirer  que  ce  temps,  qui  dure  depuis  trop  de  jours,  cesse,  slûq. 
de  pouvoir  reprendre  les  tnvanz  de  première  nécessite  qui  se  trouvent  arriérés  par 
cause  de  ces  insempéries. 

La  note  que  H.  Maxime  BeaaTilliers  uoas  écrit  de  GanbertiD  (Loi- 
ret), à  la  date  du  6  novembre^  donne  un  aperçu  complet  des  récoltes 
du  GâtiDsis  et  notamment  de  celle  du  safran  : 

■  Dans  le  Gfttinais,  on  achève  en  ce  mt  meLt  de  rentrer  les  dernières  réeohea^ 

telles  que  carottes,  betteraves  et  ;  •mmcs  de  lerre.  A  l'exception  de  la  vigne  qui  est 
un  des  principaux  produits  de  a  contrée,  et  qui  a  malheureusement  fait  défaut,  on 
pourrait  dire  que  les  cultivateurs  ont  &it  ce  c^*ils  appellent  «fis  année  pleinê^ 

•  Les  fourrages  naturels  et  artificiels  ont  été  très-abondants.  On  a  eu  qualqne 
mal  à  rentrer  les  sainfoins.  Les  premiers  coupés  ont  été  mouillés  sur  le  chsiinp,  et 
la  persistance  des  pluies  ne  permettait  que  très-difficilement  de  les  mettre  ea 
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nwiiloiis.  Iffiîs,  en  lomme,  le  rendemeiit  a  été  eonaidéFable,  les  antras  coupea  on 
été  opérées  avec  Cusilité»  et  elles  ont  été  rentrées  sans  être  endommagées. 

«  Dans  certaines  communes  situées  entre  Montarpis  et  Château-Landon,  où  l'on 
ensemence  beauccup  de  seigles,  la  rentrée  de  ces  céréales  ne  s'e&t  pas  faite  aisé- 
ment. La  quantité  était  eonndérable,  mais  en  raison  de  l'hamidité  on  commenoe- 
ment  de  juillet,  les  seigles  mis  en  javelle  germaient  dc^jà  sur  le  champ. 

«  On  a  récollé  du  froment  en  abondance  dans  tout  le  (iàiinais.  Depuis  vincrt 
ans  on  ne  se  souvient  j^as  d'avoir  iail  une  aussi  belle  moisson.  Ou  se  rapp*  lie 
qu'en  1871,  on  avait  fait  nne  année  exceptionnelle  ponrles  orges  qa'on  avait  resse- 
més sur  les  blés  qu'on  avait  été  obligé  de  défaire  à  cause  de  la  gelée.  En  187 S,  on 
a  semé  beaucoup  moins  d'orges,  et  g^'néralement  elles  n'ont  pas  aussi  bien  réussi 
que  l'an  passé.  On  n'a  qu'à  se  louer  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  pommes  de 
terre  récoltées.  Très-peu  sont  attaquées  delà  maladie.  Elles  sont  très-recherchées, 
et  sur  nos  marchés,  dans  nos  gares  de  chemins  de  fer,  on  les  enlève  pour  leeeipé- 
dier  en  Angleterre,  au  prix  de  6  à  7  fr.  les  100  kilog. 

tt  Le  décuvnpe  des  vins  rouges  est  complètement  terminé  d  ns  le  Gàtinais  qui, 
comme  l'Orléanai»,  a  été  mal  partagé  sous  le  rapport  de  la  quantité.  La  plupart 
des  propriétaires  n'ont  récolté  que  le  fin  nécessaire  à  leor  consommation.  D*antres, 
en  très-petit  nombre  dans  des  clos  et  climats  privilégiés,  —  où  les  jennes  bour- 
geons n  ont  pas  été  gelés  ni  mangés  par  les  vers  gris,  —  feront  à  peine  nn  qnartde 
récolte  ordinaire.  Les  vers  gris  dont  l'apparition  ust  signalée  pour  la  première  fois 
dans  les  vignes,  au  moment  de  la  pousse  des  bourgeons,  ont  bit  des  dégâts  con- 
sidérables. A  Gaubertin,  Buynes,  Barville,  Boêsses  en  partie,  les  vers  gris  ont 
rongé  complètement,  dans  certains  climats,  les  vignes  qui  sont  restées  dénudées 
jusqu'à  la  Saint-Jean.  A  celte  époque  seulement,  comme  sur  les  treilles  gelées 
complètement  en  décembre  1871,  les  bourgeons  dépourvus  de  raisins,  bien  en- 
tendu, en  raison  de  l'avancement  de  la  saison,  ont  commencé  k  sortir  dn  pied  des 
souches  et  des  treilles. 

«  Il  y  aura  beaucoup  de  choix  dans  les  vins  rouges  qui  oui  assiez  de  vinosité,  mais 
nesontpas  aussi  colores  que  dans  les  bonnes  années.  La  ^^eiée  des  22  tt  23  septem- 
bre avait  effeuillé  entièrement  les  vignes  rouges.  Par  suite,  la  maturation  n'a  pu 
s'achever  complètement,  le  raisin  s'est  amolli  et  tombàit  sous  les  souches.  Les  vi- 
gnes blanches,  qu'on  vendange  toujours  après  les  rouges,  ont  mieux  résisté  à  la 
gelée.  Le  feuillage  plus  touiïu  a  préservé  les  grappes,  et  les  pluies  de  la  hn  de  sep- 
tembre ont  attendriU  pellifiole  «In  raisin  détenue  jaune,  au  moment  de  la  cueillette. 
Lse  vins  ronges  se  vendait  à  85  et  go  fr.  les  230  litres,  et  les  blancs  de  éo  à  65  fr. 
pour  les  Champagne.  Des  marchands  champenois,  in.vtallés  depuis  un  mois  dans  le 
Gàtinais^  k  GhauÛour,  commune  d'Auny  ^Loirei),  après  leur  avoir  fait  subir  une 
préparation,  convertissent  les  vins  blancs  gàtinais  en  vins  mousseux  d*AI,  et  de  Ife, 
lis  les  expédient  comme  vins  de  Champagne.  Avant  même  la  vendange,  beaucoup 
de  vins  l)!ancs  dans  notre  contrée,  ont  été  adictés  sur  souches  par  les  (champenois 
qui  ont  eux-mêmes  fait  ia  vendante  dans  les  clos  qui  leur  ont  été  adjugés. 

«  La  récolte  du  safran  qni  suit  immédiatement  la  vendange  est  achevée  mainte- 
nant. Les  safraniers  dn  Gàtinais  sont  satisfaits  du  rendement  de  1878  qni  sera  une 
bonne  année  moyenne.  Les  deux  communes  de  Gaubertin  et  de  lioyues,  qui  sont 
Its  plus  réputées  pour  la  qualité,  ont  récolté  un  safran  supérieur  et  hors  li^rne. 
Dans  toute  notre  région,  les  safraniers  n'ont  eu  qu'à  se  louer  de  la  douceur  de  la 
température  qui  leur  a  permis  de  prolooger  la  cueillette  dorant  trois  semaines,  et 
de  ne  cueillir  chaque  sole  que  t  )Us  les  deux  ou  tn  is  jours.  Les  fleure  cueillies  sur 
le  champ  et  rapportées  à  la  maison,  se  gardaient  facilement  quarante-huii  heures 
avant  d'être  épluchées,  ce  qui  a  pu  épargner  des  frais  de  main-d'œuvre  aux  récol- 
tants. Le  safran  récolté  snr  des  soles  d'un  an  était  moins  abondant  que  sur  celles 
de  deux  ans.  Gela  provenait  de  ce  que  l'oignon  planté  il  y  a  un  an  était  plus  petit. 
Sur  les  nouveaux,  plantés  en  avril  1872,  le  rendement  a  commenc'  diî  honne 
heure  et  était  plus  considérable  que  d'habitude.  L'oignon  de  cette  année  est  sain  et 
très-beau.  —  Les  longues  et  joyeuses  veillées,  principal  attrait  de  la  saison  d'an« 
tomne,  interrompues  par  la  guerre  et  rinsuflisanoe de  larécoltede  1871,  ont  re-^ 
pris  celle  année  dans  tout  le  Gàtinais.  Suivant  une  coutume  plus  que  séculaire, 
empruntée  aux  mœurs  locales  de  la  province  et  contemporaine  de  l'acclimatation 
du  safran,  pendant  toute  la  durée  de  cette  récolte,  les  veillées  se  prolongeaient 
jusqu'à  nne  henre  ou  deux  do  matin.  Bans  les  chambrées  qni  réunissaient  jus- 
qu'à quinze  ou  vingt  épluchciii  s  autour  des  tables,  afin  de  ne  pas  céder  au  som- 
meil, les  gais  propos,  It  s  n'c.ts  légendaires,  les  romances  sentimentales,  les  chan- 
sonnettes, venaient  varier  les  soirées  qui  se  terminaient  par  le  réveillon  traiitionoel, 
urosë  de  vin  blanc  nouveau.  >  Digitized  by  Google 
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M.  de  Tastes,  ckuM  la  note  qu*il  nous  enToie  de  Tour»,  à  la  date  do 
2  novembre,  donne  des  détails  sur  les  inondations  de  la  Loire  et  de 
ses  affluents  : 

«  Le  coarast  éffuatorial  qui,  au  commencement  du  mois,  'ctUtjBit  l'Eora|]e  oodi* 

dentale  ou  S.  S.  0.  a!i  N.  X.  E.,  s'e^i  dirigé  <ie  l'Ouest  à  l'Esi,  à  la  hauteur  <ln 
iles  Britanuique?,  du  10  au  13  oi  luhre,  i  t  les  aïoiiTOiueLts  tournants  qu'jl  entraîce 
dans  Âuu  cours  out  amené  jusque  sur  uoâ  régiuus  l'sur  froid  des  latitudes  élevées, 
ce  qai  bous  a  occaatoané  ira  refroidiaeement  aenaibls,  ma»  da  aourle  darés  ;  da 
12  aa  15|  nous  ;  \  <*ns  eu  de  fortes  gelées  blaiieiias  êt  même  de  la  glaae  co  n»a 
caxnpagne.  A '<»r;ir  du  15,  le  rouraiU  ï^e  redresse  vers  le  Nord  en  mémetfrmj  s 
qae  iu>aiil  aa  déplace  vers  i'h!Al  el«uv<iIut.prufofjdé4i:6ul  toute  il£urope  occidentale. 
Des  orages  et  dea  j^loiaa  torreotiallea  se  firodaiseot  en  Itaiie  et  daiLs  le  midi  de  la 
Frasaa,  1 1  dct  rmtiient  dea  ifioodations  cooHÙIuruble.s.  Notre  réi:ion  rt  çuit  une 
qi;anlilé  de  pluie  t'-r-^-nifciiTée  (60  n  illim.  h  To-.r.s).  mais  la  Loire,  l'Allier,  V 
Cher,  gicissis  par  Ics  pluies  torreniielies  qui  out  aiieiut  le  plateau  central  Je  !a 
France,  nous  font  redeuter  an  iostant  l'inendaiitm  du  val  de  la  Loire.  Le  n<veau 
-  de  la  Loire  n'a  paa,  heureusement,  dépassé  k  Too»  b'*,S7.  Quelques  infiltrations 
«e  sont  a.aniler^ir  es  dans  les  levi-es,  luais  il  n'y  a  eu  aucune  brèche  rorni«*«i.  Nous 
avoi.s  seuleiJi''T  t  j.lusieur.s  jjîaiues  jron  L'es  par  Je  refoulemeut  dd  ij'ivlqiies 
aillutiut8.  Les  plities  locales  n'<xut  pas  uui  aux  seinailies  qui  sont  eu  grande  partie 
termioé-s  dans  le  départemant.  On  paraît  généralement  peu  tatiafait  de  la  qualité 
du  vin  rou^e  qui  sous  le  rapport  de  la  '  luin  lt>>.  laissait  déjà  ]MMiuc'>up  à  dé»ir^r. 
Au  momeijl  oii  j'»'crî>  (2  novembre),  il  :ait  un  lemp-  affrenx,  veijt  \iolent  du  S. 
ià.  U.,  pluie  abondante,  écUirs  et  lunntrie  ioioiaius.  Uà  nouvelles  crues  soiit  eo- 
core  à  craindre.  Ladiri^otioQ  at  les  allures  du  courant  Àfiialorial  samblaÎMit  pa^ 
mettre  à  nos  r«  irions  \m  hiver  dans  et  pluvieux.  Oa  a  remarqué  ici  la  départ  très- 
tardé  des  hiroudeiles.  » 

La  tontiauité  des  pluie  a  arrôlé  tous  les  travaux  agricoles  tîans  la 
Loire-Inférieure,  d*aj>rùs  La  noie  que  M.  liayard  nous  écrit  de  l'école 
d^agricullure  ilo  Gianil-'J<*u:in,  à  la  dale  du  12  novembre. 

«  i'cndanlle  mois  d'octidir.',  l'afmn'îph^re  s'c^t  montrée  TOCorp  ;ilus  ,T.:i  '«e  r  .'en 
spptembri;.  Pliiies  trrr  tititjiiv'S,  froi  ics  tl  OvUiLiri  n  ;  ciel  couvert,  nnaifeu  v,  ne 
idissaat  auercevoir  les  r.iyoïiB  (iu  soieii  que  par  de;  rares  exceptions,  brouiiiards 
froids  et  lîu  iiides;  vmts  av^nt  prefir^ire  constamment  taaffté  d'antre  S.  0.,O.  et 
N.  O.  :  t*  Is  s-  Tit  j  !  irici,  aux  caiactpres  fi.éî»'«>To"ni:  qnes  .|iit>  îe  mois  d'octobre 
167-  ofire  à  i''.i)-ervaiioii.  (ie  liia  rais  te*  )»?!,  qui  règne  d'-p'  m  Ses  derniers  jours 
de  sepleiui-ie  sur  vos  cotes  do  Lreiatpie,  dans  i'ouesl  et  le  sud-oueet  de  ia  France, 
à  la  suite  de  IVquinoxe  d'automne,  a  produit  des  ravages  notables  snr  le  littoral. 
Leseottrs  d'eau  sont  en  pleine  cme,  et  les  l'bordementa  qui  aa  résultent  ne  sont 
p?is  sans  Cl  i'^rr  de  vives  inquiiHudes  nux  [irttinif^tai'es  riverain^j  qui  ont  leurs  habi- 
tations, leurs  torreSy  leurs  récoltes,  à  la  merci  des  catastrophée  dépiorabiee,  aux- 
quelles peuvent  donner  lien  de  pareilles  inondations. 

«  La  terre  se  trouvant  dt^trempc'e  à  une  jeraiide  prrTondenr,  on  a  été  loreéde 
suKpendre  !■  s  travaux  de  .semnlilos  (i;ins  lesenti  o  ls  où  I.i  D.;'ure  d?v  çols  n  •  r  er- 
met  pas  aux  animaux  ue  ptutlrer  dans  les  ci)amps  lorsiju'ils  sont  in  pr»  lio  ;>  u  n 
excèa  d'humidité,  et  dans  lesquels  une  semence  confiée  à  la  (erre  trop  mouillée 
conrraitde  grandes  chances!  de  non  réussite.  Les  avoines  qi:i  ont  pn  être  seméea  dans  le 
coinini  ncement  de  ceit  ol«  ont  repci  dani  jj  en  i  n  s'  cl  le  jt  ant  pîant  se  trouve  main- 
teuanlrsï.  z  oit  jjoiirn  .-  s  ei-aiu  pnMiiu'Tfs  Li-l-  c^.  Lyi?s  i.:f.ller;n'es,  <'oi:l  l'srrachagB  f 
ii'tbl  pai-  enooie  termiur,  oouneioDt  un  bon  j  rodiiit,  qr.ui(|i.e  ayant  un  peu  souffert 
da  la  sécheresse  extrt'me  que  nous  avons  eue  en  août.  La  récolta  des  eh&taignea 
touche  à  sa  fin;  elles  si  au -abondantes,  uun  vVreuses,  d'une  grosseur  plus  que 
moyenne,  surtout  sur  le  d(»mai!-e  de  (Iraud-Jouan,  où  !a  raajenra partie  des  chfttai- 
gDicis  a  él''  houmije  à  l'excellente  opération  de  layroile.  » 

La  situation  est  ai)alo^ue  dans  le  Cher,  ainsi  que  M.  DuranJ  le  con- 
state dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Lignières,  à  la  date  du  12  00- 

venii)re. 

«  Le  brau  ten^ps  ne  revient  pas  (  i  nous  no  pouvons  terminer  nos  .remailles  de 
frouitnt,  (jui  nu  sont  qu'aux  deux  tiers  faites  à  peine.  Et  encore  dans  les  premierg 
levés  il  y  en  a  bien  de  couacs  par  les  limaces.  Le  temps  parait  cependant  se  mettra 
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an  froid.  Mais  la  gelV  ne  produit  pas  dans  nos  torres,  ar2;i]o-si:iceusos.  le  bon 
effet  qu'elle  fait  dans  les  sols  calcaires,  qu'elle  rend  pulvirruleutn^,  tandis  que  dans 
mm  tama.  le  malÎQ,  parlafpelée,  c'est  trop  dur  poux  couvrir  à  la  iiersr,  et  IWès 
midi,  ptfï-  le  dégtà,  e'est  un  moitier. 

M.  Boncennefils,  dans  sa  note  datée  de  Foatcnay-le-Cointe  (Vendée), 
le  6  noyembre^  signale  les  ravages  de  la  fièvre  aphtheuse  et  donne  des 
détails  intéremants  sur  les  notiTelles  aeinraillea  : 

Malgré  les  plaies  fréquentes  de  la  duuiiàro»  quinzainâ  d'oiStobre,  les  labours 
et  les  semailles  d'automne  ont  pn  €tre  exécutés  presque  paHonC  éu»  de  bonnes 

conditions.  Tontefois  la  fièvre  aphtheuse  sévit  encore  autoar  de  nons  et  condamne 
à  l'inaction  un  certain  nembre  datleiages.  Nos  cultivât  jurs,  il  faut  bien  le  dire,  ne 
]>reuneut  aucune  j)récaution  pour  préserver  leurs  animaiu  de  celte  ailection  essen- 
tieUement  conta^eute,  et.ne  font  rien  pourla  oombeitre,  lorsqu'elle  a  eovabi  leurs 
étables.  Noos  arniduMM  nos  betterave.^  globes  dont  1»  rendeBent  eel  esses  setisfai- 
sant.  Nus  semis  de  vesces  d'hiver  et  de  trèflfi  incarnat  son'  p.irraifernen?  r^issis; 
on  voit  aussi,  dans  notre  plaine,  dt»  maguiliqu^s  champs  de  colzas.  Un  de  raus  ho- 
ilorAble«e<vmpondanta  dfe  Bel^aue,  M.  Th.  de  Biseau^  m'avait  envoyé  au  prin- 
temps dernier  de  la  graine  de  cnoux  colraves  récoltée  chex. lui.  J'ai  semé  eetia 
grdiae  dan.s  les  premiers  j')urs  d'avril,  et  le  plant  repiqué  vers  la  fin  de'jonisea 
k  lutter  pendant  trois  mois  contre  une  excessive  sf^cheresse.  J'appréhendais  un 
échec;  mais  depuis  le  retour  de  l'humidité  mes  colraves  grossissent  à  vue  d'œil.  Ils 
sont  d'un  type  très-pur  et  d'an»  régularité  de  forme  irréprochable.  Jamais  je  n'en 
avais  possédé  d'aussi  beaux.  Je  compte  réserver  pour  notre  table  un  certain  nom- 
bre d(!  pieds,  car,  au  point  de  fua  culinaire,  ce  légume  a  son  mérite»  lorsqu'il  est 
tendre  et  bien  apprêté. 

«  J'ai  In  a«ee  iieaiisoiB.d*iiilérlt  l'artiole  de  M.  Gaeaaaffs,  et  je  m'associe  com- 
plètement à.  l'éloge  c^u  'û  faii  du  blé  Gallànd>  Dana*  mon  champ  d'expériences^  ^cn 
rendement  a  dépassé  d'un  tiors  celui  de  nos  meilleurs  froments  anglais.  Malheureu- 
sement, la  propa^tiou  dà  cette  précieuse  variété  est,  chez  nous,  lente  et  ditlicile, 
parce  que  nes  fenmers  la  oonfD&dent  aveo  le  blé  de-  Providence,  dont  la  qualité 
laisse,  on  le  sait,  à  dénrer.  Ils  i^étendent  aussi  qœ  la  paide  du  blé  Ckillaod  eet 
trop  creuFe  et  trop  gros  p  pntîr  servir  à  l'aliinenfation  des  bestia  )X.  D?s  c  périen- 
ces  comçartives  commencées  sur  dillérents  points,  dissiperont  sans  doute  cespréven- 
tioDS.  Je  oe  néglige,  d'ailleurs,  aneune  occasion  de  les  combattre.  » 

M.  de  Lamotlic^  à  la  date  du  3  novembi-e,  nons  adresse  de  Périgneux 
(Dor(lou:n(^)  une  note  où,  entr'autres  détails,  se  trouvent  des  renseigne- 
menis  iiiléressants  sur  la  cocotte  et  sur  les  semences  : 

■  Le  mois  d'octobre  a  été  d'une  hamidiii'  constante.  A  poinn  avons  nnus  compté 
vers  sa  fin  quelques  jours  passables;  pourtant  nous  n'avons  pas  eu  d'inondations  et 
lee  terres  étaient  tellement  sèches  que  les  longues  pluies  n'ont  Hait  qne  leor  damsr  - 
le  àegti  de  fir^heor  désirable  pour  qne  l'on  pAt  affectuer  les  ssmaillss  dans  de 
bonnes  conditions.  Cependant  ceîte  opération  a  subi  des  retards  'inc[Qiétants  et  si 
nous  n'avons  pas  maintenant  une  température  tiède  pendant  une  quinzaine,  il  est  à 
craindre  qu'elle  ne  donne  pas  de  bons  résultats.  Les  seigles  pour  le  ionrrage  sont 
bien  levés  et  les  froments  semés  les  premiers  oommencent  h  se  montrer.  Nos  der» 
nières  récoltes  s'emmagasinent;  elles  sont  telles  que  je  vous  les  si  dépeintes  danfr 
ma  dernière  lét.re;  il  est  donc  inutile  de  revenir  là-dessus. 

«  Nos  noix  et  châtaignes  (lisez  marrons,  pour  ne  pas  scandaliser  les  Parisians), 
sont  de  qualité  médiocre,  mais  comme  il  y  en  a  peu  généralement  et  qne  les  de» 
mandes  ne  manquent  pas,  elles  se  vendent  à  de  hauts  prix  ;  le  froment  vaut  23  fr. 
les  80  hilog.  U'its  de  toile;  on  commence  à  marchander  les  maïs  et  les  haricots  qui 
n'ont  pas  encore  de  cours  bien  établL  Les  vins  nouveaux  sont  toujours  recherchés, 
les  vieux  étant  presque  épuisés.  On  traite  ici  de  60  à  70  fr.  les  830  litres  pour  les 
rouges  de  bonne  qualité  ;  le  déficit  est  réel.  L'année  n'a  donc  été  satisfaisante 
qu'en  froment,  fourrage  et  petits  pois, 

«  Chaque  jour  on  se  plaint  davantage  de  l'invasion  de  la  lièvre  aphtheuse  dans 

mboBteries  ;  il  eet  Ais  propriétaires  qufn'ont  pk»  une  senle  béte  oe  traitdebont. 

Pourtant  cette  maladie  n entraine  pas  généralement  des  morts;  elle  est  seulement 

géna'ite  ^;t  fatigue  beaucoup  le  bf'tail  qu'elle  rend  maigre  et  débile  et  auquel  il  faut 

ensuite  beaucoup  de  temps  pour  se  refaire.  Malgié  tout,  nos  marchés  sont  très-bien  _ 
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approviBionnésj  et  nous  aurons  en  janvier  prochain  un  magnifique  Goneours  d'ani» 
maux  gras.  » 

Voiei  encore  de  la  Dordogne,  une  note  qu'à  la  date  dn  5  novembre, 
M.  de  Lentilhae  noue  a  envoyée  de  Lavallade  : 

<  1  joar  de  bean  ctel,  20  de  dêmî«e(ni?ert,  10  de  eoovert.  Dans  cette  période 

15  jours  de  pluie,  4  deorouillard,  5  de  rosée,  1  degelëe  blanche.  Epaisseor  d*4MUi 

tombée  1I6,:'5  millim.  Température  raaxima  -{-21  degrés  centigrades,  minima  de 
0,  pt  moyenne  de  -f-  21  •,5'^.  Le  vent  a  soufflé  4  jours  du  nord,  1  du  nord-est,  6  du 
sud,  G  du  sud-ouest,  9  de  l'ouest,  5  du  nord-ouest  :  telles  sont  les  principales  phases 
météorologimies  dn  mois  d'octobre. 

«  Les  venaanges,  cominenroes  vers  le  5,  se  sont  t(»rminées  du  10  au  15  octobre  ; 
la  dernière  période  surtout  a  été  la  plus  favorable  à  une  bonne  maturité  du  raisin  ; 
les  premières  covées  ont  de  la  verdeur  et  sont  peu  colorées.  Somme  toute,  cette  ré- 
colte sera  pour  nons  nne  moyenne  ordinaire  comme  (piantité  et  qualité.  Les  se- 
ONdlles  de  froment,  comm  >ncées  vers  le  1 1 ,  ont  f'if^  constamment  entrav^'es,  soit 
par  l'enlèvement  des  b*  ttaraves,  carottes,  raaï-i,  soit  par  les  pluies  nombreuses  qui 
ont  marqué  la  dernière  quinzame  du  mois.  Âujourd  hui  la  terre  suffisamment  hu- 
mectée, présentant  la  meilleore  condition  pour  recevoir  la  semence,  H  serait  fort  à 
désirer  qu'une  huitaine  de  beaux  jours  perujît  de  les  terminer.  Les  faronchs,  très- 
bien  levés, disparaissent  chaque  jour,  dévorés  qu'ils  sont  par  îa  limace;  il  en  est  de 
même  du  seigle- fourrage,  mais  dans  une  moindre  mesure;  souhaitons  que  les  pre- 
miers froments  semés,  qui  déjà  Tordissent  le  sol,  échappent  à  ce  iléan.  tabecs, 
dont  la  dépente  et  reffeuillage  sont  commencés  depuis  quelques  jours,  présentent  an 
pétiole  des  feuilles  de  nombreux  cas  de  moisi'^sure  dfHermmée  par  la  température 
chande  et  humide  qui  a  persisté  durant  ce  mois.  Le  bétail,  largement  sustenté 
cette  année  par  l'abondance  fourragère  et  la  réussite  passable  des  racines,  se  VrouTO 
dans  un  excellent  état  pour  terminer  rapidement  les  trasioz  de  la  saison.  Cepen- 
dant nous  devons  signaler  dane  le  canton  do  Brantôme  une  vaste  propriété  dont  les 
bœnfs,  atteints  de  la  lièvre  aphtheuse,  sont  actuellement  sur  la  litière.  La  noix, 
fort  rare  cette  année  en  Périgord,  atieint  des  prix  inabordables^  mais  qui  ne  com- 
penseront pas  pour  le  producteur  la  diminution  de  la  récolte;  il  en  est  de  même 
de  la  châtaigne^  ce  pain  tout  fsit  de  nos  populations  rurales.  • 

Dans  les  Hautes-Alpes,  d*après  ce  qye  M.  Allard  noue  écrivait  de 
Châteauroux.  à  la  date  du  29  octobre,  les  pluies  du  mois  d'octobre  ont 
empêché  renlèvement  des  regains,  en  niTmc  le:np3  qu'elles  ont  retardé 
les  semailles  ;  les  premiers  blés  semés  levaient  d'ailleurs  parfaitement. 

«  La  pluie  si  longtemps  désirée,  est  enfin  venue  Iç  3  de  ce  mois,  mettra  on 
terme  à  la  longue  nch  -resse  des  mois  d'août  et  de  septembre,  qui  n'avait  éfc'  in- 
terrompue que  par  quelques  ondées  insignifiantes.  La  pliue  pre.^que  continuelle 
qui  iè{^ut3depuis  cotte  époque,  a  été  pernicieuse  à  Tenlèveraent  (le  sregains  rfui  s'est 
opéré  dans  ae  mauvaises  conditions.  Larécolte  des  pommes  de  terre  est  médiocre. 
La  terre  est  tellement  saturée  d'eau  par  la  continuité  de  la  pluie,  que  les  labours, 
eu  ditlVrenls  endroits,  sont  impossibles.  Celte  circonstance  retarde  malheureuse- 
ment les  semuiiles  qui  n'avaient  pas  encore  été  faites  avant  la  pluie  {un  quart  envi- 
ron) ;  msie  pour  les  semis  d'automne,  antérieurs  à  la  pluie,  ils  sont  bien  levés,  et 
offrent  un  beau  coup  d'oeil.  Les  vendanges  se  sont  faite*»  dans  de  mauvaises  condi-* 
tiens,  la  pluie  ayant  régné  pendant  tuute  leur  durée.  Les  vignerons  se  montrent 
assez  satisfaits  de  la  quantité  et  de  la  qualité.  £n général,  la  récolte  a  surpassé  les 
approximations  do  tons.  L'état  sanitaire  du  béUul  est  satisfidsant,  le  prix  seul  en 
est  tottjoais  élevé. 

Les  pluits  soDt  parlûul  trop  abondantes  pour  permettre  d  achever 
dans  de  bonnes  conditions  les  travaux  des  semailles,  et  il  est  à 
craindre  que  les  gelées,  succédant  sans  interruption  à  des  jours  hu- 
mides, ne  durcissent  la  terre  à  Texcès  et  empêchent  les  derniers  tra- 
vaux de  s'effectuer.  Mais  Thumidité  a  l'avantage  de  détruire  un  grand 
nombre  de  mulots  et  de  campagnols  qui  commençaient  à  ronger  les 
premiers  blés  levés.  Constatons,  enfin  ,  que  l'état  sanitaire  du  bétail 
s'améliore  d'une  manière  sensible.  J.-A.  Barbai. 
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Monsieur  le  directeur, 

Ldi  Revue  agricole  des  provinces  rhénanes  reproduit,  d'après  hJoui'nal 
d'Agriculture  de  Vienne ,  un  article  de  M.  J.  Raimund  aur  un  nouveau 
traitement  du  sang  de  rate  des  bêtes  à  cornes  et  qui  est  actuellement 
employé  avec  succès  dans  la  proyince  de  Posen^la  Pokigne  et  la  basse 
Autriche,  pays  où  cette  maladie  règne  à  Tétat  enzootiqoe  et  fait  de 
nombreuses  victimes.  Quoique  ce  cùmpaJtrioie  de  la  peste  bovine  soit 
heureusement  assez  rare  dans  l'Europe  occidentale,  je  crois  cet  article 
de  nature  à  vous  intéresser. 

Voici  ce  qu'en  dit  Patzig,  dans  son  Practiseher  Economie  Verwaltheff 
auquel  revient  Thonneur  d'avoir  le  premier  exécuté  et  vulgarisé  cette 
opération  en  Allemagne  : 

•  En  185G,  un  de  mes  employés,  qui  avait  longtemps  habité  la  Russie  méridîo* 
Date,  me  dit  qu'il  avait  souvent  vu  pratiquer  dans  les^  steppes; ,  et  toujours  avec 
succès,  iaDonction  de  la  rate  comme  moyen  préventif  du  sang  de  rate  des  bêtes 
bovines,  fis  Texpérience  sur  quelques  bêtes,  et,  voyant  que  l'opération  n'avait 
aucone  suite  ficheuie  aor  leur  aanté,  j'y  soumis  tout  mon  troupeau,  —  mesure 
que  jo  renouvelle  tou8  les  sns,  —  et  depuis  lors  je  n'ai  plus  perdu  une  seule  béte 
de  celle  maladie. 

«L'opération  se  pratique  de  la  manière  suivante  :  on  eufonce  par  une  forte 
presikion  un  poinçon  rond  et  pointu  de  55  millim.  entre  la  troisième  et  la  quatrième 
côte  gauche  à  20  centimètres  de  l'arête  dorsale  et  on  le  laisse  séjourner  dans  la 
rate  1  1/2  à  2  minutes.  L'animal  ne  semble  ressentir  aucune  douleur  pendant 
l'opération,  et,  lorsque  le  poinçon  est  retiré,  il  se  remet  à  manger  et  ne  montre 
plus  le  moindre  trouble  dans  ses  fonctions  vitales.  Ceci  est  le  résultat  matériel  de 
mon  expérience.  Quant  à  l'explication  scientifique  de  l'opération,  je  dois  recom* 
naître  ne  pouvoir  en  donner  aucune*.  > 

M.  Raimund  cite  divers  exemples  de  guérison  et  de  préservation 
par  remploi  de  la  ponction.  Entre  autres  :  sur  les  domaines  du  comte 
Plater,  le  sang  de  rate  avait  fait  périr  en  peu  de  jours  20  bêtes  d'un 
troupeau  de  100  vaches,  lorsque,  d'après  les  conseils  d'un  voisin,  le 
propriétaire  lit  venir  un  marcaire  exercé  à  côtlo  opération.  Ce  dernier 
la  pratiqua  immédiatement  sur  le  reste  du  troupeau,  dont  quelques 
bêles  même  étaient  atteintes  au  point  de  ne  plus  pouvoir  se  lever,  et, 
au  bout  de  peu  de  temps,  75  betes  étaient  sauvées. 

Le  directeur  des  domaines  de  Strasznilz,  M.  Nitsch,  qui  a  introduit 
ce  remède  en  Autriche,  cile  le  fait  suivant  :  en  1868,  il  fit  la  première 
expérience  sur  une  vache,  cl,  après  s  èlro  assuré  que  l'opération  n'of- 
frait aucun  danger  pour  la  santé  des  animaux,  il  la/ fit  pratiquer,  au 
mois  de  mars,  au  moment  oCl  ane  génisse  venait  de  snccomber,  sur 
toutes  les  bêtes  bovines  du  domaine,  environ  400,  et  la  maladie  dispa- 
rut complètement.  D'après  sou  expérience  depuis  cette  époque,  il 
peut  estiitaer  à  90  pour  100  les  cas  de  guérison  lorsque  la  ponction  est 
appliquée  comme  moyen  curatif  seulement. 

M.  Nitscb  a  également  employé  avec  succès  cette  opération  pour  les 
bêtes  à  laine  :  après  que,  en  1871 ,  7  moutons  à  l'engrais  étaient  morts 
du  sang  de  rate,  il  ût  faire  la  ponction  à  plusieurs  bêtes  à  titre  d'essai; 
entre  autres  à  deux  qui  présentaient  des  symptômes  certains  et  déjà 


1.  J'éprnuvp  iino  vive  sai  sfaclinn  àpouvoir  annoncer  ici  nuo  ce  traitement  indiqué  pour  la  pre- 
mi  f  lis  en  iH'./.i  dans  la  r)»  édition,  areçtt  depuis  la  saneuon  de  nombreux  et  estimables  cumva» 
teuxs.  (iNote  de  ia  6*  édilion,  I8(»ô.) 
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graves.  Le  poinçon  de  26  millim.  leur  fut  appliqué  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  côte  à  gauche  à  10  centimètres  de  iaiéte  dorsale  et  en- 
viron 22  de  la  lianche.  Au8git6t  après  Topération,  un  mouton  fut  sa- 
crifié :  on  voyait  la  piqûre  au  milieu  de  la  rate  et  une  goutte  de  sang 
en  éttiit  sortie.  Sur  les  autres,  l'opération  réussit  complètement;  au- 
cune bête  ne  lut  atteinte,  et  même  les  deux  malades,  qui  avaient  reçu 
chacun  trois  coups  de  poinçon,  retournaient  le  lendemain  à  la  jiàture. 
Bientôt  après  un  autre  mouton  ayant  succombé,  il  lit  opérer  tout  le 
troupeau,  même  les  brebis  pleines,  et  depuis  oous  u  avons  plus  eu  un 
seul  cas  de  sang  de  rate. 

Cette  dernière  expérience  donne  à  la  ponction  de  la  rate  une  impor- 
tance capitale,  car  c'est  surtout  chez  les  bêtes  à  laine  que  le  sang  de 
rate  est  fréquent  et  qu'il  était  généralemeot,  jusqu  aujourd'hui^  réputé 
incurable. 

Agréez,  etc.  Alb.  Lipouira, 

Agriculteur  à  ImsiMchtpar  ThoUy  (BaTièro>IUiiiiue). 

BIGUBSION  DES  ÉLÈVES  DE  GEltiNON  DANS  LE  NORD. 

Monsieur  le  rédacteur^ 

Lorsque  les  professeurs  et  les  élèves  de  Grignon  en  escuraicm  agri- 
cole dans  le  Nord ,  ont  en  la  bonne  fortune  de  vous  rencontrer  sur  le  che- 
min de  fer  de  Douai  i  Yalenciennes,  vous  avez  bien  voulu  nous,  de- 
mander pour  le  Journal  de  l'Agriculture  on  récit  de  notre  tournée. 
Privé,  à  mon  très-grand  regret,  du  plaisir  de  vous  être  personnellement 
agréable^  j'ai  demandé  à  l'un  de  nos  meilleurs  élèves,  de  vouloirbien 
raconter  à  vos  lecteurs  ce  qu'il  avait  observé  et  appris  dans  le  voyage 
rapide,  mais  si  intéressant,  que  nous  venons  de  faire.  Je  m'empresse 
de  vous  communiquer  son  travail,  et  j'espère  que  VOS  lecteurs  y  trou- 
veront plus  d  un  lait  important,  plus  d'une  idée  utile.  Si  j'avais  dû  le 
remanier,  j'aurais  sans  doute  ajouté  quelques  dtUails,  mais  je  n'aurais 
retranché  que  les  éloges  adressés  par  notre  jeune  élève  à  son  profes- 
seur d'économie  rurale. 

Veuillez  agréer,  etc.  Debost, 

Profeaseur  d'éooDomie  ranle  i  l'École  d*«gnealtare  de  Grignon. 

Quoi  de  plus  tentant,  pour  de  futurs  cultivateurs,  qu'une  excursion  dans  le  d«^- 
partement  an  Nord,  cette  terre  clessique  du  progrès  agricole  et  de  i  industrie  su- 
erière!  Aasai  dSjeunes  gène,  désireux  de  mettre  à  profit  les  ooneeilsde  maSÛree  tels 
qnccpux  que  nous  devions  voir,  s'étaient  donné  rendez-vous  le  mercredi  soir,  30  oc- 
tobre, à  la  gare  du  Nord.  M.  Dubost,  l'organisateur  de  ce  voyage,  et  M.  Dehêrain, 

Srofesaeur  de  chimie  agricole,  assistés  de  M.  Convert,  répétiteur,  dirigeaieut  i'expé- 
itim.  Le  lendemain  au  matin,  nous  arrivions  à  Valendennes,-  et  M.  Ônstave 
Hamoir,  agriculteur  distingué  et  fabricant  de  sucre,  mettait  à  i'ordrâ  do  jonr  la 
visite  des  exploitations  de  itou^'eville  et  de  Saullain. 

Le  domaine  de  Rougeville,  à  2  kilomètres  de  Valenciennes,  est  la  résidence  d'un 
gentleman  fermer,  M.  Edoaard  Hamoir,  qui  profite  des  dons  de  la  fortune  pour 
s'instruire  et  instruire  les  autres.  La  ferme  est  un  modèle  des  dii; positions  leoon- 
nnes  les  meilleures  en  France,  en  Kelgi-ue,  en  .Angleterre,  en  Alfemajrne,  et  ce- 
pendant, malgré  cei  emprunt  à  des  sources  si  diverses,  l'ensemble  offre  la  plus 
grande  unité  et  la  distribution  la  plus  intelligente. 

L'écnrie  est  composée  en  grande  partie  de  juments  poulinières  flamandes  et  per- 
cheronnes. On  les  soumet  au  travail  avec  juste  raison.  C'est  le  meiilenr  mojen  da 
s'assurer  un  bou  produit. 

La  vacherie  est  fort  intéressante,  elle  comprend  moitié  vaches  et  moitié  génisses, 
dorham  et  hollando-flamandes,  la  plupart  primées.  Les  animaux  Yonfc  à  la  prairie, 
de  mars  à  novembre  ;  le  reste  de  Tannée  ils  reçoivent  fiiin,  palpe»  tourleaa.  Toun 
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es  i'ûurrageB  sont  hachés.  Les  veaux  reçoivent  du  lait  et  de  la  soupe.  Il  est  k  noter 
que  tous  ces  animani  $oot  de  grande  taille  et  fort  volamineux.  M.  Q.  Hamoir  at« 
tribae  ces  dimensions  an  phosphate  de  cliaux  et  au  calcaire  du  sous-sol. 

On  peut  se  liemander  pourquoi  AT.  E.  ILimoir  profère  l'élevage  à  l'engraisse- 
jnent^daos  une  région  aussi  riche  et  où  la  terre  a  une  valeur  si  considérable,,  car, 
l'élevage  ne  se  fait  avantageusement  que  dans  les  pays  à  culture  peu  avancée. 
C'est  qne  M.  £.  Hamoir  a  voulu  doter  sa  ferme  da  bétail  le  plus  amélioré.  L'é- 
preuve n'eiit  pas  encore  terminée;  cependant,  &  en  juger  par  le  nombre  nstremt 
des  durham,  elle  touche  à  sa  tin. 

Le  fumier  est  couvert  et  sonmis  au  piétinement  des  animaux. 

Le  matériel  d'exploitation  est  composé  des  instruments  les  plus  perfectionnés. 
On  y  voit  jusqu'à  un  appareil  de  labourage  h  vapeur. 

98  hectares  (sol  tourbeux  et  argileux)  fni  meut  Li  superficie  du  domaine,  et  se 
répartissent  ainsi:  6  hectares  de  parc  traversé  par  les  méandres  de  l'Escaut;  7U  hec- 
tares de  prairies,  et  22  hectares  de  terres  labourables.  Celles-ci  sont  soumises  à 
l'assolement  triennal:  1*  plantes  sarclées;  8*  blé;  3°  avoine. 

Le  domaine  est  exploite  par  un  régisseur  as?ocié  En  corfis  de  domaine  l'hectare 
est  estimé  12,000  fr.  Près  des  mines  d'Anzin  qui  sont  très-rapprochées  de  là,  il 
atteint  18,000  fr. 

Voici  la  marche  de  la  rente  foncière  dans  la  localité  : 

* 

1827   80  fr. 

J84Î   l&O 

187Î   MO 

En  45  anSj  elle  a  donc  triplé.  De  plus  la  rajjpurt  de  la  rente  à  la  valeur  est  ex- 
cessivement faible,  ou,  en  d^aotres  termes,  la  valeur  du  sol  est  trèsHBonsidéiable 
par  rapport  à  la  rente,  oa  qni  nt  le  signa  in£ûliible  d'ans  aurabondanoe  da  capi- 
taux dans  le  pays. 

Les  élèves  de  (irignon  ont  été  heureux  de  saluer  en  M.  £.  iiamoir  un  ennemi 
de  l'absentéisme.  Lm  msgnifiques  créations  dont  il  a  doté  Saînl-Sanlve  attestant 
qne  toot  en  ponrenivant  le  progrès  matériel,  M.  ET.  Hamair  sait  faire  la  part  dn 

progrès  moral. 

■  La  visite  de  Kougeville  ne  remplissait  que  la  moitié  du  programme.  Restaient  la 
ferme  et  la  sucrerie  de  Saultain  à  M.  G.  iïiamuir.  Là,  nous  ne  trouvons  plus  un 
champ  d'expérience,  mais  une  exploitation  conduite  en  vue  du  plus  grand  bénéfice. 

La  Imlterave  est  la  production  dominante,  et  sur  une  étendue  Je  211  hectares,  elle 
occupe  toujours  près  de  100  hectares;  c'est  donc  un  système  de  culture  excessive- 
ment riche  et  qui  doit  nécessiter  la  ulud  grande  fertilité  du  sol. 

45  chevaux,  variétés  flamande  et  bouionnaise,  composent  l'écurie.  H  n'y  a  point 
de  râtelier;  le  foin  et  la  paille  sout  coupés  et  hachés  ;  l'avoine  est  aplatie;  tout  est 
in/langé  le  plus  intimement  possible,  dans  de  grandes  auges  placées  dans  l'écurie 
même.  M.  Hamoir  opère  ai usi  depuis  15  ans  et  réalise  ^5  pour  100  d'économie. 
Bans  les  forts  travaux  on  joint  un  peu  d'orge  ou  de  pulpe  à  la  ration. 

Dans  les  ét.ibles  nous  trouvons  50  boeufs  de  travail  et  60  bœufs  d'engraisse- 
ment, tous  hollandais-flamands.  M.  Hamoir  gard»;  8  ou  9  ans  les  bètes  de  trait. 

Chaque  attelage  comporte  3  colliers.  Lors  de  la  belle  saison,  et  en  absence  de 
travail,  ces  animaux  p&turent.  La  nourriture  est  la  même  que  celle  des  chevaux. 
L'engraissement  est  progressif  et  des  plus  rapides;  il  ne  dépasse  pas  90  jours. 
M.  G.  Hamoir  renouvelle  3  ou  4  fois  par  an  son  bétail.  En  trois  mois  le  pojds 
moyen  avait  auj^menlé  de  150  kilog.  Quel  est  le  secret  de  M.  llamoirï  II  est  tout 
entier  dans  la  détcrmmaiion  de  la  ratiou.  <  Pour  qu'un  animal  soit  en  parfait  équi- 
libre, dit  M.  G.  Hamoir,  il  faut  qu'il  trouve  dans  sa  nourriture  tous  les  éléments 
nécessaires  à  son  oiganisation.  La  pidpc  (et  il  ne  laisse  pas  fermenter  celle-ci),  la 
paille,  le  tourteau  ne  suffisent  pas  ;  il  faut  du  foin.  Je  ne  redoute  nullement  la 
péripneumonie  d'échauiïement  et  je  ne  crois  pas  à  sa  contagion.  H  y  a  deux  sortes 
de  péripneumonie  :  l'une  amenée  par  l'excès  de  travail,  et  si  elle  n'est  pas  prise  à 
temps,  elle  est  incurable  ;  l'animal  n'a  plus  de  ressort  et,  quoiqu'on  fasse^  il  ne  ré- 
ponara  jamais  aux  soins  qui  lui  seront  pradif,'U('s  ;  l'autre  amenée  par  léchauffe- 
ment  et  conséquence  d'une  mauvaise  ration;  mais  le  régime  peut  être  modifié; 
donc  celte  dernière  peut  se  guérir.  »  Malgré  ce  beau  résultat  et  un  éosrt  de  120  à 
1 50  fr.  surleprix  d'achat,  M.  G.  Hamoir  considère  l'engraissementcomme  onéreux. 

Il  établit  à  6  fr.  le  |).  ix  du  mètre  cahe  de  fumier  dans  ses  comptes  do  culture  el 
il  estime  ({ue,  j.our  bén^^iicier  comme  dans  l'industrie,  il  le  devrait  porter  à  15  fr. 
IMais,  ii  nous  a  semblé,  et  c'est  une  observditiou  que  je  demande  à  M.  Hamoir  la 
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pei  missî(»D  de  lai  soumettre,  qu'il  n'y  avait  dans  cette  manière  de  s'exprimer  qu'an 
effet  des  erreurs  accré  Jitées  par  une  môihode  de  comptabilité  vicieuse.  En  éva- 
luant à  15  fr.  le  mètrdcube  de  iumier  au  crédit  de  ses  comptes  d'animaux,  il  con- 
stituerait ces  comptes  en  bénéfice,  mais  sans  changer  le  résultat  fintl  de  son  «ntre- 
prise.  Car  les  bénéSces  du  bétail  viendraient  en  dédaction  des  bénéfices  d'autres 
spéculations  dépendantes,  de  mf'me  qu'en  estimant  !e  fumier  i  6  fr.  il  ne  fait  perdre 
le  Li'tjil  qu'à  la  condition  de  faire  gagner  d'autant  les  cultures.  S'il  en  était  autre - 
uieul,  un  ne  s'expliquerait  pas  qu'un  cultivateur  aussi  distingué  que  M.  Uamoir 
ne  cberchfti  pas  a  remplacer  une  spéculation  qui  ne  donne  que  des  pertat.  Caal 
parce  que  ces  pertes  sont  fictives  et  non  réelles,  qu'il  continno  reDgrusaemettt 
bétail,  malgré  tous  les  enseignements  de  sa  comptabilité. 

La  bergerie  contient  600  bêtes,  elle  est  à  fumier  dormant,  et  par  suite  à  anges 
mobiles.  Les  moutons  sont  enpar&it  état.  S'ils  sont  achetés  avec  un  peu  de  vianon, 
l'engraissement  ert  adbevé  an  bout  de  six  semaines.  M.  6.  Hamoir  fait  3,000  à 
4,000  moutoospar  an.  I<a ration  est  un  mélange  de  pulpe,  tourteaux  et  eooilas 
pailles. 

M.  Hamoir  a  modiié  ou  oréé  la  plupart  des  instruments  dont  il  se  seit:  seaiifi- 
cat€ur,  rouleau,  semoir,  binense  à  articulation  parallélogrammique,  etc. 

Le  fumier  n'est  pas  couvert. 

Voici  les  surfaces  respectives  de  chaque  culture:  100  hectares  de  betteraves 
(40,000  kilog.  fumier  de  ferme,  600  kilog.  engrais  de  commerce)  ;  80  hectares  de 
blé  ;  le  reste  est  en  prairies  artificielles. 

M.  Hamoir  cultive  le  rutabaga  en  dérobé  sur  céréales  avec  enfouissement  d'une 
jeune  lupulin^^  ou  d'un  jeune  trèfle  rouge.  Fin  avril  ou  mai,  il  sème  en  pépinière, 
et  en  août  repique  (à  G  mètre  50  eu  tous  sens)  sur  une  superficie  de  15  hectares. 
Le  rutabaga,  comme  le  tupmambonr,  aieeun  peu  do  neige,  réaistoanz  jltaM  grands 
froids  ;  en  outre,  il  ne  nécessite  pas  do  frais  de  nagasinago  et  s'arrache  an  for  et  à 
misure  de  la  consorara^tion. 

M.  G.  Hamoir  est  à  la  fois  propriétaire  et  fermier,  propriétaire  d'une  partie  de 
son  domaine,  fermier  dn  reste. 

La  rente  ne  varie  pas  dans  le*  pays,  que  l'on  soit  indnstriol  om  non.  Void  sa 
marché  à  Sauitain  : 

1827   50  fr. 

1847   AO 

1870   14Û 

On  voit  ici  encore  que  la  rente  a  triplé. 

En  général  tous  les  cultivateurs  sont  propriétaires,  mais  ils  ne  se  bornent  pas  h 
exploiter  leurs  terres.  Le  capital  de  culture  atteint  1,000  fr. 

sucrerie  a  été  fondéeen  1827;  elle  traite  130,000  kilog.  de  betteraves  par  jonr. 
Le  matériel  est  ancien;  l'appareil  à  concentration  n'est  qu'à  double  effet. 

M.  Gustave  Hamoir  se  proposait  do  nous  montrer  le  lendemain  un  défoncement 
de  80  hectares  de  bois  dans  l'arrondissement  d'Avesnes  et  conduit  seulement  avec 
engrais  artificiels.  IMais  les  exigences  de  notre  itinéraire  ne  nous  permettaient 
point  de  parcourir  une  distance  aussi  considérable,  et  nous  dtimes,  à  notre  prand 
regret,  renoncer  à  celte  étude  d'un  genre  nouveau.  M.  G.  Hamoirvoulut  bien  nous  ' 
en  dédomma^r  en  nous  fournissant  les  plus  amples  détails  sur  ^cette  vaste  et  cu- 
rieuse opération. 

Dès  le  principe  17  hectares  ont  été  défoncés  à  la  bêche  de  mars  en  mai,  et  sur 
nn  labour  ensemencés  d'avoine  avec  400  kilog.  de  phosphate  à  l'hectare.  La  récolte 
a  été  des  plus  belles.  D'après  M.  G.  Hamoir  tous  les  phosphates  tout  assimflables 
à  l'état  atomique  ou  de  précipité.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  soient  solubles. 

A  l'avoine  ont  succédé  30  hectares  de  seigle  chaulé  à  la  dose  de  200  hectolitres 
à  l'hectare  et  pour  20  ans.  Le  rendement  moyen  s'est  élevé  kkb  hectolitres  ;  la  paille 
mesurait  S  mètres  40.  La  troisième  année  M.  Hamoir  a  fait  une  culture  de  Jin  à 
l'aide  du  chlorure  de  potassium.  L'essai  de  cet  engrais  remontait  à  8  ans  et  le  ré- 
sultat a  été  des  plua  magnifiques.  Sur  pied  laréoolte  a  été  vendoo  1,150  fr.  l'hec- 
tare. 

Après  le  ho.  le  blé  est  vena  sans  fumure.  Maintenant  tout  le  domaine  s'ache- 
mhievers  la  prairie.  Le  gazon  promet  de  nourrir  3  bêles  I  cornes  à  l'heclars. 
M.  Hamoir  a  tennà  établir  qu'à  l'origine  il  n'avait  pas  eu  sur  ce  domaine  une 
seule  téte  de  bétail.  La  fertilité  se  fait  attendre  plus  longtemps;  mais  elle  est  moins 
onéreuse.  Est-ce  à  dire  que  les  engrais  chimiques  peuvent  suppléer  entièrement  le 
fumier  de  ferme  ?  M«  Hamoir  ne  le  pense  pas.  D'ailleurs  ce  serait  une  thèse 
difficile  à  Justifier.  ^ 
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Il  nous  reste  à  remercier  M.  G.  Hamoir  du  temps  qu'il  a  bien  voulu  nous  ac- 
corder et  de  la  bieuveillanoe  empressée  avec  laquelle  il  a  répondu  k  toutes  no» 
questions.  D.  VougIeri, 

Blève  de  Grigaos. 

LE  GAlLLË-LAiT  BLANC,  PLANTE  £OUKKAGm 

DeputB  longtemps  on  cherche  une  plante  Donvelle  qui  puiaee  lem- . 
placer  avantageusement  les  plantes  fourragères  déjà  cultÎTées^  dans  les 
terrains  où  celles-ci  ne  veulent  guère  venir.  Des  concours  ont  été  ou- 
verts et  des  prix  spéciaux  ont  été  proposés  pour  amener  celte  utile  et 
importante  découverte,  que  l'on  attend  encore,  malgré  toutes  les  ten- 
tatives faites  à  ce  sujet,  par  de  nombreux  et  infatigables  investigateurs, 
P9ur  la  plupart  amis  dévoués  du  pro^^rès  et  de  l'humanité.  On  a  indi- 
qué et  préconisé,  tour  à  tour,  les  sorghos,  le  Brome  de  Schrader,  le  trè- 
fle de  Java  et  quelques  autres  graminées  ou  légumineuses  de  genres  di- 
vers, que  j'ai  moi-même  essayées;  presque  partout,  ces  plantes  ont  été 
immédiatement  abandonnées,  parce  qu  elles  n'ont  point  tenu  leurs 
promesses  et  donné  les  résultats  dont  on  les  disait  susceptibles .  D'ail- 
ieurSf  ces  plantes  sont  aussi  exigeantes,  et  peut-être  même  plus  exi- 
geantes, sous  tous  les  rappurU,  que  le  trèfle,  le  sainfoin,  la  luzerne,  etc., 
et  leur  produit  est  de  beaucoup  inférieur,  pour  la  qualité  comme  pour 
la  quantité,  à  celui  des  légummeuses  que  je  viens  de  citer»  et  qui,  en 
fait  de  fourrages  vivaoes»  sont  les  trois  principales  plantes  de  cette  ca- 
tégorie. Est-ce  donc  dire  que  le  but  proposé  ne  puisse  jamais  être 
atuiint?  Au  contraire,  je  pense,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper,  qu'il  est 
sur  le  point  de  Tètre»  ou  qu'il  le  sera  quand  on  voudra,  à  lude d'une 
plante  agreste,  que  l'on  rencontre  eommunément  en  France  et  dans 
presque  toute  l'Europe.  Cette  plante  est  d'une  valeur  et  d'un  mérite 
tellement  évidents,  que  les  cultivateurs  même  les  moins  éclairés  et  les 
plus  routiniers  se  plaisent  à  reconnaître,  unanimement,  les  propriétés 
précieuses  qu'elle  possède,  et  qui  est  une  garantie  certaine  de  son  futur 
succès,  plus  ou  moins  prochain. 

Celte  plante,  c'est  leCailIe-laitblancélevé  (fig.2G)  qu'il  importe  denepas 
confondre  avec  le  Caille-lait  jaune  et  une  vingtaine  d'autres  variétés  do 
cette  rubiacée,  ne  présentant,  excepté  deux  ou  trois,  aucun  avantage 
sérieux  ou  appréciable.  Elle  croît  à  l'état  sauvage,  sous  tous  les  cli- 
mats et  dans  tous  les  terrains,  quelle  que  soit  leur  nature  ou  leur  expo- 
sition. On  la  Urouve  dans  les  bois,  dans  les  haies,  le  long  des  chemins, 
sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des  fossés,  comme  sur  les  rivages  les  plus 
arides,  les  plus  secs,  les  plus  élevés.  Ainsi,  elle  ne  craint  ni  la  séche- 
rdsse,  ni  1  humidité,  et  la  culture  ne  peut  que  lui  être  favorable  et 
qu'augmenter,  par  conséquent,  la  valeur  de  ses  nombreuses  qualités. 
A  cause  de  son  arôme,  elle  est  mangée  en  vert  ou  en  sec  avee  autant 
d'avidité  que  la  luzerne  et  les  autres  meilleurs  fourrages,  par  tous  les 
animaux  indistinctement»  et,  d*aprês  ce  qu'il  m'a  été  permis  de  con- 
stater, je  suis  persuadé  que  l'usage  habituel  de  ce  fourrage  leur  don- 
nerait aulant  ou  plus  de  vigueur  que  les  fourrages  considérés  comme 
les  plus  nutritifs.  Douée  d'une  rusticité  sans  égale,  cette  rubiacée  ré- 
siste à  toutes  les  intempéries,  si  funestes,  souvent,  à  tant  d'autres 
plantes  utiles;  enfin,  profondément  convaincu  qu'aucune  des  plantes 
fourragères  actuellement  cultivées  n'avait  jamais  présenté,  à  l'état 

primitif,  aulant  el  d'aussi  importants  avuuiauus  que  celle  qui  uous 
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occupe,  j*ai  voulu  en  essayer  en  petit  la  culture,  et  je  puis  assurer, 
aujourd'hui,  que  mes  espérances  n'ont  pas  été  trompées.  L'expérience 
a  été  faite  sur  un  terrain  de  moyenne  classe,  et  la  première  récolte, 


consistant  en  une  coupe,  a  atteint  1  m  être  de  haut.  D'après  le  produit 
obtenu,  le  rendement  serait  de  12,0  00  à  24,000  kilo:;  de  fourrage 
vert,  ou  de  4,000  à  8,000  kilog.  de  tourrage  sec  par  hectare.  On  peut 
ensuite  toujours  compter  sur  une  seconde  coupe,  ou  sur  uo  regain 
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d  une  importance  relative.  Comme  on  le  voit,  la  quantité  répond  à  la 
qualité,  et,  dans  un  terrain  médiocre  ou  de  moyenne  valeur,  peu  de 
fourrages  donneraient  un  résultat  aussi  avantageux.  La  semaille  peut 
se  &ire  au  printemps  ou  à  Tautomne,  comme  Ton  veut;  elle  se  pratique 
absolument  de  la  même  manière  que  celle  du  trèfle  et  de  la  luzerne,  et 
il  résulterait  des  remarques  faites  à  cet  égard,  qu'une  fois  maîtresBe 
du  terrain,  cette  plante  nvrait  indéfiniment  sur  le  même  sol,  et  for- 
merait d'excellentes  prairies  permanentes*  Quoique  cultivée  seule,  eUe 
donne  de  très-bons  résultats  ;  il  poiArait  y  avoir  encore  avantage, 
peut-être^  à  Tassocier  à  certaines  autres  plantes,  ayant  quelqu'une  de 
ses  aptitudes;  l'expérience  pourra  nous  Gxer  bientôt  là-dessus,  et  j'in- 
vite tous  les  amis  du  progrès  à  m'aider  dans  cette  nouvelle  étude.  — 
Le  rendement  de  la  graine  peut  être  évalué  approximativement  de  6  à 

10  kiloir.  par  are,  soit  de  C»0()  à  1 ,000  kilog.  par  liectare. 

Je  le  répète,  si  je  ne  me  fais  pas  illusion,  celte  plante  me  paraît 
appelée  à  jouer  un  lirand  rôle  dans  la  régénération  de  l'agriculture 
européenne,  et  particiilièrenient  de  celle  des  pays  pauvres  en  four- 
rages. J'engage  donc  vivement  tous  les  cultivateurs,  sans  distinction,  à 
ajoutera  leurs  cultures  ce  nouvel  élément  de  richesse  ou  de  prospérité. 
La  graine  de  cette  robiaoée  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce  ;  mais 
chacun  peut  se  procurer,  dans  le  pays  où  cette  plante  existe,  la  semence 
nécessaire  pour  entrer  en  possession  de  cette  précieuse  variété  de  four 
rage.  Pour  lea  rares  contrées  oà  cette  plante  ne  serait  point  connue,  je 
ferai  tous  mes  efforts  pour  les  en  dotera  je  distribuerai,  dans  ce  but, 
à  toutes  les  personnes  qui  m'en  feront  la  demande,  et  moyennant  2  fir. 
pour  frais  d'expédition  et  en  petits  pftquets  d'essai  de  lUO  grammes, 
toute  la  graine  dont  je  pourrai  disposer,  et,  avec  quelques  soins,  on 
arrivera  insensiblement  à  récolter  la  semence  nécessaire  pour  la  grande 
culture.  Si  on  pouvait  se  procurer  immédiatement  de  la  graine  à  vo- 
lonté, contrairement  à  mes  principes,  je  conseilK'rais  ici  de  faire  tout 
d'un  coup  de  grands  ensemencements  ;  mais,  pour  le  motif  indiqué, 

11  faut  iorcément  limiter,  pour  le  moment,  1  étendue  des  surfaces  con- 
sacrées ù  cette  culture  expérimentale. 

P.  Vidal. 
àllontbel,  par  Larroque-d'Olmei  (Ariégo). 

CONCOURS  RS610NAL  DE  TOLLE.  —  D 

La  Commission  de  la  prime  d'houneur  s'est  également  occupée  des  reboisaments 
opérés  dani  le  département  de  la  Gorrèze.  D'api^s  les  chiffres  tàtés  par  le  rapport, 

180,000  hectares,  environ  le  tiers  du  département,  seraient  encore  en  landes  et  en 
hruvèros,  livn?s  au  libre  parcours  des  troupeaux  et  en  fait  presque  absolument 
impruduclifs.  50,000  hectares  de  ces  terres  incultes  sont  en  communaux.  Deux 
causes  prioeipades,  dit  le  rapport,  font  obstacle  an  reboisement  :  le  manque  d'es- 
prit d'initiative  et  de  capitaux  àiei  les  particalier.s,  le  mauvais  youloir  chez  les 
CoramuTiPs.  ]Mais  il  convient  d'en  ajouter  une  troisième  :  le  manque  de  débouchés 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  de  la  région  d'Uzerches. 

Ces  landes  régnent  principalement  dans  Tarrondissement  d'Ussel,  où  le  peu  de 
débit  que  l'on  a  pour  le  bois  n'encourage  vraimeut  pas  les  reboisements.  Ces 
steppes  corrt'ziennes  vont  être  tr;iver?f'es  par  le  chemin  de  fer  de  Tulle  îi  Clcrmont, 
qui  lèvera  l'interdit  dont  la  pruJijction  du  bois  a  été  frappée  sur  ces  hauts  pla- 
teaux. La  génération  actuelle  des  propriétaires  peut  y  créer  de  réelles  richesses 
pour  la  génération  à  venir.  Par  suite  des  grèves  et  de  mille  autres  motitt,  la  bouille 
et  le  fer  ont  une  telle  tendance  à  augmenter  de  prix,  que  le  bois  no  peut  man- 


1.  Voir  le  Journal  de  VAyricuUuréi  du  16  novembre,  page  361  deee  volame. 
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(^mr  de  devanir  un  dm  pins  prëcieai  produits  da  sol.  Des  débouchés  plas  eoa- 

sidérables  s'ouvrent  chaque  jour  pour  cette  matière  ;  par  exemple,  le  prodigieux  ac- 
croissement de  lu  \ï'^nii  dans  le  Midi  provor^uera  des  dem&ades  oroissantes  de 
merraios  de  ciièue  el  de  cercles  de  barrique  en  châtaigaier. 

Sa  reste,  les  essais  de  reboisement  bien  réussis  abondent.  M.  de  Iismaiière,  à 
NoosaiUe,  a  obtena  une  médaille  d*or  ponr  avoir  planté  une  étendne  de  70  hec- 
tares en  mélèzes,  épicéas  et  pins  sylvestres;  ces  plantatioas  ont  bien  pris»saaf 
sur  certains  points ,  où.  la  sécheresse  de  1870  a  fait  périr  quelques  sujets. 

Les  reboisements  fiuts  avec  dajenne  plant  sont  eiposésa  cet  accident,  non-seale- 
ment  sur  les  terrains  maigres  et  secs,  ce  qui  est  essentiellement  la  nature  des  lieux 
à  boiser,  mais  même  sur  des  terrains  profonds  tournés  au  sud-ouest,  dans  ladirec- 
lion  où  l'ardeur  du  soleil  e&t  la  plus  violente.  On  est  moins  exposé  à  ces  pertes, 
quand  on  ne  repique  pas  directement  sur  place  le  jeune  plant  an  moment  ob  oa  le 
reçoit  de  pépinières  souvent  fort  éloignées.  H  y  a,  en  eflet,  tout  avantage  à  le  planter 
d'abord  à  la  distance  dn  20  centimètres  dans  un  bon  terrain  un  peu  frais,  el  à  l'y 
laisser  prendre  de  la  lorce  pendant  un  an  ou  doux.  Quand  on  l'arrache  une  seconde 
fois,  chaque  pied  peut  el  doit  être  enlevé  avec  une  mutle  de  terre  adhérente  aux  raci* 
nés,  qui  assure  la  reprise  dn  sujet  dans  les  terrains  les  plus  médiocrement  fertiles»  et 
les  plus  briîlés.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  double  main-d'œuvre.  Mais  quand  on  repfqua 
directement,  on  est  forcé  de  placer  les  arbrisseaux  h  1  mètre,  souvent  même  à  Cj"50 
de  dislance,  si  le  plant  est  trop  chélif,  et  cela  en  vue  d'avoir  tinalement  des  arbres 
éelaircis  à  1"50  on  S  mètres  par  suite  des  chanœs  incertaines  de  la  reprise  totale. 
Far  le  procédé  d'un  double  repiquage,  la  reprise  générale  est  assez  certaine  pour 
que  l'on  puisse  planter  directement  à  la  distance  voulue  entre  les  arbres  en  toute 
croissance,  soit  à  2  mètres  d'espacement.  Il  y  a  doue  grande  économie  et  de  plant 
et  de  mainnl'œnvre,  et  il  y  a  gain  plutôt  que  perte  de  temps  dans  la  eroksaaco  des 
arbres. 

Si  je  suis  bien  informé,  l'administration  forestière  délivre  gracieusement  dans 
quelques  pépinières  du  plant  de  résineux,  cèdres,  épicéas,  weymouth  de  3  ou  k 
ans  à  raison  de  50  centimes  le  mille.  Gela  vaut  mieux  que  la  graluiié  absolue  qui 
exige  des  pétitions,  des  formalités  sans  nombre  et  provoque  l'ingérence  des  agents 
rorestiers.  Cette  distribution  à  bas  prix  est  certes  la  plus  intelligente  façon  de  favo- 
riser les  reboisements  par  ces  résineux,  qui  exigent  trop  de  soins  à  la  naissance, 
pour  qu'on  puisse  les  ensemencer  sur  place,  mais  qui  vieuueul  irès-vigoureuitemeui 
SOT  lee  terrains  dn  haat  Limousin. 

Ainsi  que  M.  de  Lamaitèiie,  M.  Gaston  Laveix,  à  Saint-Exupère,  a  procédé  par 
repiquage  pour  une  magnifique  plantation  de  mélèzes  sur  une  étendue  de  25  hec- 
tares ;  il  a  également  obtenu  une  médaille  d'or. 

A  mesure  que  notre  pays  se  peuplera  de  ces  magnifiques  végétaux,  le  pitum»- 
que  sauvage  du  pajs^;e  en  sera  majestueusement  embelli;  les  habitations,  les 
jflUages  protégés  par  un  épais  rideau  de  ces  arbres  toujours  verts,  sauront  se 
garantir  contre  les  vents  les  plus  âpres;  ils  y  ga^meront  beaucoup  en  agrément 
et  surtout  en  salubrité.  La  santé  publique  y  sera  moins  éprouvée  dans  les  temps 
rigoureux. 

M.de  Sourry,  à  Grandsaigne,  canton  de  Bugeat,  aprooédépar  semis  depinsetde 
hêtres,  etnon  par  plantation.  L'œuvre  du  reboisement  dans  celte  région  est  si  impor- 
tante, elle  doit  éire  menée  sur  une  si  grande  échelle,  qu'il  serait  fort  intéressant  de 
connaître  les  mérites  compirattfe  dn  semis  et  de  la  plantation.  Le  sujet  est  trop  grave 
pour  se  prononcer  à  la  légère.  Les  propriétaires  qui  n'ont  à  reboiser  que  des  espaces 
restreints  avec  les  espèces  nobles  :  l'épicéa,  le  weymouth,  lemé'èze,  el  qui  veulent 
jouir  vite  de  leurs  travaux,  fout  bien,  je  le  crois,  de  repiquer  avec  du  plant  de  4 
ans  portant  nne  motte  adhérente,  ce  qui  s'obtient  aisément  par  un  premier  repi- 
quage dans  nn  bon  terrain  finis,  choisi  autant  que  possible  dans  le  voisinage  du 
terrain  à  boiser. 

Les  propriétaires,  oui  agissent  sur  de  vastes  espaces,  peuvent  être  conduits  par  le 
manque  d  une  main-aœnvre  suffisante  à  l'adopùon  du  semis.  Ce  procédé  est  évi- 
demment le  préférable  pour  le  chêne  et  le  châtaignier;  le  mieux  est  alors  de  défri- 
cher le  terrain  à  la  charrue  Dombasle  et  de  lui  donner  une  préparation  aussi  com- 
plète que  possible,  puis  de  jeter  successivement  à  U  volée  du  seigle  ou  de  l'avonie 
selon  la  saison,  puis  des  châtaignes  et  des  glands,  et  de  recouvrir  ces  graine:»  avec 
le  petit  araire  du  pays,  qui  esteieellent  pour  cela.  La  récolte  de  la  céréale  pro* 
tectrice  doit  payer  une  partie  des  frais  de  renscmencement» 

La  commission  a  visité  un  semis  de  pins  lait  depuis  trois  ans  dans  nne  bruyère 
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comiûUDale  par  les  habitaDtsde  Saint-ÂDgel,  sur  les  iastances  de  M.  Galary,  maire 
de  cette  commune.  Poisse  ce  jeune  maire  avoir  des  imitateors  tassi  préoccupés  du 
bien  public  et  assez  persuasifs  pour  obtenir  de  leurs  administrés  qu'ils  se  réngnent 

à  interdire  l'accès  des  semis  !\  leurs  ironpoaux  I 

M.  Desliens,  sous-ius|iécteur  des  forêts,  a  reçu  une  médaille  d'or,  et  M.  Chas- 
tain,  garde  communal  à  Saint->Angel,  une  médaille  d' argent  pour  le  concours  plein 
'de  sèle  et  de  dévouement  qu'ils  ont  fourni  ans  travaux  de  reooisement. 

Comme  on  'e  voit  par  cet  exposé  rapide  et  surtout  trop  incomplet,  le  travail  de 
la  commission  a  été  considérable.  Les  cultivateurs  doivent  des  remerciments  aux 
commissaires  pour  le  zèle  avec  lequel  ils  se  sont  acquittés  de  leurs  fatigantes  et 
difficiles  fonctions,  à  une  épooue  où  chacun  se  décharge  avec  un  emfiressement  si 
général  de  tout  ce  qui  peut  déranger  dans  les  plaisirs  ou  dans  les  affaires.  On  ne 
saurait  donner  trop  d'éloges  au  rapportenr,  M.  Charles  de  Yerninac^  pour  l'at- 
trayante clarté  de  son  récit. 

Quelle  condusion  tirer  de  l'examen  auquel  la  Commission  a  soumis  le  dépar- 
tement de  la  Gorrèze,  du  moins  quant  aux  exploitations  le  plus  en  progrès? 
Comme  partout  ailleurs,  h  masse  y  suit  de  loin  h  phalange  d'élite;  elle  reste  sta- 
tionnaire,  rt'fractaire  à  tout  nouvel  etiort,  se  contentant  des  gains  chaque  jour  plus 
faciles  que  lui  procurent  les  débouchés  nouveaux  otiverts  par  les  chemins  de  fer. 
Bien  que  dans  la  répartition  géuérulo  de  ces  voies  de  communication,  le  pays  ait 
(jtc  traité  d'une  main  avare  et  partiale,  la  fortune  publique  a  commencé  h  recevoir 
un  accroissement  d"H  plus  heureux  par  le  fait  de  l'agriculture.  Mais  juste  au  mo- 
ment où  le  capiiai  lui  arrive,  le  travail  décroît,  se  désorganise,  pour  ainsi  dire,  par 
la  dispersion  des  familles.  Ce  n'est  pas  que  les  ouvriers  manquent  encore  h  ceux  qui 
veulent  les  employer  à  la  journée.  Ce  qui  manque,  c'est  le  valet  ou  la  servante  de 
ferme,  c'est  l'enfant  a  lulte  qui  quiito  Itj  foyer,  laissant  le  père  secondé  par  les  seuls 
mineurs.  Cette  dépopulation  des  campagnes  devait  arriver  fatalement  avec  les  faci- 
lités qne  les  «^emins  de  fer  apportent  aux  déplaoements  et  anx  relations»  et  avec  le 
demi-développement  de  l'instruction.  Tant  que  cenx  qui  savent  à  peu  pitolire  et 
écrire  seront  l'exception  au  hameau,  ils  se  compareront  à  leurs  compagnons  restés 
dans  l'ignorance,  et  regarderont  les  choses  de  la  terre  comme  indignes  d'eux.  Mais 
fallait-il  rendre  le  mal  encore  plus  violent  par  le  développement  snriiumain  donsd  ' 
'  anx  travaux  d'embellissement  des  grandes  villes,  et  par  la  demande  subite  d'im 
no!nl)re  excessif  d'ouvriers  qui  ont  répondu  à  l'appel  de  salaires  surélevés?  Cette 
politique  adra:oi.>ii  ative  a  accéléré  l'émigration  des  campagnes,  pour  recruter  comme 
à  plaisir  l'armée  du  l'émeute.  Elle  n'a  pas  été  la  moins  aveugle  ni  la  moins  fune&te 
de  ces  idées  napoléoniennes,  qui  ont  saisi  la  France  dans  toute  sa  paeifiqne  gran- 
deur, l'ont  livrée  au  plus  ten  ilile  désastre  que  poiese  redouter  un  peuple,  et  ont 
provoqué  un  démembrement  talal. 

Cet  abandon  de  la  vie  des  champs  où  tout  est  sécurité,  où  Jamais  le  feu  ne  man- 
que au  foyer,  ni  l'aliment  sur  la  table,  ira-t-il  croissant?  L'expérience,  la  triste 
exi  érieni  an  <'tera-t^lle  ces  jeunes  hommes  et  ces  jeunes  femmes  à  la  porte  des 
villes  où  le  piiis  souvent  la  misère  les  attend  sur  la  voie,  après  les  jours  heureux 
durant  lesrjuels  des  gains  acquis  facilement  ont  été  encore  plus  facilement  dissipés! 
L'accroissement  des  bénéfices  de  la  oollure  d'une  part,  et  de  l'autre  l'aggravation 
des  dépenses  de  la  vie  dans  les  villes  nivelleront-ils  la  pente  de  ce  courant?  Qui  le 
sait.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  faut  sortir  le  plus  rapidement  po>^i!>le  de  cet  état 
de  transitiou  da  is  l'instruction  publique;  qui  est  des  plus  pernicieux,  parce  que 
du  moment  que  cette  instruction  sera  plus  générale,  ceux  qui  en  auront  profité  ne 
se  croiront  plus  obligés  par  cela  même  à  quitter  le  villagis  où  ils  ne  feront  plus 
exception. 

D'autre  j»art,  il  faut  que  l'agriculture  s'oriente  dans  ce  nouveau  monde,  où  ses 
moyens  de  travail  et  ses  moyens  de  vente  sont  changés.  Le  trouble  apporté  sans 
retour  dans  aes  moyens  de  travail  lui  dit  qu'elle  doit  réduire  les  espaces  cultivés. 
L'amélioration  apportée  dans  ses  moyens  de  v<!!itc  lui  montre  que  c'est  vers  une 
plus  grande  production  du  bétail  que  doivent  tendre  ses  efforts.  Mais  quels  four- 
rages iaut-ii  cultiver?  i^a  assolements  alternes  de  la  culture  intensive  résolvent 
saos  nui  doute  le  problème  de  la  iaç<m  la  plus  large.  Toutefois  ils  exigent  un  ac- 
croissement de  main-d'd- i\re  inconciliable  avec  la  situation,  qui  tend  à  être  faite 

l'agriculture  *le  la  ré.-ion  Du  reste  sf  lier  k  h\  r-'u-site  coD.'stante  des  racines  ou 
du  trèfle  introduits  dans  l'assolement  et  ensemencés  chaque  année,  serait  mécon- 
naître les  risques  que  le  climat  de  la  contrée  peut,  au  printemps,  apporter  à  la 
culture  suivie  de  ces  fourrages  ;  tandis  que  l'homidité  normale  de  ce  même  climat 
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ne  peut  que  favoriser  la  végétation  de  prairies  temporaires.  De  telles  prairies  peu- 
vent être  introduites  dans  l'assolement  biennal,  avec  une  grande  réduction  de  tra- 
vail et  un  notable  accroissement  de  fourrages.  Telle  semble  devoir  être  dans  les 
conditions  nouvelles  du  présent  la  culture  néo-limousine. 

{La  suite  prochainement.)  F.  Yidau:*. 

HERSE  ARTICULÉE  EN  FER. 

Parmi  les  instruments  qui,  dans  les  derniers  concours,  ont  attiré 
Tattention  des  agriculteurs,  il  faut  citer  les  berses  articulées  exposées 


par  M.  Hidien,  ^constructeur-mécanicien  à  Châteauroiix  findre).  De 
nombreuses  récompenses  ont,  dans  les  différentes  circonstances  où  il 
a  pu  concourir,  constaté  le  mérite  de  cet  instrument.  Celle  bcrse,  que 
représente  la  (levure  27,  est  tout  en  fer;  elle  se  compose  de  trois  jeux 
de  dix  dents  chacun,  reliés  ensemble  par  deux  chaînons  en  fer,  et  iixés 
isolément  à  unemême  barre  d'attelage.  Les  dents  forment  des  losangCg 
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calcules  de  manière  que,  quelle  soit  la  disposition  du  terrain,  aucune 
dent  ne  marche  dans  le  m(1mo  sillage  que  la  précédente.  M:\i3  ce  qui 
recommande  prineipalement  l'instrument,  c'est  la  simplicité  et  en 
même  temps  le  système  d'emmanchement  des  dents  sur  le  bâti.  En 
effet,  la  dent,  au  lieu  d'être  réduite  pour  former  dans  les  traverses  ce 
que  ToD  appelle  un  arrêt  de  serrage,  est  tout  simplement  étirée  en 
0006  it  terminée  ptran  pasde  vis.  Cette  partie  conique  (iig.  28)  tra- 

feree  un  mancbon  quadramgiilaîfe,  dans  lequel 
e'embotte  la  première  berre  da  bâti.  Le  partie 
eupérieiire  de  la  dent  traverae  les  denz  barrée 
de  fer,  et  récron  du -pas  de  fis,  en  serrant  ees 
.  deux  barres,  agit  tout  à  la  fois  sur  le  manohon 
qui  sert  d'embase  et  sur  la  dent  elle-môme.  Celle- 
ci^  par  snitede  sa  forme  quadrangulaire,  ne  peut 
pas  tourner  dans    manchon;  la  solidité  la  pins 
absolue  est  ainsi  acquise.  En  outrCj^elle  ne  peut 
se  tordre  ni  se  briser  à  son  point  de  jonction 
^  ^    ^     ,  ,  ^        avec  le  manchon,  car  celte  partie  est  tout  aussi 
articulée  de  M. uidiea.      torle  que  le  milieu  de  la  tipje  même.  On  com- 
prend maintenant  pourquoi  nous  avons  dit  que 
cet  assemblage  est  à  la  fois  simple  et  solide. 

Le  poids  de  cette  herse  est  de  95  kilog.;  elle  demande  deux  chevaux 
pour  être  conduite.  Son  prix  est  de  90  fr. 

L.  DE  SARDBIàG. 

BmUOeRAffllE  A6RIG0LS. 

Traité  de  la  di'terminnUnn  lerrei  arables  dans  le  laboratoire,  par  M.  PaiU  de  Gasparin, 
membre  de  la  Sociéxo  centi  alo  d  agrieulUin  dn  Pranoe;  1  rotume  m-lS  de  310  Dagn.  —  Chat 
Georges  Maason.  Prix  :  2  fr.  ôO 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus  iuiportants  travaux  qui  aient  été  faits 
depuis  longtemps  sur  l'agronomie.  Dans  les  traités  d'agriculture  et 
de  cbimie  agricole,  la  partie  la  plus  faible  est  incontestablement 
celle  relative  à  l'étude  des  terres  arables.  C'est  à  peine  si  les  cultiva- 
teurs peuvent,  à  part  la  notion,  certainement  utile,  de  la  quantité  de 
calcaire  existant  et  de  la  matière  argileuse  ou  sableuse  du  reste  du  sol, 
tirer  parti  des  analyses  cliimiques  même  les  plus  complètes  données 
jns(iu'à  présent.  Quant  à  l'analyse  physique  des  terres,  elle  n'avait 
encore  rien  appris  ni  au  savant  ni  au  praticien;  la  classification  des 
sols  cultivés  manquait  de  base  certaine,  car  on  ne  pouvait  rien  fonder 
sur  des  qualités  mal  définies  par  les  expressions  vagues  ou  ayant  un 
sens  variable  avec  les  localités,  dont  se*  servent  les  eultivateurs  pour 
distinguer  des  terres  ayant  cependant  des  valeurs  bien  différentes  au 
point  de  vue  de  la  production  apicole.  Aussi  les  choses  en  sont  venues 
à  ce  point  que  quelques-uns,  et  ils  n*ont  pas  été  les  moins  écoutés  du* 
rant  ces  dernières  années^  n'attachent  de  Tiroporiance  qu'à  la  présence 
dans  la  terre  arable  de  quelques  matières  minérales  ou  organiquss  ; 
d'autrsB  professent  même  que  peu  importe  le  sol,  et  qu'on  peut,  avec 
des  engrais  peu  variables,  obtenir  les  plus  riches  récoltes  dans  toutes 
e>=pèc?s  de  terrains.  Ce  sont  là  des  erreurs  funestes,  dans  lesquelles' ne 
sont  pas  tombes  les  vrais  agronomes  connaissant  bien  les  f  iils  agrico- 
les. Mais  il  fallait  une  méthode  de  détermination  dusceplible  (Fune 
grande  précision,  fournissant  des  résultats  comparables  entre  toutes  _  ^  , 
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les  mains  qui  lappliqudraîeDtf  résultats  direetemeot  utiles  à  la  science 
et  à  la  pratique.  Après  de  longues  et  patientes  recherches»  M.  Paul  de 
Gasparin  est  parvenu  i  donner  à  la  détermination  des  terres  arables 
dans  le  laboratoire  un  point  de  départ  solide.  Il  a  consigné  les  fruits 
de  son  trayail  dans  le  Traité  que  nous  recommandons  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  au  progrès  de  ragronomie.  La  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France  a  estimé  qu'il  devait  Caire  partie  de  ses  Mémoires.  Afin 
de  pouvoir  le  mettre  entre  les  mains  de  tous,  l'auteur  en  a  fait  faire 
une  édition  à  part  qui  est  en  vente  à  la  librairie  Georges  Masson. 
Nous  estimons  que  la  métiiode  exposée  par  M.  de  Gasparin  deviendra 
le  modèle  que  suivront,  sauf,  bien  entendu,  à  le  pcrfeciionner,  tous 
ceux  qui  voudront  concourir  à  la  constitution  de  l'agronomie. 

Après  une  sorte  d'instruction  sur  le  mode  à  suivre  pour  prélever 
des  échantillons  sur  lesquels  les  recherches  pussent  convenablement 
porter,  M.  de  Gasparin  s'explic^uc  sur  les  trois  earactêrea  qui  suffisent 
pour  nettement  définir^  au' point  de  vue  physique,  les  terres  arsbles. 
Ce  sont  la  continuité,  la  ténacité  et  l'imaioOilité.  Comme  un  caractère 
n*est  bien  spécifique  qu  autant  qu'il  peut  se  traduire  numériquement, 
le  savant  auteur  donne  des  moyens  très-simples  pour  trouver  des  nom- 
bres  qui  ne  laissent  aucun  doute.  Tous  les  degrés  de  TécheUe  peuvent 
être  numériquement  spécifiés,  et  par  conséquent  on  peut  arriver  aux 
trois  caractères  contraires  des  précédents,  c'est-à-dire  la  discontinuité, 
la  friabilité  et  la  mobilité.  Les  lecteurs  du  Journal  de  CAgrkuUure  ne 
sont  pas,  du  reste,  étrangers  à  ces  sortes  d.e  considérations;  car  une 
grande  partie  des  pages  de  l'auteur  sur  ce  sujet  a  paru  dans  notre  re- 
cueil. 

L'étude  des  yiropriétés  chimiques  vient  ensuite.  Le  savant  auteur 
montre  que  celle-ci  doit  surtout  porter  sur  la  partie  non  pierreuse  des 
terres  arables.  Il  donne  des  méthodes  très-précises  pour  déterminer 
successivemeut  l'acide  jibosphorique,  la  potasse,  lu  chaux,  la  niasnésie, 
là  soude,  la  silice,  le  ior,  l'alumine  «  l  lys  matières  organiques,  et  dis- 
tingue avec  raison,  dans  les  terres,  l'acide  pbosphorique  et  la  potasse 
engagés  sous  forme  de  combinaisons  attaquables  ou  bien  de  combinai-  * 
sons  non  attaquables;  car  c'est  sous  la  première  forme  seulement  que 
ces  corps  peuvent  être. immédiatement  utiles  à  la  végétation.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lien  d'entrer  dans  les  détails  des  dosages  qui  doivent  être 
scrupuleusement  suivis  pour  que  les  opérateurs  atteignent  l'exactitude 
nécessaire.  Il  doit  nous  suffire  de  dire  que,  pour  l'acide  phospborique, 
après  dee  déterminations  nombreuses,  M.  de  Gasparin  a  fini  par  adopter 
comme  leseul  doonant  des  résultats  rationnels  et  certains,  le  procédé 
qui  emploie,  comme  réactif  principal,  le  nilro  molybdate  d'ammoniaque. 
L'auteur  ne  recule  d'ailleurs  devant  aucune  prescription,  fût-elle  tout  à 
fait  minutieuse,  car  une  longue  pratique  du  laboratoire  lui  a  appris 
qu'il  ne  faut  absolument  rien  négliger  pour  qu'on  ait  la  garantie  de 
toujours  rencontrer  la  vérité. 

L'application  suit  de  près,  dans  le  Traité  de  M.  de  Gasparin,  les  pré- 
ceptes. Un  tableau  répertoire  contenant  les  anal^'se.s  détaillées  de 
t>3  échantillons  de  terres  différentes  appartenant  aux  situations  agri- 
coles les  plus  diverses,  vient  à  l'appui  de  l'eiposition  des  méthcNdea 
analytiques,  et  l'auteur  montre,  dans  chaque  css,  comment  il  est  pos- 
sible de  tirer  des  résultats  analytiques  dans  le  laboratoire,  des  censé* 
quenoes  de  la  plus  haute  importance  pour  la  pratique  agricole.  Ceux 
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ui  liront  son  lirre  avec  attention  remarqueront  certainement  ce  qu'il 
ît  des  terres  de  RoYiUe,  et  les  inductions  que  Vanalyse  physique  et 
r&nalyse  chimique  permettaient  de  porter  à  l'airance  sur  la  marche  du 
Phylloxéra  dans  diverses  terres  complantées  en  vignes.  Les  exem- 
ples de  monographies  de  terrains  qu*il  fournit  doivent  servir  de  guide 
à  tous  les  analystes  agricoles  appelés  à  donner  leur  opinion  sur  la  va- 
leur des  terres  d'après  les  échantillons  envoyés  dans  les  laboratoires. 

Le  Traité  est  terminé  par  une  dernière  partie  consacrée  à  la  classifi- 
cation des  terres  arables.  C*est  à  la  classification  chinïique  que  l'au- 
teur assigne  le  premier  rang.  «  Un  simple  tableau  d'analyses  bien 
laites,  dit-il,  ordonnées  d'après  le  doFatre  en  acide  phosphorique, 
vaudra  mieux  que  toutes  les  classifications  systématiques,  car  il  ap- 
prendra en  un  seul  coup  d'œil  toutes  les  qualités  physiques  et  alimen- 
taires. »  Or,  il  faut  bien  en  convenir,  c'est  là  ce  qui  manque  le  plus 
dans  les  analyses  des  terres  arables  enregistrées  jusqu'à  ce  jour.  On  ne 
parviendra  à  fonder  la  science  sur  ce  sujet  de  la  plus  haute  importance, 
qu'en  adoptant  de  coneertdans  tous  les  laboratoires  une  méthode  uni- 
forme. La  publication  du  traité  de  M.  Paul  de  Gaspario ,  qu'on  ne  peut 
complètement  i^précier  qu'en  le  lisant  la  plume  à  la  main,  et  en  outre 
en  travaillant  dans  le  kiboratoire,  conduira,  nous  en  avons  la  confiance, 
à  ce  résultat  si  désirable.  J.-Â.  BianiL. 

Sotfs  pour  tenir  à  Vhistoire  phtjrique  de  l'ancienne  province  de  Lorraine  et  des  pays  eirconvio- 
sins,  rocueillîcs  et  publiées  par  M.  X.  Tiiibiat.  Prix  1  fr.  Chez  l'auteur  à  Vagaey  (Vosges). 

Notre  honorable  compatriote  offre  aujourd'hui  au  public  un  petit 
travail  dif^ne  du  plus  vif  intérêt  pour  les  hommes  scientifiques  aussi 
bien  que  pour  les  simples  curieux;  c'est  riiistoirc  des  phénomènes  « 
extraordinaires  se  rattachant  à  la  météorologie  et  à  l'agriculture,  et  qui 
embrasse,  sans  interruption,  les  dix-huit  siècles  de  l'ère  chrétienne. 
Ces  grands  laits  de  l'ordre  physique,  aurores  polaires,  bolides,  pluies  * 
de  sang,  grands  orages,  comètes,  éclipses,  tremblements  de  terre,  etc.^ 
étaient  notés  par  les  chroniqueurs  du  moyen  âge  comme  signes  terri- 
fiants de  la  colère  du  ciel|  comme  d'affligeants  pronostics  de  grandes 
calamités  et  non  dans  l'intérêt  de  la  science  comme  aujourd'hui. 

Outre  le  relevé  des  faits  de  cet  ordre,  le  recueil  de  M.  Thiriat  com- 
porte aussi  l'histoire  des  grands  événements  qui  rendent,  dans  le  couos 
des  siècles,  tant  d'années  mémorables  soit  par  rabondance  extraordi» 
naire  des  produits  de  la  terre,  soit  par  de  grandes  calamités.  Depuis 
le  onzième  siècle,  ces  notes  deviennent  de  plus  en  plus  importantes  en 
devenant  plus  complètes,  plus  détaillées;  il  est  donc  très-intéressant 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  cette  longue  série  de  siècles  en  ce  que  son 
histoire  naturelle  a  de  plus  phénoménal. 

La  réunion  de  ces  documents,  dont  M.  Thiriat  a  médité  longuement 
le  plan  et  les  avantages  qui  résulteraient  de  ton  exécution  pour  les  in- 
térêts de  la  science,  coûte  à  son  auteur  une  foule  de  recherches  et  de 
sacrifices  qui  caractérisent  une  lois  de  plus  en  lui  un  désintéressement 
et  une  ardeur  exemplaires  pour  les  intérêts  de  la  science.  Nous  nous 
bornons  à  cette  simple  exquisse  de  Touvrage,  que  nous  recommandons 
particulièrement  aux  météorologistes  et  à  tous  ceux  qui  auraient  inté- 
rêt à  la  connaissance  des  &it8  insolites  de  l'oidre  physique  qui  se 
sont  passés- pendi^t*  les  diz*huit  derniers  siècles. 

1.4.  Jacquot. 
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Traiti  àe  «tltcuUur*  tt  d'anolo^M,  par  C.  Ladrey,  professeur  à  la  faculté  des  aeieiiMs  da  Diioo. — 
Densièine  édition,  cotisfdérablement  »ugineiité«.  —  Tome  1**,  vitieuliurt.—  On  fort  vol.  m  18. 

Xll-636  pages,  avfc  une  c;irte  et  imo  trrapdc  planche  lithngrni  hi(  e.  j  lusiriirs  flgtms  tt  Ulgliod 
nombre  de  talilfaux  ilaii>  le  loxte.  l'rix,  Lroclu',  8  fr.,  à  U  lilniirie  Savy,  \  Paris. 

On  sait  que  M.  Ladrey,  outre  le  cours  de  chimie  générale  que  sa 
charge  lui  impose  de  faire  à  la  faculté  des  sciences  de  Dijon,  y  a  en- 
trepris une  série  de  leçons  de  chimie  appliquéeà  la  viticulture  et  al  œno- 
logie. C'était  bien  comprendre  la  mission  d'un  chimiste  dans  un  pays 
tel  que  la  Bourgogne  où  les  TignobUs  constituent  la  richesse  séculaire. 
Avec  le»  années  les  faits  instructifs  se  sont  accumulés,  et  le  saranl 
professeur  a  été  appelé  à  compléter  les  services  rendus  par  son  ensei- 
gnement oral  par  la  publication  d*un  Traité,  dont  la  première  édition  a 
paru  en  1857,  en  un  volume.  Depuis  cette  époque,  les  matières  eiamî- 
nées  par  Tauteiir,  qui  n*a  pas  cessé  de  soumettre  son  sujet  à  des  recher- 
ches et  à  des  études  plus  développéeSy  ont  pris  une  grande  eitensico. 
Aussi  il  a  dû  diviser  son  ouvrage  en  deux  volumes  pour  la  nouvelle 
édition;  nous  recommandons  aux  agriculteurs  le  premier  volume, 
consacré  à  la  viticulture,  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  Savy  ;  le 
second  renfermera  rœnologie.  Chacun  de  ces  volumes  constitue  un 
ouvrage  séparé  ;  dans  l'un  se  trouvent  toutes  les  questions  qui  se  rat- 
tachent à  la  culture  de  la  vigne  et  aux  opérations  qu'elle  nécessite; 
l'autre  sera  exclusivement  consacré  à  l'ctude  de  celles  qui  se  rapportent 
à  la  préparation  du  vin  et  à  sa  conservation. 

C'est  de  l'air  et  du  sol  que  la  vigne,  comme  toutes  les  plantes,  tire 
sa  nourriture,  répète  avec  raison  M.  Ladiey;  mais  comme  l'atmo- 
sphère est  la  même,  ou  à  peu  près^  en  tous  lieux,  tandis  que  les  pro- 
cUiits  de  la  vigne  sont  dififérents,  il  fiiut  bien  rechercher  quelle  peut 
être  Tinfluence  du  sol  qui,  lui,  varie  à  1  infini.  Sans  doute,-  il  y  a 
encore  le  climat  et  Texposition,  puis  les  eaux  souterraines,  dont  il  mu- 
drait  tenir  compte*  La  première  de  ces  deux  circonstances  sort  do  cadre 
du  chimiste  agronome,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde,  sur 
laquelle  noua  appelons  son  attention  pour  une  édition  subséquente. 
M.  Ladrey  a  donc  consacré  trois  chapitres  considérables  de  son  livre 
à  1  étude  des  éléments  minéraux  qu'on  retrouve  dans  la  vigne  et  son 
fruit,  ainsi  qu'à  celle  de  l'influence  du  sol  et  à  l'examen  de  la  consti- 
tution géologique  des  principaux  vignobles.  Naturellement,  il  s'est  plus 
étendu  sur  les  vignes  de  la  Côte-d'Or  qu  il  a  pu  voir  de  plus  près  et 
avec  plus  de  détails.  Cependant  il  donne  des  renseignements  précieux 
sur  l'état  des  vignobles  d'autres  régions  en  France  et  à  l'étranger,  tant 
en  Europe  que  dans  le  Nouveau-Monde.  Il  a  soin  de  bien  difierencier 
ce  qu  il  regarde  comme  certain,  et  ce  qui  n'est  pour  lui  que  conjectu- 
ral. On  lui  reprochera  peut-être  de  la  timiilité;  il  conclut  peu,  en  effet, 
et  il  professe  que  le  sujet  reste  obscur  et  hérissé  de  difficultés.  Il  faut 
eonvenir  ^e  cela  est  mi;  jusqu'à  présent,  les  analyses  des  sols  sont 
Idn  d'avoir  été  exécutées  selon  des  méthodes  satislaisantee,  ainsi  que 
nous  le  disons  plus  haut  dans  Fariicle  consacré,  au  livre  de  M.  de  Gae- 
parin,  sur  la  détermination  des  terres  arables  dans  le  laboratoire.  Les 
différentes  compoûtions  des  divers  cépages  ne  sont  pas  non  plus  auf- 
fisamment  mises  en  évidence  jusqu'à  présent,  sans  doute  parce  que 
l'art  de  la  séparation  des  principes  immédiats  des  végétaux  n'est  pas 
assez  avanisé,  malgré  les  efforts  de  M.  Chevrenl  pour  faire  adopter  la  mé- 
thode si  exacte  qu'il  a  proposée  et  appliquée  avec  une  rare  persévérance. 
Les  deux. chapitres  dans  lesquels  M.  Ladrey  cherche  quel  est  le 
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meilleur  iiioile  de  Cumure  de  la  vigne,  eL  analyse  les  expériences  faites 
jusqu'à  ce  jour  pour  comparer  les  engrais  commerciaux  et  surtout 
ceux  qui,  par  leur  composition  fixe,  méritent  peut  être  le  nom  d  engrais 
chimiques,  donné  un  peu  empiriquement,  seront  lus  avec  intérêt  par 
tous  les  viticulteurs  ;  ils  sont  loin  cependant  d'apporter  encore  une  • 
lumière  très- vive  sur  le  meilleur  moyen  d*entreteoir  la  fertilité  du 
aol  planté  eo  lignes  et  de  restituer  au  sol  lea  |>rincipes  exportés  par 
suite  de  Texportation  du  vin  ;  néanmoioa  le  priBcipe  même  de  la  né- 
cessité de  la  restitution  ne  peut  être  mis  en  doute. 

Trois  autres  ehapttrea  sont  consacrés  à  la  description  chimique  des 
principaux  corps  qo*on  rencontre  dans  le  Vin,  à  celle  de  leurs  pro- 
priétés optique><,  et  enGn  à  celle  des  cépages  au  point  de  vue  botani- 
que. La  classification  d'après  l'époque  de  maturité  est  donnée  avec  de 
nombreux  détails  d'après  les  ampélographes  les  plus  autorisés.  Suit 
une  étude  chimique  des  diverses  phases  de  la  végétation  de  la  vigne, 
puis  une  étude  pathologique,  c'est-à-dire  une  exposition  des  maladies 
diverses  de  la  plante  et  une  description  de  ses  ennemis  de  l'ordre  vé- 
gétal ou  de  Tordre  animal.  I,a  météorologie  occupe  ici  une  place  assez 
grande;  on  lira  avec  intérêt  les  [)rocédes  proposés  pour  faire  des  nuages 
artificiels  capables  d'empêcher  les  gelées  si  nuisibles  au  printemps 
dans  la  plupart  de  nos  climats,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  l'action 
des  froids  rigoureux  de  certains  hivers.  Les  paçes  consacrées  à  la  cou- 
lure, à  la  grêle,  à  l'action  des  sécheresses,  à  1  oïdium,  à  la  pjrale,  à 
*  Peumolpe,  au  Phylloxéra,  méritent  aussi  de  fixer  l'attention. 

Dans  le  chapitre  intitulé  :  Etudes  météorologiques ,  nous  signalerons 
les  détails  donnés  sur  la  comparaison  de  l'époque  des  vendao^  dans 
difers  vignobles  pendant  de  longues  suites  d'années,  et  l'examen  des 
quantités  de  chaleur  nécessaires  à  la  maturation  des  raisins* 

Le  volume  est  terminé  par  un  résumé  de  la  composition  des  raisins 
et  des  moûta  et  une  courte  étude  sur  la  matière  colorante  du  vin.  Le 
savant  auteur  a  soin  ici,  comme  dans  tous  les  autres  chapitres  de  son 
ouvrage^  d'analyser  scrupuleusement  les  travaux  de  ses  prédécesseurs, 
et  il  se  pri'occupe  avec  une  attention  à  laquelle  nous  regardons  comme 
un  devoir  de  rendre  hommage  de  dégager  les  points  qui  peuvent  être 
considérés  comme  bien  établis.  Une  grande  précision  a  jusqu  à  pré- 
sent manqué  à  la  viticulture,  et  si  l'on  veut  assurer  le  progrès,  il 
faut  réunir  de  bonnes  observations  et  de  bonnes  expériences. 

J.-A.  Bakral. 

TOUJOURS  LE  MËLËZB. 

Il  parait  que  mes  observations  sur  le  mélèze  ont  piqué  au  TÎf  tes 
personnes  honorables  qui  se  rattachent  de  près  on  de  loin  à  la  silvi- 
.  culture  officielle,  car  un  athlète  nouveau,  succédant  à  M.  Bouquet  de 
la  Grye,  ravive  la  discussion  lorsqu'elle  semblait  épuisée,  en  repro- 
duisant des  ai^uments  déjàréftités  victorieusement  (page  257, 16  nov.). 

Ce  qui  ressort  le  mieux  de  cette  insistance,  c'est  la  preuve  de  la 
routine  de  l'administration  forestiàre  et  de  son  hostilité  à  tout  ee  qui 
n*émane  pas  de  son  initiative. 

Ainsi  j'avais  établi  par  de  nombreux  exemples,  complétés  par 
M.  Villeroy,  que  le  mélèze,  cultivé  dans  la  plaine  sur  le  sol  argileux 
qui  lui  convient,  pousse  rapidement,  donne  à  tout  âge  du  bois  de 
qualité  supérieure,  aussi  résistant  que  le  chêne,  et  atteint,  à  cent  ans.     ^  , 
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là  dimenaioD  de  quatre  à  cinq  stères  cubes  —  dépassaut  ainsi  tous  les 
autres  arbres  résineux. 

Au  lieu  de  contrôler  ces  faits  précis  et  d*en  faire  son  profit,  Tadmi- 
nistration  des  forêts^  empruntant  la  plume  /le  M.  Martinet,  garde  géné- 
ral, répond  par  des  raisonnements  et  des  citations  de  livres  spéciaux^ 

*  et  conseille  à  ses  agents  de  ne  pas  suivre  les  exemples  donnés  par 
M.  Villeroy  et  par  moi.  Tel  est  le  cas  que  cette  administration  fait  des 

'  exemples  les  plus  eonchiants  qui  lui  sont  présentés,  elle  ne  daijzne 
môme  pas  les  soumellrc  à  des  essais.  Et  voici  comment  elle  raisunne  : 
«  L'Etal,  être  impeisonnel,  n'ayant  pour  but  que  la  fortune  cent  rale, 
a  bien  moins  à  considérer  le  revenu  net  qu'il  peut  retirer  d'une  alTaire 
que  les  ressources  assurées  qu'il  tient  à  la  disposition  du  commerce  et 
de  l'industrie.  «  En  supposant  que  ce  principe  soit  vrai,  dans  une  cer- 
taine mesure,  il  ne  saurait  être  applicable  au  melî'ze,  l'arbre  le  plus 
propreaux  grandes  industries,  marine, charpente,  sciage,  etc.,  etqu'on 
préfère  à  toutes  les  autres  essences,  lorsqu'on  en  a  fait  Tessai.  Haïs  il 
est  inutile  d'insister,  car  pour  tous  les  siiviculteurs  libres  la  question 
est  jugée,  les  plantations  du  mélèze  sont  les  plus  avantageuses  de  toutes 
les  plantations,  à  tous  les  points  de  vue.  Quant  aux  siiviculteurs  offi- 
ciels (M.  Martinet  le  proclame) ,  ils  ne  veulent  rien  voir,  rien  écouter, 
rien  essayer.  Si  ce  n'est  pas  de  leur  part  un  parti  pris,  je  demande 
quelle  expression  il  faut  employer  pour  qualifier  leurs  manières 
d'agir.  de  Tili,a> court, 

Député  d6  l'Aisne,  président  du  Comice  agricole 
d«  Cfiàteau-lliierry. 

P.  S.  —  M.  Martinet,  respeetuit  ce  qui  vnii  été  avancé  par  M.  Botiquet  da  la 

Grye,  affîime  que  radministration  forestière  réserve  te  mélèze  pour  la  montagne. 
En  théorie  soit,  mais  dans  la  pratique  pourrait-on  citer  une  plantation  de  cet  ar- 
bre exécutée  dans  les  Pyrénées  où  les  cantons  élevés  ne  manquent  cependant  pas? 
J'ai  va  sur  cas  montagues  das  repeuplemants  de  résinanx  à  une  altalude  de  plua 
de  1,500  mètres,  par  exemple  à  cdté  de  Baréges,  et  le  mélèia  ne  figurait  nulle 
part.  S'il  existe  des  massifs  ae  cet  arbre  qui  m'aient  échappé  dansraes  explorations 
des  Pyrénées,  qu'on  me  les  cite;  je  le  demande  en  vain  depuis  im  mois;  mais  ai 
les  forestiers  de  l'£tat  n'ont  pas  placé  de  mélèzes  sur  cette  chaîne  longue  de  450 
kilomètres,  comment  échapperont-ils  au  reproche  de  repousser  systémstiqnement 
le  plus  beau,  le  plus  utile,  le  plus  lucratif  des  conifères  ? 

DES  EKGÂÂIS  ET  DES  AitËNDËHËNïS. 

A  la  çuite  des  années  calamitenses  qui  ont  frappé  la  France,  on  ne 
saturait  trop  reconunander  aux  cultivateurs  de  redoubler  de  zèle,  d'ar- 
deur et  d'intelligence  pour  se  procurer,  mèmei  chers  deniers,  les  élé- 
ments nécessaires  à  la  fertilité  des  terres.  Les  engrais  des  animaux  de 
culture,  firent  défaut  dans  beaucoup  de  localités.  Voici  quelques  avis 
et  conseils  que  je  croîs  bons  à  faire  connaître. 

Utiliser  les  enj^raifi  humains  que  l'on  laisse  perdre  trop  souvent; 
créer  sur  toutes  les  fermes,  et  à  portée  de  la  basse-cour,  une  petite 
cabane  en  planche,  dans  laquelle  la  ménagère  pourra  verser  l'engrais 
humain  et  les  eaux  grasses  qui  ne  trouvent  pas  d'emploi.  Lorsque  les 
fosses  sont  remplies,  on  creuse  un  grand  fossé  de  3  à  4  mètres  de  pro- 
fondeur, sur  autant  de  large,  et  Ton  mélange  les  matières  fécales  arec 
des  lits  successifs  de  plâtre,  de  chaux,  de  terre  ou  de  marne  ;  on  trans- 
porte le  tout  sur  les  champs  au  bout  de  six  mois  ou  d'un  an. 

Former  en  hiver  des  composts  avec  les  balles  de  blé,  les  produits  du 
curage  des  mara  on  des  fo«ét|  des  finiUlM,  de  la  pouline  et  de  la  eo- 
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lombioe,  ou  d'autres  fumiers  ;  le  tas  formé  et  établi  en  plein  air  à  peu 
de  dilsance  de  la  terme,  devra  être  remué  l'ortement  à  la  pelle  deux 
ou  trois  fois  avant  de  le  passer  sur  les  prés  ou  les  champs  destinés  à 
recevoir  de  la  grande  luzcrae^  des  vesces  et  avoines  et  desjplantes  sar- 
clées. 

Les  bruyères  et  les  fougères  et  même  les  ajoncs  suffisamment  décom- 
posées et  réduits  en  fumier,  peuvent  y  être  employés^  ainsi  que  les 
mauvaises  herbes  et  les  débris  du  jardinage. 

Je  connais  plusieurs  maratcliers  qui  se  dispensent  ainsi  d  acheter 
des  fumiers,  dont  le  prix  tend  à  s'élever  de  jour  en  jour. 

Dans  certaines  localités  OÙ  la  paille  est  trop  chère  et  ne  sert  qu'à 
ralimentation  des  bestiaux,  on  forme  la  litière  avec  des  fougères,  des 
feuilles,  de  la  terre  ou  de  la  marne,  on  peut  les  déposer  sous  les  ani- 
maux sans  inconvénients,  en  l'enlevant  tous  les  deux  jours.  Les  effets 
de  ces  sortes  de  fumiers  sont  très-remarquables  sur  les  blés,  les  avoines 
et  les  fourrascs  artiticiels,  on  les  répand  fortement  pulvérisés  sur  les 
emblavures  d'automne  ou  en  couverture  au  printemps  après  un  hersage. 

Léo  o'OuNOUs^ 

Propr!étatre>arborieiilt8ttr  ISarerdun. 

GOlMfflB  DU  SUD-OUEST. 

Nos  cultivatenrB  méridionaux  atGniâaient  d'asses  belles  journées  pendant  l'été  de 

la  Saint-Martin  pour  terminer  convenablement  les  semniiles  d'automne.  Le  temps 
s'est  montré  d'une  rigueur  impitoyable,  car  les  pluies  incessantes  ont  rendu  les 
labours  impraticables  et  le  recouvrement  des  grains  fort  difficile. 

L'hiver  de  187S  partit  trèe-précoee  dans  nos  parafée.  Malgré  l'intempérie,  les 
tranBactions  agricoles  et  commerciales  s'effectuent  d'une  manière  tnVactive. 

Les  vins  de  la  rëf^ion,  à  peine  mis  en  barri(jnes  sont  ach^tt^s  à  chers  deniers  par 
le  négoce  d'exportation  et  par  les  courtiers  du  nord  de  la  France.  Les  eaux-de-vie 
df  Armagnac  snbîtsent  nn  peu  moins  cette  influence.  Maie  toutefois,  les  prix  sont 
fermes  sur  tous  les  centres  de  production. 

Le  trafic  du  bétail  grandit  sur  tous  les  points  oîi  le  disponible  se  présente.  Les 
éleveurs  n'ont  jamais  été  plus  sollicités  par  les  demandes  de  la  consommation  ; 
aussi,  la  hausse  est-elle  k  l'ordre  du  jour  sur  cet  article  de  premièie  nécessité. 

Jules  Sbrrbt. 

yiNSmiîCTlON  PUBLIQUE  ET  yAGKlUULTUllE. 

Nos  confrères  de  la  presse  politique  ont  examiné,  commenté  et  apprécié  la  cir- 
culaire par  laquelle  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  porter  la  co- 
gnée dans  le  vieux  système  universitaire.  Tous  ou  presque  tous  ont  applaudi  à  ces 
reformes  devenues  nécessaires  et  destinées  à  régénérer  U  nation  française  tant  an  . 
pmnt  de  vue  intellectuel  qu'an  point  le  vue  physique.  Nous  ne  ponvons  également 
que  remercier  le  ministre  de  ses  efforts.  Nous  b»  faisons  avec  une  entière  sinc».'- 
hlé  et  nous  sommes  heureux  de  voir  que  M.  Jules  iSimon  est  décidé  à  en  finir 
«veo  les  ^«ux  abus,  li  sont  une  des  grandes  causes  de  nos  récents  malheurs. 
«  Mon  but,  dit-il  d  ms  sa  circulaire  du  27  septembre  dernier,  est  de  compléter 
les  amf'^lioralious  é  ablies,  défaire,  iicôl  -  d'elles,  les  molifications  qu'elles 
nécessitent,  et  entin  de  mettre  à  l'étude,  pour  un  temps  qui  ne  saurait  être  éloigné, 
des  réformes  plus  déci.sives.  » 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rechercher  quels  avantages  la  France  devra  retirer  de 
ces  réformes  dans  l'int/Tot  de  sa' prospérit.^  et  de  la  revanche  avenir;  raais  nous 
croyons  pouvoir  drmontrin-  ijna  les  in^-sures  nouvelles  adoptées  par  le  ministre  doi- 
vent toutes  être  utiles  à  l'a^ricuilurd  ;  cela  rentre  eiclusivement  dans  le  cadre  du 
journal  oii  nous  écrivons  ces  lignes. 

La  part  excessive  que  l'Université  feisait  jusqu'à  ce  jour  à  l'étude  des  langues 
mortes  (le  latin  et  le  ^rec)  avait  pour  résultat  de  détourner  la  jeunesse  des  profes- 
sions pratiques  et  véntablement  utiles.  Sans  doute,  il  ne  faut  pas  supprimer  l'étude 
des  langues  aneiemies,  et,  s'il  est  nécessaire  de  h  conserver,  c'est,  comme  le  dit 
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M-  Jules  Simon,  «  parce  que  les  civilisations  precpie  et  romaine  sont  la  forme  la 
plus  parfaite  du  déveluppement  cU  l'esprit,  huiuaia  et  qu'oiL  ne  saurait  renoncer  à 
m  éla^rdans  leur  propre  langue,  ai  h  leeevoir  difeolentm^.  ii  tint  itn  «■Itw 
ineomparables,  les  plus  haates  wcoiu  de  Tart^  de  la  morale  et  de  la  logiqiie.  »  la 
connaissance  do?  chefs-d'œuvre  des  auteurs  grecs  et  latins  est  uiile  à  l'a^rooonw 
comme  à  tout  autre;  elle  peut  ètri  pour  lui  pleine  de  charme,  et  la  faculté  de  re* 
lire  plus  tard  les  ouvrages  qu'il  a  traduits  sur  lee  banea  dareeola  «a^  im  délasse- 
ment intellectuel  qui  le  repose  de  ses  filigaes  phjaiqws.. 

Mais  le  ministre  pose  avec  raison  ce  principe  que  nous  devons  apprendre  les  lan- 
gues m  ries  j)our  les  lire  et  non  pour  les  parler;  d'où  la  conséquence  qu'il  faut 
abolir  l'abus  dus  thèmes  latins  et  surtout  l'indigeste  fabrication  des  vers  latins 
■  paatiches  de  poésie  latine,  médiocres  poor  la  plupart,  qui  ne  cessent  d'être  ma  jes 
de  l'esprit,  où  le  succès  fst  sa  propre  nn.  »  Ces  exercices,  qui  formaient  encore,  il 
y  a  quelques  jours,  la  base  de  l'instruction  universitaire,  proiuisent  les  forts  en 
tliemct  suivant  l'expression  consacrée;  ils  nous  oui  fourni  cette  race  inutile  et  pa- 
rasite des  petits  crevés,  toat  enflés  d*oigaeil|  parce  qu'ils  avaient  commis  nn  grand 
nombre  de  vers  et  de  discours  latins,  dédaignant*  le  culte  des  arts  ntiles  et  tBnaof 
à  honnof.r  de  traîner  une  vie  oisive,  toute  entière  employ^^e  h  se  p'Oirnrer  des  plai- 
sire  dont  ils  ne  savaient  même  pas  jouir.  11  leur  ialiaii  Paris  et  Tasphaite  de  ses 
boulevards;  ils  se  seraient  crus  perdus  de  réputation  s'ils  étaieni  allés  s'sniavver 
dans  la  province,  tant  dénigrée  par  eux  parce  qu'ils  étaient  incapables  de  8*y  créer 
une  \ie  utile  et  occupée. 

'  D'un  autre  côu^,  l'ancien  système  regardait  pour  .insi  dira  comme  inutile  l'étude 
de  la  littérature  française  et  dédaignait  oompléttment  celle  des  langues  vivantes. 
M.  Jul.s  Simon  adopte  le  principe  absolument* opposé  el  il  a,  suivant  nons,  par- 
faitement raison. 

En  étudiant  la  littérature  française,  l'élève  se  rend  un  compte  exact  du  t'^'nie  de 
la  langue;  li  s'apprête  k  parler  et  écrire  avec  élégance  et  correction.  Q  >'il  soit  plus 
tard  fonctionnaire  publie,  industriel,  agronome,  il  pourra  utiliser  les  cenoaÎMaaoes 
acquises  dans  son  enfance  et  trouvera  là  encora  une  distraction  à  ses  occupations 
de  chaque  jour.  La  solitude  ne  l'elTrayera  pas,  car  il  saura  employer  à  des  exer- 
cices intellectuels  le&  loisirs  que  lui  laissera  ba  profession,  et,  suit  eu  public,  soit 
dans  son  intérieur,  il  tirera  profit  de  ses  premières  études. 

La  eâonaistance  des  langues  vivantes  est,  elle  au^^i,  une  chose  précieasa  poae 
l'agronome;  car  elle  lui  permet  d'étudier  avec  pluA  de  Iruit  et  sur  place  le'*  progrès 
accomplis  en  agriculture  dan^  les  pays  étrangers.  Grâce  k  elle,  it  peut  suivre  les 
tiavaiiK  des  Soeiétés  savantes  el  agrieoks  de  fÂngleterre  el  de  fAUmnagne,  i^mi*' 
tretenir  avec  les  hommes  compétents  des  autres  nations,  apporter  en  France  la  wé^ 
sultat  de  ses  études,  y  faire  des  ess'iî^  nouveaux  et  y  tenter  des  acclimatations  pro- 
fitables à  son  exploitation  personnelle  en  même  temps  qu'à  l'agriculture  nationale. 

Il  en  est  de  même  du  mode  nouveau  de  renseignement  de  la  géographie  et  des 
promenades  topographiques  recommandées  par  le  ministre  :  «  La  méthode  umtée 
jusqu'ici  était,  dit-il,  l'mverse  de  la  logique  et  de  l'expérience.  Ou  partait,  avec 
l'enfance,  de  l'inconnu  pour  arriver  au  c  ji  nu,  quind  (in  y  arri.'ait  on  ii  i  rarlait 
de  la  sphère,  doni  il  n'avait  aucune  idée,  au  lieu  de  le  promener  dans  las  campa- 
gnes voisinea  de  sa  ville  on  de  son  village  ;  il  était  tsara  de  connaître  l'Aostralie  et 
la  Chine  avant  de  rien  savoir  de  son  département.  Les  notions  généi-albs  n'ont  de 
valeur  que  lorsqu'on  les  atteint  graduellement,  par  une  succession  de  notions  in- 
termédiaires, depuis  les  plus  simnles  et  les  ])lu8  immédiates.  C'est  par  la  vue  que 
l'enfant  commence  à  s'inscmîve  :  il  est  temps  ({ue  les  procédés  pédagogiques  aoiani 
fidèlement  calqués  sur  la  méthode  nonvelle  et  que»  partent  OÉ  oeU  sera  possible, 
ils  l'empruntent  en  la  développant.  J'in<iste  donc  sur  les  promenades  péographi- 

net  tupographiques,  sur  l'étude  et  la  confection  des  cartes  locales,  depuis  celle 
I  commune  ou  du  canton  jusqu'à  celle  du  départémanl.  »  Bian  n'est  pbi  joils 
et  nons  sommes  convaincu  que  la  nonvean  mode  d'enseignement  de  la  geograpfaio 
doit  profiter  à  l'agriculture.  La  connaissance  que  l'élève  acquerra  de  sa  commune, 
de  son  canton,  de  son  département,  à  l'âge  où  tout  se  grave  dans  la  mémoire  d'une 
manière  ineilaçable;  l'élude  qu'il  fera  par  la  vue,  dans  ses  promenades  topogra- 
phiques, des  lieux  qui  l'environnent,  l'attacheront  assurément  daivantage  au  sol 
natal  que  ne  pouvait  le  faire  l'élude  de  la  sphère,  de  la  Chine  ou  de  l'Australie. 
11  fauclra  sans  doute  qu'il  se  rendre  compte  plus  tard  de  la  géographie  générale; 
mais  il  conservera  toujours  le  souvenir  de  ce  qu'il  aura  vu  dans  son  enfance,  des 
eipliaiftian  qni  lui  auron»  été  données  par  le  profÎBaaaiir,  il  nm  de  hamn  han 
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habitué  h  comprendre  que  dans  lei  oaBspagDf».  se  prodaisent,  grâce  au  travail  de 

cliacuu,  les  {)h  -naniène8  naturels  les  'plus  iaiéressants  ponr  i'IiLiCkuuiile  \  il  sersi 

dune  pl';s  disposé  à  ne  pas  ab^ntl  tnner,  -:ins  motifs  sérieux,  ly  pnys  dans  larfael  il 
aura  passé  09s  pramièreg  années.  Ge  sejra  ^ià  pour  l'agncuilure  uu  véritable 
bienfait. 

'Goinms  on  le  voit  par  les  observations  qui  précèdent,  les  réformes  appliquées 
par  M  Jules  Slni.m  aux  exercices  intellectuels  e  l'enfant  no  pont  pas  indifférentes 
à  la  ca.ise  de  l'.ii,'ricuUnre  ;  nous  devons  dire  que  les  prescriptions  édietées  parie 
luinislre  pour  les  exercices  physiques  uq  riatérassent  pas  moins. 

La  jgymnastiqne  ssonfism  •dteoroHUs  une  place  4iéneiise  dass  l'éducation.  De- 
venue abligatoire  pour  tous  les  élèves,  elle  comprendra  surtout  le  pas  ^yumaAti- 
que,  'a  course,  les  divers  mouveuirnu  du  co''i;s  exécut-'-s  înétht*d:.juemenf  ;  «lie 
connera  lieu  à  des  prix  sérieux  qui  seront  décern' s  lors  de  la  distribution  générale 
au  lieu  de  Vêtn,  comme  ils  l'étaient  d'ordtmire  daiie  eertnns  lycées,  la  veille  et 
sn<qiislque  sorte  h  huis  des.  «J'entends,  dit  k  circulaire 'mimstériellq,  que  ces 
prix  ■'soient  ,  ftosciamés  avec  les  autres  et  on  n'omette  rien.poar  les  rendre  dési- 
nbles.  » 

A  lagymn;:8tique  se  rattachent  :  les  exercices  militaires,  grâca  aniqnels  un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans  fera  Texercice  avec  la  perfection  d*on  vétéran  actuel  ;  res» 
aime  et  la  natation,  qui  assouplissent  le  corps  et  ne  sont  pas  sans  infloente  sur  la 

caractère. 

L\'quiial;uD  ne  seia  plus  le  privilège  de  quelques  iiis  de  famille  s'eu  servaut  au> 

S le  ment  pour  caracoler,  en  véritables  cucodès,  aux  Champs-Elysées  ou  au  bois  de 
oulogne. 

Les  lonf^ues  |ir).iit'nad^.'s  aurfjnt  j.nii-  ri'^i:!lat,  riou-setdeinert  de  faire  des  éludes 
topographiques,  mais  e&core  a  baijuatir  i'en£anl  à  la  marche  qui,  on  ie  sait,  est 
essentiellement  hygiénique. 

Enfin  les  lu;  jus  d'hygiène  ne  feront  pas  de  nos  enfants  des  médecins,  mais  elles 
leur  apprendront  à  éviter  des  maladies  provenant  souvent  de  néghgences  incon» 
scie  nies. 

GiAoe  à  ce  régime  nouveau,  on  peut  espérer  que  It  génération  nouvelle  sera  nne 
population  virile,  habituée  aux  exorcicea  du  corp!^,  ne  re  loutant  pas  la  fatigue  et 

se  livrant  vo'onti  .T.s  à  une  vie  active  coiaiu^,  celle  dô  riii:rii-.ull-'ur.  Xos  enfants, 
dont  rinlelligeiice  était  absorbée  par  les  lli.  ii  s,  les  discours  et  les  vers  latine, 
dont  le  corps  n'était  développé  par  aucun  exercise  physiqnc,  devaient  naturt^lle- 
ment  pWférer  l'habitation  des  villes  h  celle  des  campagnes.  Désormais  il  n'en  sera 

fdiis  de  même.  La  jeutiesse  ne  di  daif^nera  pis  Un  travaux  iuiellectuels,  car,  M.  du- 
es Simon  le  dit  avt  c  raison,  «  ri'.'u  n'c  t  plu-;  favurab  au  J  'velojtpameuL  le  l'es- 
prit,  qu'un  corps  alertJ  et  dispos,  et  des  liabiludes  viriles;  ■  ma  .s  eiiu  ue  crain- 
dra  pas  de  se  retirer  en  province  et  de  se  livrer  à  Tagricullure,  qui  lui  permettra 
de  mener  une  vie  active,  de  marcher,  de  monter  à  cheval,  d'utiliser  k  ddveloppe- 
ment  physique  acquis  [  ar  les  t-xercices  du  lyfée. 

M.  Jules  6imon  a  dune  rendu,  par  les  mesures  nouvelles  qu'il  impose  à  l'Uni- 
versité, un  service  considérable  k  l'agricultore;  nous  l'en  remercitms  sincèrement. 

Victor  Emion. 

m 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGHIUULTLKE  DE  FUAiNCE. 

Séance  du  20  novembre  1S72.  —  Présidence  de  il,  Chevrcul. 

Après  la  lecture  du  procèa-verbal,  M.  le  secrt'tdire  perpétuel  annonce 
que  M.  de  Kcrgorlay,  vice-président,  t  )ut  en  étant  moins  soiirTrant,  ne 
peut  cepen  laiit  encore  sortir  pour  assislur  à  la  séance,  mais  (|u'il  l'a 
char<,'é  (le  rem  rcier  la  Société  du  témoignage  d'iulcrèt  qu'elle  lui 
avait  transmis. 

M.  le  miiii?lre  «le  l'am  icLiltur^  envoie  à  la  Sucielé  un  exemplaire  de 
Touvrii^c  inlituli'' :  Lilli  jlo/ie  d  i  fond  ilrs  {wrs,  pir  M.  Delesse.  Uite 
lettre  de  rcmtii  eîmenls  sera  adressée  à  M.  le  nimislre. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  aussi  uue  léclaniatioa  de 
M.  Pouly,  cultivatear  à  Dieulouard  (Meurthe-et-Moselle),  relative  au 
concours  pour  la  guérison  de  la  maladie  des  pommes  de  terre.  Cette 
lettre  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  le  secrétaire  perpétuel . 
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M.  Bailly,  correspondant  de  la  Société,  agriculteur  à  Château  Renard 
(Loiret;,  adresse  deux  betteraves,  l'une  venue  dans  un  polager,  l  aulre 
en  plein  champ,  et  toutes  deux  de  la  même  race  de  graines  qui  oot 
déjà  été  soumises  pai*  Thonorable  correspondant  à  la  Soietété.  Ces  bet- 
teraves sont  renvoyées  à  Texamen  de  H.  Barrai  pour  être  comparées 
ayec  celles  de  la  môme  race  qui  ont  été  récoltées  par  divers  membres, 
et  notamment  par  M.  Plnchet. 

M.  Heuzé  donne  lecture,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  Bouchardat,  Gayot^  Guérin-Méneville,  Heuzé  et  Milne-Edwarda, 
d'un  rapport  sur  les  procédés  à  suivre  pour  la  destruction  des  campa- 
gnols. Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  avec  le  rappor-- 
teurMM.  Peligot,  Pluchet,  Reynal,  Chevreul,  Gayot,  Bourgeois,  Magne, 
Barrai  et  Bouchard at,  le  rapport  est  renvoyé  à  la  commission  avec 
prière  d'en  rnodiûer  les  conclusions.  La  question  reviendra  dans  la 
prochaine  séance. 

Sur  la  demande  de  la  section  de  mécanique  dont  plusieurs  membres 
sont  malades,  M.M.  Dailly  et  MoU  lui  sont  adjoints  pour  qu'elle  puisse 
8*occuper  du  remplacement  de  M.  Combes,  dont  la  mort  remonte  déjà 
à  près  d'une  année. 

M.  Dnbost  a  la  parole  pour  exposer  la  méthode  de  comptabilité  agri- 
cole qu'il  vient  de  fisire  connaître  dans  un  petit  volume  publié  de  con- 
cert avec  M.  Pacout.  Son  travail  est  renvoyé  à  l'examen  des  deux 
sections  de*  grande  culture  et  d'économie,  statistique  et  lé^lation 
agricoles. 

M.  Barrai  appelle  l'att^tion  de  la  Société  sur  l'épidémie  qui  sévit 

gravement,  dit-on,  sur  les  chevaux  dans  plusieurs  grandes  villes  des 
Etats-Unis  d'Amérique  et  aussi  en  Antilcfcrre,  dans  le  Lincolnshire  : 
il  demande  à  M.  Keynal  de  vouloir  bien  donner,  si  c'est  possible,  à  la 
Société  quelques  renseignements  que  Ta^riculture  apjnendra  a  ec  inté- 
rêt. Ces  renseii^nements  sont  consignés  plus  haut  dans  la  chronique 
de  ce  numéro  U)age  ^8g).  Henri  Sagnisr. 

REVUE  GOMMEKCIALEetPRIX-COURANT  DES  DEiNRÉES  AGRICOLES 

(23  NÛVEMHHE  187-2). 
I.  —  Situation  générale. 

Un  aiuu\tiiiibiit  assez  sensible  de  reprisi;  daus  ha  uûaires  agricoles  s'était  mani* 
festé  oette  semaine  ;  il  semblait  que  tout  le  monde  comprenait  qu'il  fallait  se  ]ivi«r 
au  travail  sacn  se  laisser  dt-lourner  par  des  agitations  politiques.  Puisse  la  erne 
gouvernemcuta'iC  iuupjxji  t  uuéiueutsurvenae,  ne  pas  être  un  obstacle  iuneamé* 
horation  qui  était  si  désirable  I 

U.  —  £m  grains  «f  Us  fùiHim. 

Presque  tona  les  marcLés  prt^sonteot  sur  tous  Jesgraina  soit  de  la  hausse  ou  tout 
au  moins  une  grande  fermeté.  Pour  le  bl»5,  le  cours  moyen  général  s'arrête  à  23fr. 
62  avec  35  ctutimes  de  hausse  par  quintal;  uce  seule  région,  celle  de  l  Esi,  a 
présenté  une  légère  baisse.  —  La  hausse  n'est  piesque  pas  sensible  sur  Je  sei^'ie, 
elle  n'est  que  de  l  eeniime,  le  cours  moyeu  s'arrétant  a  17  fr.  38;  cela  équivaut 
au  maintien  des  cours,  les  régions  Xord,  Nord-Est,  Centre,  Est  et  Sud  étant  eo 
hausse,  et  les  autres  régions  étant  en  baisse.  —  L'orge  présente  une  plus  forte 
hausire;  elle  est  de  Vi  centimes,  le  cours  moyeu  s'arrétant  à  17  fr.  07*  deux  ré- 
gions sont  seules  en  baisse,  celles  du  Nord  et  du  Sud-Onest.  —  La  nausse  Ta 
aussi  emporté  de  11  centimes  pour  Tavoine  dont  le  cours  moyen  se  hxe  k  16  fr. 
83;  trois  légions  seulement  offrent  un  peu  de  baisse,  le  Sud-Ouest,  le  Sud  et  le 
iSud-Est.  —  A  l'étranger,  la  hausse  s'est  aussi  manifestée  sur  tous  les  marchés.  — 
Les  tableaux  suiTanta  donneni  les  cours  des  diverses  céréales  par  quintal  mé- 
trique : 
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Sir  la  aoioatne  (  Haumae.  0.35 
yrèeédoBie..  (  Boioto..  • 
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Dans  noire  dernière  revue,  une  faute  typographique  a  fait  imprimer  pour  le 
cours  da  blé,  h  New^York,  84.75  an  lien  de  89.75. 

Bl^s.  —  La  hausse  continue  sur  tous  les  marchés,  et  les  offres  de  la  part  des 
cultivateurs  sont  rares.  Les  cours  s'élèveraient  davantage  si  le  commerce  n'inter- 
venait pas  pour  satisfaire  aux  demandes  de  la  meunerie.  A  Paris,  à  la  iialle  du 
mercredi  20,  on  cotait  par  liO  kilog.  :  blés  de  choix,  38  k  89  fr*;  bennee  <fiia)itéB, 
35  à  37  fr.;  (jualilés  ordinaires,  33  fr.  50  à  34  fr.  50;  soit  de  87  fr.  90  à  32  fr.  50 
par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  30  fr.  20,  ave  c  une  hausse  de  1  tr.  0^  imr 
rapport  au  cours  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  3  au  16 
novembre  ne  ^e  sont  élevés  qu'à  28,000  quintaux  métriques.  Le  stock  k  l*entiep6t 
de  1^  douane  était  au  1^  novembre,  de  6,9 '5  quintaux  métriques,  et  les  docks  ac- 
cusaient 9,056  liuinfaux.  Les  ventes  ont  été  de  145,HÛ0  quintaux;  les  derniers 
cours  variaient  de  31  fr.  80  à  33  fr.  55  jmr  luo  kilotr.,  ce  qui  fait  à  peu  près 
50  centimes  de  hausse  par  rapport  à  la  huitaine  préc»  dente.  —  A  Londres,  les 
cours  sont  fermes  de  30  fr.  95  k  36  fr.  40.  —  Â  New-York,  on  paye  b  blé  rouge 
30  fr.  les  100  kilo^r. 

Farint^s.  —  I^h  tran'^acliou';  oui  élé  assez  nombrcnses;  elles  se  sont  faites  en 
hausse.  Le  tableau  suivaat  résume  le  mouvemeui  uliicicl  des  farines  à  la  halle  de 
Paris  : 

Restant  disponîM'-  .'i  In  hal'.o  le  i:;  novembre   4.'i"7.RR  r[iit1lt«ttX. 

Arrivages  ùHiciei>  du  i'è  au  20  novc;nlir':'   4,201  ..55 

Tulal  des  ruarchandistis  à  vendre   A,()*9.43 

Tentes  <Mcielles  dw  14  au  20  novembre   4,9t*3.4ô 

Re.-.Ui.t  dispunii*le  Itf  20  nnvfiali.  e  

Le  stock  a  diminué  do  600  quintau.\  environ.  On  a  p>:yé,  par  quintal  métrique: 
Je  14,  42  fr.  83;  le  15,  43  Ir.  72;  le  16,  43  fr.  18;  le  18,  42  fr.  05;  le  19, 
ki  fr.  80;  le  20, 43  fr.  20;  prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  96,  ce  qui  oonSti* 
tue  une  hausse  de  19  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente»  — 
Le  conrs  dfs  farines  de  consommalior.  se  sont  encore  élevés.  On  cole  :  marque  D, 
73  fr. ;  marques  de  choix,  71  à  74  Ir. ;  bonnes  marques,  6H  à  70  fr.;  sortes  ordi- 
nsires,  (  5  à  67  ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  k  randre,  on  157  lulog.  net, 
.  ce  qui  correspond  aux  jirix  extrêmes  de  41  fr.  40  i  47  fr.  15,  ou  en  moyenne 
44  fr.       |>iir  quintal,  soit  63  centin-esdfî  liai;sse  par  rapport  an  cours  de  la  semaine 

iirécédeuie.  —  11  ^  a  eu  beaucoup  d'aÛairts  sur  les  lariues  de  spéculation;  mais 
'enlrain  se  ralentit;  la  dernière  cote,  le  20 au  soir,  était:  farinet  huU^arqueSy 
courant  du  mois,  73  k  73  fr.  50;  décembre,  71  fr.  25  à  71  fr.  50;  deux  furemiers 
mois  1873,  f.9  fr.  f5;  qnatrc  [ron.ier.s,  69  f  \  25;  fa/inrs  su  p(' rieur  es,  courant  da. 
mois,  70  fr.  50à7l  fr.;  dccenilire,  (.'9  fr.  50  h  70  fr.;  deux  jireiniers  mois  1S73,  68fir. 
25  à  e8  fr.  50  ;  quatre  premiers,  68  h  68  fr.  50  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdne,  ou  157  kilog.  net.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'ttlorts  de  la  part  d'une  partie  du 
commorcf'  ynur  tâcher  de  faire  délaisser  les  l'arines  huit-rarirques  en  faveur  des  fa- 
rines supérieures,  ou  à  faire  tout  au  moins  effacer  la  diilérence  des  prix.  —  La 
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cote  ofticielie  a  été  établie  comme  il  sait  pour  cfasque  jour  de  ia  semaioe,  par  sac 
de  157  kilog.  net  : 

Dates  (novembre).... U      16      ]6       18       19  20 

.  Farines  huit-marques   71.00  71.00  71.00  72.00   73.00  73.50 

—    «upéricures   69.00   69.50  69. M  69.50  70.00  71.00 

Le  prix  moyen  a  ('t^',  pour  les  farines  hnit-marques,  71  fr.  02;  ponr  les  supé- 
rieures, 60  fr,  75,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  fr.  81  et  44  fr,  42  par 
auintal  mt trique,  avec  une  hausse  de  1  fr,  06  pour  les  premières,  et  de  92  cen- 
limes  pour  les  secondes.  —  Le  20  novembre,  les  groanz  se  sont  Tendus  65  Fr.  par 
onintal  métrique,  et  les  farines  deuxièmes,  He  36  fr.  30  à  37  fr.  55.  —  Dans  les 
a^parleihents,  les  murs  sont  toujours  trè>-fermes.  On  cote,  par  lOokilo?.  :  Bor- 
deaux, farines  de  Nérac,  43  à  43  Ir.  50  j  ordinaires,  41  à  42  fr.j  Blois,  39  fr.  50  à 
48  fr.;  Gharleville,  48  à  44  fr.  50;  Sézanne,  kO  h  43  fr.;  Rouen,  40  à  42  fr.  50; 
(iutelnandary,  41  à  43  fr.  80.  A  Londres,  on  paye  :  forines'  supérieures  de 
consommation  pour  les  villes,  tiS  fr.  05  à  54  fr.  8  »;  farines  de  consommation 
pour  les  campagnes,  41  fr.  85  à  45  fr.  20;  Norfolk  et  Suffolk,  38  fr.  50  à  40  fr. 
40;  le  tout  par  100  kilog.;  c'est  de  1  à.  2  fr.  de  hausse  par  quintal  par  rapport  h 
la  semaine  précédente.  —  A  New-York,  on  oote  la  farine  eztra-state  de  43  fr.  35 
à  4(à  fr.  50  par  quintal  nuMriquo. 

Seigles.  —  Il  y  a  beaucoup  plus  de  demandes  que  d'onVes.  On  cote  en  gare  ou 
sur  bateau  à  Paris,  19  à  75  a  20  Ir.  50  les  115  kilog.  ou  dd  17  15  à  17  fr.  80  par 
100  kilog.,  avéo  30  centimes  de  hausse  par  rapport  à  la  semaine  précédente.  — 
Les  farines  sont  cotées  de  29  h  31  fr.  par  100  kilog.,  soit  1  fr.  de  hau.<^£e. 

MétéU.  —  Ce  grain  se  vend  peu;  on  cote  à  Sens  de  23  £r.  50  à  26  fr.  par  100 
kilog.  : 

Orges,  —  Les  demandes  sont  assez  nombreuses  ;  Ibs  vieilles,  s'enlèvent  facile- 
ment.  On  paye  les  nouvelles  de  19  4  fiO  fr*,,et  les  vieillesdc  18  h  18  fr.  50,  comme 
la  semaine  précédeate.  —  Les  escourgeons  sont  assez  recherohéiB  de  19  fri  50  à 

21  fr.  les  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  restreintes;  on  cole  de  16  fr.  50  i  18  fr.  50, 
suivant  couleur  et  qualité;  il  y  a  25  centimes  de  baisse. 

Sarrasin.  —  On  se  ])!aint  de  la  qualité  défectueuse  de  ce  cm'n,  et  les  affaires 
sont  par  suite  difticiles.  On  cote  h  P^ris  do  16  fr.  53  à  18  fr.  les  10  )  kilog.;  Vi- 
mouliei-fj,  17  à  18  fr.;  Cherbourg,  16  fr.  9U;  Avrauclitjs,  IS  fr.;  Aubusson,  14  à 
15  fr. 

Mau.  —  Les  cours  sont  très-fermes.  On  paye  :  Castelnaudary,  14  à  16  fr.; 
Louhans,  15  à  16  fr.  50;  Gondom,  17  fr.;  Nerac,  18  fr.  25;  Lesparre,  15  fr.  50'; 
MoDtauban,  18  fr.  40  à  20  fr.;  Vesoul,  21  fr.  95;  le  tout  par  100  kilog. 

Ris.  A  Marseille,  on  a  vendu  1,000*  balles  de  ris  du  Piémont  de  41  à  46  fr. 
par  cfuintal  métrique.  Les  cours  sont  en  hausse  à  Gènes  ;  les  belles  qualités  se 
vendent  jusqu'à  53  fr.  50. 

Pain.  —  On  paye,  par  kilog.  :  les  Andelys,  30  à  33  centimes;  Sézanne,  36  à 
88;  Mortagne,  30  à  35;  Sens,  82  à  38;-  Gbmbéry,  35  à  39;  Mttirisc,  40  45; 
Bmnçon,  32  à  44  ;  Manosque,  33  à  '  0. 

Is'^ues.  —  Les  sons  sont  assez  offerts  à  Paris;  l'on  paye  r  gros  son,  M  f^.;  son 
trois  cases,  10  fr.  25  à  10  fr.  50;  recoupeltca,  1 1  à  1 1  ff.  50;  bâtards,  13  à  14  fr.; 
remoidages  blancs,  15  à  18  fr.  les  100  kilog.  en  gare.  Les  cours  h  M  jutaubaj  sont 
dsllilSfr. 

III.  —  Fourrage»,  graines  fourragères ,  pomm^'s  de  terre  et  légumes teet. 

Fourrages.  —  Ôn  paye  par  1,000  ki'oi:.,  à  Paris,  hors  barrière  :  foin,  64  à 
76  fr.;  luzerne,  58  à  64  fr.;  regain,  50  a  56  fr.;  paille  de  blé,  44  à  50  fr.;  paille 
de  seigle,  40  i  46  fr.;  naille  d'afOfine,  34  à  36  fr.  Le  droft  d'entrée  eel  12  fr.  pour 
les  foins  et  foiirrages,  de  4  fr.  80  pour  le.s  pailles,  par  1 ,000  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  ont  été  sans  grande  importance  à  Paris 
pendant  cette  semaine;  néanmoins  les  cours  sont  tenu»  fermement  aux  taux  de 
notre  dernière  revue. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye,  k  Paris,  a»  détail  :  Hollande  communes,  7  k  9  fr. 
l'hectolitre  ou  10  à  12  fr.  85  le  quintal;  jannes  communes,  6  à  7  fr.  I  he  tolilra 
on  8  fr.  57  à  10  fr.  le  quintal,  avec  un  peu  de  baisse  sur  les  cours  précédemment 
pratiqués. 

Uffumes  secs.  —  La  vente  est  assez  lente,  quoique  le  marché  soit  bien  appTevi*** 
sionné  à  Paris.  On  paye  les  haricots  flageolets,  55  à  65  fr.;  ordinaires,  45  à  50  fi*, 
liaricuts  de  pays,  40  k  45  fr.;  Soissons,  68  à  70  fr.;  Lianoourt,  48  à  50  fr.;  le 
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tout  par  hectolitre  et  demi.  A  Louhans,  on  paye  les  haricotss  27  fr.  50  k  30  fr.;  les 
pois^  15  à  15  fr.  50:  le  tout  par  hectolitre. 

IV.  —  Fruits  dicerset  légumti  fraù. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  19  novembre  :  châtaignes,  15  à  30  fr.;  coings,  8 
à  20  fr.  le  cent;  fraises,  1  fr.  à  1  fr.  50  le  panier;  nèfles,  1  50  à  4  fr.  le  cent; 
noix  sèches,  0  fr.  85  à  0  fr.  50  le  kilog.;  poires,  2  fr.  50  à  75  fr.  k  eent;  0  fr.  IS 
à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  33  à  0  fr.  35  le  hi- 
log.;  raisins  communs,  2  à  12  fr.  le  kilo^;,;  noir,  2  à  14  fr. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  betteraves,  0  fr.  75  à  1  fr.  25 
la  manne;  carottes  nouvelles,  20  à  30  frJ  les  cent  bottes;  communes,  12  à  18  fr. 
leBcent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  S  fr.  50  à  8  fr.  50  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux, 

9  à  15  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  5  à  10  fr.  le  cent;  communs,  3  à  6  fr. 
le  ceut;  haricots  en  cosse,  12  à  14  fr.  le  sac;  écossés,  1  fr.  25  à  2  fr.  50  le  litre; 
navets  nouveaux,  8  à  14  fr.  les  cent  bottes;  communs,  5  à  10  fr.  les  cent  bottes; 
oignons  communs,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes;  en  grain,  9  à  IS  fr.  l'hectolitre; 
panais  communs,  5  à  10  fr.  les  cent  bottes  ;  poiretnz  communs,  6à  Sfr.  les  cent 
bottes  ;  pois  verts,  1  fr.  50  le  kilog. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  à  2  fr.  le 
paqnet  de  85  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10  h  0  fr.  15  U  botte;  céleri,  0  fr. 

10  à  0  fr.  40  la  botte  ;  céleri  rave,  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  5  à 
0  fr.  10  la  botte;  champignons,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  k 
8  fr.  le  cent;  choaz-fleurs  de  Paris,  25  à  75  fr.  le  cent;  choix  de  Bruxelles, 
0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  litre  ;  ciboules,  0  fr.  05 1  0  fr.  10  la  botte  ;  éefaalottes,  0  fr. 
50  à  1  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  fi .  10  à  0  fr.  20  le  paquet;  laitue,  3  à  6fr. 
le  cent;  mâches,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  calais;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  pa- 
quet; persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte;  potirons,  1  à  5  fr.  la  pièce;  radis 
roses.  0  fr.  10  à  jO  fr.  80  la  botte;  noirs.  5  à  15  fr.  le  cent;  salsifis,  0  fr.  30 
k  0  fr.  40  la  botte;  escarolle,  5  à  10  fr.  le  cent;  thym,  0  fr*  30  à  0  fr.  50  la 
botte;  tomates,  0  fr.  30  à  0  fr.  lO  le  calais. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres': 

Vhis.  —  Le  mouvement  signalé  dans  notre^  dernier  bulletin  se  continue.  La  . 
hausse  semble  non^ssulement  être  arrfttée,  mais  encore  les  prix  paraissent  vouloir  * 
se  régulariser.  Ces  tendances  sont  communes  à  tous  les  vignobles.  Encore  quel- 
ques semaines  et  les  cours  rentreront  bien  certainement  dans  leur  état  normal, 
avec  des  prix  largement  rémunérateurs  pour  la  production  et  accessible  an  com- 
merce et  a  la  consommation.  Un  peu  partout,  on  se  plaint  des  lenteurs  que  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  apportent  à  Texpédition  des  vins.  La  question  a 
même  été  présentée  à  la  tribune  par  M.  Destremx;  à  cette  interpellation,  M.  Teis» 
serenc  de  IJort  a  répondu  que  toutes  les  mesures  d'exception  prises  l'année  der- 
nière avaient  été  rapportées,  et  que  les  intéressés  n'avaient  qu'à  s'adresser  aux  tri- 
bunaux. Cette  oonelusion  a  nécessairement  soulevé  des  réclamations  unanimes, 
auxquelles  le  ndnistre  a  répondu  que  l'engorgement  dont  on  se  p]aii;nait  ne  saurait 
durer  longtemps.  Au  vignoble  on  s'occupe  actuellement  de  terminer  Us  décuvai- 
sons,  on  visite  les  vins  en  tombés,  on  les  soutire,  on  les  ouille  avec  s  in,  c'est-à- 
dire  que  toutes  les  semaines  on  remplit  les  f6ts  à  mesure  de  leur  déperdition.  Mais 
de  partout  on  nous  écrit  aue  le  temps  n'est  pas  favorable  au  dépouillement  du 
vin;  il  faudrait  un  temps  troicl,  quelques  petites  gelées  et  non  cette  humidité  con- 
stante dont  toutes  les  cultures  soutirent  eu  ce  moment.  —  A  B  mleaux  (Gironde), 
on  a  vendu  la  semaine  dernière  des  vins  de  1873  aux  prix  suivants  :  Bas-Médoc, 
rignerons,  350  fr.;  Palus  de  Macau  et  bourgeois,  400  à  450  fr.;  Ghàteau-Grand- 
jour,  35Ù  fr.;  crus  Couderc  à  Saint- Vincent  (Cubzac),  420  fr.;  Ddpré-Fourcas 
(Lestrac),  700  fr.;  Seguineau  (Portets),  425  fr.;  Seguineau  Graves,  650  fr.;  Sjn- 
neville  Ambares,  600  à  700  fr.;  ftaussan-Gassies,  1,200  fr.;  le  tout  au  tonneau  de 
quatre  barriques.  —  A  Saint-Jêanni'Angély  (Charente),  les  vins  rouges  vieux  va- 
lent 18  fr  ;  les  vins  rouges  nouveaux,  22  fr.;  les  vins  blancs,  13  fr.  50  l'hectolitre. 
—  A  l'i  UochcV.e,  on  paye  vin  rouge  1872,  l'hectolitre  nu,  25  fr.;  vin  blanc  même 
condition,  16  fr.  — A  Nantes  (Loire-iniérieure),  les  muscadets  sur  lie  valent  de 
54  à  55  fr.  la  pièce,  et  les  gro8*plants  dans  les  mêmes  oonditions,  85  à  3$  fr.  — 
A  Puligny  (Cote-d'Or),  on  cote  les  1872  ordinaire  rouge,  65  k70  v.  les  S2S  litreB 
nus,  les  blancs,  50  à  55  fr.  les  1 14  litres  logés;  les  arrière-c^tes  rouges,  l"choix, 
65  à  70  ir.  les  228  litres  nus;  2'  choix,  55  à  60  fr.,  et  les  vins  de  plaine  1872, 
60  à  65  fr.  les  S28  litres  non  l<^s.  —  A  (kUviston  (Glard),  roiei  le  ooars  actuel 
des  vins:  Aramon  ordinaire,  9  k  10  fr.  l'hectolitre  nu;  nu-conlear,  11  k  18  fr.; 
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Montagne,  15  à  16  fr.;  Saint-Gbrifltol,  Siiiit-Cïtmès,  16  à  17  fr.;  Saint-Doetery, 

18  à  20  fr.;  Saint-Gilles-Gostières,  24  h  2Sfr. 

Spiritueux.  —  Cet  article  reste  eiationnaire,  et  cependant  les  3/6  du  Nord  sont 
aolevés  par  le  commerce  iotériear  et  par  l'exportation  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
fabrication,  aussi  le  stock  varie-t-il  tort  peu.  Les  3/6  du  Langoedoe  sont  égale- 
ment l'objet  de  peu  d'affaires.  Quant  aux  eaux-de-vie,  elles  restent  sans  change- 
ment. —  A  PariSy  on  cote  :  esprit  3/6  Lelleraves,  V'  qualité,  90  degrés  dispo- 
nible, 59  Ir.50;  un  dernier,  &9 à  59  tr.  50;  quatre  premiers  1873, 59  à  59  fr.  50;  quatre 
d'été,  60  fr.  50.  —  A  Pésenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  aemaine,  courant,  71  fr.; 
décembre,  72  fr.;  quatre  premiers  1873,  73  fr.;  3/6  marc,  55  fr.;  eau-de-vie, 
50  fr.  —  A  Bcziers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  à  72  fr.;  décembre,  72  fr.;  quatre 

Sremiers  1872,  7(^  fr.:  3/6  marc,  55  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  les  3^6  Langue- 
oe  sont  fermes  k  79  fr.;  lea  3/6  Nord  sont  offerts  de  64  à  66  fr.;  et  le  livrable  snr 
leiouatre  premiers  1853,  à  64  fr.;  les  tafias  Goideloupe  sont  tenus  à  50  fr.,  et 
les  Martinique  de  65  à  70  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  54  fr.; 
3/6  mélasse,  55  fr.  50:  un  dernier,  55  fr.;  quatre  premiers  1873,  55  fr.  50:  quatre 
ffété,  56  fr.  50.  »        l'i  i- 

Yinaigns,     A  Nmia  (Iioire-Mérienre),  on  paye  le  vinaigre  18  à  23  fr.  sebn 

qualité. 

Cidres.  —  Les  cours  des  cidres  ne  varient  pas  dans  le  Calvados;  on  paye  à 
Grand-Camp,  de  250  à  300  fr.  pour  les  premières  qualités,  et  de  200  à  225  fr. 
pour  les  sortes  ordinaires ,  le  tout  par  tonnean  de  14  hectolitres.  Les  pommes 
à  cidre  valent  de  8  4  10  fr.  rheaoUtre. 

VL  —  Suem  —  mituim  ^-^fUult*  —  glucoses  —  amidons  —  mUls  —  kt^bitm. 

Sucres.  —  La  position  commercirle  reste  la  même  sur  les  places  commerri?iles. 
La  raifinene  continue  à  s'approvisionner  directement  dans  les  fabriques,  de  sorte 
qoe  les  opérations  du  commerce  se  bornent  à  peu  près  partout  à  des  affaires  à' 
terme  plus  ou  moins  rapproché.  Les  cours  restent  fermes  ans  côtes  de  la  semaine 
dernière.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimé- 
triques,  n»«  10  à  13,  62  fr.  50;  n"  7  à  9,  66  fr.  25;  blancs  en  poudre,  n»  3,  73  fr. 
25;  ratiiués,  161  à  162  fr.  suivant  les  sortes.  —  Le  stock  de  i'eulrepôt  de  la  rue 
de  Flandres  a  augmenté  de  10,000  qnintanz  cette  semaine;  il  était  au  19  novem- 
hre  de  44,966  quintaux  métriques,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  exotiques. 

—  Sur  les  places  du  Nord,  les  cours  sont  toujours  très-fermes;  on  paye  à  Valen- 
dennes.  comme  la  semaine  dernière  :  ancres  bruts,  n°*  10  à  13,  62  fr.;  n°'  7  à  9, 
65  fr.;  le  tont  jpar  100  kUo|^.  —  An'Havre,  il  n'y  a  qne  des  affairée  très-restreintes 
en  sucres  exotiques,  par  amte  de  Taluence  de  marchandises;  à  Marseille,  les  tran> 
sactions  sont  nulles,  mais  les  prix  fermes;  on  cole  les  Havane  blonds,  70  à  74  fr.; 
Maurice,  74  à  76  ir.;  Antilles,  67  à  67  fr.  50;  le  tout  par  100  kUog.  à  l'entrepôt 

MUasset,  —  Les  cours  ont  une  légère  tendance  h  la  hausse.  On  paye,  par  100 
kilog.,  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  il  fr.  25  k  11  fr.  50;  de  ratfinerie,  14  fr. 

—  A  Valenciennes,  mélasses  de  fabrique,  10  fr.  50. 

fécules.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  fermes  que  la  semaine  dernière;  on  cote 
à  Pans  :  fécule  première  de  l'Oise  et  du  rayon,  42  à  42  fr.  50  ;  fécules  vertes, 
26  fr.  A  Epinal,  les  prix  des  fécules  premières  def  Vosges  restsnt  fixés  de  43  a 
44  fr.  par  100  kilog. 

Glucoses .  —  Les  transactions  sont  restreintes,  mais  les  prix  se  maintiennent 
de  70  à  72  fr.  pour  les  sirops  premier  blanc  de  cristal,  55  à  56  fr.  pour  les  si> 
rops  massés,  46  à  47  fr.  pour  les  liquides;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Peu  de  changements  dans  les  prix,  qui  restent  fixés  de  75  à  76  fr. 
pour  les  amidons  de  Paris  en  paquets,  et  de  70  à  72  fr.  pour  ceux  de  province  en 
vragues;  le  tout  par  100  kilog.  Les  amidons  de  mais  valent,  comme  la  semaine 
deinière,  58  à  60  fr.;  ceux  de  rix  sont  cotés  de  55  à  60  fr. 

Houblons.  —  C'est  encore  de  la  hausse  qoe  nous  avons  à  enregistrer  cette  se- 
maine ;  il  se  produit  pour  les  houblons  le  mouvement  d»M^  constaté  pour  les  céréa- 
les. Par  suite  de  sa  mauvaise  récolte,  l'Angleterre  fait  Je  nombreuses  demandes 
sur  le  eontinent;  de' là  la  hausse  snr  tous  les  marchés  de  la  Belgi(}ue,  du  nord  de 
la  Franee,  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace.  Les  derniers  cours  pratiqués  sur  les  di- 
vers marchés  sont  actuellement  les  suivants  ;  Alost,  52  à  60  fr.;  Puperinghe,  villa- 
ges, 70  à  80  fr.;  ville,  90 fr.;Boeschëpeet  Bailleul,  80  à  100  fr.;  Bu&iêuy,70  fr.;Bou- 
sie8,55  à  60fr.;Nancy,  65  k  70fr.:Haguenau,105  àllOfr.;BischwilIer,  85  à  lOOfr. 
Les  cultivateurs  sont  empressés  de  vendre  à  ces  prix,  et  l'on  cite  un  certain  nom- 
bre de  cantons  oh  la  récolte  est  presque  entièrement  épuisée.  —  A  Londres,  les 
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demandes  mr  le  marché;  les  houblons  deSussex  et  de  Kent  se  vendent  facilement 
de  106  à  125  fr.  par  balle  de  50  kilog.  —  £q  Ailemegne,  à  jyiuremberg;  os  piftt 
faeilomMit  i«s  WUffis  d'Akaoe  de  1 12  à  120  fr. 

▼M»  —  9m^  ttgrÊimÊ iMagintiuUt  tourtenua,  iotons, poUuêtt, noirt,  engrai*. 

BuUes.  —  Les  Tarîations  des  eovnrs  des  haflef  sont  peu  importantes  snr  las 
marchés  da  Nord,  les  transactions  continuant  à  êtra  assez  restreintes.  Les  hoOea 
de  colza  ont  un  peu  monté  à  Paris  depuis  huit  jours;  on  paye  le  disponible,  par 
100  kilog.  :  disponible  en  tous  iùts,  99  fr.;  en  tonnes,  lOu  fr.  50;  épurée  en 
tonnes,  108fr.  50.  Les  huiles  de  lin  sont  au  contraire  en  légère  baisse  ;  on  paye 
toujours  par  iOO  kilog.  et  pour  le  disponible  :  en  tous  f&ts,IOO  fr.  50  ;  en  tonnes, 
102  fr.  Ce>  variations  proviennent  seulement  de  la  plus  ou  moins  grande  activité 
dans  les  demandes 'journalières.  —  A'MarseilIe  les  huiles  de  graines  ont  subi  des 
flnetaatioQS  assez  nombreuses;  en  définitive,  les  cours  restent  à  peu  près  ceux  de 
la  semaine  dernière.  En  ee  qni  ooncame  lin  limles  d'olive,  les  transeedons  «ont 
toujours  difficiles,  le  commerce  restant  toujours  indécis  sur  les  droits  nouveaux. 
Les  huiles  lampautes  se  payent  de  116  à  118  fr.  par  100  kilog.}  celles  comast»- 
bles  sont  aux  prix  de  la  semaine  dernière. 

Graines  oléagineuses  ~II  y  a  un  pan  de  lisnssa  sur  les  mardids  du  Nord.  On 

rye,  Il  Arras,  par  hectolitres  :  graines  d'œillette,  34  fr.  50  i  85  fr.;  da  eoba»  16 
28  fr.;  de  lin,  2k  fr,  50  à  27  fr.;  de  camelioe,  18  fr.  50  à  22  fr. 
Tourteaux,  —  Les  cours  sont  très-fermes;  on  paye  par  100  kilog.  à  Arras  :  colza 
18  fr.;  bn,  15  à  88  fr.  A  Marseille,  il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  anciens  cours  : 
on  cote  :  lin,  20  fr.;  sésame,  13  à  14  fr.;  arachide,  10  fr.  50;  ravison,  II  à  11  fr. 
85  ;  coton  d'Alexandrie,  JO  fr.  25  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  -—La  savonnerie  travaille  toujours  très-peu,  elles  cours  .«ont  en  bais^ie 
à  MarmUa;  onuaye  par  100  kiiog.  :  savon  coupe  ferme,  70  fr.;  coupe  moyen 
terme,  80  fr.;  toope  «oyan,  67  à  88  fr.;  il  ji'y  a  qa'att  nombre  lilaanalrahH  éo 
ventée. 

—  U  y  a  -cette  cette  eomaine  un  peu  de  hausse  sui*  les  marchés  du 
Noid.  Où  paye  k  Val^iciennas  âô  centisaas  le  Llog.  de  carbonate  pur  dans  les  sio- 
tasses  indigènes.  r  r- 

Noirs.  —  Les  cours  restent  sans  changements.  On  cote  à  Yalenciennes  le  noir 
ammal  neuf  en  grains»  36  à  ftO  fr.  50  par  100  kikg^iajiair  d'ounns,  êi  ISL  ir. 

par  hectoUtrtj. 


Bn^imis.--  Thusafitiona  toinoani  nrtMos  tm  mméb  Aolre  b Fiante 
4  IWtfwot  idMt  Im  dMKMBU  iiîSriattils  do  aatièns  AniliaBnIao. 


—  Matières  ritimÊHsn,  

Matières  résineuses. — Les  prix  ont  très-fermes  dans  les  ports  dn  Nord;  à 
SSÎT^îSf  a  que  peu  de  variations  dans  les  cours.  On  paye  l'essence  de  té- 
rHmiurâa^  à  89  fr.;  colophane  ^aième  Hugues,  25  fr.:  colophane  ordinaire, 
S8a  84  ir.;  galipot,  80  à  32  fr.  A  Aiaa,  on  ne  pont  pas  ontenir  les  gemmas  an- 
doMOns  de  60  fr.  pour  la  barrique  de  150  litres 

yO*'^*'!*^'  —  I^es  aflfaires  sont  toujours  assez  lentes  sur  le  marché  d'Avignon^ 
eMeaeonrs  sont  faiblement  tenus.  On  cote  les  alizaris  rosés,  de  72  à  74  fr.,  et  lai 
pahidsde  88  à'95  fr.  |»ar  100  Idlog.  Quclcjues  ventes  ont  dié  frites  en  afiaris  do 
INaples,  au  prix  moyen  de  108  fr.  par  100  kilog. 

—  Les  arrivages  de  safrans  d'Espagne  ont  été  peu  abondaSlB  àVu^ 
seiUe;  les  prix  s'y  maintiennent  aux  cours  de  notre  dernière  revue. 

i?t"^*  bonnes  cruaHtés  sont  toujours  frcilement  rendues  sur  les  marchés 

du  Midi,  où  l'on  paye  facilemant  24  fr.  par  100  kilog.  ponr  lea  nromiftras  aortes, 
et  de  20  a  22  fr.  pour  les  sortes  ordinaires. 

ipr**^^**  —  maintenus  sans  variations,  mais  avec  bonne  demande,  de  184  à 
188  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  sur  k  marché  de  Pé- 
iMiaii. 


Vrème  de  tartre.  —  On  continue  h  paieries  mêmes  pril  do  138  fr.  à  Pézena^ 
j«^e  «50  à  260  fr.  à  Marseille  pour  le  premier  kano  de  orîstal  et  par  100 

Ecorces.  —  LoaoDors  restent  nma  variations  k  Baiis.  —  A  tSUmecy  (NièTre),  m 
paye  les  ecorces  de  chêne  de  paya  J32  à  148  fr.  lai  100  botSas.  et  la -Dm  tattn^ 
idO  tr.  les  1,000  kiiog.,  avec  des  cours  très- fermes. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

^oit,  —  Les  cours  desJbois  sont  toujours  très«élevés  sur  les  ports  des  cananx  9L 
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dsB  rifières.  On  paye  k  Glamecy  (Niivre)  :  bois  d'oratre,  diéna,  45  fr.  la  mètre 
cobe;  —  de  feu  :  bois  de  flot,  llSà  120  fr.  le  d<^c-a9ft're;  bois  neuf  dur,  130fr.; 
bots  bianc,  90  k  100  fr.;  traverses  de  hêtre,  125  fr.;  — bois  do  fenlo  :  rhûne 
équarri,  50  à  55  fr.  1h  mètre  cube,  merrain,  610  fr.  le  millier  de  2»60û  pièœs. 

Charbons.  —  On  paye  k  Glameey  les  ekarbona  de  bais  de  pays,  6  fr.  50  m  dou- 
bla bedolilre.  ^  A  Paris,  les  prix  sont  très-fermes. 

Cafés.  —  Le  stock  étant  toujours  excessivement  réduit  au  Havre,  les  Iransaclious 
n'ont  pas  eu  une  grande  importance  pendant  cette  semaine.  Les  cours  sont,  par 
soita,  très-fermes,  et  la  tendaaoa  demeure  à  la  haussa. 

Cacaos.  —  Les  transactions  ?ont  toujours  assez  a^^^ivps,  pt  les  p'-ix  sont  ferme- 
ment fenns  à  Marseille  et  au  Havre  sur  cette  «Iburce  rare  >lans  les  ports. 

Poivra.  —  II  y  a  un  peu  de  baisse  à  Marseille;  un  a  iraitt^  pendant  la  semaine 
qnalques  affaires  da  détatt  aui  prix  de  156  fr.  paor  la  Panasg,  et  156  à  IfO  fr. 
pour  le  Siogapore  elle  Si-matra;  la  tout  par  100  kilog. 

?C!  —  Tpxiilpt. 

Chanvres,  —  Las  obaaTres  de  cette  année  sont  trèsHreebercliés  par  rindastrie  à 
cauae  de  leur  aioalleote  qnalilA.  A  la  domîlre  foira  d'Angers,  on  paysit  :  «bua- 
vres  pour  filatures,  130  à  136  fr.;  pour  cavdageo,  100  à  115  fr.;  inlermédiairsa, 

115^125  fr.;  le  tout  par  100  kilnp. 

Laines»  — Les  grandes  ventes  d'Anvers  qui  vienn-^nt  d'avoir  lieu  ne  paraissent 
pas  devoir  changer  lo  situation  de  nos  marchés  par  rapport  aux  laines  coloniales. 
Les transiictions  continuent  à  être  très- entes  au  Havre»  las  fabrioants  ne  faisant 
que  trèo-peu  d'achats.  —  A  Marseille,  le  stock  augmente  rapidement,  par  auilade 
la  faiblesse  tuiijoMrs  croissante  des  affaire»  réf,'lt*es. 

Cûtons.  —  Il  ne  se  fait  goèra  d'achats  qu'eu  marchandises  disponibles  au  liavre 
et  à  Marseille.  Les  prix  sont  asses  bien  taons  par  laa  Tendeurs,  sans  qoa  .nons 
ayons  d»  changements  sérienx  à  cnr.-^isirer  par  rapport  h  ceux  de  la  semaine  der- 
nière. En  niirchandise  livrable  à  terme,  il  u  y  a  que  à'-s  i rariHiction.s  restreinte!^. 

Soiôs.  —  Les  aûaires  en  soies  conservent  k  Lyon  la  bonne  allure  qu'elles  avaieni 
acquise  depuis  deux  ou  trois  semaines;  il  y  a  mftme  nn  peu  plus  d'activité;  la 
Condition  des  soies  a,  en  elîet  enregistré  dopais  kttit  jours  63,S99  kilog.;  les  ventes 
sont  faites  à  des  cours  très-fermes. 

XII.  —  Suift  <l  corps  gras,  cuirs  et  pimwK, 

Suifs.  —  Le  cours  officiel  des  saifs  pus  da  TabaÉ  éo  la  baocheria  do  Paris  est 
rarté  fixé  au  damier  mar^>  à  106  fr..  50  par  100  hikig.  sans  chan^i^rcents.  Les 
transactions  sont  peu  actives  au  Havre,  en  ce  qui  concerne  les  suifs  importés.  A 
Marseille  un  paye  les  suifs  d'Italie,  108  à  lu9  h  .,  de  Russie,  1 10  fr.  par  100  kilog. 

Peaux  de  moutons.  —  Au  marché  de  la  Villette,  les  peaux  de  moutons  en  laine 
eontinmat  h  6tre  payer  de  3  fr.  50  à  6  fr.  A  Marasilia,  las  paauz  pleinas  kinas 
faUnt  180  à  135  fr.;  dami-laines,  1I5  è  120  fr.;  le  toot  par  100  kûof^ 

Xlll.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  13  et  )&  novembre^  à  Paris  ,  i'oQ  comptait 
900  chevaux  ;  1 99  ont  été  vendus  ainsi  qu'il  soit  :  * 

^■■■fc.  V— iML  rvisntremes. 

Chevaux  de  esktietot   961      2t  500  i  1,070  fr. 

—  detrait.   312      69  600  à  1,100 

—  hors  d'âge   403       96  3&  A  bh» 

—  à  l  enchère   31       33  7o  à  210 

Les  vantes  sont  toujours  assex  lentes,  mais  les  prix  sont  bien  tenus  ponr  les  di-: 
versas  eatégories. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  m?mes  marchés,  on  mptait  19  e  et  9ch-è  sâsee 
vres;  Il  ânes  ont  été  vendus  de  45  à  1 15  fr.,  4  chèvres  de  18  à  28  fr. 

BÙaU.  —  Ls  tableau  suivant  résuma  la  mouvement  dn  marché  de  la  Villetla,  ft 
Paris,  du  jandi  14  an  mardi  19  novambra: 

fo\4»     Prix  dn  kilo*,  de  viande  anr  pM. 

Poor        Poor         En   4quariier8.   i'*  2*         3*  Prix 

Xmenèf,       Paria,   l'eztérietrr.  totalité.      kil.       quai.       qaai.      quêi.  msjm. 

Bœufs   5,190  3,325  1,327  h,6'i7  3.nU  1.80  1-70  Î.R»  l.TO 

Vaches   1^13  526  7ô4  1,280  233  l.Ci.  l.ô'i  1.46  1.56 

Taureaux   156  106  54  160  35U  l.tiO  1.50  1.38  1.50 

Veaux   2,541  2,130  321  2,451  65  2.25  2.05  1.8',ï  2.05 

Moutons   :«.&H  14,697  11.203  25,900  21  2.08  1.73  i.M  1.73 

Porcs  gras   4i343  2,980  v.567  4,547  77  1.44  1.38  •  1.98 

38  •  33  33  36  1.40  *  »  1.40 
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Les  animaax  amenés  étant  en  nombre  plus  considérable  que  pendant  les  semai- 
nes précédentes  pour  le  gros  bétail,  les  ventes  se  sont  effectuées  avec  calme.  Nous 
devons  môme  signaler  une  légère  baisse  sur  les  cours  des  bœufs,  des  vaches,  des 
veaux  et  des  porcs  gras.  • 

Viande  à  la  criée.  —  Du  13  au  19  novembre;  on  a  vendu  à  la  criée  à  la  halle 
de  Paris,  114,7^0  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vacbe,  105,968  kilog.  de  viande 
de  veau,  61,599  kilog.  de  viande  de  mouton,  67,56 1  kilo^.  de  viande  de  porc, 
en  tont  149,871  kilog.,  on  en  moyenne  49,989  kilog.  de  mndes  de  tontes  sortes 
ptr  jonr,  soit  environ  1,500  kilog.  de  plus  encore  qn'i  chacun  des  jours  de  la  se- 
maine précédente.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache, 
l"  qualité,  l  fr.  48  à  1  fr.  80;  2%  1  fr.  26  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  10  à  1  fr.  k'i  ; 
choix,  1  fr.  16  à  2  fr.  80;  basse  boucherie,  0  fr.  40  à  1  fr.  40;  —  veau,  1^-  qua- 
lité, 1  fr.  72  à  1  fr.  94;  S%  1  fr.  38  à  I  fir.  70;  3%  1  fr.  28i  1  fr.  36;  ehoiz, 
1  fr.  36  à  2  fr.  10;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  62  à  1  fr.  78;  2',  î  fr.  28  à 
1  fr.  60;  3*.  1  fr.  16  à  1  fr.  26  ;  chou,  1  if.  56  à  2  fr.  90;  —  porc  frais,  1  k 
1  fr.  76;  salé,  1  fr.  48  à  2  fr.  40. 

ZIV.  —Btmmt—  auft  —  fromagU'-'miiÊUitÊâi  gWer. 

Bêurres.  —  On  a  vendu  du  13  au  19  novembre,  k  la  halie  de  Paris,  157,713 
kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes,  dans  les  conditions  suivantes  au  dernier  mar- 
ché, par  kilog.:  en  demi-kiiog.,  ordinaires  et  courants,  3  fr.  08  à  3  fr.  64;  — 
petits  beurres,  ordinaires  et  courants.  0  fr.  80  à  3  fr.  10;  —  Gonmay,  choix, 
4  k  4  fr.  20  ;  fins,  3  fr.  40  à  398  ;  ordinaires  et  oonranU,  2  fr.  70  1^  3  fr.  38  ; 
—  Jsigny,  choix,  5  k  5  fr.  88  ;  fins,  4  k  4  fr.  98;  ordinaires  et  eonrantt,  9  fr. 
90  à  3  fr.  98. 

A  part  les  transaetionB  snr  les  grains  et  farines  qni  sont  asses  aeli?es  snr  les  di- 
vers  marchés,  et  qui  presque  partout  se  traitent  en  hausse,  la  semaine  ne  présenta 

presque  pas  de  changements  dans  la  situation  du  commerce  agricole.  Les  cours 
des  principales  denrées  restent  sans  variations,  et  l'ensemble  des  marchés  est 
calme.  A.  Bimt. 

BULLETIN  FmANCIER. 

Le  marché  est  toujours  dominé  par  les  mèmus  préoccupations  financières  et  poli- 
tique. Il  n'y  a  aucune  améKoration  sur  les  marchés  finaneiersextérieurs  ;  quant  à  la 
politique,  tout  en  constatant  soninflnMice,ilfantreconnattreque  celte  influence  adté 
Dien  moindre  qu'on  ne  le  craignait,  et  si  le  5  pour  100  1872  a  subi  une  forte  baisse, 
ce  résuliat  est  dû  encore  plus  à  quelques  exécutions  qui  ont  jeté  tout  d'un  coup  sur 
la  place  plusieurs  millions  de  rente,  qu'aux  émotions  politique».  La  rente  3  pour  lOû 
ferme  à  59,80,  en  hausse  de  0,02  1/2  ;  l'emprunt  5  ponr  100  1871,  après  avofr 
été  à  84,15,  ferme  à  83,85,  en  baisse  rie  0,35;  l'Lmprunt  5  pour  100  1872,  après 
avoir  fait  85,37  1/2  et  85,70,  ferme  à  85,65,  en  baisse  de  1,25.  Les  établissements 
de  crédit  sont  toujours  peu  demandés.  Le  Comptoir  d'escompte  est  à  600,  elle  crédit 
fonder  k  857,50.  Anzenemins  de  fer,  statn  qno  k  l'Est;  hausse  k  TOrléme;  bidsee 
aur  les  autres  lignes.  A  la  Banque  de  France:  encaisse  métallique  791  millions, 
augmentation  1  million; circulation  de  billets  au  porteur  :  2  miiUards  597  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  11  au  16  novembre: 


MMipalei  VAlenri  françalMf 

S'il  sem.  préc. 

Plu8       Plus   Dernier  '  »■  - 
bai.       haut,    cours.  haQsse.  baisse 

Sa.iO       S-2.81)     52.80  0.021/3  • 

■             ■        69.99  •  • 

7S.O0      76. SO     1S.M  *  l'^O 

tS.IO      S4.1S     tS.SS  •        >  3S 

8$.a71/l  IS.7t     IS.«»  >  t-3j 

MTe.W«StS.M  »     |7S  • 

•U.tO  S0«.00  •      tS.  • 

I7§.«0  MS.OO  •        •  • 

MO.OO   167.9e  l.U     *  • 

4M.1»  49S.00  «.50     •  • 

907.  M   907.90  •        •  » 

909. 90   97S.0O  •       10  • 

9S0.2S   »S5.rO  >  0.3S 

etTI.SO   813.90  t.79     ■  • 

S0I.9S   408.79  •    m  0.25 

82S.00    81S.0O  >    •  2.50 

2'i2.75  -i'î.^s  sa    •  • 

67. SO     (i;.BO  •    ■  •25 


S  .....a... 

«oj»  

aoBlo  4  t/S  OM  

BmpniBt  tS91.  »  19. 
BmproBt  II7S.  IQ/0. 
Bosqno  dO  rnooo.. .  49I0.M 
CoBpulr  «ToiooiDpie.  ooo.oo 

SooMtégéotfioto   9tl.TS 

Crédit  foocier   •40.00 

Crédit  agricole   402.H 

lie....  Acdono.  900  90S.7S 

Midi  d*. 

Iford.  .d*. 

Orléans  d*. 

Owi  d». 

Pahft-Lyon-Médilcr.O". 
Paris  1871. obi. ;oo  30/0 
S  0/0  Iiaiien   bî.OO 

£o  forant  ;  A.  BOUCHÂ. 


979.00 
•90.00 

800.00 
491.19 
807.50 
.SO 


ChareBMi.AotioiM.900 

Vendée,  acu  SOO  

E»t  bongroi».  act.  SOO 
GuiHaanae-Luiem.  500 
i.Miubards.  d* 
N.  O.de  l'ABlriche  ri- 
Nord  de  l'B»pagoe.  d* 
SaragOMt.  d* 
Poriucali.  d* 
aonaiM.  d* 
Charootea.Oli.S00S0/» 
Bel.  d* 
Midi.  d- 
Sofd.  d* 
OrléiM.  d* 
Onest.  d" 
Paris-Lyon-Médit.  d* 
Vendée.  d» 
.Nord  Esp'.  priorité,  d* 
Lonbanle*.  d* 


Plu 

Plm 

8»laMiB.  crée.. 

Daraior 

bas. 

kavi. 

coara.  I 

4t0.00 

400.00 

400.00 

a  ■ 

«90.00 

• 

295.00 

sos'.oe 

«09.00 

t.2S 

<• 

220.00 

s «0.00 

330.00 

• 

4S9.00 

472  .90 

470.00 

8.25 

•  • 

N  m 

918.78 

8.29 

11S.9S 

119.80 

3.71 

SM.SO 

902.90 

9e9.S0 

9.50 

• 

100.00 

102.90 

100.80 

• 

19S.TS 

187.90 

187.90 

* 

S«7.90 

990.00 

290.00 

• 

271.00 

972.00 

97I.Ti 

9.81 

274.00 

«77.00 

271.00 

t.81 

217.90 

980.90 

9t0.fS 

50 

S79.00 

280.00 

275.80 

9.88 

972.00 

978.00 

279.80 

1.88 

«08.00 

275.00 

274.00 

t.8l! 

242.50 

345.00 

249.00 

201.29 

304  00 

201 .25 

t.n 

•  ■ 

» 

3:^8.00 

• 

Letirbibr. 

Digitized  by  Google 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (30  novembre  im). 

Lt  pacification  des  partis  demandée  par  l'agriculture.  —  Rapport  de  M.  Batbieà  TAMsmblée  na- 
tionale. —  Nécessité  de  l'union  entre  le  gouverneur  et  les  rcpré^sentants  riu  pays.  —  Pertes  de 
Papririillure  n'.sullaiil  de  la  cri>e  poliliipie.  —  Tdl-Ii  .iti  de  h  j  !■  iliich n  rt  .io  I.t  to!  ■^iiru'jialioD 
dt»  sucres  iniiiM''nes  pt'uiJaui  les  deux  [trenneis  mois  de  la  c.tmpagU8  IHli-lti'îii.  —  Nombre  des 
fabriaues  en  at  tiviu-.  —  DrUils  de  la  pruductu  n.  —  Prc^rès  de  1  iodastri*.  fucri&r*  —  Prcduc- 
tion  des  alcools  pendant  le  mois  d'octobre  1872.  —  Diminution  de  la  cooeommation.  ConsÊ- 
qoence  de  Texagération  des  nouvetux  impôts.  —  Expérience  de  M.  Parteufsar  ht  transformation 
fprou»ée  par  les  bellcra\cs  dans  les  >ilos.  —  Fermentation  lactique  et  Luiyriquo.  —  Naissance 
des  moisissures.  —  Conséquence  pnur  l'industrie  sucrière.  —  Les  innudalidos.  —  Lettre  de 
M.  Chatel  tur  les  moyens  qu'il  emploie  tiour  prévenir  les  inondations.  —  Conservation  des  eaus 
sur  la  pente..—  Réunion  du  conseil  de  la  Société  des  agriculteius  de  France.  —  Fiiation  de  la 
date  de  la  prochaine  session  générale  de  fa  .Société.  —  Les  associations  de  protection  de*  éittl- 
grants  d'Alsace  et  de  Lorraine.  —  Concours  de  la  5k>ciélé  des  agriculteurs  dans  cette  œuvre.  — 
—  Hiemicr  dinei  des  agriculteurs  de  rii.vtr  ISti-lB'S.  —  Questions  mises  à  l'indre  clu  juur 
du  prochain  dtner.  —  Formation  des  bureaux  de  la  Réunion  libre  des  agriculteurs  de  l'Ass^B»* 
blée  nationale.  —  Cours  d'arboriculture  de  M.  du  fireuUt  organisé  mus  les  auspices  de 
la  Tille  de  Paris.  —  Programme  dn  cours  de  l'nirer.  — Suite  8e  la  souscription  pour  un  menu 
ments  à  c'Irver  sur  la  tomJie  du  docteur  Jtile»  Guyot.  —  Nouvelle  li.sie  di  s  souscripteurs.  — 
Les  bies  de  !,tiuoiicc.  —  Le  ble  do  Noé. — Oflte  de  M.  P'Iamauville.  —  CMniplabilité  agri- 
cole. —  Prorosition  de  M.  Saintoin-I.r my  — r»  nf,  rcncr- .ijjricole  do  M.  Haquet,  iJ;iiis  le  dépnr- 
meni  de  l  i  Somme.  —  Nouvelles  de  l'état  des  Récoltes  en  terre.  —  Note  de  UU.  Dubosp,  Garin, 
'Gaillard,  l'elit-Lafite,  de  Molr.  sur  la  situation  des  récoltes  dans  TAisne,  l'Ain,  la  Doruogoe,  la 
Gironde,  la  Haute  Garanne. — Le»  semidlles  et  les  inondations. 

I.  —  UagricliUun  et  la  paix  du  pay». 

Ce  que  demande  ragricuitufe,  et  en  cela  nous  croyons  être  son  inter-  • 
prête,  c*est  la  paciiication  du  paya.  C'est  avec  l'espoir  que  cette  paci- 
fication pourra  se  réaliser  dans  peu  de  jours,  que  nous.éerivons  ces 
lignes.  Nous  avons,  en  effet,  éprouvé  un  véritable  soulagement  en  li- 
sant dans  le  rapport  de  M.  Balbie,  sur  la  proposition  qui  peut  mettre 
fin  à  la  douloureuse  crise  actuelle,  cette  juste  déclaration  :  «  Il  est  un 
point  sur  lequel  nous  pensons  que  tout  relard  serait  nuisible,  nous  vou- 
lons parler  de  l'accord  intime  entre  rAsscmblée  et  le  pouvoir  executif. 
Le  pays  l  attend  avec  une  anxiété  fiévreuse  et  nous  commande  de  l'as- 
aorer  sans  délai.  »  Eu  présence  des  armées  étrangères  prêles  à  envahir 
de  noaireau  la  France,  ce  qui  est  le  danger  le  plus  grand  que  puisse 
courir  notre  agrienllure»  l'accord  réclamé  par  te  rapporteur  de  laOte* 
nissioD  de  l'Assemblée  oationalo  est  d'une  nécessité  absolue.  Il  ii*eàt 
pas  dû  être  rompu.  La  crise  actuelle  est  une  fiiute  qui  a  déjà  coûté  bnn 
cher  à  tous  ceux  qui  travaillent.  Il  est  absolument  nécessaire  que  le 
adme  renaisse.  Pendant  la  dernière  quinzaine  les  pertes  de  l'agricul- 
ture ont  été  énormes;  la  dimioution  considérable  et  instantanée  du 
trafic  par  les  chemins  de  fer  en  est  un  signe  manifeste.  Il  ne  nous 
était  pas  possible  de  ne  pas  jeter  on  cri  d'alarme  qui  fut  entendu  de 
ceux  qui  dirigent  les  affaires  de  l  lùat.  Nous  avons  rempli  noire  de- 
voir, sachant  bien  que  nous  ne  pouvions  pas  plaire.  Cela  fait,  nous 
revenons  aux  questions  agricoles,  exclusivement. 

II.  —  La  production  des  sucres  d  des  alcools. 

La  fabrication  du  sucre  de  betterave  est  »^n  pleine  activité'.  Le  tableau 
que  le  Journal  officiel  vient  de  publier  de  la  production  et  de  la  con- 
sommation des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  do  la  campagne 
jusqu'à  la  liu  du  mois  dernier,  en  est  la  preuve  la  plus  convaincante. 
Au  'M  octobre,  5U2  fabriques  étaient  en  activité,  savoir  :  17G  dans  le 
ITord,  91  dans  le  Pas-de-Calais,  85  dans  l'Aisne,  00  dans  la  Somme, 
39  dans  l'Oise,  ei  51  dans  les  autres  départements.  Au  34  octobre 
1871,  on  comptait  484  £sbriqnes  en  activilé;  c'est  dune  nue  ang- 
motation  de  21  en  fafeur  de  cette  année.  Les  ^quantités  totales  prisea 
«n  charges  exprimées  en  sucres  au-dessous  du  n*  13  sê  sont  éleyéee^ 
.du  1*  septembre  au  31  octobre,  à  122,  864«  018  kilog.,  et  les  déchue 
00»  ont  été  de       067,  953  kilog*  Il  lesUit  dans  lea  fabriquea 
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20/261,000  kilog.  de  sucres  achevés  et  33, DOT, 000  kilog.  de  produits 
en  cours  de  fabrication.  Les  restes  en  entrepôts,  exprimés  en  sucres 
au-dessous  du  n"  13,  s'élevaient  à4,87^^522  kilofj.,  chiffre  supérieur 
de  98,511  kil.  à  relui  constaté  au  31  octobre  1871.  La  productiona 
dépassé  de  20,1 32,514  kiJog.  tsellee  d«8  ém  praniers  mon  de Is «ioi- 
pagne  1871-72.  Nous  ne  pouTons  docc  que  répéter  ce  que  hoob  diaioDs 
Il  y  -a  an  mois^  que  rinda^trie  raerière  te  toujoarB  en  progreeeant; 
nouB  regrettons  toutefois  que  la  réforme  du  système  de  piereeption  de 
nmpM  ne  lui  ait  pas  encore  permis  de  prendre  un  essor  plus 
impide. 

L'administration  vient  de  publier  égaletr^ent  le  tableau  deia  produc- 
tion et  de  la  consommation  des  alcools,  pendant  le  mois  d'octobre, 
preknier  mois  de  la  campagne  1872-73,  la  production  a  atteint 
130,143  hectolitres,  se  décomposant  comme  il  suit  : 

Alcools  de  vins   14 , 283  heotdlilfei. 

—  de  substances  fariaeusett   6,597  — 

do  ])rtt(>r.tvei>...,...«  ......••••»....■•..  ■&4,636  — 

—  de  mélasses   49 ,343  — 

—  do  substances  divrrN«>  i  •   11,900  — 

■ttAiifiiMi*.     «.n    I  Alcools  de  vil».   8,891  — 

Bottilleon  de  ««u.  j     _    de  marcs «t  rrfsîns   I,7t0  - 

Ittparttth»  /   — 

Total   I  :«) .  1 W  heetolities. 

Reprise  de  l'exercice  pitoMiru   r>J.">,:u't  — 

Tulal  df.>  lt;^.^uurce.s   G.)j.4o7  hecloiUres. 

La  consommation  s'est  répartie  de  ia  manière  suivante  : 

Livraisons  ai;  commerce  tniéricur   11?4,597  beclolitras. 

ExportaiioD»  ^   42,578  — 

Balaaca  ou  stock  au  31  octobce   488,^82     —  ^ 

Total  égal  à  oelui  de  la  production   '655,467  heelolitres. 

:8i  aoii»  «MdparoBS  «es  elilfires  a  ceux  de  raseraîce  précédent,  noua 
tnavenoDs  une  notable  diminution  d«na.b  «Uffipa de  la  cooserawitinn 
intérieure.  Pendant  le  mois  d'octobre  1871,  la  coMoiDnatiaa  «fait 
employé  211,101  hectolitres^  tandis  que  le  moÎB  dV>atd)re  1872  n'ae* 
cuse  que  124,597  hectolitres  livrés  au  commerce  intérieur;  c'ait 
86,594  hectolitres  en  moins.  La  cause  principale  de  ce  îàii  est  dans 
roagération  des  nouveaux  droits  établis  pur  l'Assamblée  nationale, 
qui  ont  amené  d'abord  la.réduction  de  la  consommation,  et  ont  donné, 
m  outre,  uoe  prime  inespérée  à  . la  fraude  et  à  . la  oonirehande. 

jm.  '—  Trimfi^rmaUoru  des  betteram  dant  ks  lifor. 

Les  fabricants  de  sucre  svrent  que,  quoique  mises  en  silos,  les 
betteraves  ne  se  conservent  pas  complètement  identiques  à  elles-mô- 
mes.  Une  communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  par 
notre  savant  confrère  M.' Pasteur,  donne  une  explication  d'une  parUe 
tout  au  moins  des  phénomènes  qui  se  produisent  dans  les  silos. 

M.  Pasteur  a  observé  que  les  betleraves  conservées  dans  une 
atmosphère  d'acide  carbonique  ou  d'azote  donnent  lieu  à  une  fermen- 
tation lactique  et  visqueuse  d'une  inLeiibite  extraordinaire.  l,a  betterave 

£erd  son  sucre  en  partie,  celui  qui  reste  devient  incristaiiisabie  et  toute 
i  heUeraye  se  couvre  et  se  remplit  d'un  liquide  visqnaaa  nmfti4» 
levûras  organisées,  les  unes  lactiques  et  les  autres  visqnéoees.  A*au- 
très  fois  ce  liquide  est  rempli,.à  certaines  places,  des  vibrions  flé  la 
putréfaction,  et  de  la  fermentation  butyrique^  fermenta  qoi,  d'afvèa 


M.  PaBteur,  n  ont  pas  besoin  d'air  pour  vivre  non  plus  que  les  fermentt 
lactiques  et  visqueux.     '  ,     .  . 

Ce8  faits  ont  une  importance  ^ratiqijie  paice  qtte».dan8  le»  8ilo«>  dea. 
moiMBAurea  peaveQtpNndfe  noianMe^Or^il  vésolta  da  tracvaoK  m%ê^ 
rienn  de  H.  Paaimir  que  lea*  inmfîfliares'ae  iiéTeloppeDt  eo  absorbant 
Tôxjgène  de  Fair-etieii'le  remplaçant  par  dn  gaz  aeide  earttooîque,  ce 
qui  peut  placer  les.silps  ou  du  moins  quelques  parties  des  ailoa  dans* 
les  conditions  de  Texpérience  dont  M.  Pasteur  vient  de  parler. 

L*aiili«ité  des  fermaattioDs  dont  il  s'agit,  s'exalta  cumidérablement 
paerona  température  un  peu  élevée  de  20  à  '25**;  mais  néanmoins  elles 
s'accomplissent  déjà  à  des  températures  basses.  Des  aileta  semblabiea 
s'observent  avec  les  navets,  les  carottes,  etc. 

D'après  ces  observations,  on  conçoit  très-hien  comment  il  se  fait  que 
la  quantité  de  sucre  cristallisable  va  en  diminuant,  avec  le  temps,  dans 
les  betteraves.  Le?  fabricants  ont  donc  parfaitement  raison  de  bâter  les- 
travaux  de  leurs  usines.  Plus  leur  travail  est  rapide,  et  plus  est  grand 
aussi  le  rendement  en  sucre  qu'ils  peuvent  obtenir.  L'observation  de  • 
M.  Pasteur  jette  aussi  une.  visM  lumière  suc  les  principes' qui  doi- 
Tant  diriger  Ift  eooleatioD  dea  hUm» 

IV.  —  Les  Inondations, 

Un  grand  nombre  de  fleuves  et  de  rivières  sont  sortis  cette  semaine 
de  leur  lit  :  la  Seine,  l'Oise,  la  Marne,  TAisne,  la  Saône,  la  Vienne, 
rindre,  le  Cher,  la  Meuse  et  bien  d'autres  encore  ont  formé  de  vastes 
lacs.  Non-seulement  les  prairies,  mais  encore  de  grandes  étendues 
de  terres  cultivées  sont  hulis  l'eau.  Quels  seront  les  déèastres  causés  - 
ou  les  bienfaits  produits?  Nul  ne  saurait  le  dire  encore;  mais  il  est 
à  craindre  que  le  mal  remporte  de  beaucoup  sur  le  bien.  L'attention 
se  trouTA  donc  de  nouveau  dirigée  sur  les  moyens-  d'empêcher  lea 
inQDdatMma  ou  du  moiiis  d'eof  asauntr  l'mnocmté'.  Tel  tat  oaini  qiia^ 
M.  Yietor  Chatel  a  appliqué  depuis  dm.ana'déjit.et  qu'il  ^eitidk'dé^ 
erini  dana  une  Inttra  aui  oiûiiitm  da  ragrievUinD/'diâaliioui  cN^oiiB 
devoir.  rtpiiadfiii]^tr«atraU  auÎTant  : 

«  Dans  rim^rét  gêD^r&l,  j'osv  vons'priar  mstaniiBent,  monsiaiir  Irmiaistre,  de 
forioirbieii  charger  M.  Mâlo,  inspeokeur  général  dé  ragricakar»,  k  Gaea,  de 

venir  visiter  les  chemins  en  sentiers  de  mes  bois  et  coteaux,  et  de  faire  un  tapport  > 
BUT  le  système  des  rigoles  obliaues  et  plus  ou.  inoias  rai^^chéeft,  suivant  la ) pente  t 
du  tarraîn,  au  moyaa  desquelles  j'arrête  et  dirige  les  aaoz,  avant  qu'elles  aient 
pu  etatteraimifiefdé^adaneBS. 

t  En  conservant  les  eaux  sur  lea  pentes  des  raontapnes,  des  forêts,  des  bois  et 
des  coteaux^  et  eu  les  forçant  à  s  y  tn/i//r(T,.noa-seulement  elles  ne  descendront 
plus  immédiatement  dans  les  vallées,  mais  elles  alimeateroat.  plus  longlampa  leS' 
réservoirs  intérieurs,  et  les  sources  tariront  moins  vite  à  Tépoqua  dea  cbalsare,  et,., 
b  l*automnc,  aprè<;  les  p!a'>s,  elle';  reparaîtront  phis  tftt. 

«  D'un  autre  côté,  les  terres,  sables,  boues,  df-tritus  végétaux  et  animaux  en- 
traînés par  les  eaux,  daoa  les  cliemins  et  sentiers,  sont  déversés  par  ohaque  rigole 
dana  las  taillia  ou  lea  brayirea,  où  ils  opèrent  de  petites  irrigatioas  partiallaai  aa*' 
tant  que  possible  au  pied  d'un  arbre,  d'une  souche  ou  en  avant  de  deux  souobei^. 
et  forment  en  même  temps  un  V('ritable  petit  colmatage,  favorable  à  la  croissance 
des  bois,  et  aussi  de<«  bruyères  et  des  heroes  dans  les  parties  livrées  au  pâturage. 
ToatoaeaaaiBlières,  ainsi  TttaaueiH  ne  peaveot  pins  envaser  les* eoorr  veau,  pë« 
tita  et  grands,  et,  en  obstruant  leva  Jils,.  favosisar  leurs  débordements. 

«  En  dehors  dos  chemins  et  des  sentiers,  des  fossés  horizontaux  échelonnés  sur 
les  pcQtes  reçoivent,  là  où  il  en  est  besoin,  les  eaux  supérieures  et  versent  le  trop- 
plein  par  des  sai{piiei  faites  ai  multipliées  avec  intelligeafia  aor  laors  bords,  dans 
tontea  laa  partierdeoeapeseeet  CbrrassÀ  pouvant  être  curés  chaque  année  et  leur 
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contenu,  formé  de  terre,  do  sable,  d'humus  et  de  débris  végétaux,  peut  être  em- 
ployé avaoiageusement  comme  amendement  et  engrais.  Là  où  i'ealèvemeot  n'est 
pas  possible  avec  des  banneaoz,  il  peut  se  faire  à  la  hotte  ou  à  la  brouette  daas 
les  parties  Us  plxis  voisintê  des  chemuit  d'exploitation  ,  et  presque  partout  à  te 
de  cheval.  Ou  établit,  du  reste,  à  demeure,  un  s6Îlfiar'|tfttiouile  aui  kbBBMt 
et  aux  chevaux,  le  long  de  chaijue  fossé  horuuntal. 

<  Sur  les  coteaux  ciiitivé.s ,  des  rigoles  obliques  viennent  également  arrêter  et 
prendre  les  eanx  dans  les  chemins  et  sentiers ,  pour  les  porter  à  l'extérieur  dioii 
des  bassins  earrés,  creusés  ponr  les  leceToir  avec  les  engrais  qu'elles  7  dépo- 
sent. 

«  Dans  l'épaisseur  des  bords  du  bassin,  élevés  de  75  centimètres  au-deasas  da 
sol,  dons  cadxes  en  bois  leçoivent  chaeon  nne  vanao  ponr  laisser  dconler  à  v»* 

lonté  les  eanx  :  l'une,  près  de  la  haie  ou  du  fossé,  dans  la  partie  inférieure;  Tautre, 

dans  la  partie  latérale,  pour  porter  les  eaux,  lu  moyen  de  rigoles  et  de  saignées, 
à  la  surface  du  terrain  voisin,  quand  ces  irrigations  accidentelles  y  sont  possibles 
on  otiloB.  ». 

H.  Chatd  -a  appliqué  ee  proeédé  «urdM  eoteaux,  caltÎYéi  en  jardins 
mdme  sur  un  terrain  très  en  pente  et  nne  terre  de  brnvères.  Après 
lesplmes  tmentiellee  qui  viennent  de  se  produire,  les  tenilles  n'ont 
même  pas  été  entraînées  par  les  eaux,  et  le  jardin  de  M.  Ghatel  n*a 
pas  perdu  nn  kilog.  de  terre.  Les  petits  travaux  de  ce  genre  devien*- 
draient  de  grandes  œuvres  rrutilité  publique,  s'ils  étaient  sppliqiiés 
sur  une  vaste  échelle.  Il  faudrait  qu'une  loi  spéciale  en  preserivit 
IVxéciition,  qui  serait  très-facile  à  faire  sous  la  direction  des  ingé- 
nieurs des  ponts  et  cliausaés  et  des  agents  vojera. 

*  • 

y.  '•^SocUU  du  egricuUmn  de IWhm»  et  iiwe  ée$  âgrhuUÊHm, 

Le .  conseil  de  la  Société  des  agricnltebrs.  de  France  s'est  réuni  le 
2T  novembre.  Dans  cette  séance,  u  a  décidé  que  la  prochaînjB  jessien 
générale  s'ouvrirait  à  Paris,  le  lundi  10  février  prochain.  Les  mem- 
bres sont  invités  à  faire  connaître  les  questions  qu'ils  désireraient 
voir  discuter,  soit  dans  les  sections,  soit  dans  les  séances  générales. 
La  programme  définitif  sera  arrêté  dans  la  séance  du  conseil  qai 
se  tiendra  le  mardi  24  décembre. 

Le  conseil  a  adopté  un  rapport  que  nous  lui  avons  fait  au  nom  d'une 
commission  spéciale,  sur  les  sociétés  qui  se  sont  formées  pour  venir 
en  aide  aux  Alsaciens  et  Lorrains  émigrés  de  leur  pays.  Ces  associa- 
tions sont  :  celle  portant  le  titre  de  Société  de  proleclioti  des  Alsaciens  et 
Larrains  demeurés  français^  présidée  par  M.  le  comte  d'flaussonville, 
et  dont  le  siège  est  à  Paris,  rue  de  Provence,  9;  {'Association  générale 
d'Ahaee-Lorraine,  dont  le  siège  est  37,  boulevard  Magenta;  V Union 
philantrophique  et  fraternelUdet4iiacm9-LMTains,  ayant  son  siège  rua 
de  Lancry,  38.  En  s'adressant  à  l'une  deces  associations, les  sgrieoltaora 
pourront  trouver  des  agents  cultnranx  provenant  de  nos  anciennea 
malheureuBcs  provinces.  La  Société  de  protection  de  la  rue  de  Provence 
a  des  ressources  qui  lui  permettent  de  pouvoir  défrayer  les  infortunés 
exilés  jusqu'au  terme  des  voyages;  elle  est  aidée  par  des  comités  qoî 
existent  à  Nancy  et  à  Belfort,  et  elle  se  propose  d'en  créer  d^autres  en 
Alirérie,  ou  bien  dans  les  provinces  où  il  serait  possible  d'établir  des 
centres  de  réunion  pour  les  Alsaciens  et  Lorrains  qui  y  porteraient 
leur  industrie.  La  Société  des  agriculteurs  de  France  secondera  cer- 
tainement cette  œuvre  patriotique  par  le  concours  de  tous  ses  mem- 
bres. L  Association  «générale  d "Alsace-Lorraine  l'onde  des  écoles  ou 
place  des  enfants,  avec  des  bourses,  dans  différents  elablissemeuLs,  ec 
notamment  dans  les  ferme^^écoles;  elle  a  surtoul  pour  but  de  main- 
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tenir  des  liens  de  Craternité  et  de  solidarité  entre  la  France  et  l'Alsace- 
LfNrraine. 

Le  premier  dîner  des  ai^riculteurs  ponr  l'année  187*2-73  a  eu  lieu  au 
Grand-llûlel,  le  mardi  27  novembre.  Cinquante  agriculteurs  y  assis- 
taient. La  question  qui  y  a  été  traitée  est  celle  des  impôts  excessifs  qui 
frappent  les  alcools,  et  des  fraudes  qui  résultent  de  cet  état  de  choses. 
Bile  a  été  très-remarquablement  développée)  par  M.  Belia.  La  réaoian 
ft  'décidé  quelle  discuterait,  à  la  suite  du  dîner  prochain,  qui  aura  lieu 
également  au  Grand-Hôtel,  le  24  décembre,  la  question  de  Tindemnité 
à  payer  aui  fermiers  sortants,  pour  améliorations  exécutées  sur  leurs  . 
terres.  On  en  tendra^  en  outre,  une  communication  de  M.  Larmanjat  sur 
les  chemins  de  fer  à  un  rail  unique. 

yL  —  Formatiùn  du  bureau  de  la  Biunim  Hbre  des  agricidlgart  de  FÀssembliê 

nattonate 

La  Réunion  libre  des  agriculteurs  de  TAssemblée  nationale  a  rou- 
wt  ses  séances  le  22  noTombre;  elle  a  constitué  son  bureau  de  la 
manière  suivante  : 

Président,  M.  le  comte  de  Bouillë,  —  Vice-préaidenls,  MM«  Léonce  de  La- 
vtogoe,  mar  jui^  de  Dampierre.  —  Sccr^Jaires,  MM.  de  Saint-Victor,  Serph, 
eunte  de  Monllaur,  Besnard,  —  Trésorier,  M.  de  Garayon  La  Tour. 

Nous  recommencerons  la  publication  des  procès-verbaux  des  séances, 
dès  qu'ils  nous  parviendront,  car  elles  ont  un  viT  intérêt  pour  l'a- 
griculture, dont  les  progrès  peuvent  être  assurés  par  de  bonnes  me« 
Aures  législatives. 

VIL  —  Cours  (Tarboricultun  de  M,  du  Bnuil. 

Nos  lecteurs  savent  que  depuis  plusieurs  années,  outre  ces  eonr» 
nomades  danâ  les  départements,  M.  du  Breuil  a  entrepris  à  Paria, 
BOUS  les  auspices  du  la  ville,  un  cour  public  et  gratuit  d'arboricuhare 
qui  attire  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Les  leçons  dtticet  hiver  ont 

commencé  le  mercredi  27  novembre,  à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle 

de  la  Société  d'horticulture,  rue  de  Grerielîc-Saint-Germain,  84.  Les 
leçons  théoriques  seront  continuées  tous  les  mercredis  et  samedis,  à 
la  même  heure.  Les  leeons  jiraiiqucs  seront  faites  tous  les  dimanches, 
à  une  heure  et  demie,  a  partir  du  26  janvier,  à  l'Ecole  pratispie  d'ar- 
boriculture de  la  ville  de  Paris,  situcîe  au  bois  de  Virjci^nnes,  avenue 
Dauuiesnil,  près  la  porte  de  Picpus.  Le  programme  du  cours  de  celte 
année  est  le  suivant  :  ' 

1*  Culture  exieasive  des  arbres  à  fruits  de  table  :  créalioa  ei  entretien  des 
vaigen; 

i*  Culture  des  arbres  et  arbrisseaux  à  fruits  propres  aux  boissons  femieatées  : 
culture  spéciale  «ies  arbres  k  fruits  à  ciJre,  culture  spj^ciale  des  vignobles. 

3*  Culture  des  arbres  et  arbns&eaux  d'ornement  :  étude  des  priuci paies  espèces, 
moltipiication  de  ces  espèces,  notions  élémentaires  sur  la  eréatton  des  parcs  et  jar- 
dins a'omemeiit,  plintation  et  entretien  des  jardins  d'ornement,  création  et  en- 
trelien des  plantations  d'alignement,  d'ornement  iplantations  urbaines); 

V  Arboriculture  forestière  ;  création  et  entretien  des  plantations  d'alignement, 
forestières  (plantation  des  routes  et  des  canaux),  boisement  des  talus,  création  et 
oitreiien  des  hsies  vifes,  osemies. 

Les  jeunes  gens  qui  désirent  profiter  de  cet  enseignement,  pour  ob- 
tenir des  breveta  de  capacité  qui  leur  facilitent  i  admission  dans  h 
i«rrice  horiieole  de  la  Tille  de  FaHs,  ou  qui  leur  servait  de  recom-'* 
nandation  pour  devenir  professeur  d'arboriculture  dans  les  écoles  nor- 
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maies  priamiresdauB  les  départemeD4s^  doÎTCOt  bb  taire  ihiBerin'rîifaar 
le  professeur  dèaronverture  desconra.  Ib  paaaent  enaaite  un  lénHÉb 
à  la  suite  duquel mi  htm^t  apéôal  leur  eat  aooordé^  «"ilyiaKeu^ipar 
UD  jury  Dotamé  par  radminktratMm. 

yUl,  —  Souscription  pour  un  monumenl  à  élever  sur  la  tombe  du  docttur  /,  Guyot 
dam  le  cimêti^  de  Senrigny,  près  Beaune  [Côte-d^Or). 

Nous  avons  reçu  celte  semaine  les  nouvelles  adhésions  suivantes  à 
la  souscription  que  nous  avou»  ouverte  pour  élever  i^a  monumeni  aur 
la  tombe  du  docteur  Jules  Guyot  : 

MM.  Heuri  Ligoières,  au  cLnleau  de  la  Palme,  par  Vilteuaur  (Eaute-^arauia)  ;. 
Jouffroy ,  membre  du  Conseil  général,  à  Saint-Aula^e  (Dordope); 
H.  de  k  Source,  membre  da  Conseil  général,  an  châtoan  de  Ponther, 

par  Eymet  (Durdijf.'ue)  ; 
Maréchal,  membre  du  Conseil  général,  président  du  Gomîce,  au  château 

de  Puyferrat,  par  Saint-Âsiier  (ûordogne)  ; 
Léon  du  Pavillon,  vice-président  de  la  SiseiéM  départementale  d'a^rical- 

ture  de  la  Dordogiis»a  la  Dalgario,  sflBiiHnns.de  Sarliae,  prèsPéngoWK 

(Dordogne)  ; 

Bellisle.  membre  du  Conseil  d'arrondissement  de  Ribérac,  propriéiaire- 

vitioulOBr  k  QsDss  (Dofdoffne)  ; 
Bugarric,  propriétaire^tieuJtaur,  k  Galles,  andén  négodtnt  kPérignsuz 

(Dordojine)  ; 

AlireJ  Magne,  ancien  receveur  généiai,  au  château  de  Trélissac,  pris  Pé- 

rigueux  (Dordogne)  ; 
Massonbrs,  directeur  de  l'fcfto  de  la  Dordognê^  k  Pér^oanx. 

Cette  nouvelle  liste  porte  à  326  le  nombre  actuel  dea  mMcriptiooB 
individaellea,  aana  compter  16  aaaaociationa  agricolea  qui  oot  toté 
dea  aommeadoDt  le  total  a'élève  à  710  fr.  Noua  rappelons  que  lea 
muariptions  individuelles  sont  de  5  fr.;  elles  sont  reçues  dans  lea 
bureaux  de  la  rédaction  du  Journal  de  l'Agriculture,  rue  de  Rennes^  66, 
àPjvis.  Chaque  aonaaripteor  reoem  une  photographie  du  docteur  et 
une  antre  dît  monuMnt. 

IX.  —  Let  bUs  di  ummct» 

Lea  aemaillea  étant  loin  d'être  compléUmant  efféctuéea  4  eaaae  dea 
inondationa,  il  eat  encore  tampa  de  faire  dea  eaaaia  aur  laa  Uia  «Mb- 
veaux  recommandablca  par  leur  qualité.  Tel  eat  le  blé  bisu  on  de  IM; 
M.  Flamanville,  agrioullaur  à  Sainte- Vanboniigy  pria  Attigoy  (Ariaa 
nés),  nous  prie  d'annoncer,  à  ce  sujet,  qn*il  pettt  diapoaar  d'an  «arlMft 
nombre  de  quintaui  de  ce  blé^  qu'il  adresserait  potutsamanoewsind*' 
tivateurs  qui  lui  en  feraient  la  demande.  Nous  continuona  à  envojper 
gratuitement  aux  agriculteurs  qui  nous  le  demandent^  des  échantil- 
lons de  blé  Galland  et  de  ble  Piuie  d'or;  ce  dernier  est  un  blt^  de  prin- 
temps. Il  est  probable  que,  celte  année  on  devra  faire  beaucoup  de  mar- 
sages;  le  blé  de  Noé  a  l'avantage  de  pouvoir  être  semé  très-tard.  Du 
reste,  les  marsages  donnent  d'excelleats résultats  dans  des  terres  hiùu. 
préparées  et  surtout  bien  fumées. 

;X.  —  Venseignement  de  la  comptabililé  agricole, 

M*  Saintoin-Leroy,  tréaorier  du  comice  agricole  d'OrléanSy  anteor 
d'un  trèa-bon  traité  de  comptabilité agneaUt  vient  de  pnbiiar  an  mé- 
moire dans  lequel  il  insiste,  avec  raison,  selon  nona,  «ur  la  nécessité 

d'introduire  l'enseignement  de  notions  élémentaires  de  comptabilité 
dans  lea  écoles  primaires  de  garçona  et  de  ûUea.  Le  {Nrojel  de  loi  ans 

Digitized  by  Googlc 


CaaONIQUK  AORiaOLB  (âÛ  NOVBMBRfi  1873).  3^7 

riDitruetion  primaire  ne  pkee  rencetgnement  de  la  coiaptabîliU'  et 
celui  in  rariàimétique  appliquée  aux  opératioae  pratiqQei  <p»  parmi 
les  connaissaneee  fiMullatives  à  comprendra  dans  l*enieigiiement  des 
écoles.  Ces  connaissances  devraient  être  obligatoires^  au  contraire^ 

dPautant  p!us  que  maintenant,  comme  I3  fait  remarquer  M.  Saintoin- 
Leroy,  la  comptabilité  agricole  fait  partie  Je  la  secomle  des  épreuve» 
dans  le' programme  des  examens  pour  les  jeunes  gens  qui  demande- 
ront à  conlracter  un  engag«*ment  volontaire'  d'un  an  voir  le  Journal 
du  [)  novemhiv,  paq-î  203  de  ce  volume  conforin  'ment  à  l'article  54 
de  la  nouvelle  militaire.  Il  n'est  pas  possible  qu'où  ne  tienne  pas 
compte  deâ  observdûuHs  si  justifiées  de  notre  correspondant. 

XI.  —  Us  confcn-ncts  agricoles  dans  les  départements. 

Nous  avons,  h  pî  isieurs  reprises,  signalé  les  services  rendus  par  ren- 
seignement nomade  des  professeurs  d'agriculture  dans  lea  départe- 
ments. Dans  ce  numéro  môme,  nous  rappelons  les  conférences  can- 
tonales de  M.  Gossio,  dans  le  département  de  l'Oise.  Dans  la  Somme, 
M.  Raquet  a  également  un  grun>î  succès.  11  a  fait,  dans  le  courant 
d'octobre,  à  sept  ou  huit  localités,  devant  plus  de  500  personnes,  une 
conférence  sur  les  semailles  du  blé  et  sur  la  culture  des  jardins,  quia 
été  très-écoutée.  iUen  ne  peut  plus  contribuer  à  hâter  les  progrès  que 
C60  Bemeneee  dto  bonsee  parolee  perléee  en  qoelcrne  sorte  jusque  dans 
le»  fennes  par  nos  profmem  d*agrieultare  et  d'nortîciiltare. 

Xir.  —  NouvelUs  de  l'tlal  des  récolles. 

La  persistance  des  pluies  arrêta  tous  les  travaux  dus  champs,  et  les 
semailles  ne  pourront  être  terminées  que  lorsque  la  terre  sera  res- 
suyée, ou  elles  devront  être  i émises  au  printe  nps.  La  pluie  ne  semble 
pas  faire  de  mal  aux  blés  Jé|à  levés  dont  la  végétation  se  poursuit. 

M.  Dubosq  nous  adresse  de  (lhateau- Ihierry,  à  la  date  du  21  no- 
tembre,  les  détails  suivants  sur  les  elTets  de  l'hutnidité  sur  lespommea 
de  terre;  il  appelle  l'attention  sur  un  procédé  de  eoneenration'  partiea* 
lier  de  ces  précieux  tubercules  : 

c  Depuis  environ  trois  seinaines,  les  ploies  continuelles  ont  censé  de  grisée  pré- 
indices  à  la  oaUnre;  dans  ceriainee  terres  déjà  prépsréet,  des^eosansDcements 

en  blés  n'ont  pu  avoir  lien ,  les  semailles  élant  <J«venue>  impossibles,  par  suite 
de  l'exceiisive  liuniliité;  beaucoup  de  betteraves  n'ont  pu  jnsqu'ioi  être  rentrées. 
Les  charrois  sont  devenus  impossibles,  les  terres  itud  |Mr  trop  imbibées  d'eau, 
pour  ponveir  opt^rer  le  irau<;por(.  Dans  beaucoup  de  eoDtiées,  on devit  renoncer 
à  faire  cetto  ann  -e  d»s  bién  du  couvraiues,  les  terres  M  pOOROOt  éirt  ntiUsées 
qn'au  printemps,  pour  y  semer  des  bl»Î8  de  mars. 

w  Ltib  cultivateurs  qui  oui  eu  la  prévoyance  de  faire  leurs*  ensemencements  de 
bonne  heare,  n'ont  qu'à  s'en  louer,  etr  les  blés  sont  très-bien  levée;  les  pluiœ 
non  interrompues  n'onr,  jusqT!*  •  r/'seut,  causé  aucun  dommage. 
*  «  Le?»  pommes  de  terie  c  ntm  ii  iit  h  f>«  pâ:er,  surtout  celles  qui  avai'mt  coQi<- 
mencé  k  être  atteintes  par  la  maladie  au  mument  où  elles  ont  été  ôiées  de  la  terre» 
Si  on  peut  eccorder  quelque  cenfisnce  à  M.  Fontsnay,  coUivatenr  des  environs 
de  Paris,  il  sufBrait,  pour  garantir  notre  précieux  taberoule  de  toute  uUeinte  de 
maladie,  de  l'eniourer  au  moment  de  la  semence,  d'une  légère  couche  do  tannin; 
proiîoit  iacileà  se  p  rocurer  et  peu  coûteux.  M.  Fonleuay  affirme  dans  un  artjcle 
qui  a  paru  dans  le  journal  la  PatrU,  qu'il  a  employé  ce  préservatif  depuis  trois 
ans  et  que,  depuis  cette  époque,  il  recueille  ses  pommes  de  terre  dans  un  parfait 
état  lîe  conservation.  Il  serait  utile  qn<3  Ton  essayât  le  moyen  indiqu»\  alin  da  iq 
rendre  compte  du  résultat  du  prés^^rvatif  :  avis  aux  cultivateurs.  Lies  eaux  4^  lA; 
Marne  hont  fort  hautes,  pourtant  il  n'y  a  pas  encore  de  débordement.  » 

Duos  La  uole  qu'il  nous  adresse  ide  Nantua  (  Ain)^  à  la  date  du 
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M  noveoUm,  M.  Garin,  signala  las  croeB  de  U  âaÂDA  et  du  Rhèa», 

et  la  persistance  de  l'huiniditô  qui  entrave  le»  traTaux  des  champs. 

u  Les  jours  pluvieux  que  nous  avions  signalés  au  commencement  d'octobre  n'ont 
(ait  qu'augmenter  en  nombre  et  en  intensités  Car  sur  les  31  jours  du  mois  nous 
avons  compté  1^  iours  de  pluie  qui  ont  répandu  sur  le  sol,  la  quantité  énorme  de 
308  millimètres  d  ean.  Aussi  la  i»6ae  et  le  Rhdne  ont  débordé  et  causé  beaucoup 
de  dpg;\ts  sur  tont  leur  parcours.  ITne  seule  pluif,  c-^Wv  liu  ]'i  qui  a  oontinué  la 
nuif  suivant»'  a  6xé  de  55  millimètres;  celh  du  3  et  du  4  a  fourni  88  millimètres  en 
24  heures.  Eu  somme,  la  quantité  d'eau  tombée  dans  le  seul  mois  d'octobre  équi- 
vaut au  1  Ik  de  celle  qui  tooibe  ici  dans  un  an.  Les  récoltes  encore  pendantes  do- 
rant ce  lapa  de  temps  et  principalempnt  les  blé^s  noirs  ont  un  peu  souflert.  Les  se- 
mailles sont  en  retard,  et  aujourd'hui  11  novembre,  à  Nantui,  la  neige  tombe  à 
gros  flocons.  Espérons,  néanmoins,  que  nous  aurons  encore  quelques  beaux  jours 
.qui  permettront  aux  ooltivatenrs  de  terminer  les  travaux  des  champs.  » 

Dans  le  département  de  la  Dordogne  ,  ^1.  Gaillard  ,  à  la  date 
du  5  novembre,  noue  eoToie  do  Chateoet,  près  Brantôme^  uoe  noteîa* 
téressante  sur  l'état  du  bétail  et  les  résultats  de  la  vendaoge  : 

«  Partout,  on  s'occupe  activement  de»  semailles,  lesquelles  se  font  dans  d'assez 
bonnes  conditions.  Les  animaux  de  rt'sp?'fe  bovine  sont  totijours  vendus  h  des  prix 
très-élevés!  Beaucoup  sont  altem's  df'  la  fièvre  ;ipthense.  Los  porcelet^  sont  moins 
chers  qu'il  y  a  un  mois  et  cela  tient  probabinmeut  à  la  mortalité  qui  sévit  avec  per- 
sistance. Quant  au  vin,  il  trouve  acheteun&70  fr.  les  250  litres.  Ld  cru  du  Chatiaat 
qui  est  réputé  Tun  des  meilleurs,  a  livré  à  80  fr.  > 

M.  Petit  Lafiue^  dans  une  note  éerite  de  Bordeaux,  à  la  date  du  2  -no- 
vembre,  résume  les  résultats  des  vendanges  dans  le  Bordelais  en  1872  : 

«  Les  pluies  nombreuses  et  abondantes  d'octobre  ont  nécessairement  nnî  k  Ta* 

grîculture  h  plusieurs  points  de  vue,  mais  principalement  en  ce  quitoncheaux  ven- 
danges et  aux  semailles^  Les  vendanges  ont  été  ouvertes  d'une  manière  générale 
le  premier  octobre,  six  jours  pins  tard  que  ne  l'indique  l'époque  moyenne  de 
cette  capitale  opération  ^uis  notre  département.  Les  premiers  jours  de  ce  mois  ne 
leur  ont  pas  été  grandement  défavorables;  mais  à  compter  du  9,  il  n'en  a  pa'S  été 
de  même,  et  celles  qui  n'étaient  pas  terminées,  celles  des  grands  vins  blancs  sur- 
tout, ont  eu  des  jours  souvent  trè>i'critiques.  Eu  attendant  le  compte  rendu  géné- 
valet  hiJbituel,  U  Vignoble  bordelais  en  187i,  disons  cependant  que,  pour  la 

3ttantité  et  la  qualité,  dans  l'ensemble  on  ne  se  montre  pas  mécontent,  on  redoutait 
es  résultats  de  beaucoup  inierieur.s.  Quant  aux  .semailles,  elles  ont  éprouvé  du 
retard,  sans  doute,  mais  iqï  encore  le  tort  n'a  pas  non  plus  atteint  le  point  que  l'on 
redontsit.  » 

Les  semailles  ont  été  faites  dans  des  conditions  satisfaisantes  dam 
la  Haute-GaroAite,  d'aprèe  ce  que  M.  de  Moly  nous  écrit  de  Toulomey 
à  la  date  du  14  novembre  : 

«  Les  premiers  jours  du  mois  de  novembre  avaient  ^é  assez  beaux,  la  tempéra- 
ture môme  remarquablement  douce.  On  avait  repris  les  semailles  d'hiver  avec  toute 
l'activité  possible  quoique  dans  des  conditions  peu  satisfaisantes  par  suite  surtout 
du  tassement  des  teires  cansé  par  les  pluies  du  mois  d'octobre.  Malheurtiisemoiit 
la  pluie  est  revenue  le  10  novembre  et  les  semailles,  déjà  si  retardées,  ont  OBOSie 
été  interrompues.  Enfin  liier,  13  novembre,  la  pluie  a  cessé;  puisjions-nous  avoir 
au  moins  une  quinzaine  de  beau  temps  avant  l'arrivée  de  l'hiver  qui  ne  s'est  encore 
annoncé  que  par  quelques  flocons  de  neige!  Puisse-t'-il  ne  pas  être  trop  rigoureux! 
Et  si  ensuite  le  pnniemps  est  £ivarable,  nous  pontrons  encore  espérer  que  1873 
sera  aussi  bon,  sinon  meiUeor,  pour  ragrionlture  qae  l'a  été  en  France  l'année 
1872.  > 

En  résumé,  les  plaintes  sur  la  persistance  des  pluies  sont  générales. 
Les  inondations  causent  de  sérieux  ravages,  comme  nous  le  disons 
plus  haut.  Mais  même  dans  les  communes  dont  le  territoire  n'est  pas 
envahi  par  les  eaux,  la  persistance  de  l'humidité  rend  difticile  la  con- 
servation des  céréales  et  surtout  celle  des  racines  de  betteraves,  na- 
vets^ etc. ,  el  des  tubercules  des  pommes  de  terre.    J.-A.  BARau.. 
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la  jury  cbai^  àd  vintar  les  domiittei  conooiiniit  à  la  prime  d'honneur  et  aoz 
divmes  réeompeiiSM  du  pdrQgramine,  mitaocompHsa  mission  en  1870,  à  la  veilU 
de  cette  puprro  néfaste  qui  a  couvert  notre  pays  sang  et  de  ruiues.  Los  evéae- 
ments  qui  se  sont  succédé,  depuis  deux  ans,  n'ont  pas  permis  à  l'admiuiHtrali  jn  de 
l'agriculture  de  vous  convoquer  plus  tût  à  cette  réunion;  elle  l'a  fait  aussitôt  que  les 
eiroonstattcea  loi  en  ont  donné  lé  pouvoilr. 

Depuis  noire  dernier  concours  à  Ageu,  des  vides  se  sont  faits  dans  nos  rangs  : 
vous  avez  tous  remarqué  l'absence  de  M.  Charnb .'liant,  notre  vénéré  inspecteur 
général.  Je  crois  être  rioierprùle  de  vos  seniimenl::»  en  rendant  ici  un  public  hom- 
mace  de  regreto  el  de  sympathie  à  l'homaie  qui,  pendant  vingt  ans,  s'étail  iden- 
tifié aux  intérêts  agricoles  de  celte  région,  el  par  l'élévation  de  ses  sentiments,  le 
droiture  de  son  jugeaient,  rétt>ndue  de  son  esprit  et  la  sûreté  de  ees  relatiom»,  aviit 
su  conquérir  re&time  et  l'amitié  de  tous. 

Un  nottveea  vena  parmi  nous,  mais  déjà  ancien  dans  nna  carrière  ob  ses  talents 
l'cppelèrent  très-jenne,  préside  anjonrd'liui  nos  ootteoure.  M.  Lernbezat,  notre 
nouvel  inspecteur  général,  trouvera  auprès  du»  agriculteurs,  en  écliange  de  sa 
bienveillance  que  vous  avez  dijà  appréciée,  un  cuucuurs  dévoué.  Il  est  un  mem- 
bre élefé  de  eeite  fiunille  agHcole  à  iaqnelie  nous  appartenons  tons,  dont  il  con- 
naît les  besoins  et  dont  il  détendra  les  intérêts. 

Si  quelques-uns  ont  contesté  aux  concours  ré{,'ionaux  un  rôle  sérieux  dans  la 
mouvement  agricole  de  nuire  époque,  il  faudrait  être  bien  aveugle  lorsqu'on  a  ana- 
lysé les  développements  successifs  de  noire  production,  pour  ne  pas  cuiuijrendrci 
que  cette  incitation  a  été  un  puissant  moteur  du  progrès,  dans  l'ordre  (Uts  faits 
mstérie'.s,  comme  dans  les  idf'es  qui  ont  guid  *  et  lécondc  uos  efforts. 

Les  concours  régionaux  ne  sont  pas  seuleuienl  des  encouragements  ofYerts  îi  l'a- 
gricuUure,  ils  suot  aussi  uu  enseignement  :  la  vériié  se  dégage  de  taal  d'etlorU 
réunis  et  pénètre  dans  Tesprit  des  cultivateurs,  par  la  vue  des  ot>jeis  groupés  sous 
leurs  yeux,  par  la  comparaison  des  résultats  obtenus,  par  les  inductious  que  cha- 
cun en  retire  à  son  proli?.  Kl  ces  rcunions  (.ù  tant  d'hommes  se  rasseiubUnt,  où 
tant  d'intérêts  s'agiieut,  où  tant  d  idées  s'échangent,  ne  soot'elles  pas  encore  un 
paissant  moyen  de  perfectionner  et  de  volgariser  les  notions  agricoles? 

An  milien  de  cette  utile  agitation,  le  jury  doit  apporter  ^on  coatiugent  d'obser- 
ntions.  Aussi,  avant  de  parler  des  concurrents  qui  se  sont  disputé  le..;  plus  b\u>.es 
récompenses  du  concours  et  avant  de  formuler  ses  jugemeols,  il  les  fera  précéder 
de  quelques  ooasidérations  générales. 

Formé  de  coteaux  élevés,  derniers  contre*forts  des  Pyrénées,  sillonné  par  des 
▼allées  nombreuses  et  profondes,  le  Gers  a  un  aspect  particulier.  Le  territoire  actn'  1 
de  cette  partie  de  la  Gascogne,  compris  dans  l'ancienne  province  de  Guienne,  a  tli 
formé  de  TArmagnac,  dn  Omdomoi»  et  d'nne  portion  dn  Coa^niuges.  Ces  an- 
oiennes  divisions  répondent  à  des  diUércnces  de  sol,  de  enltores,  que  l'œil  dn  voya- 
geur peut  encore  «aisir  aujourd'hui.  Si  le  Gers  offre  quelques  terrains  riches,  sur- 
tout dans  les  vallées,  il  est  presque  partout  composé  de  sols  accideuiés,  p.u 
profonds  et  d'une  médiocre  fertilité.  Le  cliujat  est  loin  de  corriger  ces  défauts  na* 
tarek  du  terrain  ;  à  des  hivers  peu  rigoareui^,  il  est  vrai,  succèdent  des  étés  brû- 
lants ;  les  sécheresses  rendent  la eoltare  des  fourrages  diCfioile;  trop  sonvent  aussi  la 
grêle  ravage  ces  campaf,'Qes. 

Les  céréales  sont  la  culture  principale  et  celle  qui  forme  la  plus  groj.^e 
part  dn  revenu  agrioole.  Le  froment  occupe  à  lui  seul  169,000  hectares,  les  autres 
céréales  52,000  hectares,  soit  ensemble  221,0  0  hectares,  produisant  2,803,000 
hectolitres  et  représentant,  avec  leurs  produits  secondaires,  une  valeur  de  près  île 
60  millions  de  ftancs.  La  surlace  tolale  des  terres  arables  et  «.es  praines  étant  de 
401^006  heotaret,  les  eéréales  en  occupent  55  pour  100,  plus  de  la  moitié.  Cette 
surface  consacrée  aux  céréales  est  trop  considéraokij  elle  absorbe  une  grande  par* 
tie  de  celle  que  devraient  occuper  les  fourragea,  qui  sont  insufiisants  poor  entrete* 
nir  un  bétail  a^ez  nombreux. 

Les  fourrages  n'occupent,  en  effet,  (|ae  81|000  hectares,  o'ett-iHlire  le  1/5  seule- 
.ment  dv  sol  eoltivé,  non  compris  la  vigne. 

1.  Extrait  du  rapport  présenté  au  aom  du  jury  chargé  de  décerner  les  prixculturaux  et  la  coupe 
d*lionnaor. 
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La  jachère  ruorid.  côt  expédient  des  pays  pauvres  non  Iierbagara,  tient  encore 

trop  de  place,  plus  de  76,000  hectares. 

Après  le  froment,  la  vigne  est  la  culture  la  plus  importante;  elle  s'étend  sur  une 
surface  de  100,000  hectares;  elle  y  produit  environ  2  millious  d'hectulitres  de  vm, 
et  représente  nne  valeur  de  près  de  30  millions  de  francs*  La  vigne  oceopaat  , 
moins  du  sixième  du  territoire,  produit  plus  du  qnait  du  refSBA  total  igricris, 
s'élevant  à  115  millions  de  francs. 

Au  point  de  vue  de  l'étendue  qu'il  consacre  à  la  culture  de  la  vigne,  le  Qers  sq 
classe  parmi  les  oinq  premiers  départements  de  la  Frsaee  :  la  Gironde,  rHénnll 
et  les  oeux  Gharentes  ont  seuls  une  étendue  de  vignes  supérieure  à  la  sienne. 

Après  celles  de  Cognac,  les  eaux-de-vie  d'Armagnac  sont  les  meilleures  de 
France  ;  le  commerce  les  classe  en  trois  catégories  qui  correspondent  à  trois  divi- 
sions territoriales.  Cette  classification,  que  Ituage  a  oonaaerée,  repose  ior  des  dif* 
férences  dans  la  nature  des  terrains,  qui  ont  nne  influence  imméaiate  sur  la  qua» 
lité  des  produits;  en  effet,  dans  le  bas  Armapnac,  le  sol  est  partout  siliceux;  dans 
la  Ténarèze,  il  est  argilo-siliceuz  ;  enfin,  dans  le  haut  Armagnac,  il  est  franchement 
calcaire. 

Les  assolements  en  usage  dans  le  département  n'ont  subi  que  des  modificatioiiB 
insignifiantes;  le  système  biennal  on  triennal,  avec  le  froment  et  la  jachère,  se  ren- 
contre partout.  Avec  l'assolement  biennal,  le  blé  occupe  la  moitié  du  soi;  l  autre 
moitié  est  en  jachère  avec  quelaues  fourrages  verts  et  un  peu  de  maïs  ;  avec  l'asso- 
lement triennal,  le  tiers  est  en  olé,  le  tiers  en  jachère  morte  on  verte,  le  tiers  en 
céréales  secondaires  ou  légumes. 

Le  bétail  se  compose  principalement  d'animaux  de  l'espèce  bovine  de  race  gas- 
conne et  de  bètes  ovines  indigènes  ;  l'élevage  des  races  chevaline  et  mulassière 
tient  une  place  restreinte  dans  les  spéculations  animales.  En  eoomltant  la.stali8Ci- 

Sue,  on  constate  que,  depuis  le  commencement  du  siècle,  l'espèce  ovine  a  diminué 
e  32  pour  100,  tandis  que  l'espèce  bovine  a  augmenté  de  33  pour  100.  Si  l'on 
doit  se  féliciter  de  l'augmentation  des  bêtes  bovines,  partout  oii  les  fourrages  sont 
assez  abondants,  pour  cet  élevage,  la  diminution  des  bêtes  à  laine  ne  nous  a  net 
paru  partout  justifiée  par  les  conditions  culturales  :  sur  ces  nombreux  coteaux,  dé- 
nudés et  ariden,  le  mouton  seul  peut  donner  dea  produits  animaax  rémnnéntrare 
et  ménager  la  fertilité  du  sol. 

L'effectif  total  du  bétail  est  relativement  élevé,  mais  on  devrait  surtout  recher- 
cher à  en  améliorer  la  qualité,  par  nne  alimentaticm  pins  abondante,  en  fusant  une 
part  plus  large  aux  cultures  fourragères. 

La  population  du  département  du  Gers,  qui  avait  sensiblement  augmenté  au 
commeucement  du  siècle,  a  subi  une  notable  diminution  durant  les  trente  der- 
nières années.  De  1790  à  1866,  en  soixante-seiie  ans,  rangmentttàoo  telde  de  le 
populilion  a  -t-^  seulement  do.  -26,89-2  habitants  ou  de  10  pour  100;  soit  one  ang- 
mentalion  moyenne  annuelle  de  35^i  habitant^,  ou  de  0.13  pour  100.  ' 

La  surface  totale  du  département  étant  de  6i8,000  hectares  et  la  population,  au 
dernier  recensement  de  1866,  de  295,692  babîtants,  la  densité  de  cette  populwen 
n'est  rpie  de  O.kl  d'habitant  par  hectare,  tandis  que  celle  des  huit  déparlemente 
formant  la  région  agricole  s'élève  en  moyenne  à  0.55  d'habitant  par  hectare  La 
densité  de  la  population  du  Gers  est  donc  inférieure  de  plus  de  1/7  à  la  mojenne 
de  la  région. 

Le  manque  de  bras  se  fait  partout  sentir  dans  la  enltore,  elponr  mieaxpréGiBer 

ce  fait,  nous  avons  relevé  exactement,  f»ur       domaines  des  concurrents,  les  pro- 

Sortions  des  surfaces  et  du  personnel  des  exploitants.  Nous  trouvons  ainsi  (fue  ia 
ensité  moyenne  de  la  population  agricole  ezpicittnt  le  sol  n'e^t  que  de  û.  12  d  ha- 
bitant par  hectare  en  culture,  on  de  0.09  d'habitant  par  beetare  de  le  eurfaee 
totale. 

Ces  faits  prouvent  que  l'éconoraie  rurale  de  ce  département  cherche  à  augmenter 
ses  prohts,  surtout  par  une  diminution  excessive  dans  les  frais  de  production^  et 
principalement  dans  ceux  de  ia  main-d'œuvre,  dont  on  limite  le  rôle  le  plus  peasi* 
ble,  en  choisissant  des  célibataires  et  éliminant  ainsi  la  petite  main-d'flMnire  de  le  * 

famille  agncole. 

Celte  situation  est  grave  :  le  peu  de  densité  de  ia  population  provient  ici  du 
petit  nombre  des  fiuniUes,  fait  qui  a  pour  double  réeollat  de  eonstitaer  une  agri- 
culture à  faible  produit  brut,  et  de  ne  pas  eréer  Ods  liens  nombreux  et  sains  qui 
attachent  rhonune  au  sol  par  k  fanûUe,  et  loi  donnent  des  idées  de  trmil,  d'ordre* 

et  d'économie. 

L'agriculture  da  département  dn  Gers  e  suiri  le  mouvement  ascensionnel  de  la 
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production  générale,  elle  a  fait  des  progrès,  mais  ce  serait  méconaaiUTB  mw  bfllKMIMI, 
que  de  ne  pas  lui  conseiller  d'en  réaliser  de  nouveaux. 

^  La  caltam  des  oérétles,  qui  exporte  d'âne  manière  continue  une  si  grande  quan- 

liM  de  matières  minérales,  indispensables  à  toute  végétation,  ocoape  une  mrt  trop 
ennsidérmble  dans  les assol-iments.  Aussi  les  rendements  sont  faibles,  et  dans  l'ave- 
nir on  pe«t  prévoir  que  cette  sitoation  s'aggravant  fatalement,  ias  conjséquençes  eu 
aMHftt  ndontablea. 

On  ne  saurait  donc  trop  engi^r  les  cultivateurs  h  restreindre  la  surface  ense- 
mencée en  oiTt^ales  et  à  f'tenJre  les  cultures  fourragères.  Ce  système,  loin  de  dimi- 
nuer la  masse  des  ressources  alimentaires,  l'augmente  au  contraire,  et,  en  déve- 
loppant l'élevage  du  bétail,  dont  les  produits  sont  tous  les^ours  plus  rémunérateurs, 
permet  toat  en  ménageant  la  fertilité  du  sol  par  la  restitution  des  engrais,  d'ac- 
croître le  revenu  des  exploitations  rurales  et  d'améliorer  l'alimentation  publique. 

Par  suite  du  prix  toujours  croissant  de  la  viande,  un  avenir  très-avantageux  est 
réservé  aux  pays  d'élevage,  comme  à  tous  ceux  qui  sauront  développer  les  produits 
dn  bélul.  Le  Gen  peut  prendre  sa  place  dans  ce  mouvement  économique,  et,  malgié 
que  son  climat  9e  le  place  pas,  sous  ce  rapport,  parmi  les  contrées  priviiégiéee,  il 
trou\»ra,  par  Taccroissement  du  nombre  et  de  la  qualité  de  son  béuùl,  une  nou- 
velle source  de  richesse. 

La  eaitaM  de  la  vigne,  une  des  principales  productions  de  ce  département,  né- 
eeseteeiait  des  améliorations  importantes,  tant  dans  le  choix  des  cépages  et  les 
soins  &  apporter  à  la  vinification  pour  les  vins  de  table,  que  dans  les  façons  plus 
ooQ^ètea  k  donner  au  sol  de  toutes  les  vignes^  k  l'aide  d'instrumenls  periecUonnés 
et  de  procédés  pins  méthodiques. 

Les  eaui-de-vie  d'Armagnac,  déjà  si  appréciées,  pourraient  cependant  recevoii 
des  améliorations  dans  le  sens  de  leur  qualité.  Les  procédés  de  distillation  laissent 
eoûore  beaucoup  à  uésirer  dans  bien  des  localités;  les  appareils  sont  souvent  dé- 
fectueux, et  la  précipitation  qu'on  apporte  dans  le  travail  de  la  distillation,  comme 
la  JMHnvaiee  qualité  des  bois,  qui  servent  au  logement  des  eaux-de-vie,  nuiMUt 
beaucoup  à  leur  finesse,  à  leur  parfum  et  h  la  pure'é  de  leur  goût. 

De  louabli's  efforts  ont  été  faits  pour  améliorer  la  fabrication,  ruais  ils  sont  iusuf- 
fisantâ  et  trop  peu  étendus.  Il  appartiendrait  à  une  association  de  j[)rapriétaires 
preéMleurs  «reua-és-vie  de  provoquer  ce  mouvement,  de  diriger  ces  efforts  et  de 
se  livrer  à  des  études  spéciales  et  à  des  essais  qui  réaliseraient  des  progrès  OQOsi- 
dérablesdans  cjite  belle  et  riche  partie  du  d 'partement  du  Gers. 

— ^  Onze  domaines  s'étaient  mis  sur  les  rangs  pour  se  disputer  les  récompenses  qui 
font  l'objet  de  ce  concouru;  cependant  toutes  les  catégories  du  prognunine  n'^enl 
|NNBt  femolies  :  la  deuiièrae,  ceHe  des  fermiers,  et  la  troisième,  celle  des  proprié- 
taires exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers,  se  sont  trouvées  sans  concur- 
renis. 

Dans  le  rapport  complet,  présenté  au  nom  du  jury,  il  a  été  permis  au  rappor- 
teur d'entver  dans  les  développements  que  comporte  un  sujet  ans  i  grave,  et  d  exa- 
miner en  détail  les  travaux  de  tous  les  concurrents;  mais  aujJurd'liui  il  doit  se 
borner  à  ne  parler  que  des  lauréats,  et  encore  le  fera-t-ii  très- brièvement,  pour 
éviter  ail  public  Ja  fatigue  d'uue  trop  longue  séance.^ 

Nous  passons  à  la  désignation  des  récompenses,  non  sans  r^^t  de  ne  pouvoir 
parler  de  chacun  des  concurrents,  et  relater  leurs  ^n'^rts  et  souvent  leurs  succès 
qui,  vus  avec  intérêt  par  le  jury,  ont  été  constatas  dans  un  travail  d'ensemijle. 

Méàamu  ito  tpéaaUêé, 

m.  Las^Ucarde.  — M.  Lagiscurde  exploite  directement,  avec  des  domestiques, 
le  domaine  de  Marsaoa,  d'une  contenance  de  101  hectares,  situé  dans  la  coouuune 
de  iiarraa. 

L'ensembU  de  cette  eiploitatiou  ne  peut  prétendre  à  la  compétition  du.  prix  cul- 
turel de  saeat^erie;  cependant  on  7  constate  de  louables  etloris,  des  travaux  mé- 
ritoires; et,  dans  un  pays  où  les  logements  du  bétail  sont  si  défectueux  et  téinoi- 
gueat  d'une  iccune  déplorable,  lu  jury  croit  devoir  signaler  la  dis^iosit  ou  et  la 
tenne  de  l'étahle  de  M.  Lsgiscarde,  en'lui  décernant  une  médaille  dor  pour  cette 
améJieraliBn  spéciale. 

■  .  Clalrln.  —  ^L  Clairin  cultivait  directement  le  domaine  du  cliûteau  de  I*- 
barthe,  d'une  contenance  de  130  hectares,  sitm'  dans  la  commune  d'Eauze. 

L'œuvre  agricole  de  M.  Clairin  se  résume  en  deux  grands  travaux  :  dessèche- 
ment de  M  beetsm  d'étangs  et  plantation  d'un  vignoble  de  40  hectares. 
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rorganîtttion  des  différents  serfiees  de  reiploitattoo,  le  jury  n'a  pa  tramer  dM 

exemples  à  offrir  au  pays. 

L'ardeur  de  M.  Gtairin  est  immense,  sa  bonne  volonté  est  grande,  mais  le  jury 
devant  se  borner  à  recommander  des  résultais  acquis,^  ne  peut  s'wrèter  qa'à  son 
vignoble,  (^ui  est  une  bonne  création,  bien  eiéoatée  et  bien  lenasie.  Il  déeeme  done 
à  M.  Glainn,  ponr  la  plantai  ion  de  40  hectares  de  vignes,  une  médaUk  d'or. 

m.  de  Laubudérc.  —  M.  de  Laubadère  cuUivail  danf;  les  commonsa  d'EsOM 
et  de  U^'ans  le  domaine  d'Espujos,  d'une  contenance  de  192  hectares. 

Le  vignoble  est  la  partie  importante  du  domaine;  il  comprend  50  hectares  de 
vignes  blanches,  dont  le  vin  e$t  transformé  en  eau-de-vie. 

La  fabrication  de  l'cau-de-fie  est  l'objet  de  soins  spéciaux,  qui  paraissent  don- 
ner  les  meilleurs  résu liais. 

Le  jury  pense  que  ce  domaine  ne  peut  arriver  en  rang  utile  pour  disputer  le 
prix  enitural;  mais  désirant  récompenser  M.  de  Laubadèro,  dont  la  carrière  agii- 
«oie  est  déjà  longue,  pour  une  amélioration  spéciale,  il  lui  décerne  Tine  médaille 
(Cor  pour  la  qnuité  de  ses  eaux-de-vie  et  pour  les  soins  apportés  à  leur  fiabn- 
cation. 

m,  Latttaa.  —  M.  Lafitan  exploite,  par  un  maître-valet,  le  domaine  de  Macari, 
d'une  contenance  de  33  hectare»,  situé  dans  la  commune  de  Lanneptx. 

Dans  l'ensemble  de  cette  exploitation,  on  voit  une  petite  culture  qui  n'offre  rien 
d'exceptionnel,  mais  on  y  remarque  d'excellentes  prairies  nalureiles  parfaitement 
soignées,  un  bétail  nombreux  et  satisfaisant,  enSn  un  vignoble  florissant,  dnntprès 

de  10  beetares  ont  été  plantés  avec  succès  sur  un  défoncement  général  an  aol.  La 

jury  trnuve  ici  des  faits  flitrnes  d'être  signalés,  et,  voulant  récompenser  pins  spécia- 
lement chez  M.  LaQtan  le  bon  état  d'entretien  de  ses  prairies  et  rapplicaliun  du 
défoncemeut  à  la  plantation  de  son  vignoble,  lui  décerne  une  médaUU  d'or, 
m*  ■iév«vllie.  —  Le  domaine  du  château  de  Pontéjae,  exploité  direelement  par 

M.  Miégeville,  comprend  une  surface  de  40  hectares. 

Le  jury  a  surtout  reraaniu*',  sur  ce  domaine,  deH  prairies  irriguées  et  bien  soi- 
-gnées,  un  bétail  d'un  excellent  choix,  el  des  bùiiments  d'exploitalxon  vastes  et  bien 
disposés. 

M.  Miégeville  est  un  agriculteur  déjà  bien  ancien  dans  la  carrière,  et,  malgré 
son  grand  âge,  pins  de  quatre-vingts  ans,  il  conserve  encore  une  activité  et  une  ar- 
.  deur  toutes  juvéniles.  Un  esprit  vif  dans  un  corps  robuste,  lui  permet  de  diriger 
personnellement  tons  ses  travaux  ;  il  parait  imprimer  Tautorilé  et  la  confiance  à  sa 
famille,  comme  à  son  personnel  ;  partent  on  remarque  afec  plaisir  un  ordre  par- 
fait, un  arrangement  ingénieux. 

M.  Miégeville  a  des  droits  à  une  récompense,  le  jury  ne  pouvait  les  méconnaî- 
tre; aussi,  signalant  plus  spécialement  chez  lui  la  qualité  de  son  bétail,  Jea  endî- 
gnements  et  les  vannes  de  limonage  de  ses  prairies,  il  lui  décerne  une  midtnUê  d^or, 
M.  Fonraignan. — M.  Fouraignan  cultive  directement,  avec  des  domestiques,  le 
domaine  d'Arton,  d'une  contenance  de  38  hectares,  situé  dans  la  commime  de  Lec- 
tonre.  • 

M.  Fouraignan  se  fit  agricuUenr  en  1858:  auaire  ans  après,  il  figura  an  epo- 
cours  de  la  prime  d'honneur,  ob  une  médaille  aor  vint  récompenser  ses  premien 

effoits.  ' 

îSon  programme  fut,  dès  le  principe  ;  augmentation  du  bétail  par  l'extension 
dea  eultnres  fourragères,  et  création  d'un  vignoble  à  cépages  rouges.  Ce  programme 
n'a  pas  subi  de  modiGcations,  et,  tout  en  éclairant  sa  pratique  par  l'expérience,  la 
comparaison  des  résultats,  les  voya^'os  et  l'étude,  M.  Fouraignan  n'a  pas  hésité  un 
instant  et  a  toujours  poursuivi  l'exécution  de  ses  utiles  travaux. 

Ûextirpation  de  fnehes  rocheuses,  des  drainages,  dea  transports  de  tema  eon- 
flidérables,  Tenlèvement  des  roches  qui  entravairat  la  culture,  la  plantation  dn 
8  hectares  de  vignes,  la  construction  et  l'aménagement  des  bâtiments  roranx, 
telles  sont  les  principales  améliorations  exécutées  4  Arton  depuis  douze  ans. 

Li  partie  la  plus  remarquable  du  domaine  est  assurément  son  vignoble  de 
10  hectares;  la  vigne  a  été  établie  sur  un  sol  défoncé  et  trèa-énei^iquement  terré, 
aussi  sa  végétation  est  très-vipotireuse.  M.  Fouraignan  a  cherché  à  obtenir  de 
bons  vins  de  table,  par  le  choix  des  meilleurs  cépages  du  pays,  l'introduction  de 
cépages  étrangers,  et  par  l'application  de  soins  intelligents  à  la  vinification  et  au 
traitement  des  vins.  L  état  d'entretien  des  rignes  est  excellent,  le  sol  est  partout 
meubU-  et  parfaitement  propre,  la  fertilité  est  constante  et  supérieure  k  celle  des 
vigue  -  liu  pays;  le  rendement  atteint  57  hectolitres  de  vin  rouge  par  hectare. 
^Le  jury  a  vivement  apprécié  l'œuvre  accomplie  par  AI.  l'ouraignan;  il  trouve  h 

Digitized  by  GpOgle 


LA  PBIMB  D  HONNEUR  DU  QKRS  EN  187S.  333 

Arton  une  création  agricole  d'an  réel  mérite,  bien  conçue,  exécutée  a?ac  sagesse, 

pir  un  homme  inteiligent,  laborieui,  persévérant;  il  voit  enSn, duu Mi eoasinblOy 
très-fructueux  dans  ses  résultats,  des  exemples  à  offrir  au  j)hy». 

Tout  en  regrettant  q'H  io  prograiii  ne  ne  lui  permette  pas  d'accorder  à  M.  Fou* 
raignaii  nae  récompense  plus  en  rapport  avec  ses  mérites,  le  jury  lui  décerne  ime 

médttillf  d'or  grand  mo  luU.  pour  !a  création  et  Ja  bonne  tenue  de  son  vignoble, 
les  ^f'itj.s  appurti'^  à  Ih  viuiliL-ation,  la  qoaliié  de  ses  produits,  enfin  pour  les  eatais, 
riutroJuctiun  et  l'étude  de  cépnges  Ijns  étrangers  au  pays.  •  . 

Prix  cuUural  de  la  quatrième  c  itigorie. 
Métayers  isolés  ou  petits  culiiv-ttours  de  dumaiaes  au'd&ssous  de  20  hectares. 

Mme  venve  Darroax.  — M.  Dtrruux,  ancien  élève  de  la  ferme-école  de  Bazin, 
acauit,  en  1863,  le  petit  domame  d  ■  Caussia,  d'une  contenance  de  8  hectares  33. 
et  le  caltirait  afee  sa  famille,  lorsque,  postérieurement  à  son  inscription  sur  la  liste 
des  concurrents,  la  mort  est  venue  le  snrprendre  au  milieu  de  ses  tra?aui. 

INIpIgré  cette  circonstance,  le  jaiy  a  cm  de?oir  maintenir  Ja  fenve  Dairooz  tnr 

la  liste  des  cnucurrents. 

Dès  le  déb'it  (ie  sa  culture,  le  nouveau  propriétaire  comprit  que,  pour  améliorer 
son  domaine,  il  devait  avani  tont  créer  des  ressouroes  fourragères  qui  faisaient  en* 
tièrement  déf  nit;  aussi  ses  premiers  efforts  se  •tournèrent-ils  de  ce  côté.  Il  amé- 
liora une  prairie  naturelle,  créa  des  prairies  artificielle!:,  adopta  un  assolement  al- 
terne où  la  &urluce  consacrée  aux  fourrages  s'étendit  aux  dépens  des  céréales,  (jes 
travani  forent  complétés  par  le  drainage  de  3  hectares;  enfin  par  la  réparation  de« 
bftti;i.ent8,  qui  furent  sgrandis  et  pourvus  de  meilleurs  améoagementa. 

Les  travaux  exécutés  par  M.  Darrnnx  portent  déjà  leurs  fruits:  avant  186!^,  le 
froment  ne  donnait  que  12  hectolitres  à  l'hectare,  tandis  que  le  rendement  moyen 
des  sii  deratères  années  s'est  élevé  à  SI  hectolitres. 

L'ensemble  de  la  ferme  de  Ganssia  indique  de  louables  efforts,  des  résultats  in» 
complets  encore,  mais  qui  constituent  des  proiirès  réels.  On  y  remarque  de  bonnes 
amélioratious  réalisées,  des  travaux  exécutés  avec  énergie  et  persévf^rance,  à  l'aide 
de  bien  modestes  ressources,  une  culture  progressive;  tout  enfin  parait  avoir  été 
demandé  à  en  labeur  incessant,  dans  lequel  l'exploitent  a  usé  sa  santé  et  a  trouvé 
nne  fin  prématurée. 

Ces  cmi-i  iéranims  ont  décidé  le  juiy  à  aitribuer  à  la  veuve  I)a-ri)u\  le  pr  x  cul- 
laval  de  It  (jU'Uru  ine  atéyoriej  dtsiraut  aiusi  récompenser,  dans  la  puriunue  de  sa 
veuve,  les  énergiques  efforts  réalisés  par  M.  Darroox. 

Prix  cul!ur>il(ir  la  première  rntc'ijorie. 
Propriétaires  exjiloiiaîit  leurs  domaines  diirctement; 

M.  de  la  Vérone.  —  Le  domaine  de  i'omiro,  situé  dans  la  commune  de  Mont- 
réal, a  nne  étendue  de  1&5  hectares,  et  est  cultivé  dir>etement  |Mr  le  propriéteire, 

M.  de  la  Vergue  prit  pi>sse>sion  de  cette  terre  en  18^8;  dtpui--  lors,  il  n'a  ce^ré 
d'habiter  Pomiro  et  de  consacrer  tous  ses  soins  à  l'amélinralion  de  sa  propriéîé; 
SA  vie  s'esi  écoulée  dans  ce  milieu  paisible,  entre  les  joies  de  la  famille  et  le  labeur 
d'un  aimculteur. 

M.  de  la  Vergue  a  déjà  figuré  av^^c  honneur  au  oonoonrs  d'Aocb,  en  1863;  unë 

médaille  d'or  grand  module  lui  fut  dée«rnée  alors  pour  son  domaine;  aujourd'hui 
il  se  présente  de  nouveau  au  concours,  il  vient  compétitionner  la  plus  haute  récom-  • 
pense  doat  nous  disposons. 

Le  plan  qu'a  adopté  M.  de  la  Vergne,  dès  le  début  de  sa  culture,  est  son  pre- 
mier et  son  meilleur  titre  agricole  :  se  trouvant  dans  la  partie  de  l'Armagnac  nom- 
mée la  Ténarèze,  produi.^ant  des  eaux-de-vie  appréciées,  Pexif^nsion  de  la  culture 
de  la  vigne  était  tout  iu  liquée,  aus^'i  le  nuuvcsu  propriéia.re  maicha-i->l  hardi* 
ment  dans  cette  voie.  Ce  n'est  pas  tout  de  créer  un  grand  vignoble,  il  faut  encore 
penser  à  fonder  à  côté  de  lui  une  culture  arable  qui,  tout  en  étant  rémunératrice, 
loîîrnisse  une  alimentation  aLorniaute  h  tuiil  le  personnel  et  au  nombreux  b<'tail 
nécessaires  à  l'exploiiaiion  des  vigue.s.  Cette  nécessité  a  été  parfattem-  nt  comprise 
par  M.  de  la  Vergne,  et  il  a  fait  marcher  de  front  le  vignoble  et  la  culture  arable* 

Les  landes  et  les  friches  occupaient  une  partie  imporiante  du  domaine,  31  hrc* 
tares  de  ces  terrains  ont  été  successivement  défrichés,  nivel  s,  défoncés,  et,  après 
trois  ou  quatre  années  de  culture,  plantés  en  vignes;  l'ensemble  des  nouvelles  plan- 
tetioDs comprend  en  total  une  surface  de  40  hectares  qui,  aveo  les  vignea  aacieMMS»  - 
forment  no  vignoble  de  70  hecteres. 
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L'assaiDis.<:emeDt  du  ^ol  a  été  pratiqué  partout  où  il  était  nécessaire  :  40  hectares 
ep  vignes,  champs  ou  prairies,  ont  été  drainés. 

Dans  la  vallée,  au  perd  d'uo  raineao,  iO  hectares  de  prsiries  naturelles  furent 
créés  ou  améliorés.  Les  bordures  sont  entourées  de  terrasses  plantées  en  peu- 
pliers, et  une  série  de  clapets  permet  une  irrigation  par  submersion  lorsque  les 
etns  du  ruisseau  sont  assez  hautes. 

L'élevage  dn  bétail  fut  une  des  principales  préoccnpstions  de  M.  de  la  Yeigne  : 
il  choisit  la  race  batadaise,  qui  a  lorméches  lui  une  étable  remarquable. 

Les  constructions  exigeaient  aussi  l'inierveiition  du  propriétaire  :  deux  bâtiments 
spécialement  ci)n>acrés  au  bétail,  un  Iroisièuie  oîx  sont  installés  les  foudres,  les 

J)re8Soir8  et  l'alambic,  euiiD  un  han|^ar  et  les  lo^'ements  dn  personnel  complètent 
'sDfemble  des  bfttiments  ruraux  qui  ont  été  construits  à  neuf  ou  restaurés. 

Telles  sont  les  améliorations  foncières  réalisées  à  Poiuiro  depuis  vinfjt-deui  ans; 
ces  travaux  ont  été  exécutés  avec  une  sage  lenteur,  mais  aussi  avec  un  plein 
succès. 

,11  n'y  a  pas  d'assolement  régulier,  mais  les  principes  de  la  culture  alterne  sont 
tniij^'nrs  observés  dans  ia  rotation  des  cultures  :  sur  50  hectares  de  ttrres  arables 
ou  prairies,  77  pour  100  sont  consacrés  aux  fourrages  et  23  pour  100  seulement 
aux  céréales;  cette  proportion  de  iourrages  est  énorme,  aussi  permet^elle  de  nour- 
rir un  nombreux  bétail.  , 

Le  succès  a  depuis  longtemps  sanctionné  l'élevage  de  Pomiro  :  depuis  1854,  à 
tous  nos  concours,  de  nombreuses  récompenses  ont  été  obtenues  par  les  bazadais  de 
M.  de  la  Vergue.  Le  jury  a  admiré  ce  bétail,  soigné  avec  sollicitude  et  grassement 
nourri,  il  formait  un  ensemble  de  cinquante-deux  léies  de  tous  âges,  vraiment  le- 
msrquable  ;  son  poids  vif  s'élevait  à  8S,000  kilog.,  représentant  438  kilog.  par 
hectare  en  culture,  non  compris  les  vignes. 

Les  vignes  de  Pomiro  sont  un  des  meilleurs  types  d'un  vignoble  d'Armagnac  : 
leur  taille  et  leur  culture  sont  coutormes  aux  usages  locaux;  mais  on  regreiie  de 
ne  pas  y  voir  appii(]uer  encore  des  fiiçons  à  ia  houe  à  cheval  ;  tontes  ces  vignes  sont 
vigoureuses  et  fertiles. 

Les  résultats  financiers,  constatés  par  une  comptabilité  simple  et  réguli^^rement 
tenue,  prouvent  que  l'expluilalion  e^t  en  pleine  prospérité  (t  constitue  un  placement 
très-avantageux.  Lors  de  la  visite  du  jury,  le  dernier  exercice  clos  se  soldait  par 
un  bénéfice  net  de  plus  de  2S,000  fr.,  ce  qui,  pour  180  hectares  en  culture,  BSpré- 
sente  un  sevenu  net  moyen  de  186  fr.  par  hectare. 

L'ensemble  du  domaine  de  Pomiro  e^t  une  création  agricole  sérieuse  :  on  y  \uix 
la  transformation  d'une  exploitation  bien  agencée  et  bien  appropriée  aux  circon- 
stances naturelles  et  économiques  dn  milieu  où  elle  se  trouve  placée.  Ce  domaine 
présente  les  deux  laits  principaux  dans  l'application  desquels  le  département  du 
Qen  doit  chercher  sa  prospérité  agricole  :  l'extension  de  la  culture  Ûû  la  vigne  et 
rélevage  du  bttail,  appuyé  &ur  une  culture  arable  progressive. 

"M.  de  la  Yerene  a  un  passé  représenté  par  vingt-deux  ans  d'utiles  et  d'honnra- 
bles  travaux,  «xéeutés  pap  M  sur  ce  domaine,  où  il  a  eu  le  rare  bonheur  de  ren- 
contrer, dans  sa  compagne,  un  auxiliaire  et  un  collaborateur  qui  s'est  associé  à  son 
œuvre,  l'a  secondé  de  sa  fortune,  de  son  intelligence  et  de  son  courage. 

Ce  passé  est  glorieux;  cet  exemple  ne  l'est  pas  moins. 

La  prospérité  du  domaine  de  Pomiro  est  établie  sur  des  bases  qui  ont  cette  ap- 
psrenop  de  durée  qu'on  doit  demander  à  toute  œuvre  sérieuse;  cette  œuvre  est  au- 
jourd'hui solidairement  constituée;  elle  peut  marcher  hardiment  et  de  ses  propres 
focces  en  procurant  satisfactions  et  nruiilii  à  celui  qui  l'a  fondée. 

Par  snite  de  ces  oonsidéraiions,  le  jury  décerne  à  M.  Alfred  de  la  Vergue,  pour 
son  domaine  dePomifo,  ]»primwUimU  de  la  prmUn  caligariê  et  la  sotips  ahon» 
neur, 

Charles  du  f  £TRât« 

HÀMONNIER  Â  mm  DOUfiLES. 

Tout  le  monde  connatt  le  marronnier  d'Iode  (Etppôcastonum,  Tourne- 
fort  on  châtaignier  de  cheval}^  ^sculus  hippocastawa,  Linné,  arbre 
magnJGque,  originaire  de  TAaie  centrale,  introdoit  en  France  en  f6t5« 
Ses  feuilles,  palmées  à  cinq  on  sept  folioles,  sont,  au  mois  d  avril,  sor- 
montées  par  un  thyrse  terminal  de  fleurs  blanches  maculées  de  pour- 
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pre  jaunâtre  auxquelles  succède  un  fruit  épineux  renfermant  une  ou 
plusieurs  graines  connues  sous  le  nom  rie  marrons,  à  ce  point  recher- 
chés par  les  rnfanls,  qu'ils  détériorent  les  arbres  pour  se  les  praciirer. 

iMais  la  variété  à  fleurs  doubles  est  beaucoup  moins  répandue,  quoi- 
que tout  aussi  rustique,  aussi  vigoureuse,  et  bien  plus  belle  que  le 
type.  Elle  fut  observée  en  18'iO,  à, Genève,  sur  une  branche  de  mar- 
ronnier ordinaire,  cultivé  dans  la  propriété  de  M.  Du  val.  Ses  feuilles, 
un  peu  plus  grandes  et  plus  épaisses,  sont  d*Qn  wt  plus  foncé  quéf 
daoB  le  type.  Ses  fleura  sont  également  bUncbee  et  maculées  de  pour- 
pre jaunâtre;  mois  les  organes  reproduetears  (étainines  et  pistil)  sont 
presque  tous  métamorphosés  en  pétales,  i  tel  point  que,  le  phis  sou<^ 
▼ent,  on  ne  trouve  plus  d'élamines;  donc  stérilité  complète. 

Le  marronnier  à  fleurs  doubles  est  un  très  bel  arbre  offrant  plu-' 
sieun  avantages  qui  doivent  le  faire  préférer  à  son  type,  snr  lequel 'on* 
le  greffe  :  1**  ombrage  plus  épais  et  plus  agréable  eomme  couleur;' 
2"  fleurs  dont  l'élégance  ne  peut  être  comparée  qu'à  celles  de  nos  plus 
belles  jacinthes  doubles;  3"  enfin,  ne  produisant  pas  de  frUita,  il  se' 
trouve  naturellement  à  l'abri  des  mutineries  des  enfants. 

Nous  le  recommandons  tout  !^pécialement  pour  planter  isolément  ou 
eu  groupe  sur  les  gazons,  proche  des  cours  ou  des  habitations,  et  sur- 
tout sur  les  promenades  et  dans  les  jardins  publics,  oiî  il  produira  le 
plus  gracieux  effet.  .  Rafakih. 

LES  PfiOGHAMMfiS  DES  GONCOlillS  BË610MUX. 

Les  concours  régionaui  sont  fort  attaqués.  Aux  yeux  de  certaines 
personnes,  leur  unique  tort  est  d*étre  une  institution  du  régime  impé- 
rial. C'est  une  jjuériiilé.  Pour  le  plus  grand  nolbbre,  ils  ont  un  défaut, 
que  notre  caractère  national  tolère  peu  :  ils  durent  déjà  depuis  un  cer-, 
tain  temps,  sans  avoir  subi  dans  leur  organisation  aucune  modification  ' 
importante.  Il  nous  faut  du  nouveau.  Ceci  n*est  pas  un  mal  lorsque  le 
nouveau  réalise  un  progrès.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  me  paraît  guère  , 
possible»  pour  mon  compte,  de  contester  justement  les  nombreux  ser* 
vices  rendus  chez  nou9  au  progrès  agricole  par  les  concours  régionaux. 
Sans  méconnaîsre      fautes  et  les  abus  dont  ils  ont  pu  être  Toccasion, 
et  qui  dépenilaient  plus  de  l'esprit  i:énéral  du  réi^ime  qui  les  a  institués 
que  de  leur  consliiuiion  même,  l'impartialité  fait  un  devoir  de  pro- 
clamer que  les  agriculteurs  français  ont  tiré  des  concours  régionaux^ 
depuis  quinze  ans,  de  précieux  ens-eignements. 

Seulement,  il  y  a  dé)à  plusieurs  années  que  la  source  de  ces  ensei- 
gnements est  épuisée  en  pallie,  sinon  en  totalité.  On  s'en  est  bien 
aperçu  à  la  diminution  croissante  de  1  intérêt  (ju'ils  ont  excité,  surtout 
de  la  part  des  visiteurs.  Bien  avant  la  funeste  guerre  que  nous  avons 
subie,  les  gens  sincères  signalaient  à  leur  sujet  une  iudifTérence  sur 
laquelle  l'attention  doit  s'arrêter  sérieusement^  si  Ton  ne  veut  pas 
laisser  péricliter  toutà  fait  une  institution  d'une  utilité  incontestable, 
qui  n'a  pas  toujours  été  bien  appréciée  par  ceux  qui  en  ont  parlé  ou 
écrit,  en  se  plaçant  à  un  point  de  vue  qui,  à  mon  avis,  Q*est  point  le 
vrai. 

Ce  vrai  point  de  vue,  on  aura  beau  dire,  n*est  pas  autre  que  celui 
de  l'enseigaement  par  l'exhibition  des  faits  comparatifs.  Si  quelques- 
uns  vont  au  concoura  régional  pour  y  cbercher  des  prix  et  des  mé§^g^  Google 
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les,  la  masse  8*y  rend  poar  j  trouver  des  leçons.  On  se  soncle  peu  d*y 
rencontrer  une  direction  qu  on  entend  bien  choibir  soî-mèine  et  doq  • 
point  demander  à  i'adminislration  qui,  pour  remplir  eonvenablement 
€on  office,  doit  demeurer  d'ailleurs  indifférente  aux  questions  de  doc* 

trine.  Son  rôle  utile  se  borneà  provoquer  sûre tnent,  dans  les  concours 
qu'elle  organise^  l'exhibition  de  tous  les  faits  intéressants  pour  les  agri- 
culteurs des  réf^ions  ojk  ces  concours  se  tiennent,  aussi  bien  en  ce  qoi 
concerne  les  machines  elles  ouiilsqu^en  ce  qui  se  rapporte  aux  animaux* 

Je  voudrais  à  cet  égard  reprendre  ici  une  campagne  poursuivie  ail- 
leurs sans  succès  durant  plusieurs  années.  Peut-ôire  qu'elle  aura  main- 
tenant, pour  plusirurs  molifs,  [)lusde  chances  d'aboutir.  Si  l'on  veut 
conserver  les  concours  réuion;iux,  —  et  il  e>t  nécessaire  qu'on  les 
conservp,  en  raison  du  bien  qu'ils  [)euveiit  faire  encore,  —  il  faut  ab- 
solument en  réformer  les  programmes,  ils  ne  répondent  plus  à  l  étut 
réel  des  choses.  En  plusieurs  points  ils  ont  été  faiis  sous  des  influences 
auxquelles  il  n'y  a  plus  lieu  de  céder  et  qui  faussent  la  vérité  autant 
quel*  utilité  publique.  Je  n*ai  pas  qualité  |H>ur  m*occnper  des  concours 
de  machines;  mais  en  ce  qui  concerne  les  animaux^  les  catégories  ad- 
mises et  les  désignations  qui  leur  sont  imposées  ont  besoin  d*ane  im- 
portante révision^  si  l'on  veut  que  les  expositions  régionales  portent 
de  nouveaux  fruits. 

Il  me  paraîtrait  peu  intéressant  d*entainer  une  discussion  sur  le 
mode  actuel  derépariiiion  des  sommes  dont  dispose  radmini&tration, 
entre  les  diverses  catégories  et  classes  actuellement  admises.  On  me 
ferait  diflicilement  convenir  que  lés  prix  distribués  ont  pour  elTet  d  en- 
courager véritablement  les  éleveurs.  Ceux  qui  ne  font  des  animaux 
qu'en  vue  des  concours,  s'il  y  en  a,  comme  on  le  prétend,  ne  m  inspi- 
rent. Je  l'avoue,  gjèie  d  intéi  et.  Il  n'y  aurait,  en  tout  cas,  pas  lieu  de 
les  y  encourasier.  Les  éleveurs  ^^éricux  travaillent  en  vue  de  la  vente 
avantageuse  de  leurs  produits.  Ce  qu'ils  demandent  aux  concours  aux- 
quels ils  prennent  j)art,  c'est  «le  la  publicité  de  bon  aloi  pour  leurmar- 
chandisc,  c'est  une  légitime  notoriété  pour  eux-mêmes,  ils  désirent 
isire  constater  publiquement  leur  mérite,  afin  d'en  tirer  le  bénéfice  qui 
s*atiache  nécessairement  à  cette  notoriété,  dsns  les  afTaires  de  Fordre 
industriel.  Il  en  est  d'une  étsbie,  d'une  bergerie  ou  d'une  porcherie 
qui  s'est  fait  distinguer  entre  ses  concurrentes,  absolument  comme 
d'une  fabrique  d'etofTes.  Les  clients  vont  à  elle  de  préférence,  lors- 
qu'elle travaille  sur  des  objets  d'une  réelle  utilité. 

Mais  en  outre,  pour  que  les  fonds  consacrés  par  le  bud$;et  de  l'Ëtat 
à  indemniser  les  plus  méritants  des  frais  qu'ils  ont  &its,afîn  de  mettre 
leurs  animaux  sous  les  yeux  du  public,  atteignent  complètement  le  but, 
il  est  nécessaire  que  les  visiteurs  du  concours  et  les  exposants  eux-mê- 
mes aient  le  bénéfice  entier  de  cet  enseignement  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  A  cet  égard,  on  ne  peut  pas  nier  sans  injustice  les  choses  acqui- 
ses. 11  n'est  point  douteux  que  les  conditions  de  la  mei  leure  conforma- 
tion des  divers  genres  d'aniinaux  qui  composent  le  bétail  soient  au- 
jourd'hui connues  de  la  plupart  des  éleveurs.  Ceux-ci  le  doivent  . 
incontestablement  à  la  fréquentation  des  concours  régionaux  et  autres. 
Les  progrès  qui  se  sont  accomplis  depuis  quinze  ans  sous  ce  rapport  ne 
urraient  èirs  contestés  que  par  ceux-là  qu]  ne  connaissent  point  noire 
lail  français.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  concours  qn  on  s'en 
aperçoit.  Là  ne  vient  que  l'élite.  Qu'on  aille  dans  les  étables,  dans  les 
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herhagCB  on  Bnrles  marchés  d'une  r^îon  quelconque  dnpnys,  pïirfonV;^ 
en  rappe  aut  ^e)i  souviMiirs,  O"  le  constatera.  I!  mi  mm  i  ilr  «i,.*r. .  5 
compare  à  ia  boucherie  les  poids  vilfi  el  les  reodeuienta  d'aujourd'hui 

à  ceux  d'il  y  a  quinze  ans. 

Le  résultat  à  cet  égard  est  donc  acquis,  le  moaTement  est  lancé,  il 
n'y  a  plus  qu'à  1  étendre.  Le  temps  seul  s'en  chargera^  ou  plutôt  c'est 
le  progrès  agricole  lui-même,  ("e  qui  dépend  des  méthodes  de  reproduc- 
tion est  connu.  On  sait  les  qualités  que  doivent  présenter  les  reproduc- 
teurs. Les  exposants  entre  eux  jugent  parlai lement  leurs  animaux, 
souvent  mieux  que  les  juges  qu'on  leur  donne  et  qui,  il  faut  bien  le 
dire,  n'ont  pas  loujours  fait  preuve  d'une  compétence  suffisante.  Les  • 
fonctions  de  membre  d'un  jury  de  concours  ont  toujours  été  très-de- 
mandées,  tiès  sollicitées,  et  la  considération  de  capacité  spéciale  ne 
pouvait  pas  être,  sous  le  régime  des  candidatures  olficietles,  la  raison 
dominante  dans  les  choix,  lime  semble  impossible  que  radministratton 
de  l'agrieultare  ne  se  aoit  pas  vu  forcer  la  main  dans  bien  des  cas.  Es- 
pérons que  désormais  il  n  en  sera  plus  ainsi.  '  ^ 
•  Biais,  par  exemple,  ne  serait  il  pas  désirable  que  nous  n*eussions 
non  plus  davantage  Toccasion  d'assister  à  des  controverses  oiseuses 
comme  celle  dont  l'auteur  du  sérieux  et  solide  compte  rendu,  sur  le 
concours  régional  de  Grenoble  s'est  fait  récemment  l'écho,  à  propos 
des  prétendues  races  bovines  du  Yillard-de-Lans  et  du  Mézenc?  Ne  se- 
rait-il pas  désirable  que  les  éleveurs,  en  fréquentant  les  concours,  y 
apprissent  enûn  ce  que  c'est  qu'une  véritable  race  animale,  et  par 
conséquentjusqu'à  quelles  limites  ils  peuvent  s'étendre  dans  leurs  re- 
cherches de  sélection  dts  repr  oducteurs,  à  quelles  limites  celles-ci  sont 
bornées  par  les  lois  naturelles,  contre  lesquelles  c'est  une  value  entre- 
prise d'essayer  de  lutter? 

La  classification  naturelle  exacte  du  bétail  est  la  première  base  de 
toute  élude  zpotechnique.  Elle  est  le  fondement  essentiel  de  la  pratique. 
En  dehors  de  cette  classification,  il  n'y  a  que  des  entreprises  aléatoi* 
res,  laissant  le  plus  souvent  un  énorme  déchet.  La  plume  à  la  main, 
les  combinaisons  les  plus  compliquées  vont  toutes  seules.  Quand  il  ne 
s'agit  que  d'afflrmer,  on  est  toujours  libre  de  se  faire  beau  jeu.  Dans  la 
réalité  des  choses^  c'est-à-dire  dans  la  pratique,  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Toutes  ces  belles  combinaisons  s*évanoutssent  devant  une  vérification 
rigooreuse.  Les  faits  ne  sont  pas  si  complaisants  que  le  papier.  . 

Il  semblerait  donc  d'un  intérêt  majeur  que  les  programmes  des  con- 
cours régionaux  fnssent  conformes  aux  exigences  de  la  classification 
naturelle  des  espèces  animales  dont  ils  ont  pour  objet  de  provoquer  le 
rassemblement  et  l'exhibition.  En  prenant  pour  base  des  catégories  de 
divers  ordres  la  vérité  scientifique,  ils  auraient  au  moins  ravautage 
de  porter  celle-ci  à  la  connaissance  des  éleveurs,  en  mf^me  temps  qu'ils 
jilaceraient  tous  les  exposants  dans  des  coriditions  égales  de  justice  et 
d'équité.  Du  reste,  la  vérité  n"a  pas  besoin  qu'on  entreprenne  de  dé- 
montrer son  utilité.  Il  suffit  de  la  consîatertt  de  la  mettre  en  évidence. 
Toutefois,  il  me  sera  permis  de  faire  remarquer  que,  dans  le  cas  pré- 
sent, indépendamment  des  avantages  propres  qui  lui  sont  toujours  in- 
hérents, elle  aurait  celui  de  donner  un  attrait  nouvéan  à  nos  concours 
régionaux,  en  provoquant  des  vérifications  qui,  tout  en  n'étant  nulle- 
ment redoutables  pour  elle,  tourneraient  au  bénéfice  de  riustruction 
zootechniqoe  de  ceux  qui  s'y  livreraient  avec  sincérité. 
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Dans  chacun  de  nos  genres  d'apimaux  domestiques  il  y  a  un  certain 
nombre  d'espèces  reconnaissables  à  des  caractères  déterminés  et  fixes. 
Chacune  de  ces  espèces  est  le  type  natarel  d'une  race  on,  ce  qui  est  la 
même  chose,  d'un  ensemble  d  individus  représentant  la  suite  des  gé- 
nérations de  cette  espèce,  dans  le  temps  et  dans  Tespaoe,  ou  reprodui- 
sant indéfiniment  son  type  naturel.  Sous  l'influence  des  milieux  natu- 
rels on  artificiels,  sans  rintervention  de  l'homme  ou  avee  son 
intervention  raisonnée,  il  s'est  formé  dans  cette  race  des  groupes  se- 
condaires, distincts  les  uns  des  autres  par  des  caractères  appartenant 
fi  l'ordre  de  ceux  que  les  conditions  de  milieu  modifient  ou  qui  s'ac- 
commodent à  ces  conditions.  Ce  sont  ces  derniers  groupes,  que  nous 
appelons  de  leur  véritable  nom,  du  nom  de  variétés,  parce  que  leur 
altribut  est  la  variation  ou  la  variabilité,  et  que  l'on  a  coutume  de  dé- 
signer improprement  par  celui  de  races. 

C'est  de  ces  faits  que  les  programmes  des  concours  régionaux  de- 
vraient tenir  compte,  pour  donner  une  image  fidèle  de  la  réalité  des 
choses,  pour  être  conformes  à  la  classificaiion  naturelle  et  pour  porter 
ainsi  tous  les  fruits  que  i  on  est  en  droit  d'attendre  d'eux.  C'est  rensei- 
gnement qu'à  mon  avis  il  importe  le  plus  de  leur  demander  à  l'avenir. 
Et  comme  il  ne  saurait  suffire  d'indiquer  dans  ses  généralités  la  ré- 
forme dont  Je  me  propose  de  faire  sentir  Tulilité,  je  demande  la  per- 
mission d'exposer,  dans  une  série  d'articles,  l'esquisse  des  nouTeanx 
programmes  qui  devraient  être  adoptés  pour  les  régions  qui  composent 
administrativement  notre  pays,  en  prenant  pour  bm  la  r^mrtitMta  ae- 
lueile  du  bétail  dans  chacune  de  ces  régions» 

A.Sanson, 

ProCosaour  do  zooteduie  et  de  zoologie 
I  féeole  d'agrieulturede  Grignoa, 

..  D£&  ÂSSOGimONS  FROMAGËRES  OU  FRUITIÈBES.  —  fl'. 

Industrie  fromagère  dans  V Ain. 

Dans  ce  département,  comme  dans  les  précédents,  les  fruitières  ont  pris,  depvis 
quarante  ans  surtout,  un  développement  très  iuiporiant. 

Limitées  d'abord  an  pays  de  G^x,  elles  se' sont  depuis  lors  successivem«it  éten- 
dues dans  les  arrondissements  de  Belley  et  de  Nantna,  notammentdans  leseomma- 
ne8  ayant  une  grande  analoL'ie  topographique  avec  celles  du  Jura. 

D'après  les  renseignements  que  nous  devons  à  lobligeance  de  MM.  les  sous- 
préfets  de  Belley  et  de  Nu  tua,  oo  compte  aujourd'hui  : 

Dans  l'arrondissement  de  DelU-y.  —  70  fruitières  disséminées  dans  les  communes 
des  cantons  de  Bflh'v,  Lhuis,  S-vs^fl,  Siiui-Rambert,  GbampBgna  et  Hanteville; 
les  deux  derniers  cantons  en  possèdent  à  eux  seuls  57. 

.  Le  iif»ibre  des  vaehes  laitières  dans  cet  arrondissement  s'élève,  d'après  le  re- 
censement de  1872,  à  20,343,  et  leTeadement  moyen  annuel  de  chaque  vadie  à 

1,200  litres,  dont  la  valeur  varie  suivant  que  ce  lait  est  porté  à  la  fruitière  ou  vendu 
sur  le  marché  des  villes.  On  estime  que  dans  les  villes,  la  vente  du  lait  en  nature 
peut  produire  300  fr.  par  vache,  tandis  que  dans  les  fruitières  le  revenu  par  tête 
ne  dépasse  guh«S0Ô  fr. 

Dans  l'arrondissement  de  Nantua.  —  Le  nombte  des  firaitières  est  aetQeUeoMnt 
de  139,  celui  des  vaches  laitières  de  12,623. 

Quant  à  la  production  fromagère  de  ce  département,  elle  peut  s'évaluer  comme 
il  soit  : 


Bourg   72,000  » 

Cex   314,194  m,m 

Belley   :îO<),000  lOO.OCO 

Mantua   2Vi,4iO  44:i,120 

 ToUiux.,.   938,604  651, 5M 

1.  Voir  le  /ournol  dt  i'ÀgricuUure  du  17  août,  tome  III  de  1872,  p.  2-)8. 
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Les  chiffres  relatifs  anx  arrondisaeinents  de  Bourg  et  de  Gex  sont  empruntés  k 
Qoe  statistique  établie  il  y  a  quelques  années  par  M.  Laurens,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  du  Doubs,  on  doit  les  considérer  comms  inférieurs  à  ceux  de  11 
production  actuelle.  Quant  aux  chiffres  concernant  les  arrondissements  de  BeUey  et 
de  Nant  .a,  ils  nous  ont  éie  communiqués  en  juillet  dernier  p^r  MM.  les  sons* 
préfets,  et  représentent  l'état  actuel  de  U  production  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. 

En  167S,  année  de  cherté  ponr  tons  lesfiromaKes,  le  prix  du  gruyère  fran^  a 
été  de  ItfO  fr.  les  100  kilog.  sur  les  lieux  de  prodoction  ;  de  1860  fc  1872,  le  pris 

de  ce  môme  produit  avait  varié  de  120  à  160  fr.  suivant  h  provenance  et  la  qua- 
lité. Quant  au  fromage  de  Gex  dit  Persillé,  il  vaut  toujours  au  moins  30  fr.  de 
plus  les  100  kilo^.  que  le  gruyère. 

Ponr  évaluer  en  argent,  la  production  fromagère  du  département  de  l'Âin,  nous 
compterons  donc  le  Gruyère  i  145  ir.  les  100  kilog.,  et  le  Gex  à.  175  Ir.,  ee  qui 
nous  donne  : 

Gruyère   9^8,604  kPog.  à  1  fr.  4J»  ,   1,346.475  fr. 

G«x   063,690  ktlog.  à  1  fr.  7S.   IJW.OBl 

.    Total   2  488,507 

.  Somme  que  l'on  pent  largement  porter  en  nombre  rond  è  8  millions  1/8  de 
francs. 

Parmi       friiilièrrs  (^'a))l!Ps  dan-^  l'Ain,  nous  citerons  : 

1"  Celle  de  Guxdont  M.  Panissod  est  le  gérant  et  qui  fabrique  annuellement  pour 
uâe  valeur  de  f  5,000  fr.  de  fromages  de  Gruyère  dont  la  plus  grande  partie  est 
destinée  k  l'exporlatinn. 

2°  La  fruili(>re  de  Lompn^s,  fondi^e  en  18-28  par  M.  le  comte  d'Anprevîlle,  dont 
les  produits  en  grujèie  ont  obtenu  une  médaiiie  d'argent  à  l'exposition  internaiio*- 
nale  de  1865. 

Industrie  fromagt're  dnns  les  deux  Savoie.  Fntilit^res  de  la  llaule-Savoie. 

I/epprit  d'association  a  fait  en  Ha-ite-Savoie,  surtout  depuis  l'époque  fie  l'an- 
nexion, un  chemin  très-rapide  et  un  grand  nombre  de  fruiiièrt'.s,  iiuiiées  de  celles 
de  Suisse  et  du  Jura,  s'y  sont  organisées.  Parmi  les  hommes  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  ce  progrès  non<^  citerons  plus  particulièrement  M.  Ghsutemps,  lauréat  de  1# 
prime  d'honneuren  186^  et  M.  le  docteur  Dasanl,  mairo  d'Alhy. 

La  première  fruiiière  fondée  par  M.  Ghautemps  daus  l'arrondissement  de  Saintr 
.Tulien  est  celle  de  Yalleiry,  elle  remonte  à  1845.  En  1663,  ce  même  arroodisee- 
ment  comptait  26  fruitières  ayant  p^o  luit  dans  l'année  190,000  kilog.  de  fromage 
de  Grny»'root  k  rctte  époque,  M.  Ghautemps,  dans  nn  mcmoiro  adressé  au  préfet, 
<'ta!)lis<ait  ([-l'en  é' alliant  à  20u  le  nombre  des  fruitières  qui  pouvaient  encore  être 
créées  dans  la  llaule-Savoie,  le  revenu  de  ce  département  serait  augmenté,  chaque 
année,  par  cette  seule  création,  d'une  somme  de  plus  de  4  millions  de  franos. 

Iténdement  dis  vaehuà  ts  ftuiUèn  d»  YéUeiry  {Haute-Saroie). 

Du  1"  ric!ot)rc  I8(i3  au  1"  octobre  1864,  onze  vaches  du  troupeau  île  M.  Cbaa» 

temps  l>ie'>  nourries  et  ne  travaillant  jamai»,  ont  dooni...  37, lit.  de  lait, 

soit  pour  cli.i<|uo  vachd,  pir  an  ,  2,^0  lit.  ' 

—  !  ai  jo  ir   1  Ut.  35. 

Peflo  ffuan'it'^  de  lait  a  pro  liiil  :  Ff.  Pr. 

X>  .'273  kilo4.  (lu  froma.e,  prix  moyen   I.OO  2,273 

^3.")    —  '  de  heurrf  ;   2.20  967 

1,383   —     de  serai  ou  cûrac   0.20  276 

Plus,  460  Utres  de  Uit  vendu  L   0.16  68 

Total   3,676 

D'où  il  faut  (Irrliiire  : 

Frais  tlf  f.ihricatiiiii,  à  lai^on  de  3  centimes  par  kilog.  sur  Fr. 

1h  licurre  et  le  froma;;c  ».«...  81.30' 

46  iour^  lie  pension  du  fruitier   46.00 

46  f-iu rs  1  /i  •  'an  aWe  *. . . .  46 .00 

f)'M)  fiH'^ciries  do  bois,  h  10  ront   69.00 

laiérôis  de  11  aciioos  de  50  fr   27.50   

Rc^te  poof  rendement  net  des  il  vadies  '.   3,30S.20 

Soil  pour  chacune   300.40 

Si  l'on  retranche  du  rendement  total  en  lait  des  vaches  (27,882  litres),  les  460li- 
tres  vendus  en  nature,  il  reste  :27,422  litres  de  lait  traités  à  la  fruitière  et  ayant 
produit  3,305  fr.  20  Chut.,  ce  qui  porte  le  litre  de  lait  à  1 2  cent.,  somme  qu'il  se- 
ntit impossible  d'obtenir  sans  la  fmitîèie,  M.  Ghautemps  ayant  calculé  que  la  ren- 


360.80 
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somme  do  60  fr.  par  an,  en  1866,  «près  la  créitioii  de  eei  uiMÎtlioBS,  !•  ]irodnîl 

enl&it  d'une  vache  sVlevait  de  UOà  ItO  fr.  en  moyenne. 

Le  lait  qui  ne  vKl.nt  autrerois  que  5^6  centimes  ie  Uire  en  moyenne  est  payé 
aujourd'hui  par  les  fruitièreH  de  11  à  12  centimes. 

Nul  pays  n'est  plos  propice  que  la  Savoie,  dirait  M.  Dagand  en  1864,  ponr  y 
éltbfir  detfrnitièrefl  ayant  toutes  les  chances  de  durée  et  de  réussite.  Les  pâtura- 
ges de  nos  montagnes  sonl  d'excellente  q«ialilé  et  semblables  k  ceux  de  la  Snisse, 
DOS  foui  rages  delà  plaine  soat  en  majeurd  parlib  fournis  par  des  prairies  artificiel- 
les; les  habitalioiii  dea  enltivatears  sont  généralement  groupées  en  villages  popu- 
leni,  toutes  les  eoniditions  paraissent  réunies  ponr  faoUitor  la  réussite  des  Iroma- 
geries  par  association. 

Quant  aux  hameaux  des  communes  de  montagnes  qui  sont  trop  petits  ou  trop 
éloignés  les  uns  des  autres  pour  se  constituer  en  associations  de  fromageries  à 
gruyères,  les  petites  fruitières  pour  la  fabrication  du  fromage  bien  auraient  lonr 
place  toute  marquée.  Dans  ces  communes  ^lev«^es,  avec  l'herbe  succulente  et  aro- 
matique de  la  monlapne  et  k  f'raî  lie  te;np('ratfirc  qui  y  règne,  mémo  en  ('lé,  la 
réussite  de  lafabncat  on  du  fromage  bleu  serait  assur<^e  et  le  rendement  de  cette 
labrioatîon  an  moins  égal  à  celui  des  Craitières  à  gruyères. 

(iM tuUe prochamment.)  A  F.  Pour i au, 

^  ProfesMur  à  l'école  d  agriculture  de  Grignon. 

PRÉPARATION  DES  RACINES  POUR  LA  NOURRITURE  DU  RÉTAIL. 
Depuis  un  certain  nombre  d'années  >  remploi  des  raeines  ponr 


Fig.  29.  —  Coupe-racines  à  colonne  de  M.  Hidien. 

Palimentation  des  animaux  domestiques^  pendant  l'hiver»  a  pris  une 
grande  eitension.  «  Les  matières  alimentaires  funniies  par  Isa  neînes 
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cultivées  sont,  dit  M.  Sanson  dans  son  Hygihie  des  animaux  domesti- 
queSy  une  conquête  relalivennent  récente  de  l'hygiène.  Elles  ont  rempli 
le  principal  rôle  dans  les  progrès  réalisés  en  économie  du  bétail.  C'est 
à  elles  qu'est  dû  eu  particulier  le  développement  de  l'aptitude  a  pro- 
duire une  plus  grande  quantité  de  viande  chez  les  races  bovines.  Et 
fournissant,  durant  la  saison  d'hiver,  des  aliments  frais  en  abondance 
{lu  lieu  de  la.  disette  relative  que  les  jeunes  animaux  étaient  obligés  d> 


Fig.  30.  —  Coupe  racines  coniqu'.'  de  M.  llidien. 


subir,  faute  de  provisions  suffisantes  empruntées  aux  prairies  perma- 
nentes dont  l'étendue  est  nécessairement  limitée  par  la  répartition  de 
l'eau  à  la  surface  du  solj  les  racines  charnues,  riches  en  principes  su- 
crés et  en  phosphates,  eu  égard  à  leur  forte  proportion  d'eau,  qui  e«t 
d'environ  80  pour  100,  contribuent  beaucoup  à  favoriser  la  précocité.  » 
Les  racines  propres  à  la  nourriture  du  gros  bétail  sont  nombreuses. 
En  première  ligne,  il  faut  nommer  la  betterave,  puis  la  carotte,  le  na- 
vel, le  lurneps,  le  rutabaga,  etc.  A  ces  racines,  il  faut  joindre  les  tu- 
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bercules  de  pommes  de  terre  et  ceux  des  topÎDambours.  Il  est  impor- 
tant pour  le  cultivateur  de  toujours  se  mettre  en  mesure  d'avoir  une 
quantité  sufûsante  de  l'une  de  ces  racines  pour  disti'ibuer  à  ses  ani- 
maux pendant  Thiver.  Quelques-unes  doivent  être  données  cuites^ 
d'autres  sont  absorbées  crues.  Mais,  quel  que  soit  l'état  sous 
lequel  on  les  distribue  aux  animaux^  les  racines  doivent  être  coupées 
en  tranches  assez  minces  pour  en  permettre  la  mastication  et  la  déglu*' 
tition  faciles.  Pour  cette  opération,  on  se  sert  des  instruments  connus 
sous  le  nom  de  coupe-racines.  11  en  existe  aujourd'hui  un  grand  nom- 
bre de  modèles  construits  soit  par  les  mécaniciens  anglais,  soit  en 
France.  Presque  tous  reposent  sur  le  même  principe.  Les  racines  sont 
placées  dans  une  trémie  à  la  partie  inférieure  de  laquelle  passent  des 
lames  qui  les  divisent  en  tranches  plus  ou  moins  épaisses,  suivant  la 
disposition  de  l'appareil.  •  '•• 

Les  fif^'ures  29  a  31  représentent  trois  modèles  de  coupe-racines  sor- 
tis des  ateliers  de  M.  Ilidien,  constructeur-mécanicien  à  Châteauroux 


Fig.  31.  —  Coupe-racine»  grand  niod(:le.  . 

(Indre).  Le  coupe-racines  à  colonnes  (fig.  29)  est  un  instrument  bien 
construit,  tout  en  fonte;  sa  trémie  est  disposée  de  manière  à  ne  pas 
arrêter  les  racines,  inconvénient  qui  existe  dans  un  certain  nombre 
d'instruments  de  ce  genre.  Son  poids  est  de  100  kilog.  environ,  et  son 
prix  de  90  £r.;  il  peut  servir  dans  les  fermes  qui  n'ont  pas  de  grandes 
quantités  de  racines  à  couper.  —  La  figure  30  représente  un  ileuxième 
modèle  plus  puissant.  Il  est  conique,  et  ressemble  beaucoup,  avec  des 
améliorations  dans  la  construction ,  à  l'ancien  coupe-raci  nés  de  Grignon . 


dUk    PRÉPARATION  DES  RACINES  POUR  LK  NOURRITURE  DU  BÉTAIL. 

• 

Il  ettmû  à  bras,  et  donne  un  trèt-bon  'trnvail.  Enfin  le  conpe-rAcinf^s 
que  représeete  la  figure  31  a  une  force  beaucoup  plus  conûdérable. 
Maie  il  exige,  pour  être  mis  en  mouvement,  un  manège  ou  une  ma» 
chine  à  vapeur.  Il  est  tout  entier  en  mêlai,  son  débit  peut  servir  aux 
plus  prandea  exploitations,  aussi  bien  qu'aux  distilleries.  Son  prix  est 
de  2Ô0  fr.  Tous  ces  instruments  se  recommandent  par  leur  bonne 
constriiction  et  la  perfection  de  lei^r  travail. 

L.  DE  Sardriac. 

EXCURSION  DES  ÉLÈVES  DE  GRIGNON  DANS  LE  NORD.  — ir. 

A  Tordre  du  jour  du  vendredi  1"  novembre,  fipurait  la  visite  de  la  ferme  de 
ThoDville,  k  Denaio.  A  midi,  nous  quitlions  ValeDcieDoes  et  à  une  heure  et  demie 
nous  artivieiis  di«x  M.  Grépin-DcBliDsel,  lauréat  de  la  deuxième  prime  d'honneur 
du  département  du  Nord. 

Sur  le  parcours,  nous  avions  salué  le  champ  de  bataille  de  Denain  et  la  ooloiine 
élevée  au  maréchal.  Villars. 

M.  Grépin  est  grand  propriétaire,  grand  cultivateur,  fabricant  de  sucre,  d'alcool 
et  de  carbonate  de  potasse. 

Le  domaine  de  Thonvillo  comprend  312  hectares  et,  avec  celui  de  Bonavis,  qne 
«nous  avons  examiné  le  lendemain,  il  fournit  toutes  les  betteraves  nécessaires  à  la 
sucrerie. 

L'éenrie  contient  70  ebevaux..  J*ai  peioe  à  eroire  qu'on  pntsse  reaconlier  nu 
ensemble  plus  remarquable  d'animaux,  avee  meillsurs  aplombs  et  arliealations 

plus  larges.  Tous  sont  hongres  et  employés  presque  exclusivement  aux  transports. 
Suivant  la  saison,  ils  reçoivent  avoine  ou  orge  avec  carotte  ou  féverole.  Le  foin  et 
la  paille  sont  donnés  à  discrétion;  il  est  à  remarquer,  contrairement  à  ce  qui  a  été 
observé  ches  M.  (ï.  Hamoir,  que  les  grains  ne  sont  point  aplatis  ni  les  rourraget 

hachés 

M.  Grépin  commence  à  faire  l'élevage;  actuellement  il  a  12  juments  poulinières 
qui  travaillent. 

La  vacherie  comprend  33  animaux  hollando-flamands,  variété  de  Mons,  pour  la 

production  laitiorc.  M.  Grépin  considère  cette  variété  comme  très  rustique  et  moins 
accessible  à  la  pi'iipneuînonie,  qui,  pour  lui.  est  toujours  incurable. 

Pendant  la  belle  saisoo,  les  bêles  vont  au  pâturage;  en  hiver,  elles  reçoivent 
tourteau,  trèfle,  paille,  <*bon. 

60  bonn'^s  de  travail  et  30  bœufs  d'engraissement,  hollando-flamsnds  et  jnrss- 
siens,  variété  comtoise,  composent  la  bouverie.  M,  Grépin  é  ève  de  jeunes  veaux  & 
Bonavis  et  les  éduc^ue  à  Thooville.  A  douze  mois,  ils  sont  soumis  au  parcage  per- 
manent sur  le  fumier  pL  Grépin  n'est  pas  partisan  des  fomiers  couverts),  oik  ils 
reçoivent  un  mélange  de  pulpe  et  courts  paiUons.  Aveo  ce  mode  d'élevage,  M.  Gré- 
pin assure  qu'il  économise  un  tiers  de  la  nourriture  et  que  souvent  mftme  ses  ani* 
maux  sont  trop  gras. 

Les  bœnft  commencent  li  trsvafller  à  quatre  ans.  Ils  sont  employés  aux  travaux 
de  la  ferme;  rarement  ils  font  des  transports.  Ce  sont  des  animaux  de  très-forte 
taille,  qu'on  attelle  au  collier.  Ghaque  attelage  est  composé  de  trois  têtes,  et  il  y  a 
deux  attelages  par  charrue.  M.  Grépin  est  l'ennenu  des  giands  locaux  pour  les 
bêtes  à  l'engrais.  Elles  s'inquiètent  muiueliemeui  et  sont  toujours  troublées  par  les 
besoins  du  service. 

Le  repos  est  indispensable  pour  faire  de  la  graisse.  Aussi  chaque  étable  ne 
réunit-elle  pas  plus  de  12  bnnuf^.  Elle  est  à  fumier  uorra^ut  Tous  les  cinq  jours, 
on  répand  des  cendres  de  Ju.<j>y  pour  absorber  le  purio.  La  nourriture  est  fjrmée 
de- pulpe,  trèfle  ou  Inssme,  tonrtean. 

M.  Grépin  renouvelle  trois  fois  par  an  ses  animaux  à  l'engrais.  Le  typbas  a  sèfi 
violemment  dans  ses  élables,  mais  il  est  à  noter  qne»  dans  ia  même  ferme,  il  y  a  en 
une  intermittence  de  deux  mois. 

Le  beigerie  contient  1,000  monteas.  lA^sposîtion  des  bAtimentsest  des  pins  in- 
telligiBntes;  elle  permet  une  facile  sorveillsMe.  L'éclainige  est  an  ges  et  jamais  il 
n  arrive  de  f-ioistre. 

La  betterave  est  la  principale  culture;  une  partie  des  terres,  surtout  les  terres 
1.  Voir  le  Jimmal  du  13  novembie,  page  S94  de  oe  avions. 
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haates,  ont  été  drainées.  L'ass^olement  est  le  suivant  :  I*  betteraves  (75,000  kilog. 
fumier  de  ferme  et  200  ki  og.  nitrdte  de  potasse);  2°  blé;  S"  betteraves  (avec  ohif- 
-  ion  et  éouiues  de  défécaiion)  ;  <i<>  blé  et  avoine  j  5"  prairie  avec  suie  ou  tourteau. 
M.  Grépin  a  un  champ  d'expérience;  il  bit  Ini-mèois  ses  graines  da  betterave. 
Il  milUve,  et  avec  avantage^  la  belleraTe  sur  billoa.  L'économie  dans  les  frais 
d'arrachage  est  de  près  da  moitié;  on  se  sort  de  la  charme  Howard,  et  les  racines 
ne  sont  pas  lésées. 

La  renie  varie  de  210  à  300  fr.  Thectare,  avec  pot  de  vin  qui  s'élève  à  la  valeur 
d*ooe  année  de  fermage. 

La  sncrerie  a  ét6  fondée  en  1834;  elle  trûto  140,000  kilog.  par  Jour;  le  maté- 
riel est  tout  récent.  Les  betteraves  de  Bonavis  sont  amenées  par  l'Escaut.  On  peut 
se  demander  si  le  succès  de 'la  sucrerie  de  Thonvilie  n'est  pas  dû,  en  grande  partie, 
k  cette  eitrtme  &eilité  de  transport.  Tandis  qu'ailleurs  on  est  contraint  d'employer 
les  chariots,  et  que.  pour  éviter  de  teU  frais,  on  ■  été  josqn'k  créer  des  chemms  de 
fer,  qu'on  a  ima^'iné  le  trsjisport  aérien,  le  transport  souterrain^  M.  Grépin  reçoit 
ces  be'leraves  par  bateau. 

La  diHtilleiie  tiaiie  4  millions  de  kilogrammes  de  mélaSse  et  produit  environ 
50  hectolitres  d'alcool  par  jour. 

Les  produits  sont  très-estimés  et  obtiennent  toujours  un  prix  de  faveur  de  3 1 
5  fr.  par  hectolitre  sur  le  piix  courant. 
*     A  six  heures,  notre  visiie  éiait  terminée, et  un  magnifique  diner  nous  était  servi. 
A  neuf  heures,  nous  quittions  notre  hôte  pour  le  retrouver  le  lendemain  à  Bo- 
navis. 

Le  domaine  de  Bonavis,  dans  l'arrondissement  de  Cambrai,  est  à  35  kilomètres 
de  Denain;  il  a  une  étendue  de  556  hectares.  Les  bAliments  sont  moms  grandioses 
qu'à  Thonvilie;  cependant  ils  sont  dans  des  conditions  d'ampleur  et  de  comme* 
dité  qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Le  domaioo  est  oonduit  et  surveillé  par  on  régisseor,  sons  les  ordres  directs  de 
M.  Grépin. 

Nous  retrouvons  les  mêmes  écuries  qu'à  Denain,  avec  ventilateurs.  Les  chevaux, 
tu  nombre  de  70,  appartiennent  aux  variétés  flamande  et  normande. 

La  ration  est  la  même,  mais  l'élevage  se  pratique  sur  une  plus  grande  échelle. 
II  est  un  préjugj'  qui  consiste  à  croire  que  les  juments  pleines  doivent  être  main- 
tenues au  repus.  Ceài  là  un,e  erreur  profonde  ei  préjudiciable  à  l'hygiène  bien  en- 
tendue des  animaux. 

M.  Grépin  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir;  ses  juments  travaillent  (on 
'  évite,  bien  entendu,  de  les  mettre  en  limon),  et  ce  travail  est  pour  elles  une  gym- 
nastique salutaire.  M.  Grépin  va  peut-être  même  trop  lom  sous  ce  rapport,  car, 
an  dire  du  vétérinaire,  les  lumenls  poulinent  psrfois  aux  champs.  Les  nétes  qui 
approchent  de  leur  terme  ooivent  cesser  le  travail  recommande  pour  la'période  de, 
gestation,  et  mettre  bas  en  un  lieu  convenable  de  laçon  à  recevoir  tOUS  les  SOÎns 
que  peut  nécessiter  une  pariurition  laborieuse. 

La  vacherie  hoUando-flamsjide  a  pour  but  l'élevage.  G'est  là  que  M.  Grépin  se 
pourvoit  des  vaches  et  des  bœufs  néeesssires  k  la  ferme  de  Thonvilie. 

La  fièvre  aphtheusd  ne  l'a  pas  épargné;  toutes  les  bétes  atteintes  onfc  amené  de 
jeunes  veaux  qui  n'oot  pas  tardé  à  périr. 

76  animaux  de  trait  et  35  animaux  de  rente  composent  la  bouverie.  Comme  à 
Densin,  on  ne  trouve  j[amai8  plus  de  12  bœufs  réunis.  JCiss  dispositions  pour  fournir 
reauduis  les  mangeoires  et  dans  les  crèches  sont  très-remarqusbies. 

Une  vaste  citerne  forme  le  dessous  des  élables.  De  petites  rigoles  placées  dans 
celles-ci  et  trouées  de  distance  en  distance  amènent  les  urines  au  iur  et  à  mesure  . 
de  leur  éjection. 

,      M.  Grépin  inocule  tous  ses  animaux.  Les  attelages  sont  réellement  admira- 

'  bles.  Quand  nous  arrivâmes  à  Bouavi?;,  nous  pâmes  assister  au  magnifique  specta> 
de  de  18  charrues  dans  U  même  cliirap,  mjitié  avec  chevaux,  moitié  avec  bœufs; 
tous  animaux  de  lune  taille  aUelés  au  collier.  Il  nous  a  été  facile  de  constater  que 
reliure  des  bœufs  n'éuit  pas  inférieure  à  celle  des  ehefaui.  Elle  dépend,  dans  la 
plupart  des  cas,  de  la  viteue  du  conducteur. 

On  fait  4,000  moutoas  par  an.  Quant  h  la  porcherie  (Hampshire),  elle  produit 
des  porcele:s  qui  sont  vendus  à  8  mois. 

Au-dessus  um  écuries  et  des  étahles,  sont  d'immenses  greniers.  La  grange  est 
très-digne  d'attention;  elle  reposs  snr  des  caves  qui  font  office  de  silos. 

A  Dentitti  faute  de  tempe,  nous  n*avions  pu  voir  le  matériel  d*expbitation* 
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D'ailleurs,  il  est  le  mo.ne  qu'à  Bonavis.  Les  ùistrumeuU  soQt  simples  et  tous  d'uo 
usage  coQstant:  charrue  américaioe,  herse  en  double Imit  Howard  (pour.hetteraTea 
en  billoDs),  herses  en  fer  et  on  bois  trapézoïdales»  faucheuses  Spn^e  el  Wood, 
chariots  et  traîneaux.  Il  u'y  a  pas  de  moissonneuse. 

Uassolement  e.stle  ix:ême  qu'a  Thonville;  il  y  avait  173  hectares  de  hetteraves, 
160  de  blf^,  13  de  féveroles,  ^0  de  lin.  et  40  d'avoiae. 

M.  Grépia  emploie  dans  les  bots  défrichés  des  charrées  riches  en  pho^^pbate  do 
chaux  et  qui  ne  lui  revienuent  guère  au  delà  des  frais  de  transport.  En  échange  dei 
helteràves,  l'Escaut  apporte  des  pulpes  et  des  eoprais. 

A  Bonavis,  comme  à  Tiionville,  les  élèves  de  Grigoon  ont  été  reçus  avec  la  méma 
cordialité.  Us  se  rappelleront  toujours  trec  plaishr  racensil  sympaihioue  que  lenr  a 
ftiit  M.  Grépin-Dehlinsel.  Ils  ont  pti  voit  qoe  pour  réusdr,  il  tant  allier  a  l'hitelli- 
gence  une  infatigable  aclivit*'. 

Noire  quatrième  Journée  était  consacrée  à  M.  Pilât,  mais,  par  suite  du  transfert 
de  notre  Quartier  général  à  Douai,  nous  n'avons  pn  nous  entretenir  avec  lui  que 
fort  peu  00  temps.  Le  domaine  de  Brebières  (Pas-de-Calais)  contient  IbO  hectares. 
La  culture  est  fort  riche,  au^si  les  rendements  de  45  hecfohtrc?;  do  blé  à  I  hectare 
sont-ila  communs.  M.  Pilât  nous  a  nirir.'^  cité  des  rendements  de  60  hectolitres  de 
blé,  de  100  hectolitres  d'avuiue,  etc.  JL)'<uiiears  q^ui  ne  counaities  blés  de  semence 
de. Brebières? 

Avant  le  typhus,  M.  Pilat  entretenait  1  tète  et  demie  de  bétail  par  hectare  ;  ac- 
tuellement il  n'a  que  25  chevaux  et  600  moutons  di- hh'y-TuérinoSy  ses  béliers  ont 
ane  grande  réputation,  ib  ont  été  ciDo  lois  primés  à  Pui^sy. 

Les  bfttimentls  sont  très-simples  ;  le  tiimier  est  couvert,  ce  auin\dté  constaté  qu'à 
Rougeville;  il  e.«^t  piétiné  par  le  bétdl,  comme  dans  les  exploitâtions  du  Nord  que* 
nous  avons  visit*'e^ 

L'assolement  t'>t  triennal:  Implantes  sarclées,  lin,  ifj:umineuses,  avoine;  2"  Ikt- 
teraves;  3*  froment,  pcis  enfin  la  luzerne,  le  sainfoin  et  un  herbage  qui  forme  ca- 
tégorie à  part.  *' 

M.  Pliai  tait  10  h  1  [,  hertar^-'s  do  lin,  et  il  affirme  que  ses  blés  les  plus  beaux 
viennent  sur  betterave  après  lin.  La  culture  du  lin  lui  donne  un  produit  brut  qui 
souvent  atteint  2,c  00  tt  2,3Û0  ir.  à  1  hectare;  il  va  lui  substituer  la  betterave,  parce 
que  les  bras  font  défaut  pour  la  récolte  de  lin.  D  après  M.  Pilat,  pour  qu'une  ré- 
colte de  lin  soit  assurée,  il  faut  que  tontes  les  façons  s'appliquent  en  tt mps  oppor- 
tun. Il  y  aura  donc  désortnais  sur  la  niôtne  sole  deux  cultures  successives  de  bette- 
raves. Un  premier  essai  a  donné  un  résultat  des  plus  satisfaisants  et  l'hectare  n'a 
pas  produit  moins  de  70,000  kilog. 

Il  est  à  noter  que  la  richesse  de  la  betterave  diminue  de  plus  en  plus. 

Sur  les  terres  de  Brebières,  1p  GroKskill  fait  merveil'e.  Pour  inquiéter  Je  ver 
blanc,  on  herse  et  on  roule  jusqu'à  4  fois,  et.  si  ce  mov  n  no  ^Ill^il•pa>  pour  l'éloi- 
gner, on  sèrae  de  l'œillette  entre  les  ligues.  L'insecte  délaissa  la  betterave  pour  se 
porter  sur  l'œillette.  .  ' 

M.  Pilat  utilise  sur  le  domaine  toutes  .«;e8  ecumesde  défécation.  Les  engrais  de 
commerce  ne  sont  pour  lui  que  des  auxiliaires  auxquels  il  ne  faut  recourir  qu'à  dé- 
faut d'engrais  produit  daus  la  ferme. 

M.  Pilat,  contrairement  à  ce  qu'il  nous'  avait  été  donné  d'obserrer  jusqu'ici, 
trouve  que  le  bétail,  en  outre  du  fuu)ier,  lui  -lunne  toujours  un  certain  bénéfice,  il 
est  vrai,  de  dire  que  la  comptabilité  de  M.  l';iat  est  établie  sur  d'autres  bases  que 
les  précédentes.  Al.  Dubost  a  même  ex^irimé  devant  nous  le  regret  de  n'avoir  pas 
•H  connaissance  plus  tôt  de  la  comphbiKté  de  Bt%bières;  il  en  aurait  fait  couuaiire 
an  public  le  mécanisme» 

La  sucrerie  possède  un  matériel  très-perfcciionné. 

La  rente  varie  de  180  à  200  fr.  l'hectare. 

Nous  ne  pouvons  trop  reconnailre  l'extrême  aménité  de  M.  Pilai.  Nousn'oubiie- 
rons  jamais  son  «xcelient  conseil  de  rapporter  à  notre  énergi»  féCendue  de  noire 
entreprise. 

D.  Fougère, 
£lèva  de  Grigoon, 

L'AGIUGULTIM  M  L£  mmi. 

Les  rapports  des  sous-commissions  chargées  de  rexamen  du  budget  des  difiTé- 
rents  ministères  sont  au  jourd'hui  j^cms  les  ypiix  de  nos  représentants,  et  If  s  chapitres 

vont  être  votés;  on  craint  qu'ils  ne  le  soient  au  pas  de  course  pour  arriver  à  ia  _ 
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poHtiqne.  En  ce  qui  concerne  ragrîenliure,  la  commission  du  budget,  entra,  âutre^ 

réductions,  propose  ce^Ie  de  455,400  fr.  sur  lef:  encoiiragements  à  l'agricaltaro,  et 
enfin  celle  de  180, OCO  fr.  sur  its  fornrnes  allouéfs  à  la  remonte  des  haras. 

Il  n'est  peut  être  pas  hors  de  propos  de  rapprucht^r  de  ces  cooclusioDs  les  \œu\ 
émin  par  la  Réunion  des  «gricoitenrs  de  l'Assemblée  nationale,  Réunion  vers  la- 
quelle l'agriculture  tout  entière  avait  tourné  les  yeui  pour  la  défense  de  ses 'inté- 
rêts. Malheureusement,  parait-il,  l'union  qui  se  rencontre  parmi  ces  honorables 
députés  sur  le  lerruin  agricole  ne  se  retrouve  plus  sur  ceîui  delà  politique,  et  l'es- 
prit de  parti  l'emporte. 

Depuis  loejutéressantes  disonssions  qui  ont  en  lieu  au  sein  de  œtte  Rénnion  snr 
les  mérites  respectifs  de  la  protection,  de  la  compensation  ,  de  la  liberté  oommer- 
ciale,  les  faits  se  sont  chargés  de  donner  des  solutions  conformes  à  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  toujours  pensé  que  l'agriculture  n'a  aucun  intérêt  aux  protections  di- 
verses. Lee  endurcis  même  se  sont  convertis  et  tous  les  joomaui  ont  publié  la  pétttiott 
des  négociants  ronennais,  et  des  courtiers  de  tous  nos  ports,  demandant  la  suppres-* 
sîon  ou  tout  au  moins  la  suspension  des  surtaxes  de  pavillon  et  d'entrepôt,  qui  ont 
disparu,  du  reste,  dans  le  nouveau  et  récent  traité.  Nous  avions  en  effet  une  récolte 
splendide;  les  Anglais,  au  contraire,  manquaient  de  blé;  l'agriculture  vendait  tous 
ses  produits  à  des  pnx  rémunérateurs.  Mais  les  caboteurs  anglais»  qui  font  une  si 
vive  et  presque  exclusive  navitration  entre  la  Francj  et  l'Angleterre,  devant  des 
droits  à  payer  et  surtout  des  {orinalités  nouvelles  qui  les  empêchent  de  s'expédier 

{)romptbmeDt  en  douaoe,  suivant  leur  expression,  se  sont  dirigés  sur  les  puris  de 
a  Belgique  et  de  la  Hollande  où  ils  ont  concentré  les  produits  de  rAllemami*. 
Singulière  manière  de  protéger  l'agriculture  que  de  l'empêcher  de  vendre  ses  pro4' 
duits  !  Et  ce  droit  de  stati>.lif{ue,  si  mcommodaut  dans  la  pratique,  on  l'a,  Dieu  merci, 
modifié  dans  sa  perception.  El  les  droits  sur  les  laines,  ils  n'empêchent  guère  les 
produite  de  rAustralie  et  de  la  Piala,  etc.,  de  faire  concnrrenoe  snx  nôtres.  Hélas  t 
c'est  de  la  protection  sur  le  dos  du  produotenr  et  du  consommateur. 

Maintenant  l'agriculture,  celte  aima  parens,  comme  on  le  dit  si  souvent,  si  elle 
ne  veut  pas  êire  entravée,  n'en  a  pn.^  moins  droit  aux  encouraîreraenia  de  l'Etat. 
Un  pourrait  même  la  cousulter,  ne  lùl-ce  que  par  déférence.  Les  concours  régio- 
naux, par  exemple,  sont  pour  elle  un  mode  d'encouranfement  d'me  valeur  incon- 
testable; mais  à  la  condition,  comme  nous  le  soutenons  depuis  longtemps,  qu^Is 
s'adressent  à  des  régions  cai  actérisées,  à  des  intérêts  constants,  à  la  conailion  qué 
les  Sociétés  d'agriculture  du  département  où  se  tient  le  concours  soient  consultées. 
Au  reste,  leur  maintien  et  leur  spécialisation  sont  les  conolttsbns  auxquelles  ont 
abouti  les  travaux  de  la  Réunion  dt  s  agriculteurs  de  l'Assemblée. 

Et  si  la  production  do  la  viande,  par  diverses  causes,  Ik  sécheresse,  la  guerre,  la 
peste  bovine,  etc.,  ne  semble  pouvoir  suivre  la  consommation,  il  n'eu  est  pas 
moins  vrai  qu'uue  autre  production,  celle  du  lait  el  au  beurre,  restera  toujours  une 
spéculation  naturelle,  forcée  mémo,  en  Flandre,  en  Normandie,  en  Bretagne.  Et 
cependant  aucune  prime  n'est  offerte  aux  exploitations  consacrées  à  cette  spécula- 
tion ;  de  manière  que  les  concours,  dont  l'objectif  est  la  production  de  la  viande  et 
'la  précocité  des  races,  restent  sans  intérêt  et  sans  attrait  dans  ces  contrées.  Les 
Anglais,  qui  nous  ont  emprunté  la  prime  d'honneur,  ont,  avec  un  grand  sens,  tàii 
bifurquer  les  récompenses  tous  os  rapport  et  attribué  des  primes  importantes  aux  • 
fermes  à  lait. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ces  départements  où  l'élevage  est  factice  et  où  toute 
l'intelligence  de  l'homme  se  tourne  vers  des  cultures  en  npport  avec  le  climat. 
Des  ebangements  et  des  économies  peuvent  être  apportées  de  ce  eôté.  ' 

La  Réunion  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  entend  par  aîllenrB  combler  dann, 

les  concours  une  lacune  regrettable  résultant  de  l'absence  de  nos  races  chevalines 
dans  les  pays  c^ue  cet  élevage  intéresse.  Il  est  très-cet  tain  qu'elles  y  ajouteraient^ 
tne  grande  animation  et  un  grand  intérêt.  Il  est  tel  pays,  en  effet,  comme  le  Bon-' 
lonnais,  le  Perche  et  trois  départements  de  la  Bretagne^  oi^  la  production  du  cheval 
est  la  spéculation  animale  la  plus  importante.  Mais  ici  il  est  encore  néce.'-snirs  de 
spécialiser;  car  il  ne  peut  être  question  que  du  cheval  agricole  et  non  du  cheval 
de  luxe,  de  cavalerie  et  même  de  trait  léger,  pour  la  production  duquel  l'interven-i 
lion  des  haras  est  encore  Jugée  nécessaire. 

Pour  le  dieval  agricole,  sa  production  par  l'Etat  est  considérée  par  les  meilleon 
esprits  comme  une  erreur  économique.  Que  peut  d'ailleurs  la  force  étalonoière 
mise  sous  ce  rapport  à  la  disposition  de  l'agriculture  ?  Une  véritable  goutte  d'eau. 
Citons  un  exemple.  Sur  une  population  chevaline  de  350,000  têtes  en  Bretagne,  la 
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jument  de  gros  trait  représente  pins  de  100,000  têles.  Or  quel  résultat  peul-on 
obtenir  de  15  ou  20  élaions  de  gros  trait  di-persc's  dans  les  stations  des  haras? 
Rien,  si  ce  n'est  de  faire  uae  coucurrencti  regrettable  à  i'élalouuage  particulier,  et 
cela  aux  dépens  du  Trésor.  Un  système  de  primes  est  le  seul  applicable  à  la  pro- 
duction du  cheval  agricole,  qui  doit  frire  retour  aux  cuncours  régionaux. 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  améliorer  le  cheval  atrricole,  ce  sont  les  bonnes 
routes,  et,  sous  ce  rapoort,  l'agriculture  at'eud  av^^c  impatience,  attendra  lou^- 
lempt  encore  peut-être  1  amélloratioa  de  la  dernière  zone  :  les  chemins  rartnz. 

A.  DB  La  MoRvonifAis. 

L'BXPOsrnoN  des  insectes. 

Elle  a  duré  trois  semaines,  au  lieu  des  quinze  jours  qui  lui  avaient  été  assignés 
tout  d'abord,  et  franchement,  afin  que  tons  cens  qu'elle  pouvait  inléresser  pussent 
la  venir  visiter  à  leur  tour,  ce  n'était  pas  trop  de  cette  prolongation.  L'espace  étiit 
bien  restreint,  malgré  la  tente  supplémentaire,  mais,  tel  qu'il  était,  il  présentait 
de  nombreux  sujets  d'études.  Ain^i  que  je  l'ai  dit,  c'est  la  Société  d  apiculture  qui 
•n  avait  pris  Tinitiative,  et  le  Minisière  de  ragrieulture  lui  4tait  venu  en  aide,  an 
lonytà  d'une  subvention  de  2,000  fr.  J'avais  cru,  retardant  jusqu'à  présent  cet 
article,  qu'il  me  Ferait  donné  de  mentionner  les  récompenses,  et,  prenant  à  parti 
chacun  des.  médaillés,  de  faire  passer  brièvement  ses  mérites  sous  les  yenx  du  lec- 
teur; malheureusement,  il  y  a  eu  un  vice  dans  l'organisation  de  l'alfichaga  daadhai 
récompenses,  dont  quelques-unes  seulement  figuraient  aunleasus  des  Iota,  en  8<»te 
qu'il  me  faudra  bien  être  incomplet  el^  de  crainte  d'erreur,  ne  mentionner  personne. 

En  bas,  au  rez-de-chaus!>ée,  est  la  partie  commerciale;  en  haut,  à  l'extrémité 
de  l'étroit  escalier  où  les  robes  se  Iruihaeut  et  les  pieds  s'écrasent,  la  partie  des 
études.  Voici  d'abord  les  tables  et  les  vitrines  des  fabricants  :  miels,  cires,  pains 
d'épîces,  cierges  et  liqueurs  s'étalent  à  profusion,  et  il  faut  croira  qu'il  y  a  là  de 
bien  bonnes  choses,  puisqu'il  y  a  beaucoup  de  médailles  ;  on  y  trouve  des  cires  jaunes 
d'une  fabrication  excellente,  parait-il.  et  d'un  prix  abordable,  des  miels  extra-iins  ; 
!•  débitant  d'hydromel,  liqueur  des  oieuz,  m'a  paru,  ft  voir  son  entourage,  obtenir 
un  succès  tout  particulier,  et  je  n'auraia  jamaia  cm,  pour  ma  part,  que  la  char- 
mante Ilébé  ve•^àt  à  ses  divins  convives  une  liqueur  qui  eût  laut  de  parenté  avec 
le  curaçao  de  Hollande.  Même  succès  pour  les  pains  d'épices  que  j'ai  vus  brunir, 
de  leur  pâte  amollie,  de  bien  mignonnes  dents  blandies.  Il  est  vrai  de  dire  que  les 
exposants  viennent  un  peu  de  tous  les  paya,  du  Jura,  de  l'Aube,  du  Nord,  du  Loiret, 
de  la  Gironde.  Bref,  le  miel  des  abeilles  a  eu  du  succès;  aussi  travaillaient-elles  à 
coeur  joie  et  comme  avec  orgueil,  sur  les  bas  côtés  de  la  salle,  composant  leurs  si 
admirables  cellules  sous  les  yeux  des  visiteurs  ébahis.  Là  se  rencontre  tout- 
ce  qui  a  trait  à  l'élevage  de  ces  laborieuses  mouches,  plus  utiles  mille  fois  que  bien 
des  hommes;  là  sont  les  ruches  de  toute  sorte,  vieux  ou  nouveaux  systèmes,  ruches 
à  chapiteau  :  ruclie  des  Vc?c:es,  ruche  normande,  ruche  villageoise  de  Lombard, 
la  plupart  à  très-bas  prix  ;  la  aussi  les  ruches  à  hausses,  en  bois  ou  en  paille,  où  la 
récolte  se  fait  le  plos  commodément  du  monde;  puis  les  ruches  d'observation,  à 
travers  les  glaces  decquelles  nous  suivions  l'énergique  activité  de  ces  colonies  tra- 
vailleuses, qui  doivent  grandement  donner  à  rélléchir  à  bien  des  employés  des  mi- 
nistères. Autour  de  cela,  tous  les  acces^soires,  depuis  les  presses  qui  écrasent  jus- 
qu'au voiles  qui  protègent  la  visage,  depuis  les  canevas  à  transporter' les  abaiîles, 
jusqu'aux  enfomoirs  et  aux  couteaux  pour  recueillir  les  rayons.  A  voir  tout  ce 
monde  qui  admire,  tous  ces  amateurs  qui  qir  st  onnent,  tous  ces  éleveurs  qui  expli- 
quent, M.  Hamet,  finfatigable  apiculteur,  duit  être  heureux  de  imtérôt  qu'on  ap- 
porte à  cette  exposition  qui  est  son  œuvre. 

Comment,  dans  un  petit  espace  qui  m'est  concédé,  faire  autre  chose  qu'effleurer? 
Je  n'ai  encore  parlé  que  d'un  seul  insecte  Moût  )ns  toujours.  Ah!  en  voici  un 
autre,  non  moins  intéressant  et  certes  non  moins  utile;  le  premier  travaillait  prin- 
dj^alement  pour  la  boujhe,  celui-ci  travaille  priucipaicmeut  pour  les  yeux.  Que  de 
soies  vont  nous  produire,  à  la  campagne  prochaine,  tous  ces  œufs  atischés  aux 
linges,  aux  feuilles,  aux  branches,  ou  amassés  dans  ces  globes  de  cristal  comme 
des  milliers  de  perles  d'acier!  que  de  cocons  qni  pendent,  ja'iaes,  blancs,  ou  gri- 
sâtres; cocons  percés  ou  étoutlés  à  la  vapeur,  cocuos  de  notre  vieux  ver  du  mdrier, 
ODOona-dea  Bombyx  ^ui  dévorent  l'ailante,  qui  dévorent  le  ricin,  le  châna  ou  la  pim- 
prenelle  ;  raees  anciennes  ou  nouvelles,  races  du  Japon,  races  indigènes,  races 
blanchea  oa  moHnaudea!  U  y  a  là  aussi  des  soies  do  toute  sorte,  voire  même  des 
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soies  d'araignées,  brutes  ou  travaillées,  les  anse  venant  de  France^  d'autres  dn  Ga^, 

d'autres  du  Paraguay,  de  la  Col()mî):e,  même  d'Arras  :  et  puis  les  papillons  qui  les 
produisent,  à  commencer  par  cotre  pauvre  petit  papillon  blanchâtre  pour  finir  k 
cet  énorme  papillon  de  l'Himalaya,  d'une  envergure  d'au  moins  trois  décimètres,  à 
dessins  fantastiques,  et  qu'amompagne  sa  soie  brunâtre. 

Ne  serait-il  pas  temps  de  parler  des  insectes  nuisibles  ?  Que  voici  une  jolie  petite 
collection,  et  quel  prix  doit  y  attacher  son  heureux  propriétaire  î  Tous  insectes 
étrangers,  du  Pérou,  de  la  Chine,  de  l'Inde,  de  l'Australie,  du  Cap,  au  milieu  des- 
qtMda  trôae  cet  Acroeinus  hngimanus^  gros,  plat,  noir,  tout  parsemé  de  plaques 
*  rouges,  avee,  ses  noins  antennes,  tapageuses  et  longues  comme  une  proMsam  de  • 
foi  électorale. 

pouvant  nommer  tout  le  monde,  je  n'ai  voulu  jusqu'à  présent  nommer  per- 
sonne; je  me  reprocherais  cependant  de  ne  point  oiter  iei,  par*  exception,  celui 
dont  le  travail  opmiâtre  a  su  réunir  la  coUectum  la  plus  intéressante,  a  mon  avis, 
de  l'exposition  tout  entière.  M.  Dillon,  capitaine  en  retraite  à  Tonnerre,  expose, 
dans  une  double  rangée  de  cadres»  tout  ce  qu'il  a  pu  collectionner  d'insectes,  et  tout 
cela  avec  un  ordre,  un  soin,  dss  précaatioos  «t  des  notes* qû  deivent  mféretser  an 
plus  haut  point  tous  ceux  qui  8*occopait  de  culture.  Ici  les  insectes  sa  présentent 
dans  leurs  transformations  succpcsivc';  et,  tant  que  cela  a  été  possible,  an  milieu  des 
ravages  auxquels  ils  se  .iv«eni;  nous  y  trouvons  les  ennemis  du  rosier;  plus  loin, 
ceux  qui  attaquent  la  vigne;  plus  loin  encore  ceux  du  poirier,  du  pommier,  du  pê- 
cher, du  ceriaier,  de  l'oranger,  du  m&rier,  de  tous  les  arbres  àfiniils  ;  puis,  est»  qui 
s'en  prennent  aux  bois  feuillus,  ortnes,  rhf-nes,  frênes,  etc.;  ceux  qui  s'eii  prennent 
aux  légumes,  aux  plantes  potagères,  aux  plantes  k  fourrage,  aux  plantes  indu-:- 
trielles,  betteraves  et  autres,  même  aux  plantes  médicinales,  pavots,  ricins  ou  camo- 
miUes.  Viennent  ensuite  les  insectee  rongeurs  qui  attaquent  les  bois,  et  enfin  ceux 
qui  en  veulent  spécialement  à  la  plus  noble  création  de  la  Providence,  au  genre 
humain  lui-même,  à  la  plus  laide  moitié  comme  à  la  plus  beile^  el  qui  ia  réduit 
comme  à  plaisir  aux  impatiences  les  plus  impuissantes. 

Heureusement,  voici  quelques  comparliments  qui  nous  apportent  dee  auxiliaires, 
.  voici  les  iusectes  utiles.  C'est  chez  eux  comme  chez  nous,  ils  sont  en  minorité  ;  tou- 
jours est-il  que  les  uxia  dévorent  les  inspctes,  et  les  aulrRS  leurs  'anvs,  aidés  en  cela 
par  ces  oiseaux  que  i'aperçois  avec  plaisir,  quoique  je  lancerais  volontiers  quel- 
ques  grains  de  plonu)  a  oertains  de  ces  effrontés  qui  ne  sont  pas  ici  à  leur  place; 
aidés  anem  par  ces  mammifères  qui  font  bien,  paraitpil,  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
nous  venir  en  aide. 

Je  ne  saurais  m'étendre  plus  longuement  sur  cette  exposition,  sans  quoi,  il  me 
faudrait  citer  k  ssstien  de  fa  Ubnirie,  qui  sois  sffre  des  traiCés  et  dos  taUeaax  de 

circonstance  ;  les  produits  pharmaceotiquea  provenant  des  cantharides  ;  une  rishe 

collection  de  crustacés  qui  perd  h  peu  pr  t  lUt  son  inlt'rtH  pour  les  visiteurs,  par 
suite  de  l'absence  complète  de  dén  >raination  d'aucune  sorte;  les  divers  appareils 
pour  prendre  ou  tuer  losectes  ou  bétes,  et  surtout  les  conféreoces  qui  se  sont  don- 
nées &  l'Orangerie  du  Luxembourg.  J'anrais  voulu  pouvoir  citer  les  jeunes  aatenrs 
des  cahiers  d'études  insectolugiques  faites  sons  la  dictée  de  zélés  instituteurs,  et  m'é- 
tendre également  sur  l'espoir  que  foniie  la  Société  d'api/iulture  d'obtenir  les  fonds 
et  l'emplacement  nécessaires  pour  fonder  un  musée  nermanent  d'inseolologie,  qui 
serait  a*une  utilité  incontestable,  à  l'endroit  même  ou  a  eu  lieu  l'exposition;  peut- 
être  me  ssn^t^il  donné  d'y  revenir. 

Th.  BUCHET£T.-  • 

BIBLtOGRAPHIfi  AGfilGOLB  ET  HORTICOLB. 

Les  plantes  bulbeuses,  osin-cos,  races  et  varii'N's  culliv/'c^  .Lins  l'^s  jarilitis  de  l'Huru]<i>,  aMîc  l'indi- 
catioQ  des  prooétiéi  de  culture,  par  M.  Bosain  ;  2  volume:}  in-12  de  324  pagca  easeoble.  —  A  la 
Ubnirie  agnools,  26,  rue  Jacoh,  à  Paris.  —  Prix  :  2  f  r.  60. 

NouB  n'aTona  pas  à  hire  dans  ce  recueil  Télogede  M.  Boaain;  sas 
profondes  connaissances  en  tout  ce  qui  concerne  l-hettieoltyrp  «t  la 
culture  maraîchère  sont  bien  connues  de  nos  leoteurs,  pour  qui  c*est 
une  bonne  fortune  qiiand  il  rédige  une  note  sur  les  travaux  à  faite 
chaque  mois.  DansTouvrage  que  nous  annonçons^  il  s'occupe  exclu- 
sivement de  la  culture  des  oignons  è  fleur. .On. sait  qtte4es  Hollandais 
font  de  ces  plantes  l'objet  d'un  grand  commerce,  et  que  leur  culture 
occupe  de  vastes  surfaces  dans  les  Pays-Bas,  Quel  vojâgeur  n'a  pas 
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admiré  aux  mois  de  mars  et  d'avril,  les  immenses  plaines  aux  couleurs 
vives  que  présentent,  par  exemple,  les  environs  de  Harlem?  En  France, 
les  oignons  à  fleur  sont  négligés,  et  cependant  quelles  charmantes 
plantes  ils  iuurnissent  pour  faire,  depuis  le  mois  de  Janvier  jus:ju'au 
mois  de  juin,  les  délices  et  lornement  des  jardins. 

L'uuvia^e,  a^ics  une  préfaee  et.aiielntrodttctioiidQStii|ées  i  limiter 
les  questiooB  à  trtlter  et  i  ffdre  rhiatoire  de  la  oulture  des  nbuitas  btti-  ^ 
.  jbeuses,  présenie  Udesoriptioa  des  AnarjUidées  et  des  Unaoéee.  Les  ' 
plantes  de  ces  deux  familles  sont  rangées  dans  l'ordre  alphabétique. 
-Quelques  plantes,  tdies  que  les  AgaTO  et  les  AIo^s^  en  sont  excloear 
pour  être  étudiées  dans  un  volume  qui  sera  consacré  aux.  plantes  gms* 
ses.  On  regrette  que  les  Iridées  qui  présentai  tant  de  pamlse 
*  bulbeuses  intéreesantes,  n*y  soient  pas  comprises.  Chaque  genre 
est  décrit  avec  le  plus  jjrand  soin  ,  ainsi  que  toutes  les  espèces  ouï  of- 
frent de  l'intérêt  pour  l'horticulture.  En  outre,  des  détails  très -su fusants 
sont  donnés  sur  les  modes  divers  de  culture  et  les  soins  qui  doivent 
assurer  le  succès  des  belles  floraisons.  Nous  citerons  lout  particulière- 
ment les  pages  consacrées  aux  Tulipes  dont  M.  Bossin  continue  à  être 
l'apologiste  et  le  défenseur,  maigre  l'abandon  dans  lequel  les  laissent 
aujourd'hui  beaucoup  d'amateurs  de  belles  fleurs.  Les  jacinthes,  les 
lis,  sont  aussi  évidemment  l'objet  de  raffection  toute  particulière  du 
savant  horticulteur,  oui  écrit  après  de  longues  années  de  pratit^ue  et 
d'observation,  ce  qui  donne  une  grande  autorité  à  ses  conseils. 

à  Iftlibràirie  Goin,  e2,  rue  des  Scol«,4F«nt.  —  PrU  :  3  fr. 

L'auteur  de  ce  Voyage,  depuis  quinze  ans,  depuis  la  fin  de  ses  études 
à  l'Ecole  régionale  de  Grand-Jouan,  étudie  l'économie  rurale  des  prin- 
cipales contrées  de  l'Europe,  tout  en  dirigeant  en  France,  pour  son 
compte  et  à  ses  risques,  une  ou  deux  fermes  dans  lesquelles,  je  m'ima- 
gine, on  ne  trouve  aucune  de  ces  remarquables  erreurs  pour  lesquelles 
autrefois  on  remportait  la  prime  d'honneur  de  son  département. 

Le  volume  que  je  viens  de  lire,  porte  à  sa  première' pa^re  la  date  du 
17  juillet  1SG9,  et  l'auteur  écrivait  cette  page  à  Brombergi  eu  pUiufi 
Prussj,  un  an  avant  la  guerre! 

Ce  n'est  pas  seulement  un  voyai^e  en  Russie;  c'e«t  aussi  un  voyage 
à  travers  cet  empire  qui  a  voulu  dévorer  la  France.  Le  Dieu  des  armées 
nous  a  été  contraire^  mais  si  la  France  travaille,  que  ne  peut-elle  faire 
encore  pour  le  bien  de  lliumanité^  car  ses  ridiesses  sont  immenaesV 

«  l'ai  biaa  «aaminé,  dit  M.  Louis  de  Fontenay  dans  son  ouvrage, 
écrivant  de  Bromberg  à  M.  Lefèvre  4a  SatnliKMmB^  dimctenr  de  l'a- 
griculture  au  ministère;  j'ai  traversé  la  Prusse  dans  différentes  dil«»- 
.nous»  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  Fraaos  n**  rien  à  fiedlaoler  de 
l'importation  des  produits  ageicoies  de  ce  pays....  La  Prusse,  à  quel- 
les exceptions  jisàs,  estcertaineoMat  une  «mtréepanvra....  Le  seigle 
est  ia-plante  dominante.  » 

On  sent  le  cœur  éclater  d'amour  patriotique  dans  la  lecture  de  ces 
^6tails,  écrits  cependant  avant  la  guerre,  alors  que  l'esprit  de  l'auteur 
ne  pouvait  être  dominé  par  cet  invincible  sentiment  qui  fait  quelque 
fois,  maigre  soi-même,  trouver  beau  ce  qu  a  la  France,  et  pauvre 
que  possède  la  Prusse. 

L'auteur  consacre  surtout  son  temps  à  étudier  la  Russie,  que  son 
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litre  décrit  dans  des  lettres  Tariéee,  où  les  fines  observetione  se  mul- 
tiplient dans  eha^iue  page^  quelquefois  mordantest  souvent  gaies,  tou- 
jours délicates^  et  où  les  oouetdérations  économiques  les  plus  élevées 
se  dégageât  sans  fatigue,  montrant  k  France  supérieure  à  toutes  ce» 
contrées  par  sa  terre  et  ses  eaux,  «on  agrienlture  et  sa  population»  son 
climat  et  son  génie,  ses  chemins  et  ses.  marchés.  Que  pou\'Y>ns-nous 
craindre  de  la  Russie?  Ses  blés.  Mais  la  génération  actuelle  ne  sera 
point  àtteinte.  Trop  de  clioses  font  défaut  à  la  Russie.  I.o  Votjage  agri- 
cole de  M.  Louis  de  Fontenay  nous  rassure,  et  maintenant  que  l'esprit 
chez  nous  doit  s'élever  par  des  études  incessantes  jusqu'à  la  connais- 
sance de  réconomie  rurale  des  grandes  nations  du  monde,  [)our  voir 
d'un  coup  d'œil  les  produits  du  globe  et  ses  débouchés,  le  livre  que  je 
viens  d  étudier  attentivement  doit  être  dans  ÏQi  mains  des  agriculteurs 
instruits. 

Pierre  Méheust. 

Études  sur  la  théorie  aânco/cetxesapp/icaiùnu^rarL.  Bruouiêrb,  unebn>churo  iu>8de  64 pages, 
à  la  lilMsaine  de  Mme  V«  Boudunl-Hiiaaid,  h,  me  de  l'IperM,  I  Puis. 

Ces  études  d*un  agricnlteur  bon  observateur  offrent  des  données 
précises  sur  plusieurs  sujets  trôs-intéressants  ponr  rs^ronomie.  Nous 
citerons  particulièrement  les  chapitres  consacrés  à  la  pratique  du  bil- 
lonnage  et  l'emploi  de  ia  herse  régulateur  pour  billons;  —  à  la  prati- 
que- des  défoncemeots  et  des  labours  profonds;  —  à  la  culture  dn 
prunier  et  à  ia  préparation  des  pruneaux  dans  le  département  de  Lot  ci- 
Garonne  ;  —  au  bœuf  maronnais  et  à  son  amélioration.  L'auteur  ne 
procède  que  par  des  descriptions  de  faits  bien  positils,  (îe  iclle  'îortr 
que  sa  brochure  présente  un  mérite  assez  rare,  celui  d  ùtre  dicrru'  d  être 
conservée  dans  les  bililiotheques  agronomiques.       J.-A.  liAUMAu 

liUCiÊfE  CENTRALE  D'AGlllOlLTORE  DE  FKANGE. 

Sianet  du  27  nowmbn  1872.  —  Pritiéenot  d»  M.  Citevreul. 

Après  la  lecture  do  procès -verbal,  M.  le  secrétaire  perpétuel  eom*- 
munique  une  lettre  de  M.  LisboaiMs  président  de  la  commission  dé- 
partementale de  l'Hérault,  relative  au  congrès'  interdépartemental  qui 
s'eat  réuni,  le  iS  octobre  dernier,  à  Montpellier.  M  Lisbonne  envoie 
les  procèd-verbau.\  des  séances  d(^  ce  congrès;  une  lettre  le  remercî- 
menls  loi  sera  adressée,  et  M.  Birral  présentera  dans  1a  prociiaine 
séance  une  analyse  de  ce  que  ees  prooès-verbaux  renferment  de  piua 
intéressant. 

M.  le  secrcluire  pe^pélav!  piésMle  le  travail  le  notre  eollaborateur 
M.  Luverrière  biir  îe  concours  régional  de  Grenoble,  et  insiste  sur  les 
deuils  intiTcssaiils  ({ue  l'autour  a  introduits  dans  son  travail  tant  snr 
la  vallée  du  Gresivau  li; n  que  sur  la  ravic  bovine  de  ViUard  de-Lans. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  aussi,  dans  le  Bulletin  du  Comité 
agricole  et  industriel  de  la  Cochinchine,  plusieurs  notes  intéressantes 
sur  its  plantes  cultivées  dans  celte  oolonie  française  et  paitiettlière*' 
ment  des  détails  sur. la  culture  du  poivre.' 

M.  le  géacral  Morin  annoncs  que  la  seetbà  knéçanlqué  agricole 
est  prdte  à  présenter  une  liste  de  candidats  à  la  place  vacante  par  suite 
de  la  mort  de  M.  Combes  ;  cette  présentation  aura  lien  en  comité  èb^ 
qret  dans  la  prochaine  séance.  '  , 

M.  Heuzé  .donne  une  nouvelle  lecture  du  rapport  de  ia  oommisi^iott 
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spéciale  sur  le»  moycDS  à  employer  pour  la  destruction  du  campagnol. 
11  est  décidé  que  ce  rapport  sera  envoyé  à  tous  les  correspondants  de 
la  Société,  auxquels  on  demandera  des  détails  sur  les  faits  observés 
dans  leur  département,  et  qu'en  outre  des  médailles  seront  décernées 
aux  personnes  qui,  ayant  £ftit  des  expériences  sur  les  diiïérents  pro- 
cédés de  destruction  des  c^unpagnols,  auront  obtenu  les  résultats  les 
plus  décisifs  et  les  mieux  constatés. 

M.  Reynal  donne  lecture  d'un  important  travail  sur  la  clavelée  des 
moutons,  et  il  insiste  sur  la  nécessité  do  soumettre  à  la  clavélisation 
tous  les  troupeaux,  surtout  en  pr*^sencc  des  nombreuses  importations 
de  l'étranger.  11  signale  particulièrement  les  troupeaux  de  l'Algérie 
qui  envoient  maintenant  plusieurs  centaines  de  milliers  d'animaux  en 
France,  où  ils  introduisent  souvent  cette  fatale  maladie.  La  Société 
vote  l'envoi  du  Mémoire  de  M.  Reynal  à  M.  le  ministre  de  TAgricul- 
ture  et  à  M.  le  gouverneur  de  l'Algérie. 

M.  Gayot  donne  lecture  d*une  Note  sur  l'enseignement  agricole  dans 
le  département  de  l'Oise,  note  où  il  donne  de  justes  éloges  à  l'œuvre 
accomplie  par  MM.  de  Tocqueville  et  Gossin.  Nos  lecteurs  siveni  les 
nombreux  cours  cantonaux  que  H.  Gossin  a  faits  dans  le  départe- 
ment de  rOise. 

M.  Barrai  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Pasteur  qui  a  été  obligé  de 
s'absenter,  d'une  Note  très-importante  sur  les  modifications  qui  peu- 
vent se  produire  dans  les  betteraves  enfermées  en  silos.  Gitte  note  est 
insérée  dans  la  chronique  de  ce  numéro  (page  322  ).  Cette  lecture  est  sui- 
vie d'une  discussion  à  laquelle  prennont  part  MM.  Chevrenl,  Brongniart, 
Barrai,  Clavé,  Passy,  sur  les  modifications  d'une  nature  jusqu'à  pré- 
sent inconnue,  qui  se  produisent  dans  toutes  les  semences  jusqu'au 
momeot  où  leurs  facultés  germinatives  sont  complètement  développées. 

Henri  Sagmer. 

afiVUE  GOMMMGlÂLEsrPBIX-GOUMNT  D£S  D£M££S  AG&ICOLES 

(so  NovBiafiE  lan). 

li'arrèt  dans  tontes  )es  transasiioiis  oontîniie;  le  commères  s  saspoiâu  ses  com- 
mandes, à  tel  point  que  tont  d'on  coup  les  transports  snr  les  chemias  de  fer  ont 

diminué  dans  une  forte  proportion  que  qnciques-uns  estiment  à  près  d'un  tiers. 
Les  inondatioDs,  le  mauvais  temps,  les  circon&umces  politiques  cuutribueat  à  ame- 
ner ce  triste  résultat. 

n.  —  £«t  frmln§§t  tu  fatiim. 

Le  ooors  moyeu  général  du  prix  des  grsins  a  snivt  pendant  cette  semaine  een 

Bkouvement  ascensionoel,  quoique  dans  608  derniers  jours,  il  y  ait  eu  uue  réaction 
en  baisse.  Pour  le  bli^,  il  n'y  a  eu  baisse  que  dans  le  Centre  et  le  Sud-Ouest,  et  le 
prix  moyeu  se  iixe  à  28  Ir.  84  avec  une  hausse  de  22  centimes.  — •  La  hausse  s  est 
produite  dans  tontes  les  régions  pour  le  seigle  dont  le  prii  moyen  s'aiiéte  à  IT  fr. 
54,  sveo  16  centimes  de  hausse.  —  La  hausse  n'a  été  gue  de  11  oeatimas  snr  le 
prix  moyen  de  i'orge  dont  le  conis  se  fixe  à  17  fr.  18  ;  il  y  a  eu  baisse  dans  trois 
régions,  Est,  Sud  et  Sud-Est.  —  Le  cours  des  avoines  seul  présente  une  baisse  de 
8  centimes,  le  prix  moyeu  s'arrèlant  à  16  fr.  75;  il  v  a  eu  baisse  dans  quatre  ré- 
gions, Nord-Ouest,  Centre.  Bétel  Sud;  haosse  dans  les  einq  antres,  —  A  rétraa* 
ger,  la  hausse  a  oontinué  (fans  une  grande  partie  de  l'Europe,  notamment  en  An- 
gleterre, en  Belgique,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne;  il  y  a  au  contraire  un 
peu  de  baisse  en  Hongrie,  en  Italie  et  aux  Etats-Unis.  —  Les  tableaux  suivants 
donnent  les  oonrs  des  dif.snss  céréales  par  qnintsl  métrique,  sur  les  msrehés  de 
Fîmes  et  de  rétnnger  : 
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t»  RÉGION.  — 


XORD- OUEST. 

lié.  Stiçli.  Orfc«. 

fr 
18.50 
19.00 


Cultaiot.^.^  

—  Bayetiz....«  

—  Lannj»  n.   

—  Tri't;aH«r  

Finitière.  Horlaix  

—  IJinilcriiMU  

llle-€t-ViUiin».  Renne».. 

—  SainiOIàlo  

Manche  Av<aiicb«is....; 

—  Cherboarg,  

— ^FwmutOB.  

—  CbiiMu>Oontter.. 
Moràikan.  HtoMbont 

^*  ,,.,,,«». , 

"~   IRlDOlItittl,  ,  

Hartht.  La  lUni  

—  Sablé  

Prix  niojflDH  38 .«4  te.&4 

S*  niioio».  »  HORS. 

AiêM.SoitBÇM  »  ao.M  17.30 

—  Steini-OiiMiio. ...  SI.3S  • 

—  Ghtleau-TUcrry. .  99.V0  • 
etMW.  Kvraui  tS.SO 

—  <.'onch«g. ........ 


5»  BEOIOK.  —  CKXTKK. 


tf.M 


—  N«ubourg  «7.M 

'   Aiin«HU  28.M»  16.9S 

— ■  ll0fNW»-l«4U»nMU*  yT.4*  • 

Jir«»ri.6inbmi  M.o»  tc.M 

—  Omiai....  39.6$  I9.SS 

—  TbtoBfliMllMS  31  .M  1S.70 

OtM.  BWnvBis                a«.70  16.31 

—  Cotnpiètjue  30. .'iO  16.35 

—  VùJi'Tt                       30.00  17.00 

Pat-dê-talait.  Am-ub...  30.2,î  17.15 

—  Saini-Onnjr             3».0'  • 

Sein*.  Pans                  i^.îs  19. so 

S^$t-Marfte.  Ucaux  ■.:9.S0 

—  Mfluii    .                   58.35  16.00 

—  Pnivir  s  29.30  16  70 

.S«inc--«<-(>Mé'.ltaiiibuuiUfct  36.00  IS.Ou 

—  F.i'.niiKa                30.50  17.2i) 

—  Pontoi«ie               SI  IS  17.50 

.ScffM-Zn^^rteurtr.  Iloaea.  3u.65  • 

—  Dii'ppfc                    3T  .50  17  .30 

—  Yvetot.                    HO  ,<jj  17  00 

.Simme  Amienu  li.oo  18. oa 

—  Aininc»                 28.35  Jj  80 

—  Pérouiie               37.00  is.uo 


» 

IS.CS 
17.M 

ti.n 
tt.oo 

IT.IM 
18. 3S 
14.05 
t 

IS.SO 
1«.M 
• 


17  50 
tii.50 
K..75 
lit  Su 
17.50 
1  « .  50 
IS.7S 

18  00 
lil.50 
1:^.30 
iO .  00 
11). 50 
17  50 
17.00 


1».M 

ts.«o 

14.  M 

17.00 
1S.30 
17.00 
tt.SO 
l».tQ 

15  M 
■ 

16.00 

16.35 
16.00 
17.35 
17  00 
1  3o 
15.75 

15.  ^0 
ilj  .'2  5 

16  >0 
1«  00 

16  00 

17  Ji 
17-00 
1 5 . 00 
15. 00 


IX  .00 

I  5  .UO 
18.  jO 
18.00 
1  !) .  OO 
17  50 
l!).00 
19  00 

» 

18.15 
19  50 
t  !) .  00 
l'i.  5U 
• 

18.10 
15.80 


Pltemofonn  98. M  16. «s    17. Si    16. 3S 

3'  ii!'.i.l0N.  —  XORD.ICST. 

lrd#fir(«.  Vcluzi.  18  39. SO  17. Gb 

Jmb9.  Ii<ir-!tui-Atibe   20.70  » 

—  Ni>geiii  sur-Seine.  29.30  17. OO 

—  Anis-sur-Aube. ...  39.50  17.35 
ifarnt. CbAioiis-s-Uaroe.  30.75  is  85 

—  È|jcrn.iy   30.25  i:  25 

—  Kt  iffi^   31 .00  IS  3'i 

 Sie-Mirit'hould         30.78  17.50 

ffl^-U'irti-'^  P.  Mirliuiine..  31.00  • 

—  "-KMii  i);iier   3t>.io  17.00 

M»urllieel-Moultt.!i^cy30.%<i  « 

—  Pont-à-HOMlOO...  30.35  18. 3S 

—  Tnul   30.00  • 

Mmur.  Har-le-Duc   30.50  17.35 

Hautc-Saàne.  Gray  3i).50  ili.oo 

—  Ve«oul   28.85  iy.3') 

I^OI0«*.  KlMIU-rEll||tfl.  ..  31.00  19  .51) 

—  BpiMl   3I.0O  l!J.5iJ 

Prix  nojeri.s  2d.»8  is.t3 

4»  HK<ili)>.  —  Ol'KST, 
CAarante.  AnKontêtm. . .  29  . 2&  > 

—  Rilff^'C  28.25  17.08 

ChixruU  liifér.  Marans.  37.20  » 
iLMui  5i-''  rM  Nion   26.35  • 

—  T('fii«^i,aT   26.50  » 

/mtrf-rf-/ oirff.  Tuurs.  .  2ii.50  19.50 

—  lil.f.-   -^6.15  13. 6n 

—  Cliàieau-Rcnauil..  3S.C0  15.00 
l.oirt-fnfériewe.ti^nle».  38.30  17.00 
Uaini  et- Loire,  kaa^n.  27. ou  16.25 

—  Saumur   28.00  16.00 

Vtnd^e.  Luçon..   28.35  » 

Vimuu.  Cta&tallMMlt. . .  27 .  oo  I6.9S 

*>    LO«dttB   36.50  • 

Hamlê  VUmiê,  HaMje».  27 .35  15. 80     

 «T.IT  16.49  IS.M  M.M  ! 


16  35 

16.50 
16  25 
|5.  •!) 
17.75 
17.50 
16.25 
15.50 
17.25 
10.75 
16.50 
1S.35 

16  «5 

17  .OJ 
16.80 
15.00 

I  r> .  50 

lt).<JÛ 

îïâî   16. 4S 


l7  50 
18.25 
17.00 
19.65 

• 

15.50 
19  65 
1901 
20.00 
18. «'0 
18.50 
18.15 


tt. 
O.IS 
IS.M 
1«.76 
• 

16.00 
IS.M 
16.60 

t4.3S 
16.00 

16.00 
18.50 

16,75 
16.80 
lS.50 


16.75 
16.75 
15.85 


tt, 

16.60 
16.60 
16.00 

14.05 
16.00 
s 

16.25 

15.00 

15.60 
• 

17.00 
17.50 
15.00 
14  05 
17. OO 
15.30 
16.00 
17.00 


Jtiier  Moulinâ. 9g.S0 

—  MonUuçOIl  36.60 

Cher.  buurneA.  I8.S0 

—  Anbigoj. |$.90 

—  viersoR  «6.00 

••••  lO.W 

—  iMondun  36.S0 

—  Voloa^y.  36.00 

Loirei.  OrMoBO  37 .00 

—  Mooiargl»...  38.80 

—  PithWien.»   38.15 

Loir-et-Cher.  Blois....  35.00 

—  Monioire  25.90 

—  V'eiidùme  28.50 

Nietre.  Never^....  34.80 

Yotmt.  Bnenon  38. 5o 

—  Auxorre  2».5j 

Prix  noyoM  36.71 

6«  wtolOK.  —  EST. 
ilm.   Bourg   31.75    18.30  • 

—  Itcmbenrilliers....  38.75  ■ 
CSlê-dtOr.  Dijou   39.74  I8.35  20.00 

~  Senior    38.50      «  . 

Doi*A*.  Besançon   2S.00 

Wr».  Oraiid-Lcmps   30,75 

—  Mir«iii-ble   32  00 

Jt»ra.  I>d!«   27.00 

£oir«. Saint-£tienno   'ij.io 

P.-de  Ddmâ.  clermuui-V.  39.20 

Rliôtu.  Lyon   31.  so 

StL&ne-et  Loire. c\\iU>u...  31 .00 

—  Loulians  2'J.40 

—  Micon   31.50 

Savoie.  Cbaœbéry  31.05 

Pris  moyant  39.97 

7*  RÉOIOX.  —  SlTD'OrEST. 

Àriége.  Saverdan  28.40  » 

Uordogne.  Périgueux...  38.75  • 

Hte-Garonne.  Tuuloaae.  39.7  5  17.20 

—  Villerrancbe-Laur.  39.50  » 
Geri.  Auch                      36.25  • 
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I6.f» 
16.00 

14.96 
IS.O» 
13.6» 
15.00 
17.00 
15.30 
14.2S 
12.00 
1675 
15.25 
15.8» 
14.7S 
14.36 
15.5» 
15.2» 
15  .  50 
15.60 


16.»  16.96  16.09 


15.36 

1.5.3» 
16.35 
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Algérie. 
êitgtttÊrri, 


Akacttilomiiu. 


Loodras.  .»•«■»•■••* 

Liverpool  

Aofer......  

Bruxelles  

Liège  

Namur. .  .•.  ..,«••••. 

Maèâtricbt.....  

Metz  

Strasboarg  

Colitaar  

Cx)laKiie  

Hambourg,.  ..»••... 

Geniva  

LiusaniM  

Milan  

Turin. . .  ........... 

Valladolid  

Peith  

Tagabrok  

Odessa  

New-York   

—    ■  Saa-Fraociaco  

Slis.  —  Gomme  les  trivamc  des  ehimpu  sont  tout  à  fût  entravés  pur  le  ntavais 

temps,  les  cultivateurs  ne  peuvent  «(ue  procéder  aux  bfttU^^ei  et  «nx  transports  de 

de  leurs  grains  sur  les  marchés.  D'un  autre  coté  la  meunerie  ne  peut  continuer  k 
moudre;  par  conséquent  elle  n'achète  pas.  Les  affaires  eu  disponible  sont  donc 


Smtitê, 
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3,iAi.98  quiattai. 

4.396.07 

8.092. 05 


nulles;  la  situation  politi(fne  empdche  d'ailleurs  tonte  affaire  ii  terme.  Oans 
eonditioiiB,  U  baisse  des  blés  doit  se  produire.  A  Paris,  à  la  halle  du  meraradi  97, 

on  cotait,  par  120  kilog.  :  blés  de  choix,  37  k  38  fr.;  bonnes  qualité-!,  35  à  36  fr.; 
sortes  ordiuaireH,  33  fr."  50  à  34  fr.  50,  soit  de  27  fr.  90  à  31  fr.  65  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne. 23  fr.  75,  avec  une  baissa  de  45  centimes  par  rapport  au  cours  du 
mercredi  précédent.  A  MwseUle,  lee  arrivages  du  16  an  S3  novemiMre  ont  été 
de  112,000  quintaux  métriques,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  considérables  que  la 
«emaine  précé^lente.  Les  ventes  se  fîont  élevées  k  108,566  quintaux.  Le  stock  a  lé- 
gèrement augmenté.  On  cotait  de  28  fr.  50  à  33  fr.  60  par  kilog.  —  A  Londres,  les 
cours  restent  statioiniaires;  à  New-York,  le  blé  rouge  est  coté  a  i9  fr.  45  par  lûû 
kilog.,  avec  50  centimes  de  baisse. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  très-lourdes  ;  la  meunerie  travaille  peu;  les  oooza 
restent  fennes.  Le  tableau  suivant  résume  le  monvemeni  otliciel  des  farines  à  In 
balle  de  Paris  : 

Ju_-.st.irii  disponiblo  à  U  Uallc  le  '20  iiMVfmbtt.. ,,..»,, 

Anivagea  ofiioieLi  du  21  au  27  novembre  

Total  des  marchandises  à  vendre  

Ventes  oOleiélles  du  SI  au  27  novambr»    

Restant  disponible  le  27  novembre   3,o7o.b2 

Le  stock  est  resté  à  peu  près  t^  ^.us  chan^'ements.  On  a  payé,  par  quintal  métri-' 
que:  le  21,  43  fr.  54;  le  k3,  44  fr.  60;  le  25,  44  fr.  54;  le  26  et  le  27,  43  fr. 
is  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  43  fr.  96,  ce  qoi  constitue  une  hausse  de  1*  fr. 
02  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  La  boulangerie  se  montre 
très-réservée  dans  ses  achats  ;  les  farines  de  consommation  étaient  cotées  le  27  r-o- 
vembre  :  marque  D,  72  fr.;  marques  de  choix,  72  à  73  fr.;  bonnes  marques,  68 
k  71  fr.;  marques  ofdinairesj^  65  k^67  fr.;  le  tout  jiar  sac  de  159  kSog.  toile  k  n»- 
die,  ou  1 57  kilog.  net,  ce  qni  oorrsspond  aux  pnx  extrêmes  de  41  nf.  40  i  46  ir. 
50  par  100  kilog.,  on  en  moyenne  43  fr.  95,  soit  31  centimes  de  baisse  par  rap- 

Êort  au  coursdela  semaine  précédente.  —  Les  farines  de  spéculation  n'ont  donné 
eu  qu'à  des  afifaires  sur  le  courant  du  mois  ;  toutes  les  transactions  k  terme  ^iont 
délaissées.  On  cotait,  le  27  au  soir  :  farinet  huU-fnarquêit  osurant  dn  noie,  71  fir. 
75  à  72  fr.;  décembre,  G9  fr.  25  à  69  fr.  75;  quatre  premiers  mois  1873,  6^  fr. 
50;  quatre  mois  de  mars,  69  f".;  jnrincs  sup&rieures,  courant  du  mois.  1 9  fr.  75  ; 
décembre,  66  fr.  25  à  68  fr.  5Û;  quatre  premiers  1873,  67  à  67  fr.  25  ;  le  tout  pax 
sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ott  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  a  été 
établie  comme  il  soit  pour  cbaqoe  jeur  de  la  semaine,  par  aae  da  157 
net 


Dates  (novembre)   21 


22 


23 


25 


26 


27 


Fariaes  buit^marqiM»«. 
<i-  supirieuns..,. 


73.00  71.ÔÛ  71.50  72.00  72  00  72.00 
aikSO  69.60  «d.fiflr  IQ.M  10.66  70.09 
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Le  ])r\x  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marqnes,  72  fr.,  et  pour  les  supé- 
rieures, 69  fr.  92,  ce  qui  correspond  aux  coura  de  45  (r.  85  et  44  fr,  5i  par 
quintal  métrique,  avec  une  hausse  de  4  oenlimes  pour  les  premières,  et  de  11 
oenthnae  poar  les  secondas.  —  Péttdint  cette  semaine,  les  facteurs  à  la  MId  4e 
Paris  ont  Tendu  des  gruaui  au  cours  de  65  fr.;  et  des  farines  deuxièmes,  aux  prix 
de  33  fr.  h  39  fr.  50  par  100  kilog.  —  Dans  les  départements,  on  cote  avec  des 
cours  irèÂ-fermes,  par  lOU  kilo^.  :  Mulhouse,  34  à  42  fr.;  Lille,  42  à  43  fr.; 
▲mieos,  40  â%S  fr.  50;  Sedsn,  43  50  i  44  «r.;  Morlux,  80  I  40  fr.;  Nantes,  42 
à  43  fr.  50;  Angouléme,  40  à  48  fr.;  Vienne,  41  k  42  fr.  50;  Bordeaux,  42  à 
44  fr.  —  A  Liondres,  il  y  a  eu  aussi  un  peu  de  hausse  ;  on  paye  par  100  kslop.  : 
farines  supérieures  de  consommation  pour  les  villes.  48  fr.  15  à  55  fr.;  pour  les 
«mpagnes,  42  fr.  10  à  45  fr.  50;  NofMk  tt  8affolk,  83  fir.  70  à  40  fr.  65. 
A  N6W*>Y<irk,  on  cote  la  farine  extnt-fltalB  de  43  fr.  05  I  48  fr.  85,  aveo  f5  4 
•30  WBtioies  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Sëigles.  —  Plus  d'offres  et  moins  de  demandes,  tel  est  le  caractère  des  marchés 
des  seigles.  A  Paris,  on  cote  de  20  à  20  fr.  25  les  115  kilog.  ou  17  35  à  17  fr.  65 
par  100  kilog.,  en  gare  d'arrifée.  La  farine  se  Tend  de  29  k  31  fr.  par  100  kilog. 

Miteil.  —  11  y  a  peu  de  transactions  sur  ce  grain,  et  les  cours  sont  en  liais'-e.  ' Jn 
paye  :  Blois,  19  fr.  50  à  21  fr.;  Montoire,  21  fr.  25;  le  tout  par  qumtai  mé- 
triaue. 

Orges,  —  Lia  prix  sont  an  baiaie  :  on  oota  I  Paria  de  18  50  à  19  fr.  |HMir  lat 
las  nonfellaa,  ataa  18  à  18  fr.  50  poor  las  vieilles,  avec  50  centimes  de  baissa.  — 
XjOS  escourgeons  sont  déiaiss/'s  aux  cours  de  20  fr.  à  20  fr.  50  par  100  kilo^^v 

Avoitia, —  Les  oQres  ont  continué  à  afûuer.  Les  cours  demeurent  lixésde  IG  ir. 
50  à  18  fr.,  avec  25  centimes  de  baûise  âapnia  hnit  jonra. 

Sarrasin.  —  La  vente  est  toujours  difacile.  On  paye  par  100  kilog.  :  Paris, 
16  fr.  50  à  18  fr.;  Blarlaix,  14  fr.  50;  AniBGbeS|  18  4  18  fr.  50;  Kaatea, 
15  fr. 

Maïs,  —  La  hausse  semble  prendre  le  dessus  ;  les  cours  sont  partout  tràs*far- 
mas;  On  ooia,  par  100  kilog.  :  Dijon,  20  à  21  fr.;  Ghâloow-SaAno,  17  i  18  fr.; 
Bordeaux,  18  fr.  50  à  20  fr.;  Touloaia,  10  à  21  fr.;  Gaicaseofioa,  15  à  19  fr.; 

Marseille,  maï.s  de  Salonique,  19  fr. 

Bix.  —  Les  cours  restent  très-fermes  à  Marseille  pour  les  ru  du  Piémont;  on 
eota  da  42  à  46  fr.  par  quintal  métrique,  comma  la  samaiBa  darnièra. 

Pain.  —  Peu  de  variations  dans  les  urix  ;  on  paye,  par  kilog.  :  Alençoo,  33  à 
38  centimes;  Vimoutiers,  37  à41;  Chcrhoarg,  34  à  44;  Valognaa,  32442;  Audl« 
32  i  40;  Perpignan,  40  à  45;  Brisnçoa,  32  à  42. 

^  /jfiMi.  LaaaAoraa  sont  toujours  peu  aetifea  i  Paria;  maîa  laa  conra  ae  main- 
tiannent  avaa  plus  de  fermeté.  On  paya  par  100  kilog.  :  gros  son,  11  à  11  fr.  25; 

son  trois  cases,  10  fr.  50  à  10  fr.  75;  reoonpettes,  11  à  11  fr.  50;  bâtards,  13a 
14  fr.;  remoulages  blancs,  15  à  18  fr.  Ges  derniers  sont  assez  recherchés. 

ni.  —  Fourrages,  graines  fourragèreM,  pommei  di  ttrre  et  légumes  eece. 

Fnurrages,  —  Les  transactions  sont  peu  importantaa.  an  oa  moBiaot;  ka 
cours  de  nos  damièraa  ramas  restent  aaaa  changamantt  4  Paria  ai  anr  laa  anliM 

marchés. 

Graines  fourragères.  —  Les  alTaires  sont  lentes  et  se  fout  à  des  cours  sans 
changements.  Ou  cote,  à  Paris,  par  iOÛ  kilog.  :  trèfle  violet  gros  grain,  150  à 
150fr.$  ordinaires,  115  à  190  fr.;  tnsama  da  Provanea,  155  k  160  fr.;  dn  Poitou, 
l'  O  à  145  fr.;  de  pays,  125  à  140  fr.;  sainfoin  double,  30  à  32  fr.;  sainfSoÙI  «a»- 
pie,  27  k  28  fr.  Les  cotes  des  autres  graines  sont  purement  nominales. 

Fommes  de  terre, —  Les  prix  des  pommes  de  terre  bout  à  peu  jjrès  fixes  partout 
maintananl;  4  Paria,  ils  sont  rattea  aiaetement  ca  qu'ils  étaiant  il*  y  a  hût 
jours. 

Légumes  secs. —  Les  deman'les  sont  peu  abondantes  îi  la  halle  de  Paris,  et  ks 
cours  contins  ent  à  fléchir.  —  A  Marseille,  on  a  tait  nendant  la  semaine  quelques 
ventes  de  haricots  exotiques  de  25  k  3 1  fr.  par  quintal  métrique. 

[V.  ~  fVaitf  l^^înMi  fraCs. 

Fruits. —  Gonrs  de  la  balle  du  26  novembre  :  coings,  10  4  25  fr.  le  cent;  nèfles, 
2  h  '4  fr.  le  cent;  noix  sèches,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  kilog.;  poires.  2  fr.  50  à  60  fr. 
le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  55  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  25 
à  0  fr.  55  le  kilog.;  raisins  communs,  2  à  10  fr.  le  kilog.;  noir,  2  411  fr.* 

Groi  Ugwmi  fM»,  —  On  vend  k  la  iialle  de  Paris  :  battaravai,  0  fr.  75  à  1  fr.  40 
la  m«Ba$  oanmaa  nonvenes,  tO  4  30fr.  les  oant  botlaa;  aammmiaai  124  18  fr. 
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les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  2  fr.  50  à  3  fr.  50  l'hectolitre;  carottes  de  chevaax, 

9  à  15  ir.  les  ceai  boites;  choux  noavaaox,  5  à  10  fr.  le  ceat;  commuas,  3  à  6  fr. 
le  M»t;  nawU  nonmu,  8114  fr.  les  cent  botlsa;  GommitiM,  6  à  10  fr.  les  eent 
bottes;  oignoiis  eonunons,  10  à  16  fr.  les  ceot  bottes;  en  ginin,  9  à  12  fr.  l'hec' 
tolitre;  panais  communs»  5  à  10  fr.  lesoent  bottes;  poireaux  eommuns,  6  i  8  fr. 
les  cent  hottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  le  htlle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  à  2  fr.  le 
piquet  de  25  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10  à  0  fr.  1&  la  botte  ;  céleri,  0.  ir. 

10  à  0  fr.  ko  la  botte  ;  céleri  rave,  G  fr.  05  à  0  fr.  15  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  5  à 
0  fr.  10  la  botte;  champignons,  1  ir.  10  à  1  fr.  30  le  kilog.;  chicort^e  frisée,  5  à 
S  fr.  le  cent;  choux-ileurti  de  Pans.  25  à  75  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles, 
0  fr.  S5  à  0  fr.  80  le  litre  ;  eibonlee,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  oreesoo,  a  fr.  40 
àOfr.  75  la  butte  de  12  bottes;  échalottes,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte;  épinards» 
0  fr.  10  ^  0  fr.  20  le  paquet;  laitue,  3  à  6  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  15  &  0  fr. 
95  1«  calais;  oseille»  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  paquet;  persil.  0  fr.  05  à  0  fr.  10 
la  botte;  potirons,  1  k  5  fr.  la  pièce;  radie  roses, 0  fr.  10  à  0  fr.  90  la 
boUe;  noirs,  5  k  15  fr.  le  Cent;  salsifis,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  escarolle,  ■ 
5  à  10  fr.  la  cent;  thym,  0  fr^  30  à  0  fr.  50  laboUe,  temates,  0  fr.  30  i  0  fr. 
40.  Ifi  calais. 

V,  —  Fini,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins,  —  Nous  n'avons  encore  aujourd'hui  qu'à  confirmer  nos  dernières  appré- 
ciations. Le  monTcment  régnlatenr  des  cours  s'aeeentne  de  pins  en  plus  dana  tons 

lee  vignobles,  aossi  bien  dans  les  Gharéntes  que  dans  le  Mâ  onnais,  dans  le  Midi 

que  dans  le  Bordelais,  dans  la  Champagne  que  dans  la  Tooraine.  Nous  ferons 
seulement  observer  que  lorsque  nous  parlons  de  régularisation  des  cours,  nous  ne 
prétendons  nullement  annoncer  la  baisse,  mais  seulement  un  an^  dans  l'éléva- 
tiott  des  pri.^,  au  moins  en  œ  qui  regardiie  les  fins  de  dwix  et  particulièrement 
les  vins  de  couleur.  Quant  aux  petits  vins,  nous  ne  ser  ons  pas  étonnés  de  les  voir 
baisser;  il  est  probable  même  que  nous  signalerons  «ous  peu  des  prix  inférieurs  à 
eenx  actuellement  pratiqués.  On  reconnaît  en  effet  aujourd'hui,  que  les  petits  or- 
dlinaSres  m^inquent  non-seulement  de  couleur,  mais  encore  de  vinnsité.  Ge  sontdn 
reste  ces  défaut-;  qui  maintiennent  les  vins  noir5«  en  han«Po.  Ge  tpii  va  jieut-étre 
fâcheusement  réa.crir  sur  le  prix  des  vins  qui  restent  actuellement  dans  les  celliers 
de  la  propriété,  ce  sont  les  reventes  de  la  spéculation.  Nous  ne  nous  ferons  j}as 
Viébà  des  bruits  qui  déjà  circulent  dans  plusieurs  feuilles  du  Midi,  mais  o  oe 
4|n*on  annonce  est  vrai,  il  est  certain  que  le  moment  n'est  pas  éloigné,  où  l'en- 
cambrement  du  marché  se  produira,  et  que  la  multiplicité  des  offres  réagira  snr 
la  cote  et  fera  baisser  celle-ci.  — A  Uercijf  jusqu'4  présent  la  vente  est  assez  ac- 
tire,  et  on  attribue  en  féndral  cette  activité  eut  coneessioos  fûtes  pa^  les  déten- 
teurs. On  n  payé,  en  efîVt.  cette  semaine  à  l'entrepôt,  les  Bordeaux  ordinaires,  de 
80  à  85  fr.  la  pièce;  le^  IJorleaux  bonnes  côtes,  85  à  90  fr.;  les  K  irdequx  côtes 
supérieures,  H7  à  92  fr.;  les  ilergerac  vieux,  95  à  105  fr.;  les  Bergerac  1871,  85  à 
88  fr.;  les  Ch  ireole  1871,  70  à  75  fr.;  les  Charente  nouveaux,  de  78  à  85  fr.  — 
Les  Mâcon  vieux,  125  à  13:>  ir.;  les  Mdcou  ordinaires,  90  à  95  fr.;  les  Nantais 
gros  plants,  48  h  50  fr. ,  et  les  Naiitais  inus  -adets,  70  h.  75  Ir.;  les  Cher  vieux,  88  à 
92  fr.;  les  Cher  uouvenux,  1"  i-hoi.v,  00  li  95  fr,;  hs  Narbonne  nouveaux,  1"  choix, 
40  à  45  Ir.  l'hectolitre;  2  choix,  36  h  38  fr.;  les  Koussillon  l'"  choix  à  18  degrés, 
rheeColitre  58  à  60  fr.;  les  vins  d'Espagne  15  deirrés,  1*  choix,  47  à  59  fr.  ^  A 
ViUefrfinche  (Rhône)  et  environs,  les  vins  rouges  1872  valent  70  à  75  fr.  la  pièce 
de  215  litres.  —  A  Chu  loris  (sur-Saôuej,  on  piye  les  vins  nouveaux  l""  choix,  75  à 
80  fr.;  2"  choix,  70  à.  75  fr.,  et  les  3"  choix,  60  à  65  fr.  —  A  Àmpuis  et  Conirieux^ 
lee  vins  btanes  se  vendent  90  et  100  fr.  selon  qualité.  Btuye  (Gironde),  on  a 
payé  cette  semaina  les  1872  :  Palus,  350  fr.;  c'iles  de  Blaye,  380  k  400  fr.;  Bas- 
Médoc,  425  fr.;  vin  hlanr:  Entre-  itux-Mers,  185  fr.;  blancs  pcliis  Graves,  îh'>  !r.; 
le  tout  au  tonneau  de  k  barriques.  —  A  Hu/J'tc  (Charente),  on  cote  les  vins  rouges 
nouveaux,  42  à  45  fr.  la  pièce  de  205  litrcjs;  les  rru)?es  vieux,  35  à  40  fr.;  iee 
blancs  nouveaux,  22  à  25  fr.;  le  tout  nu  et  pris  au  cellier.  —  A  Cmdom  (Gers), 
les  vins  ro'i|^ea  valent  45  à  55  fr.;  les  vins  blancs  20  îi  22  fr.  la  pièce  de  225  litres. 
—  A  Lodc've  (Hérault),  on  cote  les  Aramons  10  h  1 1  fr.  l'hectolitre;  les  Montagnes 
1*'  choix,  15  a  17  fr.;  2''  choix,  12  a  14  fr.;  les  vins  de  coupage  1"  choix,  à 
S8  fr.;  les  vins  blancs  doux  1*  choix,  35  à  40  fr.;  les  vins  blancs  doux  vieux  Nniia, 
50  k  55  fr.;  les  vins  blancs  Bourret  1^'  choix,  13  à  15  fr.  l'hectolitre. 
SpirUvâux,  —  lie  Nord  envoie  peu  de  marchandisea  à  Paris.  C'est  à  peine  ai  sa 
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ît^neêtàm  peut  fooinîr  à  86S6ogagem«Dts  el  à  rexportttion;  ainsi  le  cottMot  «tt-il 
en  ce  moment  en  hausse,  tandift  qne  le  livrable  reste  ponr  ainsi  dire  staHonmire. 

Le  Midi  est  «'gaiement  en  hausse  OU  au  moins  les  cours  .«ont  très-fermem'^nt  tenus. 
Nous  const  itérons  aussi  une  ïégèn  reprise  sur  les  eaux-de-vie.  Cette  semaine 
C<^ao  noua  a  envoyé  sa  nouveue  cote  aes  eaoz-de-yie  de  1872  qa'on  trouvera ei* 
•près.  —  A  Paris,  on  cote  :  eeprit  3/6  èetleraveSf  1"  qualité*  90  degrés  dispo- 

nihle,  59  fr.  ;  décembre,  58  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  59  ir.;  quatre  d'été, 

60  fr.  50.  —  A  Przenns  (Héranltl,  on  a  payé  cette  semaine,  courant,  74  fr.;  dé- 
cembre, 75  fr.;  quatre  premiers  1873,  v6  fr;  3/6  marc,  55  fr.;  eau-de-vie, 

61  fr.  —  A  Bixiers  (Héranlt),  le  cours  a  été  filé  à  74  fr.;  d^mbre,  76  fr.;  quatre 
premiers  1873,  76  Ir.;  3/d  marc,  56  fr.  —  A  CetU  (Hérault),  on  a  payé  74  fr., 
décembre,  75  fr.;  quatre  premiers,  76  fr.;  3/6  marc,  56  fr.  —  A  Mmcs  (GardJ, 
70  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  56  fr.;  3/6  mélasse,  55  ir.  50; 
un  dernier.  55  fr.  50  ;  quatre  premiers  1873,  56  fr.  ;  quatre  d'été,  56  fr.  60. 

A  Cognac  (Charente),  les  eanx-di  -vie  lh72  sont  cotÀ»8  «iusi  qu'il  suit  :  bimt  bols, 
80  fr,;  fins  bois  (Borderies),  80  à  85  fr.;  petite  Champagne,  85  à  90  fr.;  grande 
Champ jgne,  100  à  110  fr.  Les  1871  se  payent  quelque»  francs  de  plus  par  hec- 
tolitre. 

Vinaigres.  —  Le  vinaigre  de  vin  reste  stationnaire  h  Bloiixa  prix  de  29  fr. 

rheclolitre  logé  el  de  27  fr.  logé  dans  un  fût  de.  (I(mix  liectoliîres.  —  A  Orléans,  le 
vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau  logé*  vaut  de  28  à  29  fi*.  i  hectolitre,  et  le  vinaigre 
nouveau  de  vin  vieux,  30  à  32  fr. 

Tl.  —  AicrM— 'Mtfiamt  -«/VeitiM  —  fleeotta—  «midotw  —  mf«lr  <—  keiMMu. 

Suent,  —  Les  transactions  sont  toujours  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés;  c'est  dans  les  fabriques  que  la  raffinerie  continue  à  faire  ses  approvi- 
sionnements, sans  faire  <io  dcmandts  cn^idi'i ;iMp.s  sur  Its  marcli(''s.  Les  cours 
restent,  à  Paris  et  à  Valencieone^,  ceux  de  notre  dernière  revue  aussi  iiien  pour 
léB  raffinés  q  e  pour  les  sucres  bruts.  Le  stock  de  rentrepût  de  la  rue  de  Flandres 
Ta  tonjours  en  croissant;  il  était,  an  96  novembre,  de  61,000  quintaux  métriques 
tant  en  sucres  indigènes  (}u'en  sucres  e.xotiques  ;  c't  st  une  nngnuîntation  de  17.000 

S[uintaux  depuis  huit  j«)urs.  —  A  MarieiUe,  il  n'y  a  tdujours  que  très-peu  d'af- 
aires  sans  variations  dans  les  cour^;  il  est  irès-probablc  que,  jusqu'à  l'arrivée  des 
sucres  coloniaux  de  la  prochaine  récolte,  les  transactions  n'auront  qu'une  très- 
frible  importance. 

M^lnssrs.  —  Les  cours  des  mélasses  de  fabrique  sont  un  peu  plus  faibles  à  Pa- 
ris, où  l'on  paye  11  fr.  ies  100  kilog.;  celles  de  raffinerie  gardent  leur  ancien  prix 
de  1%  fr.  par  quintal  métrique. 

Fécules.  —  II  y  a  eu  cette  semaine  une  nouvelle  et  plus  active  reprise  que  la 
semaine  dernière;  on  paye  facilem«'nt  à  Paris  la  fécule  première  de  l'Oise  el  du 
rayon,  de  kk  à  kk  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  Le  prix  de  ia  fécule  verte  resta 
filé  à  S6  fr. 

Glucoses. —  Les  transactions  sont  calmes,  mais  les  prix  sont  bien  tenus  pour 
toutes  les  sortes.  On  paye  les  sirops  prnmier  blanc  de  cristal,  70  h  72  fr.;  sirops 
massés,  56  à  57  fr.;  sirups  liquides,  46  à  k8  fr.;  le  tout  par  quiutal  mélriqiie. 

Amidons,  —  La  demande  est  active,  el  les  prix  sont  eu  hausse  accusée.  On  cote 
les  amidons  dé  Paris,  en  paquets,  78  à  80  fr.;  ceui  en  vragoes,  74  à  76  fr.  par 
100  kilug.  Les  cours  des  amidons  de  maïs  et  de  riz  restent  sans  changement. 

Houblons.  —  Les  cour.^  sont  toujours  fermes,  d'autant  plus  (pie  l'on  s'attend  à 
voir  bieniùt  mettre  en  vigueur  les  droits  d'entrée  sur  les  houblons  cirangerb.  La 
Belgiq'ue  se  ressent  de  cette  hausse,  quoique  la  marchandise  offerte  y  soit  beaucoup 
plus  aoondante  que  sur  les  marchés  français.  Au  dernier  marché  d'Alost,  on  ne 
pouvait  pas  acheter  au-dessous  de  55  à  60  fr.;  k'  Poperinghe,  on  cote  de  90  à 
100  fr.  —  En  Lorraine,  les  cours  sont  également  très-fermes;  au  dernier  marché 
da  Nancy,  les  bonnes  qualitAi  étaient  cotées  à  80  fr.;  à  Pont-à-Mousson,  80  à 
100  fr.;  k  Lunéville.  65  à  70  fr.  —  En  Bourgogne,  les  houblons  de  pays  sont 
très-rechôrciéK  de  1 10  à  120  fr.  à  Dijon;  mais  dans  quelques  campagnes,  on  ne 
paye  pas  au-dessus  ue  90  fr. 

VU.  »  EwUtê  cl  ifraintsoléagiMutes,  tourteaux,  i4u>oiu,potaues,  noirSf  engrwf»» 

Buiiet,  —  Peu  d'aflfaires  sur  les  maréhés  du  Nord,  aveo  maintien  des  cours  pour 
loa  huiles  de  colza.  On  paye  ces  dernières,  à  Pari.s,  par  100  kilog.  :  dis])oniblo  en 
tons  fûts,  99  fr.  50;  entonnes,  101  fr. -épurée  en  tonnes,  109  fr.  —  Lu  demande 
peu  abondante  de  la  consoiumauon  a  produit  une  baisse  sur  les  huiles  de  lin;  on 
Ub  oote,  par  100  kilog.  :  dispunible  on  tons  lûts,  09  fr.;  sa  tonnas,  100  fr,  60  ; 
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mais  les  cours  do  la  marchandise  livrable  en  décembre  ou  jao?ier  demeurent  mus 
vamiioiie.  —  A  Marseille,  les  eouts  des  huiles  de  inreinee  vssbsBt  nooainuK  h 

93  fr.  pour  lei^  sésaraes,  92  fr.  50  po'ir  les  :irachi<les,  et  91  fr.  50  ponr  l'^*;  lins.  — 
Quant  aux  huiles  d'olive  la  marchan  iise  disponiltle  sVcoule  assez  ienteiueot  à  la 
caasoauQatioa,  avec  maiutieu  dt>s  coujrt»  de  190  à  200  fr.  potir  les  qualités  suriiiies, 
•et4e  1^  k  140  fr.  pour  les  sorlM  erdiiiams^  par  1,00  kUog.  Les  prétaotioiis  des 
▼andenrs  sont  toujours  éis^ëes. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  Fort  calmes,  maie  les  cours  sent  gënén^ 
lemeiU  biea  tenus  sur  les  marchés  du  nord  de  la  France. 

Tomlemsf.  —  Les  ooure  se  mslnticniieiit  a? ee  fermeté  mut  le  plus  graad  Booslna 
des  inarchén;  on  cote  à  Arrss»  por  100  kilog.  ;  tBBrteaitt  ^de  colza  et  d'eulklle» 
17  fr.  50;  lin.  2^  ;i  24  fr.;  cameline,  19  fr.;  mais  sans  affaires  Activf^s. 

Savons.  —  Les  cours  faiblissent  encore  cett£  semaine  à  Manaille.  On  }»aye  par 
quintal  mtUrique  :  savon  coupe  ferme,  69  fr.;  conpe  moyen  ferme,  M  fr.;  conpe 
moyen,  67  fr.  Les  traneastions  sont  ealmee. 

PoUJ$:ics.  —  Les  firix  restent  >ans  variations;  à  Val^ncienneR,  on  psye  85  CB»» 
limes  le  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  pota.s.se.s  brutes  indigènes. 

Cotons.  —  11  }  a  au  une  demande  suivie  au  Havre  au.ssi  bien  pour  la  consomma- 
tieii'qQe  poer  le  eommerce.  Les  prix  se  sont  traités  en  hausse,  mais  seulement  pour 
la  marchandise  dipponible.  On  paye  les  L'Hn'siaîu'  d^  97  ;i  134  fr.;  le?  Gf^orfrie, 
1 1 0  k  U3  fr.  j  le  toafc  par  100  kûog»  Lé»  aflaires  à  terme  sont  égaiemeui  assesac- 
tives. 

Soiêt, — Les  transactions  deviennent  dienlns  en  phis  àetîm  à  I^mu  A.  Avignon 

au  contraire,  le  calme  continue  à  régner;  il  n'y  a  guère  que  les  cocons  doubles  (pî 
y  soient  recherchés.  On  paye  les  soies  gréges.  de  80  à  96  fr.  par  kilog.;  les  sojes 
basses,  67  fr.  Les  cocons  de  graines  sont  cotés  de  11  à  14  fr.  ;  les  cocons  doablee, 
7  fr.  15. 

Ifoirs,  —  Les  prix  restent  sans  changements  anssi  bien  pour  le  noir  aniaial  en 

•grains  que  pour      noirs  d'ei  prais. 

Engrais.  —  Nous  n'avons  pas  de  variaf-ons  dans  les  cour?  à  siçnaler;  on  paye 
par  100  kilog.,  à  Paris  :  sulfate  d'ammoniaque,  66  fr.;  sang  dessécné,  34  fr.;  pou- 
drette,  6  fr.  50;  guanos  phosphatés,  951  fr.;  phosphates  fossiles.  6  à  8  fr.  25;  su- 
perphosphates fossiles.  12  h  18  fr.;  snperiilKxphates  d  »8  os,  22  fr.j  nitrate  desouds, 
43  à  48  ir.;  poudres  d'os,  17  fr.;  poudres  de  cornes,  21  fr. 

YIU.  —  Matières  résineuses,  eolorcu^etel  fnmules, 

MatUret  résineuses,  "  Les  eonrs  sont  très-fermes  dans  les  Landes.  A  Bor- 
deaux, on  (ote  l'essence  de  térébenthine  89  fr.  les  100  Idlog.  Ltt  antres  réânenz 

conservent  leurs  anciens  cours;  on  paye,  colophane  système  ITusi^ues,  25  fr.;  aj^ 
tème  ordinaire, .23  à  24  fr.;  galipot,  30  à  32  fr.;  le  tout  par  100  hilog. 

Barances. —  A  Avignon,  les  affaires  continuent  à  être  au  calme  complet.  Les 
achats  des  r.icines  du  pays  sont  tout  à  fait  n.ils,  les  propriétaires  ne  voulant  pas 
accepter  les  oflfres  de  70  à  72  fr.  pour  les  alizaris  rosés,  et  de  92  h  94  fr.  pour  les 
paluds,  qui  sont  faites  par  le  commerce.  Les  alizaris  de  Naples  restent  aux  prix  de 
108  fr.  par  100  kilog.,  sans  ailaires  importautes. 

Safrans.  —  Les  cours  sont  fermes  a  Marseille,  h  85  fr.  le  kilog.  ponr  les  av»- 
lités  supérieures  de  Valence^  et  de  60  à  6^  fr.  pour  celles d*Alicante.  Jja  récoUen 
été  excellente  dans  le  Gâtinais  aussi  bien  qu'en  Espagne. 

Gaudes.  —  Les  prix  restent  slationnaircs  sur  les  marchés  du  Midi,  de  %0  à 
tk  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  «palilés. 

Veraets.  —  La  demande  est  toujours  assez  active»  et  les  prix  sont  fermes  à  Pé- 
zenas,  de  184  à  186  fr.  par  100  kilog.  pour  le  "^cc  marchand  en  boules.  « 

C  ICI  ne  (k  larlre.  —  Les  cours  août  fermes  à  Mar&eilje  au  taux  de  260  fr.  par  100 
kilog.  pour  le  premier  blanc  de  crisSaL 

Ecatcu.  — Les  prix  restent  sans  variations  sur  les  ■^•«■y-K^»  d«  Pansât  deltaw 
mandie,  ainsi  que  dans  les  déparlements  du  Centra* 

IX.  —  Bois  et  combustibles.  * 
Bois.  —  La  demande,  assez  active  pour  les  sciages  et  les  bois  de  feu,  conti- 
nue  à  être  lente  en  ce  qui  concerne  les  bois  d'œuvre.  Mais  les  cours  restent  sans 
variations  aussi  bien  pour  les  nnsqne  pour  les  antres. 

C/iarbons.  —  Les  hautes  eaux  qui  entravent  la  navigation  oat  arr^é  les  trans- 
ports de  charbons.  Les  demandes  sont  toujours  abondantes  dans  les  charbonnages, 
et  les  prix  sont  très-lenucs  aussi  bien  pour  les  provenances  des  Ardeo nés  qne  peur 
celles  de  Belgique.  On  paye  h  Gharleroi  :  charbon  gras  tout  venant,  30  fr.;  dMû- 
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gras,  28  fr.;  maigres,  25  fr.j  le  toat  par  tonna  lOfBUnqni.  Les  prix  desi  gailletMs 
oemv-graaies  et  mugru  itgmt  de  36  à  4S  fr. 

X.-^  DmréeseokmiaU». 
Cafés.  —  Les  transactions  «ont  plus  aciivt  s  au  Havre,  principalement  pour  les 
Qaïti.  et  les  cours  sont  en  voie  constante  de  hausse.  On  paye  le»  Port-au-Prince, 
de  176  à  180  fr.;  les  Cronalves,  de  18k  à  166  £r.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  aviris 
aerfcet  sont  auni  à  des  comt  tirès4wmei. 

^  Cacaos,  —  Les  affaires  sont  trèe-restreinlet  et  les  eeue  deaemat  ms  mie- 

lions  à  Mars(  ille. 

Poivres.  —  Les  demandes  pour  le  délail  suut  as^ez  actives,  k  Msrseillp,  aui 
de  notre  dernière  revue. 

Il,  —  TtsttHu. 

Lins  et  chawrea.  —  La  demande  se  soutient  à  Lille  sans  variations  dent  les  prix 
des  lins.  Quaut  aux  chanvres,  ils  conservent  leurs  cours  élevés. 

hainti,  —  La  demande  est  plus  active  en  ce  qui  concerne  les  lavées  coloniajie 
iu  Havre.  Les  cours  sont  mieux  soutenus.  —  A  Marseille,  les  nouvelles  laines  de 

la  deuxième  tonte  de  Gt^orgie  trouvent  facilement  acheteurs  de  245  à  265  fr,  par 
100  kilog.  Xios  ventes  de  la  semaine  ont  été,  aur  cette  place,  de  1,268  balles. 

XII.  —  Sutf»  et  corps  gras,  cuirs  et  pêatue. 
Suifs.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  à  Paris,  et  les  cours  sont  encore  ©n 
hiiase.  Au  dernier  marché,  les  prix  des  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de 
Paris  ont  été  arrêtés  à  1 06  fr.  per  100  kilog. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  transactions  sont  sans  eatrain  ;i  Paris,  et  les  cours  res- 
tent sans  variations,  en  attendant  les  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris 
qui  ont  eu  lieu  samedi  et  dont  nous  donnerons  les  cotes  dans  notre  prochaine 

FBWe* 

Pmux  de  moutons.  —  Au  marché  de  la  YiHette,  à  Paris,  on  paye  les  psaux  ée 
moutons  en  kâne  de  3  fr.  50  à  8  !>.  suivant  la  qualité  de  laïue. 

XIII.  —  CUevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  20  et  23  novembre,  à  Paris,  Too  comptait 
680  chevaux  amenée  ;  il 9  ont  été  vendus  ainsi  qu'il  suit  : 


Chefatndeeabriolet   ir<2       17       .îoo  à  l  ,•  00  fr. 

—  .datnii    320      bi       riOOài,o«0  • 

—  ]lOn  d'Age  •    31"       120         2  .  à  5U0 

—  àTencbère   21        2Î  ".S  à  100 

Les  ventes  ont  ê>i'  un  peu  plus  considérables  que  la  semaine  dernière,  priccipa- 
lemeatpour  les  animaux  hors  d'âge,  mais  f-ans  avoii  attemt  une  grande  acl;va^. 
Les  prix  de  vente  sontreetés  à  peu  près  sans  wiations. 

Anes  ci  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  12  ânei  et  &  chèvrsa; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  85  fr.;  et  3  chèvres  de  30  k  38  fr. 

Bétaii,  —  Le  tableau  suivant,  réeume  le  mouvement  du  marché  de  la  ViUet4#, 
du  jeudi  21  an  mardi  S6  novembre  : 

Poids      Prix  itu  kilop.  de  Tmnfle  sur  piod, 

  VendOH    BioyfD      au  marcbé  du  lundi 'Jj  nuveinbre. 

^  de» 
fOur         Pour  Bn  4quariierî>, 

Amooéa.       Paria.   l'extérieuT.  toulîté.  kil. 

Hatut^   3,386  ':,460  l,0o3  3tâ23  361 

VachM   1,001  508  MO  1,048  '  339 

Taureaux   U8  91  51  142  362 

▼eaux   2,342  2,092  301  2,393  6;) 

Moulons   :6,841  14,510  12,369  26,879  22 

PorcAgras   3,713  i»,«38  1,146  "i^ 

maigres..  IT  •  11  H  tt 

La  veute  a  été  très-adive  pour  toutes  les  catégories  d'animaux,  aussi  bien  pour 
Je  gros  bétail,  que  pour  les  montons  et  les  porcs.  Les  court  ont  été  fermes  pour  ces 
derniers,  et  il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  le  prix  moyen  des  animaux  de  l'espèce 
bovine:  bœufs,  vaches  et  taureaux.  L'approTisioDAement  du  marché  était  plus  fai' 
hleque  pendant  la  semaine  précédente. 

Vbm  à  la  erikn  —  I>a  tO  au  t6  novembre,  on  a  tendu  &  la  halle  de  Paris, 
114,867  kilog.  de  fiende  de  bœuf  ou  vache,  106,480  kilog.  de  viande  de  veau, 
66,290  kilog.  de  viande  de  mouton,  69,552  kilotj.  de  viande  de  porc,  en  tout 
347, U98  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  49,585  kilog.  par  jour; 
c'est  à  peu  près  la  même  quantité  que  la  semaine  dernière.  Au  dernier  marché. 
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on  payait  par  kilog.  :  bœuf  on  vache,  1"  qualité,  l  fr.  32  à  1  fr.  76;  2«,  1  fr. 
18  à  1  fr.  60;  3%  9  fr.  96  à  1  fr.  \  choix,  1  fr.  30  à  2  fr.  40;  basse  bou- 
cherie, 0  fr.  30  k  l  fr.  30;  —  ▼eaa,  1*>  qualité,  I  fr.  72  à  1  fr.  96;  2%  1  fir. 
à  I  fr.  70;  3%  1  à  1  fr.  26;  choix,  1  fr,  20  à  2  fr.  12;  —  moutnu,  1"  qualité, 
l  fr.  72  à  1  fr.  80;  2%  î  fr.  h  1  fr.  70;  3».  1  fr.  30  à  1  fr.  42;  choix,  !  fr. 
60  à  2  fr.  28;  ~  porc  frais,  là  I  fr.  70;  salé,  0  fr.  90  à.l  fr.  40;  fumé,  2  à 
51  fr.  30.  —  Les  prix  sont  trèa^frrmes  poar  lootea  les  ettéi^riet,  maïs  il  y  a  na 
peu  de  baisse  sur  les  cours  de  la  viande  de  boMif,  néanmoins  il  n'y  a  pas  sur  celle 
viande  de  tendance  sérieuse  à  la  baisse. 

XIV.  — Beurres-'  rtufs  —  fromages  —  volailles el  gibier. 

Beurres.  —  Du  20  au  26  novembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  186,6^6 
kiiog.  de  beurres,  dans  les  condilious  suivantes,  j^ar  kiiog.  :  en  demi-kilog.,  or- 
dinaires et  courants,  S  fr.  40  à  3  fr.  32;  —  petits  beurres,  ordinaires  et  cou- 
rants, 2  fr.  20  à  2  fr.  74  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  60' à  4  fr.  04;  fins,  3  fr. 
10  à  3  fr.  58;  ordinaires  2  fr.  52  à  3  fr.  OB  :  —  TsipDy,  choix,  hk  Q  fr  :  fin% 
4  à  4  fr.  98  ;  ordinaires  et  courants,  2  Ir.  90  à  3  fr..  98.  —  Les  cours  sont  très- 
fermes  pour  toutes  les  catégories. 

Œufs.  —  Le  19  novembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris  98,780 
CEufs;  du  20  au  26,  il  en  a  été  vendu  2,457,835;  il  ep  restait  le  19  en  resserre 
65,840.  On  payait  le  mille  au  dernier  marché  :  choix,  1 10  à  145  fr.  ;  ordinaires, 
95  à  118  fr.;  petits,  60  à  100  fr.  La  tendance  est  ferme  à  la  haussa. 

Fromages.  — On  cote  à  la  halle  de  Paris:  par  dizaines,  Brie,  10  à  78fr.; 
Monilhéi  v,  9  12  fr.;  —  par  i^ent,  Livarot,  43  à  7  8  fr.;  Mont-d'Or,  24  à  35  fr.; 
Nenchâtel,  12  fr.  50  à  17  fr.  ;  divers»  30  k  58  fr.^—  Gruyère, les  100  iuiog.,  96  à 
134  Ir. 

X7..  — •  Xéswn4. 

Le  calme  et  la  Stagnation  dans  les  trans-i'^ions  commerciales,  tel  est  le  caractère 
général  de  cette  semaine.  Les  cours  restent  pour  la  plupart  des  denrées,  ^ans  va- 
riations sensibles  ;  mais  beaucoup  de  cotes  sont  parement  nominales,  par  ^ulte  dé 
Tabeence  de  transactions^  prinoipalement  pour  ce  qoi  .         •  . 

terme. 


concerne  les  affaires  à 
A.  Reht. 


BDLLenN  FINANCIER. 


Légère  amélioration  sur  le  marché  da  Londres;  bonne  tenue  du  nôtre.  Hausse 
générale,  entravée,  certainement  mais  non  arrêtée  par  les  émotions  politiques  de 
la  semaine.  L'^  vent'*.  3  pour  100  d'but«nt  îi  52/0.  tombe  h  52  60  et  ferme  à 
53,10,  eu  hausse  de  0,30.  L'emprunt  1872  débutant  k  85,70,  tombe  à  85.52  12, 
et  ferme  à  86,  en  hausse  de  0,35.  Légère  reprise  aux  sociétés  da  crédit.  Reprise 
également  aux  chemins  de  fer,  sauf  k  l'Orléans  et  à  l'Oueet.  Haosie  de  2,50  au 
obligations  1872  de  la  ville  de  Paris.  Nombreuses  transactions  aa  canal  de  Snez, 
dont  les  actions  se  maintiennent  avec  de  nombreuses  fluctuations  aux  uhords  de 
400.  Le  bilan  de  la  banque  da  France  n'offre  pas  de  changement  sensible  sur  ce- 
lui de  la  semaine  précéaente. 
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U  gérant  i  A.  BOUCHE. 


LSTKRBISR. 


ÔitROinQUCi  A6K1G0LE  n  dcgbhbre  tt»). 


lABitiMtioo  actuelle.  —  Tristesses  de  Tbaure  présente.  —  Le;*  ploies  et  les  inondalions.  —  Orages 
poliUqoe*.  —  Trouble  dans  les  esprits.  —  Incertitude  de  l'avenir.     Discussion  i  rAsaemblée  ' 
nathmale  du  budget  du  ministère  de  Tagricultore  pour  IR73.  —  Rédactions  votées  sor  les  orédits 
demandes.  —  A'ii  ption  d'un  ami  nii^ci' m  rn  faveur  di  s  illocations  \w\xt  ies  primes  d'honneur. 
—  L'enseignement  agricole  devant  la  Commission  du  budget.  —  Les  baras.  —  Ecliec  <le  la  (lom- 
mission.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  oentrale  d'agriculture  dt  FïAQce.  —  Li>ie  des  candi-  : 
dtti  présentés  par  la  seelîoB  de  mécanique  et  des  irrigations.  —  Nécrologie.  —  Mort  de 
Mlf.  Coulon  et  Arbalestier. — Oongrès  Interdépartemental  i' Montpellier  sur  le  Phylloxéra  Tasta- 
Irix.  —  Première  aoplicaiion  d'une  disposition  de  la  nouvelle  loi  sur  les  Conseils  généraux.  — 
Vœux  du  Congrès  de  Munipellier.  —  Etablissement  il'un  prix  de  '200,0<K)  fr.  pour  Tinvenleur  d'un 
procédé  de  destruction  du  Phylloxéra.  —  l>es  submersions  des  vignes  mtlidei.  —  Appel  à  tous 
les  Conseils  généraux  d«  la  r^jion  du  Midi.  —  Suite  de  la  sonsciriptidn  pour  un  moniuBeol  à 
élever  sur  la  tombe  du  docteur  Guyot.  —  Noutelîe  liste  de  sooscriptenrs.  —  La  maladie  des  * 
pommes  de  terre.  —  Procédés  de  conservaiirin  des  tubercules  pri^conis^s  par  M.  VictorChâtel. 
Eapériences  à  taire.  —  l/enseigaement  libre  de  l  agriculiure.  —  Programme  des  cours  de  l'In- 
atinit  agricole  de  fieannUs. 

I.  —  U  présent. 

Tout  est  sombre  autour  de  nous.  Le  ciel  rfiste  chargé  de  nuages»  Ift 
pluie  ne  cesse  pas  de  tomber  à  torrents,  les  rivières  et  les  fleuves  dé- 
tM>rdent,  on  ne  voit  partout  que  des  flots  qui  montent,  et,  sous  la 
plaine  liquide,  l'agriculteur  ne  sait  ce  que  deviendront  ses  champs  et 
les  semences  qu'il  leur  a  confiées.  Le  ciel  politique  n'est  pas  moins 
couvert,  et  il  est  plus  orageux  encore  que  l'atmosphère  terrestre.  Qoe 
deviendront  la  France  et  son  agriculture  ?  Je  l'ignore  et  je  suis  déses- 
péré de  n'y  rien  pouvoir,  si  ce  n  est  peut-ôlro  d  émettre  des  vœux 
ardents  pour  que  chacun  fasse  abnégation  de  ses  sentiments  person- 
nels, pour  que  tous  s'unissent  dans  le  seul  amour  du  bien  public  et 
du  salut  de  la  patrie.  Je  ne  peux  pas  désespérer;  mais  je  m'eÎTraie  des 
divisions  des  hommes  de  bien.  Le  comble  de  la  tristesse,  c'est  que  l'on 
en  est  à  ce  point  deoe  plus  oser  dire  sa  pensée,  de  peur  d'exciter  de  la 
colère  ou  de  la  haine  dans  le  ccMir  de  ceux  avec  lesquels  on  aimerait 
le  mievx  i  s'entendre.  C'est  aussi  Fimage  de  Tagricnllenr  au  milieu 
de  ses  champs  dans  lesquels  il  n*08e  plus  faire  entrer  ni  un  tombe- 
reau ni  une  enarrue. 

n.  —  Vote  du  budget  de  Fe^gricuUure. 

L'Assemblée  nationale  a  commencé  cette  semaine  la  discussion  du 
budget  pour  1873  ;  elle  a  été  vite  en  besogne,  car  elle  a  voté  les  cré- 
dita d*un  à  deux  miniettea  par  iéaneee.  C'eet  nir  Tagriculture  que, 
jusqu'à  présent,  la  discussion  a  été  le  plus  animée  et  le  plus  appro- 
fondie. Les  réd.QCtionfl  proposées  par  la  Commission,  sur  le  rapport  de 
M.  Guichard,  et  dont  nous  airooe  donné  le  détail  dans  notre  Chronique  . 
du  9  novembre  (page  205  de  ce  volume),  n'ont  pas  toutes  été  adop- 
tées. Ainsi,  sur  la  proposition  de  II. de  BouiUé^  TAssemblée  a  refuséde 
réduire  de  37,400  fr.  Tallocation  pour  les  primes  d'honneur  ;  c'est  un 
▼ote  libéral.  L'enseignement  agricole ,  trop  maltraité  par  M.  Guichard 
dans  son  rapport,  a  été  assez  bien  défendu,  quoique  M.  Raudot  et 
M.    uichard  soient  revenus  à  l'attaque;  MM.  Besnard,  de  Ventavon, 
Buis  on,  et  le  minisire  de  l'agriculture,  M.  Teisserenc  de  Bort,  ont 
montré  l'exagération  des  critiques  qui  s'étaient  produites.  Nos. lecteurs 
trouveront  plus  loin,  dans  ce  numéro,  un  travail  complet  que  nous 
avons. fait  sur  Grignon,  et  qui  prouvera  jusqu'à  la  plus  entière  évi- 
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dence  combien  la  passion  avait  égaré  les  adversaires  de  notre  4^rande 
École  d'agriculture.  —  Une  discussion  intéressante  s'est  aussi  pro- 
duite à  Toccasiondu  budget  des  haras  ;  à  cette  discussion  ont  pris  part 
BIM.  tfePonipery^  deFoiMnz,  léoneedeLaYergne^  l'^^get^  6iiiebttra,do 
Dampiam  êt  le  général  de  CSimj,  miniatie  ae  la  guem.  La  rédoetioD 
de  180)000  fr.  sut  le  ctédil  des  hms>  demandée  par.  la  Gommiarion, 
a  été  r^ée.  L'agrienltm  noua  i>aratt  avoir  exeroé  une  henrenae  iik 
flneiice  sur  iioa  représentants;  elle  a  fait  rire.  M.  le  préddent  Grévy,  A 
propos  d'une  digression  sur  les  aaoutooamériBos,  et  alors  que  M.  Rni- 
dot  se  livrait  à  des  critiques  trop  souvent  plus  ardeniaa  «pie  justoSyB 
dit  ce  mot  spirituel  :  «  Quand  on  parie  de  moutoniB,  ne  soyez  pas  trop 
féroces.  »  L'impuissance  de  Tindustrie  éJalonière,  dénoncée  par  M.  de 
Pompcry,  a  excité  à  plusieurs  reprises  la  gaieté  de  nos  représentants. 
En  somme,  le  ministère  de  l'agriculture^  qui  avait  été  le  plus  maltraité 
par  la  Commission  du  budget^  a^  surplus  d'un  poin^  trouvé  gain  de 
cause  devant  l'Assemblée. 

m.  —  frœfuUn»  iUetkn  à  ta  SoeUU  etraraJlB  d'agriêutlwn. 

Dans  le  comité  secret  de  la  séance  du  4  décembre,  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France  a  t  ntendu  le  rapport  de  la  section  de  mé- 
canique agricole  et  des  irrigations,  sur  la  présentation  d'une  liste  de 
candidats  pour  remplacer  M.  Combes  décédé  au  .mois, de  janvier  der- 
nier. La  section  a  présenté,  en  première  ligne,  M.  HeFfé-ilanaon  ;  en* 
demième  ligne,  M»  Aristide  Dumont»  Les  titras  de  ces  eandidala  aat 
été  discutés  et  réleetion  auM  lien  dans  la  psoebaînB.aéanoe  du  4 1  dé» 
censée.; 

Nous  apprenons  que  M.  Louis  Coulon,  directeur-f;(éTant  de  XIaHo 
agricole,  vient  de  mourir  subitement  à  Fàge  de  quarante-cinq  ans. 
C'était  un  confrère  que  nous  estimions  beaucoup  et  qui  s'était  fait,  par 
Taménité  de  ses  relations  et  ses  connaissances  spéciales  dans  le  com- 
merce des  grains  et  des  farines,  un  grand  nombre  d'amis.  V.  Goriton 
était  un  excellent  conseiller,  quel^  agriculteurs  qui,firéquententlaplaoo 
de  Paris  se  plaisaient  à  consulter.  '!!  avait  un  tact  parfait,  et  sesaYis, 
empreints  de  la  plus  mu»  prudenoe,  étaient  totyonns  auivla  am  -toit. 
C*«st  une  perte  poor  rwienltnre»  «pii  a  imoin»  aujourd'hui  pkia  ja* 
çyM^des  iiOBUiies  <|Bi!la  cojnpraiaenlt  <fBi  Uniment «t  ifuî  la.ooft> 

iNotts  devons  aussi  annoncer  la  mort  de  l'un  des  plus  anciens  cor- 
respondants de  la  Société  centrale  d^agrienlture,  M.  le  baron  d'Arba- 
lèstier,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Drôme ,  tr^-connu 
pour  de  bons  travaux  sur  la  sériculture.  Il  a  été  un  des  premiers  i 
propager  en  France  l'emploi  du  microscope  pour  l'examen  de  la  graine. 
Quoiqu'il  fut  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  sa  mort  laisse  de  grands 
regrets,  parce  qu^il  jouissait  d'une  haute  autorité  .parmi  les  ^t- 
cultfiurs. 

T.  —  Congrèt  fytmWpanêmeniai  rétaiif  tnt  Ph^filoxira. 

Des  délégoés  des  Conseils  généraux  des  départements  des  Bonohe»- 
du-Hhône,  Vaucluse,  Aude,  Gard,  Hérault,  Var,  ee  sont  réuni»  le 
29  octobre,  à  Montpellier,  sous  la  présidence  de  M.  Lisbonne^  Pft^!^l!Jf^ 
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•de  là  Commission  départementale  du  Conseil  général  de  l'Héraut.  Dans 
trois  séances  successives,  ils  ont  pris  des  décisions  qui  méritent  d'être 
signalées,  en  raison  de  leur  utilité  et  de  l'esprit  libéral  qui  les  a  inspi- 
rées. C'est  la  première  application  d'uoe  disposition  de  la  nouvelle  loi 
sur  le»  Conseil»  généraux,  qui  autorise  l'entente  de  nos  assemblées 
-éépgfteMertoits  penr  éea  totértltv  régionavx.  La  question  d«  Phyllo- 
-wa  qui  laeiRiee*  bî  fortemeoi  la  riehease  -ntiorie  dli-  Midi,  jwtuliait 
bM  08M6  entente  «omoinae  de  eir  d^  dw  dépertenieitle  <iai  ont  imîfé 
•à  <e  Joindre  à  eui  les  eix  antres  déparlements  des  Alpes-MantîmeSy 
dtaMS-Alpes^  DréiDey  hère,  Ardèehe.  et  Pyrénées-OrientaTes.  Sur  ta 
proposition  de  91.  Raspait,  il  à  été  émis  le  van  de  la  création  d*nn  prn 
•de  200,000  fr.  pour  Tinventeur  d'un  remèdè  pratique,  peu  coûteux, 
applicable  à  la  généralité  des  vignobles  ffançais,  et  dont  l'efTet  curatif 
serait  constaté  par  des  expériences  suffisamment  démonstratives.  Une 
antre  proposition  de  M.  Poiijade  a  été  adoptée  dans  fes  termes  suivants 
que  nous  citons  textuellement,  parce,  que  dâs  moyens  poatiqj^d  ar- 
river à  des  résultats  y  sont  donnés  : 

«  Un  fonds  commun  de  20,000  fr.,  renouvelable  annuell»raent,  sera  voté  par 
Ie&  départements  iiiLéressés,  pour  sarvir  à  la  création  et  au  i  bac  lionne  ment  d'une 
commission  d'études  et  d'expérimentation.  Celte  Commis.sioo  sera  cornpod<^ede  S 
membres,  délégnés  par  les  Conseils  généraux,  qui  contribueront  à  la  dépense 
dont  il  s'agit,  et  des  membres  de  la  Commission  du  Phylloxéra  institue  à  Mont- 
jiellier.  Los  délégués  pourront,  être  pris  en  dehors  des  Con'^eiis  géné  r.%.  Chaqoe 
départttmeal  sera  invité  à  concourir  prupuruoaneiiemeul  au  principa  de  m  cdoUi- 
bntumloncièro.  »  ' 

..  Celte  assemblée  de  conseillers  généraux  a  donné  un  excellent 
«gtemple  en  ad|wettai)t  que,. dans  son  sein,  pounraieiK  Teiiir dea  hoamae 
pratiques  ou  savante  suseeptibles  de  Taider  dans  son  œnvie  de  ealnt 
pour  ragriçallure  méridionale.  La  detniéra  décision  anivante,  propor 
potée  par  BL  Daaqoet,  doit  être  citée^  parea  qu'elle  peut  eonduira  à 
Paiiplîication  sur  une  grande  éeheLla  4a.  pnooédé  de  M.  Fanoon^  pour 
aMw  lea  yigom  malad»  : 

«  Que  l'adminûtiatiim  iidlito  par  Iras  las  mtVMset  loatM  les  mesures  susoBipi- 
tibles  de  réalisation  prompte,  les  diverses  expérimentaiions  curât i vus  <iu  Pliyl- 
loxera,  et  notamment,  eu  intervenant  auprès  des  »iyndicals,  des  canaux  d'arrosage» 
pour  obtenir  d'eux  des  dispositions  qui  permettent  aux  agricul lueurs  de  procéder 
par  voie  de  mbraeraioa  de  feor  vignoolo  pottdànt'ls  tsison  des  chômages.  » 

Comme  oonséqnenoe  de  ces  diverses  décisions^  M.  Lisbonne,  prés'il- 
dent dn  Congrès,  a  écrit  &  tous  les  membres  des  Conseils  généraux  des 
départements  intéressés  dans  la  question  du  Phylloxéra,  pour  leur  dè« 
mander  leur  concours,  et  tout  &it  espérer  que  dans  Ja  prochaine  ses- 
sion des  Conseils  génâraux^  celle  proposition  sera  adoptée  par  toutes 
les  Assemblées  départementales  viticoles  de  la  région^  menacée  par 
on  fléau  qui  pourrait  être  fatal  à  la  France. 

iVL  —  SoftÊorifUon  pmtr  un  v^nument  à  éUver  sur  la  tombe  du  doolêur  /.  (?ti|el 
dam  iê  oknêHèn  de  Sseî^,  prêt  Bêmu  {Côtê^ùt). 

La  souscription  pour  élever  un  monumtint  sur  la  tombe  du  docteur 
Jules  Guyot,  continue  à  recueillir  de  nouveaux  adliérenls,  dont  nous 
nous  empressons  d'enregistrer  les  noms  : 
MM.  Ostermasiih  tnden  miire,  prupriétslra-vltleoitenr,à  Ostheim  (Alsace);, 
de  Baillet  Saint-Luo,  au  chAleau  de  Syreigeol,  près  Bergerac  (Dordojmê); 
Le  vicomte  dt  SégomiHi  an  obàtaaa  de  Ségewise,  près  fiiÙvts.  (D<i^ 
*  dogue)  ;  - 
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Linard-Mazeau,  régisseur  au  château  de  Ségonzac,  près  IiU>érac  (Dor- 
dogne)  ; 

Benoit,  file,  hordcolteiir-pëpiiiiérifita»  ftnbouig  Sunt-Qeoigat,  à  Péri- 
gueux  ; 

De  Jeaurias,  père^  ao  châteaa  de  Jeaurias,  près  Verteillac  i  Dordogne)  ; 

Le  maraiiis  de  Siinl-AïUaire,  ancien  député,  à  Pérkneax  (Dordogne). 
Celte  Doavelle  liste  porto  à  333  le  nombre  actuel  des  souscripuoiis 
indÎTiduelles.  La  Soeiété  d*agriculture^  sciences  et  arts  d' Angers,  a  m 
outre  voté  la  somme  de  25  fr.,  ce  qui  porte  à  1 7  le  nombre  des  asso- 
ciations agricoles  qui  ont  voté  des  sommes  dont  le  total  s*élève  à 
735  fr.  Nous  continuons  i  vapp^er  que  les  souscriptions  indivi» 
duellesBont  de  5  fr.;  elles  sont  reçues  dans  les  bureaux  de  la  rédaction 
du  Journal  de  C Agriculture ,  rue  de  Rennes,  66,  à  Paris.  Chaque  sous- 
cripteur recevra  une  photographie  du  docteur  et  une  autre  du  monu- 
ment. 

VU.  —  La  maladie  (Ut  pommes  de  terre. 


La  maladie  des  pommes  de  terre  ayant  repris  cette  année  une 
taine  intensité^  TattenUon  est  rappelée  sur  les  procédés  à  employer 
pour  la  combattre.  M.  Victor  Cbâtei  nous  adresse  la  description  de 
procédés  dont  il  dit  avoir  vérifié  la  complèto  efficacité  pour  empêcher 
ta  maladie  de  ^gner  le»  tubercules  sains  au  moment  de  Tarrachage 
et  pour  conserver  ceux  que  l'on  destine  à  la  reproduction.  Ces  nioyens 
consistent  à  passer  les  tubercules,  dès  le  moment  de  leur  arrachage, 
dans  un  bain  d'eau  de  chaux  fortement  salée,  et  à  les  faire  sécher 
avant  de  les  faire  rentrer,  ou  bien  à  les  rouler  tout  simplement  dans 
de  la  poussière  de  chaux,  ou  bien  encore  à  les  enfouir  au  milieu  d'une 
serre  fortement  tassés  dans  des  trous  de  trois  à  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur. Les  tubercules  conservés  de  l'une  quelconque  de  ces  ma- 
nières, ne  se  gâteront  jamais,  s'ils  étaient  sains  au  moment  de  l*arra* 
chage.  «  Que  Ton  essaye  la  culture  comparative  de  tubercules  conser- 
Yéêf  dit  M.  Cbàtel,  depuis  le  moment  de  l'arrachage  Jusqu*à  celui  de  la 
plantation  y  les  uns  aans  la  terre  suivant  le  procédé  ci-dessus,  les 
autres  dans  des  appartements,  et  l'on  verra  la  difTéreoee  des  résul- 
tats. »  Il  est  incontestable  que  la  Uonne  conservation  des  tubercules 
destinés  à  la  reproduction  est  indispensable  pour  ne  pas  propager  la 
maladie,  car  planter  des  pommes  de  terre  même  légèrement  malades, 
c'est  semer  en  même  temps  les  germes  du  champignon  (Boirytis  in- 
festans)  qui  les  attaque.  Ces  germes  se  développent  alors  avec  une 
grande  abondance,  quand  les  circonstances  météorologiques  s  y  prêtent. 

Vin.  —  L'enseignement  libre  de  rayrjculi\ire. 

Si  nous  défendons  énergiquement  les  Ecoles  d'agriculture  établies 
avec  le  concours  de  l'Etat  et  des  départements,  nous  croyons  aussi 
que  les  Ecoles  libres,  telle  que  celle  de  Beauvais,  par  exemple,  doi- 
vent être  fortement  encouragées,  tout  au  moins  par  la  presse  agricole, 
dont  le  devoir  est  dp  signaler  le  bien  partout  où  û  existe.  C'est  pour* 
quoi  nous  placerons  ici  le  programme  des  cours  qui  seront  profaesés 
pendant  Tannée  1872-73  à  l'Institut  agricole  de  Beauvais  : 


Conférences  religieuses.  —  M.  Tabbô  Duboii»,  licencié  ha  lettrei,  professeor.  L*l^ 
caractères  divinb.  —  Ses  pivrogatives.  —  Sou  organtwtioa.  —  Swn|^rtt  «TM  ÏA  N^MI  mvîl«> 
—  Solution  (les  pnncipalcâ  oLjeclious  historiques. 

AgrkàUure  et  éetmomie  rurale,  —  M.  Gossin,  professeur  du  départoment  de  l'Oise.  Végétaoi  «1 
•nimaux  naiMbles  h  l'agriculture.  —  Cultures  arbustives,  fruitières  et  industrielles.  —  Capitaux 
Agricoles.  <*FlenDier,  métayer,  propriétaire.  —  Achat  et  location  d'un  domaioe.  —  AssoleoMots, 
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orgtnisttkm  du  travail  agricole.  —  Infloeiice  de  divenes  eireomttmoes  sur  les  systèmes  agricoles, 
débuts  ilo  l'entrepi  ISP.  —  Moeurs  rif^ricoles. 

Zootechnif.  —  M.  Diihos,  vétérinaire  de  l'arrondissernenl,  profesiteur.  Hrgiène,  amélioration  et 
reproduction  «les  espèces  animale»  domestique».  —  AngriisHement.  —  Bœuf  iTe  travail. 

Légiilation  usudie,  —  M.  Geosie,  substitut  du  procureur  de  la  Aépublique,  professeur.  Traitée 
de  eomtaeroe,  breveta  d'invention.- *>  Fabriquée  et  nanaradarvs.  —  Mines  et  carrières. 

ComptaMUé.  —  Frère  Arsénius,  soiis-directeur,  fi;  ofc vseur.  Diverses  méthml.  s  de  Comptabilité.  ' 
—  Tniiue  des  livres  en  i>ari.es  doubles  appliquées  au  cotinnorooe  et  à  l'agriculture. 

C/itmte  (7^/i<'r(i/«  —  Frère  Kugène  M-trie,  directeur,  prolesseur.  MéÔilloIdM»  ails,  métaux  et 
diimie  or^aniaue  dans  ses  applications  industrielles  et  agricoles  surtout. 

Gtimie  analytique  ttgrteote,-—  M.  Ooeroq,  essayenr des  monnaies,  iirnfesseur.  —  Etude  spéciale 
des  réactifs.  — Analyse  des  terres,  des  engrais  des  plantes,  des  e^ux.  —  Chimie  animale. 

TechnoUiijie.  —  .M.  Th  ei  réo,  do  U  sucrerie  ae  Bresles,  professeur.  Sucreries,  distilleries,  etc. 

notaninne.  —  Frère  Alniyr  et  M.  Ucocq,  professeurs.  Anatomie  —  PtiyaiolDgie.  — Classifleatioue.  * 

.SulvicuUure.  —  UH.  Gossin  et  Chevreau,  «nspecteur  général  des  forôts  de  l'Eiu.  Dspùces  prin- 
cipales d'arbres  foresiisrs.  -i  Culture  en  ligne  — Formation,  entretien  et  exploitation  (1<  s  massifs 
fmwtiers.  —  Produits  forestiers,  estimation  de  ces  produits. 

Arboriculture  et  horticulture.  —  TA-  Delaville,  profesjseur,  arbre  fruitier:  aaatomie.  physiolo- 
gie, agents  ut  les  à  la  v-  gétation  pépinière.  —  Création  du  jardin  fruitier.  —  Distribution,  formes 
et  conduite  des  arhres  fruitiers.  —  Instruffloots.  —  Insectes  nuisibles.  —  Récolte  et  conservation 
des  fruits.  *-Vignot>les.— Jardin  de  la  ferme.  —  Culture  florale. 

ZoiÀogte générale.  —  Frère  Pierre  Vital,  professeur.  —  Anatomie  et  physiologie  cnmparéei.— 
Hygiène.  —  Classifications.  —  Caractères  des  espèc*-»  ulilee,  leurs  mœursj  leurs  usages. 

iliirnliinr.  i_  Frère  A<lelin,  professeur.  —  Histoi.-e  naturelle  des  abôilles.  —  Etabfissêment  du 
rucher,  soins  à  donner  aux  abeilles  en  toute  saison. 

Mminlogiê et  géologie.  ^  H.  GoMin,  professeur.  Caraotéres  des  minéraux;  principales  subs 
stances  uijnéiaies'iue  le  cultivnteur  doit  connaître.  —  Hoches  principales  ;  formations  géologiques. 

Cinie  rural  —  M.  Lallineur,  inf^enieur  civil,  professeur.  Levée  des  plans,  nivellement  plans 
cot(j>'  ^  Drainage  et  dessèchement.  —  Irrigations.  —  Conslructioina  rurales.  —  Route*  anicolei 

MatMmatiquet  élémentairee  appliquéet,  —  Frère  Antonis,  professeur. 

JtoM6i.<--'FrfcreArthème,i)roresBettr.—f(otioiiBd*arehfteeture.--- Dessin  de  machines  etd'animaux. 

Littérature.      Fi  '  re  Arsénius  et  Antonis,  professeurs. 

Histoire  et  gcogaaphie  de  la  France.  —  Frères  Arsénius  et  Almyr,  professeurs. 

Les  leçons  ihéoriques  se  complètent  par  des  visites  faites  sous  la  di- 
rection des  professeurs  dans  les  fermes  et  autres  établissements^  dont 
les  industries  se  rattachent  à  ragriculture.  D*aillenrs^  les  élèves  sont 
appelés  chpquejour 'à  participer  aux  divers  travaux^  qui  s'exécutent 
à  U  tienne  annexée  à  Tlnstitut  agricole.  I.- A.  Barbal. 

L'AGRICULTURE  ET  LA  SITUATION- 

Mon  cher  directeur, 

Je  n'ai,  vous  le  savez,  aucune  part  habituelle  à  la  direction  poliliqur 
du  journal, et  aujourd'hui  moins  que  jamais,  puisque  Tetat  de  ma  vue 
m*empèche,  jusqu'à  une  époque  que  je  rapprocherai  autant  que  possi- 
ble, de  m'assoeier  à  la  rédaction  scientifique.  Vos  réflexions  sur  la 
situation  de  la  France  et  sur  les  vœux  que  ragriculture  peut  former 
vous  sont  donc  entièrement  personnelles  et,  Je  m'empresse  de  les  re- 
connaître inspirées  par  un  vrai  patriotisme. 

Cependant,  puisque  mon  nom  est  inscrit  sur  chaque  numéro  du 
Journal  de  Agriculture,  éans  la  liste  des  personoes  qui  sont  censées 
s'occuper  de  la  direction  politique  du  Journal,  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  défîagc  ma  responsabilité,  en  exprimant  mon  opinion 
personnelle  avec  une  entière  sincérité,  ayant  une  foi  absolue  dans  la 
force  de  la  vérité  pour  se  faire  jour  à  travers  les  erreurs  individuelles, 
à  condition  toutefois  que  chacun  défende  soi^  opinion  sans  passion  et 
sans  arrière-pensée. 

11  y  a  quelque  analogie  entre  la  situation  présente  et  celle  de  la 
France  80US  Henri  III.  A  cette  é[)oque  l'héritier  du  trône  était  protes- 
tant. Le  sentiment  catholique  de  la  masse  de  la  nation,  d'un  côté,  de 
l'autre  lambition  des  Guises  qui  trouvaient  ce  sentiment  bon  à  exploi- 
ter dans  leur  Întér6t|  et  qui,  comme  le  dit  un  contemporain,  n'auraient 
pas  été  plus  éloignés  de  se  faire  protestants  que  le  Béarnais  de  se  faire 
eatholiquCt  si  cette  ambition  avait  pu  y  trouver  son  eompte  ;  ces  deux 
mobiles,  dis-je*  formèrent  la  Ligue,  qui  fut  préparée  et  entretenu^  par,  GoooU 
les  moyen!  qs'îï  est  inutile  de  rapiieler,  mais  qui  ne  sont  pas  sans^ 
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présenter  quelque  analogie  am  oem  «pi  ont  précédé  la  campagne- 
parlemaBlaira  à  laquelle  noua  viBiiia  d'aaaîater- 

A  côté  de  laLi^e,  il  y  avait  l'Espagne  qui  guettait  lan«iG«  tmxauè 
une  proie,  au  moins  pour  nne  pai^^onsidérabfede  set  proviBoea, -ai 
qui  a? ait  alors  une  prépotenoe  évidente  en  Europe.  Ce  ne  sont  pas  les 
seiitÎBieiits  religieux  M  l'appréhension  d'an  roi  huguenot  que  je  tnMiTe 
étranges  ;  tous  les  sentiments  sincères  et  qui  sortent  de  la  conscience 
portent  avec  eux  leur  exouse,  excuse  qui  ne  peut  s'étendre  aux  actes 
qui  blessent  la  conscience  dans  toutes  les  églises.  Ce  qui  révoltait  les- 
fionnêtes  gens  de  ce  temps-là,  (|uoique  très-bons  catholiques,  et  ce 
qui  nous  révolte  encore  aujourd  hui  quand  nous  lisons  1  histoire  de 
cette  époque  troublée,  c'est  l'aveuglement  criminel  de  ia  passion  qui 
livrait  la  France  à  i  Espagne  de  Philippe  et  voulait  la  perdre  sous- 
prétexte  de  son  saiut. 

Nous  ne  sommes  pas  ici  en  présence  de  la  prépoLence  espagnole, 
mais  bien  de  la  prépotence  prussienne,  et  ridée  d'une  ligue  dans  de 
telles  conditions  me  paraît  aussi  criminelle  qu'au  temps  de  Philippe  II 
et  beaucoup  plus  absurde;  car  enfin  Tintérèt  catholique  n'a  rien  à  ga^ 
gner,  que  je  sache^  à  donner  à  la  Fmsse  l'occasioii  de  terminer  ce 
qn'eUe  a  si  fortement  commencé,  et  d'abtttre  la  principale  puissance 
catholique  de  l'Europe. 

Toute  entreprise,  de  quelaue  part  qu'elle  vienne^  qui  Tiendra  trou- 
bler la  France  avant  laliquioalion  complète  de  la  situation  tenible  où 
l'eat  mise  les  fautes  du  gouvernement  impérial,  sera  un  crime  de  lèse 
nation,  et  j*en  condamnerai  sans  hésitation  les  aifteurs,  en  faisant  la 
part^  bien  entendu,  des  illusions  inséparables  de  la  nature  humaine* 
Ces  illusions  ne  tiennent  pas  devant  l'examen  patriotique  d'un  agri- 
culteur éloigné  de  toutes  les  coteries  et  passant  de  ses  champs  à  son. 
laboratoire. 

Votre  bien  affectionné,  P.  os  Gasparui. 

Pomerol,  2  décembre  1872. 

CONCOURS  RS610NAL  DE  TtILLB.  —  II  . 

Le  Concours  de  Tulle,  comme  toutes  les  fêtes  agricoles  de  cette  année,  s'est 
ressenti  des  calamités  qat  ont  assailli  la  France  à  la  suite  de  la  déclaration  de 

Serre  de  1870.  Des  Dréoccupations  autres  qoe  la  pr^psratieii  én  bétail  sa  Toe 
s  expositions  ont  aosorbé  les  cultivateurs  durant  les  années  écoulées. 
LVnsemble  fourni  par  la  race  bovine  du  pays  formait  naturellement  la  partie 
ia  plus  intéressante  du  Concouiu;  mais  cet  ensemble  aurait  élu  plus  Completel  plut 
remarqnable,  si  le  département  de  la  Haute-Vienne  avait  été  conserré  dans  cette 
région,  k  laquelle  il  appartient  à  tons  les  pointa  de  "mt. 

Cette  rare  limounne  est  assez  connue,  pour  rpi'il  ne  soit  pas  nëcefisaîre  d>n 
refaire  le  portrait.  Si  elle  ne  satisfait  pas  compléteroent  à  l'idéal  du  type  industriel; 
si  ses  animaux  les  mieux  conformésnese  présentent  point  sous  la  forme  d'un  cylindre 
parfait,  quand  on  les  voit  de  fade ,  et  sous  celle  d'nn  rectangle,  quand  on  lea examine 
de  côié,  elle  répond  du  moins  admirablemç ut  aux  exigences  du  présent  :  e!.'p  t'st 
d'une  exîrêffîe  fécondité,  elle  est  d'iine  adrairahie  rupticité  et  point  sujette  aux 
mille  maux  quisachament  sur  les  races  amollies  par  an  excet^bif  perfcctioQnemeiiU 
Getie  double  qualité  est  aaoa  nul  doute  prédeme  «a  sumeBty  où  le  bétail  nsnqia 
partout,  aa  moment  oti  lea  épidéaiies  se  succèdent  asna  fépit.  0onû  point  de  eioi* 
sements. 

Ge  qui  manque  encore,  c'est  la  précocité  dans  la  généralité  de  la  race.  Toutefois 
les  CDiiivatenra  soignen  rebtiemMBt  k  an  degré  tfès-astirfbiasaty  I  eaqas  Tasi 
poaicait  appeler  le  dêgrémartiuméf  en  donnaat  à  Jeara  aaimaaa  des  rsliam  asa* 
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«•ntas»  sutoot  ea  leur  laissant  puiser  assaz  de  lait  à  la  mamelle  ootateroalla  dm 
les  premiers  mois  -de  rallaiten-^nt.  G'eatdu  mtft  l'anptoi  cUl  lait  le  [pin»  iconlif 

que  l'oQpuis.se  trouver  dans  la  région. 

Nous  venons  de  traverser  une  période  de  sécheresse»  qui  a  été  funesle  poiti:  le 
bétail  de  la  région.  Le  manque  de  fbomg»  unit  angOM&lé  las  offiHMde  faate,  #fe 
raréfié  les  demandes  d'achat.  L'avilissement  des  prix,  qui  en  est  résulté,  avait  forcé 
la  plupart  des  cultivateurs  à  conserver  plus  de  tètes  qu'ils  ne  pouvaient  en  nourrir 
^nveuablement.  Les  animaiu  ont  beaucoup  Souffert  de  la  disette  de  foin.  MaiD«> 
t«aaati  naw-  aeinbloDS  entrer  dam  ime jiénode  mailLBim  ;  Isa  /oorraçes  abea* 
dent,  les  prix  sont  excessifs,  double  condition  qui  fera  pour  l'amélioration  de  la 
race  en  précocité,  plus  que  tous  les  prônes  les  plus  savants  et  les  plus  éloquents. 
Personne  n'i^ore  le  bénéfice  de  livrer  à  la  vente  des  animaux  de  daiu  ans  ayant 
le  poids  et  la  force  de  ceoi  de  deux  ans  et  4lenù  ;  mai»  oe  bénéfice  n'existe  que 
lorsque  la  trente  est  rémunératrice.  ,  -  . 

Outre  la  rusticité  et  la  fécondité,!  a  race  limousine  a  une  aptitude  spéciale  au 
travail;  elle  possède  j>our  cela  toutes  les  qualités  physiques  ei  morale^;,  qui  sont 
pécessaires.  À  ee  point  de  vue,  elle  a  plna  que  jamaia  sa  raison  d'être.  C'est 
f  a*en  eflet,  pendant  qu'on  discute  sagement  dans  les  aMilémies  auquel  du  bœuf 
on  du  cheval  revient  la  palme  du  travail,  non  sans  une  certaine  partialité  pour  le 
second,  voilà  que  l'exteDSion  de  la  culture  de  la  betterave,  eo  exigeant  des  labouTs 
plus  profonds  et  eu  produisant  des  pulpes  plus  abondantes,  amène  les  oultivateurs 
àinlrodiire  le  joug  là  oii  le  collier  arait  jusqu'ici  régné  sent  Le  bœuf  émigré 
donc  vers  les  contrées  k  cultures  sucrières;  jusqu'ici  les  cultivateurs  de  cescontrées 
se  sont  adressés  par  raison  de  proximité  au  Nivernais,  t^iii  forme  la  fronti^>re  de  la 

S rende  ré^on  productrice  du  centre.  Mais  ils  oui  tout  intérêt  à  étendre  le  Ahain^y 
e  ieofS  adiats  et  à  venir  jusqu'au  coeur  'du  pays  d'élevage,  éuM  les  dépaifanenls 
de  la  Haute- Vienne,  de  la  Corrèze  et  du  Gantai.  Il  est  doius  i  prévoir  que  la  de** 
mande  des  animaux  de  3  à  4  ans  dt^jà  soumis  au  joug  ira  croissant  dans  cette 
ré^oni  les  éleveurs  limousins  auront  alors  tout  avaniaee  à  se  spécialiser  dans  la 
production  du  bcenf  de  travail  précoce,  et  à  renoncer  à  renjnraiesenMnt  des  animaux 
sors  d'âge,  poor  le4nel  ils  ae.sont  piunt  dans  dos  enniytieiis  uasi  natuieUeflMnt 
favorables^ 

L'exposition  des  animaux  mâles  de  I  à  2  ans  ne  donnait  lieu  à  aucune  obser- 
vation ,  sinon  que  quelques  animaux  avaient  un  embonpoint  excessif.  Le  premier 
pzix  des  génisses  de  I  à  8  ans  était  un  remarquable  animal  fusant  partie  d'à 

maçnifîque  troupeau  de  sept  bétes  présenté  par  M.  Aivet,  et  qui  a  valu  à  son  pro- 
priétaire le  prix  d'ensemble.  La  mort  de  cet  honorable  député,  qui  vient  de  suc- 
comber à  une  loDgne  maladie ,  est  une  perte  pour  le  pays  dont  il  était  le  fidèle 
représentant  par  son  esprit  libéral,  et  par  ses  convictions  que  les  institutions  répu- 
blicaines sont  désorm^ùs  cotre  unique  chance  de  salut.  La  perte  est  surtoat  grande 
pour  la  Ghaabre ,  où  sa  mort  laisse  U7i  vide  re^^Tcttahls  dans  le  centre  ganche, 
cette  fraction  de  l'Assemblée  qui  place  la  France  au-dessus  de  ses  regrets  ou  de  ses 
convoitises. 

Les  races  Salers  et  Anbrac  n'étaient  pas,  quant  au  nombre,  représsnlto  d'nne 

façon  digne  de  ces  races,  qui  ont  plus  d  une  analogie  avec  l'espèce  limousine  pour  * 
les  défauts  et  pour  les  qualités.  Celle  des  trois  qui  prend  le  plus  développement 
est  la  raee  Salen^  Elevée  sur  les  pitons  volcaniqoes  de  TAnvergne,  elle  a  comme 
psr  harmonie  pris  la  couleur  de  feu  de  la  pouzzolane.  La  race  fauve  d'Aubrac,  qni 
reçoit  des  fourrag^ea  plus  succulents,  est  la  plus  trappue  de  toutes.  Du  reste,  dans 
chacune  des  régions  respectivement  habitées  par  ces  races,  les  cultivateurs  tiennent 
à  la  Gonlenr  type  avee  une  o]^inilbrelé  instinctive,  qui  jusqu'ici  a  su  pré.>erver  leurs 
animaux  de  tont  fâcbenx  cnusement. 

L'exposition  ovine  ne  présentait  rien  de  remarquable.  La  plupart  des  prix  n'ont 
point  été  décernés.  Cette  réj^'ion  montagneuse  avec  son  climat  humide,  et  son  sol 
essentiellement  imperméable,  ne  convient  guère  à  cette  espèce,  qui  ne  s'y  trouve 
réellement  à  sa  place  que  dans  les  plaines  arides  du  Gausse,  ou  snr  les  piatgtm 
élevés  et  secs  des  Monaidières.  Parto  jt  ailleurs,  pour  combattre  ces  fâdieuses  con- 
ditions, il  fiu  irait  des  bergeries  aérées  et  une  nourriture  8u£hsante  dorant  l'hiver^ 
ce  qui  manque  presque  partout  à  ces  délicates  bêtes. 

L'«nositMn  de  la  race  porcine  n'éuit  pas  aussi  «ensidéieble  qn'elle  aorait  dû 
l'être  dans  cette  région,  oîi  grâce  au  châtaignier  et  au  sarrasin,  la  porcherie  donne 
les  plus  beaux  et  les  plus  nets  bénéfices  de  l'exploitation,  surtout  depuis  que  les 
chemins  de  fer  commencent  à  procurer  quelques  facilités  à  l'exporiation  des  ani- 
amn.  lÂ  mm«»  It  linonsîn  ftmkéè  vm  aniiqw  mes,  très-féconde  et  snffisam- 
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mmt  pr^ooea,  «a  4gêîû  à  la  ptrotmoiiît  mal  enteodoe  avec  laquelle  on  alSmant» 
les  nourraÎBS.  Les  croisements  avec  les  races  améliorées  étrangères  ne  doifant  pat 

être  proscrits  avec  une  au«^si  grande  rigueur  que  pour  la  race  bovine  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  absolument  nécessaires.  Ce  qu'il  faut,  et  c'est  à  cela  que  les  propriétaires 
doiveniconsaerer  leurs  toios  al  leur  argent,  c'est  entrattDîra^uBeMUIflitBdejaKNiaa 
les  châli%Beraie8,  repeupler  les  TÎeux  bois,  et  planter  tontes  fes  terres  de  qnallté 
inférieure,  greffer  les  arbres  avec  des  espèces  de  choix,  les  préserver  des  ravages 
de  la  cognée,  tout  en  les  soumettant  à  une  taille  convenable.  Il  faut,  en  un  mot, 
arriver  à  jeter  an  séchoir  une  telle  masse  de  fruits,  qu'une  exploit  ition  de  20  bec- 
tares  puisse  chaque  année  retirer  de  sa  porcherie  une  somme  d'au  moins  1500  fr. 
L'utilisation  des  purins  d'une  telle  porcherie  pourrait  à  elle  seule  doubler  les  en- 
grais de  la  ferme. 

Parmi  les  machines,  il  y  avait  plusieurs  bonnes  charrues  et  herses,  et  en  parti- 
lier  celles  exposées  par  M.  Rosier,  de  Tulle.  Beaneonp  de  fabriesnts  enmnt  defoir 

mettre  sur  leur  catalogae  que  leurs  instruments  sont  inventés  d'abord,  po&  per- 
fectionnés par  eux-mêmes.  Il  vaudrait  mieux  copier  fidèlement  les  types  presque 
parfaits  de  ces  instruments  fabriqués  à  Roviiie  par  1  illustre  ûombasle,  et  tombés 
.  presque  tous  dans  la  domaine  publie.  Les  ingénieurs  les  pins  distingués  ne  croient 
pas  avoir  un  moindre  mérite  en  enostruisant  habilement  des  machines  d*apiè8  dss 
modèles  sanctionnés  par  l'expérience  Un  charron  de  vil  âge  ne*  devrait  pas  tfOÎr 
plus  de  prétention  que  celui  qui  met  à  ilot  un  navire  de  plusieurs  millions. 

On  faisait  cercle  autour  d'une  fanebeuse  Sprague  présentée  par  M.  Tritchler, 
fabricant  de  Limoges,  qui  en  est  le  dépositaire  pour  la  région.  Cet  utile  instro- 
ment  y  est  déjà  répandu  par  centaines.  Avoir  fait  pénétrer  cet  engin  américain 
jusque  dans  le  cœur  des  monts  du  Limousin  n'est  vraiment  pas  le  moindre  prodige 
opéré  par  celte  race  Néo-Saionne,  qui  nous  montre  l'activité  moderne  dans  toute 
sa  liaraissse  et  aussi  dans  tous  ses  exeès. 

Parmi  les  produits  agricoles,  M.  M aterre  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  sa 
belle  collection  de  fruita  obtenus  au  pied  des  Monaidières,  siTon  peut  dire  vwitd 
fuuûrà. 

M.  Booygne  a^tt  eiposé  un  spécimen  très-intéressant  des  trois  produits  les  plus 
ridiss  quels  terre  puises  donner  :  le  tabac,  la  soie  et  le  vm,  et  qu'il  obtient  oans 

ses  cultures  de  Bélaille,  sur  les  bords  de  la  Dordogne.  Cette  triple  collection  n'a 
valu  à  son  propriétaire  qu'une  simple  médaille  d'argeut.  Pourtant  les  persévérants 
efforts  de  ce  très-habile  séricnlteur,  qui  malgré  l'épidémie  n'a  jamais  désespéré  de 
cette  indntrie,  la  gloire  et  la  richesse  de  la  France,  méritaient  mieux  que  essis  fû- 
ble  récompense. 
Les  récompenses  ont  été  décernées  dans  l'ordre  suivant  : 

I"  catégorit  PropriMidres  exploitant  leurs  domaines dirBeteineàt  ou  par  rt^-giaseurs  (an  oMet 
d'art  de  âOO  fr.  et  une  somme  de  3,(100  tr*),  4  M.  le  baroa  Charles  Ritet,  au  Teioehorier,  ^^Ttimt 
et  eantoo  de  Brtve. 

3*  riUr'rinn'r.  Propriétaires  exploitant  plu-iirtirs  domninos.  par  métayers  ou  à  l'airlc  île  serviteurs 
intéressé»  (un  ob^et  d'art  île  &00  fr.,  desiiué  au  propriéuire  et  une  »binine  de  2,0U0  fr.  à  repartir 
entre  les  suAtayers),  à  M.  le  comte  Gabi-tèl  de  Couiac,  au  Pin,  cemomae  de  Salons,  caatoo 
'dUier^e. 

Frime  éfhmmmr.  Gonsfstant  en  une  coupe  d*argent,  de  la  valeur  de  3,500  fr.,  i  M.  le  comte 
Gabriel  do.  Ccsnic.  Uuréat  du  prix  cultural  (te  la  V  catégorie,  [tmir  ^ou  yst'-  ne  «le  colonags  pro- 
gressif et  les  améUoraiions  iatelligentes  et  sucoeâstve->  iju'il  a  apporiéei  il  ses  domaines. 

HBDAILLES  DE  SPEGIAUTË. 

Méâaitte  d'or  grand  module.  M.  Jules  Auvanl,  propn^tiire  A  Sé^roiizac,  canton  .J  Aven,  pour  Ij 
création  d'un  vignoble  imporUQt,  cultive  en  ligne:»,  et  pour  ruitroduction  de  nouveaux  cepases. 
—  M.  Bunisset,  propriétaire-agriculteur  à  Lestardt,  canton  de  Boneat,  pour  les  soins  et  rextendon 
donnés  à  sa  eu  ture  pa'«torale. 

Médailta  d*or.  M.  Bontemps.  propriétaire-agriculteur  ft  Beysaae,  canton  de  Lubersac.  pour  ses 
d''rri«;}it'm'  nt«  cl  ses  horn  lahours  —  M.  Du  hamp  de  la  Genote,  propriétaire  i  Beaulieu,  pour 
platitauuu  et  bonne  tenue  de  sou  vignoble.  —  M.  Fauciier,  propriétaire  à  Tudeils,  canton  de  Beau- 
lieu,  pour  resoellenl4  tenue  de  ses  bltimenis  ruraux  et  de  ses  fumiers.  —  M.  de  Laporte,  marauis 
de  Liaiac,  propriéuira  à  Litaac,  canton  de  Larehe,  pou  U  création  et  le  bon  entretien  de  ses  eoe- 
mifiS  d'exploitation. 

Médail'r  d'argent  (jraïKl  vutdutfi.  M.  Auf?ustP  Diifour,  propriétaire  à  Cbanicix.  canton  de  Sel- 
Ibac,  pour  le  bon  urnenigemcnl  d'une  chàt  ii^'acraie  de  H  hectares.  —  M.  Luuis  Duval,  à  SeilbâC, 
canton  de  Scilhac,  pour  améliorations  apportées  dans  .ses  prairies  naturelles. 

Médailles  d^argent.  M.  béguin,  propnôuire  i.  Saiat-Rotiert,  canton  d'Ayen,  pour  ses  j<lintation.« 
d'ariires  fruitiers.  —  M.  Traverse,  propriéudre  i  Safait-Bonnet-Elwrt.  canton  d'Argeutat,  pour  sa 
planiaiion  de  nojecs. 

Rt-compeiisti  accordées  pour  travaux  forestiers. 
Médailles  d'or.  M.  Gaston  L^vcix,  p  oprictaire  à  Saint-Extipérv,  canton  H'Ussel,  pour  la  eréttion 
et  le  bon  entretien  de  ses  plantations  de  mélèzes  à  Srjif.  —  M  de  L:iTi;tzi"  r.>,  propriétaire  k  Lama- 
tière-fiasse,  canton  de  Neuvic,  pour  ses  semis  «t  se^  piauuuuii^,  a  la  KoussiUe.  —  M.  le  comte 
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de  Bourry,  propriétaire  à  Grandsaigoe.  canton  de  Bug^at,  pour  ses  reboisements  importants.  — 
M.  DeiUenii,  cb«(  de  service  llorestier,  à  Tulle,  pour  «m  active  oeepCrttioii  aux  travaux  de  reboi- 
sement exécutés  dans  le  département. 
MédailU  d'argent.  M.  Cbàstain,  garde  forestier  communal,  à  Saint-Angel,  canton  d'Ussel. 

Jl^omjwNM»  HtlrtMeÊ  oiw  ofento  dtÊ  «tpUtUaiiam  qiU  oui  oMemi  de»  pH9  euUurma. 

i"  catégorie.  —  Médailles  (Taryent.  MM.  Rouhaud,  régisseur  chez  M.  le  l)iton  Rivet;  djantalal, 
maître  bouvier;  Triboulal,  «arçon  de  ferme.  —  2*  catégorie.  —  Èlédailles  de  bronse.  MM.  Auriac, 
garçon  Je  ferme  ;  Descbamps.  garçon  (lu  ferme  i  Cbaïuourei,  garçon  de  ferme.  —  3*  catégorie. 
1,000  fr.,  M.  Cbarbonnel,  meuyer  cbei  H.  le  oomte  («abriel  de  Goaoao  ;  600  fr.,  M.  Oueloui.  mé- 
tayer; 500  tr.,  M.  Birde,  métayer, 

1"  catégorie.  Race  limousine  pure.  — •  Mâiet.  —  Aaimaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Proul- 
lac,  à  Saint-îiornin-Lavolps  {Corrèrc):  V,  M.  Reynier,  &  Saint-Germain-Ies-Vergnes  (Corrère);  3', 
M.  Debeaune,  à  Lubersac  (Corrèze);  \',  M.  Delort,  à  Condal  'Corrèz»);  mentions  hnnorablns,  M.  le 
marquis  de  Cosuac,  à  Cosnac  (Corn>ze),  M.  le  baron  Rivet,  à  Urivc  (Carrrze);  M.  Bctal,  à  Cbamey- 
rat  (Corrète).  —  Femelles.  —  1'*  sectioH.  Génisses  de  1  i  2  ans.  !  '  |>iix,  .M.  le  baron  Rivet;  3*, 
Delort;  3*,  M.  Imbcrt,  à  Vigeoia  (Corrèze)  ;  mentions  honorables,  M.  terriou,  à  Comil  (Corrèzel; 
M.  Faucher,  à  Tudeils  (Corrèze).  —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prii,  M.  Gautier,  à  L'zer- 
che  (Corrèze;  ;  2',  M.  De'nrt.  —  y  section.  V.ichos  de  plu<»  le  ;{  ans.  l"  jiri\,  M.  Dt'.ûrl;  2*, 
M.  Besse-Nanot,  à  Espartigoac  (Corrèxe);  3*  M.  Reynier;  V,  M.  Deboauue;  mentions  honorables, 
M.  le  baron  Rivet  ;  M.'  Reynier}  V.  Chaverebtère  de  SaL  à  Satone  (Corrèxe).  —  Fri»  d'tnietMe. 
M.  le  baron  Rivet. 

2'  catégorie.  Race  de  Salers  pure.  —  Mlles.  —  Animaux  de  1  i  S  ana.  3'prix,  M.  Chibret,  à  Au 
rillac  (1  anlal  ;  4*,  M.  Chavarochf,  à  Tiizic  (Cantal).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  da  \  à 
2  ans.  2*  prix,  M.  Chibret;  3*,  M.  Faucher.  —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  2*  prix,  M.  Cha- 
varochc.  —  3'  mfion.  Vacliae  de  plue  de  3  ans.  2*  prix,  M.  Chibret;  3^,  M.  Chavifoolie;  4*,  H.  de 
Bar,  i  Argentat  (Corrèze). 

3*  eatégorit.  Race  d'Aubrac  pure.  —  Mlles.  —  Animaux  de  1  i  2  ans.  2*  prix,  M.  Bdduel 
d'Oustrac,  à  Lagurole  (Avcyron);  3',  M.  Caysac,  à  Onet-le-Cbâteau  (Aveyron).— Femelles.  —  1"  sec- 
tion. Génisses  de  i  à  2  ans.  1"  p  ix,  M.  Baduel  d  ûustrac;  2*,  M  Caysac  ;  3*,  M.  Durand,  k  Séve- 
rac-le-Chiteau  (Aveyron.  —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  2*  prix,  M.  Durand;  3*f  M.  Badiiel 
d'Oustrac.  —  3*  lecfton.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  2*  prix,  M.  Daufaan»  à  Campnac  (Aveyroo);  f*, 
M.  Dur<«nd  ;  4°,  M.  Baduel  d'Oustrae. 

4*  catégorie.  Race  marchoise  pure.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  1  ain.  T  j  ri\.  M  DeguliBii,  à 
Guéret  (Creuse)  ;  4*,  M.  le  comte  île  la  Celle,  à  Ajain  (Creuse).  —  Femelle.  —  l  "  section.  (lénisses 
de  1  à  2  ans.  l"  prix,  .M.  Ueg  uson  —  2*  sectwn.  (jénisses  de  2  à  3  ans.  2'  prix,  M.  Deguison.  — 
3*  section.  Vaches  do  plus  de  3  ans.  2*  prix,  M.  Deguison;  3*,  M.  Dissandea-Lavillate»  à  Guéret 
(Creuse).  *  . 

ô*  catégorie.  Races  françaises  diverses  pure?.  —  V  section.  Vaches  de  plu>  de  3  ans.  Prix  uni- 
que, M.  Nadaud,  à  Dun-ie-Palleleau.  —  Frix  d'emeinble.  M.  Baduel  d'Ousirac,  pour  le  bon  ensem- 
ble des  animaox  de  race  d*Attbrie. 

t*  clMM.  —  CMpèee  ovinr. 

l**  catégorie.  Race  d'Aurergne. —  Femelles.  —  2*  prix,  .M.  .Martin  de  Gibergucs,  à  Biilom  (Puw 
de-Mme).  *  ' 

2'  catégorie.  Race  du  Causse.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Caysac,  à  Ouetde^bftteau  (Aveyron). 

5*  catégorie.  Race  du  Ségalas.  —  Mâles.  —  2'  prix,  M.  de  Monsoignat,  à  Vois  (Aveyron).  — 
Femelles.  —  2*  prix,  M.  'In  Mori^o'>,'n.it 

ti*  catégorie.  Rece  de  Crevant.  —  Mâles.  1*'  prix,  M.  Danton,  à  Aubusion  (Creuse).  —  Femelles, 
prix,  M.  Nadaud.  à  Dun-le-Palleteau  (Creu:>e;. 

7»  catégorie.  Race»  françaises  pure««.  —  Femelles.  —  2*  prix,  M.  Danton. 

9*  catégorie  Croisemeols  divers,  y  comi<iis  les  aoi  1  aux  de  la  raoe  de  la  Charmoise.—  M&les.  — 
1"  prix,  M.  Danton;  2',  M.  Mait  n  ilc  (JiNeiK  i<  s  —  Femelles»  —  l*prlx,  M.  Reynier,  i  Saint- 
Gerinain-les-Ver(pea  (Corràze);  2*,  M.  Martin  de  Gibergues. 

r*  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.»  Fanellii.*»  l*'prix,  M.  Antoine 
Cbaslrusse,  à  Tudeils  ;  2*,  M.  Estagerie,  à  Argentat  (Corrèze). 

2*  eoC^orie.  Races  étrangères  purée  ou  croisées  entre  elle-s.  —  MAles.  —  2*  prix,  M.  Chibret 
à  Aurillac  (Cantal).  —  Femcllos.  —  i"  prix,  M.  Charbonnel,  à  Salons  (Corrèze).  ' 

3*  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.-—  Mâles.  —  ]•'  prix 
M.  le  baron  Rivet,  à  Brive  (Corrèie);  2*,  M.  Ftttcher,  A  Tudeils  (Cerrèie).  —  Femelles.  —3^  prix' 
M.  Aeynier  ' 

4F  Bineee.  "  AmUmamw  é»  taMMMir.- 
Pas|d'ariiraaux  préseniés. 
naclilae*  ei  InMtraaaento  rlc*lc«. 

l"  leefjMi. Esaait  v^STitOKnrTS  D*cxT«iiic0a  w  nnmt.  —  Chttrrun  ordinotm.  2*  prix,  M.  Ro- 
zler,  àTnlle  (CorreM):  3*,  M.  RouMot,  h  Rygarande  (Corrèze).  —  Ijcsifiuments  dêstinés  a  i.  ihh!- 
GATiON  DBS  PRAIRIES.  Appareils  mus  par  dfs  ammaux  de  trait  pour  niveler  le  terrain,  ouvrir  de.i 
rigoles,  etc.  '2'  prix,  M.  Rozier.  —  Appareils  élévatoires  et  de  distribution  d'eau-.  |*»pm,  M.  Noil  ' 
à  Paris;  2%  M.  UteUier,  A  Paris;  3%  M.  Fragnat,  à  Dooxenao  (Corrèxe).  * 

2*  semon.  Essais  D'insnoiiBN-is  D^nrrtaiaon  db  rnaMS.  —  Airam.  3*  prix,  MM.  Paulvé  frères 
à  Troyes  (Aube).  ->  Ceitpe>raciiieff,  d^ttl^wtors.  l**  prix,  MIC.  Paulvé  frères;  2*,  MH.  Paulvé 
frères. 

CoUectinus  d'instruments  présenté'  s  par  des  agriculteurs,  ayant  justifié  l'usage  de  oea  inslru- 
'  menla sur  leurs  exploitations.  2*  prix,  .M.  Hî'diiin  du  Durg,  à  Meilliards  (Corrèze). 

Pro^ialC»  aiirleolea  rt  mMllère»  «tlle»  à  i'asrlealiure. 
Médailles  d'or.  M.  Maicrre,  au  I.onz.ic  (Corrèze),  pour  l'ensemble  de  sa  collection  de  iiruits- 
M.  rouraaod,  à  Tulle,  poer  l'ensemble  de  ses  conserves  alimentaires  et  ses  légumes.  ' 

jr^daiiier  ttargnO*  M.  firugaliéres,  4  Ploresaas  (Lo^t  pour  r«Qeai»blodi  ioa  exposition  de  vins  - 
M.  Bouygues,  A  Bétaille  (Ut),  pour  son  via  de  1870. 
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Médailles  dehronxe.  M.  Reynier,  à  Saint-Gennain-les-Vergnes  (Corrèze),  pour  La.  taison  d'uji« 
brebis;  M.  Louis  Chaisainp,  à  Billac  (Corrè/x»),  pour  son  vin  de  IHUi 

Le  jury  a  cru  devoir  d  'ccrner  aussi  les  médaill^'s  suivante^),  pv)ur  lécompea^r  ds^ix  cxpo&VQts 

rii  ont  contribué  à  oroer  la  tente  des  produits,  mais  Qu'une  méprise  regrettable  avait  fait  inscrire 
la  mairie  de  Tulle,  pour  figurer  à  l  exposition  locale,  alors  au'ils  pensaient  que  leur  demande 
serait  transmise  enewment  au  ministre  de  l*a(rrteit1tnre.  —  Mêiaittf  d'argent.  M.  PKjrèrj,  jardi- 
Qier-horticsltmr  à  Tulle,  pour  l'ensfimblp  de  son  exposition  de  fruits,  fleur*  <*[  légumes.  —  jM> 
daiUe  dê  brmsêt  U.  Buge,  horticulteur  k  Tulle,  puur  l'ensemble  de  son  exposition  de  fleurs. 

JsruillMrt  rumux  €mploi/és  chet  les  lauréats  et  récompensés  pour  tes  bons  soins  <^nnét  mm 
WHkmm  primés,  ITMaiOtt  drarfeni;  M.  fhilfme  iUrdy,  woher  ahei,  M .  Dégvinn;  M.  Jeu 
Chantaiat,  vaclier  étiez  M.  le  barcm  RîTet;  M.  meliel  Antoine,  TariMrdwz  H.  Biduei  ^"Dustrsc, 
H  Je.in  Madf'jiuy,  Tacher  cbttz  M.  Dclort.  —  Médailleji  de  bronx*.  U.  Jean  MagB'\  \  icho.  h-;z 
M.  CiiibrPl^  Jeau  Duui.is,  \aclii:r  ciiet  M.  Cli.narôcht'i  M.  Jean  N  im  be,  vachi-r  clicz  M.  L)e;»eauDe; 
M.  Jean  Da->tide,  vacher  chez  M.  Durand;  Léonard  Pince  vacher  chez  M.  Reyuiur  ;  M.  Jean  Laval, 
ncbtr  chea  M.  Bèral.  —  m  tt..  H,  Pierxs.V««(kui^  v^cW  eliea  M.  Dwt«Ai  M.  Àj^taiaa  BecAe, 
«■cher  ehcz  K.  Gautier. 

En  résumé,  cette  expoiitioa  a  montré,  malgré  sa  faiblesse  ioévitable,  que  la 
région  da  centre  fiûld«8 efforts  marqués  pour  «méliprer  eee  races.  La  population  de 
ce  pays,  patiente,  économe,  demande  ptr-desftts  tout,  qu'on  la  iueae  travailler 

an  paix.  Elle  accepte  l'ordra  de  choses  actuellement  établi;  elle  l'accepte  sans  se  de- 
mander si  la R*>publique  ('tait  soi<li;)iiable  à  priori',  elle  l'accepte,  parce  qu'elle  a 
une  profonde  lassitude  des  révolutions. 

F.  VlDAUH. 


L'£GOLE  D'AGRlGULIUEfi  DE  GEIGNON- 

L 

Depuis  quelques  mois^  des  attaques  extrêmement  TÎres  ont  élé  diri- 
gées contre  FEcole  d  agrieulture  de  Grifipfion.  L'enseîgiiement  théori- 
que que  les  élèves  reçoivent  dans  ce  célèbi»  établissement  B*a  pas 
été  le  point  de  mire  da  ees  attaques.  On  s'en  est  pris  Burtoat  à  l'erga- 

nisation  de  l'enseignement  pratique;  on  a  imprimé  que  «  parmi  les 

scandales  qui  se  sont  produits  dans  les  dernières  années  de  l'Empire  et 
qui  inléresFenl  |)lus  spécialement  le  monde  agricole,  il  faut  citer  aux 
premiers  ran:^»  les  baux  contractés  à  l'amiable,  c'est-à-dire  sansadju- 
dicalion  piiMique,  pour  le  domaine  <1p  Gri^non.  »  On  a  ajouté  que 
a  l'Ecole  était  placée  sous  le  régime  des  complaisances  coupables,... 
que  des  ministr»'s,  dt's  fonctionnaires,  abusant  de  baulcs  positions, 
ont  ehercbé  à  y  faire  leurs  affaires  au  lieu  de  faire  les  affaires  du  p-iy?. .. 
qu'il  s  y  était  commis  des  méfaits  qu'il  fallait  signaler  a  la  conscieuce 
publique  outragée,...  qu'il  y  avait  à  accomplif  une  œuvre  de  justice 
dans  laquelle  la  presse  agricole  ne  peut  et  ne  doit  pas  s*alistenir.  » 

Bn  présence  d  une  si  violente  mise  en  demeure  de  nous  expliquer, 
mise  en  demeure  faite  par  l'un  de  uoa  confrères  non-seulement  de  la 
presse  agricole,  mais  encore  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France,  il  nous  étaii  impossible  de  garder  le  silence,  alors  que  déjà, 
par  suite  des  discussions  qui  s'étaient  produites  dans  le  sein  de  la 
Réunion  libre  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale  et  aussi  de  la 
publication  du  Rapport  de  l'bonorable  M.  Guichard  sur  le  budget 
de  l'agriculture  pour  1873,  nous  avions  dii  étudier  avec  la  plus 
jurande  alt«'nti(>n  les  questions  sotilevées.  Nous  l'avons  fait  dans 
le  but  imique  de  bien  connaître  la  vérité  et.  au  besoin,  de  la  dire, 
quelle  qu'elle  fût.  N  ayant  jamais  été  mêlé  autrement  que  comme  un 
sinip'e  spectateur,  dont  le  devoir  était  d  observer  scrupuleusement,  à 
tous  les  faits  dont  il  s'agit,  aucune  passion,  aucun  intérêt  ne  nous 
agitent,  si  ce  n*est  un  dévouement  absolu  à  ce  que  nous  croyons  être  le 
bien  public  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  la  prospérité  de  l  agriculture, 
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proipérfté  d^iieadaBl  iXk^mèmmm  |nrtie  d'oo  hom  «DMigoeoMtw  Si 
M  ttnlM  ont  été  oomnei^  il  faut  les  diiB^  noD  pt9  pour  en  faiM  «d 
Mole  dfàotUMtioD  oonlré  tel  ou  tél  gourerneinent,  <i  en  foi^tr  en 
^elque  ftoHe  une  arme  faitiAqm,  mais  ei^plemeDt  pour  empèebur 
qu'elles  ne  se  reproduisent  et  pourllelier  que  nos  éooies  d'agneuhore 
rendent  à  la  France  tous  les  services  que  la  patrie  est  en  droit  de  leur 
demander  dans  un  pays  essentiellement  agricole,  dans  un  pays  où  il 
faut  d'habiles  exploitants  du  sol,  afin  d'en  tirer  les  richesses  que  la 
nature  y  a  déposées  et  qu'un  climat  béni  de  Dieu  permet  de  faire  fruc- 
tifier pour  en  faire  sortir  l'indépendance  nationale. 

Grignon  a  rendu  d'immenses  services  à  la  France.  Plus  de  1,300 
élèves  qui  en  sont  sortis,  pour  devenir  des  agriculteurs  émineots  dans 
le  monde  entier,  l'attestent  pour  tous  les  esprits  non  prévenus.  Il 
importe  de  fortifier  cet  établissement,  de  le  rendre  eapable  de  mieux 
faire  encore  dans  TaYenir  que  dans  le  passé*  L*affaiblir  par  d'injustes 
critiques  serait  une  mauTaise  action,  d'aolattt  plat  qae  les  jeunes  gens 
appelés  à  s'instruire  dans  uoe  éeoU  doivent  y  apprendre  amaè  Je 
re^eol  de  ienni  maîtres.  L^aulorilé  morale  d'une  MÎmnlMtion  doit 
dm  etnrtDut  ûtaete  dans  «a  éltUiasenenl  d'easeignemeiit  p«blic* 

#  * 

H. 

L'Beole  d'agriculture  de  Grignon  a  été  fondée,  on  le  eait,  en  1827  • 
pnr  Auguste  H<3lla,  avec  le  concours  d'une  Société  agronomique  ooin> 
posée  de  70  actionnaii-es,  ay.mt  un  capital  de  300,000  fr.,  à  laquelle 
la  liste  civile,  par  ordre  de  (Jiaries  X,  fil  cession,  pour  quarante  an- 
nées, de  la  jouiiiaance  du  domaine  de  ce  nom,  sous  la  seule  condition 
d'abandonner,  au  boutdece  laps  de  temps,  toutes  les  améliorations  fon- 
cières effectuées,  lesquelles  ne  devraient  pas  avoir  une  valeur  moindre 
de  cette  même  somme  dei300,000  francs. 

La  première  promotion,  composée  de  cinq  élèves,  entra  en  1828;  le 
prix  de  la  pension  était  alors  de  1,500  fr.  Le  nombre  des  élèves 
atteignit  le  chiffire  de  quatre-Yingts  en  1837»  L*Etai  intervînt  pendant 
cette  première  période  par  des  sobrentions  annuelles.  Pbr  arrêté  do 
31  mars  1838,  une  somme  de  33,000  fr.,  portée  en  1839  à  35,400  (r., 
a  été  aeoordée  chaque  année  à  rinstttutipn  pour  le  traitement  des  pro- 
fesseurs et  autres  agents  de  renseignement,  et  pour  les  frais  ma^rieis 
de  rinstruction.  En  outre,  25,000  fr.  par  aa  environ  étaient  consa- 
crés à  des  bourses  et  demi-bourses.  Ce  r^ime  dura  jnsqu  on  t8/»8. 

Par  arrêté  du  5  octobre  1849,  en  application  de  ia  loi  «lu  3  octobre 
18/i8,  l'Eeole  prit  le  litre  d'Ecole  ré<:ionalc  d'abri' 'lî'uro  de  (jrip;non,  et 
passa  tout  entière  sous  l'administration  du  minisire  de  ra^ricullupe,  la 
Société  agronomique  ne  conservant  plus !a  jonissaace  du  domaine, 
qu'elle  continua  u  administrer  à  ses  risqius  et  périls  et  qui  r-^sta  à  la 

.  dispoëition  de  l'Ecole  comme  moyen  d  enseignement  pratique.  Aut 
bâtiments  demeura  sealt»ment  annexé  un  champ  d'expériences  d'une 
etendutî  de  cinq  bectaies  avec  quatre  bêles  de  travail,  tous  les  autres 

.  moyens  d'instruction  pratique  agrico^  olant  fournis  par  la  Société 
^TMiomiqoeu'  Les  ehosse  salèrent  ainsi  jusqu'à  la  fin.  du  bail  de  la 
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Société  agrooomique  dont  l'échéanoe  est  artivée  en  4867.  La  lUpii- 
datioD  86  ut  en  1868,  et  un  Rapport  de  notre  ta?antet  afTectionné  eoa- 
Crère  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  le  marquis  de  Dampime 
constate  que  la  Société  avait  tenu,  au  rnooeiit  da  sa  dÎMolatioo,  teni- 
puieusement  tous  ses  engagements. 

m. 


Par  la  fin  de  la  concession  faite  en  1 827  à  la  Société  agronomique,  le 
domaine  de  Grignon  revenait  tout  entier  en  1867  à  la  liste  civile  alors 
dans  les  attribations do  M.  la  marédialYaîllaiit,  ministre  delà  maison 
de  Ffimperear.  Ijh  idées  qui  dominaient  à  cette  époque,  et  que  la 
presse  agricole  s'était  efforcée  de  fiiire  prévaloir,  étaient  que  rBtat  ne 
pooTait  pas  être  lui-même  agriculteur,  que  les  fermes  exploitées  admi- 
nislrativement  ne  saoraient  servir  d*exemple  à  des  étàTes,  et  qo'à 
nne  école  d'agriculture  on  ne  pouTait  pas  utilement  annexer  une  grande 
exploitation  administrée  pour  le  compte  de  i'fitat.  Cela  reste  toujours 
vrai.  Nos  règlements  de  comptabilité  publique  exigent  que  les  achats 
et  les  ventes  se  fassent  par  adjudication  ;  les  recettes,  n'étant  presque 
jamais  faites  au  moment  le  plus  convenable  pour  un  agriculteur, 
n'entrent  pas  dans  la  caisse  de  rexploitanl,  dont  toutes  1rs  dépenses  sont 
déterminées  par  un  budget  sans  élasticité,  tandis  que  cela  est  néces- 
saire pour  tirer  de  terres  en  culture  ou  d  etables  et  de  bergeries  le 
meilleur  parti  possible.  Le  ministre  de  l'agriculture  décida  en  consé- 
quence qu'on  demanderait  seulement  à  la  liste  civile  les  bâtiments  et 
les  terrains  nécessaires  à  TËcole  de  Grigoon,  en  augmentant  l'étendus 
du  champ  d'expériences,  qui  réellement  était  trop  exigu.  La  liste  cÎTile 
eoncéda  à  l'Ecole  78  hectares,  ainsi  répartis  : 

Tmwt  labourable;.  —  Pièce  des  96  arpents   10  hectares  97  \ 

—  des  10  arpents   4    —             •>«  wi  on 

—  de  la  carrière   17     _    .  21  ^ 

Champ  d'exercice  des  élèves. . .  4     —      ÔO  ' 

Ces  terres  sont  partiellement  augmentées  de  défrichements  de  gazons  ou  de 
pirél  <jue  l'on  veut  améliorer,  comme  par  exemple  :  de  l'avt^nue  de  Tliiverval, 
d'une  partie  du  pré  devant  le  cl)Àteau.  Mais  ces  défrichements  ne  sont  que 
provisoires. 

rrairirs.  —  Prairie  irriguée  rie  !a  ft^rnlerie   5  hectares  80  )     q  i. 

Prairies  rxiériouro^   3     —      37  J     »  ueci.  Il 

Pdium  yasofts.  —  Jardin  anj^'lais,  pelouses,  allées  gazonnées   9  —  00 

Jerditu  divers.  —  Potager,  verger,  jardins  botanique,  dendrologique, 

terrains  d'expériences   6  —  00 

Massifs  de  bùis  ft  chemins.  —  TmU*  6i  àU6e&   16  —  46 

BdUments.  —  Chftieau,  communs ,  etc   1—00 

Tout  approximatif  de  la  contenance. . .      78  hect.  63 

Ces  78  hectares  sont  entièrement  renfermés  dans  le  parc  de  Grignon. 
C'est  là  que  se  trouve  aujourd'hui  l'Ecole  proprement  dite.  Il  fiuil 
nous  hâter  de  constater  que  tous  les  services  aes  cours  des  professeurs 
sont  maintenant  parfaitement  assurés,  que  l'administration  et  les  élèves 
y  trouvent  aussi  tout  ce  <}ui  est  nécessaire  pour  Tinstruetion  et  la  dis- 
cipline, (  i  pour  maintenir  à  Grignon  un  rang  élevé  parmi  les  écoles 
d'agriculture  de  TEurope.  Noos  avons  visité  presque  toutes  est 
écoles,  et,  depuis  trente  ans^  il  nous  a  été  donné  de  voir  jplusîenrs 
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fois,  à  des  années  d'intervalle,  l'Ecole  de  Grignon  dans  tous  ses 
détails.  C'est  pour  nous  un  devoir  de  stricte  justice  que  de  dire  les 
progrès  considérables  qui  y  ont  été  accomplis.  A  diverses  reprises  dans 
le  passé,  nous  avions  déploré  l'absence  de  collections  et  de  laboratoires 
convenables,  la  faiblesse  du  corps  enseignant  qui  était  mal  rétribué 
et  qui  ne  pouvait  se  recruter  parmi  des  hommes  d'une  haute  valeur.  Les 
choses  ont  eomplétement  ehangé.  Plasieurs  des  professeurs  aetaels  ont 
rendo  de  véritables  serriees  à  la  science  acpronomique,  et  le  niveau  de 
rinstrucdon  des  élèves  s'est  remarquablement  élevé.  Nous  n'insisterons 
pas,  car  cela  n'est  pas  contestable  et  n'est^  pensons-nous,  contesté 
sérieusement  par  aucun  critique  d'une  Ecole  qui  fait  maintenant  véri- 
tablement honneur  à  la  France.  * 

IV. 

Le  domaine  de  Grignon,  situé  sur  la  commune  de  Tbiverval ,  canton 
de  Poissy,  arrondissement  de  Versailles  (Seine-et-Oise),  comprend  en 
totalité  466  hectares.  Laliste  dvite,  en  4867,  en  ayant  cédé  78  à  l'Etat 
pour  l'Ecole,  il  en  restait  388,  dont  elle  était  maîtresâe  de  disposer  au 
mieux  de  ses  intérêts.  Ces  388  hectares  sont  composés  de  476  hec- 
tares de  terres  cultivées  situés  en  dehors  du  parc  et  de  212  hectares 
dans  rintérieur^  dont  462  en  bois  et  eaux  et  50  en  terres  cultivées.  On 
ût  alors  la  tentative  de  constituer  une  société  financière  entre  les 
anciens  élèves  de  Grignon ,  laquelle  se  serait  proposé  de  prendre  à  bail 
toutes  ces  terres,  en  se  substituant  à  la  Société  agronomique  fonda- 
trice. Cette  tentative  n'aboutit  pas,  et  il  intervint,  à  la  date  du  21  mars 
1 8(17,  un  bail  entre  M.  Maisonhaute  père ,  d'une  part,  et  M.  le  maréchal 
Vaillant,  d'autre  part,  ce  dernier  agissant  conformément  à  l'article  22 
du  sénatus-consulie  du  12  décembre  1852,  en  qualité  d'administra- 
teur de  la  dotation  de  la  Couronne.  C'est  ce  bail,  fait  à  l'amiable,  qu'on 
accuse  de  contenir  des  tripotages  scandaleux,  selon  les  allégations  que 
nous  avons  textuellement  reproduites  en  icie  de  cet  article.  Il  est  facile, 
aujourd'hui  de  rendre  une  mèse  populaire  en  la  plaçant  sous  l'invoca- 
tion des  fautes  commises  par  le  régime  impérial;  mais  il  n'importe 
que  de^  savoir  la  vérité^  et  nous  n'hésiterions  pas  à  blâmer  le  bail^ 
s'il  était  blâmable,  quoiqu*il  ait  pour  signataire  notre  ancien  collègue 
de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  le  maréchal  Vaillant,  dont  la 
probité  n'a  jamais  été  mise  en  doute,  il  est  très-vrai  que  c'est  M.  Bébic^ 
alors  ministre  de  l'agriculture,  que  Ton  accuse  «  d avoir  laissé  ce 
lour-là  une  vilaine  page  de  son  passage  aux  affaires.  »  Mais  nous  al* 
jons  voir  combien  toutes  ces  allégations  sont  contraires  aux  faits. 

L'bonorable  M.  Guicbard,  rapporteur  de  la  Commission  du  budget  à 
l'Assemblée  nationale,  n'a  porté,  hatons-nous  de  le  dire  ,  aucune  des 
accusations  que  nous  venons  de  rappeler;  s'il  s'est  énergiquement  élevé 
contre  certains  faits  qu'il  a  crus  mauvais,  il  a  du  moins  très- impartia- 
lement analysé  les  clauses  du  bail. 

«  La  durée  en  est  fixée  à  21  années,  qui  ont  commencé  à  courir, 
pour  le  paiement  des  fermagcb^  le  1 1  novembre  18G7,  la  première  ré- 
colte devantètre&îte  en  4868.  Le  fermage  annuel  est  de  20,000  fr. 
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(f  Le  fermier  s'e^t  obligé  à  faire  oonstruire  des  bâtiments  de  ferme 
d'ane  valeur  de  50,000  fr.  au  moins,  qoi  resteront,  à  la  .fin  du  bail,  an 
propriétaire,  sans  indemnité.  11  doit  jouir  du  domaine  en  boo  pèn  da 
famille  c'  cultiver  suiTant  les  meilleures  méthodes  da  oultare  %m  oaage 

dans  le  pays. 

«  Le  droit  de  cliasseappariient  au  preneur,  qui  en  dispose  comme  bon 
lui  semble.  Aux  trrmes  d'un  traité  intervenu  entre  la  liste  civile  et  le 
ministère  de  l'agriculture,  ce  dernier  s'est  engagé  à  l'aire  construire,  aux 
frais  de  TEcole,  d-^s  ni  jrs  en  pierre  pour  séparer  les  bâtiments  et  cour* 
qui  lui  sont  réservés,  ainsi  qu'une  clôture  continue  sulfisanle  pour 
empêcher  le  passage  du  gibier  et  les  dommages  qu'il  pourrait  causer, 
et  à  interdire  à  tout  le  monde  sans  exception  de  chasser  sur  ks  terres 
da  TEcoIe,  sons  la  eondition  que  le  fermier  de  la  liste  civile  est  tenu 
d'y  détruire  le  gibier  tontes  les  fois  qu'il  en  est  requis. 

.  «  Aux  termes  du  sénatus-consulte  du  12  décembre  1852^  le  domaine 
de  Grignon,  faisant  partie  de  la  dotation  de  la  Coofonne,  ne  supporte 
pas  l'impôt  foncier,  mais  il  paie  les  diarges  départementales  et  com- 
munales. » 

Les  griefs  contre  ce  bail  sont  les  suivants  : 

4  il  a  été  fait  sans  adjudication  ;  --—2"  ieprix  du  ferma^  est  dérisoi- 
rement  bas, moins  de  65  fr.  par  hectare,  ce  qui  est  la  négation  de  rœoTre 

d*Augus!e  Bt'lla,  q  ii,  ayant  marché  p  n  lant  quarante  ans  avec  un  ca- 
pital de  1,000  fr.  par  hectare,  devait  laisser  aux  terres  une  valeur 
locative  de  100  Fr.  au  moins  et  môme  ilt.  120  fi  .,  taux  auquel  se  louent 
les  bonnes  lenes  du  pa^'s;  —  3°  le  parc,  peuplé  de  gibier,  est  devenu 
une  magnifique  chasse  princière,  de  telle  sorte  que  les  terres  de  l'I'^cole 
qui  y  sont  enclavées  ne  constituent  aujour.i'hui  qu'une  ferme  à  lapins 
et  à  faisans,  non  susceptible  de  servir  de  ferme  exi)erimcnlale ;  ce 
scandale  a  été  organisé  pour  permettre  à  un  minisU  e  de  venir  gratuite- 
ment se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  chez  son  ami,  locataire  des  chasses 
du.  domaine* 

Sur  le  premier  point,  il  y  a  à  répondre  que  la  liste  civile  impériale 
était,  en  oroit,  une  personne  privée  contractant  à  sa  volonté,  pour  le 
mieux  de  ses  intérêts.  En  fait,  comme  on  va  le  reconnaître,  l'Etat,  qui 
lui  succède  aujourd  hui,  n'a  pas  été  lésé. 

Sur  le  second  point,  il  faut  faire  un  eompte.  M.  Alaisonhaute  doit 
réellement  payer  annuellement  : 

Prix  do  bail   20,000  tr. 

Aoiortissement  des  50,000  fr.  du  bâtiments  q'/il  a 
dû  constraire  et  qu'il  doit  laisser  en  ])arfait  état 
à  Texpiration  de  son  bail   5,00<^ 

Frais  d'entretien  des  bâtiments  laissés  à  sa  char^'e.  1,000 

lulérèt  de  27,000  fr.  (i'titnpaillemenl  qu'il  a  dû 
avancer,  les  itm^k  lui  ayant  élé  livrées  nues 
(c^me  il  les  repreiuha  à  sa  sortie,  il  s'y 
a  pas  à  les  amortit).  1,350 

Total  £7,350  fr. 

Si  Ton  divise  ce  chiffre  par  388,  on  trouva,  parbectare^  70  fr.  50,  et 
non  pas  C5  ou  même  62  fr.  r>U,  comme  cela  a  été  affirmé.  Mais  il  est  juste 
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de  défalquer  les  1G2  hectares  de  bois  et  d'eaux  qui  ne  sauraient  être 
loués  comme  des  terres  en  culture;  leur  exploilati»)ii  a  éln  sous-louée  par 
M.  Maisonbaute  pour  A, 300  fr.  C'est,  du  reste,  le  produit  moyen  an- 
nuel que  l'ancienne  Société  agronomique  en  a  tiré  pendant  ses  qua- 
rante ans  de  jouissance.  Si  nous  retranchoDs  162  du  nombre  des  bec< 
tares,  et  4^300  àa  ektffire  payé  annoelloliaiit,  noiis  troaTerons  que, 
en  divisant  23,050  fr.  par  226,  on  obtient  101  fr.  90,  ce  qui 
est  bien  loin  du  chiffre  de  65  fr.  an  maximum-qui  a-  été  allégué 
par  le  plus  ardent  adversaire  de  TÉcnle  actuelle  de  Grîgnon.  — 
Mais  il  y  a  plus  encore  :  c  est  que  les  50  heçt^riBS.  en  culture  situés 
dans  l'intérieur  du  parc  qui,  en  I8*i7,  ne  constituaient  qu'une  friche, 
ont  été  sous-loués  par  M.  Maisonhautean  prix  de  40  fr.  par  hectare, 
soit  en  tout  2  000  fr.  Ce  chiiXire  pronve  qu'Auguste  Bella  leur  avait 
donné  une  valeur  réelle;  mais  aucun  cultivateur  n*eût  pu  en  faire 
des  terres  de  première  classe.  —  Retranchons  encore  ces  2,000  l'r.  de  ce 
que  paye  annuellement  M.  Maisonhaute  et  50  hectares  de  l'étendue  de 
lerjes  qu'il  cultive,  et  nous  trouverons  1 19  fr.  60  comme  le  taux  du 
fermaj^e  annuel  payé  par  hectare,  pour  les  170  hectares  extérieurs  au 
parc  qui  ont  été  améliorés  par  l'ancienne  direction  de  Grignon.  C'est 
à  peu  près  le  chifire  de  120  fr.  demandé  [)Our  les  meilleures  terres  de 
la  contrée,  selon  ce  que  concèdent  les  plus  amères  et  les  çlus  mal- 
veillantes critiques.  Ni  la  mémoire  d'Auguste  Bella,  ni  l'intérêt  de 
renseignement  agronomique  n'ont  donc,  en  cette  occasion,  été  outra- 
gés, et  Âuffuste  âeHa  n'a  pas  à  protester,  comme  vient  de  Pimprimer 
un  journal  agricole,  du  rond  de  sa  tombe,  contre  ce  qu*ont  fait  ses 
petits-enfants. 

Reste  maintenant  le  grief  de  lâchasse.  Mais  le  locataire  dr>  )n  chasse 
actuel  est  le  môme  que  sons  la  Société  agronomique  de  Grignon.  Ce 

locataire,  M.  BleymdiTer,  paie  maintenant,  nous  a-t-on  afiftroié,  son 
droit  de  chasse  2,000  fr.  comme  auparavant.  .M.  Béhîc,  ministre  de 
ra{;ri culture,  n'est  donc  pas  allé  chercher  »  un  ami  pour,  dans  un 
jour  de  faiblesse,  lui  procurer  une  (dr'sse  prineiére.  »  Le  nonvp^iu  fer- 
mii  r'  ,hi  domaine  a  tout  sirnpl ouI'MU  eoulinué  le  b:iil  de  l'ancien  fer- 
mier (le  la  chasse  ;  celui-ci,  si  nos  souvenirs  sont  exacts,  était  déjà  en 
possession  de  ce  droit  en  18r)4. 

Enliu,  les  élèves  de  Grignon  n'ont-ils,  dans  les  terres  annexées  à 
l'Ecole,  pour  sujet  direct  de  leurs  éludes  qu'une  ferme  «  à  faisans  et 
à  lapins?  »  Pour  répondre,  il  sutfitd  invoquer  les  faits.  Un  assolement 
alterne  de  cinq  ans  est  suivi  sur  une  partie  des  terres  arables  qui  ont 
été  concédées  à  TEcole;  dans  cet  assolement,  la  succession  des  récoltes 
ett  la  sQÎvante  : 


l'*  année,  — Plantes  sarcides  (betteraves,  carottes,  pommes  de  terre)  foméesi 

40,000  kilog.  de  fumier  par  hectare. 
À'  année.  —  Céréales  de  mars  (avoine,  orgtf,  blé  de  mars)  dans  le9qaeUes  on 

sème  un  trèfle, 
a*  amie,  —  Trèfle. 

4'  aitn^.  —    véroles  en  lignes  avec  une  demi-famnre. 
5*  onn^e.  —  Blé  d'hiver. 

11  j  a  en  outre  une  sole  de  luiarae  liors  d'assolement.  —  Les  autres 
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terres  arables  ne  sont  pas  soumises  à  un  assolement  régulier  et  sont 
principalement  destinées  aux  expériences. 

Les  rendements  de  la  culture  sur  les  terres  de  TEecle  ont  été  les 
suiYaiit8eii4872: 

Nature  des  zéooltes.  Reodement  par  Leolare. 

Blé  45  hectolitres. 

Avoine   47  — 

Orge   3«  — 

Seigle   31  - 

Féveroleg   30  — 

Pitiries  artificielles   5,300  kilogrammes. 

—     naturelles   7,000  — 

Betteraves.  ;  .  .  .  60,000  — 

GaroUes   66,000  ~~ 

Voilà  des  chiffres  de  produits  qui,  à  la  fois,  font  honneur  à  la  direc- 
tion actuelle  de  l'Ecole  de  Gricrnon  et  repoussent  victorieusement  ce 
reproche  de  n'avoir  que  des  terres  ne  pouvant  donner  aucune  leçon 
Utile  aux  élèves. 

V. 

Lorsque  le  ministère  de  l'agriculture  eut  décidé,  à  la  fin  de  18G6, 
qu'il  ne  voulait  pas  de  grandes  cultures  annexées  à  l'Ecole  de  Grignon, 
la  liste  civile  s'occupa  de  chercher  un  fermier,  et  contrairement  à  ce 
ui  a  été  dit,  il  y  eut  un  appel  à  la  concurrence.  Il  fut  même  question 
e  morceler  le  domaine  et  de  le  louer  par  petites  parties;  mais  on  ne 
trouvait  preneurs  pour  les  meilleures  terres  qu'à  10  fr.  de  plus  que  ce 
qui  a  été  obteuu  d  un  bailleur  unique,  et  les  mauyaises  tems  seraient 
restées  sans  fermier.  Le  bail  fut  conclu  avec  M.  Haisonhaate,  parce 
qu'il  offrait  les  conditions  les  meilleures  pour  la  liste  civile.  M.  Mai- 
sonhaute  fils,  gendre  de  M*  François  Bella,  a  quitté  une  ferme  située 
près  de  Chartres  et  qui  était  à  fin  de  bail,  pour  entrer  à  Grignon,  son 
père  n*ayant  au  fond  stipulé  que  pour  lui.  Il  affirme  que  les  condi- 
tions qu'il  a  acceptées  et  qu'il  remplit  fidèlement  sont,  pour  lui  fer- 
mier, plutôt  lourdes  que  douces,  et,  pour  le  démontrer,  il  nous  a 
remis  la  note  suivante  sur  l'estimation  des  terres  du  domaine,  esti* 
mation  faite  contradictoirement  par  deux  experts  de  la  contrée  : 

«  Le  domaine  loué  ae  compose  de  : 

«  111  hectares  de  terres  en  cultore,  sitoées  sur  le  plateau,  dont  le  sol  esteompooé 

d'un  diluvium  silico-argileux  de  bonne  qualité.  Le  prix  de  location  de  ces  terres 
est,  dans  le  pays,  de  100  à  120  fr.  en  grande  culture  (impôt  à  la  charge  du  fer- 
mier), et  de  130  à  150  en  petite  cultnre  (impôt  à  la  charge  du  propriétaire); 

a  65  hectares  de  terres  en  coltnre  sitaées  sor  les  forsanls  de  ee  plstotii  et  for- 
mées de  la  désagrégation  du  calcaire.  Le  sous-sol  calcaire,  que  ne  peuvent  entamer 
le»  instruments  aratoires,  se  trouve  h  une  profondeur  qui  varie  de  20  à  30  centi- 
mètres. Beaucoup  de  ces  terres,  très-difiiciles  à  cultiver,  ne  doivent  qa*à  l'élan 
donné  par  la  Société  agronomique  d'être  mises  eneoltnre;  il  y  a  quelques  aiméMyls 
pins  grand  nombre  portaient  de  maoTaiseB  vignes.  Mies  se  louent,  dans  le  pajs, 
avec  une  différence,  sur  les  bonnes  terres,  de  40  à  80  fr.,  suivant  leur  profondeur; 

«  50  hectares  de  terres  en  culture,  situées  dans  le  parc,  et,  qu'une  expertise  faite  en 
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1868  ft  estimées  à  40  fr.  llieetire,  les  terres  Yoisbes  analegiies  étant  eneoie  in- 

cnltes  ; 

«  10  hectares  de  prairies,  composées  d'herbes  telles,  que,  mangées  en  vert, 
12  génisses  d'un  an  n'y  ont  pas  trouvé  une  alimentation  suffisante;  ces  herbes 
converties  en  fom,  ne  eonyiennent  qn'atiz  emballeurs.  Ces  priiiies  «ont  être  re- 
Créées  î 

«  Total  236  hectares  en  culture , 

c  La  location  comprend,  en  oatre,  162  hectares  de  bois  et  eaux  dont  la  moitié 
ne  sont  véritablement  que  des  friches.  lis  ont  été  estimés  au  prix  moyen  du  produit 
qne  la  Sodélé  agronomique  en  a  retiré,  4,800  fr.,  et  6  hectares  d'eau  qui,  autre- 
fois, rapportaient  environ  800  fr.  par  an;  mais  qu'il  est  impossible  de  rempois- 
sonner, depuis  qu'aux  égouts  de  Versailles,  qui  infestaient  déjà  suftisomment  la  ri- 
vière, sont  venues  se  joindre  certaines  usines  dont  les  résidus  ont  lait  périr  tout  le 
poisson.  L'odenr  et  rinsshibrité  de  ces  eaux  commencent  à  en  rendre  le  voisinage 
'uunpportiUe.  » 

La  valeur  locative  du  domaine  loaé  par  M.  Maisonhaute,  peut  en 
<:on8équence,  s'établir  ainsi  : 

Lm  111  hectares  de  terres  du  plateau  valent  par  an  ISOfr., 

impôts  à  la  charge  du  propriétaire   14,300  fr. 

Les  65  hectares  de  terres  calcaires  à  80  fr   5,200 

Les  prairies  à  150  fr   1,500 

La  chasse  est  sous- louée  pour   2,000 

Les  terres  du  parc  sont  soos-lonées  pour   2,000 

Les  bois  sont  sons-lonés  ponr.   4,300 

Valeur  dn  domaine  loné  29,300  fr. 

Or,  les  débours  qui  sont  imposés  an  fermier  doivent  se  chiffrer  de 
la  mrjnière  suivante  : 

Fermage  en  argent  snivant  les  conditions  dn  bail.  20,000  fr. 
Impftts  (charges  départementales  et  communales, 

soit  57  pour  100  de  l'impôt  total,  43  pour  100 

représentant  la  part  de  l'Etat  dont  remise  est 

lute  an  fermie^.   2,250 

Intérêts  à  6  pour  100  et  amortissement  de  50,000  fr. 

de  bâtiments  en  17  ans,  CCS  bâtiments  ayant  été  . 

terminés  en  1869   5,000 

Entretien  des  bfttiments  ,  grosses  réparations  , 

S  pour  100   1,000 

Il  convient  d'ajouter  ^ue  l'absence  d'empaillements 

sur  la  ferme  a  force  le  fermier  à  faire  une  avance 

de  27,000  fr.  environ;  ]'intérêt,à  5  p.  100,estde.  1,350 

Total   29,600  fr. 

Ce  ne  pouvait  donc  être  que  par  une  administration  très-attentive  et 
par  un  mode  d'exploitation  visant  aux  plus  grands  produits  qu'il  était 

Sossible,  pour  M.  Maisonhaute,  d'espérer  exploiter  avec  profit,  comme 
oit  nécessairement  le  faire  tout  fermier,  le  domaine  dans  lequel  il 
entrait.  Il  s'arrêta  à  la  pensée  d'employer  la  spéculation  agricole  sui- 
Tante  comme  plus  convenable  pour  les  cultÎTateurs  placés  aussi  près 
de  Paris;  celle  que  d'aUlenrs  ils  emploient  tous  avec  quelques  varia* 
tiens;  elle  consiste  à  faire  le  plus  possible  des  récoltes  pouvant  se 
vendre  immédiatement  à  la  halle  de  Paris  ou  sur  les  marcnés  desser» 
vantlacapital  :  pommes  de  terre,  blé»  luserne  et  sainfoin  ;  — à  ne  consom- 
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mer  dans  la  ferme,  au  moyen  d'iiDe  porcherie  d'engnis  et  dMAii- 
maux  de  travail,  que  les  parties  des  râsolles  de  4]^iialité  inférieure  et 
qml  ne  serait  pas  aTantaeeux  de  transporter  à  Pans;  rapporter  des 
engnaii'  par  lea  ailela^pes  faisant  les  transports  des  récoltes  sor 
les  fumiers  pouvant  être  ainsi  i»btenu8  à  1>od  marché.  Dans  ce  systène, 
les  bâtimenta de  lancienne  ferme  extérieura de Grignon,  dont  son  bail 
luj>  donnait  la  jouissance,  devaient  suflGre  tant  pour  arranger  une  habi- 
tation que  pour  établir  la  poreherie»  et  il  ne  devait  pas  être  donné  une 
gRmde  extension  aux  bâtiments  nouveaoK^  ^oiquela  limite  de  r)0,0(H) 
ftuncs  eût  dès  lors  paru  devoir  être  dépassée.  La  cherté  des  fourrages  et 
dés  pailles  expédiés  sur  le  marché  de  Paris  et  sur  ceux  de  Seine-ct-Oise 
explique  un  mode  de  culture  qui  ne  peut  pas  comporter  un  bétail» 
nombreux,  si  ce  n'est  peut-être  lorsqu'on  fait  des  animaux  reproduc- 
d'un  gmoii  prix. 

VI. 

De  18G7  à  4869,  l'Ecole  a  existé  sans  In  grande  efpioitation  que 
la  Société  agronomique  de  Grignon  lui  avait  fournie  comme  théâtre  de 
leçons  que  les  élèves  venaient  incessamment  prendre  sur  le  terrain. 
Cela  parut  au  public  une  sorte  de  déchéance.  Le  recrutement  de  Grignon 
semhia  menacé,  d'autant  plus  qu'on  objectait  que,  dans  les  pays  voi- 
sins, ilexiïlait  des  écoles  d'agricuif ure  à  côté  desquelles  se  trouvaient 
de  Jurandes  fermes.  Nous  citerons  iiolauiment  l'Ecole  de  Gembloux  en 
Belgique,  l'Ecole  de  (jrencester  en  Angleterre.  Les  plaintes  fuient  Ires- 
vives.  Les  professeurs  ttles  ré[)é[iii'U!s  tr;)uvaient  qu'ils  n'avaient  pas 
assez  d'exemples  sous  les  yeux  pour  leurs  enseignements.  Les  élèves 
ne  pouvaient  plus  s'exercer  à  toutes  les  pratiques  agrieoles,  soit  pour 
les  travaux  extérieurs,  soit  pour  les  travaux  intérieurs,  et  beaucoup 
parlaient  de  s*en  aller  prendre  à  l'étranger  des  leçons  qu^on  ne  pou- 
vi|it  plus  leur  donner  en  France.  Aussi  radministration  de  l'agri- 
culture songea-t-elle  à  demander  au  fermier  du  domaine  de  Gri- 
gnon de  lui  donner  son  concours,  et  de  permettre  aux  élèves  de 
l'Ecole  de  suivre  tous  les  travaux  de  <on  e\[)Ioitation.  Une  convention 
intervint  à  ce  sujet;  rhonnrahie  >i.  Gmchard  i a  résume  en  ces  ter- 
mes dans  son  rapport  sur  le  budget  de  Tagricuiture  pour  t873  : 

«  D'une  convention  du  2  septembre  1869,  il  résulte  que  M.  le  miuistre  de 
Kagrienlture  et  du  commerce  consent  à  dooner  à  M.  Maisonhaute,  sous-locataire 

de  Fon  père,  une  inderanilé  annuelle  de  30,000  fr.  pour  qu'à  la  culture  géuérale- 
ment  appliquée  aux  environs  de  Paris  il  substitue  la  culture  alterne,  qu'il  est  utile 
de  mettre  soi»  les  yeux  des  élèves  qui  suivent  l'éeoio  de  Otignon.  ])e  plus,  une 
autre iudeiQuité  de  5,000  fr.  pourlescooférences  qu'il  devra  fiune  ans  élèves  enries 

procL'dés  lie  culture.  11  est  convonn  que  dans  le  cas  où,  par  des  raisons  adfiîinît>tra- 
tives  quelciinques,  le  ministre  do  l'agricullure  refuserait  de  continuer  i'eséculion 
de  l'accord  ci-dessus,  il  devra  prévenir  le  lermier  six  mois  à  Tavanoe  et  lui  don^ 
ner  pour  indemnité  une  somme  de  30,000  fr.,  laquelle,  â  la  résiliation  avait  lien 
avaai  la  dixième  unuëe  du  bail,  serait  au^-;iifiuée  d'une  somme  représeutlBl  15 
pour  lûû  duiiil  capital  pour  chaque  année  antérieure  k  la  dixième.  » 

Plus  loin,  M.  le  ra{)porteur  de  la  Commission  du  budget  de  TAssem- 
b!ée  nationale  ajoute  encore  ces  graves  observations  : 
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«  nna  rinlifèt  d«  rumnîgnnmiTnt  agricole,  eomme  dasa  Tiolérét  du  Trésor  pu- 
blic, nous  faisons  appel  an  zèle  éprouvé  de  M.  le  ministre  de  l'apricullurc  pour 
prendre  les  mesures  que  r/éolame  la  situation  faite  à  nuire  principalâ  Eoole  d'agid- 
culture. 

«  Par  sa  oooveatkm  Au  2  Reptembre  18ô9,  M.  le  ministM  de  f  a^ettlUire  a^t-^il 
pu  en  dehors  de  tout  vnfe  l»?gislatif,  obliger  l'Etat  an  payement,  pendant  de  lon- 
'guea  année?,  d'une  rente;  de  HU.OOu  fr.  h  titre  à  peu  prèa  gractoitT  • 

c  Les  bû,OOÛ  francâ  de  cana  ruaions  que  le  fermier  s'est  obligé  de  iiure  «par  la 
CMwanÉhm  ën  tl  «an  mn,  onl-Ue  été  Uni  emplo|éat  Ï\awt4k  été  aeka  lté 
«i|^(de  Tart? 

«  Doit-on  attendre  l'expiration  de  la  dixième  ann.'G  de  la  convention  du  2  sep- 
tembre 1869,  pour  se  délier,  sans  indemnité,  des  obligations  qu  aile  impose,  en 
inéfOMiitaix  moii  d'awanee? 

•  Ou  doit-on  devancer  l'expiration  de  cette  dîiiàme  auée  an  -pfant  1*  Mwunité 
stipulée  dans  la  convention? 

c  Ne  convient-il  pas  de  reciiercher  si  le  iermier  a  exécuté  son  biài  et  ne  s'est  pas 
mis  dans  des  cas  de  résiliation,  s'il  8*e«t  conformé  &  robIi(^1ion  de  détrnlfe'le  gi- 
l>ier  dans  le  terrain  réaervé  à  l'École,  et  si,  faute  de  se  conformer  à  cette  obllga^on, 
il  ne  cnuse  p?)»  des  dommageH  dont  il  doit  réparation;  ne  Mnfient>^  -paa  tMat  de 
surveiller  les  frais  de  culture  et  la  vente  des  produits.  » 

Ces  lignas  eoDUennent  la  question  la  plus  grave  qod  nons  ayons  eu  à 
examiner;  ee  sont  elles  qui  font  répéter  dans  tous  les  journaux,  dont 
quelques-iuiaimtdû  s'enréjouirsans  qu'on  ait  le  droit  de  s'en  plaindre» 
caries  passions  politiques  devaient  y  trouver  \fn  aliment  naturel  :  qu'à 

un  fermier  (iiii  ne  paie  que  20,000  Fr.  de  fermage,  on  a  allour,  à  titre 
à  peu  près  gratuit,  une  rente  deJiO,000  à  .?r),0(in  fr.  On  dénonce  tout 
cela  comme  «  un  raétViit  qui  <loit  être  signalé  à  la  conbcience  pu}>li  ]ue 
outragée  et  que,  dans  loua  ks  cas^  1  Assemblée  naLiunulc  doit  ré- 
primer. 3 

Il  éluit'de  nolredevoir  de  chercher  la  Vt';rilu  dans  les  pièces  oflicielits 
ou  sur  les  lieux  mêmes,  sans  nous  contenter  d'assertions  sans  premes 
à  l'appui.  Nous  n'avons  jamais  consenti  à  nous  en  rapporter  aux  tra-  » 
vaux  de  eeeonde  main ,  se  copiant  les  uns  les  autrea  sans  exercée  au- 
cun ceintrôle;  il  £iut,  quand  on  veut  se  rapproeher  autant  que  possible 
du  mi  absolu,  avoir  recours  aux  sources  originales.  Nous:avona  ap- 
pris par  une  longue  expérience  combien  les  analyses  ou  citations  suc- 
cessives altèrent  Tes  textes  primitifs. 

Jusqu'à  présent,  il  n*a  été  publié,  et  cela  dans  les  procès-verbaux 
de  la  Réunion  lihre  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale  (séance 
du  26  juillet  1872)9  qu'un  extrait  profofidument  altéré  d'une  letirede 
M.  Maisonhaute,  que  l'on  donne  comme  du  20  août  18G9,  tandis  que 
la  date  du  texte  exact  est  h;  8  août,  et  quoique  l'onsomble  des  conven- 
tions résulte  de  lettres  des  '2',l  août,  'i  et  8  septembre.  La  Iet(r<>  ("onda- 
mentale  est  bien  du  *2  septcaiiu-c,  eonime  le  dit  M.  Guichard,  et  elle  a 
été  adressée  par  le  ministre  de  l  a^i iculture,  et  non  par  celui  de  la 
liste  civile,  ainsi  que  cela  a  été  imprimé  dans  le  procès-verbul  que 
nous  veauns  de  citer. 

Il  faudrait  pouvoir  tout  reproduire  textuellenjent  pour  montrer 
le  nombre  d'erreurs  ou  d'altérations  de  textes,  de  dates,  de  chi^Trcs, 
qui  ont  é(é  accumulées  dans  cette  aCTaire.  C'est  en  opérant  ainsi 
qu'on  a  pu  élei^r  un  incroyable  ôcbafiaudage  de  griefs  que  noua-aiéme 
étions  arrivé  à  regarder  eomme  fondés  jtisqu'au  moment  où  nous 
avons  dû  soumettre  tontes  ces  questions  à  un  sévère  examen. 
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Aân  de  justifier  auprès  des  «grieulteurs  cet  exposé  des  faits ,  noua 
croyons  devoir  remettre  soas  leurs  yeux  le  texte  même,  quoiqu'il  ait  déjà 

été  publié  dans  notre  recueil,  du  procès-verbal  de  la  séance  du  26  juillet 
dernier  de  la  KéuDion  libre  des  agriculteurs  de  TAsseffiblée  uatiouale  : 

•  Lorsque  ces  conventions  (celles  du  21  mars  1867)  furent  arrêtées,  onarait  cra 
qne  les  60  hectares  réservés  pour  l'école  d'agrieoltiire  seitient  suflisants;  mais  Oft 
sentit  plus  tard  la  nécessité  de  profiter  des  avantages  €[ue  présentait  la  grande 
exploitation  de  M.  Maisonhaute,  et  le  fermier  fut  sollicite  pour  faire  des  modifica- 
tions au  bail  primitif.  On  loi  demanda  d'avoir  un  troupeau  de  bêtes  à  laine,  des 
snimaiix  de  la  race  borne  et  une  porèherie  importante  devant  lenrir  à  rinstme» 
tton  desélèTes.  Le  S9  août  1869,  M,  Heisonbanls  ùii,  en  fce  de  -oes  modifie^ 
tiens,  de  noufsUes  propositions. 

«  l\  dit  qu'en  outre  des  50,000  tr.  de  constraetiont  exigées  par  1« bail  primitif,  i(  y  a  lieu  de  dé- 

p-  nser  une  pareille  somme  pour  achever  rnabitition,  pour  construire  une  \achcrie  et  une  berge- 
rie. Pour  eus  û",000  fr.  il  léclame  jiour  intérél  el  pour  amorlissument,  pendant  vingt  ans,  uoeaa- 
nuitédc   4,000  tir. 

•  L'achat  du  troupeau  exigera  undélxtuné  de  23,600  tt.,  celui  des  vacJies,  16.400  fr., 
total  de  la  dépense  40,000  fr.,  pour  lesquels  il  sera  alloué,  à  10  pour  100  d'iatérftt, 

une  S'immc  annuelle  de     . ,  4,000 

•  C  'uiiii'jces  troupeaux  consomineroni  Ifs  fourrages  que  le  lerqier  vendaii  à  Tans, 

et  qu'il  cti  ri  a  litera  des  pertes  qui  ixii-'cnt  une  compensation,  M.  Maisi  nluuto.  év;i-  ^ 
luaiàt  la  consommation  de  la  bergerie  à  12,968  fr.,  et  celle  de  la  vacherie  a  &,6tt3fr., 
demande  une  indemnité  de   18,611 

•  L'introduction  d'un  plus  prand  nombre  d'animaux  va  rxifrcr  une  morlificalion 
dans  l'assolement.  11  fauclra  dunner  une  plus  large  part  aux  lourrarC^  Le  fermier  de- 
mande pour  la  moiificît'or)  apj/oilcc,  parce  fait,  une  indemntj  ilf   S^OOS 

«  Ja  suis  jusqu'à  présent  libre  de  ma  ferme,  vous  m'obliges  majotenaat  à  recevoir 
les  élèves,  du  le  fermier;  pour  cette  obligation  qui  est  une  entrave  à  ma  liberté,  il  me 

sera  allouée  une  indemnité  de     3,000 

«  Comme  la  ferme,  avec  sa  nouvelle  destination  et  l'obligation  d'ctre  toujours  sou- 
iseà  la  visite  des  élèves,  devra  être  tenue  d'une  ikçon  exceptimiDeUe,  il  sera 


alloué 

autre  indemnité  de..'  '.   0.0'^) 

lotal  des  réclamations   3o,660 


•  Ces  propositions  d'indemnité  se  terminent  parons  note  qni  est  ainsi 

«  Le  reste  est  à  l'apprécialifjn  de  M.  le  ministre.  » 

«  Ces  jjropo-itiuns  de  M.  Maisonhaute  étaient  envoyée^  le  29  août  1869.  Le 
i  septembre  1-^09  est  interveuue  une  convention  entre  le  ministre  de  la  Liste  ci- 
vile et  M.  Maisonhante.  D'après  cette  convention,  le  ferma  de  Orignon  doit  ètrs 
tenue  comme  colles  qui  se  trouvent  éloignées  de  50  kilomètres  dé  fkris,  où  on 
s'occupe  de  production  et  d'éle?age.  On  devra  entretenir: 

m 

t*  Un  troupeau  de  400  bêtes  ovinee; 

2*  Une  vacherie  de  18  va-rhes  et  30  géoinea; 

3*  Une  piircherie  de  'iO  truies  ; 
4*  Sbaufs; 

5*  Les  chevaux  nécessaires,  dont  6  jeunes. 

«  Le  fermier  devra  tenir  une  comptabilité  régulière  qui  devra  être  mise  sons  les 
veux  des  «élèves,  comme  les  bâtiments,  les  écuries,  les  champs  devront  aussi  être  à 
la  disposition  des  professeurs  et  de  l'école  pour  servir  à  l'enseignement. 

«  Telles  sont  les  nonvelles  conventions  <|oi  sont  suivies  des  conditions  stipulées 
relativement  à  la  résiliation  dans  le  cas  oùTadministration  de  Tagriculture  cesserait 
de  faire  usage  de  la  ferme  pour  les  be^oics  de  l'école.  M  Maisonhaute  doit  être 
prévenu  six  mois  à  l'avance  el  indemnisé.  Si  la  résiliation  a  lieu  la  10'  année,  il 
rsceviaune  indemnité  de  30,000  fr.:  si  elle  a  lieu  avant  la  10*  année,  ces  30,000 fr. 
seront  sugmentés  de  15  pour  100  de  os  capital,  pour  chaque  année  antérieure  à 
la  10"  année.  Kn  cas  de  décès,  il  y  aurait  expertise  contradictoire  pour  fixer  la 
somme  qui  serait  due  aux  héritiers,  à  moins  que  le  successeur  de  M.  Maisonhaute 
ne  soit  agréé  par  l'admimstration  pour  continuer  la  ferme.  Il  est  alloué  par  le  mi* 
nisire  à  M.  Maisonhants  une  indemnité  de  30,000  fr.  H  avait  d*abord  estimé  que 
25,000  fr.  seraient  sufïisants,  mais  dans  la  convention  il  est  ajouté  que  M.  Maison- 
haute  ayant  déjà  professé  à  ûrignon,  il  pourra  encore  y  donner  des  leçons,  et  il 
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devra  faire  deux  conférences  par  semaine,  soit  dans  les  champs,  soit  dans  la  ferme, 
n  est  dit  en  outre  que  le  comptable  devra  donner  des  rejiseignements  sur  la  comp-  * 
tabilité.  Pour  ces  obligations,  il  est  stipulé  que  M.  Maisonhaute  recevra  le  traite- 
ment annoel  d'un  profeseenrde  l'*  dasse. 

<  Ces  conditions,  qui  ont  été  faites  par  radraînistration  impériale,  sont  encore 
observées  sous  le  gouvernement  actuel,  et  il  résulte  d'une  lettre  écrite  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  le  18  juillet  de  cette  année,  que  M.  Maisonhaute  tient 
très-largement  ses  engagements.  Il  a,  d'après  cette  lettre,  dépensé  une  somme  de 
76,476  fr.  en  constructions  ;  son  cheptel,  vaches  et  montons,  est  d'une  valeur  de 
31,500  fr.  La  vacherie  compte  25  bêtes,  la  bergerie  620,  la  porcherie  99  tmîes  et 
verrats,  la  bouverie  1%  tètes,  et  les  chevaux  sont  an  nombre  de  20.  » 

La  lettre  de  M.  Maisonhaute  dont  il  est  question  ci-dessus,  et  qui 
porte  la  date  du  8  août,  et  non  pas  du  29,  est  conçue  dans  les  termes 
suivants,  que  nous  demandons  aux  hommes  de  bonne  foi  de  com- 
parer avec  l'analyse  qui  vient  d'en  être  donnée  dans  la  relation  précé- 
dente. Nous  rinsérons  avec  tous  les  tableaux  annexes  : 

«  Monsienr  le  ministre, 

«  J'ai  l'honnenr  de  vous  adresser  les  eonditions  auxc^uelles  je  pourrais  adjoindre  à 
mon  exploitation  de  Grignon,  la  vacherie  et  la  bergerie  que  vous  m'avez  demandés 
et  les  compte?  qne  j'ai  faits  à  l'appui,  pour  qua  vous  puissiez  VOUS  rendre  compte 
des  indemnités  qu'il  me  semble  juste  d'y  affecter. 

«  La  ferme  que  j'ai  eommenoe  à  eonstruire  sur  le  platatn  doit  représenter  pour 
mes  obligations  vis-i-vis  de  la  liste  civile  une  sommo  de  50,000  fr.  Cette  somme 
est  déjà  absorbée  par  construction  de  la  grange,  des  écuries  et  bouverie  de  travail, 
des  hangars  à  instruments  et  des  logements  affectés  aux  commis  et  domestiques. 
Les  ressources  de  mon  budget  épuisées,  je  me  trouve  dans  l'obligation  de  laisser 
inachevée  une  maison  d'habitMion  qui  me  deviendrait  nécessaire  en  présence  d'un 
besoin  de  surveillance  beaucoup  plus  considérable. 

«  Aussi  suis-je  obligé  de  vous  demander  l'achèvement,  en  même  temps,  que  la 
construction  des  bâtiments  spéciaux  de  la  bergerie  et  de  la  vacherie. 

«  Je  puis  fournir  les  fonds  de  ces  constructions  à  la  charge  par  l'admmîstration 
d'en  opérer  le  remboursement  par  annuités,  en  y  ajontantles  intérêts  i  6  ponr  100, 
que  Je  devrai  payer  moi-môme. 

La  dépense  totale  de  ces  constructions  s''é1ève  à  50,000  fr.,  dont  l'anauité  et  l'intérfit  cal>  fr. 
culés  sur  ?0  ans  sérail  (environ)   4)000 

J'aurai  encore  à  paver  l  ii;i«  rèl  des  fonds  qui  me  seront  n<'c'  ssaircs  [  our  Tachai  des  brebis, 
béliers,  vaches  et  genisst  ^.  Cet  intérêt  à  G  pour  100  me  reviendra  bien  à  7  puur  100  J 
compris  les  frais  de  cette  négociation  et  de  la  précédente  ;  mais  il  serait  équitable,  ja 
crois,  de  l'élever  &  mon  profit,  jusqu'à  10  pour  100  pour  compenser  la  dépréciation  des 
animaux,  elles  avances  que  je  devrai  faire  pen<larit  2  ans  pour  élever  jusqu'à  l*époqiie 
de  leur  vente  les  premiers  agneaux  cl  les  premières  f;'jiiis>es. 

Le  chiffre  de  celte  acquisition  est  de  40.000  fr.  dont  rinténH  serait   4,001 

A^iourd'liui.  j'ai  comme  spéculatioos  animales,  une  porcherie  de  60  à  80  truies  et  une 
vacherie  d'élevage.  A  elles  seoles  elles  titilisent  toutes  les  denrées  de  médiocre  valeur 
el  le  pAturape  d'une  mauvaise  prairio.  l'ne  tête  «le  bélaîl  de  plus  serait  obligée  de  con- 
sommer des  denrtlcs  dont  la  valeur  sur  les  marchés  qui  m'avoislnent  dépasserait  ses 
produits. 

Vous  voyez  d'après  les  comptes  ci-joints  que  la  perte  de  la  bergerie  s'élève  à. ..  12,968 
Que  celle  de  la  vacherie  s'élève  à   5,608 

Soit     18,671  I8,S7I 

Mais  il  ne  »uffit  pas  qupli  perte  soit  couverte.  ilTaulencore  que  le  produit  de  ces  nouvelles 
spéculations  puisse  atteindre  celui  qm  j'obtiens  avec  mon  système  actuel  de  culture 
(comme  je  vous  le  montre  par  le  lalikau  de  la  page  11)).  non-seulement  je  ne  vends 
plus  toutes  mes  denrées;  mais  je  suis  encore  obligé  de  modifier  mon  assolement,  de  di- 
minuer la  proportion  des  céréales,  colza,  pommes  de  terre  on  Tavear  des  fourrages  et 
avoines  pour  la  consommation.  Je  diminue,  il  est  vrai,  le  chiffre  de  mes  achats  de  fumier, 
mais  j'en  tiens  conijjtc,  et  la  différence  réelle  est  de   5,089 

Quant  aux  conséquences  qu'cntraîi  fTait  jiour  moi  l'obligation  de  recevoir  des  élî'ves  à  la 
ferme  de  répondre  k  leur$  questions,  de  leur  laisser  ouvertes  toutes  portes  des  ateliers 
d'ourrien  et  de»  étables,  de  leur  mettre  sooi  lie  yeux  les  résultats  financiers  de  l'entre- 

A  rtporler  :  31,66 
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Report:  31,6<iO 

prise,  et  (le  leur  faire  des  conférences  sur  li  s  travaux  de  la  ferme,  je  ne  VOiisdo  luflAi 

appreid«r  que  :  la  dteense  d'un  comptable  ei  de  son  installation  ,  2.0M 

Les  gages  dedeni  ourners,  pour  que  mon  exploitatioa  tout  entière  (cours,  ohemiu,  tiiw 

de  champs)  soil  dans  un  état  de  propreté  et  dVntreticn  que  rien  ne  m'oblige  d'attaiaidBS 
aujourd'hui   1,000 

Total   30,660 

t  Le  reste  je  le  livre  à  votre  juste  appréciation. 

<  Daignez  agréer,  etc.  «  Jules  Maisonhâute.  * 

Que  l'on  compare,  par  efxemple,  ponr  jngw  la  manière  dont  eette 

lettre  a  été  traduite  dans  In  Réunion  dos  agriculteurs  de  l'Assemblée 
nationale,  les  deux  paragraphes  qui  tous  deux  visent  une  somme  de 
2,000  fr.  Il  y  a  eu  une  surprise  que  nous  n'imputons,  bien  entendu, 
ni  à  l'honorable  président  ni  à  aucun  des  membres  de  la  Réunion. 
Voici  les  tableaux  qui  étaient  annexés  à  cette  lettre  : 


fr. 

Bergerie  et  vacherie   ]7,ÛÛ0 

Abreuvoirs  pour  vaches  et  inuutons   300 

Gbaninyde  fer  reliait  le  coape*raeioea,  les  granges  et  feoil  sans 

Lâtiment-s  de  la  vacherieet  de  la  bergerie   1 ,200 

Trcilîafc'cs  entourant  les  cours   100 

MaiscTi  d  hnl  untion ,  -0!i  ;ichèvcmpnt,  construction  lies  dépen- 
dances, façon  de  chambre  dans  ie  puits  pour  augmenter  ia 

iBMsedte   96,000 

Impriva   5.400 

Total   fltt,4M 


Éf. 

18  vaches  ou  taureaux  à  700  fr..   ]  2,ttOO 

—      12  génisses  de  6  mois  À  3UU  fr   3,600 

Mobilier  de  la  vaeberio   300 


Total   16,400 

Baigeria.  200  l  r^^h  s  tm  rin  s  à  lOO  fr   30.000 

~       4  béliers  Dishlov   800 

—      Chiens  et  moUuer   3.800 

Total   40,000 

»  4e  te  T 
JMwnKt; 

fr. 

Uain-d'œune.  Un  vacher  à  Tannée   1,200 

—  Fru>  de  curage   300 

—  I.l.  de  préparation  de  nourriture. . ■   Tlù 

Frais  généraux.  Entretien  <les  b.ilinieu's   lÔQ 

—  Id.      du  mobilier   tOO  . 

—  Soins  et  médicaments   110 

—  Assurance  contre  rincendie.   130 

Frais  de  la  laiterie  et  imprévus   310 

Sinistres.  6  pour  100  de  la  valeur   800 

3,300    3,IOO  fiL 

Noutriture.  5  nioi<!  au  vert  à  rii?nn  lîe  7ri  kil.,  nu  15  k il.  sec 
ou  30  mèt.  carrés  de  pâturage  et  ô  kil.  paille.... 

—  7  moisde  slabolatioa à  raison  de  70  kil .  betteraves. 

—  .         —  5  fbin  

>-  —  —  5  nsffle.  

—  n  —           —           2           farine  dlBIfe.,  " 
Total.  Vert,  réquivalenl  de  8,000  bottes,.fuiD  à  30  fr  «..  2,400 

Foin,           —        3,780  —           à  40  fr   I,âl2 

Paille,         —        6.480  —           à3Ûfr   1,944 

Betteraves  etcarottes  264,600  kilog.     à  20  fr.   .5,393 

Vteiaed'ocsa  9,720  lulog.               à2&fr   2,430  ^  

Total    1«,7T8  fr. 

Prii  de  revient  de  la  nourriture  2  fi .  par  jour. 
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âliUMâliroi  IS  vwaz  de  6  jours  à  20  f r  •   490 

  Fumier  à  0  fr.  90  par  jour  el  par  tdte   1 , 325 

lait  de  17  vaches  à  10  litres  par  jour  ea  noyame:' 

Soit  62,000 litres  à  0  fr,  15   9, mi 

^  11,115  U.I7Ô 

Ptrttt   ô,(j03 

Total  égal  à  celui  des  défomee   16, 778  fr. 

C— ipte  de  kl  kevpevle. 

Dfyeuet, 

Maia-d'œuvre.  l  berfjer  à  l'année....^   1 /iO(> 

1  ai<k>  1)01  grr  rétc. .•.,«••••••«...   ôOO 

  Frais  de  curage   '2i^ 

mm.          Fiais  de  préparation  de  nourriture   :tOO 

Fnîs  eéaéraaz.  Vateeliai  aes  bâtiments   100 

—  du  mobilier   200 

—  (1rs  chiens  •••.«..••.••«......»  2U0 

—           Soios  al  médicameoLs  «...   ^0 

^         Assurance.  •   100 

Sinislree.  Speur  100  de  la  faleur  des  animaux   1,000 

3,900 

Nourriture,  Breiiis  (200)  7  mois  1/2  à  la  bergerie  &  raison  dt.... 

—  Foin  —  1  kilog  

— .        Paille  —  1  kilog  

—  Betterave»        —  *  2  kilog  

—  Avoine  —  0  kilog.  2âO  

—  U  n  mois  de  vert  à  raison  de  t  mitres^  

.  Anienoais(180}5moisl/2àlaberKeric  

—  Foin  —  1  kilog  

—  Paille  —  Ikilog  

^        Betteraves  —  S  kilog.  

—  Avoine  —  0  kilog.  100  

—  :i  mois  au  vert,  !p  re>tc  au  p!^t\itag8  

—  Agneaux  (180]  a  mois  à  raiâua  de  

Foin  —  0  kiloK.  500  

—  Avoine  —  0  kilog.  126  

To' al.  Vert,  l'équivalent  de  «,660  1iottes,'folB  à  90  fr   i,f98 

Koin  -        17, -  àWfr   7,065 

Paille.        —        17,640    —  àSOfr   5.292 

.Betlew«Metonsttee,a4M0B  kilog.  à  20  fr.  les  1,000  kil.  2,988 
AfOine,      —         IT^ae  -r       i  22  fr.  les  AQPJU^  3.872 

ai,215  )21,215 

Prix  de  rerient  de  la  nourriture  à  0  fr.  10  par  tâte  et  par 
jour  non  omiprb  les  agneaux   25, 1 15 

JteseMes. 

Pioduits.  20  brebis  de  rebut  à  30  fr.   €00 

—  Laine  380  toisons  à  4  kilog  

—  —    200  —  agneaux  à  1  kilog  

_        Soit  l  ,720  kilog.  kl  fr.  50   2,580 

—  Fumier  à  0  fr.  03  par  tète  et  par  jour  frlJi 

_      Anlenaisl&0à35fr  »  5,250 

12,147  lS,lii 

Perte     -^j^f^ 

Total  «gai  à  celai  des  dépenses   i2&<ll&  fr. 

Aeeeleieat  aeSoel.  .y 

l'isole    Betteraves   4  hectares.  Carottes  1  b.  Poouncs  de  terre  iu  b. 

2*  —     Blé   »  — 

3"  —      AToine   25  — 

4*  — •  Sainfoin  et  trèfle.  25  —        _  ^  . 

b«         Golsa   15  —       Pommes  de  tara  10  n. 

g»  —     Blé   25  — 

Horsfole.  Luawiie   25  — 
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V  Mto..  BeUeraTW   12  becu  Carottes  a  bect.  Pommes  de  tarreSbee 

V  —     Avrtne   25  — 

3«  —      Fourrages  annuels  à  faner . . 


4«  —      Blé   25  — 

5«  «     PomniM  de  terre   6  —  Colza  6  bect.  Fourragcsdivcrs  13  heeU 

Blé   15  —  Atoine  h  bect.  Orge  5  bect. 

Honwle.  Lnzeme   3ft  — 


vends  en  pins  :      16  bect.  de  pommes  déterre  4  900.00  13  ,âûO  fr. 

~  10        deUé  àeOu.OO  6,000 

—  9  —  deèolza  à  800.00  7.M0 

—  21.415  bottes  foin  consommé...  à  40.00         9  680 

—  24,120  —    paille  à  ST. 00  8.330 

—  553  bect d^voiae  à  23.00  5.772 

49,383 

rr*é«II«  «iVM  lA  vacherie  et  la  lberserl«. 

Je  reçois  ae  radminisUttiim  :  la  perle  résultant  de  la  vacherie .    h ,  m 

—  —  bergerie.  12.968 

18,571    18,471  fr. 

Je  touche.  Les  produits  de  la  vacherie   9 . 8'>0 

—  —  bergerie   8.4:}Q 

18,2âÛ  18.280 

J'économise  en  fumier  :  celui  du  produit  de  la  vacherie   3 ,117 

—  —        bergerie..   1,335 

5,043 

J'évite  d'acbe ter  les  engrais  de  commerce  nécessaires  à  une 
plus  grande  iffodnetion de colsael  Ués.....   2.400 

44.293 

La  différence  s(^rail  donc  de  .'.  ,0.:59  fr   5,089 

Toul  égal  à  celui  des  produiu  actuels.  49,382 

Cette  première  lettre  fut  suivie  de  pourparlers  qui  donnèrent  lieu  à 
de  nouvelles  propositions  portant,  cette  fois,  bien  réellement  la  date 
du  29  août;  nous  ne  les  reproduisons  pas  afin  â*abréger,  d*autant 
plus  qu'elles  sont  résumées  dans  la  réponse  ministérielle  en  date  du 
2septeiiibrc  ;  celle-ci  constitue  réclleinentlesconventîonsrelativesà  1  an* 
nexioQ  de  la  ferme  extérieure  de  Grignon^  en  vue  de  compléter  l'en* 
seignement  dé  TÉcole.  Voici  cette  lettre  que  nous  a  remise  M.  Maison- 
haute  : 

m  Paris,  le  2  septembre  1869. 

c  Monsieur,  par  votre  lettredn  S9  août  demieFf  Tons  m'avez  fut  part  de  pmposi- 

ù'  ns  d'api  t'S  lesquelles  vou^  consentiriez  à  transformer  I3  mode  actuel  que  vous 
avez  adopté  pour  rex|.loit'itio:i  de  la  furme  exlérieure  de  G''ipnoD,  en  vue  de  com- 

Sléler,  par  ua  enseigotiiiieot  pratique,  leà  théories  professées  à  1  l:^uie  impériale 
'lagrictuture  de  Grignon. 
«  Je  rappelle  succinctement  ces  propositions  : 

«  A  partir  du  1"  octobre  prochain,  et  pendant  toute  la  durée  du  bail  en  vertu  du- 
quel vous  exploitiez  la  ferme  de  Grignon,  à  titre  de  sous-locataire  de  M.  Mai- 
Sûubaatef  votre  père,  vous  vons  chargeriez  d'entretenir  eowttmiM&t  iur  le 
domaine  : 

*  I*  Un  troupeau  de  150  brebis  nv-re?  qui,  par  la  conscrvatioD  des  produits, s'élè- 
verait, au  bout  de  deux  ans,  au  ohiÛVe  de  450  tê'.es  oviaes; 

c  8*  Uue  vacherie  de  18  vaches  laitières  avec  un  taureau,  eu  entretenant,  eu  outre, 
chaque  année,  nne  dizaines  de  génisses,  soit  pour  rengraîssement,  soit  pour  Je 
remonte  de  la  vacherie  ; 

«  3°  Uno  porcherie  de  20  truies  mères  au  moins; 

«  4  "  Une  buuverie  de  6  à  S  bœufs  de  travail 
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«  5°  Une  écurie  de  chevaux  de  travail  dunt  6  au  moins  seraient  toujours  déjeunes 
ehevaiiT  en  dressage  pour  la  revente  au  commeree. 

«  Tons  ces  animaux  seraient  de  bon  choix,  bien  nourris,  Lien  tenus  et  les  aména- 
gements intérieurs  offriraient  convenance,  commodité  et  propreté  régulière. 

c  Dans  le  cas  oii  r£cole  impériale  d'agriculture  de  Grignon  aurait  l'intention  d'uti- 
liser le  liit  de  la  ?aelieiie,  vons  le  mettriez  en  totalité  à  sa  dispoàtion,  an  pris  de 
<|ninse  centimes  le  Ûtfe,  pourvu  que  vonslnesiez  prévenu  trois  mois  à  TaTance. 

'  Vous  adopteriez  pour  la  culture  une  rotation  de  fourrages  et  grains  permettant 
de  nourrir  tout  le  bétail  entretenu  sur  la  ferme  et  de  produire  le  fumier  nécessaire 
à  l'exploitation. 

«  Le  matériel  mtérienr  et  extérieur  delà  forme  serait  complet. 

c  Une  eomptdbilité  régulière,  el  tenue  par  on  employé  spécial»  rendrait  compte  de 

toutes  les  opérations  cuUurales. 

«  Les  champs,  granges,  magasins,  écuries,  étables  et  bureau  de  comptabilité 
sertient  constamment  ouverts  aux  élèves. 

c  Enfin,  votre  ferme,  cultivée  simnt  les  meilleures  méthodes  connues  et  présen- 
tant l'ensemble  des  conditions  que  Ton  rencontre  dans  tous  les  domaines  de  la 
France,  qui  ne  sont  pas  dans  la  situation  exceptionnelle  de  laproximité  des  grandes 
villes,  placerait  sous  les  yeux  des  élèves  del*EScoIe  impériale  d'agriculture  oo  Gri- 
gnon des  exemples  de  toutes  sortes,  cultures,  animaux,  instruments,  aménagements 
intérieurs,  administration  rnrale,  et  deviendrait  ainsi  une  annexe  k  l'enseignement 
de  cette  Ecole. 

«  Pour  vous  couvrir  des  pertes  que  vous  occasionneraient  cette  onéreuse  transfor- 
mation et  l'abandon  du  système  lucratif  d'exploitation  que  vous  suivez,  vous  de- 
mandez une  indemnité  de  30,000  fr.  moy^muant  laquelle  vous  vous  engageriez  à 
maintenir  cet  état  de  choses  jusqu'à  la  fin  du  bail  en  vertu  duquel  vous  exploitez 
la  ferme  extérieure  de  Grignon,  c'est-à-dire  jusqu'au  1"  novembre  1891. 

«  Vous  demandez  encore  que,  dans  le  cas  oh,  pour  des  raisons  administratives 

Îrueleonques,  le  ininistère  de  l'agriculture  refuserait  de  continuer  Tusage  de  votre 
erme,  vous  fussiez  prévenu  six  mois  à  l'avance  et  indemnisé  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  Si  cette  résiliation  des  engagements  avait  lien  pendant  le  cours  de  la  dixième 
année,  il  vous  serait  payé  une  somme  de  30,000  fr.  Si  elle  était  effectuée  avant  la 
dixième  année,  ces  30,000  francs  seraient  augmentés  d'une  somme  représentant 
15  pour  100  dudit  capital,  pour  chaque  année  antérieure  à  la  dixième. 

«  Si  l'impossibilité  de  continuer  provenait  de  votre  fait,  soit  i  cause  de  maladie, 
soit  à  cause  de  décès,  une  expertise  contradictoire  déterminwsit  l'indemnité  qui 
vous  serait  due,  à  moins  que  l'Administration  de  Tagriculture  ne  consentit  àagreer 
le  successeur  qui  serait  présenté  par  vous  ou  par  vos  héritiers. 

«  £atiu,  comme  fermier  principal  du  domaine  de  Grignon,  AI.  Maisonhaute,  votre 
peu,  se  porterait,  vie-à-vis  de  l'Administration  de  l'agriculture,  caution  des  enga- 
gements que  vous  prendriez. 

■  J'ai  examine  attentivement  ces  propositions,  et  dans  leur  ensemble,  elles  m'ont 
paru  acceptables,  parce  qu'elles  pourraient,  en  cuot,  réaliser  le  programme  que  le 
ministère  de  l'egricnlture  a  adopité,  celui  de  compléter  renseignement  théorique  de 
chaque  Ecole  impériale  d'agriculture  par  un  enseignement  pratique,  puise  dans 
une  exploitation  rurale  dirigée  d'après  les  règles  d'une  culture  normale  et  pro- 
gressive. 

«  Toutefois,  il  serait  nécessaire  d'ajouter  quelques  conditions  à  celles  qne  vous. 

E reposez,  ou  de  préciser  certaines  clauses  pour  en  fsdliter  l'application.  Dans  ce  ' 
ut,  je  suivrai  l'ordre  que  vous  avez  adopté. 

1  Nous  sommes  absolument  d'accord  sur  le  nombre  et  les  espèces  d'animaux 
domestiques  à  entretenir  sur  le  domaine,  mais  il  serait  entendu  que  les  animau.i 
défectueux,  vieux  ou  usés,  devrsient  être  immédiatement  réfonu  's  et  remplacés, 
soit  par  les  élèves  des  troupeaux,  soit  par  d'autres,  animaux  achetés  au  dehors,  si 

les  élèves  étaient  msuftisanta. 

«  Les  ara.'nagpinents  intérieurs  de  la  ferme  répondraient  au.K  besoins,  etsaraiîut 
dispo.sés  de  manière  à  rendre  le  service  de  chaque  espèce  d'animaux  facile  et  com^ 
mode,  ils  devraient  être  terminés  le  15  mai  1870. 

«  J'acqjiesceiilacîanse  relative  aux  achats  de  lait,  sur  laquelle  vous  auriez  à  VOUS 
entendre  avec  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  dans  les  termes  prévus. 
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«  J'approuve  vos  propositions  en  ce  oui  concerne  rMflollement,  rexéostivi  des 
trtvani  00  eoltnre,  partis  avec  das  btton ,  piitie  wn»émfk0nm ,  la  Inm  im  ht 
comptabilité  et  l'admission  des  élèves  dtat  voira  muhilliîlii.  Qaani  «a  matériel 
intérieur  et  extérieur .  il  devrait  présenter  nn  «nsemole  eMmplet  de  noe  meilleurs 
instruments  agricoles,  et  vous  le  tiendriex  au  aireau  des  peiiectionnaaMots  qui 
pourront  se  produire.  Â  cet  égard  ,  i'evteodnûs  que  pour  tsvs  les  détails  des  epd- 
rations  inténeores  et  exténenras  de  la  ferme,  vous  fîirintw  itniiiil  fc  fanmaal  an 
eontrfile  de  MM.  les  inspenenrî;  t:»  n^raux  de  l'agriculture. 

«Quant  h  l'indemnité  annuelle  de  trente  mille  francs,  et  k  eelle  due  dans  lee  di- 
vers cas  de  résiliation  de  l'eugagement  qui  vous  lierait  à  l'Administraliom  de  i'agh- 
eoltare,  j'admets  est  dnrenes  cmsdilÎMs.  Twtaisw^  il  nnil  prdsa  Â  astSe 
résiliation  avait  lien  par  snite  d'inexécutioii,  par  vw-aiaa>  àm  ùÊmàkàmM  du 
traité,  cette  indemnité  serait  fixée  k  dire  d'experts. 

c  La  somme  annuelle  de  trente  mille  francs voos  serakpa^éa^  <|uart,  de  iroii» 
en  trois  mois,  à  partir  da  1"  janvier  18T0,  et  il  nt  fiaa  ani  Mi  dû  ftw  le 
deniier  mois  de  votre  bail,  cehii  d'octobre  IB91. 

«  Ces  divers  points  efaminés  «t  «giPéda,  je  deit  WÊtekin  f  suMia  à  men  kmr 
mes  exigences. 

«Hue  me  suffit  pas  que  les  élèves  de  l'Ecole  visitant  vos  diampe,  vos  étables, 
vos  troupeaux,  votre  comptabilité,  ete.,  jeoonsidère  comme  indispensable  que  da« 
explications  orale?  leur  ^oeni  données  sur  tous  les  détails  da  l'exploitation.  Gomme 
directeur  de  la  lerrne,  vdus  êtes,  Monsieur,  plus  que  tout  autre^à  même  de  donner 
les  renseignements  à  i'aide  desquels  l'emoiijïi  des  àute  peut  devenir  Xructiieiix  ,  et 
eompMter  l'enseigniapant  pratiqua.  Ém  ootiv,  ieafoadiaBS  de  idpdiileary  qaa  vws 
avez  autrefois  exercées  à  Gri({90B,  Htm  eH  fittpiiiaiiséafae  ka  nwsmtës  et  la  mt- 
vice  des  cours  publics. 

((Comme  couditiou  essentielle  do  traité  gui  vous  liera  à  l'administratioaderagri- 
eiiltnre,  je  vondraû  dose  que  vous  fisaiei,  éins  Me  uar  saaoaiDe,  dea  ooÉMrcoces 
dans  lascfnanes  von«  expIiqnerieK  anx  élèves  de  l'Ecole  inspériale  d'agrionltuia  da 
Ongnon  vos  opérations  cultnniles  et  commarciiles,  -al  répandriaiaax  fuasiioas 
qu'ils  pourraient  vous  poser. 

«  Ces  conférences,  dont  la  durée  ne  devrait  pas  excéder  une  heure  ei  demie  cba- 
cune,  auraient  lieu,  soit  dans  les  champs,  soit  dan  l'on  des  hfttimenlB  da  la  far  me, 
soil  dftns  l'une  des  salles  de  TEcole,  suivant  l'ocrurrence. 

«  Vu  re  coropiable  serait  <'»paiemeni  tenu  de  répondre  aux  question^  aui  lui  raient 
adressées  par  les  élèves,  sur  les  détails  de  ses  opérations.  Vous  auriez  a  vous  en- 
tendre, à  ce  sujet,  aree  M.  le  direetearde  l'Ecole  de  Grignon  qui,  par  on  règle- 
ment,  fixerait  les  jours  et  les  heures  de  vos  eanférenoes,  ainsi  que  les  heures  aox- 
quelirs  rac( :è.v  les  étables,  beif^nsa,  giaagas,  etdu  buvean  de  0— iptehiliié  aanat 
ouvert  aux  élèves. 

«  Pour  vous  -indemniaer  du  eurerelt  da  tmvail  que  je  sens  impeasmia,  je  vwa 

allouerais  le  traitemeui  d'un  professetir  de     classe  de  rGeeie  de  GrrigpMm,  ançael 

vous  seripz  assimilé.  A  ce  titre,  vous  sérier  so  mis,  comme  les  autres  pro'essfturs, 
au  contrôle  de  M  le  directeur  de  l'Ecole  impériale  d'agriculture  de  irriguuB,  et 
des  inspecte!: rs  généraux  de  l'agriculture. 

«  Lh  caution  de  M.  Maisonhsnte  (père),  en  qualité  de  fermier  prineipal  du  do- 
maine de  (irifrnou,  serait  donnée  pour  Ips  eneaf.'tD:ents  qne  vous  auriez  acceptés 
relalivemeni  h  la  culnire  et  aux  animaux  ;  i!  >uHiriiit,  à  cet  (■•garri,r|ue  ^I.  votre  père 
fit,  au  bas  de  la  réj)ouse  une  vous  anrez  à  m'adresi»er,  une  duciaration  par  laquelle, 
reiatsnt  les  conditions  de  rengagement  an  été  entre  noos,  il  dédarstati  leeaaeeptsr. 

«  Si  vous  agréM  œs  propositions,  re\écuti<m  dv  l'eDgapement,  dans  les  termes 
indiqués  ci-dessus,  commoncrail  k  dat*»rdii  l*'  rcUjbro  lë69,  etàpartiruu  15  no- 
vembre prucbain,  la  ferme  deviaii  être  dtlinitivemeni  pourvue  de  tous  ka  ani7 
manz  spécifiés  par  nos  oonvontimis. 

«Je  voue  serai  obligé  de  me  faira  eonnattre,  le  plus  tôt  poesible,  si  voHsêtaa 
d'accord  avec  n.di  sur  tous  les  points  que  je  vi^ns  de  discuter  dam  la  présente 
dépêche;  car.seluu  votre  lrès-jt!sle  observation,  l'époque  avancée  de  la  saison  et  la 
rentrée  prochaine  de  l'Ecole  rendent  uue  solutn/n  eitrèmemeut  désirable. 

«  Reeevei,  Monsieur,  rassoraneeda  BiaooMjddsrtiea  distinguée. 

c  U  mhditn  de  ragriculmre  et  du  coomtoUt 

«  ÂUBi»  Lb  RomL  » 
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Lm  lecteurs  qui  rapprocheront  les  difTéreots  textes  que  nous  ve- 
«onede  mettre  sous  ieare  yeux,  reconnaîtront,  sans  que  nous  ayons 
besoin  d'insister,  combien  il  est  injuste  (ïe  tWre  qu'on  a  accordé  à 
M.  Maisonhaute  une  uxlemnilé  de  30,0U0  a  3r),(H)()  fr.  à  tilre  absolu- 
ment gratuit.  Il  lui  a  été  imposé:  1"  des  coiislruclions  qui  rest'  ront 
à  l'État  au  bout  de  dix  ans;  T  l'<  ntrcticii  d  uii  bétail  varie  ijour  l'in- 
struction des  élèves  de  l'Ecole, qni  Un  causera  des  perles  parce  que  la 
vente  des  fourrages  à  Paris  produirait  pins  d'arp^nl  que  leur  emploi 
direct  dans  la  l'orme;  Tcoliu,  tous  les  Liavauv  d»- su  le.  lut^  tt  ses  iiwvs 
de  comptabilité  seront  soiimis  à  i'insptàcUuû  cvustautô  de  plus  de  quatre- 
vingts  personaes.  —  Qu'il  se  préMBfee  rigrieuUeur  qui  mtdrait,  pour 
mm,  se  sonmeltreà  de  telles  sujétions  ist  à  è»  telles  dépenses  !  Qn*on  ne 
dise  pas  que  le  ministère  de  Tafirieitttnre  eût  pu  atteindn  le  but  qn*il 
se  proposait,  en  envoyant  Hes  élèves  de  l'Ecole  successivement  dans  les 
diverses  fermes  dn  voisinage^  on  à  des  distances  plus  éloignées ,  car 
aucune  n'offrait  un  snjet  esaplel  d'étodea  tri  que  eslni  qu'on  voidait 
réaliser.  Ces  visiteentérieares  se  font,  et  ellee  sont  otiles;  mais  elles  ne 
peuvent  se  renonvelertous  les  jours,  et  d'ailleurs  elles  sont  dispendieuBes. 
ËD  fait,  la  combinaison  adoptée  a  donné  cet  avantage  que,  moyennant 
nne  dépense  connue  ^t  limitée,  l'école  de  Grignon  a  une  grande  ex- 
ploitation à  sa  disposition,  sans  les  inconvénients  de  la  culture  admi- 
nistrative. D'ailleurs  rallocation  accordée  a  M,  Maisonhaute  ne  payera 
que  bien  juste  les  frais  dans  lesquels  il  a  été  entraîué.  C'est  ce  que 
nous  allons  démontrer. 

On  vient  de  voir  qu  il  a  traité  avec  l'administration  de  ra^^ricul- 
ture  moyennant  une  indemnité  annuelle  de  30,1)00  t'r.  pour  la  trans- 
formation de  sa  culture  et  pour  les  avances  deconstruchous  etd'acbat 
d'animaux  qu'il  devait  faire.  On  convint,  en  outre,  de  lui  allouer  les 
appointements  de  professeur  pour  ses  conférences.  Ces  appointements 
ont  été  de  4,000  fr.  jusqu'au  1"  ianviér  1872  :  depuis  ils  ont  été  por- 
tés à  5,000.  Nona  afions- entrer  dans  tooak»  détails  de  ces  dépenses, 
après  les  avoir  vérifiés  sur  ses  livres;  ils  întéresaenHit  certainement 
les  agricuhenrs  qui  aiment  à  se  rendre  compte  des  choses,  et  qui 
savent  tout  ce  qu'a  d'assujétissant  la  constante  préseoce  d'étrangers 
sur  le  domaine  qu'on  exploite. 

L'honorable  rapporteur  de  la  Commission  du  budget  demande  si 
tous  les  engagements  pris  parle  fermier  ontété  remplis;  voici  la  r^ranse  : 

Pour  fMnpIir  ses  engagements  vis-i-via  da  miniatèra,  M.  Maison- 

hnnte  dut  faire  construire  de  saiie  une  vacherie  et  une  bergerie,  qni  Fr. 
ont  coût/',  sans  le  cbemin  do  fer  qui  ies  relie  à  la  giau^îe  et.  los  clù- 

lures   30,077.00 

Lb  ehemin  de  fer  a  coûté.   1,SL3.80 

Le  puits,  tjui  sufUsait  parfaitement  à  la  con^^ommation  des  chevaux 
.    et  bœufs  de  travail  est  devenu  inaufusant  devant  l'a-rcroisse nient  -us 
la  consommatioa;  il  a  fallu  pos«rdea  gouttières,  établir  des  citurneii 
«tdatréserroirty  qoi  a'aisèchept  eacoiie  ea  été;  .ce  qui  oécessite  le 
forage  d'un  2'  puits;  catoossiabïo  de  travsai,  no4tenpmés,'aaiv« 

déjà  au  chiffre  da   .  .  .   6^626.75 

La  présence  d'une  vacherie  laitière,  la  vente  et  la  livraison  du  lait,  le 
troupeau  d'élevage,  la  distribudtni  des  denrées  pour  la  nourriture 
de  os  bétsilf  Béoiaiilsnt  une  snnreiUanGe  plus  active,  non-iealement  

▲  n^eitfr.   37^iT.»5 
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Report   37,917.55 

k  la  nouvelle  ferme,  mais  au  milieu  des  champs,  où,  au  lieu  de 
n'avoir  à  nSikit  qn'à  Ymmmommki  «t  à  ui  fésolte  des  blés, 

avoines,  foins  et  pommes  de  terre ,  on  ne  cesse  d'y  d'^ensemencer, 
ni  de  récolter,  pour  assurer  ralimenlalion  régulière  du  bétail,  il  doit 
se  rapprocher  des  points  où  sa  présence  était  le  plus  nécessaire.  U 
fit  donc  terminer  la  maison  d'habitation,  en  y  comprenant  les  dé- 
pendances (petite  écurie,  remise,  poulailler,  laiterie,  buanderie). 
Il  fallut,  en  outre,  créer  un  bureau  pour  le  commis  de  comptabilité; 
un  logement  pour  le  commis  de  culture,  cjui  habitait  dans  la  mai- 
son ;  faire  la  dépense  d'une  bascule  à  voiture  pour  les  besoins  de 
la  comptabilité.  Ces  travaux  atteigneiit  la  sonuiia  de   .  41,836. 70 

Soit  en  tout,  jusqu'en  mai  187S   79,154.25i 

Car  il  reste  encore  des  trannz  indispensables  à  foire,  tels  qn'nn  maga- 
sin à  menues  pailles  et  un  agrandissement  de  coupe- mêmes. 

Cette  dépense  de  79,154  fr.  25,  cause  un  amortissemenl  de.  .  *  .  .  .     9,036.  00 

Le  mobmer  de  la  vacherie,  de  la  laiterie  et  de  la  bergerie,  qui  a  coûté 

3,358  fr.,  donne  un  amortissement  et  un  intérêt  de  (par an).  .  .  •       335.  80 

En  comptant  à  la  vacherie  et  à  la  bergerie  les  denrées  de  consomma- 
tion de  l"'  qualité  au  prix  commercial,  diminué  des  frais  de  trans- 
port, et  celles  de  2*  qualité,  à  moitié  pru;  en  comptant  le  fulîiier 
au  prix  où  on  l'achète,  rendn  à  la  ferme;  lenr»  comptes  sont  en 
perte  de    14,409. 65 

(Les  accidents  et  pertes  de  bétail  ne  sont  pas  compris.) 

La  Société  agronomique,  qui  comptait  ses  iourrages  à  un  prix  bien 
infirienr  an  prix  conmierdal,  avone  sur  sa  vacherie  et  ta  bergerie, 
ponr  les  1 5  annéesdontnonsavonsles  comptes,  noe  perte  de  8,000  fr. 
en  moyenne. 

Ces  deux  comptes  étant  en  perte  et  la  comptabilité  ne  répartissant 
pas  sur  les  comptes  de  cultnres  les  imtér^^  dn  oapiiul  engagé,  il 
est  juste  de  les  adjoindre  ici,  ce  capital-bétail  est  de  31,500  fr., 

dont  rinlt'rCt  est  de   1,890.00 

Le  commis  de  comptabilitt'  coule   1,600.  00 

Un  homme  de  cour  de  plus   600.  00 

27,670.  85 

Ainsi,  peniant  Tannée  qoi  a  précédé  la  pierre,  cette  convention  t 
donné  à  AI.  Maisonhaute  on  profit  de  2.130  fr.,  en  ne  tenant  pas 
compte  des  frais  de  dérangement  et  de  réception  anxqoels  l'oblige 
cette  nouvelle  situation. 

La  gueiTe  est  arrivée  et  a  changé  en  perte  ponr  l'avenir  ce  profit  déjà 
si  faible. 

Sur  l'avis  de  la  préfecture  de  Seine- et-Oise,  M.  Maisonhaute  a  fait 
émigrer  son  bi-tail  jusque  dans  la  .Sarthe,  où  ce  qui  n'a  pas  été  pris 
par  les  Prussiens  est  mort  de  froid,  de  misère  et  enfin  du  typhus,  le 
83  décembre  1870.  La  perte  qui  s'élève  k  ' .   38,763. 00 

S'accroît  des  dépenses  faites  en  émigration,  depuis  le  19  SSptemtm, 
j;}squ'à  la  mort  du  dernier  animal,  le  27  décembre  84,973. 00 

£n  outre,  M.  Maisonhaute,  au  lieu  de  vendre  aux  magasins  militaii-es 
de  Versailles,  tonte  sa  récelte  d'avoine  et  de  foin,  comme  tons  ses 
voisins  l'ont  fait ,  a  dû  garder  ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire 
pour  nourrir  son  bétail  lorsqu'il  reviendrait  d'émigration  ;  ce  fut 
pour  lui  la  cause  d'une  perte  représentée  par  des  bons  prassiens, 
soit   .  •  .     8,179.  45 

La  perte  totale  est  de  «  65,915. 45 

Mais  elle  doit  être  ramenée  à   33,184. 85 

La  réduction  provient  do  ce  qu'une  partie  de  la  perte  doit  6tre  supportée  par  h 
porcherie,  les  chevaux,  les  bœufs. 

L'intérêt  de  cette  somme,  en  18  ans,  est  de  3,643  fr.  65,  déduction  faite  du  profit 
cî«desiosindiqaéde8,180fr.;  d'est  onepeiCe  de  1,513  fr.ponrchaque  année  àvnnir. 
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Le  tableau  flnivant  montre,  en  ontre,  combien  est  considérable  le 
capital  que  le  fermier  de  Grignon  a  dû  avancer,  alors  qu'on  le  repré- 
sente comme  touchant  du  Trésor  une  indemnité  gratuite  de  35,000  fr.^ 
tandis  qu'il  ne  paie  qu'un  loyer  de  20,000  fr.,  et  tandis  qu'il  profile 
encore  d'une  foule  d'autres  avantages.  Ce  tableau  donne  le  détail  des 
coQBtructions  faites  jusqu'à  ee  jour.  - 

Conslrnctions  faites  pour  Am^llM». 
Mtiafairc  aux  conditinnR  tioM^ 


dniâi  te  la 

d*  ht  IfaM  MBvrotioa  fsiim  <to 

i  civil*.  arioUtérlelle,  plein  gré. 

fr.  fr.  Fr. 

Beiverld  «t  vaeharie   30,0T7  » 

Poulailler,  écurie,  clapier,  dôlure  de  la  basso-cour,  mare  et 

abreuvoirs   6,632  o() 

liaison  d  babitttioo, remîtes i  voitureSf  biiiDderi«i  I*it«ria  «t 

chenil   8,000.00  30,710.âO 

Bains  de  pieds,  ahreovolrt  poor  eb«mittx  et.  teufii,  dUrne, 

nsRrvi  irs,  conduite  d'eau  douce,  (  te,  ctc          •   1,100,00  6,636,7& 

Cellier  (our  ouvriers  de  main-d'œuvri!  et  domestiques,  bûchor, 

charlicniiier  et  inagasii)  il't  corioaiie  •  2,632.00 

Hangar  aux  iastrumeots  agricoles   J  ,6ô&.5& 

Cmum,  bdreav  d«i  commis,  pharmacie,  ehtmnnerie,  forge 

et  travail  à  ferrer   6,600.00  3,093,T0 

Hangar  aux  équipages   2,7.t1.70 

Puits  (le  la  macliide  à  vapeur   2,120.50 

Grange,  écurie,  bouverie  et  coupe-racines.   62 , 72 1 . 30 

Jtrdin  planutioDS,  cidturss,  bftcbes   3,3)9.00  1,600.00 

Cour  des  mculctî,  lutnier,  fos^e  à  purin   l  ,490.00 

Hanpar  aux  enprais  et  aux  petits  équipages   810.00 

Logement  d'employés  et  d'ouvriers  ,   G,,'il6.î5 

Porcherie,  silos  à  pommes  de  terre   26,866.96 

Ecurie  et  remise  pour  l'omnibus  et  infirmerie  générftle  do 

l'exploitation   .  1.-'»09.10 

Vacherie  d'été  située  dus  la  praiiie  ei  sa  clôture   1,403.30 

Ve  rge  r  do  1*  murai»,  plantattoB  d'arbres.   961 .  8S 

Bascule   *  800.00 

Gbemin  de  ffir. . . .'   1 ,313.80 

ParalonnTro   394.00 

Chemins,  clôtures  diverses,  cours,  sol  et  pava^^e  9,6t:0.90 

102,152.70     79,15't.2.T  43,889.60 
22.V196  fr  55" 


L'amorlisscmcnt  de  ce  gros  capital  on  vingt  anset  ses  intérêts  consti- 
tuent une  dépense  annuelle  de  20,207  fr.,  ou  de  85  fr.  50  par  hectare. 
Il  est  bien  évident  que  le  fermier  doit  en  tirer  quelques  produits,  sans 
quoi  sa  ruine  serait  bien  vite  accomplie.  • 

Nous  ajouterons,  pour  achever  de  montrer  combien  le  fermier  de 
Grignon  a  eu  à  cœur  de  tenir  ses  engagements,  le  tableau  comparé  dn 
bétail  actnellement  entretenu  et  de  celui  qui  lui  était  imposé  par  ses 
conventions  avec  le  minisière  de  Fagriculture. 


Èergerie.  2'i0  lir.  bis  mères 

•>  lb7  antenna^. 

—  220  agneaux. 

—  :]  béliers. 

620  tètes. 

Vùduriê.  30  vaches  laiUères. 

—  1  taureau. 

—  4  génisses. 
Pattheriê»  93  truies. 

—  6  verrats. 
Bowerie.  12  bœufs.  ' 

Ecurie.  20  chevaux,  dont  3  de  Sans,  4  de 

4  ans,  le  reste  de  5  à  1  ans. 


ISO  bfebie  mines  pouvant  attetiKN  le  ebilTre 

de  450. 


18  tiAlim  laitiifW. 

1  taureau. 

10  péiiis--t's. 

2Û  truies  otcrcs. 

6  à  Bbmnfik 
8  au  mdns. 
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Le1>étân  présente  leis  poids  et  les  ttleors  qiii  suitent  : 

Qotnticé.  DésignaUuo.  . 


16  Chtvaux  de  gros  trait  ÎOOkilog  l,i:>orr.  1 1  .mkUog.  l8,40(Ur. 

4           —      trail  léger..  &10  900         3,2k0  a,fiOO 

14  B«rars   6A0                      9,100  9,100 

24  Vaches   ânO  G2:>  13.200  l.«.,()00 

6  Génisses   3»)  400  2,280  2.6»K» 

4  Béliers   90  360            360  l.OOil 

386  Brebis   42  4S  11.970  .  12,825 

140  Antenais,  Un   5»  50         T«700  7,000 

185  Agneaux  de  6  mois.  :î'>  3ï          .'i,a75  r..47.'> 

100  Truies   200  300  '20.000  riO.iKK) 

1b  Goreti   7  3î»  1  .87'. 


9è,m  m,m 

Soit,  par  hectare,  450  kilog.  de  chair  vivante,  585  fr.  de  capital, 
chiffre  dans  lequel  le  capital  d'attelages  entre  pour  130  fr. 

En  résumé,  le  capital  tout  eotier  engagé  par  M.  Maisonhaute  dana 
son  exploitation,  s'élève  à  : 

Fr. 

Constructions  :   3^,066.80 

Capital  engagé  par  la  culture  (inventaire  au  ï"  mni  1871)   9&7 ,335.90 

La  valeur  du  bétail  s'élève  aujourd'hui  à  62,400  fr.  de  plas  qu'en 
mai  1861«  ;   53,M0.e0 


TMal   633,10t.  10 


C'eet  après  avoir  vo  tous  ces  chiffres  et  étudié  les  faits  dans  tontes 
leors  circonstances^  que  nous  sommes  arrivé  à  cette  conclusion  :  que 
les  accusations  portées  contre  la  convention  de  1 869  n'étaient  pas 
fondées.  Nous  n'avons  pas,  d'ailleurs,  à  les  qualifier.  Tout  ce  que  nous 
pourrions  accorder,  c'est  que,  dès  I  f^67,  on  eût  pu  peut-être  organiser 
tes  choses  autrement.  Mais  on  a  agi  alors  sous  la  pression  de  ceux-là 
même  qui  critiquent  aujourd'hui  avec  le  plus  d'ardeur.  Une  faute 
avait  ete  commise,  ce  l'ut  celle  de  ne  pas  tout  de  suite  imposer  des  con- 
ventions engageant  le  fermier  de  la  ferme  extérieure  de  Grignon  à  faire 
de  sa  ferme  un  terrain  d'études  ou  d^bservations  pour  l'École  vivant 
à  côté.  L'Ecole  avait  dû,  dans  le  passé,  ses  succès  précisément  à  la  pré- 
sence de  cette  grande  ferme  exploitée  alors  par  la  Socicté  agronomique. 
Ou  n'a  fait,  en  fin  de  compte,  que  revenir  aux  conditions  mêmes  ima- 
ginées par  les  premiers  fondateurs  de  Grignon. 

On  voit,  dirons-nons  comme  conclusion  finale,  qu'il  a  été  sonverai* 
nement  injuste  d*écrîre,  dans  le  rapport  de  Thonorable  M.  Gnicbard  : 
«  Moyennant  un  bail  de  20,000  fr^  ço  m  prenant  la  jonistanoe  et  la 
chasse  de  120  hectares  de  bois,  qni  représentent  ensemble  na  nifeiin 
annnel  d'au  moins  1 0,000  fr.,  ce  qui  réduit  le  fermage  de  ses  240  hec- 
tares de  terre  à  10,000  fr.;  le  fermier  reçoit  35,000  fr.  àtitre  d'indem- 
nité pour  pratiquer  Tassolement  alterne.  »  Dans  cette  phrase,  pres- 
que tous  les  chiffres  sont  aussi  erronés  que  le  fond.  D'un  côté  la  chassa 
et  les  bois  ne  rapportentque  6,300  fr.  D'un  autre  côté  ce  n'est  pas  seu- 
lement pour  pratiquer  l'assolement  alterne  que  le  fermier  reçoit  une 
indemnité,  elle  a  pour  principal  but  de  compenser  les  pertes  qu'il  su- 
bira nécessairement  par  suite  des  spéculations  animales  qui  lui  ont  été 
imposées,  spéculations  qui,  en  raison  du  voisinage  de  Paris,  ne  peu- 
vent être  lucratives.  Ajoutons  en  outre  que  le  fermier  s'est  assujetti  à 
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de  graii4es  mamè  de  oepitaux^  en  bétail  et  en  constructione*  Ia  va- 
leur de  ces  construetîonB  restera  à  TEtat  à  T^xpiration  de  la  coBTeo- 
tion.  Enfin  M.  le  rapporteur  ne  tient  aucun  oompte  des  leçons  pro* 

fessées  aui  élèves.  Nous  no  laisserons  jamais  abaisser. TenieigQemeol 
à  ce  poiat  qu  on  le  regarde  comme  une  suporléution.  .     .  v 

vn. 

Les  eosTentions  de  1867  et  de  1869^  qui  oikl  coBititné  rÉêole  ac- 
tuelle de  Grignon  tant  au  point  de  vue  de  la  eulture  de  rEeole  propre- 
ment  dite,  que  de  la  culture  de  la  ferme  extérieure,  sont  maintenant 
bien  expliquées;  mda  il, reste  encore  beaucoup  d'autres  critiques  à 
examiner.  L'honorable  M.  Cuidiard  s'exprime  en  ces  termes  ; 

«  C'est  tnw  m  parsonn»!  dont  les  traitêments  montent  à  85,640  fr.,  avec  uo 
compte  de  main-d'œovre  de  14,052  fr.  50,  nu  compte  d'éclairage  et  de  ekaui&ige 

del8,612  fr.  75,  un  compte  d'entretien  de  f^timents  de  15,950  fr.  un  compte  de 
frais  de  culture  de  29,281  fr.,  non  compris  les  30,000  fr.  d'iodemuitf'  donnés  à 
M.  Maisonhaute,  que  l'École  de  Griguon  présente  un  budget  de  296,959  fr.  95  à 
l'appui  du  crédit  de  308,800  fr.  qae  M.  Je  miniatra  de  l'agriculture  réolame  pour 
elle  sur  l'exercice  da  1873. 

«  Moyennant  la  somme  de  308,200  fr,  l'Ecole  de  Grignon  n'a  qu'un  champ 
d'eipérieuces  livré  à  la  dévastation  dug^ibier,  que  le  bail  du  21  mars  1867  lui  dé- 
fend de  détmire.  » 

Des  informations  que  nous  avons  prises,  il  résulte  tout  d'abord  que 
le  projet  de  luidj^et  présenté  par  l'école,  n'est  que  de  '206,9r)9  fr.  95 
et  non  pas  308,*J00.  L'école  n'a  pas  demandé  ce  dernier  chi  ffre,  sa- 
cLaol  qu'il  fallait  resii^indre  les  dépenses  le  plus  possible.  Dansée 
chiffre  de  290,959  fr.  sont  compris  les  35,000  fr.  Ibrmftiit  rindem- 
nité  et  le  traitement  de  M.  Maisonhante.  Nous  dirons  ensuite  que^ 
pour  sept  professeurs,  deux  mattres  de  ecoférences,  sept  répétiteurs 
ou  préparateurs,  sans  compter  la  direction  de  l'école,  le  chiffre  des 
traitements  n'est  vraiment  pas  eiagéré.  Peut-on  avoir  des  proresseors 
dietingués  sans  les  payer?  On  a  reproché  à  la  science  française  de  ne 
plus  être  asses  cultivée  aujourd'hui;  ce  sont  des  considérations  hud- 
gétaires  du  genre  de  celles  que  nous  combattons  qui  sont  les  causes 
d'une  menace  de  décadence  que  le  dévouement  seul  des  savants  a 
arrêtée  j  usqu'à  ce  jour. 

Nous  n  avons  rien  à  dire  des  chiffres  donnos  pour  la  main-d'œuvre, 
le  compte  d'éclairante  et  de  chauffage  et  lentrelieu  des  bâtiments.  Les 
frais  de  culture  se  décomposent  ainsi  : 

Achat  de  bétail   4,-60.00  fr.  "'1^ 

Dépense  des divcTajarctias   9,l7ô.OO 

Frais éè colUixe  propnni«nt  dite,  y  comprb  la  main-d'œuvre   l&,a»S.eo 

TotaL   29,281.00 

D'après  la  contenance  du  domaine  de  Grignon^  la  dépense  des  diffé- 
rents jardins  qui  est  de  9,175  fr.  pour  6  hectares^  équivaut  à  .1^529  fr. 
par  hectare. 

La  dépense  de  la  culture  proprement  dite,  15,346  fr.»  équivaut  : 

Pour  36  b.  90  de  terres  labourables,  à4i5  fr.  par  hectare, 

—  46    07  de  terres  et  prairies ,  à  838  — 

—  55    07  detarras,présetpfttDie8,à279  * 
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Si  lion  prenaitpoor  base  de  calcul  la  eontenance  entière  du  domaine^ 
moins  les  jardins,  soit  72  hectares,  on  trouverait  213  fr.  par  heetare. 

Les  traitements  du  personnel  dirigeant  la  culture  ne  sont  pas  eomprii 
dans  le  chapitre  des  frais  de  culture;  ce  personnel  se  compose  a'nn 
chef  de  culture,  2  vachers,  2  charretiers,  1  bouvier,  1  berger^  i  por- 
cher, 1  volaillère,  1  garçon  de  cour,  et  coûte  9,000  fr. 

Si  Ton  ajoute  cette  dépense  aux  15,346  fr.  des  frais  de  culture, 
on  aura  24,346  fr.  qui,  répartis  sur  46  hectares  de  terres  et  prés, 
donnent  529  fr.  par  hectare;  ou  sur  55  hectares  de  terres,  prés  et  pâ- 
tures, 44'2  fr.  par  hectare. 

Tel  est  le  chiffre  exact  des  frais  de  culture  proprement  dite  du  do- 
maine cultural  de  Grignou,  en  y  comprenant  le  traitement  du  per- 
sonnel, la  main-d'œuvre  et  tout  ce  qui  a  trait  aux  frais  annuels. 

Concluons  encore  ici  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que  TEoole  deGii- 
gnon,  pour  les  grosses  sommes  oa'dle  coAte>  n*a  qu*on  champ  d'ex- 
périences livré  à  la  dévastation  an  cibier  que  son  bail  lui  défend  de 
détruire;  car  d'abord  le  directeur  deïéeole  peut  toujours  requérir  cette 
destruction  de  la  part  du  fermier,  et,  en- outre,  les  beaux  rendements 
que  nous  avons  constatés  plus  haut  ($  IV,  page  11)  témoignent  de  la 
non  existence  des  dévastations* 

VIU. 

L'honorable  M.  Guichard  dit  encore  dans  son  rapport  : 

«  S9,S81  fr.  de  frais  de  oolture  poar  30  hectares  de  terre  environ,  en  sas  des 
traitements  du  personnel  dirigeant,  en  sus  des  14.000  fr.  de  main-d'œuvre,  pas 
de  fermage,  et  prodoiis  presque  nsb.  Est-se  U  de  renseignement  agricole?  » 

Nous  Tenons  de  montrer  que  Je  chiffre  allégué  pour  les  frais  de 
culture  par  M.  Guichard  est  erroné,  comme  est  erroné  celui  de  réten> 
due  qu'il  attribue  i  la  culture  proprement  dite  de  TÉcole/comme  sont 
erronés  presque  tous  les  chiffres  de  son  rapport.  Son  allégation  que 
les  proauits  agricoles  sont  presque  nuls,  mérite,  hélas  I  la  même 
qualification.  Evidemment  sa  religion  a  été  trompée  dans  toute  cette 
affaire,  car  nul  plus  que  nous  ne  professe  pour  lui  une  haute  estime. 

Nous  donnerons  d'abord^  tel  que  nous  Tavons  relevé  en  septembre 
1872,  l'état  des  animaux  entretenus  à  TEcole  de  Grignon,  sous  l'habile 
direction  de  M.  Diitertre,  dont  les  profendes  connaissances  en  bétail  et 
surtout  en  moutons  sont  appréciées  de  tous;  nous  ne  pensons  pas  que 
notre  confrère  qui  s'est  posé  en  violent  adversaire  de  Grignon  émettra 
l'idée  d'enipeclier  M.  Dutertre  de  poursuivre  des  études  expérimentales 
que  partout  on  regarde  comme  fécondes  pour  Tagriculture. 

fmrte.....   6 cbevanz  de  labour 

2  chevaux  de  ,emce|j[;^-|,E™n^]  8 

Bouverie   2  bœufs  de  raoe  NÎTemaiM.  2 

Vadurie   9  vaches  normandes.  J 

—  4  vaches  Sthwitz.  I 

-    •  *—  3  génisses  Imrham  ScLwiU.  >  19 

—  2  génisses  Durham,  I 
<^  1  taareau  Oufbam.  I 

Porcherie  d^mgr.   M  Pores  des  raees  Berk^re  et  noimaade.  -  17 

Bêrgtrie  d'^len^v.  300  tcles  de  race  Scuilidown.         .  ( 

—  54  télee  de  race  Shropslure.         '  | 
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Voici  mainterant  quels  eoot^  pour  raiinée  prochaÎQô,  les  produits 
réalisables  du  domaine  cultural  de  l'école  : 

Enargent  :  Produits  du  troupeau.  —  ?ô  b61>prs  à  2ôC  fr   C,?.']O.0O'  ] 

«—  —  Vcnle  da  laines  1,9<>0.00  f 

—  —                   Animaux  réformés   3,2no.()0  \  in  m. 

—  —                  Peaux  d'animaux   100.00  (  i*f«W.uu 

—  —                 Vente  de  veaux   650.00  1 

—  —                     —   de  vaches  réformées   700.00  J 

Pour  ordre  :  Livrés  à  l'écoocmat  del'écoie  (pouvant  être  vendus)  lu  porcs. .  1  ,.^Oo.  00  j 

—  —  Lui   l,5-»2.(iO   f    ,  ^ 

—  —  Baurreelœufs   720.00  i  ' 

—  —  140bect.bl6àS0  fir.   2,800.00  1 

20,M2.00 

Les  jaidins  Uvrent  à  l'économat  une  valeur  en  fruit»  de  &  ,7  OG  Ir.  40. 

Ces  évaluations^  ajoutmos-nous^  stuifc  tràB*Biodérées  et  peuvent 
aiiément  êUe  dépassées^  par  suite  de  bminee  ventes  d'aûnam* 


IX. 

GontiouaDt  ses  critiques,  Thonorable  M.  Guichard  rend  un  juste 
hommage  à  Ifathiett  de  Dombasle.  Noos  ooas  y  aasoeioas  complète- 
ment, et  cela  depuis  de  bien  longues  années.  Hais  il  ne  faut  pas  qu'il 
en  rééulte  une  dépréciation  ftcneuse  pour  d'autres  ssnioes  rendus. 
Nous  rappelons  d'ailleurs  que  Mathieu  de  Dombasle  a  été  réduit,  pen- 
dant toute  sa  vie,  à  la  gêne  la  plus  pénible,  quoique  TEtat  lui  ait  ac- 
cordé des  subventions^  ainsi  qu'on  peut  8*en  assurer  en  lisant  les  ÀU'  • 
noies  de  Houille,  Seulement  on  a  été  aveo  lui  d'une  parcimonie 
•  déplorable.  Voici  comment  M.  Guichard  s'exprime: 

«  Nous  sommes  luin  des  exemples  et  de  renseignement  que  donnait  à  Rovilla 
M.  Mathieu  de  Dombasle,  qui,  sans  personnel  dispendieux,  et  sans  môme  de  siib- 
ventioD  de  l'Etat,  a  faitfaire  de  si  grands  progrès  à  notre  agriculture. 

«  150  fr.  l'hectare  est  le  chiiïre  annuel  auquel  montent  les  frai*?  de  culture  des 
fermes  les  mieux  cuJiivées  ;  à  Grignon,  les  frais  annuels  de  culture  joouteat  k 
2,000  fr.  l'heclare,  compris  la  main-d'œuvre  et  l'état-major.  » 

Encore  ici  une  assertion  bien  extraordinaire  ;  car,  pour  arriver  à 
calculer  que  les  frais  de  culture  des  telles  de  l'École  de  Grignon  coû- 
tent 2,000  fr.  par  hectare,  M.  Guichard  a  dû  probablement  ajoater  les 
chiffres  qu'il  a  donnés  pour  les  traitements  du  peraopneU  le  comnte 
de  mainnl'œumi  les  frais  d  entretien  des  bàtiaienls«  et  le  compte  des 
frais  de  culture  proprement  dits  r85/)^i0  -]-  14,052,50  16,950 
-1-29,281  =  144,923.^),  dont  le  total,  divisé  par  78  hectares, 
donne  1,857.90.  Ne  serait-il  pas  étrange  de  comprendre,  dans  les 
frais  de  culture,  les  frais  d'enseignement  de  la  physique,  de  la  chi- 
mie, de  la  zootechnie,  etc.?  On  a  vu,  dans  le  paragraphe  VII  précédent, 
que  les  frais  de  culture  de  la  ferme  expérimentale  de  Grignon  ne  s'é- 
lèvent par  hectare  qu'à  415  fr.,  ou  à  213  fr.,  selon  qu'on  les  fait  porter 
sur  les  terres  seulement,  ou  bien  sur  toute  l'étendue  de  l'I^cole. 

Mais  une  autre  assertion  que,  pour  l'honneur  de  la  science  ai^rono- 
mique  française,  il  faut  effacer  d'un  document  ofQciel,  c'est  celle  que 
u  450  fr.  l'hectare  est  le  chiffre  annuel  auquel  montent  les  frais  de 
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cuftore  des  fermes  les  mieux  cultivées.  »  Sans  doute  M.  Guichard  a 
pris  cette  donnée  dans  le  volume  de  la  fi"  circonscription  de  l'enquête 
agricole  de  18G7.  En  effet,  aux  pages  205,  206,  on  trouve  que  les  frais 
de  culture  et  de  récolte  doivent  être  portés  aux  chiilres  suivants  : 


Froment   188  fr.  par  iMGtttfe. 

Méleil   185         —  , 

A?o  ne   101  — ' 

Orgt   114  — 

Seigle   161  — 


Soit,  en  moyenne,  par  hectare,  150  (r. 

Le  rapporteur,  M.  Josseau,  dit  qu*il  a  pris  ces  ohiffines  dans  la  sta- 
tistique oe France;  mais  il  faut  observer  que  la  Statistique  générale  de 
Ftanee  ne  contient  plus  dé  semblables  données  depuis  1850.  On  a 
reconnu»  à  cette  époque,  quelles  étaieni  erronées.  €e  sont  d^andens 
ehîffires  qu'il  n'est  plus  permis  de  reproduire.  Du  reste,  ils  ne  concor- 
dent pas  avec  ceux  ioscritsdans  le  même  volume,  page  201.  Voici,  en 
eiïet^  ce  qu'on  j  lit  :  «  Les  frais  de  culture  d'un  nectare  de  céréales 
diverses  {non  compris  l'engrais,  le  loyer,  les  frais  généraua)  qui  ont  été 
omis  par  le  questionnaire  et  qui  forment  une  majeure  partie  des  dé- 
penses}^ ont  été  estimés  : 

•  »  * 


FiWMiit.   3IS  Sk  ftr  hMt«& 

Hâteil   m  —, 

Seigle   m  '  — 

Sarrasio...  »   16b  — 

Orge  *   185        —  . 

AToiiM.   m  — 


'StU  ea  moyeont,  ptr  iMeture,      fr.  • 

9 

Plus  loin,  page  210,  on  évalue  les  frais  de  culture  de  la  pomme  de 
terre  à  20o  iV  .;  ceux  de  la  betterave  à  218  fr. 

La  partie  du  rapport  concernant  le  département  de  Seine-etrMarne 
porte  (avec  détails  pour  tous  lesarrondissemeuts,  page  407  et  soivan- 
tM)  les  fraia  moyens  de  culture  aux  ohiffree  suivants  : 

Céréales  diverses.   345  fr.  par  iiectart* 

Pommes  de  terre  ^  903  ■  — . 

•  Betteraves   m  — 

(Non  compris  le  loyer,  les  frais  $cnôraaz  el  les  eogreis.) 

Aux  chiffres  qui  précèdent,  il  faut  ajouter 

1"  Les  frais  d'assurance; 

2*  Les  frais  généraux  ; 

3*  Le  salaire  des  domestiques; 

4°  La  valeur  des  engrais  pulvérulents  acbetés  ; 

^  Les  frais  de  réparation  du  mobilier  ; 

^  La  réparation  dee  bâtiments} 
-  >  Lee  frais  d'épandage  des  ftimiers  et  engrais  ; 

8^  Là' valeur  des  semences  confiées  à  la  terrew 

Notre  ooufràre  M.  HeuaéadémonM^daos  son  ouvrage  intitulé*:  Lei 
aasolemefiU,  page  430,  que  le  capital  d*eafphiiatien  de  faneieime  Société 
agronomique  de  Grignon  s'élevait  à  650  /V.  par  hectate  de  lerrr  arable, 
La  Société  n'avait  pas  de  mmag^  à  pe^ëry  mai»  eHcavIftit  de»  frais  gé- 
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néraux  assez  élevés.  A  cette  époque,  comme  anjoiird'hui,  les  frais 
d'expériences  agricoles  étaient  soldés  par  le  ministère  de  l'agriculture. 

On  lit  dans  l'ouvrage  sur  la  Culture  nmrfioraiito,  dont  l  auteur  est 
précisément  le  plus  ardent  adversaire  du  Grignon  actuel,  page  41 ,  880 
et  385  :  «  A  l'époque  où  Mathieu  de  Dombasle  cherchait  à  substituer 
la  culture  alterne,  basée  sur  les  fourrages  artificiels,  à  la  culture  trien- 
nale, basée  sur  la  jachère,  on  demandait  que  le  capital  d'exploita- 
tion fut  porté  de  200  à  400  fr.  par  hectare,  et  il  s'est  trouvé  que  ce 
capital  a  été  reconnu  insuffisant  pour  installer  de  toutes  pièces  la  cul- 
tun  à  fiSoollw  eontiftitM.».* 

«  L'ajpricnltùre,  posant  «iQtteaeiit  la  Question  da  oapital,  demande 
qu'il  eoit  de  800  fr.,  et  même  de  1,000  fr*  par  hectare  exploité,  en  cnl< 
tnre  fictive. 

Mathieu  de  Dmhasle  était  un  fermier  à  petit  capital  f  il  n'avait  que 
1 68  fr.  par  hectare. ...  Là  fut  l'illusion  de  AoTille... . 

a  Quant  à  Grignon,  ce  sera  sa  jjfAMfV  <^  Ma  aoncaobet  d'avoir  pro* 
clamé  çt  appliqué  la  doctrine  des  gm  capitam  oomme  moyeil' d'abais- 
ser le  prix  de  revient.  » 

Que  l'on  rapproche  et  que  l'on  juge. 

Si,  maintenant,  on  consulte  les  rapports  sur  les  primes  d'honne'ir, 
x>n  constate  que,  dans  les  exploitations  les  plus  productives,  le  capital 
agricole,  comprenant  la  valeur  du  mobilier,  celle  du  bétiiil,  celle  des 
denrées  en  magasin  et  les  capitaux  disponibles,  est  autrement  consi- 
dérable encore.  Les  chiffres  que  nous  allons  donner  sont  relevés  sur 
les  comptabilités  elles-mêmes. 

Voiei  d'abord  ;  dans  divers  départements^  le»  frais  d'une  cultufâ 
très-intensive  eoinpoirtiint- de»  plantée  indnetrleliefr  ou  d'importantes 
apécnlationi  sur  le  bétail;  les  agriculteurs  dirigeant  ces  exploitations, 
sont  pour  k  plnpart^  des  lauréats  de  la  prime  abonnenr  : 


'  far  beotare. 
.  4  — 

MM.  Gouillard  frères,  à  Vermelles  (Pas-de-Calais)   1,750  fr. 

Hamoir,  à  isoultain  (Nord)  1 ,832 

Gbml,  à  Estrenx  (Nord)   1,76S 

Piévet,  à  Masny  (Nord)   1,601 

De  Mayneuf,  aux  Aiiliers  (Maine-et-Loire)   1,170 

De  La  Ville,  à  Bretleville  (Calvados)   1,514 

Gaston  Barille,  à  Saint-Sanfear  (Hérault)   1,131 

D'Havrincourt,  à  Havrincourt  (Pas-de-Galaii) .  ....    1,107  , 

De  la  Valette,  à  Viliers  (iVlayennel.  •.  1,200 

Marquis  de  Dam  pierre,  à  Lussaignet  (Landes)..  •  905  ' 

Besnard,  à  Guitry  (Eure)  *.  .  .      955  • 

Léon  Riant,  à  la  Salle  (Allier)   750  ,    •  • 

'        Comte  de  Bouillé,  à  Villars  (Nièvre).. . ...  .....  1.064,^ 

Georges,  à  Hargival  (Aisne)  1,160    '  . 

'  Hoc|uignY,  à  BerthemTiUe(SeineoInfériearé)   1,050  - 

,  Moullard,  à.Rubempré  (Sobiiim),  i         •   1,078'  *  "  ' 

Wallet,  à  Hansu  (Oise)  ........     .  ...  i  ..•  .      907  , 

Belbéocch,  k  Kerven  iMorbihan  .   950  ,   ;  .  , 

Burel,  à  Fongueusemare  (Seine-InrérieureV  ......  904 

•     QdU  «a  PlMÉ  (ChiWAte).  .  t  .  .  l  .  •  '  900  • 

De  Sahuqm',  à  Toulouse  848  • 

•    ;  Cailj  à  la  Briche  (Indre-et-Loire)  '.  .  .  800 

Papiu  frères,  k  HeugleviJle  (Seine-Inférieure).  »  ,793     .     .  ; 
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Gréa,  à  Ghavannes  (Jara)   782 

De  (mvon  L«U«r,  à  Virelade  (CHrondsl   767 

Rudolphi  à  Snsifilieiin  (Haut-Rhin)                 .  .  .  .  694 

Olivier,  au  fîhaRsagnon  (Haute-Loire)  650 

Vallerand,  à  Moullaye  (Aisae)   800 


Noln  ooafrôre  M.  le  maTqois  à»  Vogûé  qui  poiaàde  un  grand  non* 
bre  ét  métaines^  a  coDsaorô  à  reasomble  do  mb  domamea  on  cantal 
de  430  fr.  par  heetare,  aiiiai  au'il  rémilte  de  rintéraïaiit  HéBooire 
qu*il  a  publié  lorsque  la  prtoM  a*honnettr  do  CSher  lui  a  été  déoeraée. 

DaD8  des  cultures  à  céréales  et  à  plantes  fonmgèm,  avec  Télevag^ 
ofa  l'entretien  46a  bètea  à  laine,  on  peat  oîter  i 


MM.  Walkenacr,  au  Paraclet  (Aube)   603  fr. 

Robin,  à  Retlel  (Moselle)   551 

*     Ghambaui,  I  Sais  (Ain)   516 

Thibault»  à  Ville  vèque  (Loiret);   517 

.   Bellin,  à  Gharvieux  (Isère)   440 

.  D'Argent,  à  BoaviUe  Œure-et-Loir)   415 

Tribonlet»  i  AsseiiiYiUers  (Sommej   540 

Dans  des  cultures  semi-pastorales,  on  troure  encore  : 

MM.  Payart,  à  Pont-Somevesie  (Marne)   388  fr. 

Rodât,  à  Draelle  (Aveyron)   310 


.  Enfin,  si  Ton  consulte  les  documents  remillis  dans  Fenquéte  Bfpri- 
cote  dans  les  départements  de  Seine-e^Oise,  de  Seîne^Mam  el 
d'Eure-et-Loir,  on  constate  que  les  ûultÎYalduni  dont  les  ttomsanifent 
ont  déclaré  qu'île  possédaient  les  oapitaox  d-^^èa  : 


MM.  Teslard,  à  Gonesse  (Seîne-et-Oise)  "   1,300  fr. 

Testard,  à  Marly  (Seine-et-Oise)   1,200 

Pluchet,  à  Louvre  (Seine-et-Oise)   1,000 

Belin,  h  Rrie-Cointe-Robert  (Seine-el-Mame)  .....  1,000 

Dablm,  à  Villers-le-Bel  (Seine-et-Oise)   800 

Camus,  à  la  Queue-Cialluis  (Seine-et  Oise)   600 

Dupont,  à  Thoiry  (Seine-et-Oise)   600 

LetèTre,  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise)  ........  500 

Chasles,  à  Gouilloux  (Eure-et-Loir)   550 

Corbière,  à  Maintenon  (Ëure-et-Loir)  - .  .  .  400 


La  Commission  d'enquête  du  département  de  Seine-et-Oise  a  dé- 
claré qu'il  fallait  posséder  de  400  à  000  fr.  par  hectare  pour  une  cul- 
ture ordinaire,  et  de  800  à  1,000  fr.  pour  une  culture  intensive. 

La  .Commission  d*enquôte  du  département  d'Eure-et-Loir  fait  ob- 
serfer  qu'un  culti?atenr  doit  posséder  de  600  à  800  fr.  par  hectare. 

Notre  illustre  confrère  de  kSodété  centrale  d'agriculture,  M.  Léonce 
de  Larwgne,  qui  lui  aussi  a  beaucoup  étudié  la  question  du  capital 
nécessaire  à  l'agriculture,  convient  qu'a  mesure  que  les  progrès  s^ee- 
tuent,  ce  capital  doit  augmenter.  Voici  en  effet,  comment  il  a'eat  exprimé 
en  rendant  compte  du  travail  que  nous  avons  publié  en  1867  sur  la 
célèbre  ferme  de  Masny  : 

«Le  capital  d'eiploitation  est  énorme,  ifiOùfr.  par  bectare.  L'exploi- 
tant de  Masny  annùt-il  pu  gagner  aotant  en  dépensant  moins  f  Quea- 
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tion  délicate  que  je  ne  me  charge  pas  de  résoadre.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'est  qu'ayec  la  moitié  ou  même  le  quart  de  ce  capital,  beaucoup 
de  fenniers  font  encore  de  bonnes  afifoires.rai  évalué  la  moyenne  du 
capital  d*exploitation  à  1 00  Ir.  par  hectare  en  France  et  à  400  fr.  en 

Angleterre;  mais  ces  chifTres  embrassent  toujours  la  surface  totale  du 
territoire,  et  en  les  réduisant  aux  terres  cultivées^  on  trouve  1 50  fr. 

Sour  la  France  et  500  fr.  pour  l'Angleterre.  Nous  serions  déjà  fort 
eureux  que  la  moyenne  du  capital  français  fût  doublée.  Même  àMasny, 
le  capital  d'exploitation  n'a  pas  commencé  par  être  ce  qu'il  est  aujour- 
d'hui ;  il  s'élevait  à  peine  à  la  moitié  il  y  a  dix  ans,  et  en  remontant 
plus  haut  encore  il  ne  dépassait  pas  le  quart;  la  ferme  de  Masny  était 
pourtant  dès  lors  connue  et  estimée,  on  peut  s'en  assurer  par  le 
rapport  des  inspecteurs  de  l'agriculture  sur  le  département  du  Nord 
en  1843.  « 

Nous  ajouterons,  quant  à  nous>  qu*aujourd'hui  les  agriculteurs  qui 
tirent  de  Murs  terres  des  rendements  de  plus  en  plus  considérables^ 
comme  M.  Fiévet  et  M.  Crépin  Deslinsel^  dans  le  Nord,  et  M.  Louis 
PUat,  dans  le  Pas-de  Calais,  estiment  qu'il  font  porter  le  capital  d'ez- 

Eloitation  à  2,300  et  même  2,500  fr*  par  hectare.  On  ne  peut  produire 
eaucoup  qu'avec  de  gros  capitaux,  et  cela  est  vrai  en  France  comme 
en  Angleterre  et  dans  tous  les  autres  pays. 


X. 


Nous  devons  maintenant  aborder  une  question  qui  ne  regarde  plus 
Grignon  seulement,  mais  qui  concerne  nos  trois  Écoles  d'agriculture 
de  Grignon,  de  GrandJouan  et  de  Montpellier.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons pas  ici  d'une  manière  spéciale  de  ces  deux  dernières  Écoles,  non 
plus  que  de  renseignement  agricole  proprement  dit  qui  va  être  annexé 
à  l'École  vétérinaire  de  Toulouse.  Nous  ne  voudrions  le  faire  qu'après 
une  étude  attcAtive,  étude  bien  nécessaire,  comme  le  prouvent  trop  les 
nombreuses  erreurs  que  nous  venons  de  relever  dans  ce  qui  a  été  dit  sur 
la  seule  Ecole  de  Grignon.  La  simple  prudence  et  la  volonté  de  ne  ja- 
mais rien  avancar  qui  ne  puisse  être  absolument  prouvé,  prescrivent  ici 
la  plus  grande  circonspection.  Mais  il  s'ugit  de  l'ensemble  des  produits 
divers  des  trois  Ecoles,  en.-cnii)le  sur  lequel  l'honorable  M.  Guichard 
construit  tout  un  nouvel  écluifuLida^e  de  reproches  dont  nous  avons  pu 
constater  l'inanitc,  parce  que,  depuis  trente  ans,  nous  avons  pour  devoir 
de  suivre  le  mouvement  de  ces  Ecoles.  Voici  ce  que  dit  M.  Guichard: 

t  Les  produits  divers,  qm-montaient  en  1862,  pour  les  trois  Eeoles  d*agrical- 
tare,  à  250,000  (ir.;  en  1870,  à  180,000  fr.,  ne  sont  plus  que  de  14,800  fr. 

(en  1872). 

«  Pendant  les  six  années,  depuis  1860  jusqu'en  1865  ,  nos  trois  écoles  d'agri- 
oUnre  coûtaient  580,000  ft,  et  rapportaient  il  l'Stat  : 


Pension  (les  élèves   78,ôOO  fr. 

Produits  diTCM   2ôO,00() 

En  tout. ,^   328,:>no 

Restait  à  la  charge  de  l'Eut   ^oi  .boo 

530,000 
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a  PeDdant  les  cinq  années,  depuis  1866  jusau'en  ISTO^liU  trois  éfiAbt  d'agii' 
cuiUire  coûtaient  561^600  ir.  et  rapportaient  à  i'£tat  : 

Pensions  des  élètes   78 , 500  fr. 

traibiili  diMn   IM.f 


En  lAtit   îf.S.r.OO 

AeaUU  à  la  oterge  Oe  l'Etat   a()3,|f)Q 

«  En  1871,  les  dépenses  des  trois  éeoles  fumot  de  607,600  fr.  Les  ëoolss  fn|H> 
portaient  : 

Peri'îion':  (î'élèvps   l^,n(y)  fr. 

Produits  divers   iSO.dOO 

Total   2û8.à00 

Dépenses  nettes  à  la  charge  de  l'ftat   349,100 

607,600 

<  En  1872,  les  trcHs  écoles  de  Grignon,  Grand-Jeesa  et  Montpellier  eoAtuent 
607,600  ft^  nais  les  recettes  tombèrent  aux  ohifires  suivants  : 

Bmdons  éNXkm   TO^ODO  fr. 

PredoUi  diven  i   14,800 

84,800 

A  la  charge  de  l'Hiat   5*2-2  .KOO 

607,600 

«  Poor  1873,  on  toos  demande  599,S00  fr.  de  crédits  en  vons  annonçant  comme 
en  1871  : 

Pwtt  pemiaiis  é'Ilèrai  .  .>   70,000  fr. 

Four  produits  difets   14,800 

i  84,800 

Resic  à  la  c!ia  u'c 'le  TËtat   514.600 

Somme  général*   9i99,400 

«  En  présence  de  la  tiifférence  considérable  entre  les  recettes  pour  produits  di- 
vers portées  aux  budgets  depuis  1868  jarqn'en  1871  et  la  dMsreoee  non  onsm 
considérable  entre  les  dépenses  nettes,  restant  k  la  charge  de  TEtat,  qui  n'étaient, 
en  1869,  que  de  201,500  fr  ;  eu  1870,  que  de  303,100  fr.;  en  1871,  que  de 
3<i9,lû0  fr.,  ainsi  que  le  con^^tateat  formellement  les  budgets  de  Câs  exercices,  et 
les  mêmes  dépenses  se  montent  nettes  ponr  1872  à  593,800  fr.,  et  ponr  ?873  à 
514,600  fr.,  la  Commission  devait  demander  des  explications. 

c  n  a  été  dît,  an  nom  de  M.  le  ministre,  que  jusqu'en  1871,  la  rédaction  des 
budgets  des  écoles  d'agriculture  avait  été  trèsHiefectueuse,  que  les  évaluations  des 
recettes  n'avaient  rieu  de  réel  ;  en  effet,  en  nous  reportant  aux  comptes  rendus  des 
anciens  exerdees,  les  recettes  réalisées  ne  nons  ont  pas  pam  en  rapport  avM  leon 
éiali 


Il  nous  semble  que  cette  dernière  pbrase  da  rapport  de  M.  Guichard 
eût  dû  le  eonduire  à  ef&eer  entièremeot  tonte  la  critique  qui  préeéde. 
En  effet,  il  suffit  de  se  reporter  aux  Comptes  généraux  défimlib 
des  recettes  de  chaque  exercice,  ponr  constater  que  les  chiffrei  de 
250^000  ou  de  180,000  fr.  pour  les  produits  divers  n*ont  jamais  été 
atteints.  Void,  en  effet,  les  produits  des  Ecoles  d'agrienlture  deGri- 
gnon,  Grand- Jouan  et  la  Saulsaie»  tels  que  nons  les  avons  relevés  pour 
Tes  exereices  de  1853  à  1869  : 
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dM  élèvtt.  d»f«fa.  g|jjnwx  déOaUif» 

1858   42.047.00      e5,m.89        107,211.89  363 

THô^   'tO,'»f)7.75        93,19:». y?         l;«,«00.17  96f. 

1855   61, 906. -J»        49,267  99  101. 174. Î4  3ô5 

.    18&6..   51, (ni. 10  :(i,iV'n7(  12184  :iâ9 

m?   57,331.06  -6b,lU3.1t  123,434.16  Bi9 

18M   &8,43&.8e  71,641.98  .I30,n78.36  367 

1859   6:',  187  50  41.156.26  in;î.::n.7S  3«7 

l«6fl   62.437.50  f  I  .•'i()7.2f9  l23,S.i.79  369 

1861   as,lj.T.TO  bl,U74.7'i  I2;t,"2:i0.62  3G& 

•    1862   67,849.40  45,8l>8.4»  113,747.'»  m 

1803.   7l,7]a.7ri  SD^MB.-H  1M,166.A0  383 

1864   ftO,006.25  46,770.?'8  127,686.13  :îN7 

•1865   84,375.00  39.761.10  124,f3(f.1t  J«7 

lK6fi   «a.500.toO  :iU.44«.30  115.94fi.30  M 

im   73,099.60  40.m.&6  113, .m  16  390 

MW....*.   w,«i.»    4»,7Bi.n     -mjmM  m 

Totaoipofarl6«M.  i.M.-t.no^.eti  884,467.49  IM^mM 
■ofBBMS  trauolba.        «3,369.16      »S^2i8Ja  118,648.67 

Les  Comptes  défiitîfifs  dm  mattes  poarleBviieràNs  tSG9  «t  1670 
n'ont  pas  été  encore  pabSiée,  et,  par  eoBséquenl,  il  ae  ooqs  ettpaB 

Sossibie  de  dire  à  quel  diiffre  ils  ont  été  nrratés.  Mais,  comme  rfieole 
e  Montpellier  est  encore  en  eon^rtietiefn  et  qu'il  est  impoenble  dW* 
mettre  qu'elle  entrera  hninédialement  en  plein  fcmctioniiementy  iiwms 
semble  qn'il «  été  sage  de  beaucoup  rédinre  le  chiflTe  aojen  des  pro- 
duits divrrs  ou  de  culture  antérieurs  dans  les  évaluations  du  bodg^et 
de  1873.  S'il  est  jaste  de  reconnaître  que  l'ancienne  administration 
de  ragricuhurc  a  eu  le  tort  de  gonfler  les  chiffres  des  recettes  pro- 
bables, en  établissant  ses  Lu.^gets,  au  lieu  de  prendre  pour  imses  les 
résultats  acquis  des  exercices  précédents,  il  est  évident  qu'on  ne 
[)(-uL  pub  faire  un  g^rief  à  raclminietration  actuelle  de  renlver  dans  la 
vérité  et  de  respecter  les  principes. 

M.  Guicrhard  a  tu  cainp1éie?iienL  tort  de  dire  que  les  dépeuses  nettes 
restant  à  la  charge  del'Etat,  n'avatent  été,  en  t862,qoe  de  2dl  ,500  £r.; 
elles  se  sont  réelleraevt  élevées  i  338,500  fr.  Par  etaséquent^  il  fi*y 
a  pas,  entre  les  dépenses  aetuelks  et  les  dépenses  anoieaoMS  les  diffl- 
renées  que  le  rapporteur  du  budget  a:vaitcra ,  d'aiprès  d'insuffisants 
renseignements,  pouToir  mettre  en  évidence.  Noae  le  répétons,  tous  les 
chiffres  qui,  nous  ne  wvoDs  par  quelles  étranges  ciroODStaDcea,  ont 
été  produits  dans  cette  auestioe^  se  trouTcnt  absolument  erronés,  et 
partant  sont  entachées  aes  jrfns  graves  inecaetitudes  toules  les  déduc- 
tions qui  en  on(  été  tirées. 


XI. 


Un  de^  griefs  contre  nus  Ecoles  d'agriculture  uuxqueis  on  adonné  le 
|»Iqs  de  retentfssemont  est  celui  du  prix  de  revient  des  élèveiu  Ce  prix, 
dit-on,  serait  prudi^iettseraent  exagéfé.  Il  s'élèfmit  en  moyenne  à  plus 
de  3,G40  fr.,  et  mèfo»,  pour  TEcok  de Grand-Jouan,  à  6,900  fir.  Ce  se- 
rait là  une  prodigalité  que  nous  condamnerions  arec  rfaonorable  IL  Gni- 
ehard  si  elle  était  réelle.  On  a  fait  «ne  'Comparamn  paraissaiit  tout 
à  iait  démoBBtmtÎTeaT^  le  prix  de  revrent  des  écoles  yélériaaires  et 
des  écoles  d'arls  et  aiétiers  ;  ces  prix  de  arevient  ne  seraient -que  de 
4112  et  1,058  fr.  par  an.  Nous  nous  sonyenons  qu'il  y  . a  tnenla  «w, 
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alors  que  depuis  peu  de  temps  nous  sortions  de  TEoole  polytech- 
niqnoy  des  adversaires  ardents  de  cette  grande  école,  voulant  obte- 
nir sa  suppression,  faisaient  valoir  des  arguments  tout  à  fait  sem- 
blables. On  répondit  à  cette  époque  avec  une  autorité  victorieuse  qu  il 
ne  fallait  pas  compter  au^si  rigoureusement  lorsqu'il  s'agissait  de  faire 
de  grands  ingénieurs  civils  ou  militaires,  et  que  le  prix  de  revient 
des  Arago,  des  Dulong,  des  Gay-Lussac,  des  Valazé,  des  Perdonnet, 
des  Chabaud-Latour,  des  Poncelet,  des  Piobert,  et  de  tant  d'autres  que 
nous  pourrions  ajouter  aujourd'hui,  fût-il  de  40,000  ou  50,000  fr., 
on  n'aurait  rien  à  regretter.  Il  faut  convenir  qu'il  est  bien  misérable 
de  voir  qu'on  trouve  trop  cher  de  payer  un  homme  véritable  quelques 
milliers  de  francs,  alors  que  parfois  on  achète  un  beau  cheval  plus  de 
100,000  {t.,  alors  que  les  Anglais  n'hésitent  pas  à  donner  25»000  fr. 
et  plus  pour  un  bon  taureau,  et  10^000  à  15,000  fr.  pour  un  bon  bé- 
lier. Ma»  enfio,  puisqu'on  est  réduit  à  descendre  dans  une  telle 
discussion,  ilfàutbien  montrer  encore  que  les  chiffres  produits  par  le 
rapport  de  la  Commission  du  budget  sont  erronés.  En  cfTet,  d'après 
les  recherches  que  nous  avons  faites,  les  recettes  de  l'Ecole  deGrignon 

Ïirovenant  des'  pensions  des  élèves,  monteront  en  1872  à  54,000  fr.; 
es  recettes  en  argent  provenant  de  la  ferme  seront  de  1*2,800  fr., 
résultant  des  ventes  diverses  dos  produits  de  l'établissement;  en  tout, 
nn  aura  GG,800  fr.  Si  nous  déduisons  cette  somme  des  prévisions  du 
budget,  nous  obtenons  le  cbiffi-e  de  2:M),159  fr.  qui,  divisé  par  les 
85  élèves  présents  à  l'école,  donne  pour  quotient  2,707  fr.  par  élève, 
et  non  3,GV2  fr.  ;  c'est  0;i5  fr.  de  moins  que  le  chiffre  affirmé 
par  le  rapport  de  M.  Guicliard.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  qu  il  est 
plus  que  singulier  de  comprendre  dans  le  prix  de  revient  des  élèves 
sortant  de  Grignon  les  dépenses  qui,  naturellement ,  incombent  aux 
laboratoires  dans  lesquels  les  professeurs  exécutent  des  travaux  qui  en- 
ricbissent  la  science,  hâtent  les  progrès  de  ragriculture  et  font  honneur 
à  la  patrie.  Ne  faudrait-il  pas  alors  faire  entrer  aussi  en  ligne  de  compte 
la  valeur  intellectuelle  et  morale  des  élèves  qui  sortent  de  I  Ecole  et  dont 
quelques-uns  siègent  sur  les  bancs  de  TAssemblée  nationale?  Quanta 
nous,  nous  voudrions  que  le  prix  de  revient  des  élèves  des  écoles  vété- 
rinaires et  des  écoles  a  arts  et  métiers  s'élevât  davantage,  pour  faire 
monter  anssi  le  niveau  moyen  des  jeunes  gens  qui  sortent  de  ces  écoles: 
elles  ont  formé  cortaincment  plusieurs  hommt's  distingués,  mais  elles 
pourraient  en  former  davantag  si  l'on  y  était  moins  économe  de  bons 
professeurs.  Ou  on  le  sache  hien,  car  c'est  une  triste  vérité,  l'cn^L'i^^ne- 
ment  scientifique  en  France  n'est  pas  suflisaniment  doté.  Mais  si  l  état 
des  finances  publiques  ne  permet  pas  défaire  davan'age  en  ce  ({ui  con- 
cerne les  écoles  d'airriculture,  pourquoi  conserver  le  prix  trop  réduit 
des  pensions  des  élèves,  alors  que,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  II, 
page  G),  il  était  naguère  tout  au  moins  le  double?  Si  la  pension  des 
internes,  qui  n'est  que  de  750  fr.  pour  des  jeunes  gens  dans  la  force 
de  Tûge,  parfaitement  traités  au  point  de  vue  de  la  nourriture  et  du 
logement,  était  élevée  seulement  au  prix  que  paient  les  jeunes  lycéens 
de  douze  ans,  c'est-à-dire  à  1 ,200  fr.  environ,  si  les  auditeurs  libres  et 
les  externes  payaient  500  fr.  au  lieu  de  200  fr.,  Télève  de  Gri- 
gnon,  puisque  l'on  veut  chercher  son  prix  de  revient,  reviendrait 
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moins  cher.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  propriétaires  et  les  grands 
agriculteurs  dont  la  France  s'enorgueillit  aujourd'hui ,  n'hésiteraient 
pas  à  dépenser  davantage  pour  donner  à  leurs  fils  une  bonne  in- 
struction, dont  ils  connaissent  le  prix. 


XII. 

Noos  n'avons  entrepris  leJtraTail  que  nous  venons  de  mettre  sous 
les  yeux  des  agriculteurs  que  parce  que  nous  y  avons  été  publiquement 
provoqué.  Nous  répétons,  en  concluant,  l'espèce  de  mise  en  demeure 
qui  nous  a  été  adressée  :  «  En  présence  de  méfaitSi  signalés  à  la  con- 
science pubh*  que  outragée,  a-t-on  dit,  si  difficile,  si  pénible  que  soit 
cette  œuvre  de  justice,  la  presse  agricole  ne  peut  et  ne  doit  s'abste- 
nir. »  Nous  avons  donc  cherché  la  vérité  sans  parti  pris,  et  nous  avons 
éprouvé  un  profond  soulagement  quand  il  nous  a  été  démontré  que 
toutes  les  accusations  étayées  depuis  quehjues  mois  avec  un  art  per- 
fide à  ce  point  qu'elles  avaient  entraîné  dans  des  convictions  erronées 
un  homme  aussi  digne  et  consciencieux  que  l'honorable  rapporteur  de 
la  Commission  du  budget  de  l'Assemblée  nationale,  n'avaient  aucune 
base  sérieuse.  Nous  le  disons  à  l'honneur  de  l'administration  française, 
à  Thooneur  de  nos  ministres  et  des  directeurs  de  Tagriculture,  aussi 
Hen  uu'à  ia  déeliarge  de  plusieurs  de  nos  confrères  de  la  Société  cen- 
traie  d'agriculture  qui  ont  attaché  leurs  noms  à  rétablissement  de  ren- 
seignement agricole  en  France,  il  n*a  été  conclu  que  des  conventions 
parfaitement  régulières,  inspirées  par  Tamour  désintéressé  du  bien 
public  et  sans  condescendances  coupables,  dans  tout  ce  qui  a  trait  àGri- 
gnon.  Nous  n'avons  rencontré  d'autres  méfaits  que  de"^  accusations 
passionnées  et  légèrement  portées  ;  i*excuse  de  celai  de  nos  confrères 
qui  s'en  est  fait  le  principal  promoteur,  a  été  saus  doute  de  trouver 
sur  le  budfîct  d'une  Ecole  renversée  celui  d'une  autre  Institution  à  éle- 
ver. Certes,  nous  sommes  un  chaud  partisan  de  la  création  d'un  Insti- 
tut supérieur  de  l'agriculture  ou  plutôt  d  une  faculté  agronomique, 
dont  les  hommes  d'Etat  futurs  viendraient  suivre  les  cours,  afin  de 
ne  plus  donner  le  spectacle,  parfois  trop  commun,  d'hommes  étran- 
gers au\  choses  de  l'agriculture  léulant  les  de.  tinées  d'un  pays  essen- 
tiellement agricole,  ^lais  il  faut  Lien  se  ^ur^jcr  de  détruire  ce  (jui 
existe,  quand  cela  est  bon,  pour  créer  des  institutions  nouvelles  qui 
peut-être  pourront  couronner  les  anciennes^  mais  qui  ne  les  remplace- 
ront jamais. 

J.-A.  Barbal. 


LES  PINS  ET  LES  SEQUOLL 

L'Amérique  du  Nord  et  du  Sud  possèdent  une  très  grande  variété 
de  pins,  qui  s'associent  avec  les  séquoias.  Ces  végétaux  géants  delà 
Californie  ne  tardent  pas  à  égaler  et  dépasser  les  essences  les  plus 
vigoureuses.  On  en  trouve  un  frappant  exemple  dans  les  massifs  du 
Vigné,  où  un  Séquoia  smpervirenSf  âgé  de  seize  à  dix-sept  ans^  at- 
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'  teint  la  bautear  des  ftim,  tulipiers,  eèflreB*dn  Lilm  et  fle  l*fijriBftla|K 
dont  ^  est  entooFé,  el  qui  sont  âgés  de66i.T0mniu 

Le  mode  de  Y^tation  des  8efiioiat<difilare  de  eelui  dis  pii^;  «se 
derniers  font  leor  pousse  an  priateiopa,  et,  peniattt  le  natB  detf*aMiée 

ils  nourrissent  leurs  boutons  latéraux  ou  de  sommet,  et  mûrissent 
leurs  cônes.  Les  séquoias^  bravant  les  rigueurs  de  nos  plus  rodes  hi- 
vers, continuent  à  végéter  et  ne  s'arrêtent  jamais  dans  jeur  pro- 
digieuse croissance.  Sous  le  rapport  de  la  tige  et  des  branches,  ils  ont 

une  certaine  ressemblance  avec  les  mélèzes  et  les  cèdres. 

Les  pins  parvenus  à  l'âge  de  60  à  Of)  ans.  perdent  leurs  branches 
inférieures,  tandis  que  les  séquoias  les  conservent  et  continuent  à  les 
étendre.  L'écorce,  des  séquoias  se  sépare  en  lames  très-spongieuses 
-d'une  forte  épaisseur;  celle  des  pins,  au  ccuitiairo,  tombe  en  écajUet. 
Les  séquoias  se  rapproehent,  par  leur  port  et  leur  feuillage,  des 
<lrypluHuri.a  du  Japon^  tièb-graads  el  iMjauJL  arbires  d  intuodudiun  âfi&ez 
Téoente  dans  nés  icudlurds.  l».  a^Ounocs. 

HMKTHE  AGHGOLR.  —  DISTILLEBiBS  DB  lEfniiyiTBS. 

l'iiitrodiicthm  de  la  calture  de  U'hettent^e  et  réttfblisseBMvt  des  s»- 
tsrerîesBt  des  distîneries  rendent  tonjours'flomsantet'agrieiihare  d'une 
contrée.  Le  plus  bel  exemille  de  -cetflo  prospérité  nous  est  donné  par  le 
département  du  "Nord  et  pariïeux  des  dépastements limiitrophes  oè  les 
agriculteurs  ont  suivi  la  m6me  voie.Toutefetspour  installer  uneeneierie, 
il  'laut  des  capitaux  énormes  et,  lorsqu'on  a  ces  capitaux,  il  feirteoeope 
des  quantités  considérables  de  betteraves  (25 -millions  de  kilogrammes 
au  moins).  De  là  il  résulte  qu'il  est  toujours  aléatoire  de  monter  de 
prime  abord  une  sucrerie  dans  un  pays  où  la  culture  de  la  betterave  ne  se 
fait  pas  depuis  des  années  sur  une  t:rande  échelle  :  il  est  jtius  sage  de 
commencer  par  une  distillerie  agricole.  Ce  genre  d'installation  se  fait 
avec  un  capital  très-restreint,  et  l'on  trouve  facilement  be'teraves 
nécessa.rci^  à  l'alimenlalion  da  tiavail  de  l'usine,  puisqu'on  peut  n'en 
eui[dnye:'  par  je;  r  (|ue '2r),000  à  .'ÎO.OOO  kilogrammes.  La  diblillerie  agri- 
cole est,  de  plus,  une  opération  îrès-.-iniple,  lorsqu'elle  pratique 
avec  un  outillage  perfectionné^  tandis  que,  au  contraire^  les  opéra- 
tions de  la  sucrerie  sont  noinbreuses,  compliquées ,  ^t  exigent  de 
bons  praticiens,  des  hommes  spéciaux.  Par  tous  ces  motin.  Tin- 
stallation  des  distilleries  est  à  conseiller  dans  IMotérèt  des  agricul- 
teurs qui  cherchent  à  augmenter  les  produits  de  leurs  terres. 

L*inaustrie  sucrière  a  produit  en  France  pendant  l'année  4871  -1 872, 
non  seulement  320  millions  de  kilogrammes  de  sucre  et  155  millions* 
de  kilogrammes  de  mélasse,  mais  encore  la  nourriture  d'un  nom- 
breux, bétail  et  de  grandes  quantités  d'engrais.  De  là  une  production 
inip  «riante  de  viande,  une  ferlilité  nlus  grande  du  sol  et  un  rendement 
plus  eonsidt'ralt  e  eu  blé.  En  outre,  elle  procure  à  nos  campagnes,  et 
{)rincipalemcnt  {)eiulant  la  mauvaise  saison,  dos  travaux  importants; 
elle  y  retient  les  populations  ,  auginenlo  leur  bien-être  et  développe 
singulièrement  leur  iuleliigence  par  le  maniement  d'appareils  perfec- 
tionnés et  variés.  Les  155  millions  de  kilogrammes  de  mélasses  produits 
ont  été  traités  en  presque  totalité  par  les  distilleries  employant  les  ap- 
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pMeiU  Savalle^  el  ils  y  ont  produit  400,000  hectolitMs  d'alcool  et 

15  à  16  millions  de  kilog.  dépotasse  brute  vendue  à  rininsJrie. 

Nous  devons  sur  ce  dernier  point  appeler  spécialement  l'altenlion 
de  nos  lecteurs.  L'industrie  sucrière  est,  pour  l'agriculture,  inférieure  à 
celle  de  la  distillation  parce  qu'elle  enlève  aux  terres  des  quantités 
de  potasse  énormes,  témoin  le  chiffre  ci-dessus  qui  est  irréfutable. 
La  distillerie  agricole  laisse  an  contraire  Ions  ces  salins  dans  la  pulpe 
de  betterave,  celle-ci  eal  digérée  par  le  bétail,  et  les  sels  retournent 
sur  les  terres  à  Tétat  d'^eagrais.  Les  agriculteurs  qui  vendent  leurs  bet- 
teraves à  la  sucrerie  ai  ment  donc  doni  la  nécessité  d*acheter  beau- 
coup d*engrais;  tniis  cnie  cem  qd  d^tillent  Imh»  betteraves  sar 

Îtlace,  p  enlèvent  rien  à  mir  eoltiire  el  ont  èm  tempadmirables  par 
'effet  seul  de  Vengraia  pcodkût  sur  place.  La  tneiDeiiiv  solntion  est  la 
combinaison  de  la  snmne  et  de  la  diililleiie;  ]m  dent  usines  se  com- 
plètent au  poiut  de  voe  zffieoh. 

Quand  on  établit  QDe  dulîAerie  de  betteraves ,  vn  |^and  point  est 
de  s'y  prendre  à  tempt^,  de  nsranière  à  être  installé  avant  la  récolte.  On 
doit,  pour  le  bien,  comma  der  le  matériel  dans  le  roofs  de  janvier  ou 
février,  pour  laisser  au  conatructeur  les  trois  mois  nécessaires  ;i  une 
bonne  exécution,  le  temps  nécessaire  au  transport  et  enfin  celui  pour 
rinstalbition  de  l'usine.  En  s'y  prenant  à  temps,  l'on  est  t^énéralement 
mieux  uiunié,  et,  de  plu»,  oo  proiUe  complètement  de  la  premièrecam- 
pagne  pendant  laquelle  l'usine  fonctioBDf. 

Il  faut  ensuite,  pour  qu'une  distillerie  agricole  soit  dans  de  bonnes 
conditions,  nue  son  hwmi  mi  d'um  €€ttaine  importance  y  de  10,000, 
15,000, 20,009  ou40,Mlkileg.  debiimves  ]>ar  vingt-quatre  heures, 
afin  que  les  frais  de  iBiiB-d*aeuvre  fOMOt  relativement  réduits.  11  faut 
que  cette  distillerie  fmtilimm  par  la  wapeur,  afin  d'obtenir  le  fonction- 
nement  régulier  de»  apparais  mécuiyee  et  de  distillation  et  rectifi- 
cation. Un  générateur  à  benilleurs  eo6le  peu,  et  les  gens  de  la  ferme 
apprennent  bientôlàven  servir.  Let  dî^Ueries  qui  n'emploient  pas  la 
vapeur  ne  fonctionnent  toujours  que  très-imp:  rfaitement  et  perdent 
de  Talcool,  par  leurs  qiparetbdistillatoiiiB  ebanfiésinégulièrement  à 
feu  nu. 

Il  faut,  enfin,  qume  distillerie  af/n'role  rectifie  ta  alcools  bruts  el  li- 
vre direclem  ^nt  au  commerce  des  alcools  rectifiés.  Sans  cela,  elle  perd 
le  bénéfice  de  la  reclification,  qui  est  rofr?T  ^érable,  et,  de  plus,  les 
frais  de  trans[X)rt  et  de  couïase  sur  ï  alcool  brut  (ou  flegme)  qu'elle 
envoie  souvent  à  de  grandes  distances  poui'  les  faire  rectiiier.  Quand, 
au  contraire,  la  rectification  des  alcools  s'opère  dans  la  ferme,  il  n'y  a 
pas  de  frais  de  traospttts  Mdus,  pas  de  îraîs  de  mafn-d'œuvre,  d'é- 
clairage, etc.;  car rouvvteroîstilluliw  f n surveille  l'appareil  à  flegmes 
surveille  aussi  le  rectiieateur;  laoMe  lampe  éclaire  les  deux  appa- 
reils, et  dans  le  magissiD  à  alcool  mmmÛB  main-d'œuvre  encore;  car, 
au  lieu  d'expédier  6l  d^enfftter  des  flegmes  à  50  degrés,  c est-à-dire 
contenant  moitié  d^eau,  on  expédie  des  alcools  fins  à  07  degrés.  C'est 
condamner  à  l'infériorité  et  même  à  l'insuccès  une  diaiiUecie  agricole, 
que  de  la  monter  à  feu  nu;  car  on  l'empêche  de  rectifier  ses  alcools,  À 
on  la  force  ainsi  à  laisser  la  plus  belle  pari  de  se»  bénéfices  éinsles 
mains  de  distillateurs  mieux  outillés. 

Noua  aveosy  pendant  oetto  canpogaef  visilé  i^osiettrs  belles  disUl- 
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leries  agricoles  montées  par  la  maison  Savalle.  Le  type  de  ces  usines 
est  représenté  par  les  fig.  32  et  33. 

Voici  la  légende  explicative  de  cette  installation,  qui  est  bien  com- 
prise, et  nécesBite  peu  de  main-d'œuvre. 


A  Générateur  de  vapeur. 

B  Macliine  à  Tapeur  pour  l'alelierd'extraclioD. 

G  Laveur  situé  (fane  le  magasin  à  betteraves. 

D  Elévateur  montant  au  coupe-racines  les  betteraves  lavées. 

E  Coupe-racines. 

P  Distributeur  de  cossettesà  mouvement  rayonnant,  se  rendant  à  volonté  dans  chacun  des  macé- 
rateurs.  Ce  distributeur  est  très-simple,  coûte  très-peu  à  établir  et  remplace  avantageusement 
les  distributeurs  compliqu'S,  dispendieux  et  s'arrCtaut  toujours,  que  j'ai  vus  dans  certaines 
usines. 
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G  Cuviers  de  macération. 
H  Cuves  de  fermentation. 

I  Pompes  à  jus  fermente  à  eau  froide  et  d'alimentation  pour  le  générateur;  actionnées  par  un 

petit  moteur  spécial  indépendant  de  l'atelier  d'extraction  des  jus. 
J  Réservoir  à  jus  lermentés. 

K  Colonne  distillatoire  en  fonte  rectangulaire  du  nouveau  système  Savalie,  semblable  en  plus  petit 
à  celle  montée  aux  Moïses  françaises  chez  M.  René  Collette. 


L  Réservoir  à  flegmes. 

M  Réservoir  à  eau  froide  alimentant  le  rectificaleui . 
N  Appareil  de  rcctilication. 

0  Réservoir  aux  alcools  bon  goûc.  , 
P  Bureau. 

Les  agriculteurs  qui  voudront  monter  une  distillerie  agricole,  pour 
donner  plus  de  valeur  à  leur  exploitation,  feront  bien  de  s'adresser  à 
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la  maison  SaTalle  fils  et  Gie  (64,  aTenue  Uhrich,  à  Partfi),  qui  leur  pro- 
carera  i*eiita6e  àm  dittillerÎM  da  bottaBayca  cpit  iDiolimiiieBt  ta  ploine 

activité  en  ce  moment;  ils  se  rendront  ainsi  parfaitement  compte da  la 
simplicité  du  ttETail  et  de  la  parfootiaa  aipie  laquelle  on  est  nsmé  % 

installer  leur  matériel. 

M.  Savalle  nous  montrait  dernièrement  une  nouTelle  notice  qu'il 

iait  imprimer,  où  nous  trouvons  que  l;i  puissnnce  du  travail  journalier 
de  ses  app;u'eils  installés  en  France  seulemen:  est  telle  qu'on  pourrait 
produire  |)ar  jour  4/200  liectolitres  d'alcool,  soit  le  résultat  d'un  tra- 
vail de  H>  millions  et  demi  de  kilogrammes  de  betteraves.  La  puissance 
du  travail  jniiri'ali^r  des  appareils  intallés  en  France  pour  distiller  les 
mélasses  est  de  'i,000  lieciolitres  d'alcool.  Celui  des  appareils  du  même 
consîrucieur  installé  aux  colonies  pour  la  production  des  talias  et  des 
rhums  est  déjà  de  894  iiettoliires  par  jour- 

L industrie  agriooie  de  la  distiiiation  a  donc  fait  depuis  quelques 
années  de  grands  progrès  en  Franee;  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
que  ce  ne  sont  qiue  les  départementc  du  nord  de  la  France  qui  ont 
progressé  dans  cetle  voie,  et  que  dans  le  Centre  et  le  Midi  presque  tout 
reste  encore  à  {aire. 

iM^aa  Barsâl. 

LES  TRàVAIiX  MtTIGOLBS  UI  MOIS  fil  DECEMBRE. 

N'oublions  pas  qae  wom  nouMB  anifés  k  Tép^qoe  la  plus  ooDTenalile  et  la  plus 

i'a  onble,  pour  la  cr^^oo  des  jardins,  pour  remuer  les  terres  et  pour  dessiner 
de  nouvelles  allées,  ou  remanier  les  auciennes.  Il  fant  penser,  en  outre, 
k  ensemencer  les  pelouses  si  ou  œ  l'a  pas  (iéj4  fait.  La  plantation  des  arbres  aura 
lien,  sûrement,  jusqu'au  qnin»  déoembre;  passé  eetta  époque  et  jusqu'au  mois 
de  février  elle  est  très  aléatoire,  selon  notre  vieille  expérience,  non  pas  que  les 
arbres  plantés,  soient  plus  diKiciles  à  la  reprise  ;  mais  parce  que  le?  gelées  peuvent 
arriver  d'un  jour  à  l'autre  etqu  elles  peuvent,  dan>  une  nuit,  surprendre  ceux  qui  sont 
en  route,  et  ceux  qui  n*eot  pas  été  rais  en  jauge  ;  e'est  ea  vue  de  oes  fâcheux  acsi- 
dents,  toujours  si  nombreux  chacpae  année,  que  nous  donnons  ces  conseils.  On  sait 
qu'une  fuis  sortis  de  chez  le  p''i.i'ii<  ri4e,  qui  n'y  pent  rien,  les  arbres  voYa[:snt 
aux  risques  el  pé'  ils  de»  prupt  ieiai  ea;  c'est  donc  à  ces  deruiers  que  s'adrei.ïent 
ces  lignes ,  dans  le  bal  de  les  mettre  en  garde  contre  tout  ee  qui  peut  arriver, 
sans  qu'il  y  ait  de  !&  faute  de  qui  qat  ce  soit,  m^is  bien  ceîUe  du  mauvais 
temps.  Lorsque  les  arbres  arrivent  par  la  gelée,  si  celle-ci  est  de  courte  durée,  cela 
'  passif  encore,  niais  si  eî'e  se  proîont^e,  oa  est  olilii:  '  (I3  les  Jehcen  ire  ii  l;i  cave, 
où  les  raciiit:>  ne  luauqucut  pas  de  moiâir  eu  peu  de  lumps,  même  dans  les  ballots 
les  mieux  confectionnda;  ou  alors  on  Iw  mal  «a  jauge,  et  eommo  la  terre  est  f^elée, 
elle  pi^iètre  as-ez  mal  dans  les  raciues,  et  on  s'exjx>se  souv  nt  à  perdre  les 
arbres.  Le  froid  lini,  on  procède  k  la  lantation,  el  à  la  i"eprif?e  beaucoup  manijUcnl 
à  ruj)pei  ;  d'autres  végèlùul  mal  peuJaul  longtemps,  et  ânisaient  par  périr,  uu  par 
languir.  Lorsqu'ou  recevra  l'arbre  par  un  temps  de  gelée,  ▼met  nos  conseils  :  on 
s'empressera  de  descendre  les  ImHoU  à  k  cave»  ou  dans  une  allée  ;  on  les  ouvrira, 
et  on  en  retirera  tous  les  arbres;  aprè-^  p:*'!,  on  en  trempera  les  racines,  dans  un 
baquet  rempli  d'un  mélange  de  terre  tranche,  et  de  bouse  de  vaches,  que  l'on 
étendra  d'eau  ordinaire;  on  renonvellera  cette  opération  plusieurs  fois,  4t  on  sera 
sûr  de  sauver  les  arhree  qui  n'auront,  de  cette  façon,  que  trèH-peu  on  pas  souflert. 
Nous  in(li([  ions  ce  raoyen  comme  nous  ayant  toujours  le  mieux  réussi. 

Pui8((uc  uuun  un  sommes  à  ia  question  des  ar  bres,  nous  demandons  à  nos  confrè- 
res, U  permi.-sioa  de  leur  signaler  uu  fait  qui  vi>>nt  de  se  passerioi  le  moiadtfnier, 
et  qui  nous  prouve  combien  il  est  urgent  de  planter  de  bonne  beure.  Voân  es 
que  nous  avons  remarqué,  peut-être  pour  la  vinu'l  •  '  c  fuis,  d-  jriis  que  nous  plan- 
tons, Ivi  voulant  (l»';)l."ic-;r,  le'mois  dernir  r,  des  |)riuiu^is  \  liaulrs  tm-^-,  de  semis, 
d  un  endroit  où  ils  étaient  en  pépinière  pour  les  mettre  duis  uu  autre,  notre  sur- 
prise fut  asssz  grande  en  voyant  déjà,  au  pied  de  chaque  arbre,  des  qaaatitéa  mnh 
sidérablen  de  petites  racines  capillaires,  toutes  blanches  «t  aaseï  loagOM,  qni 
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gnrtsiOBt'  do  pwd.  Gtlt»  pnmièrft  éaÛMÎoB  d«  rteiaBSt  à  répoqiw  où  nous  «tions» 

est  venue  confirmer  de  noiiT.etii-  noira  opinion  sur  l'avantage  des  pUntatioiift 

faites  avanl  l'hiver.  Notre  père,  à  qui  on  avait  donné,  dans  sa  localité,  le  surnom 
de  petit  La  QuijiUnie,  disait  souvent  aux  propnbiaires  qui  voulaient,  bien  le  con- 
sulter, à  cet  effet,  qu'en  plantanl  à  l'autonuLa,  on  gagnait  daax  aoâ;  il  avait 
rtMOB,  ainsi  que  viennent  en  justifier  nos  pronisn,.  |MUUités  daiis  i&  première 
quinzaine  de  novembre.  On  voit  donc  que  nous  avons  raison  d'insi.ster,  quand  cela 
peut  se  faire,  sur  les  {ilantalions  d'automne.  Ainsi  donc  laes.Niuurs  ics  proprié- 
taires, pla&taz  de  boiuiti  heure,  soyez  présenta,  autant  qau  pos^iulu,  à  celle  grave 
opérailioa,.ei  m  la  dédaÂgnei  pat,  cai  fort  souvent  oa  ne  plante  qu'une  fois  dans 
sa  vie,  et  alors  il  faut  uieii  faire.  Le  jardinier  ou  le  régisseur,  si  dévoué  qu'il  smt 
anx  intérêts  di*  son  mailn;,  ne  peut  jamais  remplacer  ce  dernier  avec  le  même 
avantage.  11  faut  donc  présidée  aoi*-mém«»  à  œ  genre  de  travail,  qui  ne  manque 
jm  d'cirir  ma  oartaiiia  diiimctiioa  ;  il  «m  est  do  mdtne  da  la  taille,  qui  doit  avoif 
liaa  en  ce  momaataiiii  lou»  kts  inatz  arbres  dë|à  aflaiblis  par  l'âge,  car  on  com* 
pnend  qu  il  est  nécessaire  de  leur  coD.«!fr\>>r  toute  leur  îuîve,  et  <la  n'en  pas  perdre 
une  goutte.  On  peut  également  U^ler  les  auti  ts  arbres,  ainsi  que  la  vigne,  dans  les 
tanaÎM  dmanrtsat  Tant  aeoi  eal dit,  qu'on  aa  soit  i»ien  convaincu,  dans  l'imécèlda 
Maeaiifiikr8a,aain*cattpaa«  oonMaa  aaos^  soiKttuteannësadi^aKpérienoe  en  jardinage. 

A  quelque  crmse  malheur  est  bon,  dit  un  vieu.\  proverbe  et  ce  dicton  populaire 
ne  manque  pas  d'actualité  ch'.z  nous  en  ce  moment,  et  pourra  servir  h  plus  d'un 
prouriétaire.  Yoioi  donc  ce  qui  uuu^  est  arrivé,  cette  année  même.  Dans  ia  courant 
do*  ranaée  1872,  amis  avions  remp  aoé  notre  domattique,  blessé  dans  Tune  des 
haiailles  qui  se  livrèrent  au  environs  d'Orléans,  durant  la  dernière  gr.ei  re,  par 
un  doroestiqae  oriiziniire  de  la  Suisse  alieiuaude,  jeune  homme  fort  et  robuste, 
âgé  de  19  à  20  ans.  Malgré  l'active  .surveillance  du  jardinier^  ce  domestique  iai>iaM 
inaia  iMSU'Sbr  looi  ka  fimtta  iadistincâaaMnt,  et  noos  laa  voyions  chaque  jour 
•disfNHaltra  des  aobres  laa  uns- après  les  autres;  malgré  nos  remontrances,  le 
ravage  coTïtinuait,  et  noBs  en  étions  un  peu  fâché,  car  il  y  avait  peu  de  fruits  celle 
année,  on  le  saitr  et  noire  provision  trouvât  ainsi  diminuée  de  jour  en  jour. 
Panr  évitar  ca  ^lam  inaoaaéoioat  nous  résolûmes  de  cnsiilir  nos  poiras  dudmm 
d'Anfjoulàm; mm  loppaeniiats  joun  da  septembre,  noos Iss  monUUaas  au  firnitîar 
oii  elles  .sont  encore  en  ce  moment,  et  oii  elles  sont  oxceilenics,  conse  rvées  de 
cette  manière.  Or,  on  ^ait  que  la  duchesse  d'Ant/oulnuf'  coiMinence  à  mollir  et  à 
blêtir  dans  le  milieu  d'octobre,  et  qu'elles  devieuuenl  tout  k  lait  cotonneuses, 
vers  la  fin  de  ce  mois  on  dans  .les  premiers  jours  de  novembre^  Les  nôtres,  an  con- 
traire, ayant  été  cueillies  un  peu  avanl  leur  maturité  et  pour  cnusCy  ne  commencent 
qu'':  !M"iri'.-  il  peine,  et  nous  croyons  pouvoir,  de  celle  raantère,  les  conserver  jus- 
qu'à ia  lia  de  janvier.  On  vuit  qti'vu  liorticuilure,  on  apprend  tuus  les  jours,  et 
qua  Isa  bansoubas  déaouvartca  ne  sont  dues  souvent  qn'an  basard;  nons  constsp* 
tons  que,  sans  la  gottrmanâîsa  du  domestique  nous  n'aurions  pu  faire  cette  expé- 
ri  nce.  Noos  nous  "empressons  de  la  Mtrnalcr  à  nos  'confrères,  cotnme  pouvant 
leur  être  d'une  grande  utilité^  surioui  quand  on  sait  que  les  poiinis  ducbesses 
d'Ângonlème,  titravéas  nmaamaaianaat  par  k  comte  d  ArmaiUé,  en  1829,  dans 
romde  ses  haies,  ne  sont  pas  de  laaguagaida.  Ce  fait  isolé  ne  manque  pas  d'à- 
jprapos  n<  d'mtérct,  et  c'est  pour  cela  que  nous  en  parlons  dans  oette  note,  per- 
Svadé  que  nous  sommes  qu'il  pourra  <  tre  utile. 

Dans  le  jardin  gotager,  lejardinier  doit  procéder  aux  labours  d'automne,  qui 
sont  encore  lea  meulenrs  de  fannée,  et  an  défonoensat  des  partiea  nenvia;  il  rtB< 
trera,  par  on  temps  bien  sec,  touu  s  Us  plantes  &  racines,  daM  la  cave,  et  il  pla- 
cerai sous  châsxis  à  froid  en  pleine  L  rre  les  chicorées  et  les  escarolles  très-près 
lea  unes  des  autres,  pour  les  faire  blanchir;  il  placera  les  coffres  sur  les  plantes 
d*épinards,  afin  d'en  ponvoir  cueillir  les  Csniltes  tont  Tbiver,  mime  pendant  les 
fortes  gelées.  L'essentiel  est  de  garantir  de  la  neige  et  du  verglas.  Il  constrnira 
des  couches  sur  lesquelles  il  repi'(a<^ra  s 'hi  j 'unes  pl  ants  de  salade  et  du  choux- 
flenrs,  il  couvrira  les  artichauts  qui  d  «ivenl  êire  Ijulit's  préalablement;  il  abritera 
les  choux  qu'il  veut  conserver,  soit  dans  le  couservaioirc  ii  légumes,  soit  dans  des 
fo  ses  crenséea  à  cet  effet;  il  préservera  de  la  gelée  le  persil,  l'oseille,  le  cer- 
r.iiiil,  etc.,  dont  on  a  si  grand  oesoin  foui  l'hiver;  il  aura  le  soin  de  lior  les  car- 
dons et  de  les  empailler  avant  de  les  descendre  à  la  cave  pour  les  faire  blanchir  ;  il 
commencera  ses  premières  oondies  pour  y  semer  les  premiers  melons,  et  il 
cdiiBiia laa  asperges  pour  lea  aianger  aux  petits  pois;  il  sèment  aussi  les  pois 
précoces,  sclt  Je  PriDc^-Albert,  soit  le  micbanx  de  Hollande,  à  bonne  exposition, 
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en  Mmant  la  graine  an  fond  do  rayon  et  en  eonvrant  les  semencea  do  fbinior  pour 

les  préserver  des  froids  ou  des  faux  dégels  ;  il  plantera  sur  couche  des  piede  d'o- 
seilfe,  de  persil,  de  civette  et  de  ciboule  ;  il  conslmira  dans  la  cave  des  couches 

Î)our  y  planter  des  jeunes  pieds,  de  chicorée  sauvage  à  grosses  racines^  la  meil- 
eure  variété  pour  faire  ce  qu'on  appelle  la  birbe  de  capucin;  il  entre- 
mêlera aes  raemes  de  betteraves  rouges,  de  pissenlit  amélioré,  à  longues  et  laigea 
feuilles,  que  nous  avons  reçu  de  M.  Vilmorin.  Cette  plcnte,  faisant  partie  des 
amers,  est  très-saine  et  très-agréable  au  goût. 

Les  corbeilles  et  les  massifs  aui  ont  donné  des  fleurs  de  géraniums,  d'anthemis 
et  antres  plantes,  devront  être  labonrëee,  et  à  la  place  de  ces  plantes,  on  a  dû  y 
planter  des  oignons  à  fleurs,  les  premiers  du  printemps,  tels  que  crocus,  ja  inthes, 
tulipes,  galanthus,  narcisses,  couronnes  impériales,  jonquilles,  etc.,  comme  nous 
l'indiquons  dans  notre  Traité  des  plantes  bulbeuses,  qui  vient  de  paraître  à  la  Li- 
brairie agricole,  à  Paris.  Nons  rappellerons  à  cette  ooeasion,  anx  amateora 
de  tnlipes,  oua  nons  touchons  à  l'extrême  limite  de  leur  plantation,  et  qu'ils 
peuvent  s'aaresser  sn  toute  confiance  à  Mme  Tîilaire,  avenue  Malakoff,  11, 
a  Paris,  pour  avoir  des  oignons  de  choix  provenant  de  la  belle  collection  de  feu 
RouiUaro.  Par  ce  temps  constamment  humide,  les  serres  demandent  une  très- 
grande  surveillance,  et  il  faut  que  le  jardinier  profite  du  premier  rayon  de  soleil 

{)our  en  ouvrir  les  fenêtres  et  les  châssis,  afin  de  donner  aux  |duites de  l'air  et  de 
a  lumière,  toujours  si  nécessaires  a  leur  vôgétation. 

Le  21  novembre,  nous  avons  mangé  le  dernier  melon  de  notre  collection  ;  c'était 
le  melon  rdti  froncé  et  à  chair  ronge,  frnit  long  et  gros,  i  c6tes,  chair  fondante  et 
juteuse.  Voici  quelques  autres  variétés  Yecommandables  :  melon  prince  d'Orange  : 
fruit  presque  rond  ,  pas  très-pros,  à  côtes  peu  prononcées  et  assez  lisses,  chair 
jaune,  un  peu  croquante,  juteuse  et  sucrée;  —  melon  vert  d'Amérique,  qu'il  ne 
nnt  pas  confondre  avec  1  ananas  d'Amérique ,  fruit  presque  rond,  à  côtes  un  peu 
profondeSt  garnies  d'un  réseau  de  broderies,  chair  verte ,  juteuse»  fondante  et 
encrée;  —  melon  Sckilman's  vullul  :  fruit  lonp  à  côtes,  chairjaune  et  juteuse.  Le 
cadre  de  cette  note,  déjà  un  peu  long^ue,  ne  nous  permet  pas  de  parler  des  melons 
d'Angers  et  de  Honfleur,  nous  y  reviendrons  dans  notre  prochaine  note  du  mois 
de  janvier.  Nous  donnerons  aussi  l'extrait  d'une  lettre  de  notre bononble  et  aufaol 
confrère  M.  Joumiac,  sur  la  question  des  melons. 

BOflBDffy 

PropriélHieealtffatnir.  à  HuuMoeoart, 
parManteMor-Seine  (8dne-«l-(Hse). 

MOYEN  EMPLOYÉ  EN  CHINE  POUK  CONSERVER  LES  POMMES  DE  TERRE. 

Dès  que  les  pommes  de  terre  ont  été  ramassées,  elles  sont  portées  à 
la  ferme,  où  des  femmes  et  des  enfants  les  lavent  à  grande  eau; 
quand  elles  sont  bien  nettoyées,  elles  sont  remises  à  d'autres  personnes 
qui  enlèTent  les  parties  meurtries  ou  gâtées.  Puis  on  les  coupe  en  aior« 
eeaux  longs  et  étroits  d*en?iroD  1  eentlmètie  de  lax^ur. 

Cette  opération  se  fait  en  frottant  les  pommes  de  tene  sur  une  es- 
pèce de  rape^  fixée  sur  une  planche  placée  au-dessus  d*un  baquet  ou 
panier.  Elle  demande  peu  de  temps.  Les  morceaux  sont  ensuite  étalés 
l^èrement  sur  des  claies,  qui  sont  suffisamment  serrées  pour  les  rete> 
nir,  mais  pas  assez  pour  empêcher  Tair  d'y  passer.  Ces  claies  sont 
alors  exposées  dans  les  champs,  au  soleil  et  au  vent;  l'un  des  côtés 
est  élevé  un  peu  au-dessus  du  so],  pour  que  le  Tâit  puisse  les  traverser. 

Le  temps  nécessaire  pour  sécher  suffisamment  ces  morceaux  varie 
suivant  l'état  de  l'atmosphère,  mais  généralement  c'est  environ  douze 
heures.  Quand  Thumidilé  est  complètement  évaporée,  ce  qui  reste  res' 
semble  assez  à  la  moelle  du  sureau. 

Si  on  garde  cette  subt^lance  à  l'abri  de  l'humidité,  elle  peut  se  con- 
server pendant  plusieurs  années.  Quand  on  veut  s'en  servir,  on  la  fait 
bouillir.  Les  Chinois  la  considèrent  comme  presque  aussi  agréable 
que  les  pommes  de  terre  fraîches,  et  elle  est  certainement  très- 
nutritÎTe.  Jean  Sislbt.  ^  Google 
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filGUMON  DES  ÊLËV£S  M  GfilGNÛN  DÂNS  LB  NOBD.— Ui'. 

Notre  Towe  a  été  conroimé  par  la  viiîte     Masay,  c'est4i-dire  Texploitation 

J[ui  est  peat-eire  la  mieiiz  outillée  qu'il  y  ait  en  EVanee  et  sur  htqnelleM.  Barrai  a 
ait  un  volume  si  inlëressanl  et  si  instructif. 

M.  Fiévet  est  cultivateur  et  fabricant  de  sucre;  c*est  la  première  prime  du  Nord, 
et  ie  croîs  qn'on  peut  ajouter  de  France. 

Il  exploite  nn  domaine  de  250  hectares  dont  la  majeure  partie  est  drainée. 
Pour  les  travaux  de  la  culture  M.  Fiévet  n'emploie  que  des  clievaux.  La  nourriture 
formée  d'un  mélanp^e  d'avoine  aplatie,  de  tourteau  pulvérin''  et  de  foin  haché  assure 
une  économie  de  33  pour  100.  Les  étables  ne  contiennent  que  des  animaux  d'en- 
eraissement.  GeuxHji,  à  lenr  arrivée,  sont  mis  en  qnarantaine  soit  sur  la  fosse  à 
fumier,  soit  dans  un  loc/l  spécial.  Après  l'épreuve,  ils  sont  introduits  dans  une  im- 
mense étable  ne  contenant  pas  n^oinsde  200  bêles.  Elles  sont  placées  sur  six  rangs 
et  se  regardent  deux  k  deux.  Un  wagonnet  passe  entre  les  mangeoires  et  permet 
une  prompte  distribution.  H  n'y  a  pas  de  raee  privilégiée.  Tout  ce  qui  peut  être 
engraissé  est  acheté,  l'engraissement  ne  dépasse  pns  90  jours.  On  peat  en  suivre 
pas  à  pas  tous  les  détails.  Un  registre  spécial  note  le  poids  des  animaux  k  l'entrée 
et  k la  sortie  ainsi  que  les  pesées  qui  ont  pu  être  faites  dans  l'intervalle,  le  prix 
d'achat  et  le  prix  de  vente.  Dans  la  ration  on  tronve  pulpe,  tourteau,  paille  on  ht- 
vemage,  mais  pas  de  foin.  Le  tvphus  a  emporté  la  moitié  des  animanz.  Pendant 
tonte  la  durée  du  fléau,  M.  Fiévet  ajoutait  à  la  boisson  l'adde  aiaémauz  an  pon« 
dre  et  prodiguait  les  lavements. 

Il  pratique  l'inoculation:  ainsi  que  M.  Grépîn,  il  la  regarde  comme  un  des  plna 

Ïmissantg  préventifs  contre  la  péripneumonie.  Pour  M.  Fiévet,  l'engraissement  est 
e  meilleur  moyen  de  produire  le  fumier  à  bon  marché.  Cependant  M.  Fiévet  sou- 
tient qu'il  ne  gagne  pas  sur  le  bétail.  Excepté  chez  M. 'Pilât,  nous  trouvons  par- 
tout la  même  aibrmation.  D'où  vient-elle,  sinon  des  errements  d'un  système  de 
comptabilité,  qui,  dans  l'attribution  arbitraire  des  profits  et  des  pertes  aux 
comptes  aolidairas  d'une  exploitation  agricole,  a  toujours  sacrifié  le  bétail  aux  cul- 
tures ? 

A  ce  suiet  nous  avons  cru  devoir  demander  à  M.  Dubost,  depuis  notre  retour  9- 
Grignon,  l'explication  d'un  fait  dont  nous  n'avions  pas  la  def.  On  pouvait  admettre, 
lui  avons-nous  dit,  que  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  ou  la  valeur  des 
produits  du  bétail  était  si  peu  élevée,  les  comptes  d'animaux  se  soldassent  en  perte. 
Mais  les  choses  ont  singulièrement  changé  depuis  Tbaër  et  Mathieu  de  Dombas- 
le  :  pendant  que  la  valear  des  céréales  est  presque  restée  stationnaîre,  le  prix  de 
tous  les  produits  animaux,  moins  la  laine,  a  doublé  pour  le  moins.  Gomment  se 
fait-il  que  la  comptabilité  usuelle  persiste  k  présenter  les  comptes  de  culture  en 
bénéfice  et  les  comptes  de  bétail  en  perle? 

A  cette  question  notre  professeur  nous  a  fait  une  réponse,  dont  je  crois  devoir 
faire  connaître  la  substance  dans  l'espoir  qu'elle  satisfera  mes  lecteurs,  comme  elle 
a  satisfait  les  élèves  de  Grignon. 

«  Le  prix  des  fourrages,  nous  a  dit  M.  Dubost,  tend  toujours  à  s'éauilibrer  avec 
le  prix  des  produits  du  bétail.  En  même  temps  que  le  prix  de  la  viande  s'est  élevé, 
le  prix  des  iburrsges  s'est  accru.  Or,  en  comptant  au  bétail  la  oonsonimation  des 
fourrages  au  prix  du  marché,  on  attribue  artificiellement  à  la  production  du  four- 
rage le  bénéfice  résultant  pour  la  culture  de  la  hausse  des  prix  des  produits  ani- 
maux, et  on  ne  laisse  aux  comptes  de  bétail  que  la  perspective  de  se  solder  en 

Serte.  Mathien  de  Dombasle  portait  à  36  fr.  les  1,000  kilog.  de  foin  dans  le  débit 
e  ses  comptes  d'animaux.  Aujourd'hui  les  comptabilités  estiment  le  même  poids 
de  fourrage  60  fr.  environ.  Si,  par  impossible,  le  kilo^'.  de  viande  était  à  10  fr. 
au  lieu  de  2  fr.,  les  fourrages  seraient  à  300  fr.  les  1,000  kilog.,  et  le  bétail  se- 
rait encore  un  mal  nécessaire,  aux  yeux  de  la  comptabilité. 

«  Mais  en  faut-il  oondure  que  la  production  animale  est  réellement  onéreuse 
pour  h  cultivateur? 

«Non,  car  la  production  des  fourrages  n'est  pas  indépendante,  comme  le  suppose 
la  comptabilité,  de  la  consommation  des  fourrages  par  le  bétail,  bi  l'on  fait  du 
fourrage,  c'est  pour  le  iîire  consommer  par  les  animaux.  Si  les  animaux  ne  con- 
sommaient pas  du  fourrage,  la  culture  n  en  produirait  pas.  On  commet  donc  une 


1.  Voirie  Jburnat du  23  et  30  Do\eiubre,  pages  294  et  344  de  ce  volume. 
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erreur  théorique  en  réparant,  dans  las  comptes^  des  opérations  que  la  culture  ne 
sépare  pas.  Car  le  cuUivaleur  qui  regarde  le  bélail  comme  un  mal  nécessaire,  ne 
cesse  pas,  malgré  les  perles  de  ses  comptes  d'animanx.  de  jprodnire  de  la  viande 
oa  durait.  Peu  lui  importe,  au  fond,  q«»le8  béftéfiaei  tù Tieanent  de  k prodnolkB 
des  fourrages  ou  de  la  consomma.ion  de  e  s  fourrages  par  le  bétail.  Ce  qni  est  im- 
portant, c'est  qu'il  y  ail  beaucoup  de  bénéfices. 

•  m  Cela  expUq[ue  pourquoi  l'erreur  théorique  est  sans  grande  importance,  pmsqae 
ceux  qui  la  protesseot  se  gardent  bien  obéir, 

«  Mais  cela  proaye  aussi  combien  tout  ce  système  de  comptes,  «pn  est  le  propre 
de  la  comptabilité  en  partie  double,  est  artificiel  et  dénué  de  valeur  pour  ^ider  la 
culture  dans  lo  choix  de  ses  spéculations.  Car  on  aurait  beau  prendre  une  antre 
base  d'évaluation  et  partager  le  Lcnéiice  entre  les  comptes  de  bétail  et  cens  de 
foufrages,  ce  ne  serau  pas  moins  là  une  séparatioB  artificielle,  volontaire,  unique- 
ment soumise  aux  procédés  employés  dans  la  comptabilité,  et  d'<n1  il  n'y  aurait 
absolument  rien  à  tirer  pour  on  contre  la  valeur  de  l'one  ou  de  Tautre  des  deui 
opérations.  »  .  , 

Ml  Dubost  ajoutait  <  que  dans  ces  questions  il  faut  s'en  rapporter  a  la  pratique, 
pifce  qu'elle  ne  se  paye  pas  d'erreurs  et  de  faux  systèmes.  Ceux  qui  se  livrent  à 
la  production  animale  la  plus  étendue  sont  aussi  ceux  qui  condamnent  avec  le  plus 
de  sévérité  les  prétendus  enseignements  de  la  comptabilité  agricole  en  partie 

double.  »  •  «H 

Tons  lea  cultivateurs  que  nous  avons  visités,  y  compris  M.  liévet,  dont  nous 
avons  tous  admiré  le  jupîrarnt  si  sûr  et  la  parole  si  nette,  nons  ont  montré,  par 
leur  exemple,  qu'ils  étaient  lù-dessus  de  l'avis  de  noire  professeur,  et  qu'ils  savaient 
choisir  entre  une  doctrine  vicieuse  et  une  pratique  éclairée. 

liait  à  noter  que  M.  Fiévet  n'emploie  pas  le  bœuf  aux  travamc  de  eoltara.  Par» 
toiit  ailleurs  celui-ci  se  substitue  au  cheval,  et  cela  pour  une  raison  bien  simple  : 
c'est  que  fi  le  îiœuf  ne  travaille  pas,  il  fait  de  la  ^rraisse.  En  outre,  Tengraissement 
êât  PUUS.SÛ  le  plus  rapidement  possible.  C'est  en  eilet  ie  meilleur  moyen  d'employer 
la  nourriture  et  de  dégager  le  capital.  Le  capital  le  plus  productif  est  celui  qui  se 
renouvelle  le  plus  fréquemment. 

La  bergerie  conii  n.t  600  moulons;  elle  est  placée  dans  un  bâtiment  qui,  au  be> 
soin,  peut  st  -vir  de  '...T.Tnfje. 

Tout  k  iuu:ier  à»i  écujie.<',  des  ôtables  et  de  la  bei^rie  est  conduit  par  wagoki' 
iist  àla  fosse.  Cellennse  cube  pas  moins  de  1.800  mètres.  On  charrie  en  tout 
tempe.  M.  FÎSv^  aime  mieux  que  le  fumier  se  fasse  en  terre  que  dans  la  fosse. 

Une  immense  t;ran^?pi  desservie  par  wagonnet  renferme  la  meilleure  partie  des 
laurrages.  Psurmi  ceux-ci,  ks  hivernages  jouent  un  grand  rôle.  C'est  un  mélange 
de  ae^le  et  de  Tefisa»  fééolté  avant  maturité  pour  la  noutritnr»  du  bétalL  Lors  de 
notre  visite  à  Masny,  en  hachait  des  luttes  de  ce  fourrage  quia.vaient  Smèliea  40 
de  hauteur.  On  en  a  vu,  dit-on,  de  trois  mètres. 

A  Mn.sny,  on  no  vend  k!  finiiTapes,  ni  pailks.  Cette  année  la  récolte  a  été  telle- 
ment abondante  que  des  irèiles  ont  dû  être  enfouis. 

De  ^nds  cylindrse  en  tôle,  d'un  volume  total  de  3,000  bectolitres,  servent  de 
magasins  à  blé. 

le  matériel  de  culture,  nous  trouvons  la  charrue  américaine,  la  herse 
Howard  pour  la  culture  des  betteraves  en  billon,  le  buteur  Howard,  le  semoir 
Smyth  modifié,  la  âuiohenseiSprague,  la  moissonneuse  Samuelsjn,  ete.  Lé  battage 
s'opèn  sous  une  grande  gaxe. 

Lavappur  joue  un  rôle  considérabli!  dans  ror^'anisalion  de  la  ferme.  Tout  mar- 
elle comme  par  enchantement,  et  sans  elie^  que  d'hommes^  que  d'animaux  ne  fau- 
drait-il point  ?  .  • 

A  Masny,  comme  à  Brebières,  leblése  fait  sur  deux  plaintes  sarclées.  M.  Fiévttt 
ne  sème- que  des  blés  nyant  un  an  de  irrenior  et  met  seulement  un  hectolitre  h  l'hec- 
tare. Le  ren^'»'!  -.'  nt  rroy-u  l'iahli  sur  quinze  années  alleiut  33  ([uintanx  métriques, 
suit  plus  de  4u  LeciiM.res.  Ou  .sème  peu  ou  point  de  blé  de  printemps.  Eu  1871  les 
blés  de  printemps  qu'il  avait  achetés  en  Angleterre  ont  parfaitement  réussi.  La 
bettr  rave  donne  souvent  70,000  (  t  80,000  kilog.  Pour  l'arrachage  le  crochet  n'est 
pas  usité.  M.  Fii'vet,  ;M"nsique  IM.  Pilât,  coustale  que  la  betterave  deviert  de  an  ins 
en  moins  riche.  (J'esi  d'ailleurs  là  un  lait  générai  dans  le  Nord  et  bitn  cUiitii  par 
les  analyses  de  M.  Gorenwender. 

C'est  sans  doute  pour  obvier  à  cet  inconvénient  que  M.  ITiévet  juge  utile  de  faire 

un  lin  sur  les  lerires  les  plus  riches.  11  fait  jusqu'à  16,000  bottes  de  10  idlog.^11  , 
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emploie  la  gnône  àe  Bîga,  mais  il  ne  la  sème*  qu'après  un  an.  Cette  fâlDte  exige 
l'arrosage.  Le  solde  Masny,  d'abord  trop  humide,  puisque  le  drainafre  avait  été 
jugé  nécessaire,  est  devenu  trop  sec  ponr  le  lin.  On  serait  lenlé  de  croire,  et  peut- 
être  avec  raison,  une  le  système  intensif  dessèclie  le  sol,  ou,  plutôt,  qu'il  en  mo- 
difie seniiblemeiU  les  propriétés. 

Le  capital  de  culture  est  estimé  à  1,850  fr.  par  hectare.  'Il  faut  observer  que 
dans  ce  chiffre  entre  une  partie  des  bâliratinls  édifiés  par  M.  Fiévet  sur  on  sol  dont 
il  n'est  pas  propriétaire^.  On  peut  juger  par  là  de  la  richesse  de  la  ouiiure,  lors- 

Sa'on  lanrt  que  le  matériel  est  réonit  au  strict  nécessaire.  G*eet  rénoraie  Doids  de 
était  entretenu  ou  engraissé  par  la  culture  qui  contribae  à  giïittir  amsi  le  chiffre 
du  capital  d'exploitation.  On  comprend  d'ailleurs  que  pour  Une  eoltuie  pareille  il 
faille  un  capital  de  roulement  très-considérable. 

La  sucrerie  est  des  plue  intéreesantes,  elle  renferme  les  appareils  les  plus  non- 
neaui,  les  jplis  perfectionnés,  dont  nous  avons  pu,  grâce  à  M.  Debérain,  saisir  ju^ 
qu'aux  moindres  détails.  Entre  tous,  nous  signalerons  :  rosmogî  ne,  qui  rend  d'au- 
tant plus  de  services  que  la  racine  est  plus  pauvre.  En  efi'et  on  n'ignore  pas  qu'il 
suffit  de  1  partie  de  sel  pour  empêcher  la  cristallisation  du  7  parties  de  sucre. 

If.  Fiévet  fabrique  \\u*mèmè  son  noir  animal,  dont  nous  avons  pu  voir  d'im- 
menses provisions.  Les  eaux  de  lavage,  les  résidus  de  défécation  sont  employés  à 
la  lertilisation  des  terres  et  le  dépôt  en  écume  n'est  pas  inférieur  à  22,000  kilog. 

M.  Fiévet  irrigue  de  la  sorte  25  hectares  par  an.  En  outre,  ces  eaux  chaudes  ne 
sont-elles  pas  d'excellents  diesolvants  pour  les  antres  madères  organiquesf  Deos  le 
cas  où  le  terrain  ne  se  prèterui  pae  à  Tirrigatîe&  rémanent  cultivateur  n'hésite  pas 
à  conseiller  la  pompe  élévatoire.  Nous  avons  tu  un  exemple  d'installation  de  ce 
genre  aux  portas  de  Douai  dans  une  usine  qui  est  dirigée  par  le  Irèrede  M.  Fiévet. 

La  sacrerie  traite  S&  millions  delietteraves,  et  fait  1  S,000  sacs  de  sucre.  La  nudn- 
d'u  uvre  est  rare  :  pour  se  Tassurer  M.  Fiévet  a  fait  bfttir  des  maisons  d'ouvriers. 
M.  Pilât  doit  l'imiter. 

En  nous  rendant  à  Masny,  nous  n'igoorion-s  point  que  nous  allions  \isifcer  le  cul- 
tivateur le  plus  en  vue  d'une  région  où  tant  de  cultivateurs  distingués  se  rencon- 
trent. Mais  ce  quinousafrappésponrle  moins  autant  que  la  supériorité  de  l'homme, 
c'est  la  bienveillance  de  son  accueil.  Les  élèves  de  Grignon  lui  gudont  le  meilleur 
SDUvenir  pour  les  enseignements  qu'il  lenr  adonnt's,  pour  I  hospilalité  si  libérale 
qu'ils  en  ont  reçue.  Je  ne  buisque  l'écho  de  mes  camarades  en  lui  consignant  ici 
comme  à  M.  Grépin  Deslinsel,  à  M.  PUat  et  à  M.  Hamoir,  ans  msiUenrs  remer- 
etments. 

Notre  voyage  était  terminé:  le  5.  nous  rentrions  à  Grignon,  pleins  de  courage, 
meilleurs  et  disposés  à  suivre,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  le  noble  exemple  des 
hommes  intttlHgenls  et  laborieux  qœ  nom  avions  eu  la  bonne  fortune  de  rencon- 
trsr.  Bans  noire  procliaia  et  detnier  arlieie,  noua  estayenons  de  tirer  des  oonefai- 
sions  d'une  eicnnûm  agronomique  qui  laissera  parmi  noes  tous  de  durables  son- 
venirs,  1).  FûUoàBB» 

Slève  de  Grignon. 

GOIMIER  DU  SDD-OUEST. 

Agen,  le  27  novembre  187S. 

La  gravité  de  la  situation  politique  écrase  tellement  l'attention  générale  du 
pays,  que  toutes  les  question?  industrielles  et  agricoles  n'ont  qu'un  médiocre  inlé- 
rêi  pour  le  moment.  La  vitalité  semble  suspendîue  depuis  le  retour  de  l'Assemblée 
à  Versailles.  Dans  tontes  nos  réunions  commerciales,  les  transactions  ne  s'opèrent 
que  .«ous  l'empire  d'une  impérieuse  nécessité  et  avec  des  Vestridions  de  crédit  tel- 
lement inrisiiées  que  les  aHairc  en  sonfTr»'nt  Irè^-.'^érieuf'eiuent. 

L'anxiété  est  partout!  Aussi,  no  |.uis  je  v;  us  .  ntn  terir  des  premiers  effet''  des 
semailles  d'autoame,  semaUlos  fort  pénibloo  eut  e.\écutées  sur  des  terrains  mal 
préparés.  Le  négoce  des  denr<'es  éprouve  pen d'osoiilalians  an  sujet  du  traûe  dee 
céréales  ,  du  vin  et  du  bétail.  Les  besoins  de  la  consommation  rendent  les  appro- 
visionnements indispensables  et  entretiennent  seuls  l'animation  et  le  inosivcnient 
de  nos  foires  et  marchés.  La  spéculation  à  long  terms  n'ayant  aucune  raison  d  être, 
lenégoce  vit  au  jour  le  jour,  incertain  des  éventualités  de  favenir,  cTest^à^dire  des 
probabilités  de  nouvelles  révolutions. 

Ces  considérations,  dont  je  refiacele  faible  écho,      fo  it  enltn  ire  dans  les  mil- 
liers d'adresses  signées  par  les  municipalités  et  les  hommes  d'action;  elles  vous 
disent  assez  pour  quels  motifs  je  ne  rédige  pas  autrement  le  Cmrrkr  âu  Sud-  . 
Ouest.  Jules  Sbrrct. 
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DE  yËXTKÀlT  DE  VIANDE  ET  DES  IDÉES  DE  H.  DE  UKUG 

AU  POINT  DE  VUE  DE  L'ÉCONOHIB  DOMESnQUB  BT  DB  L'ALIMENTATION. 

M.  de  Liebig  n'a  pas  toojours  été  heureux  dans  ses  projets  de  réforme, 
notamment  lorsqu'il  a  voulu  faire,  de  toutes  pièces,  un  succédané  du 
lait,  pour  ralimeiitation  des  jeunes  enfants,  ou  lorsqu'il  a  prétendu 
que  1(  s  cendres  provenant  de  la  combustion  du  fumier  de  ferme  don- 
neraient les  mêmes  résultats  agronomiques  et  économiques  que  le  fu- 
mier lui-même.  Chacun  connaît  les  résultats  obtenus  en  Angleterre  sous 
l'inspiration  des  idées  très-exclusives  de  M.  de  Liebig  en  matière  d'agri- 
culture appliquée.  Mais  si  la  fameuse  doctrine  des  engrais  minéraux, 
jugée  maintenant  en  toute  connaissance  de  cause,  a  fait  beaucoup  de 
inrait,  die  afiit  aussi  d'asaeslKmiie  besogne,  en  ee  sens  qu'elle  a  appelé 
l'atteotion  des  a^culteurs  sur  cette  paitie  si  lotéressante  et  si  positÎTe 
de  la  chimie  agncole  qui  traite  spécialement  de  la  question  des  engrais^ 
et  qui  a  eu  pour  résultat  de  faire  avancer  cette  dernière,  mais  (il  faut 
bien  le  dire)  à  rencontre  de  l'idée  première. du  bardi  noyateur.  Et  puis, 
nous  pouvons  bien  ajouter  que  l'éminent  président  de  V  Académie  royale 
des  sciences  de  Munich  est  homme  à  écrire  dix  volumes  pour  faire 
prévaloir  une  idée...  à  lui.  11  y  a  tantôt  quarante  ans  que  nous  le  con- 
naissons, et  dans  ce  temps-là  il  nous  a  grisé  d'une  façon  charmante 
avec  ses  lettres  sur  la  dimie,  qui  n'étaient  ni  plus  ni  moins  qu*ttne 
merveille. 

M.  de  Liebi'j^  ne  pouvait  manquer  d'être  l'homme  de  son  temps, 
car  il  est  très-avocat,  même  à  Munich.  Quel  maître  doreur!  Quoi  qu'il 
en  soit,  M.  de  Liebig  a  fait  de  grandes  choses,  et,  finalement,  nous  som- 
mes tous  ses  débiteurs,  car  nous  lui  devons  beaucoup.  Elevé  en 
France,  il  y  a  puisé  le  sentiment  et  l'idée  des  hardiesses  réfléchies,  et 
il  faut  savoir  l'eu  féliciter.  Ennemi  ou  non,  on  a  beau  dire,  c'est  tou- 
jours bon  de  rendre  justice  &  un  bomme  qui  a  fait  du  bieo.  Il  n'y  a 
que  des  Teutons  et  des  Welcbes  qui  puissent  penser  et  agir  autrement, 
et  les  vassaux  de  la  Prusse  l'ont  surabondamment  prouvé  i  l'endroit 
de  notre  immortel  Lavoisier,  envers  lequel  ils  ont  manqué  de  cœur, 
d'bonnèlelé  et  de  justice,  car  ils  l'ont  méconnu,  et  dénigré.  Leur  orgueil 
ne  s'accommode  pas  de  la  supériorité  des  autres.  Mais  revenons  à  nos 
montons. 

Depuis  quelque  temps  on  a  attaqué  partout,  eo  Europe,  le  bouillon 
concentré  que  le  grand  chimiste  Bavarois  a  honoré  de  sa  protection, 

de  sa  signature,  et  qu'il  a  même  décoré  de  sa  baronnie,  au  risque 
d'être  soupçonné  (par  les  mauvaises  langues)  de  faire  un  peu  de  mer- 
cantilisme. Après  avoir  réfléchi  un  instant:  pourquoi  pas?  Le  travail 
utile  et  le  commerce  loyal  n'ont  jamais  deshonoré  personne,  et  il  faut 
souhaiter,  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  l'aveinr  rtde  toutes  les  créa- 
tions sérieuses,  qu'elles  se  présentent  au  public  avec  d'aussi  bonnes  et 
d'aussi  respectables  garanties.  En  tout  ces,  le  bouillon  Liebi^îa  loyale- 
ment donné  ce  qu'il  avait  promis  j  rien  de  plus,  mais  rien  de  moins. 

Le  sujet  intéresse  un  peu  tout  le  monde,  puisqu'il  y  a  là  une  ques* 
tion  d'alimentation  publique  et  d'économie  domestique  qui  peuvent 
parfaitement  trouver  leur  place  dans  tous  les  ménages,  et  surtout  dans 
les  fermes  isolées  qui  sont  loin  de  tout  centre  d'approvisionnement.  * 
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Quelques  ebumslss,  et  qd  asses  grand  nombre  de  nédeèins,  ont 
mis  le  bonilkm  liebîg  sur  laseliettSi  et  souvent  apnès  IWir  beaoeoup 
trop  salé.  Il  y  aura  toojours  des  grands  hommes  bouffis  qui  ne  com- 
prendront pas  qu^on  puisse  tenter  quelque  diose  d  utile  sans  leur 
permission,  ou  au  moins  sans  les  avoir  consultés.  * 

Aujourd'hui,  le  même  bouillon  vient  d'être  traduit  à  la  barre  de 
l'Angleterre,  dans  le  journal  le  Tmc.v  (est-ce  la  revanche  de  l'agri* 
culture  vampire?)  par  un  docteur  de  Brighton,  auquel  M.  de  Liebig  a 
cru  devoir  répondre.  C'est  la  lecture  de  cette  réponse  qui  nous  a  dé- 
cidé à  dire  quelques  mots  sur  ce  sujet,  dans  l'espérance  d'être  uiile,  et 
parce  qu'ayant  vécu  en  Robinson  du  Cap-Nord,  pendant  plusieurs  an- 
nées, à  240  lieues  du  boucher  qui  nous  approvisionnait,  nous  avons 
été  bien  heureux  de  recourir  fréquemment  à  ce  produit,  si  facilement 
transportable  et  ai  facilement  conservable,  qui  nous  a  rendu,  dans  dea 
circonstanceb  difficiles  et  pénibles,  les  plus  grands  services. 

Pour  les  diseuteurs,  le  débat  est  toujours  resté  engagé  sur  le  terrain 
scientifique,  absolument  comme  au  premier  Jour,  sans  tenir  compte  des 
&its  et  des  résultats  les  mieux  oonstatés.  On  a  erfqté  sur  des  riens,  et 
souvent  sur  desdonnées  qui  étaient  fiusses.  ou  moomplétes,  absolu* 
ment  comme  lorsqu'il  s'est  agi,  il  y  a  25  ou  30  ans,  des  qualités  ali* 
mentaires  de  la  gélatine,  c'esi-à-dire  sans  tenir  compte  que  nous  man» 
geone  tous  des  pieds  de  veaux,  de  la  tête  de.  veau  et  des  pieds  de  porc 

aui  ne  sont  que  de  la  g' latine,  et  qui  nous  nourrissent  parfaitement, 
;  en  est  de  même  de  l'extrait  de  viande,  et  ce  n'est  pas  là  un  point 
d'appréciation,  c'est  un  fait.  Nous  l'avons  constaté  sur  nous-même, 
comme  sur  le  personnel  composant  notre  petite  colonie.  Depuis,  nous 
avons  eu  la  confirmation  de  ce  fait  par  les  officiers  norvégiens  que  le 
gouvernement  emploie,  pendant  la  belle  saison,  à  des  travaux  topogra- 
phiques qui  exigent,  chaque  année,  trois  à  quatre  mois  de  résidence 
au  milieu  des  montagnes,  dans  iea  neiges,  et  toujours  dans  les  condi- 
tions les  plus  pénibles. 

Quelques  excursions  dans  les  slaciers  de  la  Norvège  nous  ont  amené 
à  vivre  un  peu  avec  de  braves  officiers  auxquels  nous  avons  ontondu 
dire  bien  souvent  :  Le  bouillon  Liebig  est  une  grande  ressource  pour 
nous,  et  nous  sommes  heureux  de  Passistance  qu'il  nous  apporta; 
nous  souffrons  moins  depuis  que  nous  pouvons  en  user^  et  nous  lai 
avons  adressé  souvent  bien  des  bénédictions.  II  n  y  a  rien  d'exagéré 
dans  ces  paroles,  et  nous-mème  nous  en  avions  dit  autant,  bien  sou- 
vent, dans  les  ci^nsonstances  les  plus  dures. 

Récemment  encore,  o*e8t-à*dire  pendant  le  si^  de  Paris,  nonsavona 
pu,  avec  un  peu  do  prévoyance,  alimenter  copieusement  une  vingtaine 
de  pauvres  enfants  de  l'agriculture,  malades  ou  blessés,  en  nous  aidant 
du  bouillon  Liebig,  de  la  gélatine  et  des  lé;iumes  secs  de  la  Cie  Cholet, 
trois  produits  qui  représentent  les  applications  de  la  science  aux  be- 
soins de  la  vie.  Que  de  fois  j'y  ai  pensé  au  milieu  de  tant  do  jours 
sans  pain,  et  avec  quelle  ferveur  mes  actions  de  grâce  venaient  se 
confondre  avec  celles  que  j'avais  recueillies  précédemment  au  milieU' 
des  solitudes  glacées  de  la  Norvège. 

Question  de  pot  au  feu,  tout  simplement,  mais  à  la  faveur  de  la- 
quelle on  a  du  moins  la  satisfaction  de  pouvoir  se  dire  que  Ton  a  fut 
plus  de  bien  qu*en  allant  6rauemen(se  cliauffer  les  pieds  i  Tétranger 
pendant  que  les  eaponuix  de  la  Prusse  égorgeaient  ragricultore. 
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«  D*aii88i  nombreuses  constatations,  recueillies  sur  unecentainedeper- 
Bonnes,  pendant  plusieurs  mois,  et  inômtî  pendant  plusieurs  années, 
^Dt  une  valeur  incoDtesiabie;  et  àmoios  de  vouloir  taire  du  parti  pris, 
il  faut  bien  compter  avec  les  faits. 

Au  point  de  vue  industriel,  ou  comme  valeur  d'idée  et  d'applica- 
tion, l'extrait  Liébig  est  bien  peu  de  ciiose  :  évaporer  du  bouillon  pour 
le  vendre  dans  des  petits  pots^  c'est  une  industrie  à  la  hauteur  du  pre- 
mier venu.  N'en  déplaisa  à  réminent  dihniste,  il  était  poesiblt  —  et 
facile  de  faire  beaocoup  mienx  que  cela,  et  noue  comptoni  ea  fkire 
k  preuTe. 

£q  atteadaot,  il  fout  Uen  eoDfttater  que  la  plupart  des  piétendnee 
miBona  invpquées  eontro  Talibilité  du  bouillon  Liébig  s'ont  ga«re  plus 
de  valeur  que  celles  que  l'on  a  fait  valoir  contre  la  valeur  nutritive  de 
la  gélatine,  il  noua  importe  peu  deaafoir  ai  la  gélatine  pure,  ingérée 
seule^  eat  on  n'eat  paa  nutritive,  par  la  raison  toute  aimple  qn  aucun 
de  nous  ne  mange  de  la  gélatine  seule,  qu'elle  est  toujours  associée  à 
autre  cbose,  et  que  c'est  dans  cet  étnt  qu  il  faut  la  considérer  au  point 
de  vue  alimentaire,  parce  que  si  un  autre  corps  intervient,  sa  présence 
suilit  pour  changer  toute  la  donnée  du  pr  oblème,  et  pour  rendre  l'azote 
de  la  gélatine  parfaitement  assimilable,  comme  dans  la  tétede  veau,  Je 
pied  de  veau  ou  le  pied  de  porc. 

De  même,  est-ce  que  quelqu'un  s'est  jamais  avisé  de  prendre  le 
bouillon  Liebig  pur  à  la  cuillère  ?  £st-ce  ainsi  que  son  usage  est  con- 
seillé ?  Eat^e  ainsi  qu  on  l'emploie?  Pas  le  moins  du  monde.  Dèa  lora, 
qjoe  deviennent  lea  dénégatiooa  qui  ne  s'appuient  (|ue  anr  la  eompoei- 
tion  chimique  du  bouillon,  sans  tenir  eompte  de  rraflnence  des  divers 
éléments  avee  lesqueb  on  raasode  avant  de  rintrodoire  dans  Testo- 
mae?  Tout  cela  eat  du  plus  vulgaire  bon  sens,  et  cependant  cela  a 
échappé  à  la  plupart  des  hommes  qui  se  sont  prononcés,  avec  autant 
d^empressemeat  que  de  légèreté, 'centse  les  qi^ités  abbiks  de  la  géla- 
tine et  du  bouillon  Liebig. 

Il  faut  convenir  aussi  que  M.  de  Liebig  a  de  siDguli^res  manières  de 
s'expliquer  sur  ce  sujet  :  «  Le  thé  et  l'extrait  de  viande  lui-même  n'a- 
gissent point  eoiï'.nie  aliment.  Ils  remplissent  des  fonctions  d'une  pins 
haute  imporUince,  en  vertu  de  propriétés  physiologiques  toutes  parti- 
culière». »  Wjila  qui  b'ap|M!lle  parler  pour  ne  rien  dire,  car  enlin  de 
quelles  fonctions  s'agit-il  ?  Elle»  ont  de  l'importance,  appai-emment, 
puisqu'elles  en  ont  une  plus  haute  que  raliriienlalion.  Pourquoi  ne 
pas  les  désigner?  Et  puis  :  qu'est-ce  que  c  est  que  cela  «  des  propriétés 
physîologix^ues  toutes  particulières  ?  »  Gela  dit  beaucoup,  et  cela  ne 
ait  rien,  et  c'est  fâcheux  pour  un  maître;  il  ne  doit  pas  y  avoir  d'in* 
coduitt  daoa  une  questioo  de  cette  importance,  ou  bien  il  faut  te  dire. 
.  Est-ce  que  M.  de  Liebig  ne  commet  pas  la  même  faute  que  tout  le 
monde  quand  il  parle  du  thé  comme  aliment?  Est-kse  que  nous  man* 
geons  du  thé  en  nature?  Nous  le  prenons  en  infusion,  et  Mtociéà  dn 
sucre.  C'est  donc  dans  est  état  seulement  qu'il  faut  le  considérer,  et 
alofs  on  ne  peut  dire  que  le  thé  n'agit  pas  comme  aliment  (aliment 
respiratoire,  entendons-nous  bien),  c'est-à-dire  aliment  eomplémen- 
taire  de  la  plus  grande  utilité,  au  point  de  vue  phystc^egique,  dans 
chacun  des  cas  où  une  alimentation  très-substantielle  est  représentée 
par  la  prédominance  des  aliments  plastiques  peruiant  le  repas.  Cela  est 
incoDteslable  ;  mais  alors,  et  sans  nier  la  part  d'influence  et  d'action 
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qui v^TW^  à  rmQsiiioDki^a  tM^il  est al)«<4umeat ceftain  que  c*^  prin- . 
cips^l^neiitl^  aiycre.  qài  «gît  là  ç9inii|;Qd4â^mbus^^^^        le  Vrai  'moty 
et  qui  vient  accélérer  le  mouvement  niitnlif  aû'  profit  de  Tasaimltaiion. 
oaU.«9t  4  Tmi-qoe  pou  ^  bien  des  pejrsoanes  aur  lesquelles  îe  ^exèrce  ' 
une  49^D  trpp  surexcitante,  le  simnlfB  verre  d'eai^^  8ucrée|  aprô^  le 
repas  ren^|i|U9L  absolument  k  même  ofucè 

C'est  ainsi,  d'ailieore^  que  s'explique,  trè8-logiqu4|iiient;^  Tusage  des' 
mets  sucrés  dans  les  repas  un  peu  substantiels.  Qui  psèrail  nier,  par* 
exemple,  que  sous  riofluence  du  sucre  la  gélatine  n*èst  pas  rendue 
parfaitement  assimilable,  dans  le  blanc-manger,  et  que,  à  l'exception 
d'iAn  peu  de  matières  minérales  qui  manquent,  ce  mets  ne  représente 
p^s  un  aliment  complet,  en  tant  qu'aliment  plastique  fourni  parla  gé* 
latine,  et  qu'alimenî  respiratoire  fourni  par  le  sucre?  "     -  "     •   ••  • 

Ce  n'est  pas  là  de  l'à  peu  près  ;  ce  ne  sont  pas  des  déductions,  ce 
aont  dfifi  doonée^  positives  qui  résultent  des  travaux  admirables  de 
MM.  Dumas  et  Boussingault,  sur  la  statique  chimique  des  êtres  orga- 
nitét^  que  pefsojy^  n'a  niii«s  tealé  de  contester. 

résumé»  jboos  ces  uûts  prouvent  que  les  questions  d*alimenta;tion 
asB^t  des  plus  complexes,  et  par  conséquent  qu*il  est  .  indispensable  de 
tQoir.Ofinipte,  non  pas  seuleinent  de  la  nature  chimiquéde  lasubstancâ» 
sur  laquelle  porle  i'obsewatjon,  mais  aussi  de  ipus  Tes  autres  Cémenta 
qui  intorvieDnent  au  moment  de  l'ingestion  et  dont  la  présence  change 
çonplétemfDt  laiionnce  du  problème.  Et  enfin,  qu  eace  qui  concerne 
le  bouillon  Liébig,  il  esi  impossible  (Jenier  ses  qualités  nutritives  dans 
les  «ondi lions  où  il  est  généralement  employé,  c'est-à-dire  associé  à 
des  matières  grasses  ou  avec  d'autres  aliments  plastiques  qui  commu-  . 
niqucnt  à  la  masse  ingciee  toutes  les  propriétés  et  toutes  les  qualités 
des  aliniml^  çumplets.  F.  Bouaht.  ' 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE,    •  ;  ; 

SéoMBè  du  k  décembre  1872.  —  Présidence  de  M.  ChemreuL  v 

Api^TadopUon  dû  procès-verbal  de  la  dermère  aéaaeo.  M»  I0  s»* 

crétaire  perpétuel  dépouillant  la  correspondance,  présente  à  la  Société: 

!•  une  brochure  de  son  confrère  M.  Wolowéki  intitulée  ;  Sur  fuiiliié 
pour  lei  ouvriers  (Vcludier  f  économie  politique  ; — 2"  de  la  part  de  M.  Du- 
bost,  professeur  d'éooaomie  rurale  ^  Grignoa,  la  fin  des  conclusiona 
de  son  travail  sur  la  complahilitô  agricole  ;  ce  travail  est  renvoyé  aux 
deux  sections  d'économie  et  Icgii-lation  agricoles  et  de  grande  culture  ;  — 
3**  de  la  part  de  M.  Saintf)in-Leroy,  administrateur-trésorior  du  Comice 
agric  ole  d'()i  ]e.in8,  un  mémoire  sur  la  nécessité  d'enseigner  les  noticina 
élémentaire.s  de  comptabilité  dans  les  écoles  rurales;  renvoi  aux  deux 
mômes  sections  ;  —  A"  une  lettre  de  M.  Buysman,  d'Utrecht  (Pays-Bas), 
indiquant  comme  moyen  d'empêcher  la  maladie  des  pommes  de  terre 
l'emploi  des"  cendres  de  charbon  de  terre,  après  leur  avoir  fait  subir  une 
certaine  opération  chimique  qu'il  n'indique  pas  ;  renvoi  à  la  secliou 
des  sciences  phvttco-ehimiques  ;  —  5*  «m  lettre  de  M.  Heui  BpAiiet^ 
correspondant  dé  la  Société  pour  le  d^;Mrlement  deVauelase^  siir  l^éMit 
de  ragrieulturci  dans  ce  département  ;  on  extrait  en.  sera  inséré  dans  le 
BuliMm  >  — 6*  deux  Jiotes  de  M.  Vietor  Ch&tel,  Tune  MX  moyen» 
d'émpècher  les  inondations  par  rétablissemeiit  de  rigolas  sur  ks  ter- 
rains en  pente,  l'autre  sur  la  créattou  d'an  eerele  pratiqoe  dTliorticul'» 
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ture  à  x\unay-8U8-Odon  (Calvados); — 7*  une  note  sur  les  élude 
géologiques  et  agronomiques  de  M.  de  Longuemar  dans  le  départeonent 
de  la  Vendée. 

M.  de  Kergorlay  donne  lectare  de  la  description  de  la  suite  des  expé- 
riences qu'il  a  renoiiTelées  en  1872  sor  Tactioii  de  dirers  engrais  en 
couverture  sur  les  récoltes  de  céréales.  Cette  note  paraîtra  dans  le 
prochain  numéro  do  JaumaL 

M.  d'Estemo  eomnranlque  à  la  Société  un  Mémoire  ayant  pour  bal 
de  démontrer  les  avantages  d'une  expérience  qui  permettrait  d'arrirer, 
par  le  poison,  à  l'estinction  totale  du  loup  dans  une  eirconseription 
détermmée»  Cette  communication  est  renvoyée  à  Texamen  d'une  com- 
mission composée  de  MM.  de  Kergorlay^  Gayot,  Passy  et  Bouquet  de 
la  Grye. 

M.  Fua  donne  lecture  de  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  culture  do 
maïs  sous  le  climat  de  Paris.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  section  des 
cultures  spéciales. 

M.  Barrai  présente  le  j apport  qui  lui  a  été  demandé  par  la  Société 
sur  les  travaux  du  coujîrès  interdépartemental  réuni  à  Montpellier  à  la 
fui  d'octobre  dernier.  Il  pense  (lue  l'agriculture  doit  se  féliciter  que  la 
première  applicalion  de  la  nouvelle  loi  sur  les  Conseils  généraux  qui 
leb  autorise  à  s'entendre  pour  régler  des  questions  d  intérêt  régional, 
ait  été  foite  pour  une  grande  question  agncole.  .L*entenle  des  départe- 
ments du  Midi,  dont  la  richesse  viticole  est  menacée  par  le  Phylloxéra, 
ne  peut  que  produire  les  meilleurs  résultatsi  et  la  Société  centrale 
d'agriculture  a  vu  avec  satisfaction  rexcellente  direction  imprimés 
aux  travaux  du  congrès  interdépartemental  et  la  ssgesse  des  mesorss 
qu'il  a  adoptées. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  à  Ah.  1/4  pour  entendre  le 
rapport.de  la  section  de  mécanique  agrioole  et  des  irrigations  sur  les 
candidats  à  la  place  vacante  dans  son  sein  par  suite  de  la  mort  de 
M.  Combes.  Henri  SAoaua. 

RiVl»  (XHfflWGUUJIaf  PklX-KWUiUNT  DBS  DBNBSB  AGBICOLBS 

(7  DSCEMBRE  1872). 
I.  —  Situation  générale. 
Toutes  les  tranSACtions  demeurent  suspendues.  Le  commerce  ne  vent  rien  enu^- 
prondre,  et  ragriealtart  attend  des  temps  meilleurs.  Tout  le  monde  s'accorde  à 
regretter  la  situation  pleine  d'espérances  amèfoment  déçaee  dias  laqorile  oa  se 
tnmvait  il  y  a  nn  mois. 

Il,  —  Us  grains  et  les  farines. 
Tons  les  marchés  ont  ehangé  d'allure.  La  baisse  l'emporte  presque  partout  et 
presque  sur  tous  les  grains.  ~  En  œ  qui  concerne  le  blé,  le  oonis  moyen  reste  pour 
cette  semaine,  fixé  à  28  fr.  63,  avec  une  baisse  d  2e I  centimes  sur  le  cours  de  la 
semaine  dernière;  il  y  a  eu  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celle  de  l'Ouest. 
—  Lu  cours  moyen  du  seigle  est  le  seul  qui  présente  une  légère  hausse  de  6  cen- 
times; il  s'arrête  à  17  fr.  60;  il  y  a  en  hausse  dans  dnq  régions.  Nord,  Centre, 
Est,  Sud,  Sud-Ouest  et  Sud-Est;  baisse  au  contraire  oaos  quatre,  Nord-Ouest, 
Nord-Est,  Ousst  et  Sud.  —  Le  mouvement  de  baisse  sur  Torge  n'a  été  que  de 
3  centimes,  le  cours  moyen  s'arrètant  à  17  fr.  15;  six  régions  sont  restées  en 
hausse,  savoir  ;  Nord-Oœet,  Geoire,  ESat,  Sud-Ooeet,  Sud  et  Sud-Est  ;  les  trois 
autres  :  Nord,  Nord-Est  et  Onast,  en  haïsse,  ont  emporté  la  balance.  —  Une  lé- 
gère baisse  de  4  centimes  s'est  aussi  manifestée  sur  le  cours  de  l'avoine  qui  s'arrête 
à  16  fr.  71  ;  il  y  a  eu  hausse  dans  quatre  régions  :  Nord-Ouest,  Est,  Sua-Ouest  et 
Sud-Est;  baisse  dans  cinq,  Nord,  Nord- Est,  Ouest,  Centre  et  Sud. —  La  baisse  l'a 
aussi  emporté  sur  la  plupart  des  marehésde  l'étranger,  eaufaureeoi  de  la  Hongrie 
et  de  la  Russie.  —  Les  tableaux  suivants  donnent  les  cours  des  céréales  par 
quintal  métrique,  sur  un  grand  nombre  de  marohés  de  France  et  de  l'étranger  : 
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Blés.  —  La  pluie  continue  partout,  et  l'huraidit*^  de  l'atmosphère  altère  la  qoa- 
lîté  des  blés  portés  sur  les  marchés,  où  les  quelques  blés  secs  qui  arrivent  sont 
^cherchés;  les  cours  de  tous  les  autres  sont  en  baisse.  Les  meuniers  ont  leurs 
mCMiliiis  arrêtés,  et  pour  moudre  dans  quelques  contrées,  on  à  recours  à  dea  ■on- 
lins  à  vent  qni  avaient  été  abandonnés.  11  y  a  donc  très -peu  d'acheteurs.  —  A  la 
halle  de  Paris  du  4  décetubre,  il  y  avait  beaucoup  de  monde,  mais  ou  se  repar- 
lait en  ne  concluant  que  bien  peu  d'affaires.  Les  blés  se  cotaient  de  32  fr.  50  i 
SS  fr.  ke  190  kilog.,  on  de  Sf  tr.  08  à  81  fr.  66  p«r  100  kilog..  on  en  mofmm 
27  fr.  37  avec  une  baisse  de  38  centimes  par  rapport  aux  cours  du  mercredi  pré- 
cédent. —  A  Marseille,  les  arrivages  >*i  23  au  30  novembre,  ont  été  de  60,200 
quiotaux  métriques,  et  les  veules  ont  atteint  88,380  qiiintaux.  Cela  explique  la 
fermeté  des  cours  quoiqne  les  iffilîres  aient  été  imaéoaf  moins  «fltîfes  foeln  se* 
naine  précédinte.  On  cotait  de  89  fr«  05  à  S3  fr.  70.  —  A  Londres,  1m  affaires 
restent  calmes;  un  assez  pran4  nombre  de  cari^^aîsons  sont  à  v  o  ire.  — A  New- 
York,  le  blé  rouge  est  coté  à  2d  k.  65  par  100  kilog.,  avec  20  centimes  de  hausse 
sur  la  semaine  précédente. 

Farkm,  —  Le  stock  diminue  en  raison  dn  itlentiBsement  considérable  èè  la 
fabrication,  et  les  exigences  des  défentpur.'?  augmentent.  —  Le  Ublesn  saîfint  f4» 
Sttme  le  mouvenuat  ofiiciel  des  f&riaes  à  la  halle  de  Paria  : 

Reetunt  disponible  à  la  hal:"  le  *:7  novcmSf"   3,(572.52  qeialMM, 

Airivatre?  (ifliri*»:.  «lu  28  novonitire  au  4  «léccaiLro.. . .  3,347.15 

•liital  des  luarchuidbes  k  rendre.   7,020.67 

I     v%nt«illeiéUts<e  SB  «efenbreaa^déoiBiikre   3,975.54 

RMtant  dlipoDlblt  le  4  déoMtbre...  3,04^.13 

Le  stodi  •  dîminné  de  600  quintaux.  On  a  p^yé,  par  quintal  métrique:  le  84, 
4Jk  iir.  60;  le  23,  'i3  fr.  90;  le  2,  kZ  fr.  hk;  le  4,  43  fr.  14  ;  prix  moyen  de  la 
seomine,  43  fr.  79,  ce  qni  constitue  une  baisse  de  19  centimes  sar  le  prix 
OBM^en  de  la  semaine  précédente.  —  La  boulangerie,  qui  avait  beaucoup  retardé 
tes  achats,  est  forcés  ne  tenir  sur  les  marchés  ;  à  la  dernière  halle,  il  y  ■  eu  m 
haesse  de  50  centimes  à  1  fr.  sur  tontes  les  marques.  On  cote  :  maïquo  D,  73  fir»; 
marfiues  de  choix,  73  à  74  fr.;  bonnes  marques,  70  à  72  fr.;  marques  ordinaires, 

67  à  69  Ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kiiog.  net,  ce  qui 
eerrespond  aux  prix  extrêmes  de  4i  fr.  67  à  47  fr.  13,  ou  en  moyenne  44  fr. 
90,  ce  qni  constitue  nne  hausse  de  0  fr.  95  par  rapport  au  cours  de  la  semaine  pré> 
cévionie.  —  Il  y  a  peu  d'aflaires  sur  les  farines  de  spt^culation;  les  vendeurs  élè- 
vent leurs  f)réientioa8  et  I  m  acheteurs  se  tiennent  sur  la  réserve;  on  Oitait  le  4 
décembre  au  soir:  /ariii&s  kuU-marques^  courant  du  mois,  71  fr.  50  à  7i  fr.; 
jantier,^0  fr.  85;  deni  premiers  60fr.  80  468  75;  ^natre  premiers,  60  fr.  60  ;  farùm 
îup^rieures,  courant  du  mois,  70  fr.  85  à  70  fr.  75;  janvier,,  69  fr.;deux  premiers 

68  fr.  50  à  68  fr.  75;  quatre  pre-niers,  6^  fr.  50;  lo  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  à  rendre,  ou  1^7  kiiog.  net. —  La  cote  oliicieUe  a  été  établie  comme,  il 
tnit  pout  chaque  jour  4#  »  sssHine,  par  ose  d»  157  kil^.  not  :       T    .  - 
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Farines  huit-marquea   71.50   7l.r,0  71.75   71.75   7'2.00  72.00 

—     supérieures   69.50   70-50   70.75   71.75   71.00  Tl.OO 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  ]e£  farines  huit-marque.*,  71  fr.  75,  et  pour  les  su- 
périeure», 70  fr.  75,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  45  Ir.  70  et  45  fr.  06 
par  quintal  métrique ,  «ree  uoe  baisM  d«  Si  eeaft'mes  tiour  les  premières,  et 
une  hausse  de  53  centimes  pour  lot  deviièiaeek  Peuaanl  cette  semaine,  let 
facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux  aux  cours  de  6  j  à  68  fr.  80, el  ile.s  fari- 
nes deuxièmes,  aux  prix  de  37  fr.  55  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Dans  les 
départementt,  oa  cote,  evec  des  cours  eu  hausse,  par  IQO  kilog.  :  Vimou tiers,  42 
à  <i2  fr.  70;  Pont-à-Mousson,  39  à  44  fr.;  Botde&ux,  48  i  44  fr.;  GastehiAU- 
dary,  43  fr.  35  à  45  fr.  —  A  Londres,  il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  cours. 
A  New- York,  on  cote  la  farine  extra-atale  de  ji3  fr.  05  à  44  fr.  25»  avec  20 
centimes  de  hausse  depuis  huit  iours.  4 

Sfi§let.  —  Leaeoun  des  Beigles  eout  les  seub  qui  présentait  de  Ui  fermeté.  A. 
Paris,  on  cote  de  80  à  20  fr.  50  par  1'  5  kilog.  ou  i7  fr.  35  h  17  fr.  80,  ou  ea 
moyenne  17  fr.  65  par  100  kilog.  Les  farines  valent  de  30  à  3-i  Ir.  par  quintal. 

MéUiL  —  Les  cours  sont  assez  iermes;  on  cote  à  CiermonL  (Oise),  25  à  26  fr. 
par  100  kilog. 

Orges.  —  II  y  «  qend'offireB,  mais  on  achète  peu,  en  raison  de  la  mauvaise  qua- 
lité des  grains  venus  sur  les  roarehés.  A  Paris,  r  les  vieilles  re.stent  cotées  de  17  k 
18  fr.,  et  les  nouvelles  de  18  50*à  19  fr.  2&  par  100  kilog.  Les  escourgeons  se 
de  19  fr.  à  80  fr.  85. 

Avoines.  —  Il  y  a  plus  d'oGTrea  que  de  deman(?es  sur  ce  grain  ;  on  cote  Paris 
de  16  fr.  50  à  1 8  fr. ,  suivant  Ut  nusBoe  et  la  qualité,  par  quiotai  métrique,  comme 
la  semaine  dernière. 

Samuin,  —  La  vente  continuel  sa  être  difficile;  maio  les  eovirs  se  maintio^- 
nent.  On  cote:  Piris,  16  fr.  SO  à  18  fr.;  Louhaat,  18  fr.  501  14  fr.;  Mor- 
laiz,  15  fr.  Nantts,  15  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Mfiï^.  —  Les  prix  sont  bien  tenus.  On  ente,  par  100  kilo;?,  :  Bonleaux,  18  fr. 
50  à  20  fr.;  Yesoul,  18  fr.  75;  Louhaus.  18  à  17  fr.;  Castelnaudary,  U  fr.  50  à 
16  fr.;  fifarseille,  mafs  dltalie,  18  fr.;  au  Maroc,  18  fr.  50  à  16  fr.;  New-York, 
18  fr.  55. 

Riz.  —  Grand  calme  dans  le  commerce  de  celle  denrée  ;  à  Marseille,  il  s'est 
fait  quelques  affaires  riz  de  Piémont,  de  41  k  46  ir.  par  quintal. 

PéMn.  On  cote  par  kilog.  :  Senlîs,  35  à  45  ceutimes;  Morlaix  85  à  40;  Le 
Poy,  29  à  40;  Privas,  40  à  45;  CastelnaodKij,  40;  Monde,  87  à  88.  Lot  pm  va- 
rient très-peu. 

isiUM.  —  Les  cours  sont  an  pen  plus  fermes. On  cote  à  Paris  :  gros  son,  1 1  fr.  25 
à  11  fr.  50;  son  trois  cases,  10  fr.  75  à  U  fr. ;  reeoopeltes,  11  ir.  85  4  11  fr.  501; 
bâtards,  1 3  fr.  50  à  14  fr.  50;  remouhtges  blancs,  16  à  18  fr.;  le  tout  par  100  kiL 
ea  gare  d'arrivée;  il  y  a  à  peu  près  25  oeatimesde  hausse  sur  la  plupart  des  sortesu 

III.  —  Fourragt$,  graines  fourragèret,  pommes  de  terre  et  Ug^tmes  sers. 

Fourrnfj/  s.  —  Les  prix  des  f(>r.rrage8  te  maintiennent  sur  les  marchés  de  Paris,  " 
mais  saus  que  les  cours  subi  sent  dp  haus.se  sensible.  On  côte,  par  1,000  kilog.  : 
foio,  80  à  8  fr.  ;  luzerne  nouvelle.  70  à  80  fr.;  regain,  66  à  78  fr. ;  paille  de  blé, 
42  à  48  fr.;  pailU  de  seigle,  44  à  52  fr.  ;  paille  d'avoine  ,  35  à  37  ;  le  tout  par  . 
1,000  kil  g.  «'t  droits  d'entrée  compris.  Ceux-ci  s'élèvent  à  12  ir.  pour  les  foins,  et 
4  fr.  80  pour  les  pailles. 

Grainet  fourragèret,  —  Les  cours  restent  à  peu  près  sans  variations  à  Paris  et 
sur  les  principaux  marchés.  Les  trèfles  violets  de  belle  qualité  sont  recherchés  pour 
Texportation. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  restent  sans  variations  à  la  huile  de  Paris  ;  on 
vend  au  détail  :  pommes  de  terre  Hollande  communes,  7  à  9  fr.  rbectolitre  ou  10 
à  12  fr.  le  q.iiintai  ;  jaunes  communes,  5  k  7  fr.  l'hectolitre  ou  8  fr.  57  k  10  fr.  le 
quintal.  —  Dans  les  départements,  les  cours  res'ent  fermes, 

Lèjumrs  secs.  —  Les  marchés  continuent  à  éire  calmes,  mais  les  cours  se  main- 
tiennent. Ou  cote  à  Noyon  (Oise)  :  haricots  suisses  blancs,  25  à  26  fr.;  suisses 
rouges,  2  4  à  85  fr.  ;  le  tout  par  bedéhtre. 

IV. — FntiU  ditênti  MfeeMf  /M. 
FruiU.^CêVitk  de  la  balle  du  3  décembre  :  châtaignes  le  quintal,  18  h  20  fr.  ; 
■a  aèchee  0  fr-  60  à  0  fr.  75  le  kile^.;  paires,  8  fr.  60.à  50  fr.  le  cent;  0  fr.  80^k^  ^^^^^^ 
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0  ff,  80  le  kilog.;  pommes,  3  fr.  9  à5  fr.  le  cent;  0  fr.  S5  à  0  fr.  60  le  kileg.; 

raisins  communs,  2  à  10  fr.  le  kilop.;  noir,  4  à  12  fr. 

Gros  légumes  frais.  —  Oa  vend  à  la  halle  de  Paris:  betteraves,  0  ir.  75  à  1  fr.  90 
la  maone;  earottes  non^elles,  80  fc  30  fr.  les  cent  bottei;  oouunniies,  19  à  18  fr. 
les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  I  fr.  75  à  S  fr.  l'hectolitre;  carottei  de  clievaux,  9  à 
12  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  5  k  10  fr.  le  cent;  communs,  3  à  6  fr. 
le  cent;  navets  nouveaux,  6  ^  Il  fr.  les  cent  bottes;  colnmnns,  6  à  8  fr.  les  cent 
bottes;  oignons  communs,  9  à  15  fr.  les  cent  bottes;  en  grain,  9  à  12  fr.  i'hec- 
loKtre;  panaie  commans,  5  à  6  fr.  lee  cent  bottée;  poireaoi  oommtms,  S  à  9  fr. 
les  cent  bottes. 

Mtnm  légumes  frais.  —  On  vend  \  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fir.  40  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  céleri,  0  fr. 
10  à  0  fr.  40  la  botte  ;  céleri  rate,  0  fr.  05  4  0  fr.  19  la  pièce;  oerfeoil,  0  fr.  19  4 
0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  k 
*8  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris  25  à  7  5  fr.  le  cent;  choax  de  Bruxelles, 
0  fr.  15  à  0  fr.  20  le  litre;  ciboules.  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte;  cresson,  0  fr.  22 

4  0  fr.  90  la  botte  de  19  bottés;  échalottes,  0  fr.  50  4  1  fr.  50  la  botte;  épinardi, 
0  fr.  10  k  0  fr.  20  le  paquet;  laitue,  3  k  6fr.  le  cent;  mAches,  0  fr.  15  i  0  fr. 
25  le  calais;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  80  le  paquet;  persil,  0  fr.  15  à  0  fr.  35 
la  botte;  potirons,  l  k  5  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la 
botte;  noirs,  5  k  15  fr.  le  cent;  salsifis,  0  fr.  35  k  0  fr.  45  la  botte;  escaroUe, 

5  4  10  fr.  le  oent;  thym,  0  fr.  30  4  0  fr.  50  la  botte,  tomatee,  0  fr.  50  4  I  fr. 
le  calais. 

V.  —  Vint,  tpirUfinm,  tina^rati  ttént. 

Vins.  —  Dana  tous  les  vignobles,  on  se  plaint  vivement  du  calme  des  affaires, 
et  de  toutes  paris  on  attribue  cet  accalmie  aux  questions  de  politique  iotérieure.  La 
politique  nous  parait  avoir  une  influence  bien  médiocre  sur  la  consommation  qao- 
tidiemie  d'une  denrée  de  première  néeeasstté,  maie  elle  peut  en  effet  entraver  le 
crédit  et  par  suite  le  mouvement  commercial.  Si  nos  conseils  pouvaient  avoir  une 
certaine  lulluence  dans  les  délibérations  de  MM.  les  gouvernants,  nou-s  nous  em- 
presserions d'émettre  notre  opiuioo,  mais  comme  notre  voix  ne  serait  même  pas 
entendue,  mieni  vaat  nons  abstenir.  En  attendant  le  commerce  soofire,  le  propriété 
est  inquiète,  la  spéculation  est  sur  les  dents,  et  cette  eeinaine  noos  constaterons 
qu'il  s'est  revendu  dans  l'Hérault  et  aux  environs  un  certain  nombre  d'hectolitres, 
k  des  prix  k  peu  près  égaux  à  ceux  d'acqui.>'ilion.  Qu'adviendra-t-il  de  cette  silua' 
tlon  anormale?  Nul  ne  le  sait  encore;  faisons  des  vœux  pour  que  cela  finisse,  poor 
que  lee  tranaeetioosreprennent  uacaar8régaUer,et  que  les  prix  rémonérateorsponr 
tous  se  soutiennent,  car  il  faut  le  reconnaître,  jusqu'à  présent,  les  cours  n'ont  pas 
baissé  d'une  manière  appréciable  :  ils  sont  stationuaires.  Mais  nous  ne.  serions  pas 
étonné  de  les  voir  fléchir  sous  peu.  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion^  oe 
.n'estpas  seulement  le  haut  prix  relatif  davin,  mais  aussi  lee  importantee  acquisi* 
lions  qu'un  nous  nignale  en  vins  d'Espagne  et  d'Italie;  ee  qui  semblerait  indiquer, 
une  tendance  de  la  pari  du  commerce,  d  échapper,  autant  que  possible,  aux  ten- 
dances trop  accentuées  de  la  prupriéié.  —  A  Mo(itrichard  (Loir-et-Cher),  qnel- 
qaee  affaires  en  vins  de  1872  se  sont  traitées  aux  prix  de  95, 100  et  même  .  05  fr. 
la  pièce.  Les  1871  valent  75  et  80fr.  —  A  S lira-Jtan^Ângély  (Charente-Infé- 
rieure], les  cours  sont  fixes  aux  prix  suivants  :  vin  rouge  vieux,  18  fr.  l'hectolitre; 
vin  rouge  nouveau,  22  fr.;  vin  Manc,  13  fr:  50.  —  A  Fronton  (Haute-Garonne), 
on  pa}e  les  1871,  75,  77  et  80  fr.  la  barrique  nue  ;  les  1872  valent  de  60  à  65  fr. 
—  A  Libournc  (Giroude),  on  cote  aux  prix  suivants  les  vins  de  1878  :  Saint<-Bmi- 
lion  500  fr.;  sables  Saiut-Emiliun  et  Puisseguin,  600  fr.;  côtes  Fronsac,  600  fr.; 
côtes  Bourg,  425  fr.;  Palus  et  bonnes  côtes,  400  fr.;  Entre-deux-Mers,  250  fr.  le 
tonneau  de  4  barriques  logé  rendu  en  gare.  —  A  Puligny  (Gôte-d"Or),  on  o  teles' 
187S  rongée  ordinaires  de  65  à  70  fr.  les  S28  litree  nus;  lee  1873  blance,  50  4 
55  fr.  les  114  litres  avec  lût;  les  arrière-côtes  rouges  1872,  I"  choix,  65  à  70  fir. 
les  228  litres  nus;  et  les  vins  de  plaine  1872,  de  60  à  65  fr.  les  228  litres  nus.  — 
ABczUrs  (Hérault),  on  cote  les  Aramons  15  à  16  fr.  l'hectolitre;  les  Montagnes 
l^r  eheîx,  84  à  25  fr*;  2*  choix, 21  à  22  fr.;  les Narbonne suivant  mérite.  28  à  32ir. 

Spiritueux.  —  A  la  bausse  que  nous  avons  signalée  dans  notre  dernier  bulfétin  a* 
eucéédé  la  baisse.  La  situation  des  alcools  est  tellement  anormale,  qu'il  est  près» 
que  impossible  de  formuler  une  opinion.  Nous  n'ignorons  pas  qu'aujourd'hui,  une 
grande  partie  de  la  consommation  s'adresse  directement  à  la  aistillerie,  et  gue  ce 
courant  d'aflhires  en  debor»  du  marcli4,  doit  fausser  sensiblement  les  appréciations  ^ 


DBS  DKNK££»  agricoles  (7  DÉCEMBRE  1872). 


421 


commerciales.  A  ce  propos,  nous  lisons  dans  le  Moniteur  de  l'Agriculture  on  para- 
graphe que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  :  «  Il  en  coûte  15  à  16  fr.  par  heo* 
toUtref  pour  faire  venir  à  Paris  un  hectolitre  de  3/6  du  Midi  ;  mais  pour  qu'un 
hectolitre  de  3/6  du  Nord  aille  dans  le  Midi,  il  n'en  coûte  que  9  à  10  fr.,  or  58 
ou  59  fr.  pluR  10  fr.,  font  bien  en  chiffres  ronds  70  fr.  l'hectolitre  logé  à  90  degrés. 
Comme  le  3/6  du  Midi  à  86  degiés,  sans  fût,  noûte  Ik  ou  75  Ir.,  on  voit  imm(^ 
dialement  Tavantage  qu'il  en  reston irait  pour  les  ejijiédiliûns  du  Nord  au  Midi. 
On  pourra  objecter  que  le  3/6  de  vin  est  bien  sopénenr  au  3/6  de  betteraves.  A 
cela  Dons  répondrons,  sans  contester  le  mérite  intrinsèque  des  marchandises,  que 
pour  faire  les  vinages  sur  des  vins  communs,  il  y  a  un  avantage  si  énoruje  pour  le 
commerce  spécial  à  se  servir  de  3/6  du  Nord,  que  nous  nous  étonnons  ou  que  le 
9/6  da  Nord  ne  monte  pas,  ou  que  lès  alcools 'du  Midi  ne  baissent  pas.  »  —  A 
Pdirif,  oncote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité.  90  degrés  disponible,  58  à  58  fr. 
50;  quatre  premiers  1873,  58  fr.  50;  quatre  à\^u\  60  fr.  tO.  — XPèzenas  (Hé- 
rault), on  a  payé  celte  semaine,  courant,  75  fr.j  quatre  premiers  1873,  76  fr.; 
quatre  d'été  1873,  78  fr.;  3/6  marc,  57  fr.;  eau-de-vie,  52  fr.  A  Béziers 
Ttult),  le  cours  a  été  fixé  à  75  fr.;  quatre  premiers  1873,  76  fr.;  3/6  marc,  57  fr. 

—  A  Celte  (Hérault),  on  a  payé  75  fr.,  quatre  premiers,  76  fr.;  eau-de-vie, 
53  fr.  — A  Nfirbo7inr  (Aude),  le  cours  a  été  fixé  à  73  fr.;  le  3/6  marc,  à  56  fr. 

—  A  iVmes  ((iardy,  le  cours  est  de  70  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  dis- 

Sonîble,  5&  fr.;  3/6  mélasse,  55  fr.  50;  quatre  premiers  1873,  55  fr.  S5;  quatre* 
'été,  56  fr.  2'.  —  Les  i!aux-de-vie  de  la  Saiuionge  et  des  Cliarentes  semblent 
reprendje  faveur.  A  Paris  1 1  demande  est  régulière  depuis  quelque  temps,  et  les 
transactitms  ont  une  activité  relative. 

Vinaigra.  A  Nantes  (Loire-Inrérieure),  le  Tinatgre  vaut  toujours  18  à  SS  fr. 
Theotolitre  nu.  —  A  Deaune  (Gôte-d'Or),  les  vioaigres  rouges  et  blanos  valait  de 
40  à  45  fr.  l'hectolitre  nu. 

Cidres.  —  A  Genève  (Suisse),  le  cidre  vaut  eu  ce  moment  9  à  1 1  fr.  le  setier  de 
45  litres  70  centilitres,  soit  environ  82  fr.  rhectotitre. 

VI.  —  Suem  —  métanu  — /Steiilo  —  ghuoin  ~  ëmidont  —  wdàU  ^  hotAhm. 

Sucres.  —  Il  s'est  traité  très-pea  d'afTiires  sur  les  sucres  bruts  depuis  huit 
jours;  la  principale  partie  des  sucres  fabriqués  entre  en  entrepôts;  à  Paris,  le 
Stock  augmenté  rapidement;  il  était  à  l'entrej)ôt  de  la  rue  de  Flandres,  au  3  dé-  ^ 
eembre,  de  83,000  quintaux,  dont  81,Û0Û  eu  sucres  indigènes.  La  demanda  est 
calme  sur  tous  les  marchés,  et  les  prix  se  cotent  en  baisse.  On  paye,  par  100  ki* 
log.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  7  à  9,  65  fr.  50;  n"*  10  à  13, 
61  fr.  50.  Les  sucrds  blancs  en  poadre  n*  3,  valent  de  72  fr.  7  5  à  73  fr.,  et  les 
raftinés  de  16 i  à  i62  fr.  suivant  les  sortes.  —  A  Valenciennes,  on  cote  les  sucres 
bmts  b**  7  à  9,  64  fr.  50;  n«*  10  à  13,  61  fr.  75;  le  stock  k  l'entrepôt  de  cette 
ville  était,  au  30  novembre,  de  S0,674  sacs  en  sucres  français  et  étrangers.  — 
A  Marseille,  les  varialion?  de  prix  n'ont  pas  été  sensibles  pendant  cette  semaine  ; 
les  atlaires  se  sont  cependant  uq  peu  raoïmées.  Ou  paye  les  Maurice,  78  fr.,  et 
les  Réunion,  138  k  130  fr.  la  bonne  quatrième;  le  tout  par  100  kilog. 

Hélasses.  —  Les  prix  se  sont  relevés  i  Paris*  pour  les  mélasses  de  fabrique,  à 
1 1  fr.  25  et  à  11  fr.  50  par  100  kilog  ;  quant  ans  mélasses  de  raffinerie,  eues  s» 
vendent  toujours  de  14  à  l<k  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  cours  restent  sans  changements,  à  Paris,  pour  la  fécule  pre-- 
mière  de  l'Oise,  de  43  fr.  50  à  44  fr.  par  100  kilog.,  quoique  la  demande  continue 
à  être  assez  active;  la  fécule  verte  est  payée  26  fr.  par  100  kilog.  en  disponible. 

—  A  Epinal,  la  fécule  première  des  Vosges  est  payée  45  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

ùlueates.  —  Quoique  les  transactions  oontinoent  k  être  peu  actives,  les  prix  se 
maintiennent  bien  aux  cours  suivants  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  70  k  72 fr.; 
sirop  massé,  56  à  57  fr.;  sirop  Hquide,  <*6  à  48  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
^  ÂmidoJis,  —  Les  prix  restent  sans  variation  à  Paris,  sans  que  cet  article  donne 
lien  k  des  transactions  actives. 

Houbtom,  ^  La  hausse  acquise  sor  les  marchés  de  la  Belgique  et  dn  Nofd  se 
maintient,  sur  les  marchés  de  Lorraine  t-lle  prend  de  plus  grandes  proportions, 
ainsi  qu'en  Bourgogne  pour  les  houblons  de  piys;  mais  un  grand  nombre  de 
marchés  sont  désertés  par  les  acheteurs  à  la  suite  de  la  plus-value  que  demande  la 
.  culture.  Pour  le  moment,  on  paye,  par  balle  de  50  kilog.  :  Alosl,  57  k  65  fr.; 
Bailleul,  80  à  85  fr.;  Boéschepe,  90  à  100  fr.;  Busigny,  100  fr.;  Poperinghe,  90  fr.; 
Bischwiiler,  145  k  150  fr.;  Toul,  85  à  90  fr.;  Lunéviile,  90  fr.;  Maacy,  90  k 
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100  (r.  L\  plus  uriTî  la  partie  de  09  qui  restait  de  la  récolte  de  la  Gôte-d'Or  *^ 
lMld«»«U  dernier  marchtt  de  Dijon,  aux  prÏK  extrAmeH  do  90  à  100  fr. 

▼II.  —  Huilei  et  grainn  oléaginnists.  tourteaux,  savons,  jioiattes,  noirs,  engrais, 

ffuiks.  —  L^s  affairas  Ront  toujours  très -calmas,  par  suite  de  l'absence  d'une 
grande  demande,  et  les  cours  se  malatienneut  sans  yarâtUodè  &  ^aris  aasn  him 
que  sur  nos  prmcipaux  marchés.  On  paye,  par  100  kilog.,  à  Paris,  huile  de  cola 
aieponrble  en  tous  fûts,  99  fr.  2:->  en  tonnes,  100  fr.  75;  épnrée  en  tonnes, 
108  fr.  75;  huile  de  lin  di^^j^nniblo  en  Ions  fûts,  99  fr.  ;  en  tonnes,  100  fr.^&O.  — 
A  Marseille,  les  huiles  de  graines  sont  peu  recluTchées  par  la  savonnerie  àook 
les  produits  trouvent  aujourif  hui  un  ecoalement  très-difficile  ;  on  paye  par 
100  kilog.  :  sésame,  93  à  93  fr.  50;  arachide,  92  à  92  fr.  50;  lin,  90  à  90  fr.  50. 
—  Quant  aux  huiles  d'olive  les  quantilits  dis;iOQibles  se  vendent  à  li6  fr.  les 
100  kiiug.,  sans  donner  Lieu  à  de  nombreuses  transactions;  celles  du  Var  et  des 
Boaches-da-Bbônè  ne  tHiavetft  même  pas  d'achéteurs. 

Braines  oUagineiiscs.  —  Le  marché  de  Marseille  est  calme,  et  les  cours  fBBlent 
sans  variations.  —  Dans  le  Nord  on  cote  les  œilloltcs  vieilles,  35  à  3"-  fr.  50; 
œillettes  nouvelles,  33  à  34  fr.  75;  colza  d'iuver,  28  à  S8  fr.  75;  colza  de  mars, 
20  k  24  fr.;  le  tout  par  hectolitre.  Quant  aux  lins  et  aux  camelines,  ils  rettent 
ans  mêmes  cours  vanatiooe. 

,  Tourteaux.  —  Les  prix  restent  sans  variation  sur  les  marchés  du  Nord.  On 
cote  :  iourtt;anx  de  colza  et  d'œillette,  17  fr.  50;  lin  étranger,  24  £r,;  lin  de  pays, 
25  îi  26  fr.;  cameline,  19  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Savoru.  La  demande  est  toujours  à  peu  près  nulle  à  Marseille,  et  la  prodno- 
tiou;  quoique  restreinte,  excède  la  consommation.  On  i)aye  par  100  hilog.  :  savon 
bleu  coupe  ferme,  68  à  68  fr.  bO^  coupe  mo^en  ferme,  67  à  §7  fr.  50;  cou|M 
moyen,  67  fr. 

Folasses.  ^  Il  y  a  une  hausse  nuisible  dans  le  Nord.  On  {>aye  les  polMees 
brutes  indUgànes,  le  kilog.  de  carbonate  pur  de  87  à  92  centimes. 

Noirs.  —  Les  cours  «ont  tr^s-fe^raes;  à  Yalenciennes,  on  ne  paye  pas  moins  de 
40  fr.  par  100  kilog.  pour  le  noir  animal  ueuf  en  grains,  et  6  k  12  fr.  par  hecto- 
Hlv»  ponr  Iw  noirs. 

Rngraii*  —  Nous  avons  indiqué  dans  aolRi  4flKrière  revue  les  cours  des  pritt» 
cipaux  engrais,  k  Paris.  —  A  Marseille,  on  cote  :  sels  de  sonde,  30  à  36  fr.;  cris- 
taux de  soude,  22  ir.;  potasses  de  Naples,  68  fr.;  de  Toscane,  70  fr.;  niirate  de 
soude,  44  à  45  fr.;  nitrate  de  potas^e,  80  If.  50;  fleur  deeonfre,  t4fr.  letMl 
par  100  kitog. 

▼ni.  —  W^Hiresrétineuses,  enlnranlrs rt  tanntintrs. 

Matières  résineuses.  —  Snus  l'influence  d'une  demande  plus  abondante,  les 
cours  se  sont  relevés  à  Bordeaux,  pendant  cette  semaine,  pour  l'essence  de  téré- 
benthine, qui  est  cotée  94  ir.  par  100  kilog.  avec  5  fr.  de  hausse  sur  les  pris  de 
la  semaine  dernière.  Les  brais  clairs  ont  été  vendus  de  80  à  SI  fr.;  les  autres 
produits  pardant  leurs  cours  ant  Ti*Mirs. 

r,  Il  (Uicfs.  —  A  Aviu'iion,  les  tr.ujs.iciinns  sont  des  plus  lentes,  il  ne  s'y  traite 
que  quelques  ventes  aux  anciens  cours  :  alizaris  rosés,  68  à  70  fr;  demi-paluds, 
70  i  78  tr.;  palods.  86  à  90  fr.;  ie  tout  par  100  kilog.  Les  alizaris  de  Naples  ne 
aont  plus  coté.s  que  de  100  à  lOi  fr.,  mais  sans  vendeurs. 

Safram.  —  Pou  de  choses  k  dire;  les  safrans  d'Espagne  consenrenl  i  Maraeilie, 
les  cuurs  de  la  semaine  dernière. 

Ottudeg.  —  n  y  a  peu  d'affaires,  vt  les  cours  tendent  à  la  baiue.  A  Pézenas,  on 
cote  les  belles  qualités  de  22  à  24  fr.,  et  les  sortes  ordinaires  de  18  k  M  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

Yerdets.  —  Il  y  a  peu  d'aflaires,  et  les  cours  se  maintiennent  de  184  à  186  ir. 
dans  l'Hérault ,  parqiiintal  métrique,  pour  le  sec  marchand  en  boules. 

Crème  de  tartre.  —  Dans  le  Midi,  le  premier  blanc  de  cristal  est  coté  de  840 
850  fr.  pnr  ICOkilop.;  la  marchandise  est  peu  abondante  sur  la  plupart  des  marchés. 

Ecorccs.  —  Les  r.oiir.s  ont  repris  faveur;  on  cote  ]vir  1,000  kilog.  :  écorces  de 
Normandie,  125  à  135  fr.;  du  Berry,  115  à  135  Ir.;  du  Nivernais,  98  k  108  fr.; 
du  GfttSiMis,  112  k  125  fr.;  de  la  Bourgogne,  90  à  110  fr.;  de  Ghampaçne,  65  k 
RO  fr.;  pris  à  Paris  en  gare.  Le  châtaignier  tout  venant  est  Mté  70  Tes  1,000 
kilog.  pris  k  Lyon  ou  k  la  ISoulerraine  (Creuse). 

IX.  —  Bois  etcoTn.bustihUs. 

Bois.  —  La  douceur  de  ia  température  arrête  la  hausse  sur  les  oours  dM  bois 
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de  cliauiïar^'e  ;  oc  paye  a  Paris  de  54  \  60  fr.  pM.  1,000  IdlQgè  »  à  IfttCOMOmMaiiOBR 
prU  iQf^iaujr  à  oelui  du  ffloia  (]i'oct0jM'»k. 

Chv^m^  —  X<ft>  pMdiMtiM  éUuK  (AeTOUie  pH»  active  dtptis  dfliminieisvil  y  a; 
ailêl  tijoiud'hui  sur  la.  bHussa  caDliauei  t^ae  nous  siffoalioos  dopoÎA  pii»ie«r8 

mois  sur  les  charbons  de  terrn.  Quant  aux  charhanR  de  roil^  Iqb  trattl  des»  rivièfM 
VXÔtMlU^s  ixap^Ctây  iuj»  prix  Boal  toujours  trèy-fermes.  .      *  .  > 

C^/iït.  — «  Ls  îbmaodo  a  icé  de  plm  en  jphit  «élite  eetle  «eneive  an  âMie>  arè 

Marseilla,  et  les  eonrs  ont  snivi  on  .monfanast  asoensionnei  continiv  La -kaiiBa»' 

a'eflt  princit  alfroect  portée  sur  le« pramoaiKeede  Uûti  qaientitteuitM  eutt-ap- 

le  pnx  de  188  à  190  iT.  par  100  kifoa.  • 

Cacaii».  —  Les  trsnsactiens  sont  limitées  à  MafsedHe,  aiix^  besoins  dn  4é%îk  ' 
Merrs^     I)  n'y  a  paaen  d'affaires  importaDtes  cette  seinpâDeà  Merseflle;  W 

prix  restent  fixés  h  U6  fr.  ponr  le  Psnaiig,  ek  156-à  IM  flu  pour  lat  |)yb?iDaiieed 

de  Sumatra;  le  toiti par  100  iiilog. 

•11.  —  rasCilM. 

.  ymti  émumm.  — >  Les  aehate  en  lins  eeirédnisfnt^  s«p  Je  matehi  de  Liltei,.Aiiï 
besoios  de  is  cxusDOliiiatioQ immédiate,  les  prixqixiaoïitdenaiidés  étant  trop  ële«éa«> 

Lumti.  —  Les  cours  des  laines  indigènes  restent  $ans  variations  sur  les  mai^ 
chés  de  l'intérieur,  où  il  n'y  a  que  peu  d'oflres,  de  2  fr.  40  h  2  fr.  60  par  kilog.  — • 
Dans  nos  DOTts^  les  laines  coloniales  sont  plus  recherchées  que  pendant  les  ^emai- 
nae  prtoédwaiei,  et  il  y  a  nae  tendance  tériewa»  à  la  hausie. 

CofOfiCt  >^  Il  y  a  eu  pendant  cette  semaine  de  nombreux  arrivages  de  ootons- 
d'Âniériqite  au  Havre,  mais  ces  quantités  n'ont  pas  trop  pesé  sur  le  marché,  Ibai 
vendeurs  ayant  préféré  quelques  concessions  pour  se  débarrasser  de  leurs  mar- 
chandiaea.  ^  Iiea^mea. a»iaat dleedèe fc^  1 2,8^45  bâUaa^laatfrkaMi  à  f4s897. 

SoiÉs.  —  Le  maidM  a  on  pw^liia  d'animaiiia-  à  iiyon,  quoiqa  il  ail  été- à.  pan 
près  nul  pendant  les  premiers  jours  de  la  semaine  précédente.  La  Condition  dea 
soies  a  enregistré  53,206  kilog.,  savoir:  orgaoûns,  17,867  kilo^.j  trames,  U,272; 
grèges,  2],0&Tkib)9«  On  payait  laa  organsina  de  198  k  110  fir.;iaatfniia8,.lM  à 
Jr.;  lea  gNgaa^ -100  b  1 14  fr.;  le  tant  pwr  Uiogrw 

XTI.  ~  SyÊifi  9t  eorpt  grtu,  €*(ri  «tfêmuc.  ^9PSP 

Suifif.  —  C'est  encore  une  nonvclle  baisse  que  nou.«î  devons  enregistrer  cette 
aeumine.  On  cote  à  Paris,  les  suiis  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  10^  fr.  par  100 
kiloK*i  ce  qui  pérte  i  78  fr.  75  le  eonrs  moyen  dn  suif  en  branehes. 

Cuirs  et  peaux,  —  Aui  venOVlMmoelles  deBT4>ltt<de  la  boucherie  de  Paris,  le 
30  novembre,  les  cours  moyens  se  font  établis  comme  il  suit  :  taureaux,  126  fr. 
50;  bœuf,  126  fr.  50  à  133'  fr.  80:  vaches  de  blancs,  140  tr.  50}  veaux  au-dessus 
de  Tkilog,  tOtfh  70;  mu  aa-dèstousde  7'|iIog.,  HOfr.;  le  <ont  par  100  ki- 
Icg.  Les  cours  étafent  en  baisse  asses  sensiMe  et  variant  de  1  fr.-SO  à  a  ft.  ÔO'rar 
les  bœufs,  les  vaches  et  les  pros  veaux. 

Peaux  de  moulons.  —  A  Marseille,  on  paye  les  peaux  de  moutons  d'Algérie^  de 
130  k  135  fr.  par  100  kUog.,  et  en  demi-laine  de  115  k  120  fr. 

xni.  —  CAmae  —  Mieit— eCeiiA. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  27  et  30  novembre ,  k  Paris,  on  eomptait 
ftl  oberknx  de  tontes  sortes,  dont  203  ont  été  vendus  .ainai  qu'il  soit,;  4 

AoBsnéft.  Vendat.  1Prix  esirèmes . 

Chévaux  de  cabriolet   187        31  400  4     9^0  ffi 

•~     de  trait  4ÛÛ       44     ■  âOO  à  1 ,0.'>Q 

—  hors  ;'f«g«.    3B4  lOa         IC  à  .MO 

—  à  l'enchère   20       "ÎO         80  à  ."JtK» 

Ln  prix  se  maintiennent  pour  tontes  ks  catégories;  mais  les  ventes  bont  toa-  .  4 
joore  peu  noasbreuses. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  fémura  le  mouvement  du  marché  aux  beatSutt  lia  ' 
k  YiUeCte,  dn  jendi.aB  novembae  an  nardi  8  décembre  : 

Poid»     Prix  du  kUt)«.  (le  Tiaud*  iur  irted,  " 
^  Tendus  moyea      an  marc^du  lundi  75liOftWibtf« 

Pour  Pour  En     iquariiern.                  3*  3*  PHt 

ABNnén.  P»m.  l'extérieur,  toulité.      kil.  quai.  qu»).  noyKu 

BOBufi                   3,6ïl  Î,7S0  1,03«  3,7WJ  ya  l.tO  182  172  1.82. 

YacbM.                    914  519  lÀ^  1,023  238  i.'ÎÔ  1.68  I.&8  UHà  ' 

Tsuremx                   139  8'>  .î»  137  3»)  l.Gô  I.&S  1.4»  1.4». 

Veaux                     1,985  1,771  %2  2,0-23        68  "i.OO  I.R.i  2.00 

liDUton»               20,190  11,945  8,6Î4  20,519        22  2.10  1.85  1.75  1.8.S 

,      4,%6  '^M  l'Mh  •4,142       HO  1.42  1.36  •  1.30 

„    '      32  7  n  11       30.  1.40  :»  1.46 
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Par  mite  de  la  faiblesse  des  approTiaunuiements,  beaucoup  moios  considéimbles 

que  la  semaine  dernière,  la  vente  a  eu  une  activité  ioaccoutnmée,  et  les  cours  ont 
acquis  quelques  centimes  de  hausse  pour  le  plus  grand  nombre  des  cat^onea;  il 
n'y  a  guère  que  les  veaux  et  les  porcs  qui  aient  conservé  les  anciens  pnx. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  27  novembre  au  3  décembre,  on  a  vendu  à  la  caito 
à  la  halle  de  Paria  :  93,878  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  86,975  kilog.  de 
viande  de  veau,  43,478  kilog.  de  -viande  de  mouton,  62,471  kilog.  de  viande  de 
porc,  en  tout  286,801  kilog.  de  viandes  de  toutes  les  catégories,  on  en  mo)'eone 
40,97i  kileg.  par  jonr,  toit  presque  8|500  kilog»  de  moins  qu'à  ehaeon  deo  jaon 
de  la  semaine  précédente.  Au  dernier  marché,  on  cotait  :  bœuf  ou  vache,  I^qua- 
litd,  I  fr.  48  à  i  fr.  84  ;  2%  1  fr.  26  à  1  fr.  70;  3«,  1  fr.  06  à  1  fr.  44  ;  choix, 
1  fr.  à  8fr.  76;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  S8;  —  veau,  1**  qualité,  2  fr. 
09  k  S  fr.  16;  2%  1  fr.  56  ft  8  fr.;  3%  1  fr.  %6à  1  fr.  54;  choix,  1  fr.  70  k 
8  fr.  tO;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  78  à  1  fr.  94;  8*,  l  fr.  36  à  I  fr.  76;3*, 
1  fr.  8dkl  fr.  34;  choix,  l  tr.  64  à2  fr.98;— porc  frais,  1  fr.lOkifr.M.  , 
XIV.  — Beurres —  auft  —  fromag et  —  volaille*  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halie  de  Paris  du  27  novembre  au  3  décembre- 
177,173  kilog.  do  beurres.  Les  derDiem  eeara  étaieal  laa  guvanta,  i»r  kilog.  » 
Gournay,  .  choix,  3  fr.  90  à  4  fr.  26;  fins,  3  fr.  20  à  3  fr.  88;  ordinaires  et  cou: 
rants,  2  fr.  20  à  3  fr.  18  ;  —  Isigny,  choix,  5  à  6  fr  06  ;  fins,  4  k  4  fr.  98}  oc^ 
dinaires  et  courants,  3à  3  fr.  98.  —  Les  cours  se  maintiennent. 

Œufs,  —  Le  26  novembre,  il  restait  à  la  halle  de  Paris  65,840  flBnfs  en  nt- 
nrro;  da  86Doveinhro  au  3  deoNnbre,  il  en  a  été  vendu  2,537,365;  il  en  restait 
en  resserre  le  3,47,650.  On  payait  le  mille  au  dernier  marché  :  choix,  115  à 
142  fr.  ;  ordinaires,  97  à  126  tr.;  petits,  58  à  90  fr.  Il  y  a  une  tendance  à  la 
baisse  sur  les  cours  de  la  semaine  dernière. 

Fromaget,  —  On  vond  k  k  halU  dé*  Paris  x  par  dladnoa,  Brie.  1$  k  80  fir.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  49  à  99  fr.;  lAonl-dfQr,  8&  k  8Y  fr.; 
Mouchfttel,  8  à  i6  fr.  50  ;  divers,  8  à  129  fr. 

XV.  —  B/isumé, 

Bb  r^mné,  stagnation,  tel  est  lo  earadère  des  affaires  ea  os  nomoaf;  les  esors 

se  maintiennent  avec  de  légères  oscillations  dsas  un  sens  ou  dans  1  antre.  Les  pro- 
duits qui  servent  k  l'industrie  sont  très-peu  demandés.  Les  inondations  gênent  les 
transactions  ;  elles  intluent  surtout  sur  le  cours  des  farines  qui  présentent  un  écart 
de  plus  en  plus  grand  avec  celui  des  blés.  Les  produits  animaux  sont  trèo  ro 
oberchés.   *  Â.  ftim. 

BULLETIN  FMAMHnt. 

A  Londres  la  erise  financière  est  en  voie  de  dfcroissanee;  la  Banque  a  ramené 
SOnsieomptO  k  6  pour  100,  et  les  consolidés  ont  monté  de  5/8.  Lé  conire-oonp  dé 
ces  nouvelles  n'a  pu  empêcher  la  baisse  de  nos  fonds  publics.  I>a  hausse  qui  avait 
continué  jusqu'à  vendredi,  a  été  arrêté  samedi  par  les  aiiticulté^  de  la  iiq^uidalion 
do  fin  de  mois  et  la  persistance  des  luttes  parlementaires.  Le  foneiejeréd 
est  k  840  ;  les  Sociétés  as  erëdît  continuent  à  être  peu  demandées  ;  le  temps  n*ost 
pas  émissions  lucratives,  et  cependsnt  les  capitaux  sont  abondants. 

Ceun  à$  la  Aeerts  du  2ô  au  30  norembre  : 
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Le  palriotiàme  n  l'intérêt  agricole.  —  L'agriculture  a  bOKÙnde  tranquillité  et  d«  M-cunlé.  —  Pou- 
voir souverain  de  l'Assemblée  nationale.  —  Fautes  de  tous  les  promoteurs  ii';)gilaiions.  —  La 
dissolution  en  fece  de  l'étranger.  ^DiscuMion  à  l'AsMOiblte  oalionale  sur  le  budgetde  ragricul- 
ntre  et  des  haras.  »  Les  eoeouragements  au  drainage  et  k  Pagriculture.  Les  concours  régio- 
naux et  les  as'^ocialirms  agricoles.  —  Adoption  il'un  créda  de  r».()i)n  fi-.  ;;i>ur  l^s  colonies  agri- 
coles  recevant  les  orphelins  d' Alsace-Lorraine.  —  Kéiiucîion  du  iiamhre  des  concours  régionaux. 
—  Réduction  des  crédits  pour  les  concours.  —  Rejet  d'un  amendement  de  M.  de  BouiUé.— 
Crédit  voté  pour  ta  station  agronomique  d^  Lill*.  —  Attaques  de  M.  Raudot  contre  l'enseigne- 
ment agricole.  —  Ti^|iistia«  de  ws  atnqiMs.  Protestation  des  Mèfes  de  Grignon.  —  Adoption 
du  crcd:t  de  37,400  ir.  pour  les  primes  d'honneur.  —  La  question  des  fermes-ecoIes,  —  Discours 
de  M.  lie  Lavergne.  —  Rappel  à  la  loi  d'ociobce  18'»8  oik'aiii.sant  renseignement  agricole.  — 
L'Assemblée  nationale  doit  respecter  la  oi  tant  qu'elle  t-\i^te  — Les  fermes-écoles  et  les  Con- 
seils. —  Erreurs  du  rapport  d»  U.  Guichandl  au  aiyat  de  l'Jîcole  d'agriculiure  de  Grand-Jouan.  — 
Prii  de  revient  réel  des  élèves.  —  L'élection  de  H.  Henré^Mang  >n  à  fat  Société  centrale  d'agri- 
culture de  Fcance.  — Concours  d'animaux  gras  du  club  do  Smithtield,  A  Londres.  —  Lauréats 
des  prix  d'honneur.  —  Récompenses  de  l  Expo-iliun  de  Lyon.  —  Diplômes  d'honneur  et  médailles 
d'or.  —  Fropcfôttions  pour  la  décoration  de  la  Lé>non  d'honneur.  —  Suite  de  la  souscription 

Sour  un  monument  à  élever  sur  ia  tombe  du  docteur  Jules  Gumt.  —  Fin  de  la  peste  bovine 
ans  l'Europe  ooeidentale.  —  Bétablissementdes  marchés  de  bétail  dans  lè  Torkshire,  en  Angle- 
terre. —  Importatlloo  du  bétail  frnnr  iis  en  A!>ace-Lorralnc.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  à 
la  ferme  des  Places.  —  L'étable  de  M.  le  marquis  de  Poncins.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  le 
baron  Rivet  et  de  M.  Pouchet.  —  Dîner  des  cultivateurs  du  U  décembre.  —  Le  débardage  des 
betteraves  «t  autres  récoltes.  ->  Emploi  du  obemin  do  fer  portatif  de  M.  Gorbin.  —  AvanUges  de 
ce  système.  —  Rapport  à  l'Assemblée  nationale  relatif  au  projet  de  loi  sur  l'impdt  des  sucres. 

I.  —  Vœux  de  l'agriculture-  pour  la  tranquillité  et  la  sécurilé. 

La  politique  du  Journal  de  l'Agriculture  doit  rester  en  dehors  de  tous 
les  partis;  elle  ne  peut  avoir  que  deui  iuspiraùunâ  :  le  patriotisme  et 
l'intérêt  agricole.  L'un  et  l'autre  nous  dictent  ces  lignes.  L'intérêt  de 
Tagriculture  demande  inipérieuscmcnt  qu'on  lui  donne  la  tranquillité 
aujourd'hui  et  la  sécurité  demain;  le  patriotisme  exige  qu'on  s'occupe 
ETant  tout  de  U  libératioii  dû  tertîtoin,  et  ensuite  de  la  réorganisation 
de  la  Franee.  Le  -peuToir.  aouTerain  a  été  remis  entre  les  mains  de 
rAssemblée  nationale  pour  qu'elle  fane,  ces  deoa  ehosee.  Tout  œ  ^1 
tendrait  à  Fentiaver  dans  raecomptiesement  de  oette  grande  mis- 
sion, serait  déplorable.  U  fuit  donc,  selon  neos  qui  devons  assumer 
exclusivement  tonte  la  remnsabiiité  de  nos  appréciations  dea 
fisits  de  chaque  semaine,  eundamner  énergiquement  toute  agitation  se 

Proposant  ae  pétitionner  pour  que  l'Assemblée  mette  tout  d'un  coup 
n  à  ses  pouvoirs  a?ant  que  son  œuvre  soit  accomplie.  Des  élections 
énérales  faites  maintenant  troubleraient  la  tranquillité  et  nuiraient 
e  la  manière  la  plus  grave  aux  intérêts  agricoles.  En  présence  de 
l'ennemi  qui  occupe  ericurc  quuUe  de  nos  départements,  et  qui  peut, 
tant  qu'il  ne  sera  pas  payé  integraieinsnt  de  l'énorme  rançon  qu'il  a 
eiigée,  envahir  de  nouveau  le  pays  si  on  lui  en  donnait  le  prétexte,  il 
faut  éviter  absolument  toute  cause  de  trouble  intérieur.  Enfin  la  réor- 
ganisation définitive  ne  peut  se  faire  que  lorsque  la  patrie  n'aura  plus 
sur  la  gorse  les  pieds  des  armées  étrangères.  Sachons  donc  tous  obéir 
4  TAssenUée  nationale,  et  qu  die^nme  nona  fiuse  des  jours  tnuH 
quilles.  En  disant  cela,  nous  lai  rendons  hommage.  Si  noos  (nons 
sommes  plusieurs  fois  exprimé  avec  yiTacijbé,  qu'on  noua  le  par- 
donne. C'est  la  Toia  d*un  eailéderAlsaee-ioifaine  quise^teotendre. 
Noos  autres  qni  avons  pefdu  notre  piqre  natal,  qni  avons  accepté 
tontes  les  raines  et  toutes  les  douleurs  par  amour  pour  la  France^  qiii 
ae  re verrons  plus  ni  les  maison»  où  nous  sommes -nés,  ni  nos  champs, 
ni  les  lieux  où  n0«s  croyions  pouvoir  slkr  mourir  et  reposer  dans  la 
tombe  à  côté  de  nos  parents,  nous  sommes  peut-être  excusables  de 
nous  étonner  que  la  seule  et  grande  préoccupation  qui  devrait  absorber 
toutes  les  âmes,  ne  soit  pas  d'achever  de  rejeter  hors  de  nos  frontières  un 
ennemi  cruel  et  odieux,  et  ensuite  de  doaoer  à  la  patrie  le  temps  et 
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les  moyens  de  se  refaire  i^rande  et  puissante,  pour  qu'un  jour  on  lui 
rende,  m^me 'Sans  guerre  et  par  l.i  force  df»  U  justice,  ies  provinces 
perdues  où  noua  avons  laissé  uuo  «rrande  pat  Lie  de  nous-mêmes.  Deui 
ans  (le  tranquillité  ne  seront  certainement  pas  un  trop  long  repoé^ 
pour  que  l'afii  tculture  françaisci puisse reapii'er  et  tnivaiUer^  demftiâtae 
à  effacer,  par  les  ridiBBses  proHiiflSs,  IcB  nthëm  iSpoiivantabks  tpA 
s  eulent-eaoore  tnr  tonte  ofitte  partie  lie  Fmam  >eè  4e  for  et  la  m 
ont  fait  tant  de  ravages.  ^       v  *^ 

■  I  u.i  .»  £.n'..|Jl'-2 

n.     Uiicu^sion  du  buUgu  de  l'agricmliure*       '  ' 

Dana  notre  dernière  chronique,  noue  av^ns  donné  une  «ppréciatwn 
sommaire  du  vote  de  T Assemblée  nationab  aur  le  budget  de  l'agricul- 
tuf©  et  des  haras.  Les  débats  ont  été  assez  importants,  pour  que  nous 
en  mettions  le  texte  entier,  d'après  le  Journal  officiely  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs.  C'est  d'ailleurs  faire  une  chose  strictement  juste,  puisque 
nous  avons  critiqué  quelques-unes  des  propositions  de  la  Coînmission. 
Nous  insérons  aujourd'hui  ce  (['li  concerne  la  direction  de  l'agricul- 
ture proprement  di-te.  ;  dans  huit  jours,  nous  donnerons  ce  qui  est  re- 
latif à  l'administration  des  haras.  No«s  devons  ajouter  quelques  obser- 
vations sur  ce  qui  b'câl  passé  idaDS  la  séance  de  l'Assemblée  oaticmaie 
du  Hi  décembre.  C  eâtjourie  ijliaj^De  des  eno^ura^eiiiAlite  4  4*agrieiil-> 
t«r»et  ao-dvaiaa^Biet»  d»4*eneî|;tteBMifHbCMiioiiil0i  tq«e  Uêmmùm 
a^eat  eogagée.  lEa  Jié^eMé  à  fiL  de  Pompery  qoi  idOMandatt  que,  tàmm 
lea  oeBODora  péffioiifciHi,Jeeylêroa»d'eneèiM^iJ«^utlh 
phtètà  la  petite  enltene  jqit^  la  gnoidtt,  'M.  ireiaeerenc  de  Bort  a  vé^ 
poadu  ^'il  B^élait  empressé  de  déférer  m  déair-eipDiaié  oar  la  Réu- 
nion deesçrrâcnlteQi^dei'jAaaBiBibdBeiiationadevBav  Sociéléo 
dlegneuâtore  des  idépaotanenle  diBB'tlesc|uels  se  tiendcuant  lea  œ»^ 
eoors  fuaaent  darén avant  consultées  sor  la  rédaction ^s  pro^nammes.- 
Une  circulaire  a  été,  à  cet  effet,  adressée  aux  présidents  des  Socii  tâa. 
Les  programmes  Eercait  modifiés,  dans  cliaque tégioii|  euùraot  ies  bf-^ 
soins  spéciaux  de  l' asrricul tu re  locale. 

Ln  amendeuK  ntdeld.  de  Gouvello  accepté  par  la  ConimisBUon  ùubud- 
geft  et  par  le  i^ouvernomenl,  a  été  patriotiquemcnt  volé  pur  l'ABScmblé». 
U  consiste  à  ouvrir  un  crédit  de  25,000  l'r.  pour  les  colonies  agricoles 
dans  lesquelles  sent  plaicés  les  orphelins  d  Alôuco- Lopraine,  i 

Leoaenbn  d«B;ooDcoom  régionamt  «eMm  vpkia  idéiOMnii  foesdi 
Il  ;  da^raim,  isWtiqiiB  )a(Bnaieeuiylié]aai  yarda ^lab'dépigBnneiite* 
iiOQs  ipoB]Vo«8tpQ]ifieritMaBl6tlim)M  ooBBtiÉutkm  ■  Jeo  »riy  ona.  ita 
Comiinaeionidft  kidg«i<a  ebteoQigojiitdo  «aaae  «ontM  MM.  i»  eanateide 
ft^oillé,  iaiiQon|niBido  DMii|rieiim>6MmanSerph,£imcannfHL0TQiix^£ea^ 
aiaiid,le*man|U]a'dBltfoatiaaryqui  demandaient  le  maintien  da  créditda 
50,000  fr.  parooiiaïun^aii'Ueu^eJatitédiiction  à  4t%,d00  fr.,  qui  a  été 
adoptée.  Nom^yagnriÉetro  qte  notre  iliwireeottfnàre  et  ami,  M.  Léooei 
de  LafveFgne,  ;penBe  qu'anjourd'liui  lee  coneoura  végionauc  «ont  perdu 
de  leur  utiTâté;  M.  de  Dampierre  lui  a,  à  notre^&yis,  parfaitement  ré- 
pondu. Nous  approuvons  lort  MM,  de  l  illancourirt  Calemart  dciLa- 
layeite,  d'avoir  ilit  à  l'honorable  rapporteur  de  la  Commission  que  ce 
n'était  pasfiur  l'nt^ricullure  qu'il  fallait  faire  porter  les  économies.  I>n 
reste,  il  n'y  a  pas  grande  imjwrtance  à  ce  que  chaque  contours  régio- 
nal dispose  de  45,000  ou  de  50,000 !fr.,  il  est  surtout  désirable  que 
les  Conseils  i^éraux  les  soutiennent  par  des  subventiens^  *' 
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M.  Baucarne-Leroux  a  oblenu  que  5,000  £r.  seraient  alloués  pour  la 
station  agronomique  de  Lille.  Il  esta  dédirer  que  les  stalioim  agrono« 
niqu6s.sa  ipuhifjieiit;  maia  poitf  Q«k«ii  CaMt<i«^  Quq  dire  de 

M*  Aaidot  foi  «ft^wn.  B'émetl  emtiB:  ^oM»»  Im  nUotibrîMt  de.  œ 
geste  eft  aortoufccMitlrvooiréMltl  d'«grifliilluMqji/ilf«iifdmUTOîr  sup- 
primer?  fL  Bttidotr  ig^Bie  éndtnMDaatfiiliM)  tQ»  les  paya  éirangars 
miiilèplwBÉJfluraéeolflB(dfagme«Ita»o,Biii«t  momiiittaièaie  VAlkiin^^ 
•établit  I^SriilwtiiAts:  diiBs  rrotme*  purmtMul^tMm  écots- af^icola  qui 
éosnera  aux  élève»  le  droite  de  n«  rester  .qii:unraii'4ao»k&  armées  alle- 
mandes. ËD  Autriche,  kst  iiMtitutiooÀ^gjiaeltft  M;  nw^itl^al' é^la* 
vent.  Quant  à  robjeation^  que  renseignement  agricole  ne  do  int^  que 
*  des  hommes  déclassés  et  des  révolutionnaires)  M.  de  Tillancoiirl  a  eu 
raison  de  dire  que  c'est  absolument  le  contraire  qui  est  la  vérité.  De 
pareilles  afisertioDS  sont  réellement  déplorables,  et  nous  comprenons 
la  protestation  indignée  que  les  élèves  de  Grignon  onti  adreàfiée  à 
M.  Raudot^  et  dont  ils  nous  de  nandent  la  reproduction. 

•  Monsienr,  les  élèves  de  Grignon  n'ont  pu  lira  sans  una  pénibl-j  émotir)n  ]•  s  pa- 
roles par  iasqueiles  v(His  i«Si  rapréstites  à  VAtisembléi)  nationale  et  à  k  iiiance 
comité  le  rtmit  da  U  socôété,  des  décl«Bsés,6i  des  révalutioDoairds»    ,  . 

■  Xotrt'  oonscienre  d'honnêtes  jeunes  gens  noii.s  Hiit  ua  devoir  de  protester  contre 
de  semtjJaliles  accirsalinns,  et  qu'il  nous  soit  permis  de  dir^î,  monsi?ur,  ryne  si  vous 
voaliez  noas  honorer  d'une  simple  visite,  il  vous  seraît'  aisé  de  reconnaître  votre 

emutw  Lsâii  de  mmmailÊêummÊbmtéb  émam  hwJilesi  emdsi  {«tunçpiviBôiaoMNÎ»  . 

troubles^  voas  trou^«ri«E  de»  jeane«tgoQS  animes  du.phui/graBddé8irilaa«iiiSli|Qir6 

et  de  travaillex  pour  êire  utiles  à.kur  infarUi^p  A^iifl, 

:  H.  Bftùdot  n'a.pâfrété  plueiheufeux^dans  ses  critiques  contre  1^  dir«i|- 
lioiir  iDopriméeiàirtniéHoratioii  dgnbéMûL  Far  tant  d  injuatie^'di'B^firt 

contre  tout  ce  qtit  a  été  Ik  tide  bien  en  France,,  il  s'est  attiré  une  élo- 
quente KfutatLfm.  de  M.  Henri  BesHard  qui  arété  couvert  d'apjilaudisso- 
mentà^  loroqu'i'.  aprisen  main  lacauso  de  renseigoeineolagnoolc  et  de 
tbiisileâ  encouragements  à  l'agriculture.  C  est  alors  qiie  M.  de  BAiillé  a 
eu  gain  de  cause,  lorsqu'il  a  demandé  on  rétablît  37,400  fr.  qui 
avaient  éûé  diminués  par  la  Commisâion  du  budget  0ur  la  parlalVerente 
à  la  prime  d'honneur  dans  les  (;oiicoord  régionaux.  Ln  abaissement  de 
Tinstitutiua  des  primes  d  bonne ui'  edt  uA^a^tQ  qubS  Tan  ci^n^oit  peu,  au 
meiinei'où  l''AngleterDe  rétablit)  c]iea«Hâ4^  .     ■  ^ 

NsQ»  TegMltan»  winmant  (|i«b  'M« > kt  DMaiirtrv^b)  l^rifinUwD-  niait 
pas  pu  obterô  qoa  kB«iilQ»000>fp«  ji0Ci|aacliéB  par  Ut  Gommiwiaai  aor  le 
Inidgat  dsa- feraieBr4aola$|  Un«laaiCBitira»âaa<»  loalfdér  la>ooii|Battrs  que 
lui  ont  donné»,  daas'  aeUtor.  partie  du  débat,,  Mif»  de.  YenUMroa  at 
Bitiasoa  (da-l'ilnda).  La  ONumissioa^'a^  l»ien<à  torl^  a^QQi  !lfiw>  em- 
pnrté  dana-.  eaitfrdiaaniiiaiaa».  M..ik  liamf^»ftitflèaTlMiPW0aHient  dit  à 
aa>  moment  qu'il  ne  pouvait  paa  païUger  kâ  opinioo»  éaûseH  tri* 
-biine  de  l'Atisemblée  nationale  sur  Finulililé  de  renseignement  agri- 
cole; te  Ce  n'esttpasi,  a-t-il  ajouté,  au  maei»«dat  où  toute  TEorope  se  cou- 
Yce  d'écoles  d'agriculture  que  noufr  devons  porter  atteinte  auK.  nôties*» 
NouB  aTQïîS; reconnu  là). la  hauts  intelli^^ence  de  notre  illustre  cout'ière. 
Et  cependant  il  a  appuyé  la  réductioa  du  crédit  des  fermes-école*,  non  • 
pas,  a-l-il  dit,  poui*  reàtreindre  la  part  do  renseignement,  mais  bien 
paur  qna  le»  directeurs  n'aient  plus  d  indemaité.  pour  nourrir  les 
élèvea  et  pour  que  l'on  renonce  au  pécule, dtoaijiéi.àu  la'  sortie..  Il  n'a  pas 
Àilattanlian  qna  U  loi  da  1.848  q/m^  ipijCil^lea  feraMa^lea^  a<aiH 
donnéella-mdme  rind6iaail6pQiar,imfpiiJm4t  la  fe^^  iwpéwk* 
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Si  le  ministère  de  l'agriculture  y  renonçait,  il  violerait  la  loi.  Si  les 
membres  de  la  Commission  du  budget  trouvent  mauvaise  l'organisa- 
tion des  fermes-écoles,  ils  peuvent  user  de  leur  initiative  pour  propo- 
ser des  modifications  à  la  loi;  mais  ils  ne  peuvent  pas,  par  un  vote  sur 
une  simple  question  de  finanees ,  fiiire  une  réforme  de  ee  genre.  Il 
fiftut  que  toute  loi  soit  respeetée  tant  qu'elle  existe.  L'Aseemblée  Datio> 
nale  ne  doit  pae  donner  l'exemple  de  la  violatioD.  Nom  nous  étonnons 
que  personne  ne  se  soit  levé  ponr  rappeter  ces  prineipes.  Si  M.  le  mi- 
nistre de  lagrienlinre  avait  en  sous  les  jeox  le  tests  de  la  loi  de  1 
«1  aurait  certainement  remporté  gain  de  cause  devant  TAsBemblée. 

Quant  à  la  question  de  faire  supporter  par  les  départements  une  par* 
lie  du  budget  des  fermes-écoles  que  le  loi  d'ectobra  4848  a  mis  à  la  ' 
charge  de  l'Etat,  nous  ne  la  résolverons  pas  en  ce  moment.  Car, 
comme  Ta  fait  remarquer  M.  Buisson  fde  l'Aude),  on  ne  peut  pas  im- 
poser des  charges  nouvelles  aux  Conseils  généraux  sans  un  remanie- 
ment préalable  de  notre  système  d'impôts,  remaniement  ayant  pour 
but  d'augmenter  les  ressources  départementales.  Il  est  impossible  au- 
jourd  hui  d'avoir  recours  à  de  nouveaux  centimes  additionnels.  Si  l'on 
veut  une  véritable  décentralisation,  il  faut  décentraliser  une  partie  des 
finances,  laisser  davantage  dans  chaque  département ,  et  moins  absor- 
ber dans  le  Trésor  public  général  de  toute  la  France.  Mais  ce  sont  là 
des  points  «n  dehors  de  la  question  du  budget  de  Tagriculture. 

Cest  une  chose  pénible  que  d'avoir  à  combattre  parfois,  nous 
lavons  déjà  dit,  les  hommes  avec  lesquels  on  aimerait  le  mieux  ne  ja- 
mais avoir  de  dissentitfient.  Cestoe  qui  nooswt  arHvé  dans  la  disons* 
non  do  bndgel  de  renseignement  agricole.  Biais  il  nous  était  impos- 
sible de  ne  nas  relever  les  nombreuses  erreurs  commises  au  sujet  de 
Grignon  et  des  écoles  régionales.  C'est  dans  les  rapports  des  Commis- 
sions de  budget  qne  rexaeiitude  des  ehiffres  devrait  surtout  se  reneoa- 
trer.  Or,  nous  avons  prouvé  dans  notre  étude  sor  Grignon,  qaa  la 

f presque  totalité  des  chiffres  énoncés  dans  le  document  dont  nous  par- 
ons, étaient  absolument  erronés.  Il  en  est  de  même  de  ceux  relatifs  à 
l'Ecole  de  Grand -Jouan.  Que  dire,  par  exemple,  de  celui  de  t),900  fr. 
donné  par  l'honorable  M.  Goichard,  comme  prix  de  revient  d'un  élève 
de  cette  école?M.  Raudot  l'a  répété,  et  un  député  alors  de  s'écrier  spi- 
rituellement :  «  C'est  le  cas  de  dire  :  chers  élèves.  »  Ces  paroles  ont 
fait  rire  et  cela  court  toute  la  France  et  le  monde  entier,  en  jetant  le 
ridicule  sur  une  de  nos  bonnes  institutions.  Or,  voici  la  vérité.  En  pre- 
nant une  moyenne  de  dix  années,  le  prix  de  revient  d'un  élève  de 
Grand  Jouan  ressort,  tout  au  plus,  à  2,500  fr.  Nous  parlons  de  l'Ecole 
régionale,  esr  il  y  a  anssi  k  GrandJonsa  une  ferme- école  dans  laqoells 
le  prix  de  revient  d'un  apprenti  est  ds  400  fr.  N'est«e  pas  une  eheee 
profondément  triste  que  de  voir  qu'à  la  tribnne  de  ràssemhlée  natio- 
nale Terreor  s'étale  d'une  manière  si  fermidible  f  Bt  Pon  vendrait  que 
nons  nons  fàssions  i^ln  à  garder  le  silence!  Nous  croyons  avoir 
accompli  nn  devoir  strict  en  rétablissant  la  vérité  des  fiûts.  Il  peot  y 
avoir  eu  des  fautes  administratives  commises,  et  nous  l'avons  hnpar- 
tialement  indiqué.  Mais  c'est  aussi  -commettre  nos  faute  grave  qœ  de 
porter  les  accusations  légères,  passionnées  «  odieuses  même,  que  nous 
avons  relevées  et  qui  pouvaient  avoir  pour  conséquence  de  priver  la 
France  d'établissements  qu'il  faudrait  non  pas  a£Eublir,  mais  au  con- 
traire doter  d'une  organisation  pins  puissante. 
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Nous  discutorons  la  question  des  haras  dans  notre  prochain  nuniéto. 
en  même  temps  que  nous  insérerons  le  ('om[)te  rendu  officiel  de  la  par- 
tie des  séances  de  l'Asseniblée  nationale  qui  y  est  relatif. 

III.  —  Election  à  la  S  )c'u'tè  centrale  d'ayricuUurc  de  France. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société  centrale  d'nprriculture  devait 
procéder  dans  sa  séance  lîu  11  décembre,  à  l  éleelion  d  iin  membre 
dans  la  section  de  uiecarii(jue  auricole  et  des  irri^^ations,  en  remplace- 
ment de  .M.  Combes,  décédé  en  janvier  dernier.  Il  y  a  eu  32  volants; 
la  majorité  était  de  17.  M.  llervé-Manjïon  a  obtenu  3U  suffrages, 
M.  Aristide  Dumont,  '2.  En  conséquence  M.  Hervé-Man^on  a  été  pro- 
clamé membre  résidant  dû  la  Société  centrale  d'agriculture.  En  s'a^su- 
rant  la  collaboration  de  M.  Hervé-Alangon,  membre  de  la  section  d'éco- 
nomie rurale  de  l'Académie  des  scieaees,  professeur  de  mécanique 
agricole  au  Conservatoire  des  Arls-et-Métiers  et  à  l'Ecole  des  Ponts-at- 
Chaussées,  auteur  de  jiombreus  travaux  sur  le  drainage,  les  irrigations, 
la  composition  des  limons,  et  de  rapports  pleins  ae  faits  et  d  expé- 
riences sur  les  instruments  d*agricuUure  dans  les  dernières  exposi- 
tions universelles,  la  Société  a  donné  une  plus  grande  autorité  à  la 
section  qui  doit  juger  les  machinée  agricoles  et  les  travaux  d'irrigation 
si  indispensables  à  faire  pour  la  prospérité  agricole  du  pays. 

IV.  —  Concours  d'animaux  grat  du  Smiihfield  Club  on  Angktetre, 

Le  concours  d*animaux  gras  que  le  club  de  Smithfield  organise 
chaque  année  dans  la  quinzaine  qui  précède  les  fôtes  de  Noél,  se  tient 
en  ce  moment  à  Islington.  D'après  ce  qui  nous  est  rapporté,  ce  con- 
cours est  inférieur  à  celui  de  Tannée  dernière^  sous  le  rapport  du 
nombre  dos  animaux  amenés;  maïs  cette  infériorité  est  compensée 
par  la  qualité  exceptionnelle  de  presque  tous  les  produits.  I  <  s  prix 
a*honneur  ont  été  remportés:  dans  fespèce  bovine,  'par  M.  James 
Bruce,  à  Burnaide,  Fochabus,  pour  un  bœuf  courtes-cornes,  â^é  de 
moins  dv-  *2  ans  et  G  mois;  —  dans  re8[tèce  ovine,  par  M.  Joseph 
Newman,  à  llarruwden,  Bcdiord,  et  par  M.  Alfred  Morrison,  à  Voiin- 
ihill  llousc,  Tisbury;  — dans  rtSjiéLe  porcine,  [  ar^I.  A.  Benjalicld,  à 
Stall)ri(iiie,  Hlaridfo.'d.  — Nutie  (  o'iaboiateur,  Si.  U.  de  la  Trehonnais, 
en  ce  uiouieut  en  Angleterre,  doit  nous  envoyer  un  compte  rendu 
détaillé  de  ce  concours,  que  nous  nous  empresserons  de  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs. 

V.  —  Les  i  ècainpcnses  de  r Exposition  de  Lyon. 

Plusieurs  de  nos  lecteurs  nous  ont  demandé  si  nous  ne  ferions  pas 
connaître  les  récompenses  décernées  par  les  jurys  agi'icoies  de  l'Expo- 
sition uni\er^elle  de  Lyon.  xNous  pouvons  donner  dès  aujourd'hui  la 
liste  des  diplômes  d  hoimeur  et  des  médailles  d'or  décernées  par  le 
jury  dont  nous  avons  été  le  président: 

DiPLÔMi:;»  JD  iioiiMLUu.  —  M.M.  Gérard,  à  Vierzoa  (Cher).  Locomobilts  el  bat- 
teuses, 

Sprague  William,  Providence  (Etats-Unis).  Faucheuses. 

Vas  y,  chAteau  duGltiveaa,  près  Mézières  (iadrej.  GrMters  eonservalcurs^  coffres 

à  avoine. 

Gaillard  ainé,  Petit  eLiialboii,  à  laFerté  aous  Jouarre  (Seine-et-Maroe).lfmto. 
Moissenet  (Jules),  Moéres,  près  Famsii  (Bdgique).  CréatUm  agricoles  impor 
tanUs, 

Smith  (Jamei;)  et  fils,  Paris.  Semoirs  divers. 
Meugniot,  k  Dijon  (Côte-d'Ûr;.  insiruments  aratoires. 

Digitized  by  Google 


430  CraUBlianB  AGRICOUS  (ifc  DÉClBiBBB  IWt^ 

Roger  fils  et  Cie,  i  la  Ferté-sôns-Joaarre.  Mevles. 

AvelÎEç  et  Porter,  à  Londres  (Aog.eterre).  AppareUt  dt^icUfOUÊTêffê'à  9Qfmr, 
Mabille,  à  Aniboi80.(Iadre-et-LoiF^)..  Pressoirs^        .  •  ■  • 
Samain,  à  Blbu.  Prmoèrt  à  gmouis, 

Plisflonnier,  à houj,  pth^TMÊmm  (8aAnè-6t-Iiioire)«  hutnmmit  mrtttoîres. 
MÉDAILLES  DOR.  «MM.  Btilly  ei  Cie,  à  la  Ferté-sous^oiurra.  MeuUs. 
Dupety,  Cheurey,  Gueuvin,  Bouchon  et  Cie,  à  la  Fer«(^-«ou«:-Jouarre,  Mettes, 
Del  (Ferdinand),  à  Vienoa-Forges  (Cher).  Machines  n  battre. 
Cillartt,  Mothîw  fît  Beuefatge,  k  Lyon.  Pressoirs  hydrauliques. 
Bficbaax.  de  Bonnières.  Produits  agi  i'dks. 

Demonille,  à  Toulouse.  Pépinièru*  Jran^^kmtmiont  de  ifftauU  wrbrm. 

Dafour,  à  Dijon.  Tarares. 

Lhuillier,  à  Dijon.  Tribuns  à  grains* 

Bemeaoi,  à  TouloDBe.  Waehilnet  à  Uwer  et  técher  ks  bUi. 

Belthcye,  à  Liaucourt.  InsPruments  aratoifes. 
Louet  frères,  à  Issoudun.  Poteaux  raidisseurs  et  clâiltnt» 
Gorbiu  (lieuri),  à  Paris.  Climuns dt  /er  porlalifs, 
PaDpier  (Léonard),  à  Paris.  Bateukt  ogrMet* 

Golay  (Gliarles),  à  Paris.  Machin»  h  rnabUkr  Ut  mnutttm 

Marchand,  à  Tours.  Pressoirs. 
MauJuit,  à  La  Gbâtre.  Produits  agricoles, 

Bûuis  Eugène),  à  Marseille.  Faln^calion  mécanique  des  tonneaux. 

Nous  devons  ajouter  que  M.  Albaret,  l'habile  constructeur  de  Lian- 
court  (Oise},  M.  Désiré  SaYalle  et  M.  le  docteur  I^uis  de  Mariia, 
ayaient  été  déclarés  hoM  eoneoura  comme  membres  du  jur^.  Sans 
cette  circonstaoce,  leurs  traTSuz  et  leurs  expositions  les  auraient  cer- 
tainement fait  comprendre  dans  les  liites  que  nos  lecteurs  ont  sous  les 
yeux.  Enfin,  nous  disons  que,  parmi  les  agriculteurs  on  industriels 
qui  ne  sont  pas  encore  décorés,  le  jury  avait  recommandé  à  la  bien- 
Tcillance  du  gouvernement  pour  cette  haute  distinction,  MM.  Plisson- 
nicr,  Jules  Moissenet,  Demouilles,  Désiré  Savalle,  Léon  Maudait, 
Michaux  (de  Bonnières),  Coibin,  Samain.  C'est  choee  juste  que  dVnre- 
gistrcr  tout  au  moins  cette  décii-ion  du  jury,  et  il  y  a  lieu  d'espérer 
que  la  révocation  du  décret  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
qui  avait  supprimé  les  dccoralions  pour  les  services  civils,  permettra 
de  rendre  aux  a{j;ricuîteurs  des  récompenses  dont  on  a  le  droit  de  s'ho- 
norer^ surtout  quand  elles  sont  décerDees  s*ur  la  proposition  de  jurjs 
compétents. 

VL—  Souscription  pour  un  jnonumeiU  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  /.  Guyoi 

dans  le  cin.ilirre  de  Stiviyiiy^  prts  Deaune  {Côle-d'Or). 

La  souscription  que  nous  avons  ouverte  pour  élever  un  comment 
sur  la  tombe  du  regretté  docteur  Jules  Gtiyot,  continue  à  recevoir  de 
nouvelles  adhésions.  Pendant  cette  semaine,  se  sont  fait  inscrire  : 

MM.  Adolphe  Gaillard,  professeur  départemental  d'agricultiae,  au  ChaUînet 
(Dordegce); 

Be»ain  i(onnet,  ancien  président  dn  tribniE^  de  eomoMice,  dincteurda 

Crédit  agricole,  à  Périgueux  (Dordogce); 
Donnât,  propriétaire  à  Dussac,  par  Lanouaille  (Dordogne)  ; 
Bonmd  00  Corinao,  vice-préindeDt  de  la  Sooîété  d^i Iwimitiihi di^grinl- 

ture,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  régionale  en  1864,  an  ch&tMn  à» 

Corbiac,  près  Bergerac  (Dordogne); 
Le  baron  de  Chi/cau  de  Clérant,  au  château  de  Cléraot,  par  MenUgoac-» 

sur-Yézère  (Dordogne^; 
Da  Borgaét,  annen  pr/éident  dn  Oomici  à  Fort^ftottiBy-MiBmiBM^Ai- 

laimiis,  près  Ribérac  (Dordogne)  ; 
Lëonce  de  Labrousse.  propriétaire  à  Lislo,  près  Bourdeilles  (Dordogne); 
A.  Theulier,  propriétaire-viticulteur  à  Thiviers  (Dordogne^; 
Le  même»  eomme  préridentda  Gcmioa  de  ThivieM. 
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•èlm  «jiaiit  totédaPMdiiiie»  45il  toliil  l^fclè^ci  k-795j  frv  'NovB  rap- 
pellanmqiMr  Im^  sdmriplîbD»  iadiifièâeiw-iéfif  èë  ^'fir^^MBHës  sefoi 
reçues  dans  \t%hvs9Mimm\\M^ttfà^^^ 

de  Rennes^  66^  à  Paria%  jClu^|MMilMiîptettr.ttcem  nne  photographie 
dff  dffcjbeor.^tm  «Uri^  di&,iyK>pw<^  '  . 

•  Hr  eefc  iiitiiiÉiiMiit  paoinleiiettUèiiblv  (fte  la  pestb  Ikyvim  fHDeaëe  par 
navasiefi  ^ÉinBUBiinei  ffcôinpiétBiiieaff  ditpani;  D  une  pnt^  dai»'  le 
York8lm).eBAa|^Blëm,  lalibepté  devmarchéB  de*  bétafl  a  été  rendue. 
.  D'antre: |Murtf  parmi  arvêtétdo  ptéaident  (Ali^mand,  hélae  ))  de  F Alaaoe- 
Irfitraina^  «  la  pestet  bofviiie  ayant  cobplédement  diàpani  en  France 
député  utr  cectam  temps  ,  marrêtési  dû»  i2  Janvier- ^ebnlie'  cette 
vafaidiav  looli  rapportés.  •».  ' 

YIU. Vmi»  ét^\m€Mx  fiipnéiteltwni  • 
Nous  altachong  une  si  grande  importance  à  Tamélioration  du  bétail 
■  dans  les  exploitations  rurales  que  nous  nous  faisons  un  (lavoir  de 
toujours  sij^çnaler  daus' notre  rlironique  les  ventes  dans  lesquelles  les 
éleveurs  |)euvent  trouver  de  bons  reproducteurs.  La  vetite  annuelle  que 
fait  M.  le  marquis  de  Poncins,  sur  sa  ferme  des  Places,  près  Feurs 
(Loire),  est  de  ce  genre.  Celle  de  celle  année  aura  lieu  le  mardi  '1\  dé- 
cembre, à  dix  heures  du  malin.  Elle  se  fera  aux.  enchères  publiques. 
Elle  comprendra  dix  taureaux  do  la  raee  Dui]ham.  puce,  et  quatre  che- 
vaux de  sang,  anglais.  L!^bla  de  la  loroM  ^ea  Place»  eai  justement 
.  câèbre;  depuis  4S6i,  elle'  n*a  pa»aesaé.dfl  leaipoffteff  de»  prix  dans 
.  taus  les  c<fneoor&  régionaiix;^.tAiira«iix.aMaien  venté»  âgés  de  8>nioÎ8 
à  2  ans,  ptovienneat  des  soacbea  les*  plus  ptlrea  d'An^tetem»  aatam- 
meat  de;s  troupeaux  de  lor<l  'âpaa«aii,  da        Fiivdceâ  et  Boalb,  de 
M.  Ambler^  da  colofteiCator,  et«î.  Leur  mise  à  pris  est  dr400  à  600  fr. 
Ils  sont  tous  inscrits  atL  Herdrbook  français.  —  Les  quatre  chevaux 
mis  en  Tente,  le  sont  au  i^rix  de  1>ÛOO  fr.,  1,400  fc,  2»500  fir;.  et 
i,b500  fr.;  ils  sont  très-doux,  peuvent  e^atteler  seuls  ou  à  deux  et  se 
mon  .ent  parfailemeui.  Tiois  sout  entiers,  un  est  hongre»  Deux^  comoie 
étalons,  donnent  des  produits  magniiiques. 

IX.  —  Nécrologie. 

Les  journaux  politiques  ont  fait  connaître  la  mort  de  M.  le  baron 
Rivet,  député  à  l'Assemblée  na'iomlo  ;  nous  devons  la  signaler  ici 
avec  de  vifs  regî^ets,  parce  que  M.  Rivet  était  un  agriculteur  éminent. 
Oti  a  pu  voir,  dans  le  compte  rendu  du  concours  régional  de  Tulle  par 
notre  collaborateur  M.  Vidaliu  fn"  du  7  décemb-e,  page  36"^),  qu'à  ce 
concoure  M.  Rivet  a  obtenu  le  grand  prix  oultural  pour  la  catéi^orie 
des  propriétaires  exploitant  leurs  domaines  direciement  ou  par  régis- 
seurs. Il  avait  luit  de  grands  travaux  d'amélioration  sur  sa  pro[)riété 
du  Teiucliurier^  près  de  Briyes.  Daa«i  le  mâme  concours^  il  avait  rem- 
porté le  prix  d'enaamble  ponr  aim  exposàlioii;  d'animaini!  de  la  race 
limousine.  Il  n*était  âgé  que  de.'6S  aiit;  c*eii  Ut  ipetiti^erqui  l'a  tué. 

Un  savaut  d'up  -mra,  pju^tc,  M.  le  dooleaK.  BounM»  eai  mort  à 
ftouen,  le  6  déeeinboeu  ILaisaaaaiMPé  «sa.  longue  via.  à  de»  tHuraux  d- his- 
toire naturelle  dé  la  hatite-  imponlaiica.  rVagrieuliure  tira  iiM>p  de 
profit  des  décau]ieheB  des  sciences  pour  ne  pas  rendre  hommàgiB'aux 
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hommes  qui  s'y  eonsaereHI»  M.  'FotUsbet  4tait  &g6  ée  73  ans,  son 
ouvrage  intitulé  VVniwri^  «t  on  des  ploB  intémiHMlIt  qw  Ton  poltae 
mettra  entre  les  .mains  dei  jeuoee  geot  pour  leur  donner  dee  idéee 
éleTéee  sor  la  eonstUntion  an  monde.  Lee  agricalteurs  penvent  en 
lire  pluaieuTB  chapitres  avec  le  |4ua  grand  flroît. 

Le  premier  dîner  des  cultivateurs  pour  Tannée  4B72-7d,  a  en  lien 
•  le  mercredi  ii  déembre  an  restanrant  Richard ,  galerie  de  Valois, 
Palais-Royal.  U  se  tiendra  désormais  le  deuxième  mercredi  de  dm^e 
mois,  n  se  distingue  dé  celui  des  fl^grioalleiirs  qui  se  Sut  le  dernier 
mercredi  au  Grmid^hôtel^  par  son  prix  plus  modique.  La  question  mii 
a  élé  traitée  a  été  celle  de  la  production  des  céréales  et  de  la  ylande. 
Il  a  été  dit  les  choses  les  plus  intéressantes  par  MM.  Ducuing,  de  Ker- 
..fforlay,  Richard  (du  Cantal),  de  La  Valette,  Yalserrss,  Hervé,  Robart. 
La  transformation  qui  s^opère  dans  l'espèce  bovine,  l'emploi  des  vaches 
pour  le  travail,  une  meilleure  direction  donnéeà  Téleva^ie  du  cîiovalja 
nécessité  de  l'extension  des  irrigations,  ont  été  succesijivemeoi  traités 
de  la  manière  la  plus  instructive.  On  a  signalé  les  services  que  !e  blé 
bleu  pourra  rendre  cotte  année  pour  achever  au  printemps  les  enabia- 
vures  que  le  mauvais  temps  n"a  pas  permis  de  terminer  encore. 

XL  —  Le  déOardage  des  bcit'naves. 

Il  existe  encore,  dans  tout  le  Nord  de  la  France,  au  milieu  des 
champs  une  quantité  considérable  de  betteraves  que  Ton  ne  peut  enle- 
ver par  les  chariots  ordinaires  à  cause  de  l'état  d'humidité  extrême  où 
se  trouvent  les  terres.  II  on  résulte  une  grande  perte  et  pour  l?s  agri- 
culteurs et  pour  les  fabricants  de  sucre.  C'est  le  cas  d'employer  le  svs- 
tème  de  chemin  de  fer  portatif  imaginé  par  M.  Corbin  et  que  nous 
avons  dé;à  décrit  avec  les  plus  grands  détails  dans  le  Journal  (tome  II 
de  1871,  page  420;  tome  III,  pages  175  et  382;  numéros  des  0  sep- 
tembre, 4  novembre  et  9  décembre)  ,  ainsi  que  dans  VAlnianach  de 
V Agriculture,  Il  consiste  dans  des  travées  légères  qui  se  mettent  bout  à 
bout  et  sur  lesquelles' roulent  des  wagonnets  portant  des  civières.  Avec 
ce  matériel,  on  peut  pénétrer  dans  les  terrains  les  plustonrikeux  et  les 
plus  mouillée  sans  y  enfoncer,  et  très-rapidement  en  enlever  les  îette- 
raves  ou  toutes  autres  récoltes.  Il  est  d^à  employé  avec  un  grand  suc- 
cès par  plusieurs  fabricants  de  sucre  et  distillateurs,  ainsi  que  par  des 
agriculteurs,  qui  trouventà  s'en  servir  une  grande  économie.  Il  permet 
d  exécuter  des  travaux  qui  sont  impossibles  par  les  temps  pluvieux.  Le 
système  du  chemin  de  fer  portatif  de  .M.  Corbin  a  remporté,  comme  on 
Ta  vu  plus  haut,  uno  médaille  l'or  à  rKxpohition  de  Lyon,  où  le  jury 
Ta  signalé  précisément  comme  devant  être  utile  pour  le  débardage  des 
betteraves,  des  pommes  de  terre  et  de  toutes  les  récoltes^  dans  les 
terres  où  ne  peuvent  pas  pénétrer  les  lourds  chariots. 

XII.  —  La  nouvelle  loi  mr  les  sucres. 

La  Commission  de  l'Assemblée  nationale  vient  de  faire  connaître  son 
rapport  sur  le  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvernement  pour  déter- 
miner l'impôt  que  les  divers  sucres  doivent  payer  suivant  leur  nature 
et  leur  richesse.  Nous  reviendrons  sur  cette  loi  lorsqu'elle  sera  discu- 
tée par  nos  députés.  Elle  ne  donnera  pas  satisfaction  aux  fabricants  de 
sucre  ni  à  l'agriculture  ;  cependant  elle  réalisera  quelques  réformes  de 
détail.  J.-A.  Barral. 
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DISCUSSION  DU  BUDGET  DE  L'ÂGRIGULIURE 

Jl  L'ASSSIfBLÉB  NATIONALK. 
(Séanee  dv  4  déoMibr*  1871)' 

«Chapitre  \".  —  Traitement  du  ministre  et  personnel  de  l'adininisiratinn  centrale,  625  400  fr. 
«  Chap.  2.  —  Matériel  et  dépeosi's  diverses  des  bureaux  de  l'admiaistraUoa  ceatnle.  8&'.flOb  Tr 
«  Chap.  3.  —  Ecoles  vétMnairet,  673,000  fr.  '  * 

(r^s  cînpitre-i  1 ,  2  et  3  sont  successivement  mis  aux  voix  et  adoptés.) 

«  (;ha|i.  ',.  —  Kiicouragemeirs  à  l'.igricullu.e  <  t  a  i  draitiaj;e,  enseignement  professioQJiel 

M.  le  yréAMeat.  MM.  Jozoa  et  Joumault  ont  présenté  un  athendemeau 
M.  CHBlehari,  npporieur.  Ces  mesdean  m'ont  chargé  ds  retirer  lear  auModemeiit.  ' 

le  prruldrnt.  l/am-'iideiiiont  est  retiré. 

M.  de  Pomiiery  pro[»ose  un  aui-u  Jsment  aitisi  conçu  : 

c  Con'-()urx  o'tjinnaHX.  —  Qu'une  p.iri  plu-^  !ar;:e  à  l  arlicle  «  cnncouri  régionaux  »  soit  affectée 
à  encourager  le^  progrès  agiicoles  dans  les  exploitations  des  cnltivateur^pefiang,  propriétaires  ou 
Ibmilers.  ■ 

L;i  p  irr  lfos»  à  M  de  Pompery. 

ni.  de  Pomper}.  Messieurs,  avant      vacances,  j'avais  déposé  un  amcndomenl  ainsi  conçu: 

«  Ou'une  p»rt  plus  laru'c  ;i  l'arlicle  «1  coticnurs  régionaux  »  soit  alTj;  ito  à  mcoura^jer  les  pro- 
grès agricoles  dans  les  eiploitations  des  euUivateurs-paysins,  propriétaires  ou  fermiers.  » 

Cet  amendement,  messMurs,  est  formulé  d'une  m  inière  un  peu  vague,  mais  e'cst  un  jalon  seu- 
Imnent  que  j'ai  voulu  poser  pour  l'avenir.  Je  me  suis^  exjiliqué  dans  ce  sens  dan«:  1"  srin  de  la 
sous-comnii^sion  du  budget  relative  k  l'agncullure,  où  j'iU  été  appelé  il  y  a  qucl<)ucs  jours.  Jo  vais 
main'enant  nrexpliqu'^r  devant  l'Assembl  e. 

Messieurs,  lors  de  la  discussion  du  budget  do  1872.  j'ai  dit  que  les  concours  régionaux  avaient 
fait  fausse  route  en  encourageant  une  agriculture  de  luxe»  OXclusivemeut  factice  et  ruineuse  con- 
traire à  la  bonne  praltaue.  Je  n'ai  pas  voulu  blâmer  d'une  manière  absolue  la  grande  prime  d'hon- 
neur de  8.000  fr. ;  mais  je  crois  qu'il  faudrait  encourager  parallèlement  dans  une  plus  large  pro- 
portinii  qu'on  nt-  le  fait,  les  progrès  agricoles  chez  les  simples  cultivateurs-paysans. 

Je  sais  bien  que  l'on  est  entré  un  peu  dans  celte  voie;  car  aujourd'hui,  dans  chaque  conooim 
régional,  il  y  a  une  prime  de  200  fr.  pour  les  améliorations  agricoles  chex  les  simples  euIUvateon. 
Mais  cela  ne  me  parut  pas  suffisant. 

Je  crois  qu'il  y  a  une  marge  trop  grande  entre  la  primo  de  900  et  celle  de  8,000  fr.  Je  cro's 
qu'd  faudrait  entrer  très-largement  oans  cette  voie-et  qu'on  obtiendrait  ainsi  des  lésnltats  melU 
leurs  et  plus  assuré.*. 

Car,  ni<^ssieur8,  les  exemples  des  simples  cultivateurs  inspireroat  j^ils  de  condanoe et  trouveront 
plus  d'imitateurs  que  ceux  des  grands  propriétaires.  D'ailleurs,  messieurs,  on  sera  assun-  que  les 
simples  cuHivateurs  persévéreront  dans  leur  indu-trie  et  qu'ils  n'abandonneront  pas  les  c  ham:  s 

conim-^  le  font  souvent,  ou  au  moins  quelquefois,  les  lauréats  de  la  prime  li  honneur.  '  ' 

yuan 
duction 
défectuo 

Eh  bi€  _     ,  .  .   

a  fait  on  Angleterre  <n\  l'on  n'.tdmet  à  concourir  que  les  animaux  (}ui  se  iprôserit.^nt  dans  des  cori" 
ditions  normales  d  erabjnpoint.  Mais  nous  ne  sumiues»  pas  des  gens  [iratiqu-is  comme  les  Anglais. 

En  ce  qui  concerne  les  instruments  aratoires,  ceux  qui  figurent  dans  ces  concours  conviennent 
surtout  à  la  grande  culture,  et  en  France  c'est  la  moyenne  et  la  petite  culture  qui  dominent. 

Enfin,  je  crois  que  le  vice  des  concours  régionaux,  e'est  de  n'encourager  qu'une  agriculture  de 
luxe,  iiu  du  ni  tinsde  ne  pas  encourairer  sunisammenl  le  prnirrès  a^-ricolo  ciifz  les  siuip'es  agricul- 
teurs qui,  en  définitive,  sont  les  driciucurs  de  la  plus  graïuic  |iailie  du  soi  agricole,  soit  comme 
propriétaires,  soit  comme  fermiers. 
Messieurs,  il  faut  tenir  compte  de  notre  état  agricole  eu  France. 

La  grande  propriété  et  la  grande  culture  ne  sont  pas  le  fait  général,  mais  l'exoeptlon  Le 
fait  général,  c'est Ja  division  du  sol  en  p^tes  «xploitations  qni  variont  do  10,  Vt  i  15  hadtens  en 

moyenne. 

Kh  bien,  je  crois  qu"  >  'est  h\  surtout  qu'il  faut  porter  nos  oncoungenisnts,  sl  nous  Voulons  les 
bien  placer  et  en  recueillir  des  résultais  fructueux. 

Le  simple  cultivateur  n'a  pas  besoin  de  prime  d'un  ehilTro  élevé  pour  être  stimulé.  An  moyen  de 
primas  de  1,000.  ib'  \  ,'200.  d*>  I  ,:>Q0  fr.,  quel  élan  et  quelle  rapide  impulsion  ne  donnerait-im 

pas,  lï  iiis  i.ûs  campagnes.  au.\  progrès  de  l'acriculturcl 

Je  présente  mon  ann mlemcnl  parce  que  j'espère  que,  dans  l'avenir,  on  tiendra  OOmple  dOS 
idées  que  je  viens  de  développer,  et  qu'on  mo  liticra  les  programmes  des  cracours  régionaux 
lé  sens queje  viens  d'indiquer.  (Trèâ-bien!  très-bien!) 

M.  TelMerene  lie  Bor<,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Messieurs,  je  ne  crois  pas 
que  personne  puisse  contester  que  1  institution  des  concours  régionaux  a  reudu  en  France  k  l'ai- 
griculture  un  immense  service  et  a  beaucoup  contribué  aux  progrès  qui  ont  été  Téalisés  depuis 
quelques  années.  (C'est  vrai!  —  Très-bien  1) 

Maintenant,  est-ce  à  dire  que  le  programme  de  ces  concours  ne  doive  jamais  élremodifiéT  Vous 
savez  très-bien  qu'il  peut  l'ôtre,  puisque  l'administration  l'a  changé  en  1867,  de  sa  propre  initiative 
et  dans  le  sens  que  vient  d'indiquer  mon  honorable  collègue  qui  descend  de  cett^  tribune. 

Je  pujs  lu,  piomettru  de  prendre  eu  très-sérieuse  considéraiion  les  observations  qu'il  nous  a 
présentées,  tout  ca  croyant  cependant  devoir  lui  faire  remarquer  que  nous  avons  un  ordre  de  ré- 
compenses distribuées  par  les  comices  oui  s'adressent  d'une  manière  ^us  particulière  aux  petits 
cultivateurs.  MaisenSn,  je  ne  repousse  rexameo  d'aucune  des  amélioraiions  qui  pourront  m'étte 

8 reposées.  £t  j'en  donne  la  preuve  puisiue  l'occasion  m'en  est  offerte.  La  réunion  des  membres 
el  Asienihlée  qui  UuA  partie  de  la  Société  des  agricttlleurs  de  Franoe,  ayant  exprimé le  désir  que 
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le  mîiâsfîw  eonsuTlft  rar  là rédtetion  âes  programmes  des  coneonn  régîonatiz  les  sociétés  d'agri- 
culture ilos  départ  mr'nt.s  Jan»  les-iuols  se  tenaient  les  concours,  je  me  suis  omprr-s^t'-  d  ■  flLfér>?r  i 
ce  désir,  et  j'ai  adressé  une  circulaire  à  c^a  sociétés.  Je  ae  <le$irc  doDc  qu'mie  cfaOGe:  être  éclairé 
et  donner  aux  justes  observations  one  satisfactioii  légitime  et  complète.  ,trèl-llllli1  M»>lsieat) 

H.  le  vrésMmat.  Il  n'y  a  pas  litti  de.  mettre  auK  veis  l^aMeodemeiik 

Quelquet  membres.  Il  n'ya  ptt  d^endtomentt 

m.  i«  préHldrnt.  Il  y  a  un  amendement,  mats  il  ne  chiffre  rien. 

M.  (1  .>  Gouvelio  {)roiK)so  un  aniendement  consistant  à  «  augmenter  le  crédit  de  25,000  fr.  pour 
les  colonies  agrioalee  dans  lesquelles  sont  jilsi  fin  ÉW  Wffctiill  iu  râlwi  Beiilin.  » 
m.  im  wmpgwmtmmm.  La  comniesien  aiUièrOk. 
m.  le  ■itahrtve.  Le  Gouvemenrant  «ani. 

m.  le  prcHldent.  l  a  commissioa  aiOll  ^M^^  CMMnMMM  tittNfef  fc  I^UMBiMMl  dit 

M.  (lu  (iouv.-llo.  Je  le  mets  aux  voix. 

([/Assemblée,  consultée,  adupte  l'amendement.) 

n.  le  préaMeaS.  MIL  !•€•«•»•  de  BouiUe,  le  marquïH  de  Dwbfierie,  Gmmb  Setf\L  Bkb- 
carae-Lerou,  BeiMed  etteUHMpriidb  MMMlattr  proposent^  «i  nrtafelM^liTO  4,  «v  flMMenfnt 

dont  voici  le  libell<^  : 

«  Fixer  à  âoQ  OOO  fr.  1rs  allocations  à  attribuer  aux  onze  circonscripliorisdes  concours  ré^'irmaux, 
i  raison  de  ôO,0()\j  fr.  ]  >ir  cliaqiie  cimcoui's  régional.  » 

M.  le  — ie  ém  lewillé.  Meseiears,  chaque  amée,  va  cvédii  de  600,000  fr.  éftait  iaserife  a» 
budget  de  l'agricttltiiFe  pour  les  doute  concours  réfl^onaui,  aiiroir:  50,000  fr.  par  chaque  ouiiuet» 
xégional. 

En  18"  I ,  le  rapporteur  du  budget  de  ragrlcnlturc  vous  a  pro^^osé  de  réduirele  crédit  d"  'iO^.WO  fi . 
à  400, IHJ*'  Ir.  parce  seul  motif  que,  le  typhus  des  bôtes  à  oomes  existant  dans  pîusieurs  de 
dénartcmuuts,  tl  ne  serait  pw  prodent.  de  faforiser  de  nombreiieee  aggfoméVMtons  da  MtaiJ.  Piar 
suite,  en  1872,  il  n'y  fe  eu  easFraMi  qu«  Irait  oooeours  régtonam  eoaplete'  ;  qoaiw  wmm  «ea- 

coursonl  ett;  affectés  spécialement  nux  instmmcnts.  De  là  one  économie  momentanée  de  "ÎClO.OfX^fr. 
sur  le  budget  «le  \HTl.  M.  le  rapporteur  du  budget  de  l  agriculturc  nous  annonce,  celle  année,  ijuer 
les  concours  rc'jjioii.nix  puirront  avoir  lieu  dans  tonte  la  France  '  n  ]s':\  ;  spuiemeiit^  .1  »ous  pt-o- 
poee.  par  »uite  de  la  séparation  de  l'AlMce  et  de  la  Lorraioe,  de  modifier  les  etroeaseriplioaa  ré> 
gioualcs  <^t  d  ;  1<  s  n  duire  de  douM  kmwè.  Ces  onie  elrconsoriptiens  auraient  ebwHiiie  «n  ce»» 
cours;  l'allocation  de  chacun  de  rescnnconrs  (\nni  fixée  h  f>0.()00  fr.,  la  dépense  totale  seraft  êê 
5^,000  fr.  Or,  la  commibsioii  du  budget  demande  une  réduction  de  lOO.lMOfr.  à  cause  de  ceft0 
suppression  <i  ijn  seul  concours.  Nous  demandons,  nous,  a.i  contraire,  que  .iti.tKiO  fr.  so  ont  all;iués 
à  chacun  des  onze  concours  régionaux  qui  <toivent  avoir  lieu  en  1873,  soit  une  somme  totale  da 
550.000  fr. 

H.  le  rapporteur  du  budget,  pour  expliquer  la  réduction  de  100,0(»0  fr.  afférent.-  à  un  seul  con- 
cours et  proposée  par  la  commission,  drinne  un  motif  qno  nous  ne  pouvons  accepter.  Il  prétend 
qui'  l'on  pnut  réduire  les  fêtes  qui  ont  lieu  à  l  otcision  de  ces  concours,  ri  ne  j  as  leur  donner  au- 
tant d  t  clat;  de  cette  façon,  pense-l-il,  on  retrouverait  là  l'économie  de  IU0,00U  fir-  quepronusela 
commiiisioD.  Or,  penena*  de  vamy  OMHÉiun,  aigaam  fue  toutes  les  dépeaeea  4|ai  sont  imites  à 
roçca»ioa  des  oawMun  rAgîeaaw  sobT  ettraondas  par  les  vdleset  les  désartiaiMH»,  «t  naltoul 
par  le  iBinistèr»  de  l'agrictihiire. 

De  uiiers  ct'ilès.  C  est  vrai  !  —  Tr's-ljienf 

M.  le  romie  «le  SmiMlé.  Les  ;jU,000  fr.  qui  sont  donnés  par  le  ministère  de  l'egiiealture 
pour  la  tenue  d*an  coaeonrs  régicul  seat  eK«lu«vemeBt  appliqués  aux  primes  i  donner  aas  ani- 
maux reproduetears,  ma  macliioea,  fasitumaati  et  pcodaits  agrieotes-  Nous  diewnadeas  àmc  la 

Oiaintien  de  la  somme  de  6M),IIO0rf.,  soit  M.AOO  fr.  par  conooun  régional. 

En  résumé,  le  Gouvernement  avait  iir.ii  o*»'  (ifiO.fXiCj  fr.  pour  douze  i  tn^ours  régionaui.  --oit 
hOfiXib  fr.  pour  chaque  ctmcours.  La  cuuimi.s>iun  du  budgot  demande  la  suppressieB  d'un  cuocours 
réKionul.  Du  moment  o«  on  ne  .supprime  qu  un  seul  conooan,  aefBS  deUMnaaM  qa/Via  M  lédutie 
l'aiiocation  («ue  de  60,000  II.  (Approbatiea  sur  divers  iMaes.) 

n.  le  Mtetoci«  «b  ■Pn^rtoaNan  «t  te  ea— m  aa.  te  Goovemement  adliè*a  h  eet  amen- 
dement 

st.  t.é»mem  4e  Laveri^e.  La  quesUoii  a  trés-pcu  d'importance  :  il  ne  s'agit  que  d'une  somme 

de  ôOMK)  fr. 

Lc&  honorables  auteurs  de  ramaodemaat  sont  da  notre  «via  quand  nous  demandons  la  sti^ms- 
sien  d'un  da»  doute  conoooni  régioaaux.  Ih  deoimdanl  ««ee  neve  qu'il  n'y  en  ait  plus  que  anze. 
La  seule  qaestio«  cm  («Ile  de  saatlrsi la  cnidit  aftaU  èaha^  ceaaoaiaeeia é»  »,gQ» eiauBii 

auj-arav.int  ou  de  4.">.(iiJ()  fr. 

I  l  coniinission  du  budget  persiste  à  peftser  f«e  IsB  ebnooars  végianaas  eut  paAt  daleai  lié- 
rôt....  (héciamatiODs  sur  divers  b^ncs.)  *  ' 

M.  c*le«MNNi  «to-te  vavcaae.  C'est  uae  eiraur  de  la  oomniiiioA. 

m.  l.éon«'c  lie  i.«vrrctie.  Ils  ont  été  autrefois  trèa-utiles...* 
m.  de  1  lil«nr<.ur(.  lU  le  aoat  plus  que  jamais  1 

m.  la'UMcr  de  LMverinM.  Mais  ils  le  sont  «jetanus  liemcMp  mate  ternis  rHtMtamaeat  da 

nombreux  concoura  locaux. 

la  commission  persiste  donc  dans  la  demande  dHma  lédKtfcw  de  60,600-  fr.  sur  la  dépeim 
affectée  i  oliaque  c^mcours. 

M.  le  mtmnftUH  4c  ikaïaïklerre.  Je  demande  la  permission  de  répondre  un  mut  à  mon  atai 
H.  de  LaverK'ne. 

II  a  oublié  une  considération  bien  grave  dans  l'examen  de  la  question,  tfett  l'état  désoeireua  de 
l'élevage  du  bétail  en  Krance. 

Surdii  I.  li,mr<.         c,  la!  — Tros-bien! 

*t.  le  u*i»i-i|mIm  de  i>«inplerre.  Le  lyjdius  et  la  guerre  ont  fait  hausser  le  prix  de  la  viande 
dans  des  pn.pi)rtii(ii,->  (ju(>  tiunlc  monde  a  pu  apinvcier.  Il  faudrait  donc  redoubler  les  enconrage- 
mcnti»  a  l'd^i  icuUure  au  lieu  de  les  dtmiauer,  que  ce  soit  sous  forme  de  prime  ou  sous  tente  autre. 
(âNouvelie  a)>proUuion.) 

Je  n'tdsLsie  pas  dav;iiitai:c,  et  je  termine  enappelaat  sur  la  qnestion  tout  IlnMrdi  de  Vàm&Ê»^ 

blée.  (Tres-hifu!  —  Aux  vim.x!) 

w.  <Mii«kac«i,  raiijuti  tc.Li:  VeiuHoz  vous  reporter,  messieurs,  au  jentofr  voas  Bon»  awr  Arit 
l'honneur  de  uuus  uuuuuer  membres  de  la  commission  du  budget.  Dans  mw  btireaux,  il  n'est  pu 
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A  L'ABSBVBLte  ftmWklM,  ^ 

un  de  nos  collègues  qui  no  nous  ait  dit  :  •  Nous  vous  nommons,  mAis  surtooi  laites  dos  écono- 
mies !  I) 

m.     nilM«*«rt.  Pmt  sur  l'agriculture  I 

!■.  Orti.iwa<n  te  wmfwM».  Janmi  mm  Tagricolturel 

11.  lo  rapporteur.  Or,  nous  «otnmes  bien  loin  d'avoir  exagéré  votro  recommanrïatfon .  car  an 
lieu  (l'avoir  réalisé  des  eeonomies  sur  le  lnirUf?t  du  ministre  de  l  a^riculture .  noua  *»|is  prOMSOns 
nous  C'-niniis  ion  du  btidx"  t,  t  lus  d  un  niilh-in  <raui:uienlaiion  de  ce  budget  suroiliiiA»  1919.  ' 

m.  CalcMMivd  ^  l«  »ay4B«t».  Nous  vêrnms  cela  au  chapitr*  ■  llitâtre*.  » 

m  te  vmppmwêtmaf.  hea  thMMfMi^Mt  ri«a  de  commun  avee-la  bodget  ée  i^flcHHuf^. 

Oui,  messieurs,  nous  vou'«  prnpo'^riiH  -^nr  le  budget  de  l'agricttlture  une  auirmentntinn  dê  ^hM 
d'un  million.  Sur  (jneK  chapitres  voulez  vous  qne  nous  fassions  des  économies  1  Lorsque  nous  véus 
en  prop<>«»n»  sur  le  personnel,  tous  nou!>  dites:  Ne  dérangez  pas  les  positions  acquises  I  Lorsilae 
nous  vous  proposons  d'en  faire  sur  le  matériel,  ?ou3  nousdtles:  Vonuàkmi  Mut-déiovniinsarl 

Messiears.  nous  pouvons  «ffirmeriMir  notM  «ipérienoe  ifu'on  iMoisMt  à  4&.OO0  fr.  %b  eWfTrvrle 
50.000  fr.  affeclf  jusqu'il  i  à  chaque  ooiiooijrs  régional,  vous  ne  c«ti««st  aitciin  ^rériMvc»  à  Tagrical- 
ture,  car,  pour  multiplier  les  primes  ft  les  récompenses,  on  faisait  cinq  ou  sixcatégories-d'animaux, 
afin  d'augmenter  le  nonilno  drs  récompenses. 

C'est  l'agriculture  qui  porte  la  phis  grande  part  dans  les  oliarges  pu<i4i4|«et,  «t  moi  -momo» 
mnir  h»  fnlèrtts  ée  ragrHealtare  «n  dmmant  Veiem  pie  ét  l'éuwwuie. 

O^ielle  autorité  aurions-nous  quand  nous  dpimaiid»rion5  des  erunomif»»;  sur  los  antres  raimit^res, 
si  pour  le  miuistère  do  l'agriculture  nous  oiiblious  lo  priiicipu  d  ecuuouiie  que  iwus  nOM  aomaies 
imposé. 

Nous  persistons  dans  notre  demande  de  réduction.  (Tri's-biea  !  très-bien  I  —  Aoi  voizt) 

M.  le  MiMMre  4e rtogvtoaltatre  ei  *i  mi  i.  Meesievrs,  h'  Q«M«BMMDent  aioc^pte 

ramendement.  Il  i  nnsent  à  la  réfliiction  A  onze  du  nombre  desconeours  régionaux. 

yi.  ip  prcMidrnt.  L'amcudement  a  pour  objet  une  augmentation  de  àU,U0ù  Xr.  afférente  aux 
onze  circonscriptions  des  cottCOm  rAgiomUS,  foi  MnkMfIt  WinlMIMi. 

Je  consulte  î'ilssemblôe, 

(L'étalement,  mis  an  ¥oix,  n'est  pta  adopté.) 

nniirarnr-i.prouY.  Messieurs,  une  omlsaîon  a  6lé  Taite  par  la  eoimntssion  du  bodget,  tt 
je  viens  demauiler  (ju'oUe  soit  réparée. 

Il  avait  été  convenu  avec  li  commission  du  l»udgol  et  avec  M.  le  ministre  de  Tagricu^ure  qu*nne 
allocation  serait  attribuée  à  la  station  agronomique  fondée  par  le  ooBiiee  de  l'irromfiwwiimit  de 
Lille.  •  • 

M.  Guichard,  dans  iOil»Bpport,  a  n  ihlic  sins  doute  d  inscrirr  ce  crédit  ;  je  viens  demander  I  la 
commission  du  budtiet  si  cette  somme  esi  l  omprise  au  chapitre  .»  :  «  Encoaragemenls  à  l'agnculture 
et  au  drainage.  Enseignement  professionnel.  >» 

Ces  institutions,  qui  manquent  eu  France,  sont  d*  âtinûes  à  rendre  de  fraads  serTloee  à  l'agri* 
enltttre. 

•n.  Ir  rnpporlrur  II  n'y  a  pas  pu  omission  de  chiffres,  mais  eeulnment  om's.sînn  des  considé- 
rants dans  lesquels  nous  recommandions  une  allocation  de  .ô,000  fr.  pear  la  station  agronomique 
de  Lille.  NOUS  eipéroDsque  M.  le  ministre  voudra  Mes  wpportar  ans  imiTeiilfi  de  la  ti^* 
mission. 

M.  — ■BMe  awaM.  Je  prends  aote  de  k  déeiaraHoo  de  M.  le  mpfortanr. 

ni.  le  préeldcat.  Moniieur  le  miaistre,  n'avles-Toiis  paa  une  obeermiott  É  Mrs  «or  le  ehi- 

pilreT 

yt.  le  mlmiatre  de  i'uKrtriiltare  el  du  eoMaieree.  J'en  ai  même  plusieers;  tnii  l^lfeBdl 

que  toutes  les  observations  aient  été  présentées  pour  y  répondre  en  môme  temps. 
M.  mawtot.  Je  demande  la  parela  «Nrtrele  «kapttfe  4. 

M.  le  prcMldent.  Vous  avez  la  parole. 

yt.  Rttudot.  Mfssitiurs.  peisonne,  dans  cette  enceinte.  n*est  plus  dévoué  que  moi  ,\  l'atrncul- 
tiire:  je  m'en  surs  rcciiji  '  i ml  ■  ma  v  e,  et  je  suis  con'.  niricii  que  l'agriculture  est  la  vcrit-îlile  la 
principale  richesse  de  la  France,  je  dirai  presqne  l'uRHjue  cause  de  toute  la  richesse  de  la  Prince  * 
et  cependant,  -messieurs,  je  viens  parler  ooottfe  toehapitr»  k*.  •  BMeoragenents  à  l'agriculture 
(Ah  !  ah  ?)  "  - 

Dans  ce  chapitre  on  voit  figurer  d'abord  les  écoles  d^agriculture.  Messieurs,  où  en  sommes-nmis 
pour  ces  écoles  ?  Dans  le  rapport  de  rbooocabla  H.  OnicdMBd,  on  iloinw  des  éélails  extfânm&Mit 
intéressants.  (Bruit.) 

Messieurs,  si  vous  les  avles  lus,  Je  ool»  qiM  voua  me  prèteriaa  une  atteatioB  «eotenue.  parce 

qu'il  V  a  là  un  grand  abus. 
A  aroitt.  Parlez  !  parler  ! 

m.  fUiwdel.  Nous  avini>  trois  écoles  d'at-r  culture  :  [.'école  de  Grand  Touan.  où  fl  y  en  ce 
moment-ci,  2l  élèves.  —  On  vous  propose  U'eocorder  140,000  ir.,  c'est*à-^ra  que  chaque îlàra 
codle  6, «100  fr. 

l'n  mfTn'irp.  C'est  le  cas  de  dire:  rhf'rs  élèves  \  (On  Ht.) 

"w.  Randol.  Nous  avons  ensuite  l'éco  e  de  Grignon.  <yui  a  80  éFèves. 

^1    le  mlnlMlrr  de  raxcl^ul*******  <*<  du  e«nimrrre.  H'i  ! 

M.  m*ndet.  ta  dépense  proposée  se  monte  à  ;M)8,0U0  fr.  Chaque  élève  coûterait  .3  r',o  fr 
Màis  ce  n'est  pas  tout.  L»éeole  de  Grignon  est  élabKe  sur  on  domainr  qui  appartient  ù  l'Etat .  li  q  ui 
'COMpieiid  environ  'M\(S  hectares. 

L*Eiat  a  loud-  ces  H^jO  hectares  moyennant  une  somme  de  20.000  fr.  Aux  environs  de  l'aris  ."idfr 
Theciare,  quand  toutes  le<  terre?  de  cette  région  ^e  louent  de  HH)  à  1*20  fr.  l'hectare  1 

Avouez,  messieurs,  que  voili  une  singulière  façon  de  gérer  le  domaine  de  l':&tat.  (Marquas  d'a»> 
sratfment.) 

,  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Voici  ce  que  je  lis  dans  le  rapport  : 

«  Dans  l'arrangement  qui  est  fart  avec  le  fermier,  il  a  été  stipulé  que  M.  le  ministre  de  l'agri- 
tuUurc et  du  commerce  consent  à  donner  à  .M.  Mai^on-H  nite,  —  c'est  le  fermier,  messieurs  — 
sous-locttaire  de  son  père,  nue  intiemnitc  annuelle  de  30 ,0U0  fr.  pour  çu'à  la  culture  géiuValo- 
ment  appii  |u6e  aux  environs  de  Paris,  il  substitue  la  en  hure  alterne  qu'il  e<t  ntîle  de  mettre  «^us 
les  yeux  des es  qui  .suivent  l'école  de  Grignon.  Dep'oi,  on  lui  duruie  une  autre  indemiiilè  dt 
5,tXK)  fr.  pour  les  conférences  qu'il  devra  faire  aut  âeves  sur  ses  procédés  de  culture.  »  '  : 

'  il  était  irtite-deinattre  ces  qaerquas  llgtraasoas  Tés  9mx.<IMeiTuptlonk*sitt  .,   a-  i 

Oigitized  by  VjOOgle 


480  BI8G08SIDN  DO  BODOBT  Btr  L'AORKSOLTORB 

ê 

J«  VOUS  en  prie,  TeuiUM  sn  jprêtarattmticm.  (Pufei  I  ptries  !) 

Dp  s  «rte  que  voilà  nn  ilomaine  de  l'Klal  qui  e»t  lou*^  20/K)0  fr.;  mais,  en  même  tsmp»,  on  dît 
au  fermier  qui  n'a  à  payer  qun  ce  prix  mluit  de  20,(X>0  fr.  :  Vous  ne  verserez  pas  ettle  somme 
dans  les  caisses  de  l'Eiat.  Je  vhis  en  donnerai,  on  outro,  lô.OOO.  Et  pour  quoi  fairttt  Four  ■oImU- 
Ultr  la  culture  alterne  à  la  culture  généralement  appliquée  aux  eDviroas  de  Paris. 

J*avftit  cru  jusqu'à  prêtent  que  la  culture  âllerne  ooastitoait  une  amélioration,  un  progrès,  et 
qu'elle  deTait  rapporter  plus  que  l'assolement  ancien.  Tout  cela  est  chan^<s  panit-il.  De  sorte 

3ue  voilà  360  hectares  appartenant  à  l'Eut,  qui  noo-seulement  ne  lui  rapportent  yis  un  ceatime 
e  location,  miis  qui.  au  contraire,  enirainent  ponr  llli  ttM  dépeUM  é$  16,0001b  Sst- 

ce  ainsi  qu'on  doit  gérer  les  affaires  de  l'Etal? 
■I.  c»leMMr<  «e  l«  v»y«M«.  (7est  une  oooftntioa  antérieure  au  ministère  actuel, 
n.  KMflot.  Je  n'atta      p:is  le  ministère  aotNel,  mais  Jadis:  Voiià  comment  on  giit^ 

M.  de  Tlllaneoiirt  Cnaruent  on  gérait  ! 

fl.  H««i(lot  i:  l'A  1  Mit  iii  u'  r?,  car  le  niOme  état  do  chosps  lient  toiyoui* 
H.  le  aa»r««li*  <lc  l>aaipl«rre.  11  y  a  un  bail  qui  date  de  lbG9. 
Bavé»*.  Cela  en  vaut^il  mieuiT 

n.  I«  inar<|iil«  fie  Damplrrrr.  Mai^  <<>  ne  déf  -uds  pas  cela, 
laaudot.  C'est  toujours  le  même  esprit....  (Non  l  —  Si  !  s;  !) 

Vous  vous  iraatîi''^^  qu'un  cliangemeut  de  m  nistres  entraîne  u-icessaircmcnt  un  changement 
desystème?      bien,  non,  c'est  une  erreur  1  (Mouvemerit.  —  Marques  d'approbation  à  droite.) 

IjOS  nAflMI bommes  qui  ont  conclu  cette  convenlioa  suut  toujours  en  place.  Vous  croyez  que  les 
ministres  sont  lesmaltresT  Non,  ils  sont  les  serviteurs  de  leurs  senrtleurs.  (Cest  vrai  !  à  droite.^ 
Bruit.') 

Mais  je  reviens  à  ce  que  je  vous  di:«a:s  tout  à  l'heure. 

Vous  avez  à  Grignoa  80  élèves  qui,  d  après  le  rapport,  toùtont  chacun  .'l.H'iO  fr.  De  plus,  comme 
Je  vous  l'explique,  l'intérêt  de  l'Etat  est  complètement  sacrifié  dans  i>oa  traité  pour  Griguon,  do 
sorte  i;u*>  la  <omnie  aiïectée  à  chaque  è!'-  .e  e<n  h  en  supérieure  à  ce  chiffre  de  3)H4U  fr* 

yt.  le  minlatre  dca  lrava«&  putelica.  Mais  non! 

m.  RMuéM.  Messieurs,  vous  aves  étalili  une  autre  éeole  i  Mon^lier  ;  elle  vous  eoûte 

131,(X)U(r. 

m.  e>ftTtal.  Vous  comptez  les  frais  de  eonstnietion  l 

H.  uaiidot  Vnii^  allez  encore  vous  jeter  dans  des  rlépenses  extraonlinaircs.  P  iur  qaoifiureT 
l'our  t'iat  lir  un-  ooul  j  où  vous  ne  pouvpz  pas  la  le  il  a^rricullure.  (Interruption:»  diver^cÂ.j 
Hi.  le  marqulu  de  Uamplerrr.  C'est  i.ti  ■  <-  <il'  li  '  viticulture. 
]■.  CMsvlal-  C  esll'agnculture  appropriée  à  tout  le  Midit 

^  VUtoBCMirt.  Continuez,  monsieur  Raudot!  Continuez  1 
M.  Kaudot.  h'  voudrais  i)icn  qu'on  me  pr^tAtsileoBo  el  qu'on M  m'iiMerrompIt  pas oontinuel- 

leuiunt,  car  les  inicrrupliuns  ne  servent  u  rien. 

Vous  nio  dites  que  c^'s  i'imIcs  <.iin{  -.iiiu'es  à  lire  j  logresscr  la  viticulture  dans  le  Midi.  Eh 
bien,  moi  Je  vous  dis  que  la  viticulture  a  progre>âti  eu  France  et  d'une  manière  admirable  indépen- 
damment du  Gouvememmt;  et  quand  le  Gouvernement  voudras'en  occuper,  il  la  foin  rétrograder 
au  lieu  de  la  faire  avancer.  (Mouvements  divers.) 

Je  reviens  à  la  (|uestion  des  écoles. 

Messieurs,  qii(>  (luviendnm:  )fs  élèves  des  éooloB  d'agrioultunt  Quo 'leUT  Mueigncfarlront  A  quoi 
leur  instruclioil  sera-t-ello  bnmc?  (Drulu) 
M»  ë*VIII«aeo«r4.  Continuez!  continues! 

m.  wumém*.  Je  ne  demande  pas  mieui;  mais  je  voudrais  bien  qu'on  ne  causât  pas  A  o6t4  de 

moi. 

.n  de  Tlllaiicaurt.  Parler  !  parlez  !  —  On  fait  un  «rind  silence  ! 

M.  ssaadot.  Je  serais  tieureux  que  vous  en  donnassiez  l'exemple,  œon&iaur  de  TillancourtI 
(On  rit.  —  Parlez  !  parles  I) 

Messieurs,  quel  est  le  porsonnel  des  écoles  d'agriculiu.e  Si  vous  me  parlez  d'é!è\\;s,  fils  de  pro- 
priétaire* ou  de  gens  riches,  qui  viennent  étudier  l'asi  ic  lU'irp ,  j'admets  qne  ce  a  peai  leur  être 
utile.  Cependant  pius  d'un  en  voalant  l.i;re  valoir,  au  sortir  de  l'école,  a  dimiiuié  sa  fortune  au  lieu 
de  l'accroître,  m  vous  un-  parlez  il'auues  jeune;»  gens  qui  viennent  pour  apprendre  l'agricuUure  en 
vue  de  devenir  t  rinicrs,  de  faire  de  l'agriculture  Utile  et  profitable  pour  vivre,  je  vous  ferai  obeer* 
ver  que  les  élèves  des  écoles  d'agriculture  ne  trouvent  pas  ù  se  p  a*  er ,  ni  comme  fennics,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  les  capitaux  nécessaires  et  n'inspirent  pas  unccoutiauce  sufàsante,  m  comme  régis- 
seurs. (Réclamations.) 

.VI.  de  Tlllaitcaurt.  Je  demande  la  parole. 

iVi.  isaudot.  Je  sais  bien,  messieurs,  qu'en  disant  ces  ehoiies,  je  ebetnw  leeentimrat  ginéraL 

(Non  !  non  !  —  Pariez  I  )  Mais  s'il  existe  un  préjugé  fune-t",  ei  mtnent  vr.n*.  z  voih  quM  disparai^je. 
si,  toutes  les  fois  qu'on  vient  le  combattre,  vous  fermez  la  Louche  à  celui  qui  veut  \u  is  cc:^irLr  ! 
(Parlez  1  parlez  !) 

Vous  u  aurez  toujours  dans  vos  écoles  d'agriculture  que  des  gens  qui  apprendront  la  théorie,  et 
je  vais  vous  en  donner  encore  une  preuve.  Dans  le  rapport  de  M.  Giucliard,  on  vous  dit  que  l'école 
de  Gri^tnon  ne.ieut  faire  île  l'agriculture  modèle  que  sur  :i(t  h<actans,  etoeladaos  un  domaine  de 
360.  Rst-ce  qu^  c'est  \k  faire  de  l'agriculture  pratique?  Non  ! 
_  Vous  uc  ferez  à  Cr.KtKin,  comme  •l.iii',  ie>  ,iutri-s  éooies  d',i^'ricull;:re,  que  de  l'a-Ticulturc  t!;-  »- 
rique  ;  et  quai  d  les  élèves  de  ces  écoles  rt\iintiront  dans  les  champs  pour  y  exercer  ce  qu'ils  au- 
ront appris,  ils  seront  exposés  à  laire  beaucoup  d'écoles  eux-mêmes.  (On  rit.) 

Quel  est  celui  qui,  apt«s  être  sorti  d'une  école  d  agriculture,  a  fait  f  irtnne  dans  h  culture  T  Je 
connais  beaucoup  de  fermiers  qui  ont  fait  fortune  dans  la  culture  ei  qui  n'ont  pas  été  a  vos  éoolee 
officienes,  laa  iis  ju"  la  [dupart  de  ceux  qui  y  ont  6H  se  sont  ruinés  ;  j'en  qupeUe  4  rexpêtieaco 
d'un  grand  nombre  de  pcr.oonne":. 

Voulez-vous,  apr^s  cela,  que  les  élëves  qui  sortent  de  ces  écoles  se  plsoent  comme  régisseurs? 
£b  bien,  je  mets  en  fait  qu'il  n'y  a  pas,  pour  ainsi  dire,  un  seul  propriétaire  qiû  coosanlll  4 
accepter  un  élève  sortant  do  vos  écoles  ofScieltes,  et  voici  pourquoi.  (Rumeuis.) 

jrs.  de  Tillancourt  Je  demamle  la  pirole. 

nt.  Baudot.  Les  hommes  qui  ont  été  dans  les  écoles  officielles  sont  pleins  de  leur  mérite  ;  ils 
s'imaginent  que  ceux  qui  ont  fait  de  l'agricnltiut  pendant  toute  laor  lîo  n*j  connaissent  rien,  que 
ce  sont  des  gens  arriérés.  Et,  en  définitive,  un  propriétaire  ne  vent  pis  prondre  cbez  lui  un 
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iMOMIt  qui  a  la  prétention  d'en  savoir  pla»  qo»  loi  «t  d«  le  ntUriNT.  Non,  il  Blm  «tut  ptt,  et 

Pexpérience  est  la  qui  le  prouve.  • 

Dites  moi  donc  combien  parmi  ces  jeunes  genSWrtit  dtM  Aeolfls  du  OOllMIlMlJlèftt  ttttt  fMt  de 
ragiioulture  véritable ,  pratique  et  fructueuse  ! 

flevei-voaseeqtte  voun  faites  avec  vos  éc  )les?  Vous  faites  des  déclassés,  tous  liUtea  des  hommes 
qui  veulent  vivre  aux  ilépens  du  bud};et,  qui  veuloDt  ôire  professeurs  d'agriculture,  parce  quils  ne 
peuvent  pas  gjfçncr  d'argeat  dans  U  culture.  Ce  sont,  eQaéânitire,des  hommes  qui,  la  plupart  du 
tPiups  tr  ,v  iiii.  ntsans  le  eavoir,  ou  en  le  eachaot,  aux  tivolottons  ootttmueltes  daneMb^^yi. 
(Mouvements  divers.) 

Messieurs,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  une  chose  :  Mraf  dans  quelques  provinces,  ta  France  est  le 
pays  de  l'Europe  où  l'agriculture  a  fait  lo  moins  de  progr&s.  Bb  bien,  dans  les  pays  où  elle  en  a 
lait  de  trës-gran  Is  et  où  elle  en  fait  tous  les  jours,  eominsnt  procôde-t-on  T  Est-oe  que  tous  avez 
en  Angleterre  des  éooAee  d'egnenltiire  eu  compte  oe  ritti  t  est-ce^  loa»  m  tmt  en  AUsba^M  t 
(Oui I  oui!) 

m.  mlMt.  11  7  a  des  écoles  d'agriculture  en  AUema^l 

M.  le  ■uir^nbi  de  l>a«iplerre.  It  y  en  a  >>n  Allcmac^o,  en  Suisse  !... 

W,  mandes.  C'est-à-<lire  que  depuis  qu"lquo  temps  en  Allemagne  on  entre  dans  le  systfeWe 
fraiiç.iis;  mais  c  *  qui  a  lait  jusqu'ici  U  pro^nanté  île  l'a'^nc  ilMire  .illeaan  h"  et  df;  l'.a,i,'riculture 
aoglâise,  c'est  la  liberté  d'actioudes  agriculteurs;  l'Etat  ne  s'est  pas  occupé  de  faire  des  ngncul- 
leun,  mus  les  jeunes  gens  qui  Toalaient  apprendre  la  granie  agriculture  allaient  chez  les  fermiers 
ou  chez  des  propriéf lires  connus  pour  leurs  iiit'^lliirentes  et  ifraudes  eiploiiations,  chez  des  agri- 
culteur:» extrêmement  éclairés  et  qui  leur  doiniaient  l'iiisiniction  théorique  en  mdme  temps  que 
l'insiructun)  pratique. 
Un  membre.  —  La  terre  est  entre  les  mains  des  grands  seigneurs  en  Angleterre  I 
m.  Ibis  en  Allemagne,  il  n'y  a  pas  que  des  grands  seigneurs,  et  c'est  aittst  qtiè  lit 

jeunes  gens  appreoneoi  ragr^eoluirs  et  i^u'ils  peuvent  ensuite  faite  de  ragrieulture  fnielMMiet 

progressive. 

Ynix  A  droitê.  Il  y  a  des  écoles  d'agriculture  trAs-norabreuses  en  Allemagne  I  i 
M.  mandes.  La  théorie  est  toujours  réunie  dans  co  pays  avec  la  pratique,  Imdls  que  vœ  écoles 
ne  font  <)ue  de  la  théorie,  elles  ne  font  pas  de  piatiqoe  et  elles  nepeuventpas  en  làlre. 

J'arrive  à  la  seconde  partie  de  ma  discussion. 

Outre  l'^s  écoles  régionales,  vous  avez  des  fermes-écules  qi»i  coûtent,  en  raoynnne,  lR,onO  fi-,  à 
l'Etat.  Eti  bioii,  ji  d.s  d'abord:  si  vo  is  voult-z  avoir  des  ftiiraos-ot'.olps,  ce  n'est  pas  VV.ta  qui  doit 
en  faire  les  Irais,  ce  sont  les  départements.  Ces  écoles-là  seront  instituées 'dans  un  sens  pratique, 
elles  ssront  sous  les  yen  de  eenx  qni  payeront,  nui»  l'Btat  ne  doit  pas  s'en  mêler.  Bt  je  dirai  en* 
suite  que  pour  ces  fermes-écoles,  c'est  encore  comme  pour  les  écfjies  régionales.  L»  plupart  dés 
jeunes  gens  qui  vont  dans  ces  établissements  ne  trouvant  pas  \  si  placer  quand  ils  en  sortent.  Ils 
n'oul  p;is  de  reiit»'s,  et  il  hnir  faut  i,';i,i;iiiir  leur  vie  à  la  su-iurde  leur  front. 

Kh  uien,  quand  un  j  'une  homme  a  ptssé  deux  ans  dans  ces  écoles,  les  trois  quarts  du  temps  il 
ne  trouve  pu  d'em;*!  >i,  i>  trce  qiie  les  propriétaires  ont  à  côté  d'eu.x  des  gens  qu'ils  connaissent  et 
qui  fout  beaucoup  mieux  leur  affaire,  pane  que  l'homme  qui  sort  di^s  écoles  est  imbu  de  ion  im- 
portance et  ne  veut  pas  obéir  ou  obéit  mal.  Bref,  il  ne  trouve  pas  à  so  placer,  et  alors  il  cherche  à 
avoir  des  fonctions  publi  ]ues  et  .'i  tirer  p.irti  de  l'instruction  qii  il  a  roçmî  puur  tout  autre  cho^»î  que 

Car  l'agriculture.  £l  vous  ne  voyez  pas  que  par  ce  système  cnosacré  par  la  loi,  vous  faites  des 
mmes  déclassés  et  des  révolutionnairesl 
m.  4«  Tlllanrenrl.  Au  contraire  ! 

M.  mandat.  Entin,  vient  la  dernière  partie  du  chapitre  4  :  les  étahlisseBfMrtlt*  où  l'Kt  it  préfend 
faire  de  l  a^ricuriure  lui-mrime,  c'pst-.\-<lirn  l  's  h'^r^rurtf''.  "t  1im  vaohern^s.  E  :  bic  i.  jf  l'^m  inde  à 
quoi  bon.  Qu'est-ce  que  cttia  fait  à  U  prospérité  do  l'agriculture  française  qu'on  ait  établi  des  va- 
OMcies  modèles  et  des  tergeries  modèles  créées  et  exploita  par  l'KiatT 

m.  CalenMrd  de  I^a  vayeSSe.  Ce  ne  sont  pas  des  berge  nos  modifies! 

m.  iSaudet.  Alors,  qu'est-ce  que  c'est,  si  oe  ne  sont  pas  des  bergeries  modèle!»? 

M.  Calemard  d<*  l.a  S'ajrt»**.  Ce  sontdps  haras  d»i  r^'pro  luct^urs  ! 

M.  mande*.  Messieurs,  ius  r.ices  qui  ont  le  plus  progressé  et  les  meilleures  de  France  sont  les 
races  qui  ont  été  faites  p^r  les  agriouUeon  «u-mômea,  indépeHdmite  de  PBItt. 
Un  membre.  Ah!  mon  Dieu  l 

M.  mandat.  J'entends  dire  :  •  Ah  !  mon  Dieu  1  •  Et  moi,  je  dirii  :  Ah!  mon  DienI  est-Il  possi- 
ble qu'il  y  ait  d.ins  vfi.  pays  tint  d'idées  fausses  I  (Rires  et  mouvements  divers.) 

Messieurs,  nous  avons  entendu  tout  à  l'heure  un  des  agriculteurs  les  plus  éminents  de  la  France, 
M.  leeemte  de  BouiUé,  quiest  partisan  d«  i^ftme  quejecombots  ;  mais  «ifin  je  prends  ehtt  fui 
l'exemplo  d>^  co  qui  doit  bouleverser  tout  le  systt^me  qu'on  vmuprnente* 

m.  Calemard  dp  l.a  Vay«tt«.  Je  demande  la  parole. 

■I.  mandat.  Je  prends  l  i  r  i-c  la  meilleore  peut-âtre  de  la  Fr.inc^,  la  race  charolaise.  Eh  bîert, 
elle  s'est  laite  iudô^end&mtuuut  de  l'Etat,  heur8U;>emeut.  (Dénégations  sur  quelques  bancs. 
Bnrit) 

Permettes,  messiMrs.  avec  c^s  interruptions  continueMes  vous  ne  vous  apercevez:  pas  que  vn-is 
voes  donnez  tort  coinplmem*>n!  à  vous-raêtn'^s.  Jo  vous  en  supplie  pour  votre  honneur,  no  cau^4ez 
pas  arec  vas  voisins  et  n'int";  rompez  pis  r-inioiir.  (i)n  rit.  —  P.irle/.  !  parh'Z  î) 

Oui,  messieurs,  il  s'agit  dans  ce  memant  de  discuter  sérieusement  le  budget.  Si  vous  ne  le  dis- 
entez  pas  sérîMssfDMft  et  si  vous  passes  rapidement  sur  des  oentaines  de  nnlliotts,  qu'est-ce  que 
dira  h-  l'iV'i'  On  avait  [>romis  quo  pour  le  bulget  d-j  IST.I  nous  aurions  les  coudées  franches, 
qu'on  {wmrrait  <nro  la  vi-rité  et  discuter  à  fond.  El  qu'est-cti  que  vous  faites  dans  ce  moment-ci? 
î»i  Tou»  intorrompez  k  cIkuiuo  moment,  Tonsempéolin  ladiseusirtoa  à  fond.,.,  «ont  fOui  atfUMii- 
•M.  (CoQliaaezl  continuel  l)  .  . 

■sssluuij,  )e  To«s  disait  qne  le  meinenre  raee  française,  qui  a  feit  des  progrès  imufensef,  ftalf 
une  race  qui  avait  éié  faite  par  l^s  p  irticuliors  eni-mémes  .sins  l  intervontion  (le  l'Htat,  c'cst-ï-dire 
la  race  charolaise.  Pour  los  mon  jus,  c'est  cxictement  la  m*^me  chose.  Oucbo  est  la  ra;e  qui, 
dansées  derniers  temps, a  eu  le  plus  de  succès  et  a  attiré  l'attention  de  tous  nos  voisins?  C  est  la 
mon  néràoa^  nm  perfsctionoée  par  les  partioulien.  C'est  cette  race  qui,  dans  certaines  parties  de 
Ift  maosy  «  Ml  d»  tels  pregrè»  et  s'est  feltomett  améliorée  qno  les  Anglais»  les  Aostnliflo»,  \u 
â^ésisnlM  siemwl  ta  nmwmier  cl»«  nous  et  la  payent  un  gnmd  prix. 
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te  sMirqvki  Am  mmmfêtmn.  Elle  n'est  pu  d'origine  finuiçtiee,  cette  laee^à,  elle  eet  d'ori- 
gine espagnole  !  « 

91.  naudoC.  Je  sais  parraitoau'Qt  que  la  race  mérinos  est  d'origine  espagnole  ;  mais  je  dis  qae 
celte  race,  si  vous  la  conservez  dans  sa  pureté,  no  vaut  rien  pour  nos  proiluits  français,  elle  a  été 
perîtecUouaée  par  les  agriculteurs  français  qui  l'oat  miM  en  rapport  avec  les  besoins  de  l'indusir  e 
*  et  du  commerce. 

m.  le  ninrqaiM  de  Dainpiorrr  v  .ulex-TOiis  me  permettre  de  répondre  im  mott  (Mon  l  non  I 

—  Laisse/  pariti'!;  (Test  une  «  rreur  de  fait. 

Ht.  le  prémldeii».  M.  Raudot  se  jdainl  avec  raison  d  t'tre  interrompu  d  une  manière  constante. 
La  tribune  offre  assez  de  difficultés  sans  qu'on  y  ajoute  par  des  interruptions  qui  n'ont  pour  résul- 
tat que  de  détourner  rorateur  de  son  sujet  et  troubler  la  discussion. 

Vous  monterez  a[»r*'S  l'orateur  à  la  tribune  et  vous  répondrez,  (Très-bien  !) 

M.  Baudoi.  Kufia.  uit'.>Sieurs,  jo  vous  en  prie,  pui^u'il  s'agit  de  mouions,  ne  TOUs  montrez 
pas  si  féroce»!  (Hilarité  générale.) 

Un  membre.  Hevenons  à  nos  moutons  I 

H.  SMd«<.  Je  TOUS  citais  deoi  eiemples  qui  montrent  qoe  les  plus  grandes  amélkmlkMis 

pour  les  troupeaux  ont  été  faites  par  des  particuliers  et  par  des  agriculteurs  pratiques  et  que.  p.T- 
conséquent,  \a  système  des  vaciierics  L-t  des  bcrj^erich  lIo  l'Etat  na  aucun  effet  réel,  où  s'il  en  a 
un  le  voici  :  c'est  de  faire  concurrence  aux  agriculteurs  qu;  veulent  avoir  des  types  supérieurs 
créer  des  étalons  supérieurs  pour  le;»  vendre.  C'est,  nar  exemple,  lorsque  vous  avez  une  bergerie 
et  que]yous  aves  à  livrer  béliers  à  un  prix  iaferieur  i  celiu  que  lee  particuliers  pourraient 
obtenir  de  leurs  propres  produits,  c'est  l'Etat  faisant  oonourrence  8UX améuontixNis  Ulaepnr  les 

particuliers  cux-méuie^  et  par  les  agriculteurs. 

Voilà  un  système  funeste.  Vous  dépense/  L-aucoup  d'argent  et  vous  n'arriver  à  rien,  ou  i  un 
résultat  funeste.  Vous  avez,  par  exemple,  la  race  Durham  dans  vos  établissements  de  l'Etat.  £b 
bien,  «ette  race  Dnrham  a  eu  sa  raison  pour  être  introduite  en  France.  Elle  a  été  importée  et  s'est 
multipliée.  H  y  a  maintenant  des  sujfUs  l  arfailemcnt  bous;  il  y  a  des  sujets  qui  ont  leurs  litres 
de  noblesse.  Kh  bien  à  quoi  bun  continuer  a  faire  concurrence,  vous  Etat,  aux  particuliers  qui  ont 
des  taureaux  Durham  7  VOUS  découragez  U  prodoolion  des  et^ets  d'élite,  voua  elles  djimtemenl 
contre  votre  but. 

De  même  pour  les  montons.  Voua  avez  dea  moutons  ezceUenlSi  et  quand  rous  les  vendez  à  nn 

S riz  inférieur,  vous  faites  concurrence  aux  partieulitra  que  vous  mettez  ainsi  dans  l'imposeiliilitê 
e  prendre  l'initiative  du  progrès. 
En  agriculture,  comftie  en  toute  autre  chosa.  mais  surtout  en  agriculture,  toutes  les  fois  que 
l'Etat  se  môle  de  proléger,  bien  loin  de  flaire  avancer  le  progrès,  il  le  fait  reodier.  Si  ce  système 
était  appliquéiè  rindostrie,  est-ce  que  vous  n'auriez  pas  ici  un  grand  nombre  de  personnes  qui 
vous  diraient:  Mais  c'est  une  folie  !  Si  l'Etat  veiiait  dire  :  Je  vais  encourager  la  manière  dont  on 
fabrique  tel  ou  tel  produit  ;  je  vais  faire  de  i'indubtrie  niûi  méme,  pour  vous  montrer  comment  il 

faut  s  y  prendre,  on  lui  rirait  au  nez  ;  on  lui  dirait  :  TStat  est  impropre  à  liûra  le  oonsKroeet 

l'industrie.' 

Pourquoi  en  serait-il  autrement  quand  il  se  mêle  de  Mre  de  ragrieuHure? 

Je  pense,  donc,  niessit  urs.  que  vous  devez  repousser  tout  ce  système  d'encouragements.  S'il  y 
a  (les  cncouragemi  ub>  utiles  à  donner,  donnez-les  sous  forme  de  primes  distribuées  aux  particu- 
liers dans  les  concours  publics.  Ces  enoouragements-là,  je  les  comprends  ;  mais  laîsiez-en  ta  dis- 
tribution aux  départements. 

Tous  avez  déjà,  eo  d'autres  matières,  laisBé  aux  conseils  généraux  de  plus  grandes  laUtodes: 
que  ne  leur  en  donnoz-vous  de  plus  largos  en  ce  qui  concerne  les  encouragements  à  l'atTricvil- 
ture?  Les  conseils  géiiér.iux,  reprt:senta.ul  les  intérêts  départementaux,  ne  sont-ils  pas  plus  aptes 
que  qui  que  ce  soit  à  bien  décerner  des  encouragements  de  ce  genre  ?  Laissez-les  faire,  lia  sauront 
mieux  que  vous  où  les  bien  placer.  Mais  quand  l'Etat  veut  se  mettre  à  donner  les  encouraffements 
et  les  récompenses,  qu'esta  qail  lUtTIl  fkit  d'abord  des  Ibnctionnaires  en  massA  ;  il  lui  faut  des 
inspecteurs  pour  tout  surveiller  sur  cette  vaste  étendue  de  la  France,  tandis  que  dans  le  départe- 
ment tout  cela  se  fait  avec  des  frais  inliuiment  moins  considérables  et  avec  beaucoup  plus  d'effi- 
cacité. 

Je  persiste  donc  A  demander  la  suppression  de  ce  chapitre.  (Approbation  aur  divers  bancs.) 
■i.  ssearl  mmtmmvA.  Mesneurs,  je  viens  répondre  a  ce  que  l'honorable  M.  Raudot  vous  a  dit 

sur  l'enseignement  de  l'agriculture  en  l-Yancc. 

Je  ne  parlaj;e  pas  son  opinion.  J'ai  suivi  de  prés  les  différents  modes  d'enseignement  qui  ont  été 
donnés  autrefois  à  l'instiiut  agronomique  de  Versailles,  supprimé  en  1852,  dans  les  écoles  régio- 
nales, enGu.dans  les  fermes-écoles.  Eh  bien,  rien  ne  mejD*rait  plus  nécessaire  que  d'enseigner 
l'agricultufe,  non  pas  l'agriculture  pratiaue,  —  je  sub  de  nivis  de  M.  Raudot,  que  cet  eBseign»- 
ment  doit  se  faire  dans  l-  s  r  xp.wit  .iions  uirigées  par  l'industrie  privée,  —  mais  la  science  agricole, 
la  science  api)liquée  à  l'agriculture.  Voiià  ce  que,  selon  moi,  il  est  nécessaire  d'enseigner  aux 
agriculteurs. 

Cet  enseignemept  n'existait  pas  eo  France  avant  que  M.  Mathieu  de  lX>mbaslQ  l'eût  créé  à 
RoTille.  La  fondation  de  GrandJouan  et  celle  de  Gilgnon  lui  avaient  donné  un  plus  grand  déve- 

loppement,  lorsqu'en  1H48,  cet  enseipnement  reçut  son  organisation  complète  et  sun  couronnement 
dans  l'insiilut  agronomique  de  Versailles.  Nous  espérons  voir  renaître  cette  école  pour  la  réorgani- 
sation de  laquelle  un  projet  de  loi  a  été  déposé  ^  la  fin  de  la  précédente  session. 

M.  Raudot  vous  a  dit  qu'il  n'existait  pa»  à  l'étranger  d'enseigoemeut  agricole.  C'est  une  erreur  ; 
il  en  existe  en  Angleterre,  k  Cirenoester. 

L'Allemagne  co  npie  plu  ieurs  l'colcs  célébras,  entre  autres  celle  d'Hohenheim.  depuis  long- 
temp;  connue,  et  dont  les  nombreux  élèves  sont  répandus  dans  toute  l'Europe.  Il  en  existe  une 
autre  trcs-considérable  en  Silésie,  peu  connue  en  France,  l'école  de  Prosk.ow,  semblable  en  plus 
d'un  point  à  l'ancien  institut  agronomiqiie  de  Versaiilea.  Enfin,  cet  enseignement  que  la  France 

ÎItts  et  que  nous  voudrions  voir  renaître,  on  l'organise  aujourd'hui  en  Autriche.  (Cest  vrai  I  — 
rès-bien  !) 

Les  écoles  régionales,  oui  seules  subsistent  aujourd'hui,  n'ont  pas  pour  objet  de  former  des  régis- 
seurs, ainsi  qu'on  vous  Va  dit,  mais  bien  de  donner  aux  jeunes  ^ens  qui  veulent  s'adonner  à 
l'agriculture,  aux  dis  de  fermiers  etaux  filsde.propriétaires,  les  oonnaïasaaees  spéciales  ffou  réclame 
leur  profession.  A  début  de  cet  enaateMmeiûf  lis  vtNrt  dans  las  éoolis  de  ibuil  o«  de  médedai,  vn 
peu  au  hasard,  pour  revenir  quelque  Jour  à  l^grieulture,  soiivent  pour  ne  pu  y  revenir  du  tout, 
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parce  qu'ils  en  perdent  le  goût .  ei  ce  sont  ces  jeunes  gens  qui  deviennent  souvent  les  déclassés  dont 
pnrlait  tout  à  l'heure  l'honorable  M.  Raudot.  (Vous  avez  raison  I  -«Très-bien  t  très-bien  ! } 

Ce  n'est  donc  [as  aux  écoles  d'agriculture  qu'il  Taut  adresser  ce  reproche.  Il  y  a  aujourd'hui  une 
classe  tr's  iinmlircuse  d'hgriciilieurs  qui  ne  'oril  pis  dans  les  écoles  régionales.  Celles-ci,  dit-on, 
sont  désertes.  Oui,  mais  pouniMui  le  sout-elles?  i'arce  que  l'euseignement  n'est  pas  as^ez  élevé. 
(C'est  cela  I  —  Tris-bien  !  très-liien  !)  Deouuulas  VU  noomn  programme^  élevés  renseignement.... 
(No'ivelles  marque;^  d'approbaiion),  créez  un  enseignement  seienttdqae  :  vous  aurez  alors  des  élèves. 
Ku  dez  une  véntiblfî  faculté  d'agriculture ,  où  l'économie  politique  aura  sa  chaire  i  côté  de  l'éco- 
nomie rurale  >  l  'les  'Cicuces  pliysîi^ui  s  •  l  r  aM;  i>llo>. 

Cette  chaire  qui  a  di.Hparu  avec  l'Institut  agronomique,  beaucoup  d'entre  nous  savent  avec  quel 
talent  elle  a  élè  occupée  par  un  des  hommes  les  plus  consldéralues  de  cette  Assamblée.  Les  ou- 
trages Qu'il  a  publiés  depuis  ont  ouvert  de  nouveaux  borlsons  pour  cet  enseignement  qu'il  avait 

inauguré. 

Je  prierai,  en  terminant,  l'Assemblée  de  résister  aux  denandes  quVm  loi  adresse  de  dioiiDner  les 
ressources  destinées  à  Eoutonir  les  écoles  d'agriculture. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  certains  détails  de  cUlTres,  relatifs  k  la  main-d'ttavre  et  aux  firsis  d 
culture  qui  ont  été  produits  ici.  Tout  ct^la  est  trèe^eondaire  dans  la  question.  Une  somme  do 
600,000  fr.  pour  les  écoles  agricoles  tn  France,  c'est  peu  de  chose.  N'oublions  pas  que  nous  accor- 
dons à  ropéiaseul  une  siilAcniiui)  de       fi  OOO  fr.  (Tr^s-bien  !  tris-l'ien!) 

Je  demande  à  répondre  encore  quelques  muts  au  sujet  des  vacheries  et  des  bergeries  nationales. 

le  reconnais  que quelquevutts  de  œs  éi^iblissements  ne  sont  pas  d'une  utilité  première.  Conser- 
vons du  moins  ceux  qui  ne  pourraient  disparaître  sans  de  rqprettables  inconvénients.  Il  y  a,  en 
effet,  des  races  qui  ont  ét^  transformées  en  Franc»,  —  la  race  mérinos,  par  exemple,  —  à  ce  ooinl 
que  l'un  des  types  prul!l.|■^  ne  iiouvc  |)lus  qu'à  la  bergerie  de  Ramlràuillet  où  beaucoup  a  éle- 
veurs étrangers  vienneal  chercher  les  reprulucieurs  qu'ils  destinent  à  améliorer  leurs  troupeaux. 
Cet  établissement  ne  coûte  rien  à  l'Etat.  Pourquoi  ne  pas  le  conserver,  ainsi  que  plusieurs  autres 
qui  couvrent  leurs  frais,  puisque  les  simples  particuliers  ne  font  pas oe que  eesétaUissemeDts  pro- 
duisent? 

Il  y  a  litif-  variété  ilt^  la  race  mérinos  tr^  s-remarquable,  la  race  Mauchamps.  Elle  n'est  élevi'e  que 
dans  Un  bergeries  de  l'Etat,  et  elle  ilisparatlrait  si  vous  supprimiez  l'établissement  qui  la  produit. 

Quant  aux  établissements  qui  ne  donnent  que  des  reproducteurs  fournis  également  par  l'indus- 
trie privée^  je  reconnais  qu'il  n'y  a  pas  nécessité  de  les  maintenir;  encore  ne  faudrait-il  pas  les 
Hupprimer  immédiatement. 

Je  ileinaiiderai  donc  4  l'Assemblée  de  vouloir  bien  accorder  fans  réduction  la  subvention  qui  a 
été  demaiidcu  par  la  commission,  non-seulement  pour  l'enseignement  agricole,  mats  pour  tous  les 
encouragements  à  l'agriculture.  (Vives  et  noi'.breuses  marques  d'approbation.) 

le  préfitd«Bt.  MM.  de  Bouillé,  Calemard  de  Lafayf'ttP,  do  Dampierre,  Scrph  et  de  Montlaor 
proposent  un  nouvel  amendement  au  chapitre  k.  Cet  amendement  est  ainsi  formulé  : 

«  Inscriif  une  somme  de  ;n.'iOO  fr.  pour  primes  d  lionnpiir  et  prix  culturauxen  1873.  » 

m,  le  ceiMic  de  venlllé.  Messieurs,  je  viens  vous  proposer  n'inscrire  une  somme  de  37,400  fr.  • 
au  bttdgrt  de  l^igfiMUvxe  pour  primes  dlioBnear  et  prix  eultiiFaux  en  1873. 

Je  commence  par  vous  dire,  messieurs,  que  cet  amendement  est  approuvé  par  la  conimis.sion  du  • 
budget  et  par  le  Gouvernement.  J'espère  donc  être  plus  heureux  dans  cette  circonslancv  que  je  l'ai 
été  tout  à  l'heure  pour  raiiiuir.'euierit  relatif  atx  .'iDiOlM)  fr.  que  j'ai  présenté  à  l'Assemlilée. 

Messieurs,  l'organisation  des  co  ncours  régionaui  comprend  deux  institutions  qui  marchent  pa- 
rallèlement et  qui  ne  sont  pas  absolument  semblables. 

Il  y  a  d'abordf  le  concours  régional  proprement  dit,  auquel  est  affectée  une  somme  de  50,000  fir. 
Cette  question  est  tranchée. 

H.  de  TillaBronrt  Retranchée! 

M.  le  cemte  de  iseiilllé.  ISon  pas  retranchée  :  il  nous  reste  45,000  fr.  qu'on  ne  nous  reti- 
■eta  pas. 

Revenons,  messieurs,  aux  primes  d'honneur  et  aux  prix  culturaux,  récompenses  qui  sont  décer- 
nées dans  cnaque  concours  régional.  Les  visites  de-i  exploiialion^  agricoUîs  qui  se  prcsonleru  [)o  ir 
les  primes  d'honneur  <!t  l«'s  pn.x  l  ulturaux  sont  faites  pendant  raïui'  '  ijui  préccila  le  (  j.n:ours  ré- 

Sional.  Or,  l'année  dernière,  lorsqu'à  été  déposé  le  rapport  du  budget  général,  le  rapporteur  du 
udgct  du  ministère  de  l'agriculture  a  annoncé  que  les  concours  régionaux  seraient  rétablis  en 
1873.  Par  suite  de  cette  décision,  l'administration  de  l'agriculture  a  envoyé  en  |R7'i  des  inspec- 
teurs généraux  d'agriculture  et  oes  commi.ssions  dans  les  douze  régions  agricoles  différentes.  Les 
cultivateurs  ont  été  prévenus,  les  proiinélés  examinées,  et  les  primes  d'honneur  et  prix  culturaux 
uni  été  attribués  4  des  agriculteurs  qui  se  sont  présentés  confiants  dans  vos  promesses. 

II  y  a  là  un  entrât  entre  le  Gouvernement,  l'Assemblée  et  les  cultivateurs*.  Nous  demandOQt 
donc  que  ce  contrat  soit  exécuté  pour  1873.  Si,  en  1874,  vous  voulez  opérer  des  changements,  vous 

fourrez  les  faire;  mais,  pour  18*3,  il  y  a,  je  le  répèle,  un  contrai  qui  vous  oblige-  et  vous  devflr 
exécuter.  (Marqui  s  d'assentiment.) 

le  raMP***^"*^-  ^  commission  a  adopté  l'ameadement  à  cause  de  l'engagement  pris,  nuis 
aaos  que  cela  puisse  tirer  à  conséquence  pour  une  autre  année. 

n.  le  mIniNtre  de  l'acrlenltare.  Le  Gouvernement  t'accepte  au<si. 

SI.  le  préMideat.  Je  mets  aux  voix  l'amendement^  qui  est  .accepté  par  le  Gouvernement  et  la 
commission. 

(L'amendement  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

M.  to  ailalalpe  de  i*»sriealt«re  ci  da  eeanseree.  Messieurs,  je  désire  appeler  votre  at-- 
tention  sur  deux  réductions  qui  ont  été  faites  par  la  oommission  du  budget  et  auxquelles  le  Gou- 
vernement ne  croit  pas  devoir  consentir. 

La  première  de  ces  réductions  est  relative  aux  fermes-écoles.  Vous  savez  que  notre  sy-ttème' 
d'enseignement  agricole  est  une  instruction  à  deux  degrés.  D'une  part,  les  fermes-écoles  qui  sont 
destinées  à  former  les  cbefs  de  culture,  absolument  comme  dans  l'industrie,  les  écoles  d'arts  et 
métiers  préparent  des  contre-niattres  ;  d  autre  part  et  au-lessus,  les  cdles  régionales,  qui  rem- 
plissent, [lour  l'enseignement  sujiéiieur  agricole,  le  mrmi-  rôle  dans  l'ordre  do  l'enseignement  su- 
périeur t.'chiii<jue. 

£h  bien,  mesbieurs,  je  crois  que  la  réduction  que  la  commission  du  budget  voudrait  infliger  aux 
oiiuee  éuolai  serait  lûe  réducuon  éminemment  regreûebiei 
Je  nia  qu'on  a  foil  le  procès  d'un  certain  nombre  de  formes-écoles  ;  mais  l'utilité  de  1*iii8lltotion 
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n'eu  reilJ  k»**  lu  xih  il-iœ  »  i:.ri'i.  et  <J  •  n  >irrr^.  pir  ptsoiple^  t-^liHnU  Oii  ««  mttifda  fnAêr 
de  rétab'iH.î  oaru  )>i  ïùm  or^iaui^  que  dirige  avp  ;  tant,  d-»vf>ii*  n  "if  "t  4e  saoete  un  d«  nos  col- 
l&KUW  dMs  s9Ue  M4«ail>hà»  ;  i«  dis  àmc  a»3  i  iuititatioa  a  lati  sa»  preuves,  (fiN,  bi««  dihg^e,  elle 
donne  deteslienis  rMultat^  et  qu'il  f*«it  «M^neusavent  la  mtiateair  là  «à  réafstt.  Un  (ermt^- 
école»  co\i«n*  10  it  78X011  IV.  :  j  »  rlç  i>t!i.l^  «i,  quinl  noa»  aro»  affAÎre  àaae  ^çul»tio«ée 
Î3  millions  il  11  il. mais  qa  il  s  aijii  d  ap-wler  ;i  ine  ed  iîattoa  agricole  on  peu  plw  relw**,  aiM  dé* 
psase  do  7^50.00  )  fr.  pmtêlre  Uxée  d'et-iar-r  iliou. 

Oa  faÏMil  remirqMr  tout  à  l'heure  qu  il  y  a  gfanl  intérôt  à  retenir  population^  dans  les 
C«mp«ffa98.  Sans  dotits!  Je  suis  ahMltiment  de  ott  vrin  ;  mi\%  quelle  o«it  Ja  meilleur»»  manière 
d'arrôtar  l'émi^ralion  vers  I'»?  villes,  sin  >ti  d'eiuelffner  aux  familles  mralM  l«t  mojvos  d« ^rer 
UQ  mjilleur  pirii  de  l^nr,  eiltri^?  KL  poir  lour  apprralrs  à  iraraiHerd^KiM  Bsmèfe  P^*****" 
tueUM,  il  f.iut  le  ir  Uir  j  c  jaiiiillr'!  l  ?.'*  culiur»:;-*,  les 
fkit  produire  des  revioa*  plui  coasidérablcî  à  la  lerro.  ' 

VeuillM  enflo  reaia».|tter,  sMS«ea»,fM  !••  fermae-éoolet  oiit}«qa*ici  Unxm  un  peiwinel  dà 
peu  près  O.^Of)  rhvos.  Cm  jeunes  gjos  ont  été  soim  dans  kMir  oarridM,  et,  f'U  tet  «il  ^  3,09ft 
environ  uai  abuilaiiné  l'aurioullure  et  cherché  de«  carrière»  difTérentea,  phi»  de  6,*IWhH  «ont 
re^té*  lilîiles.  Oui,  li^s  doui  tiers  des  jeune*  «ja>  élevc-i  «l  iii>  lc<  fermR<-'*cr) soni  re->t<k<  ânn- 
i'agriculture,  oui  douaé  et  dunneai  tOM  le«  jours  autour  deux  de  bon*  exemples.  J'en  pourrais 
inlme  citer  un  qui  a  mérité  et  ootenift  une  pria»  d'hoaaev  daos  eonc  wrs  rîpr»onaux  a.» 
l'Ouest.  Je  prie  doue  l'Asie  nblée  de  ne  pM  conwcrer  uBeéJoaomie  m»i  eeieeduefei  amrait  des 
consé  juonce-}  r.!<rett;ib!o>  et  atiai-iserul  en.:ire  le  niveau  de  Fiaiirpctlon  ivt*  le*  ee»fe?iïe*,  Je 
lui  duchre  d  .i  Uoar^  si  elle  pensj  qi'ii  y  ait  des  miiifisations  à  introlitrj  dins  l*»  ré.f>m«  de* 
fermes-école»,  je  8Ui&  pràl  à  le«  réaliser;  mai*  j  insiste  piur  voir  oiainienir  li  cr  ^U^  te!  que  l'a 
propM4  le  Goaveraeauiil.  (Très-bienl  tfès-bien  l  sur  plusieurs  bancs.) 

n.  i.énnre «e  i.aver«ae.  Metsieurs,  sur  le  crédit  de 7 40,01  )  > fr.  dé«aad6  |KMr  les fraœiMri- 
coles,  Id  c  »iu  aissiott  a  proiJ  D+é  une  rt'Jsàciioa  de  10  M»  »J  ^r.,  ce  qui  porterait  le  Crédit  à  fiH^W*  n*., 
et  n>a;  j) 'is  sloii-;  diiH  CQtttj  prapo-^ilion. 

Je  cummmce  par  dir-î  quo  je  na  pirtige  en  a'icuit  façjn  les  opinions  qui  ont  et»  émi^e*  h  cette 
tribune  sur  l'inutilité  <le  renseigne  ment  a<rid)le.  Je  stm  convaincu  que  cet  easeigeement  -^t  rx- 
trêtnemeni  utile,  qu'il  a  déjà  remlu  de  granls  sarvices  et  qu'il  peut  ea  Medre  eueofe  de  plu»  oœ- 
sidéiablo.  (Tros-b  onl)  Ci  n'est  pas  au  m>a()?nt  où  toute  l'Hurope  se  couvre  #éeoles  «^«trleeltare 
que  nous  devons  po-nr  la  moin  lir»  atnjuu  ^  a  i»  :ioir-3-!.  Tt  ès-biau  !)  Pir  cons^  jii<»nt,  s'il  n?  s'asfi:»- 
sait  ici  que  d'easeîgacai3nt  a|,'n.:  il'î,  vous  m?  irjuvene/.  le  pre  nier  à  dél>ti  le  crédit  des 
fermes-WesetmSoieàdeinin  ler  qu'on  l'accrèl.  liais  ce  n'est  pas  d'cn^eigneoient  agricoie  on  il 
s'agit  à  propr;mjiit  pirler;  il  s'at^si  d'éiab'isseinents  dans  lesquoU  m  sint  gUM4s,  à  Cahri  de 
renseignement  a^Ticrji  j,  dos  abus  qu  j  nojs  crjyou»  bon  de  fahre  disparaître.  (Trie-bleu f  mm  plu- 
sieurs bancs.) 

Dans  leséiiWisseaian'.sdt?  l'Etal,  surtout  dans  les  éiablisssmmts  agricoles,  où  il  y  a  bMu*oiip 
à  Tendra,  beauoaup  à  aoh^ter,  le»  abus  août  Irèi-^oiles.  Meut  croyons  que  les  rer(n*s-^  :ole's  n  ont 
pa»  rempli,  —  pjur  la  plup^t  du  m  >ins,  car  il  y  en  a  quelqiMe-unet  qti  sjut  ndmtraUetteot 
tenues,     n'ont  pis  suuisamoi^nt  rempli  le  but  pour  lequel  elles  ont  Ma  eidiai  H  q«'X  iMt  IM 

y  ramener. 

M.  le  ministra  nous  a  dit  :  Je  suis  prét-à  le  faire. 

Messieurs,  on  nous  disait  auir^i  cela  l'année  deraibre,  el  On  s'il  rien  Mi 

Un  membre.  Ce  n'est  pas  le  méma  ministre  ! 

M.  iiéonre  de  lieversne.  Ce  n'est  pas  le  mÔme  ministre,  raïis  (f^  le  même  ahiielere. 
(Vous  aviv.  riiso;i!  — tris-bien!) 

L'année  dernière  nous  n'avions  fait  qu'une  faible  réduction  dans  le  crédit  qui  leur  p<î  alloué, 
pour  donnsr  le  temps  d'opérer  ces  réformes.  On  nous  en  avait  promis,  on  n'en  a  pis  fait.  C'est 
pour  cela  que  nous  avons  renoitvelé  no»  iriainies  ei  que  nous  nvens  préposé  cette  anode  une 
réduction  plus  forte.  (Très-bien  !) 

Eiaraiaons  d^  q  loi  sn  c  »  iip  ise  le  budiret  d'un-?  ferne-éoale. 

Une  fer  ne-école  coûte  de  16  à  18,000  fr,  et  son  budget  se  compo<#»  de  deux  parties  :  c»l!e  d# 
renseigosment,  que  nous  ne  trourons  pas  trop  èleTée  et  que  n»us  ttésirerions,  au  contr  nre . 
voir  s'accroître,  —  et  une  autre  qui  comprenl  le  nourriture  des  él  n  es  et  les  primée  de  «oniei 
donner  aux  apprentis;  c'est  cette  «-«conde  partie  que  nous  croyons  à  propos  de  9«ipf»rmer,  oo  tout 
au  miia<  d'aiiin  1  )aner  aux  t^nseds  K<în»'«ri'iT .  qui  fi?r')nt  .'i  cê  sii|ct  re  qu  ils  voudront. 

La  pinie  re.alivo  à  l'enseignement,  dont  i'iùui  se  charger i!t,  n'^^si  ijue  de  6,(>Û0  fr.  dens  le  bu'J- 
get  actuel  de  chajue  reria3>4Cole.  De  sort»  que  si  l'Etat  se  ch4r^;*3ait  de  cette  partie  du  Ixidiir  >t, 
avec  509,000  ou  i>UJ,000  fr.  vous  pourriez  avoir  des  fermes^écoles  dans  tous  les  départemenis  de 
France.  A  cAtéde  cela,  il  y  a  l'autre  portion  du  budget  qu»,  pour  la  penri<»i»  des  appmtts ,  prend 
en  m  lyanno  une  somme  do  ft,OUO  fr.,  et,  pour  primes  do  aortio,  une  somme  do  3',00(^fr.  ;  total, 

lt,000  fr.  .  »       r-  r 

No  js  ne  croyons  pis  nlcesssalre  de  payer  la  nourriture  d^s  apprentis  aux  frais  de  l'Ets».  I 
apprentis  sont  des  ouvriers  qui  viennent  s'instruire  pour  apprendre  l'afrieuitttfe  t  ils  peuvent  très- 
bien  se  nourrir  eux-mènes  ou  payer  l-ur  nourriture  par  leur  travail.  Plwis  eroyon»  emoro  moine 

qu'il  soit  n  ic-î-i  iira  d'î  leur  d oiunjr,  an  suriir  dî  l'école,  une  prrme  de  :?(»0  (V.  CeUO  pCOtn'^^se 
mnqiif  tout  à  fait  sou  effdl.  Maiitrc  cei  appel  fait  a  jx  apprentis,  U  y  en  a  pau  qui  viennent  Jan s 
la  p  ui>  iri  d  's  ferra  îs-éoles;  ces  i-ioles  oui  rarement  le  cliiilie  ii»rmil  de  leurs  élèves.  La  moindre 
amélioration  dans  l'enseignemeit  fera  b-^aucoup  plus.  .Si  l'on  croit  que  000  dépeoses  sottt  utiloft, 
que  les  départements  hs  fassent  :  ils  sont  mieux  placés  que  l'Btet  pnir  lu  fWre  aveofMt. 

Aujourd'hui,  la  su-veilUnce  des  départements  est  n  iiU?  pirce  qu  >  c'est  l'Stat  q  u  pave.  Lorsqee 
les  d  -parie  n^nls  ent  erout  davanta'.;e  dans  la  .surveillaucî  des  lerraîs-ésoles,  lorsque  l*s  proprié- 
taires des  pays  qui  s'occ  ipeuL  d'agriculture  se  croiront  plus  intéreesés  h  voir  ces  écoles  bmeoon- 
duites,  alors 'ellei  reoa  tlir  jut  baïucou  i  mtaix  le  b  it  pour  leque:  elle»  oui  été  inolituée» 

ffOQS  parsistons  dan?  le  cbiff.'e  que  n>us  vous  avons  propose.  (Très-Mont  tréo^ionf  snr  plnaloars 
bancs.) 

.SI.  de  i  cntavaa.  Messie  irs,  la  question  qui  vous  Mt  soumise  n'est  pas  de  savoir    si  e^ 
départements  doivent  eonco  inr  k  la  depsnse  des  ferm'^s-écoles.  U  serait  d  aoord  trop  tard  pour 
prendre  une  décision  pareille;  les  départemenu  n*a,yiiat  pas  été  prévonno,  el,  par  œnséqoenl, 
n'urant  affecté  dans  leur  iiuiscet  auMins  fonds  à  cstte  destinaUon. 

i^Bosuite,  ce  serait  venir  à  rencontre  do  l'idée  première  qui  a  porté,  en  1818,  BOOjt«ljgyi^»^  , 
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à  décrél«r  i'étohttwemtat  4'iuui  ferae'^col»  daw  oiiaqiM  départeneiU.  Les  frais  ct-s  écoles 
doivent,  box  termes  de  la  loi  du  3  octobre  1848,  6tte  «ntièremant  supportés  par  rtut.  i:i  voict 
quelle  en  est  la  raison.  Ce  sont  surtout  les  départemenK  |où  l'art  de  l'avi  icullure  est  peu  avaacé, 
par  conséquent  les  dépariem(^Qt.s  pauvses,  qui  oui  bci»oiu  rcubei^neiueut  agricole,  enseigae- 
ment  «laî  «e  donne  de  deux  oiauières. 

lyune  Mrt,  U  fermo-école  dAvieot  une  ferme  modèle  :  elle  introduit  et  propage  les  instrumente 
d*tgrieiilnire  perrectiennés ;  d'autre  part,  elle  apprend  à  de.s  tiU  de  cultivateurs,  par  la  pratique 
atUSi  bien  que  par  b  docnine,  li  s  uicillouK  s  LH'  iliOiJt'> ,  les  ni*'lho<ies  les  uueux  appro(inûi  s  au 
rlimst.  Or,  ce  douLlu  rcsului,  daui>  les  di^paricme-iiis  pauvres,  nu  peut  être  atteint  qu'a uiaat  que 
l'Etat  se  charge  de  la  dépense;  car  par  cela  même  que  les  départemepta  ont  peu  de  rnsirOMTOis, 
il  leur  secait  impossîU*  à»  trouver  4juiJia  leur  Itudgel  les  leods  Béoeasairas.  JLa  «pmikm  m  pcpt 
pas  être  placée  sur  ce  terrain. 

Il  y  a  des  abus,  dit-on.  S'iU  existent,  qu'on  h-s  supi'iiiiiL'  ]<ar  i.un  iiuvivr  lc  n'Kl''nït?nUtinn,  et. 
si  i'oa  droit  que  l'iuiervaotion  4a  Tattionté  dêpariviueuule  p<uu  oue  uu  rMuède  olficaoe, '«ntè 
M.  le  ministre  de  ra^rioaitHct  prescrive  les  OMBures  dê  ptécantion  eu  4e  surveiUaaca  qu'il  jotera 
convenables. 

Hais  ces  abus  prétendus  ne  louchent  pas  au  fond  de  la^  question,  qui  est  de  savoir  bi  vous  ileTex 
porter  au  bud^'^^t  de  j'K.tât  la  dépense  des  ft-rines-éculoti. 

A  ce  sujet  uu  Tait  uu«  distinclioo  :  Les  profassourii,  dit-on,  seront  payés  des  deniers  de  l'£(4t  i 
mais  U  ne  faut  pas  neltrt  iaaebarfe  la  nminriMuie  4es  él^cs  et  lae  primes  4'eMooari9emtai  qpl 
leur  sont  donntes. 

Messieurs,  la  ferme-'icole  est  ia  uiatsou  d'éducation  du  pauvre,  celle  du  pay«au.  il  faut  qu'il  y 
><>it  nourri  ;  et  vous  tueriez  Tinstttatton  ït  vous  lainues  la  neuriteurs  4es  ëlives  à  leur  pwpff 

cliarge. 

Hlairt  aussi  que  les  ieuoes  gens  nue  voos  appelez  pendant  deux  ou  trots  aoit  trouvent  4  lenr 
sortie  dans  cette  ferme  ré(|uivaleot  de  ce  qu'ils  aui aient  pu  écon< miser,  s'iU  avaient  loiu-  leurs 
services  soit  comno  journaliers ,  soit  comme  duuiusiiques.  C'est  cei  équivalent  qui  sert  de  base 
aux  modiques  primes  d'encouragement  'ju'on  leur  attribue. 

Mais  pourquoi  sortir  de  la  question  qui  vous  est  soumise?  On  vous  pro|)Ose  d'opérer  une  réduction 
sur  le  crédit  de  780.000  fr.  aeaandé  par  le  Gouvernement.  C'est  le  seul  point  qui  doive  appeler 
votre  attention.  la  commission  nkluit  de  tOO  OOo  fr.  le  cbiflre  proje»é,  san  m-'itiurr  sur  quel 
artide  de  la  dépense  portera  la  réduction.  Elle  vicm  luéme  aujourd'hui  dt- vous  déclarrr  qu  elle 
i"a  ni'>p"'>tie  (Hiiir  .Ti'  ilir  le  minisln'  (juM  ii(  vait  iovisit  les  ri>'lemeiits  des  fermes-éodt's.. 

t^'tist  ua  uvei  tissement  dangereux  <iue  celui  qui  consiste  à  supprimer  dans  le  budget  une  alloea- 
tion  utile.  U  surrade  prévenir  leoiaiUrede  regrietilture  qtie  vous  désirez  de«  modifications  an 
programme  des  fermes-écoles  et  que  vous  exi^z  la  suppression  df.-^  al  us  <jui  ont  pu  s'introduire 
dans  quelques-unes,  pour  que  le  ministre  s'empre.sse  do  prucéd  r  a  ia  lévl^l  u  des  ref:leraems  et 
'le  tarir  la  source  des  ahiis.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  exciter  son  zule,  de  frapper  d'une  réduc- 
tion, qui  ne  serait  justitiée  par  aucun  motif,  ce  crédit  de  780*000  ir.  qui,  prinutivemeut,  a  été 
reconnu  nécessaire. 

Cependant,  Je  trouve  dans  le  rapport  de  la  t  oiiun!-,si(m  r;ir};umetit  suivant  •  rn  iSfîS,  dit-elle, 
les  fermes-écoles  coûtaient  un  peu  moins;  il  I.iui  uia.t.uer  l.i  dtpeuso  à  co  qu'uUc  elail  avant  cette 
époque. 

Messieurs,  l'augmentation  entre  le  crédit  d^  lli(>8et  celui  ^a  ète  demandé  dans  les  année* 
suivantes  tient  au  renchérissement  de  toute  chose  :  la  noumtare  des  élèves  est  devenue  plus  '  « 
chère,  et  il  a  fallu,  les  salaires  augmentant,  élever  dans  la  même  proportion  leurs  primes.  P;ir 
conséquent,  la  différence  entre  l  allocalion  au  Imdtîel  de  1848  et  cei  o  qu^  le  Gouverrt«meai 
demande  aujourd'hui  e^t  pjrfaiiement  ju.siitiéc,  et  c'est  pourquoi  je  vous  pro(>use  d'adopter  l'aOUK» 
dément  proposé  par  M.  le  nuoistre  de  1  a-Ticuiture  et  du  coatmerce.  (Iras-bien  l  très-bien.) 

M.  mnlisaon  (de  l'Aude).  Messieurs,  je  suis  d'aooord  avee  M.  4e  Laverfrao  pour  le  fM4  4ee 
idées,  euUs  je  diff>'^c  avec  lui  sur  la  conclusion,  et  je  vais  expliquer  pourquoi. 

Je  crois  comme  lui  qu'il  arrivera  un  moment  où  les  fermes-écoles  devront  so  trouver  à  la  charge 
des  déparleuieuls:  il  en  sera  de  même  des  autre»  elahiissemenUs  d'instruction  a^rn  ule  do  toute 
itature.  L  «ntretiea  des  écoiss  régioosies  elles-mêmes  sera  mis  un  jour  au  compte  du  groupf»  4w 
départements  qui  profiteront  de  l'inseignement  qu'elles  4onBeQt.  Mais  l'henn  de  «ee  transform»- 
ttalis  n'est  pas  e^^core  venue. 

Pour  exiger  des  dé  artements  qu'ils  s'imposent  des  charges  nouvelles,  il  Uut  leur  donner  i%* 
moyens  d'y  sufili  e  ;  il  faut  arriver  &  une  oertaine  4éoentralisation  de  TimpOl. 

De  divert  côtés.  C'est  celai 

m.  9«iMMi  (4e  fA^idet.  Seule,  wtte  4éeratraIisatlon  aoua  permettra  de  reporter  sur  Iss  4éptr> 

tements  que!(jui  s  oMi^Mtjnns  riciueiles  de  l'Klat 

Quand  vou.^  aure^  uiodilié  la  repariilion  des  quatre  contributions  directes  au  hénéhce  des  dépar- 
teincnis  et  des  communes, —  réforme,  hélas!  ré*er*é«  à  das  temps  plus  prospères,  —  nous  poui^ 
rons  demander  «u  département  et  4  la  commune  de  si«pporier  dee  cJmrges  nouvelles.  Jusaue-)^, 
nous  sommes  condamnés  a«  régime  des  aubveations  d'Etat,  et  TAssemUée  doit  se  borner  à  oeman* 
<ler  la  juste  répartition  et-lc  meilleur  emploi  possible  de  cis  subventions. 

Sur  ce  point,  je  me  permets  d'ailleur*  d'adresser  une  requùte  à  .M.  le  ministre  de  l'aKHOullure. 
Je  lui  demanderai  d'intéresser  chaque  département  à  l'existence,  au  df'  velonpemeDt,  au  progrès  de 
sa  ferme-école,  en  obligeant  les  directeurs  à  rendre  publics  les  reiiultats  de  leur  gestion  et  de  leum 
«xpénenees,  leivs  eomptes  de  euUure  et  tew*  Unénees,  enfin  la  statistique  de  Teara  él&ve^  indi- 
quant le  nombre  de  ceux  rjui  sont  restés  fidèles  à  l'agriculture.  Uo  cette  façon,  au  lieu  de  railler  les 
fermes-écoles,  de  les  critiquer  ou  de  les  ignorer,  l'opinion  leur  reviendra^  on  ne  contestera  plus 
leurs  services,  elles  en  rendront  de  plus  sérieui,  de  plus  étendus,  et  leur  nontore  l'MOrollCa  en 
même  temps  que  leur  utilité.  (Marques  d'apvrobation  sur  divers  baixis.) 

AaiciMftr4,  rai»porf«iir.  Je  demande  a  mpfeler  les  véritables  termee  4*  la  question. 

line  s'agit  pas.  en  ce  momenti  4e  l'institulioa 4e»  fenaes-êcoles,  mais  du  cliiflrt^ui  4flit  éire 

affecté  à  leur  eiilietien. 

fus^ju'en  les  fermes-écoles  avaient  coété  JmMMMP  SIMOS  qa'iqounl'kui.       Vaii  «MU 

olwXtrs  à  même  d'en  juger  en  coqnawsajww  de  cause. 
Aviiowdirai ,  il  n'y  a  plus  que  SO  tiévaepar  fcnneéeele. 

{hieUpif!  mrmhrex.  Ils  n'y  sont  même  pas! 

.w.  le  r«ip|i«rte«r.  C'est  le  chitlre  dunné  par  le  ministre.  Digitizeci  by  Google 


Uki  DISCUSSION  DU  BUDGET  DE  L'AGRICDLTURB 

En  1864,  il  y  avait  49  lèrmM-écoles,  au  lieu  de  47  comme  aujourd'hui,  ayant  30  élèves  ebacum 
environ  ;  é!Ien  ne  coûtaient  que  694,989  fr.  90  e. 

En  IRi'R,  1rs  fonnea-éeclc: .  au  nomhre  de  AR,  coûtaient  <'û]  .01^  fr. 
En  1870,  les  rcriDes-écoles.  au  nombre  de  48,  coûtaient  680,000  fr. 

Il  n>a  pas  do  raison  pour  qu'en  1873  IcamCmeifennea-éeolM^aveGnniNnBbreiiioiiiilre  d^tèretf 
coûtent  100,000  fr.  de  plus. 
Hessleun,  nous  nous  en  rapportons  antréfleiions  «[ne  ces  ehHTfes  doivent  fktre  nahre  dans  votre 

isfirit.  pour  faire  justice  de  ramcndemmr  'Aux  voix!  aux  voix ') 

m.  le  ministre  de  l'asHcallurc  et  du  commeree.  Messieurs,  je  ne  veux  pas  proU  nger  la 
discussion. 

L'honorable  M.  de  Vcntavon  vous  a  indiqué  la  cause  des  augmentations  dont  on  se  plaint,  de  la 
façon  la  plus  claire  :  Depuis  quelques  années  le  prix  de  la  vie  et  les  salaires  ont  augmenté  dtioe 
manière  considérable  ;  nous  avons  du  siihir  cetlc  loi. 

91.  Beaolt  tu  BuIn.  Les  salaires  ont  doublé!  Les  fermes- écoles  ne  peuvent  plus  se  recruter. 

H.  le  minleire.  Vous  avez  vu,  d'après  les  explications  qui  vous  ont  été  fournies,  quelle  est  la 
nature  de  l'intenrention  du  Gouvernement  dans  le  mécanisme  des  fermes-écolea, 

le  Gouvernement  paye  les  différents  professeurs  de  la  ferme,  il  donne  ensnite  unesonmeffxo 
annuelle  par  chaque  appronti.  l'ai  cnnsrquort,  tout  ce  qui  concerne  la  gf'stion,  b  vrnte  drs  pro- 
duits et  les  achats  regarde  la  personne  qui  est  entrepreneur,  ou,  pour  mieux  dire,  propnétaîre  de 
'établissement  agricole.  Le  Gouvernement  ne  prend  aucune  part  dans  les  résultats  de  ces  rp>cr3- 
tions.  II  TOUS  a  expliqué  comment  étaient  oi^anisées  les  fermes-écoles,  et  vous  avetdû  condnrede 
cette  organisation  qu'il  n'y  a  jfas  lieu  de  se  préoccuper  de  ces  maniements  de  fbnds  dont  umb 
honorable  collf  pue  M.  de  Laver(.'ne  vous  parlait. 

Vous  tfavez  donc  à  redouter  aucun  alms  do  quelque  nature  qu'il  soit,  aucune  de  ces  malversa- 
tions que  M.  Léonce  de  Lavergne  vous  laissait  entrevoir.  Ce  que  vou<«  pouvez  craindre,  c'e^t  que 
dans  les  fermes-écoles  l'enseignement  ne  soit  pas  suffisamment  soigné.  Kb  bien,  c'est  pour  cela  quo 
vous  pouvez  demander  au  ministre  de  l'agriculture  nue  surveillanct  tAsmttentivo.  voos  poavex 
demander  aussi,  comme  notre  lu  Tior.ible  coUèguo  le  disait  touC  à  l'heBia,  qoe  le» rapport» pr&ionili 
après  les  inspections  sr  ient  publiés. 

SureevOBu,  pas  d'objection;  je  suis  tout  disposé  à  faire  lapoMication  réclamée,  mais,  je  vous  en 

S rie,  ne  nous  mettez  pas  dans  celte  situation  de  réduire  encore  le  nombre  des  ferme>4coles  et  do 
iminuer  les  moyens  d'instruction  dos  populations  rurales.  (Trfs*hien!  sur  plusieurs  bencs.  —  Aux 
toix!  aux  voix!)* 

m.  le  préwMeat.  La  commission  a  retranché  dans  le  chapitre  4  une  somme  de  100,000  fr.  sur 
lechiffie  présenté  par  M.  le  ministre  relativement  aux  fermes-écoles. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  demande  le  rétablissement  de  cette  aottaae  de 
100,000  fr..  c'est-fi-dire  l'augmentation  du  chiffre  du  cbapitit  44hiiiesoiamo  do  100,000 fr. 

Tel  est  Tobjel  de  l'amendement. 
Je  consulte  l'Assemblée. 

(L'amendemMlt,  mis  aux  voix,  n'eu  pas  adopté.) 

m.  le  rapporteur  Monsieur  te  président,  j'ai  encore  une  observation  à  faire  sur  le  cbapUre  4. 

M  le  pe^Menl.  M.  le  rapporteur  a  la  parole. 

m.  «ttlelierd,  rapporteur.  Avini  que  la  (H^cu^sion  du  chapitre  soit  close,  jr  dois  appeler  Tat- 
tention  de  l'Assemblée  sur  le  cbitlre  <ip  d  x-neuf  mille  et  quelques  cents  francs  dont  nous  asons 
diminué  le  crédit  relatif  aux  formes  régionales. 

Plusieurs  de  nos  collègues  sont  étonnés  qu'A  la  suite  des  faits  ext  rbitantaqttinoutOQtélésii;nalcs 
nous  n'avons  proposé  qu'une  diminution  de  dix-neuf  mille  et  quelques  cents  francs.  Cette  dimi- 
nution n'avait  pas  pour  nlij.M  de  répondre  à  l,i  large  suppression  qui  aurait  dû  être  appo  t.  r,  elle 
axait  un  tout  autre  but,  celui  d'affirmer  les  réserves  que  nous  avons  cru  devoir  faire  en  It-.'  îles 
faits  aussi  importants  que  ceux  qui  ont  été  constatés. 

Ces  faits,  messieurs,  je  les  résumerai  en  deux  mots.  Inutile  d'entrer  dans  de  longs  développe" 
meiits  sur  Grignon  après  l'exposé  qu'en  a  fait  notre  honorable  collègue  M.  Raudot. 

Crtlc  propriété  de  360  hectares  a  été  loti,  e  iiioyemiarit  'JO.fM  0  fr.  Il  va  1 hectares  de  bois  et 
une  location  de  chasse'  valant  ensemble  1U,IK)(J  ti.  par  an;  en  sorte  que  cette  propriété  est  loueo  à 
on  fermier  pour  lO.COO  tr. 

En  même  temps  on  lui  donne  une  subvention  de  36,000  fr.  C'est  exactement  comme  si  on  hai 
avait  fait  cadeau,  pendant  21  ans,  de  la  jouissance  d'une  propriété  de  240  hectares,  en  y  ijoalant 
une  pens.on  de  25,000  fr. 

.VI.  de  Tllienceurt.  Il  y  a  fait  des  constructions! 
'      le  repiMrtew.  H  y  a  bit  des  constructions  représentant  4  oa  5,000fr.  lbis,oiilB,  U  y  a  «M 
autre  que!>t-on  dont  nous  vous  prions  de  vous  préoccuper. 

Il  est  de  droit  public  que  les  impôts  doivent  être  votés  par  année.  Un  ministre  a-t-il  le  droit 
d'eiigt^er  les  liiiaïa-.os  de  l'Ktat  pour  vingt  et  un  ans  '.' 

Comment,  messieurs,  si  au  lieu  de  faire  une  pension  de  v-'^>,000  fr.,  il  s'était  engagé  à  donner 
millions  à  une  compagnie  de  chemin  de  fer  ou  &  une  compagnie  de  paquel^ois  transatlantîqMS, 
serifir-\ous  obl  gés  de  lespajorTOr,  les  priodpos  sont  les  mêmes,  qu'il  s'agisse  de  igilliif—  oei  de 
mille  irancs.  (Tres-bicn  !) 

Un  ministre  n'a  [  as  lo  <irr>it  d'crgager  les  finances  de  l'Etat  jusqu'à  concvrreoee  de  plu*  de 
700,000  fr.  à  payer  en  \iifgt  et  un  ans. 

Oopttis  quelques  jours  on  a  fait  d'éloquents  discours  sor  la  responsabilité  ministériMlo.  H  y  a* 
quelque  chose  de  mieux  à  laire  que  des  discours  éloquents,  ce  sont  dos  actions.  (Tièe-biOBl 
très-bien  I) 

Ouaud  un  ministre  a  en;,'.  '  le-  !'  >  do  l'E  at  p<iur  vingt  et  un  anS,  il  a  engagé  sa  responsabi- 
lité, ei  j'espère  que  vous  serez  conséquents  aveu  vo»  principes  en  réservant  la  res|>onsaùiité  du 
minisire  qui  a  ainsi  compromis  les  finances  do  l'Etat.  CTrès^bienl  irèe^ionl) 

m.  de  viitaMetturt.  imites  la  date  1  C'est  On  1869. 

Un  membre.  C'était  sous  l'Kmnire  ! 

yn  l«-  rupporteur.  En  fait  d'arithmétique,  je  no  i  r.nais  ni  Empire  ni  République. 

m.  le  mlnlMtre  de  l'e«rleMl(nre  et  du  remmeree.  Messieurs,  je  suis  bien  à  l'aiae  en  face 
de  cette  question,  puisque  les  contentions  dont  il  s'agit  roBontant  ani  «nniot  tWT  ol  1M9.  H  les 
ai  trouvée» on  plein  exercice,  et  je  ne  pouvais  rien  y  cbanger. 
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J'ai  cependant  fait  examiner  par  un  légiste  la  situalion,  pour  savoir  s'il  n'étnit  pns  possible  de 
modifier  des  contrats  que  la  commission  du  budget  condamnait.  Jusqu'iei  il  a  f  aru  que  les  termes 
des  conventions  étant  oxpr^s,  on  ne  [Laivait  songer  à  une  r.'siliaticn. 

A  cette  occasion ,  j'ai  visité  avec  le  plus  grand  soiQ  notre  école  de  Grignon;  j'en  ai  étudié  les 
resaonrcee  oomme  «Bseignement  théorique  et  pratioue  ;  j'ai  passé  en  revue  les  diverses  critiques 
que  l'honorable  rapporteur  du  burigpt  enregistre  aans  aoa  travail,  et  jo  n'ai  pu  m'empteher  de 
regretter  de  la  voir  si  peu  appréciée  et  si  mal  jugée. 

Que  mon  collègue  me  p*^rmcttc  de  le  lui  dire  :  il  y  a  dans  sps  ap]  rérialions  wvn  pxtr^me  sévé- 
rité, j'oserais  dire  une  véritable  iiyustice.  Idalgré  la  situation  difficile  qui  lui  est  faite  par  reiiguïtô 
des  terres  dont  eUe  dispose,  notre  école  est  à  la  hauteur  des  institutions  les  plus  parAiites  d'ensei* 
gnement  supérieur. 

Je  ne  voudrais  pas  entraîner  l'Assemblée  dnns  une  discussion  de  détail  qui  demanderait  uno 
séance  cntu-re  (Parlezl  parlez!)  ;  mais  je  tiens  :i  déc'arer  que  les  «'lèves  de  l'école  de  Grignon  no 
coûtent  pas  au  Trésor  3,642  fr.  par  élève  et  par  année,  mais  seulement  1,100  fr.,  ce  qui  est  Lien 
difftoent. 

Vous  savet  qudle  est  la  forme  de  nos  budgets.  Cette  forme  est  telle  que  nous  portons  toutes  les 
dépenses  d'ensemble,  et  que  les  recettes  ne  sont  pas  fniies  par  ceux  qui  les  produisent.  Il  en 
résulte  que  vous  ne  voyez  a]  paraître  dans  le  bu<lget  de  l'agriculture  que  les  charges  accunuléetf, 
tandis  que  henné  signale  la  recette  qui  vient  l'alléger.  (C'est  vrai  !) 

Nous  avmis  à  Grignon ,  d'abord,  dfes  pensions  d'élèves  pour  1872  i  54,000  fr..  puis  une  recette 
en  argent  de  12,^00  fr.  pour  vontn  «Irs  produit»  non  ooMoaunés  dans  l'éools.  Total»  66,800  fr.  qu'il . 
conviendrait  de  déduire  des  l'rais  annuels. 

D'un  autre  côté,  nous  ne  pi  uvons  considérer  comme  des  lirais  dteploitation  tous  les  articles  qui 
figurent  aux  dépenses,  et  c'est  par  là  que  les  critiques  adressées  à  l'exploitation  de  la  réserve  de 
l'école  me  semblent  vulnérables.  Ukî  travail  d'enseignement,  un  ehamp  d'expériences  ne  sanmient 
être  assimilés  k  un  travail  indu'itriel  normal. 

J'en  preinls  un  cxerr  plc  au  hasard.  11  est  dit  dans  lo  rapport  que  l'agriculture  qu'on  fait  h  Gri- 
gnon a  pour  resultilt  d  employer  une  somme  de  2,000  fr.  par  hectare. 

Lorsqu'on  fait  la  décomposition  de  la  s^omme  à  laquelle  s'applique  ce  calcul,  lorsqu'on  en  a  dé- 
duit les  aehals  de  bétail  et  d'onltls,  les  n  ii4)lacements  de  ehevauxainsf  que  les  frais  considérables 
de  jardinage,  —  dans  une  école  où  on  enseigne  l'agriculture,  l'horticahure  et  l'arboricullure,  il  faut 
avoir  des  eoiplacements  variés  pour  chaque  spécialité,  des  emplaccuients  qui  couv)ctilà  Grignon  six 
hectares,  —  on  arrive  à  cette  conclusion  que  les  frais  réels  de  culture  de  la  réserve  de  Gnjjnon  no 
dépassent  pas  415  fr.  l'becUre.  lU  sont  donc  inférieurs  à  oeux  de  la  plupart  des  fermes  livrées  à  la 
euiture  intensive. 

Je  n'en  dirai  pas  davantapo  sur  cette  question,  qui  no  peut  être  traitée  d'une  manière  complété 
que  par  écrit,  et  je  me  résume  en  disant  que,  sans  vmloir  approfondir  en  aucune  maniî;re  la  con- 
vention qui  a  été  faite  sous  l'Kmpire  i  l'égard  de  l'école  de  Grignon,  je  ciois  cependant  <ni  1  y  a 
peut-être  un  peu  de  sévérité  dans  les  jugements  qui  sont  portés  dans  le  rapport  de  M.  Guichard,  et 
jlaflfimM  quenotre  école  de  Grignon  est  une insimition  qu'on  ne  pourrait  lacileraent  remplacer  ni 
même  égaler  au  point  de  vue  de  l'enseignerrent  et  au  point  de  vue  de  la  pratique. 

J'ajouterai,  puisque  je  suis  à  la  tribune,  que  j'ai  tellement  le  désir  d'entrer  dans  les  vues  de  !a 
commission  du  budget  que,  sans  attendie  l'exercice  1872,  j'ai  cherché  à  faire  des  économies  sur  les 
écoles  régionales,  et,  par  esemple,  je  puis  vous  annoncer  —  le  prochain  budget  vous  le  montrera 
>-  que  je  sais  arrivé  à  réduire  i  90,000  fr.  les  frais  de  l'école  de  Grand-louan,  qui  étaient  jusqulci 
de  144.000  fr. 

J'ai  l'intention  d'étendre  les  réductions  de  dépenses  autant  que  je  le  pourrai ,  mais,  je  dois  aussi 
me  préoccuper  des  nécessités  du  service  et  faire  tous  nwt  efforts  pour  «pio  la  grande  cause  de  - 
rinstnietion  agricole,  que  nous  devons  tous  soutenir,  ne  périclite  pas.  (TrCs-bienI  très  bienl  — 
Aux  voiil  aux  voix!) 

!•  lapyortenr.  Kèssieitrs...  (Aux  voix  I  aux  voixl),  Je  nU  qu'une  rimplo  observation  l 

fiiire. 

Nous  venons  de  nous  promener  dans  les  potagers  de  Grignon,  mais  on  n'a  pas  dit  un  mot  de  la 
responsabilité  ministérielle  qui  est  la  question  la  plus  importante,  (aux  voix  t  aux  voix  I) 

w.  le  |wé«i4ieB«.  Je  mets  aux  voix  le  chapitre  4  tel  qntl  a  été  amendé  par  les  rotes  précé- 
der) t'î. 

(Le  chapitre  4  amendé  eiït  mis  aux  voix  et  adopté.) 

le  asiaUitre  de  l'ecrlevltere  et  #si  eMMneece.  Monsieur  le  président,  J'aurais  nodre 

uno  observatirn  à  faire... 

•  M.  le  préaldent.  Le  vote  est  acquis,  mais  vous  pouvez  toujours  faire  des  observations, 
n  le  aataieit*.  J'ai  bien  peur  de  latiguer  l'attention  de  l'Assemblée../ (Non  1  nonl  —  Parles  t 

parlez  I  ) 

Je  n'ai  qu'un  mot  i  dire.  J'aurais  dû  tout  i  l'heure  m'élerer  contre  une  réduetiOB  qoi  est  rela- 
tive au  prédit  pour  le  drainage. 
Plusieurs  membres.  Il  est  voté  1 

M.  le  ■ulnlMtrc.  Il  est  voté,  mais  cependant  voici  la  situation  qui  m'est  fait^  : 

Aux  termes  de  la  loi  sur  le  drainage,  je  suis  tenu  de  payer  au  Crédit  foncier  une  somme  an- 
nuelle de  16,600  fr.  Indépendamment  de  cette  charge,  j'ai  i  pourvoirl  d'antres  obHgatioos  résul- 
tant de  lois  que  v  ius  connaissez  et  qui  ont  été  votées  en  18.')R. 

Le  Gouvernemf-iit  doit,  lorsqu'il  lui  est  adressé  une  demande  de  drainage,  faire  procéder  h 
des  études  qui  entraînent  un  en-enilile  de  dépenses  aux([uellcs  il  ne  peut  se  refuser. 

La  commission  du  budget  rédpit  à  'H.àOO  fr.  le  crédit  qui  m'est  alloué.  Or,  je  suis  dès  à  présent 
obligé  par  la  loi  de  verser  une  somme  de  10,600  fr. 

Je  regrette  de  ne  ps  avoir  fait  plus  tôt  rctlo  observation  à  l'Assemblée:  mais  s'il  n'est  pas 
possible  de  revenir  sur  1«  vote,  je  uio  verrai  forcé  de  demander  à  l'Assemblée  l'ouverture  d'un 
crédit  supplémentaire. 

m.  le  préflMcBS.  £a  effet,  le  vole  étant  acquis,  il  sera  (-lus  simple,  et  plus  régulier  en  même 
temps,  de  pourvoir  à  cette  définie  par  une  demande  de  supplément  de  ereitit.  (Ouït  <^eil  calai) 

£e  4inUtur  d«  mvicê  «Mioynipfcégite  de  l'AssetiMéi  noMoiiofe, 

Céleitin  Laoson. 
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J'ai  renouvelé  en  1872,  pour  la  cinquième  fois,  les  expériences  de 
répandre  en  couverture  une  légère  fumure  sur  mes  froments  d'hiver, 
ao  memeDt  où  je  les  fais  herser,  au  commeocement  d'ayril.  Ainsi  qae 
les  aiioées  pr«ioéteites,  j*ai  mis  de  cbaqqs  engrais  pour  Is  somnMi  àê 
100  fr.  à  rhectare,  en  estimant  mon  fumier  à  6  fr.  le  mètre  cube,  prn 
aaqnel  j*en  adiète  souvent  chez  les  aubergistes  de  Saint-L6. 

Première  expèrienee,  ^  Le  terrain  qui  n'a  point  reçu. de  fumure, 
po«r  qu'il  servît  de  terme  de  eomparaison  avec  les  terrains  qui  en  re- 
cevraient, m'a  donqé  900  gerbes  pesant  7,100  kilog.  qui  ont  produit 
27  hectol.  HO  litres  de  froment  pesant  1,525  kilog.,  à  raisoii  de 
73  kilog.  776  grammes  Thectolitre^  plus  5,575  kilog.  de  paille. 

Deuxihne  expérience.  —  L'engrais  spécial  du  Mottet  d'Argeneet, 
près  Caen,  m'a  donné  900  gerbes  pesant  7,400  kilo^'.  qui  ont  pro- 
duit 31  hectol.  19  litres,  pesant  2,*250  kilog.,  à  raison  de  72  kilog. 
130  grammes  Theclolitre,  plus  5,150  kilog.  de  paille. 

Troisicmc  expérience.  —  Mon  fumier  de  ferme  m'a  donné  OOO  etrl'us 
pesant  7,700  kilog.  qui  ont  produit  30  hectol.  80  litrt-s,  ^lesaot 
2,250  kilog.,  à  raison  de  73  kilog.  051  grammes  rixectolitre,  plus 
5,450  kilog.  de  paille. 

Quatrième  expérience.  —  Le  tafTo  de  la  Compagnie  chaufouruièie  de 
l'Ouest  m'a  donné  1,100  gerbes  pesant  8,400  kilog.  qui  ont  produit 
*18  beetol.  80  titres,  pesant  2,150  kilog.»  à  raison  de  74  kik^.  652 
grammes  rbectolitre,  plus  6,250  kilog.  de  paille. 

Cwufuièwu  eûopérience*  Le  noir  nrtilissnt  du  llottst  d'ArgSDSSs, 
près  Gaen,  m'a  donné  1,000  gerbes  pesant  7«d00  kilog.  qui  ont  pro- 
dntt  33  hectolitres,  pesant  2,475  kilog.^  à  raison  de  75  kilo^.  Thee- 
toHtre,  plus  4,825  kuog.  de  paille. 

Sianème  expérience.  —  L'engrais  dit  chimique,  fourni  par  l'Ageoee 
centrale  des  agriculteurs  de  France,  m'a  donné  1,000  gerbes  pesaat 
7,900  kilog.  qui  ont  produit  32  hectol.  60  litres,  pesant  2,400  kilog., 
à  raison  de  73  kilog.  865  grammes  Tliectolitre,  plus  5^500  kilog.  de 
paille. 

Septième  expérience.  —  Le  phosplio-iiuano  de  M.  Rohart  a  donné 
1,000  gerbes  pesant  8,300  kilog.  qui  ont  produit  35  lieetol.  45  litre*" 
pesant  2,650  kilog.,  à  raison  de  74  kilog.  753  grammes  rbectolitre, 
plus  5,6r)0  kilog.  de  paille. 

Afin  d'établir  en  argent  le  résultat  de  ces  expériences,  J'ai  pris  le 
prix  de  31  fr.  pour  les  100  kilo^;.  de  froment,  en  faisant  observer  que 
tout  celui  cjue  j'ai  livré  pour  semonce  l'a  été  au  prix  de  35  à  38  ir.; 
pour  la  paille,  j'ai  adopté  le  prix  de  45  fr.  les  1,000  kilog.  Ces  bases 
posées,  j'ai  trouvé  lés  résultats  suivaaU  : 

Première  expérience.  — Le  terrain  qui  n'a  pas  raçu  d'engrais,  a  pro- 
duit en  firoment  472  fr.  75,  en  paille  250  fr.  88.  Total  :  723  fr.  63. 

Deuanhme  expérience*  —  L'engrais  spécial  de  Caen  a  produit  en 
froment  597  fr,  50,  en  paille  231  fr.  75.  Total  :  029  fr.  25. 

Tfmeièm»  expérience,  —  Mon  fumier  a  priait  en  froment  697  fr. 
50,  en  paille  245  fr.  25.  Total  :  942  fr.  75.  , 
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Quatrihne  expériejice.  —  Le  taffo  a  produit  «a  froment  66<i  |r»  60, 
et  en  paille  281  fr.  25.  Total  :  947  fr.  75. 

Cinquihne  expérience.  —  Le  noir  fertilisant  du  Mottet  d'Argences  ci 
produit  en  iroment7C7  fr.  25,  et  en  paille  21Tfr.  25.  Total  :  984  fr.  50. 

Si.vicme  expérience.  —  L'engrais  dit  chimi([ue  a  produit  eu  froment 
744  fr.,  et  en  paille  247  fr.  50.  Total  :  991  fr.  50. 

Septième  expérience,  —  Le  phospliu-f^uano  de  M.  Rohart  a  produit 
en  froment  821  fr.  50,  et  en  paille  254  fr.  25.  Total  :  1,075  fr.  75. 

D*où  il  résulte  que  TeDgrais  spécial  de  Caen,  en  tenant  cpmpte  de 
100  fr.  d'eograis,  a  donné  un  bénéfice  de  105  fr.  27;  le  fumier  de 
ferme,  un  bénéfice  de  119  fr,  12;  le  taffo,  un  bénéfice  de  124  fr.  12  ; 
le  noir  du  Mottet  d'Ârgences,  un  bénéfice  de  160  fr.  87;  Tengrais  dit 
chimique  (Dûdouy),  un  bénéfice  de  167  fr.  87;  le  phoBpho-guano 
(Rohart),  un  bénéfice  de  252  fr.  15. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  recommander  une  pratique  qui  donne 
un  bénéfice  de  100  à  250  fr.  pour  100  du  capital  qu'elle  exige,  alors 
que  ce  bénéfice  peut  être  réalisé  dans  l'espace  de  six  à  huit  mois. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  tous  nies  froments  ont  été  no- 
tablement plus  légers  celte  année  que  i'annee  dernière,  de  3  à  4  kilo^'. 
par  hectolitre,  ce  qui  a  été  causé  pur  la  très-grande  sécheresse  et  cha- 
leur qui  a  régcé  à  l'époque  du  développement  et  de  la  maturation 

des  grains.  Comte  de  Kergorlay, 

vic6-préiident  de  la  SoeiMé  centrale  d'agriculture  de  France. 
Canisy  (Maoelu),  25  novembre  18T2. 

sua  LA  CULTURE  FORGËE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

Le*  Serrti'VtntfW,  traité  complet  de  la  culture  forcée  et  ariifieielle  des  arbres  fruitiers,  par  Ed. 
PrKASr/y  arehiteete  de  jardins,  professeur  à  l'ccole  d*horticulture  île  Gaod,  2*  édition.  Un  volumu 
in-18  de  3(i4  pages,  avec  65  figoret  dans  le  texte.  G.  MasKm,  éditeur.  —  Prix  :  4  fr.  60. 

Peu  connue  en  France  et  dans  TEurope  centrale»  la  cultu]:^  forcée 
des  arbres  fruitiers  est  en  honneur  en  Belgique  et  dans  les  Pays-B'is, 
et  particulièrement  en  Angleterre;  ces  pays^  dont  la  température  est 
moins  élevée,  ont  cherché  depuis  longtemps  à  remédier,  par  la  culture 
artificielle,  à  l'infériorité  que  le  climat  leur  créait  pour  la  production 
des  fruits  de  tahle.  1^  Russie  n'a  pas  (Hé  étrangère  à  cette  nouvelle  in- 
dustrie hoi  tieole;  mais  les  viueries  ou  serres  à  vii^nes  d'Angleterre  ont, 
depuis  un  grand  nombre  d'années,  une  r('j)utalion  ^européenne.  Il 
n'existait,  écrits  en  français,  que  des  ouvraiies  très-caurts  ou  très- 
impart'aits  sur  la  culture  iorcée  des  arbres  à  fruits,  lorsque  l'un  des 
écrivaius  horticoles  les  plus  distingués  de  Belgique,  M.  P^naërt,  au- 
jourd'hui professeur  à  l'Ecole  d'horticulture  de  l'Etat  annexée  au  Jardin 
botanique  de  rUnmrsité  de  Gand,  puUia  en  4861  son  Manuel  de  la 
cuUure  forcée  des  arbres  fruitiers^  Cet  ouvrage  fût  très-bien  accueilli 
par  le  public  horticole.  La  deuiième  édition  vient  de  paraître,  entière- 
nient  refondue  et  augmentée  d'un  grand  nombre  de  faits  nouveaux; 
elle  est  divisée  en  quatre  parties  dont  noua  allons  essayer  de  donner 
une  rapide  analyse  à  nos  lecteurs. 

La  culture  forcée  oomprend  rensemble  des  procédés  de  la  culture 
des  arbres  firuitiero,  en  sema  ou  sous  abris  vitrés  chaufTéb  artificieUe- 
ment  ou  uniquement  par  la  coneentration  des  rayons  solaires;  dans 
ces  abris,  les  arbres  sont  élevés  tantôt  en  pleine  terre,  tantôt  en  vases 
ou  en  polb.  La  première  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Pvnaërt  est  conssr 
crée  t4>ut  entiers  a  expliquer  ks  dilSerents  lU'Otiedé^^s  dt»  tn^Ui  culMire, 
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délicate  à  bien  des  points  de  vue.  En  effet,  si  la  chaleur  est  un  des  élé- 
ments néceBsaires  à  la  v<^gétation  dont  on  peut  disposer  à  peu  près  à 
8a  guise,  il  n'en  est  pas  de  même  de  Tair  et  surtout  de  la  lumière  so- 
laire dont  l'action  provoque  chez  les  fruits  non-seulement  la  colora- 
tion, mais  encore  le  bouquet  et  la  saveur  qui  en  distinguent  les  diverses 
espèces.  D'un  autre  côlé,  l'arbre,  après  avoir  produit  une  récolle,  doit 
se  reposer,  et  il  est  difficile  de  le  mettre  artificiellement  dans  les  con- 


Flg.  34.      Serre  \  un  seul  versant  jour  le  for<j»ge  en  pois  ou  en  caisse*. 


Fig.  35.  —  Serre  à  deux  versants  pour  la  culture  Torcée  en  pots. 

ditions  que  demande  ce  repos.  Il  est  donc  indispeneable,  pour  réussir, 
de  connaître  à  fond,  pour  les  imiter  autant  que  possible  dans  la  serre, 
les  conditions  naturelles  dans  lesquelles  les  arbres  ont  l'habitude  de 
se  développer,  de  fleurir  et  de  mûrir  leurs  fruits  à  l'air  libre.  L'auteur 
examine  successivement  toutes  ces  conditions  pour  les  différentes  es- 
pèces d'arbres,  et  il  indique,  pour  chacune,  les  règles  particulières  à 
suivre. 

On  ne  soumet  à  la  culture  forcée  que  les  arbres  à  fruits  charnus,  et 
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parmi  ces  derniers  les  espèces  seules  dont  on  ne  peut  obtenir  ou  con- 
server des  fruits  pendant  une  grande  partie  de  l'année.  A  ce  point  de 
vue,  M.  P)?natirt  divise  les  arbres  en  deux  catégories  :  Ceux  à  fruits  à 
noyau,  et  ceux  à  fruits  à  baie.  Dans  la  première  catégorie  entrent  le 
pêcher,  l'abricotier,  le  cerisier  et  le  prunier;  dans  la  seconde,  la  vigne, 
le  figuier,  le  framboisier,  les  grobeilliers  et  1©  mûrier  noir.  Des  figures 
nombreuses  expliquent  aux  yeux  les  déveloi^pements  donnés  par  l'au- 
teur. Ainsi  les  figures  34  et  35  représentent  une  serre  à  un  seul  ver- 


Fig.  37.  —  SoiTi'îi  à  ri-uml)ui:iieit,  [riH9ieri>  el  à  c.'ampignons. 


sant  ou  à  deux  versants  pour  la  culture  forcée  en  pots  ou  en  caisses; 
la  figure  36,  une  serre  à  ananas  f'ans  laquelle  on  a  introduit  les  cor- 
dons d'une  vigne  plantée  à  Texiérieur;  la  figure  37,  une  serre  du  po- 
tager royul  de  Municb,  où  sont  cultivés  à  la  fois  des  framboisiers  en 
pleine  terre,  des  fraisiers  «n  pots  et  des  champignons  de  couche. 

Les  trois  autres  parties  du  traité  sont  consacrées  :  1"  à  la  culture  des 
arbres  fruitiers  sous  verre  ou  sous  abris  vitrés  mobiles;  2"  à  la  culture 
retardée;  3°  à  la  culture  en  pots.  La  culture  retardée  a  pour  but  de 
prolonger  la  saison  de  certains  fruits,  en  dehors  de  l'époque  ordinaire  à 
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laquelle  ils  arrivent  à  maturité.  La  culture  en  pots  est  pliitAt  une  cul- 
ture d'amateur,  mais  elle  ptîul  donner  d'excellents  lét^ultata;  les  exem- 
ples en  sont  nombreux  tu  Angleterre  où  elle  a  été  mise  en  vogue  par 
M.  Rivers.  Elle  peut  être  très-utile  pour  lobtenlion  de  variétés  nou- 
velles; elle  accL'lére  d'une  manière  très-remarquable  la  mise  à  fruits 
des  arbres;  enfin  elle  présente  un  grand  attrait  au  point  de  vue  orne- 
mental, et  l  on  a  vu  sur  les  tables  de  quelques  ricbes  amateurs  ser- 
vir, de  Tautre  côté  du  détroit,  sur  l'arbre  mcme,  les  poires,  les  pèches, 
les  abricots  du  dessert.  Tout  cela  est  fort  intéressant,  et  nous  tou- 
drions,  à  la  suite  de  M.  Pynaërt,  entrer  dans  de  l<Mi|Çi  détails;  mais 
l'espace  nous  manque,  et  nous  préférons  renvoyer  à  l'âiide  de  son  in- 
structif traité. 

En  résumé^  le  livre  du  savant  hortieulteur  tera  un  guide  sûr  pour 
les  pépiniéristes  des  départements  septentrionaur  qui  voudront  obte- 
nir des  fruits  de  primeurs  et  faire  concurrence,  dans  ce  commerce 
lucratif,  aux  producteurs  des  pays  plus  favorisés  par  le  soleil,  comme 
les  vignerons  de  Thomery,  et  en  première  li^ne  M.  Rose  Charmeux» 
l'ont  déjà  fait  pour  la  production  du  raisin  chasselas.  I>es  amateurs  y 
trouveront  en  outre,  do  précieux  enseignements  pour  des  essais  inté- 
ressants à  entreprendre  ou  pour  s'initier  à  la  pratique  d'une  culture 
jusqu'ici  imparkitement  coonue.  Henri  Sacmes. 

fixnuMoiK  DES  Elèves  de  gmgnon  dans  le  nokd.— iv\ 

L'excursion  dans  laquelle  l'élève  se  bornerait  à  entasser  des  lûts,  flans  vouloir 
jamais  les  débrouiller,  serait  bientôt  dépourvue  de  tout  intérêt  et  perdrait  même 
sa  raison  d'être.  Notre  rôle  n'esi  pas  si  modeste:  il  nous  appartient  de  rechercher 
si  ces  faits  sont  l'œuvre  du  hasard,  ou  obéissent  aux  relations  uniformes,  invaria- 
bles et  essentielles  qu'on  appelle  des  lois.  Nous  entrons  dans  le  domaine  deTéco- 
uomie  rurale,  et  c'est  ici  qu  il  convient  de  voir  si  Tenseignenitst  éi  Grognon  eeten 
hannouiti  avec  les  faits  observés. 

D'abord,  il  n'en  est  pas  du  Nord  comme  du  Midi, du  Centre  et  de  l'Ouest:  le 
colon  âge  partiaire  y  est  totalement  inconnu.  Est-ce  le  résnllat  d'one  {irfftirMice, 
d'one  habitude,  on  bien  plutôt  U  conségomce  d'nna  sitasiion  éconooîfw  bien 
déterminée  ? 

Dans  certaines  coudilioas  de  culture  on  peut  dire  que  1^  fermage  s'impobe  ri- 
goureusement. En  effet,  le  colonage  est  le  mode  d'exploitation  des  pays  {pau- 
vres, privés  de  voies  de  communication,  de  débouchés,  par  suite  sans  agaîstlis. 

Or  est-ce  là  ce  que  l'on  observe  diiis  le  Nord?  Non  sans  doute,  le<;  mutes,  les 
canaux,  les  chemins  de  fer  semblent  s'y  être  donné  rendez-vuus.  On  n'y  voit  qu'u- 
sines, manufactures,  fabriques  de  sucre,  disiilleries,  où  règne  une  activité  inces- 
sente.  L'habitant  du  Midi  se  croit  transporté  dtns  an  mosMiettOttvestt.  Qnoi  fv^Sft 
dise  cette  école  qui  vent  faire  du  colonage  son  mode  d'exploitation  idéal,  sons  !• 
s|iér:ieux  prétexte  que  le  colon  est  l'associé  du  propriétaire,  le  colonage  se  rencontre 
fatalement  et  doit  être  subi  dans  tous  les  lieux  où  le  cultivateur  n'a  pas  assez  de 
capitaux  ponr  devenir  spéenlatenr,  c'«st4i-dire  se  transformer  m  tester. 

Mais  le  fermage  est  le  mode  d'exploitation  nécessaire  dans  les  pays  rielioe  ob  le 
cultivateur  dispose  de  c.ipitnux  abonda^t^  qu'il  consacre  à  la  culture.  Dans  toute 
soriété  la  direction  de  l'entreprise  appartient  à  celui  qui  apporte  le  plus  de  capir 
taix  eajets  aux  risques. 

Le  fermage,  à  son  tour,  est-il  nu  mode  d'exploitation  constant,  identique  ?  CSsftas 
non.  Comment  donc  jui^or  de  son  degré  d'avancement?  Il  y  a  un  moyen  bien  sim- 

{>le.  C'est  de  consulter  la  proportion  de  capital  de  culture  lourni  au  cultivateur  par 
e  propriétaire  en  dehors  du  capital  foncier  proprement  dit.  Cette  portion  du  ca- 
pital de  cnltnre,  qui  appartient  aîMi  an  propriétaire,  constîttte  ce  ou'ob  mmbs 
des  cheptels.  U  y  •  des  «beplsls  de  bëuil,  de  staeteas,  de  psiUss*  4b  km- 
rsges»  etc. 
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Cm  cheptels  «t  BOtimmoiit  eelni  de  bétûl,  oit  sortoat  do  riaMNaaeo  dau  ko 

pys  relativemont  peu  avan(^4ft,  où  le  fermage  ne  fait  que  succéder  au  colonago. 
Mais  quand  )a  culture  est  avancée,  les  chepiuls  s'amoin'irissent  attendent  à  dispa- 
raître. Kt  non-seulement  duus  les  pays  ricbes,  les  cheptels  disparaissent,  mais  en- 
.  eore  sons  forme  depol-de-irin,  le  tennier,  outre  la  rente,  paye  au  propriétaire  une 
somme  qui  peut  représenter  jusqu'à  une  on  doox  anoées  de  femage.  Dans  Ten- 
qiir-te  nfjricoh^,  il  a  ét»'-  i^mis  des  plaintns  asspr  vives  contre  l'nsage  dn  p'^'-'le-vin 
qui  diminuerait  les  ressources  du  cultivateur,  avant  toute  entreprise  agncule.  Mais 
le  pot«de-vin  n'est-il  pas  Tceuvra  de  la  coocarrence  et  ne  faut-il  pas  dire  que  s'il 
n'existait  pas,  le  fermage  serait  plus  élevé? 

Dans  le  Nord,  le  pot-de-vin  existe,  et  il  est  plus  (^levr'  que  dans  toiKe  autre  par- 
tie de  notre  ternioire,  parce  quo  les  cultivateurs  du  Nord  HOOtleaplufl  rifibes  qu'il 
y  ait  en  France.  Ce  point  là,  je  pense,  ne  sera  pas  contesté. 

Mail  dans  ce  même  départoinoot  da  Nofd«  toaa  lae  aystèmos  do  cultnre  tont-ils 
également  intenses,  également  avancés?  Non,  mêma  an  sommet  de  l'échelle  caltn- 
rale,  il  y  a  des  deijrés.  Ni  le  capital  de  culture,  ni  les  rendements,  ni  toutes  les 
autres  circonstances  agriooUs  ne  sont  les  mêmes,  quand  on  passe  d'une  exploitation 
fc  Tantre. 

Gbez  M.  Fiévet,  le  capital  d'exploitation  atteint  près  de  2,  000  fr.  ptr  hectare. 

En  terminant  sa  tournée  du  Nord  par  la  vi<ite  de  M  isny,  lors  du  concours  de  Lillo 
•  en  1870,  le  jury  a  été  unanime  à  roconnaitre  que  si  l'agricu  Iture  du  Nord  est  la 
première  de  France,  c'est  la  ferme  de  M.  Fiévet  qui  tient  le  premier  rang  dans  lu 
Nord. 

L'importance  du  capital  de  culture  est  donc  une  n*?ces8it<^  po  nr  les  jnyi  riche?, 
et  nu  le  part,  on  ne  peut  arriver  à  une  augaientation  du  capital  foncier  suis  uii'; 
augmentation  proponionnelle  du  capital  de  cuUure.  £sl-ce  à  dire  que  ce  dernier 
capital  tient  lien  de  tout  et  que  d'une  mtotère  absolue,  plus  il  sera  élevé  plue  la 
eafture  sera  lucrative  ?  Loin  de  moi  cette  pensée.  La  doctrine  de  la  culture  inten- 
sive îi  tout  prix  qui  prêche  dans  toufçf;  les  situations  la  nécessité  d'un  capital  de 
cnltare  très-élevé,  a  trop  amoncelé  de  ruines  pour  être  acceptée  comme  l'expres- 
sion de  la  vérité  abeotue. 

Entre  le  capital  fonder  et  le  capital  d'exploitation  il  y  a  un  rapport  rationnef,  et 
si  Ciî  rapport  n*a  pas  encore  été  dZ-fi-rmin»^  avec  ripueur,  il  ne  a  ensuit  point  qu'il 
soit  une  pnre  abstraction,  une  hypothèse  toute  f,'rataite. 

Il  ne  sera  pas  non  plus  inutile  de  faire  remarquer  l'élévation  croissante  des 
rendements  dans  les  meilleures  exploitations  dn  Noid.  Nulle  antre  part,  que  nous 
sachions,  on  n'a  encore  obtenu  des  rendements  de  50  à  60  hectolitres  de  blé,  de 
80  à  110  hectolitres  d'avoine.  C'est  que  tout  ici  marche  parallèlement;  Taméliora- 
tion  du  sol  est  la  conséquence  d'un  système  de  culture  qui  ajoute  encore  les  en- 
grais commerciinx  aui  masses  énormes  dTencrais  qu'il  fabrique.  Disons  que  le 
fumier  est  traité  dans  le  Nord  avec  beaucoup  de  soin.  Presqoe  tontes  nos  régions 
agricoles  ont  \k  d'utiles  leçons  à  prendre. 

Dans  le  livre  que  M.  Barrai  a  consacré  à  la  ferme  de  Misny.  le  produit  brut  dti 
Il  culture  est  évalué  a  près  de  800  fr.  M.  Pilât  accuse  une  proanctioB  annuetlé  de 
1,000  fir.  par  hectare.  Quand  on  songe  que  cette  production  s'obtient  en  grande 
culture,  sur  des  centaines  d'hectare!^  placés  sou-?  une  directiort  uniqne,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  la  puissance  d'un  système  qui  jette  cliat}ue  année  sur  le  mar- 
ché de  la  consommation  de  pareilles  masses  de  valeurs. 

Le  Uni  eoiraot  de  la.fentee8t  de  150  à  300  fr.  Pheetare.  Cestdoao  le  5*  ou  le 
6*  du  produit  qui  revient  au  propriétaire  pour  sa  quote-part. 

Indépendamment  du  fermage  avec  pot-de-vio,d  un  capital  d'exploitation  con'-idé- 
^  rable,  des  rendements  élevés  des  récoltas,  d'un  produit  brut  qai  atteint  1,000  fr. 
'  et  d'une  rente  qui  dépasse  purfoia  900  fr.  par  hectare,  il  y  a  plusieurs  antres  cir- 
constances  qui  peuvent  donner  anejosta  idée  da  systàme  du  eultnra  en  usa^'e  dans 
le  Nor  l.  —  L'une  des  pins  caractéristiques  est,  sans  contredit,  le  peu  d'élévation 
du  taux  de  l'intérêt  foncier  ou,  en  d'autres  termes,  l'énorme  valeur  du  sol  com{>a- 
rativement  à  la  rente.  Pour  une  rente  de  200  fr.  l'hectare,  oa  nous  a  partout  cité 
des  valeurs  foncières  de  8  k  10,000  fr.  soit  un  taux  d'intérêt  foncier  de  :2  1/2  à  3 
pour  100.  Dans  les  systèmes  de  culture  peu  élevés,  au  contraire,  la  valeur  du  sol 
comparativement  à  la  rente  est  beaucoup  plus  faible  et  par  conséquent  le  taux  de 
l'intérêt  foQOter  plus  élevé.  Hier  encore  un  cultivateur  algérien  disait  devant  moi 
qpi'one  terra  affermé»  10  fr*  l'hectait  aux  environs  d'OrléaiMviUe  m  valait  fw  40 
on  45  fr.  C'est  ua  tau  d'iméllt  de  M  à  S5  pour  100. 
M.  Dobost  cet  Je  premier  qni  ait  mis  en  évidence  la  loi  qd  régit  1»  valeur  dn 
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soi,  dans  les  divers  systèmes  de  culture  ;  ii  l'a  formulée  ainsi  :  plos  le  système  de 
eoltiire  s'élève,  plos  le  taux  de  l'intérêt  fonder  descend.  Cest  à  fnt  aossi  an'est  dne 
cette  autre  formule  qui  exprime  les  rapports  de  la  rente  avec  le  produit  brut  dans 
les  divers  systèmes  de  culture:  plus  le  systèoie  de  calture  s'élève,  plus  le  rapport 
de  la  rente  au  produit  diminue. 

Notre  exoorsum  dans  le  Nord  a  confirmé  d'une  manière  éclatante  la  vérité  de 
ces  deux  lois,  dont  il  est  superflu  d'établir  Timportanoe. 

Le  disciple  ne  peut  être  plus  savant  que  le  maître,  mais  il  a  le  droit  et  le  (îevotr 
de  contrôler  les  théories  qui  sont  émises  devant  lui.  C'est  pour  faciliter  cette  tâcb'3 
è  ses  élèves,  que  M.  Dubost  s'est  fait  le  promoteur  et  l'organisateur  de  ces  excur- 
sions. • 

Mais  nous  devons  k  la  vérité  de  dire  nue  partout  cet  enseignement  (et  c'est  poar 
ce  motif  que  je  m'honore  d'en  être  ici  l'écho)  s'est  trouvé  en  parfait  accorii  avec  les 
fait8.G'est  là,  je  crois,  la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  invoquer  pour  démontrer 
f  harmonie  qni  existe  entre  la  théorie  et  la  pratique,  qu'on  oppose  si  sonvent  Tane 
à  l'autre. 

Si  les  élèves  de  Gripnon  ont  reçu  dans  leur  voyage  un  accueil  si  empressé  et  s 

sympathique,  c'est  à  MM.  Dubost  el  Dehérain  quen  revient  l'honneur.  Je  buis 

heureux  de  leur  exprimer  publiquement,  an  nom  ae  tons  mes  condisciples,  nossao- 

timenta  de  profonde  gratitude.  D.  Fougère, 

Elève  de  Grignoo. 
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IndMitri»  Itomagère  de  fo  flaïUe-Saroie  K 

La-Savoie  fabrique,  dans  ses  meilleures  montagnes  et  dans  les  fruitières  de  la 
plaine,  des  fromages  façon  gruyère  d'excellente  qualité;  quand  par  suite  des  froids 
la  production  en  lait  diminue,  on  fai(  des  fromages  demi-gras  ou  maigres. 

Dans  les  montagnes  de  moindre  importance,  on  convertit  le  lait  en  fromage  gras 
à  pftte  dure  ou  molje  ;  on  fait  des  vocherim  dans  lesBeauges  et  à  Abondance;  des 
reblochomy  à  Rhôues  ;  des  brezegods,  des  gratairons^  à  Beaufort;  des  boudannes, 
des  fromages  blancs,  partout  où  l'on  veut  obtenir  avant  tout  la  plus  grande  quaa« 
tité  de  beurre  possible. 

Dans  les  montagnes  oiî  se  trouvent  des  troupeaux  de  fâches,  de  chèvres  et  do 
brebis,  on  fabrique  des  fromages  de  fantaisie  à  pâte  ferme,  tels  que  des  moni-C£- 
nis,  des  persillés  qui  ont  leur  similaire  dans  leGex  elle  iSassftnsgs;  des  rijnfflnrfi, 
qui  ressemblent  au  fromage  de  Roquefort. 

On  sait  que  les  fromages  de  Mont-Genis  sont  fabriqués  avec  un  mélange  de  laits 
de  vache,  de  chèvre  et  de  brebis;  quant  au  rignardf  on  l'obtient  avec  du  lait  de 
brebis  pur  ou  mélangé  de  lait  de  vache.  Les  vacherins,  les  reblochons  se  fabriquent 
avec  du  kit  de  vache  non  écrémé  ;  les  boudannes,  les  fromages  blancs  ou  tommes, 
avec  le  lait  aigri  on  éeiémé. 

M.  Tochonaen 
suivants: 


M.  Montmayenr  a  publié  sur  les  deux  Savoie  on  travail  dont 
l'obligeance  d'extraire,  k  notre  intention,  les  renseignements  sui 


Les  montagnes  à  gruy&rc  des  deux  Savoie  roirrnsseot  : 

1°  40,000  vaches,  qui  rendent  chacune  4à  kilog.de  fromage 

et  5  kilog.  de  kteurre,  d'où,  pour  le  troupeau: 

Ka  gruyère,  valant  1  fr.  26  le  kilog   1,800,000  lulog. 

Bn  beurre ,  1  fr.  90     —    200,000  ~ 

2"  50,000  vaches,  rendant  en  fromigos  de  faniaisie,  au  prix 

de  1  fr.  le  kilog   700,000  — 

En  hi'urro,  ;'i  1  fr^  80  ;e  k    320,000  — 

3*  20,000  ch6vre&,  readaat  en  fromage  de  fantaisie, à  1  fr. 20 

le  kilog   380,000  — 

40h  18  kilog.  par  chèvre. 
4"  90,000  brebis,  reodant  en  fromage,  à  l  fr.  20  le  kilog..      360,000  — 

soit  4  kilog.  par  breUB. 

Fruitières  en  Savoie. 


Les  vastes  montagnes  de  la  Savoie  possèdent  de  riches  pAtoragaa  ob  lit  bestiaux 

vont  passer  la  belle  saison,  dans  les  chalets. 

1.  Voir  le  Journal  dê  VAgritultun  des  17  aoM  et  SO  novembre,  tome  III  de  1872,  p.  2bSy  et 
page  338  de  ce  volume. 

2.  Histoire  Vaqriculture  en  Savo{»f  depuu  les  temps  les  plus  reculés  jusau' à  nos  jours,  par 
M.  Pierro  Tuch  n.  ancien  élève  de  GrigiMa.  Gst savcage vieat d'St»  oottxooas DêT  h SoNèlé d*aa- 
coonigement  pour  l'iodustrie  nattonale. 
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**  L'inilpage  dure  trois  mois,  après  lesquels  les  animaux  loués  par  les  bergers 
rentrent  dans  let  établee  de  u  petite  propriété. 

Lftfikbricalioii  des  fromages  a  tien  ensuite  Àclonvemeut  dans  les  chalets.  Bans 
les  rares  plaines  de  la  Savoie,  la  propriété  est  encore  plus  divisée  que  dans  la  région 
montagneuse;  chaque  métayer,  chaque  petit  fermier  a  besoin,  pour  son  ménage, 
do  prodoît  de  eeg  vaches;  il  en  résulte  que  les  fruitières  sont  très-rares  dans  le  oé  • 
parlement  de  la  Savoie. 

M.  Tochon  en  évalue  approximativement  le  nombre  à  quarante  ou  cinquante, 
fabriquant  par  jour  uu  fromage  de  40  k  60  kilog.,  mi -gras  ou  à  deux  traites  en  été, 
maigre  ouk  quatre  traites  en  hiver. 

•• 

FruUUret  des  Basset-Alpes.  * 

Depuis  1848,  les  Alpes  françaises  ont  adopté  l'institution  des  fruitière»,  et  la 
seule  vallée  de  Queyrû,  dans  les  Basses-Alpes,  possède  sujoord'iiui  plus  de  qua- 
rante chalets. 

Attoeiationt  fromagires  dont  le$  Bautes-Pyrittéet. 

La  première  tentative  d'importation  dans  les  Hautes-Pjfrénées  de  l'indostrie  fra- 
migère,  telle  qu'elle  existe  en  Suisse,  dans  le  Jnrt,^  etc.,  date  du  mois  d«  décembre 
1S67;  cinquante-trois  propriétaires  réunis  enassodation  fondèrent  à  eetle  époque 

la  première  fruitière,  celle  des  Quatre-Yéziaux  dans  la  vallée  d'Aure. 

A  cet  effet,  une  somme  de  1,200  fr.  lut  employée  à  l'achat  du  matériel  nécessaire 
à  son  installation,  ainsi  qu'à  l'appropriation  a'un  chalet.  Un  fruitier  expérimenté 
du  Jura  consentit  à  se  rendre  dans  les  Hantes -Pyrënéee,  moyennant  les  conditions 
suivantes:  1"  pavement  des  frais  de  voyage  ;  2*  traitement  de  100  fr.  par  mois; 
3**  engagement  d'une  année  au  minimum.  Il  fut  pourvu  à  ces  derniers  frais  à  l'aide 
de  fonds  communaux. 

La  fabrication  a  commencé  en  mars  186S,  à  Aneiaa,  centre  des  communes  in- 
téressées, et  a  continué  durant  les  bifers  de  1868,  1869  et  1870.. 

Les  événements  de  1870-71,  en  provoquant  le  départ  du  fruitier  pour  le  Jara, 
ont  empêché  la  campagne  du  dernier  hiver,  mais  la  marche  de  la  fabrication  doit 
reprendre  incessamment. 

Les  résultats  obtenns  dans  cette  première  fruitière  ont  été  très-satisfaisants.  Le 
lait,  jusau'alors  sans  valeur  vénale  dans  ces  localités,  et  payé  6  à  7  centimes  le  li- 
tre, par  l'élevage  des  veaux,  a  produit  15  centimes  dans  le  rayon  de  la  fruitière. 

Le  beurre  a  atteint  une  qualité  exceptionnelle,  et  le  fromage  de  Gruyère,  mé' 
diocre  la  première  année,  était,  la  troisième  année,  d'une  bonne  qualité  moyenne; 
il  a  été  vendu  au  taux  de  celui  du  Jura  et  exporté  dans  l'Amérique  du  Sud.  Dans 
le  but  d'encourager  une  aussi  utile  création  et  de  dégrever  des  trais  exceptionnels 
de  première  installation  les  bénéfices  des  petits  propriétaires  qui  avaient  fait  preuve 
d'une  iniliiti^e  aossi  louable,  l'administrstion  de  1  a^calturo  a  aocoidé  en  1868, 
an  syndicat  des  Quatre-Véziaux,  une  légère  subvention.  En  1871,  il  était  forte- 
ment question  de  fonder  trois  nouvelles  associations  dans  les  vallées  secondaires  de  . 
Louron,  d'Aulon  et  de  Gasielloubon, 

Sur  ces  points,  malgré  le  peu  de  ressources  pécuniaires  des  pasteurs,  on  était 
parvenu  k  trouver  les  fonds  nécessaires  pour  la  construction  des  chalets  (3,000  fr. 
par  chalet)  ;  le  prix  du  matériel  (500  fr.  par  fruitière)  devait  être  demandé  atix 
communes  et  au  département  ;  mais  restait  à  lever  la  plus  grande  difficulté,  celle  de 
l'engagement  d'un  non  fruitier  du  Jura  dans  les  conditions  semblables  à  celles  citées 
plus  baot. 

A  cette  époque,  M.  Calvet,  secrétaire  du  syndicat  de  la  fruitière  des  Qualre- 
Véziaux,  parde  général  des  forêts  et  chargé  officiellement  d'étudier  dans  les  Pyré- 
nées les  intérêts  forestiers  et  pastoraux,  sollicitait,  au  nom  du  comité,  une  allocation 
destinée  ila  rémunération  du  fruitier  pendant  un  an. 

CSe  dwnier  devait,  pendant  cette  période,  mettre  successivement  chaque  associa- 
tion en  mouvement,  faire  des  élères  dans  chaque  centre  de  production  et  installer 
ainsi  trois  ou  quatre  fruitières. 

Espérons  que  M.  Galvet,  dont  la  persévérance  a  si  puissamment  contribué  à  in* 
trodnire  l'industrie  fromagère  dans  les  Hautes- Pyrénées,  verra  sesnouveaui  efforts 
couronnésde  succès  ;  rextension  doonée  à  de  semblables  associations,  surtout  dans 
des  régions  comme  celles  des  vallées  pyrénéennes,  est  trop  féconde  en  résultats 
économiques  et  moraux  pour  que  l'administration  de  ragriculture  ne  lui  donne  pas 
tout  ton  concourt  dans  les  limites  de  ses  mofjvn. 
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Kn  1859,  M.  Adrien  Bailleiu  a  (jréé  &  la  Maiaoa-do-Vsl,  eoiBttdtte  de  Noyers 
(Meiise),  une  fromagerie  à  laquelle  plus  de  cent  cultivateurs  de  trois  lieues  i  la 
ronde  foumi<?'5ont  leur  lait  k  raison  de  10  centimes  le  litre;  l'exploitation  traitait 
par  jour,  en  1865,  2,000  litres  employés  à  la  fabrication  de  fromages  de  diverses 
espèces,  telles  que  ceux  de  Gruyère,  de  Brie,  de  Camembert,  etc. 

Au  cooeoart  inteniafcioiial  de  1865,  à  Paris,  M.  Biiileitt  «  obfeou  tme  mé- 
daille d^or  pour  ses  fromtges  de  0rayère ,  «ft  ime  lintra  à'ufgml  poar  ceux 
hrm  Bfie. 

£n  1863,  M.  Emile  Lecomte  a  fondé,  au  Petit- Villeblin  (Yonne),  une  gigantesque 
fruitière,  dHi»  laquelle  il  fabnque  annnellament  plus  de  100,000  kilog.  de  fromage 
façon  gruyère.  Ses  |»odnits  ont  obtenu  une  médaille  d'argent  au  même  oonoonrs, 

en  1865. 

ËQfm,  citons  encore  M.  Auguste  Jardon,  de  Roogegoutte  (Haut-I\hin),  qui  a 
ondé  dans  ce  département  la  première  fmitière. 

Socii'it'  '/cv  raicv  n  unirs  de  Jlo'iurfnrt  (.irf}jr>>n]. 

An  point  de  tué  de* la  question  traitée  dans  cet  article,  celle  des  associations 
f romagères,  il  tfOM  reste  à  ajouter  quelques  reDseignemttitB  k  eeu  fmbiides  étffà 
sur  la  Société  descnres  n'unies  de  Roquefort  daus  le  JtmmA  d$  FÀffHâukurê  m 
15  avril  1871  (fome  I"  de  1871,  paj^e  J33). 

Avant  la  coostituiion  de  cette  Société,  l'usage  de  (aireanx  agrieniteurs  des  avan- 
ces sur  la  livraison  de  leur  marchandise,  existait  déjà  à  Roquefort,  mais  les  ree- 
SDureei  dout  dispose  la  Société  des  eavee  réoniès  loi  ont  permis  d'eu  étendre 
ru?apf. 

Aujourd'hui,  outre  de'  avancer  considt''rahles,  fans  iat-'r/^f,  sur  la  m'în'haadise  à 
livrera  court  délai,  la  Sociéié  fait  eucore  à  ses  clients,  au  taux  commercial,  des 
prêfa  dout  réebéaace  peut  s'étendre  de  deut  moi»  à  deux  aae,  aaaa  exiger  d'autre:* 
garanties  que  la  promesse  de  la  part  des  emprunteurs  de  fifrar  leurs  firomagee  soit 
a  prix  ronvene,  soit  au  cour?i  du  manrhé. 

Ainsi,  par  Memple.  un  propriétaire  ou  un  fermier  qui  produit  annuellement  pour 
4,000  fr.  de'firomage  peut  toucher  au  commencement  de  l'année,  ft  titre  d'afanees, 
t,000  fr  sans  intérêt,  el  obtenir  en  outre  nne  aeeonde  somme  de  2,000  fr.  an  ianx 
commercial.  Ou  comprend  umif^  l'utilité  de  cette  forme  de  erédU  affriooie,  débar* 
rassé  de  lenteurs  et  de  formalités  coûteuses. 

Ajoutons  que  partout  oh  la  febrication  dn  fromage  de  Roquefort  se  propage,  à 
mesure  que  Im  bénéfices  qu'elle  procure  à  l'agrienltere  se  véaliteat,  les  formages 
augmentent  et  la  valeur  vénale  du  sol  ?uit  la  même  proo-ression. 

t)€fpnis  1851 ,  date  de  la  fondation  de  la  Société  des  caves  réunies,  c'est  k  un  tiTS 
au  moins  de  la  valeur  vénale  qu'on  peut  porter  la  plus  value  des  terres  dans  les 
pa)  s  pradveieore  de  ces  from^es  et  pour  le  Gamarès  en  panieuHer,  ee  peut  dire 
en  toute  certitude  qne  son  soi  a  doublé  de  valeur. 

.   (La /in  jmwAuMwmtfRl.)  A.  F.  PouBiAr, 

.  Profos^icur  a  t'écule  d  agitcoluire  de  Grignon. 

LA  PRIME  D'IIONXEUR  DE  LA  MAYENNE  EN  1870'. 

Un  exposé  sommaire  des  conditions  climatériqires,  géologiques  et 
économiques  du  département  delà  Mayenne,  permettra  de  mieux  ap- 
précier led  t'ITorts  et  lea  résultais  des  concurrents  aux  réconpoBSds,  si 
convoitées  et  si  dignes  de  l'être,  du  Coneonrs  régional. 

Le  climat  de  la  Mayenne  est,  comme  colin  de  Paris,  caractérisé  climat 
à  céréales,  et  le  prolongement,  jusqu'en  ^Mayenne,  des  vents  d'0.-S,-0. 
prédominants  dans  la  presqu  île  bretonne,  en  amortissant  rexlrtime 
froidure  et  Textrême  chalmv,  y  importe  une  température  intermittente 
des  plus  favorables  aux  plantée  foorrazères.  Des  accidenta  de  terrain  , 
«8»»  prononcés,  partieafièrement  à  1^  et  dans  le  centre  ;  aiNeors , 
«la  nombreux  Tallona  siOonnéa  par  4,200  petits  omirs  dTeao,  dislin- 
gnent  !•  département  d*un  pays  de  plain«  et  lui  donaenl»  tont  fmttm* 


1.  Rapport  officiai  du  jury  de  la  visite  des  fennes  coocurreutas. 
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ble,  un  aspect  gracieux,  souvent  pittoresque,  et  des  coiidîtions  de  con- 
figuration favorables  aux  travaux  de  la  culture.  Grâce  aux  ondulations 
du  terrain,  les  fonds  frais  des  vallées  et  des  pentes  susceptibles  d'irri- 
gation, existent  presque  partout  dans  des  proporlions  qui  periiieltraient 
de  créer,  en  suffisante  abondance,  l'engrais  réparateur  pour  les  terres 
de  labour;  en  effet,  les  eaux,  en  Mayenne,  doivent  aux  pnncipes  cal- 
caires, parmi  les(]uels  elles  lèvent  ou  circulent,  d'être  fertilisantes;  et 
^  leur  action,  jointe  à  celle  de  la  cbaux  qui  coûte  peu  cher  ^de  8  à  IG  i'r. 
le  mètre  cube),  permettrait  d'y  porter  économiquement  la  productiou 
des  fourrages  au  plus  haut  degré  de  richesse  et  d'aboadanee,  si  des 
syndicats  de  propriétaires,  par  des  dérivatioiis  sur  les  pentes,  par  des 
réservoirs,  utilisaient  les  cours  d'eau  an  double  point  de  vue  de  Ta- 
grieultureet  de  Tinduatrie,  à  laquelle  ils  procureraient  des  chutes  puis- 
santes, et  s*ilB  terminaient  la  mise  en  parfait  état  des  voies  vicinales , 
condition  sans  laquelle  11  n'y  a  point  d'application' rémunératrice  poa- 
tible  de  rinslructton  eldu  capital  à  lagriculture. 

La  rivière  Mayenne  ,  navigable  bientôt  sur  son  entier  parcours 
(113  kilomètres},  traverse  le  département  du  N.  au  S.,  le  divise  en 
deux  parties  éizales,  et  l'acilile  à  l'agriculture,  comme  à  l'industrie,  la 
circulation  des  éléments  de  leur  travail  et  de  leurs  produits.  Le  terrain 
de  la  Mayenne  appartient  au  bassin  de  la  Loire,  saut  1  auj^le  N.-O.  qui 
dépend  du  bassin  de  la  Vilaine  :  le  schiste  ardoisier,  l'argile  parfois 
com,)acte,  le  calcaire  entremêlé  d'anlbi  acite  et  de  houille,  en  couvrent 
les  deux  tiers  ;  —  l'autre  tiers  présente  des  roches  éruptives,  particu* 
lièrement  du  granit,  qu^  Ton  rencontre  surtout  dans  rarroudissement 
de  Mayenne,  rielie  aussi  de  quelques  dépôts  manieux. 

Dans  les.  arrondissements  de  lavai  et  de  €hâteau-<}ontiery  200  fours 
à  chaux  utilisent  le  ealeaire  marbre,  Tanthracite  et  la  houille,  et  j>ro- 
dnisent  annuellemenl  3^0,000  mètres  cubes  de  chaux,  dont  280,000 
restent  dans  la  Mayenne.  —  Cette  production  n*était  en  48IG  que 
de  69,000  mètres  cubes. 

La  Mayenne  est  desservie  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Brest^ 
par  la  section  de  Laval  à  Mayenne,  et,  bientôt,  le  département  sera  en 

i'ouissance  de  celle  de  Laval  à  Nantes,  —  par  des  roules  impériales 
)ien  entretenues,  —  par  de  bonnes  routes  départementales,  dont  l'im- 
portant dévelûpf)ement  est  dû  aux  évrnetnenls  de  IB^Vi,  —  enlin  par  un 
réseau  de  grande  et  moyenne  communication  qui,  assurément,  à  me- 
sure de  son  extension,  a  beaucoup  accru  les  moyens  d'action  et  de  pro- 
grès ;  mais  ces  arlères  sont  cependant  eiicoie  bien  insuflisantes  comme 
étendue  et  entretien,  et,  quant  à  la  petite  vieinalilé  et,  à  plus  forte  rai- 
sou,  aux  chemins  particuliers  à  chaque  ferme,  —  tout  est  à  faire  !l\  faut 
cependant  se  hâter,  car  là  est  une  des  causes  les  moins  contestées  des 
souifrancea  de  l'agriculture.  —  En  effet,  que  coûte  seul  l'état  des  che- 
mins d*un  domaine  de  30  hectares,  étendue  moyenne  des  fermes  et  mé» 
talries  en  Mayenne? 

1*  L'entretien  d'un  ammtl  ds  tnvail  de  plus,  loit 
par  an  •   500  ir.  an  moins. 

î."  Un  serviteur  de  plus,  soit   600  — 

30  Une  détérioration  du  matériel  roulant  ^u'on  ne 
peut  flstimsr  moini  de   800     •  «—    •  . 

1,300  fr. 

Treize  cents  francs  de  surcharge^  c*e8t-à*dire  une  somme  à  peu  près 
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égale  à  celle  de  rarrentement  d'une  ferme  de  30  hectares  !...  Comment 
ne  pas  être  impressionné  de  la  surenchère  que  le  fâcheux  état  des  che- 
mins occasionne  dans  le  prix  de  revient  des  céréales,  du  colza,  du 
lin,  etc.,  lorsque  Ton  ^eonsiUère  l'importance  -des  transporta  que  la 
production  nécessite? 

373.000  habitants  «ouvrent  dans  k  Mayenne  617,0S7  bectma,  dont 
voici  la  répartîfîiNi  :  d75»a00  heetem  tara  UèoaraUea; 
93,000  hedt.  wM»  pvé»  et  mgen;  25,000  hoet.  eedemeat  9mm 
hmé&ê,  Mtaîe,  lOBUiieU  roeiitoi;  le  oomplteent  sent  emm  d'wa  et 
rottteB,  ete. 

Ce  tarriloire  natureUenMil  Oordle»  admirablement  posé  au  oeniro 
d'trapivtante  déboucbés  rayonnant  vers  Paris,  la  Normandie  et  VÀm^ 
gkrterre»  doit  être  classé  parmi  les  contrées  de  la  France  dotéee  des  Ml* 
ditions  ciilturales  les  phis  herureuseR.  En  1816,  la  production  en  fr»- 
ment  était  de  300,000  hectolitres,  soit  1*2  hectolitres  par  hectare;  en 
elle  atteio;nait  1,441,000  hectolitres,  ^oit  10  hectolitres  par 
hectare  ;  en  1867,  suivant  l'enquête,  le  rendement  de  i  hectare  en  iro- 
ment  était  descendu  à  16  hectolitres.  Pourquoi  cft  abaissement  ?  L  élé- 
vation dans  le  rendement  de  12  à  19  hectolitres  avait  eu  pour  cause 
l'emploi  de  la  chaux.  L'abaissement  de  19  à  16  hectolitres  a  eu  pour 
cause  l'abus  de  la  chaux,  lequel  a  eu  pour  cause  l  ignorance  I 

Oui,  au  risque  de  froisser  ceux  qui  emploient  mal  la  chaux,  le  Jorj 
n'faéaite  point  à  leer  dire  que  s'ils  en  avaient  eonnn  les  yrepriété»,  sa- 
chant qn*eUe  est  bien  noîns  un  engrais  qu'un  etimobnit  énergique  qui 
met  en  liberté  là  potasse  et.aotres  sels  terreuZ|  snehnal  qu'eik  hâte  la 
décomposition  des  matières  of^niqoes  et  crée  un  adlien-oà  le  fimmeot^ 
le  trèfle,  etc.,  etc.,  trouvant  leurs  éléments  een6lîtnti&  daas  un 
état  très-assimilable,  produisent  de  gros  rendements,  ils  auraient  res- 
peeléleB  lois  de  la  restitution,  en  reoenstituant  dans  le  sol  par  des  la- 
bours profonds,  par  de  convenables  quantités  et  qualités  d'engrais  et 
d'amendements,  tous  les  éléments  que  la  chaux  en  faisait  sortir  sone 
forme  de  blé,  de  colza,  de  lin,  detrèlle,  etc. 

Par  ignorance,  le  cultivateur  se  lourvoie  encor%  en  mélangeant  du 
fumier  en  fermentation,  avec  de  la  chaux  caustique,  car,  si  des  ma- 
tières absorbantes  ne  sont  point  ajoutées  au  mélange,  en  proportion 
sufîisante  pour  retenir  l'ammoniaque  à  mesure  de  son  dégajiement  du 
fumier,  sous  le  fouet  de  lu  chaux,  le  précieux  et  cher  engrais  que  i  ar- 
gile aurait  saisi  et  conservé,  pour  le  livrer  aux  plantes,  à  mesure  d» 
leofs  besoins,  disparaît  en  pare  péris,  tjrosse  questioB,  car,  ce  qui 
coûte  cber  aux«ultîvateors,  ce  n*est  point  le  labour,  ai  mèm0  la  mois- 
son, e^est  ce  que  même  avee  de  Targent  sonwit  il  «e  peut  se  proeurcr, 
l'engrais!  ToiHefoia,  si  le  jury  est  afiirmaftif  pour  blâmer  le  mélange  di- 
rect du  fumier  en  fermeniatieii,  avec  la  cfaaux  caustique,  sanst'additien 
d>ne  Importante  quantité  de  terre  argilecise,  il  n'entend  point  se  pp»^ 
noncer  contre  le  mélange  du  fumier  avec  un  compost  de  terre  et  rbam: 
qui  a  été  recoupé  plusieurs  fois  avant  Tapport  du  fumier,  car  la  cliaux, 
dans  cette  fai^on  de  procéder,-  a  perdu  «a  causticité  ;  la  perte  de  l'azote 
est  très  réduite,  et,  au  dire  des  sava?ils  chimistes  entre  autres  M.  Bo- 
bicrre,  etc.),  cftte  déperdition  est  plus  que  compensée  par  les  pro- 
fits d'un  UH-Iangc  qui,  f|uand  les  cunipusts  sont  préparés  à  l'avance,  le 
plus  lonj^tctiips  possible,  avant  et  après  Taddition  de  fumier,  et  lors- 
qu'ils ïuut  abrités  et  établis  dans  d  inlcliigcotes  conditions  de  peroailé, 
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fie  tranifôrmMit  «n  mlrtèros  sartaat^si  im  prénl  sont  dé'  f^s  iftomr  .me 

des  eaux  animalisées. 

Do  1810  à  1832,  le  cuUivateur,  ébloui  par  des  rendements  toujoars 
^randissaats,  et  qui  ne  lui  coulaient  qu*un  surplus  de  dépenses  de  75  fr. 
de  chaux  par  hectare,  ne  comprit  pas  que  la  chaux  n'était  point  un  en- 
crais réparateur  complet  ;  qu'elle  n'avait  point  la  vertu  reconslitutive 
des  excédants  de  récolte  qu'elle  occasionnait,  qu*au  contraire,  elle  ne 
les  lui  procurait  qu'en  épuisant  les  réserves  accumulées  dans  les  sols, 
sous  forme  de  matières  organiques  et  minérales;  —  le  cultivateur  ne 
çomprit  point  qae  ces  gros  rendements  n'étant  qu'un  escompte  de  Ta- 
Tenir,  élaîenf  jtt  ricftMB  fonrelère,  ton  capit&r-efigniit,  expalsés  du  sol 
par  Ift  chanx;  —-il  ne  comprit  point  que,  réco&nt  plbfi'de  froment, 
de  trèfle,  il  falbit  comnid  acte  de  simple  bon  sens  rapporter  dans  le 
sol  beaucenp  de  froment,  de  trèfle;  ^  il  Mut  le  Mtanrer  eontinoeT* 
lement  en  raison  de  répuisement,  en  proportion  de  l'enlèvement. 
Aussi  arriva  le  moment  où  le  sol  qui,  en  f 832,  donnait  19  hectolitres, 
n'en  donna  phïs  que  16  en  18671 

Ëst-il  liasardé  de  àlrt  que  si  l'abus  de  la  chaux  est  continué,  le 
rendement  tombera  (eomme  en  1817}  à  12  hectolitres,  et  peat-ètre  à 
moins  encore? 

EMoui  par  des  rendements  en  trèfle  qui  lui  fournissaient  charretée  à 
Tendroit,  le  cultivateur  ignorant  crut  qu'éternellemont  la  rliaux  lui 
procurerait  ainsi  de  plantureuses  récoltes  de  hi  précirn^e  légumineuse, 
et  sans  fouiller  le  sous-sol,  sans  faire  des  labours  plus  profonds,  il  re- 
nouvela si  fréquemment  la  culture  du  trèfle  sur  le  même  sol,  que  celui- 
ci  effrité  ne  lui  donna  plus  qu'une  récolte  de  trèfle  si  pauvre,  qu'elle 
ne  payait  plus  ses  frais.  De  là,  sans  doute,  la  réflexion  populaire  :  La 
chaux  enrichit  le  pitre  et  ndne  les  enfants» 

Mais  il  n'y  a  pas  qne  VétsX  rosnyais  des-  chemins^  que  Tem^loi'  em- 
pirique de  la  cfaanx,  qui  pèsent  lootdemmit  sur  le  ptix  de  revienl  feè 
denrées  agricoles,  dans  ht  Mayenne. 

{La  suite  proehainelnent,)  L.  db  Kesjégu. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  ^AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  1 1  décembre  1872.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  1«  secrétaire  perpétuel  communi(|ue  une  lettre  de  M.  le  docteur 
Lonisde  Martin,  membre  correspondant  pour  le  département  de  l'Aude, 
demandant  qne  la  section  des  cultures  spéciales  veuille  bien  examiner 
le  plan  des  expériences  qui  oui  elc  cxécutceb  par  le  jury  du  concours 
expérimental  viticole  qui  vient  d  avoir  lieu  sous  les  auspices  du 
Comice  de  Narl)()nne.  A  celte  occasion,  M.  le  secrétaire  perpétuel  f;nt 
remarquer  combien  on  doit  apjironver  l'exemple  donné  par  ce  Comic-e, 
de  laire  entrer  la  précision  scientifique  dans  l'appréciation  des  ma- 
chines présentées  dan»  les  coneouxs.  Le  tfavail  de  M.  de  Martin  est 
f«nmé  à  la  atstiwi  osmf;étBnte. 

II.  le  TicmAte-  de  Thmy  envoie  du  Cassoa  (Bastea^^yrénées),  à  la 
date  do  8  décembre,*  vue  lettre  sur  des  pluies  abondantes  qui  vieméiit 
de  tomber  dassla  contrée  qnll  habile^  et  ^i  ont  tai^  suspendre  les 
tontaux  des  ebampet»  .  • 

H.  le  secrétaire  perpétuef  analyse  encore  mie  nol»  doe  à  M.  de  Bee, 
directenr  de  la  fiermopécolè  de  la  STontanronne/ stn*  Tes  expériences 
faites  par  M.  Faucon  pour  constatar  que  la  submersion  est  un  bon  re- 
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màde.  pour,  guérir  les  -vignes  des  atteintes  da  Phylloxéra.  CAte  note 
paraîtra  dans  le  prochain  numéro  da  Journal. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire 
du  tirage  à  part  de  son  travail  sur  TEcole  d'agriculture  de  Grignon. 
M.  le  Président  le  remercie  de  ce  docament  utile  qui  sera  déposé  dans 
la  bibliothèque. 

M.  Reynal  fait  une  intéressante  communication  sur  l'innocuité  du 
lait  provenant  des  vaches  atteintes  de  la  fièvre  aphtheuse  ou  cocotte. 
Ce  lait  ne  peut  être  nuisible,  dit-il,  que  lorsque  la  vache  a  les  ma- 
melles malades,  et  qu'il  peut  se  mêler  au  lait  du  liquide  provenant 
des  vésicules  dont  les  pis  seraient  atteints.  Dans  ce  cas,  il  serait  utile 
d'employer  des  tubes  trayeurs.  MM.  Boussingault  et  de  Kergorlay  ap- 
puient la  conclusion  du  travail  de  M.  Reynal.  Une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM*  Boussingault,  Reynal  etChevreul,  s'engage  ensuite 
sur  le  doute  dans  lequel  on  doit  rester  relativement  à  l'annonce  faite 

tue  le  beurre  des  vaches  aphtheuses  serût  plus  butyreux  que  celui 
es  vaches  saines.  M.  Chevreul  fait  remarquer  que^  sous  le  mot 
beurre,  on  comprend  un  ensemble  très-nombreux  de  substances  très- 
diverses,  Toléine,  la  margarine,  la  butyrine,  la  caprine  et  la  caproïne, 
sans  compter  plus  ou  moins  d'eau  contenant  do  sérum  en  aissolu- 
tion  ;  il  serait  intéressant^  quand  on  compare  divers  beurres,  de  recher^ 
cher  les  proportions  de  ces  principes  immédiats. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  en  reniplacemenl  de 
M.  Cumbcs,  le  nombre  des  présents  étant  au-dessus  du  nombre  26, 
exigé  par  les  rèj^lements.  M.  ilervé  Mangon  est  déclaré  élu. 

M.  de  Quatrel'agcs  dépose,  pour  être  placée  dans  la  bibliothèque  de 
la  Société,  la  carte-annuaire  du  Bas-Lanj^uedoc  et  d'une  partie  du  Uous- 
sillon,  dressée  pour  1871,  par  M.  Alfred  Picliou,  géomètre  à  Nar- 
honne.  Cette  carte  indique,  par  communes  et  par  cantons,  la  quantité 
de  vin  récoltée  dans  Tannée.  Il  serait  très-utile  qu'une  carte  semblable 
fût  dressée  tous  les  ans  pour  les  diverses  parties  de  la  France. 

Henri  SiGiiisa. 

RËVUË  GOMMËRGIÀLS.T PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  A6BIG0L£S 

(U  DÉCEMBRE  1872). 
I.  —  Situation  générale. 

S'il  y  a  un  peu  de  détente  dans  U  sitoalion  poUtiqae,  elle  n'a  pas  encore  réagi 

MIT  le  monde  des  affaires.  Les  transactions  sont  sans  aucune  a£tivité,  sartoatea  ce 
qui  concerne  les  produits  af^ricoles.  Le  mauvais  Hat  des  chemin?,  r<?8ullat  d'une 
arrière-saison  exU'aorJiuairemeat  pluvieuse,  contribue  à  cette  stagnation. 

II.  —  Lgt  graintet  les  farines. 
Le  mouvement  de  baisse  qni  était  général,  6*est  un  peu  arrêté,  et  il  y  a  mainte- 
nant une  réaction  en  hausse.  —  En  ce  qni  concerne  le  blé,  le  cours  moyen  général 
se  fixe  celte  semaine  à  28  fr.  68,  avec  une  liausse  de  5  centimes  sur  celui  de  la 
semaine  précédeule;  il  y  a  encore  eu  bal^bc  dans  les  quatre  régions  Nord-Ouest, 
Nord,  Nord -Est  et  Ouest;  mais  la  hausse  s'est  accentuée  dans  les  cinq  autres  ré- 
gions. —  Le  mouvement  de  baisse  sur  le  seigle  est  plus  prononcé;  le  prix  moyen 
s'arrête  à  17  fr.  45,  avec  15  centimes  de  diminution  sur  celui  de  la  semaine  pré- 
cédente ;  il  y  a  eu  baisse  dans  toutes  les  régions,  aajaî  celles  du  Nord-Ouest  et 
du  Sud.  —  L'orge  présente  une  eituation  tout  à  fait  analogue  ;  le  cours  moyen 
e*arr6te  k  17  fr.  01,  avec  14  centimes  de  baisse  ;  il  n'y  a  en  hausse  que  dans 
deux  régions  :  Nord-Est  et  Sud.  —  Le  cours  des  avoines  s'est  mieux  tenu;  le  prix 
moyen  général  se  fixe  à  16  fr.  76,  avec  5  centimes  de  hausse;  il  n'y  a  eu  de  baisse 
que  dans  trois  régions.  Nord,  Nord-Est  et  Sud-Est.  —  Â  l'étranger,  la  baisse  l'a 
emporté  sur  la  plupart  des  marchés.  —  Les  tableaux  suivante  donnent  les  coars» 
par  quintal  métrique,  sur  un  grand  nombre  de  marchés  de  Franco  et  do  l'étranger  : 
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!>•  HiaiOf .  —  >3I01l»*0ITBST. 

Mi.  MfU.  9tg*. 

,    .                        fr-  fr- 

Calrnioi. Ctein  tlM  tS.M  18.00 

5*1?°*:  2' '5  17.»  11.00 

(;<>iM-<iw-2Vori(.Foairlaitt  M.M  •  ig.4t 

—  Unnioa  ».9f  •»  *  I7.M 

Trépiier  M.M  •  1T.M 

Fwutère.  Uad«nMB..«  M.«t  .  »  IS.SC 

.  ^,<îr'^''^   »  »»•»• 

IMMl-FilaiiM.  Reaaw..  M.M  »  » 

—  Woi-llâlo  S7.M  »  I0.M 

Maneh*  Charbourg  9S.1S  ■  K.M 

—  TatagoM  31.»  • 

—  PoMoraon  ST.M  »  17.  M 

Jfay«iM«. Uni.. ......  tt.M  tt.M  I9.S0 

Cbâl«MMloBlitr.*  tt.M  »  17.10 

Montkm.  Renneboal..  M.So  18.00  • 

Omf •  Aletiçoo  tr.io  t9.3s  I8.40 

LOBgor  3&.OO  18.05  17.00 

^-J  Tinoaiiert           38. M  I8.80  is.so 

Ssrfh*.  Le  Mbdb  39  50  ■ 

—  ItbU*  37.00  >  19.00 

Mx  nOJMS  28.36  t7.8S  17. W 

S*  KàOIOM.  —  HORD. 

^taM.SoiNMw  so.ee  ir.tt  • 

—  Saiot-OeeeiiB.  t..  81.91  •  • 

—  UFèn  99.30  17.91  17.10 

Cure.  Kvreux  ...90.ee  lo.oo  is.7S 

—  Le»  Andely».  9S.M  IS.50  ir.M 

„—  Hwbonif  M.M  it.M  tf.i» 

Ew-H-Loir.iSbmm.,  ti.99  is.io  is.oo 

>   AenoM»  W.W  90.00  fe.9S 

—  NogeaMo4Mraa..  9«.M  •  io.70 
Nord,CMal^  M. M  lt.30  13. 3S 

—  OoMi  St.OO  t9.9S  • 

Tiloaetoiiiws  .19.00  ii.so  ts.so 

OfM.  BOiOfll*  27 .9S  16. 2S  16. SO 

—  ClermoBi.            so.so  17. H  is.oo 

—  HOTOD                       ».S0  16. 2S  » 

Pa$-^t-Calaii.  ktnn.. .  ><).:,o  I8.80  • 

—  8uBl.0nier           ^9.9»  »  it  .so 

Stim,  Pari»                2u  41»  17.30  is.ao 

S»-it'Mame,  Me\[in   is  go  15.75 

»   Meaix  78  25  IS 00  17.50 

,    —   Pru*iu8  24.W0  15. 16. iO 

Stim^t-Oiit.  Uuurdao..  31.00  ■  » 

—  Kumjies               S0.85  16..^o  18.50 

—  liaiJKhiuiKit  3i.0O  15.30  15.50 

Stint-lufériture.  ^ij\ien,  i«. 10  18.05  18. iO 

—  Dieppe  37.50  17.95  19. «0 

—  Le  ll.«vre                 30.00  •  • 

S'm»>w.  Atnierm.. 2s. 00  17. ^0  iii.no 

—  AiroiaOK  2«.70  15.50  15  75 

—  PrireaBO  «7.oo  is.as  i5.7o 

FfixnH»yeiia  98.4s  lo.&o  ie.at 

t*  RÉOtON.  —  KORD.BST. 

JnMfMM*.  Vootiers  38. SO  17.35  18.00 

ilu^  hr^nr-Aiibe        36  9o  lO.wo  t 

—  Ki<gent-siir  Seine.  37.30  17  oo  18.00 

—  M^ry-sur-S-iiie        38.00  l7.oo  i7.35 

Jvor'W.ChÀIOliH-s-Miiriie.  30.^0  18. Tj  19.00 

—  Ep^rnay  3o  35  i:  I7.j0 

—  Reinj-...,             3.1  2'.  is.co  lo.oo 

—  Sle-Mi'Dehould  ■l\>.ii  17.50  19  00 

HU^Miurne.  U  >urboniie..  su  80  »  > 

—  Saint-Dizier             3^.75  17.50  18.35 

Ëhurtheet-Moteile.tiAncy20.i9  »  19.50 

—  P'H't-à-Mirtm»«oil. . .  T.l  SO  17  .80  19.00 

—  ThqI  'i«.l(0  »  18.50 

J/futf.  aar-le-Uuc  3».i0  17.00  • 

haute-Saône.  GlBJ          39.30  17.25  18.00 

—  Veriuul  28  SS  19.35  15.80 

Yotge».  RaoBorsiepe. . .  39.50  19  '>o 

—  £|>i!ial  81.00  19.50  . 

Prix  a<»yen»         90.99  17  84  is.sa 

4*  nioTO!! .  —  OVRST. 

CMi«iili.ABgoiUénie...  99.00  •  • 

RwfliPC.  28.75  16.50  17.00 

CharmMnfér.  MaraoB .  38  30  •  1 7 . 50 

Dtnx-Sèeres.Kwn  27  ou  •  18.50 

—  Thénczav                36.50  •  17.00 

/Brfr*-*/-/.oire.  Tours. . .  35.  30  l'i.30  UÎ.SO 

—  HI.V.-                      ïfi.OO  16.00  • 

—  <.liit.-«ii-Ken«uli. .  27  .00  I  S.oO  15.00 
Loire- !  Il  f/^rifii'e.  Sduie».  2S.K0  16.7.S  20.  .15 
Jfa<fM  («  A'ji'e.  Anger».  27.00  16.2.'.  19  00 

—  SHuin.ir                   27.50  Iti.io  19  00 

Vmd'e.  I.ii(.-nri                 28.25  •  17  r.O 

Vittint.  Chàu  lîerauU. ..  27.20  17.00  17.80 

—  Mirel>€ao               26.50  »  I7..5i> 

—  L<)Udua..«.«  25.60  >  18.00 

Bttute  Viemê,  Umbgta,  97.00  10.25  > 

rr«zaio|OM.  tf.9l  M.17  17.11 


ifoioo. 

flp. 

91 .50 
» 

10.00 
1S.9S 
Ift.M 

is.ai 
ts.oo 

lt.fl 

tt.TS 
90.70 
17.00 

17.00 
18.00 
16.50 
17.. 0 

U..'.0 
18.  0 

17.00 
1«.f9 

II.9S 

IS.SO 
li.SO 
IS.OO 
t».ti 
19.00 
10.00 
14.60 
16.00 
19.00 
19.00 

15  50 
Ifi.'.O 
17.50 
1 1! .  80 
16.35 
17.35 
1".  80 
16.00 
15.75 

» 

18.00 
U.VO 
17.05 

14  65 

16  70 
10  00 
13  50 
15.00 

iO.O» 

16  25 
15.00 

15  80 

15.  CO 
16.85 
17.00 
It;  25 
15.50 
lo.iij 
17. CO 

16  75 

16.  UO 
16.3.'. 
16.50 
17.00 
15.00 
16.50 

16.  .50 

16  21 

t7.25 

17.  fi0 
16.110 
17.50 
17.00 
16.00 
14. UO 
t  '«.00 
16.00 
16.  50 
Ifl.65 
1  11 .  50 
l'i.l  0 
10  50 
16.00 
16.7S 

lff.9S  i 
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I*  mimm.  —  ceiim. 

II*.  Seifli.  Ofg«.  iTiÎM. 

ff'  fr  fr.  fr 

ÀlU»rMoa\îitn  28.25  i7.oj      .  t6!l5 

—  Saiui-Poarçaiii....  :i8.5o  16.M      •  14  50 

—  Munilu^B              26.70  16.50-  16. IS  16.09 

Chfr.  Bourse».,,.,.,.,  an.so  >  K.oo  15.7s 

—  AiihiKiij  115.00  15.25  15.30  li.SO 

—  VùriKi  jj.îS  IS.50  15.00  18.50 

Crmit.  KuUa»wa            33.35  16.50      •  is.qf 

i/ic/r«,Cii4i»auronx  27. oo  15.00  18. 00  Ift.fO 

—  Usoudun                35.00  18.25  14.50  U.ÏS 

—  vaiençaf... »s.2o  16.00  15.50  iS.oe 
Loiret.  OnOaiia....  39.00  16.25  18.00  U.M 

—  Gien  a7.75  17.50  16.00  ■ 

—  P!lhltier«...^....  39.00  16.85  17.80  I0.7S 
Loir.«('rA«r.  BloiO...*  96.50  If.eo  li.M  IS.M 

—  Mofiloire               90.00  m  -  IS.OO  IS.i» 

. —   voodooie.            10.9i  .»        •  a 

.YiVrrcIt^vara...,*....  90.9S  17.00.  tS.90  IS.SO 

roiHM.  BrioBMi  st.lO  M.00  |«.80  16.00 

—  jolBl-PlorOBllB...  9i.0S  17.90  17.80  15.60 
PMX  BlOfOM..*,,.  90.71  M.l*  MOI  IS.07 

•    .  0*  aiaioit.  —  nr. 

ilB«.Boaf|.  St.7S  17.60      t  ifi.oo 

.  .hMM^TOlUC.  ...  S9.3S  18.80  19.05  15.00 

ClfM'^OP.  MjOB               99.50  18.75  19.7$  16. 3S 

—  Seniar                 28.30  •  _    .  15. se 

Ootf6«.  ReNiinçon..:  ....  28.50  18  50  15.00  13.75 

iiéM.  Crenolile  |s.ai  >         >  19. -25 

—  Orund-Lomps          31.00  Ifi.OO  «5.60  l'i.uo 

Jura.  MAlfl  37'00  16.25  15  "lO  r».O0 

Ltnr«.  Sainl  Etienno         29.00  17.25  éi'f  .co  lî.50 

P.-iie  Mm*.  Clertuoui-F.  30.00  17. oo  .7.25  • 

BhÔHt.  L»on  Si. 00  18.00       •  i7.(io 

Sadn«^(- LoiVf.ChàloB...  3i  oo  17.50      ■  17...50 

—  Louban*               39.80  18.65  li.OO  14.80 

Savait.  CbaaiMrj  tl.Oi  tf.M      »  If.Oi 

Prix  m.vns  30.3!  17.81  16.99  flOiOX 

7»  HKoio:».  —  srn-orKST, 

jlWtfl^e.  Saverdon  3S  •        ■  m 

i>Or jo^ne.  Péngiieiix.. .  28  . 5o  si» 

Ule-Garmue.  Tmilotino.  39.00  18.50  15. ?5  17.75 

—  Villetrani]tae-Laur.  28.60  *  14.85  17.50 
Geri.  Cun'li'iu.               38. 7u  1         »  16.80 

—  NVrar                     28.35  •         »  18.50 

Oirotide.  BordaBBB..*...  99.70  11.10      •  18.78 

—  Le>p<rra               98.40  15.00      ■  90*00 

Landet.  Dax                  28.00  17.30      1  t 

Lot-tt-Garontu.  Acen..  98.80  17.90      a  18.00 

A  .Pv<-tf»«<«.  B^voiine..  27.88  17-80  18.80  • 

lllei-Pyrenée^.  Tarbes..  28.75  •  »  • 

rrix  mojtiis           28.53  17.39  16.37  18.18 

8*  iiftoioir.  —  sr0. 

ilutfe.  Carraw^onne.....  to.oo  17.75  15.75  17.(10 

—  C'Uttuliiaudary. ...  39.110  17.50  15.80  i><.85 

Acfyron    Kodei                .»  fiO  17  75       •  17.00 

Ciintitl.  Vunine  2',. 80  20.95        »  18.30 

Corrizf  I.iilurxac           vg.so  18.50      •  19. oO 

Hérouil   liL/.ierH  3o.70  •  •  19.60 

—  M  .t  l!.»>ilier  30  '.0  18.35  1  .S  .  00  19.00 

L'it.  V,ivr.i>'                       28.70  17.15       "  16. 25 

L'j--  rf    M, n  ie                 27  65  18.75  17.90  17.85 

—  MHivcjt.ls                 37.95  17. 'S       .  » 

—  KloidC                     25.00  17.05  17.40  18.30 

fyrfÏNt'fi -Or.  Perpignan.  27.55  20.00       »  21.75 

Tarn. Castre»                 28.90  21.45      »  19.00 

—  Puy-Laurena. .. ..  28.'t5  >  •  34.00 
ram-tfl-r^ar.MoiUMbaii.  39  30  10. SO  15.80  17.75 

—  MoibSiC                   28.50  »  »  17.00 

Prix  nioye.i»            28.49  18.38  13.61  18.17 

9»  KK-IION.  —  SrD«UT. 

Bisiet-Atpet.MtMwqut.  iï.iê  m         m  33  45 

hautes-Alliés.  BnaoçoB.  81.S0  17.80  10.70  18.45 

Aliifs-MarttitMi.CAOmê.  SO.70  •         •  |9.00 

Ardèche .  Pr\^m»              31.10  80.00  10:80  98.00 

B.-dtfRkâne.  Arles          30.00  m  Is.eo  * 

—  Mtr»cille               33.08  •  17.00  17.80 

DrOtiu.  Buia-l-BarooBieo  80.00  »  1B.80  18.00 

Gard.  NIoMa                 80.70  18.00  18.80  18.78 

tfoult'JLojfV.  Le  pBf....' 88.80  It.OO  18.48  18.80 

—  Monde  8T.10  81.10  10.80  18.80 

For.TOBlon                   Sl.OO  a         ■  li 

KoiielBM.  Avignon  81.00  a  It.Ot  18.00 

Prix  OloyOBO.  30.81  18.H  10.84  18.71 

Hoy.  de  toute  la  France.  38.68  17.48  17.01  18.78 

—  delaBemainepréoéd.  28.63  17.60  17.18  ir.71 

Sur  la  aamaiDe  (  Haoaae.  0.08  •        •  9>o& 

piéoédoato..  (  Mieo..    •  0.18  0.14  • 
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fr.-          mt  fr.  fr. 

....                         (Biédar.  2G  00        i  u  m 

Algérie,               ^'r-^^-  l      md».,  J!)  60         .  14. î."»  î'S.nO 

Angmm»^          Uodra».   30.60  ?1.00  20.65  iy.20 

-L                   LiTnpool'.   31 .2r.  SO.oO  .  1A.<0 

flU0<^.             Anvers   32.60  \%bO  ti.QÛ  }AM 

'  Bruxellas   3'2.65  18.S5  «•  • 

— .                   Liège   31.00  IS  00  21-.6&  •  17  S5 

Namuc...^. 3.!.:.^  18.00  19.fl0  IT.OO 

MaéatriotuT.   31.00  21.20  21. aj  Î7.00 

Straflboarf   31.60  20.  âO  22.25  V-iA 

Meu   29.Sa  18.75  20.00  UM 

—  Colmar...»,   l'.i  50  P. 80  18.70  16.00 

AlkndglUk            CkiloRiie.. 31.5(1  '20.3.1  »  » 

—  Hambouiig,*.»,   30.70  20.80  « 

•Mm.               GmèTS.   33 .3â.  21.00  •  20.âQ 

^                  Zuricli   36.00        •  '  • 

Jlolto;                  Milln   3^.00  21.50  » 

—  Turin   34.70  22.00  »  18.2S 

VffMDM.             Vailaiioikb.*»   24  4a  «  » 

Bon^0^             Pwth   26.00         •  li^OO 

fiiuxie.               OdesMi.  •«•••.  13'.40<  9*3&  » 

—  .  Taganrok   24. M  14.70'  IKM*  ■ 

Xlotf-Btu.           Wew-Yprlc^   30.50        .  ■   • 

»                   BW~ft>HBÎ10O»  «»»...  83.10        *  * 

BU»»     Il  y  »  prescpitt  partout  absence  oomplète  d'affaires.  Gela  6*expl<qne  par 

la  continuation  du  mauvais  du  mauvais  temps  et  l'abstention  des  meuniers  qui,  ne 
pouTaii'' moudre,  i  cause  du  débordement  des  cours  d'eau,  ne  font  aucim  achat.  Ge- 
pendant  las  eours  restent  ftmnes,  parce  que  Toii  etpirftqas  de  la  hnisee  s»  pro- 
duira plus  tard,  lorsque  les  metilée*pourroBt  se  reniettrt  a  tourner.  —  À  la  halle 
de  Pfiris,  le  11  décembre,  il  y  avait  très-peu  de  monde,  et  il  ne  s'est  crénela 
que  des  aftaire.s  insi^'nifiantes;  lea  cours  sont  restés  les  mêmes  que  ceux  du  mer- 
credi précédent,  a^ii  de  32  fr.  50  à  88  fr.  par  sac  de  120  kilog  ,  oa  de  27  fr.  08 
à  31  fr.  66- par  1  do  kilog.  — »  A  l^laoseille,  les  arrivages  da  1"  au  7  dé  embre 
n'ont  été  que  de  43,000  quintaux  métriques  ;  les  ventes  ont  atteint  Ib.kSS  quin- 
taux; le  stock  est  extrêmement  faible,  qu  lques  milliers  de  quiataux  st^uleinent. 
L'absence  d'atîaires  produit  de  la  faiblesse  daus  les  cours.  L'Italie  absorbe  ia  plus 

fraude  parti»  des  blei  qû  viamuiii  à%  la  Russie  méridionale  et  de  l'Algérie.  A 
lOndres,  le  marcllé  est  ferme;  on  paye  les  blés  étrangers  de  28  fr.  80  à  33  fr.  15 
saivant  la  provenance  et  la  qualité.  —  A  New  York,  le  blé  rouge  est  coté  à  30  fr. 
S5,  avec  60  centimes  de  hausse  sur  le  prix  de  la  semùiue  précédente. 

Fmrinu»  —  Les  eoiin  des  farines  conlimiaiitàliaaeBer,  de  telle  ■aorle'qiN  l'écart 
entre  le  prix  des  blés  et  celui  des  farineR  augmente  tous  les  jours.  —  Le  tiMetn 
aaifant  résume  le  mouvement  officiel  dos  farines  à.  là  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  4  décembre   3^1^5.13  quîQtaoz. 

ArriTagev  ofHdéb  du  5  aa  U  décembre   2,921.09 

Tiita!  da^  marchan'iisrs  ^  vciiilrew...*.. 5,966.22 
Vente*  officielles  du  :>  au  11  «iLceinlire   4.2ii8.97 

.Restanl  «lisponible  le  11  décembre...   1,727.25 

Le  stock  a  encore  diminué  de  1,300  quintaux  environ.  Ou  a  payé,  par  quintal 
métrique:  Je  b,  4i  fr.  97.;  le  6,  45  fr.  07;  le  7,  44  fr.  36;  le  9,  44  fr.  17  ;  le 

10,  -15  fr.  25;  le  11,  44  fr.  40;  prix  moyen  de  la  semaine,  4^4  fr.  31,  ce  qui 
constitue  une  hausse  de  58  coniimes  Hur  ie  pri.\  moyen  Je  la  semaiue  précé- 
dente. —  La  boulangerie  continue  à  n'acheter  que  pour  ses  besoins  journaliers; 
maia  Ir.  rareté  des  marchandises  disponibles  produit  unenonfelle  haoine.  On  estait 
le  mercredi  U  :  marque  D,  74  fr.;  marques  de  choix,  74  à  75  fr. ;  bonnes  mar- 
ques, 72  à  73  fr.;  sortes  ordinaires  et  courante>,  67  à  tiO  ir,;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corresjioad  aux  prix  extrêmes 
de  42  fr.  97  A  47  fr.  77,  mi  en  moyenne  45  fr.SS  par  quintal  métrique,  ce  qui 
constitue  une  hausse  de  32  centimes  par  rapport  au  coursmejendela  semaine  pié- 
o»'  'l'uto.  —  Les  transactions  sur  les  lariiies  de  spéculation  sont  toujf^urg  lentes, 
mai:»  les  prix  sont  bien  tenus.  On  qotait  le  mercredi  il  au- soir  :  farines  huU'mar- 
ques,  courant  do  mois,  78  à  7 ^  fr.  25  ;  janvier^féviier,?!  fr.  50  à  72  quatre 
premiers  mois,  71  fr.  50  à  72  fr.;  quatre  mois  de  mars  71  fr.  75  à  72  fr.;  farines 
supérieures^  courant  du  mois,  71  fr.  50  à  72  fr.  25  ;  janvier- février,  70  fr.  25  à 
70  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  70  fr.  25  à  70  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  ki- 
log. toile  k  rendre,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oiticielle  a  été  établie,  comme  il 
auit  pour  chaque-  jour  de  la  semaine,  pav  lao  de  157  IûIq^I  ntt-: 
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Dttes  (décembre)  ^.      ô       '6.7        9        10  U 

Farines  huit-marques   71.75  72.00  72.50  73.00  73  50  73.50 

—    tupérieum   10^  n.«>  11.»  T3.00  72.50  72.50 

Le  prix  maym  t  ité,  pour  les  fininet  Imit-i&iiiqfOM/Va  fr.  71,  et  pour  1«  su- 
périeures, 71  fr.  f3,  ce  qui  porre^pond  aux  roiirs  de  46  fr.  31  et  45  fr.  62 
ar  qumtal  métrique,  avec  une  hausse  de  61  centimes  pour  Jes  premières,  et 
e  56  ceulimes  pour  les  eecoiides,  par  rapport  anz  cours  au  mereredi  prtfcédeQt. 
—  Les  fkoleuPB  à  Je  halle  ont  -venan,  penoinft  la  semaioe  des  Mme  «œdèmes, 
aux  prix  de  37  fr.  55  à  39  15,  et  des  gruanz  «az-cours  moyens  de  OR  à 60  fr.,  \» 
tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  départements,  les  conrs  sont  t^^s-fe^mps  ou  SB 
hausse;  on  cote,  par  100  kilog.  :  Douai,  44  à  ^  fr.;  Arrae,  42  à  44  ir  ;  Soîs^ 
sons,  «8  i  44  fr.;  Nancy,  '41  fr.  80  à  45  fr.?  Rsmies,  37  k  40  fr.;  Ltval,  87  à 
1,0  fr.;  Dijon,  ^  1  à  4<i  fr.  50  ;  Bordeaux,  42  à  4(i  fr  ;  Tooloase,  30  fr.  tt'à  4»  fr.^ 
Gastelnaudary,  53  fr.  35  k  44  tr.  25.  —  A  Londres,  les  cours  restent  encore  pans 
variations.  —  A  New- York,  la  farine  extra-state  e.«-t  payée  43  fr.  05  à  44  ir.  30 
par  100  kilog.,  a?ec  5  centimes  de  hausse  depuis  boit  jours. 

Stigkt.  — -  LsB  efiîpes  sont  plus  abattd«itee  que  lesnieinandes  à  la  haHe>de9arîs, 
et  les  cours  subissent  de  la  haist<e.  On  cote  de  19  fr.  75  à  20  fr.  par  sac  de  l  '  5  ki- 
log. en  ^Hre  ou  sur  bateau  à  Bercy,  soit  de  17  fr.  15  k  17  fr  40  par  100  kilog., 
eu  en  moyenne  17  fr.  30.  —  Les  prix  de  la  farines  sont  très-termes,  de  30  II 
as  fr.  50  par  100  kilog. 

Mcteil.  —  Il  V  a  un  ppu  de  baisse  sur  ce  grain.  On  cote  par  100  kilog.  :  Marie. 
24  à  2(1  fr.  50; 'Rambouillet,  24  k  26  £r.  25;  Angerviile»  23  à  25 -fr.;  Ncauphio-le- 
Château,  23  fr.  50  à  25  fr. 

(hrgei.  ~  Lee  eonrt  se  maiatieoiieii^  sans  qu'il  y  ait  d*àffidi«a  importeatee.  On 
cote,  par  100  kilof.:*]«svieiIies,  17fr.  60  k  18  fr.,^s  nouvelles,  18».  iOà  19  fr. 
25.  Lee  prix  des  eseonrgeons  leslent  aani  mtlione  de  19  à  20  fr.  iimat  It  que- 

ileoinet.—  Les  ^utes  s<mt  enes  diffidles,  maie  les  -eonfe  se  joaiatieaoeniide 

16  fr.  50  à  18  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  la  couleur  ofc  la  quiilé. 

Sarrasin.  —  La  mauvaise  qualité  du  grain  empôche  les  transactions  d'être  ac- 
tives, quoique  les  offres  soient  abondantes.  On  cote,  à  Paris,  de  Ib  fr.  50  à  17  Ir. 
50  par  100  kilog.,  avec  50  centimes  de  baisse;  i  Louhans,  12  fr.  50  à  14  fr.;  à 
Nantes,  14  fr.  50  à  15  fr.;  à  Moriaii,  18  fr.  50. 

Maïs.  —  Lqs  cours  sont  toujours  très-fermes  et  môme  o  voie  de  hausse.  On 
cote,  par  100  kilog.  :  Louhans,  18  à  19  fr.;  Bordeaux,  18- fr.  50  à  20  fr,;  Agée, 
16  à  17  fr.;  Albi,  19  à  20  fr.;  Marbeiiie,  inaiâ  de  tiakU,  16  fr.  75;  ISew-Yoïk, 
18  fr.  80. 

Rix.  —  Il  n  y  a  eu  que  quelques  «eatee  k  l^reeiUe,  an  rii  da  Piémont,  de  41  à 

46  fr.  par  ICO  kilog.,  oonnme  la  f^emaine  dernière. 

Pain,  —  Les  pidx.  restent  toujours  fermes.  Un  cote,  ijar  kilog.  :  les  AndeÎ5>, 
as  k  87  eentimes.;  Modaii,  85  i-40;  AiençQA,  24  à  39;  ÙmAmig,  34  444;  V«- 
lognea,  38  i  42  ;  Joigny,  87  k  88  ;  Gendom,  81  à  89  ;  iPerpipum,  40  k  45;  Ma- 
nosque,  35  à  42  ;  Brianron,  ?2  à  42. 

luuet.  —  Les  prix  des  issues  sont  fermement  tenus  à  Paris.  On  cote  :  gros  son. 
11  fr.  50  à  12  fr.;  .son  trois  cases,  il  k  11  fr.  50;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  ir  ; 
bfttanU,  14  à  15  fr.;  lemoulages,  l6  à  18  £r.  50;  le  tout  par  100  kilog.  et  en  pre, 
Ceit  «M  hausie  de  50A  75  centimes  sur  las  cours  du  mercredi  fÊméàtÊûlL 
m.  —  Fowrraget,  graines  fourratèret,  pommê$  de  ttrrt  et  légumes teet. 

Fourrages,  ~—  bur  ie^  marchés  de  Pans,  les  fourrages  conservent  les  prix 'de  ia 
•Rmâne  oeriiilr«.  0m*  les  dépanemenis,  il  y  a  également  non  de  «ariaiioDB.  On 
cote,  à  Modair,  foin,  50  fr.;  pklle,40'fr.,---*<3ha«letdlle,lNii,  80â  â8fr.;^Uo, 
40à45fr. 

Graines  fourragères,  —  Les  tranHactrons  sont  toujours  assez  lenie*=,  mais  il  y  a 
une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  cote,  à  Paris  :  trèfle  violet,  405  à  115  ir.; 
ktserue  de  Poiton;  185  k  140  fr;;  de  Provence,  150  k- 180  fr.;  ray-gnaa,  40  4 
45  fr.;  sainfoin  première  coupe,  24  h  26  fr.;  deuxième  coupe,  28  à  HO  fr. —  A 
Castelnaudary,  la  graine-de  trèfle  violet  ne  se  paya  pas  moins  4e  405  li*.  par  quin- 
tal métrique. 

Pommas  de  tsrrt.     Ciea  pois  restent  sans  veriatione4  In  halle  de  Pwie,  aoasi 

bien  que  dans  les  départements;  quoique  Thumidité  rende  difficile  lé  tiûapoiit 

des  tubercules,  la  demande  pour  l'exportation  est  toujours  active. 
iiéguma-stcs,     Les.  aâairee  sont  trè8«n8treintes,  et  les  cours  tendent  à  la 
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Laisse,  à  Paris.  —  Dans  le  Midi,  &  klhi,  on  cote^  fèves^  11  fr.  50  à  12  fr.j  hari- 
cots, SO  à  iS  fr.;  le  tout  par  hectolitre.     '  . 

IV.  —  Fruiu  div«r$  tt  MlfiraMt  fruits 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  10  décembre:  châtaignes.  20  à  25  fr.  le  quintil; 
nèfles,  2  à  4  fr.  le  cent;  noix  sèches  0  Ir.  55  à  G  fr.  70  le  kilog.;  poires,  2  fr.  50 
à  7.5  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  45  le  kilog.^  pommes,  2  fr.  50  à  iûO  fr.  le  cent; 
0  ir.  S5  i  0  fr.  40  le  kilog.;  raisins  oommons,  S  4  10  fr.  le  kiiog.;  noir,  2  à  10  fr. 

Gros  UgUÊimêt  firait»  —  On  vend  à  )a  halle  de  Paris  :  bettenves,  0  fr.  75  à  1  fr.  Sû 
la  manne;  carottes  nonvelles,  20  à  30  Ir.  les  cent  bottes;  communes,  12  à  18  fr. 
les  cent  bottes  ;  carottes. d'hiver,  3à  4  ir.  l'hectolitre;  carottes  de  chev&ux,  9  à  12  fr. 
les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  5  à  10  fr.  le  cent;  communs,  34  6  fr.  le  cent; 
navets  nouveaux,  6  à  11  fr.  les  cent  bottes;  commues,  6  à  8  fr.  les  cent  bottes; 
oignons  communs,  9  h  15  fr.  le.s  cent  bottes;  en  grain,  9  à  12  fr.  ''hec'ol.tre; 
panais  communs,  4  à  6  fr.  les  cent  Lottes  ;  poireaux  communs,  3  à  5  fr.  les  cent 
hottes. 

Menus  Ugumes  frais,  —  On  vend  4  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  4  S  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  hotte  ;  céleri,  0  fr. 
10  à  0  fr.  40  la  boite;  céleri  rave,  0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  15  à 
0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  à 
8  Fr.  le  cent;  ehous-fleors  de  Bretagne,  40  4  48  fr.  le  cent  ;  de  Parie.  S5  4  75  fr. 
le  ct-nt;  cho  ix  de  Bruxelles,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  le  litre;  ciboules,  0  fr.  05  4.0fr. 

10  la  botte;  échalotes,  0  fr.  50  à  I  Ir.  50  la  botte;  épinards,  0  fr.  10  à  0  fr.  20 
le  paquet;  laitue,  3  à  8  fr.  le  cent;  mâches,  0  ir.  15  i  0  ir.  25  le  calais;  oseille, 

0  fr.  40  aO  fr.  80  le  paquet;  persil.  0  fr.  15  à 0  fr..  35  la  hotte;  potirons, 

1  4  5  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  15  à  0  fr.  S5  la  botte;  noirs,  5  à 
15  fr.  le  cent;  salsifis,  0  fr.  35  à  0  fr.  45  la  ;botte;  esouolle,  5  4  10  fr.  le 
cent;  tomates,  0  fr.  ^0  A  1  fr.  le  calais. 

V. —  Ftiu,  «ptrilueuf,  iwiatyrff,  cidres. 
Vins,  Ge  que  noue  avions  prévu  il  y  a  huit  jours  se  réalise  aujourd'hui,  nous 
voulons  parler  de  la  baisse.  Ce  mouvement,  comme  on  a  pu  le  voir  par  nos  der* 
niers  bulletins,  a  été  préci^di*  d'un  calme  relatif,  et  les  aHaires  politiques  aidant, 
au  calme  a  succédé  la  stagmlion.  L'offre  ne  \i(nt  plus acluellerneot  du  comrrerce, 
mais  bien  des  détenteurs,  qui  sont  d'autant  plus  inquiets,  que  la  hn  de  1  année  est 
une  époque  où  lee  a'*  maroheut  foreément  et  oh  dordioaire  ehaenn  a  des 
échéances  plus  ou  m  5  lourdes  à  solder.  Cette  placidité  dans  les  transactions, 
frappe  en  ce  moment  ^  «"ns  les  vif^nobles.  Los  vins  du  Midi  forts  en  couleur,  ont 
cependant  ju.^qu'à  ce  jour  échappé  à  la  réaction,  mais  leur  tour  ne  peut  manquer 
de  venir,  surtout  si  les  vins  d'Ëspigne  continuent  4  affluer,  comme  ils  le  font  en 
ce  moment,  sur  tous  les  marchés  méridionaux.  Qa*on  veuille  bien  cependant  le- 
marquer  que  toutes  les  appréciations  qui  précèdent,  ne  ropardent  que  le  commerce 
de  commission..  Ou  aurait  tort  de  les  appliquer  aux  marchés  des  grands  centres  d'é* 
eoulement,  partioplièiement  au  mar^|»arisien.  A  Bercy,  en  eilet,  nous  consutons 
pendant  la  semaine  écoulée  un  bon  eonrant  d'affaires,  à  des  prit  régulateurs, 
prAca  k  certaines  concessions  de  la  part  du  vignoble,  qui  a  enfin  compris  qu*uM 
corde  trop  tendue  ne  pouvait  longtemps  résister.  Cette  tendance  portera  ses  fruits, 
nous  en  sommes  èonvaincus,  elle  mettra  moins  en  relief  ces  deux  proverbeâ  éter- 
nel leineai  vrais,  qui  devraient  être  plus  souvent  la  rl|^le  oommereiale,  4  lavoir  : 
u  Qui  trop  embrasse  mal  étreint,  >  «  0  li  va  doucement  va  longtemps.  »  -—Les 
mouvements  baromélriques  coinnieiiceui  à  être  moins  brusques,  ce  qui  semble- 
rait indiquer  une  prociiaiue  rc'gularisatiou  atmosphérique,  que  la  culture  attend 
avec  impatience.  Jusqu'à  présent  les  façons  eoseatieUes  4  la  vigne,  ont  été  arrHéee 
par  des  pluies  diluviennes.  Il  est  ni^ent  que  «la  finisse.  Qudques  vignobles  prt- 
yiléfiiés  ont  pu,  depuis  quelques  jours,  commencer  les  labours  et  la  taille  d'hirer, 

11  faut  donc  espérer  que  sous  peu,  les  travaux  reprendront  leur  cours  normal; 
arrêtée  ju8qu'4  ce  jour  par  lemauvats  temps.  —  A  ChâLon  (Saûne-et -Loire),  les 
vins  rongée  1872  ordiuiite  l*'  choix  de  côtes,  valent  7S  4  75*  fr.;  T  choix,  65  4 
68  fr.;  ceux  de  plaine,  même  année,  60  à  65  fr.;  Passe-tous-grains  1872,80  4 
85  fr.  la  pièce  de  22tt  litres  nus.  Les  vins  blancs  ordinaires  se  vendent  de  40  à 
45  fr.  les  114  litres  nus  ;  les  vins  rouges  fins  de  Givry  et  Mercurey  se  vendeat 
actuellemeni,  récolte  de  187S,  130  à  150  fr.  la  pièce;  lee  vins  bknes  de  Buny, 
même  année,  70  4  90  fr.  les  114  litres  logés.  —  A  Narbonne  (Aude\  on  cote  : 
Narbonne  1"  choix,  32  à  35  fr.  1  hectolitre  nu;  2*  choix,  23  à  30  fr.;'MonUgne, 
l*'  ehoiz,  24  à  25  fr.;  2*  clioix,  20  à  22  fr.;  vins  rosés  de  plaine,  14  à  15  ir.  —  A 
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Luticl  (Hérault),  voici  les  cours  :  Araraon  léger,  12  à  13  fr.  l'hectolitre  nu; 
1*^'  choix,  14  à  15  fr.;  Montagne  ordinaire,  16  à  18  fr.;  Saint-Georges,  22  à  24  fr.; 
GostièrM.  l** choix,  34  k  85  fr.;  GottièreB  SaiDt-Gîiles,  S7  4  80  fr.;  Bottmt  blanc, 
16  à  .7  fr.;  Piquepoul  bourret,  18  à  20  fp.;  Piquepoul  1"  choix,  25,  4  80  fr. 
A  la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  vins  rouges  1872,  25  fr.  l'hectolilre  nu  rendu 
en  çare;  vins  blancs,  16  fr.  l'hectolitre  nu.  également  rendu  en  gare.  —  A  Nanies' 
(Loire-Infiritara),  les  prii  ae  raisonnent  a«  5)  4  55  fr.  pour  les  mascuidet  ordi- 
naires 1 872,  1«  choix,  55  4  60  fr.;  les  gros  planta  1671  Talent  do  55  4  60  fr.  pris 
att  vignoble. 

Spirilueux.  —  Nous  ne  pouvons  croire  à  une  haiiFse  procliaine  sur  cet  article. 
Notre  opinion  résulte  de  la  différence  insigniiiante  qui  existe  entre  les  cours  du 
disponible  et  du  livrable.  En  outre  si  la  demande  esl  régoltèra,  eHe  paraît  en  ce 
moment  limit^'e.  D'un  autre  côté  la  spéculation  est  an  grand  calme,  et  il  est  incon- 
testable que  si  elle  cherchait  à  peser  sur  le  marché,  le  stock  des  9,000  pièces  ac- 
tuellement en  entrepôt,  ne  tarderait  pas  à  s'opposer  à  toutes  les  velléités  de  hausse. 
La  febrieation  aeinelle  tonmit  sans  embarsas  et  sans  presse  à  tovtw  les  deman- 
des —  A  Parw,  on  cote  iWplh  3/6  betteraves,  qualité,  90  degrés  disponible, 
57  fr.  50  à  58  fr.;  quatre  premiers  1873,  58  fr,  50  à  59  fr  ;  quatre  d'été,  60  fr.  25  à 
60  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  courant,  76  fr.;  quatre 
premiers  1873, 77  fr.  ;  quatre  d'été  1873, 78  fr.;  3/6  mare,  58  fr.;  ean-de-vie,  53  fr. 
—  A  Bifiers  (Hérault),  le  cours  a  été  fixé  i  76  fr.;  quatre  premiers  1873,  77  fr.; 
3/6  marc,  5M  fr.  —  A  Narhonnt  (Aude),  le  cours  du  3/6  est  à  Ik  fr.:  3/6  marc, 
57  fr.  —  A  Celte.  (Hérault),  on  a  payé  '^/6  disponible,  76  fr.;  quatre  premiers  1873, 
76  fr.;  marc,  58  fr.;  eau-ae-vie,  53  fr.  —  A  Li/^e(Nord),  on  cote  :  3/6  disponible, 

55  fr.  75  ;  3/6  mélasse,  57  fr.;  quatre  premiers  1878,  55  fr.  50  4  56  fr.;  quatre  d'été, 

56  fr.  50  à  57  fr.  —  A  Bercy-entrepôt,  voici  les  cours  :  fine  Champagne  nouvelle, 
59  degrés,  170  à  180  fr.  l'hectolitre;  lins  bois  de  trois  à  quatre  ans,  175  à  195  fr.; 
bons  bois  nouveaux,  1 10  à  115  fr.;  Cognac  ordinaire,  85  à  95  fr.;  coupages  façons 
Gogiiac,  50  degrés,  65  4  70  fr.;  coupages  or^naires,  66  4  60  fr.;  Annagnao,  l*' 
choix,  80  à  85  fr.;  2«  choix,  68  à  70  fr.;  3*  choix,  60  à  65  fr.;  Aigrefeuille, 
l"choix,  60  degrés,  72  à  73  fr.;  2«  choix,  71  à  72  fr.;  Rochelle,  1"  choix,  69  à 
70  fr.;  2*  choix,  63  4  65  fr.  (droits  d'octroi  non  compris  par  100  degrés, 
S58  fr.  60}. 

Yinûiigm,  —  A  Nantes  (Loire-Inférienre),  on  cote  eelli  ienalnt  le  fûiaigre  an 

baisse  au  cours  de  18  à  21  fr.  l'hectolitre  sansfAt. 

VI.  —  Sucres  —  mélastet  — féculet  —  glucoses  —  amidons  —  j^iels  —  houblons. 
Sucres.  —  Les  cultivateurs  et  les  fabricants  continuent  à  se  plaindre  de  la 
mauvaise  influence  que  l'humidité  exerce  sur  les  belterayes  en  silos,  qui  perdent 
en  grande  partie  leurs  bonnes  qndités.  D'un  autre  côté,  les  transactions  sont 
toujours  lentes,  par  suite  des  demandes  peu  considérables  de  la  nfBncne  sur  les 
marchés,  et  le»  cours  sont  toujours  en  baisse.  On  paye,  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
sucres  bruts,  88  degrés,  n*>*  7  à  9,  64  fr.  50;  n<*'  10  i  13,  61  fr.;  sucres  blancs  en 

rndre  n*  3,  72  à  72  fr.  25;  sucres  raffinés,  159  4  161  fr.,  suifant  les  sortes.  — 
Valenciennes,  sucres  bruts,  n'»'7  à  9,  63  fr.  75;  n»'  10  à  13,  61  fr.  25.—  L'en- 
trepôt de  la  rue  de  Flandres,  à  Paris,  comptait  le  10  décembre,  99,000  quintaux 
métriques,  tant  en  sucres  étrangers  qu'en  i-ucres  français;  c'est  encore  une  aug- 
mentation de  17,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Marseille,  les  transactions 
sont  toujours  très-restreintes,  ainsi  que  dans  les  antres  ports  français;  il  faut  d'ail- 
leurs prendre  garde  que,  presque  tous  les  ans,  les  sucres  coloniaux  manquent  k 
cette  époque  de  l'année,  et  oue  les  affaires  ne  reprennent  qu'après  les  premiers 
arrivages  des  nouvelles  récoltes. 

Muatm,  —  Les  prix  sont  plus  faiblement  tenus,  à  Paris,  pour  les  mélasses  de 
fabrique  qui  sont  cotées  de  10  fr.  50  4  U  fr.  par  100  Itilog.;  m  mélasses  de  raffi- 
nerie con.«'ervent  leurs  anciens  cours. 

Fécules»  —  li  y  a  eu  cette  semaine  un  peu  de  baisse  ;  les  fécules  premières  de 
l'Oise  et  du  rayon  de  Paris  sont  cotées,  à  Paris,  de  42  fr.  50  4  48  fr.;  les  fécales 
vertes  restent  aux  prix  de  26  4  26  fr.  50  par  100  kilo^.  —  A  Kpinitl,  U  fécule  pre- 
mière des  Vosges  resta  au  cours  de  45  îi  'iG  fr.  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  transactions  sont  peu  actives,  mais  les  cours  restent  bien,  t^ 
nus,  à  Paris^  au  taux  de  notre  dernière  revue. 

Amidons,  —  Les  cours  demeurent  fermes  pour  toutes  les  sorlesl  On  cote,  h  Pa* 
ris,  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr.j  en  mguSS, 
75    76  ir.i,amiaoi|B  ^Ajjoé  4ô  à  60  fr,;  le  tout  Uvrablft  w^JS^^^  .     ...  ' 

Digitized  by  Google 


46B 


mVfW  GOKlCEBOIAU  Kr  FBIMOIIIUUII'  ' 


HùiMons.  —  G  est  encore  de  la  Ubjuam  que  oou4  deTons  euregifticer  cette  se- 
iBtioe;  en  Belgique  efcénDS  le  Nord,  on gvaad  mimhw^da  suldirateorf  ont moda 
km»  réctJilM,  et  ca  n'est  que  diUfioUtipent  quâtU  çonnera.ptUt  acheter,  ce  qui 
reste  étant  tenu  à  de  trop  h&xiU  cours.  En  Lorraine,  ains!  que  sur  les  marcliés  de 
TAieftce,  la  hausi^e  a  pris  encore  de  plu»  furies  propcârtioDs  ;  mais  c'est  principale- 
'  maMeur  lOMiebé  d»  I^jpa  ^'eile  se  fait  sentir.  £•  Angleterre,  les  honbloas  de 
K«U  «Id»  Sssser  soni  ainsi  en  hausKd;  le»  houblons  ëtranfi^erS'paraifsaDt  très- 
peu  sur  Je  march-é.  On  cote,  par  hahe  de  60  kiioj^.  :  Anvers,  75  à  80  fr.;  Alost,  75 
à  85  ;  Poperi  t'iie,  9j  à  100  fr.;  !^>l■s  licpe,  90  à  100  Ir.;  Bailleul,  &0  à.  94  fr,; 
Poul-a-iVIousâun«  100  k  îuù  ir.;  Dijon,  iiO  à  12,0  fr. 

Vn.  —  BmOê» êt0wmi»Uag%neuse*i  tmrtêaMmj immttpokmm^  noirs,  engrais. 

Hvàki.  —  Les  besoins  actuels  de  la  cont-omm^tioa  onl  rendu  la  demande  plus 
active  sur  les  marcht'.s  français;  d'uu  autre  côté,  la  fabrique  ne  livre  q ne  liès-pea. 
Ces  deux  causes  uni  auieue  une  graude  iarm«Lé  dae^les  oours  des  huiids  àecoka. 
.Oft  Mte  à  Pau»»,  par:  mo  àilog.  :  lUsfUiiDihle  en  tomlfito.  lAI  fr.  50;  eo  toviM, 
103  fr.;  éparée  en.  tonnes,  111  fr.  —  Les  huiles  de  Un  sont  touj ouïs  k  des  conxs 
faibles;  on  ]viye  \v  disponilde  en  tous  fû  s,  98  d'.  50;  en  tonnes,  100  fr.  —  A 
Mscseiiie,  les  tran.acUun^  eu  huiles  de.  urau^es  sook  tuujpurti  ieutus  aux  anciens 
«oim;  on  totar  :  t^same,  98  Ir.  50;.  amoidM,  Mt  &.  dO.  1m  hvàkà. d'aliva  aant 
.1i>iqeQffaiaB.*Jbaie>e  en  fabri^m;  on  paye  lasJniiles  d'Aix  fines  et  aufioaa^  1504 
MO  fr.;  celles  du  ^'ar,  1  lO  à  135  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Graifies  oUagiwuscs.  —  Les  iransaclions  sont  leultia,  cemm^  pour  l«s  huiles, 
mais  les  cours  se  maiotieuneut  sur  tous  lea  marcliés.  Dans  le  Nord  et  en  Belgique, 
ap  pafa la  gnine  de  colza  de  40  à4i  fr.  par  l^ûlà  og.;  celle»de  uvattes,  39  à  4Â.fr. 

iourteavx.  —  La  deinaudo  continue  h  être  active  ausni  bien  pour  les  bassins  de 
.la  enlture  que  pour  l'alim  nuiiou  du  bétails  mmL  Jas^  pris  Sûatrils  partout  bèâii 
tenus,  aux.  cours  dd  notre  dernière  revue.. 

Sawmtk  Lea  achatows-  aoaC  sarsa  k  MaraaiUa  al  les  calas  sast  aiioova.aB 
baisse.  On  paye,  par  100  kilo^.  :  savon  bleu  pftla,  coupe  ferme..  68  à  63  fr.  50; 
coupe  moyen  ferme,  67  à  67  £r.  50.;  coupa  oiofOD)  66  if.  Bouc  l'aiportadoD;  ias 
prix  sont  un  peu  piusiijBriiiat. 

Pdasasi     Ia hauaa»  sarouinlieul  dana  la  Nord,  maï*  sans  aonveaux  ntogrèa. 
On  cote,  à  Valenciennea,  da  87  à  92  eantimea  la  kil<^.  de  carbonata  pot  oasui  las 
npoittses  bruRsaiiadigèBes. 

Noùrs,  —  Le  noir  animal  neuf  en  grains  est  coti'  36  à  kl  fr,  par  100  kilog.,  et 
le  noir  d'engjrai?  de  6  à  12  ir.  par  hectolitre,  comme  la  semaine  dernière. 

Engrais.  —  On  paye,  à  Pans,  par  lOtt  kilo^.  î  guano  du  Pérou,  35  à  38  fr.; 

ffuano  azotR  fixé,  32  fr.  50;  phoi^phates  fossiles,  6  k8  fr.  25;  snperjihosphates 
bssiles,  12  à  18  fr.;  .suporpho-splnies  d'os,  22  fr.;  ph-t.splio-gu  rjo.  .31  Ir.;  sulfate 
d'ammoniaque,  65  fr.;  pou  1res  d'os:  17  ir.;  nitrate  de  sonde,  43  à  48  fr.;  noirs 
da  raffinerie,  16  fr.;  poudrettes,  8  fr;  60;  le  tout  dles  les  princioaux  fabtioasts 
al  antnpositairaB.  La  demande  est  toujours  active,  et  les  prix  très-nnnaiu 

Vni.  —  Matièretrésineutes,  eolorantmetlannantes. 

JRuières  résineuses.  —  La  hausse  ne  s'e^t  pas  maintenue  à  Bordeaux  sur  1^ 
produits  résinaox:  an  dernier  miurobé  on  payait  l'éMence  da  tfréBeotbina,  90  fr. 

par  100  kilog.  avec  4  fr.  débanae  depuis  huit  jours.  Lar  antre»  produits  gardent 
leurs  anciens  prix:  colophane,  système  Hugues,  25  fr.;  onttnatire,  23  i  24"  fr*; 
ûaiipot,  30  à  32  fr.;.  le  tout  par  quintal  métrique. 

Garances.  —  Les  cours  n'ont  pas  varié;  1  Avignon,  c«tte  semaine;  )ar  mcoftis 
temp:^  et  l'incertitufe  de  l'avenir  rendent,  as  matthéti  déserts.  On  cotr:  afiafk 
rosés,  68  à 70  fr.;  paluds,  84  à  88  fr.;  dcrai-paluds,  76  à  78fr.;Ietonl  par  lt)0  ki!og. 

Salrans.  —  Les  cours  des  salrans  d'Espagne  sont  as.sez  bien  l  'nu.s  à  Marseille, 
78à  80  fr.  pour  celui  de  Vàlence  nouveau,  et  52  à  56  fr.  pour  l'Aiicante;  le  tout 
par  kilog.  Le  safran  vieux  d'Aragon  est  coté  dé  53  H  55  fr: 

Gaudes.  —  11  y  a  dans  le  Midi  tendance  à  la  baisse.  On  cole  à  Pézenasj.  psr 
100  kilog.  :  premières  qualités,  22  à  24  fr.;  sortes  ordinaires,  16  à  20  fr. 

Verdels.  —  11  £  s  encore  de  la  baisse  par  suite  de  la  rareté  des  demandes.  On 
cote  à  Péxanasde  180  à  182  fr.  par  100  kilog.  le  sac  inardimd an  bontés. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont.fidbies  de  2S8  à  240  fr;  par  qoiBlAl'  métDqoo 
pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  transactions  sont  assez  actives  atix  cours  que  nous  avons  indiqués 
dans  notre  préeéd^te  revue. 

IX.  —  Bois  flcomhustxbUs. 

Dois.  —  Les  cours  sont  toujours  assez  faiblement  tenus  à  Paria  ao^  let  baife4e 
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chauffage  et  eeBzIde  sciages.  On  cote  les  bois  à  brûler  bu%  prix  RtrirantR  :  boli  de 
flot,  165  à  170ifr.;  Ibeis  oen&'dQis,  idOÀ  âOO  fr.;  bois  blaBCS  de  i)ouiang«,  I46fr.^ 
l0tmrt  é<i«slfitej>«--*LBi<blBiifëbK'dBipiBtdt  Pologne  se  papiiét  M  è  IM  fr»t 
0t  celles  éBAoBdaHilyJMàl^  fr.  leieent. 

Charbo^'S.  —  T-es  cours  sont  toujours  très-<fermei  en  «Muffui  rnnrv^nf  les  char- 
bonfl  de  bois.  0B:Oote  par  doubW  hectolitre  aur  les  mareiiés  fluttants  de»  ports  de 
la  Saiae  :  tcharboos  d*Yoime,  7  fr.;>deia  Lotne,  7  fr.  90;  des  Gaiiacaz,  7  ir.  4iO>  d» 
Ift^ilnm,  €ft»n^  gneoaîUts,  6  |b.^— •  Jjif  fm  dMotemiii  é»  Mn»«i  hmÊïm 

X.-^  Denrées eolomale$. 
Cafés,  —  Les  tcansactions  ont  été  moins  aclrves  cette  semaine  an  Havre,  par 
Boils  de  là  grande  VAIilistidn  éB  «tock  m' magasiâ  «t  dsa 'baolB  .oMrs  qai  ùA  été 
psâtiqués;  Jm  Haïti  senh  doniMnl  tadjonm  iku  :l  des  tranaactSoiMiflapoMaMi. 
Cnraos.  —  Pas  de  cham^ements  k  Bignalar  snr  la  position  de  cet  article. 
Poiores,  —  Il  na  se.  tcaile,  à  Marseille ,  qu'un  noini)re  d'aflaireaitrèeirestcemt 
ans  emm  ës.k  WBmvmaâ&nâèBn,  • 

XI.  ~  f  Miilir,, 

Lins  et  chanvres.  —  La  situation  est  toujoan  la  même  sur  le  jaawbii-  dft  Idlii^ 
|.eu  d'achats  aux  cours  précé^eAta.  • .  ..  . 

I^UmÊ.  — Avi  denières  e^ehè^  publiques  de  Isinef  «oloniM^  ^a1Te, 
.les  jtrovao^iiMS  de  Monte-Vidao  ont  été  recherchées  et  payées  4iix.,priz  des  vent^ 

dVtobre,  avec  5  à  10  centimes  de  hausse  par  liilog.  Lee  bonnes  sortes  de  Buenos» 
^jres  ont  gardé  leurs  auciens  courg,  mai^^  les  qualités  défectueuges  oui  été  délaÏA- 
sées.—  A  MarseiUeie  mouvementcommerciai  a  été  assez  lent  pendant  oette-semaina,- 

Cotons,  —  Il  y  a  eu,  pendant  «ette  semaine,  sd  aaM^gsjW^  noinbcadUfaiiBi 
aussi  bi-^'H  pour  fa  consommation  que  pour  l'exportation,  mais  principalement  pour 
la  marchandise  disponible,  car  sut  celle  à  livrer,  il  n'y  avait  que  peu  de  transac- 
tions. On,payait  les  Louisiane,  iù2  à.  130  £r.^  les  Oomrawuttee,  7Û  à  90  fr.;  les 
Sorocaba^  110  à  U5  fc;  pour  les.autraf  sortes,  il  n'y  a  que  peu  de  ventes. 

Soies.  ^  Le  marclié  aux  soies  eçt  toujours  aans  le  plus  grand  câline  à  Lyon,  Il 
Avignon  et  h  Marseillct;  ies  afiaires  sâoA  rMtreimei^  maisJfls  concs  .jwstent  aass» 
fermement  ^us.  . .  .  ^ 

'  Xn.  —  TSulfi «I  cef|w  gratt  euin  itptmut. 

Suifs.  —  La  baisse  a  continué  cette  semaine  encore*  On  oote  à  Paris,  les  suifs 
purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  103  fr.  les  lOO-kilo^.,  ce  qui  porte  à  77  Ir.  25  l 
ûûxxn  du  suif  en  .branches  jiour  la  pravinpe*  .Les  auirea  £or^s  gras  j^fisâ^ul  k  j^eu 
près  leunamneiis  coera. 

CiUrs  et  ptam>  — LssaBaicae  soatpsQ  aofifea,  iquoiq^e  ^ef)*  àncMrSfjbs  soieoji 
abondaots  sur  tous  les  marchés^  ot  que  les  stocks  en  magasm's  soient  coosidérahleC| 
principalement  en  cuirs  fabriqués;  mais  les  prix  demeurent  bien  tenus. 

Peaux  de  moutons.  —  Au  marcluî  de  la  Yillelto  k  Paris,  uUjpa^  e  de  4  à  .8  jDc  £xO 
lesfamzide.  m<Miti^.«p.laiiie. 

XIII.  —  Ctaw«s-<-IMati  — otonde.  .    .  . 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2  et  17  .décembre  ,  à  Paris  ,  en  compt^i^ 
903  chevaux  de  toutes  sortes,  sur  lesquels  188  ont  éié  vendus  comme  ^iiSoitA*  - 

Jknftoeft.  ïciukL».  Prixeiirèmes. 

 16»  2»   -  490  à  1,000  fe. 

j  trait  ^     .379  44  490  4  910 

—    IwfSé'lfe.  ,  40a        ISJk  610 

^     àrensbSie  :    .  .14  J"4        2Sjà  200 

Les  fentes  sont  toujours  peu  nombrensee,  mais  les  pris  sont  trèss-soutenus. 
.  ÀfieiS  tt  chèvres,  —  Aux  oeux  mêmes  .marchés ,  on  comotait  15  tLses  et  9  chè- 
wes.  —  d  âaes  ontëlié<rendus  dê  JK>ii  75  fk;  eicSicli^gBiès  08     à  8Bafr.>  \ 

Bétail.  —  Le  tableau  suirant  résuma  le  mpimment  Ai  iinidliémqt.]>eBti|[iiz  i^ 
/ia.  Yilietle,  dajandÂ-5  Aiiflnairdi  lÛ^Léeainbre  : 

foiâ*    .^rti  du  kilog.  d»'<i>B<ie.«ttr.ykd, 
VeuduB  moyen      >u  Marché  du  lundi  ^éimimmt» 

Pour         P  Mjr  En    4qtt»riieri.    l'«  î*  !•  Vni 

Amen^.      Paris,  l'extérieur,  .(oulité.     4iil.      50^.      qaaU    -qatl.  moyeu. 

Bmnf»   4,382  2,823  l,m  4.044  „  945  t.8l  I  W  1.T8  1.86 

Vacb«fc   1,116  584  496  1,080  235  1.80  1  72  ICO  1  72 

Taureaux.   Iô4  109  44  153  357  1.12  l.ùh  l.ôS  l.ùi, 

Veaux   '2,4:n  2,004  342  2,346  63  2.26  2. OS  1.90  2.06 

«mtons   23,84o  12,680  10.307  ;22;98T  21  2.H  1.94  1.60  1;64 

PwotglM.....  4,348  2,918  1,865  4,283  69  1.60  1.44  »  1.44 

.t.;      51  3  41  U  vlMi  .A  9 1' b  1-40 
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464    RByoi  ocmMMBCUdM  BT  Pfuz-cmmAMT  (là  stams  lêTt). 

Las  a^proTÏsiwueaiMita  ont  continué  à  être  moina  consid^abies  que  pendant 
les  semaines  précédentes;  aaati  très-pen  d'animaoi  seBt^tiS'iMlés  Infenooe.  Les 
prix  ont  subi  une  bsAisse  sensible  enrloot  tur  les  cit^|Otie» 4e  Tespèee  bonne;  il 
n'y  a  guère  que  les  porcs  maigresqui,  quoifnêeiipetit  naolm aor M  mafcfaé,  Mnl 

cotés  avec  un  léger  mouvement  de  baisse. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  4  au  10  décembre,  ou  a  vendu  à  la  criée  à  la  halle 
de  PttRii  :  tl6,&58kilog.  de  viande  de  bœof  ou  vache,  148,259  kilog.  de  «îaade 
de  veau,  66,491  kilog.  de  viande  de  mouton,  83,458  kilog.  de  viande  de  porc,  en 
tout  414,396  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  59,199  kilog.  par 
jour,  presque  20,000  kilog.  de  plus  qu'à  chacun  des  jours -de  la  semaine  précé- 
dente. An  dernier  marché,  on  payait,  par  kilog.  :  Menf  «a  ladw»  P*  qualité. 


1  fr.  52  à  I  fr.  94;  2%  1  fr.  26  à  1  fr.  70;  3* 
20  à  2fr.  88;  basse  boucherie,  0  fr.  36  à  1  fr. 


1  fr.  16  à  1  fr.  4S;  choix,  1  fr. 
18;  —  veau,  1"  qualité,  1  fr. 


92  à  2  fr.  10;  2",  1  fr.  46  à  1  fr.  90  ;  3%  1  Ir.  20  à  1  44;  chou,  1  ii.  bO  à 
S  fr.  26;     mouton,  1'*  qualité,  1  fr.  72  à  1  fir.  96;  2«,  I  fr.  btà  1  fr.  70;  3*. 

I  fr.  38  41  fr.  50;  ehoii,  1  fr.  58  à2  fr.92;— piwe  frais,  1  fr.4i4  lfr.58. 

II  y  a  encore  eu  hantée  snr  la  mnd«  de  boraf»  mais  onpeude  baiaM  anr  eaillst  de 
veau  et  de  mouton. 

XIV.  — BeurrU'—  aufi  — fromages —volaille» et  gUner* 

Beurm.  —  On  tmdo  dn  4  an  10  décembre,  4  la  halle  de  Parii,  191,998 
kilog.  de  beurm  de  lohtes  catégories  aux  prix  suivants,  par  kileç.  :  en  denô-- 

kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  tr.  52  à  3  fr.  7ô  ;  peûts  beurres,  ordinaires  et  cou- 
ranls,  2  fr.  10  à  2  fr.  80  ;  —  Goumay,  fins,  3  fr.  60  à  5  fr.  14;  ordinaires,  1  fr. 
80  à  3  fr.  50  ;  —  Is^DV,  fins,  3  fr.  80  4  4  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  1  4 
3  fr.  50.  —  Un  peu  de  iNusse  snr  tontes  les  sortes. 

XV.  —  Réttuné. 

Les  affaires  sont  toujours  dans  le  plus  grand  calme,  au  rebours  de  ce  qui  se 
pratique  ordinairement  à  cette  époque  de  l'année  ;  l'incertitude  de  1  avemr  pèss 
sur  tont  le  commerce  agricole,  oont  les  tnDSteHoBS  oontinnent  4  être  entrtfé  s 
par  les  ploies  incessantes  qui  maindennent  les  inondations  et  empêchent  les  tnos* 

ports  de  s'effectuer  rapidement.  Les  produits  agricoles  conservent  à  peu  prà^  les 
cours  de  la  semaine  dernière  ;  mais  beaucoup  de  cotes  sont  purement  nominales* 

A.  Beiit. 

BCLLETIiN  FINANCIER. 

Des  nouvelles  rassurantes  des  marchés  financiers  étrangers  et  l'apaisement  de 
passions  pohtiques  ont  arrêté  la  baisse  et  ramené  la  hausse.  La  rente  3  pour  100 
après  avoir  été  4  5S  fr.  70,  a  frrmé  4  53  fr.  32  i/2,  en  hanses  de  0  fr.  57  l/S. 
L'emprunt  non  Ifbéré,  après  avoir  été  à  85  fr.  55,  a  fermé  4  85  fr.  9t,  en  hausse 
de  0  ir.  35.  Les  socif^tés  de  crédit  continuent  à  se  maintenir  h  peu  près  au  mênie 
riveau,  sans  faveur.  lionne  tenue  des  chemins  de  fer,  forte  reprise  aux  obligations 
71  de  la  Ville  de  Paris.  Le  5  pour  lOOitslien  a,  lui  anssi,  gagne  0  fr.  40,  fermant  4 
66  fr.  A  la  banque  de  France:  encaisse  métallique  792  millions;  aogmsntatioQ 
1  million  ;  circulation  des  billets  an  portenr  S  miUiards  636  millions;  augmantatkm 
15  millions. 

Cour»  dt  le  Btmne  du  2  au  7  dietmbre  : 
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CHROHIQIII  ACMaOOU  {»i  bcgembre  ims). 

Suite  de  la  discussion  du  budgtt  I  rA8$ei9b]ée  nationale.  —  La  question  du  retour  de  l'adminû- 
tration  des  forêts  au  ministère  de  l'agriculture.  —  Projet  de  loi  sur  la  rérislim  des  senrieet 
publics.  —  Vote  par  l'Assemblée  de  rabaissement  du  prix  du  permis  de  cbas&se.  —  Abolition 
de  la  taxe  sur  les  créances  hypothécaires.  —  Vote  du  projet  de  loi  de  M.  Wolowski  en  fareur 
des  Alsaeimf*LOfndBa>  —  Prochains  concours  d'animaux  gras.  —  Subventions  administratiTet. 

—  Programmes  des  concours  de  Périgueux  et  de  Nevers.  —  Médailles  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France.  —  Le  Phylloxéra  vsstatrix.  —  Arrêté  du  ministre  de  1  agriculture  prorogeant 
au  31  décembre  1873  la  limite  du  concours  pour  le  prix  de  20,000  fr.  I  l'autour  da  meiUMir  pnH 
cédé  de  destruction  du  Phylloxéra.  —  Prix  décernés  par  l'Acadéinie  des  sciences  pour  des 
intéressant  l'agriculture.  —  Prochaine  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  Fnadk-» 
RéunkiM  départomeutalet  des  nembrM  de  k  So^Aé.  —  RémUoos  dan*  r Avda  et  l^Olie.  —  Lt 
transport  des  liettcraves.  —  I.ettro  de  M.  Ringuicr.  —  Sur  la  rérorme  de  la  législation  des  sucres, 

—  Suite  de  la  souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  Guyot.  —  Nou- 
velle llato  de  MMueripteure  ->  L'Boolt  de  Grignon  et  riniittat  agroBOOlqve.  ->  CompinlaoB  dt 
•'enseignement  actuel  de  Grignon  avec  celui  de  l'Institut  agronomique.  —  Historique  de  l'Insti- 
tut de  Versailles.  —  Dépenses  de  fondation.  —  Ce  qu'il  y  aurait  à  faire.  —  Nécessité  d'un* 
fiumlti  agronomique  à  Paria. 

I.  —Ufninktèn  dê  VagrknXMrt^  Ut  forêU  «t  Ut  quéttUmt  ^affàittt. 

La  réorganisation  du  ministère  de  l'agriculture  est  en  ce  moment 
mise  à  Tordre  du  jour  de  l'Absemblée  nationale.  La  question  viendra 
.probablement  des  premières  après  le  congé  de  quinze  jours  que  TAs- 
semblée  Tient  de  se  donner^  du  lundi  23  déeembre  an  lundi  6  Jtnvier. 
11  s'agira  de  saToir  ri  radminietration  des  forètt  doit  rerenir  a.u  minis- 
tèfe  de  Tagriculture.  Sur  ee  point,  les  agriculteurs  et  les  forestiers 
sont  depuis  longtemps  utaanimes.  Il  faut  que  les  forêts  de  TËtat  et  des 
communes  soient  aménagées  au  point  de  vue  agricole^  et  non  pas 
seulement  pour  fournir  de  temps  à  autre  aux  besoins  du  trésor  des 
ressources  extraordinaires.  Le  projet  de  loi  proposé,  dans  ce  sens,  par 
MM.  Cézanne  et  Talion,  est  soumis  à  rapprobalion  de  la  Chambre. 
D'un  autre  côté  la  Commission  de  révision  des  services  administratifs 
publics  demande  la  réunion  du  ministère  de  l'agricultiire  et  du  com- 
merce à  celui  des  travaux  publics.  Ce  système  a  déjà  fonctionné,  et 
l'agriculture  n*en  a  pas  été  satisfaite  à  cause  île  la  prépondérance  que 
prenait,  dans  les  affaires  du  ministère,  tout  ce  qui  concernait  les  ingé- 
nieurs, les  chemins  de  fer,  et  mille  influencss  plus  remuantes  que  les 
intérêts  agricoles  qui  savent  bien  se  défendre  au  besoin,  mais  qui  sont 
moins  préparés  aux  luttes  de  chaque  jour.  —  Le  budget  de  Tadminis- 
tratkn  forestière  a  étë adopté  sans  amendement.  L'Assemblées  repoussé 
une  proposition  de  M.  Talion  qui  consistait  à  porter  de  1^563,000  fr. 
à  3^00,000  fr.  les  crédits  ouTcrts  sur  les  travaux  de  construction  des 
routes  forestières,  de  reboisement  et  de  regazonnement  des  montagnes. 
fL'état  des  finances  publiques  n'a  pas  permis  de  l'accepter  pour  cette 
année,  quoique  Ton  reconnaisse  Timporlance  de  travaux  qui  améliore- 
raient notre  domaine  forestier  si  diminué  par  la  cession  ae  l'Alsace  et 
de  la  Lorraine  à  TAllemagne'et  qui  auraient  aussi  une  heureuse  influence 
sur  le  régime  des  eaux  pour  amoindrir  le  iléau  des  inondations.  C'est 
encore  un  des  funestes  résultats  de  la  guerre  de  1870,  de  nous  forcer 
à  ajourner  une  foule  d'entreprises  utiles. 

L'Assemblée  a  adopté  rabaissement  du  prix  des  permis  de  chasse, 
4e  40  fr.  à  25  fr.,  dont  10  fr.  pour  les  communes  et  15  £r.  pour  l'Etat». 

N*  1S3.  —  Tome  IV  de  1812.  —  21  décembre.  12 
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C'est  le  retour  à  la  loi  de  1844.  On  verra  par  la  discussion  qui  sera 
prochainement  ouverte  dans  le  sein  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture, qu'il  faudrait  une  réforme  pins  radicale.  L'augmentation  d'impôt 
Totée  Fan  dernier  n*a  pas  véca  longtemps.  11  en  est  de  même  de  la  loi 
du  28  Juin  1872  qui  avait  établi  une  taxe  de  2  pour  100  sor  le  reTena 
Jk^  créances  hypothécaires  ;  l'Assemblée  en  a  voté  l'abrogation  dans 
sa  séance  du  18  décembrè.  Le  même  jour,  elle  a  adopté  la  loi  patrio- 
tique due  à  l'initiatiTe  de  notre  confrère  M.  Woiowski,  et  qui  consiste 
à  décider  que  sur  les  crédits  votés  pour  le  payement  de  l'indemnité  de 
guerre,  une  somme  égale  à  celle  des  yersements  volontaires  qui  reste* 
roTit  acquis  au  Trésor  sera  employée  pour  venir  en  aide  aux  Alsaciens 
et  Lorrains  qui  conservent  la  qualité  de  Français.  Nous  n'avons  pu 
qu'analyser  très-succinctement  tous  ces  votes  rapidement  émis  par 
par  l'Assemblée  nationale.  L'abondance  des  matières  nous  force  égale- 
ment de  différer  la  publication  des  débats  qui  ont  eu  lieu  sur  la  ques- 
tion des  haras.  En  un  de  compte,  il  a  été  fait  depuis  huit  jours,  vu  les 
circonstances  au  milieu  desquelles  se  trouve  la  Francci  une  besogne 
d  alTaires  aussi  bonne  que  possible. 

IL  —  Ut  proehaim  eoneourt  d^animam  de  boucherie. 

4 

Les  concours  d'animaux  de  boucherie  vont  s'ouvrir^  comme  avant 
les  événements  de  1870*71,*  sous  la  direction  des  Sociétés  d^affrieultore 
locales  et  avec  l'aide  des  subventions  de  l'administration  deTagricul- 
ture.  Ces  subventions  s'élèveront  cette  année  à  un  total  de  90,000  fr.  1 
environ  ;  elles  représentent  la  moitié  des  sommes  que  les  associations  I 
locales  réunissent  pour  cet  objet.  Parmi  ces  concours,  nous  citerons  • 
d'abord  celui  de  Périgueux  qui  aura  lieu  le  7  janvier  prochain  :  il  y  ' 
sera  distribué  pour  environ  3,500  fr.  de  primes  aux  engraisseurs  du 
département  de  la  Dordogne.  —  Nous  citerons  ensuite  le  concours  de 
Nevers  qui  se  tiendra  du  vendredi  31  janvier  au  dimanche  2  février^ 
ce  concours  sera  général.  Pour  être  admis  à  exposer,  il  faut  adresser  •  . 
une  déclaration  écrite,  au  plus  tard  le  samedi  1 1  janvier,  au  président 
de  la  Société  d'agriculture  au  bureau  du  journal  La  Nièvre,  à  Nevers 

i Nièvre).  II  y  sera  décerné  des  prix  s'élevant  à  9,650  fr.  pour  Tespèce 
tovine,  à  1^800  fr.  pour  Tespèce  ovine  et  700  fr.  pour  l'espèce  por- 
cine. A  ce  concours  seront  jointes  encore  une  exposition  générale  de 
inadiines  ajnricoles  et  une  exhibition  départementale  d*animaux  repro- 
ducteurs malesy  nés  et  élevés  dans  la  Nièvre,  laquelle  sera  suivie  d  une 
vente  aux  enchères  publiques.  —  Le  conseil  de  la  Société  des  agricol- 
teuis  de  France  a  décidé,  dans  sa  dernière  séance^  que  trois  médailles 
d*or  seraient  mises  à  la  disposition  de  M.  le  comte  de  Bouillé,  pour 
être  décernées  à  des  principaux  lauréats.  Une  médaille  dora  été  éga> 
lement  mise  à  la  disposition  du  jury  du  concours  de  Périgueui,  et  des 
médailles  d'or,  de  vermeil  et  d'argent  ont  été  accordées  pour  les  con- 
cours d'animaux  gras  des  départements  de  la  Haute-Saône,  du  Doubs, 
de  Saône-et- Loire,  du  Jura,  de  l'Ain  cl  de  la  Côte-d'Or.  Enfin,  une 
médaille  d'or  et  deux  médailles  d'argent  restent  à  la  disposition  du 
concours  départemental  du  Pas-de-Calais* 

BL^Le  Pk^Utxera  wMatrùs» 

Les  nombreux  renseignements  que  nous  avons  publiés  sur  le  Phyl- 
hniera  prouvent  surabondamment  que  la  question  de  sa  destruction 

Digitized  by  Google 


GfiROMIQUS  AORIGOLB  (21  DÊGBMBRB  1872) 


467 


D*est  pas  encore  résolue,  malgré  les  expériences  très-probantes  faites 
par  M.  Faucon.  Dana  cette  situation,  on  ne  peut  qu'approuver  ie  décret 
suivant  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  da  commerce, 

Vu  l'arrêté  dn  14  juillet  1870,  instituant  un  prix  de  20,000  fr.  en  faveur  de  Tau- 
leur  d'un  procédé  efficace  et  rapide  pour  combattre  la  nouvelle  maladie  de  la 
vigne  ; 

Vu  le  rapport  approuvé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculiure  et  du  commerce  en 
date  du  22  juillet  1871,  fixant  au  31  décembre  1872,  la  clôture  de  ro  concours; 

Vu  l'avis  de  la  Commission  départementale  du  département  dd  l'Hérault; 

Considérant  que  les  procédés  présentés  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  donné  de  résul- 
tats définitifs  et  conehumts,  et  qu'il  est  vtue  de  se  fimr  à  de  nou?cUes  expé- 
rienees; 

Sor  le  rapport  du  direOinr  de  l'agnculiure,  ' 

Arrête  : 

Ârt.  I".  Le  délai  fixé  au  31  décembre  1872  pour  la  production  des  mémoires, 
pièces,  notices,  par  les  concurrents  au  prix  de  20,000  fr.,  est  reculé  jusqu'au 
■31  décembre  1873. 

Art.  S.  Le  directeur  de  l'a^calture  est  chargé  de  Texécution  du  présent  arrêté. 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commêPCt, 

Versailles,  le  9  décembre  1872. 

Le  défaut  de  place  nous  force  d'ajourner  aujourd'hui  Tarticle  des- 
criptif de  M.  de  Bec  sur  les  expériences  faites  par  M.  Faucon  ;  nous  le 
publierons  dans  notre  prochain  numéro.  Sur  la  question  en  général, 
tous  les  travaux  publiés  jusqu'à  cè  jour  ne  constituent  que  des  com- 
mencements d*étucle8  qui  ont  besoin  d'être  poursuivi^.* 

ly.  —  Prix  relatifs  à  des  questions  agricoles  décernés  par  l'Académie 

des  sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  tenu  le  25  novembre  une  séance  solen- 
nelle pour  les  années  néfastes  1870  et  1871.  Son  président,  M.  Faye, 
a  rappelé  en  termes  excellents,  la  noble  conduite  de  ce  grand  corps 
savant  au  milieu  des  malheurs  delà  France.  M.  Elle  de  Ikaumont  a  lu 
«nsuite  l'éloge  de  M.  de  Plana ,  géomètre  et  astronome ,  et  M.  Dumas 
celui  de  M.  Isidore  Geoffiroy  Saiut-Hilairey  dont  le  souvenir  reste  dans 
Tbistoire  agricole  de  noire  siècle  à  cause  de  ses  travaux  de  physiologie, 
pour  son  livre  sur  les  animaux  utiles,  et  enfin  pour  la  fondation  de  la 
Société  d*acclimata lion.  Pftrmi  les  prix  décernés,  nous  dévons  citer  : 
1"  une  mention  honorable  attribuée  à  M.  Thévenot  pour  la  partie  rela- 
tive à  l'agriculture  de  son  ouvrage  sur  la  statistique  générale  du  canton 
de  Ramerupt  (Aube)  ;  2"*  un  encouragement  de  2,000  fr.  décerné  à 
Al.  le  docteur  Louvel  pour  son  procédé  de  conservation  des  grains  dans 
le  vide  dont  nous  avons  à  plusieurs  reprises  entretenu  nos  lecteurs» 

V.  —  BéunUm  départmentakt  det  mmbm  de  la  IkeUU  des  agriculUun 

de  France, 

On  se  souvient  peut-être  que  nous  avons  annoncé  que  le  Conseil  de 
la  Société  des  agriculteurs  invitait  les  membres  de  la  Société  de  chaque 

département  à  se  réunir  pour  préparer  le  programme  de  la  session 
générale  s'ouvrant  le  1 0  février  prochain.  En  exécution  de  cette  déci- 
sion, ces  réunions  sont  actuellement  organisées  dans  les  départements 
de  l'Aisne,  l'Aude,  la  Gironde ,  la  Haute-Marne,  Ille-et- Vilaine,  l'Isère, 
Loir-et-Cher,  la  Marne,  Meurthe-et-Moselle,  la  Nièvre,  l'Oise,  le  Pas- 
de-CalaiSy  le  Puy-de<D6me^  le  Khône^  Seine-et-Oise  et  la  Somme.  Nous 
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ayons  appris  que  la  réunion  de  l'Aude^  qui  a  en  Uea  à  Careassonne^ 
8*e8t  ajournée  au  second  lundi  de  janvier.  Celle  de  TOiae  a*est  tenue  à 
Greil  le  12  décembre;  elle  a  dél&ué  MM.  Boursier  et  Gossin  jiour 
soutenir  devant  l'Assemblée  générale  le  i^incîpe  de  la  réunion  territo- 
riale obligatoire  pour  tous  les  propriétaires  a*une  commune,  lorsque 
l'opération  est  demandée  par  la  majorité  des  propriétaires.  La  même 
réunion  a  décidé  qu^une  station  agricole  devrait  être  fondée  à  fieauTaiSy 
et  rattachée  à  l'Institut  agricole  de  cette  ville.  Mais  c'est  une  question 

3ui  intéresse  pluiut  les  Sociétés  d'agriculture  et  le  Conseil  général  du 
épartement,  puis  le  ministère  de  Taur  culture,  dont  on  demandera  le 
concours,  que  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

YI.  —  la  quesiUm  det  tuent  et  le  irmuport  dtt  btttmmtt. 

Les  nouvelles  de  la  fabrication  du  sucre  sont  encore  moins  bonnes 
cetle  semaine  que  la  précédente.  Le  temps  pluvieux,  combiné  avec  la 
douceur  de  la  température,  a  causé  une  active  végétation  dans  les 
silos,  et  I3  rendement  des  sucreries  devient  de  plus  en  plus  mauvais. 
D'un  autre  côté,  l'enlèvement  des  betteraves  qui  sont  dans  les  champs 
est  loin  d'avancer,  car  dans  beaucoup  de  terrairs  on  ne  peut  pas  péné- 
trer par  les  moyens  de  transport  ordinaires.  C'est  pourquoi  dans 
notre  dernière  chronique,  nous  avons  appelé  Tattention  sur  l'emploi 
des  cJiemms  de  fer  mobiles  et  des  wagonnets  de  M.  Corbin  qui  nous 
demande  aujourd'hui  l'insertion  de  l'intéressante  lettre  suirante  : 

E!r~'  •  Bttttes-BiTes,  le  10  décembre  1872. 

«  Je  suis  bien  henretix  de  pouvoir  aujourd'hui  vous  témoigner  toute  ht  eatÎBfi^ 

tion  Cfiie  me  donne  l'emploi  ae  votre  chemin  de  fer.  Depuis  quatre  jours  que  nous 
avons  des  pluies  terrentielles,  tous  mes  hommes  du  port  avaient  été  dans  robliga- 
lion  de  quitter  le  déchargement  des  bateaux,  et  je  n  ai  eu  d'autres  ressources  que 
mes  silos  pour  afimenter  ma  râjpe.  Or,  bien  qnetrès-rapproohés  dn  augtsÎD  à  bel- 
temeSf  ces  dits  silos  étaient  jiiàboiaables  pour  des  voitures,  non-seulement  à 
cause  du  terrain  détrempé,  mais  par  suite  de  leur  position  dans  une  pièce  de  terre 
séparée  de  mon  usine  par  une  rampe  de  pont  sur  mon  canal,  en  contre-bas  de  la 
route  de  plus  de  S  mètres.  EhbieiLaTee  votre  système  de  transport,  j'ai  pu  amener 
chaque  douze  henres,  défalcation  nite  dn  tempe  de  repos  néoeessiie  pour  las  re- 
pas, de  60  à  65,000  kilog.  de  betteraves  avec  7  ouvriers  seulement. 

«  J'employais  destrainsde  10  wagonnets  à  caus"  de  la  rampe;  quatre  enfants  char- 

Seaient  les  bennes,  un  homme  conduisait  avec  un  seul  cheval  les  trains  à  l'entrée 
a  magasin  et  deux  hommes  enlevaient  les  dix  bennes  pour  les  vider  dans  le  tron 
de  l'élévateur.  Grâce  donc  à  ce  p^t personnel  j*ai  pn  alimenter  oomplétanmit  l*ii- 
aine  sans  un  moment  d'arrêt. 

<  J'aurais  tort  de  ne  pas  vous  parler  de  mon  travail  antérieur^  relalil  à  la  ren- 
trée des  betlemies  des  ehampa  eux-mêmes  jusqu'à  mes  silos.  J'avais  cette  année 
une  pièce  de  terre  de  17  hectares  snr  le  bord  de  la  rivière,  et  les  pluies  avaient 
tellement  rendu  le  terrain  fangeux,  que  j'avais  dû  renoncer  à  enlever  les  betteraves 
avec  mes  bœufs.  J'installai  les  1,000  mètres  de  rails  que  vous  m'avez  envoyés,  et 
j'ai  chaque  jour,  avec  un  seul  cheval  conduisant  de  15  à  1,800  kilog.  de  betteraves 
par  chaque  train  de  15  wagons  ramené  du  fond  de  ma  pièce  60  à  70,000 
betteraves.  J'estime  que  mon  chemin  de  fer  me  fusait  ici  la  besogna  de  4  tombo 
reaux  attelés  chacun  de  4  bœufs. 

«  Il  est  bien  eiileudu  que  ce  travail  ne  s'est  effectué  qu'au  moyen  de  3  trains, 
l'on  en  charge,  pendant  qne  le  aeeond  était  tiré  par  mon  cheval,  et  pendant  qne  le 
troisième  se  déchargeait  ;  de  telle  soitaqne  le  cheval  maicbitt  tonjonrs.  Ce  travail 
s'est  effectué  sous  les  yeux  de  plusieurs  de  mes  voisins,  qui,  je  crois,  vont  vous 
faire  la  demande  de  quelques  trains,  persuadés  qu'ils  sont,  comme  moi,  de  toute 
ViemWM  qna  votra  systame  apporte  dans  les  charrois  des  betteraves. 
«  BBcevw,  monsieiir,  etc»  «  Ringuibr, 

,  «  Fabrir  tnt  de  .>urr.'  à  nautes-RifUS, 

prèâ  DcauneLu  (Âtsae).  » 

Digitized  by  Google 


GHRONIQUK  AGRICOLE  (21  DÉCEMBRE  1872). 


469 


C'est  sartout  dans  les  mauvais  temps  et  dans  les  circonstances 
<ttCffl»tioDiieU6sqae  les  progrès  s'efTectuent.  La  saison  néfaste  que  nous 
trAWBOiiB  servira  à  mootrer  l'avantage  d'améliorer  l'outillage  des 
fermes  i 

Quant  à  la  législation  des  sucres,  elle  reste  toujours  en  suspens.  Une 
circulaire  de  M.  Amé,  directeur  général  des  douanes,  paraît  faire  croire 

3u'on  est  peu  disposé  à  donner  satisfaclion  au  vœu  des  fabricants  qui 
emandent  l'impôt  à  la  consommation  et  l'exercice  des  raffineries. 
Une  nouvelle  et  énergique  agitation  va  donc  se  produire  à  ce  sujet,  et 
nous  aurons  plus  d'une  fois  encore  à  en  entretenir  nos  lecteurs. 

YIL—  Souscription  p<mrun  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  doctew  J.  Guyot 
dans  le  cimetière  de  Savigny,  prés  Deaune  {Câle-d'Or), 

Nous  continuons  à  enregistrer  les  nouvelles  adhésions  que  nous 
avons  reçues  à  la  souscription  ouverte  dans  nos  bureaux  pour  élever 
un  monument  modeste  sur  la  tombe  du  docteur  Jules  Guyot,  dans  le 
cimetière  de  Savigny.  Pendant  cette  semaine  se  sont  fait  inscrire  : 

Mme  deGosselin,  k  Ariesse  et  Beaulieu,  près  Saint-Astier  (Dordogne); 
Mme  Gustave  Fouché,  à  la  Bricbe,  près  Saint-Denis  (Seine)  ; 
MM.  GtiBttTO  Fonèlié,  à  U  Brioh»,  près  Saint-Denis; 

Le  baron  de  Laitre,  à  Bourges  (Cher)  ;  ' 

De  Bracquemont  père,  cliuf  d'escadron  d'état-major  en  retraite,  proprié- 
taire, à  la  Qr$nge-Neuv6,  commune  de  Trémolat|  par  Saint«-Alvère 
(Doraogoe)  ; 

Le  comte  U.  aAbzac  de  Lidoure,  an  château  de  Boii-Petit,  eommuno  de 

Ghampervines,  près  Périfi^enx  (Dordogne)  : 
E.  de  Lentilhac,  directeur  de  la  ferme-école  oe  LavalUde,  par  BouideiUes 

(Dord<^ne)  ; 
Les  élèves  de  la  ferme-école  de  Lavallade  ; 

De  âénrd,  propiiétaire-Yitieultoiir,  à  Gifune,  près  Domms  (Dordoga^. 

Cette  liste  porte  à  352  le  nombre  actael  des  soascriptions  indivi- 
dueLles,  auxquelles  il  faut  ajouter  17  associations  a^^iooles  i^yaat 
aouserit  dea  sommes  dont  le  total  s'élève  à  735  fr.  Nous  rappellerons 

Sue  les  souseriptions  individuelles  sont  de  5  fr.;  elles  sont  reçues 
ans  les  bureaux  de  la  rédaction  du  Journal  de  V Agriculture^  rue  de 
;Renne8>  66,  à  Paris.  Chaque  souscripteur  recevra  une  photographie 
du  docteur  et  une  autre  du  monument») 

VUL  ^  Vaneim  ItuUm  agronomique  de  YertaUtts  a  VScok  ^agricukur» 

de  Gfignon, 

A  Toocasion  de  la  lutte dana  la^pieUe  mm  aonunsa  engagé  pour  la 
défense  de  l'Ecole  de  Grignon,  nous  ayons  reçu  beenconp  de  lettres 

sympathiques  ;  mais  nous  demandons  à  nos  correspondants  la  permis- 
sion de  ne  pas  les  reproduire.  Nous  devons  nous  borner  exclusivement 
à  la  question  d'intérêt  public  qui  se  résume  dans  cette  thèse  :  à  coté  de 
Grignon^  il  ne  faut  plus  qu'une  faculté  agronomique,  à  Paris.  La  note 
suivante  qui  nous  est  adressée,  montre  clairement  ce  qu'est  aujour- 
d'hui renseignement  de  Grignon  :  '  >1  '  ' 

c  Dans  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  l'agriculture,  M.  Henri  Besnard 
a  prononcé,  aux  applaudissements  de  l'Assemblée,  les  paroles  suivantes,  que  nous 
oopioDsdaiale/Mimalo/Jleitf;  clly  a  aujourd'hui  une  olaaet  trèe^iUMiibfeiile 
•  d'agriculteurs  qui  ne  vont  pas  dans  les  écoles  régionales.  Gelles-d,  dit-on,  so&t 
■  désertes.  Oui,  mais  pourquoi  le  sont-elles?  Parce  que  i'enseigaement  n'est  pas 
asseK  élevé.  [C'est  celai  —  Tràs-bienl  très-bieni).  Demandez  un  nouveau  grQ- 
gfiinme,  Hevei  l'enseignement..».  (KoniréDei  marques  d'ippfobttfon)*  enSeï  ua 
wseigiiemsnt  seteatifiyie  ;  tous  auras  alois  dès  fièm.  » 
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«On  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  pouvoir  se  joindre  aux  approbateurfi  ; 
mais  il  faut  bien  recounailre  qu'en  celte  aflaire  ils  auraient  pu,  ainsi  que  Tora- 
lenr,  être  mieux  reoieignës  sur  l'état  réel  des  chosef.  Ceit  oa  dont  ehtt  nom  tm 
général,  et  à  l'Assemblée  de  Versailles  en  particulier,  on  ne  s'inquiète  guère.  U  Ml 
triste  de  dire  qu'b  celte  Assemblée  il  n'y  a  peut-être  pas  un  seul  membri  qui  sacha 
au  juste  ce  qu'est  aujourd'hui  l'euseiKnemjnt  dei'£cole  de  Grignon,  par  exemple, 

IwisqueM.  ûesnard  lui-même,  le  principal  auteur  du  projet  de  rétablissement  dft 
•Imtilat  de  Versailles,  paraît  l'igc on.- r.  Il  suffira,  pour  la  montrer,  de  comparer 
ce  qui  s'enseicrne  maintenant  à  Grignon,  à  ce  qui  s'enseignait  à  Versailles.  On 
verra  par  là  si  i'eusei^uement  est  aujourd'hui  moms  élevé  qu'il  l'était  iJ  y  a  viogl 
aai. 

«  D'apcèa  le  rapport  de  M.  de  Gasparin,  publié  -dans  les  Annales  de  rinttUiU 
agronomique,  les  élèves  suivaient,  durant  leurs  deux  années  d'études,  treizs  cours 
que  nous  allons  indiquer  aveo  le  nombre  des  leçona  dont  chacun  ta  composait. 

Voici  ces  cours  : 

«  CShimie  générale,  52  leçcms.  —  CSiimie  appliquée  i  r^rienltnre,  35.  —  Phy- 
sique et  minéralogie,  35.  —  Géologie,  17.  —  Météorologie,  18.  —  Botanique,  70, 
—  Zoologie,  70.  —  Génie  rural,  70.  —  Agriculture,  70.  —  Zootechnie,  70.  — 
Sylviculture,  52.  —  Economie  rurale,  35.  —  Comptabilité,  20. 

«  En  se  reportant  aux  programmée  de  l'enseignement  de  Grignon,  tels  qu'ili  ont 
ibi  publiés  par  le  Journal  de  l'Àgriûulture^  pour  le  semeelre  d'été  de  1872  et  le  se- 
mestre d'hiver  de  1872-73,  et  en  comptant  pour  cbaeon  de  ees  semeetres  lee  le- 
çons indiquées,  on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

J«  Phy.^iaue  et  météorologie.  40  leçons.  — \Chimie  générale,  40.  -«i-lGhimie  ap- 
,  iquée  à  l'agriculture,  40.     Géologie  et  minéralogie,  40.  — ^Botaniane,  40  — 
\  Zoologie  et  zootechnie  générale,  (âO. —4  Zootechnie  spéciale,  60.  — |  Génie  rnral, 
100.  — ^Agriculture,  100.  —  Législation  rurale,  20.  —  iEconomic  rurale,  80.  — 
Technologie  agricole,  20.  4-  Comptabilité,  40.  :;—  ,  Entomologie  agricole,  20.  <— 
l'AriHMieaitafeTroitièri^  10.  '  '  >  ' 

«  On  voit  qu'il  n'y  a  aucun  des  cours  de  l'ancien  Institut  agronomique  qoi  ne  fi- 
gure dans  renseignement  actuel  de  Grignon,  et  que  plusieurs  ont  pris  place  dans 
ce  dernier  qui  ne  tiguraient  point  dans  celui  de  Versailles,  notamment  la  techno- 
logie etrarnorionlture  fruitière.  Ea  entre,  ce  qoi  n'est  pas  à  néeliger,  au  point  d» 
▼ne  dn  travail  et  de  l'ibstruction  dea  élèves,  le  nombre  total  des  leço»  qnî  n'étaità 
Versailles  que  de  614  est  à  Grignon  de  800.  De  plus,  toutes  les  leçons  sont  à  Gri- 
gnon suivies  d'exercices  pratiques  et  de  conférences  d'application  dirigées  par  le 
profeesenr,  tandis  que  ces  conférences,  toujours  d'après  le  rapport  de  M.  de  6a»- 
;parfB,  n'avaient  lieu  que  pour  le  plus  petit  nombre  dM  eoors  Je  Versailles. 

«  Il  est  clair,  d'après  cela,  que  la  plupart  des  personnes  qui  formulent  des  ap- 
préciations sur  notre  enseignement  agricole  actuel  en  parlent  sans  le  connaîtra  et 
ne  fout  pas  allculioa  qu'elles  nous  abaissent  gratuitement  devant  l'étranger. 

«  AjootoDi  enfin  que  durant  son  existence,  l'Inatitot  Bgronomiqm  de  Verwitte» 
a  reçu  deux  promotions  d'élèves.  La  première  était  de  47;  la  seconde  de  33;  en 
tout  80.  Nous  voyons  dans  la  discussion  qui  motive  cette  note  que  le  nombre  des 
élèves  présents  à  Grignon  est  de  85.  Ce  nombre  est  donc  encore  supérieur.  Le 
neilleor  moyen  de  l'augmenter  est  de  fiirè  connaître  la  vérité,  à  la.  place  des  in- 
'dnUiMilitwides  noms  d'enseignement  secondaire  et  d'écolet  régioBil««  qne  dea 
personnes  mieux  iutentionnées  qu'éclairées  persistent  à  tenir  pour  réels,  tandis 
.  qu'ils  n'ont j)oint  d'existence  ailleurs  que  dans  la  loi  du  3  octobre  1848,  depuis  la 
réorganisation  de  Grignon  en  1866.  Le  but  des  hommes  de  progrès  ne  devrait 
donc  être  qae  de  compléter  cette  réorganisation;  en  angmentant  les  moyens  d'en» 
isigiiemen^dont  «fisposeniles  ptofssseois.  » 

U  noas  faut  ajouter  quelques  détails  sur  l'andeo  Institot  igronomi» 
que,  afin  que  le  public  agriook  coimalsBe  bien  U  question.  An  I*'  dé- 
eembre  1850,  l'eoseîgiiefDeot  de  llnstitnt  agronomique  de  Yersaille» 

entra  en  plein  exercice  avec  47  élèves  réguliers  et  inscrits,  et  159  an- 
*  diteurs  luiras,  ens^mbiç  206.  L'année  scolaire  1850-1851  se  passa 
conforméJnpnt  an  progtammd  d'installation  et  d'ensaigoenient  adopté. 
Par  application  du  régime  de  l'externat,  les  élères  eiitr<dent  dans  les 
bâtiments  de  l'Institut,  le  ir  atin  à  huit  heur*e9,  et  en  sortaient  le  soir  à 
cinq  heures*  Ils  ava^nt  les  salies  d'études  avec  la  bibliothèque  et  les 
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4sabi&et8  011  galeries  de  colIectioDs  pour  le  traTaU,  les  amphithéâtres 
pour  les  cours ,  les  laboratoires  pour  les  maoipolatioos^  eofia  tons  les 
moyens  d'iostruetion  sous  la  main.  RelatiTtme  t  aux  applications  pra 
tiques,  ils  étaient  conduits  dans  les  dépendances  du  domaine  rnralpar 
les  professeurs  ou  les  répétiteurs,  qui  leur  faisaient  des  démonstrations 
sur  le  terrain  ou  dans  les  écuries^  étables  et  bergeries.  A  l*égard  de 
leurs  repas  pendant  la  Journée,  un  restaurateur  de  la  ville  de  Ver- 
sailles avait  été  autorisé  à  installer  pour  son  propre  compte,  dans  Tin- 
térieur  de  l'établissement,  une  sorte  de  réfectoire  où  les  élèves  se  fai- 
saient servir,  à  des  heures  déterminées,  ce  qui  leur  convenait,  à  leurs 
frais,  et  Fans  que  l'administration  intervînt  autrement  que  pour  prêter 
les  locaux  et  surveiller  les  prix  ainsi  que  la  bonne  qualité  des  fourni- 
tures, afin  de  protéger  les  consommateurs  contre  les  abus  du  monopole. 
Quant  à  leur  logement,  les  élèves  le  prenaient  où  ils  le  voulaient,  et 
ils  étaient  les  maîtres  de  s'jr  livrer  au  travail  libre  s'ils  le  jugeaient  à 
propos. 

Fendant  Tannée  scolaire  1850-1851 ,  sur  les  47  élèves  réguliers^  dix 
s'étaient  retirés  ou  avaient  été  renvoyés,  et,  aux  exsmeos  généraux 
qui  eurent  lieu  en  août  1851  »  37  furent  admis  dans  la  division  snpé- 
rieure.  Puis,  à  la  snite  des  examens  d'admission  qui  furent  faits  en 
novembre  suivant^  33  élèves  nouveaux  entrèrent  à  l'Institut.  La  se- 
conde année  de  l'enseignement  de  Tlnstitut  s'ouvrit  donc  en  novembre 
4  85 1 ,  avec  33  élève«  de  deuxième  division,  37  de  première,  et  environ 
150  auditeurs  libres. 

Les  examens  de  la  fin  do  l'année  scolaire  1851-1852  se  firent  au 
mois  d'août  1852  sur  un  effectif,  non  compris  les  cent  cinquante  audi- 
teurs libres,  de  25  élèves  de  la  \  "  division  ou  deuxième  année  d'études, 
et  de  2G  élèves  de  la  2"  division  ou  première  année  d'études.  Ceux-ci 
allaient  passer  en  T"  division  ou  deuxième  année  d'études  et  les  pre- 
miers étaient  désignés  pour  faire  leur  année  d'application  dans  les 
fermes  de  rétablissement^  lorsqu'intervint  le  décret  du  14  septembre 
1852  qni  supprima  Tinstitut  national  agronomique.  Far  suite  de  cette 
mesure,  les  vingt-six  élèves  de  la  1**  division  se  retirèrent^  et  les 
vingt-cinq  qui,  ayant  terminé  leurs  deux  années  d'études  théoriques^ 
n'avaient  (mus  qn*à  les  compléter  par  une  troisième  année  passéew 
milieu  môme  des  opérations  de  la  cilture  des  fermes,  reçurent  un 
stage  d'un  an  dans  les  écoles  régionales  d'agriculture,  les  fermes-écoles, 
les  bergeries^  les  -vacheries  et  autres  éteblissemeato  agricoles  publics 
ou  particuliers.  î 

Voici  quelles  ont  été  les  dépensas  de  rinslitut  agronomique  : 

1849   1,1-11,162.68 

1850.   421,970.64 

1851   60S,S77.44  J^^O 

1852   628,921.75  '.' 

LiquidalioD   22,010.07  '  j  '.^ 

Total  M20,M.5S 

Sur  le  cbifFto  total,  il  y  a  lieu  de  retrancher  875,000  fr»  qni  ont  été 
employés  pour  construcUons^  appropriations  et  achats  de  toute  nature. 
Il  ne  faut  pas  évidemment  Recommencer  des  dépenses  aussi  considé* 
rables.  Une  faculté  agronomique  ayant  pour  budget  200,000  fr.  envi- 
ron^ donnerait  satisfaction  à  tous  les  besoins  de  ragriculture  ^g^l^^y  Google 
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seieoce.  Grignon  coûte  230,000  fr.  La  faculté  et  l'Ecole  de  Grigoon, 
ensemble,  coûteront  moins  que  Tancien  Institut  agronomique  tout  seul, 
et  les  résultats  pour  les  progrès  agricoles  seront  bien  plus  considé- 
rables qu'avec  un  seul  établissement.  Nous  n'avons  pas  à  refaire  ici 
une  polémique  qui  prend  plua  bas  tout  le  développement  qu'elle  com- 
porte. J.'A.  Bâaral. 

IHBLI06RAI1IIB  AOBIG0U  KT  HORTIGOUL 

1er  XOMtt  feUtoire,  culture,  description,  greffe,  taille  et  multiplication  :  choix  des  plus  belles 
variétés,  par  MM.  U.  Àuiàa,  liorticiilteur>roiièriita.  E,  Wowa,  profeasenr  d'aboricultur». 
préface  par  Ctiarles  NAODm,  membre  de  rinstftut.  1  volume  gnod  la 8*,  de  975 pages,  me* 
60  gravures  sur  bois  et  60  chromolitho^aphies,  dPssin46td*qpM  IMSMVt  pé»  F.*V.  ûlMOQ.  Piil 

30  Fr.  J.  RolU-ichild,  édiieur,  13,  rue  des  Saïuts-Pères,  Paris. 

Parmi  les  livres  qui  peuvent  être  donnés  le- plus  beureuëement  en 
élrennes,  il  faut  citer,  au  premier  rang,  le  volume  dont  nous  venons 
de  reproduire  le  titre;  M.  N^udin,  membre,  de  rinsUtut,  en  a  fait 
Téloge  suivant  : 

«  Dans  cet  trente  à  quarante  dernières  années  U  enltare  du  Rosier  a  fiût  ^on- 
de progrès  qn'eUe  n*en  avait  fait  auparavant  en  plusieurs  siècles,  et  son  répwtâva^ 

ainsi  que  nous  venons  de  le  donner  a  entendre,  s'est  accru  dans  d'énormes  propor- 
tions. De  là  rinsuffisance  croissante  des  anciens  ouvrages  qui  traitent  de  la  Rose, 
64  dont  la  majeure  partis  s'a  plus  qo'tme  talenr  hîsforiqns.  La  célèbre  monographie 
illustrée  du  peintre  Rédooté  eUe-même  est  k  peine  consultée  aujourd'hui.  Véri- 
table chef-d'œuvre  pour  le  temps  où  elle  a  paru,  elle  perd  chaque  jour  de  son  uti- 
lité par  le  seul  fait  de  l'abandon  graduel  des  variétés  de  Hoses  dont  elle  contient 
l'histoire  et  que  des  variétés  plus  récentes  font  tomber  dans  l'oubli.  Fallait-il.  par 
respect  pour  un  grand  artiste,  arrêter  l'histoire  des  Rossa  an  point  où  il  Ta  lauseeî 
lÛlait-ii,  dans  le  mouvement  qui  entraîne  l'horticulture  tout  entière,  et  n]us  parti- 
culièrement la  culture  de  la  Rose,  s'en  tenir  aux  catalo^es  descriptifs,  souvent 
erronés  et  quelquefois  mensongers,  des  horticulteurs?  L'éditeur  de  cette  nouvelle 
monographie  ne  Ta  point  penté.  Aidé  par  deux  pratûîens  renommés  daM 
l'horticuifare  pariaîeiine  :  H*  Hippolyte  Jamain,  (rai  s'est  acquis,  depuis  de 
nombreuses  années ,  une  grande  réputation  pour  la  culture  des  Rosiers,  justement 
confirmée  par  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  qu'il  reçut  à  ce  sujet  à  l'Exposition 
universelle  de  1867,  et  M.  Eugène  Fomej,  bien  connu  pour  ses  cours  d  arboricol- 
tnre  professés  avec  un  ëgui  succès  k  Paris  et  en  grovince,  auiqueb  11  adjoignit  u& 
peintre  habile,  M.  G. -G.  Grobon,  qui  n'en  est  plus  à  faire  ses  preuves,  1  éditeur  a 
réalisé  l'œuvre  qu'il  avait  conçue,  et,  selon  nous,  d'une  manière  si  heureuse,  qu'il 
en  a  fait  un  véritable  monument  élevé  à  la  plus  belle  des  fleurs.  » 

Il  est  inutile  d'ajouter  quoi  que  ce  soit  à  cet  éloge.  Nous  dirons  seule- 
ment que  la  librairie  de  M.  Rotbscbild  a  habitué  le  public  agricole  à  de 
magniluques  et  utiles  publications.  Henri  SiG!^iBR. 

U£GOLB  D'AGRIGULTDBB  DB  GBIGNOIi  —  ir* 

I 

Je  sois  obligé  de  meoir  sur  Ut  question  de  TEeole  d'agricalture  de 
Grignon.  Ce  n  est  pas  qui  dans  les  débats  ^ui  se  sont  produits  dans  le 
sein  de  TAssemblée  natbnale,  i!  ait  été  dit  quoi  que  ce  soit  qoi  in* 
firme  les  eondusions  dn  titTail  complet  inséré  dans  ee  recoeîL 
Tontes  les  erreurs  redresbées  dans  le  rapport  de  Thonorable  M.  Gai- 
cbard,  sont  aujourd'hui  reconnues;  il  ne  reste  debout  qu'une  quee» 
tion  de  doctrine  et  d'administration  qui  pourra  être  étudiée  et  réeolae 
avec  maturité.  Mais  l'adversaire  systématique  de  Grignon  est  revenu  à 
la  cbarge  dans  son  journal,  et  par  une  manoeuvre  que  je  laisse  aux 
honnêtes  gens  le  soin  de  qualifier,  il  a  cherché  à  donner  le  change  à 
Topinion  des  agriculteurs.  11  m'adresse  des  insultes  grossières,  quoique 


1.  Voirie  AwtmI  du  7  dieeaibre dernier,  page  370 de  os  volirait.  ^, 
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j'aie  ménagé  scrupuleusement  les  personnes  pour  ne  m'occuper  que 
des  choses.  Je  respecte  trop  mes  lecteurs  et  mes  collaborateurs,  je  me 
respecte  trop  moi-même  pour  le  suivre  ici  sur  le  terrain  des  per- 
sonnalités odieuses  et  injorieases,  et  tout  à  fait  en  dehors  de  la  ques- 
tion, qu'il  s'est  permises.  Cest  uoe  taetique  qaMI  a  imaginée  pour 
essayer  de  masquer  sa  défaite  définit! fe,  et  m'attirer  dans  le  piège 
des  représailles.  Elle  ne  lai  réussira  pas.  Je  dirai  seulement  que 
ie  pourrais  opposer  à  la  qualité  d'aTocat  offideux  du  ministère  de 
ragriculture  qu'il  me  donne^  beaucoup  d'épitiièles  qu'il  mérite,  mais 
que,  lorsc^u'il  dit  ans  Je  que  suis  «  mis  au  service  d'une  adminis- 
tration qui  achète  tea  consciences,  »  et  qu'il  articule  que  cette  admi- 
nistration m'a  payé  pour  défendre  Grignon,  j'ai  le  droit  de  répondre 
'  à  cet  outrage  public  qu'une  vie  de  cinquante  ans  de  travail,  d'abné- 
gation et  d'honneur  lui  donne  un  démenti  formel.  Les  agriculteura 
jugeront.  Je  vais  me  borner  à  démontrer,  sans  sortir  de  la  question  de 
Grignon,  qu'il  a  manqué  absolument  de  conscience  et  de  loyauté.  Ce 
n'est  pas  cependant  pour  ce  mince  résultat  que  je  reprends  la  plume, 
c'est  parce  qu'il  faut  que  la  renommée  de  l'Ecole  de  Grignon,  qu'on 
a  cherché  à  obscurcir,  soit  rétablie  dans  sa  haute  valeur.  Il  n'est  pas 
aujourd'hui,  en  Europe,  une  école  d'agriculture  qui  lui  soit  supérieure 
tant  au  point  de  vue  pratique  qu'au  point  de  Tue  théorique.  Cela  res- 
sortira a'une  minière  édaUnte  de  cette  polémique  à  laquelle  j'ai  été 
provoqué  de  la  manière  la  plus  indigne. 

I! 

On  se  souvient  que  lorsque  la  Société  agronomique  de  Grignon  allait 
prendre  fin,  il  intervint,  en  1866,  entre  la  liste  civile  impériale  d'une 
part  et  l'Etat  représenté  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce d'autre  part,  une  convention  par  laquelle  il  était  gratuitement- 
abandonné  par  la  liste  civile  propriétaire,  pour  former  l'Ecole  d'agri- 
cultu'^e,  une  étendue  de  78  hectares,  y  compris  le  château  et  ses  dé- 
pendances, le  tout  faisant  partie  du  vieux  domaine  de  Grignon.  La  liste 
civile  restait  ainsi  maîtresse  de  388  hectares  de  bois,  étangs  et  terres 
arables,  partie  dans  l'intérieur  du  parc,  partie  à  l'extérieur,  qu'elle  loua 
à  M.  Maisonhautepour  vingt-un  ans,  par  bail  du  21  mars  1857.  Enfin, 
le  2  septembre  1 869,  il  intervint  entre  M.  Maisonhaute,  fermier,  et  le 
ministère  de  l'agriculture,  une  convention  par  laquelle  la  ferme  exté- 
rieure au  pare  était  mise,  dans  dea  termes  spécifiés,  &  la  disposition  de 
l*E6ole  iM>ur  servir  de  complément  à  renseignement  pratique  des  élè- 
Tcs.  Tels  sont  les  treis  aetes  qui  ont  constitué  ]*Bcole  actuelle  de  Gri- 
gnon. Or  voici  comment  l'ennemi  systématique  de  cet  établissement, 
dont  il  est  cependant  ancien  élève,  apprécie  ces  actes  dans  son  Journal. 

A  la  date  au  1 1  Juillet  dernier,  il  dit  : 

«  Sor  1«8  466  heetaras  dont  m  composait  le  domaine,  TEtat  n'en  prit  qm  60  * 
pour  7  établir  une  culture  expérimentade.  Le  reste,  c'est-à-dire  400  hectares,  fut, 
-  '  malgré  la  proposition  des  anciens  élèves,  affermé  à  l'amiable,  sous  le  manteau  de 
la  caeminéd,  h  un  ami  du  ministre  de  l'époquOi  à  M.  Maisonhaute,  administrateur 
des  Memageries  impériales....  lies  ineiens  élèves  n'andent  pas  les  bras  asssi 
bogs.  Ils  ^rent  éeonduits.  M.  Béhic,  ministre  de  raçrioulture,  avait  d'autres  vues. 
Tl  avait  surtout  un  ami.  Cet  ami  devint,  de  par  l'omnipotence  ministérielle,  fermier 
de  la  liste  oivile,  fermier  dn  domaine  de  Grignon....  M.  Maisonhaute  avait,  avec 

1.  Toujoun  de5  chifTres  faux;  c'est  uoe  maladie  incurable  chez  notre  insulteur.  —  Un  de  SIS 
Gsractènt  spécifiiiuet.est  ansii  d'attribuer  un  vil  mobile  à  toutes  les  actions  humaines. 
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M.  Bébic,  un  ami  oommpD,  o'éuit  M.  Blcymiiller,  grand  diaaaear,  rieha  bas- 

quier,  prêt  à  tous  les  aaorîfiees  poar  le  constituer  une  chasse  princière.  Pourquoi 
aonc  se  g^nor?  Pourquoi  ne  pas  favoriser  de  tels  goûts!  M.  Bleymuller  devint 
sous-locataire  du  parc  de  Grignon,  c'est-à-dire  de  toute  la  partie  entourée  de  mors, 
de  la  partie  qui  avoisine  TEcole....  21  ae  ftUait  ritii  moins  que  le  régime  de  l'Em- 
pire pour  que  des  ministres,  appelés  à  sauvegarder  les  intérêts  jmhlies,  se  per- 
missent d'abuser  de  leur  situation  pour  installer  ainsi  leurs  amis,  sans  adjudica- 
tion, sans  appel  à  la  concurrence....  Nous  soutenons  que  l'agriculture,  source  de 
moralité  puolique,  ne  peut  souffrir  que  sa  plus  haute  école  enseigne  à  la  jeunesse 
eomsMuW  daiM  une  hsnra  ftlile,  nn  domaine  de  r£tat.  acheté  pour  une  ffraods  et 
atila  destination,  poisse  passer  aux  mains  des  amis  d'un  ministre  eosipiaisant.  » 

Eh  bienl  M»Béhic,pri8  à  partie  nomioativemeot  dants  cette  attaque, 
où  il  est  accusé  de  oomplaisancea  coupables,  ayait  cesaé  d*étre  minia- 
tra  depuis  le  19  lanTÎer  4867,  pour  être  remplacé  par  M.  de  Foreade  la 
Roquette.  Le  bail  incriminé  est,  en  effet,  du  21  mars.  D*Qn  antre  côté^ 
M.  Bleymuller  qui  est  censé  avoir  corrompu  le  ministre  pour  obtenir  la 
chasse,  en  était  locataire  depuis  1854.  NéanmoinSt  dans  on  second  ar> 
ticle  en  date  du  18  juillet  1872,  le  même  écrivain  continue  à  attribiur 
à  M.  Béhie  toute  la  responsabilité  de  la  nouvelle  organisation. 

a  Dans  uu  premier  article,  dit-il,  je  me  suis  surtout  attaché  à  montrer  comment^ 
sons  le  régime  du  bon  plaisir  d'un  ministre,  le  beau  domaine  d'î  Grignon  est  de- 
venu tout  à  la  fois  une  grande  ferme  k  lapins,  une  ferme  dite  industrielle  et  une 
très-petite  ferme  eipérimentale.  Il  m'a  semblé  que  les  anteors  de  cette  omnisa« 
lion  de  famille  ont  nnfeonnn  la  dignité  et  les  devoirs  de  l'enseignement,  qa  île  ont 
repoussé  à  tort  une  proposition  par  laquelle  les  anciens  élèves  de  Grignon  cher- 
<;haienl  à  maintenir  les  grandes  traditions  de  leur  école,  qu'ils  se  sont  rendus  cou- 
pables de  népotisme,  qu'ils  ont  commis  un  abas  de  pouvoir,  qu'ils  ont  enfin  porté 
on  coup  funeste  à  Tune  de  nos  pins  utiles  institutions.  » 

On  aper^it  iei  le  motif  secret  de  la  haine  de  Thomme  qui  s  est  dé- 
claré l'ennemi  de  Grignon  du  jour  où  n*a  pas  abouti  la  combinaison 

3 ni  devait  le  faire  ehef  de  la  Société  obtenant  de  la  liste  civile  tout  le 
omaine  de  Grignon.  11  sait  bien  cependant  que  le  bail  de  1867  a  été 
conclu  par  le  regrettable  maréchal  Vaillant,  M.  Tissennd  étant  cihef 
de  division  des  domaines  agricoles  de  la  Couronne^  sans  que  le  minis- 
tère de  Tagriculture  y  prit  aucune  part,  et  après  de  nombreux  efforts 
pour  trouver  auprès  de  divers  fermiers  des  conditions  plus  avanta- 
geuses. Dans  le  même  article  du  18  juillet,  notre  insnltenr  8*en  pRmd 
même  aux  morts  : 

m  ....  M.  Monny  de  Mornay  vivait  èn  ce  temps-là.  Directeur  de  Tagriculture, 
rue  Saint-Dominique  ou  rue  de  Varenne,  il  n'aimait  pas  beaucoup  la  lutte.  Ce 
qu'uu  minihlre  voulait,  le  directeur  de  l'agriculture  le  faisait,  à  moins  qoe  les  re- 
virements  de  la  politique  ne  lui  donnassent  le  moyen  de  profiter  de  Tairivée  d'un 
nouveau  maî'rnpour  enterrer  une  ijoestion  ou  un  homme.  Or  il  adnntque,  M.  Bé- 
hie ëîant  mini>trc,  M.  F.  Bella  ^oûta  un  instant  les  suprêmes  jouissances  de  la 
tonte-puissance  administrative.  On  réorganisa  Grignon  selon  ses  idées.  Mais  le 
triomphe  iat  de  eonrte  durée.  M.  Béhie  cessa  d*étre  ministre.  Le  triomphatenr 
d*nnjoar  paya  cher  ses  succès,  tant  et  si  bienqu'aprëa  une  assez  longue  guerre  à 
coups  d'épingle,  il  dut  quitter  Grignon,  le  vieux  Grignon  de  son  père!  le  nouveau 
Grignon  où  venaient  de  s'élever,  aux  frais  de  l'Etat,  de  magnifiques  laboratoires  et 
un  joli  petit  oastel  direetorial!...  » 

Les  lecteurs  apercevront  cerlainemeut,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
la  leur  faire  remarquer,  toute  la  perfidie  de  ces  lignes  qui  tendent  à 
généraliser  les  accusations  les  plus  détestables.  L'ennemi  de  Grignon 
ne  s'arrête  pas.  En  effet,  il  étend  ses  insinuations  calomnieuses  à  tout 
les  fonctionnaires  et  tous  les  ministres  qui  se  sont  occupés  de  GrignoBi 
jusque  et  y  compris  la  couTention  de  1869  qu'il  atta^  avee  l»plQt 
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grande  violence,  et  qui  a  été  faite,  M.  Alfred  Leroux  étant  ministre  et 
M.  Lefebvre  de  Sainle-Marie  directeur  de  l'agriculture. 

«  Parmi  les  scandales  qui  se  sont  produits  dans  les  dernières  années  de  ÏEaX" 
pire,  dit-il,  et  qui  înlérastent  plus  sploialementle  monde  agricole,  il  fant  citer  aux 
premien  rangs  les  baux  contractés  a  Tamiable,  c'est-à-dire  sans  adjudication  pu*  * 
nlique,  pour  le  "doraaine  de  Grignon,  siège  de  notre  principale  école  d'agricul- 
ture.... 11  faut  appelerles  choses  par  leur  nom, il  faut  absolument  sortir  du  régime 
des  complaisances  coupables,  si  nous  voulons  entreprendre  et  mener  à  bonne  lin 
dât  léfonnes  sérieuses.  Tant  pis  pour  les  ministres^  tant  pis  vmtr  ies  fonctU>nmir$t 
qui,  abusant  de  hautes  positions,  ont  cherché  à  faire  leurs  affaires  au  lieu  de  faU'e 
Us  affaires  du  pays.  Plus  que  d'autres,  les  administrations  qui  se  respectent  sont 
intéressées  à  ce  que  de  tels  méfaits  soient  signalés  à  la  conscience  publique 
outragée.  » 

N'est-ce  pas  manquer  absolument  de  conscience  et  de  loyauté,  que 
de  porter  des  accusations  de  prévarication^  sans  citer  aucun  acte,  ni 
désigner  nominativement  personne  parmi  toute  une  série  de  fonction- 
naires on  demînistres  tous  englobés  dans  la  mdmo  récrimination  ?  Et 
lorsque,  par  notre  article  du  7  décembre  il  est  sommé  de  s'expliquer,  il 
pense  s*en  tirer  par  ces  pbrases  embsrrassées  : 

«  N'en  déplaise  au  journaliste  offideux,  es  ministre  foulant  sons  ses  soolien  do 
ehasseitrkBtorres  iliostréospar  on  homme  de  travail,  ce  n'est  pas  précisément 

un  témoignage  de  reconnaissance  agricole.  C'est,  dans  toute  la  force  du  terme,  un 
oubli  des  convenances  que  devraient  commander  de  pareils  lieux....  Si  optimiste 
mi'il  soit  (c'est  de  moi  qu'il  parle,  et  an'il  désigne  encore  sous  l'appellation 
Ctbomme  an  ecrar  léger),  quand  il  s'agit  ae  justifier  les  auteurs  du  bail  de  1867, 
peut-il  donner  tort  à  ceux-là  qui  écrivent  au  nom  de  la  dignité  de  l'enseignement 
agricole  outragé,  au  nom  de^l'œuvre  d'Auguste  Bella  méconnue,  qu'un  ministre 
de  l'agriculture  n'aurait  jamais  dû,  par  sa  participation  aux  chasses  de  Grignon, 
sanctionner  le  traité  seandalonx  do  IHST.  Sosadaloux,  e'oit  lo  mot.  » 

Dans  quel  monde  vit-il  donc,  celui-là  qui  suppose  que,  parce  qu'un 
ministre  aura  été  tirer,  ce  que  nous  ne  savons  pas,  quelques  coups  de 
fnni  dans  un  parc,  lui  et  tous  les  successeurs  de  ce  Nemrod  tout- puis- 
sant^ auront  sacrifié  les  intérêts  de  l'Etat?  A-t-il  la  moindre  idée 
de  la  conscience  et  a*t-il  le  droit  d'accuser  les  autres  d'avoir  un  coBur 
léger  ?I1  mérite  tout  an  moins  qu'on  Ini  dise  que  ses  accusations  sont 
mensongères,  et  ne  peuTcnt  pas  être  inspirées  par  Tamour  du  blenpu- 
biiCj  car  c'est  une  mauvaise  action  que  de  porter  ainsi  la  déconsidéra- 
tiôn  au  sein  d'une  école  sur  les  che.»  qui  l'organisent.  £t  il  a  l'audace 
de  parler  de  moralité  publique  I 

*  m 

L'adversaire  de  Grignon  reproche  an  bail  de  1867  d'avoir  loué  les 
terres  du  domaine  à  un  prix  si  bas  qu'il  en  résulte  un  dommage  pour 
le  Trésor  public  et  une  insulte  à  la  mémoire  d'Auguste  Bella.  Nous 
avons  démontré  que  tous  les  cbiSkvs  qu*il  avait  mis  en  avant  étaient 
&ax;  il  ne  les  maintient  plus.  C'est  une  reculade  complète.  II  est  vrai 
qu'il  en  fournit  de  nouveaux.  H  avait  prétendu  (28  novembre  dernier) 
que  le  prix  moyen  de  location  par  hectare  était  de  62  fr.  15  ;  son  nou- 
veau calcul  (12  décembre)  donne  85  fr.  85.  11  ne  veut  pas  à  toute  force 
arriver  au  chiffre  de  1 1 9  fr.  60  que  nous  avons  trouvé.  Comme  mo- 
tif, il  allègue  qu'il  ne  faut  pas  compter  5,000  fr.  comme  intérêt  et 
amortissement  de  50,000  fr.  de  constructions  en  dix-huit  ans,  et  il  met 
seulement  2,380  fr.;  il  refuse  aussi  d'accepter  1,350  fr.  pour  l'intérêt 
annuel  du  capital  de  27,000  fr.  d'empaillements  que  le  fermier  a  dû 
apporter,  contrairement  aux  ueages  du  pays.  Il  articule  que  le  fermier 
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ne  paye  pas  d'impôt  foncier,  ce  qui  doit  vonir  en  déduction  du  taux  du 
bail.  Tous  ces  motifs  sont  erronés.  En  effet,  le  fermier  paye  2,250  fr. 
d'impôt  pour  les  charo;es  départementales  et  communales,  au  lieu  de 
3,947  fr.  qu'il  payerait  si  on  ne  lui  faisait  pas  remise  de  1,697  fr., 
parce  que  le  domaine  appartient  à  l'Etat.  Or,  le  domaine  étant  formé 
pour  une  partie  par  un  parc,  est  taxé  comme  domaine  de  luxe,  de 
telle  sorte  que  la  part  qui  incombe  au  fermier,  est  encore  plus  élevée 
que  ce  que  payent  par  hectare  pour  des  terres  de  même  valeur  tous  les 
cultivateurs  de  la  contrée.  Il  ne  faut  donc  rien  diminuer  de  ce  chef 
dans  le  chifiGre  de  Tamortiflaeiiient  des  bâtiments.  D*an  antre  c6té,  To* 
lage  étant  an*nn  fermier  entrant  dans  une  explmtation,  y  trouve  des 
fumiers  et  aes  pailles,  si  ee  eheplel  est  absent,  il  faut  qnil  le  rem* 

S lace,  et  l'intéiét  de  Tarant  ainsi  employé  augmente  évidemment 
'autant  le  prix  de  la  location.  Nous  n'avons  pas  compté  d'amortisse- 
ment, parce  qu'à  sa  sortie  le  fermier  doit  reprendre  pailles  et  fiunier. 
Le  eblère  moyen  de  419  fr.  60  par  bectaie  pour  les  476  hectares  de 
•terres  de  la  ferme  extérieure,  reste  donc  évidemment  démontré. 
—  Qaantà  ce  que  vaudront  les  bâtiments  et  les  terres  en  1891,  notre 
contradicteur  ne  le  sait  pas  plus  que  nous,  et  quoi  qu*il  arrive,  Tar- 
gent  dépensé  n'en  doit  pas  moins  être  amorti. 

IV 

Notre  adversaire  revient  sur  le  mauvais  état  actuel  des  bois  et  sur 
.le  bas  prix  attribué  aux  terres  de  l'iincienne  firicbe  dite  de  la  Défonce. 
La  surveillance  des  bois  du  parc  de  Grignon  n*appartîent  pas  an 
ministère  de  Tagriculture.  S'ils  ne  sont  pas  bien  aménagés,  cela  re* 
garde  absolument  la  direction  des  domaines.  Las  gcie&  artieulés  de  oe 
chef  tombent  à  faux.  Le  chiffre  de  4,300  fr.  que  nous  aTons  donné 
comme  prix  de  location,  représente  exactement  le  prix  moyen  sous  la 
Société  agronomique;  ce  n'est  pas  une  appréciation  en  Tair. 

Le  prix  de  location  de  40  fr.  par  hectare  pour  les  terres  du  champ 
de  la  Défonce  et  autres  pièces  résulte  d'une  expertise  faite  par  les  gens 
du  pays  en  1867.  C'est  un  fait  contre  lequel  ne  peuvent  rien  les 
phrases  de  notre  contradicteur. 

V 

n  n'y  a  pas  de  dégâts  appréciables  produits  par  le  gibier  dans  les 
cultures  de  la  ferme  de  l'Ecole  de  Grignon.  C'est  encore  un  fait  qu'at- 
testent les  belles  récoltes  que  nous  avons  citées  et  qui  sont  authenti- 
ques. S'il  y  avait  du  gibier,  le  fermier  de  la  ferme  extérieure  devrait  le 
détruire.  Les  élèves  n'ont  donc  pas  sous  les  yeux  une  ferme  à  faisans 
et  à  lapins,  comme  notre  adversaire  l'a  d'abord  avancé.  Ce  qui  appar- 
tient maintenant  à  l'Ecole  et  est  placé  sous  la  direction  de  M.  Dutertre, 
se  trouve  suffisamment  défendu  par  les  clôtures  qui  ont  été  établies. 
Notre  adversaire  en  convient,  car  il  &it  maintenant  le  plus  grand  éloge 
de  rEeole,  et  de  ses  cultures,  et  de  son  bétaiL  Quant  à  nous,  nous 
n*aTons  pas  dit  et  nous  ne  disons  pas  qu*il  n*eùt  pas  mieux  valu  que  le 
parc  tout  entier  eût  été  donné  en  4  861  à  TEcole.  Mais  à  cette  époque, 
n'a-t-on  pas  a^^  sous  rinfluenee  des  idéoi  préconisées  par  notre  adver- 
saire actuel  qui  ne  voulait  que  d'une  très-petite  étendue  de  terres  an- 
nexées à  l'Ecole  ?  Il  désirait  alors  une  grande  société  agronomique  en- 

Te  les  anciens  élôves  qui  aurait  entouié  et  absorbé  l'Ecole  sous  sa  di* 

ection.  Nous  n'en  dirons  pas  davantam  sur  ce  point. 
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VI 

Notre  adversaire,  pour  essayer  de  démontrer  la  trop  grande  faiblesse 
du  chiffre  de  location  de  1867,  a  fait  un  rapprochement  qu'il  est  im- 
possible de  passer  sous  silence.  Il  prétend  que  «  les  chillrca  de  M.  Fran- 
çois Beila,  cités  dans  le  rapport  de  M.  de  Dampierrc,  font  ressortir  que 
l'ancien  Grignon  avait  le  droit  d'inscrire  dans  sa  comptabilité  un  loyer 
de  30/150  l'r.  »  Il  veut,  sans  doute,  en  rapprochant  ce  loyer  de  celui 
payé  par  le  fermier  actuel,  prouver  que  celui-ci  a  été  trop  bien  traité  par 
le  iBaféchal  YaiUaot.  Noat  ne  faisons  pas,  quant  à  nous»  de  personna- 
lités 61  noos  allons  k  la  réalité  des  Dûts.  Yoioi  les  termes  mêmes  dont 
M.  de  Oampiene  8*est  ueni  : 

<  Un  tal>l8Mi  loigneiiMment  fùt^  et  oontena  dans  le  compte  renân  délaiUé  de  k 

Îiestion  de  Grignon  par  M.  François  BeUa,  établit  les  dépenses  acquittées  pendant 
es  quatre  périodes  décennales:  !•  comme  améliorations  foncières;  2" comme  répa- 
rations et  eotretiens  à  charge  da  propriétaire  ;  3"  comme  frais  généraux  extraordi- 
nairM  eieédant  ceux  d'iine  ferme  orainaire;  4*eomme  oonséqueneedes  démonstra- 
tions et  eipérimentations  qii'il  fallait  mettre  sous  les  yeazdes  élèves.  Ge  tablenu 
fait  ressortir  le  loyer  annuel  de  Grignon  à  30,150  fr.  soit,  déduction  faite  de 
4,000  fr.  des  bois,  à  26, 150£r.  pour  les  terres  seules  qui  n'étaient  loaées  que  14,400  fr. 
au  fermier  précédent.  • 

L'ensemble  des  terres  arables  et  prairies  s'élevait  du  temps  de  la  So- 
ciété agronomique  à  272  hectares.  Par  conséquent,  en  acceptant  les 
chiffres  ci-dessus,  c'est-à-dire  en  divisant  2G,1 50  fr.  par  272,  on  trouve 
un  loyer  de  96  fr*  14  par  hectare.  Lenseitihle  des  terres  arables  ^ui 
ont  été  Innées  à  M.  Maisonhaute»  se  compose  de  50  hectares  dans  l'in- 
térienr  da  pare  et  176  au  dehors,  soit  en  tout  226.  En  multipliant  par 
96.1 4>  on  obtient  pour  loyer  total,  21,727  fr.  64,  et  nous  avons  dé* 
montré  (n*  du  7  décembre,  page  375)  que  le  loyer  réel,  les  bois  dé* 
dnits,  s'élève  à  23,05D  fr.  Pàr  conséquent,  le  bail  de  1867  a  été  conclu 
dans  des  conditions  encore  plus  favorables  pour  le  propriétaire  que 
celles  indiquées  par  le  rapport  de  M.  de  Dampierre.  Ce  rapport,  loin  de 
nous  contredire,  vient  complètement  confirmer  nos  démonstrations. 

VIT 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  question  des  conventions  de  ISf  i'J. 
Nous  avons  fait  voir  que  notre  contradicteur  avait  donné  comme  texte 
de  la  convention  faite  à  cette  époque  avec  M.  Maisonhaute,  une  lettre 
dont  il  avait  changé  la  date  (il  a  mis  le  29  au  lieu  du  8  août)  et  dont 
le  texte  avait  été  profondément  altéré.  11  nous.demande  quel  est  Tauteur 
des  falsifications.  Nous  répondrons  qa*nn  écrivain  consciencieux  et 
loyal  s'impose  toujours  le  devoir  de  vérifier  Tauthenticité  des  docu- 
ments dont  il  se  sert  et  quMl  ne  fait  jamais  que  des  citations  exactes. 
C'était  i  radversaîra  de  Grignon  do  se  procurer  le  véritable  traité  inter- 
venu entre  le  ministre,  M.  Alfred  Leroux,  et  le  férmier  de  la  ferme  exté- 
rieore  de  Grignon.  traité  est  du  2  septembre  1869,  et  les  agricul- 
teurs én  ont  U  texte  sous  les  yeux  (page  384  du  n*  du  7  décembre). 

VIII 

Une  des  objections  faites  par  Tadversaire  de  Grignon  contre  la  con- 
vention de  1869  consiste  à  dire  que^  l'administration  de  l'agriculture 
n'aurait  pas  consulté  le  Conseil  d'Etat.  Cette  formalité  n'est  exigée, 
selon  nous,  ni  par  les  lois  ni  par  les  règlements  en  vigueur.  Ce  que 
nous  pouvons  affirmer^  c'est  que  le  vote  du  bud^t  de  l'exercice  1870 
par  le  Corps  législatif  éclairé,  a  sanctionné  le  traité  passé  entre  Je  mi 
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nistère  et  le  fennier.  Les  budgets  rectificatifs  de  1870,  et  ceux  de  1871 
et  1872  votés  par  l'Assemblée  nationale  sans  protestation  aucune^  ont 
donné  une  nouvelle  consécration  au  régime  attaqué  si  vivement  au- 
jourd'hui. Il  dit  aussi  que  Tadministration  n'aurait  tenu  aucun 
compte  du  (Conseil  des  inspecteurs  généraux  qui,  s'il  s'en  souvient, 
aurait  protesté  contre  le  nouvel  ordre  de  choses.  Il  est  possible  qu'il  y 
ait  eu  une  faute  administrative,  nous  n'en  saTomrira.  Mais  nous  nou 
BOiiTenons  par&itement  qa*en  1869,  avant  la  convention,  te  Conseil 
dei  inspecteon  tténénnx  de  Tagnenltore  a  protesté,  de  la  maoiàre 
la  i^ns  vive  el  ut  plus  fonneUe,  contre  la  aituatio  trop  reatninle 
iisite  à  l'Eeote  de  Gngnon;  il  yonlait  spéciatement  une  extension  dea 
exemnles  de  colture  et  d'aménagemoit  du  bétail  mis  sons  tei  jeox 
des  éidres.  Cest  alors  que  la  conTontion  fut  conclue  sans  que  tes 
inspecteurs  y  prissent  part,  et  comme  les  événements  politiques  ont 
empêché  les  inspections  annuelles  de  1870  et  1871,  et  que  celle  de 
1872  vient  seulement  d'avoir  lieu,  le  Conseil  dea  inspecteurs  n*a  pas 
eu  à  se  prononcer  sur  le  nouvel  ordre  de  choses.  C'est  donc  encore 
ici  une  assertion  fausse.  Mais  ce  qui  est  plus  fort  encore,  c'est 
que  l'adversaire  ardent  de  la  convention  de  1869,  celui  qui  prétend 
aujourd'hui  qu'il  faut  cantonner  l'Ecole  de  Grignon  sur  ses  78  hec- 
tares, a  hautement  approuvé  en  1869  ce  qui  venait  de  se  faire  et 
blâmé  ce  qui  existait  depuis  1867.  Yoici^  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans 
son  journal  à  la  date  du  1 6  septembre  : 

«  Par  suite  du  nouvel  arranj^eraent  (celui  du  2  septembre  1869),  l'Ecole  de  Gri- 
gnon se  trouve,  sous  certains  rapports,  replacée  dans  les  mêmes  conditions  qu'a- 
vant la  dÎBSohitioB  de  raneienne  Soeîété  agronomiqoe.  L'exploitation  niiale  et  la 
.  direction  de  l'Ecole  ne  sont  plus  rénnies  dans  les  mêmes  maios  ;  mais,  dn  aïoîni, 
les  élèves  ont  accès  dans  les  étables  et  dans  les  champs  du  fermier,  et  ne  sont 
j^lus  parqués  dans  celle  fcrnie  en  minialure  qui  avait  été  si  mesquinement  et  si 
tneommodimefU  découpa  dans  l'aîicien  parc.  Renseignement  pratique  se  trouve 
ainri  mufit  d*«fi  tkktire  dign»  de  lui,  el  grdee  à  des  arrangemenU  partieulkn 
iniervenus  entrr  l'Etat  et  le  fermier  du  domaine,  les  élèves  ne  demeureront  pas 
étrangers  au  fonctionnement  d'une  étable,  d'une  bergerie^  d'une  porcherie  et  des  di» 
verses  spéculations  qui  s'y  rattachent, 

c  La  ooltore  normale  et  progressive,  dont  parle  le  programme,  noni  kine  aasex 
indifférents.  Nous  préférons  de  beaœoiip  que  les  élèves  aient  sons  les  yeux  une  * 
culture  lucrative,  dont  les  opérations  se  soldent  par  un  excédant  de  l'actif  sur  le 

Sassif.  Tout  sera  pour  le  mieux  si  le  fermier  conférencier  leur  explique  la  série 
es  combinaisons  et  des  déductions  ^ui,  en  s'inspirant  des  circonstances  agricoles 
et  économiques  au  milîen  desquelles  il  est  placé,  l'auront  condait  à  est  hearenz  et 
enviable  résultat.  Autant  nn  pareil  enseignement,  basé  sur  des  faits,  serait  profi- 
table, autant  il  serait  dangereux  si  ces  jeunes  auditeurs  ne  devaient  en  rapporter 
<me  des  formules  abstraites  et  un  plan  d'exploitation  idéale,  destiné  à  remplir 
1  office  d'une  téricable  selle  k  toas  OMvini.  B^rt  heuransement,  la  noofsUe  eon* 
binaison  nous  semble  avoir  passé  à  côté  do  oe  dangw  ;  en  séparant  la  cuUure  pro- 
prement dite  de  la  direction  de  l'école^  en  remettnnt  la  première  erUre  Us  maint 
dun  véritable  fermier,  qui  exploiU'  le  domaine  à  ses  risques  et  périls,  elle  a  écarté 
la  majeure  partie  des  objections  que  soulève  à  bon  droit  la  culture  officielle.  > 

Ainsi  en  septembre  1809,  le  journal  de  notre  adversaire  soutenait 
une  thèse  exactement  contraire  à  celle  qu'il  défend  aujourd'hui.  Tout 
était  bien  dans  la  nouvelle  combinaison,  mettant  une  grande  ferme, 
de  grandes  étables,  de  grandes  bergeries,  etc.,  sous  les  yeux  des  élè- 
ves. Aujourd'hui^,  au  contraire,  tout  est  mal.  Sans  doute,  il  sera  arti- 
culé que  les  lignes  que  nous  venons  do  citer  ne  sont  pas  signées  par 
notre  adversaii^e  lui-même  ;  mais  elles  le  sont  par  le  secrétaire  de  la  ré- 
dadion,  et  il      de  jorispradence  uniferselle  que  ces  mots  «  feçf^oogle 
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taire  de  la  rédaction  />  en^aj^ent  un  journal  et  particulièrement  le  rédac- 
teur en  chef.  Quelque  temps  auparavant,  le  28  janvier,  sous  la  môme 
signature  on  trouvait  critiquée  très-énerj^iquement  la  petite  ferme  de 
rÈcole,  ferme  en  miniature,  éi  rivait-on,  sur  laquelle  il  était  difûcile. 
que  le  coup  d  œil  d'un  chef  d'exploitation  pût  se  former. 

♦  • 

DC 

Mais,  continue-t-on,  la  ferme  do  M.  Maisonhaute  est  toute  de  fan- 
taisie; elle  ne  se  soutient  que  par  une  énorme  subyention;  la  culture 
ne  %y  fait  qu'à  coop  d^argent,  et  «  il  n'en  peut  sortir  qa*ua  mauTaia 
enseignement  pratique  »;  il  fiiat  énergiquement  blâmer  le  ministre 
qui  a  imposé  au  fermier  de  Grignon  on  systôme  de  culture  conduisant 
à  des  p^tes  certaines. — Noua  rétablirons  encore  une  Ibis  les  laits.  La 
'  somme  de  35,000  fr.  accordée  par  la  convention  de  septembre  1869, 
doit  se  partager  en  trois  parties  ;  5^000  fr.  pour  bonoraires  de  confé** 
renoes;  9,000  fr.  pour  amortissement  des  constcuetions  qui  ont  été 
imposées  pour  une  vacherie,  une  bergerie,  des  bureaux,  etc.;  2,200  fr. 
pour  deux  employés  de  plus  nécessaires  à  la  comptabilité  et  à  la  suf- 
T^llance  de  la  ferme  désormais  sujette  à  des  visites  quotidiennes  d'un 
nombreux  personnel;  14,G00  fr.  enfin  pour  représenter  la  différence 
du  prix  auquel  les  différentes  nourritures  doivent  être  livrées  à  la  va- 
cherie^ et  à  la  bergerie,  avec  le  prix  que  les  mêmes  denrées  trouve-, 
raient,  si  elles  étaient  conduites  sur  les  marchés.  Cette  différence 
provient  de  la  proximité  de  Paris.  Nous  comprenons  qu'on  discute 
pour  savoirsi  ces  chiffres,  dont  la  justification  se  trouve  à  la  page  388 
du  n**  du  7  décembre,  ne  sont  pas  trop  élevés,  mais  le  principe  de 
rindenmité  ne  saurait  être  contesté  par  des  gens  de  bonne  foi.  La  cul- 
ture de  la  ferme  de  Grignon  reste  conduite  d'après  les  meilleurs  prin- 
cipes par  un  agriculteur  habile;  seulement  celui-ci  présente  aux  élôves 
une  vacherie  et  une  bergerie  pour  leur  servir  de  smet  d*étude.  Cest 
à  ces  termes  simples  mnl  &ut  réduire  la  question.  Des  pbrases  redon- 
dsudtes  par  le  nombre  d'injures  qu^elles  conûennent  à  notre  adresse  ne 
sauraient  rien  changer  i  la  situation  ni  &iie  croiie  à  une  prévarication 
qui  n*existe  pas. 

X 

En  résumé, 

11  n'est  pas  vrai  que  dans  la  question  de  TEcole  de  Grignon,  des 
mÎDistres  ou  des  hauts  fonctionnaires  aient  fait  leurs  allsires  au  lieu 
de  faire  les  afisires  du  nays. 

Il  n*est  pas  vrai  qu  un  ministre  ait  voulu  instituer,  ppur  un  de 
ses  amis,  une  chasse  princière,  afin  de  s'y  livrer  lui-même  au  plaisir 
de  la  chasse. 

H  n'est  pas  vrai  que  le  bail  de  18G7  ait  livré  les  terres  arables  de 
Grignon  au  prix:  de  05  fr,  par  hectare,  comme  cela  avait  été  d'abord 
articulé,  ni  même  à  celui  de  S5  £r.  donné  d^ns  la  réponse  injurieuse 
qui  nous  a  été  adressée. 

Il  n'est  pas  vrai  que  la  ferme  extérieure  de  Grignon  soit  une  ferme 
fantaisiste,  ne  présentant  qu'une  culture  artiUcielie  faite  à  coup  d'ar- 
gent. 

Ce  qui  est  vrai,  et  nous  l'avons  dit  dès  le  premier  jour,  c'est  qu'on 
eût  pu  arranger  dès  1807  lus  choses  autrement  qu'elles  ne  le  sont,  mais 
l'ac^ministration  de  l'agriculture  a  été  alors  poussée  dans  la  voie^pjji,  eJJÇy  Google 
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est  enliée  par  oeux-là  même  qui  la  eriliqaeht  le  pins  amèrement  au- 
jourd'hui •  Ce  qui  est  mi  encore,  c'est  que  celui  qui  nous  injurie  a 
voulu  la  destruction  de  Grignoo.  En  effet,  le  18  juillet  dernier,  deman* 
dant  le  rétablissement  de  l'Institut  agronomique  de  Versailles^  il  ajou- 
tait ceci  : 

«  Que  deviendra  Orignon  I  II  nous  paraît  qo'il  coûtera  très-cher  pour  le  petit 

nombre  d'élèves  qu'il  recevra  ;  mais'  doub  n'avons  nulle  inquiétude  sur  le  sort  des 
hommes  distingués  qui,  faute  de  mieux,  ont  dû  lui  consacrer  leurs  talents.  Geux-lk 
ont  des  droits  acquis.  Ils  seront  nécessaires.  Ils  enseigneront  sur  un  théâtre  plus 
dÎRûe  de  leup  eavoir.  Mais  il  n'y  «m»  pis  plaee  poar  dm  gnndae  écoles  de 
l'Etat;  l'one  à  Versailles,  l'antie  à  Orignon.  » 

Aujourd'hui  que  cette  tentative  de  suppreseion  de  Grignon  n*a  pas 
réussi,  et  qu*on  a  peur  de  se  mettre  en  opposition  avee  Ib  seutiHieBC 
g^éral  des  agriculteurs,  on  convient  que  rficole  de  Grignon  airec  sa 
petite  ferme,  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions,  que  le  corps 
enseignant  et  les  élèves  ne  méritent  que  des  éloges,  que  l'enseigne- 
ment pratique  7  a  une  base  parfaite  non  moins  que  l'enseignement 
théorique.  H  faut  faire  tomber  les  masques,  a-t-on  dit,  le  masque  est 
tombé. 

XI 

Nous  aussi ,  nous  sommes  partisan,  nous  l'avons  dit  mille  fois,  de 
'  renseignement  supérieur  de  l'agriculture,  et  noua  demandona  avec 

constance  et  énergie  la  création  d'une  faculté  agronomique  à  Paris. 
Mais  nous  croyons  que  cet  'enseignement  doit  coexister  avec  celui  des 
écoles  de  Grignon,  ae  GrandJouan  et  de  Montpellier.  Nous  nous  som- 
mes élevé  avec  indignation  contre  le  calcul  du  prix  de  revient  dea 
élèves  de  ces  écoles,  que  notre  adversaire  a  été  le  premier  à  exagérer 
pour  s'en  faire  une  arme  de  guerre  contre  les  élèves  de  Grignon^  dont, 
disait-il  le  18  juillet  dernier,  «  le  prix  de  revient  n'est  pas  avouable, 
tant  il  dépasse  les  limitns  du  raisonnable.  »  Il  faudra  nécessairement 
que  la  nouveJle  faculté  agronomique  coûte  à  l'Etat.  Mais  peu  importe 
si  les  résultats  sont  productifs  pour  le  pays.  Ce  sont  les  dépenses  pro- 
ductives qu'il  faut  savoir  faire  et  défendre. 

Xlï 

Il  était  utile  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  bonne  foi  toutes 
les  pièces  concernant  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  Aussi  nous 
avons  publié  en  une  brochure  tirée  à  part,  qu'on  trouve  efaet  Féditeiir 
de  notre  journal,  H.  Georges  Masson,  place  de  l'Ecole-de-Médecîne,  au 
prix  de  1  franc,  notre  article  aur  cet  établissement.  Notre  adver- 
saire en  a  éprouvé  une  colère  violente.  Qui  donc  payera  cette  brochure, 
demande-t-il?  La  réponse  est  facile.  Notre  éditeur  vaut  certainement 
celui  de  la  me  Jacob,  lequel  sait  trouver  des  acheteurs.  Quand  un 
livre  ou  une  brochure  ont  un  intérêt  pour  le  public,  leur  succès  eat 
certain.  Il  y  a  des  agriculteurs  en  grand  nombre  qui  voudront  con- 
naître la  vraie  vérité  si  étrangement  défigurée  par  celui  qui  n*a  trouvé, 
pour  nous  répondre,  que  de  grossières  insultes.  Les  injures  prouvent 
qu'il  a  tort. 

L'n  mot  encore  pour  terminer.  Maintenant  que  j'ai  rempli  mon  de- 
voir de  publiciste  en  répondant,  je  conûe  à  mes  amis  le  soin  de  mou 
honneur. 

J.-A.  BiaaAL.^  i-y  Google 
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QUI  FAIT  FERMENTER  LE  RAISIN. 

J'ai  préparé  quarante  ballons  à  cols  sinueux  du  genre  de  ceux  qui 
m'ont  servi  à  démontrer  que  Tallération  des  matières  organiques  est 
due  à  des  germes  d'organiemee  microscopiques  en  mpenaioii  dans  Tat- 
mosphèrCy  aiee  cette  différence^  tontefois,  que  la  tiubulure  du  baUon 
étirée  en  col  de  cygne  n'est  pas  seule.'Chaque  ballon  porte  une  seconde 
tubulure  droite  fermée  par  un  tnbé  en  caoulcbouc  muni  d'un  bouchon 
de  verre.  Dans  les  quarante  ballons  j'introduis  du  moût  de  raisin  filtré 
parfiiitement  limpide,  et  qui,  comme  tous  les  liquides  un  peu  acides 
que  j*ai  employés  autrefois,  demeure  intact  après  son  ébuUition,  quoi- 
que Textrémité  du  col  sinueux  soit  ouverte. 

Dans  quelf  ues  centimètres  cubes  d*eau,  je  lave  un  fragment  d'une 
grappe  de  raisin.  Au  microscope,  je  constate  l'existence  d'une  multi- 
tude de  corpuscules  organisés,  ressemblant,  à  s'y  méprendre,  soit  à 
des  spores  de  moisissure,  soit  à  une  levure  alcoolique,  soit  enfin  à  du 
mycodcnna  vini.  Cela  fait,  dans  dix  des  quarante  ballons,  je  ne  sènie 
rien  ;  dans  dix  aatres,  je  dépose,  à  l'aide  de  la  seconde  tubulure  droilo 
dont  j'ai  parlé,  quelques  fîouttes  de  liquide  d'eau  de  lavage  des  grains 
de  raisin.  Dans  une  troisième  série  de  dix  autres  balluns,  je  dépose 
quelques  gouttes  du  même  liquide^  mais  préalablement  porté  à  i'ébuN 
lition  et  refroidi. 

Enfin,  dans  les  dix  ballons  restants,  j'introduis  une  goutte  de  jus 
de  raisin  prie  dans  les  grains  mêmes,  non  écrasés.  A  cet  effet,  la  se- 
cmide  tubulure  droite  est  un  peu  recourbée  et  effilée  en  pointe  fine  fer- 
mée à  la  lampe.  Cette  pointe,  à  la<iuelle  on  a  faK  au  préalable  un  trait 
de  lime^  est  enfoncée  dans  un  grain  de  raisin  et,  lorsqu'on  sent  que  la 
pointe  effilée  touche  au  support  sur  lequel  se  trouve  le  grain,  on  presse 
légèrement,  de  façon  à  briser  cette  pointe  au  trait  de  lime;  alors,  si 
l'on  a  eu  soin  de  déterminer  une  faible  diminution  de  pression  de 
l'air  du  ballon,  une  goutte  du  jus  intérieur  du  grain  de  raisin  pénètre 
dans  le  ballon;  on  retire  la  pointe  effilée  et  on  la  ferme  à  la  lampe 
immédiatement. 

Voici  les  résultats  de  ces  quatre  séries  d'expériences  comparatives. 
La  première  série  ne  donne  aucune  production  :  le  moût  de  raisin  resie 
intact,  et  il  pourra  rester  tel  pendant  des  années;  dans  la  deuxième 
série,  on  voit  apparaître  des  ilocons  de  mycélium  et  de  la  levure  de 
bière,  et  les  jours  suivants  du  nv/codcnna  vini.  Au  bout  de  quarante - 
huit  heures,  les  dix  ballons  sont  en  pleine  fermentation,  si  l'on  opère  à 
la  température  de  l'été.  La  troisième  série  n'a  pas  donné  un  seul  bal- 
lon altéré,  le  moût  est  resté  limpide  comme  dans  les  dix  ballons  de  la 
première  série,  et  il  restera  tel  indéfiniment.  Ënfin,  dans  la  quatrième 
série,  un  seul  ballon  s'est  altéré  par  suite  des  causes  d'erreurs  inévita- 
bles dans  des  expériences  aussi  délicates. 

La  conclusion  de  ces  expériences  n'est  pas  douteuse.  La  levûre  qui 
fsit  fermenter  le  raisin  dans  la  cuve  de  vendange  vient  de  l'extérieur 
et  non  de  Tintérieur  des  grains. 

,  L.  pASTBVa, 

Membre  de  l'Instilul 
et  de  la  Focu'-U*  centrale  d'agriculture  .lo.Fji-i'F^  uy  GoOglc 
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SUR  U  CONSERVATION  DES  GHàTAIGNES. 

*  Ktttenhoi;  prte  Satart-logfaert  (Bnrttra  Rbéotne),  10  déwmlm  1873. 
Montitur  F.  FStfo/tn»  à  Parit. 

Monsieur,  on  dit  que  tous  les  cultivateurs  sont  frères.  J'aime  à 
croire  que  cela  est  vrai,  ils  n'ont  pas  de  rivalités,  pas  de  secrets  les 
uns  pour  les  autres,  comme  les  industriels.  C'est  dans  cette  pensée 
que,  sans  tous  connaître  et  ians  élm  comia  de  tous,  après  mir  la 
Totre compte  rendu  du  concours  régional  de  Tnlle,  j'ai  recours  à  Totre 
obligeance  pour  tous  demander  comment^  dam  le  lAnmam^ 
serve  les  châtaignes, 

n  T  a  beaucoup  de  eb&taigniers  dans  les  côtes  qui  bordent  la  plaine 
du  Rnin^  Palatinat  de  Bavière.  Il  y  a,  au  pied  du  mont  Tonnerre,  un 
'Village  sur  le  territoire  duquel  il  y  a  au  delà  de  quatre  mille  châtai- 
ffniers.  Quand  la  récolte  est  abondante,  elle  amène  de  l'argent  d^ne 
les  villages,  mais  elle  devrait  en  amener  beaucoup  plus  ;  on  ne  sait 
pas  conserver  les  châtaignes,  elles  sont  consommées  fraScbes,  et  s*il  j 
en  a  beaucoup,  on  les  vend  à  bas  prix. 

J'ai  remarqué  ce  que  vous  dites  des  châtaign craies, '  j*ai  remarqué  le 
mot  séchoir^  et  j'espère  que  vous  aurez  l'obligeance  de  nous  faire  sa- 
voir comment  on  conserve,  comment  on  gèche  les  châtaignes;  si  elles 
servent  uniquement  à  l'enj^raissement  des  porcs  et  si  elles  ne  servent 
pas  aussi  à  la  nourriture  des  hommes.  Vous  pourriez  aussi  nous  dire 
quelle  greffe  est  à  recommander.  En  un  mot,  si  vous  voulez  bien 
prendre  cette  peine,  vous  pouvez  fournir  au  Journal  de  f  Agriculture 
un  très-intéressant  article,  dont  nioi  et  tous  les  cultivateurs  du  Palati- 
nat qui  récoltent  des  châtaignes,  nous  vous  serons  reconnaissants. 

Je  me  permettrai  une  m»ervation  relativement  aux  bœufs.  Cest 
que,  en  général,  la  faculté  d'engraisser  facilement  est  plus  importante 
que  les  qualités  qui  font  les  bons  boufs  de  travail.  C'est  surtout  pour 
consommer  les  pulpes  que  les  fabricants  de  sucre  achètent  des  bœnfe, 
et  ils  doivent  demsnder  des  bœufs  bons  à  engraisser,  plutôt  que  des 
bœufs  bons  travailleurs. 

Ici,  dans  la  vallée  du  Glane,  on  élève  un  grand  nombre  de  bœufe, 
et  des  milliers  de  bœufs  se  vendent  i  de  grandes  foires.  J*ai  toujours 
vu  que  les  bœufs  qui  sont  recherchés  et  le  mieux  payés,  sont  ceux  qui 
ont  les  caractères  indiquant  la  disposition  à  engraisser  facilement. 

Les  éleveurs  le  savent  très-bien,  et  il  est  curieux  d'entendre  un 
paysan  faire  l'éloge  d'une  paire  de  bœufs  qu'il  a  à  vendre.  11  ne  les 
recommande  pas  comme  bons  travailleurs,  mais  il  dira:  Maniez-les, 
ils  sont  tendres  comme  un  petit  pain  au  lait^  leur  peau  se  manie 
comme  la  peau  d'une  taupe,  etc. 

J'espère,  monsieur,  que  vous  ferez  bon  accueil  à  ces  observations 
d'un  vieux  praticien,  et  je  vous  prie  de  recevoir  l'assurance  de  ma 
considération  et  de  mou  dévouement.  F.  Villeroy. 

FABRICATION  MËCAMQUË  DES  BRIQUËS- 

Lors  du  concours  régional  tenu  à  Nevers  cette  année,  nous  avons  eu 
occasion  de  signaler  aux  lecteurs  du  Jmmal  de  l'Agriculture  les  excel- 
lentes machines  à  fabriquer  les  briques,  exposées  par  M.  Joljr-BàJ^b^^^^^ 
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de  Blois,  et  nous  avons  promis  de  revenir,  dans  un  article  spécial, 
sur  ces  appareils  aussi  ingénieux  que  simples  et  puissants. 


M.  Joly-Barbot  dont  les  machines  avaient  déjà  été  très-appréciées  à 
Billancourt,  à  l'Exposition  de  1867,  les  a  depuis  cette  époque,  perfec- 
tionnées et  complétées  au  point  de  les  rendre  tellement  pratiques  et 


FABRICATION  MÉCANIQUE  DES  BRIQUES. 


économiques  que  nous  n'avons  pas  cru  nous  avan  cer  trop  en  disant 
que  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  faire  mieux.  Nous  allons  essayer 
de  justifier  notre  opinion,  qui  a  été  au  reste  partagée  par  tous  les  jurys 
qui  ont  été  appelés  à  juger  ces  machines,  en  décrivant  les  dispositions 
adoptées  par  le  constructeur.  Nous  commencerons  par  le  grand  modèle 
((}g.  38),  les  autres  n'étant  que  des  applications  ditîérentes  des  mêmes 
organes  et  du  même  principe. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  trémie  ouverte  de  deux  côtés  pour 
faciliter  le  chargement  des  terres  par  deux  ouvriers,  car  le  débit  est 
très-rapide.  Cette  trémie  est  placée  immédiatement  au-dessus  de  deux 
cylindres  massifs  G  tournant  chacun  de  dehors  en  dedans,  et  destinés 
à  écraser  et  laminer  la  terre  fournie  par  la  trémie.  Des  raclettes  J  main- 


Kin'.       —  Macluii''  lt..tisj)Oilab!L>  pour  faire  la  l'iiquc,  jiar  M.  Joly-lî.irbol  de  Dluis  (pclil  modtle), 

tenues  en  cofitaet  avec  les  cylinilrt  s  par  des  contre-poids,  en  nettoient 
sans  cesse:  la  surlace  pendant  le  travail.  La  terre  tombe  en  sortant 
(les  c\ lindres  dans  une  sorte  de  caisse  K  dans  laquelle  lournenl,  en 
sens  inverse,  deux  liéliees  dont  la  fonction  est  de  la  refouler  energi- 
(juenient  vers  la  filière  O  à  travers  laquelle  elle  sort  sous  la  forme  que 
lui  donne  celle  filière,  soit  tuile,  Inique  ou  moulure  architecturale. 
La  terre  ainsi  inouh  e  i^lisse  sur  un  tablier  compos»'  de  rouleaux  garnis 
en  étotîe  de  laine,  et  lorsqu'elle  est  arrivée  à  l'arrêt  l'ouvrier  saisis- 
i  sant  la  poignée  7  du  découpeur,  le  fait  basculer  vivement,  et  les  ûls  de 

cuivre  8  coupent  le  produit  à  des  longueurs  égales  et  réglées  d'avance 
à  volonté.  On  enlève  alors  rapidement  les  produits  pour  laisser  la  place 
à  d'autres  qui  ne  cessent  de  sortir  de  la  filière  pendant  cette  opération. 
Les  mouvements  des  cylindres  et  des  hélices  sont  produitB^au  moyen 
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d^engrenages  droits  manœuvréa  eux-mêmes  par  des  poulies  de  com- 
mande D.  Tout  le  système  est  monté  sur  un  trèg-fort  bâti  A. 


Le  découpeur  est  un  appareil  indépendant  de  la  machine  à  mouler. 
On  l'approche  au  moment  de  fonctionner,  et  on  l'amène  à  l'aide  de  vis  )ogIe 
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calantes,  à  la  hauteur  nécessaire  pour  recevoir  les  produits  sortant 
des  filières.  Un  cadre,  placé  à  Tavant,  porte  un  ou  plusieurs  fils  verti- 
caux ou  horizontaux  pour  diviser  la  terre  suivant  le  hut  qu'on  se  pro- 
pose. Ainsi  dans  le  modèle  (fig.  38),  elle  n'est  divisée  qu'en  deux  par 
un  fil  vertical,  tandis  que  dans  la  machine  à  manège  (fig.  40),  elle  est 
divisée  en  quatre  par  un  fil  vertical  et  un  fil  horizontal.  On  peut  dispo- 
ser ces  fils,  suivant  les  besoins,  sur  toutes  les  machines. 

Les  filières  sont  mobiles  et  peuvent  être  remplacées  ou  modifiées  à 
volonté  et  sans  aucune  diflicullé;  elles  sont  maintenues  en  place  par 
des  crans  fixes  placés  au  bas  du  porte-filière  Q  et  par  des  arrêts  à  ma- 
nettes T,  qu'il  sulVit  de  relever  pour  oter  et  remplacer  cette  pièce.  Le 
porte-filière  peut  lui-même  se  démonter  aisément  pour  le  nettoyage 
dans  le  cas  d'engorgement.  On  le  voit,  rien  de  plus  simple  et  de 


Fig.  41.  —  Découpeur  pour  les  tuiles  par  M.  Joly-Barbot. 


moins  compliqué,  des  engrenages  très-forts  et  en  aussi  petit  nombre 
que  possible,  aucun  danger  de  rupture,  et  comme  résultat  une  pro- 
duction rapide  et  puissante  ne  s'arrêtant  que  lorsque  l'on  cesse  de 
fournir  de  la  terre  à  la  trémie.  La  machine  que  nous  venons  de  décrire 
demande  un  moteur  de  la  force  de  6  à  8  chevaux-vapeur,  selon  la  na- 
ture des  terres  à  travailler,  et  peut  produire  de  1 ,000  à  1,500  briques 
à  l'heure.  Son  prix  est  de  1 ,800  fr.  En  variant  les  filières,  on  peut  lui 
faire  produire  des  briques  creuses,  des  moulures  de  bâtiments,  des 
tuiles,  même  des  briquettes  de  houille.  Les  produits  que  nous  avons 
vus  sortir  de  ces  machines,  sont  d'une  fabrication  parfaite. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  autres  machines  représentées  par  les 
figures  suivantes,  caries  principes  restent  les  mêmes;  celle  (fig.  39), 
est  un  modèle  trausportable  et  moins  puissant.  Elle  n'exige  qu'une 
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force  motrice  de  4  chevaux-vapeur,  et  peut  suffire  à  une  production 
journalière  de  8,000  à  '0,000  briques.  Son  prix  est  de  1,500  fr. 
•  Nous  trouvons  dans  la  figure  40  une  autre  disposition  à  manéj];e. 
pans  ce  modèle  les  cylindres  é^raseurs  sont  supprimés^  ce  qui  diminue 
le  nombre  des  engrenages.  La  maehîne  est  oodc  plus  légère^  plus 
transpoirtable  et  porte  sop  moteur  avec  elle,  ee  qui  la  rend  plas  appli- 
cable à  une  produelîoD  courante  qui  ne  demande  pas  des  quantités, 
aussi  considérables.  Elle  peut  produire  400  à  500l  briques  à  llieuie. 
Son  prix  est  de  1 ,300  fr. 

Nous  avons  représenté  dans  la  figure  41  Textrémité  seule  d'une  de' 
ces  machines,  pour  ne  parler  que  du  découpeur  qui  y  est  attaché.  Il' 
8*agit  ici  de  la  fabrication  spéciale  des  tuiles.  Le  découpeur,  dans  œ 
cas^  porte  immédiatement  ^ant  les  filières  deux  cylindres  mis  en 
mouvement  par  deux  engreni^ies  commandés  par  la  machine  même. 
L*un  d'eux,  celui  du  bas,  a  son  axe  fixe,  tandis  que  celui  du  haut  peut 
s'écarter  un  peu;  son  axe,  jouant  librement  dans  le  support,  est  main- 
tenu par  un  contre-poids.  Ces  cylindres  portent  à  leur  surface,  le  pre- 
mier un  creux  qui  formera  le  relief  ou  crampon  de  la  tuile,  et  le  second 
deux  fils  de  laiton  disposés  de  façon  qu'à  chaque  tour  ils  viennent  aller- 
nativement  couper  la  tuile  à  la  longueur  voulue. [Celle-ci  avance  sur  les 
rouleaux  du  tablier  et  est  rerue  sur  de  petites  claies  en  bois  mince  et 
léger,  qui  en  facilitent  le  séchas;c  sans  déformation.  Une  table  en  tole, 
disposée  à  l'extrémité  du  bâti  du  découpeur,  reçoit  les  claies  vides  que 
l'ouvrier  charge  au  fur  et  à  mesure,  en  les  passant  à  l'une  des  extré- 
mités de  la  table  où  l'aide  les  prend  pour  les  conduire  au  séchage.  On 
peut  employer  ce  déeoupeur  pour  tous  les  produits  plats,  comme  par 
exemple  des  crêtes  de  oignon.  Cet  appareil  seul  coûte  500  fr.  " 

Nous  ayons  dit  que  les  premiers  essais  de  M.  Joly-Barbot  avaient 
déjà  reçu  une  récompense  à  TËxposition  de  Billancourt.  Depuis  cette 
époque,  ce  constructeur,  guidé  par  son  expérience  personnelle,  a  mo- 
difié si  heureusement  ses  premières  dispositions,  tout  en  conservant  le 
principe  général,  que  de  nombreuses  médailles  d'or  lui  ont  été  décer^ 
nées  dans  les  coneoufs,  et  que  ses  machines  sont  nudntenant  appré- 
ciées et  employées  non -seulement  en  France,  mais  en  Belgique,  en 
Espagne,  en  Italie  et  même  au  Brésil,  où  plus  de  cent  d'entre  elles 
fonctionnent  actuellement.  Son  usine  du  Petit-Saint-Lazare^  à  Blois,  que 
nous  avons  pu  visiter,  est  un  modèle  de  dispositions  simples  et  éco- 
nomiques. On  y  fabrique  une  foule  de  produits  de  briqueterie  très- 
remarquables  par  leur  bonne  exécution,  et  c'est  certainement  à  cette 
expérience  de  producteur  que  M.  Joly  doit  d'être  arrivé  à  construire  des 
appareils  si  réellement  pratiques.  L.  Guiguet. 

LES  PROGRAMMES  DES  CONCOURS  RÉGIONAUX.  — 

Sans  nous  arrêter  à  discuter,  en  ce  qni  concerne  les  animaux  repro* 
ducteursy  les  programmes  tels  qu'ils  sont  adoptés  aujourd'hui,  nous 

passerons  en  revue  les  classes  qu'ils  comportent  pour  chaque  région 
délimitée  par  l'administration,  en  rectifiant  an  fur  età  mesure  les  clas- 
sitications  de  races  conformément  au  principe  posé  dans  notre  premier 
article. 

11  faut  au  préalable,  et  une  fois  pour  toutes,  faire  deux  remarques 

].  Voir  le  Journal  4e  VAgricuUur.  du  30  i>ov«m1»«,  p.  335.  '  ""^^^ 
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générales.  Les  programmes  sont  divisés  en  classes,  ponr  ce  qu'ils  ap- 
pellent les  espèces;  en  catégories^  pour  ce  qu'ils  nomment  les  races, 
et  en  sections  pour  les  sujets  d'âges  différents  dans  la  même  race.  Ces 
sections  sont  répétées  pour  chacun  des  deux  sexes  de  reproducteurs. 
Nous  n'avons  aucune  proposition  de  changement  pour  la  dernière  di- 
vision. Il  est  bon,  dans  tous  les  cas,  que  les  individus  de  même  âge 
soient  exposés  et  concourent  ensemble,  dans  leurs  catégories  respec* 
tives.  Voilà  notre  première  remarque. 

La  seconde  est  relative  à  la  catégorie  des  métis  déterminés  et  à  celles 
des  races  françaises  ou  étrangères  non  spéciliées  et  des  mélis  divers, 
qui  ûgurent  dans  tous  les  programmes.  Le  mélange  disparate  d'indi- 
vidus de  toute  sorte  qui  vient  prendre  place  dans  cette  dernière  caté- 
gorie n'a  jamais,  à  ma  connaissance,  trouvé  aacun  défensenry  si  ce 
n'est  parmi  les  exposants  peu  méritants  qui  en  profitent.  Elle  est  pour 
eux  une  sorte  de  refuge.  L'intérêt  public  n'en  peut  tirer  aucun  béné- 
fice. On  doit  donc  s'empresser  de  supprimer  cette  catégorie,  sauf 
à  répartir  les  prix  devenus  ainsi  disponibles,  entre  les  autres  rrai- 
ment  utiles,  s'il  y  a  lieu.  Quant  aux  métis  de  durham^  auxquels  plusieurs 
programmes  ouvrent  une  catégorie  spéciale,  il  conviendrait  à  leur  sujet 
de  faire  disparaître  les  sections  des  mâles,  ceux-ci  ne  poufant  pas  être 
à  juste  titre  considérés  comme  des  reproducteurs  utiles.  Je  ne  veux  pas 
à  cet  égard  recommencer  la  discussion.  S'il  y  a  au  monde  une  vérité 
physiologique  démontrée,  c'est  celle-là.  Avant  d'y  revenir,  nous  atten- 
drons qu'on  ait  réfuté  les  preuves  cent  fois  données  déjà,  surtout  par 
le  regrettable  Baudement. 

Pour  les  femelles,  c'est  différent  :  elles  ont  leur  rôle  dans  les  substi- 
tutions de  races  par  voie  de  croisement  continu,  substitutions  d'autant 
plus  promptes  que  les  femelles  sont  mieux  choisies.  Il  serait  sans  doute 
superflu  d'insister. 

Maintenant  nous  aborderons,  pour  nous  conformer  à  l'ordre  suivi,  le 
programme  de  la  région  dite  du  Nord,  du  PSss-de*CaIais,  de  la  Somme, 
de  rOîse,  de  Seine-et-Marne,  de'Seine-et-Oise  et  de  la  Seine. 
I  Dans  cette  région,  quatre  races  bovines  sont  officiellement  admises 
jet  désignées  :  la  Flamande,  la  Normande,  la  Darbam  et  la  Hottan- 
rdaise.  11  nW  en  a  en  réalité  que  deux.  Les  groupes  Flamand,  HoUan- 
/  dais  etDurham,  ne  sont  que  des  variétés  de  la  race  des  Pa^fs-Bas,  ori- 
1  gioaire  du  littoral  de  la  mer  du  Nord.  Le  groupe  normand,  de  son 
(  côté,  appartient  à  une  autre  race  naturelle,  dont  le  type  originel  habita 
!  les  rivages  de  la  Baltique,  où  ses  variétés  sont  connues  sous  les  noms 
I  d'Angeln,  de  Tondern  et  d'Oldenbourg. 

I      Pour  conformer  à  la  vérité  scientifique  le  programme  dont  il  s'agit, 
^  il  j  a  donc  lieu  de  le  rédiger  de  la  manière  suivante  : 

Division.  Race  des  Pays-Bas.  —  r«  Catégorie.  Variété  flamande,  —  S*  C<t- 
tègorie.  Yariélé  hollandaise.  —  3'  Calètjorie.  Variété  de  Durhain. 
2*  Division.  R&ce  germaoiquti  ou  danoise. —  Ca^e^om  unt^u«.  Variété  normande. 
3*  DmsiON.  Métines  de  Darbam. 

Il  va  sans  dire  que  dans  celle  division  ne  pourraient  fif,'urer  que  les 
femlles  issues  d'un  croisement  entre  vache  normande  et  taureau  de 
Durham,  attendu  que  ce  taureau  étant  de  même  race  que  celle  des 
vaebes  flamandes  et  bollandaises,  ne  peut  point  donner  ayec  eDes  nais- 
sance &  des  métis. 

Avis  en  soit  donné  en  passant  à  ceux  qui,  pour  élajer  lour  opi^bi^^^^^ 
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favorable  à  la  prétendue  formation  des  races  nouvelles  par  métissage, 
ont  invoqué  des  exemples  tirés  d'accouplements  de  ce  genre  pratiqués 
.  en  France  et  en  Allemagne,  notamment  à  Hundisburg  par  Herman  Ton 
Nathusins,  le  partisan  .aaiUeon  ]e  plus  autorisé  et  le  plus  ferme  de  la 
thèse  depuis  si  longtemps  eombattoe  par  Baudement,  d'abord,  et  par 
nous  ensuite^  qui  pensons  avoir  scientifiquement  fourni  la  démonstra- 
tion  irréfutable  de  la  thèse  contraire. 

Il  va  sans  dire  aussi  que  tous  les  animaux  reproducteurs  composant 
la  l'*  classe^  dont  il  s'^t,  devraient  figurer  au  programme  et  à  l'ex- 
position, psr  conséquent^  non  point  sous  le  titre  d'eipèoe  bovine  qui 
leur  est  à  présent  donné,  puisque  chaque  race  représente  en  réalité 
une  espèce  distincte,  mais  nien  sous  celui  d'esphes  bovines,  au  pluriel, 
ou  mieux  encore  de  races  bovines.  Ce  dernier  terme  exprime  la  même 
chose  considérée  à  un  autre  point  de  vue.  11  convient  le  mieux  du 
moment  qu*ii  est  question  d'un  rassemblement  de  reproducteurs. 

Passons  à  la  deuxième  classe  :  celle  des  espères  ou  races  ovines. 

Celles-ci  sont  aujourd'hui  divisées  en  cinq  catégories,  comprenant 
ce  qu'on  nomme  les  races  mérinos  et  métis  mérinos,  de  Maucbampi  à 
laine  longue,  à  laine  courte,  et  les  croisements  divers. 

On  élève,  dans  la  région,  des  moutons  de  quatre  races  et  une  sorte 
de  métis  dont  les  femelles  peuvent  être  admises  au  concours.  Je  ne  veux 
pas  parler^  à  coup  sûr,  de  ces  singuliers  métis  que  Ton  persiste  à  dis- 
tinguer dogmatiquement  parmi  les  mérinos  de  notre  pays,  sous  prétexte 
qn  jls  ont  été  implantés  eues  nous  par  voie  de  eroisement,  par  la  mé> 
tnode  à  laquelle  on  donnait  au  siècle  dernier  le  nom  immortel  de  Dau- 
benton,  par  la  méthode  que  nos  deTanciers  immédiats  qualifiaient  de 
progression,  et  que  nous  appelons  maintenant  croisement  suivi  ou  con- 
tinu. II  y  a  belle  heure  que  les  métis  mérinos  sont  doTCnus  des  méri* 
nos  tout  court* 

Les  quatre  races  et  Isa  réels  métis  vont  être  catégorisés  comme  tout 
à  Theure,  sans  discussion,  pour  abréger. 

1**  Division.  Race  méiinoe.  —  l'«  CaUgorU.  Yunélé  à  Itins  frisés.  —  2*  Co- 

légorie.  Variété  à  laine  soyeuse  de  Mauchamp. 

S*  Division.  Hace  des  Pays-Bas.  —  Catégorie  unigw.  Variété  de  la  Flandre 
et  de  l'Artois. 

8^  Dmsioll.  Race  germaniqas.  —  CoUgorie  un^qw.  Variété  New-Lticestsr  ou 

Dishley. 

k'  Division.  Race  des  dunes  auglaîasi.  —  Catégorie.  Variété  Sooihdowa. 
—  2»  Calégûi  ie.  Variété  Shropshire. 

5*  Division.  Métisses  Dishley-Mérinos.  l'«  CaiigorU.  Métisses  se  rapprochant 
du  Dishley.--  S*  Catégorie.  Métisses  ss  rapprochant  dn  i»Mium« 

Ces  deux  dernières  catégories  existent  sur  les  deux  points  extrêmes 
de  la  région.  Elles  y  ont  obéi  aux  influences  du  climat,  contre  les- 
uelles  leurs  éleveurs  ont  en  vain  essavé  de  lutter.  Ce  que  ceux-ci  ont . 
e  mieux  à  faire^  —  je  me  permets  de  le  leur  conseiller  i  l'oecasion^^ 
c'est  de  les  pousser  au  pins  vite,  par  le  croisement  continu»  dans  la 
direction  que  les  lois  naturelles  ont  imposée,  à  rencontre  des  efforts 
tentés  avec  plus  de  persévérance  que  de  bonbeur  pour  s'en  idEBranebir. 
Dans  les  deux  cas,  les  résultats  obtenus  ^  une  alimentation  babilement 
administrée  demeureront  acquis,  et  il  sera  mis  fin  aux  coups  en 
arrière  que  la  bonne  foi  bit  bien  une  obligation  d'avouer. 

Dans  la  troisième  classe»  celle  des  races  poreines,  le  programme 
actuel  admet  trois  catégories  :  une  pour  les  races  indues  puSil^M^^  ^""""S^^ 
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croisées  entre  elles;  une  pour  les  races  étrangères  pures  ou  croisées 
"entre  elles;  enfin  une  troisième  pour  les  croisements  divers  entre  races 
étrangères  et  races  françaises.  Il  serait  dilïicile  de  concevoir  une  plus 
grande  confusion.  Il  n'y  a  en  Europe  que  deux  races  de  codions,  dont 
une  seule  est  indigène  en  France  :  c  est  la  race  celtique  à  laquelle  appar- 
tiennent les  variétés  craonnaise  et  normande^  et  qui  se  distingue  à  pre- 
mière vue  par  ses  oreilles  larges  et  tombaDtes.  L'autre  est  la  race 
de  l*Eiirbpe  méridîoQaley  ribériqae  aux  oreilleg  étroites  et  dirigées  pres- 
que horizontalement  en  avant^'  au  corps  taché  de  soir  ou  entièrement 
.noir  et  qui,  sous  le  nom  de  race  napolitaine^  a  contribué  à  la  forma- 
tion des  nombreuses  variétés  de  métis  anglais»  avec  la  race  asiatique, 
dite  chinoise»  au  corps  court,  à  la  face  camuse  et  aux  oreilles  petites  et 
dressées. 

,  La  race  méridionale  a  été  introduite  dans  le  Nord,  venant  du  Limou- 
sin» et  on  la  accusée  d y  avoir  apporté  la  ladrerie.  En  conséquence» 
dans'  une  telle  région  de  culture  intensive»  les  trois  catégories  dcYisient 
.être  révisées  ainsi  : 

1"  Division.  Race  celtique. 
2«  Division.  Race  Ibérique. 

3'  Division.  Métis  anglais.  —  l'*  CaUgork.  Petites  variétés.  —  2*  Catégorie. 
Ôfandes  variétés. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  les  animaux  de  basse-cour,  dont  les 
types  naturels  ne  sont  pas  encore  suflisamment  déterminés.  Pour  ne 
pas  d'ailleurs  allonger  démesurtuient  ce  travail,  j'ai  bâte  d'indiquer 
les  révisions  à  faire  au  programme  de  la  deuxième  région  dont  j'ai 
rintentioQ  de  m'oecuper  aujourd'hui.  Après  ce  qui  précède»  nous 
pourrQi)^  être  plus  brefs. 

Cette  r^on  est  celle  qui  comprend  les  départements  de  la  Seine- 
Inférieure»  de  FEure,  du  Calvados»  de  la  Mandie»  de  l'Orne»  d'Eure- 
et-Loir  et  de  la  Sartbe. 

Ici  ne  figurent  que  deux  races  bovines»  Tune  par  sa  variété  nor- 
mande» l'autre  par  sa  variété  de  Dnrham.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir 
sur  ce  qui  les  concerne»  non  plus  que  sur  ce  qui  touche  les  métis  de 
ces  deux  races,  le  me  bornerai  à  signaler  l'identité  de  conditions  et  de 
aésignations  qui  leur  convient  ici  comme  dans  la  région  précédente* 

Mêmes  remarques  à  l'égard  de  la  classe  dés  races  ovines.  Les  méri- 
nos de  la  Beauce  ne  diffèrent  point,  quant  à  leur  type  naturel,  do  ceux 
.de  la  Brie  et  du  Soissonnais.  Ici  toutefois  le  programme  admet  six  ca- 
tégories VM  lieu  de  cinq.  Les  mérinos  de  Mauchamp  n'y  figurent  point. 
Ils  y  sont  remplacés  par  une  prétendue  race  dishley-mérinos,  dont 
personne  n'ose  plus  ouvertement  soutenir  la  réalité,  et  il  y  a  en  outre 
une  catégorie  pour  les  races  françaises  pures.  On  ce  demande  quelles 
races  ovines  françaises  peuvent  bien  se  trouver  dans  la  région.  En 
vérité,  parle  fait  des  deux  climats  qu'elle  comporte,  comme  la  précé- 
dente, trois  divisions  suffisent  pour  recevoir  les  moutons  qui  la  peu- 
plent :  une  pour  les  mérinos;  une  seconde  pour  les  Dishley;  enfin  une 
troisième  pour  les  Southdowns.  Le  reste  ne  vaut  pas  d'être  montré.  Le 
inieuz  même  serait  de  réserver  tous  les  prix  pour  les  mérinos  seulement^ 
^parçe  qu'ils  sont  les  seuls  qui  soient  élevés  sérieusement  dans  la  résion. 

Quant  aux  porcs»  le  programme  ne  différant  en  rien  du  précédent» 
W  remarques  s  y  appliquent  exactement.  Xi  sesaît  donc  superflu  de 
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Ajoutons  en  terminant  que  dans  deux  riions  qui  comprennent^ 
l'une  la  population  chevaline  boulonnaise,  l'autre  la  population  cheva- 
line percheronne,  riehesees  agricoles  dont  la  France  aoit  6tre  d'autant 
plus  fière  qu'on  n'en  trourerait  nulle  part  en  Europe  d'autres  qui  leur 
rossent  comparables,  il  est  fâcheux  que  ces  populations  animales 
n'aient  pas  leur  place  dans  les  programmes  des  concours  régionaux. 

A.  Saison, 

Professeur  de  rootr-'hnip  r\  de  /roologie 
à  l'école  d'agriculture  de.  Grignon. 

DES  ASSOCIATIONS  FROHAGËRES  OD  FRDITllIRBS.  —  IV'. 

licm   «MMOclatlonii    rroina|père«    k  l'étrAnser. 

Importance  de  l'industrie  fromagère  en  Suisse^. 

D'après  les  comptes  rendus  de  la  direction  des  péages  fidiceai,  la  Suisse  a 
«ipoité: 

Ba  1888   l4,iRr.,fiOo  Idieg.  deftooage. 

1869   16,244,700  — 

1810   16,986,100  — 

Qaantà  rimportation,  fort  peu  considérable,  elle  a  varié,  pendant  la  même  pé- 
riode, de  450,000à  550,000  kilog.  Pour  avoir  le  chiffre  total  de  la  production  dans 
ce  pays,  il  faut  ajouter  au  chiffre  d'exportatioa  diminué  dd  celui  d'importation, 
celui  représentant  la  consommaliou  locale. 

Sa  1866,  Frtaioîiii,  diof  dn  boiwn  de  stitistique  de  la  SoÎMe,  eedmait  cette 
consommation  à 21^300,000  kiloç.;  ce  qni  correspondait  à  environs  kilog.  500  gr. 

Sar  habitant.  Mais  depuis  cette  époque,  la  population  de  la  Suisse  ayant  augmenté 
e  11  pour  100,  si  Ton  admet  que  le  mode  d'alimentation  n'ait  pas  sensiblement 
varié,  on  trmiTe  que  la  oonsommatioii  actaelle  doit  être  très-approximativement  de 
£2,500,000  kilog.  par  an. 

D'après  cela,  la  production  totale  de  la  Suisne  en  fromage  serait  actuelleoMat 
de  39  millions  de  kilog.  par  an  ;  cela  résulte  de  la  récapitulation  suivante  : 

Exportation  en  1870,  16,986,100  kilcg. 

ConfoniBadoo  locale   33,600,000 


Total   39,486,100  kUog. 

Importation  à  retrancher   450 .000 


Reste   aô, 036, 100  kilog. 

Le  fromage  gras  qui  se  fait  eu  été  dans  les  chalets  des  montagnes  vaut  actuelle- 
ment (mai  1872),  120  à  130  fr.  les  100  kilog.  ;  le  fromage  mi-gras,  100  à  110  fr.; 
le  fromage  «iat^«,  70  à  80  fr. 

Si  donc  nous  évaluons  à  1  fr.  le  kilog.  le  prix  du  fromage  de  Gruyère  en  Suisse, 
ce  qui  est  au-dessous  de  la  moyenne,  nous  trouvons  que  la  valeur  totale  de  la  pro- 
duction dans  ce  pays  est  actuellement  d'au  moins  39  millions  de  francs. 

D«  fruitières  en  Suisse. 

Hovji  avons  dit  précédemment  que  ce  genre  d'association  avait  pris  naissance  en 
Suieie,  et  oue  depuii  1#  «oinmencement  du  siècle^  le  nombre  des  fruitières  av«il 
toDiontB  été  en  Migmeiiluit  dans  ee  ptya. 

On  en  rencontre  aujourd'hui  dans  toutes  les  localités  rurales  de  la  Sui?=pe,  et 

Sarticulièrement  dans  les  ^jrands  cantons  agricoles  tels  que  ceux  de  Yaud,  de  Berne, 
'Argovie,  etc.,  chaque  village  possède  sa  fruitière;  qu^ques-uns  même  en  comp- 
tent plusieurs. 

Quant  au  nombre  des  fruitièiof  qui  enstent  en  Suisse,  il  ne  peut  être  indiqué 

que  très-approximativementj  parce  qne  tel  village  fait  fruitière  toute  l'année, 
tandis  que  tel  autre  ne  tient  fruitière  que  pendant  l'hiver^  on  en  compte 
environ  s 

Sans  la  eaokiii  de  Vaud  450 

—         de  Fhbourg   430 

Bane  le  canton  de  Berne»  on  doit  distinguer:  1°  les  fruitières  de'^  village,  qui  ne 

1.  Yoir  le  Journal  de  VAfrttulture  des  IT  aoAl,  30  nownbi*,  14  déeemfara  (tome  m  de  1911 
p.  358.  et  page  338  et  460  de  ce  volume) . 

2.  Mous  devoM  les  reaseignementA  qui  vont  suivre  à  notre  exceileul  coofrère.  Mi  Rialor,  ptom 
9iiÉMm4ll||èfP|iait«tfeVia«0Mi^  ,  .  , 
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fabriquent  qu'en  hiver,  et  aui  sont  au  nombre  de  trois  cent  quatre-vingts  enTiron; 
S»  les  fruitières  d'été  qui,  dans  les  Alpes,  dépassent  le  chiffre  de  six  cents. 

La  prodaetion  annuelle  de  ce  eanUm  est  évalaée  à  10  millions* de  franei. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  Suisse  sans  signaler  à  nos  lecteurs  un  fait  qui  prouve,  • 
nne  fois  de  plus,  coofien  est  éneigique  et  fécond  l'esprit  d'initiative  dans  ce  petit 
pays. 

les  gonvernemesls  ciBlooiiii  et  celoi  de  U  Goafédérttion,  les  Soeiëtés  d'agrieol- 
tnre  et  quelques  particnKers  viennent  de  fournir  les  fonds  nécessaires,  pour  la 

création  à  Thoune.  canton  de  Berne,  d'une  station  d'essais  consacrés  à  la  febrica- 
•       tion  des  produits  aes  laiteries;  c'est  M.  Schatztnann,  ancien  directeur  de  l'Ecole 
normale  de  Cuire  (Grisons;  et  président  de  la  Société  d'économie  alpestre,  qui  est 
appelé  à  la  diriger. 

Astoeiati<yns  fromagérettn  Amérique. 

On  retrouve  aujourd'hui  en  Amérique  le  système  des  fruitières  suisses  et  fran- 
çaises, qui  ont  d'abord  pris  naissance  dans  l'Ëtat  de  Nsw-York  poor  se  répandre 
ensuite  aans  les  divers  Etats  de  l'Union. 

L'objet  principal  de  l'institution  est  d'améliorer  la  anslité  du  fromage  en  ame» 
nant  sa  fabrication  au  même  degré  de  perfection  qu'en  Europe,  mslsenee  rappro- 
chant particulièrement  des  types  les  plus  recherchés  en  Angleterre,  pays  qui  con- 
stitue aujourd'hui  le  principal  débouché  des  produits  américains. 

Les  fruitières  de  ce  pays  reçoivent  ordinairement  le  lait  de  1,000  à  l,iOO  vaches, 
et  plus  est  élevé  le  nombre  de  celles-ci,  meillenr  est  le  produit  fabri^é. 

En  1865,  l'Association  possédait  trois  cents  fromac^eries  alimentées  par  le  lak 
de  130,000  vaches  ;  en  1866,  cinq  cents  fromaperies,  et  plus  de  mille  en  1867. 

L'Amérique  du  Nord,  en  y  comprenant  le  Onada,  présentait  en  1864,  un  total 
de  cinq  cent  qoemle-M^  établissements  qui  ntUisaieot  le  lafi  de  S68,000  yiche«i 

Des  calcula  établis  sur  une  moyenne  de  vingt-huit  fruitières  américaines,  per- 
mettent d'évaluer  approzimalivement  à  9  iivres  3/4  la  quantité  de  Jait  nécesMir» 
pour  obtenir  une  livre  de  fromage  salé.  . 

La  livre  américaine  pesant  comme  la  livre  snglaise,  453  granunee,  eéla  représente 
9  kitog.  748  gr.  de  lait  on  9  litres  46  centilitres  pour  1  kilqg.  de  fromsge  salé,  en 
-  prenant  1.030  pour  la  densité  du  lait  pur. 

On  estime  qu'en  1868,  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  ont  produit 
200  millions  de  livres  de  fromage,  douL  50  à  60  millions  ont  été  expédiés  en  Angle- 
terre, et  140^000  k  150,000  consommés  sur  place  on  «iportéi  dans  les  Etats  do  sud 
et  en  Australie. 

Àt$oeiationi  fromagères  en  Suide. 
L'industrie  firomagère  en  Suède  a  fait  d'énormes  progrès  depuis  une  quinzaine 
d'années,  et  tandis  que  l'importation  a  subi  une  décroissance  rapide,  ses  ezjportar 
tioBs  ont  augmenté  au  eontraf  re  dans  des  conditions  saeeptionMllfls.  Gemme  Vàmê^ 
riqne,  la  Suède  poepkde  aujourd'hui  un  certain  nombre  de  fromsgeries  dont  l'im- 
portance croît  cnaque  jour,  et  dont  les  produits  parfaitement  accueillis  sur  les 
marchés  anglais,  sont  vendus  à  des  cours  avantageux,  et  qui  dépassent  souvent  de 
6  à  8  schellings  (le  echelling  vaut  1  fr.  25)  le  quintal,  le  prix  accordé  aux  meilleurs 
fromsges  américains.  Depuis  dix  ans  surtout,  la  Snèoe  exporte  chaque  année  à  dee- 
tination  de  l'Angleterre  des  quantités  toujours  croissantes  ae  fromages  £içon  diester, 
cheddar,  et,  ce  pays  peut  faire  à  l'Amérique  une  concurrence  d'autant  plus  sérieuse, 
qn'en  Suède,  la  rente  dé  la  terre  est  peu  élevée  et  la  main  d'œuvre  à  bon  marché. 

A.  F.  Poimuu, 
VifÊmmt  à  l'éeato  d'sgricnhnfe  ds  eiigaon. 

m  Ik  «UfiBlSON  DE  lA  OOGOTTR. 

J'ai  découvert  un  remède  efficace  pour  guérir  la  fièvre  aphtlieuse 
(cocotte),  et  je  reçois  tous  les  jours  des  reniercîments  pour  les  succès 
qui  sont  obtenus.  Je  nie  suis  empressé  d'en  faire  part  aux  lecteurs  du 
Journal  de  V Agriculture;  ^t  'Ml  BiirTdii  a  consacré  quelques  lignes  à  mon 
procédé  dans  sa  chronique  du  9  novembre  dernier  (page  202  de  ce 
volume]. 

le  Boumets  «njonrd^hui  an  publie  un»  antre  découverte  qui  cet  mm 
moiui  importante  et  qui  consiste  i       jrattdf«lWî^/f^,  d||^  Google 
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▼ache  quand  elle  a  de  la  peine  à  8*en  dôlÎYror  dans  son  état  normal,  au 
moyen  de  2  litres  par  jour,  à  jeun,  pendant  trois  Joarsy  s'il  j  a  Ueuj  lui 
donner  en  trois  ibis.  Yoiei  la  recette  : 

IS  grammes  de  cannelle* 


4  —  de  muscade. 

6  —  de  sel  de  nitrtf* 

190  —  de  cumin. 

1  i^cée  de  Muge. 

1  —  d'hysope. 

1  —  d'absinthe. 

1  -I-  de  rue. 

1  bnmebe  de 


Mettre  le  tout  dans  6  litres  de  poiré  sans  eau  pendant  douze  heures; 
faire  prendre  le  breuvage  en  trois  portions,  le  matin  à  jeun  et  ne 
donner  à  manger  à  la  vache  qu'une  heure  après.  Ne  pas  manquer  d'en 
faire  prendre  2  litres  le  matin  à  jeun  pendant  pendant  trois  joursi  s'il 
y  a  nécessité.  DuMOcnsa^ 

eelfifalaiir  4  CUfllIe  (Bnra). 

LA  PRIÏB  MMIIB  DE  LA  MAYENNE  EN  1870.  —  0'. 

Le  jury  demeure  dans  son  mandat  en  attribuant  encore  à  Tigno- 
raoce,  —  l'outillage  incomplet,  —  les  labours  et  procédés  de  culture 
onérenxy  —  l'essoiement  déraisonnaMey — le  eapitol  d'exploitation  in- 
suffisant ;  car,  dans  la  généralité  des  exploitations  de  la  Havenne,  ils 
«ontinuent  à  greror  tous  les  produits  d'ome  sursnebdro  qu*ii  convient 
4e  qualifier  Irantense,  puisquoi  pour  la  &ire  dispandtlrê^  il  suffirail 
aux  possesseurs  dn  sol,  après  s  être  instruits  des  lois  qui  règlent  la 
production,  de  se  mettre  en  présence  de  leurs  intérètSy  et,  comme  un 
colonel  administre  son  régiment^  un  armateur  ses  navires,  un  maître 
d'usine  ses  fourneaux  on  ses  métiers,  d'administrer  leurs  domaines  en 
instruisant  leurs  aides,  en  les  surveillant,  les  dirigeant  et  les  assistant. 

Pourquoi  partout,  en  Majennc,  ces  attelages  d'animaux  à  lalUey  au 
travail  de  la  charrue? 

Pourquoi  cette  persistante  disposition  du  labour  en  sillons,  qui  ren- 
dent impossibles  les  instruments  d  une  action  puissante  et  écono- 
mique? Toute  déperdition  de  force  et  de  temps  ne  se  traduit-elle  pas  en 
augmentation  du  prix  de  revient?  Pourquoi  des  labours  superficiels? 
En  effet,  s'ils  pouvaient  se  presque  justiûer  quand  une  période  de  fri-' 
obe  refaisait  le  sol,  quand  le  genôt  et  rajonc  épineux,  par  leurs  racines 
pivotantasy  ramenaisQi  des  profiMidears  da  shoshm)!,  sans  ancnne  dé^ 
penso^  de  la  potasse,  dn  ealeaire,  de  la  silice,  etc.,  etc.,  restituant  ainsi 
à  la  oouche  superidells  labourée  ce  qui  Ini  amt  été  retisé  par  l'eifrio 
traite  rotation  triennale;  aujonrd'lmi,  alors  que  Im  mâme  épaiaaear  da 
sol  est  surexcitée  par  la  cfaanx  à  produire  le  donye,  tton<«0iiknmit.8ani 
recevoir  le  double  d'éléments  réparateurs,  mais  en  «n  recevant  moins, 
la  labour  superficiel  devient  me  frate  delèsa-èon  seôs  In  plus  funeste  1 
Pourquoi  ne  pas  fouiller  le  sous-sol,  ansai  souvent  que  possible?  pour^ 
quoi  ne  pas,  chaque  fois  que  la  convenance  l'indique,  accroître  perdes 
labours  profonds  l'épaisseur  terreuse  dans  laquelle  les  plantas  prennent 
leur  développement? 

Fouiller,  approfondir  le  sous-sol,  c'est  le  draîner;  c'est  aussi  y 

'  Il   I    I  I   

t.  VokteJiMinMldal4déeaiBbr«.page46SdeceTOlaai0. 
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amasser  une  réserve  d'humidité,  qui  remonte  en  affluvea  au  retour  du 
soleil  desséchant?  Remuer  le  sol,  le  faire  homogène,  lui  procurer  par 
des  labours  préparatoires,  exécutés  avant  l'hiver,  une  porosité  qui  le 
rende  perméable  à  l'humidité,  à  la  gelée,  à  la  chaleur,  n'est-ce  pas  le 
soumettre  à  Taction  souveraine  des  grands  agents  décomposition,  d  e- 
laboration  et  de  y'ie  ?. . . 

Pourquoi  fumer  directement  une  céréale  ;  pourquoi  faire  succéder 
r«Toine  ou  Toige  au  froment,  et  trop  souvent  prendre  successivement 
sur  le  même  sol  un  froment  fomé,  une  orge  avec  guano,  et  finalement 
une  avoine?  Le  fumier  infeste  le  sol  avec  les  mauvaises  semences  dont 
il  est  garni  ;  elles  se  ressèment,  et  après  le  froment  suivi  d'une  avoine, 
que  réeolte-t^on ?  De  Tavoine  bulbeuse^  du  chiendent,  du  coqueli- 
cot, etc.,  etc.  Avec  ce  système,  la  moitié  et  plus  du  fumier  passe  «a 
développement  des  plantes  parasites  ;  avec  ce  système^  les  récoltes  ar* 
rivant  à  graine ,  le  froment,  l'orge,  l'avoine,  en  se  succédant  et  en 
revenant  sur  le  même  terrain,  à  courts  intervales,  épuisent  et  effritent 
le  sol,  d'où  il  résulte  que  la  quantité  d'engrais  qui,  sur  un  sol  soumis 
à  une  rotation  sapement  alternée,  aurait,  avec  une  certitude  mathéma- 
tique (sauf  la  volonté  de  Dieu,  qui  seul  a  la  toute-puissance  d'assurer 
les  récoltes),  donné  quarante  hectolitres  de  froment  à  l'hectare,  n'en 
donne  que  la  moitié,  et  beaucoup  moins.  Pourquoi  un  capital  attei- 
gnant à  peine  200  à  300  fr.  par  hectare,  sur  une  exploitation  de  30 
hectares  en  moyenne,  lorsquU  devrait  s*étever  à  4,000  ou  1,500  £r. 
pour  garnir  le  domaine  d'un  convenaUe  outillage,  pour  donner  an  sol 
les  f^ons  nécessaires  et  ne  pas  lui  ménager  les  engrais,  les  amende- 
ments avec  lesquels  les  récoltes  sont  finalement  en  rapport  direct  d'int- 

Sortance  ?  Qo'on  ne  dise  pas  que  Targent  manque  en  France.  Lse  caves 
e  la  Banque  sont  combles  des  millions  inactifs  des  propriétures  ; 
mais  leurs  millions  par  centaines  s*en  vont,  pour  un  intérêt  précaire, 
s'immobiliser  à  l'étranger,  alors  que,  sur  les  40,000,000  d'hectares  de 
la  patrie,  là  où  sont  nos  pénates,  où  nous  sommes  destinés  à  vivre  età 
mourir,  ils  pourraient  nous  payer  un  intérêt  de  10  0/0>  si  nos  mœtUB, 
nos  lois  étaient  plus  agricoles. 

Comment  nier  que  l'ignorance  des  lois  de  la  production,  de  Vécono- 
mie  rurale  et  de  la  puissance  déléguée  à  l'homme  armé  du  savoir,  du 
capital  et  de  la  volonté,  pour  dominer  la  nature  et  lui  faire  produire 
tout  ce  qui  peut  satisfaire  largement  ses  aspirations  intellectuellesaussi 
bien  que  ses  appétits  matériels  et  ses  devoirs  sociaux  ;  comment  nier 
que  cette  ignorance  est  une  cause  profonde  des  souffrances  de  l'agricul- 
ture, en  Mayenne,  comme  presque  partout  ailleurs  en  France? 

L'a||rieultarB  penVrelle  se  eonstiaire  an  mouvement  qm  cntmÎBo 
Fesprit  humain?  Qui  pourrait  rétablir  lafilatore  à  la  main,  abolir 
FéleeCrîeité,  la  vapeur,  cantonner  .Ise  Individus  et  les  nations  dans  dqp 
bamèrae  ?  Autant  vaudrait  se  flatter  de  pouvoir  comprimer  la  sévê 

Siiid  an  printemps  le  soleil  la  ranime  :  l'instruction  est  le  soleil  d'une 
tre  eéve,  encore  plus  incompressible,  de  l'aspiration  de  l'humanité  à 
la  possessioa  des  choses  créées  par  Dieu  pour  elle  ;  elle  cet  pour  l'iii» 
telligence  simple  et  droite  le  moyen  de  le  glorifier,  en  faisant  tourner 
chaque  découverte  au  mieux-être  de  ceux  qui  souffrent,  et  en  faisant 
sortir  de  chacun  des  succès  de  la  science,  la  démonstration  d'un  créa- 
teur infmiment  puissant  et  d'une  providence  infiniment  bonne.  Or 
donc,  lorsque  l'immobilité,  plus  que  cela,  quand  un  seul  temps  d'arrêt 
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suspend  les  TtohmohM  de  riodastriel,  pour  «e  mafatenir  en  nag  avee 
868  semblaWes  et  à  lear  hauteur^  par  le  bas  pria  et  la  coaveQsble  qua^ 
lité  de  ses  prodaits,  ce  jour  poqr  lai  n'a  pas  de  lendemain^  il  est  dis- 
taûcé>  il  périt.  ^  Le  propriétaire  immobile,  le  propriétaire  et  le  colon v 
tous  les  deux  ignorants,  peuvent-ils  se  cantonner  impunémeot  dans 
nne  insu  fQsance  notoire  à  livrer  aux  masses  et  aux  industries  les  élé- 
ments d'existence  et  de  travail  qu'elles  réclament?  Sarvienne  une 
chertéy  quelle  qu*en  soit  la  cause,  qui  donc  dira  aux  masses  :  Tant  pis 
si  vous  souffrez,  car  votre  souffrance  est  une  nécessité  afin  que  le  cul« 
tivateur  soit  assuré  de  prii  toujours  rémunérateurs  ;  donc  cessez  d'a- 
voir le  regard  fixé  sur  la  frontière,  car  bien  qu'en  peu  d'heures  il  pour- 
rait en  arriver  du  pain  nécessaire  à  vos  familles,  de  la  laine  pour 
abriter  vos  membres,  la  frontière,  à  tout  cela,  demeurera  fermée;  il 
faut  que  l'agriculture  trouve,  n'importe  à  quel  prix,  protection  et  ga- 
rantie de  profits  ?  Qui  donc  aujourd'hui  oserait  penser  et  parler  ainsi? 
[La suite  prochainement.)  L.  de  Kerjégo. 

SOGierfi  GENTftALB  D  AGBIGULTUKE  M  FRANGE, 

Sianee  du  l.e  décembre  1878.  —  Présidence  d»  M,  Chemul, 

Après  la  lecture  du  procès-verbal^  H.  Hervé-Mangoo,  nonvellement 
élu,  a  pris  place  parmi  ses  nouveaux  confrères. 
En  faisant  le  dépouillement  de  la  correspondance; .  M.  le  secrétaire 

perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Henri  Bonnet,  membre  corres- 
pondant à  Apt  (  Vaucluse),  qui  rend  compte  de  la  situation  agricole  de 
sa  région.  La  Durance  et  ses  affluents  sont  sortis  de  leur  lit  et  causent 
beaucoup  de  désastres.  11  y  a  beaucoup  d'olives,  mais  leur  rendement 
eu  huile  est  faible  ;  elles  se  veiulcnt  de  1 5  à  1 7  fr.  50  par  hectolitre  ne 
donnant  iruèro  que  12  kiloi;.  et  demi  d'iiuile.  Il  y  a  peu  de  truffes, 
elles  ne  se  vendent  que  de  12  4  15  fr.  le  kilo^.  Une  maladie  charbon- 
neuse atteint  les  porcs  de  Vaucluse,  comme  ceux  de  tout  le  Midi. 

M.  Barrai  présente  à  la  Société  le  livre  de  M.  Rambosson  :  Histoire  et 
légendes  des  plantes  utiles  et  curieuses.  —  11  présente  aussi  un  .Mé- 
moire de  M.  Léonce  Ber^is,  pré^ident  de  la  Société  d'horticulture  et 
d'acclimatation  de  Tarn-et-Garonne,  snr  les  travaux  accomplis  par  cette 
Société  aor  les  vers  à  soie  depnis  4861  ;  elle  est  arrivée  à  mire  des 
éducations  prospères  par  l'emploi  combiné  dn  microecope,  d'édnear 
tions  cellnlaires  et  de  pontes  élevées  séparément. 

M.  le  général  Morin  présente  un  volume  qui  résume  les  travaux  de 
la  Commission  internationale  du  mètre,  devenu  la  mesure  étalon  de 
toutes  les  nations  civilisées. 

M.  fteynal  donne  des  renseignements  sur  là  maladie  des  chevaux  en 
Amérique;  ce  n'est  qu'une  fièvre  typhoïde,  contre  laquelle  il  ny  a  de 
mesure  efficace  à  prendre  qu'une  bonne  hygiène. 

M.  Clavé  donne  lecture  d'une  travail  criticjue  sur  la  loi  de  la  chasse, 
et  conclut  à  sa  réforme  radicale.  Ses  conclusions  seront  discutées,  sur 
la  demande  de  MM.  Moll  et  deKergorlay,  dans  la  séance  du  8  janvier. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  donne  lecture,  au  nom  d'une  Commission 
spéciale,  d'un  rapport  sur  la  communication  de  M.  d'Esterno,  relative 
à  la  destruction  des  loups.  Ce  rapport  approbatif  sera  publié  dans  un 
des  prochains  numéros  de  notre  journal.  '  • 

M.  Barrai  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  retard  que  le  mau- 
vais temps  a  mit  subir  aux  ensemencements  d'automne  et  sur  les  dévaa-  * 
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talions  que  les  inondations  causeront  probablement  dans  les  champs. 
Il  en  résultera  qu'au  printemps  les  semailles  seront  beaucoup  plus 
nombreuses  que  les  années  ordinaires.  En  conséquence,  il  croit  qu'il 
faut  appeler  l'attention  des  agriculteurs  sur  les  variétés  de  blé  et  d'orge 
qu'il  conviendrait  davantage  de  semer.  La  question  sera  prochainement 
mise  à  Tordre  du  jour.  Eu  attendant,  MM.  Moll,  de  Kergorlay,  Heuzé 
et  Boai|;eoÎB  dooiieDt  qnelqiiM  détails  sor  les  arantages  que  préaeotefa 
remploi  da  blé  bleu  ou  de  Noé«  da  blé  HériBS  ^n^  du  blé  Chiddam  ei  enfin 
dn  blé  Riehelle  de  Grignon.  M.  Henié  pense  aussi  qu'il  eouTÎent  de 
signaler  les  serviees  que  pourra  rendre  le  rouleau  Grosskill  dans  les 
diamps  ensemencés,  loraquils  auront  été  suffisamment  égouttés. 

M.  Boussingaolt  donne  l'analyse  d*un  lait  d'une  vache  aphthensede 
la  mee  Normande,  qui  lui  a  été  remis  par  M.  Reynal  ;  il  y  a  constaté 
une  quantité  de  57  pour  100  de  beurre,  ce  qui  est  une  grande  richesse. 
Précisément  à  cause  de  cette  proportion  de  beurre,  le  lait  avait  une 
faible  densité  1 .0295,  de  telle  sorte  que  le  simple  essai  avec  le  densi- 
mètre  aurait  fait  croire  à  un  lait  falsifié  :  on  doit  proscrire  cet  instru* 
ment  employé  comme  seul  moyen  de  juger  les  laits  du  commerce. 

M.  Muret,  membre  correspondant  pour  le  département  de  Seine-et- 
Marne,  présente  deux  betteraves  qui  n'ont  aucune  altération,  quoi- 
qu'elles aient  séjourné  pendant  un  mois  sous  l'eau.  Une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Chevreul,  Boussingault  et  Dailly,  s'en^ge 
sur  la  question  de  savoir  si  l'immersion  dans  leau  ne  pourrait  pas 
mieux  présenrer  les  betteraves  que  les  silos.  La  solution  de  cette  ques- 
tion  exige  des  ex^riences  préaubles. 

A  causé  de  la  &le  de  Noél,  laSodété  ne  tiendra  sa  prochaine  séance 
que  le  jeudi  26  décembre  ;  notre  numéro  de wit  être  alors  sous  prêtée^ 
nous  serons  obligé  d'ajourner  le  compte  rendu  de  cette  séance. 

Henn  Sicsua. 

REVUE  GOMmCULEnFIUX-HiOIlRANT  DBS  DENBËES  AGRIGOLRS 

(SI  DfiCEHBR£  1872). 

I.  —  Situation  générale. 
Les  affaires  ont  été  encore  entravées  cette  semaine  d'abord  par  i'enoombrement 
des  voies  ferrées,  et  ensuite  par  leebdmage  forcé  de  tontes  les  voies  de  navigtlioB 
intérieure.  Les  inondations  se  sont  accrues  à  tel  point  <^e  l'année  1872  a  pris  rang 
parmi  les  rares  années  néfastes  que  chaque  siècle  enregistre  pour  les  désastres  cau- 
sés par  des  espèces  de  déluges.  Les  denrées  alimentaires,  comme  les  grains  et  les 
itemss  ;  lesmsftièrse  ntilss  i  rindostris,  eomms  la  ohirbon,  ne  peeveet  plu  n- 
river  sur  les  marchés  ds  eonsommstioli.  ToassB  les  binsselioiis  s  an  tfoorca^  par 
conséquent,  troiiJi»lées. 

II.  — 1«<  grains  et  les  farines. 
Ls  résfitûm  en  hausse  qne  nous  signalions  la  semaine  dernière,  a  eoBlÎDiié.  — 
Pour  le  blé,  le  cours  moyen  général  se  fixe  à  S8  fr.  84,  avec  une  hausse  de  16  esil-- 

times  sur  le  prix  de  la  semaine  précédente;  tontes  les  régions  sont  en  hausse, 
sauf  celle  du  :Sud-Ouest.  —  Le  cours  moyen  du  seigle  a  haussé  de  17  centimes, 
en  se  fixant  à  17  fr.  67  ;  toutes  les  r^ons  sont  en  hausse,  sauf  trois,  Est,  Snd-> 
Onest  et  Sud-Est.  —  Trois  régions  aussi  s<mt  seulement  en  bsine  pour  l'orge^ 
Nord-Ouest,  Centre  et  Sud-Ouest;  la  hausse  générale  est  de  19  centimes,  et  le 
cours  moyen  se  fixe  à  17  fr.  20.  — Enfin  pour  ce  qui  concerne  l'avoine,  deux  ré- 
gions seulement,  Ouest  et  Sud-Ouest,  sont  en  baisse,  et  le  cours  moyen  s'arrête  i 
16  fr.  89,  avec  une  hausse  de  ISoentunes.  —  A  ITétranger,  il  y  a  des  osaiHmien» 
entre  la  hausse  et  la  baisse,  qui  éqùiyalent  à  la  fiiraieté  oas  cours.  — >  Iiss  tableaux 
suivants  donnent  les  coorspar  qnintal  métriqnay  snr  lasprineipau  maroh^  da 
France  et  de  l'étranger  : 
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l»lliHOII.— 


Caltadot. Cê6ti  

—  Bayeut  

Câte$-duNord.?omr\eaj. 

—  Lannion  

—  Tréguier  

.tMttère.  undénmii. .  ■ 

—  Morlaix  

tttê'tt-VilaiM.  Rennes.. 

—  Saiot-Mâio  

Mmehe  Cherbourg  

—  Arruiche*.  

—  CoqUqcm  

Maytnm.  Ljit«I  

—  Chàieaa-Gonlier.. 
Mtrbihan.  Henaeboat.. 
Om$t  LaJgte. 

—  Morttgnt  

—  ViiBOUltalx  

Sarth$,  Lfmm  


•OUEST. 

Siirle.  Qtf». 

tr  (r. 
18.aS    17. 1( 
17. M   18. on 


ftix  a*Ten«  

2»  RÉGION 

4i5n«.Saiot-Qaeaiin.  ... 

—  SoisioDs  

—  La  Fère  

Sun.  Bvreoz  

— •  CoDche8  

—  Neobourc. ....... 

IBur$-«t-Loir.  GnirtrcB. . 

-  Aaneao  

—  Nogen  i-le^truQ. . 
Mord.Ctmbni  

—  Douai  

—  ValendiniiM..... 
OU*,  BaM?ait  

—  Con^IgM.  

—  NoTon.. «.......«• 

Pat-é^ÛÊilalê,  Ami... 


30.00 
30,25 


28.  as 

24.70 
27.  SO 
27.00 
SO.M 
9Q.it 
St.tl 


StiiMm  fmon  «»«««■»»»» 


—  fMviM  

8tint-4i-0tê».  Elampet. 


—  kambonillat  

S*bl»-tnfêritun.  Rouen . 

•»  Diepp«  

—  Yvetoi  

Somme.  AmMio8  

—  AbboTille  


Prix  moTeni  ».  WtM 

3*  nsotoM.  —  KOI 

Jtrdênnet.Vquaien  M.M 

ilii'^o.  Trojat  a,  M.M 

~  Arcfs-foHkalM....  M.M 

—  llér^«ar.SolM....  M.M 
jrsm«.Chàlon»-B-l|«rM.  M.tt 

—  £pernay  M.M 

—  Aoiaa   M.M 

.  SMWBiboald....  M.ai 
BU'Mmrm.  Bourbonne..  so.u 

^  Mat-Ditier          29. 3S 

Mmrthê-tt-MoêeU«.nMcj  as .  7» 

—  Pont-à-MoasBoo. . .  30.25 

—  Toul   SO.OO 

Meuêf.  Bar-le-Dac  SO.OO 

Uaute-Saâne.  Gnj  29.00 

—  Veaoul  29. 10 

Votget.  Raon-l'ltape. . .  29  50 

—  Bpioal  30.80 

Ms  moj9u*  M.fV 

^  4»  MÉOIOM.  — 

<aMMMlt.ABgoaiaiM...  M.M 

—  Rilfec  M.M 

Çharmêê-tnfér.  MkraM.  M.M 
llMtt-SAnw.  Niort  17.M 

w  TMowaj  27. M 

Mn^LoIrt.Xwm...  28.3s 

—  Bléif«   26.2$ 

ChàtMQ-ReDaull..  26. SO 

Lokt-fnférieure.SiinieB.  28  60 
JCofiM  ft  Loire.  Angara.  27.50 

—  Siàumur  27.40 

Ttndée.  Luçon  28.70 

fitnne.  Poitien  27.00 

—  Loadon   25.50 

BtMte  Yitmu.  Limogea.  28  .os 

9ttE  BOlMt»»  ••••  M.M 


A«tiat. 

fr 

20. SO 

m 

16.50 
IS.&U 
10.00 
14  75 
15. SO 


iT.M 
M.M 
IS.M 
1«.W 

17. ao 

17.00 
15.50 
17.90 
17.:.0 
17.50 
18.00 
18. SO 
M.M 

IT.«t 

IT.M 
IT.M 
I7.M 

19. M' 
M.6S 
17.10 

17.7$ 
17.50 


17.50 
18.35 
17.85 
19.50 
19.00 

IT.M 
IT*M 
• 

19.00 
IS.OO 

l'>.30 
16.75 
16.40 
16.00 

» 

16.50 

» 

18.80 


17.M  iê.97 
aa.M  • 


.M  '  M.t3 


tiM  16.S1 


•  17.10 

n.M  iT.as 

17.80  18. 2S 

18.25  17.50 

17.30  17.00 

16.80  i:>  SO 

•  14. uo 

IS.OO  14. SO 

20  00  16. :o 

16. T5 

19  30  15.75 

17.50  lrt.50 

<6.00  15. CO 

18.7.5  16.00 

_       '  tg-7S 

M.M  17.78  18.il 


Bll. 
fr. 

Xtiirr  Moulina   30.00 

—  MqniluçoD  26. 8S 

—  Saiat.RoiM^)kiil*...  M.M 
Cher.  BoufjgM.  ........  fT.M 

—  Aiibigny  M.M 

—  VierioD  M.M 

CrHua.  AiiIhimm.......  M.M 

Indre  CliAtMiitMg  M.M 

—  Udoodun  M.M 

—  Valeacaj  M.M 

Loir«l.  orléuc... ......  M.M 


Offa.  AfiiM. 


.  — '  ««Bttrgii  M.M 

£olP*«l-fikor.  Uott....  M.M 

—  HMloire  28.40 

—  TmMoM  M.  40 

Pfiivrt,  9%tmn  26. 2S 

Yomm*.  tainl-Florentin.  28.15 

—  Sens  «  29.00 

Prix  BOfou  37. os 

a*  bAoiON.  —  EST. 

Ai»,  Bearg  si.so  16.2S 

^  Font-de-Taux.  ...  Si.so 
C6t»-i'0r.  Dijon  39.80 

—  Seniur    29.70 

l>outu.  Beniinçon  28.50 

luirt.  Vienne   31.26 

—  Orand-Lemps         31  35 

Jura.  Dôle  27,70 

LoiVf.Saint-Ëiienoe   29.25 

P.-rf«7)dm«.  Clermoni-K.  îo  .i'o 

Hh<itii.  Ljon  

Saént-et-  Lotre.Chkluu... 

—  Màcoii  

—  Loalwaa  «... 

50«o<t.  Ckaabérj  

Prix  mvyana  

T  néoiON.  —  SUD 

Àriéa$,  Saverd un  2 8 . 5(» 

Uordoçnt.  Péngueux...  38. 7S 
Hit-Garonne.  T.  ulouae.  29.25 

—  Villotta;i>  he-La«r.  28.70 
Gtrê.  Auoli.   36.70 

—  Con<li(o   28.i^fi 

(riroiule.  BordMOX   28.50 

—  La  Réole.   27  ,20 

Landei.  Dax  28.25 

Lot'tt'aaronnê.  Agen..  28.60 
B.-Pyrin4tt.  Bajoniio. 
Bt$i'P}frtniei.  Tarbes. 

Prix  ODoyeua  28.3a 

V  aioioN.  — 

Aude.  Careaaaonno  M.M 

—  Gaateinaudary..».  M*M 
Avtyron.  Rodix..*..*^  M.M 

Cantal,  MauriM»  M.ft 

OomÉM.  LsbVMB******  M»M 
fMwIt.  StaiMO**»»..*  M.M 

—  HoMMriUM  M.M 

Lot.  Tajrao  M.M 

Loxér».  MOBdo  •  sr.M 

—  Marrejola  tT.M 

—  Plorae.  25.00 

Pyrénéei-Or.  Perpignan.  27. S8 
Tarn.  Castre»  28.90 

—  PuT-Laorens  28.48 

rarn-«l-Oar.MonUobaD.  28.20 

—  Moiaaac...  39.00 


18. '}5 
18.50 
16. 2S 

16.2.S 
17.30 
18. 'lO 
tï.OO 
17.50 
n 

18.60 
19.85 

17.74  17.01 

OUEST. 
•  • 

iS.SS 
1S.08 
» 


17.50 
t 


28.20 

28  SO 


17  .85 
16.  SO 
17.S0 
I7.1S 
lY.M 


a 

it!m 

> 


M.M- 

a 

• 

17. 7S 
18.M 
M.M 
17.70 
lt.7S 
• 

m!m 


17.29   18. SA  47.10 


n.M 
I7.M 
I9.M 
«.M 
M.M 

10.11 
17. if 
18.78 

17. SS 
17.08 

;to.oe 
SI. 45 
• 

16.50 


M.4 
M.4 


tl.M 

m  . 

IT.M 

• 

17.40 


15.00 


IT.» 
M.M 
IT.M 
M.M 
It.tO 
SI  .M 
19.38 
lO.M 
tT.M 
• 

16.30 

ai.7S 

19.00 
20.00 
17.7$ 


Pfix  nojnê,,»,,' 

9«  RioiOX.  —  8ITO 
i?(i(M-il/pef.Manoaqne.  33. M 
Hautes-Aipu.  Briançon.  St.SS 
Àlpei:VaritiTnes.CMat*.  31.00 

Ardèchê.  Priva»  31. SO 

fi.-di»-f?hdrie.  Arles  30.50 

—  MitrMille  32.50 

f>r6mt.  Buia-l'Baronntea  30.00 

Gard.  Nlœea   3i  .uo 

Uaule-Loirt.  LoPaj....  28.50 

—  Brioudo..**.....  .  27.70 

Far. Toulon   Si. au 

...  11.00 


M.M  IS.if  M.73  11.44 


Prix  noyona   30.85 

Moj.  d«  tooto  la  PnuBce.  28.84 
—  <lilaiiilMÎp8<c*il- 

Sar  U  soBaioo  (  BaaiM. 
précédonta..  t  Baiaaa..  • 


17.30 

19.50 


18.75 
16.90 
31 .30 

18.75 

17.67 
17.48 

•.M 


16.75 

"» 

19.50 
15.40 
17  25 
12.90 
19.25 
18.45 
16.30 

i 

14.2S 

16.66 

17.20 
17. 01 

t.M 


26.70 
18.50 
19. 2S 
31.60 
» 

17.00 
18.00 
18.50 
16.50 
13. SO 
» 

17.80 

18.9'i 

16.8» 
M.Ti 

O.lt 
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■M. 

8«iffto. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

. ,    .  ( Blé  dur.  ... 

25.80 

■ 

» 

B 

Allier-  >        .  j 

AUjBf.  j  tendre.. 

39.60 

•  • 

14.60 

16.00 

30.35 

ÎO.75 

31.00 

19.60 

31.40 

20.. -lO 

> 

20. CO 

32.25 

19  îj 

21.00 

lS.7â 

— 

33.00 

* 

23.25 

19.50 

— 

30.60 

18.76 

21.66 

17  16 

— 

33. 2S 

18.60 

20.00 

17.35 

Payt-Bai 

31 .60 

19.f>0 

31.50 

!T.80 

AUacftLorraiM. 

29.00 

22.00 

20.50 

18.40 

— 

32.00 

30.00 

21  .i.'i 

n.25 

— 

29.60 

» 

18.00 

17.26 

30.90 

21.S0 

• 

• 

— 

31.40 

20.35 

M 

• 

33.60 

21.00 

», 

ÎO.OO 

— 

35.. îO 

• 

• 

33.00 

22.00 

14.00 

— 

3».00 

31.60 

19.00 

Î5  00 

• 

■ 

» 

Hongrie, 

26.00 

• 

15.25 

14.50 

25.  ÛO 

15.00 

1030 

• 

24.Î0 

16.60 

11.00 

• 

30.70 

• 

• 

32.45 

» 

> 

> 

Bis.  —  Les  marchés  présentent  tous  irès-pen  d'animation.  Les  cultivateurs 
8'absiienneDt  d'amener  leurs  «rains^  comnae  la  meunerie  s'absiient  autant  que 
possible  d'acheter.  A  la  halle  (fo  Parjs  du  mercredi  18  décembre,  les  cours  sont 
restés  de  34  à  S18  fr.  les  120  kilog.,  aoit  de  28  fr.  33  à  31  fr.  66  par  quintal  mé- 
trique, selon  les  qunlilés,  ou  en  moyenne  30  fr.,  soit  60  centimes  de  hausse  par 
rapport  au  prix  de  la  Bâmaine  précédente.  —  A  Marseillo,  les  arrivages  du  7  au 
14  décembre  se  sont  élevés  à  56,000  ouintaux;  les  ventes  se  sont  montées  à 
49,856  quintani.  Le  stock  a  augmenté;  il  était,  dans  les  docks,  eu  blés,  tact  à  l'eB- 
trepdt  qu'à  la  consommation,  do  16,522  quintaux,  le  13  d(?cembre.  C'est  très-peu, 
quand  on  se  rappelle  les  centaines  de  milliers  de  quintaux  qui  affluaient  à  Mar- 
seille l'an  dernier  à  pareille  époque.  Ou  paye  de  29  à  33  fr.^20  par  100  kilog.;  il 
y  a  eu  un  peu  de  baisse.     À  Londres,  les  cours  sont  nominani,  ainsi  que  dans 
toute  l'Angletarre,  de  88  4  33  fr.  par  quintal.  —  A  Ncw-York,  le  blé  rouge  est 
coté  30  fr.,  avec  25  centimes  de  baisse  sur  les  prix  de  la  semaine  précédente*  — 
Dans  tous  nos  ports,  les  exportations  ont  beaucoup  diminué. 

Farmu,  —  le  coure  des  farines  a  eneore  conturaé  à  haïueer,  ce  qui  s'explique 

facilement  par  la  persistance  du  mauvais  tempe  et  des  inondations  qui  arrêtent  un 

si  i;rand  nombre  de  moulins.  Le  tablean  snifant  résume  le  mouvement  officiel  des 

farines  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  U  décembre   1,727.25  qomtanx. 

ArrivagiM  offtoi^  du  12  au  18  décembra   8,614.50 

T^la!  des  marchandises  .^  vendre   6,241.75 

Ventes  olûcieiJes  du  \'l  au  18  décembre   3,289.76 

Restant  duponlUe  le  18  décembre   1 ,951.99 

Le  stock  a  augmenté  de  iiS5  quintaux.  On  a  payé,  par  quintal  métrique:  le  IS» 

43  fr.  92;  le  13,  45  fr.  06;  le  14,  45  fr.;  le  16,  44  fr.  71  ;  le  17,  45  fr.  10;  le 
18,  44  fr.  54;  prix  rooyen  de  la  semaine,  44  fr.  72,  ce  qui  constitue  une  hausse 
de  35  centimes  sur  le  pria  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Quoiaue  les  arri- 
vages paraissent  devoir  être  un  peu  plus  nombreux  pour  la  boulangerie,  les  eonrs 
ont  encore  mulli.  On  côtàit'le  mercredi  18  :  marque  D,  75  fr.;  marques  de  choix, 
74  à  76  fr.;  bonnes  marques,  71  à  74  fr.;  sortes  ordinaires,  68  à  71  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  k  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  43  à  48  fr.  41  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  45  fir.  70, 
ee  qui  constitue  une  bansse  de  48  centimes  par  rapport  an  cours  moyen  de  la  se- 
maine précédente.  —  Les  transactions  sur  les  farines  de  spéculation  sont  peu 
nombreuses;  cependant  le  nombre  des  demandes  a  augmenté,  d'où  il  en  est  ré- 
sulté une  nouvelle  hausse.  On  cotait  le  mercredi  18  au  soir  :  farina  huit-mar" 
qmt^  oouraat  du  mois,  74  .à  74  fr.  95;  janvier-février,  71  fr.  50  à  71  fr.  75; 
quatre  premiers,  7i  Ir.  &O:  quatre  mois  de  mars  71  fr.;  farines  supérieures,  cou- 
rant du  mois,  très-recherché,  73  fr.  50  à  74  fr.;  janvier-février,  70  à  70  fr.  25; 
quatre  preaiiers,  69  fr.  75  à  70  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mars,  69  fr.  75  :  le  tout 
par  aae  de  159  kilo^.  toile  à  leodre,  ou  157  Ulog.  net.  —  La  oots  dBeîdle  a  été 
itabUe  eommo  il  soit  pour  cfaagin  jour  de  la  sentiiio,  par  sae  do  157  kilo^  n^  : 
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Dttw  (déOMDbre)   li      13       14      16       17  18 

FirinM  kttit-marques   73.00   73.00   73.00  73.00   73.25  74.25 

—    supérieures   72.00  72.00   72.00   72.00   7*^.25  74.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  73  fr.  25,  et  pour  les  su- 
périeures, 7S  fr.  37,  oe  qui  correspond  aux  cours  de  46  fr..b5  et  46  ir.  09 

Sar  quintal^  métrique ,  avec  ime  hausse  de  34  centimes  pour  les  premières,  et 
e  47  centimes  pour  les  secondes,  par  rapport  aux  coors  du  mercredi  précédent. 

—  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu,  pendant  la  semaine  des  farines  deuxièmes,  ' 
aux  prix  de  37  fr.  55  à  40  fr.,  et  des  gruaux  de  57  fr.  30  k  67  fr.,  le  tout  par  100 
kilog.  —  Dans  les  départements,  les  cours  restent  très-fermes  ou  en  hausse. 
On  cote,  par  100  kilojc.  :  Soissens,  4S  à  44  fr.;  Beanvais,  4S  fr.  30;  Lander- 
neau,  39  à  41  fr.;  Rouen,  41  fr.  50  à  42  fr.  50;  Reims,  43  à  43  fr.  50;  Nancy, 
42  à  45  fr.;  Strasbourg,  ^4  à  45  fr.;  Anj;oiilf'm\  35  k  44  fr.;  lîlois,  40  à  41  fr.; 
Ghâleauroux,  39  à  41  fr.;  Dijon,  42  à  ^4  Ir.  50;  Toulouse,  39  à  42  fr.  50;  Gastef 
nandary,  4t  fr.  50445  fr.;  Perpignan,  43  fr.  35  à  45  fr.  -7  A  Londres,  les  prix 
restent  faibles  aux  cours  précédents.  —  A  New- York,  on  coté  la  farine  extra-state 
de  42  fr.  45  4  43  fr.  65,  ce  qui  fait  nne  baisse  de  60  centimes  par  100 
kilog. 

Seiglet.  —  Les  transactions  ont  été  très-cabnes  snr  ce  grain  ;  les  cours  tfoot  ceux 
de  la  semaine  précédente,  de  19  fr.  75  4  SO  fr.  par  115  kilog.,  ou  17  fr.  15  à 
17  fr.  40  par  100  kilog.  —  Les  farines  se  maintiennent  au  prix  de  30  4  33  fr.  les 

100  kilog. 

McUil.  —  Les  cours  de  ce  grain  sont  très-faibles.  On  cote,  par  100  kilog.  : 
Beauvais,  22  fr.  50;  Amiens,  93  4  S4  fr.;  Blois,  19  fr.  50  4  SS  fr.;  Iseondnn,  17 fr. 
50  à  19  fr.;  Pont-de-Vaux,  19  à  21  fr. 

Orges.  —  Il  y  a  eu  sur  ce  graiu  des  demandes  pour  l'Angleterre  ;  on  cote,  à 
Paris,  18  fr.  pour  les  vieilles,  et  de  IH  fr.  50  à  19  tr.  pour  les  nouvelles.  —  Les 
escourgeons  reetent  anx  prix  de  19  fr.  50  4  SO  fr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  cours  le  maintienneot  sans  grudes  «flaires.  On  oottt  à  Paris, 
de  16  fr.  50  4  13  tr,,  aoivant  nnanca  et  qualité,  oomme  la  flomimo  précé- 
dante. 

Sarrasin.  —  On  continna  à  se  plaindre  de  U  mauvaise  qualité  de  ce  grain.  A 
Paris,  les  sarrasina  de  Bretagne  sout  cotés  de  17  fr.  S5  à  17  fr.  50  par  100  kiloç. 
Dans  les  départements,  on  paye  :  Morlaix,  25  fr.;  LnçoD,  li  fr.  50  4  13  fr.;  Ll* 
moges,  14  fr.;  Pont-de-Vaux,  13  fr.  50  à  14  fr. 

Mais.  —  On  paye,  par  100  kilog.  :  Bordeaux,  maïs  roux,  20  fr.;  blanc,  18  fr. 
50;  Gastelnaudary,  blanc,  14  fr.  4  14  fr.  50;  Montanban,  15  à  18  fr.;  Marseille, 
mais  du  Maroc,  18  fr.  75;  de  Naptoa,  SO  fr.;  New-Tork,  18  fr.  85.  U  7  a  baisae 
sur  ce  dernier  marché. 

Rix.  —  La  demande  a  été  active,  à  Marseille,  sur  les  riz  du  Piémont,  aux  cours 
de  41  )i  45  fr.  par  100  kilog. 

Pain.  —  On  cote  par  kilog.  :  Cherbourg^  34  h.  44  centimes;  Séei,  34  à  37; 
Mort&gne,  2S  à  33;  Aucli,  31  à  39;  Briançon,  32  à  48;  Manoaque»  35  4  48; 
Mauriac,  40  à  45.  Les  prix  sont  généralement  fermes. 

Issibu.     Les  reconpettes  et  lemoulages  sont  rares  et  recherchés  4  Paris,  à 
canse  du  chOmage  dea  monlina.  U  y  a  bansse  de  50  centimea  sor  ces  deux  artiolei  ; 
*   les  antm  restent  aui  mêmes  cours  qne  la  seaMÎne  précédente. 

m.  —  Fourrages,  grain€$  fourraçèrei,  jxmmtt  de  terrt  et  légumes  tees. 
Fourrages,  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements,  les 
eoors  sont  sansfsriilions»  ainsi  qQ*4  Paris. 

Grainet  fmnragèntm  *  Peâ  on  pas  dfaibim  à  la  balls  de  Paris,  anz  eoQfs  de 
la  semaine  dernière» 

Pommes  de  terre,  —  On  paye,  à  la  halle  de  Pari8,  an  détail  :  pommes  de  terre 
Ide  Hollande,  7  4  9  fr.  l'hectolitre  on  10  4  18  fr.  85  le  quintal;  jaunes,  6  4  7  fr. 
Iieotolitre  on  8  fr.  57  à  10  fr.  par  qnintal  métrique.    Dans  les  départeinents,  Iss 
.cours  restent  fermes. 

Légumes  secs.  —  Les  dernières  ventes  par  les  facteurs,  à  la  halle  de  Paris,  ont 
été  faites  à  des  prix  très-fermes.  On  payait,  par  100  kilog.  :  haricots  de  Soissons, 
'5j8.fr.;  de  Lianoonrt,  40  fr.;  de  pays,  89  à  88  fr.  50;  lisgeolets,  45  4  50fr.; 
lentilles,  48  fr.;  tosees»  18  fr.  30.  lias  oom»  se  maintisBneBt  bkn  sur  tous  las 
maicbés. 

IV.  —  Fruits  divers  et  ligunm  fr^X», 

u^Friiilf.— Cours  dt  U  halle  du  17  décembre:  nôfles^  1  4  3  fr.  50  U  cei^j^il^by  Google 
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sèehes  0  fir.  45  à  0  fr.  55  le  kilog.;  poires,  10  à  7b  fr.  le  cent;  0  fr.  15  à  0  fr.  70 
le  kilog.;  pommes,  5  à  100  fr.  le  cent  ;  0  fr.  S5  à  0  fr.  45  le  kilog.;  ninnseom» 
©uns,  2  à  10  fr.  le  kilog.;  noir,  2  à  :0  fr. 

Gros  Légumes  frais,  —  On  vend  à  la  lialle  de  Paris:  betteraves,  0  ir.  75  à  1  fr.  25 
la  manne;  carottes  noQfellea,  80  à  30  fr.  les  cent  bottes;  eommnnea,  ISà  18  fr. 
les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  3fr,  50  à  4  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  9  à 
12  fr.  les  cent  boites;  choux  nouveaux,  5  à  10  fr.  le  cent;  communs,  3  à  6  fr.  le 
cent;  navets  nouveaux,  6  k  11  fr.  les  cent  bottes;  communs,  6  à  8  fr.  les  cent 
bottes;  oignons  communs,  9  k  15  fr«  les  cent  bottes;  en  grain,  9  à  18  fr.  Tbao» 
tditro;  panais  eommons,  4  à  6  fr.  les  cent  bottes;  poimnx  communs,  3  k  5  fr. 
les  cent  bottes. 

Menu^  lêgwjies  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  céleri,  0  fr. 
10  à  0  fr.  40  la  botte  ;  céleri  rave,  0  fr.  05  k  G  fr.  15  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  1 5  k 
0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  k 
8  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Bretagne,  kO  à  58  fr.  le  cent  ;  de  Paris,  25  à  75  fr. 
le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  le  litre  ;  ciboules.  0  fr.  05  à  0  fr. 
10  la  botte  ;  cresson,  0  fr.  68  à  1  fr.  04  U  botte  de  18  botles;  échalotes,  0  fr.  50 
&  1  fr.  50  la  botte;  épinards,  û  fr.  10  kO  fr.  20  le  paquet;  laitue,  3  k  8  fr.  le 
cent;  mâches,  0  fr.  15  à  0  fr.  35  le  calais;  oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  80  le  paquet; 
persil,  0  £r.  15  àO  fr.  35  la  botte;  potirons,  1  k  5  fr.  U  pièce;  radis  roses, 
0  fr.  15  k  0  fr.  85  la  botte;  noirs,  5  a  15  fr.  le  oent;  salsifis,  0  fr.  35  k  0  fr. 
45  la  botte;  escarolle,  5  k  10  fr.  le  eoit;  tb^m,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  bott»; 
tomates,  0  fr.  50  k  1  fr.  le  calais. 

Y.  —  WÊHi,  ifirthitMM,  «ine^M,  eiirêt. 

Vint.  —  La  baisse  que  nous  signalions  dans  notre  dernier  bulletin  n'a  fait,  de- 
puis huit  jours,  aucun  progrès,  les  prix  semblent  même  aujourd'hui  plus  fermes. 
Cette  fermeté  aoit  être  attribuée  k  une  reprise  des  affaires,  reste  k  savoir  sî  wtto 
refwiM  est  bctioe  on  non.  Toujours  sst<il  que  sur  certains  manhés  du  Midi,  il  ' 
s'est  produit  ces  jours-ci  un  entrain  dont  on  était  depiiis  quelques  semaines  désac- 
coutumé. Quelques-uns  de  nos  confrères  attribuent  celle  reprise  à  l'heureuse  tour- 
nure que  prennent  les  affaires  politiques.  Jusqu'à  présent,  nous  ne  voyons  pas 
rinflaenos  bienbisante  qfu'elles  peuvent  avoir  sur  la  situation  conunerdale  ;  le  pays 
nous  paraît  tout  aussi  inquietaujourd'hui  qu'il  y  a  huit  jours.  Nouspréférons  attribuer 
la  recrudescence  des  affaires  au  désemcombremenl  des  gares,  aux  besoins  actuels 
de  la  couiiommation  qui,  k  la  fin  de  chaaue  année,  se  font  toujours  plus  considé- 
rables, enfin  au  deniandes  de  pins  en  plos  nombreoses  do  l'ozporlation.  An  point 
où  nous  en  sommes  actuellement,  en  égard  à  la  sitnatHHi  ds  «gaoble,  an  bosom 
du  commerce,  k  la  faiblesse  des  réserves,  il  est  à  peu  près  certain  que  le?  prix 
resteront  stationnaires,  jusqu'au  moment  oîi  il  deviendra  possible  d'apprécier  oe 
qno  sera  la  réeolts  prochaine.  Mais  si,  aujourd'hui,  vu  les  cours  actoets,  nous  us 
eroyons  pas  k  la  baisse,  nous  n*avoas  ancnno  indiésiîon  appréciable  do  tendaaeo 
.vers  la  hausse,  anssi  inclinons-nous  k  croire  que  les  prix  resteront  ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui,  —  La  culture  commence  fortement  à  se  plaindre,  nous  espérions  une 
prochaine  régularisation  atmosphérique,  et  depuis  notre  dernier  bulletin  le  tempo 
n'en  a  pas  moins  continué  k  être  des  nlus  maitvds;  le  sol  est  inondé,  les  travaux 
sont  arrMf^s,  les  rivières  débordent,  la  batellerie  ne  peut  plus  fonctionner  et  le 
bois  de  la  vigne,  impr<^pné  d'eau,  n'a  aucune  consistance  pour  résister  aux  gelées 
d'hiver,  (^ui  ne  peavent  tarder  k  venir.  —  A  Beaune  (Côte -d'Or),  on  paye  les 
Ghambertm  et  Ffomanée  1878,  700  fr>  la  au&m  (456  litres)  ;  Rienebonrg  grand 
Mnsigny,  la  Tache,  650  fr.;  Bonnemares,  Mosigliy,  600  fr.;  Vosnes,  GhamboUes 
et  Moray,  600  fr.;  1'»  de  Nuits  et  Saint-Georges,  550  à  600  fr.;  2»  de  Nuits  et 
Saint-Georges,  400  fr.;  l*'  de  Beaune,  Pommard  et  Volnay,  450  fr.;  2*  de  Beaune, 
Ponunard  et  volnay,  325  fr.;  Monthelie,  360  fr.;  Sautenay  et  Ghassagne, 
340  fr.;  lisNnrev,  K  choix,  840  fr.;  vins  blancs  Misaiéanlt,  ëgaISBient  de  187t, 
450  fr.  la  queue  ae  456  litres.  —  A  Vauver  (Gard),  on  cote  Aramons,  15  à  17  fr. 
rhectolilre;  Montagnes,  19  à  24  fr.;  Gostières,  l"  choix,  27  à  30  fr.;  Costières, 
i"  ohoix,  24  à  28  tr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  Aramons,  18  k  13  fr.  l'hectolitre  ; 
S*  Montagne,  le  à  17  fr.;  l**  Hootsgne,  19  k  80  fr.;  mm  noire  dn  pays,  23  à 
84  fr.;  Costières,  36  à  38  fr.  —  A  BÙrétaux  (Gironde),  on  a  payé  les  1872  bien 
réussis  :  paysans,  450  fr.  le  tonneau  de  4  barriques;  Saint-Genès,  300,  320  et 
400  fr.  —  A  SarUu  (ûordogne),  on  a  vendu  cette  semaine  des  1872  forte  couleor, 
à40&fr.  le  toanean  iogi  de  4  oaniqnes;  moyenne  ooolear,  380  fr.;  ^o;SP^^J^çs^^(> 
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leur  moins  vm,  360  fr.;  petite  coulenr,  340  fr.  —  A  k  Jarriê  (Gharente-InfiS- 
rieure),4es  1871  valent  190  fr.  le  tonneau  de  912  litres;  les  1872,  180  fr.  — A 
Barbezieux  (Charente-Inférieure),  on  cote  Sainte-Radegonde  1872,  roage,  50  fr,; 
ies  230  litres,  ordinaires,  45  fr.,  Lianes  pour  chaudière,  25  à  30  £r. 

Spkihma,  Sur  les  mtidiés  de  Paris  et  du  Nord,  les  3/6  ont  toujours  une 
tendance  à  la  iMÛsse,  tandis  que  sur  les  marchés  du  Languedoc  la  hausse  s'acceU'* 
tue  de  plus  en  plus.  A  Paris,  on  paye  les  3/6  du  Midi,  en  disponible,  pour  indus- 
Jtries  spéciales  et  pour  coupages  d'eau-de  vie,  92  à  94  fr.  l'heciolitre.  Les  eaux- 
de-vie  ont,  à  Bercy  et  à  TÊntrepôt,  un  bon  courant  d'affaires.  Nous  signalerons 
paiement  une  légère  reprise  dans  les  Gharentes.  L'Armagnac  est  beaucoup  plus 
calme.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/G  betteraves,  l"  qualité,  90  degrés  disponi- 
ble, 58  fr.;  quatre  premiers  1873,  58  fr,  50;  quatre  d'été,  60  fr.  —  A  Pézenas 
(Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  courant,  78  Ir.;  quatre  premiers,  78  fr.;  qua- 
tre d'été,  80  fr»;  3/6  marc  et  era-de-rie,  cours  nuls.  —  A  Bétiers  (Hérault),  le 
eours  a  été  fixé  à  78  fr.;  miatre  premiers,  78  fr.;  3/6  marc,  60  fr.  —  A  iVar- 
honw  (iVude),  on  a  payé  76  Tr.;  3/6  marc,  59  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  le  3/6  dis- 
ponU>le  yaut  78  ir.;  quatre  premiers,  78  fr.;  3/6  marc,  60  ir.  —  A  Lille  (Nord), 
on  cote  :  3/6-  dispjOnmle,  55  fr.  50;  3/6  mélasse,  56  fr.;  quatre  premiers  1873, 
5î  fr.;  quatre  d'été,  56  fr.  —  A  Condom  (Gers),  voici  les  cours  :  Haut- Armagnac, 
51  fr.  25  l'hectolitre  ;  Tenarèze,  52  fr.  50,  Bas  Armagnac,  57  fr.  50.  —  A  la 
BocheUe  (Charente -Inicrieure),  on  paye,  eau-de-Yie  1872,  sans  fût,  de  65  à  68  fr. 
rbectolitre,  selon  qualité. 

'  Swres.  —  Les  transactions  sont  toujours  très-lentes,  et  les  affaires  an  plus 
grand  calme.  Par  suite  les  cours  tendent  à  la  baisse  dune  manière  constante, 
d'autant  plus  que  la  demande  pour  l'exportation  est  à  peu  près  nulle.  I/  s  stocks 
dans  les  entrepôts  augmentent  tous  les  jours.  Au  17  décembre,  on  comptait  à 
l'entrepAt  de  la  rue  de  Flandres,  1 13,546  quintaux  métriones  de  sucres  tantfran- 
ÇIM  qu'étrangers.  A  Paris,  les  cours  s'établissent  actueUement  comme  il  suit  : 
sucres  bruts  8S  degrés,  n°*  iO  à  13,  61  fr.  25;  n***  7  à  9,  6'*  fr.  25;  blancs  en 
pondre,  n»  3,  73  fr.;  non  raffinés,  158  à  160  fr,,  suivant  les  sortes.  —  A  Yalen- 
eienne.s,  on  paye  les  sucres  bruts  n**  7  &  9,  63  fr.;  n***  10  à  13,  60  fr.  50.  —  A 
MarseiUe,  les  trsnsactions  sont  pen  actÎTes  et  les  prix  sans  changemoit,  comme 
dans  les  antres  ports;  les  derniers  arrivages  des  Antilles  n'ont  {MS  trouvé  SChe» 
tours,  de  telle  sorte  que  les  cotes  sont  purement  nominales. 

A)Icla6iics.  —  Les  prix  des  mélasses  sont  fermement  tenus  de  10  fr.  50  à  11  fr, 
par  100  kilog.  pour  celles  de  fabrique,  et  lifr.pour  celles  de  raffinerie,  comme  la 
semaine  dernière. 

Fécules.  —  Les  aflaires  sont  toujours  très-limitées,  mais  les  cours  sont  plus 
fermement  tenus  à  Pans  ;  on  cote  les  fécules  premières  de  l'Oise,  de  43  à  43  fr. 
50  pour  le  disponible,  et  le  prix  monte  jnsqu^  kk  fr.  50  pour  le  livrable,  à  une 
époque  plus  ou  moins  éloignée.  Les  prix  des  féonles  vertes  sont  également  très- 
fermes  i  27  fr.  les  100  kilog. 

Glucoses.  —  Peu  d'activité  sur  cette  denrée  comme  sur  les  précédentes.  On  paye 
le  sirop  premier  blanc  de  cristal,  70  à  72  fr.;  les  sirops  massés,  55  à  à  56  fr.;  le 
liquide,  45  à  46  fr.;  le  tout  par  100  kilog.«  sans  changements  dans  les  prix. 

Amidons.  —  La  cote  est  sans  variations,  et  les  afiaires  sont  anssi  lentes  q[ne  la 
semaine  dernière. 

Houblons»  —  H  n'y  a  que  des  trantaclions  assez  restreintes,  mais  les  cours  sont 
fermement  tenus  sur  tous  Iss  marchés,  aussi  bien  en  France  tja'ea  Belgique;  dans 
un  grand  nombre  de  centres,  les  magasins  des  planteurs  sont  à  peu  près  complè- 
tement vidés.  On  cote,  en  ce  moment,  par  50  kilog.  :  Alost,  80  à  85  fr.;  Popt  iii - 
ghe,  iOO  à  105  ir.;  BoestJieDe,  88  à  90  ir.;  Bousies,  80  à  85  fr.;  Busigny, 
100  fr.;  Anvers,  80, à  85  fr.:  Nancy,  100  à  ISO  fr.:  Hagneneau,  140  à  150  fr.,  et 
même  160  fr.  pour  les  quahtés  de  choix.  Ce  sont  a  peu  pràs  les  cours  de  la  se- 
maine dernière. 

VII.  —  Huiles  et  grainet  oléagineusrs ,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirt,  engrais. 
Huiles.  —  La  marchandise  disponible  continuant  à  être  assez  rare,  les  prix  ont 
été  fermement  tenus  pour  toutes  les  sortes,  à  la  fin  de  la  semaine;  mais  aujour- 
d'hui, par  suite  du  nombre  de  plus  en  plus  restreint  de  demandes  de  la  part  de  la  ' 

consommation,  les  cours  ont  de  nouveau  baissé.  On  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.: 
buile  de  colza  en  tous  fûts,  90  fr,;  en  tonnes,  100  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  I08fr. 
50.  -  Les  huiles  de  Im  valent  :  eu  iùls,  96  fr.  50;  en  tonnes,  98  fr.  —  A  Mar- 

Digitized  by  Google 


RKVOB  OOVMBRCTAUl  BT  PRIX-COURANT 

î^l^h  tramactioDs  sur  ks  huiles  de  graines  stmt  très-lenles;  on  cote  :  sésame, 

?on  uflnl'*  ^<      f»--  ^0  à  89  Ir.j  Je  tout 

"    f  ^'"n'-  ^  *>»»~?*«ïeiit  la  mémo  posiHon  que  la  sem»e  préSé- 

dente  sans  grandes  aflaires,  mais  sans  variations  dans  les  cours.  Quelques  loU 

dhmie  surfine  de  Ja  nouvelie  récolle  d'Afrique  ont  été  payée  U5  fr.  lee  XOO 

nl£a?i^        '"'''1'"<r~iH'  P««  ^«"^65  sur  les  graine 

oleag  neuses  Jans  le  Nord.  On  paye,  par  hectolitre,  à  Cambrai  :  colza  <?hifor, 

IKLitl'L    '  Î^^'^VV"'^'"*'  *®  ^  «3  à  35  fr.  85.  U  n'y  a  pai 

a  aOaires  eo  graines  de  lin.  ' 

roMr/Mttar.  —  Les  toore  sont  toa)oiin  fermes.  On  paye,  à  Cambrai  :  tourteaux 

k  t^ut^'nJ  ool'?'  18fr.;d«K».«4à«5rr./d;  eameline,19frîtSî 

le  tout  par  100  kilog.  pris  surplace.  * 

-»«™,^*»7     "  -^i^  toujours  que  très-peu  d'affaires  à  Marseille;  mais  les  ooui 
demeurent  fermes,  les  vendeurs  refusant  désormais  de  faire  des  concessions. 

Potasses.  -  Les  prix  sont  fefmes  à  Valeoeienne^  fc  87  eentiffles  par  kilog.  de 
carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes.  f~      6-  « 

-..^ '^f^^^^  fermes  de  36  à  40  fr.  par  100  kUog.  pour  le  noîraitt- 
mal  neuf  en  graus,  et  de  6  à  12  fr  pour  le  noir  d'engrais.    ^  ^ 

T-f'iri"'  ~     !  "^"-^        toujours  très-fermement  tenus,  mais  nous  n'avons 
pas  de  changements  h  signaler  dans  notre  eote  de  la  semaine  dernière. 

MiiHàm»  mÀ  I  ~  '■^"■««"f*.  colorantetet  tannantes. 

♦  '  'ko?  **îî^"*"*  -t^^s  cours  sont  de  nouveau  en  hausse  pour  l'essence  de 
terebenthioe.  On  paye,  à  Bordeaui,  93  fr.  par  quintal  métrique,  avec  une  hausse 
de  3  fr.  par  rapport  au  cours  de  la  semaine  précédente.  Les  cours  des  antres  pro- 

auits  résineux  restent  sans  variations. 

i».k  ~       cours  ont  repris  laveur  sur  le  marché  d'Avi?non  par  suite  de 

nîl  i^^ï?".  l^/^"^®."?-  ^»  aujourd'hui  alizaris  rosés,  70  à  74  fr.:  demi- 
pa  uds,  76  à  80  fr.îpaluds,  86à88  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  aliiaris  d^  Nanlei 
ont  repris  aussi  leurs  anciens  cours.  ^  i—ir»  mi  ««jiw 

•«ïiï'SLT  ^    *      f  «  ventes  eu  safrans  d'Espagne  à  MarseiUe;  mais  las  prix 

r    /  cours  de  noire  dernière  revue. 

x\nrTÎ%T  «0°'  entièrement  nuUes,  et  les  prix  restent  sans  varia- 

Uons  à  Pézena-s  dtl6  a  24  fr.  par  lOû  kilog.  suivant  les  qualités. 

!•  MMî  i^r.--!  ^J"^'''  ''^  les  cotes  sont  puiement  nominales  dans 

nx  ^  *?         ^  manque  absolu  de  Iransaclions. 

Lrème  de  tartrê.  —  A  MarseiUe,  les  prix  sont  fermes,  à  260  £r.  par  quintal  mé- 
trique pour  le  premier  blanc  de  cnstal.  ^ 

«k£T^1î'  T    r  ^  P«"  P»"^»        variations  sur  les  principaux  mar- 

îft?i  i«r?  ?•  ■^.^ï'I^^"''  ''^"i.^  Ciamecy,  140  Ir.  les  l.OQû kilog  ,011^5  .Wes, 
awSrique  Bordeaux,  ou  paye  les  écorces  80  k  90  fr.  la  tonne 

_  .  ,  IX.  —  Bois  etcombustiblet. 

o  J.T,rf^  bois  de  cliauffage  restent  sans  variations  à  Paris.  La  crue 

rnAntîtil  i"*""'^*^**"*.*^'"**  P^^<1^«  <^^"^pl«t  ^^'^  i^avaux  de  construction 
rendent  très<calmes  toutes  les  transactions  en  bois  d'œuvra  et  sciages  de  tonte  na- 

Charbons.  —  Les  Iransaclions  sont  toujoursassez  actives  dans  les  charbonnages, 
fr!^!.^"î?*  Pt.*^     nouvelle  hausse.  Las  charbons  de  bois  se  payent: 

Ï^  L  k  b!   '      h  1?"^^"  hectolitre  ;  à  fioideaui,  celui  de  chêne,  6  à  8  fr.;  de 
pin,  4  à  5  fr.;  par  hectolitre.  ' 

ft^ft         >  X- — Denrées  coloniales. 

--viîTîîr  tfWMactions  ont  continué  à  être  peu  actives  au  Havre,  quoique  les 

cours  conservent  leur  ancienne  fermeté.  —  A  Marseille,  les  cafés  du  Brésil  ont  été 
tenusâ  des  cours  sans  variations,  quoique  U  demande  soit  loin  d'avoir  été  abon- 
dante. Les  Rio  sont  payés  172  à  220  fr.  par  100  kilog..' 

^oçoox.  —  Il  n'y  a  pas  d'aflfaires  sur  cette  fève,  et  les  prix  sont  nominaux. 
?.  ..^T^T.ar  ^^^^  •?*  S^fwWe  à  Marseille  et  les  veptes  de  détaU  conlmueuk 

nnr«  u^*«  !  ^®  ^  156à  160  fr.  pourlo  SumaHaet  Singa- 

pore;  le  tout  par  100  kilog. 

. .  *    j     .  XI.  —  Tegtiles. 

«anfrhoTI.l"  «ff'^es  ont  été  assez  nombreusea, 

les  Drix  '''"'J*.'  P"'  ^  ^  oommims  de  toute  dasw  dont 

les  pnx  sont  cotés  en  baisse. 
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Laines.  —  Il  ^  a  eu  plus  d'activité  pendant  cette  semaine  dans  les  ports  du  Ha- 
vre et  de  Manaille,  mais  la  fin  de  l'année  est  trop  proche  pour  que  Von  poisse  et- 
piTcr  une  reprise  sérieuse.  A  Marseille,  les  ventes  de  la  semaine  ont  atteint 
2,Uû  balles;  les  arrivages  ont  été  de  1,5(l2  Galles.  Le  stook  actuel  eat  de 

33,929  balles. 

•  CotoM»  — ^  An  HaTTO  les  arrÎTagea  sont  assez  lents,  par  suite  dn  maovaia  tenpt. 

Les  transactions  sont  importantes,  aussi  bien  pour  la  consommation  que  pour  l*ea- 

{lortation.  Les  prix  ont  été  tenus  très-fermes  et  ils  se  sont  clôturés  en  haussa  pour 
es  provenances  d'Amérigue.  Les  affaires  à  terme  sont  moins  actives. 

Soies,  —  Les  transactions  sont  limitées  et  difficiles  sur  les  prindpaox  marehés^ 
notamment  à  Lyon  ;  mais  les  prix  sont  fermes.  La  dondition  des  soies  a  enregistré 
cette  semaine  59,515  kilog.,  dont  23,867  en  organsins,  12,718  en  trames,  22,930 
en  gréges.  On  cotait  par  kiiog.  :  organsins,  108  à  126  fr.;  gréges,  100  à  113  £r.; 
trames,  108  à  122  fr.  A  Marseille,  les  affaires  sont  très-calmes. 

XII.  —  Suifi  et  corps  gras,  cuin  et  peau*. 
Suifs.  —  Le  cours  officiel  des  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  est  resté  fixé 
à  Paris,  à  103  fr.  par  100  kilog.  Les  petits  suifs  valent  do  69  k  90  fr.;  les  suifs 
d'os  purs,  90  fr.  La  stéarine  est  peu  demandée  de  168  à  175  fr.j  Toléiue,  de  • 
61  fr.  50  à  85  fr. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  coufs  sont  toujours  très-fermes  à  Paris,  par  suite  de  la 
réduction  des  stocks  en  abats  de  pays:  on  évalue  celte  réduction  k  un  quart  pour 
Paris,  et  à  un  tiers  pour  la  province.  Il  y  a  peu  de  transactions  en  cuirs  fabriqués. 

Peam  de  moutons.  —  Les  prix  sont  tras-fermesanmaidié  de  la  VillettOf  à  Paris, 
de  5  à  9  fr.  iwnr  les  peanx  do  montons  ep  laipe. 

XIII.  —  Chevaux  —  Mail  >  tUmdê. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  9  et  14  décembre,  à  Paris,  on  comptait 
746  chevaux  ameo^s;  sur  ce  nombre  180  ont  été  vendus  dans  les  conditions  tni- 
vantes  : 

Amaéa.  Vendus.    Prix  extrêmes. 

Cbevaiu  de  cabriolet   13S  24  500  i    930  fr. 

—  de  trait   361  46  500  i  1 ,025 

—  hors  J'ftge   340  100  15  i  560 

à  l'enchère   10  10  70  à  20O 

Les  ventes  continuent  à  être  en  petit  nombre,  mais  les  prix  se  maintiennent 
pour  toutes  les  catégories. 
Ana  si  fièvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés,  on  comptait  13  ftnea,  dont  7 

ont  été  vendus  de  35  à  SO  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  majrché  de  la  Yillette 

du  jeudi  12  au  mardi  17  décembre  : 


euanim 
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1  kilof.  d*  vImkI*  rar  yM, 
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1.94 
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1.84 

1.74 

1.60 

1.14 

IMuenix.  •  •  •  •  • 
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m 

64 

199 
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1.70 

1.68 

1.60 

1.60 

2,285 

1,971 
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2,301 

75 

2.30 

2.05 

1.90 

3. OS 

24,973 

13,760 

10,825 

24,585 

22 

2.20 

1.95 

1.80 

1.9& 

4,437 

2,682 

),782 

4,464 

76 

1.5G 

1.42 

1.34 

1.42 

—  maigres.. 

22 

3 

16 

11) 

30 

1.40 

• 

» 

1.4o 

Les  ventes  ont  été  Irès-actives  h  tous  les  Trarchés;  mais  les  approvisionnements 
sont  toujours  restreints,  et  le  nombre  des  animaux  amenés  demeure  sensiblement 
ialérienr  à  ce  qn*il  était  pendant  l'été  dernier.  On  craint  mémo  qu'il  ne  dîmino» 
encore.  —  Les  prix  sont  très-ftrmement  tenus,  mais  sans  hansM  nouvelle,  avant 
atteint  une  limite  inouïe  que  pouvaient  seuls  comprendre  ceux  qni  savent  combien 
deux  années  de  sécheresse,  puis  la  guerrei  ont  vidé  nos  étables. 

fUmdo  à  la  eriie.  — -  On  a  yendn  i  la  criée  â  la  balle  de  Paris  dn  11  an  17 
décembre,  119,108  kiloe.  de  viande  de  bœnf  ou  vache,  126,336  kiiog.  de  viande 
de  veau,  63,774  kiiog.  de  viande  de  mouton,  79,6?.9  kilofr.  de  viande  de  porc,  en 
tont  338,847  kiiog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  55,549  kiiog.  par 
jour,  soit  4,000  kiiog.  environ  de  moins  qu'à  chacun  des  jours  de  la  semaine  pré- 
oédnite.  An  dernier  marché,  on  cotait  par  kiiog.:  bœuf  on  vache,  1**  qualité, 
l  fr.  60  à  I  fr.  82  ;  2%  1  fr.  36  à  I  fr.  80;  3%  1  fr.  24  k  1  fr.  44  ;  choix,  1  fr. 
20  àîfr.  80;  basse  boucherie,  0  fr.  36  h  1  fr.  34;  —  veau,  qualité,  l  fr. 
92  à  2  fr.  i  2%  1  fr.  38  à  1  fr,  90  ;  3%  1  fr.  26  à  1  fr.  36  ;  choix,  1  fr.  40  à  2  fr. 
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20;  —  noaton,  l"  qnilité,  1  fr.  76  h  1  fr.  90;  2%  1  fir.  30  à  1  fir.  70;  3«.  1  fr. 
26  à  1  fr.  36  ;  flhoiz,  1  fr.  40  à  2  fr.  20;  —  porc  frais,  1  fr.  26  k  1  fr.  &6;  mU, 

0  fr.  70  k  1  fr.  50.  lies  cours  sont  très-fermes  pour  toutes  les  cat^goriei,8iltf|HIBr 
Je  mouton  sur  le  prix  duquel  nous  (ievoos  constater  une  légère  baisse. 

XIV.  — Beurres—  aufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier . 

Btwref,  — Du  11  an  17  décembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  16t,6d6 
kilog.  de  hcnms  dans  les  conditions  suivantes  :  en  demi-kilog.,  ordinaires  et 
courants,  2  fr.  5B  à  3  fr.  50  ;  —  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  0  fr.  94  à 
2fr.  88  ;  —  Gournay,  choix,  4  à  4  fr.  52;  hns,  3  fr.  80  à  5  fr.  38;  ordinaires, 
t  fr.  50  à  fi  fr.  98;  —  Isigny,  choix.  5  fr.  40  à  6  fr.  82;  fins,  3  à  3  fr.  98;  ordi- 
naires, 2  fr.  84  à  3  fr.  78.  —  Fermeté  dans  les  cours  et  tendance  à  la  hausse. 

Œufs.  —  Le  10  décembre,  il  restait  à  la  halle  de  Paris,  116,645  œufs  en  rea- 
serre;  du  U  au  17,  il  en  a  été  vendu  2,834,135;  il  en  restait  en  resserre 
159,460.  Les  prix  da  miOo  jtaieiit  les  suivants  an  dernier  xdardié  :  choix,  120  à 
145  fr.;  ordiniiras,  94  à  125  fr.;  petits,  56  à  96  fr.  Cours  très-fermes. 

Fromages.  —  Ou  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaines  :  Brie,  9  à  79  fr.  50  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  34  à  97  fr.;  Mont-d'Or,  25  à  37  fr.; 
Neuchâtel,  11  fr.  50  à  14  fr.;  divers,  21  à  65  fr.;  — -  par  100  kil(^.:  Gruyère, 
140  à  154  fr. 

YolailUs  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bécasses,  2  i  5  fr.; 
bécassines,  0  fr.  75  h  2  fr.:  cailles,  0  fr.  50  à  1  fr.;  canards  barboteurs,  1  fr.  75  k 
3fr.  50;  canards  gras,  41r.  à  4  fr.  25;  canards  sauvages,  3  à  4  fr.  60;  cerfs, 
daims  et  chevreuils,  18  fr.  50  k  51  fr.;  erétes  en  lots,  0  fr*  75  à  10  fr.;  dindes  grae* 
ses,  7  fr.  50  à  12  fr.  50;  dindes  communes,  4  à  7  fr.  25;  faisans  et  coc^a,  3  i 
6  fr.  50  ;  grives  et  merles,  0  fr.  15  à  0  fr.  75  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  20  a  4  fr. 
75  ;  lapins  de  garennes,  1  fr.  10  à  2  fr.  50;  lièvres,  2  fr.  75  à  6  fr.  50:  oies 

Srasses,  7  fr.  50  à  Ifi  fr.  10;  oies  communes,  4  It  7  fr.  25;  perdrix  grises,  l  fr.  50 
3  fr.;  perdrix  rouges,  2  fr.  60  à  2  fr.  80;  pigeons  de  volière,  0  fr.  65  à  1  fr.  35; 
bizets,  0  fr.  50  à  1  fr.;  pilets,  0  fr.  45  à  1  fr  ;  poulets  ordinaires*  1  fr.  50  à  4  fr. 
50  ;  poulets  pras,  4  fr.  75  à  6  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  25  à  3  fr.  75  ;  râles  de 
genêt,  0  fr.  50  à  1  fr.  25;  rouges,  1  à  1  fr.  50;  sarcelles,  0  fr.  50  à  1  fr.  50. 

ZY.  — Wmw^. 

Stagnation  générale  dans  les  transactions  agricoles,  tel  est  à  peu  près  le  caraf- 
tère  de  celle  semaine.  Pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées  servant  directement 
4  l'alimentalion,  graïus,  farines,  racines,  etc.,  les  cours  sont  très* fermes;  pour  les 
-Antres  produits,  un  trop  grand  nombre  ae  cotes  sont  nominales. 

A.  BjyfT. 

BULLETIN  FINANGIBB. 

La  fausse  (|m  avait  commencé  à  la  fin  de  semaine  dernière  a  continué  en  s'ao- 

centuant  celte  semaine.  La  rente  3  pour  100  après  avoir  fait  53,45  et  54,75  a  fermé 
à  54,50  en  hausse  de  1,17  1/2;  remjjrunl  5  pour  100  non  libéré  après  avoir  fait 
86,15  et  87,25,  a  fermé  à  87  en  hausse  de  1,05.  Le  crédit  foncier  a  fermé  à  855, 
en  hausse  de  17,50.  Aux  chemins  de  fer,  reprise  importante  lor  tOQtaB.les  lignée 
sauf  l'Est  qui  a  perdu  2,50.  Le  5  pour  100  italien  se  maintient  an-dem«e  de  68* 
Point  de  changement  notable  au  bilan  de  la  Banque  de  France. 

Court  <U  la  Bouts*  du  9  au  15  décembre  : 
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Le  giroM  1  A.  BOUCHE. 
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Saite<t  delà  polémique -îiir  l'École  d'apriculture  do  Oripnon.  —  Procès  verlal  rédigé  par  MM.  Diilly 
et  Massoii.  —  Lettre  à  M.  Lecouteux.  —  Procès  intenté  par  M.  Béhic,  ancien  mini-lre  de 
Ttgriculture,  à  M.  Lecouteux.  —  Double  procès.  —  Souscription  pour  les  victimes  des  inonda- 
tions. —  Les  inondations  dans  te  Danemark.  —  Souscription  ouverte  par  la  Société  des  agricuU 
teors.  —  Les  débordements  de  la  Seine  et  de  ses  affinent».  —  Secours  aux  horticulteurs  et  aux 
maraîchers.  —  Lettre  de  M  Hafarin.  —  La  crise  des  transports.  —  Lettre  de  M.  Georges  Barrai. 
Mauvaise  volonté  de  quelques  employés  des  chemins  de  fer.  —  Nécrolo;;ie.  —  Mort  de  MM.  Meu- 
goiot  et  Furcivat.  —  Suite  de  la  souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  doc- 
teur Guyot.  —  Nouvelle  liste  de  souscripteurs.  —  Situalion  de  la  fabricati(m  du  sucre  in.ligèoe. 

—  Effets  de  I^umidlté  sur  les  silos.  —  Question  de  l'impôt  des  sucres  mise  i  Tordre  du  jour  du 
dînor  de  l'agricnltiire.  —  La  question  de  l'indemnité  au  fermier  sortant.  —  Rapport  lie  M.  Pluchet. 

—  Ktamen  a  subir  pour  les  volontaires  d'un  an  d'après  la  nouvelle  loi  militaire.  —  Publication 
du  Manuel  du  volontariat  d'un  an.  —  Nouveaux  droits  d'octroi  à  l'entréç  de  la  ville  de  Paris.— 
Déclaration  an  sujet  des  taies  sur  les  ehevaox  et  voitures.  —  Epidémie  chevalins  en  Amérique. 

—  Prit  wmr  l'élevage  du  cheval  établi  par  la  Société  d'agriculture  du  Calvsdoe.  —  Concours 
ouvert  parla  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  relativement  à  la  maladie  des  pommes  de 
terre.  —  Encouragemculs  pour  la  propagation  de  1  enseignement  agricole.  —  La  Société  d'agri- 
culture de  la  Dordogne  et  te  Comice  de  Damville.  —  Projet  d'une  èctàn  d'insectologie  à  Paris.-— 
Concours  de  volailles  grasses  à  Louhans.  —  SxoeUance  de  la  raeo  pure  de  Bresse.  —  Etablisse- 
ment d'une  station  chimique  à^Magnac-Laval.  —  Conooun  d^imanx  gras  de  Périgueuz.  — 
A.ssurances  contre  la  grtla  et  contre  la  mertalité  dn  bétail.—  La  compagnie  d'assurances, 
La  Lorraine. 

I.  —  Suites  dé  la  polémique  tw  V École  d agriculture  de  Grignon 

Notre  deoiième  arlide  sur  TBoole  de  Grignon  se  terminait  par  ces 
mots  :  «  Maintenant  quej*ai  rempli  mon  devoir  de  publiciste  enrépon- 
danty  Je  confie  à  mes  amis  le  soin  de  mon  honneur.  »  Les  documents 
suivants  sont  relatifs  a  cette  affaire  : 

«  A  la  suite  d'une  polémique  encagée  sur  l'Ecole  de  Grignon,  M.  Le- 
coûteux  a  publié,  dans  le  Journal  d  agriculture  i>raiique^  un  article  donlt 
les  termes  ont  paru  à  H.  Barrai  porter  une  grave  atteinte  à  son  bon 
neur. 

«M.  Barrai  s'est  adressé  mercredi  matin  à  deux  de  ses  amis, 
IIM.  Dailly  et  Georges  Blasson.  Il  leur  a  déclaré  qu'il  avait  cru  devoir 
à  ses  lecteurs  de  faire,  sur  la  question  de  Grignon,  une  réponse  dont 
il  leur  adonné  communication,  et  qu'il  était  décidé  à  publier  dans  le 
numéro  du  Journal  de  V Agriculture  qui  devait  paraître  le  vendredi  soir. 
II  a  ajouté  que,  s'eiant  borné  dans  cet  article  à  relever  ce  qui  touchait 
à  la  questiou  de  Grignon,  il  considérait  devoir  iéclamer,  eu  outre,  de 
M.  Lecouteux  une  rétractation  des  passages  qui  touchaient  à  son  hon- 
neur prive,  ou  une  réparation.  11  a  demandé  à  MM.  Dailly  et  Masson 
de  vouloir  bien,  en  celte  circoublance,  lui  prêter  leurs  bons  offices. 

a  1\1M.  Dailly  et  Masson  se  sont  rendus  jeudi  deux  fois  ches.M.  Le- 
couteux. Ils  lui  ont  fait  part  du  but  de  leurs  visites,  lui  faisant  d'ailleurs 
eonnattre  Teiiatence  de  l'article  que  devait  publier  M.  Barrai,  et  ils  lui 
ont  offert  de  lui  en  donner  communication  immédiate. 

«  Lour  explication  directe  avec  M.  Lecouteux  ne  paraissant  pas  de- 
voir aboutir,  MM.  Dailly  et  Masson  ont  demandé  à  celui-ci  de  désigner, 
de  son  c6téf  deux  amis  qui  pussent,  en  dehors  des  parties,  s'entendre 
avec  eux. 

«  M.  Lecouteux  leur  a  promis  de  leur  faire  cette  désignation  aussitôt 

3u'il  lui  serait  possible,  ils  se  sont,  pendant  toute  la  journée  de  ven- 
redi,  tenus  à  la  disposition  de  ces  messieurs,  et  ont  ret  u  dans  la 
soirée  la  lettre  ci-dessous  de  M.  Lecouteux,  adressée  à  M.  Daiiiy  : 

«  Mon  cher  collègue,  la  négociation  dont  vous  voua  éliez  chargé  avec  M.  Masson, 
et  pour  laquelle  je  devais  vous  mettre  en  rapport  avec  deux  de  mes  amis,  impli- 
quait une  réserve  absolae  des  deux  parties  en  osuss,  wuiiu^o  oy  GooqIc 
N*  1M.  —  Toise  SV  de  isra.  —  28  décembre.                                    13  ^ 


506  GBRONIQDS  AORiCOLB  (S8  D£G£MBRJB  1878). 

«  Par. un  article  public  ce  soir  même  au  owirs  de  Tarbitrage,  M.  Barrai  n*ayam 

pas  ob«ervt^  cette  rPt;!e  de  conduite,  j'ai  l'honnenr  (In  voaa  informer  que  mes  deu 
mandataires  regardent  leur  missioD  comme  terminée. 
«  Recevez,  mon  cher  collègue,  etc.  > 

((  T>ans  rimpopsibilité  absolue  do  se  mettre  en  relation  avec  les 
mandataires  de  M.  Leeouleux,  MM.  Dailly  et  Masson  ont  conRidéré  leur 
mission  comme  terminée.  Us  t  n  ont  donné  acte  à  M.  Bai  ral,  lui  décla- 
rant q  j  il  avait  fait,  pour  couvrir  soa  honneur^  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui. 

«  Fait  à  Paris  le  21  décembre  1872. 

<t  G.  Masson,  «  Ad.  Daillt, 

•  Libraire,  17  ,  place  de  I  Lcole-de-èlédecine,  ■  Membre  de  la  Société  centrale  d'agricuttu* 

Afaris.»  daFiaBOt,nyniaPi§alitt,  àr  ' 


Ce  procôfr-vecbal  a  été  signé  le  samedi  21  dans  la  soirée;  le  même 
Jour  avant  midi,  M.  Ificontemmit  reçn  la  lettre  anivante  ; 

m  Paris, '21  décembre  187t. 

«  Monaîeur, 

«  Nous  venons  de  conférer  an  sujet  de  la  lettre  que  vous  avez  adressée  hier  à 
M.  Dailly,  l'un  de  nous,  et  par  laquelle  vous  déclarez  que  la  publication  du  nouvel 
article  de  M.  Barrai  met  fin  à  la  m^ion  des  deux  mandataires  que  voua  dnriez 
nooi  désigner.  Nous  vona  rappelons  que  nous  avions  cm  defotr  vous  prévenir  de 
la  publication  d'un  article  nouveau  de  M.  Barrai,  et  que  nous  vous  avinoa  oSisit 
d'en  donner  communication  immédiate  soit  à  vous,  soit  à  vos  mandataires. 

c  M.  Barrai,  au(juel  nous  avons  donné  conuais.-auce  de  votre  lettre,  persiste  à 
demander  létrsetauon  des  pHMU^es  qui,  dana  fotre  artiela,  tooekeni  à  «oa  hmmm 

f>rivé,  ou  one  réparation;  mais  dans  Timpossibiiitë  absolue  où  noua  {date  TOtm 
ettre  de  not  s  mevtre  en  relation  avec  voa  sand.tairea,  noaa  devons  oonaidérer 
notre  mission  comme  terminée. 

•  Noas  aHona,  dana  an  procès-ferbal,  en  donner  acte  i  M.  Baml,  en  loi 
Tint  qu'il  a  fût,  pour  couvrir  son  honneur,  (eut  ce  qui  dépendait  de  Int. 

«  Nous  vous  prions  de  issevoir,  Monaienr,  raaaiuaoce  de  notre  conaidéi 
distinguée. 

«  G.  Masson.  »  ■  Ad.  Dailly.  ■ 

Nos  lecteurs  comprendront  que  nous  devions  dét^ormaîs  cesser 
toute  polémique  avec  notre  adveri>aire;  ils  sout  juges  fiouveratus  dv 
débat. 

II.  —  Proeèt  imentépar  M.  Bêhk.  annen  miniitn  ét  tagnOÊtun 

et  du  commerce. 

On  nous  annonce  que  M.  Lecouteux  a  été  assigné  devant  la 
7*  cbambre  de  police  correctioTinelle  pour  le  jeudi  2  janvier  prochain, 
afin  de  répondre  des  diffamations  commises  par  lui  contr»^  M.  Béhic, 
ancien  ministre  e  l'agriculture  et  du  commerce,  dans  les  numéros  du 
Journal  aijricu  lure  pratique  àn^  11  et  18  juillet,  2^^  novembre  et  12 
déctimbri'  dt-  celle  année.  —  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  ligues  , 
on  nous  apporte  une  assignation  de  M.  Lecouteux.  Il  nous  fait  un  pro- 
cès. On  trouvera  certainement  qu'il  intervertit  singulièrement  les  rôles. 
Nous  avons  conûance  dans  la  Justice  française. 

m.  —  SouKiifiliUm  pour  ks  tnondér.] 

Les  Inondations  ainsi  qne  les  pluies  diluviennes  ont  causé  de  grands 
désastres  dans  presque  toute  TEurope.  11  est  encore  difficile  de  dira 
quelle  sera  l'étendue  da  mal,  mais  il  est  certain  dés  maintenant  que  la 
moite  prochaine  en  recevra  une  atteinte  dont  il  y  a  Uen  de  s*ocçup^^ 
pour  empêcher  qu'elle  ne  soit  grave.  Ce  sera  Talfidre  des'p'r.iQÏiiàinea  ^ 
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semailles.  En  attendant,  on  cherche  à  soulager  les  maux  les  plus  pressés 
par  des  souscriptions  nombreuses  ouvertes  dans  une  l'oule  de  localités. 
Parmi  les  pays  les  plus  maltraités  on  cite  le  Danemark,  où  un  grand 
nombre  d'agriculteurs  se  trouveraient  réduits  à  la  plus  trisie  situation. 
Comme  le  Daucmark  a  été  un  des  pays  qui  a  mis  le  plus  d'empresseT- 
meut  à  venir  au  secours  des  agriculteurs  français  frappés  par  la>gvifiFrai 
9i qum  outre  ses  soeiélés  agricoles  se  sont  distinguées  par  ïem  î^n» 
généreoK,  le  Conseil  de  la  Société  dea  Agricolteun  de  France  a.oiiviert 
une  BOoaeripUon  pour  les  agriculteurs  oanoîs  frappés  par  lea  inondar 
tiou;  la  Société  est  inscrite  eiiitdte  de  la  liste  pour  5,000  fraocs^.et'uiii 
appel  sera  fait  à  tous  les  Comices  et  Sociétés  d'agriculture  de  fréOM^. 

L'horticulture  des  environs  deParis,  qui  a  été  si  cruellement  frappée 
par  la  guerre  allemande  et  la  guerre  civile,  se  trouve  de  nouveau ^  au 
moment  où  elle  se  relevait  de  ses  ruines,  atteinte,  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  parles  inondations  de  la  Seine.  Aussi  nous  nous 
empressons  de  publier  l'appel  suivant  qui  est  adressé  par  un  de  nop- 
collaborateurs  aux  horticulteurs  que  le  Ûéau  a  épargnés  : 

•  Paris  22  décembre  1873. 

t  Mon  cher  Monsieur, 
«  Des  SMunriptioaB  en  «r^t  sont  cmverteB  pour  donner  iouBédiatenent  l'Indis- 
pensable  anx  mmliraiisee  victùnes  de  l'inondation  aux  environs  de  Parie.  J'ai. 

pensé  faire  appel  au  bon  cœur  des  principaux  horlioulteura  afin  de  réunir  une 
certaine  quantué  d  arbres,  d'arbustet)  et  dû  plauis  fruitiers,  ainsi  que  de  graines 
potagères  à  distribuer  aux  malheureux  inondés.  Si  vcus  approuvez  cette  idée  je 
vous  serais  très-obtigé  de  m'adresser  la  liste  des  pdrodnits  qne  vous  vondres  bien 
donner  à  ces  intéressantes  victÏBieafc 

«  Yeuiliezy  agréer,  etc,  «  Rafarin, 

■  Jardinier  priocipal  de  la  ville  de  Paria. 
«  32,  me  Vinease.  » 

Beaucoup  de  Jardins  maratchera  et  fruitiers  pourront  être  repeuplés 
si  les  horticulteurs,  les  marchands  grainiers»  ainsi  que  les  proprié- 
taires amateurs,  répondent  à  l'appel  de  M.  Rafarin. 

IV.  —  la  crise  des  transports. 

Depuis  les  événements  de  1870-71,  le  commerce  se  plaint,  en  France, 
des  énormes  lenteurs  de  tous  les  transports.  11  y  avait  eu  une  amélio- 
ration sensible  dans  les  services;  mais,  depuis  le  mois  d'octobre,  la 
crise  a  recommencé.  L'encombrement  est  excessif  sur  la  plupart  des 
lignes  itrii  es,  et  il  est  presque  impossible  de  savoir  quand  une  mar- 
chandise expéilii  e  en  petite  vitesse  arrivera  chez  le  destinataire..  La 
lettre  suivante  ciic  à  cet  éj^aiddes  faits  caractéristiques  : 

«  Mon  cher  père, 

«  Les  trausuorts  s'eûectuent,  depuis  quelques  mois  surtout,  avec  une  lenteur 
désespérante.  C'est  à  penser  que  les  chemins  de.  br  n'existent  plus  en  Franoe.  Cette 
sitmtion  est  déplorable  et  jette  le  commeroe  dans  les  nias  vives  difficultés.. Nous 
venons  emprunte:-  la  grande:  vuix  de  la  presse  pooT  ootenir  des  Compagnies  nne 

amélioration  à  cet  état  de  choses. 

«  Gomment  s'en  tirer,  en  présence  de  faits  semblables  à  celui-ci?  Cent  sacs  de 
seigle  mis  sur  wagon  à  Gien,  le  20  novembre  dernier,  sont  arrivés  à  Paris  seu- 
lement le  16  courant!  c'est-à-dire  qu'il  leur  a  fallu  vingt-six  jours  pour  faire 
cent-cinqnante-ciii  j  JiilomLtres!  C'est  à  ne  pas  y  croire;  mais  nous  avons  les 
pièces  othcieiies  tn  mains.  Dans  l'intervalle,  par  contre,  nous  avons  reçu  dtB  mar- 
chandises de  New-York,  qui  ont  mis  quatorze  jours  i  dous  parvenir,  et  Bons  aïons 
frété  un  navire  qui  a  terminé  en  dix-sept  joui  son  cbaigemeiit,  son  déchaigement 
et  son  trajet  d'Uran  h  ûunkerque* 

«  Ton  ilis  bien  dévoué,  «Georges  BarbaL.  »  Digitized  by  Google 
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Ce  Bont  surtout  les  employés  inférieurs  qui  montrent  un  sans-gêne 
souvent  incroyable  dans  leurs  relations  avec  le  public.  Nombre  de  chefs 
de  gare  ne  paraissent  pas  se  douter  du  tort  qu'ils  produisent  aux  expé- 
diteurs, en  gardant  plusieurs  jours  des  quantités  considérables  de 
marchandises,  sans  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  les  faire 
partir.  Nous  appelons^  sur  ce  point,  1  attention  toute  spéciale  des  direc- 
teufs  dês  grandes  Gompagnies.  Léon  initructions  sont  certaiBemeiit 
très- mal  exéeutéee  daoe  une  infinité  de  ciroonetances.  Il  eel  honteax 
qne  les  oommanieatione  dans  Tintérieur  de  la  France  pour  de  très- 
petites-  dietaneee  soient  bien  plus  difficiles  qao  les  xelations  înlerai^ 
tionales. 

Un  des  hommes  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  pour  la  transfor- 
mation des  instruments  aratoires  dans  la  Bourgogne,  M.  François  Meu- 
goiot  est  mori  à  Dijon^  le  10  novembre  dernier,  dans  sa  TG*'  année.  La 
charrue  qui  porte  Bon  nom  est  une  des  meilleures  que  Ton  connaisse. 
M.  Meugniot  aie  premier  imaginé  de  faire  des  versoirs  par  estampage 
sur  des  moules  copiés  d'après  la  forme  considérée  la  plus  parité  à  la 
suite  d'expériences  exécutées  dans  diverses  espèces  de  terres.  Son  fil» 
.et  son  gendre  qui  lui  ont  succédé  msintiennent  un  rang  distingué  ik  fa- 
brique qu'il  avait  fondée. 

Le  chef  d'un  établissement  hippique  très-célèbre,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger ,  vient  aussi  de  mourir.  Nous  voulons  parler  de  M.  Céneri 
Forcinal,  qui  a  certainement  été  la  cause  de  l'amélioration  de  la  race 
chevaline  dans  le  MerK^rault.  Ses  juments  poulinières  composent  cer- 
tainement une  des  plus  belles  réunions  de  chevaux  qu'on  ait  jamais 
vues;  ses  écuries  ont  fourni  un  grand  nombre  de  sujets  préci  ux  aux 
haras  de  l'Etat,  et  les  élèves  qui  en  sortaient  ont  disputé  les  premiers 
prix  dans  les  courses  au  trot  et  les  courses  d'obstacles.  11  laisse  des  lils 
qui  suivront  les  traditions  paternelles,  en  maintenant  l'élevage  dans 
les  conditions  qui  convieDuent  à  la  fois  au  cheval  de  l'agriculture  et  au 
cheval  de  l'armée. 

VI.  —  Souscription  pour  un  monument  à  ékver  sur  la  tombe  du  doctwtr  i,Gu§lA 
dont  le  cimeUère  de  Savigny,  fit  es  Beaune  {ÇôU-d'Or). 

'  Nous  tenons  encore  ouverte^  pendant  quelque  temps,  la  souscrip- 
tion pour  élever  un  modeste  monument  sur  la  tombe  du  regretté  doc- 
teur Guyot^  afin  que  ceux  qui  tiennent  à  honneur  de  rendre  à  sa  mé- 
moire ce  juste  hommage,  puissent  faire  porter  leur  nom  sur  les  listes 
des  souscripteurs.  Nous  avons  reçu  pendant  cette  semaine  les  souscrip- 
tions suivantes  : 

MM.  Arthur  de  Bracquemont,  à  Grange-Ntave,  eQmmuae     TrémoUt,  cnlui 

de  Sainte-Alvère  (Dordopne); 
MonmarsoD,  propriétaire-viticulteur  et  banquier,  à  Périjgueax; 
Loeis  de  Fontenay,  tu  ehâlesu  de  Paycheni],  par  Bdérims-SBr-BelIs  (Dor- 

dogne); 

Le  comte  de  Fonlenay,  au  château  de  Puychenil; 

E.  de  Garbonnières,  au  château  de  Ra^tignac,  par  La  Bacbellerie  (Dor- 

dogoe); 

De  Bousquet,  au  châtean  de  MootanoeiZf  commune  de  Moatram»  psr 

Saint-Asiier  (Dordogne); 
Lnsseau,  pt^piniériste-horticulteur,  faubourg  Saint-Geoi^e«,  à  Périgoeuz; 
Gustave  Baudry,  à  Duras  (Lot-et-Garonne);  L.iyuu.uu  oy  Google 
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Besse,  à  Sainfr-Paal-Cap-dd-Jonz  (Tara);  . 

Boi88in,  ia.  .  - 

Sandrassé,  id.     •  ,  •  ' 

Anriol,  id.  , 

De  Sealihert,  id.  .  .      '  . 

Cette  litto  porte  ft  364  le  nombre  actuel  dea  apaserwtîan»  iadiri- 
doellee.  Le  Comice  d*Albi  (Jm)  a  aoueerit  la  aomiMi  de  30  fr<,  ce  qui 
porte  i  1 8  le  nombre  dea  aaaofi^iationa  agricoliBa  ayant  voté  ,def  aom  mea 
dont  le  total  8*élève  à  755  fr.  Les  soaaeriptioQs  indiTidoellee  aont 
de  5  fr.  ;  elles  sont  reçues  dana  les  bureaux  de  la  rédaotion  du  /oum^/ 
de  P Agriculture^  rue  de  Rennes ^  66,  à  Paria.  Chaque  aoiiaeriptear  id- 
eefia  une  photographie  du  doctpiir  et  une  autre  du  monument. . 

■  # 

VII.  —  Les  sucres.  ' 

La  campagne  sucrière  marche  avec  une  grande  activité  ;  cultivateurs 
et  fabricants  s'empressent  d'employer  les  betteraves  que  l'humidité 
détériore  dans  les  silos.  Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau 
de  la  production  et  de  la  èonsommation  des  sucres  depuis  l'ouverture 
de  la  campagne  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  novembre.  Au  30  novembre, 
on  comptait  510  fabriques  en  activité  de  travail.  Les  quantités  totales 
prises  en  charges  exprimées  en  sucres  au-dessous  du  n**  Î3,  s'élevaient 
a  217,725,027  kilog.,  etieft  déebàt^es  ont  été,  depuis  l'ouverture  de 
la  campagne,  de  146,01 3,974  lilOg.  Il  restait  en  fabrique  30,033,174 
kîlog.  de  ancrea  achevés  et  ^IByYOS^IS&  kilog.  de  produits  en'  courà  de' 
fabrication.  Les  reirtes  en  êntrep^  expriihés'  en  sncrea  an-dessoUa'da' 
n*  13,  8*ëlé Valent  à  15,'67«1,647  kilog.  Dé  ces  diH&es,  il  résulte  que 
la  fabrication  a  dépassé  dé  ]^rès  de  28  millions  dé  kîloff.  celU  aès 
troi^  preihiers  mois  de  la  campagne  pMcédente,  sans  que  Te  degré  àà 
ma  jusqù'à  présent  se  montre,  en  moyenne,  inférieur  à  cé  qu'u  était' 
Van  dbrnie^.  Cependant  on  se  plaint  généralement  dn  mauvais  état 
dans  lequel  se  trouvent  les  betteraves,  par  suite  des  inondàtidna  et' 
des  pluies  ;  mais  ce  ne  sont  pas  encore  les  betteraves  altérées  qui  ont 
été  soumises  à  la  fabrication.  La  plupart  des  silos  sont  couverts  aabon- 
dantes  pousses  de  betteraves  qni  sont  venues  à  la  suite  de  rhomidité 
excessive  et  de  !a  température  douce  que  nous  avons  jusqu'à  présent. 
On  ne  pourra  juger  de  la  situation  que  d'après  le  contpte  rendu  suivant.  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  de  l'impôt  des  sucres  préoccupe  énor- 
mément tous  les  fabricants.  On,  se  p^int  que  la  poursuite  de  la  solu- 
tion la  meilleure  .à  obtenir  ait  été  confiée -eux  adversaires  de  l'exercice 
dea  rafîfineriea  et  de  ('impôt  à  la'eonsomipation.  11  aérait  intéressant, 
que  lea  débats  oui  ne  tarderont  pas  à  s'onvrir  dans  le  sein  de  r^s^em:- 
tlée  nationale  lussent  éclairés  par  de  nouveaux  vœux  émis  par  les 
agriculteurs.  Cest  pourquoi  nous  avons  demandé  que  la  délibération 
fût  mise  à  l'ordre  du  jour  du  prochain  dîner  de  Tagricultare  qui  aura 
lieu  le  dernier  mercredi  de  janvier,  au  Grand-Hotel.  Notre, proposition' 
a  été  adoptée  à  l'unanimité  de  la  réunion  qui  s'es$. tenue  le  24  dé- 
cembre. 

VIIL  —  Dê  l'i$uimMUé  a»  fernùêr  tmanU 

Dana  le  dtner  de  Fagriculture  qui  a'est  tenu  mardi,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  M.  Pluchet  a  lu  aon  rapport  .sur  oette 
question.  Il  a  conclu  daos  les  meilleurea  termes,  mais  rien  ne  peut 
être  £ait  sans  le  consentement  libre  dea  propriétaires  poiir  là  rédaction 
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nouvelle  des  baux,  à  ce  que  jamais  un  fermier  ne  puisse  pveadre  acte, 
pour  obtenir  ane  indemnité,  d  amélioraitions  foncières  permanentes 
qu'il  aurait  exécutées  de  lui-même  stms  son  propriétaire.  Quant  à 
l'excédant  de  fertilité  obtenue  p;irde  bons  soins  do  culture,  des  exper- 
tises à  rentrée  en  jouissance  et  à  la  fin  du  bail  détermineraient  l'indem- 
nilé  pour  latjuelle  il  ne  tant  demander  aucune  mrsnre  de  coércition 
législative,  mais  s'en  rapporter  seulement  à  l'aetion  de  la  propagande. 
Tout  cela  est  peut-être  un  peu  vague,  mais  il  n'y  a  rien  de  mieux  à 
faire  dans  l'état  de  nos  mœurs  rurales.  Le  ra[)port  de  M.  Pluchet  s'est 
félicité  d'avoir  obtenu  98  réponses  à  l'enquête  ouverte  par  les  soins 
de  la  Société  des  agrienlteuTs  de  France;  nooertrooTons^  quant  à  noas, 
que  c'est  an  contraire  bfen  pen,  qnand  on  pense  qoe  tons  les  jnges  èe 
paix  ont  été  invités  à  répondre,  et, qu'il  ^  en  a  plus  de  3,000  seale- 
ment  dans  les  cantons  ruraux,  et  que  nous  comptons  environ  800 
Stnléiés  ôu'Gomtces  agricoles. 

IX.  —  Examem  sur  k  wloniariat  étun  an . 

Les  examens  des  jeunes  gens  qui,  n'étant  ni  bacheliers  ni  élèves 
des  grandes  écoles  du  gouvernemciU^  voudraient  cependant  Otre  admia 
à  ne  servir  que  pondant  i^i  <an,  vont  eommencer  dès  la  semaine  pro- 
chaine. On  se  souvîi^nt  qu^une  catégorie  spédale  dl'examanAété 
quée  par  la  Ipi  pour  Tagriculture.  un^nu^d  nomoie  de  jeunea  cultiva- 
tef  va  vont  donc  passer  d'iei  w  mou^  les  9Xjûnaii«  du  volontariats 
ijs  n'ont  à  leur  disposition  ni  pianuel  ni  questionnaire;  noua  eroyoos 
leiir  rendi:e  service  en  leur  annenj^nt  la  publication  des  deux  ouvrais 
4^bez  Téditeur  André  Sagnier.  La  i**  p^tie  du.tna&uel  (agricnltare) 
est  en  vente  au  prix.de  2  ir.  Le- questionnaire,  comprenant  toutes  les 
matières  (agriculture,  commerce,  industrie),  est  en  vente  au  prix  de 
1  îi.  Nous  n'ajouterons  qu'une  réflexion,  c'est  que  la  loi  ayant  décidé 
que  le  ministre  de  la  guerre  lixerait  chaque  année  la  somme  que  les 
volontaires  acce|»lé8  auraient  à  déposer  pour  tenir  lieu  de  leurs  frais 
d'équipement  et  de  nourriture,  un  arrèié  du  ministre  de  la  guerre 
vient  de  fixer,  pour  1873,  cette  somme  à  1,500  fr.  .N'est-ce  pas 
exagéré?  N'csl  ce  pas  ressuseiier  sous  une  autre  forme  les  tarifs  d'exo- 
nération dont  la  France  a  eu  tant  à  se  plaindre  et  qui  créait  un  privi- 
lège eii  faveur  de  la  seule  fortune  ? 

X.     Ntmvêaïux  droits  d'octroi  sur  produits  agricoles  entrant  dans  Paris. 
Le  /mirnni  nf^rid  du  25  décembre  publie  un  arrêté  du  Président  de 
la  République  qui  augmente  sur  plusieurs  produits  agricoles,  dans 
une  proportion  très-forte,  les  droits  d'octroi  à  leur  entrée  dans  Paris. 
Le  tarif  est  désormais  ainsi  ûxé  : 

Tâir  ^ 

4»4roiU  êfwuk     des  énUm  4» 


fvm  f  Mu 

8aumfïn>,  turbots,  bars,  thons  frais,  hirbues,  truites,  rougets  do  Pb,  Ffc 
la  M^'dil^îrranée  ou  rougets  birbets,  homards,  langoustes, 

éoroTiases  b'<u  )uels,  ombres  chsTahers,  sterlets   ■  Tt^OQ  IS.OS 

Anguilles,  aloses,  brochet;),  6perlaos,  esturgeoas,  mulets,  soles, 

cupes,  flétons,  lamproies,  sardines  fraîches  et  goujons   3f  .00  10.60 

Tous  autres  i>oiH.s<nis  île  :aer  ou  d'eau  Jouce   lâ*fl#  S.OO 

Volailles  et  g  Uer  <1<'  tout  s  espèces,  autres  i^ue  chevreaux,  otot 

et  lapios  lioioestiques  •.•.••...••.•..••.»»•  48.00  12.06 

Chevreaux,  oiei  et  lapioa  do  tues  tiqucâ  •.......»   18.00  9.03 

Bwirres,.?.   t0.40  i.W  . 

Œufa   4.80  3.10 

Frunn^es  f  s  •   11.40  1.20 

-       frm  -  I.ÎO  , 

Fruits  et  légumes   »  »  i^y  v^oogle 
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Qai  ne  Tcrmanfoeni  emnbien  «st  fftefaeiise  cette  complication  de 
droits  perçus  au  poids  et  de  droits  perçus  toat  à  la  fois  à  la  Taltrar? 
Elle  est  cause  qn*il  est  impossible  à  un  expéditeur  sur  Paris  de  con- 
naître à  l'avance  le  droit  qii*il  dem  réellement  payer. 

XI.  —  Taxet  sur  let  chevaux  et  voUures. 

• 

Le  moment  est  yenn  de  foire  les  déclarations  ponr  les  taxes  rela- 
tifs aux  Toitures  ou  eheTanXr  car  les  déelaratioos  qui  n'auront  pas  été 
.ilites  avant  le  16  janvier  ou  qui  auront  été  faites  inexactement,  donne- 
ront lieu  à  une  taxation  double.  Sont  exemptes  de  toutes  taxes  les  Toi- 
tnrei  etebe^auxqui  sérient  exclusivement  à  ragricuiture.  Les  Toitures 
■nspendues  destinées  au  transport  des  agriculteurs  ne  payent  que 
demi-taxe.  Dans  le  cas  où  un  contribuable  possédant  plusieurs  chevaux 
employés  aux  travaux  agricoles,  attellerait  indistinctemeîit  ses  chevaux 
aux  voitures  imj)0sable8  qu'il  possède,  on  ne  compterait  qu'un  cheval 
imposable  par  \uilure  à  un  cheval,  deux  chevaux  par  voiture  à  deux 
chevaux,  etc.  Li;e  junienls  et  étalons  e&clusivemeot  consacrés  à  la  repro* 
ductioB  sont  exempta. 

Xn.  —  ipUUmU  ehtoaline  en  Amirb/u»m 

Notre  confrère  M.  He^rnal  a  donuo  dans  le  sein  de  la  .Su  "iété  centrale 
d'agriculture,  queUjues  renseignements  nouveaux  sur  l'épidémie  che- 
valine qui  vient  de  sévir  en  Amérique.  Il  s'est  élevé  d'abord  contre 
Texagération  dont  étaient  empreints  les  récits  relatifs  à  cette  épizootie. 
La  maladie  a  été  au  fond  assez  bénigne  ;  elle  n'est  autre  que  Taffection 
connue  en  France  sous  le  nom  de  fièvre  tjpbolde,  et  en  Alleoiagoe 
sons  celui  d'influenza. 

XIU.  —  Prix  paw  l'éleuaye  du  cheval. 

La  Suciété  d'agriculture  et  de  commerce  deCaen  a  décidé  que  le  prix 
de  la  fondation  Lair^  consistant  en  une  inélai'ie  d'or  ou  en  un  objet 
d'art  de  même  valeur,  serait  appliqué  en  1S74  au  meilleur  Mémoire 
sur  la  question  suivante;  de  l'élevage  du  cheval  dans  le  Calvados  au 
double  point  de  vue  agricole  et  eomniercial.  Les  concurrents  devront 
adresser  leurs  >h'Mnoires  à  M.  le  [  ré-i  b'ut  de  la  Société,  avant  le 
31  décemlire  IS73.  L*'s  Mémoires  ne  st*rout  [)as  sit^nés;  ils  porteront 
une  devise,  ([ui  sera  n  p -lée  dans  un  pli  cacheté  avec  les  noms  et 
adresses  de  leurs  auteurs. 

XIV.  —  Pris  fon  lé  par  h  SociiHi  royale  d'agricu'twre  d* Angleterre  reUiUoetnent 

'  à  la  maladie  dus  pommes  de  terre. 

La  Société  rova'e  d'nLîricuUtiro  il'AîiiJ  lorrc  vient  de  foiul  r  un  ,*rix 
de  U)0  livres  sU  rliiii^  ^^..,500  IV.;  olTert  par  le  comte  de  Catlicart,  son 
président^  pour  le  meilleur  essai  sur  la  malaJie  des  pommes  de  terre 
et  sa  prévention.  Cet  e^sai  doit  être  établi  sur  des  expériences  et  des 
observations^  et  nqn  pas  sur  une  sinip'e  o  4):lution  de  livres  ou 
d*écrits  divers  ;  il  doit  êtra  écrit  en  engluis  ou  accompagné  d'une  tra- 
duction en  cette  langue.  Il  doit  être  pirvcnu  au  bureau  de  la  Société 
royale  d*agricuUure,  12,  Hanover  Sq  lare,  à  Londres,  avant  le  V  no- 
vembre 1873.  Ou  suit  que  la  maladie  des  p  unnios  de  terre  a  Lst  vi  cette 
année  d'une  manière  tout  à  fait  exceptionnelle  dans  la  Grande  Bretagne 
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qui  fait  une  si  grande  consommation  des  tubercules  de»la  préeiease 
solanée. 

XV.  —  EtuouragemetOs  pour  la  propagation  de  VenseignemerU  agricole 

dmt  les  Écoles  primaires. 

Parmi  les  associations  agricoles  qui  prennent  le  plus  à  cœur  la  pro* 
pagation  de  renseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires,  il  faut 
placer  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne.  Dans  son  dernier 
bulletin,  nous  constatons  qu'elle  a  distribué  des  médailles  avec  des 
ouvrages  agricoles  non-seulement  aux  instilnleurs  qui  ont  donné  le. 
meilleur  dévelopi)emenL  à  1  enseignement  agricole  daus  leurs  écoles, 
mais  encore  à  ceux  qui  ont  recruté  des  élèves  pour  la  ferme-école 
départementale.  En  outre  les  élèves  maîtres  de  l'Kcole  normale 
signalés  pour  leurs  progrès  dans  l'enseignement  agricole,  ont  été 
récompensés,  et  des  livrets  de  caisse  d'épargne  ont  été  accordés  aux 
meilleurs  élèves  des  écoles  primaires  qui  s'étaient  distingués  au  point 
de  Tue  agricole. 

Le  Comice  agricole  du  canton  de  DamTÎlle  (Eure),  sur  la  proposition 
de  M.  Léon  Petit,  son  président,  est  entré  dans  la  même  yoie  ;  il  Tient 
de  décider  la  fondation  d'un  concours  pour  des  questions  agricoles  à 
proposer  dans  les  écoles  rurales,  avec  des  prix  pour  les  meilleurs  élèves 
et  pour  les  institntenrs  dont  les  élèves  auraient  été  couronnés.  Cette 
œuvre  a  été  commencée  cette  année  par  la  Société  libre  d'agnenitura 
de  TEure,  et  elle  a  produit  d'excellents  résultats. 

XYL  -~  ÊcoU  aimulMogi». 

La  Société  d*apiculture  et  d'insectologie  Tient  de  décider  qn^ellè 
demandent  au  ministre  de  l'agriculture  ae  reconnaître  comme  d'uti- 
lité publique  l'école  d'insectologie  pratique  qui  formerait  des  Jeunes 
ffens  parfiutement  habitués  à  reconnaître  les  divers  insectes  et  instruits 
dans  l'art  d'élcTer  ceux  qui  sont  utiles  et  de  détruire  ceux  qui  sont 
nuisibles.  A  ce  point  de  tuc  l'établissement  projeté  intéresse  réellement 
l'agriculture. 

XVII.  —  Coneoun  do  volaUUt  gratset  à  l/nihans, 

La  Sodété  d'agriculture  de  Louhans  (Saône  et  Loire)  a  tienu  le 
22  décembre  un  remarquable  concours  de  Tolailles  grasses,  ainsi  que 
de  pâtés  aux  foies  gras  de  Tolailles  de  Bresse.  Ce  concours  a  mis  en 
éviaence,  ainsi  que  l'a  faii  remarquer  M.  le  docteur  A.  Petit,  Tioe-pv^ 
sident  de  la  Société,  dans  un  très-bon  discours,  l'excellence  des  pro- 
priétés de  la  race  pure  de  Bresse.  C'est  elle  seulement  qui  fournit  à  la 
fois  un  très-grand  volume  et  une  exquise  finesse  pour  la  chair,  et  il 
faut  prendre  garde  de  lui  donner  par  des  croisements  de  la  taille  ou  de 
la  précocité  qui  ne  seraient  obtenues  qu'aux  dépens  des  qualités  et  de 
la  succulence  de  la  chair. 

XVm.  —  ÈtabHuemom  icfime  ifoiû»»  ehimiquo  à  MagnaC'LawU 
Le  Comice  agricole  de*  l'arrondissement  de  Bellac  (Haute-yienne)  a 
tenu  le  3  noTcmbre,  à  Château-Ponsac,  son  concours  annuel.  Dans  cette 
solennité,  M.  Armand  Daubin,  agriculteur  et  maire  de  Magnac-LaTal, 
a  prononcé  un  excellent  discours  sur  les  services  que  la  science  est 
appelée  à  rendre  à  l'agriculture.  A  cette  occasion  nous  sommes  heureux 
d'annoncer  à  nos  lecteurs,  que  sur  son  initiative,  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  vient  d'accorder  une  chaire  de  chimie  a^rricole 
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et  de  ooDOéder  les  fonds  nécessaires  pour  rétablissement  d'an  labora- 
toire an  collège  commanal  de  Hagnao-Laval.  Avec  Tappui  dn  rectenr 
de  l'Académie  de  Poitiers^  on  a  Tespoir  d'établir  ainsi  une  yéritable 
station  chimiaue  dans  laquelle  les  futurs  instituteurs  primaires  pour> 
root  acquérir  les  connaissances  qu'ils  vulgariseront  ensoite  parmi  les 
populations  agricoles  qu'ils  sont  chargés  d'instruire.  Des  institutions 
de  ce  genre  sont  des  plus  utiles  au  progrès  agricole^  et  nous  avons  ton- 
jours  vivement  soubaité  de  les  voir  se  multiplier  dans  tous  nos  dépar- 
tements. 

XIX.  —  Concours  d'animaux  gras. 

Nous  avons  dans  notre  dernière  chronique,  annoncé  le  Concours 
d'animaux  gras  qui  se  tiendra  à  Périgueux,  le  7  janvier  prochain,  la 
veille  d'une  foire,  celle  dite  des  Rois.  Nous  devons  revenir  sur  son 
programme  pour  signaler  deux  dispositions  qui  pourraient  être  imitées 
avec  profit.  Le  tribunal  de  commerce  de  Périgueux  a  fondé  un  prix  " 
pour  l'exposant  qui  aura  présenté  le  plus  d'animaux  de  belle  qualité^ 
et  la  ville  de  Périgueux  on  antre  prix  pour  «  l'ex posant  petit  proprié- 
taire, fermier  on  colout  travaillant  de  ses  mains,  qui  aura  envoyé  les 
animaux  les  plus  remarquables  du  Concours  parmi  ceux  (présentés  par 
les  agriculteurs  dn  même  raog^.  et  qui  n*aum  pas  remporté  l'un  dm 
deux  grands  prix  •  du  tribunal  et  de  la  Société  des  i^rieulteurs  de 
France. 

XX.  —  Les  assurances  agriet^. 

Les  sinistres  qui  ont  accablé  l'agriculture  avec  nn  déplorable  redou- 
blement, donnent  un  attrait  de  plus  en  plusgrand  aux  compagnies  d'assu- 
rances agricoles,  particulièrement  à  celles  sur  la  grêle  et  à  celles  sur  le 

bétail.  Parmi  les  premières,  nous  signalerons  comme  digne  d'imitation 
celle  dite  Im  Lorraine  ot  qui  est  établie  à  Nancy  depuis  dix  ans.  Pour 
montrer  son  importance,  il  nous  suffira  de  dire  que  celte  compagnie 
qui,  en  1870,  était  restée  avec  44,198  fr.  50  de  réserve,  a  pu,  après  les 
déplorables  événements  de  1 870-71 ,  finir  son  exercice  avec  une  réserve 
de  31,920  fr.;  quoiqu'elle  ait  payé  des  charges  pour  6'i, 275  fr.,  charges 
dans  lesquelles  figuient  les  sinistres  et  frais  d'expertise  pour  r)2,000  fr. 
Malgré  les  événements,  la  Compa|^uic  continue  à  assurer  dans  toute  sa 
circonscription  qui  comprend  la  Lorraine  française  et  la  Lorraine 
allemande. 

En  cè  qui  concerne  les  assurances  sur  le  bétail^  nous  dsTons  signa- 
ler celle  qui  existe  dans  lë  département  d'Bur-et-Loire^  particulière- 
ment dans  la  commune  de  Droizy^  près  Nonancourt.  Une  Société  ana- 
logue vient  d'être  établie  pour  le  canton  de  Dam  ville;  elle  a  été  formée 
sur  l'initiative  de  M.  Lefebvre,  propriétaire  à  Coulonges.  On  ne  saurait 
trop  multiplier  le  nombre  de  ces  associationsqui  sont  destinées  à  rendre 
de  grands  services  dans  les  familles  rurales,  où  la  perle  d'un  animal 
est  souTent  la  cause  d'une  ruine  irréparable.  J.-A.  Baksil. 

filBLIOG&ÂPHIB  AGRICOLE  ET  UÛ&TiGOLB. 

Le  jardin  (Tacdimalatinn  illustré,  animaux  et  plantrs  pir  Pierre  Atncil^e  Pichot,  directeur  delà 
Rernr  britannique,  avec  une  préface  de  M.  Albert  GKofKROY  Saini-IIilaiuk  ;  .m  volume,  K^aud 
in-8,  do  336  p  iî,'es,  avec  12  planches  coloriées,  28  planchas  noire>,  et  un  ^^rand  nombre  de 
figure»  intercalées  dans  le  texte.  —  A  la  librairie  L.  Uackalte  et  Cie,  79,  boulevard  Saiot-Oer- 
mtin,  k  Paris.  —  Prix  :  30  Tr. 

L'auteur  do  cet  excellent  volume  a  voulu  «  intéresser  aux  mœurs  des 
animaux^  montrer  quels  sont  les  succès  d'acclimatation  obtenus,  rs^^ouTi 
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ter  ]Nriôve«ettt  l'imteir»  te  oonqnètw  è&  rfaomm  sur  la  Min».  »  Il  a 

réussi  daDB  cette  œuvre^  qui  est  un  moauMiit  ékifé  à  la  mémoire  de 
H.  ifîdore  Geofiroy  SainU-Hikife,  ai  digaenieol  remplaeé  aBj«ai4'kut 

par  tOD  fiis  Aiberty.  en  même  tampa  qii*an  f^de  sûr  pour  tous  eén 
qvî  Tranleot  apprendre  Tbistoire  naturelle,  en  allant  chenhar  leora 

exemples  dans  le  jardin  d'acclimatation.  L'auteur,  M.  Pierre  Pichot, 
avait  fourni  un  manuscrit  plein  d'intérêt  et  de  vérité  ;  M.  Olivier  Fré- 
dol,  pseudonyme  d'un  nom  cher  à  l'histoire  naturelle,  s  est  occupé  de 
l'illiislrer  en  en  faisant  un  livre  aussi  remarquable  par  le  luxe  typo- 
graphique qu'il  l  élail  déjà  par  le  texte.  L«'S  visiteurs  du  Jardin  d'ac- 
climatation y  trouveront  un  ^uide  précieux,  non  pas  seulement  au  |toint 
de  vue  des  naimaux  domestiques^  mais  encore  à  celui  des  aniraaui  nui- 
sibles, puis  des  poissons,  des  insectes  et  enfin  de»j  plantes.  C'est  ub 
*  livre  utile  à  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  gens  et  des  homroea  àn 
mondey  utile  égalemant  pour  toaa  aeux  fjpsà  vamaot  s'oceoDer  àm  eotor 
maree  deB  plantes  et  àm  auBMix  eiotiqe«a.  Lb  Xafdiii  a'aoolîniata- 
tion,  avec  ce  volittiie,  devient  une  promenada  îoatrvetifB  et  on  lîaa 
d^éladee  produetivea.  J.*À«  Bambal. 

BMoire  et  légende  des  plantes  tftiltf  et  ewrimuet,  par  J.  Rabbosson,  lauréat  de  rinstitnt,  on  ftirt 
vulumc  iiiH,  de  420  pages,  orné  de  1 86  fATISM  «I  ]ie  M  ptoaclin.  A  li  Umlr»  VtOm  ttdM^ 

56.  rue  J;icob,  k  l'aris.  —  l'iix,  lô  fr. 

Ce  volume  est  un  de  ceux  qui  doiveiil  être  recommandés  en  ce 
moment  aux  l'ami  lies  oij  l'on  a  l'amour  de  l'agriculture.  Il  forme 
une  lecture  attrayante  pour  la  jeunesse  et  même  pour  tous  les  âges. 
Après  des  espèces  de  monof^fraphies  très-bien  faites  sur  diverses  plantes, 
l'auteur  a  placé,  sous  le  litre  d'analyse  de  la  plante j  un  résumé  de 
connaissances  botaniaues  très-succinct,  mais  aussi  très-utile  pour 
apprendre  à  lire  aTeo  irait  toua  lee  ouTrages  consacrés  i  Iliietoiie  na- 
turelle des  v^étaux.  Henri  Sagnies. 
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Quand  le  propriétaire  voudra,  l'agriculture  changera,  a  dit  Je  gau- 
lois et  sage  Jacques  Bujault.  T/agriculture  sans  doute^  est  un  mé- 
tier, mais  un  métier  s'élevaiit  de  suite  à  une  hauUurque  n  atîeint  au- 
cune autre  industrie,  du  moment  oii,  pour  la  raisonner,  on  appelle 
l'assistanee  dnt  la  science. 

Pourquoi  donc  chaque  famille  de  propriétaire  ne  dirige-t-elle  point 
un  ou  plusieurs  de  s^d  enfants  vers  l'étude  des  sciences  appliquées  à 
ragriculturo,  comme  elle  en  dirige  Yers  les  écoles  qui  préparent  des 
chefs  à  rindu strie,  à  la  magistrature,  à  l'armée?  Faut-il,  pour  péné- 
trer les  secrets  de  la  nature  et  les  faire  servir,  d'abord  à  réfoignement 
des  souffrances,  puis  à  l'apprortsionnement  des  industries,  moins  de 
savoir  que  pour  conduire  un  vaisseau,  changer  du  minerai  en  fer,  pos- 
séder le  texte  des  lois  ou  la  théorie  d'un  régiment? 

Supposons  les  campagnes  de  la  Mayenne  habitées  par  des  proprié- 
taires faisant  de  l'agriculture  roccupntron  sérieuse  de  leur  existence  ; 
les  voilà  à  leur  affaires,  corps  et  âme  ;  ils  apprécient  la  valeur  do  temps 
de  l'ordre,  d^' rér-onomic;  leur  outillage  est  complet;  ils  savent  que 
dans  la  lut-e  du  cultivateur  contre  la  terre^  la  terre  le  lue  s'il  n'est  pas 
le  plus  tort;  ils  l'altaqueut  donc,  avec  la  supéiiorité  et  la  confiance  que 

1.  Voir  le  Jounia/dej  14  el21  décemlitG.  nase  4!î2  et  492  de  ce  YoJume.  . .  i 
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donne  on  capital  suffisant  et  administré  aveo les  indioationa  du  savoir  : 
adminiatrateois  réfléchis,  ilaiaTant  qnekorBcîenoe  etknir  capital  de- 
maiifeiaient  stériles  si  leara  eolone demeuraient  ignorants  ;  ils  leur  font 
aMpiénr  l'hahilet'^  du  maniement  de  routillage  perfectionné;  ils  les 
initient  à  rinteliigenca  des  procédés  économiques  et  du  maniement 
d'un  capital  important,  qu'eux-mêmes  ils  lui  procurent;  ils  dévelop- 
pent leur  instruction  et  leur  raisonnement  suffisamment,  pour  qu'ils 
comprennent  les  combinaisons  d'un  bon  assolement  :  gens  de  bon 
^ns,  esprits  éclairés  et  généreux,  ils  ne  veulent  grandir  qu'en  faisant 
aussi  grandir  leurs  coopérateurs  ;  leur  spéculation  ne  sépare  jamais 
les  profits  de  leurs  fermiers  des  leurs,  et  pour  qu'ils  prospèrent  ensem- 
ble, ils  unissent  leur  savoir  et  leurs  capitaux  aux  bras  du  laboureur; 
ila  iOBtent  que,  enatndramBnt  an  présent,  qui  alMadonne  l'agriculture 
ans  pfan  pauvres  et  ans  pina  ignoraots^  et  qui  en  fut  un  métier  dur, 
pen  rémunératenr,  repounant,  abandonné  par  ses  propres  enÏBantSy 
cette  noUe  et  vaste  industrie  a,  pour  raison  du  pins  magnifique  avenir, 
rasBocktion  du  ssvoic,  des  capitaux,  des  prepriétairss,  des  bras  «t  de 
rimliiletédn  eolon,  fécondée  par  l^instmction.  Supposons,  dis-Je^  le 
vBSte  atelier  agricole  fonotionnant  en  Mayenne  et  partout  en  Franee, 
suivant  une  telle  impulsion,  quelle  prodigiense  transformation  en  ré- 
sulterait !  —  production  en  toutes  choses  considérablement  accrue;  — • 

{)rix  de  revient  abaissés,  et  cependant  possibilité  de  mieux  rémunérer 
es  aides  agricoles,  domestiques,  journaliers,  — condition  des  colons 
grandement  améliorée  par  les  côtés  prolits  matériels,  satisficlions  mo- 
rales,—  revenu  du  sol  plus  considérable,  —  industries  alimentées  par 
les  produits  du  sol  et  assurées  par  la  qualité  des  matières  premières  et 
par  le  pri\  de  revient  ramené  au  plus  bas  prix  possible,  contre  la  con- 
currence étrangère  ;  voilà  le  sommaire  des  bienfaits  de  l'association  du 
sol  et  des  capitaux  du  propriétaire  avec  les  bras  du  colon,  s'ils  étaient 
yivifiéset  fécondés  par  rinstruetion.  Si  le  jury  émet  ces  idées,  il  y  est 
entraîné  par  l'examen  qu'il  a  liût  du  métayage^  mode  d'exploitation 
usité  sur  les  trois  quarts  des  terres  de  la  Mayenney.et  auquel  il  ne  manque 
que  rinstruetion  du  propriétaire  et  du  eolon  bien  spécialisée  et  toute- 
fois appropriée  à  la  condition  de  chacun,  ^ue  rassistance  assidue^  ma- 
tériellement et  moralement,  de  propriétaires  prenant  au  sérieux  l'ad- 
ministration de  leurs  domaines^  ponr  être  cette  association  féeonde  et 
si  désirable. 

En  pénétrant  dans  les  demeures,  en  parcourant  les  métairies  où  yi* 
vent  dans  la  foi  et  le  respect,  laborieuses  et  sobres,  économes  et  pour- 
tant admirables  de  charité,  ces  vieilles  familles  de  métayers,  si  estimées 
de  leurs  inaîlres  qu'ils  les  font  dépositaires  sans  contro'cî  de  leur 
fortune,  le  jury,  ému  au  spectacle  de  tant  de  probité  et  de  confiance, 
a  confondu  dans  un  même  sentiment  de  respect  des  métayers  et  des 
propriétaires, unis  par  une  intime  récij>rociLé d'estime  et  il  altacbement, 
et  il  lui  semble  que  la  grosse  question  sociale,  de  jour  en  jour  plus 
ardente,  des  rapports  du  journalier,  du  colon  et  du  propriétaire,  serait 
résolue  par  le  métayage;  que  le  dernier  mot  serait  dit  sur  la  dés.  i  Lion 
des  campagnes,  sur  Tinsuffibante  production  et  sur  les  prix  de  l  evient 
trop  élevés  des  céréales^deta  yiande,  des  chevaux,  des  plantes  textiles, 
si  propriétaires  et  colons  étaient  en  possession  de  connaissances  spé- 
cûiliséBS  et  appropriées,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  condition  aes 
uns  et  des  autres,  car  elles  dirigeraient  et  féconderaient  leurs  efforts 
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associes,  premier  et  magnifique  rérahaty  etblenfôt  ainsi  eHee  engenK 
dreraient  en  France  dea  tamm  et  dea  le»  plus  agricoles. 

L'aTénemeat  d*uii  rétnltat  aussi  Traiment  social  était  dans  la  poMés 
de  rhomme  généreux  et  expériomté  qui,  pendant  plus  de  trente  ans, 
étudia,  inspecta  et  entraîna  dans  h  progrès»  ragricultore  de  louesl de 
la  France;  aussi,  pour  le  hâter,  M.  Lefebvre  de  Sainte-Marie  s'emnrsaaft- 
t-il>  dès  son  installation  à  la  haute  direction  de  l'agriculture,  de  pro- 
poser au  ministre  les  modifications  d'un  esprit  aussi  conservateur  que 
démocratique  qui  ont  appelé  les  simples  métayers  et  fermiers  aux  hon- 
neurs et  aux  autres  récompenses  du  concours  régional.  Déjà,  en  1869, 
à  la  demande  de  l'éminent  directeur,  par  anticipation  et  pour  honorer 
un  mérite  hors  ligne,  il  a  été  fait  au  concours  régional  d'Angers,  à 
l'égard  d'un  propriétaire  distingué,  à  l'égard  de  l'honorable  M.  Parage» 
Faran,  exploitant  depuis  25  ans  14  domaines  parmétayge,  application 
de  la  mesure  aujourd'hui  réglemcjntaire,  et  il  n'est  point  possible  à 
ceux  qui  assistaient  à  la  distribution  des  prix  d'Angers  donUier  la 

S refonde  et  salutaire  émotion  populaire  qui  aoeueillit  la  proclamation 
Q  nom  du  di^  lauréat,  lorsqu'il  s'avança  pour  recevoir  la  hante 
récompense  qw  lui  était  déoeniée«  entouré  de  métajers  denft  il  est  le 
guide,  Tassocié  et  Tami  respecté  et  aimé. 

Le  jury,  après  avoir,  avec  une  netteté  dont  la  sévérité  trouvera  soa 
excuse  dans  ses  sentiments  du  devoir  et  du  dévouement  à l'agricultorey 
exprimé  ses  appréciations  sur  ce  qu'il  a  remarqué  de  défectueux  dans 
l'outillage,  les  procédés  de  culture  et  l'assolement  désordonné  de  la 
Mayenne,  éprouve  une  vive  satisfaction  à  signaler,  comme  contraste 
au  fâcheux  état  cultural  de  celle  contrée,  l'amélioration  du  bétail,  qu'il 
y  a  trouvée  portée  si  haut,  qu'avant  peu  d'années,  la  valeur  des  3*20,000 
tôtes  bovines  qui  peuplent  la  Mayenne  sera,  croit-il,  doublé 
(La  suite  prodiainemenL)  L.  de  Klrjégu. 


1.  U  Vayrnne,  suWant  ta  nUtiitlq^»  officielle  de  1862,  temlt  alors,  stcc  72.380  chevaux,  le 
dixiî'me  rang  [  armi  nos  liépartcmf nts  s'uccupant  séricu>-onicnt  du  che\al.  Le  tjpe  du  cheval  en 
Majenae  est  moins  volumineux  que  celui  de  son  congénère  du  Perche.  C'est  un' cheval  tout  à  Ul 
fols  de  labour  et  de  demi-luxe,  ayant,  par  quartiers,  le  cachet  d'animal  de  liant  Inxe,  et  partoot 
dlleurs  Busceptible,  avec  la  sélection  et  un  croisement  dans  lequel  on  trouverait  constamment  à 
ils  hase  Vindigénat  par  la  mira  que  ficonderaieDt  le  unir  orlenUl  ou  anglais,  et  les  1  \.  1,2 , 
3  'i  s,iti>^  qui  en  sorlirai*>nl .  suM-rp'.iMe<,  dirons-nous,  d'rtrc  élevés  à  une  grande  valeur.  Depuis 
quelques  années,  l'étalon  de  Nortolk  semble  être  améiiorateur  des  types  daos  lesquels  on  veut 
réunir  le  gros,  1  élégance  et  de  bons  membies.  Lo  cheval,  en  MayaoM,  Mt  presque  toujours  anl* 
mal  de  travail  et  de  rente.  La  poulinière  est  vendue  avant  de  marquer  sept  ans  ;  ^  pe«t  donc 
payer  son  entretien  par  le  travail  et  donner  le  prodoit  de  un  à  troi.s  poulains,  qui  sont  vendus  i 
BIX  mois.  11  appartient  aux  propriétaires  de  la  Mayenne  de  d<iul)ler  leur  richesse  chevalin-  .  s'xioa 
par  le  nombre  seulement,  certainement  par  raccroi:>semeni  en  nombre  et  en  mérite  de  leurs  che- 
vaux. Pour  cela,  qu'ils  forment  une  société  hippique  d^wrtemaDtale,  i  l'oStede  créer  dea  aferw 
et  d'élever  sur  Uur  $ol  dea  étalons  amélloratetirs. 

Le  so!  Mt  !a  race  ;  mais  après  avoir  porté  le  sol  i  sa  plus  haute  valeur,  le  cultivateur  u'a  pas 
complélr  sa  tâche:  iliiniorlo  qu'A  rn  utilise  l  s  riches  t-t  ahomi.-inls  fourra^'es  par  dos  sujets  ca- 
pables d'en  pajer  la  valeur  et  au  delà.  L'iniL.sUie  de  l  élevage  de  sujets  vraiment  améliorateura 
aera toujours  une  (fu\re  de  tact  pour  bien  ciioi^ir  et  pour  bien  conduire  les  sujets  d'élevage ,  et 
d'avances  larges  ei  chanceuses  ^  car,  combien  de  poulama.  même  choisis,  réalisent,  à  trois  ans.  les 
<|uaHtAî»  d'un  pftre  smAhorateur?  Deux,  tout  au  plus,  sur  fliz!  II  eA  donc  évident  qu'il  faut  Raran- 
tir  à  l'él-veur.  par  d'  f-rios^es  primes  et  f  ar  des  prix  de  vente  élevf  s,  non-seuletncnt  l'as-urance 
qu'il  rentrera  ii.uis  .se>  a»  u  ces,  mais  encore  celle  d'un  béoéGce.  Seule,  1  association  du  proprié- 
ninotdu  ni-!t.iy-  r  éleveur  réunira  le  irros  chifTrc  qui  fournira  des  j  rimes  assex  importantea  Ot 
«MillombrtiUfios.  Seul,  un  concours  départemental,  réunissant  tous  le»  différents  types  de  la  con- 
trée et  primant  largement  les  sojeu  réussis,  donnera  du  niiof  à  réierage  du  pays,  aturera  de 
nombreux  acheteurs  et  procurera  aux  éleveurs  la  prime  par  excelleiioei  de  nauts  piit  de 
vente  I!  .. 

On  i^arlc  sans  cesse  de  décentralisation.  Qu'on  en'fjuse  donc,  et,  certes,  on  n'en  pourra  faire  de 
plus  eihcace  qu'en  fondant  des  sociétés  en  vue  de  créer  pour  toutes  nos  races  domestiques  dos 
reproducteurs  améliomteurs^  et  en  conservant,  par  tes  ra^res,  les  qualités  fondamentales  de  llndi- 

geîiat.  Il  f  iut  se  déceler  à  Mire  de  l'assoi-j  ino!i.  et  à  en  faire  i  irgemeut;  car,  l  orsque  la  concar- 
reuce  se  précipite  veis  nous, poueée  de  toutes  parts  parla  vaiieur,  ima»  ne  pouvons  demeurer 
immobiles. 
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SUR  LE  HAÏS  GARAGUA. 

Le  Puy  (Haute-Loire),  13  décembre  187'2. 

Je  dois  aux  lecteurs  du  Journal  de  l' Agriculture  qui  ont  pris  quel- 
que int(Tf't  à  la  discussion  que  j'ai  soultivéc  au  printemps  dernier,  sur 
les  mérites  du  maïs  Caragua,  de  leur  faire  connaître  les  résultats  d'une 
expérience  comparative  que  j'ai  faite  but  des  maïs  d'origine  dilTérente. 

Le  28  mai  dernier,  j'ai  semé  dans  un  terrain  d'allayion^  bien  fumé, 
fiien  labouré,  à  50  centimètres  entre  les  raies  et  f  0  centimètres  dans  la 
raie,  un  heetolitre  de  graines  de  malsCaragua,  récolté  dans  la  ferme- 
école  du  Var.  Au  milieu  du  champ  j'ai  semé  4  raies  de  Caragua venant 
directement  d'Amérique  et  une  raie  du  même  mais  récolté  a  la  ferme 
de  Boudou,  près  Moissac  (Tam*et-Garonne).  Ces  trois  semences,  venues 
de  localités  si  éloignées  les  unes  des  autres,  ont  végété  dans  des  condi» 
tions  absolument  identiques  de  terrain,  de  fumure  et  de  culture.  Con- 
trairement à  ce  qui  avait  été  annoncé  par  nos  honorables  contradic- 
teurs^ CCS  semences  ont  donné  des  produits  sensiblement  les  mêmes. 
L'ensemble  de  ma  récolte  n'a  pas  dcpassé  3  mètres  de  hauteur,  de  sorte 
qu'en  ce  moment,  et  jusqu'à  preuve  contraire,  je  suis  disposé  à  pcIl^er 
que  les  maïsCaragua  de  MM.  Sclafcret  Belbcze,  qui  atteignent  chez  eux 
4  et  5  mètres,  doivent  leur  extraordinaire  végétation,  moins  à  l'origine 
de  leurs  j;raines  qu'à  la  température  des  milieux  où  elles  sont  semées. 

Je  lais,  en  elTet,  de  l'agriculture  dans  une  vallée  de  la  Loire,  qui  est 
à  une  altitude  de  050  mètres  et  où  les  froids  cl  les  gelées  se  continuent 
habituellement  jusque  dans  la  dernière  quinzaine  de  mai.  Ainsi  au 
pr  ntemps  passé  je  n'ai  pu  semer  mes  maïs  que  le  28  mai,  tandis  que 
sous  le  dimat  des  bords  de  la  Gironde  on  peut  les  confier  à  la  terre 
dans  le  courant  d*avril.  Cette  perte  d'un  mois  de  v^étation  m^explique 
toute  la  différence  qui  existe  entre  ma  production  et  celle  des  honora- 
bles contradicteurs  que  j*ai  trouvés  dans  le  Journal  de  V  Agriculture  au- 
quel j'avais  adressé  une  modeste  communication  sur  les  avantages  du 
maïs  Garagua.  Il  n'en  reste  pas  moins  chez  moi  la  conviction  que  ce 
maïs  donne  partout,  quoique  dans  des  proportions  différentes,  une  pro 
duction  fourragère  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  nos  maïs  ordi- 
naires. Les  graines  d'origine  américaine  que  fournissent  à  des  prix 
très-abordables  MM.  Castros-Geraud  cà  Bordeaux,  et  Thébaud  au  Havre, 
sont  excellentes.  Mais  celles  d'origine  loc;ile  et  provenant  de  cultures 
soignées,  telles  que  celles  de  M.  Belbeze,  de  Tarn-et-Garonne,  et  celles  de 
M.  le  comte  de  Gasquet  dans  le  Var,  ne  paraissent  pas  leur  elrc  inférieures. 

Le  maïs  Caragua  donne  donc  un  fourrage  d'une  abondance  excep- 
tionnelle, mais  d'autant  plus  aqueux  et  moins  nourrissant  qu'il  est 
plus  abondant.  Il  faut  donc,  pour  que  les  propriétaires  des  vaches  à 
lait  qui  le  consomment  ne  voient  point  diminuer  le  lait  de  leurs  cta- 
bles,  qu'ils  mélangent  avee  leurs  maïs,  des  luzernes,  des  trèfles  ou 
autres  fourrages  qui  corrigent  la  trop  grande  aquomté  du  maïs. 

De  BsivEsatné. 
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n  m'a  semblé  bon  de  placer  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Journal 
ûêC Agriculture  quelques  remarques  que  j'ai  consignées  cette  année. 
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Elles  aideront  peut-être  à  expliquer  eertains  faits  dont  souvent  on  ne 
se  rend  pas  compte.  La  thérapeutique  animale  n*est  pas  très-avanoée. 
C'est  surtout  par  l*ob&ervation  que  la  médecine  vétérinaire  pourra  dé- 
couvrir les  véritables  remèdes. 

Âu  commencement  du  mois  de  juin,  tous  les  animaux  que  j'avais 
dans  Tétable  qui  fait  partie  de  mon  faire  valoir  direct  forent  pris  par 
la  dyssenterte.  L'étable  renfermait  neuf  vaches,  un  taureau,  six  bœufs 
et  de  jeunes  veaux  de  lait  destinés  à  Télevage.  Cette  maladie  dura  huit 
•  jours;  puis  le  ne  Tai  plus  remarquée.  Cependant  j  étais  trèa-intrigué  par 
cette  maladie  venue  tout  à  coup,  dont  je  ne  m'expliquais  pas  la  cause 
et  dont  la  disparition  avait  été  si  prompte.  Mes  fourrages  avaient  été 
récoltés  en  1871.  Ils  se  composaient  de  trèfles,  de  regains,  et  de  foins 
d'excellente  qualité.  Quand  mes  animaux  sont  malades,  on  mélange  de 
suite  à  Teau  qu'ils  boivent,  de  la  farine,  du  son,  comme  correctifs  à 
Taliuientation  ordinaire.  Je  ne  pensais  plus  à  la  dyssenterie,  mes  ani- 
maux avaient  changé  de  nourriture  depuis  un  mois;  leur  ration  se 
composait  de  fourrages  qu'on  avait  récemment  récoltés,  lorsqu'un 
jeune  veau  lut  atteint  de  la  dyssenterie.  Soigné  seulement  le  lende- 
main, mais  avec  énergie,  il  succomba  le  cinquième  jour.  Quinze  jours  • 
après  un  second  périssait  de  la  même  maladie,  puis  un  troisième.  J'a- 
vais fait  soigner  les  mères  et  particulièrement  la  mère  du  dernier  qui 
était  d'espèce  hollandaise  et  excellente  laitière.  J^avais  un  très-beaa 
Yean  de  quatre  mois,  je  voulus  essayer  de  Teffet  que  ferait  sur  lui  le 
Uit  de  la  dite  vache,  chez  laqi^elle  je  n'avais  remarqué  aucun  symptôme 
de  maladie.  On  la  lui  fit  teter  le  matin,  le  soir  il  avait  un  commence- 
ment de  dyssenterie  très-prononcé.  Puis  la  maladie  éclata  dans  une 
métairie  très-bien  tenue,  deux  jeunes  veaux  très-bien  soignés  périrent, 
l'avais  employé  inutilement  le  bismuth.  Dans  une  autre  métairie  voi- 
sine de  cette  dernière,  deux  vaches  mirent  bas  sous  cette  funeste  in- 
fluence, les  petits  moururent  également. 

Faudrait-lien  conclure  que  la  maladie  était  à  l'état  latent  ches  la 
mère,  puisque  le  lait  était  ainsi  vicié  et  l'économie  animale  dérangée  ? 
Pourquoi  cet  état  de  maladie  ne  se  manifestait-il  que  par  la  mauvaise 
qualité  du  lait?  La  cause  de  cette  maladie  était-elle  dans  l'air  respiré 
par  les  animaux,  ou  provient-elle  des  aliments?  Cependant  ceux-ci 
étaient  de  très-bonne  qualité;  venus  par  une  température  sèche,  ils  de-  * 
valent  avoir  la  saveur  désirable  et  être  très-sains,  comme  le  sont  lee 
céréales  venues  dans  de  semblables  conditions. 

On  m'avait  conseillé  un  remède  bien  simple  et  qui  m'a  bien  réussi 
pour  les  derniers  cas  qui  se  sont  présentés.  Il  doit  être  pris  le  premier 
jour.  Dès  qu'on  reconnaît  la  maladie,  il  faut,  sans  attendre,  adminis- 
trer au  jeune  veau  une  demi-bonteillo  de  vin,  qu'on  achève  de  remplir 
avec  de  la  farine  de  seU^le.  On  renouvelle  la  dose  trois  fois  par  jour, 
et  on  ne  lui  doune  pas  du  lait  de  sa  mère.  Quelques  jours  apfès  il  est 
remis  complètement.  Tai  remarqué  que  la  djvsenterie  n'était  mortelle 
que  pour  les  veaux  %és  de  moins  de  trois  mois  et  que  les  jeunes  veaux 
qui  n'étaient  pas  en  voie  de  guérison  le  cinquième  jour,  périssaient  in- 
failliblement. 

C'est  à  la  fin  du  mois  d'août  que  la  cocotte  ou  maladie  aphtheuse 
des  bètes  à  cornes  a  fait  son  apparition  dans  le  département  de  la  Dor- 
dogne.  Très-souvent  on  avait  eu  occasion  d*envoir  des  cas  isolés,  sur- 
tout quand  les  animafix  conduits  et  ramenés  dans  les  foires  avaient 
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foit  de  loDgaes  marches  sur  les  routes.  Biais,  en  général,  cette  maladie 
avait  un  caractère  asses  bénin.  Il  suffisait  de  huit  jours  de  repos,  avec 
deux  ou  trois  pansages,  et  la  guérison  était  parfaite.  On  se  servait  d*un 
liniment  composé  d'alun,  de  miel  dans  une  décoction  de  graine  de  lin  ; 
d*autrcs  employaient  la  thériaque.  Enûnon  gargarisait  la  bouche  avec 
du  vinaigre  mêlé  à  du  miel,  de  l'eau-de-vie  et  de  Tail. 

Cette  année  la  cocotte  a  envahi  des  étables  bien  aérées  renfer- 
mant des  animaux' parfaitement  soignés,  auxquels  on  donnait  des  four- 
rages d'c^pèces  très-variées  et  d'excellente  qualité.  Si  cette  maladie 
s'est  déclarée  dans  les  granges  situées  sur  le  bord  des  routes,  elle  a 
aussi  atteint  des  animaux  qui  n'avaient  aucune  coinnuim'cation  avec 
les  bestiaux  étrangers. \cnus  du  Limousin  ou  de  l'Auvergne,  contrées 
dans  lesquelles  la  maladie  régnait,  et  qui  n'avaient  pas  été  daus  les 
foires  depuis  plusieurs  mois.  C'était  donc  une  véritable  épizootie. 

On  sait  ce  que  c'est  que  la  maladie  aplitlicuse  de  l'espèce  bovine  ou 
stomatite  a{)htlieuse.  Elle  est  caractérisée  {)ar  des  ulcères  petits  et  nom- 
breux qui  se  trouvent  entre  les  onglons,  sur  les  muqueuses  de  la 
bouc*he  et  sur  les  cavités  nasales.  Ces  petits  ulcères  deviennent  sou- 
vent larges  comme  une  pièce  de  1  franc;  ils  crèvent  et  une  liqueur 
s'en  exhale.  Les  ulcères  qui  se  trouvent  dans  la  bouche  de  l'animal, 
en.&'ouvrant,  produisent  une  espèce  de  bave  blanche  autour  de  ses 
lèvres.  Cette  année,  la  maladie  a  été  longue.  Chaque  animal  en  a  souf- 
fert au  moins  trois  semaines.  La  boiterie  était  telle  que  beaucoup  ne 
pouvaient  se  lever  et  se  laissaient  soigner  sans  bouger.  Gortains  ani- 
maux, avaient  le  sabot  presque  entouré  d'ulcères»  Par  suite  de  la  diffi- 
culté qu  épirouvaient  ces  pauvres  bêtes  à  manger,  leur  maigreur  était 
considérable.  Une  odeur  détestable,  très-forte,  auî  génêris,  était  sur- 
tout remarquée  près  des  animaux  malades. 

Des  courants  d'air  sont  établis  dans  mes  établea  et  dans  celle  de 
ma  réserve,  une  cheminée  d'appel  est  située  à  chaque  extrémité.  1^ 
fumier  est  enlevé  tous  les  jours.  On  a  suivi  le  traitement  ordinaire  in- 
diqué par  les  livres  qui  traitent  cette  maladie  et  par  les  vétérinaires. 
Toutes  les  vaches  qui  nourrissaient  et  plus  particulièrement  celles  dont  ' 
les  petits  n'avaient  pas  trois  mois,  reçurent  dès  l'àpparition  de  la  ma- 
ladie une  addition  de  son  et  de  farine.  Les  jeunes  veaux  âgés  de  plus 
de  trois  mois,  alieints  de  la  maladie,  se  sont  remis.  J'ai  perdu  six 
veaux  îvj^é^  de  moins  do  trois  mois.  L'un  a  été  foudroyé,  et  la  rapidité 
de  la  mort  a  été  telle  que  le  métayer  qui  venait  d'attacher  ce  petit 
veau,  qui  venait  de  teter,  n'avait  pas  eu  le  temps  d'aller  à  l'extrémité 
de  son  établc,  qu'ent»  udant  un  cri  plaintif,  il  vit  l'animal  étendu  sans 
vie.  Le  lendemain,  c'était  au  moment  du  pausage,  j'étais  près  d'une 
de  mes  granges,  éloignée  de  la  précédente  de  500  mètres,  séparée 
même  par  un  cours  d*eau.  On  m*appelle  en  me  disant  qu'un  veau 
mourait;  je  n'avais  que  quelques  pas  à  fisiroy  il  était  mort.  J'avais 
passé  peu  avant  dans  l'étable,  et  le  domestique  qui  le  soignidt  n'avait 
rien  reconnu  qui  aurait  pu  lui  faire  supposer  qu'il  était  indisposé.  Or 
la  mère  de  ce  jeune  veau,  Ayr  bretonne,  était  la  seule  de  mes  vaches 
qui  n'eût  pas  eu  la  maladie  aphtheuse  I  L'air  ambiant  avait-il  empoi' 
sonné  son  petit?  Je  l'ai  £sit  ouvrir,  le  vétérinaire  n'a  trouvé  de  lésion 
que  dans  les  intestins,  qui  avaient  éprouvé  uoe  très-forte  congestion. 
Dans  une  de  mes  métairies,  un  veau  de  deux  mois  est  mort  après  plus 
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de  dix  joara  de  maladie,  il  avait  le  larynx  et  Tésophage  athônts,  les 
remèdes  n'avaient  produit  aucun  effet. 

Tovais  trouvé  dans  les  quelques  jours  pendant  lesquels  mes  vaehee 
avaient  eu  la  dyssenterie,  une  altération  dans  leur  lait,  même  euiL  En 
goûtant  le  lait  des  vaches  atteintes  de  la  cocotte^  non-seulement  j*avaîs 
remarqué  un  goût  particulièrement  acide,  on  eût  dit  du  lait  écrémé 
auquel  on  aurait  fait  une  addition  d'eau,  mais  la  couleur  en  était  d'un 
blanc  verdâtre.  Ce  lait  cuit,  mélangé  avec  du  café,  était  insipide.  Le  lait 
des  vaches  malades  serait-il  un  poison  pour  leurs  petits?  L'air  des  éta- 
bles  où  se  trouvent  des  animaux  atteints  de  stomatite  aphtheuse  est*il 
vicié  pour  les  jeunes  dont  les  mères  ne  seraient  pas  malades? 

Jacquinot  de  PaE8L£,  agricuUeur, 

'  Saint  Martial-Liborie,  par  Qierveix  (Doidogno},  36  aorembra  1872. 

L'AGRICULTURE  EN  ALGÉRIE. 

Selon  la  belle  expression  de  Chaptal,  ragricolture  est  la  source  la 

I»lus  pure  de  la  prospérité  publique,  et  c'est,  en  effet,  dans  le  déve- 
oppement  de  l'agriculture  qu* est  tout  le  secret  de  la  colonisation. 
Aussi  l'Algérie  ne  put-elle  progresser  rapidement  sans  Taide  des 
scieneesy  car  elle  doit  pouvoir  glaner  dans  chacune  d  elles  ponr  sub- 
venir à  ses  besoins  agricoles  nombreux  et  variés.  L'agriculture  n'est 
pas  dans  les  mêmes  conditions  en  Algérie  qu'en  France,  et  Fagronome 
le  plus  habile  de  rËurope  s'y  sent  immédiatement  dépaysé;  il  l'est 
d'autant  plus  qu'aucune  étude  préparatoire,  aucune  tradition  ne  vient 
l'aider;  tout  est  à  faire  sous  le  rapport  scientifique  et  économique. 

Les  pluies  sont  abondantes  près  du  littoral,  elles  tombent  par  inter- 
valles pendant  huit  et  même  neuf  mois  de  Tannée  et  donnent  une 
moyenne  de  90  centimètres  environ.  La  température  est  très-douce 
dans  des  parties  basses  du  Tell,  et  celte  chaleur  relative  permet  à  la 
végétation  de  pousser  dès  les  premières  pluies  de  l'automne  et  pendant 
tous  les  mois  d'hiver.  A  la  période  humide  succède  un  soleil  ardent 
qui  amène  une  sécheresse  excessive,  en  rompant  tout  équilibre  entre 
*  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'atmosphère  et  celle  con- 
tenue dans  le  sol,  el  qui  tue  la  végétation  herbacée.  Il  résulte  de  ces 
phénomènes  une  sorte  de  transposition  des  saisons  que  l'agricnlteiir 
européen  ne  saurait  trop  observer. 

Dans  les  parties  montagneuses  et  dans  les  plabies  élevées  des  steppes 
de  l'Atlas,  le  froid*  sévit  avee  force  et  la  neige  tombe  en  abondance  ; 
le  souffle  chaud  et  sec  du  siroco  estasses  fréquent  en  été  et  surtout  en 
automne,  aucun  point  n'est  entièrement  à  l'abri  de  ses  effets.  11  doit 
être  considéré  comme  un  des  météores  les  plus  remarquables  de  notre 
colonie,  car  son  apparition  produit  presque  toujours,  lorsqu'il  arrive  à 
un  certain  degré  de  force,  des  perturbations  poissantes  dans  l'atmo- 
sphère et  chez  les  êtres  organisés. 

Tous  ces  phénomènes,  et  nous  n'en  citons  qu'une  partie,  sont  autant 
de  sujets  d'étunnement  pour  l'agronome  qui  arrive  avec  les  tradit'ons 
françaises;  ce  sont  autant  de  points  d'interrogation  que  des  études  et 
des  observations  scientifiques  bien  dirigées  élucideraient  au  moins  en 
partie,  en  évitant  ainsi,  aux  colons,  des  tâtonnements  longs  et  coû- 
teux, des  observations  souvent  sans  résultats^  faute  de  connaissances 
suffisantes  pour  les  étudier  avec  fruit.  Digitized  by  Google 
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La  beauté  générale  du  climat,  la  bonté  des  terres,  ractîon  puiFsante 
du  soleil  sur  leur  fertilité,  tout  conctiurt  à  taire  de  ce  pays  une  des 
plus  riches  contrées  agricoles;  son  antjque  renommée  peut  se  confir- 
mer de  nouveau.  Depuis  roccupation  française,  le  commerce,  qui  était 
presque  nul  à  la  conquèle^  s'est  élevé  à  86  millions  en  1 851 ,  et  arrive 
aujourd'hui  à  297  millions.  Sur  ce  dernier  chifi^,  les  exportations  des 
produits  figurent  pour  72,455,122  fr*,  dont  il  faut  attribuer 
70,275,000  fr.  aux  produits  seuls  de  Tagriculture  algérienne*  St^  pour 
arriver  à  ces  résultats^  la  population  européenne,  à  laquelle  ils  sont 

Sresque  exclusivement  dus,  ne  compte  encore  que  218^000  âmes, 
ont  122,000  Français  (relevé  de  18G6).  Ces  21 8,000  Européens  n  oc- 
cupent encore  actuellement  que  700,000  hectares^  sur  14  millions 
d'hectares  que  compte  le  Tell  seul^  c'est-à>dire  la  zone  montagneuse 
colon i sable  par  nous. 

Ces  chiffres  ont  une  éloquence  sur  laquelle  il  est  inutile  d'insister. 
Le  Bulletin  de  la  Société  d'ajzriculturo  d'Alfjer  oflre  un  recueil  précieux 
que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner;  les  notes  et  les  études 
nombreuses  qu'il  donne,  depuis  18A0,  sur  l'agriculture  de  la  colonie 
et  sur  ses  besoins,  olTrentdejà  un  ensemble  de  connaissances  agricoles 
et  économiques  qui  fourniraient  d'excellents  et  sûrs  documents  à  tous 
ceux  qui  s'intéressent  au  développement  de  l'Algérie;  mais,  maljiré 
les  efforts  des  membres  de  la  Société  d'agriculture  et  de  ceux  du  Co- 
mice agricole,  son  jeune  émule,  on  sent  qu'il  manque  souvent  à  leurs 
travaux  un  appui  scientifique  qui  aiderait  puissamment  aux  progrès 
de  Tobservation  et  de  la  pratique. 

Paul  MabAs, 

Correspondant  de  la  Soeiëté  centrale  d'agriculture  de  France. 


LES  CUAMUES  BISOGS  ËT  LES  SOUS-&OLEUfiS  COMBINES. 

Dans  un  ttavail  fort  intéressant  récemment  publié  par  le  Journal  de 
la  Sociéié  agricole  du  Brabanty  M.  Parisel,  ingénieur  agricole^  résume 


Fig.  42.  —  Charrue  bisoc  avec  soua^olenr,  construite  par  MM.  Howard,  à  Bediord  Ci^gleterre). 


en  quelques  points  trés-clnirs  les  avantaiies  que  présente  l'emploi  des 
charrues  bisocs  et  sous-soleurs,  dont  l'usaj^^e  se  répand  de  j)liis  en 
plus  en  Angleterre.  Mais  pour  rendre  de  bons  services,  ces  instruments 


l;  îOOjOOO  hectares,  7  compris  les  100,000  hectares  de  la  eompasoie  générale  algérienne. 
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doiiF0nt  présenter  les  qualités  suivantes  :  1*  ils  ne  doÎTont  pas  être  trop 
lourds  pour  la  terre  sur  laquelle  ils  sont  destinés  à  trayailler;  2* ils  doi- 
vent être  d*une  construction  simple  et  solide;  3**  il  existera  entre  les 
deux  corps  de  charrue  un  espace  sufibant  pour  que  le  second  sillon 
soit  creusé  librement;  4°  la  charrue  sera  assez  haute  pour  prévenir 
raccumulalion  des  mauvaises  herbes  et  des  racines;  5°  elle  doit  êire 
disposée  de  telle  faron  que  la  larj^eur  du  sillon  puisse  se  modifier  faci-  • 
lement;  6°  elle  aura  une  roue  de  friction  pour  tourner  à  Textréniite  du 
champ,  pour  porter  le  poids  de  la  partie  postérit  un'  de  la  charrue  et 
diminuer  le  frottement  dans  la  tranchée;  cette  roue  pourra  se  fixer  à 
diverses  hauteurs;  7'  la  charrue  pourra  être  munie  d  un  levier  pour 
la  guider;  mais  cela  n'est  pas  indispensable^  si  les  mancherons  sont 
bien  faits  et  permettent  de  diriger  Tmstrument;  8°  enlin,  elle  sera  con- 
struite avec  les  meilleures  piùcLS,  versoir,  soc,  coutrc  et  avant-soc, 
pour  qu'elle  soit  à  même  de  travailler  sans  perte  de  iorce. 

Les  meilleures  charmes  bisocs  sortent  des  ateliers  de  WA.  Ranso- 
mes,  Howard  et  Homsby.  Le  Journal  a  parlé»  il  y  a  quelque  temps, 
des  charrues  bisocs  de  Bansomes.  La  figure  42  représente  une  charrue 
de  ce  genre  avec  sous-soleur,  sortie  d»B  ateliers  cfe  MM.  James  et  Fre- 
derik  Howard»  à  Bedford  (Angleterre).  C*est  un  très-bon  instrument, 
dans  lequel  toutes  les  dispositions  sont  prises  pour  atténuer  les  frotte- 
ments et  diminuer  le  tirage.  Un  levier  est  à  la  portée  du  conducteur 
pour  régfer  la  larjreur  des  sillons.  Lâge  est  double  dans  toute  la  lon- 
gueur de  rinstnunenty  etTécartement  est  modifié  à  l'aide  de  boiilooe. 
fin  deuxième  soc  peut,  à  volonté»  remplacer  le  sous-soleuTi  et  alors 
l'instrument  se  transforme  en  une  simple  charrue  bisoc. 

L.  SB  Saroruc. 

UNB  Wmt  AD  VIGNOBLE  DË  GHAYESOiN  (.BOUGHES*DU-BHONE). 

Qaand  après  une  conrse  vertigineuse  à  travers  des  plaines  immenses 
où  Ton  ne  voit  que  des  terres  incultes  ou  dévorées  par  le  chiendent,  et 

3 ne  tout  à  coup  on  se  trouve  dans  un  champ  vert  et  d'une  vé^tation 
es  plus  luxuriantes,  le  voyageur  reste  ébahi  ;  il  lui  semble  qu'il  entre 
dans  une  oasis;  là,  il  s'épanouit,  se  repose,  il  admire  la  nature,  et  il 
se  plaît  à  rendre  grâce  au  Ciel  de  lui  avoir  donné  un  peu  de  fraîcheur 
et  ae  consolation  dans  son  voyage.  Tel  est  rcffet  que  Ton  ressent 
quand  on  entre  dans  le  domaine  du  Mas  de-Fabre,  appartenant  à 
M.  Faucon.  Tout  à  Tentour,  c'est  la  désohijion  ;  il  n'y  a  plus  de  vignes; 
tout  est  mort  ou  languissant;  ici,  au  contraire,  tout  est  vert,  et  il  sem- 
ble qu'une  divinité  protcc  trice  y  a  posé  le  doi^'t  et  a  défendu  au  fléau 
d'y  faire  ses  ravages.  Ce  lleau,  qu  on  nonnne  Pliylloxera.  s'arrête  à  la 
porte  du  domaine;  et  si  par  hasard  il  essaye  d'y  fane  quelques  visites, 
on  l'y  asphyxie;  il  est  donc  obligé  de  se  transporter  chez  d'autres  pro- 
priétaires qui  ne  peuvent  se  défendre. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  le  Mas-dc-Fal)rc  n'ait  pas  eu  ^cs  mau- 
vais jours.  C'est  en  IbOS  que  ce  domaine  a  commencé  d'être  atîaqué. 
MM.  Planchon  et  Lichtenstein  sont  allés  dès  cette  époque  étudier  le 
mal  alors  inconnu,  qui  commençait  à  semer  la  destruction  dans  les  vi<* 
gnobles  de  Yaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône*.  C*est  après  de  longues 

1.  L'aul.  iir  nrius  jii-niiPttra  ici  une  rectificalion.  Ce  no  sf.nt  pas  MM.  Planchon  î.ichtenMeiB 
qui,  «u  l.Sfi.S.  ont  rl<  ctHi\i  11  II-  l'iivlloxera  «ian»  ks  Uoiii  ii.  b-du-Uhr.ae.  Ce  .sont  MM.  l'taucboil, 
(i:iston  Uazilie  et  Sahui  qui  uni,  lu/ premiers,  ea  juillet        trouvé  à  Saint-Aemy,  le  lameaxpu- 
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études  qoe  Ifis  savanU  ont  fini  par  découvrir  qu'un  insecte  ravageur, 
d'une  taille  microscopique,  s'attaèbait  aux  racinea  dea  vignoa  et  au^aii 
ayeeaan  dard  la  aéve  ascendante  :  lextrémité  des  racines  aa  ahaôga 
proroptement  en  nodosités  épaisses.  Cet  inaeete»  le  Phylloxéra  taata* 
tris,  se  multiplie  par  myriades  et  semble  former  par  aaa  gnmpaa  ama 
des  pelotons  de  chasseurs  acharnés  à  détruire  leurs  ennemis.  Les  sfion* 
gioles  étant  envahies^  la  séve  ne  circulant  plus  dans  les  racines,  les 
bourgeons  n'ont  que  quelques  centimètres  de  longueur,  et  bientôt  la 
yïizm  nipurt  faute  de  nourriture.  Un  vignoble  attaqué  met  générale- 
ment de  deux  à  trois  ans  à  périr,  et,  lorsqu'on  aperçoit  quelques  ceps 
en  danger  do  mort,  le  vignoble  est  atteint  depuis  longtemps,  car  on 
fouillant  la  terre  auprès  des  vignes  qui  semblent  des  plus  luxuriantes, 
on  trouve  le  Phylloxéra  qui  est  à  l'ceuvre. 

Uo  ennemi  aussii  puissant  et  aussi  redoutable  a  éveillé  l'attention  de 
tous  les  propriétaires;  le  Congrès  scientifique  qui  se  tint  à  Aix  en 
Provenoe,  le  Comice  d'Âix>  les  Sociétés  d'agriculture  de  THérault,  du 
Gardj  de  Yaueluia,  la  So<^té  oentrala  d'agrioultuia  da  France,  ont  en** 
tendu  et  enyoyé  partout  dea  aavanta  poor  étudier  lea  mooura  de  ce  dea* 
tracteur.  Quelques^una  ont  dit  qu*il  venait  des  planta  importée  d'A- 
mérique ;  dana  ce  pays,  dit<ony  il  y  a  deux  variétés  de  Phylloxéra  :  Tun 
vivant  sur  les  racines,  Tantre  but  les  feuilles  ;  d'autres  se  sont  occupée 
de  savoir  s'il  était  la  cause  ou  le  résultat  de  la  maladie  de  la  vigne; 
d'autres  enfin  ont  étudié  la  nature  du  sol  aur  lequel  il  a'était  montré 
dès  le  commencement.  M.  Paul  de  Gasparin,  notamment,  dans  une 
note  lue  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  a  établi  que  les  terraina 
sur  lesquels  le  Phylloxéra  avait  fait  ses  premiers  ravages  etsur  lesquels 
la  sécheresse  avait  eu  le  plus  d'empire,  étaient  des  terrains  calcaires  et 
compactes.  D'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  cherchent  des  re- 
mèdes et  beaucoup  pensent  en  avoir  trouvé,  et  pourtant,  jusqu'à  cette 
heure,  nul  na  été  d'une  efficacité  complète,  sauf  la  submersion  quia 
été  employée  dans  le  vignoble  dont  nous  allons  parler  et  que  nous 
avons  visité,  acronipiigné  d  un  des  grands  propriétaires  de  Tarascon, 
M.  le  comte  de  Baneuie,  qui  a  bien  voulu  nous  servir  d'introducteur 
auprès  de  M.  Faucon,  et  auquel  nous  adressons  tous  nos  remercimenta. 

Tout  en  compulsant  journellement  kuiéerits,  et  en  suivant  aar  lee 
lieux  les  expériences  fûtes  par  les  savants  au  moyen  dea  inseoticidea, 
dea  aeidea  et  de  loua  les  procédés  que  la  aeience  poaaèdey  M.  Faneon 
étudiait  le  PbyUoxera  dana  sa  manière  de  vivre  en  terre  et  aur  lea  ra- 
cines; il  en  concluait  que  tous  les  insectieidea  n'atteindraient  jamaia  le 
rongeur  dans  toute  l'étendue  du  vignoble^  et  qu'il  resterait  toujours 
une  partie  des  racinea  dans  le  sol  qui  ne  seraient  pas  visitées  par  le 
remède,  et  où  par  conséquent  le  Phylloxéra  ne  serait  pas  détruit.  C'est 
ce  que  dans  la  pratique  noua  voyons  tous  les  jours.  Les  vignes  occupent 
une  surface  déterminée;  nous  fumons  la  vigne  au  pied,  nous  y  met- 
tons des  insecticides,  nous  arrosons  la  souche;  mais  à  0"'30  et  (ï^'iO 
de  la  souche,  l'insecticide  n'a  nullement  produit  de  l  eiTet.  Dernière- 
ment nous  fûmes  ap|)elés  à  Marignane,  pour  visiter  un  vignoble  où 
Ton  avait  pratiqué  des  stimulants  mélangés  d'insecticides,  le  tout  dis- 
sous dans  du  purin.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  Phylloxéra  aux  alen- 
tours du  pied  malade,  ni  sur  les  racines  nouvelles  que  le  stimulant 

ceroit  '!ont  p''r*fir-!no,  jii>qu':\  cp  mon^ont,  n".n  i"t       pronoé  rexisteDCC  (Voir  le  Jnurr,al  tir  l'Afjri' 
culîure  du  â  août  UiiiK,  lome  iU  de  iSt)8,  pgu  -^^^-i  de  ia  rédatttun.) 
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avait  fait  développer;  mais  en  s'éloignant  du  pied-mère,  le  Phylloxéra 
s'attachait  parfaitement  aux  racines  qui  en  dépendaient.  C'est,  da 
reste,  ce  que  nous  constatons  tous  les  jours  dans  notre  domaine. 

M-  Faucon,  après  de  nombreuses  expériences  que  l'on  peut  lire  dans 
ses  mémoires,  arecherclié  la  quantité  d  eau  qu'il  fallait  à  1  mètrecube 
de  terre,  pour  noyer  complètement  le  Phylloxéra.  Après  des  essais 
successifs,  il  est  arrivé  à  déterminer:  1"  l'époque  à  laquelle  il  fallait 
asphyxier  le  Phylloxéra;  2**  la  durée  de  la  submersion.  Tous  les  jours 
nous  entendons  dire  autour  de  nous  :  aux  uns,  j'ai  arrosé  mes  vignes;  à 
d'autres,  par  TefTet  de  la  pluie,  mes  vignes  sont  restées  inondées  tout 
l'hmr,  et  mon  vignoble  n'en  périt  pas  moins. 

Un  propriétaire  d'Arles,  bien  connn  par  son  zèle  pour  ragricaltnre, 
inonda  ses  cbampsde  vignes,  et,  à  la  saison  nouTelle,  il  eut  le  Phyllo- 
xéra. Faisant  part  à  des  praticiens  de  la  non-réussite  de  sa  submersion, 
on  voulut  en  avoir  la  conscience  nette,  et  Ton  fut  dans  sa  propriété 
eiaminer  la  manière  dont  l'inondation  avait  été  faite.  C*était  un  ter- 
rain un  peu  en  pente.  A  la  première  interrogation,  le  baile  ne  put  éta- 
blir au  juste  la  durée  de  l'inondation;  ensuite,  l'eau  n'avait  pas  sub- 
mergé également  tout  le  vignoble.  On  fouilla,  et  Ton  trouva  que  dans 
les  parties  basses  où  la  vigne  avait  été  submergée,  il  n'y  avait  plus  de 
Phylloxéra;  qu'en  remontant  où  l'eau  n'avait  fait  qu'immerger  la 
terre,  on  commençait  a  trouver  le  puceron,  et  qu'en  remontant  en- 
suite dans  11  partie  la  plus  élevée  où  l'eau  n'avait  fait  qu'apporter  un 
copieux  arrosage,  le  Phylloxéra  était  dans  toute  sa  force;  d'où  l'on 
conclut  facilement  que  la  submersion  n'avait  pas  été  bien  effectuée  et 
qu'il  ne  sufût  pas  de  mettre  l'eau  dans  un  vignoble,  mais  qu  li  iuut  le 
submerger  pendant  longtemps  et  régulièrement. 

M.  Faucon,  pour  arriver  à  la  conviction  que  par  la  submersion  il  dé- 
tmiiait  le  puceron,  a  d*abord  inondé  des  parcelles  de  terres  pendaal 
des  temps  plus  ou  moins  longs,  et  il  est  arrivé  à  établir  qu'une  sub- 
mersioo  qui  n'est  pas  prolongée,  engourdit  le  Phylloxéra,  mais  ne  le 
tue  pas.  Si,  au  bout  de  dix  jours,  on  enlève  Teau  du  champ,  qu'on 
laisse  dessécher  le  terrain,  que  l'on  remette  ensuite  Teau  au  nout  d'un  ' 
certain  temps,  on  n'aura  fait  que  de  donner  à  l'insecte  le  temps  de 
reprendre  de  la  force,  et  la  nouvelle  submersion  de  quelques  jours 
ne  le  détruira  pas. 

Pendant  huit  jours  consécutifs,  M.  Faucon,  sur  un  espace  circonscrit 
de  8  mètres  carrés,  fit  verser  500  litres  d'eau  par  mètre  carré;  quan- 
tité d'eau  reconnue  suftisante  pour  mettre  l'insecte  dans  un  milieu 
aqueux  où  Texistenco  lui  devient  impossible.  Après  ces  huit  jours,  il 
fit  des  fouilles  dansées  8  mètres  carrés  et  il  trouva  :  1"  que  la  couche 
supérieure  du  terrain  était  seule  saturée  d'eau  jusqu'à  une  profondeur 
de  0"*25  et  point  de  Phylloxéra;  2*  que  la  deuxième  couche,  d'une 
épaisseur  de  0"20,  était  assez  mouillée,  mai^  friable,  ayant  quelques 
Phylloxéras;  3°  aue  la  troisième  couche,  de  0'"15,  était  à  peine  humide 
et  qu'il  y  avait  aes  Phylloxéras  en  grand  nombre;  4°  que  le  sous-sol. 
était  complètement  sec,  et  que  des  racines  atteignaient  jusqu*à  i  mètre 
de  profondeur,  sur  lesquelles  les  insectes  se  voyaient  encore,  mais  rares. 

Ne  se  décourageant  pas,  JM.  Faucon  inonda  son  vignoble,  et  après 
trente  Jours  de  submersion,  il  fit  les  constatations  suivantes  :  dans  les 
parties  du  vignoble  où  le  terrain  contient  le  plus  d'argile,  il  trouva 
une  couche  de  30  à  35  centimètres  d'épaisseur  compléloment  imbibée  , 
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et  délayée  ;  puis,  an-desious  de  cette  coache,  une  terre  humide  et  fria- 
ble, mais  dans  cette  tetre^  tout  le  système  radiculaire  ruisselait  d'eau  ; 
dans  les  terres  plus  perméables,  toutes  les  couches  de  terre  étaient  sa- 
turées d*eau^  et,  plus  on  creusait;  plus  Teau  était  en  abondance.  Mais 
dans  ces  deux  qualités  de  terre,  Tune  perméable  et  l'autre  compacte,  il 
n'y  avait  pas  Tombre  d'un  puceron;  tout  avait  été  noyé  ou  asphyxié. 
L'expérience  était  donc  concluunte. 

M.  Faucon,  dont  le  vignoble  est  d'une  surface  de  21  hectares  envi- 
ron, planté  en  lignes  espacées  de  2  mètres  et  sur  les  lignes  de  1  mètre, 
ayant  des  plants  d'aramon,  de  grenache,  de  mourvède,  de  clairette, 
tous  sur  des  surfaces  spéciales,  ayant  un  canal  d'irrigation  supérieur  à 
sa  propriété,  commença  par  niveler  son  terrain  et  établit,  au  moyen  de 
petites  chaussées,  des  espaces  à  niveau  communiquant,  de  manière  à 
ce  qu'il  y  eût  une  épaisseur  constante  d'eau  de  0"15  à  0'"20  sur  la 
surface.  Il  commence  son  opération  d'inondation,  toutes  les  années, 
dès  qu'il  a  cueilli  le  raisin;  la  submersion  dure  de  trente  à  trente-cinq 
jours;  après  cela,  la  terre  se  dessèche  d'elle-même  peu  à  peu. 

Aux  mois  de  janvier  et  février,  il  commence  ses  cultures  comme  dans 
tous  les  vignobles;  il  fiime  ses  vignes  au  moyen  d'engrais  alcalins 
bruts  de  l'usine  de  Berre,  mélangés  avec  du  tourteau  de  colza,  ce  qui 
donne  au  sol  des  sels  de  potasse,  de  sonde  et  de  magnésie,  ainsi  que 
des  phosphates  et  de  Tasote.  Il  cultive  ses  vignes  avec  soin  ;  en  juillet, 
il  leur  donne  un  arrosage  qui  ne  peut  pénétrer  dans  la  profondeur  des 
racines,  mais  qui  peut  asphyxier  les  Phylloxéras  qui  seraient  venus 
s'implanter  sur  le  collet  de  la  vigne  en  mai,  juin  et  juillet,  et  en  sep- 
tembre, après  la  cueillette  du  raisin,  il  recommence  son  inondation 
hivernale. 

Comme  nous  le  disions  en  commençant,  ce  vignoble  est  splendide. 
Nous  l'avons  visité  da'ns  les  premiers  jours  de  juin.  Les  aramons  cou- 
vraient le  sol,  les  autres  variétés  avaient  des  sarments  de  plus  de 
1  mètre  de  longueur  et  ils  croissaient  de  plus  de  0°'04  par  jour. 

Comme  résultat,  M.  Faucon  est  arrivé  à  ceci  :  pour  endiguer  21  hec- 
'  tares,  il  a  dépensé  3,000  fr.;  pour  entretien  annuel  des  canaux,  des 
endiguements,  non  compris  les  cultures  et  fumures  annuelles,  il  a  dé- 
pend 900 fr.  Comme  produit  en  1867,  avant  la  maladie,  son  vigno- 
ble donnait  925  hectolitres  de  vin  ;  en  4868,  première  année  de  l'in- 
vasion, les  vignes  fumées  non  submergées  donnaient  40  hectolitres; 
en  1869,  deuxième  année  de  l'invasion,  les  vignes  fumées,  non  sub- 
mergées, donnaient  35  hectolitres;  en  1870,  première  année  delà 
submersion,  sans  engrais,  elles  ont  donné  1:^0  hectolitres;  en  1871, 
deuxième  année,  450  hectolitres;  et  en  apparence  de  récolte,  en  1872, 
800  hectolitres. 

Ces  résultats  de  la  submersion  ont  été  attestés  par  de  nombreux  vi- 
siteurs et  savants;  en  venant  rendre  compte  de  ce  que  nous  avons  vu, 
nous  n  inventons  rien,  pous  voulons  seulement  rendre  publics  des 
faits  que  plusieurs  propriétaires  ne  connaissent  peut-être  pas.  M.  Fau- 
con, le  20 juillet  1871,  nous  disait  :  «Venez,  voyez  et  jugez.  » 
Comptant  sur  la  complaisance  ;'t  sur  la  bonne  hospitalité  de  cet  agro- 
nome si  expérimenté,  je  dirai  moi-même  à  ceux  qui  se  montreraient 
incrédules  ou  seulement  indécis  :  Allez  visiter  le  vignoble  de  M.  Fau- 
con, vous  verres  et  vous  jugerez  !  L.  mb  Bbc, 

Direeteur  de  la  fennt-éoole  da  U  llootauronne 


536 


L'HÉLIOTROPE  DU  PÉRO0. 


L'ffeUOTROFII  DD  PfiROD. 

La  grande  famille  des  liorrairinées  fournit  à  l'ornement  des  parcs  et 
des  jardins  un  certain  nombre  de  plantes  ou  d'arbrisseaux,  dont  plu- 
sieilrs  se  rçncontrent  assez  communément  dans  la  ilore  spontanée  de 

nos  régions,  mais  dont  la  plu- 
part sont  originaires  des  climats 
plus  chauds;  Parmi  ces  dernièvea 
espèces^  il  faut  citer»  aa  nombre 
des  plus  remarcraablea,  l'Hélio- 
trope dn  Pérou  (HeliotropiumPe- 
rovumum).  C'est  «o  arbuste  at- 
teignant 80  centimètres  à  i  mètre 
de  bauteur^à  feuilles  persistantes, 
lancéolées,  quelquefois  d'un  vert 
noir.  11  produit,  du  mois  de  juin 
au  mois  de  novembre,  des  fleurs 
petites,  bleuâtres,  à  odeur  carac- 
téristique de  vanille,  disposées 
en  corymbe.  On  en  distingue  deux 
variétés:  celle  de  Voltaire,  dont  les 
feuilles  sont  plus  foncées,  et  la 
variété  triomphe  de  liège,  pous- 
sant ik'S  tiges  plus  hautes  et  don- 
nant do  plus  grandes  ilturs.  La 
figure  43  représente  la  Tariété  de 
Voltaire.  Liiétiotrope  du  Péioa 
demande  «ine  terre  silico-arg^- 
leusOy  bien  fumée»  et  une  bonne 
exposition  a«  Midi  ;  il  vient  bien  dans  les  départements  méridionaoz* 
La  multiplicatidn  se  Mt  par  boutures  sous  abns  titiés.  Ooant  à  la  taille» 
elle  doit  être  faite  après  les  derniers  froide,  un  peu  avant  que  la  sève  - 
reeoDunence  à  circuler.  J.  Toiak. 

PHOGfiS-VEMAUX  m  SÊANGËS  DE  U  RfiUNION  LUttE 

DES  AÛRIGULTEUBS  BB  L'ASSEMBLÉS  NATIONALES 

LX.  —  Séance  du  22  novembre  1872. 

Après  une  interruplion  de  Iruis  mois,  la  Réunion  des  agriculteurs  reprend  ses 
stoees.  Les  membres  présents  sont  nombreux.  M.  de  BoniUé  préside.  M.  de 
Moiitlaur  remplît  les  fenetions  de  secrétaire. 

M.  le  président  coiurouniquc  d'abord  nne  lettre  de  MM.  Mot  et  Weayer,  eti- 
trepositaires,  à  ilouen,  d'instruments  d'agriculture,  qui  sont  en  relations,  pour  les 
machines  agricoles,  avee  l'Amérique.  Ils  se  plaignent  des  droits  énormes  qni  pè* 
sent  snr  les  instruments  fabriqués  en  ce  pays  et  importés  en  France.  Ces  droits  sont 
beaucoup  plus  élevés  que  ceux  supportés  par  les  instruments  introduits  par  les 
fabricants  anglais. 

M.  Dupont  regarde  cette  différence  de  droits  comme  très-préjudiciable  aux  in- 
térêts de  notre  agriculture  et  très^injuste.  Des  démsrehes,  di^il,  devraient  être 
Sûtes  à  ce  sujet  auprès  du  Gouvernement;  des  explications  de  sa  part  seraient  né- 

cessaire«î,  au  sujet  des  traités  qui  existent  entre  les  trois  pays.  Serait-ce  comme  re- 
présailles qu'on  feiait  supporter  aux  fabricants  américains  des  droits  si  supérieurs 

1.  L'insertion  régulière  de  ces  procès-verbaux  a  commencé  duis  le  numéro  du  13  mai  1871, 
page  176  du  tome  1-  de  1871.  Digi^i^^  Google 


Fig.  43.  —  HttlioU-opc  du  Pérou,  variété 
de  VolUire. 
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à  eenx  pajét  pir  les  Anglais?  Les  mstnim^nto  «m&îeii&s  sont  très-roskigBes 

et  plus  prauques  que  d'autres.  Il  sertit  regrettable  gue  nous  en  fussions  javrèi. 

M.  Gusman  Serph,  tout  en  reconnaissant  la  justesse  dos  observations  de 
M.  A.  Dupont,  ne  veut  pas  cependant  qu'on  oublie  l'industrie  française.  Il  faut  se 
garder  de  laisser  s'établir  contre  elle  une  trop  vive  concurreuce.  Ayant  sous  les 
yeux  les  modèles  américains  Bont  on  parle,  nos  ijJ)ricanf8  feront  aussi  solide  et 
aussi  bien. 

M.  le  président  lit  ensuite  à  l;i  Ilt-iinion  une  lettre  de  M.  Rieffel,  au  sujet  de  la 
discussion  qu'uu  n'a  certainement  pas  oubiiée.qui  eut  lieu  à  propos  de  r£cole  de 
Grand-Jouan,  qu'il  dirige,  dans  une  des  dernières  séances  qui  précédèrent  les  va- 
cances. M.  Rietfel  dit  qu'il  n'a  eu  connaissance  que  tardiviment  de  la  lettre  de 
M.  de  lîouillé,  inscrdc  dans  le  Journal  (T Agriculture  pratique  du  12  septembre.  Il 
demande  à  répondre,  par  quelques  chifTres,  aux  observations  présentées  par 
M.  Dupont.  On  a  mis  en  re^'srd  un  budget  de  144,864  fr.  avec  un  effectif  de 
SI  élèves,  et  on  a  trouvé  que  l'entretien  d  un  élève  était  de  7,000  fr.  Mais  l'annéa 
qui  a  servi  h  établir  ce  calcul  éfait  exceptioan'-Hcment  malheurei:se.  En  rernontanL 
jusqu'à  18G-2.  ou  trouve  à  Giand-Jouau  uue  moyenne  de  40  élèves  par  anné'e.  On 
a  ensuili)  à  ùéralquer  les  receltes  et  le  budget  particulier  do  la  ierme-école,  ce 

Sli  laisse  seulement  pour  Tentretien  des  40  élèves  100,140  fr.  on  S,500  fr.  par 
ève.  M.  HielTel  entre  encore  dans  quelques  détails  sur  la  vente  des  produits, 
qu'on  tromera  faible,  puisqu'elle  ne  se  monte  qu'à  5,000  fr.;  mais  une  grande 
partie  passe  en  valeur  pour  ordre,  car  ils  servent  à  l'entretien  ae  75  à  80  per- 
sonnes. Cette  ferme-école,  ajoate>t-il,  est  la  plus  ancienne  de  France.  Annexée  4 
l'Ecole  r^onale.  elle  offre  de  sérieux  avantages  pour  l'instruction,  le  recrutement 
et  le  placement  des  apprentis.  Il  serait  fâcheux,  selon  lui,  de  supprimer  tout  cet 
•  DS(irahle  organisé  suivant  les  idées  que  l'on  avait  en  18^» 8.  Les  idt'cs  de  1872  en 
diilèreut,  comme  cellea  de  1848  différaient  de  celles  de  1827,  soutenues  et  profes- 
sées en  bit  d'Ecoles  d'agriculture  par  Mathieu  de  Dombasle.  Ne  supprimons  donc 
pas,  modifions  plutôt  et  transformons. 

M.  Dupont  lait  renTirijuer  que  la  lettre  qui  vient  d'être  lue  ne  répond  pas  aux 
observations  qui  avaient  été  faites  en  discutant  le  budget  de  l'agriculture.  Que 
M.  IBdSA  le  croie  bien,  pas  un  des  membres  de  la  Réunion  n'est  animé  dn  moin- 
dre sentiment  d'hostilité  contre  lui.  Bien  an  contraire;  on  sait  les  éminents  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  la  c^use  de  notre  agriculture  nationale,  et  on  lui  en  est  recon- 
naissant. On  avait  été  seulement  frappe  du  prix  que  coûtaient  les  élèves  dans 
cei  tams  établissements  agricoles,  prix  qui  semblait  Lien  exagéré  et  qui  d'ailleurs 
n'était  pas  le  même,  soit  à  Ûrignon,  soit  à  Grand^onan.  On  priait  le  ministre 
d'examiner  sérieusement  cette  question  et  de  porter  remède  à  nn  état  de  choses 
qu'on  regardait  comme  très-onéreux  pour  notre  budget. 

M.  de  Sainl-Yictor  donne  lecture  du  passade  du  prucès-verbal  du  la  dernière 
Béunion  qui  a  amené  la  réclamation  de  M.  Bieffel. 

M.  le  président  dit  one  la  lettre  dont  la  Réunion  vient  d'avnir  connaissance  a  été 
surtout  afuenée  parcelle  qu'il  avait  écrite  lui-même  dans  le  Journal  d'Agriculture 
pratique^  en  réponse  aux  reproches  que  lui  adressait,  dans  ce  journal,  un  correi^ 
pondant  anonyme,  d'avoir  attaqué  un  établissement  dont  les  services  étaient  incon* 
testables. 

Cette  disciissiiin  étant  épuisée,  M.  de  Féligonde  demande  la  parole  pour  entre- 
tenir la  llf'uuion  de  h  question  si  intéressante  des  stations  agronomiques.  La  So- 
ciété d'agriculture  du  i*uy-de-Dôme,  dit-il,  a  déadé  eu  principe  qu'il  serait  établi 
une  station  agronomique  à  GlermontF>Ferrand,  et  a  communiqué  cette  décision  aux 
Conseils  géné  raux  ce  la  circonscription  académique.  Les  Conseils  généraux  des  dé- 
partements du  Puy-de-Dôme,  de  l'Allier,  de  la  Hauie-Loire  et  de  la  Corrî^ze  ont 
approuvé  ce  projet^  et  engagé  la  booiété  d'agriculture  meutionnéo  ^lus  haut  à  y 
donner  suite.  En  conséquence,  il  vient  demander  l'appui  de  la  Réomon  des  agri- 
culteurs. 

M.  do  Dampierre  appuie  vivement  la  tîemande  du  préopinant.  Il  considère  les 
stations  agronomiques  comme  très-propres  à  répandre  l'instruction  agricole  dans 
notre  pays.  Les  procès-verbaux  de  la  Réunion,  ajoule-t-il,  font  foi  de  noue  désir 
d'encourager  et  de  voir  se  réaliser  cette  utile  création. 

M.  Baucarne- Leroux  réclame  de  même  l'appui  de  la  Réunion  pour  seconder  les 
efforts  du  Comice  agricole  de  Lille,  qui  a  déjà  fait  auprès  du  Gouvernement  des 
démarcbes  atin  d'obtenir  une  allocation  en  faveur  de  la  station  agronomique  qu'il  a 
créée. 

Un  membre  fait  observer  qu'il  n'aoparlîeiit  pas  à  la  Réuiîon  d'appnjer  telle  ou 
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telle  demande  de  ce  genre,  mais  qu'il  est  d'avis  que  la  Héuuion  engage  le  ministre 
de  ragrieultore  I  bToriser  autant  que  possible  la  création  de  stations  a^ronomiqaes 
dans  les  différents  centres  où  elles  peuvent  rendre  les  plus  grands  semées  à  l'agri- 

enlture.  — Cette  propns;ition  ent  adoptt^e  à  l'unanimité. 

M.  Target  demande  à  aborder  sans  retard  la  question  des  haras,  qui  va  bientôt 
être  discutée  au  sein  de  l'Assemblée  nationale.  —  M.  de  Forsanz,  dit  M.  Targrt, 
a  été  eii tendu  par  la  commission  du  budget.  Le  ministre  propose  d'élever  le  crédit 
des'iné  h.  l'acquisition  d'étalons,  de  800,000  fr.  à  980,000.  La  majorité  de  la  com- 
missioD  a  répondu  qu'elle  était  astreinie  à  des  économies  et  qu'elle  ne  pouvait  a  fo'i- 
ter  cette  proposition.  Déjà*  l'an  dernier,  elle  a  eu  de  la  peine  à  faire  adopter  la 
chiffre  de  800,000  fr.,  est-il  pmdent,  dès  cette  année,  de  demander  nne  augmen- 
tation? N'est-ce  pas  aller,  dit-elle,  au-devant  d'une  Intte  qui  serait  ilchense  pour 
les  intérêts  que  nous  avons  à  défendre? 

M.  de  Dampierre  répond  que  l'amendement  de  M.  de  Forsanz  porte  sur  l'aug- 
mentation du  chiffre  des  étalons,  qui  est  reconnu  insuffisant  par  tons  lea  hommes 
qui  se  sont  occupés  de  la  question.  Le  chiffre  de  1.  200  étalons  semble  indiqMisa- 
ble.  Tant  qu'on  ue  l'aura  pas  atteint,  on  est  en  droit  de  d^-mauder  l'argent  néces- 
saire pour  le  compléter.  Si  on  n'achète  pas  ces  étalons  manquants,  la  production 
sera  insufosante.  Le  but  à  atteindre  est  assez  élevé  pour  mériter  une  sérieuse  at- 
tention. Il  s'agit  de  notre  caTalerie,  de  notre  armée,  de  la  défense  nationale,  en  un 
mot.  Il  ne  faut  pas  que  nous  soyons  exposés  chaque  année,  comme  cela  a  eu  lieu 
au  moment  de  la  {iuerre,  à  exporter  des  sommes  considérables.  Si  on  compare  les 
chitires,  et  de  l'importation  obligée,  et  du  crédit  que  l'on  demande,  lequel  crédit 
obvierait  I  cette  dure  nécessité  de  Taehat  à  l'étranger,  on  verra  quels  avanta^ 
nous  en  retirerons,  et  an  point  de  vue  aitricole,  et  au  point  de  notre  puissance  mili- 
taire. Ne  l'oublions  pas,  il  y  a  aujourdTiui,  parmi  les  agriculteurs  et  les  éleveurs, 
une  propension  très-naturelle  à  produire  des  animaux  n'appartenant  pas  k  l'espèce 
chevaline,  à  cause  du  haut  prix  de  la  viande,  prix  qui  augmente  cha(}ue  jour.  Fai- 
sons dono  tous  nos  efforts  jwur  que  cette  production  du  cnevaU  qui  importe  ai  fort 
au  recrutement  de  notre  armée^  s'exerce  dans  des  conditions  favorablea  et  ne  soit 
pas  abandonnée. 

M.  Benoist-d'Azy  dit  que  ce  qui  empêche  l'élevage  du  cheval,  c'est  qu'on  n'est 
pas  aasmé  de  le  vendre.  Il  &udrait  que  le  ministre  de  la  guerre  rendît  cette  vente 
plue  fitcile,  ce  qui  n'a  paslîeu  aujourd'hui.  Si  les  éleveurs  étaient  assurés  partout, 

non-seulement  de  vendre  un  prix  rémunérateur,  mais  même  de  vendre,  sans  espé- 
rer un  bénéfice  bien  élevé,  on  élèverait.  Il  faudrait  que  les  produits  lussent  payés 
cher  et  que  la  vente  en  fftt  assurée.  La  plupart  du  temps  ils  sont  refusé  pres<que 
sana  motifs.  Il  le  répète,  la  vente  n'est  pas  organisée  comme  pour  l'espèce  bovine. 

On  ne  sait  trop  souvent  comment  se  défaire  de  ses  produits.  Les  of.'ioiers  de  re- 
monte, très-limités  dans  leurs  acquisitions,  regardent  à  peiue  ce  qu'on  leur  pré- 
sente. Dans  la  Nièvre  et  l'Allier,  l'élevage  des  bestiaux  a  fait  d'incontestables  pro- 
grès; il  en  serait  de  même  pour  les  chevaux. 

M.  Ducuing  parle  dans  le  même  sens.  Il  affirme  que  dans  la  plaine  do  Tarbes 
on  abandonne  chaque  jour  l'élevage  de  l'espèce  chevaline.  Il  voit  là  un  grand  dan- 
ger dans  un  avenir  peu  éloigné.  Le  ministre  de  la  guerre  n'a  pas  élevé  ses  prix, 

2 ni  n'indemnisent  plus  lea  éuveurs  de  leurs  dépenses;  aussi  s'applique-t-on  à  pro- 
oire  de  la  viande  qui  donne  de  plus  réels  bénéfices. 
M.  Target  insiste  sur  ce  qu'il  a  déjà  dit,  et  sur  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la  dis- 
cussion du  dernier  budget.  C'est  à  grand'peine  qu'on  a  obtenu  800,000  fr.  Il  craint 
qu'on  ne  compromette  xette  allocation  en  demandant  davantage.  Notre  budget 
permet-il  une  augmentâtion  ?  c'est  la  question  qu'il  pose.  Il  doit  citer  un  fait  qui  :\ 
son  importance:  c'est  que  celte  année,  en  Normandie,  vingt  étalons  de  t/'-fe  ont  été 
payés  150,000  fr.  par  des  oiticiers  autrichiens  (il  serait  tenté  de  dire  qu'il  y  avait 
parmi  eux  des  officiers  de  l'armée  prussienne),  et  exportés  à  notre  grand  préjudice. 
Il  est  certain  que  ai  le  crédit  alloue  par  le  budget  avait  été  plue  élevé,  un  homuMi 
aussi  connaisseur  et  expérimoaté  que  M.  Dutaya  aurait  pu  les  garder  et  n'y  aurait 
pas  manqué.  Que  faire?  Il  serait  anne  très-grande  utilité  d'ouvrir  au  budget  de  la 
guerre  un  crédit  de  un  million,  non  pas  peut-être  {Mur  augmenter  le  chiffre  des 
chevaux  achetés,  mais  pour  élever  le  tarit  de  ces  animaux.  Il  signale,  dans  TOme,  . 
une  diminution  vraiment  efira vante  dans  le  nombre  des  jnments  poulinières.  On  re- 
nonce  à  élever  lecheval  qui  ne  donne  qu'un  très-mince  bénéfice,  quand  il  en  donne, 
et  on  se  rejette  sur  l'élevage  des  bœufs.  Le  moyen  qu'il  propose,  l'augmentation 
du  tarif  d'achat,  lui  semble  le  plus  pratique  et  le  meilleur,  en  somme. 
M.  de  Dampierre  désire  répondre  à  ee  qu'a  dit  M.  Benoist-^'Asy.  Il  ne  croit  Ig^Q^ 
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que  la  vente  des  animaux  soit  aussi  difficile  qu'il  l'a  prétendu.  Là,  selon  lui,  n*est 
pas  le  problème  k  r(^Boudre.  Les  bons  produits  se  vendent  toujours.  Ils  se  vendent 
plus  cher  qu'aux  ofiiciors  de  remonte,  à  qui  le  commerce  enlève  les  meilleurs  su- 
jets. Faisons  donc  de  bons  cbevanz,  et  nous  nous  en  déferons  aisément.  Tont  con- 
court par  malheur,  «ioei  qu'on  Ta  dit,  à  diminuer  le  nombre  des  poolinières  et  d«8 
étalon?;,  et  la  concurrence  des  (^traneers,  et  l'avantage  que  l'on  a  a  se  livrer  h.  une 
industrie  autre,  la  produclion  des  animaux  de  l'esuèce  bovine.  M.  le  marquis  de 
Croix,  dans  une  petite  brochure  qu'il  a  fait  distribuer  à  plusieurs  membres  de 
l'Assemblée,  brochure  de  quelques  pages,  mais  d'une  haute  valeur,  et  où  chaque 
ligne  porte  la  marque  do  sa  §rrande  exp(?ricnce,  dit  qu'il  nous  faudrait  en  France 
au  moins  4,000  /talons,  et  nous  en  avous  à  peine  2,000.  Il  demandait  que  l'effectif 
des  haras  lût  de  3,200.  Les  nécessités  budgétaires  ont  fait  repousser  cette  demande. 
Mais  nons  ne  deronB  paa  reculer  devant  un  minimum  reconnu  indispensable,  et 
persister  dans  le  ohiflfre  de  1,800,  qui  est  le  plus  bas  qu'on  puisse  accepter. 

M.  Dupont  désire  que  le  procès-verbal  relate  ce  fait  signalé  par  M.  Target,  des 
vingt  étalons  de  choix,  achetés  en  Normandie  par  des  officiers  allemands.  Il  im- 
porte que  la  France  comprenne  ({u'elle  doit  conserver  ses  mefllenre  produits. 

M.  Target  proposerait  volontiers  un  amendement.  Il  voudrait  que  les  primes 
accordées  aux  poulinières  fussent  augmentées.  II  désirerait  que  cette  production  fût 
encouragée  sérieusement  par  les  concours  régionaux. 

M.  de  Dampierre  répond  qu'il  préfère  encore  que  des  encouragements  80t«Dt 
donnés  à  la  production  des  étalons.  La  poulinière  na  donne  qu'un  seul  poulain, 
l'étalon  en  donne  trente  ou  quarante.  Il  persista  donc  daua  l'ôpinioii  qu'il  a  énuse 
précédemment. 

M.  de  Tillancourt  est  favorable  au  système  des  primes  accordées  aux  poiUiaië- 
res.  Lorsque  le  petit  cultivateur  a  une  belle  jume&t^  et  qu'on  lui  en  offre  un  prix 
élevé,  il  est  tente  de  la  vendre,  et  il  cède  h  la  tentation  ;la  prima  la  lui  fût  garder. 

M.  Dupont  observe  qu'il  faut  aller  au  plus  pressé.  N'éparpillons  pas  nos  Torces; 
conservons-les,  au  contraire,  pour  arriver  à  un  résultat.  Que  plus  tard  on  sollicite 
la  production  par  des  moyens  qui  la  feront  grandir,  rien  de  mieux;  mais  d'abord, 
occupons-noQS  des  étalons,  et  augmentons^en  le  nombre,  puisqu'il  est  reconnu  qu'il 
ne  peut  suffire  aux  besoins.  II  y  a  un  amendement  de  M.  de  Forsanz  qui  réclame 
une  augmentation  de  crédit  de  180,000  fr.  Soyons  d'accord  et  unis  pour  le  soute- 
nir. Ne  soulevons  pas  d'autres  questions  cette  année.  Celle-là  8uilit;si  elle  est  ré- 
solue dans  un  sens  favorable,  un  grand  bien  sera  prodoit. 

M.  Target  demande  à  ajouter  qudques  mots  à  la  communication  qu'il  a  faite 
précédemment.  Dan«  le  même  convoi  qui  emmenait  les  vintrt  étalons  dont  il  a 
parlé,  à  l'étranger,  il  y  avait  les  dix  plus  belles  juments  pouUnières  de  la  Norman- 
die. Que  demande  le  petit  fermier  qui  a  une  jument  hors  ligne?  (Test  de  ne  pas  y 
perdra  les  années  où  elle  ne  produit  pas.  Il  importe  doue  que  la  prime,  même  en 
ce  cas,  lui  soit  conservée.  C'est  ainsi  seulement  qu'on  aura  eha&ce  de  COnaervw 
les  juments  supérieures  que  l'étranger  nous  enlève. 

L'Assemblée  est  unanime  pour  demander  qu'on  appuie,  lors  de  la  discussion  du 
budget  devant  la  Chambre,  le  crédit  demande  da  180,000  fr. 

M.  Gérard  de  Blincourt  a  demandé  à  faire  partie  de  la  Réuniondes  agrienlteurs. 
Son  nom  sera  inscrit  sur  la  liste  des  membres. 

^'ordre  du  jour  appelle  l'élecliou  du  bureau,  les  pouvoirs  des  membres  actuels 
qui  le  composent  étant  expirés.  M.  de  Bouillé  est  élu  par  S8  voix  sur  30  votants. 
MM.  de  Laveigne  et  de  Dampierre  obtiennent,  le  premier  20  voix  et  le  second  S3, 
sur  27  votants.  Ils  sont  proclamés  vice-présidents.  Les  quatre  secrétaires  nommés 
sont  :  MM.  de  Saint- Victor  et  Serph,  qui  obtiennent  Tun  et  l'autre  30  voix,  M.  de 
Montlaur  qui  en  obtient  29,  et  M.  Besnard  23. 

M.  Ducuing  demande  qu'après  l'examen  àa  huâ^  de  l'agriculture,  on  entende 
un  rapport  qu'il  se  propose  ae  présenter  à  la  Béunion,  sur  les  insectes  nuisibles  à 
l'agriculture.  Une  exposition  de  ces  insectes  vient  d'avoir  lieu  tout  récemment,  on 
le  sait.  Il  a  été  un  des  promoteurs  de  cette  exposition,  et  il  désire  en  faire  connaître 
les  résultat!.  —La  Rranioii  aoeattUa  la  propositiott  de  M.  DneoiBg. 

La  aéanoa  oat  levée  à  11  beurat,  et  renvoyée  au  vendredi  29  novembre. 

U  teeriUiirê^  £.  m  Mom&UB. 

LES  INONDATIONS  DANS  SEINE-ET-OISE. 

Depuis  environ  un  mois,  quelques  communes  de  noire  arrondissement  de 
Mantes,  souffrant  beaucoup  de  la  crue  des  eaux,  sur  une  longueur  de  20  à  Ji^jkèbiBV  Google 
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aiëtreè  et  sur  olie  largeur  d«  1  k  2.  Panni  celles  qui  en  sont  les  principales  vio- 
times  et  qui  Aons  touchent  pour  aînrî  dire,  noos  pouvons  citer  les  villages  d'Epftne 
et  du  Mtizières  sur  la  rive  gauclie,  en  face  de  nous,  la  partie  Lasse  leur  terri- 
toire est  entièreuieut  couverte  par  les  eaii<  de  la  Seine;  il  paraît  aussi  que  la  petite 
rivière  la  Maule  a  rompu  son  lit  et  qu'elle  couvre  une  partie  des  terres  basses  de 
cette  vallée,  notiium la  falaise,  dont  le  château  étaii  anciennement  occupé  par 
le  comte  de  Murinais,  lequel  entretenait,  à  ses  frais,  la  belle  collection  de  vieues 
qui  lui  avait  ♦'t.'  c  >:  sous  la  Restauration,  par  la  Société  royale  d'hortic-Iture 
de  Paris.  A  cette  épooutj,  déjà  lointaine,  on  avait  espéré  uu  instant  que  la  crue  di- 
minveraitd*biien8ité,u  a  en  est  rien,  car  aujourd'hui,  pendant  que  je  vais  écrire  ces 
lignes,  elle  augmente  encore.  Que  vont  donc  devenir  les  céréales  ainsi  que  les 
plauteK  potagères  qui  sont  dessous?  On  sait,  en  effet,  que  Méôères  et  Epône  cul- 
tivent des  légumes  pour  rapprovisionuemeuiL  de  Paris. 

Ces  pluies  continuelles  et  abondantes  ont  enfin  fait  gonfler  nos  sources,  qui  oon» 
lent  à  plein  bord;  mats  elles  vont  empêcher  nos  cultivateurs  de  semer  les  premiers 
pois,  vendus  annuellement  les  premiers  k  la  halle,  et  on  no  prt-voitpas  encore  s'ils 
pourront  le  faire  avant  la  fin  du  mois.  Ces  cultivateurs  sènjeot  1'  urs  premiers  pois 
avant  la  fin  de  décembre,  par  rayuuo  eu  biais,  qui  coupent  la  monlagne,  pour  évi- 
ter que  les  eàuz  n'entraînent  leur  semis  dans  leurs  vagabondes  courses.  Les  rayons 
ont  environ  15  centimètres  de  pri  feu  leur;  ils  répandent  les  pois  au  fond,  et  itsles 
recouvrent  ensuite  dans  une  assez  forte  couche  de  fumier  consomLné  (ils  préfèieat 
le  fumier  provenant  des  meules  à  champignons},  puis  ils  recouvienl  le  tout  par  la 
terré  provenant  dti  rayon  suivant,  qui  est  séparé  du  premier  de  40  à  45  centi- 
mètres, qiij!  j  efoisill^stde  50.Laoulture  des  petits  pois,  dans  nos  villages,  iaît 
partie  de  l'assolement  triennal. 

Les  seigles,  qui  étaient  beaux,  commencent  un  peu  à  jaunir  en  plaine;  les  pre-  • 
mières  feuilles  sont  en  ce  muuitnt  cuxaiue  si  elles  étaient  aiteiuius  par  la  rouille. 
Quant  aux  blés,  ils  ne  souffrent  pas  encore.  En  revanche,  nous  avons  une  très-belle 
récolte  de  navets  et  de  betteraves  dont  nos  ménagères  font  une  large  provision 
pour  l'hiver,  el  il  est  fâcheux  que  le  gouvernement  n'ait  pas  pris  la  sage  précau- 
tion d'empêcher  la  vente  des  veaux  femelles  pour  la  boucherie,  car,  par  cette  boune 
mesure,  noiétables  seraient  à  peu  près  regarnies  et  repeuplt^es  de  leurs  hôtes,  la 
viande  n*en  auhdt  pas  été  vendue  plus  cher  et  on  aurait  aujourd'hui  beaucoup  de 
jeunes  vaches  sur  le  point  de  donner  du  lait;  c'était  une  mesure  à  prendre,  el  nous 
regrettons  vivement,  dans  l'intérêt  de  tous,  qu'on  ue  l'ait  pas  prise.  La  maladie 
des  btUes  à  cornes  avait  fait  de  grands  ravages  dans  nos  cuutréus,  ajoutons  à  cela 
les  réquisitions  des  Prussiens,  et  il  sera  facile  de  se  convaincre  de  l'utilité  d'nn 
semblable  décret  dont  ordinairement  le  gouvernement  n'est  pas  chiclie  pour  des 
choses  bien  moins  importantes  que  celles  sur  le  bétail.  Pour  combler  I  s  vides 
faits  dans  les  étables  par  l'épidémie  et  par  les  réquisitions,  c'éiait  facile  à  faire. 

En  présence  dé  la  durée  des  inondations,  les  taupes,  les  enfants  chérit  dn  ma- 
réchal Vaillant,  les  mulots  et  les  autres  rongeurs  vont  disparaître  sous  les  eaux,  et 
c'est  là  le  seul  côté  utile  du  débordementde  la  Seiîie,  mais  il  ne  eompensera  ]>as,  à 
beaucoup  près,  les  perles  énormes  que  vont  causer  ces  crues  subites  qui  ne 
tendent  pas  encore,  malheureusement,  a  disparaître.  Espérons  cependant  que  Dieu 
y  mettra  bon  ordre  à  la  récolte  prochaine,  et  qu'il  dédommagera  amplement  les 
cultivateurs  nos  voisins  des  pertes  sérieuses  qu'ils  éprouvent  en  ce  moment.  Niftis 
avons  eu  ce  moment,  depuis  plusieurs  jours,  d-s  bourrasques  et  des  vents  d'une 
violence  telle  qu'ils  déracinent  nos  arbres,  enlèvent  la  toiture  des  maisons  et  font 
des  dégâts  coasîdéraltlw  aux  serras,  aux  dochesi  etc. 

Bossm. 

L'AGRICILTURË  DANS  LE  PÉRIGORD. 

Les  pluies  sont  moins  persistantes  et  nous  laissent  par  moments  apercevoir  un 
peu  de  soleil,  mais  elles  sont  plus  violentes  et,  en  somme,  la  quantité  d'eau  tombée 
chaque  jour  augmente  plutôt  qu'elle  ne  dmmrae.  Lu  semailles  ae  pemmitae  tw«* 
miner,  et  de  temps  à  autre  nous  avons  des  apparitions  de  froid  qui  nous  font  crain- 
dre des  gelées  sérieuses  qui  compromettraient  grandement  les  blés  mis  en  terre  les 
derniers.  Les  châtaignes  aufrinentent  chaque  jour  tie  jtrix;  les  noix  maintiennent 
le  leur  ainsi  que  le  froment.  Le  vin  subit  quelque  temps  d'au'ôt. 

La  maladie  sur  les  porcs  n*a  pas  cessé.  D'après  les  rapports  de  divers  proprié- 
taires elle  serait  double.  D'une  part  une  affection  de  petite  vérole  volante  qui,  bien 
ioigttéd,  se  guérit  aisément,  d'autre  part  une  hydropisie  de  cœur  qui,  sansd  mer(U|  C^oogle 
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tue  tous  ceux  qu'elle  atleiut.  La  lièvre  apbtheuse  sur  les  bêtes  à  corues  a  perdu 
quelque  peu  de  «m  inteiuitj.  Beanccnp  de  hOBoh  atteints  il  ▼  a  cinq  ou  six  temai^ 
nés  sont  maintenant  en  très-bon  état.  La  vente  de  ce  genre  de  bétail  ■  est  des  plus 
actives,  mais  nos  propriétaires  regrettent  énormément  que  les  journaux  agricoles, 
au  lieu  de  faire  de  la  polilique  et  d'entretenir  leurs  lecteurs  du  mérite  ou  du  tort 
de  eeloM  on  de  eeltu-lè,  de  la  République  ou  de  la  Bfonarehie,  ne  donnent  pins 
la  liste  des  départements  qui  envoient  les  meilleurs  animaux  à  la  ViUette.  U  y  avait 
là  un  sujet  d'étude  et  d'émulation  qu'il  serait  bon  de  nous  oRrir  de  nouveau. 

Nous  attendons  toujours  la  décision  ministérielle  en  ce  qui  touche  la  subven- 
tion demandée  pour  notre  concours  départemental  d  auimaux  gras,  dette  lenteur  à 
répondre  est  déplorable  ear  elle  empêehe  la  publication  du  programme  qni  devrait 
être  publié  depuis  longtempe  déjà. 

Heureux  les  cultivateurs  qui  yussèdent  des  mûriers  !  Ces  arbres  sont  littérale- 
ment aseiâprés  par  ceux  qui  veulent  de  la  feuille  pour  la  saison  prochaine.  La  poule 
anz  amîà  d'or  ne  la  Fable  n  W  pins  rien  en  oomparaison.  Combien  de  temps  dn- 
ftra  cette  fièvre  ?  Un  an,  deux  ans,  trois  peut-être.  Eu  attendant  ceux  qui  ont  oon* 
serve  leurs  mûriers  s*en  félicitent,  ceux  qui  les  ont  arrachés  se  repentent  amère- 
ment de  cette  faute.  Tout  le  monde  veut  planter;  on  achète  même  des  terrains 
dans  ce  but.  Probablement  l'éducation  du  ver  à  soie  va  s'établir  rapidement  dans 
la  Dordogne.  Il  est  question  de  créer  à  Périgaenz  tin  syndicat  de  sériculteun,  à 
rinstar  de  celoiqni  eiiatt  déjàà  Rib<rac«  L.  DB  Lawom. 

RËVUË  GOMMERGIÂLËiT  PRIX-COURANT  DES  DEMËËS  AGRICOLES 

(28  D£CEMBHi!:  1872). 
I.    SttHMiin  gànéréle» 

La  liquidation  de  fin  d'année  occupe  en  ce  moment  pre<^quc  exclusivement  le 
commerce  et  l'industrie.  On  se  plaint  généralement  de  la  difficult-'  des  aflaires,  qui 
sont  aussi  difficiles  à  conclure  qu'au  ffiomeut  des  chs^  les  plus  violentes  qu'on  ait 
traversées  depuis  longtemps. 

II.'—  Lê* grminiet  lu foriiMt. 

La  tendance  générale  des  marchhc's  est  à  la  fermeté,  avec  de  légères  oscillations 
en  plus  ou  en  moins.  —  Pour  le  blé,  le  cours  moyen  général  se  fixe  à  29  fr.  05, 
avec  une  bausse  de  21  centimes  sur  celui  de  la  semaine  précédente.  H  y  a  eu 
baisse  dans  trois  régioms,  NoidrEst,  Bst  et  Snd-Bst,  hausse  dans  tontes  lee  antres. 
—  Le  cours  moyen  du  seigle  a  baissé  de  II  centimes  en  se  fixant  à  17  fr.  56;  il. 
y  a  eu  hausse  dans  trois  régions.  Ouest,  Centre  et  Est,  baisse  dans  toutes  les  au- 
tres. —  Le  cours  moyen  de  l'orge  s'est  arrêté  à  17  fr.  12,  avec  baisse  de  8  cen« 
times  ^  il  y  a  eu  bausse  dans  les  régions  Ouest,  Centre,  Sud  et  Sud-Est;  baisse  au 
contraire  dans  les  antres  régions.  —  Le  prix  de  l'avoine  a  présenté  une  hausse  de 
2  centimes,  en  se  fixant  à  16  fr.  91  ;  il  y  a  eu  hausse  dans  cinq  régions  :  Nord- 
Ouest,  Nord-Est,  Ouest,  Centre  et  Sud-Ouest:  baisse  dans  les  quatre  autres.  —  Les 
cours  à  l'étranger  se  sont  également  maintenus  sans  grande  variation.  —  Los  ta- 
bleoui  suiTante  donnent  les  prix,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  mafdiés 
de  France  et  de  Tétranger  : 

SIé.       StiglCk      Ofg*.  AvaiM» 

tr*         tr.  fr*         As  • 

âiMUmtM  kUmm  (Blé  dur.  ...      V7>.h(i        •  »  » 

Aliène.  l  ^  madn..      sorih        *        \k.lb  15.50 

AngUiem,  Lomlre^   31. (M)      20. 2ô      30.76  19.50 

^  Liverpool   31. &0      21.00        •  19.80 

SelgiquÊ,  Anvers.....   3S.75     19. 7S     it.U  18.16 

—  Bruxelles   32. 5U      iH.lh         •  17.60 

—  Liège   30.60  21. Ô6       17.  1j 

—  Nanmr   3!). On       18.r>0       19.00  17.2.5 

PdVf-Asa  lUëstrùbt..»  ......      31.t)0      19.60      21.40  17.40 

Àl$aMttUmtM»  Strasboarg... ».«!»..     SI. 76     20.75     tt.OO  17.00 

—  Metx   29.50      21.FiO      21.00  18.00 

—  Mulhouse   30.50      20.00      22.50  18.25 

lliMMBlM.  Cologne   31.40      20.50         >  i* 

—  Hambouig   31.35     20.60       »        ^  • 

Suissè,  Genève.   S8.76     31.00        «  iùM 

—  2ttric1l   35-20         »  •  • 

Italie,  Milan   35.25      21.60        «  1S;00 

—  Turin   3h.00      2l.aO         »  18.25 

ffflHMiM.  ValladoUd.   35.10       '  >  » 

Hongrii,  PMth   35.80        •        15.00  t4.50 

Hutsie.  Taganrok   24. .îO  11.20  » 

—  RostofT   26.00      ».e6  9.85 

KlaU-Vnit.  Nsw-Tock   ao.36       •  •  .  u  r 
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t"  nioiON.  —  ?IORD  OrRST. 

BU.  %t\*\t.  Urti: 

(r.  Ir,  fr. 

Oïlvnhi.Csiet                 29.00  18.00  17.50 

—  Biiveu»                  S0.90  .  17.50 

CôUt-du-'Nord.fumxiwa.  l^.iO  *  it.so 

—  Lannion  2S.-i(  >  18. -25 

—  Trèguier  2H.7b  Ifi.oo  tJ.iri 

Finiêlire.  Mot1«ix   ■  IS.r>0 

—  LundeniBU  3u.ou  •  tg.oo 

nie^Vtlaine.  Henné*..  39. 2s  •  • 

—  Skini-Màlo            38.50  •  19.00 

Manehe  Couunoes  3i.7.'i  *  16. so 

—  Gberboaqf.   •  i8.9s 

fMIonM  M -M  •  18.00 

jrowMiM.  Uval  W.as  •  lo.M 

—  CMtBWi4l«iia«r..  M.M»  I7.M  l7.1» 
jrMrMW.  Itomieteu..  n.fO  tt.M  * 
Ofm.  Ulfto  vi.ê»  i».4S  iS.M 

—  IlorUfn*  9S.M  l9.Sf  19. M 

—  VimoutMn  t7.W  11.7»  U.M» 

5ar</i«.  Le  (Uns  M. M  •  • 

—  (toblé  M. M  » 

Pris  aiOfenii  38.94  17.9S  Î7.H 

3*  HBOION.  —  NORD* 

ilim«.Soi.«sons  30. 8U  17.SS  • 

—  Skini-Queoiin.  ...  S0.50  »  * 

—  UCspelle...  M.SO  16.7.<i  17.50 
£ién.  Les  ABdely»....*.  3i.oo  16. oo  15. so 

•«   COBObei  M. M  t  17. 7S 

—  Meabowg.  3».eo  16.00  16.15 

fitirt*«l*£*<r.(9uurtre6..  34. ês  is.M  iS.M 

96. tf  •   .  17. It 

37*96  M.6t  iêM 

JVor4.Cainbrai  M.9i  lt.S»  • 

»  Duuai  9t.  M  tt.tt  17*ii 

—  Vslencieniies         33.00  18.00  19.M 

Oi$e.  Beauvai!>                37.70  16.50  IT.M 

—  Compiègiie              39.00  16.00  14.7» 

—  Noyon                    -iO-iO  1T.35  » 

pan-àr-L  alat».  Km»  . .  31.00  18.10  » 

—  Sainl-Onior             30.85  ■  18.75 

.SViiic.  Pans                      21). 30  17.35  18.30 

S.-*<-i/orri«.  Meaux          29.  J'i  ii;..'>o  i7.23 

—  Melun                   27.8')  1û  :>o  16.20 

—  Pro»iti»  29.50  ici.ao  17.75 

SMno4(-Oi«)'.  Etuaipct..  si.oo  t7.Qo  i8.3o 

—  Ponliii»o                  30.50  16.85  18.35 

—  hambouillti  7  5  JO  i:..io  l.'i.6o 

Siittê'InférteiiTe.fLovm.  'i'J-^o  18. oo  18. 'iO 

—  Dk;ip*î  »•  28-'* 

»   Le  Havre                30.70  >  ■ 

9omm«.  Amiena........  38.00  18.00  19.00 

—  AMMVilla..  27. eo  15.75  16  on 

—  PéMWOO                  27  20  n.oO  17... 

PrikOBOvenK  28.66  Itî.np  17.28 

./Irtfennr*.  Vouzifi  s           29.7*  17.35  18.00 

An  e.  [|ai-.'^ur-Aulie           26.75  »  15.00 

—  N.  ^'.ru-Mir  Seine.  2S.00  17.00  18.50 

—  Mt  rv-sur-i>eine....  28.25  17.20  17.25 
jr<irn«.ChaioMS-64lM'M.  30.25  18.30  19.00 

—  Epernay.. 30. 00  17  oo  18. 00 

—  ReiniH.....  80.00  17.80  19.0O 

—  S>-santic                28.00  is.oo  t7.:.o 

Oit-Marne.  U»urbonne..  3t. 00  •>  • 

—  .SaintrUi«ier            So.20  17.50  18. 00 

Jf0ur<^ifl  el-i/o«e//(!.Naiicy  30.25  ■  i9.r.o 

—  Poiil-à-MuiUSOU.. .  30.50  19.00  19.35 
mm.    Toul                         30.50  •  18.00 

Mmue.  Bar-le-Ono  30. 00  17, 35  • 

UautcSaÔnê.  G107  39. io  18.35  19.50 

—  Veéoul  20.10  17.85  16.7S 

Fo«fM.  Raon-l'Etape. ..  10.60  «9.S0  • 

—  Epinai  3o.5o  lo.oo  » 

Prix  moyeoH  29.57  17.92  I8  uo 

4*  nÉoiON.  —  Om»T. 

CAaren<«.  Angoulème.. .  30.25  »  ■ 

—  «uffoc  30  itit  17.25  17.10 

Charente-lnfér.UtnM.l'i.W  >  |7.50 

i>eu.r-Sérre<.  Niort          28.50  »  19. 00 

—  Thénezaj.             27.80  i  17.50 

/tMlrc^<-/.'jir0.  Tonrt...  25. 60  18. 70  17.00 

—  Bléro                     26.25  16.00  » 

—  CliàleanpRenault..  37.50  15.00  IS.OO 
i.otr«-/n/iA-icwn0.NaDtos.  96.80  17.1S  19.2S 
JTo^l'XoffV.  Angon.  97.S0  M.3S  19.00 

—  Soomar  38. M  io.m  19.6O 

fmié:  l'OCon  38.70  *  17.99 

FfoliM.  Ghftic^lleiault...  28.98  tO.VS  17.90 

•»   l.ondtin  27.00  »  IS.itO 

Haute  Vi'rme.  Linio^'e».  2R.50  17.00  • 

Vtix  mojeoa  39. ot»  16. «s  17.92 
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»•  BiOMIf.  —  G»imB* 

Mi.   iMfto.  «rirt 

fr.      fr.  fr. 

^itiVr  Moulins   29.50  18.00  17.50 

_    M-inhi'.-iiii  27.20  17.00  16  35 

—  Suiiil-Pour^in.. ..  28.70  16. 50  » 
Cher.  BoiirKen  2S.t,o      »  17.75 

—  AiibiKny  24.85  16.00  12  9« 

—  VJerion  26.20  14.50  1.5. ;»0 

rr«4»e.  Aubu«*oo  25.00  16. so 

//irfrc  Châieanroix  2715  ir,.5o  18. 00 

uaoadun  25.00      •  i5.oo 

—  Valençay  25.30  19.00  15  00 

Loiret.  Orléans   3o  oo  1 5  85  1»  vs 

—  «OBIOrglO   28.V',  tr,  75  16.50 

—  Pithmeni   :o.50  ui.Ro  i:.t5 

Lvlr  et-Chêr.  flolo....  2',  50  is  oo  15.20 

—  MonlOifO  2»'60      •  15.00 

—  VeudAno.  .97.80     ■  • 

JVMvro.  Itovoro...          27.00  18.20  i:..7o 

ybmM.  flrieaim   28.60  16. ao  16.00 

  Sena  -28.50  17. »o  l'.oo 

Prix  oiojena  27.12  16.*'»  16. il 

9»  ateioN  —  EST. 

Ain.    Roun^.  ..........  81.75  lO.SO  > 

—  UarobervilUoro....  38.60     •  • 

Côte- d' Or.  ÙilOU  39.75  IS.OO  19  50 

—  Sonrar  38. so     ■  • 

Doute.  •OOMfOB.   27.90  17.50  15.40 

/«^ra.  vtonoo..  »l*99  I8.50  19.00 

—  GraiMHLoai......  91.99  16.60  16.35 

Jura.  Mlo.   97.90  19.00  19.90 

iLo<r«.8aiDt-fitieBao        99.00  17.90  19.00 

P.-dc-JMim.  Clennoot-F.  90.39  19.00  19.99 

Rh(SH«.  L;on   91.99  19.99  • 

Sadn«-e(  loir«.ChlloB...  90.79  17.9*  » 

—  LoiihutiH  SO.OO  19.50  19.09 

—  Macou   33.00      •  19.2$ 

Savoie.  ChMufcérj  3i.05  19  85 

Prix  MOyeM.   29.98  17.78  11.99 

7*  Ktan».  —  inD«ovBn* 

Arirge.  SaTordun.  .....  29.00      •  a 

Dofihgne.  Pérlgnenv.. .  99.00      •  • 

Hfé-iiarorme.  T»uloaae.  38.70  19.99  19.99 

—  ViUerrancbe-Laur.  38.50  •  19*9» 
Cerj.  Cnndnra                38.70      •  » 

—  Nérac   39.00      »  • 

Gironrf^.  Bordeaux   2y.io  17.80  • 

—  U  Itcolf   27  00  16.50  t 

Landei.  Dax  28.r.o  17.35  » 

Lot-et-Garonne.  Agcn..  2is.  >0  17.15  • 

—  Mamiande   29  00      »  • 

It.-Pyrinéee.  Bayonoe..  38. uo  17-00  17.50 
UtêP-P^riDém,  Ttoboo..  29.79     »       •  ^ 

Pris  TUBfftM   38.18  17.29  19.12 

8*  nÉdioN.  —  srn. 

Au.ie.  Carcasronne  So.oo  17.80  16.35 

—  Ca.stclnaudary         30.20  17  00  16.00 

Avryron.  lUulez   29.50  18.00  • 

Ctinlnl.  Mauriac   26.70  21.95  » 

C'tyrése.  Luberiac  29.50  I8.OO  • 

Hérault.  Béziera   30.25       •  • 

—  Montpellier  30.00  18.25  18-00 

Lo(.  Vaviac   38.25  17.00  » 

/.ii:('r?.M.-n<1o   27. 65  18.50  17.90 

—  MsrvfjolH   27.95  17. '.5  » 

—  Flnrac   25.00  17.05  17-40 

/'(//•«fupc^-Or.  Perpi(5naD.  27. 55  20.00  » 

frtm.Caaires  2». no  91.49  • 

—  Puy-Laarena         28.45      •  • 

rarn-ef-Gar. Montauban.  38.50  19.99  19.00 

—  Moissnc   38.80       »  ■ 

Prix  lUoyenR   39.83  18.38  1S.76 

9*  ut.iin.s.  —  SrO'BST. 
/»  i.i.<f<-/4/;'f<.  Wanosque.  33  . 80      ■  • 

HauU't-Alpes.  Briançon.  31.55  17.30  16.75 
j4ff»«-.<-.WariMm*».Cannes.  .10. 50      ■  » 

jlrJ(^r/i/.  Priva»  ni  .io  19,50  19.50 

B.-du-lihâne.  Arles          30.00      •  16.0V 

—  Marseille  32.15       »  17.00 

Drôme.  Buia-l-Baroaoiet  10.00      m  12.90 

Gard.  Nîmes   99.19  11.99  19.00 

MauU'lJiin.  UPny....  99.99  19.90  19.4» 

■~  BriondO...» ......  97*79  91.99  19.99 

Far.TonkMr.   90.90     »  • 

fOMOtlMO.  ATignoo  91.90      •  19.99 

Prix  moJOBO  90.70  19.71  10.79 

Moy.  de  invite  la  France.  99. os  17. S6  17. i2 

—  delasematnoprécéd.  28.84  17  67  t7.30 

^ur  la  aamaine }  Hansae.  0.31      •  > 

précédente..  (  baiaae..    •  o.ii  0.08 
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BUt»  —  Le  retoor  d'un  oommesoement  de  beau  temps  a  eeiinbleiiMiit  &T<irisé 

lei  apports  sur  les  marchés.  Mais  les  affaires  n'ont  pas,  pour  ceU,  repris  d'aolîfité, 
La  meunerie  se  tient  sur  la  réserve.  — A  la  halle  de  Paris  du  mardi  2^  décembre, 
il  y  a  eu  abstenlion  presque  générale  avec  un  peu  de  baisse  pour  le  peu  d'allaires 
eondues.  On  a  coté  de  33  à  37  fr«  par  eao  de  180  kilo^.  selon  les  qaaiités,  soit  de 
S7  fr.  90  à  30  fr.  85  par  100  ktlog.,  ou  en  moyenne  29  fr.  20,  soit  80  centîlBes 
9S8ncq  ep  par  rapport  à  la  semaine  précédente.  —  A  Marseille,  les  arrivagen  ont 
été  plus  importants  que  pendant  les  semaines  précédentes;  ils  se  sont  montés,  du 
15  au  SI  décembre,  à  117,400  quintaux  métriques;  les  ventes  ont  été  de  39,360 
qniotanx.  Les  docks  18,073  qoin taux  entre  blé  à  rentrepOtetà  la  consommation. 
Les  prix  sont  bien  tenus.  —  A  Londres,  les  cours  sont  termes  de  29  à  33  fr.  25 
par  100  kilog.  —  A  New-York,  on  cote  le  Jblé  rouge  30  fr.  iô,  avec  15  centimes 
de  hausse  sur  le  prix  de  la  semaine  précédente. 

Farines,^  Les  coars  des  farines  continuent  à  être  fermes,  quoique  ]a  meonerie 
commeoce  à  faire  des  offres.  —  lie  tableaa  suivant  résume  le  mouvement  offîeiol  à  ■ 
Ja  halle  de  Paris  : 

Resunt  disponible  à  la  balle  le  18  décembre   1 ,951.99  quintaux. 

Arrivagef  offidels  du  19  an     déoembre   3.284.79 

Total  des  marchandises  à  vendra......   5.18r).7R 

Ventes  officielles  du  lO  au  2t  '!('•.  pmhrp   3, 109.01 

Restant  dispoii  il  lie  lu  2^  dcccLDbrc   1,987.77 

Le  stock  est  à  peu  près  le  même  que  la  semaine  (iernière.  On  a  payé,  par  quintal 
métrique:  le  19,  44  ir.  57;  le  20,  45  h.  OG  ;  le  21,  46  fr.  09  ;  le  2i,  46  fr.  ki  ; 
le  8%,  44  fr.  87;  prii  moyen  de  la  semaine,  45  fr.  40,  ce  qui  conttttoe  une  haaase 
de  68  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  La  boulangerie  a 
peu  acheté;  la  meunerie  maintient  les  cours  ainsi  qu'il  suit  à  la  halle  du  24  dé- 
cembre :  marque  D,  75  fr.j  marques  de  choix,  74  à  76  fr.;  bonnes  marques, 
71  k  74  fr.;  sortes  ordinaires,  68  k  70  fr.;  le  tont  pursae  de  159  kilog.  toile  k 
rendre,  ou  157  kilof?.  net,  ee  qni  correapÎMid  aux  prix  extrêmes  de  43  fir.  Vt  k 
48  fr.  41  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  45  fr.  84,  ce  qui  constitue  une 
hausse  de  14  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  tran- 
sactions ont  été  extrêmement  limitées  sur  les  farines  de  spéculation  ;  on  se  pré- 
pare à  une  liquidation  qui  sera  très-onéreuse  pour  on  grand  nombre  de  maisons. 
On  cotait  le  mardi  24  au  soir  :  farines  huit-marqites^  courant  du  mois,  74  fr.  ; 
deux  premiers,  71  fr.  50  à  71  fr.  75;  quatre  premiers,  71  fr.  25  à  71  ir.  50; 
quatre  mois  de  mars  71  à  71  fr.  25;  farines  supcriewes,  courant  du  mois,  73  à 
73  fr.  95;  deux  premiers,  70  fr.-  75;  quatre  prenûers,  70  fr.;  le  tont  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre,  on  157  kilog.  net.  —  La  60t^  offiddle  a  été  établie 
eomme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  : 

Dates  (décembre)   19       20       21       23  24 

* 

Farines  huit-marques   75.00    75.00    75.00    74.00  74.00 

—     siipcritiures   Tâ.OO    75. (»    74.7»    74.00  73.00 

Le  prix  moyen  a  t'it^,  pour  les  farines  huit-raarques,  74  fr.  60,  et  pour  les  su- 
périeures, ^4  fr.  Jby  ce  qui  correspond  aux  cours  de  47  Ir.  61  et  47  fr.  36 
par  quintal  métrique,  avec  une  hausse  de  88  œntimes  pour  les  premières,  et 
de  1  îr.  S7  pour  les  secondes,  par  rapport  aux  cours  du  mercredi  précédent.  — 
Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  de.s  farines  deuxièmes  aux  prix  extrêmes  de  37  fr. 
50  à  41  fr..  et  des  gruaux  de  63  fr.  70  à  66  Ir.,  le  tout  par  lUÛ  kilog.  —  On  cote, 
par  100  kilo^'.  dans  les  départements  :  Douai,  44  â  46  fr.;  Gompiègne,  43  k 
44  fr.  ;  Bar-sur-Aube,  4'J  fr.;  Reims,  43  fr.  10  à  44  fr.  ;  Nancy,  44  à  45  fir.; 
Strasbourg,  '-5  fr.  à  45  fr.  50 ;  Morlaix,  37  h  30  fr.;  Niort,  31  à  44  fr.;  Nevers, 
41  à  42  ir.  ;  Toulouse,  38  à  41  fr.  —  A  Londres,  les  ventes  sont  très-restreintes 
anx  cours  de  la  semaine  dernière.  — A  New- York,  on  paye  Ut  farine  extra-atate 
de  42  fr.  45  à  43  fr.  65  par  100  kilog.,  sans  changements  dans  les  prix. 

Seigles.  —  Presque  aucune  transaction  sur  ce  grain  qui  reste  rnio,  k  la  halle  de 
Paris,  aux  prix  delà  semaine  précédente.  —  Le^  farines  se  vendentde  31  k  34  fr. 
par  100  kilog. 

ir^retl.  —  On  cote,  par  100  kilog.:  Péronne,  SO  fr.;  Bean^is,  881  83 fr.; 
Drenz,  85  k  87  fr.;  Montlhéry,  21  à  24  fr. 

Orges.  —  Plus  d'offres,  et  moins  d'empressement  pour  l'achat.  On  cote  les  nou- 
velles, de  18  fr.  50  à  19  fr.  $5,  et  les  vieilles,  de  17  fr.  50  à  18  fr.  —  Les  es- 
eonrgsons  se  cotent  de  80  k  80  a,  85 .« 
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Avoines»'^  Les  cours  sont  faibles;  on  cote  «monde  16  à  18  fr.  par  qaiotal 
mëtriqàe,  i  Parie,  suivant  nuance  €it  qualité,  avec  35  centimes  de  baisse. 

Sarrasin»  —  On  continue  à  beaucoup  f>e  plaindre  de  la  qualité  de  ce  grain. 
On  cote  par  100  kilog.  :  à  Paris,  de  16  à  17  fr.  50;  Morlaix,  16  Ir.  50;  Pontrisiiz, 
12  fr.  50  à  13  fr. 

ITalf.  —  On  eote,  par  100  kilog.  :  QhAkm-sarSaAne,  18  à  19  h.;  AUn,  16  fr. 
50  h  20  fr.;  Bordeaux,  roux,  20  fr.;  Une,  18  fr.SO;  ManoiUo,  mis  do  Mm^O, 

19  fr.;  Nt  w-York.  12  fr.  75. 
Riz.  —  11  y  a  eu  quelques  ventes  aux  prix  de  la  semaine  dernière,  à  Marsaille. 
Pain,  —  Les  coors  sont  généralement  fimnoo,  mais  tons  hniisM. 

Issues.  —  On  cote,  à  Paris:  gros  son,  11  à  11  fr.  %h;  son  trois-cases,  10  fr.  50 
à  10  fr.  75;  son  fin,  10  fr.  25  à  10  fr.  50;  recoopeUes,  Il  à  12  fr;  bâtards,  14  à 
15  fr.;  remoulages  blancs;  16  Ir.  50  k  Ib  fr.  50;  lo  tout  par  100  kilog.  La  demande 
est  peu  active. 

tn.  —  Fmtrragf*,  graints  fourragères  ^  pumwm  â§  têtr»  «f  UgmmêWÊÊm, 

Fourrages.  —  Âu  dernier  marché  de  It  Chapelle,  à  Paris,  on  payait,  par  1,000 
kilne.,  dans  Paris:  foin,  80  à  84  Fr.;  luzerne,  72  à  8<i  fr.;  paille  rie  blé,  44 à  50  fr.; 
paille  de  seigle ,  50  fr.;  paille  d'avoine,  '■u6  fr.  Sur  la  plupartdes  marchés  doi  dé- 
partements, Its  cours  restent  sans  variations. 

Grainet  ftmrragèrM,  —  Los  graines  de  trèfle  et  do  luxorno  sont  maintsnant  as- 
sez rares  sur  les  marchés  ;  aussi  un  grand  nombre  de  eotoa  sont-elles  poremont  no- 
minales. —  On  paye  àChâtelleranlt:  trèfle  do  Poitou»  105  à  110  fr.;  Ivono,  130  à 
140  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

ApnifiMt  dif  tfffv.  Lsi  coondo  la  hailo  do  Paris  rostont  ooox  do  notre  dor- 
aière  rofoo.  Dans  lesd^wrtOBMDts,  les  cours  sont  aossi  onas  fmriaiions. 

Légumes  sec^.  —  Les  derniers  marchés  de  Paris,  4!iinT<  ÎTtignifiantt!  ;  Ist  •rinisi 
se  sont  laites  sans  changements  dans  les  prix. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruils  et  légumes.  — Derniers  cours  du  marché  de  Govent  (larden,  à  Londres. 
Le  marché  est  ordinairement  approfisioiiné,  et  les  prix  restent  slationiiursB.  Rid» 

sins,  7  fr.  50  h  10  fr.  le  kilog.;  citrons,  8  fr.  75  à  12  fr.  50  !e  cent;  melons,  2  fir, 
50  à  3  fr.  SSchaqa-^  ;  orancrcs,  7  fr.  50  à  12  fr.  50  le  cent;  poires,  2  fr.  50  à  5  fr. 
la  douzaine;  ananas,  10  à  15  fr.  le  kilog.  — Artichauts,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  chaque; 
asperges,  6  fr.  S5  I  15  fr.  le  cent;  dionx,  !  4  I  fr.  55  la  donsaine;  carottes,  0  fr. 
60  la  botte;  choux-fleurs,  2  fr.  50  à  7  fr,  50  la  douzaine;  concombres,  2  fr.  50  à 
3fr.  75  ch?)qMe;  laitues  françaises,  2  fr.  50  les  doue;  tomates,  S  fr.  50  4  5  fr.  la 
douzaine;  turneps,  0  fr.  30  à  0  fr.  kO  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Nos  correspoudances  du  Midi  continuent  à  afGrmer  le  calme,  avec  fer- 
meté dans  les  prix,  tandis  que  du  Bordelais  et  des  Gharentes,  la  lendanee  est  par 
tout  à  la  Laisse.  Des  vignobles  du  centre,  de  l'est,  de  la  haute  et  Je  la  basse  Bout» 
gogne,  les  nouvelles  sont  ét^aleiuent  aU  calme,  mais  sans  diminution  dans  les  cours. 
Pendant  que  la  production  se  plaint,  non-seuiemenl  au  point  de  vue  de  l'inactivité 
dos  transactions ,  mais  encore  do  Teitrémo  maufais  temps,  qui  peraisto  tonjoors  et* 
qui  arrête  actuellement  tous  les  travaux,  le  eommoroe  des  centres  urbains  et  notam- 
ment celui  de  Paris,  est  en  ce  moment  assez  actif,  malijjrt^  les  inondations,  qui  a 
Bercy  uni  inlerruiupu  depuis  quelque  temps  toutes  les  relations  commerciales. 
Qa(nqn*il  on  soit  décos  différents  monvoments  on  sens  contraire,  la  situation  u'e^it 
pas  facile  à  expliquer  et  mieux  vaut  aUeudre  qu'elle  se  dessme  d'une  manière  plos 
correcte,  ])lus  positive,  que  de  cli -relier  aujourd'hui  a  en  dt' luire  des  conséifuences 
d'une  valeur  aléatoire  ou  d'une  portée  incertaine.  —  A  i'Enîrepiil  on  a  payé  cette 
semaine,  droit  d'octroi  non  compris,  Saint-Gilles  l"  choix,  l'hectolitre  38  à  ^0  fr.; 
2*  choix,  35  à  37  fr.  ;  3«  choix ,  31  à  33  fr.  Montagne  i*'  choix,  31  à  33  fr.; 
«•choix,  -29  i  30  fr.;  T  ch      25  h  27  fr.  Bauiol  i''  choix,  42  à  45  fr.  ;  2*  choU, 
37  k  .id  fr. ,  le  tout  à  rhecloUlre.  Saintonge  vieux  la  pièce,  75  à  80  fr  ;  .Sainton^e 
nouveau,  72  à  75  fr.  (Jhareale  vieux  la  pièce,  76  à  85  fr.  ;  nouveau  73  à  78  fr. 
Bordeaux  l'*'  c6tes,  la  pièce,  110  à  115 fr.;  bonnes  odtos,  105  à  110  fr.  Cher 
1**  choix  la  pièce,  100  à  115  fr.  et  Tonraine  1*'  choix,  100  à  1 10  fr.  —  A  Raffeâ 
(Charente),  voici  les  prix  :  routes  notiveaux,  42  à45fr.  les  205  litres;  rujge  vieux, 
35  à  40  fr.;  blancs  nouveaux,  22  à  25  fr.,  le  tout  nu  et  pris  au  ceilier  du  proprié« 
taire.—  A  Amboise  (Indre-et-Loire\  les  bonschoix  du  Cher  se  payent  1 06  a  1 1  u  fr.  ; 
les  inférieurs  100 1  103  fr.  Ceux  d'Attréo^.lU  à  lldfr.;  oenx  d'Aniboise,  90  à 
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100  fr.  ;  Ceux  de  Mosnes  et  Souvigny,  80  à  85  fr.  ;  les  vins  blancs  de  Vouvray, 
Saint-Georges,  95  à  100  fr.  ;  Veroou  Montlouis,  80  à  84  fr,  ;  Saiut-Marlin,  72  à 
75  fr.  la  pièce.  —  Â  Bordeaux  (Gironde,  il  a  été  vendu  cette  semaine  dos  Gbàleau- 
Brason  à  Gifito  ftâéàot),  à  500  fr.  !•  tonnen;  des  1871  Bas-Mèdos»  à  450  fr.; 
des  vins  blancs  de  Lan^oiran  1872,  de  300  à  320  fr,;  des  Fronsac  187SI,  à  UOlr. 
le  tonneau  de  q^uatre  barriques. 

Spiritueux.  —  Les  appréciations  au  sujet  des  3/6  sont  des  pins  contradictoires  : 
Daiw  ebaque  loealité,  on  efaerdie  à  expliquer .  tant  bien  que  oiid,  les  mouVemeit»  . 
qui  se  produisent  en  sens  opposé.  Ici  cest  la  fabrication  qni  est  infi^rieure  à  la 
consommation;  l'i  c'est  la  liansse  des  3/6  de  vins  qui  r<*apit  snr  les  3/6  d'industrie. 
A  notre  avi^i  la  hausse  sur  les  marchés  de  Paris  et  du  Nord  ne  se  produira  pas, 
parce  que  les  détenteurs  du  stock  ont  int<^rèt  à  y  mettre  obsta^sle,  en  jetant  sur  le 
marché  une  c|uaniitéconsid<^rable  de  marchandises,  aussitôt  que  les  cours  tenteront 
à  8*éljBver.  Cest  là  le  nœul  gordien  de  la  question  Ei  atieodant  le  stock  aug- 
mente et  d  'passe  aujourd'hui  9,200  [  i^^cos  :  —  A  Paris,  ou  cote  :  esprit  3/6  betle- 
ra?e8,  r*  qualité,  90  degrés  disponible,  57  fr.  50;  quatre  premiers  1Ô73, 
57  fr,  50;  quatre  d'éU,  59  fr.  50.  A  PéMmas  (H^ult),  on  a  payé  eetit 
semaine,  courant,  80  fr.;  quatre  premiers  1878,  79  fr.;  quatre  d'été,  So  fr.;  3/6 
marc,  60  fr.;  eau-de-vie,  54  fr.  —  A  Bézîerg  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a 
été  fixé  à  80  fr.;  quatre  premiers  1873,  79  fr.;  quatre  d'été.  80  ir. ;  3/6  marc, 
80  fr.  —  A  Cette  (Hérault),  mfime  cours  que  la  senudiie  préeédeofe.  »  A  isUe 
pîord),  on  cote  :  3/6  disponible,  54  fr.  5j;  quatre  premiers  1873  ,  5'^  fr.  50; 
guatre  d'élt;,  56  fr.  —  A  Berlin  (Prusse).  Voici  les  cours  actuels  disponible  sans 
lût,  59  fr.  20  l'hectolitre;  janvier,  59  fr.  20  à  59  fr.  55;  avril-mai,  60  fr.  35  à 
60  fr.  55;  jum-juillet,  61  fr.  .^5  k  61  fr.  75  ;  août,  62  fr.  65. 

Vinaigra,  ~  A  YitUfranohe  (Haule-Saôae),  on  cote  vinaigre  de     40  à  45  fr. 
l'kectolitre. 

VI.  —  Sucrrt  —  mélauet  — fécules  —  gliuotes  —  amidons  —  miels  —  houblons. 
Sucres. — La  fabrication  marche  partout  avec  une  grande  activité;  les  fabri- 
cants ont  en  efftt  tout  lulérét  à  bâler  l'emploi  des  racines  qui,  sous  i'iuiluence  de 
inmnidité,  pourrissent  dans  lee  sîloe.  Lee  stocks  augmentent  rapidement  dans 
tout  les  entrepôts  :  il  est  actuellement  de  123,000  quintaux  dans  i  entrepôt  de  la 
rue  de  Flandres,  à  Paris.  Ou  cote  par  100  kilop.  :  sticres  bruts  88  d'  grés,  n"'  7  à 
9,  64  fr.  25;  n**  10  à  13,  61  fr.  50;  sucrus  blancs  en  puudre  n"  3,  73  fr.  25  à 
73  fr.  50;  raffinés,  suivant  les  sortes,  156  k  157  fr.  —  A  Valeneiennee,  les  ooiu» 
dmnearent  feramnent  tenus,  sans  variations.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont 
rares  et  les  cours  sans  changement  :  faute  d'affaires,  les  cotes  sont  plutôt  nomi- 
nales que  réelles. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  fermes,  à  Paris,  de  10  fr.  50  i  11  fr.  pour  les  mé- 
lasses de  fabrique,  et  14  fr.  pour  celles  de  raffinerie,  le  tout  par  100  kilog- 

Fécules.  —  Li  hausse  l'emporte  cette  semaine  sur  1p  disponible  pour  les  lécules 
sèches;  celles  de  l'Oise  t^t  du  rayon  sont  cotées  à  Paris,  44  k  44  fr.  50  par  iOO  ki- 
log.  La  fécule  verte  disponible  est  toujours  cotée  à  27  fr. 

Glueoset.  —  Les  transactions  demeurent  calmes,  et  les  prix  restent  sans  chan- 
gements ceux  de  notre  dernière  revue. 

Amidons.  —  On  cote  à  des  cours  très-fermes  :  amidons  de  Paris,  en  paquets, 
78  k  80  fr.;  amidons  en  vragues^  75  k  76  fr.;  amidons  de  maïs,  btt  à  70  fr.;  de 
riz,  55  k  69  fr.;  le  tout  par  100  kàog,,  en  gare  de  Paris. 

Himblons.  —  La  demande  est  un  psu  nimne  active  k  l'approche  des  iétes  du 
jour  de  l'an;  mais  les  approvisionnements  en  culture  étant  aujourd'hui  trcs-res- 
treints,  ks  prix  sont  toujour.^  très-iertnement  tenus  sur  tous  les  marchés.  Les 
acheteurs  né  peuvent  donc  pas  obtenir  la  baisse  qu'ils  espéraient.  Les  cotes  sont 
telles  que  nous  avons  données  dans  notre  demikre  revue,  avec  mi^ne  un  peu  de 
hausse  .  n  l.o!  raine  ainsi  qu'tn  Alsace;  dans  ces  deux  provinces  la  demanik;  s'est 
rej»^tée  sur  les  houblons  de  1871  qui  ont  atteint  une  liauase  de  1.0  à  15  Ir.  par 
balle  de  50  kilog. 

Vn.  —  HuUês  et  (frolfMff oMef iMwèf ,faiirleaii«,  $avong,p(iiasses,  noirs,  engrais. 
AtUes.  —  La  sitnatîoB  est  toajoars  la  même;  il  y  a  beaucoup  de  calme  dans  les 
transactions,  principalement  p'our  toutes  les  aflaires  à  livrer;  on  n'achète  guère 
qne  la  marchandise  disponible  po-  r  la  consommation.  Les  cours  sont  par  suite 
toujours  en  bai.sse  d'une  mani*  l  e  sensible.  Ou  cote,  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
hmle  de  coha  disponU>le  en  tous  tûts,  98  fr.  50;  en  tonnes,  98  fr.;  épopée  en  ton- 
nes, 106  fr.:  —  huile  de  Un  disponible  en  tons  fÛts,  94  fr.  85:  en  laBae8,96  fr. 
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50.  —  A  Marseille,  les  huiles  de  graines  sont  très-offertes,  avec  des  cours  en 
baisse.  On  cote  :  sésame,  92  fr.;  arachide,  98  fr.;  lin,  89  fr.  Il  y  a  peu  de  deman- 
des pour  les  huiles  d'olive,  elles conn  lont  dilfîciies  à  établir.  On  paye  les  hinles 
BonfeUes  d'Afrique,  178  à  174  fr.  pw  100  kilog.,  prix  pins  élevé  que  eelni  de  la 
semaine  dernière. 

Graines  oléagineuses. —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  ces  graines.  On  cote,  à  Cam> 
brai,  par  hectohire  :  colza,  28  tr.  50  k  29  fr.;  œillette,  33  à  35  fr.;  cameline,  20  à 
•  S4  fr.  50  ;  ]in,  25  fr.  50  i  96  fr.  50.  »  A  Marseille,  les  prix  restent  sans  ehan- 
gements. 

Tourteaux.  —  La  demande  est  active  et  les  prix  bien  tenus.  On  paye,  dans  le 
Nord  :  colza,  17  fr.  50  à  18  fr.;  œillette,  18  fr.  75  à  19  fr.j  lin,  2k  à  25  fr.;  came- 
line,  24  à  25  fr.;  le  lont  par  quintal  métriqne. 

Savons.  —  Il  n'y  a  qne  pen  de  transactions  à  Marseille; l'en  paye  en  fabrique  : 
savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  69  fr.  les  100  Idlog.;  eonpe  moyen  ienne,  68  fr.; 
coupe  moven,  67  fr. 

Potasses.  —  Tendance  à  la  hausse  sur  les  marchés  du  Nord,  oh  Ton  paye  SSesn- 
times  le  Ûlog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Pfoirs.  — Les  cours  restent  fermes  aux  prix  de  notre  dernière  revue. 

Engrais.  —  Les  alVaires  sont  devenues  uu  peu  plus  calmes,  -^t  les  demandes 
moins  nombreuses.  Mais  les  prix  de  toutes  les  matières  fertilisantes  demeurent 
partent  à  des  eotss  très-élevées. 

Yllt.  —  MiMrttritifmmtt  «oforenfMet  tmmanfff. 

Matières  rêsinertses.  —  Le  prix  de  l'essence  de  téréhenlliine  demeure  très-ferme 
à  Bordeaux,  à  93  fr.  par  lOOkilng.,  comme  la  semaine  dernière.  Les  autres  pro- 
duits résineux  gardent  leurs  anciens  cours.  A  Dax,  la  demande  est  très-active,  et 
Ton  paye  même  l'essence  l  h  S  fr.  an-dessns  dn  eonrs  oUfidel.  Le  goudron  est  rare 
et  paye  à  bon  prix. 

Garances.  —  Le  dernier  marché  d'Avijînon  a  été  bien  meilleur  (jue  les  précé- 
dents. On  a  payé  les  alizaris  rosés  de  70  à  72  et  même  74  fr.  par  luO  kiiog.;  les 
demi-paluds  t>e  cotent  de  76  à  80  fr.  Quant  aux  paluds,  ils  sont  rares^  et  les  pro- 
prîélaires  refosent  les  eonrs  de  86  à  88  fr.  par  100  kilog.  Lss  alisans  de  Naplss 
reprennent  leur  ancienne  fermeté. 

Safrans.  —  Les  prix  des  safr.ms  d'Espafxne  sont  en  baisse  à  Marseille,  de  70  à 
75  fr.  pour  les  provenances  do  Valence,  et  de  48  à  52  fr.  pour  celles  d'Alic&nte  ;  le 
tout  par  kûog. 

Gaudts.  — n  y  a  pen  d'afiafres  anx  ooors  de  8S  h  S4  fr.  par  100  kilog.  dans  le 

Midi. 

Yerdèts.  —  On  signale  un  peu  de  baisse  sur  le  sec  marchand  en  boules  qui  est 
coté  à  Péienas.  h  198  fr.  par  qnintal  métriqne. 
Crème  de  tartre.  —  La  marchandise  est  abondante;  par  suite  les  cours  sont  plus 

faibles  à  Pézenas,  de  230  à  232  fr.  par  quintal  métrique. 

Ecorces.  —  Peu  de  variations  daus  les  prix,  avec  demandes  assez  soutenue»  ;  les 
écorces  de  Normandie  sont  plus  particulièrement  recherchées  de  135  à  145  fr.  par 
1,000  kilog. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  cours  se  maiolieDuent  assez  bien  partout,  pour  les  bois  d'œuvre  et 
les  sciages,  par  suite  des  difiicuUés  des  transports;  mais  il  y  a  peu  d'activité  dans 
la  demanda  de  la  part  dn  commerce  et  de  rindustrie. 

Charbons.  Rien  de  nouveau  à  signaler.  Les  cours  sa  maintiennent  fermes 
aussi  bien  pour  les  charbons  de  bois  que  pour  les  charbonnages. 

X. —  Drtirées  coloniales. 

Cafés.  —  Il  y  a  eu  beaucoup  d'acavitc  dans  les  affaires,  pendant  cette  semaine, 
an  Havre,  avec  hausse  marquée  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente.  A  Mar- 
seille, les  cafés  du  Brésil  sonti  des  cours  très-fermes,  mais  sans  aflhîres  impor- 
tantes, faute  de  marchandises  à  la  vente. 

Cacaos.  —  Les  transactions  sont  peu  imporlaiites  et  l'on  no  signale  que  quel- 
ques ventes  au  détail. 

Poivres*  —  Les  cotes  restent  nominales  à  Marseille,  sans  changement  depuis 
huit  jours. 

XI.  —  Textiles. 

Lins,  —  A  Lille,  la  demande  est  peu  active;  les  prix  ne  varient  pas,  excepte 
pour  les  sories  communes  et  tous  les  lins  rouis  sur  terre  qu'on  obtient  générale- 
ment en  baisse. 
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Laines,  —  Les  transactions  actuelles  ne  sont  que  le  résultai  des  besoins  de  la 
ooniommttion;  la  spéculation  est  arrfitée  comme  tooionn  à  cette  époaae  de  l'an- 
aée.  A  Marseille,  le  moafenwiift  de  la  semaine  se  résume  en  475  oalles  airnéea 
sur  place  et  1,427  vendues  aux  prix  de  la  semaine  précédente. 

Cotons,  —  il  y  a  eu  à  Marseille  une  demande  régulière  pour  l'exportation,  prin- 
cipalement pour  l'Espagne  ;  les  prix  ont  été  bien  aonteons,  mais  sans  bansse  non- 
Tule. 

Soies.  —  La  Condition  des  soies  de  Lyon  a  enregistré  cette  semaine  70,533  ki- 
log.  Malgré  ce  chiffre  élevé,  la  situation  n'a  pas  changé;  les  cours  sont  faiblement 
tenus,  et  l'on  ne  traite  que  les  affaires  indispensables.  On  cote,  par  kilog.  :  organ- 
sins, 108  à  1S6  fr.;  gréges,  100  à  118  ir.;  trames,  108  à  ISS  fr.  —  A  Mansîlle, 
les  aSkiies  sont  tonjonrs  calmes. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 
Stti/k.  —  Ces  produits  sont  encore  en  baisse.  A  Paris,  la  cote  est  descendue  di 
1  fr.;  die  n'est  pins  qne  de  lOS  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de 
la  boucherie  parisienne. 

Cuirs  et  peaux.  —  Il  s'est  traité  un  assez  grand  nombre  de  transactions  à  Mar- 
seille, tant  en  cuirs  d'importation  d'Amérique  qne  pour  ceux  d'Âlgérie.  —  A  Paris, 
les  transactions  sont  calmes  sans  changements  dans  les  conrs. 

Peam  de  moutons.  —  A  la  Villette,  les  peaux  de  menton  en  laine  valent  de  5  à 
9  fr.  aveo  bansse  depnis  huit  jours. 

XIII.  —  Chevaux  —  bétail '~9iande. 
Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  18  et  21  décembre,  on  comptait  839 
ebe?aux;  sur  ce  nombre  S78  ont  été  vendus  dans  les  eonditions  suivantes  : 

àMÊUtéê.  V«iidu.    Prix  exirèaiw. 


Gheiauz de  cabriolet   221  64  480  à  1 ,000  fr. 

—  de  trait   283  T8  f>00àl,u|-2 

~     hors  d'&ge   318  138         15  à  590 

—  à  l'enchère   6  6         60  à  135 


Les  ventes  ont  été  nn  peu  plus  Nombreuses,  et  les  cours  sont  restés  sans  chan- 
gements. 

Afusetdièvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  30  ânes  et  10  ohèvies; 

—  14  ânes  ont  été  vendus  de  'jO  à  100  fr. ,  et  6  chèvres  de  20  à  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  de  la  Yiilette 
du  jeudi  19  au  lundi  23  décembre  : 
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62 

2.20 
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22 
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5,362 
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4,877 

72 
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1.3ii 

~  maigres.. 

:\o 

4 

23 

27 

30 

1.V2 

> 

M 

1.42 

Les  approvisionnements  ont  été  un  peu  plus  nombreux  que  la  semaine  der- 
n^re,  et  la  vente  a  continué  dans  des  conditions  de  grande  activité;  mais  il  y  a  un 
peu  de  baisse  dans  les  prix  de  tontes  les  catigories  d'animanz  gras. 

Viande  à  h  criée.  —  On  a  vendu  à  la  criée  à  la  halle  de  Paris,  107,893  ki- 
log. de  viande  de  bœuf  ou  vache,  104,057  kilop.  de  viande  de  veau,  54,925  ki- 
log. de  viande  de  mouton,  82,691  kilog.  de  viande  de  porc,  en  tout  349,566  kilog. 
de  viandes  de  toutes  catégories,  ou  en  moyenne  58,961  kilog.  par  jour,  presque 
3,000  kilog.  de  plus  qu'à  chacun  des  marchés  de  la  semaine  précédente.  Au  der- 
nier jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  1"  qualité,  I  fr.  48  à  1  fr.  92; 
2%  1  ir.  22  à  1  fr.  74}  3%  1  fr.  10  à  1  fr.  46  ;  choix,  1  fr.  20  à  2fr.  66;  basse 
boucherie,  0  fr.  30  k  1  fr.  34  ;  ^  veau,  1»  qualité,  1  fr.  98  à  2  fr.  22  ;  2% 
1  fr.  44  à  1  fr.  96  ;  3%  1  fr.  10  à  1  fr.  42  ;  choix,  1  fr.  30  à  2  fr.  20;  —  mouton, 
1"  qualité,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  2%  1  fr.  32  k  1  fr.  68;  3%  1  fr.  12  îi  1  fr.  30; 
choix,  1  ir.  50  à 2  fr.  50; —  porc  frais,  1  fr.  12  à  1  fr.  46;  salé,  û  fr.  60  k  1  fr. 
44;  fumé,  1  fr.  80  à  2  fr.  Gomme  sur  la  viande  sur  pied,  il  y  a  uu  peu  plus  de 
baisse  sur  les  diverses  catégories. 

XIV.     Beurres—  œuft-.'  fnmages  —  volailles  et  gibier. 
Beurres.  — Du  18  au  23  décenilire,  on  a  vendu,  k  la  Ijalle  de  Paris,  163,338 
kilog.  de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  :  en  demi-kilog.)  ordinaires  et 
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couTtott,  S  fr.  58  à  3  fr.  70  ;     petite  iitarrti,  ordiatim  el  courants,  1  fr.  60  à 

i.fr.  80  ;  —  Gournay,  choix,  5  fr.  20  à  5  fr.  86  ;  fias,  3  fr.  80  à  5  fr.;  ordi- 
naires, 2  fr.  40  à  3  fr.  78  ;  —  Isijjoy,  choix,  5  fr.  60  à  6  fr.  94;  fins,  4  à  5  6w 
10;  courants,  2  fr.  66  à  3  fr.  98  II  y  a  hausse  sur  la  plupart  des  catégories. 

Œu/i.  —  Le  17  décembre,  il  restait  en  resserre  à  la  balle  de  Pans,  159,460 
•ofi;  da  18  an  83  décembre,  on  on  a  yenda  3,573,550;  il  en  restait  en  rea» 
taira  le  2  \  U4,730.  Au  dernier  marché  on  ven  lait  le  mille  :  choix,  1 15  à  140  fr.; 
ordinaires,  8  i  à  125  fr..;  paiito,  50  à  80  ir.  Il  j  a.  maintien  des  caors,  saaf  pour 
les  qualités  suptrieures. 

Fnmages.  —  Deraiars  eoura  da  la  kalla  da  Fuit  :  par  diainaa  :  Bria,  18  ir. 
60  à  18  fr.;  Monilht'ry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  17  à  97  fr.;  Mont-d'Or, 
19  à  38  fr.;  Neuchàtel,  9  à  27  fr.  50;  difers,  80  à  186  Dr.  Lea coaai  ani  tiè»» 
fermes. 

ZV.  — JUnnM. 

En  résumé,  sauf  en  ea  qii  concerne  les  farines  et  les  grains  pour  un  certain 
nombre  de  man-hés,  le  calme  est  absolu  dan-^  les  tran^^actions  sur  les  denrées 
agricole!.  Aux  causes  que  nooe  avons  déjà  indiquées,  les  fêtes  de  ^iuéi  et  du  jour 
da  Tau  lont  vanvea  s'ajouter  poor  aouantnir  dafaniage  k  atagaaiiott  daa 
affidres.  A.  wor. 

BOLUSTM  PINAN(m 

La  bourse  sa  tionra  à  peu  près  dans  la  mima  pocition  oh  nous  l'avons  Iaiss4b  la 
samaina  damiftra.  Suuu  quo  avec  cependant  une  certaine  tendance  à  la  baisse. 
L'emprunt  5  pour  ICO  non  liL».^-.^  après  avoir  fait  86,75  et  87,20,  a  ferm»^  à  86,85 
an  baisse  de  0,15;  Teiuprunt  libéré  après  avoir  vacillé  entre  84,30  et  84,80  a 
fermé  à  84,55  en  baisse  de  0,05.  Le  crédit  foncier  après  avoir  remonté  i  860,  a 
fermé  à  848,75  en  baisse  de  6,25.  Aux  chemins  da  far,  légère  haussai  l'Esi  t:i  au 
Paris-Lyou-.Mf'dittirranc'e,  l)ai>se  aux  autres  lignes.  Le  cours  de  l'emprunt  de  la 
Ville  1871,  à  la  veille  du  déLacliement  du  criupon  et  d'un  tirai^e,  est  peu  élevé  ;  ce 
fait  s'exphque  par  l'annonce  d'un  nouvel  emprunt  d'environ  100  millions  et  dont 
rémission  na  peut  être  éluiniée.  A  la  Banque  de  France,  encaissa  métallifiia  791 
mittioiis;  oirodation  des  billets  aa  porteur:  8  milHards  884  milliau. 
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